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AVIS  DE  L  ÉDITEUR 


Une  seconde  édition  de  la  Biographie  «iwitfr«//«  était  devenue  indispensable. 
La  première  élail  épuisée,  et  d'aiUeurs  elle  avait  besoin  d'une  lévbkm 
lumvelle  et  dlmmenses  augmentations.  Nous  ne  nous  sommes  dissimulé  dé- 
tendue ni  du  travail  ni  de  la  responsabilité  que  nous  impose  cette  entreprise. 
Hais  par  nos  efforts  et  les  poissants  appuis  qui  nous  entourent,  nous  avons  le 
ferme  espoir  de  ne  pas  rester  au-dessous  de  ses  difficultés. 

Dans  le  Diêmtn  prâiminaire  que  nous  publions  k  la  suite  de  cet  A»i$s  un  de 
nos  écrivains  les  plus  purs  et  de  nos  plus  célèbres  académiciens,  M.  Charles 
Nonun  a  tracé  largement  rbistorique  de  cet  ouvrage,  il  en  a  &it  ressortir  Hm- 
poriance  et  le  mérite.  Notre  tâche  est  plus  modeste.  Elle  consiste  à  foire  connaître 
en  peu  de  mots  les  améliorations  de  toute  espèce  introduites  dans  le  premier  vo- 
lume qui  inaugure  cette  publication,  et  en  môme  temps  à  donner  la  mesure  de 
celles  que  l'on  doit  attendre  des  volumes  suivants. 

Un  nombre  considérable  d'anciens  articles  de  la  première  édition  ont  été  ou 
nnnoié«;  ou  entièrement  refaits  -,  les  uns  parce  qu'ils  étaient  incomplets;  les  autres 
parce  qu'ils  n'avaient  point  placé  dans  leur  vrai  jour  des  personnages  d'une  liante 
irnp^irtance  historique.  Parmi  ces  dernier?,  nous  citerons  d'abord  Abailard,  co 
philosophe  illustre,  qui,  dans  la  première  édition,  n'avait  élô  envisagé  que  sous 
le  populaire  aspect  de  sa  vie  romanesque,  et  dont  M.  Winler,  dans  un  article 
remarquable  et  nouveau,  a  indiqué  la  doctrine,  et  montré  l'influence  et  l'action 
sur  l'esprit  de  son  siècle;  puis  d'Alembert,  dont  le  premier  biographe  avait  fort 
bien  apprécié  les  découvertes  scientifiques,  mais  sans  faire  la  part  des  travaux 
littéraires  de  cet  homme  célèbre.  Cette  lacune  a  été  comblée,  et  aujouid  Imi  U 
savant  n'éclipse  plus  en  entier  le  littérateur  et  le  philosophe.  Des  notes  étendues, 
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d'un  grand  miétèi  pour  la  scienoe  et  rbistôire,  ont  été  aussi  ajoutées  à  plusieurs 
articles,  et  on  remarquera  principalement  celles  dont  des  mains  savantes  ont 
enrichi  les  notices  importantes  d'Alexandre  le  Grand  et  d*Âlfred  le  Grand. 

Nous  donnons  au  surplus  la  lisle  des  noms  qui  ont  paru  exiger  cette  révision 
ou  partielle  ou  entière  : 

Aaron  |Pietro)  ;  Aaron  Al-RcHiyd  ;  Aaronowicz  [  Isaac)  ;  Abailard;  Abbftinrri  :  Ai^lms  le  Grand  ;  Abbon  : 
Abercromby;  Abildgaar  (Nicolas);  Abington  (Mistriss);  Abraham  (David  et  Nicolaî.,  ;  Abucara;  Acaric  (Pierre); 
Adié  (It  camte  d' )  ;  AdiUlas  ;  Adoque  ;  Acton  (le  ministre }  ;  A<^n  (le  général)  ;  AdamifebHdlto;  AdiB- 
OMi  (Sdnt);  Adcnte;  Adliâiw(6iiU]nim),timil»iloiirdii1?sM  AdMmir  (le  vkomle);  Agate; 
AgHlIion  ;  A^nès  Sorellc;  Aiguillon  (le  duc  d"  j;  Aimcric  de  Péariiilain;  Aimnin  ;  AVbaT-  rnipociir 
moï;ol;  Alain  (Nicolas);  Alain  de  5olnunihac;  Alain  de  Lille;  Alain  d'Auxcirc;  Alary  (Jean);  Albe- 
roni;  Albertini  (François) ;  Albmus;  Âlbrechts-Bcr gcr  ;  Albuquerque  (iluo  Juan  Alphonse  d');  Alcée; 
AhM*;  Afcmn:  Alooek  (Jeui);  Aldhelm;  AldremM;  AMrich  (Henri);  Aldronmle;  A1eo«on  (ks 
•dglMnrs  d;  :  d'AIembert;  Alessmdri;  Alexandre;  Alexandre  (Saint);  Alexandre  le  Grand; 
Alrvnndrc  d  F^^i'e  ;  Alexandre  <]c  Tli  rnay;  Alexandre  (No(>l)  ;  Alcxaiidn  (GuiUauilW};  Alexis  (k  poUe); 
AlOeri  ;  AiAred  le  Grand  Amaniii  ;  AnaximénM  (de  Laïupcaque }. 

Ces  perfectionnements  n'étaient  encore  qu'une  portion  de  notre  œuvre.  Un 
travail  plus  difllcile,  plus  essentiel  peut-être  devait  appeler  notre  attention. 
Cétait  la  rédaction  des  notices  totalement  inédites  de  ceux  de  nos  contempo- 
rains qui,  devenus  par  la  mort  la  propriété  de  Tbistoire,  ne  figurent  ni  dans 
la  première  édition  ni  dans  le  Sufpiémeiif,  Au  premier  rang,  pour  l'intérêt  anec- 
dotique,  l'importance  et  la  difficulté sdentifiqac,  nous  placerons  l'article  Ampère. 
M.  Arago  s!est  cbargé  de  retracer  la  vie  de  son  illustre  confrère»  et  il  Ta  foit 
à  la  fois  avec  cette  profondeur  de  pensées  et  ce  charme  de  style  qui  caractérisent 
tous  les  écrits  dus  à  la  plume  du  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences. 

Ces  notices  inédites  embrassent  déjà,  dans  ce  seul  volume,  les  faits  les  plus 
variés  et  les  plus  curieux  de  l'époque  actuelle.  L'Asie,  sur  laquelle  aujourd'hui 
les  yeux  du  monde  sont  fixés,  s'y  trouve  représentée  par  deux  hommes  diflérents 
de  naissance,  de  civilisation,  de  génie,  mais  qui  tous  deux  ont  joué  un  r61e  con- 
sidérable dans  la  transformation  de  ces  vieux  peuples.  La  Suède,  l'Espagne, 
l'Italie,  y  possèdent  leurs  représentants.  La  politique  prussienne  et  la  littéra- 
ture allemande  y  figurent  par  l'un  des  personnages  les  plus  distingués  de  l'Alle- 
magne, et  la  France  moderne  enfin  lui  fournit  une  large  part  d'originaux  et  de 
caraclcrcs. 

Voici  les  noms  nouveaux  que  contient  le  premier  volume  : 

Abbas-Mirza,  prince  persan  ;  Abraliam  (I  m|uck  Abraham  Ihmi  David';  Abraliam  (ben  Isaar  );  Abra- 
ham (fib  de  Salomon  Sarclii  )  ;  Abrial  (le  comte)  ;  Atealon  (l'abbé)  ;  Acuto,  aventurier  anglais  ;  Adam  de 
Feneigiie:  AdleneMuiz;  Adhsnpme,  les  dcus  ebefi  prîadpmn  de  !<  réwolniteii  de  180S  en  Soédej 
Agricola  (Martin);  Agiiilar;  Aguado;  Aigrefeuillc  (d);  Aimeric  dcSarlat,  troubadour  provençal  ;  Akhirf, 
(poMe  anbe)  ;  Alamundar.  rai  sam$io  du  »  tiède;  UbergnA  (Nioofan)';;  AUiéric  (le  caidiiMl):  AlMcns; 
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Albrand  (rartnnft),  orienldlale;  Albrini  (It  «ontfMM)  ;  AIgMm  («nMdf»  d*);  AUtie  (Saint);  AIraias; 
AlilMud;  ADbert  (le  médecin);  Allart  (le  géoénd);  Allen  (TlMaiw^;  Anqiéie;  AndUon*  rolntMie  de 
PiroÉM  et  «imt  diningué;  AngMt,  médecin. 

Chaque  jour  vient  impitoyablemanl  augmenter  cette  galerie  néerologiquc. 
Sans  même  anticiper  sur  les  airèto  ftinèbres  de  Favenir^  il  aérait  trop  long  d'é- 
numérer  ici  les  tètes  éminentes  dans  la  politique,  dans  les  arts,  dans  les 
sci^ftcee,  qui  ont  agrandi  de  nos  jouit  le  domaine  de  la  biographie. 

On  a  répété  jusqu'à  la  monotonie  que  la  Biogrspik  nmmeUe  contenait  des 
erreurs  ;  cela  n'avait  rien  de  bien  Incroyable  pour  ceux  qui  savent  apprécier  les 
immenses  difficultés  et  les  écueils  sans  nombre  d'une  pareille  entreprise.  Hais 
il  était  juste d*ijjoiiter  que  .réditeur,  M.  Micbaud/mior,  sollicitait  lui-même  des 
rectiGcations,  qu*il  les  accueillail  avec  empressement,  et  {nréparait  ainsi  de  longue 
maia  les  matériaux  d'une  seconde  édition,  plus  exacte  et  plus  parfaite.  Nous' 
jeuissons  aujourd'hui  des  fruits  de  sa  prévoyance ,  et ,  grâce  aux  documents  que 
nous  possédons ,  nous  pouvons  garantir  qu'on  ne  retrouvera  dans  oq  nouvna 
travail  aucune  de  ces  fautes  presque  inévitables  dans  le  premier. 

Si  de  la  partie  morale  mm  passons  à  la  partie  matérielle,  on  pourra  voir  que 
nous  no  sommes  pas  restés  au-dessous  des  progrès  quo  n'a  cessé  de  faire  la 
ly|Hjgiaphic.  ISoiié  léimpression,  confiée  à  d'tiabiies  imprimeurs,  MM.  Schneider 
et  Langrand,  se  distinguera  par  son  élégance,  par  la  netteté  des  caractères 
fondus  exprès;  elle  se  recommandera  surtout  par  une  fidélité  scrupuleuse  dans 
les  nombreuses  citations  qui  se  présentent  à  chaque  page,  et  par  une  invariable 
régularité  dans  rorthogiaphe.  Sous  ce  rapport,  le  premier  cdilciir  s'était  vu 
contraint  en  quelque  sorte  d'accorder  beaucoup  trop  aux  systèmes  divers  de 
ses  coUaburaLeurs  ;  cette  fois ,  l'éditeur  a  eu  toute  sa  liberté;  il  a  tout  soumis  au 
même  système  d'orthographe,  tout  ramené  à  la  même  marche  typographique,  et 
n*a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  parvenir  h  cette  correction  rigoureuse, 
Tnn  des  premiers  mérites  d'un  ouvrage  sérieux. 

Toutefois,  si  des'inexactitndes  pouvaient  encore  échapper  k  cette  expurgation, 
elles  ne  seraient  pas  irrépaïaUes.  Grftoe  à  l'emploi  des  diekéi,  elles  disparat- 
traienl  à  mesure  qu'elles  seraient  signalées.  Par  ce  procédé,  récente  découverte 
de  Tart  typographique,  nous  pouvons  affirmer  que  nos  dispositions  sont  combi- 
nées de  telle  sorte  qu'à  chaque  nouveau  tirage  les  lacunes  importantes  formées 
dans  ce  recueil,  par' la  succession  des  générations  et  des  temps,  seront  focile- 
ment  comblées,  et  de  cette  Ûiçon,  même  dans>un  avenir  lointain ,  le  souscrip- 
teur, ayant  la  Diculté  de  remplacer  le  volume  ou  les  volumes  devenus  insuffisants, 
pourra  loajours  avoir  dans  sa  bibliothèque  une  Bi^raj4iU  réellem^t  umvgrsetk 
et  empRie. 

Quoique  chaque  volume  de  l'ancienne  édition  contint  la  matière  de  cinq  ou 
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SIX  volumes  ordinaires,  nous  avons  adopté  un  formai  spécial  qui  noub  [n  imei 
encore  de  renfermer  plus  de  deux  volumes  de  celle  ancienne  édilion  dans  un 
volume  de  la  nouvelle ,  toul  en  employant  un  oaraclère  beaucoi^  plus  net, 
beaucoup  plus  lisible,  el  en  laissant  une  mar^e  de  luxe. 

Ainsi  nous  donnerons  dans  trente  uu  quarante  volumes  un  ouvrage  qui  en 
forme  déjà  près  de  (inuire-vingls  dans  l'ancienne  cdilioa ,  el  pourlanl  en  y 
joignant  les  articles  nouveaux,  il  se  trouvera  encore  augmenté  de  la  matière  de 
plus  de  trenlc  autre  volumes. 
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La  conception  de  la  Biographie  universelle  sera  comptée,  assurément,  au  nombre  des 
conceptions  les  plus  grandes,  les  plus  utiles  de  notre  siècle. 

Évoquer  successivement,  distribuer  sans  coufusion  el  peindre  dans  un  même  cadre  tous 
les  personnages  de  l'histoire,  tous  les  savants,  tous  les  écrivains  ;  retracer  leurs  actions, 
apprécier  leur  caF&ctère,  leur  ginie,  leon  ouvrages  ;  oonfoodre  dans  une  espèce  de  su- 
prime  jugement  toutes  les  époipies,  tous  les  pays,  tontes  les  opinions,  toutes  les  gloiresp 
tentes  les  célébrités,  tons  les  crimes  enfin  el  toutes  les  vertus  qui  ont  marqué  le 
passage  des  races  e(  des  temps  écoulé?,  c'était  une  idée  si  féconde  qu'elle  est  presque 
•effrayante  par  son  immensité.  C'était  une  ontreprise  non  moins  raste,  non  moins  savante, 
et  d'une  r-x'Tiftio!!  phi-s  (iifftriîp  pnitl-ètre  que  celle  do  ccff  >  finrylnpr^ih'r  si  vanfép,  que 
l'aiwence  de  méthode  el  de  syslenn-  n  fait  nommer /<!  Babel  des  connaissances  humaines. 

En  effet,  ce  litre  de  Biographie  universelle  imposait  aux  hommes  qui  avaient  le  courage 
de  l'adopter  des  obligations  dont  les  éditeurs  de  tous  les  dictionnaires  historiques  connus 
jusqu'alors  avaient  pu  s'aftnnchir. 

II  ftdlait  recueillir,  intenoger,  comparer  les  iuiombniUes  doeoments  oA  .se  trouve 
diqierBée  lliistcMre  des  individus  et  des  peuples.  Il  fallait  ensiuto  coordonner  ces  maté- 
riauK,  les  rattacher  à  un  centre  commun,  les  grouper  autour  d'un  plan  uniforme  ; 
puis, la  plume  à  la  main,  ne  rien  dire  de  faux,  ne  rien  omettre  de  vrai,  selon  le  préc(>pte  de 
Selluate:  n'être  jamais  ;iii-<1e<';n«  ni  au-dessous  de  son  récit,  h  l'exemple  de  Tite-Live. 
LTiistoin'  des  faits  étant  mèlee  inséparaWemanl  avec  celle  des  hommes,  le  bio- 
graphe doit,  tout  autant  que  l'historien,  creuser  profondément  son  sujet,  s'élever  natu- 
rellement jusqu'à  la  grandeur  de  ses  types,  redescendre  sans  efforts  jusqu'aux  particula- 
rités individttelles,  et  semer  les  enseignemoits  et  la  pensée  dans  le  tissu  de  ses  narrations. 
Autrement  la  Biofnpki*  n'est  plus  qo*une  nomenclature  sans  mouvement  et  sans 
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âme  ;  qu'une  sèche  compilation  dénuée  de  sanction  moralo  ot  d  nntf  ritc  philosophique. 

Dirigés  par  ces  principos,  Iok  fdiulntours  do  la  Biographie  universelle  s'éloignèrent  judi- 
cieii^-cmoiil  dos  syslV'mrs  siii\is  jtar  leurs  devanciers,  et  n'eu  adoptèrent,  en  réalité 
que  l'ordre  alphabétique,  indispensable  dans  ces  sortes  de  compositions.  Maiâ  la  con» 
risioo  substantielle  et  vive  qui  làcilile  Tétude  et  Tappiéciatioa  de  tant  de  noms  et  d*é' 
vénements  divers,  l'art  d'éclairer  et  de  guider  le  jugement  au  milieu  d'une  longue 
succession  d'hommes  et  de  choses  si  souvent  sans  enchaînement  et  sans  analogie, 
l'unité  de  conception  et  de  but,  une  analyie  nerveuse  constamment  proportionnée  à  Hm- 
portance  et  à  l'intérêt  des  siqets;  ce  sont  là  des  qualités  qui  appartiennent  cxclusivenient 
au:i  auteurs  de  ce  beau  monument  historique.  Aussi  ne  leur  refuse-t-on  pas  l'honneur 
d'avoir,  les  proniier?!,  érinirci  le?  difficultés  et  posé  les  modMes  du  genre.  On  a  pu  les 
imiter,  les  suivre  dans  la  carrière  qu'ils  ont  ouverte,  mais  personne  no  les  a  dépassés. 

Pour  obtenir  cet  admirable  enî»emble,  il  fallait  plus  que  le  coiicoius  de  tout  ce  que 
la  France  possédait  de  penseui-s  profonds  et  d'écrivains  habiles,  plus  que  de  l'érudilioii, 
plus  que  de  la  erili<|ue,  de  la  philosophie  et  du  style  :  il  fallait  que  les  collaborateurs  si 
multipliés  de  la  Biographi$  mUwn^»  notables  de  la  sdence  et  des  lettres,  habitués  à 
fûre  école,  et  pénétrés  par  conséquent  du  sentiment  de  leur  autorité  personnelle,  consen- 
tissent à  se  communiquer  leurs  travaux  dans  de  fréquentes  réunions,  et  à  soumettre  la 
pensée  de  chacun  à  Teiamen  de  tow.  11  appartenait  à  des  boomus  supérieurs  de  donner 
l'exemple  de  cet  échange  fraternel  d'idées,  de  ce  sacrifice  de  la  raison  individuelle  à  la 
raison  collée tiN  e,  et  de  cette  ahn^tion  dans  rîntérèt  général,  seuls  capables  de  produire 
l'identité  de  plan. 

C'est  dans  ees  réunions  que  l'auteur  du  Prinfrmpi  d'un  pro.frrii  sentit,  pour  la  pre- 
mière fois,  se  révéler  sa  vocation  pour  l'hi.sloirv  ;  c'est  là  que  \r  littérateur  dans  lequel 
on  ne  voyait  encore  que  le  plus  brillant  élève  de  Delillo,  (iouiiaU,  avec  autant  de  con- 
venance que  d'aménité,  des  conseils  pleins  de  disceruemeul  à  des  historiens  de  profes- 
sion, et  s'exerçait  aux  méditations  qui  depub  ont  valu  à  la  France  littéraire  VBiêtoire 
499  Crmsodti. 

A  côté  du  savant  Hichaud,  Suard,  le  Nestor  de  la  Biograpàitf  traçait  des  dieb-d'œu> 
vre  du  genre  ;  Auger,  son  digne  successeur  à  l'Académie  française,  marchait  sur  ses  pas  ; 

autour  d'eux  se  pressaient  tous  les  beaux  gûiies  de  l'époque,  les  Cuvier,  les  Delambre, 

|es  Biot,  les  Sismondi,  les  Ginguené,  les  Villenavc,  les  de  Keletz,  les  de  Sacy,  les  Benja- 
min Constant,  les  Raoul-Rocliette,  les  Clavier,  les  Boissonade,  les  Rémusat,  les  Wal- 
kenaèr,  les  Viscouti,  les  Malte  Hrun,  les  I.allv-Tollondal,  les  Guizol,  les  de  Rflnuite,  les 
Daunon,  les  T.acretelle,  les  Artaud  et  madame  de  Staël;  plus  tard,  les  Chatcaulmand, 
les  Villeninin,  les  nunil»oldt,  les  Salvandy,  les  Cousin.  les  de  Cérando.  les  Quatremère 
de  Quincy,  les  Tissot,  etc.  :  rare  et  admirable  coaluioii  ci»-  lalenl^  cl  de  lumières,  où  ces 
intelligences,  si  puissantes  isolément,  venaient  multiplier  leur  force  par  leur  nombre;  où, 
sous  une  direction  à  la  fois  unique  et  commune,  ces  mains  habfles  s'appliquaient  avec 
émulation  à  tailler  et  sculpter  la  pierre  que  chacun  apportait  à  l'édifice  de  tous. 

Tant  d'esprits  solides  et  élevés  ne  pouvaient  manquer  d'envisager  de  haut  une  telle 
ipuvre.  Elle  devait  ne  billir  ni  par  l'excès  de  l'ambition,  ni  par  rexcès  de  lamodettie. 
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Elle  devait  à  h  fou  reitordamno  genre  etea  BUëaàn  les  limitei.  Le  genre  historique  a 
pour  domaine  les  mattes,  au  milien  deMjudles  il  rencontre  et  décrit  par  intervalles  une 
grande  Injure.  L'historien  peint  à  faicges  traits,  déroule  la  série  et  rencbatnement  des 
bits;  les  personnages  ne  sont,  enqo^ue  sorte,  {tour  lui,  que  dos  accessoires.  Le  genre 

biographique,  au  contraire,  a  pour  premier  objet  de  reproduii'e  l'individu  tout  entier,  de 
le  calquer,  pour  ainsi  diit",  et  lo  suivre  jusque  dans  les  recoins  intimes  de  sa  vie.  Mais 
là  ne  s'arrêtent  point  la  riiissiun  ol  la  prérogative  du  biographe  :  il  s'élèvo  jusqu'à  la 
moralité  de  l'histoire,  il  ua  conliijio  uu  en  sanctionne  les  arrêts,  il  s'uniniu  et  se  culun> 
aoK  grands  événements  politiques,  scientiliques,  sociaux,  dimt  son  h^s  a  iti  tm»  pari, 
selon  r<spresMondn  poète  ^ique.*Ge  mérite,  oublié  depuis  Plutarque,  est  le  but  que 
s'était  proposé  cette  réunion  d'écrivams,  constdlation  sans  rivale,  comme  sans  eiemple 
jttsqulci  dans  les  listes  de  la  science. 

Commeneée  en  1810,  ià  Biographie  untrerwllt,  tant  dans  les  cinquante-deui  premiei-s 
wtluinos  que  dans  les  tomes  supplémentaires,  s'est  enrichie  des  articles  dr  plus  de 
irois  cents  collal)ura leurs  français  ou  étranj^er^^ .  qui  prescjue  ions  faisaient  1  orgueil  (tn 
rinstitul  et  des  premiers  corps  savants  de  l'Europe.  Ilt'l;i>!  Jcpuis  longlemi»  un  granii 
Humbre  de  ces  hommes  célebi'tiÀ  ne  vivent  plus  que  dun^  leurs  écrib.  Cuvicr,  lienjamui 
Constant,  de  fionald,  Detambre,  Daunou,  Ginguené,  Klaprolh,  de  Sacy,  Sismondi, 
deGémndo,  .Viscooli,  et  tant  d'autres,  après  avoir  consacré  leur  génie  et  leurs  veilles 
i  ce  grand  ouvrage,  sont  venus  réclamer  leur  place  dans  cette  nécropole  des  ilhislra- 
lions  politiques,  gueni^vs,  scioilifiquee  et  littéraires  de  l'univers. 

Mais  rintelligence  humaine  est  comme  la  nature,  éphénièreet  mortelle  dans  Tindividu, 
perp<5tuelltî  dans  l'espèce.  A  mesure  que  la  vieillesse  cl  la  mort  ('elaircissaicnl  cettf 
phalange  brillante,  des  noms  nouveaux,  des  esprits  jeunes  i  L  nourris  au  sein  de  la 
science  et  des  idées  modernes,  venaient  continuer  et  IV-eonJer  sa  gloire.  C'est  nuM 
que  la  Uiu^raphu  univemeile  a  eu  le  bunUeur  do  se  rcci'uler  cuasluiniui;uL  painii 
ks  notabilités  les  plus  justement  entourées  de  l'estime  publique.  Depuis  quinze  ans, 
par  esemple,  HH.  J.^V.  Leclerc,  Campenon,  Arago,  Micbelet,  Mval,  Capeflgoet 
Naudet,  Guigmaut,  Fourier,  Lelronne,  de  Prony,  Durosoir,  Parisot,  Viguier,  Bucbon,  de 
Bslzae,  et  uoe  fDuIe  d'autres  savants  célèbres  et  de  littérateurs  distingués,  ontfounû, 
tant  à  l'osuvre  première  qu'au  Supplément,  des  travaux  d'une  haute  impOTtanoe.  Enfin, 
la  sii^nalure  des  auteurs  an  bas  de  leurs  articles  ajouterait  encore  à  tontes  ces  garantio-s» 
SI  d'ailleurs  ces  articles  n'«''taient  frappés  du  type  particulier  an  talent  de  chacun  d'eux. 

Pendant  plus  dv.  Uente  niin  >  ^ ,  il.  Michaud /«inor  s'est  spccialeinent  voué  à  cette 
crtalioii,  à  la  fois  comme  éditeur  et  comme  rédacteur  d'articles  nombreux,  fruits  de 
longues  études  et  de  laborieuses  rechorclMs  sur  notre  histoire  politique  et  mifitahre. 
Témoin  et  acteur  de  nos  grandes  campagnes,  il  les  a  retracées  dans  ses  notices  avec  une 
fimnelé  d'aperçns,  une  sévérité  de  critique,  une  rigide  connaissance  des  ftdts  qui  a  osé 
contredire  et  convaincre  d'erreur  des  autorités  légèrement  acceptées.  Avec  ses  seules 
ressource  et  les  suffrages  du  public,  il  a,  malgré  Tindijil&rence  des  protecleun  officiels 
des  lettres,  conduit  à  sa  ûn  l'œuvre  encyclopédique,  sans  contredit  la  i)lus  remarquable 
«t  ia  plus  parfaite  que  possède  aucun  peuple,  et  l'a  augmentée  d'un  Supplément^  qui  vien- 
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(Ira  se  confondre  dans  eette  éditioB  nouvelle,  dirigée  aam  ptr  ses  cousdili  et  son  eipé- 
rienoe,  et  placée  sous  les  auspices  de  sa  naoniaiée. 

Cependant  le  travail  primitif  n'étaltpil  pas  susceptible  d'améUoiations  réelles?  Si  l'opi- 
nion publique  revient  toi^jours  au  sentiment  du  juste  et  du  vrai,  sa  première  apprécia- 
tion n'est  pas  toujours  inlaillible,et  il  lui  fisut  du  temps  pour  s'aflhuicfair  de  ses  pr^ugés. 
C'est  ainsi  que,  sur  la  foi  d'one  prévention  qui  s'attachait  peut-être  inévitablenient  au 
nom  cl  à  la  position  de  quelques-uns  de  se?  auteurs,  des  conourr(»nce*!  envinuîîos  ont  n;- 
|>andu  que  la  Biographie  unirrrseîle  tH.iit  un»;  (j'ii\r«^  de  (>arli,  siif;pf  r(f\  selon  les 
honiiTifs  v[  l>'s  tcuiiis,  d'un  faux  ('ulhoUîiia)*mc  ou  d'une  int  ^lérancefanatuiui!.  L'eust'UibK' 
«le  t  elle  iiriiHciiso  compo.'iilion,  l'esprit  général  qui  la  domoic,  répondent  d'eux-mêmes ii 
ce  reproche,  et  la  nomenclature  seule  de  ses  eullaburateui^,  hommes  de  tous  les  pays, 
de  toutes  les  spécialités,  de  toutes  les  croyances  religienses  et  politiques,  repousse  vic- 
torieusement cette  iiqosie  accusation. 

Toutefois  il  lliot  reommaltre  que  qudques  articles  n'ont  pu  se  soustraire  à  cet  empire 
<le  la  passion  qu'mcpliquent,  nmis  ne  justfflent  pas*  les  ciroonstances  au  miliett  desquelles 
ils  furent  publiés.  Avouons  qu'en  présence  de  ces  rapides  changements  qui  depuis  1810 
ont  remué  le  monde,  certaines  pages  de  h  niogrmpkitt  dues  à  la  plume  d'écrivains  mêlés 
eux-mêmes  aux  choses  et  aux  luttes  du  temps,  ne  pouvaient  être  écrites  avec  cette 
liberté  de  penser,  coiulilion  essentielle  de  rhistoin?.  Sous  le  irouvemement  impérial, 
le  régime  de  la  wusure  ;  sous  la  restauration,  les  rélicences  commandées  par  un  nouvel 
ordre  d  idées  et  d'intérêts,  uni  dù  également  faire  obstacle  à  la  manifestation  libre  et 
complète  de  la  vérité.  Mais  si  alors  les  dissensions  civiles  ont  pu  obscurcir  les  intelli- 
gences les  plus  hautes»  égarer  quelquefds  les  cœurs  les  plus  droits,  rien  de  semblable 
n'eiiste  anyourd'hui.  Trois  ou  quatre  r^lutions  successives  ont  miri  les  esprits, 
apaisé  les  passions,  eipliqué  les  ^nements,  rendu  aux  opinions  plus  de  cahne  et  dim* 
partialité.  Sous  ce  rapport,  elles  ont  avancé  l'csovre  de  la'postérilé. 

Ces  Jugements  précipités,  ces  vestiges  de  querelles  éteintes,  ces  tableaux,  ces  por- 
traits incomplets,  smvnt  ou  effacés  ou  soigneusement  revus,  autant  que  possible,  par  les 
auteurs  eux-mêmes,  et  e«>ite  «'puratrân  importante  recommanderait  suffisamment  à  la 
laveur  publique  cette  réimpression. 

Mais  ce  n'est  point  l'unique  perlectionnemeiil  par  le(|ii<'l  l'Il»'  se  dislingueni.  Dans  ces 
derniers  temps,  l'histoire,  la  géographie,  l'arcliéologie,  la  jdiilologie,  la  tlit'orie  de  la 
science  et  la  Ihéoric  de  l'art  oui  niarclié  à  \ms  do  géant  et  répandu  des  flots  de  lumière  sur 
les  coiwaissanees  humaines.  Dans  une  encyclopédie  biographique  aussi  vaste,  la  critique, 
l'expérience,  le  tmnps  devaient  nécessairement  s^naler  des  errrars  et  des  lacunes*  Pour 
notre  histoire,  par  example,  M.  Augustin  Thierry  écrivait  au  début  de  sa  carrière  : 
«  i4a  vraie  histoire  nationale,  celle  qui  mériterait  de  devenir  populaire,  est  encorp 
cosevelio  dans  la  poussière  des  chroiriqQea  contemporaines.  •  En  elfet,  l'école  de:* 
C.ui/ot,  des  Stsmoodi,  des  Thierry,  des  Michelet,  ne  nous  avait  pas  appris  en(  ()re  l'art 
de  puiser  dans  ces  sources  naïves  et  originales,  non-seulement  la  vie  publique  el 
anecdotique  des  hommes  célèbres,  mais  en  (îtiehjue  sorte  la  biographie  des  races  el 
des  gàiéralious.  De  là,  dans  les  premiers  volumes,  quelques  parties  arides,  sans 
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couleur,  t-t  oorlaina;  autres,  traitées  pourtant  par  un  publicUtâ  iogéuieux,  dans  ies- 
qoelles  oii  a  pu  icmarquer  me  iiéglj|;ence  ây«téiiiatique  on  invokMiIftiM  daa  ■ouvenin  de 
noCra  aaUquité  Dalmoale. 

DMpPD^OMOKplittaeiisibleaoïil  été  btts  du»  l'étude  dii8aiiiialeBétn»«èret.  Les 
orientiûiitaa  moJenies  ont  souJevé  la  plus  grande  partie  du  voile  mystérieux  qui  dérolMit 
à  nos  regards  le  bereeau  des  peuples  ut  de  la  civilisation  de  l'Aflie.  Giftce  aux  travaux 
il  Aiiquolil-Duperron,  de  W.  Jones,  d.'  Wilfort,  d'Abelde  Rémusat,  de  Wilson,  do  C(»ole- 
brooke  et  d>'  lejirs  «^nvfînts  ("ontiiiuateurs  ;  grâce  au\  patientes  et  courageuses  exploialions 
<le  Chamj)olliuii,  iiutJ^  |)0«^édon8  tnainteoaut  des  notions  élemlues  et  i-ationnelhis  sur 
llr^ypte,  riuUe  el  la  Chine;  sur  leurs  systèmes  de  piiilosophio,  de  tliéulogic;  sur 
leur  antiquilé  loeiele  ei  Htléraire.  Ënûo,  en  Orient  comme  &t  Occident,  de  grandes 
existeoces  oubliées  ou  perdues  dans  la  nutt  dee  âges,  des  guerrierB,  des  poëtea,  des  phi- 
losophes qui  ont  influé  sur  leur  pays  ou  sur  leur  siède»  ont  été  remie  en  scène  et  réta- 
blis dans  leur  importance  historique,  par  la  sapcité  avee  laqudle  de  savants  investiga- 
t.  uis  ont  au,  depuis  quelques  années,  renouer  la  chaîne  des  traditions. 

Ces  csrreurs  à  rf^ctifler,  ces  lacunes  à  combler,  qui  iiuisi  nt  à  l'ensemble  el  à  lu  ma- 
jesté do  l'feuvre,  cet  ensenil)lc  liii-im''me  et  ses  détails  à  iiieltre  au  niveau  de  Tclal 
de  la  science  et  de»  counaissancéi^  actuelles,  telles  sont  les  principales  réfonnes  que 
nous  devons  réaliser. 

Pour  remplir  eonvenablement  cette  lèche  délicate,  la  nouvelle  édition,  dont  la  révision 
esl  apécialemoit  confiée  aux  soins  et  è  la  capacité  d'un  jeune  savant,  H.  Winter,  s'ap- 
puiera sar  les  talents  les  plus  distingués  de  TAcadémie  et  de  runivernté.  Elle  s'est  en 
outre  assuré  le  concours  de  tous  ces  hommes  dont  le  nom  rappelle  une  vie  toute  consa- 
crée aux  travaux  de  l'histoire  et  de  la  philosophie,  deux  sciences  inséparablei>.  Cette 
aristocratie  du  savoir  sera  suivie  et  secondée  par  de  jeunes  littérateurs,  pénétrés  de  ceji 
fortes  études  historiques  qui  sont  une  des  gloires  (!  '  imirc  t  pnque. 

^^>uant  à  la  partie  liibliomphique.  on  n'a  j)oiiU  oubli('  (pie  MM.  Pillet,  Beuebot,  de 
Forlia,  Lefeb>ie  et  I^liiibert  1  ont  i^uccessivemeut  traitée,  revue  ei  complétée  dons  tous 
lés  voluomde  la  premitoe  édition  ;  les  sages  et  hnmemes  tnvnux  de  M.  Weiss  ont  sur- 
tout acquis»  dans  cette  partie  si  piquante  et  si  précieuse  delà  collabofalion,  une  câé- 
brité  aiiîourd'hui  européenne}  la  seconde  édition,  avec  Taide  des  mêmes  bibliographes 
qui  protiteront  des  faits  acquis  à  la  critique,  et  spécialement  par  tes  lumineuses  reclier* 
<-bes  de  M.  Brunet,  acquerra  sur  ce  point  toute  la  perfection  désirable. 

Enfin,  fous  les  jours  la  mort  lègue  à  l'bistoire  une  foule  de  noms  diversement,  inégale- 
ment célèbres,  qui  pour  nous  ont  d'autant  phi«  d'aftmit  qu'ils  se  mêlent  et  s'incorpon^nf 
à  toutes  ces  grandes  vicissitudes  dont  nos  générations  ga nient  I  empreinte  et  le  souvenir. 
Sou:>  ce  rap{H>rt,  nous  oiïrirons  un  ouvrage  tout  à  fait  nouveau,  destiné  à  remplir  avec  a^- 
suramee  la  carrière  dont  le  Si^^émmt  lui>méme  n'avait  pu  atteindre  le  but. 

Ainsi  la  nouvelle  édition  de  la  Biogr^^*  «iw«erwUe  peut  être  considérée  à  la  fois 
comme  la  fusion  et  le  complément  de  deux  grands  ouvrages,  avec  lesquels  elle  est  iden- 
ti(|ue  pai  sa  nature,  mais  dont  elle  se  distingue  par  toutes  les  dissemblances  qui  carac- 
térisent les  époques  de  leur  publication  respective.  Elle  rangera  la  première  édition,  le 
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Supplément,  les  arilcles  inédits,  dans  toute  l'exaclitudu  de  leur  oixlru  alphabétique,  cl 
siDipliûcra  par  lè  les  rucherches  du  lecteur.  Elle  doonafii  lieu*  sang  doute,  à  beaucoup 
d'additiMis,  de  révisioiis,  de  correctkii»,  de  vérifications ,  de  recherches  curieuses  et 
nouvelles  dans  le  rapport  et  la  concordance  des  faits  ;  mais  on  n'aura  pas  le  droit  de  la 
comparer,  coRime  on  Ta  fait,  non  sans  niaon,  des  dernières  éditions  de  Horéri,  à  ce 
vaisseau  de  Thésée  qui  était  toi^onrs  le  même  et  toiyours  différait.  Le  monument  ne 
s(«a  pas  chmgé  dans  son  plan,  dans  son  exécution,  dans  son  nsppot ,  mais  il  sei-a  soumis 
ù  nn  arrangement  p]m  régulier,  aux  lois  d'une  unité  plus  [mrfaite  dans  sa  distribution  in- 
If^rioim»:  il  sei  a  crnbiHi  d  restauré  dans  ses  ornements,  plus  harmonieux  à  IVpII,  plus 
l'orrect  <l<iii>-  sfs  dt-tnils,  plus  sévt^re  et  plus  pur  dans  toutes  ses  parties,  plus  digne  en 
un  mol  de  restiiuo  du  monde  savant  et  des  suffrages  du  public. 

CH.  iNOUlER, 

lie  CAcMlniile  frmçaiiie. 
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AA  (  Ptius  TAii  un),  JuriMoiMiill»  dbiingné, 

n3r;Tiit  aa  commencement  du  iC-  viMe,  à  Lmivain, 
ou  li  devînt  professeur  de  droit,  li  lui  eiLsuite  asses- 
seur du  conseil  souverain  de  Braltant,  puis  président 
do  conseil  àLmwiiJwqiy.  Il  mourut  en  iSM,  On  a 
délai  :  Cwmmmtwifmde pririUgif$  ertUtontm  ;  Pro- 

thintn  iive  Enchiridion  juJiciarium.  Il  était  is.u 
d'une  ancienne  famille  de  la  Belgique,  qui,  investie 
déjà  au  10*  siècle  de  riets  nondxaz,  mit  doogé  des 
diâtelains  à  ikuxelles  et  se  mouira  constamment 
attacliée  à  la  liberté  et  à  T  indépendance  de  sa  patrie 
opprimée  par  la  puissance  espagnole.  — Trois  de  ses 
parents  (  Adolphe,  PhiUfpe  et  Gérard  van  der  Aa) 
IMéKflièniit,  en  I5t6,  à  Haifuerite  de  Rkhw,  gou- 
vpniinfr  df-s  l'ays-Bas.  des  remontrances  énergiques 
cuiuiL  la  Uriiinie  de  l'iiilippe  II.  G — T. 

AA  (  l'iKnnE  va.n  deh ) .  giofiraplie  et  libraire-cdi- 
teor,  étaUi  à  Leyde,  publia,  au  comnienoement  du 
M*  riAde,  un  grand  nondire  de  certes  et  plmienn 
recueils  de  voyages,  entre  autres  :  1*  ColleeUm  de 
voyages  dans  les  deux  fndei,  Leyde,  4700,  8  vol. 
in-fol.;  2"  Recueil  de  vuyatjeM  en  France,  en  Italie^ 
mJMtgtêUm,  tn  UMumie  et  tu  JfoMov^e,  Lcyde, 
1706 ,  SO  vol.  1n-1S  :  Ces  deoT  ouvrages  sont  en  tuA' 
landais;  3*  uri  Allas  t!f  iltu.r  rri^i.<  r<irli\t  friiti"-.  siirles 
Toyages  de  ion;;  cttuiii,  dt;puis  le  43*  siôtle  jusqu'à  la 
In  du  17*;  tnais  ces  cartee  lont  11  plupart  inexactes; 
4*  un  recueil  de  Ttgures,  connu  sous  le  litre  de 
Galerie  agréable  du  monde,  on  l'on  >'oit ,  en  un  grand 
nombre  de  cartes  et  de  Turures.  /<•.»  empires,  royau- 
t,  républiques,  provinces  ^  vHUst  etc.,  des  quatre 
m  Al  «ondr,  Le^,  il8  vel.  in-irt.  rdiéa  en 
53.  Ceiir  rnnnne collection,  qui  estî^ans  texte,  était 
néanmums  alors  uu  des  niununienls  les  plus  précieux 
de  la  géographie;  mais  les  progrès  (|ue  cette  science 
a  frits»  el  les  variations  qu'elle  a  éprouvées»  en  ont 
dfaBmaé  rotilité.  Cet  inMigaUe  âiteur  a  encore 
pulilit'  un  Ifrruri!  de  divers  toyages  curieux  faits  en 
Tartarie  el  ailleurs  ^  1X29,  2  vol.  in-4  (  Foy.  Ber- 
onoif  (Mirrv).  Û  a  aussi  lendn  lennoe  à  la 
botanique,  en  publiant  plusienra  ounages  inté- 
ressants, qui  seraient  restés  inédits  sans  son  zèle 
éclairé  pour  les  sciences,  entre  autres  :  le  Hotani- 
eoHparisiaue ,  de  Vaillant;  les  Œuvres  posthumes 
dk  Jli^p^.II  rdittiprinMenlalInle  IMMonrtsiir  te 
tbmthmétêfimrBj  île  VaOianl;  caBnn  ««(di'Mi- 
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leur  du  lhi$mmi  antiquUaNm  yrnennwn  de 

J.  Grono^nus,  du  Thésaurus  antiquHatum  llalim,  ele. 
Van  der  Aa  mourut  ven»  l'an  1730.  Son  catalogue, 
qtoi  parut  à  Amsterdam  en  mi,  contient  la  liste 
très-délaillée  de  ses  nombreux  «utiuges  géographi* 
ques.— Son  Mra,  ff.wn  der  Aa  graveur  deevtM 
géograpldqneSt  •  travaillé  principuemeni  pour  ses 
éditions.  E — s. 

A  A  (C.-G.  Henri  vak  der),  ministre  lutlié" 
ricn,  né  à  Zwoll  en  1748,  fit  ses  études  A  Leyde, 
se  rendis,  eu  1737,  à  l'université  d'If^a,  tut  nommé, 
en  1739,  président  Ir  li  1 1  i n  iwiii  ti  luthérienne  i 
Alcnuer,  et, en  1742,  à  llailem,  uù  il  préclia  pendant 
dnquante  et  un  ans  avec  tant  de  succès,  que  son  église 
était  tdiijr^nrs  remplie  d'auditeurs  de  toutes  les  reli- 
gions. It  lui  un  des  fondateurs  el  le  secrétaire  de  la 
Société  hollandaise  des  sciences,  érigée  &  Harlem  en 
i7âi.  On  a  de  lui  des  sermons  et  des  mémoires  sur 
llibtoire  nalurdle  hn  dans  ceUe  Sodélé.  Un  an 
avant  sa  mort,  en  tT'r2.  i!  eut  le  rare  plaisir  de  cé- 
lébrer, pour  la  cinquantième  fois,  l'anniversaire  de 
son  entrée  dans  le  ministère.  I  n  des  meiHenrs  ar- 
tistes de  la  Uoliande,  J.-G.  Uoltrey,  a  coosarré  cet 
événemmit  par  une  médaille  dont  la  description  se 
trouvcdausie  l(f  vol.  du  A'un  N  ji  f  -  rterbode.  l) — g. 

AAGAPtD  (Nicolas),  naquit  en  1012.  h  Viborg. 
Aprts  avoir  aciievé  ses  études  à  l'uniserslte  de  Co- 
penliague,  il  visita  les  principaux  États  de  l'Eu- 
rope pour  étendre  ses  connaissances.  De  retour 
en  Danemark,  il  embmssa  l'eiat  ecclésiastique  et 
cumula  quelque  temps  les  fonctions  du  paslorat 
avee  ceDes  de  icetcur  d'une  éeole.  En  1847,  il  Ait 
nommé  professeur  d'éloquence  à  l'académie  de  St>- 
ruê ,  et  bienlùt  il  joignit  à  celle  chaire  les  places  de 
conservateur  de  la  bibliothèque  et  de  serrélaire  de 
l'académie.  Dtvcsses  tiiéaes  et  plusieun  opuaenles  lui 
avalent  défi  mérité  la  lépulation  dHm  savant  pltllolo- 
gtie  et  d'un  habile  critiiju'' :  et  il  s'occupait  de  ii.i- 
vaux  plus  importants,  luixiu'une  mon  préiitaturbe 
l'enleva,  le  8S  janvier  4637.  On  cite  de  lui  :  de 
Stylo  Novi  Testamenti;  de  Usu  syllogismi  in  (Aeo-> 
logia;  de  Optimo  Génère  oratorum;  Prolusio» 
ves  in  Taeiium ,  $oro£,  in-i";  Animadveriiones 
m  ilmmàmiNH  Afarcej/iNMin  contra  Boxhom,  £(h> 
Ni,  1694^  |D-4^}4»%ni6M««Mtim«nej»;df  JVido 
pih«mnri's 
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AAGâRD  (Christian),  porte  danois,  ne  à  Vi- 
lioîg,  en  4616,  frtre  cadet  du  pn^dcul,  fui  prufes- 
Mor  de  pnMe  i  SoroC ,  piris  A  CofKnhajpve,  et 

en  166-1.  On  a  de  lui  (|'u  li|urs  pnrsics  l.itine?»  qui 
éuicut  esiinié<ss  de  fé»n  teiu|K>;  elles  ont  vte  recueil' 
lies  dans  le  1. 1*'  des  DeHciw  quorumdam  focla- 
rum  âanorum  rtfdfrid  Rosigaard,  p.  559,  Lug- 
duni  Batavorum,  16^5,  2  vol.  in-12.  Sa  vie,  écrite 
par  wm  IIJ$  (Sneriii),  w  trouve  dam  te  même 
recueil.  M— B — n. 

AAGESEN  (Svmff,  oonin  aoesi  aens  le  nom  laiin 
Si/rni  Agonis  F.  I,  tiislorien  danois,  floris-sait  en 
4186,  du  temps  de  1  arcliev^({ue  Absalou,  dont  il 
partit  avoir  été  le  sei-rétaire.  Il  tk>rivit,  par  ordre  de 
ce  prélat,  inic  histoire  du  Daneraarll,  sohb  ce  litre: 
Compendiota  Ilùloriu  rrgum  Dantm  a  ^Mdo  od 
Canulum  VI.  Cet  ouvraiîc  est  tn-s-iiiféricur  iM)ur  le 
style  à  celui  de  Saxo  Granimaticus  ;  nioi&sur  tiuei- 
que»  points  de  critique  hlstoiique,  Svend  Aagesen 
a  en  des  opinion:»  plus  conformes  A  In  trnilitinii  lîps 
Islandais,  adoptée  aujourd'hui  jar  les  ^vaiil»  <lu 
Nord.  11  nerenionte  pas  jusqu'à  Dan  l*',  roi  fôlnileux 
de  Saxo.  On  a  encore  de  lui  :  Hisloria  Irgum  caalren- 
sium  rrgis  Canuli  lUagni;  c'est  une  traduction  latine 
de  la  loi  ilite  de  }yi(herlag ,  doiuic'e  par  Canut  le 
Grand  et  publiée  de  nomeau  par  A  bsalon ,  sous  le  roi 
Canut  VI.  Aa^esen  I*a  nûse  en  tête  d'tme  notice 
fcisl'ifiinn'  Mir  lOri^'ine  de  cette  loi.  On  trouve  l'un 
et  l'autre  ouvni^e  dans  le  recueil  intilidé  :  Sumo- 
mtt  Ajoniê  /Uff,  Chriiiiemi  fUfotit,  piimi  Daniti 
gevth  h'^loriri,  qua  c.rtaul  Ojufmtit.  Si' i<f 'inu.t 
Johannis  Sirphaiiiu*.  rr  trlusliffimn  cndicc  mi  m- 
èroiwo  Ifs.  regiiB  hiblinthrcm  llafniemis ,  priinut 
fuhlieijurù  frcit.  Sora,  typii  Henrici  Crutii,  1043, 
822  pajres  in-f.  Dans  cet  intltnV.  H  ftint.  par  rfgkt 
èiblûrtiifcce ,  nitciidrela  bilili<'llii  i|in-  di  riitiivci  sité 
de  Gnpenlia^ie.  On  trouve  eiu-ttrc  I  Ui^ttonede  Ma- 
MOMIIV  de  SventI  .\ai;escn  insérée  avec  des  notes 
excellentes  dinis  les  ,Srn^,^f)rMdcLangel)eck.  t.  I", 
p.  .t2,suiv.  triuliKlion  des  Uget  eatlrcntfs  rfuis 
Canuli  Magni  est  égaleowilt  impriuuH!  ilans  les 
Serifiorti^  t.  S,  p.  130,  sqq.  U— B— s. 

AALST.  Votffz  AEI.ST. 

A\H1-;  niiîK  ^  vN  iiF.n'.  év*c]uc  et  .seigneur 
dUtrecht  dans  le  13"  siècle,  avait  clé  prévùl  â  Mafts- 
tridit.  Pamemi  i  f^plsropat ,  Il  eut  bienlM  4*aoatenir 
unf  <nierrt'jMriI!eusi'  <*nntreGuillauuie,  comte  dellol- 
lande,  qui  le  battit .  le  (it  prisonnier  à  Stavorcn,  et  se 
dhpoaahfttefkirciraii^férer  au  couvent  d'Ooslerzt«, 
toTMpie  les  moines,  ai<l«''s  des  habitants  de  l'év^ié 
d'Clrcrht ,  délivi-èrent  leur  souverain.  Cehii-rl  dissi- 
mula d'aln»rds«m  ressentiment  ;  mais  le  cutnicde  Hol- 
laodeayantéléàsootoiirsurprisel  fait  prisoniucrpar 
leeomtedeBrabant,  AareproBtadefettecirconslanoe 
pour  s'cmpnrer  ili-  pîtisii  iirs  places  de  la  Ilullande. 
Guillaume  i  tanl  reiilic  tluas  st-.  lUais  apr/'s  avoir 
afUetc'  S.-I  lilicrté,  l'évi^que  d'Utrccht  fut  obligé  de 
hii  nrcorder  la  paix  ,  (jui  ne  fut  pa.s  de  lonfTue  durée. 
Le  comte  de  I.ooz  ,  <jui  avait  épousé  la  tille  de  Guil- 
latmie ,  et  qui  était  devenu  son  ennemi ,  n'eut  pas 
de  peine  à  communiquer  son  ressentiment  à  Aare^ 
IMTetdK»  p<mr  1,000  mans  d'argent,  rimcMitnE« 
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du  comté  de  Hollnmle  ,  el  tous  deux  se  uni  tuf  en 
campagne  pour  s'en  emparer,  ils  eurent  d'abord 
qnelqnes  mceèa;  mab  Mentél  obliRés  d'abandonner 

leurs  <  <itifiti<'tfs ,  ils  furent  n-diiits  A  rlifr  -hrr  leur 
sûreté  dîitk»  Itstitund  Utreclit.  .\are  s°eiiq».ti<i  lu  an- 
moins  ftUMile de  Dordiecht,  qu'il  pilla  el  re<lui.siten 
cendres  ;  cependant  il  fut  contraint  de  faire  lapais, 
et  de  renoncer  à  tous  les  projets  d'envahissement 
qui  av.iient  occupé  son  11" irui'.  Il  unnirut  à  Dewenter, 
l'an  4212,  après  avoir  régne  14  ans ,  et  i^t  inhumé 
dans  la  cathédrale  d*Utrech t.  D— d. 

AMlOV,  premier  ^Taiitl  p^'ire  des  Juifs,  fils 
d'Amramet  de  JiH  habed,  an ière-petit-lils de  Lévi, 
frère  de  Moïse ,  et  tu  trois  ans  avant  lui,  en  Ëj^^pte, 
vers  l'an  2{.'S0  delà  cn'alion  (1.774  ans  avant  J.-C.). 
Lorsque  Dieu  voulut  affranchir  son  [)euplc  de  la  cap- 
tivité d'Egypte,  il  associa  Aaruu  ^  Moïse  pour  cette 
importaole  nùssion  ;  et  k».  (U  u^:  fr^re»  «e  Tendirent 
eosetuble  auprès  Âi  rai  d'É^v  pic  |iour  M  tutmcmrm 
les  ordres  d>i  SeiiTUiur,  le  ipii  ue  lit  nu'endurcir 
enpore  plus  le  ctrur  de  ce  nutiian^uc.  Wmi:  le  con- 
vaincre de  la  vérité  de  leur  missiou ,  ils  furenl  obU* 
ges  d'avdir  rcajurs  à  dos  prodiges.  Aanm  changea  en 
serpeiU  1h  verge  de  Muisc  ;  ks  luagieicu-s  du  roi  gpé- 
riMcut  le  même  miracle,  mais  le  serpent  d'Aaroit 
dévora  tous  les  autres.  Uien  de  taui  ceUue  put  ébra»^ 
ter  le  monarque;  Aaron  cbansea  alun  en  sang  tei 
I  x  de  l'Kgyiite.  Ou  \il  naître  une  multitude  de 
Kceuouillcs ,  de  sauterelles ,  etc.,  A  la  voix  de  l'euvové 
de  Dieu ,  la  peste  se  joignit  à  t«ua  «es  déans,  cl  l« 
terre  fut  couverte  des  p1ti>  l'paissestém'^bres.  L'ange 
du  îieigueur  frappa  «le  uku  l  tous  les  preuiienr-iM». 
des  Égyptiens ,  et  il  épargna  ceux  des  Israéliles. 
Pharaon  consentit  alors  seulement  k  laisser  partir  ]m 
Uébieux.  .tnron  était  doué  de  beaucoup  d'éloquenen. 
Dans  plusit urs  circonstances,  er  fui  lui  qui  parla  à 
Pharaon  el  au  peuple,  pour  Moïse,  qui  avait  de  Ift 
peine  à  .s'exprimer.  Moïse,  allant  recevoir  sur  le  nwHl 
SiiwnestabU'sde  la  loi,  conduisit  avce  lui  Aaron,  ffii'  te- 
compagnérentNadabct  Al  iu  ses lils,et  soixante-dij^ 
vieillards  d'Israél.  Dieu  s^'  la  \drtailx;maiallaiM^ 
étant  retourné  seul  sur  la  mèiue  montagne,  ydcmeura 
pendant  (piarante  jours  :  les  Hébreux ,  morunienla 
de  .son  absence,  demandèrent  à  Aaron  de  leur  Caire 
des  dieux  qui  pussent  les  conduire  et  maicber  dev«ni 
eux.  Aaroo.  nesadunUconunentrésÎBlerâtnttnnil* 
titude  séditieuse,  eut  la  faililisse  de  (onsenlir  ;i  sa 
demande;  et  einpluyauL  les  pcutUnts  d  otcilU^  ainsi 
que  les  autres  bijoux  tpic  les  femmes  et  ks  enfanlf 
lui  louruircut,  il  lit  foudre  im  veau  d'or,  à  l'inùta* 
tion  du  ba-uf  A  pis.  que  les  Kgyptieus  adoraient,  ci 
qu'une  partie  des  Ilébrc&x  euv-uiéuies  avaient  adoré 
en  Egypte,  Le  peuple  lévéea  cette  kbl»  covwm  tn 
dieu  qui  l'avait  wmé  de  reaclavage  ;  on  lui  dream 
un  ault'I,  i>u  lui  ufTril  de>  s.ierinct  .^,  et  on  daii.va  au- 
tour d'elle.  Taudis  t^uLsHièl  se  livrait  à  ce  culte 
sacrilège,  Uobe  descendit  de  la  montagne,  et  acoahla 
de  repriK'hes  son  frère  ci  ks  llebrcuv.  Aaron,  qui 
n'avait  été  coupable  que  par  faiblesse,  c^^ayu  de 
s'excuser  :  il  répondit  à  son  frère  que  les  ntenaces  des 
Isnclites  l'avaient  effrayé  :  «Voua  nveStdit4i,qia| 
«cepeupleesimécbanL»  9ieuvU  InpoielAdefk 
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weur  et  lai  pardumia.  Aanm  ne  IVrt  peiiax  compris 
dans  k  massacre  des  relielles,  qui  fui  cxtH-ulc  par  les 
taftttto  de  Lén,  anués  du  glùTe  exteraiinateur  ; 

<ln  phM  QMptMci  périrent  dmt  te  juur 
mi^mr  D  npt^  la  loi  de  Dîeu,  (|iip  Hlor^t»  donna 
ensuite  au  peuple,  Âaroa  et  quatre  (ils,  Madab, 
Abitt,  Ëléinur  et  Itliamar  furent  appelés  à  «xcrttr 
h  loprtflw  «aerificitare.  Mofse  le»  purifia  par  IVau 
■wrfe.ctrerCtH  Aanmdesliabntenienisd^ndigmité, 
c'ett'à-din'  il'unr  iiiIm  iMiiI.iii  fUiyarintlie,  il'mic 
tunique  de  lin,  de  I  epliod,  ei  du  ralional,  ou  pec- 
toral, sur  lequel  étaient  ^avés  h»  noms  des  dMtze 
tribus  d*l8ni£l.  L'buile  sainte  n'-pandiip  *i»r  la  t<^te 
d'Aaron,  et  la  mîire  liom  on  le  dwitra,  ai  lit'vt^rent 
la  consécration.  Sur  le  devant  de  la  mitre,  était  une 
lame  d'or  où  on  Usait  ces  moi»  :  la  tainleti  t$l  au 
êitgiutÊn  Le  grarii  prêtre  portait  ««M  aUr  M  poi- 
trine le*  emblèmes  appel  <  'ir-im  et  ihummim,  par 
ie  aio}ca  desquels  Dieuavan  pniiuisdc  lui  dérouvrir 
ses  voioniés.  La  dignité i  laquelle  Aoron  venait  d'être 
eief<éetciUdegraBdesJalousies;Coré,qnide8ceiidÉlt 
de  Léri  «i  tti«niede!;ré  que  lui,  et  qui  jouissiitd^me 
||Tandeconsidératii>n  parson  âge  cl  "«es  ri(liesses,TOu- 
Int  lui  dt<(|iutrr  la  stirrificature  supr(nM>;  mais  Dieu 
renpioutit  dans  le  sein  de  la  terre  areeveideitt  euupK- 
u^AJMfm,Ikihan.etdenioeiitdiiqiMiite«utic»q!ai 
•PétaleMflottleféiConireMolMetAiiron.ct  les  avalent 
oMitrës  à  se  n-ruiiier  dans  le  talH  :iinIi  Kieji  allait 
les  Tengcr,  eu  euvoyaiil  contre  ie  peuple  un  feu  dé- 
t«iniit,lonqiie,t'encen8oiritamaiii,  AHnui,  se  plaça 
entre  les  morts  et  les  vivants,  et  uliiiiit  la  içr.iee  d'Is- 
raël. Dieu ,  pour  mietu  conlirmer  le eliiri\  iprii  avait 
fait  d'Aaroi),  opéra  de  nouveaux  [u  iMli^res  I  e  .'l  and 
prêtre  IH  écrire  sur  douze  vcr^  les  nnia:»  des  trihus  ; 
eefad  d'Aaran  était  Mr  odteda  k  tribii  île  Uvl; on 
1«  plaça  tontes  dans  le  lahrmaric,  et  !e  lendemain 
on  v  il  que  celle  U  Aaron  s  tlailtouvtrlf  de  Heurs  cl 
de  fruits.  Le  feu  du  ciel  consuma  ensuite  l'iiolocauste 
d'Aaron  ;  mais  deux  des  cnfÉnU'de  oe  pontife,  Madab 
Cl  AMu ,  ayant  nue  dtM  reneenaoir  du  fea  itrangeT) 
njali,'rc  la  défense  de  Dieu .  furent  aussilAt  foudroyés; 
et  Moise  ne  permit  point  qu  Aaron  plfunil  ee';  cou- 
pables ({ue  le  Seigneur  avait  (mnis.  Les  ronction<t 
d'Aaron  et  de  m  fauiille  étaient  de  garder  k:  sanc- 
toaire,  dont  tb  avaient  seuls  la  permission  d'appro- 
cher. Eux  seuls  aussi  pou'  lii  ni  .«r  irnpiir  Umies  les 
cérémonies  qui  ae  pratiquaient  en  deçà  do  TOilc  placé 
i  l'entrée  dn  Uoi  aaint.  Il  leur  était  dèllsudu  d«  boire 
du  vin  ou  ttmte  autre  liqueur  enivi'ante  quand  ils 
devaient  entrer  dans  le  sanctuaire.  Toutes  les  offran- 
des qui  n'étaient  point  destinées  à  èiie  linilees  sur 
l'aoïei  leur  appartenaient,  niais  les  mâles  setUs  de 
cette  ftodlle  a^rieni  le  droit  dV  ptrticiper,  et  ils 
étaient  obligés  de  s'en  nourrir  dans  l'intérieur  du 
lieu  saint,  (foy.  Lbvi.)  Ia  vie  d'Aaron  n'oiïr»:  plus 
rien  de  remarquable  jus(|u'à  sa  mort.  Les  Israélites, 
•RÎTéa  pour  la  Mooada  fois  à  Cadèa,  étaient  sor  le 
point  <f entrer  dam  la  terre  pronriM;  Aaron  toopirait 
coin  I  I  ii^  autres  nprt's  cet  heureux  événement  ; 
Diaiâ  liieu,  pour  le  punir  de  ce  qu'il  avait  doute  de 
If  Mi|K^  de  ce  même  rocher  où  il  se 
«Isn,  «l^liloiavtltMiinMsordMuiédB 
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frapper  pour  en  faire  jaillir  une  sourre  d'eau,  lui 
siîînifia  ([u'il  mourrait  sans  passer  le  Jourdain.  Aaron, 
résigné  à  celte  vohwté  sainte,  se  irausporte  sur  la 
monti^e  dé  Itar^  où  Mofee  te  dépouille  dés  liibfts 
ponliPranx.  dont  Hlé;^7ar.  son  lîls,  est  au-s.sitdt  rcviMu, 
ft  la  vue  de  tout  le  peuple;  et  Aaron  éxpire  entre  les 
bras  de  son  n^e,  à  l'A^  de  lâS  ans,  en  ayant  pas.<é 
40  dans  l'exettiœ  ûa  sacerdoce.  L'tdliauce  que  le 
8ei((nenf  avait  Ml«  avtee  toi  et  «vee  tonte  sa  po^te- 
rite  ilaiis  <à  pei^omu-,  à  l'erclusîoil  de  tout  autre  , 
devait  durer  autant  que  la  nation  dont  il  était  lo 
grand  prélre;  Les  Juifs  modernes  ont  nus  le  nom 
d'Aaron  dans  leur  calendrier.  Il  y  eut  à  Jcnisaleni 
quatre-vingt-six  grands  prêtres  depuis  Aaron  jus- 
qu'il la  tiesiniction  de  !enq)le.  (ktte  di(,'nilé  était 
e.sM,'iUiellenient  à  vie  ;  mais  lorsque  les  Romains  se 
Aireni  ix-ndus  maltn>s  de  bi  Jndfc,  tes  empereurs  en 
disposèrent  ft  Ictu-  gré  et  b  Tendirent  qucltiuefois  k 
l'encan.  (  Ko»/.  Mdise.I  D— t. 

jAAUOA  (Saint  I.  fondati  urdu  [in  inirr  monastère 
qui  ait  été  élevé  en  liretagne ,  luiquii  ûam  cette  pro- 
vince, ÉneonutoenoMnent  dn  0*  aiéete.  Il  vivait  dam 
resenriee  dps  vertus  clin'iicniirs  ,  au  milieu  de  sa 
famille,  nouvellement  euuvertie,  ainsi  que  lui,  lors- 
que St.  Malo  arriva  dans  le  même  pays  avecl'iiitcn- 
tion  d'y  prêcher  bi  fbi.  Les  deux  saints  réunirent 
Icun  préditTationB.  Peu  de  temps  après,  St.  Aaron, 
ayant  asvud>Ié  autour  de  lui  plusieurs  nt  diihytcs  , 
ci'da  A  leurs  instances ,  Ultii  un  nioua&ièti»  et  con- 
sentit è  être  tenr  péie  spirituel  ;  il  les  gouverna  avce 
autant  de  sagease  que  d'édilication  jusipi'.^  sa 
mort,  éiTivéeen  atO.  On  t^lébrait  sa  fête  le  22  juin, 

dans  le  diocèse  de  .s;t -ÎMalo,  et  il  y  avait,  avanl  la 

révolntion,  une  paroisse  sous  son  invocation  dans 
eelni  de  ât-Brtene.  6— s. 

AAI\OiV,  d'Alexandrie,  mi  AMROfî,  prêtre  et 
mcflecin  célèbre ,  tlorissail  vers  l'an  ft22.  Dans  Un 
ouvrage  divisé  en  30  livres ,  connu  sous  le  nom 
de  Pandeeiay  et  écrit  en  langue  traque,  il  a  fai- 
blement commenté  tai  oUvragn  des  médivins  grecs. 
C'est  par  le  s^'cnurs  de  ces  versi<ms  sjTÎflfjijes  (liieics 
AraLe.s  iDnuuencérent  à  connaître  les  ouvrages  des 
Grecs.  Le  pi-emlerqui  les  ait  traduits  dans  la  langdé 
arabe  est  le  médecin  Maderjawailius,  Syrien  cl  juif, 
«pu,  vers  l'anes.'S,  donna  une  interprétaiiondi  sPaii- 
deeles.  Aaron  est  aussi  loprenuer(|ui  ait  fait  ronnaiire, 
dans  un  traité  en  langue  syriaque,  la  petite  vérole, 
que  <pi(  liptes-tinB  veulent  à  t<»rt  fiiit«  iMnonter  Jus- 
qn'iiuv  Grcf's,  et  dont  quelques  autres  n'assignent 
l'origine  qu'au  temps  des  Arabes.        C.  et  A. 

AAI\0(N  ou  IIAnOL  N,  surnommé  A L-RÉcii m, 
It  Jmty  5'  calîSe  abasside,  et  l'un  des  princes  lea 
plus  eélètNvs  de  sa  dynastie,  rta(|uit  â  Wtj,  en  148 
de  riii'i:!rei70,")-nde  J.-C).  Malidy.  soti  pf'ie,  confia 
&a  jeune^*^.  uxxx  soins  de  Yahya  le  barmêryde.  (  Yoy. 
Maudv  et  It  vnMÉcvDE.)lMl*u"iêe  77»,  il  débuté 
dans  la  carrière  militaire  par  une  expéditionconire 
les  Grecs .  à  <|ui  il  enlève  la  ville  de  Samalim ,  avec  Un 
immen  1  iii'n.  Il  n'obtint  jias  moins  de  gloire  dans 
une  seconde  expédition  qui  eut  lieu  deux  ans  après. 
L'impératrice  Irène  envoya  contre  lui  Moélas,  son 
géDénl.  Le  lUs  du  calite ,  dédaignant  de  ae  ttKsttrer 
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avec  cet  in/idiU ,  fait  nureher  contre  lui  Yéiyd , 

«on  lieutenant,  qui  met  en  fuite  les  Groi-s,  ci  tue  leur 
chef.  Après  celte  victoire,  Hanmii  longe  la  Sangaris 
à  la  tête  d'une  armée  de  !);i,(KK)  hommes ,  traverse 
la  Bilhynic,  el  pénétre  jusqu'au  Bosphore.  Ses 
lieutenanl£  u'obtiurent  i»as  moins  de  succès.  Lâcha- 
nodracon ,  le  plus  habile  géiurul  grec,  fut  liatiu  , 
«t  troia  armées  arabes,  prêtes  à  se  réunir,  menacèren  t 
CoortantiiMifile.  Irène  députa  auprès  éa  vainqueur 
Slauracc,  Antoine,  et  Pi*  1 1  ,  -insnd  maître  du  pa- 
lais. A  peine  ces  troii»  otli<.n(T!>  Miot-iU  arrives  au 
camp  d'Uaroun,  qu'il  les  fait  jeter  en  prison,  aota 
ivétexte  (|u'ils  n'avaient  point  de  lettres  de  sauve- 
garde. Irène ,  privée  de  ses  conseillers  ,  cl  livrée  i 
elle-même,  se  soumit  à  la  lui  du  vainqueur,  et  s'en- 
gagea à  payer  un  IrîlNit  annuel  de  70,000  pièces  d'or 
(environ  un  million),  è  Mn  pratiquer  des  che- 
mins iHiur  le  retour  de  wsemieiuis,  et  i  Inir  i(nli- 
qucr  leur  roule  par  des  colonnes  élevet»  de  cUstanoe 
en  dialanoe.  An  retour  de  eette  expédition,  le  ca- 
life, père  d'Haroun  Ir  il!T  l.nrn  mi  rpsseiir  du  pre- 
mier de  ses  flls  numiik;  Uatiy.  ^  yoy.  llxuï.  )  Qr 
calife  mourut  en  100  de  lllégirè  (785-4)  ;  et  Haroun , 
loin  de  protiter  pour  usurper  le  trône  de  l'abeeiicc 
de  son  frère,  occu|ié  à  (aire  la  guerre  en  Djonijan, 
le  jinK  lama  ealire,  et  reçut  en  son  nom  le  serment 
de  ûddiié  des  troupes.  Le  mérite  éclalant  d'Ua- 
rann,  et  la  conBanee  dont  l'avait  honoré  son  père , 
escitèrent  lajalnu'vir  dr  Ilady  A  eelte  jalousie  se 
joignait  un  resM-niimenl  particulier  :  Ilaruuu  avait 
reçu  de  son  père  mourant  nn  diamant  d'une  rare 
beauté,  elle  portait  à  son  doigt.  Hady,  lorscju'il 
fut  calife,  désira  le  possédei ,  elle  fit  demander  i 
Haroun  ,  un  jour  (]u  il  se  promenait  sur  les  bords  du 
Tigre.  Haroun  refusa  de  donner  ce  gage  précieux 
de  la  tendresse  de  acn  père  ;  ei  Hady  ayantordonné 
qu'on  Ir  lui  prit  par  force,  il  le  détachadeson  doj«:t, 
el  le  jeta  au  milieu  du  fleuve.  Ce  Irait  de  feriiielc 
ne  contribua  pas  peu  à  aigrir  le  calife  contre  son 
frère.  ïl  tenta  plusieur'^  l'nis  de  le  pri\er  de  la  sue- 
ccssiou  au  irùne ,  et  n  en  lut  cmpét'Iié  que  {Kir  les 
conseils  et  l'ascendant  de  Y'aliya  le  barmécyde.  Enfin, 
laaéderoppoailion  que  ce  minisife  mettaitiaes  des- 
.adna ,  et  crrignant  de  plos  en  plus  son  frère ,  il  or- 
donna la  mort  de  l'un  et  de  l'autre,  (let  ordre  allait 
être  exécuté,  lorsque  le  calife  mourut  lui-iiaiiie  m- 
Iritcment.  Cet  événement  sauva  la  vie  i  Harmm, 
et  le  mit  en  possession  do  tr  'nje  le  t.")  de  reli\î  I", 
i70  de  riuHiiire  (  1-i  scplemlire  1HG  de  iA'..  t.  Dés 
({u'il  y  fut  monté  ,  il  s'acquitta  de  la  reconnaissance 
^'il  devait  à  Yahja ,  et  en  lit  le  second  peraonna^ 
de  Templre.  Telle  tai  PorigÎDe  de  la  fonone  rapide 
dr  ;  lîirnuTvdes.  L^s  talents  de  ce  uiinislre  et  les 
services  «le  ses  iUs  ne  contribuèrent  pas  {leu  i  la 
Splendeur  dn  règne  d'Haroun.  Ce  prince  posst'-dait 
un  des  plus  vastes  empires  qui  aient  jamais  <'\iste, 
mais  cette  étendue  même  était  uiw  M*un'c  «ic  (guer- 
res et  de  rébellions  continuelles.  provinces  orîen- 
talesétaientlirrées  aux  incursions  des  penses  voMns; 
I  focddent,  les  Grecs  attaquaient  sans  rdâelie  l'em- 
pire, dérliiré  au  diilans  [i  ir  la  faction  des  Alydes. 
{Yoy.  Au.)  iiaroun  s  upposa  lui-même  aux  Grecs, 
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unAsquesesHeutenants,  et  particuHèrcnieMnidId, 

filsdeYahya ,  S4)unurent  les  pf  upl- rrlK  Iles  par  leurs 
victoires,  ou  par  unesa^^c  adnnni$tratu)n.  En  791, 
il  désigna  pour  son  successeur  son  iils  Agé  de  Sans. 
Ce  fut  une  démarche  impolitifiue  d'assurer  la  cou- 
ronne à  un  prince  dont  il  ne  pouvait  connaître  la 
eiipacilé;  et  le  peuple,  qui  la  jugea  telle  .  refusa  de 
reconnaître  Amjfn ,  et  ne  donna  son  consentement 
que  lorsqu'il  y  Itateatttrnnt.  En  709 ,  l'alyde  Yahya , 
qui  s'était  sauvé  dans  le  Déylem  ,  fut  rttonnu  pour 
iman  par  les  habitants  de  cette  province.  Haroun 
envoya  contre  lui  Fadhl,  filsdeYahya,  qui,  par 
une  adroite  néi^ociation  ,  l'amena  à  des  dispositions 
pacifiques.  Yaliya  consentit  même  A  se  rendre  à  la 
cour  du  caUfe ,  s'il  voulait  lui  donner  des  lettres 
de  sauvepnte  écrites  de  sa  propre  midn  et  signéea 
de  ses  prmdpaux  officiers.  Haronn  dissnuula ,  déli- 
vra les  lettres  de  sauvep  irdc  rî  lor-^pip  Yahya  fut 
à  &a  cour ,  il  se  saisit  de  :>a  personne  cl  le  lit  mou- 
rir. Les  écrivains  orientaux  n'ont  point  dierdié  à 
diminuer  l'horreur  de  ce  erime ,  et  les  poftes  osè- 
rent méjiie  déplorer  dan»  des»  élégies  l  assassinal  de 
Yahya ,  et  cmivrir  de  Iranle  le  prince  des  croyants. 
En  TOT,  Haronn  marcha  aur  Mouasonl,et,  irrité  dea 
.rAelNoiM  fréquente*  des  hatiitaiits,  il  Ri  abattre  les 
murs  et  Ir-  rortificalions  do  cette  ville.  I  <i  un  nieannée 
il  rentra  dans  l'Asie  Mineure ,  enleva  iwssaf  ans 
Grecs,  et  revint  diargé  d'ten  ridie  Imtin.  Il  8*ae- 
quiUa  piMn[teiisfntrnt  tlii  pMrrinage  ,  en  002 ,  cl  fît 
suspendre  son  testament  A  la  K.aal)ah.  11  y  di-clarait 
Amyn  son  successeur,  et  lui  donnait  la  Syrie  et 
rirac.  Mamonn  devait  succéder  à  son  frère  Xmyn , 
et  avait  pour  apanage  toute  la  partie  orientale  de 
l'empire.  î.  apanafre  de  Moiassem .  ,s<»n  troisième  (Us, 
ae  composait  du  Djezjrefa,  des  Tsaghour,  de  TA- 
wasln  et  do  l'Arménie.  Flicéphore.  qui  était  monté 
sur  le  trône  de  Con^tnn'ini'iili-  ,  ;\\<vr-^  1,t  rlinir 
d'irèue,  écrivit  à  Haroun  jjour  lui  redemander  les 
sommes  que  lui  avait  payées  celle  impératrice.  Il 
ne  lui  laissait  point  d'alternative  entre  la  restitution 
nu  la  pierre  .  et  ses  ambassadeurs  présentèrent  au 
nliii'iiii  l<ii-«'eau  d'é|M^  en  si^iie  des  intentions 
de  leur  maître.  Haroun  écrivit  pour  toute  réponse 
sur  le  doa  de  la  lettre  :  «  Haroim ,  commandeur  des 
«  croyatils,  A  Nkyphnre.  chien  de  Romain.  Fils 
«  d  utie  mère  infidèle,  j  ai  lu  ta  lettre;  lu  nVtiten- 
«  dras  pas  ma  réponse,  tu  la  verras.  »  Et  rompant 
en  même  temps  le  faiscrau  d'épées  d'un  coup  de  ci- 
meterre :  «  V«JU»  voyez ,  dit-il  aux  ambassadeurs,  si 
«  les  armes  de  voire  uuitlre  |ieuvent  résister  aux 
«  mieimes;  mais,  eùt-il  mon  cimeterre,  il  hii  (audrait 
«  encore  mon  hras.  »  L'efliK  subit  de  iwèslamenaee; 
ITanjun  traverse  une  i>arlie  ile  l'Asie  ,  assicire  lie- 
rai lee  ,  met  tout  A  feu  et  à  sai^ ,  et  tait  trembler  le 
faible  Nicéphore ,  qni  s'olfre  de  liai>mCnie à  payervn 
tril)ul  annuel.  Haroun  accepta  sa  proposition  et  se 
relira.  La  rigueur  de  I  hiver  qui  suivit  parut  à  Ni- 
céphore une  occasion  favorable  p«Hirrefuser  de  payer 
le  tribut.  Mais  HarouD,bnivuil  la  ploie  et  le  froid  le 
plus  rigoureux ,  traverse  de  nonveau  TA^  Mineure , 
cl  vient  encore  une  fois  près  du  Bosphi're  recevoir  le 
triUll  de  Kic^hore.  Plus  avide  d'aigent  que  de 
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eHiqaétes,  il  m  ntfan  nnritôt  après.  Nieépbmre,  phw 

,n;ii  c  tpif  •^'ii'-.il-^lr'-  A  l'Iionririif  ,  tirait  avec  peine  des 
»uiiuii*a  cou-sicit  rables  tle  Min  iresor,  pour  les  livrer 
À  son  enueuù.  Il  rassembla  donc  loiUeBlet  Amesde 
l  ejnpire ,  se  mit  à  leur  tite,  et  «e  dirigea  sur  la 
Syrie  ;  Harouji  était  également  entré  m  campagne 
i  latéte  de  fW/HKl  lioninu V  î  i  >  aniiées  s*-  rfiicon- 
lièrau  prte  de  Craae,  m  Phrygie.  Les  Grecs  fureal 
oieara débita,  «t  Nitiéphore  reçut  tniia  liieHurei ; 
il  paya  pnrore  une  fois  le  tribut .  et  Haroun  rentra 
dans  ses  Ktals  pour  revenir,  deux  am  après,  à  la  tCte 
de  000,000  lioniincs,  se  venger  d'une  nouvelle  agrès» 
ston.  Il  envoya  un  corps  d'arnice  jusqu'à  Aiicyre. 
Hieépbore,  aussi  prompt  i  s'efTrayer  qu'à  manquer 
i  ses  pronjesses ,  demanda  I,i  ]>;ii\  ,  ri  IDlilint  en 
papnt  encure  des  sommes  cutisiUerablei».  liaroun , 
fndaitt  1  humilier  ei  rtenUec  du  denier  mépris , 
i'oUiget  A  racbelcr  «  |in|iie  penome  par  6  pièces 
dV,  doniSpour  satéie,  et  S  pour  ee}le  de  son  fils. 
Ce  dernier  triinit  flattait  j  ii  s  ll.u  iiii  (ju  une  vic- 
toire briUanle.  A  peine  Tut-il  de  i  ciuur  dait;^  ksii  Elatsi, 
«ineNie^pliore  rompit  oc  tnûté ,  en  Taisant  réiablir 
les Torter'^sps  détruites.  Haroun  revint ,  prit  Scbosle, 
et  jura  de  ne  jamais  Taire  la  pai\  n\(x  uii  aussi  vil 
pnneirii.  Sans  1rs  trouliles  rlcvis  <lnns  leKhoraçan, 
a  qui  exigèrcut  sa  présence ,  Conslautinopie  serait 
poû^toe  tombé  dès  lors  au  ponvoir  des  rausnlnums. 
Mail,  en  807.  If.ir  un  nlln  m  KIiora(;an,  dans  I'' 
de  s<)unieitre  HeUy  ben  Lcil$,qui  avait 
i  le  joug  de  l'obéissance ,  et  s'clail  emparé  de 
11  était  puni  maUKie  de  Haccah ,  où  il 
T^iémee ,  et  nmoanit  à  Tfaoos ,  an  mois 
dedjouniady.  2'.  105  de  riut;ire  (mars  800), après 
vn  r^ne  de  25  aiis,  et  à  1  âge  de  47  ans.  L'his- 
toire des  caliCes  ne  nous  présente  aucun  règne  aussi 
brillant.  «  Jamais  l'État  ne  jouit  de  plus  de  splendeur 

•  et  de  prospérité,  dit  un  écrimn  arabe,  et  les  bornes 
«  de  l  empirt  dv-.  c  il  11  ^  m  furent  jamais  plus  re- 
I  culées.  La  pltu  grande  parUe  de  fitiuvera  était  sou* 
«  tâae  à  ses  lola.  L^Égypie  mène  (braiait  une  pra» 
<!  vincc  rie  son  empire  et  celui  qui  y  commandait 
<  n'était  qu'un  de  s>cs  lieutenants.  Jamais  la  cour 
a  d'aneuQ  calife  ne  réunit  un  aussi  grand  nombre 
a  de  ffnwli,  de  poClei  cl  de  gens  du  plus  biut 

•  nèttte.  »  Hftraau  eut  le  boiÀenr  d*être  cmneiné 
par  de  grands  minisii  r^  et  quoiqu'il  Tai'l  i'fi  U  n  r 
à  leurs  talent  s  l'clat  brillant  de  son  immense  empire, 
0  but  convenir  ([u'à  de  grands  vices  il  jdgnil  d'émi- 
nenles  qualités.  8ous  son  règne,  les  chrétiens  d'O- 
rient n'éprouvèrent  point  de  penéentions.  Il  aimait 
les  lettres,  et  admettait  A  m  fiuDiliaritc  ceux  ipii  les 
cultivaiem.  Bon  poète  luInAne,  ttavait  des  con- 
uat—ices  lrè»étâHhiesenbiBiiiire  el  en  Uttératare. 
Sa  snieté  n-iiTtrelle  avait  rendu  sa  cour  l'asile  des 
pUi:àrs  et  d  une  aimable  liberté.  11  aimait  beau- 
coup les  échecs  ;  et  il  assigna  des  appointements  à 
cnu  qû  prafeaaient  ce  jeu.  Ce  qui  peint  surtout 
Hinm  et  aon  dècle .  c'est  qu'il  figure  dam  presque 
tons  les  ronli  -  im  iitis  par  les  Aralxs.  Mais  des 
qualités  aussi  belles  sunl  flétries  par  des  vie^  et  des 
urâici  impardonnables.  Il  manqua  de  bonne  r<ii  en- 
voi bène;  Il  IM  d«  ta  plus  noire  perfidie  à  i'éfard 


de  Taliya ,  et  aacrifla ,  aana  aneane  ratom ,  ta  fth 

mille  des  Barméeydes  ,  A  qui  il  devait  une  partie 
de  sa  gloire.  (Voy.  Yaiiva.)  Sa  dévotion  était  Teinte, 
et  sa  générosité  tenait  plus  à  l'orgueil  qu'à  ta 
grandeur  d'ame.  Cbarknagne  jetait  alors  le  même 
édat  en  Occident ,  èl  oes  deux  princes,  dignes  de 
s'apprécier ,  furent  en  corresfMtndanee.  Le  calife 
envoya,  en  !t07,  urve  ambassade  au  monarque  français 
avec  les  clelii  du  arint  aripukre.  Parmi  les  présôita 
qu'il  lui  fit  offrir  ,  on  remarquait  une  rlepsydre  ,  ou 
horloge  d  eau  ,  regardée  alors  eomnie  un  prodifre  , 
uti  jeu  d'échecs ,  et  des  plants  de  kjnnues  et  de 
firuits  de  diOérentea  espèces,  dons  inappréciables 
dans  un  i«in]M  oà  la  Fratwe  était  peu  cultifée.  Lea 
restes  Av.  jeu  d'échecs  Turent  déposés,  en  1703  ,  à 
la  bibliolhèt|ue  nationale,  où  ilsse votent  encore.  Iji 
mémebibliotliccpM;  poaaèdeunpetilCoran  in-t6,  écrit 
en  caractères  koufyques,  sur  peau  de  nielle, qui  «  ap- 
partenu à  Haroim.  Amyn.  son  fils,  Iniaueeéda.  I— ir. 

AARON  ,  lÎKN  \' ! I  Iriire  docteur  jnir,  t  u 
ireprit  de  corriger,  avec  ikn -  [<ci»l»lali ,  les  exem- 
plaires hébreux  de  ta  BiMe.  Le  premier  recueillit 
its  «diverses  leçons  des  manuscrits  d'Occident ,  et  le 
seroiu' ,  celles  des  manuscrits  d'tWent.  Leurs  exem- 
plaires ,  ccnserves  religieusement,  I  un  à  Jenisalem, 
l'autre  4  Babjlone,  ont  scn  i  de  modèles  i  ceux  qui 
ont  été  Mis  depuis.  Il  en  est  résulté  deux  aeeiea 
joriiii  les  Jiii  's  :  celle  des  (»rcidentauiî,  qui  recnimalt 
Ik  u-iWr  pour  chef ,  cl  c«lle  tle»  orientaux ,  qui  suit 
scrupuleusement  Ben-Neptitali.  Du  reste,  leurs  cor- 
recriona  n'ont  guère  pour  olqet  que  des  oiinutiea 
granmnîlcales.  L*(«plnion  la  ph»  commune  les  place 
d.nns  le  10'  vn  le  11'  siMe.  Comme  on  croit  q  l'ils 
étaient  cliefs  d'académies,  et  que  leurs  exemplaires  sont 
les  prendersdattslcaqudson  i  rouve  les  paiuta-voydlca, 
on  a  eoiirlii  (;i;'ils  eu  ont  été  les  inventeurs;  ce  qui 
fournit  un  rti>;umti.t  plausihie  eu  faveur  de  lanou^ 
veauté  de  ce-s  points.  (|iie  le  commun  des  rabbinisies 
fait  remonter  à  une  plus  haute  antiquité.  T— 

AAnON  (  ba AC  ),  né  wa  te  mtttatt  du  41*  rièeta, 
voyagea  dans  la  partie  occidentale  de  l'Europe  ,  et 
se  relira  dans  sa  patrie  sous  le  règne  de  Manuel 
Comnène,  dont  il  était  né  sujet.  Ses  voyages  le  mi* 
icnt à  niteiede  rendre  dea  Bervioesà  aon  prhWB;  il 
devint  aon  Interprète  pour  les  langues  des  dlfli^ 
1  rnts  Étals  qu'il  avait  parroui  iis  ;  mais  il  Iraliil  ses 
devoirs  en  révélant  les  setrrets  de  son  souterain  aux 
amliassadeurs  des  pui.<isances  <]ui  résidaient  aupd« 
dehu.  L'impératrice  découvrit  son  crime  ,  et  il  Tut 
condanmé  à  avoir  les  yeux  crevés ,  ses  biens  Turent 
confisqués.  Lorsque  Andronic  t!onuiène  eut  usurpe 
ie  tréne ,  Aaron  hii  conaeiita  de  ne  pas  se  contenter 
d'arracher  tes  yeux  i  ses  ennemis ,  mais  encore  do 
leur  coiijK  r  !n  I  uil'iiç,  qui  {K>u>ail  lui  nuire  davan- 
tage. Aaron  lut  dam  la  suite  victime  de  cet  horrible 
conseil  ;  car  Isaac  TAnge  étant  monté  sur  le  trône, 
en  1905 ,  lui  Qt  oouper  cette  langue ,  qui  avaitoon- 
seillé  tant  deerimet.  Cet  homme ,  aulvanilesnurwi 
du  tempa,t''aocnpaH  de  prédictioos  et  de  nécro» 
mancie.  M — t. 

AAHON-AKLSCON,  fils  de  Joseph,  rabbin  ca- 
itfle  «t  médecin,  vivait  à  Gomtanliuoptaanlff*  tfè« 
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•te.  n  était  docte  inierprèie  de  la  loi  ,  habile  théo- 

loprren  fl  l'un  des  pliu  illustre»  écrnaii»  de  sa  tecle. 
Leratibia  ^iardociiée.  cârâile,  dans smi livre  intilulé 
Dod  Mordaehaiy  ou  Ao/im  mir  te$  mraUcf ,  (|iie 
^oiAm  «  imUiée  «veo  une  TcraîMi  laUae ,  k  vante 
fBCore  oonane  grand  pMIoeophe  et  criMdîate,  co«iim 
unhouiine  ptdnd'lMMiii  '!'  ii  .  Tamourpour  la  vûrilé, 
et  vénère  ses  écriU  ootiiuic  iirupliëtii|ues  cl  divins. 
Ceux  4|tti  «iMistent  sont  :  t<>  un  Cumuieulaire  sur  le 
Pentateut|ue ,  intitulé  Muchviir,  Cfwisi,  qm  ciu  fTet, 
dit  le  UwU'ur  Rossi,  e&l  cIioii>i,  (Uitis,  ei^celk'ut, 
grammatical  et  littéral,  niais  queU|uefuis  allL-f;urique, 
•ulMil  et  obwur  ;  8*  CwimmUairêmtr  ktprtmienpro- 
pfiiicf,  c'est-è^ire,  wr  1«i  lîvrw  ûeJoiué,  ùftJvgei, 
deSamxW,  et  tics  Rois:  3'  Commcttlniir  sur  hnirel 
«MT  Ui  P$4atmeii  4"  Commentaire  iurJob :  ces  ({uatrc 
«umic»nWpaséléiiii|iriinés;8^CMtl/o^.p«n-/Wl 
en  btaulè,  petit,  maise&cellent  livre  de  criiiqtie&irrt'e 
«t  de  graDiiuaire,  trte-rare»  impriuiù  in-B»  à  tou- 
«iHatlMple,  m  i'm  -,  Seitr  IV/MolA,  Ortfr»  tf« 
priim  selon  le  rite  de  la  synagogue  des  etraïleai 
Venise,  2  vol  ptiil  in-4  , 1528  el  1529.  En  1715,  les 
raraîles  essayèrent  de  le  réiniprinter  à  XCuIm',  mais 
oe  purent  y  |»innnir.  La  part  qu'wt  Aaruo  dans  ctAU 
e^èotde  bi^viilre  «ralM  fttid*tvoîr  indiqué  rordra 
d.-iiisîc-tiufl  .^^  ti-iïtiveiil  toutes  le*  [irii'irs  ri-lilivch  aux 
fèJe!»  el  aux  autre»  jour»,  et  d" y  a\  ou  joiul  une  préface, 
•btti  que  ses  IHmtim  ou  hymnes  sacrées,  qui  w  trou- 
Tcnt  dans  la  première  partie  de  l'ouvraire.     n— t. 

AARON-ACHARON ,  lils  dKlias,  raLbiu,  iialif 
de  NiiMaiédie,  vivait  vers  tSiO,  etaomiipoMi  dilTc- 
renls  tmn^a»  très-estiniéi  de  m  wele.  Le  premier 
«t  BtM  Chaihn,  fÀrtTtét  to  ifte ,  ouvrafe  phitoso- 
phîque  et  tb<><)1<»f]rique  qui  ex|i()se  les  fuudenientK  de 
le  retigioo  et  la  vérité  de  U  loi  mosalique,  selon  les 
Idées  ém  ceralles.  i*  6m  Bât»,  Jardt»  d'Bëfn , 
appelé  aussi  Seftr  Mitttcoth ,  livrr  dr  précrplen.  L'ou- 
vrage contient,  en  15  traités,  tout»  les  rites  et  pré- 
ceptes des  caraftes.  3°  Lheder  Tora,  Couronne  de 
ta  /oi,  commentaire  littéral ,  aaUdiOiia.  wr  le  l*en- 
latenqiie.  A'^'oizer  emunim,  Garikn  «v  la  /bï;ce 
li^r>'.  VA  \^  chapitres,  traite  des  Tondcments  de  la 
lot,  el  fut  composé  eu  4546.  (^uelqucS'aM  lui  ont 
•ttriiiué  tm  CeiMnMif  mr  imk ,  qui  n'est  pat  de 
lui,  mais  d'Aaron-ArIscon.  I>  i 

AARON  (PiETHu) ,  né  a  l'iorente  vers  1 4St»,  fut 
OMine  de  Tordre  de»  Fortc-Crois  {Cronuhierii  de 
cette  ville,  et  cliamiine  de  iUiiiiiii.  O»  i^uorc  la 
date  de  sa  mort ,  mais  on  sait  <|u"il  vivait  ciieore  en 
t">;.i,  car  il  [uililia,  cette  année,  l'un  de  ses  uuvra- 
ges  ialitulé  Lucidario  in  mueiea.  On  connaît  de  lui  : 
4*Ct>mpimdi<!todimiatiêubMêefreti«tenttimy  in- 
if  r  n,,  r.,n!n  fn  n,n  c  figuTuto,  (h\  molli  ecceUenti 
euHiutnaH  musici  dirhiarale  iitccMe  dall'  eccellenle 
•«M'flMfe  Mtore ,  fraie  Pitiro  Aaron  deW  ordine  de 
Crotaehirri,  e dtlla  ineliia cillàdi Fireniein Hlilano 
fer  Gio.  AnUmio  da  Castiglionei  in-R"  (sans  date). 
iean-Anloine  Flaminio,  and  de  l'auteur,  traduisit 
OS  livre  en  lelin  et  le  publia  sousoe  titre  :  Litri  irei 
ie  TnitiMlnne  karmmieti^Uia  fVfro  Aavm  Flo- 

lietuiiBwwnimt  im,  iJl-8*.     TraHalo  dtUa  no- 


<Mr«  e  detiû  e<>gni»ione  éi  Mti  pU  Twmi  nel  rm«e 

fiHurato;  Venexin,  t.*i-2.'î,  iii  tul.  La  deuxième  editiim 
est  de  4527,  in-fi)l.  5"  //  Imcaneih  dMa  miutcaf 
VeniM!,  4523, 452S,  453»,  1550 et  4562,  in-4bl.  G'esl 
le  meilletir  de  aee  ouvrages,  et  c'est  celui  où  les  règles 
du  «eaure-point  ont  été  le  mieux  exposées  jusqu'A 

.larliii.  4''  Lucidnrin  in  musinj  di  atome  opiniotii 
anttthe  e  moderne  ;  \  eniite,  4545,  iu-^".  Ou  ne  UTOUve 
dans  les  ouvrées  <i  Aaron  qu'un  développcinent  de 

i  la  (l(»t  (riiie  ilc  Tiui  loris  et  de  Gussorio;  mais  iissont 
prtt  ieux,  panX'  qu'il  j  a  mis  beaumip  d'ordre  et  de 
clarie.  i—'r_8. 

iURON  Dfi  BISTAICZ  (Pisjiax-pAL'L  ),  reli- 
gieux de  Tordre  delWnt-Basile,  ei  «vêque  de  Foga- 
ras,  siège  princi|»al  desGre<  vT  r  i  s  delà  Transylvanie, 
se  fll  une  réputation  de  aaiutcie  par  sf  piétéi  et  écrivit 
phuieun  ouvrages  en  langue  vdaque;  leplttseonmi 
de  tous  est  n  hii  (|ui  a  pour  tiln-  :  l^f■finili(}  et  exor- 

I  diui»  taacia  et  aeumenicm  synodi  flarentina,  es 
antiqua  y r<w»IKnned<Hoilf  touayle  ;  Bakuldvm, 
m%  tn-42.  M— D  j. 

AARON-ABEIf-CHAlM,  rabbin,  naquit  dans  la 
ville  de  F<z.  8on  vaste  savoir,  dont  Aboab  fait  ua 
grand  cioge  dans  sa  Komologiet  le  plaça  à  la  téie  des 
rabbins  de  sa  patrie  vers  le  C0BinieMeinen^dulT*siè* 
pIp.  1!  fut  .inssi  rnMtiu  des  synagogues  d'Egypte.  Le 
(iét»it'  de  livrer  stesuuvragefeàluupresaioalui  fu.  en- 
trepreudrc,  en  1000,  le  Toyage  de  Venise,  on  ca 
publia  quelques-uns.  11  mourut  peu  après,  laissant 
tr(-s-im(>arrait  son  Comnunlaire  drs  jnemiert  pro» 
fdiètet.  .Ses  ouvrages  sont  :  4°  un  Commeitlaire  sur 
Jusué  et  les  Juges  I  avec  ie  te&te  sacré,  sous  le  titre 
de  Lev  Aanm,  Catur  d*jlanni,  Venise,  1000,  rare; 
2°  A'oritin.ylaron,  Vfffframfr  d'Aurun,  lumunentaire 
difTus  et  savant  S4u-  ie  Siffra ,  ancien  commentaire 
sur  le  Léviliquc.  Il  |Nirul  dans  le  méute  formai  elcii 
la  mému  ville,  la  même  auuée ,  et  l'auteur  y  a  inséré, 
sous  le  titre  de  Midolh  Aaron, Qualilit  ^Amtm^  un 
coiiiiiK  ui.ure  >ur  It  s  tieize  façons  dont  le  rnlitun  1h- 
macl  iulerprùlc  l'Ecriture  sainte,  il  travailla  encore  à 
des  eomnieniaires  sur  ie  Sifti  et  le  MleAilo,  etc.  Trais 
ces  ouvTnjirs  sont  très-e»limi»  des  juifs.    V — \'k. 

AAnOiSOWlLZ  (  IsAAc),  appelé  auiidi  Ituac  ben 
Aaron  Proelyls,  juif  polonais ,  était  imprimeur  k 
Cracovie ,  où  il  mourut  fort  dgé ,  en  402i>.  Ou  a  de 
lui  quel(|ue9  ouvrages  liéhreux,  relatifs  à  la  religitm 
juive.  Le«editioiui  lesplu.s  remaniual)li'$  sorties  de  ses 
presses  sout  :  i"  Le  Tatm¥à  de  Babylim ,  vol. 
in-fuL ,  une  des  meilleures  éditions  que  nous  ayons 
de  cet  ouvrage;  2"  Srpfur  Utiruoth  ,  I.ViO;  3* 
Agugdn  oui' Abrégé  dm  lalmud,  1571  ;  A"  i'rovttbee 
de  Salomon ,  eu  bélireu,  avec  une  Irèduction  aile* 
mande  en  regard,  LTiiT  ;  .Vie /'««ffiffinyur,  en  hébreu 
el  cUaldéen,  enrichi  de  notes ,  i;>87  ;  6"  Talmud  d* 
Jérusalem  ,  4609  ;  7'  la  Bible  en  hébreu  ,  avee 
des  notes,  parRascbi,  ItilO.  A  la  nu^me  époque 
(  4617  i  10ST),  ^élt  fier  Abraham  KalonynuiH  pu- 
blia à  Lublin  ,  chez  Jd&c  Uar  IsraCl  Ocstereirlu-r , 
une  autre  édition  du  Talmud  babylonien,  eu  1.'^  \oI., 
d'après  eeUe  de  Justinicn  de  Venise  ;  il  ne  faut  point 
la  ccnfntidrc  avn*  nll-  irA;irnni<uicz  L'iniprinîi>i  ie 
de  celui<i ,  si  ttorisiiauie  uoii  qu'd  vécut ,  tomba 
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do»  ronlili  qitand  eUe  ne  fat  ph|»  Mnlenue  par  a«n 
MMlr  d  par  M*  ilrlii  —  G— r. 

A\RSr:iH>T  {fèves  Asmchot). 

AAliSSllN  (  Coii«EiLi.BTAs),  seigMurtk  Spijok, 
greffier  «te»  états  gt-iuTaux  de  Hollande  ,  d'une  an- 
demi»  fHuUe  d»  Brabaui ,  luqait  à  Anvcn  eo 
BaMbI,  m  49r4,  ladMrs«  deaeo^étalredhBBnmriles, 
e(  fiit  nonmu'  pt  nsùiiinairt-  en  <5Ri.  Dans  la  même 
umee.  «m  tuieiutlia  ks  (mvù-  tm  de  ^refiier  de«  états 
gMniux ,  qu'il  exerça  pendant  quaraule  ans.  Soa 
fnnd  Age  et  tes  tr«ublM  frit  ifitefwi  la  <l»Miad», 
m  im  et  en  le  ta«b?«i de  nnoMMr  k « 
rluir'.'L'  11  iii'.vjjr\u  prii  ilr' temps  après ,  laissaot  sa 
uitroutre  soukile*  par  m  conduite  envers  OUleik-Bar- 
aerelt,  dont  il  étÎK  devenu  l'euDemi.  Après  avoir 
def^du  ionideaipa  avec  lui  le«  intérêts  de  m  jvatrie 
fonirc  Maurit-e  rfe  Naaiiau,  Aarssea  avait  tiui  par 
{•i>M  r  iim  le  [larli  ileoe  [iriiK*.  U-a. 

AAikiiiËN  (François  vak},  ambassadeur  \hà< 
haMt,  flb  du  jptéeéémt,  tiuepât  i  la  Haye,  «n  48rs 
Simpt'rrlr  yiLir.i  t}nn<  In  nt.iiMMi  du  jiriiife  d\'>ranic 
et  MUS  la  direcliou  de  Duplmii-MoriKiy,  avec  qui  il 
mHdmtlailw»  d^aailit.  Le  jeune  Aarssenaocom- 
fitan  Aua  aea  voyages,  riianiinwl  ïÂm 
IW*  «t  Iw  «Maire*  politiques  de  la  Fnmee , 
il  fui  uonunè  eu  f598,  par  les  (  tnîs  ::i  lu-raux  , 
roitliaUtk»  Frovince^-'Unim  auprc&  d«  Uemi  IV. 
Ce  liit  le  pensionnaire  Oideti  •  Uariiewil  qai  lui  lit 
«■icr  ectta  aMaakiB.  Il  s'en  acquitta  avec  succès,  se 
Ht  aimer  A  h  eoor  de  France,  et  reçut,  en  1609,  des 
riais Kt'nérau^  el  du  mi  Henri  \\\  le  lilr«>  il^ni- 
iNondeor.  là  fvit  ptoee  iuimèdialemeat  après  l'ain- 
kiMiEW  Vwiaa ,  «I  oiMMaiiriit  aux  tiéfi;acUtions 
iHOtrilcs  ijui  amendent  oifin  itr.e  trfve  dr  rtoiirc  ans 
entr^  rK>|w^;ue  et  les  cuis  gciicraux,  smis  la  ^-a- 
raniie  lie  la  France;  mais,  aprt's  la  mort  ilc  ilni- 
ri  l\\  il  «Ova  dan»  des  iBti%ues  de  cour.  8'étaut  uni 
i  jiaîàmm  frmida  qai  ftdsriéfit  omliraKe  i  la  rebie 

UVTf.  il  s''ipfxi(aik  (piplipifSflpînnndf  :  <\r  î.iniisMIl, 
tie  [lennil  luCnte  de  publier  uu  uIkIIc  coiUie  ce 
prince,  et  Itit  disgracié.  Rappelé daw ta  pairie  eu 
4fl5,  naondoiie  Ait  «nanodïeuMfuscvIkdeaon 
flie.  11  le  iâêun  aoire  Bameiclit  détint  Vime 
de  UNulea projets  de  Maurice  de  Nassau  v\  atin(|ua 
le  gmad  pensionnaire  dans  des  écriu  pteiiu  d  arl  et 
fJnipiiarr  Ce  Tut  lui  qui  conseilla  la  oonvoeation  du 
hmwu  synode  de  Dordrecht ,  où  furent  condamné» 
Bamevelt  et  les  principaux  adversaires  de  Maurice.  Ce 
DMrurire  judiciaire  ociieva  de  rendre  Aar.ssefi odieux  à 
totfi  lea  paniaaw  de  cet  iUasin!  eitoytn.  Mattnc« 


tfilî).  autî'is'ï'iilr  ur  auprès  dn  la  ri'puMi<;iii'  \'r- 
■use.  Feiuiaiit  les  Uuubksdfla  boliOuii  .  )l  reinphl 
^tméem*  mission»  auprès  des  princes  alieniands  d 
jlaBiwL  En  {(m,  il  lit  parti*  d«  la  dépiiutioa  cn- 
«ayés  CB  Aiuçktfrre  pour  eondara  m  IralM  d'al- 
liance, et  ratiiKf  il'.ipi  fs.  il  se  rendit  en  France, 
r\mft  d'une  misKiou  seiublaUc.  Il  gagiia  l'e^iui^ 
da  CBidiBal  de  Bididît»,  qui ,  de  son  temps ,  n'a- 
vait, disait-il ,  connu  que  trois  ftranik  politi«(ues , 
OxflBsliem,  Visordi  et  Aansen..  Eu  I&4Q,  il  passa 
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ria^  de  Quillaunve ,  fUs  du  prince  d'Orange ,  avee 
la  lUle  de  Cbarles  1".  Il  mourut  ua  an  ap^  et 
voyage ,  i  Tige  de  60  ans.  Aarssen  a  ccrit  des 
mémoires  iuédits  sur  ses  dirtéreutes  ambassade»;  ils 
scint  pleine  de  détails  iaU  ressanls,  et  piuuvcnl  uive 
grande  tiaeese  d'esprit  et  cette  seMplewc  dont  les  uir 
godatewe  «e  iMl  un  mérite  taaa  eaer  la  rifppdgr 

comme  une  vertu,  il  fut  ramiTint  t-t  amliilicux  ;  on 
lui  rcprocbe  avec  raist^ui  «1  a>uir  vendu  sa  plume  k 
Maurice ,  et  d'avoir  trop  aimé  l'aient.  Il  laissa  à  sa 
HMTttmiinMMi  de  W%,<m  tkn.-^Sui  êk  »  CcmrtUt 
AAasanr ,  né  m  4fBt,  et  mort  m  iêtS ,  fttt  «nn- 

inaiiflnnt  de  NiiJiè^ue  et  col  nu  1  l'un  ri-fçinxMU  ikî 
cavalerie  ;  il  pamil  pour  le  (vius  rirlve  pailknilier  de 
la  Hollande.  —  Sm  petlt-iUs ,  qui  portait  égaWmeat 
le  nom  de  Corneille ,  se  rendit  puissant  à  Surinam  ; 
mus  s*élant  attiré  la  liaine  lie  ses  suidais ,  il  lût  mas- 
sacré par  eux  en  1688.  —  Enfui ,  son  arricre-iRnil  (ils , 
CMuui  sous  le  uoen  de  aeiguenr  de  Cliastilkia ,  mou- 
rut avec  le  rang  de  lieeeniiiaL  G— t. 

AAlASSEN  {François],  seigneur  de  la  Plaale,  l'un 
des  pedts-flls  du  précétient,  se  noya,  passaut  d'An- 
gleterre en  Uollaiide ,  l'an  itS» ,  apvès  un  voyage 
de  luiit  ans  en  divers  endrwiia  de  TEiNrope.  On  a  «le 
lui  ;  r«yapr  d^Etpagne ,  turiwtr ,  Milarr^e  el  fo- 
Ittiqnr  ,  fait  en  l'année  IW5,  Paris.  If>(ki ,  in-i^  et 
um,  iu~i»;  en  Hollande,  J66«,  m-ià,  tf4iiio« 
préférable  aux  précédentes  al  eaiHenant  quelquea 
augmentations.  Cet  ouvrage  est  aumi  impniué  sotu 
ce  titre  :  Voyage  d' Espagne,  contenant,  entre  piU' 
f/i  lu  :  fil  l 'cularitét  dr  cf  royaume  .  i"<is  <fi.<tc<jurt 
yiÀiliiiwt  furUa  affmresénj^nttur  é'ÀngieUmp 
la  reine  de  StMt  et  du  due  dt  JLorfaAw,  ete.  ;  Cele> 
(^rne.  P  Marteau,  I06C,  in-l2.  A— h— t 

A  Un'GEN  ou  .VEU IGKNS,  pciirtre  hnllaudak, 
né  Â  Leyde  en  1498 ,  fut  d'abord  cardeur  de  laine. 
i>'étant  appliqué  à  la  pciature ,  U  cM  peur  prcaûev 
iBBltit  ConwiHe  EngelbRehiz.  Il  aocpdl  bteméi  wm 
si  grande  n'piifnt'nii  que  los  iiicitlcurs  ju  iiirns  de 
son  temps  s'iKiuor.m  nt  de  -^tn  amilir.  Kranrk  Horis, 
jaloux  de  Icconnaiiit  \  ut  d'.^nvers  âLeyde  àcell» 
intention.  Lorsqu'il  s'inlomw  de  la  demeure  d'Àart< 
gen ,  on  lui  indiqua  une  misérable  petite  maisou.  fi 
s'y  rendit;  .4artgeo  élali  i)r.i  ut.  luinMiuit  daas  sou 
atelier.  Floru  renouvela  le  trait  d'AptIle,  bnque 
ce  célèbre  artnie  alla  chez  l*rotogène  ;  il  prit  WS 
di.-irb44u  et  dessia'x  sur  la  muraille  l'évan^éltstp  '«tint 
Luc  :  Aartsen  ,  &i  retour ,  s'écria  (|iie  Fbris  seul 
pouvait  avoir  bit  ce  dessin  :  et  il  alla  le  voir  auaaildl» 
Floris  s'eflflff^  vainement  de  l'atticvr  à  Anwr»; 
Aartjren  répondit  «{u'it  ahnalt  nleax  ea  pauiitld  : 

rp  ilrMjUfTP-.^nirtit  s'alliait  tnalheiiriMi^pmcTit  à  des 
habitudes  de  paresi^e  et  dedebouchc  ipn  im  deviurent 
totales  :  comme  il  rentnH  wwcnt  fort  tard  ,  et  dans 
unéMd'inreaae,M«ewi9»lUMirihMoncaBa],  è 
l'AtïedifrM  ana,  en  <9M.  G — t. 

WHTSBERGKX  \lK■^^^rlll^:  \  vtm  Ka- 
l'ELLE,  seigneur  de  ] ,  Kentdiioninie  lioltaiidais,  na- 
quit van  la  fia  du  lO*  sii^le ,  et  sp  fit  remarquer , 
étant  encore  étudiant  à  runivei-sili^  de  Ley  dr.  par  »on 
goût  pour  le  travail ,  et  par  ws  heureuses  disposb- 
I  doMk      VaMte}  4hwa  rtfagk  dTApteluii  dl| 
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que,  non  content  dVtudier  avec  le  phn  gimd  tWe  ] 

l'histoire  et  le  droit ,  Ka|K'lle  ,  élève  de  ce  savant ,  i 
wnti  appris  li  langue  arabe  en  quatre  mois ,  dans  i 
te*  beiures  de  rtarâtloa.  Au  Httir  des  études ,  il  | 
\isîta  difTiTt'nlfs  cuntrécs ,  et  pailiculit'ronicnt  In 
France,  où  il  demeura  quelques  aunees.  Eu  I<îi4,  il 
liit  reçu  dans  Tordre  éqaestredu  comté  de  Zutphen, 
qui  le  nomma  siifwssivcniont  dt  [>utc  de  la  chambre 
des  comptes ,  cl  juge  du  district  de  Dtrsbourg ,  etc. 
En  1676,  il  épousa  la  fille  il'un  ^eutilhoiiinve  qui  lui 
apporta  en  dot  ia  seigneurie  d'Âartsbergm ,  dont  il 

Cl  dès  lors  le  M.  Les  tranbles  aox^»  h  Hel- 
e  fut  en  proie  dans  les  années  su ivnntrs  !ni  don- 
nirent  Poocasionde  développer  s»  talents  politiques, 
lié  d'amitié  avec  le  prince  Guillanme ,  il  lui  parlait 
avec  franchise,  et  blâmait  souvent  l;i  ténu  rité  de  ses 
entreprises.  Effrayée  d«^  la  masse  des  tieties  natiu- 
nales,  la  province  de  llullamlc  avait  n  s^ilu  de  dimi- 
nuer l'armée  ;  le  prinoe  Guillaume  il  el  les  états 
des  antres  provînoes  s'opposèrent  vf  gonreosement  k 
cette  mesure.  AartslK?rjr»'ii  fut  rânie  de  ci'  partît 
Dans  on  manifeste  aJrtâM:  à  ia  ville  de  Dordredit , 
U  ahorta  avec  énergie  les  HollsiKhds  i  se  réunir 
sous  la  direction  du  prince  Gnillaumc  ,  aurpirl  il»  (te 
valent  leur  liliertc.  Des  uianifesite»  seniblables  furent 
d'autres  villes  ;  mais  Dordreclit  n'en  cessa 
)  de  payer  la  solde  de*  troupes.  Aartsberi^ 
imblia alcc» uaautre  wétneirepoorenirager  cette  ville 
A  ne  pas  se  séparer  de  l'unit  n  aV  il,  u  iret  (r.iuti  es 
bisiwriens  hollandais  l'accuMstU  de  n'avoir  été  qu'un 
aY«iiglep«rttsandnprinoeGiuiUHime,ctdehii  avoir 
donne  de  pernicieux  con.srils,  entre  autres  celui  d'ar- 
rêter les  membres  de:?  étati»  (jui  s'opposaient  à  ses 
projets.  U  a  rébité  lui-même  une  partie  de  ces  acni- 
salions  dans  ses  mémoires,  publiés  en  1778  ,  2  vol. 
în^ ,  par  son  petit-fils  Rob.  Gaspard  van  der  Ka- 
pelle,  qui  a  acconiji  i^  ik  l'ouvraire  tl  iuie  li>ni,'iie  fir<  - 
boe  apolof^étique.  Aart2»bergeu  est  mort  à  Dordrcdit, 
en  l«M.  Ji-G. 

AARTSEN  (Pierre),  peintre  Imllandaîs, appelé 
communément  tangtpier ,  L<uiu'-l'ierre  ,  à  cause  de 
sa  grande  taille  ,  Jia(piit  à  Ani->ienlain  ,  l'an  4307. 
PUÙcé  de  bonne  heure  dans  l'atelier  d'Allart  Klaassen, 
qui  était  alors  on  des  pins  hmrux  peintres  de  cette 
ville  ,  il  se  fortifia  sous  sa  direction  ,  et  s  aceoulunia 
surtout  à  mettre  beaucoup  de  réflexion  et  de  pa- 
tience dans  son  travail.  A  r«ge  de  dix-sept  ans,  il  se 
rendit  à  Anvers ,  oti  il  perfectionna  sa  manière ,  chez 
Jean  Mamlyn ,  qui  imitait  avec  succès  le  genre  de 
Jérôme  Bos  .  tt  fût  «Imis ,  en  1533 ,  dans  lamaltrise 
des  peintres  anversois.  U  pngnit  le  plus  souvent  des 
objets  peu  élevés,  tels  ipi^»  l'inlérieur  d'une  cuisine , 
des  nu  ls  fît  autnrs  d  i  ts  vcnihlables  (ju'il  savait 
grouper  avec  art ,  et  qu'il  rcpnisentailavectaotde  vé> 
rité,  que  poi  de  peintresont  pu  l'cgalerdans  ee  itenre. 
Il  peignit  cependant  aussi  plusieurs  sujetx  reti^'ieiix 
pour  les  églises  d'Amsterdam ,  levain  et  autres  ; 
nais  il  cm  la  doideur  «te  voir  détruire  ces  taideaux , 
en  1566,  par  suite  des  trotihles  religieux.  Aartsen 
soignait  moins  les  tableaux  d'une  iniiie  dimension 
que  les  grands  ;  la  perspective  et  l'architecture  lui 
étaient  UpMsmUières;  il  se  pialiait  aussi  à  repré- 
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senter  des  snlmmx.dont  le  coloris  varié  produisait 

un  trtVU)n  eiïet.  11  vendit  !H>s  ouvTages  à  bas  prix  , 
et  s'occupa  fort  peu  de  sa  forttuie.  il  moiurut  dans  sa 
ville  natale ,  en  4919 ,  et  fttt  cnaevett  dans  ré|^ 

dite  Ouitckerk ,  WgptH  du  dMeOT,  Oft  90  lit  oicore 
iaoa  epilaphe.  D— G. 

ABA ,  utt  OWON,  roi  de  Hongrie,  épooaa  ItMW 
de  St.  Élienne,  premier  roi  chrétien  de  ce  royawne, 
el  ftit  exilé  par  Pierre ,  sviniommé  rAUemand ,  ne- 
veu et  successeur  de  ce  prince  ,  qui ,  s'étant  M\hr  la 
haine  de  «es  si^ets ,  ne  voyait  dans  Aba  qu'un  rivai 
dangereux.  Bn  eîÂit,  Aba  étant  venu  s»  mettre  à  la 
t»He  des  tiiécontenls ,  fit  déposer  Pierre ,  et  fiit  élu 
roi  à  sa  place ,  en  4041.  Mats  il  ne  répondit  point  à 
l'attente  de  la  nation  honirrolse.  Se  croyant  affetini 
sur  le  trrtne .  il  montra  Ips  mArne^  virrs  qui  avaient 
ua-asioiuie  la  chute  de  son  prédécesseur.  Les  Hon- 
{frois ,  irrités .  appelèrent  l'empereur  Henri  III ,  qui 
lit  des  préparstib  pour  aider  Pierre  à  remanter 
sur  le  trAne.  Ata,  voulant  prévenir  rempereur ,  fit 
une  irruption  en  Bavière  et  en  Antrirl  r'  qu'il  r.-iva- 
gea.  U  revint  avec  on  riche  butin;  mais,  Tannée  cu- 
vante ,  il  IVit  oMM  de  restituer  ee  qu'il  avait  pris , 
et  en  outre  de  payer  une  somme  considérable  pour 
se  soustraire  à  l  altaque  dont  il  «-fait  encore  menacé 
de  la  part  de  l'empereur.  Se  croyant  alors  alTermi  suf 
le  trùns,ildevintcnieletfituiourtr  cinquante  Qoblest 
accusés  d^avoir  conspiré  contre  lut.  la  haine  de  la 
noblesse  envers  lui  fut  encore  .ni_NiH  riri'i»  jvir  la  fa- 
miliarité qu'Aba  acconlait  aux  gens  de  la  plus  bosse 
classe  du  peuple,  qu'il  admeltdtsottvent  isa  tsble.  Les 
nobles  fiiiritlfs-.  aid(Ht  par  l'empereur  et  par  le  marquis 
ilc  Moiavie,  hn  révoltèrent  contre  Aba.  L'empereur, 
appelé  de  nouveau  par  le*  niéeaBteiits ,  entra  en 
Ilun^rie,  et,  après  trois  campagnes  consécutives ,  il 
délit ,  le  S  juin  1041,  près  de  la  Theîss  ,  les  troupes 
<r,\lm,  qui  prit  In  Tuile,  et  fut  arrêté  presque  aussitôt 
près  de  '1  iUsc,  et  amené  au  roi  Pierre, son  oompcti- 
tenr.  qui  liû  fit  Irandier  la  téte.  Quelques  bisuniens 
prétendent  néanmoins  qti'Aha  fvit  tué  dans  la  mêlée 
par  .ses  propres  soldats.  Pierre  ,  dit  f  Allemand ,  fut 
rétabli  sur  le  trône.  B — i». 

ABACA  -KAN ,  8»  empereur  mofol ,  de  la  rare 
de  Djengtiyz- Kaji ,  était  fils  de  Holakou  -  K.an , 
A  qui  il  succéda  en  «03  de  I  ht  cire  (  1205  de  J.-C.  ). 
Au  commeucemenl  de  son  règne ,  Daritah-Kan ,  rai 
de  Bolhara,  tenta  de  fliire  une  Invasion  en  Perse  par 
les  défilés  du  Caucase  :  mais  il  fut  dt^fait  par  Tedi- 
mout,  frère  d'Attuca-kan.  Cette  victoire ,  loin  d'ef^ 
frayer  Baricali ,  lui  fit  mettre  on  plus  grsnd  nombre 
de  troupe*?  sur  pied  II  se  dirigea  de  nouveau  vers 
l'Adicerbaïdjan.  Abaca-Kan,  de  son  côté,  s'était  mis 
en  défense  ;  mais  au  moment  où  les  deux  partis  allaient 
CD  venir  aux  mains ,  Bartak  mourut ,  et  ses  troupes 
8*en  retournèrent  i  la  Mie.  1309 ,  Borac-Oghlan 
env  i'ii!  Il  Khoraçan  ;  .\baca-Kan  ,  prince  aus!^!  actif 
que  iM>n  guerrier ,  marcha  contre  lui,  le  rencontra 
près  d'Hérat,  le  mit  en  Aille,  et  reprit  le  Khoraçan, 
dont  il  donttn  Ir  :r  rtvcmement  à  l'un  de  ses  frère». 
Lorsque  Abaca-  Aun  eut  re{x)ussé  ses  ennemis,  etqu'il 
eut ,  par  son  bon  gouTemement ,  donné  le  repos  à 
son  empire^  ii  conçut  le  prqlet  de  réitaire  la  Syrie  «t 
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rÊryptc  ,  conquises  par  HotifawKui,  et  ([ui  s'6 
laieut  Min-traites  à  sa  ddiiiiiialion.  Il  y  euvuyn  ,  en 
4â80 ,  son  frère ,  MaHkou  '1  ymour,  avec  une  aruae 
WÉkMrJlle.  Ge  prince  fut  défait  par  Calaoun ,  sul- 
tan d'Ëcrypte ,  et  forcé  de  s'enfuir  à  Bagdad ,  ou  il 
Dwurut.  M>ai-a-Kan  se  rendit  aussitôt  dans  cette 
viUe  pour  y  faire  l«s  pniparatifs  d'une  nouvelle  cx- 
ftàHàaa  ^'il  devait  comnander  en  personne  ;  luai» 
dâ  tradilBi,  tpil  f*âefèniit  dans  lies  États  le 
forr^rent  de  reloumer  à  Ilamadan.  On  l'avait  soup- 
çonne d'être  favorable  à  la  religion  des  chrétiens. 
Après  avoir  assisté  à  une  cérémonie  rrligieiise,  liuns 
ne  de  leun  égiiaes ,  A  Uamadan  ,  il  se  rendit  le 
lendemin  à  une  Kte  mainiiflquc  à  laquelle  un  aei- 
pneur  persan  ^a^ait  in^i^^■  il  y  fut  saiii  li'im  ma! 
subit ,  et  luourul  prcsi^ue  aiuititùt ,  en<>8U  ilc  1  liegire 
(  de  J.-C. }.  Od  piélcndil  qnll  «tait  «A  em- 
pouonné  et  Voa  penaa  mCme  que  ho  pramier  mi* 
Bistre  n'était  pas  étranger  à  ce  crime.  Abâci'Kan  ftot 
■B  prinr>  jii  te  ei  Ixm  ;  smis  son  règne  ,  qui  dura 
17  anneeti  lunaires ,  le  peuple  ^  le  soldat  joui- 
kM  d'un  bonheur  «MialaBlt  :  les  ruines  de  Bag- 
dad furent  relevées  per  ses  soins.  Il  réunianit  aoiu 
son  empire  le  Rhoraçan  ,  PAdzerbaïdjan  ,  le  Fanis» 
lan, ieji lieux  1  me, leKlu>u7,isll)nn,le Dyar-Bekii  i  tune 
paodc  partie  de  l'Asie  Mineure.  Âuted-Kaii,  sou 
fttee  a  loi  ineeéde»  J—Jt. 

ABAn  I"  (  MoHHAUllED-nE.N  -  IsUAEL-AbOCL- 

C  acui-BenK  premier  riM  matircde  Scville,  de  la  dynas- 
tie des  Alvulyles,  éiali  il  I  rlL'iiM'  NM  i  iijuo  (  mule  ses  , 
ancCtres  étant  veau  d  Ëiite!>i>e  s'éiablir  à  Totiua ,  sur 
le  GaMq/Mry  sons  le  d'Abd-el-Rahman  I"). 
Possesseur  d'uu  riche  hérita{;e,  Abad  «levlnl,  au 
commencement  du  li*  siècle,  un  des  priticipau\  mu- 
sulmans de  Séville.  Ses  manières  (lopulaires  ei  ses 
IngeMes  lui  gagnèreut  tons  les  ludîiuau,  qui,  fati- 
gué «te  lenn  décMiemeiite  politiques  depuis  la 

rljiitt'  ries  prinri-s  ommiades,  reroiiimrent  Al»ad 
pour  leur  souveraui.  Ce  prince  parvint  a  assurer  &a 
pnîiUinfB .  et  ajouta  à  son  royaume  celui  <lc  Cor- 
dooe,  dont  il  Qt  périr  le  rai.  Aucun  luoaarquedeai 
tero(»4i  Abad  dans  Vwî  de  gomreruer  les 

hommes,  et  ne  savait,  cuniiitc  lui,  tempérer  la  sévë- 
rité  par  la  douceur.  Il  mourut  après  un  règne  de 
Il  MM)  Tan  43S  de  l'hégire  (4041  de  J.-C.),  laissant 
h  eonroane  à  son  fils. Abou-Amrou-Ben- Abad,  qui 
neula  encore  l»  bornes  de  son  royaume ,  et  eut  tu 
Slglie  beoieuz  et  pai$il>le.  B— p. 

AAAD  llf  (Mohhauhei>-.Al-Motaueo-a-l'Ai.- 
iAH  KN  ],  pelit-flls  du  précédent,  succéda,  l'an  461 
de  l'hère  f  KMJS  ),  A  son  pt'  re,  Ab-ui  -Amrou,  roi  de 
Séville.  Abad  unLssait  à  l'eclal  de  la  puissance  souve- 
laine  toutes  les  qualités  de  l'esprit  et  du  nrur.  un 
goAl  éeUiré  pour  les  beaux-an»,  et  surioul  pour  la 
psMe  qn'D  cultivait  avec  snoeès.  A  peine  fttifti 
monté  sur  le  trAiie  qu'il  rassembla  une  armée  consi- 
dérable, reprit  C*>r<li>ue,  s'empara  de  Malaga  cl  de 
Murcie ,  et  fit  aux  clu-élicns  une  guerre  longue  et 
active.  Maître  de  Séville  et  de  l'ancieniie  Curdoue, 
de  l'Estraniadare  et  d^ime  partie  du  Portugal,  Abad 
pas,'<ait  [tout  le  plus  formid.iMe  di  s  i<iis  mnnrcsd'Es- 
plgne,  €t  le  seul  qui  pâl  inquiéter  la  CasUUe,  déjà 
I. 
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pninanle  h  eeite  épo<|ne.  Huminn  cl  généreux,  il 

s"enipres>>a  de  donner  a.sile  dans  ses  KtaLs  à  Garcie, 
roi  de  Galice,  <|ue  ses  sujets  avaient  laissé  sans  appui 
cuulre  un  frère  ambitieux.  Alphonse  VI,  roi  de  Cas- 
tille  ,  après  avoir  fait  la  guerre  à  Abad ,  rechercha 
son  alliance,  et  obtint  en  mariage  sa  lillc  Zaidah  , 
avec  plusieurs  places  im|>orlante8  pour  di)i.  Cet 
hymen  cnua  b  chute  d'Aliad.  Les  petits  rois  mau> 
res,  ses  voisins  et  ees  tributaires,  atarméi  de  son 
alliance  avec  un  prinre  chrclien,  s<1llirit^r^nt  l'appui 
de  Youçojif- Taclief)  n  .  roi  de  .Mari>r.  (Àlui<n  vint 
attaquer  Alphonse,  ei  le  délit  eu  baiaille  rangée;  de 
li ,  loumaut  ses  ormes  contre  le  roi  de  SéviUe ,  aea 
ancien  allié,  il  Inî  enleva  Cordone,  et  assiégea  sa  ca- 
pitale Il  se  prj'parail  à  donner  l'a-sauf ,  lorsque  .Abad 
vint  .m:  mettre,  avec  ses  enkat^,  à  la  discrétion  du 
vainqueur.  Tarbefyn  le  lit  citarger  de  cliatnes,  et  l'ei^ 
voya  dans  une  prisun  en  Afrique,  où  ses  filles  dirent 
obligées  de  travailler  de  leurs  mains  pour  le  nonnir. 
L'inibrtuué  munanpie  vécut  quatre  ans  dans  cette 
situation.  On  a  de  lui  des  [loésies  couipusces  durant 
sa  captivité  ;  il  y  con.solait  ses  fliles,  rappelait  sa  gran- 
deur passée,  ei  se  donnait  en  exemple  aux  rois  qui 
osent  cunip(er  sur  la  fortime.  Ea  lui  finit  k  djnartie 
des  AbaUyies,  qui  vaSt  régné  60  ans  sur  TAndai^ 
lousie.  6— 'P. 

ABADIK  (!>').  Voyfx  DaMMB. 

ABAFFI  ou  APAFFI  (HiCHBl),  fils  de  Geot^ 
Al» m ,  magistrat  à  Hermanstadt ,  fut  élu  prince  de 
'rr;uis\l\nnie  en  lOtil  î  -  uij  i  i  ur  Léopold,  cjui  re- 
gardait la  Transylvanie  cuuuue  une  liarrière  utile 
entre  ses  l-)iats  cl  l'empire  ottoman,  avait  fidt*élira 
va\  vude ,  par  la  diète  transylvaine,  son  protétrf*  Jean 
Kcineni  ;  mais  .Mi-Pacha,  qui  connuandait  l'arnu-e 
tiinpu*.  foriua  le  desx  in  de  lui  donner  un  anlai;i>- 
niste,  cl  do  laiie  nommer ,par  les  villes  qui  étaient 
restées  dans  les  intérêts  de  k  Turquie,  nn  prince  qui 
fût  soHs  la  protection  immédiate  de  la  Forte.  l,es  dé- 
putés transylvains  désignèrent  Michel  Al>ani  qui , 
par  sa  prudence  et  son  courage ,  s'était  acquis  une 
considération  méritée.  Lonmie  les  envoyés  d'Ali  se 
préMnttrant  an  èhlteau  dfuwatindve,  résidence  do 
Mieliel  Alvim,  ils  le  troiivfrcnt  à  peine  remis  des 
maux  qu'il  avait  MufTcrts  cliez  U»  Tartares  qui^ 
l'ayant  fait  prisonnier  daM  UM  iCMOntre,  ne  hn 
avaient  rendu  k  liberté  que  pour  nue  forte  mnçoD. 
11  prit  avec  autant  de  frrnwté  que  de  courage  les  rtaes 
d'un  État  dont  la  |>os.s4'ssion  lui  olait  disputée  par  un 
rival  ptiissant,  et  que  Muteiiail  l'Autriclie.  Mais  Ke- 
meni  ayant  été  tué  dans  une  bataille  contre  les  Ttom, 
près  de  Schesbourg,  leâ.'tjuin  1G62,  Abtttfilt  reconnu 
dans  toute  la  Transylvanie.  La  paix  de  Témesvvar, 
eu  ItxiS.  lui  assura  cette  souveraineté,  sous  la  con- 
dition toutefois  de  payer  tribut  k  la  cour  de  Vienne  et 
à  k  Forte.  Il  régna  alors  paidblement  aons  ta  pr»* 
teclion  d"  cette  dernière  puissance,  et  acquit  même 
les  villes  de  Clause  m  bour^j ,  Zeckelheit  et  Zatmar. 
Placé  entre  les  Polonais,  les  Impériaux  et  les  Otto- 
mans, Aboffi  mit  toute  son  adresM  à  ne  mécontenier 
aucune  de  cet  puissanoes;  mais  crevant  msniie  qu'il 
cinit  de  ses  iuteriMsde soutenir  les  relK>llesde  Hongrie, 
il  déckra  la  guerre  à  rEoii»ercur,et  justifia  son  agres- 
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l'Europe rn  »68f  IViulaiulacik-lirecatupâgnederan- 
suivâiilc,  il  joignit  ses  iiou[>e«  à  œlîw  de  Tokéli, 
dier  des  Hongrois  revoltcs,  et  seconda  C^m-MuMa- 
■iii,(|iMnd  U  pom  Itmégt  «kvant  V  ieii»e.  Gqwutkm 
IH  nwrèt  do  due  Lorraine ,  qui  se  rewfit  imIM 
d  lU  miaiistatlt  »  t  ^1  iirif  irramlr  j>artîf  i\c  la  Transyl» 
vuùe,  ^rcàrent  AImAî  et  les  principaux  Tramylvaim 
dt  raeonUltii  reBUwmu,  et  de  condaiv  avec  too 
géllënil  Hup  ronvf^ntion  jtar  laqurllr  Micbd  Abafli 
cousei  ^a  son  aiitorik.  Il  régna  ensuite  paisiblenient 
Jwqu'à  M  inort ,  en  avril  168<).  Il  aimait  les  let- 
tres, puiait  piuaitura  kogwi,  et  arrait  Coït  bien  le 
iMin.  V. 

ABAFFI  MiniKf.  l  ,  tlcniior  ]>rinrt'  de  Transyl- 
woie,  (ils  du  préccdeot ,  naquit  en  1077,  et  succéda 
è  Mm  père,  «Tuit  M leeman  parremperaor  Ferdi- 
nand 111,  qui  lui  donna  d«  tiitriir^  à  raiw  rtr  sa 
miuurité.  Mais  sa  principauté  lui  tut  tU!.put«.-e  par  le 
ennitc  de  Tékéii,  alli<>  de  la  Porte.  Tandis  (|ue  k 
grand  vi^ir  Capro^U  battait,  en  («90.  l'amiée  impé- 
riale, Téki^li  sVjnparait  de  plu«aeurs  places  de  la 
Transylvanie;  mai»  ranarrhif  (|ui  rvisiaii  ilansIVm- 
pire  turc  cuip(cha  Tékdi  de  couaerver  ses  ooai|iiète8. 
I49  lmf»Mia«  tvprireM  loitt  ce  qu'Hs  inriieni  pe^ 
et  la  Tr.in>y!vani<'  reiiira  sous  leur  domination  en 
(MI  k  Uraik-  ik  C^rluwilz,  sans  néanmoins  que 
le  jeune  AbafTi  pt1t  y  ré^tnrraux  mOmcs  conditions 
que  son  p^re.  Ce  prtooe  «fant  épmuv  la  HUe  de  Geor- 
ges fictiilem,  comte  deTimn-Uanie.  contre  la  volonté 
de  rKm|it'reur,qui n'attendait  qu'un  ptvtt  xtf  |h)ur  le 
dèooitUkr,  Au  muidié  i  Vienne,  et  contraint  de 
eéuer  tous  m$  droits  de  senwralneté  pour  une  pen- 
sion de  1.1,000  tliTiis-i  t;"!  1*^  "iir;"  t!f  [iriii'-i-  du  Siiitit- 
Empire.  Abafli  niounit  a  N  uaiu;  ïv.  ï  '  It  vncr  iHô. 
Depuis  cette  époque ,  la  Tranijltaiiîe  est  restée  sous 
k  pnnanoe  de  l'Auiridie.  B— r. 

ABAILABD.  Le  phn  llbstre  rrpr#Kntanl  de  le 
pMIiisijilile  scolastique  an  12'  sioi  le .  raihi'i^aiie 
iie  St.  Uernard ,  le  savant  profesaetir  qui  compta 
parmi  ses  dIsdpleR  un  pape  et  «be  Ibide  d'dvéqnes, 
Akiilard  a  traversé  les  siècles  en  Iw'ros  de  roman 
plutôt  qu'en  philosophe  ;  son  nom,  inséperablenienl 
VCà  ft  èellil  d'Iléloise,  s'est  gravé  dans  la  mémoire 
comme  un  symbole  poétique  de  mallieur  et  d'anumr. 
Ijtk  critiipie  moderne  a  retrouvé  In  réritables  titres 
(le  If  noni  ci-Iclin',  l't  rt-tabli  le  canictcn'  ilr  ST  fjloiic 
en  iixaiit  la  place  qtù  lui  appartient  daus  rtiistoire  de 
le  pititnaopme.-' Pierre  Miailatd  mqtiil  «a  1079,  à 
quHijtii^s  Wrnes  dr  Nantp-;,  dnm  le  lM>urg  de  I*alai><, 
dimt  Itcrenger,  son  (m  tc.  ri;(i(  M»iiîneur.  Dans  nn  d»; 
ses  écrits,  Aballerd  nous  a  hii%'é  de«  détails  inu  rr^- 
auls  sur  les  ocnipations  de  sa  jeunesse.  «  na- 

•  tore,  nous  dit-il ,  m'avait  donné,  avec  un  caractère 
«  lt  .rrr,  uiio  liiiol!ii:<"iitT  ([ui  nie  rendit  réliidc  très- 

•  focile.  Moo  pérc,  avant  de  ceindre  i'épée,  avait  été 
«  «sseï  Men  imtniltdaw  les  lettres,  et  tt  voulut  que 
«  toii«?  enfanU  reçussent  une  éducation  savante 
«  avant  d'être  formés  au  métier  des  armes.  •  Placé 
sous  la  directioo  de  maîtres  habOfs,  te  jeaiM  Abal- 
lanl  fit  di^  progrés  rapides  ;  ses  snrré^  arrntrriit  «^n 
rèle,  et  il  s'éprit  pour  l'étude  d'une  passimi  si  pro- 
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fonde,  qu'il  voulut  s'y  liTrer  sans  partanc.  11  aiiM.* 
donna  i  ses  frères  ses  druiia  d'alneaas  et  d'iiéritafB, 
•  préférant,  comme  il  le  dit  lui-même ,  tes  e&ercîeee 

d  df  l  opril  ri  le<>  trion)[ilie!>  de  la  logique  aux  tro- 
a  pbées  des  batailla.  »  •—  Les  matériau»  doatl'eipgit 
taûaaia  dispoaail  alors  n'étaient  pas  muhnmi  les 

dél^iï^  le.s  phn  importants  de  la  (  i«illsatian  antique 
n'avaieut  |iiu>  riioure  été  rt:lirdt  de»  ruine»  iunuo- 
celées  par  les  barbares;  le  travail  de  déblai  com- 
mençait :  quelques  éléments  d'astronomie,  de  géo- 
métrie et  d'aritliniétiquc ,  un  peu  de  grec ,  quelques 
poètes  latins,  Ir  l  iinee  de  l'iaton  ,  traduit  parCiral- 
cidiiia,  les  parties  de  rOrgonum  d'Ariâtote,  traduites 
et  oonuMotées  par  Bsfte,  les  Analytiqpies«  les  To- 
piqu»^  et  la  Hisision  de  ce  dernier,  enfin  l'Intro^luc- 
tion  de  Purpltyre,  leli>  «Hitieul,  <i  ptu  dv  iAums  prc», 
les  éléments  de  U  connaissance  au  12*  siècle.  Abai- 
lard  eut  bientôt  épuisé  le  savoir  de  ses  maîtres  et  de 
ses  livres  ;  il  s'était  de  boime  lieure  eiené  dans  la  dia- 
I  lccti<pie;  ce  lui  fut  un  arsenal  où  il  puisa  les  moyens 
I  de  «aiiabire  son  goût  inné  pour  k  paléBMqpie  et  la 
I  dîaptite.  La  noMe  riere  <  n^avait  lut  qa*<dianfer 
I  o  les  arnii  ?!  de  la  ♦riierre  contre  «lie»  d«  la  logi- 
{  •  utic  ;  s  aussi  porta-t-il  tians  les  luttes  de  l'éoole  la 
I  turbuleneeetlsfbOjpw  des  luttes  féodales.  Véritable 
cbevalier  errant  de  la  phiIo;rf)p!iie ,  il  fc'eu  allait 
^  d'école  en  école,  ai  aie  du  i>yllogiàUie  et  du  dilemme, 
,  brillant  de  se  signaler  dans  les  tournois  soolasti- 
1  qaei»clie*dianA(ktOHsediésdcariniixiaNnbatirs 
{  etdtterreus  I  rabemer.—Arlagt  sns  «rrfaim, 
il  s'en  vint  à  l^is,  où  sa  réputation  l'avait  procédé, 
j  Guillaume  de  Cliampeauz ,  arcbidiacre  de  Moire- 
Dame,  iCB«it  alors  réeoie  d«  eloltie  afse  le  pius 
grand  surfis.  11  reçut  arrç  distinction  Abailard 
^  p  inni  ses  disciples  et  lui  donna  même  des  marques 
pariiridicresde  bienveillance;  mais  oe premier  aca- 
1  timeoi  passa  vile  :  aon  brillant  éleva  lui  devint  bicauiot 
I  IniappiiilBlile.  Abailard  ne  elMviiait  qu'à  embarras- 

s«  r  sim  maître,  Uil  shh;  !!  it  iit  ms  doutes,  pnijwsait 

des  ubgedioaa,  suseiiait  des  discuastom  qu'il  «ouieDait 
vivement  et  sans  siéiiiurnieHi  *  urgiuneniaiit  i  su- 

tnnfT,  réftitant ,  [wuwnt  non  ini'"rl<ïniTrrtr  i^tr.s 
tous  les  coin»  de  h  logique,  il  lui  arrivait  souvent 
de  rester  maître  du  cliamp  de  bataille.  —  La  question 
des  uuiversaux  était  le  sujet  ordinaire  de  \e\in  dis- 
putes. Cette  question  fondamentale  se  n-lrouvc  mjus 
des  Ibrmes  diverses  A  toutes  les  ;rrand<t  époques  de 
Lt  pbikiaopbk  ;  elle  avait  partagé  l'antîqttilé  en  dcaz 
grandes  Isoles  rivales  ;  lïalott  cC  Arislole  favaiefit 
n  M>luePonlnidictoiN'ment.  Transmise  au  mort  n  .iire 
par  Porpbyre  et  liotce  avec  l'iute  «i  l'autre  solution, 
elle  Alt  pour  Tesprit  humain  un  nouveau  point  de 
départ  vers  une  philosopliie  nouvelle.  T.e  11*  aiér'le 
sut  tirer  des  conséquences  nouvelles  du  problème  de 
Porphyre.  Roscelin,  l'un  des  premiers,  professa <|ne 
leaaniveraaiix,c^csMhdire  les  genres  et  les  espèces, 
ne  sont  que  dâ  mots,  et  qu'il  n'y  a  de  réalité  que 
dans  les  indiviitus  ;  il  allait  ju*Mprà  «lire  que  1«« 
parties  d'une  chose  n'ent  qu'une  valeur  verbale  : 
voUi  le  nondnaHams.  C»  srsiMM,fllidMfilt4»k 

(<]  Hlst.  olnil. 
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i  péi  ipstétincnnc,  ne  pouvait  se  uinriltepCMe 

1(»  (ic^mt'  lie  l.i  Trii  il  t.'  i ,' J-'irli'-t'  Ii-  riini  [ii  it.  i  l  mp- 
prodM  auitiilùl  de  la  tiolutiuii  }»latouicHUiue,  qui  (Huit 
pha  eoolbnne  aux  prindpet  ^  diristiiniMM.  St. 
Aatrlnie  Mutînt  contre  Rosi^lîn  que  ]&t  pCT»res  et  It-s 
eipéoes  exi-stent  per  cux-inéme^,  que  lc&  individus, 
ideoUqucDMOt  aeoibtaUet ,  ne  différent  que  par  lea 
i  dtpiui,  Utttff^  raiMMiM  i  d0  pnnt 
p»  exemple  I  la  eontonr  séparée  du 

r-nrps  rnlnrt*  :  vnilA  le  riVtiisTiip.  Cette  dcjctri iH'  nllait 
plus  loin  quf  Platon  et  tlMutimit  au  panthoisine. 
U  DomijMUanie  Ait  vaincu  dans  cette  première  ren- 
cnM.  RoacaliB  fin  oondauné  par  le  eoociie  de  Soh- 
tant,  et  le  rtetieme  rAena  à  pea  prAs  tans  partai^e 
ji.iî«pr"i  l'irilui  d'Ali^ilIinl  à  l'aris.  Cliampeaiiv 
était  le  Kuccrs&cur  de  St.  Anaeime;  le  réalisme  avait 
refii  de  lui  ime  ftwinale  fUta  peMM.  Abalhdrd  , 
qui  aTait  étudie  mm  Rosrrlin,  sYtait  approprié  tu^ 
opiniont,  niais  en  les  dcfjagtaiU  de»  exagérations  qui 
In  avaient  di^iee». — Encounifré  |iar  un  premier  suc- 
eéa,  le  jeuoe  diaiccticieii  de  Falaia  aapim  è  devenir 
aaii*  W^nêiM.  11  «pritla  Ptrisctiereiidit  à  Mehm 
mcrintenfinn  l'y  rnivrir une écple.  Champeflux  s'ef- 
força de  faire  ériiouer  ce  projet  ;  mais  Abnilard  trouTa 
i  la  cour  de  puiasanu  protecteurs  et  obtint  h  per- 
■Mn  frenadfner.  IMa  aea  prenUèfM  lecoat,MTob 
hiflanwnt  dPlàppItadîsieinenIs.  Pm  de  tempe  apr^, 
il  transporta  sa  ch-iirv  i  Corbeil,  alln.  il!r  il,  d'uvoir 
rraoeml  aona  ia  niuin  et  du  lui  donner  de  plu»  rudei» 
ajjnutâ.  Là  encore  sa  réputation  ne  Htifue  s'acoroin^. 
Mais  rexoèsdu  travail  avait  altéré  su  mitt-,  il  lomlia 
malade  et  fUtoblijté  d'aller  respirer  l'uir  iialal.—  li 
resta  deux  anni^^'sen  ilrctaïrne.  i'endant  son  absenee, 
GtiRnime  de  Cbaii^>eaux  avait  quitté  l'école  de 
lUie-l)MiefNNVtefeiireràrdil»7edeSai^ 
oiii!  tenait  un  cours  public  '1 1(18'.  Abaîlarrl  alla  s^'  re- 
piaiKT  sous  sa  di&cipline  pour  apprendre  la  rlic'toi'i- 
que.  Après  une  trêve  de  courte  durée,  il  renouvela 
)  eoniPé  le  rètUame,  et  prean  ai  vivement 
I,  i|u*ll leftrça  d'abord  à  modlller  ami 
sTfiAim,  pais  A  l'abandonner  tout  â  fuit.  Les  titlents 
qa'Alailard  avait  déployés  dans  cette  lutte  et  l'cckt  de 
m  Manphe  esercteeat  an  tel  prestige  mr  les  es* 
prik,  qtt  les  i^i»  flBrvcDli  disciples  de  Cbampenis 
dÉHvMrent  aoa  eonrs:  et  Ton  vit  le  pmfresear  ifu'Il 
a\iiit  mis  à  yi  jilari:- «i-m^  ]r  cloitre  il*  sccTuiir  lie  ^uî 
cbsire  pour  j  foire  monter  le  vainqueur.  Ce  dernier 
fwip  porta  à  awwwMe  Hrrilrttew  de  riwwMdlicw; 
&  tu  èestîtaer  son  successeur,  qui  fbt  remplacé  par  un 
da  ses  adhérents.  Abnilard  fut  obliirt  de  retourner  â 
Mcliin  |Njur  (|iii  lijuc  teiji[is.  A  Pari.s,  cm  murmurait 
cooire  Clumpcaux,  ipu  crut  devoir  s'éloigner.  A  peine 
élait-il  parti.  qu'Abâliard  vint  élriiiir  son  eamp  aor 

1î  monfju'nc  Hte-frCnevii^vc.  rommr  pmir  îjssiéffer 
r«iui  qu  il  appelait  son  usurpateur.  L>uiliaumcaccou- 
mpoor  délivrer  aon  lieutenant:  mais  sa  présence  mit 
m  Mm  mtfâ  ptMftH  laUr  d'étudiants  dans  le  clol- 
^fisivftfddîiRifrnnersQnéeele,  et  Ait  peu  après 
rLomnT*  i^v'que  dp  riKilfUT;  —  Almilard  se  préparait  ;> 
leeneillir  les  trmis  de  sa  victoire  lorsqu'il  fut  rappelé 
I  par  mie  letlre  de  Luce,  sa  mère  chérie. 
.,  m  épmn,  «viit  |iri»  rbabU;  die  ae  dis- 


posait à  suivre  ton  exemple  et  dédrait  embraMV  MO 
fils  avant  de  se  sd'imier  du  monde.  Après  la  cérémo- 
nie, Abéilard  revint  en  France  et  «e  rendit  à  Laoo 
pour  étndier  h  diéiiloiin  aaoe  AneeliM,  qui  potsait 
[KHir  le  premier  nmltre  dans  ff-nt*  srietire.  Il  goi^ta 
peu  ses  leçons ,  et  le  lénv)ip;iiHge  tpi'il  a  lui:^  du 
voir  et  de  la  méthode  de  cet  évéque  est  loin  d'être 
avuiigeax.  a  Ce  vieillard,  MMsdit-ii.  devait phiiél 
e  A  la  nwiliié  qa^i  aon  pénié  n  fronde  réfNitntlon.  81 

«Vûusiillirz  ]c  rnrwrrlli'i'  sur  (pit^li  iin' iliriifti ifi',  vous 
a  reveniez  plus  inceitaiu  qu'auparavant,  1  tirMju'il  al- 
«  lumait  aon  feu,  il  remplissait  sa  maison  de  fiiméa 
«Hun  l'éclairer  de  lumière.  »  Aussi  le  disciple  IM»* 
tndt-n  peu  d'assiduité.  11  proposa  un  jour  è  «es  eom» 
pognons d'explifpier,  iiver  le  secours  d'un  i»eul  com- 
meotateur,  tel  passofe  difficile  de  l'Kcriuire  qu'ils 
voadftieiH  eboMr.  Ih  oMaptivent ,  espérant  jouir 
de  sa  eonftuîon,et  désijçnôrpnt  Éyécliicl.  Abailard  tint 
i>aii>le.  Son  expliration  charuui  tous  ceux  qui  l'en- 
tendirent, et  il  fut  prié  de  la  continuer.  11  y  consen- 
tit; mais  le  bruit  de  aea  sueeés  déplut  AAnselma,  qui 
loi  interdit  aon  érole,  nevodoM  pot,  diMd^l^  pren* 
di  e  sôim  <.:i  re<;ponsalulité  les  erreurs  qui  pouvaient 
(échapper  i  son  inexpérience.  —  Loin  d'arrêter  i'eaaor 
du  latent,  la  prrs^ecuiion  le  pousse  A  son  but.  Qud* 
quea  jours  après  sa  disgrâce,  Abaiiard  rentrait  dans 
Paris  et  prenait  possession  de  eette  chaire  du  cloî- 
tre, depuis  lonL  ti  ii  ',1  l'ul  jet  de  son  ambition. 
Jusque-là  le  vainqueur  de  Champeaux  n'avait 
miérc  fait  que  de  la  polémique;  il  avait  ean< 
battu  l'un  par  l'autre  le  noniinalisme  outri*  de  Km- 
celin  et  le  réalisme  p«nlli(^i)»te  du  siicccsîieur  de 
St.  Anselme;  mais  ce  n'ctnii  pa!«  a.ssez  que  d'avoir 
réduit  acs  adversaires  au  sileooe  :  U  ne  pouvait  aa* 
swer  aon  triomphe  et  mériter  le  titre  de  chef  d*énlu 
(|a'en  (^levant  sa  rriti(|iie  â  In  linutenr  d'un  i;yctèins, 
(iette  tAebe  difllrile,  Abailurd  sut  la  remplir;  ce  fa| 
la  aaeonde  partie  de  son  luuvre  |iliiloso)>liique.  Il  y 
a  six  ans ,  on  était  enoore  réduit  A  des  conjecturée 
aar  h  dbdectiqne  d*AbaUard  et  anr  son  argu- 
mentation contre  les  deux  écoles  qu'il  couil  .Mjt 
Si  nous  pouvons  aujourd'hui  nous  rendre  un  compte 
exact  do  ses  opinions  pbilosophiqua,  e*eat  i  h  héBa 
publication  de  M.  Cousin  ,  c'est  surtotit  à  h  savante 
introduction  aux  œuvres  iné<lites  d'Al  wilard  tjue  nous 
en  somme»  reilevaliles  .  le  [wtssa^  suivant  donnera  une 
idée  nette  dea  opinions  et  du  caractère  pbiloaophiqna 
dn  pMjNrfAlcdm  de  ftloit  t  «  Mais  entre  tes  deny 
a  écoles  qui  se  réftatent  et  se  détniÏMnt  r-^i|ri<fiic 
«ment,  quel  système  élèvera  donc  Abailaru?  l.n  seul 
«  est  poflsible  encore.  Si  les  tmiveraaux  ne  sont  al  dea 
«dxiBeiDideimois,  il  roite  qu'ils  soient  dos  «xicep- 
«  lions  de  resprlt.  Cest  lA  umle  leor  réalité  ;  mais 
«celte  réalité  est  suffîîijmti'.  Il  n'exi.ste  que  des  indi- 
«  vidus,  et  nul  de  ces  individus  n'est  en  soi  ni  genre 
«ni  eapéoo;  mais  ces  individus  eot  en  •oideareaaani. 
«blances  que  l'esprit  peut  apercevoir,  etce«r«  <-<-r m- 
«blanœa,  consid<'rées  sridci*,  et  abstraction  faite  doi 
«  difTorences.  fornienf  tU  s  choses  plus  ou  nwins  com' 
«préhensivra  qu'on  appelle  deseipècea  on  t 


cLea  capéoea  «t  les  genres  sont  done  des  nrodi^ 
««Madereaprif  oe  ne  eant  ni  des  molB,  quoique  dw 
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«  mots  les  expriment,  ni  des  diOMS  «B  ddion  on  m 

«(Ifti.'ins  des  individus;  ce  sont  des  concei  iiMns  De 
«là  ce  système  intermédiaire  qu'cmanoniDic  le  am- 
«  wpfiM&im.  Mabilouiit  qudte  «M  It  val^ 
«  solution  ?  Cette  école  a-t-elie  un  caractère  qui  lui 
«soit  profire?  On  pourrait  avancer  que  l'école  fondée 
«ptr  Abailard  est  une  branche  nouvelle,  un  dévelop- 
m  fin  POmïwaK«n*  ;  dèMttafjfMafmi  eikU»  prin. 

«dpes  nomiiMIIstes,  dégt^  dcscxtnvsgafMXs  cpii  le 

mlfkriaiem,  ont  pu  i  rp  n  tirre  à  laluniii  r  i'  soute- 
«nir  contre  les  principes  de  VùaÀt  o^naét,  et  fiùre 
•  leiirdieininàiiavcnlailièdtt....  LeeoiMqitaaIinne 
«en  hri-m^me  n'est  pas  autre  diose  qu'un  noniina* 
«limw  fltts  sage  et  moins  con^cqumi.  v  —  L'impor- 
iHiMd'une  théorie  s'établit  par  l«s  applications  qu'elle 
ofTre  aux  i^nds  intérêts  du  moment.  Abailard  trans- 
porta la  sienne  dans  la  tliéokwe  ,  la  science  fjar  ex- 
cellenct:  à  ccttp  cptMiuf,  el  l' i  1 1[  1 1  à  la  démonstra- 
tioa  des  vérités  de  la  foi.  Dons  cette  carrière  nouvelle, 
n  TépuMkm  s*wcrat  encore,  no  «naeifoement  jeta 
un  éclat  etfi-aordinaîrc  ,  cl  les  p!-i«;  r!>lt>hrr^  i  ■  >  les 
de  la  France  et  de  la  chrctiealé  lurent  wlipsccs 
par  la  sienne.  De  toutes  pwtB  on  :iix-uiir.iil  pour 
l'entendre  :  «  La  Bretagne  reculée,  la  Gascogne, 
«l'Espagne,  l'Allemaf^ne,  la  Suède.  Rome  elle- 
«méme  lui  envoy^iit  s«>  diM-iplcs;  ni  la  pi-orondcur 
«des vallées,  ni  la  tiautcur  desmootagoes,  ni  ta  mer, 
«ni  les  dangers,  ni  la  longueur  des  tAeniii»  ne  les 
«  arrêtaient.  »  Un  concours  immense  se  pressait  à  ses 
lefioas.  Les  talents  du  professeur  jostitiaienl  plcinc- 
mott  Si  grande  renommée;  il  possédait  tout  ce  qu'il 
dut  pour  attaclicr,  séduire,  sui)ju:7ncr  un  audiioire  : 
des  idées  neuves  et  liardies,  une  inétluxle  .savante  el 
simple,  une  rare  netteté  d'exposition,  une  ar;oinien- 
tattoa  vive,  serrée  et  subtile,  une  éiocxitîoii  tàtUt  et 
brUhnle;  Itoosees avantages  il  joignaitenoorecent 
que  donnent  la  naissiinee,  l:i  jeunesse  et  la  beauté  :  la 
nature  l'avait  investi  d'une  véritable  souveraineté 
nr  ki  «spritt  et  les  eam.  Aatoor  de  m.  diaire  se 
pressait  sans  cesse  un  oonsours  immense  dont  k\ 
parole  excitait  radiairation.  Tout  ce  qui  se  sentait 
attiré  par  le  désir  de  connaître  s<>  donnait  rendez- 
nm  à  Paris;  celte  ville  oonunença  dès  lors  à  devenir 
k  capitale  d«i  inidligenees.  «De  cette  «élèbre  éenle 
«  sont  sortis  i:n  l'ijxi,  dix-neuf  cardinaux,  plusdi?  rin- 
«  ({uante  cviVpies  ou  arclievéques  de  France,  d'Ângle- 
«  terre  et  d'Allemagne,  et  un  bien  plus  grand  nombre 
«  encore  de  ces  hommes  auxquels  eurent  souvent  af- 
a  faire  ha  pa\tes,  les  évéques  et  les  cardinaux,  euuunc 
«Arnaud  de  Brescia,  et  beaiM9a«|i d'autres  (1).  »  La 
jeunesse  d' Abailard  n'avait  connu  que  les  distractions 
et  les  plaisirs  sévères  de  l'étude;  la  voix  des  volup- 
tés s'était  vainement  fait  entendre,  le  bruit  des  luttes 
Bootastiques  l'avait  étoaCTée,  et  ta  pemUUn  agile  au  poil 
tmuié  n'avait  pa  te  détonmer  de  la  bomie  voie  ;  à 
trente-neuf  ans,  il  n';iv;iit  Piscorc  ropost  -.i  ii'ie  diu'  sur 
le  chaste  sein  de  la  srieni-e.  ni  .sugesse  triotnpliait  avec 
orgueil;  il  avait  la  richesse  et  la  gloire,  «  lorsque 
«la  fortune  lui  offrit  pour  le  trahir  une  occasion  plus 
«  fovorable,  qui  devait  le  renverser  des  hauteurs  de 

(I)  C»itot. 
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raoonler  lui- in.'ni''  s.i  di'r;iifi'  ;  — -  I!  r\lslait  'd  Phi'Is 
«une  ifsant  lilk  nonunée  Heloise,  nièce  du  dianoioe 

•  Fulbert,  qui  raimijt  tttdreoMnt  et  vonlaft  qn'die 
«fût  instruite  dans  toutes  les  sciences.  Belle,  elle  avait 
«  encore  |rfus  d'esprit  que  de  beauté  ;  son  savoir  lui 
«avait  acquis  une  baute  renommée.  Elle  possédait 
«  toutes  les  qualité  qui  captiventun  amant:  je  désirai 
«  lui  plaire.  Mon  nom  était  célèbre  ;  j'étais  jmne,  beau 
«et  fortement  persuadé  que  toiii<'  jcuin'  l'Hlt-  que  je 
«jugerais  digne  de  noon  amour  ne  me  refuserait  pas 
«son  eonir.  Je  me  disais  :  HAote  aima  la  aeieBeeî  je 
«puisdonr  r>rrirr:  le  jinfiierdira  bien  descboses 
«que  ma  Ixtuclie  ti  i  <  i  <il  prononcer. Enflammé 
«d'amour,  je  chercliai  i  Mcasion  de  me  rapprodiar 
«  d'elle,  de  la  voir  dans  l'intimité,  de  la  voir  chaque 
«ijtTur  et  de  la  captiver  par  mes  entretiens.  Quelques* 
«mis  de  mes  amis  <'n;,'af;érenl  le  eluinoine  à  ene|)ren- 
«  dre  dans  sa  maistm,  qui  iwidiail  k  ceUe  où  je  fusais 
«mes  cours. le  prélâtai  que  le  soin  dct  aflUra  d(K 
«  niestiqnes  nuis.iii  à  mes  études.  Le  dianoine  était 
«avare,  lier  de  sa  nièce  et  de  son  savoir;  il  se  laisa 
«prendre  A  rap^  du  gain  et  à  l'espoir  de  profiter  de 
«ma  présence  pour  augmenter  rinstnu  tiond'TIéloÏM»; 
«il  accepta.  \a  jeune  tille  fut  enliérement  coiiliée  à 
«ma  direction,  avec  prière  de  lui  donner  tous  les  in- 
«sunisque  me  laissait  l'école  ;  J'étais  autorisé  ila  voir 
«à  lottte  heure  du  jour  et  de  h  mit,  et  i  la  châtier 
«  s<H  ^renient  si  je  ta  trouvais  négligente. —  Cefutainsi 
«(]ue  Fulbert  livra  la  tendre  brebis  au  loup  affamé. 
«Ignorait-il  donc  «iii'il  donnait  pleine  licence  à  mes 
«désirs,  m  rue  fotimiisant  l'occasion  d'obtenir  au  lie- 
«soin  par  les  menaces  et  les  coups  ce  qui  ticrail  refu:>é 
«à  mes  prières?  Il  se  reposait  sur  l'innocence  d'Hé- 
>ktfse€i.surlai-enomroéedemaaagesaelMou8D'eûBie8 
«  bienlAt  plus  qu'un  emir.  Nous  letlieitlilmes  la  soK- 

«  lufle  (|u"exiire  !;i  seience,  et,  loin  de  tous  les  reffiutls, 
«  ramoiu*  s'a{iplaudissail  de  nos  retraites  studieuses. 

•  Les  livres  étaient  ourerta  devant  noua,  mais  il  7  avait 
«plus  de  paroles  d'anMHir  que  de  leçons  rie  «fairesse, 
»  plus  de  baisci-it  que  de  maximes  :  utes  niauis  reve- 
«  naient  plus  souvent  au  sein  d'Hélofse  qu'à  nos  au* 
«teurs.  Four  éloigner  le  aiMip^.  j'allai  jusqu'à  la 
«A«pp«rt... coups  donnés  par  ramonr  et  non  parkeo* 
(<  1ère,  pur  la  tendresse  et  non  par  la  haine ,  et  plus 
«  doux  mille  fois  que  tous  les  baumes  qui  auraient  pu 
«les  guérir.  Que  voua  dirai-jet  Dans  notre  ardeur, 
»  nous  passâmes  par  tous  les  degrés  de  l'ammir  ;  toutes 
uses  invention»  furent  mises  en  anivre,  aiiam  rafOne- 
«mentnefut  oulilié. Ces  joies,  si  nouvelles pourMUa, 
«nous  les  inrolongions  avec  délices ,  et  nous  ne  noua 
«tassions  jamais.  l.e  plaisir  me  dominait  tellement  que 
«je  ne  pouvais  plus  me  livrera  la  jihilosopbie.ni  don- 
«ner  mes  soins  à  noon  école.  C'étsitpour  moi  un  mortel 
«ennui  de  merendreàmn  eaerdees.  Je  fhisak  mes  lei 
«  çonsavecabandon  et  tiédeur:  monespri  r  nr  jirf)dtiTs.iit 
«plus  rien.  Je  ne  parlais  plus  d'inspiration,  niais  de 
«  mémoire  ;  je  me  bornais  à  être  l'écho  des  andcnnea 
«  traditions,  et  s'il  m'arrivait  de  composer  des  vers, 
«  c'étaient  des  chansons  d'amour  et  non  des  ttriomea 
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du  clunKemcnt  qui  s't't.iit  fiiit  finis  If  innîtiT'  ;  nul 
n'oi  ignorait  la  cause  :  dans  tniile  la  ville,  on  ne  parlait 
fK  des  amours  d'Héloise  et  d'Abaiiard.  Fulbert  seul 
ne  sa\-ait  rien.  A  la  fin,  le  bruit  puUic parvint  à  ses 
oreilles  :  il  sut  tout.  Qu'on  w  flfoire  la  colère  du 
chanoine  et  la  Iwnte  des  amants  à  cette  découverte  ! 
Fea  de  ions»  «prés,  Héloïae  s'aperçut  cpi'eUe  était 


no  onde,  Abailard  rcnlcva,  une  nuit,  et  la  conduisit 
en  Bretagne,  chez  sa  suur,  uù  elle  donna  lejour  à  un 
fibqu'ib  nommèrent  Astrolabe.  Fulbert  éUiit  Turieux. 
Aiiiîkrd,  toMCbé  de  m  douleur,  lui  offrit  d'épouser  sa 
irièee,  i  eondMon  que  le  msTiiife  Ittt  Ion  Mcret 
Cfst  qu'en  f'fr.  t,  ;  m  sicVle,  le  mariage  était  con- 
«déré  otMuuic  contraire  à  la  di;;nilé  d'un  pliilosopbe, 
diocompitible  «vee  le  silence  et  les  méditations  so- 
filHNi  qu'ente  k  science.  Le  cbanoiiie  comeoUt 
me  eniptCMement  et  engagea  m.  fbi.  Mais  Itélolse 
refusa  d'acheter  Thonneur  en  exposant  !  i  l  IuI  v  de 
KM  amant;  les  raiswis  qu'elle  lit  valoir  \>oin  le  <ie- 
tamcr  de  «m  imiiet  sont  admirables  de  dévoue- 
DTOt  et  4e  tendresse.  Abaikrd  refusa  d'accepter  ce 
msKnaniane  sacrifice.  lléloTse  le  suivit  avec  tristesse 
àl'aris  Après  une  nuit  passée  en  prières  dauis  uiic 
é^iw,  ils  reçurent  la  béoédictioo  nupUaleen  présence 
iî(  quelque*  «mb.  Les  éfwi»  se  retii'ibtiiA  sé^^ 
et  ne  se  AÎrent  plus  qu'A  de  rares  intervalles  et  avec 
mpicre,  Mliii  que  personne  ne  ptit  soupçonner  ce  qui 
s'était  feil.  Hais  Fulbert  voulut  que  la  réparation 
flt  pnbliqiM  comme  «rail  été  l'offienae  ;  et,  au  mépris 
4ek  foi  pranase,  il  s'empresn  de  tout  dlvuliiuer. 
Hélûise  indignée  protesta  hautement  (-outre  les  bruits 
WyiM^M  |iar  son  onde,  et  Al^ilard ,  cmi^naiU  {KHir 
fie  11  iUknoe  de  Fulbert,  l'envoya  au  couvent  des 
iMmnes  d*ArgenteuiI  où  elle  amit  été  élevée;  elle  j 
prit  riiabit,  à  l'exception  du  voile.  LedumoiikeelMs 
parents,  s  iiiiafrinant  (lu'il  la  mettait  au  couvent 
pour  s'en  débarrasser,  forment  aa<»itôt  le  projet  de 
pair  celle  tnriûaon.  Ils  gagnent  un  domestique, 
s'Introduisent  dans  la  cliainbrc  d'Abaiiard  {icndaut 
son  sommeil ,  et  exercent  sur  sa  personne  une  ven- 
geance sans  nom.  Deux  desi  bourreaux  furent  arrêtes 
et  mnlilésde  la  même  manière.—  Pvris  s'éveilla  au 
tndt  de  ce  tragique  événement.  Abeitard,  hoateux 
de  Ini-ménie,  résolut  d'aller  cacher  son  humiliation 
dans  l'ombre  d'un  cloître.  Avant  de  i>'y  renfermer, 
I  erdosna  à  son  épouse  de  prendre  le  voile  à  Ar- 
gCBleuil.  Héloise  n'avait  pas  de  vocation  pour  la  vie 
oionastifpte.  Des  amis ,  des  parents ,  jaloux  de  con- 
ier>rr  11  [IL  hili-  sa  jeunesse,  sa  beauté,  ses  talents, 
»'effonr<}rcni  tie  l'effrayer  par  la  peinture  d'un  in- 
npportablc  supplice ,  par  la  perte  des  joies  maler- 
nellcs  ;  ils  n'obtinrent  que  des  larmes,  des  «aoglou, 
nec.  ces  plaintes  de  Cornélîe  :  «  tltasln  épouxl  ma 
«ojucIic  n'était  pas  diirne  de  tui  î  Quels  droits  avais -je 
«air  une lélesi  haute?  Pouvais-je  fornter  ces  nœuds 
«iaq4et,  sib  devaient  faire  ton  malheur?  Reçois  au - 
'}mr'V\i<i\  !'r\[iiritîon  Volontaire  (|uc  je  l'orTro.  a  Elle 
inarcljii  en  nicuie  temps  vers  l'autel  et  prit  le  voile 
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da  main*  de  révêque.<->AbaJlard  emia  à  StDenb 

Avrmf  1.1  tin  ri--  sa  convalescence,  lesclerr  -.  m 
foule  le  .solliciter  de  reprendre  ses  cours  et  de  con- 
sacrer à  l'auMur  de  Dieu  des  talents  qui,  jusque-U, 
n'avaient  été  pour  lui  qu'un  instrument  de  f;Ioircet<ie 
fortune.  Les  moines,  dont  il  censurait  sans  inénaf^- 
ment  la  vie  mondaine  et  les  déréiilements,  saisirent 
avec  emprease.ntent  l'occasku  de  se  débarrasser  d'im 
témoin  odieux,  et  joignirent  lem  InHaoeea  à  eellea 
de  SOS  disciples.  Il  céda  et  alla  s'iiutaller  dans  une 
mai.son  dé|M^'ndante  du  couvent.  Sa  parole  y  attira  une 
si  ^inde  Toule  de  disciples,  que  le  lieu  ne  MUOnU 
pas  à  les  loger,  ni  la  terre  à  les  nourrir .  1 1  recomunca 
i  nâer  dans  ion  enadgncnient  la  philosophie  ft  la 
religion.  Ce  fut  alors  qu'ilrom|iotia  pour  ses  élèves  son 
Traité  sur  l'Unité  et  la  Trinité  en  Dieu,  sous  le  titra 
d'Introtluclùm  tï  lu  Ihéviogie.  Dans  cet  ouvrage* 
Abailard  appliquait  i  la  démonstraticn  du  dogme 
fcnitamental  dee  chrétiens  des  comparaisons  tirées 
de  l'ordre  biuiiaiu  et  pliîlosopliiipic.  La  Trinité,  di- 
sait-il, restenihle  au  syllogisme,  où  trois  propositions 
distinctes  ne  forment  i<ependant  (|u'un  seul  et  même 
raisonnement.  Le  livre  produisit  une  vive  impression 
et  fut  très-goùté  de  ses  dtsinples,  «  qui  préleudaieiit, 
a.ssuro-t-il,  qu'il  est  imililcdc  parler  pour  n'être  jias 
compris,  qu'on  ne  peut  croire  que  ce  qu'on  comprend, 
et  qtt*il  est  ridicule  do  voir  un  homme  [M'édicr  aux 
autres  ce  ipc  ni  lui  ni  ceux  qu'il  M  ut  instruire  ne 
|)e-uveni  compreudre.  Le  Seigneur  ne  se  plaignait-il 
|)as  que  des  aveugles  conduisissent  des  aveugles?  » 
Mais  il  n'était  pas  prudent  de  vouloir  expliquer  les 
myst&ree.  Ses  «nne&nt,  ceux  dOnt  il  avait  dt'pcupié 
li  s  iVuIes,  l'accusèrent  d'hén'.sie  ,^  leur  tète  se  signa- 
laient pai'  leur  nelmmcment  dmx  dist  iples  de  Cliani- 
peaux  et  d'Anvluie,  Alkricct  LotuKe,  qui  gOQVei^ 
naient  les  école»  de  Keiuts.  11  fut  tradiut  devant  on 
concile  réuni  i  Soissons,  en  1 1  SI ,  sous  la  présidence 
du  légat  apostolique.  FneM  iii'  "ans  la  ville,  Abui- 
lard  faillit  être  lapidé  pai-  le  peuple,  à  qui  on  avait 
persuadé  qu'il  enseignait  trois  Uieux.  Mais  la  crainte 
du  danger  ne  le  détourua  pas  du  .viin  de  sa  dé« 
fense.  Chaque  jour,  avant  les  séances  du  com  ilc,  il 
e\pli(|uait  publiquement  le  sens  ortliodose  de  ses 
écrits,  et  tous  ceux  qui  l'écoulaioit  cédaient  au  pou- 
voir de  son  éloquence.  Les  aoeosateoie  étaient  fort 
embarrassés  de  leur  rôle  et  ne  savaient  comment  le 
conr.uncrc.  Le  dernier  jour,  Gcoffroi,  le  saint  évéque 
de  Cliaitres,  exliorta  les  juges  à  la  moilération  et  d» 
manda  que  l'accusé  fût  admis  à  se  justifier.  Les  enne- 
nus  d'Abaiiard  s*éerièrent  qu1I  yavaltMleàvoakir 
le  mettre  aux  prises  avec  la  rhétorique  d'un  homme 
dont  les  arguments  et  les  8ophi.smes  triompheraient 
du  monde  entier.  C/Ct  avis  ayant  prévalu,  Abailard 
fut  déclaré  hérétique  sabellicn  et  condamné  comme 
tel,  sans  qu'il  lui  fiU  permis  de  répondre  ni  de  pro* 
nonccr  un  seul  mot  pour  sa  défense.  Amené  en  pré- 
sence du  concile,  on  lui  lut  sa  sentence;  après  quoi 
les  évéqucs  le  forcèrent  à  jeter  lui-même  son  livre 
au  feu  ,  et  le  livrèrent  à  l'abln^  de  St-M<  ditrd,  (juî 
l'emmena  prisonnier  à  son  couvent.  Cette  condamna 
tion  riiroureuse  jKJuvait  être  juste  au  fond  ,  car  les 
Opinions  du  professeur  sur  les  imiversatu  ne  devaient 
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jms  facilement  s'accorder  arec  le  dogme  de  la  Trtnhé; 
mais  les  intrignes  qui  curent  lieu  dans  ce  concile  (1), 
«t  le  m«|iri$de  touta  les  fannes  urilées,  ftnvnt  conM 
qu'elle  fM  génâralemept  •ttHlmée  à  la  Ittbie  et  i  Fen* 

vio;  rt  îl  inblf  (pi(^  le  It'i^t  Iiiî-m^mc  ait  partagé  c(» 
sentiment,  puisque,  peu  de  jours  apr*s,  il  permit  à 
Alwlfavé  4»  retoomer  i  8t-I)cnis.  —  Le  repos  n'était 
pas  fhh  pour  cv  mrartf're  inquiet ,  Incapable  de  ména- 
genieiit  et  de  circonsfiection.  A  peine  rentré  dan»  le 
couvent,  il  recommcnrascssorticsc-ontrc  les  mcrurs  re- 
lâchées des  moines.  Un  jour,  il  s'avise  de  flouieiiir,  <r«» 
près  Bêde ,  que  Denis  Taréopagîte  n'était  pohitlelbn>« 
dateur  de  St- Denis  :  (■'(■tait  s'attni|uiM-  à  la  fortuni'  du 
monutére.  Cette  imprudence  soide>-a  contre  lui  tm 
onge  {le  menaces  et  d'injures  ;  les  imfnes  étaient  dldu- 
tant  plus  fiiriiMiv,  qu'il  avait  raison. Î.O(iiai(itrc  s'assem- 
ble en  toute  hâte  et  décidti  que  le  coui>ablc  s^'ra  ini- 
inABaleinent  envoyé  au  roi,  avec  prière  de  tirer  vcn- 
gesinrc  d'un  moine  séditieux,  qui  attentait  à  la  sflrcté 
du  royaume  et  à  l'Iionneur  de  la  couronne.  Aliarlard 
n'attendit  pas  rcffelde  ces  mcnaivs  :  i!  prolit-i  la 
nnil  pour  se  sauver  à  Provins,  sur  les  terres  du  comte 
de  Champagne.  Ce  seigneur,  touché  des  InlbrtnneS 
dti  painrc  [iliilusoplie,  jii  ia  mhi  alibi'-  de  lui  poruioftre 
de  vivre  où  il  voudrait  en  se  conforinant  i  la  régie 
monastique.  L'aUié  n*y  vouhit  pss  consentir.  Suger, 
qui  lui  sui'fécJa,  ne  sf"  montra  pas  plus  af-romniodnnt. 
Atxliiai  d  b'adiebi>a  alors  au  cimïcildu  roi  Cl  en  olilinl 
eeqn'il  désirait.  —  Mécontent  des  hommes  et  hiyant 
leur  société,  il  se  roniin  i  dans  une  solitude  entre 
TTogent  et  'lYoycs.  Uu  1  ju  s  personnes  hiî  flreol  don 
(Viiri  riKiriTati  de  terre  où  il  ><•  n)iisinii>it  une  espère 
d'oratoire  de  chaume  cl  de  roseaux,  qu'il  dédia  à  la 
Trinité.  Cu;hé  dans  eetle  thébaTde,  il  espérait  enHn 
jr  trouver  le  repos  ;  mais  1c  rrpos  n'est  pns  fait  jiour  la 
gloire:  Abailard  l'i'iirouva  Sa  relraiit;  ne  fut  pas 
plutiU  docouvcric  quo  la  fodiect  le  bruit  rrniplirent  le 
désert.  Ses  disciples,  almidonnant  les  châteaux  elles 
▼nies,  accoururent  auprès  de  lui,  et  se  kUirent  des  ra- 
banes autour  de  la  sienne.  «  Ilséchan';eaiciit  avec  jitie 
«  pour  des  huttes  leurs  doncures  somptueuses,  pour  des 
«joncs  et  éea  herhet  sauvages  leurs  mets  délicats:» 
le  plaisir  de  rtniteridn^  l(Mir  tenait  lifu  do  tout.  lAi 
nombre  de  ses  auditeurs  s'éleva  en  peu  U«-  temps  à 
irius  de  3,000.  L'oratoire  étant  devenu  trop  petit,  ils 
le  rcb'itirt  iit  plusfrrand  H  plus  solide,  et  Abailard  le 
nomma  l'araolcl,  c"t»t-à-HJire  eouiiolatcur,  eu  utémoire 
des  consolations  qu'il  avait  trouvées  dans  ce  lieu.  —  Il 
n'y  ftttpas longtemps  IraoquiUc.  La  célébrité  du  Pa- 
rsclet  portait  ombrage  à  sai  ennemis,  parmi  lestjucis 
il  diM^tif  St.  ncrnard  et  St.  TVorlx'rt.  "Norioouteiii-sdc 
diriger  leurs  attaques  contre  un  Traité  de  morale,  le 
Se<fe  M  ^pHon,  qoll  venait  de  publier,  ils  déonn* 
cérent  comme  une  liérésie  le  nom  qu'il  avait  donné 
à  son  oratoire.  bruits  calomnieux  qu'ils  réussirent 
à  accréditer  sur  sa  fui  et  sur  son  genre  de  vie  lui 
aliénèrent  les  puissances  ecclésiastiques  et  séculières. 
Il  tremblait  à  tout  moment  de  se  voir  saisi  comme 
hérétique  cl  traîné  devant  des  juL'es  ;  si  <|uelquccon« 
(ùie  s'asscmiilait,  c'était  pour  sa  coudauuuOioQ.  »  Sott- 
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«espoir,  ipie  je  •^onu'c.tis  h  fuir  les  pays  chrétiens  pour 
«  cliercher  un  refuge  parmi  ios  inlklélcs.  a  ~  Comme 
fl  était  teumenté  de  eea  eroelles  smgesssss,  ilapprtt 
<pie  les  moines  de  St-r»ilda.s  de  RuvN  jum  s  de  \  wu- 
nés,  l'avaient  dKMsi  pour  leur  abi^-.  Le  niona«tér« 
de  Raya  était  situé  am  Ibiid  do  la  Bretagne,  dam  un 
jttys  !3mva;!re  linhifé  par  des  peuples  terliares  dont 
la  langue  lui  était  iiK-otuiue.  (>tte  sombre  iicrëjwc- 
tive  ne  l'arrêta  pus:  Il  accepta  sans  balancer,  voulant 
se  dérobarà  tout  prix  aux  vexatlonsfnl  raocablaient. 
Arrivé  A  St-OitilM,  ît  frouw  anemahMi  Hvrée  au 

pillatre,  (  t  de>  iiKiirii  .■.  s  iri<  m  eurs  et  sans discipline. 
Le  seigneur  de  la  contrée  profitait  du  désordre  pour 
aereer  sur  les  frèresune  autorité  lyiumdquc  et  pour 
usurper  leurs  terres  î.r  setti  rrméde  efficare  à  ees 
maux,  c'était  la  réforme  :  Abeitard  résolut  de  l'in- 
troduire jaî  tri!  n^n  nwlnes déréglés;  mais  cette  tilelie 
était  au-dessus  de  son  pouvoir  et  de  ses  foives  :  le 
aoUTCTfr  de  ses  fiiiblesscs,  et  l'espoir  qu'ils  avaient 
j  pi"ut-<'tre  conru  de  trouver  en  lui  un  suiK^ricur  in- 

(dulgcnt  et  facile,  devaient  affaiblir  l'autorité  morale 
dont  n  avait  booin  pour  gouveruei'  des  hommes 
if,'norants  et  grossiers  sur  lesqueb  le  savoir.  J'elo- 
(picncc  et  la  gloire  étaient  sans  intlnence  (1  ) .  Aux  pre- 
mières tentatives  qu'il  lit  pour  les  soumettre  à  la  r^gle 
qu'ils  avaient  fait  vn-u  d'olserver,  ils  répondirent  par 
des  torrents  d'injures  c  i  |jar  une  résistance  ouverte. 
Leur  colère  éclatait  en  toute  occasion.  Si  rinsufllBaiMS 
des  ressources  do  la  communauté  lui  ôtait  les  ntoyens 
de  satMUiv  i  leun  besoins  journaliers,  ils  se  réjouis- 
saient de  ses  embarras  ;  souvent,  jMmrconiprûniettrc 
son  administration  et  le  forcer  i  reldcfacr  la  diaci* 
pline,  Us  saccageaient  la  maison,  (Usaient  main  basa» 
sur  tout  ce  (pi'lls  pouvaient  emporter  «  \m\r  nonm'r 
«leurs  femmes,  leurs lil*el leurs  lillcs.n  Mai&ieurper- 
\er>iie  ne  lassait  pas.sa  persévérance  :  entouré  d'obstK» 
des  et  de  périls,  il  trouvait  un  pui.<ïsant  appui  dans  sa 
conscience,  et  des  secours  eflicaces  dans  la  fervt  ur  de 
ses  prière».  «  \À,  dit-il,  sur  le  rivage  de  l'Océan  aux 
(•  voix  effrayantes,  la  terre  manquant  à  ma  Aille,  Je 
«  répétais  souvent  dans  mes  prières  :  «  Des  extrémités 
l' de  la  terre  j'ai  crié  vers  vous,  Seigneur,  tandis  que 
H  niun  ctiur  était  dans  l'anguisise  !»  —  Du  sein  de  ces 
tribulations,  sa  [lensée  se  détournait  souvent  vers  te 
Parar  let,  qu'il  s«  reproclwif  d'avoir  quitté.  «  Pour 
«éviter  des  menaces,  se  disait-il,  j'ai  cherché  un  asile 
«  dans  le  danger.  »  Une  grande  consolation  lui  liit 
alors  accordée  :  après  omte  ans  de  séparation.  Il  revit 
Iléloîse.  Ia  congrégation  dont  elle  était  prieure  vc- 
niiil  d'être  expulsée  d'.\rgenteuil  par  l'ablBèdeSl- 
Dcois.  A  cette  nouvelle,  Abailard  se  rendit  au  Para- 
dât pour  y  ras^^mbler  le  troupean  dispersé.  Loraqu^ 
les  sœurs  y  lurent  installées ,  il  leur  lit  donation  de 
L'oratoire  et  de  tes  dépendances,  et  une  bulle  du  [lape 
Innocent  II  leur  en  confirnui  la  possession  à  [Kirpé- 
tuité.  Abailard  lit  (U>s  lors  de  rrei|ueiUe.s  visites  au 
Parackt.  Comme  la  communauté  était  fort  pauvre, 
il  venait  Ftider  d«  aon  éloqneiiee,  ftonqmd  ptr 
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M  trtdjNtions  les  dons  dttpMiples  voUiiu.  ■  Quand 
•Il  pariait  «  écrivait  Héloïw,  ceux  qui  jusqu'alors  ii'a- 
«Taioit  en  dea  mains  que  pour  prendre,  et  uuu  |x>ur 
•donner,  devenaieiUimportuns  et  prodigues  dan»  leur 
«libéralité.  «Ges  démarclwit  dirigées  par  on  pur  es- 
prit de  charité,  Dt  (raovéïcnt  pas  grioa  dewnt  la 
nnyisaiiri'  On  l'accusa  de  ne  pouvoir  mpporier  ni 
uuiuur,  m  uiu'  Iteurt ,  l'alwence  de  la  fciuuie  qu'il 
irait  tant  aiiuéc.  Indigné,  il  ntonrBa  à  Sl-Gildas 

•  tt  hw  A  aoa  touranat.  »  A  iouié  Iléure,  U  M  fiillail 
hUw  eontre  la  maeei  la  vîolenoe  de  aesllla,  et  foire 
bonne  garde  jjour  L'<-liap()«?r  ù  It  urs  coii»i>lol-s.  Il  k'iait 
réduit  m  prtipdii'r  lui  ini'ine  -wi  aoiii  i  iiui  c.  alru- 
oes  cénoÛtea  tenc^rciu  un  juur  de  m.-  dcluire  de  lui 
i  fanld  en  jetant  du  pokon  dana  la  calice.  Ils  apos- 
Iriail  des  astaMÛnis  au  les  roules  où  II  devait  passer  ; 
enfin,  ils  le  iiKiiaivrent  ouverteweul  du  poignard  et 
ne  lui  laissémit  d'autre  alternative  que  la  mort  ou 
la  fuite.  —  Ce  fiitpeu  de  temps  avant  de  quitter  St* 
Gildas  fjd'AbaiiarJ  cviivil  V Ili.itoria  ealamitatum, 
tristeet  douloureu.so  oonftKsioii,  oùil  nous  ou\it;  ks 
snTi.-ii)  de  son  ànw  ti  le  s|H;<'(a(-lc  de  lies  |>eines.  Celte 
lettre  s'adrwiait  i  un  anii  utalUeureux  qu'il  désirait 
amaoler  en  htl  filaani  le  de  ses  propres  inlfar^ 
lune*  f  Si  «usent,  disait-il ,  l'exemple  est  plus  puis- 
■  kant  (pie  la  parule  |H>ur  exciter  ou  pour  câliner  les 

•  passions  liuiiiaines.  »  Troni|*6i  sans  doute  par  la 
lUHlilédecertaias  détails  qui  pourtant,  au  f  S* siècle, 
•Vadmient  ni  la  pureté  des  nman,  ni  la  dé- 
licatesse des  senliiiienU,  (|uelques  (kiivains  tra- 
Tcstissent  Abailard  en  un  iil>eriiQ  cltuiite  qui  èe 
Wla  dt  iti  pMmases  amoureuses.  Rien  de  plus 
An  ^  ce  jugement.  L*auleur  de  la  Lettre  à  un 
m  ne  pense  pas  i  se  vanter,  mail  i  expier  ses 
foutes  jmr  un  aveu  sincère  et  complet.  C'est  ainsi 
qu'avant  lui,  St.  Au^tin  avait  mb  à  nu  ses  erreurs 
at  WifciUciWM.  Abailard,  Dante  et  iHitrarque  n'ont 
Mt  que  suivre  cet  exemple.  Les  confo.-ssions  d'AUii- 
ttfd  Irahiment  un  homme  aigri  pnr  la  |>erbcculiun , 
mécontent  du  siècle,  in<|uiot ,  remuant,  (jassioniié  ; 
an  HUinirnt  d'orgueil  et  de  supériorité  inieUectuelle 
y  parée  à  traveia  une  mélancolie  pralbnde,  oomnie 
le  m"  d'une  Atne  buniilioc  »j'ti  î  nrruls     relève  sous 
kdàiumenl  que  lui  imposé'  la  volonté.  — LaLdtre  à 
m  ami  étant  tombée  par  liasard  entre  les  mains 
d'iiéiaiN,  donna  lieu  à  une  correwondance  célébra 
entre  nadenx  amants  Les  lettres  dTHélotw  nous  of- 
frent la  j»einture  (i  l  In  et  lamentable  d'un  amour 
exaiU:  dans  le  dévouement,  indomptable  et  irrépara- 
blonrnt  mallieurcux  :  ce  sont  des  souvenirs  volup- 
locas,  des  désirs  insurmonlabies,  des  regrets  amers, 
ém  hnnes,  des  reproches,  des  )rtvôlles,  des  murmures 
iiMpies,  di-sblRsplu  Mies  audacieux,  puis  une  ïwiuniis- 
iMM  timide,  ime  olx^issance  sans  bornes,  des  prières  ; 
aucun  mit  n'est  oublié  à  ce  tableau  du  martyre  d'un 
noble  DFur.  Alxiilard  se  montre  plus  ralme  et  plus 
rtbcrvé  dans  i'exprcs.'vion  de  ses  senliinents.  Sous  la 
triple  influence  de  l'âge ,  du  malheur  et  de  la  roli- 
fioii,  MO  amour  s'est  élevé  i  une  hauteur  platoni- 
dane  et  chrétienne.  I7ne  noUe  pensée  remplit  en* 
tiérement  n  ii  .'iine;  c'est  de  sauver  Iléloîse  du  dcs- 
opav  :  lout^  ses  lettres  aoot  dirigées  vers  ce  but. 
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promesse  de  h  reliftion,  ai^îser  Li  tenipfte  «pi'y 
exdtc  encore  une  passion  uuil  ctuuiléc,  relever  ce 
courage  abattu  par  la  soufTrauce,  tel  est  l'uniqoa 
soin  qai  le  pcéoonue.  Par  un  ingénieux  artiDce,  il 
parle  i  aon  épouse  des  dangers  (|ui  le  menacent,  afm 
de  détourner  sa  pensée  des  plaisirs  (jerdns  sans  re- 
tour i  il  réclame  ses  prières  et  lui  demande  ensuite 
de  re(iurUT  sur  le  salut  de  son  êmt  ces  vives  sollici- 
tudes qu'il  lui  inspire;  puis,  appelant b  science  à  son 
aide,  il  (ait  |iarler  les  philosophes ,  les  Pérès  et  les 
ap- tires,  et  la  ei)n\ie  à  un  amour  plus  pur  et  plus 
cievé,  à  un  hymen  impérissable  daû  un  monde  d  é- 
temcUea  feUdlës.  Les  diStraetennd*A)iaila»i  s'auiori- 
sent  cependant  de  celle  i  orrespondance  pour  le  pré- 
senter couime  un  seducieui  iuunoral,  sans  amour  et 
sans  c>i'ur.  Ili  aeaerout  laissé  |irendrc,  sans  doute,  à 
cette  ftnidcorai^ipaienle,  à  cette  résignation  étudiée. 
Abailard  était  lôm  d'être  aussi  tranquille  qu'il  le  veut 
par,iilre;  niais  II  fai.s'iit  'aire  ses  duuleurs,  de  crainte 
de  ii^veiller  (xllcs  d'Uéloïse.  Kous  le  demandons, 
dans  ces  ménagementadOkats,  dans  cette  ntliatudè 
paleraelie,  dans  cette  ^on^t.^^ff  p<<nible  avec  laquelle 
Il  soutient  ce  rôle  de  .-sh^'c  directeur,  ne  lâut-il  pas 
\uir  la  niarcpie  certaine,  (-chiianK»,  d'une  affection 
aussi  sincère  et  prolionde  qu'elle  était  édoiiée  el 
bienfaisante  ?  —  Lesrcnaelgneroents  nous  manquent 
sur  la  dernière  période  de  la  vie  d'Aliail.nd.  .S<ule- 
inent  nous  savons  itositivcment,  par  le  témoignage 
(le  .lean  île  Salisbury,  son  disciple,  qu'en  IfM,  Il 
enseignait  A  la  montagne  Ste- Geneviève  avec 
une  réputation  prodigieuse.  Fier  de  Tempire  qu'il 
exerçait  sur  les  es|irils.  il  seli\ra  avec  plus  il  iiudace 
à  la  libel  le  dcbCàpi  tiMics,  et  l'I^gli-se  le  vit  avec  stu- 
peur iiortcr  dan.-»  les  ténèbres  mystérieuses  du  ta- 
bernacle le  Qandieau  téméraire  de  la  raison.  «Cette 
«philosophie  drcnla  rapidentcnt;  elle  pti-ssa  en  un 
('  instant  la  nier  el  les  .M|kes;  elle  desoendii  d.jns  tous 
»  les  ran^'s  Les  laïques  se  mirent  à  {«arlcr  desclioees 
«saillies  1  ;irtout,  non  plus  seulement  <faus8  les  écoles, 
«mais  sur  les  places,  dans  It  s  rniTefours,  f,'rands  et  j»e- 
atlLs,  hommes  et  leuinie^,  dis<  ountient  sur  ks  plus 
M  graves  mystères  (I).»  Le  bruit  de  sa  gloire  réveilla 
SCS  ennemis:  il  est  vrai  de  direqu'Attailard  s'exposait 
jkdéceuvert  à  leurs  coups.  En  effet,  sédnit  par  l'ambi- 
tion de  tout  expliquer  dans  la  Toi,  i!  la  dénaturait 
pour  l'éclaircir;  «  il  se  niesla  d'uitrer  si  avunt  aux 
o  hauts  secrets,  «pi'il  y  perdit  le  tonds  (2).  »  Dans  son 
enseignement  et  dans  la  Thcoingie  chréUenne  qu'il 
venait  de  foire  paraître,  II  reprcHhiisait  ses  o^tinions 
déjà  eonaamnées  et  renouvelait  les  cdiiirovers^s  sur 
I.T  plupart  des  grands  problèmes  dès  longtemps  réso- 
lus par  1  1  :|.1ise  :  il  avançait  que  leFftrè  est  la  toute- 
puiss;ince,  le  Fils  une  certaine  pui.ssance,  que  le 
Saint-Rs)ii-It  n'est  point  une  puissance  ;  il  com|)arall 
la  I  riuite  clir<  tieiine  à  celle  de  Platon,  et  considérait 
le  Saint-Esprit  oonune  l'Âme  du  inonde;  it  attaquait 
la  dadrine  anguatinieiue  sur  la  grJce,  en  miiwiMit 
que  la  pédié  origind  est  moins  un  pédii  qa*iliia 

(I)  Mlcbclet,  ff'A/Mrif  ,if  franr-r,  I.  3. 
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peine  ;  (^uc  la  rédempuon  est  un  acte  de  pur  amour, 
que  Dieu  avait  vouhi  MdMdtuer  la  loi  d'amour  à  celle 
de  In  crainte,  et  que  rhomme  petit  faire  le  l)ien  sans 
le  renouvellement  de  la  grâce.  l>e  tous  côtés  des  ca- 
talogues d'iiérésiesse  dressaient  contre  lui.  Guillaume, 
abbé  de  St-Tliierry»  dénoofia  aux  autorités  ecclé- 
nasdqucs ,  et  particalièreiMiit  1  St.  Bernard ,  les 
ili  n:  traites  de  tli(k)1o2ie ,  avec  le  Sic  et  non.  Alors 
m  leva  contre  Abailard  le  gardien  vigilant  de  la  foi, 
le  levant  i«mp«it  de  rorlhodoKle,  ■  pour  opposer  i 
«  ce  charme  trompeur  de  la  Tinin  '  r'iitr'  la  pierre  sur 
a  laquelle  quu2>  M>miu€&  fundcs,  et  1  autorilc  de  nos 
«  traditions,  où  tous  les  siècles  passés  sont  renfer- 
«  més,  et  l'antiquité  qui  nous  réunit  à  l'origine  des 
<  diosea  (1).  »  St.  Bernard  surveillait  depuis  long- 
temps d'un  regard  séx're  les  écrits  du  phil(>.4>piie 
Utéolugieui  plusieurs  lbi«  il  Tavait  averti  de  corriger 
ses  enredn,et  AMhrd,  après  s>  «tre  engagé,  avait 
plus  tird  ref\is<?  de  le  faire.  Irrité  enfin  de  tant  de 
hardiesse,  effrayé  6Uj'U>ul  tic  la  faveur  croissante 
qu'obtenaient  ces  doctrines  téméraires,  pai  ccs  qu'elles 
étaient  de  toutes  les  séductions  de  la  {»roIe,  l'abbé  de 
Clairvaux  rojH[iit  toute  patience  et  résolut  de  rame- 
ner dans  les  voies  de  l'autorité  universelle  «  cet  astre 
tt  errant  qui  segloriflait  dans  ses  routes  nouvelles  et 
«  écartées  (S).  »  En  1110,  il  lança  contre  Abailard 
l'accusation  solennelle  d'hérésie.  Un  concile  se  réu- 
nit aussitùt  à  ijeos  ;  on  vit  arriver  dans  cette  ville  le 
roi  Louis  Vil,  suivi  d'ime  fbole  de  seigneurs  cu- 
rieux de  voir  et  d'entendre  cct  linmme  «  tpii  niarcliait 
d'un  pied  ruyal  dans  les  sentier» évaji;^clt<)ues  (5),  »  et 
dont  le  nom  remplissait  de  bruit  la  chrétienté.  Abai- 
iant  n'était  pas  sciemment  iiérétique  :  il  croyait  fer- 
mement eonÏMiliderlB  Ibl  alors  même  qu*il  en  minait 
les  fondements,  a  Je  lenom-e  au  titre  de  philosophe, 
«  écrivail-il  à  Héloïse,  si  je  dois  être  en  désaccord 
a  avec  St.  Paul;  je  ne  veux  ps»  être  un  ArisMCe 
m  pour  être  séparé  du  Christ.  »  Plein  du  sentiment 
de  ses  forces  et  sincèrement  convaincu  de  la  gran- 
deur de  son  entreprise  et  du  mérite  catholique  de  son 
œiim,  il  se  présente  avec  assurance  devant  ses  ju- 
ges, et  demande  te  débat  contradictoire  avec  .son 
accusateur,  si-  portant  fort  de  faire  é<iHlcr  son  or- 
thodoxie. Mais  St.  i'ernard  n'eut  garde  d'entrer 
en  Hoe  avec  un  adversaire  si  bien  exereé  dans  tes 
escrimes  dial(Tli(|ues,  il  se  borna  à  soumettre  au 
concile  une  li^te  de  propositions  erronées  qu'il  avait 
idevéesdans  les  divers  écrits  ir.\bailarda«idansson 
enseignement  onil .  Le  pliilovjplie  insiste  et  vnit  rnni- 
mencer  la  dispute.  l'our  toute  réjHiase,  l'abW  de 
Clairvaux  le  somme  de  rétracter  ses  erreurs  et  de 
soumettre  sa  raison  à  i'antorilé.  «  Il  lui  dérobe  la 
«  grâce  de  ses  lèvres,  »  s'écrie  Bércnger  de  Poitiers. 
Alnilard,  voyant  (juc  s;i  défenscn'est  pus  libre,  refus*? 
de  répondre  aux  questions  qui  lui  soot  adressées;  il 
m  rompt  le  dienee  que  pour  en  appeler  an  pape,  et 
quitte  aussitôt  l'assemblée.  Ses  erreurs  furent  una- 
nimetnentcondamnées. —  Il  se  miten  route  pour  I\ome 
dans  l'espoir  d'y  faire  caiMT  b  sentence  du  concile. 
Mais  St,  Bernard   cs'cn^iCMU  de  Itti  Armer  les 

(I)  Boscort.  — (S;  Id. 
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c  portes  de  k  clémence.  »  Il  écrivit  à  Jnnocent-ll  : 
«  Celui-là  ne  doit  pas  trouver  de  refuge  prés  du  siège 
n  (te  .St-Picrre,  qui  attaque  la  toi  de  St.  Pierre.  » 
11  caractérisait  aiuisi  lea  doctrines  du  tiuk>logien  : 
a  Sur  la  Trinité,  c'est  Anus;  sur  la  grâce,  c'est  Pé- 
«  iage;  sur  la  personne  de  JésusChrist,  c'est  Mestti- 
V  nns.  s  Puis  il  rattaeliBtt  auv  principes  du  {ihitosophe 
les  entreprises  -*ri  iliM'iple  Arii;uil(I  tir"  r.res<:i;i, 
(pii  soulevait  alors  les  villes  d'Italie  dans  le  deaiein  de 
reformer  r;^Uae  et  de  restaurer  la  répuUique  et  la 
liberté  antiques.  Les  admirateurs  sincères  de  St. 
Bernard  pourront  regretter  que  ce  grand  homme  ait 
mis  cette  violence  dans  l'accomplissement  de  son  de- 
voir; mais  II  est  juste  de  reconnaître  que,  dans  eette 
lutte,  l'intérêt  de  la  religion  ftrt  ton  seul  moUleet 
([u'aucun  sentiment  |>ers<)nnel  ne  dirigea  sa  conduite. 
La  suite  des  événeoienls  fera  voir  que  c'était  la  doc- 
trine et  non  pas  rbomme  quHI  voulait  atteindre. 
—  Abailard  n'alla  pas  phis  loin  rpie  Lyon  :  il  apprit 
dans  cette  ville  que  le  |Mpe  avait  ratilté  le  jugement 
du  concile,  qu'il  était  en  outre  excommunié  et  con- 
damné à  une  réclusion  perfiétuelle.  A  ce  coup,  ses 
ferres  et  son  courage  se  brisèrent.  Cliargé  du  nom 
d*lieréti([tie  dont  il  avait  horreur,  il  clierclia  <laus  sa 

détresse  un  asile  à  Cluny,  où  l'alibé,  Pierre  ie  Véné- 
nUe,  Pacendllit  avec  feionlé.  V»  ses  soins,  Abrilard 

sr  réetineilia  avec  St.  BcmanI,  et  obtint  du  pipe, 
nMT  son  atisolution,  l'autorisation  de  |Hi.sser  (lans  1  ab- 
baye le  reste  de  ses  jours.  Il  y  vécut  deux  années 
dans  di-n  sentiments  de  jiénitencc,  d'humilité,  de 
piété,  qui  lircnl  redilicadon  de  cette  communauté. 
«  Ses  lectures  étaient  a.ssidues,  sa  prière  incessante, 
«  son  silence  continuel,  ànwinscpi'ii  ne  ftti  interrogé 
a  l«ar  ses  frères  on  que  les  eonUSwncc»  du  couvent  sur 
<>  les  choses  divines  ne  leforça-ssent  d-  ]  iln  11 
«  prochaitdcs  sacrements  aussi  smt vent  tju'il  lui  était 
«  possible:  son  esprit,  sa  bondw, sa  conduite,  rnédi» 
«  taient.enseignaient  desclioses  to«jo<irs  ilivines,  lou- 
a  Jours  philosophiques,  toujours  savantes  ^1  ).  »  Mais 
le  travail,  le  chagrin ,  les  austérités  minaient  sana 
reldelie sa  santé;  il  s'aflaiblissait  visiblement.  Pierre, 
alarmé,  l'envoya  au  prieuré  de  St-Marcd,  sur  les 
Imnls  (le  la  Saône,  espérant  (pie  la  l>eaulé  de  ce 
climat  ralentirait  les  progrés  du  mal.  Ses  forces  s'é- 
tant  en  eflht  ranimées  un  moment,  il  iwint  ansntét 
â  ses  éttides,  ne  laissant  passer  aucun  instant  s;ins 
prier,  lire,  «rire  ou  ilieltr.  V.ni'iu  l'àme  aclteva  de 
détruire  le  corps,  et  la  mort  le  trouva,  non  endormi, 
mais  veillant  et  préparé,  le  2  avi-il  1H2.  Il  avait  €3 
ans.  Pierre  le  Vénérable,  fidèle  exécuteur  de  ses  der- 
nières volontés,  envo\a  ses  restes  au  l'ar.ielet,  où  ils 
forent  enterrés  par  les  pieux  et  tendres  soins  d'Hé- 
knf  se. — On  lit  ^ns  h  chronique  du  chanoine  de  St- 
IVlartin  de  Tours  :  «  lléloïse,  à  sa  dernière  heure, 
«  ordonna  que  son  corps  fi\t  dépas»',  après  sa  ntort, 
c  dans  le  tombeau  de  son  époux.  Sa  volonté  ftit  exé« 
«  cutée.  Mais  quand  elle  f\it  portée  dans  le  tombeau, 
«et  que  le  cercueil  fut  ouvert,  Akiibnl,  qui 
«  était  mort  longues  années  auparavant,  étendit  lea 
«  bras  vers  elle  pour  la  recevoir,  et  les  reflnrmaduM 
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Ai  prestige  qu'exerçait  encore  sur  les  iina^oations 
k  wnivenir  de  cet  amour  merveilleux  dont  la 
puissance  ranimait  ta  cendre  refroidie  d'un  tom- 
beau fermé  depuis  plus  de  vingt  ans.  —  Pierre  Ahai- 
lard  fut  le  véritable  fondateur  de  la  i)hitûi>upliie 
scolastiqne  et  le  plus  beau  génie  du  12"  biocle. 
C'est  à  tort  qu'on  l'a  présenté  comme  un  arti- 
«a  de  paroles  vida  et  aonores,  oonune  un  dis- 
puleur  sans  conviction ,  soutenant  le  pour  et  lo 
contre,  sans  autre  but  que  de  Mrc  briller  vju 
esprit.  Non  ,  le  philosophe  qui  suivit  sans  dévier 
k  voie  périlleuse  qu'il  s'éiait  tracée  lui-même ,  qui 
piiiiB  dûu  «me  cometence  ferme  h  Airee  de  bnver 
d'inre<!.5antcs  persécutions,  et  (\m  souffrit  toute  sa 
vif  par  dévouement  à  m*^  principal,  a'a  pas  joué  le 
n>le  lies  sopliistes  grecs.  Ce  que  nous  contiaissoas  de 
KO  caractère  et  de  «es  écrit*  nous  aulfuise  &  afflr- 
■er  qu'il  pratiqua  ta  eontradictloa  comme  un  devoir, 
et  lie  céda  ipi'au  dt'sir  d'éclairer  ses  semblables. 
Enrùle  mu&  la  bannière  d'Aristote ,  il  se  montra  fl- 
dèle  à  cette  belle  devise  du  disdple  de  Platon  :  Ami- 
m  Soerta*$,  amktu  Plato .  vmgjU  omiia  ttinla». 
Qn'Abaitard  ait  Murilié  quel(|uerois,  sanoot  dans  aa 
lennesse,  au  ^orttde  son  sii>cle  ]  i  1^  disputes  fri- 
soies  et  vaines ,  pour  les  finesses  cl  les  subtilités 
de  ta  loipque,  c'est  ce  que  personne  ne  saurait 
Étar;  irais  il  eat  Jwte  d'igouler  que  l'ensemble 
de  son  ceuvre  poite  un  CBraclère  sérieux,  utile  et 
durable,  et  qu'il  vériiie  parlieuliérenii  nt  ce  mot  de 
Leiboits,  qu'il  y  a  beaucoup  d'or  dans  ce  (itmier  de 
ta  Mehstigue.  Le  17'  et  le  18^  alède  ent  parlé  avec 
vn  profond  mépris  des  travaux  philosophiques  du 
iiwjen  ;l!;e  ;  notre  siècle  ,  qui  les  couuait  mieux, 
en  a  entrepris  l.i  léluiliilitation.  Un  critique  habile 
et  aavant,  M.  Leroux,  délinit  la  scolastique  «  refSBCt 
«  pdoaanc  d'hommes  neufs  appelés  aux  travaux  de 
«  Pintelligence ,  et  concevant  toute  chose  sous  un 

■  autre  aspect  et  dans  une  atitra  forme  que  leurs  pré- 
«  décrsseurs.  »  Il  dit  encore  :  «  Dans  les  éloges 
«  acoordiés  de  nos  jours  &  quelques  illustres  aoolas- 
c  tiques,  il  n'y  a  tpi'nne  twdive  réparatioii  dlion- 
»  neiir  {v.ic  à  lîrs  noms  oiiblif  ■  ijivnî  nU  plusieurs 

■  siéde«.  î.c  qu'il  est  permis  il  aHiniier  ^tn  au- 

■  jonrd'hui,  c'est  que  janmis  l'école  pliilosophiiiue 

•  tawcaise  n'«  été  plus  grande  qu'au  moyen  Age , 
a  l'est  que  jamais  die  n'a  été  plus  l<k!onde  {!).« 
Vf/iri  (fmiiiîent  M.  Gorltet  npfjrécie  le  mérite  de 
c(a>  ntémes  travaux  :  «  Le  j^ie  moderne  s'est 

■  préparé  lentement  dans  le  gymnase  de  ta  sooias- 

•  tique  du  moyen  âge.  Si  cette  première  éducation 

•  lui  a  communiqué  une  disposition  à  une  te 
«  d  •  rigor  isme  lo^'ique  qui  !:èiic  la  jouissance  et 
«  la  liberté  des  mouvements,  il  a  contracté  aussi, 
<  sons  cene  rude  dbripline,  deshabitudcssévèresde 

•  raison,  un  tart  ndmirable  pour  l'ordonnance  et 

•  l'économie  des  idées,  une  supériorité  de  méthode 

•  (kmt  les  grandes  protlucticms  des  trois  derniers 
t  éècles  fMTtent  particulièrement  reinpfeinte  s 

d"  Tnnj-  l  1         -jf'iiii'iV,  jrt.  S<-olii.<!i'/iif. 
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heure  tous  ses  rivaux  et  réprna  wns  partage  sur  relliî 
partie  de  la  ^icnce  ;  il  eu  étendit  le  domaine  et  la 
portée,  il  en  |»erfectiunna  la  méthode  et  y  inttoduait 
plus  d'ordre  et  de  darlé.  11  réaima  les  travaux  de 
ses  prédécesseur»  et  les  concilia  en  produisant  une 
explication  nouvelie.  Ce  premier  but  atteint,  il  entre- 
prit d'incorporer  la  dialéslique  à  k  théologie  et  de 
constituer  la  phiUxMpIde  du  dagme.  L'éveItttkMi  pld* 
losophique  qui  commence  avec  J.  Scot  Erigùue  et 
liérenfçer  de  Tours  eut  en  lui  sa  pliase  de  croissance, 
cl  il  fut  l'iiii  des  [«lus  ardents  promoteurs  de  et! 
mouvement  d'cniancîpalion  inteUecludlc  qui  devait 
produire  ta  réforme  et  les  éeoies  rationalities.  Ses 
Ouvrages,  auj'aird'liui  mieux  connu?!,  ont  <'tcjtifî(^s di- 
gnes de  fixer  l  atieiiiion  de  tous  ceux  qui  s°inlcres.seiit 
à  l'Iiistoire  de  l'esiirit  liuinaiii  et  aux  travaux  qui  en 
ont  favorisé  lu  progrès  .-  on  y  trouvera,  parmi  des 
raisonncmeoto  étroits  et  mol  fbndés,  parmi  des 
minuties  et  de$  loiUt  d'araignées  (1),  on  y  lrou\eia 
des  conceptions  fécondes  et  Itardies,  des  aitcr^us 
profonds,  le  germe  et  l'éliauchc  de  plusieurs  systè- 
mes modernes,  et  Ton  reconnaîtra  fiicilcment  qu'Ita 
n'ont  pas  été  inutiles  i  des  écrits  plus  récents,  der- 
rière lcs4(ucls  i!s  si"/nt  maintenant  éeli|>s<\s.  Nous  ci- 
terons ù  ra|>|)ui  de  cette  asM  i  lion  le  .Sic  el  mm,  le  Oui, 
et  tr  fion,  rén^mmcnt  retrouvé  |^r  M.  Cousin  AuM ta 
bililioilioque  d'Avrancbes.  Cet  écrit  n'est,  comme 
l'indique  SOn  dtie,  qn%m  recueil  d'autorités  contra- 
dictolivjsconcemantles  |M)inis  priiuipanx  du  d(>::iiie. 
{iwl  est  le  but  de  cet  ichalàudagc  ?  L'autour  uuus 
l'apprend  dans  le  préamlxita,  où  sa  docirine  et  la 
méthode  tliéologiqiies  sont  nettement  exposées  en  ((ucl- 
ques  lignes.  Les  l-kritures,  dit-il,  ne  s'accordent  jws 
toujours  entre  elles,  ni  les  Pères  entre  eux  :  scion  St, 
Jean  et  St.  Matthieu,  par  exemple,  le  i»eigaeur  a  éié 
eruciliéï  rixiieures;  selon  St.  Mare,  iiractéàtnris 
heures  Fn  présence  de  ces  témoignages  diseordanis, 
que  faut-il  (aire  pour  éviter  l'erreur  ?  Z>o«(<  r  ; /« 
clef  de  la  Mijeae,  c'est  le  doute  ;  le  doute  amène 
(tmmen,  «l  l'esamen,  h  vérUé.  C'esl  la  vérili  çui 
mu»  dit  :  Cketekes  H  vous  trwvtnt,  ^tttppn  et  Fm 
vous  mvrira.  Du  doute  lhéolofri(|ue  d'Akiilard  au 
doute  niétltodujuc  de  Descartcb  et  à  la  liliei  te  d'exa- 
men, ta  roule  est  facile.  Le  philosophe  du  i  r  siècle 
se  proposait  d'accorder  la  raison  et  ta  M,  celui  du 
17*,  la  raison  et  h  srienee  ;  tons  deux  avaient  pour 
but  de  secouer  le  jou^'  de  l'erreur  et  de  la  routine. 
•  Abailard  a  essaye,  dit  M.  Cousin,  de  se  rendre 
«  compte  de  la  seule  chose  qu'on  pAt  étudier  de  son 
o  temps,  la  titéologie  ;  Descarlcssut  se  rendre  conipfe. 
i<  de  ce  qu'il  était  enlin  |)erniis  d'étudier  du  sien, 
II  riKiinine  et  la  nnliire-,  (lelui-ci  n'a  re<  liiirni  d'autre 

«  autorité  que  celle  de  la  raison;  celui-là  a  entrepris 
«  delnuisporfer  ta  raison  dans  Pantorité.  Tous  deux 

«  ils  doutent  et  ils  c!icreheni;  ils  veulent  comprendre 
o  le  plus  possible,  et  ne  se  re|Kwent  que  dans  l'évi- 
«  denee.  »  méthode  d'Abailard  imprima  à  la  marcitu 
des  études  une  grande  et  salutaire  impulsion  ;  l  in- 
fluenoe  de  son  écote  se  IH  lenllr  longtemps  après 
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lai.  Dent  sîîtIcs  iiliis  tard,  un  pm'lc  siilillme,  qin 
était  eo  luéuic  tciiius  un  Utéologicn  iirofoud,  «écrivait, 
an  rdaor  dTim  pèwringe  MientiOque,  4  TniUveiv 
lilédeFMriB; 

Cbe  non  mcn*  c)ic  saper,  diibbiar  m'aggraria. 
Il  me  plaît  tic  douter  non  moins  que  de  savoir. 

L'Aristole  du  12^  sii Vie  se  nrnntra  rliL'iuMlu  surnom 
d'unnwW  qiic  lui  doccrneiciil  sa-.s  coniein|>orains; 
les  lettres  ne  lui  furent  pas  moins  redevables  que  la 
phikMophie,  et  il  mérite  de  prendre  piaoe  |ianni  les 
premiera  itslanntpars  du  iroAt.  Atanard  s'applii|ua 
i  rendri'  au  l.iliii  ccWc  cl  ii  tr  ,  mte  siniplicili-  tMé- 
gante  et  facile  dont  la  tradition  «itait  perdue  depuis 
longtcrnpa  ;  tes  lettres,  travaillées  coanme  une  compo- 
silion  lilléraire,  selon  rusa},'e  ilu  temps,  attesirni  un 
ju<^unont  supérieur,  une  science  profonde  de  la  \ic 
cl  du  apur  humain  ;  l;i  iK  iisée  y  revCt  fr6(jueminent 
les  images  et  le.s  nnileurs  de  la  poésie;  Âbulard  y 
dtc  swfvpnt  les  Pères,  les  f>o?tM  et  Iw  pliîlosnplics 
de  raniii|iiiii' ,  l'i  jn>tcnient  leurs  iH'nsées. 

L'UUloria  calamilalum  est  un  modèle  d'éloquence  ; 
Fécrivain  y  saisit  avec  Imnhmir  tous  les  tons  qui 
conviemii  ni    snn  stiji  i     I  i  -viiri'ssion  csl  aiiîni'-i«, 
kriUautc  et  pitlorcs4|uc  iorMju  il  peint  Tardeui  pré- 
somptueuse et  les  panes  d'armes  dialeetiq<ies  de  sa 
jeunesse;  tendre  et  voluptueuse  dans  le  niit  de  ses 
amours  ;  triste,  amèrc  et  forte  après  la  aita->tro|>he 
qui  ouvre  l'histoire  de  se^  malheurs.  On  sait  qu'il 
ôiitiva  avec  suocés  ia  poésie;  mais  le  temps  ne  nous 
•  pas  apporté  un  seul  vers  de  c«s  f  TmnMns  d'amour 
qu'il  compoviit  i  ri  se  joiiaii!     '    1  i  '  K  s  fraîches 
images  et  les  grûccs  musicales  s'tuij>riiiiaicnt  d'elle»- 
mtoies  dans  h  mémoire  des  ignorant$;  elles  sont 
perdues  ces  riantes  mélo<lies  (pii  trouvaient  des 
éclH»  dans  toutes  les  l)OudH's  amwiriïu.s<îs,  et  iK)r-  ] 
talent  dans  les  contrées  lointaines  l'aimable  nom 
d'Uélolse.  —  La  France  ne  possède  p«i  encore  une 
édition  complète  des  œuvres  de  Pierre  Abnilard.  f  « 
conseiller  d'Etat  François  d'Aiiili^iiso  a  riumic  muis 
ce  titre  :  Pelri  Abâtardi  el  Ildoïsa ,  conjugis  ejm. 
Opéra,  nune  ftrimam  tdHa  ex  Mn.  eodd.  fVonmrï 
Amhofftii,  Paris,  ItlIR,  un  voliinir  in-i"  qui  contient 
toiiii'  l  liiMoiic  (k-.s  lajiptulsd'Abuilard'avcc  llëloïse, 
le  Commentaire  sur  l'épitrc  de  St.  l'aul  ani  Boniains 
et  l'introduction  A  ia  théologie.  L'UtxamarmiHG»' 
«wflmetla  HuiOogia  chriitiama  se  trouvent  dans  le 
Thesauruf  nnvwt  anfcdolnrum  de  Martine  et  Du- 
rand, t.  3.  L'EihicOf  $eu  liber  :  Scitote  ijwum,  a 
été  imprimé  dans  le  TAerawru*  <inrediBipr«fii  novU- 
simuf  de  H  Vrr,  17-2I,  T  7i    1>.  dervaisc  donna, 
en  n2(>,  '«  Vie  de  l'frrrc  Abaiku  d  el  celle  d'Whn'ie, 
son/poM«r,S  vol.  in-12  ;'ct,  en  17-2:^,  ime  traduction 
on  plutét  une  parapinw  de  leur  correspondance 
aooste  tilredc  Véritable»  Mret  drAbaUttrield'tté' 
loïte,  arec  le  li'jrle  Idtnim  regard,  2  vt  !  in  12.  Parmi 
les  nombreuses  U'aductiuuide  ce»  lettres,  on  doit  dis- 
tinguer celle  de178S,  i  vol.  in-IS  par  Basticn,  avec 
le  texte  en  rcLiard.  I.e  libraire  nHirnii  i  a  donne, 
en  t796,  une  trcs-lK'llc  édition  des  LeUret  d'ilcioiu 

«f  fAbaUaré»  avec  la  panpbfwe  de  D.  Gervaise  et 


une  nouvelle  vie  de  ces  célèbres  amants  par  M. TVelaul- 
naye,  Svui.  in-8°.  |teuucltani{>  a  traduit  ccj»  lettres  en 
vers  français.  On  recltcrciie  l'édition  latine  de  «s 

lettres  pul'lii'i'  fiar  les  soins  (\v  lUc  l.ard  HawlîosODt 
l/mdres,  171  i.  iuK',  et  ()\iunl,  \liH.  (Jn  a  publié, 
en  ati^'lais,  une  histoire  d'Ih  loïse  et  d'Akiilard,  scMis 
ce  titj-e  :  Thf  Uitlory  of  livn  of  Abailttrd  and  lie- 
lofsa  ,  teith  thmt  original  letUrt ,  Birmin$;ham , 
lîàlf.  ITO'  On  Imuve  <lans  h»  Arrhhc*  lit- 
léiaires  de  l'Europe,  l.  8  (t8Ua),  p.  S38-5«'2  ,  une 
vie  d'  Abailard ,  d'après  celle  «pii  a  été  com|>oséc  en 
ani:l.ii<  par  Jos.  Pnritiprtdti,  rt  tntdnttr  en  allemand 
\ikiT  HaliDcniann ,  I.t  i|isi(  k,  ITH!),  in-H  .  Deux  Alle- 
mands se  sont  auN>i  <<(  i  n|^s  d'.Vliailard  et  d'Iléloisc. 
Tessler  a  publié,  à  rtcrlin,  un  ouvrage  intitulé  ;  Abà- 
ianf  ttml  ttrMta,  IHOG,  S  vol.  in-8*.  I.liûioiicD 
Srlilos  .  ra  lait  iKiraitrc  l'année  sui\iUit<\  à  Gotha, 
un  vol.  in-8'^  intitulé  '.  Abalard  und  Dulcin .  Leben 
und  Mrintiiujen  t.  $ekvàrmeri  u.  e.  l'hilnsophcn. 
Il  s'est  |iriiif'ii)alement  attaché  à  dé\i'1'>|i|M  r  li  s  npi- 
nions  pIiiluMtphiqueset  relijirieuses  d'Aluiilanl,  et,  )>uur 
mieux  faire  connaître  .son  e;^rit,  il  a  traduit  lUexa- 
meron  in  Gtneêim.  Il  serait  à  désirer  que  le  savant  bio- 
(;rnpliecAt  comparé  les  systèmes  et  la  docbîne  d'Aitai- 
lard  avec  ceux  de  st  s  < unti  inj"ii  tins;  mais  il  s'est 
contenté  de  les  rapprocher  des  idées  de  Platon, 
On  ne  lira  pas  sans  intérêt  rarticlc  <|ue  M.  de 
rrraiulrt  lui  a  cnnsifré  dans  son  HhUnrr  eom- 
pan't:  des  guftèmes  de  [.iltilnsophie,  2*  édil.,  l.  4 ,  p. 
591>-~tOS,  indnte  apn'^s  les  lal^rieuses  recherches  des 
bénédictins  dans  YMittoire  lUlérairt  de  ta  France , 
t.  0,  et  dans  wlle  de  St.  Bernard  et  de  Pierre  le  Vé- 

iw  raliK'  :' pai'  IV  rirMu  iiri'I  .  M .  Turtol  a  |iiiMi<'' : 
AbaUard  el  Urtome,  aree  un  aperçu  du  12*  siècles 
comparé  «own  tous  le$  rapports  orée  le  $irele  aeluel, 
el  une  rue  de  Paris  tel  qu'il  riait  aliirs,  1  vol.  in-8°, 
Paris,  1RÎ2.  ^I.  de  Uinp-hanqts  a  pid'Iié  en  1823  : 
At>riennc  Iléloïse,  manuscrit  nnurelirmeni  retrouvé 
des  iellres  iaédiies  d'Abailard  ei  d'IIt'ltiïsr,  avec  des 
notes  iiitior1()ues  |Kir  A.  de  PuyiMM-laud,  î  vol. 
in-8".  M.  ^  itll•ll^\l^  notre  «dlaliorateur,  a  pti!i!i(  i  ii 
1834  ;  Abélard  el  Uvhist ,  leurs  awiuurs ,  leurs 
malhevr*.  kurs  ouvrages,  1  vol.  in-S*,  extrait  de 
plusif'Ufs  artirlt^s  iTis('rrs  dnns  In  F rnnrr  lit(/rairc. 
IM.  Hheimvaid  a  paltlic  à  Ikriin,  en  1K3(,  le  Dia- 
logus  inter  pMlosophum  judeeum  et  christianum.  il 
a  para  à  Paris,  en  184U,  une  nouvelle  traduction 
dëi  lettres  d*Ahaîlard  et  dUlèloIse,  d'après  les  Mss. 
t\v  !a  Mhlioltn  i|ni  royale,  |»ar  M.  E.  Odilmil,  jin'- 
cédée  d'un  )-]ssai  historique  par  M.  et  Mme  (iuizut, 
S  vol.  in-8*,  avec  ou  sans  le  texte,  édition  illua» 
trée.  Enlin  nous  devons  aux  savantes  iiivrMij,'^- 
tions  de  M.  V.  (Cousin  :  Ouvrages  tnt'dili  à  A~ 
bailard  ;>onr  si  rrir  à  l'histoire  de  la  philosophie 
tadtulique  en  Franee;  Paris,  imprimric  rofjale, 
iPOli,  in-4*.  €e  volume,  d'imc  haute  ini[x)runce 
philosophique,  ccmticnl  ;  1"  une  remaiiinalilf  in- 
troduction, |iar  M.  V.  Cousin;  2"  le  Sic  el  non, 
dont  nous  avons  déji\  parlé;  3^  la  Dil^eetique,  di- 
visée en  cinq  |KUiies,  dont  la  premién-  tniitr  dci 
éléments  ou  jiartics  de  la  pro|>usiliun  ;  la  seconde, 
des  piepooitioin  simples,  dites  | 


j  .  ci  by  Google 


ABA 

rique»,  et  des  syllogismes  qui  en  dérivent  ;  la  Iroi- 
riémc ,  des  lieux  eommuns  ou  principes  de  toute 
•rgimiienlstiOD  ;  Uquatriéme ,  des  propt^ùtioas  et  sy  Uo- 
gisiiies  hypothétiques;  b  ein(|uieme,  de  la  division 

«t  de  la  déllnition.  «  Nous  i^oiivoiis  nfliriiK  r,  dil 
«  M.  Cousin,  que  n  t  omragc,  ju.Mjii'alurs  iiituuiiu, 
«  contient  ua  uioiuiiiRiit  de  dialwliquc  d'une  vasic 
fl  étendue,  parfhilemcnt  ordonné,  coni|KMé  avec  ie 
«  plus  grand  soin,  qui  |Krut  représenter  A  nos  yeux 
«  les  autres  en  it^  d  Al»;iil;inl  sur  les  mOmes  nia- 
«tien-s,  el  qui  nous  donne  uiif  !cl«*e  exacti'  et 
«  complète  de  ses  idées  et  de  »  s  ti  avaiix  dialec- 
«  fiipies.  »  t"  l'n  fragment  snr  les  genres  et  les 
espi-ees.  «  Nous  le  publions  en  entier,  avec  la  eon- 
«  vietion  que  noas  iw  |mi<«  (Iuiis  i  ii  n  de  plus  ini- 
«  portant  sur  la  pliilo$o|iiiic  <le  cette  «|wquc,  et 
«qn'nne  fois  mis  en  lumière  et  livré  aux  hteto- 
s  rif'H^  rîf  la  pliilosopliie,  w  frnL'iin'nf  v^ra  dcsiir- 
f  (liais  l;i  (lieec  la  plus  intéressujie  du  grand  [iimcs 
r  <)ii  iiiiiiiiimlismn  et  du  réalisme,  dans  le  siéeled'A- 
•  boilanl  (1).  »  5*  Des  fira^entsde  gloses  sur  l'in- 
tradncdon  de  Ponihyre,  rar  les  Catégories  et  sur  le 
lnitr<  de  l'Intefpirélalitind'AlirtOte.el  sur  les  Topiques 
de  IUm-cc.  C.  \V— n. 

AUALLA,  ni^  àSalerne,  appliipia  toute  sa  vie  â 
l'énuk  de  la  médcciite,  et  se  rendit  celî-bre  dans  cet 
art  soos  le  i^oe  de  Charles  d'Anjwi;  elle  composa 
plusieurs  ouvrages ,  entre  .mlriN  uii  'I  r.iiif 

sur  la  bile  noire  {de  Atra  Uili).  dont  it  a  été  fait  plu- 
lienrs  éditions.  V— VB. 

AHAISCOrUT  (ClIARLES-XAVIEn-JoSEPII  ItK 

F11JL.VQIEVILLE  d'J,  neveu  de  Calonne,  ministre 
delà  jrnerre  s'ui- LduiN  W'I.  naijiiii  à  iKnui  h; 
4  juillet  ITÛ8;  il  était  en  1789  capitaine  au  ré^'i- 
neat  de  Mfsire  de  camp,  cavalerie;  ayant  adopté 
le<  prinripes  de  la  révolution,  il  obtint  un  avancc- 
inetu  rapide,  et  fut  porté  au  minisièrc  après  la 
journée  du  20  juin  17!>2.  Décrété  d'aceusaliiui  à  la 
•éanoe  du  lOaoùl  de  la  même  année,  il  fût  conduit 
dna les  priaons  de  UiForee,  de  lâàOriéans,  eten> 
soîte  massacré  à  Versailles,  Ic9  septembre  «;tiî  vaut  .nw: 
le»  autres  prisonniers  dff  la  baute  cour.  Vay.  liHissAC 
(docde).— AbanooijKT  (Ch(ir/r«  Frérot  n').  adju- 
dant général  aa  aervioe  deFranM)  ràdda  loogtemna 
en  Ttorqole.  ffevemi  en  France,  Il  fut  dtargé  du 
d/fMÎt  ilrs  tartes  et  des  plans  militaires,  leva  une 
rarte  générale  de  la  Suisse,  et  mourut  à  Munich 
cnIMH.  K. 

ABANCOURT  (Fra.'<(;oisJean  Wii.i.E.«  vix  n  ), 
oé  à  Paris,  le  22  juillet  t74ô,  y  est  mort  le  10  juin 
tHftS  «l,espoésiesdccetauteur,dis;iil  (Il  I772,rabbé 
«  Sabatier  de  Castres,  n'annoncent  que  de  la  médio- 
«erité.»  Ce  jugement  n*esi  pas  trop  sévère.  On  a 
d'.Vtaneoyrt  :  t-  Fnbh^ .  1777,  in-8°  :  la  pinpnrt 
avaient  été  insiTces.  precedenmient  dans  le  M^ycurt; 
2"  J-  K.  L.  E*tai  dramatique,  1776,  in-8"  ;  S  Épilres, 
1780,  in^:  4*  ta  Mortd'Adam,  trai^fklie  en  Sactes 
ef  en  vers,  traduite  de  KIopstok,  177<(,  in-S":  .1»  I!» 
Mmnrdéf  df  Slarir-Josàphine  de  Sttn  .  lUmphinf  ifr 
France .  poCoie  qui  a  concouru  pour  le  priji  de  TAca- 
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démie  française,  1767,  in-4*;  0"  plusieurs  opuaculet 
en  vers,  imprin»!s  séparément  :  Lettre  de  N*rmti 
à  WiUiami  ;  Liltn  de  (iabritUe  it  Vwgy  à  ta  $mir  ; 
Èpttn  A  ta  Vertu  ;  FAnnitrrimre  du  Dauph  m  (  17  67  )  ; 

li  i  Vn-ti  i  piiTt's,  lettre  d'une  rilii/leuse  à  ta  taurt 
qum  fUfijKi.'.r  ili'.fiinée  au  même  état;  7"  quelque 
ouvrages  druni.ii  ii|ui's:  l'ÉeoU  drcJ^poum,  comédie; 
le  Sacrifice  d' Abraham ,  [Ki^'me  dramatique  en  un 
acte;  la  Bienfaisance  de  Voltaire,  piiVe  draiiialiipie 
en  un  acte;  V^luiiie  à  Hnnulhj:  ta  t  onnilfsn  nrf  rie 
Molière ,  etc.  Il  avait  fait  une  riciic  oolletitun  de  pièces 
de  tliéâtrei Lorsqu'elles  avalent  eu  phisieurs  éditkms. 
Il  se  les  pnirurait  tniDrs;  cl  qiinntl  elles  n'(''lnirnt 
point  imprimées,  il  ne  iit  f;lii:cuit  ritu  pour  t  a  a>  uir 
un  mamiscrii.  A.  H— t. 

ADANO  (PiEnnED'},  médedn  et  astrologue,' 
naipiit  en  1250,  au  villafife  d^Abano,  pris  de  PadiNie. 

Le  iiiiiii  liiliii  (le  ec  >it!aj:e  est  Ai>(tnvs  ,  e'esi  pourquoi 
l'icirc  csl  souvent  apf»ele  en  latin  Parus  de  Apnno, 
ou  Aponenti t.  On  le  uommeaturiqiiekinerois /'rfrui 
de  Padua.  Il  alla  dana  sa  jeuneape  ^iprendre la  lan- 
gue preetpie,  les  uns  disent  il  CoiBiantinoide ,  les 
autres  seulement  dans  quelques-unes  des  lie»  snijcites 
de  la  républi<|ue  de  Venise.  Voulant  euMiiie  se  livrer 
à  l'étude  de  la  médecine  et  des  n»lliémati<pies ,  il 
revint  à  Padoue  et  y  resta  plusieurs  aimées.  It  CD 
passa  aussi  plusieurs  à  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  pliiiusii|iliie  cl  cii  nicdcriuc.  P.uliiiie  le  rap[*ela 
pour  professer  la  médecine,  el  ce  fut  |Miiir  lui  (ju'une 
chaire  y  flit  fondée.  Il  aoquK  alavs,  connue  médecin, 
une  trrnnde  réputation,  dont  on  prétend  qu'il  abusa 
(jiu  kju«:fuis  puur  exiger  des  s<in»nes  considirables  de 
S' s  malades;  mais  les  traits  que  l'on  rapjwrtc  de 
avarice  paraissent  exagérés,  fin  général ,  on  a  débité 
sur  son  compte  Ixaucmipde  bUes.  On  lui  atirilNie, 
entre  autres  habitudes  prrsnntiçlles.  une  telle  hor- 
reur pour  le  lait,  cpi  il  11c  |>uuv,iil  eu  voir  manger 
sans  éprouver  un  soulèvement  deco'ur.  On  voit  |»ar 
ses  oiivr^iites  qu'il  avait  lu  tous  les  livres  de  méde* 
rine  <;ue  Pou  ronnalssalt  de  son  temps.  On  y  voit 
an>si  iju'i!  iiirlail  à  des  connaissances  réelles  les  rê- 
veries de  i  astrologie  judiciaire.  Il  avait  fait  peindre 
sur  la  voiltc  de  la  salle  publique,  Padoiie,  plus  de 
400  Bgiires  aaupologiquea.  Le  (eu  les  ayant  détruites 
en  44SO,  elles  fbrent  repeintes  par  le  ôîlèbreOiotto. 
S«>n  enlêlcnieiil  i>i>iir  rcHe  fausse  seienee,  et  ses eon- 
naissances  réelles  en  philosophie  naturelle  et  dans 
les  malbematiques,  sciences  peu  cultivées  de  son 
temps,  le  firent  pa.saer  pour  magicien^  il  fut  aussi 
accusé  d'bén^sie.  Ces  accusations,  dont  il  avait  d<|îà 
en  il  se  défendre  à  Paris,  furent  denx  fois  rriiniuc- 
lées  à  Padoue  par  des  médeciitii  et  d'autres  enitemis 
jaknur  de  sa  réputation.  Les  uns  lui  rvprodiaiciit, 
entre  autres  crimes ,  de  ne  pas  croire  aux  démons , 
tandis  que  d'autres  accusateurs  attribuaient  son  sa- 
voir extraordinaire  àsept  esprits  familiers  qu'il  tenait, 
disait-on,  renfermés  dans  une  boute  ille.  A  près  avoir 
échappé  une  fois  aux  inquisHeurs,  par  le  crédit  de  ses 
;imis,  il  nr  Iriir  «VlinppM  imc  seconde  fois  que  par  sa 
mort,  arrivée  eu  J.>iO;  ildait.igcilefitians.  Son  proc^s 
éieitcoinmencéet  ardemment  suivi.  Malprc  lapi  eeau 
U«n  «pt'ii  prit ,  en  mottrant ,  de  Iair«  devant  téwoias , 
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et  raérae  dans  son  testament,  une  profession  de  foi 
orihodOM ,  l'inquiatioii  adieva  aon  procès ,  le  jptgie». 
coupaMe  a'héràne,  le  cmilainiia  an  fea,  «rdmina, 

sous  peine  d'cxconimmiii';iiiuii .  aux  magistrats  ilc 
Padoue  d'exhumer  son  cadavre,  pour  qu'il  ftU  brOk- 
piiMiquement.  La  servante  de  Pierre,  qui  avait  été, 
dit  nn,  pour  lui  anlre  cliose  qu'une  sonaiitp,  ayant 
eniemlu  œlie  sciiltin*,  le  fit  dttti  rer  et  enterrer 
secrètement  pendant  la  nuit  dans  une  autre  église. 
L'iuquiaiiîoa  voulut  procéder  ouotre  les  auteurs  et 
fauteurs  de  cet  attentat;  mais  le  podestat  et  la  mm* 
naitif  (!<•  Pailixie  obtinrent  (lu't  lle  se  niiitiiilAl  de 
lire  en  public  la  aenteace,  et  de  brîklcr  le  tuuri  en 
cfBgle.  Ses  concitoyens  lai  rentrent  un  honnnaee 
tan!ir  en  plaçant,  en  H20,  son  l  ni  sic  stir  l.i  porte 
lie  leur  palais  public,  avec  ceux  de  Tile-Live,  d  Al- 
I>ert  [  pr«-dirateur  célèbre  au  \  V  siècle) ,  et  de  Jules 
Paul  (juriscouMiUe  an  S*).  Les  priocipmx  ouvrages 
de  Pierre  d'Abano  «ml  :  !•  Conefttator  diffrrenUn- 
rum  philoiophortim  cl  iirtrrljnie  iiirilirnrnm ,  \'eiiise, 
1471  ;  ouvra^  souvent  rtimpriuH:,  et  qui  lit  donner 
i  Abauo  hil-m#roe  le  surnom  de  eeneitiatntr  :  Il  s'y 
proposait  In  tâdic  difficile  de  ronrilier  les  opinions 
divtTM;:»  (les  médecins  et  de:»  {tUiliisuplies;.  il  y  cite 
souvent  A  verrues,  dont  il  parait  avmr  été  te  premier 
en  Italie  i  citer  et  à  vanter  les  ouvrages,  i'  De 
Kimmqtte  remudiis ,  non  moins  souvent 
rr'iiii[)riiin' <|iit'  if  pnrnifiil .  laiili'il  dans  !<•  iiiniic 
volume  cl  tantôt  scparéuienl.  Cei  ouvrage,  fort  rare, 
a  été  traduit  en  français  par  Lazare  Boet,  Lyon, 

l.'f).'»,  in-!f«.  Krinisiliii  prryMrmnlum  An'finti  Jis  , 
Alanluic  I  i7C>,  iti-  S  ',  el  pliiïiieurii  fuis  imprime-  de- 
puis. 4' 7x1  Fitionomie  du  conciliatnr  Pierre  de 
Âpono,  Padoue,  1474,  in-i':  la  nu^me,  traduite  en 
latin  :  Dffitinnrt  phytionomica,  l.ïtK,  in-S".  Ka  bi- 
l)Iiiit]iti|iu'  riiyaic  |H»sMdi'  un  manUM  i  ti  df  roi  mi- 
vragc,  ou  d'un  autre  mr  la  même  niati<]!rc,  qu'il 
publia  pendant  mn  >#jiNir  A  Paris,  mnm  ce  titre  :  Liber 

rnmpilalinnix  phiffu.noiuicir  a  Prlrn  Pititun  in 
ciiiiaic  Parifienti  fditun  :  ilôt  sims  le  n"  2.V;)H  , 
i  11 -fol.  9*  Biffoervti*  dr  nudirorum  tulrologia 
libeUuit m  |r.  in  lat. ,  ,  4485,  in^*.  6'  Qmet- 
Hime*  dtt  ^Mbus.  l>adoup,  1482,  Ms.  de  la 
biMii)llièi|U('  royale,  ii  5.S7:2.  7^'  rrrlus  Mi.oirs 
novittr  emendalnt.  Ptlri  Aponi  medici  clariuimi  in 
Jt'ftrwM  JomtnU  Memu$  «nAltffo  (<d  «ir,  ^  «gritvdi- 
nibus  rorpnri^.  rl  dr  frffritudinibut  mfmbrorum  nu- 
ttilium*),  \  eiii.se,  l.'itV»,  iu-8".  H"  Asirolahium 
pfanum  in  tubuli»  ascendcn*^  eMlfnnit  qualiltri  hnra 
algue  minula  mquadone»  dimorumeœli,  etc.,  Venise, 
4502,  in-4-.  0-  Gmmanlin ,  Veniw.  I.'ill»,  in-8". 

id^'  Ifiononilci  dii/isliis  nlphnh  hrtt  oi'iirtr  ;  Lyon, 

4&I2,  iu-4''.  ^^''(MaUn^  Traciatus  cariia  Peint  Pa- 
émmotalMMe  émett.  Ceiietfaduedon  est  conservée 
en  manuscrit  d.im  \n  InMioiliAtpie  de  S<iint-^larc,  à 
Venise,  tâ'  La  traduciioa  latine  de  M-pt  traités 
d'astrologie  du  célèbre  rabbin  de  Tolcile,  Aben- 
Uezra,  impcimée  ordinairement  avec  le  traite  de 
Jlwtai  enfietf  du  même  rabbin,  traduit  par  un 
autre  auteur.  (; — e 

ABAM'IDAS,  fds  de  Pascaa,  tisurpa  le  pouvoir 
■Mtwnûa  I  Sicyoïw»  vers  Vm  WT  avant  l.-c. .  eu 
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tuant  Clinias ,  père  d'Aratus,  qui  était  à  la  tète  du 
gouvememeut.  Abanttdas  poursuivait  avec  fureur 
tous  les  parents  et  les  anus  de  ce  vertueux  citoyen  ; 
mais  Aratus  t^happa  à  ses  recherches.  L'usurpateur 
M-  plaisait  beaucoup  à  entendre  disputer  Dinias  et 
Aristole  lo  dialecticien;  ces  deui  pbiloaophes,  vou* 
lant  délivrer  leur  patrie,  lui  dressèrent  une  embus- 
cade et  le  tuèrent.  Sicymie  oc  devint  pês  libre  pour 
cela,  car  Piste,  père  du  ^rui,  ae  nul  sur-le-cbanp 
à  sa  place.  G— ft. 

ARAQITA.  Fov^r  MAtlHfir. 

ARARCA  nOI.EAYPORTlGAL  (do>  .Tkkomb 
DE  ] ,  un  des  plus  grands  seigneurs  de  TAragon , 
vécut  au  ooramencement  du  W  dèete.  Retiré  à  sa 
terre  de  Cndrete  à  rausc  de  sn  mauvaise  santé,  il  eoin- 
jMt-sa  uuc  llisluire  du  rnyaumc  d'Aragon,  qu'il  a 
laissée  inqtarfaite.  et  qui  n'a  jamais  été  publiée. 
Zurita,  le  pltts  célèbre  des  liîatoriens  d'Aragon,  j  a 
beaucoup  puisé,  et  il  avoue  que  Touvrage  d'Abaraa 
est  écrit  avec  tant  de  jugement  et  d'clégancc,  que 
84  sa  santé  lui  eût  permis  de  l'achever,  ii  aurait  rendu 
inutile  toute  autre  histoire  de  œ  royaume.  — Ababca 
(Pierre),  jéstiite  espagnol,  né  à  .taea  en  Aragon, 
en  IGIO,  env-ij;;na  la  theolngie  |K>udaul  viugt-riitq 
aas,  et  mourut  à  Palcnna,  le  I  '  octobre  4095.  Il  a  pu- 
blié en  lalin  divers  traités  de  théologie,  et  en  espagnol 
nne  histoire  d'Ara<!:ni)  sous  ce  litre  :  f«*  ttryis  de 
A  rnqnn  en  anntdet  hi*lorieot  disIriliiiitloA ,  Madrid  et 
Saiauuuque,  lOfôet  1684,  2  vol.  in-foL  Cet  ou- 
vrage, très-estimé,  et  itman|uable  par  de  savantes 
reeherclies,  est  devenu  fiort  iwe.  (  Voy.  le  Catalogue 
de  Santander.  )  C- T-y. 

AB.VSCAL  (no.\  José  FEBKAKUo),  capitaine  gé- 
néral des  armées  cs]>agnules,  né  en  1745  à  OvitMlo,  où 
il  lit  ses  éludes,  entra  en  1762  au  .service,  où  il  se 
diNtiiiiTiia  par  son  ardeur  a  ac<piérir  les eomirti>sTnccs 
qui  lui  manquaient.  Il  fut  de  rexpéditiun  d'Afrique 
en  4775,  et  se  trouva  k  la  bataille  d'Alger.  Promu,  à 
trente  ans,  au  grade  de  colonel,  il  serN  il  en  relie 
({tialitc  dans  la  guerre  qui  fut  déclarée  à  l'E.v|»agne 
par  la  république  française.  Trois  ans  après,  il  fut 
élevé  au  rang  de  brigadier  par  Clurles  IV,  qui  l'en- 
voya exercer  h-s  fonctions  de  lieutenant  de  roi  à  Cuba  : 
il  eoiicoiirut  à  forlilier  !<•>  places  de  cette  Ile  et  à 
défendre  la  Havane,  lorsqu'elle  lUt  attaquée  par  les 
Anglais.  Son  sèle,  dans  ces  eiroonslanoes,  Ikit  récom- 
pense par  le  commandement  frénéral  et  l  in'*  ti  lancc 
de  la  Nouvelle-Galice ,  ainsi  que  par  la  (ircsuU'iice  de 
la  cour  royale  de  la  Guadalaxara.  Pris  par  le»  An> 
glais  dans  la  traversée,  il  s'éi-lwppa  et  se  rendit  p.ir 
tern>  de  Kio-Janeiro  à  Lima.  On  sait  que  ce  foi  alors 
que  les  iimirn riinns  des  cohmie^  espairiioles  eutnmcu- 
cèreni.  A  peine  arrivé,  AbaïKaI  eut  a  nsisier  aux 
attaques  de  Sft.6(M  Indiens  soulevés,  qu'il  parvint  à 
rt'priiiK  r.  Il  iibtiiit,  en  1805,  avee  le  ^'rade  de  ma- 
rei'iiai  de  r^nip,  ta  vice-royaute  <lu  Pérou,  et  son 
administration  dans  celte  contrée  nit  d'abord  d'heu- 
reux résultais.  Mais  l'invasion  de  l'Espagne  par  Na- 
poléon, en  4808,  et  les  événements  qui  en  furcmla 
suite,  causèrent  de  nouveaux  troubles  dans  lescolo- 
uies  d'Amérique.  Le  but  déclaré  des  inmrgés  Ait 
désonnab  de  t'affinochlr  cnUtocniait  de  tmie  aon> 
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mi -i  n  .1  !a  rnciropole,  ([ui  se  ilt'lallail  entre  deux 
(MriLs  rivaux,  txlm  de  iNapolcon  et  celui  de  l'ancieiuie 
djrnastie  représentée  par  tes  eorlét.  G*flit  en  faveur 
de  ce  dernier  (|u'ÂiMscal  parut  se  prononcer,  et  ce  fut 
pour  prévenir  la  séparation  qu'il  ronita ,  sous  le  nom 
de  tolontdirfs  de  l'Union  tipngmlc  du  Pitou,  un 
eeqNtuilitajredettiaéànNUiiteair  re:ipritde(»iioorde 
«■Ira  les  Eepegnoli  et  let  Annérieaiiks.  EnRn  il  en- 
voya aux  ^o^^s  en'Furnpe  de  nnnil>reux  rotivois  de 
miuiitiuiis  et  d'argeut,  et,  grâce  à  sun  zèle,  k  l'crou 
fut  la  (leriiiére  colonie  qui  se  sépara  de  la  mère- 
{litne.  Les  oortès,  pour  noomiieiner  son  xèle,  Je 
imdainffent,  |Mr  im  décret  du  110  mai  1819,  mar- 
quis de  la  L'mcorilia  fsputwla  del  l'eru;  et  la  junte 
des  Asturies  le  nunmia  mi  député  général.  Mais  Je» 
dmoslances  le  contraignirent  bientôt  k  disséminer 
le  peu  de  foroea  qu'il  avait  A  sa  di^oaiiion.  Aprte 
s*étoe  TU  oMigé  d'aivofer  des  wcmirs  à  Bueiios- 
Ayres,  attaqué  parles  Anijlnis,  il  dm  au^^.^i  eu  enviiyer 
au  Chili  ^  à  U  Nouvelle-Grenade;  peut-éu%  eut-il 
k  tort  de  liop  ae  d^^amlr,  car  le  géKfnl  Penda, 
qui  commandait  sous  ses  ordres ,  ayant  eu  à  réprimer 
une  insurrection  qui  éclata  simultanément  à  <Iu^ico, 
à  Lima ,  à  Am|uipa,  àCliarcas,  et  dans  |ii  <'>iquc  tout 
le  Pérou,  ses  troupes  furent  coupées  faute  de  ren- 
tirtt.  11  parait  que  c'est  par  suite  de  oe  maUieamn 
"àioment  qu'en  1816  Abasml  fut  révoqué  par  Fcr- 
diiaïui  et  remplacé  par  ce  même  Pezuela.  11 
loint  a  Madrid ,  où  il  mourut  le  3()  juin  1821 .  Z. 

ÂBASCÂNTUS,  ou  ABASCANTE,  médedn, 
•aquit  dans  le  Sf  riMe,  à  Lyon;  tom  ks  biographes 
disent  qu'il  fut  assej;  célèbre  pour  mériter  î'eslirne 
de  (latieii ,  qui  lime  son  antidote  contre  la  morsure 
drs  serpents ,  connu  sous  le  nnoi  dVmlMWs  d'iites- 
tantut.  La  base  de  ce  topique,  peu  connu  de  nos 
jours,  était  l'euphorbe ,  plante  caustique  qui ,  en  bnV 
lant  la  plaie  im[)rc^'nré  de  venin,  y  deiniisiit  imjte 
bculié  d'atKwrption ,  et  conséquemuient  prévenait  les 
aoddentj  ([ut  m  ami  ta  suite.  On  né  connaît  pas  au- 
joonl'bui  les  ouvrages  d'AhascMllus,  (|ue  pluMcurs 
lUisoDl  font  présumer  avoir  été  écrits  en  grec.  Du 
reste,  en  i  -  i! mps  où  bcautouji  de  peos  exerçaient 
b  médecine  eiupiriquement,  on  tâciùitdeseprocu- 
ler  des  formules  qui  se  tnmsmeltdent  de  non'  en 
abin  sous  le  nom  de  celui  ipii  les  avait  faites  ou  qui 
les  avait  dnnuét-s  connue  siennes;  et  cela  ne  peut 
guère  jM-r-uver  (jue  leurs  auteurs  fu-ssent  de  grands 
nédecios ,  ni  qu'ils  aient  écrit  sur  ia  médecine.  Le 
bit  est  que  le  nom  d^Abaaeaiitns  ae  setnmve  que  dans 
Oalien,  qui  upporte  de  hd  trois  fommies  de  n- 
ŒMes.  C.  et  A. 

ABASSA.  Voyez  Abaza  et  Abbassa. 

ABATI)  noble  braille  florentine  à  laquelle  le  Dante 
adonné  de  ta  célélirité.  Tl  a  placé,  dans  le  !»* chant 
fîf  s-)D  Frifrr.  Iliwea  des  Ahati  parmi  les  traîtres  à 
leur  patrie,  pour  avnir  cuairibué  à  la  défaite  de 
Henrapeiti,  ctattiré  sur  Florence  le  phis  grand  dés- 
Mre  que  cette  république  eût  éprouvé  I,e  Dantt  se 
«présente  lui-même  frappant  et  maltraitant  dam 
Ti  titrT  Li  trie  de  et-  Irnîlre  qu'il  v  trouve  enfoncée 

dans  des  glaces  étemelles,  et  dont  il  arrache  lesche- 
«n  pwr  loi  Mre  dire  aon  Mm.  Booet  des  Aiiutt 


AflA  « 

combat liiii  à  la  bataille  de  Mont'aperti  près  TAlUt 
(  le  4  septembre  1200}  :  gagné  par  les  Gibelins  et  par 
les  Sieuiolis,  il  abattit  d*un  coup  d'épée  la  mdn  d» 
celui  qui  portait  l'étendard  de  la  répul  i  [  i  ,  et  par  Ut 
il  répiiuidit  la  terreur  dans  l'anmie  (lorentine.  Les 
Guelfes ,  croyant  la  lialaille  perdue ,  ne  Bougèrent  plus 
qu'à  s'enfbir;  %:m  Florentins  demeurèrent  sur  le 
champ  de  bataille,  «  i  plus  de  4900  Airent  faits  pri- 
si  innit  rs.  T-i  perte  de-s  alliés  fut  eneore  plus  considé- 
rable ,  et  l'on  fait  uiuiiter  à  IO,OtN)  le  nombre  dea 
morts.  Florence  fut  abandonnée  aux  ennemis,  et  lea 
Guelfes  chassés  de  toute  ta  Toscane.  —En  '4304,  nn 
prêtre  de  ta  même  famine,  nommé  Néri  Abati ,  mh 
le  feu  [H  ndant  une  sédition ,  au  quartier  qu'Iiabitaient 
ie.s  Gibelin;!»;  I7(J0  maisons  furent  brûlées,  et  les  fa- 
milli«  les  pliLs  ridiesrédulies  à  la  mendicité.  S — i. 

AiiATl  (  AniToiNE  ),  de  GuWho,  pofte  italien  de 
beaucoup  de  réputation  pendant  .sa  vie,  llorissait 
vers  le  milieu  du  17^  sitile.  Il  fut  at lâché  à  l'arrlii- 
duo  Léopold  d'Autriche,  et  voyagea  dans  tes  Pay^ 
Bas  et  «n  France.  De  retour  en  iulie,  iMtet  sucoea* 
sivement  gouverneur  de  plusieurs  petites  villes  de 
l'Ktal  ecel(>!>iastique.  11  mourut  à  Sinigaglia,  en  16«7, 
apris  line  longue  maladie.  L'em|iereur  Ferdi- 
nand 111  lui  lit  I  honneur  stérile  décomposer  isa 
loitange  un  mauvais  aenMtiche  italien  :  il  eOt  mieux 

fait  de  pourvoir  à  ses  besoins,  qui  él.iimr  i  p:,  Ique- 
fuis  uiyenls  .  comme  ou  le  voit  dauj.  plusieurs  de 
ses  poésies.  Il  a  laissé  :  4*  Jtogfuoflid  di  Parnato 
contra  poelaslri  tpùtiejfimf  Mtê  HMioni ,  Milan, 
IftW,  in-8»;  2-  te  Fmeiterw,  fiuet  ire,  poésies 
satiriques,  nu'lées  de  prose,  \  enise,  t6.*>l ,  mAi' ; 
5  /'wjiif  iMMumt,  llolagne,  l(>7t,  iu-8'j  4»  il  Cou- 
tigtio  degti  Iki,  dramma  per  musiea,  etc.,  à  l'ooca' 
sion  de  lapaix  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  du 
mariage  de  Louis  XIV  avec  l'infante  d'Espagne, 
r>olo;;nc,  1071.  L'auteuT  l'avait  dédié,  en  Kwo,  au 
cardinal  IVlazarin. 

A  BATI  A  un  ABBATU  (  BnuiAHn  ),  niédeiÂi  et  ' 
astrologue,  était  né  vers  1540,  à  Toulouse.  S  élant 
ren<lu  Ircs-habile  Udn.s  toutes  les  sciences  eulii\fes 
de  son  temps,  il  vint  en  donner  des  leçons  à  Paris. 
La_  Croix  du  Maine,  seul  conlenipairain  d'Abbatia 
qui  ait  oonserré  (pielques  détails  snr  ce  savant  per- 
sonnage, nous  apprend  qu'il  a  prore>st  le  droit  .  hi 
médecine,  les  mathématiques  et  l  asirologie,  tant 
en  publie  qu'en  particttUer;  cependant  rien  ne 
prouve  qu'il  ait  occupé  réellement  des  chaires  à  l'u- 
nivmîeé  de  Paris.  Suivant  la  Croix  du  Maine,  Al>- 
bafia  mit  en  lumière  une  Pronnsdrdliiiri  sur  Ir  ma- 
riage de  Henri  t  roi  de  Xacarre,el  de  Marguerite 
de  France,  son^^potue,  Paris,  4WSL  Cette  pièce  est 
tellement  rare ,  qu'elle  n'est  eitée  par  aiicmi  nuire 
bibliographe,  et  (pi'elk  n'a  méiue  pas  cie  connue  " 
dcsauieursde  la  Hihliolhèque  hisloriiiucdc  Iti  France. 
Il  avait  fait,  vraisemblablement  sur  le  plan  adopté 
par  Fudis ,  une  description  générale  des  plantes, 
sous  le  titre  de  Grand  Herbier.  Cet  ouvra!:e  impor- 
tant n'a  p(»ini  eié  imprimé,  et  I  on  ignore  ce  que  le 
manuscrit  eH  devenu.  Les  rédacteurs  de  ta  Bhgt^ 
phit  tvtUausaipr.  après  avoir  dit,  sans  indiquer  sur 
quelle  autorité,  qu  Ahbatia  composa  divers  traite» 
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diuit  I(>  aut<  lirs  pni lin t  avec beaucoupdVIixîe,  «jou- 
tent qu  i!  uiuimit  ven  l'aimée  iSW,  âge  d'enTiron 
iOilu.  W— t. 

ABAUNZA  (PiKHiiE),  deSëTÎIIe,  est  un  des 
commentateurs  des  Décréules,  dont  l  ouvra^o  cbi  in- 
titulé :  Ad  litulum  XV.  de  sagiUariii  libro  V,  De- 
9nUdùmpr9lHtio.SiQÊi  t|ruté,aiilrelbis  tnMstiiiié, 
Mteontemi  4aM  te  iVbcwf  Tluitmrm  jurU  eMti$  «t 
eanonici,  ile  Gcraril  Mft*rniaim,  7  vol.  iii-fnl.,  inipri- 
més  à  la  Uaye,  1T51-1T54.  iVoff-  Meeaiian.m.) 
AbMuua  m  mort  tu  464t,  i  l'Age  de  90  ans.  lia 
hissé  en  mamuorit  un  commenuire  espagnol  sur 
quelques  U>Tes  de  Martial ,  entrepris  |iour  venger 
ton  conipairiuif ,  Launiii  Hariureï  de  Prado,  de»  | 
aitiifiM»  d'un  écrivain  français  caché  août  le  {ateu- 
donrine  de  Munnbert.  Lunwnt  Runhvz  de  Prado  j 
trait  fait,  étant  encont  fort  jeune ,  ini  i  niiMdit.iire 
■ur  Martial,  que  l'un  a  trouvé  daii^  I  riixiun  de  l'a- 
rii,  IW7,  iu-ful.;  el  le  prétendu  Mu  Lambert  n'était 
autre  que  Tlwedore  de  MareiUf ,  profesiteur  à  l'a- 
ria. M— \. 

ABIZIT  (Fihjiin;  ,  descendait  d'uji  médecin 
arabe  qui  t'èiail  établi  à  Toulouiie  au  9*  siècle. 
Né  i  Uièi,  le  41  onveoilire  1679,  de  fiarents  réfor- 
«lés  qui  y  \ivaient  avec  aisance,  il  ixnlit  r  n  pi  ir  à 
Tige  de  deux  au».  En  IGtiiî,  m  iiare,  apiitlw  Antte 
■  DttrUê,  ae  vit,  par  la  rCiecation  de  l'étlit  de  Nantes, 
enlever  ses»  deux  flls  (lour  tire  élevés  dans  h  reli- 
gion catiuili(|ue  ronuiiiie.  Klle  réussit  cepenUaiu  à 
le»  tirer  du  (-olU'ge  d'L'xès,  et  lei>  envoya  secrète- 
lueni,  en  1<M0,  i  Genève,  où  elle  vint  se  fixer 
aprèa  «re  aortle  de  la  prieon  dans  laquelle  n  dé»- 

«béissatire,  l'avait  fa;f  cnlf  tiu  r.  l'irniiii .  qui 
était  i'aiue,  tîl  msi  cluilcb  avec  lu  plus  brillante 
succès.  Les  langues  aiicienneN,  I  liLsloire  BMnreUc, 
la  physique,  les  niadj^maiiques ,  l'astronomie,  la 
géographie,  l'hiâtoire,  les  antiquités ,  la  théolo^e, 
furent  succcssiveiiient  les  objets  de  ses  études.  Apr^ 
avoir  terminé  seii  cours  en  16M1,  il  visita  TAUràia' 
gne,  ensuite  la  HoltaDde  etl'AngleleiTe,  et  cbeieha 
p.irfoiit  A  lier  connaissance  avec  les  savants  les  plus 
disliiiguc» ,  teU  que  Uayle,  Basnage  ,  de  .lurieu  , 
Saint-Kvremond ,  Newton ,  dont  il  k^K»*  l'esiime  et 
l'amitki.  Sa  tendresse  fUiaie  hii  fit  tpitUer  Londres,  où 
k  mi  Guillaume  venlalt  le  retenir,  etfl  revint  à 
Genève  auprès  de  sa  mère.  Il  y  vécut  entière- 
ment livré  à  l'étude  ,  et  consentit  seulement 
à  entrer  dans  la  société  ipii  s'était  formée  pour 
la  traduction  française  du  Nouveau  Testament,  qui 
a  paru  en  4720.  «t  la  compagnie  des  pasteurs  le 
fit  remercier  des  ini(K)rtatits  services  qu'il  rendit 
dam  celte  occasion.  L'a«-.-tdeniie  lui  oniit  une  chaire 
en  17SS  :  son  goOt  pour  l'indépendance  la  lui  fit  re- 
fuser if  m  I  cependant  la  place  de  bibliotliécnire 
Burnuiiicrdire  de  la  l)ihlii>(liè(|ue  publique,  mais  sans 
appaîntements.  afin  d'éire  plus  libns.  11  put  ainsi 
polaer  dans  ce  riche  tn^ir  littéraire,  auquel  il  se 
rendit  trés-iitile.  En  Iï27,  le  j^)uvernement  de  Ge- 
nève voulut  lui  donner  une  n>arqne  {»arliculièrc  de 
aon  estime ,  et  lui  accorda  sans  réUriUilion  le  droit 
de  bnumoUe,  ce  qui  éiaft  «ne  ^iacifa»  Iieuiy 
ïaMe;  û  m  mon  à«riM,i«»  uanner, 
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dans  une  pciiie  m-dson  \  i  in^  de  la  ville  où 
il  s'était  retiré  depuis  quelque  temps.  Âbauzit  s'était 
Mt  une  grande  réputation  ;  on  n*a  pourtant  de  lui 

qnc  (|iiel(|tics  morceaux  peu  étendus ,  (|ui  ont  pour  la 
plu|j.i  i  t  i  tr  publies  à  son  insni.Tousceux  qui  le  voyaient 
ailmiraient  son  jugement  et  sa  vaste  érudition.  Les 
plus  grands  bonmies  rechen  l  iaient  sa  correspondance 
et  leconmliaient  «ur  le>  (juctions  les  plus  diffieUes. 
iNewton,  en  lui  cnvoyaiii  mi»  <  ihumercium  rylstati- 
eum,  lui  (t- rivit  :  h  Vou^  êtes  bien  digue  de  décider  eu- 
u  tie  Leibuiiz  el  moi.  »  Lt  jugement  que  le  savant 
Pocockc  [torta  de  ses  connaissances  en  géographie  ne 
lui  est  pas  awins  honorable  ;  après  l'avoir  entendu 
parler  sur  l  I  ^-ypte.  la  l  'alcaline  et  les  autres  contrées 
de  l'Orient,  que  lui-même  avait  visitées,  il  ne  puise 
persuader  qn'AlMNlsIt  n'y  eût  pas  séjourné  longtemps 
et  n'en  eût  pas  fait,  «unuiic  lui,  une  eiudc  [)arti< 
culière.  I  n  autre  fait  |iiuuve  comiMen  il  était 
versé  dans  l'histoire.  M.  I.ullin,  profamanr  à  6n- 
nive ,  avait  composé  un  discoun  sur  un  point  par- 
ticulier de  ridstoire  eo:lesiasli(|ne ,  dont  il  donnait 
1111  c<iur>.  Il  .s'aL'issiil  <lç  \  irL'ile  ,  (■M'qiie  île  Sall/- 
buurg  au  8"  siècle ,  qu'on  prétend  avoir  été  censuré 
pubUquement,  et  mCme  cseonununié  par  le  pape 
Zicliaric.  pour  avoir  avancé  (|u"il  y  avait  »les  anli- 
pude.N.  11  aiia  voir  .\bauzil  ,  et  fit  (on)|jer  la  conver- 
sation sur  ce  sujet  ;  il  ne  fut  pas  peu  surpris  tie  le 
lui  entendre  discuter  à  fond  comme  s'il  venait  de 
réludifr;il  lervtbieu  plu-i  eneore.  lorsqu'Attauzit  Tas- 
.sura  qu'il  y  avait  plus  »lc  trente  an^  qu'il  n'avait  rieji 
lu  sur  celte  matière  La  uu-mc  clidsi»  lui  arriva  avec 
J.-J.  Rousseau,  à  qui  il  donna  pour  M>n  Diciionnairt 
des  rcmnrques  excellentes  sur  la  nmsiquctiesancieiis. 
Huusseau  crut  qu'AUni/it  faisait  dans  ce  moment 
une  élude  sjKTiale  de  cette  partie  de  l'auliquite,  el 
il  y  avait  fort  longtemps  qu'il  ne  s'en  était  occupé. 
Bousseau  avait  pour  les  nururs  et  les  -t-crtus  d*  Abau- 
zit la  iJiis  slun'rc  t-viiriiê.  On  peut  en  dumier  p<nir 
preuve  le  ma^iiùique  <  i<»;;e  qu'il  fit  de  loi  dans  fa 
Nmivett^Uétouf.  Cil  i  t>ige  esid*auUint  piu^  n  niar- 
qnahle  que  c'c>t  le  seul  que  Uousseaii  ait  adress(>  à 
ink  liiHitiiie  vivant.  «  Non,  ce  siècle  de  la  pliilusophic 
«  ne  pas.sera  |>as  sans  avoir  produit  lui  vrai  plnlos<h 
«  pbe  ;  j'en  connais  un ,  un  seul ,  j'en  conviens  ; 
«  mais  c'est  beaucoup  encore .  et  pour  comHe  de 
«  bonheur,  c'est  dans  nioii  pays  qu'il  existe  L'ose 
«  rai-je  mmuner  ici ,  lui  dont  la  véritable  gloit  c  est 
s  d'avoir  su  reiter  pi  u  c<»imu  ?  Savant  et  modeste 
«  Altau/il  !  que  votre  »-iiMiiiic  simplicité  pardonne  à 
n  mon  cirur  un  zèle  ipit  u  a  {loint  votre  nom  |M)ur 
«  obj«'t.  Non ,  ce  n'est  pas  v»ius  que  je  veux  faire 
c  oonnaitre  à  ce  siècle  indigne  de  vous  admirer; 
«  c'est  Genève  que  îe  veux  illustrer  de  votre  séjour  ; 
<'  ce  >oril  nos  rori'  iioyt  iis  (iiu'  je  \ni\  lionoiTr  de 
«  l'hunneur  qu'ils  vous  rendent  ...  \ dus  avejt  vécu 
c  Comme  Soerate;  mais  il  oHiurut  par  la  main  de 
«  .ses  concitoyens ,  el  vous  c'Ics  clu  ri  des  vôtres.  » 
Abnuzit  était  encore  savant  aiititjnaire  ;  il  ctinnais- 
sait  bien  les  niedailU-s  et  les  autres  monuments, 
et  di-chiflrail  les  inseripiions  avec  facilité.  Ou  trouve 
dans  rédiUon  de  YUiêtoire  dr  lu  itUk  tt  ie  VÉtat 
éê  ffenéw,  par  Jan|ttC8  StM»,  piiUiée  à  Gcofcve  ea 
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WSO,  2  vol.  in  1",  t.  2,  p.  .^«0 ,  et  4  vol.  in  l2, 
t.  4,  p.  ^TT,  plmieurs  dissertai  ions  latines,  dans 
leMpieUes  Atmizii  explique  <|iielqu»  iiucripUoiu 
dîfflrilei.  11  a  «ni  donné,  dans  le  /owmnf  hetvé' 
liqur  (le  <745 ,  V'.\y  ir^-icrlatiori  sur  im  IxMuiicr 
volif  qui  avait  été  trouvé  tlans  I  Arve  ,  près  de  Gé- 
nère, en  1721,  sur  lequel  on  a  ^ravé  une  allocution 
ctunekr^resse  de  l'empereur  Valentinien  11.  Scipion 
NafM  a  adressé  à  AbauiFit  la  dixit^me  lettre  du 
riTiicii  imilulf  (iitliiir  .\nli(juilatff  (juwdnin  sflerln\ 
Paris,  175.3,  in-l",  dam  laquelle  il  lut  comuiuuique 
ilamrmtions  qu'ila  euoonBion  de  Mre  au  teilede 
phi-ieurs  iiHcriptious  fauliveniriit  r;iii[>iirii-<>.  [mr 
(iiiilLT  dans  son  jinind  recueil.  Laliii,  Alwuzil ,  suis 
vouloir  embrasser  l'état  ecclésiastique ,  s'était  beau- 
«oap  oocu[)é  de  théologie  ;  il  était  surtout  très-versé 
dans  la  rrititpie  sacrée,  etftat  souvent  rnilsuité  par 
lis  t!i<iil<»i;ii'iis  Mir  lis  pa-saaies  les  pliMlifliriles.  Sa 
(»UiluM>|ihiti  (  lait  priiH'i{)<ileincnl  fondée  sur  les  prin- 
tipn  d'un  pur  sociiiianisnie.  On  a  de  lui  plusieurs 
mitéaqitioat  étépuWiitaprtesa  mort  par  Ve^'obre, 
vm»  et  llt»«  t  OffUMvt  âirrrsfs  de  M.  Firmin  Abau- 
lit ,  rnt\in\f\nt  tt»  écrit*  d'hl'lnlrr,  lir  n  il njur  ddr 

th/ologie.  Genève  ,  ITTO  ;  il  n'ai  »  parti  que  le  pre- 
adervohune  ;  Bérenger  en  a  donirf  une  édition  plus 
complète  :  OEuvrtt  dr  fm  M.  Af/riuzit ,  Londres 
(Hollande),  1773,  2 vol.  inf»-.  Le  preuiier  rci:ueil 
De  contient  que  huit  dissertations  tur  Ui  religion 
naturtUe  el  U  ritétotim  judMqiu;ntr  kt  Épitres 
dr  Si.  PtMl  aux  Romain»  tt  mat  GéMtti  tur  1 
rUoUirie  i  »ur  t'euchariUie  ;  fur  l' Ajmrali/pfrl 
tnr  In  eomtroverse ,  et  une  f.rpliratum  de*  rh.  ii 
ti  là  de  Dctniel.  I^s  édilcm  s  du  scrond  rerueil  n'ont 
duuQé  de  ces  pièces  Jim  les  Bé flexion»  sur  l'eueka- 
rittk  et  mtr  Fidùlâtrte ,  et  rFmtf  «r  F  Apocalypse , 
tnntre  l'orthodoxie  duquel  Viiitrnf  Fa'sMtii  rVtivit  en 
IT'M,  et  qui  a  été  aussi  i  objet  de  la  rritiipie  de  Her- 
bier, dans  son  Traité  hitlorique  et  dogmatique  de  la 
nH§Um,  t.  8.  Ils  y  «Qt  joint  les  Réflexiont  nur 
fri  nn/itèrei  de  Ut  religion,  des  explications  de  piu- 
fii'ur*  [>a<sni'ps  obsdirs  de  l'Anrirn  et  du  Ninivcau 
Testament  ;  des  di^scrtatious  «itr  la  connaissance 
ét  Jimu-CkrUi,  mr  VhmimKr  M  A  Jiên»-Ckri$t^  sur 
le  Saint-Eiqtrit  (I):  cl  plti^icnr*  dissertations  sur  des 
points  de  litUTalurcel  d  aatitjuités;  tcls(|ue  sur  celte 
question  :  S'il  est  vrai  que  Virgile  ail  fail,  à  la  fin 
de  sa  rie ,  quelques  changtmtntê  à  l' Enéide;  sur  quel- 
ques méipritn  du  dleltotnair*  dé  fa  MariMire  ;  tw 
le*  a'irore*  boréales:  sur  le  disque  d'argf ni  Imuré 
prés  de  Genève  ;  les  ruines  de  Pasium;  Ir  mtnp  île 
Galba:  les  monutrunls d'Air,  en  Savoie;  uv  jin-hmln 
ituiCor  du  prince  de  Cmtdé.  en  Uiffl;  tur  lesrédue- 
fioM  dki  t^enârter  ;  iwr  le  passage  des  Aljws  par 
Annibal  ;  des  lettres  sur  difft  iTiiis  sujets.  Les  meil- 
leures  productions  d'Abauz-it  sont  ses  additions, 
dlMcrtations  ,  corrections ,  notes ,  plans ,  carte  des 
cnrlrons  du  lac  Léman,  qui  ornent  réditi(ni  de  VTfis- 
Mn  de  Genéte  ,  de  1730. 11  a  laisse  des  dissertations 

p]  Oa  die  de  FSntia  Abamit  m  livre  iljngrrrax  soos  te  titre  ; 
MjfMn»  AqMMMw  Mr  A»  inaieUa.  (Vu;.  Etpek  du  Jaur- 
nw,  aai  im.  p.  M»  M  nIt.)  I. 
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nuinuscriies  tur  les  écl  ptes  de  iui\e  jjiir 'In  petan^ 
leur;  tut  kt  Baechidet  et  la  Catinade  Plaut«;tur 
fmuiquiU  de$  Attjfrient ,  etc  ;  mais  la  phipart  de 
ont  manuscrits  ont  été  bn^lés  à  Uzès  par  le  fêle  re- 
I  liififux  de  .s«s  licrilicrs  i  rt>y.  H\t  Y.\  ri-aprés),  et  il 
n'eu  eiiiïtte  plus  qu'une  correspondance  avec  an  de 
ses  oncles  ,  ministre  protestant ,  sur  des  ipiasHont 
de  théologie  et  de  sciences.  A  bandit  n'était  pas  moins 
recommandable  par  son  caraciére  (jiie  par  l'éteuduo 
de  ses  connaissances.  Il  était  relifricux  jiar  principes, 
cl  chrétien  par  oonvictioa  -,  il  ue  blAniait  jamais  les 
antres  de  penser  autrement  que  lui.  Laharpe  a  dit 
qu'il  était  res|>cctable  par  tui'  Irinjrrin  r.m  ii  n  iit-  >  b 
tout  entière  dans  les  études  d(>  la  ptnldsopliu'  ei  dans 
I  f  xcri'ice  de  toutes  les  vertus;  un  trait  suflirapour  don* 
uer  une  idéede  son eatrAniedouceiir.il  pa9sait|M}ur 
ne  s'être  |ama1s  mis  en  ooMre  :  quelques  personnea 
s'adressèrent  à  «a  servante  pour  s'assurer  s'il  ni('rilait 
cet  elo{;e.lly  avait  Ircnltiiius  qu  elle  elait  à  son  ser- 
vice :  elle  affirma  que  pendant  tout  ce  tempecDeMFt- 
vail  jamais  vn  en  colère.  On  loi  promit  une  somme 
d'argent  si  elle  pouvait  pamnir  à  le  fâcher  ;  elle  y 
(  iiiiM'iiiii  :  ei.sachont  qn'U  aimait  à  être  bien  conclié, 
elk>  ne  lii  pas  son  lit.  Al>auzit  s^n  aperçut,  et  la 
Icndi main  malin  lui  en  lit  l'observation.  Elle  répon» 
dit  qu'elle  l'avait  oublié  :  il  ne  dit  rien  de  p)ii-<  T  e 
•soir,  le  lit  n'ét^t  pas  fait  :  même  observation  11  \tn- 
demain  ;  elle  y  répondit  par  une  excuvi;  ya^oie  ,  et 
encore  pliLs  mauvaise  que  la  première.  Entin ,  à  la 
troisième  fois  il  loi  dH  :  «  Vens  a'atei  pas  encan 
«  bit  mon  lit  :  apparemment  que  vous  avez  pris 
*  votre  parti  là.dessus,  et  (pie  cela  vous  parait  trop 
n  fatigant  ;  niais  après  tout  il  n'y  a  pas  grand  mal , 
u  car  je  coaunence  à  m'y  (sire.  »  Attendrie  par  tant 
de  patience  «t  de  bonlé,  la  semnte  hiî  demanda  pai^ 
don,  el  lui  avotm  l'épreuve  à  laquelle  on  avait  voohi 
nictire  son  caractère.  A.  L.  M. 

ABAZA,  paclia  de  Bosnie,  tirait  son  origine  du 
pays  des  Aliares  ;  il  e*t  célèlire  daoa  rbirtobv  otto- 
mane par  sa  Imrroare ,  se*  ttlenia,  et  lea  drconsun- 

ces  extraordinaires  bn-.  li:s(|nclle»  ils'est  trouvé.  Use 
lit  eunaailie  vtrsl  an  de  1  lic^ire  1055  (1623  de  J.<].). 
Après  la  mort  du  malheureux  Othman  H,  Abaia, 
parha  d'BraenNUll)  leta  l'étendard  de  U  rébellion, 
sous  prétexte  M  venger  le  jeune  prince  que  le,s  ja- 
nissaires avaient  fait  pt'rir.  Tinis  les  pachas  envoyés 
(»ntre  lui,  partageant  en  secret  sa  baiàe,  cfaercàiérèat 
plutôt  à  lebvoriser  qu'à  ledétaive.  Atuai  nedeiMm 
pas  s'étonner  des'  grands  progrès  que  fit  la  rc\olte 
(rAI>a7a  sous  Mustapha  I*',  qui  ne  gouvenuiit  «pie  de 
nom,  et  sous  Annnalh  i  Mourad  )  l'y,  tropjcolM 
encore  pour  se  faire  craindre.  Des  millioa  da  janw» 
sairea,  dan»  les  provinces  asiatiques,  étaient  lombéa 
sons  les  coups  de  ce  terrible  ennemi.  Le»  janissaires 
deniandèroul  à  grands  cris  à  niarcher  contre  lui  j 
trois  grands  vizirs  l'attaquèrent  inutilement.  Enfin 
Khwnm- Pacha  le  rejeta  dana  Erzroum,  et  le  força 
de  se  rendre  prisonnier,  en  In25.  après  une  résîs. 
tance  de  cinq  jours.  Alw/a ,  cliar<rc  de  chaînes,  fnt 
amené  aux  pieds  (i'.Viauralh  IV  ;  le  sultan  lui  par- 
donna, et,  iwn  content  de  lui  laisser  la  vie,  il  le  lit  ba^ 
glerbeygda  la  Bosnie.  Cet  «nmple  <ledànaHe««iî« 
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que  dans  l'iiistoirc  ottomane,  tourna  à  la  gloire  du  sou- 
verain comme  du  tiujci.  Abaza  ,  pacita  de  Huisnte , 
devint  sur  toute  cette  frontièrelp  bouclit  rilf  I  t  in|>ii  e: 
il  m  repooMa  oonstamment  le»  diféiien»;  et  coiiune 
0  mit  tùi  eienwr  «a  révolte  pir  ses  moiift,  il  la 
flt  oublier  par  sn  fidr'litr.  Aniiirath  IV  l'employa  avec 
suocte  coutre  toas  ses  ennemis ,  et  le  fit  païucr  du 
pMhalikde  ikisnie  aa  oominaiiidement  de  Van ,  \ille 
asbtique  que  les  Persans  menaçaient.  Abaza  s'y  dé- 
Smdit  quatre  mois  ;  mais  il  vint  à  mourir  ,  et  &a 
perte  entr.iiiia  eelle  de  la  place ,  en  <6Sfl.  S — r. 

ÂBBADIE(,JACQUSS),naquitÂNay,dan.s  le  Béarn, 
fD  l<IM,et6t  KspiraniitKS  études  sous  la  direction 
de  Laplacette  .  niînislrc  de  celle  fietile  ville.  L'in- 
digence de  bni»  (tarentJi  ne  lui  aurait  pas  permis  de 
développer  s«s  talents ,  si  les  cliers  du  protP$>tautisme 
de  la  pitvriiioe,  iostroiu  de  ses beureuies  disposi- 
tHNis,  ne  se  basent  charades  (hûs  de  sniiëducaiioD 
srolnsiiqiie.  Les  ^ccuurs  (ju'il  en  rcçjit  le  mitmi  en 
état  d'aller  continuer  >es  t-tudes  à  Puy-Laurens ,  à 
Saumnr  et  à  Sedan ,  où  il  prit  le  degré  de  docteur 
en  tliéologie.  Le  comte  d'Espeiicc ,  premier  ccuycr 
de  Frédéric-Guillaume ,  électeur  de  brandebourg  , 
l'enj^gea  à  faire  le  xiyaLro  de  llcrlin  ;  il  y  devint 
pasteur  de  r%lise  rrau^aise  rcfornice.  Les  devoirs 
de  SB  place  ne  rempêdièfent  pas  de  feire  des  voya* 
ges  en  Hollande  ,  dans  \&i  années  ,  80  et  HH , 
pour  y  veiller  à  l'impression  de  divers  ouvrais.  Le 
maréchal  de  Scbomlierg  ,  qui  avait  accompaamé  le 
prince  d'Ontnge  en  Angleterre ,  l'y  attira  en 
IMS,  et  remmena  l'année  suivante  en  Irlande ,  oit 
il  lui  procura  le  iloycnné  de  Killnlnw.  Aj>rt^<;  tn  ni. u  t 
du  marcclial,  en  KilM),  Ablvidie  revint  à  Luitdre!».  il 
Alt  attaché  i  l'Eglise  de  Savoie ,  en  qualité  de  niini:»- 
tre;  mais  la  difliculté  qu'il  avait  d'apprendre  ses 
semions ,  et  les  frét|uentc8  infidélités  (|ue  lui  faisait 
sa  mémoire  en  les  débitant,  le  dêgoi'jicrrni  du  mi- 
nbtère.  Il  se  relira  à  .Sainte-Mary-le-Uone ,  aujtmr- 
d'bni  renfermée  dansfeneelate  de  Londres.  C'est  là 
qu'il  termina  ses  jonn; .  le  0  octobre  t72T.  Nnn<; 
avons  suivi,  pour  sa  uais-^aitce  et  sa  mort,  \en  Uu^tra- 
pbes  anglais  qui  nous  ont  paru  plus  à  portée  d'être 
instmils  de  ees  denx  dates  que  le  P.  Micéinn,  «pii 
place  la  première  en  4(KW,  et  la  dernière  an  î  oc- 
tobre 17-27.  MilMilif  ,1  iimiiMi'v*'  iiii  L-nirnl  nond>rc 
d'oovraijes  ,  niais  il  esi  |iriiK  i|>aletiu'iii  connu  |>ar 
son  TraM  àê  la  religion  rhrâdennr,  publié  à  i^otter- 
dam  en  t68i ,  et  réimprimé  dans  la  même  ville, 
en  lliHS ,  avec  des  additions  considérables  ,  2  vol. 
in-8".  Ilyjoii-'iiil.  I  année  d'apn  -,  !<■  Traité  de  la  Diri- 
niti  d»  jéêtU'Chrisi  qui  en  furuie  ki  troisième  partie. 
L'oifvrage  entier  a  eu  nn  grand  nomiire  d'éditions , 
tant  en  Hollande  qu'en  France.  ,  î  vol  in  12.  I!  a 
été  traduit  en  anglais  |tar  Uimliert  ,  ivéqiie  de 
Droniore  en  Irlande,  Londres,  tfi94;  et  en  allemand 

Er  BilderiMck.  Celte  ira<luciion  a  eu  trois  éditions, 
ntia  dernière  est  de  Leipviek,  {T48.  Peu  délivres 
ont  été  rcrii-  ilii  piililic  .\MT  plus  d'entboii.siasme  que 
le  •itraitc  d°  Abbadie  :  catholique»  et  prulestanlâ  a'no- 
eordèrent  à  le  eomliler  d'éloges .  «t  le  temps  n'a  point 
affailili  sa  réputation.  Russy-HM!  ii in  ,  qui  ne  passait 
pas  potur  irè»<royanl,  às'ivaii  a  luadame  de  ikivigné: 
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«  Jusqu'ici  je  n'ai  [mini  été  tonclié  de  tous  les  autres 
«  livres  qui  |iarlciu  de  Dieu ,  et  j'en  vois  bien  aiijoar- 
«  d'Iiiii  la  raison  ,  c'est  que  la  source  m'en  paraissait 
«  douteuse  ;  niais  la  voyant  daire  et  nette  dans 
«  le  livre  d'AMndie.  il  me  Uni  vdoirce  (|ue  je  n'ee- 
«  timais  |ias.  rncoie  une  fois,  e'cst  nn  livre  adinira- 
«  bit*  ;  il  ui€  |itiiut  tout  ce  qu'il  me  dit,  et  il  force  ma 
«  niaon  à  ne  pas  douter  de  ce  lui  paraissait 
«  incroyalile.  »  L'auteur  a,  sur  tous  ceux  qui  avaient 
jtis4pie-là  traité  le»  niâmes  matières ,  l'avantage  de 
réunir  touleN  les  controverses  avec  les  incré«lules.  11 
omilMi  les  athées  dans  la  première  partie,  les  déistes 
dans  la  seconde,  et  les  socîniens  Àms  la  IroMfeme. 
«  l'iiilosophc  et  tliéolniîien  tout  ensemble,  dit  l'abbé 
«  lluiitevUlc ,  sa  uiatiiére  de  composer  est  de  plus  snr 
«  le  vrai  ton,  je  veux  dire,  iniére.ssaiile,  pure,  ani- 
«  mée.  »  Penonne  ne  lui  conteste  le  mérite  émineni 
d'avoir  donné  anx  preuves  morales  qui  ne  dépendent 
que  de  la  réflexiim  e(  du  raisunnciiu  nt  tout  le  déve- 
loppement conveiwl'le.  N»u  ouvrage  ne  laisse  presque 
rien  à  désirer  sur  et  i  article,  et  doit  servir  de  modèle. 
Les  questioiLs  de  fait  u'y  sont  pas  traitées  avec  la 
ni^me  étendue  ;  mais  cenx  qui  lui  re|)rucbent  sa  briè- 
veté à  rel  c^anl  devrait  iil  i.nre  attention  que  de  .->( m 

temps  ou  n'avait  pas  uii;»  à  coutribation,  avec  autant 
desuooès  qn*on  Ta  Ihit  depuis,  les  règles  de  la  gTsim» 

maire,  les  langues  aiicieinie«  ,  l'histoire ,  la  chrono- 
logie ,  pour  faire  sortir  de  l'obscurité  des  siècles  tout 
ce  que  ces  diverses  sources  peuvent  fournir  de  <lifS> 
cultes  contre  les  monuments  sacrà»  de  ia  révétatioB. 
Les  éloges  presque  sans  bornes  donnés  i  cet  ex«Ment 
(iii\ia-'>'  souffrent  cependant  (|iicl<]nes  niodilîraiions 
|MUH  U  iroisicnie  partie  où  l  on  croit  apercevoir  plus 
de  sécheresse,  moins  de  fon-ect  de  vivacité.  Ijt  VMU 
delà  religion  chrétienne  réformée  n'eut  pas  à  beaucoup 
pris  le  môme  succès,  (^esl  unei-ontroverse  ctmtre  les 
rallioli(|nt  s.  (jui  ne  pouvait  avoir  d'intérf  i  «pic  p<nir 
les  calvinistes.  Le  tome  I",  publié  à  Itotlerdani  en 
4717,  in-8*,  ooMient  la  table  îles  ébapitresdo  second 
Vdlinne,  (|ui  n'a  point  paru.  l.'Art  de  fe  mnnaiire 
ioi-ménu  ,  imprimé  dans  la  nu'ttie  ville,  en  l(ti>2, 
in-8",  a  été  traduit  en  difrércntes  langues ,  et  réim- 
primé plusieurs  fois  en  France.  L'édition  de  L'yen, 
en  4603,  m1>it  (pielqiies  altérations  sons  la  pinmede 
i'i  di'cur  (loli.ide  .  (^e  t|ue  l'auteur  Y  dililn  principe 
des  actions  Yertueuse.s,  qu'il  fait  consister  dansTamour 
do  foi ,  fut  altaipié  {lar  D.  Lami .  qui  prit  cet  amonr 
pour  l'amour-proipri  Alikidie  fut  di Tendu  vietorieu- 
scnient  par  Malebrauche  dans  son  Tratlé  de  l'amour 
de  Dimt,  et  il  ^'expliqua  lui-même  d'une  manière 
saiisfaisaute  par  une  lettre  qui  a  été  insérée  dans  le 
HtemeHàt  pfên»  de  l^ibbé  Anshimband.  Les  antre» 
oiivrai:(  <  (l'.M)1»adîe  ,  ninirts  roi i nus  .  sont  :  i*  Ui 
Curactéret  du  C  hrétien  cl  du  Cliriitianiume^  avec  des 
réflexions  sur  les  afflictions  de  l'I'gli.se,  la  Haye, 
4083 ,  to-12  f  2  -  IWoil^  de  iii  Providence  et  ds 
t«  Religion,  m  rOuffsrfUre  dt»  «rpl  tCMtu-  par  le  fiU 
iîr  T)i.n,  iiii  I  on  trouvera  la  prcmirre  {urtie  de  l'Apo- 
calypse claireniMtl  expliquée  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
connu  dans  Tltlsloire ,  et  de  moins  contesté  dans  It 
panile  de  Dieu  ,  aver  une  nouvelle  et  très-sensible 
diémoQiilraliondc  la  vérité  de  ia  religion  chrélicBDe  j 
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Aimterdam  ,  iii.^ ,  A  vol.  în-12.  Cet  onvr^,  dans 
lequel  Abbadie  entreprend  de  réfuter  sur  plusieurs 
pmU  ï'Btpiieetiim  dê  fApoc«iyipm  de  Bossoet, 
fniine  qm  Tdge  vtiX  va  pen  afhibli  sea  «rj^nw 
quand  il  le  composa  ;  3"  Réflexion*  nir  la  prftmce 
rétUtdu  corps  deJétu$-Christdan»  t'euchari$îie,  en 
tant  de  lettres,  la  Haye,  i&^u  in  I  J,  i  dilion  dés- 
•WQëe  ptr  l'enteur,  à  cause  des  fautes  d'ini|M«aiioa 
dDBt  de  tmnnille  :  féOe  de  47(3 ,  publiée  A  Retter- 
dm  dans  une  coileciinn  de  Irniti's  sur  l'eucli.irisiie, 
M  plus  correcte;  -i"  Sermon*,  DUcours  ,  i'anéijifri- 
fW*,  prononcés  et  iin[»riniés  en  difTérentes  occa- 
lions  ;  3"  Dépense  de  la  nation  britanmipu ,  où  les 
àniit  de  Dieu ,  de  la  nature  et  de  la  société  sont 
(taUisau  sujet  ilc  la  rcvidution  il'Aii;:klt'i  i  e.  tonire 
l'wMeur  de  VAtis  impprtml  aux  réfugiés  (Bayle), 
UMhte,  4691,  te^,  iwe;  nooDde  édiiioii,  la  Haye, 

1895,  inHi;  6"  Uisloirr  dr  la  qrnndr  rnnfpirnlirm 
<f  Àn^trrrf  avec  le  ditail  des  divti  us  eiUrepriscs 
wUrt  Ir  roi  tt  la  nation,  gui  ont  précédé  te  dernier 
attentat,  toodres,  4906,  iii^,o«lvrâge  UtMrare,  com- 
posé parordfeduroi  GatUainiie,  anr  les  pîèoes  origi- 
lulfs.  On  trouve  (bus le  IS*  volume  de  la  i<iU>o(A(^(/i/r 
oH^aise  le  projet  d' une  cdilioDgcnérale  de  ses  œuvres, 
en  4  volumes  iM*,  ipie  ea  mort  l'empêcha  d'exécu- 
ter. EUe  deraU  oontenlr  une  imttlk  PumOrt  d$ 
yroMer  rimmoruHti  de  V&m,  et  dei  «efct  nrr  ttt 
Comptentairt  philosophiqur  de  nayli'  .  il  ne  s'en  est 
licB  trouvé  parmi  ses»  papiers  ,  parce  ce  profond 
ariditoltf  composait  quelquefois  ses  ouvrages  dans  sa 
léte,  et  ne  le»  écrivait  qu'à  meaure  qa'il  les  livrait  à 
l'impre^ion.— ABBAniE,  chanoine  de Comminges,  a 
(iiHiné  nnç  Diifertution  lauchunl  le  ternp.^  nutfuil  lu 
religion  chrétienne  a  été  établie  dan*  tes  Gaules , 
Toaloow,  I70S,  in-li.  Il  Mnitient  qu'elle  y  Ait  prê- 
diée  avant  le  milieu  du  «crnnd  siècle.      T — o. 

ABBAS,  tib  d  AbUd  Mullmk'b,  oncle  paternel  de 
Mahomet ,  lit  d'alwrd  la  guerre  à  son  neveu ,  Tac- 
eoHnt  d'impaeture  et  d'ambition.  Mais  le  sort  de» 
•mei  loi  Itat  eonindfe,  et  H  tomtia  dans  les  mains 
de  Mahomet .  au  célèbre  combat  de  Bedr,  l'an  2  de 
l'hfgire  («23-4  de  J.^.\  Mahomet  exigea  de  lui 
■ne  rançon  coaMidéraMe.  Abbas  se  plaignit  de  la 
dnrdéde  mn  neveu  qui  voulait  le  réduire  à  la  men- 
dicité: mais  Mahomet,  averti  qu'il  araK  de  l'argent 
farhc.  ini  ilii  :  I  Où  lont  les  bourses  d'or  que  \iiiis 
•  avez  domii-es  à  garder  à  votre  mère  lorsque 
««en  qaittftles  la  Mecque?  »  Et  aussitdt  3  loi 
déclara  qu'une  nHrlai  ion  l'avait  instruit  de  ce  secret. 
Abbas,  ne  doutant  plus  alors  de  la  vocation  de  son 
nevpu.  lui  remit  la  somme,  einliras^a  >a  rcli^iiiii  et 

ca  lut  un  zélé  défenseur.  Sept  ans  après,  au  cura- 
IM  d'HanAn,  les  soldato  de  Maltomet  étaient  près 

de  fuir,  el  le  prophMe  hii-m^inc,  attariu**  de  toutes 
parts,  allait  succomber.  Abbas,  aiu^i  intrepiilt:  qu'é- 
)o<]ii«>ni.  les  aaluie  par  son  exemple  et  ses  discours, 
les  ramène  an  combat  et  revient  triomphant.  Cette 
Me  action  jointe  *  beaneoop  d*autrea,  *  sa  piéié 
et  i  Sfin  z^'lc.  lui  mérita  la  MiK  ration  des  uuisul- 
MBs  et  des  califes  Ouur  et  Otbman,  qui  des- 
cendaient toi\iours  de  cbewal  pour  le  saluer  lorstpi'ils 
lercMOUtnicnt.  Abbu  mouriM  l'an  ai  de  l'bé^ 
I. 


{(Wi-.'ï  de  J.-C ;.  Il  laixsa  un  fils  uommo  Abd-allah, 
cpii  fut  un  des  plus  célèbres  docteurs  nuisulmans. 
La  dynastie  des  Abbaasides ,  la  plus  illustre  qui  ait 
rèirnê  sur  les  Arabea,  thait  son  origine  d'Abbas.  Elle 
di  trôna  les  Onimiades,  conserva  le  califat  durant 
cinq  siècles  (7^â-l238J,  et  fut  renversée  piir  1^ 
Moni;ols.  J — .\. 

ABBAS  1",  auiMmmé  le  Grand,  cinquième 
schab ,  on  roi  de  la  dynaRlIe  des  Sophis.  qui  nvalt 
pris  {msessii  111  'lu  Irojn'  m  l  'Hil  ,  ii'atiriKUl  p.i--  l.i 
mort  de  son  père  (  Moliatnrited-Kboda-Ueiideh)  ai 
celle  de  ses  frères  |>our  se  faire  reoomialtre  ao- 
lennellement  souverain  du  Khoraçan,  province 
dont  l'jidmiuistratiou  lut  était  confie^.  Celte  céré- 
monie eut  lieu  à  lit  rat,  le  3  moliliarreiii  !>0C 
(3  déc.  4387) ,  c'ei>l- à-dire  deux  ans  avant  84Jii  ia> 
slallatlon  sur  le  irAne  de  Perse;  car  ce  ne  fut  qu'en 
'l.'iS'I-OO}  qu'il  monta  sur  ce  trône,  nban- 
duiait:  |MU'  son  faible  père,  et  .souillé  du  .sau;;  de  ses 
deux  frères  aînés.  Aus.silôt  il  quitta  Qazwyn,  qui 
avait  été  jusqu'alors  la  capitale  de  la  Perse  sous  les 
Sopliis,  ses  prédécesseurs.  Cl  fixa  le  siéfre  de  l'empire 
il  Npali.iti.  Il  débuta  parfaire  la  paix  avec  les  Otto- 
iiwiis,  oej>  étemels  ennemis  des  Persans;  et,  malgré 
cette  paix,  .son  règne  fut  très-agité.  Dès  letHinimen- 
cément,  les  Uabeks  s'étant  emparés  de  Uérat, 
I  l'année  qui  suivit  nnanguration  d'AMMM  dans  lé 
Kboraçan,  cette  province  fut  hucitrup'^  lixn  e  aux 
plus  affreux  brigandages,  et  il  seraii  dillicilc  de  dire 
combien  de  fiais  elle  fût  prise,  saa-agée  et  évacuée 
par  ces  nomades.  Les  gouverneurs  du  Farsislone, 
du  Kerman  et  d'Yezd  levèrent  l'étendard  de  la  ré- 
volte, ei  l'on  ne  parvint  à  la  réduire  qu  en  l  aii  HH»0 
(  La  conquête  du  Guyian  suivit  de  près 

cette  expédition.  Lâ  malheureux  Guyianiens  Turent 
vengés  par  les  Usbeks  qui  .  •lous  la  riiiiduite  «le 
leur  sultan,  nommé  Tilj ai,  luircut  lariiRt;  per- 
sane en  pleine  déroute,  et  en  firent  un  liorrible 
carnage.  AUms  trouva  quelque  dédommagement 
du  eflté  du  Mazenderan ,  dont  b  conquête  pour- 
tant lui  cot^la  tmis  années,  de  l«<)."  à  HW>7  de 
l'hégire  (  t.'WMJ-t.iiW  .  L'expédition  du  .Mazeuderan 
éloigna  Abbas  du  pays  des  Usbeks  ,  et  leur 
domw  hi  bcUiié  de  tenter  une  nouvelle  invaiioB 
dans  le  Kboraçan  ,  d'où  Sa  lùrent  encore  eliassét. 
Tandis  que  le  nKtuaniue  per.s.in  se  mesurait  avec 
ces  audftdeux  ennemis,  son  général ,  Allali-Vc>T- 
dy-Kan ,  réunissait  à  la  Perse  le  Babliréin  et  le 
Larisian.  Ce  fut  vers  celte  époque,  si  glorieuse 
pour  ses  armes,  qu'il  empoisonna  sa  vie  et  imprima 
.1  sa  iiiéuHiir  '  nu  opprobre  inefrnçablc,  p^u  un  de 
ces  actes  de  cruauté  si  ordinaires  chez  les  Persans. 
Sseiy-Mmca,  son  fils  atné.  eut  te  malheur  de  Im 
inspirer  quelques  sonprnns  A  l'inslanl  même  l'ordre 
fut  donné  de  faire  jM-rir  ce  jeune  prince,  cl  .Siefy- 
Mirza  n'existait  plus  lors<|ue  son  père  reconnut 
qu'il  s'était  trnnipé.  Livré  aUX  Rgiets  les  plus  dou- 
loureux ,  il  [Htrta  pendant  dix  Jours  un  bandean 
.sur  le--  \i  uK  [mur  ne  |M>int  vnir  la  tuiiiii're,  ef  [len- 
dant  le  même  temps  ne  niansea  qu'amant  qu  ii  eiait 
nécessaire  pour  ne  pas  périr  de  bes4Mn.  11  porta  le 
denil  pendant  un  an,  et  «ffiicu  tout  le  reste  de  «• 
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Hb  de  «'«voir  quHm  coi(inn«  «ttranHituiraiient 

«inift!i  11  comhlii  lif  '-.ir.  et  de  tiienfails  le  HIs 
de  SH'fy  ,  le  dési^uii  j>oiir  Min  liejilier ,  el  afin 
de  lui  assurer  la  couronne,  il  lit  crever  les  yeux  aux 
deux  ills  i|ui  lui  rt-^iaRiit.  \\f\m  élail  iilurs  à  Het'ht, 
dans  le  Mazeiuleniu  ;  ({iiaiid  les  dix  premiers  jours 
de  son  deuil  Turent  écoulés ,  il  se  rendit  ù  Qazwyn, 
«A  U  convoqua  pliuteurs  kans  ou  gouveraeun  de 
nravinen ,  dont  la  fidélité  hii  élatt  nis|woic.  On 
IcMir  sfnil  1irtin;iL'<s  fiiipoisonni^  ,  et  on  m- 
letir  {icriuit  plus  de  sortir  de  la  t^lle  d'audience. 
Tous  ex|rirèrenl  en  présence  du  nionar(|ue.  Quoiqu'il 
ertt  arrordë  au  nieuririer  son  la  i  (rniiip^nse 
promise,  la  vue  de  ce  niist^rable  lui  ciiui  uuicUM:, 
et  il  cherchait  l'oti-asiou  de  le  punir  de  cet  excès  de 
lèie.  «Va,  lui  dit-il  un  jour,  couper  la  tiMe  toi- 
«iDtme  i  ton  fib,  et  fiiU-ta  rmiler  k  ni<N  pu  Js.  m 
L'inrinie  courtisan  !>aisse  Ifs  \<ux,  s't  idiv'nc  <  l  rv- 
vient  Inentui  avec  cet  liurrilile  présent,  h  Ton  lils  el 
a  le  mien  n'exisicnl  plus ,  dit  Ablioa  ;  tu  es  mainte- 
«  liant  nn«i  ft  plaiinlrc  rpic  moi .  cl  notre  malheur 
«  («l  loii  ouvrage.  »  Ce  irup  xcle  serviteur  péril  quel- 
que temps  après,  de  la  main  d'un  de  s<'>  esclaves, 
•posté  sans  doute  par  le  roi,  qui  se  felieiia  haute- 
ment d  iMre  délivré  de  îa  présence  d'nn  jiersonnatîe 
odieux.  La  pierre  fut  déclarée  ,  (>l  les  catnpinies 
de  I6(â  el  1005  donnèmii  aux  l'mam  le»  furie- 
TCSses  de  lïakhdjevan ,  de  TauHs ,  d'Ërhnin ,  e(e. 
Le  monarqur,  vimlaiu  séparer  éiats  de  ceux  du 
«ullan  de  Coiisiatitinoplc  par  un  immense  désert , 
transporta,  au  imh  de  juin  t(MM  ,  les  iMbitaiils  de 
l'Armcuie  dans  rinlérieur  de  la  Perse ,  tanl  du 
côté  de  Tauris  que  dans  le  I^ristan.  Quant  aux  ha- 
bitants de  Djuirah,  célèhres  alors  par  leurs  immenses 
ricbe«ses,  ei  surtout  par  leur»  lalenis  pour  le  coni- 
lueroe,  ils  eurent  tirdrede  se  rendre  à  tspalian.  On 
leur  assigna  un  \axle  emplaremeni  situé  au  delà  de 
la  rivière  qui  l)ordc  celte  ville  à  l  orient.  I,à  ils  l)<l- 
tirent  un  fiiiulmirff  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
la  ville  qu'ils  avaient  été  contraim  s  d'nliandonnor. 
Celte  me^u^e,  si  désastreuse  pour  U  (Miriitin  la  plus 
interessanie  des  habitants  tle  la  Perse,  n'eut  d'autre 
résultat  que  de  forcer  les  armées  ottomanes  à  prendre 
une  autre  direction.  Ellet  ftnidtrent  sur  la  Géorgie 
et  le  Chirvan.  Slnan-Paclia  essaya  de  reprendre 
Tauris,  et  livra,  en  IflOff,  une  bataille,  dans 
laquelle  il  fiit  complètement  défait  par  les  Persans, 
qui  rwMniiiirrnf  l' Arnu  riie.  Tiflis  et  l'aiiris  rrtntii- 
liérenten  leur  jwuvoir.  La  ville  de  Qaudjjdi  é|mHiVfi 
le  mënie  sort  en  16(16  ,  suivant  Ant<»iMe  de  Gouvea, 
qui  nous  apprend  qu'Abtws  lit  trancher  la  téte  au 
Kwivemnir  turc  et  à  tous  les  soldats  delà  gamifinn, 
en  «  iiresaille  du  traitement  qu'ils  avaient  fait  subir, 
l'année  précédente,  à  un  seigneur  persan.  La  con- 
quête da  Chirvan,  de  leranites  vldoires  sur  les  Ot- 
tomans ,  et  la  snu!iiis<fnn  du  Kourdi^lan  ,  signa- 
lèrent Its  aiH««s  suivantes.  Eiilin ,  les  Uttomans  , 
las  d'une  iruerrr  désastreuse ,  demandèreni  la  paix 
et  robtinreiit  en  1641.  Abitas  en  proHia  |Knir  em- 
bellir la  nouvelle  rapilale  de  ses  étals.  Le  Mrydan, 
ou  craude  place,  ftil  tracé,  el  environne  d'un  ini- 
mam  purik^  c(  de  diilâraats  ddiflces,  purml  tes- 
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iTii>sqiit''e.  Mais  la  guerre  ne  lardn  p.i-  ;i  sr  rallu- 
mer a\et;  les  i  urcs.  qui  reprireiil  les  liusl  il  îles  après 
avoir  formé  une  lipie  offensive  avec  le;*  Tartare*  de 
Kaptcliak  el  su.s4'ité  ties  lro»l»les  i  n  Géorfde.  La 
fortune  fut  de  nmiveau  conliaiie  aux  Oltoniaiis  ; 
après  plusieurs  défaites  |iai*lielles  ,  ils  furent  oum- 
plétemcat  vaincus  près  de  Sultanieh,  en  IMë,  et 
^nièrent  un  tnîtd  de  paix  qui.MrantiaNlt  anx  Per- 
saiis  toutes  leurs  cimquètes.  Le  nom  d'Abtias  reten- 
tit dans  tout  l'Orient  ;  ce  prince  reyut  successive- 
roenl  des  ambassadeurs  de  la  Russie,  de  Golconde, 
du  riel^pliar  et  fin  trmnd  inoçol  .\kbar.  L'abaisse- 
nieiil  de  la  piiis.>,aiic«  utluiaane ,  tel  fiil  le  but  con- 
stant de  la  politi«|ue  d'Abbas;  aussi  recherclia-l-il 
avec  persévérance  Tallianoe  des  princes  cbrétiena 
qu'il  jugeait  disposés  à  mnsommer  avec  lui  le  rett- 
I  versement  de  la  Porte.  S<nis  sou  reu'tie,  les  rela- 
1  lions  de  la  Perse  avec  la  chréiientc  étaient  beaucoup 
I  plna  fréquentes  qu'ai^Jonrdlnd.  L«  rois  d'Espaitne, 
'  de  Ptirtit^al,  d'Angleterre,  les  états  de  Htillaiide, 
I  ia  liussit;  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs,  qu'il  re- 
I  çiit  et  traita  avec  tnagniiicence.  Il  nmntniil  une 
prédilection  particulière  (NUir  le  |>ape,  qu'il  regardait 
I  comme  le  |ilus  grand  ennemi  des  Tuii's.  Les  l'Iuro- 
péens  étaient  accueillis  à  sa  cour  avf<'  hieu\t  illancc 
et  distinction  ;  il  fermait  les  yeux  sur  la  prédication 
des  mtssmnnalres ,  et  les  employait  adivilement  i 
'  irDUiper  les  princes  chrétiens  de  l.i  ('.('nreie  (pi'il 
.suuitiii  el  réimit  à  «on  empire.  Abbas  était  trop 
puissant  pour  souffrir  patiemment  ta  domination 
|Kirliignise  établie  dans  l'île  d'Ornnis,  conqubie  en 
iiHVl  fiar  Albuquenpie  ;  il  résohit  de  les  ctmser  de 
cette  patitioii  Importante.  Une  première  tentative 
n'ayant  pas  été  heureuse ,  il  réclama  l'assislajioe 
de  la  cmupai^aie  ai^lalse  des  Indes  orientales,  dont 
In  jalousie  s"a(  cordait  avec  «^e^  dcs-elus.  le.  Anglais 
j  fournirent  des  vaisseaux  j  une  Hotte  ani.'lo-tk>r»ane 
i  assiépua  Ormus  et  s'en  empara ,  en  <ni5.  Abbas 
ii  an^ftorla  son  commerce  à  Hendcr-Abbassi  ,  fbrl 
stiUL  eu  face  de  l'ile.  Lu  compagnie  anglaise  eut  sa 
part  du  butin,  mais  elle  n'obtint  pas  le  prtx(|U>lle 
avait  espéré  de  ses  sarices  :  aon  allié  sut  habilement 
déjouer  les  projets  (|n*eHe  avait  fbrmés  de  fonder  sur 
eepolnlun  ('(nitlis-eini  i  '    irtmii  n  ial. 'l'andis  qu'Alv 

IImis  dirigeait  en  persoiuie  celte  expédition,  une  autre 
armée  penane,  conduite  par  snn  généralissime 
Allay-Veyrdv-Kan,  enlevait  Ir  ('amlaliar  h  l'eni- 
pire  m%'ol.  l>es  succès  aussi  é  lainnis  ei  aussi  inul- 
ti|iliés  excitèrent  la  piété  tUi  monarque  ;  il  voulut 
faire  un  pèlerinage  aux  ttimlieaux  d'Ali  et  de  sea 
enfaïus,  situés  en  Irae-Arabv.  Cet  acte  de  dévotion 
lui  su^éra  le  projel  de  reiin  r  dis  mains  des  Otto- 
mans, qui  «oui  sunnytes,  el  oonséquetnment  héré- 
ti(|ues  aux  yeux  des  Vienans,  des  liemi  vénérés  par 
tous  les  diyltes.  De  là  une  nouvelle  guerre  entre 
les  deux  nations.  Iti^dad  fut  prise  :  la  garni- 
son persane  tint  one  année  entière  inintre  Vue- 
mée  turque,  qui  fut  obligée  de  lever  le  siège ,  en 
162.'».  Le  prince  victorietix  alla  prendre  quelques 
délas<ieineiils  a  SultliaiiLn  li,  de  IA  à  Ma/uyii,  où  il 

reçut  les  boauua^  du  souverain  de»  Ai^^Moa,  «| 
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Éivori,  à  cause  du  pibicr,  tr^s-aboiidant  ihm  cMp. 
province.  Sun  premier  >oin  lut  d'assurtr  In  couronne 
à  AlH>ul-.\air-Sani-.Myrrn ,  Uis  du  iirincc  ilout  Alilias 

«v«ii  ordonné  la  mort,  et  qu'il  m  cetMil  il«  regreU 
ter.  Hab  il  n'eut  jm  h  MtitGMtiott  de  anwmmer 

luim^me l'acte  cupialr.irc  qu'il  mcdilait.  Tuut  à  «nip 
il  rt-ssentit      utlciulcs U  une;  uialailie  qui  le  condui- 
n(  au  u>inlieau,  la  nuil  du  jeudi  H  de  djuinady  1*', 
lau  iUS7  d«  l'hégire  (du  iT  auitijauvier  IfiSS).  U 
Aùl,  wivint  le  voj'afmur  Herbert,  Igé  de  TO  ane 
cl  en  avait  rcRné  -tl.  Sa  taille  ëlail  petite,  ses  yeux 
animés ,  mais  peliU  el  i>aiiH  aucuiiN  cil>i ,  le  nez  gtw 
et  «fuiUn,  le  menton  pointu  et  épilé,  à  la  manière 
des  Persans.  Il  portait éet mouif >cli« eicewivement 
kofçttes ,  epaiues  et  friaéea.  Si  les  frninds  talents 
militaires  el  politiques,  si  les  plus  Itrillanis  sucds 
jwtilkient  de  grands  fbrlaiti»,  mi  pouvaient  !>euie- 
lait aliéner l'IierTettr  qu'ils  inspirenl,  la  ptMtcrité 
aurait  peul-éire  approuvé  les  eluges  et  sancliuimé  le 
surnom  de  Grahu  ,  que  certains  voyageurs  el  ani< 
Iwssitleiir-.  eurtipcens  ,  bien  acc  ueillis  par  Milias, 
lui  ont  dëceraéi  tuai»  elle  un  lui  pardonnera  pu 
Ma  ionomtirablea  airociléi.  Tel  fiit  an  reMc  le  carao- 
lèrc  commun  à  tn\is  Ir-   princes  de  la  dynastie  <lcs 
S^^iis;  inah  les  ^rnmles  mu-s  politi({uc«  d'Abba»», 
Niialenlt  pour  l'adminisl ration  et  pour  la  {nierrc, 
m  ptvfondes  conoeptioni  n'ap|Murtienneiil  i|u'&  lui 
■eal.  Un  oorpa  de  oiilîee  qin  arait  puiRMmunent 
contribue  à  l'élévation  des  S^pliis  (les  Courlehy) 
commençait  à  abuser  de  S4>n  influence ,  et  inspirait 
lie  ju«lea  inquiétudes.  Abbas  le  délivra  des  cbefs  et 
dtt  plus  nuilios ,  réduisit  ce  corpa  i  45  ou  iOi,<MiO 
bomnes ,  et  leur  opposa  une  milice  noarellement 
formée  de  Turcouians.  Sous  t  e  rc;;nc  les  limites  de 
la  Perse  furrui  prodi^ieui>emenl  reculées.  Ispahan, 
dcfenue  capitale  de  l'empire,  ac(|uit  une  popidalkn 
de  plu»  de  Ii00,(100  uincs;  on  vit  s'élever ,  non^u- 
lenient  dans  cette  ville,  mais  dans  les  principales  cuc^ 
(lu  royaume,  de  niagnilicpies  ntommienls  consacrés 
auciike  et  è  l'utilité  publique,  tels  que  des  hmw> 
qu<(«,  des  caravanaijrai ,  des  coilléfes,  des  hôpitaux. 
Ail!  I'      ,Tya  uu'nie  tle  [KTcer  une  montagne, 
ptHir  dinenei  de  1  e4U  ii  l^{ialiau,  el  augmenter  la 
ZeaAb-Iloutd.  Il  ooustruiiiil  de  nouvelles  routes,  et 
oriit  antras  la  fameuie  diausscc  du  MaaoMlenin, 
bngtie  de  100  lieues,  sur  une  largeur  de  17  toises, 
et  destinée  aux  coiomuniiaiiuns  avec  la  mer  (îas- 
|Menac.  Le  grand  bnxar,  qui  tait  eurore  aiijourd  hui 
l'étonnement  des  voyageurs ,  a  conservé  le  nom 
4'Ablus  le  Grand.  Les  grands  imitaient  l'exemple 
da  souverain,  et  Ton  vt^t  etu:«re  à  Ispaliun  un  brâu 
pont  qui  porte  le  n<uu  il  .MIali-\  eyrdy-Kaii  .  gv~ 
iiMiHMne  dc^  armées  d'Alil»«.  Parmi  les  liis- 
tebaa  Ica  piiia  eiaeiea  et  les  plus  droonstanciéet 
d'AHws.  nous  citomns  la  2  et  la  ,V  partie  du 
Tsrykh-A'nli  m-.irui'À'lfbacy,  dojU  la  première  |«r- 
Ue  renferiiie  1  histoire  des  sopliis,  prétlece-sseurs 
d'Abhas.  Cet  ouvrage  fiait  avec  le  rèjpie  de  ce 
MMarque.  ffooa  en  possédoBs  I  la  bîMiotlièfjue 
ritv.i't:  I,;-,   1^-   et        |i;iIh-';    T,a  2-  el  la  ô  se 
Uottvtot  à  la  iMUioUtèque  tie  l'Aratoial.  M.  bilvesire 
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dcnx  parliê-s.  II  a  eu  la  coniplaisance  de  me  la  coni- 
nmiiiquer,  de  manière  que  j'ai  pu  contérer  ces 
liirrérenu  mamaccits,  pour  caaipeaer  l'ariida  qu'on 
vient  de  Un.  i^s. 
AIIRAS  II,  fils  unique  de  Ssefy,  lui  succéda  au 
!  m  i  i  lie  mai  1012  n'était  âgé  que  de  treize  ans,  et 
li  i  M)a  euiree  dans  Ispaluin  au  eommenoeinent  de  l'an- 
née suivante.  Las  tircunstanoes  de  cette  cérémonie 
ont  été  aoigneuaement  déerités  par  l'avemier.  Le 
père  d'AUias  avait  ordonné  qu'on  lui  bnMdt  les  yeux 
avec  un  fer  rouge;  mais  reunu(|ue  cliarjre  tl  extru- 
ler  cet  ordre  eut  le  courage  de  ue  paa obéir;  Abbas 
C4)ntrelit  l'aveugle  jvaqu*au  moment  eftSséîy,  sentant 
sa  lin  approcher,  se  repentit  de  cette  minuté.  Alors 
l'eunuque  l'assura  (ju  il  avaii  un  M;crfct  iiiùiliible  jnHir 
rciulrc  la  vue,  et  il  feignit  d'en  fiiire  l'épreuve  sur  le 
lils  du  monarque  mourant.  L'événement  le  plus  re- 
marquable du  règne  d'Abfaaa  fot  la  eonquéle  duCin» 
daiiar.  <  t  it  •  j.tovinre,  enlevée  d'al-orU  à  l'empire 
nio^ol  jwr  \ltali-\  eyrdy-Kan  ,  geucralissime  d'Al>- 
Uns  I",  avait  été  reconquise  [»ar  Abkar,  sou.s  le  rè^M 
de  Saefy,  Abbos  11  la  reprit,  et  il  «lut  cette  impor- 
tante eiHKpiéte  plolét  A  son  adroite  politique  qu'A  la 
furre  de  ses  armes.  Son  régne,  (|ui  dura  vingt-4|uatre 
ans,  lut  très-paisible.  O  monaitpie  aimait  les  arts  et 
les  plaisim.  Il  avait  appris  à  destiiiM-r  de  deux  peintres 
hollandais,  et  il  donna  à  Chardin  et  à  Tavemier  les 
dessins  de  difliftfitb  bijoux ,  tracés  desa  propre  main, 
qu'il  les  rliari,'ea  de  faire  exécuter  en  France.  11  avait 
une  assez  belle  écriture,  et  tournait  avec  beaucoup 
d'adresse.  Heureux  ce  prinoa  et  ses  sqets,  si  des  OO' 
niptions  aussi  innocentes  eussent  reuqili  tous  ses 
moments,  et  ne  lui  en  eussent  laissé  aucun  pour  se 
livrer  à  la  ticlwiui'lie!  Il  aimait  le  vin  a^ec  passion, 
et,  au  milieu  de  ses  orgies,  il  ordonnait  ou  faisait 
Ini-méme  leeexéentions  les  pins  aanglanlea.  On  jour 
i!  fait  cmipcr  la  tan^ie  à  son  qalyoundjy  ou  porte- 
pipe  ,  ijui  lui  avait  lait  une  n'ponse  \\cu  respectueuse. 
I  l)  fHitre  jour  il  commande  <|ue  l'on  attache  dans  une 
duiniioée  et  qu'on  ei^hime  la  plus  belle  femme  de  son 
liarem ,  qui  avait  essayé  de  ae  Mmsimfte  A  ses  désirs. 
Tn  sortant  d'une  (irf:ir' ,  pri\c-  dr  li  i  r  rî  rie  raison, 
il  voulait  t'iicore  iMiire  avec  des  lenimes  :  eilt:s  pruti- 
tcrvnt  de  l'état  où  il  se  trouvait  |iour  disparaîtra 
succnisivement.  Aprts  quelques  instants  de  lepoa,  il 
s'aperçut  qu'on  Pavait  laissé  seul.  Un  ennnqae  se  rmA 
anssiiiH  an  harem,  amène  t<»utes  ces  infortunées. 
Altbas  urdoime  qu'on  allume  un  bilcher,  et  les  Uit 
toutes  brAIer  lives  en  sa  présence.  Les  voyageun  qnl 
ont  rap|K>rté  ces  anecdotes  et  plusieurs  autres  non 
moins  tragique»  louent  b'^aucnup  son  affiibilité  en- 
vers les  elrau;,'ers ,  et  .s'erfoii  ent  même  de  diminuer 
riioneur  qu'un  pareil  monstre  doit  inspirer.  A  la 
vérité  Tavemier  Ital  admis,  en  lOM,  A  iTeirivfer 
avec  Int  :  fhardin  ent  le  in<^mr  hnnnctir.  et  il  reçut 
lie  .sa  pitqMC  uiain  le  brevet  de  bij<tuli(r  du  roi.  Le 
récit  de  sa  mort  est  une  espèce  de  dédonmu^l:ement 
que  nous  devons  A  nos  lecteurs.  Parmi  les  danseuaea 
<lc  la  cour,  il  en  remarqua  vne  nngnlîèremrnt  belle; 

vainenieui  l'Ile  le  [ii^    in'  '!f>  In  tn;ilnilii'  inrur.ilili'  duut 

elle  était  attaquée,  Abbas uti  voulut  point  1  écouter  ;  1^ 
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mt  un<'  plus  luiiiîUf*  n-vistamt;;  elle  wla,  et  peu  «Ip 
teiupà  après  le  roi  .  im-iNa  les  symploiues.  les  pluî> 
damiMltt;  tesdébauciie^  non  ialerrompoes  accele- 
rèrcut  \n  progrès  du  ntal  :  un  ënonne  abcès  niant- 
fesia  à  la  sjorpe  cl  creva ,  de  imnière  ijue .  ne  pouvant 
prendre  aucune  nwjrntun'.  il  .t_.  deSKans, 

au  milieu  des  plus  cnielles  douleurs .  le  iOde  rabyi  1", 
im  de  rhégirr  (25  sqrtembre  466«),  à  kbosrou- 
Al'  :'t.  iiiiivui  (II-  jïl.iisiiire  située  a  deux  lieii> >  de 
U.U11'  --.111.  il, 111-  le  I  lialk*ri»Uii.  i-i  lut  enterre  à  Lmu, 
ou  ou  lui  '  lr\  I  un  iuag:uili<|ue  tombeau,  dont  Cliar- 
din  a  duiuu:  le  plan  et  ia  description.  L— s. 

AUBAS  III,  (llsdii  faible  et  inTonané  Ttnmas, 
dernier  r><i  'i<'     iKii-i-tir  >1<>  St'ulii-.  qm-  huit 

mois  tontque  l  anilntieux  Tliamas-Luuiy-kau  {lo&a  la 
«ouronne MIT suu  berceau,  le  lit  proclaniarwmvcnin 
(le  h  Perse,  et  ordonna  que  les  monnaies  portassent 
le  nom  de  ce  roi  entant.  Celte  i;rtileM|ue  cenmonic, 
qui  eut  lieu  au  conuiieiicemeni  du  mois  de  rabyi  1-', 
lift  de  riH^in;  ^c'citt-iHiire  dans»  («s  pc«uùeni  jours 
de  sepieiiibn»  17SI ,  et  non  en  17S3.  comme  le  prétend 
le  xiiN.ui  iii  II  iiiw.i)' .  lîii  1  it  ;>rofondêinent  |mi- 
liùquc.  ïhmiMi  voui.iil  >t.  débarrasser  de  la  preacncc 
imi)oriuiie  de  Scliab-Thamas,  qui  fui  aussitôt  envoy  é 
dans  la  terre  sainte  du  klioraran .  pour  y  passer  le 
teste  de  ses  jours  dans  les  e.vereices  de  [»iele.  et  il  se 
mil  ouverleuK-ut  à  la  tOtc  du  sûu\ ernenient ,  en 
qualité  de  régenl  du  royaume.  Ablms  vécut  4auâ, 
«1  rbùrtotre  de  son  rtfw:  est,  ennme  on  l'imainoe 
bien,  ct!l!'  <!u  '  'inquerdut  |>ersaii.  <[ui  se  lit  rjniion- 
ncr  Ic2i  de  djavrwai  1148  mars  lï.'iri  ;.  \  dater 
de  cette  époque,  son  liL>iorien,  ou  plutôt  .sou  pané- 
gyriste. ^lyrza-Mebdy.  ne  parle  pfas  du  jeune  .Vblws; 
mais  liauway  nous  n|)pretid  qu  il  «  t.iit  n»»rt  peu  lie 
temps  avant  l'inau^ralion  de  Nadir  Schaii.  c't>i-à- 
«lire  au  commcooemeut  de  I7ô<i.  n  Ce  monarque 
■  «niant  était  d'une  santé  fon  déiîcaie.  dit  ce  vnya- 
Bgeur:  rc nc-inl.int  nu  ii"t  st  |kis certain  t]' rît  aîi  ]'<  i  i 
«  de  nu  1 1  iiaiurelie;  ii  cm  sri*>-|»(»\sihleijti  vu  mi  Mmin 
«  fiûre  (li'.jMraitrc  le  très  faible  iil<siaf  le  qui  s'oppijsait 
•  à  l'evecullun  des  pnyets  amlMUeiU  de  1  iiamos- 
«  Coulv-Kan.  «  L — s. 

ABBAS-MIBZA,  fils  de  retli-Ali'et  Sdtth-Zadéh 
de  Perw.  —  Ce  prinoe  n'était  point  le  premier  mé  des 
innombrables  enfiints  du  roi-poMe.  C'est  au  ran^  de 

ni<  II',  l'cliii  (II-  !•!  iiil  ii  ri  --li.aite  des  Kaili.n-.  qu'il 
dut  la  laveur  d'iMrc  «b-sii^ne  iKiur  lieritier  du  trùne. 
Faible  et  maladif  jH<u]u'à  tn  dîuAme  année,  il  ae  tai>> 

tili;i  fvir  fies  r\rri'irr«{  vtolf»??tx,  ef  <•■•  iiiiiiticut 
son  tiiuialion  eut  queique  vUt)r>e  de  \u  i\  il  cl  aii- 
ti(iue  :  traverser  les  fleu*es  à  la  uaare,  lam .  i  le  ja- 
velot, dompter  des  cbevanx  fougueux,  telles  fts^nt 
les  o4ru|iations  de  son  jeime  ii^:?.  Toulëtbb,  i\  témoi- 
gnait en  nu^me  temps  lieaucoup  d'ardeur  pinir  1.  - 
tude.  L'histoire  de  la  Ceiiieet  les  prind|talcs  bupies 
de  rA»e  hii  devinrent  bienidt  bmiliérei.  Il  eni 
^:r;'\lc'mrnt  nhur  h  s'iir^tn:ir>-  (Lins  îc<  M-tences  et 
riiistoire  île  l  l.nropi  .  qui  eureiu  Kiujuurs  un  vif  at- 
trait pour  lui  ;  mais  il  n*«n  put  aoliiiérir  que  quelques 

notions  sans  suite  <!:iii>  s<>s  ni;>;N<ifs  ;ivee  les  voya- 
geurs européeuâ.  —  AbL<«ia-Mir<<*  lui  prepoM.',  à  dix- 


sept  ans,  au  gouTcmeniail  de  la  province  d'Adertiid- 
jnn  et  placéàlauMcder«nnée.  1  n  HnmîfiTcnaiUl'ui 
treprendn?  la  guerre  ponr  hireraitrerlenHdeGdoi^ 

pe  Gourkai  en  (xissessioii  du  terrilivirr  enlevé  à  son 
père  par  les  Per!«ns.  Le  Scbaii-Zadeb  remporta  deux 
Ticioires  à  Grandja  et  Értvaa,  aeooiidé  pur  Fetb-Afi 

•pii  s'et.nit  nn  .!  I  I  1 1 1  vie  du  liarem,  et  avait  lui-même 
|i(i»>  lesarme."-  .Ium|ii  alors  les  résultats  de  œlte  i{uerre 
étaient  bctireux.  mais  ils  n'étaient  pas  décisifs.  Abba» 
Mirrn  ne  se  (il  point  d'illnsioa.  «  Le  peuple  vante  mes 
e\|>l<ii(.s,  disait-il  à  ce  sujet  à  Tenvoyé  de  Napo- 
■  Il  Mil,  M.  Jauberl,  moi  seul  je  oomiais  lUd  f.iibles.se. 
a  ^u' ai-Je  £iit  pour  mériter  l'estime  des  guerriers  de 
*  rOecident?  Onelles  viUes  ai-je  conquises?  quelle 
I  M  n-t  aïue  ai  je  tii-ée  de  Tinvasion  de  tne.<.  pm- 
ii  viiito  ?  Je  ne  piii^  sans  rougir,  jeter  les  yeux  «ir 
«  l'année  qui  m'environne  1  ■  En  efliett  ce  prince 
avait  compris  toute  l'inférioriié  de  rorganiiation  Bi> 
litaire  de  la  Perse,  lorsqu'il  avait  pu  la  eoniparrr  à 
celle  des  iioii|k>  euiuju'enno,  et  il  uieilitait  de  sa- 
ges iirujels  de  reforme  :  il  cAt  voulu  régénérer  son 
•c  Parle,  étranger,  disaitp-il  «wote  au  •annt 
(I  i1i|i!orn.ite  frnnrai^.  dois-je,  comme  ce  erar  mosco- 
<i  vile,  (|ui  naguère  ticsceudii  de  md  (rùiie  |K<iir  vi- 
«  »ter  nOK  villes ,  doi»-je  abantlutiner  la  i'ei-^e  et 
«  iiHil  ce  vain  étalage  de  ridicsses  ?  ou  plutôt  laut-il 
u  en  m'aitadiant  aux  pas  d'nn  sage,  aller  m'înstniire 
«  de  i<mi  ce  qu'un  prinre  ilnit  savoir?  »  —  Ccf>en(iaiit 
les  iHKtiilitcs  continuaient ,  niais  sans  édai,  et  leur 
importance  s'efbctH  devant  celle  des  inlr^(nea  tna- 
f  ai<e>  *  t  anslai.ses  qui  se  disputaient  en  l'erv  une 
inilneni  e.  i  Vuy.  Fetii-Ali.)  En  la  guerre  de 
r>éoi  t:ie  ilevinl  plus  sérieuse.  NoOS  trOUVOUS  iUlbas 
<iui  le-  b<)rds  de  l'Araxe,  expiant tiCS  pivniters  sucrés 
|wi  une  def.iiie  san;<lante  et  des  pertes  cunsidtrablcs 
en  matériel.  I.a  Russie,  at>r»-s  une  longue  et  lieu- 
rcuse  résistance,  avait  repris  l'oiïensive  et  compensé 
largement  ses  premiers  écbecs.  Le  prim  i-  ru\  ai  dier- 
(  .1  M'  euii-i  ler  de  sa  mauvaise  fortune  et  à  rele- 
ver le  courage  de  ses  généraux,  en  loir  repétant 
souvent  qu'il  apprenait  beaucoup  dan  cette  httledé> 
sastreuse.  «  Cbaque  fois  <pie  les  IUi«ises  me  Iwftenf, 
«  di.v»il-il ,  ils  me  donnent  une  leçou  don l  je  tirerai 
«  plus  de  profil  qu'ils  ne  jiensent.  »  —  Olte  guerre 
aboutit  au  traité  de  Guulistan  (  WAi.  Le  cabinet  de 
St-l¥tersbo<irg,  après  s'y  «Mre  naturellement  fUl 
la  |»art  du  vainqueur,  y  itronnaissait  les  droits 
U'Abbas-.Mirzaau  trône  paltruel.  —  A  peine  les  Itosti- 
lités  avaient-elles  cessé  lor  ce  point,  qu'eOes  re- 
rniiiinrn'  ('■renf  avec  la  Tiircjnie.  mtte  sans  doute  par 
les  seerci.'-  atuseiLs  du  Nord,  .^bbas  y  joua  un  riile 
important  inm  père  semblait  dès  lors  s'élre  eniit^re- 
menl  déiliargé  sur  lui  des  tatignes  et  des  difticul- 
tés  du  commandement,  et  te  Sdiah-Zadéli  apparaît 
dans  tiiiiies  le>  ein (instances  non  plus  seulement 
comme  gi-néral,  mais  aussi  comme  négociateur. 
Ayant  essayé  de  résoudre  la  question  par  les  movens 
diplomatiques,  et  attendu  vainnn  itt  t  >>  r)'|taratiuii$ 
pour  les  vexations  de  toute  stMie  au.\quelles  des 
sujets  pmans,  des  femmes  nèiM  de  son  père 
:n:iiciit  ele  soumises  en  travfi-sant  In  pnnince 
dLi^zerouju,  tl  euvaliit  deliuiuvaueni  les  passes- 
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quelques  défaites,  amenèrent,  sou»  rinfluence  ao- 
{laise,  un  traité  avantageux  au  royaume  (te  traité 
fEnamm,  1833).  La  Perse  nedevait  pas  longtemps 
jouir  de  la  paix.  Le  prince  Mcnzikofl;  qui  fut  cliargé 
d'annoncer  au  schah  l'avènement  de  l'empereur  Nico- 
la${1825)5  a>;iit  f^fralciuciil  et  surloiil  [hsui  ml  sion  dt; 
detBandor  la  lUatioa  dcfiailive  de  la  ligne  fixinticre 
de*  deux  ptyi.  AUMS-Him  eonieilk  d'abord  à  son 
p/re  fie  ne  se  prêter  A  aucun  arrangement,  à  moins 
que  l'envoyé  moscovite  ne  consentit  à  faire  évacuer 
auparavant  le  territoire  situé  aux  environs  du  lac  de 
GoUdift.  Les  intentions  de  la  Rusrie  étant  connues, 
floélaileeilain  que  poser  la  question  dans  entérines, 
C*<MitaiDener  une<  i  Hi  i  n  iimuMiatc-.  Fctli-AIi  tf-m- 
ftn  tes  dispositions  hu;>tiles  de  son  tils  ;  le  \mmx 
McBzikorr  fut  reçu  par  Alilns  Ini-mêmet  avec  beau- 
coup de  distinction ,  dans  son  nugniRqiW  |Ni]aia  de 
Tauris.  et  se  rendit  de  là  au  camp  de  Sultonieb.  où 
I  aitendail  \c  roi.  L'arrufil  bien  veillant  de  S.  M.  |ht- 
aue  semblait  devoir  conduire  A  une  conc  lusioii 
aniiUe;  le  pténJpoiaitiairo  raiw  entra  m  nc^o- 
(MOM  avrr  le  premier  ministre  Alaïr-Kan  ;  iimis 
la  cour  de  '1  etieran  ne  se  départit  point  de  rc  prin- 
cipe :  la  restitution  du  littoral  du  l.ir  de  dukidi  i, 
qnriqo'à  une  autre  époque  riiéritier  du  trénc  eiH 
pcrsonndlcnwnt  écrit,  à  ce  qu'il  pandt,  au  général 
Tr  rinoloff  qu'il  consicntirait  volontiers  à  l'écljaujte  de 
ce  urritoire  contre  le  pays  compris  entre  le  Kapan  et 
le  SapahabelNf.  En  re  moment,  le  fils  de  Fclh-Ali 
Kniait  la  guerre,  et  bien  que  Ueiuikoir  M  mit  vé- 
ritablement pas  de  précipitation  i  rompre  les  no^- 
ciaiions,  la  Perse  prit  feu ,  et  Ablws  sut  liabik  rnciu 
lanlever  lea  paasioDS  religieuses  et  le  {latriolisnic  C»- 
aiUqne  des  molUl  en  frveur  de  ses  vues.  —  Dos 
pTOtestitinns  i'jolées  contre  la  Russie  ténioiirnaient  de 
1  aprit  de*  populations  ;  et,  malipré  les  efforts  de  l'en- 
voyé anglais  pour  empécluT  une  rii|itinv.  lo  pi  iure 
Nfat  triompha  de  la  réatsiance,  d'ailleurs  peu  diflicile 
i  Trinere,  qa*fl  avait  rencontrée  dam  reêfirit  de  son 
ftrt.  T.n  mCmc  temps  la  garnison  russe  d'Arkivan 
était  égorgée  [tar  le  kan  de  Talyscliyne,  et  ce  ne  fut 
qu'à  travers  mille  dangers  que  Men/Jkoiï  put  gagner 
la  frontiéie  moMovite.  Les  deux  piannoea  se  pré- 
parèrent I  en  Tenir  mx  mains.  Abbas-Mirai,  1  la 

ti-li-  d'une  ariii'  '  il'*  riviroti  -10, (KV)  'i mmes,  s'n>;inra 
dans  la  province  de  karabog.  Au  dctHit  de  la  ram- 
pagne,  il  obtint  quelques  avantages  peu  imporianiii, 
nn'K  qui  cependant  augmentèrent  son  ardeur  et  sa 
confiance.  11  détacha  de  son  armée  Mohanted- 
Hina,  s^m  (ils,  «  i  I  i  :im  ya  .mit  la  route  de  Tillis; 
le  jeone  prince  Uvra  une  bataille  désastreuse  dans 
la^KlIe  un  de  aea  ondes  penUt  h  vie.  Abbas 
arrive  sn  secotirs  de  tton  fils  ;  le  21  septembre 
1826,  il  est  en  pi(^s*nce  des  Moscovites,  sur  les 
bord»  de  la  rivit  re  de  Djcham,  à  peu  de  distnnce 
dïGsdtetbpol.  Les  Persans  étaient  bien  supé- 
rirart  en  nombre,  mais  les  Itnstes  remportaient 
[■^ir  la  l'i  M|  iliio,  cl  eu  nise  (-anipagne,  ils  pou- 
vaient eufférer  la  victoire.  Les  officiers  européens 
fd  te  tramicnt  «après  d'Abbas  le  lui  firent 
noHto  il  ie  aurait  Itfentnt  Mmr6  de 


AfiB  » 

vainere,  qnll  ne  vonlnt  point  Umer  échapper  roe- 

casion  de  ODUihartre  ;  la  fortune  trompa  cruel- 
lement ses  calculs.  Sua  armée  fut  tuijie  dans  la 
plus  complote  déroute  ;  ses  troupes  se  dispersèrent 
dans  les  directions  les  plus  Opposées  ;  son  iml^iel  de 
guerre,  trois  drapeaux  restèrent  sur  le  dwnip  de  ba? 
taille,  et  lui-inèine  s'enfuit  accompagné  de  (junJ- 
qties  cavaliers  seulement,  abandonnant  en  partie 
son  trésor  au  pillage  de  ses  propres  soldats.  Tel  était 
son  nhatteiTient,  t(u'il  n'o«iit  plus  se  prt^Hcnler  devant 
le  roi,  lui,  son  tlls  hien-.Timé'  mais,  suivant  queUpies 
relations .  Feth-.\li  lui  lit  savoir  f|u'il  ne  lui  gardait 
point  rancune,  et  le  reçut  avec  bienveillance.  Suivant 
d*aatfes  témoignages,  au  oonDraire,  le  aehah,  qui 
n'étjut  entré  (pi'à  regret  dans  cette  t^nene .  aurait 
adresse  tle  vifs  reproches  A  son  (ils,  il  l'aurait  même 
menacé  de  le  déclarer  déditt  de  ses  droits  au  ir4^nc  et 
de  lui  finie  crever  les  jwx  :  ceue  dernière  veraioiit 
qui  est  beaueonpmoh»  dansnos  nnsnii,  est  lieau~ 
(  onp  plus  dans  h'  caractère  asiatique.  ToiijoHrscst  il 
que  Fetti-Ali  confia  une  nouvelle  armée  à  son  pis, 
suran  pour  continuer  ta  guerre ,  du  moins  pour  en 
atlénner  les  consécpiences  ;  car  les  Russes  |)oursuî- 
vaietil  leurs  conquêtes  ;  il  est  vrai  qu'ils  les  pour- 
suivairiii  a\<'c  \\vn  d'activité  et  de  iu;iniereà  laisser 
voir  qu'ils  désiraient  la  paix.  Le  vieux  roi  l'appelait 
également  de  ses  vcrax:  P  Angleterre  frisait  effort 
pour  ramener  cl  ne  |M)int  laisser  à  la  Russie  un  pré- 
texte pour  étendre  plus  loin  sa  domination  en  Asie; 
Ahïms.  lui-même,  qui  avait  peut-être  A  se  reprocher 
les  inallieui-s  récents  du  tttyauuie ,  semblait  prât  i, 
changer  de  politique.  Ce|>endftnt  le*  évémânents 
l'eiiM  ii'ii'i  II!    i  l    1' ii;iii  e  suivante,  il  inarrJia  avec 
44),(XK)  lionuiu's  [xuir  defeudic  la  forteresse  d'Alilta»- 
Adab.  Lk  génénd  rus^  eut  connaissance  de  son  [>ro« 
jet  et  voulut  le  prévenir.  Plaçant  seulement  quelques 
troupes  devant  Abbas-Adab ,  il  jKisse  r.\raxe ,  ar- 
rive à  b  rencontre  de  l'arméf  pcrsjuie  cainpi  i  ^ur 
des  liauteurs,  etn'Iiésite  pas  A  engager  l'aclioii.  Le 
prince  rovul ,  battu .  poursuivi ,  la&e  aux  mains  des 
Cosaques  le  ttraprnu  vicforifux.  le  principal  (^tcnrbrd 
de  Perse,  et  n'échappe  qu'avec  peine  à  ses  vain- 
queurs. Malgré  tous  ces  revers,  il  continuait  à  lancer 
des  oorpa  de  cavalerie  8tu>  les  frontières  de  la  Géo^ 
gie  russe  ;  et  à  quelque  temps  de  Ift  ,  il  livra ,  non 
loin  de  l'Arabanc,  un  cond^at  (înns  lrt|uel  les  Poisser 
ne  triomphèrent  qu'avec  des  j»cites  eonsiderabN  s, 
mats  l'avantage  devait  leur  rester  partout  ;  a|>rés 
s'être  rendus  maîtres  de  la  forteresse  d'Abbas-Adab 
et  de  celle  de  Sadar-Adab ,  ils  s'emparèrent  égaîe- 
nieiit  de  Tauris ,  la  seconde  ville  du  royaume  ,  et 
la  réJtidence  d'Abbas-Mirza.  La  populace  de  celte 
viUe,  llidguée  de  la  guerre,  et,  comme  toutes  les 
populaces  du  monde,  tmijotir;  prête  à  se  rnnjrer  du 
parti  du  plus  fort,  éiait  sortie  aiHicvaut  des  l'.usses, 
et  avait  mis  au  pillage  le  palais  du  ju  incv  royal  Dès 
lors,  maïs  pcut-ttre  encore  avec  plus  de  sincérité, 
ta  Perse  demanda  h  pinx.  Le'SO  octobre  ISS7,  des  pr»* 
position*;  furent  faites  par  reniremisc  du  gouverneur 
militaire  de  Tauris ,  et  quelques  jours  plus  tard 
Abbas-Mirza  fit  savoir  au  général  russe  qu'il  était 
nnaiide  ptaina  pomroin  pour  iniUr  ;  unecanTMlio* 
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préliminaire  Ait  sîgn(^é.  cl  hi  convention  définitive  dut 
£tre  «rrétéc  dans  le  camp  des  vainqueurs  et  sous  leurs 
dnpeaax.  Cne  escorte  mas  flit  envoyée  an-dc\^nt 
du  prince  royal  (  r  Ip  rencontra  prèsdeScliewistpr  cl 
du  lac  Unuio.  Là  il  apprit  que  le  général  Bekeu- 
dorf  devait  luiftire  une  nVt-iition  plus  solennelle,  et 
s*«vaii(a  Mooiqwgné  teulemeut  de  Fel-Ali-Kan  et  de 
quelques  ofOciere  étrangers.  tTn  offlder  mm  a 
donné  la  clironiquc  di-  res  faits  dans  une  let- 
tre qui  peint  loui»  un  jour  trcs-ravonible  te  ca- 
ractère d'Abbas-Mina.  Il  parle  ave»  endiounasme 
de  la  nohicm'  de  ses  nianiéres,  de  la  grAcc  et  de 
l'obligeance  qu'il  savait  unir  à  la  dignité  d'un  sou- 
verain, du  feu  de  son  regsird,  du  sourire  naturel  qui 
animait  oon!>taniniiMif  sa  pliysiononiie ,  et  laissait  à 
peine  entrcvuii  mu  Iques  traces  de  soud.  L'auteur 
de  cette  lettre  reproduit  avec  complaisanc*-  h's  (il  .sci  - 
vationa  naïvement  piqoantai  que  le  prince  eut  ocra- 
aîon  de  fiîire  en  panant  la  revue  de  ee4»rp8d*annéc 
russe;  il  tenniiie  en  donnant  beaucoup  d'éloges  à 
aoo  intelligence ,  à  bon  esprit  et  à  l'élévation  de  ses 
vues.  «Son  désir  le  plus  ardent  est ,  ajoute  l'oIDcier 
«  nissf,  dVcliiiriT  son  pruplf;  mais  il  n'a  pas  assez 
«  li  t  uei  gie  poui  cela ,  et  ssuii  peuple  n'est  pas  cln  é- 
«  lien  :  les  préjugés  entravent  touicsi  ses  entreprises.» 
Abbaa-Mirîw  s'entendit  avec  les  nt'îroriaicurs  russes 
pour  la  conduakin  du  traité,  et  y  a|)[Mi!ui  son  seing; 
niais  alors  le»  affîni  es  fiicort-  iiulit  ixt'.s  de  la  Tur- 
quie, le  secret  appui  de  l'Angleterre ,  suggérèrent  au 
roi  la  pensée  d'en  différer  la  ratilkation.  Ces  vciwdi 
înquictôrent  la  Russie  ;  pIIp  reprit  les  lio>tilitéîî ,  et  en 
dernier  lieu  la  Perse  dut  renoncer  Si  une  rc^iatame 
qui  était  au-dessus  de  ses  forces.  Un  traité  délinitif, 
qui  conférai  t  à  ses  vainqueurs  désavantages  iminenaeSi 
fbt  signé  le  10-23  février  18SS  t  Teuremantsèbal. 
le  caltinct  de  St-Pétersbourg  y  confirmait  l'art.  4 
de  celui  de  Gouliittan,  où  les  droits  d'Abbas-Mirza 
au  trdne  étaient  reconnus.  Anari,  à  partir  de  cette 
é[>o:pit-,  le  prince,  qui  redoutait  la  puissance  russe 
pour  1  intégrité  de  son  ruyaume  et  comprenait  qu'il 
hn  importait  de  Tavoir  pour  appui  plutôt  que  pour 
ennemie,  essaya  de  se  rapprocher  d'elle;  après  lui 
avoir  été  si  hostile,  il  s'étudia  d'une  manière  toute 
spéciale  à  gagiirr  :«i  liicnveillance.  Il  en  trouva  bien- 
tôt l'oocasion  dans»  une  déplorable  aflaire,  le  massa- 
cre de  rambessade  russe,  provoqué  du  reste  par  les 
cxigencesluuitainesdr  l'ambassadeur  hii-nit^ini',  M .  de 
Grybydofl.  (  Vi>y.  Fktii-Ai.i.)  Tandis  que  les  au- 
troafibdu  roi,  ne  pouvant,  disaient-ils,  sup|)orter  que 
le  rayntime  ÎM  ainsi  sncrilié  (t  la  Russie,  mais,  en  réa- 
lité ,  p;)r  jalousie  contre  la  fortune  <lc  leur  frère  pré- 
féré ,  citercliaicnt  à  rallumer  la  Itaine  du  peuple  et  à 
•xploiier  les  circonstances  pour  ramener  une  coUi- 
aioii  entre  les  deux  nations,  AMias-Mimi,  an  con- 
traire, faisiut  M  rrétement  témoigner  iiu  fi  ni  rai  russ*- 
les  regrets  qu'il  éprouvait  de      événouu-nls  Le 
personnage  qu1l  a%-Rit  envoyé  à  Paekevitch  était  éga- 
lement ciiarpé  de  lui  demander  ses  conseils  sur  la 
conduite  qtie  le  prince  royal  devait  tenir  dans  cette 
simalion  pleine  d'incertitudes.  Lo  génétd  Paakevileb 
répondit  en  exposant  combien  une  nouvelle  guerre 
IKHinraît  ttre  ftmtate  i  taPerae,  ne  craignant  pas  de 
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lui  montr'^r  f^nmme  conséquence  la  mine  de  la  dy- 
nastie d<'îv  kdiij.ifs.  «  Ne  ruuiptez  ni  sur  les  pronjtisses 
«  des  An^dais,  ni  sur  les  assertions  des  Turcs,  con- 
«  tinuait  le  générai.  Le  sidtan  est  dans  la  position  la 
«  plus  critique  :  notre  flotte  bloque  les  Dardanelles 
«  et  empêche  d'alimenter  Consianlinoplc.  L'ainiral 
«  Kumani  est  au  delà  de  Uorgas.  Âudrinople  prévoit 
«  avee  elfiroi  le  nMHuent  de  sa  dnite.  La  volonté  de 
«  l'empereur  s'cxénite  avec  tinaniniîté  et  |>ar  des 
<i  troupes  dont  la  valeur  est  connue  de  l'Europe.  Les 
«  Anglais  m  vous  défendront  pas  ;  leur  politique 
(I  n'a  en  vue  que  te»  iiiti  lèf^  de  leurs  possessions 
«  de  l'Inde.  Nouj»  puuvuii.s  en  Asie  conquérir  un 
'(  royaiunc,  et  personne  ne  s'en  inquiétera  :  en  Eu- 
rope ,  cbéfiie  pouce  de  terrain  peut  donner  lieu  i 
«  des  gtwrrea  suiglantet.  La  Tunpiie  est  nécessaire 
u  ù  r<  (|uilibre  euro|M^en;  mais  les  puissances  de 
<(  l'Europe  ne  regardent  iias  qui  gouverne  la  Perse. 
«  Votre  indépenébmoe  pdtiilqneestenlrenoB naine; 
«  tout  votre  espoir  doit  cMrr  dans  h  Russie  ;  elle 
a  seule  i^'ul  prcdpller  voire  ruiue  ;  elle  èeiile  i)cut 
«  vous  servir  d'appui.  »  U  n'y  arail  qu'un  amyen 
d'efËtcer  l'attentat  que  le  Seliah-Zadéh  déplorait , 
c'était  de  solliciter  le  pardon  du  grand  monarque 
de  Russie  pour  la  jterlide  ti-ahison  de  la  populace  de 
Teberan;  Abbaa-Mirsa  pouvait  atteindre  ce  but,  en 
adressant  au  général  un  de  ses  frères  ou  un  de  ses 
liK  à  Tillis,  d'oti  il  rex|M;dierait  en  andxissade  Â  St- 
PeterslHjurg.I^askcvitcli  prenait  sur  lui  de  fairea^réer 
cette  démardie.  En  même  tempe,  pour  donner  i  la 
Russie  une  ftretive  de  cet  attachement  dont  le  prince 
avaù  M  souvent  protesté,  il  devait  tdire  prendre 
une  autre  direction  à  la  |H)litique  du  schah  :  il  bê- 
lait rompre  avec  la  Turquie»  pénétrer  dans  ses  pro- 
vinces, et  le  général  russe  promettait  des  armes,  de 
l'artilli  rie  et  st  roopi  iaiion,  La  réponse  dWliba*- 
Mirza  fut  en  clTel  l'envoi  de  son  lils,  KUusrou- 
Hina,  en  ambassade  è  Stp-Péienbaiirg;  et  le  c»> 
binet  moscovite ,  qui  ne  pouvait  d'ailleurs  approu- 
ver la  conduite  de  son  agent,  ni  méconnaître  la 
sincérité  des  mesures  prisi  s  jiar  l<i  euur  de  l'clieran 
pour  en  prévenir  les  sanglants  elTets,  se  contenta  de 
cette  démarche.  —  De  ce  moment,  la  Perse  rentre 
en  elle-même,  sans  que  la  Piussic  et  l'AngU  ierre 
cessent  de  s"  observer,  d'autant  qua  cette  dernière 
avrit  TU  avec  une  juste  inquiétude  le  nouv^  agran- 
diss<-ment  et  la  jio&ition  prise  [«ir  m  Ii^;^le  dans  le 
traite  de  TourcinantM'hai.  «  Lob  aei^uiM lions  de  la 
«  Russie  sur  la  Perse,  a  dit  depuis  un  auteur  anglais, 
«  égalent  en  étendue  r  Angl»  terre  elle-même.  »  Elle  a 
reculé  de  ce  côté  ses  fruntiere»  de  plu^  de  9âO  milles, 
trans{)ortant  à  la  ménte  distance  ses  lignes  de  douanes, 
son  système  potecteur  et  d'exclusion  ;  tout  cela  au 
détriment  do  ribiglelerre,  qui,  auparavant,  faisait  le 
eoinnieree  libre  de  ces  contrées.  —  Abbus  s'applique 
alors  à  trancher  les  querelles  intérieures  du  rui  avec 
des  dieb  rebeltes,  i  survdller  ses  frootièrea  contre 
les  inftir<5ions  des  F^sbeks ,  et  à  délivrer  les  «ijets 
|M.T!>ai>s  euuneués  en  esclavage  par  ces  tribus.  Sur 
ce  dernier  point,  il  semblait  devoir  agir  de  concert 
avec  la  Russie,  dont  les  nationaiu,  voyageant  de  la 
I  frontière  à  bockara,  éprouvaient  en  grand  noubrQ 
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hi  ntaM  ntitiflhi  cf  anbhnleiit  la  même  Mrri- 

tudc;  rirronslance  heumtsf  jM)iir  la  politique  de 
Sl-P^lersbourg,  et  qui  pouvait  servir  dp  pn  tcxte  à 
nue  nmtrdle  conquête.  Fn  erret,  ajui  s  avoir  passé 
tM  parde  de  r«linée  4892  4  forcer  les  chefs  réfrac- 
bires  A  parer  le  tribut  qu'Us  devaient  au  royaume , 
et  paciflé  le  Klioraçnn  par  la  prise  des  dcuv  ro 
douubles  forteresne»  d'Aoïiradab  et  de  Koodien , 
le  fils  du  roi  de  Perse  se  disfiosatt  à  hlre ,  avec  Fald» 
de  la  Russie,  une  piicrrc  sj'riotisr  ntix  l'sbcks.  Il 
avait  une  armée  consi  il  lia  [lie ,  rar^rcnt  j>tul  Jiiaa- 
qii.iil,  et,  à  celtr  occasioii,  lliirnes  jacontc,  dans 
srs  Voyaget  au  Jtockara ,  que  dans  i'enlrcvue  qu'il 
eut  avec  AUm-Mirxa,  quelques  jours  après  son 
dernier  sua^s  dans  le  Kliorarnn,  le  prinee,  ayant 
abordé  les  sujets  politi«[ues/ insista  sur  les  incom- 
parables avantages  [ineomparabk  advantaget)  qu'il 
y  aurait  pour  rAngleterre  A  soutenir  Ja  Perse» 
et  pria  le  voyageur  de  vonloir  bien  exposer  A  ses 
romito\  iiis  celte  slfuntioii  diflicile.  Il  ajouta  qu'il 
n  avail  [iris  n-cemnii  nr  les  armes  que  pour  suppri- 
mer la  veille  et  l:i  enpture  de  ses  sujets  par  la  tribu 
des  Isbeks.  «  Le  motif  était  di^ne  de  liOuauBes ,  con- 
■  linae  Bûmes;  mais  remarques  bi  oomduslon  :  J'ai 
«  rlunr  (les  litres  i\  l'assi'itMiiee  de  la  Grande-Bixîlagn  , 
«  disait  le  prime.  En  ct'fei ,  û  vous  dépensez  annuel - 
•  iement  des  milliers  |iour  atioUr  le  commerce  des 
(  esclaves  en  Afrique ,  je  mérite  TOtre  appui  dans  ce 
«  pays  où  TOUS  avez  les  mCmes  raisons  d'exercer  votre 
«  pliilantliropie.  »  Du  resie,  Ablxis-Mirza  n'eut 
point  le  temps  d'exécuter  le  projet  qu'il  avait  conçu 
et  qui  pronieltait  dlieureuz  effets.  Ses  derniers 
jotirs  furent  .ittristés  par  fes  désastres  du  choiera, 
qui  vint ,  à  ctilc  e^Mjquu ,  afili^er  une  grande  j»ailie 
du  globe;  il  mourut  en  1833,  avant  le  roi  son 
pire;  événement  grave  pour  la  Perse,  qui  |)ouvait 
cnindre  de  r<rir  aViever  dans  son  sein  une  guerre 
dïile.  une  ;,'uerre  de  snecession  :  mais  grave  aussi 
pour  rAniîlt'itrrc  et  la  r>ussie,  ;i  chacune  descpielles 
fl  innportait  de  faire  choisir  pour  liéritier  du  trt^ne  un 
boMiB  qui  lui  fAt  favorable.  L'Angleterre,  qui  avait 
ainrs  avec  la  Perse  un  secret  irrité  (Tallîanpc  défeasive 
roiiire  la  l\ussic,  s'entendit  cependant,  npri^s quel- 
ques, tergiversations,  avec  sa  rivale ,  convint  que  leurs 
inlérfts  étaient  les  mêmes  à  Téhéran,  et  le  fils 
d'Abbas-Mirza ,  Moltamed-Mirza ,  Ait  déclaré  héritier 
du  tWtne.  Alors  Feth-Ali  descendait  également  dans 
Il  tiinil>e.  —  On  ennsulten»  avec  frui-»,  sur  celte 
(poque,  V Histoire  de  Perte  (llie  Hislory  ofPersia), 
|ir  Maloolin,  l'ilsfaMe  iburiMl .  VAnmial  regisler. 
TAmuaire  M-^tnriqftr  vnirrrsel,  ta  Rutsie  dnfis 
r.inf  JUinrute,  par  l'oiilitu,  le  Voyage  en  Perse 
de  Drimville,  le  Voyage  en  Arménie  el  m  Perte,  par 
Amédée  Jaubert.  Les  annales  du  r^ne  de  Feth-AIi 
sot  été  é^lement  éerites  en  bmgue  nationale  par 
rfcrljiM'nnly-Ahdnrrîzrak ,  et  traduites  en  anglais 
îOtts  ce  titre  ;  Vie  Dyiuuly  of  (he  Kadjart ,  trantlated 
(rmn  the  original  Pertian  ,  mnwiscript  presented 
by  hi»  majesl^  FaHh-Ali-SIUh  lo  tir  Mwford  Jones 
irydifei.  H.  D— f . 

AhllASSA  fA'Bnvr  !i  s  n  (VlIaroun-al-Ré- 
c^jd|9*caU(e  «Idwssitk.  ^Itcttutc»  ixa  taloiupour 


la  poésie,  et  surtout  ses  mdhnm,  la  midlwil  èG^ 

hrp.  Elle  ftit  <lonnée  en  niarintre,  par  son  frère,  au 
grand  vizir  Giafar  (DjaTar-beu  Yaiiya),  chef  de  la 
famille  des  Bamiécides,  et  ami  du  caÛte;  aali 
TTarotm  y  mil  l'étrange  condition  qu'ils  ne  se  consi- 
déreraient point  comme  époux,  et  qu'ils  borneraient 
leur  liaiM>ii  à  la  simple  amitié.  On  a  prétendu  que  le 
calirc  leur  Qt  cette  défense  parce  qu'épris  d'Abbasaa, 
et  trop  fdeux  pour  se  Hvrcr  ft  oli  eomiaem  tnees- 
ttieux,  il  ne  voulait  pas  qu'un  autre  éprouvât  le 
bunliinir  auquel  lui-même  ne  pouvait  prétendre. 
D'autres  donnent  à  nMte  defeiis»'  un  motif  moins 
odieux  :  ils  disent  que  le  calife  n'avait  marié  sa  smur 
à  son  bvori  que  pour  permettre  A  Oiaflur  featt^  du 
st-rail ,  et  lui  faire  ainsi  parlai^er  tous  ses  plaisirs. 
Quoi  ipi  il  en  soit  de  ce  caprice  singulier,  la  jeunesse 
el  une  passion  mutuelle  eurent  plus  de  pouvoir  fjue 
la  volonté  tjrannique  du  monarque.  Abbassa  devint 
mère,  et  donna  le  jour  A  un  fils,  que  Giaftir  et  ^ 
envoyèrent  élever  secrètetncnt  à  la  Mecque  fipielques 
écrivains  disent  même  qu'elle  accoucha  de  deux  ju- 
meaux). Le  fati  pan'int  à  la  connaissance  du  calÛfc, 
qui  flt  périr  GlaEw  avec  tous  les  Barmécides,  et  m 
se  montra  pas  moins  cruel  envers  sa  stEur,  en  la  dias- 
vm;  de  son  palais  et  m  I";  \|Hi'-.iit  à  toutes  les  Iior- 
reur»  de  l'indigeoce.  Dans  un  iM"*lerinage  qu'il  Ut  à 
la  Mecque,  Haroun  témoigna  le  désir  de  voir  l'en- 
fknt ,  sans  doute  pour  lui  iaire  aussi  ressentir  les  effets 
de  sa  haine;  mais  on  parvint  A  le  soustraire  à 
ses  rei:ards,  L'alnn  e  ennduite  d'IIaroun  parait  une 
preuve  bien  forte  qu'il  avait  regardé  la  malbeureose 
Abbassa  avec  d'autres  yeux  que  ceux  d'un  f^ère.  Nu» 
sieurs  années  après,  une  femme,  qui  l'avait  r  imne 
ptudaat  S.1  pnispcrîlé ,  la  rencontra  et  lui  demanda 
ce  qui  lui  avait  attiré  .son  infortune.  «J'ai  eu  autrefois 
a  quatre  cents  esclaves,  lui  répondit  Abbaasa;  je  ne 
«  possètle  plus  maintenant  que  deux  peaux  de  mon» 
«ton,  dont  Tune  nie  sert  de  chemise ,  ft  l'autre  de 
a  robe.  J'attribue  aies  mallieurs  à  mon  peu  de  recon- 
«  naissance  pour  les  bienfaits  de  Dirii.  Je  fais  péni- 
«  tenœ  de  ma  lànte,  et  je  vis  contente,  v  La  lamine 
lui  fit  prèienl  de  HDO  dragntes  d'argent ,  et  AbbasH 
montra,  dit  d'Ilcrbclot,  autant  de  joie  que  si  elle  eOt 
été  rétablie  dans  son  premier  état.  Parmi  les  vers 
d'Âbl>assa  que  les  Arabes  ont  conservés,  on  remarque  | 
ceux  que  Ebn- Abou-Hadjelah  rapporte  dans  son  | 
ouvrage  intilidé  Saba.  Ils  sont  adressés  à  Giafar,  et  ! 
annonf  <  ni  uti  einn- passionné.  l> — t.  j 

ABBATE  (NiccoLo  dell'),  peintre,  né  A  Alodène  j 
en  4S00 ,  ftit  élève ,  non  pas  du  Primatioe ,  comme  on 
Ta  rni ,  mais  do  Hn^^-gicn»  Rugîieri  que  le  Priinatice 
;mi(  lia  avec  lui  en  France,  et  qui  l'aiila  à  orner  de  < 
peintures  le  chAlesu  de  Fontainebleau.  Il  est  vrai  qti«  | 
deil'  MAate  a  sou?ant  rappelé  le  Priontloe  dans  les  l 
eompositinns  qu1l  a  IdBséCfl  A  Boliline.  TOute  la  fl- 
mille  de  Mi  enln .  romme  eelte  tles  lîavsin  et  quelques 
autres,  s'était  vouée  au\  art*,  et  de  père  en  fils,  ils 
fiirent  tons  des  ani^tts  recommandahles.  On  die 
avec  honneur,  parmi  les  peintres  modénots,  Jean 
son  père,  Pierre-Paul  son  frère.  Jules-Camille,  son 
lils,  TIereule,  (ils  de  .Iules-Camille ,  ri  rirm-  Paul, 

fils  d'Hercule,  Les  principales  fresques  de  tikooh 
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sont  à  Bolopne ,  dans  les  salles  rt  sur  1rs  plaronds  de 
l*ijiititut.  Il  les  a  peinies  de  oonœrt  avet'  i'cUfgriiH»- 
Pellegrin},  Ait  TflMldi,  ven4ââO.  Os  fresques  re- 
présentent différents  sujets  de  l'Oiluxxée.  Elles  ont 
de  la  vérité,  de  la  iiol}k'-<w»c  ti  Ut:  la  j^iâce.  Antoine 
Bimili  les  a  gravées,  et  l'on  y  a  joint  la  vie  des  deux 
auteurs  par  Kanotti,  Venue,  ITâO,  ia>fol.  Kicoolo 
mourut  en  hSIi,  iaiasant  a^rën  lui  ta  gloire  de  son 
nom  dignement  Miutt-nuc  par  son  petit- (ils  llcrnile, 
et  «on  aniète-pelit-lib  Pierrc-l'aui  deU'  AbtMte.  Le 
muaéefhuçÉto  ponèdeimtabteaii  de  Niocolo,  repr^ 
■entant  le  ninn;ige  mystérieux  de  Ste.  («iilu  rinr 
dTAlexandrie.  £>ur  le  devant  e»!  un  buste  d'bnnime, 
pvénmë  le  doaalûfe.  LnteUeaox  de  oe  maître  sont 
rares  en  Italie.  A— >d. 

ABBATB  ou  DE  ABBATI  f  BAU>K-Ai«6n.o  ), 
médecin  sur  le<]uel  on  n'a  que  des  renseignemenls 
îooompleU,  était  de  Gubbiu  et  vivait  à  la  lin  du 
44*  aKcle.  Il  pratiqua  son  art  dans  sa  ville  natale, 
puis  à  f»<S»an>,  on  le  du<"  d'T  rt>iii  le  lixa,  du  moins 
quelque  leuip^»,  |>ar  le  litre  de  wu  premier  médecin. 
11  avait  des  connaissances  dodues  en  liiistoire  na- 
turelle ,  et  se  nionln  un  bon  ubservatcur  dans  Twi- 
vrage  suivant  :de  admirabUi  Vipera  Natura,  rt 
mirifieii  fjutdem  FacuUalibu*.  l.rliin  .  l."»Sl>,  in  { 
fig.,  édit-  trè»<-rare  (  Voff.  la  Biblioih.  eiirieujr  de 
Dit.  Clénient,  t.  4-');  il  y  •  des  exemplaiii» 
ave^'la  dat»"  de  1501.  Celte  ninn'>.:rapl»ie  de  la  vi- 
pi-re  se  Irouvf  encore,  apri-s  pUi>  de  deux  siècles,  au 
niveau  de  la  n  i«  iice.  Elle  a  été  n  iin|trimce  à  >u- 
remlwrg,  160S,  ia-i%  et  4  la  Haye,  16UU,  in-lS.  Les 
curieux  en  redierdient  lootes  lee  édilfaMn.  On  dte 
encore  de  ce  médecin  :  Opus  prœrlin  um  mnrvil't- 
lionum  diuiusarum  de  rtbu$ ,  vtrbit  ti  untenliis 
eontr«omii  e*  omnibtu  ftn  srWplorttirs,  librt  1$, 
Pé«aro,  1395.  in-l".  W— s 

AUBA-TllLLLE,  nifwck  de  liie  Courouraa, 
ctiedierie  plus  poissant  de  l'arrliipel  des  Iles  Pe- 
lew,  naquit  vert  1740,  avec  des  dis|KtsitiutLH  natu- 
relles qui  mérîlalait  de  briller  sur  un  plus  vaste 
tliéâtre.  Dî's  s<-i  jeunesse,  il  avait  la  rcymlalion  du 
plus  vaillant  guerrier  qui  eût  exiate  dans  ces  Iles,  et 
n'était  pas  moins  femmrqnable  par  sa  justice  et  sa 
m  ■L'inniriiîtr  W  avertissait  ses  ennemis  trois  jours 
avant  de  les  aiin(juer,  H  se  prêtait  à  tous  les  ac- 
commodements lionorables.  Les  prisonniccsde  guerre 
étaient  seuls  traités  sévèrement;  il  s'en  méUalt, 
croyant  à  cette  maxime  transmise  par  ses  anrètres  : 
qn'fi»  pri^Diinlrr  rsf  plin  à  rraimtre  que  cinq  entie- 

mit  Vcuéré  de  ses  peuples,  U  professait  dans 

toutes  les  droonHanoes  les  sentinwnts  les  plus  no» 
ble»;  il  avait  le  inensonge  en  horreur,  pI  «^nvait  se 
remire  aux  avi.s  lie  .sis  conseillers.  Il  donnait  Ions  les 
jours  audience  à  ses  sujets  avec  une  extnMne  atTalii- 
lité.  Sa  pliysionomie  exprimait  la  sagesse  cl  la  bien- 
veillance; il  était  aussi  gai ,  aussi  spirituel  «pic  fameux 
guerrier  et  li.ibile  linmiii*' il'Klal .  (  )n  jiotii  r.tli  l'ap- 
peler, à  plus  d'uu  titre,  le  Pierre  le  Grand  de  l'Oct-a- 
ttie,  ctr  il  s'était  livré  A  tous lesartsde son  pays  pour 
les  encoura;?er,  et  il  ccrcllatt  dans  pinsirnrs,  ('(  pen- 
dant, sans  le  naulrage  du  paqUflH))  r^ln(iln;)c,  nim- 

miiidé  pir  le  capitaine  Henri  MTOson  («gy.  Wii,- 


soji),  qui  se  perdit,  en  178.7,  sur  les  Iles  Pclcw  l'Eu- 
rope n'aurait  pas  connu  le  beau  caractère  d'Abba- 
Thulle.  Il  exer^  envers  les  AnglaJs  la  pins  loudunUe 
hospitalité:  mais  ceux-ci,  l'ayant  soupçonné  de  vou- 
loir les  retenir,  tramèrent  un  détestable  complut ,  el 
désignèrent  leur  bienfaiteur  et  ses  frères  pour  leurs 
nremîèfes  victimes,  tleumuement  la  bomie  imeUi> 
i;enee  se  rétablît;  les  naufraKés  eonstnrisirent  on 
petit  bâtiment,  et  aidèrent  leurs  hôtes  à  combattre 
des  peuplades  ennemies.  Avant  son  départ,  le  capi- 
uine  Wilson  Ait  décoré  du  bracelet,  ordre  cbevaJe- 
re<4pip  des  Iles  Pelew.  Abba-TImlle  avait  cinq  fem- 
mes ti  plusieurs  enfants;  les  Anglais  connurent  sa 
fille  Erre-Iless  et  .ses  lils  gui -Bill  et  Lee-Roo  (  Libou). 
Le  second  s'embarqua  pour  l'Ai^eterre ,  à  la  de- 
mande de  son  père ,  qui  voulait  lui  faire  acquérir  dea- 
coiniaissinces  utiles  à  son  peuple;  il  mourut  à  Lon- 
dres, de  la  petite  vérole,  leiT  décembre  17ft4.  La 
conduite  que  tint  Abba^Thulle  avec  les  Anglais  Ml 
le  pins  <ir.m]  iionueur  à  sa  mémoire;  mais  il  ne  fut 
pu  A  as»c/.  sage  pour  prévoir  les  desastres  que  les 
armes  à  feu  devaient  causer  daiLs  .ses  Iles.  Des  mous- 

nts  et  des  munitions  lui  furent  laissés  par  Wilson  ; 
I  reçut  encore ,  en  IT!>I ,  de  la  part  de  la  oompa- 
fliùe  des  luttes,  par  le  iMinniandant  ^lac-Thier.  dont 
les  ounipaguous  prirent  {«arti  dans  ses  guerres.  Lors- 
que le  capitaine  américain  Ddano  visita  Ica  Ilea 
Pelew  pour  la  seconde  fois,  en  1795,  les  armes  à  feu 
y  avaient  iiccasioimé  les  plus  grands  ravages.  Abba- 
l'hulle  était  mort;  son  fils  Qui-Bill,  d'un  caractère 
faible,  n'avait  pu  conserver  la  muranne,  malgré  les 
valeureux  eflbrls  des  inierrien  fidèles  1  la  mémoire 
de  son  père.  Son  oncle  1\ara-Kook,  premier  L'cnéral 
d'Abba-Tliuile,  avait  usurpé  l'autorité  suprême  et 
l'exeitait  avec  tyrannie.  Il  hil  bientét  assaisBiné,  et 
plusieurs  niparks  îni  sitret^èrent  a»i  milim  des  trou- 
bles. Le  mm  d'Ablia-'l  huile  parait  être  devenu  un 
titre  attaché  à  la  dignité  suprême  dans  lea  lies  PÉlaw. 
I.e  chef  qui  l'Iumora  par  sei  talents  et  son  caractère 
rappelle  Tainéali-Méah  et  Finow,  nAn  des  Iles  Sand- 
v^  icii  et  de  'roni;alat>o\i ,  doiil  le  j:<  nie  se  développa 
dans  des  circonstances  à  peu  près  semblables.  Il  a 
été  appdé  AlAïa-TbnIle  le  Gnnd  par  le  navigateur 
Delano.  B — v— e. 

ABIIATI  CCI  (Jacques-Pierrb),  général  fran- 
çais, naquit  dans  l'Ile  de  Corse  en  1726  A  près  avoir 
fait  de  bonnes  éludes  à  Padoue ,  il  embrassa  l'état 
militaire.  Iji  Corse  était  alors  en  guerre  avec  les 
Génois,  dont  elle  cherchait  à  secouer  le  \oun:  mais 
les  chefs  de  l'insturection  étaient  divisés.  Abbatuod , 
d'abord  en  rivalité  avec  le  flimenx  Pascal  Paoii ,  finit 
par  se  réunir  h  hn ,  et  devint  s<m  lieutenant.  I.ors- 
((u'en  ("tiS,  la  republique  de  Gènes,  fali.;uée  d  une 
lutte  opiniâtre,  céda  l'Ile  de  Corse  à  la  France,  Ab- 
b^nicci  comlxittit  encore  pour  l'indépendance  de  sa 
patrie,  et  contribua  vaillamment  aux  succès  que 
l'aoli  obtint  contre  le  nianpiis  de  Ciianvelin;  mais 
lorsque  les  Français,  commandés  par  le  oomta  de 
Vaux ,  eurent  détruit  Farmée  ooiae ,  Abbatuod  Bt 
sa  soumission,  et  re^ut  de  Louis  XV  les épaulettes 
i  de  lieutenant  -  colonel.  Sous  le  gouvememeni  du 
I  comte  de  Marbœur,  il  hA  impliqué  dans  un  procèa 
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poliliqiie  ei  condamné  à  une  peine  inbnvinte  ;  mais 
rMMmblée  dm  étiu  provindaiu,  dont  il  était  mon- 
tre, oMiit  (a  nonifon  de  rairét,  «t  Abbatded  Ait 

acquilti'  au  pn rlriii  rit  Provence,  devant  Iccjuel  il 
mil  élé renvoyé,  Non-beuleinent  Louis  XVI  le  réin- 
tégra dans  son  grade,  il  loi  donna  encore  la  croix 
de  Saint -Louis  et  le  nomma  ensuite  maréclial  de 
camp.  En  t703,  lorsque  Paoli,  devenu  dierdes  mé- 
rtnitenis ,  appt;Ia  les  Anglais  dans  l'ile  de  Corse, 
Ab^tuoci  combattit  courageusement,  mais  sans 
(Qooès,  en  flivear  de  la  cause  ftipçabe.  OkHgé  de  se 
retirer  sur  le  conlinenf,  il  Tiil  rdf ompensé  de  son 
dérouemeal  par  le  >;rade  de  pénérnl  de  division,  et 
employé  à  l'armée  d'Halle  sous  les  ordres  de  Hnua- 
pane  ;  mais  celui-ci  en  avait  fort  mauvaise  opi- 
aiML  11  écrivit  an  Direetoire,  le  18  aoAt  I7M  :  «  Ab- 
•  batuoci  n'est  pas  Iwn  à  commander  cinquante 
■  hommes.  »  On  juge  «lu  avec  une  pareille  reooni- 
Biandation ,  ce  général  fut  Uentôt  obligé  de  ipiitter 
rinnée.  Il  retoania  en  Cotk,  où  il  mourut  «n  ISiâ. 
Thib  de  aealitoMNitnMflataacrrloe  de  France:  le 
plus  connu  est  Cbailea  Abbatiioci.  (  Foy.  rarlicle 
suirant.)  M — d  J. 

ABBATUCCI  (Charles),  (ils  du  précédent, 
naquit  en  4770.  Après  avoir  suivi  les  cours  de  l'école 
militaire  de  .Metz,  il  Tut  promu,  en  4747,  à  l'âge  de 
taie  ans,  au  grade  de  lieutenant  (l'ariillerie.  Il  étiit 
capitaine  en  1792;  sa  belle  conduite  lui  valut,  avaut 
b lin  de  tonifiliie  année,  le  grade  de  lieutenant- 
colonel.  En  47UiS,  il  passa  dans  l'arlillerie  à  cheval. 
Picbegru  le  clioiiîit  pour  aidedecatnp,  eu  170 (.  Il  lit 
la  campagne  de  Hollande  avec  le  grade  d'adjudant 
général,  ipi'il  avait  refusé  trois  fois,  pavce  qu'il  ne 
«oDlait  pas  se  séparer  d'un  de  ses  Mres  d*amiea, 
dont  raniitié  lui  était  clière.  Abbalucei  fut  nommé 
général  de  brigade  après  le  premier  passage  du  Rliin , 
où  il  avait  déployé  la  plus  rare  valeur,  et  fut  cmployc 
cn  celle  qualité  i  l'avant  prde  de  l'année  de  Hldn 
Cl  Moselle  dans  ta  campai^nc  de  I7M.  Horean  le 
duir^e.-!  de  préparer  le  passage  du  Rhin ,  le  24  juin 
iî%,  et  de  prendre  part  à  l'attaque  contre  le  fort 
de  KetU ,  où  il  signala  de  nouveau  son  courage.  Le 
27,  il  francbit  intrépidement  le  Lecb  en  présence  de 
rennemi ,  et  ont  deux  fors  les  Aulridiiens  en  dé- 
mute.  I^e  20  octobre  suivant,  i  f  i  i  nnire  lui  qui 
protégea  la  retraitp  ûph  Français  prùi»  de  Ncubourg; 
ileni  dans  o  tie  iournec  un  brillant  engagement 
avec  le  corps  du  prince  iie  Condé ,  et  Savar^'  rap- 
porte, dans  SOT  mén«»ires,  (pi'Abhatucci  iraila  les 
érniçrés  en  ennemi  fjtuereux.  Os  éclatants  faits 
d'annes  valurent  à  ce  jeune  ofikier  les  ^lauteites  de 
Heotenaat  géoAal.  lôraqm  Hèrem  Ait  Ibroé  de  re- 
passer le  Rhin,  après  la  défaite  du  corps  de  Jourd,in, 
il  ronGa  à  Abbatucci  la  défense  d'Uuningue,  qui 
clait  devenu  le  boulevard  de  l'Alsace.  La  place  fut 
iMBUtattaiiuée  par  les  Autrichiens.  Abbatuod  le 
iSaSi  TigodreuMment,  mais  il  ftit  mortellement 
Hfssé,  le 2 décembre,  dans  une  airtie  qu'il  diri^'eait 
i*ec  son  intrépidité  ordinaire.  Sa  mort  tut  suivie  de 
la  reddition  de  la  forteresse.  Moreau  voulut  honorer 
la  ini'rnoire  de  ce  guerrier  malheureux  en  lui  faisant 
âever  un  monument  au  lieu  où  il  était  tombé.  Fji 
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I  181  ."S,  les  Autrichiens  crurent  effacer  le  souvadr  de 
leur  défaite  en  détruisant  œ  tombeau;  mais,  en 
1819,  le  général  Rapp  ouvrit  une  soincripi  ion  pour 

le  rétablir;  le  prénéral  F  iv  s'inserivit  on  des  i»re- 
miers.  'routefois  le  munumenl  d  Abbaiu«t;i  ne  fut 
reeunstniit  qtt*a|prta  1ts>().  G.  W— ii. 

AbOON ,  Bumominé  Le  Goorbs  (en  latin  Abbo 
Cernmt  ) ,  né  dans  la  Normandie,  vers  le  mU'icn  du 

9*  siècle,  vint  étudier  à  Paris  sous  Ainioin  l  ancion, 
qui  était  alors  en  grande  r^HUatioD.^Âprès  avoir  fait 
profession  à  l'abbafe  de  ^nlpGennBi»dcB-IY<a,  il 
devint  diacre  et  pnMn»  dans  ce  nifnie  monastère,  oà 
il  mourut,  vers  Tau  1^23.  ^uui>  avuns  de  cet  écrivain 
un  poème  épicpie,  divisé  en  trois  livres  sur  le  siège 
de  Paris  par  les  Nomiands(d(  MtUo  Pwrùiara  ur- 
bii),  qui  dura  tapais  te'  mois  d'oelobre  886  jusqu'à 
celui  de  février  K87.  I.'atiletir  pnWia  cet  ouvrée  eu 
800,  et  le  dédia  A  (jyzitu,  diat  re,  et  non  à  Gozelin, 
évéque  de  Paris.  Abhon  avait  été  témoin  des  événe- 
:  ntents  qu'il  rapporte.  Sa  piété  lui  bit  attribuer  la 
délivranoe  de  la  capitate,  et  les  succès  de  l'armée 
«les  Pari<ien'^.  aux  reliques  de  St.  Vincent,  de  Si. 
Germain  et  de  Ste.  Geneviève.  Il  a  réuni  dans  ses 
vers  tous  les  débats  des  |)oî-tcs  de  son  siècle  il  derit 
mal;  ses  consirnctions  aonl  liNyours  vicieuses,  et 
ses  métaphores  tirées  de  si  loin,  qu'à  peine  la  com- 
paraison qu'elles renferinont  se  laisse-t-elle  entrevoir; 
il  a  cependant  souvent  affcctéd'employer  l«s  propres 
expressions  de  Virgile  :  c'est  même  k  potte  qu'il  s'é- 
tait proposé  pour  modèle,  lors(|u'il  entreprit  (I  r  rrirr! 
en  versl'histoiredusiége  de  Paris.  Jluronù,  dii-il  dans 
son  épitre  {\Mwi{iù\ii.yrn^cindtlj(imerlagas.i'Amanb 

1  il  a  é(é  le  témoin  de  la  plus  grande  partie  des  éréne» 
menis  qu'il  raconte,  son  pofttie  est  précieux  pour  les 

1  détails  et  la  certilndc  des  faits.  Le  «iavanl  P.  Pitliuu, 
I  h  qui  Je  seid  nianii.M  ril  connu  de  cet  ouvage  ap|)ar- 
tenail.  le  lit  inipriiner  pour  la  première  fois  à  Paris, 
I  en  to88,  dans  son  recueil  de  divers  annalistes,  cbn^ 
;  niqueiirs  on  historiens  de  France,  et  donna  ensoiie 
I  son  inaiiiis^Tii  h  Tabbaye  Sl-Germain-devfWs  :  il 
est  àjiicMUt  à  la  bibliotlièt|ue  royale,  sous  le  n»  1055, 
!  fonds  de  l'Ablwye.  Ce  [H^t  me  a  encore  été  public  par 
j  dom  Jacipies  du  Breiil,  1Q0S,  à  la  suite  de  l'édition 
d'Aimoin;  «isuite  par  André  Dneliesne,  et  par  plu- 
sieurs autres.  Mais  la  nu  illcure  édiiinn  est  la  se|>- 
tième  qui  a  été  mise  au  juur  par  dom  Toussaint  Du- 
plesais  daas  ses  Nouvelle*  Annalet  de  Pnris,  ITSS, 
'  in-S",  p.  215.  Des  trois  livres  qui  composent  le 
poeinc  d'Ahljon,  les  divers  éditeurs  n'ont  jugé  à 
propos  de  iiuhlier  tpie  les  deux  premieni.  Outre  que 
i  le  troisième  ne  contient  rien  d'iniéreasant  et  que  le 
nanoscrtt  est  fort  Imparfiiit,  raotenr  Ta  rempli  de 
digressions  et  d'allf'irories  qu'il  a  eu  soin  d'expli(|uer 
j  par  des  gloses  ou  .<K:olie3  aussi  peu  intelligibles  (|ue 
le  texte.  En  s'expliqnant  mal,  dom  Rivet  [Histoire 
UUérain  4t  la  Fimue,  t.  8,  p.  mj,  a  lai^ 
penser  qn'il  exIiUiK,  outre  te  texte  hlin  d'Abbon , 
line  ancieiuie  frlose  <m  traduction  en  vers  français  de 
I  ce  poète,  qu'il  cite  d'après  le  président  Faudict 
I  (  p.  881  ).  Cette  méprise  du  savant  bénédictin  n 
hiit  avancer  par  tous  les  dictionnaires  historiques 
I  qu'on  avait  publié  une  traduction  du  poème  du 
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éa  Parii.  Abbon  a  Ul»é  encore  :  V  Ejttttda  ad  De- 
tUerivm  episeofium ,  qui  se  trouve  dans  te  t.  S 
de  la  Biblioi.  Pair.;  2»  nn  Recueil  de  Sermons, 
dont  ntu\  sf  iilcmonl  ont  t'-tc  publics  f^ar  les  roms  île 
d'Acbery,  dans  le  9*  t.  de  son  Spicilcj/ium.  Ce- 
hti  qui  a  pour  oljet  lesprojr^  ifii  eAHtrVantfiMCSt 
IMW  contredit  le  chcM'nmvrp  de  cet  auteur;  il  s'y 
montre  trèft-insl mit  dans  l'histoire  de  n-^glisc,  et  l'm 
f  trouve  mw  déclamation  vraiment  patliétique  con- 
tre les  usurpateurs  des  biens  eccicsiastiqucs.  (  Vog. 
Gosiiiif,nofe  4.)  M.  Guizol.  dans  sa  collection  des 
(lorumciiK  n  l  iiif-»  ii  l'histitir»'  <\t'  I  rnii'i-.  ;i  donné 
la  traductioa  Cransaise  du  poème  du  Siège  de  Peh 
rit.  B— T. 

AfîRON,  moine,  ensuite  abbé  deFleury  ou  de 
Saint  -  Benoit-sur-Uiire  (en  latin  Àbbo  Floriacen- 
lit),  né  À  Orléans  dans  le  milieu  du  10'  ^le,  Ait 
pnMe,  historien  et  inatbéinatkien.  Dis  wo  enfonce, 
•on  père,  Létus,  et  sa  mère,  Ermenirsrde .  l'en- 
V HMTfnt  i\  l  alilMyc  tle  Fleury  pour  yt  tinlii  i  ms 
Gunbolus  et  Cbristianus,  savants  profe>î>t'urs  de  ce 
Bonanère.  A  unatie  udcMat  A  un  Irav^  exceasir, 
Abbon  joiirnaît  un  jugement  sain  et  le  plus  grand 
amour  pour  les  lettres  ;  aussi  fut-il  en  état  de  les  en- 
seigner de  bonne  heure,  ayant  Mt  profession  et 
nça  riiabit  religieiu.  Voulant  encore  peaséder  les 
hrâtM  sciences ,  il  demanda  la  permission  de  voya- 
ger pour  étudier  cljins  les  écoles  les  plus  célèbres ,  et 
alla  suooeasivemeat  de  Paris  à  Reims  pour  se  former 
éum  h  dialeetiqne;  de  là,  i  Orléans,  oA  il  apprit  la 
musi<(ue.  S<mi  ahW  lui  donna  Tordre  d'aller  en  An- 
gleterre pour  y  instruire  les  religieux  bénédictins 
de  Pabbaye  de  Ramsey  ;  au  boat  de  deux  ans ,  sur 
la  (In  dft  flW,  il  revint  à  Fleury,  dont  il  fut 
nommé  abbé  l'année  suivante.  Alors,  tout  cnlier 
aux  devoirs  de  sa  plane .  il  ne  s'occupa  (pi'ii  l'élude 
de  l'Écriture  sainte  et  aux  ouvrages  des  Pères.  Dans 
mt  voyage  qu*  Abbon  fit  en  Gascogne  pour  rétablir 
r(»rdre  dans  J'abKiye  dp  la  Rente,  (jui  dépendait  de 
celle  de  Fleury ,  il  s'éleva  une  émeute  violente  ;  un 
Gaseon  lui  porta  dans  le  côté  gaudie  tm  coup  de 
lance  dont  il  ninurut  le  mi'me  jntir,  \%  novembre 
1004.  Abbon  avait  aMi^lc  à  trois  conciles,  et  fait 
deux  Toyages  a  Rome  en  qualité  d'envoyé  du  roi 
Robert,  sous  les  papes  Jean  XV<  eo  966 ,  et  Gré- 
goveY,  en  M0 ,  qnl  M  donnèrent  des  témoignages 
de  leur  c  liiiH  Ses  eonteinporalns  avaient  la  plus 
iMHite  idée  de  ses  lumières  et  de  son  érudition.  Fui- 
bert  de  Cbartres  l'appelle,  dans  nne  de  ses  épllres: 
SummtP phUmophia  abbaf.ft  nmni dirinnft  ftrnilitri 
auctoritntt  Inliut  Franricp  mmjiiteir  fuiuimisumui. 
Set  phnripaux  ouvrages  sont  :  1*  des  lettres  qu'on 
troure  à  ûi  suite  du  Codex  Canonum  vetut .  Paris, 
te&T,  au  nombre  de  quatorze  ;  ta  trdzttme  n'est  pas 
d'Abbon  ,  mats  d'Albert ,  abl»é  de  Miri.  I.a  <li\it  ine 
est  un  traité  philoaopbique  du  serment  ;  c'est  la 
]Âns  curieuse  et  la  ndenx  écrite;  f*  VAptitogétiquii 
d'Ahbnn  contre  Amnlplie,  (<v<*que  d'Orléans,  fpi'on 
trouve  à  la  suite  de  m'a  lettres  ;  .V  un  Herueil  de 
Canon»,  adressé  aux  rois  lingues  et  Robert  son 
fils,  que  le  P.  Mabîllon  a  inséré  dans  les  Analerla  , 
t.  8  ;  4*  vu  Rteueil  dt  mUne«$  de  la  Bible  et  i 


des  Pères,  pobfié  avec  des  notes  par  D.  MabUlon  ; 
»•  Abrégé  du  vite  de  9i  pape»,  tiré  de  l'histofaf 
d*Anaitafle  le  bOiGolUGBirc  ;  Mnymce,  t0A2,  in4*. 
niioii|ue  le  titre  annonce  1 '1  r  -  de  l'histoire  de  W 
papes,  le  manuscrit  sur  lequel  l'ouvrage  a  été  im- 
primé par  les  soins  dn  P.  Bnaée  ne  parle  que  de  87, 
et  finit  ?i  r.ré;7oire  II,  successeur  de  Constantin,  k  la 
.suite  de  cet  ouvrage,  on  trouve  celui  de  Luttpraud, 
diacre  de  Pavie .  sur  la  même  matière.  Quelques 
lettres  dispersées  dans  diverses  ootteeiioDs,  tam 
autres  dans  le  t.  1**  des  Hfheettanm  de  Ralaze, 
Paris,  l'iTS,  luH".  Ainioin ,  dÏM-iple  d'Abbon,  a 
écrit  la  vie  de  son  niaitre,  et  y  a  inséré  queloiiea 
flragmeiMs  de  ses  écrits.  On  tronrc  le  tout  «laai 
le  t.  8*  des  ilcAl  tmtttnm  onlMl  tanrli  Ba»^ 
dieti.  R— T. 

ABBOT  (  Georcc  ) ,  arclievèque  protestant  de 
Cantorbcry,  célèbre  dans  un  temps  oti  les  contro- 
verses religieuses,  mêlées  partout  aux  querelles  po- 
liiiipies,  coniraençaient  à  remuer  vivement  l  Angle» 
terre.  ISé  d'un  tisserand,  i  Quilfort,  en  lSd2,  il  futéle> 
vé  suoeessiveineQt  dans  réeole  de  sa  ville  natale^  qol 
avait  pour  fondateur  Edouard  VI ,  puis  dans  le  col- 
lège de  Baiiieul  à  Oxford.  Il  était  docteur  en  théo- 
logie et  l'un  des  plus  fàmeux  prédicateurs  de  l'Eglise 
anglicane,  lorsque  le  roi  .Tarques  \'\  après  l'avoir 
fait  doyen  de  Winchester,  en  I5tn»,  le  nonuna,  en 
iWi,  un  des  huit  théologiens  chargés  |vir  re  prince 
de  traduire  le  Noaveau  Testament.  Élu  «n  i609» 
pour  la  tnnslènie  Ibis,  vioe-chanc^ler  de  Punlverrflî 
d'Oxford.  Abbot  perdit,  en  Ifins,  dans  la  personne 
de  celui  qui  en  était  chancelier ,  le  plus  imi^isant  et 
le  plus  chéri  de' ses  proteeteurs ,  Thomas  Sack  ville, 
«onitc  de  Dorset,  grand  trésorier  d'Angleterre.  Il 
trouva  .sur  le-cbamp  un  nouvel  appui  daus  le  tréso- 
rier d'Kcosse ,  George  Hume ,  comte  de  Dunbar , 
mi  le  soUidta  d'être  son  cbapelain.  et  remmena  à 
Bdintbonrg,  oft  œ  tord  avait  I  rrmplir  depniii  den^ 
ans  la  pénible  mission  de  réunir  TK^rlise  (I  Knis^e 
a  celle  d'Angleterre.  Le  roi,  cruelleinenl  tounncut4 
par  Tesprit  et  le  pouvoir  du  presbytériaidsme  dani 
ces  contrée?,  nttarîiait  la  plus  grande  importance  à  y 
rétablir  rt  pisr<nwt.  Déjà  le  comte  de  Itunbar  sen>- 
tdait  7  avoir  remporté  un  grand  avantage ,  en  obte- 
nant de  l'assemblée  générale  un  acte  qui  ordonnait  h 
restitution  de  tous  les  biens  des  évèqîiies  et  de  leurs 
sirres:  mais  les  zélés  du  parti  venaient  «1.  f  iire 
éclater  une  rési^lanœ  nouvelle  et  si  vigoureuse, 
qne,  loin  d'espérer  de  gagner  encore  du  temln  sur 
eii\  on  rraiiinait  de  perdre  tout  celui  que  l'on 
a\ait  tenu  pour  ain^ui^).  Lord  Dunbar  s'abandonna 
aux  conseils  d'AbUu,  et  toute  cette  résistance  fut 
domptée,  toute  opposition  altattue  par  l'esprit,  l'ha- 
bileté, etsnriout  la  mo<lération  d'Abbot  ;  modération, 
au  reste,  qui  lui  coûiail  [H'n  quand  il  mesurait  les 
droits  de  l'épiscopat,  et  qu'il  oubliait  cooiplétcaieBl 
lorsqu'il  se  ralliait  avec  les  presbytériens  à  la  haine 

du  papisme.  Oii  ii  ij^i'il  en  soit,  il  tcr^i!  pJ^tit  (MfC 
mienv  la  eause  des  cvèques  [«r  .son  indillerence , 
([u  il  ne  l  eùt  firit  par  son  lèle.  Le  résultat  de  sa  né- 
L'in  ialion  fut  nn  acte  émané  dn  kirk  ou  de  l'Eglise 
d'Eeosse  et  ralitié  par  ie  parlement  écossais,  por- 
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tm  ;  ■        Ni  Mul  appartiendrait  la  «anwMioo 

I  des  assemblées  générales  et  le  drmt  d'en  oonimer  k 
«  uodcraLeur  ;  que  les  évéques  ou  leurs  députés  se- 
«  nient  modérateurs  nés  et  perpétuels  de  tous  les 
«  nnodei  diooésainsf  qpe  {MiMune  ne  p(mn^ 
t  ■  ni  timom  mm  kur  an>roliaiiaB; 

«  que  ce  seraient  eux  qui  présenteraient  à  tons  tes  W- 
t  oélkies,  Uuut  aucun  ministre  de  1  i^van^Ue  ue  »e- 
«laît  susceptible,  sans  avoir  prêté  le  serment  de 
«Mprtnwtîe  et  d'riiéiwanw  euMmique;  qu'eolia  la 

•  «Ûte  dn  diocèse  Krait  partout  me  ftinctioa  tt« 

"  1r:lHi(-f;  excltl^lM/rnrlit  i^'M'qiieSOUà  leurs  clé- 

«  kgues ,  et  qu'aucun  conciliabule  ne  pourrait  se 
«  tenir,  aucHW  léuBkNi  i*  Atmwr  pour  êturtÊt, 

tpropkétiur,  etc.,  sans  avoir  pour  modérateur 
<  l'évCque  du  territoire  sur  lequel  on  s'asseutble- 
I  rail.  »  Ce  surd;^  inespéré  et  toute  la  conduite 
CAbbal  «a  Ecosse  plaient  leUement  à  Jacques  l*', 
fiH  vlaotat  d«  m  plw  liea  «Meider  en  pareSle  ina- 
dire,  San'  tvfùr  consulté  le  chapelain  de  lord  Dim- 
bv.  A  quelque  temps  de  là,  ce  priuce  cunvwjua 
UM  aaBcmblée  du  clergé ,  pour  qu'elle  eût  i  pro- 
MBoer  :  5i  la  rei  d'^nflsiarra  jnnnnm'I  UfiUmt' 
ment  fsemrrir  Ut  éiaU  fénérmmée  Bottmukcontre 
1<  roi  d'Etpagtu  ?  Abbol  était  metnlire  de  cette  as- 
Mobiée,  et  Tun  de  ceux  qui  œ  raisaient  le  plus 
éeauer.  JaeqiNi  Itat  mécontent  des  upiuious.  Il  ne 
tanit  comment  se  mettre  d'aoooni  avec  luMuéroe. 
Outré  dans  sa  théorie  sur  le  droii  itvin  in  roii, 
«  vuuJaut  dans  la  pratique  secourir  des  sujcU  ré- 
voltés contre  le  leur,  il  r^procbait  tour  i  tour  à  son 
id«gé  denolmirlnpliroywMdkAiirt  et  trop  la 
ntauti  de  droit.  Il  avait  proposé  des  »]nt'st;nns,  et 
i  tronvatt  mauvais  qu'on  les  examinât  avant  de  les 
4édder,  dût-on  les  décider  pour  lui  en  déiiuitive.  Ue 
m  pcrplntMa  ^éricuies  et  de  ce«  contradictions 
•arertes,  sortit  ime  letttre  écrite  par  le  roi  Jacques 
iu  d' h:' tri  11-  Alihot  ;  Iritic  peu  Gounue  liors  de  l'An- 
gleierre,  qui.  même  dans  ce  pa3r*)  n'a  vu  le  jour 
fM  koftemps  aj>rè5  la  mort  des  personnages  in- 
téres$(<â,  mais  dont  l'authenticité  est  incontestable, 
et  qui.  par  &on  ett)nn«nte  singuUrité,  ne  peut  man- 
quer d'exciter  l'attention  de  nos  lecteurs.  Elle  était 
•ioB  ooacne  :  —  «  Bon  docteur  Abhot ,  je  ne  puis 
«  iB*«npMMr  de  voué  Mie  «aveir  le  jhigement  qae 

•  je  porte  «m-  la  conduite  de  voire  assemblée.  J'y 

•  sois  doublaient  intéressé ,  et  comme  roi  sur  le 
a  trÉN  {rtx  in  «otio),  et  comme  une  onailJe  du  trou- 
«pnidHitrEgUaeiiMMtt  gngi$  iii£cc(e«jo).  Tout 
a  et  qtw  tow  et  ^  amttint  am  déMté  d'an  rvt 
t  rfr /âif  V\ [-iiTs--iiiTi  ic'-iii>  liicn  aise  de  \  iiii-  Irij'ic 
«à  laquelle  se  réduisent  luutes  celles  employées  dans 
a  vas  canons)  ne  me  regardcenrka.Jcaàia  rbérilfer 
a  direct  et  immédiat.  La  couronne  m'appartient  par 
«tous  les  druita  que  vous  pouvez  articuler,  le  seul 

•  droit  de  conquête  excepté.  Enfin,  mon  av(Mai  pc- 
«  oéral  vous  a  anRieammcat  expliqué  ma  pensée  tant 
a«r  la  nyaoté  en  cUe^nênaa  que  nir  Feapèee de 
«  roramé  qui  n^ide  en  ma  personne:  et  je  dois  vous 

•  owre  tous  de  bon  avis,  puisque  le  langage  qu'il 
>  voos  parlait  en  mon  nom  n'a  été  contredit  par  au- 
•otiB  vn»llaii  n  dam  i*  fioa»  fiiv  TOW  «tca 
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«  tous  bien  poriHheoMal  fautmits,  c'est  qoe  mon  aetl 
c  motif,  en  vous  convoquant,  a  été  de  vous  faire  |M> 
c  noncer  jus(|u'à  quel  point ,  dans  votre  opinion ,  un 

a  roi  chrétien  et  prolfstaiit  [  K  iit  aider  une  nation 
«  voisine  à  lieoouer  le  ioug  de  ino  aonvcraia  natUi- 
a  nlf  peur  eawe  d'oppNMlBiif  de  Ifvauiife»  ou  de 

«  tout  autre  prief ,  de  ifuelque  nom  qu'il  votis  plaise 
a  ût  le  qualilier.  Du  temps  de  la  feue  reine,  ce 
«  royaume  se  crut  parfaitement  libre  d'aider  de  ses 
«eonaeilsctde  aea  armei  k  cause  de  la  Hollande, 
«  et  anem  de  voirs  robe  m  m'a  jamais  dit  que  per- 
«  sonne  s'en  fût  fuit  un  scrupule.  C'est  seulement 
«  depuis  mon  arrivée  en  Angleterre  que  quelques- 
a  taia  d'entre  vous  ont,  comme  vous  ne  I  ignorez 
«  pas,  élevé  quelques  diflicultés  à  cet  égard  ;  et  quoi- 
«  que  J'aiesouvent  manifesté  œ  que  je  pensaisdudroit 
o  des  ruis  sur  leurs  sujets,  iiartinilièrenient  au  mois 
«  de  mai  dernier,  danslacbambre  étoilée,à  l'oocasMa 
«  du  pamphlet  de  Haie,  «pendant  je  n'ai  jaaMto  Mt 

F  tnfTit!  in  de  ces  nourri! rr  srnipules,  jusqu'an  mo- 
«  ment  ou  je  m'y  sui.s  vu  forcé  par  les  affaires  de  Hol- 
«  knde  et  d'Espagne.  Le  fait  est  que  tous  mes  vdsins 
«  me  inMBDtdieooiMaarir  A  un  traité  eotvB  cette  Ea> 
<  pagne  et  eette Hollande.  Notre hornicdr  nationalfie 
«  souffrira  certainement  |.;t<  rpirir^iii.ii.indrjis -oient 
«  abandoimés,  mrtout  après  tant  de  trésors  et  de 
«  sang  -prodigués  en  leur  knor.  Je  me  soie  done 
«  déterminé  à  convoquer  tout  mon  clergé,  non  pas 
«  tant  (Mur  satisiJaire  nia  propre  conscience,  qui  est 
«  en  pleine  sécurité,  que  pour  démontrer  à  tout  ce 
«  qui  ntius  environne  que  j'ai  pu,  en  bonne  justice, 
a  épouser  «^oonriiai  la  cause  bolhndriw.  Je  n'avala 
it  aucun  Iiesoin  réel  (k  cette  cnnvocatimi,  et  vous  me 
«  forcez  à  vous  dire  que  je  voudrais  n'y  avoir  jamais 
«  songé.  'Voas  avez  fouillé  trop  avant  dans  ces  «nyt- 
«  tin$4e  TaMpirr^  doit  loua  ko  roto  se  réserrent  i 
a  eox  seuls  de  eonnaltre.  "Voss  anrei  beau  désormais 
«  firofeNser  aversion  [n  ni  l,i  dw-trinc  ipii  fait  Dieu 
«  l'auteur  du  péelié;  vous  i  avez  frisée  de  tr^-prés, 
a  vous  avez  bronché  sur  le  bord  de  l'abtme,  en  di- 
a  sant,  à  propos  de  la  question  actuelle,  que  mémt 
«  Vautorilé  d'un  tyran  e$t  l'autorité  de  Dieu ,  et 
Cl  doit  rirr  rt]<rfsrr\téc  rnvnmf  telle  Si  le  roi  (l'Es- 

«  pagne  allait  en  revenir  à  réclamer  encore  son 
«  Tieui  droit  ponAlBed  sur  mes  États,  Je  '«ds  qui! 

«  me  fhudrait  chercher  d'autres  dfTen^eurs  que  voua 
<i  contre  prétentions;  car  vous  avez  prononcé 
«  d'avanœ  que  s'il  était  vainqueur,  son  aulorilé 
c  devkndrait  celle  de  Dieu,  ie  n'ai  pas  k  tempe, 
w  monalcur  le  docteur,  de  tous  en  dire  davantage 
r  cette  controverse  de  il;  i  c.  Mes  ordres  vous 
tt  seront  notintH;  incessamment  par  mnn  avocat  géné- 
a  ni.  Jusque-là,  si  vous  m'en  croyez ,  vous  ne  met- 
«  Irez  plus  rien  du  vôtre  dans  cette  discussion.  C'est 
«  une  arme  à  double  tranchant ,  o\i  plutôt  c'est  cette 
«  lanrc  qui  s^icrissait  d'un  côté,  mais  qui  blessait  de 
•  l'autre.  Sur  ce,  bon  docteur  Abbot,  Je  vous  recom- 
a  mande  à  la  protection  de  Dieu,  et  detneureten- 
«  jours  votre  bon  ami,  Jacopes,  roi.  »  Après  avoir 
cité  en  entier  eette  lettre,  qui  est  sans  doute  la  cir- 
constance la  plus  intéressante  de  la  vie  d'Abbot,  il 
iMNU  «uffit*  de  dice  qu'ayant  passé  rapidement  par 
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In  évèehèi  de  Lidifleld  et  de  Louilres,  il  Ait  Tait  ar- 
clieTë(|ue  de  Cantorbéry  à  la  mort  de  BauCTOlt,  en 
4CI0;  qu'on  le  vit  d'abord  jouir  tout  à  la  (MsdSine 
prantlc  faveur  el  (Wuw  pti[nilanté  extrême;  (jue  les  l 
amis  de  la  paix  aimèreul  aoa  esprit  ooaciliant  ;  que 
les  presbytMeos  comptèrent  au  moins  sur  soo  in- 
dulgence  ;  que  le  clergé  an^rli  -n-t  hii  repruciia  d'en- 
sevelir sa  priniatie,  et  que  It^  [Xiilosuplies  le  louèrent 
d'être  si  peu  altéré  de  pouvoir.  Il  paya  cependant  le 
tribut  à  l'esprit  de  corps,  en  dérendant,  avec  plus  de 
vivacité  qu'on  ne  s'y  serait  attendu,  l'existence  de  la 
haute  cour  de  rduuui.vsloii,  nièfiie  contre  Its  iiijouc- 
tioas  du  oéldure  Uxd  Gook  ^  mais  «a  le  vit  consener 
ttwte  h  pâmé,  tonte  la  noMe  fermeté  de  son  mle^t*  I 
tère,en  «'opposant  jusqiiVi  la  fin  au  livr  iv.  Ui  comte 
d'Ëbsex,  si  ardemment  et  si  indis«  tuieiaeni  poursuivi 
parle  roi.  La  dissolution  du  maria^^e  ayant  été  pro- 
noncée, à  la  pluralité  seulement  de  deux  voix ,  l'ar- 
clievéque  de  Cantorbcry  fut  à  lu  léle  des  membre»  de 
la  commission,  qui  protestèrent  contre  le  jugement. 
Hein*  int«rannt,  lonqn'avec  un  fiuattame  puéril  il 
cfaeichait  I  toidefar  tout  le  clergé  oonlre  une  pru- 
c1  uii  iiii  11  r  lyale  <iiiî  [»eniiettait  les  récréations  in- 
nocentes pendant  une  partie  du  dimancbe;  bon  cal- 
viaiale  idntâl  qnebOB  poBtfqoe,  ioraqa*!!  travaillait  à 
enflammer  Jacques  I"  pour  le  projet  d'établir  son 
gendre,  l'électeur  Palatin,  sur  le  trône  de  Bobéme; 
plus  digne  de  compassion  que  de  liaine  quand  il 
voyait  dans  flotte diimère  l'occoiiip/iMniwni  det  pru- 
phétù*  de  St.  Jmn,  H  (e  fxmwHr  de  t\  bête,  c't\st- 
à-flire  du  pape,  (omhant  /).''  r  ;  jr  jiUrr.  srlim  lu 
ponAe  de  Ditu ,  il  s'attira  de  iKMubreux  ennemis  qui 
crièrent  <w  weiMiale  et  d  te  iMeMoiiM.  lonque, 
pm  de  temps  après  celte  dernière  discussion ,  il  eut 
le  ntâUieur  de  tuer  à  la  clias!>e  un  des  garde»  de  lurd 
Zoudi.  Il  lui  fallut  d)tenir  le  pardon  et  la  réliabili- 
tatioa  du  lei  qui  les  lui  accorda  involontairement , 
en  diMml  qn'wi  ange  eiil  pu  pécher  de  cette  tnanière. 
Les  lettres  de  pardon  sont  du  22  novembre  102 i .  Cet 
évâienient  le  plongea  dans  une  mélancolie  qui  ag- 
gnmi  d*aiitfei  iiiBrinllés.  Il  pot  eneoie  recevoir  les 
derniers  soupirs  de  Jac(|ue8  I*',  et  couronner  le  fils 
qui  lui  succédait.  Mais  alors  il  se  trouva  en  Imite  à 
des  inimitiés  terribles,  celle  du  duc  de  Boehio^Mm, 
le  plu»  hainriii,  le  moiua  généreux  des  iwwnmes  puis- 
nnls,  et  eelte  de  Févétine  iJiiid,  aussi  «rnspect  de 
pa|MSine  (jue  rarc)«*'  w"(;iii'  !"( Mir  i!c  (  il'. inUiue,  Li 
première  occasion  «pie  le  printat  d'Angleterre  doniui 
«1  ministre  fhvori  de  lui  hire  éprouver  aa  malveil- 
lance fut  encore  une  circoastance  glorieu'te  pour 
Ablxrt.  il  était  en  <piel<|ue  sorte  le  pré<!un»t'ur  de 
Ilampden.  Une  proclamation  royale  avait  été  (nibliée 
pour  lever,  aous  le  nom  d'emprunt,  un  s^ibside  ex- 
cnaé  par  Fexemple,  mais  non  autinisé  par  la  loi.  Un 
ei  i  !  •  i  li.jue  de  cour  avait  précité  en  faveur  de  l'i  lu- 
pruitt.  Le  primat  recul  de  Buckingltam  un  ordre  du 
roi,  qui  lui  ei|}oignait  d'autoriaer  de  sa  signature 
l'impression  de  ce  dismir»  :  il  s'y  refusa;  et  connue 
en  Angleterre  uii  exilait  encore  k  cette  époque,  il  fut 
relégué  à  sa  maii»on  de  cam|ia^'ne,  \n  (s  de  OMltor- 
héry,  et  l'exercice  de  sa  primatie  lut  mis  en  ctininiis- 
«ioa.  U  follui  bicQtoi  €ux>o<|uer  uu  fiaileuient ,  et 
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rendre  h  U  cliambre  des  pairs  stm  premier  membre» 
à  CanbMrbéry  son  arclievèque,  i  l'Angleterre  son  pri- 
mat. Lacotir  s'en  vengea,  en  faisant  baptiser  le  prince 
1  de  Galles  par  l'évéquede  l.oudre>.  Abhot  ^uccoInl^a 
enfin  sous  le  poids  des  années,  des  infirmités  et  de 
toutes  ces  pedtes  vexations;il  mourut  le  S  aoAt4«S8, 
âgé  de  7t  ans,  laissant  deux  réputation*^  f  ii  n  dim  - 
rentes,  selon  les  diverses  églises  et  les  dner^  partit 
qui  le  jugeaient.  On  peut  ^oir  ce  qu'en  ont  écrit 
Ueyliu,  FuUer,  Aubrcy,  VVellwood,  Clarendon.  Ce 
dernier  a  été  bien  sévère  dans  son  jugement;  n'a-t-il 
et('  ipie  M'vére.'  A  en  croire  ce  noble  auteur,  tout  le 
ehruliani$me  d'Abbol  eotuitlail  à  déletUr  et  avilir 
la  jMpouttf.  Daiu  ce  genre,  phu  m  M  momtralt  dis 
fureur,  ef  plus  on  lui  infj  h-  li;  rfctlime.  Peu  verté 
dans  let  études  de  l'ancirtnic  rl  soliik  théologie, 
aveuglément  livré  à  ta  doctrine  de  Calvin,  il  avait 
fait  de  sa  maison  une  espèce  de  sanctuaire  pour  let 
rht  fs  les  plut  éminents  de  cr  parti  de  factieux,  et  il 
mourut  Itiifsanl  à  ton  successeur  une  tâche  difficile , 
celle  de  réformer  et  de  ramener  à  fordre  mm  égliêe 
que  ta  longue  négligente  MMrfl  remplie  ét  mMelrew 
faibtft,  et  plus  encore  de  minisires  vih.  (  iii  uir  aux 
ouvrages  nombreux  de  rarcbeNé<|ue  Abbul,  un  ne 
peut  guère  citer  ai^oiuftfbui  «{ue  m  traduoâott  &a 
Nouveau  Testament,  Histoire  det  massacres  de 
la  Vatteiine ,  In.sérée  a  la  lin  «lu  3<  vol.  «les  Actes  • 
fl  Slonuments  de  l'église  anglicane,  1651,  in-fol.; 
ses  Mémoires  et  Diecoare  sur  te  firofo^tim  du  ài> 
«orc»  du  romle  et  dl»  te  comfMsv  d'Àwex.Tous  ces  0» 
vrap'es  vint  en  anglais.  L — T — l. 

AlilKiT  (Hubeht),  frère  du  précédent,  né  A 
Guilford,  en  IjMO,  fbt  inslmit,  liDniiédBmla  même 
ville ,  dans  la  ni?me  tmiversité,  et  jKHir  le  nifme  état 
tpie  lui  ;  cuuune  lui ,  célèbre  de  iMnne  lieurc  par  i»e$ 
sermons  ;  conuue  lui ,  élevé  fiar  son  mérite  à  la  di- 
gnité épisoopale  ;  comme  lui,  catviaiste  dans  le  ooeur , 
plus  modéré  cependant  que  son  frère ,  mais  plus  mo» 
deré  siulout  que  Holland  et  Hunipliri ,  ses  prédé* 
cesseurs  dans  la  duùre  de  Ibéologie  d'Oxford.  Ce  fut 
en  (613,  et  igpé  de  dnqaaate-deux  «us,  que  Robert 
Abbot  fut  nnniiné  par  .l9C(|ues  I"  professeur  royal  de 
celte  clutire.  IMtb  l'année  IKilT,  ce  prince  l'avait  fait 
son  chapelain  :  il  avait  tenu  à  honneur  de  s'associer  à 
un  théologien  si  éloquent;  et  l'imprimerie royaleamit 
mis  au  jour,  dans  un  même  volume,  la  DAiimufra- 

tii<n  du  dtK-teuriio-  V Àntfrhritt ,  et  le  V.ommrnlaire 
du  monarque  sur  l'Apocalypu,  La  faveiur  d'un  de  ces 
deux  tbéolof!iens  devait  perler  l'antre  ans  praniers 

Ixmneitt^  dcs,T  pmfession.  I  n  sermon  de  Roiiert  Ah. 
bot,  précité  (Ktr  lta.<^ird  devant  Jean  Slanliope,  avait 
valu  au  prédicateur,  encore  tout  jeune,  le  riche  lM>né> 
lice  de  Bingham.  Des  lectures  publitpies  «pii  n'étaient 
pas  sait!!  de.ssein,  et  (|ui  avaient  pour  objet  île  défendre 
le  jMiuvoir  des  roi»  contre  Bellarmin  et  Snarès,  va- 
lurent au  docteur  coimmuné  rêvèdié  de  balisbuiry. 
Il  en  flit  pourvu  par  le  roi ,  et  reçut  la  consécraUoD 
des  mains  dcsnn  frfre,  l'arrlicvéqne  de  Cantorbéry, 
le  3  tlecendire  l(il.">.  Tous  le^  écrivains  s'accordent 
A  louer  le  ?eie.  la  Idn^^raliic  qu'il  déploya  «lans  l'eiCI^ 
cicc  de  ses  fondions  pendant  deux  ans  qu'il  occupa 
ce  siège.  Une  maladie, cruelle  (la  pierre J ,  suite  de 
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m  Mp  grande  applicalioa  à  l'étude ,  vint  Tenlever 
i  ses  amis  et  à  son  diocèse ,  le  2  mars  4618.  Ainsi 
aoD  frère  lai  survécut  seize  ans.  S'ils  avatent  les  mimes 
talents  et  les  mOmcs  opinions,  ils  élaient  il  iine  lui- 
■Bor  fort  (Udéraite.  Leurs  cooteiuporaius  ciiaient 
meeanpliinniee  le  aoiir<ra  de  Rdliêrt ,  «t  aivee  une 
f<P«v#>  de  crainte  le  tourcil  de  Georfre  AWwr.  Robert 
»  clan  marié  deux  fuis,  au  grand  déplaisir  de  Geor^^e. 
Ilroourut  laissant  un  fils,  et  une  fille  mariée  au  clieva- 
lierMaibaniel  Brent.  Il lainait  anssiuiie  gimde quao- 
tilé  «TouTrages ,  prisés  dans  le  lempa  oft  ib  lùicnt 
cuQtnoM  ,  mais  qui  devaient  bientôt  tomber  dnn.N 
l'oubli.  A  peine  la  Défente  du  j>onvoir  imverain  de» 
nk,  W9,\n-A',  en  latin,  a-t-elle  surnage  Quantau 
Minir  àtê  mÊblUiUê  pqptim,  1504,  iD~i*,  en  an- 
glais;ilaB#Moiuffaflim  A  VAiUHkrùl,  en  latin, 
Ifiœ,  m-i\  IfiOS,  in  s  ,  ,i  VAnlilogia^  en  latin,  4fil.5, 
iu4',  à  ÏSL  Défense  du  caïkaiicismc  réformé  de  Gutt- 
laume  Perkins ,  contre  l'aati-eatholicisme  bâtard  de 
GmUaume  Bithop,  priire  de  «'minatrct,  3  ftg- 
titt  (en  anglais),  itm  et  4607,  in-4°,  réunies  et 
fânipriiu<'i-s  eu  UiW  in  i  \  <  ii  .  ,  I  f  sont  aiiliini 
iéc6lis  qu'où  ue  cite  pluit  que  pour  U  bizarrerie  de 
lacsdtTCa.  On  en  tiwve  la  lirte  dans  le  lame  18* 
dn  Mémoirfi  de  A'fcéron.  L — T — L. 

ABBOT  (  Malrice),  Irère  cadet  des  précédents , 
fut  employé  daiis  le$.  affaires  de  la  compagnie  des  In- 
des, derintabérif  en  i&Bi  et  lord  maire  eu  4638. 
n  fil  étever  i  GtdUbtd  on  monament  en  rbonnenr 
de  George  Abbot,  son  frère,  et  mmirut  le  10  janvier 
iWO. — AaeoT  (  tfeor^e  ),  m«rl  le  5  ft  vuer  K^JS, 
Mit  Ha  de  Maurice.  C'est  lui  qui  est  auteur  des 
«Birages  citée  par  Nio<ron  (t.  46,  p.  ôi,  :i-2) . 
I*  Paraphratt  du  livre  ie  Jb6,  londrea,  Uiio, 
ia-*  -,  2»  Vindiciff-  vji  i'  <?/  ,  Londres,  1051 ,  in-!"; 
S'  AVMm  couriez  sur  k  livre  des  Ptaumet,  Londres, 
bd*.  Cea  trois  ouvrages  sont  en  anglais.    G.  T— t. 

ABBCyr  {lord  Cuaklks), comte  île r4>lchester, né 
i  Alûngdon danii  le  licrksliire,  en  l7o7,  était  le  plus 
^unefilsil'un  rei  teurdc(;ol(  licster,et  peniii  son  père 
lompi'il  était  k  peine  àgc  de  trois  ans.  Sa  mère,  qui 
B»onr«t  en  iSOV.avait  épousé  «i  secondes  noees  Jévé- 
n::-' PrPntli  im  Charles  Abbot  fît  de  très-bonnes  études 
a  Westmuksier,  et  il  passa  le  preiuier  au  collège  du 
Christ  à  Ox/ord,  lors  de  l'élection  de  I77.Ï.  Il  rent- 
psrla  le  prix  de  vers  latins  en  4777  :  le  sujet  de  son 
poème  étttil  l'éloge  du  czar  Pierre  1",'  ce  qni  lai 
Tâlut  imc  médaille  d'or  (lue  lui  envoya  riiii[MTa- 
irici:  de  Russie.  Devenu ,  k  sa  iiiajurite ,  pusM^iMieur 
d'une  fortune  ronsidérable,  il  n'en  continua  pu  ses 
éludes  avec  moins  d'ardeur.  En  1781,  il  alla  à  Ge- 
■ère étudier  la  législation  étrangère,  prit  ses  degrés 
raiime  suivante ,  et  plaida  avec  un  Miccès  toujours 
croissant  jusqu'au  moment  où  il  se  livra  tout  en- 
licrà  la  poiiiiqne.  Ce  fut  en  47»0  «pill  ae  présenta 
tomme  candidat  à  la  chambre  tles  coniniunc.  pour 
le  U«irg  de  llelstou  ;  et,  lorsqu'en  jui[i  I7!).'i  ce 
hiurg  eut  un  nouveau  reprciienlant  à  dire,  par 
nitede  la  nonbiation  de  sir  £Uiot  à  la  vicenroyauté 
de  Cane,  Atdiot  entra  au  parienient.  Dès  le  eom- 
fiirncenient  de  la  session,  il  se  lit  remarquer  par 
«m  xèle  pour  le  miimière,  et  surtout  par  un  dii>- 
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nions  séditieuses.  Dès  lors,  eooddéré  comme  un  de* 
plus  redoutables  adversaires  de  la  démocratie,  il 
jouit  d'une  grande  faveur  auprès  du  célèbre  Pitt, 
et  fut  un  de  ses  plus  utiles  soutiens  contre  les  at> 
taques  de  Fox  et  de  Sliéridan.  Il  a'eecap*  phM  apd> 
cialemenl  de  jurisiirudence,  et  présenta,  en  I7ÛT, 
un  |ilan  pour  la  promuljjation  d'une  sorte  de  hul- 
leiiu  (les  lois,  alin  que  les  mapstrals  eussent  cha- 
que année  uoe  copie  de  tous  les  actes  du  parlemenU 
A  cette  époque,  Pitt  afant  ftmné  un  oomité  pour 
les  finances,  Abbot  en  fut  le  président,  et  travailla 
avec  tant  de  zèle,  ipi'il  présenta  à  ladiambre,  pen- 
dant celte  session  et  la  suivante,  t^nie-six  rapports 
i|iu  ont  servi  de  modèles  pour  iont  ce  qui  a  été  tùt 
depuis  i  ce  sii^ef.  Ce  ftat  encore  dans  le  même  temps 
qn'AMiot  se  livra,  avec  non  moins  de  succès,  à  des 
reclierclies  dans  les  archives  et  les  rej^islrei  publies. 
Il  obtint  à  cet  effet,  en  février  1800,  la  création 
d'un  comité;  et,  six  mois  plus  tard,  il  mit  sous  les 
yeux  de  la  chambre  les  nombreux  résultats  des  tra- 
vaux de  ce  comité.  Rien  ne  |Hju\ait  mieux  convenir 
à  la  solidité  de  son  esprit,  que  d'aussi  vastes  recber- 
cbes,  et  rien  ne  prouve  mieux  la  supérlmité  de 
l'AnuIeterre  et  de  l'Jicosse  pour  la  quantité  et  l'ini- 
porlance  des  registres  qui  ont  traverse  les  règiiei  des 
i'Iantagenets,  des  Tudors  et  des  Sluarls,  et  n'ont  pu 
être  détruits  ni  par  le»  invasions  de  nations  bar» 
bares,  ni  pnr  les  guerres  dvilcs.  Les  rapports  de 
celte  commission  de.s  registn^s  amenèrent  la  crt^i- 
tion  d'un  comité  royal  qui  continua  cet  utile  travail, 
avec  plue  d'anlerilé,  aous  la  présidence  d'Abltot, 
jusqu'au  montent  où  ce  dernier  quitta  Ica  afbirea 
publiques,  en  I«I7.  De  nombreuses  puMicatioi»,  et 
IKirliculièrciiH  tii  '  r  htion  aullieii'i  ,r.i  ï'^  -.tatuls  du 
royaume,  aUet^tenl  la  persévérance  des  commis- 
sains  dans  la  tldie  qid  leur  avait  été  eooflée.  Au 
commencement  de  l'annrô  1R«I,  Abbot  proposa  au 
p-irlenient  de  constater  par  un  hill  la  population  de 
la  Grande-Hreln;;ne  a\e<'  sps  dituimitions  ou  ses  ac- 
croissements. Dès  lors  la  statistique,  ofctiescieiKedaas 
laquelle  rAngleterre  était  resiée  ai  flwt  es  mière; 
prit  un  grand  développement,  et  le  recensement  fait 
en  I8n| ,  duis  un  temps  de  disette,  ayant  donné 
lieu  de  croire  qu'il  ne  s'agissait  de  la  part  du  gou- 
vemement  que  de  pourvoir  à  la  subsistance  de  toutes 
les  classes,  eut  les  plus  henrenx  résultats.  Lorsque 
lord  Sidmoulh  parvint  au  ministère,  Ahhot  Tut 
nommé  principal  secrétaire  d  Irlande,  m)U8  lord 
Hardwick,  et  conservateur  du  sceau  privé.  Il  effeo 
tua  dans  plusieurs  parties  des  réformes  utiles,  et 
telles  qu'on  devait  les  attendre  du  {trépident  du  co- 
mité des  finances.  Depuis  lon^tei  ii  n  tivité 
parlementaire  le  faisait  désigner  conaae  le  succea- 
aenr  de  John  Millbrd  au  fauteuil  de  la  ebanbre  des 
comnumcs  :  i!  fut  élu  orateur  le  40  février  48(e; 
et  dans  celle  place  iniporlanle .  qui  ré{K)nd  à  celle 
de  président  de  la  chambre  des  députés  en  France, 
et  qui  exige  une  connaissance  si  profonde  des  lois 
et  des  usages  iiarlenienlatres,  il  déploya  de  rarei 
talents.  l'.n  IS^I.'i,  il  se  trouva  dans  une  Mhiation 
pénible  '.  on  avait  crée  une  comjnission  pour  l'esop 


li  M 

men  d«  la  martoe)  et  pour  compléter  lea  travnuT 
du  comité  des  finances  :  cette  conimissloo  avaii  cru 
devoir  aoeuer  lord  MelvUIe  relativement  a  sa  con- 
rliiife  comme  trésorier  de  la  marine.  La  question  de 
uv  ijir  si  on  le  poursuivrait  fut  disculée  avec  beau- 
coup de  cliaîeur  dans  la  cliainl)re  des  coniimiiios, 
et  les  partis  étaient  égaleoieol  divisés  (21 G  de  dia- 
que  côlé) ,  lorsque  tontear,  qui  eu  louis  antre  dt- 
Ci  ii-taii'  e  doit  s'abslenir  de  iiianîresttT  son  ojjînioii 
perbojuieile,  fut  appelé  à  donner  son  vole.  Coosidc- 
nut  <pie  dans  cette  Màn  h  chambre  à»  cooi- 
munes  était  une  sorie  de  jury,  il  prononça  un  vote 
dilatoire,  qui  en  déilnitive  (ievau  ûire  déclarer  l  ac- 
CU96  noii  coupable.  Plus  tard ,  ropiniou  d' AMwt  eut 
encore  une  influenee  reoMrauUie.  JDepuîs  iannée 
IM8,  la  question  des  ealbwqaes  avait  été  soavent 
agilée  k  la  cliambrc  des  comniuiu s .  t  t  i  Ile  ,nall 
obtcaa  un  succès  tellement  croissant,  qu'en  mis, 
die  eut  une  miyorité  de  qturaute^deux  voix 
pour  la  ^onde  leclure;  mais,  dans  le  comité  réuni 
au  siyet  de  ce  bill ,  l'oraleur  prupuMi  que  la  elauM; 
de  radmiaakii  des  catholiques  dans  la  législature  fût 
Bupprùnée  ;  et  il  appuya  si  bien  ti  motion,  qu'une 
majorité  de  quatre  voix  se  prononça  contre,  et 
qu'en  conscqueiice  le  bill  fut  alwndonne.  Abbot  si- 
gnala encore  sa  présidence  par  des  règlements  ex- 
trêmement  utiles,  et  surtout  par  la  cràitiaa  du  bu- 
reau des  îiil!^  privr-s,  ou  la  marriir  r-t  !e  proftrtsile 
chaque  btU  mhU  oolts  el  mm  noua  ie^  ^mn  de  qui- 
conque délire  en  prendre  ooonaiasajkce.  Tous  les 
discours  que  cet  orateur  a  prononr^s  dans  les  ui-ua- 
sions  solemielles  sont  empreinU  ilu  caraclêre  de  di- 
gnité et  de  n<»l)le8sc  qu'exigeaient  ses  graves  fonc- 
tions. Celui  qu'il  adresWt  k  i"  juillet  4814,  «tt  duc 
de  V^dllngton,  peut  être  ché  comme  un  nwd^e  «n 
ce  genre.  C'est  encore  par  ses  m  in.s  qu'a  été  f  i  im  *■ 
une  e^èce  d'école  des  cUorinsi  pour  déchiffrer  les 
vieux  titres  et  les  andoinei  dinniques,  étaUiaae- 
ment  tout  à  fait  nouveajj  en  Angleterre.  Tout  an- 
nonçait qu'il  fuuriiirail  une  longue  carrière  par- 
lementaire ,  lorsqu'il  fut  atteint ,  en  48t7 ,  d'un 
éréstpèle  qui  le  força  de  renoncer  4  lee  dmetions 
d'orateur.  Sa  reindie  causa  de  vifs  regrets  à  la 

chanilirr  des conitnuocs,  qui  sollicita  li  (-l  lint  [mur 
son  président  uu  témoignage  signale  de  la  faveur 
royale  :  Abbot  fut  crée  pair  avec  ie  titre  de  comte 
de  Colcliesler.  Le  parlement  vota  une  pension  de 
4000  livres  «lerliug  pour  lui,  et  de  5(MKI  livres  pour 
l'héritier  de  aon  titre.  Peu  après,  lord  Coldioster 
voyagea  |Mur  wantiS  de  santé,  il  passa  irais  ans  en 
France  et  en  Itafie,  et  s'arrêta  particulièrement  à 
tlome,  dont  il  étudia  les  lois  et  les  rè^'lenienta  re> 
latilit  aux  arts.  Là  il  racrata  un  jour  ea  ces  termes, 
dans  une  conversation  fcniîlière,  ce  qu^U  avait 
éprouvé  en  I8<)ô,  lorstju'il  s'était  vu  forcé  de  dé- 
partager les  voles  dan^  la  cUaiubre  deii  cunuiiuuus , 
«n  amet  du  procès  intenté  à  lord  Melville  :  «  Quand 
«  je  reconnus  par  l'éut  des  voix,  216  contre  2t6, 
«  que  j'étais  dam  la  nécessité  de  prononcer  délini- 
«  tivement  sur  cette  question,  jeressentis  un  trouble 
«  inexprimable^  il; avait  autour  de  moi  un  tumulte 
tdevèii  :  lei  «wt  lUffMalt ,  fca  «Mwa 


éÊê 

ï  r.îient  Ces  dernières  prenaient  cependant  qud- 
a  qucfuis  une  innexioacareitiiaole.  Il  y  avait  en  moi 
«  un  bomllontumetU  d'idiet  qui  se  clioquaienl  et 
«  qui  parlaient  aut$i  toutes  d  la  fi>ù.pm»H  «mU|v. 
«  Je  promenai  quelques  instants  ma  vue  sur  l'as- 
a  senibk-e  (wur  demander  le  temps  de  me  recueil- 
«  Jir,  nuis  je  ne  distinguais  phis  rien  bien  préciaé* 
■  mcot  le  m'aperçus  cependant,  i  l*kiunebilité  dNik 
«  dts  membres  du  parlement  h  s  p!iis  I  nl  ituelle- 
«  nieul  agiles,  qu'il  venait  de  s  ctabiir  un  profond 
«  silence  qui  ramenait  quelque  etime  dans  moD  ca- 
K  prit.  Alors  je  levai  les  yeux  au  ciel,  je  priai  sin- 
tt  cèreuiCDl  Dieu  de  ni'tTlairer;  eulin  je  prononçai, 
«  avec  des  accents  altérés,  une  opinion  de  nio- 
«déralioli  coongeuee  qu'on  écouta  avec  une 
«  bienveînanoe  qui  me  tendit  hmb  Knees  el  la 
(I  r,ti'Ljli.r  uni  in  e  tic  la  parole.  Je  sais  dc[iiiis  cf  jDor- 
e.  la  que,  utéme  i  la  suite  des  émuUoas  politi- 
t  ques,  un  homme  poMie  peut  lent  à  Map  tinliir 
«  évanoui.  »  Lord  Colchesler,  apr^s  s'être  montré 
conteat  de  son  voyage  ea  Italie,  revint  en  Angle- 
terre, où  il  partai^ea  son  séjour  entre  Londres  et  sa 
résidence  de  Kidbrooke,  ne  prenant  nfais  d'autre  sois 
que  celui  des  plantatiotas  de  bois  de  merrain  qu'il 
aimait  siH-cialemcnt.  En  1827,  il  fil  un  voyage 
dans  les  montagnes  du  nord  de  l'JËcosse,  qui  avaieut 
quelque  droit  I  son  attention  paHioarilère,  puisque, 
en  sa  qualité  (r  i  aiciir  rlf  l.i  rlianilirf- desrotnmuncs, 
U  avait  fortement  cuolnbuc  à  1  éxecution  d'un  grand 
canal  et  de  plusieniatuuliadaBe  cette  contrée.  lli«- 
cueillit  itendant  ce  voyiit;«  Ifftexpressiooa  de  la  recoo- 
uais!»auce  publique,  iteutre  au  sein  de  sa  famille,  il 
ne  s'occupa  plus  que  de  sa  saitté  qui  s'affaiblissait  de 
jour  en  jour,  li  mourut  le  S  mai  1419»  danssaTSr  an- 
née, laissant  deux  fils  deM  l'attié  a  hérité  de  eefe 
timii-  rl  de  ses  litres.  En  sri  i(nn!ili''  d'itrntPTir  dr  la 
cbouibie  des  communes,  Abbot  était  l'un  des  gou- 
verneurs de  rhépitai  de  Greenwieh ,  et  ceineimeui' 
du  musée  Ijritanniquc.  Cet  établis-tement  dut  beau- 
coup à  ses  soins ,  à  ses  (»>tuuiiii»ances ,  à>oet  esprit 
d'ordre  et  d'analyse  dont  il  a  donné  tant  de  preuves 
dans  sM  diflÉrenles  iMKtioaB.  Il  Joignait  à  ces  titres 
ceux  de  doeleur  en  droit  à  hmiveiM  d'Oxford , 
d'archiviste  de  cette  ville,  de  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  et  de  celle  des  antiquaires,  enfin 
degaide  des  sceaux  d'Irfamde.Oii  a  ImprlMé  deM  t 

I'''im  T'rT.'f^  itr  In  piri'prurirnrr  rfr  Chr^frr  rr<m- 
parée  à  ta  jurisprudence  dupity*  de  Gailrs,  avec  une 
|N-éface,  1705,  in-8*;  •*  six  de  ses  dincours  sur  la 
question  des  catholiques,  avec  des  observations  pré- 
liminaires sur  l'état  où  se  trouvait  cette  question  à 
répo<|ue  de  la  publication,  qui  est  de  novembre  1838. 
On  lui  attribue  une  brodmre  anonyme  sur  l'usage 
et  rabus  de  la  satire,  Oxtard,  ITSt,  in-i*.  L. 

AIino  i  T  (lord  CHiRtKsI,  hnnni  de  Tcnterden, 
uéU  uue  latuille  obscure,  le  7  ix-iobre  1762,  fut  pré- 
cepteur du  fils  de  M.  Buller,  magistrat  distingué, 
qui,  reconnaissant  son  mérite,  l'engagea  à  s'adonner 
à  l'élude  des  luis  Devenu  avocat ,  Abbot  se  lia  avec 
M.  Law,  deimis  lord  Elleniborough,  avocat  comme 
Uii ,  d'une  amitié  qui  n'a  jamais  varié,  et  c'est  A  oettt 
«■dtiéqnll  dut  m  pwmîèce  phroe  de  judlimu'u.  Il 
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une  si  hante  cnnsuUratton, 
que,  deux  ans  après,  en  1818,  il  fat  nonimé  lordclief 
de  jastke  à'  la  cour  du  tune  du  roi.  Il  dr ploya  dana 
ces  r  nrtions  des  talents  bien  supérieurs  i  ceux  qu'il 
arait  montrés  comme  avocat.  Peu  de  juges  ont  au» 
laatctanMi  Henjn^é,  et  l'on  peut  lot  appltipter  en 
tmifc  jastirt;  re  rpie  lui  mfinp  a  dit  de  l^rfl  Flîcni 
borough  :  «  Il  faut  moins  s'ctonner  qu'il  au  eu  tiuel- 
«  quefbis  lort^qu'admirerconibien  de  fois  il  eut  rai- 
■  M».  m  Cbaries  Abbot  ne  fit  jiHMis  partie  de  la 
AudMredcsaHnmonM:  e*at  Ie90  avril  I83T.  qu  il 
ftit  nnnimé  pair,  avec  le  litre  de  I>aron  de  'I  f n  i  r- 
den.  On  lui  doit  l'introduction  dans  la  chambre  des 
hnlf  de  plusieurs  biOs  impoctMits.  Quoiqull  n'eât 
an  de  prMeation  à  ce  qu'on  nomme  rdoquence  pa^ 
Mmentaire ,  ses  diiicoars  fùrent  ëeont^  avec  beau- 
coup d'attention,  et  flrenl  toujours   i.'  L  iande  im- 
ptenion.  Abbot  avait  publié,  en  iSOâ,  un  traité  sur 
ki  Ms  rdalivee  k  h  marine  mareliande.  Cet  ou» 
TTafc  important  a  eu  cinq  éditions.  Son  zMe  dans 
l'eiercice  de  ses  fonctions  était  lel  que,  ({uoitiuc  fort 
malade,  il  voulut  encore  présider  la  cour,  noiam- 
nent  dans  TaflUre  des  magistrats  de  Bristol  ;  mais 
h  nwud  jour  tl  se  ttouTa  exeesilvenKiit  feiigué ,  et 
ht  obligé  de  rentrer  oliez  lui.  Il  mourut  peu  de 
joon  après,  le  4  novembre  1832.  Au  dernier  mo- 
WBÊâj  on  lerit  remuer  sa  main  comme ponrtrrire;  il 
fnoonça  ces  paroles  d'âne  voix  ferme  :  a  Messieurs 
cles  jurés,  vous  ponves  «eus  Kttiei  ;  »  et  il  expira.  Z. 

ABBT  (Thomas),  naquît  leiï  novembre  1758, 
i  Ulm,  oà  son  père  s'était  retiré  après  avoir  exercé 
k  tuMtr  de  perruquier.  Son  gofll  pour  Tinslruclion 
commenta  5  se  dtH  eloppcr  dan»  sa  ville  natale ,  et  (  e 
fat  là  qu'  il  lit  parai  tre.cn  1 751 ,  sa  première  dissertât  ion 
i«  Bittoria  vitœ  magisira.  1 1  y  sou  i  i  ni  encore  deux  1 1  lè- 
aei,  hue  sur  les  miroir»  ardenlt,  l'autre  sur  la  rétro- 
tmkmftUrattàeim de FmtreërÂehaz{i).  En  1750, 
il  alla  à  l'université  de  Halle, où  il  fiil  distingué  par  le 
professeur  Baumgarten ,  qui  lui  donna  un  logement 
dan»  M  maison.  Abbt  publia  une  thèse  de  Exfati;  il 
^rifrea  ses  éludes  vers  la  philosophie  et  les  niatlié- 
matiques,  et  dès  17â8 ,  on  n  reçut  le  grade  de  mai- 
tre  ès  arts ,  il  en  Ht  son  orcupalion  principale ,  alian- 
donnant  la  théologie,  à  la(|uelle  il  s'était  d'abord 
dodné.  Cn  4760,  il  fut  nommé  profleasear  cxtnMW^ 
dinaire  de  plùlosopliie  à  l'université  de  Franefort- 
sur-TOder.  Ce  fut  là  qu'au  milieu  du  tumulte  de 
la  guerre ,  il  [Kirvini  à  faire  sortir  ses  conciloyem  de 
tonr  déoowagement,  en  composant  son  ouvrage  in- 
Htulé  :  if  Ut  Mort  pour  ta  pofnV.  L'année  anivanie, 
il  f  î.T  siv  mois  à  Berlin,  et  <illa  occuper  la  chaire  de 
[irrifesseur  de  inatliémaliqui»  à  l'université  deRinleIn 

(<)  Le  rat  ExéchUs  ^Unt  tombé  malade,  la  impHls  iMfc  vint 
fwr*  <e  M  pr^iaref  *  la  nart;  te  prince  firaiHUi  IVaf^  i!.? 
ceiu  tntoiM,  I*  propUte  pria  Dieu  poor  lot,  oluini  «et 
itm  (usrat  prolPOfés  de  ^oliue  ans,  et  vint  lai  aimoaccr  eellt 

vsttvfnf.  xi;r$  II'  tmininiO''  Ini  demanda  an  sigae  fM  taqsal  U 
("il  rir^  jxMiré  iV  la  vrri!.-  il,»  sa  pn)iiii^<>e.  n  Vuiitcs-Mi^llli  dil 
«l«  tnfbeif.  qar  l'cMiilirc  de  vutre  ra^tran  Mtaire  année  on  r^- 

•  ctl«  èe  du  (lf«rrt.  —  Il  mi  fii:il<!  ie  la  faire  «Tancer,  dll  le  mo- 

•  Binf.>,  jt-  |>r>;ri'r<-rjU  liùtK  qu'flle  IMttUit.  »E(  rwlkn  tfS  gao- 

1  n  Mr  .i.Ti.ij  jQvMiùi  ,),x  d«nfs,llr.cs  nsoMn  svaU  été 
nu  par  Aeku,  ftn  tf-EftrWas. 
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raique,  il  étudia  le  droit,  afin  de  pouvoir  occuper 
un  emploi  civil.  Ei^ues,  il  voyagea  dans  rAUemagne 
méridionale,  la  Suisse  et  une  partie  de  la  France  ;  il 
revint  i  Rioldo,  et  f  paUia,  Tannée  suivante.  Von- 
vrage  qnl  a  le  pins  eontrim  i  sa  réputation  :  dm 

Mrriic  f'p  livre,"  réimprimé  trois  fois         la  nn'me 
ville,  n«7,  1772, 17SM>,  est  rempli  de  sentiment* 
élevés ,  d'observations  fines  :  on  y  trouve  une  bomw 
philosophie  pratique;  11  est  très^iilférent  du  TVaiï^ 
«/u  vrat  mérite,  de  Lemaitre  de  ClaviJle,  ouvrage 
niédiwre  et  s  ifn-r  fieîel  qu'Abbt  ne  connais.sait  pas. 
Celui  d'Abbt  a  été  tr«luit  en  flraocais  par  Du- 
bots ,  ancien  préfet  du  Gard.  Celle  traduction  poHt 
le  titre  de  Berlin ,  17«> ,  in-8*  elle  est  peu  esfi, 
mée.  Cet  écrit  valut  à  Abbt,  en  17W,  la  place  de 
conseiller  de  la  rour,  de  la  régence  et  du  consistahf 
à  Bucheliourg ,  auprès  du  coanie  venant  de  Scbaui^ 
Iwurg-Lippe,  qniflionora  dNine  amitié  piitieuMère, 
dont  i!  jouit  peu  detfnip«  car  il  mounif  le  no- 
vembre ir«6,  flgé  seulement  de  28  ans.  Le  re^ee> 
table  prince  Ht  enterrer  son  ami  avec  bemeenp  dn 
pompe  dans  sa  propre  chapelle,  et  plaça  sur  sa  tombe 
une  inscription  touchante  qu'il  arait  composée  loi- 
mi^me.  Mêlait  ^'êndralenient  aiméet  estimé;  on  trouve 
<laiii>  ses  produciions  taiii  de  pénétration ,  d'imafinn» 
lion  et  d'esprit,  qn^  est  aisé  de  juger  qoe,  aH arait 
vécu  plue  longtemps ,  il  serait  dev  enu  \m  des  meil- 
leur» éeriralns  de  l'Allemagne.  Quoiqu'il  ait  été 
enlevé  trèvjeune  auxsriences,  il  est  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  Ikire  renaître  le  goût  de  ia  lan> 
,  giie  allemande,  aléntdiemoit  to«nbé,qo'iirant1ttt,  leo 
Allemands,  découragés  par  la  df'sastrpif;,^  rnirrrr  il»» 
trenteans,  n'écrivaient  plus guère  qu'en  franv-ais  et  en 
latin.  Il  a  composé,  outre  ces  deux  écrits,  un  assez 
grand  nrnnbred'oumges  en  allemand  ou  en  latin  ;  les 
premierBécriissardes  matières  théologiques  ;  et  d'a- 
bord cette  question  ■  .Sï  .Wor.c  a  été  inhumé  par  Dimt^ 
Halle,  i".'i7.  in  i«;  i]  jfMtuiient,  contre  l'opinioo  de 
plusieurs  ihéoi«)giens,quc  Moisea  été  enterré  parlée 
hommes.  Il  publia  oisuile  une  thèse  pour  prouver 
que  la  eonf^Hm  dn  lavgurs  n'a  pat  été  vne  peint 
infligée  nu  genre  humain   Hallf,  1758,  in-1"  ;  une 
autre  svr  la  recherche  de  la  vérM,  Halle,  tTM, 
■  in-4V  Lorsqu'il  se  livra  pins  spécialement  t  h 
philosophie,  il  pHlilfa  «ne  thèse  *f<r  fa  véritable  ma- 
nière d'étudier  eeite  science ,  Halk,  1760,  in-4«.Son 
Traité  fie  i  influence  du  beau  iur  le$  idenees,  Rintoln, 
I7«2,  in4*,  avait  jpourolget  d'inviter  è  son  «once 
de  heUes-lettres.  Il  lit  paraître  ensnlte  son  PrO' 
gramme  sur  la  difficulté  de  meturer  les  famU--  Je 
Pâme,  nintein,  17«2,  in  4»;  et  son  ÉpUre  consotaloire 
à  M.  le  docteur  Schicarx ,  turintendant  d'églite  ,  ef 
rrofettmr  A  RMêUt,  tie»,  ia«".  Son  li\n  intitulé  : 
Reeherekn  mtr  tet  tendmenl»  moraux,  iraduilet  de 
r  allemand .  de  M.  Moies  f  Mondelssohn) .  Genève, 
1763,  in-1-i,  fut  n-vu  par  bonnet^  il  a  été  réimprimé 
à  Berlin,  en  I7G4,  in-8*.  Cert  le  tieul  oimng^ 
qu'Abbt  ait  écrit  en  français.  Son  Ettai  sur  ta  vit 
et  le  caractère  d'Alexandre  Gottlieb  Baumgarlen , 
Halle,  trivi,  iti-8',  a  [fani  d'abord  dans  les  Ai^Mim» 
UtUriuni  de  Minteln,  de  Tannée  1764.  Touii^ 
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aans nom  d'auteur,  «jui  a  pour  litre:  XmivrlU  agréa' 
Me  àt  l'éiablimmetu  prochain  d'un  tribunal  d  inqui- 
$Mm  pntntaia,ttitu»aiil<hd»ft  tmlhérini  ^  aura 
lieu  en  allenilanl  en  fffrjie,  est  uift  salire  iugéniense 
contre  l'esprit  de  persW'uUon  qui  animait  alors  plu- 
«tenini  Ihéolafieiis  proteatanls  ;  quoiqu'il  {lorlela  date 
d'Hambourg,  nefl,  in-8%  il  a  été  réellement  im- 
primé à  Berlin.  Les  Réflexions  tur  le  plan  des  pre- 
fniirêê  éludes  d'un  ji  unr  hommt  de  condilim , 
l^ftjiB^k  et  Berlin*  1707 ,  in-S",  ont  été  oonipoKces 
en  179»,  nÛB  dira  n'ont  été  imprimées  qu'a* 
pris  la  mon  d'Alibt,  par  les  wiiiis  d'un  major  tle 
troupes  rhénanes,  il  y  en  a  eu  une  seconde  édition 
â  BerOa,17W,iii4i*.  Ahbt  s'est au^i  essayé  dans  le 
genre  de  l'itistoirc;  on  a  de  lui  un  livre  qui  a  pour 
titre  :  Fragmml  des  évémiMnls  ki  plus  anciens  du 
grnrf  humain .  avec  une  préface  de  Jean-Pierre  Mil- 
ler, Ualle,  1707,  grand  ln-8*.  C'est  le  commence- 
nient  d'un  abré^  d^bistoire  «niversefle;  Abbt  ne 
l'ayant  pas  eontinué,  M.  !\Iil!er  a  publié  apris  sa 
mort  ce  qu'il  en  avait  fait,  eu  lui  donnant  le  lin  e 
qu'on  Tient  de  lire;  onc  IKifoire  ibi  J^orlMyalio 
qis'àla  fin  du  iff  siècle;  une  Vie  de  Baumgarlen.  La 
Traduction  de  la  conspiralion  de  CaUlina,  par 
Salluste,  Stadthagen,  1767,  in-S",  est  remaniée  comme 
un  (le  MS  meilleurs  ou^Tages.£liea  été  publiée  après 
la  monde  Tanteur,  au  ^yrofit  de  son  père,  mais  aux 
frais  du  comte  de  !  a  l.iiM"'  M  rxi^tr-  nu,'  antre  tra- 
duction allemande  de  Sailu»le  m)u»  le  nom  d  Abbi, 
publiée  à  Lemgow  ms.  par  Wagner  d'Osnabruck  ; 
maison  prétend  qu'il  n'y  a  eu  aucune  |>art.  Ses  Œu- 
vres diverst'j»  oui  été  recueillies  par-ISicolai,  en  C  vol. 
qui  ont  paru  à  Stettin  et  à  Berlin,  de  t7(>8  à  I7KI, 
in-8'.  U  y  enaendescoairefaconsiReutUiigen,  1782, 
et  à  Francfort,  i78S.  MleoMî  y  a  réuni  ptuakon  écrits 
qui  n'avaient  ]>iis  encore  été  imprimes.  I-e  .T  et  le 
jTtome  contiennent  b  correspondance  d'Abbt  avee 
HH.  Bhim,  GaiMe,Gleim,  Ktolz,  .Moses  Mcndels- 
solin,  Nicolaï  et  autres  ;  le  5'  a  aussi  été  Imprimé 
séparément  sous  ce  titre:  OEuvres  diverses  de  Th. 
Abbt,  3'  partie,  qui  contient  sa  eorretjMndance 
familière^  Berlin  et  Stettin,  4782,  i»^.  On  distingue 
dans  le  4'  la  Fis  df  B«umgarten,  et  dans  le  S*  celle 
du  comte  de  SchautnbuHig.  Ses  iiuivre-*  eompliHes  en 
0 lomesont  été  réintphuite»  à  Beriiti,  m  l7iN),  ia-V. 
Outre  les  ouvrages  ipi'on  vient  de  citer,  il  existe 
enmre  f{ue1ques  petits  Traités  et  Mémoires  du  mOme 
auteur,  insérés  dans  différents  recueils  :  daas  te 
Journal  hebdomadaire  allemand,  intitulé  :  le  Règne 
dê  ia  nature  et  des  mœurs  (Ualie,  1757  et  suiv.)  ;  dans 
les  Anmmen  dr  Fdle.  1760,  n*  i%  et  dans  la  Bi- 
bliothfque  ffénérale  de  l'Allemagne.  La  liaison  de 
Abbt  avec  Leanng,  Moses  Mcndclssobn,  cl  d'autres 
éerivalns  du  premier  ordre,  l'avait  engagé!  à  devenir 
leur  coop<*rateur,  pf,  depuis  I7(i<l.  il  u  eu  Iveaueoup 
de  partâux  JÀ:t(ret  amcerninU  la  iitiénUure  moderne, 
tournai  célèbre,  dont  la  publication  a  fait  époque 
dans  l'bistoire  littéraire  de  l'Allemagne.  La  148*  let- 
tre du  9*  Toluroe  est  la  première  qaî  «dt  de  lui.  Ses 
articles  dans  ce  recueil  s<Mit  si;;nés  de  îa  lettre  lî.  I.a 
vie  d' Abbt  a  été  écrite  en  allemand  par  Frédéric 
Jfieoitf,  et  pnUiée  i  Beriln,  en  1767,  la-4«,  mis  le 
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titre  (îe  Mi)i\umFnt  à  la  mémoire  de  M.  Th.  Abbt. 
On  eu  trouve  un  extrait  daus  ia  Jiiblioihèque  hislO' 
rique  de  Galterer,  t.  6.  A.  L.  M. 

ABDALLAH  nEN-ZOBAIR,  calife  de  la  Meo 
que.  Les  excèn  aui^quels  se  portait  le  calife  de  Sy> 
rie,  Yézyd,  contre  les  descendants  d'Ali,  ayml 
indisposé  In  habitants  de  la  Meoque,ils  élurent  pour 
cbef  Abdallah-Ben-ZobeTr,  qui  se  trouraît  à  la  téte 
(les  partisans  de  la  maison  de  Uaelieni,  opprimée 
par  Yc2yd.  Moawyali,  père  du  calife  de  Syrie, 
pariaM  i  son  (ils  du  «andère  de  ses  aDtagonisl», 
lui  avait  di'  \  hdallali-Ben-Zobaïr  est  l'hamnie 
«  que  vous  devez  le  plus  craindre;  il  a  un  génie  en- 
s  trepKmmt  et  capable  de  tout.  11  vous  atta<piera 
«  avec  la  force  du  lion  et  la  subtilité  du  renard,  u 
Alxlallali  ne  tarda  pas  à  justifier  celte  prédiction.  11 
se  rt  nilil  à  la  Mecque  ;  et ,  après  la  l«taiile  de  Ker- 
belab,  dans  laquelle  lioccin,  tils  d'Ali,  fut  tué,  les 
habitants  de  la  Meapie  et  de  MédiM,  dont  Abdel» 
lah  s'était  attiré  l'affection  par  smi  zèle  reliiïif  ux  et 
ïve^  manières  alTables,  le  proclamèrent  calife,  l'an 
()H<t  x,i  deHiég.).  A  la  ntiuvelle  de  cet  événaiient, 
Yézyd  envoya  vers  Abdallah  un  oflicier  avec  un  col- 
lier d'argent,  et  l'onlre  de  lui  dire  que,  s'il  rec«Hi> 
nai.ssait  son  autorité,  il  resterait  en  paix  à  la  McoquCt 
mais  qu'autrement  on  mettrait  œ  collier  à  son  cou 
pour  l'amener  à  Damas.  Abdallah  refîna  la  profwiHi. 
tion,  et  Vwyd  leva  une  armie  ipii  d'iilxird  |  ill  i  Më- 
diiie,  et  ensuite  assiégea  Alxlallali  dans  la  .Mecque. 
Le  Méçe  fut  poussé  snwe  vigueur;  mais,  à  la  moet 
d'Yézyd,  l'armée  retourna  à  r>an»as,  H  Alxlallah  fut 
laissé  paisible  possesseur  du  caliiul.  l'outes»  les  pro> 
vinces  le  reconnurent,  à  l'exception  de  la  Syrie  et  ds 
la  Palestine;  et  il  régna  paisi  blemcn  t  pendant  neuf  ans. 
Ahws  le  calife  Abdel>Mëiek ,  qui  avait  débit  et  tué 
Mosab,  fr(>rc  d'Abdallah,  envoya  cnntre  lui-niéme 
le  célèbre  Hédjadi,  son  général.  Abdallah  vaincu  se 
réfuf^ia  dans  la  Mecque,  et  soutint  le  riége  pendant 
wpl  nif)is  avec  unejo'ande  fermeté,  qTioiipi'il  eût  été 
abandonné  par  ses  deux  lils.  Sa  mère,  ii^cc  ilc  qua> 
tre-vingt-dix  ans,  animait  son  courage  et  celui  deaea 
soldats.  A  la  Un,  Abdallah,  après  s'<^ir«'  foniné  par 
un  breuvage  mêlé  demutt  qu'elle  lui  présenta,  prit 
congé  d'elle,  et  s'élam  a  eontre  les  ennemis.  11  va 
tua  un  grand  nombre  de  sa  propre  main;  mais, 
obligé  de  faire  retraite,  il  se  plaça  dans  un  endroit 
de  la  ville  où  !'f>n  ne  pouvait  l'attaquer  tpie  de  face, 
et  continua  de  .se défendre.  Les  assiefîtanls  l'assailli- 
rent à  coups  de  piem».  et  quand  il  sentH  ton  sang 
couler  le  long  de  son  visage,  il  rédta  ce  vers  d'un 
poète  arabe  :  «  Le  sang  de  nos  blessures  ne  tombe 
"  pas  sur  nos  épaules,  mais  sur  nos  pietls.  »  Il  suc- 
comba enlio,  et  sa  téte  fut  coupée  et  portée  i  Abdel- 
Méieit.  11  était  âgé  de  72  ans.  Les  éerfvaina  arabes 
vantent  beaucoup  le  rouraf^e  d'AlxIallah;  mais  Ilg 
lui  reprochent  sou  extrétue  avarice,  qui  donna  lieu 
à  ce  proverbe  :  «  Avant  Abdallah  on  n'avait  jamais 
a  vu  d'homme  brave  qui  ne  fiH  libéral.  »  On  cite 
pour  preuve  de  sa  piété  et  de  son  attention  i  prier, 
qu'un  jour,  tandis  qu'il  s'aeqnittait  de  ce  devoir,  un 
pigeon  se  (Misa  sur  sa  téte,  et  y  resta  longtemps  sana 
«pi'il  s'en  aperçût.  La  fhmiUe  de  Zobalr,  pfere  d'Ab- 
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dalbb,  n'était  pw  nwiM  «naenite  4e  celle  d*AU  qm 

it-s  Otnmiadei,  CtptNlbdy  KMe  pour  (*trr  Mtjette 
à  la  folie.  J  —  .\. 

ABDALLAH,  père  de  Mahomet,  né  en  Arabie, 
était  lie  la  célèbre  tribu  des  Coreicb ,  et  fut  plus  dis- 
tingué par  M  tmnté  et  li  pureté  de  sea  nsiin  que 
par  riiiipsses  Ah'lcl-Mothaleb,  son  père,  dont  il 
avait  mente  toute  la  tendresse,  le  chargea  d'acheter 
pour  Ifur  stérile  patrie  les  provkioiii  dont  elle  man- 
quait. AbdeUah  putît  «C  s'anmct  joaqu'à  Yaireb 
(aujourd'Ind  Méffine),  oft  11  inoontt,  ne  Masant, 
(Kiiir  héritage  à  son  fils,  H^v  de  deux  mois,  (juc  cinq 
cuameaux  et  une  e^^-lave  t  tliiu|jieaQe.  Selon  les  au- 
teurs arabes,  Abdaliali  fut  recherché  par  une  reine 
de  S^ne,  dnnnée  de  m  bemié  et  de  ses  fortua; 
iBMsn  est  brident  que,  pour  donner  quelque  éilat  à 
l"r.riL:i[U'  IruT  pni;iln''t/\  n-s  auteurs  oui  environné 
riiiïtuire  ilc  son  père  d'autant  de  fables  que  ctàtie  de 
Mahomet  lui-même.  i—s. 

A6D-ALLAH  IBM  Saad,  )bn  Abod-Saraii,  gé- 
néral arabe,  issu  de  la  tribu  d'Amer,  l'une  des  plus 
coQsidérabl»"-  l.unilles  des  Km-  Ji -rliit' s,  était  frère 
de  lait  d'OtboMii  ibn  Albn,  qui  fut  depuis  le  4' 
«riife.  (Foy.  Otbiiam  ibn  Awan.)  Ayant  embmsé 
rislamiMuelonjçtenips  avantlacontjufte  de  laMerque 
par  M.iliomet,  il  avait  mérite  par  ses  talents  ealli^ra- 
ptii(pK's  l'honneur  d'eerire,  s<jus  la  iliotée  du  lé^'is- 
Uleur  des  muaUmansT  les  révéUliooa  qui  ooiunosent 
leadivera  èhapilren  dn  Coran.  Un  joor  qw  Haiioaiet 
lui  (lirtait  le  diapilre  intitulé  :  des  FidUei,  Âbd-Allah 
ayant  écrit  k.  verset  Ï4  :  AotM  avoiu  créé  l'homme 
#tm  iimon  plus  pur,  jusqu'à  ces  mots:  EntuiU  nous 
«MM /brmtf  ifatemaf  an  imaimirtcrfoiMrf.  il  s'écria, 
tranaportê  d'adnriradon:  Bétt  ao<r  Dku,  qui  tU  le 
mtHÛur  de*  créufnir^'  Chargé  par  Mahomet d'tn  ii  <■ 
aussi  oes  paroles  eomme  descendues  duriel,  il  ac  crut 
■■ai  grand  que  son  maître,  se  mit  i  falnfier  et  à 
eatrunipie  des  mots  qui  «Itéraient  le  sena  du  €oran . 
et  alla  même  jusqu'à  tourner  k  pruph^e  en  rWcule, 
repétant  partout  II  ne  sait  ce  qn  1  lit  »  Ses  ma- 
irauvres  furent  en  tin  découvertes  ;  il  u'usa  plus  res- 
ter à  Médine,et  retourna  à  la  Mecque,  où  il  renonça 
à  l'islamisme,  et  se  jmgnit  aux  ennemis  du  prophète. 
Il  se  rendit  si  odieux  à  Mahomet,  que  c'est  contre 
liii,  s'il  faut  en  croire  les  comnientateupi  du  Coran, 
q^e  fut  dirifé  un  paaaage  du  chapitre  6.  Le  jour  de 
la  priaedela  Meoipie,  FanSde  rUsim  («m  de  3Âi.), 
Âbd-Allah,  pressé  par  ses  remords  et  effrayé  d'ap- 
prendre qu'il  était  un  des  dix  i>epl  pritscrits  di^gnes 
par  le  vaini|ueur,  alla  chercher  aide  et  protection 
cbei  Othman,  qi;d,  l'ayant  gardé  pendant  les  pre- 
nrien  memenia  dn  tnnndte,  le  présenta  enaulte  k 

Mn'i  inrr  n  implora  sa  prâfr  l  e  prophète,  cédant 
aux  iibtaiices  U'OtliUiai),  parduima  au  coupable,  qui 
Nnouada  sa  profession  de  foi,  et  fut  regardé  députe 
«aaaaae  an  des  plus  léléa  nmaaimana.  Abd^AUah  prit 
sans  doute  une  part  honorable  aux  coftquétea  des 
Arabes  en  Syrie ,  sous  les  règnes  des  califes  Abou- 
b(kt  et  Omar  {voy.  ces  articles)  ;  maison  ne  voit  ngu- 
m  snanom  que  loraque  le  Yalnqneur  de  l'Egypte, 
Ammu,  qui  pn  était  resté  gouverneur,  forma  le  pro- 
jet de  porter  la  guerre  m  riubie.  Abd-Aiiaii  fut 

I. 
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diBi^  de  cette  expédlHoa.  A  la  tête  dé  M,MO 

hommes  il  pénétra  dans  cette  contrée ,  et  il  y  aurait  ! 
obtenu  des  succès  s'il  n'ertt  été  rappelé,  peu  (k  temps 
après,  par  Anirou.  Othman,  étant  parveuu  au  ca- 
lifat, priva  du  gouvernement  de  l'Égypte,  l'an 

Aniroa  qtiMI  n*dn»ltiMs,  et  en  InveaUt  Abdl- 
AUah  ibn  Sa  i<! ,  instillant  ain^i  l'i  ^  Inion  du  ralife 
Omar  sur  le  ronipied'Othman,  trop  porté,  disaii-il, 
à  favoriser  ses  |)arents  et  ses  amis.  Le  nouvel  émir 
soumit  la  Libye,  d'où  il  envoya  i«oo  acnmnùn  4500 
mille  pièces  d  or,  pour  sa  pan  d'Un  dwpûème  dai« 
le  butin  prf  vpuant  des  richesses  du  roi  qu'il  avait 
lue.  Il  administra  te  pays  pendant  l'abscuce  d'Abd- 
Allali  ben  >afe,  qui  était  allé  ravager  les  côtes  et  les 
Iles  d'Espagne.  De  retour  en  Egypte,  Abd-AUah 
ihn  Saad  joignit  sa  flotte  i  cette  de  Moawiah ,  gou* 
verneur  de  Syrie,  pour  attaquer  l'Ile  de  Chypre  et 
forcer  les  liabitants  à  payer  un  tribut  de  7,000 
pièces  d'or.  Les  Nubiens,  ayant  vMé  leiriiié  qu'Abit 
Allah  avait  conclu  précédemment  avec  eux ,  rava* 
geaient  depuis  quelque  taaéts  le  Sald  :  cet  émir  usa 
(ie  refirésailles  .  et  vint  en  personne  me  lire  le  siège 
devant  Donkola,  leur  capitale.  Les  pierres  que  laiop 
^ient  ses  machines  de  guerre  ayant  fait  écraokr 
leur  principale  église,  les  habitants  furent  saisis  d'é- 
pouvante, et  leur  roi,  Kalidourot,  demanda  la  paix. 
Abattu,  humilie,  il  vint  s'alKmcher  avec  le  général 
arabe,  qui  le  releva,  le  rassura  et  signa  avec  lui  un  , 
nonveau  ItiHé,  par  lequel  le  prinœ  nuliien  s^oUlgen 
d'approvisionner  rf!i,'ypie  <run  f^rand  nombre  d'es-  , 
ckve»  uoirs.  Abd-AIiali  ctaut  venu  trouver  k  calife  • 
à  Médine,  pour  le  défendre  contre  la  faction  d'Ali, 
avait  laissé  en  ttopteaon  lieutenant,  qui  enflttchiaaé 
par  Motiannned  ibn  HaniCi,  hn  des  cheh  des  i» 
l>elles.  Abd-Allah  v  tilnt  alors  rentrer  en  É^rypte; 
mais  u'ayani  pu  y  ftenetrer  ni  retourner  à  Métiine,  où 
Othman  venait  de  succomber  sous  les  cou{»  de  SCS  en- 
nemi», ii  CMob&géde  s'anréleriAscalon  ou  à  Ramiah, 
et  il  y  mourut  Tan  Heu  IRT  de  rbégire  (636ou(k'î7).  | 
Exri  lli'iit  cavalier,  il  conserva  jus4[u',i  I;i  fiii  s,j  p^s-  ' 
«on  pour  les  chevau|^  et  recita  avant  d'expirer  le 
chapMn  eenûène  dn  Cona,  tntltiilé:  l$$  Clmtmm 
courânff.  A — T. 

ABDALLAH,  onde  d'Abonl-Abbes  Al-Saffah,  le  ! 
premier  des  califes  abbassides,  rendit  de  grands  ' 
servioes  à  cette  dynastie  par  sa  bitivoure.  Ce  bit  lui  ■ 
qui  vainquit,  à  la  Iwtaille  du  Zab.  le  oOilé  lld> 
rouan ,  et  renversa  par  cette  victoire  la  dynastie  des 
Onmiiades.(  Ko^.Merol  a  ^ .  ;  Mais  il  se  déshonora  par  • 
des  cruautés  envers  les  vaincus.  l'Uisieurs  princes  de 
la  nuiaon  des  Onuniadcs  étant  venus  auprès  de  lui, 
se  fiant  à  son  serment,  AbdaDah  lea  invita  i  un 
prand  f(  ^rin,  rf  li  r-squ'ils  furent  rangés  autour  de  U 
table,  des  aïk&ajisim  apostiiii  les  tirent  périr;  aussitôt 
des  tapis  étendue  sur  leurs  cadavres  servirent  de  ta- 
ble anx  meurlrien.  Abdallah  ne  respecta  pas  même 
fasile  dea  morts  t  il  fit  onvrirà  Damas  les  tombeaox 
des  Ommiades,  <  t  Ir  rorps  du  calife  H<  (  Vi  un  ayant 
été  trouvé  intact,  li  le  lit  mettre  en  croix,  bmler,  et 
ses  cendres  furent  jetées  an  vcflt.  Apri's  ta  mort  d'AJ- 
Saffah,  qui  Pavait  fait  gouvcmenrde  Syrie,  Abdallab 
manifeiita  ses  prétenUoos  à  la  coanMne,el  an  ttM* 
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darer  calife  ;  ituùs  Mtlisour  envoya  contre  lui  Abou» 
Moalem,  qui  la  T«iiii|iiitdaiu  piiismin  combit»,  et  le 
iKça  de  se  rtliier  dins  rires ,  où  il  fat  tué  ea  488  de 
rii^ire  (  T.Ti  de  J .  -  C .  ) .  J— n  • 

A'fiDALLAU-U£?(-YAâYN,  fondateurdcia  secte 
ta  Uorabethotm  (Hanhwtsuu  Almoravide»), habi- 
tait h  ville  de  Nelte  en  Mesanredcii  :  s'ëtant  fait  re- 
marquer par  êà  piété  et  sou  inIcUigeuce,  il  fut  choisi, 
Tan  43T  de  Thégirc  (1 035 de  J.-C.),  pour  iostruire  dans 
rialamisme  Yahhya ,  roi  du  pays  de  îienliatyéh.  Ce 
prince  avait  résigné  la  couronne  à  mm  fils,  pour  se 
vouer  entièrement  aux  pralùjuis  di;  h  religion.  De- 
mm  le  disciple  d'Abdallah,  il  raccompagna  dans  le 
0enha4jeh,  pour  § agacr  ks  poiphaw  nMhoméUaiDe. 
IV'nynnt  y  ii  d'aiiord  y  réussir,  le  inaitreel  le  disdpU' 
hf  n  [it  ert>iii  liauB  une  ile  près  de  U  cote.  Le  bruit  de 
leur  retraite  et  de  leur  piété  leur  attira  bientôt  une 
foule  de  prosélytes.  A'bdallah  leur  expliquait  le  Coran 
et  les  dogmes  de  la  religion  musulmane.  Touché  de 
leur  zèle,  et  voulant  exprimer  leur  assiduité  à  fré- 
quenter itremilet  il  les  appela  Morabtthoun.  Il  eut 
MeMAliuM  pedto'anuéft,  et  mança d'employer  la  vio- 
!enrc  rnntre  rjuirotii|uc  ne  se  convertirait  point.  Lii 
trilHi  de  Ujoudola  tut  la  première  qu'il  attaqua  les 
armes  i  la  main ,  à  la  t£te  de  3,000  MoTobti .  El  le  fut 
vaincue.  Tan  434  de  Tbég.  D'autres  victoires  lui  sou- 
mirent bientôt  toutes  les  tribus  du  Senhadjeli.  Cha^ 
q\ic  nouveau  pro<x:-l ytc  était  purifié  par  cent  coups  dé 
fouet,  et  s'obligeait  k  verser  au  tnâwr  de  l'armée  ks 
dtaos  deaiiiiëei  à  l'aequiaitien  des  armes  et  an  paye- 
nantdes  Irnuprs  l  a  nouvt  île  secte  s'étendit  bientàt 
dans  le  Me^uicdaU,  et  ju-sque  panni  les  nègres. 
Yahhya  étant  mut  sur  ces  entrefaites,  A'bdallah  lit 
âi re  à  sa  place,  en  qualité  d'émir,  Yahhya-Ben-O'mar , 
de  la  tribu  de  LJiintouna,  prince  faible  et  qui  n'avait 
que  l'ombre  de  raulorité ,  dont  le  ruse  .\  b<lallali 
HHÙasait  réellement.  Il  se  rendit  maître  de  Darala, 
ran  447  de  l'hégire,  deSeldjet-Ancah^de  tout  le  pays 
voisin,  et  mit  à  la  plaœ  de  Uen-0"iuar,qui  venait  de 
périr  dans  la  guerre  entreprise  contre  \&i  uègre«, 
rémir  Aboubekr-Ben-O'mar.  SoMeaBOuveau  prince, 
la  puis.sance  d'A'bdalUh  n'eut  presque  plus  de  bornes 
dans  «xtle  partie  de  l'Afrique.  Enfin ,  ayant  porté  ses 
armes  contre  les  puissante»  trilms  de  liarukaouata,  il 
nât  tué  dans  une  bataille  raiigtetraB4jH  de  l'hégire 
(Iffiii  dé  J.-C.).  A'bdaHafti  «ait  pMn  de  eonrage , 
Iialnle  H  dissimuler,  et  réunissait  toutes  les  qualités 
nécessaires  ;t  un  i  m  jMfcleur  conquérant.        B — v. 

AHnALL.\n,  quatrième  et  dernier  diérif  des 
Waliahis,  était  l'alné  des  onre  fiîs  de  Sehou<l  (pii, 
en  4K«i>,  le  déclara  son  suocesatcur,  et  i'iuvcâlit  du 
titre  d'iniân-al-djaÎ9Ch  ou  généralisxinie.  En  avril 
4806,  Abdallah  euttcnrit  coQtre  la  viUa  d'inam- 
AK  «ne  expédMoA  daak  laqucOe  il  perdit  500 
hoiunies.  Il  voulut  [)renilre  m  revanche  sur  Senia- 
wat  ;  mais  il  échoua  au  «éfe  de  cette  place,  qui  lui 
MÔta  le  ddaUe.  11  ne  néussit  pas  mieux  dans  une 
attaque  contre  Znhair,  prfs  de  Passora.Plus  tard,  il 
sembla  vouloir  se  veii^er  de  œ  fâclieux  début  contre 
inn  propre  père,  qu'Abdallah  et  deux  de  ses  frères 
quittèrent  brusquement  au  milieu  de  «on  pèlerinage 
à  la  Mecque  ;,ils  retouraèratf  à  D^eb,  sa  capit^e  \ 


in 

et,  après  an»r  enlevé  300  chameaux  changés  d'or 
ei  d'argent,  d'amiea  et  de  munitiooa  de  gueneb 
ils  se  cUrigèrait  sur  Al-A)tta ,  dont  kt  MWttMli 

leur  (111  tinrjr  les  portes;  nuis  Texpédilion  dont 
Mohammed- Ali,  vice-roi  d'Ëgypte,  chargea  alors 
aen  filsTaersoun-Padia  contre  les  Wababis  amena 
une  réconciliati  îii  entre  Selioud  et  ses  Qls.  Abdallah 
atait  eucure  tau  uiie  tentative  sans  succès  contre 
quelques  places  du  gouvernement  de  Bagdad.  Ir- 
rité de  cet  échec,  il  avait  exterminé  ou  réduit  en 
esclavage  une  tribu  arabe,  lorsque  son  père  le  rap- 
jHila  pour  l'opposer  aux  troupes  ottomanes  et  égyp- 
tiennes qui,  vm  U  lin  de  la  même  année,'  s'étaient 
emparées  d'TamlM»,  sur  la  ner  neoge.  Abdallah 
vint  les  attaqu?!"  à  h  uMe  de  t'î.tWMt  hnmnies; 
niais  après  deiu  lieurcs  <k  eoutbat,  û  se  retira.  Plu« 
tard,  U  écmaa  les 'Auce datks  les  defdés  de  Safra; 
mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  sa  victoire.  Au  lieu  de 
garder  cette  position  importante,  qui  oouvrail  Mé- 
dinc,  il  en  (x>nlia  la  défense  aux  habitants,  et  re- 
tourna dans  le  Déreyeb.T«»inoun  gagna  les  Arabes, 
qui  loi  Kvrèrait  ha  déflMs  de  Safra;  U  Moqua  H<- 
dinc;  et  in  prit  d'as.siut.  La  ville  sainîc'  fut  i  e>]iertée 
ainsi  que  ses  liabiUuiUi  niais  la  ganii!i4>ii  iui  égorgée, 
à  1  exeepùou  d'une  partie  qui,  s'élaut  défendue  dans 
hi  citadelle,  obtint  une  capitulation.  Ui  Mecque  se 
rendit  peu  de  temps  après,  sans  etmp  férir,  à  Mous- 
tafa-Bey,  oncle  du  jeune  pneim,  par  l'iulluence  du 
diàrtf  Ghalcb,  dont  les  soidaUi,auxiUaires  des  Wa- 
liabia,aetoHiiiennt  contre  cm,  aHMiidi  qu'ils  purent 
compter  sur  l'appui  des  Turcs.  Mais  la  lin  de  la 
campagne  ne  fut  pas  si  favurable  aux  Égyptiens. 
Sehoud  et  «H  antre  de  ses  lils  les  beUireut  en  plu- 
sieurs rencontres.  Arrêtés  par  le.  soulèvement  des 
Arabes  de  l'Yémen,  Towsoun  et  mu  oncle  furent 
condamnes  à  1  inaelion,  après  avoir  perdu  l(MM)0 
hommes.  £a  4813,  Mohammed-Ali,  voulant  precMr 
le  socDès  de  cette  opé^tkai,  eondiùit  lui  Mêaw 
d^  troupes  en  Arabie.  l-'i  niintilr  .setn;ud  (17  nvril 
48t-iy  laissa  alont  le  f^mveraeaieiit  des  Wahabis  à 
S(>n  (ils  AUlalldb,  daiLs  les  eircoostauces  les  plua 
diflieiies.  i>ejà  plusieurs  de  leurs  généraux  avaient 
été  battus,  faits  prisonniers  et  mis  à  mort,  suit  au 
Caire,  soit  à  Gousiautinople  ;  mais  ils  résistaient  sur 
divers  poinls^  ei  les  massas  de  combatiants,  qu'ils 
reneavelsient  et  ^Us  wultipUaieBt  de  Ions  cAtés, 
l'emportaient  souvent  mr  la  tarti  jif  île  U  petite 
armée  i-gyptieune.  En  iiHô,  Muiiaïunied-AU  ob- 
tint des  avantagea  plus  signalés.  Après  avoir  sur- 
pris et  défait  un  corps  de  Wababis  de  l'Yémen,  il 
attaqua,  entre  licssel  et  TajaL>é ,  une  arme«  de 
30,000  hommes,  commandée  par  FaKiU,  l'un  des 
fk^res  d'Abdalhih,  que  le  gouverneur  de  iaMec* 
que.  Haçan Cacha,  i  la  iMe  de  4,600  Albanda, 
n'avait  pu  entamer.!^  victoire  ne  fu!  ]>(  longtemps 
imlécisci  Fai^  se  relira  en  désordre,  perdit  tous 
ses  équipaffeit  et  Ait  abandonné  par  un  de  aai  géné- 
raux, qui  se  rendit  aver  t  M»s  troupes  au  vice-roi. 
Cette  défection  et  lu  défaite  d  un  autre  de  ses  li^ie- 
nants,  qui  Att  pris  et  envoyé  i  Coosumtiuople,  firent 
tomlier  au  pouroir  des  'lurcs  Tarabé  et  phsianra 
autres  places,  et  ka  luMèitl  saline  de  tante  la 
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foife  wàâembû»  de  f AnUe;  Alan  Towamm-Padi* 

se  porta  sur  le  pays  de  Ncdjetf  a  ver  3,000  Iwm- 
ipe*  et  corpe  d'Arabes  allies.  Abdallah,  menacé 
èHM  le  COMre  de  aes  Etats,  vint  camper  à  Aneyseh, 
W||rit  va  «nKii  eoncmi,  et  lit  ptncr  aa  (il  de  ré- 
fée  «m  ceeorie  de  no  eeralïm  et  le  trésorier 
de  Towsmin,  qui  la  coniniandait.  Il  atfar|iia  le 
camp  que  le  pocha  avait  arfaibli.  Pendant  vingt  jour;» 
î  y  eut  (les  escamoMili^  qol  Ikurent  auhtei  d'un 
«miisiice.  Towsoon,  ayant  Kcu  des  renforts,  se  dis- 
fosiii  à  recommencer  ks  bostilitils,  lorsque  le  chef 
dos  Wahabîs  envoya  son  oncle  et  quatre  antres  de 
«es  parents,  avec  des  présents  de  chevaux  et  de  dro- 
nMaltes,  pour  traiter  de  la  pals.  Les  dépotés  bal- 
sèrpnt  h  iiinin  du  pacha,  et  lui  présentèrent  h  let- 
tre de  leur  prince,  qtii  demandait  à  être  aduU:>  au 
nombre  des  sujets  du  sultan ,  à  bire  des  va-ux  et 
des  prière*  pour  loi,  prometiaiit  ^11  n*j  aurait 
flps  MKnnelentatiTe  de^rébellion  de  la  part  de  ses 
Cwnj^iatrintcs.  Tow  ><iun,  après  avoir  re  ti  d'eux  l'as- 
snrancc  que  les  Wahabîs  suivaient  li  ii)(?iues  dog- 
mes que  les  autres  musulmans ,  exi^t  a  qu'Abdallah 
ibn  Sehoud  promit  de  se  rendre  A  Constantinople 
sil  y  était  appelé  ;  qu'il  se  eontentAt  du  rang  de 
priiKe  arabe  ou  de  Cl  i  11-  il  Belad;  qu'il  remit  DtV 
Rfeik}  qu'il  restituAt  les  triera  enlevés  au  tombeau 
de  Ndunnei;  qnMI  assiirlt  le  passage  des  p^erbis, 
et  qu'enfin  il  obéit  au  gouverneur  de  Médine.  I,e!5 
députés  acceptèrent  ces  contiiiions  et  eu  signèrent 
le  traité,  subordonné  à  la  ratiOcation  du  vice-roi  et 
du  sokan.  Abdallah  sembla  d'abord  vouloir  en  exé- 
cnier  les  danses,  et  reçut  de  riches  pt^senta  de 
Tow  soun-Paclia  ;  mais,  dans  Je  temps  cju'il  envoyait 
des  députés  et  des  otages  au  quartier  général  otto- 
Wl|  u  destituait,  il  punissait  les  partisans  des 
Taras,  fl  semait  ]a  discorde  parmi  leurs  alliés,  et 
totUait  Déreyeh  et  ^  principala  places.  Moham- 
med-Ali ayant  aloi-^  'm-A-.'r  j.Mur  obtenir  les  trésors 
enlevés  au  tuinbeau  de  Mnliumet,  Abdallah  répondit 

Jie  tout  avilit  été  wndn  et  dissipé ,  et  demanda 
être  dii^pensé  du  voyage  de  Constantinople.  Le 
tîce-roi  lui  adressa  une  lettre  menaçante,  lui  ren- 
voya ses  pn'sent»,  eî  !liri_»  i  de  nouvelles  innqies 
rm  FAiabie,  avec  ordre  de  oiettre  ^nison  à  la 
Heeipie,  A  Médina,  etc.  Abdalhii  de  son  eMé  oonti- 
Dna  ses  préparatîf<^  de  d^^tense,  ronfla  les  prinnpaux 
emplois  et  le  commandement  de  ses  places  fortes 
anx  offlciers  ks  plus  braves  et  les  pins  dévoués,  ras- 
•emMa  à  Dér^eh  tons  ks  cfaelB  arabes,  et  leur  fit 
«fMer  serment.  Il  Ibniia  nne  année  de  SO,noo 
nommes ,  dont  une  priie  tint  ^-amison  dans  Dé- 
reyeb,  et  le  reste  fut  organisé  en  colonnes  mobiles; 
I  II  Aérer  des  batteries  de  canon  en  avant  de  sa 
O^tilale  et  sur  la  nnite  de  Médine  ;  et,  du  milieu  de 
ees  préparatifs  de  guerre,  il  envop  en  Éjrypic deux 
dfputc^  poirr  porter  au  vice-roi  des  assuranres  de 
paix.  Ajant  reçu  par  eux  tme  réponse  du  vice- 
roi  (pli  lai  cnjofginit  de  rentrer  dans  le  devoir, 
il  y  substitua  une  lettre  fcusse  qu'il  lut  à  ses  pa- 
rents et  à  ses  principaux  ehefs,  pour  les  affer- 
mir dans  Inir  résolution.  Mais  les  menaces  de  Mo- 
kMUMd-Ali  oe  tndècoitpM  A  se  réidiser:ninbiiB> 
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Pacha  Tint  prendre  te  eommindcaienl  des  tronpes 

qii"riv';it  !:iiv-,r-i*s  f-n  Arnlm'  son  ftère  Tou'soiin,  et  il 
occnpa  la  reiluutable  jxisition  d'Hcnakieh,  près  de 
Médine.  Abdallah  résolut  de  prendre  Foflienflhm 
avant  que  l'amiée  ouomane  eût  été  groMle  par  de 
nouream  seoours  et  par  la  joncdon  des  Arabes  dis» 
sidents.  Pour  arnHer  la  défeetion .  qui  faisait  l^  s 
progrés  parmi  eux,  il  attaqua  et  dépouilla  les  tribus 
qui  refusaient  de  se  retirer  snr  Rass.  Mais  ce  moyen 
violent  pro4luisit  un  eCGeC  tout  contraire.  Faïçal-al- 
Daouyeli ,  clieili  de  la  tribu  de  Monteyr,  ayant  à 
venger  le  sanj;  de  ses  frères  rcjwndu  par  Abdallah  , 
vint  se  joindre  à  Ibrahim.  Dans  le  même  temps  (le 
S  mai  tSIT),  AbdaUah,  sans  dispositioiis  prépanh 
tdirt^s,  lim  bataille  avec  10,000  hommes,  dans  la 
pu4>itioa  de  Mahoueh,  i  Ou2oun-AIi,  l'un  des  lieu- 
tenants d'Ibrahim,  et  Alt  complètement  battu,  par 
auile  de  rabandon  de  ses  alliés.  Ibrahim  arrtra 
assez  tôt  pour  Mre  massacrer  SOO  priMmters, 
dont  il  envop  Ie>  -iriUf^  A  ^-cn  jv'-rr,  nvec  celles 
de  300  Walabis  restés  au  nombre  îles  morts. 
Après  cette  défaite,  Abdallah  s'enfuit  dans  le  Ned- 
jed,  et  concentra  8«  forces  i  Rass,  AAneyaeiietA 
Déreyeh.  Au  mds  de  juillet,  IbraMm tnrersa  In 
(lési  I  I  <  1  mit  le  siège  devant  Rass;  mais  après  y 
être  resté  trais  mois  et  demi ,  après  avoir  perdu 
9,100  hfliBunes,  il  ftit  fbroé  de  oondore  vn  «mit» 
stice  et  de  rcronnaltre  la  neutralité  de  cette  place, 
jusqu'après  bi  reddition  dMueyscti.  La  belle  dé- 
fense de  Rass  fut  due  à  la  bravoure  de  la  garnison 
et  des  baUtants,  pins  qu'aux  diversions  d'Abdallab, 
4}ni  tontes  Airent  maRmirenses.  Les  pro{)osiilons  de 
paix  qti'il  fit  :"i  Ibniliim  n'rnretït  \ms  plus  de'succès. 
Ce  dernier  se  {>or(a  sur  Khatra,  qui  se  rendit  au 
bout  de  quelques  heures.  Aneyseh,  la  seconde  viBa 
des  États  d'Âbdallah,  capitula  après  six  jours  de  ca- 
nonnade, et  entraîna  la  soumission  de  toute  la  pro- 
^  I  )  I  r.M  hassyin.  Doureydeh  se  rendit  après  qu'un 
de  SCS  forts  eut  été  pris  d'assaut  et  la  garnison  pas- 
sée au  fil  de  l'épée.  Chaltra  fût  assiégé  le  t4  janvier 
t818  :  c'était  la  dernière  des  places  qu'Abdallah  avait 
successivement  fortifiées  et  abandonnées  ponrse  ren- 
fermer enfin  dans  Déreyeh,  avec  l'intention  de  cher- 
cher un  dernier  asile  dans  la  province  d'Al-Absau 
Ibrahim ,  ayant  (Ut  raser  tontes  les  phnlatloBS  d* 
dattiers  autour  de  fhaVra,  les  habitants  séparèreni 
leurs  intérêts  de  ceux  de  la  garnison.  r]\ii  obtint  lOM 
captnriMlCn,  avec  la  fiiculté  de  se  retirer,  en  laissant 
ses  armes  et  ses  bagages.  DonnM,  ville  akm  floris* 
santé,  n'eut  pas  un  sort  annl  henrenz.  Prise  d^ 
saut,  il  n'y  eut  qu'ime  partie  de  la  garnison  qui  pat 
se  retirer  :  tous  les  liabitanis  ftirent  éj^rgés.  Le 
massacre  dnra  sept  jours,  «t  les  soldats  égyptiens 
reçurent  <?5  francs  pour  chaque  paire  d'oreilles. 
Ce  lut  le  22  mars  (ju  Ibrahim  quitta  Dorama  aveo 
une  armée  de  5,.'Î00  hommes  et  12  pièces  d'ar- 
tillerie pour  assiéger  Dérej^eb.  Abdallah,  ae- 
condé  par  ses  IMres,  ses  parents  et  ses  maBenrt 
guerriers,  encoiiragcait  ses  soldats;  pendant  sept 
tmii  il  se  défendit  avec  la  plus  grande  bravoure  ;  il 
ht  plusieurs  sorties  «t  sonlbt  pitrieurs  assauts  ;  et, 

ionqnll  fut  «biiidoiuié  pir  «ne  ptfde  des  bditti^ 
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et  deses  Ifiip^'    p'.r  s«  purenu  eux-mêmes,  il  con- 
timia  de  se  driciKlre,  et  linit  par  se  renfermer  daiis 
la  dernière  enceinte  avec  sa  {^rde,  oouiponH:  de 
400  esrlnves  nnirs.  Enlin,  «près  un  I)ombarde- 
meot  de  trois  j<mri»,  il  ite  vit  îoroè,  par  les  clameurs 
du  peuple,  de  demander  à  lliraliim  une  KUs{H>n!iion 
tfamiM  et  tue  oonJérenoe.  l/entrcvue  eut  lieu  le  0 
■qitemhre.  Abdallah  Ait  coiii[ili'tenMnt  dope  de 
l'accueil  qu'il  ri'  nt.  U  fum  i  r  ;  [irit  11' cafc  avec  Ibra- 
lum;  il  obtint  lu  vie  .sauve  pour  ^es  frér^,  nés  enfonts 
et  ses  iioldats;  son  TiU  Saad,  qui  avait  été  fait  prison- 
nier, lui  fut  rendu  ;  mais  il  ne  put  obtenir  un  sauf- 
oooduit  pour  lui-in^me,  ni  l'assura iii'c  (jue  s;i  capi- 
tale ne  serait  point  nisee.  Bien  que  ce  relus  lii^t  lui 
bifeoooiialire  tous  lea  dangers  de  sa  potitioa,  il  aa> 
buM  et  ne  imihit  point  lùir,  de  peur  de  «ompro- 
niettre  si's  parents.  A  l'expinuiou  du  délai  qui  lui 
avait  été  aooonlé,il  lit  ses  adieux  A  sa  lanullec|ilorae, 
àaeiiinb,  àanddl8aRim;<idvldie  nn  irtaorier, 
de  son  secri'tuirc  et  de  ses  esclaves  noirs  les  plus 
affidés,  il  retourna  hmx.  ses  équipages  à  la  tente  d'I- 
Inbim.  reçut  ses  d^pédiea  pour  Mohammed -Ali, 
et  (ùt  dirigé  sur  IT^ypte,  sous  l'esTortu  de  400 
bommes.  Arrivé  au  Caire  k  9  uovenilire ,  il  fut  pré- 
aenté  au  vioe-roi,  qui  lui  lit  servir  le  café.  Dam  l'en- 
tmien,  il  doona  iea  plu*  giaoda  ékigea  i  la  bra- 
voure, aux  talents  ntOiiaires  et  i  b  généroaHé 
d'Ibrahim. Mobanime<]-.\Ii  lui     uit  demandé  ce  que 
CQDieDait  une  boite  qu'il  tenait  dan»  la  aoain,  il  l'ou- 
vrit et  numtn  des  ofegeta  éa  phia  grand  prix  qui 
prriv(  liaient  i)es  trésors  enlevés  par  son  père  a»  tom- 
beau du  propliéte.  Le  vice-roi  y  mit  son  sceau  et  la 
lui  ialMt  pour  la  remettre  au  Grand  iScigiieur.  Il  le 
fit  ensuite  revêlir  d'une  pelisse  d'honneur,  et  le  lo- 
gea liaus  le  palais  de  son  fils  Ismaël.  Deux  jours 
atprte,  Abdallah  partit  pour  Coiistant!n(>]>le  avec  ses 
deiucompagnoiis,ArriTéa,le16déoend>re  1818,  dans 
oette  capitale,  ils  fbrent  prooMOés,  chargée  de  dial- 
ney.  l  ins  I»  s  i  riiicipales  rues,  conduits  ensuite  en pri- 
son  et  appliques  à  la  turture.  C'est  alors,  sans  doute, 
«t  non  pas  lonqu'iU  étaient  en  Arahie  ou  eti  K^ï  p^? 
qu'on  leur  arracha  les  dents.  Le  lendemain,  ils  furent 
aitienéH  devant  le  sultan  MaliuiuuU,  qui  ordonna 
qu'ils  fbssent  décapités.  L'exécution  eut  lieu  dans  la 
■obrfe,Mir  la  place  deSainiehSopbie,«t  leurs  cadavrea, 
exposés  trois  jours,  nirent  ensuitÉ  abandonnés  à  la 
populace.  Tel  fut  le  sort  du  dernier  priiKT  dcsi  Wa- 
babisi  il  étut  brave,  mais  il  manquait  de  jugement 
cl  de  sa||aeiié,B*éeiniail  pu  les  sages  «onsêils,  et  ne 
savait  ni  punir  ni  r<'compen<;er  h  propos.  Moham- 
med-Ali  avau  reeUement  demande  la  ^M-<k>e  d'Ab- 
dallah;  mais,  s'il  oepntle  d4(ober  à  la  sévérité  du 
divan  et  à  la  vengeance  d'un  peuple  Ituiatique,  il 
sauva  du  moins  ceux  de  ses  (Ils  et  de  ses  frferês  qui 
avaient  été  conduits  nu  <  laire,  cl  letu"  assura  des  pen- 
iioQS  alimentaires.  Ibrahim  (it  raser  Déreyeh  et  dé- 
iwàee  lescampagnes  voiaiiMt,  pour  éterniser  1»  mé- 
■nire  du  diAiiinent  des  WahiUr»  etcetteiecte  diq»- 
ivtderArabie.  A  — t. 

ABDALLAH,  fils  d' Yesid ,  célèbre  jurisconsulte 
nrasalman,  vivait  dans  le?'  »ècle  ;  on  disait  de  lui  : 
f  il  est  pour  ka  honuna  qu'il  éclaire,  ce  que  le 
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«  Mtleil  est  [Miur  la  terre  ;»  mais  lui-même  n«,  ,Ttt  cnii- 
tunie  de  diii-  qu'uu  ihioteui'  doit  liHijuur>  lais.si'r  4 
ses  di.sciples  quel(|ne  |Miint  de  loi  à  éclaircir;  qu'ainsi 
il  ne  doit  janiai-s  rougir  de  dire  :  Je  ne  mu  point. 
C'était  à  peu  près  la  devise  de  Montaigne  :  Que 
$ait^e?  et  ce  devrait  être  celle  de  tous  les  docteurs. 
— >  Aboallau  Uakbcl  (Abec  ),  mupliti  de  Damas, 
était  loin  de  se  cniie  tofidlHUe,  en  vertu  de  n 
dignité.  Il  ne  prononçait  aucune  décision  sans  dire 
auparavant  cea  pandes  :  «  Ce  n'est  qu'une  opinion, 
«  et  toute  opinion  est  sujette  i  meur  :  il  R*y  «  de  eer- 
«  litudeetde  vérité  qu'en  Dieu.  » —  Abdallah,  prêtre 
d'Alep,  établit,  verii  la  fin  du  17*  siècle ,  une  cou- 
gtégation  de  rdigtenx  nuronites;  et  comme  il  se 
laian  guider  par  les  oooseils  du  P.  Bazire ,  jésuite, 
rartide  le  plus  raismnaMe  de  sa  règle  dispensa  de 
la  suivre  ceux  qui  s'en  dcgonteraieut.         V  — re. 

ABDALLATIF  (  Abdel  -  Lathip  },  bisturieo 
anbe,  natpiit  à  Bagdad,  en  SST  de  rhéglre(  1161 
de  J.-C).        I"''"'  il'l^trrI■rç  d.'ins  tonte*;  les 

sciences  que  l'iui  en^ignait  alors  dam  celte  ville. 
Abdallatif  dirigea  d'abord  ses  études  vers  la  médecine, 
qu'il  iirofessa  javju'eo  581  (1183).  A  cette  époque,  il 
quitta  lia^dad  et  vint  liabiter  successivement  Mou^ 
soul,  Damas,  et  eniin  Jérusalem,  d'où  il  se  rendit 
au  camp  de  Salad'u»,  11  s'y  lia  d'amitié  avec  le  visir 
Bohadin,  qui  jouissrit  de  toute  la  fcveur  dn  sultan. 
L'Egypte  avait  depuis  lon^trmpsattiré  sonaltriiiion  . 
il  désirait  ardemment  parcourir  cette  antique  contrée 
et  connaître  les  hommes  fameux  qui  y  Hocissaieal. 
Holiadin  l'y  lit  prt'céiler  de  lettres  de  recomnian- 
.d.itton,  ei  il  y  fut  lrè:>-bieo  accueilli.  Au  retmir  de 
ce  \oya^'e  ,  il  alla  auprès  de  Saladin  :  ce  prince  , 
ami  des  lettres ,  lui  asriguâ  ttoe  peoaiaa  a«r  son  tré- 
sor à  Damas,  qu'Abdallatir  a11»t  habiter.  Au  bout 
de  quchpies  années  ,  il  voulut  s  aciiuilter  du  pèleri- 
nage de  la  Mecque,  et  revoir  Bagdad,  sa  patrie. 
Mais  ta  mort  le  surprit  dans  ce  voyage,  lelSde 
mohai  tf-îti  de  I'Ik  ;;irc 'Onovemlire  1231  ). Parmi 
le»  niiinl)ieuv  ouvrages  eom|K>.ses  par  Abdallatif, 
deux  l'ont  placé  au  rang  des  plus  grands  histuriens 
de  l'Orient.  Le  premier,  qui  est  perdu  pour  l'Eu- 
rope, était  une  Iktcriplion  de  l'Ègypte,  divisée  en 
13  livres,  où  l'autour  avait  rassemblé  non-sciderucnl 
ce  qu'il  avait  vu,  nuis  cooore  toiU  ce  <|ue  les  anciens 
historiens  avaient  dît  sur  cette  contrée;  Fautrc,  qui 
est  intiiuif  .  f  i  iruriiomel  Réflexion»  surlet  ohji  ts 
et  lei  évrnrntn\is  vus  en  f'gypte,  se  divise  en  deux 
parties  :  la  prrntièrc  traite  de  la  situation  et  du  di> 
mal  de  l'Egj-pte ,  de  ses  plantes,  de  ses  animaux , 
des  monuments  antiques,  des  édiliees,  na%ires ,  et 
des  diflcreutes  espèces  de  nourriture  ;  la  seconde 
traite  du  Kii  et  de  ses  particularités,  et  euliu  de 
l'horrible  Ikmhiequl  affligea  l'Egypte  en  l900ctl9IM, 
L'exactitude  de  se>  dcscriplions ,  et  le  soin  avec  le> 
quel  il  relève  les  erreurs  de  8e«  tievanciers,  dccèleot 
l'homme  non  moins  érudit  qu'obsenateur.  Poeocke 
le  lils  fut  le  premier  qui  s'occupa  de  traduire  en  la- 
tiu  ce  précieux  uuvrage  ;  mais  la  mort  l'emp^ldia  de 
l'achever.  Hyde  et  Himt  y  travaillèrent  ensuite;  mais 
ce  projet  reâa  encore  sans  exécution.  Enlin ,  on  aih 
vaut  anglaia,  M.  Wbîie,  sur  le  point d'ea  donnerie 
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XaUs  qu'il  avait  fait  întprimer,  réda  l'édition  entière 
i  M.  Fauliu,  qui  Ta  puUiée  i  Tutiingue.  M.  V\aUl 
CM  k  éouoé  à  Btdiiev  en  ITW,  noe  tnidncHoa 

allt-niande,  et  M.  Ulule,  en  t8(X),  a  'nit  n  inif  i  i- 
int-r  à  Oxford  le  texte,  avec  la  traduction  laiim'  de 
Pocucke ,  revue ,  continuée  et  eiiridiie  de  notes. 
Hais  ces  traducttiin  anu«iU  eaoora  Uimi  faeuicoap 
à  désirer.  M.  Silvestre  de  Sàey  en  a  Mt  une  tFada(> 
tion  fran^-aise  à  laquelle  il  a  joint  (!•  s  mttt  -  .  ;  a 
paru  en  1810,  4  vol.  in-4*',  de  rin)()riiiu.'ne  impé- 
riale. 3-y. 

ABD  •  ALRAHMAN  Ibn  -  ITossain  ,  écrivain 
anbe  moderne ,  naquit  au  (^ire  vers  le  milien  dn 
\H-  siècle  ;  il  tirait  son  origine  de  I)jcbaret,  vil!af,'e 
de  la  iiaute  Egypte,  d'où  il  reçut  le  surnom  de  /^>- 
tartt.  Vimé  oe  bonne  heure  irétiMfe  4e  Ititligien 
et  des  lois  nniMiltuan r^,  il  obtint  le  titre  de  ehcik 
ou  (Je  tlucteur  ,  et  jouissait  au  Caire  d'une  grande 
réputation  de  science  lorsque  les  Français  eiivaliirent 
randen  en^ie  des  Pharaons.  Abd*  Alnbman  se  tint 
d'abord  i  l'écart,  évitant  de  se  prononcer;  et  ce  ne 
fut  qu'après  le  rctn  :t  irn  (parte  en  France,  sous 
l'administration  de  Kk  lier,  qu'il  lit  partie  du  divan 
dn  Caire,  conseil  composé  des  notabilités  du  pays, 
et  qui  servait  d'intermédiaire  entre  l'administration 
française  et  les  indigène».  Après  l'évacuation  des 
Français,  il  rédigea  une  histoire  de  leur  invasion  , 
KNis  le  titre  de  Falihel  alntur  khtUutet  mwr,  ou 
iwmnfedi»  Is  «Crtofiv  firi  a  àHSvri  VÈmptt  ;  et  en 
1807 ,  lorsque  IHoustafa  IV  ftit  monté  sur  le  trône 
ottoman ,  il  se  rendit  à  Constaiitinople  pour  en 
faire  honniiaf^c  au  sultan.  Le  prince  accueillit  cet 
écrit  avec  intérêt  a  le  lit  même  traduire  en  tare. 
L*anienr  reçut  un  emploi  distingué  dans  la  capitale, 
n  est  mort  depuis  eette  époque.  Outre  l'histoire  de 
Texpédition  tics  l"  rabais  m  Egypte ,  dont  il  existe 
VK  version  française  manuscrite,  faite  sur  le  turc  par 
M.  Cardin ,  et  qui  a  été  mise  i  contribution  par 
MM.  Marcel  et  Rayhaud  dans  l'histoire  de  la 
ni^tne  expédition,  putil;r  j  î'aris,  il  reste  du 
même  autetir  une  iiiatoire  générale  [  de  l'Kgypte 
■MNhne,  «n  5  ^ones  1tt-4*,  éu»  UupieUé  le 
premier  récit  ne  snV  i^tf  f|iif  comme  épisode.  Cette 
histoire  est  rédigée  m  ai.ili<',  et  porte  le  titre  de 
iCttabadjayb  cUaltar  fyl  taradjrm  ou  utakhbnr,  ou 
Itère  da  tomenirs  Us  plu*  mervtUUujc  en  faH  d'ex- 
f^eartmu  d  ét  tieU*.  Conunentan»  i  rannëe-41611 
derhégire(  1688  de  J -C  ,  '  .  elle  se  prolonge  jusqu'en 
tiîO  (1806).  On  dit  (ju  il  a  ete  question  d'imprimer 
cet  ouvrage  à  l'iniprinierie  ipie  le  vice-roi  d'Égj  pto  a 
établie  à  Roulak,  prés  du  Caire.  Quoi  (pril  eu  toit, 
wat  relation  anaai  étendue  sur  un  pays  qui,  dm  ces 
derniers  temps,  a  été  fécond  en  évt'uemcnts,  ne  sau- 
rait manquer  d'intérêt.  HossainDjeborti,  péred'Abd- 
AMiman,  eM  auteur  d'tui  traité  arabe  det  poids  et 
nentret  en  général j  qui  W  tmove  à  la  biblioUièque 
royale  à  PaHs.  R— n. 

ABD-ALBAHMAN,  prince  africain,  ne  à  Tom- 
boeloa,  dont  son  grand-père  était  roi,  entra  dans 
fmoit  dn  Foutah-lallo,  royaume  qui  dépendait 
al  il  'r.inilwjrmn  ,  et  fat  chargé  du  commande- 
moit  d'une  exp<klitioa  contre  les  Uébobs;  mais  ii  fut 
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fait  pn.sonuier  avec  presque  tous  les  siens,  et  mis  A 
bord  d'un  bUioMnt  négrier,  destiné  pour  les  An- 
tilles. On  le  vendit  comme  esrlave,  et  il  récut  long- 
temps dans  cette  coiulilion  il  Nat(  liez,  nii  il  avait  été 
envoyé.  Quchiues  années  auparavant,  le  docteur  Cojt, 
chirurgien  à  LH)rd  d'imwnire  qui  faisait  leeommen» 
sur  la  côte  d'Afrique,  ayant  pénétré  dans  le  pays,  s'y 
étah  égaré ,  et  avait  été  abandonné.  Après  avoir  erré 
quelque  temps,  il  était  arrive  à  la  eapilale  du  Foutalc 
Jallo,  où,  Ueiisé  et  malade,  il  avait  été  accueilli  par 
Abd-Alrahman  qui  lui  donna  l'hospitalité  pendant 
six  mois.  De  retour  aux  Ktats  T  Tiis  U'  dixleur  Cox 
eut  occasion  de  visiter  Natchez,  sei/e  ans  après,  et 
fut  reconnu  par  le  prince  déchu.  Pénétré  de  recon- 
naissanoe  et  touché  de  compassion  pour  le  sort  de 
cet  Infbrluné ,  il  hii  procura  la  liberté,  «  le  ivcoin- 
manda  au  jiouveriuur.  (pii  lui  amirda  un  passape 
pour  MJii  j)ay.s  mlal  ;  mai:»  le  mallicureux  prince 
mourut  le  G  juillet  1820,  au  moment  où  tt  allait  jouir 
de  ce  bienfait.  Sa  mort  fut  d'autant  plus  déplorable 
pour  la  colonie,  qu'il  était  allié  à  plusieurs  rUefa 
pui-ssants  des  pays  sinus  entre  Tcinbou  et  ']  oinboc- 
toti,  et  que  son  frère,  Abd-Alkader,  occupe  le  trdne 
de  F(ruuh-Jallo,  rayaune  A  peine  éloigné  de  MO 
milles  de  Libéria.  Comme  il  tTrivait  l'aniti^ 
tàcililé  ut  (iarlait  plusieurs  langues  de  l'Aft  ique,  la 
société  de  colonisation  américaine  espérait ,  par  alla 
iolennédiaiie,  établir  des  relations  importante*  avae 
rintérienr.  Tent'^étre  y  parviendta-t'Clie  encore  à 
l'ai  t'  r|, ,  enfants  du  prince,  pour  la  rançon  des<|uels 
des  eiio>ens  des  Ktuts-l'nis  ont  rusent  une  somme 
de  4,0é)0  dollars.  Z. 

AfiD-AL-W  AHAB,  véritable  foodaicur  delasecte 
te  Wababfi  ii  laquelle  il  a  donné  son  nom.  C'est  à  tort 
que  M.  ('orancez,  dans  son  Ilisinirr  des  WakaUi, 
et  M.  Ruusiteau,  dans  son  mémoire  sur  ces  fameux  re> 
belles,  ouvrages  puisés  à  la  même  source,  désignant 
le  cheik  Moliamnied,  son  lils  {voy.  ce  nom),  comme 
le  premier  chef  de  cette  secte  qui  a  fait  tant  de  bruit 
depuis  le  commencement  de  re  sii  i  le,  et  coûté  tant 
de  sang  à  l'Arabie  et  à  l'empire  ottoman.  Ces  deux 
agents  diplomatiques,  pendant  leur  séjonr  au  Levant, 
ontrecneilli  des  doetnnentsrontcnipor.iins, d'après  les- 
quels il  semble  que  la  secte  des  Waliabis  ne  remon- 
tait pas  alors  à  plus  d'un  demi-siècle,  c'est-à-dire  au 
delà  de  47504  1760.  A  ces  autorités  modernes,  nous 
avons  cm  devoir  préférer  ceUe  de  Nidnihr,  voyageur 
insrruit  f  t  judirieiix  :  il  parcourait  l'Arabie  à  l'é- 
po<iue  nu  nie  où  l'on  place  les  commencements  du 
wahabisme,  qui,  suivant  lui  et  d'après  Iearen8elgna> 
ments  qu'il  prit  i  fiassora,  datait  déjà  d'une  trentaine 
d'années.  L*opiidon  de  INiebuhr  a  été  appuyée  plus 
tard  par  celle  de  IVIirza  AIxiu-Taleb-Kan,  qui  visita 
Bagdad  et  Uassora  en  1803,  peu  après  le  pillage  de 
la  ville  d'Imam-Houçafn ,  le  premier  exploit  qui  ait 
fait  connaître  Ira  ^^'allabis  en  Europe.  Mais  le  voya- 
geur indien  &e  trompe  au.ssi  lorMju'il  place  en  (757 
les  premières  prédications  du  chef  de  ces  seetains. — 
Abd-4l-Wabab  namUt  vers  ta  Qn  du  17'  siècle,  soit 
dans  les  environs  de  milab,  sur  les  bords  de  FEiih 

plirate,  soit  riaiis  la  province  de  Nedjcd  pn  Arabie. 

5on  père  Soliman ,  pauvre  Arabe  d'tuic  tribu  de 
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«Ne  pfovhMi,  tèw  qa\nw  flamme  sortant  de  son 

corps  S'  rt^priiK^ait  au  loin  et  embrasait  les  tentes  du 
désert  cl  les  maisons  des  villes.  Un  cbeilt  expliqua 
tt  Mmge,  en  lui  présageant  quo  son  fih  serait  le  dief 
d'une  religion  qui  convertirait  tous  les  Arabes.  Sui- 
vant une  autre  opinion  qui  n'est  pas  tncmiéiliaMe 
avec  la  pnciMlcnte ,  Abd-al-Wahab  fut  adopit-  par 
Umbim,  ricbe  Arabe  d'une  tribu  dUTémiie.  Des  sa 
toDnoK,  tt  m  distingua  par  ton  esprit,  sa  mémoire 
M  sa  prni'i Vi-iTi'  Ttjul  l'argent  dort  il  pouvait  dispo- 
ler,  il  le  donnait  à  ses  compagnons.  Apr^-s  avoir  fait 
dans  n  patrie  ses  premières  emdes,  et  acquis  une  lé- 
gère ronnaissano"  «les  lois  et  des  sciences  des  Arabes, 
il  alla  pusspr  plusieurs  ann<<es  à  Ispahan,  alors  capi- 
tale de  la  Perse,  où  il  étudia  sotis  les  ma  lires  les 
plus  habiles.  Il  se  reiidil  ensuite  dans  le  Kbora^an . 
poussa  jusqu'à  Ghaznah  ,  et  refînt  téHonnier  • 
Ba^  Il  1  cl  à  Bassora.  De  reto  ir  dnns  sa  pairie  na- 
turelle ou  adopttre,  il  aoolini  de  tiouveUes  opinions 
qnl  M  rapprachaient  de  la  dœirine  du  célèbre 
Aboti  Hnnirnh  'rr>ij.  rp  nom\  ne  s'en  écartant  que 
dans  I  inierpretatiun  du  Coran.  Plusieurs  clieiks 
de  ta  province  d'Al-Ared,  qui  foit  partie  du  Nalj. d, 
les  adoptèrent.  A  l'eiemple  de  leur*  dteOs,!»  SMieu 
devinrent  disciples  du  nouvel  spMre.  CeWe  Hgtie  dé- 
truisit la  balance  polititiue  pnrini  1  ^  petits  princes 
d'Al-Ared,  et  il  en  résulu  de  nouvelles  i|uerelie!»  qui 
devinrent  d^ntait  phn  oMurtvières  que  la  rdigion 
en  (  t.iit  lo  prélexle;  les  dptix  partis  s'aenisaien»  nk-i- 
pro<juem<>nt  U'herésie  et  d'incrwlulité.  Les  rlieiks 
qui  avaient  refusé  de  reconnaître  Abd-aî-NN  ahal) 
pour  propliète ,  n'éunt  pas  en  étal  de  résister  à  ses 
pariisaiis ,  appelèrent  à  leur  secours  Arar  ,  cUeik 
d'Al-Ahsa,  qui  retloutait  fMinr  ses  États,  siiurs  yers 
le  golfe  Persiqtie,  le  zèle  fanatique  de  ces  ambitieux, 
Les  premières  troupes  qu'il  envoya  contre  eux  ayant 
été  kitrin  V  11  vint  en  personne  as.sitger  Abd-al-Wa- 
hab  dauâ  une  forteresse  de  la  province  de  Déreyeh; 
nute  eon  année,  qui  s'était  avancée  jusqu'à  portée 
de  canon,  fut  si  maltraitée  «[u'elle  s'enlUit  en  dés- 
ordre à  Al-Ali&a.  Uâus  le  tmHne  temps  Mekramy , 
clieik  deNe^ieran,  renommé  po»ir  sa  valeur,  éta- 
blit «uni  une  nouvelle  secte  ;  mais  comme  U  était 
«mi  d'AbdalWahab,  et  qu'il  proflnsatt  les  mêmes 
prlrn  ipr-; ,  il  agissait  vraisemblalilemciit  de  conc«^rt 
avec  lui;  aus»  se  joignit- il  aux  VValiaUis,  lorsqu'ils 
attaquèrent ,  en  t7()3  ,  la  puissante  tribu  de  Beni- 
Klialed,  dans  le  pays  d'.\l-.\li.sa.   Alors  .Mnl  al- 
Waliab  »'e.\i»tuit  plus  :  il  était  mort  depuis  peu  d'au- 
Décs,  après  avoir  jeté,  vers  l'année  1740,  les  fundc- 
mentsiTune  aede  qui  aurait  pu,  réalisant  les  prédic- 
tions de  ffiebuhr,  cnner  de  grands  chang«<n)ents 
dans  la  croyance  et  dans  le  gouvemcnieiit  *le.s 
Arabes,  si  ses  zélateurs,  par  leur  cruelle  intolérance 
et  teon  lionIbleB  brigaMages,  n'euaseot,  dans  la 
suite ,  sonirvd  rentre  eux  tous  les  Etats  mu.<^lman8 
Toisins  de  l'Arabie.  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  dé- 
tail des  dogmes  de  la  religion  des  Wahabis  :  on  \m 
trouvera  à  l'article  du  fils  de  leur  fondateur.  (  T'oy, 
Mohammed.)  Il  suflit  d'ajouter  que  ces  sectaires 
ne  cn>yaient  i«.s  que  Ir  C  i  m  t  'd  cté  créé  par 
ria^irMiMi  divioe  ou  par  i'ange  Gabriel;  qn'ili 
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regardaient  comme  un  crime  les  rtem  que  tm 
faisait  dans  un  péril  imminent  ;  qu'ils  permettaient 
de  tuer  un  agresseur  sans  attendre  que  la  justice 
eût  prononce  sur  son  sort;  enfin  que,  n'adri  ssint 
leurs  prières  qu'à  Dieu,  et  ratant  les  sainu,  ils 
étilent  uniielKs,  et  devinrent  teonodiilci.  A*^^. 

ARHASjévéque  persan,  vivait  au  commencement 
du  S"  siècle,  sous  le  règne  d'isdegerde.  Ln  évèque 
de  Mésopotamie,  nommé  Herathat,  Ufmt  été  envoyé 
i  ce  n:t  ]>nrTliéodose  le  Jeune,  obtînt  qtic  le  rhristia- 
nisme  vrait  protcgé  en  Perse^-  et  cuasaxra  Ab<ias 
évéque  de  ce  pays.  Le  bonheur  tÎMrile  qu'ils  eurent 
de  guérir  le  roi,  qui  se  croyait  poR«édé,  augmenta 
encore  leur  crédit;  mais,  en  421 ,  Isdegerde  étant 
mort,  et  son  lils,  \  arane  'V,  lui  ayant  succtdé, 
Abdas,  par  un  zèle  inconsidéré»  détruisît  un  temple 
dessertateundeZoïmetre,  adorateun  du  fcu.  Lee 
I  mages  se  jilaiirnirent  au  roi,  qui,  à  l'exemple  de  son 
père ,  avait  jusc|ue-là  traité  là  chrétiens  avec  bien- 
veillance. Ce  prince  se  contenta  d'ated  de  répriman- 
der Abdts,  et  de  lui  ordonner  de  Mrc  rebâtir  le 
temple,  ajmitaui  tuutefois  que,  s'il  lui  désobéissait, 
il  ferait  démolir  les  églises  dtrétiames.  Le  reftu 
4*  Abdas,  et  l'indigMlin»  excitée  dans  te  peuple  pw 
ks  mages ,  poiièrcnl  'Varane  I  aéeuter  sa  menace. 
Alors  commença  une  perseï  nti(  n  dont  Abdas  fi;î  la 

S rmi^e  victime.  L^  chrétiens  de  U  classe  CQounuue 
lient  abandonnéi anx magee,  et  traités  «veeh  phn 
cruelle  rignmr.  On  épargna  la  vie  des  hommes  riches 
et  puissants,  dans  l'espoir  qu'ils  deviendraient  ado* 
rat'  urs  du  feu  ;  mais  on  leur  fît  subir  les  plus  duiet 
humiliations.  On  leur  ota  leurs  cliarges  et  leurs  biens. 
Ilormisdas,  entre  autres,  qui  était  de  rUhistrefih 
!  nulle  d'Acbeint'nc  ,  fut  réduit  à  garder  des  dia- 
meaux  :  un  autre  seigneur  eut  U  douleur  de  ae  voir 
enlever  a  feimne ,  qui  fut  donnée  I  de  se*  ^ 
riaves.  Les  chrt't'™*'  iiii[ili  irèn'nt  contre  celte  p"r-é 
cutiun  les  secours  de  Theodo&e  le  Jeune,  et  il  s  ensui- 
vit entre  lee  anjela  de  ce  prince  et  les  Persans  UQ^ 
guerre  longue  ft  snnu'lante,  où  les  haines  religietuef 
bc  joiguirent  aux  hdiiie$  ualiuoaies.LesGrecsGnirqtf 
par  avoir  l'avantage  ;  mais  trente  années  sufllrent  Â 
peine  poiif  4ieindi«  cet  Airain.  D— r* 
AdOBL- AZYZ,  second  vioe-roi  arabe  d'Esi»- 

cne,  fils  de  Mouca,  lieutenant  du  ralirc  Wr  id  1', 
seetmda  son  père  dans  la  conquête  de  l'Espagne ,  et 
s'empara  lui-même,  Tan  T4S  deJ.-C.  ,des  pru- 
vinces  de  ,Iar''n  ,  de  Murrie  et  de  Grenade.  L'aïuiée 
Miivante ,  il  livra  bataille ,  ilans  les  plaines  de  Car- 
tbagéiie,  au  comte  Tliéodomire,  prince  du  sang 
royal  des  Goths, le  vainquit,  et,  par  un  traité,  se 
mit  en  possession  des  principales  vines  de  cette  pro- 
vince; il  assié'.'a  ensuite  Tarra^ne .  dont  la  prise 
acheva  la  conquête  de  la  péninsule.  Mouça  «yintétié 
rappeU  à  Demaa,  Ufln  A  ion  fflele  titre  de  vieefol, 
qui  hn  fut  eonfirmt'  par  le  ralife  Soleïni  iti  Abdr  l- 
Azys  fit  de  nouvelle  conquêtes  :  il  envoya  un  de  ses 
lieuteoinU  à  la  tète  d'une  armée  qui  pénétra  en 
France,  et,  voidanl  affermir  son  autorite,  U  lit  venir 
d'Afrique  un  grand  nombre  d'Arabes  auxquels  il 
distribua  des  terres.  U  adoucit  le  sort  des  dirciienf 
quie*d«ieM«Mmie|(iden lee  villes détnntei,ca€iMH 
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dnkitde  nouveilet,  et  fixa  sa  résideiMe  i  SéviOe. 

Siltli  iMMrion  qnc  Ini  ipnirm  IaMm 

Ût  Rodcîîc ,  ûttiâtt  tvM  (vM  Godn ,  hd  Ht  pcvdM  en 

p^u  lie  temps  1c  fruit  de  ses  fali-iit'.  et  de  se»  vertus 
guerrières.  Cette  princesse  ainbilieuse  M  persuada 
dè  is  Wfs  |itaduKf  toli  €t  M  nlt,  Atiini,  elle* 
m^me,  h  tr/armMmt  la  tMc,  re  rpil  Indigna  telle- 
mrtit  les  princiimu  ofliciers  de  l"arm«?e,  qu'ils  le 
massacrtrcnt.  Les  historiens  arabes  rapportent  aulre- 
ment  sa  mort  :  Us  assurent  qu'Abdel-Âzf z ,  ayaitt 
appris  la  ffisrrâoe  demi  ptreMflMça,  neiîialut  plus 
reronnaltre  rautorîtf' (?Ti  nW^r  Solelinan,  et  que  ce 
prince  irrité  chargea  secrètement  cinq  Arabes  de  se 
rendre  en  Espagne  pour  Tassassiner.  Les  émissaires 
dn  calife  dioiiireDt  le  jour  oà  AMd-Azyx  devait  Mre 
la  prière  dtm  tme  mosquée  aitoée  daot  la  ptiiritt 
de  Sévîllc.  \  pcirip  av  iit-inu  le  premier  chapitre  du 
Coran,  qu'ils  se  jetèrent  sur  lui,  cl  l  égorgèrent , 
ran717deJ.-C.  (Foy.  MousA.)  B-p. 

ABDBL-ÂZTZ,  prinre  de^  VVahabis,  fiU  d'Ebn- 
Seboud,  lui  succéda,  ven<  la  lin  du  1N«  sié>cle,  dans 
Taulorité  souteraine  chez  les  niahoini'tans  réformes. 
Ke  numqnant  ni  de  courage  oi  d'adresse,  il  pro- 
llli  dn  ftlê  des  nowenix  serlaîrei  peuf  tch^ 
vfr  âe  s<iuniettre  le  reste  des  tribus  qui  n'avaient 
pas  encore  plié  acm  le  wababisine,  amassa  des 
trésors  immaiatt  et  sévit  maître  d'une  grande 
Diiifln  towie  cenpeiee  de  aoldat»,  lapuiiMiioetnii- 
Jours  fToiMiite  d«i  Waliilns  tnat  donné  de  ritt> 
qui'  iu  le  h  la  Port», die  ordonna,  en  <S(M  iti  pacha 
de  Bagdad ,  d'aller  1»  attaquer.  A  l'approche  des 
Tores,  les  Wahabis  abandonnèrent  leurs  fojrers.  Ab- 
del-Azyï  ,  obligé  de  prendre  la  fuite,  eut  recours  à 
la  nise ,  et  les  Turcs  ,  trompt's  par  ses  négociations 
et  s«'duita  par  ses  présents,  retournèrent  à  Hajîttad; 
ce  qui  lui  doona  le  temps  de  rassembler  son  armée , 
pour  KrigiHierbieiildlparla  prise  imprtnied*InMm* 
lllliwlii.  ville  importante  qui  renfermait  le  tombeau 
dn  fils  d'Ali;  et,  peu  de  temps  après,  par  celle  de 
h  Mecque.  Mais,  au  milieu  de  ces  triomphes,  il  fût 
pngnardé  pendant  qu'U  était  ca  prière ,  le  13  mh 
wmbre  1805,  par  ira  Penan  qtd  ^éldt  Mt  Wtbi- 
bis  pour  rimnwler  h  .-^^  \  t n  -fance.  .\bdel-Azyz  laissa 
un  fils  DOfliiué  S«lii>ud,  qui  lui  <»uccéda  par  lesuf- 
Ange  unanime  Ae  sa  nation ,  et  sai  maintenir  parmi 
j*^  sectaires  le  fanatisme  religieux  et  le  déwr  des 
œuquétes.  (  Foy.  SEitk-M  Aiiuotn.  )        B— p. 

ABDEL-AZYZ.  (  Foi^fî  Ai  i     e jtiis  ) 

ABDEL^IADlR-raïi  HOUAMMED,  migiiiaire 
de-  Hédiae  «l  natir  de  I]|iéz7réb,  est  «lieur  d^m 
traité  arabe  sur  le  café,  écrit  vers  la  fin  du  iO' 
rièck  de  l'hégire  (16*  de  J.-C.}.  M.  SilvestredeSacy 
CBa|RiUiéimcilnitciiriciadflo»M  arniomathie 
«rate.  J-~M. 

ABDEL-MBLElt ,  9*  cdife  oimniide  de  Damas, 
succéda  à  Merwan  1",  son  i  i  c  .  au  nu)is  de  rania- 
dban,  65  deThégire  (avril  (>So  de  J.-C).  Avant  son 
flfillilMl  ao  trône,  il  étudiait  le  droit;  mais  ayant 
appris  la  mort  de  Merwan ,  il  referma  le  Coran  qu'il 
lisait,  en  disant  :  «  Auii,  c'c^t  le  dernier  entretien 
«  que  nous  aurons  ensemble,  x  11  signala  la  première 
«Hit  4s  an  i<fM  p«  one  déBurdM  «wà  bardie 


ABD  47 

que  nécessaire.  L'empire  qu^enrcait  Abdallah  à  la 
Heoqtte  empêchait  les  musulmans  de  la  Syrie  et  dea 
provfnceR  wiumi«e«  h  Abdel-Mélek  de  s'acquitter  du 

p«'I(  riri,i  r  et  If  ^  jilii'^  Fclés  dcî.ertaient  son  empire 
pour  se  limr  à  leur  dévotion  dans  les  lieu  oii  ré- 
gnait Abdallah.  Abdel-lMek,  pont-  remédier  à  cet 
inconvénient,  se  rendit  A  Jérusalem,  en  aprandit  l« 
temple  et  voidui  qu'un  Si'ac«}uiltàt  du  pderioage  dans 
cette  ville.  Il  fit  ensuite  rentrer  dans  le  devoir  tous  les 
petits  gonvemeurs  de  Syrie  ;  mais  U  hrttaitavee  pane 
contre  le»  trmipes  de  l'empereur  MsMnîeÉ  II  (eoy. 
ce  nom* .  r|ui  lui  nrcorda  enfin  In  fni\,  n.  Condition 
qu'il  lui  donnerait  chaque  jour  ttNMi  pit  tvs  d'or,  un 
esclave  et  un  cheval  arabe.  Ce  traiiépermiian  calife 
de  mardier  contre  Mossab,  tirère  d'AbdaHah-Ben- 
CobaD- ,  nui  s'était  emparé  de  l'irac;  mais  à  peine 
firt  i1  -.n  i  de  Damas,  que  le  fronverneur  ([u'il  y  avait 
Uiim  se  révolta.  Abdei-Mélek  fut  Ibrcé  de  revenir  sur 
ses  pas  pour  hii  Uvrer  bataille  :  il  letaa ,  et  réntM 
triomphant  dans  sacajtltale.  Enfin, en71  cltft  l'hégire, 
il  se  dirigea  de  nouveau  contre  Mossab,  le  rencontra 
sur  les  bords  du  Tij;re,  le  vninfiuit,  le  tua  etre^utle 
serment  de  lidélité  de  ses  troupes.  Abdel-Mélefc  était 
dans  te  ebâtcn  de  GooMi  lenqn*en  hd  i|i|nite  ht 
tête  de  Mos.s,ib  :  o  C'e^  dans  rr  rh.lteati ,  lui  dit  un 
M  vieil  officier,  ({uej'ai  vu  apporter  à  Obeid' Allah 
«  latéte  de  Hoccin,  celle  d'Obcid'Alladi  à  Mokhtar, 
«  celle  de  Moàhiar  à  Mossab;  maintenant  «m  nm 
«  apporte  celle  de  Momib.  »  Atide^M^  tat  si  pf«> 
foodément  affecté  de  cette  remarque,  «in  i!  quina  le 
château  sur-le-diamp ,  et  ordonna  qu'on  le  déuioiit. 
Cette  victfHre  rendit  Abdel-Mélek  maître  de  l'irae. 
Sa  puissance  était  déjà  établie  en  Syrie,  en  Egypte 
et  dans  U  partie  de  l'Afrique  soumis;  alor»  aux  Ara- 
bes. Mais  une  jurtie  de  l'Arabie  nl  i  i  ail  encore  i 
Abdallah-Bea-Zobair.  La  même  année,  Abdel-Mélek 
envoya  pour  le  réduire  le  oéWbre  BediMlfBe»T«» 
souf .  Ce  général  vi  nt  mettre  le  siège  devant  ta  MeO(|lM^ 
et  Abdallah  ayant  pcri,  il  s'en  rendit  maître,  le  1S 
de  djoumady  1"  {71  de  l'hégire).  Abdel-Mélek  obUnt 
encore  d'antres  niooia  par  ses  lieoteoaniB  dans  FAi^ 
mMe  et  hMéaepotiinw;  inalsIaflKMoa  des  AHdes 
s'ctant  accrue  dans  cette  dernière  contrée.  Hf  ljnrlj 
n'y  eut  pas  tout  l'avantage  (}u'on  auendait  de  son 
habileté.  Plusieurs  fois  ses  troupes  hirent  vaincues, 
et  peu  s'en  bUut  que  KouMi  ne  tombât  an  pouvoir 
des  rebelles.  La  mort  de  Gbebyb,  leur  chef,  mit  fin  à 
cette  guerre  en  82  (  de  l'ingire).  .Mnicl  lînimian, 
lieutenant  d'Hedia4j,  a'éiant  révolté  peu  de  temps 
après ,  Abdel-Hélelt  se  Joignit  A  son  généni;  mais 
leurs  niiii'f.  réunies  ftirent  enmpléteinent  hatttics,  et 
,\Ukl  lijliiii.ui  se  rendit  maître  de  Bas.M)ra  et  de 
Koufab.  Lesdeux  partisse  préparèrent  à  une  seconde 
bataille,  et  pendant  cent  jours  qu'ils  se  harcelèrent,  il 
se  Km  quatre-vingt-im  eombats.  Gnflta  Hedja^j  mit 
en  fuite  .\bdH-Rahman  et  le  força  à  se  réfugier  à 
Saltanab,  ou  U  fut  pris  par  le  gouverneur  i^ii  y  com- 
mandait pour  Abdel-Mélek.  Ces  troubles  furent  les 
derniers  qui  agitèroit  le  règne  de  ce  prince  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  chawai  88  de  l'hégire  (décembre 
7l».">  ;  :  il  avaii  i  i::!.  21  et  tS  jours.  Tous 
k»  lùatonetts  orioiuux  vaututt  les  talents  poUlifu«a 
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et  militaires  d'Ahilel-Mélek.  Il  avait  une  iustruclion 
peu  COliUJmiic  nie/,  les  |iriii(  cs  ilf  sa  inai-vtjii,  cl  ()r(>- 

lëgeùt  les  savants.  Fier  de  son  rang  «i  de  son  auto- 
rité ,  ce  Alt  lui  qui  le  premier  défendit  aux  ofBcien 

de  sa  nnir  1'  iitiett-nir  luii^lemps  â\t'C  11-  (Villfe, 
de  tenir  lits  (ii^ouurs  suivis  en  s,(  |ntseiice  el  de  se 
finniliarL«4:r  avec  lui.  Il  exclut  du  conseil  les  ctran* 
f^rs  qui  s'y  étaient  introduits ,  et  les  remplaça  par 
des  Arabes.  Ou  vante  sa  modération  envers  les  dire- 
tiens  ,  à  (|ui  il  laissa,  dans  I)aina.s,  une  église  iju'ils 
ne  voulurent  pas  abandooner.  Mai»  ce»  qualités  fu- 
rent ternies  par  une  «ordide  avMfee,  qui  lui  fit  do» 
ner  le  surnom  de  Hftrhiih-rl  Hedjnrah,  sueur  de 
la  pierre.  Lea  premières  aiutees  de  son  règne  ofTrent 
quelques  traits  d'injustice  et  même  de  barbarie,  et 
ce  fut  l'apologue  suivant  <iui.  dit-on,  le  fit  changer 
de  conduite,  ^'ennuyant  mi  jour ,  il  ordonna  à  un 
de  ses  bouffons  de  lui  faire  i|ut'l<|ue  récit  qui  piU 
le  dissiper.  Ce  boufliui  lui  lit  ce  conte  :  «  11  y  avait 
«  une  choaeite  à  Bassoni  et  une  autre  ft  Memmid. 
«  1,1  (  1  >uet(e  de  Mou^soul  ayaiil  (leiii  ui'lf  ;>  relie 
a  de  Basisora  !>d  iillc  eu  iiuria,i,'e  |wur  mhi  IiIs,  la 
«  eîiouelte  de  Basera  ré|»un(lit  (|u'elle  ne  l'accor- 
«  deraitpas,à  moins  qu'on  ne  lui  donnât  cent  maisons 
«  ruint^.  La  chouette  de  Moussoul  ré|K)ndil  :  Il  me!<6- 
«  rait impossible  de  le  s^iiisfalre;  nialssi.  parleïit'cours 
«  de  Dieu,  notre  priuoe  vil  encore  un  au,  je  le  pru< 
«  met*  de  dooneri  mon  fibce<|ue  tu  lui  demandes.» 
Le  calife  saisit  faciUMneut  le  sens  de  cet  apologue;  et 
depuis  ce  temps ,  dit  un  lilslorieu  arabe ,  il  écouta 
les  plunies  des  opprimas  et  rendit  justke  à  tout  le 
iiiiirnîe  Mt'U  l  Mélek  passe  pour  le  premier  souve- 
raiit  qui  ail  laii  frajiper  de  la  monnaie  arabe.  Il 
tniÎMlil  le  califat  à  son  liU  W'elyd .  qu'il  a\;<ii  re- 
^fflHHi  pour  son  suocessettr ,  et  nouuiié  au  gouverne- 
ment d*É|rypte  peu  de  temps  avant  sa  mort.  J—v. 

ABDF.L-MÉLEK  I",  fils  de  Noubh,  5*  prince  de 
la  dynastie  des  Samauides,  monta  sur  le  trône  en  343 
de  l*hé^re  ((kS4  de  J.«C.),  et  mourut  d'une  chute  de 
clieval,  au  ImiuI  de  sept  ans  rie  rc^sne,  pendant  le- 
quel il  eut  toujours  à  comballie  Hokn-Eddaulali, 
qu'il  for<.<i  ciiUn  à  la  paix.  Son  équité,  son  énergie  et 
l'art  de  bien  gouverner  l'onl  distingué  des  autres 
prince»  de  sa  maison.  J — w. 

AlsDF.r.  MKLF.K  II,  fiis  de  IN'ouldi,  î)  et  avant- 
dernier  prince  de  la  dyna:>tie  des  Samanidcs, suc- 
céda, en  388  de  riiégire  (098  de  i.-C.  ) ,  i  son  frère 
Mansour  II.  (l'oy.  ce  nom.)  Elevé  ^lur  le  trône  pnr 
la  faction  de  Hektouroun  et  de  l'aie ,  il  n'eut  que 
l'ombre  d'un  |>ouvoir  cpii  était  dans  les  mains  de  ces 
deuk  rebelles.  Cependant  MaboMHukielieliKi^y  (eoy. 
ce  nom  ) ,  voulant  ven|^  la  maison  des  Samsôddes , 
fuviiya  lies  députés  vers  Hektouroun  et  Faïc  ,  pour 
leur  reprocher  leur  conduite  criminelle  envers  Ab- 
dei-Mé)elt,et  lee  menacer  de  «on  ressentiment.  Ita  ae 
retirfrent  d'alwird  ;1  >lcrou,et  revinrent  ensuite 
canq>er  devant  .Maltinoud  ,  es|)érant  le  séduire  par 
leun  promesses.  \^  faible  AUlel  Mélek  les  accom- 
pagnait partout  Cl  prêtait  son  nomàleurs  démarcbes. 
Quoique  Mahmoud  (Ot  convainen  de  tenr  perfidie , 
il  n'osa  pas  refuser  la  (  h  *  ,  .'ils  lui  propo^i'ieut  . 
oaignant  de  urahir  la  lidcUié  i|u'il  devait  aux  Sama- 
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nides.  A  peine  ful-elle  conclue,  que  l'arrière- garde 
de  Mahmoud  fut  harcelée  parles  troupes  d'.\b<lekMé> 
kk.  Malunoud, obligé  de  se  défendre»  niardiaooiitre 
son  ennemi  et  ie  mit  en  déroute.  Abdel-Mélelc  ton 
assez  heureux  pour  se  nfiiL'iri^  j  lîukliara  av-r  F.iïr, 
.Mahmoud  le  laissa  en  repo»,  eleuvoya  seulententdes 
corps  de  troupes  à  la  poumute  de  Hektouroun.  Les 
ennemis  d'AlMlel-Mélek  entretenaient  depuis  loilg- 
leinp.s  des  intelligences  avec  Uek-kau ,  rui  du  Tur- 
kestan.  Ils  paninrent  à  persuader  à  Abdel-Mélek 
d'appeler  à  «on  seoouis  ce  barbare^  nui  n'avait,  selon 
eux,  d'autre  iniention  qiw  de  rendre  A  la  maison 
des  Sanianides  son  ancienne  splendeur.  AbdeU 
Mélek,  jeune  et  sans  expérience,  céda  à  leurs  cun> 
seils.ei  Impion  ie  secours  d'IlA-Keii.  Cdui^d 
s'avança  en  toute  diligence,  s'empam  de  Bokhara , 
fil  citnduiie  le  lfO|»  cretlule  Abdeî-Melek  dans  une 
forteresse,  el  s'assit  .sur  son  tn'uie ,  le  to  de  d/oul- 
caadab,  389  de  l'bégire  (24  uctubie  WO).  Le  mai» 
heureux  prince  Samanide  fut  ainsi  détrôné  après  un 
règne  de  H  mois  el  17  jour-..  Il  mourut  dans  sa  pri> 
son.  Son  frère  Montaser  lui  succéda.  J— M. 

ABDEI^MOUMEX  (Anoc-MoHAHMBr»),  second 
prince  des  .\lmohadcs,  en  Afrique  (Al  Mnwalihad 
ou  unitaires),  né ran49.'> de  l'hégire  (lUU  de  J.-<>.), 
élait  lils  d'un  potier  de  terre  du  village  de  ^"adjereh, 
dans  le  royaume  deTeleinsen.  Après  avoir  «cquis 
de  grandes  eonnitasances  dans  iliiatoire  et  le  droit 
public,  il  s'altaelia  au  et  libre  Tuuinert  {voy.  ce 
nuuij ,  el  unil  sa  furlime  à  celle  de  cet  imposteur, 
qui,  sous  prétexte  de  ramener  les  peuples  de  la 
Mauritanie  à  la  doctrine  pure  de  !klaliomet,  se  frayait 
un  chemin  au  trône.  La  nuuvellc  secte  lit  des  progrès 
rapides ,  et  Toumerl  eut  bientiU  une  année  d'ardents 
prosélytes,  dont  Abdel-Muumen  devint  à  la  fuis  le 
lieutenant  et  riman  ou  grand  prêtre.  Sa  première 
e\pi-diliiin  fut  diri;:ée  eniiire  Taclu-fyn,  roi  de  Ma- 
roc ,  qui  venait  de  prendre  les  armes  pour  arrêter 
les  progrès  des  nouveaux  sectaires.  Toumert  étant 
miirt  avant  d'avoir  pu  achever  la  révolution  qu'il 
avait  onnuucucee,  ses  principaux  disciples  résolurent 
de  conférer  son  autorité  à  Abdel-Moumen  ;  mais 
comme  U  eût  été  dangereux  d'annoncer  subitement 
la  mort  de  Toumert ,  on  la  tlnteadiéc  quelque  temps, 
l.'ailroit  .Mnlel-Moumai  avait apprivoi.v  seeieiement 
un  pemxiuet  qui  «avait  répéter  ces  mots  :  Uloire , 
puMsance,  «w  enfj/b  jfMrf-Jtfcwmm,  printe  ëtt 
rrm/(Tnl«.' Les  principaux  Al-Mnwalilmd  nu  unitaires, 
cimvoiiiiés  pour  l'élection  d'un  nouviau  chef,  pnj- 
clamèrcnl,  l'an  o2«  de  l'hégire  (i\7yî  de  J.-C), 
Abdel-Moumen  calife  et  Mmyr-el-Moununi/n.  Ha- 
bile A  manier  (m  esprits  et  i  s'emparer  de  ta  miiiti* 
tude.  Abdel -Miiumr-n  traita  le  |>euple  avec  douceur 
et  diuiinua  les  inq»«>(s;  mais,  dévoré  d'ambition,  et 
réunimant  en  «a  personne  le  sacerdoce  et  l'empire, 
il  conçut  le  projet  d'étendre  sa  donùtulion  sur  toute 
l'Afrique  octndenlale.  La  vie  de  cet  homme  extraor- 
dinaire ne  pri^tente  plus  qu'une  suite  non  intenrom» 
pue  de  bataillea  et  de  conquêtes.  A  peine  avait-il 
3,000  liommes  soi»  ses  ordres  lorsqu'il  sortit  de 
T>nuial  (x»ur  s'emparer  de  Tadia,  qu'il  livra  au  pil- 
lage, hes  provinces  de  l>urab,  Tygfaan,  Fazaz  et 
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GluqfMli  ftirent  les  premières  soumises.  11  attaqua 
«Mille  Pempire  de  Maroc,  s'empara  de  TekoMeo  et 
d'Oral!  (4  4  45) ,  prit  Fez  après  un  long  siëge,  ncNirrit  la 
guerre  par  l.t  -m  ire,  augmenta  rapidement  son  :ir- 
Béei équipa  uj>e  Hotte,  et,  prolitant  tlei>  troubles  qui 
M  midi  de  l'Espagne,  y  Ht  passer  des  troupes, 
qui  lui  soumirent  les  villes  de  Xérès,  Malaga,Cordoue 
et  Sèville.  Presque  en  m*fne  temps,  il  prit  Tan^r  en 
pemnne;  et  ayani  fait  onsuiri'  la  conquête  de  Maroc 
{4447 },  iftén  dis.  ans  d  une  guerre  opiuiAUe,  il  nut 
flii  i  la  dynastie  des  AliDdnfides  (Al-Monbeloii), 
en  faisant  décapiter,  en  sa  préseitoe,  le  malheu- 
reux Ysakam,  lils  de  Taclieryn,  dernier  {M'ince 
de  cette  dynastie.  Tout  plia  dès  lors  sou.s  la  puis- 
aanoe  d'Âbdel>Moiiiiien.  Il  a'eroMra  de  Bugie  et  de 
Gayrouan ,  délit  et  dMiM  1»  Ârabn  qui  t^étaient 
ligiir  s  n  litre  lui ,  ninrim  f  intrr  'l"iin!=  ^"en  rendit 
maître  après  avoir  battu  la  tlotte  cies  clirtliew-s,  et 
donna  des  lois  à  toute  l'Afrique  occidentale.  En  UCA>, 
ilatiorda  liii>iiiÉiiie  en  Enuiçne,  et  Airma  le  projet 
d'en  diisser  les  chrétiens.  Plein  de  cette  grande  idée, 
il  rf'\iat  en  A fi ut  i\i^sf;inlilâ  ttnitos  ses  forccsde 
terre  et  demer  :  KMMhni  tantasslns  et  plus  de  400,000 
lniMintii  de  cavalerie  allaient  être  conduits  en  Espa- 
gne sur  des  milliers  de  bâtiments  de  transport, 
lorsque  b  mort  inopinée  du  conquérant,  arrivée  à 
Salé,  r.iii  .V^S  lie  riii  -ire  (  1162  de  J.-C),  sauva 

Sut-être  la  péninsule  entière  du  joug  africain.  Ab- 
{•Meomai,  appeM  Abd-tllmenon  par  lee  Msio- 
rien';  p^pncnnls ,  mourut  5  Pâi^e  de  RS  ans,  après 
avoir  reguf  5.5  ajinî-es  lunaires.  Fondateur  d'une 
dynastie,  il  atvsura  l'empire  à  son  lils  Abi-Gakoub, 
qui,  n'ayant  pdnt  hérité  de  sou  génie,  abandonna 
Ms  faitei  jnvjets.  AbiM>Moinnen  nnît  la  pru- 
dence et  le  rniirar»*  à  une  activité  infatiRable;  mais 
ce  fut  Hirtout  à  son  adroite  politique  et  à  ^  duu- 
eetir  envers  les  peuples  qu'il  dut  tant  d'admirati-ui-s 
et  de  soldats  fidètes.  Les  détails  qui  concernent  ce 
eanqnérant  eut  été  délignrés  dans  la  plupart  des 
cnnpilations  hi&tori({ti:^  |{— p. 

A'BDEL-REZZAK  ,  fondateur  de  la  dynastie  des 
Sarbédariens,  était  né  à  Batcbyn,  bourg  dépendant 
de  Sebzwar,  oA  son  père  tenait  le  premier  rang  par 
ses  richetses.  H  s'attacha ,  dès  sa  jeunesse ,  au  sultan 
Abou-Sard-K.an  ,  qui  lui  d  tnna  uni  pUiœ  dans  ses 
jéçaoul  ou  huissiers,  et  ensuite  l'envoya  dans  le 
Ktonan  pour  en  percevoir  les  impôts,  dont  il  dissipa 
le  produit.  Tandis  qu'il  cherchait  les  moyens  de 
couvrir  ses  dilapidations,  la  mort  d'Abou-Sârd  vint 
le  délivrer  de  son  inquiétude  :  il  se  rendit  secrète- 
ment A  Batcbyn,  où  l'un  des  vizirs  d'Abou-Sârd 
iVtait  attifé  la  haine  publique  par  une  administra- 
tion tyrannitpje.  .\'bdel-Bp?7rik  profile  de  l'irritation 
des  e^priliï  pour  ia>  porter  à  la  révolte,  et  le  vixir 
est  sacrifié.  Le  rebelle  sort  ensuite  de  Batcbyn,  ac- 
*MfC»^  de  ses  parenis,  et  attadie  i  une  potenee 
des  toqnets  et  des  bonnets,  que  tons  ses  partisans 
attjquent  à  coups  de  pierres.  C'est  de  là  que  cette 
dynastie  a  pris  son  nom,  Sarbédar  signifiant  (é/c  tur 
tme potenee.  Sept  cents  personnes  lui  prêtèrent  ser- 
ment de  fidélité.  Cependant  le  vizir  A'Ia-Eddyn 
Mobanuued  envoya  une  année  contre  lui  ;  mats  elle 
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IAit  mise  en  ftiite,  et  A1a<Edd|a,  poursuivi,  tomba 
enife  les  mains  du  niafoenr,  qôi  le  fit  mourir  en 
TW  de  rhëgire  (4399-7  de  J.-C).  Après  cette  vie. 

toire  ,  A'bdel-Rezzak  s'empara  Je  S»  1  ;  \  .u  et  du 
souverain  pouvoir.  Mais  ayant  ensuite  excité  btau^ 
coup  de  mécontentement  par  sa  fierté  et  sa  brataSld, 
et  ayant  été  jusqu'à  lever  U  main  sur  son  frère  Ma- 
çoud,  odui-d  tira  son  épée,  et  A'bdel-Rezzak, 
effrayé,  se  tua  en  sautant  par  ime  fenêtre.  .Mai,oud 
lui  succéda,  et  afTermU  par  aea  conquêtes  la  nou^ 
Telle  dynastie.  J— n. 

ABDÉRAME  (Abdoi:l-BahaiianBe>-Abdol'l- 
LAH-EL-GnAFiKi),  gouvemeur  ou  vice-rx>i  d'Espa- 
gne, sous  le  ralife  'ï'ésid,  avait  porté  les  armes 
dès  sa  phis  tendre  jeunesse.  Ambitieux,  Jaloux  de 
am  autorité,  cruel  surtout  envers  les  chrétiens, 
dont  il  était  l'ennemi  implacable,  Abdérame  proje- 
tait de  faire  une  irruption  en  France,  lorsqu'il  fkit 
rappelé  à  Damas,  en  722,  cinq  mobliirts  m  arri> 
vée  en  Espagne.  Ce  dernier,  pmTemement  lui  Ait 
donné,  pour  la  seconde  Ma,  neaf  ans  après.  A  peine 
fut-il  maître  des  forces  musulmanes  de  la  péninsule, 
qu'il  reprit  son  projet  favori  d'envaliir  la  Frauœ, 
dont  la  conquête  lui  paraissait  facile ,  quoique  Zama , 
lieutenant  du  calife,  après  y  avoir  pénétré  avec  de 
grandes  fiNves,  eét  perdn  la  vie  et  presque  toute  son 
année  sous  les  nuu  s  ili-  'rnuli  iu  .,-  Avant  de  passer 
les  Pyrc-nées ,  ANlcrame  voulut  étouffer  la  révolle 
deMunuza,  gouverneur  de  la  Catalogne,  son  ennemi 
personnel,  qui  s'était  allié  à  Eudes,  duc  d'Aqui* 
taine,  dont  il  avait  épousé  la  fille.  Munuza,  vaincu, 
se  donna  la  mort,  et  sa  femme,  captive,  fut  conduite 
à  Abdérame  qui,  frappé  de  sa  beauté,  l'envoya  en 
préaett  au  ealUb  Heodiam.  Après  avoir  trionplié'de 
Munuza  il  traversa  la  Navarre,  entra  dans  l'.Vquî- 
taine  avec  une  armée  formidable,  assiégea  et  prit 
E^rdeaux ,  passa  la  Garonne  et  la  Dordogne  sans 
opposition,  et  rencontra  les  troupes  d'Eudes,  doc 
d'Aquitaine,  et  de  Cbsrles*lfarid/ Abdérame  les 
tailla  en  pift-es,  et  cette  défaite  lut  si  fatale  aux  chré- 
tiens, que,  de  leur  aveu,  Dieu  seul  put  compter  te 
nombre  des  morts.  Abdérame  envahit  rAqaltaiae, 
lePérigord,  la  SaintongeetlePoiton,  et  poussa  des 
détadiements  jusqu'en  Honrgogne.  La  tradition  a 
conserve  î(iii;.':tcirip^  le  s.jivxcnir  de  cette  iu\'..i.sji)n , 
dont  le»  circonstanoes  sont  dénaturée»  d'une  ma- 
nière si  bizarre  dans  les  romans  de  chevalerie.  Les 
soldats  d' Abdérame  portèmt  le  fer  et  le  feu  partout 
où  ils  passèrent ,  et  surtout  dans  les  monastères  et  les 
églises.  Ils  étaient  déjîi  maîtres  de  la  moitié  de  la 
France,  et  Abdérame  s'avançait  triomphant  v«n la 
Loire,  lorMptt  parai,  entra  T^un  et  Peitien,  Gliar> 
les-Martel ,  à  la  tPte  des  forces  de  trois  royaumes. 
Une  chaîne  de  collines  avait  couvert  sa  marche, 
tellement  bien  calculée,  qu' Abdérame  lût  saiû  d*é- 
tonnement  en  voyant  farmée  ftançiise.  Cétato  au 
mois  d'eeiobre  TUS.  Les  sht  premiers  Jours  se  praè* 
rent  en  escarmoucbes.  Enfin,  le  septième,  on  en 
vint  à  une  action  générale  ;  les  Sarrasins  ayant  atta- 
qué avec  peu  de  précaution ,  furent  écrasés  par  l'im- 
pétuosité  des  soldats  de  Charles-Martel.  On  combattit 
cependant  jnsqu'aiu  derniers  rayons  du  jour.  Abdé> 
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nine  hit  tud ,  et  1t>s  vaincus  m  retirèrent  en  désordre. 
Au  milieu  lie  la  oonrwtion  île  la  uuil,  le»  iliver»«s> 
tribus  piusulinancs  de  roricia,  de  l' Afrique  et  de 
r£si>agne ,  tournèrent  leurs  armes  les  imn  contre 
ks  autres  ;  et  cliaquecniir,  ne  songeant  qu'à  niAreté, 
fit  avec  priHijjitation  si  retrait*  i>ailifulitTe.  8(),(KK3 
Sarrasiiw  se  retirèrent,  pendant  la  nuit,  aans  être 
poonuim  per  lee  va{iM|iwan«  qui,  le  laideiMia, 
pillèrt  fit  le  camp  (l'  AUlcranie ,  uù  ils  trouvèrent  les 
tentes  toutes  d^r^^l■^'^  ei  des  ridiews  iiiunenseti,  dé- 
pouilles des  proviiii  cs  <|iic  les  AiiilK's  u>ui<>nt  rava- 
gt«s.  1^1  nouvelle  de  celte  grande  vidoire  fut  bientôt 
rcpanduc  dans  le  monde  dinHit^n.  Les  moines  des 
Gaules etde ritalif  a«vsun  II'  l  i .^  liiirs chroniques, 
que  Cliaries  6enm  près  de  40U,0Ut>  nmwiiiiian»  avec 
son  mirtera  (e'otde  là  que  lenmoinde  Mntd  Ait 
doniu'  à  tf  prince  I ,  »-t  ijuc  les  chrétiens  ne  perdirent 
que  4oOU  hoiiuues.  Mais  1  inaction  du  vainqueur 
•près  la  victoire  prouve  aflNi  que  ta  perte  fut  plus 
considérable.  On  s'iionne,  avec  raison,  que  les  an- 
ciens  liistoriens  u'aicnt  pa»  donné  des  détails  phls 
complets  et  plus  authentiques  de  cette  jtmmée  mé- 
morable ,  qui  mvHk  la  C^Mioe,  et  aeiii  deme  l'Eu» 
rope,  du  joug  dee  imtMitiilMW.  tjf  déhrit  de  Pur» 
mée  d'AUlci-atnp  se  rcHiiiu  n  nt  à  NarUmne,  et  les 
muwlDMas  ne  songèrent  plus  à  la  conquête  de» 
Gwki.  B— p. 

ABDëRAME  (  ABnm  r.-HAHMAN-BKft-Mo*'- 
WTAH, dit  Abou-Motiihef-kl-Sakab ),  premier  ca- 
life ommiade  d'Espaf^ne,  né  à  Dama%  l'an  415  de 
l'bégitc  (ISi  de  J.-C.),  o'tvait  que  diriniit  au  kv»* 
qu'u  «riùqiin  «n  mewMfv  de*  pritm  de  tt  llMiO^ 
qui  régnait  à  Danuis.  Poursuivi  par  des  soldats  cliar- 
géi  de  le  tuer,  il  se  réibgia  dana  une  forêt,  sur  les 
1»nb  de  rfiuplinlet  cA  il  vit  égorger  eoti  frère  et 
son  fils.  Après  avoir  erré  lon(|rtemp« .  i!  prtvv  r  m 
Afrique,  y  courut  de  nouveaux  dan^fen»,  et  ne  ti  iniva 
tf'Mile  contre  la  fUreur  des  Abinssides  qu'Â  Bar^li, 
du»  la  puissante  tribu  de  Zenata.  Ce  Ait  de  là  qu'il 
mrof»  en  Kspacrne  r Arabe  Itedr  pour  les  m- 
prits.  Ce  pays  ctnit  alors  en  [  t  i'  mx  (ii^i^ions  ihn 
oanquéranu  qui  y  awaieni  pasw  d' Afrique,  de  Syrie , 
et  mlnie  du  Khoiueui.  Aeeoniunée  i  le  fmiflàinoe 
de*  Ommtadi**,  et  fidèl»'?!  à  rr-^  prinn'^  rîiîîllicurwix, 
ils  reçurent  avec  Joie  ri'iniss;iin>  (it-  i  illuMn-  fugitif, 
qu'ils  s'enitagèrent  à  reconnaître  pour  leur  dief  dèa 
qu'il  viendrait  combattre  i  leur  téte.  Abdérame  dé- 
barqua à  Alnwncar au  moit  d^MAtTKl,  av«*  (]tii%|ues 
emisatuchcs  à  sa  rortiine.  ci  réunit  lucnlol  un  gi'aïul 
nombre  de  partisans,  qui  le  prodamèrent  émir  d'Uc- 
cident  le4ftmanT56, 1  Arehidou.  SétiUe  lui  ouvrit 
sp^  |)or(e.s;  k;  30  niai  suiv  nit  il  jtas!>a  le  GtuNlakpiivir, 
et  remporta  une  victoire  «^tiitlcte  t>ur  Jousouf-d- 
Fahiy,  tioMPoi  pour  kÊ  Abimâides.  qui  prit  la  fuite 
et  hissa  tout»  TEapegnc  w  peuvoir  du  tiiaqueur. 
Sous  Abdérame,  oeite  rontrée  derinl floriamite ,  de 
faible  cl  nÙ!>érBble  qu  i  "!<  i  (  i!  nus  des  vir-o-rois 
amovible».  Le  nouvel  émir  d  iKx'itleut  formad'abord  ie 
projet  de  détrâner  laa  Abb— ides,  qui  «viient  unrpé 
le  califat  ;  il  en  ftit  dt  tourné  par  les  troubles  que 
ceux-ci  lui  8uscii«:reiu  en  E«pagnc.  Aprèe  quelques 
ntiHTM  mllinnrimw  yiwirtmitniir  li  fiilion  et  Vu 


Asuiries  aux  chrétien»,  Abdérame  renonça  aux  <-on- 
quétcs ,  et  favxMrisa  le  conmieroe  et  les  arts,  àlais  il  ne 
Ait  pas  longtemps  en  paix  :  d0  HuuutBai  révolte*, 
«idtées  par  les  Abliassides,  des  gucrrai  lenaiasantei 
avec  les  rois  de  Léon ,  l'irruption  des  Françak  dane 
ht  (Laialo^nc,  l'occupercnl  sans  ces.se  ;  il  triompha, 
par  aa  valeur  et  aoo  activité,  de  tant  d'eauenui;  et, 
«MtaaaaileaoeptreBTceiloire,  il  mérita  te  fUfaoui 
de  Juste.  Au  milieu  des  trouble^  *n  jmtiI'^  ,  Al>- 
déranie  cultiva  et  protégea  les  arts  ci  le»  kUrc:> ,  forltiia 
etcndidlitCordoue,  éleva  un  palaii  noagnifique,  flt 
cotnmença  cette  belle  mosquée  qui  fait  encore  atfjour- 
d'hui  l'admiration  des  voyaiieurs.  Ce  prince  mourut 

I  iui  787  lie  J  .  ,  ;if;e  (k  .'>!>  anixes  lunaires,  après 
en  a^  oir  régné  55.  De  tous  les  monarques  de  aaa 
Ifoipa,  Cbarlemagne  seul  Teflira  par  la  gloire  dea  ar^ 
ni<9,  mais  ne  putlui  disputci ''i>ll<'  d'.iviiir  ri»- Ir  j>!ii<( 
éclairé  et  le  plus  généreux  des  pn  iire.'^  de  mio  k .  Les 
chrétien»  eux-mêmes  eurent  i  se  louer  de  sa  modéra- 
tion. Il  n  laissé  îles  poésies  très-estin)«"es  des  Arabes, 
bon  auloriii-,  (|u'  il  av  ailelablk  i»ur  des  foudementfi  soli- 
des, jmsfa  sans  obstade  à  son  fils  Hakem.  B-^p. 

ABDEIUHË  U  (AaiMWI.-iUBAMAJi-Bni-At' 
Hakem),  surnommé  n^foonAFFSs,  e'eatè  dlit 
If  ]  irlfirirux ,  4' calife  oniiniade  d'EsiWffoe,  filf 
d'Al  Hakem .  auqud  il  succéda  Tan  HàààcS.-C, 
aos  de  rbégire,  à  Nge  de  00  tua.  Lu  Aimine  le  au» 
conda  dès  .son  avènement  au  trfme,  et  le  délivra 
d'Abdoulluh,  frnmd-oncle,  qui,  ayaut  pris»  les 
armes  pour  lui  ravir  le  sceptre,  fiit  poursuivi  et  foroé 
de  s'enieniwr  dans  la  ville  de  Valence,  ott  il  mournl 
de  éhaiÇrfn.  L'aimée  snivanHi,  Abdérame  s^cnpen 
(le  Ban-eloiH'  c(  en  cluissa  les  FraT!i  aK  l'iiii  Ir  ;ni  yLiri 
de  ses  prcdécesacurs,  il  songeait  à  jK/ursuivre  cette 
guerre,  knqueh  rNultodea  viHeade  Hërtdaul  dl 
Tolède  le  for^a  de  différer  stm  entrejirise.  H  hii  f-MuX 
rétabhr  le  calme  dans  aau  royaume,  et  cliasiier  les 
pirates  nornuinds  qui  avaient  pillé  les  villes  de  Lis- 
bonne, Medina-Sidooia,  Cadix  etâéfilie.  Reprenant 
ensuite  ses  pniiels  contre  les  rhrétiens .  Abdérame 
envoya  siurt'ssiveiiif'uT  rHiitii-  Ii.uii'rc  ini  de  I.eon 
et  dea  Asturies,  deux  armées  qui  furent  repouaséea. 
Aprèa  une  lonii^  alternative  éi  aneoèa  et  die  revers , 
ce  prince  renon  n  nnx  rcnqiK^rr*:  potir  fnire  Reurir  les 
arts  au  Msi»  de  la  |>ai\.  Oiriioue  lui  (lavee,  ornée  de 
beanx  édifices;  plusieurs  forteres>«s  et  une  flottille 
garantirent  aa  sûreté.  La  cour  d'Abdéiune  devint  la 
plus  brillante  de  l*Earnpe;  Il  f  atdfa  In  portes  et  lea 
philosophes  de  l'Orient ,  et  en  fit  le  wjour  des  arts, 
des  sdenoet  et  dea  plaisirs.  Cependant  oe  prince,  dent 
IcB  nMBun  édinifl  doueaat  lot,  dtc-w^  Imnlétuiitt 

II  pernitf  rnix  MMHUIinans,  par  un  édit,  de  tuer  sur- 
le-dianip  lotit  dirMen  qui  parlerait  mal  du  Coran  et 
du  Mahomet.  Son  règne  (Vit  l'époqueuAka  dtrélient 
commmcèrcnt  à  balancer  la  puisaanoe  des  musul- 
mans. Hamire  le  vainquit  ;  l'Àragon  eut  ses  souve- 
rains [Kirliniliers  ;  la  Navarre  devint  «n  n)y«uniej 
tout  le  nord  de  l'Espagne  enfin  se  dédara  contre  te 
eaBfe  de  Cordoue.  11  mourut  dMts  la  «upMale,  dNine 
attaque  d'a|N>|>le&te.  l'an  flSi  <1f  !  C.  .  f\^{'  de  6f 
ans;  il  w  avait  régné  SI.  11  a  coniiMMé,  en  arabe, 
de»  Àmmlêê  4»  f  Jhyafwi.  Il  eut,  de  eef  dttMMMH 
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fcmtnes,  quarante-cinq  flis  et  quarante  et  une  filles. 
Ilobammed,  Tainc  de  ses  fils,  lui  succéda.  B — p. 

ABDERAME  III  (  Abdchu-Babamah),  8*  c«- 
Vfe  mnmîade  d^Espagne ,  snniQainié  At-NASSim- 

JLun.N-iVLi.Aii  I pniie);eant  le  culte  du  vrai  Dieu}, 
était  neveu  d'AlMluallah ,  calire  de  Cordoue.  A  la 
IDort  de  ce  priiire,  les  Arabes  de  la  capitale  inter- 
vertirent Tordre  de  la  suocetaîoa .  et  écartèrent  les 
fils  d'AbdouUah,  en  faTeur  d'Abdénme,  qu'ils  pJa- 
çî'ient  sur  le  tnme,  r.iii  0(2.  Toutétait  dans  le  trou- 
ble des  prQvinces  entières  avaient  «ecoaé  k  joug. 
AMéramejitttilia  le  choix  des  muMlmim,  et  dlHipa 
Jes  rebelles  ses  prédéce^urs  n'avaient  pu  sou- 
mettre. Il  [iril  le  titre  pompeux  d'Emyr-el-ilou- 
mcnyn  (prince  des  croyaiiis/,  ()ue  les  chrétiens  d'Es- 
pace OQt  altéré  et  traduit  par  le  nnot  miromo'tfi. 
Itedis  qnll  e*eflkircait  de  rendre  quelque  édet  au 
IrOoe  de  Conloue,  les  chrétiens ,  devenus  red  nu  ta- 
illes ,  sortirent  de  leurs  nmnta(;nes  et  viiireiit  l'alta- 
qaer.  Il  hit  haltu  snooesaîveineDt  près  de  Talave)  ra 
et  deSirEtieiiiiisk-Gorniax  ppr  Ordogno  II»  mi  de 
téoa.  f^tte  guerre ,  après  avoir  été  suspendue  plu- 
sieur!>  .innées,  se  r.itlunia  avee  une  nouvelle  fureur. 
i>éjà  aiiMillis  par  les  art!»  c(  le  luxe ,  les  musulmans 
n'étaient  plus  en  état  de  so4i tenir  aenlslis  efforts  rd- 
térésd'un  ennemi  qu'ils  avaient  presque  anéanti  deux 
siècles  auparavant.  AlMléranic  implora  le  secours  des 
Mdures  (l'Afrique;  seruinh-  p,ir  eux,  il  ra»enil>la 
une  armce  de  l.'ïO.OCIO  hommes ,  el  s  avan^a  au  cen- 
tra de  ta  Castille,  portant  le  fer  et  le  feu  sur  son  pas- 
sage. Raniire  H,  rni  de  Léon,  le  joignit,  le  G  aoAt  038, 
dans  kl  plaine  de  Siniancas.  La  hiitaille  dura  une 
journée  eniit  re,  et  re  ne  fut  qu'après  huit  heures  de 
caraafe  que  la  victoire  te  déclara  eu  faveur  des 
«hréiMm.  M>,WW  imiBtilniBQS  périrent  par  Fépée  et 
dnns  ]c-<  f-niiv  dr  la  Pisuer^ia  et  du  Tiuero.  Ahdé- 
ranié  vtjulut  rallier  les  débris  de  ms>  truupc^  pie;»  de 
Salamanque;  niais  attaqué  une  seconde  fois  par  les  cliré- 
tici»,et  UestédaiiB  Taciiori,  il  se  vit  obligé  de  (iiiravee 
les  restes  de  son  armée.  11  sat  ccfiendant  réparer  ses 
pertes,  et  profila  IiabiJement  île  quelques  légers  avan- 
tages. Battu  Muvent,  quelquefois  vainqueur,  toujoun» 
grand  et  redouté,  il  soutint  lon^temps  la  guerre  cou- 
tre  les  rois  de  Léon  et  les  comtes  de  Cat>tille,  qui  lui 
enlevèrent  la  ville  de  Madrid ,  alors  peu  considéra- 
ble. 11  fiit  il  M  /  lui  ile  [Hiur  fomenter  la  di\isi(ni 
panni  lesprinces  chrétiens,  et  porta  vingb^ux  fois  ses 
imes  dans  le  centre  de  leurs  États.  Grtiaieur  d'une 
marine ,  il  s'empara  de  Centa .  sur  les  côtes  d'Afri- 
que. Mouça,  rui  de  Mauritanie,  le  reconnut  pour 
souverain,  et  fit  faire  la  prière  en  son  uom  dans 
toutes  les  mosquées  de  son  empire.  Abdénune  fit 
anasi  une  alfiance  atec  ramperem*  de  Constantlno- 
ple,  et  re<,ut  h  sa  cour  des  atntia>isadetirs  r^rcns.  Mal- 
gré les  guerres  continuelles  qu  il  eut  à  soutenir,  et 
tameonra  qu'il  acheta  en  Afrique,  il  fit  briller  à  sa 
cour  an  luxe  dont  les  détails  paraîtraient  fabuleux , 
s'ils  n'étaient  attestés  par  tous  les  historiens  de  son 
siècle.  Sous  son  ri'L,'ne  Icsi  aris  t i  Irs  sciences  furent 
«llhrés.  il  fonda  uœ  école  de  mcdecioe,  la  ntvle  qui 
At^MS  en  Ewap»;  et  Ht  conatmire,  k  trais  lieues 
de  CovdoBe,  «ne  vfUe  cl  un  palab  nagnUkine,  «wa- 
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quels  il  donna  le  nom  de  Zhéra ,  que  portait  une  de 
sc-s  [ilu.s  lielles  faMirites.  Ennemi  frcneieux,  il  ac- 
cueiUit  don  Saucb«,  roi  de  Léon,  qui,  chassé  de  sea 
États etnahde  d'une  bydropisie ,  Âait  venu  se  Mrs 
traiter  à  Conloue  par  des  médeeiia  arabes.  Il  lui 
Ugnna  uu  eurps  d'armée,  et  l'aida,  en  9G0,  à  re> 
monter  sur  sou  troue.  ALHlirame  mourul  l'année 
suivante,  à  l'âge  de  75  ans,  «prés  avoir  porté  te 
sceptre  pendant  un  den»«ié<iie,  avec  plus  ae  gMire 
encore  que  de  bonheur,  si  l'un  en  juge  par  récrit 
suivant ,  tracé  de  sa  main ,  el  trouvé  dans  ses  pa- 
piers :  a  Cinquante  ans  se  sont  écoulés  depuis  que 
«je  suis  calife.  Riclicsses,  Iiurineurs,  plaisirs,  j'ai 
«  joui  de  tout,  j'ai  tout  épuise.  rois,  mes  rivaux, 
«m'estiment,  me  redoutent  el  m'envient.  Tout  ce 
«  que  les  hommes  désirent  m'a  été  prodigué  par  le 
«  dd.  Dans  ce  long  espace  d'apparente  fi^lirM,  fai 
«  calnilé  le  noird)re  de  jours  r  u  -c  nu'  trouvé 
M  heureux  ;  ce  jiombre  se  monte  a  quaior/*'.  Mor- 
«  i(  Is,  apprà  iez  la  grandeur^  le  monde  et  la  vie  '  » 
AUleraow  eut  pour  suocenenr  «on  fils  aloé.  Ai- 
Uakon  II ,  qui  prit  mvi  le  titre  d'J?inyr*<l-ilfoH- 
mtnyn.  n— r. 

ABD-ERRAHMAN  iB.v  MoHAAJMt;»,  jd.\  Al- 
AscH.iT,  capitaine  arabe  du  7'  siècle,  était  de  race 
royale ,  car  son  aïeul  Al-Aschat ,  l'un  des  amis  de 
Mahomet ,  le  lé{;islateur  des  nmsulmans,  avait  été  le 
clief  de  la  tribu  île  henda  dans l'Ycnien,  et  ses  an- 
cétres  avaient  règne  sur  toutes  les  tribus  arabes  is- 
sues  d'ismaêl ,  (ils  d'Abraham.  Abd-Errahman  se 
distingua  dans  toutes  les  guerres  de  l'islanusmc  sous 
les  califat-s  de  Muawiali  l"  et  de  Yc/id  I"  ;  et  «pioi- 
ijne  après  la  mort  de  ce  dernier,  loin  île  s'opposer 
au  rebelle  Scbebid,  il  se  fût  retiré  A  son  apprôdie  el 
reOt  laissé  entrer  dans  KouAih,  Pan  de  Thégire T5 
(de  J.-C.  6î»}  ; ,  il  était  regardé  comme  un  des  plus 
habiles  généraux  de  l'empire  musulman.  Iledjadj 
ayant  été  nommé,  parle  calife  Alxl-el-Mélek,  gou- 
verneur de  Kou^.  de  fiassora  et  de  toute  la  Perse, 
ne  tarda  pas  se  montrer  jaloux  d'Abd-Crratunan , 
et  il  saisit  la  première  owasion  de  le  perdre.  Oii- 
btidah,  gouverneur  du  Séistan,  réclamait  des  ren- 
forts |)0ur  continuer  la  guerre  contre  le  roi  de 
Kaboul.  Abd-Errahman  fut  envoyé  avec  20,000 
Itommes  pour  remplacer  ce  gouverneur  et  poursui- 
\ie  luie  entreprise  périlleuse  dans  laquelle  sou  en- 
nemi espérait  le  voir  puccomber;  mais  il  s'avança 
vm  le  Kaboulistan,  sans  se  laisser  arrêter  par  les 
menaces  <lu  roi ,  ni  par  ses  offres  de  paix  et  de  tri- 
but. Comme  Iei>  villes  et  les  eiiàteaux  m  rendaient 
sans  coup  férir,  et  que  l'armée  ennemie  n'opposait 
aucune  résistance,  Abd-Srrabman  jugea  qu'en  ne 
le  laissait  pénétrer  que  pour  lui  couper  phis  fiteile- 
ment  la  retraite  11  prit  donc  ses  quartier  ver, 
tint  garnison  dans  les  places  fortes,  fit  <x~cuper  les 
défilés  les  plus  importants,  el  bornant  là  ses  ron- 
quêtes,  avec  l'intention  de  les  poursuivre  l'année 
suivante ,  il  adressa  la  relation  de  sa  campazne  à 
Tlefljadj.  a  Vous  êtes  un  lArhe,  lui  n-ponilit  cet 
«  émir  ;  je  ne  vous  ai  point  envoyé  pour  vous  reposer. 
«  Hâtex-Toua  dmw  d'achever  la  cmMpiéte  du  Kabou- 
s  Usian. «  Indigné  d'uncntrage  auMisanglant,  Alid- 
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Ercahman  lut  cette  lettre  à  ses  troupes,  et  n'eut  pu 
é$  fjéub  i  leur  penuMkr  que  Iieii|j«4i  voulRit  les 
ttcnOer  <m  i^tUbnbott  rhoonrar  ds  leun  victoire*, 

Hedjadj  fut  maudit  et  iléclaré  traître,  et  Abd-Errah- 
man  recouDu  pour  lieutenaat  direct  du  calife.  Ce  gé- 
nénl  fit  la  fuûx  avec  le  roi  de  Kaboul ,  t'assura  un 
asile  dans  les  Ktats  de  ce  nionanpip,  en  cas  de  re- 
vers dans  sa  ri  vulle  contre  lledjatlj ,  tt  promit  de 
Texenipter  de  tout  tribut,  si  elle  était  couronnée  de 
«ooote.  II  travena  la  Penw  lana  obatadea,  «pioîqiie 
Mahleb ,  ^Touvemeir  da  Kboraçan ,  «At  leÂné  de 
m;  jnlinlrr  il  lui.  .^u  premier  tu-uit  ilt  la  marche  des 
rebelles,  Ilet^ac^  alla  se  reufertuer  d»m  Bassora , 
pour  ae  rap|Nredier  dn  théâtre  de  la  guerre  ;  ses 
troupes  ayant  été  haltues  par  Abd-Errahman,  dans 
l'Ahwa/  et  à  Zawyab ,  près  de  Basiiura ,  il  iit  de- 
mander de  prompts  seooon  au  calife  Abd-el-Mëlek, 
et  dès  qu'il  les  eut  régna,  il  ae  crut  en  état  d'ac- 
cepter la  bataille  qui  M  fct  offerte  à  TMr  d  Dja- 
mint  m,  juillet  r<!ii  82  l'TOr  Fllij  Ima  cinq  jours 
et  cinq  nuits  sans  inierruptioa.  Iletljadj  vaincu  se 
renferma  dana  Btaaara ,  et  Abd-Errahnian  alla  aa- 
siéger  Kmifali,  dont  il  dut  In  rHilitif  n  h  h  mMme\- 
li^nce  du  gouverneur  el  iiu  roiinuaiuianl.  (.oimne 
il  y  fut  reconnu  calife  par  les  habitants,  Âbd-el- 
Mclek  crut  devoir  se  délivrer  tfuo  compétiteur  aussi 
dangereuse.  Une  nouvelle  armée  qu'il  envoya  de- 
meura longtemps  en  observation  devant  celle  des 
rebelles.  Dana  cet  iniervaile,  une  députttioo  des  no- 
tables de  rirah  te  rendit  à  Dan»  anpris  d'Abd-d* 
MéUk,  et  lui  dit  que  !e  setU  moyen  de  rétablir  la 
paix,  c'était  de  rappeler  Ue^jadj.  Le  calife  envoya 
deux  de  les  illa  pour  domer  «atiaftetion  aux  Ira- 
kirns,  et  leur  promettre,  s'ils  se  sotimcttaient,  qu'il 
leur  donnerait  l'un  d'eux  pour  gouverneur,  et  qu'il 
permettrait  à  AlKl-Errahman  de  vivre  lionnrahle- 
Bient  dans  le  lieu  qu'il  dioisirait  pour  sa  retraite  ; 
mais,  slls  peraÎBiaient  dana  leur  révolte,  il  les  me- 
naçait de  se  joindre  &  Hedji  Ij  p  tir  1rs  rtkhiire. 
L'obstination  desKoufiens  et  les  coiiM-ils  de  Hedjadj, 
qui  m  sentir  au  calife  l'inutilité  et  le  danger  de  faire 
des  concc98tons.  rallumèrent  la  guerre.  Les  llls  du 
calife  ayant  uni  leurs  forces  i  celles  de  Hedjadj ,  li- 
vrèrent à  Abd-Errahman  une  bataille  où  ce  dernier 
ftit  totalement  délUt;  il  s'enfuit  i  KmMi,  puis  à  lias- 
aora  qui  lui  ouvrit  ses  portes.  Attaqué  par  Hedjadj , 
il  essuya  nw  m  .n  Ir  <!  r  i'tc,  »'t  prit  la  route  du  S<*i.v 
tan ,  harcelé  par  les  troupes  du  calife  qui  le  battirent 
encore  dam  le  Kerman.  U  gagna  la  capitale  de  eette 
province,  où  il  e^ptH-ait  trouver  un  a«ile  ;  maïs  le  gou- 
verneur, qui  lui  tlevait  sa  place,  ayant  durement  re- 
ftiKé  de  le  recevoir,  Abd-Errahman  fut  contraint 
d'aller  plus  loin.  11  arriva  an  cbflteau  de  l)0Bt,dont  le 
commandant ,  qui  était  aoaal  sa  créature,  le  reçut 
avec  toutes  les  démonstrations  ru  1  ami  reconnais- 
aant;  mais  ce  perfide,  voyant  qu  Abd  Krrahman  était 
aéparé  de  la  |âua  grainde  partie  de  ses  gens,  le  lit  en- 
rh  ihtfr  el  l'aurait  livré  à  Hedjadj,  si  le  roi  de  Ka- 
Jx)ui  ne  fût  venu  le  délivrer.  Ce  prince  l'emmena 
avec  lui ,  le  logea  dans  son  palais  et  le  traita  avec 
toutes  sortes  d'égards.  Cependant  les  soldats  d'Abd- 
Errahman .  dupersés  en  diverses  reneontm,  étant 


venus  le  r^oindre  successivement  au  nondM  da 
600  hommes,  le  conjurèrent  de  ne  pas  demeurer 
plus  longtemps  dm  les  infidèles,  et  de  marcher  i 
leur  11  1.  xr  rs  le  Khorai.-an  II  !<  i;i  représenta  vai- 
nement que  Yésid  ibo  Hahleb,  qui  en  était  gouver- 
««r»lear  sBMf  lerait  mille  olMtacileo  et  se  rémirait 
contre  ctix  à  l'armée  de  Svri?  ;  cédant  à  leurs  In- 
stances, il  partit.  Yc^id  alla  au-<levant  de  lui  avec 
1,000  boimnes ,  lui  offrit  de  l'argent  cl  hd  dédan 
qu'il  M  poovait  pas  lui  rendre  d'autres  services. 
Abd-Errahman  n'ayant  demandé  que  la  permission 
de  se  reposer  quelciues  jours  dans  le  Klioraçan, 
Yézid  y  consentit  et  lui  envoya  divers  présenta. 
Leurs  troupes  respeetivce,  lient  les  campa  étdcnt 
près  l'un  de  l'autre,  vivaient  en  bonne  intelligence  ; 
mais,  quelques  jours  après,  Yérid ,  s"us  le  prétexte 
vrai  ou  supposé  d'une  entrevue  juehiucs-uni 
de  ses  officiers  auraient  eue  avec  Abd-Errahman , 
attaqua  à  l'improviste  les  troupes  de  ce  général  et 
(  en  triompha  aist'rnent.  Aprt's  ce  dernier  revers,  il 
ne  restait  plus  d'autre  ressource  i  Abd>£rrabnian 
qoe  de  retourner  dm  le  rot  de  Kaboul  :  il  prit  ce 
parti  malgré  les  conseils  d'un  ami,  qui  l'enfrapeait  à 
se  renfermer  dans  quelque  diâteau  fort ,  plutôt  que 
de  se  rodtre  A  la  merci  dtm  prince  qui  pouvait  être 
gagné  ou  intimidé  par  ses  ennemis.  En  effet ,  des 
ambassadeurs  de  Hedjadj  vinrent  menacer  le  roi  de 
KalKJul  de  toute  sa  colère,  s'il  ne  livrait  pas  If  fu- 
gitif. Le  roi  résista  i  ces  menaces,  nuis  il  ne  fut 
pofait  insendUe  i  la  proroease  d*tme  eiemption  de 
tribut  pendant  sept  ans  :  il  e\i;;pa  seulement  (|u'clle 
filt  raiifiee  |>ar  Hedjadj.  Lorscfue  les  amliassadeurs 
eurent  reçu  cette  ratiRcation,  il  leur  remit  en 
échange  la  tète  du  malheureux  Abd-Errabman  qu'il 
avait  coupée  lui-même.  Cette  tète  et  celles  de  dîx- 
liuit  de  SCS  compa-mons  d'infortune  furent  envoyées 
i  Ilediadi,  qui  en  fit  hommage  au  calife  Abd^l-Mé> 
lek.  Suivant  une  autre  versiofi ,  Abd-Rrrebman  se 

prtk'ipit.i  (!n  linu'  (t'nnp  nin:  =  i>n  pcmrn'iVrc  pas  li%Té 
vivant  ,i  son  ennemi.  Ainsi  se  termina,  ver»  la  fin 
de  l'année  702,  une  réfolte  qui  ooAla  à  Fcmpire 
musulman  des  lloia  de  aaog  el  on  de  ae»  plus  grands 
capitaines.  A — t. 

ABD-ERREZZAK  (Kemal-Epdi?!)  ,  historien  et 
voyageur  persan,  naquit  à  Uérat,  le  12  chaban  84d 
de  l'hégire  (IT  novembre  I4IS).  Son  père  talnk, 
natif  de  &ni  itt;3n(!.  ;i\  ;iit  clé  longtemps  lectctu*, 
iman  et  cadi  du  sultan  Scbah-Boàb ,  fils  de  Ta- 
merbn ,  tant  à  la  eour  qn'i  l*armée.  AbdErressak 
ayant  composé  on  commentaire  sur  une  grammaire 
de  Meulana  Cadt-Azz-Eddin,  le  présenta  à  son  sou- 
verain ,  l'an  84*2  (  1 420  ),  dans  une  assemblée  nom- 
breuse, et  lui  en  lut  la  dédicace,  ainsi  que  quelques 
passages.  Le  Sultan ,  peur  témo%ner  sa  satisfiKtiMi 
à  l'auteur,  lui  donna  Ic^  Titfhnes  emplois  et  les 
mêmes  émoluments  qu'avait  eus  son  père.  Abd- 
ErreiiBfc  «Mnt  un  logement  au  palais,  k  il  y  de- 
meura avec  sa  famille,  jusqu'A  lamortdeSdiabÂokh. 
L'an  HfS  (  (  442) ,  ce  sidtan  l'avait  envoyé  en  ambas- 
sade a  i\  y  rinces  de  la  cote  des  Indes  et  au  roi  de 
Bisnagar,  alin  d'élaUir  des  relations  entre  la  Perse 
et  rindoorin.  Abd-Entnak  partit  de  WaH,  to 
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V  ramazan  (13  janvier),  ae  rendit  dans  l'Ue  Hor- 

mai  011  il  st'jourua  deux  mois,  et  s'y  embarqua  avec 
sa  suite  sur  deux  navires  que  lui  fournit  le  roi  de  celle 
Ue.L  ne  tempête  l  obli^tea  de  relàclier  à  MaskaI,  et  dans 
d'aotm  places  sur  lot  odtes  d'Arabie,  où  les  grandes 
Aalenrset  les  niMiet  le  icdiiNiit  quM  inois.  Il 
remit  enfin  à  vriilc,  arriva  en  dix-huit  jnii^:>  Kali- 
Int,  et  se  présenta  devant  le  samorin.  Al  al  accueilU 
pv  ce  prince ,  ce  ne  lût  qu'au  bout  de  six  mois ,  et 
nr  ka  rtelamaiioni  du  rai  de  Usnagv,  4|a*il  lui  toi 
permis  de  oontumer  $aa  yora^e,  et  il  arriva,  le  80 

il/iiuî-iiailjah  846  (.'SO  avril  Mî.Ti  dans  l;i  rnpitn'r  de 
ce  monarque,  qui  était  alors  le  plus  puissant  roi  des 
Indes.  La  réception  qu'il  hii  fit  aurait  été  plus  bien- 
veillante, si  des  Honnuziens  établis  à  Bisnagar  n'eu»- 
smt  répanda  de  bux  bruits  sur  Tauthenticité  de  la 
mij&i  II  11  rand)assadeur  pen>an.  Alxl- Krrezzak 
partit  de  Bisnagar,  avec  des  présents  pour  Schab- 
Bddi,  CtfMdsnioaràBénitaniiMisde  ramam 
848  (janvier  1  liH  ),  après  un  voyape  de  trois  ans.  La 
mort  de  fcthah  liohk  et  les  guerres  qui  éclatèrent 
entre  les  princes  de  sa  race ,  rendirent  sa  posi- 
tei  tria-pcécaiie.  Lorsque  le  sultan  Abou-Saîd 
Mm  se  fan  cwpnré  dn  K]iani(ni ,  l'an  MB  (4480), 
il  envoya  Abd-Errezzak  en  ambassade  auprès  du 
snlua  Ûoui;idn-Mirza ,  qui  s'était  rendu  maître  du 
Hliof^jan  et  du  Mazanderan,  et  qoi,  cédant  aux  in- 
aMuweidle«i«BToré,coDMiiiiti  leonniMllra  Abon* 
9iSA  poor  «n  n»raii.  Abd^lrretnlt  «vdtétf  di»- 
dplf  du  cl  cleur  Meiibna  Molianinicd  Esod ,  mort 
eu  864.  11  fut  élu  le  8  tyuumadi  4"  867  (29  janvier 
14631,  par  les  magistrala  de  Hérat,  pour  remplacer 
le  cheik  ou  directeur  du  collège  royal  de  cette  ville. 
Son  frère,  Meulana  Cbérif-Eddin  Abd-al-Cahar, 
aulrur  d'un  recueil  de  poésies,  et  aussi  savant  dans 
la  loi  Binaalniane  qu'babile  dans  l'écriture,  la 
cUnie  €t  kl  aMuii|He,  noiirnt  I*  Sf  t«4M>  ^ 
(5."  man  146.'î1.  Q^iant  à  Abd-Errezak,  on  iismoi^ 
la  date  et  le  lieu  de  sa  mort  ;  mais  elle  dut  arriver 
peu  de  temps  après  l'annt^e  87.')  H  {70),  époque  où 
ae  mmipe  aoa  histoire  des  deacendania  de  TUner- 
ln.Cet  ouv  I  âge,  ftMt  (uléieniiit,  et  molot  amcibargé 
4e  puérilités  et  d*exaf>érations  que  la  plupart  des 
doits  orientaux ,  est  intitulé  Malhiaa  Saad-eûn ,  qq 
BUmam  Btikr-aîn  (l'ascendant  des  deux  hetiretues 
ptanèles  M  la  réunion  des  deux  mers).  Ce  double 
titre  Cdt  aDusIoa  an  nom  d'AboQ'SaTd  fpère  hen- 
renx),  que  l  orfalt  ?:!iah-Rokh,  et  au  liti  t  di;  saheb- 
àeran  (maître  des  conjonctions ) ,  héréditaire  dans 
le  fcmille  de  'fuieitei.  U  existe  ft  la  UblioAèque 
roî'âle  de  Paris,  sous  le  n"  fOfl ,  un  nianusrrit  pcr- 
fan  de  celle  histoire  commençant  à  la  mort  du  con- 
quérant, l  an  807  HMC)],  et  finissanl  en  87.5  i  M70), 
la  V  aimée  du  ttgae  du  sultan  Uou$aIn.  Galiand 
e  IndaH  cette  hisiefve  en  frenciie.  Sa  iiaducllon  n*a 
jam^i';  rie  imprinifc  ;  mais  elle  n'est  pas  perdue, 
cofome  l  a  dit  L»inj;l*s  dans  la  prcfa<x  de  ses  Âm- 
bûi$aie$  réciproque t  d'un  roi  det  Inde$ ,  etc. ,  ex> 
Miiei  per  M  de  la  même  traduction;  il  en  existe 
m  eontoaire  à  It  Mliliothèque  royale  denx  exem- 
plaires manuscrits,  dans  l'un  desquels  Lanplès  a 
pris  en  entier  la  petite  relation  qu'il  a  publiée  du 


Foptff*  d'AbârOurlrizaq ,  de  la  Perse  dans  F  Inde, 
comme  traduite  par  lui-même  du  persan.  11  avait 
détaché  de  ce  manuscrit  tous  les  feuillets  qui  con- 
tenaient cette  relation ,  sans  sù\v::(:i:  iju'il  rivaii  ilrjrt 
manpié  sur  l'autre  exemplaire  relié  les  para- 
graphea  dontU  avait  besoin.  Cependant  les  fenUlets 
détaches  du  premier  exemplaire  ne  se  sont  pas  re- 
trouvés, après  la  mort  de  Langlès,  parmi  ses  pa- 
piers. A— T. 

ABDIAS,  4*  dee  dooie  petto  prapbètet,  »  «4 
par  les  et  par  8t.  J<rtaie,  avee  Alh 
diay,  iiiirniîariT  i.li- la  maison  d'Achab,  roi  d'Israfli 
qui  cacha  et  nourrit  dans  des  cavernes  les  cent  pro- 
pbètes  que  Jtabel  voulait  faire  mourir,  et  ipii  se 
conserva  pur  an  miliea  d'une  covr  impie.  Abdias 
le  ])ropltête  vécut  plusieurs  tnècles  npris  Achab,  au 
temps  de  l  'K  niieetde  la  i  aj  iivitede  Babylone. 
Nous  avons  de  lui  un  seul  chapitre  qu'il  a  composé 
oontie  Ici  IdoméaBa.  II  Imite  gneigneiMi  le  etrledo 
Jérémie,  et  se  sert  même  de  ses  paroles.  St.  Jé- 
rôme parle  du  tond)eau  d' Abdias  que  Ste.  Paule 
vit  à  Saraarie  ;  mais  comme  il  confond  ce  prophète 
avec  l'intendant  d'Achab»  peat>«Ure  n'a4-il  indiqué 
que  le  toinbesn  de  oeldki.  Il  dit  dans  l'épitaphe  de 
Ste.  Paule,  (]ue  cette  dame  pieuse  étant  sortie  de 
Saiiurie ,  aUa  voir  les  montagnes  et  les  cavernes  où 
l'intendant  d* Achab  avait  caché  cent  pvopihèlM,  et 
<pie  de  là  elle  vint  à  Nazareth.  C— T. 

ABDIAS  de  Babylone, auteur  supposé,  sous  le  nom 
duquel  on  a  une  histoire  <i[i'  T^  {,]ie  intitulée  1li-tn- 
riae0rlamituiapottoliei.il  ne  parait  pas  qu'Eusèbe, 
8t.  Jérôme  ni  les  entres  historiens  sacrés,  aient 
eu  connaissance  de  cet  ouvrafre  ;  d'ailleurs  les  con- 
tradictions grosMèrcs  que  l'on  y  rencontre,  surtout 
d;ms  le  î>-  livre,  ont  réuni  U»  opinions  des  ca- 
tholiques et  des  pralestants  sur  la  supposition  de 
ee  Bvre.  Il  a  étf  i^eté  eomine  apocryphe  par 

le  p,ipe  Paul  IV.  Woirtranj;  I^i/ius ,  dans  le  6» 
siècle,  en  trouva  le  manuscrit  en  tJariutliie  et  le  pu- 
blia à  Béle,  en  ISiB,  i»M.  Jeeques  Lefèvrc,  docteur 
de  Sorbonne ,  en  donna  une  nonidle  édition  à  Pa- 
ris, 1S60,  in-8".  11  a  été  phtsieurs  fbts  réimprime, 
entre  autres  à  Pari.s,  t  "iT  l ,  ni  K",  fil  ilth-  i.'iTt;  in 
16.  Quoique  regardé  «>nunc  suspect  par  la  plupart 
des  aevents,  0  setranve  encore  dans  THiêtoria  ehrfê- 
Uana  velenim  Pnfnm  de  T.jurent  de  la  Barre,  dans 
les  Orthodvxoijraphei  cl  dans  les  nibliolli^i(}ues  des 
l'ùrcs.  <:,  T— V. 

ABD0L0I4YME,  issu  du  sang  royal  de  Sidm, 
ftat  rédnit  ft  Mre  le  méUer  de  jardider  poor  vivre. 
Alexandre  le  Gmnd  s'élant  rendu  maître  de  Sidnn, 
ota  la  couronne  a  Straton,  qui  était  attaclic  au  parti 
de  Darius,  et  permit  à  Éphcstion  d'en  disposer  à  son 
gré.  Éphestion  of&it  la  oonronne  A  denx  frères  chef 
lesquels  il  logeait  ;  mais  ib  la  relhstiem,  CD  tliégiimt 
ijni',  m1  iij  I"urs  lois,  elle  ne  prmvait  être  portée qufl 
par  (p]el(]u'un  du  sang  royal.  6ur  la  demande  qui  leur 
fut  foite  de  désigner  celui  à  qui  elle  appartenait  de 
droit,  ils  nommèrent  Abdolonyme.  Épliestion  char- 
gea les  deux  frères  de  lui  porter  la  couronne  et  les 
v(*lement.s  royaux.  Ils  obéirent,  et  le  trouvèrent 
chanl  son  jardin.  L'ayant  revêtu  des  ornements  de 
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It  MfMé,  Us  le  eondaiflirent  à  Aleiandre.  Ce 
prince ,  qui  di&lingua  en  lui  on  «prit  digne  de  ton 
origine ,  se  retourna  ven  ceux  de  sa  suite  et  dit  : 
■  Je  désirerais  savoir  conin)eiit  il  a  sii|i|»ortt>  sa 
«  pnivreté.  —  Fasse  le  ciel ,  répondit  le  nouveau 
«  roi,  que  je  paisse  supporter  «IIMI  biai  ma  pros- 
«  [n'riii  !  N  iii.iins  ont  fourni  à  tous  me»  bcM/nis, 
«  M  oe  posM'danl  rien  ,  je  ne  manquais  de  ri  eu.  » 
Alexandw  fut  si  charmé  de  celte  réponse,  (|U*il 
Confirmii  la  nomination  fuite  par  Éphcstion,  donna 
i  Àbdolunyme  le  pabis  el  les  biens  particuliers  île 
S^ton ,  son  prédécesseur,  et  mi^nic  augmenta  ses 
fom  ininim  d'wne  pMlia  du  territoire  voisia.  C'est 
rtdsi  que  Qointe-Ciiree  et  Justin  ttfporlent  eette 
histoire:  mais  Diodore  ,  qui  Ht"  ce  personna^re 
Batloninnis,  dit  qu'il  bit  teit  roi  de  i  yr;  et  PluUr- 
qoe,  qui  le  boomm  àknofme,  le  feit  roi  de Papbos. 
11  est  probable  que  ce  r«><'iî  est  fondé  sur  quelque 
Térilé,  quoique  Qiiinte-Clurce  [taraivie  Tavoir  ortu-.  S4>- 
lon  son  usa^,  ^«sonstanoes  fabuleuses  I  .  Ins- 
teire  d'Abddooyme  e  fourni  i  flooteneUe  le  sujet 
d'une  comédie  d'où  Pteindieane  a  tiré  on  opéra- 
<:oinii{u('  jiiiié  au  Tltéitre-ltalieu  en  iTfW.  Delille 
on  •  ^  lutsti  un  bel  épisode  de  son  pofiuie  des 
SmHÊm. 

ARr>n'V  •10' jiiS<^  (Iti  pr-Tiyilf  ÎK^lircTi  (le  In  tril)U 
d'E|ttirain) ,  !>ucci^  à   Aliialnii ,  (  au    tKti  avant 

J.-C.;  jugea  Israël  pendant  huit  ans,  et  (Vit  enterré  A 
IHianiaii,  dan  ie  lame  d'Éphraliii.Ii  laiaa  «luarante 
fllt  at  iraMe  petite-fils,  que  rÉarflnre  vepréoente 
|l|OQtée  MJr  boixanti  li'i  un  h%  i  i  tait,  clie/.  le?»  an- 
fief»  Israélites,  la  uionture  dett  peraoïuwges  dii>(iii- 
gnéi.  Il  y  «ut  coeore  trais  aatrea  Abdan.  Le  dernier 
dout  il  est  parlé  ^m^  rP.rnture  était  fils  de  Mirha. 
et  vivait  du  temps  de  Joaiias,  A  l'époque  où  le  livre 
de  la  loi  fut  trouvé  dans  le  temple.  Josias  envoya  le 
9to  de  jMfoiMà  vers  la  fnpbéMM»  Holda,  peur  la  con- 
sulter sur  ce  lifre.  C— t. 

AIDOl  I.-KERYM,  fils  de  Klirnljah,  ou  maître 
A'agib'«a>MaldinNwd.  et  peUt  Ols  de  Mobbanuoed 
Bolaqy,  ëiaft  un  panNMUMge  lrèa-4iitlB«ué,  origi- 
natre  du  pays  de  Caclirmir.  Lorsque  Nadir-Srhali  fil 
son  invasion  dans  l'Inde,  au  conmiencenH-nt  <le  l'an- 
née tT,W,  Abdoul-Keryn  Htnomumi  à  Delili ,  qui 
c»tlabQQbeiird'Miap|MrBa  orwife  (|veles  Penm 
flrent  due  cette  ville.  Ayant  tronvé  aooès  anprèsdu 
garde  des  archives  de  Nadir,  eelui-ci  le  présenta  à 
ton  maître,  et  le  fit  recevoir  au  nombre  des  com- 
mensaux de  ta  pMim  impériale.  H  anlvit  done  far 
mée  virtorieriae,  à  SOQ  retour  en  Perse,  et  v  isita,  en 
piUiiiuiU  par  Kaboul,  le  loml)eau  Ati  aïeul  ma- 
ternel. Arrivé  k  Cazwyn,  il  obtint  de  Nadir  la  per- 
miesion  (te  faire  le  pèlerinage  de  la  Meoque,  (^'«lait 
le  principal  RUMir  qui  Pandt  déterminé  à  quitter 
rinde,  et  i'isiii^r<  l'  irmée  virloriense.  M  partit  donc 
le  m  du  niuiâ  du  rebyi  2*,  4154  (4  juin  47-fl  j, 
avec  A'iouy,  célèbre  médedn,  Bl  aee  dévefloiw  A 
MfWline  et  à  la  Mecque,  s'embarqua  ensuite  à  I»jed- 
dalj,  uliordu  à  Mas4:al,  de  la  à  i'oiididiéry,  et  arriva 
A  Debli  le  21  juillet  1743,  après  pliu  de  quatre  années 
d'alwaiw.  Abdou^Kérym  a  écrit  ses  Mémoires  en 
Mmp,  RMii  te  titrv  d«  Beym  Ouaf  »  (ÉolaircieM- 


ment  nécessaire)  ;  ik  contiennent  des  détafls  txéhét^ 
oanetanoléi  sur  les  opérations  militaires  et  la  rie  de 
Nedir-Sdiah ,  la  relation  de  son  pèlerins^ ,  et  nn 
précis  curieux  des  événements  politique,  dr  i  iri- 
doustan  vers  la  lin  du  règne  de  Mobamined<>cbata, 
et  au  eanmwneraMnt  de  «eM  d'Abmad'SelÉh.  Gaa 
Mémoires  ont  (  •  ■  rr.iduitx  en  anglais,  Calcutta,  1788, 
i  vol.  in-ê",  |>ar  Giadwin,  qui  a  cm  devoir  suppri- 
mer tout  ce  qui  concernait  Nadir-8cbali  avant  son 
retour  de  l'iodourtan.  En  efSet,  aaHa  porliaB  du 
rhisloire  du  conquérant  a  été  parMiement  déeiita 

par  le  ^^^lv.a  .Melidy.  ()t>  IrutiM-  iui  Ii.j-'  il'-i  p.iu'fs 

de  ce  volume  les  noms  orientaux  de  pcrkonnck  et  de 
lieuK  écrite  en  trtelieattx  caractères  taaiyc.  J'ai  ex- 

irdil  des  Mi-moires  d'Abtloul-Keryni  la  relation  de 
sou  pcleriua^e  à  la  Mecque  ;  elle  tonne  le  preuiier 
volume  de  ma  Co/iMKonporlaMMdss  Fflyepat,  lia- 
duite  de  différenies  langtsn  orientales  et  atropéen- 
n^,  FarÎH,  et  années  suiv.,  in-(8.  il  vol.  et  on 
aUas  L— s. 

ABDOLL  RAHHYM,  le  Khan  kbanatt, était  un 
des  personnagee  les  pb»  rerm—iimdeWee  de  Pem" 
pire  mi  ji  1  t  itii  I  it  11  dislinetiûn  de  sa  nais<iaflee 
que  |iar  ses  taieniii  poliiiques  et  M)n  iuintense  éru» 
dition.  Il  rendit  d'importants  services  à  rempemr 
AklKir  dans  différentes  négociations.  I.emémeeOtt' 
veraiu  cliargea  oe  «avant  de  traduire  en  persan  lee 
CoMuneiiiaires  (lue  renq)ereur  Haboor  avilit  rontpo- 
sés  en  langue  turque,  c'est-Â-dire  tatare,  et,  propre- 
ment ,  oigoure.  La  Mbilotbèque  royale  poMéde  nn 

eveuq)laire  de  celle  lnlére^SiUl(e  ti  adiiotiou  persane, 
intitulée  (Juaqali  Babwir  {  Actions  de  lkil>our  ). 
J'yat  poisé  d'exoelleiila  et  nonribrrax  matériaux 
pour  mon  ouvrage  sur  rinduustan.  Abdoul-Ralv 
hym  était  également  irès-versé  dans  les  langues 
arabe  et  indouc,  et  paisait,  avee  raison,  pour  un 
exeeliftnt  poêle.  Hmourut  A  Debli  co  l'an  de  rbéRive 
«m  (  td9r<4l  de  J.<C.  ).  dune  la  Tt*  amée  de  een 
Atre.  loi/  n «KOI  II.  T — a. 

ABDLI^llAMID,  sultan,  le  dernier  des  cinq  Me 
d'Achmet  III,  p«r«iM  A  renptre  en  m4,  aprAe  h 
mori  de  mn  frère  ainé.  Mustapha  III.  II  était  né  le 
^)  mai  I7â.'i.  Tiré  de  prison  p^nir  monter  sur  le 
trône,  dans  un  Age  qui  louchait  à  la  vieillesse,  il  n'y 
porta  ni  counie  ni  adiviié.  Agé  de  cinquante  ane,  B 
es  avait  passé  quarMiiM|uatre  dans  le  vieux  sétull,  eÉ 
.son  00(ni|iali(>n  était  de  faire  des  arcs  et  de;  flèclies. 
11  s'en  fallait  de  l>eatictuip  qu'un  tel  caractère  con- 
viai aux  circnnstanen»  ditMlea  o6  le  sort  le  flrisait 
régnfr;  et  jamais  l'empire  ottoman  n'éprouva  pins 
d'Iuimilialions.  Muslaplia  111  avait  roinmeneo  los 
préparatifs  de  la  guerre  contre  la  Russie;  son  suc- 
cesseur, ami  de  bi  paix,  mais  jabau  de  l'bomieur  dq 
son  trAne.  ordonna  dés  prépecatHl  Imiwemuet  aea 

armées,  sous  les  ordres  i\n  'srw\  vizir  MTi"îs:nm- 
(^UnI,  ftin  iit  purleett  à  i(H),<HNI  condiatlanta;  mais 
la  discipline  el  la  valeur  des  Russes  triompbAMBt 
partout  du  nombre  et  de  l'ignorance  de  letm  enne> 
atis.  I>es  l'urrs,  déjà  hollus  par  les  généraux  ikilti- 
kow,  Kamensky  etSuwarow,  furent  enfermés  dane 
leur  ceuip  de  Scbumia,  par  les  mananvres  savantea 
dn  Md  mat^el  Bowenaow,  «l  te  «bir,  séparé  dt 
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MiMMhMBeou  et  dfl  tes  magaaini,  n«  pomnl  ni 

te  retirer,  ni  oombattre,  ni  recevoir  dea  Moaur»,  se 
vit  rédtut  à  demander  la  paix.  Les  préliminaires 

furent  si^'tiés  à  Kainar^ji,  sur  >ii<  (anil,iiui\  |i;u  Iv 
feld-maréctwl  Huinaazow  ei  le  iieutenaut  du  grand 
vldr,  MtMwnOi^  MfMBt  ^ètre  Malade,  pour 

éviter  la  honfe  rie  ■;»"  imiiver  en  prt'sence  de  son 
vniuqueur.  Ct  iraiir  lui  cuiHiu  éaiib  k:  mois  de  juil- 
let 4774.  La  Porte  rtîconnul  rindeix'nilance  dea  pe- 
(iia  TMan  »  et  totUea  Ici  mer»  de  Teinpire  ottoman 

gca  n'empêchèrent  pas  le  rabiuft  de  ^t't(>rs^toll^[;  de 
faire,  pendant  plu&ieurs  auuc£!s,  une  guerre  ^suunle 
au  malheureux  Abdul-llamid.  Ses  {céncraux  envahi- 
KUt  la  Crimée,  et  le  divan,  ootulemé,  souflrail, 
MM  aa  plaindre,  leurs  empiétementa  Ihîudtileux,  cl 
OHlt  à  peine  murmurer  contre  celte  a^'ression  (lU- 
Uique.  Abdtd-Haniid  vuyail  la  decaduice  de  son 
empire  ;  U  en  gémissait,  et  ne  pouvait  ia  prévenir  ni 
rarrito-.  Enliat  eo  nttr,  cseité  fiar  ks  conseila  et 
ki  protBeaaes  de  rAngleterre,  il  déclara  de  nouveau 
la  guerre  à  la  Hussie  ;  mais  ii  était  trop  tard;  la 
Crioiée  était  déjà  iiiiM;  au  mn^  des  provinces  de 
GMbarîm.  Eu  vain  le  ««I  de  ."^ut  de,  (;usiave  m, 
Bt  en  faveur  des  Ottomans  une  diversion  ffuittante  : 
les  années  turques  ne  combattirent  paa  aana  hon- 
neur contre  cellt»  de  TAutrii  lie,  que  rcmpcretir  Jo- 
leph  U  avait  réuniei  aux  forces  de  Catherine  ;  niai.i 
Ift  Ibfituie  etraudaee  du  iwlnce  Poieinkim  [  wy.  ce 
nom)  rendirent  ces  premiers  succès  inutiles.  Toutes 
les  provinces  tun|ues  au  delà  du  Danube  ftirent 
coni|uises  ;  (  luM-zini  t  i  Oc/akoff  lonibêrenl  au  puu- 
voir  des  Husscs,  et  l'tJrieut  parut  menacé  d'une 
grande  révohitioo.  Abdul-Hamid  mourut  le  T  avrH 
1780,  nu  milieu  des  j»re|mnuirs  d'une  nouvelle  caro- 
pa^jne,  l.ùi>!»dnl  à  Min  neveu,  Sélini,  fils  de  Musta- 
pha m,  un  empire  aPailili  par  de^  pertes  irréparu- 
blea,  dea  ministres  làdies  et  corrompus,  de»  pachas 
riwdtéa,  des  armées  san»  discipline,  é»  gtàétmx 
saiu  talents  et  s.Tns  cxjH^rienee.  C'est  nvec  ces 
moyens  et  sous  ces  tristes  auspices  cjue  ce  jeune 
prince  monta  sur  le  trùnc,  jM)ur  en  ftre  precipiiê, 
aeixe  «os  «fcte,  par  une  caïastropiie  encore  plus 
lùnette.  B-h». 

ABEILLE  (Gaspard),  né  à  Ric2.  on  Provence, 
vers  l'an  164^  vint  de  bonne  heure  à  t'aris,  et  fut 
introduit  cliez  le  maréclial  de  Luxembourg,  qui, 
•}UDt  goûté  «m  esprit,  se  rattMha  m  qualité  de  se- 
oétaite.  VtiAié  AMllè  fïit  aussi  leâieraié  du  due 
de  Vetiddme  ;1e  prince  de  Conli  restimait  beaucoup, 
et  renimoukit  souvent  ù  l'Isle-Adam.  Il  plaisait  à  ces 
dempriaeeeper  sa  conversation  vive  et  animée,  i>nr 
le  toUr  piquant  qu'il  donnait  aux  bons  mots  les  ])Ius 
conuuuns.  Un  visage  fort  laid  et  plein  de  ride«, qu'il 
irrangeait  comme  il  voulait,  lui  ten  i  i  lim  de  difTe- 
RSts  masques.  Quand  il  lisait  une  comédie  ou  mi 
CBote,  fl  se  servait  fort  {tMsaniment  de  cette  physio- 
nomie mobile  pour  faire  distinp^uer  les  diffi-nnits  In- 
terlocuteurs. Rc<;u  A  l'Académie  française,  ic  1 1 
aodt  I7(M,  à  la  place  de  Cliarles  Itoileau,  abbé  de 
BtanKeu,  Abeille  M  ensuite  nommé  secrétaire  géné- 
Ml  dt  b  pravime  de  Noniiiiidie.  Il  élaU  prieur  d« 


Notre-Dame  de  la  Meid ,  et  monnit  à  Me  le  B 

mai  1 71 8.  Quoique  engairé  dans  l'état  errlésiastiqae, 
il  ne  crut  pas  apoetasier  en  tmvaillant  pour  le  Ihét* 
itv  ri  Ucuii\[Htsu  i  Arijédt.rrnirdr  Thrssniit,  tra- 
gédie en  i  actes  et  envers,  représentée  eu  1673,  impiv 
niée  en  1674,  in-12,  et  d'abord  attribuée  an  P.  de  la 
Hue.  STorio/an.  tragédie,  représentée  ei  împrimt'e 
en  167<>,  in-12.  Cette  pièce  eut  dix-sept  represenu- 
tions.  D'aprésune  tra<lition  populaire. appuyée sm  nu 
pasH^e  du  Rittml  des  pièttt  fugttirm  dkUtoin  H 
de  UuéraNnmukmm  «I  moéwtm$,  par  Fhefaat  du 
St-Sauveur,  on  a  très-souvent  répété  <)iit*  l'nn  ci  es 
personnages  de  Coriolan,  étant  reale  court  après  avoir 
dit  Ci  nts: 

Vous  souvieot-41,  ma  sœur,  An  Ton  ro\  notw  pAfff 

un  rieur  du  parterre  répondit  pai  cehii-ci  du  prince 
Judekt: 

Ma  M,  «ni  Bi*«n  aowrteai,!!  ne  iaf%b  aoufisM  g^tm 

Tilon  du  Tillet  et  le  P.  Kicéron  citent  cette  «me» 
dote  à  ptvpw  à'Arfétie.  Hais  le  vcn  qui  foh  1* 
fonds  de  cette  plaisanterie  ne  ae  trouve  ni  dUis  Co- 

rhlan  ni  dans  Argètie.  Olivier,  de  l'Académie  Je 
iManwille,  n'en  fll  pas  moins  cette  épitaplie  ampy 
mordante: 

C.i-nU  un  aillr  lir  y,ru  rr'.'i'. 

Qui  crut  aller  tout  druii  a  l'iU]iiiortaUlè{ 

Mai»  M  (iluiie  ol  !<ou  curp^.  n'ont  qu'onamlBeléèMj 

Kl  quaud  Abeille  oii  uoiiuaera, 
Dame  postérité  dira  : 

Ma  foi,  b'il  m'en  souviful.  il  no  m'en  souvierit  g^l^-^0. 

."S  Lyncét  (i),  tragédi«  rtfjreàeulée  en  HitH,  impri- 
mée en  4481  à  le  Haye.  CtU»  édition,  la  seule  qu*e« 
connaisse,  est  très  -  incorrecte.  L'abbé  Abeille ,  cé- 
dant mx  KUk'eesiiunb  de  quelques  peraonnes  scru- 
puleuses, ni-  mit  [)lus  MOU  nott)  aux  autres  ouvrages 
qu'il  compon  peur  le  tbéétre.  Ce  fut  sous  le  nom 
de  la  TMIerie  quil  deona  Areuit.  tragédie,  jenée 
et  iin|irimée  en  I681;et  !kfliman,  trairédie,  jouée  en 
1(>H0.  {Voy.  La  Thuilbrik.)  La  comédie  du  Crù- 
pm  bel-etpril,  qu'on  trouve  dans»  le»  (euvres  de  oe 
denikr,  est  «uriboée  par  queknies  penowMs  è  l'alM 
Abeflle,  qui  a  aussi  composé  SUmm  el  to  JIIm*  de 

Cntf'n  ,  Ini^rcrlir ;  {'r^,  th-mirrs  pièces  ne  SOnt  paS 
imprimées.  L  abl>e  Abeille  a  publié  en  différentes 
occasions  dm  épitres  mrV Amitié.  1704  ;  «ur  l'K$fi- 
tmoi,  %19ti  «ur  k  Bimhnrt  1715  ;  et  des  Mies  sur 
la  CoiuUmti  ou  W^nmUit  cmregt,  1708  ;  «wr  ta 
Ynlntr,  1714;  sur  le$  Science*,  171  i;  sur  la  Pru- 
dfnct.  1715;  tmr  ie$  Stofeieiu.  C'est  à  i'uoc«si««  de 
■  (tdesnrlaCoiutaiMxque  FiiKkdeDt  ^  spirituel  CfaoN^ 

les  salons: 

Bsi-cé  Saio^-AuMM  «m  ttaraHIé, 
Ou  tons  denx  qnl  vous  ont  afvpris 
Que,  dans  l'ode,  seigneur  AMIle» 
IUélKieni«Mnt  on  ait  pris 

(!)  On  trouve  l'cxlnil  te  Ifntét  teste  1.1  le  l'AfaMIr»  ék 
VUtUrt-Frenfag.  vol.  Mt.  OBS  pl^  «M  mtfMâ» 
pr  la  aMBcMAes  imecs  tae  pv  lis  MhM  «»  k  «cnNiaM. 
Bis  Misais  Mis MMStllIltllIicBMliVN.  C/-Td-«. 
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Fatignee,  vertu,  eotutanctf 
Peut-être  en  saom-vous  un  jour  la  difTéroncc; 
Afiprenez  cependant  comme  on  parle  à  Pans  : 

Votre  longue  persévérance 

A  nous  donner  de  mauvais  vers, 

Ceat  m  qu'on  appelle  comtane» 

Bt,  dans  ceux  qui  le»  OUI  MMiflertS» 

Oeh  s'appelle  patimtw. 

L'abbé  Abeill*  avait  waaA  eompiMé  deux  opéitt,  » 

«f.'n:- .M  .^rra?i'  ;  (--'s  inn  rn^rs ,  que  Qiiinmilt  fuirait 

pu  luieaYier.si  l'o»  en  croit  .^1.  de  înic)  ,  u  oai  im 
vu  I»  Jour,  n  a  eu  part  à  la  traductioD  de  Justin 
pir  Ferrière,  dont  la  1  «klition  est  de  4895.  Son  dis- 
cours de  réoô>tioD  à  l  Académie  française,  1704,  est 
sagement  écrtt;  on  peut  le  ranger  parmi  les  meil- 
leurs du  geoi«t  bioi  qu'il  «oit  dépounfu4*élévaaoa 
d  de  traits  briDaiits.  flou  «noMMcnr  à  rAodtoie, 
l'abbé  Mongault ,  a  fait  son  éloge.  On  \c  trouve  ausM 
dont  le  tome  5  de  ruîstoire  des  meiubrei»  de  l  Aca 
UaAt  française  par  d'Alcmbert.  Cet  écrivain  y 
rapporte  contre  Abeille  une  autre  éptgramme,  at- 
tribuée à  Kadne,  et  qui  parait  être  de  Faydit.  Le 
•qle  de  l'abbé  Abeille  est  prcMjue  toiyours  lâche 
et  liDguissaiit.  Tow  «w  ouvrages  de  circonstance 
ie  trouvent  dans  les  recueil*  de  FAcadémie  Aran- 

çalsr\  B  — T. 

ABEILLE  (SciPio.N),  frère  du  précédent,  nti  thm  • 
h  mCne  ^1e ,  eoltiva  la  poésie  avec  quelque  suc- 
eCt*  nris  il  dirigea  principalement  ses  études  vers 
Fart  de  guérir.  Ulit  deat  campagnes  eâ  Allemagne, 
CO  qualité  de  chirurgioii- major  du  ri'f;iuu>at  tic  Pi- 
«aidie.ctmourutà  ParisleO  décembre  1697.  On  a  de 
hd  des  ouvrages  aujourdiiai  peodigoes  d'attention. 

■1°  IIiU<r>Tr  n'nrtcUr  t!rs  ds.  frl'm  \es  anciens  et  Ifi 

wmdtrnti,  eoridue  de  vers,  in-t-i;  2"  Analo^ 
mti  i$  Im  M»  H  de  tes  parties,  168»  c(  ir>!l<t,in-12; 
8»  Châtre  lingulier  tiré  de  Guidon^i^  et  1695, 
in-ia;  4»  Trailé  det  plaiei  d'arquOmittie,  1695, 
in-12;  S*  lé  Parfait  Chirurgien  d'année,  icm.  A  la 
fpit^  de  ce  dernier,  oo  tronre  les  trois  ouvrages  pré- 
eédeMi.-' Aanits,  son  fils,  cinfan«a  la  prafeniou 
de  comédien,  et  l'exerrn  m  province, où  il  est  mort. 
11  dooiu,en  1712,1a  Filie  \  aUl,  comédie  en  trois 
actes  et  en  ven>  ma  imprimée,  et  qui  eut  sept  repré- 
sentations; on  attribue  aussi  cette  pièce  à  l'abbé 
Gaspard  Abeille,  son  oncle.  Il  avait  compoaé  une 
petite  comédie  intitulée  :  Crttjftn  jdma,  qui  n'a 
pai  été  représentée.  A— B-t. 

ABEILLE (Lomi-PAift  ),  né  à  Toulon,  le  3 
juin  1719,  fut  mendwe  de  In  Sonété  d'agriculture 
dé  Paris,  et  sucoessivement  inspecteur  général  des» 
mmAMlnKi  de  FrMHeelieerélaire général  du  con- 
s»"!!  <l(i  iMirfmi  <!u  commerce.  11  rnooml  4Pari»,ka8 
juillet  twn.  On  a  de  lui  ;  V  Corps  d^^mviMtm  de 
la  Société  fagrieulturr,  de  commerce  el  des  arts,  fla- 
UkparUi  itatê  ét  Breiaftu,  Bennes,  1700  et  1762, 
•  -foT.  in.8*  et  In-H;  «•  PHmeipt*  tur  to  {tt«H#  Al 

commrrr,  rfri  graim ,  t768,  in-S».  11  a  eu  part, 
avec  queUiucs-uiis  de  ^  coufriires ,  à  la  ràtaction 
des  Ohtertalions  de  la  Société  d'agriculture  de  fa 
ri»,  sur  l'uniformité  det  poids  tt  «MIMres,  1700, 
ln-8> ,  etc.-,  et  a  été  éditeur  des  ONtreaf  iew  de  Ma> 


ABE 

leaheilM  sur  rSIHeirv  nalarwltrdr  AiJ)Im,  ITN, 

2  vol.  in-8*  et  in-4'  (1).  A— B— t. 

ABEL,  2*  nis  d'Adam,  éuit,  selon  l'c^iinion 
eenanuine,  et  d'après  Thisiorien  Joséplie,  IrtoeJiiF* 
meau  rte  raiii.  Plusieurs  le  font  naître  un  anaprèe 
son  frère,  ccsU-à-dire  la  2*  année  du  monde; 
d'autres  lui  donnent  quin/e  aas,  el  ({uelcjucs-uns  en- 
fin trente  ans  de  moins.  Gain  était  lalMNUreur,  et  Abei 
se  livrait  il  la  vie  pastorale.  Tôt»  deux  ellMcnt  de* 
pn-s'iiis  luSeiiîueur :("rtïn  !r=  prroiicesdesM fruits; 
et  Abd,  lespremiers-néitde  sou  troupeau.  Dieu  témoi- 
gna qa'Uagréiàt  les  offirande*d*Aliel,  et  qu'il  rejetait 
celles  de  son  frère.  Celui-ci  o^dcuiné  d'envie  ,  in- 
vita Abel  à  sortir,  et  le  tua  au  milieu  des  champs. 
Le  sang  innocent  de  ce  juste  cria  vers  le  ciel .  et  le 
Seigneur  demanda  à  Caîn  ce  qu'était  devenu  Abel. 
Il  répondit  :  «  Suis-je  le  gardien  de  won  IWret  »  L*É- 
{flise  cite  souvent  le  sacrillce  d'Abt-l  comme  le  mo- 
dèle d'un  sacrifice  saint,  pur,  désintéressé;  c'est 
parîioiHèrenient  duM  le  Cum»  de  la  messe  :  Sieut 
accepta  habere  dignalvs  es  munera  pueri  tui  justi 
Aàel.  Plusieurs  Pères  de  l  Église  ont  cru  qu  Abel 
étMt  mort  sans  avoir  été  marié;  et  c'est  sans  doute 
cette  opinion  qui  a  donné  lieu  à  une  sede  d'héré- 
tiques qui  s'clcva  aux  euvliuns  d'Hippone  en  AIKqm, 
sous  les  réfrnes  d'Arcadius  el  d  llonm  in^    i  l  qui 
prit,  du  nom  d'Abel,  celui  d'Abélites  ou  d  Abélo> 
lûtes.  Cette  hérésie  coonstait  i  condamner  IHisage 
dn  mariage.  Au  rapport  de  quelques  voyageurs ,  on 
HMNItre.à  16  mill^  de  Danta^,  uu  loinbcau  que  l'on 
(Bt  ètie  celui  d'Abel  ;  et  St.  Jérôme  assure  que,  de  son 
temps,  la  tradition  constante  des  Bébreox  était 
qu'Abcl  avait  été  tué  dan*  la  contrée  qid  environne 
I  i;  i>  .Mais  ou  sait  quel  est  le  goût  des  peupU-s  de 
rOrieui  pour  les  monuments  qui  semblent  les  re- 
porter jusqu'aux  prendm  temps  du  monde.  Ce  que 
nous  savons  de  plus  positif  au  sujet  d'Abel,  c'est 
que  sa  mémoire  a  toujours  été  en  grande  vénération. 
St.  Paul  dit  de  ce  patriarclie  que  son  sang  parie  en- 
core après  sa  mort.  JésuvChrist  lui^nénie  le  qualifie 
du  nom  de  Juste;  et  son  sacrifice  est  loué  dam  rÉ- 
glise  comtnc  ceux  de  Mclcliis<'de<li  el  d'Abraliam. 
Tout  le  monde  connaît  la  Mort  d'Abel^  poème  par 
Gcssner.  Legouvé  a  donné  MV  ee  même  H^t  nne 
tragédie  en  trois  acles.  C — T. 

ABEL,  roi  de  Danemark,  2*  fils  de  Waldo- 
mar  II,  eut  en  {triage  le  duché  de  SIeswick  ou  le 
Jutland  méridional;  mais  le  trdiie  étant  écfan,  en 
1241,  à  Éric,  son  frère  ainé,  l'ambition  dlvha  Men- 
tit ces  deux  princes.  Ab«  1  lit  vme  étroite  alliance 
avec  Adolphe  de  Uolstcin,  dont  il  avait  épouaé  la 
fille,  nommée  Hechtilde.  Se  vufant  appu3f«,  fl  dé- 
clara la  guerre  à  son  frère,  et  soutint  <ri  autres 
frères  di"^  leur  rébellion  contre  Éric.  Ce  monarque, 
.suoooaivenient  vainqueur  de  tm»  eei  rivaux,  força 
Abel  à  demander  la  paix  et  à  se  reconnaître  son  vas- 
sal Peu  après,  en  U'âO,  ii^  comtes  de  Hulstdn  ayant 
reAisé  de  tcMllner  fc  la  cenrame  la  ville  de  Bcwl. 


ia  lUparMwat  te  is  M*s» «S aMksMainiMfMswMsIlle, 
|ttr  M.  SilvMW.  (*»  *  râtUttr^ 
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dmrg ,  Éric  mareba  contre  mx  ;  comme  il  passait 
pu-  le  duché  dn  Jntlaod  méridional,  Abet,  qui  avait 
fbnné  le  plus  horrible  dessein ,  l'invite  à  un  repas 
jSPès  de  Sleswirk,  rnmm<'  [xnir  resserrer  les  rm  iuls 
de  Tamitié  :  au  r«pes  suocèdeat  des  Jeux  et  des  tttes; 
les  deux  frères  se  mettent  A  jouer  «ut  ëdtect,  Je» 
fiivori  des  Scandinaves.  Tmit  à  mip  .\bel  dit  au  roi, 
■on  frère  :  «  Te  souvieiit-il  quand  lu  livrais  au  pil- 
«  laiie  la  ville  de  SIeMwick  ?  Te  rappelles-tu  avoir 
■  force  ma  fiUe  à  se  sauver  nu-pieds  au  miliea  des 
«  filles  éa  peuple  f  »  Éric  Tépondft  :  <  Soyex  ood- 
«  tent  mon  cher        j'ai,  Dieu  merci,  de  quoi  lui 
«  pyer  ses  souliers.  —  Non,  réplique  Abel,  d*une 
•  vuix  de  tonnerre ,  lu  ne  seras  plus  dans  le  cas  de 
«  ie  Ukt.  *  Éric  est  aasritdt         de  fers  ^  jeté 
dSBs  im  iMleaa,  mr  Is  rivière  de  Skif,  où  il  est  li- 
vrr  i\  un  n^nii.i-.  iii-ninn?  Gudinund.son,  autre  fois  e.xité 
par  ien  ordres,  qui  te  décapita,  et  jeta  sua  corps 
dans  la  rivière.  Pour  voiler  son  crime,  Abel  témoi- 
^  en  public  la  {dus  vive  douleur.  Cet  artifice  réus- 
si, «I  tout  le  SaneinvlE  emt  AM  innneent  du 
meurtre  de  son  ft'ère,  nteiulrr  lir-iiiurt  |  ,ir  Ir  corps 
décbiré  du  nu  que  lés  vagues  avaient  jeté  biir  le  ri- 
nffi.  D'affleucs,  six  nobles  bobtenuis  affirmèrent 
par  sennent  qu'Abel  n'était  point  coupable  de  la 
mort  de  son  frère,  occasionnée,  suivant  ces  faux  tô- 
m<jin.s,  j)ar  une  chute  accidentelle.  Le  ninlheurciix 
£rtc  ne  iatasaii  pas  d'enfimts  mâks,  et  les  états  de 
Danemark,  pour  DO  point  s*Aarter  de  la  coutanM 
établie,  élurent  pour  souverain,  en  f2"W>   If*  fratri- 
fidc  Abel.  Ca!  prince  obtint  les  ijulTrages  de  la  na- 
tion, en  accordant  aux  états  plus  de  pouvoir  qu'ils 
n'en  avaieut  eu  sa«is  les  règnes  préoédenls  ;  mais. 
»5«nt  vaidn  nnintiRilr  une  taxe  ettraordloaire  éta< 
Mif  ftar  son  frère,  les  Frisnns  se  révullèront  ;  il  mar 
dia  rontre  eux  et  les  délit  en  052.  Le  lendemain 
de  la  bataille,  les  rebelles  revinrent  i  la  charge,  at- 
laquèrentle  raidanssoD  aanip,  miicnA  aon  armée 
en  dénwie  et  le  tnèRBt.  Ausn  Awriie  (pi*iBlnunain, 
AIm:!  avait  eu  l'art  de  cacher  sa  cruauté  sous  une 
apparence  d'humanité.  Son  fk^re,  Christophe  I*',  lui 
succéda.  M-B-JK. 

ABEL  (  Gaspau»  },  prédicateur  à  Westdorf, 
dans  la  principauté  d'Halberstadt,  né  à  Hindenburg 
en  1676,  mort  à  Westdorf,  en  I7M,  fit  ses  «  tu  try  h 
ranîversiié  de  UclmMiedt,  et  fut  successivement  rec- 
teur à  (Mertmrf  et  à  HàBieistadt.  C'éttJt  on  savant 
antiquaire  :  ses  Andquitfx  allemandes ,  faxrmnrt , 
hébraïques  el  grecque»  en  sont  la  preuve.  Outre  ces 
grands  ouvrages,  il  a  écrit  ;  fliutnrm  monarrhiantm 

orbiê  mUiqtti  (Leîpsick,  1715,  in-8'),  et  plusieurs 
dUseitatienB  et  trattés  particoliera.  n  élût  ausri 

po^fe ,  et  il  a  traduit  en  vers  allemands  les  Iléroïdes 
d'Ovide  et  les  Satires  de  Boileau.  G -T. 

ABEL  (  Frédéric  God  ) ,  fib  du  précédent , 
nédecinABallier«adt,oailnaqiiille8juiUel  1714, 
et  motinit  1»  V  mwâùHt  1794.  Après  avour  reçu 
iHip  (du ration  classique  à  llall>rrsta<it  et  à  Wolfen- 
buUel,  il  étudia  daas  la  premiire  de  tTcs  deux  villes 
la  ihéalope,  sous  Moslieim,  en  1751 ,  et,  an  an 
après,  se  rendit  à  Halle ,  où  il  assista  aux  diiirours 
puUics  de  Wolf  et  de  Baumgarten.  et  prêcha  sou- 
I. 
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veut  avec  beaucoup  de  succès.  Mulgré  l'cspéranos 
bieu  fuudéc  qu'il  avuit  de  remplacer,  dans  »  ville  na* 
taie,  le  chef  del'école  de  St. -Jean,  il  quitta  l'état  ccclé- 
siaMitiue  après  t|uel(iues  .nirico,  par  la  crainte  de  se 
priver  de  la  bculté  de  professer  librement  ses  opi- 
nions,  et  de  se  voir  liireé  de  frire  vMenoe  ft  rez- 
trème  fran  lii  «  t  \  l  i  loyauté  parfaite  qui  le  distin- 
guaient,  niai.s  i  t  lat  (pi  il  embrassa  lui  offrit  un  écoeil 
d'un  autre  genre.  Quoique  praticien  zélé  et  betunni 
pendant  près  de  cinquante  ans,  il  n'avait  ancune 
confianee  dans  les  moyens  de  la  médecine,  et  neoes> 
sait  de  rcpf  t.  r  <\\ip  c«'tte  soicnee  nwnque  tout  à  fait 
de  princiix^  m  IuIps;  que  l'organisation  humaine, 
comme  il  .s'en  cUat  cimvaincu  par  la  di.s.sefiion  d'un 
grand  nombre  de  cadavres,  variait  tellement  d'indi- 
vîtfci  à  individu,  qu'on  ne  ftouvail  jamais  être  cer- 
tain de  l'eff»  t  <If  s  i  riiiudr^  On  a  de  lui  Disserlatio 
de  stimutaniiutH  mechunica  operandi  ralione,  et  une 
traduction  aUemsade  de  luvénal  en  vers  nétoiques, 
qui  est  plus  remarcpiablc  par  la  fidélité  que  par  l'élé- 
gance. Cette tradut  tiou avait  t  ic  faite  dans  s.i jeunesse, 
par  le  conseil  de  Mtn  ami  Gleini;  il  la  retoucha  peu 
d'aimées  avant  sa  mort,  et  la  publia  en  4788. 11  avait 
l'intention  de  oorriger  et  de  publier  me  autre  Ira- 
durtion  du  Remedium  amorit  d'Ovide,  composée 
égaleuicnl  dans  un  Age  peu  avancé,  et  de  He^sayer 
sur  les  satires  de  Perse  ;  mais  l'itge  et  d'antres  occu- 
pations l'en  empécbèrait,  Alwl  le  maria  «n  IT44, 
et  Misa  trais  lilleB  et  deu  ISIb,  dont  Fan,  Jmb 
Alx  I.  iiiéd<dn  à  Dasaddorf,  s'cM  Mt  un  nom  comnw 

écrivain.  S — H. 

.4 BEL  (Char LES- Frédéric  ),  musicien  célètoe, 
né  à  CoeUien,  eo  1719,  fut  élève  de  Sébastien  Bach, 
et,  pendant  près  de  dix  ans,  adadiéà  la  troupe  du  roi 
de  Polofjne,  à  Dresde.  Mais  1rs  m.il'i'nr^  de  la 
guerre  ayant  réduit  celte  cdur  ù  une  rigoureuse  éco- 
nomie, il  quitta  Dresde  en  1758,  et  parcourut  suc- 
cessivement, dans  un  état  voisin  de  iadétrease,  plu? 
sieurs  des  petites  capitales  de  l'AOemagne;  enfin, 

l'année  suivante,  il  rirriva  en  Ani^lelerre,  où  il  trcqiva 
bientôt  à  tirer  [»arli  de  ses  ialeut&.  Le  duc  d  York 
devint  son  protecteur,  et  lorsqu'on  forma  la  troupe  de 
la  reine,  il  y  Ait  compris  avec  des  aypointeincnta  de 
200  livres  sterHng  par  an ,  et  devint  directeur deheha* 
pelle  de  cette  princ»  ->r-.  A!;<  1  (  t  iit  m  iii>  i  ruiinimé 
pour  la(»Mn[tosition  que  pour  l'exécution;  cependant 
ses  morceaux  furent  très-répandus  et  souvent  jonél 
dans  les  fiâtes  publiques.  11  passait  pour  le  phi<!  ha- 
bile violon  de  son  temps  (  viola  da  yamba  i.  Ou  a 
de  lui  vingt-sept  tPtlvres  gravées  à  Londres,  et  pu- 
bliées, depui8l740juaiio'en1784,enÂagleterre,àP»< 
ris,  à  Berlin  et  t  AnMerdani.  4)iioi4Qed*uncaraclére 
irascible  et  emporté,  il  était  bien  vu  dans  la  société. 
Son  principal  déikut  ttail  la  passion  du  vin,  qui  pro- 
bahlcinent  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  à  Londres, 
le  23  juin  «TSr,  i  la  soite  d'une  espèce  de  ktiiargie 
qui  durs  trois  jonrs.  G-^. 

ABEL  { clievalicr  o'  ),  Iwron  de  Wo<>lw«rth,  al 
conseiller  de  légation  du  duc  de  Wurtemberg,  Ait 
nommé  ministre  plénipotentiaire  \mir  conclure,  en- 
tre re  prince  et  la  république  finsncatse,  le4raité  de 
paix  qui  fut  signé  à  Paris,  le  tmM  l7Ve(90lliany- 
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dor  «n  4  ) .  Les  ariicles  secrets  de  ce  traité,  par  les- 
quels le  duc  s'ençafîcail,  à  l'exemple  de  la  Pntsse,à 
Sivoriaer,  moyennant  des  indemnités,  les  pngetg  de 
léèiilalindon  connus  par  h  Fmiioe,  Aiftnt  (raavéset 
puMii'8  afirt's  lii  ili>>'ilution  sanglante  du  congW'S 
de  lUstadt;  et  l'on  attribua  à  la  connaissance  de 
Mite  partie  éa  tnité  les  marques  de  malveillance 
que  ce  prinrc  rrrut  de  rem|iereur.  M.  d'Abel  résida 
ensuite  fort  longtemps  à  Paris  comme  ministre 
villes  libres  d'Allemagne,  et  il  mourut  dans 
celte  capitale  à  Fi^  de  7i  ans,  le  19  septem- 
bre 1825.  M— Dj. 

\hEL  (Cf  vuK  mi'ilecin  et  voyn^fur  an^'lni";, 
toi  altacLc  à  l'ambassade  de  ioni  Ainherst,  que  k 
gOUveniRnent  Mlaianique  envoya  à  la  Cliine  en 
484fi.  Les  vaisseaux  partirent  (lt>  Spithead  le  f)  fc- 
TTier.  Lord  Aiuhersl  et  ha  suite  di^lwn|uèreiit  à 
FcndKmchure  duPei-Ilo,  le  9  août.  On  sait  que,  par- 
Tenue,  le  29,  à  Yuen-Min  Yuen,  où  remperéor  rési- 
dait, Tamltassade  fût  obligée  de  repartir  snr-le- 
cbaiiip,  h  cause  du  refus  de  se  ennf.jruier  au  ei'-re- 
nonial  cUînoîs.  et  qu'elle  alla  ensuite  par  les  rivières 
euHux  jusqu'i  Canton,  oft  elle  entra  le  1*'  jan> 
lier  <8I7.  Lord  Amlierst  monta,  le  20,  sur  le  v:tis- 
9B»ul'Alce$U  que  comiiumduit  le  capitaine  Maxwell. 
Qn  fit  voile  d'abord  pour  Manille,  où  l'on  arriva  le 
5  février.  Le  18,  l'Alcetie,  en  passant  le  détroit  de 
GaMMir, entre  les  iles  Banca  et  Billiton,  toucha  sur  un 
rédi  de  rocher  que  la  mer  ck  lunt,  ei  y  lu  rit  Tout 
le  monde  fut  se  sauver  sur  le  Poulu-Lit,  petite  Ile 
saisine;  le  lendemain,  ramliaaaadeur  et  toutes  les 
perscKine»  appartenant  h  la  Ié|;alifin  «i'cmharqTii'Tpnt 
mr  la  diaioupe  et  le  cauot  du  vaii^itu,  qui  les  oon- 
doiaircnt  à  Batavia  en  cjuatre  jours.  On  quitta  ce 
port  le  \-2  avril,  sur  leCitar.  Ce  bâtiment  ayant,  sui- 
vant l'usagt;,  relâché  à  Stc- Hélène,  Abel  fulprés«'uté 
i  Bonaparte,  qui,  entre  autres  questions,  lui  demanda 
sUl  avak  ftil  beaucoup  de  découvertes  qui  passent 
^}outer  à  nos  connaîssanees  en  histoire  natnrdle.  Le 
Al  aoflt,  on  fut  de  retour  eu  Aiu^ietrrre.  AIiol  s'or- 
OUpa  de  la  publiealiuu  de  ses  observations  ;  la  comiia- 
fnle  des  Indes  rayant  «nntite  nommé  cliinirgien  du 
gouvernement  ei'néral  de  l'Inde,  il  passa  phisieui's 
années  à  Calcutta.  11  étudiait  les  productions  natu- 
fdlao  4b  pays,  et  se  disposait  à  inrcourir  les  pro- 
finoes  supérieures  de  l'iodoustan  baignées  par  le 
Gange,  lorsqu'il  inoumt,  le  décembre  dans 
un  A^'é  |>eu  avanei'.  (  lu  a  île  lui  :  \  ïl<J<iiinn  d'un 
voya(fe  danaJ'inié rieur  de  la  Chine,  tl  de  la  traver-  I 
$ée  pmr  y  aUtr  et  pour  tn  ttumdr,  éant  le$  annéei  I 
4810  el  1817,  (•mteihint  un  r>'<  it  il-^  l'rnirmnili:  ! 
plut  imp^Vlunlt  lie  i'amhiisfitih  df  lord  Amhi  rf.1  à 
la  cour  dê  Pékinf^et  de*  nhin  ratiau  êur  Uf  pnyt 
qu'eUtêavùUéê,  Londres,  1818,  in-4s  cartes  et  li- 
gures. TTne  maladie  grave  et  longue  fîit  cause  qu'A- 
liel  ne  put,  à  1°i  |  M|ue  la  plus  intéressante  du  voyage, 
poursuivre  ma  obaenwtions  avec  le  soin  qu'il  cunip- 
Mil  f  aiiperier,  cl  rempêeha  de  se  procnrer  tous  les 
rftis^ifjnemenfsdéîHrablcs  sur  l'état  des  »-ienei's  na- 
turelles en  Chine.  Knsuit/?  le  n.mfratre  de  l'Alrctîe  ; 
UUAMtfit  presque  entièreuieut  les  matériaux  qu'il 
«nit  leendUii.  Ce  Ait  à  l'aide  du  peu  qui  lai  resta  1. 
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qu'il  pat  suppléer,  mais  bien  ftiiblement,  i  la  perte 
qu'il  avail  (nite.  .Son  livre  est  iieaiunoins  relui  (|ui 
donne  les  uuiions  les  plus  exactes  sur  les  produc- 
tions natnrdies  du  erfiMeeropIre.  On  yvemanpw 

aussi  son  essai  sur  la  L'tNiUiitie  du  cstp  de  Uoime- 
Espérance,  et  des  tltiails  curieu  v  sur  les  enviroos  de 
Batiivia,  Ste-Hélène,  rAsoensioii ,  la  description  du 
boa  de  .Ia\-a ,  de  l'orauff-outaug  de  Bornéo ,  et  de 
plusieurs  vé^rétiux  de  la  Chine.  I.a  carte  générale  de 
la  Chine  et  celle  de  la  route  de  l'ambassade  sur 
rYaog*Tâé  Kiang  sont  réduites  d'après  k  grande 
carte  des  ^fsultes,  donnée  par  d^AntOle.  Abd  dit  : 
>i  >'<Mis  avons  eu  phi.s  d'une  occasion  de  constiiter 
u  MU  éxactitiule,  et  nous  n'eu  avons  jamais  eu  d'en 
«  douter....  »  Des  tables  mélémulogiqaes tl|îoatent  i 
l'utîliie  de  ce  livre.  2"  Mév\mrr  ftir  In  grnphiii'  de 
iUiimiliiyii  ,  itans  le  recueil  tie  la  socicli:  aaialique 
de  Calcutta .  Uottert  Brown  a  ocHisacré  à  ce  voyageur 
le  genre  Abel  in,  qui  comprend  deux  artaosles  de 
la  hmllle  des  ea[trtfoliaeées.  E^s. 

ARn.  '  ^ ii  iii.As  IlKM'.i  '  .  !Vfirv\éffieii.  {|uiiii(ue 
mort  trés-jeune,  a  pu  se  placer,  dai>s  sa  trop  courte 
carrière,  an  premier  rang  des  géomHrca.  Il  naquit 
le  la  ftoAt  \iW2,  sur  la  c«Vte  «iccidentaU»  de  la  Pfor» 
wéîo,  dans  un  village  apjielé  Frindoë,  dont  son  père 
était  pasteur  protestant.  En  4803,  sa  fomille  ayant 
été  transférée  à  Giorrestadt,  Abel  y  resta  jus<pi'en 
181.'$,  époque  à  la(pielle  il  entra  à  l'école  cathédrale 
(!<■  (:lu  i>.ilaiiia.  I).itis  les  |iremiéres années  de  ses  étu- 
des, il  montra  si  [leu  d'application  et  fit  si  peu  de 
progrés,  qu'on  nVspérait  rien  de  htl  ;  mais  A  Pige 
de  scizcans,  ayam  eofurnenrt'  à  riiidier  les  mathéma- 
tiques, il  s'y  distingua  dt>  manière  à  mériter  que 
M.  Holmboè,  son  professeur,  lui  donnait  des  lecona 
parlieuliéres.  Apr^'î  les  éléments,  qu'il  parcourut 
rapidement,  on  lui  lit  étudier  l'/nfrodurd'on  â  l'ana- 
lyse dru  infiniment  priils  d'Euler,  et  le  calrrul  diffé- 
rentiel et  intégral  du  même  auteur,  ainsi  que  le 
grand  tniii  de  TjienVix.  Il  Int  ensuite  avidement 
les  ou\ l  a.'es  de  daiiss,  de  Pi.iwiin.  de  T  a;;raui.'e;  et 
il  s'atladia  spcrialemcnl  à  suivre  les  métliodes  de  ce 
dernier.  Sorti  de  l'école  cathédrale,  Ahel  enini  A  Tu- 
niversité  de  Chri=;ttania  Mai'»  ayant  déjà  perdu  son 
père,  et  se  trouvant  sans  fortime,  il  dut  solliciter 
une  Imurse,  et  recevoir  les  bienfaits  de»  professeurs 
pendant  les  deux  premières  années  de  ses  études  : 
plus  tard,  il  obtint  un  seronrs  ntraonlinaire  du  goa- 

vet  iieiiieiit .  l"n  ISitt.  il  eouuueiK  a  à  puMier,  dans  le 
Hagasin pour  les  sciences  naturelles  de  Christiania , 
des  mémolm  d'analyse  dont  le  premier  a  pour  titra  : 
f  ^li'tliode  génrrnle  |>i  iur  trouver  une  fonction  d'une 
«  variable,  lorstpi  uue  |  r  (|.rieté  de  celle  fonction  est 
«  ex  primée  par  une  équaimn  entre  deux  variables.  » 
—  It  s'occupa  ensuite  des  ^piations  algébriques  du 
cintpilèmediegré.et  il  crut  im  instant  en  avoir  trouvé 
la  .solution  gtni'nde  ;  mais  ayant  découvert  une  er- 
reur dans  son  analyse,  il  voohit  la  corriger,  ou  bien 
démontrer  rimpoBsIblllié  de  la  résolution  des  équa- 
tinns-  rt!  :(  ItriiiMi^  d'un  d'  rré  siqH'rieur  au  ipiatriéme; 
elieetivenient ,  ru  |.s-Ji,  il  publia  celte  démonstra- 
tion A  Christiania,  eu  Iranrais.  l.<'s  pCCiiwaCMIi 
Rasmusen  et  Hansteen,  frappés  de  ses  pngrt»» 
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tfetfareM  pour  hii  l'antortsatioa  de  voyager  pour 
«ntinaer  aos  études,  pouUuit  denz  uiMteii,  cd  à1- 
htnaçne ,  en  Fnum  et  an  HÉUe,  wu»  frak  du  gou- 

vrrni  im'iit  Mitdois.  II  tiuilM  la  eu  IKi*),  avec 

plusieurs  de  ni&  càiuurddvs  d  uiii\ctùu-,  cl  «irriva 
dajis  ri-((-  de  la  ntiline  aiuice  A  Berlin,  uù  il  ise  lia 
«fec  M.  Gralie  «ni  songeait  déjà  à  ta  fiuUioaiîoad'aii 
jonmal  pour  lei  mathématiques  transoenduitea. 
AIh?1,  enclkaiité  de  cette  idée,  lit  Cfjnnaîlrc  au  .\uvaiit 
Prussien  un  grand  nombre  de  travaux  iuiportanu 
qu'il  avait  pidjwrt»;  en  lui  |>rontettant  sa  coopération, 
Û  lui  donna  une  puissante  impulsion  pour  effectuer 
•on  projet.  C'est  ainsi  que  nous  devons  en  grande 
partie  A  AIm  I  ,  sont  à  peine  des  ttancst  de  ri  oolc,  la 
publication  de  ce  beau  journal  qui  a  mérite  à 
M.  Crelle  ia  reconnaissance  de  tous  les  géomètres. 
Après  un  sgour  de  six  mois,  Abel  quitta  Berlin  et 
ae  dirigea  vers  le  midi  de  l'Europe.  Mais,  soit  que 
Mm  excessive  modeslie  rl  su  (imiditc  naiurcllf  1  ciii' 
pécbaaaeBtdeaeâdre  coonaiire,M)it,  ooouuequdques 
pcnoonet  ront  wpfNMC»  que  la  moyciw  quMI  «vait 
à  sa  disposition  ne  Ai&sent  [o»  suDisanti»  pour  vivre 
commodément,  il  ne  vit  perjionne  dans  son  voya(j;c 
en  Italie;  et  même  à  Milan  et  à  Turin,  où  il  aurait 
jm  être  apprécié  et  eooouragé  par  dllhunca  géo- 
mètres, îl  m  se  pvéwntadiez  aucnn  d*cnz.  En  qint- 
Mnt  rifalie,  il  se  rciulit  h  l'aris,  rai  il  drnifiira  dix 
mois.  Il  y  ré<ligea,  pour  le  bull'  iiii  (]<■  M .  de  l'uiis^at", 
no  extrait  de  son  mémoire  sur  l'inipos^iibilite  de  ré- 
aoadre  génëralenicntks  éqjualiuiw  du  duquiénie  de* 
gré,  et  denwiHh  à  présenter  à  r  Académie  des  sdem» 
un  niémoîrt'  sur  une  rlassc  pariii  iitifrc  de  fonctions 
transcendaiiirn.  Personne  ne  <l<  v  iua  k  génie  du  jeune 
homme  liont  la  mort,  deux  ans  plus  tard  ,  devait 
Mentir  douloureosenait  dans  UNite  l'Europe  ;  et  oe 
ne  Ait  qu'après  bien  des  aolUeltations  que  M.  Tm- 
TUT  s<"  chargea  de  présenter  le  mi  iiifMir  à  l'Acadé- 
mie. Mais  par  cette  nonclialance  géomètres 
motlernes,  dont  chacun  d'eux  à  son  tour  est  devenu 
victime,  et  qui  fait  qu'en  général  on  ne  lit  prestjue 
jamais  les  ouvrages  des  jeunes  mathiknatïdens,  le 
mémoire  d  AIx-l  resta  longtein|><i  enroui  dans  U-s 
Mpiers  des  commissures  :  plus  tard  on  le  combla 
(Télc^,  imIs  11  B*étalt  plus  temps.  Il  faut  le  dire  , 
Abel  n'obtint  »ucun  succès  à  Paris.  De  retour  dans 
sa  patrie  aprte  un  voyage  de  vingt  moi»,  îl  ne  jait 
avoir  aucune  place,  aucun  secoure;  et,  dénué  de 
tonte  ressource,  il  alte  se  réhigicr  auprès  de  sa  pan- 
ne nièi«,  à  ClHtaltanfa,oii  il  dut  aocqNer  pour  vi- 
vre une  place  très-«mmdaire.  Là.  {leu  k  peu,  le 
débLotkiiient  dans  kuiutl  il  vivait  commeura  à 
miner  mi  santé  :  ce  n'était  pas  tant  sa  pauvrelt» 
faeaddrit ,  ^ar  les  boimnes  da  caractère  d'Abel  vi- 
*Rrt  pfcB  haut  qu'A  ranmit  *,  mais  e*est  qnll  sentait 
a  supériorité  sans  trmiver  |»er8onne  qui  voulflt  com- 
{ireudrela  puissance  de  son  génie  ;  c'est  qu'il  ne  pou- 
vait parvenir  à  force  de  découvertes  à  vaincre  l'in- 
éBênoee.  Om  eœnr  seflétrH,  rexoès  iki travail  et  les 
dngritts  acherèrent  de  détruire  sa  constitution.  Ce- 
p«*rii'  1.1  I"  iin«ur  df  la  science  l'animait  tcniiinirs .  et 
dait»  cet  état  d'abandon  et  de  lîuuflrancc  qu'il 
àrifH    bcMH  adMiNB  fd  ftnt  radaMon  dai 


AU  m 

géomètres.  11  supportait  non  sort  sans  se  pkiodre; 
mais  une  Cdis  il  lui  écbsppa  quelipes  mola  qui  ré^ 
vêlent  sa  portion;  il  annniçait  dans  un  lie  ses  id6> 

moires  «  que  rensennMç  île  ses  reclierdies  sur  les 
«  (uoctioDs  elliptiques  formerait  un  ouvrage  de  quel- 
«  que  étendue  que  les  eireonttanetM  ne  lui  pernaM» 
«  leat  pas  de  publier.  »  —  Enfin  tant  de  Iravans 

remarquable,  après  lui  avoir  mérité  l'esdine  de 

l'Allemagne,  forcèrent  lesifccmit'tros  français  à  s'oo* 
euper  de  lui.  M.  Lcgendre,  (jui  venait  d'élever 
la  voix  en  fiivewr  de  rUkiatre  géonCire  de  Ko-nig»- 
berg  (  M .  Jacobi  ) ,  eut  encore  le  mérite  de  procla- 
mer le  premier  les  découverte*  d'Abel,  U  lui  adressa 
en  nu'iiu'  temps  une  lettre  très-obligeante,  en  lui 
offrant  sm  Traité  dos  transcendantes  elliptiques.  La 
réponse  d*Alièl  a  été  puMiée  dann  le  Jonrad  de 
M.  Crelle.  Le  passage  suivant  fait  coon«iîlre  IVtho- 
tioii  qu'éprouva  le  jeune  géomètre,  en  voyant  qu  k 
la  lin  on  conmiem.-ait  A  l'apprécier  :  «  Monsieur, 
«  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'adrcsser,ett 
«  dileda  SS  octobre  (1838),  m'a  causé  la  plus  slva 
«  joie.  Je  ajiupte  j  urmi  les  monieni.H  les  plus  beu- 
n  reux  de  ma  vie  celui  ou  j'ai  vu  iueâcs&iiiâ  mériter 
«  l'attention  de  l'un  des  plus  grands  géomètres  de 
«  notre  siècle.  Cela  a  porté  au  phM  bant  degré  nwB 
«  Kèle  pour  mes  émdcs.  le  m  contbnierat  are© 
«  ardeur;  mais  si  j'étab  assez  heureux  poiu  f  iiie 
«  «juelques  découvertes, je  les  attribuenib à  vous  plu- 
a  tt>t  qu'A  moi  ;  car  certainement  je  n'aurais  rien  fait 
a  sans  avoir  été  guidé  par  vos  lumières.  »  En  même 
temps ,  quatre  des  membres  les  phis  distingué  de 
rAca<lcmie  royale  des  scieniY'S  de  Paris,  MM.  La- 
Croix,  Legendrc,  Maurice  et  Poisson,  ayant  en  eon- 
nahsiniee  de*  anallieurs  d'Abel,  s'adressèrent  direc- 
tement au  roi  de  Suède  pour  lui  recommander  le 
sort  de  ce  jeune  géomètre  (1  ).  On  croirait  qu'une  dé- 
marche si  noble  et  si  extraordinaire  de  la  part 

d'Itommes  si  justement  célèbres  devait  ftire  la  for- 
tune de  odoi  qd  en  était  IHitijet....  pglntdulentt 

(I)  Tflkl  lataORéeces  nttnu  ■. 

«  Ml»  te  4»  Mt«Mihn  tatS. 

cl  I,fs  (.riin-i  s  r.-ljirrs  rl  irrh,  ri'ii\  îlnioiit  ;i  (!i'riii;vrlr  le  nii'riie 
ni<>ii4'Kk>  f.ii  rt'partr  (•nkt'ii>  lui  kt,  li»n.s  ik  U  futtiiut  i  iU  U)  iiUtmul 
à  donner  i  rbaouiM  de  génie  les  morrn»  dt  jrtcr  «ur  In  scieorc» 
riM  er\*i  (|D'ell«ft  recfvruiii  de  tet  UAvaiu  cl  qui  tvfltfdiit  MIT  leur 

iijsi  iTicnu-ui.  A  re  tMr«  les  HOtlIcStSt  SVBitns  Èt  JlOlUMK  df 
Vuiue,  se  i«nDcneBt  de  sltMltr  I  la  tvftt»  MamMascs  és 
Vumlb^ti  ni  Jeoas  aSosMw,  M.  AM.  isM  les  pwastliiBS 
•naumsl  ss  sifiit  la  prarter  «Mn.  ««  v>l  afisaniBS  tasuth  k 
Cbriadasls  dut  an  piate  prn  digne  de  son  rare  cl  ftèfore  iitriil. 
IH  00 1 été  entre  ^  to  roi  «l^  Suéde,  senstlile  iiral-^tre  an  saffrape. 
cmaa»  au  vttu  timinte  <e  fsd^Msami*  de*  «rtcsM»,  diigse- 
tMAMttmu  M  wrt  d'oa  hmme  si  dfetiaeii^.  en  l'atUrant  da 
fond  de  ses  Éttts  h  »eiD  de  h  rapiutc.  fi^if  mi  ut  illi)<.tn'f  dàat 
tout  les  temps  par  la  prfviice  des  mv.ii,;>  i  iMii.  >  iju  v  K'uiiii  l  ii- 
radrmic  de  Stockholm.  Cpm  airprC?  ■I  i-nv  ri  :i  U]iniicp  ilef  si-cuuri 
Biiituels  lue  jieavenl  «■  l'ffnr  t.''"JI"^^  uknl».  <nw  k'ur  wmklL'- 
raU  iMn?n?e  la  pl^io  ri  un  'l'I  'l"'       Alul-,  nuis,  ikinj 

tOUSieCias  ils  l.'".' l.t  .iVdir  :i-:.t  fui  •'  lU  |':irMi'tllli'lil  i 

flirr  un  lii»4âktii,  vu  M  f.oi:ii,  i  i  s.>a  touvenia. 

Les  soDiMigne»  M  ài'-rnt  i\i  an  iinirci.  J  irs,..-i  t.  Sir»,  SS  Vslia 
Hl^i^  1^  lit*4iiuiitik»  e(  u^vobeisssni»  smiieun, 

-  •  Ussims. raiMH,  LMisa  llMWiM.a 
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cette  lettre  demeura  sans  réponse;  et  A  bel,  après 
«fok  langui  onoore  plos  de  six  iDMS  duu  le  inaU^^ 
nminit  waavril  IflSft,  aux  mines  de  fer  deFralana 

en  Nonvi'4;e,  où  il  cUiit  allé  pour  visiter  ses  parents. 
Pendant  qu'Âbel  >^  luuuraii ,  le,  gouverttanent 
imaien,  voulant  attirer  dans  ses  États  un  honune 
qni  pOTivait  contribuer  si  puissamment  au  pro£n*cs 
des  w'iencos,  lui  lit  ufTrir  une  place  boiiorable  àlkr- 
lin;  niais  cette  démarciie.  qui  uurail  au  moins  adouci 
les  derniers  moments  de  riufortuuégvamitie,  ne  Tut 
«Munie  «R  Norwége  que  lorsque  Abd  ll'eBfatkit  plus. 
Sa  mort,  et  les  ciironstanres  déplorables  qui  favaient 
peut-itre  amenée ,  causiérent  des  regrets  univeriiels. 
Ûloatitut  de  Fiance,  par  une  décision  sans  exemple, 
ordonna  que  la  moitié  du  grand  prix  de  mathéma- 
tiques, pour  l'année  ISSU,  serait  donnée  à  la  mére 
d'Abcl;  et  cette  nière  infortunée  dut  resse  ntir  da- 
vantage, par  cet  honneur,  la  perte  qu'elle  avait 
éprouvée.  En  Allemagne,  en  Italie,  on  déplora  vi- 
vement ni.THi''iir  :  on  ref,'rettait  le?»  \crtus  privées 
«l'Abel,  niiii  iiiuius  i|ue  ses  talent*  eilraorUiiiaires. 
Sa  mo*iestie,  la  noblesse  lie  son  caractère,  rabsence 
de  louie  jalousie ,  lui  conciliaient  i'estijoe  et  l'afEec- 
lîon  de  tous  ceux  qui  aident  eu  le  bonheur  de  le  con- 
naître; et  le  célèbre  M.  Bessel  l'apptelait  Yhomme 
modèle.  Entin,  après  quatre  ans,  te  gouverne- 
ment suédois  entendit  ces  cris  d'admiration ,  et 
Ton  dit  (}u  il  chargea  M.  llanstcLii  de  pultlier  en 
uu  seul  corps  tous  les  ouvrages  d'Abcl,  eu  y  ajou- 
tant une  biographie  complète  de  cet  illustre  auteur. 
Cette  publiGation  fut  attendue  par  tous  les  amis  de 
la  scîenee.  Rî«n  n*a  manqué  A  la  idoire  du  géomètre 
norwégien  après  sa  mort,  mais  tout  a  nun(|ué  A  tna 
bonheur  pendant  sa  vie. —  Et  id  nous  élèverons  la 
Toix  pour  denunder  compte  I  cm  hommes  ëi^btcs 
qui,  (>ar  leur  indilTérence ,  ont  contribué  à  abréger 
les  jours  d*Abel,pour  leur  deuiaiulcr  compte, dÏMiU:»- 
Dous ,  de  toutes  les  decouv  ertes  que  sa  mort  nous  a 
ravies,  et  dont  quelqueiHues,  qu'il  a  énonci'es 
aam  démonstmiion,  frappent  d*élanneinent  tous 
ceux  qui  petivent  en  foniprendrerimporlance.  l'iail- 
OB  bien  k  temps ,  au  Itr  siècle,  de  reuou vêler  k 
mort  du  CamoftwT  Mous  ne  parlons  pas  seulement 
aux  gouvemenienla  et  aux  roLs ,  nous  {tarions  aussi 
aux  parlicidien  et  aux  nations,  car  on  ne  demande 
\v\s  s4)Us  quel  régne  a  lani,'ui  le  (lamoctis,  mais  on 
se  dit  :  il  mounit  de  laim  en  I*ortugal.  £t  il  faut 
qu'on  sache  que  cette  protection  aoeonlée  I  «ks  m- 
vant£  r  ;  li  l  ri-;,  dans  un  âge  on  ordinairement  ils 
n'en  ont  (tins  tM'soin  ;  que  cette  protection  qui  rap- 
pela dans  sa  patrie  Galilée  à  cinquanteans,  après  que 
la  persécution  l'en  eut  chassé  dans  sa  jeunesse,  n'est 
autre  cluse  que  le  désir  d'acheter  comptant  un  peu 
de  la  gloire  de  ces  grands  Itonunes;  et  que  celui  qui 
mirait  illuitré  son  pays,  s'il  y  avait  été  Inen  traité, 
peut  le  couvrir  d'opprobre  lorsqu'il  y  est  mort 
abreuvé  de  cliagrins.  —  Après  avoir  parlé  de  la  vie 
d'Abcl,  il  nous  reste  à  rendre  compte  de  ses  travaux 
analytiques.  Sans  nous  arrêter  à  des  recherches  spé- 
ciales sur  tes  séries,  nr  les  intégrales  eulériennes , 
anr  un  proMéwe  de  mécaniqnB,  ele.,  nous  pouvons 
IMriagcr  Ica  timn»  d*Abei  cndens  gnodeadaiaeei 


ses  écrits  surleséquatioudgâmques,  et  oeuxsurloa 
fonctiena  caiptîqiies.X<onBanwiBdâAdit  q^'ils'occufM 
d*aboitlde  la  réaohition  des  équatieas  dû  cinquième 

detrré  ;  mais  dam  ce  premier  t  s^^ii  rt  dans  la  démons- 
tration de  l'imposabilitéd  obtenir  genéralemeal  cietle 
résolution,  il  parait  n'avoir  jamais  connu  les  noni> 
brenx  travaux  du  géomètre  italien  Iluffîni ,  siir  le 
inèuie  sujet.  11  uuui»  est  iaiptesiLle  d'exposer  ici  l'a- 
nalyse d'Abel  :  nous  dirons  seulement  qu'en  s'ap- 
puyant  sur  un  théorème  de  ll.CanebT,ilnarriaiitA 
démontrerqueiihrésohilian  deréquanonalgéfanque 
du  cinquiè  me  degré  était  possible,  il  en  réailtei'ait 
une  absurdité,  dérivée  de  la  multiplicité  des  racines. 
Ce  genre  de  démonstration,  tiré  de  la  midliplicité  des 
racina,  peut  ne  pas  paraître  entièrement  satisfai- 
sant pour  ceux  qui  connaissent  à  combien  de  dispu- 
tes on  a  été  amené  par  rambi^ité  des  racines,  dans 
la  résolution  des  équations  du  quatrième  degré.  Quoi 
qu'iien  soit,  eesradierchesrestemnt  eooune  de  beaux 
théorèmes  d'analyse,  !or-'  nv^mr  rjiip  b  (icnvtnstra- 
lion  d'Abfl  ne  serait  pas  complète.  Mais  bientôt  il 
s'occupa  de  questions  plus  importantes.  Lorsque 
M.  Gaum  publia,  en  sa  mémorable  décou- 
fem  de  h  résoraition  da  équations  à  deux  termes, 
il  annonça  qu'il  pouvait  résoudre  par  des  méilio  kb 
analogues  les  équations  d'où  dépendait  la  muliisec- 
tlon  de  Tare  de  ht  lemniacnte.  HaJa  cette  espèce  de 
défi  porté  aux  ^mètres  resta  longtemps  sans  ré* 
puuM: ,  et  ijuuitiue  Lagrange,  en  1808,  piir  une  mé- 
tltode  très-ingénieuse,  ramenât  i  sa  théorie  générale 
des  équations  la  résoUition  des  équations  i  deux  ter- 
mes, eepeiMianI  H  ne  donna  pas  h  sobition  du  pro- 
blème de  l'illustre  ^'t^)mélre  de  nottin^,'en  (!).  Al)el 
(Ut  amené  à  s'occuper  de  cette  question  par  ses  re- 
clierches  sur  les  fonctions  elliptiques.  Il  a  publié  en 
18â0,  dans  le  4'  volume  du  journal  de  M.  Crelle, 
un  mémoire  sur  une  da.sse  d'é(|uations  résolubles 
algébrit|uement.  ipii  est  un  modèle  d'invention  et 
d'éli^ance  de  méthode.  11  y  déiuootre  que  ai  toutes 
les  racines  d'une  équation  sont  Sées  entre  eTIe»  per  un 
rapport  rationnel,  nn  funirra  les  déirrniinrr  algébri- 
quement, et  il  trouve  d'autres  propositions  impor- 
tantes. 11  avait  promis  d'appli<{uer,  dans  un  second 
mémoire,  sa  théorie  aux  fonctiims  elliptiques,  mais  il 
n'a  pu  achever  cette  partie  de  son  travail.  Il  résulte 
de  quelques-unes  de  ses  lettres  (|ui  ont  été  publiées, 
qu'il  avait  aussi  déterminé  toutes  les  dasses  d'éipia» 
tîiHu  algébriques  qu'cm  pouvait  réaoudre  par  Im  m- 
dicaux  :  diVouverte  très  •  importante,  dont  il  n'a 
laissé  ni  l'analyse  ni  la  démonstration.  L'autre  classe 
des  travaux  d'Abcl  comprend  ses  recherches  sur  les 
fonctions  elliptiques.  Après  la  déooumta  du  calcul 
intégral,  on  eHfM-ra  tm  fautant  ratuener  unx  fionc- 
tions  alge!i['ii{nr>  riivul.iirr  v  l'intégration  de  tuuie<) 
les  fonctioiu  dideruntielles  d'une  seule  variable  \  mais 
après  bien  des  essais  infructueux,  on  reconnut  qnH 
fallait  placer,  parmi  l'inlinilé  de  formule»;  qn'nn  tto 
savait  pas  intégrer,  uneexj^ression  fort  simple,  et  Ik  qui 

(♦)  Dsn»  un  mémpfri:  pri'viilt  j  l'innitul  le  15  Juin  l'aa- 
W  if  "  l  Jrliric  avait  dijà  r*><jlu  rr  proWfinr;  mai»  tt  Innil, 
4iiol(iK  anuriciir  lox  rwberclKs  d'AM,  n'a  éM  puMM  qie 
 _^  "-misrvilar  "   " 
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icnferme  d'ttne  manlêrelrrédocdblela  quatrième  puis- 
sance de  riii  '  iimio  s  us  un  radical  carré.  Celle  for- 
mule, à  laquelle  oo  ctail  couduii  [>ar  la  rectiiîcalioD 
4m  twiVw  coiûqaes,  repous&i  les  efTons  de  tous  les 
g?éomèires,  et  même  aujourd'hui  oo  n'eat  futre  plus 
avancé  sous  ce  rapf>ort-U.  puisque  Laplace  a  été  jus- 
qu'à dire  qu'il  est  1 1 n i m i  1,0:  iTablenir  ceito  inn'- 
grale  aoua  fomie  liuie ,  prgposition  que  piu.>  tard 
Abd  a  imtédeiMnHMiiKr.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
ini[ios.sibilité,  on  se  persuada  bientôt  qu'au  lieu  de  se 
CDaMiiiier  en  vains  eflbrts,  il  valait  beaucoup  mieux 
con^dérrr  cette  classe  de  difTerentieiles  r  inrm  nue 
tmuocnda&te  particulière,  en  tidiant  de  réduire  à 
Itor  forme  la  fdua  simple  toutes  celles  qui  en  dëpen- 
diient.  On  a  dit  que  Maclaurin  et  d'Alcmbert  avaient 
été  les  premiers  d  s* occuper  de  celte  réduction;  mais 
ce  (kit  n'est  pas  exact,  rar,  bien  a- i.in  <  géo- 
mèlRspuUiasseDt leurs  travaux  sur  ce  sujet  i  (|uisont 
de  i143t  «t  1748  et  qui  n'offrent  pas  un  grand  inté- 
rêt), un  géoiTiétre  italien  ,  Fagnani ,  doué  d'une 
grande  sagsitiie,  et  <jui  obtint  depuis  de  Lagrange 
une  marque  irés-flatteuse  d  eî,titne ,  avait  ouvert  la 
mie  àoa  ncbercbes  en  publiant,  en  1718  (I),  un 
mémoire  où  il  donnât  une  intégrale  particulière  de 
re<]iintinn  difTrrenlielle  qui  sert  ^  )t  division  de  l'arc 
de  la  Icmnisicalc ,  et  expœail  les  e«]uations  algébri- 
ques qui  servait  à  la  résolution  du  problème.  Gené- 
laJiaée  par  son  auteur,  dans  la  suite,  celle  déoouverte 
(qui  tntnapertalt  à  une  eoortie  truMemhinte  un 
pràcédé  que  pendant  plus  de  vingt  àécles  on  avait 
cru  applicable  à  la  géomtlrie  élémentaire  s«iilement) 
Ame  la  ba^  <]f  ce  qu'on  appelle  la  comparaiton 
dit  amplUmdt*  dan»  la  théorie  des  fimcUoos  ellipU- 
ques,  et  a  mérité  les  éloges  de  tflos  les  géomètres. 
Euler ,  ayant  eu  connaissatice  de  la  df-mnTrte  de 
Fkgnani ,  refirit  le  rn^nie  sujet  et  trouva ,  jar  umq 
sorte  de  divination  ,  l'intégrale  générale  d'une  équa- 
tion dilTérentieUe  du  premier  ordre  dont  chaque 
membre  éuit  une  tranaoenduite  dliptit(ue  complète. 

ijrUi  intégrale  ne  {Kuivail  pas  s»-  raltaclier  à  l'ana- 
Ijite  ordinaire,  et  c'est  Lagraiige  qui  eut  le  mérite  de 
h  mnmver  directement  par  une  méthode  extrême- 
ment élégante.  Jusqu'ici  on  n'avait  comparé  que  les 
arcs  d'une  fonction  elliptique  pris  sur  la  même  courbe; 
mais  en  1775,  Landen ,  géomètre  anglais  trés-tlistin- 
gué ,  trouva  un  théorème  fort  remarquable ,  par  le- 
quel on  apprenait  i  mesurer  toujours  un  arc  d'by- 
perbole  p:ir  dettx  arcs  d'ellipae,  et  fonda  cette 
Uiéurie  qu  un  appelle  maintenant  la  trantfi)rmation 
dtimoduUê,  et  (|ui  sert  à  la  transfurmattim  d'une 
aeelion  conique  donnée,  en  une  autre  de  paramétre 
dMémil.  n»  «Bd,  Ij«nnge  mcHitra,  par  une  mé- 
thfK]-'  tr-'î-arople,  comment  on  pouvait  réduire,  par 
des  transformations  suœessives  ,  un  arc  d'ellipse  à 
tàténr  trè»peu  d'une  ligne  droite  nu  d'un  arc  de 
CMda.  CepfBMly"'  ces  redbercbes  demeuraient  épar- 
Met  SUIS  Ben  eonrann,  ld*sqo*cn  IT88,  M.  le- 
fendre  publia  un  Mémoire  sur  les  transccndarnf^s 
dùtimies,  ou  il  commençait  d'abord  par  éUblir  un 
jjlSiiynttiinimic^  ka 


ABB  «I 

calculer  avee  MBié,  et  )u,  en  conthmant  les  Néliep* 

diesde  La^ange,  il  donnait  une  échelle  df  trans- 
formation pour  les  modules.  Pendant  longtemps 
personna  US  a'aooipa  de  ces  questions,  et  quoique 
M.  GaiM»  pw  M»  «niMnee  sur  la  division  de  l'arc 
de  b  lemidscnie,  cdt  montré  qu*n  8*étaît  occupé  des 
transcendantes  ellijitiijin-s ,  et  ijin;  l'iir;  -.icjic  d'ail- 
leurs qu'il  a  fait  des  découvertes  injjxjrtaxites  dans 
cette  branche  de  ranal)'se ,  il  n'a  pas  encore  fwlllid 
le  résultat  de  ses  recherches.  Cependant  M.  Legen- 
dre,  avec  cette  persévérance  qui  caractérise  ses 
travaux  ,  prépara  peiuLnl  \  ingt  ans  se*  txercicti  de 
calcul  intégral^  où ,  entre  autres  choses,  il  ttraiie 
complètement  des  fonctions  ellipliquea,  donne  des 
tables  pour  leur  calcul  numérique ,  et  montre  quel- 
queMmes  de  leurs  applkaitiuns  à  la  mécanique.  Mais 
les  îres ,  à  celte  é[KM|ue  ,  s'occui>ant  sptx-iale- 
ment  de  pbysi^  nuthématique ,  laissèrent  de  côté 
ces  redierdica,  et  H.  Lci^endre  eut  le  tenspa  de  M' 
vailler  encore  plusieurs  années  sans  qn'on  fît  rien 
de  remarquable  dans  cette  belle  partie  de  l'analyse. 
En  lors<[u'il  venait  de  faire  paraître  son 

i  Traité  des  fimcliotu  «UqMtfwa,  Abel  publia,  dans  le 
I  aeeendv«lttinedajoanHldell.CMIe,sonfiread(r 
'  mémoire  sur  ces  mêmes  fonctions.  11  serait  impos» 
sible  ,  sans  sortir  des  tK)rnes  d'un  article  biographi- 
<iue  ,  de  rcndi-e  un  compte  dct;;illé  des  deeouxertes 
i  que  renlenne  cet  écrit  ;  nous  dirons  en  substance 
I  qn*n  oMntient  toutes  les  imunles  néoMsirea  pour  la 
comparaison  des  amplitudes,  et  qu'il  donne,  [lour  la 
midtiplicalion  et  le  dévelo]  iiienient  des  transt^ndantcs 
elliptifiucs.  des  expressions  trés-éléganies,  analoguesà 
.  celles  que  l'on  coooaissait  depuis  longtemps  pour  les 
I  lbnelionscirndaire8.Apeineeeb(«utravdlpouvrit4l 
^trc  connu  des  géomètres,  mir      Jarobi  de  Knrnig- 
I  sberg  lit  paraître,  dans  le  journal  de  M.  ikJiuuia- 
clier  (I  ],  une  courte  notice  dans  laquelle  il  énonçait  des 
ttaitorèmes  IréaImpoitanU  sur  la  iransfiinuation  des 
I  modulei  par  une  tefinilé  drécbèllea  nonveUca.  Abd 
répondit  par  un  second  mémoire  où  il  s'occupait 
I  au&èi  de  cette  transfornuition  d'tme  manière  géné- 
raie  ;  dès  ce  moment,  il  s'établit  une  sorte  de  conçu  r- 
rencededéoouvertesenuvcesdeuxieniica  et  Ubuttca 
rivaux.  Mats  quoique  hi  pablieatkn  de  leurs  mémoirea 
se  soit  faite  à  des  r-[ii)(;ii,'s  clivcrsc-s ,  ("('[iriidant  ces 
i  époques  sont  si  rappruchces ,  les  metliodei>  sont  si 
dlMâwMee,  qu'il  ne  ponna  venir  dans  reifirit  de 
personne  qui  sache  comment  on  travaille  en  ana- 
lyse que  ces  deux  jeunes  géomélNS,  ptABsiit  A 
;  l'emi,  u  i]i  ii\  iju  tri  lis  mois  de  distance,  une  série 
de  découvertes  importantes,  aient  rien  pri&  l'un  à 
j  ranire.  Sana  doutoMn  Idées  ae  sont  fécondées  mu- 
I  tuellement ,  mais  chacun  d'eux  a  dA ttavaifleraurun 
j  fonds  propre.  L'ensemble  de  leurs  tnvanz  Anne  VW 
théorie  n  iiipli  le  îe^  tVnctions  elliptiques  qui  a  nié- 
1  rilé  d'être  exposée  par  M.  Legendre  dans  des  sup- 
I  pUaaanla  à  son  grand  iMllé.  Ua  némlres  d  Abd 
sont  aussi  fort  remarquables  par  félégaiiee  des  mé- 
tiiodes  et  la  clarU:  des  démonstratians.  Modcrte  et 
liinptedaMMt  écrits, counw  dMssamfrivde, 

m  MMMsMf  IMMIM^,  a*  m 
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jiiadi  fl  M l'adi^,  jaiMisfliw  dMtdtt  à  se  bire 

rnlnir....  Nou>  ne  cesserions  pas  de  nous  occapar 
ci  un  «ujet  si  intérek&aiit ,  iiiaU  pour  finir  cli^ment 
cette  notice,  nous  empruntons  les  expiessiuiis  il'un 
géomaredomlejwgenieatB'adinel  jKuat  d'appel  [U: 
«  Les  TecherdM  qn^Abel  a  pulilié»  en  moii»  de 
a  deu\  ans  dans  los  journaux  do  M.  Civllf  et  i!o 
«  M.  Sctiuiuacher,  prouvent,  par  leur  uuuiUx  Ci>u- 
«sidérable,  l'activité  de  iion  esprit  et  l'ardeur 
«  qu'il  niellait  à  cultiver  le:»  licicuces.  Elles  Miut 
<(  toutes  remarquables  par  la  généralité  des  cnnsidé- 
«  rations  que  l'auteur  y  ex|Hise,  et  par  lf«  ^-ues  nou- 
«  velki  qu  U  te  propoeail  4e  développer.  Li  mort  a 
c  Inteirompa  aea  tnmnx  avant  qu'il  «ôt  adievé  sa 
M  27  année;  mais  peniLuit  une  ^ic  si  coiirtc,  il  s'est 
«  place  au  premier  ran;;  ]iariiii  K's  ^'L'unlL■tlTs ,  et, 
«  dam  oe  qu'il  a  tait,  1^  pk^>ti'iiU' .saura  iLTuniiaiire 
«  tout  ce  qu'il  «ur«ii  pu  faire  a'U  «tkt  vécu  davau- 
«  lage  (î).  »  î>— f. 

ABFiLA  (  JEv>-rn  A>(;ois)  naquit  à  M  ille,  vm 
la  lia  du  16'  siéck,  d'une  famille  illustre,  qui  s'ètei- 

Snlt  avec  lui.  Il  entra  d«  bonne  heure  dans  Tordre 
es  chevaliers  dp  Jrnisalf  m,  pf  s'y  distingua  au  |M>iiit 
qu'il  obtint,  avant  It>â2,  le  tiire  de  vice-cliancelicr, 
et  cnfln  «tai  de  ooaaNitndeur.  licstprioc^wlenuMit 
eoouu  par  «m  ouvrage  eurieux  et  devenu  rare,  inti» 
tulé  :  jfafrn  ilftufrofii,  oweero  itUa  deneritinnt  di 
3f(i(t(i,  cim  le  SMC  (iH/iV/M/fi,  ed  allre  wiizir.  Malle, 

4647,  in-fol.  L'auteur  y  oHMitre  une  grande  éru- 
dition et  aendds  avdrembrMié  tout  ee  qui  oonoenie 

•a  patrie.  L'ouvrai'e  divisé  en  qTi.itrc  livres  ;  le 
1"traite  de  la  lu|.K^>gra|.liiu  et  de  la  hUùsUijue  de 
nie  de  Malte;  le  2*  en  retrace  l'iiistoire  ;  le  5  con- 
tient dea  notîoea  wr  lea  égiiw»  et  le»  couvents  ;  le 
4*  d*ontiei  notiees  nr  ha  grands  maltrea ,  sur  les 
fôinillcs  t't  \(%  hommes  les  plus  remarquables.  Cet 
ouvrage  uftre  quelques  particularités  sur  la  vie  dUi- 
bela;  on  y  voit  qu'en  1610,  H  étalt^  ava;  la  flotte  «les 
galères  de  la  religion  et  le  vaisseau  amiral,  dans  l'ile 
de  Lampédouse.  11  voyagea  dans  une  grande  partie 
de  l' I-'.untpe,  recberclianl  les  nMouments  et  les  livres 
anoeos.  il  entraiemit  des  eorravoudanoes  avec  les 
amnti  las  plus  dislinituA  de  son  temps;  nous  cite- 
rons, entre  aulrrs  CrnltiTi,  nu(|Uel  il  fut  tn  s-utiip. 
lorsque  celui-ci  parcourut  la  Sicile  pour  en  recueillir 
les  monamenu  ;  Luo  Hoislete,  qu'il  amena  hrinnénie 
dans  l'Ile  de  Halte,  au  relmir  de  ses  voyafrp^  ;  ot 
Pdresc,  aoqiiel  il  envoya  divers  objets  rares  de  cette 
llo.  On  voit.  \mr  (pirlqnes  pasMi^ps  de  son  ouvragp, 
qu'il  l'a  corapooé  dans  un  àfce  avancé.  Seiuer  l'a 
traduit  en  iMin  et  y  a  ajouté  une  eourle  ftitm. 
Celte  traduclioa  a  été  publiik*  S4*parpmcnt ,  et  insé- 
rée, en  1735,  dan»  le  vohiiuf  liu  rei  ueil  de  J.-G. 
Gr«vius,  intitulé  :  Thtimt'u$  aH(iqui(alum  et  hisio- 
r<annnâM(i«{  l4fde,  in*fcl.  fleinar,  dans  «i  pfé- 


(4)  na|^  rt^li.W>fJ|m|M|i<MtdlM>»lirHSltlTWH 

(a)  Outre  les  inciniurM  loi^rét  daiu  le  jourajl  d«  Christiania  cl 
dâuslrrr,  ucil  iW  M  S.i  liiimïchpr,  AWl  3cloniH'auj<rarEs:  c!."  M.Crr'l.^ 
tlngt  «"t  iin  ii:fm<ijrr5,  d'Hil  un  prut  voir  ltx>  illrFS dan«  If  ti>"  >.i:;iirie 
ae  eeUe  tnporunic  pabliratioo.  Le  memuire  pitfcuté  i  lintUlut  a 


tace,  s'exprime  sur  Abela  d'une  manit^re  trt^s  liono- 
raUe;  et  Pierre  Bumnann,  dans  celle  qu'il  a  laite 
au  1 1*Tol.  du  Tknmtnu  de  Gr^vhis,  en  [tarie  dansle 
nu'iiiL'  .v  us ,  lui  reprochant  toutefois  d'avoir  admis 
quelques  traditions  labuleuaes;  mais,  i^joute-lil,  ces 
Icgera  déflmls  sont  plus  que  compensés  par  sa  vaste 
midition.  A.  L.  M. 

AIi[:ll\  (  Jean-Puilippe  ) ,  historien,  né  è 
StrasUtiirg,  muri  vers  l'an  1646,  est  lemtîne  qm 
Jeaii-Luuis  Gottfried,  ou  Colliofivdus ,  nom  supposé 
sous  lequd  il  est  plus  connu  ,  parce  qu'il  Ta  mis  en 
ti'ic  i]f  la  jiluiiari  de  m'.s  ccriis  qui  sont  assez  nom- 
L>i  t'u\.  il  u  d  public  suus  véritable  nom  que  le 
1  '  volume  de  son  Theatrvm  Europœum,  ipd  con- 
tient l'histoire  de  l'Eiiroiio  dejniis  1617  jusqu'à  U 
lin  de  16*28;  et  les  17  ,  18  ,  11)  et  2(r  tomes  du 
Mercuriut  GaUo-Belgicus,  commencé  par  Gotiiai  d- 
Artlius ,  ouvrage  oïi  Ton  trouve  la  relMion  des  évé- 
nemenls  qui  se  sont  passés  en  Europe,  etanrtout  en 
Frani  (',  depuis  1628  jusqu'en  1636.  Ces  volumes  ont 
été  iiiipriiiies  à  Francfort ,  dans  les  mêmes  années, 
in*>.  Le  ifercunut  est  écrit  en  ladn  ;  le  T^eulma» 
euallentand.  Le  <e<-ond  volume  de  ce  dernier  ouvrage 
(Kirtc  aussi  le  uuiii  d'Abelin  ;  ce|»endaiit  Clirétien 
Gry[)he,  dans  sa  Dimertaliu  itanogîi  a  de  ncriplori- 
bit*  hisloriavt  seeuli  XVII  iltiulranlibus,  Leipsick, 
1710,  p.  18,  prétend  qu'il  est  de  Jean-George  Schle- 
der,  ()ui  e^t  au»i  i'auletir  de  (jiuliHK'vnns.  des  so- 
luiiiL'^i  i>ui\aii(s.  I.a  meilieun'  eiliiimi  ilu  J'Itcalrum 
tiuropœum  est  «die  qui  a  p-n  u  i  1  i  .iurfoil  depuis 
1662  jusqu'à  1738,  en  12  vol.  in-Cul.  Elle  cat  omée 
de  gravures  de  Maitliicii  Mafttaire.  Cette  énorme 
compilation  parut  en  17 1  s.  l  es  vi>lumcs  qui  ont  été 
composés  par  Ahelin ,  Sdileder  et  Schneider ,  sont 
est  imés;  mais  ceux  de  leurs  nombreux  continoateun 
n'ont  ni  h  im^tiir  réMntiiiitm  ni  le  mémo  mérite. 
AMm  publia,  en  Kil!)  une  explicaiiou  des  JUéla-. 
morphotei  d'Ovide  soUS  W  titre  :  P.  Ovidii  Xatonis 
MtUtmorphotcon  pUrarumque  hùtorica ,  naturalisa 
vumUtM  Ujf%<}'.i,  Francfort ,  in-ê».  11  favait  rédigée 
pour  accuiniKigiur  ile  jolli.s  (j;f.ivun-s  de  Jean- 
Théodore  de  Ury,  qui  représentaient  quelques-unes  des 
fables  d'Ovide.  titra  du  livre  est  sans  nom  d'au- 
trur,  mais  i!  se  nninmc,  dans  la  dédicace,  Ltuiovi- 
cu*  GuUofi  tdM.  F.ti  1628  il  p«rut  à  Francfort  une 
traduction  allemande,  et,  l'année  suivante,  une  tra- 
duction latine  dea  £tt<U$t  £mpfrr«,  Jbyauawsel 
principmMt  du  Monde,  de  D.  T.  V.  T.  (d'Atîvy). 

La  derui;  re  e>l  intitulée  :  Arehonlchigia  rnsmira  , 
tite  itnpera(orum,  rtgnorum,  principaiuumy  rrrum- 
fHfpuUicarum  MttHiUfli  prr  lolum  terrartm  orbrm 
commenlarii  hcupteti^timi  ...  Francfort,  1620,  in- 
ful.  Lu  tradiit  tion  alleinuiuk',  qui  a  aussi  été  publiée 
in-fol.,  |Mtrte  le  même  titre  en  alUmind;  mais  l'ou- 
vrage original  fVantais  n'y  est  pas  nommé.  £lk  a 
été  réimprimée  à  Francfort,  du  vivant  de  Pauteur, 
en  1f5"S,  CI  a|)ri''S  sa  mort,  en  16  56  cl  IfiftS.  Ces  deux 
dernières  ciUtious,  qui  ual  été  tiit»  par  les  soins  de 
Matthieu  Uérian  et  de  ses  licriliers,  ont  rc«;u  dea 
augmentations  considérablea,  et  sont  ornées  de  gra* 
vures  faites  par  Mérian;  dans  odle  de  163â,rauteor 
n'eat  pas  nommé»  L'i 
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4e  iMnomp  de  crédit  dans  le  tiéele  où  elle  parut, 
il  oA  Tan  n'avait,  pour  kê  tàaiou  géognphii|iu9i, 
\»  OumograpMt  de  SdbHdcB  UnoÊba.  Ai^our- 

d'iiui  que  mis  t  onnaisisancet  sont  plus  étendues,  son 
imporuuu»  a  U^uooup  diminué.  On  doit  aussi  à 
Alieiin  le  ISt*  et  damier  volume  de  VUitloirt  de» 
lnd€t  orùntaU$,  publié  à  Francfort,  «ft  lOaSi,  ia- 
fol ,  aous  ce  titre  :  Uitloriarvm  orientatU  India  to- 
mut  \1  /.  I  uduvicus  (•■<!!  'fridut  ex  anylim  ci 
Mgko  urmonc  in  ùUénum  trunUiUU,  etc.  Cet  ou-- 
mipt,  qnî  embrasse  ta  doeripUen  des  Indei  orieii> 
lale«  et  ocddenlales,  est  extrêmement  rare  et  pré- 
deux,  lorsqu'il  est  complet;  il  a  «>t«  fiayé  4,<NM)  francs 
jjciir  II  l'îliIiiiil)L'<nie  royalf.  En  1632,  Abelin 
publia  en  aUeiuaud,  dans  la  même  vilio,  ae  iktcrip- 
ttm  éu  roycnmw  ds  ShAIs;  et,  l'année  wimUe, 
parut  aussi,  pii  allcmaïul,  sa  Chronique  hiitoriqw, 
(M Dftcriptivn  dr  l  hnlnirr,  defuitU  commenetment 
du  monde  juDiju' il  l  au  uvec  un  grand  nuud>re 
de  Uipiics  gravées  par  Maiiliicu  Mànaa.  Cet  ouvnfe 
«i'aaèMtWeomposé  que  pour  «rvlr  de  leale  à  h 
suitp  dps  (rravurcs  Listoriqiips  qiif*  Mrrinn  voulait 
publier.  ùu\ra:rfs  Miiit  i'uu  et  1  iuiu«  in-folio. 
Leaecond  aeu  |du6kui->)  éditions;  Jacqucsde  Meurs 
A  ftit  ma  txMliiotin  iwllandaîie  du  1"  Totanie, 
IVBS  iIh  cof^nmitaiiona.  Bnltn  Abelin  csl  raof enr 

d'un  livre  ailt-niantl,  intittili-  •  Ilifdiria  AnlipcMluin , 
ou  te  Aout>ean  Mnnde  ;  cVst-à-diiT,  Dticnptùtn  de 
la  parfit  de  ta  terre  connue  foun  li  tiom  d'indet  oe-  ( 
eidrata/«*. par  J.-L.GottfrieU;  Francfort, \&5H,  in-ful. 
On  croit  aussi  qu'Abdin  est  le  même  que  Jean-Pbi- 
lipjic  .KW\,  qui  a  pu'  ti  j  ]'i m  i  nt,  en  <fl27,  in-tt", 
une  traduction  allemaude  de  k  (x>uicdie  de  Daniel 
Cramer,  talltiilée  :  HêgiÊm,  wmmMa  dt  Àtbtria  it 
Mmetto  iurreptiê.  A.  t.  M. 

ABBLL  (Jban).  célèbre  chanteur  aiighia  et 
loueur  de  lutli,  renvoyé  }>nr  Charles  II,  comme  j 
cMtnIiqne,  passa  sur  k  continent,  dinipe loUanient 
FMfeBt  qoHI  y  fapia,  «I  voyaRee  am  Intb  enr  I» 
dos.  Arrivé  à  Var»"^  ic  rni  de  Pologne  vmilirt 
l  entendre.  Aheli  rerii>4i  li  aUtrU,  fui  c-oniiwit  au  pa- 
lais, placé  dansnn  fauteuil,  et  friii»<ii-  lori  liant  au 
■ilien  d'une  grande  nUe.  La  oour  parut  dans  une 
gahrie.  Det  «are  entrèrent, et  AbeO  eut  l'eptfon  de 
HianffT  ou  df  leur  t^lrc  livn'.  1!  n'Iiésita  pas,  et  de 
sa  vie  il  n'avait  si  bien  dianté.  Après  avoir  erré 
plusieurs  années ,  il  revint  en  Angleterre  en  1701 , 
y  publia  un  reoneH  de  ebaneena  en  plwleurt  Un* 
gun,  et  moontt  dane  riAeenrfté,  aprèc  amlr 

lervé  M  V(»i\  jusqu'à  unecxtrt^nie  vieillesse.  \  — i.. 

ABCLLI  (  Antouib),  abbe  de  Livry.  et  prtdi- 
eMenr  éa  roi,  naquit  i  Paris,  en  l.tST,  êl  entra  Kart 
jnme  ânnt  l'ordre  des  frères  prêcheurs.  Ayant  eu 
quelques  différends  avec  «es  supérieurs,  il  fiit  relé- 
gué à  Trovci  ;  niais  il  i-entia  hientAt  en  irrilce  et  fui 
Doonné  vicaire  général  de  sa  congrneaiion.  Il  avait 
frithê  avec  tant  de  awsofea  dans  ptadeurs  églises 
<lij  II  ',  mine,  que  la  reine  ratherine  de  MMiris  le 
fbuLMt  fioiir  directeur  de  sa  conscieiuT.  A{»r»*i>  avoir 
m  poorvu  d*line  abbaye,  il  paraissait  réservé  à  l'é- 
pimpat.  mont  de  M  pénitente,  arrivée  en  15»), 
U  en  fenaa  l«  «iNnIi.  Im  mmgm  qu'il  a  pa> 
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bliés  sont  :  1*  La  tnanUn  de  bien  prier,  av4C 
la  «crinci  uficoMâet'oniiM,  Pari^  i3M,  tn-S"; 
a>  Smno»  wr  bt  loMMlaf  Anu  du  soltii  propkitt 

Ilii'rémie,  Paris,  \T>S2,  iii-8'.  I.a  Cruix  du  Maine  et 
Duverdier  ne  dteut  d' Abt:Ui  que  cet  ouvrage,  liayle, 
qui  les  copie,  tout  en  rcprocliant  A  Moréri  d'en  avoir 
foit  autant  «aiu  comf  er  U»  faaUu  que  tti  bibliogra- 
phes peuvent  avoir  eommim^  se  Uvreidea  réflexions 
asM  z  loTi;:ue.s  oii  il  examine  si  un  jacobin  pouvait 
puiiacdt'r  une  aliliaye.  La  Mounoye  lui  avait  adressé 
à  ce  sujet  une  nule  (|ui  n'a  |ias  été  reproduite  dana 
l'édition  de  la  Croix  du  Maine  donnée  par  Bigoley 
do  Juvignjr.  Celle  note,  présentée  par  Bayle  coumie 
un  bon  cclairrissenient ,  contient  plusieurs  erreurs 
qui  ont  «lé  relevées  (lar  Jo«»e  Lederc  dans  !«  LeUre 
critiqtm  ftir  te  iHrtimMUre  iê  ir<iyie  (p.  S18-8SS). 
C«  savant  prouve  que  Fr.  Abrfti,  abh^  d'ïvry,  dont 
le  nom  li^'ure  au  Ikls  de  l'acte  de  i>re*laLjon  de  i>er- 
ment  de  iidélilé  au  roi  Henri  IV  par  les  docteurs  dt 
Sorbonne ,  n'est  autre  qu'Antoine  AbelU,  abbé  de 
Livry  (et  non  d'Ivry  où  il  n'y  a  jamab  en  d'abbaye), 
et  que  les  lettres  initiales  Fr.,  dont  sa  signature  est 
précédée,  indiquent  sa  qualité  de  frire.  Celte  discus- 
sion sert  du  moins  à  prouver  que  les  plus  savante 
pbiiulu^suea  peuvent  tomber  dans  d'éiraugea  nréoc- 
cupations.  9*  Uttn  da  fUn  in'osne  itMlf  A  la 
roy«<  Catherine  de  Mcdicii,  1564,  to-S».  Le  P. 
Lclong  [Dibliotheca  tacru,  t.  2,  p.  SOI)  dit  qu'il 
mourut  en  1380;  mais  un  ne  peut  admetln  celle 
date,  puisque  la  aoumiasion  de  la  Sorbonne,  dont 
Abelli  lliisalt  partie,  n'a  eu  lien  qa*en  1504.  Les 
PP.  Quetif  et  D  isard,  qui  lui  donnent  de  ^Tands 
éloges  el  l'appellent  vir  morum  integritate  et  erudi- 
tione  etarw  {Seriplorts  ord.  pnpdteal.  n€«ntM, 
ia-lbl.  ,1.  3  ) ,  n'ont  pu  découvrir  l'époque  de  sa 
mort.  Il  n'a  été  fait  aucune  mention  d'Alielli  dana 
l'Histoire  de»  eonfmeitn  de$  nit  et  detprincei,  par 
Grégoire.  L  —m — x. 

AllELLI  {Loi  is],  né  en  4008,  dam  leVeaJn 
français  (ou  à  Paris,  suivant  quelques  auteurs f. 
Après  avoir  pris  le  bonnet  de  docuur  en  théologie, 
il  fut  (1  abord  curé  de  St-Josse,  à  Paris,  puis  évé- 
que  de  Rodez.  Abelli,  alors  âgé  de  soisanie  ans, 
et  ayant  passé  la  plus  grande  partie  de  aa  tI»  avee 
les  irens  de  lettres,  ne  put  trouver  agréable  le  séjour 
du  sou  c^èelic.  Il  s'en  démit  en  1064  ,  et  revint  à 
Paris  s'établir  dans  la  maison  de  Sl-l.azare.  où  U 
mourut  le  4  octobre  1001.  Les  ouvn^  d'AbeUi 
sont  en  très-grand  nombre.  Is  P.  Nieénn  en 
drinnc  la  liste  dans  le  41  des  Mémoires  pour 
serfir  à  l'histoire  det  hommes  illustres  de  la  répU' 
b'.ique  des  lettres.  I.es  principaux  sont  :  i'  MeiiUv 
theologiea  (la  Moelle  tbéologiquel,  imprimée  pour 
la  |)remière  fmsen  10SO,et  trè»eouvent  réimprimée; 
|)rodii(  (iiin  iH-rnii  ieuse  selon  les  uns,  estimable  seltMi 
les  autres,  mais  tjui  u'est  plus  lue  de  personne.  C'est 
au  titre  de  cet  ouvrage  que  lioileau  faisait  allusion 
quand  il  appelait  l'auteur  te  moelleux  Abeili  (Lutrin^ 
ch.  4).  Le  prélat  s'en  plaïKnit  hautement,  et  cita 
Boileau  au  irihnnal  de  Hini.  Alielli  avait  composé 
«et  ouvrege  principalement  pour  réfuter  un  an- 
tre tniM  aona  le  ««ma  Ulre,  par  Améeins,  pmiliiK 
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ai^^tau ,  et  pour  étaMIr  éts  principes  iSmè  monte 

moins  st'vère  sur  la  proVi^il'iliii'  l't  I.i  ]ii'iii1nnrc  'i). 
2»  TradHion  de  l'Èglite,  (<Mchanl  la  (ii^votwn  det 
thriiUm  rmrt  fa  Stt:  VUrf»,  fa-8»,  ift»,  160-2, 
^(572.  Bayle  prétend  que  ret  mimare  fil  plaisir  aux 
protestants,  qiii  s'en  servirent  pur  l'opposer  à  l'^apo- 
«7i<m  de  Bossucl.  Jf  La  Vù  du  vénérable  tervUevr 
de  Dieu,  Vincent  de  Paul,  1684.  ilt4*.  Cette  édition, 
quoique  la  première,  est  prél^Me  I  odle*  qin  Font 
suivie,  et  dans  l(-s«iue!"i  -  m  <  retraiulié  plusieurs 
passages  contre  les  jansénistes.  Ces  passages  ayant 
déplu  à  quekpMs  penonm,  et  a^ant  donné  nais- 
sance i  un  écrit  intitu!»*  ;  Défeme  de  M.  Vincent 
de  Paul,  contre  ie  faux  discoun  de  ta  vie,  publié 
par  M.  Àbelli,  1668,  in-4*,  Âbelli  publia  sa  défense, 
à  laquelle  on  fit  une  Réplique  l'année  suivante.  La 
Vie  de  St.  Vincent  de  Panl.  par  Collet,  a  Mt  wHier 
l'ouvrage  d  Aln  Ili  î  Lu  Couronne  de  l'année  chré- 
tienne^ ou  Médttalion*  $ur  Ui  pUu  tMftorfanrft  vé- 
rité» de  rSiMmgttt,  tMrniaitt  dVibonI  4  vol.  in-<2,  et 
dont  I'ti'iIk-  Rau(îran  a  donné  une  nmjvellc  t'-dîlion 
en  2  vol.  La  dkliou  de  cet  ouTmjre  fait  tort  au 
fond.  Il  a  été  traduit  en  latin  en  175-2.  5*  Un 
Traité  de»  héré»ie»y  Paris,  1661 ,  in-4-.  6»  Défense 
de  la  hiérarda»  de  VÉ^»»  H  d»  VmUortiédu  pape, 
Paris,  iCî!),  in-i\  7"  Conridéralitnu  tur  l'Èlernité, 
i  vol.  ia-ii.  9"  La  Vie  d»  St.  Jem»  d»  Bretagne, 
AMwville,  iOHlS.  9^  D^tatics  écrits  poUnriqaes  sur 
le  jansénisme,  qui  annoncent  que  l'auteur  était 
grand  ennemi  de  Port-Royal.  Le  s>tyie  d'Abelli  est 
dar  eo  latin,  lâche  et  plal  en  finançais  ;  c'était  d'ail - 
kura  na  iMNimM  rempli  de  toatea  les  vertus  de  son 
étal.  A— B— T. 

AREX-RITAR  (  .\Bn  xtr. \h-T1k>- Ahhkd  ^  n, 
correctement,  Al  Béfthar,  le  vétérinaire,  célèbre 
iNHaïUste  et  n^ecin  arabe,  né  à  Benana,  vOb^ 
pr^^  rip  Malaga.  11  voyafrra  longtemps  pour  se  ]ier- 
fcciionner  dans  la  connai.s.saiKc  des  plantes.  Sa  ré- 
putation était  telle  que ,  lorsqu'il  alla  en  Kgypte,  il 
en  fut ,  d'tm  ooooert  unaoiaie}  nommé  pfemier  mé- 
decin. Mélek  Al-Kamit,  prinoe  de  Damas,  te  oombla 
de  bienfait.s,  et  le  noiunia  itiimit mt  tu  i  il  de  ses 
Jardins.  11  mourut  dans  cette  vtUe,  l'an  6  i6  de  i'iié- 
glre  (1348  de  J.-C).  Aben-Bitar  a  laiaBé  un  monu- 
nient  prMeut:  pour  la  lK)tanifjue ,  «mun  le  titre  de 
lUcueil  de  médicamenU  simplet.  Ol  ouvraf^e,  dont 
Casiria  fait  connaître  la  préfece  {Hibl.  arab.-hitp.y 
L  1,  p.  3T$,  se  divise  en  (piaire  j«rtieioà  Tanteur 
Indle,  en  anhant  l'otdie  al|iliatM  ti([ue,  de  tontes  les 
plantes,  pierres,  inétiiux  et  animaux  qui  ont  une 
vertu  quelconque  en  médecine,  avec  une  telle  exiic- 
titnde,  que  les  envragea  de  IMoacoridea,  de  Galien 
et  d'Oribezius,  y  sont  souvent  corrigés,  et  (pi'on  y 
trouve  des  faits  et  des  détails  qu'on  chercherait  en 
Trin  dana  CN  natews.  On  a  imprimé  1  Paria,  en 

(4)  PolKan  Ttfnche  imdk  AMU        H—li  enTtmnr  Je 

ttieu  <t*M  r»pllK  1S  : 

AppKMX  qae  U  (toire  o«  It  cMaiMiiwdto 
Vn  joir  des  mil  enbjiu  doit  niiasDu  la  M», 
El  MO  les  troUs  resords  d'oa  cirim  mlalH» 
Oa  CM  «Sir  AfecUi  isalVH  SMO' 

(MMétriWnr.) 
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4ma,  te  indnelten  lallne  de  rariicte  eanneré  au 

limons  dans  ce  (jrand  traité.  J — s. 

ABENHEZKA,  ou  ABEN-ESDRA  (Abraham- 
Beh-Met»),  célèbre  rabbin  espagnol ,  sumooimé,  à 
cause  de  la  nmhilvde  de  ses  connaissancea,  le  Së§e, 
le  Grand,  FAdmirMe,  naquit,  stdvant  ropfnim 
commune  et  ra[ii."s  Rossi,  à  Toléfic  . n  tll9.  Il 
fut  à  la  fois  astronome,  pbikisopbe,  médecin ,  poète, 
phiMofoe  et  fiamwairien;  possédant  à  fond  tonMa 
les  lances  sa^'ante8,  et  très-versé  dans  la  littérature 
aralie.  Les  auteurs  juifs  le  vantent,  en  outre,  OMmue 
habile  cabalisile,  et  l'un  des  plus  fameux  interprètes 
de  rÈcriture  sainte.  Aben-Uezra  embrassa,  en  eOet, 
lontea  Ica  eonnaisBBiicea,  et  lea  pertteitenna  pnr  de 
\mzs  voyaffcs  en  France,  en  Italie,  en  Crfre,  en 
Palestine  et  en  Angleterre.  11  se  fit  surtout  remar- 
quer par  ses  explications  hardies  de  TÉcritare  sainte  ; 
il  soutenait  que  les  Uébreux  n'avaient  pas  traversé 
la  mer  Rouge  par  un  miracle ,  mais  que  Moïse  pro- 
fita d'une  basse  nuirce,  [>our  passer  à  l'extrémité  dll 
golfe.  Aben-Hezra  acquit  tant  de  réputatâon  dma 
raatRHHMnie,  que  les  |rius  grands  mvainla  de  aon  siè* 
cle  adoptèrent  ses  'li'rnnvf-rrps,  rpprnfl.int  rciit  qui 
lui  ont  attribué  l'invenuon  de  la  nieitiode  de  {«ru- 
ger  ta  sphère  céleste  en  deux  parties  é^les,  par  te 
moyen  de  l'équalear,  paraissent  avoir  ignoré  qnn 

!  cette  méthode  est  aossi  ancienne  qne  rastrononde. 
La  bibliotliwpie  de  la  SorlKjnne  pos-sédail  une  lua- 
dnctioa  française  de  fa  Sphère,  d  Aben-Uezra,  faite 
en  1975  par  maître  Ddade.  Ce  savant  aniait  sans 
doute  i»orté  beaucoup  plus  loin  se**  frrivaux ,  si  la 
mort  ne  l'eilt  enlevé  à  Rhodes,  en  t  i  7  i ,  a  l'âge  de 
SSans.  Quelques  auteurs  l'ont  fait  vivre  jusqu'à  75 
ans.  Qnoi  qn'il  cm  soit,  ce  fbi  pendant  aes  vojagca 

'  qu'Aben-Hegra,  vcné  etetesivement  à  te  cnHmre  des 

s«-ierii  i;-  rt  (Ifs  Irilir^,  (■<i[n|niN.i  unr  frmndf  partie 
de  se»  ouvrages.  Son  Commentaire  *ur  les  livret 
sanilsa  été  publié  par  Bonabeig,  àVeoiae,  en  isa». 
Ouelt|Ufs  parti»>s  de  ce  prand  ouvrage  ont  été  im- 
primées fsepan  nieut.  On  n'y  trouve  ni  les  allégories 
si  familières  aux  rabbins ,  ni  les  ridicide^»  futilités 
de  te  cabate.  L'antevr  n'ose  pas  cemairer  ouverte- 
nient  tes  candtes,  ewnemb  des  liadiitena,  pane  qna 
îr^  I  vtenrs  et  le  peuple  étaient  fort  attadiés  i  leur 
méthode  ;  mais  il  n  en  fait  guère  usage  et  se  sert 
aveediseêcnementde  l'aulorilé  des  anciens,  recher- 
chant avec  exactitude  le  sens  grammatical  des  roots, 
et  expliquant  le  texte  le  plus  Httéraletnent  qu'il  lui 
est  fiossible.  Son  style  est  eléfrant,  nuis  trop  (n'  is, 
ce  qui  le  rend  obscur,  au  point  qu'il  a  bUu  compo- 
ser d'antres  commentaires  pomr  espHqver  les  stens. 
Am.  Ponlacus  publia  une  traduction  Intinr  des  Corn» 
menlairet  (PAben-HcxTa  sur  Abdia*,  Jonas  et  So- 
phonia»,  h  Paris,  1.VS9.  in-4*.  Leusden  en  publia  un 
autre  A  t'trecht,  en  1657.  Le  texte  hébreu  d  Aben- 
Herre,  sur  Joël,  fut  imprimé  i  Paris,  en  1565;  te 
ni^riir'  n\rc  des  notes  [>ar  leusden.  L  treeht,  iùTtG. 
H()l)ert  Etienne  imprima  à  Paris,  en  1336,  en  1  vol. 
in  i  ,  le  Cswawnloirt  d'Aben>nsra,s«r  OMsn.avee 

celui  1»'  (Inix  ."intrpv  ral>biii5.  Le  Cantique  des  ran- 
tiquei  fut  imprime  beparénieot,  Paris,  1570.  On  pu- 
bUa  aiMi  à  GowteMlBOptei  en  IS8B>  hp  Omapnifi 
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liiWiir  f«  M.  On  M  trouve  presque  ^his  fédhiiM 

(kite  à  Naples,  1  {8«,(Ie  son  T f;mm^rWa«>'  u  r  '<  Pen- 
OUrufiM.  Aben-Uezra  est  aussi  auteur  d'un  ouvrage 
de  morale,  inUtidé  :  CM'B*n-Megir,  c'est-à-ilire, 
rt'M  U  fils  qui  nttutciu.  et  d'un  livre  des  P.trt» 
taamit,  où  il  {vrouTe  l'etistencc  de  Dieu  par  la 
merveilleuse  ^inirinre  des  Otres  qui  iK-uiilent  l'uni- 
Ter»,  Ce  dernier  ouvrage,  composé  en  arabe ,  a  été 
Induit  en  hébMB  par  Jacob  ben  Alpliander.  Quel- 
que^ auteurs  modernes  lui  attribuent  le  petit  traité 
Àmicu%  Mediforum  :  mais  cet  ouvrage  est  de  Jean 
Ganivete,  L'erreur  vient  de  ce  qu'il  se  trouve  joint 
dans  lei  andennes  éditions  au  traité  d'Aben-Hezra, 
tattailé  :  4»  IwMf Morf hit  «I  IM«»itt  crifleik  Hl«r,  im- 
primé  à  Lyon,  1498,  150R,  rt  riV»,  in-8«  ; 

Rome,  in-l';  Francfort,  KM  î,  in-1-2.  Il  y  a  un 
eommentaire  d'Aben-Hezra  sist  i  m  j  Ik  !>.sephl>cn 
Govion).  dt  BtUo  Màico, Bankm,  lâO»,  in«-,  htb. 
àtf.BBfln,  on  a  de  cet  tnrtcarita  Km  d«  géométrie  et 
d'alîîèbr''  ;  lin  Traité  d'astronomie,  intitulé  Pr.rtr  drf 
deux;  un  fKWiue  publié  en  hébreu  et  en  latin,  par 
Th.  Layde,  Oxford,  1094  ;  et  un  livre  d'astrologie,  dont 
h  UblkMbèqaede  rEacnrial  possède  deux  traductions 
nmnscrttes  en  Hmonain.  Baflly  {A$tr.  inod.,t.  1, 
p.  6(M»)  a  été  mal  informé,  lors<iH"il  dit  qu'il  ne  nous 
est  rien  reste  des  ouvrages  de  Wl  astronome  :  il  con- 
Tient  cependant  (]u'AI>en>Bein  a  rendu  service  à 
rhistoire  de  rastronomîe,  m  BOWcaiiMmiit  tes  triHS 
sphères  dont  Sraiigrr  nom*  lûif  k  dflKripHon.  On 
trc  j  <  iin<  t  11  r  létailMe  nt Utnie de  ce  famenK 
rabbin  dans  iFiartliolomio.  D— G. 

ÈBEBI^àlCE,  correcieiMPt  A»  Baigeh,  dont  le 
nom  entier  est  :  ABocBECR-MoHAUsiED-EBN-Et- 
Satzg,  un  des  plus  fameux  philosophes  aral)es,  na- 
quit à  Cordoue,  et  mourut  très-jeune  à  ¥'•.-,  t  it 
Afrique,  Tannée  533  de  I  lit^ire  (1138),  par  excès 
drappHatiOBf  en ,  selon  quelques  UMarleDS  anbei, 
empoi<ionné  par  des  envieux.  Ses  ouvrages  ne  sont 
que  des  esquisses  et  des  pensées  que  sa  mort  pré- 
maturée l'eniiH^cliade  dévelo|i|ier.  I,a  metafthysiquc 
et  U  morale  étaient  le  sujet  de  ses  méditations.  Sa 
répvliliaii  ert  titsfrande  parmi  les  savants  anbes, 
c'est  leur  Vauvenarpnie"»  AliouMIaçan,  qui  a  fait  un 
recueil  de  ses  ouvrages,  n'iicsiie  point  à  le  préférer 
à  tous  les  auteurs  de  sa  nation,  même  à  Avicenne 
cl  i  Algaalf .  On  trouve  des  déttila  iniéreasanls  sur 
Alieo-Peee,aiiraesouvraiesetsiirrcatiiiiedoiitii»oot 
joui,  dans  U  Vie  du  phihsnphe  Ebn-Yokdan,  éCTite 
par  F3io-Topbail,  que  Pooock  a  traduite  et  imprimée 
à  Oxford,  en  1671,  et  due  k  Êtbl.  arab.-hitp.  de 
GHiri.  C.-S— A. 

AVEIf-RACEL  (Ali),  astrologue  aralw,  natif  de 
(■  rrlnir  vivait  vers  le  commencement  du  ."•  siècle 
de  1  Ijtgire  1 1 1  *  de  J.-€.),  sous  ie  eaiife  Mamoun.  II 
Jomt  d*ane  grande  célébrité  parmi  les  malioinélans, 
et  même  parmi  les  cfarétieas  qni  croyaient  à  la 
science  occulte  de  Tastrologie.  livre  qu'A  alûMé 
sur  le  jugement  et  le  sort  des  étoiles  a  été  traduit 
en  latin  et  ini(Himé  à  liâle,  par  Iknricus  Pétri,  et 
ÎTcAise,  m  IMS,  par  Erhard  Radelez,  sous  ce 
lirrç  ■  r/r  Judiriis  teu  Fatit  ttfllarnm.  Il  est  de 
la  {ilus  grande  rareté.  Aben-Ragel  est  aussi  l'au- 

I* 
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tenr  d'un  aeeood  ouvrage,  ooomi  aom  ce  titre  : 

di  Revolutionibus  nafivilalum ,  s«u  de  frcdarii$f 
Venise,  1384.  Les  historiens  aral>es  racontent 
des  choses  merveilleuses  sur  la  certitude  des  pré- 
dictions d'Aben-Bagel.  La  bibliothèque  de  !'£•- 
curial  possède  un  potae  de  cet  antear  arabe, 
sur  rastrolojrie  judiciaire.  C'est  probablement  l'o- 
riginal du  |iremier  des  deux  ouvrantes  impri- 
mes. C. — S — A. 

ABEN-ZOHAR,  dont  les  noms  sont:  Ano- 
M  ER  w  A  N-BE.N-ABnEL-M  ELCK-BEit-Zoïm,  fiimcox  nié* 
decin  aralx»,  naquit  à  Penaflor,  prt^s de Sévillc  vi  rs  la 
fln  du  12*  siècle;  il  était  juif  de  religion,  fils  et  pelil- 
flls  de  médecin.  Dés  rage  de  dbc  ans,  il  commença  à 
étudier  la  iiu'det  ine  sous  la  direction  de  son  p^rc,  qui 
lui  fit  faire  les«Tineiil  de  ne  jamais  employer  de  poi- 
sons. Ce  serment,  qui  a  tout  lieu  de  nous  élonuer,  mon- 
tre i  quel  point  les  empoisonnements  étaient  multipliés 
chez  les  Aralies.  Aben-Zohar  guérit  le  IMre  d*AiI- 
Vi  ntî  Tiiin  tyran  de  Scville,  que  sa  propre  famille 
avait  tirqKiisonné;  les  parents  irrités  persécutèrent 
avec  acliarnement  ce  médecin,  et  le  retinrent  long- 
temp  en  prison.  A  la  fin,  il  entra  au  service  de  You> 
sef  WD  TKhefyn  (  voy.  ce  nom),  prince  de  Maroe, 
qui  venait  de  chasser  les  petits  tyrans  d'E<(pairnc  ; 
ce  souverain  généreux  le  combla  d'honneurs  et  de 
richesses.  Aben-Zohar  mourut  â  son  service,  l'an  SST 
de  rbégire  (tat1-2  de  J .  C .),  à  l'Age  dettans,  11  fttt  le 
maître  d'Averroès,  qui,  tout  détradenr  qu'A  est  des 
antres  médecins,  |>arlc  toujours  d'  Alx  ti-Zoîiar  avec  vé- 
nération et  mémo  av  ec  eotliousiasme.  «  Pour  parvenir, 
«  dit-il, àuneconnaissanceproCMldcde la médecîne,il 
«  faut  lire  avec  soin  les  ouvrages  d'Aben-Zoliar,  qui 
«  en  sont  le  vrai  trésor.  Il  a  connu  tout  ce  c|u'il  est 
[H  rmis  à  l'horanie  de  a>nnaltre  <lans  ces  matières, 
«  et  c'cA  i  sa  Camille  que  l'on  doit  la  vraie  science 
«  médicale.  »  n  (tat  aussi  le  nudmde  son  ffls,  dont 
nous  parlerons  dans  l'article  suivant.  AI>en-Zohar 
n'est  pas  un  simple  compilateur,  conune  presque 
tous  les  savants  de  cette  nation  :  il  ^(lulait  rantener 
la  médecine  à  la  méthode  sage  de  l'oliservation.  Ccst 
même  ce  qui  Ta  lUt  aocnser  d'empirisnw,  nris  à 
tort,  car  il  tendait  à  réduire  les  faits  en  principes; 
il  rberrliait  à  .s'élever  à  Ut  connai-ssance  des  causes 
des  maladies  ;  et  jirofondémeut  nourri  de  la  iei^ 
ture  de  Galien ,  on  le  voit  sans  cesse  professer  h 
doctrine  de  ce  grand  maître.  Il  osa ,  contre  tes  pnl> 
ju^S  de  «m  temps,  unir  à  l'étuffc  'te  In  nirdrrine 
celle  de  la  diirui^gic  cl  de  la  pharmacie  ;  il  clierrtia 
même  à  déntontrer  l'utilité  de  cette  triple  alliance  : 
aussi  la  matière  médicale  lui  doit-elle  l'eœidoi  de 
quelques  médteimeots  nonveam;  k  cMmtnMe,  la 
première  idée  de  la  t)roncliotomie;el  la  médecine,  la 
description  de  quelques  maladies  nouveUa»,  comme 
l'inflammation  du  médiasUn,  du  péricarde,  etc. 
Cependant  Aben-Zofaar  ne  Mcona  pas  compIMe- 
ment  le  jotig  de  tentes  les  sopersdliona  et  de  tontes 
les  erreurs  de  son  temps.  Son  livre  intitulé  :  Thait  • 
ter,  correctement  'i'cïçyTf  où  il  indique  les  remèdes 
et  le  régime  qui  conviennent  à  la  plupart  des  ma- 
ladies, semble  faire  croire  qu'un  b>'>|  ita1  lui  futeoo* 
fié.  Ce  livre,  traduit  en  latin ,  a  paru  plusiears  foia 
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S0119  rr  titre  :  Rfttififntio  medieationis  et  regimi- 
nu,  VcniM!:,  liUU,  Lu-rul.  ;  141M},  1497,  id.  avec  k 
ooUiget  d'Averboès,  lât4,  in^ol.,  à  Lyon,  1551 , 
iiK8°,  etc.  AbeivZâliaréci'ivU  ce  livre  pour  le  prince 
de  Maroc  qu'il  servait.  On  y  trouve  un  grand  nom* 
bre  d'anecdotes  sur  sa  |tro|ti'c  vie.  Cet  ou\Tage  fut 
d'abord  ijnpriiné  à  Venise,  d'apr^  une  traductioa 
hliiM  fliito  en  498S  |Nr  te  doêleitr  Ptnvici  «t  le 
dortpur  Jacoh ,  médecin  juif,  non  d'apnSs  l'arabe , 
niâi&d'aprcji  une  traduction  hébraïque.  Letexlearal)e 
de  cet  ouvrage  exi&te  manuscrit  à  la  bibliotli<iqut) 
royale,  et  à  ceUe  dile  Bodléienoe.  Aben-Zolttr  est  «or 
core  auteur  :  1*  d*un  TVat'f^  4e  ta  guériêon  4tt  «t» 
ladies  ,  tli  dii-  à  ILnihiiii,  fils  de  Yousef  I»ea  Tache- 
ra; 2*  de  deux  Trailit  det  fièvrti,  traduits  m  latia^ 
et  impriméa  à  Venîw  ca  1970.  C.— 8— 

ABEN-ZOÏI  AI\  le  jeune,  (Usdu  préccdcnt  et  son  dis- 
dide, naquit  à  Cktrdoue,  en  1142,  et  mourut  en  1216. 
Uenrittla  médecine  avec  succès  et  fut  en  grande  fa- 
veur auprès  de  l'émir  YousoufbenTacbefyn.Lcon  l'A- 
fricain nous  a  conserve  un  trait  de  œ  souverain,  qui 
montre  sa  génirositr,  mjii  esprit,  et  les  bontés  qu'il 
avait  peur  Aben-Zutiar.  Cet  empereur,  partaot  pour 
TAfrique,  mena  avec  hii  oe  médecin,  qui  était  anaa 
un  poète  élégant.  Un  jour ,  il  entra  à  l'improvisle 
dans  l'appartement  de  ce  dernier  ;  et ,  ne  le  trou- 
vant pas,  se  mit  à  regarder  les  papiers  qui  étaient 
sur  sa  table;  il  y  vit  des  vers  oàAlMni'ZobBr  ex|n> 
mait  les  regrets  d'être  séparé  de  sa  fendHe.  Le 
prince,  sans  ritu  dii-c  n  AU  a  Zoli.ir,  envoya  au  gou- 
Tenwiir  de  Séville  l'ordre  de  foire  venir  en  toute 
Uite  h  fiuidlleda  médecin  à  Marne, où  elle  ftil  logée 
dans  i;nt'  bi-llt'  mni-'H  ,  rïi'lifmt'nt  meublée  et  dont 
il  lui  Ut  prej>eut.  AlKii  /uiiar,  envoyé  dans  cette  mai- 
son i>oa»  prétexte  d'y  voir  des  malades,  fut  bien  agréa- 
blement snrpri»  de  se  trouver  au  milieu  de  sa  la- 
mille  ,  dont  il  se  croyait  «  éloigné.  Ce  médecin  a 
laissé  des  ouvrages  c»tini<'s ,  diiut  ancun  n'a  été  im- 
primé. Moui  otaerveroos  que  la  famille  des  Zoliar  a 
produit  plnrieun  nnédcdns  eétèbrm,  «pi'on  a  sou- 
vent confondus,  et  ù  cluicun  des(|uels  Abnn-Osnîlia 
a  consacré  un  article  dans  sa  liioi/raphie  det 
drcini.  C — S — A. 

ABERCnOMBIE  (John)  ,  liU  d'an  jardinier  des 
environs  d'Ktlimbourg,  annonça  de  liOmM  heure  un 
gont  pres*|U('  exclusif  pour  les  études  qui  se  ratUï- 
dtaieat  A  la  profession  de  «m  père,  et  noneeuleatent 
«iqnit  des  ocumaissamas  étendues  «n  botaidqiw,  maia 
montra  un  rare  talent  pour  tirer  un  parti  avantapnix 
desdivers  termim.  Etant  venu  à  Lootlrcs,  et  ayant  eu 
«Oemion  de  doplijycr  son  habileté  dans  des  jardiiu 
royaux,  il  fut  sollicité  de  mettre  ses  idées  sur  le  papier. 
Après  avoir  longtemps  hésité,  il  lit  imprimer,  vers 
t7(i7,  un  manuscrit  inliluK-  (Juf  ilutcnn  <oi(  son 
]^ropnjardiM$r^  ou  Mmmach  du  jardinier,  auquel 
TiMmuM  Mawe,  Jaidinler  dn  due  de  Leeda,  mit  son 
nom,  afin  de  le  ro-oiunninl  r  au  public.  I/accuoil 
que  res;ui  cet  ouvrage ,  dont  Icn  éditions  se  multi- 
pUèteot  (la  0\  Londres,  178d,ilHide«06  p.),  en- 
couragea l'nuteur  à  publier  sous  son  ntua  un  I)ic~ 
tionnain  univerul  àt  jardinage  $i  dt  êolonifiM, 
fB-4%  Ce  Km  Ibt  anîn  de  piDriâtt*  nilvéi.  tels  qoe 


FAri  dt  sniqner  h»  jardins  fhiUiere  (the  Rritîsh 
fniit-!»anlener),  Londres,  17T9,  in-12;  Principes  de 
la  taille  det  arbres  à  fruil»,  1783,  in-12;  Mcwri-  '!e 
hâter  la  matwriié  dts  finit  t  el  det  fleurt,  1781 1 
in-13;  U  JoriHn  potager,  etc. ,  ouvrages  qui  OOt  éfd 
traduits  en  plusieurs  langues,  bien  que  quclques-unj 
ne  soient  ifue  des  oon^iiations.  John  Al)eccrombié 
mourut  en  1806,  1 80  au.  Ses  compalrfotes  vec0li> 
naissent  rpie  Tnrt  des  Jardiot  dolt  bemcoup  i  sas  tni- 

vaux  et  à  ses  écrits.  L. 

ABERCKOMBY  (David),  médecin  anglais  du 
17'  siècle,  a  publié  quelcpies  écrits  sur  la  maladie 
vénérienne,  sur  le  pouls,  et  sur  d'autres  sujets 
ni'Hlie.iux,  lesquels  ont  vU-  recueillis  sous  le  titre 
d'Opusculamedica  haetenus  édita,  Londres,  1687» 
in-ii.  On  lit  une  analyse  de  ees  éuvnics  dans 
les  Arl.  Lips.,  ICH."!,  8«,  87.  Saxîus,  qui  le  qualifie 
«udicus  cl  pkUotogut^  lui  attribue  un  opuscula 
badin,  intitulé  :  ilir  Mad«Bi<ciw,  AniMirdami 
1C89,  in-12.  L. 

AUERGROMBT  (sir  Ralph),  général  anglais, 
d'une  ancienne  famille  d'Ecosse,  entra  de  tonne 
heure  au  service,  en  qualité  de  oometlei  dans  \m 
gardes  du  eorpi)  oMnit,  en  1700,  le  grade  de  Benl«- 
nant,  et  fut  successivement  capitaine  de  ca>'alerie, 
lieutenant-colonel,  nuyor  gtiiétal  et  commandant  du 
7'  régiment  de  dragons.  Employé  à  l'armée  anglaisaii 
nr  le  continent,  en  17!»,  il  se  distingua  i  ratl«|M 
du  camp  de  Famars,  le  23  mai,  et  ensuite  devant 
Dunker<|ue.  U  se  signala  c;;alemeiil  dans  l'afraire  dô 
Caieau^^ambresîs;  reprit  le  fort  Saiat-Âudré,  sur  la 
Heose,  et  dirigea  une  des  principalfs  aitai|nea  du 
siégie  de  'N'alencicnnes.  Aberrr'  inl'v  ri'iiiitimnln  l'a- 
vaut^garde  de  Tarmee  angUii»e  ]H;nilani  la  cani|)agne 
de  171)4;  et  le  duc  d'York  eut  souvent  occasion  de 
rendre  le  compte  le  plus  honorable  de  a«  oouduile* 
Blessé  à  Niroègue,  au  commencentent  de  lliiv^  dt 
M'Xi,  il  dirigea  néarnnoius  la  retraite  des  troupes 
anglaises,  et  fut  nommé,  l'année  suivante,  coounan» 
dût  en  chef  des  troupes  angfaiiaea  aux  tndea  oricQ* 

taie<!.  Il  s'rmbnrqîin.  à  l\irl--nini:lh,  ;tu  iiKiis  rie  février, 
et  s'em|»ara  de  quelque  s  i  l.lllll^>H'nlculs  français  et 
lioUandaU.  A  son  retour  eu  i:urc^>e,  en  1797,  il  tui 
fait  chevalier  de  Tordre  du  liain,  gouverneur  de  Tlla 
de  Wighth  et  lieulmant  gém'ral,  puis  envoyé  aux 
Antilles,  où,  dans  1-  m 'i^  r.<vrîl  de  U  même  aimée, 
il  éprouva»  sous  les  murs  de  Saint-Jean  de  Porto- 
Rleoo,miéelMedéBaali«n  pour  TAngleterre,  et  dont 
les  détiuls  se  trouvent  dntts  \n  relation  du  !i!<"„f  iIq 
celle  ville,  rédigée  par  Ledru.  (  Vuy.  Voyag*  aux 
lies  de  Ténériffe,  etc.,  1810,  in -8»,  t.  2.)  En 
4798,  ou  lui  donna  le  commandement  de  l'armée 
anglaise  en  Irlande,  où  il  mimbra  de  Inhabileté  et  d« 
la  nwdcration;  n»ais  rinsulKirdînatîou  des  troupes, 
les  agitations  des  partis,  et  les  oontrariettss  de  l'ad* 
mInistnikiitMitti  permirant  pas  deeonserver  lon9> 
temps  ce  commandement.  Il  repassa  en  Aniileterre, 
el  otininianda  en  |7i>y,  &Q\i&  le  duc  d'Vurk,  l'cxpc- 
ditian  ojiitre  la  Hollande.  Abercromby  adressa  aux 
amis  du  atatfaoudént  une  procbunaïkm  qui  fit  pe» 
d'eniBt*  n  eoiMMMWl  ht  gmche  i  la  l«ldl«  4» 
17  MpMmfera,  |wd»  iw  iB  dne  d'York!  à  ^  Pou 
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général,  dont  le  eorpa  arail  eu  des  succès  el  s'était 
emparé  de  Horn.  L'armée  anglo-russe  tui  défaite  de 
fwuTeau,  le  9  octobre,  et  Abercromby  eut  deux  cfae- 
«Nx  M»  MM8  tut  dans  celle  journée.  Ces  revers  ne 
M  flf«M  «ira  perdkv  «tan  ropinlon  publique,  et 
n'pmpiS  !h'h  iir  j  ne  ttt  regardé  comme  l  iin 

des  meilleurs  ofliciers  de  l'armée  britannique,  il  Mi 
Mint  quelque  temps  en  Écosse,  et  hit  bientôt  dési- 
gné pour  eomiiMiMler  l'expédition  qui  se  préparait 
pour  la  Médîtemnée.  Tout  entier  à  ses  grands  des- 
seins sur  rÉgyptc,  (]ii"(x  rupaient  alors  les  Français, 
D  ttfas*  de  se  rendre  aux  sollicitations  du  roi  de 
Ihplea,  qui  le  prenait  de  débarquer  ses  troupes  dans 
Ceroyaume.  on  s'étendait  îe  feu  de  l'însiimTtion.  Ce 
^ttlfl^mars  1801  que  la  llottf  niifilaist'  [laruUlajis 
la  rade  d'ÂboukIr.  Le  7,  Abercromby  onlonna  le 
détiar^aemcnt,  «t  lbr(«  les  troupes  (krançalses  qui  dé- 
ItBéUeiit  b  eâie  I  ae  raHrar.  Il  attaqua  d'alxird  le 
hti  d'Aboukir,  dont  il  s'empnrR ,  et  mardia  en!>uilt> 
sur  Alexandrie,  i  la  téted  tuie  année  de1<l,(MW)  lumi- 
IIM.  Il  s'avançait  avee  précaution,  couvrant  nmr- 
(te  par  des  oomges  et  das  Ugnea  de  défense.  Le 
tl  nan,  Il  fat  attaqué  te»  fcumchements  par 
l'année  flraii(;alse,  .mjus  les  ordres  de  Meiion  (toy. 
ee  nom).  Malgré  leur  bravoure,  les  Franrai.<>  furent 
Icpoussés  sur  tous  les  points.  troupes  revinrent 
«^tendant  à  la  charge,  et  la  cavalerie  pénétra  juM|u'à 
la  seconde  ligne  de  l'infanterie  anglaise  et  de  la  ré- 
jerve.  .\bcrcron»by,  qui  s'y  trwivait  axer  xm  élat- 
major,  lit  prodiges  de  valeur ,  et  fut  bl«^ 
tBondleinent.  11  entasses  de  8anf4hild  cl  décourage 
pour  cacher  sa  ble<iftire  jiiscin'nii  moment  oft  le  sort 
de  la  bataille  fut  dtV'ulé.  Le  gcntial  ilutchinM)n  prit 
alors  le  mniiiinndenjcnl,  el  fit  poursuivre  les  Fran- 
çais, qui  abandonnèrent  sucoessivenient  toutes  leurs 
positions.  Cette  bataille  entraîna  peureux  la  periede 
pic,  et  confirma  la  haute  opinion  qne  les  Anglais 
a><iitiit  de  leur  {:éiRTai.  Il  mourut  sept  jours  apris, 
I  hird  d'un  vaLvseau  qui  le  conduisait  à  Malte.  Ses 
restes  furent  dénosés  dans  cette  ile,  i  la  suite  d'uni! 
pompe  fbn^bre  I  la  foL«  simple  et  loudiaMe.  Abcr- 
frct  1)  ,  fr  (leiix  fois  apjH'lé  h  ^il•ger  au  («rle- 
ment  coiiinie  (ieptite  du  eriniié  de  Kindo«s;  mais  il 
M  phis  connu  \m-  ses  si'r\  iccs  militaires  que  par  ses 
tnvaux  législatifs.  —  Deux  de  .«es  frères  étaient  en- 
trés, comme  lui,  dans  la  camère  des  armes;  l'un 
d'eux  hu  tué  A  la  bataiUe  de  Bunler'shiU  en  Amé- 
rique. '  ~  B—p. 

ABERCROMBY  (sir  Jonfi-Boit«T),  lieutenant 
l^^néraî  anjîlni'^,  nëen  1774,  embrassa  de  lionne  lieure 
Ja  cajTÏtre  des  annes,  el  m:  trouvait,  Uts  i  la 
téte  d'un  corps  de  troupes  anglaises  destinées  à  com- 
tetne  Tipoo>Saib.  Dans  le  mois  de  janvier  il 
cnnldt  les  Etats  dé  la  reine  de  Cansnore,  alliée  du  sul- 
tan, et  six  mois  après  il  s'élublit  sur  (luelfine-?  pcHnts 
du  royaume  de  Mysore.  Nommé  gouverneur  de  Bom- 
isf  le  30  octobre  1703,  il  passa  cnaoite  an  gouver- 
nement de  Madras,  et  U  eut  «ous  ses  ordres  toutes 
In  traopes  anglaises  en  deçft  et  au  delà  du  Gange. 
Dans  la  ni»''nic  année,  ît  s'empara  des  comptoirs  ^ue 
laBoQande  possédail  encore  sur  la  côte  du  JUalabar. 
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naisse  la  cause  de  relte  révocatlnn  il  n-v.rt  d'^^lrts 
employé,  et  devint  meiubredu  parlement.  Il  fliplu- 
sietirs  voyages  sur  le  continent,  et  k  trouvait  en  181T 
à  Marseillf^  Oft  H  mourut  le  14  février.  Ses  otasèquM 
s'y  firent  avecbetncoup  de  solennité,  el  on  lot  TCMHt 
tous  U";  lionneiii-s  dus  â  son  grade.        M— ii  j. 

AliEi\M  (JEA>-Lot"l5).  peintre  de  paysau'es,  ué 
à  Winlerihur  en  1723,  mourul  à  Berne  en  1786. 
Après  avoir  passé  trois  ans  chez  tm  peintre  médiocre 
i  Kuricli,  il  vint  à  Iteme,  et  reçut  de  meilleures 
instructions  clirz  .1  C.i  ini.  11  peignit  d'abord  le  por- 
trait. En  17^  il  lit  un  voyage  à  Paris.  Ses  devins 
coloriés  de  paysages  suisses  ont  Mt  époque,  et  oui 
titiiivé  lin  [TT-Tiid  nombre  d'imitateurs,  parmi  lesquels 
Rieiler  et  iiidemian  ont  égalé  et  même  surpassé  leur 
maître.  plus  grandes  et  Its  plus  belles  de  ses 
an  plancbes  représentent  les  vues  de  Cerlier,  d'Y  Ver- 
dun, de  Hitfi  et  de  Vimmis.  Son  ami  Bietier,  qui, 
i'r|>;iis  1777,  avait  p'irlai,'é  ses  travaux  ,  tant  pour  le 
(li->Mn  que  pour  la  i^iavure,  a  donné  sa  vie  dans  le 
Jmtrnal  helvctiijiie  (tes  Arlt  et  de  la  Lilléralun  [ta 
allem.  cah.  I  à  5,  Zurich,  tWMJ).  U— i. 

ABEBNRTIIY  (Jean)  ,  théologien  irlandais,  né 
à  Coliaine,  dans  le  fomlé  de  Londonderi^,  en  1680. 
Fils  d'un  ministre  presbytérien,  il  se  destina  àlaméoie 
carrière.  Dans  les  tionUe»  qo^occasionna  en  Irlande 
l'insurrection  de  1C89,  ses  pai-ents  l'envoyèrent  en 
Iîcos.se  pour  y  suivre  ses  éludes.  Il  les  fit  avec  succès, 
et  à  \iiiut  et  un  ans  il  revint  en  Irlande,  où  il  se 
distingua  par  des  sermons  fort  goûtés,  et  par  des  écriu 
tpii,  ptMir  la  plupart,  étident  purement  poUndques; 
car,  dans  res  lentps  là,  où  dominaient  l'esprit  de  secte 
et  le  guiU  de  hï  fuiitroverse,  la  vie  des  Ùiéologiens, 
même  les  plus  irlairés,  se  passait  presque  en  entier 
dans  les  querelles  religieuses.  Cétait  le  i^e  du  fo« 
natisnie,  de  finloléranee  et  de  la  haine  tliéologi(|ue. 
Trois  <onininnions  i  > 'ÎL-ir  uses  étaient  élalilics  «*n 
Irlande,  mais  y  excisaient  une  influence  liiès-iuegaie. 
La  religion  cailioliqiie,  adoptée  génénienient  par  lea 
classes  inférieures,  avait  pour  elle  les  quatre  on- 
qnièmes  de  la  nation  ;  mais  elle  était  opimmée  par 
di  s  lois  ri^'oureusesiiui  excluaient  de  toute  particip»- 

i  tiuti  aux  fonctions  ptildiquesœux  qui  la  professaient. 
La  comnuinicm  aii::lieane,  beaucoup  moins  nom» 

!  bi"euse,  était  la  plus  puissante,  paire  que  c'était  celle 
du  gouvernement,  des  fonctionnaires  pidiiics  et  de 
tous  les  grands  propriétaires.  I  ti  assez  pand  nond>rc 
de  presbytériens  d  d'autres  sectaires,  qu'on  apiielait 
dissidents  (dtoenrers),  parce  quHs  rehsalent  de 
sousTHivau  symbole  anglican  et  de  prêter  le  m  rtncnt 
du  Test ,  exigé  par  le  gouvernement,  formaient  une 
troisième  secte,  dont  les  membres,  moins  nombreux 
encore  que  les  anglicans,  et,  connue  les  catholiques, 
exclus  de  toute  partiel  petîon  aux  places,  étaient,  par 
une  suite  m^essairede  toute  iiorstinilion,  plus  éclairés 
dans  leur  doctrine,  plus  zélés  dans  leur  croyance, 
et  plus  réguliers  dans  laus  mon».  Les  disridens 
landais  formaient  plusieurs  congrégations  distinctes, 
qui  avaient  cliacime  leur  pasteur.  Non-seulement  le 

I  synode  jugeait  de  la  capacité  des  jeunes  eocléeiasti- 

I  ques  qui  aspiraieul  aux  (onctioos  du  ministère,  mais 
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il  s'était  encore  arro;^  le  droit  de  choisir  le  pa&teur 
qui  pouvait  convenir  à  chaque  congrégation,  ainsi 
que  la  eomgrégation  qui  contenait  an  paatenr  ;  ce  qui 
était  une  g6ae  t'fralcinrtit  ilrsaf^n-aMt'  aux  m  -,  <  i  sux 
autres.  Les  églises  de  Colraine  t-l  d'Antrini,  ajdul  eu 
besoin  d'un  ministre,  désiraient  tOVtCS  deux  d'avoir 
Aberncthy.  Il  aurait  préréré  Colraine,  et  le  synode 
l'obligea  d'aller  à  ÀnU-im.  Quelque  temps  après, 
ayant  été  invité  à  pa^^cr  à  DuMiii,  il  rifusa  ;  le  syiioiie 
décida  qu'il  serait  forcé  de  s'y  rendre;  mais,  ferme 
Ans  les  prindpn  de  répoUleanisine  presbytérien, 
il  se  révolta  ouverlcrnmt  contre  cette  dirisiuii,  <iu'il 
regarda  comme  une  iujuslice  et  um  attentât  à  La  li- 
lierté  religieuse,  et  il  se  mit  à  écrire  contre  les  usur- 
pations de  la  juridiction  ecdéàastiquc.  D'autres  sujets 
de  .dispute  lui  fournirent  les  occasions  de  soutenir  et 
d'étenili  t-  cette  controverse.  De  là  sortirent  un  grand 
nombre  d'écrits  polémiques,  qui  divisèrent  non-sen- 
lanenltes  diédoi^icDS,  mais  encore  tons  les  membres 
de  la  colonie  presbytérienne;  et  renvoi  s'écliaufTaienl 
d'autant  (Mus  dans  la  querelle ,  qu'iU  étaient  moins 
dehirësaarlestpiestionsqui  en  étaient  l'objet.  Ainsi 
un  homme  qui  avait  des  lumières  et  du  zèle  con- 
sama  à  des  travaux,  pour  le  moins  inutiles,  des  talents 
qui  auraient  pu  être  employés  avn-  pliLs  d'i-diliration 
pour  aes  contemporains,  et  plus  de  fruit  pour  la  pos- 
térité. Après  une  vie  très -occupée  et  très-agitée, 
mais  irrèprucliablc  et  pure,  il  mourut  rn  iriO. 
Les  pins  importants  de  ses  ouvrages  sont  deux  vo- 
lumes de  S«rfliOM  mr  In  JUrUmti  dM»$,  Lon- 
dres, t748.   S— D. 

ARERNETHT  (Je  a.>),  célèbre  médecin  et  chirar- 
RÏrn  andais,  na(iuit ,  vers  1765,  dans  la  \ille  d'A- 
bernetliy  en  Ecosse,  ou  k  Derby  en  Irlande,  et  re^ut 
les  premicra  élémenu  de  rédiiealion  i  Londres ,  «A 
.ses  jiarriits  (^talent  venus  s'établir  peu  de  temps 
aprtS  ^a  nai^ncc.  Au  sortir  de  l'écuie,  il  fut  con- 
fié aux  soins  de  Blirk  ,  diirurgien  en  chef  de  l'hô- 

C'tal  de  Saint-fiarthélemf,qttl  se  plut  à  cultiver  ses 
■nreoses  disporitûms.  Fins  tard,  il  devint  élève  de 
l'ill  1  II  ■  Ilimtcr,  dont  l'amitié  le  récompensa  bien- 
tôt de  son  émulation  ^  de  son  ardeur  pour  acquérir 
les  connaissances  qui  devient  te  placer  à  un  rang 
si  distingué.  Ayant  rrr  Trunmr  rhirurgïen  en  chef 
adjoint  de  l'hôpital  d  e  Ni  i  n  t-  i  ia  n  hélemy.il  entreprit  de 
faire  des  cours  publics  ;  mais  ses  leçons  furent  peu 
suivies  lani  <pie  vécntMarshaU,  professeur  avait 
gagné  la  fliveur  des  élèves  par  son  ékwution  fedle 
et  l'agrénicnt  de  SCS  manières,  quoiqu'il  n'ertt  rien 
fait  pour  la  science,  et  que  sa  pratique  n'offrit  rien 
de  remarquable.  Ce  fiit  seulement  après  b  mort  de 
ce  rival,  et  lorsqn'il  eut  remplacé  son  maître  Blick, 
qu'on  apprét'ia  le  iiicrile  d  AI»mif»Ujy,  et  qu'on  re- 
connut en  lui  le  meilleur  prorcsscur  d'anatomie,  de 
physiologie  et  de  diinirgte  de  Londres.  Personne, 
en  effct,  ne  nvnt  mieiiv  développer  et  enseigner 
aux  antres  les  idées  oriirinale^  et  pliilosophiqiies  qui 
naissaient  naturellement  en  lui  à  l'examen  des  su- 
jets dont  il  s'occupdt,  communiquer  l'enthousiasme 
dont  il  ff.iit  ^i^t■ml■tIt  pénétré  |>our  la  vicncf  et 
pour  1  tiumamté,  animer  et  embellir  les  deuils  ari- 
4»  de  rinilmctioli  éiéiiMfitiire.En  lui  oooBiatuiN 
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cliaire  au  collège  royal  des  chirurgiens ,  on  ne  Ot 
que  céder  au  vtru  de  l'opinion  publique,  qui  d^Mli 
longtemps  le  désignait  pour  remplir  cette  place.  Ff- 
délc  ,111'^  1  i  i!ici|K'îi  de  llunter,  Al>emetl)y  s'attaclia 
surtout  a  combattre  le  «iûguiâiii>iiie  empirique ,  et  i 
dierdier  dans  l'étude  approfondie  de  la  nature  les 
moyens  de  soulager  et  de  guérir  les  maladies.  Il  fut 
le  premier  qui  ébranla  l'amas  de  théories  confuses 
et  incolierentes  dont  l'art  m-  (X)n)(K)sjiit  alors,  et  qui 
tenta  de  rallier  la  pathologie  à  la  physiologie ,  qui 
ralta^  tes  maladies  à  Faction  des  organes,  trou» 
bltV'nilf'nnnit  luis  son  exercice,  au  lieu  d'<^irc  rc- 
gulit^re  conunc  dans  les  fonctions  normales.  C'était 
i  l'estomae  qu'il  les  attribuait  pour  la  plupart. 
«  L'estomac  est  tout,  disait-il  ;  nous  en  usons  mal 
«  avec  lui  quand  nous  sommes  jeunes ,  et  il  en  use 
«  mal  avec  noii8lors<|ue  nous  soninics  vieux.  »  Voici 
conunent  un  jour  il  expliqua  d'une  manière  pitto- 
resque ses  idées  à  on  mahde  qui  le  consnhall  pour 
une  affection  dr^  \v\)\  :  «  On  vous  a  dit  sans  doute 
«  que  j'étais  un  original.  Afin  de  conserver  le  ca- 
«  raeiére  qui  u'eat  attribué,  je  vais  me  servir  d'une 
«  comparaison  qtd  vous  paraîtra  singulière,  mais 
«  qui  est  juste.  La  cuisine ,  qui  est  l'estnmiie,  étant 
K  en  dcMirdre,  porte  le  trouble  au  rrriilcr  ijiii  est 
c  la  tète,  et  toutes  les  chambres  de  ia  maison  sont 
s  afièclées.  Répares  le  dommage  de  la  cnialDe,  et 
«  tout  ira  bien.  C'est  ce  que  vous  pouvez  faire  parla 
«  dicte.  Si  vous  mettes  dans  votre  estomac  d^  ati- 
a  nients  «pi'il  ne  puisse  supporter,  les  ^KMes  iront 
«  de  nad  en  pis.  Biais,  allêa-vouB  ne  denuDder, 
«  qu'a  de  comnnun  cela  avec  mon  erilT  Je  vais  vous 
u  le  dire.  L'anatoinie  nous  apprend  que  la  peau 
ft  est  ime  continuation  de  la  membrane  qui  tapisse 
«  rertomac  Vo«»-niéme  vous  pnuvei  vous  oonvain- 
<(  rre  que  les  tissus  délicats  de  la  1>o*)chp.  des  lè- 
«  vres,  du  nez,  des  yeux,  ne  sont  {kis  autre  chose. 
«  Les  un«  ont  des  boutons  sur  le  visage  ou  sur 
«  d'autres  parties  du  corps,  les  autres  ont  des  nei 
«  monstmenx  :  tout  cda  vient  de  rirritaïkm  des 
a  membranes  de  l'estomac,  irritation  cpii  ^  rotn 
«  nmnique  à  leurs  aboutissants.  Le  régime  seul 
«  peut  remédier  i  ces  dénrdres,  car  le  médecin  m 
n  fait  qu'aider  la  nature,  et  ne  la  force  pas.  Persé- 
«  vérez  dans  celui  que  je  vous  inditfue  jusqu'au 
«  moment  «A  voua  en  recueillerez  le  bénéfice,  ce 

<  quine  pourra  manquer  d'arriver.  On  me  demaiida 

<  souvent  pourquoi  je  ne  fais  pas  ce  (pie  je  prfi- 
n  chc ;  je  réponds  par  rexi'inpic  du  t  urr  t  i  iiu  po- 
«  leau  de  la  poftie,  qui  indiquent  k  chenun,  et  ne 
«  le  suivent  jamais.  »  Ces  npiniens  médicales,  qui 
semblaient  alors  bien  phi*?  extraor<1'rirnrrN  fi-i'cllps 
ne  le  paraissent  aujourd'hui,  u'uvau-nt  ce|iondaiit 
pas  influé  sur  les  idées  philosophi<pie8  d'Abemethy, 
qui,  plein  d'admiration  pour  Hunier, admettait  avec 
lui  <iuc  la  vie  et  nntelfigenoe  sont  indépendantes 
de  l'organisation,  (pioique,  par  une  singulière  in- 
conséquence, il  fût  partisan  fie  la  doctrine  de  Gall 

et  de  Sparzheim.  Il  eut  même  à  ce  siijet  des  dit*  • 
cns-siuiui  avec  T.avvrçnce.  qui  snutennit  que  le  prin- 
cipe de  la  vie,  soit  sensilif,  soit  intelligent,  est  le 
même  dans  iims^lei  éti«i  crgiidaéihque  In  p«fil6>  « 
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Ite  vilaks  dérivait  tonlei  de  k  confommUoa  orga- 
tûqoe  de  ces  «très,  et  que  la  dbenité  de  eene  con- 
formation constitue  seule  la  dilKrenee  èm»  \tan 

Iacii!(i  ^  1 1  leurs  puissaïUYs.  Abeinelliy  f  t  ôt  nii  sin- 
gulier composé  de  bizarrerie,  de  inauvai!>€  humeur, 
ûb  bienretUanee  et  de  laloit.  Bon  at  humain ,  il 
montrait  cependant  brusque  avec  les  malades,  dont 
il  Mipportait  avec  impatience  les  détails  verbeux, 
niais  souvent  aussi  ses  laconi<iue>i  re[wrtifs  étaient 
empreiole&d^UD  grand  sens.  Un  liooune  riclie  et  in- 
doleDt  Ini  demandait  un  moyen  de  se  débarrasser 
de  la  ^nutti     Visez,  lui  dit-il,  avec  un  denii-scliel- 
«  Kng  par  jour,  cl  gago€z-ie.  w  Quoique  cliiiurgien 
habile,  Âbernetliy  ne  faisait  aucun  cas  de  la  dexlé- 
tîlé  dans  les  opérations,  et  le  peu  d'importance  qu'il 
j  altadiah  allait  presque  jusiiu'au  mépris.  Une  opé- 
ration, disùt-il,  est  le  plus  souvent  lu  liontc  du  dii- 
nirgien  :  son  grand  ait  consiste  à  enqttVIier  qu'elle 
M  devieune  néwaiire,  et  à  guérir  le  malade  sana 
avoir  recours  à  ce  moyen  exirtioe.  Ccat  ce  principe 
qui  Ta  constamment  dirigé  dans  le  oonrs  de  m  lon- 
gue et  brillante     1 1  i  1 1'.  Cepemlanl  il  ;i  ccn  iilii  l'art 
de  «pielqucs  innovatiuns  importâmes.  Le  iiretniei ,  il 
a  conçu  et  exéctitc  la  ligature  de  l'artéie  ilia<pie  ex- 
terne, dans  k-s  anévrismes  de  l'oriKincde  la  crurale, 
qui  avant  lui  ptissaient  pour  être  inaccessibles  aux 
moyenb  de  la  iliirui^ie.  Cctle  opéraiion  hardie  a 
muré  de  nombreux  imitateu»  en  Angleierrc,  en 
T^mm  et  en  Amdrbpw,  et  te  pnwiidé  n*AlttnKtli]r 
pour  I  f-xcrTitcr  est  encore  aujourd'hui  celui  au«|uel 
on  acrorde  la  pi-éférence.  Les  ouvrages  d'Alwrnc- 
thy,  tous  écrits  en  anglais,  et  dont  aucun  n'a  clé 
tndait  dans  notre  teogtie,  «ont  asset  nombreux  : 
iMis  il  ferait  diflk^  die  kx  énumérer  daim  Tordre 
de  leur  publication,  t'anleui' s'rlanl  lonjoin  s  montré 
fort  insouciant  Mit- la  utanitiie  dont  ils  élaitut  clasiics 
et  intitulés  à  l'impression.  Quch|ucs-uns  parurent 
d'abord  par  fragments,  qui  lîirent  enwiiecéunis  et 
9ui»nmité»$.  Les  principaux  raulent  fvr  rmigine 
ron-unuionnelU  et  le  trttilemrnt  det  maladie»  loea- 
Us,  tur  les  anévrismes,  sur  te  traitemeni  des  désor- 
irm  dr  tappareil  diyslif.  sur  Us  maladies  qui  res- 
semblent à  la  syphilis,  sur  les  mffetiiom  de  furètre, 
SUT  Us  maladies  de  la  tite,  sur  le»  abeh  lombaires, 
surlacUusifieaiion<l  U  traitemeni  des  tumeurs.  Ils 
ont  été  réunis  m  tSXJ,  sous  le  titre  d'OEuvres  cM- 
t9ryie«ln,  en  9  vol.  InV.  On  a  encore  iTAliane- 
tliv      Tr  »'f^  (If  fihysinlogie,  Londres,  t82t,  t  vol. 
io4J',  contf  nant  les  U\ons  qu'il  avait  fkites au  collège 
lOfal  des  cl)irurgien.s,  un  Traité  sur  la  théorie  et  la 
fralique  de  Us  ckirurgiê,  publié  à  Londres,  en 
1850,  par  les  soins  dn  docteur  Willis,  et  quelques 
articles  d'anatomie  rt  de  physioIo'.'iL'  dans  les  pre- 
miers vohuncs  de  rEncyctopC'die  (k  l\er:>.  Abernetliy 
est  mort  le  2(>  nvril  1831,  coaservant  sa  vivacité 
d'fspi  it  jusqu'au  dernier  moment.  Ses  extréjnités 
étant  rnlU'-es,  il  ré|iondait  I  ceux  qui  slnformaient 
de  sa  s3'it('  :  «  Je  suis  mieux  que  jamais  sur  mes 
jambes  ;  voyez  conuoe  elles  sont  finies  1  »  J— d — s. 

ABGAnB,  nom  de  placeurs  souverains  qid  ré- 
>mTf>nt  snr  f'O-lim'nc ,  pays  de  la  Mi^sopotamic 
dans  le(|uel  était  lîûesse.  L'un  des  plus  célèbres  est 
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Abgan  ManBus,  que  quelques  historiens  appeikat 
«MiAbarus,  AriamneetAcbare.  Ce  prince  nionlamr 
te  trOne  vers  l'an  S7  avant  J.-C.,  époque  à  laqueUe  ta 

Mésopcii.iiiiiu  Mniiiiivi-  aux  Romains;  il  tenait 
par  consc<juent  d'eux  s^m  aiuorité.  Lors(|ae  C.rassus 
entreprit  mhi  expédition  contre  Us  Parthes,  Abgare 
Mannus  s  ulTrii  à  lui  servir  de  guide,  le  conduisit  à 
Iravei-s  des  desserts  pour  épuiser  son  armée,  et  le  lit 
enlin  lonilxT  entre  les  mains  des  Partîtes.  Plusieurs 
de  ces  rois  ont  fait  frapper  des  médailles  eu  grec, 
qu'on  trouve  lamembléca  dans  roovnse  de  Bqw 
intitulé  :  Historia  Otrhocna  et  Edessena  ex  nuamif 
iltuslrala;  Petropoli.  tTM,  in4».  C— ï. 

AltGARE,  l'un  des  successeurs  du  précédent,  vi- 
vait du  temps  de  Jcnis-Clirist,  et  Procope  dit  qu'il 
jonisBoh  de  ta  hvenr  d^Augnste.  Eusèbe ,  dans  son 
Histoire  ecclésiastiqyr,  rapporte  rin.  c  jirince,  atta- 
qué d'une  maladie  très-grave ,  qu'aucune  science 
humaine  ne  pouvait  guérir,  entendit  parler  des  eu* 
res  miracoleusa  que  JésoaCbrist  opérait  en  Judée , 
qu'il  lui  torivit  pour  le  prier  de  venir  lui  rendre  la 
saille,  et  lui  pruniit  un  imIï  i  iitrc  ses  ennemis.  Le 
même  liislorien  ujuute  que  JCsus^^Clirist  répondit  au 
monarque,  et  que,  quoique  refusât  devenir  te  voir, 
il  promit  de  lui  envoyer  un  de  ses  disciples.  Eus+  Le 
rapporte  le  texte  de  ces  deux  lettres,  et  ajoute  qu'après 
l'aiicension  de  Jésus-Christ.  St.  Thomas,  un  de^  dou^o 
aputres,  envoya  dans  Édease  Xbaddée,  Tua  des 
soiiante^  disdples,  qirf  convertit  Abfûe  A  h  M 
chrcliennc ,  le  gti«'-rit  miraculeusement ,  et  opéra 
plusieurs  autres  prodiges.  Eusébe  ajoute  qu'il  ne 
parle  que  sur  des  rapports  traduits  littéralement  de  ta 
langue  syriaque.  Ualgré  rautorilé  de  cet  hisinrien , 
qui  n'âéve  aucun  doute  sur  rauthentidté  de  cette 
histoire,  i!  est  permis  de  f»ens€r  (ju'elle  est  fulniîeasc  ; 
rieo  ne  prouve  qu'il  ail  {»ui)M.Hlé  la  langue  syriaque, 
ni  qu'il  soit  allé  lui-même  à  Édesse,  pour  y  consul- 
ter les  traditions  et  les  arcbivesd'où  il  dit  avoir  tiré 
les  deux  tettres.  Le  Ml  n'est  rapporté  par  nucun 
écrivain  ecclésia.stirjue  antérieur  à  lui   m  h  un  (]ui 
lui  sont  postérieurs  n'en  ont  parlé  que  rareiueiit. 
St.  Jérôme  en  hit  mention  dans  ses  Remarques  tur 
St.  Matthieu}  et  il  s'appuie  sans  doute  sur  l'autorilt^ 
d'Eusébe,  car  il  dit:«  L'Histoire  ecclésiastique  nous 
a  apprend  que  l'apôtre  St.  Tluiddée  fut  envoyé  à 
«  Edesae  vers  k  roi  Abgare.  »  Sans  s'arrêter  aux 
raisoM  qui  peuvent  Mre  rejeter  cette  histoire,  fl  nt- 
tira  d'ajouter  que  la  lettre  i\e  Jf^susOlirist  à  Abgare 
paraît  avoir  été  inconnue  aux  pciei»  de  l'Église  (qui 
étaient  d'ailleurs  persuadés  que  Jésus^Hirisl  n'avait 
rieo  écrit);  qu'elle  n'est  mentionnée  dans  aucun  an- 
cien Catalogne  de  Vns  canoniques  ;  et  qu'enfin  cite 
ne  parait  poin'  i .   r  f  iit  [wriie  du  Nouveau  Testa- 
ment ,  où,  saiiii  duute,  une  lettre  écrite  de  la  propre 
main  de  JésnaCbrIst  curait  obtenu  la  première  plMe. 
Ajoutons  encore  qu'au  ooncita  de  Rome,  tenu  en 
■19  i,  sons  le  pape  Gélase,  cette  lettre  fut  «jetée 
comme  afioeryplie.  On  a  enrore  altrihu*'  au  même 
prince  le  projet  de  faire  la  guerre  aux  Juifii  pour 
venger  le  déidde  qu'lta  avaient  conuids  sur  ta  per> 
sonne  de  Jésus-Christ.  (  Voij.  ftasnage  ,  Histoire  des 
Juifs,  Uv.  I,cb.  7,  et  lesi'ro<«'9oiiièitf<  sur  la  Bible, 
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f»r  Dupin ,  t.  i,  ch.  6.)  On  peut  aiuiH  oDaculiar, 
m  MÙ«t  d«  la  pnHeodue  eonrewoiMlwiw  de  Jàn»> 
ÇMiÂ  iwe  Aligara,  TiHenWHt,  JWiafwi  |W>wr  mi>ir 

j  l'Hittoir»  eetUiituliifUt^  t.  i  ;  VHifi'^irr  /-rrlhiaf- 
ftyiM  du  P.  Alexandre,  t.  1  ;  et  k  iitùiioihcqui-  dts 
§Mtm-$  •uUsia$liqu04  4»  9,  DMÇio,  t.  4 .  D— t. 

ABIA,  fiU  de  Jétt)lMaa^  {woiwsriwdisduc  tribu» 
d'Iirati ,  est  oonau  dam  rAncim  Teilaiiieot  |>ar  la 
[MiidicUon  t£iTiUlc  que  (it  à  soo  kujct  le  pniplK'tc 
Abjaa.  La  mère  du  jaune  Abia  alla  conMiltcr  uo 
lonr  ce  propbdie  m  iMlct  pour  i»^mr  si  ce  fils, 
qu* elle  cliérissail  tendrement,  i-eléverait  de  I;i  mala- 
die qui  menaçait  sa  vie.  Le  proplièle  répondit  iju  A- 
bi»  «filerait  dans  l'in«Unt  où  elle  renietu-ait  le 
pied  sur  la  porte  du  palain,  et  qtie  oeU«  perle  ne 
serait  que  le  prélude  de  malheun  encore  plus 
j^T.iuil!»  qui  dcvuit'Ml  foniirc  sur  la  [>o!.li-iilL'  dv  Jirn 
fyMm ,  en  puuiiioo  des  iniquités  de  ce  roi  impie  ; 
BMit  flovwl  k  acdl  des  dmendants  de  Jéro- 
boam qui  aurait  ks  lionn'-tii-s  '\c  la  sépulture,  pt  que 
tout  Jsra£l  le  pleurerait,  lundis  qui:  Ic^auU^-.s  scruieiit 
mangés  par  les  diiens  ou  dévorés  par  les  oi->oinix, 
en  punition  des  crimes  de  Jéroboam.  Le  jeune  Ai>ia 
mourut  elTectiveiiicnt,  comme  le  prophète  TaTait 
annonco,  l  iuiDjK  avant  J.-C,  ot  sa  uiort  l'xcila  les 
regrets  de  tout  Israël ,  parce  qu'il  donnait  les  plus 
Mlei  espéraoea.  C-r. 

A  !  A  m  i  lie  Juda,  l'un  des  ûls  de  Roboam ,  et  pelit- 
liis  de  SaJomu»,  iîit  préféré  à  ses  autres  frères.  |>arce 
qu'il  avait  pour  mère  Madial«|  fiUed'UritI,  u  lle  que 
Boboam  aimait  le  plus  panai  m  aouantedii-buit 
femmes  ou  concubines.  .^îiîa  aaooAda  i  Roboam  Tan 
9^)8  avant  J.-C.  son  ri^guc  ne  dura  (|ue  3  ans,  et  fut 
troublé  par  les  guerres  continuelles  qu'il  ^t  à  sou- 
Umr  contre  lea  dix  tribu»  idiiiautiqDM.  D  vaim|u>t, 
sur  la  montasne  de  Sonuron,  Jéroboam  1",  (|ui 
avait  roarelu^  routru  lut  à  ta  hHe  d'iwe  aimcD  ua>- 
«upérieun-  en  Turces,  et  IsnS  BU.  humilié  wiis  la 
main  de  Juda.  Les  rabbins  repradieot  A  Abia  de 
n'avoir  pas  profilé  d'une  victoire  aussi  édslsille 
pour  détriiiii:  l'autel  sacrilt  ^'e  «pie  irnilKKim  avait 
érigé  i  fiétbel.  Ln  succès  si  brillant,  loin  d'in«pirer 
ft  Abia  des  aentimeols  fdigfeiuc»  ne  Ht  que  k  rem- 
plir d'orgueil.  Sun  cinir  m*  fbt  iwint  droit  devant  le 
Seigneur,  et  il  fui  aussi  criminel  que  soo  père.  H 
épousa  quatorze  fcmoKS,  qui  hii  donnèrent  vingt-deux 
fib  et  seize  filles,  el  mourut  vers  l'an  9fi5  avant  J.  C. 
Diett ,  par  oonsidérBlwn  pour  la  piëté  de  Dafid ,  laissa 
la  postérité  d'Abia  sul^ister  aven  honneur  sur  le  trône 
de  Juda ,  dans  la  pcrjronue  de  son  ûh  Asa ,  qui  lui 
succéda  paisiblement.  C — t. 

ABI.\T!I.\H,  treizième  grand  [in"lreile?i  hùh,  est 
quelipiefois  nonmié  Acliimckt  li  uu  Aliiuitltt  li,  du 
nom  «II-  son  père, qui  descendait  d'Aaron  par  Ithamar. 
Étant  encore  jeune,  il  fiut  sauvé  du  carnage,  lorsque 
Safll  fit  uKitre  I  mort ,  dans  la  ville  sacerdotale  de 
Nobé,  tous  les  [)r)Mres  du  Seigneur,  et  le  [lérc  même 
d'Abiatliar.  Celui-ci  se  relira  auprès  de  David  dans 
le  désert,  tandis  que  Saiil,  en  haine  d'AehinièlecIi , 
père  d'AbiiUliar,  ilotmn  la  M)u\er;iine  sacrilieature 
A  Sadoc.  Il  y  fnit  dune  dans  la  suite  deux  grands  prO- 

tnscnlMMI,  Aldaihar  dunle  parti  da  David,  «l 
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Sadoc  dans  celui  de  iyaùl.  Abïalhar  dofuia  souvent 
i  David  des  prmves  de  fidélité,  surtout  frrda^t 
iarévaha  d'AlMaion;  mate,  après  la  nwrt  de  DaitiL 

s'et.iiH  niis  dti  pnr(i  (l  Ailouias,  il  fut  privé  du  Itcnr 
doce  MUS  k  rcgne  *ie  ^atuuloo ,  qui  I  t^ivu^a  en  exU 
à  Aratiuiib ,  et  ne  lui  conserva  la  vie  qu'en  cooddé- 
ration  des  aervioes  qu'il  avait  rendus  à  son  pér«.  La 
race  de  Sadoc  demeura  seule  alors  en  possession  de 
cette  (ii|(iii(é,  selon  la  prédiction  qui  avait  été  bile 
au  grand  prêtre  Udi.  Cet  événement  eut  lieu  veta 
raalfllMIavaBt  J.-G.  On  w  vit  plus  depuis  deux 
grands  prêtres  en  ni^e  tenvps.  C— t. 

AHlUilT  (  JËA^-GEOBttK) ,  savant  orientaliste  et 
théologien ,  né  en  \9ft  à  Konjg^ee ,  dans  la  prin* 
cipaute  de  SchwarUboung,  tuatgt  m  1740 1  ^ 
tenberg.où  U  remplissait  les  fimeliaiis  de  protessemr 
K  adémiquc  et  de  pusieur  ;  il  \ei.ait  d'être  nommé 
membre  de  l' Académie  royale  des  sciences  de  Ber- 
lin. U  a  beoumnpéerli  smr  la  taiiina  et  les  aniiquiléB 
hébraTfpies  ;  la  plufwri  ilr  m-s  dissertations  se  trou- 
vent dans  le  Triêor  d  Jkeniut.  Sa  dispute  avec  Jean 
Francke  sur  l'usage  grammatieali  pros<Kiiijue  et  nm- 
sical  des  accenu  bébraliques,  a  répandu  ipwMitte 
jour  sur  celle  matière  obscure.  11  a  éerit  eooM 
l'iiarmonie  prcelaMie  tle  Lcil>nitz ,  et  montré  beau- 
coup de  agacité  dans  toutes  les  queitiaas  dont  la 
■aiura  Moixte  esiia  le  réuidoa,  touloun  rare ,  de 
profondes  enimaissanoes  pliilosophi  pies  phil<tU)gi- 
ques  el  tlRuI<>i;ii|ues.  Parmi  ses  nombreux  mu  rages, 
dont  la  liste  a  etc  donnés  ftt  MicM  Ranft ,  d«M 
ses  Vie»  dti  Théotoffimu  sa«0M*  t.  1",  p.  1  ;  par 
les  auteurs  des  Àcta  hi$t.  êertet.,  t.  S,  p.  -Mè;  ^, 
a\ec  mcore  plus  d  exartilude,  dans  un  ouvrage  al- 
lemand, mtilulé  :  iHparlhtyitcM  kirchenhi»t.,U  ë, 
p.  SiJ5,  il  but  distnaeaar  :  Sdtttm  nbbinicO'fU^ 
luloifint ,  qui  sont  prnprpnvenl  uiu-  .*>''  é«lition  au^ 
menteedu  Sthtrieh  Iriftdium  orirnlule  ;  Accmtm 
Hebraommex  aniiquisêimo  uw  Uctori  $JC]^UêUi 
U$uâamntwtm  hebr.  numctu  «f  oroiortitsjdtaiMS- 
iaeUBimttaiê  et  M4itUia;delÂm&itm»  ImtaM  in- 
tellttlu*.  Ou  trouve,  dans  les  mivra^'es  c\Wf  li- 
dessus,  une  notice  de  sa  vie,  ainsi  que  dans  ï  Eunf» 
soumis  de  GiRttoB.  AWcht  flit  un  des  rilMiwfi 
tcurs  des  Àcla  ervdilonm  de  Ldpeicit.  S^A* 

ABIGAIL.  Yoyei  b.ivin. 

AlilLOGAARDlPiEaRE-CHRÉTiFA),  l'un  def>  nie- 
deciua  et  naturalintes  les  plus  habiles  du  18*  siècle, 
eontrilma  beancoup  i  fonder  Féoole  vétérinaire  de 
Co|>enhapie,  et  fut,  en  I7K!),  l'un  des  savant^i  qui 
eurent  le  plus  de  part  A  rétablissement  de  la  So- 
ciété d'histoire  oacurelle ,  qui  a  paldié  une  aaile  da 
mémoires  tr(''s-intr-ri"--nnt>-  On  ;)  (|'A!^il(!i.'aard  phi> 
sieurs  écrits  sui'  ia  nu  di  <  ute  ,  ia  titiia  ralogîe  et  la 
zoologie,  et  beauciiup  de  un-moires  particùlîfôns  in- 
sért's  dans  ceux  de  l'Académie  des  sciences  de  €<>• 
penhafnie ,  dont  il  était  secrétaire ,  et  dans  ceux  d« 
la  SiK-irie  d'hisloire  naturelle.  Il  a  donné  une  des- 
cription du  lameux  JUégaUUrium ,  eu  même  tempe 
que  Cuvier.  N-^ll— n. 

AniLnCAARD  (NlcOLAs-AiiTi  uiamV  pcîntrrrîn- 
nois,  né  à  Copenhague  en  1744 ,  uiaiùtebU  dés  sa 
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éUrp .  à  r Aonf!(tiide  d«8  bi•^^x-fl^f^•  «le  sa  ville  na- 
ute.  l>uu€  d  uu  gëoie  ardmt  et  ti  iino  iiuagiualiuu 
BÉeonde,  il  tnirpaisa  \Aeat6i  ms  condneiples,  et  nm- 
pMti,àrifBd»<|itiiise«m,leatiidDriidB  peinture, 
tient  HÊàatùm  le  ripnla  «  TmiriMoii  tfe  un  eoi»- 
vt  r  iin,  qui  hil  nrrrinl  i  Ir-  in  v  eiu  d'entreprendre 
un  voyajçf  pour  pcrfirlirinru  r  M»n  talent.  Apréfl avoir 
Tisité  rAlIciiiagiiP.  la  Fnuirt'  cl  la  Siiiiwe,  ît  isc  ren- 
dit il  Rome.  Frappé  d'admiration  à  Ta^spect  de»  im- 
mortels cbell»-d'œuTre  que  renferme  cette  capitale,  Il 
jeta  se*  pincennx  pt  s<>  mit  à  les  <^liulier  nvoc  une 
■rdrar  ettrAme.  Cette  étud«  passionnée,  qu'il  pro> 
longMi  dnruit  eiiu|  «nuées  «ntières,  a*Bllén  point 
|p  rararl^re  original  dp  son  talfnt.  De  retour  duns 
sa  patrio,  il  fut  siiooessivomoiit  cliarç^  dp  fuiiedlITf^ 
renui  lalilpaiix  |X)iir  les  résidences  royales.  Ceiix  (jii'il 
exécute  pour  la  grande  salle  de  cérémonie  du  palais 
éè  GhrtotimÉtoiirf  a  Gopeidiegue  (1),  «I  dent  lei 
sujets  étaient  tirés  de  Fhistoire  du  Danemark  ,  pro* 
duisirent  un  efl^t  magique,  et  ajoutèrent  A  Téelat  dé 
cette  nllf  si  célébra  par  le  grandime  de  son  arehl* 
teilaK  et  k  rlclMMtteseediéiDOiittkn».  Ceiouvregc* 
fendÉiVHt  h  rtputalKNi  d*AMMfMtfd  et  lui  vshifeiH 
h  fcrevel  de  inirr  du  roi.  Parmi  les  autres  tableaux 
dont  il  enricim  le  {mUIs  de  Chri»tiansboiirg,  on  re- 
marquait perticuiiérement  mie  série  de  quatre  ta*- 
biraux  représentant  VMvnptfenoimifiée  «u»  mmIM 
frincipaUi  époquet  i»  mh  HUMn.  9ab  nmertHt 
Utsté  et  son  Cupidon .  deux  faMeavix  du  plus  beau 
liui ,  qui  uut  pas^é  eu  Espagne ,  pruniveiit ,  par  leur 
oppoaitian  oompldte,  qu'il  traitait  avec  un  égal  succès 
leiaqjels  ka  ptateéviiwet  les  phis  gmdeux.  L'Aet» 
dinde  des  bemix^rts  de  Cofienhague  poaaéde  trois 
de  l  i  s  nu'.i-iu'^r'»  :  un  Sorr«/c  remarquable  par  là 
CPrrectigo  du  dtaïKiH  ci  la  videur  du  coloris  (tableau 
•■r  leqnd  il  f\it  reçu  membre  de  FAcadémie  ;  ht- 
fUer  peMNl  to  dttlinitdttkimmtii,  admirable  conv 
powtjon  ofi  la  phts  grande  énertrie  se  joint  au  itoAt 
iV  plus  piir  rt  il  1:1  ■-.ry-.-t'wv  \:\  { il iis  antîque ;  \'omhrt 
éi  Culmin  uffraittani  à  la  mèn  (d'après  Osalan), 
triietaueri  hewettiimiit|Mliii  t^tt^ingéniemenicnt 
mmposé.  Parmi  les  autres  compositions  capitales  d'A> 
bildf^nard,  miux  «itérons  encore  quatre  tableaux  de 
grandes  dimetvsioiis  représentant  des  sujets  tirés  des 
«BBiÉdiflBde  Térenoe.  Gce  labtontx»  lee  demien  qu'il 
elt  Wte,  et  oft  Teii  adodre  Miitout  1^UféMlcclttve  4|nl 
y  rst  rfndtie  avec  line  rare  peffeHlon  ,  se  trouvent 
actupllement  en  Angleterre.  Abildguard  est,  sans 
eontredit ,  le  plus  grand  peintre  qiie  le  Danemark 
ait  es.  Sae  «mpoaiàona  aont  ridiee  ei  travaillées  avec 
«riant  de  goAt  qw  de  ariu;  elles  annonoent  {Mr 
rpi<scution ,  et  souvent  par  le  rholx  du  sujet ,  un 
peintre  qui  a'cst  ftirmé  par  une  étude  approfondie 
de  ranOpiléctdee  fruids  mattM  ilalieitt.  Une 
ttHienee  eaeeotiell«  ae  iUt  temaniaer  entre  aee  ta- 
Unn  d'imagination  «t  eee  laMennv  d'histoire; 
flBBk4à  portent  l  emim-inle  d'une  sonibre  uk'Ihh-  j 
oie,  ttuidis  (fin  ceux-ci  respirent ,  A  l'on  peut 
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dans  les  uns  l'influence  An  triste  cUmAt  de  son  pavl 
natal,  dans  les  autres,  des  soutenira  des  riantd 
contrées  de  l'Italie.  Quant  au  coloris  et  A  la  ma* 
niére  de  rendre  le  nu ,  lee  ouvragée  d'Alàldgawrd 
égalent,  s*ila ne  sorpassent,  entt  dêe  phH  eé^rtl 
jK'inî'-'^s  flr-i  triit]is  iiii iir'.  :  iiii  pî/'t.'iiil  ni?me 
qu'ils  j)eu>ent  tMro  eoniimrts,  sous  ees  rai'ports,  auX 
meilleures  productions  de  Paul  'Véronéae  et  du  Ti- 
tien. C'est  à  ceuee  do  la  perfection  de  son  coloris 
que  quelqueMUM  de  sêe  admirateurs,  dmit,  certes, 
nous  sommes  Irin  A<?  partager  Topinidn  ,  lui  ont 
donné  le  surnom  de  Hapkail  du  Nord.  Mallteureo- 
sement  plusieun  de  ses  plus  beaux  ouvragée  Ml 
péri  dans  Hiicendie  du  judais  dp  Cliristiansboui^. 
Sa  Vfuvp,  ijui  liabitc  Coiientiague,  possède  une  WM- 
lection  de  ses  dessins  qui  n'a  pas  encore  été  publiée, 
et  dans  laquelle  on  retrouve  la  même  florrectkm  et 
la  ménte  flM^ilHé  qui  cameMilsent  te  reste  de  eei 
onivres.  Il  Importait  h  l'art  (et  surinut  en  Dane» 
mark ,  ftayn  si  {«uvre  d'arliblcs  )  qu'un  {teinlre  qui 
s'était  (-levé  au  rang  des  maîtres  fil  des  élèves;  au»l 
Abildgaani  fUt-il  nommé  professeur  à  TAcadéniin 
des  beaiti*«ria  de  Copenhague,  dont  II  étât  d^l  vù 
des  membres  les  plus  distiupuf^.  Plus  tard  11  CU*- 
muk  CCS  fuaclions  avec  celles  de  directeur  de  cette 
même  Académie  qui  lui  est  en  |Mirtie  redevable  de 
tonte  I»  réputation  dont  elle  jonit.  11  •  fimné  plu- 
rteunëlévaa  qtdlHit  aujotu'd'irof  honneur  à  1enrpa« 
trie,  entre  autres  le  célèbre  seulptcur  Tiiorvaldscn. 
Bien  qu'il  répétât  souvent  à  ses  ékHrs  que,  jxiur 
l'artiste,  la  théorie  n'était  rien,  la  nature  et  la  pre* 
dque  tout,  il  n'en  conaacnit  pas  moins  le  peu  da 
kMr  qui  hil  reatdt  â  des  recnerches  sur  h  pardé 
th<^<>rii|ue  et  historique  de  son  art.  Il  était  d'ailleori 
si  loin  de  méconnaître  les  avantages  d'une  instnie* 
tion  étendue ,  qu'il  approibndissait  jusqu'aux  choaet 
qui  avaient  le  moins  de  rapport  à  la  peinture.  On  ed 
trmive  une  preuve  irrécusable  dans  les  nombreux  ar- 
ticles qu'il  a  fait  insérer  dans  les  journaux  du  temps, 
et  qui  avaient  prinçipatoncnt  pour  oljjjet,  soit  de 
MMifler  eequll  yavaHd*cm»i  dans  In  Jugements 
portés  sur  des  nn\Ta!»r«i  de  peinture  moderne ,  soit 
d'analyser  ou  d'e\plii]uer  des  monuments  antiques. 
Abililiraai  d  mourut  à  Copenliaçiie,  le  t  juin  Il 
venait  de  recevoir  la  décoration  de  l'ordre  du  t)an* 
ncbrog.  Outre  les  dessins  Inédits  dont  nous  svom 
pirî(',  il  laissa  une  excellente  Vîdlin'h^que  qui  fut 
arlietée  [mr  TAcadémie  des  U-aux-arls  de  Co|)<iidia- 
gue,  et  plusieurs  ouvrages  manuscrits,  parmi  lesquels 
se  trouve  un  traité  remarquable  sur  le  théâtre  des 
anciens.  Femon,  dans  sa  megrapA^f  é»  pfMrt  A.* 
F.  Cttrutent,  T,eîpsic  l(  ,  1806,  tout  en  renfiant  hom'' 
mage  au  beau  talent  d'Abildgaard ,  blâtnc  sévè- 
rement cet  artiste  sous  k  rapport  moral,  et  lut 
reproche,  entre  autres  ehoseï,  devoir  peraécnté  lé 
jeime  Carstens  pendant  que  celnl-d  fréquenlslt  f  A- 
j  cadémle  de  Copenhagtie,  parce  que,  dit-il,  Abtld* 
gaard  croyait  que  Carstens  observait  sa  manière  de 
peindre  et  cherchait  à  lui  dérober  son  secret  pour  le 
I  coloris;  mais  cette  allégation,  aussi  bien  ^ne  kt 
autres  du  même  genre  qui  se  trouveol  àtm  Rni* 
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été  Tîctoripusfmcnt  réfutées  par  M.  Thorkild  Ki- 
dcn,  dans  la  Gazelle  littéraire  de  CopetUiagut,  mi- 
née 1800,  p  50!».  M— A. 

ABIMELECH.  Ce  nom,  «pu  lignifie  pire-roi,  pa- 
nltsToirété  cofniminàtoiisknraiideGérare.princes 
philistins.  Le  premier  Abiméledi  dmt  parle  l'hkrri- 
ture  était  cootempomia  d'Âlinbttin;  il  oUera  Sara, 
femne  de  ce  petriarcilie.  Sun,  quoique  <géede  pitis 
de  quatre-vingts  ans,  était  encore  d'une  rare  braiiti-. 
et  Abraham  la  foi^il  passci  pour  sa  strur,  ccutunc 
elle  Tétait  en  effet ,  étant  née  du  même  pére ,  mais 
d'une  autre  mère;  il  n'amit  pas  dit  qu'elle  était 
anasi  aa  femme,  craignant  d*eâ«  toé  à  eauae  d*eUe. 
Abimélech  alléjîua  \tour  excuse  son  iijnoi-aiice,  lors- 
que Dieu  lui  eut  apparu  en  songe,  et  Teut  menacé  de 
le  toe  mmuîr  pour  avoir  enlcfvé  Shra.  Abianâeeh 
1:i  ri  Tidît  donc  au  patriarche,  aon  éponx.  îl  donna  ;'i 
Sara  mille  pièces  d'arptcnt  pour  en  aclieier  un  voile, 
alin  dt>  se  rouvrir  le  visage  et  de  cacher  sa  beauté. 
Il  offrit  à  Abwiltam  de  demeurer  dana  set  Étata,  et 
fit  avec  lui  une  alHance  dont  la  durée  et  le*  effets 
devaient  s\'tentlre  à  leur  iioslèrité.  L'eudruit  où  elle 
fut  jurée  s'appela  dans  la  suite  Ber-Sabie  ou  le  i'uHt 
ét  mmmâ.  Le  saint  palriarclie  obtint  de  Dieu  la 
f^iérison  des  infirmités  qui  empiVhaieut  Abimi'lprh 
et  SCS  femmes  d'avoir  dos  oufauLs.  C. — t. 

ABIMÉLECH.  L'Écriture  parle  d'un  autre  Abi- 
mélecht  que  quelquea  interprétea  croient  être  le 
inâne  que  le  firéoMent,  mate  qui ,  aelon  Topinion 
la  plus  prolwdjle,  était  son  fils.  Il  niani|ua  de  lui 
arriver  à  l'eiT'iril  de  Hel>et:ea,  t'ixiuse  d'I^-iiiu-,  ee  (jui 
était  arrivé  à  son  père,  à  1  ivard  île  Sara,  èjjou-se 
d'Abraiiam.  Isaac  avait  aussi  fait  passer  Rebecca 
pour  sa  9«ur,  craignant  que  les  Philistins  ne  le  Pis- 
sent mourir  pour  enlever  HclMN  ca,  s'ils  eussent  su 
qu'elle  était  sa  feuune  ;  mais  Abiniélccli  avait  re- 
connu que  Bebeeca  était  répouae  dMaaae,  ft  la  ma- 
nière dont  ce  patrinrchc  en  usait  avec  elle  ;  il  lit  u tu- 
loi  qui  défendait ,  sous  peine  de  mort ,  de  toucher  à 
l'épouse  d'Isaac.  Dans  la  suite,  jaloux  de  m  prospé- 
rité, il  l'éloigna  de  la  contrée.  Cependant,  Ttnrant 
que  le  Seigneur  était  avec  le  (Ils  d'Abraham,  il  l'alla 
trotner  à  Ker-Sabée,  et  renn\ivela  avir  lui  ralliaiice 
que  leurs  pére«  avaient  faite  entre  eux  ven  Tan  1804 
avant  J.<G.IiaaeiiéUtini  par  un  fèBlIn  cette  heureuse 
réunion.  C — T. 

ABI.MELKCH,  fds  de  Gédéon  et  d'une  des  concu- 
bines de  ce  capitaine  des  Hébreux,  nonmiée  Druma, 
Qontn  de  booiie  heure  im  génie  hardi,  entreiu-enant 
et  amhltleax.  Il  oonnaiaaaît  rhdîflWmiee  du  peuple 
pour  les  eufants  de  Gédéon,  cl  h-  [  <  i  le  eoiicert  qui 
régMiiit  entre  eux.  .*Miutenu  par  le  crédit  des  parent* 
de  sa  mère,  il  repréM  nta  aux haUlanla de  Siehem  lea 
inconvénicnl.sqn"il  y  aurait  à  mettre  le  gouvernement 
entre  les  nmins  dc&  &oixuute-dix  enfants  de  Gédéon, 
dont  les  divisions  ne  pouvaient  être  que  funestes  au 
le;  et  leur  ayant  persuadé  qu'il  leur  conrcnait 
mkiui  de  n'avoir  qu'un  seul  chef,  il  oe  fil  i«con- 
nattre  pour  juge  d'fsraël.  Ayant  levé  ensuite,  avec 
l'argent  que  lui  Gournirent  les  Siduniites,  une  troupe 
de  nfdmidBf  il  maidia  wr»  le  ailiow 
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I  de  Gédéon,  noancra  sur  une  même  pierre  tous  les 
lîls  que  son  père  av;iit  hissés  dans  sii  maison  crÉphra. 
Lu  seul  JuaUian  érlmpjKi  a  cet  hoiTible  massacre.  Les 
Sichimites,  qui  avaient  tu  naître  parmi  eux  la  mère 
d*  Abimélech,  a'aasemblêrent  préaduchénedeSichon, 
pour  le  fcîre  roi.  Joatfaan,  placé  anr  la  montagne  de 
Gartzim.  leur  rrprAclm  leur  ingratitude  et  leur  n»é- 
pris  pour  la  oieuiolre  de  Gédéon,  puisqu'ils  avaient 
prio  pour  roi  la  plus  indigne  de  ses  ill8,et1e  roeur. 
trier  de  de  «ses  frères.  Le  Seigneur  permit  aloi-s 
que  les  ludiilants  de  Sichem  détestassent  la  cruauté 
d'Abimélecli  ;  ils  se  clioisirent  un  chef  nommé  Gaal. 
Abimélech  le  vainquit,  passa  au  lil  de  l'épéelcahahi» 
tants  de  Sichem,  rasa  leur  ville,  et  bréla  leur  temple, 
où  [ilus  de  niill'"  p'  i  ^nTin-  ,  i  r.iieut  rassemblées.  .Afués 
cette  expédition,  il  marctia  sur  la  ville  de  TUebes, 
qui  étidt  A  troîa  lieues  de  Sidtem.  Les  liabitants  de 
riif'}  rs  H'élaient,  pour  la  plupart,  retirés  et  fortiliés 
dans  une  tour  située  au  milieu  de  leur  ville.  Abimé- 
lech s'en  approcha  pour  mettre  le  feu  à  U  porte.  Alors 
me  Csmine  hii  jeta  du  haut  de  la  tour  un  édat  de 
meide  de  moulin,  et  Id  fbKnna  h  tête.  Abimélech, 
près  d'expirer,  fit  venir  .son  écuycr  ef  lui  dit  :  c  Tii  i  z 
a.  votre  epée  et  tuez-moi,  de  peur  qu'on  ne  dise  que 
I  «  j'ai  été  tué  par  une  femme,  v  L'écuyer  obéit,  et 
!  Abimélech  mourut  Tan  |-œ  avant  J.-C.  Thola  lui 
succéda  dans  la  judicaluic  d'Jsraêl.  (  Yoy.  Aria- 

THAR.  )  C — T. 

ABIKGTON  (Tbomas),  né  i  Tinrpe,  dana  le 
Snrrey,  le  «  aoât  IMft.  était  fib  du  iTéaorier  de  l'é- 

IwriTrii  lîr  la  reine  Elisabeth,  et  filleul  de  cette  prin- 
.  ce.sse.  Il  eommenya  ses  études  dans  le  collège  de  lin» 
I  coin,  i  Oxford,  et  alla  les  continuer  dans  lesuniva^léa 
I  de  Reims  et  de  Paris,  iiea  talents  et  la  faveur  de  son 
I  père  semblaient  devoir  lui  onvrir  le  diemin  des  filus 
I  liautes dignités;  maisson  fréiT Edouard,  ayant  trempé 
dans  ie  projet  de  liabingtou  poui*  délivrer  la. reine 
Marie  d^Èeoaae,  il  se  Iroava  compromte  dans  eeite 
affaire  et  fut  enfermé  A  la  inm-  df  1  ondn  s  Pendant 
les  six  arinéeii  que  dura  .su  délention,  il  se  livra  à  l'é- 
tude et  augmenta  ainsi  Iteaucoup  la  somme  de  ses 
connaissances.  Sorti  de  aa  prison  ilsei-etira  à  Henli|*, 
dan.s  le  comté  de  Lancasire,  o(i  il  recueillit  l'héritante 
de  son  pere,  et  épousa  la  lille  imiquc  du  chevalier 
Stanby.  Ayant  ensuite  rctii-é  diez  lui  les  deux.jéraitea 
Gamet  et  Otdeom,  amisAid*avoîrtrempédanslaeon- 
.  -[  irnii(;n  des  poudres,  on  lui  fit  son  procès,  et  il  fut 
,  eoiia.inméi'i  mort:  mais  le  roi  Jacques  1"  lui  lit  grâce 
eu  considération  des  services  de  son  pére,  et  par  la 
protection  de  lord  Mountcgli,  son  beau-frére,  à  qui 
l'on  croit  que  la  conspiration  avait  été  découverte  par 
la  ft  imne  d  Aliin^'lon.  l,a  [n  ine  <le  mort  pnmoncée 
contre  lui  fut  conmiuée  en  celle  d'exil  dam  n  terre 
d*nen1ip.  U,  il  s'occupa  de  rechnchea  anr  les  antl- 
quitcs  »ic  la  province  de  VVorccsler,  et  il  •mounit  le 
H  octobre  KV'.T.  On  a  de  lui  une  traduction  anglaise 
de  lltistorieu  T.ildas,  ornée  d'une  longue  préface, 
Londn  s.  \  {m,  in4*«,  et  d  une  Uiâloind'Èdmmtd  I V, 
qui  fut  pul)li{>e  après  sa  mort,  por son  fl1s(GttiUaume). 
,  On  conserve  en  manuscrit  s«  s  RrrhcrchtM  sur  tes  an^ 
i  tiquités  de  la  province  de  Worcetler,  granii  in>lbl., 
1  écrit  de  aa  propre  nain,  et  rJKifofrf  *  r^pMj»  Ml 
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tkUraU  de  Woreetter,  avec  la  soccession  des  évé- 
ques.  —  Guillaume  Abihgtok,  tils  du  |)rér(^<k'iit,  lu' 
en  1605,  mort  en  1659,  a  laissé  :  l' des  potSics  sous 
le  titre  de  Ca»iorn,  Londres,  t(î3.'i,  in -8'';  "i"  une 
tragi-comédie  intitulée  la  Hrine  dîÀrago»,  qui  Ait 
lepgréaeDtée  à  IaooarâeCfaarktI*'t«liin|iffiinéeaaiiM 
»  participation  :  5"  des  ObmrvotUmM  tur  Fkiiloire, 
Loudres,  it»4t,  in-H".  T — o. 

ABINGTON  (MiSTRlss),  comédienne  aufilaise, 
dont  k  nom  de  bmille  était  fiarton,  débuta,  avant 
rife  de  dix-aept  ans.  à  Hayravfeet,  loniiue  le  fenenx 
poète  Tliéoptiili  Cibber  prit, en  IT^i?  la  direction  rte  ce 
tliéitre.  tUc  parut  peu  aprèsavec  l>eaiicoup  de  smccéî. 
sur  les  théâtres  de  Batli  et  de  ftiury-Lane  ;  elle  alla  à 
OaUîn,  en  1790^  iprts  avoir  énoiiié  M.  Abingtoo. 
Gwiiek  h  déieiîniiM  iwfcrir  à  Iiiiidns,oà 
très- pond  t  Elle  eut  cependant  quelques  difficultés 
avec  iea  pro|>riétail<es  de  Drury-Laue,  juua  mr  dts 
tbi^^tres  pafdoalien,  rdannia  par  intervalles  à  Du- 
blin, et  s'eogagtt  «niill»  «il  1787,  arec  le  théâtre  de 
Covent-Gardini.  Sa  beauté  et  ses  grâces  peraonneUes 
avaient  sans  doute  c  riti  iliin  j  sua*és;  mais  «n 
avançant  eu  âge  elle  m  perdit  rien  de  la  faveur  du 
publie  MB^aii,  qui  n  iMmkt  à  1>  cmptrer,  sous  ce 
rapport,  au  fameux  Baron.  Z. 

AiiIKOM.  Voyez  Aarun  et  Moïse. 

AHISAI,  lils  de  Sarvia,  hmir  de  David,  se  trou- 
vait dans  le  désert  de  Zipli  avec  ce  prince,  lorsque 
SiAI  Hat  poar  Vf  snipitBdre.  Il  accompagna  son 
code  i  travers  le  camp  ennemi,  et  il  était  dispose  à 
profiter  du  sommeil  du  rut  pour  k  tuer,  lorscpie  Da- 
vid modéra  son  zélé,  et  se  contenta  de  lui  ordonn<T 
d'emporter  k  tence  et  la  coupe  dn  mmarque  placées 
■upièadewtfte.Abhaf  oedlaihiguaàlaliutriHede 

Caboon.  oii  tf^  trini|v'N  ilM^N-isrili  fuTTiit  dé&ites  par 
Joab;  cl  il{X>urs>imi  ies  tuyartis  jusqu  à  ctqatVob- 
■enrité  de  la  nuit  les  etM  dérobés  à  ses  yeux.  11  rom- 
mandait  sous  David  l'année  qui  tailla  en  piéee»  ko 
Idumé^M  dans  h  vallée  de  Seit.  A  k  iNrtame  de 
Metlalh,  Ii  iil  \''  rli  n  L'i  i  île  faire  téte  aux  Ammo- 
ùtet,  pendant  qu'il  combattrait  lui-inéiite  ieii  i>y  riens 
qîi  dMdMieat  à  Tenvélopper,  et  il  les  mit  en  dé- 
route. I-Or^      !n  révolte  d'Absalon,  il  resta  fidèle  à 
David,  racixiuijiaKna  dans  sa  retraite  à  Bahurini,  et 
aurait  réprimé  l'insolence  de  Séméi,  en  le  (lerrant 
de  sa  koiDe,ai  k  prince  neTen  eût  empêché.  11  ccm- 
Mondait  un  deo  trek  eorpa  de  l^anuée  royak  ipii 
délit  cdie  des  révoltés  dans  la  fm-ft  (rFp)tnum.  On 
le  vit  depuis  partager  avec  Joab  le  conuTiandement 
de  l'arniiée  envoyée  contre  Séba;  commander  sous 
fiavid  eoMte  ka'PtailiMiiM,  et  tuer  de  aa  mais  Jesbi- 
bweltt  en  iiMMimt  oAf  œ  fftuA  aHaît  percer  le  roi, 
Âbisaî  avait  toujours  avec  lui  unecomp.^  ,:nip     r-r  ntc 
bommes,  à  la  téta  desquels  il  déKt,  dam  une  occasion , 
an  corps  de  trois  cents  ennemis,  sans  qu'aucun  [n'a 
éviter  la  mort.  Ce  guerrier,  Tun  des  trente  braves 
de  David,  avait  contracté  daiis  les  camps  ime  dureté 
de  caractère  qui  ternit  ses  ffrandes  (pialit(''s.  On  en 
aJa  preave  dayns  k  meurtre  d'Abner,  auquel  il  par- 
dciiM,  «t  dam  ko  reprodKa  que  David  hd  Ht  en 
difèrenies  occasions.  T— 1». 
AfilU.  VoyeM  Aâmm. 

I. 
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ABLANGOURT.  Foyes  PsaaoT  d\ 

ABLAVll'S  ou  ABT.ARIT^S,  préfet  du  prétoire, 
.sous  Constantin  ,  depuis  Tan  ,"52tt  jusqu'à  îan  35T, 
ohiint  un  j;rand  crédit  à  la  cour  de  ce  prince,  et  fût 
ooosul  avec  fiaasus  en  3S1.  CcnitBrtin,  avant  de 
mourir,  nomma  AUavina  oonaeil  de  aon  ffls  Con- 
stance; mais  ce  prince,  loin  de  suivrr  1rs  ynl  nt^'-  de 
son  pérc,  commença  par  ôter  à  Abiavuis  sa  ciiarge, 
sous  prétexte  de  se  conformer  aux  désirs  des  soldala. 
Abkviua  se  retira  dans  une  maison  de  phifmCT 
qu'il  avait  en  Bltbynie;  mai!;  quoiqu'il  se  ffit  ainl 
n  "^irTu^  de  lul-niènie  à  um  1 1.  dexil,  il  ne  put  jouir 
du  rejMis  qu'il  a\ait  espère.  tkinstancK,  qui  redoutait 
toujours  son  crédit,  lui  envoya  quelques  officiers  aveo 
des  lettre*  par  lesquelles  il  semblait  l'associer  h  l'em- 
pire; mais  comme  Abkvius  demandait  ou  était  la 
|ii.'iir|iti;  ili-iit  il  allait  être  irM.'uj.  d'autres  ofliciers 
sun  inrenl  et  le  tuèrent.  On  pniae  que  cette  victime 
d'une  si  odieuee  trddaon  B*«btint  mime  pas  apréo 
sa  mort  les  lionneurs  de  la  s<^pidture.  Ablavins  ne 
laissa  qu'une  lille.  nommée  Olynqtiade.  Elle  avait 
été  liancée  à  l'en if)ereur  Constant,  ipii,  tant  qu'il  vé- 
cut, vit  toujours  en  elle  son  épouse  foture;  mait,en 
S50,  ce  prince  fut  tué ,  et,  en  960,  Oawknee  fltépe» 
ser  â  Olyiniiiade  le  roî  d'.^rniénie,  Arsace   T)  t 

Ahl.i;,  ou  AHEL  (ïnuM.is),  eccfeiastaïue  an- 
glais, fit  M>s  études  à  Oxibrd,  où  il  fiit  revu  baclie- 
lier  ;  il  obtint,  en  1jH«,  k  grade  de  maître  és  aria, 
et,  après  avoir  pris  les  ordres,  il  devint  «tepriatu  de 

Cnîtirrinr  d' \raf:(jn,  feinmo  dr  Henri  \  II!  à  latpielle 
il  apprit  Jes  iaiijjues  et  la  nmsi«|ue.  J.  extrènK'  alla- 
diement  qu'il  montra  pour  celle  princesse,  lorsque 
Henri  manifesta  rintention  de  m  lèiinrer  d'elfe,  hii 
devint  ftmeste.  11  publia  à  cette  owaaion  nn  traité 
intiiuî  '  rf  n  in  //.  t  fi ,  fi?fo  Henrici  et  C€Uharin<» 
Malritnimio.  (  e  livre,  où  il  soutenait  l'indissolubilité 
du  mariage  de  Henri  avec  Catlterine,  lut  atlin  le 
rewcntiitiwt  de  ce  prince.  Oa  l'aeenm,  en  1S54, 
d'avoir  en  part  à  Pathire  d^ÉKsabeth  Barton,  dite 
!:i  S.'inir  Fille  de  Kent,  visionnaire  ipri  fut  rDnd.ita- 
née  à  mort  pour  avoir  parié  conlre  le  divorce  du 
roi.  Able  ayant  entreprto  hii^mlme  de  prouver  que 
Henri  ne  i»ouvait  reconnaître  chef  de  l'Église 
anglicane,  on  lui  fit  son  procès,  et  il  fut  con- 
damné à  être  étranglé .  cventré  et  écarielé.  Oite 
terribk  sentence  fut  exécutte  4  Smitlifield ,  k  90 
juillet  im  8— D. 

ABNER,  généi  d  dr-;  armées  de  Saûl,  son  cou» 
sin-gemiain,  commaïKiaic  sous  &cs  ordres  dans  k 
vallée  de  Térébinllie,  lorsque  David  tua  le  géant  Go- 
liath. Ce  ftit  par  m  négligeace  que  Saûl  fur  surpria 
endomd  dans  n  tente  an  désert  de  /iph  Après  la 
mort  de  Saill.  l'anibilieux  Abner,  assnn  dt  -i  um  i  - 
ner  l'état  aous  le  foible  Isboeetti,  le  iil  proclamer  roi 
par  rarmée.  la  d*  année  du  régne  de  ce  prince, 
ses  troupes,  commandées  par  Abncr,  et  celles  de  Da- 
vid par  Joab,  s'élant  rencontrées  à  Gabaon,  restaient 
en  [iiCM^ncc  sans  oser  en  venir  «ux  mains ,  lorsque, 
sur  la  proposition  d' Abner,  acceptée  par  Joab,  douze 
jjeimes  gens,  armés  à  k  Mg^,  a*avanoérent  deehn- 
que  c<tté  entre  les  deux  ranips,  se  prirent  d'une 
main  aux  cheveux,  de  l'autre  plongèrent  leur  épée 
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chacun  dans  te  aeio  de  son  anlugonisic  et  iicrireat 
IMM  mu  k  «Ml»  I  le  lieu  oCl  il«  «étaient  battus  fut 
if/pOé  te  <»— p«lw  wiiW»*it.  OtOMilMlibifuliar 
eiv.iiîta  le  même  jour  une  affaire  ^'énérale,  dau»  ta- 
qitelk  Abner,  mis  ttu  fuiu:  ci  pounuivi  par  Azatl, 
tephuleaMte  frérw de  Joaii,  Mpiilf*«idél|Vi«r 
qnVfi  le  p(*rfnnt  tin  m  Iflnoe;  puia  ptôfitantdu  retard 
que  cet  cvcuciiK'm  mit  dans  la  pountuite,  il  mllia  le» 
débris  de  son  armée,  repaata  le  J«Kii'(laia  ei  imiut  à 
UÊatàm,  «pté»  «voir  tméa  ttm  ceoU  iMuiuuea.  Ia 
future  ayMitTOHiwié,  bboietli,  â  qui  les  latente  «(  te 

croiliî  (l'  Aîiur'r  cl.iifnt  si  iK-rcssiii ro,  nit  ritujinnirttce 
ite  sa  kiruiiiUer  avec  lui,  m  iui  tcpi-ucltiuil  U'avuii-  ml- 
■te 4teM  Ml  Kl  iteapha.  «HBybiiw  de  SaOL  Les 
stiitrs  (le  rt'Mf  q-invlli*  fx»riiîrent  Abner  à  propœer 
à  David  (ie  uiettru  tuui  Isntl  nom  sun  ulx'tiisanoB. 
la  pnfOtMoa  fcu  acceptée  avec  de  grands  lénwi- 
gMgea  d«  i«eattMteMM*k  et  te  iteMciUAlioii  «ten- 
BritesefiHIHbreii.  AI]Mradaria,pariin«diiUMlten 
•inj^ilicrv',  à  la  lalile  !Vn  id,  paitnurut  t  nti  s  le»  tri- 
boM  pour  y  Cure  rooDonaitre  i'euiorité  de  «un  nouveau 
wi.Jèafc.iateig4eslMWiMTapwdipiéià»eiiiw»l.ei 
noan-issnnt  dans  snn  r  a-ur  des  projet»  de  Yenffeance 
eontre  celui  qui  avau  tue  mi  frère  Azaël,  en  iii  de 
fill  Tqmches  à  David,  fit  cberclia  à  lui  inspirer  des 
soupçon»  sur  te  sineirilé  d'Abnar.  Ces  ioaijniaiians 
n'ajant  pas  réussi,  teabalteMi-devBBtd'Abner  pour 
le  rorovoir  A  la  poil*  d'Iléliron,  au  retour  de  s^i  iiiis- 
MODi  et  i'ayaoi  pna  i  part,  sous  prétexte  de  lui 
twnwwilqaêr un mm^  Il  tetoacBlnMmi.  Da* 
vid  nWïL'i*  d'un  tel  atti>ni?(<    ne  se  mt!  pas  asse? 

Euis.sant  pour  en  punir  ie  a»u|Kible;  il  s>c  ixirna  à  lui 
incer  de  ftmestes  malédictions,  laissant  à  son  lîl» 
Sakmioa  te  soin  d'en  tirer  «ne  vengauice  plus  écte> 
tante.  Ne  foutant  pat  wéiwntoa  f|u*on  fM'ii  le  »o<ip- 
çonner  d'y  avoir  ^i  n  tir-ipé ,  il  ordoiinn  .'i  imus  le, 
grands  de  ea  cour  ec  à  Joab  lui-même  de  dédiirer 
kim  1mMm>  de  M  i««<tte  de  aaca,  et  de  iMidMT  M 
pleurant  devant  te  convoi  d^ Abner.  Il  raccompagnait 
«1  penoane,  suivi  de  tout  le  peuple  d'Hétiron  ea 
IMI;  eltenqa.*M flK«iiféau  lieu  de  la  sépulunr, 
M  pnmança  ces  pawtea  anr  aan  tnwhaau,  en  l'arra» 
tant  d«  «es  termes  :  a  MaHmireux  guerrier  !  vue 
«  ninins  ii'i-m  ](Mint  (Vlrics  pnr  desi  liens  df'slio- 
«  Borants;  vos  pieds  n'ont  point  été  cbargéade  ter^ 
4  mate  KWH  étea  MOM  vteilMic  dTute  tetMiiM,  eoHiMft 
«  nimrent  ceux  (pii  ont  alTaire  à  des  Imniinr-s  nu*- 
«  chants.  •  A  ce»  mots,  le  peuple  redoubla  pleur;:!; 
et  après  te  oérémotiie ,  il  reiconduUt  te  loi  A  son  pa- 
tais,  rTO>-ant  qu'il  donnerait  un  repas  Amèhiv, 
comme  c'était  te  coutnme.  Mais  ce  prince  protesta 
<jn"il  ne  prendnil  aunme  nfiurritui-e  jiisipi'apit^s  le 
couder  du  si^lcil.  Il  arrosa  de  ses  terme»  le  tomlMatt 
inagnifi(|ue  cpi'il  «wH  M  ékrm  à  Atenr,  «t  aur 

teqtiel  on  'svn\a  irtie  épilapite  cpw>  David  lui-ini'nie 
avait  cuniiHjhée.  ^iielqiies  auteurs  ont  nièttie  cru  (|ue 
ce  Alt  dam  «Hé  oorasion  qu'il  compom  le  psaume 
M  :  Seignmtr,  row  m'oMS  ^fimoi,  tt  «nm  m'avtx 
connu.  T — n. 

ABPÎER,  rabbin,  né  à  Bun^os ,  ver»  l'an  tS70, 
prafcsMk  te  nédedflw A  VaJtedolid,  et  «mteram  te 
<ti<mMi rwne  dMMpett<Tilte.«n  tm.  Pepabcatte 
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époque,  il  prit  le  nom  d'Alphotue  de  J7«rfM  (  Alfon- 
so  ci  ilurgâle») ,  et  obtiui  te  cbarae  de  lacrisiain 
dan»  te  oatMdrate  dt  VaJtedolid.  Étant  encore  juif, 
il  avait  t»mpu«é  un  ouvrage  mr  h  conoordance  des 
lois,  et  accompagné  de  gloM»  ie  cuiujnenlaire  d' Abciv 
Heûa  sur  le»  dix  préceptes  dt  k  tei;  apré»  «t  ooa- 
verwon,  il  écrivis  en  teûwpi  inm  néfiiiatteo  de  Tou- 
vRige  que  te  nUiin  Quindil  avait  dirigé  contre  le» 
diroliens,  sou»  le  titre  de  il ikkumuih  Uasem,  c'esi- 
tt^ire,  gueR«sdu|»ei|SPeiu'.  Sur  te  demande  de  Tio- 
hue  Wanoh»,  il  en  lit  dana  te  witeune  traduction 
espagnole.  Alplion  e  ilc  S|)iiia  traite  lonpif  tn< n».  de 
cet  ouvrage  dau»  le  iruisicuie  livre  de  mn  foi  taii- 
tium  fidei.  Abner  mourut  vers  l'an  1546,  après  s'être 
signalé  pflr  sitiu  ;!éte  pour  la  religion  cUrétienne.  Ou 
a  tte  lui  u»  irmlé  iur  la  peste  (or  espagnol  ) ,  im- 
primé à  Cordouc  eu  I.'mI,  iu-f  1) — G. 

imx  fréras  nte  dcu  te  Marn.Tm  te  findnlT* 

sl«^le,  d'une  ancienne  raiiiii!<  .  •  !  tient  chevalier» de 
Malte,  et  avaient  tïéji  teit  plu^ou'sOBmpa^Qe»  ouor 
tiv  le^t  Pures,  lorsque,  étant  entré»,  en  IMS,  tkna 
le  ]Myvi  de  ISùi  iTancicnue  lo»)  avec  quatre  vaisseaux 
ipi'ii«  ji'apjM'titaieul  à  radouber ,  ils  furent  ailaquc» 
|>arcinquant«  galèi-es  que  le  capiian-padia  conduisait 
au  sié^e  de  te  Cianie.  Ce»  inirépidei  martna,  «ul- 
faé  l'inliSiiterM  da  tewa  Ibrce»,  prennent  h  véMtalion 
de  B*  defeiulre  jiiMpr  i  I  t  (î<  rniere  exlr- niili 
amarrait  ensemble  deux  Uàtituenti  et  te»  cQudui»«iMt 
à  l'enMedn  part  ponr  te  lmMbflri(b»*<MOwa|anl 

nVipTOfuenient,  s'embrassent  avec  transport  et  ju- 
rent de  mettre  le  Ceu  aux  iHiudx'eâ  plutùt  que  de 
CDinber  en  te  puiasance  de»  Ottoman».  A  peine  av«ien(> 
ite  teit  teua  dlipateliaBB,  qu'une  déalMis*  dt  lonte 
lear  Bt^Harteannonea  an  capiu»pedM  tepr  andaflt 
t  i^tir  rt'M^tlution.  Cdui-ei ,  contraint  d'en  venir  4 
un  oombat  régulier  pour  tes  réduira,  dé|ia«qua9»<MW 
iManHa  ain  da  tes  aMaqpHr  pw  ten»  al  an  taNk  «I 
pnvrrfc  en  m^c  temps  huit  gaI<  iT^  rontre  rtianin 
deii  deux  vais!«e(iux  chrétiens.  Lt:  cuiiiUil  dcvioat 
^  i  i  ]1t;r  A  l  itout  de  quelque»  minutes,  ie  feu  aa 
ralentit  du  côté  de  te  nier,  et  le»  aeiia  faiérea  aa 
redreiit  en  désordre  ;  mais  dk»  simt  au  même  in- 
stant rein{)in(  ées  |iar  seize  autre»  (|n<'  roiiduil  le  capi- 
tan-pacha  Ivipinèan.  liientilt  œ  dernier  est  Uaaé  al 
aa  vaiieaMnimdB  paandpate  Adte*  atera  il  atdanna 

ati  TT<^fr  rlr  \^  îralt^iTs  (fnvnrn-YT  rt  dp  Nfritrer  Tériiec 
(|u  il  vient  d'c^sujrrr.  l>e  combat  recûuuiienoe  avee 
viotenee  at  dure  tonte  te  journée.  A  te  fla  lona  tel 
teuK  ont  oesaé;  les  brarea  cfaevalim  sont  à  Inir 
poste  qu'ils  ont  su  conserver  ;  k  ri  vh^  e»t  nettoyé  dt« 
Tiursipti  l'oorupaieut  ;  troisgalf^resuttanaiiesontélé 
OQttléea  A  fond,  at  teuiea  le»  autres,  endommagto 
at  dégaratea,  aa  aant  Midaa  de  prendre  le  targe.  La 
lenden)aiii.  les  fhVi'îd  ^Sos  ne  rraif,'nirent  pas  de 
gagttôr  la  liaute  mer  [luur  se  mettra  à  leur  poursuite. 
Maximilicn  d'Abos  survécut  peu  de  tempe  à  oat  ex* 
plnif  elorieux  Son  frfre,  le  ehevnlier  de  TWmeri- 
court ,  ix»i)duiiiiirit  à  Malte  u»e  priM  de  .'iO.IMO  ëcus, 
ftit  attaqué  par  cinq  vaisseaux  barbaresques ,  obUj|é 
d'abandonner  aaprtee,  et  jeté  parteMwpCteiarte* 
«Mea  de  Tunia.  Les  Tanfatena  raKaejteiiil  â  0»- 
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ttantiaople'conmie  on  prtami  digne  i'étn  ottai  m 
Grand  Sei^eur.  11  ftu  enfermé  cUd«  le  diilcau  des 
Scp^Tou^s,  puis  transféré  à  Andrioople,  où  Malio- 
mel  IV  faisait  sa  résideiicc  Lv  huIUui  voulut  le  voir  ; 
il  toi  dpBwnd»  ai  c'^tiii  hû  «ui,  avec  ton  aeul  bir 
linrift*  mil  M  h  tànérité  4$  m  dMiidra  «mire 
doquADie  de  !<•*  sflK'rrs  T  p  dieralîw  aynnt  répondu 
aveo  a&suraiice  qu<^  i-  ciait  lui-même,  k  oiaml  Set- 
gnear  admira  aa  bravoure ,  déaira  ratlaclicr  à  too 
aenkB  «  l'aitinr  *  la  foi  mumilmana.  11  loi  flt  en 
vital  ka  ùHlm  te*  phtt  nwpdiiiiques  ;  le  eounniid» 

nent  dp  si'-<t  ^',^issf'.:l^f.,  ri\t-<;  le  litre  ûr  rnpitan-pnrhn, 
48S)0UU  piastres  et  une  prini^»se  du  sani;  iiuisulntan, 
li  inrent  tenter  un  jmm  homme  de  vingt-quatre 
aai,  qui  répondit  avec  fermalé  91'il  était  chrétiaa 
el  gfniflhomme.  De  la  douoear  et  de  la  aiiaedon 
MaJioiiî'  t  ]mssâ  à  la  violenre  ;  le  chevalier  fut  mis  à 
fat  tortnn;  et  souffrit  des  tourtnents  affreux.  Le  sut- 
m,  iemiié«lca»  jeaiiwn,  allait  lui  fkire  grâce, 
lorsque ,  cédant  aui  priArm  d'un  de  ses  fkvoris ,  il 
ordonna  qu'on  !ni  franchAI  la  t«e.  Cet  ordn»  ftil  exé» 

ciiti'  ilinn'-.  Ir  juirs  i-i  (lu  Nrr;iil  ti'A  iiijl'ill'i|ilr,  nu  li;  O0l]t» 

du  cbevalier,  |iartagé  en  quatre,  et  n  lèt«  ticbée  au 
basi  #008  tuMB,  rasWrsnt  ttpaeéa  tvn  eeMe  ta» 

•eriptitm  :  ts  fléao  pks  mbbs  est  mort.  M— n  J. 

ABOl  -REKR,  le  t"^  des  quatre  (adifessioxaseurs 
imm^llats  do  Malioinot,  se  nommait  Abou->Kaab 
avant  rislamiaroe ,  et  nçÊtt  après  avoir  en»- 
InBÉ  Mis  Tfllglon ,  le  nan  d* JMWIsk  (  lirvlieiir 
de  Dieu  1,  f't  onsuile  le  surnom  d'/lftoy-ffjÂrrou  Ab(»t- 
Bikr,  c  est-à-jiirc,  pire  de  la  fmctUt ,  qui  hli  fut 
donné  parce  que  Mahomet  épousa  sa  fille  Alchah 
«More  vie^  laidii  ifiie  bh  antres  Hmmaa  avaient 
été  déjà  maiMta.  Vnn  dei  firanlen  partisans  dtt 
pmplièle,  et  le  compai;n  in  li  sa  fuiti  M)ou-Rikr 
avait  tendu  témoignage  de  son  HS4-<-nsioi)  tiu-luriit*. 
et  mérité  par  cette  déclaration  le  litre  de  SUtdye  ou 
témoin.  Le  propliMe,dana  M  dernière  Boaladie,  avait 
déilimé  AlKW-Hekr  pour  a'aoqtdiMr,  en  son  nmn, 
dm  fmiiinnv  h^iDTiIiiiitles  tous  l«  tittn  de  rnliff  im 
viciJra.  M al^iet  6tani  mort  sans  avoir  désigné  wn 
mmtÊÊKm,  Abon-Bakr^  aM  Na»père,  et  Ali,  son 
gwtdre,  w  diMputnient  son  hWtage,  et  la  guerre  cl- 
rile.  pr^s  de  s'allumer,  Blloit  peut-être  anéantir  tout 
ce  qu'avait  bit  le  prophtMe,  lorsipie  Omar,  w>  dfVls- 
fwt  potir  Aben-Bekr»  loi  flt  confirmer  la  dignité  de 
esMa ,  raMHUia  vreaira  on  siMMwanr,  en  reny 
4"  an  11  de  nii^frire  fm«i-juln  682).  î'arvenu  à  la 
supr^m«  puissaocc  dans  des  circonstances  dinidles, 
Aboo-Bekr  prouva  qu'il  était  dij^iie  de  succéder  à 
liiiMaaet.  Le»  auoote  dn  prophète  avaient  eialté 
ftÊf»\î  dHm§  fciile  dlwnMtleox  qui ,  doMnMvant 
mf  nw.  «'fêtaient  annoncés  comme  cluirei^';  rViinr  m]-;- 
lion  divine,  et  qui  crurent  trouver  dans  sa  mort 
aae  occasion  pour  renouveler  leurs  prétentioits. 
Parmi  oenx  qui  suivaient  aa  doctrine,  les  une  chan- 
criaient  dans  leor  fM,  et  tei  antres,  (ht i<!r^iés  des  Im- 
p'tts  (liint  il  U's  i  linrgealt,  qulttèren!  -'in  ji-ivri  AN'U. 
Btkr  IM  obligé  d'envoyer  contre  eux  des  années 
dans  riMUa  Slavte,  dans  le  Téhamah,  dans  l'Oman , 
darjs  le  Ti^rw»;  rt  tandis  <pie  sos  pt<nér»ax,  Omar, 
KlMled  ben  Wéiyd  et  Ai)ou4)i>eidaii,  assuraient 


au  1*^  par  leun  veme»  le  triompha  de  FtalmlaiN^ 
il  s'appliquait  an  dedans  A  Caire  respecter  et  suivre 
le  Coran,  dont  les  feuilles,  juaqu'alorti  é(iarses,  furvut 
raiwmblces  jiar  .se*  ordres  en  corp*  d'ouvnige.  Au» 
aiiM  que,  par  sa  lennet^  et  par  w«  «droMia  poli> 
tique,  Ami tMoid la tianqdliiiddaaeaiinvlrt,  il 
s'occupa  d'en  reculer  les  Iwnes.  Khaled  lien  Wéiyd 
venait  de  pacifier  l'Arabie  et  de  triomidier  d«  l'im- 
posteur Moçailab;  Abnn-Bekr  lui  ordonna  d«  ae  âiri« 
§ar  vers  i'Imo,  tmdia  ^n'AlMiKttéâiiali  wnclierait 
vm  la  Syrie.  La  bmit  de  cette  dendtw  Invasien 

attira  l'allention  de  I  f  lupd  i  itr  lî{<rRrliug,  qui  envoya 
5ci'giu»,  avec  une  nniie<-  uonibreuK ,  |iour  arrêter 
les  progrés  de  celte  nouvelle  seete.  Mais  Khaled^ 
aprèa  avoir  pria  Hyrali .  avait  déjà  fait  sa  j(Hu:tiaa 
avec  Abo»Obéldab,  et  ces  detu  généraux  réunis  bat» 
lit  1rs  (nuiijes  de  l'empereur  grec  Ce  fut  dana 
le  mtmc  mumml  qu'Abott-Bakr  oiounU,  1»  ft  d« 
djoumady  S*,  an^S  dt  rkégiN  (daodA  «M  dn  J.<C.), 
à  l'Age  de  65  ans,  et  après  un  règne  de  S  ans  et 
4  mois.  Ce  fut  lui  qui  contribua  le  |iUi.s  à  ré- 
fiandiT  I  I  Ini  de  Maltomct,  ]iar  les  \oie^  de  la  dou- 
ceur et  Uelajienuasion  plutôt  qwa  par  la  oooiruiuia, 
«  Inirilet  ha  penplmi  la  M,  diaril-ilà  an  génlMntt 
«  BTant  de  letir  di^rlarer  la  guerre  ;  re«(»eclez  les  en- 
«  voyés  de  paix;  irionipliez  de» ennemis  pur  la  bra« 
«  voure,  jamais  par  le  poison  ;  fuyez  la  cruauté, 
a  Conserves  lee  jours  des  vinllarda ,  des  fmmaa 
a  mdnienfhnlB.  Ne  coupei  point  leaarbnafruUieni 
«  ne  dévastez  point  1I1  impa  en  culture.  »  Il  ne 
prit  jamais  dans  le  1  resor  ijne  de  quoi  entretenir  un 
chameau  et  un  esclave,  et,  à  sa  mort,  on  lui  trouva 
pour  tout  bien  trois  drachmea.  Lonqnnion  ancnt» 
seur,  Omar,  eut  reçu,  d'après  sta  dwnlércS  vnianUi, 
son  chani^'du,  son  es<Mave  ri  sdn  tiaî'it,  il  riii,  en  ver< 
sani  des  lai'iues  ■  a  Diiu  tasse  mis^^ricorde  à  Abou- 
«  b^r  ;  mais  il  a  xécu  de  manière  que  ceux  qui  ^ani 
«  riront  après  lui  auront  bien  de  la  peine  à  l'imiter,  n 
Les  snimytm,  touchés  de  ses  éndnentes  qualités,  en 
ont  fait  un  héros  saint,  li.s  pronom  *  lU  stin  nrin  ilruis 
les  prières  publiques  après  odui  du  po^jlèèie.  L«a 

AnT*  J— w. 

AHOU-ITAPÎYFÉH-EL  NOMAN  BEN  TSAMT, 
chef  des  handfytefi,  l'une  de»  (piatro  wctes  orthodoxei 
de  rislamisma,  na^  à  Koufhb,  l'an  f»  de  l'b^ 
gîw  (Wé»  J.'C.>,  et  cwn»  dana ea  Jetuwsw ii 
inétl^  de  tisserand.  Il  s'adonna  cn.<mite  an  droit.  I.a 
calife  al-MaiMMur,  Instruit  de  son  mérite,  le  fit  ve» 
nir  à  Bagdad  ,  dont  il  voulut  le  fkire  Juge  (cadi  )  ; 
mais  Abou-Uanf fith ,  effrayé  des  oUigaîlona  de  eetta 
charfce,  larelUsa.  Les  prièrea, ha nwnaoaa cl MÉnit 

1:1  [ii'isnn  rtf  purent  ébrrinliT  s.i  rf'<if)!tiHon,  ff»  ne 
ftit  pas  en  cette  occaiion  M-ulemmi  qut  m  kni»«  lé 
lui  ooflla  le  repos.  Abou-Hanyf^  était  un  des  parti- 
«ma  de  la  malanid'iyit  et  déoiamalt  hautement  ooo* 
n*  hisiirpatlon  des  AMMMMea,  quil»rM|wcld«lfe 
catise  de  se^  vri  ni^  ;  mais  enfin  Abdallah  II  le  sa- 
crtiki  à  son  r<-ss(>ntinii'ut.  Les  habitants  de  Moussoul« 
qui  violèrent  le  traité  fait  avec  ce  calife,  s'étaient 
soumis  à  être  punis  de  mwt  dana  le  caa  oà  lia  at 
aoustrabralent  A  son  obéissance.  AMWlah  «Jiiit 
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résohi  de  h»  Wre  périr,  aaMnUt  te»  idénai  I 

(docteurs)  pour  prendre  leurs  avis.  Tous  souscrivî- 
itQt  i  sa  volonté ,  à  l'exception  d'Abou-Hanyfth. 
cITeat-il  pas  évident,  dit-il,  que  cet  engagement 
«  est  inatliiiis<;iblc  ;  car  les  hommes  ont-ils  le  droit 
«  de  disposer  d  une  existence  qiu  n'apfartient  qu'au 
«maître  de  l'univers  ?  «  Alxlallali  II,  irrité  de  sa 
coungeuie  réaislwice ,  le  lit  jeter  dam  les  prisons  de 
Bagdad  et  empoisonner  pe\i  de  tempsapirèa,  fluilSii 

l'hêftirc  [H\r  <\r  j  c  Son  principal ouvra-^'e  est 
intitulé  JUesned  ou  appui.  Il  y  établit  tous  lesjioiiits 
de  rislamisme  sur  l'autorité  du  Coran  et  de  la  tra- 
dition. Un  homme  brutal  lui  ayant  donné  nn  soufflet, 
ce  Socrate  musulman  se  contenta  de  dîre  :  «  Viodi- 
«  ratif,  je  vous  r<>iidi-aJ8  outrage  |xiur  <  ui  i  i-'e;  d»'- 
«  lateur ,  je  vous  aocusenis  devant  le  calife  ;  mais 
«faimendettxdemuiderâlHen  qn^tii  jour  dn  ju 
«  gement  il  me  iasse  oïtrer  an  rif>!  ;nef  vous.  » 
Trois  cents  ans  a|H^  sa  mort ,  ou  lui  clcva  un 
mausoUe,  et  IViii  ioiida  un  eoUéfS  pour  ses  dis- 
ciples. J-— M. 

ABOCL-CACEM,  mHnmé  par  quelques  failtorlau 
grecs  .'4pf /cAa m ,  s*empara  de  Nicée  a])rcs  la  bataille 
où  périt  SoJéiman  I*%  sultan  seldjouci  de  d'icooiiun, 
et,  «Urignut  cnnile  mb  efforts  contre  le»  Giees , 
pénétra  jusqu'à  la  Propontide.  .\lexis  Comnène,  qui 
oocupait  alors  le  Irùne  de  llonslaiitinuple ,  uprc:i  lui 
avoir  offert  inutilement  la  paix  ,  env<iy:i  contre  hu 
Tatkhia,  qui  vint  Ymiéga  dans  SiUsée.  L'airivée 
d'Aenncar^florsky,  Pan  des  émira  de  Mélik-Seliah 
(  voy.  ce  nom  ),  avec  une  armée  de  .'iO,00<)  liomrues, 
força  le  général  grec  à  la  reu-aite ,  ce  qui  ne  t'em- 
pèclia  pas  ensuite  de  battre  Aboul-Cacem,  aorli  de  la 
ville  pour  le  harceler.  Aboul-Caceiii  ne  se  laissa  point 
abattre  parcetti-  défaite,  et  |>ru  après  il  s'empara  de 
Chic,  qui  devint  son  ai-senal  maritime.  Cette  action 
tiardie  porta  l'épouvante  jusqu'à  Conslanttnople. 
Alexis  dôma  dors  le  commandement  de  sa  ifotle  i 
Manuel  Butumile,  et  à  Tatieins  celui  de  l'arm<îe  de 
terre.  L'armée  d'AbouJ-Cau-m  était  cuiupoéée ,  pour 
li  MHijMm  partie,  de  cavalerie  qui,  par  le  peu  d'es- 
pace qu'il  occupait,  lui  devenait  inutile.  Pour  remé- 
nier  à  cet  inconvénient,  il  s'écarta  de  sa  flotte,  ne 
laissant  qu'un  très-petit  nombre  de  soldais  )iour  la 
gtrder,  et  vintcantper  à  AUcas.  Ce  mouvement  irréflé- 
chi enusi  11  pote  de  aa  flotle,  qui  Ait  «iiMfiiée  etin- 
oendif^e  jiar  Manuel;  et  ce  revers  fut  suivi  bientôt 
après  de  la  déroute  de  son  armée  de  teriv,  attaquée 
par  Taticius.  11  semblait  qu'après  cette  double  vie- 
lotae  Tannée  grecque  dât  s'emparer  de  Mioée,  où 
AixmUjBoem  s^était  Téftig*4.  Alèxis,  jflifniant  la  rase 

à  la  fcrrr-,  lui  fit  nlTrir  l,i  r'  Ir  ilrirriniiia  ,'i 

nir  à  Coiisuuitmople,  où  il  le  plouj^eîi  daiis  toutes  sor- 
tes de  délices,  tiindis  qu'une  flotte,  commandée  par 
£usthate,  s'emparait  de  Nicométlie,  et  qu'on  y  con- 
struiskit  une  forteresse  au  nom  et  à  l'insu  d'Aboul- 
Caceni.  Pendant  ce  temps  Ai^sancar,  général  de  Mé- 
lili-Schah,  s'avançait  à  grandes  journées  sur  Micée , 
ctéftil  pour  AtiooM!aom  iJtt  ennemi  non  nwlnt  dan- 
gereux qu'.\lf'xis,  11  fallait  cc[H'nf|riTi'  ni  se  livrer 
entièrement  à  celui-ci,  ou  se  souiuciirc  à  Mélik-Schal). 
AlwnKlMenichoiiltle  pitenier  pani.eiiaiplonle 
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seeowf  d»  renqwnur.  Aleiis  lai  mwft  le  génénl 

Taticius,  qui  arbora  le  drapeau  impt^rinl  sur  les 
mui's  de  Nicée.  Acsaocar  crut  avoir  allairc  A  Alexis 
Comnéne  lui-m^iw,  et  se  retira  ;  mais  MéttlbSdiab, 
penistant  dans  sa  lipins  contre  AbouM^aoem,  envoya 
oonlM  fol  une  noovelle  armée ,  sons  la  conduite  de 
Bouzan  :  rt  tandis  qu'il  né^fociait la f a'iv  jp  i  c  .\lexi8, 
il  nflrait  de  lui  rendre  les  pays  conquis  par  Aboul» 
(  .ai^in,  et  demandait  sa  fille  en  mariage  poor  son 
lils  ainé  Alexis,  qui  ne  voulait  ni  donner  sa  ftlle  à 
un  nuisulmaii,  ni  favoriser  l'établissement  d'un  voi- 
sin aiuMi  dangereux,  lui  anofa  «n  sitaMadenr  pour 
l'affluser  par  de  vaines  promesses,  et  donna  secrète- 
ment  des  seeoor*  à  Abouf^^icem ,  qui  força  Rouazn 
à  lever  le  siépe  de  Ps'icée.  ÎMais  <^  secours  ,  .sufli- 
sants  [)oui- arrêter  les  pro^s  de  Mélik-SdMb,ne 
l'étaient  pas  pour  le  vainete.  AboutCacem ,  basé 
ilétre  le  jouet  d'Alexis,  résolut  d'aller  se  justiBer 
auprès  de  Melik-Sdiali.  il  partit  pour  Ispalian  avec 
des  jirésaits  considérables,  qui  ne  purent  apaiser  son 
ennemi.  A  son  retour,  il  fut  atteint  par  trois  cent* 
cavalien,  qid  rétrangléraiL  Sa  mort  et  eetiede  M^- 
Schah, arrivée  peu  de  temps  après,  n  n  linnt  li  li- 
berté et  le  tréoe  i  Kili^j-Aralan ,  fiis  de  iioléiman. 
Ce  prinec  étaitienommé  par  aei  grandes  richesses  ; 
et  l'on  dit  cnooK  •qjottrdlmi  les  trétors  d'Abon]* 
Cacem.  J  —  n. 

AliOl  L-F.\RADJ-.VLI ,  célèbre  auteur  arabe, issu 
de  Merwan ,  dernier  calife  des  Onuniades ,  naquit 
à  Ispahan,  Tan  «H  defliégirc  {m  de  J.-C.  ),  et 
Tut  élevé  à  liagdad.  Doué  d'une  mémoirt>  pr  idi-im.'», 
il  embrassa  toutes  les  connaissances  alors  cultivées. 
La  Jurisprudence ,  la  médecine ,  et  surtout  la  poésie 
et  l'histoire,  fiuent  l'objet  de  ses  études.  Le  Kitab 
Aghany.  ou  R«emeil  dn  anciennes  ihan$ons  arabe», 
ou  il  a  déposé  le  fruit  de  ses  travaux  ,  est  un  monu- 
ment prédeux  pour  l'histoire  de  la  littérature  arabe. 
Le  prince  8éif«d-Danlah ,  auqudi  il  le  présémla,  le 
récomp(*nsa  généreusement,  et  son  docte  vizir,  Salieb- 
ebii-Abad,  eiifiausail  un  tel  ois,  qu'il  le  portait  dans 
tous  ses  vojagsi;  paice  que  ce  livre  lui  tenait  lieu , 
disaitril,  de  tous  ceux  qu'auraient  portées  ringt  cha- 
meaux. La  UUiotbèque  royale  possède  un  exem- 
plaire de  ce  précieux  ouvrage ,  en  4  vol.  in  fol. ,  rap- 
porté d'Egypte,  et  qu'on  a  lieu  de  soupçonner 
ineomplet.  Aiioal>Fandj  en  avah  eompoaé  ploaieara 
autres  sur  les  généalogies.  Ibn-KJialéc:in  nous  en 
a  conservé  la  nomenclature.  U  mourut  à  bug- 
dad.  lel4dediouMiéiUab,IS6deriié8ln(Wn»^ 
vembre  ma),  J—k. 

ABOUL-FAZL  f  »  cheik  Alamt  } ,  le  plus 
i  !  '::rtir  r<  iii.  iin  lir  l'Inde,  suivant  Fericlitah,  rent» 
plit  à  la  fois  le»  fonctions  de  pranier  vizir  et  d'hotoiiu» 
graphe  duGfund  Mcgol  Akbar.  La  vie  poKtHfM  de 
ce  ministre  nous  est  [*eu  connue  ;  mais  uni;?  snvons 
qu'il  eut  le  talent  ùe  plaire  iuUuiuient  à  son  maltie, 
et  qu'il  jouit  même  d'une  foveur  capaUe  dVxdter  la 
jalousie  de  l'héritier  présomptif  de  la  couronne ,  Sé- 
lym ,  nommé  enadle  1>iihanguTr.  I>es  malveillants 
a\.iii  [iî  îivnivi^  moyen  de  smir  i-  I,i  illvi-nidri  entre  le 
monarque  «l  sou  lils.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'Abont 
Fadllit  appdédiiDéfcebaneAUaeiranitmww 
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b  «ov.  Cet  éclatant  ténràgoagede 
fiance  ftit  la  came  de  apcrie.  Séljiii.  craignant  que 
ce  miniftre  n'ahiuât  de  son  crédit  pour  épaissir  le 

nua:re  qui  s'était  •  Im  entre  lui  et  son  \mv,  pria  un 
nyali  ou  prince  iudûu ,  de  ses  amis ,  sur  le  terri- 
tofae  duquel  Aboul-Fazl  devait  passer ,  de  le  traiter 
en  rrMlp  et  de  rextemiîncr.  Cette  invitation  clail 
ap{jij)c<'  de  promesses  magnifi(iuci.  AlK>ul-Fazl  fut 
en  effet  assassiné,  Tan  1013  de  l'iirgire  iKittJ),  nua 
par  des  brigands  qui  voulaient  le  dépouiller ,  comme 
récrit  aBawMCiiicnt  le  eonriiaui  Fériditah ,  nmis 
par  les  émissaires  de  Sélym  ,  comme  relui-ci  le  ra- 
OMite  lui-même  dans  ses  Comutenlairei  [  Vuy.  Djiu  an- 
GC  T  a) .  Akbar  fut  profondément  affligé  de  la  perte  d'un 
niniatte  dont  ks  c(Mi8eils.tlai  étaient  extrêmement 
Miles,  et  iloirt  Ice  travanx  littéraires  répandaient  le 
plus  grand  éclat  sur  son  régne.  Aboul-Fazl  a  coni- 
fûx  ,  U'uprtïji  l'ordre  auprès  de  son  auuvcraiu ,  luic 
histoire  intitulée  :  Akbar-Naméh  (  livre  d'Akbor  ) , 
CD  9  Toi.  in-fol.  Le  1*'  renferme  on  pn'cis  des  ancê- 
tres d" Akbar  ;  le  3*.  les  événements  du  n^^'iie  d* Ak- 
bar, depuis  boii  ,i\Liii  iiH  nî  jusqu'à  îa  -57'  annc'-e  de 
son  régne,  époque  iit  i<t  mort  de  l'auteur.  Ce  vuluuie 
est  divisé  en  deux  (parties  ,  l'une  contient  les  trente 
premières  années  ;  l'autre,  les  anivanl»  jinqn'à  k 
■17*.  L'Ayin-Àkbéry,  m  huttMn  ^AMaf,  ftsmte 
l'autre  partie  ou  .V  >ol.  C'est  un  ouvrage  indépen- 
dant du  précédent ,  et  composé  par  une  société  de 
ttVMilS,  préudée  par  Aboul-Fazl,  d'après  l'ordre 
d' Akbar ,  qui  voulait  avoir  une  description  géogra- 
phique, •piiysique,  historique  de  l'indoustan,  ainsi 
que  !  )  stati-sii(|ue  la  plus  circonstanciée  de  s«'s  Ktats. 
En  efEst,  chacun  des  seize  toutMth,  ou  gouverne- 
■enfli  de  rindonalan ,  y  est  décrit  avec  une  minu- 
ttPTise  exactitude;  la  situation  géographique  et 
reiauve  des  villes,  des  bourgs,  y  est  indiquée; 
l'éDumération  des  pro«hiiLs  n:ilurels  cl  industriels  de 
ces  tfmlnh  y  est  soigneusement  tracée,  ainsi  que 
Il  nomenelstnre  des  prinoci  «nqticb  ib  oirt  été 
loamis  avant  d'être  enclavés  dans  l'empire  des 
Grands  Mogols.  Le  lecteur  trouve  ensuite  l'état  nii- 
fitaire  de  l'indoustan ,  et  l'énumération  la  plus  dé'- 
lyflér  de  tout  oe  qui  oompose  la  maison  du  sou- 
venin  ,  réiat  de  aa  garde*robe,  de  eélle  de  ses 
femmes,  les  recettes  des  i>arfunis,  la  description  des 
basses ,  le  menu  de  sa  table,  etc.  L'ouvrage  est  ter- 
■talépartui  précis  très-bien  (àitde'la  religion  brah- 
manique ,  des  nomtveus  syMénes  de  la  pbikMiipliie 
jidoue,  et  par  des  extraits  de  pltnleim  éate  san- 
scrils ,  tradni;'-  m  pi'rs.in   Ci'  ri|iprçu  sufBt 

poor  donner  une  idée  de  toute  1  irn^tortance  de  cet 
4mnige«  dont  on  ne  connaissait  cpi  un  exemplaire 
etart  et  complet  dans  toute  l'Inde  :  c'est  celui  qu'A- 
toul-FazI  présenta  à  son  souverain ,  et  que  l'on  con- 
serrait  soifrneuscment  dans  la  bibliothèque  impériale 
de  Débly.  De  oeUe  bibtiotbéque ,  il  a  passé  dans  la 
mienBe,  fwr  onetaiied'événeBnenlaque  j'ai  racontés 

dans  J^ltlsi^1l^s  dp  mes  nnvrriL'r"-.  Lc  sable  d'or  ré- 
adusur  cbacuiit  des  l  Ué'ca  de  cet  inestimable  vo- 
atteste  son  orij^ine  inif>ériaU'.  L'écriture  en 
beanté  étonnante,  surtout  dans  1»  immen- 
<go*il  RBAnn.  U  est  nàmx  que ,  par 


d'érudition  fort  d^dseée,  raolenrtll 
affecté  d'inuter  le  style  des  anciens  auteurs  persans, 
des  premiers  siècles  de  l'hégire.  Ce  style  est  non- 
seulenx'nt  triViiur ,  mais  sou\cnt  inintelligible.  On 
peut  se  convaincre  delaju&lessedeoette  oliserationt 
due  à  an  exedknt  écrivain  peramfMohhafmned- 
Cliérir-Mo'tamed-Kan  ) ,  par  les  extraits  que  j'ai  in- 
sérés et  traduits  dans  mes  notes  sur  les  deux  premiers 
volumes  des  Reehereke$  Atiatiques,  Iraduotion  fran- 
çaise. Gladwin  a  publié  en  anglais  un  autre  extrait 
tré84oDf  et  trésMen  ftdt  de  cet  ouvTage,  sous  le  Utre 
de  Ayeen-Akbery  or  the  Itulilulft  of  rmpfror  Ak- 
bar, etc.  ;  Calcutta,  i78S-«fl,  5  voL  ijt4«.  Cette  édi- 
tion est  extrêmement  rare  et  chère;  les  réimpresaioins 
faites  A  Londres ,  in-C  et  \ï\4f,  sont  trés-încorrectes. 
Aboul-Fari  traduisit  aussi  du  sanscrit  en  persan 
r//(  i  i7  -  Cl  de  Viclinou-Sarnia,  qui  parait  être  le  pro- 
ioty|>e  dt^,  fables  attribuées  à  Pidpal.  11  pro6ta  do 
séjour  de  deux  misdonnabvB  qo^Abkar  avait  fliit 
venir  de  Goa  à  At^h  ,  pour  ae(|uérir  quelques  no- 
tions de  la  religion  chélieune.  Son  érudition  était 
immense,  et  sa  réputation  dans  l'Inde  avait  donné 
lien  à  ce  proverbe  :  «  Les  monanpies  de  ia*tem  re- 
<t  dontent  encore  plas  la  plome  d'Aboul-FatI ,  que 
«Fépée  d'AklKir.    (  Vvy.  Xkhui  '         I  -s. 

ABOLL-FLDA  [IsiiAtL,  conuu  sous  le  nom  d'), 
prince  de  Hatnali,  surnommé  Al-Mélik  Al-Mmt' 
wayj/eê  M  Imad  Eddyn  (  le  roi  victorieux  et  la  co- 
lonne de  h  religion),  célèbre  historien  et  géographe 
arabe,  naquit  au  mois  de  djoumady  1"  (,7-2  de  l'Iié- 
gtre  (  novembre-décembre  «213  de  J .-G.)  ,"à  Damas, 
où  l'approche  des  Tatars  avait  forcé  sa  liimille  de 
se  retirer.  Issu  d'Aioub-Ben-Chady  (»•<«/  ce  nom) , 
cltef  des  Aïoubites,  de  cotte  famille  Illustrée  jtar 
Saladin  et  la  frloire  des  armes,  il  ne  démentit  point 
la  noblesse  de  son  origine.  11  signala  sa  >'aleur  dans 
plusienn  gnemsdes  croisades,  et  W  récits  qn*il 
nous  en  a  laissés  forment  le  romplémcnt  indispensa- 
ble de  nos  chroniques  d'Occiih m.  liés  084  de  l'hé- 
gire (  12S.'i-(i  (le  J.-C;  !  ,  il  a-'v>>i>ta  au  sii  ;:e  de  la  for- 

ttTessc  de  Maixab,  appartenant  aux  liospitaliers  d« 
Sainc-Jean  de  Jénisriem,  et  depuis  il  se  passa  peu 
d'années  sans  qu'il  fit  la  guerre.  En  R88  (  I  iH'.t  de 
J.-C.  I ,  il  se  trouva  au  siège  de  Tripoli,  et  en  C90 
(  12f)l  de  J.-C.  I ,  à  celui  de  Saint  Jcan-^l'Acre.  Obligé 
de  transporter  de  Hasn-el-Akrad  i  Saint'Jean-d'Aoe 
lesmaebinesde  siège,  IlentloombattrelesrigiwarB 
de  la  saison  et  \es  diflii  uUés  des  chemins,  et  ses 
troupes  sourrrirent  beaucoup.  Par  une  prérogative 
particulière,  elles  formaient  toujours  le  front  de  l'aile 
droite  des  armées  impériales.  En  mardiant  sur  la 
ville  assiégée,  leor  sitoatlon  était  iTés-pérflleiise,  à 
cause  du  voisin:ie'(  !<  la  ii  i  'r,  d'où  les  vaisseaux  en- 
nenùs  les  amillaicot  à  coups  de  flèches  :  elles  avaient 
en  outre  devant  elles  les  assiégés  qui  les  attaquaient 
vivement.  Ces  obsueles  firent ,  pour  les  tiOiqMS  de 
Bamah ,  le  sujet  d'une  nouvelle  gloire,  les  assiégés 
dirent  rep«}ussés,  et  idusieurs  de  leur-  [  i  ii^  in  fUS 
chefs  tombèrent  au  pouvùr  des  vainqueurs.  En  (HH, 
(1201  de  J.-C.)  Abonl-Féda  accompagna  son  père 
Ali  dans  l'expédition  contre  le  cliilteau  de  Boura 
(Calaat  el-Roum) ,  situé  sur  le  bord  de  l'Euphrate; 
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ctt  Taimée  auivanie,  son  cousio  AI-Mélik  Al-Mod- 
baffer.tninee  répiant  à  Ilaniah,  voulant  reconnaître 

tes  service,  le  nomma  émir  du  'J  halH'lklianéh.  Les 
Tatars  menaraifiil  alors  la  Syrie  d'une  nouvelle  in- 
vasion. AlM«  l(  k  Al  Modliancr  nurcha  contre  eux 
en  698  (1298-9  de  J.-G.).  «t  >»istt  >e  pouvoir  iu- 
prème  entre  les  mains  d*AlMNil-Féda,  à  qui  H  était 
lié  par  une  étroite  aniitié.  Ce  [uinoc,  cliéri  des  siens, 
périt  la  même  année.  Cette  mort,  qui  semblait  devoir 
Msurcr  la  principauté  de  Uamali  à  Aboul-Féda , 
m:^ cita  dans  le  cœur  de  dmix  frères  des  prétcn 
tuins  illégitimes.  Les  dciutliii  uu'ellfs  occasionnèrent 
entre  eux  les  privèrent  d'un  doniaiiic,  dont  la  con- 
corde el  la  bonne  inlcIUgence  U»u*  auraient  assuré 
la  pMMstion.  te  «dtan  afora  régnant  ^  ioitralt  de 
leur  désunion,  envoyn  à  Hamali  un  gouvcniour, 
nommé  Gara  Sanqr,  qui  y  exerça  l'autorité  en  son 
nom.  C*«t  ainsi  que  la  maison  d(>s  Aîoubites  fut  pri- 
vée de  la  possession  de  ITamali.  Eu  7(M  ^  134)1-2  de 
J  ('  ) ,  Aboui-Féda,  qui  avait  déjà  mérité  la  bien- 
veillance du  sultan,  fit  partie  de  i'p\[iO(lition  ronire 
S^.AaOD  retour,  Kelbogba,  ce  manuluk  élevé  au 
trâne  par  an  partisans  et  ûé^mé  par  Ladjp ,  mou- 
rut ft  Ilamah ,  dont  il  était  gouverneur.  Aboul-Féda 
crut  avoir  trouvé  Toccasion  de  rentrer  dans  le  do- 
maine de  ses  |)éres.  Il  écrivit  au  sultan  Al-llélik 
FJ-Nassir,  fils  du  célèbre  Kélaoun  {voy.  ce  nom), 
pour  lui  demander  d'être  investi  de  la  principauté  de 
Hamah.  Ses  lettres  arrivèrent  trop  lard  :  un  rifnncau 
couvemenr  étaU  déjà  en  route  pour  cette  ville.  Alais 
le  «illan  Inf  léponolt  d\nw  maniéré  afflwttteoae  et 
promit  de  rcniptîr  ses  vœux  aussitôt  (]ue  les  clr- 
con.^tanccs  le  lui  permettraient.  Ce  nouveuu  gouver- 
neur, nommé  Capdjac,  passa  au  gouvernement  d'Alcp 
en  709  (  1S09-10de  J.-C.  ).  1^ sultan,  à  peine  échappé 
à  la  catastrophe  qui  semblait  devoir  le  privei  pour 
inujours  d'un  trône  chancelant,  fut  Ibrcé,  par  poli- 
tique, de  donner  le  gouvernement  de  Hamah  au 
mamehik  Aaandemor.  Gelai -d,  devenu  renneml 
d'Alxinl  Féda,  cherchait  avec  ardeur  les  occasions  de 
le  {KTiIre.  et  sa  vie  ftJt  même  en  danger.  Restei"  â 
Mamali,  c'c'.ail  ae  livm'  à  son  ennemi.  Aboul-Féda 
écrivit  au  sultan  pour  en  obtenir  la  pennis>,ion  de  se 
retirer  ft  Damas.  Al-Mélik  El-N  H&isir  k  lui  accurda , 
le  conlirtnn  dans  la  pussession  de  ses  domaines  k 
Ilamali,  cl  lui  assigna  des  revenus  «ur  oeus  de  Damas. 
SnHn,  en  710  (1810-1  de  J.*C.),  Aaandemor  ayant 
été  élevt'  en  dignité,  Ilamah  fut  rendu  à  Aboul-Féda, 
non  A  litre  de  principauté,  mais  comme  un  gouverne- 
ment. Ainsi,  celte  ville  rentra  sous  la  domination  de 
ta  famille,  qui  en  fut  privée  onxeanacitiq  nioiket  v  ingt- 
sept  jours.  Depiih  Képctoiie  deson  élévation  jusqu'en 
Tt2  (1.512  de  t  t  ,  il  h\t  occupé  Â  poursuivre  le 
rebelle  Cara  S^imjr.  Cette  même  année,  U  se  rendit 
en  Epypie,  où  le  sultan  lui  fit  expédier  le  dIpMme 
de  prince  de  Hamnh,  de  Rinm  et  de  Mnnrrah.  avec 
un  pouvoir  absolu.  (>  iliplùnio,  qui  nous  dmm  la 
<liii  [in  ise  de  son  élévation  à  la  puissance  souve- 
raine, fut  délivré  le  15  de  rebj  f* ,  U±  de  l'hégire 
(M  aoAt  ISIt  éK  J.*C. ).  la  renmmdmnoe  d*AlNnil> 
Fédaenvcisle  siili,in  fut  [»roportionnéc  aux  bienfaît.s 
iipialéa  qu'il  en  recevait.  Chaque  année,  U  envoyait 
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des  présents  considtîrahles  au  sultan,  et  souvent  il  se 
rendait  lui-même  en  ICgyptc  pour  les  lui  offrir.  Al* 
Mélik  El-Kasslr,  qui  l'affiectionnait  paniciitiéreoient, 
Bdsall  les  déprâsea  dn  voyage,  le  oomMah  d*lioa> 
neui-s,  ainsi  ([uc  ceux  de  sa  suite,  et  le  renvoyait 
chargé  de  tout  ce  aue  l'Egypte  produisait  de  plus 
précieux.  Bta  T10  (1519  de  J.-C.},  quokpie  Abonl- 
Féda  eflt  déjil  fait  trois  fois  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, Al-Mélik  El•^a2^i^  vuulut  en  être  accompagné 
dans  cet  acte  de  piété.  Ce  fut  au  retour  de  ce  >  uyage 
qu'U  le  décora  du  titre  de  sultan.  Aboul-Féda ,  qui 
nous  a  fourni  dans  son  histoire  les  détails  où  nous 
sonuues  entrés  sur  sa  personne,  jouit  paiMblement 
de  la  prioctiiawlé  de  Uainah  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  23  d«  oMNNmni,  ÏSf  de  Théglre  (96  octobre  1881 
de  J.-C.) ,  à  l'âge  de  ''-f>  -.vas.  II  n marque,  dans  un 
de  ses  ouvrages ,  que  |r  i  -^oiuie  ilansi  sa  fiàmille  n'était 
encore  parvenu  à  cet  àgc.  Tous  les  écrivains  posté- 
rieurs à  Aboul-Féda  s'accordent  à  le  représenter 
comme  un  prince  doué  des  plus  éminentes  qualités, 
ét;a]enient  propre  à  la  guerre  et  au  conseil.  Au  milieu 
des  troubles  qui  agitaient  sa  patrie,  et  des  incursiont 
fréquentes  des  Tatars,  U  cultiva  le*  lettrei  avee 
ardeur,  proiégt>;i  et  r.Lsse!nbla  prés  de  lui  les  savants , 
et  n'employa  aun  pouvuir  et  ses  richesses  qu'au  p«>- 
grès  des  sciences.  U  partageait  son  temps  entre  l'é- 
tudc  de  l'histoire  et  celle  du  droit,  de  la  médecine, 
de  la  bnttuiique ,  des  luatliémaliipics  et  de  l'astrono- 
nilc  :  plusieurs  ouvr:\ge^>  uni  ete  les  fruits  de  ses  longs 

travaux.  Deux  d'entre  ciu  ont  sufU  pour  lui  assurer» 
dana  roricnt  «t  nteM  en  Europe,  une  fraude  célé- 

hric  S,,n  hislolve  porte  le  titre  de  A!-M,,kh;r!^.i/rr 
fy  akhbar  AlbocJun".  c'est-à-dire,  Utslvire  aùn'yét 
du  genn  Aumam.  Elle  se  divise  en  cinq  pai  tics.  La 
1"  traite  des  [.iitriarches ,  des  prophètes,  des  ju- 
ges et  des  rois  il'Liacl  ;  lu  2%  des  quatre  dyua&lie«  dm 
anciens  rois  de  Perse  j  la  3',  des  Pluuaons  ou  rois 
d'iiigypte,  des  rois  de  la  Grèce,  des  emperava  n»» 
mains;  la  4* ,  des  rois  de  FAraUe  avant  HabomM} 

la  5*  traite  de  Thistuln'  (!i  i  iUrrin  iili  s  ii<uiinis, 
dt»t  iîyriem ,  des  {mUmciis  ,  des  ik>pU(cs ,  des  l'er* 
sans,  eu:.,  et  eniin  des  événements  arrivés  do*- 
puis  la  nai.ssanci'  de  Mahoinct  jiisqu'rn  731)  de 
l'iiegiic  [lâ-jUi  de  J.-C),  uuc  Inul  mm  lutiluiri-.  Ka 
composant  cet  ouvrage  d'une  grande  érudition» 
Aboul-Féda  a  suivi  le  goût  de  aon  aiécbt  eu  ptuMC 
dea  Arabes,  e'asMhdira  quH  n'es  •  ftdt  qu^ui* 
chronique  exacte,  mais  souvent  tru[)  <  oacisa, 
«ride  et  dénuée  des  rétle-xions,  des  aperv'us  tA  du 
style  qui  constituent  le  mérite  de  rklstôire.  Cepen- 
dant ,  tout  imparfaite  qu'elle  est ,  cette  chronique 
abonde  en  faits  tellement  curieux  et  iniparlauts  pour 
l'histoire  politique  et  littéraire  de  l'islamisme ,  pour 
celle  même  des  eaqiereiingiuoidi»r,  i'tLWéi* 
des,  qu'elle  sers  tonjeurs  lue  avec  IntérM  et  eoMmItét 

fnrt.  I'lI]'^ir'lirs  parties  en  inil  clé  truiiiitc!.  ci 
puljliées  avec  ou  sam  k  ia)kl^.  Ikibehus,  profevieur 
d'arabe ,  traduisit ,  vers  le  commencement  du  17*  siè- 
cle, pour  Aniunin  de  Amico,  son  ami .  !h  jkitU:-  qui 
a  ra(iport  à  l'histoire  de  Sicile  sous  les  AmU't.  De 
Aniico  avait  intention  de  faire  imprimer  cette  tradwh 
Uon ,  mats  la  niort  l'en  cnvècba.  U  puNia  aeukoMBt 
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IPaleiino,  en  1640,  la  liste  des  ômin  qui  «valent 
Ifuveni4  la  Sicile  pour  h»  califes  depui»  842  jusqu'en 
fèl.  Imràiiwajant  en  en  n  fommao  le  nannacrit 
d<>  TVoIx'Iias,  en  fit  une  tnauraiic  \  r  i  ^  i;  n  italienne  qu'il 
loiÊen  (km  ie     vol.  ik       ^nnuùi  Je     i'(//£  de 
Ptkrmt,  publiée  en  630.  CaruMus  a  donné  la  tra- 
diNiia*  di  DotiéUi»  dana  m  «MMAigiw  Ustarifiu 
é$  f9§mm  *  SkUêt  él  Mtininri  Ta  r^mprimée 
dans  le  t.  ^'  df  la  CotUction  des  Hittoriens  d' Italie. 
Gregorio,  qui,  eti  17U0,  a  publié  à  PaJerme,  en  un  vul. 
îi>4dI.  ,  une  nouvelle  Colliction  dca  fragmcnu  sur 
rhiUotra  da  la  Sicile  aous  les  Arabes ,  a  rstrait  de  la 
tradMtioa  des  Annalfs  (1'Ab(ra(-FMla,  |»ar  Reisike,  la 
portion  qui  a  r^j'^ivin.  a  viAir  m- un'  liii>toirf  tic  Sicile. 
Voici  U  hâte  des  auireti  partie»  de  celte  dironitpie , 
(HiUiéca  jiuqu'à  ee  jsur  :  !•  if  Tif  «f  JMw  gàtKt 
MnÀiinudit ,  îii*r  «rnfc.  <■<  fat.,  cdrnie ,  non  no^iJ, 
/«è.  tiagnier  ;  Ojronùe,  1725,  in-foi.  L<i  Uaducliuii 
de  Gasmier  n'est  pas  toujours  f'xa<  t<',  <  t  Kcx  liit  r  l'a 
auHrept  reâitMc  8"  4iK(oriMm  ad  ct^om  Haladini, 
■plwwftwiOitftrf  yWfca*irtPria  «iif««rMrff,e«M«(irt. 
lal.  «ft  il/è.  Schultens,  à  la  stiitedc  Tifa  rf  lîc$  ges- 
^  tmltmii  SeUadini,  aul.  IMmedim}  Lugd.  Ha- 
iar.,  irai,  in-fbl.  On  refit  un  frontispice  en  17,'i.'). 
yjmmlmiiitàÊÊtfn  iaf  „  m  Jt.fyc,  Sfitiào}  S^a, 
1181.  Cent  MmiDO,  fubHés  sans  le  texte,  èt  dont 
il  HP  parut  ijue  le  1"  voluiii  ,  >  i mit'iil  la  partie  de 
i'lii»l£Mni  d'Aboul-Fédadi-puis  la  nat»iMtiice  de  Mabo- 
net  juaqu'à  Pan  406  de  l'Iié^re  (1015  de  J.-C.). 
I*  dèMMm  Àmnkf  Mudmid,  arabice  et  latine, 
«pans  •<  «tmiiUJa.  /nevM  Rtidtii,  etc. ,  ntcnr  primum 
fdidit  AdUr,  etc.  ;  Hufniœ ,  4789 -!»4,  .'»  uJ.  iu-'i°. 
Cette  belle  édttkiu  ail  enridiie  dis  notes  du  célèbre 
SlàlM»     M.  Siivealre  de  Sacy  a  donné,  à  la  suite 
deb  nouvelle  édition  du  Speeimen  hi$toriœ  Arabum , 
fiMiée  à  OiCord,  CD  IflOG  ,  pnr  les  soins  de  Whilc, 
l'Uiêh  ir/'  titi  Àraèti  w'iiii  Mahomet ,  avec  le  itAte 
arabe  et  uaa  MdMOtiun  latine.  .Enfin»  la  1"  par- 
rJWaMfv  tmitmlh  a  été  poUléa  en  48S1 . 
aveelalsxie  arabe  et  la  trarluction  latine,  ptir  VI .  Fli  i^s-  I 
dnr,  i  laaipakiL.  Les  bibUutliÉque!>  Uc  l'EM^urial ,  tle 
Il|dË,aettadile  Dodléienneel  la  bibiioUiéque  h>}'ale 
di  taii.  poaaèdcnt  dca  nwnuMriia  de  oeua  Ida* 
tofct.  NÂ  le  pliii  eélibra  et  le  plat  pi^ériaux  de  ttMM 

Ml  celui  de  la  WWiOïli^qiîf  nnnic,  (;iir  :i  h-  rn'Tit»- 

d^tre autographe.  I^seeuiul  ouviage  (r.UHiui-i  cila, 
taGéograpkia,  porta  ie  titre  de  roeouym  Hl-Boldan, 
e^aïUà-dire ,  vraie  titwMim  de»  payt.  |Le  mot  Ta- 
eouffm  a,  je  croia ,  id  le  même  sens  qu'en  astronomie, 
oé  il  signifie  leerai  Hev  des  étoiles,  (it  tte  t,'e<J«;i  a|iliie 

«tduriiéa  en  deax  parties;  dans  la  i",  Âboul-i  eda 
dan» apert»  ffteinl  des  diann,  dn  mers, 
des  Iac5,  ff«a  fleuves  et  des  montagnes  ;  dans  la 
^,  il  d(TT]i  par  tables  les  villes,  les  longitude»,  les 
latitudes  et  le:»  t  liiirats  deii  provinct-s  OÙ  elles  sont  si- 
mées.  11  parle  en  outre  des  viliea  angennea  ou  dé- 
MÉHi,  al  ém  monamemi  qui  «n  auMatent  he» 
tsNi»  »o«t  nombre  de  24.  Le  ti^rite  de  ef>  traité, 
OtHuraecelui  de  tous  les  traités  gcogniphiqueh  ar«he,s, 
aooaisie  dans  lea  notieca  aor  l'état  des  viUt>3 ,  leurs 
fiaduiiuiia  at  ks  ummii  de  kana  babitants.  L'iii»- 
■iii|fin»tfwrdapipÉl>uiliîBMii|agéagraplug 
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proprement  dite  n'y  trouvera  que  des  matériaux 
-três-iroparlait»,  et  les  données  qu'elle  y  puisera  ne 
pourront  potni  imlr  I  rcdrcsacr  |e«  caries  géo^- 
pliiques  du  Levant.  T  n  r.r.igraphie  d'AbouI-Féda 
pa^  moins  célèlue  ni  moins  connue  que  son 
Histoire.  Ou  en  jugera  par  la  nomenclature  des  dÛ^ 
féreoiaa  nuika  qui  en  ont  été  publiée»  :  1*  Chon§- 
mtm  tt  ]f<Nranthwiftra«  lloe  nty  refUmum  uttm 
ftucium  Oxum  Dcscrlplh,  ex  tabulit  MlltJMm 
nuicliê  principis  Hainnh ,  orab.  et  lot.,  a  Joan, 
Gravio;  Londini ,  1(k>4),  in4*.  Cette  portion  a  été 
réimprimée  dana  la  CoUccfion  des  petits  Géographes , 
donnée  par  lea  soins  d'Hodaon,  à  Oxford,  en  1696- 
i  u  l  i  l  S".  On  y  tjouve  aussi  la  description 
de  r.Vrabie  du  iitéiiie  Aboul-Feda,  traduite  par 
Greaves.  2°  Geographia  latine  facta  ex  Arabieo^ 
Jo.  Jae.  Reifkio.  {  Voy,  Busebing ,  Magasin  pour 
t'hisloire  et  la  géographie,  t.  4  et  5.  )  5"  Laput 
primum  (jrrujrnphiœ,  ex  Arabie o  in  lnlinum  Irniisld- 
lum  promulf/ari  Juuii  L.  A.  Jlluratoritu ,  i»  AtUiq. 
Uât.  mei.  «v.,  t.  S.  4*  TaMa  Syrim,  eraè.  et 
!at.,  tuvi  notis  KcythhrielanimadrerxionibusJri.  Jac. 
liriskii;  Lipstœ,  ITtH»,  in-t".  5"  Iktaipliv  jLyyptt, 
iirab.  et  lai.,  ed.  Jos.  Dav.  lUichaetis,  Gollinga,  1770, 
iu-8°.  fl"  Tabulm  qvadam  feographica  M  aMi  çitf- 
dem  argumentt  Speettmina,  onMee,  ei.  f.  T.  mnk , 
Liptite,  1791,  in-S".  lUnk  avnil  déjà  publié  A  l.eydi',  en 
l7!N),la  Mgritieà  lu  suite  de  i'Ilt!>tuiredes  ruij>jiiu- 
suliuans  d'Abyssinie.  1"  Africa,  arab.,  cum  notis, 
exetuti  amteil  4.-Q.  ffcMom,  Qvttin^,  1794. 
M.  Eîehhom  a  donné,  dans  le  t.  4  de  h  B^Ko- 
ihcguc  Ihcnldijique  unifenelle ,  des  notes  et  additions 
pour  cet  ouvrage.  8'^  Tabula  srpiinui  r.r  Abul-Fedm 
geoijmphin  Metopolamiam  ixhiheus  ,  tiiahirr,  ciHu 
E.  F.  C.  RosenmuUer,  notas  adspersit  II.  E.  G.  Pau- 
lus.  1791  ;  dans  le  A'outvau  Répertoire  de  la  Lit  té- 
rature  urirnlalc  ,  vul.  7>.  il'  .{fiul  Fcdir  .irut/ia-  Des- 
cnplto,  commeniariu  perpétua  iUustracit  Chr.  Rom- 
nul;  Goetdngua.  1801,  in-4*.  GapJer,  éditeur  et 
trafiiieteiir  de  I;i  Vii  de  Mahomet ,  avait  entrepris  de 
domici'  une  Iraduttioii  de  ht  (iiéoçrapliie  d  Abuul- 
Féda.  Dès  17Î8  U  avait  iiuhlié  le  [trospeetus  de  cette 
traduction.  Les  dix-buit  premières  feuilles  en  Aurent 
ménw  tirées  in-fol.  ;  mais  la  mortrempècha  deoonii- 
nucr  rim|ire.vsi()n  de  cet  tnivrage.  De  Laroquc  a  en 
outre  place  à  la  .suitt:  du  Voyage  du  cfuvaiicr  d'Ar^ 
vieuj  une  tiaduction  française  de  la  Description  de 
l'Arabie.  Thévcnot  a  inséré  dans  son  Recueil  des 
Voyage*  une  traduction  latine  des  Climats  d'Alhend 
et  d'AUind  d'Aboul-Féda.  Ilerbin  a  donné  tn  IMi.'S  , 
dansca  (irnunouitre  arabe,  phisieurs extraits  de  la  Des- 
cripdiNi  de  rÉ^rpte.  Enlin,  onapuUiéA  Vienne, 
en  180T,  une  traduetiuii  en  grec  moderne  faite 
par  M.  DcnietriuH  Aiexandrides ,  des  parties  de 
la  Géogr«|Me  d'Aboul-Féda  piéoédeauneni  ^ 
Uiéas.  ^11. 

ABOUL-GHAZY'BEHADER,  Un  du  Utm- 
riznie,  et  prince  de  In  famille  de  Djenguyi  -  Kan, 
niiquit  l  au  de  1  bégirc  1014  (1603-6),  à  Ourguendje 
en  Kiiawariznie,  «t  mOBla  sur  le  tréne  en  10K4 
(1644-5).  U  «bdiqiui  peu  de  temps  avant  sa  uott, 
qui  arrifa  «n  1074  (l«694),  et  composa,  sfiétMl 
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abdicatioa,  une  Hi.'ir^n-t  généalogiquê  de*  Tatart, 
en  latar,  qui  toi  traduite  d'abord  en  nuae,  pois  en 
aHemand  pw  des  ofBden  suédob  rd^^  en  idbé- 

rii .  [[  [  ès  la  bataille  dePullawa.  La  traduction  fran- 
çais;, laite  d'après  celte  dernière  versioOf  et  publiée 
à  Lefdecn  1798,  2  vol.  io-IS,  par  Benlinck,  est 
augmentt'p  d'un  r^Twnà  mnnhve.  ilc  notes  pxrellt'iitfs. 
Je  rrois  [wuilùut  y  avoir  découvci'l  quekiuc^  iucxac- 
titiulp>,  que  j'ai  essayé  de  rectifier  dans  ma  Notice 
des  KoM  4e  Crimée,  inaérée  à  la  suite  du  Foyafi 
i»  Fortter,  t.  3,  p.  2Sr  et  SSB,  «Me.  ÂboiiU>lMUE7 
s'ei>t  prinr-i|Mleiii(  nt  servi  du  Tarykk-Raekydyy  ou 
Djema4-téwarykh  de  Rachydéadyn  :  il  dit  aussi  lui- 
même  avoir  consulté  dix-sept  autres  histoires.  ( Voy. 
Histoire  généalogique  des  Talars,  p.  70.)  Un  exem- 
plaire manuscrit  du  texte  original  de  son  ouvrage 
e\i!>tdit  tlii  tfni|>s  (lu  hanm  de  l'oit,  à  I5;ij;litcliéll- 

Séraï,  capitale  de  la  Crimée,  et  l'on  continuait  d'y 
vsséftT  les  évteenmtB  ménioralilo.  Ir-4. 

AnOCm.VÇAÎSf  astronome  aralie,  vivait 

à  Maroc  vers  le  commenoenient  du  t^'wtk.  .Solon 
h  ootttume  des  savants  de  l'Orient,  il  voyagea  l)eau- 
coup,  parcourut  le  midi  de  l'Espagne,  le  mml  do 
l'Afrique,  où  il  releva  la  latitude  de  plusieurs  villes, 
et  ^L•^illa  au  (".aire,  ain^i  i|u'()ii  en  peut  juger  par 
qudiiu^  passages  de  son  ouvrage  intitulé  :  dr«  Coh^ 
mtnementi  et  étt  Ftiw,  titre  sous  lequel  il  a  donné 
un  tr.tilr  ira^jlroiioniic  i[ui ,  selon  Hadjy-Klialfah 
(  voy.  ce  uoiiij,  c^t  It:  plu.s  (  (miplet  qu'aient  l«rs  Ara- 
bes sur  les  instruments  a.stniaoniiques.  M.  Sédillot 
a  mérité,  d'après  le  rapport  du  jury,  l'un  des  prix 
décennaux  en  1810,  par  une  savante  traduction  fran- 
çaise de  ce  traité.  Le  roi  en  ordonna  l'impression  à 
rioiprioierie  royale  en  1833,  aux firaisdel'Ëlat.  J->i(. 

ABOUL-HAÇAN  ALI,  roi  de  Mamw,  de  la  dy- 
nastie des  ML^rinides,  s'est  rendu  célèbrf  ;  m  son 
aiiiliitiun,  su»  cuura((e  et  ses  malheurs,  .'^un  csseur 
de  Mtn  pére,  .\bou-vSaId  Othnian,  l'an  de  rhé;;ire  731 
(  de  J.-G.  133(1),  il  résolut  d'abord  de  sacrilier  à  sa 
sârelé  son  frère  Omar,  (|ui  était  pour  lui  un  rival 
dangfreuv.  11  lui  déclara  la  piicrrc,  le  vainquit  et  le 
fit  peiir.  Héritier  des  prétentions  de  ses  prédéoea* 
aeurs  sur  TEspagne,  il  enToya  une  année  soas  les 
onlrcs  de  son  lils,  Abfl  rl-Mélek,  qui  s'rmpara  de 
Gibraltar.  Le  roi  de  Grenade^  voulant  se  nieiia;;er 
Talfianoe  du  roi  de  Maroc,  hd  eéda  n  iit-  forteresse, 
et  Is  seeoorut  même  avec  succès  contre  les  attaques 
du  TOÏ  de  Gastille.  La  guerre  qui  éclata  entre  les  rois 
de  Tunis  et  de  Telcmsem  dctertnina  Aboul-Haçan 
Alt  à  étendre  ses  conquêtes  en  Afrique.  Sous  pré- 
texte de  marcher  au  aeoovn  du  premier,  ipie  le 
second  tenait  bloqué  ilans  Hudjtp,  il  alla  iiM'Itrc  le 
siège  devant  Telemsen»,  qui  ne  se  rendit  cpi'au  bout 
de  trois  ans,  et  il  fit  Iranchrr  la  tète  au  roi  AIhI-ct- 
Bahman  et  à  son  lils  uiné.  Maître  de  tout  le  royau- 
me, et  ayant  [)ourvu  à  m  sûreté,  il  s'embarqua 
pour  r&spagni-  dans  le  dessein  de  venger  la  mort 
de  son  (ils,  Abd-el-Mélek,  qui  avait  été  tué  dans  un 
combat.  Il  remporta  une  vicurfre  «nnplMe  dans  le 
■  détroit  (In  r.ibmitar,  sur  la  flotte  chrctiennp,  cnni- 
flNndée  par  l'amiral  de  Castille,  Godefroi  Tenorio, 
le9MfcrT41  (4M«ll3«Q,ctde«oaeertn!ceT4Ni' 
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souf  roi  de  Grenade,  il  vînt  peu  de  temps  après 
assiéger  Tariia.  Malgré  l'artillerie  dont  11  se  aenrit, 
et  dont  fuaage  était  encore  inconnu  aux  dirétienB, 

il  (Vlioua  dans  cette  entrc|>rise.  T'ne  partie  de  ses 
troui)es,  que  commandait  uu  de  ses  lils,  fut  talUée 
en  pièces  dans  une  expédition  contre  les  villes  de 
rez  ,  d'Arros  et  de  Sidonia,  et  lui-m^nie  fut  battu  , 
ainsi  que  suu  allie ,  le  7  djouuiadi  1"  (-29  octobre), 
sur  les  bords  du  Rto-Salado,  par  les  rois  de  Castille 
et  de  PortugaL  Pendant  la  bataille,  la  garniMn  de 
Tarife  tomba  mr  le  camp  du  roi  de  Maroc  et  s*em> 
[wra  de  m>s  baaiaiîeji ,  de  ses  trésors  et  de  ses  Cnnmes. 
Cette  perle  fut  si  sciisible  au  nxinarque  afHcain, 
qu'il  se  retira  aussitôt  à  Gibraltar  el  a^y  embarqua 
le  lendemain  pour  Geuta ,  d'où  il  retourna  dans  sa 
œpiiale.  11  s'occupa  quelque  temps  à  réparer  les  mal- 
heurs de  sa  défaite  ,  à  réorjïaiiiser  son  armée  ,  et  à 
Ibirc  prospérer  ses  États.  Mais  tourmenté  par  l'ambi- 
tion, il  songea  A  reoooTrer  en  Afrique  plus  qu'il 
n'avait  perdu  en  Es}wn!jne.  11  n'avait  |>as  asé  attaquer 
le  roi  de  Tunis,  son  ancien  allié  et  son  beau-père  ; 
ce  prince  étant  mort,  il  profita  de  la  circonstance 
favorable  que  lui  offraient  la  guerre  qui  arait  édaté 
mxtt  ses  deux  fils  et  l'appel  que  lui  firent  l«i  s;rand» 
du  pays  pour  recourir  à  Si\  f>roteotion.  Alwul  Hai  an 
se  mit  en  marche  au  mois  de  sa&r  748  (mai  1349), 
et  s'empara  de  Budjie  et  de  Constantîne.  A  son  ap- 
proclie  de  Tunis,  Omar,  qui ,  '  ainqiirnr  pt  a^«as&in 
de  son  frère  Ahmed ,  venait  à  son  tour  d  être  battu 
par  la  faction  ennemie ,  s'enfùit  de  la  capitale  et  Ail 
tué  peu  (le  teinps  après.  Aboul-Haçan  fut  reconnu 
rui  à  Tunis  ,  sans  opposition ,  et  sa  puissance  fut 
fi  grande,  que  le.s  sidtans  mameluks  d'Egypte 
en  prirem  ombrage.  Mais,  aveuglé  par  la  prospiérité, 
il  aiMisa  de  son  pouvoir  et  traita  en  vaincus  dca 
|>euple8  qui  s'étaient  vulontainTnnnt  «;onTnts  à  lui. 
Sa  tyrannie  ^t  les  vexations  de  m-s  enurlisans  pous- 
sèrent à  la  révolte  les  tribus  arabes.  Elles  l'attaquè- 
rent prés  de  Kairowan ,  le  délirent  et  s'emparèrent 
de  son  camp  et  de  ses  trésors.  Il  voulut  se  réfugier 
dans  Kalrov^'an;  mais  les  lialiilants  lui  ayant  fermé 
leurs  portes,  il  fut  obligé  de  ae  retirer  k  Sous. 
Poursuivi  par  tes  Arabes  qui  piBérait  aim  palais  «t 
se  livrèrent  h  {niifr<;  5orie"î  d'r'cnVs,  Aboul-Haçan, 
craignant  de  toiiil)er  en  leur  ptjuvoir ,  marchait  de 
nuit  ;  ils  le  harcdérail  tdlcmiait ,  qu'après  avoir  vu 
la  pluiKirt  de  ses  comiNgROO*  tué»,  disfctaée  et  dé- 
pouillée ,  il  fiit  contraint  de  se  eadier  sur  de  bnulM 
nioTii  iLMi  ^  Ses  ennemis,  (|ui  avaient  j>erdn  ses  tra- 
ces, aikrent  du  oùté  d'Afirica,  pensant  qu'il  s'était 
fcnfernié  dans  cette  phee.  Il  trouva  moyen  alors  de 
s'embarquer  et  aborda  h  Tunis,  où  il  futbientnt  n»;- 
siégé  par  les  Arabe».  Sur  ces  entrelkitcs  il  apprit 
que  son  fds ,  Abwi  Anan-Farés ,  aidé  par  son  beni- 
père,  avait  usurpé  le  trdne  de  Fea.  Ce  malheur 
acheva  de  raorabler  et  lui  arraciia  des  larmea; 
mais  ses  amis  relevèrent  son  rouraire  et  le  détermi- 
nèrent a  retourner  dans  se»  Etats,  en  lui  faisant  ea> 
pérer  qu'il  y  trouverai  plua  hdlémait  les  moreni 
(le  rétablir  ses  aflaires.  Aboul-Haçan  se  rembarqua 
dans  la  saison  la  plus  périlleuse,  laissant  à  Tunis 
MU  01a  Huer,  qn'one  iHwrdle  rMitieQ  ferga 
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praqne  analtilt  cTabandomifr  oetie  vlfle  su  mois 

descbawaITôO  janvier  iSM)  \  yirino  Aboul-Haran 
avait-il  quitté  k  riva^fe  de  l  uiii.-,,  qii'uuc  liorriblo 
tempite  dispcrsi  sa  llott»  et  lit  cclioiior,  sur  la  cote 
de  Bu4jie,  le  vaisseau  qui  te  portait.  Il  édwpça  au 
mifrage  m  gignant  à  k  mge  m  rocher  pm  db- 
tant  df  I  I  nv<<,  et  s'y  cramponna  avec  sea  mains. 
No ,  inccssariinient  exposé  à  une  mort  imminente , 
il  voyait  flotter  les  cada^Tes  de  ses  fidèles  oompa- 
tnoos,  et  entendait  les  memoei  et  les  imjifécatiMM 
des  Mndnclle»  qnl  étifent  mr  la  côte.  Enlin,  le  ha- 
sard ayant  aniftu^  un  tle  ses  vaisseaux  échappé  A  la 
trnipéte,  le  rui,  sauvé  d'un  trépas  certain,  revint 
i  Al^r,  où  il  jouit  de  quelque  repos  et  retrouva  son 
iililiiafler.  Encour^épar  la  fidélilé  dei  baUlaDli  et 
pw  ti  sQinidsrfon  oea  trflwe  arabes  iroMnea ,  flcnit 
pouvoir  tcnti>r  encore  la  rortiiiip.  Il  mardia  pour 
recouvrer  le  royaume  de  Tlcinscn  qui ,  depuis  les 
diigrieei  du  roi  de  Maroc ,  était  rentré  mus  la  do- 
Mînaiioo  de  ses  anciais  maîtres  ;  ma»  le  fk^re  du 
nnuTean  roi  de  Tîemsen  Tint  à  sa  rencontre ,  et, 
ajirés  une  actiou  trùs-nieurtrière  ,  le  délil  riuirn 
ment.  Aboul-Ua^an  eut  la  douleur  d'y  voir  périr  aon 
Itli  Naaer,  «pill  Ht  «Dtnrer  Mcrètanent.  Atteint  Ivi- 
mème  d'une  grave  Messurr  à  la  cuisse,  il  gagna 
avec  peine  les  froniitres  de  Maroc,  et  parvint  à 
rentrer  dans  sa  rajiitale  pendant  l  absence  du  per- 
fide A  bou-Aaan-Farës.  Jl  ne  put  s'y  maintenir  loQg^ 
temps.  AssaiDi  par  les  éoMoles  de  Is  populace  et 
par  les  innirsious  des  tribus  arabes,  il  apprit  bientrt 
que  le  prince  ri-l>eUe  s'avançait  contre  lui  avec  ses 
meilleures  tniupes.  L'infortuné  monarque,  aimant 
ndeax  risquer  le  sort  des  armes  que  de  s'exposer 
aaxdanfend^nnsiéfe  dsns  uneville  oA  il  Décomp- 
tait que  des  ennemis ,  alla  ramper  snr  les  bords  de 
rOmmi-Rabi.  Il  y  essTiya  une  dernière  défaite  la 
même  amée .  im  (IXÎÔ);  et  il  aurait  été  pris,  si  les 
eompagnonsde  safliite  ne  l'euaKut  aidé  à  traverser 
le  Bnive  et  i  se  réfa^er  smr  la  montagne  llentata. 
n  y  rasscmlila  de  nouvelles  fort-es  ;  et  il  était  peut- 
Un;  à  ta  veille  de  recouvrer  sa  puisKance,  lorsque  la 
mort  arrêta  ses  projets,  le  23  rabi  2*,  TflS  (90  juin 
<55l),  après  un  régne  de  21  ans.  C'était  un  prince 
orsiieilleux  éternel  dans  la  prospérité,  mais  doué 
d  une  force  d'ànic  et  d'une  constance  admirables 
dans  l'adversité ,  incapable  de  se  laisser  amollir  par 
les  plaisirs  ou  abattre  par  les  revers.  lient  pour  soe- 
Cetseur  son  fils  Abou-Anan  Farés.  A  — t. 

ABOUL-HAÇAN-KAN  (Mirza),  il.pioiuate  et 
voyaireur  persan,  naquit  à  (lliini/,  vers  177  5,  dans  la 
tribu  de  Zend.  Mobammed-AU,  son  père*  savant  di» 
tisftoéetrmidesseerAdresda  iMMiix  Nadirfchah, 
éiiit  à  la  veille  d'être  brillé  vif,  suivant  Tortlre  de 
H>n  barbare  maître ,  lorsque  ce  tyran  fut  assassiné 
en  1747.  Mohaniiuetl-Ali ,  [larvenu  à  un  praud  vré- 
dit,  sous  te  règne  de  son  onde  Kérim-KÎui,  régent 
de  Perse,  mourut  ren  1778,  peu  de  temps  avantce 
prince.  Son  frère  Hadji-Ibrahim-Kaîi ,  premier  mi- 
Biitre  de  Louthf-Ali-Kan.  le  dcrnii  r  des  succesiseurs 
delUrim,  trahit  s<m  maître  en  170-2.  Il  li>Ta  Cbiraz 
â  readnque  A(^ia-Mébémedi  oncle  et  prédéœs- 
MrdB  mi,  Fcdi-An-Schah,  et  «omerv»  aras  eca 
I. 
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deux  prineia  sa  diarge  de  premier  TÎnr  ;  mais  il 

fut  mis  à  mort  en  lUOt ,  pour  avoir  tremi)é  dans 
une  conspiration,  et  sa  femille  fut  envelojjpée  dans 
sa  disgrâce.  L'un  de  ses  neveux  eut  hs  yeux  arra- 
cUéSi  le  plus  jeune  périt  par  la  bastonnade.  Le  se- 
«end,  Mim  Abonl-Bacan,  qui  avait  épousé  une  flUa 
dp  nadji-lbraliim,  était  alors  gouvemctu'  de  Chous- 
ter,  où  la  douceur  de  son  administration  lui  avait 
gagné  tous  les  corurs.  Il  se  cacba  d'abord  à  Koum, 
dans  le  sanctuaire  du  tombeau  de  fatbimeb,  et  j 
ftat  nourri  quelque  temps  par  des  fmmies  cliarila- 
l)les  qui  venaient  y  faire  leur-  dt'vi.riïnis.  IVcouverl 
dans  cet  a^ile  et  Iraiué  en  prii>ou ,  il  allait  wbir  le 
sort  de  ses  frères,  lorsque  ■  grflce,  sollidtée  par  un 
ami  puisnint,  lui  arriva  au  nonenl  <A  il  «ttendait 
à  genoux  le  eoup  qui  devait  «batbe  sa  tiie.  Exilé  â 

Cbiraz,  et  craii,'nant  que  le  roi  ne  se  repentit  d>-  sa 
clémence,  il  m:  retira  à  Chouster,  où,  éim  son  dé- 
nûment  absolu ,  il  trouva  l'hospitalité  et  m  seoouiu 
de  7,000  piastres.  Alors  il  qtiilta  la  Perse,  bien 
résolu  de  n'y  rentrer  que  lorsque  sa  ftmille  aurait 
recouvré  les  bonnes  grâces  du  roi.  11  se  rendit  à  Bas- 
M>ra,  traversa  le  désert  d'Arabie,  voyageant  souvent 
à  pied  ;  viaits  Déreyeh ,  résîdaice  du  prince  des 
Wahabis,  et  accomplit  le  pèlerinage  de  la  Mecque 
et  de  Médine.  De  retour  à  Bassora ,  et  sa  position 
n'ayant  pas  changé ,  il  s'embarqua  siu-  un  navire 
anglais  qui  le  tnmsporUi  à  Calcutta.  Après  avoir  sé- 
Joamé  à  Mouracbedabad ,  à  Hayderabad ,  i  PeaMb, 
^  noniKay,  et  parrouni  l'Inde  iK'udant  deux  ans  et 
I  demi,  il  reçut  un  lirnian  de  Fclli  Ali-Sebah  qtii  lui 
I  permit  de  revoir  sa  patrie  et  lui  accorda  un  pardon 
j  entier.  11  dut  sa  rcnurée  en  grâce  aux  deux  sœurs  de 
j  sa  fiemme,  dont  l'une  avait  épouaé  le  grand  trésorier 
;  et  l'autre  tm  des  lils  du  roi.  Aboul-Haçan  revint  donc 
en  Per.->e,  uù,  huix^  occuper  de  poste  bien  déterminé, 
il  fut  employé  par  son  beau-frére  le  grand  trésorier, 
jusqu'au  moment  où  le  roi  te  cbargea,  à  la  lin  de 
18M,  de  porter  iilrBarBMdJ«nes,envofé  du  gOtt« 
vernenieiit  anglais,  la  nouvelle  d'une  virtoire  rcni- 
portée  par  troupes  sur  les  Russes.  Ce  monarque, 
comptant  peu  sur  l'alliance  de  la  France,  dés  que 
Napoléon  eut  fait  la  paix  avec  l'empereur  Alexandre» 
resaetn  ses  liaisons  avec  les  Anglais,  qui  lui  arsient 

envoyé  des  ^j  ais-rifîii'i'-'T'^  |i<iur  ;irliever  rin^lnirtii.in 
des  soldats  [H-rsans  (ians  les  mamruvrvs  eurupcennes, 
commencée  |iar  les  officiers  français  qu'avait  amenés 
le  général  Gardane.  Mina  Abonl-HaicaD,  nommé» 
en  janvier  Itoo,  envoyé  extraordhialre  de  Pcnean* 
prësduGraïul  S<'iKneuretdunii  <!' ^ng1eterre,  quitta 
Téliéran  le  7  mai  avec  M.  Morier,  secrétaire  de  Pam- 
bassadean^'laise ,  se  rendit  par  terre  à  Constantino- 
pie ,  à  la  lin  de  juillet ,  et  fat  admis  à  l'audience  du 
sultan  Mahmoud  11.  H  en  parfit  le  T  septembre  pour 
Smyme,  où  il  monta  sur  un  vais-seau  anglais  qui  le 
détiarqua  à  Himoutb,  au  mois  de  novenil»^.  Clûrraé 
de  la  vitesse  de  la  voiture  qui  le  conduisit  à  Loodrea, 
il  demanda  pourtant  qu'on  levât  les  glaces,  ne  con- 
cevant pas,  dit-il ,  une  ciurée  qui  ressemblait  pli»  i 
l'arrivée  d'un  ballot  de  marchandises  qu  à  la  ré<Tp- 
tion  d'un  ambasiadenr.  Si  la  richesse  et  l'abondance 
du  mobilier  des  bétels  garnis  où  il  dcseendit  ad-. 
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tèrest  sa  surprise,  comparai ivctnent  avec  la  nudiu' 
dfltctntaïuénûde  Fene,  rotncnrité  nébuleuse  de 
ratnKTsiiln^rf  n'opéra  pas  un  clfet  mollis  WDsililo  sur 
Mju  jiliy<iqur  et  M)n  moral.  1!  pomt  éUUmé  du  |h>u 
d'empi<  N^4  im  nt  des  Anglais  à  accourir  sur  son  pas- 
wtga  »  du  peu  de  pompe  de  sa  réceptioa ,  «t  surtout 
du  inodflBle  oosbime  ou  rdi  «TAo^eteiTe.  quMt  avait 
pris  pour  un  ta|iii]ji  ou  portier,  rx  ;iui|iul  il  riv;iii 
remis  i  n  uuiiiis  ptx)prc»  ses  lettres  de  <  ruaut  e.  Mah, 
Ûetpér.nl  (jne  son  souverain  ne  le  rendrait  pas  res- 
ponsable d'un  eéréinooia)  si  cavalier,  lorsqu'il  saurait 
que  son  représentant  n'avait  point  âté  sa  nhnus.<mre  et 
ne  t'était  point       à  ;;i>noux  en  paraissant  il<  \  ;iiit  un 
priBoe  chrétien.  Â  part  ces  pr^ngÉs  orientaux ,  dont 
it  M  oorrijfea  inaensiblemnit ,  Ab(Mit*H«(;an  se  plia 
sans  peine  et  trts-vite  à  tous  les  M<<i'zf^  niroitrcn?;; 
il  donna  méoie  un  dîner  servi  à  ranglaise.  Ce(|ui  at- 
tira surtout  •OQ  attention  à  hi  rliambrc  des  pairs,  lîit 
rimnwnse  (lemiquc  du  lord  cltauceUer»  qu'il  ooimpa- 
rait  à  une  toison  de  brebis.  A  la  chamhrâ  des  com- 
munes, il  prit  parti  |>(iur  un  jeun'-  ut  iU  itr  qui  aviit  i 
terrassé  ses  adversaires  par  son  éloquence  vébémente. 
Deux  traits  tenait  oomiattK  les  dispositioiu  de  scm 
âme.  En  an»**»"*  i  une  représentation  delà  tragédie 
du  Roi  Lear,  Il  répandit  îles  lannes  abondantes  ;  il 
éprou\'a  une  vive  émotion  eu  visitant  l'é^'llsc  Saint-  : 
I^id  Je  jour  aiuiiTeraaire  de  la  Coadatioa  de  l'hôpital  j 
des  cnHanls  de  charité,  et  rien  ne  contribua  plus  que  ! 
rt  Ile  iiLslliutioii  à  lui  inspirer  une  e>timc  réelle  et 
durable  pour  le  caractère  oatioaal  des  Anglais.  La 
«épogmoce  qu'Abod-naçan  avait  témoignée  pour  la  ' 
irn  r  riit  tTiî«;p  à  une  ejimivc  plus  forte  l()rwitic,  apn^s 
ju'uf  iitoisdf  M'juiii-  à  l.Miiilics,  sa  mission  élaiit  toraù- 
née,  il  s'endmrqua  le  IS  juillet  1810,  à  Spiliwad,  avec 
sir  GoreOuseley,aniliBssadcur  extraordinaire  de  S.  M. 
Uritanniqua  en  Perse.  Il  reUcha  ft  Madère,  au  Brésil, 
aux  lK*s  de  Tristan  d.i  runiia  et  de  ('ryl:iii.  à  la  l  oW 
de  Malabar  et  à  Itombay,  où  il  re^t  un  liruiaa  de  . 
son  souverain  qui  lui  oonfénil  le  titre  de  kan.  Il  I 
res.sii  alors  de  lt«)iie  du  vin  et  tâcha  de  faire  oublier  ' 
qu'il  en  avait  bu  i'ti  An(;leierre  et  |K'ndant  la  tra- 
tcfiée.  \r  .~>4i  janvier  181 1 ,  il  n>mit  à  la  voile,  et  dé-  \ 
barqua  à  Buuschebr,  port  du  golfe  Fmaque»  après  un  ; 
voyage  de  sept  mob  et  deutiet  une  abienoede  {>rés  , 
de  diuv  ails.  X  Chinu ,  il  apprit  la  nimi  dr  Mtn  fils 
unique  ;  sa  douleur  fut  d'autant  plus  vive  que  sa 
ftnnie  était  trop  i§ée  pour  lui  donner  d'autres  en- 
fants, et  trop  jalouse  pour  lui  p«>rmellre  de  contracter 
un  autre  hymen.  Il  lai^.->;i  l'urubassadeur  anglais  à 
Chiraz,  et  se  rendit  à  Téltéran,  où  il  rendit  com|)teau 
roi  de  sa  mission  et  en  obtint  la  |iermis>i(m  d'alIfT^ 
repos»  dans  sa  fiunille  i  Isphan  -.  il  >  n  j  ii^tiii  sir 
Core  OuM'ley,  qu'il iiceom|>agna jus(|u'à  1  clu  A|>- 
peté  à  l'audience  que  cet  envoyé  obtint  du  roi  de 
Perse,  il  eut  le  plaisir  d'entaidre  le  prcnder  donner 
des  élog;es  à  sa  conduiti*  et  à  ses  talents,  et  son  souve- 
rain se  félieiier  de  l'avoir  choisi  jxnir  son  représen- 
tant. Aussi,  liirsi|ir.ii  I8t5  des  né^^oi-ialions  curent 
lieu,  par  U  médiation  de  l'amliassadeur  d'Angle> 
terre,  entre  h  Rnsûe  et  la  Perse,  Aboul-Haçan-Kan 
fut  iioiunii^  plr'ni(»it(  ntiairi- de  Ft'lli-Ali  S.  h.ih,  et  se 
rendit  à  GuUsian ,  dans  le  Karabogh ,  pour  s'abou- 


(  lit  i-  avei-  le  gênerai  l\ititscl:ew,  gouvcnieur  de  la 
(Ifor^ie.  Des  préliminaires  de  paix  ayant  été  signés 
le  12  octobre,  il  les  apporta  à  la  cour  de  Téhéran. 
Pour  parvenir  à  la  conclusion  d'un  traité  de  paix 
di'iiiiitif ,  il  (  t.iii  ii<  (  <  .ss;iire  d'envoyer  une  an>lxis- 
sidc  Â  Tcmpcn'ur  Alexandre,  et  oc  fut  encore  Mirza 
Alwul'llaçan  qui  ftit  nommé  ambanadeor  extraor- 
dinaire et  Tiiini^trc  p1i''ni[  ntrntîciirc  atipriH  de  la  cour 
Ue  Uussie.  .Ses  luaitien-s  ailables  et  conciliantes ,  et 
la  connaissance  qu'il  avait  anpiisc  dos  coutumes  de 
TEurope  et  de  la  km^ie  anglaise,  lui  avaient  méinté 
les  bonnes  g^hlees  de  toutes  les  autorités  russes  en 
r,.  iii_if  1,1  s  phis  1.1  nuls  préparatifs  furent  faits 
pour  rendre  a'iic  auibassadc  imposante  :  suite  nom- 
breuse, baMis  magnifiques ,  présenta  ridies  et  cu- 
rif'Tiv,  prfrini  Ir-sipu-ls  r<n  rrmnr(|naif  flnix  éli^plianlS. 
Deux  mois  après  le  dejKui  de  .sir  C<itc  ()us<  It  y,  qui 
retiHiniait  en  Angleterre  [wr  lu  Russie  ,  aliii  de  veil- 
ler aux  faaéréia  ultérieurs  de  la  Perse,  Hirza  Aboul- 
Haçan-Kan  se  mit  en  route  ftta  finde  juillet  181 -i, 
etn"ani\aà  PLiorsiximg  (|ii*au  mois  de  juin  181,"»; 
il  fut  obligé  d'attendre  le  retour  de  l'empereur 
Alexandre,  qui  faisait  à  cette  époque  son  second 
voyaj^e  en  Framf  II  fut  rrai  en  audience  partî- 
culiciv  |Kir  ce  prînn' .  à  la  lin  de  l'année,  et  le 
1"  janvier  ISItJ  il  fil  son  entrée  solennelle  dans  la 
capitale.  Les  éléphant»  qui  portaient  les  présenta 
étaient  couverts  de  riehes  tapis,  et  on  leur  avait  mis 
des  cliaussures  fmirrée*.  à  r.uis»"  du  fmid.  Le  -I,  il  eut 
son  audience  publiipic  de  rempcrcur.  C'était  le  pre- 
mier anibass;idcur  persan  qu'on  eAt  vu  en  Russie  d» 
puis  celui  qu'y  avait  envoyé  >iBiIir-S<  l«ali,  m  17  51. 
I>e  rclwiren  l'erse,  AlMiul-lIai.au  fut  charge  }iaj  son 
maître,  en  1818,  d'une  mission  plus  brillante ,  mais 
dont  l'importance  et  le  but  réel  n'ont  jamais  trans- 
piré. Arrivé  à Constandnople  èb  fin  de  septembre, 
il  fut  présenté  au  sultan  .  tt  ayant  pourMii\i  s;i  n'Ute, 
il  arriva  à  Vienne  vers  la  lin  de  l'aimée.  Rciqu  par 
M.  de  Mettemidi  le  5  Mvrier  4810  (M.  deHammer 
serrant  d'inter|iréte),  il  lit  snn  entrer  Milmnrlle  et  fut 
admis  à  l'audience  de  reaipcreur.  il  arriva  ie  (I  niar^ 
à  Paris.  Pendant  un  séjour  d'un  mois  et  deod  dam 
celte  capitale,  il  visita  les  principaux  établis.<ienicnts 
consacrés  aux  sciences,  aux  lelircs,  aux  beaux-arts 
et  à  l'industrie,  les  niniuwnrtiis  publics;  on  le  vit 
partout,  aux  spet^ade»,  sur  les  promenades,  à  l'inau- 
gurntioa  d^me  lo^e  maçonnique ,  à  une  dégradatimi 
militaire,  rnfin  anx  ri  pas  et  anx  soirées  de  la  rnnr. 
{;'<  lait  un  fort  bel  Iwiituie,  aux  grands  yeux  noirs,  à 
la  longue  Uirlte ,  et  qui  joignait  h  des  manières  af- 
fectueuses une  physiononiie  à  la  fuis  douce  et  sévère. 
Après  avoir  été  reeu  en  audience  parle  roi ,  il  partit 
iMuir  Ixindrcs,  où  il  fut  \  isité  par  lord  Casllerea^h  cl 
sir  Gore  Ouseley.  Les  juurnaiu  anglais  lirenl  aiors 
des  plai.sanlerles  sur  le  prétendu  projet  d'émancipa. 
tion  d'une  (arcii.vsiennc  qu'il  avait  amenée,  cl  quî 
préféra ,  dit-on  ,  mn  esclavage  h  la  liberté,  Pcniiant 
MHi  séjour  à  bindi.  s,  on  publia  à  Paris  les  Voyageë 
de  Mina  Abou-  Taleb-Kan  :  c'était  une  nouvelle  tra- 
duction d'un  ouvrage  qui  avait  paru  huit  ans  aupa- 
ravant.  Soit  par  méprise,  soit  par  spéculation ,  l'édi- 
teur ayant  confondu  l'auteur  de  cet  «att«ge  avec 


Digitized  by  Google 


ABO 


t,  et  ortie  erreur  ayant  été  ré- 

p^fi'f  par  une  feuille  anglabe,  d'apré»  u»  journal 
fniui^aii,  Al>ijul-H;n,;m  adressa,  de  Londres,  à  un 
oriealaliste  fnuu;ui!>,  tn  ihitc  du  G  juiivii-r  ls-20,  une 
lettre  de  ton  aecnitaiie,  iouiérée  dam  le  Journal  lU 
falttrafrAdttttctdM»  I»  JfeHfMiirihi  »\'ûi 
di^iif.  r<>  r|iii  est  très-vni,  ([-ic  l'auteur  de  ers  voyap  s 
eUii  Iniiiai  el  n'avait  jimiais  été  en  Pcrw;.  (  }vy. 
Abou  •  Talsb.  )  D  désavouait  prindpaleinenl  tout 
ce  <pie  ce  Toyageur  dit  de  peu  galant  pour  les 
damies  flnmçaisrs ,  et  il  annonçait  le  projet  de  pu- 
blier {iii-iiiéine  b  relation  de  ses  lon^;s  t  t  noni- 
braix  voyagea  doul  il  avait  toujours  eu  2>uin  d'é* 
crire  le  journal.  De  retour  à  Paris,  Aboul-Haçan 
affiittrotaavperfaea  chevaux  à  Louis  XVUl.  UquiMa 
hfYaoee  peu  de  temps  après,  se  dirigea  par  TAOe- 
magoeet  la  !'<  '  il  ii  .  M  iiia  le  grand-duc  Constantin 
i  Varsovie,  Uaa.N  les  pixuucni jours  d'août;  et,  con- 
tinuant sa  route  par  Moscou ,  il  arriva  à  la  t*our  de 
ïctiéran ,  fut  bientôt  nommé  ministre  des  aOkirea 
étrangères,  et  mourut  dans  ce  poste  au  bout  de 
qwlquei»  ajuices.  Aboul-Haçan  avait  de  l'esprit  ; 
■nia  il  parait  que  les  Anglais  eu»  -  mêmes  n'ont 
natoqjoiincuà  ae  lomr  de  aa  frandilBe  et  de  at 

WJBlIll*.  A— T. 

AilOL  L-MAHAÇAN  ;nEN-TAGHKV-BERDï),  liis- 
tari<-ii  anilH- ,  naquit  à  Ale[iuù  son  pére  était  émir, 
Cl  quitta  par  la  «uiie  cette  ville  pour  babiler  le 
Oam,  aous  la  imMectian  dea  aDliana  drcasairm,  qui 

le  romhI*^rpnt  de  bienfaits  et  l'élevi  rent  à  In  ({limité 
d'émir.  ^Viwul-Mabaçan  s'appliqua  à  toutes  les  ^wiï- 
ecs,  mais  principalement  à  l'histoire.  Panni  ses  nom- 
Irtux  ouvrages ,  ou  distingue  celui  qu'il  a  intitulé  : 
Kwïjmm  dzahcreh  (  les  OoîleB  brillantes),  ou  Hit- 
l«rf  (h-  ('Éf/i/ple  et  du  Caire.  On  y  trnine  riiisluire 
de  «"Itf  conirt  e,  depuis  sa  aniquèie  fwr  les  .Vrabcs 
jusqu'au  triu[i»  oii  vivait  l'auteur,  c'rsi-à-ilire  jus- 
qu'à Ymi  s  î7  de  rhégini(l«»de  J.-C.).  Dom  Bertlie- 
rcaii  ^voy.  ce  nom)  s'en  est  servi  utilement  pourson 
Histoire  des  Croisades ^  et  en  a  laivso  fl'^  nomliretix 
extraitâ  manuscrit!*.  M.  Sj Ivcsire  de  Siiry,  en  rendant 
eompte  des  tmvaux  du  siivaut  bt^niklictin,  ohaerve 
que  les  Annotes  d'Aboul-Mabaçam  aoot  un  des  ouvra- 
ges qui  mériteraient  le  phlâ  d'être  traduits.  Conunc 
elles  étaient  trés-voluraincuscs,  AlH)ul-Muliaçaii  en  a 
eonpoaé  plusieurs  abrégés.  L'un  d'eux,  intitulé: 
Mtmté  AUêtkafrh.  a  été  pubUé  en  partie  à  Cam- 
brirtffe,  m  17!>2,  par  Carlyle,  avec  une  traduction 
kiuit'  Abiul-Mahaçan  est  encore  auteur  du  Dic- 
tionii.iire  lii()L'raiiliii|UC  ruiinu  mius  le  tilif  de  Mm- 
ktM-Saflli  cl  destiné  à  l'aire  suite  à  celui  de  Kltalyl- 
teB-IlNA-f^^y.  Cet  onvrage  commence  par  la  vie 
d'Ihfk,  1"  Millau  des  ummcluks  Bnimrytes,  mort  en 
(kÀ)  de  rUé^'ire  ,  1 2.">S  de  J  -C),  après qu»)i  l'auteur  .suit 
l'ordre  alphabétlipie.  Slon  liadjy -Kiialfah,  ce  Dic- 
tionoaira  ne  devrait  avoir  que  trois  volumes  ;  mais , 
quoique  la  Irfbliodiéqne royale  en  possède  cinq,  rrt 
exemplaire  est  inromplet,  rar  il  finit  à  la  letdc  mijm. 
Quant  à  la  grande  iiistdire  d'AInjuI-Mahavitii ,  un 
en  trouve  plusieurs  volumes  et  manusoi-lLs  dans  la 
Iflifiotbéque  royale  »  dans  oeile  de  l^yde  et  dans  la 
tt  ndlan  Sdim,  après  la 
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ABOU-OBAID-AL-CAÇEM-BEN-SALLAM ,  au- 
teur arabe,  naquit  à  lierai  \ers  le  milieu  du  2:  »itl'Cle 
de  l'iu-gire.  Parmi  ses  nund)reux  ouvrages,  on  distin- 
gue: I*  son  TraiM  sur  les  fladyf*.  ou  traditions  propM- 
tii|ucs,  intitulé  Gharybtl-hadylii  :  il  employa  quarante 
ans  ùeu  rassembler  les  iiuutenise:»  nutlci  i^iax,  L«>rM|u'il 
commença  h  le  composer,  il  se  retira  auprès  d' AbdaUali, 
fils  de  Thaber,  qui  lui  assigna  un  reveun  de  ItMNW 
dirbeni,  afin  qu'il  fât  sans  inquiétude  aur  les  bes^ns 
de  lu  vie.  Cet  ouvrage  se  trouve  manuscrit  à  la  bililio- 
théque  de  Lcyde.  2"  I  n  recueil  ik»  pruvcrlics  ou  d'apo- 
logues, intitulé  Al-amtsal  al-sayreh,  que  possède  la 
bibliothèque  royale.  C'est  particulièreiiicnt  de  oe  ra> 
am\ ,  et  de  eeax  tPaotrea  auteofs  arabes ,  que  Sea> 
Uger,  cédant  aux  insuooes  de  Cataubon ,  composa 
ses  deux  Centwne»  d»  provtrbet  wabeSf  publiées  par 
Erpeniua ,  à  L^rde,  CB  1M4  Cl  lOS.  Abou-Obiiid 
joignait  à  une  rare  pureté  de  mœurs  une  ardeur  in- 
btlgablc  |M>ur  le  travail.  Il  exerça  pendant  douze  ans 
la  (  Iiai  -e  de  nidi  de  Tarsous,  et  mourut  en  224 
de  rbégîre  (838-30),  à  la  Mecque,  odi  il  avait 
filé  aa  denieuie,  aprta  •'tire  aeqidué  du  pë^ 
rinage.  J~y. 

ABOL'L'-OLA ,  célèbre  pofle  arabe,  naquit  h 
Moan-di.  en  del'liégire  (975  de  J.-C.).  Dès  l'âge 
de  ipiatre  ans,  il  fiit  privéde la  vue  par  la  petite  vérole. 
11  étudia  néanmoins  sons  son  père,  et  alla  ensuila  i 
Bagtiad,  où  il  passa  un  an  et  se[it  mois  à  s'instruire. 
Bevemi  dans  sa  patrie,  il  s'enferma  dans  sa  maison, 
et  se  livra  enlièmiient  à  la  (loèsie.  Malgré  l'obscu- 
rité dont  il  s'efIor(ait  de  se  couvrir,  on  venait  le 
voir  de  toutes  les  pwtode  rcmpire.  8eo  nnura  et 
.Si)  duftririe  ont  été  censurées  par  les  musulnianît. 
iU  l'oiti  aiTUM-  de  suivre  la  religion  des  bralinianeu; 
ou  pluiùt  de  n'en  avoir  auoiliKt  et  de  s'abandonner 
au  liberUnage.  Il  fiuU  avouer  qn«  Abooi'-Ola ,  quoi- 
qu'il se  prétendit  muMknni ,  finarisait  cas  opinions 
par  ses  poésies  libre»  et  baniies,  et  plus  encore  par  la 
pratique  qu'il  adopta  pendant  les  quarante  dernières 
années  de  sa  vie  de  ne  point  vivra  eoanne  les 
antres  musulmans.  Ses  poésies  sont  dans  un  penre 
futile  ;  niais  la  fiicilité  de  son  talent  et  la  srande 
coiuiaissjuiet:  (ju'ii  avait  de  la  lauvaic  aralx*  les  fe- 
ront toiyours  lire  avec  ptaisir.  Elles  se  composent 
de  diflérenlea  fioHaedona,  «é  ht  nfdté  dea  rtwm 
de  ee  inonde,  le  ridicule  des  tutrurs  lummines,  le 
peu  de  foniiemcnt  de  la  plu|»art  des  religions,  et 
rinsuflisance  de  notre  intelligence,  sont  toujoimi 
adroitement  expoaés.  Aboui'-Ûla  mourut  à  Moar- 
rah,  en  10ST.  Fiabridn»  et  GeUna  ont  publié, 
1  un  en  1(B6,  l'anlK  «D  IMf,      cxtraiu  de  ses 

poebit-S.  J — N. 

ABOU-HANflOUR,  Mlrc»iûm<>  arabe,  dont  le 
nom  est  YAHTA<nif-Au-BCH-ABY-MANsouR,  dit 
MoimcDiUBM,  on  VAwnoJimn,  naquit  Fan  341 
de  l  lii^girc,  85.1  de^  J.-C.  L'étendue  de  ses  nonnais- 
^ncfj;  lui  acquit  une  grande  réputation  :  il  ftit  com- 
blé d'honneurs  et  de  bienftita  pv  les  califis  sans  le 
régne  destpicls  il  vécut,  et  surtout  par  ~~ 
(tv)y.  ce  nom),  dont  le  nom  rappelle  les  plue 
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jours  (k  ia  gloire  des  Arabes.  Ge  prince  mit  Abou- 
Mmsour  à  la  ttMc  des  .'vstronomes  qifil  avait  rassem- 
blés. Ce  rut  œ  savant  qui  dirigea  les  observatoires 
de  BêfàaA  et  de  Damas;  ansn  hii  a«lribiia4-«B  hi 
TtMe  vcrifirr  r.  vnlf.Tt  des  obscnrations  faites  dans 
ces  deux  villes,  i.  astronomie  a'oocupait  pas  uius  les 
mmnents  d' Abou-Manaour  ;  il  ai  consacrait  quelques- 
uns  i  la  littérature  ;  et  il  composa  un  HeauU  ét$  YUt 
de*  poêles  arabe*,  qui  cofnmence  à  Bachar^ben* 
heni,  et  linit  à  Mcrowan-ben-Abî-llitrasiih.  Son  fils 
a  donné  une  suite  à  ce  reooeil.  À]MU-Maosour  a  en 
oolreeonipoaé  pliiatoiinciiwtgeswrteinolaiéliiiiift, 
dont  il  était  sectateur.  J — N. 

ABOU-OSAIBAH  (Abodl- Abbas-Muw.\ffec> 
eddtn-Ahhed  ) ,  médecin  arabe  du  15*  siéde,  élève 
du  célèbre  Aben-BiUr  («oy.  ce  dernier  nom),  est  au- 
teur dune  Hi*le4r«  ât$  JfMffnu,  divisée  en  quinze 
chapitres;  le  I"  traite  de  rorif,'ine  delà  nicdecine  ; 
le  S*,  des  i>renuers  médecins  ;  le  5%  des  médeciu^  nés 
•prtsBmIaiie  ;  le4*,de  TéecAe  d'Hippocrate  ;  le  5*.  de 
Técote  de  Galien  ;  1'  (  <ie-s  m«'tl«  iiis  (|ui  fleurirent 
à  Alexandrie  avant  le  luahoim  tLsme  ;  le  7%  de»  mé- 
decins aiabci  des  pfcmiers  temps  de  l'Iiégire  ;  le  8*, 
desaiédediissymniquivàwaitaoïwlesAbbaaBides; 
le  9*,  de  oRix  qui  tradnlsbvnt  leslivres  grecs  en  arabe  ; 
le  10',  des  médecins  de  l'Inir,  de  la  ChaUK'-e  et  de  la 
Mésopotamie;  le  li*,  des  médecins  de  la  Perse;  le 
«8*.  desoiédeeiiis de  Flnde  ;  le  43%  detnédeeinsafti* 
cains;  le  14*. des  m^erins  d'Egypte  ;  et  enfin  le  I.V, 
des  médecins  de  la  Syrie.  Cette  simple  notice  sufUt 
pour  donner  une  idée  de  Timportance  de  cette  bio- 
fn|iliie,etdeicooiialaianoes  de  sonauteur^morten 
If09.  On  la  trouve  muniacrlle  dam  phuienr*  MHIo» 
thè(|ues  de  l'Europe.  La  btbiiotliéque  nnalc  en  (kis- 
séde  un  exemplaire  qui  n'est  pas  complet.  Doilius 
Freind,  qui  a  profité  de  cet  ouvrage,  dit  que  ce  n'est 
qu'une  inutile  ni|)s<Mlie.  Mais  ce  médecin  anglais 
n'avait  aucune  conDai.ssance  des  langues  orientales, 
et  s'était  servi  d'une  mauvaise  traduction  latine  laite 
parun  Syrien.  Le  célàbre  JeaU'Jaeqaes  Reiikc,  très- 
vmédnm  les  tHagaesorîeniiks,  portant  sur  le  recueil 
d'Abou-OvuKili  un  juLi  nienibien  difl&rent,  dit  qu'il 
contient  beaucoup  de  traits  liistorkpies  sur  k»  mé- 
dedn*  arabes,  et  plusieurs  remarques  luléimentes 
sur  IcHr  pratique.  Ab()u-Ositil»ali  est  encore  auteur 
d'un  traite  de  médecine.  On  trouve  dans  les  Oput- 
cvla  niedica  ex  Àrabum  monument  in ,  ouvrage  pos- 
thume de  Rfliike,  la  liste  de  tous  les  médecins  dont 
«  Biographie  contient  la  vie.  L*éditearGran«riious 
apprend,  dansunenot< .  i  n  Reiskeen  avait  fait  une 
traduction  latine  qu'il  contiuuniqua  de  iiou  vivant  à 
m  médecin  hollandais  nommé  Bernard.     J— n. 

ABOU-RYHAN,  astronome  et  philosophe  arabe. 
Son  nom  propre  était  Mohammed-ben- Ahmed  ;  il  tat 
Mirnonuné  At-Hyrouny,  |»jirce  qti'il  était  né  dans  la 
ville  de  Byroun.  Pour  se  perfectiouiier  dam  l'astro» 
Bomle.  il  pefconrut  rinde,  et  y  poam  qummie  années. 
Il  fkit  ensuite  envnyt^  h  h  cour  des  sultans  Malunoud 
et  Maçoud-Gaxn«vile.s  |iar  Mamoun,  roi  du  Khawa- 
rizme.  Alfiurabiu»  et  Aboulklialr  l'y  acrorapagnèrent. 
Avioenne  ne  fonhit  point  se  joindre  à  etix .  parce  qu'il 
craignait  de  disfNMr  avee  Abeu-Hylian,  à  qui  les 
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musulmans  ont  donné  Pépithéte  de  tri*-mb(U  (Al- 
Mnhaccae).  Al)on-Ryhan  est  auteur  d'une  Table  ai- 
irommuquÊ,  et  d'une  GéogrofUtt  qu'il  dédia  an  sul* 
tan  Hacoud:  eetoQTrage  est  souvent  dté par  Aboid- 
Ft'da.  Tl  comfKisa  encore  un  Traité  de  chronologie, 
qui  m:  trouve  à  la  bibliothèque  de  FArsenal,  à  Paris  ; 
quelques  traductions  du  grec,  et  une  introduclîni  à 
VÀMrotofiepMiiciaire.  Ijcs  Orientaux  rapportent  on 
grand  nombre  de  febics  pour  prouver  qu' Abon-Byhan 
avait  le  don  de  itnSlire  l'avenir.  11  HMNirat  l'an  239 
de  l'hégire  (  941  de  J.-C. }.  J— M. 

AfiOI7.8AlD-MIRZA,  an1èie-petlt.fili  de  Ti- 
merlnn ,  profita  des  guerres  civiles  qui  éclatèrent 
l  an  »:a  de  l  liégire  (M40-iI0  de  J.-C.),  entre  le  sul- 
tan OulouglhB^g,  et  son  fib  AbdiDathyf,  pour 
Airs  valoir  aes  piétentions  à  la  souveraineté  de  la 
TranMnaneetdD'INirfcestan.  Il  s  empara  d'abord  de 
>.iin  iT<  lin]  :  mais  il  en  Ait  cliassé  par  le  mltan.  Fait 
prisonnier  ensuite  por  AbdaUatfa)!^  qui  était  monté 
sorte  trône,  Il  parvint  à  s*éitepper,  et  reprit  les  armée 
à  la  mort  do  ri"  y  riniv.  qui  eut  lieu  peu  de  temps 
a{)ré,s.  Battu  jwr  AUkiktli,  frère  cl  successeur  d'.\d- 
dallathyr,  AUiu-Siid  le  vainquit  à  son  tour  dans  une 
grande  bolaille  où  lemlUn  perdit  la  vie.  Cet  évéoe> 
ment  le  rendit  maître  de  la  lYanaouiane  et  du  KImk 
raçan;  mais  il  eut  encore  à  conilwfire  les  enranis 
d'Abdallathyf,  qui  clterchaient  à  rentrer  dam  les  pos- 
sessioiLs  de  leur  père.  Abou-Said  les  défit  et  força 
m^me  à  la  |iaix  njelmncbali,  prince  de  la  dynastie 
du  Mouton  Noir,  qui,  par  une  agression  imprévue, 
avait  envalii  le  Klmraçan.  Al)ou-î«td,  vainqueur,  fit 
son  entrée  à  Asteiabad,  et  y  lUt  prodamé  sultan.  U 
tonma  ensuite  ses  vues  ambitiensn  sur  rirac  et  r  Aaer- 
l)nriij:i(i.  rt  '.',i',,uii  ;i  Miii'  iu-niiT  formidable  vers 
ces  deux  i)ruvnires.  >is  *on<nK''tes  fui'ent  rapides; 
mais,  ayant  refusé  de  traiter  de  la  poix  avecUssun- 
Cassan,  ce  prince  parvint  à  s'emparer  des  défilés  et 
à  couper  les  vivres  à  l'armée  d'.\l)ou-Saîd,  qui,  pressé 
par  la  fiimine,  fut  ohlii^é  de  se  retirer,  et  tomba  dans 
une  embuscade  en  fuyant.  II  fin  pris  et  conduit  devant 
'Ussan-CMsan,  qui  le  reçut  dHnmrd  avec  égard,  et 
voulait  lui  s;iuver  hi  '■  'w  :  mais,  d'après  l'avis  de  ses 
ministres,  il  le  lit  périr  peu  de  jours  après,  en  1409. 
Abou-Sald  était  alors  Agé  de  4-2  ans.  et  en  avait  régné 
90.  Son  empire  s'étendait  depuis  Kachgliar  jns4|u'à 
Tauris,  et  depuis  les  frontières  de  l'Inde  jusqu'à  la 
mer  (iaspieune.  .*M)n  ranirlére  (''tait  fiéniTeux,  el  il  ne 
souilla  son  règne  par  aucun  acte  sanguinaire.  Avec 
lui  linit  Tempire  de  Tunertan.  11  laiam  ooxe  enftmta 
qui  démembrèrent  son  héritage.  -T — \. 

ABOD - TACIIEFYN  (Abdel  -  Rauaca>  -  bes- 
Moi  ç.v  ) ,  roi  de  TIemson,  en  AIHque,  de  la  dy- 
nastie des  Zyany,  parvint  au  trtac  pur  «n  parricide, 
l'an  718  de  l*hégire,  1  SI 8  de  J.-C,  et  s'y  aflHtnit  f«r 
ses  lilx  raliles.  S/us  son  règne,  l'airrirulture  fut  Iio- 

norée  et  les  villes  s'ornèrent  de  beaux  édifices  ;  nuis, 
auNl  injoaie  envers  ses  veianis  quil  avait  été  croel 
envers  son  (lère,  AlNm-Tnchefyn  s'empara,  sous  let 
pins  firivnles  prétextes,  de  la  presque  totalité  des  Étala 
du  roi  de  Tunis.  Ce  prinrc  implora  le  secours d*AlMMl> 
llaçan,  roi  de  Fez,  qui  se  mit  aussitôt  en  campagne. 
La  terreur  des  armes  de  ce  monarque  lui  soumit  prea- 
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ifBftloiitle  TojnnuMde  TlemeD:  imblaMpitde, 

défendue  par  Abou-Tartwfyn  pn  personne,  fit  une 
réâx^ace  opiniâtre,  et  ce  ne  fut  qu'après  trois  ans 
de  siège  que  le  roi  de  Fez  la  prit  par  escalade.  Abou- 
IMbtSjn  M  jeta  du»  ta  ciiadeUe  avec  son  Ms  et  ms 
fi»  brâvci  Mtdnis,  r£wihi  à  »e  <léftiiidre  jusqu'à  la 
demidre  extrt'mité  ;  mais  la  forii  if^'^  uvant  missàété 
emportée  d'assaut,  il  fut  fait  prisuiinier  cl  conduit 
avec  toa  Gis  devant  le  vainqueur,  qui  leur  lit  ti-an* 
cher  la  tite,  «t  étoigoit  an  eux  la  dynastie  des 
Zyany.  B— ^. 

AROU-TEMAM-TTATîYB  BEN  AWS.  sumominé 
ALTii  iW,  le  prince  des  [lof  tcs  arabe»,  naquit  à  Dja- 
Çem,  bourg  situt-  entre  Ihimas  el  Tilu  riailc,  vers  Tan 
17§(78»-Tde  J.-G.) ,  de  latribudeïUay.Ulustrte  par 
BRtem  et Dawoud  (  voy.  oei  deux  nonia).  Il ftrtâtrré 
en  FL-vp*(>  (  III  il  était  occupé  dans  une  mosqui^e  à  pré- 
senter la  buisson  à  ceux  qui  la  fréquentaient.  D'auti  oi 
«Bsent  qu'il  exerçait  à  Damas  le  métier  de  tisserand. 
Quoi  qu'il  en  aait,  il  olMint  Uentât^me  réputation 
Muante,  par  la  fertiHté  de  son  Imafinatioa  et  la  pu- 
reté (le  son  style.  Les  ralifes  sons  le  n^pne  des(|iiels 
U  vécut  le  comblèrent  de  bieufaits  :  il  diania  leur 
gtncro.siié  el  leurs  expioits,  et  composa  trois  rcaieils 
de  poéBiea  extraites  des  diwan  dea  meilleun  poètes 
arafief  avant  et  depuis  Mahomet.  Cn  recudh  sont 
inlilulés  :  Uamaçah  ,  F"l<>\t!  -  ni  -  Cf^'Hirn,  et  KcUifi- 
atikh-tffar-miH-chaar-uIrtxixtKi.  l^lusicurs  fragments 
du  premier  de  ces  recueils  ont  été  publiés  par  Sctiul- 
Itna,  i  hejdB^  en  IT48»  à  la  mile  de  ta  <îniaiinairf 
d*Erpénîi»  ;  par  Bbt,  dans  ani  AntMogia  arabica. 
impriiuc':  ù  lcnaen1T74.SchultensenainséiéCQCOre 
quelques  pièces  en  1740,  dans  ses  Monumenla  anti- 
fuUtima  lUêlmim  ATtdmm.  Carlyle  a  réimprimé  eet 
fragments  en  4796,  dans  ses  Etfais.  Enfin,  on  trouve 
encore  des  extraits  du  Uamaçah.  à  la  suite  du  Voëme 
de  /  /(I  ir ,  publié  pnr  M.  I  't.  Les  pix-.sies  d  Abou- 
Temani  ont  été  réunies  en  corjis  d'ouymge  par  AtMMi- 
Bekr-d-Sooly ,  qoiles  a  disposées  'dans  Tordre  al- 
phabétique, et  par  Ali  ben  llanizali  -  al  -  Ispahariy, 
qui  les  a  classées  selon  leur  i;eiire.  Ak>u  -  Teniain 
n>jiirut  à  Moussoul  ;  jiiaLs  lYixKine  de  sa  mort  est 
aussi  incertaine  que  celle  de  sa  naissaïux:.  Aboul- 
Féda  ta  plan  en  Fan  9SS  de  rhégire.  La  feroe  de  aon 
imajtination  fiit  cause  dc^  mort,  ou,  pour  nous  servir 
de  rexprcssion  d'un  de  ses  contemporains,  «  la  viva- 
«  cité  de  son  esprit  cnnsutna  sou  ('orpa,eoaiuie  ta  lame 
«  d'une  épée  ea  ose  le  fourreau.  »  J— 0. 

ABOU  -  THALEB-AL-HOCEINT  fiorissait  sous 
Ip  ri''£rne  du  sultan  de  Haniiis  et  d'Kjn  ptc,  Milékcl- 
Aadtl-Scyfed-tlyn  Abou-llekr,  uuuuiié  i<ar  nm  écri- 
vains des  croisades  Saladin ,  conséquemment  vexs  la 
M  du  4S*  sièdeetao  commenoemeot  du  15*.  U  dé- 
dta  à  oe  prince  aa  traduodan  persane  de  TemxoviluUi- 
Tywiovr,  In.stitutes  '  fiolitititie»  et  militaires)  de  Ty- 
mour  (  Tanierliiu  ) ,  faite  d'après  l'original  turc , 
c'est-à-dire ,  Oîgour,  qui  se  trouvait  dans  la  biblin- 
ibiqae  de  Djafer ,  gouverneur  de  riénen.  J'ai  tra- 
duit eet  oarrageMi  français  d'après  ta  version  persane, 
Vuia,  1787,  in-8».  (  Voy.  TAMERt  vn  )      L— s. 

ABOD-TALEB-KAN  (Mibza),  voyageur  et 
finMar,  mq^ en  11!H ,  4 UduMW,  dam rin- 


dootan.  Saa  père,  Ba^ji-Mohammed ,  Tore  d'ori- 
gine, mats  né  A  Ispahan,  et  is-^n  th\  prophète  Mabo* 
met,  ayant  été  forcé,  par  la  tyrannie  de  Nadir^bab, 
d'at).in<lonner  la  Perse ,  avait  passé  dans  l'Inde  ; 
très-bien  accueilli  par  k nabab  d'Aoude,  Alxm-liaih 
soa^•Sef^e^Djenk ,  il  était  devnro  Tva  dtt  pnêafen 
favoris  de  Mohammed  -  Kouli  -  Kan,  frouverneur 
d'Aoude  et  neveu  de  ce  prince.  Choudjali-Eddaulaii, 
fib  et  sucMneur  de  SerdcM>jontî ,  en  178S,  agréai 
fcît  périr  son  cousin,  Hadji-Mobammed  se  sauva 
dam  le  Bengale  pour  éviter  le  même  sort ,  et  mourut 
à  Moursf  lied-.\bad  en  1768.  Deu  X  ans  avant  sa  mort 
il  y  avait  fait  venir  sa  fiutiille,  que  Clioudjali-Ed- 
daulali  avait  épargnée,  en  raison  d*aDeieniMS  lîaiiena 
d'origine  et  d'amilié .  et  A  laquelle  il  avait  donné 
des  secours,  après  l'avoir  dépouilkV  de  ses  biens. 
Abou-'I'aleb ,  à  s^'ize  ans,  se  trouva  cbarpé  de  sou- 
tenir sa  famille.  Fiancé  k  la  fille  d'un  proche  parent 
du  nabab  de  Bengale,  dépendant  dea  AngUa,  II 
jmssa  quelques  années  au  son  ire  de  ce  prince.  Lors- 
qn'As«îef-Eddaidali  t  ni  succédé,  en  1775,  à  son  père 
Clioudjah  ,  son  ministre  engagea  Abou-Taleb  à  re- 
venir i  Lacknaw,  et  le  fit  nommer  percepteur  g«> 
néral  dea  taxes  dana  le  pays  entre  le  Dienîmili  H  te 
Gan^e.  Deux  ans  après  ,  la  mort  de  son  (irffrrirur 
lui  lit  perdre  celle  place  ;  imità  il  fut  adjoiiU  pen- 
dant trois  ans  à  un  colonel  anglais  dans  les  mêmes 
fonctions.  Ge  colonel  Ait  réfamié,  et  Abou-Taleb 
reUmma  à  Ladtiavr.  Cependant  tes  exactions  des 

agents  du  fijiC  de  la  coni|Ki|inie  anglaise  des  lu  l-s 
soulevérejil  les  zeniintlars,  ou  terniicrs  des  tems  d« 
la  couronne.  Ils  prirent  pour  chef  un  rajdi  qui, 
descendant  dea  anciens  rois  de  l'Inde  et  ayant  i  ses 
ordres  un  grand  nombre  de  radjpouls ,  méconnais- 
sait l'autorité  du  nalinb  d'Aoude.  Les  troupes  de 
celui-ci,  les  cipaycs  de  la  compagnie,  l'intrrpositioa 
du  gouverneur  général  llastings,  échouèrent  contre 
ce  rebelle ,  par  Ica  intrigues  du  ministre  Hayder- 
Bey.  Enfin ,  cédant  aux  sollicitations  de  l'agent  an* 
priais,  et  mal:,'ré  sa  répn^nanc e  à  lutter  contre  le 
niini&lre  qui  clail  tan  eunetiii  personnel,  Abou-Taleb 
consentit  ft  se  charger  de  rétablir  Toidre  dans  la 
pays.  Pendant  deux  ans  il  fit  avec  soeoia  la  guerre 
au  rajah ,  et  délivra  le  nabab  de  la  haine  hérédi- 
taire decc  rival  redmiiabie;  mais  ces  importants  scr 
vices  furent  payes  d'ingratitude.  Après  le  départ  de 
llastings  ponr  l'Euro(>e,  IlayderBey obtint  ta  ftveur 
de  ion  successeur  Macplierson  ,  et  supprima  !a  pen 
slon  de  6.0(K)  roupies  qu'Abou-Takb  recevait  du 
naliah.  Kn  1787 ,  Abou-Taleb  revint  dans  le  Bengale 
et  porta  ses  plaintes  au  nouveau  gouverneur  Comwal* 
lis,  qui  promu  de  lui  taire  rendre  joitke:  mata  H 
partit  pour  son  expédition  contre  le  <;ultan  Tip- 
poo,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quatre  ans  qu'il  put 
effectuer  sa  promisse.  Dans  cet  intervalle,  AlKju-'l'a- 

leb  ayant  fait  venir  sa  fiunille  à  Calcutta  1  avait  vu 
déserter  toussesanitaetpérinm  de  ses  flls.Eo  ITM, 
il  partit  pour  I.artnavvavec  des  lettres  de  Coniwallto 
pour  l'agent  anj;lais  et  pour  le  nabab  Assef-Edilau- 
lah.  Il  attendait,  d'un  Jour  à  l'autre,  sa  nomination , 
loraquele  départ  de  Gorovraliis  pour  l'Europe  anéantit 
ses  cvénoees.  Foicé  «kns  de  quitter  iMliiRir,  lly 
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hissa  tinp  parti?  «le  sa  famillo .  et  retourna,  en  1795, 
àCalcutUi  ftuur  la  troisiiïnte  fui:».  11  futamieilli  avec 
intérêt  par  Je  nouveau  gouverneur  {général ,  sir  John 
Owre;  mais  la  mort  d'Assef-Eddautah  et  les  trou- 
Mei  qoi  •'eiMotvîrent  dénuMjpêrcnt  tcits  ses  projets 
de  forliinc.  ArraMé  d'ennuis.  d(^i;m1ti^  de  la  vie,  il 
eofiseniità  acfompagner  en  lOiimpf  s^tn  ami  le  rapi- 
lalne  Itevid  Richardmn,  qui  [».irlait  dv.t  lui  le  jx  r- 
aan  et  l'indou,  rt  qui  |iniiiiit  de  lui  appremii-e 
ransriais  dans  la  iravfiMii.'.  11  s'emlKinpia  sur  un 
vaisseau  dati<jis.  (jni  mit  à  la  voile  le  10  février  t7!)l), 
KMcba  aux  iks  Nicobar,  qu'il  quitta  le 4  avril,  et 
•ymt  abordé  1  Falae-Bay,  près  du  cap  de  Bonne- 
T-i  raiice,  le  S5  juin,  il  aima  mieux  perdre  la 
somme  qu'il  avait  payt^  que  de  rnsler  stir  un  navire 
dont  le  capitaine  nuunMtuBit  de  procc^dc^s  envers  les 
passapcr»?.  Mi'^rontpnt  de  la  cupidité  de  son  lifrfe  à 
False-Uay,  il  alla  au  Cap,  où  il  fut  hion  re«,n  du 
gén<h«l  Dundas,  et  séjourna  plus  de  trois  mois  dans 
cette  colonie.  La  Angiats  ravalent  enlevée  depuis 
peu  attx  HoHandms,  qui  fonnaient  encore  la  majeure 
parlii^  de  s;»  (Hipulation,  cf  auxquels  rauteurfaii  des 
repioclips  ;:raves,  qui  paraissent  assez  fondés.  U  m; 
rembaifjua  le  25  septembre,  sur  un  navire  Iralelnier 
anglais  qui  relâcha  le  13  octobre  à  Stc-llélénc,  re- 
mit &  ta  voile  detix  jours  après,  et  alK)rda  à  Cork  , 
en  Irlande,  le  îl  décembre.  l  e  lo  il  se  rendit  à  Du- 
blin, et  il  retrouva  Tbonorable  amitié  de  lonl  Corn- 
i*BlIlB.Le  48  Janvier  1800  il  s'embarqua  \)oar  lloly- 
Hend,  et  arriva  le  21  à  I>ondres,  où  il  eut  une 
entrevue  avec  le  ministre  Dundas,  et  fut  présenté 
au  roi  Geor;^  III  et  i  la  r(4ne,qal  le  refirent  avec 
affabilité,  s'catretini-cnt  quelque  leuips  avec  lui,  cl 
renjpip^rent  â  venir  souvent  à  la  cour.  Les  prinrcs 
du  vin^  lui  témoif^nérent  beaucoup  de  bonté,  et  il  fut 
Até  par  toua  les  grandit  du  royaume.  U  eut  même 
ée»  liafatma  mmex  intime»  avec  les  évoques  de  Lon* 
dff^  e»  rie  Durliant,  et  des  relations  fn^ipimte^  n\i  e 
la  plupart  des  savants  et  des  luiinnie»  de  leiins  de 
l'Anifleterre.  Abou-Taleb  dut  à  l'urbanité  de  sou  ca- 
lactére  et  aux  agréments  de  son  esprit  trés-cultivé 
ITionnenr  de  se  voir  recherché  h  I^ndre»  par  les 
persiiiuies  de  tmis  les  i-:ui;_-s.  iVi^siontié  \H)\ir  les 
femmes,  il  éiuit  galant  avec  les  bdys  et  leuradn»* 
aalt  des  vers  improvisés  en  persan,  qu'il  traduisait 
en  aniïtais.  Après  avoir  s<''i(Miriié  dans  In  rapitnle  de 
IWn^^leterre  deux  ans  et  iiuelques  mois.  {Niidaut 
Ie8«piels  il  avait  pan-oiiru  les  envii-ons,  VVindîSor , 
Oxlbrd,  BIrniteini,  Greenv»-ich,  etc.,  il  s'embarqua 
É  Douvres  le  8  juin  1802 ,  et  arriva  le  If  A  l^rfs.  oA 
il  employa  trois  snnaines  Â  visiter  tout  ci-  [loii- 
vait  piquer  sa  curiosité  :  aussi  ne  pni-il  accepter  les 
invitations  de  Bonaparte  et  de  M.  de  Talleyrand.  Il 
quitta  Pïu-is  le  1"  juillet,  [)aNsa  trois  jours  à  Lyon  et 
quinze  jours  Marseille,  où  il  sVndwi  qua  le2r>|M)ur 
(îéncs.  Deux  jours  après  S4>u  arriM  e,  il  se  rendit  par 
mer  à  Livourne,  où  il  fUt  re^u,  le  20  août,  sur  un 
vaisseau  anglais  qui  le  porta  à  Malte,  p«is  Sniyrne 
et  à  Constaiitinople,  où  il  fut  ai nn  illi  par  lord  Kli;in, 
amlNiss-idtnir  d'Angleterre,  [t  u  le  ^:i-kmd  vizir  Vou- 
aouf-T^eha,  le  même  que  Kl>  lu  r  avait  vaincil  i  h 
bmaille  d'H^UoftoUa*  et  ptr  le  sultan  SéUn  lit,  an- 
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quel  il  présenta  une  traduction  persane ,  en  S  vo* 
lûmes,  du  Camous  (  (hmeux  dictionnaire  arabe), 
achevée  et  corrigée  par  lui.  Kevëin  d'une  r(it)e  d'Iion- 
neur ,  il  reCusa  le  nugnitique  cadeau  que  le  Grand 
Seigneur  voulait  hd  ihire  en  retour,  aatialldt  de  la 
promes.se  que  eet  ou\  rap-e  serait  imprimé  à  Conslan- 
tinople,  et  que  la  prelaee  ferait  mention  du  donateur. 
Ayant  reçu  son  audienci;  de  congé  ,  et  ses  firmam 
pour  diveis  [larlms  de  la  Tunpiie  asuitiquc,  Abou- 
Taleb  paiiii  tic  Cunstantinople  le  2  décembre,  se 
dirigea  par  Ainasieh ,  Sivvus,  Malatiah,  Diarbekir, 
Mardin,  Nisbin,  le  ILourdistan  et  Mousîmil ,  et  ar- 
riva le  n  janvier  180S  i  Bagdad.  Pendant  le  séjour 
qu'il  lit  daus  cette  ville,  il  vislt.i  tnus  ]•-■  li  n\  de  pèle- 
rinage réputés  saints  par  les  nuisuUuans,  telsque  les 
villes  d'I ma in-Ali  et  d'Imam-Ilouçain.  Cette  dernière 
venait  d'être  <cnrae»'e  par  les  Waliabis,  siu-  k.s(fuel.s 
il  donne  des detaiU  curieux.  Il  y  t «.trouva  et  M^courut 
une  de  ses  tantes  qui,  forèée  par  des  revers  de  for- 
tune de  se  retirer  du  monde  pour  se  limr  à  la  via 
contemplative,  avait  fJé  dépouillée  par  ces  seettJres. 
.MKUi-'l  alel)  ipiitta  Rizdad  le  10  mars,  peu  satisfait 
lie  l'agent  anglulï  Junci»,  «on  hùte,  pour  lequd  il 
avait  refusé  un  apparu-ment  ckez  le  padia.  II  ÂbS' 
cendit  le  1  igre  ju.wju'à  Ifcissora ,  où  il  loîrea  chez  un 
ambassadeur  de  Pej-se.  IMwoulent  de  l'oi^ueil  et  de 
la  eupidilé  du  consul  anglais  Alancsty,  il  s'embarqua 
le  10  mai  sur  un  vaisseau  de  cet  agent,  et  aborda  le 
S  juin  à  Bombay,  où  il  fut  reçu  de  h  matdère  b 
plus  alTeeiueiiM'  par  le  gouverneur  Dunean.  Il  prit 
place  le  Kî  juillet  sur  une  frégate  anglaij»e  cl  arriva 
enlin  à  Caloutia,  anrte  une  absence  de  quatre  ans  et 
demi.  Il  est  mon  aanscette  ville  vers  1810.  Pendant 
son  séjour  à  Londres  il  avait  été  question  de  l'envoyer 
en  amba.vsadc  en  Perse  et  au  Kalwul  ;  mais,  effrayé 
de  la  luugueur  et  des  dangers  du  voya^,  il  pria 
W,  Dundas  de  lui  permettre  de  ictoumer  &ns  Tlnde 
[Kiiir  y  (  taMIr  s;i  raiiiilte,  pri^férant  prendre  (  l'r  rta 
jHiiir  Mt\  l'oim  l'e  defwri.  (hi  agréa  sa  jwopusii ion  et 
on  lui  donna  de^  lettres  pour  le  gouverneur  généi*al 
du  Itcngale,  qui  devait  lui  faire  loucher  la  pension 
dout  il  était  privé  depuis  longtemps  par  les  intrigues 
de  ses  ennemis,  cl  l'envoyer  au  Kaboul , comme 
rvpràtcotaut  de  la  compagnie  de»  Indes  orioitales. 
On  ne  croit  pas  qu'il  ait  rempli  cette  mission.  U* 
rnyngrt  itr  Mirzn  Mk>u  Tnhh  - Kan  ,  en  -  ,  rn 
Afrique  et  en  turyt>e,  cuiU  par  lui  iiiènie  vu  («  i- 
san,  out  été  traduiLs  en  anglais,  piokitileuienl  d  a- 
prés  le  manuscrit,  par  Ch.  Steviart,  Londres,  1810, 
in-8",  2  vol. ,  et  réimprimées,  à  Calcutta,  la  même 
atim  e.  I  vul.  in  R  .  (  "ot  d'uprcs  la  version  aiiiflaise 
qu'a  été  iaitc  la  traduction  &-au(aiie  publiée  {)arJ.<C. 
Jansen,  avec  une  réfiitaHm  iet  Hie$  qu'vn  s  m 
Huropf  tur  la  tîberic  drs  f,  mmet  en  Asie,  pr  l'au- 
teur, Paris,  1«H  .  2  vul.  iu  «'.  Elle  a  été  auiM  tra- 
duite en  holl  iiid  lis,  Neuwarden,  1813,  2  vol.  in-^. 
Le  texte  persan  des  Voifoges  d'Abou-Taleb  a  été  pn- 
Hié ,  depuis  sa  mort ,  par  son  fib  MiTza^HouçaTii» 
Ali,  Cairnii.i,  IM2,  1  gros  vol.  in-«",  précédé  de 
quelques  détails  sm'  les  princiiwux  événements  de 
sa  vie.  Nous  n'avons  pu  vérilicr  sur  quelle  édition 
a  ité  Aile  la  mductkm  française  qui,  publiée  par 
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M.  Ch.  Malo,  S'c^difion, Paris.  1  RIO,  in  8",  coïncîdaavpc 
l'anivcf  en  Fnuue  tl  euAiigkttf  re  tle  l'ainlKiiîsadeur 
pxsaD  Minsi-AbouMIaran-Kun  ;  lYditeur  conrondit 
ou  feignit  de  coufixidre  cet  envoyé  avec  le  voya- 
geur, ce  i|ui  donna  Ken  à  des  réclamations  du  pre- 
mier. (  1"!/.  Anoi  r.  Il  v<  \>-K.vN.  )  La  relation  de 
Mirza  Abuu-Taleb  est  l'uumgc  d'un  bonuuc  plein  | 
dTafth  et  d'instruction.  Ses  Oibaenalions  sur  les  , 
mtnin,  les  lois,  let  usages  des  jnys  qu'il  a  visités, 
MOI  remplies  de  flnesse  et  de  sagacité.  Son  lablean 
lie  la  révolution  franraise  et  de  la  fiTliiiic  de  riotm- 
parteesl  fort  curieux,  qTioiqn'il  coiiiieniit*  quelques  | 
cmurs.  AlMU-Taleb  n'ayant ,  [tour  ain-si  dire,  que 
iraM  Tsé  la  France,  en  parie  lieaucoup  plus  succincte- 
ineiit  que  de  rAnglelerre.  Il  ne  dissimule  ikis  les  dé- 
fauts des  Aii!;lais,  mais  il  !t  ur  dunnf  t  u  tuul  la  [iil'- 
féicaoe  sur  les  Fraofai»,  et  cette  prédilcctbn  n'est 
pas  i  Tavaniage  des  danies  francises.  Les  préjugés 
ruusulnuuis  se  montrmt  qui  Iqiufois.  L'auteur  se 
|)laiiit  de  ce  que  la  disetlu  d  lau  l  l  l'encouibrenient  des 
iiutnnira  sur  un  navire  l'enipOcliaient  de  faire  ses 
alilutioas.  Du  reste,  il  Imvait  du  vin  sans  se  gêner. 
Abm-Thleb  a  composé  d'autres  ouvrages  :  un  Lebb 

al-Tnnin'kh  (Cœur  oti  Morllc  de  rinstoirt'  ahrt'^'i'' 
lie  la  géographie  et  de  riiistuiie  derEuroiM*,  élirait 
de  Jonatlwn  Scott  ;  un  poéuie  de  douze  cents  vers 
persans,  contenant  une  description  de  l'cnqiire  bri- 
lutniijue ,  et  divisé  en  sedkms  relatives  à  qucl(|ucs 
ouri  oiii's  jniiiiculiéres.  Cest  pcut-»!tre  le  même 
«Kivrage  que  sou  Voyage  portique.  Le  Memetcy , 
recueil  d'otles,  dans  le  genre  de  Ilafiz,  principalement 
consacrées  à  célébrer  le  vin,  Tamoiur  et  les  femmes. 
r»atniT  dît  que  plusteure  de  ac»  odes  ont  été  tra- 
iluit*>  en  fi  ani.ais  par  MM.  t-^tiv  d*' Sacv  et 
Laiiuiés,  ainsi  que  |Kir  M.  de  UanMitcr,^ui  eu  a  tra- 
doit  aussi  en  anglais  et  en  àUemand  :  le  premier  dift 
ces  orientalistes  n'en  a  aucun  souvenir.  A— ^. 

ABOVILLE  (Fh \nç;ois-Marie,  comte  U"),  jféné- 
ral  fian  ais  ,  iif  a  Hrcst  le  2">  janvier  1730,  descen- 
dait d'une  ancienne  tantillc ,  orig'inaire  de  Kornian- 
die,  qui  a  fourni  à  l'État ,  depuis  plusieurs  riéeles, 
des  nffirïprs  distingués  (1).  Son  père,  Bernardin 
«l'.VboviUc,  cbevalier  de  St- Louis  et  commissaire 
pmvincial  d'artillerie  à  Brest,  moiinit  eu  I7r»<»,  cl 
le  Jeune  François-Marie,  destiné  i  suivre  la  même 
carrière ,  entra  comme  surnuméraire  dans  rartil- 
Icric,  dès  l'Sgc  de  quinze  ans  II  se  (nntvn  aux  ba- 
tailles de  Fontenoy  (1745Wt  do  Lauf.  Itl  (1747),  en 
qualité  «l'aide  de  camp  du  ijt'iicral  d'artillerie  Ju- 
tiea  d'AboviOe,  son  onde  (2}.  Pendant  la  guerre  de 
sept  au,  il  wrrit  aona  les  orireadu  maxéâial  d*Ai> 

(4)  ta  cite  ■oUmneiil  un  ch«Tiiller  Nirhel  d'AlHvilIft,  bwnn  de 
k  Ibye  ci  Cham^iui,  raiituiiic  d'iiar  cuui|i3«Qir  (l'onluuiunrc 
timU  roi  Jeju,  lai  le  19  scfilembre  ISM,  i  I.i  l.i'.iillc  àf.  l'oi- 
Um.  l'n  norlr  patenifl  dn  tomXt  irAbotilIc  fut  'm-  j  U  b»tai1le  île 
Lann  (47oa).  on  autre  à  trllc  dp  Rimlllk»  fi7t*).  un  irniskine  m 
4Kfe  4c  TribcMirg  (ITU). 

'il  li'tfH  <rAfi«v]|l,',  ( ii,.-ïi,iK>f  d(f  .si-Li/uis.  liiTii<-ii.,jii  k:i'iiffrtl 
6  -  3jn:.  ,>-.  rli(  roi.  ■••■rMl  MlftdWlnrUflu  ilrinn*  ITul  j.i i  ii  I7">7, 
iiiv  sirs""^  i'''  'n'iilf-^nalr*  vdt?'».  l  i.ln-.irurs  li.itnillr-..  p  Mi, 
Jim  1^  Eocrrc  do  t741,  le  iMDiiciiMdiui.'iil  en  ctii'f  lif  l'jrlilli'tip 
(Uh  I  irwec  d«  narKtial  de  Sate,  cl  uoaral  law  poticf lté,  «a  1779^ 

Hi^iii  te||iMlm  gtatnl  ilin[im>iili 
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ment5Are<i  et  se  distingua  particulièrement  au  siège 
de  MuustiT,  eu  I7<i!>.  l'arvenu  au  gi  ade  de  colonel, 
il  coinnmnda  l'artillerie  du  corps  il'arméc  que  le 
comte  de  Roctnmbeau  conduisit  eu  Amérique,  diri> 
gea  le  siège  de  Toric-Town  avec  une  haÛteté  qui 
rniiti  ihua  Iteaucoupà  la  prise  de  cette  ville  (1781)  et 
qui  lui  valut  le  grade  de  brigadier  d'infanterie  (t). 
Les  services  «pi'il  avait  rendue  à  la  cause  de  l'indé- 
pendance américaine  ftirent  aussi  récompensés  par 
le  litr«  de  clicvalier  de  Tordre  de  CIndnnams.  En 
Î7SS,  il  oliliutle  grade  demaréclial  de  camp;  l'an- 
née suivante ,  il  lit  partie  du  comité  militaire  as- 
si  inblé  à  Paris  ;  il  y  proposa  ht  réunion  4e  ravtil- 
lerie  et  du  génie  :  cette  mesure,  qui  ne  fut  pas 
adoptée ,  «KTiipa  l'assemblée  |>endant  deux  séances  et 
fournit  au  comte  d'Aluv  il  le  1  occasion  de  Cure  voir 
l'étendue  de  ses  oonoaissauccs.  Plus  beureux  dans 
la  création  de  rartillerie  à  dieval ,  il  parvint  è  linre 
ado|iler  «cite  nrmc  (jui  a  j  l  odnit  fie  si  liciireux  ré- 
sultats. Lors  du  voyage  de  Luui»  \V1  à  \  aiemies, 
d'AlK)ville  envoya  à  l'assemblée  nationale  l'assurance 
de  son  dévouement.  Koomié  lieutenant  général  en 
1709,  n  obtint  le  commandement  de  rarlillaiedie 
l'nrinép  du  Nord  .  sous  les  nnires  de  Rochambeau , 
el  se  U'ouvu  à  la  bataille  de  \  aluiy.  (  Voy.  Dunwuricz.) 
Lors  de  la  défection  de  ce  général,  il  publia  contre 
lui  une  proclamai  ion  violente  datée  <leSerre-Louis(2)  : 
ce  (|ui  n'empécba  pas  qu'il  ne  ftkt  ensuite  empri- 
sonm-  (oiniiie  noMe,  A  Sois.sons.  11  ne  recouvra 
la  liberté  i|u  aprt'.s  le  <)  thermidor.  Kn  I7!>a,  il  fut 
chargé  de  reprendre  plusieurs  villes  du  Nord  tom- 
bées au  pouvoir  des  Impériaux ,  pois  d'impecttt 
rartillerie  des  places  de  la  Belgique  et  de  la  Bollande. 
De  retour  en  Frai» c ,  il  fut  DOtumé  président  du 
comité  central  d'artillerie  ;  et  peu  de  temps  après 
inspecteur  général  de  l'artillerie.  En  1802,  il  Ait 
fait  sénateur,  puis  grand  oflicier  de  la  légion  dlMM^ 
ncur,  et ,  eu  l8tKS,  ponrvn  de  la  sénatorerie  de  Be> 
sanion.  Ce  fui  lui  qu'où  ISO»  NapoN'ou  di.irgea 
d'aller  i  Ale\andi  i<<  au-ilevuni  de  {'te  Ml  pourl'ao 
rompagner  jusi|ii'.i  I^is,  où  le  pontife  devait  le 
couronner.  D'AbovIlle  fut  ensuite  nommé  comman- 
dant des  gardes  nationales  de  trois  départements 
de  ri'.st  Doiilis,  Jura,  Haute-Saône),  et  gouverneur 
de  Qrest  ^1807).  Lursqu'eu  1809  les  Anglais,  après 
s*étre  emparés  des  Iles  de  la  Zélande,  menacèrent 
le  port  d'.Vnvcrs  ,  il  fut  nommé  potir  commander  la 
réserve  destinée  à  le  secourir,  l  anl  de  favtiu-s  et  de 
marques  de  confiance  font  assez  supposer  de  quel 
dévouement  le  comte  d'Abovilie  payait  Napoûoa 
par  ses  votes  dans  le  sénat.  Cependant,  le  3  avril 
Î8I4,  se  trouvant  à  Piiris,  il  adhéra  sins  h.danccr  k 
toutes  lesnif-ures  prises  pour  la  dithéauce  de  l'euf 
pereur  ei  le  n  tablissement  des  Bourtions.  Le  4  juin 
suivant,  Louis  XVllI  le  nomma  pair  de  France  et 
ominandenr  de  St- Louis.  Berenn  ût  111e  d^EIlie, 
Napoléon  rappela  amd  dam  n  dnmibr»  dca  pain; 

(I)       |iri>i^  (le  Ni-w-VtirV  li-ri'iiiia  l.i  tuerrc  l  ord  r.ornwjliH, 
[iriM'tiiiHT.  ifii.lil  LU  linriunaiic  ciUlaiit  im  ult-als  d'Aiwiilie  e« 
il>  I         ip.'  <  '.  i^iii  .4(1  .{('iirral  d'artillerie  qg'il  rendait  1rs  annes. 
I     (S)  liiM'fve  dai»  le  Venitetr,  cl      «iMlt  dau  U  Qtltrtê 

(  f«*N«sr  aimatL.iMiwgma»n.^  «o-h. 
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mais  le  comte  d'Aboville  ,  allei^uaiit  sos  inl!nnilé«, 
écrivit  au  président  pour  se  dis|icnscr  d'y  siéj^r.  Olle 
e^éoe  de  refiu  M  lit  ensuite  cooservor  Mm  ruig 
apte  le  retour  de  Loais  XT1II  ;  mais,  eccaMé  de 
vieillesse  cl  (riiiflnniii-s ,  il  ne  panit  piiTe  à  cette 
assemblé,  et  il  y  avait  à  {teine  trois  mois  qu'il  avait  été 
nommé  grand-croix  de  St-Lowifl,  lorsqu'il  mourut, 
le  l^iiovcmbrc  1817  (!'.  Lp  comte  d'AlHjville  |k)S^^'- 
duil  cict>  connaissances  profuiid«^  eu  artillerie.  11  ctail 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  et  la  nukaiii- 
■nie  hiiestredevatile  derinventîoa  des  rouesàmoyetu 
de  métal ,  dilca  row»  à  vomtoir,  qm  fmvnt  distin- 
guées à  l'exposition  des  produits  tic  l'industrie  fnn- 
çaiâeeo  1S02,  et  dont  la  classe  des  scie  aces  matlié- 
matiqnes  de  l'Institut  parle  avec  éloge  dans  ton 
rapport  de  1808.  T—u.. 

ABOVILLE  (AuGUSTtx-GABRiEL,  comte  d  ),  liis 
airu'  ilu  pnci'dent,  et ,  après  lui,  pair  de  France, 
naquit  à  la  Fèix  le  20  mars  1775.  Entré  au  service , 
en  4789,  avec  le  grade  de  Mus*liealeiutnt,  il  devint 
lieutenant,  puis  capitaine  d'artillerie  en  1702,  et  fit, 
en  cette  qualité ,  les  premières  campasmes  de  la 
révolution  dans  les  armées  du  Noril .  de  la  Muselle 
et  de  Sambre-et-Meuse.  Pronni  nu  j>i  aïk-  de  (  lu  f  <le 
bataillon  le  13  mars  1800,  il  Tut  enipluyi-,  eu  avril 
de  la  m>'nic  année,  à  rai  iin  e  de  rèsei  Ne  se  for- 
otail  i  Dyou.  Peu  après  la  bataille  de  Mareogo ,  il 
fM  directeur  général  des  parce  d*artinerie  de  Far- 
mée,  et  se  distingua  au  sir>^e  de  "\Yronc.  En  IRO'. 
Il  fiit  envoyé  en  Zélande ,  et  mil  daiu  h  plus  bel 
état  de  défense  l'Ile  de  \\°alcheren  et  la  place  de 
Flessingue.  L'année  suivante  il  obtînt  les  titres  de 
colonel  et  d*oflider  de  la  L^on  d'honneur.  II  fit 
stirre-o.ivement  les  campagnes  d'Allemagne  et  de 
Portugal ,  à  la  suite  desquelles  il  re^-ut  une  dotation 
de  4,000  firanea  de  rente  et  le  grade  demarédial  de 
camp.  II  servit  encore  en  KvpM;:iieavcr  beaucoup  de 
distinction.  Enfermé  dans  la  place  de  J'uy,  il  s'y 
maintint  contre  îles  forées  supérieures,  et  contribua 
beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Tslavéra ,  où  il 
commandait  FartOlerie  aons  le  maréelial  Victor.  Il 
assista  ensuite  au  siège  de  Cadîv ,  où  il  fut  légère- 
ment blessé  ;  et  s'empara  du  furl  de  Matagorda  en 
1810.  Lors  des  désastres  qui  forcèrent  les  Français 
d'évacuer  ce  royaume,  il  eut  la  gloire  de  siiuver. 
pendant  la  retraite,  une  soixantaine  de  pièces  tic 
canon  qu'il  diri^'ea  sur  Itayonne.  Il  avait  été  créé  bn- 
ron  en  1812.  A  la  première  restauration,  il  aUajus- 
qu'à  Calais  audevant  de  Loon  X  VIIT,  «pii  le  nomma 
cliévalierde  St-Louis  et  conunissaire  pr^s  l'adminis- 
tration lies  poudres  et  sali>élrei>.  Vax  novembre  1817, 
il  succéda  à  son  |)ére  dans  la  dignité  de  pair  et  dans 
le  titre  de  comte.  Lorsqu'on  disoUadans  la  cfaambie 

(1)  Il  ami  iwlat  en  (SIS,  conne  l'tut  <cril  ptaiinin  bio^phl.  * 
paMièM  tteânêM,  Toy.  du»  le  JUnUtar  da  !•  MTcmbrc  4  si?, 
p.  ina,  on  ariitte  atcMlagl^DS  isr  es  atotnl.  Son  tlofc,  pm- 
D(mA' par towrtclal  Mirant,*  il âssM* des  purs,  duat  lec<V 
bM  d'AtafHt  m  mm  dafei,  «  m  WêM  émUMmeur 
i»  la  MM  nnés.  im.  U  mnHM  tosa  la  fi^è  dt  «m 
friHtlfU  M  n  ttUlMophU  tMerriére.  «  M.  Alwilila^  dtHI,  asVcrt, 
«  pcadMit  fiai  de  «oiuoip  ans,  l'csca^la  da  «cMa  layiâlé  de  len- 

*  ^SÎÎ.Ç!'  ï-^'ï^t'?»'»**'*^  u  iii«da»arM»a,Saa 
a  laaiMr  fSi  dasa  la  4mlr. 
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le  projet  de  loi  relatif  à  ta  fabrication  des  poudres, 
il  combattit  la  disposition  de  cette  lui  ipii  supprini.iit 
les  iiMUlles  obligées,  aliéguaut  le  long  usage,  les 
prén^tivea  de  te  couronne,  le  tort  qui  aeraH  fldt  à 
une  branche  d'industrie  in(îi^'t''ne  et  anx  ^milles qui 
y  trouvaient  leur  subsiittauce;  mais  il  ne  put  faire  pré- 
valoir son  opinion.  comte  d'Aboville  l\it  l'un  des 
fondateurs  de  la  société  créée  en  1819  pour  l'amélio- 
ration des  prisons  ;  il  faisait  aussi  partie  du  comité 
siK^cial  et  consultatif  de  l'artillerie.  11  est  tnorl  à 
Paris,  le  15  août  1830;  et  son  éloge,  lu  à  la  duunbre 
des  pairs  par  le  eomto  Ruty,  se  tnniv«  dna  U  JMb- 
niteur  de  cette  année ,  p.  1 168.  —  Ce  fut  le  frère  de 
ce  général  (Augustin-Marie)  <|ui,  le  10  mars  181S, 
a'opposa  à  l'entrée  de  Iu>febvre-Dcsnoueltes  [roy.  ce 
nom)  dans  la  place  de  la  Fére, dont  il  avait  le 
commandement.  F— i.  r, . 

ABnABA^  F-.L  ou  AlillA  VANEL  f  Fs  v  ac;  ,  niinis- 
tre  des  finances  en  Portugal  et  en  Espagne,  etsavaut 
rabbin ,  naquit  ft  Lisbonne  en  14S7,  oTune  flmiille 
qui  prétendait  des^  ndrc  de  David,  et  ftit,  par  ses 
emplois  et  ses  rielii  sse^ ,  un  des  bommes  les  plus  dis- 
tingués de  sa  natlMi.  11  parut  de  bonne  beure  à  la 
cour  d'Alphonse  V,  roi  de  Portugal ,  qui  lui  confia 
la  direction  de  ses  finances  ;  mais ,  à  la  mort  de  ce 
prince,  Alirahanel  fut  accusé  d'être  entré  dans  nne 
conspiration  tendant  à  livrer  le  PorUigal  à  l'i^spague. 
Que  ce  soupçon  fût  fbndé  on  non,  fl  «t  certain 
ipi'Abrabanel ,  voidant  se  soustraire  à  ses  ennemis, 
ivmii  iiecrétement  en  Castille,  où  il  fut  accueilli  par 
Ferdinand  et  Isaliellc ,  qui  se  servirent  de  lui  pomr 
rétablir  les  Gnances  de  l'Espagne.  II  rteida  plusieurs 
années  dans  ce  pays  ;  mais  la  Ikvenr  dont  il  jouis- 
sait ik  la  cour  ne  le  flt  |ioiiit  evcepier  de  la  mesure 
générale  qui ,  en  1492,  ordonna  l'expulsion  desjuifii. 
Abrabanel  se  retira  d'abord  à  Najtles,  où  il  obtint  la 
conliaiicc  de  Ferdinand  1".  \  la  uïort  de  ce  prince , 
Cliarles  VIII  s'étant  emparé  du  royaume  de  Kaples, 
Abralianel  s'enfuit  en  Sicile  avec  Alphonse  II ,  qui 
avait  succédé  à  son  pére  Ferdinand.  U  demeura  fi» 
déle  à  Alphonse  an  milieu  de  ses  mallieur»  ;  et  ayant 
surviVu  h  ce  prinre ,  il  fut  encore  forcé  de  cliai^fr 
de  t-cti'aite ,  ymsan  à  (k)rfou,  de  là  dans  la  Pouille,  et 
alla  mourir  à  Vemi«,  en  1^,  à  l'âge  de  ans. 
Lorsqu'il  était  dans  cette  ville ,  il  fut  rharp^  d'ac- 
commoder un  dilTércnd  entre  les  Véniliais  et  les 
Portni:ais,  nu  sujet  du  commerce  des  épiceries,  et 
il  obtiat  beaucoup  de  considération  par  la  manière 
dont  H  «*ett  noquHIa.  Il  employait  ses  heum  de  loi- 
sir à  étudier  les  écritures  liébra  [  ;r-; ,  et  écrivit  des 
CommenLiires  trés-estimés  des  Juifs.  Ils  le  regardent 
comme  mi  de  leui-s  écrivains  les  plus  instruite,  et  le 
flOmparent  même  à  Maimonides.  Plusieurs  nobles 
vétdfiena  it  les  juifi!  les  plus  distingués  assistèrent  i 
.S4>.s  funérailles.  Son  corps  fut  transporté  et  entend  i 
Padoue.  Abrabanel  est  célèbre  par  ses  nombreux  oa- 
vragea,  écrite  d\ui  style  pur  et  iwile,  a  qui  lui 
donnent  un  mny  distinirué  |«irrni  les  rabbins.  On 
peut  en  voir  la  liste  timi),  le  toute  41*  des  if^mocrsa 
de  Akérm,  et  dans  le  2°  volume  des  Mimakm  4»  IM- 
téraim  portuMiu.  Les  principaux  sont  :  1»  Corn- 
«Miairv  iw«.P«iifalew9w«,  Venise,  1570,  in-fol. 
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tt  tëÊOfuiwé  dm  It  nême  TlBe,  et  I  Huun,  en 

1709,  et  enfin  h  Armtcrdatn,  en  1768.  Dans  l'édition 
doonée  en  15^,  ou  a  Atit  des  cltangenieaUi  el  relrau- 
flwm^iB  parordrcde  i'inqubitioa.  Plusieurs  parties 
de  cet  oovnfe,  00*  Abrataftmsl  écri?  it  à  rige  de  vingt 
ans,  ont  été  traduites  en  taîa  etpatMée»  iépwfartnt 

S*  Des  CommctUaires  tur  le  Léviiique ,  le  Deulëro- 
wmu,  kt  Prophèlei,  etc.  3"  Huit  Dissertation*,  qui 
ont  été  H-aduiles  de  rhtbréu  en  latin,  par  Jean 
Buxlorf,  et  imprimées  à  Bdle,  1642,  in-4*  On 
trouve  dans  le  t.  9  da  Tréior  de*  maiifvl^  M- 
crét$  de  niais*-  Uf;olin,  Wiiisc,  17  U,  in-fol.  ,deti 
obaenratioDS  d'Abrabanel  sur  ia  i^ucture  du  cadi-an 
toUre  d'Adu»,  traduites  de  riiébreu  en  latin,  par 
J.  Meyrr.  4'  Les  OEuires  de  Diru  [en  hébreu),  Ve- 
nise, iu-t",  ouvrage  où  l'auteur  combat  l'opi- 
nien  d'AriAtote  t>ur  la  durée  du  monde.  5°  CajnU 
Eiid  (  en  hétecu ) ,  GoDAuuiuople ,  4jS00,  iu-4% 
fffimpfllmé  à  Veniseen  ISSfT.hKl»,  Mnmufm^  1T80. 
in-S"  Ci^t  un  tniiir  des  articles  de  foi  des  juife. 
Abrabancl  eiuit  infatigable  dans  le  travail  ;  il  y 
punit  les  nuits  entières,  et  pom-ait  jeûner  fort  long- 
temps. 11  écrivait  av«c  beaucoup  de  (hciliié;ct 
quoiqu'il  traite  avec  Te  dernier  eniporlenient  les 
chrétiens,  qu'il  regardait  comme  les  auteurs  de  ses 
disgrâces,  il  «vail  avec  eux  d  une  manière  civile^ 
|olif.  u  Abratnnel,  dit  RicbanI  Simon,  est  eelui  de 
«tous  les  rabbins  dont  on  poine  le  plus  profiler  pour 
I  rintelligeoce  de  rÉermre,  Uen  «lu'il  soft  trop 

*.  étendu  :  sa  méthode  est  cependant  ennuyeuse , 
■  parce  qu'il  {ait  quantité  de  questions  qu  il  i^ésout 
 iv-sii.»  jl     fjij  iç  jjjus  souvent  que 


«  rafDner  sur  les  explications  des  autres  rabbins,  et 
•  il  est,  en  plusieurs  endroits,  trop  subtil.  *  Il  laissa 
trois  lils,  Juda,  Joseph  et  Samuel.  —  Juda,  (ju  oa 
nommait  onlinairement  niaUre  Léon,  exerça  la  mé- 
decine i  Ctaes,  et  publia  en  4535,  à  Rome,  des 
Diainfji  d'Amnre,  sons  le  nom  de  Léon  l'Hcbreu. 
Dans  i'uiie  des  iniduclions  e^paiinolcs,  on  appelle  cet 
meKre  Léon  Àbarbanel.  Denis  .Sauvape  Du- 
et  Pontus  de  Tyard,  ont  donné  diacun  une 
înÂiedoo  francalae  dt  eet  oini«ge,  qui,  au  jage- 
mcnt  de  philiMn  éerivalM,  M  méritait  pas  cet 
bonoeur.  B--P, 

ABRADATE  était  roi  de  la  Susiane,  qui  foisait 
lien  partie  de  l'empire  d'Ass^fric  ;  s'étant  brouillé 
avee  son  souverain,  il  l'abandonna  pour  passer  dn 
cétédc  Cynis,  à  (}ui  il  rendit  de  fn"ands  services.  Il 
fin  tué  dans  uu  combat  contre  Egyptiens.  Son 
biltrire  et  ceDe  de  Paniliée,  s4>n  épouse,  sont  le  sujet 
dTon  épisode  liiucbant  de  la  Cyri^die.  C—R. 

ABRAHAH,  roi  d'Yémen  et  d'Ethiopie,  bâtit 
i  Ssanaa  une  église ,  pour  y  attirer  les  pèlerins  qni 
avaient  coutume  d'aller  à  la  Mecque.  Un  homme  de 
k  naden  dfes  Ksnaniens  vint,  par  mépris,  déposer 
desordnrcs  devant  In  porte  de  cet  édifice.  Abrahah 
jura  de  détruire  ia  kaiilah,  et  nuirrha  vers  k  Mec- 
que, avec  son  armée  montée  sur  des  êtépbants.  Le 
ncn,  nommé  Mahmoud,  marchait  en  avant.  Les 
éeri^sius  mlKS  rapporti>nt  rfirau  moment  oft  Ton 

:i)!ni;  ]>rf.ir<'(lrr  A  la  ili'iiinlitluti  tli-  hi  Knatvih,  Hifii 

eavo}'a  ccKitre  œlle  ariiice  des  bwUcs  uouibreude» 
I. 
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dViIMnix  gmoomme  da  Mrondelles,  et  venu  M 

crtfé  de  la  n>er,  qui  lancèrent  des  picncs  de  terre 
cuite,  qu'ils  portaient  i  leur  bec  et  daiut  citaque 
patte;  le  Très-Haut  anéantit  chacun  des  soldats  avec 
une  pierre  qui  portait  son  nom;  elles  étaient  plui 
grosan  qnNme  lentille,  et  moindres  qu'un  pois -.elles 
tii-i"t;i.ii'tii  1 1:-^  casques ,  li's  Itfimnips  rt  les  èlé[iliants. 
Dieu  lança  un  torrent  qui  cniporLi  les  cadavre»  dans 
la  mer....  Lotsque  Abratadi  s'approciiuit  de  la  Me^ 
que,  et  qu'il  voulait  y  entrer,  l'élépbant  qu'il  mon- 
tait se  jetait  à  terre  et  s'endormait  ;  quand  il  esayaiC 
de  marcher  d'un  autre  côté,  aussitôt  l'éléphant  m 
levait  et  y  courait;  enfin,  ce  aouveraÎB  retourna  en 
Yémen,  où  il  Ait  frappé  de  b  nain  de  Dieu;  na 
mendjrës  se  df^tar  hèrent.  C'est  dans  ce  triste  état  qu'il 
parvint  juM|u°<i  Ssanaa,  où  il  mounit.  Le  prophète 
a  consigné  cet  événement, arrivé  l'année  même  de  sa 
naissance,  dans  la  10&*  surate  du  Coran,  intitulée: 
Smmt  49  r#l4>Aant,  qui  oentient  cinq  mAnaels»  en 
versets.  Mal|!:ré  le  Trniri::nnt:r  fnrrnel  ànlivre  saint, 
je  partage  le  naît  embarras  du  H.  P.  Maracci  ;  ce 
docte  confesseur  du  pape  Inno<x'nt  II,  qui  vénérait 
trop  ka  écrivains  arabes  pour  rejeter  une  seule  cir- 
oonManoe  dHm  lldt  déIktvonMe  mine  I  la  religion 
(  hrétienne  (  car  Abrahah  profcssïit  cette  religion  ) ,  ne 
doute  pas  que ,  dans  cette  ctrconstanoe  comme  dans 
beaucoup  d'autres,  les  démons  n'aient  obtenu  de 
Dieu  tnénie  la  permission  d'ootngerka  temples  et 
les  simulacres  sacré»  :  «  Neque  wro  mmm  tt  hum" 
u  dilum  est.  ..  Scxcrnla  îirnl  hujus  rri  exrmpla, 
«  etc.v  Refulalwnei  in  Âlcoranum,  p.  844,  et  i'ro- 
dromuted  nfittaiionm  Alcorani,  pan  S,  cap.  4, 
p.  14.  An  reste,  rcx|)édition  fabuleuse  ou  réelle 
d'Abraliah  a  donne  lieu  à  nne  époque  coimue,  parmi 
les  clironolofristes  and>es ,  sous  le  nom  rie  Tarykh- 
tt-Pyl ,  époque  de  l'éléj^L  La  4"  année  de  cette 
ère  correspond  1  Fan  9ri  de  Père  vnigdve,  à  la  41" 
du  régne  de  Khosron  -  Nonchryrvon  en  P'  r^'v,  i  la 
43*  de  l'empire  dts  EUiiopiens  en  AraiMe,  à  i  an 
882  de  l'ère  d'Alexandre,  et  à  l'an  1316  de  celle  de 
Bakbt-Nassar  ou  Wabnchodnnosor.  Le  prophète  dn 
mtisolnians  naqidt  cette  aonée»!!.  L— s. 

ABRAHAM.  Ce  nom.  nnqTirl  rattachent  l'his- 
toire du  peuple  de  Dieu ,  les  jHt>mesMS  faites  à  oe 
peuple ,  et  In  merveilles  oféfta  «a  n  ftnrenr,  tout, 
junpi'aus  grands  roystèm  aceompHs  par  le  divin 
fondateur  de  la  religion  chrétienne,  est  celui  du  plus 
célèbre  |  iti  i  u  lie  des  Hébreux.  ISé  à  Ur,  en  Chaldée, 
environ  2,000  ans  avant  J.-O.,  Abrdliam  descendait 
de  Sem,  Aïs  «Iné  de  Noé,  à  la  huitième  génération. 
Il  pa<tsa  Ms  premières  années  dans  la  maison  de  son 
père  Tharé ,  où  il  fut  préservé  de  l'idolâtrie  qui  ré- 
gnait dans  .sii  famille.  Docile  à  la  voix  de  Dieu,  qui, 
en  lui  faisant  entrevoir  ses  hautes  destinées,  lui  or* 
domaifsller^éliibiir  danshtem  de  Ghanaan,  il 
])artitavec  son  père,  son  épouse,  son  neveu,  et  fixe 
sa  demeure  à  Haran,  dans  la  Mé^potamie.  Depuis 
la  mort  de  Tharé,  il  ne  cessa  de  mener  une  vie  er- 
rante, autant  pour  M  oonftmnerMnioidm  de  Dieu 
que  pour  trouver  des  pâturages  commodes  fl  sn 

nonibrnix  Trnnfiranx ,  On  \il  siii  <  i'>s'\ crjiv^nT  à 
Sichcm,  à  iktliei,  et  dans  le  pays  de  Gtirare,  d  oà 

II 
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0  fevlo?  eoetn  i  fiétbei.Les  disputes  fréquentes  qui 
•urvanfmt  «Atre  m  ber|^  et  ceux  de  Loth  mi- 

rt  ntl  1111  le  et  le  neveu  dans  la n&essUéde  sem^i^wr. 
Le  premier  s'arrtta  4  Mainbré,et  le  dernier  alla 
ifétàUr  à  Gomoifte.  bloniié  quelque  temps  après 
que  quatre  rois ,  ou  plutôt  quatre  cheU  de  cjuelques 
bourgades  arabes,  ennemis  de  celui  de  Gouiorrbe, 
avaient  enlevé  Loth  et  tout  ce  qu'il  posiéMi»  Alnraham 
1m  poonnint  i  fai  ttte  da  m  «arviieiinH  n  noailm 
éB  trais  eenl-ifix-traît,  let  défit,  renut  «on  newea  «n 
lil  i  it  -,  ^  t  lui  ii  ii  lii  s.;s  troupeaux.  Comme  ii  reve- 
nait de  oeUe  eipcdiliun,  Melcltiaededi,  nu  de  Salem, 
■t  prAtn  «ht  Très-Haut,  iJla  à  m  renooutre ,  hil  of- 
frit dii  p'îin  f^t  fin  vin,  le  bénit  au  nom  du  Seifmeiu*, 
H  en  re^ul  la  dixième  partie  des  dépouilles  cule- 
Yées  aux  rais  vaincus.  Sara,  épouse  d'Abraliam,  âgée 
deaoix>nlftquinieww,iielttiamilpoiotaiooradott^ 
d'eadknti,  et  tv«t  posé  le  temiw  ott  les  flHiunes 
(Yiii:>t^rvi'iif  rf>]>crriii''e  (i'rii  a\uij-;  m.iis,  (Dmine 
c'était  une  espèce  d  opprobre  alui-ii  de  inuurir  sans 
psHirlU,  dk  engagea  ce  patriarciie  à  épouser  » 
servante  \saf,  dont  il  eut  Ismafl.  Ot  enfant,  né 
dune  esclave,  ne  pouvait  ètic  le  de|>CM>itaiic  ûv> 
magniflques  promesses  que  Dieu  avait  ùkiles  à  Abra- 
iMtnit  et  qui  éi^aai  Imitai  liées  à  Ja  destinée  d'un 
fits  qid  devnt  ttdtoe  de  son  épouse  léf^line.  Ces 
promesses  lui  annonçaient  qu'il  .serait  It;  père  d'un 
grand  peuple  (ce  que  désifi^nait  le  cluin^eiiieiU  de 
son  nom  û'Abram  en  c«iui  d*Jiratem)  et  que  toute» 
les  nations  seraient  bénies  en  son  nom.  Dieu  ne  lui 
avait  pai>  laissé  ignorer  les  diverses  épreuves  par  le»- 
quelUs  pa^siM-raient  ses  descendants,  leur  ser>iiuile 
en  Egypte,  leur  délivranoe  minculeuse,  leurs  lon- 
gues floarsM  dm  le  dtari  tvant  tttninr  dane  h 
terre  de  (llianaan.  Ces  promes*^  lui  étaient  rtmlir- 
iDées  dans  Unileê  les  uucaïkiunii ,  ici  par  des  globes 
de  feu  qui  sortaient  du  sein  de  la  terre  pour  consu- 
mer la  cliair  des  victinieii;  là  par  l'établiaseiDeot  de 
la  droonci^ion,  pour  être  le  sceau  de  l'alliance  du  Sei- 
gnetu*  avec  lo  patrian:he  et  avee  sa  [M)>lerile,  jusipies 
mua  dernières  générations.  Au  nranieat  où  le  grand 
âge  daa  deux  époux  semblait  devoir  flore  nallre 
doutes  snr  l'acconiplitisement  de  ces  promesses, 
trois  anges  arrivent  diez  lui  nous  la  tunite  de  voya- 
geurs. Leur  miision  était  de  punir  Sodonie  et  Go- 
uoniie,  dont  teiinimiités  avaient  provoqué  la  des- 
truction, et  que  lenint  petiiaitbe  aurait  cependant 
i\i  uhji  I  1 1  ; i.H  -I  ,  ])riéres,  s'il  se  Mt  si'ulenienl  ii-ouve 
dix  justes  dan»  ces  villes  cnuinelles.  Cdui  des  trois 
anges  dont  hedeut  antres  psnrisiaientn'élreque  lee 
sprvitnirs.  et qnelesanriensPi^resont  re:;:irdp comme 
étant  le  lil»<  de  Dieu,  ai>i>ui.i  Al>t  <tliaiii  ipi'a  leur  retour, 
Sara  serait  devenue  mérc.  En  elTet,  ipioique  âgée  de 
quain-vingt-dix  ans,  cUe  coocnt  etenAota  Isaïc,  au 
terme  fixé  par  fanfe.  T/mque  oet  enflmt  eut  altrint 
l'âge  devinai  <  in  j  iii -,  Din,  |H)iir  mettre  Ui  foi  ii'.M»ia- 
bam  ide  lutuvelle^  cprt'uve!),  lui  ordonna  d'aller  lui 
immoler  œ  fllsonkpiesin'la  montagne  de  Morfe.  Le 
pati  iarche ,  conv.iinni  que  celui  qui  avait  fait  naître 
îiiaae  euntre  le  cours  ordinaire  de  la  nature  était 
assez  puissant  |M)nr  le  ra|)|H-ler  à  la  vie,  ou  pour  lui 

desiner  de  nouveaux  ûis,  le  mit  en  devoir  d^oMûr 


au  «Riverain  arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort.  Tut 
Tlctlme  était  déjA  mr  le  bûcher,  prés  de  recevoir 
le  eoii(»  fatal,  l()n><iiie  Hieu,  sui^rilt  de  oet  acte  mé- 
morable d'obéissance,  arrêta  le  bras  du  docile  saeri- 
fieateor.qni  aobstilna  m  Mierl  la  penanne  de  cet 
enbnt  de  la  promesse.  Sflra  monnit,  et  Abraham 
épousa  Céthura ,  qui  lui  donna  eiicure  six  enfonte. 
Il  termina  ses  jours  i  1TS  ans,  et  Ait  enterré  à  côté 
de  Sara,  dans  une  caverne  du  duunp  qu'il  avait 
adteté,  pour  sa  sépulture ,  des  flh  de  Heth.  Tout 
est  myslérienx  dar  ^  1-  s  vcnements  de  la  \ie  de  cet 
illustre  patriardie.  bon  nom,  devenu  célèbre  parmi 
toutes  les  natione  de  rOrient;  aa  nombreuse  poalA- 
rité  par  Isaae  et  m^me  par  TsmaM  ;  cette  sntte  de 
peuples  cl  de  ruis  issus  de  .sa  ntœ  ;  la  conqut>te  du 
pays  de  Clianaan ,  possédé  pendant  tant  de  siècles 
par  sesdesoendants;  les  mincies  sifmdés  que  Dien 
opéra  dans  tons  les  tempe  en  leor  hveor;  la  mia- 
saiiee  (lu  Mev-ie  aeeordtV  à  sa  [Kk^tériK' :  voilà  re  n  i 
a  frap{i€  le»  Juili>  dans  les  proat&i«e8  fuites  à  celui 
qu'ils  reconnaissent  pour  leur  père ,  et  voili  ce  «pd 
fait  la  véritable  gloire  d'Abraham.  "Som  n'avons  sur 
le  Tliot  des  Égyptiens,  le  premier  '/.oroastre  des 
Perses  ,  siu  Tllereule  des  Grecs,  sur  rOrfilu^e  de  la 

I  hraoe,  et  sur  tant  d'autres  héros  célèbres  avec  les- 
quels on  a  prétendu  coofendre  Abrahem ,  qne  dea 
fni'  irir-ertains,  des  époques  douleii.ses,  des  r(*eitsop« 
po.v-.s  ou  contradictoires.  On  a,  au  contraire,  d'Alira- 
bam,  une  histoire  suivie,  détaillée,  par  un  auteur 
qui  tuucfae  taon  temps,  et  dont  le  binîeul  avait  vécu 
plus  de  trente  ans  avec  le  petit-lits  de  ce  patriardie. 
L'iiistorien  nous  apprend  i'oi'i;;ine  de  ce  prand 
iMMiune,  SM  voyages,  ses  vertus  et  ses  foutes.  11  marque 
aux  Wbrmx,  tentrant  dns  le  pays  qn'Abraham 
avait  haliitf' ,  les  lieux  nfi  re  patriarche,  son  fils  et 
son  [letii-iibi  avaiuil  iail  leur  résidence,  le:»  au- 
tels qu'Us  avaient  creusés,  les  teiTains  qu'ils  avaient 
acquis*  les  peuples  et  les  rois  avec  lesquels  ils  avaient 
eu  des  démêlés  et  feit  des  alliances.  Il  entredans  les 
mêmes  détails  sur  le>  ill'.  i  i  >  lieux  i|ue  ses  douze 
petitft-lils  avaient  rendu»  célèbres  par  leun  aventn» 
res eu  letnv  crimes  :  U  oooatste  leur  desoendanoe,  en 
prodoiMUIt  les  généakH^  sur  lesquelles  éMleftt 
fondés  les  droits  de  la  nation  à  la  poaaeasion  de  k 
terre  promise.  Enlin,  le  IHeu  que  lêl  Juifs  adoraient, 
la  tem  qu'ils  iitfiiiaient,  Jeun  maniunenis,  leun 
traditioni,  leurs  livres  sacrés,  tout  annoncidt  Abra- 
ham. L<es Arabes,  comme  les  Juift,  lonjmir!>  jainux, 
HNyours  ennemis  les  uns  des  antres,  se  réunissent 
pour  aHesler  leur  commune  deseendancs  de  ee  pa* 
triarche,  et  ces  deux  peuples  en  portent  l'empreinte 
et  la  preuve  par  la  drconcisidn.  Ce  temuigoage  est 
conih'nié  par  celui  des  |i€uples  voi>ins  et  ennemis, 
tds  que  les  Moebites  et  les  Ammonites,  qui  préten> 
datent  tirer  leur  origine  du  neven  d'Abraham  ;  par 
eelui  d'une  foule  d'aiili  ui  ^  mùmc  |>niens ,  (;ni  ti  es 
représentent  Abraham  connue  un  peraooiwge  aussi 
dislingité  par  ses  riehesses  et  par  am  rang ,  que  eé> 
It^lire  par  ses  lumières  et  par  ses  vertus,  l.es  F,i,'lises 
grmiue  et  latineont  niisson  nom  dans  leurs  légendes. 

II  en  est  anan  question  dans  le  Coran  ;  «t  qnfflqpci 
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«iMlrlirche,  prétendent  qu'il  fit  le  voyage  de  la  Mce- 
qijc,  et  qu'il  commença  à  y  bâtir  le  temple.  Les  Juifs 
cml  toujours  lionoré  sa  sé|Mjlturc  et  sa  mémoire  ;  mais 
leurs  rabbins  ont  ini'lc  dans  l'iiisloire  irAbrahaiii  la 
fàAté  avec  le  mensonge.  Le  tiiùté  Jetsirah,  ou  de  ta 
CVMtai,  Parô,  188S,  Hintoue,  1S6t,  «t  Amster- 
dam, 1642,  m-4',  qu'on  lui  a  faussement  attribué, 
est,  dit-on,  du  rabbiu  Akilju:  il  a  clu  traduit  tJi  la- 
lin  par  Postel  et  Uitlangel.  Aux  premiers  sitrlcs  <Ju 
cliri&tianiiime ,  les  hérétù[ue»  «étliiens  débitëreut  une 
Apocaiypêe  d'Abninm.  Origène  a  dié  «iiHi  un  pri- 
têtdu  ouvrage  de  ce  iiairiarclte.  T— D. 

ABILVUAM-BEN-R.-CUIJA  ou  UAJA,  ce&t-à- 
dirc  le  prime,  laUno  espagnol,  né  vt-rs  l'an  1070 , 
écrivit  un  ouvrage  aoua  le  titre  de  UtthMath  Borne- 
gatth ,  c'est-à-dire  Vobme  âm  révUiaturt  dans  lequel 
il  traite  de  ri*p<Miut'  de  la  résurrection  des  morts  tt 
de  celle  à  laquelle ,  selon  lui,  le  Messie  doit  nailn'. 
Ce  livre  est  cité  par  Pic  de  la  Mirandole,  dans  sun 
Trailé  contre  tes  Aitrologuet ,  et  par  Abrabancl ,  dans 
son  Commentaire  tur  le  Pentaleuque.  Abraliant-Iion- 
lî Cliija  se  distingua  surtout  par  se»  cuniiaissiiaces 
astronomiques  t  et  composa  ua  ouvrage  de  géogra- 
phie etiTastNHionle,  dont  une  wfkB  ftit,  dans  la 
suite,  envoyée  à  Sélra^tten  Munster,  qui  la  puMia 
en  hébreu,  sous  te  tilie  ;  Sphwra  muiidt,  dt  sci  iài  iis 
figuram  ttrra,  ditpoiUionemque  orbium  arlettium 
H  motus  sfeUttrum^  «miort  rabbi  Abraham,  etc.; 
Bile,  1^6,  lihS*.  BmtatfM  Woir  se  trompent  en 
disant  que  cette  édition  fut  arcinnpognée  d'une  Ira- 
ducUtNi  laline  d'Oswaldu^  Sclireckenruclisius.  Abra- 
htnn^Bcn-ll.-CliiJa  csA  em'ore  l'autctir  d'un  ouvrage 
tttronumique,  dans  kwiel  il  traite  des  planéles,  des 
deux  s{)tièrcs,  et  du  calendrier  des  Grecs,  des  Ro- 
mains cl  dos  Ismaélites,  cl  d'un  livre  de  raSmie^trie, 
avec  Texplicaiion  des  triangles  spliériques,  el  la  eon- 
versiun  des  angles  Cl  des  cercles;  d'un  traité  de 
mMÎQne  et  d'un  onvnn  de  morale.  Tous  ces  écrits 
se  trouvent  i  ta  MUiothèqite  du  Vatican.  I^o. 

ARRAHAM-BEN  (  inni,  célcbiv  rabbin,  au- 
teur d'une  Bible  imprimce,  en  14«8,  à  ;;>ancino,  et 
qui  pasiie  pour  être  la  première  édil'ion  complète  du 
texte  liébren.  Elfe  est  en  beaux  caractères  carrés , 
dans  le  goAt  de  celles  de  Bombcrg,  avec  des  poinu 
fl  de^  awnts.  On  n'en  connaît  ijiU!  quatre  e.veni- 
plairea,  dont  deux  à  Rome,  dans  les  biblioUiéqucs 
Btflieriul  et  de  Ste-Prudeotienne,  un  troisième  dans 
celle  du  grand-tlue  de  Toseane,  Pt  le  ((uatriéme  du  z 
le  niar_Tuve  de  Dourlac.  lien  Cliaini  a  composé  d  au- 
Ire»  oin  )  .i  •(  V  T — D. 

ABRAHAM  USQU£,iuUportugaisdai4*siède, 
composa,  en  commun  avec  Tuile  Alhias,  une  Iradao- 
tîun  eNjwfînole  (le  la  fîihle,  sous  ce  titre  :  Biblia  en 
tenjva  etpaindu,  Iraduzida  palabra  por  palabra  de 
htnéad  Hebratca.  for  mui  excelentes  Letrados, 
fnrare,  1553,  in-fol.,  caiacièresgoUiiques.  Celte 
verwon,  trop  littérale  ponr  être  lue  avec  suite  et  pro- 
fit ii'tNt,  nu  dire  de  ([uelques  liébraîsants  ,  qu'  iin 
compilation  de  KinicUi,  de  lAusclii,  d'Aben-Ezra,  de 
Il  paraphrase  chaldaïque  et  de  quelques  aceiennes 
^mofi  (Htpa^nulea.  Les  auteurs  annoncent ,  dans  la 
préiaoe,  qu'ils  ont  suivi  la  verstoa  laitue  de  Puguiu  ; 
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mais  eetle  aaaerUoD  nVat  paa  bmdée,  et  semble  n'a- 
voir eu  pour  but  que  de  tromper  les  rigueurs  de  l'in- 
quisition.  On  en  lit,  en  1630,  une  seconde  édition,  de^ 
tiiiécauxchi-étienscs|iugtujls.  l.a  virsioni  l'usage  des 
juifs  est  la  plus  rare  et  la  plus  rcclicrchée.  C.  W— a. 

ABttVHAM  de  Ste-Claire  (propranentULVicB* 
Meoerle),  ré  en  1W2,  â  Krcphenheiin-^teiicTi ,  eu 
Souabe,  culia,  eu  lGtj2,  daiis  I  on! rodes  aujj'uMuis, 
et  Hii  longtempe»  prédicateur  du  ctjuveut  de  Taxa,  en 
Bavière.  Appdé  à  Vienne  en  iUGO ,  il  fut  prédicateur 
de  la  cour  jusqu'en  1700.  Il  porta  dans  b-dadra  un 
esprit  comique  et  original  qui  le  fai<^it  écouter,  et 
auquel  il  dut  souvent  l'ulilité  de  sas  remontrances  ; 
il  mêlait  ses  sermons  de  plaisanteries  et  de  pctill 
contes.  Ses  écrits  sont  remarquables  par  leur  siogu* 
larité  et  ta  bizarrerie  de  leur  titre  :  Judiaf  arcM> 
ciiquin;  Fi  du  monde!  Attenlion,  soldat!  Il  en  a 
laivsé  un  grand  nombre.  L  n  des  principaux  est  un 
traité  de  morale,  iiivi^<'on  cent  cliapi ires,  contenant 
des  préceptaapour  tous  leaétato,  M  intitulé  :  Quelqiim 
chose  pour  fana.  G— i. 

ABRAHAU  iaf.iiRH,HT».Sf]S,   foyer  Enn- 

ABRAHAM  (Ben  David),  «mat  nbUa  du 

12*  siècle,  enseigna  avec  une  grande  renonunée  à 
l'école  juive  de  Beaucaire.  Ses  leçons  sur  la  loi  et  le 

Talniud  altiréront  dans  cette  ville  une  gi-andc  foule 

de  disciples.  Sa  libéralité,  dit  Basuage,  égalait  soa 
savoir;  il  ftumissail  aux  étudiania  1t  nwurrlwire  dn 

corps  en  nii^mc  temps  que  celle  de  l'esprit,  cl  eotw 
tciiail  à  >e.>  Irai^  ecux  duul  la  uiisèrc  aurait  pu  m» 
Icntir  les  progrés.  Ses  commentaires  sur  les  tailei 
sacrés  ne  nous  sont  pas  pwvenus.    C.  a. 

ABRAHAM  (Brk  bAAc),  beau-pcro  du  précédent, 
vivait  dans  le  1*2*  siècle,  à  Montpellier,  où  il  devint 
chef  de  la  synagogue.  Quelques  biograpties  le  repré- 
sentent conuuc  un  grand  cabaliste;  d'autres  ailinueut 
qu'£ilie  lui  apitaxaissail  pour  lui  dicler  ses  ioieipf^ 
lations  mystiques  de  rieneîeane  lot.  Ifous  avons  de 
lui,  sur  les  coutumes  et  les  oércmuniis  1^  Juif», 
un  livre  dont  Ilotlingcr  fait  mention  dans  sa  //t^/io- 
thique  orientale ,  Bartolo<x:i  et  W  ull dans  leurs  Biblio- 
tkéqmi»  ainsi  que  Bernard  de  Bossi  dans  son  Die 
fkmnairt  ie$  antturs  hébreux.         C.  W— a. 

ABRAHAM,  Pds  de  Salomon  Jarclii  (  f'oy.  ce 
nom) ,  a  écrit  dés  commentaires  sur  quelques  livret 
d'EzéchteL  Un  fragment  de  cet  ouvrage  se  tnnvn 
dans  les  manuscrits  de  la  Libliotliétjiie  du  \';!TifTin;  le 
manuscrit  U  lu  du  Ikruurd  de  Ru«>si  renieruie  auj«i  plu- 
sieurs  traités  du  même  auteur  sur  des  matières  ipiî 
tiennent  aux  lois  et  au  moura.       C.  W-4. 

AmAM  (Nicoiaa),  né  en  18W,  à  Xaronval, 
village  de  la  Lorraine,  enlr<.  ni  KîK;  ehc/  lesjésinfi-i, 
fut  appelé  à  professer  ii  Uioolo;;ie  d  Puni-à-  Ikluussun , 
remplit  cette  chaire  duraju  dix-sept  ans,  et  mourut 
dans  ces  fonctions  pénibles,  le  T  décembre  i66S.  Mo» 
deste  jusqu'à  la  simplicité,  et  ne  soupçonnant  pas  son 
^  moriio,  il  [Kjrta  la  déHance  de  wi-mènn  ù  un  Ii  L^ié 
ruTtt  partui  les  gens  de  lettres.  6es  ouvrageii  sont  : 
1*  un  savant  Cwtmtentaire  en  2  vol.  in-fol.,  tur 
quflqui't  harangues  de  firrrmi:  Paris,  1631.  Los 
cxcellenles  observations  uu  ii  couiteul  ne  trouvent 
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no^  l'i  s  <1ans  une  difftision  qui  en  mit!  la  Icrture  très- 
péoible.  Osorius  et  d'Olivet  ont  beaucoup  |>ro(tté  de 
tù  oommentaîre  ;  on  en  a  détaché  les  analyses,  qui 
•ont  plus  estimées  qitp  le  commentaire  même .  I\mt- 
i-Mousson,  in-i",  i653.  2*  Lue  édition  de  \  irgile, 
avec  des  notes,  in-8<*,  Rouen,  1633  ,  37,  48  ,  82; 
Pont-à-MwnMO,  1033,  et  Toulouse,  1044;  ou- 
vrage plus  cattmé  que  le  précédent ,  parce  qu'il  est 
plus  précis,  pluscl  iii  ,  ^  '  pi-  l'.iiilciir  réiissit  assez 
à  expliquer  les  endroits  difiiciles;  3"  des  Questions 
tMologi<|ues,  sous  ce  titre  :  Phanu  VrteHi  Tetta- 
mena,  Paris,  in-fol.,  1648;  A"  un  Commentaire  tur 
la  Paraphrase  de  Si-Jean,  en  vers  irrecs,  par  Non- 
nus,  que  Simon  mot  an-dos-sus  de  tous  ses  autres 
ouvrages;  5'  un  traité  latia  de  la  Vérité  et  du  Mén- 
inge; <l*  wn  Abrégé  dtt  IMimenlt  dg  Ut  langue 
hébraïque ,  en  yers  latins;  7"  VlUsioire  (manuscrite) 
de  V Univerrité de  Pont-à-Mouintn ,  en  latin,  où,  dit 
Chevtier,  entre  une  foule  de  traits  intéressants,  on 
trouve  des  petitesses  capables  de  jeter  du  doute  sur 
les  faits  les  plus  importants  du  reste  de  Thistoire. 
I).  (^Imet  se  proposait  de  la  faire  imprimer  à  la  suite 
de  siiBUii.  de  Lvrrainei  mais  il  en  Ait  empêché  par 
dei  pewonne»  inlército  à  ce  que  dilMreàles  parti- 
cularités contenues  <  lin  «  rrt  ouvrage  ne  fii5^ntpas 
rendues  publiques.  On  trouve  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  Bayle,  Sotvell  [Bibliotheea  Soe.  /.).ctc.  N— l. 
>  ÂBRANCHES  (  Alvarès  d' ) ,  général  portugais , 
Fan  des  ehef»  de  la  révolution  qui  lit  passer  la  cou- 
r niino  a  1  »  maison  de  Iti-i!,^!!»-»;,  en  1640,  déploya 
l'étendard  royal  à  Lisbonne,  paroounit  les  rues  de 
celle  capitaleen  criant:  «  Vive  don  Jean  IV,  rai  de 
«  Portugal  î  a  et  ayant  cntratnt?  le  peuple,  assnra  le 
succc!)  (iu  la  révolution.  Nonuué  («ar  le  nouveau  roi 
gouverneur  de  la  pii«vînoe;de  Beira,  il  la  mit  en  éuit 
de  déCmae,  niseinbla  des  tranpes,  ci  oouduisit  une 
armée  contre  les  Espagnols  en  Il  obtint  sur 
(' Il \  diffL^rcnls  avantages,  entra  enCastille,  prit  tt 
saccagea  Zarca,  Fontaine- Guiiud,  signak  encore 
BOB  lèle  et  aa  vileor  pendant  plnaievra  campagnes, 
et  mourut  eaUmé  de  aca  eempatrioleaet  de  son  suu- 
verain.  B— i». 

ABBANTÈS  (  dok  Jo  ^  ,  £  Sa  Alheipa  k  Mb- 
mna,  mwqvis  d' ),  issu  d'une  desteniiles  les  plus 
llhutres  dn  Poftngal,  naquit  1  Lbbonne,  en  47S3, 
et  entra  de  Imnne  heure  dans  la  cai7i6rc  d<'s  armes. 
En  1807,  lors  du  départ  de  la  cour  pour  le  Brésil, 
il  faaia  en  Pwtugal.  Le  prinee  irfiïait,  en  tpntlant 
son  royaume,  avait  nommé  pour  le  pmivemer  une 
régence  dont  le  vieux  marquis  d'Abrantès,  pére  de 
celui-ci,  était  président.  Mais  cette  régence  fut  bien- 
tôt dissoute  par  Junot,  lorsque  ce  général  prit  pos- 
aesBkm  du  pays  au  nom  dte  l'emperear  des  Franeais. 
On  ne  (leut  pln^  di'iiiM-  ;iii|(niri1'Iniî  qin' ,  i'ivr  de  la 
foveur  de  Napolt^n  et  du  litre  de  duc  d'Âbrantés 
qne  aan  malira  Ini  avait  coolKré,  Jimot  m  se  soit 
•usai  eru  sérieusement  destiné  à  porter  une  ennrnnup 
et  A  fonder  une  dynastie.  C'est  évidenmtem  dans 
cette  vue  qu'il  tlatia  la  nation  portugaise,  et  que, 
par  reniremise  du  comte  da  Ega,  cxHUAbassadeur  à 
lladrid ,  il  iU  pwimwer  la  déohéaiiee  de  la  H»i^ 
de  Bn«aim  dana  me  lémion  à  laqnailaaniMérait 


les  prinrrpnux  hidal^  résidant  à  LislKmne.  Il  (tat 
même  dresse,  à  celte  occasion ,  un  acte  revêtu  de 
nombreuses  ngnatures,  mais  qui  n'a  jamais  été  pu- 
blié. Junot  diVida  ensuite  les  chefs  de  la  noblesse  A 
envoyer  à  Uayonne  une  députation  pour  complimen- 
ter Napoléon,  obtenir  de  lui  une  réduction  sur  l'é- 
norme cootributkNi  de  cent  millions  imposée  au  Por- 
tugal par  le  décret  de  Milan,  daSS  décembre  ISOT, 
et  enfin  lui  demander  un  roi  de  son  choix.  Le  jeune 
marquis  d'Abranti»>  fui  un  des  membres  de  cette 
députation  ;  et  il  adressa  de  Bayonne  A  lisbûnn^  le 
28  a\Til  1808,  une  lettre  <pu  tât  aaseï  connaîtra  lea 
vues  et  l'esprit  de  la  députation.  Cette  lettre  étant 
arrivée  à  Lislx)nne,  Jiniut  convcMpui  une  réunion  de 
nobles,  de  magistrats,  présidée  par  le  comte  da  Ega, 
qui  rédigea  une  adresse  A  Napotéen,  laquelle  ftit  ai- 
gnée  iKir  tous  les  jarrands  du  royaume  alors  en  Por- 
tugal, à  l'exception  du  mar(|uis  da.s  Minas,  qui,  seul 
deLi  noblesse,  refusa  sa  siiçnature.  Voici  un  extrait  de 
cette  pièce  :  «  Le  représentant  de  Y.  M.,  le  général  en 
«  chef  et  toute  son  armée  peuvent  attester  quel  est  l'es- 
«  prit  publie  de  notre  nation....  Us  ont  reconnu  que 
«  nous  proliessions  tous  envm  V.  M.  les  sentiments 
«  d^dndration,  de  respcci  et  de  weiMinaiasance  que 
«  les  intrigues,  les  insinuations  des  ennemis  de  notre 
«  tranquillité,  et  par-dessus  tout  k  dtletlable  exemple 
«  de  nof  «otmw.  n*ont  bit  que  fortifier,  en  dévdop* 
a  pant  cet  ancien  germe  d'affection  qui  a  toujours 
«  subsisté  entre  les  deux  nations  française  et  portu- 
«  paiM\  «  De  Rayonne,  le  marquis  d'Abrantès  se 
rendit  à  l^aris,  où  il  fut  retenu  comme  otage,  ainsi 
que  son  pére;  et  1\m  et  Tantre  restèrent  dana  celte 
çapilide  jus(pi"à  la  rhute  de  Napol^^on,  en  1814. 
IVndiuit  cette  ioni,'ue  captivité,  le  jeune  marquis  sui- 
vit les  cours  d'uicriculture  de  Thouin,  et  manifesta 
l'intention  d'introduire  de  grandes  amciioratious 
dans  l'expkMtation  de  ses  vastes  domaines.  De  retour 
dans  Sc\  patrie,  il  partit  s'occuper  de  ce  .soin,  et  fut 
nommé  président  d'une  société  d'agriculture.  Promu 
an  grade  de  colonel  de  cavaterie  après  Tarrivée  de 
Jean  VI,  en  1821,  îl  fît  de  vains  efforts  auprès  de 
ce  prince  pour  iHre  élevé  à  la  dignité  de  duc.  Mé- 
content et  fort  opposé  aux  principes  du  gonvene- 
ment  constitutionnel,  il  se  lia  intimement  avec  la 
reine  Clwrlotte  et  l'infant  don  Miguel,  dont  il  devint 
bientôt  un  des  principaux  coididents.  Lorsque  l'in- 
bnt,  dans  les  derniers  jours  de  mai  «piilta 
Usbonne  pour  aller  se  mettre  A  la  tète  des  tronpea 
qui  devaient  rrnvfrsrr  !i  r  institution ,  le  marfpiîi 
d'Abrantès  fut  un  de  ceux  qui  l'accontpagaérent ;  et 
on  le  vit,  lors  de  la  rentrée  de  Jean  VI  dans  la  ca- 
pitale (  5  mai  ) ,  ouvrir  la  marche  A  la  téte  d'une 
troupe  de  paysans  de  ses  terres,  armés  de  bâtons.  A 
partir  de  celte  époque,  il  voua  une  haine  implacable 
au  marquis  de  Loulé  ;  et  l'on  croit  qu'il  ne  M  point 
dbranger  an  complot  qui  amena  la  mort  de  cet  ami 
du  roi,  Pés  lors,  le  jeune  d'.\brantés,  tpie  l'infant  gé- 
néralissime avait  nommé  sou  aide  de  camp,  se  mon- 
tra un  de  aca  plna  aél^  partisans,  et  prit  une  part 
très-active  an  mouvement  du  30  a\Til  1821.  .\rrété  att 
moment  où  il  cberdiait  à  s'enfuir,  le  marquis  d'A- 
lawlèa  fbt  zunUé  dn  yaiden  aocturdé  par  le  tel 
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aux  antrars  de  la  rébellion  et  aux  convpUoesderas-  1 
jasscinat  de  Loulé.  Exilé  du  royaume,  il  se  rendit  j 
en  Italie,  d'où  il  re\iiil  en  i8-2(i,  après  la  mort  K 
Jeu  VI,  et  cbercba  à  rentrer  en  Portugal  en  vertu 
de  r«ianiaiîe  générale  que  don  Mm  wMit  tfae- 
rr  r  i  r  pHinr  tous  les  délits  politiqtics.  La  n^priite  et 
SCS  nimisirea  lui  ayant  défendu  de  débarquer,  il  se 
icndit  en  Angleterre,  où  il  mourut  d'une  attaque 
d'UMKilexie  VCT8  la  fin  de  18"2«.  -  C— o. 

ABRANTES  (duc  et  duchesse  d' ).  Yoyrz  Jikot. 

AHRESCH  (Frédéric-Lolis),  néle29  décem- 
bre I  G'JO,  à  IIombourR,  où  son  pére.'étaltbiini,  occupa 
ia  mt^nii;  iliarfic  à  HrautifLls.  11  custc  une  rtilunie 
bancaise  Haim  un  village  de  ce  comté  noiniuc^  L)ul>- 
tanuen  m  TuMhmutoi  psts  de  la  petite  vîUc  de 
Greifenstpin  ;  Ahrcsch  y  fut  envoyé  à  Vàge  de  treize 
ans,  pour  tUi:iu.-.truit  dans,  la  lunpie  française,  et  il  y  lit 
tant  de  progrés,  <]u"('n  M-pt  moiîi  on  aurait  cru 
que  c'était  sa  langue  maKamcIlc.  De  retour  cUcz 
Km  pére,  il  s'appliqua  à  rétadedes  kngueshdne 
et  grecque.  Connue  son  pére  le  destinait  à  la  tliéo- 
logic ,  il  l'envoya  au  collège  de  Ilerborn ,  petite  ville 
de  la  principauté  de  Nassau-Dillcnbourg,  où  il  sui- 
vit, pendant  deux  ans,  des  cours  de  nhikiao|^,de 
langue  hébraïque  et  de  théologie.  En  il«e  ren- 
dit Â  l'université  d'Utrecht,  où  les  Ic^ns  du  célél)re 
Araokl-Drakenlxtfg  et  de  Cbarles-André  Duker  lui 
lM|i{rérent  un  goût  n  déddé  |MMr  la  Klférature  an- 
firnnc,  (pi'alin  de  s'y  consacrer  exclusivement,  il 
n;uoui,a  à  la  théologie.  A  la  fin  de  1725,  Il  avait  ter-  | 
miné  ses  études  à  Utrcdit,  et  il  voulait  encore  suivre  1 
le»  cours  ik  l'université  de  Levde,  lorsqu'il  Ait  nommé 
iftoNceteur  dncdl^  de  HiddellKNirf  ;  En  ITW ,  0 
ftit  promu  à  la  place  de  recteur  au  m^me  rotld;^, 
et,  en  iHi,  il  passa  à  celui  de  Zwol  dans  IOmt- 
TmI,  et  y  occupa  le  même  emploi  Jus<;u\'n  17H-2, 
époque  où  il  nioarut,  A  l'âge  de  82  ans.  Ce  (iit  à 
Middelboarg  qu^Abradi  oonunenct  à  m  Mre  con- 
naiiiv  [  nr  des  articles  critiques  sur  divers  autfni"s 
grcts,  iaMÎrésdans  le  recueil  qui  paraissait  alors  à  Am- 
ttrrdam ,  sous  le  titre  de  MUeeÙanea  Obtervalitmet 
critiea  in  auclore$  vtUtt»  «I  rceenlterei.  Ces  articles 
sont  fort  estimés  ;  en  void  rindleatlon:  SpidUgia  in 
Hrrodotum.  Thitcydidem el  Xenoph(mtem[Mi$c.  Obt. 
5,  t.  \,  p.  141-152;  t.  2,  p.  30i-308;  t.  5,  p.  426- 
4St).  AlàmaiveTtiontê  ad  Hetychii  quadam  loca 
flHd  S.  »  1  ,  p.  81-Hl  ;  t.  3,  p.  70-100;  6,  t.  1, 
p.  2»>ti^2yl  i.  2,  p.  597-411  ;  7,  t.  2,  p.  203-307; 
10,  t.  1,  p.  i-10;  Mite.  Obt.  nov.,  t.1,  p.  65-90). 
Cet  notes  et  dtserrations  sur  Uceycbius  se  trouvent 
awd  dana  la  belle  édition  de  cet  anteor  ftûte  par  Jean 
Alberti.  Tindiâa *t  Conjerturœ  in  Aiislidit  hymnot  in 
Jovem  et  Minfrvam  i  ifwc.  Oùs.  5  ,  t.  2  ,  p.  225-24.'»). 
Addenda  fl  rorrigendu  in  obtertnt.  ad  ArUtidnn 
(ibid.  S,  L  3,  p.  1(X)-1«2).  Supplemenli  vocum  emt»- 
Mrun  Spetimtn  in  B.  Stephani  Thet.  lingum  graea 
(ttâ.  8 , 1. 1 ,  p  .  170-18!»  1 .  C'est  l'extrait  d'un  grand 
ncndl  qu'Abn-^eh  avait  fait  ik  mots  {rrees  qin  ne  se 
Inment  pas  dans  le  Thfsnurus  de  Henri  l-^licnne. 
GaiDaunie  Otto  Beîtz,  qui  en  parle  dans  sa  Belf^ 
iracteM»,  dte  plu  de  eeat  molB  t|n*Alireacih  avait 
nimWa  amlrnnTiT  imir  lilfitir  h  n-rml  "* 
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jEêdt^'ftomêUtnm  «tocfam^f  wJkoNatfM  (iliid.7, 
t.  S,  p.  4aM1T).  PtattmbiaimobmtcâttadjB^ 

thyli  Prometheum  vinelum  (iLid,  R,  t.  3.  p.  541- 
W4j ).  É^ÎTiuK  epittolien  de  verbo uwtfT  ^itOti  ;  ibid.  8 , 
t.  3,  p.  3-17-352 }.  Exercitalio  crilira  ad  I  Tim.  5, 
8  (ibid.O,  t. 5,  p.  430458} .  iVo«r  in  Xenophtmttm 
Ephetium  (ibid.  10,  t.  2,  p.  201-218;  t.  5,  p.  345- 
3S8;  ^»*c.  Obt.  no».,  t.  3,  p.  2-.Vi  ;  t.  (i,  p.  i8»-512). 
Ad  Mfi  darimmide^mbutdam  tocu  Ftori  «pierM» 
Animaivêrttmu  (ilKw.  Ote.  noe.,  t.  6,  p.  dM-dU). 
Quelques  tins  portent  i«*  nom  de  leur  auteur.  Les 
autres  soul  «gués  de  1;»  lettre  II ,  qui  sif^ilie  peut- 
rire  Ifomburgentit ,  ou  îles  lettres  H.  L. ,  pn)l>abic- 
ment  Hombwrgenm  Ludovici,  ou  de  celles  P.  B. 
A.  A.  H. ,  dont  en  ne  eonnalt  pai  bien  la  rigniaea* 
lion  ;  il  y  en  a  qui  n'ont  aucune  signature,  ou  qui 
|iortent  le  nom  supposé  de  PeIrobasUius.  Abrescb  a 
cneore  publié  les  ouvrages  suivants ,  qui  sont  tous  du 
même  genm,  et  donnent  des  prenvee  de  réicudue 
de  an  connalMuiees  philoki^ques  et  de  aon  talent 
pour  la  I  ri  il  ;  te  ainsi  que  de  son  érudition  et  de  l'é- 
tude protoTiiJe  qu'il  avait  faite  de  la  langue  et  de  la 
littérature  grecques  :  Animadvertionumad ySîtckiflum 
Hbri  duo,  «ewtfwif  odnotationes  ad  qumdam  toM 
Novt  TnlamtnH;  Iliddellmrg,  1T4S,  btV.  On  j 
trouve  lieaucoup  d'observations  neuves  et  utiles.  Les 
deux  livres  sur  Eacbyle  n'embrassent  que  cinq  tragé- 
dies de  ce  poète,  mail  il  yéelaireilencore  des  passages 
de  bcauciiuii  d'autres  auteurs  grecs.  Viennent  après 
cela  les  notes  sur  Je  Notiveau  Testament,  el  ensuite 
une  liste  des  motsrgrers  employés  par  Kselnli  , 
ont  été  mis  dans  le  Thwtumsde  Henri  Etienne.  On 
lui  doit  encore  h  mdDeure  éd^lott  des  lellret  d'dH's- 
lenile;  Zwol,  1740,  in-8*.  Abreseh  n  joint  .1  cette 
édition  deux  livres  de  notes  criliquc:!  -il  ludique 
aussi  les  mots  gras  qui  se  trouvent  dans  Arisicnète, 
et  qni  ne  sont  pas  dans  le  ITutaunu  d'Etienne. 
Abicsdi  pnbUa,  avec  le  secours  de  JeanJacqnea 

nei>lwe ,  avec  leipiel  il  eiilretenail  une  corre.sfon- 
dauue ,  des  su[iplcuu!iU!>  à  ces  Ltcltoncs  Arùltcmleat , 
qui  ont  été  imprimés  à  Amsterdam ,  in-8°,  1732,  et 
un  caaai  d'un  plus  grand  ouvrage  sur  Thucydide, 
qu'AIncach  promenait  alors  de  meoreau  jour,  et  dont 
lapremi(^re  partie  parut  en  effet  i  Utrccht,  en  1753, 
in-8°,  sous  ce  titre  :  Dituridationum  Thueydidearvm 
Part  prima,  et  la  seconde  dans  la  même  ville,  en  1 755. 
Cet  ouvrage «at tn^s-utlle  àoenzipitae livrent  à  l'étude 
de  la  littérature  grecque  nuis  il  offire  phn  de  aeoonn 
pour  revplicaiion  des  divers  antrurs  dont  il  y  est 
question,  que  pour  celle  de  Tbueydidc  même;  car 
Ahreach  n^  pasloi^Mirsété  heureux  dans  les  édair- 
dsscments  et  les  interprétations  du  texte  die  cet 
bistorien.  Ijj  première  partie  comprend  les  deux 
premiers  livres  de  Tliucyrlide,  la  seconde  embrasse 
les  autres.  U  a  parti,  en  1765,  un  Supplément  i  ces 
écUdrelucments.  avec  la  iwtc  des  observations  sur 
Eschyle  ;  Zwol ,  1765 ,  tn-S".  Abrcsich  a  aussi  donné, 
en  1757,  ia-^,  une  nouvelle  édition  ,  considérable- 
ment augmentée,  du  Gasopkylarium  (îrircorum ,  te» 
Mtthodtu  oiminAUii  «d  intignem  brevi  eomparani- 
daai  tMrftoTHNieapéaa»,  de  Philippe  Oatticr,  qui  avait 
para  i  Paria,  cnl6M.  CetleédiMi»  aéléldimpriMiét 
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è  hejéBt  en  IftW.  vnt  dm  iddilioi».  (foy*  On- 

tier.)  (1)  A  I  ,  M, 

AUHEU  (Alexis),  8a\'ant  niëdciiu  d'Akai^^uvab, 
•1  Portugal,  vivait  vers  la  lin  du  16*  siècle  et  au 
aominencement  du  17*.  Fixé  d'abord  daosle  ro|Biime 
dT Angola,  eu  Afrique,  il  s'y  acquit  pendant  neuf  nu 
une  frr-ninlc  n-puiiitioii,  et  lut  (  oDihIi-  ilc  liii-iis  |>.irle 
vice-roi,  qu'il  servit  couuite  médecin  etcoiiuuc  tiouuue 
de  goem.  Ramené*  LfadMMmepar  Tamour  de  la  pS' 
trie,  il  ftit  nommi*  ni<*flprin  fin  roi,  et  publia,  en  U<^î, 
un  Trailt;  de  Scplcm  Infii  mUaliùut,  ou  dtiJUtUadtcs 
Us  ptut  eommunei  aux  gem  de  cour.       C.  et  A. 

ABREli  (Jkaji-Maiiobl  de),  géomètre  portugaiii 
élève  et  «mipegnoa  d*iiifbrtnne  du  oéléfaiie  Joaeph 
Anasiasiii  (in  (jinliii,  n;nniit  en  1754.  Aprésavoir  Icr- 
miné  ses  Études,  il  suivit  la  carrière  militaire,  eotra 
dam  le  TéfrimeDt  dTartiHerie  de  Ptirto,et  flt  de  rapides 
projrf^s  i]nn<  les  ninthénintttjues.  !'oiir>>uivi  p<iiir  .v.'^ 
opiniuju»relij;it.'use!>si>usléregiiede  Marie  1"  ,  il  liguni 
danii  l'auttMla-fé  de  Lisliuiine  avec  sou  aini  4^uiilta,  et 
ftit  eiwdamné  à  luie  réclu.siun  temporaire.  Ayant  re- 
eoatré  la  liberté,  il  cjuitta  le  MTvice,  oe  consacra  à 
l'élude  ,  et  fut  noiiimc  ineinluc  de  i'a<  ;i(leinie  des 
sciences ,  et  profei>jieur  de  matliéuiatiques  i  VtOf 
démie  ro^e  de  marine  et  an  eolMge  dea  noMea. 
Devemi  inflrnip .  il  obtint  sa  retraite  et  vint  en 
rrance ,  où  il  puitlia,  A  Bordeaux,  la  traduction  dcn 
PrincipeM  matkémaliquei  ét  dte  CmtUut,  précédés 
d'une  notice  sur  cet  homme  de  génie,  1806,  1  vol. 
In^,  rdimpriroé  i  Pari»  en  1916.  La  lievue  d  Édim- 
èoiiry  ayant  donné  un  article  (  ritii|ue  sur  l'ouvrage 
de  da  Cnnba,  d'Alireu  pulilia  une  réAiiatiou  de  cet 
«tlele  dam  lea  n**  S0,  SI  et  St  de  TËnvmtigador 
Porlugufs  en  fnglnlnru,  «'(  rit  ineaMtcl  en  langue 
portugaise,  (|ui  par.nssiiit  alors  à  J.ondres.  Itevcnu 
dans  sa  pairie,  il  numnii  aux  îles  Açores,  en  1816. 
On  regrette  qu'il  n'ait  pas  lait  imprimer  les  œuvres 
poiibitme^,  Rcientiflques  et  littéraires  de  J.  Anastasio 
da  Cnniia.  il  a  eiicore  publié,  pendant  son  séjour  en 
Fnuice  :  Stipplémeni  à  la  /rtMfiicMoN  dê  ia  gioméirie 
i'BwiUt  de  Peyrard,  pubtiét  en  1MM,  »té  la  géo- 
mi'Irir  dp  Legendrr  ,  suivi  d'un  Eitcii  niy  lu  vraie 
théorie  de»  pantllètet.  iii  K  ,  iHtIë.  C — o. 

ARKEI  (don  Joseph-Amomo ),  pnhiiriste  es- 
pagnol du  18*  siècle,  au<iuel  on  iloit  la  Collection 
dt  ttmt  le»  Traflf*  des  soui^aint  d'Esftaqne  at^ee 
lONJ  lf<  .r.  r i-:u,op<- ,  ele..  ni  \-l  m.I.  in  fol,  Il 

Hnit  cet  inumnse  ouvrage  en  1731,  et  mourut  en 
im.  -  Don  JWte-Jlw«pft  Anwo  a  pdbBé  en 

espagnol  Traili' juridieo  polifj cjn."  sur  Un  prise. i  nutri- 
limes, t  iclnid.  /«ir  l'unctldi  in  (irnvc;  l'aris,  1  T.'iN, 
S  vol.  in- 12,  seconde  édition,  augmentée  de  noirs 
«onfimnes *  la  légiilatton  actuelle,  par  Bonnemani; 
Puis,  IgOl.  i  vol.  ih'li.  B—  c. 

ABRIAL  t  AjiDitiJMBni,  comte) ,  |iiirde  France, 

(I)  Rnltlentu  (  K^.  f.  |«)  ippdl*  Atonrh  prtktmlmi 
BKtrter.  fttUni  lilli^ur*  (p.  SS)  te  mtM  Imi*  |sr  Abincb  de 
ANUwr  mne  Nlttuo  île  Nunîat  MamllM,  Il  èlt  t  âtetsetêat  à 
fr<rcu  UTiptonituobtaàrtndiiêtêilaliMS  ctweetU^t^Êf  {ClIMHtf. 
S.  p.  160]  <tV\|>riDu-  ans$l  net  népris  Mf  le  «npM  d'AkKH'b, 
te  iJ*J^       *  «••««•«mefimadllrtwe.  (Fer, 
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né  le  19  mars  1780,  à  Annonay,  vint  sdliever  aei 

éluiks  à  Paris,  au  «>tléfre  de  J^ouis  le  Graïuî.  Peu 
(le  lt:jit|j«>  aprt.»,  ii  lui  rt^u  avocat  au  p^ukuitut,  ou 
il  obtint  des  succès.  Il  s'éloigna  du  borreau  lors  de 
la  révolution  parlementaire  opérée  par  le  eliancelier 
Matipeon,  et  h  rendit  au  Sénégal,  où  0  fbl  cliargé  de 
la  gciition  d'un  de  nos  comptoirs.  A  la  suite  d'une  ma- 
ladie grave,  ii  revint  en  Europe  et  reprit  l'exercice 
de  m  prafeasion  d'avocat.  Lon  derétabiîaMment  dea 
notireaux  trihunattx,  en  1791,  il  entra  en  qualité  ds 
cutniitihi>aire  du  rui  au  tribun«il  du  dixième  acron- 
dissenicnt  de  Paris,  et  dans  la  même  année,  il  Obtint 
le  même  emploi  près  la  tribunal  da  ramalioin,  où  il 
aoeoéda  au  eéWbre  Hérault  de  Séebellea.  Il  eonaervn 
Cf'I  emploi  jusiju'eii  17tl9,  et  sut  ]iar  sa  prudence  st 
di'ruLter  aux  uragen  de  la  révolution.  On  dit  que  Du* 
[Mirt  du  Tertre,  en  quitumt  le  ministère  de  la  jnstÎMt 
!  lui  en  offrit  le  |KJitefeuille,  et  (|u*il  te  refusa;  fut-ce 
par  nuHlestie  ou  par  jH:ur  1'  le  doute  est  bien  permis, 
quand  on  sait  le  peu  de  courage  ((u'a  montré  Abrial. 
En  Ifioo.  il  fut  envoyé  i  Kanles  pour  y  atganiaer  It 
gouvernement  républicain.  Ilae  ua  don,  par  un  ku* 
linient  (|ui  ne  s'est  i  lelnl  (]u'a\ee  lui,  avec  le  inaré- 
dial  iUacdonald.  «  Il  trouva,  dit  k  comte  Lemercier, 
«  danalalofautéetteconcours  de  ce  grand  capitaine, 
■  un  tel  appui  [lour  opérer  le  liien,  qu'à  sa  rentrée  è 
«IN'aples,le  roi  de»  Deuv  bieiles  reudil  lui-niéiiie  jus- 
«  lice  à  l'administration  du  comte  Abrial  et  maintint 
«  quelques-unes  des  améliorations  qu'il  avait  intro- 
«  Ottitea.  «  Au  retour  de  œtle  miarion,  qa*II  avait  rem- 
plie  avec  sa  |>rudencc  accoutumée,  il  rentra  |M)ur  quel- 
que temps  au  tribunal  de  au>sation.  Après  la  révolution 
du  I  s  brumaire,  Bonaparte  le  nomma  au  minialèra 
de  la  justice,  en  lui  dis:mt  :  <■  ,Tc  ne  vous  connais  pas; 
«  mais  on  m'a  dit  que  vou:.  êtes  le  plus  bonnéle 
«  liornnie  de  la  uiagistralure ;  auisi  vous  devei  eo 
o  avoir  la  première  place.  »  Le  nouveau  ministre 
tKMva  radministraiion  de  la  justice  dans  une  dé- 
plorable confusion,  travailla  dili^^eiument  à  y  réta- 
Mir  l'ordre,  et  s'occu|)a  sans  reldcbc  de  la  réorgani- 
sation des  corps  judictairea.  Il  répondît  à  toutea  lea 
consultations  de»  tribunnux  qui,  |vtr  l'absence  de 
codes,  Holtaient  pcrpeluullcuient  dans  de  fuiJta»t«iS 
incertitudes.  Il  sut  liabilement  discerner  entre  les 
audennn  et  les  nouvelles  lois,  et  donner  A  toute  la 
juiitice  de  Franre  une  marche  unifbmie  et  «Are.  n 

[irsi  finf  |.:n  t  :ii  i;i,e  à  la  iliv  iission  descodcsqui scroul 
le  nioiininent  le  (lius  durable  de  la  gloire  de  MapoléOll 
rontnie  de  ceux  qui  y  ont  concouru.  On  doit  dîiv  à 
la  louange  d'Abrial  qu'il  contribua  benuroup  nus  ra- 
dntions  de  la  liste  des  émigrés,  qui  fuient  ulors  ob- 
tenue». En  1N(I2,  é|>o(|ue  où  il  quitta  le  ministère,  il 
fut  créé  sénateur.  Quelque  tempa  après,  il  Ait  appelé 
i  laaénatorme  de  Grenoble,  puis  revêtu  du  titre  de 
grand  ofli-  i  r  <'.r  la  l.é-idu  d"li<nuienr,  Tl  appiirtiiit 
au  conseil  |>.u  Ucuiier  du  seiial,  et  à  cette  commission 
ilérisoire,  nontmée  pour  protéger  la  liberté  indivi- 
duelle. Il  lit  constamment  partie  de  cette  mnjoritt^  du 
sénat,  qui,  pendant  quinze  ans,  ne  sut  |tas  refuser  une 
loi  d'opiiression  ou  de  lis<  alite.  I-^n  1S4)7,  il  lit  un 

voyage  dans  le  Daupliiué,  où  il  viMta  les  fouilles  du 
«Mm  SéUmu  «l  robéllMpie  4u  mmit  GenèvK.  Bi 
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I80S|  remporeur  renvoy»  en  Fiémont,  i  Gènes,  i 
Mira,  pMir  y  iMchniCT  te  toit  VupMoo^  rtei^i- 

iii^'  i'  tritHinanx  et  surveiller  l'adniiiti^fi  ;tii  ti  de 
la  jubltce.  A  K>o  retour,  Mninl  fui  iTconi|ieii->^  du 
rtte  ftfce lequel  il  avait  rempli  t-a  mission,  par  le  titre 
de  eonle.  Mouuné,  en  1812,  préiiilent  du  oolléirt; 
Aectoral  dn  Cantal,  il  sifrna  radrene  de  ce  collège  à 
IVuipereur.  L';uurV  suivaule,  il  renit  la  fjrancrfitjiK 
de  retire  de  U  Réunion.  Quand  la  coalition  euro- 
péenne vint  PWvtFBer  le  tvtae  hnpArfad,  Abflel  e'eni- 
pressa  de  voter  la  création  du  jroitvpmpmpnt  provî- 
»oire  et  la  déclïéance  deNapoléou.  11  fui  conijtfis  sur 
h  liste  des  pairs  que  créa  LouLs  XVII I.  A  «on  retour 
de  rUe  d'Elbe,  Kapokon  n'admit  point  Atelal  dam 
«  dmiiiliiredee  pain,  et  cette  exclu^on  ftit  lieureoM 
pfinr  Tanden  sénateur,  car  elle  lui  valut  ruvanuiL'e 
d'être  maintenu  au  nombre  des  pairs  royaux.  Apres 
le  retour  des  Bourtons,  Abrlol  Hl  partie,  à  la  chambre 
lante,  de  plusieurs  commiwiow,  et  U  en  Ait  tpiel» 
qielbb  le  rapporteur,  notamment  tu  mjet  de  1*abi>> 
Htioa  du  divorce.  S  n  rapport  sur  cette  importante 
fmioa  fiit  très -éloquent;  il  s'éle^'n  à  des  cunsidé- 
MâonsdrmiehniteMgene,  et  qui  parurent  alors  tout 
i  fhit  nnnrs.  tnnl  elles  a^•nient  été  oubliées  ou  mi- 
lieu de  la  déiiioi-alisnlion  ;:('ncrale.  Abrial  fit,  en  1818, 
un  nouveau  rappi>rt  sur  un  jinijet  (jui  réui)isv.iil,  en 

une  seule  et  même  toi,  tout  ce  qui  concerne  la  con- 
tninte  par  corps  pour  causes  ctvïles  et  pour  dettes 

COninii  i  >  i  ili  -  Te  rapport,  flans  lequel  nn  trouve  de^ 
connaissances  Étendues  et  dos  vuti  droites,  parut 
— iMpiff  de  décision  et  de  clarté.  Du  reste,  dans 
tm  M*  dliooun  i  la  chunlnre  hmile,  Abrial  ne  pro- 
ton que  de  nines  doctrines.  Vers  ht  Bn  de  1819, 
il  ftït  IVappé  d'ime  cécité  presque  absolue,  ce  qui  ne 
rempèdia  pas  d'a5>si.<«ter  encore  nm  sésinces  de  la 
Chmibre  des  pairs.  Il  venait,  eu  1H2S,  de  recouvrer 
hTue,  lorsque,  le  14  novembre,  la  mort  le  siir- 
|lrit  et  ne  lui  laissa  revoir  sa  famille  que  [wur 
Tembrasser  et  lui  dire  un  éternel  iiûau.  Abrial  fut 
un  mant  juriscomulte,  et  «on  esprit  ne  manquait  ni 
de  hiddlté  ni  de  proftmdeur.  n  dtnit  (Md,  circim- 
ipect,  çravc,  et  se  prêtait  peu  aux  communications 
publiques.  Enfin  il  est  juNle  de  dire  qu'il  ne  prit 
pcMnt  de  part  aux  excès  qui  oni  souille  tant  ( 
«enoes  oootemponùnes.  Le, comte  Lemercier  pro- 
iMite  «on  âoge  à  la  cbambre  des  peirs,  te  t  mars 
l»0.  M-n  j. 

ABRIAL  (le  comte) ,  fils  du  précédent,  né  eu  I7K5. 
DUxnd  auditeur  au  conseil  d'État,  il  Ait  cliar^  en 
ntle  qualité  de  misaions  diverses  dans  les  pays  de 
Venise  et  de  Dntoiatie,  et  plus  tard  il  aHa  remplir  les 
fendions  de  comniissîdre  général  de  [x  lic»  à  Lyon. 
^a{lolé(»,  en  l'appt-lant  ensuite  à  ta  inetecuire  du 
Finistère,  lui  donîaa  une  preuve  particulière  de  con- 
fluice.  a  Vous  auriez  nn^rltiS  lui  dil'U,  une  préfec- 
(  tiire  plus  importante,  uiaisje  voahisavotr Uunami 
'^'iT,uiihummrrlr>niiràle,€t  c'est  pour  cela  que  j'ai 
«  {leosé  à  vous.  »  1^  nouveau  préfet  justirm  eeite  opi- 
nSon  de Fempereur,  comme  le  témoigne  l'allur  iiii<iu 
•|u'il adressa,  le  21)  mars  1814,  Â  la  gai*de  nationale  de 
Quiffiper.  Néannioins,  élevé  à  la  préTecture  du  Gers 
QanOIMBi,  D7pi«dMiM,aiiiteleaeoiNid 


Bourbons,  les  iKtes  du  gouvernement  royal,  qid  Té- 
cartH,  pour  quelque  temps  senlement,  de  Tadmilils- 

tniliim,  Il  était  en  effet,  en  1828,  tualtre  des  requêtes 
en  service  ordinaire,  lorsqu'il  devînt  pair  de  France 
par  droit  d'hérédité.  Et  cependant  il  vota,  apvèlIflM», 
e<mire  (et(t>  liérédit^  COOronnant  ainsi,  par  im  vote 
tout  d  abnei^tion  ou  de  omiviction,  une  carrière  pu- 
lilirpie  lionnrablement  remplie.  U  mourut  le  20  dé- 
cembre 4840,  à  l'âge  de  S/I  ans.        V.  R— o. 

ABHIAM  (  Paul  ) ,  de  ViceUM,  entra  dés  sa 
jetmesse  dans  l'ordre  des  carmes,  précJia  en  diffé- 
rentes villes,  et  professa  k  Gênes,  Vérone,  Pailoue 
et  Vicencc.  Il  t  .t  r  hli-.-.  en  1(),">4.  de  quitter  Tliabit 
religieux,  et  mourut  à  Venise,  en  1699,  âgé  de  9Si 
ans.  n  a  puMIé  :  ém  diaeem  académiques,  qu'il 
intitula  r  /  Funghi,  parce  qu'ils  étaient  m  s,  iit-il, 
cuuuuc  des  champignons  dans  le  terrain  mcuite  de 
son  esprit.  2*  //  Vaglio  (le Crible) ,  réponses  apolo- 
gétiques aux  observatiomi  de  Veglia  sur  te  Golk^ào 
dn  Time,  Ytùke,  Om  et  4ttT.  1^  Des  poésies, 
sonnets,  cantoni,  rte  ,  Veni.»u».  lB<îS  et  1664,  iu-12. 
4»  L'Arte  pru-ticn  d'ilorado,  tradoila  in  versi  êfioiti, 
Venise,  H\M  et  nm,  in-12.  6«  Orfe  rf»  Orazio  Ira- 
doMe, Venise,  4680,  in-lS;  les  odst  aVAiipoM^ 
ont  été  ensuite  réimprimés  «isemMe  pluileors  IMs. 

iV  I.it  fi'u-ria  '  h'ifi\  nr  vfro  In  FnrKuilin  i!i  V  An- 
w»  Utrnm,  Irndoiia  tn  rrrao  ictoltof  Venise,  1668, 
ln-8»,  etc.  G— é. 

ARRIL  (Pierre-Sihon),  en  latin  ApaiLrs,  Tun 
des  plusiiabties  grammairiens  de  son  temps,  était  né 
vers  1K3<»,  à  .\lcaraz,  di^eése  de  Tolède.  11  professa 
vingt- quatre  ans  les  iHunanités  et  la  philosophie  i 
l'université  de  SaragMN,  et  s'acquit  me  répat^on 
méritée.  Grégor.  Mayans  (S/«ctin.  Bibtiolh.)  le  place, 
pour  le  talent  d'enseigner  les  langues,  à  cùlé  du  cé- 
lèbre auteur  de  la  Jlfinerra  (F.  Snnchez),  son  guide 
et  son  ami.  Loin  d'empécber  aea  éiives  de  s'aider 
dans  leur  travail  par  destradocttens,  n  leur  en  mettait 
eriire  li^  nwius,  et  se  servait  de  ce  moyen  pour  leur 
a|ipreniire  la  fr)rmation  et  la  synonymie  des  mots,  en 
nièiiie  temps  (lu'il  les  familiarisait  avec  les  inverskni 
et  les  régies  <te  la  qrntaxe.  Abrilantribua  lieaiuew^ 
à  répandre  dans  F  Aragon  le  goAt  et  h  fOfmsisnnee 
de-i  litriLTues  aiieieiuies.  On  a  de  lui  :  1"  I  jiinî  idin- 
malttdocendittc  (Uscendi  3frlhndu.n,  Sara£fosse  (Lyon), 
1561 ,  in-S*.  2"  D«  Lingua  lalina  vri  dt  Arte  p^amm^ 
licnlibri  tmo/uot.S*  édition,  Tudela,  1S75,  tn-8*.Cette 
grammaire  est  remplie  de  préceptes  excellents,  et  qui 
pourraient  en<  ore  reeeMjir  d'iieuiTu.ses  applinitions 
dans  nos  écoles.  3*  Une  Grammaire  grecque,  Sara» 
gosse,  1SIM;  Ifedrid ,  ISSf ,  in-8^.  Majnms  (onv.  eilé) 
la  nomme  LiMluf  me  avrnis.On  trouve -A  la  suite 
le  Tnblmu  de  Céùèi,  grec,  ialin  et  espagnol.  4"  Un 
traité  de  logique,  Alcala,  1587,  iii-4»,  supérieur,  sui- 
vant le  même  critique,  à  tous  les  liviea  élânenteirei 
adoptés  depuis  dans  la  plupart  desirniverritéa.  AMI 
a  traduit  en  espagnol  :  le  premier  Discours  deCicé» 
nui  contre  Terri* ,  Saragosse,  1ST4,  in-4*;  les  Fàbles 
d'Ksope,  ibid.,  1575,  in-8",  réimprimées  en  1647  ;  les 
Comédies  deTérence,  ibid.,  1577,  in-S»  :  il  en  existe 
plusieurs  éditions;  la  meilleure  est  celle  de  Valence, 
lTe9.f  vol.iB4*,»v«etimpiiéamde  IU}we;ki 
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UUim  fitmMint  de  CSoérao,  VileiMe,  1878,  in-4»; 
lftdrkl,1589;  Barcelone,  1615(1'  ;  des  l.fftrrf  rhoi- 
ikêàt  Cioéron,  Saragosse,  1585,  io-8-,  la  BipuMique 
dTAxistote,  ibid. ,  1584,  in-*".  Pami  cet  tadnedona, 

celle!!  qu'Abril  destiiuiit  à  ses  élèves  sont  purement 
liUéraleit;  it»>  aulres  dklia^'uent  uun  ntuiii»  par 
lenr  élégance  que  par  leur  lidclilé.  Il  a  laissé  en  ma- 
iHUcril  des  ttadnctioas  de  la  Morale  d'Ariitole,  éet 
AnfdÂw  de  Thdte,  de  quelques  Diaiogues  de  Phloit, 
du/*/M<iMd'Aristophane.  <le  la  J/<fd^f  d'Euripide,  etc. 
Les  ouvrages  d'Abril  sont  presque  inoonnufl en  France. 
Il  n'en  est  auftin  de  cité  dam  le  Grtilogue  impriiDé 
de  la  btblinthèi|tie  du  roi.  On  trouve  une  notice  assez 
étendue  sur  Aliril  dan.s  l' Kutayo  da  una  bibl.  de  Ira- 
duc  toirt  .  |MU'  Pellicer,  Hj-.'vi.  W— s. 

AfiSALON,  fili  de  Devid  ^  de  UmcIm,  était 
rbonune  le  plm  «eeempll  de  tout  fmê)  pour  le 

beauUi  de  h  t  iiHr  c-t  !i  ,  -  s'ices  delà  fiLnirr  '^n  clievc- 
lure  p&mi  "iiN»  sicles,  c  t»t-à-dire  51  oikt»,  -suivaiil 
Pelletier.  Deux  années  oUiéies  ne  furent  pas  ca- 
pables d'éteindre  dans  son  cœur  les  projets  de  ven- 
geance formés  contre  son  frère  Amnon,  pour  l'ou- 
trage fait  à  Thaniar,  leur  sn  ur.  11  invit.'i  re  [irinre 
à  m  taiin,  à  i'é|io^  de  Tannée  où  l'on  tondait  les 
menloiiB,  et  le  U  mrmmt  août  «es  jma.  Goeanie 
U  cnignait  le  re"wpntinïenl  de  nrivi  l  >!ont  Anuion 
était  tendrement  ainiè,  il  prit  le  paru  de  <>c  i  t-tugier 
ciiex  le  roi  de  Gessur.  Joab  obtint  son  rappel  au 
bout  de  deux  ans,  inais  il  ne  put  paraître  à  la  cour 
et  rentrer  dans  les  bonnes  grAces  de  son  p^re  f|uc 
trois  ans  après  son  retour.  (À-  fut  aloi-s,  i|u'animé 
par  des  vues  d'ambttiou,  il  oommeoya  à  se  mon- 
Her  en  puliKc  arec  vu  brilhuit  appareil,  pour  en 
imposer  à  la  multitude.  On  le  voyait  tous  les 
umlius  à  la  porte  du  palai»,  {uirnii  ceux  que  leurs» 
affaires  y  appelaient,  donnant  aux  uns  les  plus 
belles  espéruioa  sur  le  Micoés  de  leurs  requ^, 
consolant  les  autres  sur  la  lenteur  qu'on  mettait  à 
leur  aecordcr  leur  demande,  et  affeeliiiit  de  n  |>eter 
iouvent,  que,  s'il  était  cbargé  de  rendre  la  justice, 
U  s'en  ae^ttcraitlIaaatiaAâioa  générale.  Atnaloo 
tint  pendant  «(iw're  ant  ^cttc  ronduite  astucieuse; 
et  lorsqu'il  crotaviùrsunisanuiienl  dinposé  les  esprits 
en  sa  faveur,  ii  sa  raidit  à  Hélmm,  sous  prétexte 
d'aocontplir  un  vira,  aprèaavoirenTOfédesbonunes 
affidés  Àins  toutes  les  tribus,  pour  annoneer  an  son 
de  la  trompette  qu'Absalon  régnait  h  llébron.  Il  vit 
auuitùi  la  plus  grande  partie  d'israél  se  ranger  sous 
ws  éiendanb  :  Jéranlem  lui  «unit  ses  port»;  et, 
pour  annoncer  à  tout  le  monde  (|ue  sa  rupture  avec 
le  roi  était  suiw  espoir  de  retour iliatiun,  il  jouit  pu- 
liliquement  des  fentmes  de  sou  père,  suivant  en  cela 
le  conseil  d'Achiiopht  l.  Ce  (lerlide  ministre  voulait 
qu'on  mareliltpniiuiiieincnl,  avec réille des lrou|>es, 
à  la  {KHirsuite  (lu  roi  fu^^ilif;  cet  avis,  s'il  ei^t  été  suivi, 
aurait  infoilliblcmcnt  entraîné  la  mine  d**  David  ;  mais 
le  Adèle  Chusai,  partisan  secret  de  re  prince,  s'yop- 
posi.  David  profila  du  délai  que  lui  donna  le  défaut 
de  concert  qui  rejouait  dans  le  parti  de  i>on  tîlx,  jiuur 

(Il  CiM  mflsetioK  4m  Lettre»  familitm  de  (Stekt»  •  étéiC- 
lUrtiiiriSMi  leecanMOt.  Valen<e,  ^^m,t%tL  IM. 
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vmenilileraiiiliNif  de1ttîoeDX(|iii  M  étaient  renés  !!• 

dèles.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  dans 
la  forêt  d'£phraïm  ;  celle  des  rebelles,  commandée 
par  Anosi,  Ait  déWle.  Absalon  prit  la  fuite;  mais 
SCS  cheveux  s'étant  emterrassés  dans  les  branches 
d'un  arbre,  son  cheval  se  déroba  soiis  lui,  et  il  de- 
meura  suspendu.  C'est  dans  cet  état  que  Joab  le 
peri^  de  trois  dards,  au  mépris  de  l'ordre  fiNnnel 
donné  par  le  roi ,  avant  le  combat,  d*épargner  ion 
fils,  dont  la  mort  fut  pour  lui  I*'  ^njel  d'une  douleur 
longue  et  ainèie.  Cet  événement  arriva  l'an  11(23 
«Tant  J.-C.  T— D. 

ABSALON,  archevêque  de  Lund,  en  Soanie,  pri- 
mat des  royaumes  de  Danemark,  de  Suéde  et  de 
Norwége,  ministre  et  général  sous  les  rois  Walde- 
mar  1*'  et  Canut  VI,  nB<|uit  en  1128.  A  Finnealeo, 
village  dans  nie  deSélande.  Son  véritable  nom 
A.rcl.  qiiW  latinisa  d'après  l'usage  de  son  siècle.  Issu 
d'une  grande  et  puissante  famille  alliée  à  la  maison 
régnante,  il  fut  élevé  avec  le  jeune  prince  w  alde- 
mar,  et  fit  ensuite  ses  études  à  l'université  de  Paris. 
En  HS8 ,  le  cliapitre  de  Roskilde  (  Rotsdiild  )  l'élut 
cvèque.  L'année  preeedentc ,  W  aldeniar  1"  était 
monté  sur  le  trône;  il  lit  de  l'évéque  Absalan  son 
oonseOhr  intime,  et  lui  dut,  en  gnuMle  partie ,  les 
victoires  [«ir  Ic^ucllesle  Danemark,  1on|;temps  dé- 
chiré pai-  des  ^eiTcs  intestines,  avili  par  des  princes 
faibles,  acfjuit  de  nouveau  cette  considération  qu'H 
a>'ail  perdue  depuis  la  mort  de  Canut  le  Grand.  Les 
Wendes,  nation  irés-diflférente  des  Vandales,  avec 
lesquels  les  ani  ii:  ii  -  «lu  moyen  ;l};eles  confondent, 
étaient  les  ennemis  les  plus  r^ioulabies  des  Danois. 
La  ville  d*Arlcona,  dans  l'Ile  de  Rage»,  éiah  un  lé* 
ceptacle  de  pirates;  c'est  là  que  s'élevait  le  prand 
temple  de  Svantevit,  principale  divinité  des  Wendes. 
Devant  sa  Statue  colossale,  ces  pirates  déposaient  I« 
butin  iwnasaé  sur  les  oMes  danoises  ;  «ne  compagnie 
sacrée  de  trois  cents  guerriers  étut  atlacbée  au  temple 
et  cliar^'éc  de  l'i'ii  i  Idiii .  \1  'S.ilnn,  après  avoir  b.iitu 
Oottes  des  \V endos,  mil  le  siège  devant  Ariiona,  qui 
se  rmdit  a^^  une  longue  «Uflmse;  le  vaiafpMur 
abattit  le  temple  de  Svmtt  vi!  rt  lit  ninirr  r  n  pièces 
cette  idole;  mais  il  éparfçna  la  nation  %aincue,  à  con- 
dition qu'elle  embrasserait  la  religion  chrétienne  cl 
reomnaltiait  la  domiontion  danoise.  Absalon  tourna 
emuiie  ses  armes  eontre  la  république  de  Julin  ou 
de  Jomsborg,  îa  Sjwrte  du  ISdrd ,  fondée  jwr  des 
émigrés  danois,  il  Muiiuil  txl  éial  qui  s'était  rendu 
redmiMdile  par  ses  pirateries  ;  mais  cet  événement 
est  encore  environné  d'ohscurilés.  Il  en  est  de  même 
de  la  fondation,  ou  de  la  lislaui  aliuu  de  Danl/iek, 
que  plusieurs  historiens  attribuent  â  Absalon.  Pen» 
dant  que  ces  victoires  faisaient  respecter  au  ddion 
le  nom  du  monarque  danois,  rorgucillen»  archevfipie 
de  Limd.  EskiM,  bravait  son  autorité  dans  l'iniè- 
rieur  du  royaume.  Après  beaucoup  d'iulrigues  et 
d'actes  de  rèl>ellion,  Elskild,  se  V0)'ant  près  de  suo- 
eomlier  sous  le  génie  d' Absalon,  prit  tout-à-conp  la 
résolution  d'abdiquer  avec  dignité  un  poste  où  il  ue 
fioiivait  plus  se  soutenir  avec  gloire.  Devant  une 
grande  aasemlilée  du  peuple,  et  en  présence  du  roi, 
0  dépote  sur  Tauld  si  crone  et  son  uineau,  U  pio> 
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noBW  un  magnifique  éloge  d'AlMaloo,  son  ancien 

ennemi,  et  déclare  qu'il  ne  voit  que  lui  qui  soit  digne 
de  lui  succt'der.  Le  diapiiic,  d'une  voix  unanime, 
proclame  Absalon  archev6iue  de  Luud  et  primat 
da  rojauioeadu  Kord  (1178).  Mais  Abtaloa,  oe 
TOoluit  ni  qaSUur  le  siège  de  Roikilde,  oA  le  i«tc- 
nait  l'amour  du  peuple  dr  Si'lnnrle,  rii  cumuler  deux 
bénéfice»,  refuaa  la  mitre  pi  iuiaiiale,  jusqu'à  ce  qu'un 
4lfdw  exprès  du  pape  Âlexaiuire  111  vint  lever  ses 
Mnpnles.  Ahaakn  ftu  tu  des  piua  grands  hooiiiMi 
da  moyen  Age.  Ami  de  son  roi,  il  n*en  ftat  jamais  le 
flatteur;  homme  Tl't.it  habile  et  f;;uerrier  intrépide, 
il  ne  commit  jamais  une  action  déloyale  ou  cruelle. 
8a  inété  lui  valut  les  éloges  les  plus  magnifiques  du 
souverain  pontife.  A  la  téte  de  l'armée,  il  joignit 
toute  la  valeur  d'un  soldat  à  toute  la  prudence  d'un 
général;  é},'alement  heureux  mv  mcv  et  sur  terre, 
U  était  adoré  des  troupea.  En  temps  de  paix,  il  veil- 
UtsanfcUdieilasèrelédcscMes.  C*eal  lui  qui, 
fn  r;ii^in!  élever  prés  d'un  hameau  de  pMicurs, 
ooninu'  HafH,  uu  château  fort,  posa  len  fonde- 
ments de  Copenhs^.  Il  eut  une  grande  part  aux 
C9étê  âê  i9i»  publiés  par  VftSâmn  I",  et  il  est 
Inlaiiiie  «oleur  du  Cods  tedhimfiqw  dr  Stbmde. 
dans  lequel  on  remarque,  entre  mitres,  un  article 
qui  abolit  l'épreuve  du  feu  dans  le;»  cauiies  d'aduU 
Un.  Une  cUsposilion  encore  plus  rcnurquallie  file 
de  uges  limites  à  la  lib^alité  des  psrticilliei*  envers 
le  clergé  et  Ifs  églises.  Absslon  était  nésnimini  plein 
de  léle  pouf  I;i  u'i-non.  "^.11:1.1111  (îonner  aux  mo- 
nMl^ffi  de  meilleures  régie» ,  il  appela  aupré»  de 
M  raltbé  GnOlaume,  du  couvent  de  Ste  -  Geneviève 
de  Paris,  avec  qui  il  s'était  lié  d'amitié  pendant  na  > 
jouie&w.  Il  ordonna  aux  moines  du  couvent  de  | 
Soroé,  qu'il  avait  fondé  ,  d'écrire  les  Annales  du  " 
royaume;  niÉÎs  cet  ordre  ne  fut  pas  exécuté.  Abailon 
«t  idas  de  neets  lonqa'il  eiisifc*  de  composer 
une  Hitloirt  du  Donfmark  l'ékKjuent  Saxo  Gi-anuna- 
tinis  et  le  savant  Sueno  Aagtisen.  Malgré  latil  de 
téle  et  de  vrai  mérite^  Fucbevéque  ministre  ne  put 
échapper  à  queii|ms  ■OTMPte  de  déftvenr  popu- 
laire. Le  peitpte  de  la  Seanie  se  févoita  coolie  m, 
en  se  rdusnit  à  payer  la  d'iiie  erdésiastique;  on 
ftit  obl^  de  marclier  avec  des  troupes  contre  les  re- 
Micfl,  qâi  itaient  défaits;  le  lOi  'Wddenar  allait  sé- 
vir mri'rp  eux.  lorsqu' Absalon  parut  sur  le  champ 
de  liaïaiile ,  et,  apithi  avoir  rappelé  ne*  nombreux 
services,  demanda  comme  récompenR'  1,i  L-r'ice  des 
CTipaMif.  Lors  de  l'avènement  au  trône  de  Canut  VI , 
«■  «191,  Atasilon  cnt  une  movelle  occasion  de 
signaler  '^m  rnun^e.  L'cmpernir  Frédéric  Barbe- 
rousse  menaça  ce  jeune  roi  de  donner  à  un  autre 
prince  l'intreatitare  des  provinces  conqui»%e!i  mit  km 
Wendcs,  comne  «tant,  disait-il,  des  fiefs  de  l'Em- 
pire. Gairat  YI  Tépondit,  d'après  le  consdi  f^Alisa- 
Ion  :  a  Si  l'empereur  vnit  Ii^]M  ^  r  fie  re  qui  ne  lui 
«sppsrtienl  pas,  ii  iaut  d  atx)rd  qii  il  trouve  quel- 
«  4|a>aii  qni  ose  accepter  un  tel  présent.  »  L'empe- 
rem-  envoya  nn  ambassadeur  auprès  de  Canul  "VI, 
chargé  de  le  flédiir,  soit  par  des  flatteries,  soit  par 
des  menaces.  Al»  ilori  renvoya  l'ambassadeur  avec 
CM  jKrolcs  :  •  Apprends,  comte  Sigfried,  que  le  1 
1. 
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«  que,  pmir  disposer  de  rc  royaume,  il  tout  le  eon- 
«  quérir  ;  qu'on  n'en  fait  la  con(|uéIe  que  revêtu  de 
o  la  cotte  d'armes  et  du  gant  d'acier;  apprends-lui 
s  que  les  Danois  portent  à  U»a  ceinture  une  épée 
«  arec  laqiwlie  liB  imlDllcniient  leur  liberté ,  et 
«  prouvent  les  droitsqu'ils  ont  Mir  Inirs  ronqmMp'^  ; 
«  eulin,as»ire-lc  que  le  roi,  mon  maitn>,  scïouaefurt 
«  peu  de  l'amitié  de  l'empereur  d'Alleaufpe ,  Ct 
a  qiii1l  ne  aiint  nullement  sa  colère,  a  L'eaipciemv 
irrité  de  tant  de  fierté,  cnf^agca  le  doc  BQgislae  de 
Poméranie  A  d  <  bn  1  hi  Lni^rre aux  Danois;  unefiotte 
de  cinq  cent:»  ba  timents  se  dirigea  contre  leDammark  ; 
mais  Absalon,  avec  une  vingkinedegfoe  veiaseeus 
hicn  armés,  fondit  à  l'improvisfe  sur  cette  flotte ,  en 
détruisit  une  partie,  ct  dispersa  le  reste.  LeducUo- 
gislas,  ne  voyant  rentrer  que  Ircnle-cinq  hàiiments, 
demanda  la  paix  et  se  reconnut  le  vassal  de  Canul  VI 
(1184).  Absalon  aide  enooK  son  rot  ft  eouioérir  le 
Mertienbouriî,  rEslonie  et  d'autres  pro\inces;  il  mou- 
rut à  l'âge  de  75  ans,  une  année  avant  Canul  VI.  On 
oomorveau  musée  royal  de  (k>penliague  sa  crosse  Cl 
agn  anncni.  1a  bibiiothèque  de  la  même  vlUe  pce- 
sède  vn  JtuUn  écrit  sur  pardiemln,  et  ponant  sor 
If  (ÎHiiii'T  feuilletées  nuis  Lifier  Sanetœ  Maria 
de  Som,per  manum  domini  Afi$(Uonis  arthitfùtopi. 
On  a  longtemps  cru  que  ce  codex  était  éeÂt  de  le 
main  d' Absalon,  mais  il  paraît  que  les  mots  prr  ma- 
num veulent  seulement  dire  que  le  courent  de  iionR 
tient  ce  livre  de  la  main  de  rorchcvéque.  l  a  littéra- 
ture danoise  possède  un  bel  éloge  d'Absalon  par  Ja- 
eoM,  et  un  antre  p«ar  VegdhiB.  8a  rie  a  été  éerHe 
par  \^'anrb1.  On  irmr  c  -yin  tf>«^fnnifnt  dans  L.m- 
pcbek,  ikriplorti  rerum  dantcarum,  t.  5,  p.  422. 
C'est  un  morceau  curieux  pourThistoire  des  mœurs 
a  des  oMiges  du  moyen  âge.  il  en  exisie  une  édition 
arec  des  noies  par  Otio  Sperling.         M— B— it. 

ABSALON,  chanoine  ré'^idicr  de  St-Anjrustin, 
et  7*  abbé  de  St-Victor  à  I^ris,  se  tit  remarquer 
par  la  sainteté  de  sa  vie,  par  les  lumiéreo  deaonee> 
prit  et  la  fermeté  de  son  caractère.  Nous  savmis,  par 
le  témoigiiagc  de  Céîsaire  d'Eîstcrbach,  auteur  coit- 
temporain,  qu'AI>salon  fut  appelé  Springkirsbach, 
au  diocèse  de  Trêves,  avec  la  mission  d'introduire  la 
r6fMrnedana  celle  conummanté  qû  était  tnnbée  dans 
le  désordre.  Il  y  fit  revivTC,  dans  sa  pureté  primi- 
tive, la  régie  de  St-Augustin.  Après  avoir  accompli 
cette  tiche  difficile,  Absalon  revint  i  St-Victor,  où 
il  fiit  installé  abbé,  Tan  1196.  Sa  mort  eut  lieu  en 
laos.  L'épitaphe  stdranteftit  composée*  mlmanfe: 

Absalon  lite  finem  soseepil  amoroum, 
Ad  aoliiua  laptos  cterna  luce  serenum  : 
mmlllB  SCaior«  cal  œundi  gloria  vilis, 
ScfHatw  a  priîno  pastor  fuit  bujus  ovilis. 

Les  gavants  continuateurs  de  l'histoire  lill&raire  des 
Bénédictins,  où  nous  avons  puisé  ces  reiiseignemenis 

autheniiques.ont  fcrt  bien  déoiontré  que,  nonolKir^nt 
l'opinion  de  plusieurs  biographes,  l'abbé  deSl -^  ictor 
et  eduî  de  Spslngkirsbach  ne  ftircnt  qu'un  seul  ct 
1  !  I  •  m  c  pf  rsonna gc  .—Absalon  a  laissé  cinquante  e»  un 
sermon»  latins,  composés,  a-t-on  dit,  sur  le  modik 
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fréquentes  sorties  contre  le  luxe  et  la  corrapUon  du 
clergé;  mais  ils  ne  mat  que  l'écho  aflaibli  do  cette 
élo(|uenceaoudaine,  involontaire,  impétueuse,  fanii- 
U«K  «t  mbUine,  puianitlcirrtutiUe,  qui  reanuit 
«mte  k  cbrMMité  et  prédfiiliit  rEorof»  cnrrA- 
sie.  Lfs  sttiiiiiii^  (!' A!"-;il:>a  ont  été  iniî  fimf^s  deux 
fiais,  Miu  le  nom  do  l'aLIn'  du  ^pringkii-slKicit  :  i"  à 
Celopie,  par  las  nlM  de  Daniel  Schilling,  in-fol., 
2"  à  Milan,  sons  ne  titre  :  Sermonet  in  pr»ci- 
yuas  chrisliani  cuUus  soUmnilalti ,  aueton  JU.  Àb- 
êaloM,  abbate  Springkir$baeemi ,  catwnîco  rvyuUiri, 
jvm  twria  «mita  ftmi  futtijfciUM  ediii,  etc. ,  1605, 
in-»'.  G.  W— B. 

AlîSTEMlUS  (Laubekt),  né  à  Macerata,  «appe- 
lait UEViLÂCQiiA,«t,tt]iOO  l'uiâgt.-  de  ce  temps ,  lati- 
nisa aon  nom.  Ce  amnt  critique,  auteurd*iui  RitmH 
de  fnbiei  hidnet ,  en  pruse,  lloristiait  au  comntence- 
ment  du  ^icdc,  Ix  ducd  Lrbin,  GuidoLbaIdo, 
le  lit  son  bibliothécaire  et  le  nomma  pruli-^iseur  pu- 
Jaiic  de  lieUea4eitret.  Les  deux  ouvrage»  qui  i'eoA 
lendn  eéMM  mt  :  1*£i*rf  d««4l«  ftfiftiudMnliww 
obêcurit,  Venise,  sans  date,  in  'r.  I  r  pri  niier  livre, 
qui  est  en  dialogue,  traite  de  plusitiurst  païk^Miges  du 
foeme  dTOvide  IM».  qui  avaient  été  mal  rxpli- 
ipiés  ,  et  d^une  erreur  commiiie  par  Valére- Maxime 
sur  un  point  d'bi»toire;  le  second  roule  presque  uni- 
qnenient  sur  rorthogrepht-  et  la  manicre  dont  on 
doltf  unlgrà  l'usage  contraire,  écrire  certains  mois 
htîns.  Ce  sont  quelques  noiet  et  nbeemlM»»  tirées 
(le  f  r ;  uvraife,  (jue  (jinili  r  a  insérées  dans  son  7Ï«- 
iauru$  a  titcut,  t.  l",  p.  Îfî8  et  suiv.,  public  à  Franc- 
fort, en  1602,  io-8«,  avec  ce  titre  fastueux  :  Lamini.*, 
MiveFaiarlium  liberaliim.  t^  Ihcalomylhium,  tiv« 
centum  fabiUw  tx  graco  in  latinum  versa.  Ces  fa- 
bles parurent,  pour  la  pniiiiiie  luis,  u\vc  iiciiic  lin- 
blea  d'Ésope,  traduites  en  latin  par  Laurent  V«Ua, 
Venise,  1496,  in-4'',  ainsi  que  dans  le  mueii  inti- 
tulé :  Mythologie  œto[)ica,  i;rec  et  latin  ,  Fianrforl, 
ICIO,  in*".  Celles  d  .^bstcniiiu»  n'euietii  jwt*  toutes, 
i  lieaucoup  prés,  traduite  du  fçrec  ;  la  phqiart  même 
étaient  de  s<»n  in\eniian  ,  ou  tirées  d'auieun»  itiron- 
nus.  Il  y  eu  aj^mta  depuis  cent  autres,  Ilecatomy- 
(Ai'um  ««cuiidum,  imprimées  d'abord  à  N'cnisr,  Utni, 
in4*,  réimprimées  ensuite  avec  les  cent  premières, 
i  Francfort,  à  la  airited^iine  traduction  de  toutes  les 
fables  d'f  M  pt",  («ir  divers  auteurs.  IKif),  in-lti.  avec 
des  g:nivureâ  sur  Ixiis;  ibid.  en  ).»H(i,  et  en  tfil». 
in-8^, al fimieurs  autres  fois;  I.ynn,  I.VI  J,  in-8'\  Il  est 
fi  observer  que  dans  la  date  de  la  première  édition 
du  M\-oi)(l  Heealhomyihium.  H  7  a  une  bute  qu'on 
aperçoit  tueilement  ;  elle  [►rn  le  :  Veneliit,  per  Joan- 
nm  de  Ctreto  de  Tridino,  MCCCXOlX,  au  lieu  de 
MOOOC,  ele.  Le  jésuite  Desbilleiw  reproclie  I  Tan- 

teUf  de  ces  fiibles  (le>  plalsinterie*  r  t  rîp-  in  l  'i  r  rir»>s 
indignes  d'un  honnête  lioinine  ,  et  les  liietiunnaires 
historiques  répètent,  les  uns  après  les  autres,  qu'Ab- 
steinius  n'y  épargne  pas  le  clergé.  11  est  cependant 
frai  que,  «ur  deux  cents  ftibles,  il  n'y  en  a  que  trois 
ou  quatre  qui  puissent  mériter  ees  repmMira,  entre 
•■ties  la  qiMtriéoie  du  second  livre,  qui  a  pour  ti- 
«•  :  dto  Jwirials  qui  qvinque  venalt$  prognmlM 
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fiftêrui.  Quoi  qu'il  en  mÀt,  eeê  &Um  sont  inseriHift 
Rome  sur  l'index  des  livres  défendus.  On  trouve  nne 
prélhce  d'Abstemius  en  téte  de  Fédilion  d'Aurelius 

Vietor,  faite  à  V  enise  en  15<>î> ,  et  à  Bâie  en  1530, 
in^.  On  conserve  à  Home,  dans  la  bUdiotbèqaa 
Darberine ,  on  manuacril  eonlanant  nn  grand  tra* 

vail  (lu'il  avait  entrepris  sur  la  (rnTrapliir  C—f.. 

AUUCAIU  (Théodore),  évé<|ue  de  Cane  ou  de 
Charan,  disciple  de  St.  Jean  Damasoène,  profbaé 
tlièoloifien  et  philosophe,  instruit  dans  la  littérature 
aralx»,  s»' est  fait  renjarquer,  versI'anTTO,  par  lesécrila 
(pi'il  a  publiés  contre  les  juifs,  les  mahométans,  les 
nestoriens,  leejaoobitea  et  lesorigéniMea.  Ses  Oput- 
chIm,  an  nemlire  de  qnaimtedenx,  mit  été  publiéi 
par  le  P.  Tff'ls.-r,  cr.  l;it.,  înfroKtadt  ,  IWlt"  .  in-4«, 
d'où  ils  ont  été  iinpniné«  en  latin  dans  la  Biàl. 
Pair. ,  Cologne ,  1018,  t.  9,  et  Lyan,  10IT,  t.  tê; 
ensiiite  gr.  lat.  dans  V.iuetarium  fhtr.  fr.  ,  Paris, 
1624.  t.  1,  et  dans  la  llib\.  Pair. ,  Paris,  1644  et 
KiM.  Gilbert  Genebrartl  traduisit  en  latin  quinae 
de  ces  O^nsctilM  que  Ton  trouve  dans  la  BM.  i*afr., 
Paria.  187$,  t.  S.  etl8T9,  t.  4.  Ottlsina  m  a  fnMM 
trois,  gr.  lat.,  dans  le  t.  -t.  Ar\l\q.  Lert.,  In^ol  Tidt, 
100SI.  in4\  d'où  ils  ont  passé  dans  la  Bibl.  Pair..^ 
tU>lo^ne,  1622,  t.  IK,  et  PSfis,  1624,  t.  4.  U  Tralli 
d$  l'nionc  f(  fncnrnalinnf  a  été  puWié,  gr.  Uif ..  par 
Arnold  .  Piu-ii»,  1685,  in-S".  Coldicr  a  inséré  dans  le 
t.  1*'  de  ses  Pair.  Apott. .  gr.  lat. ,  l'Opuscule  25*, 
<ur  laConnAMMiatité  du  K«r*t;  l'Opuscule  18*, 
qui  a  pour  dtn  :  ev  ConrsrMMonAtts  e*m  Saraesnlt, 
f,rorr  Johannit  Damascfni,içAr\t  dnns  Ir-^  ffr'tivrea 
de  ^t.  Jean  Damasoène.  Ces  Opuêcuiet  d'Abucara 
sont  des  dialogues  dans  iMqnels  le  chrdtiniflanvcm 
d'une  niniii.  re  trés-simple  avec  les  musulmans  et 
avec  les  l\en  ii(pie'«  qu'il  veut  rantener  à  la  véritable 
religion.  I>ans  le  l.V.  le  ehrétien  exi>ose  à  un  mu- 
snlman  les  principes  de  notre  religion;  il  résout  lea 
difficultés  ;  et,  prenant  la  loi  de  Hahanet  {wint  pu 
point,  il  mnntri'  nil  ien  elle  est  déraisonnable,  (x)n- 
traire  aux  principes  de  l'iKuinéleté,  et  avec  quelle 
lâcheté  ella  htnirise  les  passions  honteuses.  Dans  ses 
OputcvU*.  KUrtmit  dans  le  IS",  (pii  contient  la  Dit- 
pute  contre  ht  Sarrasin*,  notre  auteur  se  dit  souvent 
le  disciple  de  8t.  Jean  Damastme.  (|ui  est  mort  vers 
l'an  lis».  Cependant  Grelser  et  Fleury  lui-même  la 
flonitandent  avec  un  entra  Almnara ,  qui ,  daoa  te  é*  aiÉ> 
de.  suivit  le  prti  du  et'iébrcPIiolius;  ear,  dansleoT 
systéiite,  ce  dei*nier  Abucara  aurait  eu  au  moins  état 
quatorze  ans ,  lorsqu'en  870  U  aadsia  au  eaocOa  dt 
Constantinople.  Aussi  Fleury  rpmarque-t-il  que  si  on 
n'admet  qu'un  Abucai-a,  il  doit  avoir  vécu  trés-lon^ 
temps  ;  car  ce  Ait  lui  qui  dieia  en  laninK*  arabique 
la  grande  lettra  dogmatique  de  Uniau  et  /neom** 
t<0Nf ,  qneTliomaa,  painan«lie  de  Jdrasaiem,  «nvttya 
auv  lii'rétiques  d'.\rinénie,  Or  rv  prélat  était  mort 
en  KâU,  cinquante  ans  avant  k  concile  de  Constanti- 
nople, huitième  «miméniqne.  Ces  difficultés,  devant 
!es<|nelleiî  les  hiosirraphies  ont  reculé  juwprà  prés«>nr, 
s'expliquent  facilement,  quand,  avec  le  savant  Fa- 
bricius  et  avec  Cotelier,  on  admet  doux  Théodore 
Abucara,  loua  les  deux  évéques  de  Carie  ou  de 
Cliaran;  IHu^  oaim  dont  iMMtt  fCMiw  de  |Ntl«,  qut 
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rtutre  qid,  m  Ml}  iMiilt  W  oaodle  de  Constanti- 
Bople.  G— ï. 

ABULrCACIM  (TAniF-ABErc-TARic).  mmttnp- 
posé  d'une  HiHVbn  4$  ta  eoiq«ir«  tEifagim  fur 
In  Ànbei.  Au  owMiemenMiit  dalf*  «ièele,  Midie) 
de  Luna ,  intei^ir^te  d'arabe  au  s^r^î(T  de  Plii- 
lipfw  lil,  roi  d'Ëiipaipe,  publia  ce  livre,  comme  d^umi 
«ne  toadnetloii  de  FAnbe  AlNd-Geciin,  lequel,  d'a- 
près l'otn  rage  m^me,  aurait  été  un  de»  premiers 
Arabi-s  verus  en  Eiipegne  avec  Ebn-Muta.  Ce  Mrrt 
était  r<)mp(v^  nvce  tant  d'art,  que  lo^  littétuteurs 
•eiHcinponiiui  ne  aoup^oonéreDtpai  méoïc  l'impas- 
wPB;  n  U  «  JOUI  a  On  gfWa  CfRUt  pSrUU  KS  ome* 
titm  espagnols ,  qui  i  »  itdnnt  longtemps  ,  l'ont  co- 
pié. Ce  ne  Ait  qu'à  la  lin  du  17*  siècle  que  D.lNico» 
les  Antonio  et  quelques  savants  espagnols  démon- 
Mrent  que  ce  line  était  nipposC  ;  mais  il  «vait  A^A 
ferfbetf  de  hUes  hum  Amoenient  pres4|ae  tons  les 
einragr«  sur  l'histoire  dT.^p-ifîne,  publiés  peinbnt 
le  iV  Bléclc.  VHiH(*irt  dr  la  contfuéU  d'Espagne  a 
iie  traduite  en  frani.ais  par  Leroux,  1680,  2  vol.  in- 
II;  et  par  Lobineau,  1708,  iD-12.  G— S— a. 

ABDL-FARAGE  (  Grégoire)  .  dont  le  véritable 

nom  est  Aboll-F  vu  ,  T'innii'-  .;<i.i'i.M  Bauiik- 
MUBU8,  célèbre  histwicn  et  mcdecin,  de  la  itecte  àes 
HwMeae  jMoMtea,  neoult  A  Malatia,  dans  l'Asie  Mi- 
neure, en  12?R.  Son  p^re,  irextraclum  jui\e,  ui  mé- 
decin de  jtrofcsbion,  lui  enNCii;im  les  prt'iiiivrs  priii- 
dpes  de  la  niédecine.  Abul-l"arni;e  s'appliqua  suc- 
0e«i<emeni  aux  iangu»  syriaque  et  arabe,  à  la  phi- 
IdKjpIde  et  à  ta  diéolo^e.  il  dh,  en  1844, 1  Antio- 
Chf,  pni*  A  Tripoli  de  Srrîc ,  nrt  il  Tut  snrn*  f*vCque 
deGouha,  .i  I  dgc  de  vingt  ans.  M  pas!>a  depuis  à  I  c- 
tèché  d'Alep,  et,  &  l'Age  de  (piaiante  ans,  il  dc\int 
primai  dee  ^oobiles  d'Orient ,  dignité  qu'il  rem()lit 
jusqu'en  1Î86 ,  épeque  oè  il  monnit ,  I  Méagiiah , 
ri'lr  rV.X/.Tt-avdian  Or:  a  d'.Mnd-FHmire  une  CAro- 
ni^t,  ou  lhfi"ir<-  <intvfr»rlle  drpuit  lu  création  du 
•Mldlr.  Cet  ouvraL'e,  iréîK^timé,  siii  inui  pour  ce  qui 
concerne  les  Sarraiina.  les  Mogob  et  les  conquêtes 
de  Genirfa-Kan ,  Rit  cwnpaaé  en  syriaque  et  traduit 
en  arabe  par  l'auteur  lui-nu'nie .  à  la  pi  iérc  de  ses 
amis.  PococJie  publia  en  1650,  sous  le  titre  de 
e«Nm  MMeri»  jlntamJM^,  et  nvee  de  Mvinies  no- 
tes, une  traduction  latine,  avec  le  texte  arabe,  de  la 
partie  de  ta  neuvième  dynastie  (pli  a  rapport  aux 
OMPurs  des  Arabes  avant  et  après  Mahomet.  M.  J. 
White  •  donné  4  Oxford,  en  1800,  une  nouvelle 
édMon  dti  SperAnen,  du»  laquelle  se  tniuTent  plu- 
jiri  rs  rnomaux  int^dits  d'AbouI-Féda,  en  arabe, 
avee  une  lradufti«m  latine  de  M.  Silvestrc  de  Sacy. 
Pocockc  fit  imprimer  en  1685,  à  Oxford ,  une  tra- 
duction latine  de  Touvragc  entier  d*Abul-Farage, 
aver  In  version  arabe,  sous  le  titre  de  :  Historia  com- 
ppTifiK  (  Aynatliarum,  hùloriam  unitrifnicm  com- 
pieetetu,  2  vol.  in-4''.  Le  second  volume  contient  la 
Indneiion  de  Pocodce,  quia  continué tetravnild'Abul- 
Farage.P.-J.  Bruns  etG.-G.  Kirsh  ont  donni*  en  sy- 
riaque, avec  une  vfrsion  latint-,  ce  grand  ouvrap", 
mmh  (ifn-  de  :  ('hrtmieonSyriarum,  lx:ipsick,  1789, 
•  T«l.  i&-4*.  Â.-J.  Aniolda  «  publié  en  1805,  iM% 
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des  eorrectlons  et  tdttfttmi  pouf  cet  ouvrage.  Il  en 

existe  une  versiun  allemande  par  Baver,  T.ev  lr,  17S?>- 
8.*),  2  vol.  in-S".  .\hul-Faragc  a  com|H)!>é  au!>si  beau- 
coup d'ouvrages  de  théologie  et  de  philosophie  en 
arabe  et  ca  qrnaqne*  dcmt  Bar^uma  son  IMm  ,  et 
plus  amptement  le  docte  Assemani  {BM.  orimf., 
t.  2,  p.  275},  ont  donné  la  noneDctature.  Ils  sont  tu 
nombre  de  trenle-tiuairc.  J — 1«. 

ABL  NDANCE  (Jehak  n'),  nom  sous  lequel  s'est 
déguisé  un  auteur  français  du  10*  siècle,  qui  a  |>rts 
aussi  le  masque  de  maittre  Tyburee,  drmeuranl  en 
ta  ville  de  Ptipelourlf,  suu.s  lequel  il  a  pulilii^  plusii  uts 

de  ses  productions.  Ce  poCte,  qui  prenait  les  titres  de 
beaoehien  et  notaire  rofil  de  ta  vllto  du  Poot-Seintp 
Bbpiit,  mourut,  suivant  quelques  biographes,  en 
1540  ou  1544,  et,  selon  d'autres,  en  i^'M.  On  a  de 
lui  :  i*  Moralité,  Myttère  et  figure  de  la  Pastion  de 
/.-C;  mminiée  trcundum  legem  débet  mori, 
Innze  personnaiges;  Lyon,  Benoist  Rigaud,  sans 
d>ir  ,  iti  H".  (>t  ouvrage  vst  si  rare,  que  l'on  at)lt 
unii|iie  l  ext  riiplaire  de  la  bibliothèque  royale,  qoi 
vient  do  eelle  du  due  de  la  Valliére*  9  LeJojfevts 
Myttére  det  troii  Roys ,  à  dix-tept  pêrumnaigti, 
Mss.  in-8",  3387,  bibl.  roy.,  fonds  de  ta  "Vtllîère. 

S"  Fnrrc  nnurrlli'  lrr<,-ljiinnr  et  Ircf-jofjeuse  dr  te 
Comelte,  à  cinq  pertonnaigts,  Mss.  în-é",  n"  3388» 
bibl.  roy. ,  fcnds  de  ta  Talliére.  ¥  Lt Gomert  d^Aw» 
mnnitf .  tnornlUi'  à  prrKonnaiiie* .  imprimée  h  Lyon , 
ainsi  que  les  sui\autt's.  I»"  Le  Mmde  qui  tourne  le 
dos  à  clmaritii ,  et  Plusieurs  qui  n'a  point  de  con- 
icituce,  etc..  G*  Im  Gnuidi  êt  merveUUux  faHâ  de 
Nemo,  Lyon,  in-fe  et  ln-8».  Cest  en  firançais  une 
enpie  de  Tr'^MOu  Nfm  poênip  élégiaque  latin  d'LI- 
ricli  de  Ilutlrn,  qui  est  une  paraphrase  de  l'Oulis  du 
0*  livre  de  l'Odyssée.  A  l'exemple  des  écrivains  de 
son  tem|>g,  Jélian  d'Almndance  avait  pris  une  devise 
qui  était  Finsansfin.  Les  titres  et  les  dates  des  autres 
(^n^^a^:es  de  ct  t  auteur  se  trouvent  dans  la  Biblio- 
thèque de  du  Verdier;  ils  ooustsleut  en  plusieurs 
petits  poCines,  taltades,  romdeaiuc,  irloleis,  ciiui- 
sons,  efr.  R — t. 

.VBÏDENUS  ou  ABYDIMS.  Ce  mot,  qui  peut 
si^'iiifler  nad'/'uu  habitant  d'Abyde ,  nous  est  donné 
pr  Eusebe,  St.  Cpiiie  ei  le  SynceUe,  pour  le  nom 
propre  d'un  bîatonen  grec,  eaquel  ces  auteurs  attri- 
buent deux  ouvrages,  l'un  iutitulé  Astyriaca ,  l'autre 
Chnldaiea.  Il  est  possible  que  ces  deux  tiirei>  ne  dé- 
notent (|ue  des  iiarties  d'un  seul  et  même  uuvraga. 
Les  fraguK  nt.s  que  citent  Eusébe,  dans  «a  iV^jw- 
ration  évanyiUque,  St.  Cyrille  daus  son  écrit eonlre 
Julien,  et  le  Syncclle  dans  ki  ChnmoijrttiiUii-,  ont  été 
recueillis  et  conuneiUcs  par  Scali^r  dam  son  Th»- 
saunu  et  dans  son  Ematdatio  Impanm.  Mata  un 
littérateur  napolitain  du  f(î*sicrle,  Scipîo  Tettius,  as- 
sure, daiu»  laoïiCatalagus  libt  or.  wanutcr.y  cité  dans 
le  Supplément  de  la  Bihliotheca  nov.  libror.  Tnanuser. 
de  Labbe,  p.  1i»7,  que  l'ouvrage  entier  d'Abydenua 
existait  en  manuicrit  dans  une  UUiotbéque  d'Italie. 
Ce  serait  un  ohjet  bien  digne  des  recli*  rehrs  tl' 
savants,  puistiue  Abydenus  (laralt  avoir  ptk  puui- 
base  de  bon  travail  la  grande  Histoire  babylonienne 
de  fierose»  dont  U  n'existe  que  des  Otagments,  4 
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des  savants ,  admettre  comme  authentique  tat  pré- 
tendue cdilion  qu'en  a  donnée  Annius  de  Vileri». 
L'époque  où  vécut  Âbydenusest  aussi  incertaine  que 
n  Téritabie  patrie.  U  namd  Abvdua  est  oommuii  à 
qtntre  vnies,  dont  1W  ot  «or  nielieqiont,  TanlK 

rn  T..^\ |,t,\  ni'i  rU'f'uf  iiii  trmplp  d'Osiris  et  nn  pnlais 
de  Meinuoo,  et  que  Pline  et  Piutarque  repn>senteDt 
comBeoMdeipllMaiidenDeaetdeaplusimportantes 
de  ce  pays  célèbre;  une  ^iùéme  dans  la  Macédoine, 
nommée  ALydon.  par  Etienne  de  Byzance  et  par 
Suidas,  qui  citent  Strabon  :  mais,  diuis  ce  géoj^ra- 
fbt,  on  lit  Amtfdoni  «nfln,  une  quatriilme  daoa  la 
lapyirie,  nommée  parEuatadie.  Si  OttialeMOloose 
rdfiyK  iîi  rjue  Iterose  termina  son  ou\Tage  à  Alexan- 
drie, MUS  i^létitëe  Ptùladelpiie,  il  dev  ient  probable, 
quoique  les  critiques  n'y  aient  pas  encore  pensé,  que 
notre  Abydenus,  imitateur  de  Bei-ose,  a  étë  un  prêtre 
égyplieu,  aiiaclic  au  icxnple  d  Osiris  à  Abydus,  et 
qu'il  a  vécu  sous  les  premiers  Ptolémées,  lorsque  le 
goût  des  lettres  floriMit  encore  à  la  ooor  d'AlienuD- 
drie.  Quelques  nvuili  Mit  cru  que  ce  même  Irâlo- 
rien  était  cité  dans  Suidas;  on  !i!  tfîet  dansée 
lexicographe  :  Patœphatut-Abydenus  hnturtcuM,  etc.  ; 
nais  par  b  suite  de  l'article  de  Suidas,  on  vdt  que 
cet  antetir  était  un  disciple  et  ami  d'Arislote,  qui 
avait  pour  nom  propre  Ptd(pphaiu%,  et  dont  le  sur- 
nom Àbydenui  le  di^ii;ne  (Ximn>e  natif  .<ioit  d'Aby- 
dm,  Hirriiellespoiat,  soit  d'Aby don,  en  Slaoédoiae. 
Ce  ONilenponin  d'Annoté  apuécritvIearypriK». 
Jkfieni  et  Attiea,  que  Suidas  lui  attribue  d'après 
Phllon  d'UéracIée  et  Théodore  d  llium;  nm&  les 
Arabica,  ou  Vlliiloire  d'Arabie,  que  Suidas  attribue 
également  à  son  PaUtphattu-Abydentu ,  paraissent, 
i  cause  de  la  nature  du  sujet ,  devoir  apportcuir  à 
l'auteur  de  Vllistoire  dm  Asfyrirn*  ef  des  Chai- 
déau  :  m  a  même  cru  que  c'était  seulement  un 
titre  dIfWrent  du  même  ouvrais,  «tleadu  que  h 
Ciialdce  .1  s  uvrnt  fii^  censée  faire  partie  de  l'Ara- 
bie. >ous  croyons  plutôt  que  l'Abydenus  é^plien 
avait  décrit  dans  cet  ouvrage  les  guerres  de  Pto- 
léincc  Évprpête  contre  les  peuples  qui  liabilaient  les 
deux  bords  de  la  iiier  Rouge,  et  qui  ont  été  compris 
par  beaucoup  d'auteurs  sous  le  nom  firénéral  iïArtibeM. 
nous  ne  diaaiauilefoos  point  que  le  célèbre  J.  G.  V09- 
lias,  dans  ion  ouvrage  «or  les  hisloriens  grecs,  a  mis 

CD  avant  Tinr  hypolltése  f|ni ,  si  elle  était  prouvée, 
renverserait  la  nôtre  :  ce  savant  croit  que  le  nom 
d'Abyinm,  m  tronmit  souvent  écrit  Abudinu$  et 
Abidinui,  est  un  nom  propre  d'homme.  Mais  Vos- 
nus  n'ayant  point  donné  de  développements  à  son 
opinion ,  nous  (Kinvons  demander  aux  savants  qu'ib 
prennent  en  considération  la  ndtre.  JA—B—y. 

ACACE ,  saraoumé  JfonopiUAahNiut,  te  Borgne, 
vî^^tf  ^rrs  le  milieu  du  i'  siècle,  et  fut  élevé  par 
Eusébe,  à  qui  il  wcccda,  en  ^0,  dans  révéché  de 
Céaarée.  Il  se  distingua  aux  conciles  d'Antioche  et 
de  Sardes,  et  fût  déposé  dans  ce  dernier,  avec  plu- 
sieurs de  ses  flpères;  mais  ils  furnicrcnt  nn  autre 
concile  à  Pliilipi>opoli»,  en  Thrace,  où  ils  condam- 
nèrent A  leur  tour  la  doctrine  de  Icun  adversaires. 
F«it  de  k  pmeoden  de  I' 
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Aaice  fit  d^oser  St.  Cyrille,  évé(iue  de  Jérasalea, 
et  eut  tMBiDaap  de  part  A  l'exil  du  pape  Libère. 
C'était  un  bonune  plein  de  a«?oir  et  d'éloquence, 
mais  peu  sincère ,  dominé  par  l'ambition  et  l'esprit 
d'intrigue.  Il  écrivit  un  grand  nombre  d'onvrages 
qui  se  sont  penhis.  Cdni  qu'on  regrette  le  plus  est 
une  Yir  d' Fu.'!rfir  df  Çfvvrr  ,  dont  il  avait  él<^  dis- 
ciple, il  mounu  vers  l  an  505.  Ou  le  considère 
oonaK  le  chef  d'une  Imacke  dTAriew,  «ppdëo  de 
son  nom  :  Acaden$.  IK-r. 

ACACE  de  Rér<^,  né  venFan  322,  embrassa  h 
vie  monastique  ,  fui  (iiarjçé  de  plu'.iciiiM  n  lissions 
importantes  par  les  évèquesd'Antioctie  et  de  BéréOi 
parut  ■reediitineâen  A  Boum,  oft  11  défendit  !•  do^ 
trine  des  dea\  natures  en  Jésu»Chnst  devant  le  pepe 
Damaae,  et  [tarvinl  à  l'évéché  de  Ikrée  en  578.  H 
assista,  en  381 ,  au  concile  de  Coastantinof^.  Ses  né* 
godations  auprès  du  pape  Sirice  firent  cesser  le 
schisme  qui  désolait  depuis  dix-sept  ans  l'Église  d'An> 
tioche.  D'ami  de  St.  Jean  Chrysostome  il  devint  un 
de  ses  plus  ardents  persécuteurs ,  en  se  joignant  A 
Théophile  d'Alenndrle.  Le  r«le  qu'il  jowdnn  «ellB 
occasion,  et  la  part  qu'il  eut  àlor  linitinn  rlrlVirphyre, 
qu'il  fit  placer  sur  le  sicgc  d'Antioclie,  lui  attirèrent, 
delà  part  du  pa(ie,unesentenced'excommunicalion, 
qui  ne  fut  levée  qu'au  bout  de  dix  ans.  Son  grand 
Age  ne  lui  permit  pas  d'a.«ister  au  concile  d'Épbése. 
Il  n'approuva  [«s  d  alwrd  les  anathémati.sines  de  St. 
Cyrilk;  mais  il  finit  par  se  réunir  aux  évéques  or- 
thodoi»,  après  b  eondanumion  de  WwietiM.  D 
motrmt  à  110  ans.  Sii  conduite  im  r!,ins  les  af- 
faires de  l'Égliiie  explique  la  vanatioa  dans  les  ju- 
gemenu  à  son  su^et.  Il  était  lié  avee  SL  Épipbane  et 
St.  Flavien.  Ses  Lettres,  qui  se  trouvent  dans  le  !•> 
cueil  des  conciles  du  P.  Lupus  et  dans  celui  de  Bip 
laze,  annoncent  qu'il  n'était  pas  trop  hvorable  à  St. 
Gfrille  dans  l'aCbire  de  Neslorius.  T^. 

ACACE,  «Téqaed^Amid»,  «or  leTtgre,  ten  Tan 
420,  vendit  les  vases  d'ia-  t'i  il'rirLTnt  rjp  vnu  r-.i'lisc, 
pour  raclteter  7,000  ei>daves  persan-s.  11  .subvint 
à  leurs  nombreux  ImmAm,  et  les  renvoya  A  leur  roi. 
Ce  prince,  touclië  de  cette  pénérosité,  demanda  une 
euirevue  au  respectable  évèipie,  et  ce  fut  principa- 
lement à  leu>"8  entretiens  qu'on  altrilnu  la  jwix  qui 
eut  lieu  entre  le  monarque  persan  et  l'empereur 
Tbéodese  le  Jeune.  X— t. 

ACACE,  patriarcîicde(  nstfliitini-iile,  parvint  à 
cette  dignité  ai  47t.  11  y  porta  un  caractère  atidn- 
tieux,  entreprenant  et  versatile.  Le  premier  but 
d'Acace  fut  de  s'élever,  et  il  ne  se  rendit  pas  dilli- 
cile  sur  le  choix  dits  moyens.  Il  essaya  de  faire  re- 
connaître la  suprématie  de  son  Ki;lise  sur  celles 
d'Antioch«,  d'Alexandrie  et  de  Jénisalem.  Foroé 
de  [>loy<>r  sons  rantorité  du  pape  SimpUcius,  il 
chercl.  ;  1  i  Tif  1 1' ly  jiTii  de  ce  [)ontifç  contre  l'empereur 
Dasiii.sque,  qui  tavorisail  Pierre  le  Foulon,  l'im  des 
zélés  défenseurs  de  l'bérésie  d  EOIfàliM.  AflMe  «M- 
leva  Constantinople,  et  Itasiiistiue  ayant  été  renversé 
par  Zénon,  et  s'étant  rcfuf^ié  dans  une  église,  le  pa- 
triarche l'en  arracha  et  le  livra  au  nouvel  cntpereur. 
Les  viœs  et  l'iiérésie  de  oeki^ci  ne  trouvèrent  plus 
radouttUe.  Lae  de  tromper 
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le  pape  par  sea  artilices ,  il  se  déclara  contre  lui  et 
porta  Uaaik  i  pubUer,  en  une  formule  ou  «dit 
iTitiikD  qui  ftat  aomiiié  JMwljHm,  ct^ 
eadteeinent  fiivora!)!e  aux  Eulycbéens.  Acace  mit 
lg«t  en  ouvre  pour  faire  recevoir  cet  édit  dasa  les 
fKtvmn  :  ce  qui  lui  attira  les  anaibémes  de  Borne, 
que  de»  mofaies  otéreni  attadiBr  à  aon  wanteMi  \an- 
qu'U  enlnit  dm*  ton  éflise.  Olé  par  le  pape  Fé« 
lix  III  (levant  uu  ruiicile  asscuiMé  à  Rome,  le  pa- 
triarche parut  ttéchir  un  montent ,  iiuti:i,  ÙM^utour, 
a  ft>«»M«ii—  Félix,  ilt  arrêter  les  légats ,  déposa 
les  évéques  orthodoxes,  en  mit  de  schisœatiques  à 
leur  place,  et  persécuta  ouvertement  les  catholiques. 
En  484,  Zenon,  irrité  contre  [  ïdi]  ralriœ  Ariadne, 
donoa  aeoréteoient  l'ordre  de  m  mort;  Acace  en  fut 
iwiraic,  cmmit  au  palais,  remontra  avee  dnleor  i 
ce  prinw  l'cnorniitédu  (Time,  eliKtrvint  h  ra[wiser. 
11  uiuurul  paliiihiement  mx  son  MCgc,  en  4^,  après 
dix-huit  ans  de  patriarcat.  Il  reste  de  lui  deux  lettres, 
rime  en  grae,  dau  le  4*  lome  des  ComeUm,  adveaé» 
i  Pierre  te  Fonkn;  rautre  «n  hda  (daia  Gafel  an 
pape  ?im|)Ilcius,  sur  Tétat  de  I'ÉIbKk  d'Alexandrie. 

(Foy.  ËAiilUSQUB.)  1/— 6— K. 

ACADÉMIS.  ou  plutM  HÊCADÉMLS.  simple 
firtioilkr  d'Albéaea,  laina  au  peuple  tu  terraia 
assez  oonsfdéiaUe  pour  m  flore  vnc  promenade. 

Hi|.]:,ti  r  îius ,  fils  de  Pisî»tratr  .  l'i  tiIiiki  ;i  dr  mure; 
i^iBon,  iilâ  de  Miltiade,  le  plaiila  «i'ai  l  i  <  >  >  i  t  u  lit 
un  lieu  irés-agréabh;  il  7  avait  an  i  i  <  ^  .  t 
c'était  là  que  Platon  rassemblait  ses  Uiscipieii  :  ce 
qui  Ot  donner  à  sa  secte  le  nom  d'Académique,  et  c'est 
pour  cela  que  les  réunions  de  savants  ont  pris  le 
oaaa  d'Acadéuùe,  Cicéron  donna  le  nom  d'Académie 
I  sa  uiiwo  de  campagne  ailoée  préa  da  lae 
d'Aveme,  <lnns  le  lieu  appelé  aujourd'îiui  Pouzrolo, 
où  l'on  voyait  des.  portiques  et  des  jardina,  à  l'imita- 
tion de  l'Àcadëniie  d'Atbénea.  C— R. 

ACAMAPIXTLl ,  premier  roidta  AMèqDCa,  on 
anciens  Mexicains.  peuple,  vena  du  nord  de 
rAn»érique,  n'a '.  fit  rte  pnuvenit^  jn^fin'ulm-s  tjue 
par  ses  prioctpaux  guerriers.  Acamapixtii .  petit-flls 
£m  roi  voisin,  nemaé  CdJaaean,  avee  leqod  les 
Mexicains  n^!li^"r!t  Mf^  îon^emps  en  pierre,  ftit  élu 
rot  vers  l'an  t58«»,  pur  le  consentement  libre  de  la 
nation  astèque  ;  il  jura  de  veiller  sans  reUche  à  la 
gtoelé  et  au  bonheur  de  son  royaume.  Lca  Mesi- 
eaiis,  qui  avaient  Téeu  jusqu'alon  en  Iribns  aé- 
pnn  i's,  ji  mirent  enfin  des  avanlases  d'une  monar- 
chie re^lièrc  et  tenipcree.  Acamapixtii  ftit  à  la  fois 
le  législateur  et  le  pérede  ses  8«^jets;i]lllde  iMMUiea 
l>'is.  enil>eUit  Tancien  TénoditiUan ,  sa  capitale,  au- 
jourd'hui Mexico;  fit  construire  des  ponts,  creuser 
des  canaux ,  et  <*lever  des  aqueducs,  qui  lirenf ,  deux 
sièdes  après,  Tadmiration  des  Espaginois.  11  soutint 
«ae  kmfoe  guerre  «aune  Antealoo,  rai  de  Tépea- 
ctn,  dont  les  peuples  habitaient  Iw  bords  du  lac  de 
Mexico.  Ce  tyran  avait  imposé  aux  Astéques  ou 
Mexicains  un  tribut  annuel.  Si  Acamapixtii  n'af- 
franchit paakwtifUtsMSiqelsdeoejoag  honteux, 
il  parvint  du  moîM  i  raHégCf.  Ler«gne  de  ee  prince 
dura  40  ans  ;  il  mourut  regretté  dr^  "VT-  \irains,  aux- 
quels il  laîsaa  ta  liberté  de  se  choisir  un  roi ,  quoi* 
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rpi'il  eût  pluiùeurs  enfants;  mais  les  Mexicains,  qui 
cbériwaicnt  sa  mémoire,  prodainéicnt  unaniine- 
nent  son  IDi  Vitiilocutli ,  qid  lui  weeéda.  B~p. 

Ar.MUK  ■  PiEP.nr  T ,  rniiscilleret  nsniin-f^rrlinaire 
de  la  (  liainbre  des  comptes  de  Paris,  en  1580,  n«emlire 
du  conseil  des  Seize,  fut  appelé  le  laquait  de  la  Ligue, 
tant  aou  lèle  pcmr  aetiiK  MiiOM  lui  dieu  de  sacri- 
fias et  de  dfatarciws  oliideuaei.  On  voit  M  signature 
figurer  au  l«is  de  la  lettre  écrite,  le  20  septembre 
15t>l,  par  les  Seize  au  roi  d'Ecpagne  pour  lui  offrir 
la  conramte  de  France.  11  Ibt,  dans  la  chambre  des 
comptes,  un  de^  quatre  opposants  à  la  résolution 
prise,  en  1502,  par  cette  compagnie  de  demander 
la  paix  au  duc  de  Mayenne  et  d'envojer  une  dépo» 
tatioD  au  roi,  pour  le  smoadr*  de  se  fiùre  catiio- 
lique.  Aearie  rat  non-aadcnwntmi  dea  aendteoit 
les  plus  empressés  de  la  Ligue,  atalt  Q  sacrifia  tel- 
lement sa  fortune  au  succès  de  cette  came ,  que  sea 
biens  furent  décrétés,  pour  arquilter  les  dettes  qu'il 
avait  contractées  au  service  de  la  bction.  Aprte  la 
TédueiiMi  de  Paris,  il  fut  {irivé  de  son  office  et  «c- 
pulsf!  de  la  capilale  ,  avec  les  principaux  lifoieurs. 
11  truuva  un  a&ile  cliez  les  chartreux  de  Bourg  l'on- 
tainequi  partageaieotaeaaenliments.  In  parti  armé 
vint  l'arracher  de  eeUe  retraite  et  le  lit  prisonnier; 
mais  il  se  relira  de  ce  mauvais  |ms  au  moyen  d'une 
furte  rançon,  et  obtint  de  la  elcnience  de  Henri  ly 
la  permission  de  résider  d'abord  à  Luzarchcs ,  en- 
suite i  Ivry,  ob  il  mourut ,  en  IMS,  entre  les  brae 
de  sîi  fenune  et  de  .^a  fille  aînj'e.  Ararie  était  d'un 
esprit  faible  et  superstitieux  qui  iHeufîait  ce  que  son 
caractère  avait  d'enjoué.  I'.  Dupuy,  dans  ses  notes 
sur  le  Calliolicou  (Satire  JUénippie,  édition  de  1064, 
p.  78),  dit  qu'il  fnt  appelé  laf«a<r  dir  la  Ligue,  jtar 
ironie ,  jHtrrr  qu'il  ^tnil  hnitrux.  S'il  faut  en  croire 
l<e  Ducliat  \JSiaire  èlénippée,  t.'i,  p.  154,  édition  de 
1627),  te  P.  Mainboaif  «  mieux  rendu  le  sens  de 
cette  remarque,  en  Roulant  qn*fl  ftu  nommé  ainsi, 
parée  que.  étant  boittVT,  il  était  un  tb  ceux  qui  al- 
latent  et  tenaiei  !  ci  jfvj  V,,/  nrrc  le  plui d'empreê- 
sèment  pour  In  if]lcréls  du  par  ii.  liay  le  {Dict.  en'iif., 
dernière  édit.,  1. 10,  p.  496}  dit  (pie,  (|uoique  l'expllca- 
(ion  du  P.  Maimbourg  soit  pliu  vraisemblable,  il  ne 
devait  pat  ylaittrria  qualité  de  boiteux  comme  une 
partir  de  la  rar^-n  i<  Hrquot  Ararie  fut  appelé  la- 
quai*. Coroiaent  un  critique  doué  de  tant  de  perq)i- 
eaeité  n*a44l  pu  aenli  ipie  lecontraatederiidlmiiM 
d'Ararie  avee  le  rôle  actif  et  obséquieux  qu'il  s'im- 
poiâtii  au  iH-ofit  de  la  Li|nie  rendait  l'ironie  plus 
piquante?  11  avait  épousé  Barbe  Avrillot  {voy.  ce 
nom),  qui  pinaicun  ft^  eut  ta  cuMaie  cassée  à  la 
suite  de  dmtea.  Le  DudiBt  {Satire Ménippée,  t.  S, 
p.  1S4|  plaisante  d'une  manière  ignoble  sur  cet  ac- 
cident ;  il  dit,  en  parlant  du  mari  et  de  la  fenune  : 
«  que  c'était  une  beDe  paire  et  bien  plantée  sur  «et 
«  jambes.  »  Il  ei1t  peut-être  mieux  valu  faire  re- 
marquer qtic  parmi  les  personnages  qui  figuraient, 
en  premiCTe  ligne,  dans  te  Ligua,  il  7  avait  un  cei^ 

(I)  Jmh  Ciili'fri.y  {Hlmtire»  ptur  ttrriri  thiloirt  de  Frtner, 
par  L'Etoile,  t.  t,  p.  80,  i>i'fr1  ilomu'  J  Aotlr- 1#  frénmêtFkm. 
Opcnd-iDl  II  .«tgnatare  A'Arar'f  qn'i  n  hi  jii  ]»*  d«  Ié  iiqflllse 
tes  Selie  M  ivi  tfBifisBe,  ta  frttcdte  de  Ja  kiire  / 
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Idn  nombre  de  boiteux,  entre  autres,  la  dochetM  de 
MoBtpHMiCT,  Benourd  de  MootgiuUard,  odiiihi  sous 
to  nom  de  petit  Feirillaiit ,  et  le  nnttre  det  comptes 

Aciri('_  L — M — X. 

AÇAUQ  (D'j,  grammairiea  instruit,  mais  obscur 
et  pr^eatieux,  éUdt  vé  fcn  fl90,  à  Audruick  dans 
l'Artois.  Étant  venu  rnrTimt'  tant  d'atilrt-s  jt'uiifs 
fsewi,  à  Varia  pour  faire  tut  luiit',  il  y  duuua  dm  le- 
çons de  grammaire,  puis  établit  un  poisionnat  sous 
le  petronage  de  Frtron ,  dont  il  paya  la  pnMedion 
M  M  clurfretint  de  iMi^cr  la  partie  granumlioele 
de  VAnnéc  la '-''^  'lit  '■■  Vn  I7:)ii,  ^i.  Péris  de  Mcyzieu 
b  nooHM  profea&eur  de  langue  française  à  l'École 
aiitil^.Le  jonrde  son  installetioa,  0  pnNHo^  nar 
l'importance  de  Tétude  des  lanpies  un  discours  que 
Fréron  publia  dans  son  journal  {Atmée,  1760,  t.  3, 
p.  1i8),  en  proclamant  d'Açarq  k  premier  des  gram- 
ËMixiens.  C'était  le  mettre  aa-dCHua  ded'OUvet,  de 
CondiUac,  de  Rertaut,  de  WaOly,  etc.  Mais  les  éloges 
de  Fréron  ne  purent  enipt^cher  la  supprt^ion  de  la 
eiwire  qu'il  avait  bit  cnier  pom-  son  protégé.  Séduit 
par  lee  kmuifes  de  «et  pardttOH,  d'Acarq  crut  pou- 
Toir,  à  rcxcmpl''  rfc  d'filivêt,  se  permettre  des  re- 
marqua gr.ininiatirales  sur  les  oiivraf^Ti  de  nos 
grands  poètes;  mais  il  n'avait  ni  la  lini'.sse  d'e»prit 
ai  la  délicatesse  de  son  modèle.  Sa  folle  présomp- 
tion fiit  justement  punie  par  le  ridicule  dont  la 
Harpe  le  couvrit  dans  le  Mercure,  et  le  ISniii  dans 
la  IFespHe  où  il  le  compare  A  Richesource,  misén- 
Ne  gfammriflen  qui  prenait  la  quaKté  de  modéra- 
teur de  rAcadf^niie  des  oratoui"8,  à  I*ari.s,  d.iiis  le 
tiède  de  I>niis  XiV.  Apres  avuir  u*utc  de  ()ublier, 
aous  le  titre  de  PvrUtftvM»  hebdomadaire .  un  jour- 
nal qu'il  ne  pnt  mutenir  bute  d'abonnés,  le  mal- 
heureux d'Ai-îirq  rouvrit  lion  pensionnat  «i  1T78  ; 
mais  ce  fut  avec  aussi  peu  fie  succès  que  la  pre- 
mière bia.  11  prit  alon  le  parti  de  retotumer  dans 
as  prortnea,  eA  II  continua  de  deoner  dca  ieçona  de 
CT  uisni.iirf ,  et  de  comiN)siT  de»  ouvrsf^es  p<iur  les- 
<liii  il  cliercha  vainement  un  imprimeur.  Sa  situa- 
t  i[i  n'était  [ms  devenue  meilleure  sous  le  rapport 
de  la  fortune,  puisqu'il  fut  compris  dans  le  nombre 
des  pens  de  lettres  auxquels  la  couveiiliou  accorda 
de»  secours  en  iTOri.  Il  mounit  peu  de  temps  après 
à  Saint-Omer,  lelleaienl  oublié  qu'aucun  Jotunal  ne 
paria  de  aa  UMUt.  Vkfmn  était  mandwe  dei  Aoa* 
dèiitir?  dp  la  Rorhetle,  d'Arras,  de  la  Cnisca,  et 
de  la  Société  royale  de  Dunkerque.  Oo  a  de  lui  : 
i*  Qfmmairt  firamalêê  pMfoMpMfue.  ou  IVuM 
eompUl  (iir  la  fthytique,  mr  la  m/'fnph*f>iqvf  et  «wr 
la  rhétorique  du  langage  rcgnt  {Hirmi  nom  dan* 
ta  société,  Genève  et  Paris.  t700,  2  vol.  ln-12. 
premier  traite  du  nom;  et  le  scoond,  du  terbe.  Ces 
deni  viiluines  décrient  ëm  auivia  de  ptaricnu  an- 
tres qui  n'ont  point  paru.  T.\iuvnis;e  suffit  pour 
prouver  que  l'auteur  avait  fiait  une  étude  appro- 
ftMuUe  de  notre  langue  ;  nuds  en  lui  reproelie  de 
manquer  d'ordre ,  de  méthode,  et  surtout  de  clarté. 
2"  Im  Balance  philosophique ,  discours  d>-  nN  cjiliuu 
A  l'Acadt-inic  de  la  Rochelle ,  AmsU'niaru  ,  1765, 
in^  de  38  p.  «  Ce  titre,  dit  l'auteur,  est  celui  d'un  i 
«  ouvrage  que  je  médita.  Je  m  hotm  atùourd'bui  ■ 
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tt  à  un  essai  sur  les  idées ,  qui  en  feit  la  première 

•  partie.  >  £Ue  ftit  suivie  die  deux  autres,  eu  1794, 
qui  contiennent  les  jugementade  raaleuraurle  mé* 
rite  de  nos  grands  écrivains.  3*  Vies  des  komme$  ef 
de$  femmes  eélibres  d'Italie,  traduit  de  l'itaUeD  de 
Sanfieverino,  Paris,  176T,  t  toi.  in-IS.  4*  Oiatru» 
dont  sur  BoileaH  ,  fur  Ratine,  sur  Crébillon ,  tvr 
Vultaire  ,  et  lur  la  langue  française  en  général,  ta 
Haye  .  1 774 1  in-^  de  240  p.  C'est  une  réimpreasian 
des  deux  durniéres  partiea  de  ta  ^a/awcf  pAttwK 
phique  avec  des  additions,  te  premier  euvnge  que 

d'A(,-ar(|  SOUUiet  à       i<  hmih  ,  r"»  st  V  hl  ynii'lùjnr . 

Il  ne  se  contente  pas  d'indiquer  lea  incorrections 
qu'D  a  cm  remarquer  danace  ehefd'mvic,  mia  il 

va  jusqu'à  relhire  les  vers  de  Boileau  qui  lui  sem- 
blent dérectucux.  11  examine  ensuite  trois  tragédies 
de  Racine  :  Bérénice,  Atkatie  et  Phèdre;  deux  de 
Crébillon ,  Ëketre  et  Rhadamisie  ;  et  deux  de  Vol- 
taire ,  i?«frp  et  Mérope.  En  terminant ,  il  déclare 
que  Haciuc  lui  semble  beau  ,  Cn^billon  ,  fort,  et 
Voltaire,  joli  (1).  Après  avoir  corrigé  Boileau,  il 
ne  manquait  plus  A  d'Açan]  que  de  donner  A  ae» 
lecteurs  un  écbantillon  de  son  talent  pour  la  jioésie. 
C'est  ee  qu'il  a  fait,  en  plaçant  des  pièces  diveraes  A 
la  fin  du  volume.  Dans  une  é|>ttre  adressée  au  dau- 
phin (Louis  XVI),  daotilaoUkiia  rappul,  d'Afiar^dit 
à  ce  prince  : 

Faites  pour  un  nonent  du  ailen  voire bcnbeur. 

Sf  te  Portefeuille  hebdomadaire,  Paris,  17TO-T4,  S 
OU  4  vol.  in-^.  Ce  journal  est  devenu  si  rare  qu'on 
ne  le  trouve  pas  même  à  la  bibliotlièque  du  roi  (i); 
6*  Plan  d'éducation  publique,  ibid. ,  4776,  in-é*. 
Ce  pian  d'éducation  n'eal  autre  chose  que  le  Pro> 
qacctn»  du  penakamat  de  d'Açarq,  nn  peu  développé. 
7°  Remarques  'ur  la  dijicmr  ril'fum  de  In  gram- 
maire frasiçttite  de  irmUy,  Saint-Omer,  1787,  in^ 
de  44  p.  L''auieur  annonce  le  pnifet  de  réimprimer 

sa  firammaire  pAifofdpM^r  et  si-^  Oh^m-niinm  nvr 
Boiitau  ,  etc.,  et  d'y  joindre  «  des  Eiémen(s  de  la 
«  langue  française  et  de  la  tanfua  faUne,  qui  ne  da» 
a  mandent  qu'à  sortir  de  notre  portcibuille  ;  —  un 
«  Traité  dr  morale  HoturtUe  et  universelie  ;  ->  un  Es- 
«  «ai  de  Iraduetion  en  vers  latin»  d'une  mythologie 

•  fimçutm.  Koua  ferons,  di^^l ,  imprimer  tout  A  la 
a  Ma  «a  quatre  ouvraçcs.  auxquda  noua  afona  «da 
«  la  derni«''re  main  drpui  -  jslusii m  v  ririin'rs  ;  imiis 
a  allunduiM  pour  col  etlct  um  ciroouslaocc  lavo- 
«  rable  qui  nous  y  détermine.  «  W — s. 

ACCA  (Saint),  évé<|ue  de  Uagustald,  ou  Ilexam, 
dans  le  nimié  de  ^orlllumberland,  succéda  dans  ce 
siège  à  Wilfrid ,  en  l'an  700.  il  était  moine  de  l'ordre 
de  Saiot-Uenoit,  el  Angio-âaxon  de  naissance.  Il  ae- 
oompagna  WiHHd  dan»  tui  voyage  A  Rome,  d'oÉ  11 

(0  Voiiet  II  milqM  qu  la  Hvp*  i  fklte  da  cet  oavnie  és 
i  \:...ni  aam  la  RCBCtt  4s  B(s  iMmm,  MB.  As  tna,  t  a, 

p.  (7H-S3. 

(5;  Sui>siil  la  h'rnnrf  litlfrinrr,  il  n  n  |>jni  que  Ir  f-rririiT  t»- 
Uk'f  dï  journali  mais  I  MitnC^  litUrairr,  477ft,  l.  6,  |i.  ÎSi,  ra 
annonce  S  vol.  in-S,  tl  I  .iM'r  Ilivr.  lUns  I.1  (Arûmque  lillerairt, 

p.  t,  dit  que  les  Lettre*  fkttotofht^uu .(«tare  ie  Sifite*e  de  t* 

ttainre  ont  M«  loftiats»  isas  la  HM^um  hMmsiÊn,  %.  % 

•14,^.1770-71. 
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Timena  des  aroniteotes  et  d'aulres  artistes  qti'il  em- 
fjoya  à  cnihcllir  son  t^i^lis*'.  Il  i'i'iiricliit  (ronietnenU 
inigiuii4]ueft,  et  y  fonda  une  musique  permanente. 
Bnini  de  «m  §î^  on  ne  ttil  trop  fMMr  quelle  ni- 
s«ti ,  il  y  fui  rpiabli  enHiitp.  Apr^  sa  mort ,  arrivée 
en  740,  il  fui  mis  au  nombre  tic»  saints,  et  m»  reli- 
ques (){><'-r<^rent ,  i  ce  qu'on  assure ,  plusieurs  mira- 
cles. Aoca  n'était  point  élianger  à  la  littérature  ;  il 
tanm  vaut  biUietbèqiM!  consistant  pnnrifKnlement 
en  livres  eocl^Wtk|lies, f  t  (Vrivit  en  I  ' iri  im  Traité 
mr  U$  louffranett  i«$  Saint»,  des  Oft>ces  ]>uur  son 
igKae,  et  des  Lettres  à  ses  Amis,  parmi  lesquelles  il 
en  est  une  adressée  ii  bède,  qui  ûii  domie  des  avie 
sur  rétude  des  Écritures.  S— n, 

ACt:\IU.\.S  DKSERIONNE.  Ko^f  :  Skiuo^ne. 

ACCARISl  (Albert),  né  à  Cento  dan»  k  Fcrra- 
nb.  Fontanini,  dans  sa  Bibliothèque  ileUienne,  dit 
que  ce  lût  le  premier  qui  publia  un  vocabulaire  ita- 
lien. Son  ouvra;çe,  imprimé  en  <545,  a  pour  titre  : 
Voeabulario,  Gramalira  e  (hUHjrufia  delta  l.hnjua 
totfore',  mais  Apo«tolo  Zeno  a  fiiit  voir  qu'avant  ce 
temps,  évitent  pe»,  en  ISSS,  un  reewuMre  dt$ 
r-rj>Tf usions  de  Boceace,  par  Ludlio  Mincrbi,  et,  en 
celui  de  Fabricio  Luna,  imprimé  i  ISaples, 
par  Jean  Suitzbach ,  et  (pii ,  s'il  est  inférieur  i  celui 
«TAeovîiM.  doona  au  moins  à  oeluina  l'idée  de  lia- 
Tailleriur  te  mtme  phn.  11  a  hiism  laisaé  dm  Oftser» 
rations  sur  la  Langue  rulyaire ,  ImpiiniH'»  par  le 
{^nsovino,  en  1562,  in-8°,  avec  d'autres  obser\-a- 
tiens  sur  ce  même  objet,  du  BembOt  de  GebrieDo, 
Fortnnio  et  autres  auteurs.  G— É. 

ACCARISl  i Fkan( ois), juriseomaltehaHeii, né 
i  Anci  ric  ,  1:1  srb  étudia  d  Sienne,  OÙ  BarKaglio  vi 
BenevoleuU:  lurent  m.'^  inaUic».  Bieulùt  il  prutessa 
hti^nême,  et  exfiliqua  pendant  six  «M  tes  Institutes 
i  Sienne,  puis  fut  chargé  d'expliquer  tea  Pandecles; 
mais  son  plus  f:r:ujd  titre  de  gIcMre  est  d'avoir  été 
choisi  par  le  grand  -  duc  Ferdinand  1"  pour  profes- 
ser le  droit  dvil.  Il  professa  avec  une  telle  distinc- 
tion ,  que  aee  noiniveax  diaeiples  te  comparèrent  A 
Cujaii.  BarçasHo  étant  mnrt.  .\n;insi  lui  sueri'dn 
dans  la  placie  de  prulei.M;ur  unJiuuire  un  droit,  et  lu 
remplit  avec  succès  pendant  vingt  ans.  Sa  ré|nilation 
devint  «i  glande  que  toutes  tes  tmiversiuis  de  l'Italie 
vomluicnl  se  Tattadier.  Il  réstela  longtemps  aux  in- 
stances qui  lui  étaient  foiles  de  toutes  [t^w  ts,  mais 
enfin  il  céda  aux  promesses  du  duc  de  Parme ,  et  ac- 
cepta le  grade  de  conseiller  dont  M  tOUteiain  Tlio- 
nora  ;  cependant  le  grand-dOC  ne  vonlutpes  souffrir 
qu'Accarisi  fût  loagtemp«anaenioed*unatttrc  prince, 
et  le  lit  revenir  dans  seN  l^tats.  en  lui  donnant  la  pre- 
mière chaire  de  jurispnidence  à  l'université  de  l'isc. 
n  eierc*  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort,  le  4  octobre 
t682.  On  est  étonné  f|u'un  jin  ist^onsiiUe,  dont  l'éru- 
(dition  et  I  tiloquentc  étaient  e<jnnues  de  toute  l'Italie , 
Vail  pas  laissé  d'ouvrages  imprimes.  Mon-ri  dit  bien 
qu'il  a  laissé  divers  'rnûtés  de  droit,  mais  Niciiis 
Erythraos,  le  seul  inieur  cilé  par  Moreri  qui 
ait  parié  de  ca  sanut  itsKen,  iren  fait  aucune 

UMBliOll.  M— X. 

ADCABSSl  (Jacqdes),  de  Bologne,  professa  la 
fbflterkptft  à  MaMoue,  et  oMinnil  éiuit  évéqne  de 
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Veste,  en  IGTU.  On  n  publié  de  loi  un  volume  de 
diM'ours  lalins  siir  des  sujets  de  piélc'.  A\ant  d'expli- 
quer à  UomCj  en  1636,  lo  livre  d'Aristotc  de  càlo, 
il  aouliat  dans  un  diiocîurs,  par  des  arguments  tliéo- 
loffiijues  et  pbilnsfjphiques,  l'immobilité  de  la  terre 
et  le  mouvement  du  soleil  autour  d'elle.  Terra quies, 
soliique  motus  dmtmitratus  primum  theologidt .  tum 
pluribus  phiios.  ralvmihut  dinulMjo  JmoK  Accn- 
risi.  etc.,  Rome,  17S6,  in4*. Pwrieondissenatioiia 
et  autres  ouviTi2:es  du  même  auteur  sont  restés 
tnauuscrils,  entre  autres  :  1°  de  \alalibus  VirgiUii 
2*  dli  Csnssrftsada  Imgadia .  3'  llhioria  rerum  get- 
tammutUBimeongregatione  de  fide  propaganda,  etc., 
dMoftw  ëmU  1630,  1651  ;  4*  Epùtolœ  latinœ;  h"  ta 
Guerre  dr  Flandre,  du  cardinal  Iieniivo;,'li(),  tra- 
duite en  latin.  Mazzuciielli  croit  qu'aucun  de  ces 
derniers  ouvrages  n'est  {mprimé. 

ACCIAIUOLI  (Nicnns),  grand  sénéchal  de 
Naplcs.  Sa  famille  était  originaire  de  Brixia,  et  tirait 
son  nom  du  commerce  de  l'acier,  <|ui  était  sa  [irufes- 
sion.  £lte  se  divisa  en  plusieurs  brandies,  dont  une 
s'établit  i  Fterence,  oft  dte  ebtintnn  nng  distingué 
sans  quitter  son  commerce;  c'est  de  cette  branche 
(|uc  naquit  Nicolas,  le  12  septembre  1310,  à  Florence. 
La  source  de  sa  fortune  à  >aplc8  fut  ra<icendant  qu'il 
prit  par  les  agréments  de  sa  ligure  et  de  son  e^t 
sur  Cttherme  de  'Valois,  veuve  de  Pinlîppe,  prince 
dcTarcnle,  (pi'on  appelait  l'imjif'ralnre  deConsinn- 
tinuple.  Elle  lui  conlia  l'éduration  de  smu  Ma  Louis 
de  Terenlc.  Il  resta  lidéle  à  ee  prince  dans  les  cir- 
comlanees  difliciles  où  le  jetèrent  les  malheurs  de  h 
reine  Jeanne  I",  qu'il  conduisit  à  Avignon  tefequ^elle 
!  vint  s'y  réfugier;  et,  lors4|ue  Louis  l'eut  épousée  >o- 
lennellemcnl,  il  disposa  tout  pour  leur  entrée  à  Napics 
et  leurcoiuttnneroent.  C'est  par  h  reine  Ji^anne  qu'il 
fut  fait  grand  sénét^hal,  ctcliargé  de  l'administration 
du  royaume ,  pour  récompense  des  .service»  qu  il  lui 
avait  rendus.  Il  fut  un  de  ses  [dus  lidèles  ministres; 
seul  incorruptible,  au  milieu  d'une  cour  licendeuse, 
il  travaillait  avec  persévérance  à  réparer  les  maux 
que  Jeanne  attirait  sur  son  mratimc  par  sr<;  '  rîtiT -s 
et  ses  imprudences.  11  fut  de?» derniers  à  (puti<'r  .Sa- 
piez lofsque  la  rdnc  fut  réduite  à  s'enfuir,  et  que  le 
roi  de  Hongrie  envahit  te  royaume  pour  venger  son 
fipère  André,  épo«u  de  Jeanne,  qu'elte  avait  fint  pé> 
rir.  Aceiaiuoli  alla  dfmanclerdesseeoiirsaux  Floren- 
tins, ses  compatriotes ,  et  sut  les  iutérv!>M'r  en  faveur 
de  lapetite-filte  du  roi  Robert,  leur  fidèle  allié.  Par 
Iciur  aide,  et  avec  l'appui  des  généraux  qu*il  avait 
gagnés ,  il  ramena  Jeanne  dans  Naples  en  IStSS,  et 
leva,  par  mn  crédit,  une  armée  auxiliaire  pour  cha.4- 
ser  les  condottieri  qui  ravageaient  le  royaume;  mais 
la  cour,  toujeurs  indigente,  ayant  refusé  une  soMe 
S  rette  armée,  elle  alla  tout  entière  se  joindre  aux 
ciuienii^i.  Le  grand  sénérhal  mourut  en  1366,  eom- 
blé  d'tvonneurs  et  de  riehesses,  Si^^  ie,  t'erite  |mr 
Matteo  Palmteri,  a  été  imprintée  au  1. 13*  de  la  Col- 
bdfonifesIKtforfeiMd'fAilfe.parMvratari.  S.S— i. 

ACCIAÎLOM  fnÉMER',  (lue  d'Athéne.s,  ne- 
veu du  grand  Miuécliai,  avait  été  appelé  à  rsa- 
pics  et  adopté  par  son  oikIc,  qui  le  plaça  à  la 
eour  de  Marie  de  BoitriMm,  impératrice  teiiaa  de 
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Gonstanlino|>lc.  I^s  cmpemin  titulaires,  féAigiés  i 
Ifapics,  avaioni  conservé  la  Stuivcraiiirio  de  (inrlqucs 
provinces  en  Grèce,  et  ik  les  accordaient  en  tic£t 
d'iauttntpltts  volontien,  (|iie  h  gomwmemeioi.  de  ce* 
pays,  toujours  cxpo6<^  aii\  invasions  des  barbares, 
était  une  charge  plutùi  qu'un  bénéfice.  Rénier  Ac- 
daiuoli  acquit,  en  1364,  les  boranaies  de  Voslitza  et 
Nivili  t,  en  Achaîe;  (fuelquc  temps  après,  il  acquit 
aussi  la  Mîijçncuric  de  Corinthe;  tnlin  il  conquit  sur 
les  Catalans  leduchéd'AtliLiies,  ainni<'tl;i  s.-i^'iifuric 
de  Tliébea  était  attachée.  Argos,  Mycénes  et  Si>arte 
dépendaient  maà  de  lui ,  et  la  Grèce  presque  entière 
était  y  ;m;i  à  un  citoyen  florentin,  fils  d'un  inar- 
clianU  ;  tuais  cette  principauté,  (;ui  s'étendait  sur  les 
roineBdeplurieBrBpidMantat  n-iuil>IIques,  était  |iau- 
vre,  d(*serte  et  corrompue.  1  ji  liaine  des  Grecs  \ww 
les  I-aliiis  privait  le  gouvernement  de  totite  rcssouire 
intérieure,  et  cependant  les  viivs  des  sujets  sYi.iicnt 
coaiimiiuqués  à  leuni  maîtres;  en  sorte  que  riiistuire 
des  mdsons  Bonvcrwnes  de  la  Grèce  au  mofen 
ne  se  conqwsc  que  rie  forfaits.  Ri^nicr  n'eut  pa 
(lis  léj^itiuie;  il  niaria  sa  lillc  aînée  ù  Tlit  odurc  l'a- 
léologue,  llls  de  l'empereur  pce,  et  il  lui  donna 
Corintbe  pour  dot.  11  laissa  Antoine ,  son  Iwlard ,  sei- 
gneur de  Tliébes;  Athènes  passa  au  roi  de  Naples; 
mais  Antoine,  ayant  contracté  alliance  avec  le  sultan 
Amurath  et  avec  les  Ycnitiens,  recouvra  Aihéiies, 
Où  il  régna  [aisiMenaent.  Il  amun  de  grandes  ri- 
diesscs,  cl  il  orna  sa  capitale  d'édifices  Miniptueux. 
K'ayantpasd'enGtnU,  ilQtvenirde  Florence  auprès 
de  lui  deux  de  ses  neveux.  Rénier  11  et  Antoine  II , 
qui  régnèrent  après  lui ,  mnis  qui  se  disputèrent  son 
héritage  les  armes  à  la  iiuiiii.  Antoine  mourut  le 
premier,  en  1455,  et  Rénicr,  qu'il  avait  obligé  à  s'cri- 
fliir  à  Florence,  revint  gouverner  Athènes  apré« 
lui. Cependant  ces  rfitni  tombaient  dep!t»  en  phis  dam 
la  dépendance  du  miIuim  de*  Turcs,  (pii  (trennit  oc- 
casion de  cluuiue  gtiv ne  civile  dans  leur  famille  |*our 
afupeniiliraMi  )oug.  ICnlin  Malioniet  II  se  lit  céder 
Athènes  a»  mois  rfe  juin  14î»fi,  par  François,  lils 
d'Antoine  11,  qu'il  avait  longtemps  prolévé;  et, 
après  l'avoir  idégud  i  Tbèbe»,  H  l'y  fit  bientét 
étrangler.  S.  S— i. 

AGCIAJUOLT  (Dom  vt),  d'une  noble  et  aiv- 
cicnnc  maison  de  FUtrence,  m'i  il  nnquit  en  15-28. 
Sa  mère  était  de  la  famille  Strozzi.  Arciajuoli  eut 
pour  premiers  maîtres  Jacques  Ammanati ,  qui  tut 
env'iii  '  rardinal  de  I^vie,  et  Léonard  d'Arczzo.  Il 
éliidiii  la  langue  grecque  sous  Argyropile,  cl  devint 
Tun  des  plus  lialiiles  helléDifltes  dc  son  temps.  Il  fut 
un  des  célèbres  littérateurs  qd  «Bsislaient  aux  oon- 
versatlons  Htléniiresoù  présididt  Laurent  de  Médieb , 
dans  le  bois  des  ranialdules.  Orateur,  philosophe  et 
mathénntîcien,  Acdsyuoli  aurait  encore  laissé  un  nom 
plus  grand  ihiia  les  lettrée,  si  sa  ftiMe  santé,  et  la 
part  tr^s-artivr  qu'il  prit  aux  adhircs  de  sa  patrie, 
ne  l  avaient  tklounié  de  ses  travaux.  Il  remplit  un 
grand  nombre  d'enqilois  publics,  de  conunissariats , 
d'amliasBades ,  dont  il  s'aniuitta  toujours  avec  dis- 
tinction. En  1473,  il  fut  gonfalonicr  dc  la  république , 
et  mourut,  en  1478,  à  Milan, on  il  etnil  allé  demander 
des  seooun  pour  1»  Florentins,  contre  le  pape  et  le 
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ml  de  Naptai.  Son  corps  ftat  tnmiqiwrté  A  Plorenee, 

où  si's  fniiérailles  furent  faites  au\  f^ai^  lu  (n'^jr 
public.  Le  célèbre  Ange  Politicn  fit  son  épitaplie ,  et 
Ghristoiihe  Landino,  son  cnison  ftanèlire.  L'exireiM 
dA'^tnt(^rr<;sement  d'Acciajuoli  fit  qu'il  lai^  ses  en> 
fauLs  .siins  iortune;  les  Florentins,  renjnnaissania, 
marièrent  et  dotèrent  ses  deux  filles ,  et  donnèrent 
à  SCS  ti-uis  fils  pour  tuteurs  trois  riches  citoyens ,  et 
Laurent  dc  Médii'is  lui-niéme.  Son  portrait  est  un  de 
ceux  (\u]  déc<>rent  les  vfiûtes  de  la  i^'aierie  de  Florenee. 
Ses  ouvrages  sont  :  1°  Expotilio  super  tibrot  Ethi- 
nmm  AtrùMeHê,  l'unoeam  (rndueMiMm  Argyropitt, 
FI<»renee,  1 Î7H,  in-fol.  2"  In  Aristnirlis  Ulirot  8 
jMililicoi  uutcoaunentarii .  \'eiiiso,  l.'kiti,  in-8^.  3"dan4 
les  recueils  (tes  ?%vd«  l'iuiarque,  traduites  en  latin 
par  plasieurs  auteurs,  cellas  d'.\lcibiade  et  de  l)ém('- 
trius  sont  dc  Ronat  Acciajiioli.  On  lui  attribue  aussi 
les  vies  d'Annibal  et  de  Scipion ,  qui  sont  dans  lei 
mêmes  recueils;  mais oomme on  croit  que  PlutarquA 
n'a  {Htint  éerlt  ces  deux  vies,  on  pense  qu'AcciajuoK 
n'en  cM  [lasle  traducteur,  niais  l'auteur.  A  la  fin  de 
ces  Vie*  de  Ftularqtu.  en  latin ,  se  trouve  la  vie  de 
Cliailcmagne,  qui  est  aussi  de  lui.  4*  VHUloin  Iv- 
(inr  de  Flitrntcf.  de  Léunartl  d'Arczzo,  traduite  en 
lanpie  >ul^^aire,  \  eniM\  1473,  in-fol.,  cl  réimprimée 
plusieurs  fois.  Il  a^'ail  fait  plusicursaulrcsouTragcsen 
prose  et  en  vers,  qui  n'ont  point  été  imprimés.  &— i. 

AœiAJrOLI  (Zakobio),  dominicain,  né  ÎFh^ 
rené  I  d'une  famille  noble  et  féconde  en 
grands  lioiumes.  Uanni  dans  sMi  euJknoe  avec  ses  pa- 
rents, il  fut  rappelé  à  Yàfie  de  sdxe  ans  parLauient 
le  Macnifiquc,  et  on  lui  conlia,  peu  de  temps  après, 
l'cdui-aiion  de  Pierre-François  de  Métlicis,  dont  il  était 
proche  |)arent.  '/.auubio  Aeciajuiili  mourut  à  RonK« 
le  27  juillet  1519.  Savant  dans  les  lettres  grecque* 
et  latines,  il  était  ami  d^Ange  Mitlen  et  de  Mandte 
Fiein.  I.éon  X  le  nomma,  en  1 518,  bibliothécaire  ihl 
Vatican,  et  le  chargea  dc  transjtorter,  dc œtte biblio- 
thèque au  château  Saint-.4ngo,  les  |)lu8  ancfena  ma- 
nuscrits, d.iiit  il  n'iiiirra  une  tal»le  qui  a  ét(<  publiée 
par  .Montlaucun  [liiblHil.  Uiblmlhtcarum ,  vol.  1, 
p.  202  ] .  On  a  de  Zimobio  Acciajuoli  des  traductions 
latines  d'Eusébc  de  Césarée»  d'Olympiodore,  de 
lliéodaret.  On  dit  quH  avait  amsi  traduit  la  plus 
grande  |iar(ie  des  nnivrcs  de  Justin,  martyr.  Un 
discours  lutin  à  U  louange  dc  la  ville  dc  Naples,  un 
autre  à  la  louange  de  Rome ,  ont  aussi  été  topriméa. 
Giraldi,  dans  son  premier  dialogue  de  Pnrfi'  noi- 
Irnrum  Irniporum ,  le  met  au  nombre  des  bons  imctes. 
Plusieurs  autres  auteurs  inrlent  de  ses  vers  latins 
avec  éloge;  il  y  en  a  peu  d'imprimés.  Ce  fut  lui  qui 
mit  au  jour,  en  1498,  les  F.pigrammcs  grcctpies  de 
Politicn,  qui  l'en  avait  cliargé  en  mourant.    G — É. 

ACGIAJLOLI  S.ALVE'rTI  (MADELEiHB),deFio. 
renée,  morte  «n  1010,  a  laissé  deux  volumes  in-4*de 
Hime  loicane,  Florenee,  1590,  qui  étirent  beaurmip 
tlo  célébrité.  Après  sa  mort,  on  unpnma  trois  chants 
d'un  poème  qu'elle  avait hiâébniiviyt,  et  qui  a  pour 
litre  :  Daetide  persfguitato ,  ocrer o  fuggilivo  (Ilàvid 
perséeutéon  fugitif),  Florence,  1611,  in-4»,  rare.  C'est 
à  cette  dame  que  le  chevalier  Cumelio  Land  dédia 
sa  oomédie  de  la  Nienlato.  G — i. 
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AOCIAilIOli  (Païuin),  poMe  âHumtique  et 

coaiposileur,  né  à  Rome  en  ïfôT,  entm  (k>  lionne 
heure  dam  Tonlre  des  chevaliers  de  Malle,  ra- 
nvuies  qu'il  dut  ttkt  avant  d'être  décoré  de  fai  croix 
de  l'ordre  lui  tiuiMrtniittuitdiBgoitpoarlesTOjHgea^ 
qu'il  THita  non-Knleinent  toute  rEurofie  et  letcM» 
d*AJH<pic  et  d'Asie,  mais  m^iiie  rAiin-rique,  d'où  il 
revint  iium  m  patrie  par  l'Angleterre  et  la  France.  Le 
repos  dont  il  juuil  alors  lui  pemit  de  se  livrer  aux 
dispositions  qu'il  avait  toujours  eues  pour  le  Uiéiktre, 
et  principalement  pour  l'opéra,  il  écv'nit  plusieura 
pièces  dont  il  com(Kisa  lui-même  la  musique  ;  la  Ta- 
cilité  prodigieuse  dont  il  était  doué  lui  aa^gin  amà 
h  pensée  d'être  «n  mtuie  tempe  le  décofeteur  et  le 
tnacfaini^ie  de  ses  op(*ras,  et,  j>r>iir  res  afressoires,  il 
devint  bientôt  l'un  dty»  plus  luibiles  de  son  temps. 
L'acâdt'inie  des  .ireadi  illutiri  l'admit  au  nombre  de 
fcsmeinbi^etilylîgaimaaasleiUMiid'/ineiMo  Ama- 
$km,  11  meanit  à  Rome,  te  S  février  1700. T^es  opé- 
ras dont  Arrinjnnli  a  fait  Ics  [«rolcs  Ct  l;i  !miM!|ue 
sont  :  i*  il  Gnelio,  dramma  burlearn  fier  musicu, 
Modène,  1075,  et  \  eni.se,  U>82  ;  2"  la  Damira  pUi- 
ttOa,  Veniee»  1680^  3"  l'Ulitte  m  Feaeia,  Veoiw, 
1681  ;  4*  Ckt  »  «ww  <f«f  tuo  wul,  pianga  m  iImm>, 
fotria  (tOvidiu  -  vntsiraiOrfeo.  F-T-s. 

ACCIEN,  émir  uu  prince  d'Antioche,  dont  les  vé- 
ritables nome  «ont  Baghy-Syak, était  petit -lils  d'Alp- 
Arvelen  (voy.  ce  nom),  qui,  après  avoir  vaincu 
Romefn-Diogéne,  empereur  d'Orient,  et  soumis  une 
partie  de  l'/V-sie  .Mineure,  avait  donné  à  Molianinit'd, 
son  fils,  pére  d'Accien,  la  souveraioeié  d'Antioclic.  Ac- 
den  succéda  i  eon  pÂre,  et  Téftnail  dane  eette  yKH» 
lorsque  les  rroisés  vinrent  l'assiéiîcr,  en  1097.  Mépri- 
sint  leur  ennemi,  ijj»  œnduisireiu  d'abord  ce  siège 
avec  nc!:lig:cnce,  ce  qui  fournit  à  Accicn  l'occasion 
d'obtenir  quelques  avuilagee;  miis,  devenus  phu 
{■radenli,  les  cniiiés  fenuétcnt  lenn  etlM|ms  avec 
plus  de  méthofle,  et  donnèrent  un  as.viul  f;énoi-al 
que  le  bon  état  ûs»  ibrliiications  et  le  courage  des 
assiégés  firent  échouer,  ils  cliangèrcnt  alors  le  iMge 
en  Uoco»;  dm»  la  rigueur  de  lluYcr,  le»  «Mraes 
des  gamisoi»  voisîiMs,  et  rimpoMilittiié  de  recevi^ 
des  scroiirs  (>ar  mer,  les  réduisirent  à  nne  détresse 
telle,  qu'ik  élaieai  sur  le  point  de  [>crdrc  le  fruit  de 
leurs  longs  travaux,  lorscprune  victoin  lemiioflée 
par  fiobénoml  et  le  oomie  de  Toulouse  sur  un  corps 
de  eanrrierie  qui  ^Mt  se  jeter  dans  la  place  leur 
rendit  le  ccur  i^r,  qu'acheva  de  ranimer  l'arrivée  de 
deux  flottes  venant  d'Italie,  cliargées  de  vifrea.  Ce- 
pendant Accien  se  défendait  toujours,  et  Paiiproebe 
de  Korboughah,  émir  de  Mossoul,  avec  une  armée 
nombreuse,  allait  foire  lever  le  aiése,  lorsque  la  ville 
ftil  lim'e  aux  croi^('.s  fxir  lralii?><jn,  en  UJIW.  (  Voy. 
fioNÛlOAD.  )  Quand  les  chrétiens  on  furent  maîtres, 
Aeeiai,  Boit«|a*n  eût  perdu  leeoniage  et  rcaprit,  aoit 
qu'il  désespérât  de  se  défaidre,  sortit  d'AntiocIie, 
et  erra  jusqu'au  lendemain  nutin;  alors,  réfléchis- 
sant sur  le  sort  de  sa  famille  restée  dans  la  ville,  et 
w  l'borreiir  de  aa  paaiiion,  il  s'abandonna  à  aa  dou- 
kur,  et  m  comnit  la  t#lo  avec  m  robe,  résidu  d'at- 
ten*lre  f:i  in'  iif  Sj  h  esclaves  le  firent  enfin  consentir 
\  monter  mit  sou  cheval  ;  mais  il  était  tellement  Irou- 
I. 
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blé  et  tnuUi,  qnll  ne  pot  s'y  tenir.  PreiaAipar  h 

cramte  des  ennemis,  se»  esclaves  l'alwnflftnnùrent. 
Bientôt  apr««,  uu  k'icberoo  arménien  i  a^iuit  re- 
connu, lui  vmpÊ.  In  ttie»  et  Tapiperli  aux  chefe  de« 
croisés.  J— n. 

AOCIO-ZtCOOt  annionuDé  da  SinuiACAiiPA' 
(■>'A  ,  |X)éte  italien  du  15*  siéde ,  né  à  'N't^rone ,  flo- 
rissait  vers  Tan  1470.  MafTci  a  dit  de  lui ,  dans  sa 
Terma  illuttrala  ,  (ju'il  avait  traduit  CB  Maot  de 
sonnets  italiens  les  Fables  d'Iiaope;  qne 
fable  est  précédée  d'une  cpigramme  latine,  et  suivie 
d'im  second  sonnet  (]ui  renfii  rnie  la  moralité.  L'ou- 
vrage  fut  imprimé  pour  la  première  fois  à  Vérone, 
en  1470,  in-4'',  sot»  ce  titre  :  Aetii  Zucchi  Summm 
Campaneœ,  Yeronentit,  viri  eruditiuimi,  m  A''^npi 
fabulât  Inlerprttalio  per  rhythmo$,'jH  UbtUutn  Zu- 
ehariiiuvi  hiscrif^ilum,  etc.  C  e.st  par  erreur  (juc  quel- 
ques bio^pbes  dooneut  i  cette  édition  la  date  de 
14TS.  Le  Quadrio  en  ôte  trola  autres  éditiona  du 
même  siècle,  i  Iftl ,  H!K5  et  i  507.  G— a. 

ACCILS  ^EVIlJ6,  ou  ACTlLii  NAVll  S,  l'un 
des  augures  romains  du  temps  de  Tarquin  l'An- 
cien. Ce  prince,  étant  en  guerre  avec  les  SaUni, 
voulut  te^cr  quelques  nouTeaux  eorpa  de  cavalerie; 
mais  Accins,  sccundé  de  ses  collègues,  s'y  «j'iiosa. 
Dans  la  vue  de  decréditcr  leur  art ,  i'arquiu  les  lit 
paraître  devant  lui  en  public ,  et  demanda  à  AccitM 
si  ce  qu'il  pensait  alors  pouvait  s'exécuter.  Accius , 
ayant  consulté  ses  oboRK,  dédara  qne  la  chose  était 
IXKv'.i!  ]  Jr  souj;eaîs,  rq)rit  alors  le  l' i.  j  couper 
a  ce  caillou  avec  ce  rasoir.  —  Essayez ,  lui  répon^t 
a  Aedot*  et  ai  vous  n'y  réus&issez  pas,  biles-moi 
«  punir  conimc  vous  le  jugerez  i  propos.  >  Le  roi , 
selon  Denys  d'Halycamasse ,  coujm  le  caillou  avec 
tant  de  facilité,  qu'il  se  blessa  même  légèrement  à 
la  maio  dont  il  le  tenait.  Ici,  comme  en  plusieurs 
•utreacireonalaMes  rdoiivcs  «ux  premiera-tempade 
Home,  les  historiens  différent  ;  car  Tite-Live  prétend 
qu€  le  caillou  fut  coup<i  par  l'augure  lui-même. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  peuple  fût  transporté  d'admï* 
ration  ;  Tarqum  renon{a  A  son  prqjet,  et  dés  ion 
00  n'entreprit  plus  rien  aana  ooûnlter  les  augures. 
Accius  Nevius  disparut  peu  apré.s  cet  événcrn:  nr,  et 
les  lils  d'Ancua  Martius  aa-usèrent  Tarqmn  de  sa 
mort.  Le  peuple  les  livra  au  roi,  qui,  par  cIéfflflnoe« 
par  pditiqoe»  ou  peut-être  d'après  les  témoignages 
de  sa  conscleooe,  ne  les  punit  point.  Au  reste,  Tar- 
quin fit  dresser  àAccitis  Nevius  une  statue  d'airain, 
qu'on  voyait  encore  à  Rome  du  tempe  d'Auguste.  Le 
rasoir  et  le  caillou ,  preuves  matéiielles  du  prodige, 
furent  enterrés  prés  de  là,  sons  un  autel,  devant  le- 
quel ceux  (|ui  servaient  de  tcujoiiu  daus  les  causes 
civiles  prêtèrent  .serment  dans  la  suite.  Quoique 
tous  les  écrivaÎJM  de  Bome  aient  parlé  du  caillou  et 
du  raaoir  d'Aedus  Nevhis,  et  que  quelques  Pères  die 
l'Église,  en  admettant  la  vérité  de  cette  nv-  nriir>j 
mer^'cilkuse ,  l'attribuent  â  la  magie,  l'oiiinion  do 
Cicéron  est  la  seule  qu'on  puisse  adopter.  «  Regar- 
«  dcz ,  dit-il ,  avec  m^is  le  raaoir  et  le  caillou  du 
«  fomeux  Accius  :  tout  ami  de  la  sagesse  n'a  aifctm 
<t  rr.^i"  I  r  p.  mr  les  fabli2S.  »  D — T. 

AtXlL  ^j,  ou  ATTJLS  (LuaDs),  poète  tragique 
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htiD,  Ois  «Tup  alfranclii,  iiatiuit  «elon  9t.  JérAme, 

Tan  de  Rdiiu-  (170  av.  JA'..].  ninis  i  clto  dat."  n'ol 
]HUi  certaine.  On  dtaU  Accius  et  Pacuvius  conunc  les 
Idoi  andens  auteurs  ttagk|aes  dont  Ici  pièces  einseot 
été  rcpn^spntt'rs  jiar  ordre  des  «îdiles.  Quoiq»!*"  l'n- 
cuviu^  fût  itlua  de  cinquante  ans,  ils  ftirctil 
cependant  cunlen)|iordins  ;  et  Awins,  se  rendant  en 
Asie  et  passant  par  ïarenle  où  s'était  retiré  l^u- 
irfiis,  tut  ttat  sa  tragédie  dTirrép.  1%cavhu1oaa  h 
granJi  iirct  lYlévation  île  lu  jh  iis<  (',  mais  il  rrilii|ua 
la  rudesse  et  kt  n»ideur  du  style.  Tacite  adre?«sii  de- 
puis le  mêibe  tcproche  au  Bt|^  if  Aecitts;  oe{H'ndant 
on  prèfcratt  en  général  ce  jïodtc  ù  Pacuvius.  Quinli- 
lien  loue  dans  tous  les  deux  la  solidité  des  fiensécs, 
la  forée  des  expressions,  et  la  di$^niti-  des  caractéix*»  ; 
taiais  il  reoofuialt  cbez  eiu  Im  u-accs  de  celle  dureté 
Inévitable  pour  tous  ceux  ipil,  dans  quelque  art  que 
ce  s»nt,  OMvrt'ut  la  ranii  ri'.  lloraci'  et  Oviile  oui  ac- 
oordé  i  Accius  de  rélévatioa  cl  de  la  vigueur  ;  et  il 
«st  évident  que  répithéte  d'slrwe  que  lui  a  donnée 
Ovide  n"a  rapport  qu'aux  Mijcts  de  s*  s  traîri^dirs . 
qui,  piTStjue  toutes,  retracent  les  grandis  caUtslnj- 
pliL-s  <i<'s  ti  iiips  héroïques  de  la  Grèce.  De  tous  ces 
téinoifiiiages,  il  résulte  que  l'énerjcie ,  la  véliénicncc 
cl  la  grandeur  formaient  les  traits  dominants  de  ses 
tragédies,  .\ccius  amiinisa  eep  iiilant  uiii-  tiai:i-  Iit 
nationale  sur  Tespulsion  des  Tarquius.  11  écrivit 
cnoore  des  Annales  historiques  en  vers,  «itées  pur 
plusieurs  aulc'in"s  latins,  et  quelques  roim-ilirs,  dniii 
deux  étaient  inUlulées  :  le  Mariage  et  le  .Uarrhund. 
Decimus  BrutuSt  consul,  l'an  de  Home  QI5,  Ait  son 
ami  et  son  protecteur.  Accius  célébra  ses  victoires 
sur  les  Espagnols,  dans  des  |»oésies  que  le  choix  du 
sujet  rendit  si  précieuses  au  nwisul ,  qu'il  en  orna 
l'enuée  des  temples  et  des  monuments  qu'il  lit  éle- 
ver. Cioéron  esUmaiC  sa  tragédie  de  PkHœtèiê.  Va- 
1ère  Maxime  parle  d'un  |Kjf  te  nonnné  Accius ,  qui , 
dans  les  réunions  ta  van  les,  ne  s«;  levait  |)oiiit  lors- 
queJulesGésarenlFait,  parce  qu'en  ce  lieu  U  il  se  rx>n- 
sidérait  ct>m!iu''  son  suiMTicur.  11  ne  reste  plus  d'.Vc- 
cius  que  <ks  frairnn  uls  |)eu  considérahlo.s,  recueillis 
par  Rolierl  Etienne,  dans  son  édition  des  Fraijmrnla 
poeuarumvettrumkuinorum,  1864,  in^,et  les  titres 
de  plusieurs  de  ses  plAces.  Ce  sont,  outre  celtes 
qu'on  a  dèj^  rili-es  ;  Antimmaque ,  Chjlemne$lre , 
Midie.  Andromède.  MHéagre,  Térée.  la  ThibaXde, 
lu  TnyenMi,  etc.  Au  rapjMrt  île  Pline,  Accius  était 
de  petite  ImUc.  Ce  ]N>r'(e  était  si  généralement  con- 
ddéré  qu'un  comédien  fut  puni  [tout  l'avoir  simple- 
ment Mmmé  sdr  le  théAIrc.  On  trouve  dans  les 
fragments  de  sa  tragédie  à'À»t\ianax,  deux  vers  où 
se  peint  toute  raudaœ  satiriiinc  de  son  caraeièie  : 

MIMI  ersdo  aagortlMis  qui  aares  verUt  (fifilant 

AlîeaaK,  suas  hI  aum  liH  upItleni  rtomos. 

ToUaire  a  dit  à  peu  prés  la  même  dune  dans  son 

Les  prêtres  ne  sont  pas  ea  qu*on  vida  peuple  pense, 

Kotre  crédulité  fait  toute  leur  M-ieiice. 

Ce  pofte  mourut  dans  un  âge  trés^vancé  ;  mais  on 
M  peut  indiquer  l'époque  précise  de  sa  nH>rt.  0— t. 
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le  piviiiiei  (le  ct  iif  uiiciHnne  famille  de  Toscane  qui 
se  soit  fait  un  nom  dans  les  lettres.  Il  naquit  a  Arezxo, 
en  UIB,  et  Ait  d'abord  professeur  en  droit  i  Fh»- 

rence.  S'étant  ntnrilié  l'estime  des  Florcniins,  5!  ob- 
tint les  droits  tie  t  ituycn,  et  fût  élu,  en  i4v>f*,  rhnn- 
oelier  de  la  république,  cluirge  qu'il  occupa  jtistprà 
sa  mort,  arrivée  en  146B.  On  £t  «m'il  avait  um»  mé- 
moire si  prodigieuse,  qu'après tVOfarantfllMla  «n  BRI- 
ba.ssadeur  du  mi  île  llon^'rie  prononcer  un  li  <  ni  s 
latin  devant  les  magistrats  de  Florence,  il  le  répéta 
tout  entter  mot  pour  mot.  L'élude  de  l'hlslaira  lui 
avait  lait  abandonner  celle  du  droit.  Il  a  laissé  : 
S"  de  ffello  a  christianit  emtra  barbaros  yetlo,  pro 
Chrisli  tepulehro  et  Judaa  reeuperandi*.  libri  qua- 
tuor. Cet  ouvrage  ne  renfenne  que  la  pireiniéie 
eroi.sade;  l'historien  néeli^e  trop  les  détails;  les  dis* 
cours  qu'il  met  t;i  li.iiirlir  (le  -r-  | i,"rsonnages 
sont  beaucoup  trop  imigs,  cl  son  style  n'est  pas  tou- 
jours pur  :  en  un  mot,  cette  Mstolra  était  peu  pro- 
pre k  inspirer  le  Tasse,  qui,  selon  l'opini m  rie  ([uel- 
ques  biographes,  s'en  est  servi  yiour  sa  Jrrutalem 
délivrée.  Elle  a  eie  iiDju  iiiiéc  à  Venise,  en  1.K53, 
in.4*  ;  à  Florence,  1 io4P>,  avec  des  commenuiires 
de  Tbomaa  Dem|istcr,  et  ft  Groningue,  rerue  par 
H.  Hol'iiider, 47SI,  in-^.  Framois  lialdelli  la  ti  Hiluisit 
en  italien,  Venise,  tft49,  ia-ff;  et  elle  a  été  traduite 
en  français  et  en  grec  par  Yves  Dncliat  deTroyea  eA 
rhampasite,  qui  fit  imprimer  eette  dotiWe  traduc- 
tion à  Paris,  1620,  in-8".  2"  Sui  œvi  Uialogut.  Ce 
dialogue,  écrit  avec  élégance,  a  été  publié  pour  la 
pretniére  Ibis  par  le  P.  BaodilDi,  auquel  Magliabedii 
en  avait  fommunlqné  le  manuscrit,  Parme,  10(19 , 

iii-l2,  avee  la  Vie  d'Aeeniti.  AutîslxHirç:,  Klfl, 
dans  le  n'cueil  de  J.  Gérard  Meusclien  ,  tnlituié  : 
VHm  mmmvruin  àignUale  et  eruàMom»  efaorum, 
CiObourg,  tTSÎi,  in-4*.  VDi-  Prcrttantia  Hrnrum  $ui 
m'i,  publié  pour  la  première  luis  a  Parntu,  en  1680, 
et  réunprimé  plusieurs  fois.  Il  eut ,  de  son  ma- 
riage avee  Laura  Federigtii,  iroia  lils,  dont  nooi 
parienns,  après  avuir  d'abord  parlé  de  son  frèro, 
qui  fui  pUl^  eéUMin  ipi.^  lai.  G — È. 

ACCOLTl  ;Fii  ANgois),  frère  de  Benoit,  nommé 
aussi  Fka>çois  d'Arezzo,  ou  AaiiTiN.du  nom  de  m 
patrie,  naquit  dans  retle  ville,  rn  1418.  Il  eut  pmtr 
maître  dans  les  belk^-lellrcs  le  célèbre  Fraji^oia 
Philelpbe.  Après  avoir  étudié  le  droit  sous  les  plua 
Inbilea  profBaaeun,  il  le  pwftam  Inl^nÉma  A  Mo- 
gne,  à  Perraro  et  à  ftienne.  Il  fbt  pendant  dhq  ma 

scert^laire  du  due  d'  Mil  in,  Fnmçois  Sforc«\  et 
mourut  de  la  pi«;rre,  aux  Iviiiis  de  Sienne,  en  t48S. 
On  l'a  accusé  d'une  avarice  sordide.  S'il  laina  de 
grandes  richesses,  c'est  (pic  Tétat  de  jurismn>;nltp 
était  alors  le  plus  lucratif  de  tous,  et  qu'il  etaii  le 
plus  célèbre  jurisconsulte  de  son  siècle.  Ln  voyage 
qu'il  fit  à  Rome,  aons  le  pontificat  da  Sixte  IV»  « 
donné  lîau  à  un  conte  sans  vniaenlilanoe.  On  pré* 
tend  qu'il  s<>  rendit  auprès  du  pape,  dan=  I  t  sié- 
rancc  d'obtenir  le  rliapeau  de  cardinal,  mais  que 
Sixte  le  refusa ,  en  disant  qu'il  cnindfBÏt  de  nuiro 
aux  lettres  s'il  leur  r  Titr\;n(  un  ■^nvnnt  nussi  distin- 
gué. On  raconte  de  lui  uu  tnui  d  une  autre  etptot. 
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Lorsqu'il  eitouignait  le  droit  i  Ferrare,  voulant  prou- 
m  à  MS  (iiidples  eonibien  U  importe  d'oùeuir 
«t  de  oomerver  vue  répalatioa  dTboiineiir  et  de 

pr»bilé,  cl  ne  les  croyant  {)as>  ausià  |>crsuad('!,  qu'il 
le  désirait,  il  alla  lui-mt^iuc,  pendant  h  nuit,  ac- 
compagiM^  d'un  seul  don)ei>li<|ue  ,  forcer  des  coffres 
(Ht  k»  buudieis  renfermaient  ieim  viandes,  et  leur 
m  déroba  pluaieun  piion.  Oo  ne  manqua  pas  d'ao- 
ciuer  de  ce  vul  les  étudiant»  en  droit,  et  l'on  mit 
^  prisui  le«  deux  qui  a\'aient  la  plus  mauvaise  ré- 
pniation.  Le  professeur  se  |iréwnia  devant  le  duc, 
deuiaiida  leur  libertti  et  s'acnua  lui-m^ine.  On  re- 
fusa de  le  croire  ;  mais  il  prouva  facilement  le  bit  : 
00  le  crut  plus  voluntitTs,  lorsqu'il  dit  quel  avait  (:lô 
Îb  mpUf  <k  ccUe  action,  et  il  eu  lira  la  dimblc  preuve 
4e»  amuttifet  d'une  bonne  Knoomée,  et  des  dan- 
gers d'une  mauvaise.  Il  laissa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  priiicipaux  sont  :  I"  ^.  Chrymiomi 
Ilomilia  in  Etaitifttium  S.  JiHtnnis.  iulerprtle  Fr. 
ArtUnoM  Uimt,  1470,  in-lb|.  ;  on  ne  doit  pas  disti- 
moler  qu'Érasme,  dans  deux  de  ses  lettres,  acnua 
de  peu  (le  ridi  li  '  m  ii  Uaduction  ,  cl  son  aulc  ur, 
de  peu  de  cuiiii:iih^>.iiii  th  <]ans  la  Lingue  gix-djui;.  , 
t  Phalaridiê  EpUlola ,  Fr.  Arriinu  inlaprete  ' 
(Rima,  tiric  Uan,  eirca  14CU  ) ,  i»8",  édition 
piinceps  {Parisiit),  Micliel  Friburgcr,  etc. ,  1471,  ! 
io-« ,  avcr  I««  Épitres  de  Brulus  et  celles  de  Craies 
(cirr«  1474),  iu-4",  1475,  in-S",  Tan  itii,  1471,  in  4", 
traductioa  fattUie,  traduite  elle-mtoie  en  italien  |iar 
Bartulumeo  Funlio,  Florentin ,  cl  publiée  la  minute 
année,  1471,  in-4"  (I).  3"  Diogenis  cynici  philoso- 
phi  Epttlolœ,  Fr.  Arelino  interprète  :  a  Uc  Iraduc-  | 
lion  est  «rdiuairement  réunie  à  1»  pnkédenie,  et  à  j 
d'aoïrea  tnuhietbm  ladnn  des  Lettres  miiposées  de  i 
Rîutus  et  (le  Cralès  le  rynique,  SOUS  le  litre  corn-  ' 
lauu  d'EpiU*À*B  cynica,  etc.  4°  Aulhorii  incerti 
lâbeUusde  Thermit  Puleolurum,  et  vicinif  in  Ilulia, 
m  Fr.  de  AecoUù  dntitto  repntui,  fvMkalu»^  oXe., 
Keapoti,  t47o,  tD4*:od  voit,  |jar  oe  titre  même,  que 
Fr.  Acfolii  ne  fut  que  l'édia-ur  de  cet  ouvni^'e  q»  il 
a\aii  (rouvc,  et  dont  il  ignorait  l'auteur;  la  plupart 
àfi  bibliographes  le  lui  ontalti-ibué|iarcrrcur.  h'CoH' 
tUia  tcu  RnponM.  Pitœ,  1481  :  ce  sont  cent  soixante- 
du(]  cui)sulLalion«  sur  des  questions  de  droit. 
6'  Cummenlai  m  iui>iT  lib.  2.  Ihn  ciidium ,  Bo- 
aonio,  14S1. 1°  Commentatia,PapiaiflWZ,  iu-ful.  : 
flH  deraien  «munealaircs  soBt  encore  un  ouvrage 
de  jiiri!»|)i  uil('nce.  11  cultiva  ati'isi  la  \>o6nc  ifnlifniie  ; 
ou  ixHtterve  eu  uianuscril  plusieurs  de  ses  pruduo 
tkaa  poétiçies,  dans  les  bibliotliéqucs  Cliigi  et 
SiroBî.  Creacimbeoi  en  a  tiré  quelques  sonnets, 
qu'à  •  fauérés  dans  son  JKvlimr»  dt  fa  poAit  vtif> 
gairf.  Ses  Lettres  latines  sont  conservées  à  Milan 
dans  la  bibliotlt^ue  anibruisienne.  G — s. 
ACCOLTI  (BRU*!»),  d'Areno,  qiift  k  céUbrild 

m  r«|i*  Gaimiai.  la^ict  )*  fndutioa  ta  tomes  de  Phab- 
ihMfe  DitfftM  est  ttlilme  MT  rsiiri  bon  or*  aaloriK's.  I.'thbé 
lMto|M  a  écrit  far  ce  fialM  iliMirin  llii^ln>  «nr  <il<t«Tiiilon 
tu  tniÊlÊ^  oa  il  éon»  cet  4m  imlactum*  et  cdlv  «le  ChrriM- 
timk  IViariifO  IMV^  i'Attm.  Sct  tmoM  nous  ont  laro  iri-s- 
Mts.  CM*   viflaiioB  se  troue  4us  les  EicmerUt  lairrê- 


dont  il  joui:^sait  ilc  son  temps,  comme  poète,  fit  sur- 
nonunei'  l'Vnico  Arelino,  était  fils  de  Benoit  Aocolti 
riiistoricn,  et  neveu  de  François  te  jurisoomsulte.  Les 
[Kjésies  qui  restent  de  lui  «>nll>irn  nu  ilcssoiis  de  l'idée 
que  SCS  contem|)orains  lutus  ont  htihM  i-  de  son  talent 
pucliquc.  A  les  entendre,  il  n'y  a  point  d'exenqtle 
d'un  suoDâs  aussi  extraordinaire  que  celui  qu'il  ob- 
tint è  la  cour  d*Crbin,  et  même  i  Rome,  du  temps 

Il  t  -iim  X.  Sltùt  (|ue  le  lu  uit  .h'  ri''|iani!iiit  (jue  11- 
iiiro  recilt'raitdes  vers,  on  fcruiaii  Us  liouù<iue>,  rni 
accourait  en  fijule  pour  rcnicndre ;  il  fallait  iiuilic 
des  gardes  aux  |)ortrs;  on  illuminait  toutes  les  salles, 
et  une  assemblée  composée  des  bonimcs  les  plus  sa» 
Miuis  et  des  prélats  les  plus  distingues  inicrronqiait 
souvent  ie  poêle  par  de  vifs  ap{>laudiit«cnients.  Le 
léDM^tMfe  de  aes  plus  illustres  opnleniporains,  en* 
Irt;  nntrrs  di:  r  u  'inal  Donil  o,  ne  p«Tmct  pas  df  dou- 
ter qu  îl  Ji'eui  un  ineiiu:  uu  dcssus  du  conimuu,  u.ais 
peut-être  réussissait-il  mieux  dans  les  vers  improvisés 
que  daus  ceux  qu'il  travaillait.  Au  reste ,  l'élégancw 
du  style  manque  seule  à  Aooolli,  et  Fou  reoonnaitaoa* 
M  Ml  tt.uis  SCS  vers  l'imagination  et  lu  verve  d'un 
|tucit-.  U  écrivait  dans  ce  style  péuible,  dur  et  birarre 
du  Tibaldeo,  <Iu  Cariteo,  du  N«UUiiMI,  de.,  q|Oi  ré- 
gnait à  la  Un  du  lit'  siècle  et  au  rommenoeiMllt  dft 
Itt*.  Ses  poésies,  imprimées  pour  la  première  Ms  | 
Floreui  o,  en  I  sous  ce  titre  ;  Virginia  comedia, 
capitoU.esttMmIwtii  di  memr  Mernardo,  Accoiti  Àrê- 
linù.  In  flTMW»  (flf  dj  JV^mie»  l^egii),  ISIS, 
in-fP";  ot  h  Venise,  en  I.Slr»,  sous  ce  titre  :  Oprrs 
nuuiu  ihl  preclai  lisiuw  mttiier  lientardo  Accolli  Are- 
tino,teriltoreapo$toiirved atibri  viiilme,  elc,  in  <;iit 
élé  réimprimées  pluàeurs  fois.  On  y  trouve  une  co- 
médie intitulée  :  FfrgAil».  écrite,  idon  l*umge  de  ce 
teiiips,  en  octaves,  ou  ollum  rima,  et  en  plusirurs 
autres  mesures  de  veis.  Un  dilqu  il  lui  doima  ce  titre 
de  Fir^'mV.du  nom  d'une  lille  naturelle  qu'il  maria, 
et  «|u'il  dota  ricbement.  Léon  X.,  qui  l'aiinait  beuh 
coup,  lui  conféra  l'emploi  d'écrivain  et  d'abréviateur 
a|)o»toliiiue.  Ou  a  aussi  preieiulu  que  ee  |>a|M;  Iid 
avait  dumié  le  domaine  de  ;  mais  I  L  nioo 
nous  apprend  lui-m^me  ,  dans  une  leiirc  à  Pierre 
Arédn,  qu'il  a>ait  arlielL-  ce  domaine  <lc  ses  propres 
fonds,  et  il  plaint  qu'il  lui  ail  eié  enlève  jiar 
l*aul  III.  On  if,'nore  répocpie préciM*  de  sa  naissance 
et  de  sa  mort.  Il  parait  seulement  qu'il  survécut 
à  rArioato.  Ce  grand  po<<tc  park  de  lui,  dana  aoB 
4*  chant, comme  d'un  citcvalier  fort  ronsidcrc  à  la  cour 
d'Urbin,  et  qui  accompo^piait  les  daines  de  cette 
owr. 

n  cavalier  clic  Ira  torvtene,  e  Cb'cllo 

Oooraa  si  

I*  il  gnu  Isnw  Aredn,  fanfeo  Accoiti. 

G— £. 

ACCOLTI  (  PiERnE  ) ,  Ris ,  comme  1efVée«dent , 
de  Renoit  rhistorien.  uarjuii.  en  H4?>,S.  à  Florence, 
où  ses  parents  avaient  ac(|uis  les  droits  de  dié.  Il 
étudia  Im  lots  A  Ptie,  et  j  (lit  docteur  et  professeur 
en  dm5t  !l  entra  rnviiitc  dans  l'Église,  fut  fait  auditeur 
de  rote  par  Alexandre  VI ,  évéque  d'Ancône  par 
Jutes II,  ^  le  nomma,  sli  ans  «prêt,  atrdbml,  d« 


m  ACX: 

diM  de  St-Bwébe;  mita  H  ettplittCOBni  ton  le  nom 

de  cttrdinal  d'Ann'"  '  11  fut  ensuite  rcTÔtu  successi- 
vement de  sept  cvéck^.s,  en  I:^pagnc,  en  Flandre,  en 
Ttuice,  en  lidte.  n  ne  iiarda  <{ae  deox  neb  raidi»- 
véché  de  Ravcnnc,  qu'il  échiinfîfa  avec  son  neveu 
BenoU  Aocoiti,  pour  I  cv^^ciu'  de  Crémone.  Il  exerça 
de  plus  i  Ronie  la  charge  de  ranliiiai-vicaire,  et  eelle 
de  UigatdieiM  Tannée  du  pope  contre  les  Français.  Il 
nMuut  dnu  eenevOle,  telldéoembre'IBSa.IleUMé 
quelques ouvra^,  de  droit  {i«u  importants. Ce  fut  lui 
qui  rédigea,  en  151t),  U  bulle  contre  Luther,  où 
Itaient  eondamiées  quarante  et  une  propositions  de 
rc  réformateur.  Aucuti  historien  n'amise  le  cardinal 
d'Ancônc  de  mauvaises  mœurs  ;  uiaii.  farbre  généa- 
lofiqix  d>-  sa  bniille  (  Mazzuchelli,  Sa-il.  /r  ,  t  .  I , 
p.  00  j  lui  daone  une  fille  et  deux  fib ,  dont  le  se- 
cond, Benoit  AeeolU,  figura,  en  1564 ,  à  le  téte  d'une 
omspiration  des  Florentins  conti-c  ['ie  IV.  l.e  com- 
plot ayant  été  découvert,  Benoit  Accolti  fut  arrêté 
et  penidn  evee  aee  cemplioespeRBi  hnqueU  se  trou- 
vait Pierre  Accolti,  son  parent.  C— É. 

ACCOLTI  (  Bknoit),  comin  sou.s  le  nom  de  car- 
dineU  de  J?<K«iitw,  ent  pour  père  un  troisic^me  fll.sde 
Benoit  l'historien,  ngnni  Micbel,  et  ftit  par  consé- 
quent neveu  de  rUniiso  Arelîno  et  du  cerdiiui 
d'Ancone.  Il  naquit  à  Florence,  en  1497.  T.e  «u  diniil 
aon  oncle,  ((Qiâait  en  &voir  auprès  de  Léo»  X ,  tui 
praenra  la  ptaee  drabrâriMenr  aportoKipie,  et  bientôt 
aprfs  révéctié  de  Cadix ,  d*où  il  tal  transféré  i  celui 
de  Crémone,  qu'il  échangea  bientôt  avec  son  onde 
pour  FeidievAcliéde  Havemie.  Clément  VII  k  nmntna 
aon  secrétaire,  en  même  tempe  que  Sadolet.lln'avait 
alors  que  vingt-cinqani.IlftllWtcair£nBlett  i]i87,et 
en  vnyï^  ié^jat,  en  1  .'mî,  dans  la  Marclw  d'.\ncdne.  Suis 
Paul  III,  il  tonUn  dans  la  dii^réoe,  fut  renièrmé  au  chd- 
Imn  St-Ange,  et  subit  un  proeèe  figooM»;  lee  uns 
disent  jiour  péculat;  les  autres ,  pour  qurlrpic  auU-e 
cause  pius  grave  encore.  Il  lui  en  coûta,  \Mur  u\  oir  sa 
Kbené,  la  somme  énorme  de  59,000  écusd'or.  Alors 
il  K  relira  à  Raveane^pni» à  Fenare,  A  Voiiee,  et 
enfin  à  Florenee,où  it  mnam  en  454».  H  a  lelmé 
quelques  ouvrages  k>tiiis  t  nt  une  partie  seulement 
a  été  imprimée  ;  et  de&  (loàùes  latines  insérées  dans 
le  reeneil  OwAi^we  Uhulrimm  Pmtarum .  Florence , 
ol  depuis  d;iiis  le  t.  \"  A^Cnrmina  iUiulnum 
Poetarwn  Uahrum,  Florence,  HIU,  iu-iS'.  L'arbre 
fénéaiQgll|iie  dont  il  est  parlé  i  l'artidc  précédent 
donne  auaai  traia  file iœ cardinal,  Uippolfte, 
brice  et  Marcel.  G— i. 

ACCOLTI  [LÊo>\nn  et  riFuuF.  1,  eurent  pour 
pére  Fabrice ,  l'un  des  trois  Accolti  que  Vm  vient  de 
nommer.  Léonard  Ait  cbaneetter  dee  archivée  pulili» 
qucs  de  FI<»nMi(f ,  en  1 600.  il  n'est  connu  dans  les  let- 
tres que  pour  avoir  publié  en  1623,  avec  .son  frère , 
rhialeirc  de  Benoit  leur  trînieul ,  de  Bell»  a  cl,  rhiia- 
«if  MMifra  Wfroroi  gesto,  avec  les  noies  de  Thomas 
Dempster. — Pierre  fut  docteur  en  droit  et  professeur 
de  droit  canon  :i  l'isc,  en  1(501»,  niembr-e  de  1  académie 
florentine  et  de  celle  du  dessin.  On  lui  doit  les  deux 
enTiafes  mivant*  :  i'éett*  loU  H  (Mmo  II,  çran 
duca  di  T'T^rrnin  .  nrazionc  ,  ctr. ,  Flori  iii  <  ,  Itîil  ; 
y  Ylnf/ttHHo  deyii  occM,  o  protpeUica  pruitm,  etc., 


ACC 

Veniie,  IflSS,  InM.  Il  eat,dé  son  amilage  avec 

Léonorc  Spini ,  deur  fi!l  s  r  i  un  fils  nommé  Jaf^>î», 
le  dernier  de  œltc  faindie  illustre,  qui  s'éteignit  avec 
lui  à  Florence,  en  1699.  G — à. 

ACCORAMBO^A  (  VicroiaE  ) ,  duchesse  de 
Bracciano,  épousa  François  Peretti,  neveu  de  Stxte- 
C^uint.  Son  mari  ayant  été  assassiné,  eUefiitaot  us<V 
de  sa  mort,  et  enfermée  pendant  <pieiques  anoées 
an  cUleen  St^Ange;  mab,  éttnt  par?wwe  I  prou- 
ver son  innocenri' ,  flic  fut  misr  m  liherti* ,  et  SO 
remaria  avec  Paul  GirolauioUrsini,  duc  d'.\rcenno. 
Ce  seigneur ,  qui  était  anmi  aoq>çonné  du  meurtre 
de  Peretti ,  craignant  la  vengeance  du  cardinal  de 
Monlalle,  devenu  pape  sous  le  nom  de  ^sle  V,  se 
prést«nta  devant  le  nouveau  pontife  |>our  juper  de  ce 
qu'il  avait  à  en  attendre  d'après  l'aocueU  qu'il  re* 
cevraît.  Le  pape  le  reçut  fcft  Un,  et  llanafa  qnH 
n'avait  rien  à  crairnlr-  <!<  lui  ;  mais  il  ajtmtn  rju'il 
eût  à  se  garder  déàormaî!)  du  souffrir  dans  i>on  ductté, 
comme  il  le  bisait  auparavant,  des  scélérats  et  dee 
as-sassins,  et  que,  si  cela  lui  arrivait  encore ,  il  le  pu- 
nirait 84^vérement.  Effrayé  de  cette  incuace,  Orsini 
.se  retint  sur  le  territoire  vénitien  et  y  mourut. 
Des difflcnlléa s'ilevéïent nir l'aécntion  de soniea- 
tament,  entre  m  venve  et  Lotte  Orshii,  son  porem  : 
ce  dernier  jK-rdit  son  proci^s,  et  s'rii  vi  npea  en  fai- 
sant assassiner  Victoire  à  Fadoue,  eu  lottâ.  On  a  de 
celle  dame  dea  poérim  imprimées  sous  le  nom  de 
Virginia  N....,  nvcr  celles  d' Mi'xnnflrp  lîovariniet 
du  chevalier  de  k  Sclva,  et  I  on  ron.s4>rve  a  INilan, 
dans  la  bibliothèque  ambroisienne ,  un  poème  en 
Urxa  rtmo,  intitulé  Lamentodi  di  FtrfMa  JV...,  Oà 
elle  déplore  la  perte  de  son  époux,  et  fldt  des  imprê* 
cations  contre  U's  meurtriers.  Fr.  de  Rossctafait  de 
cet  événement  le  sujetd'une  de  ses  HUioim  iragiquet 
(Lyen,l(»t  ).  Adrr  a  publié  riMMrv «Is  la «ir  il 
de  la  mort  de  Vittoria  Aeeortmborm  ,  1800,  in-4*; 
i*  édition ,  augmentée,  Paris,  1807 ,  in-l  2.  G — i. 

ACCOBAMKOM  (  JiadNS),  l'un  des  plus  ha- 
biles médecins  de  son  temps,  nsiquit,  en44S7,  à  Gub* 
bio,  dans  le  diidié  d'Urbin,  d'une  flunillelHinondite. 

11  (Mudia  la  UK'decine  contre  le  -^tv  il>'     >  |iU'ents, 

qui  le  destinaient  au  barreau ,  mais  les.  succès  qu'il 
obtint  dam  h  pratique  de  eon  art  dvrait  hri  Mre 

pardonner  sa  désobéi'«s;tnre.  II  remplissait,  en  ISO.'Î,  la 
premiérerliairede  médwrine  à  l  acadeniie  de  Férouse, 
et  déjij  sa  réputation  attirait  ii  ses  coan  dee  éMimde 
Umle l'Italie.  En  1515.  le  pape  Léon  Xlc  nomma  son 
médecin.  Clément  Vil, qui  l'Iionora  de  sa  confiance, 
ne  fut  pas  moins  (,i^néreux  à  son  v'^nl  (]ue  ne  Pavait 
été  son  prédécesseur  ;  mais  Aoooramboui  ne  devait 
pas  jonir  de  la  Ibrtnne  ipi*il  avait  arquïM;  par  aetia> 
Icnis  :  au  sac  de  Rome,  en  L'-iT  ,  >  i  m  iis n  fut  en- 
tièrement dévastée.  Il  ne  put  même  sauver  ses  ma- 
nuscrits. Dans  rembarras  où  il  se  U^uvait,  Aocoranw 
boni  se  hlta  d'accepter  la  chaire  de  médecine  de 
l'académie  de  Padouc,  qu'il  avait  refusée  plusieurs 
fois.  .Son  traitement,  fixé  d'abord  à  7(10  éeus  d'or,  (ut 
porté,  dés  l'année  suivante,  à  80U  écus.  Le  pape 
Psttl  IIT  l^yant  nemmé  aon  médecin,  0  revint  i 
Homr,  r!:in<;  h  mois  de  septembre  1SS6;  mais  quel- 
que temps  après,  il  y  tomba  malade,  et  mourut  le 
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tridinf,  Vttiise,  in-8" ;*>  Trof/alM*  tU  Catar-  i 
rko.  ibid.,  iu-tf;  3°  IVaefâiut  de  Natura  et  1 
l/tN  iœfù,  ibid. ,  ISSU,  in-S*.  Cet  ouvra^,  qui  ren-  I 
fsnae  das  obMrnOiiom  otilca,  »  é<é  «tiin^^ 
Mitf  de  Seitin  Ptaôtw  :  ib  tf MffeAM  wanAMlîlftiM, 
WuiWBbcr^.  1  r;:w .  n  H.i l r .  1  ^;TS,  i n^î "  '  Voy.  Gaétan .  : 
Itarini,  ilemorie  degli  archialri  ponlif.  )      W  —  s. 

ACCORAMBOM  (  Fabio  ) ,  juriiconsult^,  Fils  du 
ppteédeat,  naquit  en  1K02,  àGiUiîo,  fitsesétudesà  Pa- 
doM,  et  se  distiofcua  tellemeut  dans  ses  cours,  qu'en 
les  lerminant  il  fui,  ,i  1 M de  vingt  et  uti  ans,  nommé 
profesKur  en  droit  avec  un  iraiteoienldt;  t^Oiltiriiis. 
H  pMHt  pM  detenps  après,  i  la  première  chaire  des 
InsJitntrs  et  la  remplit  de  la  manière  la  plus  bril- 
lante. Ses  affaires  l'ayant  oblifr*"  de  &c  irndreà  Home, 
en  lîiij.  il  y  fut  retenu  trois  ans,  et  y  donna  des  le- 
(Bude  (boit  cuionique,avec  unauooteextraordinaire. 
Afirte  te  M  de  «Me  vOk  pw  Im  inopet  de  Chvte»- 

Quint,  il  re  vint  à  Pncïtnie  et  reprit  sa  eîmiri'  n»slL*e 
irapanti*  pendant  Ma  at«>cuce. Cédant  aux  uihUtuccs  du 
Paul  III,  il  l«loailll,«n  1540,  à  Rome,  et  fut 
MMaita««i*teinfattiriil,|idi  Midîtettr  du  tribunal 
de  raie.  Sow  te  pootlficMde  PMd  IV,  fl  ftit  créé  té- 
fcvndaire  de  Tune  et  l'autre  sijînaturc;  cl  l'on  dit 
^'il  aurait  été  fait  caidiual,  s'il  n'avait  pas  tenu  trop 
eBWWlemcnt  pcMir  le  parti  de  Charles -Quint.  Fabio 
mourut  doyen  de  la  rote  en  1.159,  et  fut  inltunié  dans 
l'éflise  Ste-Mai^cuerile,  avec  une  épita[iiic  honora- 
bfe.  Outre  un  ti-ailé  df  CnmparaliouibuM,  on  lui  doit 
ftaàeun  décision»  insérées  dans  les  JUpetitiomt  in 
>w»cM»«M^,  Ltob,!  SB,  kM.  (  Fey.  PqiMkfwH, 
Bitt.  gifvm.  Palaein..  t.  1,  ÎSÎ.j-Frtîr  Af coimm- 
■OM,  médecin,  jMiétc  et  philosophe,  euiit,  suivant 
ks  lAognfhea  (1),  lils  de  Jérôme,  mais  plus  vraisem- 
UaUenient  son  pelî(>flls.  Cooime  aoo  «leol,  il  a^appU- 
^  dès  sa  jeunesM  i  le  médecûM,  et  fit  dam  cette 
science  de  rapides  prû;;rès.  I/étudede  la  phll<>sophie 
endeonet  celle  de  l'Iiistoire  naturelle  et  k  culture  des 
kllifeiiMiHiliiiiiiiiii  m  leâ  lobim  que  lui  laissaitlepnd' 
fMde  eon  tri.  Allié  du  pape  Sixte-Quint,  per  son 
mariage  avec  nae  de  aes  parentes,  il  eut  beaucoup  à 
se  !  r  (îr:  la  iîéncrosité  de  ce  p<jntife,  et  '  ri  l  'ui  ii^rna 
a  recwanaissaDOe  en  lui  dédiajil  k  recueil  de  ses  ouvra- 
fH,  inpriBéâ  Rome,  en  1590,  in-fol.  Gt  yiitummo- 
dent  :  1"  CoptmentariuM  otueuri&rum  lœorum  et  sm- 
kntiarumin  omnibus  aritloUlicii  Hripliâ  ;  et  œnlro- 
9tr$iarum  inler  pialvnicoi,  Oalrnum  et  ArittoUlem, 
Examinatio  ;  2*  ÀnnoMimuê  in  Ubrum  GoUni  de 
TmpirmimHi$;  »  SmtÊmHmrmm  4ifflellhm  Tlio- 

phratti  in  lihrn  dr  PIrtnfif  f.",rp/»ro/lO  ,*  À*  de  F/uJM  fl 

ktfluxu  maris.  LccomuicatairesurAristotc  a  reparu 

(1)  Dm  rbmum  mmtasitt  OUtitmmtrtt,  MUtt  a  «oaaé 
a  Miids  I  MrdM  Attumàm,  rifrts  Is  MNWMfM  te 
mUtOm  4t  Cantre»  nls  V  y  npiadatt  ks  ianieNMto  «i 
la  fTTMts*  ana  tsmaOn,  fiTU  aTsanll  pa  M  coifer  il  tm- 

(li  Ut  tndoclem  de  b  Bicfnpkit  imlrtrêtlle  en  Iblif  n.  an 
Ht»  de  copier  tan»  euaira  le$  vticlc*  Àetariimtaiii  de  Uirbirr. 
nniefil  dû  chcrrbrr  >  donner  qttet<;a«*  êi'luirri<wDH'nis  mit  b 
tltatirm  rie  ri-*  ilrtit  |>malin>|e*i  Or  «i,  CMUM  it(  te  diMUt,  fHix, 

Titaoïro  icoo.  fii«<i«J(rtai^atwlMr,fnMiaMi4ilBéil- 
gu  Mes  ftut  rnnuqo^. 


aaiia  te  diitt  t  AMit^pNeftatte  eAavM^iœiiM  teeafvas  et 

frnfrvirnTtim  AristottU»,  nome,  1600;  et  sous  celui  de 
Vtra  mens  Arisiotclis,  sit  e  ExplkuUo  in  opéra  ejus, 
ibid.,  1605  ;  mais  les  exemplaires  avec  ces  diflérents 
frooiiipiceaattnt  de  fat  même  éditioD.  Sea  nou*  ma  te 
livre  dea  Fteniea  de  Tbéophraste  ont  été  lepradirfMa 
t'pileinent  sou^  un  nouveau  titre  A  rtvninlionesin  Théo- 
phratlum  deftantis,  Rome.  1W»3.  i:esi|iar  inadver- 
tance que,  dans  V Examen  critique  des  Dielionnaires. 
p.^HaMctblUéBêSenUniiarumBafUMioti.  dea 
Aénolaliima  deux  ouvrages  dilWiMita.  Lea  noMa  de 
Félix  sur  Th(H)plir;iste  sont  trés-estiniées.  Fabrkius 
regrette  qu'on  ne  les  ail  pas  insérées  dans  la  belte 
édition  de  VUiUnria  /-'{ontorum ,  Amsterd. ,  1644, 
in-fol.  (  Foy.  Fabricius,  BiW.  gr.,  11,2577.)  W— s. 

ACCORSO  (  Mariangelo  ) ,  natif  d'Aquila,  dans 
le  royaume  de  Naples,  fut  un  des  plus  s:ivnnts  criti- 
ques de  son  tciupa.  il  fleurît  dans  la  première  mot* 
tié  du  dièete,  et  vécut  teogtempa  à  te  eoor  de 
t;liarles-Ouint ,  qui  l'estimait  beaucoup ,  et  potir  le 
service  duquel  il  fil  des  voyajîes  en  Alleniafrne,  en 
Polofrne  et  dans  ti  autres  |>ays  du  ISoi-d.  11  était  trés- 

versé  dans  les  langues  grecque,  latine,  françaiae, 
espagnote  et  alteniande,  et  ftil  un  dea  ploa  «élèliMa 

aiili(]uaires  de  um  siècle  ;  il  rajsembla  un  trraad 
nombre  de  uioauiii£uU  dont  il  euricltil  le  Capitole. 
Son  occupation  &vorite  était  de  corriger  les  pessagea 
des  auteora  aneiena,  à  Faîdedw  mainwcrits,  qn'Ufe» 
cheicfaiât  ame  beaucoup  de  airfn;  et  te  pranter  oih 
vrage  qu'il  publia  est  une  preuve  de  son  érudition 
et  de  son  talent  dans  ce  genre  de  travail.  Ce  sont  des 
i  ol)sorvalions  :  Diatribes  in  Ausonium .  Solinwm  H 
Ovidium,  Rome,  1524,  in-fol.;  le  frontispioc  est 
orné  de  la  gravure  de  monuments  antiques .  parmi 
Ics'jiii  Is  11  n  connaît  VApollon  du  UelvédtT  ,  i  ne 
ilmaxe  et  deux  beaiu  ba»-rclic6  qui  représentent, 
l'un ,  V Enlèvement  à»  IVluerpfm;  l'antre,  h  MtH 
de  Méléagre.  J'indique  ces  praviircs  peu  connues, 
parce  qu'elles  peu  vent  scrv  ir  pour  la  reî>tauration  de  ces 
monuments.  L'auteur  a  ajouté  à  la  lin  une  fable  qu'il 
a  intitulée  rdaiMdo.Cesdiatribea  ont  anaai  été  inaéi^ 
mais  non  paaen  entter,*quoîque  te  titra  te  poMe,  dam 
\  l'édition  d'Ausone,  cum  nolif  ixirtontm.  Amsterdam, 
I  1 67 1 ,  in-8^;  on  les  trouve  encore  dans  l'édiiiou  à  l'u- 
miic  du  dauphin ,  donnée  par  J .  B.  Soucbay,  Paris, 
17:^0,  in- i».  On  avait  accusé  Accorsodeptegiat,CDpfé> 
tendant  qu'il  a'ëttit  approprié,  dans  aea  dtelffbea  aur 
Ausone,  le  travail  deFabrizio  Varano,  évèt|ue  de  Ca- 
mérino;  niaiii  il  s'en  justillaparun  seraient  solennel  et 
assez  remanjuable,  dont  voici  la  traduction  :  «  Au  nom 
II  des  dieux  et  des  hommes,  de  la  vérité  et  de  la  sinâS- 
«  rcté ,  je  jure  solennellement ,  et  si  quelque  décla- 
«  ration  peut  lier  plus  qu'un  seniK'nt,  je  déclare  de 
«  œtte  fû^m ,  et  désire  que  ma  déclaration  soit  re- 
«  gardée  eommc  atrietemest  vnJe,  que  je  n'ai  j»' 
«  mais  vu  ni  lu  aunm  auteur  dont  mes  remarques 
«  aient  reçu  la  moindre  u^iiiistance  ou  le  moindre 
«  avantage.  J'ai  même  eu  soin ,  autant  qu'il  était 
«  poaiiUe,  toutea  lea  fins  qn'im  auteur  a  publié  dea 
«  obaervatfona  que  jlBvats  déj*  Aiites ,  de  lea  eflheer 
ic  de  mes  propres  ouvrais.  Si ,  dan  -  rr  frr  tîtrlara- 
«  tion ,  je  suis  un  faussaire ,  que  le  pap  jMinisse 
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»  MD  parjura, «t^^naHMaHfiafopèM  nir  mes 

«  écrits,  dt  ^orte  que  ce  qu'il  pput  y  avoir  dr  Ixai, 
«  ou  au  niotua  de  tulérablc,  |iarai!>M;  ù  la  multitude 
•  aveugle  extr^iuemeat  mauvais ,  et  même  trivial  et 
«méprinUe  aax  geiw  ioitniili.  PHi«e  la  ftii- 
«  Me  Tépolation  que  je  poaMe  «lijaurd'bui  être 
a  aban  li  iiiir  '  aux  vents,  et  regardée cnrnniooe qu'il 
«  y  a  <k  plus  vulgaire  et  de  plus  faible.  »  Ce  seniient, 
iMért  diMkl  TMmdo  d'Aonrso,  a  été  dié  aouvenl. 
En  1SS5,  Aooorso  publia,  à  Augkbourf^,  une  noiiM-llc 
édition  d'Anunien  Marocllin,  in-fol. ,  plus  cmupkic 
que  les  précédentes  ;  il  l'augmenta  de  cinq  livres  qui 
ll*«niflnt  p«  éiéttMUniS  jtiaqu'alon ,  et  cnrrigea  dans 
le*  «Mm  jAm  de  S,000  ftmtini;  d'est  ce  qu'il  affirme 

dans  If  lîli'c.  II  a  aussi  publii',  dans  I:i  nii^tuc  aiiix  e 
et  daim  ta  même  ville,  les  IxUre$  de  Cauiodwe ,  et 
son  Traiii  de  tâmt.  AwmfMealteiNWtnter  i  qui  lion 
d«ivf>  ]<'  n-r-tifî!  ''oinp!*'!  !  ff'rof.df'  rrtnntnir,  et  il 
aji.sur«\  a  ia  (in  de  la  lalile,  qu  il  a  wirrif;c  3ti5  faute» 
dans  le  TraiU  de  VAm.  Il  BOatap|M«nd  encore,  dans 
aa  Dmiribê  $ur  AtUMêt  qnH  t  auasi  travaillé  sur 
CSIandien,  et  qu'à  Tilde  dnnnmncriu  qu'il  a  irrai- 
vi^s  dans  s«'s  vii\:ui  il  m  a  rorrii;''  |>i'  li  "(Ht 
pamges.  MaUieureuwniciil  son  travad  u'^  pah  tie 
pnlilié.  Four  m  dfatraire  de  ces  travaux  sérieux , 
Accono  fonsiprait  ses  loisirs  à  la  nm^ique,  à  l'opti- 
que et  à  la  poéisie.  envieux  lui  ri>pruch^rcn(  de 
s'oocuper  de  choses  qu'ils  regardent  rtmimc  indi- 
gnes d'an  pliikiMpbe,  abiri  qu'il  le  dit  Iui-m<«ine 
'dans  la  dédicMse  de  M  Mile  Intitulé  Têatwdo,  oâ  il 
^'ri')rc!Ui«  à  deui  princes  de  la  maison  de  Brande- 
bourg. Un  a  un  échantillon  de  son  talent  pour  la 
poésie ,  dans  ami  froiwytfeen  nd  Caryetvm,  pofme 
qui  renferme  87  vers .  et  qui  se  trouve  dans  un  ou- 
inage  intitulé  Corj/fkina.iuniriiiie  àUumc,  cn1.S:24, 
in-4".  Lie  (lorycius  était,  selon  la  Monnoic,  un  Alle- 
aiand  noauné  Goritx.  Ce  Tohune  eontiimt  des  poè- 
aieide  phnlennaalNi  NafMlllaina,  tels  que  Giovnnne 
FranccM-o  Arisio,  Antonio  Tilesio,  etc.  Il  y  avîiil,  du 
temps  d' Aooorso,  plttst^us  écriraina  latins  qui  iie 
plaiialmt  i  ie  aenrir  de*  lemiea  lee  idw  aurannét. 
Il  s'en  moqua  d'une  manière  fort  plniissintp,  (tariH  un 
diak^e  dout  le  litiu  conmience  ainsi  ;  Usco,  Yid- 
ico.  romanaque  eloquenlia  iuffrloeutoribui.  Dtalogus 
ludù  rommii  nefiM.  Bayle  a  donné  ce  titre  en  en- 
tier. Cet  ouvrage,  écrit  avoe  beannntp  de  sel  et  de 
gaieté,  a  paru  en  KiSI,  iu'8".  siuis  indiraiiim  du  lii'u 
d'impression.  La  Monnoie  a  présumé ,  avec  raison , 
qu'a  avah  d^élé  iBqirimé,  fmiaqn*!!  estciidparlVnrt 
dans  son  Champ  fleuri,  qui  i  yrini  f-n  ^^i!ît>.  Cet  ou- 
vrage ne  pui  tt:  puâ  le  nom  de  son  auteur,  wms  il  m*  fait 
euri naître  dans  la  préface,  <{ui  est  adivasée  à  Pietra 
Senta.  On  iranve  à  la  lin  un  antre  petit  tmvrage  in- 
titnié;  TohuHMêikmtJ.  C.tmtfqmtDitirfMioJlem 

}nr,il,ii}!(  ar  A"<j/ip  fHtrlium  in  rc^'H^  j  <  nnitthit.jKiu- 

dtrt,  numéro  ftmemura.  Le  dialogue  a  été  réimprimé 
à  Roott,  en  1574 ,  in4«,  avee  le  non  de  realear, 
■ous  ce  litre  :  (hci  h  Vol  un  INalogut  Mit  romamii 
Mut.  a  Mariangtlo  Accuniu.  L  ne  autre  édition  in-^i" 
est  sans  nom  d'auteur ,  ni  date,  ni  lieu  d'impre»- 
aiOB.  U  liiMietbéqne  rojale  de  Parie  |wède  deax 
aHàm  éi  ntaM  «nvnge,  qui  ùba  mm  Ymm  et 
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l'autre  à  Coaogne,  en  I.SOë.  On  voit| 
de  ia  fable  intitulée  Tetiudo ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  qu' Aooorso  s'ocruf lait  aussi  d'une  Histoire  iê 
la  maiton  de  Hraïuirbounj ,  qu'il  rédigeait  sur  des 
roénuirM  qu'on  lui  avait  fiounua;  maia  cet  onvrafe 
e^eet  perdu  avec  ptosleort  entrée  de  aee  éeiiii ,  apréa 

la  mort  de  son  fils  Tasituir.  Nlrolo  Tt)\\\n  ,  Bihlio- 
leea  napolel. ,  attribue  à  Aocorso  un  ouvrage  sur 
l'invoition  de  l'imprUnarie,  intitulé  :  dit  Jypeff 
phiem  arlit  Imrnterrr,  ar  de  T.ihrn  primum  nmnivm 
impretM  ,  mai»  i^iui;»  en  faire  eomiailrc  ni  la  date , 
nilelicuderimpression.  C'cstuno  crrenrqui  vient  de 
ce  qu'il  apriapovr  un  ouvrage  la  courte  neiieeqQ'Ao- 
eorso  écrivit  de  ai  nnn  dtna  vi  DoiM  Impvtaié 

rn  1  rV«  An:relo  Bacea  Mt  ni"iiiiijii  d.tnSM 

liUdiotlieca  laiieam.  A.  L.  M. 

ACCIRSB  (  FaAHçon),  JnriMMMdie,  flil  la 

preniiiT  qui  réunit  en  «n  corps  d'ouvrage  tmites  les 
di!i('U!U>luiii>  et  décisions  (^fKir^>i4  des  jurisconsultes  ses 
prédécesseurs,  sur  le  droit  romain.  Il  ligure  an 
premkriaiig  parmi  IcsprooMMann  de  k  renaiaaMa 
du  droit;  aee  onvragcs,  louée  et  crltlqaéa  avee  uiia 
f^V'ale  jusiiee,  font  e|io(ju<  il  in^  l'histoire  de  la  ju- 
risprudence. Accurse  naquit  à  Florence,  en  1151, 
d'antna  diaeni  en  litt.  Hbeiple  d*Aion,  il  devint 
bientdt  plus  célèbre  que  son  mriHre.  On  pi-éfi^nrl  ce- 
pendant (|u'il  avait  prés  de  quarante  ans  luniqn  ri  eom- 
mcn  a  à  eturiicr  k;  droit.  D'aberd  proieaaeQr  à  Bolo- 
gne, il  ahaiuluniia  peu  de  tenqis  apréiB  chaire  et  sec 
écoliers,  pmirprévenlrOdefroy,  qui  avait  été  comme 
lui  disripled  A/on,  et  (|ui  iiavaiilait  à  FFr/  ^  (rfiVn 
et  Concordunce  det  loit,  ouvrage  qo' Accurse  avait 
eonçn  depub  longtemps.  11  réuedt  en  effet  i  devan> 
cer  son  rival,  et  acheva  en  sept  ans  son  immense 
eollectiofi  ,  qui  porte  indistinctement  le  nom  de 
Grande  Giote,  Ott  Gtote  rmtinue  d'Aceurte.  On  paol 
regarder  Accunc  connue  le  premier  des  glonateurs, 
et  en  même  tempe  comme  le  dernier,  puisque  per- 
sonne après  lui  ne  se  permit  île  Tain-  des  gloses,  <4 
ce  n'est  on  de  sea  fila,  dont  les  ouvrages  ne  sont  pae 
eedmée  (wf .  Csavor  Aoconai  )t  wak  il  n^Malf 
point  versé  dans  les  belles-lettres.  Aussi  les  jin  i- < 
suites  littérateurs  des  14*^  et  16*  siècles  ont-iLs  |>oussé 
la  prévention  jusqu'à  mépriser  l'érudition  d'Ac- 
corse,  ob  imperitiam  kitloriarum.  C'est  à  l'école 
d'Aocnrse  qu'on  doit,  dit-on,  ce  proverbe  devenu 
familiiT  :  «  (/e>t  du  grec,  tm  ne  [x^ut  le  lire,  » 
grmeum  nt,  non  poteet  te§i.  En  effet ,  c'était  «net 
la  eontnaw  des  glnsaateimieetleéptNpie.  LorMpiMli 
friiTivnfiMit  nn  mot  grec  qu'ils  n'cntr'ii'!:iii>ni  [k\^  ,  i!s 
eessHient  d  interpréter,  oudonnaiait  |»our  raison  que 
c'était  du  grec  qu'on  ne  pouvait  pas  lire,  et  apréa 
avoir,  suivant  l'expression  de  lijiyU'.  ainni  muti'  eettê 
fbtte,  ils  reprenaient  resplicatjun  du  latin.  Les  écri- 
vains des  \-îr  et  15*  Siècle»,  ne  sachant  au  contraire 
quels  trophées  élever  à  la  gloire  d'Aconrae,  loi  ont 
donné  le  nom  dPfdiel*  dlst  /wriicoMntttt.  Lcnr  ad- 
miration {lour  ses  onvragcs  était  si  grande,  «ju'ils 
avaient  fuit  passer  en  principe  que  Tautorité  des 
Glotet  devait  être  généralement  reconnue,  et  quil 
fiulait  toujours  se  rallier  smis  cet  étendard  perpétuel 
de  la  vérité,  temquam  carrocw  veriUUi»  perpétua  ad» 
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pisiiis,  tin  5)rinnf»cdejuris|)rmlciicernnssi(T<^  à  cçttp 
épo<]uc,  qui  prouve  la  içraiule  aulurité  (|ue  lea>  tkci- 
rion»  des  glossatcurs  avaient  dans  les  tribunaux  :  Si 
mtmlia  skmatorit,  di^U,  dmobm  êoeUnUkmi  M 
wtmtntria ,  pnfeelo  in  judidit  p-mtitmt  milMiffa 
ip$\\i^  ';/ri<^f)p.  l^eux  o|iini()ns  aussi op|)08écs prouvent 
cliaquc  si^le  a  un  t»prit  particulier  qui  diriîrt» 
le  iCoiH  et  les  connaiseances,  et  que  c'est  d'apn  cet 
etprit  que  la  critique  inqjartialedoitpMMOiMMr.  L'ce- 
prit  dominant  du  tenip«  d'Aocurse  était  dHMxnnniler 
l>ni(iition,  (J'inlprpnHcr,  di!  ioniinoiitcr  les  i«.ssa<n"s 
OU  le  texte  des  ktis.  Les  ouvrages  des  Juriiiconsuiu^ 
nliniéi  ieeneéyoqoe  doivent  donc  être  reniarquaMes 
par  la  profondeur  de  leur  érudition  et  de  leur  juge- 
ment; inais,  n'étant  pai>  a^ez  instruits  dans  l'étude 
de  riùtfoire,  ces  mêmes  jiiriM-un<»ullc8  ont  dA  coin-  < 
netire  de  grandes  erreurs  dans  rinlerprélalkm  des 
M«.  Tel  est  Aeeune.  Le  goAt  et  resprh  dominaBla 
du  temps  de  s<*s  d(*tracleurs,  à  la  tfte  rtcstjucls  il  faut 
mettre  Âkiat  et  Huilée,  était  relududesaiiùquiU::^  et 
llaa  hltfw'ff  gre^-s  ci  laiins.  Ils  ont  dA  alors  relever 
iMCften* «MniuMM  lier  lewn  prédécesseur»;  mais 
slb  leur  sont  sgpérteOTg  par  la  coanaiwnce  des  bdfe» 
lettres,  ni  ils  mit  1  n  s  nii  d'associer  ik  l'étude  des  , 
tois,  lia  leur  mpi  iiifi  runii's  \m  la  profondeur  du  ju- 
fietnent  ;  tel  ^  Âlckt  et  beaucoup  d'âmes.  L*iiyus- 
licc  des  reproclic»  faits  à  AoouiM  provient  aussi  de 
a  que  la  Grande  Giote  porte  le  nom  de  ce  JuHseoa- 
siilie.  et  qu'on  lui  a  attribue  tout  ce  qu'il  y  a  de  lion 
et  de  mauvais  dans  cette  volumineuse  ooliection,  qui 
•'est  an  reste  qu'une  compilation  dranidlleares  déci- 
iiaos  des  jurisconsultes  qui  existaient  avant  lui ,  tels 
qu'lmérius,  Hugolinus,  Murtiuus  Bulgarus,  Alderi- 
cus,  Fileus,  Ho^M'i  ius,  Joannes,  Odofrcdus,  Placenti- 
aiSHeTf  cofome  il  a  uiélé  souveiti  sou  aeotinient  avec 
issdhciiwimia  des  autres  eonunenlaieava,  et  quil 
u'indiqoait  les  auteurs  que  par  la  première  lettre 
de  leurs  noms,  cellu  ieure  étant  disparue  dans  beau- 
esup  d'endroits,  on  a  pu  prendre  pour  son  senliinent  j 
ce  qu'il  n'avait  dit  que  eonune  citolkm  de  la  doctrine 
d'an  antre  :  telle  est  du  moins  ropinioo  de  Bayle.  II 
(rt  cerlsiri  ud" 111  .:■  il  débrouillé  nvn  ih  iii-ii^  et 
ivécisiun  le  !>eiis  df  lM'aii(iiii|>  du  lois,  sest  déddé 
pvBsque  ttHijtmrs  pwr  le  meilleur  avia,  dana  les 
matières  snr  lesquelles  les  sentiments  sont  partagés  ; 
et  f|u  ainsi  il  a  mérité  les  él<^{cs  que  Ferriére,  Ter- 
rasson  cl  tlujas  niOnie  lui  |>rudi?ui'nt  si  .vjuvont,  en 
l'élevant  au-dessus  de  Bartlioie.  C'est  donc  avec  plus 
d'esprit  que  de  justice  que  Boilcau  s'é|^ye  dans  no 
tmlbrlin  aux  dépens  de  ce  juristxinsulte,  Ctt  dùant  : 

A  tlnstaot  il  saisit  an  vieux  Infortiat, 
Grossi  des  vfsioos  d*Aocww  el  d^AIctet. 

Cependant  «1  doit  avouer  ipi'Aceunc  n'aurait  pas 

lai**^  subsister  les  fautes  ^jnwsiéres  et  les  aliMirdilés 
dont  sa  Grande  Glose  est  ri:iii|>li€,  sans  son  ignorance 
dna  rbistoirc,  ignorance  qui  lui  est  d'ailleurs  com- 
aunaavec  tous  les  autres  gknsatean.  boa  ouvrage 
«isat  encore  souvent  dté  au  liarremi,  U  n'est  pas  înu> 
tilij  .lii  i'  ijiic,  M  li.'s  iI)-ni»îoji';  |irr>fi'!)'lf«:  iju'uu  y 
trouve  peuvent  élcudrc  les  coaoaissaaces  des  jeunes 
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Parmi  les  ('rlitinns  e-Sliniées  (îe  ses  ouvraires,  relie  (pio 
l'on  préfère  e*l  de  Deiiis  Godefrui,  l.yon,  t{îSi9,  6 
vol.  in-fol.  Au  tome  6*,  on  trouve  la  table  alphall^ 
tique  des  lïlesst  d'Aecunn.  La  vie- privée  d'Aecuna 
ofrre  p^  de  dCtalls  IttMresaania;  il  vécut  rMn  et 
considéré  ,  ayant,  ruuiuie  dit  Biiyle,  belle  mnison  h. 
la  ville,  belle  maison  <à  la  eani|>np'^ne ,  et  mourut  A 
Bologne,  en  4239,  k  l'â^ede  T8  ans.  Ccuv  qui  HlMIt 
l'époque  de  sa  mort  en  ISIM)  confiKident  le  pére  avec 
un  de  ses  fih  i|iii  [xirtait  le  même  prénom.  MkHi  tom- 
Ix'aii,  Ici  (ju':l  I  il  Uolo^'ue  il;ii:s  1  (■i;lise  des  cor- 
deliers,  n'a  de  remarquable  que  la  siiuplicité  de  son 
éfiilaphe  :  ApulcAnim  ÀoMnH ,  ^oiMêerh  lei/mit, 

et  Frnnnsci  rjus  fiUi.  Il  hii-wa  deux  fîls  et  une 
fille.  Toute  !>a  lauiille.  .sans  evcoptiou,  se  livra  à  Vé- 
\  Inde  ries  lois.  —  Nt  lille  se  lit  remarquer  par  une 
éloanaute  érudition,  et  donna  des  lecou  puMiquea 
de  dro'it  romshi  A  runivetiM  de  Bolofiie.  Ftancirale 
continua  ce  fait  vr-ninient  eitmnrdinaire  :  Filiam 
quiiquf  tiafjuàte  dicilur  quœ  jus  ciinle  Bononia  pu- 
btict  doenit.  Uayle  parait  en  douter,  mais  Fravenlo- 
liius  et  Paul  Fréiier  l'avaient  rapportt  avant  Fanci- 
nde.  H— s. 

ACri  nSE  (  rKAisrois  '.  (ils  aîné  du  précédent* 
protéssait  le  droit  à  iktluftne  avec  une  réputation  ex< 
traordinalre,  lorsqu'Édouard  1" ,  rai  d'Angleterre, 
passant  p«r  cette  ville  en  1t7S,  à  son  retour  de  la 
terre  sainte,  l'en^iren  à  venir  remplir  le-  même 
emploi  dan!;  ks  pri  slin  i  ^  li  T'i  nce  soumises  i  sa 
domination;  mais  le  ^uuvemenient  de  Bologne,  fler 
lie  insséder  uu  savant  si  dislln^,  lui  déilmdit  dé 
quitter  !st  eliaire,  et  le  menaça  de  confisquer  m 
biens  s'il  sortait  de  la  ville.  Soit  inconstance,  soit  am- 
bilioi),  Accurse  partit  pour  la  I  nuiee,  fl|tn:>s  avoir 
fait  à  im  ami  luie  vente  simulée  de  ses  biens,  ce  qui 
n'empéeba  pas  qu'ils  ne  ftissent  eonUsquës.  Après 
avoir  ensei^**  le  droit  i!»  '!Vrtiloi!-<e  i)endant  Imis  nv^. 
Fi-ançois  Aeeurse  fut  ailsre  u  O.vliml  pnr  liiluurtiij , 
i|ui  le  hifitn  dans  son  |ialais,  et  se  servit  uUletnent 
(lesta  lalenis  dans  les  démêlés  qu'il  eut  avae  Gasioa, 
dwdeBéam.  Il  vevinti  Bologne  vers  tSW,  et  reu' 
(ni  en  [Kishevsion  de  .sa  elieire  et  de  ses  biens.  Il  y 
mourut  eu  Ou  raconte  que,  pendant  le  temps 
qu  il  ijrofeM  i  Toulouse,  Jacques  de  RaveiuM,  l'un 
des  plus  savants  jurisconsultes  de  son  temps,  vint 
incognito  se  mêler  parmi  ses  auditeurs.  Accurse  ex- 
pliquait le  levte  de  la  loi  sur  les  intérêts  ;  Jaeque*  lui 
lit  des  objections  si  fortes,  si  embarrassâmes,  que, 
restant  sans  réponse,  Aeeurae  ftat  oMigé  d'avouer  que 
le  prétendu  ëeotier  en  snvait  plui  que  le  niaitrc.  Les 
savantii  îles  siècles  suivuiiis  ont  établi  de  longue» 
diM-u.vsions  pour  stvoir  si  ce  François  Accurse  était 
contfiuipurain  de  Barlbole  ;  mais  Pancirole  a  pvovvé 
que  œ  qui  avait  donné  Keu  A  eeUe  dlaeuMiOR,  e*eat 
qu'en  eÏÏrr  il  v  eut  un  .\cnirsc  collôgruede  ftanlwlc, 
maisqu  il  etjut  (ils d  un  autre  Aixiirse,  duntGuiliauiue 
Durant!  fait  souvent  mention,  qui  enseigna  le 
droit  ù  Reg^  sa  patrie,  en  l'année  42Ï5,  et  dcmna 
des  leçons  A  i^adooe.  U  ne  noua  est  resté  de  Fkun- 
rois  Accurse  aunm  écrit  qui  justifie  sa  célébrité.  — 
Gekvut  Aœiiise,  frère  du   précédent,  eut. 
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do'-ffiir  en  droit  avant  (liv-<?cpt  nns.  chose  assez  re- 
maniuable,  puisqu*cllc  iluiina  Iku  à  uite  longue  Ui»- 
cussioo  dans  l'académie  de  Bologne,  pour  savuir  si 
Iw  lois  le  permettaient.  11  emeigoA  k  droit,  et  lit 
dci  Gkm$  qu'il  joignit  à  celle*  de  mm  pérc  ;  mais 
elles  sont  peu  estimées.  Gloum  Vervotianti  vocoltf, 
dit  Paocirole,  til  flurimum  rejkiunlur.     M — x. 

ACERBI  (Henri),  médecin  italien,  né  à  Costano, 
en  1785,  pcrdh  tic  Iwinic  licurc  l'appui  de  son  jK-rt', 
qui  exerçait  la  chirurgie  avec  distinction,  el  dut  à 
la  ircnt-rosilé  d'un  parent  les  moyens  de  poursuivre 
SCS  études.  Les  liQUes4eltKS  captivèrent  d'abwd  son 
imafrimtîoii  viie ,  qui  lai  inspirtt  un  petit  poème 
atscz  faibli',  intltiiU-  ta  Venere  celetle.  pulilii'  en 
1809,  à  Milan ,  t  vui.  in-4''.  Mais  bientôt  il  se  livra 
tout  entier  i  la  médecine,  et  prit  le  litre  de  docteur 
à  riiniversilc  de  Paris.  .\prés  avoir  visité  les  prin- 
cipaux établissements  scicntilit|ue&dcr Italie,  il  vint 
se  lixer  à  Milan,  où  il  fut  nommé  médecin  du  grand 
liApilt)  et  prafesseur  d'hisloirB  intiiicUe.  Il  mourut 
prémtnr^mait  dont  cette  vOle,  le  S  déceinbfe 
Î827.  —  T  11  l'^'IG,  il  avait  tlonnd  une  traJucti  n 
italienne,  cnrictiic  de  not«»,  du  Traité  d'hygténe 
«I  de  Thérapeutique  deCarminati.Ona  encore  de  lui 
les  eln-jrv  (!u  chinir;^ieii  Montei;:;ia,  Milan,  1816, 
iii-8",  et  du  nictk'tiu  (Jrianuiui,  Itiiy,  iu-Jf  Ses  An- 
notazioni  di  nudicina  prattira.  Milan,  1819,  in-S*", 
sont  pleines  deré&exiomfaritiipies  el  judicieuses  sur 
la  [>nitl([ue  de  Loettèlll,  qui  cnit  devoir  y  répondre. 
S<)n  priiu  ijKil  ouvrai^e  est  une  Histoire  raisonnéc  et 
fort  intéressante,  Milan,  1822,  in-8*,  de  la  maladie 
pétédiiale  qoi  désola  la  Lombeniie  en  1816,  et  qui 
in^ira  le  rlisti(|iie  suivant  à  m  potte  aigii  par  les 
molUeurs  de  sa  patrie  : 

Eccod'Italiaifati, 

Titi,  ledeschi  e  frali. 

Écrivain  infatigable,  Accrlu  était  l'un  des  collabora- 
teurs de  la  Bibtiolhègue  italienne  qui  se  publie  à 
Milan.  Il  a  inséré  un  éloge  d'Ange  Polilien  dans  Jet 
Tie$  dfi  Italiem  illuftlre*.  J— P— t». 

ACKHM  S  [  Sii' n  ^-Fadias  ),  l'olonai  I nt 
le  vrai  nom  était  Rlokowici,  naquit  en  1551  et 
monrat  enl€W.  M  ftrt  boonniemestrc  et  préteur  de 
!a  ville  de  T^iblin.  La  prodigalité  de  si  feinnio  dé- 
rangea tellement  sa  fortune,  qu'il  mourut  dans  la 
plus  grande  misère.  Son  poème  latin,  intitulé  :  Fie- 
loria  deorum,  in  qua  continetur  veri  heroi»  tiuea- 
lio.  et  auquel  il  travailla  pendant  dix  ont,  le  fit  ap> 
peler  VOvide  Sarmatt.  Ce  imx'iuc  est  trës-rare,  i>arec 
(pi'ayint  été  imprimé ,  vers  l'an  1600 ,  chez  riébaisr 
lien  Stemerint,  imprimeor  dee  lodniens  à  Bieni, 
il  y  ntf  ordre  de  brrticr  les  exemplaires.  Acemus  a 
fait  de  plus,  en  polonais  :  tH*  Albo,  etc..  Poème  de 
la  Navigation  de»  Dtttttsieoi*,  Crac.  s.  a.,  Vars.  164^; 
fFor«e*  JudMSOW ,  etc.«  fo  Bonne  de  Judae.  ou  la 
Memoatee  aeiiuUtHim  detHi^eee».  ete.,  Crac.,  1608  ; 
Pamielnik.  etc..  Mémorial  iln  ihic$  et  rois  de  pnlih 
glU}  Poxar,  etc.fExhorlatHm  à  éteindre  l'incendie, 
tlPfiiktiMumÊrta4Ufètlede$  Turc*.  1507:  DUtieha 
wwralia  Catoiàit  Mti^irvfe  S>6.  Fvt.  Klonomcio, 
Cnc.y  1585.  C-t. 
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ACESET  S  ou  ACESAS,  artiste  grec,  ae  rendit  cé- 
lèbre iwr  le  talent  avec  lequel  U  brodait  les  élofTes. 
Son  iUs ,  Hélicoa ,  partagea  sa  réputation  et  «es  tra- 
vaux. On  voyait  dans  le  ti'jn|)le  d'.Vpollon  ['vLhien 
plusieurs  ouvrages  sur  lesquels  leurs  noms  étaient 
inscrits-,  mab  leur  dwM'ouvre  1^  le  menleu  ds 
Minerve  Pcdiade,  dont  le  temple  était  situé  dans  U 
ciladelie  d'Alliéaes.  Rien  n'indii^ue  le  tein|»  où  vi- 
vait Acescus;  minant  Adidnte,  il  était  né  à  Sali^ 
uMiie  ;  les  (Ytmmenlateurs  ont  pensé  qu'il  fallait  en- 
tendre le  Iwui  g  de  Salanune,  dans  l'ilc  de  Cypre, 
et  non  pli  Salainiie,  célèln  par  la  déiiiite  dn 
Xerote.  L.  S.<— s. 

ACESItJS,  évéqne  de  Cenatentineple.  tootlerègne 
de  Constantin,  fut  di  -  i]  le  de  ISovatus.  f  ndalcur 
d'une  secte  éml  la  diRtnne  était  que  ceux  qui 
avaient  manqué  de  fidélité  dans  lus  tempe  de  persé- 
cution, ou  (|ui,  après  avoir  reçu  le  baptême,  avaient 
cuuimis  qucl(|ue  pédié  mortel,  ne  devaient  pas  être 
admis  à  la  communion  de  l'Eglise,  même  lorsqu'ilt 
donnaient  des  preuves  d'un  repentir  sinoéte.  EnSSK» 
ton  dn  eondle  de  Tficée ,  AeésiuB,  <|ae  CoMtanâa 

ri\..iit  in\ilr-  j  <'\  rc'inlrn,  (iiintiin'i!  fnt  M.'|«iré  de  VÉ,- 
gliiiC,  soutint  de  nouveau  t*»  opinious.  L  empereur, 
sentant  les  danf^  d\uie  doctrine  aussi  déeenn- 
peantc  par  sa  sévérité,  répondit  à  Aa-»tîis  :  r  T"n 
«  cujs,  fait€*-vous  uuc  ccUcUc,  et  montez  au  ceci  tout 
«  seul.  »  D — T. 

ACE V  EDO  (  DON  Atonio Maria),  avoeatédairé 
de  Madrid,  k  «pii  Ton  doit,  entre  auliea  bons  ouvra- 
ges, te! ni  (i;<!is  lc<juel  il  attaque  l'affreux  usîi^e  de 
la  tortiu^,  défendu  i>ar  ceruins  junsconsultes  of»- 
gnob.  Cet  ouvrage  perat  en  1770;  Taulenr  «Mwral 
l'eu  de  temps  «prés ,  à  la  fleur  de  l'ige  ,  et  laissa 
quelques  écrits  incdiu»  qui  (irouvenl  beaucoup  de  lu- 
mières. B — o. 

ACEVEDO  {iH>R  Ftsux-ALVAnia),  général  eepa- 
gnol ,  né  à  (Uero  dans  la  pnn4nee  de  Léon ,  lit  ses 
études  à  l'université  de  Salainanfiue,  fut  recteur  du 
«oUége  de  SainipPdago  en  1790 ,  puis  avocat  à  Ma- 
drid, et  entra  dans  les  gardée  du  etrptdn  rai.  A 
l'époque  de  l'invi'.inri  de  Nafi^)Iéon  (1808),  cette 
troupe  s'clani  dis|»ers<'e  dans  les  provinces,  afin  de 
s'armer  pour  la  cause  de  l'iodépendanœ ,  Accvedo 
se  rendit  dans  celle  de  XAiM ,  où  il  fut  nommé  par 
U  junte  commandant  des  volontaires.  Remarqué 
bientôt  |«r  le  manpiis  de  la  Honiana,  il  (larvint  au 
grade  de  odoncl ,  et  ce  distingua  en  plusieurs  ooca 
«ont,  noiannnent  an  siège  d'Aaiorga.  Il  était  em- 
ployé en  Galice  en  1S20,  lors  df  ^;n^li^^ection  <|ui 
éi'lala  dans  l'ik  de  i>éuu.  A  cette  notivetk ,  les  au- 
torités de  la  provins:  ayant  été  déposées ,  Acereda 
fut  proclamé  commandant  général  des  troupes  et 
membre  de  la  junte  :  Il  mardut  aussitôt  en  cette 
<{ualilé  ronire  la  ville  de  Santiago,  qui  était  défen- 
due pour  le  roi  par  Sou-ltonian.  Ce  général  n'osa 
point  l'attendre;  et  Aeevedo,  qui  avait  raçn  des  na- 
fortf?.  Ir  pourMii'  it  jusqu'à  Orenséc.  où  il  fit  son  en- 
trée le  28  fcvrier.  Il  m  rt'iuii  bientôt  à  la  iioun>uile 
de  San-Boman  dont  il  atteignit,  le  9  mars,  une  o»- 
lonne  commandée  par  le  oomle  de  Tomgon  11  fit 
occuper  une  hauteur  qui  dominait  fat  pôailian  da 
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tVsDBMni;  «I,  lOfM  lat  MldriadeTorr^^ 

la  fuite,  il  traversa  au  galop  le  viltaf^c  de  Padornclo, 
cherchant  à  amener  les  fuyardis  à  m>u  {larti  ;  mais 
aa  n)i>inont  où  il  les  haranguait,  il  reçut  trois  coups 
de  fiuil  dans  la  poitrine ,  et  expira  ea  proitniit  ces 
mois  :  <  Bd  avant,  mes  «ftiûst  ne  vo»  oocopez 
<  point  (le  moi  ;  vive  la  liberté  !  »  La  junte  déclara 
Ifie  ce  général  avait  bien  mérité  de  la  |iatrie;  et,  par 
bnitation  de  ce  qui  s'était  fait  en  France  pour  le 
grenadier  la  Tour  d'Auvergne ,  les  cortés  décrété^ 
rent  que  le  nom  d'Aoevedo  serait  conservé  dans  FAI* 
nianacli  niilitaire,  comme  si  ce  guerrier  existait  en- 
core, et  qu'il  continuerait  à  être  inscrit  sur  les  oon- 
trMes  lin  réij^ineiit  qu'il  avait  commandé.  K. 

ACHA  (MAiuoiiN-nEN-€Ats),  célèbre  poète  arabe 
qui  vivait  vers  la  fin  du  6*  siècle  ou  le  commencc- 
inerii  du  T\  est  auteur  d'un  poénie  ^i  eMtimé  des 
Arabes,  qu'ils  le  mettent  quelquefois  au  nombre  de* 
MoaBaeeb.  (  Fey.  Amiotr-Bni  )  Ce  poftne 
ne  se  compose  que  de  61  ver?.  M.  Sylvestre  de 
Sacy  en  a  donné  l'analyse  dans  le  t.  4  des  Mo- 
tieu  «I  Sst»mUê  4m  «amucrito  «b  te  MbUothiquÊ 
ét  rot.  J— ». 

ACHAB,  roi  criirafl,  fibet  meoeneur  d*Aiiiri. 
Penilint  sun  rôirn*',  <]iii  fiii  de  22  ans,  il  surpa'  s  i 
en  iiupielé  ioua  ses  prédécesseurs.  Jézabcl,  Ssoii 
^louse,  fille  du  roi  de  Sidon ,  femme  impérieuse  et 
eruelle,  lui  persuada  d'élever  im  temple  à  itaal, 
d'offrir  des  sacrifices  à  cette  divinité,  et  de  consul- 
ter lesonirles  dans  les  bois  consacrés  aux  faux  dieux. 
Élie,  chargé  par  le  Seigneur  irrilé  d'aunooGer  i 
AdMb  que  tout  aon  foytnoie  lenit  happé  de  trofat 
ans  de  .stt^rîlitr^,  fut  ex|)Osé  à  ses  {«rséculions,  ce  qui 
n'ciiijrfclia  l'Ui*  ce  prophète  de  se  pré^senter  de  nou- 
veau devant  le  roi  d'Israél,  pour  lui  rappeler  ses 
Crimei  et  hii  en  prédire  la  punition.  Ce  fut  en  vain 
qne  ces  trbtes  présages  ftvent  accompagnés  de  pro- 
diges tVlatantA.  Rien  ne  put  tnuelier  le  œeur  d'A- 
ctnb,  ni  le  feu  du  ciel,  dciceudu  à  la  prière  d'Élie, 
pour  consumer  la  victime  de  ce  prophète  ,  sous  les 
yeux  de  huit  cent  cinquante  prétrea  de  Baal,  appelés 
pour  bire  écteler  la  gloire  de  leur  dieu ,  et  qui  fi- 
rent niassaerés  par  le  iieuple,  ni  les  deu\  vii  luires 
qu'Acfaab  remporta,  avec  une  poignée  de  soldats, 
mt  Bénidab,  roi  de  Syrie,  qui  était  wnn  metne  le 
devant  Samarie  avec  une  armée  nombreuse. 
Âebab,  dont  les  succès  augmentèrent  l'orinieil,  pour- 
suivit le  cours  fie  ses  injusliee.s,  et,  toujours  excité 
INr  Jéialiel,  lit  mourir  ^aboth ,  pour  s'cufiarer  de 
a  vigne  et  h  réunir  i  tes  Jardina.  Depuiace  tempe, 
la  vigne  I"  >-i!)Otli  est  devenue  parmi  Ie<;  Juifs  un 
proverbe  jiour  signifier  une  action  injubtc.  Ce  crime 
nit  le  comble  à  ceux  dont  le  roi  s'était  déjà  rendu 
«oopaMe.  Un  pnidiéte  hii  annonça  qu'il  en  wfait 
beesamment  pont  dme  ra  permne,  dana  ea  lli- 
Ciille  et  dan-  t  ut  '-.  n  ].puple;  mais  .\ehnb  détourna 
cet  orage  par  sii  ]»enitence.  L.a  vengeance  dont  il 
•fait  été  menacé  Ait  différée  juaqtfaprét  m  mort,  et 
tomlia  .<:urOchosias,  son  fils  et  son  successeur.  Achab 
n'en  fut  pas  plus  docile  à  la  voix  de  Dieu  ;  et  ayant 
voulu  déclarer  la  ;,'uerrf  au  roi  de  Syrii',  contre  i"a- 
yk  du  (oofdiète,  qui  lui  pnidit  qu'il  périrait  dans  le 
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combat,  il  ont  pomeir  éluderceiie  prédMon  en  a» 

déguisant;  mais  cf  >-rriinL''Miif»  fut  imifilf»,  une 
flédie  lancée  au  liasard  lui  donna  la  niort,  I  an  808 
avant  J.-C.  Il  fut  enseveli  à  Samarie ,  et  des  chiens 
léchèrent  aon  aaog,  dana  le  lien  même  où  ils  avaient 
lécbé  celui  de  Natodi.  Adiab  avait  fiiit  r«tablir  plu- 
sieurs ville»  etcoaamilre  «n  palais  tout  garni  d'i- 
voire. T— u. 

ACH.£MÉISÈS,  fils  de  Darius  et  lï^re  de  Xeroéa, 
Goaunandait  l'armée  navale  de  oe  dernier  dans  son 
expéditi(m  contre  la  Grèce.  Ayant  été  char^iré  par 
Artaxercès  de  soumettre  les  Fsryptiens  ipii  s -  i  tient 
révoltés ,  il  fut  vaincu  par  eux  et  par  le«>  Atliéuicns 
qui  étaient  venuai  leur  Meours,  et  percUt  la  viedana 
le  eondwil,  l'an  W2  avant  J.-C.  C— n. 

ACILILLS,  |xiëte  grec,  natif  d'KréIrie,  tib  de  Fy- 
thodorc,  vivait,  suivant  .^axius,  entre  bi74*et  la  82* 
olympiade,  c'est-à-dire  de  4S4  Â  448  avant  4^41.»  et 
fut  par  conséquent  eonlemporain  d'Eidirle.  Adiâi» 
iHait  à  la  foispfvte  tragique  et  satyriquc;  il  composa 
trente  tragfdiu»,  i>t:lon  les  uns,  et  plus  de  quarante, 
selon  d'autrca.  l'outcs  sont  perdues,  à  l'exception  de 
quelques  fragmenta  que  Grotiua  a  recueillie  dana  tea 
Fragmenta  tragie.  «f  tewiteemiti  grmeorum.  Adwua 
ne  renqwrta  le  prix  de  poésie  ([u'utn  '-i  iiV-  fois.  Ses 
pièces  fiityriques  soni  égalenieul  peniues.  Athénec 
en  cite  plusiems.  —  Un  autre  poète  grec  de  ce  nom» 
natif  de  Syracuse,  et  qui  est  cité  |Mir  Suidas,  com- 
pof«  mm  des  tragédies  qui  sont  également  per^ 
dui  s  A— H. 

AtiiLl^iLS,  lii»  d  Andromaclius,  frère  de  Laodicé, 
femme  de  Séleuens  Callinioe,  a'atlacfaa  au  service  de 
S^'îcuens  r.éraunns-,  roi  de  Syrie,  et  l'aida  à  soumet- 
tre l  Asie  eo  dei,il  du  J  aiirus,  dont  les  rois  de  Per- 
gamc  s'étaient  empares.  ScJencus  a\ant  été  assas- 
siné ,  il  vengea  sa  mort  eo  faisant  punir  tous  les 
coupables,  et  quoiqu'il  lui  eût  été  flwtle  de  se  Mre 
reconnaître  roi  par  l'armée ,  il  conserva  le  trône  à 
Aniiochus,  frère  de  Séicucus,  qui  se  trouvait  alors  a 
Babylone ,  et  lui  montra  dans  les  conimeneementa 
beaucoup  de  fidélité.  Ce  prâwe,  en  récompenae,  lui 
conféra  le  gouvernement  de  toute  TAine  Minemne.  Sa 

(îi-ande  élévation  et  s<^'s  sucée.'-  î'v.>il!-Tent  l'envie  : 
on  l'accusa  de  songer  à  ta  couronne  iju  il  avait  re- 
ftisée,  et  il  crut  ne  pouvoir  trouver  de  salut  que  dans 
l'accomplissement  du  crime  que  lui  imputaient  ses 
ennemis.  Antiochus  se  trouvant  alors  engagé  dans 
une  expédition  contre  Artaba/ane,  (jui  avait  soulevé 
1^  pays  situés  entre  la  fiiédie  et  le  Punt-Euxin, 
Adums  enitquil  ne  reviendraitpas  de  oetie  guerre; 
il  prit  le  diadème  (219  ans  avant  J.-C.),  <  t  mit  en 
marche  pour  s'enqMtrei'  de  la  Syrie.  S'etant  aperçu 
que  les  troupes  murmuraient  et  ne  voulaient  pas 
oombattre  contre  leur  légiitme  souverain,  il  les  ra- 
mena dans  PAsie  en  deçà  duTaums,  où  il  se  Mtre- 
connallre  roi,  et  fît  frapin^r  de  la  monnaie  en  .son 
nom;  mais  Antiochus  ayant  fait  une  trêve  d'un  an 
avec  Ptoléniée  Philopator,  après  hi  iMuUe  de 
pbia,  revint  avec  toutes  ses  forces  attaquer  lelunu 
et  le  força  à  se  renfermer  dans  Sardes,  où  II  soutint 
lin  sicu'e  d'un  an.  1ji  ville  fut  priM'  Liilin,  et  \-  !ii  uî* 
se  relira  dans  la  citadelle.  S'y  trouvant  eiruiteiueut 
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nmerr6,  il  Todiit  t'évider.  Oem  tnititt,  mus  prè- 
tcxte  de  fcwrisCT  «m  éT«*Jn ,  le  MwÉrent  à  An- 

liot  hiis,  ([ni  lui  fil  inmrlu  r  h  \ètc  après  l'avoir 
fitit  mutiler.  Son  usur|»tion  n'avait  duré  que 
(jitatrR  ans.  (' — R. 

ACHAlEou  ACII.\irS,  roi  d'Érosse,  fils  d'Etwin 
on  Etfin,  fut  élevé  en  788  sur  le  trAnc,  par  le  dioix 
dtîs  peuples  Kcduit.s  jwir  ses  vertus.  Son  premier  soin 
ftU  de  rétablir  i'unioa  dans  la  oobtease.  Il  repoussa 
Im  Irlandais  et  les  Anflalt<|iil  venaient  flonientfiiire 
des  irniitiinns  en  Ecosse,  et  téfijui  SI  ans  avec 
b^umii)  de  prudence  et  de  bonheur.  Il  contracta 
une  alliance  avec  l'.liarlenugne ,  auquel  il  envoya 
Alcuii).  Uokan,  Jean  Scot,  etc.  Ce  fut,  dit-on,  pour 
étcrnist-r  Và  mémoire  «le  cet  événement,  qu'il  ajouta 
aux  armes  d'Ecosse  un  dmtble  dinmi'  *><"iiic  de  (leurs 
de  li».  Acbalus  laourul  ea  819,  el  il  eut  pour  hic- 
cenenr  Gansai  111  T—9. 

AC.n ARD,  surnommé  DE  SAi.vr-ViCToa,  n**  nu 
comté  de  bumlronl  vers  le  commencement  du  12* 
siède,  fut  d'abord  chanoine  ré^nilicr  de  St-.\nguMin, 
ensuite  deuxième  abbé  de  St-VictoHei-Paris,  après 
Gilduin,  qu'il  remplaça  en  Choisi,  en  1461, 
|iarlleuri  II,  roi  d'.Anglolcnf.  |K)iir  (McniitT  le  siéi:e 
épiaoo|)al  d'ATraocbe»,  vacant  pr  la  mort  d'ilcrbcri, 
il  mMia,  par  se*  vertus  et  ses  talents,  la  bienveil- 
lance et  l'estime  du  monarque  an?lrii<:  M  fut  jinrrain 
d'Aliéoor,  ûlks  de  ce  prince;,  dt-puis  épouse  d'AI- 
pllOllselX,nn  de rasiillc.  Aeliard  mourut  le  39  nuirs 
1171.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'éj^lise  de  la  Tri- 
nité, de  l'ablnye  de  la  Luzerne,  au  diocèse  d'AvTan- 
ches,  dont  il  arail  (  té  if  liienlaileiir.  On  a  «le  lui  ; 
i»d«  Ttniatimut  Vhritii,  maauscrit  de  la  bibliotliéque 
de  St-Victor;  f  d»  IKeMme  onAms  et  $p4Htiu, 
litaiiusi  rit  (le  .'^t-^'i^1<lr.  ddiit  les  hililirtthOtincs  de 
Cambridge  et  ducoll»'-'e  lie  Ueiinr  t  luissi  dent  des  co- 
pies. C'est  à  tort  qu'on  lui  aiiriliue  \  lUi  sntteli  G«- 
ttlini,  tivt  Gotttlini,  dont  Amauld  de  Baisse  a  donné 
une  édition.  Douai ,  i(i26,  in-12  :  cet  ouvrasrc  *«t 
d'an  autre  AcIiard,  savant  tltéolosleii ,  <|ui  lidrissait 
^tomimt  dan*  le  42*  siide,  et  auquel  St.  Dcrowd, 
dont  il  Ibt  él«ve,  cenfla  la  ittreeâon  des  noviees  d« 
monastère  de  Clairvaux.  H  - 1 . 

ACHARI) (Antoine), néàGenéve  en  1096,  reçu 
an  saint  minhtire  en  1722 ,  dut ,  en  1724,  à  sa  vripil» 
tation,  l'église  du  Werder  à  Rerlin.  Il  eut  la  protco- 
-  tion  du  prince  rojal  de  Prusse;  et  ayant,  en  1730, 
accompn^  à  Genève  les  fils  de  M.  l-lnhca^tein ,  il 
fut  admis  dans  la  compagnie  dea  paiteun.  Unilana 
après,  le  roi  de  PnisK  le  nomma  conseiller  du  oon» 
aistoirc  supérieur,  et ,  en  17î0,  membre  du  grand 
direetoin!  firancais ,  avec  le  titre  de  oon.scillcr  privé. 
Re^  en  à  l'académie  de  lierlin,  il  fut  ensuite 
nomnif*  in^pertciir  du  ntllvîe  français,  et  ditertenr 
tU;  la  inais<»u  ilc  cliarilé.  Il  c^t  mort  en  mai  1772. 
AcIiard  avait  été  en  correspoodanoe  avec  les  jésuites 
Colooia,  'raumemine,  Uardooin, Forée,  avec  leP 
tdonff,  etkaCknevQisTlirretin,  Titmeimi  et  Vei^ 
net.  Il  pri'ctuit  souvent  devant  la  famille  roy.iie  di; 
Prusse,  et  il  excellait  tellement  dans  la  déclamation, 
qs^oa  célèbre  comédien  français  qui  était  à  Berlin, 
tt  ^  7  douait  das  le(ou,  cmseîlfaot  à  s»  deoUen 
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d^allcr  aux  semions  d'Achard.  Ce  ministre  avait  uns 
eonstitodoB  lrè»4nMe ,  et  pendant  vingt  ans  il  ne  v4* 

nit  t\nf  de  laitage.  Lr>>  Vnnnirrt  de  t Académie  de 
liftiin.  pour  174*»,  coutieiinent  le  canevas  d'un  ou- 
VTaiçe  considérable,  où  il  aurait  jirmiM'quc  l'homme 
était  libre,  et  répondu  aux  diflicultés  de  Spioosa»  de 
Baylc  et  de  CoUins.  On  a  publié  ses  Semûmtur  i(- 
rrr$  leTlet  de  VEri  iliiir  fainlf  ,  Uerliu,  1771,  2\nl. 
in-8°.— Son  Ris,  FranfoU,  né  à  Berlin  en  1755,  mem- 
bre de  pl«KieaTS  sodéttSs  mvantes,  a  fnmd  «n  gnnd 
nniulire  de  dissertation'^  dTn>  le  Jourvttt  Hdfraire 
de  Herlin  ,  dans  les  Mémoires  de  la  Sucit'W  di  s  Cu- 
rieux de  la  nahire  ,  dans  les  J/^'moirf»  de  r Académie 
de  Herlin  ,  dans  les  I^oureaux  Mémoirei  de  FAcadé- 
mie  de  Haviére ,  dans  les  Mémoire$  de  F  Académie  de 
(ineUingue.  On  trouve  la  liste  de  ces  dissci1ation.s  tians 
V Histoire  littéraire  de  Genève,  par  Senebier,  t.  3, 
p.  209  ;  nn  grand  nomlm  a  été  reciralUi  et  pnUié  en 
deux  volumes  en  allemand.  A.  R — t. 

ACHARD  tFB.iXçoi.s),  né  ù  Genève  en  170?*, 
conseiller  de  justice  supérieure  à  lierlin,  membre  de 
l'académie  royale  de  celle  ville,  y  mourut  en  1784; 
il  n  publié  des  Rèpexions  sur  l'Infini  mathéma- 
tique ,  où  il  conjbat  l'opinion  di'  Funtenelli  .  Cet 
écrit  se  trouve  dans  les  Mémoire»  de  l'Académie  de 
BerNn.  A.  B-T. 

ACIIARD  {CLArT>F.-FRAN(;ois) ,  doeteur  en  mé- 
decine, secrétaire  de  l'acadénne  tle  Mura  ille,  cl  bi- 
blioMeaire  de  cette  ville,  y  naquit  en  I7*i5,  et  y 
moiinit  en  1809.  On  a  de  lui  :  1°  Diclitmmire  de  fa 
Prot-enee  et  du  comtnt  |Vn<iiWn,  Marseille,  178,V 
ï?r,  4  vol.  in-4*.  Ix>s  deux  premiers  contiennenl  le 
vocabulaire  firao^is  et  provençal -,  les  deux  derniers 
sont  eensacrds  à  lltblonv  des  hommes  inustres  de 
la  Provence;  Ilouclic,  l'abbé  Paul  et  (im  îijnes  auti  i  s 
auteurs  y  ont  coopéré.  2*  Description  liùu>rique,  géo- 
gniphkive  ef  UnpoginfM^  de  la  Provence  et  tf« 
eomtat  Tenaiftin .  Ai\,  17«7,  in-4«;  il  n'a  pnni  (pie 
le  1"  vol.  3"  TubUau  de  Marseille,  qui  devait 
avoir  deux  volume»,  et  dont  il  n'a  paru  ipie  le  1". 
4*  Bulletin  des  Sociétét  êovante*  de  MarteUte  H  de$ 
département*  dn  Midi,  IMt,  In-ll*.  »  fours  été- 
menlnirr  dr  HihJînrjrayhie ,  OU  la  Science  dn  Bibtio- 
Ihicaire,  Marseille,  1807,  3  vol.  in-»',  compilation 
■Mes  (ndigesie,  et  très-lneoReelement  imprimée  :  A 
l'oTerptinn  de  qtirlipies  paees,  c'est  un  extrait  du 
Manuel  ttjfmgïaphique  de  Foumicr,  du  Dictiimnaire 
de  BiUMogie  de  M.  Peignot,  etc.;  l'immensité  des 
connaissances  «pie  Faulenr  exige  dans  un  bibliothé* 
eaire  d<>gaMeraH  de  la  science.  Aeinrd  a  aussi  publié 
le  CnlaJoijur  dr  In  Itihliolhéqxif  fh-  l'iilbé  Rire ,  1703, 
in-8*,  et  de  celle  de  Blarseillc.  Il  n'a  donné  que 
quatre  femllesdn  1**  vrJ.  d*nn  Cedtdogw  de»  Jfbnu- 
ment»  du  musée  de  Marm'Ur.  A.  R— T. 

ACHARD  (  Fr A xçfUS-Cti aiu.es),  diimt.stc  aile» 
manrl.  nt^  A  Herlin.  le  i>«  avril  I7S3,  mort  le  20 avril 
1R21 ,  et  directeur,  depuis  tT82,  de  la  classe  de  phy- 
sique de  f  académie  des  sdences  de  Bertin ,  se  livra 
1'  Il 'line  Leure  A  l'élude  de  la  ii1iysi(]ne.  et  de  la 

I chimie.  Il  s'était  déjà  fiut  connaître  par  un  assez 
gnod  Bomlire  detravtm,  sinon  Men  irnnaïqnillest 
du  moins  Mteslant  un  lonaWe  xéla  pour  les  progréa 
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lor»qn*en  1800,  il  conçut  l'iilt'c  d'appliquir  en  RralHÎ 
ta  déoouTcrlc  que  Marcgraf  arait  fiiiie  autrefois  Mir 
ii  peMibilité  d'oxtraire  un  sucre  «riMaiQiMUe  du  mic 
eofHTntrû  de  plusieurs  racines ,  et  notamment  de  la 
betu-ravc.  I!  reprit  les  ei|)érlciicea  de  aon  prédéces- 
seur, et  bientôt  iipprit  au  iiiondo  savant  qu'il  avait 
traufé  des  ptocédU  à  l'aide  detqoeta  cm  pouvait 
pvvMili'  à  unf,  dHn  iwidi  doMié  de  wciwet,  une 
fpiaiilit*?  de  stirre  assez  eonsidérablc  pour  mériter  de 
lixer  l'attention  dai  ^aiiateursct  là  sollicîtudc  da> 
fioavernentents  européens.  Timtes  les  gazettes  relen- 
îktu  de  €8Ue  amMime;  vmiê  un  lepport  peu  fiivo> 
nMe  de  riMlItat  de  FraMe  fhit  bienMt  «eflreiifir 
[ViirîifHiîiiasmc,  en  étaWlsKint ,  il'nprr-s  un  cfrtain 
nombre  d'expériences,  que  rexlraetwn  du  suerc  de 
betterave  n'offrirait  aMun  iWantage  réel.  Cependant 
Achard  ne  se  découragea  point,  et,  flort  de  Vêppai 
du  niouvemcinent  prussien ,  qui  le  acraurut  puisaam- 
nirni,  il  établit  une  fiUirii|tic  à  Kin  <  in.  villa^'i-  de 
la  Siléaie,  pré»  de  teeaiau,  où  une  propriété  rurale 
lui  avait  été  eoneMée  dans  eelte  vue.  Ses  piodnftsiie 
purent  d'ahnrd  nmitcnir  la  concurrence  avec  ceux  des 
colonies;  niais  la  proclamation  du  système  continen' 
lal  ne  tarda  |>as  à  lui  a.sNurer  des  avanlaf^  dont  il 
Mt  prafiier  avec  babikté,  cl  cette  fiiis,  du  moins,  la 
piwiURnoB,  f^CDenuanaiH  ai  luimaiB  bo  omunerce , 
ir.nmi  au  profit  dc  la  prospérité  nationale.  Les  Ix'- 
Détici'i  qu'Acltard  en  retirait  iisérent  de  nouveau 
FMtention ,  et  la  bbricatkm  du  sucre  de  betterave 
weupH  àèê  lors  un  grand  dévelofpeuieiift,  surmonta 
IDM  les  obstacles,  et  triompha  ntme  dâ  préjii$ré8 
populaifi  "3 .  M^M  i's  qu'iin  i.  ui  été  longtemps  f>bli^c  dt' 
recourir  au  nieoiton^e  pour  les  m^ia^.  Un  inonient 
on  put  croire  (\m  le  fétiUiMIMnt  de  la  paix  géné- 
rale lui  |M)rterait  un  coup  ftjneste,  puisqu'il  niinn  la 
plu[>art  des  mamilbcturier8alorsélabli»;maisdes8mé- 
iiorations  sum".««ivenientBp|Kjrteesau\  procèdes  d'ex- 
traction,  et  la  oonstniction  de  niacbines  ingénieuses, 
ne  lndènnt|Mii  hd  ftliepfeiidM vn  MNivèl  etMif. 
On  eomplait ,  dans  rpiarantc-sit  déptirtements  de  la 
FniKX,  plus  de  truii»  ccut^  {alriqueit  de  sucre  de  bctte- 
rsve,  k^que -Cette  industrie  ftit  tout  à  coup  arrêtée 
diMaeepraerfea  et  sa  pro«{)ériui  par  leanwMretliace- 
Im  edepiéta  *  loo  égard  par  le  gonvernement  et  les 

çbambres  (1857).  qui  avaient  ilû  |  n  i-ti'lrr-  m  ^'rieuse 
eaosidération  la  detrmc  ùv^  ioimu^  et  les  iaiéréts 
de  ta  MÉl  liiii  marchande,  menacés  de  perdre  m  fret 
coosidérable  et  n^^asaire  à  aoa  «idMeiiOB.  Lm  ouvra- 
ges d' Achard,  écriu  en  langue  àlleiiunde,  mol  :  1*  Jlf  ^ 
«Mm  de  physique  fl  dr  chimie.  Berlin,  l"8<),  in-H"; 
9  CaUt€twn  de  mémoire$$uT  la  pAyngue  H  lû  chimie, 
Barlfa,  4TM,  in^;  9* XaetereitM  mtr  b»  pr^trlHH 
dei  (ttlitifjrt  mi'<nUiqve$,  fierlin,  ITW.  in-t";  4' 
(ont  de  phyutt^tie  expérinumtale ,  Herliii ,  1191-1793, 
4  «I.  5'  Intlrurlinn  à  l'uMge  dr»  gm$  de  la 

tm/oÊM,  tut  la  numUrê  to  flu*  «wifafww»  dé 

9'TrÊiUé  complet  $ur  le  Suere  rurrrpr'i-ndf  hfttermr. 
tndidC  A  abrégé  de  l'allemand,  par  1).  Angar,  avec 
deiiMAtsetoiiiervatkMM,  par  Ch.  Derosne,  Paris,1 8 1 2, 


mtUreleipropHMiirmnilaàFeMitêitttulmemt- 

té$  par  les  orayes ,  Tîerlîn.  ITÎW,  in-H'' :  H' InttrueHm 
tur  ta  imniére  de  préparer  le  tucre  brvi,  le  tirvp  H 
l'eathde-vie  de  bellerave.  BefKo,  4800,  fal^fi^;  0*  Preuvê 
de  la  po*tibililé  tt extraire  en  grand  le  twere  de  bette- 
rave, et  des  avantages  que  j'ai  reliréâdema  fabrique, 
Horliii,  IWK),  in-*f;  \(y'  ('omuirnt  itiii(  rtre  conduit» 
la  fabria^ùM  du  $ucre  et  de  r«au-4e-n«  de  betip- 
rave,  pour  ne  fMS  miir*  «rie  doMmes  roytde»,  Ber- 
lin,  IHOO,  {n-8";  fl'  In^trttrtion  K»r  la  nilturr  rirt 
bftteratt»  dunt  on  peut  e.tlratre  du  sucre,  lire»lau , 
1805,  in-tP;  12"  de  t Influence  de  la  fabrication  dn 
Êum  d$  bttttraet  sur  i'^eiwmjf  éomeMfM  et  nh 
nh,  Giogaa,  1805,  IikS*.  Achard  est  emnreaatear 
d'une  foule  de  Mémoire-*  iriMlrt^s  dans  divers  jnur- 
naux  ou  recueils  allemands ,  et  de  quelques  articles 
dans  un  iMetleniMiife  de  ledmolflgieqai  sa  puMeep 
AUeraairne.       ,  J— 1>— K. 

ACIlARItS  (ÉléAzar-Frarçois  de  la  Bai  >ik 
r>Ks\  n(*  à  AviL'non,  le  29  janvier  1679.  d'une  f;iniille 
noble,  prit  i  habit  ecrlésiastiiiue  à  l'dge  de  seize  ans,  et 
entra  dans  le  séminaire  de  St-Cliarles  d'Avignon  » 
où  il  resta  jusqu'en  1701.  Lorsqu'il  eut  n^^u  la  pré^ 
trisc.  il  m  livra  entièrement  aux  niiNsioM>i  des  ram- 
pav'nes  dan«t  le  (iointat,  la  l'roveure ,  If  I,anLruedt>c 

et  le  itaupiliné ,  et  après  dijt  ans  do  travaux,  fut  fait 
prévél  de  ta  cathédrale  d'Avignon.  Lort  dto  h  peste 

de  17Î0,  qui  aflligen  Marseille  et  toute  la  Provence, 
des  Achards  se  signala  jk'ir  un  zélé  qui  ne  se  ralentit 
pas  pendant  plus  de  «lix  tnoi^  i^uc  dura  ce  terrible 
fléau.  Benoit  Xlll,  inairtiit  de  aea  vertus  et  de  aon 
mérite ,  le  créa  é«À|lie  d*irft1i(wmoaae  ;  et  lors<|tie  le 
saint -siège,  fatigué  des  plninlcs  «les  difTercnls  mis- 
.«ii)iiiiairt"!  de  la  Cochinchine,  résolut  d'y  mettre  lin, 
Cléntent  XII  chargea  des  Achank  de  oeMe  mtoion, 
pour  tatiuelle  il  partit  en  1738.  Arrivé  à  Macao  après 
une  traversée  de  jthis  de  six  mois,  le»  Jésuites  par- 
vinrent H  le  faire  emprisonner.  Heiiilu  à  la  iilKTl(>, 
des  Acliards  alla  d'atwrd  à  Canton,  et  arriva  à  la 
CoeMnddBe,  en  mai  4789.  tes  ndadonnaiyeeiialieaa, 
jésuites,  réeollets,  franciscains,  étaient  en  rivalité 
avec  les  missionnaires  français  ;  et  vainement  le  visi- 
tair  apostoli<pie  letir  proimsa  la  paix.  «  La  paix  !  s'é- 
«  cria  le  H.  Martiali ,  ta  paix  1  )t  feran  ta  paix  avec  le 
t  diable  plutdt  qu'avec  les  Tran^  t  »  ApiÎM  deax  ans 
de  résidence  inutile  dans  ee  pays ,  des  Aeli.irds  y 
nKNurut  le  2  avril  1741.  L'abité  Fabrc,  d'abord  se- 
erétaire  de  des  Aeiiards,  protonoidre  spoatoUqne , 
et  providteur  dans  la  même  mission ,  en  a  donné  nue 
relation  intéressante ,  mais  diffuse ,  soiu  le  titre  de  : 
f.ritrrs  rtlifi(in(r!i  rl  r>irii  uset  sur  la  visilr  apostolique 
de  M.  de  la  Baume,  évéqw  d'HtUirar nasse,  à  la  Co- 
ekktekbm.  Ycahe,  4740.  hM*  ;  f  7SS,  5  vt>l.  in-1«.  On 
trotiTe  h  la  suite  :  1*  une  traduction  de  l'Oraison  fu- 
nèbre de  M.  d'Halieamasse,  prmoncéeen  langue  du 
pmjs  par  un  prêtre  chinuit,  à  Hu>',  capitale  de  la  Co- 
cMmMnef  f  me  Lettre  du  Nvrbtrt,  eapucin, 
A  roHCnrr  dira  LfHm,  etc.  A.  B— T. 

\  r  1 1 A  n  H  s  i  :  I!  I  (  :\  botaniste  et  médecin  suàlois, 
iin«iiut  à  t  .eflc,  le  18  octobre  1757.  Son  [k-rc,  qui  était 
contnileur  des  douanes,  lui  fit  faire  .vs  premières 
études  au  coUége  de  cette  ville.  Il  fréquenta  les  ooura 
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de  l'uiiivenité  d'Upsal,  oA  la  médiocrité  de  n  fcf>- 
tunc  le  mit  dans  la  nécessité  d'employer  beaucoup 
de  tempt  à  donner  des  levons  particttlières,  MalgnÊ 
cet  dMbiek,  il  ne  tarda  pw  A  devenir  nn  des  éMives 

les  plus  distingutS  di'  I.lnni^.  T.'illuHtre  professeur  lui 
témoigna  iiu  nie  uiio  iilT<  <  Uou  qui  pi(|ua  sin;;uliére- 
mentsonzclo  et  vu)  ciuulation.  L'académie  des  iicienccs 
de  Stocktiolju,  frappée  des  talents  d'Acbarius  dans  le 
dessin  et  Tliistoire  naturelle,  lai  conffo  rcxéculion  des 
planches  destinées  .'i  Oiie  gravées  [mur  ks  Duviii.iccs 
académiques.  Ce  fut  au  milieu  des  occupations  liées 
i  cet  «iploi,  (|u'il  se  niit  en  rapport  avec  Bci^s, 
Martin  et  \Vîlrkf,  et  que,  \ïav  la  fr('<|iifiitation  de 
ces  savants,  ii  ai:«{utt  (li»>  cutiuaistâinces  fort  étendues 
en  ptiysique,  en  ctiiniie,  en  minéralogie  et  en  méde- 
cine. Ce  fut  aussi  en  suivant  assidûment  les  luipilaux, 
qu'il  parvint  à  se  créer  ce  tact  et  cette  liabileté  f)ra- 
tiques  qui  l'ont  fait  considérer  comme  un  des  meil- 
leurs médecins  de  la  Suède.  Il  obtint  le  ^de  de 
docteur  à  Lund,  en  ITSt,  i^irês  avoir  soutenu  avec 

éclat  une  tin' se  intituIc'O  .  AuitnaJvt'i  sinnes  phijairm  tt 
medicade  iœma.  Tiuis  ans  apt  es,  il  fut  nommé  mé- 
decin à  Landscroua;  et,  en  1789,  il  se  rendit  à  Vad- 
hlrna,  dans  rOstroL^olliie,  avec  le  tilro  de  iiit'ili'elu  de 
la  pruvincc,  qu'il  coiiM;i"Vu  juiqu'à  .sa  murl.  Les  af- 
fections vénériennes  exei-çaicnl  à  cetle  époque  de 
grands  mages  dans  la  contrée.  Adbarius  proposa  de 
iboder  h  Vadstena  un  hApital  pour  le  traRenaent  de 
CCS  maladies;  le  goiiveriienicnt  apprfuivii  rid(''<'  decct 
utile  ^bliaaenient,  cl  lui  eu  ooolia  la  surintendance. 
L*acadénle  fadmit,  en  4T96,  au  nombre  de  ses  mem- 
J»res,  et,  en  1  Wl .  il  reçut  le  titre  de  imifesscur  de  lx>- 
taiiique.  S^ii  iicgligcr  les  devoirs  de  sa  profession, 
il  se  livra  avec  ardeur  à  sa  passion  pour  l'Iiisloire 
naturelle,  et  étudia  surtout  les  plantes  cryptoKames, 
dont  on  s*était  peu  occupé  ;  l'application  qu'il  mit 
à  ces  travaux  mina  ptii  à  peu  s»  vuiié,  et  une  iii- 
taqite  d'apoplexie,  dont  il  fut  firappé  àTAge  de  62  ans, 
Tenleva  le  14  aoAt  1819.  —  Pendant  une  Irenlaine 
fl'ann(^es,  Acliarius  s'est  occupé  avec  mie  in&ligabic 
pei-scvérance  de  1  étude  des  licliens,  à  laquelle  il 
avait  voué  pour  ainsi  dire  sa  vie  tout  entière.  Il  a 
donné  une  lace  nouvelle  A  celte  brandie  intéressante 
de  la  cryptoKatnic ,  et  oonservé  pendant  longtemps 
le  liire  de  premier  des  lidiéno^mplies.  La  plupart 
des  botanistes  ont  adopté  jusqu'à  ces  derniers  temps 
la  méfbodede  disuribution  «in'il avait  introduite.  Cette 
classiRcation  twinit  pour  la  jiremi^re  fois  ébaudK*c 
dans  le  Lichemyitiphtœ  ^ucckai  l'tmlromiu,  Linco- 
ping,  ni>8,  in-8°.  Acharius  l'a  ensuite  |icrfectionnée 
ott  modifiée  successivement  dans  son  JUethodui  çua 
omnet  dutteloi  tiehenet  teewndum  organa  earpomor- 
ph'i.  ml  grnera,  tperiet  et  rurirtiileâ  redrgU ,  Stocii- 
hohu,  1b05,  m-ai*;  dans  sa  Lichemgrtvhia  «aiver^ 
scilif.Goeiiingue,  1864,  in-4*;et  dans  sa  ^nofMuiiwb 
fbodirahrhfiiiim.  I.nnd,  tSI  î,  in- J°.  Entre  ses  innins, 
le  genre  lichen  de  Linné  s'est  parlafp^  en  (piarante 
antres,  qu'un  a  encore  beaucoup  aulxli visés  depuis; 
et,  |»ar  la  considération  ndnalieuse  des  difTcrences  les 
plus  légères ,  le  nombre  des  espèces  a  crû  dans  la 
iiiênie  pniporli  ni  ,  puiswju'il  s'est  élevé  jus(|u\i  prés 
de  huit  cents.  Tout  en  rendaiU  justice  à  l'cjuicUtude 
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qui  distingne  sea  observations,  ses  deacriptioBB  et  m 

synonymie,  il  est  [»ermis  de  douter  que  des  travaux 
dirigés  d'après  l'esprit  qui  préaida  aux  siens  contiip 
bwnt  en  rttSM  aux  progrès  de  h  adenee.  Oaokpie 

bien  COn\aincu  de  la  \;iri:!!  ililc  inlinie  ries  Hrdens , 
qu'avec  raison  lui-nu  me  ap[>elait  (juel(juelois  des 
végétaux  protéifurnies,  il  n'a  pas  craint  de  fonder 
des  espèces  sur  des  différences  la  plupart  accideiH 
telles,  ou  produites  par  des  circonstances  spédalea 
de  localité  et  d'expasition.  .\ussi  beaucoup  de  celles 
qu'il  a  étaiiiies  ne  sonielles  que  des  formes  diverses 
d'une  seule  et  même  espèce,  que  souvent  en  est 
obli^s'i^  d'aller  elienliei-  {lin'-  il  ,  genres  différents, 
où  il  les  a  disséminées,  lin  ojM'iunl  d  une  manière 
si  peu  pbilosoplntiue ,  en  sacrifiant  ainsi  l'étude  d^ 
ty|)cs  principaux  à  celle  de  considérations  secondaires 
fort  insignifiantes,  on  i^rvieot  aisément,  sans  avoir 
rien  découvert  de  neuf  et  d'intéressant ,  à  fairc  un 
monde  entier  de  la  moindre  partie  de  riiistoire 
naturelle,  et  à  rendre  la  stMnoe  stérile  et  lèbutanla, 
loin  (I  niriiier  à  .vdi  cienduc  réelle.  Il  a  fallu,  dans 
ces  tlernici-s  tem]»,  refaire  presque  tous  les  ti*avaux 
d'Acharius,  tâciie  pénible  «fironi  accomplie  avec  sue- 
cès  Frics,  Escinveiler,  Meyer,  Fee,  \N'alIi-oih,  Zen- 
ker,  Scliultz,  Reichenbach  et  quelques  autres  liché- 
nographes.  On  a  encore  d'Acharius  un  grand  nombre 
de  Traités  que  racadéniie  des  adcooea  de  Stocfcbolm 
a  Ait  inaérer  dans  ses  Mémolrea,  notammeirt  sur  un 
ver  nommé  Acharfui',  qui  se  trouve  fî  uis  ]i  s  lais- 
sons; sur  le  Bmlbocera,  nouveau  geme  d  uiseeti^; 
sur  de  nouvdies  eqiècea  de  lichens  suédois  ;  sur  les 
eluingements  à  introduire  dans  la  classilieatitin  des 
lichens  ;  sur  les  lichens  qui  croissent  en  Suède  ;  sur 
le  genre  de  lichens  nommé  Thdainma.  Son  nom  a 
été  donné  l'imnlierg  à  un  genre  de  plantes 
{Acharia)  qui  n'a  (m  encore  être  rapporté  i  aucune 
famille.  On  l'a  an-si  donné  à  quel(|ues  autres  i>lan- 
tes,  telles  que  Confervu  Acharii,  Urceolaria  Acha- 
rH,  Utixomorplut  Âelmit.  3—v—v. 

ACHAHY.  d(»rtenr  musiilinan  ,  chef  de  In  secte 
des  Acliariens,  naquit  en  l'anitMIuu  de  270  de  rhé;rire 
(  87;M,  ou  883-4  de  J.-C.  ),  et  nHMirut  à  Bagdad , 
en  524  (336-7).  D'abord  partisan  de  la  secte  de Qin> 
fey,  il  l'abandonna  pour  établir  ime  nouvelle  doo- 
triiie,  dont  les  |Kiiuts  roudamentaux  îiant  la  prédes- 
tination gratuite  et  abtoluc,  et  la  prédestination  phy- 
sique,  ce  qui  pourrait  ftura  nommer  ses  paitiaana 
les  (hr)mi!'lfs  du  niahonii'lisme.  Ils  soutiennent 
aussi  que  Uicu  agit  par  des  luis  générales  et  non 
IKirticuliéres et  propres  au  bien  de  chaque  individu; 
qu'étant  un  agôit  général ,  il  est  l'auteur  de  toutea 
les  actions  des  hommes  ;  mais  qu'ils  sont  libres,  et 
acquièrent  nti  mérite  ou  un  démeriii  ,  -  ;  ,ii  qu'ils  se 
parlent  vers  ks  choses  qui  leur  sont  cunuitandées  ou 
défendues.  Gemme  h  dodrine  d*Adiary  était  opr»- 
s<^c  h  celle  des  Harrfialifes  et  des  Motazélitc;.  ^*  >  dij. 
ciples  redoutèrent  tellement  la  ftuieur  de  ceux-ci , 
qu'ils  l'enterrèrent  sccrétemcot,  da  peur  qu'ils  M 
profanassent  sa  s^nilture.  J— it. 

ACHAZ,  roi  de  Juda,  se  rendit  fameux  |var 
ses  impiétés  et  sa  liarliarie.  Il  était  à;îé  de  2o  ans 
lomqu'ii  succéda  i  son  pére  Joatban.  Au  lieu  d'inù- 
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ter  la  piété  de  son  père,  n  nilvft  1M  tneea  det  nb 

d'Israfl,  et  sacrili  i  faux  dieux  dans  les  Ixiis  sa- 
crés; il  offrit  même  bcs  cnfonts  à  Moloch,  à  l'cxem- 
|ih  dei  ptinocs  idoUtres  fue  le  Seigneur  avait  mis 
en  fiiite  devnnt  les  lsra<''lites.  Sous  son  ré^c,  les 
roi*  de  Syrie  et  dlsraiM,  les  Iduméens  et  les  Philis- 
tins, devenus  les  iastminents  do  la  veniceancc  cc- 
Me,  lavagérau  la  Judée,  et  emmenèrent  en  cap- 
tivité m  frand  nonbndlialiilaals  <|ti*AèhaB  ne  aat 
ai  délendro  ni  préserver.  Obligé  d'appeler  le  roi 
d'Assyrie  à  son  secours,  il  se  rendit  trilMtaire  de  ce 
prince  ;  et  pour  acheter  son  alliance  et  se  le  rendre 
livocable,  il  ^miia  aea  trésors,  d^MniiUa  le  temple 
de  JënMdein,  aabatlKR  le  culte  dm  dlvlnitéa  étran- 
p<^rcs  à  celui  du  vrai  n  Achaz  nioiirul  vers  l'jin 
IM  avant  J.-C,  aprOs  un  règne  de  Ki  ans,  el  Tul 
privé  de  la  sépidture  des  fob,  à  cause  de  sou  im- 
piété. Sous  le  régne  de  ce  mravais  prince ,  TEcri- 
ture  foit  mention  d*un  gnooMU  ou  cadran  solaire , 
qui  iKiralt  être,  chez  les  bnéUMi  le  plus  ancien 
momiment  de  ce  genre.  C— t. 

ACHÉ  (k  comte  i>*),  vicMmlnl  dea  années  na- 
Talcs  de  France,  né  en  1716,  servit  avec  distineliun, 
mais  ians  cuniuiander  des  {urccs>  eon.sidcrables,  jus- 
qu'en 1757.  A  cette  époque,  il  fut  cliargé  de  l'eM-a- 
dfe  i|ne  le  gouvernement  envoya  dam  les  mers  de 
riode.  Ses  rêvera  dam  cette  partie  dn  monde  lui 
ont  ii«nini^  iini^  rr^li-tiriti^  nrtiheureuse.  Presque  tous 
leâ  cuiiiituLs  qu  il  srtuuiit  eurent  des  résultats  fUnes- 
tes  ;  il  [icrdit  en  peu  de  mots  tous  les  établissements 

ri  la  France  pomédait  aur  ke  cètcs  du  MalalMtr  et 
Coronandd,  etlrini  détndie  pres(|ue entiére- 
laent  le  commerce  de  la  ronipa^ie  des  Indes,  qui, 
depuis  kwglemps,  rivalisait  de  riclieaiics  et  d'anibi- 
tiai  anne  h  «oni(ngnie  anf^Uie.  Le  «oarte  d'Aché 
n'en  ftit  pas  moins  élevé,  à  son  retour,  aux  premiers 
grades  de  la  marine ,  et  vieillit  dans  les  honneurs 
nuliiaires,  sans  relever  sa  rt^piitation  \)i\T  aucune  ac- 
UoQ  d'éGiat«  U  mourut  vers  la  [In  du  1 8*  siècle.  E->d. 

kCBÉ  (BoMHvI'iURçois,  vifiomte  Dl.ellleier 
de  h  TTwrine  royale,  était  de  la  mftne  Ihmillc  que 
l'amiral  de  ce  nom.  II  émigra  au  oimmcucciucut  de  lu 
révolution,  et  revint,  quelque  temps  après,  se  mettre 
4lat#Mnifehiii4if  ^tffrbffBWMnpii  déwlrwnl  nw  dé~ 
ptementa  de  i'Onot  Tindoit  devint  le  tribunal 
spécial  de  Rouen  ronimc  ayant  pris  part  à  de  non>- 
Imux  actes  de  brigaudage  et  aux  aUa(|ues  de  dili- 
gBuuei,  0  Alt  condamné  ànnrt,  en  17! hj.  il  nnissit 
i  se  aoaatraire  à  ce  jugement  et  se  reru^ia  de  nou- 
veau en  Angleterre.  Mais  H  n'avait  ^kis  renoncé  au 
jin  ;- 1  lit  rallunior  la  guerre  civile;  rentré  seeri''tc>- 
meut  eu  France ,  il  entreprit  de  soulever  la  Nor- 
aendfe.  Un  «oop  de  main  aécnté,  dit-en,  sam 
snn  avcti ,  donna  l'éveil  au  gouvernement.  Deux 
fcmnies,  ses  coraplic»» ,  furent  arrêtées  et  con- 
damni^s;  de  nombreux  détarliements  liattirent  le 
pays;  d'Aciié,  Yrrementpoanuivi  .erra  quelque  temps 
dm»  les  bois  et  cberdia  m  adle  dam  ht  maison  de 
nrnpîifTii(.  de  madame  de  Vaubadon,  sur  l'amitié  de 
laquelle  il  croyait  pouvoir  compter.  Mais  celte  femme, 
après  raveir  aocueSii  avec  toutes  les  manpies  d'un 
t,  et  tout  en  rammtntde  n 
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sympediie  et  de  Mn  dévoDement ,  le  vendit  ft  Fonéiié 

pour  une  somme  de  60,000  francs.  D'Aché  fut  attiré 
par  elle  liors  de  sa  retraite  et  conduit  dans  une  embu^ 
cade  de  gendarmes  gardcs-cétes  ;  il  se  défendit  en 
désespéré  et  lonibn  peMé  de  cotqw,  le  0  septembre 
1809.  C.  W— a. 

ACHEN  (Jean  va>  1,  poinlrc.  né  i\  Cologne,  en 
15G6,  d'ime  CuniUe  aisée,  témoigna  dés  sa  plus  ten- 
dre jeuneme  dn  goAt  |ionr  h  pdntnfe,  et,  à  Fige 
(II-  ftiîe  ans,  fit  un  portrait  fjui  fiit  trouvé  trés-re»- 
semi)laut.  Ses  {jarcuU  le  laissèrent  se  livrer  à  ses 
dispositions.  Après  avoir  étudié  sous  un  peintre  mé- 
diocte^  il  entra  dem  réoole  de  Geoigea  ou  Jenigta, 
habile  peinira  de  portrait*.  Six  annéee  d'étude  mû- 
rirent les  talents  de  van  Achen.  A  vingt-deux  ans,  il  fît 
le  voyage  d'Italie,  et  fut  adressé,  à  Venise,  i  un  peintre 
flamand,  nooané  Geepiid  Reimi.  Cet  homme  n'eut 
pas  plutôt  su  que  van  Adten  était  Allemand,  que, 
prévenu  contre  son  talent,  il  l'envoya  chez  un  Ita- 
lien  qui  arcueillail  les  artistes  nécessiteux ,  parce 
qu'il  trafiquait  de  leurs  tableaux.  Van  Acbien  f 
flt  quelqnei  copies;  mais  ne  pou^'ant  oublier  k 
réception  i]vr>  IV-irns  îtii  avait  faite,  il  peipnit  son 
propre  jiortnut  et  le  lui  cuvova.  Celui— ci  en  fut  si 
satisfait,  qu'il  adressa  des  excuses  à  van  .Vclien ,  le 
logea  chez  hri,  et  conserva  le  portrait  toute  sa  vie. 
De  Venise,  van  Adien  alla  ft  lùmie ,  eft  II  peignit  A 
l'huile,  sur  itm  j  lnqucde  ploinl),  une  A'a/iwf^. pour 
l'église  des  .  liii  s.  11  se  peignit  ensuite  de  nou- 
veau lui-nièine.  ayant pcés  délai  une  joueuse  de 
Itîtbf  et  œ  tableau  passe  pour  le  meilleur  qu'il  ait 
Ait.  A  Ffcmnce,  il  peignit  ime  ftnnine  poète  apito- 
lée  Laura.  Revenu  à  Venise,  il  y  fit  un  assez  grand 
nombre  de  tableaux,  et  fut  mandé  à  Munich  par 
l'électeur;  il  y  peignit  un  tableau  d'autel  destiné  à 
la  chapelle  du  tombeau  de  ce  prince  :  le  sujet  était 
la  Découverte  de  la  vraie  croix.  Cet  ouvrage  satisfit 
tellement  l'électeur,  qu'il  se  fit  |>eindre  avec  sa  fa- 
mille. L'empereur  d'Allemagne  ayant  vu  un  portrait 
du  câébK  aeulpiear  Jean  de  Bologne,  pemt  par  van 
Arbi  n  désira  que  ce  |)cintre  vint  à  sa  cour  :  après 
quatre  années  d'hésitation,  van  Aciien  se  rendit  aux 
désirs  du  monarque,  et  alla  le  trouver  à  Prague,  OÙ  il 
commenta  un  tibieuu  de  Vinu$  «I  itd^<i;  oiaia  il 
ne  le  flnlt  point  et  levlnt  ft  Munfa^.  Dam  un  second 

voyaL^e  à  Prague,  il  orna  les  palais  iuiiM-riaux  de  ses 
ouvi-ages,  et  mourut  danscctto  ville,  en  l()2l .   D— T. 

ACHEPiWALL  (GuoEFROv),  célèbre  publidste. 
qu'on  doit  regarder  comme  le  créateur  de  la  science 
dite  ttatittique,  naquit  à  Elbing,  ville  de  Ihrusse,  le 
20  octobre  t7lt>.  11  lit  ses  études  arailémiipie-,  à  Icria, 
Halle  et  Leipsick  En  1746 ,  U  alla  se  fixer  k  Mai>- 
boui!g,oh  fl  enseigna  rhlsioire,  te  droit  de  b  natura 
et  des  gens,  et  enfin  cette  nouvelle  science  dont  il 
commençait  h  se  former  une  idée  nette  et  précise, 
mais  où  il  semble  n'avuir  vmdu  comprendre,  duv 
le  principe,  que  la  connaissance  raisonnée  des  ooit* 
slitutions  des  divers  Élati.  En  174S,  Achenwall  se 

rendit  à  nr).'tlit)::ue.  in'i.  tpn  lques  années  nprés,  ildc- 
vintprofesscur  .hi<uu  A  sa  mort,  arrivée  le  1*^^'  mai 
1772,  il  fit  pan     '    i  ttc  célélve  mmon>ité,  à  la 
1  gloire  de  iaquelk  il  a  beaucoup  cmtribwé.  Adien- 
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Fnin<",  en  lli>IIaniic  et  en  Angleterre.  11  a  publié 
sur  1  iuitUiiru  des  Etats  de  l'Europe,  sur  te  drùil  |ni- 
Hle  «I  réonamie  tnliliiiae,  plaaîean  envraget  des- 
tioés  surtout  h  ceux  qni  sui\-nient  ses  cours.  plu- 
{MUt  ont  eu  cie  nombreuses  éditions  que  leur  auifiir 
MtOQdwII  et  fetnraBUtatec  un  soin  cxtrOinc.  Dans 
MS  omm  el  aei  Mumfw  WmiUpi» ,  it  t'appliquait 
princlpalenieiit  à  nifir,  an  ndBen  des  Mnentealtt 
«ucce*>ifs  (jtruffrenl  les  antuiU^s  dc«  peuples,  tout  ce 
ffà  avait  pu  ouotriboer  à  la  fonnatioo  et  an  déve- 
loppement de  km  oonttilntkNnet  de  leur  exittenee 
|wilif-p|iif.  Son  prinri[ttil  m(*rite  est  rl'nmir  «^nim»  à 
uac  luriue  prectst;  ei  cutistiuile ,  d'avoir  lr<tile  sous 
NI  point  de  vue  neuf  et  lumineux,  la  science  qui  a 
pour  biuda  fMKeoonmKn  ijaléaBtiqiieiiiait  la  na- 
ture et  la  aoBune  dea  ftirem  TÎvanMi  d^wi  Êiat,  d'en 
découvrir  Ie«  ressources  et  li  s  moyens  île  |in)s(H  rite 
ao  t^jaii|Ue  et  au  moral.  C'est  eu  1748,  à  Gocttin- 
pw,  quHI  m  pnbUa  le  premier  plan  niMnné;  ra» 
née  suivante,  il  en  donnn  le  ninniiel.  Avant  lui,  rTtle 
iei<rnee  n'existait  que  duris  de»  luatcTiMux  t'|an»,  di- 
vers liistoriens,  voya^urs,  «Aeerratairs,  lui  avNienl 
fourni  ces  matériaux.  Panai  eux»  on  doit  surtout 
distinguer  Hernrann€oarinf,  deHe1nnl<Mlt,  etEber- 
hard  Otto,  syndic  de  la  ville  de  Hrème,  qui  avaient 
même  tenté  de  rédiger  en  un  corps  ces  faits  é|>ar8. 
Adbemmll  donna  i  aa  nouvelle  science  le  nom  de 

stiitinlitiue,  on  tn'mre  de  l'état  ' fcientia  flali«tirfi\ 
O  esl  mal  à  pro|ios  que  (piehiucs  personnes  ont  \uulu 
ftire  de  la  stalisiii|ne  une  Min[>ie  divijiion  ik  la  fti'o- 
gnpbie:  lagéogr»plue  est  k  descripitoQde  la  (erre, 
etnon  deee  qui  ho  iKusesorm  nirbt^  ;  aans  quoi  Ton 
pouri'ftit  prétendre  que  l'histoire,  la  di|>loni:i- 
lie,  même  l'iiistoire  naturelle,  la  niinéraloi^ie,  la  bo- 
taidqae,  etc.,  appartiennent  toutes  à  la  i^^rapliie  ; 
ce  qui  nous  raméneniil  îi  l'eiilance  (grossière  des  so- 
ciélés,*où  les  diverses  biducht^  de  nos  connaÎManres 
n'étaient  pa:>  encore  di&tini^écs.  Il  est  éviilcnt  qu'il 
peut  exialer  une  gtegraphie  pour  une  contfée,  quand 
nème  eeiie  oonùiée  n'aurait  pas  d'hebiianis  :  mais , 
sans  habilanlâ,  sans  l'action  de  riionnne  et  >le  hi  xi- 
ciété,  point  de  statistique  :  l'imc  c»t  une  M:ience  nui- 
thématique  et  d'arpentage  ;  l'autre  est  une  science 
dynamique  et  d'i^ntinK'rrttion  de  forces.  î^-*  dernier 
ouvraj^c  d'Aeliciivsiill  a  (lour  litre  :  ObtttuUitnu  sur 
Ut  finaneet  de  la  France.  San  |>rinci|>al  disciple  et 
aoo  successeur  à  l'université  de Goetiingue  fkit  iecé- 
lèlnv  Schlfftmr.  Y— n, 

ACUEllY  (dom  Jeav-Li  c  i>'1.  né  à  Si  Ouciilin.  en 
1009,  fit  profession  dans  l'ablxiyc  d  Ulc  de  la  même 
ville  ;  mais,  voyant  qu'on  n'yobservaitpM  iidèlement 
larégledeSt.  Hennit,  fondateur  de  l'ordre,  it  eml^nissii, 
le  4  octobre  ItM-i.  la  réforme  def*l-Main\  ilmii  l  al> 
baye  de  la  Ste-'I  rinité  de  Vendôme.  Hientot  après, 
il  fiit  attaipié  du  calcul,  ce  qui  obligea  de  le  trana- 
porter  i  Parts,  où  il  se  Bu  1  l'abbaye  de  St'^r- 
niain-d.  s-Pn's  .  [«utizoant  son  temps ,  mal:: rc  >, 
inlirmités  qui  ne  le  quittèrent  jamais,  entre  Icscicr- 
cires  de  piéi«>  el  l'étude,  dont  il  contribua  beaucoup 
â  fain.'  ri-\ivre  le  piût  d;uis  l'unlre  fju'il  ii\aiî  em- 
brasse, il  Mi  livra  auriout  à  la  rtx:iierclie  des  mouu- 
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meMi  du  moyen  âge;  n  mit  eu  ordre  la  bîHîodiè- 

qne  dont  FaliUiye  lui  a^;^il  (  iinfié  la  dinction,  en  fit 
des  catalogues  exacts,  et  lauj^menta  de  plusieurs 
bons  livres  qu'il  nts.sembla  avec  soin.  11  enlMtiBt 
avec  la  |iliii>an  des  autres  aMuiyes  de  l'cinlre  de  St- 
benoit  dis  lelatiuus  qui  lui  jirw:uiercnl  }>eaucmip 
de  pièces  intéressantes,  restées  jus(|u'alors  enseve- 
lies,etdont  bpuUicatioa  lui  acqmtime  mode  ré- 
putation. Sim  preotier  mmnge  m  région  de  llB- 
pltrc  attribuée  k  l'apôtre  St.  Harnabi''.  l.e  P.  Hugues 
Ménard,  religieux  de  la  même  congrégation,  qui  en 
avait  découvert  le  mammrit  dsns  Pabbafe  de  Gor- 
bie .  l'avîiit  déjà  commentée,  ayant  le  dessein  de  la 
publier  ;  mais  la  mort  l'eu  avait  empédié.  l^tc  d'A- 
cbéry  la  lit  paraître  som  ce  titre  :  Eyittola  ealholiem 
S.  Bamabm  apotloli .  gr.  el  UU.,  cwm  nofù  Aie, 
Hug.  Menardi.  et  elogio  ejuâiem  otiet«H* ,  Paris, 
Ui4.'),  i.i  ;  T  ii  Iti-tM.  doin  Lue  :  i  <  iiihla  en  un 
I  iseul  volume  la  Vie  et  les  Oiiuvrei  du  lnenheitreu:$ 
I  Lmnfhme,  archevêque  de  Canlorb^,  Puris,  IMS, 
'  in-fnl.  \ji  vil-  lie  Linfrane,  (jui  est  en  tc^te,  est  tirée 
d  un  ancien  iiiauuiKjnt  de  1  abbaye  du  lUx  ;  et  ses 
nnivres  se  conqMisent  de  ses  Cnrnmgntairet  tur  U$ 
KpUre»  d$  St.  ^0ml,  d'apvee  m  muniSGrit  de  rab> 
baye  de  Sl-lMaine  de  Remwe:  dNm  Traité  du 
corps  ei  du  san'i  de  Jrnu<-('hrifl ,  contre  IV-renger. 
Les  notes  ipii  accompagnent  cette  édittoo,  et  surtout 
k  Tîe  et  les  lettres  de  Laafranc,  sont  exactes  H  sa-' 
vantes.  L'api^enrlicp  contient  la  Chronique  de  l'dh- 
batfe  du  Bec.  dv\»ni  m  fondation,  en  lâtH,  ju^u  en 
1437  ;  la  Vie  de  St.  Uerluin ,  fondateur  et  premier 
abbé  de  ce  monastère;  celles  des  quatre  abbés  qui 
lui  suocédèrent,  et  cdle  de  9t.  AttfnMin ,  non  pas 
rt'\r<|iie  d  Hîj»|ione,  otniine  Teissier  le  donne  à  |k:ii- 
ser  dans  sa  Bibliotheca  bibtiotkeearttm,  mais  l'apO^ 
tre  de  i  Angleterre;  des  TraUéi  mtr  tEiêthariMit . 
Yim  par  Ilucucs,  évéquc  de  Langre« ,  et  l'mitrr  par 
Durand,  abbé  de  Troarn,  contre  rhérÉsie  de  Itéren- 
ger.  Le  Catalogue  des  ouvrages  ascétiques  des  Péres 
et  des  autetu»  modernes;,  que  d'.\cbéry  composa  fmr 
ordre  de  dora  Grégoire  flnrissc ,  supériciv  général, 
jMnit  dans  la  inènte  année,  sans  nom  d  auteur,  sous 

(ce  titre  :  Atceticorum,  vulgo  ipitUuaUiun  optuctUo- 
rmii^  ftna  Infsr  J'wrum  opsiw  nps^mifur,  MnO^ 
ndu$.  etc.,  Paris,  16 |S,  in-l".  Ce  Catalocnie.  qui  a 
I  été  réimprimé  et  au^metiic  par  les  aoitui  de  dom 
!  Jaopies  llcmi,  Paris,  lOTt,  in-4*,  était  particulié» 
j  renient  utile  aux  personnes  qui  embrassaient  la  vie 
I  religieuM-;  l'auteur  indique  le  mérite  de  diaque 
,  livre,  l'utilité  qu'on  en  |k  iil  retirer.  t)n  v  trouve  IcS 
'  titres  de  plusieurs  ouvrages  mystiques  qu'on  reGiier« 
I  cliait  <lan.<k  l'avani-demier  siècle,  mua  qiâ  sont  an- 
jouririiui  totalement  oubliée.  En  l(i.S1,dom  Luc  pu- 
blia la  I  f  ri  la»  (Jtuvtti  de  Uuibert,  abbé  de  I>o- 
gent-<ioii>-<.(nici ,  auxquelles  lia  ajouté  un  grand 
nombre  de  Vies  de  Miala  et  d'autres  pièces,  Paris, 
1651 ,  in4bl.       notes  sont  MTantes  et  judicieuses; 
il  y  fait  l'histoire  de  pliisii  iirs  abUnes,  et  jmblie  des 

I  diphlmes  et  des  chartes  encore  itiooootjs.  Un  a  ati«- 
I  qué  depuis,  avec  raison ,  la  date  de  qiusIqneB-ans  ; 

mais  l'erreur  vient  de  ce  que  ces  actes  ont  été  ini- 
i  primes  d  après  des  copies,  et  non  d  aprâs  les  orijji- 
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amx.  D'Acbéry  a  auasî  mis  au  jour  In  Règle  dti  S&- 
Utmnt.  àa  P.  Grimlaic,  qa'U  a  enru'hic  de  ooiea 
flC  d'abKmiians,  Paris,  IffiS,  m-12.  (  Voy.  Grim- 

laîc.) Son  ouvnipr  11  t  li;.  ,  i:isiili   ililf  i>i  Icllct-H' il 
intitulé  :  Veierum  h/k/w-w  <  j  ;  ;    um,  tfui  in  Galliœ 
bibliolkecit,  maxime  btntii".  !'ii.->rum ,  taluerant , 
Spirilegium,  etc.,  16â5-77,  13  vol.  in-^".  Uuoi((u'iI 
n'ait  donné  à  cet  ouvra^  que  le  titre  du  SpieiUge , 
c'est-à-din-  (Je  (/lanures,  on  peut  li-  rt  canlrr  cmiimo 
une  moUsoD  précicute  et  aljuadantc  ;  il  contient  un 
gnuid  naaàn  de  piieeida  moyen  Ige,  met  et  cu- 
rieu'^s,  tfllos  ([iic  des  artci,  de»  canons,  des  conci- 
les, des  ciironifuu's ,  lUi^  iiistoircs  particulières,  des 
ries  de  saintH ,  des  lettres ,  des  |)o6>ies ,  des  diplù- 
mei,  de*  cbarte»  tirés  des  ééipiâs  de  diffiirents  tno- 
nuttm.  Clannidestreiie  volamesesl  aceonipapié 
(l'une  préface  drstiiifS'  h  faire  cuunaitrc  les  pièces 
•|ui  y  s.)at  cootcnuci ,  cl  auxquelles  d'.\cliér\'  a  mis 
iti'N  mites  qui  prouvent  sa  vaste  érudition  et  ses  pro- 
fondes ooQiuissanccs.  U  y  a  dans  le  iZ>*  tome  une 
laMe  chnoologiquc.  Ea  ITfS,  le  SpieUégt  de  âom 
I.ur  iunt  (Ii'vciiii  nue,  L.-Fr.-J.      la  Ilarro  iii 
donna  une  nou%«ile  édition  iii-fui.,  5  vul.  l^>s  pièces 
j  aoot  langées  par  ordre  de  matiénis,  et  diaque 
tiialiére  par  ordre  cUroiiokigique.  A  la  tête  du  iifcniier 
volume,  il  y  a  une  tablé  clirooologique  de  tout  « 
([lie  li  s  Hills  rciifi-Kiiciii,  une  vcoinli"  table  des  piè- 
ces, selon  l'ordre  de  1  aticictme  édition,  et  luie  Uui- 
siAiiie,  dans  Tmlre  alphabétique.  De  la  Uams*eit 
aussi  attarlié  à  corriger  le  texte ,  en  faisant  usage 
des  variantes  que  lialuzc  et  ilom  Martono  avaient 
rectieillics,  et  il  a  ajouté  qiii  lijiio  mniNcHi  s  pi.  <  i  s. 
luette  seconde  édilioD  n'empéclie  pas  de  rcclicrclicr  la 
fimnière,  peRe  que  lcacon«<!ti<m8  de  la  Barre  sont 
s->uv.  rit  iiit«'r(al('<'s  dans  les  textes  que  d'Achèry  avait 
rcsjx  (  li  s,  pl  ijiu!  ff  iwuvcl  éditeur  a  aus^i  licaucoup 
mutile  les  savantes  pi-éface^  du  premier.  On  doitcu- 
ooce  à  Luc  d'Achéry  une  iNmoe  partie  du  Kecoeil 
dea  Actes  de*  Saitiis  de  Tordre  de  St-Beooit  :  Àef9 
Saurloruin  anlinis  Sarrfi  Bentdifli  in  tamtorum 
clautt  di»triliuta,  el  rum  eo  edidil  D.  Johanne*  Ma- 
fc<//on,  quiel  universum  opu$  noiis,  indicibui  Ulu»- 
Irûrii .  Paris,  1fi6«^170i,  3  vol.  in-lul.  D'Aeltéry 
aurait  fait  une  ample  collection  de  fM  aetea  ;  mais 
('est  le  P.  M.iliil!i*[i  r|iM  a  ni  hi  ju  ini'i|>,ilv  p  irt  à  leur 
|iublicatiou ,  cl  ^^m  les  a  eurictiis  de  savantes  prélk- 
t^,  de  notes,  d'oliKt  vatioiis  et  de  tables.  D'Achérf 
\:v.irf  dans  iitir  retraite  alnioluc ,  ne  «torfait  ]>n<S(|uc 
l  'jiul,  et  t  vitaif  le»  visites  et  les  conversations  iim- 
iiles  :  c'est  ainsi  (pi'il  se  ménageait  le  tem|«  néci^ 
Mire  pour  se  livrer  aux  iinmeuac*.  travaux  dont  on 
Tient  de  parler,  et  qui  lu!  ont  acquis  rcstime  àe» 
l'^fios  .4Jc\nndif  VII  et  (]léiiicnt  X,  dont  il  retutdes 
iitiSlailles.  Il  atteifrnit,  nial^ru  ses  continuelles  iuiîr- 
luitcs,  l'à^'C  de  7<>  ans,  et  mourut  dans  l'abliaye  de 
SHïennainHk»-{*rû»,  Je  29  avril  168^  il  fiu  en- 
tar^  «o-desaous  de  la  bibliothèque  dont  il  avait  eu 
sjiiii  (Mmlarit  plusieurs  annêt  s.  Oiic  aMiayc  conser- 
vait les  leitrcii  qui  lui  avaient  été  adrc»>e>.s  yar  di- 
vers savante.  On  trouve  dans  le  Journal  des  Saranti 
<ln  2fi  nov(Mnbrc  IG83,  un  court  élo},'e  d'Adiéry; 
(«iui  de  Mau^cudrc ,  qui  a  rcniport<^  le  ftru  d'do- 
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qucnce  an  jugement  de  racadénrie  dTAniaia,  «H 
pliia  eonqjiet;  il  a  été  imprimé  dans  cette  ville,  en 
^rm.  A.  L.  M. 

Af'HII.Î.A.'î,  liileur,  ininistre  et  fr(^iu'ral  de  Ptft- 
It^-mée  ilionysos,  (ils  de  t'tolémée  Aulctés,  s'empara 
de  Teiprit  de  ce  jeune  prince ,  et,  pour  gouverner 
sans  partage ,  il  le  décida  A  classer  sa  stnir  C.]ôo- 
pâtre,  qui  régnait  conjointement  avec  lui.  Ixirs(iiie 
après  sa  défaite  à  l'iiarxile,  P(>ni[M'»^  vint  rlicrrlu  r 
un  a«le  eo  EgjfiUs,  ce  tut  AdiiJias  qui,  d'aoeord  avec 
deux  antres  fcfurla.  Plodn  et  Tbéodote,  eonadila  É 
Plolémée  (rarnicillir  niliistre  fusitif  et  de  Vassassî- 
ner.  Une  bsirque  quilia  le  rivage  ;  Acliilla-s  la  mon- 
tait avec  quelques  satellites  ;  Pompée  se  confia  à  lui 
et  fut  niaMBcré  an  nuMnent  de  débarquer.  L'influM 
ministre  duirgea  Théodoie  de  porter  à  César  la  léli 

d(^  ta  vietimc.  Le  général  rotimln  ay:iiit  aiinoneé  la 
résolution  de  soutenir  les  droite  de  Cleopàtre,  Acbîllas 
prit  les  armes  contre  lui  et  l'assiégea  dans  le  quartier 
de  Pbaros  ;  mais  il  Itat  mis  à  mwt  peu  de  temps  «pfte 
par  ordre  d'Aninoé,  sirnr  de  la  reine.  C.  W — ■. 

A(;riILLE.S  '  Ai.kxasdre)  ,  noble  pniïssieii,  (jui 
vécut  il  k  cour  d' l  ladislas ,  roi  de  Pulo^ic,  et  mou- 
rut à  Sloekliolm,  en  44IT5«  4  l'âge  de  9Î  ans.  Le  loi 
de  t>ol(^iie  l'envoya  eonune  ambasmdenr  en  Pene, 
et  l'électeur  de  Krandeboorg  hii  confia  une  miruion 
du  iiu'dic  ^'etire  clic/  les  (a>sa(|ucs.  ()n  a  de  lui  un 
Traité  $ur  tti  eause$  iet  iremblemtiUs  de  terri  et  de 
Vm^teâion  de  U  mer.  en  aUawanii.  Il*  lalmé  en  ms- 
nii«;rrit  :  Cnmiiixkm  6eWeum«ltfl«  IWret;  PhUi^ 
sufiltia  fikjfttca ,  etc.  G — T. 

ACIlILLK-TATIUS  ou  STATIUS,  mivaiii 
grec.  L'époque  de  sa  naissance  est  tnoomiue;  il  était 
d'Alenndrie,  snirant  Suidni.  Ayant  endmasé  le 
(  hristianisme  vers  la  fin  de  sa  vie.  il  devint  évéque 
vers  le  commencement  du  4  Mede.Ouadelui  :  fun 
roman,  les  Aimurt  de  Clilopkon  el  de  Leucippe, 
écrit  d'un  style  de  riiéteur,et  oà  les  régies  de  la  dé- 
eenoe  ne  sont  pas  tonjours  observées.  La  1**  édition 
a  été  doriiitV  |>ar  Coiumelin ,  à  Heidelberg,  1001, 
in-8",  sur  un  niaiiiucrit  de  U  bililioliiéquc  palatine. 
L'auteur  de  la  Bibiiolheea  crilica,  2*  partie ,  |iro- 
|iose  des  corrections  trés-judîcisuSCT^  et  feit  en  latin 
un  joli  eximit  de  ce  mmen.  L'édition  de  Kodcn ,  en 
grec  et  i n  I  ii  a,  l<ei|)siek  ,  i7T6,  in-f$".  el  celle  de 
Miisdicrlicb ,  qui  fiorme  le  1"  vol.  des  Hcriptoret  ero- 
tiei  §rmeit  Bipemti,  ITWi,  iiH^,  4  vol.,  sont  peu  esti- 
mées. Tji  meilleui-c  est  celle  de  Jacobs ,  Lcipsîck , 
(H2I),  in-8°.  On  rerberdie  aussi  celle  qui  a  imru  i 
Lcyde,  idiO,  in-M,  en  grec  et  en  latin,  avec  les 
notes  de  Ci.  ijaumaise.  Ce  raman  a  été  traduit  en 
français  par  Jacques  de  ftoehemaure,  <f8M,  faa-M; 
|Kir  Ib>lleforét ,  1568,  in-8"  ;  par  Itandouin,  1fi3r>. 
in-8';  par  Du  Perron  de  Castéra,  1754.  Moutlieault 
d'F.gly  en  a  publié,  la  même  année,  une  traduction 
liiMrê.  Uément  de  Dum  en  adonné  aussi  une  tradœ» 
tien  en  480O,  in^S.  On  a  inséré  odie  de-Do  Femm 
lie  f!asti'ra  dans  la  Diùliolkèqur  dct  romans  grirt , 
t  ÏSMi-SIT.  r.nlin.  I«s  Amourt  de  CliU/phun  ei  de  leu- 
cippe ont  été  K  produits  en  français  sous  le  litre  de 
Aouvel  AnUnor.  t-  Cn  Traiï^  sar  U  Stkàrâ,  ptm 
sm  ir  d'introduction  au  poème  d'Ailllné.€a  MM  M 
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trouve  «a  grce  «t  «  lltin  dant  VVrmologivm  du 
P.  Petau.  C— B. 
ACHILLIM  (Alexandre),  né  à  Bolo|fne,le»oc- 

tobre  1 463,  se  rendit  ct'ltlire  comme  intNitvin  et  comme 
plûlosopbe,  et  professa  la  pbiloaopliic,  d'abonl  à  Bolo- 
gu ctcnraile  èPadoue,  aweiin  Id  édat,  qu'on  lui 
dniMleilinKHn  V  n:  rité  dc  second  Aristote.  Ilcut 
INMiradvenaire,  dans  ct  ite  dernière  ville,  Pierre  Pom- 
pmnoe,  et  disputa  souvent  avec  lui  ;  mais,  quoiqu'il 
fîlt  un  dialecticien  irés-sublil ,  Pompoom»  obtenait 
toujours  l'avanta^  en  méfant  i  ses  aliments  dea 
plai!.anlerii-s(|ui  amusaient  !r-  |i(  1 1  iiniih  \rtiillini se 
fiàisait  tort  àlui-mèine  parsoiiextrijuicMuiplicité.ses 
diitnelioiM,  h  ainsnlarilé  et  la  négligence  de  ses  ha- 
billements. Il  avait  adopté  les  o|.iniuns  d'Ayrrrofs. 

giierre  de  la  ligue  dc  Cambray  ayant  intt;rrom|m 
les  i  tuiles  a  Padoue,  il  retourna  à  liologne,  et  y  pro- 
SessA  jus(|u'à  sii  mort, qui  eut  lieu  le  2  aoAt  U 
avait  étudié  avec  soin  l'anatomie ,  et  y  fit  desdéoou- 
tertes,  entre  autres  a>llo  du  marteau  et  de  Tenclunie , 
deox  osselets  de  Toi^ane  de  l'ouïe.  11  est,  avec  liun- 
dinus,  le  premier  anaUNnirte  qu'Ut  ftuiiii  réoole  de 
Poloirnc ,  et  qui  ail  |>rofit(?  dc  l'édit  de  Tempereur 
Frédéric  II ,  pour  disséquer  des  cadavres  humains. 
Cependant»  malgré  cette  fMïlité  que  n'avaient  pas  eue 
les  ancien«t.  5cs  ouvrages  d'anatomic  sont  enom;  in- 
férieurs à  ceux  dc  Galien ,  qui  n'avait  étudié  l'orpi- 
nisation  de  l'homme  que  sur  des  animaux  (i  i  i  -  n 
rapprochent.  Les  ouvn^s  philosophiques  d' AcluUini 
OM  été  Inqprlmés  I  Yeâse,  en  1908,  Ut-M.,  etréin- 
primés  avec  des  additions  coiifiidcnWrs  en  1545, 
1551  et  1568 ,  iu-fol.  11  cultivait  aussi  la  jnx  sic  ;  niais , 
i  en  Juger  par  quelques-uns  de  ses  vers ,  que  l'on 
friiin  (>  dans  h-  reriieil  siirla  mort  du  poète  Séraphin 
dail  .\(juila,  (f  uc  fut  |>as  avec  un  grand  succès.  Voici 
la  liste  de  ses  principaux  ouvrages  d'anatomie  et  de 
médedoe  :  1"  Atmoiationti  aitalmiriem,  Bononémt 
inar»,  in-4',  Ven^Hâ,  I!t21.  in-8*;  9*  Oe  fliiimmf 
coriMwis  I  v  (f  '  11(1,  IVfirfiw,  1521,  in-4"  ;  3"  in  }fun-  \ 
dini  Amlomiam  AnnohUiotui,  traité  qui  se  trouve 
tumlt  Fiuekuimi  Mtdkina  de  Jean  de  Kaibam, 
Venise ,  1 522 ,  in-fol.  :  î"  rfc  Suhjrrto  medecina .  mm 
anmttUionibu»  Pamphili  Monlii ,  Venrliit,  1568; 
S^de  ektramanfia  l'iineipiitetphyiiognomia,  in-fol., 
aans  indication  de  lieu  ni  d'année  ;  6^  de  UniveruH 
Nftuf,  Bononia,  1!MM,  in-fol.;  T*  dêSubjetlo  eltiro^ 
mniititr  et  phytiognomim ,  BoniMlm,  15ÔQ,  in-fol.; 
Papiœ,  1515,  in-fol.  Cet  A. 

ACHILUNI  (JBATt-PRnoiiB),  Mie  pntaédn 
précédent,  né  en  1406,  h  Itologne,  où  il  motinit  en 
15S8,  était  très-instruit  dans  les  langues  grecque  et 
latine ,  en  diéologie ,  en  phiIo8oi>liie ,  en  nmùque , 
dans  l'étude  des  antiquités ,  et  dans  la  jurisprudence  ; 
mais  il  cultiva  de  préférence  la  poésie,  et  ne  se  garan- 
tit point,  dans  wiii  style,  des  vices  qui  régnaient  dc 
aon  temps.  11  publia ,  outre  ptuaieurs  autres  ouTiagos , 
1*0»  polme  adentifique  et  nwnd,  écrit  en  eeiavea,  «t 
intitulé  :  U  Viridario,  Koln^nc,  1515,  in-4',  qui  con- 
tenait l'éloge  dc  pUisicur:»  littérateurs  ses  coniempo- 
nins.  2°  /{  Fedete,  autre  po^me  ausri  en  ectavcs  : 
ces  deux  poCnics  sont  devenus  fort  rares ,  perrp  qu'ils 
n'out  pas  été  réimprimés.  S**  Pour  répondre  aux  rc- 
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proches  qu'on  lui  adressa  sur  les  locutions  bolonaises 
dont  ses  vos  étaient  rcmpUs,  AcbiUini  fitdcsremar- 
quea  sur  h  langue  italienne  (iimolasjDm  Mta  Hnfm 
volgare,  Bologna ,  ITvSG,  in-R'',  qui  ne  sont  qu'une 
satire  du  toscan  et  un  éloge  du  Ixtloiuds.  4"  On  lui 
doit  la  publication  d'un  recueil  de  poésies  sur  h  mort 
deSeraphino  dall'Aquila,  intitulé  :  C nUf(anee  greehe, 
latine  e  vulgari,  per  dtver$i  au  tort  maderni  nella 
morte  dell  ardtnl*  StnpUm  Àqmikmo,  BolognnV 
iSOi.  SiH«>.  G— É. 

ACHIIXINI  (ClAirvE),  poète ,  philo!M>|)lu' ,  juriii> 
consulte  et  médecin,  né  à  Jiolojjne,  en  i;i7t,  était 
petit-fils  de  Jean-Philotée  Achillini.  Il  s'attacha  plus 
pardeuBèmnent  aux  lelties  et  à  b  Jurispradenoe , 
qu'il  professa  à  Bologne ,  sa  patrie ,  à  Ferra  re ,  à 
Parnoc,  où  il  acquit  une  grande  célébrité.  Dc!>  {aiitea, 
entre  autres  Grégoire  XV  et  plusieurs  cardinaux, 
lui  firent  de  brillantes  ftromeaaes  de  fortune  (|ui  ne 
se  réalisèrent  jamab.  Éûnt  enfln  revenu  à  Bologne , 
il  passait  une  partie  de  son  temps  à  la  rampjiinie  , 
dajw  un  Iteunonuné  ti  Sauo,  où  il  mourut  le  foc- 
tebre  1640 ,  «gé  de  m  ana.  Ce  poeie ,  anrf ,  partisan 
et  imitateur  du  Marino ,  avait  l'entliirc  et  le  mauvais 
goût  que  l'on  reproche  aux  poêles  ilalicnsdu  17*  siècle. 
On  tr  m  '  î  MIS  ces  débuts  dans  le  fameux  sonnet  A 
Louis  Xlli ,  sur  la  prise  de  Suxe  et  la  délivrance  de 
Cazal ,  en  1629.  Ce  sonnet  commence  ainsi 

Sudat«s  <i  fiH  hl,  a  preparar  meLtlli. 
(Sue/,  ^^  tV'ii\  !  prépare/  I«  mHaux.  ) 

Le  célèbre  Crudeli  le  parodia  dans  tm  sonnet  bur- 
lesque, dont  le  piemiar  vers  étidt  : 

Sudate,  o  fomi,  a  preparar  pagnotte. 
{ Sii«^,  ô  fours  î  préparez  les  gAteaui.  ) 

On  a  cru  faussement  que  c'est  [wur  ce  sonnet  qu' Achil- 
lini reçut  dc  la  cour  de  France  une  chaîne  d'or  de 
la  valeur  de  1O0O  écus  :  ce  présent  lui  Ait  envoyé 
par  Richelieu.  I  roccaiian  d'une  pièce  de  vers  pour 
1  lu  nais.^n(-c  du  dauiiliiii,  T.es  [NX^sirs  d'.\chillitn  pa- 
rurent à  Boiognc,  en  1052,  in-4''.  On  les  réimprima 
•we  dea  morceaux  de  prose  du  même  auteur,  sous 
le  titre  do  fftmr  r  Prmr .  Vcnis<>,  et  1662, 

in-12.  On  a  encore  de  lui ,  en  latin ,  Decm  Epitto- 
larvm  adJMobmm  0«i/HiImi,  etc. ,  Parme ,  IflSg, 
in-4».  G— K. 

ACHIMAAS ,  fils  et  successeur  du  grand  prêtre 
Sadoc,  instniit  des  mesures  (|u'A(  liita|iliel  pro|)«)s;ut 
dans  le  conseil  d'Absalon,  t»  bâta  d'en  aller  rendre 
compte  i  David ,  qui  dut  son  saint  à  cet  avis.  Ab- 

salon  l'avant  fatt  j'r,iTr'--Tiivrr,  il  erlinjiyvn  fi  lî'tifi"-'  les 
rcctierclMîs  cnsi'  nirliaiu  d,iu->  un  puits,  à  lijaliurim, 
jusqu'à  ce  que  ceux  qui  le  |M)ursuivaient  eussent 
passé  outre.  Après  la  défaite  d'Absalon ,  Joab  lui 
permit  d'en  fiortcr  la  nouvelle  à  David.  U  épousa 
dans  la  suite  Sémarh,  une  des  Hlles  de  Salomon,  et 
eut  pour  successeur,  dans  la  souveraine  sacrilicature, 
son  ffb  Amnias.  C— T. 

AnilMÉLECn  succéda  à  son  père  Achitob, 
dans  le  souverain  pontificat  des  Juifs.  Itavid,  fuyant 
Saill ,  se  réfiigia  chez  Achimélech ,  à  Nobé,  où  était 
alors  le  tabcrnaele.  Le  prand  prêtre  lui  donna  les 
{lains  de  proposition  et  la  lance  dc  Goliatli  qu'on 
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f»art!;ut  [  récieusemcnt  ;  il  ooittulla  eimiitc  le  Sei- 
gneur pour  savoir  ce  que  David  avait  A  £ùre.  Dofg, 
fat  ae  tranvait  akm  à  Nobé,  aib  aniAAt  rapporler 
toutes  CCS  cirronstanccs  à  Saûl  qui ,  dam  sa  colère , 
fit  pas^  au  (il  de  l'épéc  Achimélech ,  ainsi  que  tous 
les  prêtres,  au  nombre  de  quatre-vingt-cinq,  et  tous 
Jaa  babiiaiM»  de  Nobé.  Cette  ville  Au  rasée  par  aoo 
«dm;  Abiathw,  run  dea  enftmo  d'Achiméledi, 
éet»!  :    -  >I  à  ce  nia&siicro.  T  n 

AlHIOR.  chef  des  Ammonites  qui  s<?rvaicût 
comme  auxiliaires  daot  ramée  d'llolo|>heme,  gé- 
néral de  NabucbodoooMir,  au  siège  de  Béthulie. 
Interrogé  par  ce  général  sur  la  situation  des  Juifs, 
fl  vanta  les  mœurs,  les  lots  de  ce  ix'upio,  ei  rueouta 
ba  effeta  mervetUeiix  de  la  praiecUon  de  Dieu  dans 
InilM  Iw  dnoiMaaeet  «à  ib  élakot  naiéi  fldèlèai 
ses  commandements.  «  S'ils  se  sont  rendus  cou- 
c  pables  de  quelques  prévaricaliuns ,  ajouta  Acliior, 
«  leur  Dieu  nous  les  livrera ,  et  nous  ne  risquons 
«  rien  de  lea  attaquer;  mais,  autrement,  il  prend» 
c leur  défense,  et  nous  aerona  eouverta  de  couAh 
•  sion.  »  A  ce  discour»,  les  ofllciers  de  riirinéc  vou- 
lurent le  nuuiâacrer;  mais  iiulu|jltcrne  se  contenta 
de  le  fitire  lier  à  un  arbre  sousi  les  mura  de  Béthulie, 
pour  que  lea  as&iégés  vinssent  le  délivrer  ei  Vtm- 
■wiawent  avec  eux ,  se  proposant  de  le  bire  passér 
in  (il  (le  ré|)ée,  avec  tous  les  liabilants  de  Ik-diulie, 
^nod  il  se  serait  emparé  de  la  ville.  Les  iiùd  se 
HuaiKDt  en  elRei  d'Aébior,  qii  les  tondia  de  ernn- 
f-t^sinn  en  Imir  rarontant  son  aventure.  O^ias,  chef 
du  j)eu£)Ie,  le  rc<,ut  dans  sa  maison.  Bélliulie  ajaui 
<!<é  ensuite  délivrée  par  Judith,  Achiorsc  fit  drcon- 
citcetfitt  iccttparndkseofuita  d'Jsraéi  :  il  yter- 
«dna  aee  jour*.  C-^. 

ACITy^   Toi/r:  D.vvin. 

ACUI 1  Dl'UEL,  natif  de  Gilu,  fut  longtcmpi^  lasni 
de  David ,  qui  regardait  ses  conseils  comme  ^  e- 
nmt  de  Dieu  même;  maia  il ahandonna  ce  prince 
pour  passer  dans  le  parti  d'Ahsalon,  et  le  Seigneur 

confijndit  tous  les  conseils  tju'il  duinia  ù  ce  lils  re- 
belle. Ce  fut  Acbitophel  qui,  pour  uter  tout  espoir  de 
léemdliBtioa  entre  lea  éem  princes,  porta  le  Us  A 

abuser  publiquement  des  concubines  de  son  pc^re. 
Ce  ministre  perfide,  furieux  de  Miir  que  le  lidele 
Chu/ai  avait  lail  écliouer  son  projet  de  surprendre 

tfevid  qui  n'aurait  pu  lui  échapper,  so  retira  dans  la 
line  de  GOû»  «t  ae  pendit  de  déaeepoir,  Pan  1<HHI 

avant  J.-C.  T— D. 

ACUMET,  fils  de  Seirim,  vivait,  i  ce  qu'on 
oetlf  Ttm  tSÛ  (te  notre  ère.  Il  a  écrit  en  arabe  on 
mniffi  war  rinterprétation  des  songea,  suivant  la 
dwMne  des  Indiens,  dea  Peraea  et  des  Égyptiens. 
L'original  de  cet  ouvrage  est  |>erdu  ,  mais  il  a  été 
Induit  en  grec.  ^ic.  JUgauli  l'a  (ait  imprimer  en 
grec  et  en  btin,  à  la  suite  de  l'Oniroaritique 
d'Artémidore ,  Paris,  in-4°,  1605.       C— b. 

ACilMET,  fils  ainé  de  liajazct  II ,  avait  le  gou- 
vernement d'Ioonium,  dans  ta  Nalolic,  lorsque  le 
solian,  son  pére,  voulait  abdiquer  en  sa  faveur,  le 
noouMt  son  héritier,  et  rinvita  à  vemr  s'aasootr  sur 
le  trône  à  sa  place  :  mais  r'i'fait  Si'liin  que  les  \anix 
secrets  dea  juussaircs  et  de.s  grands  api^claieul  à 
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régner  :  Rijazct,  vieux  et  infirme,  ne  put  faire  r&- 
coouaitre  son  ctioix  ;  U  lui  bJlut  oombaure  le  rival 
d'Adunet,  Séiim,  son  aeeood  Ois,  «pu,  d'abonl 
vaincu  et  mis  en  fuite ,  ne  tarda  pas  à  reparaître 
trioraphaut  et  à  venir  braver  son  père  jusque  dans 
Conistantinople.  Un  parricide  lit  descendre  Ba- 
jaiei  11  dans  la  tombe,  et  monter  Sélim  1*'  sur  le 
trAne.  Achmet,  ne  doutant  pas  que  le  même  sort 
ne  f"t  t  rr  \é,  voulut  prévenir  s<)n  frire,  et  prit 
let>  amies  |Muir  défendre  sa  ne.  ijéiim,  à  peiuecou» 
ronné,  passa  le  Bosphore,  et  marcha  contre  lui. 
Achmet ,  déterminé  à  vaincre  ou  à  périr,  fut  ac- 
cablé par  le  nombre  ;  ses  soldats  restèrent  presque 
tous  sur  la  place ,  et  lui-même ,  engagé  sous  son 
cheifld ,  Alt  blessé  et  amené  devant  le  cmel  Sélim, 
4|ui  1»  fit  tesBgler  sous  ses  janc.  Ce  malheureux 
prince  fiit  enterré  à  Pruse,  en  Bitlijme,  Tan  de  l'bé- 
gire  yi8(1512deJ.-C.).  S— y. 

ACHMET  1",  14«  sultan  des  Ouooiaia,  S*  fils 
de  Habomet  111 ,  monta  sur  le  trdne  à  quinze  ans, 
ran  de  lliégira  mi  (1<W8  de  J.-C.)  :  c'était  la  pro- 
ini(>re  fois  (|uc  les  rvrvi  de  l'empire  toniliaierit  en 
d'aui«t  jeunes  mains.  l/)in  d  imiter  la  cruauté  de 
son  pérc ,  Achmet  fut  humain ,  en  épargnant  les 
jours  de  sonJIrère  Musiapba,  qui  devint  depuis  son 
successeur.  Il  dioisit  cte  bons  ministres,  et  in  con^ 
s<<rva  longtemps.  Son  premier  soin  fut  de  combattre 
les  rebelles  d'Asiie,  dont  la  révolte  le  mit  aux  prises 
avec  le  sophî  de  Perse,  Scliah-Abbas,  qui  les  avait 
favori.<iés.  I.«8  arnw^cs  d'Aclmiet  Airent  repoHss<?cs  ; 
mais  cet  édiec  n'eut  aucune  suite  fâcheuse  jiour  le 
sultan ,  et ,  peu  de  temps  après,  il  donnai  aux  lué- 
oonients  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie,  armés 
contre  rempereur  Rodolplie  II ,  les  mêmes  secours 
(pie  les  S4>i)liis  avaient  accordés  i  ses  sujets  révoltés. 
Le  lulht-cauisuie  |K<rs(!'cuté  était  le  prétexte,  et  l'am- 
bition, le  motif  de  ces  guerres.  Les  Ottomans,  y  in- 
tervenant, s'emperécentj  su  non  d'Adunet,  de  la 
viBe  de  Gran,  dont  te  inilé  deComom,  en  lOM, 
lui  laissa  la  souveraineté.  Ainsi,  arbitre  et  protecteur 
des  Hongrois,  des  Traïuvlvaiiui  et  des  Moldaves, 
mais  plus  pacifique  que  guerrier,  il  négocia  sans 
humiliation  avec  les  Persans,  et,  s'il  ne  put  vain« 
cre  Scliah-Abbas,  il  força  du  moins  son  orgueil  i 
|iayer  tribut  jKmr  s«'s  coiupièles.  Achmet  porta  le 
sceptre  avec  plus  de  modération  et  d'é^lé  que  de 
gloire.  Des  traités  utiles  au  lioaliear  de  ses  peuples 
nnj  iiiircnt  pas  d'Wnt  h  son  nom,  mais  firent 
anner  et  resjjecter  son  caractère,  modération, 
toutefois,  ressembla  souvent  à  l'indolence,  et  son 
goût  pour  les  plaisirs  ne  peut  être  révoqué  en  doute. 
Il  passa  la  plus  grande  partiede  son  temps  dm»  son 

Il  1 1  lil  et  à  la  chasse.  On  rlit  qu'il  avait  un  -cmil  de 
3,0OU  lenunes  ;  le  uuiuLre  de  ses  scuL»  tauconmers, 
dans  son  domaine,  était  de  40,000.  Quelque  louable 
et  juste  qu'ait  été  ce  prince,  les  nnunlmans ,  qui  ne 
reconnaissent  le  droit  dé  blitir  tme  mos<[u(^e  qu'A 
IcuiN  snivcrains  guerrière  et  conquérants,  virent 
avec  scandale  Aduuet  I"' élever,  dans  l'Atmûlan,  le 
supeilie  édiSoe  qui  a  reçu  de  lui  le  nom  de  Sultan 
Achmet  l-rionni,  et  le  mufti  ne  craignit  pas  de 
déclarer  que  le»  prières  des  vraLs  croyants  n'y 
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RfT.iiont  i«s  npr<^ap|cs  à  Dinj.  Ce  bcRU  monnroeni 
a'ea  «Uesie  pan  moùu  la  inagaifiMikM  ds  m  fpD» 
dMenr.  Ouoique  Achmct  fit  d*an0  MmtâtathM 

buste,  il  nioiirnt  rn  ffil7,  .^T'  -.ruî,  iiiciit  iff  29  ans, 
^Nres  en  avoir  re^ne  14.  li  luiss^  iiuià  lik  qui  re- 
ftwt  Tm  afri»  VmOn,  et  dont  les  noms  Mfffl- 
•ent  pour  rappeler  des  (lt  >(ir;(^  -<;  i-irp  riiiTén-nips. 
Oulnmn ,  Amurath  iV  trt  Uvriiiiiiii  n:i(iuin-iil  d'Adi- 
net  et  de  la  fiuneoM  Élllane  KîoMin.       5— t. 

ACIIMET  îf.  cmpm^ir  des  Ttirrs,  fils  du  suli.in 
Ibraiiim,  succéda  à  son  frère,  Solinian  111,  et  fut 
placé  sur  le  trâoe  par  le  3*  grand  vizir  du  nom  de 
kiuperli,  iiDloontimia  de  gouverner  Pempire.  Acbmct 
nenomamnça  ir^^cr  «{u'à  Tâ^ce  de  quarsoie-dx  ans. 
en  160f .  Le  principal  événement  de  son  règne,  aussi 
oourt  que  malbcorcux ,  ibt  la  Intaille  de  Salankc- 
nen ,  gagnée  par  le*  impérinn,  «o»  lei  n&m  én 
prince  I-ouis  île  Rnle  ;  le  ?rand  vizir  Kiuperli  y 
péril  avûc  £>,fl<KI  'i'urci» ,  cl  les  vainqueurs  s'em- 
pari^rcnt  de  toute  rartillerlc  et  de  la  caisse  mili- 
taire. CjC  désastre  fut  suivi  de  troubles  dan<>  rint(S- 
rieur  du  sérail,  de  la  famine,  de  la  peste,  de 
plusieurs  Incendies  &  Constant inoiilc ,  et  d'un  vio- 
lent imnldeineot  de  terre  à  Smime.  Ile  mauvais 
vizin  te  mfleédèNUl ,  et  anj^menièrent  le  déHinbv 
dans  l'État  ;  ni;iis,  aux  yeux  des  niii.sulmans,  la  ca- 
tastrophe la  pluii  désastreuse  fut  le  pillage  de  la  m- 
ntwie  de  la  Meociue  par  Tes  Anbes,  dont  les  tionles, 
redoutant  pni  un  ctTnvcrnenienl  nussî  faib!*'.  "Mi- 
fércnl  Achnict  à  leur  |«iycr  tribut.  Dans  le  niante 
leinpa,  les  impériaux  reprenaient  Li|)|iia  et  Waradln, 
en  Hongrie  ;  les  Vénilieu  ballaicnt  lesOliomans  en 
Dalmatlc ,  s'cmitarafent  de  TMe  «fc  Chto ,  et  mena- 
çaient la  ville  (le  SniMiie.  ri;i|i|i<'  <]c  faiil  <riiuiiiili.i- 
lions  et  de  revers^  Acliuict  H  tomba  malade  de 
diagiin ,  et  moamt  le  tT  janvier  160S  (ran  de  rhé- 
pire  11rtfit,apr«^8un  rt>gnc  dd  nns.  Inissp.nf  !r  (rhh" 
à  HM  iicvfu,  Musiaplia  II.  Sorti  tlu  seratl  |«>m-  .sur- 
seoir sur  le  trône,  ce  princt;  ('(ait  crédule  et  faible  ; 
et,  quoique  doué  d'un  cs{irit  juste  et  iiumaio ,  il  ne 
rendit  |»as  toujours  ju.slicc ,  parée  <|u*il  ftit  aeccssiWe 
i  la  calomnie.  Il  cultiva  la  musique  et  la  ^mm-sIi-, 
OoniMgnes  ordinaires  des  affecltons  douces.  Le  Irait 
wivtni  donne  nne  idée  de  son  CÉraetèra  :  «m  frère, 
Malmnict  TV,  avait  été  fléjKtM-  <.  J'ai  fit6,  hii  flivut 
((  A<  limet,  prisuimier  quarante  ans,  pendant  que  vous 
«  êti€zmrletiidne,ctjelUaaisaIarsoe<|aewuftMW' 
«  liaiticz.  Mon  tour  est  venu  à  présent,  et  vous  au- 
«  rez  (leut-élrc  encore  le  vôtre,  n  Puis  il  jouait  de 
quelque  instrument ,  et  lui  disait  euMiitc  :  «  Mon 
«  frère,  vous  m'avez  laissé  vivre,  j'en  ferai  de  même 
«  i  votre  égard,  ne  Tons  affligez  point.»  3— t. 

ACIIMET  III,  fils  (le  MalK.inet  IV  ,  monta  sur 
le  U'ùiic  des  Ottomans,  en  i*0.1,  iqtrai  la  dé|H)sitiou 
de  Mnstapita  II,  son  frère,  (l'était  aux  janissaires 
révolté*  qn'il  ricvait  son  élévation.  t>iioiqu"il  ci'il  fait 
lomlier  le*  tètes  des  plus  coupables,  après  avoir  re- 
cueilli le  fruit  de  leurs  crimes,  il  no  ré^^na  pas  sans 
iaquiéiudc  ;  il  cliai^sea  sans  cesse  de  vizirs,  et  ne 
i^occupa  qu'à  grosttr tes  trésors,  persuadé  que  l'ar- 
gent I  t  It  iii  uiier  ressort  de  Iapui.ssnnce.  Ces  tré- 
sors lui  «ervirtut  néanmoins  à  de  nobles  enirepri»cs. 


MX 

Charles XII,  rol  de  Suéde,  s'étant  réfbglé  nir  le  tm 
rilotre  ottoman ,  «|irés  sa  débite  à  Puhawa ,  Achroet 
raceneillit  en  prince  magnanime.  Le  monarqtie  sué- 
dois reniplissîui  c'.(»nst»»tinople  et  le  Sf-raii  de  sa  re- 
nommée et  de  ses  inu-igoea  :  il  pwmt  à  nUamer 
la  gueiie  entre  lés  Tum  et  la  Hussie.  IMt  Adi» 
met  III  n'était  pas  un  rival  dîcne  de  Herrc  le  Grand, 
et  le  vizir  Kaitatgi-MclK'med ,  ((ut  commandait  ses 
armées ,  n'avait  aucune  idée  de  la  guerre.  Hvr  iM 
bords  du  Prutli,  en  1711,  il  oui  pliisieiifs  jours  en- 
tre ses  mains  les  destinées  dn  r/ar  et  relies  de  ht 
Kussie.  Pierre  le  Grand,  reluit  à  la  dernière  es- 
irénitéf  gagna  le  grand  viiir  à  ibn%  de  présents, 
obffm  h  paix ,  et  la  Hberfé  de  se  retirer  avec  son 
'    I   lis  il  rendit  la  ville  d'Azrrf  à  Aelrmct.  La 
Morée  fut  reconquise  sar  les  Vénitiens  dans  tme 
amie  canpagoe.  Moins  beiiretix  eonin  ka  inii^ 
riaus ,  commandés  par  le  ftrînrf*  Eugène  de  Siavoie, 
le  plus  habile  des  généraux  iiu  ait  jamais  employés 
la  maison  dWutrirhe,  Arlimet  fut  forr  e,  juir  la  ijcrie 
de  la  bataille  de  Pcterr^-aradin,  la  prise  de  Belprrade 
et  celle  de  Témeswar,  de  stajscrire  au  traité  de  f  *ai^ 
sjinnvifz  Kn  \'\H,  le  .wltan  |HTdit  Témeswar,  Op» 
sova ,  Belgrade,  la  Servie,  et  nne  |Mrtie  de  la  Val»» 
ébîe;  Riaâi  les  Vénitiens  restèrent  dépodtléa  de  h 
Mrirée  Des  siicees  contre  la  Perse  promettaient  de 
b-alancer  ces  revers,  kirsqu'en  1730  une  révolte 
préf ijiita  Aclimet  dn  trône  sur  lequel  une  révolte 
l'avait  élevé.  Le  fomoux  Patrona,  calife,  fût  le  chef 
de  cette  révolution.  Forcé  tie  desrendre  du  tnVne, 
Achmet  alla  lui-même  clierrher  «m  neveu ,  Mah» 
moud  1**,  le  conduisit  à  l'Hazada,  et  le  saluant 
comme  empereur  r  «  Profitez  de  mon  exemple ,  loi 
«  dit-il  ;  si  j'avais  loujnms  suivi  mon  ancienne  pr>- 
«  liiiiiue,  de  ne  pas  laisser  longtemps  mes  vizirs  en 
«  place,  peut-être  aurab^je  terminé  mon  régne  aussi 
et  cliirieiisrment  que  je  l'nf  rcmmenri*.  Adieti ,  je 
«  souhaite  que  le  sùuv  .suit  plus  heureux  ;  je  votts 
«  reetnnmandc  mes  rds  et  ma  propre  personne.  » 
A  ces  mots,  Achmet  III,  vainqueur  des  Russes  et 
des  Vénitiens,  alla  s'enfermer  dans  h  même  prison 
d'oii  il  vf'iiail  de  tirer  son  neveu  ,  et  où  il  litiit  ses 
jours  dans  l'obscurité ,  sans  qu'on  cât  cherdié  à  en 
avmwer  le  terme.  Achmet  III ,  le  fl*  snflan  qne  les 
Ottomans  aient  déposé  en  moins  (i  rm  It  mi-siéclc, 
n'avait  pas  toujours  suivi  les  maximes  [xilitiques  de 
m  eaaplre  et  de  sa  maison,  il  r-^t  le  premier  d« 
monanjues  ottomans  qui  ait  osé  altérer  les  monnaies, 
et  mettre  de  nouveaux  iin|MVts  sur  les  peuples;  mais, 
par  une  fatalité  d<»nt  les  exemples  ne  sont  |kis  rares 
dans  les  annales  des  Tmrs,  ses  fautes  n'eurent 
atwane  Influence  snr  la  eaOLMmpiie  qui  termina  atai 
ri'-gnc,  et,  comme  plusieui-s  de  sis  prédécesseurs,  il 
fierdit  le  sceptre  par  ses  qualités  plutôt  que  par  acs 
déihuts.  Ce  prince  avait  de  l'esprit,  de  la  Rnesae,  «I 
s'appli(piait  aux  affaires  publiques.  Cependant  ces 
félcs  Itrillantes  dont  Constantinopic  con.<ierva  long^ 
tcm(«  le  soutenir,  ces  concerts  de  serins  et  de  ros- 
signols en  cage  qu'il  se  plaisait  a  écouler,  entouré 
de  tmitc  sa  eonr,  pnmvent  qu'il  oubliait  sonrrat  les 
di'\iiirs  du  troue.  I.'ora^'e  ijiii  se  forma  contre  lui, 

et  que  sa  seule  négligence  remp^Scba  de  voir  et  de 
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ëtâfÊf,  prouve  qa'il  ue  peiwaii  fm  mimé  i  ce 
que  lui  preacrivail  sa  stlreté.  Il  aiou  avec  passion 
le»  itlaiMn»  vt  rargenl  ;  il  n'en  fut  \m  inoini  ami 
«les  lieience*  ;  el,  sous  s^:'^  austnci  s,  mit'  imiirimerie 
lu  éwMic  pour  la  preiuiière  foi»  à  Oxmtautiao^ , 
mtm.  Deswaand4NHMCt«neu(MièKliiinini 
r«iulai«nt  Adimet  III  tUimc  d'un  ineillctir  Nort; 
il  iDounit  d'une  attaque  <l'apo(>lc&ie,  à  l'àgn  ikt  74 
aan,  le  asjnlli  ilM,  daq  mi  «t  iMito  moi»  après  aa 

A€ll1f  ET,  dey  d'Alger,  tnoM  mrle  Mm  le  W 

■Miùt  If^m,  k  la  auite  d'une  révolution  <1ans  li()ut'tl(; 
Mû  prôkeeaacur  Mustaplia  fuinuuHacic.  Aii»ia\aic 
que  (éfooe,  il  permit  à  sa  milice  le  pillagie  des  juifs, 
lit  |jérir  par  les»  ioippliceii  ua  firand  uonibre  de  p«r- 
iMtncs,  cL,  en  moins  de  trois  ans,  combla  bi  mesure  de 
tous  les  (l  iiiies.  Si  miCoe  s'éUint  soulevée  pour  lui 
«MBiuer  uniiucoes«cur,le7  novemlMe  l(M((,Acbinet 
vottlat  «égoder,  oflHc  It  pHhffe  des  Htanm,  d»» 
nianrl.i  enfin  T|u'on  le  lai^'idt  piirtir  [wiir  le  I  tMint  • 
tuui  iui  tut  leluiît*.  Ses  M>l<iaU  iuiccivut  .viii  (laiais  , 
le  tuèrent  d'un  coup  de  fuoil ,  portèrent,  sa  léte  eu 
ingwiilM  duM  la  tUk.  ci  irainétsnl  aoo  ooq»  mu- 
(Hé  liors  ét»  pertea.  B — p. 

M  llMl  1 -lîACIlA  serait  sous  Soliman  1"  au 
ÛKfje  dàt  UiMxles,  eo  Viiî.  D'abord  il  cutului- 
atit  vac  dinriOO du  la  l'oriitidable  année  des  Turcs, 
amnwnà/at  par  ie  taxaà  du  sultia,  Mustaplia, 
jeune  iiomiae  au»  eipérionee.  Quand  Soliman ,  fu- 
rieux de^  {kiTlLS  (jue  ses  troupes  avaient  biles  dans 
ili yen»  assauts,  eut  destitué  Muataii^ia,  Aeluuet  tùi;ul 
le  coamandoneat,  et  |tresaa  les  attaques  avae  vi- 
ninir.  Aprf  s  la  plus  iKToiriiif  r(^>!stancf',  le  faraud 
iij;iitre  \iJJicrs  àc  l  lk'-AfJaui  fui  uLlijjt;  de  tapilu- 
ler,  et  fit  prescnt<-r  à  Atiimct,  par  des  députés,  le 
iraiié  biteniire  kgrand  tttailre  d'AubuMOO  a  Biyazel, 
par  leqnd  tt  aultui  donnait  la  maWdiclioD  i  oehit 
de  ^-s  surœsseurs  qui  en  violerait  les  oon(lii'uiii.<s. 
Quand  k  fougueux  Achniel  cal  jeté  les  yeux  bur  ce 
papier,  il  le  mit  en  pièces,  lo  foula  aux  \m(la,  et 
cfaasia  Lea  député».  Sacbant  toutclbis  avec  quelle  ar> 
dcur  .Soliman  désirait  que  la  capitulation  fût  conclue, 
il  tniitii  de  nuuvi'au  ,  et  accorda  même  aux  elievaltcni 
des  cofuUlioDs  assez  douces,  llafiteoauittaiwcaiacs 
detofwlé ,  «I  téfikoB  le  pillage.  Lonqne  rila  fiit 
conquise,  Admiet,  qui  avait  tant  contribué  à  la  «>u- 
mettre  au  puuvuir  de  Suiiiuau ,  kva  l'ci^jiuliuU  iu 
rébellion  contre  son  prince,  et  il  offrit  aux  cbevaJiers 
de  leur  nadw  la  fomeesion  de  Rbodea;  maia  il  ne 
pot  Ténarir  dasa  ce  prqia,  ayant  été  tué,  pn  de 
tf  iu|>>  iipri  s,  |jar  le  tiaaiit  Umbim,  qui  envoya  sa 
léie  »  (xMtsiaolin<»>le.  I)  T. 

ACHMET-CIEDICK,  grand  vitirde  Maliomet  II, 
wmommé  Giidik,  c'est-à-dire  le  bréelte-dent, 
prit  Caflà  aux  Génies,  soumit  la  Crimée,  et  Ht  une 
dev  onti-  (  Il  Italie,  à  In  tctc  d'une  armée  nombreuse. 
Il  ravagea  la  Fouille ,  et  ue  poussa  pas  plus  luia  «ea 
■Mjeta,  pnroe  «pie  Mahomet,  son  maître,  le  rappela 
pour  PoppoMT,  sirr  I<">  fi  ontirrps  de  la  l'r rs(\  à  I  s- 
Him^jav»aii ,  (|ui  iiiim£.iit  It-s  pi~o>viiJct.-.s  asiatitjut  s, 
Acbmiit-Ciédik  n-sia  gi-and  >i/ir  du  surce^st  ur  de 
Mabomet  il.  l)  &u  un  dcgptoayandaytBrrknidoiu 


.es  annales  ottomanes  aient  eoncacré  le  imin  wii  i 
mais  il  offlne,  da  plus,  un  des  plus  beaux  earsctéree 
qui  puissent  honwer  une  nation.  Mahomet  II  faisait 
lu  f^iu  rri'  m  Asie,  il  avait emmeiié avec  lui  Bajazet, 
son  fik,  cmxtra  tréa-jeune.  Au  moment  de  Imeruni 
baiailtet  la  atdlan  «nvofa  le  fvand  Tiiir  eaoMrinar 
comment  le  shtefla  avait  di\poM'  le  rorps  qu'il  oom- 
mandail.  \à-  wivtre  Aduiu'i  ayant  «dresse  des  repr» 
pr(i('[i*-i<  Hs>«z  vifs  à  l'héritier  du  tràne,  devant 
toute  1  année,  Bt^aiet,  oOisasé,  ie  menaça  de  le  p«- 
uir  quand  0  eenit  devenv  ai»  malM  :  c  Que  im 
i<  feras-tu  ?  reprit  le  >iiiu;  pucnier.  .îc  jure,  par 
a  Tàme  de  mon  pére ,  de  ne  jamais  ceindre  le  ci- 
«  mclana  panr  lan  service.  »  Bijanl,  walé  aur  la 
trdne ,  passa  en  revue  l'armée  otlontane.  Ijt  grand 
vizir  Acbmet  parut  à  la  téte  d«>s  sfiabis;  mais  son 
cimeterre  était  aitarliO  an  iXiniuiL-iiu  de  mi  h  IIo  :  u  I^, 
«  là,  «Ma  pére,  iui  dit  le  nouveau  sultan,  en  s'ap-  * 
«pnehaaideM,  luieeoavieM  daataiea  demn 
«  jeunesse?  Reprends  ti  ri  r  irirftf'rrc ,  et  frappe  mes 
a  eunemis  avec  ta  vaiVui  Haouiiaiiée.  n  Adimet  ne 
put  résister  à  tant  de  frraiideur  d'ilute  ;  il  pardcnma, 
et  contintia  de  vaincre  pour  Itajaiet, comme  11  mail 
bit  pour  MdMNnei  II.  Mtu  eeniUe  I  rhotmewr  <n^ 

toiiiiiii  (iiif  MHi  iiKiitrc  Iiii-iiu'iiie ,  il  u-  i  !il  um  r  haii- 
ti'iiit'iit  le  iriiilé  l)uiit<;us  par  lequel  Ikjazeiil  s'elaîl 
st^iiinis ,  eu  M82,  <i  traiter  avec  laa  «hawttm  dn 
Rhodes.  OfTcnté  de  sa  hardiesse ,  et  prévenu  contre 
lui  par  les  nombreux  ennemis  de  sa  faveur  et  desea 
i  le  buiiau  lit  jeter  Arlmut-^iiedik  au  Ibod 
d'une  prison.  A  celte  nouvelle,  tous  ks  janiMMrns 
oounnrantan  sérail ,  juraait  que  la  iCia  mémedeB^- 
j.'izt't  ^pondrait  df  ndlc  dp  leur  vieux  ^'^'•ll(*ral, 
ridule  du  peuple  et  de  l'iu  itiéi.'.  Le  sultan,  elli-ayé,  se 
vit  forcé  de  rclàclter  sa  viclimc.  Aclunet  excusa  son 
maître ,  apaisa  la  multitude,  et  rendit  au  fullan  oiM 
aécttriié  qu'il  n^a-péruit  |ias  \mt  luMuême.  Enelftl, 
Ilijii/t  l  pardonna  le  crime,  iKirre  fine  tes  tijui«Mei 
éiitiL'Ut  en  Irop  grand  nombre  ;  amis  tl  ne  pardonna 
pas  le  bienbit.  \ja  graïul  vizir,  rentré  en  apparence 
dans  toute  k  faveur  de  son  injuste  maître,  fut  attiré 
|iar  lui  liors  de  la  capiiale,  et  l'ayant  suivi  i  Andri- 
iioplo.  le  MTiiicuxel  brave  Adimet^jiédik  futéinaglé 
en  secret  par  I  ordre  dcUajazet  II,  vcrsl'an  14tt.Si— T* 
ACIIMET-FACIIA  fut  choisi  pow  grand  vitir 
|ar  Sfliiuaii  l",  à  réjKKiur  fd»  !:i  fin  tmirique  du 
pjiiiee  Mu>ta{dia,  i\ùh  à  uiort  au  uiilieu  du  camp, 
dans  la  propre  tente  de  son  pére.  L'indignation  de 
l'armée  venait  d'obliger  Soliman  A  d^^oaer  RnataB, 
accusé  par  la  voix  |>ublique  ;  Achroet-Padia  avait  la 
faveur  des  Otloinans,  et  la  mérii  tii  i  .«r  sa  bravoure, 
par  m  justice  et  sa  fenneté  :  mais  il  éiait  ïm  de 
Iloxelana.  Tmacai  ilhm à  reatkue  m  Mirent  que 
des  crimes  aux  yeux  de  cette  sultane,  dont  l'ambi- 
tion ne  voidait  que  des  compilées  en  des  eadares 
soumis.  C  était  pur  -ses  artillces  qw  MiLstiplia  avait 
péri  ;  et,  pour  Ira^er  le  chemin  du  irâne  à  B^puet, 
prinee  né  d'dla  cl  de  Solimaa,  die  ftiaaii  veratr 
à  ce  p^re  aveuglé  le  sans?  de  «tes  propre*'  fîK-  Raja- 
zet,  le  seul  de  tous  qui  IVil  eoupable,  su>eua  uu  im* 
jiosleur  qui  prit  les  armes  s<ius  le  nom  deMustaplia, 
Le  sntnd  viiir  Adunet  cm  etdra  de  waràber 
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coati*  M\  It  le omnlNrtdt ,  et  le  0t  priMonitt.  En 

vain  Roxolnne  lui  cnvovi  si  i  !■  ti m  iit  la  défense  fie 
fiuro  subir  la  torture  au  [aux  Musu^lta  ;  Aciunct , 
qui  ne  connaiMdt  qu'on  maître,  livra  TinpiNleur 
aux  tourments,  et  arracha  l'aveu  de  l'odieuse  trame, 
qui  devint  publique.  L'adi  uilc  ^taue  parvint  néan- 
moins à  sauver  son  ûb  et  à  perdre  le  fidèle  vizir. 
£Ue  le  fit  aocuser  de  ooDctnsioa,  aime  T«gue  et 
leiljourtYrtiieMiiilabie  aux  yeux  éhm  ndiui.  Admet 
entrait  dans  le  divan,  lorsqu'un  cliiaoux  \Inl  lui 
pniwater  Tordre  du  sultan  qui  demandait  sa  tète. 
«  Je  HMMiTd,  »  réponditFfl,  en  wgerdaitt  flfcrement 
le  sinistre,  inessa£»cr;  et  comme  celui-ci  s'ai)prf>- 
diail  puur  exécuter  l'ordre  de  Bajazet  ;  «  iletii-e-u>) , 
«  lui  dit  Achmetf  tet  mûns  viles  ne  sont  pas  dignes 
«  de  loucher  à  un  grand  vizir.  »  11  porta  en  même 
temps  les  yeux  sur  rassemblée,  et  voulut  que  la  main 
d'nn  ami  jctiU  à  >*m  mii  et  vrrât  seule  le  cordon  dont 
il  Au  étranglé  sans  proférer  un  murmure,  l'an  de 
rbégli«95l  (  1SM de  J.-G.  ).  S— r. 

ACIDALIUS  (ValensI,  né  en  l5bT,  à  Wisioch, 
dans  la  Marche  Ut:  ijraudcbourg ,  était  encore  en- 
fknt  quand  il  perdit  son  pèie.  Û  At  tes  études  à 
B<jst(x-h  ;  et  dès  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  composait  des 
poéMcs  latincii.  11  accompagna,  en  1589,  Jean  Cascl 
à  Uelmstadt  pour  y  continuer  ses  études,  et  il  y  pu- 
btin  quelquee-unei  de  S4»  poésies  qui  ont  été  réinh» 
priinén  «prèa  aa  mort,  i  Liegnitz,  en  4605,  avee 
celles  de  .lanus  Lemulius  et  de  Janus  Guilkiinus. 
On  les  trouve  encore  dans  le  premier  tome  des  Ih- 
Ueim  PMtanm  germanarum.  Plusieurs  pièces  d'.\- 
ddalim  ont  Hé  ins4*r(^es  rlans  le  deuxième  volume 
de  V Amphilhcatrum  SapieulitE  socralicix  jocoscria: , 
de  Ca.«|>ar  Dornavius,  Hanau,  1619.  De  Uelmstadt, 
Acidalius  se  rendit  en  Italie,  où  il  obtint  l'cstinie  et 
Tamitié  des  nivante  les  plus  distinf^ués.  Les  1<>ttref 
avaient  fait  jusipralors  s.'i  principale  occupation  :  il 
étudia  la  médecine ,  et  se  lit  recevoir  docteur,  iaus 
abandonner  pourtant  ses  jmadeni  travaux,  poorcet 
art  qu'il  ne  prafirpia  même  jamais.  Avant  d'arriver 
en  Italie ,  il  avait  commencé  i  commenter  Velieius 
Patercnhis.  Son  édition  de  cet  auteur  parut  à  Pa- 
ddoo,  en  1580,  in-12.  Il  avait  adoftté  le  texte  de 
Védition  de  Schegkius  ;  mais  II  y  inséra  les  corrciv 
tions  (Il  i  l  Ml  li(iuecs  par  divers  s.ivanLs  (lui  lui  |«- 
rureat  indubitables ,  et  il  indiqua  en  marge  cclk» 
«lui  Itii  aemUuent  oiob» «Haines;  il  rejeta  fea  1^ 
(Ons  qu'il  trouva  vicieuses  ;  il  pla^a  dans  ses  m  '  -s 
■es  propres  leçons.  Son  travail  a  trouvé  dcu  deuac^ 
mis  :  Boeder,  J.  Mercier  et  Burmann  surtout  ont 
accusé  Addalius  de  trop  de  hardiesse.  On  a  pn^ 
tendu  qu'il  avait  condamné  lui-même  cette  pro- 
duction jii  écocc  :  ce|>cndant  il  faut  que  ses  contcm- 
porains  lui  aient  rendu  phis  de  jastiœt  car  on  a 
réimprimé  se*  otMOrvatiotts  dans  rédhion  dn  même 
miteur  <jui  panit  T.yon ,  en  1593,  m-^,  et  on  les 
a  encore  ajoutées,  après  sa  mort,  à  l'édition  de  Ta- 
cite qui  fttt  imprintéc  à  Parla,  en  4606,  in-fol. 
Acidalius  a  eu  prîii(  î|«ilemcnt  pour  antagonistes 
ceux  qui  ne  veulent  rien  laisser  à  l'imagination  ,  et 
qui  n'apf)rouvent  que  les  leçons  qid  lent  appuyées 
de  Tauiorité  de  quelque  unniiNril;  mais  les  plus 
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habiles  crltlqnes  reeottonîMnt  te  méiiie  de  son 

vail,  et  conviennent  qu'il  s'est  prindpalemerit  or  - 
cu[>é  de  la  latinité;  que  ses  remarques,  toutes  cxiii- 
ques,  {MMtcoi  sur  Im  pasnges  les  pins  diflîdles  «I 
les  plus  corrompus.  Après  Vnm  ans  de  séjour  en 
Italie ,  il  revint  en  Allemagne  et  s'arrêta  d'abord  à 
Breslau,  ensuite  à  Neiss,  où  il  uil  i  ssa  la  religion 
catboliqne.  U  demeon  cbex  J.-M.  Wacker,  alon 
diiiietfier  de  Févêqne  et  grand  and  des  sdenees, 
et  commença  .h's  travaux  critiques,  en  commentant 
Quinte^uroe,  Piaule,  les  douze  Panégyriques  an~ 
dens,  Tadie  et  quelques  autres  auteurs,  n  puUia 
lui-m(*me ,  à  Francfort ,  en  1,^4  ,  in-S* ,  ses  Ani- 
iiiadcnsioius  in  Q.  Curlium.  On  a  porté  sur  ce 
travail  le  même  jugement  «pie  sur  les  iniei|ii^ 
talions  de  Patercutua.  Cependant  ces  commcntnircs 
se  trouvent  aussi  dans  l'édition  de  Uuintc-Curco 
doniiéf  à  Francfort,  en  iriit".  et  dans  celle  qui  a 
été  publiée  par  Henri  Snakenburg,  4  Leyde,  en 
1734,  nM*.  la  mort,  qui  vint  le  surprendre,  lé  K 
mat  1595,  à  t'ài^e  de  28  ans,  remfiédia  de  donnor 
au  [lulilio  M  it  autres  ouvrages.  Ses  observations  SOT 
Ptautc  ctiùent  alors  sous  presse  :  elles  parurent 
l'année  suivante,  in->(",  Francfort,  1593  et  1607; 
elles  se  trouvent  au^i  dans  la  Lamp<u  crUka ,  de 
Janus  Gruter,  in-fol.  Ces  observations  montrent 
le  savoir  et  ia  ugacité  de  Tmieur  :  fiartliiiis  en  lU- 
sait  grand  cas.  Jnste-lipse  a  deAaité,  dms  nne 
lettre  i  Jacques  ^lonavius,  que  si  Acidalius  eiH  vécu 
plus  kmgtcmpii,  il  aurait  été  une  des  perles  de  l'Alle- 
magne. Ce  Alt  aussi  en  iWt  qa*ein  imprima  k»  Re* 
tnartpips  d'Acidalius  sur  les  Panéîrj'riqucs  anciens  et 
celici  j»ui'  l'aciie  :  les  premiércîi  parurent  avec  l'édi- 
tion de  CCS  I>anégyriques  donnée  par  Janas  Gruier, 
à  Francfcrt,  en  iiKl2  ;  elles  sont  discutées  et 
comparées  avee  les  remarques  d'autres  tavants,  dans 
la  belle  édition  des  l'anrqijnci  vrirrrt ,  Utr<  dit, 
1790,  in-4*  ;  les  seconde»  furent  publiées  par  Cbr^ 
tien  Addalin,  frère  de  Valens,  Hanau,  1001,  iiK8». 
Ces  dernières  se  trouvent  aTt<wi  dans  l'édition  de  Ta- 
dte,  imprimée  à  l'aria,  1608,  io-fol.  ;  et  dans  celle 
de  Jean-I  rédéric  Gronovius,  Amsterdam ,  ©n  1635, 
in-4»,  et  1675,  S  vol.  in-8».  Le  cas  que  Juste  Lipsc 
et  Gronovius  ont  fait  de  ses  observations,  puisqu'ils 
les  ont  ajoutées  à  leurs  éditions,  suffit  pour  attester 
letir  mérite.  £nfin,  on  a  de  Valens  Addalius  des 
noies  sur  Ausone  insérées  dans  rédMon  qne  Jacques 
Tolliusa  donnée  de  cet  auteur,  Am  i  I  ni,  1071, 
inS',  et  des  notes  sur  le  dialogue  de  Oraioribus  de 
QuintiUen,  qui  ont  été  ajoutées  i  Tédltion  deTu^le, 
par  Gronovius.  T  trechl ,  1721,  in— 1",  t  1,  p.  507. 
On  voit,  par  ses  kttrc»,  qu'il  avait  aussi  écrit  des  re- 
marquas sur  Apulée  et  sur  Aulu-Gelle  ;  mais  elles 
n'ont  pas  été  imprimées.  Chrétien  Acidalius,  qui  a 
publié  les  notes  de  son  flrére  sur  Tadtc.  a  aussi  lait 
imprimer  à  Ilanau ,  en  (♦»0<),  iu-t<\  un  recueil  de 
ses  lettres,  intitulé  :  EpUtolarum  eenluria  wna,  «wl 
«KeeMerual  Jl^lola  apologeîiea  addariu.  virum 
Jnr.  Monariutn,  ff  (hutin  dr  vna  rarmt'nis  rlcgiaci 
mttura  e<  comfUutionf.  Clircticu ,  dans  sa  prâhce» 
cherche  à  défendre  son  frère  contre  les  bniîts 
lomoieux  que  les  ennemis  qu'il  s'étah  attirés  par  sa 
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oonversioo  à  l'Eglise  romaine  avaient  fait  cwirir  sur 
révéneiucnt  dv      mort   Les  uns  dCbilaient  que, 
pendant  qu'il  aocompa^nail  le  saint  sacrement  dans 
mw  proeeaBHNi ,  il  éîait  tombé  en  tMnéde,  et  qa'on 
l'avTiit  jvirii'  rlu  z      où  il  arail  expiré  bubitement  ; 
dttuLrt-b  preieudaiciU  qu'il  s'était  tué  lui-tnéoiu. 
Chrétien  réfiite  ces  impostures ,  et  prouve  que  la 
nahdie  de  mi  firire  Ait  une  fièvre  inflainimuriie 
cmiée  pur  te»  vdNes  et  par  l^ppUcation  afee  la- 
quelle il  avait  œnlimielkuK'nt  travaillé  à  ses  notes 
sur  Plaute.  Peu  de  temps  avant  sa  n>ort,  il  avait  es- 
suyé une  violeote  aecotnae  à  l'occasion  d'une  disser- 
tation qui  point  «n  18n},  et  qu'an  Im  attiilNiait  ; 
elle  était  intitulée  r  Hutierts  nom  tut  hminet.  les 
femwct  ne  sont  jmf  des  hommei ,  c'estr-à-dirc ,  de$ 
être*  peiuanu  et  raitonnabUt.  (Foy.  Geddicds.)  8a 
lettre  apologéticpie,  adreasée  A  Janpies  Monavius, 
qui  termine  le  recueil  que  nous  venons  de  citer,  fait 
connaître  comment  cet  écrit  lui  a  été  imputé.  Le  li- 
braire qui  avait  imprimé scsobscrMitions  sur  Oiiiiiie- 
Coron  as  plaignait souTent  d'avoir  (lerdu  ses  avances; 
AddalhisehcàneliaitAreadédomma^r,  lorsque  cette 
disRertatiûti,  (jii'il  dit  avoir  été  composée  en  l'olnfjne 
où  elle  cii-culait  depuis  k)ngtcnips,  tomba  entre  ses 
mains.  Il  la  trouva  fort  plaisante,  la  copia  et  la 
donna  à  ce  Ulwalre,  qui  ae  b4ta  de  rimprimer,  quoi- 
qall  loi  e4t  recommandé  ûe  bien  exandner  si  quel- 
ques plaisanteriis  un  {11  li!  :  i  s  lie  pourraient  pas  le 
compromettre.  Cette  publicatiuit  excita  dos  plaintes  : 
le  llbnin  Ait  dté  «n  justice  ;  il  avoua  d'où  la  copie 
lui  était  venue  :  on  se  déchaîna  contre  Acidalius, 
qui  s'étonne  qu'on  puisse  tant  s'alarmer  pour  des 
jeux  d  cspril,  vi  prie,  par  sa  lettre  apologétique,  son 
ami  Monavius  d'intercéder  pour  le  libraire  auprt-ji 
des  magistrats  et  des  professeurs  de  Leipsick,  et  de 
veiller  i  ce  qu'on  ne  &sse  rien  (|ui  puisse-  flétrir  sa 
propre  réputation.  Geisler  l'a  aassi  justifié  de  cette 
accusation.  Cet  écrit ,  composé  contre  les  iln-ologiens 
«odniens,  {lour  prouver  qu'à  leur  exemple  on  peut 
•binar  des  passages  de  réeriuire ,  a  été  traduit  en 
fran(,-ais  par  Querlon,  sm  -^  In  titre  de  :  Problème  sur 
k*  ftmmet,  Amsterdam,  1744,  in-1^,  et  depuis  par 
OHirlea  Cbpiia.  sous  le  titre  de  Ptraâoatt  tur  le» 
fmmt»,  tA  Fm  lààktétfnmttrfi^éBiÊ  m  toni  pas 
it  rtipiee  hvmaint.  Leuscher  publia  en  1757,  à 
Upaick,  une  notiee  sur  Acidalius ,  dansiaijuelle  il 
fwdie  à  prouver  que  cet  habile  critique  n'est  pas 
l'inleurde  cet  ouvrage.  A.  L.  H. 

ACILIUS  GLABRIO  {  Hanics)  ,  le  plus  célèbre 
Romain  de  la  famille  Âcilia,  qui,  quoique  plébéienne, 
parvint  aux  premiers  lionncurs  de  la  répuLili(iue. 
h.  Acilius  Glabrio,  aïeul  de  Uauius,  avait  été  trois 
Ml  drîbm  du  peuple.  Manias  oonunença  par  exer- 
rer  différentes  rharprs  ,  et,  avec  une  seule  Ifi'^'iùn, 
cttMiila  en  Klniric  une  rc\olte  d'eselaves.  L'aji  du 
Rome  563  (  191  ans  av.  J.-C.  ) ,  il  fut  consul  avec 
P.  Gom.  Sdpion  NasioB.  Le  sort  le  désigna  pour 
esounander  en  Grèce  et  combattre  AniiochQs,  roi  de 
Syrie,  n  traversa  aussitôt  la  mer  Ionienne  avee  2().0fl0 
buduui^  d'infanterie,  2,000  chevaux  et  ijuin/e  élé- 
phants. Ayant  joint  ses  troupes  à  celles  de  [Miili|>{/e, 
ni  de  llacMoine,  «kis  allié  de»  Aamains,  il  subjo- 
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gua  toute  la  Tliessalie,  passa  le  Spcrcliius^  et  ravagea 
la  Phtiotide.  Antiocbus,  qui  s'était  emparé  du  fa  Dieux 
défilé  des  Tbermopyiea,  fit  garder  les  sommets  dn 
mont  cela  par  2,000  l^ofiens.  Adlins,  semant  la 
(lifficullé  de  les  «  liasser  de  ce  poste,  s'adressa  à  (lalon, 
son  licuteuajii,  qui  lui  promit  de  l'enlever,  et  y  par- 
vint après  des  efforts  prodigieux.  Cette  action  écla- 
tante décida  du  sort  Û6  la  journée  :  les  SjTiens,  qui 
avaient  jusque-là  réristé  courageusement,  mais  qui 
d'ailleurs  étaient  inférieui-s  en  nonUire ,  prirent  la 
fiiite  et  lurent  taillés  en  pièces.  Alors  les  lieuticns, 
(jui  s'étaient  déclaiéa  pour  Antiocbus,  parurent  de- 
vant le  consul  dans  une  altitude  suppliante.  Acilius 
les  traita  humainement  :  la  seule  ville  de  Coronéc, 
qui  avait  élevé  une  statue  à  Antiocbus,  fut  victime 
de  la  fureur  et  de  la  cupidité  des  légions.  Après  avoir 
traversé  en  Taimpieor  la  Béotie,  Acilhis  a'enqwfade 
Chalei.s  et  fie  toute  l'Eubt  e;  (luis,  reprenant  sa  marclie 
vers  les  Therntopyles,  il  a:»!>iegca  lléradéc,  et,  mal- 
gn'  une  vijLrourcu^  résistance,  s'en  empara,  tant  |iar 
stratagème  que  par  fiiroe.  La  prise  de  Lamia  suivit 
celle  dHéradée.  Les  Étoliens  enverêrent  à  Adlnis 
une  députation  pnitr  obtenir  des  ronditions^siippor- 
lablcs.  Jamais  la  tierté'des  itoniains  ne>parut  plus  à 
découvert  que  dans  la  manière  dont  Acilius  reçut 
ces  envojés.  Il  leur  ordonna  de  livrer  leurs  cbeik  et 
les  rois  léms  alliés,  et  ne  répondit  aux  observations 

respcctui  1 1  I  -  ipfils  lui  adressèrent,  qu'en  faisiintap- 
porter  des^ctiaines  dont  il  menaça  de  les  faire  char- 
ger. Les  Éloliew  indicpés  ae  détcnubérent  à  ooa- 
tinuer  la  guerre,  et  rassemblèrent  toutes  leurs  forces 
aux  environs  de  Naupacte.  Adlins  marcha  sur  cette 
ville,  après  av(»ir  offert,  sur  le  mont  Œta,  un  sacrifice 
à  Hercule.  Il  passa  le  dangereux  mont  Corax,  où, 
par  l'impérilie  de  ses  ennemn,  il  n'eut  d'autres  ol^ 
stades  à  surmonter  que  ceux  que  lui  op^xisa  in  nature 
des  lieux.  La  vigoureuse  résistance  de»  Eioliens  ar- 
rêta pendant  prcMjue  tout  l'été  l'amiée  e(in-->u faire  de- 
vant Kaupacte,  tandis  que  Piiilippe  recouvrait  une 
partie  des  États  qui  lui  avaient  étéeïdevés.FlandmuB, 
qui  avait  vnimn  ce  roi,  et(pii  rt^tdait  à  Clialcis  pour 
veiller  aux  niterèts  de  la  republique,  fit  sentir  au 
consul  que  le  roi  de  Macédoine  était  bien  plus  A 
cniodre  pour  Bome  q^  les  ÉioUeos,  et  l'engagea 
i  lever  le  rfëge  de  Nanpacle.  AdBns  se  vencHt  i  la 
sajj;cs.so  de  ee  ix>nsf il  :  il  accorda  une  trêve  au.x  Ëto- 
liens,  et  ramena  son  armée  dans  la  Pbodde.  Les 
d^Mités  de  U'.tolic  ne  purent  oblenir  h  paix  dn  aé» 
nat,  et  Acilius  se  pr^ierait  à  attaquer  de  nouveau 
Nanpacte,  loraque  Lamia  secoua  le  joug.  Adiiua 
marcha  eonlrc  cette  place,  et  la  p>rit  de  nouveau.  Son 
consulat  étant  sur  le  point  d'expirer,  il  hésita  s'il  re- 
mettrait le  siège  devant  Naapaête;  mais  lesÉtoJiene 
l'avaient  fortifiée  pendant  la  trêve,  et  il  inarclia  sur 
Amphisiie,  dont  il  .se  rendit  maître.  Il  a.ssicjjcait  lu 
dladfUe,  lorsqu'il  apprit  que  L.  (lorn.  S<  ipion  avait 

débarqué  à  ApoUonie,  A  la  tétc  de  15,000  hommes 
de  rennrt,  et  venait  le  reroplaeer.  Acilius  hd  remit 

le  commnndcm/'nt,  et'rcvint  à  Rome,  où  il  obtint  un 
triom]>hcquc  les  déiKXii  lies  du  roi  de  Syrie  et  de  ses 
alliés  rendirent  niagnilMiue.  Dans  la  suite,  d  disputa 
ta  ceBMUK  A  CalOB,  nais  il  se  désista  de  ses  piéoBr 
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tioM.  Pour  acqnfttflrm  vflM  qu'il  avHÎt  ftiit •mit  la 
bataille  lii  s  l'hcrnioitvli'H,  Acilinx  fît  construire  à 
Tiomeunieaiyitiàiide  tapiéti,  qui  fut  ainsi nonuiié, 
para  qD*on  Tâm  an  lien  où  avait  été  la  ])riaoii  dan 

laquelle  une  i<'iirie  fi'mini\  iip|ifl(''e  'IV'icntiii,  .'u;iil 
allaité  ton  pérc  euudauiue  à  iiKHirir  de  ^iiu.  Le  Uk 
daHaahiiAdUiis,  t-uiit  fl«k«mvir,  fit  la  cocuétrallûn 
de  ce  teni|»le,  et  y  plaça  la  statue  de  son  {Mire  en  or  [Mir. 
Jus<{u'alort$,  on  n'avait  ennire  vu  aucune  statue  de  ce 
nétal  ni  i  Home,  ni  il  ins  le  rctite  de  l'Italie.     D — T. 

ACILIUâ  GLABttIO,  ooanil  sous  Domiticn,  l'an 
M  deJ.-f!.,  «nt  M.  UlpiuiTrajan,  qui  depuis  ))ar' 
vint  ;"i  rctniiin»,  (•taîi  d'une  force  et  d'une  adr.  ssc  ex- 
traordinaires. C'en  tut  assez  pour  que  rctuiicreur,  qui  i 
ne  voyait  Auw  les  plus  distingués  dea  citoyens  que  I 
le»jo»iela  de  ses  raprircs,  robiig:ejU  ;i  d  -t  t»!!!  e  dans  ' 
l'arine,  pendant  «on  consulat,  et  à  >  ritiubalue  un 
lion  d'imegrantlour  prodigieuse.  Glàbriole  tnasans 
même  avdr  été  blestié;  le  peuple  a|)f itaudit  à  aon  eoa> 
ra^  et  poussa  de  frrands  rrisde  joie;  maiaoésaoda» 
mntionN  rauscnnt  1h  \  "  v[r  ri-  t^.liilq-io  :  Domiticn,  ja- 
loux de  oe  qu'il  les  avait  excitées,  le  bannit  sous  un 
prétexte  frivole ,  et,  quatreannéea  apréa,  le  fit  mou» 
rir  rommf  roiipaMc  d'avoir  tenté  de  troubler  rÉtal. 
Ikirmiiitâ  a  ;>ri-ien<lu  (|uc  l'attai^liemcnt  d'Acilius  à  la 
religion  clirt^tienne  fut  la  cause  de  sa  mort  ;  mais 
Dion,  dont  il  invoque  le  lénMNgnage,  n'a  rien  dit 
qui  put  aulorîaer  cette  assertion.  I>— T. 

AC.INDYM  S  '  Ski'timii  s  ],  ron*.nl  avi  c  Valérius 
PiQculus,  l'an  340  de  IWnic,  est  surtout  connu  par 
«n  fcit  assez  remarquable  qui  eut  lieu  i  Antioche , 
lorsqn'i!  <*t;iit  rrnuvprni'nr  dr  rcltc  ville,  et  (pio  St. 
Augustin  a  rapporte,  l  n  homme  qui  ne  levait  jiuint 
«a  lise  la  Km  d'tHr  à  laquctie  on  l'avait  \m\vys^,  fut 
rats  en  prison  par  onlre  d'Acindynus ,  (|ui  déclara 
qn*n  le  ferait  mourir,  si,  à  im  jour  mar(|ué,  il  ne 
s'acquittait  pas.  Le  prisonnier  avait  une  très-belle 
femnie ,  dont  un  homme  fort  ridie  était  épria  :  ec 
dernier  saisit  roccanon,  et  oflHt  la  livre  d*or  à  la 
fenmio.  à  rondition  riu'i'll»' iS  ontci  uit  s;i  iiiission;  rll? 
cnit  ne  (Jevuir  imDilti'  aucun  ji.ii  a  sans  <onsulter 
son  mari.  Celui-ci ,  plus  sensible  à  la  consei-vation 
de  ses  jours  qu'A  celle  de  son  honneur,  lui  ordonna 
de  se  rendre  à  des  désirs  si  peu  délicats  ;  elle  oW-it, 
cl  n'rut  flnns  imc  l>inirse  l  iir  (pli  lui  ;tN;iit  (■!<'' promis; 
intuis  a>t  Itonune,  méprisable  mhis  tous  les  rapports, 
y  en  aubalitua  une  autre  qtii  ne  eontemiit  que  de  la 
terre.  Au.ssilôl  cpi'ellc  eut  r. mmui  lu  ft-rtuili-.  h\  f>T>inie 
alla  se  plaindre  au  gouvcrm  iir,  cl  lui  ruixinla  iusft^ 
nument  la  vérité.  Acindynus  se  reconnut  coupable 
d'avoir,  par  ses  ri;,'ueurs,  réduit  les  deux  époux  à  cette 
eirtrémîfé.  Il  se  coiutanuia  à  payer  au  fisc  la  livre  d'or, 
et  inljuj-ta  à  la  l'i'nunc  le  clianip  «roii  provenait  la 
terre  trouvée  dans  In  bourse.  Baylc  et  d'autna  )m>- 
gmphes  ont  rru  qu'il  inqyNlalt  d'examiner  ri, 
prés  la  niîinirro  <liiut  '-!.  ÀiiLni:s1rn  raroi'lr  crtte  aven- 
turc,  il  approuve  ou  non  ia  conduite  deci  ue  femme. 
Bayle  soutient  raflirmative,  et  a  trouvé  de  nombreux 
contradicteurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  des  phrases  de  St. 
Anguaiitt,  dtéea  par  liayle,  prouvent  au  moins  que 
oe  saint  n'avait  pas  aor  oetle  allUre  des  idées  bien 
ftma.  D-^. 
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ACIWYXUS  (  Grécoirk  ),  mdne  grec  du  i¥ 
Niècli',  v  ilL'ciaia  crjiitre  Grégoire  de  l'olanias,  el 
contre  \e*  moines  du  inout  AUioa,  eqpéoa  de  quié- 
tisie«  qui,  «'imaginant  voir  dam  leurs  eaatempiatiom 
la  trloin-  do  liica  apitaruesur  IcThafK'i .  >  md  n  li.  nt 
qu  elle  etdit  incréée  «l  iuoMTuptible ,  quoiqu'elle  ne 
fAt  pas  l'csaenoe  divine.  Adndynoa  mit  be«MNM|^de 
cltaleur  dans  cette  dispute  ;  ses  adversaires  l'aocu- 
sércnt  de  croire  à  cette  lumière  créée  et  finie.  L'en»- 
|)er«ur  Jean  Cantaciizéne  se  déelani  (Miur  eux.  Le  sy* 
liode  de  Gtuutaniinofila  «ndamna  le  aentiaientet  la 
|)eraMme  d*Aeindym».  Celui-ci,  obligé  des»  eadier, 
(•on)pf)sa  divi'i".  iti'i-  m  fivrnr  de  la  dottiine  pro- 
i>crite.  Greliter  a  (ail  uni>nnH'r  son  traité  dt  Mue»' 
lia  el  opérai ime  Dei,  en  grce  et  en  latin,  Ingoialadt, 
ini(î.  in-î".  On  trouve  dans  /a  Grèce  orthodoxe 
d'Allatius  un  ii^>ëmc  qu'il  avait  composé  contre  Pa- 
lamas,  a\«  i  dt  s  fra:;nients  d'autres  ouvrages.  T — o. 

ACKËil  (J.-IUmmi),  aavantpnCaaaeur  dana  l'o^ 
nivenité  d*léna,  a  donné  deux  ouvragée  estimés,  sons 

ces  titres  :  1"  i'fiistola- J.  S(urniii  llieromjini  fhovii 
et  aliorum  ad  Rogerum  Âtckanium,  oim  «juidmn 
epbMfê  nuHqwm  teonfm  «Ufft,  4T0T,  i»^,  amc 
«les  notes  sur  les  sainnfs  dont  il  rap|>orte  les  li»ttres; 
2*  Disfn  tntion  latine  mr  U»  éingei  ridtcuki;  elle  a 
été  insért-e  dtui^  Je  t.  2  des  MiiCtUanea  liptitmia, 
Leipaicli,  17421,  S  vol.  in-4*.  C.  T— r. 

ACKERMANN  (CoNaAD),  comédien  eélebre, 
(pie  les  Allcntands  recianienl  mninie  le  er('>aleur  de 
leur  tltéàtre,  naquitauoonuncnccmenidu  i8*Héde. 
Il  moniafbit  JemieaiirlaaeéneetfltavcvDnelniupe 
plnsienrs  voyncrrs  friH-Inri-afif';  à  ^T()s<>ou  et  à  ist-Fé- 
tersUmrg.  li  eiuhlit  en.Miile  un  UieiUrc  à  kœnigsberg, 
l>nis  à  Hambourg,  en  ITOft.  Ce  dernier  établtfflement, 
qui  fait  éftoque  dan»  l'iiistoire  dramatique  de  l'Alle- 
magne, dut  à  Ix»ssing  une  partie  de  ses  succès.  .\ci:er- 
manu  excellait  dans  les  rôles  comiques  ;  il  mourut  i 
Hambourg,  en  1771 .  —  ^  femme,  ^liie-Charloite 
Bierdeliel,  était  une  actriee  Ihit  distinguée;  elle  sai- 
sissait surtout  avec  ruie  rare  inlellifrenee  l'esprit  et 
les  finesses  de  se»  r(Mes  ;  elle  survécut  à  son  mari 
jusqu'en  17!»>.  —  liixhiphe  AcMUMAfiii  8ax«n, 
né  en  1764,  fin  en  Angleterre,  avec  le  chimiste 
Aceum ,  un  des  inventeurs  de  l'éclairage  par  le  gax 
hydrogène.  G— t. 

'  ACkERMANN  (iSAN-CHaianAK  Gomiù  ), 
pvofcaaeui  de  médecine  à  AlidoH;  en  Ftaneonle,  na- 
iput  en  IT.Tfi,  à  '/euiennide,  dans  la  haute  .'^ave.  et 
mourut  à  All(J»jrl  ,  en  1«0I.  Fils  d'un  inéJecin, 
il  s'ap|ili(pia  dés  son  enfance  à  l'étude  de  la  méde- 
cine, et,  A  f»einc  ilgc  decpiinzeans,  il  sauva  plusieurs 
de  ses  amis  d'une  épidémie  qui  régnait  dansOttem- 
dorf.  Il  acheva  ses  études  ù  léna  et  ù  Goettingue, 
aoua  Ualdinger,  et  acquit  deseonnaisaancea  classique* 
Ibrt  étendnea  en  suivant  lés  conra  da  célèbre  lleyne. 
Après  avoir  pratlqu»''  lunirlem|>s  art  dans  s,t  pia- 
trie  et  s'être  «iisiinçué  pur  des  traductions  d'exccl* 
lents  ouvrages  italiens,  f>ani.-flis  et  angUda,  irfnM^ym 
par  des  coiniwsitions  originales  ,  il  Tut  nonimé  JOfh 
fesseur  de  njédccine  à  Altdort,  il  occupa  aoecea- 
bivement  diverses  places.  Son  habileté  pratique  éga- 
lait aa  acienee  ttléoiriqpe.  liftttmenlvedeplaaièinni 
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ndétés  de  médecine.  On  a  ac  lui,  entre  autres  écrits  : 
i*  IiMOmêinm  Miêshm  mediemm^  ^ureatbeIg, 
I1M,  ki«*:  r  JImhmI  tft  «MMk*  MiKteir»«  i  t«l. 

in-»'.  LoipMtk,  1791-95  [en  allemand);  5»  Vie  de 
i  Cour  Dipptl,  Lfipskkk,  i7»l,  iii-tf» (en  allemand)  ; 
4'les\iriid'Hippocnitc,  UeGalicn.deThéupiiraste,  de 
Moacoride,  d'AftIée  el  de  AnA»  d'Kpiiése,  dans  l'édi- 
ÉimbitepartiÊ^iBÊd$lm9Miafkèqueyrrcque  de  Fa- 
bf  ici  ris.  U»  pMMal  pOUT  des  clicf»- 

d'orarre.  G — t. 

ACLOQUE  (  AmiRifc-AitTtouLT),  brasseur  du  fau- 
boarg  Si-Antoine ,  à  f^uris,  i^iait  né  i  Aoiienii,  et 
trait  senri  daii:»  ^  j4:ujieâ.>sC  loiiinie  simple  carabinier; 
il  était  doué  d'une  force  cor|Mii  elio  cvlraurdiiiaii'e  et 
IMMut  fMmr  ran  des  plot  beaux  hoouucs  de  l'armée. 
9«aM  i«nt  i  1»  CBOimanï.  le  14  jdllet  178»,  tt  en 
Alt  élu  repn»srntant .  et  dcTÏnt  siTrres«iivrmert  jir^- 
lidetit  de  ton  distria  et  commandant  de  la  garde 
Brtowle.  11  te  tmmiH  de  garde  aux  Tuileries  lor»- 
fw  le  puofie  eofaUt  oe  |ieï»ia  du»  la  joaniéc  du 
10  juin  179S.  Dm  eette  poutiMi  diffleUe  et  péril- 
leux ,  le  rumniaiidant  Aclof|iie  sut  remplir  son  devoir 
avec  courage  et  ti<lélité  ;  il  ne  quitta  ps  un  instant 
le  roi,  qai,  en  ce  moment  critique ,  n'avait  auprès  de 
hii(Iiie  iiiailaïuc  Klisalx-ih  et  l  e  fr^^nércoxcittiyen.Tan- 
d«  quti  Louis  XVI,  rclbulé  \mr  le  tumulte  dans 
rcrabmsare  d'une  fenêtre  et  coil  lï-  du  Ininnct  rouge , 
s'efforçait  de  calmer  la  multitude  irritée,  Aduquc 
diMariM  ptarieun  Ibii  kv  piqifli  dlrinéce  emlie  h 
[KTîiorinfi  de  ce  iirinri'  (pii  >v  tenait  a|ifRTyc^  srtr  lui.  Bcr- 
laiid  de  Mollcvillu  rap{jurte  (pi'il  tul  t.n»uile  chargé 
par  la  cour  du  dulribucr  de  l'argent  au  peuple  de 
■cm  biibourg  :  les  pitee»  Uvmréct  dans  raimciire  de 
fer  pnraisaent  ccolhrraer  cette  «ssertlon.  Afirée  r«r- 
re^lntion  du  roi,  A(lo<[ui'  se  retîri  h  Sens,  où  il  fut 
aflcz  heureux  pour  ccitappcr  à  la  justice  du  tribunal 
févolnlioiimln».  De  mort  aniTa  longtemps  avant  la 
restauration.  C.  W— n. 

ACU>C>t  R  S  \i.NT-A:iii»K,  lils  (1(1  précé4lcnt, 
exploitait,  a  Pjiris,  un  i oiiiniciee (leininiianieet  tie  \i- 
MigR.  Au  roots  de  janvier  1814 ,  Napoléon  le  nomma 
flMfiTime  légion  dehi0wdeii«ionale,à  h  plaeede 
M.  de  GonUUt— Iliron.  riiii  avait  rrftis<*  cepn«ite  I/irs- 
qtie  l'empereur  quitta  l'arii»  |K>ur  aller  ilc-letidre  a  la 
télc  de  l'armée  la  patrie  envahie  par  rEuro])e  coali- 
•ée,  Adoque  se  réunit  aux  autres  ofUcieis  de  la  garde 
nationale  pour  rédiger  et  »igner  nne  adrpMe  oft  Ton 
remarque  le  possage  suivant  :  «  Parti  z,  S\n\  ( 

•  aéeurité  ;  que  mille  iutiuiétude  sur  le  sort  de  ce  que 

•  watWKte  plu»  cher  ne  trouble  voa  gnuidespen- 
«  sées  :  aller ,  avec  nos  enfants  et  nos  fn^res,  rc|>ousscr 
«  le  (Crocc  ennemi  qui  ravage  nos  provinces  ;  liera  du 
«  défiât  sacre  que  vous  ivnietlez  à  notre  foi ,  nous 
■  défEndroos  vfNie  capitale  et  votre  trdne  contre  tous 
eléi  iteiiree  'd'ennem......  »  Deux  nnie  plut  tard, 

Ael^^jup  etîvoyait  nu  réuni  son  ndhésion  ii  l'acte  de  (U- 
àU-^m-e  <{u\  excluait  a  j>fr|M''tujlé  du  iTÙne  de  Fraïue 
^a|>oi>S>ii  et  tonte  sa  funitlle;  le  tlgimlaire  s'expri- 
mait ainsi  :  «  Le  ténat  el  le  gonvcrnement  jirov  ii^^iire 

•  viennent  de  couronner  leur  généreuse  cnlre|)risc, 

•  en  pnviainant  ee  (ninei',  dont  rantitjue  hkc  fut, 

•  peaidaathiutceauaos,  rbonneur  de  notre  pays.  Un 
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«  peuple  magnanime,  que  des  niallicurs  inouïs  n'ont 
«  pu  abattre,  va  recouvrer  m*  droiu,  que  te  dcipo- 
«  tHne  du  lynm  n'avait  pu  lui  Wre  etdmer.  La  garde 

«nation.il'  i  -t  n],-!  â  donner  à  la  Frame  l'exen»» 
«  pie  du  <lr>oui  iik'iU  <i  vKi  prince  et  àson  |i<iy:i.  Jad- 
«  hère  donc  aveceui|  'r*  .sv  i))«nt  a  l'acte  cunslitulionncl 
«  qui  rend  le  irt'tiu;  d«  France  à  LouïtiilaniiJas-Xavier 
«  et  à  son  auguste  fiimille.  »  Lonb  XVtlI  se  montra 
rceomiaisNiiit  elner^  A(1im|uc  :  il  le  nuinnia  du  \idier 
de  la  Légion  d  honneur  (décembre  1814),  et  lui  ac- 
corda .  |ieu  après  (janviàr  IMS),  dce  klfere»  de  «>> 
blesse  (|ui  l'aotori^iaienl  a  «jouter  h  Mm  iinrn  crlul  Je 
la  rtiequ'd  habitait.  Maigre  laveur»,  le  ehoalii-r 
de  i«t-.\mlrt'  signa,  le  Ijjuillet  buivant,  conjointement 
avec  les  cbeb  de  la  garde  nationale,  une  pétîtkn 
pour  demander  la  conservation  de  la  taconl*  IWoh 
hii  r.  IIAioniï-miusd'ajwiler  (|ue,  le  lemli  iiiaiii,  il  pro- 
testa (x>ntre  te  viru  qu'il  avait  cxpriiue  la  veille,  et 
qu'il  fut  nommé  oflicferda  bLégton  d'honneur  tTam 
la  On  de  l'année.  C.  W— k. 

hCOLUm  (André),  savant orienlallste  et profes- 
M'ur  lie  tIie(jlo;,'ie  ;i  Brolau,  ni'  à  Ilcriislailt,  le  ii  iiwrs 
1fô4,  mort  le  i  uovendire  1704.  Un  dit  qu'à  l'âge 
de  iix  ans  il  savait  d^  «"eqirimer  en  héferai.  Ses 
ouvrages  les  plus  remanpwbles  sofit  quelques  surntes 
(ou  diapitres)  d'un  Coran  polyi;iotte,  qu  d  avait  le 
jinijel  (le  doiuuT  en  entier.  \  tiici  le  titre  de  ce  spé- 
cimeo  devenu  tréa-rarc  ;  1*  itJfK'tà.  Alcvnatiea, 
tifM  iperfaini  Atcomiri  ÇMiiIrttln^Mlf,  araMM,  f^r^ 
iici,  turcici  el  lalinl ,  Rerlin  ,  1701,  in-fol.,  57  p.; 
2"  Obadiat  armenuê  tl  Utùuus,  cumaHiiotationibuê^ 
Leipsick ,  1080,  iii-4*.  l'our  faire  imprimer  cet  oiH 
vnge,  dant  leqpiel  il  a  nivi  de  mauvais  guides  (Am- 
bratee  Theteut  et  François  Blvoli) ,  il  fut  obligé  de 
faire  fondre  à  s<s  fi-iis  des  e;niii'lerf  s  aiiiirnien.-.. 
y  Antlrrœ  Acoiuthi.  l 'raiitlarimni*  de  aquii  ainorU 
xelotypùp  ,  Lei(iisicl;,  16BS,  in-8°  de  plut  de  800  p. 
L'érudition  rabbinique  y  est  proiliguéc  sans  mesure, 
et  l'on  peut  dire  sans  utilité.  Acululli  fut  en  coitcs- 
fxdi'Iancc  avec  plu-^i.  ur>(  de  ses  plus  célèbres  con- 
temporains, Uft»  que  1.4Higtierue ,  tipanbeim ,  Leib- 
nitt.  ifiii  n'appcmivirent  pas  lea  Wm  m  ndeuûé 
(le  l'arménien  «vec  randemw  lan^  de  r& 
gyple.  ^     S— 8. 

ACOMAT,  nommé  d'abonl  Etie.i.^e,  lils  de 
Chef  écbiu»  ou  Clierseidi,  prince  de  Monlevera,  dant 
TExlavonie ,  avait  été  fiancé  A  la  fillë  do  MNivendn 
lie  S<  rvio,  l'une  des  plus  Ih-IIcs  princrs-ies  de  son 
temps.  11  allait  l'éiiou.nr  lorMfuc  son  \>ére  la  lui  en- 
leva  et  l'épou-sa  lui-même.  Le  jeune  prince,  au  déa- 
e»|K)ir,  se  retira  chez  les  Turcs,  embravia  le  malio- 
niétii^me,  et  cjuilta  son  nom  d'Kticnne  |)our  prendre 
celni  d'.Acomat.  B«jaretll,ray.inlacrut  illi  .i  sai^our, 
lui  donna  sa  lUle  en  mariage.  Aeumat  accompagna 
le  flidtan  dant  ton  expédition  contre  let  Vénitiens, 
et,  ImijiAiis  favorable  aux  rhri^tiens  dnns  le  rirur, 
il  sau>a  une  partie  de  la  garni.y)n  vetiitieaiic,  après 
la  prise  de  Modon,  en  Morée.  Il  délivra  encore  JÊn- 
sieurs  esclaves  chrétiens  par  ton  crédit  et  même  par 
son  argent.  Ce  fut  hii  qui  détermina  liajazct  à  feîre 
la  paix  avi  (■  les  \  éniliens,  et  qui  obtint  du  .sultan 
que  Jean  Lascaris ,  envoyé  par  Laurent  de  Médict^ 
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Mmit  la  liberté  de  toqSkr  dan»  toou»  les  bibliothè- 
ques de  la  Grèce,  pour  ftire  une  rerlRTrlit-  des 
ouvrage*  qui  s'y  trouvaient  eii9eTdiidcpiiis(|ue  l'em- 
pire d'Orient  avait  subi  le  joug  des  Turcs.  Acoiual 
te  dtKtingua  par  ea  fidélité  envers  Bajazet ,  dans  la 
bataille  que  ee  priooe  perdit,  en  ItHl,  contra  m  lits 
Sélim.  On  if^nore  l'époque  de  sa  mort.       6 — p. 

ÂCOiSClO  (Jacques ),  philosophe  du  16*  siècle, 
dont  le  véritable  nom  était  (>lAC(>uoCo^TIo,  fut  d'a- 
bord curé  dans  le  diocèse  de  Trente,  sa  |)auie  J'iustard, 
ses  inclinations  de  libre  penseur  le  portèrent  à  se  ré- 
fugier en  Suisse  pour  y  faire  profi«f.i()ii  de  la  iiimvelle 
téianae  de  Calvin  ;  il  passa  ensuite  à  Strasboui^,  et 
de  tt  en  Angleterre.  Ce  fût  comme  infMkur,etiMm 
(f)mnic  lliéologien,  qu'il  reçut  une  pension  de  la  reine 
Elisabeth,  à  qui  il  lit  hommage  de  son  fameux  Livre 
éuShiÊiâgimesde  Saian,  par  une  dédicace  que Bay le 
appelle  une  inscription  canonisante,  parce  qu'elle 
commence  ainsi  :  Diva  Elisabelha ,  etc.  L'objet  de 
ce  Uvre  est  de  réduire  à  un  irè&-|)eiit  nombre  le^ 
dogmea  essentîeb  da  christianisme,  et  d'inspirer  une 
tolérance  générale  pour  cent  qui  ne  aont  pM  com- 
pris dans  celle  <-I;i^m>  S'-lnn  r.--r  lutcur,  ce»  dogmes 
sont  tous  coiiUiUUii  dans  le  i>yaiI)oIc  des  apotii;» ,  à 
rexehuion  des  divenes  confessions  de  foi  perticu- 
liérr:^ .  qu'il  regarde  comme  autant  de  ruses  inven- 
tives jiar  Satan  pour  tromper  les  hommes  dans  la 
grande  aflairL-  de  la  religion  ,  jwur  exciter  la  cupi- 
dité du  clergé  et  catretcoir  la  superstition  dea  fe»- 
pies.  En  appliquant  à  rcudiaristie  sa  méthode  pour 
(kire  disparaître  trmte  cause  de  seliisnie,  l'»iitetir 
n'approuve  ni  lesottholiques,  iiul  ex<  lneiu  la  sinijile 
ligan,  ni  les  calvinistes,  qui  rejettent  la  réalité.  11 
ne  lui  parait  pas  plus  diflicile  de  croire  (|uc  Jésus- 
Christ  est  présent  en  plusieurs  lieux  à  la  fuis ,  (juc 
de  croire  (iii'il  est  Iheii  et  lionniie  tout  ensemble,  et, 
dans  son  opinion ,  ceux  qui  adnictu>ni  la  présence 
réeDe  et  ceux  qui  ne  raduetient  point  pourraient 
fort  Hcn  vivre  en  pais  et  commmiier  à  la  ni^ine 
table.  Ce  plan,  dans  lequel  il  fait  entrer  loua  les  au- 
tre» sujets  de  corid-oYerses ,  profwaés  à  une  éfioque 
où  le  princi[Mi  fondamental  du  protestantisme  n'a- 
vait |ias  encore  reçu  tout  le  dévelop|M*ment  qu'on  lui 
a  donné  dc|iii>s ,  (larut  prématuré.  On  n'était  pas 
alors  dit^ofié,  dans  la  réliinne ,  à  goûter  un  système 
de  tdvelhnnent  capable  d'Inspirer  de  la  prévention 
contre  le  nouvel  K\aiii.'itr.  !,<•  l.iir'     -  s.T" '  (  /'  .  ^-x 
attira  à  sou  auteur  des  crilitjuc!»  aiiu  ro,  i  t  lui  lit  du 
nombreux  ennemis  dans  sa  profire  eoinniunion.  On 
lui  reproclia  de  s'éloigner  de  la  dortrinc  de  Calvin, 
d'ouvrir  la  porte  A  toutes  sortes  d'hérésies,  et  de 
conduire  à  l'indifférence  en  niatiére  de  religion.  Il 
chercha  A  se  justiUer  de  l'accusation  d'arianisme  et 
de  sabdllanisme,  par  une  lettre  que  Oenias  a  insé- 
rée dans  ses  Animmlvertiones  yliilologica  et  histo- 
fiem.  Acoucio  mourut  en  Angleterre,  vers  l'année 
1565.  Sea  oimigea  roidént  sur  un  gnmd  nombre 
de  sujet» ,  «t  annoncent  un  homme  trés-éelairé  Le 
plus  remarquable  est  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler, iniprimi'  àliàie,  en         s-nis  rc  titre  :  rfc  i'/ra- 
tagmatibui  Satanm  in  relij/ioniê  negolio ,  per  tu- 
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lekùma.  etc.,  lib.  8.  Selden  a  appliqué  à  ce  livre  ce 
qui  a  été  dit  d'Origéne  :  (M  bnut  nikU  mtlimi;  nét 
mide.  ncmo  pepu.  Il  a  été  amnoit  véinqiirinié  dépiria 

et  traduit  dans  toutes  les  langues.  La  traduction 
française,  qui  parut  la  même  année  à  Bile,  ia-4 a 
eu  pluiriean  éditions.  On  peut  oonsidérer  ce  livre 
comme  un  avant-coureur  des  ouvrages  du  lord  Her- 
bert de  Cherburi ,  et  des  aulreji  pidlosopbcs  anglais 
qui  ont  réduit  à  un  pedt  nombre  les  articles  fonda- 
mentaux de  la  religion,  et  aoalenu  qve  laphipartdes 
cultes  (rffrent  tous  ces  dogmes  essentiels.  On  a  en- 
core de  lui:  i"  Je  Mcthof  >.  sirr  lafn  in  vcsligandei- 
rum  tradendarumque  arlium  ac  tcicniiarum  ro- 
NoM  fi'MliM,  Bàle,  1558,  in-S",  ouvrage  qui  fltt 
accueilli  avec  distioelîon,  mais  que  celui  de  Descar- 
tes, sous  le  même  titre  et  i>ur  le  même  &ujot,  fit  ou- 
blier. 11  a  été  souvent  réimprimé ,  et  inséré  dans  la 
collection  d'Utrecfat,  intitulée  :  d«  StwUU  hent  <»- 
siitufndis,  1658.  V  An  «MinCmdorwn  oppid^nm, 
en  italien  et  en  latin,  à  Genève,  1585.  MaunchelU 
[Script.)  est  le  aeid  qui  ea  fiuse  mention  ;  Gbaufepié 
nie  qiie  œt  «nnage  tit  été  bnpirimé.  Aux  eonmiiK 
sauces  variées  que  suppose  la  composition  de  ces 
diflereuijs  ouvrages ,  Aconcio  joignit  une  étude  pro- 
fonde de  la  jurisprudence.  Le  tome  6  des  Oftwrro- 
tionet  seleetœ  ad  rem  Uittrwrittm  ipKtwtUes,  contient 
des  détails  intéressants  sur  Aconcio  et  sur  ses  ou- 
>TaL;i-s.  T — n. 

ACORIS  devint  roi  d'Égi-pte  après  Képhéréus, 
et  se  ligua,  vers  fan  S88  avant  J.-€.,  avec  Én^o- 
ras,  roi  de  ^h^'pre ,  les  Arabes  et  les  Tyriens,  pour 
faire  la  guerre  à  Ârtaxcrcés  Mnémon,  roi  de  Perse. 
Évagoras  ayant  été  vaincu,  Acoris  ne  voulut  plus  lui 
fournir  de  secours,  et  resta  tranipiille  pendant  rjticl- 
ipie  temps.  Il  reprit  les  armes  vers  l'an  377  avant 
J.-C.  et  nisseniMu  une  année  considérable,  compo- 
sée en  grande  partie  de  Grecs  qu'il  avait  pria  à  sa 
solde,  et  il  fit  vmir  Ghahrias  d'Athènes,  pour  les 
rnnunander.  Le  roi  de  Perse,  qui  <!fail  alor>  en  |)aix 
avec  les  Atliéniens ,  s'étant  |>luint  à  eux  de  ce  qu'ils 
permettaient  qu'un  de  leurs  généraux  lui  fl^  ht 
guerre,  ils  rappelèrent  Chabrias,  et  Arori';  se  trouva 
San»  général  ;  mais  Artaxcrcés  ayant  rétabli  la  paix 
parmi  le»  Grec»,  avant  de  tourner  ses  armes  contre 
l'Égypte,  et  s'élant  ensuite  livré  à  dea  pr^iaraiifli 
oonsidévables  pour  cette  expédition ,  Acoris  inoanik 
dans  cet  intervalle,  l'an  574  avant  J.-C.      C — R. 

ACUi>TA  (JosEVii  iié  à  Medina  dcl  Campo, 
vers  Fan  1539,  entra,  avant  l'âge  de  quatorxe  ans,  dans 
la  compagnie  de  Jésus,  où  il  avait  déjà  quatre  fî^res, 
Jérôme,  Jacifuet ,  Christophe  et  Bernardin.  Joseph 
tul  le  plus  célèbre  :  après  avoir  professé  la  théologie 
i  Ocana,  il  passa,  en  18T1,  aux  Indea  occidentales, 
et  flit  le  second  provincial  du  Pérou.  Il  revfait  en 
Esfiagne  en  1à88,  et  y  gagna  les  Ixjtines  grâces  de 
Philippe  II ,  en  rentrctcnaiit  de  ce  qui  repudait  le 
nouveau  monde.  Pour  rendre  compte  de  ses  t»» 
vaux  dans  ce  pays,  il  alla  en'ctiitcà  Home,  auprès  de 
Claude  Aquaviva,  général  do  !>on  ordre,  qui  le  ren- 
voya en  Esiiagnc,  en  1589,  avec  la  cltargc  de  visi- 
teur de  TAragon  et  de  l'Andalousie.  I.a  division 
était  Dararî  les  jésuites  espagnols;  quelqucfr-uns 


Digitized  by  Google 


AOO 

demandaient  un  génânl  particulier  pour  FEtpagne  : 
Acosta  espérait  cette  charge,  mai»  il  se  contenta  de 
proposer  un  chapitre  giînéral.  Aqnaviva,  en  Tex- 
cluant  de  la  rliargc  de  provincial ,  le  nomma  su|Xî- 
lieor  de  ValladoUd,  et  députa  en  Ea|Mgoe  Alphonse 
Sudiex,  pour  engager  le  roi  à  ne  point  assembler 
h  chapifn-  ,■  mnîs  Acosta  s'élant  fait  nommer  cnvoytf 
auprui)  du  {>u|>o  Clément  VIII,  qui  ordonna  la  cou- 
vocation  du  diapitre,  Aquaviva  envora  Acosta  loger 
à  la  péoiteaoerie  de  St'Kerre,  ordonna  qu'on  ouvrit 
sa  lettret,  et  lui  fitloot  lemal  qu'Q  put;  mais  ayant 
eu  l'avantape  dans  ce  chapitre ,  il  renvoya  Acusta 
dans  sa  place  de  i»upérii'ur  à  \  allaUolid.  Acim>U,  de- 
Tcau  par  la  suite  recteur  à  Salamanque,  mourut 
dans  cette  ville,  le  iS  fivrkr  I6OO.  On  a  de  lui  : 
4*  BKttoHa  nolurtf  y  moml  de  Uu  IndioM;  Séville, 
Io90.  la-*"  ;  idem,  l."i9l,  in^,  édition  revue  cl  cor- 
ti^e;  Madrid,  1606  et  1610,  ouvrage  fort  e«timé, 
souvent  cité  par  Hobertson,  et  dont  une  tradnctioo 
fiamande,  par  Jean-Hufnies  de  Linscliot,  fin  donnée 
en  allemand  for  Golwrtii.s ,  ilaus  la  collection  des 
Vfif/agn  de  Fnmrois  de  IJry  :  la  traduction  fran- 
çaise, par  Ilobert  RegoauU,  a  eu  troia  éditionaf  1598, 
•I666  et  I1M6,  in-8*.  Le  tradnelenr  UrancaU  dh  que 
l'ouvras:»?  original  est  rare,  et  que  les  Espagnols  en 
firent  bniler  tous  les  exemplaires.  Robert  Rcgnault 
a  prol  wbienicnt  vou||i,  par  ce  conte,  donner  du  mé- 
rite à  ses  traductions.  fIfJhNalwa  novi  or&is  libri 
imo;  Sékmanque,  iSm  etlSOS^,  în-«"XoloîÇî>e , 
1.>.%,  in-8",  traduit  \ynr  l'auteur  en  espat  i  '  l  <  i  in- 
séré dmm  l'ouvrage  précédent.  5'  de  l'rumulgatwne 
Evangelii  apud   barbon»;   Salamanque,  iS8S, 
in-*";  Cologne,  1596,  in-8".  4»  de  Chritto  revelato 
l»6r<  >u>vein;  Rome,  L^ÔO,  in-^";  Lyon,  1591,  in-8». 
5*  Concionum  (omi  lies:  Salaiii  i ik] n    l.V.H»,  in-i"; 
Venise,  1^99;  Cologne,  1600  et1tiU9.  in-8°.  Ces  sc  r 
Bwiii  sont  en  latin  et  d*»»  style  rimpl»  (<).  A.B— r. 

ACOSTA  friiRisTOPHE),  chirurgien  portugais, 
n<iquii  a  Mozambique,  vers  la  lin  du  15*  siècle. 
Ayant  eu  de  bonne  heure  le  goiU  des  voyages ,  et 
étant  allé  en  Asie  pour  y  rechenfaer  le*  drogues 
que  Ton  en  tire  pour  l'usage  de  la  mMeeine ,  il  fut 
pris  par  «les  [lirales,  «jui  l'emmenèrent  en  esclavapre, 
et  lui  Orent  éprouver  les  traitements  les  plus  durs, 
n  tMHm  enftîl  b  moyen  de  sortir  de  sa  captivité , 
et  continua  ses  vojagea.  Ce  ne  fut  qu'après  en  avoir 
flut  pluaieurs,  surtout  aux  Indes  orientales,  qu'il  re- 
vint en  Eiiroivc,  et  i  l'i;  ><  fixa  à  Rurgos,  où  il 
excrc»  la  médecine  et  la  diirurgie.  Sur  la  iin  de  sa 
vie,  il  «e  mJrn  danaun  oonrent  de  cette  ville.  Ayant 
eu  rt)nnais.sance  de  l'ouvrage  de  C.arnas  ab  hm-to, 
sur  les  drt^es,  il  en  entreprit  un  Mir  le  int^uc  iu- 
jet  ;  mais  au  fond  ce  ne  fut  qu'une  simple  copie  ou 
une  inuiuctian  espagnole,  à  laquelle  il  ajouta  peu 
de  cÉMae.  EHe  paiiit  à  Burgos,  en  1ST8,  in-4*,  sous 
le  tint  de  :  I>iar«lo  tfe  iw  énga$  y  «ledMiai  de 

iiawit  COlliia  i  TiiTrnT.  nH,nh^.0iÊâ4e1»rlH«mtkl», 

tatltst  llvmtfc  Temporfitt  n&rUtimii  hat  ftnk,  ébiit  devenu 
ntt  tat,  quoique  plasifnn  fois  imprimé,  »  rlù  ln%tti,  ftt  le 
F.  Tovacmlnr,  i  la  Sa  d»  m»  JI«mcMM,  ainsi  que  rrlai  de  rera 
ÊmÎÊÊÊrm  ialerfrtttmilJtÊUmllkilm,(tD  a  dit  que  le  P.  Acosta 

afttiMMiaiialisMNilatniiltatimcUtdsUH.  T.-«, 
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ACO  m 

lot  India»  orienlaiet,  ton  sut  j)lanlm,  et  Ait  tradotte 

en  italien  par  Guilandini,  Venise,  1S85,  iu-4'. 
Clusius  la  traduisit  en  latin,  l'abrégea,  y  ajouta 

j  (iUcl(|UL's  n  inar(|ucs  ,  et  la  (it  imprimer  dans  s<\s 
Mxoiique$,  à  Anvers,  en  1582,  ia-â°,  à  la  uùie  de 
Gardas.  AoMta  y  avait  joint  des  Oguiés;  mais  quoi» 
qu'il  assure  tpreHes  ont  été  faites  sur  le  vivant, 
Clusius  lo8  iruiiNa  bi  mauvaises,  qu'il  en  supprinta 

:  la  nujenrc  ]iartie.  On  l'imprima  séparémeut  h  An- 
vers, eu  1503.  Antoine  Colin ,  apothicaire  de  l.yon , 
tradouant  en  fiwtçda  Touvrage  entier  de  Chidus , 
dans  leipiel  sont  n!unis  les  traités  de  Careias  nh 
liorlo,  dii  .Mouanlcs,  traduisit  aussi  celui  d'Acusta, 
en  oonsemnt  les  ligures.  Cette  traduction  parut  A 
Lyon ,  «n  1619,  in-S*.  Cluistophe  Acosta ,  quoique 
souvent  cité,  a  rendu  peu  de  services  à  la  médecine 
et  à  la  lK»tanl(iue.  Huiler  le  recarde  comme  un  clii- 
rurgien  ignorant  et  peu  lettré,  .\cosla  publia  la  re> 
latlen  de  ses  voyages ,  et  un  livTe  à  la  louange  dm 
femmes,  dédié  à  l^thcrine  d'Autriclie,  Venise, 
1592,  iu-4°.  11  a  comi>osc  en  espagnol  plusieurs  au* 
très  écrits  sur  la  v  ie  solitaire  et  religieuse,  sur  l'a- 
mour divin  et  humain.  —  GabrUtl  Acosta,  cha- 
noine et  professeur  de  théologie  k  Goimlne,  mourut 
en  ICI 6,  après  avoir  composé  des  CommenUiiret  sur 
U  W  chapitre  de  la  Genèse,  mr  Rulh,  les  la- 
mentations de  Jérémie,  Jonas  et  Malachie,  Lyon, 
1641,  iu'fij].  -oJSmimHMwt  Acosta  ,  jésuite  portu» 
gais,  du  18*  tiède,  est  auteur  â*un  ouvrage  intéres- 
sant, Uraduit  en  btin  par  le  P.  MalTei,  sous  ce  litre  : 
Rerum  a  soeietale  Jetu  in  Oriente  gesiarum,  ad  <m- 
num  1568,  CommetUariiu,  ItM  4  ;  Dilingen,  1ST1, 
in-8».  Cette  édition  coniient  encore  deux  lettres  do 
l'auteiu*  sur  les  missions  du  Japon,  avei:  l'Iilsluirc  do 
cin(|uante-<leux  mi>^sioniiairesmartyrisésdansoepays. 

I  L'ouvrage  a  eu  deux  autre*  éditiona,  l'une  imprimée 
à  Cologne,  rautre  à  Anveit;  eellMt  en  leOS, 
Il  a  été  traduit  en  espKig^nol  par  lean  Inniguez  de  ta 
Guerrica,  lo7o,  in  i".  U— P — s. 

ACOSTA.  Foyei  I^cosTE. 
ACOSTA  {UlUKL},  gentilhomme  portugais,  d'ori- 
gine juive,  né  à  Opmto,  ven  la  fin  du  16*  aiéde,  re- 
çut une  éducation  soignée,  et  |>;ni:i!:  ;t,  des  ses  plus 
jeunes  années,  l'ardeur  de  son  temps  ixyux  la  science. 
Il  s'adonna  |iarticulièrement  à  l'étude  de  la  théolo- 
gie, et  la  première  partie  de  u  jeunesse  s'écoula 
dans  une  pratique  aévère  de  tous  les  devoirs  de  dé- 
vot'HHi.  Peu  à  peu,  il  en  vint  à  se  faire  des  diflirultés 
sur  les  prinrj|»es  de  la  religion,  et  son  âme  in- 
quiète s'agiuiit  aan»  cesM  pour  les  résoudre.  An 
Lwut  de  quelques  années,  il  retourna  au  judaïsme, 
espérant  que  celle  religion  satisferait  mieux  sa  rai- 
son. Au  |»éril  de  sa  vie ,  il  prêcha  cette  doctrine  à 
toute  sa  fiunîlle,'  la  persuada,  et  abandonnant  une 
partie  de  m  ftrtune,  un  MnéBee  assez  eonsidérable, 
et  une  position  lieureuse,  il  passa  en  Hollande,  où 
il  m  lit  juif,  et  changea  le  nom  de  Gabriel,  qu'il 
avait  reçu  au  baptême,  en  celui  âUfriel.  Il  ne  tarda 
guère  à  trouver  que  les  principes  des  raMMns 
étaient  mal  d'aorard  avec  là  loi  de  MoTse.  La  sy- 
naf:o?,nie  l'excommunia.  Il  supporta  d'aixird,  sans 
trop  s'éiooner,  cette  pimition,  a  se  mit  à  Cure  im 
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litW  peur  MMteotr  MM  opinion.  A  fhrtv  d'examiner 
l'AnciMi  Tn^amcnt,  il  cnit  y  décoii\Tir  qu'il  n'y 
était  jwial  question  des  peines  et  des  tt'oompenscs 
de  l'autre  vie.  Alors  il  embrassa  la  croyance  des 
sadduréens ,  et  publia  un  livre  Oè  il  oonUsettait  fff 
toutes  SCS  foîws  l'immortalilé  de  fâme.  Les  juifs 
le  déférèrent  aux  tribuiiaiix  (rAm>^terAjm,  comme 
•ttatpiant  toute  espèce  de  religion,  et  la  synagi^e, 
toute  pharidemie,  réxeommunia.  Ln  tribnrnnnc  te 
condsmtii^rcnt  à  une  amende  de  SOO  florins,  et  son 
ouvrage  ftit  conn^iuc.  Il  fut  mis  en  prison  et  re- 
lâché peu  après.  Son  doute  croissant  toujmirs,  il  en 
vint    ni  ET  que  la  loi  de  Moïse  fAt  une  révételion  de 
Dieu  ;  et  alors,  se  trou>'ant  tout  i  ftdt  fncfédide.  Il 
ln!  devint  inilinv-n  nt  de  professer  extérieurement  \in 
cahe  quelconque;  il  se  récondlkavec  lasynagogtie. 
Vea  aprAs.  Il  ftil  dAioncé  pour  avoir  détourné  deux 
tliréticns  de  se  (aire  juift,  et  !nt«;si  parro  (pi'il  obser- 
vait  mal  le»  pratiques  de  sa  religion.  La  synagogue 
reMomflannle  encore  imc  fois,  et  il  jwLssa  sept  anni^fs 
en  butte  nnx  penu^itions  de  sa  feroille  et  de  tous  les 
juife  de  Hollande.  1  ant  de  tourments  le  déterminè- 
rent à  subir  une  expiatu>ii ,  la  plus  dure  et  la  pins 
ImmiliAnte  qui  se  puisse  imaginer.  Sur  la  foi  d'un 
dé  ses  parent»,  H  n'avait  mi  q«*â  tine  t*'"*  •^•'^  : 
quclU'  Tôt  S.-1  surprise  quanrl  il    vit  oMijt*  de  fhirr  utir 
confession  publique,  de  reoeviiirirenie-ncuf  coups  île 
fiHRt  delà  mtbl  du  nbbin ,  de  st;  lais.ser  fouler  aux 
pieds  pnr  tmite  ra<weml)lèe ,  suivant  les  rits  judaï- 
ques! lia  r.K'ontJ'  cette  avanie  dans  un  petit  ouvmjtc 
qu'il  composa,  à  ce  qu'il  semble,  au  uiniiitMii  en  il 
prit  la  résolution  de  s^dtcr  la  vie.  Voulant  en  même 
temps  ffi  venger  du  parent  qnl  iVivalt  amené  à  la 
subir,  il  l'ajusta  avec  nn  pistoli  t.  L'arme  lit  loiiç 
feu  i  Acosia  avait  réservé  {wur  lui  un  second  pistolet, 
et  M  tna  «uv^o-diamp  (I64T).  Cet  hanmw  fut  un 
exempte  rennnjnnMc  (rnne  âme  ardente  et  élex-éc, 
égarée  jwr  l'orgueil  de  la  raison  bumaine.  Pendant 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  il  ressentit  l'insatia- 
ble besoin  d'une  crojaDEe  religieuse,  et  ne  s'aitervut 
pas  que  ce  sentiment  e«l  «ne  preuve  qu'il  y  a  un 
genre  de  vériti'  <>ii  ne  prinont  atteinrire  les  forces 
du  raisonnement.  On  ne  peut  s'empêcher  de  plaindre 
«a  vie  malbettreuee  et  aiHtée  :  fl  a  dft  siMifÂir  plus 
errorc  ries  inrrrtifndrs  dr  snn  .Imr'.  Pnur  protester 
contre  h  ^Mitence  d'excommunication,  il  avait  publié 
aom  J?.ramen  tradUhnum  pharhacirnrum  cnllalarum 
eum  tege  trripla  rnnlra  anima  immm  talitalem,  Am- 
sterdam, t02S,  in-l".  Cet  ouvrage  ftit  attaqué  par 
.Samuel  rie  >il\a,  nir'ftofin  juif,  dans  un  li\n'  [fir- 
lugais,  intitulé  :  Traïado  ie  tlmnutrtatUadedaalma, 
Aituterdam,  ln-4*.  Aeosia  donna  alors  une  traduction 
en  la  même  lanijuc,  lîe  son  mivniîo,  rum  rijioKin  n 
Aum  Samnel  da  Silva ,  teu  faUo  calumniador  ;  ihid , 
1024 ,  In-fl*.  Son  but  était  de  prouver  que  la  loi  de 
Moïse  se  trouvant,  sur  plusieurs  point  essentiels,  con- 
traire i  la  loi  naturelle,  ne  pouvait  cire  considén-e 
que  comme  une  invention  purement  bumaine.  Son 
Jlmniptar  viia  Aumana,  où  il  a  ftùt  rUistoirc  de  ses 
■veuttting  et  de  an  opiukoR,  a  âé  véftaté  par  Lim- 
brrli.  *r  !  n.  primé  Ali  lin  de  Niiiico  CoUatio,  etc., 
de  ce  dernier.  B— b. 


.\CQrAVIVA.  [Vo^s  Aqdavjva.) 

ACHEL  (  Ot,AC»  ) ,  i-hinirgien  et  médedn,  né 
en  Suéde,  prés  de  Stockholm,  au  commencement  du 
t8*  siéile,  étudia  d'abord  à  Upsal,  et  se  rendit  en- 
suite à  Stockliolm  pour  s'y  appliquer  à  la  chirurgie, 
sous  des  nminres  naUlei.  En  ITM ,  il  entreprit  «m 
voyage  en  .Mli  ina^nio  et  en  France,  séjourna  (piel- 
que  temps  à  Gicttingue ,  à  Stra&bmirg  et  à  Paris ,  et 
aervitpâidaiitdenxans,dsnslesinné«iftaacBiscs,  en 
qualité  de  chirurgien.  En  IT45,  il  retourna  en  Suéde, 
et  se  fixa  dans  la  capitale,  où  il  fut  pendant  un  dcmi- 
siéelc  l'oracle  de  la  chirurgie  et  de  la  médecine.  11 
donna  des  idées  nouvelles  sur  la  manière  d'établir 
des  hAfdtanx  dans  les  camps  et  dans  les  armées ,  et 
'  piiMia  l'ii  sni'diiis  plusinirs  i)U\ raj;cs,  ilniit  le- ininri- 
paux  sont  :  un  traité  tur  te» plaict  récentes,  Stockholm, 
1T4S;  des  Obsertaliem  de  chtrurg^ .  Ibid. ,  1750  ; 

f)iwrf(T/)f>n  sur  roprriifiim  de  fa  rafnrnrlr .  itiid.  , 
t7tM»;  un  Ditamrs  iurkin'fdymen&ffMii  e  tians  les 
opération*  rhirurgirale» .  ihid.  ,  1767.  I-es  talrnts  et 
le  zélé  d'Acre!  loi  firent  obtenir  de<;  places  impor- 
tantes et  des  dtstlnetions  flatteu.<»es.  Il  fut  nommé  dl- 
rcctenr  général  de  tous  les  hépitaii'^  <ln  nn  iinme. 
Un  lui  aoccn-da  des  litres  de  noblesse.  Créé  d'abord 
chevalier  de  IWasa ,  H  devint  oommandenr  de  cet 
<*r  lre.  L'universitf^  d't'psal  Ini  envoya  le  rlipMmc  de 
dticteur  en  médecine,  en  I7tt4;  il  était  m.  mlue  de 
l'arîidémie  des  sciences  de  Sto<'k!iolm  <l  puis  1746, 
et  a.ssoeié  étranger  (\c  r.n  ailriiiii'  de  ehinu^c  de 
Paris,  depuis  1750.  l'arvi  tiu  S  un  âge  trés-a\-anc6, 
il  nniinnit  en  1ft07.  C— i  . 

ACUON ,  célèbre  médecin  d'Agrigrnte  en  Sj- 
dle ,  vîwît ,  selon  Pïutarqoe ,  \tm  <Ib la  grande  peste 
qui  désola  AiIumics  au  ci.niinonrnnonl  ri»-  la  guerre 
du  l'éloponèsc,  dans  la  84*  olympiade  (444  ans  avTint 
J.-C.),  suivant  le  même  Uo|rapi|ie,il  IH,  le  premier, 
allumer  di«5  friix  dans  les  rnes  pour  purifier  l'air  et 
arrêter  la  coiuagiou  ,  mais  cette  pratique ,  sur  Puli- 
lité  de  laquelle  on  élève  maintenant  des  doutes,  était 
déjA  suivie  |iar  les  prêtres  d'I^ypte,  au  rikppon  de 
Suidas.  Pline  regarde  Aeron  wnime  le  ehêiP  de  la 
secte  des  cnipiriipii's  ;  (•'••n  uni'  pri  i'in-  dans  hupidle 
il  est  tombé ,  |)arcc  qu'à  altc  époque  où  la  philoso- 
phie gree(|ue  prcitfiH  tin  f^rand  développement , 
.\(  l'un  fit  tiii!-  I  '  r  ff  1-1^  VI. -tr  mnpMirr  qu'elle  ne 
cc»nlinuiil  à  al)sorber  une  s<:ii  nce  dont  il  [icnsait  avec 
raison  que  la  méthode  devait  être  dUWrente.  Celte 
secte  ries  (MTipiriques  ne  commença  qw  Amt  cents  ans 
plus  tard ,  d'après  Sérapion  d'Alexandrie  et  Philimis 
deCos.  Acron,  aprrv  ;iv<iir(MiM-i::ni'-  r-i  ]ivati<pi"  la  mé- 
decine à  Athènes,  revint  mourir  dans  sa  patrie,  et 
demanda  aux  Agrigentiw  un  emplacement  dans  leur 
villt^  pour  s'y  bâtir  un  tomlicau  ;  maïs  la  jalousie  d'Ein- 
pédo<-le,  qu'on  a  dit  faussoucnt  avuir  été  son  pa- 
nég>'riste,  le  lui  lit  refliser.  A— n. 

Ar.RO\  [  lÎKt.tMrs)  est  un  ancien  scoliaste  sur 
lequel  on  Jt  a  pri  stint-  aucun  renseignement.  Fabri- 
cius  [Bibl.lat.,  t.  1,  <!i.  15)  et  Sax  {Onnm<ulie.,x.i) 
trouvent  tant  d'obsi-urité  dans  le  peu  que  l'on  sait  de 
ce  granmiairien ,  ipi'ils  n*osent  pas  même  essayer  de 
d<>tcrnnner  l'épcninr'  m'i  il  n  m'<  u  i"'')h'(i'iaiit,  >1, 
conuDc  le  croient  Saumaise  et  la  Monnoie  (  Plotea 
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M»  les  Jvfmmff  A«  lormM  de  BaiDet,  1 14,  p.  190), 

Acron  ost  \?  vf'ritnlili'  nutrtir  d'un  coninicutairc  s>ur 
Ifs  Adcl^hcs  lie  '1  ci  ciu  c ,  dont  i>osi|kaler  Cliai  iMUs 
rap|)ur(c  plusicui's  fragments  dans  sa  i^mniiiuiire,  «>ii 
peut  en  conclure  qu'Acroo  était  sniêricur  à  Umri- 
vm,  et  par  oooséquont  qu'il  ffortssait  au  phis  lard 
vers  la  fin  du  sicdc.  n<'s  f!ivtTsoini;ï;;r^  qu'il  a',  ait 
ooaiposéii,  aucun  lie  doua  e^ti  {urvt  i^u  tuiUtalicr.  l.e 
plus  connu,  son  Commentaire  sur  Horace  y  c-st  in- 
OMTect  et  (iiéQguré  par  les  dilTértjnlL'ï  iut(T|)uliitIoii.s 
df$  copistes.  Ce  roiHinciilairc,  iiupi  inié  [loui-  k\  i  k- 
niière  fois  à  Milan,  en  1-57 i ,  ;.'i.in<i  iii4  ,  liés-rare, 
a  ('lé  &ou\cnt  n-pi-inJuit  diuu»  iXa>  ^dition:>  d'Iluracc. 
I  la  iin  du  ir>*  et  au  coinmcnniinent  du  16*  siciie. 
la  Monnoif  regardait  toutes  ces  ancienne;»  scolics 
oominc  trcs-suspertes.  «  Flics  dernundent ,  dit-il , 

•  un  lecteur  judicieux  <iui  !>aclic  en  faire  hui  pitifit , 
«  et  démêler,  coiiuiie  ou  dit,  Ica  perles  dans  le  fu- 
«  nier.  »  Suivant  Schwlt  (  .  oAn'jr^  éi  la  mi- 
rature  romaine  ] ,  on  retrouve  dnn^  le  euiiinieuljiire 
d*Uorace  une  jiartie  des  scoli«.>  de  i:.  Einilius,  de 
ivSm  Mbdestus  et  de  C.  Térenlius  Sciuirus,  les  truis 
phs  anciiens  «omineatateiirs  du  poëte^laiin.  Au  juge- 
ment du  P.  Yavasseur,  Acron  avût  molosde  goflt  et 
de  linesse  ilms  l'insprit  que  l'orpliyrion ,  autre  sco- 
liaste  d'Horace,  dont  le  travail  est  réuni  à  celui  d'A- 
rrun  dans  phiBienTS  éditions  du  lyrique.  QueU|ucs 
philolo.:ucs  rcvenditjuent  (»oiir  Acron  un  Cummai- 
taire  sur  Us  satires  de  Per  se,  publié  sous  le  nom  de 
Coroutus  le  (^ainniairien,  difKrentde  Coi  nutus  le 
précepteur  de  Perse.  W— s. 

ACRONlUSou  ACnON  (  Jbak  )  «st  un  médecin 
et  matliëniaticicn,  que  l'auteur  des  Athenw  Uauricœ 

•  Cfmfondu  mal  à  pro|K)4.  avec  J.  Al  rociunus  ;  er- 
reur qu'il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  signaler , 
qu'elle  n  pasiié  dans  les  dictionnaires  les  plus  tù- 
eenb  ^  f } .  Amm  était  né  vers  1SS0,  dans  une  petite 
ville  de  la  rri.v,  ilniit  il  [n'it  !c-  nom,  suivant  un 
astex  coiiuuun  de  son  tLiu{)s.  Ayant  <uhcvc  pie- 
ndéres  études,  il  vint,  en  164S,  à  Bille  ixair  y  perfcc^ 
tionncr  ses  connaissaoees  et  m  «cqaû-ùr  de  nouvel- 
les. Ses  progrès  daos  les  niBthénHiticpKs  flirent  fit 
rapi'lc»,  <ju'au  bout  de  «leux  ans  on  le  jugea  i-iiiaMe 
d'occuper  la  chaire  de  cette  seicîjce;  et,  eu  ioAO,  on 
j  joignit  celle  de  logique.  .\<ti>ii  remplit  cette  double 
tdcbc  juâ(pi'cn  155.^.  Il  obtint  alors  d'être  dispcn&é 
de  l'enseignement  de  la  logique.  Dans  le;»  loisirs  que 
lut  laissait  le  professorat ,  il  étudiait  la  niédecinc. 
hélant  U»t  recevoir  docteur,  le  2  mai  IjitU.il  uwtva 
bienlflt  Toocasion  d'exercer  ses  talents  comme  méde- 
cin dans  une  éjudéniie  quîcaiLsa  de  grands  rava^rcs 
à  Bàlc;  mais  il  mourut,  victime  de  son  zèle,  le  M 
or-tobre  delà  même  année.  Suffrid  IVtri,  conienqMuiiin 
d'Acn»,  IMUB  appc«nd  <pi'U  avait  compasé  plusiaun 
Mlés  d*>sti«fUHnie  ;  Cmfieth  aHnHabH  et  ttjmuti 
Mronomiei  ; —  ilr  SjJKPrii  ;  —  dr  51<>lu  (tridr.  [Voy. 
Serip(or.  Prifi<r.  \i.  104.  ;  Cts  divers  ouvrages  sont 

(I)  La  Blotrvfkir  nHii-itte  allriboc  i  nntro  Arron  l'édillon  de 
■ami,  psbtiée  par  Airnvijnu-.  Celle  erreur  se  rvlruovc  tetim- 
mn-^o  de  pliuteur»  aoires  Mm  lo  Dicliouoilre  dt'  Fdler,  7  ^di- 
iii  n.  qui.  a|>ri^  a«oir  ltfngioo|i«  cypi*  no«  articles,  »  u  lUL'Xùcmtui 
fhsaotttûindemafnrèkwàtmtUt.  Ur~»i. 
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reslés  twarnscrits.  Ln  ni^itainis  de  BAle  ayant  dé- 
couvert, en  WÙ'A),  que  le  prétendu  Jean  IJi  u(  k  'ou  van 
Urugcu  ), uioii  eu  lellc  ville,  tmis  aijjs  aup^àravaul, 
n'était  autre  que  le  fameux  David  George  (  roy.  ce 
nom  ) ,  tirent  «aisir  les  papiers  tpt  il  avait  laibeés  dans 
un  coffi«  de  fer  à  Bianingh.  Acron,  avec  quelques 
auln  s  tk'  ses  i'.lé2:iu-s ,  fut  rliar>.'('  de  les  exatuiner 
et  d'en  <  \ii.iii  L-  le»  pi imijKiiu  ^loinU  de  .sa  d«K:lriue. 
Sur  leur  r.ij.| :i>rt,on  inslruint  contre  David  Ge<«ge, 
et  son  cadavre  M  Ivillé  avec  ses  livres.  Dans  une 
l' itre  du  S8  juillet  Iffi9,  Acron  rendit  rootpte  de 
cette  affaire  àun  do  m's  amis.  Celte  lettre,  qui  contient 
un  précis  de  la  vie  do  David  George  et  do  sa  doo» 
trine,  «  été  publiée  par  Simon  Abbes  Gabbema,  dtna 
les  Ctarorum  Virorum  Epislohe,  p.  1 J0-IC7.  Acron  y 
parle  d'uu ouvrage  auiiiiel  il  ti-availlail  [ami'lissintuiii 
et  utilissinutm) ,  i\w  d'autres  occupations  l  avaient 
empéctié  de  terminer,  a  Depuis  quatre  mois,  dtiril,ja 
«  n'en  ai  pas  lUt  im  seul  diapjtre.  Apr^  teealm»» 
«  drierquc  j'ai  dressé  pour  l'année  |inH  haine  '  ISdO), 
«  tout  mon  teuiiMi  a  été  pris  |jiir  U  secte  de  David 
a  (Dmidica  ucta  oecupatu»  fui) .  »  Acron  est  l'éditeur 
des  Ofmi  tktoiot/icm  de  son  compatriote  Régner  Pr«- 
dlnius  (van  Viemem).  CeM  hd  qui  a  rédigé  l'épltra 
dêdiciitoii'e  a  la  régence  do  Groniniruc.       W — 5. 

AliUUm.iTE  (GliUBUE),  naquit  à  (k)ii8Untt> 
nople,  vers  Tan  ISiO,  d'une  famille  distiI^;|léa,  et 
y  re^'ut  l'éducation  la  plus  brillaule.  Son  |;éro,  qui 
était  malgré  lui  atladié  au  service  des  empemira 
Irajui  (iu  laiins  coiupuTnnLs  de  Coa8taiUino|ile ,  l'en- 
voya, k  l'Âge  de  seize  ans,  i  la  cour  de  Théodore 
lAaearts,qiifrégndtiKicée.  AcNpoKiefeiaooeesai- 
venienl  clûiriré  de  différentes  mission?  imjwrtantes, 
et  devint  grand  lugoUiéle,  dignité  qui  répond  à  celle 
de  premier  ministre.  L'emperetu*  Michel  i^aléologue 
i'envoja  en  ambassade  au  pape  Grégoire  X,  pour 
négocier  aveeœpontifc  latéoiden  de  la  eommnnion 
î.'^recfiuc  avec  la  (*omwunion  latine.  Il  assista,  I  u  i  r27 1, 
au  deuxième  concile  général  de  Lyon,  oit  il  abjiu'a 
le  sdiisme,  au  noiit  de  l'empereur,  et  reconnut  que 
les  dogmes  de  l'Éplisc  latine  élaieni  les  mêmes  qiw 
ceux  derÉ^1is<-  i:rr(  (iiie;  mais  cette  rétmlonneÂit 

pas  approuvée  et  ne  jui  ldi'-it  nii  iiii  eflel.  11  revint 
à  Cuiîstautiuople,  ou  il  ukjui-uI  ven<  l'an  1282.  il  a 
écrit  une  Chronique  contenant  l'histoire  de  l'empire 
grec ,  depius  la  prise  do  Con8tanlino|tle  par  les  T^ttnx 
jusqu'à  l'an  1260,  époque  à  laquelle  cette  ville  fut 
reprise  par  Micliel  l';deuio|,nii'.  lit  meilleure  édition 
de  cette  Imttars est  celle  que  Léou  Allatius  enadon- 
née,  avec  ime  traduclioB  ktiae  et  des  notes,  i  BuÎb, 
imprimerie^  royah'',  IGSI,  în-(ul.  La  |iosition  élevée 
ipi'il  avait  (UTii|iee.  et  la  part  qu'il  avait  eue  au  goo- 
vcrncutotu  lii  l  l  'iat,  lui  donnaient  un  grand  avantage 
pour  devenir  l'historien  de  l'empire  grec  i  l'époque 
où  II  vécoi.  Austii ,  malgré  l'ebscurM  du  at^iê  et  le 
défunt  (11-  méthode, sa  Chronii;  ;<  ,  ipii  MK  pertiedela 
CiiUcctiun  byzantine,  est-elle  reeonmiandablecomme 
relation  deluîliée,  et  probablement  exacte,  d'événe- 
ments arrivés,  pour  la  plus  grande  partie,  sous  les 
yciu  de  l'auteur.  On  a  aussi  de  lui  quelques  ouvrages 
sur  la  tliéoli  ,  i]iii  ne  iiont  pas  imprimés.  C— a. 
AGROPULl'iJg  (ConfiAiiTiN),  Ms  du  pséeé- 
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dent,  et9onsii«c«Heardii«i1achirgcdcgr«id1ogi>> 

Ihéle,  s'attira  la  Jivp  ^nc  de  Michel  Paléolc^c,  par 
MB  obstination  dam  le  sdiismc ,  mais  rentra  en  fa- 
r«ar  ww  kaàmSe.  Les  Gfecs  Tai^Uent  te  jeune 
M(^tapfiraste,  parce  (|u'il  écrivit  les  vies  de  quelques 
s-iiiiis,  à  rïmitation  de  $ini(k)n  Métapliraste.  On  a  de 
lui  f  t'llc  de  St.  Jean  Damaset^nc,  qui  se  trouve  dans 
les  BollandiMcs.  Il  avait  aNnpoaé divers  traités  sur  la 
procession  du  St-Espril ,  Yvm  des  princiimles  ques- 
tions qui<liviscnl  1-  s  f  :;'li»e8gTecque«l  latine.  Il  n'en 
reste  que  des  extraits.  C— r. 

ACBOTATCf?,  fils  aîné  de  CléoiiK^n.s  il,  roi  de 
Sparte,  de  la  première  bruidio  des  Héraclides.  Les 
Lacédémoniens  ayant  été  L>altus  jiar  Antipater,  Tan 
330  avant  J.-i:.  (voy.  Agis  1M),  ceux  qui  s'étaient 
édiappés  par  te  Aille  devaient,  d'après  les  lois,  £tre 
déchus  du  droit  dedtoyens;  on  proposa  deleaeieiiqH 
lerdti  celte  peine,  mais  Acrotatns  s'y  opposa  vive- 
ment :  il  s'attira  par  là  beaucoup  d'ennemis,  qui , 
B'éduit  réunis,  rinaollèreiit  en  dînantes  oecaiioiis. 
Dani>  ce<!  rirmnstancrs,  les  AL'rigcntins dtant  venus 
demander  du  sccoiiih  contre  A^thoclés ,  Acrotatus 
partit  avec  oui,  sans  le  ctmsentement  des  éphorcs , 
n^emmeiiant  qaé  quelques  valaseatut.  Il  Ait  jeté  par 
la  tempête  à  ApoUouie,  sur  les  borda  du  golfe  Adria- 
tii|ii<'.  et  trouva  cette  ville  assiégée  parGlaudas,  Ni 
des  111}  riens,  qu'il  for^a  de  se  retirer.  Il  aborda  en- 
sniteiTareate,  etdéddaleaTarentins  à  envoyer  vingt 
vaisseaux  au  secours  des  Agritrentin'-  Tundis  qu'on 
faisait  les  préparatifs,  il  se  rendit  à  A^rigcntc,  où 
il  donn<i  d'abord  les  plus  grandes  espérances  ;  mais 
bientàt  il  ae  ptougea  dans  la  débaudie ,  et  se  titra  « 
toutes  aortes  de  ^prédatkns.  A  h  iin,  ayant  tné  en 
traliiiton  Sosi-itmic ,  l'un  di  s  priiR'i|iaux  exilés  de 
Syracuse ,  il  cnti^fuit  que  le  {leiiplc  ne  se  soulevât 
oontre  lui ,  et  s'étant  emban|né  furtivement  durant 
In  nnit ,  il  rettnirna  à  Sparte.  Il  eut  par  la  suite,  sui- 
vant l'in.isaiiius,  le  commandement  d'une  armée  (|ue 
ks  I,i<  I  .li'inoniens  envoyaient  contre  Aristodéme ,  ty- 
ran  de  Jldégaimwlis,  et  U  Ait  tué  datis  une  bataille 
saDglaoto  oA  tes  Lacédémoniens  fiveot  déMis.  Il 
lati^  un  lils  nommé  .\réiLs.  C — a. 

ACKOTATL£>.  petit^lils  du  pnksédent,  étant  en- 
core trèa^jeune,  défendit,  en  l'absence  de  Mm  p<^re 
An'iiN,  In  ville  de  Sparte  assi(^::i'c  par  Pyrrhus  à  la 
.vu!U(  iiiitioa  tie  Cléonymc.  Il  i>:»n  lui  â  se  maintenir 
dans  lii  place  jusqu'à  l'arrivée  des  sicoiirs  qu'il  atten- 
dait, et  força  les  ainég^nls  i  se  retirer.  Acrotatus 
monta  sur  te  irAne  â  h  mon  de  son  |iérc ,  vers  Tan 
368  a^unt  J.-C.  I'liiliir<|\it'  nipjxtrte  qu'il  fut  tué, 
l'année  suivante,  dans  l'expédition  contre Ârislodéme, 
qu'il  loi  attribue  avec  plus  de  vraisemblance,  11  laissa 
nn  fils  en  Iws  âge,  nommé  Aréns  C — R. 

ACSI:NCAH-.VI^BU1  USKY,  iwiniiiiipar  les  his- 
toriens des  croisades  Borseqi  in,  Roruiîl,  Bur- 
G0LDA8  0U  Burso,  fut  uu  des  pruMnpaux  ofitners 
de  Mëlik-Seliah,  et  joua  un  grand  rMe  aoos  le  régne 
de  sts  siir'ccsseur».  En  ITH  de  ri»égyre  (  10H8  de 
J.-C.) ,  ce  prince  l'envoya  dans  l'Asie  Mineure  pour 
«Mube  ima  les  petits  émirs  qui  s'étaient  rendus  in- 
dépendants après  la  mort  de  Soliman.  (  Voy.  Apnr-i  - 
Caciii.)  M<dianuQCd  étant  parvenu  au  tn>nc  après 
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BuWanik,  sm  fMre,  donna  à  Aoencsr  te  jçonrei^ 

ncment  de  Basil  i  ! ,  rt ,  m  1 11  ' .  ccV.ù  do  Moassoul, 
dont  le  prince  venait  de  touibcr  mus  le  gleive  (tes 
Ismaéliens.  11  eut  alors  plusieurs  aflliirGs  avec  tes 
croisés,  fut  tantiV  vainqueur,  tantôt  vaincu ,  et  laissa 
une  grande  idcc  de  son  courage  et  de  son  habileté. 
Moliammed  lui  dta  ensuite  le  gouvernement  de  Mous- 
soul,  et,  eu  1118,  Mahmond,  son  61s,  te  nomma 
gonrcmeur  de  Bagdad.  Pendant  les  années  iW  et 
1122,  il  fut  cmi>l(iyi''  à  rt'iablir  la  jxiix  entre  Mali- 
moud  et  Maçoud ,  son  frère ,  et  à  délivrer  Bagdad 
et  te  calife  Hoslarched ,  du  rebelte  Dobaïs.  Acscncar 
épmis9  ,  ver»  le  même  temp'î.  In  sniir  de  Maçoud, 
et  rci.ul,  pour  prix  de  ses  services,  la  ville  de  Mous- 
soul  et  ses  dé|>endance8 ,  à  titre  de  (Icf.  En  1124, 
il  retourna  à  MuusmjuI  pour  y  oombattre  les  Francs , 
mus  il  v  fut  assassiné  par  les  Ismaéliens.  J— R. 

ACf  1S.\M':S  ,  roi  d'Éthio|)ie.  Selon  IVioclore  de  Si- 
eilc,  il  déclara  la  guerre  iAménophis,  roi  d'Egypte, 
et  fut  secondé  par  tes  Égyptiens,  qui  se  joi({mrent 
à  lui  pour  chasser  leur  sfnivendn  Ils  déférèrent  en- 
suite à  Actisanés  le  sceptre ,  en  recotinaissunec  de  ce 
qu'il  les  avait  délivrés  de  la  tyrannie  de  leur  i-oi. 
Actisan^  réunit  alors  sous  son  gouvernement  l'É- 
gypic  et  rÉtbioi^e.  Maître  de  deux f^nda empires, 
il  jouit  de  sa  pui.ssaiicc  avec  modérai imi,  el  roula  aux 
pieds  te  hixe  de  ses  prédécesseurs,  pnu-  ne  s'04TU|ier 
que  de  ses  Si^jcla,  qui  fitrcnt  constamment  lieurcux 
sous  son  règne.  TI  délivm  «m*s  V.vMs  t\c>  l(r  if,'ands  <iui 
les  infestaient.  .\u  lieu  de  faire  les  c  uui»ibles , 
il  se  eontenlait  de  leur  faire  couin-r  le  nez ,  pour  leur 
imprimer  une  Bétriasure  qui  les  distinguât  des  autres 
citoyens ,  et  tes  reléguait  dans  une  vilte  qa*i\  avait 
b;itir  iliUH  les  déserts,  entre  l'Egypte  el  laPal  'slinc, 
et  où  la  nécessité  les  rendit  laborieux.  Devenu  cé- 
lèbre par  sa  sévérité,  et  chéri  pour  son  équité,  Acti- 
sanés aurait  \m  se  clioiar  un  8iicc«>«';ctir  dans  sa 
famille  :  mais  il  voulut  laisser  aux  Égyptiens  la  lilierté 
de  se  donner  un      après  sa  mort.  T— -D. 

ACTON  (JosEPtt),  ministre  de  Naples,  naquit 
à  Besançon,  le  1**  odobre  178T,  et  Ait  te  second  Rb 
d'f'<l(Miaiil  Arion,  on  plulùt  lleetdn,  nom  (|ne  Joseph 
changea  en  celui  sous  lequel  il  est  connu.  Edouaiil, 
Irlanilais  de  natesance  et  liaronnet,  était  venu  s'éin- 
blir  à  n<'sançon  en  173ÎÎ,  et  y  oxt  ri.a  la  rnédi^cine 
avec  surcè».  .\prés  avoir  reçu  une  innum  éduealion, 
dont  il  pndita  peu ,  son  lils  entra  dans  la  marine 
r«)Nid(>,  y  éprouva  des  désagréments,  et,  quelque 
tl■^l]l^  apii^s,  quitta  la  Franc»*,  où  il  ne  revint  plus. 
Il  parniiinil  uwi'  \kuÙi-  dr  l  llalie,  s>'  li\a  en  Tos- 
cane, et  obtint  du  grand- duc  Léopold  le  couuuandc- 
ment  d'une  frégate,  pvte  ceint  de  toute  sa  marine 
Lorsipic  le  roi  riiarleslll  entreprit  rentre  les  Bitrba- 
rcsques  une  cxiteditiim  «pii  ne  réussit  pas ,  Acton 
commandait  les  vaisseaux  toscans  réunis  à  ceux  de 
l'Espagne ,  et  il  iMirvinl  h  sauver  un  grand  nombre 
d'E.spagnols ,  qui  auraient  péri  sans  son  secours.  Leur 
armée,  attirée  &.ins  rinlcrii'Mr,  ayant  été  ei-rnée  de 
tous  côtés,  n  écluippaiunc  destruction  totale  que  par 
la  présence  d^espirit  d'Aefon ,  qui ,  an  risque  de  per- 
dre  les  frégates  qui  l'ti  i  ri-rnt  confiées,  les  embas.«ia 
de  manière  à  faire  |K>rler  tout  te  feu  de  leur  artillerie 
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■rket'valerie  algérien»,  fbrte  4»  SMOOhonuncs , 
n  moment  où  àle  mwanvrnt  pour  aona^  toute 
k  pli«e  vers  laqueDe  les  Espognoti  n  vetir^t. 

Cette  belle  action  lui  fit ,  dans  toute  t'Euroix;,  une  hril- 
lanie  réputation,  etiui ouvrit  h- rlicmin  d  uiu'  grande 
fortune.  La  France  lui  offrit  le  grade  de  capitaine 
devai&seau:  il  demanda  celui  de  cLicr  d'cM-adrc,  qui 
lui  Mrefijsé.  Il  fut  plus  heureux  à  ^■a|)l(•s,  où  le  roi, 
d'a|iRS  le  con.s<^'il  du  marquis  dclla  Sambuca ,  son 
ministre,  loi  offrit  du  senice,  qu'Acttm  accepta, 
aprts  en  avoir  dMena  h  peradstfa»  du  grand-duc. 
On  préler  l  que  ci^  prinrp,  danssnr(*i>onsc  au  roi  de 
Niiples,  liiiua  les  talents  d'Acton .  mais  lui  dit  m 
m^iiie  temps  que  odui-ri  avait  le  ("iractt^re  disposé 

à  riutrigue.  Bientôt,  par  la  fîivcur  de  la  reine ,  il  fut 
aoramé  ninïMre  de  h  mBrine,  et  fit  dans  ce  dépar- 
tement des  économies  qui  donnèrent  une  lieureusc 
idée  de  son  administration.  Peu  après,  il  eut  Icmluii»- 
Itrede  la  guerre,  et  profita  de  son  influence  pour  don- 
MTimBiiiilieoisaDisatlooMt  ministère  des  finances, 
dont  les fbnctkmsfbrent  coniiéesâunconarit  composé 
par  lui.  Ce  tut  d'après  sa  demande  cjue  la  reine  eut 
entrée  au  conseil,  et  dés  ce  municui  bon  crt-dii  n'eut 
phis  de  bornes.  Il  se  ligua  étroitement  avec  Ilamilton, 
ministre  d'Angleterre,  Une  taiine  conatanie  eonlK 
h  France  ftit  le  mobile  de  tontesses  aetioas.  Cène  pde- 
sancf  avait  coutume  d'acheter  des  bois  de  eoiLstructioo 
dans  le  ro}'aumc  de  Naples  :  Acton,  sous  prétexte  du 
besoin  qu'on  atunft  de  ces  bois  pour  la  marine  qu'il 
amit  Ip  projet  de  former,  engagea  le  roi  Ferdinand 
à  enrcfuMiT  l'oxiHjrtation.I^jrsqu'un  tremblement  de 
terre  ilcsiila  la  haute  (".alabre ,  Aelori  refusa  de  reee- 
vuir  une  firégale  chargée  de  grains ,  que  le  gouverne- 
ment flmtais  aimit  envoyée  pour  aider  le  roi  de 
Naples  à  secourir  les  victimes  de  cette  calamité,  f-e 
HM  d'if^pagne  enjoignit  alors  à  M)n  fils  d'éloi^nier  le 
ministre  qui  avait  tenu  une  conduite  si  révoltante  ; 
mais  la  reine  soutint  Acton,  et  ii  fut  conservé.  Le 
cardinal  de  Bemis  Tint  hnititement  à  tapies  pour 

faire  cesser  cette  lutte  srandaleii.s<>  d'un  lils  eoutresmi 
père  et  contre  le  chef  de  sa  famille  ;  uiaisi  rien  ne  put 
ébranler  le  crédit  du  mimstre.  Acton  répondit ,  le 
lOdécembre  179S,  à  la  lettre  qiie  le  greoaidier  Belle- 
ville  apporta  au  roi  des  Denx-Siciles,  de  la  part  de 
Latoucbe-Trt'ville  ,  amiral  de  la  flotte  français*.  Les 
prqposittoiis  que  contenait  cette  lettre  furent  aocep- 
Mes,  dans  la  crainte  du  bombardeanent.  En  ITOS, 
n  flt  prévenir  le  divan ,  pour  l'engager  â  ne  pas  re- 
cevoir Semonville  comme  ministre  de  France.  Il  diri- 
gea, en  17f>4 ,  la  eonmii.ssion  dite  junte  d'L'tat,  créée 
pour  l'arresiation  des  hommes  am|iects  au  gouverne- 
ment. H  doum  «  dCmlsrion  au  mob  de  mai  1T9B.  Ses 
eimemîs  se  réjouirent  de  cet  événement,  parce  qu'ils 
crurent  que  son  crédit  clait  tout  à  fait  pei*du  :  leur 
joie  ne  lut  pas  de  longue  durée.  I^  roi  lui  conserva 
la  dignité  de  conseiller  d'État,  la  grande  croix  de 
Bl^anvier,  et  lui  accorda  vm  pen^on  db  4,000  dn- 
raU,  réversible  A  sa  mort  sur  la  tfte  de  ta  personne 
qu'il  désignerait;  de  plus,  S.  M.  l'autorisa  à  corres- 
pondre p<mr  les  afbires  de  quelque  dei>artement  que 
ce  pAt  être,  et  ordonna  i  tous  les  bureaux  de  se  con- 
former aux  dépMws  signées  de  sa  main,  comme  ai 
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elles  venaient  de  la  port  du  roi  lui-même.  A  la  salle 
de  la  paix  eoncluc  en  1797. (an  5),  aveclarépubUqw 
française ,  les  journamt  firançais  publièrent  qu' Acton 
avait  encouru  la dis^rrâcc  de  la  reine,  pour  cette  jw- 
cificalion  conclue  sans  qu'elle  y  eût  {lartietiMi  ;  mais, 
loin  de  là,  on  vit  encore  sou  crédit  s'augmenter.  Do 
concert  avec  cette  princesse,  il  ne  tarda  pas  à  détail 
miner  le  roi  A  recommencer  les  hostilités  contre  les 
Français  qui  occupaient  l'État  romain ,  et  il  a(  ixim- 
pagna  son  souverain  dans  l'expédition  si  célèbre  par 
la  défaite  de  Mack.  Lorsque  la  paix  eut  été  de  nou- 
veau eonelue ,  .\etoii  fut  sacrifié  à  la  [lolilique  imposée 
à  la  eoui"  de  ^aples  par  la  nécessité ,  et  renvoyé,  sur 
la  demande  du  ministre  fnmçais,  r)cpiii.s  ce  temps, 
il  ne  dirigea  plus  les  atbires  d'une  manière  aàauir' 
ble;  il  ebinclia  mène,  dans  les  douoeun  de  funiflin 
conjugale,  l'oubli  ou  la  consolation  de  rinfluencf^  qu'il 
avait  perdue.  On  peut  reproclier  i  ce  mini&tre,  qui 
conduisait  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  fermeté  les  af- 
faires du  royaume  dont  le  soin  lui  était  confié»  de 
s'être  hlasé  quelquefois  iolnencer  par  les  suballemea 
et  i^nr  des  prévention.^  auxquelles  un  homme  d'État 
ne  doit  jamais  céder,  quand  surtout  elles  naissent  de 
ses  méoOBtentements  particuliers.  Son  aversion  pour 
la  France ,  an  servit»  de  laquelle  il  se  plaignait  d'avoir 
éprouvé  un  passe-drmt ,  ftit  en  grande  partie  la  cause 
de  la  partialité  que ,  dans  toutes  les  occasions,  il  mon- 
tra pour  l'Angleterre,  et  de  la  haine  ardente  qu'il 
porta  ù  la  révolution  f^çaisc  et  à  tous  lea  indMdne 
qui,  dans  le  royaume  de  Naplcs,  furent  soupçon^ 
nés  d'en  être  les  partisans.  S'il  eût  mieux  connûtes 
res.sourees  et  l'opinion  du  pays  qu'il  administrait,  il 
aurait  peut^lrc  évité  de  l'engager  dans  des  cntro- 
prîsra  qui ,  n*éiant  ni  profNNrtkmnées  â  sa  popubtioii , 
ri  analogues  k  l'esprit  public  qui  y  répnait,  l'épui- 
iiert'nt  sans  utiliié  |tuur  k  cause  coamuinc.  (  Vuy. 
CiROLiKE  et  Fehi)i.>.\.>d  IV.)  Renvoyé  du  ministère 
pour  la  dernière  fois,  en  iOOS,  sur  ia  demande  de 
l'ambassade  de  France,  H  se  retira  en  Sicile,  oA  U 
pas.sa  les  dernières  années  de  sa  ^ie.  Quoique  depuis 
lon^neuaps  il  eût  perdu  la  fovcur  de  ia  reine,  il  no 
cessa  pas  d'Itre  consulté  souvent  sur  les  af&ires  de 
l'État,  etcette  princesse  rbonova  d'une  visite  quelques 
jours  avant  sa  mort,  qiu  eut  lieu  dans  le  mois  d'août 
1811.  Sa  feninie,  beaucoup  plus  jeune,  lui  a  sur- 
Vécu  longtemps  en  Angleterre ,  puis  en  France. 

ACTOR  (le général),  frère  cadet  du  précèdent, 
mourut  à  Naples,  le  12  janvier  18S0,  à  l'âge  de 
93  ans.  Il  était  né  à  Besançon.  Entré  au  service 
de  l'ranee  dés  sa  jeunesse,  il  fut  présent  i  la  ba- 
taille de  Ilosbocb.  Lot»  de  la  révolution,  il  émi- 
gm  et  se  «co^  à  Ifaples,  eè  ii  obtint,  en  1799,  le 
grade  de  colonel.  En  1806,  il  suivit  le  roi  en  Sicile, 
et  revint  avec  lui  à  Naples,  où  il  fui  nonuné  i^ouver- 
neur  de  Gaj'te.  M— n  j. 

ACTC  ABIUS  (  JiAM  ).  Ce  nom,  qu'ont  porté  tous 
tes  médecins  atlacbés  ft  ta  cour  de  Comtanttnople, 
était  un  office  de  la  cour;  mais  il  a  'Mt'  pliis  jarlirnliô- 
rement  donné  d  un  médecin  grec  (}ui  s  api»Llaitaupara- 
vant  Jean,  fils  de  Zacharic.  Il  vivait,  selon  Wolfgang- 
Justus,  dans  le  H*  siècle;  selon  Réné  AloceaUt  dans 
le  12*.  Fabridus  le  place  dans  le  15*,  et  Lanbedai 
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au  <«mmeiioeinent  du  14*  Ccst  le  premier  auteur 
grec  qui  aitfaltrodilhdanslapmtinue  rus')<;cd«>s]mr- 
galife doux ,  de  la  ca«.,SL' ,  diiym',  ilf  l  i  ;it,iititc;  c'est  ; 
«nasi  le  premier  qui  ait  parlé  des  eaux  distilk^es.  Il  1 
«R  nipérienr  wox  écrirai]»  arabes,  mais  bien  inlë-  | 
rieur  aux  grands  nn^fforins  elc  s:!  nnfinn  :(',n!i<'n, 
AfitiusclPaul  d'Égiut!,  Mnii  ceux  qu'il  a  le  i»lusi>arU-  1 
culièreineot  suivis.  On  a  de  lui  :  loune  Tliérapeuliqiie 
en  six  Iîitcs,  dont  il  n'y  a  auoinc  (édition  f^rcrcjuc, 
mais  dont  Henri  Matliisius  de  Ui'ugo<:  a  domté  une  I 
trndiii  iidii  lutine  <'oui|»lete,  sous  rc  litre  :  Mclhodi 
medmdi  tibri  ux^  Fenelitf,  iar4",  1554;  J*arisiit, 
tSfC,  1b-8*.  Cet  ouTrage  ftit  fiiit  par  Actuarios ,  i>our  j 
un  cliambrllnn  tlo  la  ((nir  rjivoyi'  on  auilnuisadc  dans  ; 
le  Xord.  2° Deux  livres  sur  les  hsprits  animiux ,  dont  . 
Goupil  donna  WK édition  {^rexque  à  Pari!>,  en  I.'k>7,  j 
in-S*,  dont  une  ven»ion  latine  ejit  j<iinte  à  la  traduc- 
tion de  Matliisius,  et  que  Fiselier  a  réimprimée  ca 
grw,  à  I.el|»sick,  eu  1774,  in-K",  avec  l'additiou  de 
deux  lims  d'Actûariiw,  sur  le  régime.  5*  Sept  liviv« 
•ur  fea  Urimi,  qui  n*oat  jamais  Hê  intpriinés  en 
grec,  mais  dont  AmbruiM-  I.evou  ilc  "StAi:  puMia  en 
Î519,  in-4",  une  version  laliac,  «|ue  Goupil  cii&uite  a 
KVne,  enrichie  de  notes,  et  n'imprimée scnis  ce  li- 
trc  :  dt  Urinis  lihri  teplem,  Parisiif,  ilyiS,  in-8"; 
hatiUœ,  1558,  in-8°;  UUrajnti,  1670,  iu-«'  .  4  '  l  u 
Tt  iiHé  sur  la  rompimlùm  des  médicamentii ,  a\eedes 
Gomioentaires  de  Jean  Buellius,  qui  u'eat  qu'une 
hnpresdon  aéparée  de»  8*  et  6^  tivrea  de  b  Tliéra- 
pcuti<pie  d' Aftuarius.  I.t  .s  n  livres  médicales  de  J.  Ac-  | 
tuarius  furent  recueillicîi  tu  I.Vit»,  Paris,  m  Uiblioth.  j 
ÂUina  ,  iu-s";  puis  en  1556,  apud  Bom-Turns<k^  | 
num,  in  Biblialh.  Aldina,  in-«".  Henri  K.  tienne 
publia,  en  1567,  une  édition  in-fol.  de  tous  ee>  ou- 
vriiiTt  ;> ,  lr,i<liiit,s  jwr  difTérents  auteui^,  dans  l'édition  ; 
JUedicm  arii»  Principes.  Il»  oiii  au:isi  élé  imprimés  i 
réonis  :  ÀtHsarii  opéra ,  Parigii*.  apud  Uorellum,  | 
in-S";  LupJiiui,  njnuî  J<>.  Tui)\isttim,V^v^,  in-12,  ^ 
3  vol.  Tous  les  ouvrage^!  de  Jean,  dit  Acluarius,  sout  1 
pleins  de  lUla  pratiques  ;  cependant  raaieur  y  montre  \ 
fa  préférence  qu'il  donne  à  la  iiirilecine  raisonnée. 
On  trouve  dans  plubieuih  biblidiliemies  des  ouvrages 
d'Acttiarius  qui  n'ont  |)asélé  imprimés.     C.  et  A — >. 

ACliNA  (  DO(f  AtvTOMio-Osoiuo  p' },  évdque  de  i 
Zamora ,  aom  les  règnes  de  Ferdinand  le  CalboUqoe  I 
et  de  CluirlcvQuint.  Ajifielé  \m  si  ii;iis.Niiice  aux 
plus  liantes  dignités,  it  fut  envoyé  |)ar  Ferdiiuuid  le  ! 
Catholique  on  amliosaade  BttfH^  des  rois  de  France  | 
et  de  INavarre,  puis  nonmié  à  Tcvéelié  de  Zamora  , 
qu'il  ooctq)ait  en  1519,  après  l'avénenicnt  tic  Cliar- 
les-ytiint ,  é|MM{uc  célèln-e  dans  la  monarchie  espA-  [ 
gnole,  el  roalheurettsenient  trop  fiivorable  au  déviw  , 
loppement  des  passions  et  du  caractère  fonguctix  de  i 
ce  prélat.  \Ws  inimitiés  |iersonnellcs  entn^  le  coiutc 
d*Alba  de  Lisie  et  lui  divisaient  en  deux  partis  la 
ville  de  Zamora.  L'aliscnce  de  Oliarles-Quint  ayant  ! 
laissé  le  champ  libre  à  l'insurrectioD  des  commu- 
nautés, connues  sous  le  non»  de  sainte  liyue,  Ici  peu- 
1 1  >  le  laCasiillc  se  livrèrent  d'aliord  à  une  anarchie 
tumultueuse,  que  la  fiitlilease  du  cardinal  Adrien,  | 
ike-ni  de  k  Péninsule,  ne  lui  pernietiait  pas  de  ' 
i^trlmer.  Cette  anncbie  avait  |iria  ea  Ibrt  peu  de  ' 
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temps  une  fi»rcc  impoeante,  et  pour  ainsi  dire  ot»- 
stiiutionnenc,  puisqu'une  assemUée  d^  députés ,  ou 

imiriuvin  s  rie  la  ii;uioii .  traitait  avee  les  iiiiiiiflres 
de  l'euipcrcur,  qui  la  recoanaiittaient.  Elle  aurait 
infainiblenient  changé  la  flue  de  TEspegne.  ai  ii* 
principaux  chefs  de  la  sainte  ligue  avaient  ei<  l'au- 
dace et  la  fermeté  de  l'évéque  de  Zamora.  Obli^'O  de 
«"éloigner  de  aon  siège,  à  cause  des  tracasseries  de 
son  rival  (  le  comte  d'Albu  de  Liste  ) ,  Acuna  s'était 
rendu  à  Tiinid«nnas  au  moment  où  les  députés  de  la 
sainte  li|sUe  s'y  réunls-siieut  ;  il  se  jeta  aussitôt  dans 
leur  parti ,  et  fut  aecueilii  avec  empressement.  On 
lui  donna  des  soldats  et  des  canons,  aiwe  lesquels  il 
marrhn  dreil  ;i  son  rival,  qui  ne  l'attemlait  point,  et 
il  se  joi^'iiit  aux  r<4ccs  ducarditial  gouvcrueur.  liés 
cet  instant ,  Antuniu  Acuna  devint  l'un  des  princt" 
l^aux  chefs  de  la  ligue  populaire.  Il  leva  un  réginieut 
(le  prêtres,  qu'il  conduii>it  lui-méineau  combat.  Il  était 
alors  dans  sa  soixantième  amu>e,  el  tous  les  auteurs 
esitagnols  s'acoudeni  è  dire  qu'il  avait  le  feu  d'un 
jeune  homme  et  redresse  dn  militaire  te  phis  exercé 
(l.ins  le  niaiiieniput  des  armes.  Dés  qu'il  s'agissait  de 
fuudru  sur  les  ennemis,  ce  |)rélat  sexagénaire  piquait 
le  premier  son  dieTal,  en  criant  :  A  quiwiiitùrifot! 
a  A  moi,  mes  prêtres  !  >  Au  preuiier  recensement 
des  troupes  de  la  ligue  dau»  le  Ijuiu  g  de  'I(Ji-ik»ilias, 
il  parut  à  la  téte  de  5,(NK>  hommes,  parmi  lesqudson 
remarquaitsuixantO'dix  lanoea  quiétaientà  aonaervioa 
particulier ,  et  1  ,<NI0  Irannn»  d'inAmterie ,  dont  8lMk 
étaient  des  prêtres  de  son  diocèse ,  saiis  compter  un 
grand  uombrc  d'habitaut«  de  Zauiûra  qu'il  CBuue> 
nait  également  à  sa  suite.  Les  Ibroes  de  la  ligue  de* 
venaient  cha(|ue  jour  plus  redoutables.  La  cardinal 
Adrien  et  les  grands  restés  lidèlcs  à  l'empereur  em- 
ployaient  les  moyens  de  douceur  et  de  persuasion 
pour  réduire  ou  diviser  les  cl>efs  de  la  ligue;  mais 
rien  ne  put  adoucir Tcsprit  du  prélat,  et  le  président 
de  la  chaiteellerie  (le  \  allailoliil  étant  venu  en  dé- 
pulatiun  aiq>rés  de  lui  (  il  était  campé  avec  tt^OQO 
hommes  dane  un  Tillaio  de  Castille,  appélé  Vida- 
braxima  \  pour  lui  rvposor  f;lrheu\  résultats  di; 
sa  conduite,  el  l'uidjc  du  soiiveraiu  »le,  déposer  les 
arme»,  non-seulement  il  i^ftoudit  avec  audace,  mais 
il  pla^a  une  cmbuicadesur  le  chemin  du  pr^ident 
pour  renlever  i  son  retour  de  lAioseco,  lui  et  tuute 
sa  suite  :  <elui-ei  ou  fui  averti,  et  eut  lieaucoup  do 
|icine  à  l'éviter.  Acuna  avait  pri^i  pour  sa  devise 
«  qu'on  ne  saunut  revenir  sur  ses  pas,  un»  Ibis 
«  qu'on  s'est  nvnnré  autant  qu'il  l'avait  fuit  vi^-à-vis 
«  de  sou  .souverain  ;  »  et  il  le  disait  hautement.  Les 
ligueius  s'étaient  rendus  maîtres  do  Tordesillas,  de 
la  sœur  de  t^barlcs-Quint,  ainsi  que  de  Is  reine 
Jeanne  la  Folle.iamèix'.et  enlin  du  cardinal  de  Tor- 

tnse,  Niti  lieiilenaiit  i.'i!iu'ial  en  l".s|K»:;ue.  L'eliit  habi- 
tuel d  uubccilUté  de  la  reine  mère  n'capéchak  paa 
qu'on  n'en  tirât  un  gnuul  parti  dans  resprit  daafn»> 
pies.  Le  comte  de  Ilam,  qui  ronuaissait  l'iiuportanoe 
de  H'tirvr  Jeaime  des  mains  de  Ui  ligue,  vint  attft- 
([uer  leii  truiqws  qui  la  gardaient;  après  un  eendlil 
opiniiUre,  eu  seigneur  s'empara  de  la  ville,  et  [lorta 
un  coup  mortel  aux  cimeiui^  de  sou  lualire.  lie  ré- 
sinent des  prêtres  soutint  seul  laoiiM  deanmipao 
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impériales,  les  Itistorieni.  nicontent  qii'iin  ilc  ces 
pri-lrcs  tiia  lui  sriil  onze  soldais  du  comte  de  Haro. 
Le  mauviiis  suoM  de  i'aAaire  de  Tordeiiillas  fût  iin- 
INtté  A  la  Ikute  ou  A  b  tnbbon  de«  lénémix  de  la 

liiTiip;  don  f'cdrn  Giron.  Vih  du  coinli!  d'T  rena,  gé- 
néral eu  clicf,  rulobli(;e  de  ctilir  le  coiniiiandcniciit; 
mais  Anma  m  jx^rdit  point  son  influence,  et  devint 
diaque  jour  |)liuvedoai«Ue,  par  les  bri^jandages 
qitll  exâcait  À  Ui  téte  des  nens,  et  par  des  entrepri- 
ses dignes  d'un  îjiitTricr  consommé.  Il  ne  ncglifteait 
aucuu  moyen  do  nuire  i  ses  cnucmis:  ses  lettres,  ses 
éDnjflttirc.s  inrcauraient  rEspagne,  et  IbmcatidcDt 
partant  U-  s4)uiéYemcnt;  mais  ne  perdant  pas  de  me' 
rol»ji  t  {  iu  iiruMer  de  son  ambition,  il  trmiva  le  moyen 
de  {Kinétrer  dans  la  lir  'I  uK  rie  .  :!-,sir::i'i'  jiar  1rs 
rojaiistes ,  et  défendue  jtar  duiia  Maria  Paciicco , 
épouse  de  Jean  de  Paditla.  Devancé  dans  cette  viHe 
par  .s-a  pnindc  itnomnu  e,  il  ftit  piwlanié  arrlievéque 
de  Tolède  par  le  |)ouple,  ronduit  à  l'église,  et  i-c- 
vèlu  de  se-s  Imbiiv  i  <>iiti!:i  i.uv.  ."-nn  anionr-propn>  sa-  ' 
tiiMt,  il  songea  à  se  pi-ocurer  du  Targent,  et  disposa 
éa  ornements  et  des  rirliciKcs  de  rfgliso  pour  snb~ 

tenir  â  la  so!rlf>  dr  ses  tninpcs,  qu'il  ailn  birntrtt  re- 
joindre,  cl  qu'il  romliiisit  ;iu  m^i^.  d'Avila.  il  est  à 
rcmartpicr  qn  im  ;uiiii'  prftrc,  don  Antonio  de  To- 
lède, prieur  de  l'ordre  de  Malte,  ennemi  particulier 
d'Acuna,  commandait  ég^aletnent  une  diilrioti  de  1 
royalistes,  et  <in.-  cf  s  tiniiistn  <  l'o  ]  .lii  se  faisaient 
l'un  à  l'autn*  une  guerre  |ilus  cruelle  que  celle  des 
militaires  des  deux  |kariis  oii|K)sé.s.  Enfin,  Jeande  Pa- 
riîIlT.  rri'ni'nileneltefdc  h  sainte  ligue, ayant  élébattti 
à  \  illiilar,  le  24  avril  1521,  et  fait  prisonnier  avec  ses 
[»riucipau\  ofliciers,  cet  éN( m  iiu  rit  étouffa  la  ligue, 
et  tous  les  cbcfo  de  cette  i-évolulion  poimlairo  portè- 
rent leur  tête  ntr  récbaliMid.  î/év#qtie  de  Znnora 
rhi  rrl;a  .'i  î*'  sauver  en  Fr;iTir(\  et  jK^nélra,  à  la  fa- 
Teiir  il  iiii  déguisenieiit,  jus4|u  aux  fi-ontiércs  de  la 
Nav.n  K-,  où  il  fut  reconnu  et  arrête.  ('harl(>s-Quint 
le  lit  tran^érer  au  eliAteau  de  Simancas.  C'est  dans 
cette  pri^n ,  oft  il  était  garcW  atec  asaejt  d'égards, 
qu'il  ft  iiilii  lii  tt'tr  A  l';ili  ;!}<!(•.  rm  L-nnlion  de  la  for- 
Icrcisc,  avec  un  nH)r<  i  ;iii  ilr  brique  qu'il  avait  i>ub- 
Âlltt£ison  bréviaire,  iilnir  ordinainunentdanstllie 
boui-se  do  cuir.  Le  lils  de  l'alcayde,  étant  accouru  au 
bruit ,  rencontra  rété(|ue  qui  s'écliappait,  et  («rvint 
à  rarn'lcr.  Ce  crime  ftit  le  dernier  ri  Acuna.  A]T(  s  ' 
l'avoir  tenu  en  [irisoa  deux  ans  dans  le  cli.1teau  de  Si- 
œancas,  Chadrtes-Qoint  fltunge  d'un  bref  qu'il  avait 
ubt(>iiu  du  pape,  pnr  lequel  le  prélat,  dépouillé  de  son 
caractère  épiM  ojjal, fut  soumis  à  la  juilicc  ordinaire. 
L'impitoyable  aleayde  Kotu|uillo,  le  nkhuc  dont  la  ri- 
gneiD*  avait  exaspéré  les  esprits  au  oommouoeiuenlde 
TiBaonwtion,  reçut  Tordre  d'aOtv  mettre  à  exécution 
le  jugement  il<'j.'ii>  iidu  contre  don  .Antonio,  et  il  fut 
décapité  dans  la  prison  ménie.  Son  œqx»  fut  suspendu 
et  exposé  à  l'un  déaeniDeaux  deIafMere$.se.  Telle  fut  ; 
la  fin  de  cet  lioninie,  remarquable  par  l'activité  et  la 
ftrocité  «pi'il  déploya  dan-  un  et  dans  une  |)ro- 
feasion  qui  auraient  ilù  nU.  niir  h  fnnirue  de  son 
cuaclérc.  Il  s'était  fait  rcaiari|ucr  pai-  la  pureté  de 
IM  mm»,  jusq^'i  Tépo^  des  léwlutioi»  de  son 
et  D  vhHk  M  ttlite  i  «m  prince,  par  des  wia- 


slons  iiMjioilantes.  Les  autres  rlicfs  de  la  rçl>cllion, 
tels  tjue  Jean  de  Padilla,  Jean  Bravo,  François  (te 
Maldooado  et  Pierre  l^nentcl  furent  exécutés,  Im- 
médiatemeut  apiîa  leur  capture,  sa»  auedue  lonatr 
lilé  (h'  justice,  ét  V»  la  ntêorUlé  du  fait.  (  Vog. 
Padilla.  )  J.  B.  D. 

ACI  NA  1,  Fkiuu.nand  n'),  né  à  Madrid,  an  com- 
mencement du  10*  siècle,  nit  un  des  peragroagies 
les  plus  remarquables  de  son  temps,  par  la  valeur 
qu'il  licplnya  dans  l'amiéc  dcCliarles-Ouini,  H  par 
le  suit  es  ipi'olMinrent  ses  essais  poétique».  11  tradui- 
sit d'abord  en  vers  cspgnols  l'mivTagc  d'Olivier  de 
la  Mandie,  intitulé/;  Chevalier  délibéré,  et  y  «jouta 
un  livre  entier  de  sa  com|>osiiion.  Otte  traduction 
(  .\nvers,  1555,  in-8",  (ig. ,  rare  )  plut  beaucoup  à 
l'empereur. -Acuna  composa  enauitc,  dans  le  mètre 
Italien,  des  sonnets,  des  atanoes  et  des  églogncs,  dont 
les  pen.sées  sont  naturelles  et  rc^prrstiun  élé^nnic. 
T.'églogue  de  Silrain,  entre  autres,  renferate  de 
IkIIcs  peii.v'i's,  cl  |iti'seiite  un  tableau  riant  de  la  vie 
ciiampËtrc.  iicuna  réuteit  également  en  traduisant 
Ovide,  et  surtout  la  dispute  d'Ajax  et  d*Dly»e,  au 
sujet  des  armes  d'Arhitlp ,  tjuoicpie  ce  morceaii  soit 
en  vers  de  onze  syllabes,  métré  (pie  les  Espagnols 
regardaient  comme  te  plus  difllcile  dans  leurs  poé- 
sies. Acuna  commença  aussi  à  tradinrc  le  poftne  dé 
JtoToitd  omoumur,  du  Boyardo;  les  quatre  dnnts 
qu'il  ajouta  à  cette  iniduction  pann  cnl  «liâmes  de  l'iv 
riginal.  11  mourut  en  ilUM),  :'i  di-cuade,  i)  s'était 
rendu  pour  soutenir  un  protêts  nu  sujet  du  eontê  de 
Riiendia,  dont  la  poesessiou  hii  était  rontMr'r.  9^ 
tiadiiction  du  Cheratfn  délibéré  fut  it  imprinii^c  A 
Salamaiiqiit-,  en  \y>'r>.  n  niine  jp  l'ai  dit  pins  haut, 
sous  ce  tilrc  :  el  Cavallero  deUrminado ,  avec  des 
cliangcments  et  des  additions  «pii  nVmt  point  uni  I 
l'original.  On  n  rcnioîlli  ajMf^  sa  mort  «^es  (««'-sics  ili- 
ver-ses,  YuTias  intc!>i(u,  Suhamnca,  15!H  ,  iu-4  ',  «(ui 
curent  l'approbation  de  ses  contemporains,  surtout 
du  célèbre  Gardlasso  de  la  Vega,  son  ami.  D— c. 

ACUNA  (dm  Pboho  u*)  ,  ciievalier  de  Malte,  gqa- 
verncnr  des  Iles  Philippines  sous  Philippe  II,  se  mon- 
tra d'alwrd  favorable  aux  Chinois,  qui,  se  voyant  en 
grand  nombre  A  Manille,  se  i-é  vol  té  r<nt  en  iViti 
Pedro  les  tailla  enpièceset  rétablit  ia  tranquillité.  En 
I6t»,s,  ayant  reçu  l'ordre  deponnuivreavec  vigueur 
la  Lrncrre  nmlre  les  ITollaiidals,  il  mit  f  n  ni'  i-  nvca 
une  flotte  de  trente-cinq  voiles  et  5,00U  lioinnies  de 
débarquement.  Il  se  rendit  maître  de  l'Ile  de  Temate, 
et,avcr  les  secours  du  roi  de  Tidor,  fit  la  conquête  de 
toutes  les  Moluques,  amenant  prisonnierslcroi  de  Tcr- 
nate,s«m  fils  et  les  principaux  seigneurs  de  sn  (our, 
il  entra  avcccuxeu  triomplie,le10juin  160e,dansta 
capitale  de  son  gouvernement  ;  mâs  11  ne  Jodt  pas 
longtemps  di^  ses  sncri''s  :  des  envieux  l'empoLson niè- 
rent, et  il  mounit  le  5  juillet  ItîtItJ.  11  a  ijublié  une 
relation  espagnole  du  souléveinent  des  Chintds  | 
Manille.  B— p. 

ACÎ'NA  (CnaiSTOPHEu' ),  mfssîommire  espa- 
gnol, né  à  Rurgos  en  1507,  enira  <Uii<  l'urdre  des 
jésuites  à  l'àgc  de  quinze  ans.  il  [msii  ensuite  en  Amé- 
rique, où  il  travailla  pendant  plusieurs  années  â  li 
txmverslcn  des  Indiens  dn  Chili  et  du  Pérou.  Htm- 


Digitized  by  Gopgle 


ACC 


mé  sucoessivemutt  vwteur  du  eoltége  des  j^tes  de 
rii-^nra,  au  Pérou, et  professeur  de  théologie  morale, 
il  lui  choiii,  en  1638,  par  le  conseil  de  Liuia,  pour 
accomjiagner  k  général  {mji  iuvmïs  Texiera  dans  son 
vo)-age  entrapm  pour  reconnaître  ie  fleuve  de  l'Ama* 
lone  jusqu'âtt  wnne.  Ce  voyaf^  amtmun  poorobjet 
d'ouvrir  la  roniuiuniration  du  Brésil  au  lYnm.  D'A- 
cuna  eut  pour  cwUcguv  le  F.  André  d'Artii  iiii ,  \no- 
fesaeur  en  théologie.  Ayant  reçu  de  la  cl^ncellcric 
de  Quito  dos  instructions  particulières,  et  Tordre  de 
repasser  eu  Espagne  après  son  voyage,  pour  rendre 
compte  au  roi  de  ne»  observations ,  il  partit  de  cette 
viUe  au  mois  de  fé\Tîer  avec  le  géoénil  portu» 
|aia,  t'embarqua  sur  sa  flotliQe  qui  tvtnt  KUMiité 
rAmaîone,ct  il  n'arriva  à  remboHchiin'  du  fleuve  i  l 
dans  la  viUc  de  l^m  (luaprej:  neuf  mois  de  navigation. 
Dant  le  cours  de  ce  voyage  célèbre,  le  P.  d'Acuna 
reconnut  de  nouvelles  peuplades  d'Indiens,  et  très- 
l»«'u  d"anthro|iopliagcs;  il  tira  des  informations  curieu- 
ses de.s  fameux  Topinambous,  oriiriuairi  s  du  Brésil, 
qu'il  ne  fit  pas  difticullé  de  eoo)|arer  aux  peuples 
«  plus  distingués  de  rSUrope.  Les  Topinammus 
confirmèrent  au  P.  d'Acuna  qu'il  existait  de  vraies 
amazones ,  dont  le  fleuve  a  tiré  son  nom.  I<ck  preu- 
ve! que  ee  jésuite  apfiorta  en  faveur  d'un  fait  si 
longtemps  douteux  Âirent  ensuite  adofitées  par  le 
savant  ciaudaïuine ,  cl  fortifiées  |iar  ses  propres  re- 
cherches. Le  jésuite  observateur  désigna  l'Ile  du  So- 
leil, i  rembonchure  de  r^imaxone,  comme  la  clef 
du  fleuve  et  de  tout  te  pays,  et  profiOBa  à  son  gou- 
M  i  ripment  d'y  établir  deux  forteresses.  C'est  |).ir  ce 
résultat  politi^  de  sesobscrvaliousque  le  P.  d'Acuna 
terninuk  idadon  liiatorique  de  aoo  veyafte,  qui  eut 
pour  témoins  et  pour  {garants  plus  de  trente  Fspn^uols 
et  Partuguis.  Il  la  publia  à  Madrid,  eu  ttiSI ,  aveu 
permission  du  roi ,  immédiatement  après  son  retour 
daus  cette  capitale  et  sous  oe  titre  :  Niuvo  Deteitbri- 
Mièufa  M  tmt  rio  de  bu  Amasoiui,  in-JP.  Il 
donne  dans  cet  ouvTagc  ntie  longue  description,  et  il 
y  parle  beaucoup  des  amadoues,  non  point  comme  eu 
•faut  vu  lui-mémc ,  mais  sur  la  foi  de  feus  dont  Q 
assure  qu'il  n'est  pas  jHtssible  d'iidlrmer  le  tt^moi— 
gnage.  Tous  les  prujeUs  de  l'LLspagae  s^ur  la  com- 
munication entre  le  Pérou  et  le  Brésil  s'évanouirent 
dés  que  II  maison  de  Brajpuice  fût  sur  le  trâne.  Il 
y  avait  lien  de  craindre  que  la  relation  du  P.  d'Acuna 
n'apfM'itauv  IViIulh:^  i  n  monter  l'Amazone  ju$4]u'à 
••source.  Celte  considération  détermina  Phîlip|ic  IV 
à  Hàn  enlever  tonales  enniplairea.  lia  devinrent  h 
rares,  que.  vinpt  ans  apn^s,  on  n'en  connaissait  que 
deux  :  celui  qui  était  dans  U  bibliotlièquedu  Vatican,  et 
un  autre  appartenant  à  Marin  I.eroi  de  Gomberville, 

Si  le  traduisit  de  l'eqnçnol  en  ttVÈçà^^  aoua  ce 
re  :  Jlftefiou  de  la  rMère  da  Amtmmfs,  Paris, 
10B2,  2  vol.  in-12,  avec  une  dissi  i  talioii  curieuse  ; 
mais,  dans  plusieurs  passages,  Gomberville  n'a  pas 
rendu  lidclcuient  le  texte.  Cette  traduction  a  été  ré- 
imprimée dans  le  tome  second  de  la  Croitière  aultmr 
du  motxde  de  WoodeRogers.  Le  P.  li  Acuna  fit  ensuite 
un  voyage  i  Rome,  en  qualité  de  procureur  du  col- 
lège de  s&  province, et  il  revint  en  Espagne,  avec 
remploi  de  qualiflcilenr  de  rinqulaidoo.  Après  y 


avoir  demeuré  <picU{ues  années,  il  retourna  aux  In- 
des occidentales.  Il  était,  en  1675,  à  Lima»an  Mnin, 
où  il  est  tnort  sans  qnVn  sache  fwédeénieot  dtiwf 

quelle  année.  B— F. 

ACUr^A.  Yoift:  Clmia  (  OA }. 

ACUSILAS  on  AGUSILAUS,  MUorien  grec,  né 
à  Argos,  vivait,  selon  Joséphe,  un  [vu  avant  l'expé- 
dition de  Darius  contre  la  Grèce ,  et  vers  le  temps 
où  Cadmus  de  Milct  écrivit  le  iiremier  l'Iiistoire  en 
prose.  L'ouvraice  d'Anisilas  était  intitulé  :  let  Gé— 
néaiogiet,  paiee  (lu'il  y  rapportait  celles  des  princi- 
{lales  maisons  de  la  Grèce.  Suidas  prétend  qu'il  les 
avait  tiiréesde  quelques  inscriptions  ^vées  sur  dea 
tables  de  lironMS  que  son  père  avait  trouvées  en 
r(niillant  la  teire  dans  un  coin  de  sa  maison.  Mais 
Joséphe  et  Clément  d'.\lexandrie  disent  qu'il  les 
avait  tirées  d'Hésiode.  Il  faisait  oonunenoer  les  tempe 
historiques  à  Plioroné*",  (Ils  d'Iuachus,  et  il  comittait 
1090  ans  depuis  lui  ju^ju  a  h  première  olviupiade, 
l'an  77ti  avant  J.-C.  Il  ne  nous  en  reste  que  des 
Amgments  recueillis  par  Sturz ,  qui  les  a  placés  à  te 
On  de  eeuz  de  Phértcydes;  Geree,  1798,  in-S".  Plu- 
sieurs auteurs  ont  cité  lei  (Ji  néaiogiet  à' XcM>>.l--.  t 
qudqueft-uns  l'ont  mis  au  rang  des  sept  sages ,  au 
Ueu  on  tynn  Périandre.  C— u. 

ACUTO  (Jevn),  dont  le  nom  véritaMe  étnit 
IIawkwood,  célèbre  condottiere  anglais,  ra'^seniliia 
une  bande  d'aventuriers  en  Aogleierre  et  en  France, 
^en  forma  la  redoutable COm|N|{iùeaN0{atw  blanehê, 
dont  il  vendit  succeisivenient  les  services  i  plu- 
sieurs priuce>  et  répiitiliques  d'Italie.  F.nvoyc,  eu 
1305 ,  par  Barnabos  Viscooti ,  au  secours  de  Pise, 
réduite  anv  abois  par  Florenoe,  il  contribua,  par  te 
enini''  ijn'il  in  ['iriit,  ainsi  qu'un  autre  aventurier, 
Anit  lunu  It.uiuifîrtUen,  à  la  jkiîjc  qui  fut  signée  le 
17aorttcntix'  les  deux  villes  rivales;  puis,  l'anni-csui* 
vante,  il  devint  1  instrument  le  plus  actif  de  Jean 
ddrAgnello.  qui  s'empara  dehsouvmineiédePise, 
par  le«)ij  '  l  i  >  Ikirnalxis.  et  s<"  litd'alionl  nommer 
do^elenaiiie  inyiMwr.  En  1571  ,auoûouaire,nousle 
ffetftwivonadenehligoefcfMéepirtepaiieGTégoireXI 
contre  les  Visconti,  et  il  bat  deux  fois  les  troupes  de 
ces  seigneurs  de  Milan  (5  janvier  et  8  mai  1S72)  sur  le 
Panaro  et  au  pool  de  Cbià.  Trois  ans  après ,  toujours 
par  l'ordre  du  pape ,  ou  pour  mieux  dire  de  son  légat, 
Guillaume  de  ISoellet,  il  ravagea  le  territoire  de 
Florence;  et  les  Florentins .  |X(ur  se  ra cl letcr  d'une 
desuiiction  aKnplèU^,  furent  obligés  de  lui  compter 
180,000  florins  d*or.  Les  troubles  de  Naples  lui  don- 
nèrent ensuite  l'orcaston  d'exercer  ses  talents.  (^Imr- 
Ics  111  se  l'altaelia  en  1^2,  et  il  ]k:u-ait  que  c'est 
auitont  par  le  conseil  d'Amto  que  ce  prince  prit  le 
sage  parti  de  laisser  se  fondre  d'elle-même ,  |su  le 
beiainetaansjamais  risquer  d'action  générale,  l'aruicc 
de  son  eoui|K  liteur  Lniiis  d'.Anjou.  En  1387,  Acuto 
se  mit  à  U  solde  de  François  1"  de  Carrare ,  sei- 
gneur de  Padoue,  «Ion  allié  de  Ranmlios,  contre 
Antoine  dcîla  Snvla  de  Vérone  rt  I  .  ^■énitieIls.  la 
compagnie  d'Actito  contribua  activeiitcnt  aux  succès 
qu'obtinrent  les  alliés  et  qui  amenèrent  te  raine  de 
la  maison  délia  Scala,  et,  jxti  après,  celle  des 
Carrare  eux-mêmes,  par  une  atroce  perfidie  de 
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Burnabos.  Lors(iu*(Ui  ISÎW  érhfn  In  c^iorrc  de  Flo- 
reoce  et  de  Bologne  conlre  les  \  iM  unti  ci  leurs 
alliés,  les  Florentins  opposèrent  à  l'habiic  Jacques 
M  Venne,  géDénl  des  cooftdâté»  enne^ 
8,000  hoouMt  de  cmterie,  et  Jmui  111,  comte  d*Ar- 
magnac,  qui  devait  en  amener  4,000  dans  la  Lom- 
bardie.  Acuto ,  sans  doute  auteur  du  plan  de  cam- 
pagne, s  tHait  avancé  jusqu'<\  Urcscia  et  à  4  milles 
de  Milan  (1301).  Les  deux  cbcfe  devaient  éviter  tout 
engagement  important  jusqu'à  leur  jonction.  L'im- 
prudence du  comte  d  Armajfnac  sous  Alexandrie,  sa 
déconfiture,  sa  mort,  compromireM  singulièrement 
Aeuio^  qd  fil  reiraile van  ta  ptaine  véronalse  et  assit 
son  camp  sur  un  tertre.  T)ol  Verme,  qui  le  suivait, 
lâclu  les  digues  qui  retenaient  les  eaux  de  l'A- 
dige,  el  lit  aiiLsi  du  [xjste  d" Acuto  une  ile,  puis  lui 
envoya,  par  un  trompette,  un  renard  enfermé  dans 
une  oige.  UAngUs  lépandit  que  le  raianl  n*avtlt 
pas  l'air  triste  et  savait  sans  doute  comment  s'(^clmp- 
per.  Effectivement,  il  partit  en  j>lein  jour  avec  ses 
6,000diefwii,  ayant  de  l'eau  jusqu'au  pottnO,  glis- 
.  MM  cesse  dans  k  fiuigiB  et  le  iinoit  marcha 
1  lonte  une  journée  dTélé  et  une  partie  de  h  nuit, 
parvint  à  Castelbaido  sur  la  digue  de  l'Adip  .  i  i  si 
ce  fleuve  à  aec,  et  revint  en  Toscane  à  peu  prés  aaiu 
perte.  Ando  aosaiitt  pen  de  ieiB|N  spiiès  cette  «spé- 
dition.  P— OT. 

ADA,  reine  de  Carie,  flile  d'Héeatomnus,  épousa 
Hycîrièus,  son  fn^re,  sekin  la  ctiutun»  des  Caricns, 
«t,  après  ia  mort  d'Artémise,  régna  pendant  T  ans 
«■rl»  Carie,  conjointemeiit  ■vec  son  frèK  et  son 
époux.  Ce  prince  étant  mort  (54i  a^1mt  J.-C.),  les 
Caricns,  a»nfomiénient  à  sa  dernii^re  voloulé,  défé- 
rèrent l  autorilt'  à  Ada,  qui  gouverna  seule  pendant 
quatre  ans  ;  mais  Pexadorus,  le  plus  jeune  de  ses  frères, 
voulant  régner  I  aoa  tour,  se  ménagea  l'appui  du 
satrn[vr  Ornntr.hat.'-s ,  fevoridu  roi  de  Perse,  et  s*?  lit 
accorder  l  mvcstiiure  du  royaume  de  Carie.  Ada  m: 
défendit  avec  courage;  dépouillée  enHn  de  ses 
Ëiats,  elle  se  retiia  dans  ta  flNieicsse  d'AUnde,  et  s'y 
maintint  jusqu'à  l^nrivée  d'AIeunli*  en  Asto.  Lors- 
que ce  prince  victorif  u  c  [  rnétra  dans  la  Carie,  Ada 
vint  à  sa  rencontre  cl  implura  son  secours.  Alexandre 
diassa  le  salnpeORnlobatës,  et  remit  Ada  en  pos- 
session de  son  royaume,  l'an  Savant  J.-C.  Sensible 
à  ce  bienfait,  Ada  adopta  Alexandre,  dans  la  vue  de 
l'établir  son  héritier;  niais  Plutanjuc  n'est  jtoint 
d'accord  avec  Arrien  à  ce  si\jet.  Jl  soutient  que 
HidopIfMi  Ait  Aile  par  Ateiandre,  qtd  depidi  appeh 
Ada  sa  mère.  Pendant  le  séjour  qu'il  fît  en  Carie, 
cette  princ^iti  eut  suiu  de  lui  euvuycr  les  mctâ  le^ 
plus  recherchés,  et  lorsqu'il  quitta  le  royaume,  elle 
lui  fit  présent  die  ses  plus  habiles  ooismiers.  On  ne 
arit  pas  à  quelle  épwpie  nounit  Ada,  qui  fut  la 
dernière  reine  de  Carie.  B— P. 

ADA1>.  L'£criiut-e  fait  mention  de  plusieurs  per- 
«mnagcade  ee  nom.  Le  premier,  descendant  d'É- 
aafi,  aoeceasettr  d'Uusam  dans  k  rayamne  d'Idu- 
mée,  régnait  à  Arith;  H  défit  les  Madtanhes  dans  le 
champ  (Il  M  nb.  Le  second  était  un  prince  du  sang 
royal  d'idumée,  qui  échappa  dans  son  coCuioe  au 
>  de  tons  ka  inika  de  «II»  «nuMe,  «rdooiié 
I. 
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par  Joab,  Il  se  réfugia  en  Kprypte.  oix  le  Pharaon 
l'accueillit,  et  lui  lit  epouM^r  lu  !>a-ur  de  sa  femme. 
Après  la  mort  de  Itovid  et  de  Joab ,  Adad  retourna 
en  Iduméei  monta  sur  le  trône  de  ses  pères,  fit  k 
gaenre  i  Satomon,  exerça  de  grands  ravages  sur  sel 
tcrn-s,  ctscnlt  d'instrinuenl  a  la  \  engeance  de  Dieu, 
pour  punir  ce  priiicf  de  mu  idulàine.  Le  tiuisième 
Adad  Ait  k  dernier  roi  d'idumée,  successeur  de  Ba- 
lanam.  Le  nom  d'Adad,  oud'Adab,  était  commun  A 
tous  les  rois  de  Syrie.  '  T— D. 

ADAin,  (jAUEs-nUarrraicK) ,  médecin,  né  en 
Ecosse,  s'est  distingué  par  son  habileté  dans  sapnH 
fession  et  par  sa  libéralité.  Une  eieessive  préson^ 
ti(ai  et  la  sus<'e|)til)ilité  de  Mm  caractère  l'entralnfr- 
reut  inallieureuvcmcut  dam  des  quereller  multipliées 
avec  plusieurs  de  ses  contemporains,  notamment 
avec  Pb.  Thiduiesse  (voy.  ce  nom}»  qui  n'était 
pas  dTbumeur  plus  padflqoe.  Adabr,  kngtempa 
établi  à  Uath ,  fut  ensuite  médecin  du  commandant 
en  rlicf  et  des  troupes  coloniales  à  Antigoa.  Les  vi- 
cissitudes de  sa  vie  et  la  guerre  de  plume  qu'il  eut  à 
soutenir  ne  rempéchArenl  pas  d'atteindn  un  âga 
très-avancé.  Il  nMMrQt  k  Hirrowgate,  dans  k  coulé 

d'York,  r  II  ISti2  Ijucs  (Kirtieulariti's  de  .ta  vie 
et  de  :»cï  deuu'ies  s<!  iruuveut  û&m  un  de  m»  écrits 
publié  en  ilM  :  Anecdotes  sur  tin  médecin  mA«« 
phoriquemetU  défutU,  par  Benjamin  Goosequil,  etc., 
in-^.  Parmi  d'autres  productions  do  sa  plume  nous 
eitentns  :  1"  Co,'  i  i'.-  u<i.r  >  ilétudinaireu  ,  rpéciale— 
maU  à  cettx  qui  fréquenienl  les  eaux  de  BatK 
et  avee  des  additions,  1787;  V  Ob/eeUoiu  mm  rê^ 
plique  contre  l'abolition  de  la  traite  dru  nnirt,  1789, 
iii-H'.  L'auteur  fut  iiUorro^'C  sur  ce  sujet  par  le  con- 
seil privé.  ?»ous  n'avons  jm.s  U'soin  d'ajouter  que  k 
réplique  n'a  pas  manqué  à  ses  objections.  S*  EtuU 
sur  lu  matants  à  ia  mod»  (  kahîoaalde  dkcases  ), 

I78Î),  in-fr.  L. 

ADAL^UID,  ou  ADALHARD,  m  vere  l  an  755, 
eut  pour  père  le  OKnto  Bernard,  fils  de  Cliaiki 
Martel,  et  ftu  ainsi  neveu  de  F^n  le  Bref,  et  oo»* 
sin  gennrin  de  Cfliarkmagne.  âevé  k  k  oonr,  D 
s'en  (]é|.;oiita  ,  et  embrassa  la  profession  muniLstiipie 
à  Corbie,  en  772.  Le  désir  d'une  [>lus  grande  ob- 
scurité l'engagea  à  quitter  ce  monastère  pour  celui 
du  mont  Cassin;  mais  la  cour  de  France  le  n)|>)ielu, 
et,  quelques  années  après  son  retour  à  Corbie,  il  on 
fut  élu  abtx''.  Ses  talents  et  s^'s  qualités  le  lirent  nom- 
mer conseiller  et  pincipal  ministre  de  Pépin,  en 
TB6.  Lorsque  Cfaarlenagve  donna  i  ce  prinee  k 
royaume  d'Italie,  Adalhard  potiverna  avec  Unit  de 
i>agc^,  qu'il  conserva  mii  i*aag  auprès  de  Iknuird, 
lils  et  successeur  de  Pépin.  Cependant  Cbarlcmagno 
le  rappelait  quelquefo»  en  France  pour  se  servir  de 
ses  lumières.  Aprèa  k  mort  de  ce  prince,  il  fut  vio- 
time  de  la  jalousie  de  quelques  courtisans  :  Louis  le 
Débonnaire  l'exik  dans  l'ile  de  Iléro,  aujourd'hui 
Noirmoutler.  Sa  disgrâce  s'étendit  sur  toute  sa  &- 
mille.  Rappelé  septans  après,  en  821 ,  Adalliard  reprit 
son  abbaye  de  Corbie,  et  fut  même  admis  à  la  cour. 
11  panu  avec  distinction  à  l'assemblée  des  états  qui 
se  tint  à  Compiëgoe,  en  825.  La  mémo  année,  il 
âablit  k  tta&n  abbaye  deConrey,  «uk  nowralk- 
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Corhî(\  fn  Snxc,  dont  snn  frère  avait  jeté  Ic8|»rcmicrs 
luiidiiia-uis.  Il  niuurut  ie  i  janvier  836,  et  eut  puur 
sucecit&eiur  Wala,  son  frère.  Pascliase  Hadbert,  mid 
disc-iplc,  é(  ri\it  sa  >»e,  ainsi  que  GL-ninl ,  uhW-  ik- 
Sauvi^Majuure;  ulk  ie  trouve  liaiu  lioilaudu:»,  datui 
HalNlkui  et  dans  les  Vi«s  de»  Saints,  par  Baillet.  11 
m  rat»  que  dn  frigneiiis  des  terits  d'AiiiUiard. 
lÂMIIoa,  firi  dBviit  èmoer  «ne  éditkm  de  tes  oeu- 
vre», s'est  borné  à  fiiiie  imr  list  -  ili  s  Minniiaiits,  au 
iiouii)rededuquanlcHleuk,  ilt,»  liivcfii  iiUjcUqu'il  avait 
traités  dam  ses  diaooun  i  hh  moines,  ela  fidtikipriiucr 
depuis,  dans  son  Mutmm  italicum  (f.  1»M,  un  juifti- 
ment  renUu  (Kir  Aclalliard  kjrM|u'il  t-tail  lului^trc  uu 
régent  du  royaume  d'Italie.  Le  plus  important  écrit 
d'Adalbaid  était  ou  2'r«tli  touekant  lordr$om  félal 
éu  paUtiê  et  ét  UnUê  Is  mmuHrehw  françaiu.  Il  était 
divÏM*  eu  lieux  parlio,  vl  n"  !  |  is  parvenu  jus^iu'à 
IUNUI.LM  StiUuia  antiqua  Àilmiim  Corbtun$ù.  par 
AddliHNl,  K  limmnl  du»  k  tome  4  du  j;pMMfv  de 
d'Aclury.  A.  B— T. 

ÂD.iLliEKOf*,  arcltevéque  do  ikims,  et  dian- 
celier  du  royaume,  sous  les  règnes  de  Lotliairc  et  de 
Louis  V,  Alt  un  des  plus  savants  prélats  de  France 
au  10*  siècle.  Devenu  archevêque,  en  009,  il  asscml)la 
plusieurs  ooiiciles  [«iur  rtMablir  la  di.s<  i|»Iiiii'  ctrlé- 
•iaaliqiMt  et  sut  la  fiuro  obacrvcr  par  sa  Icrmeté  et 
m  «xempie.  11  attira  dea  «a«a0t>  à  ReliM,  et  doaoa 
ai»x  écoles  lie  cette  ville  une  nouvelle  splendeur.  En 
9t$7,  ÂdaiberDii  sacra  Hugues  Capel,  (|ui  le  continua 
dans  la  dignité  de  grand  diancelicr.  11  mourut  le  5 
janvier  tt88.  On  trouve  plusicum  de  au  lettres  parmi 
celles  de  Gerbert,  et  deux  do  sea  discours  dans  la 
Chronique  de  Moissac.  L'églixe  do  Reims  lui  était  ro- 
devabJe  de  la  pfaisgrBode  partie  do  se»  biens.  T— o. 

AJDALBERON,  aonieiiiiné  Ascbun,  évéquc  de 
Laon,  ria(|iiit  au  milieu  du  If)*  »iù<'le,  en  Lorraine, 
fut  élève  de  Gerbert  dans  1  école  de  Iteims,  et  flt  de 
iflla  pn^té»  dUM  lea  lettres,  qu'il  |kim«  danslasidie 
pour  tm  dps  hommes  les  plus  savatUs  i?u  royaume. 
II  sut  ^'^ni^iier  la  foveur  de  Lothairc,  tjui  lu  lit  imi>- 
nii T,  eu  07T,  à  l'évédié  de  Laon.  Adallicron  api>orta 
i  son  église  dm  <^mes  inunenaea  qui  lui  qtfwrto- 
imicnt  en  propre.  11  joua ur  KMe odieux  dam  la  ré- 
\  ilution  qui  lit  panser  la  couronne  des  Carlov  indiens 
auxCi^tiens.Cliarlcs,  duc  de  Lorraine,  en  défendant 
«ea  droiia  à  ta  eonmiM,  après  la  mort  de  Loub  V, 
avait  pris  Laon  et  battu  son  conip«^titeiir  Hugues  Ca- 
pel, qui  voulait  reprendre  cette  ville;  Adalberon  élait 
dans  les  intér<^t^  de  Hugues,  et  ce  prince  fiit  intro- 
duit dans  la  place  par  l'évéque,  qui  eut  la  lâcheté  de 
lui  livrer  le  due  Charles,  et  Aniould,  ardievéquc  de 
Reims,  auxquels  il  avait  donné  asile.  Adalberon  n  v- 
liata  aux  ooiioUas  de  St-Bosle  et  de  ClieUes;  il  eut 
des  démêlée  trto-vift  avec  Gerbert,  devenu  aoo  mé- 
tropolitain, conserva  sa  ikveur  auprès  des  doux  rois 
Hugues  et  Robert,  qu'il  avait  si  bien  servis,  gouverna 
l'église  de  liioa  peikhait  85  ans,  et  mourut  le  tO 
juillet  4010,  un  an  «nuit  le  ral  Robert.  Ses  liaisons 
•vee  la  vente  de  TiOttmire  avaient  nui  i  In  réputation 

del^in  et  de  l'autre  A  l  ill  eron  cultiva  les  ielire.s,  e| 

dédia  au  roi  Robert  un  )>uéme  satirique  et  alkigori- 
qw,  ^  48»  ven,  «v  les  tflUNtdn  N|nma>^  «Il  il 
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n'épargne  ni  ses  ennemis  ni  Ie.s  moines,  .idnen  de 
Valois  le  fil  imprimer  en  ItkM,  à  la  aîuiie  du  Pmé§^ 
riqm  é$  ftmpereur  Bérenger,  'uk-H'.  On  le  troUfie 
plus  correct  daua  le  10'  >ulunje  des  Ilislorient  de 
France.  Quoique  cet  ouvrage  soiL  «i  uu  style  ulMcur 
et  de  mauvais  goût,  il  est  utile  i  ceux  qui  étudient 
1  état  des  mœurs,  de  la  «odélé  et  du  gouveinemaat  à 
cette  époque.On  voyaità  tabtUkNiiéquederkiitayede 
Laubes  un  autre  poêiue  de  ce  («état,  intitulé  :  dt 
Saneta  TrinUaU,  qui  était  au»  adressé  au  roi  fio- 
bcii.  Adalberon  a  Misri  conipqaé  un  IVnftéd»  dfnfai 
fifur:  cesdeiLv  ouvrages  n'ont  Jamais  été  publiés. — 
Deux  autres  Adalberon  furentévèquesde  Metx.  T — d. 

ADALBERT,  ADELBEUT,  ou  ALDEBEMT,  fa- 
meux imposteur  du  tt*  siédc,  qui  se  vantait  d'avoir 
reçu,  par  le  ministère  d'mi  auge,  des  reliques  admi- 
rables, au  moyeu  desquelles  il  pouvait  ohteiùr  de 
Dieu  tout  ce  ^'ii  hii  demandait.  Le  peuple,  les  gom 
de  h  caanMffw  ani«ont  et  les  Ibnuues  se  hiasèrant 
séfluirc;  on  le  prit  l  'iTir  îui  tiiauuialurge;  il  ne  inar- 
diait  ftiusque  suivi  d  une  l'uuiu  iiuiuense.  Des  év^ 
qucs  ignorants  et  gagnés  à  prix  d'argent  Ini  tnuÊt 
rérent  l'éitiscopat.  Il  distribuait  ses  dievcus  et  les 
rognures  do  ses  ongles,  comme  im  objet  de  dévotion. 
l'er>>uade  i|u'il  était  au-<lessus  dcîi  apùlres  et  des  mar- 
tyrs, il  rditsait  de  leur  consacrer  des  églises,  lum- 
neur  qn^I  se  réservait  pour  Ini  seul.  On  vit  en  peu 
de  triiip,,  -.iiv  le  t'uPil  i!rs  fnntrîinrs  et  dnit.s  les  bois, 
s'ékver  des  eruii  el  des  orutuire.i  qui  luiSHie.nt déserter 
les  églises.  Il  dispensait  de  la  confiession,  aous  prt- 
textc  que,  pénétrant  dans  Imlérieur  des  eonsf  iencrs-, 
il  n'en  avait  pas  Ite^ioin  pour  absoudre.  Eidiu,  las 
évé4|ucs,  fatigués  de  ses  extravuganœii,  le  oondam- 
névent,  lui  et  ses  ttnesi  m  concile  de  ''"'Tffft,  eu 
744.  Adalbert  se  moqua  île  teor  aenleiioa.  il  Ûlut 
que  le  pape  Zachariecn  asscmbl.lt  un  plu.s  (>ousidc- 
rable  A  Rome,  à  la  sollicitation  de  £>t.  Uouitece,  on  œ 
Amaliqus  Ait  de  nouveau  condamné,  ainsi  qnhro  au- 
tre cxtravacaiit  liibernoi»  (lui  faisait  les  mêmes  folios 
eu  Aikui3;;ue.  Curkuuau  el  l*epiii  l'avaient  (ait  en- 
fermer après  le  concile  de  Soisaons.  Il  est  vraisem- 
blable qu'il  finit  ses  jours  en  prison.  Ses  écrits,  jngéa 
dignea  du  feu  dans  ie  oondle  de  Roitne,  n'étansnt 
qu'un  tissu  d'iraptjstures  et  d'nli Miri!iu  V  !!>  onsiit- 
taicnt  dans  l'histAire  de  sa  propre  vie ,  dont  il  no 
reste  pins  que  le  commenosnent;  dans  mw  ptUtÊh' 
due  leltrt!  de  Jésus-Clm»>t,  :>pfv«rt('e  du  nrl  par  St. 
Miditl.qu  on  trouve,  quoique  un  peu  mutilée,  dans 
l'Appendice  des  Capitulairet  de  l'édition  de  Baluse; 
enfin,  dans  une  Ibnmle  de  prières  à  l'usage  do  ses 
seeiateurs  11  en  n  dié  conservé  quelques  fk^m^tu 
dan>  Actes  dtt  ooncOe  fomain  et  dans  les  lettioi 
de  St  BoftiISuie.  T— d, 

ADALBBI^T  1",  lils  de  Bonitea  n,  comte  do 
T.ncqucs,  mar([ui.s  el  due  de  Tosmrip  P<'in'fnti^  avait 
été  dépouillé  di'  ses  liefs  \kiv  l'cnipen'ur  Lotliairc  i". 
Son  lils  Adalbert  (Ut  rétabli  dans  le  iluc  he  do  Tos- 
cane dès  l'année  B47.  I/t  règne  de  œ  prince  fiit 
long  et  glorieux;  ce  tai  lui  qui  éli^va  les  dnes  de 
'rnsiMiii,'  au  premier  rnui;  ]><u'n;i  li  -  ri  i:il.i':\;i'-,"i.  il.'v 
bons.  Gonmie  le  pape  Jean  Vlli»  trop  favorable  à 

CaHvIeiIe  CImive,  nugeait,  «nsn,  à  MiniMMllM 
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h  rrnnamè  de  rEmpIre,  Arîall)ort,  qiii  smitonaît  le  ■ 
parti  de  Carkunan,  mardia  contre  Itomc  avec  son 
mm>4Mk  Lwiberf,  doc  de  Spoléts,  €t  contralgnil 
le  |vapp  h  ne  r^fii^icr  dans  la  basilique  de  St-Pierrc, 
lorva  les  Ilorauins  à  jir^tcr  serment  do  fidélité  à 
Carionmn,  et  méprisa,  pour  arriver  à  son  but,  l'cx- 
«mamniariàon  &mt  il  fkit  frappé.  Adalbert  mourut 
Mk  \t%  Morfn  884  si  890.  Il  ent  ponr  noceMcnr 
iBD  Rb,  de  même  nom  que  hil.         S.  S— t. 

ADALBERT  II,  fils  du  prH^âpnt,  réfrnait  h  IV^- 
paiiae  oft  la  maison  rarlmin^'inint'  vi-naii  rlf' 
lelndre  :  les  sdgnemrs  itatiais  se  disputèrent  les  deux 
couronnes  de  Lombardic  et  de  l'Empire.  Adalbert  II 
^tai'.  i!  irs  ]c  filus  piiiss;mt  des  grands  fend  i  lir 
a  ccmr  ^lait  la  pins  riche  et  la  phia  somptueuse,  et 
^Iqne  goût  pour  les  lettres  et  les  kemXHtrts  eom- 
meiK.ait  à  s'y  introduire.  Il  mirait  pn  pri^tcnrlrr  3  h 
CCTirrinne,  i  aussi  juste  titre  que  Guiilo,  duc  de  Sjh)- 
liMi-,  ot  lU'wn'^or ,  <hir  de  Frimjl;  il  aima  mieux  a.s.su- 
rer  Tind^ieBdiaiicc  et  la  |>rQ8pértlé  de  ses  État»  hùté- 
ditslfiei,  ei  tenff  li  bduee  mw  tes  monanines  rt- 
vaux.  II  s'allacini  d'abord  ;\  remjM'renr  Guido,  q\ii 
était  son  onele  ;  mais  il  ci(an;;ca  pliiiv  d'une  de 
pnil,  et,  au  milieu  des  divisn)ns  de  Tltalic,  aa  lbr> 
MO»  se  dânemitsoaTeirt.  Arnolphe»  roi  d'Allemagne, 
le  llarrtter,  en  884,  comme  il  tftaK  terni  lui  rendre 
lioramage.  I.ninîx'rf,  fllsr!i<  C.uido,  !o  liattit.  m  fKW, 
firésde  San-Domrino,  et  le  lit  prisonnier.  Louis  de 
Pmrewe*  qaTB  mnit  appelé  en  IlaHe  en  800,  le 
iJTça  par  son  Ingratitude  à  se  défaelicr  de  lui.  On 
croit  qu'il  mourut  en  (M7.  Les  demit^res  années  de 
sa  rie  pt  Ir  snrt  àr  sa  r.imillo  sont  envcIopiM  S  de 
beaucoup  d'obscurité.  Maratori  le  regarde  comme 
ûis  ancêtres  de  la  raalaiNi  tTfiMe.  Ennengardo 
'  rf'f  rr  nnm),  lïïJe  d' Adalbert  II,  épousa  Adri!l»f»rt, 
n)ai<|iiis  dlTTée.  Guido,  son  flis,  lui  sucf)é<Ia  au  du- 
ébé  de  To^r-.iuf.  S.  S— I. 

jUIALBERT,  roi  ëllalic,  ^tdeBéra»er  II.  fbt 
aiMrié  par  fut  ou  trAoe  le  1 9  décsiiiUM 800.  Cette  asso- 

Cistion  étiiît  dt'stînép  à  garantir  son  droit  de  succcs- 
ahm;  mais  il  ne  jartigcait  point  Tantorité  de  son  |>ere; 
■Dssi  n'arait-îl  point  encouru  arec  lui  la  haine  [tu- 
Hiqae.  Lorstm'Otbon  1**  entreprit,  en  9fft,  la  con- 
qwéte  de  ntalre,  Adalbert  s'avança  .sur  l'Adi^ic  avec 
iiiif  iinn-  (  di"  (îO.OfWHiDTiimfS  :  in:iis%  au  lini  de  rom-  ■ 
battre,  les  clie^  de  cette  armée  dér tarèrent  que,  si 
BCKBKfr  ne  renoufilt  fw  t  la  coifmniM  en  fncnr 
de  son  fils,  ih  'w»séparerâîenl«nr-Ic-rbnTnp.  Bémigcr 
refusii  (Je  rransraettre  â  s<wi  fils  d(^s  droits  «pt'il  vou- 
krit  conserver,  et  les  grands  fcuflataires  quittèrent 
ansHAi  Adalbert,  et  retournèrent  cbez  eux  arec  leurs 
vaaBBn.  Offan  n  épranva  pina  aueuiw  résistance  ; 
et,  tandJs  que  Rrreripr^r  s'enfermait  dans  l,i  rorfnrr ssc 
deSt-Léo,  Adall»crt  [arconrut  Tltalie  .<«m.s  divers  dé- 
fUiHJUcnts,  s'eflorçairrt  yatnement  de  ranimer  le  zèle 
jb  awaïqcta,  11  ftrt  enfin  àtSgt  ds  se  réftigier  i 
OanataitiMf^e,  â  II  oonr  de  TVie^baire  Tttocas.  Après 
hnnée  968,  rhrstoirf  ne  i>ar1i?  plus  de  lui.  S.  S— l. 

ADALBEHT,  marfpiis  d'ivréc,  éponsa  Gisèle, 
M^à»  Bérenzrr  1",  et  de  ce  n»riag«  naquit  Bé- 
refifier  II,  roi  d'Italie.  Le  niTO[ni.*tfrt  d'fvn^e,  qui 
cauipaeiMut  la  pha  grande  partie  du  Piémont,  était 


lin  tîes  fiefs  1rs  pîiis  ini]x^rtanfs  (]c  l'Italie  ;  son  sei- 
gneur pouvait  offrir  ou  fermer  aux  Français  le  pas- 
sage des  Alpes;  et  Adalbert,  non  moins  }aTonx  «M 
l'autorité  royale  que  les  nutrrs  f^rnnds  fcrirlaialrps, 
appela  deux  fois,  en  899  et  des  con» urrent^ 
français  A  la  couronne  d'Italie,  jxmr  en  df iioiiiller 
son  beau-père.  Deux  fbis  aussi  il  fut  Taincu,  et  ob- 
tint  am  pardon  de  U  démence  de  IKrengei'  V*. 
Ermenp^rde,  fiîle  d'Adalbcrt  !T,  due  tte  Toseanr», 
qu'il  épousa  ea  secondes  noces,  l'entraîna,  par  son 
ambition  et  ses  intrigues,  dans  le  parti  de  Rodolpbc  II , 
roi  de  la  Bmirgognc  trant^urane,  et  faâtt  aloal 
la  mine  de  Bércngcr.  Adalbert  nom^  en  MB» 
arant  d'avoir  VU  raceooqilisaemeaide«|m>}eia  dett 
femme.  s.  S— i. 

UMXEKT  (SUnt),  évtqaedePragne,  né  en  9M* 
(fnnc  famille  noble  de  Hnlième,  étudia  A  Magdebotirg, 
uuprts  dti  1  arelic\i>(iuc  Adalliert,  dont  II  prit  le  nom. 
Ile  retour  à  Pnigue,  el  sacré  évétuie.  il  (il  d  inntiles 
efforts  pourconriger  les  mœurs  du  clergé  de  Bohème, 
qui  le  persécuta  et  le  força  de  s'enfalr  â  Rmne,  oA 
le  jupi'  .r<Mn  XV  le  dép^ea  ri''  sc<?  nMi^jjtinn?!  envers 
son  ditMVse.  11  entra  alors  dans  un  couvent,  nii,  par 
humifté,  il  fei.sait  le  service  de  la  cuisine.  I/(\s  I!o- 
li<%iiensleiedenaiidèreiit,  et  le  peuple  de  Prague 
le  rerut  avec  des  transports  de  joie;  mais  ta  oormp* 
tion,  toujours  croissante,  de  son  troupeau,  l'en  elia^sa 
encore  :  sa  pieuse  austérité  s'accordait  mal  avec  les 
vires  des  Itoliémicns.  Il  ae retira  de  nouveau  à  Rome; 
rarebevèque  de  Mnyencc  se  plaifniit  au  P«pc  de  ce 
qn'Adalbert  alKindnnnait  son  église.  I^  Ilongric  ve- 
I' li*  le  se  eoiivi'rtir  an  eliilNliaiii'-nie  ;  ri've(nie  dft 
rhraguc  se  rendit  auprès  du  prince  Gcysa,  et  prêcha 
rËvang Re  aux  Hengroia,  à  Talde  «Tnn  interprète.  It 
ejerça  le  même  mint'sti^rc  en  TVvInrme.  d'alwrd  i 
Craeovic,  et  ensuite  â  Gncs*  »,  on  il  tut  nrclievéque. 
Mais  son  zèle,  et  peut-être  Tinquii  inde  naturelle  de 
son  caractère,  avaieni  besoin  cTunc  ticbe  plus  p6« 
nlMe  et  pluB  dangcrenae  :  la  Praase  était  eiMflve  id»- 
lâtre;  la  foi  cbn'lienne  n'avait  jamais  été  pr«Vh(V  à 
.SCS  liahilants;  il  s'y  rendit  avec  une  faible  escorte, 
et  obtint  d'alwrd  les  plus  grands  succès  àRantzirk, 
alors  Gédanic  ;  entraîné  par  son  s£le,  il  aborda  dans 
une  |teti(c  lie  dont  les  sauvage»  haHiante  le  reçurent 

fort  mal.  l.e  l(ni  inip  rieux  avee  îei|iii'l  il  leur  or- 
donna de  quiUi-'r  leurs  dieux  excita  leur  iiKlisno- 
tîon;  lia  le  saisirent  et  rendMfnèrènt ,  st  s  compa- 
gnons tremblaient  :  »  Ne  rmts  .iffligcz  pas,  leur  dit-il, 
«  qu'y  a-f^l  de  plus  glorituv  ((ue  de  mourir  pour 
«  le  Clirist?!»  Les  Iiarbares,  offcnsf^,  le  fM-rei  r/'iit  de 
coups  de  lance,  à  rinstigalion  de  Sego,  prêtre  païen; 
et  il  obtint  abHf  les  hennenn  âa  martyre.  Cet  été» 
ncment  arriva  en  W  Sa  f*te  est  réiébréc  le  28 
avril  On  rap|H,Ia  ÏAf'ide  de  la  Prusse.  Le  prince 
de  Folou'uc  Boleslasracbcta  son  corps  pour  une  quan- 
tité d'or  d'un  poids  égal.  Il  passe  pour  l'auteur  du 
chant  guerrier  Bnga-Rodzka ,  qtie  les  Polonais  ont 
coutimir  d'etitonner  avaiu  une  l«iaille.     fi — T. 

ADALBERT,  apôtre  des  peuples  slaves,  fbt,  en 
96f ,  tiré  du  nonasMre  de  St-lfaxtanien  et  envoyé  ca 
Russie.  La  princesse  01m ,  la  ClotUdr  de  la  nation 
russe,  était  allée  â  Constantinoplc  (di>6},  pour  J 
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rcceToîr  le  baptôme.  (  Toy.  Olga.  )  Mécontente 
de  l  acnieil  qu'elle  avait  reçu  à  la  cour  de  l'cm- 
percur  Coiistaiitiii  l'orpiiyrôfjciu  te ,  ausiitùt  aprOs 
«on  retour  à  Kiow,  die  eavoya  des  ambassadeurs  à 
Fempereur  OdMM  I**,  et  loi  demanda  tm  évéquc  et 
des  prétrt  s.  L'empereur  jeta  les  yeux  sur  x\il;illH-rt 
jpour  remplir  celte  mission  impMiante.  lie  religieux 
fût  ordonné  ëvéqne,  «t  OthonfbunUt  généreoaenieiit 
aux  frais  du  voyaiTP.  I.a  nation  nissc  f'tant  encore 
plongée  daiiii  k  barbai  ic,  Aiiallx  i  t  tul  attaqué  en 
dKmin;  et  quelques  personnes  de  sa  suite  furent 
Viitt  fe  mort  »vant  qo'il  arrivât  A  Kiow.  Lui-même 
ne  se  wmn^  qu'avec  peine,  n  ftal  reçu  avec  bonté  ]>ar 
Othon  qui,  en  900,  lui  donna  l'abbaye  de  Wcisscn- 
bourgen  Alsace.  Ce  prince,  désirant  répandre  parmi 
les  nations  davcs  Iw  Hindères  de  FÉvangUe  et  de  la 
civilisation,  prit  la  n^sDlutinn  rrr^riger  une  métropole 
1  Magdcbourg.  Adalbeit,  choisi  pour  en  être  le  ti- 
tulaire, fût  envoyé  à  Rome  afin  d'obtenir  l'approba- 
tioD  du  Bouveraio  pontife.  Le  pape  Jean  XI il  l'ao- 
cueillit  avec  joie  et  lai  donna  le  palliwn  (  IIOA).  Il 
accorda  au  iii)u\t>;ui  Ni(*gc  arcliiépiii.ropat  plusieurs 
privilèges,  entre  autres  celui  de  tenir  le  prcwicr 
ranf  parmi  les  siégea  de  la  Oermanie  septentrtooâle, 
pt  d'altrr  de  {lair  avec  ceux  de  Cologne,  de  Mayencc 
et  dt;  Ti'jves.  Ailalixirt,  établi  mélro|Kilitain  des  na- 
tions slaves,  fut  cbargé  de  fonder  |amn  elles  des 
évéchés  à  Zeitz  (  transféré  depuis  i  ISaucrobourg } , 
à  Meisscn,  à  Mersbourg,  à  Rrandebourg,  à  llavcl- 

bors  <  t  à  l'(is«  ii.  I.c  pape  lui  atljoignit  deux  icirats 
qui  devaient  l'aider  dans  cette  onivre  importante. 
AdaUiert,  consacré  A  Hagdeboorg,  ordonna  les  ût 
évfi|uo»  siiffragants  de  sa  métropole.  Il  pouvorna 
son  église  ju-squ'à  sa  mort,  en  981 .  Ce  prélat  avait 
fomu^  plusieurs  disciples,  entre  antres  St.  Adal- 
bert,  évéquc  de  Prague.  G— T. 

ADALOALD,  roi  lomliard,  fils  d'Agilulfe  et  de 
Tbéodelinde,  naquit  en  twri,  et  fut  procl  iun  mi, 
ooojoinlement  avec  son  père,  dés  l'an  (iV4,  par  hs 
dieb  de  la  nation  lombarde,  amemMésdanslerinnie 
de  Milan.  II  fut  cti  mhiv  triuf  s  flâner  à  la  fille  de 
Théodebcrt  11,  roi  d'Au>trasii-,  ilout  A^iluilu  voulait 
alUBOrer  l'alliance.  Sun  ]>ére  mourut  >  ers  l'aimcH}  6lo, 
et  sa  mére  fut  chargée  de  sa  lulcllc.  Tlu'odclinde  était 
catholique,  tandis  (|uc  la  nation  lombarde,  pi-csquc 
entière,  était  atiacltéc  à  l'arianisme.  Ce|)cndant  la 
l^élé  de  la  reine,  qui  rétablit  ies  églises,  les  cou- 
vents et  les  hApilanx  détnrïti  pendmt  Im  guerres 
préréilente-»,  fît  U^aueoup  tle  prosélytes  à  la  religion 
de  U  cour.  A  sa  mort  (  veii»  l'an  (iSK  ) ,  des  disputes 
de  religfaa  entre  les  ariens  et  les  catholiques  irou- 
Wéront  le  rf^ffnc  d'Adalualil.  11  v<iulut  s<''vir  eontre 
les  graiidî»  qu'il  trouva  rckdk's  à  sti  vuluiili:,  cl  eu 
envoya  douze  au  supplice.  La  nation  attribua  cette 
violence  à  une  folie  subite  dont  il  avait  été  atteint,  et 
le  déposa,  malgré  les  représentations  dn  pape  Hono- 
rius  i"  et  de  l'exaniue  de  Ra\emié.  11  UKiurut  |m  u 
Sfirès,  et  son  licau-frére  .\rivald,  duc  de  l  urin,  qui 
éMdtarien,  lui  ftat  donné  pour  successeur.  S.  S— i. 

ADALRIC,  ATIIIC  on  Fl  Hir.ON,  .luol'an  croit 
fils  de  Leuthaire,  duc  d'^Vicmauio,  obtint,  vers  l'an 
«a,  de  Onldéric  n.  Ni  de  FtoM»,  le  dodié  d*A]> 


taoe  et  le  territoire  de  Munster.  H  avait  époosé 
Berchsinde  ou  Bcrwinde,  tante  de  St.  Léger,  évéque 
d'Autun,  de  laquelle  il  eut  .six  enfants,  l  ne  doses 
fdles,  nommée  Odile,  nai^t  aveugle.  Soit  par  au» 
perstition,  soit  par  croanté,  Adabrie  ordoona  de  la 
faire  mourir;  niais  Rerwinde  parvint  à  lui  sauver  la 
vie,  et  la  tit  élever  secrètement  dans  une  oonumi- 
imlié  reUgleuse.  Odile  recouvra  h  vue,  et  n'en  flit 
pas  moins  un  objet  d'aversion  pour  son  pérc,  au 
point  que  Hugues,  uji  des  lils  d'Adalric,  ayant  tenté 
de  le  fléchir  en  faveur  de  sa  sœur,  fut  tellement 
moimiié  par  bu,  y'il  mourut,  djl-«n,  de  set  bto- 
smes.  Adalrie  revint  cependant  ft  des  sentiments 
plus  humains  et  |)Ius  |kalii[iil-,  i  iim  i^  fjllr.  Il 
lui  œncéda  le  château  de  Uolieuiboui  g,  où  Odile  éta- 
blit un  monastère  dont  elle  Ait  la  pfenléieaUMsse, 
et  qu'elle  illustra  par  sa  science  et  par  des  vertus 
qui  lui  ont  mérité  dans  l'Église  un  culte  public.  Sur  ia 
lin  de  sa  vie,  Adalrie  se  retira  dans  Tabb^  de  Hi^ 
hcmbouitr  avec  Bcrwinde,  s'y  livre  eux  «erdoee 
de  la  pénitence,  et  y  mouroc  leWftvrierflM.  Adel- 
bertou  AllHrt,.y)n  lils  ainé,  lui  succéda.  Les  lilx'i'a- 
lités  d'Adabic  envers  les  monastères  lui  ont  attiré 
de  grands  éloges  de  bi  port  des  diramqaears  de  eeUe 
époque,  dont  plusieurs  ntit  poussé  la  flatterie  jusqu'à 
lui  donner  le  nom  ac  .^.luit.  C'est  d'Adalric  que 
tirent  leur  orif;ine  les  mais<ins  de  Habsbourg,  d'Au* 
triche,  de  Lorraine  et  de  fiade,  qui  ont  fourni  tant 
de  princes  et  d'emperem»  à  rAflemagnc,  et  qui  ont 
formé  (les  alliances  a\  ec presque  toutesles  familles  sou- 
veraines de  l'Europe.  (  Foy.  Uodolfus  1".)  P— rt. 

ADAM,  le  pére  du  genre  liunain.  Dieu  le  tira  du 
néant  le  6'  jour  de  la  création ,  sa  propre 

image  sur  son  front  et  dans  iiou  ànio,  l'établit  roi'de 
toute  ta  nature,  en  soumettant  i  son  empire  tous  les 
êtres  auxquels  il  venait  de  donner  l'existence,  et  lui 
associa  une  compagne,  formée  de  sa  propre  diair, 
afin  que,  par  lew  union,  ils  pussent  se  per|vMuer 
dans  la  postérité  qui  naîtrait  d'eux.  Le  jardin  d'£den, 
où  ib  flirent  placés,  leur  oflhJt  des  arbres  de  toute 
espèce,  dont  le  specLaele  était  ravissant ,  et  dont  les 
fruits  délicieux  devaient  servir  k  leur  nourriture. 
Uieu  ne  leur  avait  interdit  que  le  seul  arbre  de  la 
scieuie  du  bien  et  du  mal,  planté  au  milieu  de  ce 
jardin.  Adam,  séduit  |«r  Kve,  transgressa  celte  dé- 
fense. A  l'instant,  les  yeux  des  deux  é|Knix  s'ou- 
vrirent; toute  U  nature  changea  de  bec  ;  leur  nudité, 
qui  ne  1m  avait  point  encore  frappés,  mit  le  tranble 
dans  leurs  s<  tis,  et  les  couvrit  de  confusion  ;  ils  von* 
lurent  k  caclicr  sous  tmc  ceinture  faîte  de  feuilia  de 
figuier.  En  vabi  Adam  chercha  à  se  soustraira  A  le 
[•résencc  de  Dieu  ;  en  vain  il  ^  ou!ul  rejeter  sa  faute  sur 
lu  comiagiie  qu'il  eu  avait  reçue,  comme  pour  la 
rendre  en  queli|ue  sorte  responsable  de  sa  prévarica- 
tion :  Dictt  pronîmcft  irrévocablemeiit  iu  errCt  de  0a~ 
lédldion  sur  toute  la  nature.  Adam,  dédm  de  Féiat 
d'innocence  il  avait  été  créé,  se  vit  condamné  à 
toutes  les  misères  de  la  vie  et  i  la  mort,  n  ftit 
cliassé  honteusement,  et  pour  iModoun,  dn  jerdb  «te 
délices  qui  devait  être  le  séjour  de  son  bonheur.  Ré- 
duit à  se  couvrir  do  vêtements  faits  avec  la  peau  des 
ininNUs,  Oft  ne  fttt  vi'AlB  nev  de  Ml  ftOBt  vie  li 
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terre  lui  produisît  de  quoi  se  noun  ii  Apn^s  celte 
terribld  sentence,  il  eut  trois  cnfani^,  Lam,  \M  et 
Mil,  et  Hmonrot  âgé  de  9S0  ans  L'opinion  de  Ta- 
tîcn,  qui  soutenait  qu'Adam  n'était  pas  sauvé,  a  été 
cjjiisurcc  par  les  anciens  Pères.  Les  Grecs  célèbrent  sa 
Utc  le  19  dé<H>mbre,  et  plusieurs  martyrologes  latins 
k  placent  au  24  avril  ou  au  24  décembre.  L'hiaioire 
dTâdnn  m  eonaerre,  plu  «a  moins  aliérée,  dans  les 
traditions  de  tous  les  anciens  peuples  :  sa  chute  est 
le  fondement  de  presque  toutes  leurs  théologies.  Dans 
Phérécide,  il  est  question  de  Fancien  serpent,  ennemi 
de  Oien-»  dans  Héaode,  de  rbommefanné  du  limoo 
dchtms,  du  dMMJs  et  de  rÉrèbe,  «n  de  te  lumière 
^  MOOêde  aux  ti'nt^hrcs;  dans  Sanchoniaton ,  du 
vent  Cotpiali ,  qui  fait  naître  les  deux  premiers  hu- 
mains, ce  qui  rappelle  Adam  etÈve,  sortant  du  néant 
à  la  voix  de  Dieu,  et  animés  par  son  souOie.  Les  tnr 
ditions  des  ChaMéem  représentent  toutes  les  nations 
descendant  d'un  seul  et  même  homme,  doué  d'une 
ioleiligeQoe  <jue  le  Dieu  «ipréme  lui  avait  dtMmée  en 
le  ciéaini.  Lies  Imes  des  Persans  avalent  conservé 
riùstoire  d'tm  .seul  hmnme  et  d'une  seule  femme, 
dernier  ouvrage  de  la  ertalion,  et  premiers  pères  du 
genre  humain,  placés  dans  un  jardin  drlidcux.  Us 
parient  de  leur  tsntation,  de  leur  chute,  du  grand  ser- 
pent ,  leur  emiem!  et  renneiid  de  leur  postérité. 
Créésd'abonl  l'un  1 1  l'autre  comme  les  branche.s d'un 
arbre  sur  un  mùmc  tronc,  tous  deux  destiuèiià  vivre 
heureux,  tous  deux  devenus  malhetuvux  par  leur  I 
désobéissance,  apiés  s'être  laissés  sédiûre  par  Ari- 
mane,  le  rusé,  le  menteur.  Strabon  assure  que  l'âge 
dTor,  qui  a  précédé  la  cliute  de  l'homme,  clait  connu 
dM  Indiens.  Abraham  [\oger,  qui  avait  ]>assé  vingt  ans 
dans  rinde,  et  en  savait  parfaitement  la  langue,  at- 
teste qii'îl  y  a  trouvé  l'histoire  des  premiers  auteurs 
du  genre  humain,  telle  à  peu  prés,  pour  le  fond, 
que  ce  que  Moïse  en  raconte.  L'Kdda,  oula  thcoloi;ic 
des  andeiis  peuples  du  Nord,  dit  que  riionune  et  la 
femme  étalait  orijilHirenient  mis,  et  ne  ftnnalent 
qu'un  même  corps.  Il  n'est  pas  jusqu'à  leurs  noms 
qui  n'aient  été  conservés  dans  quelques-unes  de  ces 
iHjitfOtMi-  On  li.sait  dans  les  livres  des  anciens  Za- 
Uens,  des  anciens  Perses,  des  «ndcns  brachniancs, 
que  le  premier  homme  fltt  Adiroo,  Venfmt  ée  la 
ttrff  :  c'est  effectivement  ce  que  le  nom  d'Adam  si- 
gnifie dans  la  langue  hébraïque.  C'est  aini»i  que 
Mus  les  iDOnuneiils  de  l'antiipiité  païenne,  en  s'a- 
malgamant  avec  ceux  de  l'antiquité  juive  et  chré- 
tienne, attestent  une  source  commune  qui,  dés  les 
premiers  terni»,  s'est  transmise  par  les  (iillerenLs  ca- 
usux  de  le  tradition,  toit  orale ,  soit  écrite ,  pour 
mente  bors  de  conteslttlionlliiaiaire  de  nos  premiers 
parents  Aii  »m  a  donné  lieu  à  une  wte d'IiérJ'tlques 
notnra«'c  adamiltt.  qui,  dans  leurs  temples,  parais- 
saient tout  nus,  sous  prétexte  que  la  mort  de  Jésus- 
Christavait  réUibU les homuMS dans  l'état d'innocenoe 
où  Dieu  avait  créé  Adam  etère.  Cette  secte,  leoeatrelée 
à  Anvers,  dans  le  15»  si^<  le.  jwr  un  nommé  Taur- 
mède,  qui,  suivi  de  3,000  bri^raitds,  enlevait  les  filles 
et  ki fHomes,  ftat  portée  en  Bohème,  au  1S*  siècle, 
|Br  un  Flamand  nomnK^  Picard,  et  passa  de  U  en 
Pologne,  où  ïm  croit  qu'elle  subsiitc  encore.  T— d. 
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ADAM  DE  BBiuB,  ainsi  nommd,  non  parce  que 
Br^me  était  sa  patrie ,  mais  parœ  qu'il  y  fut  dift- 
noine,  naquit,  selon  quelques  historiens,  à  MeisMB. 
Il  se  voua  de  Innne  heure  â  Tctat  ecelt^slïtsliquc ,  et 
fit  SCS  études  dans  un  couvent.  En  MUi',  Adelbert, 
arclievéquc  de  Brème,  le  fit  chanoine,  et  directeur 
de  l'école  de  cette  ville,  place  alors  non  uicius  im- 
porttmte  qtiliODorsble,  puisque  eea  écoles  éiment  les 
seuls  iH.'iblIsscmpnts  d'instruction  publique.  Adam 
oindra  »a  vie  cutière  à  ses  fonctions,  à  la  propaga- 
tion de  la  fi)i ,  et  à  la  composition  d'une  Histoire  ec- 
clésiastique Intitulée  :  MHêloria  «eMattica  MeeU^ 
lianm  Bamtmrsemiê  ef  AieiiwM&  vkfnonmqiu 
locoruM  sfptentrionatium,  ab  anm  788  ad  an.  1072, 
Copenliague,  1579,  in-40;  Lcydc,  1595,  in-4*; 
Helrosbedt ,  1670,  in-4*'.  Cette  dernière  édition, 
publiée  par  Jean  Mader,  est  la  meilleure.  Cet  ou- 
vrage, divisé  en  «piatrc  livres,  est  le  plus  précieux  et 
le  plus  détaillé  que  nous  ayons  sur  I  histoire  de  l'éta- 
blissemeot  du  chrirtiantsme  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Gomaae  rarebevédié  de  Brème  était  le  eeutre 
des  missions ,  qu'Adam  y  Ait  employé  lui-même ,  et 
qu'il  parcounU  les  contrées  du  Nord  qu'Anscliairc 
avait  visitées  deux  cents  ans  auparavant,  il  tii-a  dex 
renseignements  importants  soit  des  ardilves  de  i'ar- 
dwvlclié,  soit  de  la  bibliothèque  de  son  couvent , 
soit  enfin  des  convcrsntims  rpi'il  avait  eues  avec  les 
idolâtres  et  les  missionnaires.  Adam  vivait  dans  le 
I  teni[)s  OÙ  le  liaut  clergé ,  après  avoir  longtemps  tra- 
vaillé uniquement  A  la  propagation  de  la  foi,  com- 
mençait à  s'occuper  de  ses  intérêts  temporels.  Il 
avait,  entre  autres,  à  écrire  l'iiisloire  de  s^ni  pro- 
tectctu*.  l'ardievétiue  Adctbcrt ,  homme  ambitieux, 
courtinm  adroit ,  en  flivenr  auprès  de  •rcmpcremr 
Henri  III ,  et  (onjoiii-s  orctipé  d'étendre  et  d'élever 
le  diocèse  où  il  réf;nait.  Il  s'acquitta  de  cette  tjVclic 
diflicile  avec  plus  de  sagesse  qu'on  ne  s'attend  a  en 
trouver  citez  un  clianoino  du  II*  siédc.  (  l^oy.  ADiii<- 
BERT.)  11  Bvrit  beaucoup  lu,  et  aiimii  I  dfer;  mais 
il  semble,  à  son  inexactitude,  qu'il  citait  pres<pic 
toujours  de  mémoire.  Son  style  est  simple  et  coulant, 
sans  andlbéses,  mais  verbeux  et  lâche.  Il  lit  un 
vofan  en  Danemark,  et  le  roi  Suénon  EMriibson, 
avec  lequel  il  s''eniretint  plusieurs  fois,  hii  donna  des 
détails  précieux  sur  l'histoire  de  ce  royaume.  De  re- 
tour à  Brème,  Adam  écrivit  un  Traité  géograpliitiue 
sur  les  États  du  Nord ,  d'après  ce  quMl  avait  recueilli 
de  la  boudie  même  du  roi  Suénon,  et  ce  qu1l  avait 
puisé  dans  Touvrage  d'Anschaire.  Cette  desoiptioii 
fut  jMiMii  r  lî'  ifiord  à  ,Sl()ekliolm ,  sous  le  titre  de  : 
Chronographia  Scandinmio,  1615,  in-^,  et  ensuite 
à  Leyde,  sons  eé  titre  :  dis  SÛlt  tkmim  «f  reliqvarvim 
tram  Daninm  rrgionum  Natvra,  1629.  Ce  petit 
traite  est  joint  à  l'édition  que  Mader  a  donnée  de 
YBisloire  eedésiaslique  de  Brème  :  quoicpie  ]>leinde 
ikbles,  il  est  curieux,  conune  le  premier  essai  de 
géographie  qui  aSt  été  écrit  sur  f  Europe  septentrio- 
nale, notamment  sur  le  Jutland  et  sur  plusieurs  Iles 
de  la  mer  Ikiltique.  Ùa  doit  aussi  à  Adam  de  Brème 
les  premières  notions  de  llntérieur  de  la  Suéde,  dont 
Othcr  et  Wolfsiau  ne  connaissaient  que  tes  cétes« 
et  de  la  Russie ,  dont  ai^nrarant  le  non  seul  diait 
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conmi  (If  rEiimpc  rhrétictmc.  Il  s't'tend  m^mc  siir 
le*  lies  Britanniques,  qu'U  n'avait  point  visitées,  et 
lor  leM|iièl]fli  fl  M  contente  do  répAer  l6f  cohmi 
nwnrilleax  de  Solio  et  de  Martianos  Capclla.  Otle 
description  dei  pays  du  Nord,  si  précieuse  pour  h 
g(>ograpluedo  mojen  âge,  •  élé  comervje  par  Lin- 
denbrog  dans  ses  Scriptorei  rerum  Grrm.  septen- 
trional., Ilambonri;.  1700;  elMuray,  l'un  des  profes- 
seurs li^s  plus  (lisiinpicsdc  l'université  dcGn'ttinjnie, 
Ta  enriciiic  d'un  savant  commentaire.  (Voy.  Nm. 
CVHRMeitf .  ytttthtgtiu ,  t.  < .)  Adam  de  Brème  atidt 

appnrti^  bo:itic<nip  (\c  soîn  et  di'  jatinire  «Inns  le 
rassciuUleuieiil  des  faits.  On  ignore  l'éïKJfiiii-  jn' ciso 
de  sa  mort.  ('.— t 

ADAM,  de  St-Victor,  dianoine  «'•nilicr  de  Tab- 
baye  de  St-Virlor-lcz-Paris,  surnommé  le  ffonu, 
néà  Anr»s,  raorlen  tl77,  ftUinbwiii(-'l;ii)>k'cloîtred(> 
cette  abbaye.  Dans  1rs  dis  vers  qu  il  avait  oonpoaés 
tout  MB  épitaphe ,  et  qne  l'on  voyait  emoresttrsoH 
tombeau  mut  ta  réroliithNi ,  on  lemwjiieeeu  ci  : 

Usdesuperbil  botno;  rujus  cotK>eplio  culpa» 
Ma&d  iM£iu,  bbor  vila,  nece&i»e  uori. 

Il  Miit  IWt  qoekiiHit  onvrafrea  ét  dévotion.  Sa  IVasiv 

en  riionneur  de  In  Vtn-cir  a  M  IraiiuiU'  en  fnincais 
dam  k  (iioiU  Murlml  d«  la  Mère  dt  Vit,  2  voi. 
iB-4»,  t.SS».  A.  B— T. 

ADAM  ,  dit  l'Kcossais  ,  parre  que  sa  fiiniillf 
était  originaire  del'Écoase,  ou  te  l'iiKiio.MHK,  parce 
fjiril  i-niit  nliiiiiux  lie  ni  ordre,  vivait  dans  le  12*  àé> 
de.  St.  Mortbcrt,  instituteur  dee  primaotréa,  l'et»- 
wya  eo  Écoaae  enaeiimer  réerilnre  aainte  et  |>ro- 
f(»ss*'r  la  fh(V»lo2ic<.  Il  fut  dfpuis  tin''  de  orl  oiiiploi , 
pour  être  Êvé(|iie  de  VVitiiern,  et  mourut  en  11  Ml. 
Ceat  INA  Ipie  nous  savons  de  sa  vie.  L  no  partie 
da  MSCWfm  fut  imprimée  en  VMH.  On  en  a  fait 
une  édition  phis  coniphèic  en  lOol»,  à  Anvers,  in- 
ful.  Ce  M)ni  rl<>s  sermons,  de»  iniilH  dofnnatitpies 
et  des  lettres  pieuses.  Dans  un  leoips  où  la  science 
était  tréa-rare,  font  ee  ipe  des  savants  (krivaient 
{<n\\  pn^ciriiv  i>t  prr^ricuscnjent  recueilli.  Voilà  ce 
(|u  îi  iaul  MHivciit  SI'  (lire,  en  lisant  dans  ce  Dic- 
tionnaire les  liures  d'nno  toulo  d'onvnfes  4|u»  Ton 
VB  connaît  phis  (h>puis  louRtenipa.  G — s. 

ADAM  DK  LA  II ALE  ou  DR  LA  HALLE,  dit  le 
Boç.L  D'Aiims,  ir(Hiv(  rc  du  13' siècle,  fl^re  avec 
distinction  parmi  les  premiers  fondalenradu  tliédire 
bmcria.  Ceat  daM  ito  vcn,  et  draa  ceux  da  quel- 
ques p<tf SCS  f ontomporains ,  qu'il  faut  cberriier 
le  peu  de  dcuilà  que  neus  paasédons  sur  les  cir- 
constances de  sa  vie ,  oè  nom  wneonlwwnt  4|nri- 
fuea  partieidarités  qui  ne  sont  pas  sans  importance 
Uatariqne.— Ce  porte  était  fils  d'un  bourgeois  d'Arraa, 
capiuledu  coroii^  d  Aritiis;  il  lit  ses  études  dans  l'ab- 
baye de  VauxceUes,  préa  deCambimjr,  et  y  prit  l'ha- 
m  eecléMastiqiie.  Mata  raaaoar,  q«ii  ne  s'elTi  ayc  pas 
des  rolx??,  noires,  viiil  lt>  délourtM'r  de  sa  vocation  : 
au  sortir  ik'  l'cculc,  A(l;mi  lit  remontre  d'une  belle 
K'ime  fille  dont  la  ^iie  citptiva  soudain  son  ctrur. 
J*ar  UU  beau  jour  de  printemps ,  Marie  lui  apf»nnit 
«nAMi  Im,  pris  de  ciaire [oaUnelle,  hu  cbaiii  des  ■ 
ÉasAInaj  i 

^^™^¥aa^^  •  I 


PHt<  fu,  ^«M7,  an  premier  l)oiill<>ii, 
Toul  droit  i-n  te  vardp  (  vnie  i  laiaOD 
Et  en  l'.ipn'setie  «Je  jouvriit 
(  £f  doM  l'aràtw  de^êmuue  ) 
Ot  lieosa  a  plus  granl  aaveor. 

La  jeune  fille ,  siire  de  sa  vieloirc ,  st^  montra  fière 
et  cruelle  ;  Adam  perdit  ta  lètâ  et  se  maria.  iHon 
bonhcnr  diira  peu  ;  les  tracas  et  les  diaifOi  dn  ai^ 
nage  eurent  bientôt  dissipé  ses  ilhisiona;  i/^û 
avait  vue  parée  du  taui  d  atlmiis, 

Bians,  anaaMMoat  deagla  («wila}« 
M  tHdtapM  a  hd  parTdtre 

....  pale  H  sor«  ijaune),  * 
....  crasM  (ffruite),  roantailllo  («mI  fnlIM^i 
Triste  et  leoctians  (rhieanUre). 

Le  mariaf^c  ne  eonvetiaii  ni  à  ses  goi'^ta,  ni  i  son 
r  I  I  'l  i  e  irirotisiaiit  et  mal  rangé.  Au  bout  de  quel- 
que temps ,  fatigué  d'une  mion  formée  InooBSidi^ 
l'ément.  Il  ahm^mna  m  fhnne,  reprit  la «OMMM, 

et  s'en  vinr  .  ',n  -her  fortiityo  h  Paris.  On  IHAnNIMI» 

{t'iétx  «|u'il  coiiii»osa  a  cette  occaaion  : 

Segnenr,  savés  ponr  cni  j'ai  mon  aMt  cangiet?  (eAonjtf) 
J'ai  esté  avec  feme,  or  revois  (revient)  an  elàsiel 

Si  m'en  vois  (en<s)àPHrta. (Lias  Aasa.) 

Les  vers  d'Adam  ne  notis  offrent  pas  de  traces  do 
son  «('jour  .i  Paris.  Tout  ce  qne  nous  savons  sur 
eelle  ciinfinc  de  sa  vie,  cist  tpril  l'iail  de  n^Kajr  à 
Arms  avant  1203.  Vers  cette  mùtoe  année,  deux 
événements  déaastraix  vinrent  Jeter  la  déartathwi  et 
le  trouble  parmi  1rs  îiabiiarifs  de  refte  ville  Vm  or- 
donnance de  St.  Lmii.s  niit  hors  de  la  rttt:nlation  le» 
pnis  tournois.  Cette  mesure  fiscale  avait  poirr  but  dé 
feire  préférer  la  monnaie  du  roi  6  celle  des  barons, 
et  de  rendre  peu  à  peu  a  la  roputé  l'un  des  privi- 
lèges les  iiliis  imiMM-tanis  de  l'autorité  souveraine, 
que  la  féodalité  usurpait  depuis  quatre  siédes.  Arraa 
fut  en  «ntre  frappé  dHine  taille  «ttraordimir»  do 
20,000  livres  tournois.  Une  fin  >nsfime  f^eliensc 
contribua  enoore  h  aggraver  le  i^iids  de  cet  impôt 
énorme,  et  remplit  la  vflle  de  troobles  et  de  tariMa. 
Le  maire,  les  échevins  et  un  abl)é,  chargés  de  la  ré- 
partition ,  furent  aciMi.sés  de  l'avfrir  faite  inégalement 
et  d'avoir  jevt^  une  somme  pins  forte  cprils  ne  le  de- 
vaient Le  mécoiitcnt^paent  se  manifesla  par  daa  In- 
jnres  et  des  tioleneeo;  les  po^es,  organea  du  ai»* 
timent  public ,  exerr«*rent  lenr  verve  «nitiriquc 
contre  les  prévaricalcuR*,  et  s'attirèrent  la  colère  de 
phisieurs  personnages  puissants  ipii  les  firent  cliasser 
de  la  ville. — Arms était  alors  tm  lieu  de  diasipaiion  et 
de  plaisirs  ;  s<^  ricbea  bourgeois  aimaient  les  ver»  et 
la  musique,  les  spc^-taclcs,  Jes  jenx  et  h-s  f<^te$;  aussi 
leur  ville  était-elle  k  pMrie  et  le  rendea-vona  daa 
trouvères  et  dtv  Jonglegn.  Nena  Mmom  k  pensar 
quelle  fut  la  douleur  de  maître  Adam  !f>rsqu'il  lui 
liallot  s'éloigner  du  IhéAtrc  de  sa  gloire  et  de  ses 
piaisira.  Il  nous  reste  des  témoignages  de  ses  regrets 
dans  phislenrs  de  sea  chansons  et  dans  li  Cim§ié$ 
Aém,  qui  a  pour  sujet  ses  adieux  à  sa  ville  natale, 
l  e  ikrie  as  i«Ai8in  t  Donai  «m  tan  ptaa;  MU 
allèrent 
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Adam  s'attadia  plus  tard  au  comte  rf  Artois,  Ro- 
bert H,  neveu  de  8t.  Louis,  et,  en  1282,  U  auivit 
i  Ifa|ÂM  ce  seigneur,  qui  allait  aider  ion  onde, 
Chartes  d'Anjou ,  à  tirer  v(Ti;Tnnre  (\n  Vépn»  sl- 
cilicRoes.  La  langue  et  la  littérature  finuçaiscs  «'talent 
kceneépoqiwtrfei-répanducs  en  Italie  ;  nosfttbtiaux, 
M»  MNDans,  nos  chansons  et  notre  muriqoe  lutpie  y 
éM«nt  fort  goOtés  ;  aussi  la  pereonne  et  h»  ven  du 
troiiMTc  artésien  fim;nt-ils  honoraMemenl  amicillîs 
dans  la  capitale  tics  Dcux-Sicilcs.  Ce  fiit  alors  qu'il  roin- 
posa,  \wat  les  divertissements  de  ta  cour  de  ^'<lpIcs, 
le  Jeu  de  Robin  et  Marton ,  comédie  pastorale  qui 
ftit  représentée  avec  le  plus  p-and  succès.  Adam 
mourut  à  Naples  vci-s  l-2H<i  ou  I2>>7,  i.i's  lenseipnc- 
ments  qui  nous  n»tcut  sur  les  dcniiércs  années  de 
ce  poCte  w  trouvent  daoa  le  /en  àu  Piterin,  pn>- 
Inpir  r -nf  fi  sa  louange,  et  peu  de  temps  après  sa 
mort,  jwir  un  trouvérc  d'.Vrras  dont  le  nom  est  in- 
connu. Le  personnage  principal  de  celle  peilta  pUoo 
yhitlenicitqu'ou  va  lire  : 

, .  <  .  .  Je  soU  noni  laeids;  esté  ai  à  Lawm, 
la  lam  de  Labour,  m  Toaoïae,  eaSeriia; 
Ihr  FttUla  ai*ea  laviaf,  oA  oa  liai  aulai  eoacilie 

(«A  1*0»  $'êntreti»nt  bHntcouti) 
D'un  clerc  nel  et  sousik-u  ($ubtH)  );r;isi-ieus  et  nôbile 
El  lu  nomjxT  du  luoiil;  iii>s  fu  dv  ce&te  ville  ; 
[qui  h'diait  iKtt  sari  parfit  tm  monde) 
Vaistre  Adain  H  Irachus  éloil  chi  apelès, 
VtlaAdaBidrArBa  


.....  .  ChU  clmdontjaiwtteoaie 

■M  (Aa«)  «owB  M  priiUe  M  boaiierte  dM  «nue 
IVAfloiiiii  vow  dirai aMMUMco  de  quel  leonle: 

(d  quel  propot) 
Cbkm  Oialstrb  Adam  sa  voit  Ah  et  rbaim  conirouver, 
El  H  quens  'l»'ioiiili''  dr^lmiil  un  telliotni'à  trouver. 
O'iant  aenîriiii's  en  fu,  si  li  iil.i  lonver  Iprirr) 
(.tiic  il  fcî'^t  un  (lis  [unir  ^an  scii-.  r>jirtniver. 
Matftlre  Adam,  (tutei)M;iil  trèï'  bien  àchief  (6oi(l)  venir, 
Ea  iist  on  doul  il  doll  moul  très  bien  Hnuvenir, 
Qv  Maua  est  a  air  et  lions  à  relenirt 
U  vui»  n'en  vaurroit  inia  dnecfeeaa  Urne  tenir, 

(m  la  éttmtrait  fa$fêmr  etef  emU*Mor$ê), 
OractaMMWBMistra  Adan;  IHei  It&elieimrehtl 

A  se  tombe  ai  esté;  duu  Jliesu-Crist,  mcn-lii! 

li  quens  {comte)  mu  le  momlra,  te  soie  j^raul  uicrclU! 

Qont  |ou  I  flii  raaife  aa. 

Nous  dtcrons  encore  les  vers  suivants,  qw]  sont, 
pour  ainsi  dire,  roraiaon  funétm:  du  imW^ic,  et 
^iomenot  ^MliiMi  uaili  A  «MteoMpdaM»  biogra> 

. .  .  Maître  Adam,  le  clerc  d*oanenrf 

Le  joli,  la  largue  donneur. 
Qui  H  t  de  toutes  vertus  plains, 
De  U>ut  le  mnnt  doit  Mr»>  plains; 
Car  mainte  IkMc  ■^r;lc'f  .-ivoit. 
Et  seur  tous  Itiau  diter  savoit, 

La  han  d*Adani  de  la  Halle  aa  tMare,  dnn  les 

ori^ncs  de  tu  trr^  tfiéàtre  ,  avant  les     il de 

mjatéres,  de  uioraiités  et  de  aotties;  il  appartient  à 
oMipAÂodida  HiiilaiMdnnniiqMoAlwlRl^ 
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commencent  à  s'emparer  des  arts  scéniqucs,  cxdlH 
siveueni  exercés  Jnsque-li  par  le  dérivé  •  dans  FiiH 
léirtt  du  cidfe  dirétien.  8sa  JSnur  ont  agnndl  le 

domaine  de  l'art ,  en  fntrodtiisant  potrr  In  prrmlérc 
fois  !mr  la  scène  les  i^ujetâ  pnufaiies  et  la  ianguc 
nationale.  Au  reste ,  il  ne  faut  consi<lérpr  ces  i»o> 
nomenis  primitilii  que  comme  les  ébauctiM  d'un 
ait  eiioore  Ains  r^nlhince  ;  tb  tt\ilAfvul  ni  action 
suivie,  ni  Intrlpie.  ni  «imetf^res  SîivTminient  inurs  : 
ce  sont  des  si-éncs  délacliées,  des  dialogues  s-ini 
suite,  où  l'un  des  ]>er8Dlinages  passe  en  revui'  les  ri- 
dicules elles  vices  de  ses  ooaipatrioles,  ^*il  désigne 
(tar  leurs  noms  propres,  comme  dans  raidenne 
nK'flie  des  (Jrccs.  On  n  n»  uiifre  toutefois,  parmi  ces 
boufTotmcrics ,  des  traits  d'un  vrai  comique,  des 
saillies  vires  et  fines  et  qui  révèlent  un  véritable 
Udcnt  d'obnerratlon.  Mais  l'inlérét  de  ces  essiis  diti- 
matiques  réside  priiiripalenicnt  dans  la  jKinture 
naïve  fies  incvurs  du  ju  viple  cl  de  !;i  lidnc^eoisic  au 
13*  siècle.  La  grussiércùs  de  ces  nururs  se  trahit 
dans  le  langase  Ocencteux  des  acteurs  ;  les  noms  do 
la  Virr^,  du  pnpe  et  de?i  »t\ints  se  mClent  eonti- 
miclIcmeiU  tlann  It  ur  bot»  lté  uux  ]ini{MJs  les  plus 
obscènes,  k  des  plaisanteries  dont  s'cffiirouche- 
raient ,  de  nos  jours ,  les  oreilles  d'un  auditoire  de 
ftreenrs  forains  :  la  lerlure  du  /eu  >f detm  ne  permet 

pas  îe  iloule  ft  cet  (''[;;iifl.  l  e  J(u  ifr  Hvht'n  ri  Jifn- 
rion  ,  lu  dernière  et  la  ujcilloure  pièce  de  l'auteur, 
se  recommande  par  une  action  mieux  conduite  et 
plus  intéressante ,  par  des  srntintciils  plus  délicats 
et  |Kir  une  expression  généralement  plus  décente  ; 
on  y  sent  parimii .  dans  la  j  <  iist  e  i  oninie  dans  le 
style ,  l'iofluencc  d'une  cour  élégaulc  et  polie.  Les 
chansons  d'Adam  soutiennent  arantagenstment  b 
roin|Kiraison  avec  les  elinn.srns  j  rovrnriilr  s  ;  elles 
ont  plus  de  lines."(C  et  de  variele  ;  le  style  en  e.st  f;^ 
cilc  et  doux  ;  on  y  trouve  de  belles  coupes  lyriqtica, 
des  pensées  ingénieuses,  des  grflccs  natinrcllcs,  une 
mélancdic  vraie  et  toucLstite.— Cè  trourére  s*es(  en- 
core  exercé  dons  un  genre  plus  élevé  ;  il  a  célébré 
envers  alexandrins  la  sjigevso,  la  valeur  el  les  liantes 
qualités  de  Charles  d'Anjou,  roi  de  Kaples.  Le  poPmc 
du  Jto<  tf«  Skite  s'arrête  ù  l'arrivée  du  frère  de 
St.  Louis  à  Rome  ;  on  y  rcmaitiue  des  vers  heureux, 
comme  reIui-<  ! ,  oi'i  l'auteur  s(  {ilaim  dc  tadécar- 
dciice  des  t>cDtiuu-nls  clievalercitqucs  : 

Ifus  a'aime  par  aouin }  on  la  leul  contrefidre. 

{CntditrisiâeSésiU.) 

Adam  de  la  Halle  conipotnit  Im-nuine  la  musique 
de  ses  pièces  et  la  notait  suivant  le  système  inventé 
par  Gui  d'Areuo,  au  4 1*  siéde,  et  qui  devint  d'usage 
général  au-IS^.  Il  dieisraHit  de  préfltrenee ,  comme 

les  phis  iwptilaires,  les  modes  nsirèsdans  le» églises; 
ses  airs  offrent  des  phrase:»  aj>Mic  chantantes,  la  mé- 
lodie en  est  facile  et  nafve,  et  plus  rhythmiquc  ipic 
le  plain-cbant  ;  mais,  gow$  lo  report  àt  l'iumnonie. 
Ils  accusent  un  art  encore  dans  l'cnflinee  !  les  Intel*- 
vtilli  s  de  (|uai  le  !  i  i  int<>  cl  d*(K  lnve  v  dominent 
et  BO  heurtent  d'une  (iiçon  désagréable  à  l'ordUe. 
Ces  oompoahkt»  sont  un  curfenc  numumnl  de 
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fut  mmkti  m  temp»  de  St  Lods  ;  eUes  peuvent 

servir  à  apprécier  le«  progrés  de  la  sdenco  du  con- 
tre-point dans  lea  aiteles  suivants.  lÀ  Jus  Adm,  ou 
A»  Mariag*,  a  été  impriiiié  pour  la  praniére  fois 

par  M.  Monmmpié,  h  trente  exctnplainv;,  dans  les 
Mélanges  delà  mcitléiks  btl/liophilet  françuts,  l'aris, 
1828.  in-S".  Li  Jus  de  Robin  et  de  Marion  a  été 
publié  par  le  même,  dam  ks  Miltmgtê  de  k  mtaie 
société ,  Puis,  am ,  in-8*.  Avant  eette  paUBoaSum 
on  ne  i  :im  ù  lii  !<  cette  piiVe  quo  les  extraits 
donuéis  par  I^'grand  d'Aussy,  dans  ses  FaUùuue. 
li  CoHgiéi  Àékm  éPAns  a  été  imMié  par  Hm- 
basan,  et  réimprimé  dans  l'édition  des  Fabliaux  de 
Meoa,  Paris,  1808.  Le  poème  V'ett  du  roi  de  Séziie 
a  été  publié  par  M.  Buchon,  dans  le  tome  7  de 
aa  eollBOlkiii  «ks  Ckroniqu«$  MMtoiMdM  fnmçmses, 
Paria,  l8tS.  Enfin,  quelques  chansons,  motets,  ron- 
deaux, ont  été  donnés  far  RiMmcfort,  dans  Y  Etat  de 
la  poétiê  frmçaiêe  aux  i2*  et  13*  siècles,  et  pai- 
H.  Homneniiié  dans  lei  OtMeratkm  qui  précédent 
les  Jeux  qu'il  a  publiés.  C.  W — r. 

ADAM,  abbé  de  Pt^rseigne,  fut  d'abord  chanoine 
Végolier  ;  il  se  lit  ensuite  bénédictin  à  Marmuulier, 
et  entra  en  dernier  lieu  dans  Tordre  de  Clteaux,  ipii 
l^iocueillU  avec  Ihvetir  et  le  dispensa  des  épreuves 
du  noviciat.  Bicnlol  apri-s,  il  fut  élu  àhltc  di-  l^Tsei- 
gne,  au  diocèse  du  Mans.  On  ignore  la  date  de  sa 
nominatiofi  i  œne  difniité.  On  aaît  cependant  qu*U 
cnéta't  r  v.^ti!  en  1180;  c'est  ce  qui  résulte  d'une 
charte  p:ir  iatpu'Iic  i\ubert,  comte  d'Alcnçuu,  luudait 
i  St-Viucent  du  Mans  l'anniversaire  de  son  frérc, 
mort  dans  le  courant  de  cette  même  année  :  la  signa- 
ture d'Adam,  abbé  de  Pcrseigne,  se  lit  au  bas  de  ce  do- 
cument. —  Adam  lit  un  \<)>agc  à  Rome  avant  1 ;  il 
rencontra  dans  cette  ville  le  fiutieux  abl)é  de  Flore, 
JcBchîB,  qui  prétendait  poasider  leden  de  prophétie  : 
ce  visionnaire  lui  anno-t -  t  '[nc  l'Antéchrist  se  trou- 
vait alors  dans  llùiue,  mais  encore  fort  jeune.  —  De 
retour  en  France,  l'abbé  de  Perseigne  prit  une  part 
trés-aclive  à  la  prédication  de  la  quaUrtéme  aviiuidc, 
et  seconda  eflicacement  Foulques  de  Nmtlllf .  Après 
la  mort  de  ce  missionnaire,  il  coniinua  de  travailler 
au  aalut  des  pécheurs,  et  obtint  un  grand  nombre  de 
ooitverriom.  Telle  était  h  conflaiwe  qu'inspiraient 
ses  vertus  et  la  profonde  roniiaissanoe  qu'il  avait 
des  choMâ  divines,  qu'un  le  «tinsidérait  générale- 
ment comme  le  guide  spirituel  le  plus  sûr  et  le  plus 
capable  de  conduire  les  âmes  dans  les  voies  du  ricl. 
De  tous  cAtés  on  sollicitait  ses  conseils,  on  lui  deman- 
dait des  instructions  pour  vivre  chrétiennement  -.  les 
personnes  du  rang  le  piiw  élevé,  dans  Je  monde  et 
dans  l'Église,  se  plaçaient  «on»  m  direetian  et  se  eou- 
meltaicntrespectueu.M'rnent  A  la  s(''v<^rite  de  s<\4 remon- 
trances. La  date  de  sa  mon  ne  nousatt  pascunnue: 
une  dnrtc  émanée  de  lui  constate  qu'il  vivait  encore 
on  1204.  —  Adam  de  Perseigne  a  laissé  des  lettres  et 
des  armons.  Les  lettres,  au  nombre  de  vinf;t-liuii, 
ont  été  publiées  par  Élienm.'  Baluze  et  1).  Martene; 
cUea  BOnt  en  général  fort  klugues  et  traitent  des  vertus 
duétiennea,  de  nmmilité ,  de  rameur  de  Dieu ,  de 
Téducatiou  religieuse,  de  la  di  scipline  et  des  devoirs  du 
clergé.  QoelqueeHines  de  ces  lettre»  sont  fiât  ioiéres- 
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santés  aooi  le  rapport  historique  :  on  y  troare  des  in* 

f  t  iu  liions  curieuses  sur  quelques  persfmnagcs  et 
cveueiueats  considérables  die  l'^oque,  sur  l'état  dea 
mtxurs,  sur  la  vie  deamoiaei  etdudergéaéculier,  me 
les  oeeupalions  de  la  société,  sur  la  cour  et  la  mode. 
11  recommande  à  la  célèbre  comtesse  Maliaut  de  Bkus, 
qui  lui  avait  demandé  des  conseils  sur  la  nianièca 
de  vivre  «aintement  (kns  k  mMMk,  de  ne  point  per> 
dre  ton  temps  aux  jeox  de  liaaard,  ni  aux  échecs, 
ni  aux  forces  des  histrions.  Autre  part,  il  censure  le 
hue  que  ks  femmes  étaknt  dans  leur  parure,  ei 
s^égaye  mr  les  robes  à  koguea  quewe  :  «  Lca  fenîmea 
«de  nos  jours,  dit-il,  avec  leurs  robes  traînantes, 
«  dont  elles  sont  si  fiércs,  ressemblent  à  des  renards  ; 
«  comme  ces  ignobles  bétes,  elles  (bol  oonaister  leur 
«gkire  dans  k  longueur  de  kur  quene.  »  —  Pour 
remerckr  ta  oomtease  de  Charlres,  chez  qui  il  avait 
laissé  quelque  temps,  il  lui  écrit  une  longue  lettre 
sur  là.  vanité  des  grandeurs,  et  s'excuse,  en  termi' 
nant.  de  ne  pas  se  servir  de  la  langue  vulgaire;  mais 
il  s'était  afHîrçu  (pi'elle  avait  quelque  eoiin;ii';s,-inre 
du  latin.  La  7*  lettre  offre  une  satire  véliéiuente  des 
scandales  de  la  cour  et  des  dérèglements  des  mau- 
vais prêtres;  dans  son  Indignatioa,  il  va  jusqu'i  dire 
que  les  ebrétkna  de  son  temps  sont  pirt^s  que  lea 
juifs.  II  use  largement  des  iiriviléf,'es  de  l'amitié  en 
écrivant  à  Odon  de  Sully,  cvéque  de  Paris,  avec  qui 
il  avait  été  étroitement  lié.  Après  lui  avoir  repîngdié 
les  intri^ies  dont  il  s'<'tait  servi  pour  supplanter 
Pierre  le  (.hantre,  (|ui  avdil  plus  de  droits  que  lui 
au  siège  épiscopal,  Adam  finit  par  cette  ironie  moi^ 
dantc,  au  sujet  d'une  tailk  impoaée  par  le  prélat  sur 
les  prêtres  de  son  diocèse  :  «  Si  c'est  pour  payer  voa 
«dettes,  cela  est  en  (piel«|ue  sorte  excusable,  parce 
«qu'il  n'est  que  trop  ordinaire  que  les  évéquea  meu- 
«rent  insolvables.  »  —  Gomme  prédicateur,  Adun 
de  Perseigne  jouit  d'une  p-ande  réputation  auprès 
de  ses  cunicmporains.  Sa  parole  était  simple  et  fa- 
cile ;  son  éloquent»  naturelle  et  sans  cesse  alimen- 
tée par  k  lecture  de  l'Évangile  ;  il  improvisait  le 
plus  souvent  ses  sermons,  et  puisait  son  sujet  et  ses 
effets  dans  la  circimsl. Il n  r  li  [ininietU,  l'auditoire 
même.  Thomas  de  Cantimpré  rapporte  que  k  com- 
tesse de  Champagne,  mie  de  Louis  Vil,  sa  sentant 
près  de  sa  fin,  envoya  chercher  Adam  de  Perseigne. 
L'ubbc-  se  mit  en  roule,  mais,  quelque  diligence  qu'il 
edt  pu  faire,  il  n'arriva  qu'apréè  k  mort  de  sa  péni- 
tente. Les  vakts,  occupés  à  se  partager  les  effets  do 
la  défunte,  le  firent  attendre  longtemps  à  la  porte.  Il 
IK-nclre  enliii  dans  la  chambre,  et  trou\e  le  ca<lavrc  de 
la  princesse  presque  nu  et  abandonné  sur  k  paille. 
Saisi  d^ne  inspiration  soudaine  à  k  we  de  ce  spei> 
tacle,  il  foitaux  assistants  un  discours  pathétique  sur 
la  vanité  des  grandcm-s  de  ce  monde.  Il  nous  reste 
de  lui  plus  de  deux  cents  semions  dont  la  pinpait 
sont  demeurés  manuscrits.  On  n'a  imprimé  qnc  ceux 
qui  contiennent  les  éloges  de  la  "Vierge.  Ils  ont  clé 
putiliés  s<ius  ce  titre  :  Adœ  ahbalit  Pcrsenia,ordtnis 
cutercientis.  Mariait,  tive  de  beaUt  Uarim  UméStm 
SeTwoHH  flurrf,  si  .WMpaMNto  iwneprfMMMsadlls  si 
notis  iUuslrala  studio  H  Mdi«  B^fftfyti  Maraeeii, 
Romœ,  1062,  in-^.  C.  W— ju 
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ADAM  DE  FVLDE.  rooîMde  TViinooDle,  auteur 
d'un  H-aité  sur  la  nuisuiiu- dont  on  ne  cocuiait  qu'un 
aeul  manuiicrU,  qui  se  trouve  dans  la  biUiotb^uc 
deStowboorf ,  et  que  Pelilié  Gerbert  «  inséré  dans 

s«  fieriptnres  erclrsiast.  de  mw.i.  farr.  .  t.  S,  ji.  1^2tK 
Ce  traité  a  élu  achcMi  le  .S  novembre  1 490,  tai'  l'au- 
teur a  consi^  cette  date  à  la  (in  di;  son  ouvrage. 
11  est  divisé  eD  quatre  livres  ;  le  4",  conipaté  de 
•ept  cltapitrea,  treite  de  rinrentioii  ées  diTeraetper* 

ti-  s  'ît  l'iirt;  1p  2",  pn  dix-sppt  dmpitrj^,  traite  de  la 
luaui  uiui>icaie,  du  dituit,  de  la  voix,  des  dcli»,  di% 
pwiniwa,  du  mode  et  du  ton.  Le  3*,  qui  est  le 
idm  nipoftuit,  est  relatif  i  la  musiqBe menrde;  et 
te  4*,  eux  proportlem  et  aux  oonaoïinaneea.  On 

ipnore  la  date  préeiso  de  la  n;tiv.inK-e  d'Adam  de 
Fulde,  mais  elle  a  dd  avoir  Itcu  vcris  iijU  ;  car  il 
ditf  diapitre?  du  i*'  livre,  qu'il  fut  presque  le  con- 
lein|iorain  de  Guillaume  Dufay  et  de  Busnoia>  qui  yé- 
curcnt  dans  la  première  moitié  du  15*  siéde  :  Et 
cirra  nmith  ij  /  ilrm  doctissimi  }yillirlmuii  Diifity,  ar 
Anbmim  de  tiufna  quorum,  etc.  U  prend  le  titre  de  ^ 

de  SI  d(*dirarc,  Chrenu  nous  a  ronsrrv^  dans  son 
Uodecacorde  (p.  2tî2  :  un  caiititpic  il  quatre  voix 
d'Adam  de  f'ulde.  (Test  un  inorreau  fort  l)icn  écrit 
et  Tun  des  plus  Bnciens  monuwenu  'de  conopoeitioitt 
ré(EDliéie>  à  pliirieun  parties.  Dans  VEn^mUhn 
det  chants  religieux  rt  dts  yn'in^r-  '^îni-  li  hnir,- , 
167S,  on  trouve  au&si,  p.  âU,  le  citant  :  Arit  hulp  my 
Leidt  umi  «enf^  kk§,  mm  le  nom  d'Adam  de 
Fulde.  F— T— s. 

ADAm  DiV>BLETOW,  né  à  Berefbrt,  évéquc  de 
cette  ville.  pui>  de  Vurelicstcr,  et  enfin  de  Wineliesier. 
dans  le  14°  sieele,  Joignit  i  des  lumières  et  à  de^  u- 
lents  un  esprit  intrigant  el  teétins,  ein*a  figuré 
dus  rhistoire  qu'en  prenant  une  part  trop  active 
MX  troubles  qui  ont  agité  le  régne  du  faible 
Édouard  II.  Il  ne  mérite  même  une  place  dans 
oe  dictiontuuie  que  par  une  anecdote  trës-fiuspocte, 
quoique  rapportée  par  quelques  liistoriens,  mais  qui 
oflh!  un  trait  aiisez  singulier  de  l'esprit  des  temps 
auxquels  elle  appartient.  On  prétend  qu'ayant  été 
consulté  par  les  foctieux  qui  M-rvaient  les  vues  un>- 
Utieines  et  cruelles  d'Isabelle,  femme  du  roi ,  pour 
«mir  ail  convenait  de  tuer  ce  nMOMureux  prinoe, 
l'évoque  répondit ,  comme  le»  oracles  de  l'antiquité , 
par  une  phrase  à  double  sens  ;  tdwardum  occidere 
volUt  limere  bonum  c$(.  On  v(Mt  qu'en  plaçant  une 
virgule  après  nolUe,  ou  en  la  transportant  après 
Macr*.  cela  pouvait  signifier,  «n  :  «  Gavdes-vcws  ' 
«  rie  tuer  le  rd ,  il  est  bon  de  crainflre  ;  a  ou  bien  : 
«  >c  ii-aigncz  pas  de  tuer  le  roi,  c'est  une  bonne  ac- 
•  tion.  »  Il  est  difiicile  de  croire  qu'un  homme  d'es- 
prit ait  pu  espérer,  par  un  ai  niiiéraliie  lalXerfliget 
échapper  à  l'imputatioD  d'avoir  vidiement  conwiM 
le  meurtre.  Adam  d'OrlctdDdiaaniteB  1875,  aveugle 
et  dans  un  âge  avancé.  S— d. 

ADAM  (BlKLcaiOR).  né  dans  le  16*  .Mécle,  en 
Silésie,  de  parents  peu  fortunés,  fit  ses  études  dans 
le  collège  de  Bricf ,  sous  la  protection  des  ducs  de 
ce  nom  ;  fût  précepteur,  puis  recteur  d'un  culU  <;c 
i  Hcideltey ,  et  mounit  en  1622.  Ses  ouvrages  . 
I. 
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sont  :  1*  Apograpkim  «wnumenlorum  heidelber- 

grnfium.  HeideliK-ri;.  1612,  in-4';  ce  n'est  pas, 
comme  on  l'a  prétendu ,  une  description  des  nwnu- 
roenis  d'Keiddborg ,  nsaïa  un  recueil  d'épiiaphes, 
ainsi  que  l'annonce  le  titre,  qui  signifie  :  Cnpe 
éci  ile  de»  nwnumenti,  etc.  2*  Parodia  et  J/tia- 
phraui  horaliana.  Francfort,  1616,  in-8*.  5*  Vitœ 
t«mtmnm  fkUot^horum,  Beidelbei^,  «615-20, 
4  vol.  in-flP,  oonsBcrte,  le  4*  aux  pbîlosôpIieB,  c*esi> 
à-dirc  aux  poètes,  humanistes  et  historiens,  le  2*  aux 
théologiens,  le  5*  aux  jurisconsultes,  le  4°  aux  mé- 
decins. 4*  Demie»  dua.  continentes  riteu  Theotoço- 
rum  exieronm prùte^m,  FraocfHrt*  I6ltt, 
œs  deux  derniers  ouvrages  ont  été  réunis  et  réim- 
primés à  Fr  III  r  !,  1653,  5  vol.  in-*»,  et  en  170G, 
1  vol.  in-ful.,  sous  ce  titre  :  iMgnorum  laude  viro- 
rum,  quos  musa  vtlat  mort,  immorteàiUu,  •  Je  me 
«  sens,  dit  Itayle,  trés-rcdevablc  aux  travaux  de  Mcl- 
«  cbior  Adam.  »  Moréri  l'a  souvent  mis  à  contribu- 
tion. «  Les  luthériens,  dit  Daillet,  reproclienl  à  notre 
«  auteur  d'avoir  insulté  quelquefois  à  la  mémoire  <le 
K  ceux  qui  ont  rendu  les  plus  grands  services  à  la 
«  nouvelle  religion  ;  mais  les  calvinistes,  dont  il  sui- 
a  vait  les  dogmes ,  ne  lui  font  pas  ce  reproche  ;  au 
«  reste,  il  faut  avouer  que  ws  vies  des  hommes  il- 
«  hutres  (tous  protestants,  à  l'cxoeptioa  d'une  ving- 
«  laine  allemands  ou  Bamands)  ton!  un  ouvrage  de 
«  grand  travail  :  l'auteur  s'élaot  donné  la  petoe  de 
«  tirer  ce  qu'il  dit  de  la  vie  et  des  écrits  de  ceux  dont 
«  il  parle,  de  Ictirs  ouvrages  mêmes  ou  des  ékges 
«  qu'on  a  faits  d'eux  après  leur  mort.  »  Adam  ne 
pMrle  que  de  perscmnages  du  10^  déde  et  du  eom- 
uieneemenl  du  17*  siècle.  Ilenning  VVitte  a  donné, 
à  l'exemple  de  Melcliior  Adam,  les  vies  des  théolo- 
giens du  17*  siècle,  sous  le  titre  de  Dion'um  hiogrtt- 
phicum.  etc.  Melchior  Adam  a  bit  réimprinier  à 
Ueidelberg,  en  1617,  le  diatogne  d'Érasme  :  de 
opfinw  (ienrre  direndi ,  et  en  10(8,  avec  quelques 
notes  de  sa  (su^a,  YtJt  diio  pro  Al.  TuUio  Cicérone 
do  Scaliger  contre  Era.sme.  L'Historia  ectlniasiiea 
Kcciesia  hamburgensis  el  brementis,  que  le  Catalo- 
gne d'Oxford  attribue  à  Melchior  Adam,  est  d'Adam 
ilr  liiiini\  [Voy.  ce  nom.)  A.  Il— t. 

ADAM  (Jeak),  jésuite,  natif  du  Limousin,  prèdia 
le  caréné,  en  4666,  an  Louvre,  en  présoioe  du  roL 
et  de  la  reine ,  et  monnit  supérieur  de  la  nwiwn 
professe  de  Uurdcaux ,  le  12  mai  ll]â4.  Il  !>  e!>i  ac- 
quis plus  de  réputation  par  son  zèle  contre  les  nou- 
veaux  disciples  de  St.  Augustin ,  qu'il  appelait  le 
docteur  bouillant  et  rAfrioun  échaniré,  que  par  ses 
ouvrages,  dont  les  principaux  ^-nt  f  des  Srrmons 
pour  un  Avrnt,  Bordraux,  lu-b";  une  Oc- 
tave de  controvet  fc  sur  le  > a int Sacrement  de  Fmtel, 
«é  le$  porofas  é*  J,-C.  UHUfrimtm  figurée  par  le$ 
jtntettmtf,  H  en  véritie  par  Ut  etahotitfuet .  Bor» 
dçMijv,  liiT",  in-^";  ô"  Trinmphe  de  lu  Ivh-iainle 
EucharitUe,  etc.,  contre  le  minitlrc  Claude,  Sedan, 
1674,  inHt;  Bordeaux,  1672,  in-8°.  Le  père  Adam, 
en  prêchant,  en  1655,  la  passion  à  Sl-Germain- 
l'Auxerrois,  lit  un  rapprocliemcnt  des  Parisiens  avec 
les  Juifs,  el  conifwra  la  reine  à  la  Vierge,  et  le  car- 
dinal Maiarin  à  St.  Jeao  l'èvangéliste.  Ce  aennou 
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fttt  If  m  wil  reçu  à  b  cour;  sur  quoi  un  nigneor  dit 

à  la  reine  «pi'il  dit  j  r  iulumilr.  î,n  reine  Ini  f!e- 
noanda  eu  que  cela  vuui.nt  ilire  ;  «  C  v.st  iiuo  jo  ne 
«  crois  pas,  madaïuc,  lui  rt*pli(|ua-l-il ,  U'  l'ère 
«ÂdamioUle  pn^mierdMtioiiiiiw>(l).  »  A.B— t. 

ADAM  (Jacques),  â»  VAoMaàe  française,  na- 
quit en  l»i<>5,  à  Vendôme.  Cornnuj  il  était  le  plus 
jctinc  «te  huit enliuKSf  tes  (lareuu»  le  destiu«renl  à  l'état 
aedéiiuliqae,  M  n  fîA  ptaKé  d«  le>  pèies  de  rOra- 
toîre,  qin  dîrigSBÎent  le  rolU^^ii  de  sa  ville  nntale. 
AfMrés  qu'il  eut  aclieve  cUidt^  U'uue  mauierc  tn*il- 
tante,  tes  maîtres  renvoy<>rcj)t  à  Paris  avec  une 
lettre  pour  RuUin.  En  voyant  un  enraut  à  peine  âgé 
de  quatorze  ans,  et  (|ut  paraiiwait  encore  plus  jeune, 
BoUineutpeineàve  persuader  tin'il  avait  sous  K  s  yeuv 
le  wyet  qui  lut  «eit  recommandé.  Maui  Adam  utootra 
du»  tDoilee  wa  répoom  tant  de  ngeen  et  de  mo- 
destie, (jTi'il  n'IiiSita  jias  à  lf<  prt^senler  à  ralil>é 
ï'teury,  qui  cluii'diaiL  un  lioiiiiue  iii.siniil  |Miur  l'ai- 
der dlDS  ses  reclicrclies  sur  l'iiistulrc  ecde,<»ia'iii<jHf. 
Fleiury  en  fut  très^tisrait.  Cliarmé  de  sa  douceur, 
de  retendue  de  ses  connaissances  et  de  .vuii  applica- 
tion au  travail,  il  l'asMx  ia  iK>n-seulcmcnt  dans  ses 
rediercfaes  hiatoriquea,  mais  dans  l'éducation  du 
prince  de  CMili.  kpré»  ta  mort  de  Fletur  (1783), 
Adam  fut  élu  son  succcssciu'à  l'Académie  française. 
D'Alembert  raconte,  dans  l'éloge  qu'il  a  donné  de  cet 
académicien  ,  qu'Adam  n'élimt  pa*  gentilliorame,  le 
prince  de  (ksiti,  son  élève,  pour  concilier  ce  qu'il 
croyait  dev(rir  aux  préjugés  avec  le  désir  de  lui  «loii- 
ncr  le  titre  de  gouverneur  de  son  lils,  lui  pm|t(isa  de 
lureudre  momeotanémeot  rbebit  oodésiasti^.  Mais 
Adam  s*y  refïin  (8),  ne  voulanl  pas  ad(^>ter  un  liabk 
qui  lui  impnseniit  des  devoirs  qu'il  ne  (xmrrait  rem- 
plir; aprta  queli|iies  jours  de  réflexion,  le  prince 
rendit  jiutice  à  si  «lélicatesse,  et  le  nomma  sans 
oondilion  (3).  Il  resta  l'ami  de  son  élevé,  doiiit  se- 
crétaire de  tes  oomauuuk'ujcnb  et  chef  de  M>n  eon- 
scii,  et,  dans  ces  diverses  fonctions,  jnsiilia  st 
confiance.  II  raccompagna  au  siège  de  Phiiîsbourg 
(1734),  nuds  les  htà$aÊ»  de  ta  cainiwitne  épuiaërent 
«es  forces.  Dès  lors  il  ne  fit  cjuc  lanpiir,  ei  niouriit 
d'tmc  colique,  à  Pariii,  te  12  novembre  1735,  laissaot 
phwieuni  enfants  sans  fortuite.  Il  eut  pour  aneoea- 
scur  à  r.Vcadémic  frani^aise  Fahlié  Sfpi'}'  Adam  \vn- 
lédait  à  fr)n(l  le:»  laugues  auciuuiie!> ,  cl  2>itvait  bien 
la  plupart  de  celles  do  l'Europe.  Ses  oonfréret  le 
nommaient  un  dictionnaire  vivant,  et  il»  le  oonsul- 
taient  ioit)oitri  avec  fruit.  II  a  induit  de  ritalien 
les  Mémoin  i  de  Moutèmeulli  (  voy.  ce  nniu  )  , 
et  la  Rtlnlinn  ilu  cardinal  de  Tnumnn,  iropriiuéc 

(i)  Ce  mol  a  M  iu^<i  jnnlm,'  j  V.Jturr  Vm  iilMji.  ibjm 
1IHa»t*i  erUiqutt  ie  IU!f-r<ilitrf.  [nitilii-*  ;.ir  >^.>ii  M<.  Il  ilc.  |«!»H, 
f  In-tS,  L  1,  p.  S*,  et  il;iii>.  Ij  r  '  iiii|>ri'^M>iii  [.lilc  |i,ir  l-c<  irrr 
fil  t70l,  iii-ll.  H  AnuK-rdam,  Ctw.  iii-I  J,  |i.  2k,  .h'hImic  tf  rii,;i  » 
UMiiiiue  Uum  llaiiHMiUn;  at!i«i  VtriLairt'nVn  cUiil  «{lu- 1  ci  im,  «uivjiii 
ee  dernier  téiii«i(tii-i(;i'.  O  i  i,-  in>aire  «mm»  turlbn^  »  ItenwrailL', 
4*B«  l«  Auulu  fadi-itifi,  X.  M.  c.— T— T. 

SHsIfit  cela  i[uel(|ue!i  bioi^nplm  font  d'Artimi  un  ahki. 
Cad  tïtiX  pat  exact.  Ud  talque  vul  pouvait  arotr  IVinplui  cl  le 
mm  de  gM wwar  ;  un  n'ouit  jaaiaU  que  pr^eptriir.  Nete- 
ntt^epM l« «Olralre  qo'il  faudrait  lire?  PuisineAdam  ftit  nommé 
pewimir,  lt«èd»-MI  païast  IntUAcette  ||rtM«,  et  m  quiiu- 
HHt WuMl  «Hik  iliiU^pm  pw  prendre  imWl  séwlkr  t  V— 


dans  les  Àntcdotm  «ur  fltal  4t  U  rdH^feiÊi  A  In 

V.him.  (  Voy.  ToiiR>o\.  )  11  a  m  pnrt  à  la  tra- 
duction de  YlIUloire  uniierteUe  de  .Iae(jiie!»-Au- 
gusle  de  Tliou.  (  Foy.  ce  nom,  depuis  1543  justju'en 
1607.)  Maisaon  priuci|)al  ouvrage  est  une  traduction 
«>mpléle  d*AthÂiée  qu'il  se  pro|K«sait  de  publier  avec 
une  nouvelle  édition  du  texte  j;rec  dans  le([uel  i] 
avait  curri^'é  2,000  (tassagcs.  Le  manuscrit  de  cctto 
traduction,  qu'on  croyait  perdu ,  M  enAa  refrouvé, 
et  renii>  à  l'abbé  Deiaunays.  jrardc  de  la  biMIftlIiéfUJo 
du  lui,  |>our  le  publier.  ISIais  informé  que  I.erebvre 
de  Villcbruoe  s'occupait  depuis  longtcm|)s  d'une 
version  d'Athénée,  l'abbé  D«  s:itinays  lui  oonQa  celle 
d'Adam  pour  en  tb«r  le  fnu  il  (pi  il  jugerait  !e  {4Îi$ 
convenable.  I.efebvn?  n'en  a  publié  que  les  deux  pre- 
miers livres,  après  les  avoir  corrigés,  ayant  eu,  dit-il, 
des  ressources  qu^Adam  n'avait  pu  avoir  de  aon 

temps.  11  ajonle  t.-  ^irpln^  de  ccttc  tradurtinn  lui 
avait  clc  tout  a  tait  mutile  [Aihi'Hée,  t"  avertisse- 
ment, p.  7).  Un  exemplaire  de  Pindare,  eouvertde 
notes  manuscrites  d'Adam ,  a  été  vendu  A  Paris  en 
1 830  {Cat.  de  M.  Nodier,  n»  888).  \V— s. 

ADAM  (LAMBERT-Sit-isiiKin  seuliiteur,  né  à 
Nancy,  te  10  iëvrier  I7U(),  fut  k  ûh  aloé  de  Jacob- 
Sigû^rt  Adam,  qui  eicrcaît  ta  sculpture^  et  s'étaft 
nerpiis  dans  sa  provinee  (pielipie  célébrité.  A  l'âge  de 
dix-buit  am,  il  m:  rendit  à  .^lelz  ;  niaii»  le  diisir  d'éten- 
dre tt  réputation  le  conduisit  bientôt  à  Futa,  où  il  ar- 
riva en  1 7 1 1)  Après  (juatre  années  de  travaux,  il  obtint 
le  [ireuiier  prix,  et  alla,  en  qualité  de  {lensiomiaire 
(lu  roi,  à  Itouie,  ou  il  pavsa  dix  ans.  Le  cardinal  de 
PUi^oac  lui  (it  restaurer  douze  statue»  en  marbre, 
dites  fa  FanMlllp  de  tffeomide.  que  Ton  venait  do  <UQoit- 
vrir  dans  lesniine^  du  |>al  iis  de  Marins.  Adam  s'ac- 
quitta avec  micce»  d  un  ^l  uix-  de  travail  qui  ne  donne 
pas  aux  artistes  une  réitutation  pro|)ortiannée  aux 
liiflicullés.  Il  restaura  également  divers  morecaux 
(le  scidpturc  antique  dont  le  roi  de  bi  Tac- 

(|utbitiun  dans  la  suite,  et  qui  furent  transportés  A 
Berlin.  Lorsqu'on  eut  i'inlenlion  d'ériger  i  Rome 
te  varie  monument  connu  sous  le  nom  de  Fontaine 
de  Trévi ,  Adam  fut  l'un  des  seize  S(  ul|»icurs  quu 
l'un  cliargea  de  donner  des  des^tiu:»  à  ci>  sujet ,  et  sa 
QBO)|M)siti(>n ,  rielic  et  spirituelle ,  fut  adoptée  par  b 
\Kt\u;  Clément  MI;  mais  les  artistes  italieusi, toujours 
jaitiuv  dca  t;ilei)t.s  ulLtaniunlaiiu»,  brcnt  différer  l'exc- 
culion  de  cette  fontaine.  Au  moment  où  Adam  allait 
enlin  »en  occuper,  tes  oOres  avaniafeusm  que  lui  lit 
le  gouvernement  de  m  patrie  le  portèrent  i  revenir 
i  n  France.  Il  partit,  après  s'être  fait  apn-pT  à  l'a- 
cademic  de  Str-Luc  de  Rome,  et  à  celle  de  Bolo- 
gne. Sa  preniito  production ,  après  son  retour  en 
France,  ftit  un  grùu|)C  de  h  S V  -f  h  .Vamr, 
pour  la  cascade  de  St-Cloud.  11  travailla  ensuite 
à  t.lioisy,  iHJiir  le  due  d'.intin,  etc. ,  et  fut  reçu,  le 
m  mai  1737,  membre  de  l'Académie,  dont  ou  te 
nomma  danata  suite  professeur.  Scn  morceau  de  ré- 
(epii m  repn^cntait  Neptune  catauint  les  flut.i .  n 
ayanl  à  **4  pieds  u»  fn'/on,  et  non  Promitkiê 
etuhainé  au  rocher,  comme  l'ont  dit  qoelqnm  Uogi»- 
pbcs.  Ce  dernier  ouvrage  fut  le  morceau  de  récep- 
tion de  Miculas-Sébasticji  Adam,  frère  d«  LamberV 
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Sfgiabert.'  ftnni  plusieurs  antres  oimapfs,  Adam 
fît  il  ira  le  groupe  de  Neflunt  et  AniyhUrHe  pour  le 
bassin  dit  de  Neptune,  à  Versailles,  il  y  employa  cinq 
tanées,  et  obtint,  outre  le  prix  de  son  travail ,  une 
pntsionde  500 livres.  I.a  VmiTc  ûi:  Si.  Jérôme,  iju'll 
fit  p(jur  les  Invalides,  et  (im-  l'on  voit  iimiiitcnant  ;\ 
St-Roeh,  ftit  rcgardf^c  roinnic  uii  de  ses  inei!- 
km  ouvrages.  Elle  sufliralt  pour  donner  une  idée 
ptMisB  de  Hi  miilètc  et  de  ses  talents.  On  Y  Ipeoon- 
natt  que  f*t  artiste  traTOÎlInit  bien  le  innrlm-' ,  et 
qu'il  ne  inani|ualt  ni  d  une  ccmine  cttm-etion  (i^itis 
le  nu,  ni  de  quelque  élëganrc  dans  les  iliapcrics; 
nais  le  inanvaiB  goAt  qdi  régnait  de  son  temi»  Ten- 
traîna  du»  «ne  ftnsse  route.  Au  Heu  de  s'en  tenir 
i  la  majcstucrise  sini[i'ii'ii''  de  rantirpie,  et  de  lie 
demander  à  iiuu  art  que  a-  qu'il  en  [Hnivait  olttenir, 
Adam,  à  rcxcmple  du  Bcniin  ei  de  tiueliineH  autres 
senlpteurs,  semble  avoir  voulu  rivaliser  avec  la  pcin- 
taire .  en  cherchant  à  produire  des  effets  auxquels 
rt'IlLM'i  peut  seule  atteindre  Eu  un  mut,  ee  maître, 
qui  attadtait  une  grande  importance  au  travail  de 
aoo  eîMMi,  ne  aen  Jamais  plao^  que  dans  la  aeeonde 
mi  même  la  troisième  classe  des  sriilpteiirs ,  et  ses 
ouvrages  ne  rappelleront  qu'une  t-p(M|ue  de  déca- 
dence. Ses  autres  ouvrajtes  sont  :  le  grotipe  de  l  iuq 
toires  et  de  cinq  animanx  en  pkaib  bronié.  4 
Tenailles*,  le  baa-reller  de  la  èbapeUe  de  SUj-EH- 
sabeth, en  bronze;  deux  pr<ni|»es  en  bmnre,  repré- 
sentant la  Chaaeet  laPtchc,  à  lii>rlin  ;  Mancartué 
far  filiiHMtr,  A  Bellevue;  une  statue  représentant 
fJftHAoMjton  d«  la J^vMt.  Adam  publia  à  Kaii<  y. 
«tt  4114,01  Jbeunf  dt  fttll^ftim  wnHqw»  gnaptes 
«f  rmnaim»,  doTi!  il  nuit  Tu'l  les  des-siiis.  (l'étaient 
les  gravures  de  nioroeaux  de  sculpture  qu'il  avait 
achetés  pour  la  plupart  des  héritiers  du  cardinal  de 
Polignar.  UnKMiratd'ttnettlMiued'apoplcxic,  le  15 
mai  1759.  D— t. 

ADAM  rNlcot.AS-SÉHAsïu  -rrilpleur,  fn'-rc  du 
pvéeédem,  né  à  Nancy,  le  22  uiars  1705,  étudia  sous 
son  pére  et  à  Mb,  juiqa*t  Fl^  de  dixlniit  «ni.  A 
cette  ('•jtfKpie,  il  travailîa  pondant  div  huit  mois  à  un 
châUâu  |)résdeMont)Hdlicr,  puis  il  [lartit  pour  Rome 
en  1796.  Il  obtint,  en  1728,  au  rApib)le,  l'un  des  prix 
de  racadémie  de  SMiiic.  Son  frère  aln6  et  un  troi- 
«lèaie  firére,  Fnncois-Gaapard  Adam ,  étident  alors 
dans  h  TTiêMe  YlDe.  Ils  inu  aHliVent  de  concert,  et, 
npr4*>R  neuf  ans  de  Séjour,  Nicolas-Sébastien  Adam 
revint  à  Paris.  Après  quelques  contnriéléalllbtreçu 
à  l'Acadéode.  Il  devait  donner  itoor  son  moroeau  de 
féception,  Ê'romêlMt  êtrtoré  par  te  mwfmtr;  mais  il 
toe  termina  rot  n  vr  iLi  juf  (l  us  la  suite.  L'année 
suivante,  il  exécuta,  ]>out'  la  diapellc  du  roi,  à  Ver- 
sailles, un  bas-relief  en  bronse,  tepréaeetant  le  Mar- 
lyrr  dt  Su.  Victoire  sous  l'empereur  Décitis.  ?!  se- 
conda quelque  temps  son  tràre  dans  \en  travaux  du 
bann  de  Neptune;  mais  il  est  assc/  rare  tpie  deux 
frères,  lofsmi'ils  exeroent  le  même  art,  vivent  en 
teuM  InicIngeiioSi  II  abandonna  rouTiane  avant 
qu'il  fi'it  femiiné,  et  tniTaîIla  pour  l'hfltel  .Sonbiso,  la 
cbiiinbre  des  comptes  et  l'abbaye  de  tjl-Denis.  Il 
ttMKOurut  po»ir  le  .Mau*<^du  cardinal  de  FUury, 
amc  Boodwrdon  et  Lemoyne,  etlepnUiclui  aooorda 
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le  prix  ;  mais  LemoTne  ftit  «lar^  de  l'exécotion  de 

ce  monument.  Le  Tombeau  de  la  reine  de  Pologne, 
épouse  de  Sunblait.  fut  le  plus  important  de  ses  ou- 
vrages :  Il  resé<  uia  dans  de  Bcn-Seconw , 
pn^s  de  Nancy.  I.e  l'romr'th/r  panit  enfin  au  snlon 
lie  l'W,  et  le  roi  de  Prusse  en  lit  oITrir  à  l'artible 
fr.  ;  mais  .\dam  eut  la  délicatesse  de  répondre 
que  ce  morceau,  Ml  pour  le  roi  son  maître,  ne  lui 
appartenait  pas.  KIcoMs-Sébastlen  Adàm  mourut  le 
27  mars  1778.  fc  qti'nn  a  dit  de  la  manière  de  wn 
fn^re  |>eut  aussi  lui  cire  appliqué.  Le  iravdil  du 
marbre  et  la  recherche  d'idées  ingénieuses  lixaient 
surtout  son  attention.  11  demandait  tons  les  jours  i 
Dieu,  dans  sa  prIAre,  de  n'être  ni  le  premier  ni  le 
dernier  dans  son  art ,  mais  de  se  tenir  dans  un  milieu 
lumorable,  pour  éviter  d'exciter  la  jalousie  ou  de 
t(jinlK>r  dans  le  uépris.  Sa  prière  ftit  &  pou  prés 
exaucée.  D— t. 

ADAM  (  Fra.\çoi.s-Gaspard  ),  frère  des  préc-é- 
denta,  naquit  à  Nancy,  en  1710  ,  et  fut  eonunr  eus 
élève  de  leur  pére.  Le  produit  île  quelques  ouvrages 
qu*n  Ht  dans  te  Darrois  le  mit  en  Aat  d'aller,  en 
1728.  rejoindre  ses  frères  à  Rome.  Son  frère  aîné 
lui  apjirit  h  travailler  le  marbre.  Françoi.s-Ga-sjiord 
Adam,  re^nu  A  Paris  gagna  le  1"  prix  de  l'Acadé- 
mie, et  retourna,  en  1742,  à  Bou»e,oâ  il  acheva  ses 
études.  Arrivé  de  nouveau  à  Paris,  D  sfit  de  eoneert 
avec  son  f^ére  ainé  pour  aller  à  Berlin  fi  la  place  de 
Nicolas-Sébastien,  qui  avait  été  mandé  par  le  roi  île 
Prusse.  Ce  dernier  ne  crut  pas  devoir  réclamer  eon 
tre  cette  supeicberie;  et ,  après  avoir  travaillé  pliw 
sicun  années  à  Berim,  François-T.aspard  Adam 
revint  i  Paiis,      il  mourut  en  1759.       D— t. 

ADAM  (Nicolas),  néà  Pari.<,  en  1716,  ftil  élûvé 
de  Louis  le  Beau,  et ,  i  son  tour,  protenai  pendant 
plusieurs  années  avec  dislioclion  l'éloquence  au  col- 
lège de  Lisieiix.  Le  duc  de  Cboiseul,  qui  avait  beau- 
cwq>  d'amitié  pour  lui,  l'envoya  à  Veniv  .  comma 
chargé  d'affiiires  auprès  de  la  république.  Adam  y 
resta  dom»  ans.  Il  revint  en  France,  ob  11  donna  quel- 
ques livres  élémentaires,  et  mminil  fi  Pans  en  17f*2. 
On  a  de  lui  :  1*  la  Vraie  Manière  d'upprrndre  une 
larxrjuf  quelconque,  vivante  nu  mnrtr ,  par  le  moyen 
de  la  langue  /ronfaiw,  1787,  S  vol.  in-B",  çhuieurs 
IMs  Imprimés  ;  ils  eontlement  :  l'Grammure  frsn- 
çaîse  ;  GrammaiiT  latine  ;  5*  Grammaire  italien- 
ne; 4°  Grammaire  anglaise;  5'  Grammaire  alle- 
mande, î"  Ij-s  ihintre  Chapitret,  de  la  Itaisim.  dt 
r^lmour  de  soi,  de  F  Amour  du  prochain,  de  la 
Vertu,  1780,  in-8*;  ouvrage  que  rauteor,  dit 
DcM'ssarls ,  avait  presmli'  wms  (|uatrc  làces,  en  bon 
et  en  mauvais  latin,  eu  bon  cl  en  mauvais  français. 
S"  rrfufuelioH  Utténlf  des  OBvnm  «rJSforare,  1187, 
2  vol  \n-fV.  1"  D  tTluclinn  h'fti^nh  de$  OEuvret  de 
Phèdre,  li"  Traduction  ilalit  nnt  de  Phèdre.  G*  7'ra- 
thielifm  littfrale  de  Ratselat,  roman  de  Johnson. 
7*  Troducf ion  HiUrab  dt  Cnon,  tragédie  d'Addi- 
aon.  8*  TVtuhirrfon  ffir^raie  ée  FEuat  sur  f  AomiNe, 
de  Pope.  !)"  Traduction  littérale  de  la  première 
Nuit  d'  Yofing.  10"  Euai  sur  l' tlduration  de  la  jeu- 
nette, Londres  et  Paris,  1787,  in-H".  Adam  savait 
presque  tontes  les  langues  de  TEurope,  et  possédait 
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à  im  mre  dQgfé  lo  tdent  de  «omBUiiiHiucr  ce  (pi'il 

savait.  A.  B — T. 

ADAM  ( Robert), tfdtiterte  it  li^bre,  né  en  1728, 
à  Kirkaldy,  dans  le  comté  de  Fifc  en  Écosse,  Ht  ses 
études  à  Edimbourg.  Il  manifesta  de  bonne  heure 
un  goût  décidé  pour  les  arts  tlu  di-ssin,  et  s"ai)[ili<|ua 
avec  ardeur  à  rétude  de  rarcluteclure.  11  lit  le 
voyage  d'Italie  «nx  fraie  du  goateraonent  d'Angle- 
terre, ,  ù  l'imitation  de  celui  de  France,  entre- 
lieu  t  à  Home  un  certain  nombre  d'élévea.  Avant  de 
revenir  dana  aa  patrie,  il  visîladiflévealee  partiee  de 
ritalie.  pmir  y  étudier  les  monuments  des  arts,  et  il 
y  côuv'Ui  le  i»!'*"  ouvrage  qu'il  jmblia  eii-suite  , 
et  dont  on  parlera  plu^  en  détail  à  la  Hn  de  cet  ar- 
ticle. De  retour  ca  Angleterre,  il  «'établit  i  Londres, 
flA  il  oonatrddt  plusieiirs  édifices  qd  loi  firail  itne 
grande  ré|mtatioii,  fjii()i(|irils  n'aient  rien  de  fli»tin- 
gué  dans  les  i;rainJcs  {Mrtie:»  de  rarcliitecturc.  Le 
talent  pariieulier  de  l'artiste  ne  te  montre  que  dans 

I  art  (les  (iislribiitioiis  intérieures,  et  surtout  dans 
les  oruciiiciits,  ou  il  a  montré  de  l'orighialia'  et  de 
la  variété ,  et  quelquefois  même  de  la  grandeur.  Il 
fut  Dominé,  en  i70i,  arcbitecte  du  roi  ;  mais,  en 
1768,  il  donna  sa  démission  jde  cette  place,  parce 

qu'il  fui  nommé  député  au  |>arleiu'  n'  hritanuique  , 
comme  représcntauldu  comté  de  kinitK^s  en  £coiise. 
Ilraoamt,  enl'y9S,de1a  niptiure  d'onvaissmudans 
la  poitrine ,  et  fut  enteiTé  aver  tinc,  {lomiic  cxtraor^ 
dinaire  ;  beaucoup  du  ixjrM/iinc :»  de  distinction  et  un 
grand  nombre  d'artistes  accompagnèrent  son  convoi, 
et  aa  fimiille  lui  a  bit  életrer  un  monument  dans 
raMNiye  de  Westminster.  La  noblesse  de  son  carac- 
tère, la  suiN'riorilé  de  ses  talents  et  rétenrUie  Je  .ses 
connaissances  faisaient  recberclier  sa  société.  11  fiit 
l'ami  de  Home,  de  Aebertsott ,  d*Adam  SmMi ,  de 
Fer^i8on,etc.,et  vécut  dans  rinllmité  de  plusieurs 
autres  personnages  illustres  de  la  Grande-Bretagne. 

II  a  construit  un  grand  nombre  d'éditiccs,  tant  pu- 
blics que  particttliers,  à  £dimbourg  et  à  Glascow  : 
et  ces  bâtiments  sont  d'un  goAt  dwchitccturv  ]>lus 
noble  et  plus  pur  que  ceux  ijui  existaient  auftaravant 
dans  ce»  deux  villes.  11  a  construit  aussi,  dsos  plu~ 
•leurs  eampagnes,  dea  ehflieatix  et  des  misons  par> 
ticuliéres  dont  v.n  pi  i!t  ])as  louer  le  bon  irtiùt  de 
compositiou.  La  ])iupart  sont  dan»  le  style  g<>tlii(|ue; 
mais  en  cela  l'on  peut  croire  qu'il  s'est  plutôt  assu- 
jetti au  goAt  des  propriétaires  qu'il  n'a  suivi  le  sien 
pnjprc  :  c'est  une  dispusilion  qui  |iarait  naturelle 
aux  Aiii^Iais.  Les  priiieipes  de  rarchileelure  tcncque 
y  ont  été  importés  par  des  liouunes  d'esprit  qui 
avaient  Toytgé  en  Italie;  ils  ont  été  suivis  par  quel- 
ques architectes  qui  ont  bien  étudié  leur  art.  Ils  ont 
été  appliqués  avec  sueees  à  un  assez  i,'raiul  nombre 
de  bâtiments  ;  mais,  en  parcourant  l'.Vngleierrc,  en 
examinant  la  multitude  d'églises,  de  maisons  et  de 
dkàtcaux,  répandus  dans  les  villes  et  dans  les  cam- 
pagnes, on  s'aperenit  que  le  goût  dominant,  et  pour 
ainsi  dire  le  goiU  national,  est  pour  rardiitecture 
gothique.  Bobeit  Adam  s'était  associé  dans  tous  ses 
travaux  un  frère,  arrhiterte  nimme  lui,  mais  qui 
avait  plus  d'Iiabilcté  dans  Ui  partie  mécanique  de 
rartqiM  de  génie  «t  d'inventioa  :  ce  dernier  md- 
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ritp  appartenait  tout  entier  à  Robert.  La  plu.s  consi- 
dérable des  constructions  qu'ils  ont  faites  à  Londres 
est  une  suite  de  maisons  bâties  sur  un  plan  uni- 
forme sur  le  bord  de  la  Tamise,  et  qui  a  conservé 
le  nom  ifAdelphi,  comme  étant  l'ouvrage  des  deux 
frères.  Un  Aufilais,  qui  a  vu  les  ouvrages  des  Adam, 
et  qui  en  parle  en  juge  éclairé  de  l'art,  mais  avec 
une  partialité  que  nous  ne  poufona  approuver,  « 
écrit  (]ue  le  style      l'^irchitcrtc  éeo.ssiiis  est  certai- 
nement «  trtij»-4>u|H'ru  ur  i  celui  ûc  tous  les  archi- 
«  tcctcs  français ,  sans  exception,  qui  ont  vécn  MMS 
«  Louis  XV.  »  L'auteur  de  cet  article  ne  connaît 
point  les  bdtiments  dont  les  Adam  ont  décoré  Edim- 
Ixiurg  et  Glascow,  mais  il  a  vu  ceux  qu'ils  ont  coa- 
struils  àLoiidre8,et  il  ne  peut  pas  croire  qu'ils  aient 
Ml  nnUe  part  rien  de  oonqiarable  ft  Féglise  de  Sle- 
Geneviéve,  aujourd'hui  Panthéon,  et  à  l'école  de  méde- 
cine de  Paris.  La  réputation  que  Bobert  Adam  s'est  ao- 
(piise  se  serait  concentrée  (tani  «on  pays,  s'il  n*avdt 
donne  de  son  talent  d'autres  preuves  qui  Tonl  fait  coo- 
naitrc  au  debui    U  a  publié  une  espèce  d'ouvrage  pé- 
riodique, consislant  en  dessins,  iiarticuliéremcnt  d'or- 
nements d'architecture,  ipii  ont  contribué  à  répandre 
mi  meilleur  goût  [wor  tout  ce  qui  tient  à  là  déooratîoD 
et  à  rnrnenietU ,  non-seulenu  nt  en  architecture^ 
mais  encore  dans  les  manufoctures  et  les  arts  oft  le 
desrin  entre  comme  olQet  essentiel.  Gdie  de  aea 
productions  qui  asstirç  le  i  li:^  '"Hdement  sa  répu- 
ialiou  ,  est  la  Vetcripdnn  àtx  ruines  du  ptdais  de 
l'empereur  Oiœléfien,  àSjmiainM  Dulmatù,  dont 
il  lit  faire  les  dwins  et  les  gnmutê  en  Italie,  et 
qu'il  publia  à  Londres,  en  ITtM,  grand  in-fol.  Ce 
iiuij^nifiqm  Mir.  ru  ■  .  aussi  itiléres.sanl  par  la  gran- 
deur du  monument  qu'il  met  sous  nos  yeux,  qiue 
précieux  par  la  beauté  de  Pexécu^ ,  est  digne  de 
faire  suite  aux  Htiines  de  Palimn   n  de  Ballx't  k, 
que  l'ou  doit  &u^i  à  dt»  com]>ainotcs  ik  Hubert 
Adam.  Il  a  mis  à  la  téte  une  introduction  assez 
étendue  et  très-bien  écrite ,  «pii  jette  de  nouvelles 
lumières  sur  l'architecture  des  Romains .  dont  il  ne 
L'iière  que  quelipies  édifices  publics,  tandis 
qu'une  foule  de  bitimeats  élégants  et  superbes,  im- 
bjtés  par  des  dtoyens  de  Rome,  ont  emiérement 
disparu.  .\  peine  reste-t  il  quelques  vpstiires  de  ces 
maisons  de  campagne  itmombrabks  dont  l'Italie 
était  couverte,  quoique  les  Romains  eussent,  prodi-* 
gué,  pour  les  élever  et  les  embellir,  les  richesses  et 
les  dé|)ouillcs  du  monde.  Robert  Adam  déplore  la 
deslruciion  de  Iriule-S  ce.s  liabilalions  |>arliculiéres. 
Les  ruines  du  palais  de  Dioclétien,  à  Spalatro ,  sont 
le  seul  mommient  de  ce  genre  que  le  temps  ait 
é|jftrgiié  :  c'est  le  palais  où  nioi-'li-'iini ,  jqn'."-  iivnlr 
résigné  l'empire,  f«;is.sa  les  iieul  deruitires  anuéci»  de 
sa  vie.  On  connaît  le  goûl  de  cet  fwiperwir  poui 
l'architecture  ;  il  avait  &it  construire  un  grand  nom- 
bre  de  beaux  édifices  :  ses  bains  publics,  qu'on  voit 
à  Rome,  sont  lui  des  anciens  biUimenLs  les  plus  nia-> 
gniliqucs  et  les  plus  entiers  qui  se  soient  conservés. 
Tous  ces motift  détermiaèrenl  Robert  Adtan,  loi*> 
qu'il  ét.iit  en  Italie ,  à  entreprendre  le  voyage  de 
Spalatro.  M.  Clérisseau,  architecte  français,  dont  on 
oonmU  le  taleitt  et  iMcouniMiioet  dus  kieiMk|i^ 
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tft,  acooimpagna  rwhllecle  ang^  qai  «voue  tmc 

regret  qu'il  ne  put  trouver  aucun  artiste  dp  sa  nation 
GO  état  de  le  seconder  dans  ses  travaux.  U  laui  \uir, 
dans  rintroduction  dont  nous  avons  parlé,  les  difli- 
culté»  de  {dnneun  genret  que  Bobeit  Adam  eut  i 
lunuuulef  pour  nMoerft  An  cette  grande  enirc^se. 
n  y  déploya  autant  d'intelligence  cl  de  rourape  qu'il 
a  montré  de  zèle  et  de  talent  dans  rexécuiion  <lc 
Fouvraitc ,  qui  rccomMOden  «on  nom  à  la  posté- 
tité.  Let  dusm  de  ae»  awniigea  d'arcfaUedme  ont 
été  gravée  et  recottlBi  à  Londn» ,  en  ITTS,  9  vol. 
In-fol.  S-i). 

AOAM  (Alexakdf.r),  savant  écùsii>ais,  naquit  en 
4T44,  d*itn  pauvre  fcmiicr,  dans  un  Iiameau  du 
comté  de  Moray.  A  l'université  d'Edimbourg,  où  se 
terminèrent  sa>  études ,  il  n'avait  d'abord  d'autres 
moyens  (l'cvistom  e  que  la  f^iinéc  que  lui  donnait, 
à  cbaque  trimc&tre ,  un  cundiseipie  dont  il  était 
étarjft  de  hiter  les  pro^rrès;  mab  Taptitude  qu'il 
montra,  dans  di\tTM's  «rasions,  [»our  l'cnsi-igiie- 
uu:nl ,  lui  lit  cuiiiicr  la  direction  de  la  haute  éccde 
d'Edimbourg ,  qui  est  la  première  du  nord  de  la 
Gfande-Brô^Sne,  par  randeoaeté  et  par  la  répo- 
latioo.I.a6nmmttlre  latine  deRnddlman  Aait  alora 
en  usage  ui-  t  iutes  les  •'■colos  d'Ecmso  •.  Adam 
entreprit  d  y  sub^itituer  une  autir  nuiliixic  jiar  la- 
quelle la  grammaire  anglaise  était  cn-seiguoe  en 
même  temps  que  la  grammaire  latine.  Celte  Gram- 
maire latine  parut  «n  1772.  Il  n'y  eut  aussitôt  qu'un 
cri  contre  cette  innovation.  Ln  écrivain  spirituel, 
ma»  malveillant,  l'Iuslorien  Gilbert  Stewart,  s'aita- 
chi  anrieut  à  verser  le  lidicute  aur  le  grammairien. 
Le  corps  municipal  se  prononça  contre  l'innovation  ; 
et.  malgré  les  suffraj^cs  de  lord  Kamcs  et  de  l'évè- 
i\w  T^nh,  le  recteur  hit  le  seul  dans  la  liaute  école 
qui  mit  en  pratique  m  métliode.  Aiexander  Adam 
ne  w  labaa  pat  touleibis  intimider,  et  les  éditions 
de  sa  Grammaire  latine  se  iiiidtlptii'rcnt  nial^Tf'  les 
obstacles.  Persuadé  que  racqui.siiiEju  des  eonnaisvui- 
ees  générales  devait  aller  de  front  avec  1^  m  les 
dauiqiies,  il  mmfioMi ,  pour  la  ftTOriscr,  un  Fréci» 
(Snmniary)  de  grugrapMtttéTMrtttire,  accompagné 
des  cartes  de  d  Anville.  La  I'»  édition,  donnée  à 
Edimbourg ,  fut  suivie  de  plusieurs  autres ,  nolam- 
neat  eeOes  de  Londres,  1794  et  1809,  ln-«*.  Vn 
autre  oarrage  utile,  Y  Abrégé  de»  antiquités  romai- 
nei,  fut  pour  Adam  un  objet  de  soins  scrupuleux,  et 
resta  trois  années  stuis  presse,  toujours  retouché  et 
amélioré.  Le  succès  répondit  à  ses  efTorls.  1^  livre 
fttt  tndnit  en  alfemand,  en  fhuiçais  (par  M.  lecomie 
Emm.  rie  IjiiiWpin  '  et  en  italien.  La  ji'uncvse  de 
diverw's  parties  de  rAiiglelerrt:  «icouiul  en  grand 
nombre  aux  levons  du  savant  instituteur,  qui  conti- 
ma  de  partager  m  vie  entre  ses  fonctions  et  le  tra- 
vail dn  cabinet.  $a  BiogrHph'e  élastique  (>anit  à 
Édirott<3urs  ,  en  tWIO.  On  y  reinaniuc  [cirlienlicre- 
ment  k  notice  sur  Lesar.  L'auteur  travaillait  depuis 
longtemps  à  la  oomposiiioii  d  un  dictionnaire  lalin 
mxr  un  plan  étendu;  mais  des  consldènitions  pécu^ 
niaires  l'ayant  détourné  de  le  lÏMer  à  1  impression, 
il  n  fit  un  afn-é;:é  (pii  parut  en  lH«»o,  sous  le  titre 
de  Uxicon  UnqvM  UUinm  comfemiiariHn,  Vers  œ 


même  temps,  tine  aandation  de  maîtres  d*éoolt 

('rossais  se  forma  à  l'instar  de  c-elle  d'Angleterre, 
dans  le  but  U'CUiblir  un  lundi  de  (secours  en  faveur 
des  veuves  et  des  familles  des  instituteurs  :  Ailain  y 
oontribua  de  m  bourse  et  de  son  crédit,  et  fiit  cais- 
sier de  ee  Ibnds  de  Menlklsanee.  Depds  cnvino 
(juarante  ans,  il  était  â  la  trte  de  la  liaute  école,  lors- 
qu'il mourut  le  18  décembre  1809.  L. 

ADAM  maître).  FosiKS  BlLtAOLT. 

ADAliAN.  Foyes  Adahman. 

ADAMANTIUS,  médecin,  était,  à  ce  qu'on  croit, 
Juif  de  nation,  et  demeurait  à  Alexandrie.  11  passa 
eu!»uiU'.  à  Constantino]ilt>.  et  s'y  tît  catholique.  11  dé- 
dia à  l'empereur  Constance  ouonvrageendeus  livres 
sur  la  physiognomonie,  qui  nous  est  parvenu  et  qui 
a  été  imprimé  plusieurs  fois  avec  d'autres  auteurs 
du  même  genre.  Quoique  rien  ne  soit  plus  conjectu- 
ral que  l'art  dont  Adamantius  a  traité ,  il  aurait  pu 
mettre  dans  son  livre  plus  d'ordre ,  de  métliode,  et 
surtout  ne  pas  tomber  dan.s  de.s  contradictions  cho- 
quantes. Ou  a-uuve  cet  ouvrage  dans  un  des  volumes 
de  l'édition  d'Aristote  doimée  par  Syllnn^,  et  dans 
lesSrrqtforrc  phjfrioftwmiàm  veUn$,  fpr,  loi.,  ntm 
/.  G.  Fitd.  F)muH,  AtUiAurit^  1780,  in-8*;  col- 
lection donniH^  avec  |)eu  de  sofai,  comme  toutes  les 
édiiioa?»  de  Franzius.  C  —  u. 

ADAM.EUS  (TiiÉODORic),  philologue  du  16' siè- 
cle, naquit  à  iH*lnvalcnberg,  dans  le  oomté  de  la  Lippe, 
et  mourut  en  1H40.  On  a  de  lui  :  1*  de  ehristiani 
orhi.*  ('(mcorilia,  Paris,  U'échcl,  1552,  in-4*.  C'est 
un  discours  adressé  i  CbarleHl^int  et  à  Fran- 
çois I**.  8^  m»  HmmIk  Rkado  «t  mttttmimm  onWmnn 
In^litiilinnr,  ibid.,  Wéchel,  1S56,  in-8".  On  trouve 
dans  le  méiue  volume  trois  opuscules  de  deux  autres 
auteurs  :  de  Bello  rhodio ,  de  Jacques  la  Fontaine, 
jurisoonsalte  de  Bruges;  ileliui  Xtescrtpfi'0,d«  Fsn* 
tu  H  nmiHm  8usubt,  vrafomoi  nidfrr,  TitKtatu», 
de  Jean  Quintîn  ,  professeur  en  droit  canon  et  clie- 
ralicr  servant  dans  Tordre  de  Malte.  5»  Des  notes 
jointes  à  la  traduction  latine  de  l'ouvrage  de  lYo- 
cope,  de  Juttiniani  imperatori$  jEdificiit,  doimée  INV 
Fr.  Craneveld,  ibid.,  1557.  in-4«.  4*  L'nc  tradnrtîon 
latine  du  Tableau  de  (jébes,  Cebelis  Tabuh\  ,  ll  i  l., 
iliSO,  io^.  5*  L'ne  édition  grecque  de  ï Abrégé  du 
drûU  eMt  de  Consiaadn  Harménopuie,  ibid.,  41130, 
in-1".  C'est  la  première  fols  que  fui  imimmé  l'oiH 
vragc  du  jurisconsulte  grec.  P — RT. 

AD.\.\1I  (.\i«an},  bénédictin,  né  à  Mullieim,  prés 
de  Cologne,  en  1(H0,  abbé  de  Murlutrt  eu  Souabe, 
et  évoque  d'Hiénipolts.  Kn  164S,  les  prélats  du  dn* 
ché  de  VViriemlx  i  i^  le  ebartyèrcnt  de  les  représenter 
dans  la  nr^iociiitinn  du  traité  de  Wesiphalie.  U 
écrivit  l'histoire  de  ce  traité  sous  ce  titre  :  ,4rcami 
paeit  «f«/pAa/if»  ,  Francfort-suMe-Mein,  ia-A". 
Cet  ouvrage  est  faitavcccsprit  et  impartialité.  Comme 
la  1"  édition  était  tn^s-fautive ,  J.-God.  de  .Meiem 
en  donna  une  nouvelle  en  1737,  sous  ce  titre  :  Hi*4 
toriea  RebMo  é»  paH/ktiioM  OtMUrufù-MiHuui^ 
riensi,  etc.  Cette  édition  fut  faite  sur  le  manuscrit 
original  qui  se  trouvait  à  Uildeslieim.         G — t. 

AD.\MI  (Lio.VARDo),  né  le  12  aoAt  1690,  à  Bol- 
seoa  en  Toscane,  était  encore  cnfi^tiotaqull  Ait  en* 
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xoyé  à  Rome,  chez  son  oncle,  l'abbé  Andrta  Adaini, 
excellent  musicien,  attaclic  au  cardinal  PictroOtto- 
boDi.  C«  lurdat  le  ùt  entrer  au  «imioaue ,  «A  il  fit 
tint  de  progrès,  qa*VM  boat  de  dmx  insfl  avsH  ta^ 
miné  stm  roiii-î>  tk  physiipic.  Mais  alors  il  eut  le 
malheur  de  prendre  part  A  une  cs|h^cc  de  r6v<4te 
quieittlfeudamleBéiniDairc,  ci  s'cnl\iit  à  Llvounie, 
où  il  s'enrôla  sur  ho  (virsniiv  fV-.im.ais.  Il  parcourut 
la  câlc  de  Barlnrie ,  i-t  assista  à  un  combat  que  son 
vaisseau,  riHini  à  d'autres  de  la  niOnie  nation ,  livra 
anx  Anglais ,  oui  lUrent  vaincus  et  eonduit*  à  Tou- 
Idn.  11  «ntn  alors  an  amlce  de  Ftranef ,  «t  ftn  Mt 
prisonnier,  dans  une  Iml. tille.  |iar  Ii  ^  llultain  lais;  mais 
il  tnmva  le  moyen  de  s'évader  et  revint  en  France. 
Ennnfé  de  cetie  vie  errante,  «prit  vinft-six  mois 
d'absenfV,  il  sdnjrrn  à  retourner  flans  sa  iKilric,  et  il 
obtint  le  parduu  de  son  oncle  ;  le  <'ar<!Iiial  Ottolxini  lui 
procura  son  con^ë.  De  retour  à  Rome,  il  s'appliqua 
i  l'étude,  principalement  à  celle  de  la  langue  grec- 
que, dans  la<|uelle  II  fit  des  progrès  si  rapides,  «pj'cn 
moin.s  d'un  an  il  fut  on  l'tiit  lif  loi  n^'rr  et  de  com- 
meutcr  les  auteurs  avec  une  facilité  donnante.  Les 
laagoea  hébraïque,  arabe  et  «yrtacpie  devinrent  aussi 
l'objet  de  son  application.  Sa  n  iHit-itioii  engagea,  en 
1717,  le  cardinal  ImiJi  iiali  ;\  lui  cuiil  i  r  l;i  gsirde  de 
aa  mnabrcuM'  }iil)iiiilli>'(|n<'  ;  it  il  i('iii[>lissait  cette 
cliarge  lorsjpi'il  ftit  enlevé  aux  Iclires.  H  mourut  à 
28  ans,  le  9  janvier  1719,  d'une  maladie  do  p»)itrine, 
suite  de  sa  trop  grande  api-lK  aiinn  .  «  t  fut  enterré  à 
Borne,  dans  l'église  de  St-Laurcnt  in  Ikamuo.  11  a 
laissé  un  savant  ouvrage  qu'il  fil  Imprimer  â  Rome, 
en  i7IO,  in-4",  sous  ce  tilre  :  Lfonardi  .iihnn!  Val- 
tiniensis  -n^  tv  Âpxâai»  Philwli»  jKpei  Arvudkih- 
rum  volumen  primum.  Ce  1"  volume  est  dédié  au 
cardinal  OttoUmi ,  (|ui  avait  fait  les  fi-ais  de  l'im- 
pression. Il  contient,  en  quatre  livres,  l'histoire  de  l'Ar- 
dte,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus4|u*nu  régne 
d'Aristocraie  le  Jeune,  son  dernier  rai.  Cet  ouvrage 
est  teilenent  renipli  d*éniifition ,  et  n^nf^rme  un  si 
grand  nomlm?  de  passages  d'auteurs  anrious, 
Jacopo  Facciolati,  ami  d'Adami,  le  comparait  à  um 
tIIIc  dans  laquelle  il  y  avait  plus  d'étrangers  qii<'  'li' 
citadins.  Non-seulement  Adami  y  a  nHuii  a\iv  li? 
plus  grand  soin  tous  les  passages  rclaiifs  à  TAn  adie; 
Bieis ,  plus  critique  qu'historien ,  il  les  a  discutés  et 
carrigÀs ,  ce  qui  le  force  souvent  à  interrompre  son 
tént.  Son  ouvrage  oontient  d'excéilentt  imténanx 
pour  cette  partit'  do  l'lii'>toirc  et  |>iiiir  ci'lTc  do  la 
Grèce  entière.  Le  2*  volume  devait  comprendre  le 
reste  de  l'histoire  de  l'Airadie ,  depuis  la  $8^  olym- 
piade ;  SA  iiiiMioalion  avait  déjà  été  annoncée  dans 
le  ti»me  29  du  GiornaJe  de'  t.eltrrali  d'Italia;  mais 
la  mort  prématurée  de  l'auteur  l'cmpéclia  de  le  Sùrc 
paialire.  Adami  avait  entrepris  d'autres  ouvrages 
qnH  nVi  pu  adievcr,  et  dont  il  a  légué  les  manu- 
serits  avi  cardinal  Imperinli.  De  ce  nombre  sont  :  une 
UUloire  du  Féloponèse;  une  éditioa  en  plusieurs 
votunraa  des  OSttvrct  d«  libamiua,  angmenlée  de 
divers  Discours  et  I-eltrcs  inédits  do  rot  autour;  une 
édition  «le  Vlliitloire  itr  .lurnundc»;  un  ioi  u<  il  con- 
sidérable d'inscriptions,  la  plupart  inédites  ;  quatre 
Uvrca  de  YartettUe  /briviu»,  del^oggio  de  Florence  ; 
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LnHn  cinq  Xmellet  qui  manquent  au  co<lc  de 
ïbéodose.  A  L.  M. 

ADAMI  (£aAEST-DAKi£L)  naquit  à  Idung, 
dans  la  grande  IHtIogne,  le  19  novembre  4716,  et, 

apit's  avoir  été  rorrcotoiir  et  dlrortcnr  de  musique  à 
iJandshut,  lut,  (ll•pili^  17(x>,  |«.sicur  à  Pomeswitz, 
dans  la  haute  Silo. sio  il  a  publié,  en  l7!S(l,à  Liégnitx, 
un  ouvrage  en  allemand,  sur  le  triple  éclto  (|ui  existe 
à  l'entrée  de  la  forêt  d'AderIjach  (  dans  le  royaume 
de  Bdliômo  ,  i  vdl.  in-l'  ,  t  t  on  I7.">'»,  des  i>it<cr(a- 
tions  sur  Us  beautés  sublimes  du  chant  dans  Ui  can- 
tiques én  terviee  divin,  in-8»,  Leipsîdi,  iT58.  On 
ignore  l'année  do  >a  mort  P  —  x. 

ADAMI  (  Am>hé  uiaiirc  de  la  chapelle  {lOQlifi- 
cate,  au  oommenoement  du  18^  siède,  publia  un 

ouvrage ajant  pour  titre  O^urmtzhmi prr  bm  rrgn- 
lare  il  roro  dri  ranlot  i  délia  capelia  ptinlificia,  tanto 
nelle  funzioni  ordinarie  ckt  sfrasnUnvir,  1  VOi. 
in-4'',  Rome,  171 1 .  Cet  ouvrage ,  assez  curieux,  ren- 
ferme  Ica  portraiia  de  douze  principaux  chanteurs 
de  la  diapdleponiiflcale,«voc  des  noies  sur  leur 
vie.  p— X. 

ADAMI  (  AirroiNB-PnitippR  ),  Htténtear,  naquit 
vers  1720,  îi  Tloronoo,  d'nno  finiillo  pafricionne.  ,Son 
frérc,  le  V.  llaiiiumdu, servitc, devint  pruri  SîH;uràPisc, 
et  futl'undes  n-dactcursdu  Giornul>  di  i  Irtltrati.ViA' 
lippe  cmbram  l'état  militaire,  et,  dans  les  loisirs  que 
lu!  laissaient  ses  functiuns,  cultiva  la  philusophie  et  le» 
lettres,  ce(iui  lui  mérita  la  bienveilbn^v  du  grand-duc, 
lequel  icuoQioiaclievalierde  iji-Elieonc.UavailAinné 
le  projet  de  donner  ta  colloctton  des  lûsloriens  de  Fto* 
roiioo.  Kn  l7o!>,  il  en  publiait'  pix>>|Motu>  (T.  La 
uh'iijc  année,  il  fit  imprimer  à  Rome,  format  iji-4", 
lu  I  "  éd  i  t  ion  de  la  Cron  ica  Ml»  cou  d^iMtm^  de  Pa»> 
lino Pi«  ri.  Col  10 chronique,  qui  s'étond do  10H(»  à  int?:;, 
est  assez,  curieuse  ;  mais  elle  dilitjc,  sur  plusieurs 
faits,  de  l'histoire  de  Jean  de  Villani.  La  poésie  oc- 
cu|ia  les  dernières  années  d*AdMui.  Il  travaillait  à 
une  tragédie  de  Us  Conjuration  des  Pazzi  [2],  quand 
il  fut  enlevé  \m  iino  nun  i  pi  omaturéc,  vers  la  lin 
de  l'année  1701.  Il  était  membre  de  l'académie  des 
ijiaiisti.  Outre  quelques  opuscules  sur  Tagricultura 
et  réœnomic  i»oliti(itio,on  a  de  lui  :  I'  i  r  /  /,,'/,!, ri 
ed  allri  talmi  dtila  sucra  SrriUura,  cmi  i  It  cni  dt  Oe- 
rrmia .  etpoUi  In  verct  towani  da  un  aeeuUtmco  Àf^ 
tiila .  Floivniv,  1748,  in-4\  C'e&t  la  traduction 
d'après  la  \  iilgate  de  tous  les  morceaux  lyriques  qui 
font  (lartie  du  bréviaire  ruuuiin.  Kllv  (xusc  pour  fi- 
dèle ,  mais  on  reproche  à  l'auleur  d'avoir  trop  peu 
soigné  son  style.  V  Dimostraxhn*  diflT  f$tiûtua  dt 
Dî'i,  ini:nitfi  cnH  (jii'Hii  di  Uii  tiiiillviit  /tzd  dflla  ma- 
term,  Livonrne,  1753,  in-^'.  Ou  trouve  l'analyso  de 
cet  ouvrage  dans  le  /«uniaf  élnmftr,  aodtlTM. 
critique  français  en  parle  aver  éloiro.  S"  Odi  pawSfi* 
%  ick«  a  Cesare,  rioi-euce,  17?>fi,  in-fol.  4*  Potsii» 
co»  MiM  dimrUukm  «op»  tapscsAi  rfiTaïawIfai  • 

(I)  rr<M^/«  »  «M  HMM  fMRpr/MlfH  Mfaf  ttSTiS  WUSUTln 

ia  noi  friartfUiménrttlInlMS  deltteaia  U  MeUd.  «ifnto 
««  tn  dlÊSiHësiiÊt,  Plw,  iTSa,  in-4*. 

(4G»ia{el»««il«ié  inlié.  êtums,  ta  Mkn,  |«  Msst,ie> 
gU  AahMi.  aoMe  viccaOa.  Ami  MéM  cIm  la  ftois  tim  Mas. 
AMsri  s  Ml  asHl  ass  UsiMis  lar  Is  «oaisniloa  te  hsiL 
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iRWii^  tUl  teairo,  Ww)  ,  n,%5,  in-g".  11  y  a  ih  \\  s- 
prit,  de  la  grâce,  de  la  (Inm  <  iir,  daiih  j^ucsics 
d'Adaini.  Oa  en  a  traduit  {ilaNinir^  morceaux  dauï> 
le  Journal  Hrmgtr»  D»ua  ia  Uùsei'tatkm  «ur  la  mi- 
mique ,  il  ■'aUacoe  k  nainleiiir  la  tapériorité  de  la 
musique  italienne  sur  la  musique  fran^-aisc.  !i°  Lite 
traduction  en  vers  teiolti  de  Y  Essai  sur  l'homnu  de 
Pope,  Arczzo,  n."i6,  in-8",  Venise,  17tfl.  M.  Lom- 
hardi  ne  parle  point  d'Adanii  dans  son  Histoire  de  la 
litUrature  ittUienne  au  18'  êiiclc  ;  et  rarticlc  qu'on 
lut  a  doqné  dwit  la  Biùgnpkk  iUdienne  est  tré»- 
iaeoniplei.  W— g. 

AOAIINAIV  (Saint),  Art  élu,  yen  l'anMI,  abbé  dn 
mona-stére  que  St.  Coluniban  ,  inait  fondé,  dans  le 
6°M<!:clb,  à  II)'  ou  Ilu,  ilu  biiutc  mi  les  côlc^i,  entre 
rirlandeetrKcosse.  (  Elle  est  aussi  appelée  iltdeSt- 
Cttvmban  gu  MeMmlaU.)  Adamiwn  vint  i  la  oour 
d'AUkvd ,  roi  de  Northcmibrc ,  afin  â'obi&nec  les 
pratiifues  de  ri*;^list'  uno.  l"i;iiit  dy  retour  dans 
non  monastère,  qui  suixaii  la  regtu  do  >St-lk-noil,  il 
ICfiéMflla  à  a»  rdigieux  que  leurs  ui^ages  (^uieiil 
contrairesà  renx  que  Mii\  aiciil  l'Église  romaine  et  celle 
d'Angleterre  ;  omit  il  uc  tut  éeouté  que  par  un  petit 
nombre.  11  nxturut  Âgé  de  80  ans,  le  *25  M-ptenibi-e  7(lo. 
Nous  avQui  de  lui .- 1"  Aétumum*  Scoiohibemi ,  Ab- 
bmk  MMtrrimi,  de  SUu  mra  imtela  et  qvortam- 
dam  aUxn.ini  lororum,  ul  Alexandriit  el  Constanli- 
w^tohos,  liùri  tr€i,  aKle  unnos  Hongentos  et  amplius 
toHtcripti,  et  nune  primum  in  lucem  prvlali ,  ln~ 
gobtadt,  1619,  ia-Â'.  Celte  édition,  publiée  \w  le 
P.  Gretaer,  étant  devenue  très-rare  (  I  ),  et  Mabillon, 
n'ayant  pu  se  la  procurer,  fit  faire  des  ridicn'bch et 
découvrit  la  Description  d'Adauiuan  dans  deux  manu- 
tcrili,  l'tui  appartenant  à  la  bibliothèque  do  Codbic, 
Taulre  Â  celle  du  Vatican.  Un  de  ses  amis  lui  ayant 
fait  venir  d'Allemagne  un  exemplaire  de  l'édition  de 
GrcLscr ,  il  lit  |»ruitre  :Âdamn(ati,  abbatis  hiicHsis, 
libri  tre$,  de  LofU  tmieti$,  tx  r^atioM  Àreuifit 
epitfopi  galH,  dan  les  Aela  «OMlor.  «ré.  MH«f .  Be- 
rirdn  U ,  t  602.  Cette  Description  des  lieux 

wmis  par  Adamnan,  tré»-e8tin)éo  au  moyen  âge,  a 
servi  tleliweebssique  jusqu'au  temps  des  croisades. 
Béde  Utm  en  a  donné  I  bistoritiue  dans  son  Eceles. 
Bi$t.Aii§hnm.  t.  H,  p.  16.  «  Adamnan,  dit-il,  abbé 
«  de  llu,  en  Hibemio,  a  ("t  rit  sur  les  lieux  saints 

•  un  livre  trésruttle.  Un  évAque  de»  Gaulée ,  apiiclé 
«  Arculfe,  ayaniélé,  ieon  iviourde  h  lerreiainio, 
«  jeté  |iar  la  teniiit  t  '  mit  les  cotes  occidentales  de  la 
«  Britannie,  fut  rerii  |ar  Adamnan,  auquel  il  oora- 
«  muniqua  des  détails  trés-csacts  Hir  les  lieux  que 

•  ce  prélat  avait  vicUée.  Pendant  son  séjour  à  llu , 
a  AradA)  mît  la  fdatkm  fmr  écrit,  en  y  joignant  des 
«  gravures  Adamnan  alla  offrir  (cite  DoM'ription 
a  au  rui  Alfred  ,  qui ,  alin  de  la  répandre,  en  lit  tuate 

•  un  grand  nombre  de  eopiee.  s  Apirée  veiia  inlv»- 
duction,  Bé(îe  rapporte  ce  qui  se  trouve  dans  l'ou- 
trage, dont  il  a  tionué  un  abréj^c  piiis  élendu  que 
Celui  <jue  I  cHi  irouve  àans  9oa  Hittuire  eerlésiasti- 
«Ne  (ij.  Il  Êiut  lire  l'ouvrage  même  d'Adanmati , 

(i)Urn»  m  «nfinpliire  à  la  Mliyoflitaie  roni«,  wu  li  lel- 
mo.ian. 
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quand  on  veut  bien  connaître  h  terre  sainte  telle 
<|ii'<'I!e  était  vers  le  milieu  du  T  ûvvle.  L'édition 
df  Mabillon  est  plus  complète  que  celle  de  C.retscr. 
2"  Saacti  Adam  n  a  ni  icoti  iibri  très,  dt  tancto  C»- 
tumbo  teoto ,  ]>rt  sht/t«ro  et  emfmore,  qui  ehttt 
annum  Iknnini  'Mù,  /hn  uil,  Anvers,  17à.^>,  dans  le 
Thésaurus  Monum.eccles,  Canc(ii.,iu-fol.,  1. 1 ,  p. 674. 
St.  Columban  ftrtle  fbndateur  et  le  premier  abbé  du 
monastère  de  Ily.  St.  Adamnan,  son  historien,  Tut 
le  0'  de  ses  successeurs.  Mabillon  a  aussi  publié  cette 
vie  de  St.  Columban  dans  les  ^ct.ord.  sanci.  liened., 
1 .  L'édiii«m  de  Caoiaius  eii  meilleure.        G  —  y. 

ADAMOLf  (  TiBaRB  ),  né  i  Lyon.le  Saoôt  1707. 
fut  gjirde  des  pcirls ,  |K)nls  et  passages  (\c  (  etip  ville. 
Bibliophile  et  antiquaiit:  éclairé ,  il  jtasiia  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  k  former  une  collection  de 
livres,  de  manuscrits  et  de  miédaillcs,  qu'il  légua  à 
Tacadémie  royale  des  Kiencn  et  arts  de  Lyon.  D'a- 
près ses  intentions  ,  cette  bibliuiln  ipu'  dcxait  être 
ouverte  au  public  une  fuis  par  M.niaine ,  et  la  di- 
rection n'en  pouvait  être  conîiée  qu'ii  un  académie 
cieu  ,  )>ére  de  famille ,  jamais  à  un  moine  membre 
d'une  congrégation ,  ni  à  un  libraire  qui  viendrait 
altérer  .«m  li  /j^      le  iiK'Iniujf  aui  de  lii  n  s  sansvaleur 
et  MM  ulUitc ,  qu'on  NomBw  bouquitu.  Lors  de  la 
diasohitiea  de  racadémie ,  en  1T9S ,  les  livres  d*A~ 
(laïuoli  furent  mis  sons  1r  srrllf^,  puis  transporit'^s  à 
la  bibliothèque  de  la  ville.  L  atadeiuie,  ayant  ete  re- 
I  in>t  illéc,  en  réclama  et  en  obtint  la  restitution ,  en 
1825,  de  une  que  la  bibliotbéqiie  de  cette  aoàéné 
se  coin(iose  actuellement  de  pr^  de  19,WI0  Toinmea 
de  choix.   Aduuuli  avait  rundt'  deux  prix,  Iiin  de 
ôOO  francs,  et  i  autre  d'une  nicdaille  d  ar^tiul  de  la 
val'uir  de  'iii  francs ,  |iour  iliv  distribués  aux  auteuri 
qui  auraient  le  mieux  traité  des  <pi(  >ti(<tisque  l'ara- 
démie  étaitappelée  à  proposer  sur  di& sujets  d'histoire 
naluivllc  on  d'agriculture.  Le  prix  fut  décerné,  en 
i  174},  4  UM.  Caste  et  Ville  met,  pour  un  mémoire 
mr  la  subsiiiutimi ,  dans  la  médecine,  des  idanies 
indipièncs  aux  végétaux  exotiques.  Adanioli  nnuirut 
à  1  yoii,  le  5  juin  17U0.  Il  est  uuteiu'  de  ti-ois  Leitrts 
d  M.  dt  Migieu,  sur  la  découverte  d'Une  jambe  de  chft. 
val  eu  bnuiie ,  retirée  d  c  la  Saône ,  prés  de  l'église 
d'Ainay ,  en  1 7fi6 ,  Lyon ,  1 7  60  et  67 ,  in-8".    A.  P. 

ADA  >KS  (  GtiLLAUHE  ) ,  na  vigateur  anglais,  était 
nd  à  Gillingliam,  dans  le  oomié  de  KenL  Dca  riog 
de douse ans ilAit envoyé  i  LimAaaK.  duK le  ym. 
sinajc  d(>  Londres,  fionr  y  apiuvndrc  la  navigation. 
Il  stiMit  de  cette  école  à  vin^t  ans,  et  servit  ccUluie  pi- 
lote sur  les  bltinenis  de  ri  tat.  Les  n<  gœtsnts ^«i 
faisaient  le  eommevoe  de  la  côte  de  itarliarie  Tca^ 
ployèrent  ensuite  ;  mais  Adams ,  passionné  [loair  les 
voyn;^  lointains,  saisit,  en  1fi98,  l'occasion  de 
s'embarquer  comme  pilote  avec  le  Uollandais  Ja^ 
ques  de  Btehn,  amiral  d^me  flotte  de  dmf  Taissesax 
destinée  pour  les  Mnliifutes;  >•])<•  ;i[i[iareilîa  de  l'om- 
bouchurc  de  la  Meuse  ,  le  27  jnni ,  et,  par  la  mort 
dn  eomman  dant ,  passa  sous  les  ordres  do  Simon  de 
Cordes.  (  Voy.  ce  nom.  )  11  ne  restait  |dus  «pie  deux 
vaisseaut  àta  fln  de  noremtve  ISW .  é|»oque  *  la- 
quelle les  Hollandais  n'étaient  ene<irtM[u'ù  l  ilc  Sle- 
Maiia,  sur  la  odte  du  Cbili.  Adams  était  alors  sur  le 
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bltimcnt  ae  Gt'rard  van  Bcuniiiffoii.  On  s'aitcMidait 
A  être  attaqué  par  les  Espagnob.  Un  matelot  qui  avait 
ftît  le  vorige  du  Japon  avec  te*  Portagaia  con- 
seilla de  se  dii  ii^cr  vei->(Tttr  contrée,  où  l'on  si-raitsùr 
de  vendre  avantageusement  la  cargaisiuiidcdrapquc 
Too  avait  à  bord.  Le  SI  janvier  1600,  Beunin^n 
fut  séparé  par  un  rottp  do  vont  de  ramii-il  (|ue  l'on 
ne  revit  plu.-..  Les  rii;il;i<lics>  Hvaienl  enlevé  l:i  pliis 
grande  partie  des  ninU'Iots ,  et  parmi  ceux  qui  res- 
taient, il  n'y  en  avait  pas  disquipuuentae  tenir  de- 
bout. Adams ,  se  fiant  aax  cartes ,  qui  étaient  fiiati- 
ves ,  cliercliait  le  |K)rl  ck-  la  ntpitalc  du  faiHni  sous 
une  latitude  trop  basse  ;  enfin ,  le  19  avril ,  lorsque 
iiz  hommes  aealemeiit  étaient  cttcore  en  état  de  Ikire 
le  service  ,  le  navire  mouilla  prés  de  la  Cfite  rie  Bou- 
go,  daiiÀ  l'ik  de  Kiuuu.  Les  Japonais,  suivanl  leur 
usage ,  mii'cnt  une  |;aroiion  à  bord  du  navire ,  puis 
le  oonduuiirent  dans  un  port  excellent.  Un  jésuite  et 
un  Portugais,  envoyés  pour  servir  d  inlerpréu»  aux 
Hollandais,  essiiy»  rent  de  les  faire  [kismt  |MMir  des 
pirates;  neuf  jours  après,  un  wdre  de  l'empereur 
enjoignit  d'amener  leurs  eheHi  A  Owka,  où  il  tenait 
gacour;  le  capitaine  fit  pnrtir  Arkmsetdeux  matelots. 
Après  leur  audience ,  ili>  furent  conduits  dans  une 
priaon  oA  on  kf  traita  bien.  Une  seconde  entrevue 
avec  le  monarque  fut  suivie  d'une  détention  dans  un 
lieu  différent.  Ensuite  Adams  et  ses  compagnons  fta- 
rcnt  renvoyés  à  leur  navire,  (|ui  fut  juené  dans  le  [tort  , 
de  Surunga;  on  leur  restitua  la  valeur  de  ce  qui  leur  1 
•vritÂéprb.  Adams, par aoninleiUgeneeetaim  habi- 
leté dans  la  pratique  de  divei^  arts,  parvint  à  papier 
b  faveur  de  rcuipcreur.  Grâce  à  son  crédit,  au  bciut  ' 
de  deux  ans,  le  capilaineobtint  la  liberté  de  sortir  de  ! 
l'empire,  et  eelle  d'y  commercer.  Mais  ce  marin  fut 
tué,  un  an  après,  dans  un  combat  près  de  Malaca,  et 
les  lettres  dont  .\ilani  l'avait  chargé  furent  perdues.  Cc- 
lui-d,  ne  recevant  pas  de  ses  nouvelles,  oonfla  d'autres 
lettres  i  des  navires  japonais.  Enfln  il  en  arriva  une 
à  Bantam;  elle  était  du  22  octobre  1611 .  avee  eetle 
singulière  suscription  en  anglais  :  A  me»  amit  ei  à  me» 
eompsfrfMM  tneonnui ,  que  je  prie  ée  fiiAre  fenér 
eftlr  Irttrr  ou  une  limpte  copie  .  ou  seulement  Iri 
nouvelles  qu'elle  contient ,  â  quelques  pei  sonnei  de 
ma  eonnaistanre .  toit  à  Limekûute ,  »oit  à  GiUin- 
fkam.  Le»  avis  qu'elle  contenait  ne  ftirent  pas  né- 
fBgés.  Guiflanme  Saris  jeta  ranereprtadeFirando, 
en  toi'   1  -  Hollandais  y  avaient  un  eomptoir  de- 

ris  Mîtiti.  \dàtm  servit  d'int«r|)réte  A  Sarb,  qui  lit 
vofnge  de  ledo  :  rcmpcrcur  le  ehorgea  dNaie  let- 
tre pour  le  roi  de  la  Grande-Bretagne ,  et  d'im  acte 
acoordajtt  aux  Anglais  le  privilège  de  commercer  au 
Japon.  Ceux-ci  en  profitèrent  pendant  quelque  temps. 
Adams,  quoiqtie  retenu  «o  itqxm,  put  oqiendant 
en  sortir  oonmie  pilote  sur  les  vaineanx  de  set* 
c  iiiriotcs  qui  allaient  dans  les  crmtn-es  vdsincs: 
toujours  il  revenait  dans  le  paya  où  il  jouissait  d'une 
fiwde  oonsldéraithm  et  oA  il  possédait  des  terres  ; 
il  différait  sans  eesse  son  retour  en  Angleterre  ;  la 
mort  le  surprit  à  l'irando ,  en  ll]20uu  itiil .  On  peut 
le  re^^irdcr  comme  ayant  facilité  aux  Hollandais  la 
fitcullé,  qu'ils  ont  conservée  depuis,  de  faire  le 
conmenenveele  Japon ,  et  ils  lui  sont  ixkkvablea 
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de  la  ixTinission  de  faii-c  le  voyage  de  ledo.  Charle- 
voix ,  qui  le  qualillc  cbcvalicr ,  prétend  que,  par  set 
inslmiiitions  anprés  de  Teropereur ,  il  mnsit  hean- 

coupaux  Es|vii.'n<ilset  nnv  rlm-tieiis.  Letoim  1"  iln 
recueil  de  I^urclias  cuniienl  deux  lettres  d'Adaïus  uù 
il  raconte  ses  aventures  et  donne  des  observations  sor 
le  Japon.On  trotive,  dans  leini^e  vclimn'  1n  rd  i^inn 
du  \uyaj;e  de  .Saris,  d€  s>es  négociations  a  la  cour  du 
Japon ,  cl  de  l'établissement  d'un  comptoir  anglais 
A  Firando;  diverses  lettres  d'Édouard  Gox,  qoeSn- 
ris  avait  laissé  dans  ce  (tort  (elles  vont  jusqu'en 
1620)  ;  une  lettre  d'Artlnir  Hatcli,  qui  n'avait  quitté 
ce  i>a)'s  qu'eu  1(i25.  Tous  ces  morceaux  sont  intéres- 
sants pour  l*hbloire  de  In  mvigntion  et  du  «ommeroe 
des  Anglais,  ainsi  {[ue  pourrcthnocraplnc  du  Japon. 
Le  Recueil  de»  voyayes  qui  onitervi  â  l' é labli»»emeni 
et  aux  progrit  de  la  compagnie  de»  Inde»  ortentalra 
olfre  des  particulariu^s  curicu.ses  sur  Adams ,  et  sur 
un  HoRandais  qui ,  venu  au  Japon  avec  lui ,  vivait 
encore  en  1  »■>.■><).  E  —  s. 

AD.VMS  [  W'iLUxu  ] ,  titéoto^icD  anglican ,  né  A 
ShrewdMTf,  en  liwr,  fit  ses  étndes  A  Fnniverrfté 
d'Oxford ,  et  se  lia  d(^s  loi-s  avec  Samuel  Johnson  d'une 
amitié  qui  ne  cessa  (ju'a  ia  uiort  ûe  a;l  liomnie  cC- 
lébrf.  Il  occu[);i  {>hisieurs  places,  et  mourut  ardi^ 
diacre  de  Landaff  et  principal  du  collège  de  Vcva- 
brockc  d'Oxford .  en  178t).  On  a  de  lui  un  volume 
de  Sci  m'in»  ,  1777,  et  un  Effai  »ur\'Ktsai  de  Hume 
touchant  le»  miracle» ,  1752 ,  in-8*,  regardé  long- 
temps comme  une  des  plus  habiles  réponses  Mies 
aux  assertions  de  O!  sceptique.  Adams  avait  d'ail- 
Icars  usé  de  tant  de  ménagement  dans  rexpressioii 
A  l'égard  de  son  antagoniste ,  que  celui-d ,  Tajant 
rencontré  ,  s'emprcs-sa  de  l'en  remercier.  Ils  dînèrent 
cnsouiblo ,  et  se  visitèrent  récipro(|ucment.  L. 

AD.VMS  (  Samcel  ) ,  membre  du  congrès  améri- 
cain, (ut  undesprincipaïuatticurs  «le  la  révofailîoniles 
États-Unis.  11  était  né  A  Boston,  le  27  septembre  iTtt. 
Al  1 V  ivoir  faii  partie  de  In  législature  anièriciiine  in-n- 
Uaiit  dix  an»,  il  devint,  en  1774,  membre  du  congrès 
général,  et  se  montra  dès  lors  Fun  des  chefil  Itt  phîs 
audacieux  du  parti  de  rindépendancc.  Ce  fût  à  hii  que 
l'on  dut  en  grande  {lartie  l'opposition  si  vive  qui  se  ma- 
nifesta de  bonne  lieure  danscctie  province  contre  les 
lois  fiscales  de  TAnglelerTe.  Quoiqu'il  ft1t  déjà  fort 
Agé  A  répoqne  des  premiers  troubles ,  il  ne  cédait  à 
|M-rsonne ,  ni  |>ar  la  vivacité  de  ses  idées,  ni  \xir  son 
activité  à  les  mettre  A  exécution.  C'est  lui  qui ,  le 
premier,  donna  l'idée  d'organiser  les  sodétéspefiulai- 
rc»  de  manif^re  f|ue  toutes  correspondissent  en  '  tti- 
ble,  et  eussent  un  jioint  central  dans  celle  de  lk)stun. 
Cette  or:,'iuu.s;iti(in  ,  (jui  créa  une  espèce  d'État  dans 
r  Mtat,fut  un  des  plus  puissants  leviers  de  la  révolution. 
Adams  s'impatientait  de  ce  que  les  liostilités  ne  com- 
mençaient |ias  assez  tdt  entre  les  (Hilonies  et  la  mére 
patrie ,  et  on  l'entendit  s'écrier ,  A  la  nouvelle  des 
premiers  ooupa  de  Anil  tirés  A  hbslailledeLaing>- 
lon  ;  »  Quelle  glorieuse  matinée  que  celle-ci  1  » 
Il  fui  uu2K>i  le  premier  à  élever  ses  vues  vers  l'iudé* 
{K'ndancc ,  même  au  moment  où  les  partisans  les 
plus  clian  i''^  la  liln^rtt'  airiérieTiine  ne  visaient  en- 
core quau  redressement  du  quelques  grietii.  ân 
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phMieurs  fois,  par  lÉM  de  HtancfauMet,  membre 
ûa  congrès,  il  y  aouânt  vivemnit  le  pvti  de  Tlndé- 

pendance.  H  voulait  qu'il  n'y  dît  |)oint  de  Iniii[>(-s 
r^lées,  et  qu'à  l'imitation  des  Homains ,  tous  les 
àaaériaSm  Aunnt  soldats.  U  n'aimait  pas  Washing- 
ton; la  prudence  et  la  circon'^pci  iidn  du  i^rm  ial 
ne  pouvaient  plaire  à  cet  rspi  it  aiilciu  tl  imiuiit. 
On  pense  nu-mc  (|ii  il  ne  fut  jkis  rt ranger  au  pro- 
jet fbnnd,  en  1778,  pour  Itu  dtcr  le  oommuode- 
ment  de  rutnée ,  et  le  donner  an  général  Gates. 
Sans  songer  aux  obstacles  tns(<pam!)lrs  d'nne 
grande  entreprise,  il  aurait  voulu  qu'un  ext-cutàt  ses 
plans  avec  la  môme  rapidité  c{u'il  les  formait.  Il  fut 
un  des  auteurs  de  la  oonaiitutkia  de  l'État  de  Massa- 
diuaset,  et  devint  membre  da  sénat  quand  die  ftit 
adoptée.  Partisan  outre  de  la  (lômornitli- ,  on  lui  re- 
prochait de  consulter  plutôt  su  biLiiotiié<|ue  (|ue  l'ex- 
pérîeooe,  et  de  passer  toujours  par  les  Grecs  et  les 
Bomaius  pour  arriver  anaAn^laîsetaux  Américains. 
Cependant  il  parait  qu'il  élan  revenu  depuis  à  des 
idées  [)lus  siines,  car  il  enipl(iy;i  rlnns  la  suite  toute 
son  milueitce  A  fiMmer  ime  année  et  à  établir  un 
gouvernement  mixte.  Son  extérieur  simple  et  mes- 
quin semblait  contraster  avec  la  force  et  l'étendue 
de  sa  pensée.  Il  eut  le  bonheur  de  vivre  a.sscz  lon^r- 
temps  pour  voir  les  efToris  ([u'il  avait  fails  pour 
rindépeudaace  de  son  pays  couronnés  du  plus  licu- 
tmx  aneoès.  11  «tnort  pauvre,  comme  il  avait  vécu. 
On  l'a  surnommé  le  Caton  de  l'Amérique.  Ses  écrits 
ne  consistent  qu'en  quelques  brochures  et  difTérenis 
articles  politiques  insérés  dans  les  journaux.  Sa  roi^ 
mfKMMianoe  avec  le  présidentJohn  Adams  a  été  im- 
prunée  en  1800.  B~a. 

ADAMS  (JoitM) ,  président  des  Ftals-rnis  d'Amé- 
riipie.  L'histoire  l'a  placé  au  nombre  des  premiers 
Iwmmes  d'État  de  son  pays.  Issu  de  l'une  des  pre- 
mières Sunilles  qui  fondèrent,  en  1630,  la  colonie 
de  Maasachussct-Bey,  il  naquit  à  Braintréc.  dans 
cette  colonie,  le  lOintobre  I7r>.'i.  Avant  la  révoluiiun 
qui  éleva  son  pays  au  rang  des  États  iiid^)endants,  il 
exerçait  la  professkm  d'homme  de  loi ,  dans  hquelie 
il  avait  anfuis  une  grande  rf'pittation.  A  répo»|uedes 
prtiuicrs  liuubk.s ,  il  se  hi^imh  eomme  le  défenseur 
des  droits  de  son  pays,  dans  une  belle  dissertation 
mr  les  loia  canoniqnca  et  féodales.  Il  loutint  vive- 
ment le  parti  descolonies,  et  pnbliatme  Bi$Mrtde 

la  qurv  f'-'  rnirf  r.iymU  ùjtd'  ft  ta  mt^re  fwirif  .  qni 
fui  inw*ree  (lan-s  la  gazelle  de  Uo^l^>n ,  et  produisit  un 
gran«l  effet  sur  l'esprit  de  sescuncitoyens  Lebniitdc 
ces  écrita  parvint  jusqu'à  Londres ,  où  il»  forent  réu- 
nis en  un  corps  ^ouyradie  et  imprimés  en  1768. 
gouvernement  anglais ,  juste  appréciateur  de  ses  ta- 
1enf<«,  mai»  non  |ms  de  son  raractére,  essaya  de  le 
(leL;irlier  de  la  cause  nationale  en  lui  offrant  le  poste 
lucratif  d'avocat  général  prés  la  cnur  de  l'amirauté  ; 
Adiams  refusa  sans  liésiter.  Quoiqu'il  fi1t  l'un  des 
prinripaux  clicf!>  de  ropiK)>ition  ipii  s<'  manifesta  dans 
le  ftlassacbussel  contre  le  gouvcrocmcot  anglais,  il 
combattit  toujours  les  mesures  violentes ,  et  il  défen- 
dit avec  beaucoup  d'élwpicnco ,  devant  In  ronr  rri- 
niineUe  de  Iktstun ,  le  capitaine  Freston  et  ses  soldats 
qui,  dma  rémenle  de  cette  viUe  dn  Smarsino, 
1. 
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avaient  tiré  sur  le  peiiple  et  tué  plusieurs  personnes. 
Presion  ftit  acquitté,  et  le  crédit  d'Adann  n*en  souF- 

frit  qu'aiipiè>  de  eeiix  (pii  ne  vdul.iii  iit  pas  voir  (pie 
rinfm(  ii(ni  drs  lois  tiiuiim  lles  est  le  taratitre  à  la 
fuis  le  plus  évident  ct  Ic  plus  efTrayant  de  ranarehia 
et  du  (icsiiotisme  |)opulairc.  Il  fut  élu  au  congrès  en 
1774 ,  et  réélu  en  1775.  Adaras  fiil  un  des  premiers 
à  s'apercevoir  i|u'nne réconciliation  franche  et  dura- 
ble avec  la  mère  patrie  était  devenue  impossible.  Il 
Ot  porde  du  oongrés  qui  se  réunit  à  Philadelphie  en 
1774,  et  prit  iKirtà  ladéi-lnraiion  Miknnellede  droits 
et  de  princi|>es  qui  appela  le  jjeuplc  à  la  i-ésislance , 
et  ferma  au  commerce  anglais  les  ports  de  l'Améri- 
que. Il  se  prononça  fortement  pour  i'indépendanoe, 
et  flit  l'Un  des  princiiiaux  promoteurs  de  m  ftmeose 
résolution  du  i  juillet  1776,  qui  d'  rlnm  In*:  mlmies 
d'Amcri<[»n'  l-'taU  libres,  souverains  et  imLprudanit. 
Lors(|ue  les  États-Unis,  se  trouvant  pressés  par  les 
armes  de  rAuglcteirCf  tonmèrent  les  yeux  vers  1*  Eu- 
rope, en  1777,  John  Adanisflit  envoyé  avec  Franck  lin, 
prés  la  conr  de  \  ersaiîles  ,  pour  nc^gocier  ce  traité 
d'alliance  et  de  commerce  qui  a  si  puissamment  aidé 
à  l'émancipation  de  l'Amérique.  A  son  retour,  les 
habitants  de  Massachusset  invo([uèrent  ses  lumières 
pour  la  formation  d'un  plan  de  gouvernement,  et 
c'est  à  lui  que  cet  Ktat  est  prinei[wdenient  redevable 
de  sa  conslitulion.  En  1780,  il  vint  à  la  Uayc,  ro- 
véln  de  tous  les  pouvoirs  du  oengrès,  et,  peu  de 
temps  après,  les  Ktals-Unis  le  nommèrent  leur  mi- 
nistre ]dénipolentiairc  près  les  étals  généraux  des 
Provinces-L  nies.  Son  liabileté  contrilHia  beaucoup  à 
entraîner  la  Hollande  dans  la  guerre  contre  la  Grande- 
Bretagne.  Il  négocia  et  conclut  un  traité  d*amitté  et  de 
conmierec  avec  les  états  p'^nt^raux,  ct  obtint  des 
emprunts  qui  furent  d'im  grand  secours  aux  Améri- 
cains. Il  vint  ensuite  à  Paris(  1782) , où  il  fUtundes 
négociateurs  du  traité  de  paix  avec  l'Angleterre  ,  qui 
reconnut  l'indépendance  des  États-Unis.  C'est  prin- 
cipalement il  SI  (erniric  et  à  son  adressi:  (pie  les  Auieri- 
caios  doivent  le  droit  qui  Iciu-  a  été  accordé  par  ce 
traité  de  Mie  la  pêche  sur  les  bancs  de  Tem* 
Neuve.  Après  la  paix ,  il  conseilla  des  mostrres  de 
modérat'ton  envers  les  loyalùlet  :  ce  qui  lui  attira 
l'inimitié  des  républicains ,  qui  commencèrent  dès 
lors  à  le  regarder  conune  un  partisan  de  l'Anglcierre. 
En  178S,  il  ftat  envoyé  i  Londres  pour  négocier  un 
traité  de  commerce  qu'il  ne  juit  eonriurc.  Cepcnduaa, 
les  circonstances  où  les  tlals-L  nis  se  trouvaient ,  et 
surtout  la  fonue  du  gouvernement ,  doiuiaicnt  des 
in(|uiéludes  aux  Iwmmes  prévoyants.  En  effet ,  quelle 
sécurité ,  ou  f|ucl  espoir  de  .stabilité  pouvait  inspirer 
un  gouv(Tnenieul  qui  était  aut(jriM'  à  déclaciT  la 
guerre ,  et  ne  pouvait  se  prociu'er  les  moyens  de  la 
faire  que  parle  coosenleraentde  treiie  Étals  indépen- 
dants? Quelle  confiance  devait  inspirer  tin  F.tnl  qui 
pouvait  contracter  des  dettes,  et  n  avait  de  droits, 
{tour  se  créer  des  fonds  alin  de  les  payer,  que  par  la 
volonté  de  treize  aouveraineiéa  distinctes?  Tous  les 
bons  esprits  désinneni  un  riiangement  qui  donnât  plus 
do  force  au  gouvernenient  eetitral  :  Jolm  Adams, 
qui  était  encore  en  Eur(^c ,  fiit  un  de«;  premiers  à 
lepraposer.  Wadûnglon,  Bamillon  ctd'aulres  f 
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mes.  qu'on  appela  dans  la  suite  fédèralUUt,  se  jm- 
gnvcm  A  }ui;  le  ctangemeat  eut  lieu ,  et  amena  la 
«omâtotion  de  4TBB;  Wadinigtaii  ftit  élu  président , 
et  Julm  Allante  vice-président.  Cniic  i -onstilutiou  eut 
de  oonibrcuxwinwnt», auxquels  oodoima  k  nom  de 
répuNkaim,  9I  i  la  (tie  daqnds  on  plaçait  Jdfi»- 

son.  Ils  suu|>i,oiiiiaiont  h'S  fi-.Jciali>U-s  do  vouloir 
établir  1  ari>tu<-nili€ ,  cl  pt:ut-i'U'c  uiniit:  U  ruyauUs. 
Jobn  Adaiii!t  excitait  particutiéreiuent  leur»  craintes  ; 
on  roniiai.s.sait  sjii  opinion  hur  la  n^cssilc  11*11111; 
balaucc  cutrc  le»  (juuvuir»,  vl  1  un  ituppcmit  que  la 
coniiéqueoce  de  cette  opinion  conduit  lii  a  des  ordres 
diatinoli  etbéridilures.  Oa  lui  reitrudiait  d'eauele- 
niriBiétitd*  maiaonseinblabkicdtti  «Tun monni- 
que.  Les  haines  entre  les  deux  (Kirtis  s'cnvcnimè- 
reat  davantage ,  ionM|ue  la  rcvulutioa  oMiuueii(a  en , 
IVuioe,  et  que  la  guerraédala  entre  eetispuiaaanoB' 
et  la  Gnim!'  i^r  t  iLMfe.  Lcs  fcdéraliiktes  ^-uulaient 
garder  la  neuiralue ,  et  les  républicains  dcikirait ut 
qu*ea  te  déclarât  |tour  la  Fntaoe.  l/exBs^ivratiun  fnt  1 
«u  eomble  »  loriMpie  le  gouvenwneat  des  Éui»-L  lùs 
conclut  un  traité  de  commerce  <H  de  navigation  avec 
l'Anglelerrc.  Ce  traité,  qui  donna  de  Juj>tes  motifi» 
de  piainle  au  gMivenieineot  fraacais,  aurait êmué 
•nz  répuUMiii»  la  a^périorité,  aant  le*  eioèi  aux- 
quels on  v;  ri  lit  <1,  se  livrer  en  Fiaiiro,  et  sans  la 
conduite  ini|H)liiiiiiic  desagents  du  Directoire  executif 
an  Amérique.  Jolm  Adama  aeconda  eonsuiunieni 
radiiiiiiisli-alion  dans  toutes  ce»  circonstances.  Il  fut 
réélu  vicc-pré^dcul  suils  la  seconde  pré»idcoce  de 
Wasiiington.  A  la  troisième  élection ,  WasliiugtiHi 
•>-ant  déclaré  son  intention  fonueUe  de  ae  retirer  des 
'  aOhires  publiques ,  les  rcimblieiitn  ae  entrent  aArs 
de  la  vic(uii°e  ,  et  se  flattèrent  de|)orter  IrfTt  rxtii  à  la 
première  magistrature.  Ils  fUreot  euoure  trompé» 
dans  leor  attente,  par  io  z^lc  irréfléchi  de  Taffent  du 
gouvernement  fran^*ais(|ui.  .m  iii  nnent  des  élections, 
écrivit  au  s<;crel;dre  d'l'M\l  une  lettre  d.ui>  kijuclle 
il  reprocliail  au  gouvernement  des  Ëtal-Uuis  »a  par- 
tialité pour  FAngletem,  et  son  in?nitittido  cnveni 
la  PWÛee.  Il  aennNaît  Tonkiren  a{i|iclcrdu  fiouver- 
nenient  au  (leuple.  (klte  lettre  fut  imprimée  le  len- 
demain de  sa  date  dam  une  gazette.  Elle  produisit 
Hn  efltat  eontndre  Aeelni  que  aon  mlBar  s'était  pro- 
posé. Tout  le  monde  se  mit  'ti  srarde  eonl'-î'  l'inllu  ti  • 
(M^g^ie  daii!;  un  utoiueul  iiuiK^itiint.  |{<-aun>u|i 
de  f^blicaiiu  voléreol  pour  an  fédéraliste  ;  Adams 
remporta  sur  JcfTcrson ,  et  fut  porté  à  la  magis- 
trature suprême,  où  il  suivit  le  plan  de  con- 
duite qu'il  avait  adopté  depuis  longtemps.  Il  le 
auivil  peut-are  d'aolant  phis  YokHaiiera*  qu'il  était 
persuadé  que  te  KWverueuMot  répaUioain  aandt  de 
courte  durée  en  Franee.  Pendant  «xm  ndniini!>lration , 
les  contestations  avec  le  Directoire  lurent  tréa- 
vivea  (I) «  et  aiunient  flni  par  une  ruptura,  mm  la 
sagesie  du  gouvernement  qui  fut  élaUi  à  l'époque  du 
18  brumaire.  A  la  On  de  U  pnnidence  de  Jobn  Adams, 
MbnoD  Itat  Au  à  ■  place.  AdMiw,  demn  «len,  ae 

(O  Oii  ivji  y,,:r  i\m:<  I  ■  t.  (i  ,|r  U  rullcrllon  des  HéMéirrt 

■ilnuin-  TiU.  :.rji..i  m>  v-rrirent  pottr  imiflifr  *ux  pii»)».  *  des 
eiai»<'BU  4M  toiHfMioiu  d'arfcat.  ^  tMttir.) 
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retira  des  afTaIres,  et  alla  k  reposer  de  ses  travaux 
dansaa  maison  de  caoqMigiic,  à  Quincy.  U  momilà 
New^Tork,  lu  4  juillet  18W,  à  l'âge  de  M  «M,  dii- 
quante  ans,  jour  |)our  jour,  après  la  déclaration  d'indé- 
pendance, et  non  point  en  lë05,  comme ilaéié  ilit par 
cireur  dans  la  première  éi&tioD  do  k  AàtfreiiMa  imI' 
vtrteUt,  fi  !  ;  lusieurs autres  ouvrace.s  qui  on!  co 
pié  jusqu'à  !<<.s  taules.  Au  bruit  des  cloches  i|ui  célé- 
braient ce  mémorable  anniversaire,  il  rassembla  ses 
dernières  forces  et  dit  :  «  C'est  le  glorieux  4  juillet  I 
«  que  Dieu  le  bénisse  ,  et  vous  bénis«ie  tous  I  Oui, 
■  c'est  im  grand  et  glorieux  jour  I  »  et  il  expira.  Jolm 
Adams  a  publié  en  anglais  :  J>éfttu«  d*  lu  oomismimn» 
rf  d«  gnmmuemtnf  in  Ètati-Vni$  ^Àmèriqw,  e«t 
de  la  nrcfiisilc  (l'une  balance  daiu  Ut  ftouvoiri  d'un 
gouvememetii  libre ,  avec  cette  épigraphe ,  tirée  de 
l'oi»  :  «L'cppeaitioa  de  toute  la  nature  lient  toute 
«  la  nature  en  i>aix;  »  Londres,  1787-88,  2  vol. 
in-^*.  Ce  li\TC  ei>t  en  forme  de  lettres.  L  auteur  en 
I  lit  paraître  une  nouvelle  édition  entièrement  refon- 
due, sous  le  titre  d'Uitloire  dt»  prindfalmr^uUi- 
qttet  du  monde,  Londres,  171)  1,  3  vol.  i»^.  L'ou- 
vrage de  Joiin  .\danis  a  ete  traduit  en  fhmvais  sur 

k  première  édition,  avec  des  rctraoctaemeuta»  par 
Leriget;  k  tradiKlioD«Bt  «mfddcd»  notes  etebaeiw 

«atious  par  de  Lacroix,  professctir  t  !n  it  pnltlie, 
I*aris,  179i,  à  vol.  io-8*.  Le  prineii>Hi  luit  de  fau- 
teur est  de  pwjuwqm  la  démocratie  pure  est  te  pire 
de  tous  les  pouvcmenients ,  et  il  eu  fournit  desjireu- 
vcs  noiubrcuses  par  des  faits  historiques. — On  a  quel- 
quefois confondu  John  Adams  avec  M .  Jolm  Ouincy 
Adams,  son  litot  qui  a  été ,  comme  bd«  préaident  de* 
àtt»-L'nk,  de  IMt  à  B-hi. 

A1).\MS  Joh.n  I,  dit  le  |*atriarchc  de  Tile  de 
Pitcairn,  naquit  en  Angleterre,  vers  1764.  U  servit 
dés  son  enfonce  dans  la  marine  voyate,  «i  ie  tnutn 
n>mttie  matelot  a  liord  du  lîounly,  çoinmandt^par  le 
cu|tilMine  Bligii,  «{ui  arriva  à  OlalUli  «tu  uiuls  d'octobre 
17HH.  LonM|ue,  l'année  suivante,  ce  navire  eut  rept^ 
k  mer,  Adam»  aaute«H  l'éqnipage  contra  Blifh,  et 
força  cflldHîlettepcBdTMinMBesqrilntélaitntreaife 
lideles  à  descendre  dans  k  chaloupe  et  à  |>rendrr  le 
large.  Devenue  maitrea  du  ANHMf ,  les  réraluis  dn- 
gkhrent  Tara  rite  de  TOwiiî  whneponwtot  ikMIr 
des  relations  avec  les  babitants,  ils  revinrent  i  Ota- 
hili.  Adauu,  qui  ne  s'y  cn^t  point  à  ïiàbri  des 
reeliercbcs  du  gouvemeoMnt  anglais,  réaoiut  d'aller 
habiter  quelque  Ile  moins  connue  des  Knmpécns.  Huit 
seulement  de  ses  rvm|iagnons,  avec  leurs  kmilles  et 
quelques  Otaliilicns  des  deux  sexes,  s'embarquèrent 
avec  lui  pour  ce  nouvean  voyage.  Ik  «ooklent  d'a- 
bord se  i«ndi«  ans  Ites  Muqdaea  de  lf«ndora  ; 
mais  sur  la  pnifioeiition  de  l'un  dos  Vi  lI  î^,  qui  ii\nit 
acoomingné  Carterct  dans  son  voyage  de  1707,  ils  se 
dirigèrent  vers  celle  de  PItaaIni.  comme  étant  ptas 
convenable  h  réti»lr|j'««iem*«nt  qu'ils  se  pmjKiiyiictir 
former.  Le  23  janvier  nHO,  ils  arrivèrent  k  leur  iles- 
tination,  et,  après  avoir  débarqué  tout  re  qui  |ioii-' 
Min  leur  être  de  ^lelqne  utilité ,  ils  bnllérent  le  n»- 
^-ire.  Adams  diofsit  un  cmptarenient  propre  à  bAtir 
un  vîIIil:  i  .  1  I  distribua  le  ivsw  du  terrain  entre  ses 
compatriotes.  Les  bommes  de  oouleiir  ae  rosarant 
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rien,  et  finent  rédnil»  à  resdavue.  Les  Anglais  Ti- 
ntent priiAleraeiit,  et  les  Otrintlei»  supportaient 

avec  patience  leur  triste  sort,  jusqu'à  tv  quo  l'iiii  des 
{miniers,  qui  avait  perdu  aa  femme  par  une  mort 
«dite,  meÎMicii  ms  eaniMgiMNtt  de  les  «juittor  s  ils 
ne  lui  en  procuraient  une  autre.  Les  colons,  jaloux 
de  conserver  cet  homme  qui  était  un  liabile  armu- 
rier, lui  donnèrent  In  femnip  d  un  Otaliitlen,  et  dés 
km  iMCompatriotes  de  celui-ci  méditèrent  une  ven- 
ffan»  aMfUuile.  Vn  comtait  «plniitra  tfcunMt, 
dans  IcquH  phisînirs  Anîlais  !nirroml)èrent.  Cette 
inimitié  dura  jusqu'à  la  uioi  t  du  dernier  Ixmime  de 
eouJeur  ;  de  sorte  qu'en  179S,  la  pt^lation  de  l'Ile  se 
trama  réduite  à  Aidams,  trois  de  aes  eampatriotes, 
4fx  ftmnm  d'OtthM  et  quelques  enfcnts.  L*iiii  des 
trois  Anglais ,  qui  iMait  pHi  venu  à  distiller  de  l'eau-dc- 
vie  de  ia  racine  du  ti  (diaeana  Urminalis] ,  perdit 
la  raiaon  i  force  de  bcHre,  cl  M  firécipita  du  haut 
d'un  roi!tier  dans  la  mer.  Dn  antre,  qui  voulut  s'em- 
parer de  la  femme  de  son  compatriote,  fût  tué  par  le 
mari  Ainî^i ,  en  tTlW,  i!  no  restait  d'autres  hommes 
à  Pitcairn  qu' Adanu  et  on  nonuné  Young.  scènes 
tarriMei  ipd  avatemeii  Heu,  etlapenedetousleurs 
amis,  firent  naître  en  eux  de  ;;ravcs  réflexions  sur  les  ' 
devoirs  qu'ils  avaient  à  remplir  envers  In  jeune  gé-  ! 
Dération.  Dés  lors  ils  commencèrent  1  célébrer  ré- 
galitranent  le  lenriee  divin,  à  introduire  dans  les  i 
Amnltea  ftMRge  dm  prtères  du  malhi  et  du  soir,  à  | 

:nix  iMif;intv  à  lire  et  à  écrire.  Youn'j-,  qui 
n'«*tait  \t»»  tiéi»ourv"u  (riiistniction,  et  qui,  dés  JÎUS, 
avait  teanutijoarael  de  tout  ce  qui  s'était  [tassé  daas 
nie,  montra  un  grand  zélé  dans  cette  louable  tichc.  ' 
i^qu'il  mourut,  en  t8(M,  Adams  se  trouva  seul  : 
ciuiriré  He  i'ndininistratioii  de  la  colonie.  Dansl'éduca-  ' 
liondesenftnu,doDtdix-neuf étaient aloratgéadesept  i 
è  neof  ans,  U  Maeeondé  parka  fcnmMa  otahUemiea, 
qui  étaient  d'nn  ranrtére  très-doux  et  exécutaient 
se»  wrdres  avec  empressement.  De  cette  manière,  la 
yidle  colonie  pwapéia,  et  se»  Itabitanto  formèrent 
«M  lociété  heoNUM  et  bien  erganiaée.  Dea  bniiti 
vainwa  de  rexialenoa  de  «*  étaMhaeoMnt  étaient 

dôjà  parvenus  en  Angletrn  r  .  lorv]iriine  f^galt  de 
ce  pajs,  k  Brtton,  qui  A  sfm  retour  du  (jhili,  en  t814,  • 
taoelM  à  PHenrn ,  rapporta  sur  cette  Ile  des  re  n  m  '  i gne- 
menu  plus  certaina.  Acette  époque,  la  po|Milation  était 
d<'  qiinranle-linit  individus.  Le  commanAint  de  la  | 
fre^îaie  proposa  à  A'Iiiiis  lii'  li'  i-.iiuni-r  m  Anu'le- 
terre ,  et  loi  fit  e^érer  le  jianiou  de  sou  alienut  sur 
h  eapliaiiie  ;  gaate  ka  haHtanta  vinrent  se  proa- 
tcrner  devant  celui  qu'ils  appelaient  leur  patriarche , 
et  le  conjurèrent ,  ka  lanues  aux  yeux ,  de  ne  pas 
laa  ^fûnet.  Dans  son  troisième  voyage  autmir  du 
■aade,  leeapiiaioeOttode  Kotsebuetrouva,  à  Ota^ 
hM,  tme  ftnmie  fndigène  qui  avait  lialitlé  nteatm, 

et  qui  atlen  l  lit  inijintieniinent  une  owisîon  d'y  r(»- 
toumer;  elle  lit  le  plus  grand  éloge  d' Adams,  et 
dinit,  dans  aonenthousiaiime,  qu'il  n'y  avait  homme 
Tmmt  qui  pAt  lui  être  comparé.  La  même  fournie 
avait  Hé  eharpée  par  Adams  de  prier  les  mission- 
naires d"0(ni)iii  lie  lui  cnvoycrqiii  l'ji l'un  qui  fut  ea- 
paUe  de  le  remplaoer  tm  jour.  Le  capitaine  anglais 
iMabf  lUmVlUâmmim.  Adnna,  qnIdiaU  alofs 
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âgé  de  Miianie  ans,  et  trè»-vîgoiircax  encore,  vint 
k  bord  de  aon  navire ,  le  premier  tm  lequel  IT  était 

nionti''  depuis  son  arrivée  dans  l'ili".  Te  qu'il  \  vil  lui 
causa  une  iMiiotion  qui  s'accrut  par  rarcut  il  lamilicr 
({lie  lui  firent  dea  hoonnea  qu'autrefois  il  avait  été  ha- 
bitué à  regarder  comme  ses  supérieurs.  Adams  av  ait 
conservé  le  costmne,  l'allure  et  les  gestes  d'un  matelot 
anglais.  Les  jeunes  gens  (|ui  racoompognaiint,  au 
nombre  de  dix,  avaient  tme  ttiUesveltê,  imc  pli^  sio- 
nemte  doace  et  des  manlèret  décentes.  Le  nmnbre  des 
hnhifants  s'i^lemit  d(*jà  h  soixante  «ïk,  et  parmi  eux  il 
ne  lie  trouvait  que  dcu.\  tiouveatix-venus.  Depuis  l'éta- 
blissement de  la  colonie  jusqu'à  cette  époque  (1825), 
on  conptaitsanaistBnceaetaeuleinent  8  décès  nati>- 
reb.  Conune  b  pofulation  s^ngmentalt  dVme  manière 
si  rapide,  Adams  erai^nit  (|uc  la  |wHie  lalioumMe  de 
l'Ile,  qui  comprenait  seulement  deux  licucs  carrées, 
ne  devint  insunisante  pour  la  nounir,  tl  11  fMfo 
M.  Beecbf  d'en  instruire  le  gouvernement  anglais. 
Sur  ses  instances  et  pour  tran(|uiiliser  sa  conscience , 
c(  '  fii  1 1  r  le  maria,  d'après  le  rît  de  l'Eglise  anglicane, 
à  une  femme  avec  laquelle  il  avait  vécu  tréa-knig- 
temps,  et  qnl  était  àlors  arcngle  et  alHée.  Un  mi»- 
sionnaire  anglain,  M .  lîtifTet ,  qui  vint  A  Pitcairn  en 
1ït28,  ftit  si  fharnié  de  cette  lit,  qu'il  résolut  de  ne 
plus  la  quitter.  Cet  ecclésiastique  accepta,  outre  les 
fonctions  de  pasteur,  cellea  de  maltie  d'école.  An 
flcnrice  divin,  Adams  récindt  les  prières,  et  BnllBt  lisait 
à  liante  voix  un  .opinion  (pi'il  r<'iu-lait,  scion  les  cir- 
constances, deux  ou  trois  fois,  afin  de  le  mieux  in- 
culquer dans  l'esprit  de  ses  auditeurs.  D'après  une 
lettre  écrite  par  Buffet  au  capitaine  Heerhy,  Adams 
est  mort,  par  suHe  d*unc  courte  maladie,  le  .S  mai 
1829,  à  l'âge  de  65  ans.  Sa  feniuie  ne  lui  a  survécu 
que  de  quelques  mois.  Le  portrait  de  cet  liomme  ex- 
liaordinriie  se  trenve  dans  le  Tuyage  à  la  nur  jPg- 
ei figue  fi  au  dHrctU  dr  Béring ,  par  Beechy ,  Londres , 
1851,  in-4''.  Les  événements  à  bord  du  Boun/y,  que 
nous  avons  rappelés  dans  le  ccmimcncement  de  cet  ar- 
ticle, ontétédécritspar  M.  J.Barrow,danstmouvrage 
intitulé  :  JRlifoIrr  de  ta  rétolle  et  de  ta  prUt  ën  «oefrv 
deS.  9f.  LE  B*n  NTV,  Londres,  1832,  in-8».  M— a. 

ADAM50N  (  I'atrick  ),  théologien  écossai-s  né  à 
Pertli,  en  1M3,  après  avoir  fait  de  bonnes  études 
dans  l'université  de  St-André,  se  fit  maître  d'école 
dans  un  village.  Il  accompagna  ensuite  en  France 
le  fils  d  nn  pentillionime,  [K)UT  lui  faire  suivre  l'étude 
du  droit  &  l'université  de  Paris,  qui  attirait  alors 
beaaeonpTd'élèvea  étrangers.  A  la  nahaanee  dè  Jac- 
ques 1**,  Attam««n  publia  un  poème  latin  dans  le- 
quel il  donnait  au  prince  iiuuv eau-né  le  lilre  de  hé- 
rénissime  et  très-noble  prince  d'Ecosse,  d'Angleterre, 
de  France  et  d'Irlande.  Cette  dénominatian  diodm 
la  ooar  de  Ftance,  qui  fit  arrêter  le  poète  et  te  tint 
en  prison  |>endant  six  mois.  Lorsqu'il  fut  en  libellé, 
il  te  retira  avec  son  pupille  à  Bourges.  Ce  fiit  pen- 
dant aon  séjour  dans  cette  ville  qu'arriva  rhonible 
massacre  de  la  5t-BartluMemy.  Les  rl  -nx  Tv^^saîs 
n'échappèrent  à  la  prc>seripiion  gtiiéiale  Ui  ils- 
tant  cachés  dans  un  afqwrtcment  de  rhùlLlleric  où 
ils  étaient  logés  ;  mais  le  propriétaire  de  la  maison  paya 
cbereetaeiediniiuudiéîflftitdtaoaoé,  et,quoique 
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de  niiaiil»^  ans,  on  te  piécipiui  ihi  toit  de  sa 

pmprc  maison  dans  la  rue,  potir  avoir  donné  asile 
aux  ticreiiqucs.  AiIuiiimjii  u\aii  composé  pendant  sa 
détention  une  traduction  en  ver»  du  Livre  de  Job, 
et  une  tragédie  latine  sur  la  mort  tfHéfode  ;  œs 
deux  ouvrages  furent  impriniéa  en  15TS.  La  TÎe  de 
ce  tliéologien  était  destinée  aux  agitations  t  t  iiux  dan- 
gers. De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  prit  les  ordres, 
et  Alt  nommé  ministre  de  Pdsiey.  Le  oomte  de  Nor- 
ton, régent  d'Ecosse,  Payant  clioisi  pour  être  mem- 
bre d'une  conunission  ciiargéc  de  régler  la  juridic- 
lioa  et  la  police  de  rÉgli!>e  nationale,  Adaimon  y 
montra  un  zèle  en  faveur  de  Tépiseopat,  qui  enga- 
gea le  régent  à  le  proposer  pour  l'archevêché  de 
Sl-Aii'lrt^.  Cv-  choix  »'iHiiu\a  uni'  vivt-  ()|)|)i)!iitii)M 
de  k  part  des  presbytériens ,  qui,  dans  une  assem- 
blée géaémle,  voulurent  le  soumettre  i  un  examen 
sévère,  et  ne  lui  conft'rpr  l'i^piscoiint  rju  rtM'C  des  li- 
mitatioas  très-rigoureuses.  Celte  oppoMUuii  n'cuipé- 
eba  pas  le  diafAre  de  St-André  d'élire  Adanison  ; 
mais  rassemblée  presbytérienne  attacjua  la  validité 
de  l'élection,  qui  ne  fut  oonlirmée  qu'aux  conditions 
qu'il  lui  plut  de  prescrire,  et  au\([ui'Ili's  le  muivel 
•rdieYfiqiie  fut  obligé  de  souscrire.  On  lui  a  reproclié 
d*a^r  montré  dana  loaie  rane  atBiin  une  grande 
pusillanitiiittî,  (|ui  ne  fît  (ju'encountger  la  violt'iu-e 
de  ses  ennemis,  et  qui  le  rendit  la  viclimc  d  une 
élemelte  persécution.  Des  accusations  sans  cesse  re- 
naissantes le  tenaient  dans  un  état  de  défensive  hu- 
miliant et  pénible.  Une  aventure  extraoï-dinnire  vint 
aggraver  sa  situation  :  il  fut  attaqué  d'une  ntaladie 
dhngereute  qui  résistait  à  tous  les  moyens  que  les 
mé<tocins  purent  employer.  N'attendant  plus  rien 
des  secours  1  l' n  t,  il  consentit  à  faire  un  remède 
qui  lui  fut  pro|iO!>é  i>ar  une  vieille  Icuuuc  inconnue, 
et  ce  remède  eut  un  effbt  aussi  heureux  queprampt. 
L'archevêque  futaa'usé  d'avoir  eu  recoui-s  au  diable 
pour  se  guérir  d'une  maladie  regardée  couuno  iucura- 
Ue;  la  vieille  femme  fut  dénoncée  comme  soireiérei 
cmpnsonnée  et  soumise  à  un  jugement.  L'ignorance 
et  b  crédulité  publicpies  étaient  égales  i  la  Aireur  de 
l'esprit  de  parti;  et  les  juges,  cnUaim  s  i-ar  l'elïçr- 
vcscencc  populaire,  ooDdanmérenl  la  lualUcurcuse 
femme  *  être  brâlée.  Le  roi  Jacques  étant  venu,  en 
i'tX^,  visltiM'  la  ville  di'  Sf-Amlré,  Aflamson  pi-o- 
nonça  devant  lui  ua  s^rutoti  et  M>u(ttit  une  cs|)éce 
de  tliése  do  controverse,  dans  la(|uclle  il  défendit 
avec  autant  de  zélé  que  de  talent  les  droiU  de  l'Kglise 
épinropale  ;  le  roi  fut  si  satisfait  de  lui  dans  celte  t)e- 
casiuii.  qu'il  le  nomma  sou  ambassadeur  auprès  de  la 
reine  l^liaalietii.  Adanison  pn'^-lia  devant  celte  pria- 
cesse  d'après  les  mémi»  |>rinci|ics,  avec  tant  d'élo- 
quence cl  dcsurri'">,  que  la  reine ,  jalouse  de  la 
popularité  naissauie  île  .lacijucs,  défendit  au  prédi- 
cateur de  remonter  en  claire.  De  retour  en  Ecosse, 
Adanison  continua  de  servir  les  desseins  du  roii^tur 
rétablissement  de  l'épiscopel  dans  ce  royaume,  et  il 
fit  jtasser  au  {Mirlement  plusieurs  actes  favorables  à 
ce  plan.  Sa  conduite  ne  lit  qu'exaspérer  de  plus  en 
pHn  la  rage  des  presbytériens  ;  et  oomme  ec  parti 
('■r.iiî  < .  lui  (le  la  majorité  ilc  l;i  n  iiiju.  il  parvint  ai- 
sûoieul  à  iDO^iro  toutes     mesures  du  roi,  et  à  se 
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venger  sur  le  prélat  qui  en  était  le  principal  instru- 
ment. T'n  synode  tenu  à  Si-André,  en  1586.  ex- 
communia furuielleuieut  1  arclicvèquc  AdaiiiMjn,  qui, 
de  son  côté,  excommunia  le  modérateur  du  synocte. 
On  intenta  oooire  lui  divofaes  acwwaiion»,  et  l'cai 
nomma  une  commission  pour  en  fidre  un  rapport. 

Une  des  accusjitions  ètail  d'avoir  viol'-  niic  lui  o\is^ 
tante  dans  l'Église  d'Ecosse,  en  mariant  le  comte  de 
Ilundey  »n8  hii  «voir  ftdt  aooaerii»  une  profl»* 
sion  de  foi  ;  rarchevéque  fut  condamné.  Pmir 
mettre  le  comble  aux  disgrâces  d' Adanison,  il  ne  lui 
manquait  plus  que  d'être  abandonné  par  le  prinoa 
au  service  duc|uel  il  s'était  sacriUé,  mais  à  qui  il  ne 
pouvait  plus  être  utile.  Jacques  accorda  le  revenu 
de  ]'arclicv(Hlié  de  Ï>t-André  au  duc  de  Lcnox  , 
et  laissa  le  malheureux  Adamson  dans  une  telle  dé- 
IresM,  qu'il  ne  pouvait,  à  la  lettre,  donner  du  pain 
à  sa  famille.  Aï  l't^i  par  la  misère,  il  prit  le  parti 
d'adresser  à  l  assenibiéu  presbytérieime  un  désaveu 
formel  de  toutes  les  opinions  qu'il  avait  soutenues 
sur  la  discipline  ecclésiastique,  et  (jui  avaient  donné 
de  l'ombrage  aux  presbytériens.  CcUc  deui;u-d»c  ue 
fut  pas  suf lisante  pour  désarmer  la  liaine  de  ses  en- 
nemis, qui  la  regardèrent  comme  dictée  par  la  né- 
oeasilé,  et  il  ne  pmit  |ias  ipi'eDe  ait  eonlribué  i 
anK'îii>rer  sa  situation.  Adamson  ne  trouva  de 
moyens  de  subsister  que  dans  des  ooniributîoui 
cfaarHaUea,  et  il  tnaina  «t  nalbeaKine  vie  i  la 
Gn  de  tS91 .  l'ne  teinte  de  fhnatisme,  jointe  à  une 
extrême  faiblei»se  de  caractère ,  a  été  la  source  de 
ses  malheurs.  11  ne  sut  ni  modérer  ses  opinions,  ni 
les  soutenir  avec  la  fermeté  et  l'adresse  que  les  cir- 
constances exiiTcaient.  Quant  à  ses  talents,  ils  se  rédui- 
saient à  faire  d'asM  -/  Iwns  vers  latins  et  à  prêcher  avec 
une  éloquence  populaire.ïbomas  Wilaon,  son  gendre, 
à1atéiederédilionin4*qu*ii  adonnée,  en  1619,  des 
ou\nii;es  de  son  beau-pore,  n'a  pas  craint  de  le  pré- 
senter comme  un  miracle  de  lu  nature,  qui  paraistait 
plutét  une  production  immédiate  du  Dira  tmttptti*- 
sant,  qu'un  être  sorti  du  sein  il'une  femme.    S— n. 

ADANSON  (.MiciiKL},  l»olani,ste,  naquit  à  Aix  en 
Provence,  te  7  a^ril  1727.  Son  père,  Ecossais  d'ori- 
gine, s'était  atUKdié  i  M.  de  Viniimille,  alonar- 
dievéque  és  eeUe  ville.  Ce  prélat  ayzni  quitté  ce 
siège  ])our  celui  de  Paris ,  Adanson  fut  amené  dans 
cette  capitale  à  l'âge  de  trois  ans.  Son  éducation  tat 
très-soignée ,  et  il  y  ré|Kindil  par  des  auceéa  pr^ 
lailurés.  Cunune  il  était  d'une  ptite  stature,  il  pa- 
raissait plus  jeune  encore  qu'il  ne  l  ouiit;  ci  il  excita 
une  admiration  générale,  lorsqu'on  le  vit  remporter 
les  premiers  prix  de  l'universiié ,  et  fpi'il  se  trouva, 
pour  ainsi  dire ,  caché  sous  im  Pline  et  un  Arislote. 
Needliani ,  naturaliste  celéhn'  |mu'  .ses  découvertes 
microscopiques,  témoin  du  triomphe  de  cet  eu- 
flmt,  lui  fit  présent  dHm  nderaseope,  et  lui  dit  : 

n  Tui.'-q-i-v  ii:-iiu'.^  présent,  vous  avez  ""-i  hirn  nppris 
a  à  coiuiaitrc  les  ouvrages  des  iiointnch,  vous  devcx 
M  étudier  ceux  de  Ift  nature.  »  Ces  circonsLanccs  en> 
traiiiérent  Adanson  vers  l'iusloire  namrelle.  Bientôt 
il  voulut,  comme  Pline,  l'embrasser  tmit  entière, 
et ,  coinuic  Aristote,  eu  lier  toutes  les  |)arties.  II  ne 

négligea  cependant  aucun  genre  de  irnntiiiMinciw, 
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et  auMt  MridAnwBt  tous  les  cours  ou  collège  royal. 
lUaumur  et  Bernard  de  Jinsieu  Airenl  us  priaci- 
paux  guides.  Il  partagea  ton  temps  entre  le  Jardin 

du  roi  et  k»  cabinets  de  ces  savants,  si  ninnas  \m- 
kmt  al&biUté.  La  DOOMuclature  des  plantes  cultivées 
dm»  eette  «neebiie  hii  devint  UeniM  ftoailiére ,  ce 
qui  était  loin  de  MilTin>  A  v»n  activifi'.  I,e  système  de 
Linné,  qui  coiuiiionçait  à  se  pFOjmg«r,  excitant  son 
énmMon,  il  en  imagina  de  nouveaux  qui  lui  |)ro- 
MBltKDtiditt  de  œrtitiMk,  et,  dét  Tige  de  quatorze 
tttt,  il  en  andt  esqnîaié  qnM.  Ses  parents  rayaient 
destiné  i  l'état  r-a  li  'iistiqiie,  et  on  hii  avait  donné 
un  canooicat  ;  il  y  rcnouça ,  ne  voulant  pas  prendre 
un  état  dont  las  devmrs  ne  hii  auraient  pas  permis 
de  se  livrer  tout  entier  à  son  goût  pour  les  sciences. 
£ntralné  {lar  le  noble  désir  de  contribuer  de  tons 
ses  moyens  à  leur  progrès ,  il  voulut  voyairer  dans 
des  contrées  qui  n'eussent  pas  encore  été  visitées,  et 
Il  se  décida  pour  le  Steégal ,  pensant  que  le  dinat 
insalubre  de  ce  pays  s'opposerait  longtemps  aux  rc- 
cfaerches  de  tout  autre  naturaliste.  Plusieurs  bota- 
nistes célèbres  s'étaient  transportés  avant  lui  aux 
tttréinhés  dn  globe;  mais  fis  j  avaient  été  invités 
par  des  aoavemii»,  éent  laimnilBeenoe  tenraawtait 
un  juste  dédonunafrenu'nt  de  leurs  dépenses  et  de 
leurs  dangers.  Adanson  «luona  le  premier  l'exem- 
pl»  d'an  fto  grand  dévouement  :  il  lit  cette  entre- 
priv  A  s»«s  frais,  et  y  sacrifia  la  plus  grande  partie  de 
son  patrimoine.  Ce  fut  en  1748,  Agé  de  vingt  et  un 
ans,  qu'il  exécuta  ce  projet  cfjura^'cuv.  Dans  la  traver- 
sée, viaiia  les  Açores  et  les  Canaries  ;  et,  dés  qu'il  eut 
dâiwi|aéirUe  de  Ckn^  sur  la  eate  du  Sénégal,  U 
se  livra  aux  reclierches  de  tout  lyenre,  arec  une  ar- 
deur si  persévérante ,  qu'il  recueillit  des  riehosses 
immenses  dans  les  trois  régnes  de  ta  nature.  Les 
décrire  et  les  conserver  eût  été  pour  tout  autre  une 
occupation  assez  grande  ;  mais  il  alla  beaucoup  plus 
loin  :  il  d<>convrait,  par  son  expérience  journal  i  ère, 
les  dé&uU  et  l'iosufiisance  des  uiétliodea  eniplovLc» 
Jusqu^Étors pour  clowsr  les  éins  natnrds,  et  pour 
'donner  à  cenx  qui  les  voient  pour  la  première  fois 
le  moyen  de  rccunnaitre.  I^es  auteurs  tes  plus 
célébrés,  tcb  que  Toumefori  et  Linné,  l'avaient  ex- 
posé i  des  méprises.  Vo)°ani  que  les  débuts  de  la 
nitdioda  «t  dn  syMème  de  ces  grands  botanistes 
tenaient  à  ce  qu'ils  les  avaient  fondés  sur  un  petit 
nombre  de  cardcteres ,  il  s'attacha  à  perfectionner 
cette  partie  importante  de  la  science ,  et  il  créa  une 
méthode  établie  sur  Puniversalilé  des  parties.  Ce 
Ait  d'abord  aux  plantes  qu'il  en  fit  l'apftlication  ; 
nais  il  reconnut  bientôt  (lu  elle  devait  s'étendre  â 
tous  ka  êtres ,  et ,  suivant  son  expression ,  à  louut 
h$  csiiMMM.  n  adressa  pluMors  lettres  à  son  maî- 
tre ,  Rrniard  de  Jussieu ,  pour  lui  fiiire  part  de  sa 
découverte.  11  lit  aus^i ,  pendant  son  séjotu*  au  Sé- 
négal, et  durant  sa  tnivenn'o,  des  observations  nié— 
téoniiogiqiNS  suivies  jour  par  jour,  et  il  leva  des 
pims  três-détadUés  des  contrées  qu'il  parooumt, 
d'après  I.Miiirls  il  dressa  une  eart  '  f!ii  cours  du 
fleuve  du  Sénégal,  à  une  assez  fjrande  distance.  De  i 
plus,  U  recueiOit  des  vocabulaires  des  langues  des 
divcnm  nwplndéa  aigrca  qu'il  avait  été  à  ponée  < 
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de  fréqtienter.  Ce  Ait  avec  toutes  ces  ridieases 
qii' Adanson  revint  dans  sa  patrie,  après  cinq  ans  de 
sé  jour  dans  un  climat  brûlant  et  malsain  :  elles  suf- 
fi lient  bien  pour  le  dédommager  de  ses  fatigues  et 
de  ses  dangers  ;  mais  il  serait  difBciiement  parvenu 
é  les  Mve  connaître ,  s'il  n*eAt  tniové  de  poîmanies 
ressources  dans  la  fortrinc  et  l'amitié  de  M.  de 
Bombarde,  amateur  zélé  des  sciences.  Stimulé 
\v\T  SCS  conseils,  et  aidé  de  ses  s<n)ur8,  il  flt 
paraître,  en  1757,  son  BMoire  naiureUt  éu  Siné^ 
paf .  1  v«l.  iD-4*,  avee  tme  carte.  Amis  on  n*avaît 
fait  connaître  un  pays  éloigné  avec  autant  de  dé^ 
tails;  et  ce  n'était  cq)cndani  qu'une  petite  partie 
des  matériaux  mneillis  par  l'auteur.  Cet  ouvrage 
est  terminé  par  une  nouvelle  ckssincation  des  tet- 
tae4$  ou  animaux  à  coquilles.  Jus<iu"à  ce  moment , 
leurs  dépouilles  brillantes  avaient  «uilcs  occupé  1^ 
naturaliste,  qui  les  regardaient  plutdt  oonune  OM 
déootaidein  des  cabinets,  qne  comme  m  sojet  d*6» 
tude.  Adanson  fit  connaître  pour  la  première  fois 
les  animaux  qui  les  formaient ,  et  les  rangea  8ui> 
vant  sa  mélliode  universelle ,  dont  U  coomien^t 
ainsi  i  donner  on  aperçu.  Il  se  borna  cqMadsnt  i 
teinrs  ftinnes  exférirârea,  les  seules  qnil  eSt  éô»- 
Tn  denii-siècle  derait  s'i  ri  iilç.r  avant  qu'un 
de  nos  savants  le  phis  distingues  nous  fit  connaî- 
tre leur  anatomie.  Admson  saisit  encore  cette  occa- 
sion pour  foire  un  autre  essai ,  celui  d'une  nouvelle 
nomenclature.  Elle  consiste  à  désigner  chaque  être, 
regardé  comme  espèce,  par  un  nom  ])rimitif,  né 
tenant  à  aucinie  langue ,  et  étant  exclusivement  af- 
fecté è  cette  désignation.  Cette  innovatfni ,  qu'on 
peut  an  mniîis  regarder  comme  inirénieuse,  trouva 
quelques  partisans  et  beaucoup  de  détracteurs.  Ho- 
noré du  litre  de  correspondant  par  l'Académie  des 
sciences,  pendant  aon  voyage  en  1750 ,  Â  son  re- 
tour, en  4786 ,  fl  se  flt  connaître  plus  partiruliére- 
iiii  I  1  lî-  cette  illustre  comjiagnie,  en  lui  lisant  un 
mémoire  sur  ic  baobab,  qui  Ait  inaéré  d'abord  dam 
les  Mémoirti  des  Smantt  étrtmgnt,  éC  ensidte  dans 
ceux  de  rAcadémie  pour  l'année  1761.  Avant  celle 
éiK)qTie,  on  ne  connaissait  ce  végétal  que  par  le  rap- 
port de  quel(|ues  voyageurs,  et  on  était  tenté  de 
mettre  au  rang  des  hyperboles,  qui  ne  sont  qua 
trop  fréquentes  dons  leurs  relations,  le  Tidimie  d« 
29  à  r»0  pil  ris  de  diamètre  qu'ils  lui  donnaient. 
Adanson  rendit  non-seulement  témoi^mage  de  la 
vérité  de  leurrédt,  niais,  de  |ilus,  il  lit  connaître 
l'aocroisBement  progressif  de  cet  arbre  extraordi- 
naire, ainsi  que  la  foroille  des  malvacées,  à  laquelle 
il  le  rap[K)rtait.  Sous  tous  les  rapfnjrts,  ce  mémoire 
est  un  chef-d'œuvre  qui  n'a  point  encore  été  sur- 
passé. Ge  sur  tes  méofies  principes  qu*a  donna , 
dans  les  Mémoires  de  rAfod/mir,  l'histoire  des  ar- 
bres qui  produisent  la  gomme  dite  d'Arabie ,  l'im 
des  principaux  objets  de  conUiMiCédu  Sétié^l.  Ces 
ouvrages  méritèrent  4  Adanson ,  en  17S9,  la  place 
d'académicien  titulaire;  mais  ce  n'était  encore  que 
1-  essais,  auxquels  il  s'en  serait  peut-être  long- 
I  temiis  tenu ,  si  M.  de  Bombarde,  par  ses  aoUidla- 
tions  et  par  les  secours  générant  qnll  lid  ftwnitt 
'  M  l'eàtdéteniinéApiibfieraeaAaiWMdlfs  JVM!, 
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s  Tol.  in-8°;  elles  parurent  en  1T6S.  Adamon  a  ras- 
semblé dans  a»  deux  vulumes  «les  ccmnaisauices 
iimncnscs ,  et  cet  ouvra^^c  devait  fisire  prendre  une 
nouvelle  face  à  la  botanique ,  en  la  deUirrassant  â 
jamaîa  des  Ikos  »y»iéaiiitiijues,  m  la  rameiiaut 
i  Tétude  des  rapports  nattireb.  Vais  Unnë, 
qui  soutenait  l'upiniim  coiitraii  e ,  avait  [iris  un  ttl 
ascendant  sur  son  siècle,  qu  Adaïutuu  ne  iiui  le  sur^ 
monter.  On  profita  de  quelques  accc«soirca  qui  dotH- 
nnioîit  prise  h  lu  rriticitic;  toile  rhiit .  entre  autres, 
la  tefUati\e  i  uitc  luui^ullu  uiUuip,'rjpl)e;  et  bientôt 
celte  excellente  produelion  parut  loniljée  dani.  lou- 
bU.  Ce|>eudaiit  elle  n  a  \m  été  lu'gligi-c  par  lutit  le 
monde  -,  car,  depuis  sa  publication ,  un  a  pré»cuté 
a>innie  des  découvertes  iKs  faiis  (|ui  s'y  iniuvcm 
énoncés.  11  est  vrai  que  dam  l'état  où  sont  Ict»  Fa- 
mitte$  éet  PUaittt,  on  ne  peut  les  con^iier  an  nom- 
bre i\c^  livres  éloineataîn^Ji  ;  mais  il  n'on  est  aunin 
qui  puiNse  duoucr  autant  de  connaiv>uiKi^  é  ceux 
qui  OOl  vaincu  les  minières  diflicullt-:».  L'auteur  ne 
tarHn  pas  à  reconnaître  lui-n»ime  les  taches,  ui, 
pour  mieux  dire,  les  bi/arreriej>  qu'on  lui  avait  re- 
prochées ;  et  il  résolut  de  donner,  cinq  ans  après,  une 
nouvelle  édition  de  son  outrage.  11  y  avait  tiiii  les 
changements  néoessairea  et  des  additions  nom- 
broiiM  b  ;  mais,  i  nlralin^  par  des  idées  giganlestjues, 
il  con\;ut  le  plan  d'une  eucyclopédic  eomplclc.  Un 
Ini  avait  Tait  es{iércr  que  Louis  XV  favoriserait  cette 
entreprise.  l'u  <  <''  |>ar  cette  es|)éi-ance,  il  ne  s'occupa 
qu'à  en  rasstiiuLlcr  les  matériaux.  En  fteudc  leiups, 
ils  deviureut  iuuuciL<ies,  et,  en  177*>,  il  les  soumit  à 
t' Académie ,  eotis  ce  titre  :  Plan  et  Tableau  de  msi 
ouvragcB  numvMtriU  tt  ttwe  figures .  depuiM  Vmmét 
1771  ju<(iii\H  I77r>,  Jisli  ibufs  iuniinl  uiir  méthnde 
naturelle  découverte  au  Sénégal  en  1749.  1"  on- 
yn^to  :  <Mn  mniverttt  de  to  nnftif» ,  en  Méthotk 
ruiturrlte  nimjirfiutnt  tnus  le»  êtres  roitnus .  leurs 
qualités  maténcllfi  el  kuis  [ncuUés  t]ur»tueUes,  <u>- 
tant  ttttr  série  naturelle,  indiqués  par  ientembh  dê 
leurs  rappwts.  27  vol.  in-ë";  2"  :  Histoire  naturrUe 
du  Sénégal ,  8  vol.  in-8"  ;  3"  :  Cours  d: histoire  na- 
lunllf  ;  V  :  yontbulaire  universel  d'hinloire  natu- 
relle,  servant  de  tablé  à  i' ordre  uiwmtdt  \  vol. 
in-fol.  d«  1000  pages;  S*  :  DieHmnnife  d'Aiifnr< 
nalurelU;  6*  :  40,000  figura  ^  '.((  n(«)  tsiàcud'élres 
&)Hnus;  1*  ;  ColUciion  de  â4,UlN.I  ii}>ices  d'êtres  roi»- 
•«re#«  dont  «on  eabinet.  On  iwut  imai^ner  «picl  fut 
rétontimrnt  que  produisit  une  telle  annonce.  Iah 
ctiuiiiiishaircs,  nommés  sur  sa  demande  pour  t*xiuMi< 
ncr  son  plan,  trouvèrent  ce  travail  prodigieux  ;  utais 
il  ne  leur  (larul  pas  égaleiueiU  avancé  dans  louloi 
les  parties;  par  exemple,  les  40,000  figures  n^étaient 
autiv  cliO(iC  qui'  la  culli  i  iiiHi  de  liiutes  celle»  qui 
avwcnt  été  publiées  jiuqu'alun».  Gel  ouuncn  dpnnaii 
une  tuiule  idée  dea  eonnaisaanoea  et  de  i'activiié 
d'Adansun ,  mats  il  n'eut  pas  le  résnliat  iju'il  en  at- 
tendait. II  ikViiil  tru  que  le  j^uuxeria  ruenl ,  sur  lo 
rapi^'it  (|ui  en  serait  fuit,  lui  fournirait  le»  moyens 
dti  l'exécuter.  On  s'aoooutwmadés  lors  à  le  re^^ai-dcr 
comme  livré  k  la  pounoite  dHin  projet  ciiimériquc. 
Le  tort  *rA(lans<jii  n'eUiit  [tas  de  tenir  à  eo  plan , 
mais  de  croire  ^u'il  jpouvait  l'exécuter  A  la  liMt  «t 
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d'un  iieul  jet  ;  s'il  eiM  voulu  le  pnUicr  par  partiel, 
snooesaivcment,  «n  ne  peut  donier,  vu  son  appUcn> 
tion  an  Iravml  et  m  lon^  carrière ,  qu'il  ne  fAt 

iwrvenn  à  le  n  ali.v  r.  La  seconde  édiliun  des  F*- 
miiies  était  réelicuient  reucydopédie  de  la  botani- 
que. Sa  daasifloaliott  dea  coquilles  dn  Sénégal  dA> 
nu)nlre  qu'il  éuiit  en  état  de  traiter  tout  le  rèf*ue 
aniitul  tl'uiiv  utaniero  aushi  complète,  louant  aux 
autres  sciences,  il  est  certain  que ,  malgré  l'étendue 
de  ses  ronnaissanres ,  il  y  aurait  eu  de  la  témérité 
de  sa  part  de  prélendi  e  les  tirer  de  mjo  propre  fonds  ; 
aussi  n'était-ce  pas  s»n  intention,  et  l'état  mémo  de 
ses  manascrilB  k  prouve.  C'étaient  de»  oadret  dans 
l(>»quds  il  vodait  endiftsKT  les  maiéritmc  prit  ail- 
leni-s.  II  ne  fut  pas  décou'  u  ^   jtar  ra  début  de 
succé» ,  et  il  coiitinua  à  auipnentcr  ses  mniérianx. 
Chaque  année,  il  erayalt  alteindre  au  lenm;  41^ 
|x>n(iant  il  no  publia  plus  aucun  ouvrage  oonsi- 
deruliJe.  11  i>e  burua  à  duuuer  à  l  Acadéniie  des 
sciences  un  petit  nombre  de  mémoires,  dontriair 
poilancc  et  le  mérite  font  re<n'cttcr  ce  qu'il  ne  pu- 
blia pas.  C'est  ainsi  qu'en  1706,  il  traita  la  fmùaàt 
q\u>li(in  de  savoir  si  les  es|>eces  des  plantes  ehau- 
geot  par  le  mélange  des  poussières  des  étamines, 
on  si  dlea  sont  invariaMes.  li  avait,  dTaprès  linnA, 
adopté  la  preiiM-T---  njiinifni  'Inns  ses  Familles  dt$ 
Plantes;  mais  de  notubieuses  ol^scnvations  lui  prou- 
vèrent le  contraire.  En  1707,  il  avait  observé  des 
plantes  aquati<|ues,  auxquellis  il  (kinna  le  nom  de 
trennfUa,  et  qui  |taraisi>ent  avoir  des  uiuuvuncuU 
spontanés.  C«  n'est  que  depuis  peu  que  des  natu- 
ridisies  les  ont  observées  de  nouveau ,  et  ont  oo»> 
Armé  ses  découvertes.  Il  puUla,  en  176T,  desolise*- 
vallons  sur  les  ravau'es  li  Fi  " n  i  reeédent  ;  |varlà, 
il  lit  ooouaiire  avec  un  i»eu  de  détail  sa  manière 
d'oboerver  les  phénottènes  méiéaraloiMiuea.  Bnfin, 
en  1775,  il  fut  cVuir^é  de  faire  l  -^  nrii -Irs  dr  Ixjla- 
niquc  conceruunl  les  végétaux  exotiques,  |>our  le 
Supiilément  de  ÏEneyrlapédie.  La  botanJ^  nvuU 
été  extrêmement  négligée  dans  cet  ouvrage,  et, 
pour  reparer  ce  défaut,  on  l'avait  clmtsiavoc  le  baron 
de  Tsclioudi  ;  celiii-ei  se  eitarcea  des  arlircs  indi- 
gènes et  de  cens  qui  sont  naturaliaés.  Rion  de  plus 
opposé  que  la  marche     om  deni  coBaheraienta. 

'i  selioudi  s'était  lieauooup  ocnipé  tle  la  rnltui-e  des 
arbres  et  arbuste*  de  pleine  terre  ;  d  intéressa  par 
des  phrases  briilanlea,  qpii  convriurt  la  pan  de  pnK 
fnnflettr  de  ses  connai!«.inces.  Adanaon  y  mit ,  au 
coiiiratrc ,  tiiut  l'appareil  de  l'érudition  ;  cliacun  de 
ses  articles  fut  un  traité  ccanpiet  de  la  plante  qui  «a 
est  le  aiyet.  Il  donna  enoora  par  lA  Tidiée  de  la  ma- 
nière dont  il  voulait  traiter  IHraivenalité  des  plantes  ; 
mais  cette  extension  était  inconciliable  avec  les  limiti^ 
dans  IraqueUes  il  lidlait  se  rentemer,  ot  les  éditeurs 
rarrftèrant  à  la  quanMma  letton.  Dans  quekpaM  an 
très  mémoires,  Adan.Min  fit  rnnTirdii-e  l'étendue  et  la 
variété  de  lies  comiaiskanees,  d  atioi-d  en  fatsaul  This 
loin!  des  tarets ,  ou  des  vers  destructeurs  des  na- 
vires; ensuite  en  indii|u8nt  l'électricité  comme  la 
cause  de  la  commotion  que  ftmt  sentir  certains  poia* 
sons,  la  torpille  et  \egymm)lu$.  Il  fut  aus^i  le  pre- 
mier  fui  anuoocB  la  propriété  do  la  topnqaline  :flt 
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flit  dflM  ttns  IcHlV  MiNMl6  tU  ClMtlM  d6  lhifRlH« 

sous  le  nom  sujtiiosc  de  }\nv;n  Carafa,  piih!i(*p  m-i' 
en  17S9.  li  avuil,  en  fourni  à  railDiinisir,)- 
tfon  dft  Ik  compagnie  des  Indes  ttn  vaste  phn  iMJiir 
ibrmcr  sur  la  câte  d'Afrique  une  eolunie  où  l'ou 
pourrait  cultircr  toutes  les  plantes  qui  produisent  tes 
dcnitVs  colonirtlfs,  sans  vouer  les  nepi'  r  m  Ih- 
Taje.  plan ,  qui  pouTail  oooduire  sans  troubles  â 
raboUliMl  de  h  tnh»,  Mt  Aiiib  le  tenips  ibieus  ap- 
précié par  les  étmnprm  fpif*  pnr  le»  Français,  tes 
\nglais  surtout ,  qui  s  eUieiit  luparés  du  8ént  -çal 
en  1700,  lui  flmtt  les  propositions  les  plus  avanla- 
gaoKi  pour  rengager  à  oonumuiiqucr  co  plan, 
al»!  «[ot  les  r«iiaHI|;neiii«Rti  qnll  «Tatl  rapportés 
sur  I  .  i  nvs  ,  niiiis  il  s'y  nTus^i  ]iai-  nii  sentiment 
daiQour  de  la  |w(ti'i<'  (]u'il  portait  JuiM{u'à  l'esalta- 
liOB.  Cest  on  éUiMivM  ineiU  de  ce  genre  que  a-tte 
nation  a  fimné,  detniis  «pielqiM»  années,  aor  ka 
Mkes  de  la  Sierra-Leona.  Ge  ftat  avec  le  mAme 
iIi'';nriTP.vvenicnt  qu'Adaiison,  vniiiiM'iit  idiiluMijilif, 
rejeta  ki  olfires  brillantea  qui  lui  iUrent  fiiitcs,  en 
ITfld  par  rempmnr  d'AaiHche,  en  ITW  par  Ca- 
tlierinc  II,  et  enfin  |>ar  le  roi  d'Kspii?;ne,  pour 
venir  selixer  dans  leurs  Étals.  Malf^ré  srs  nonil)reux 
tra^'sux,  U  fit  plusieurs  voyages  dans  les  difTcrenlos 
parties  de  la  Fraooe.  li  visita  les  câies  de  l'Ooéan  et 
eeilea  de  la  MéiUlemuiée.  En  Provence,  Il  déeouvrH 
l'araignée  si  célèbre  sous  le  nnni  iiiit  iitiilr,  (]ui 
passait  autrefois  pour  être  si  dangercuM-  datu>  lu 
loyamme  de  >ap)es.  Elle  exlMe  vraiseniltlablcraent 
de  toute  antiquité  en  piovence,  mm  s'être  jamais 
fldt  rcman|uer  par  l'eflrt  de  ton  venin.  Adanaon 
avuit  vW'  nommé  cciiM'ur  niy;il  en  1759  :  le  trai- 
tcmcnt  de  cette  place,  celui  d'académicien  et  les 
pearioas  qnll  avidt  «iNemies  suoccsslvenent,  hri 
procurèrent  une  alsHOr-e  qui  aurait  6\r  fort  an  iM\ 
de  fjps  désira;  mais,  tuujuais  duiuuu:  |Mir  1  iUëe  qu  il 
pourmit  un  jour  réaliser  le  vaste  plan  qu'il  avait 
conçu  «  U  sacrifiait  tons  ses  moyens  pour  en  «rré- 
lérerTteiécQtlan.  La  ftfvotodon  arriva,  et  ees  moyous 
lui  lurent  enlevés.  Ta  perle  A  liKpicHc  il  fiit  }c  plus 
•ensible  fut  cctic  d  un  jttniin  dans  lequel  il  Hiivait 
d^iuîs  plusieurs  années  des  ex|>érience8  mnltipliées 
sur  la  véf^éialiQn.  U  j  avait  particulièrement  réuni 
on  grand  nombre  de  variéfds  tte  mfirim,  et  il  eut  la 
(loiilour  de  le  Vf>ir  inviàiîcr  t  ti  s,)  pu  soiin-.  Il  ronti- 
nua  néanmoim  ses  travaux ,  malgré  le  dénftment 
aaqoel  il  était  rMuit.  On  l'eAt  peut-être  lonfiemps 
icrnnré  ,  si  rin<litut ,  lors  de  sa  création ,  ne  IViU  in- 
vite a  vciiii'  prendre  place  parmi  ses  lueiubi-es.  Il 
répondit  ipi'il  no  |ionvait  se  rendre  1  celte  invitjiiion, 
pmtt  f  «'il  u'aiMiil  pm  de  Mulierf.  Le  ministre  de 
rtntérfenr  lui  lit  aecorder  une  pension.  Il  avait  ac- 
quis, (les  débris  de  sa  fortune,  nnc  maison,  petite, 
tuoununode  et  malsaine,  avec  un  jardin,  dont  le  peu 
d'étendue  ne  hil  avait  permis  de  réunir,  pour  ainsi 
dire ,  que  des  représcnlauLs  de  chacune  de  ses  fo- 
inilks.  Adanson  avait  reçu  de  la  nature  un  tera]ié- 
rament  robuste  ;  mais  IVxci's  du  Imvail ,  et  surtout 
an  long  séjour  dans  le  Sénégal*  l'avaient  altéré  ;  il 
Malt  lita  (KwilMp  an  froid,  et  0  hd  élall  «iimnn 
te  ddideiiililMiiBMlHUki;  Il  w  iMgnait  qne  le 
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de  .wn  lit  i  un  fauteuil ,  il  sent  lléchir  nnc  misse  ; 
il  s'écrie  qu'elle  est  cassée,  ce  qui  se  Uvuva  vrai. 
Ue|iorlé  stir  son  Ut,  il  y  langtlit  encore  six  mois, 
peiidant  ksquels  U  eonscrva  toutes  ses  facultés  mi>- 
raies.  Il  l'entretemàl  de  ion  gnsnl  ouvrage,  quMl  se 
fliïltait  de  feire  imprimer  dés  qu'il  M-rait  rétabli.  Il 
mourut  le  S  aotH  itMi6.  Ln  petit  iiomiire  d'outrages 
ini()rimés  a  nmn|oé  sa  carrière  littéraire;  mais  il  a 
l;iîss<^'  une  iiiiinf»n<îr»  «piaiililé  dv  nianUscrils.  Pour 
jii;;ei  de  ieui  mérite,  il  tiniili.ii!  que  son  clief-d'ipuvre, 
les  Famillrx  det  Planir»,  n  |iarùl  liansune  T  édition, 
avec  les  ciiangemcnts  et  ks  additions  qu'il  voulait 
y  Aiire.  L'auteur  de  cet  article  s'est  chargé  de  cette 
entreprise,  la  jugeant  utile  à  h  int'tunirc  (l'Adansiti 
et  à  l'avantage  de  la  M-iencc.  I>es  circonstances  parr- 
tiriiliL-rt's  en  ont  enipériié  jusqu'à  présent  l'eitécil* 
lion.  Adanson  attachait  trop  peu  ii'im|Nirtam>e  aux 
«;?rémcnts  extérieurs,  et  aux  niénagenients  qu'exige 
la  ••(M'ii  li'  :  aussi  n'a-l-il  jtas  jnui  de  si's  a\aiila;rs. 
Il  s'enqMrtait  et  se  eulmait  lUcilcmcnt,  et,  dans 
toutes  les  occasions,  il  imuiMMaH  avec  excès  la  v^ 
varité  et  la  franelii-sr  df  son  ramrli^rr'.  J^on  animir- 
proprc  était  extrême;  mais  la  lonliomie  el  la  naïveté 
avec  lest|uelles  il  rexprimait  It  faisaient  exeusrr, 
et  n'ufTensaient  personne,  bi  un  lui  témoignait  de  l'in- 
térêt ,  il  était  RuseepilMe  de  la  plus  vive  recohnid^ 
saii'M'.  On  l'a  vil ,  pmi  i\k  jours  avant  sa  mort,  oe- 
cu|m:  à  liiire  des  vers  latins  adresses  à  l'Empereur 
et  à  M.  daCbanqpagny,  alors  ministre  de  l'intcrieur, 
poiu-  les  ranereîcr  d'un  liienlbit  qu'il  venait  de  te 
revoir.  Il  était  de  petite  taille,  mab  bien  proitor- 
lioiiué .  lit  s-ailniit ,  s  s  cheveux  étaient  roux  ;  sa 
ligure  ne  plaisait  t>as  au  premier  abord;  mais, 
quand  il  pûrtait ,  sa  physionomie  s'anitnaJt  par  de> 
grés,  et  ses  yeux  étincelaif  iit.  l.c  Ini^tr  rprrin  a  fiiit 
d'.Vd^nson  est  Irés-resseuibiant.  Ou  en  u  tiré  son 
IKHirait,  dans  une  gravure  seulement  esquissée, 
i|ui  a  para  dans  le  u" Xlll  des  Annalet  dn  vm/nges. 
Itemsrd  de  Jussleu ,  frapiié  des  eomalgaanees  qu'So- 
noni.itit  .\danson  par  stm  mémoire  sur  le  lianKil), 
avilit  nommé  adammia  le  genre  de  ce  végétal.  Mais 
Adanvtn  a  mnstammetit  refusé  cet  hoitnclir,  i  cause 
de  la  différenee  de  s«>ii  opinion  sur  la  nomenclature. 
Linné  lie  voulait  admettre  que  les  noms  grcrs  ou 
latins,  et,  à  Icurdéfaiit,  ceux  (jui  pr(i\ icninMit  des 

botanistes,  traiumt  les  autres  de  barbares  :  Adanson, 
au  contraire,  vonlidt  conserver  avant  tout  les  noms  de 

pays.  Peu  de  temi»  jiprrs  !n  mort  d" Adanson.  M.  I.e 
Joyand  lit  psirallre  une  Molio  sur  sa  vie.  M.  tuvler, 
en  tS07,  a  (layé  à  sa  mémoiri  le  trilMtt  académique. 
L'auteur  de  cet  article  a  puisé  dans  ces  fliivniges 
qtieUiues-ans  des  prïjidpatîx  fhits  ;  mais  il  en  a  ajouté 
d'aulns,  (pi'il  lii'nt  tiu  la  lunirhe  ffAdirnson,  ou  qu'il 
a  trotives  dans  ses  manuscrits.  D  P — s. 

AD.VSCHFFF  ou  AD.tôCHBW  (  A1.EXIS),  mi- 
nistre d'Iw-nn  IV  ( nît/.  ce  nom),  fut  le  seul 
homme  qui  put  otMcnir  (|uelque  infhieuce  sur  l'es- 
prit de  ee  pmire  féroce.  Après  (|ue  le  ezar,  fatigué 
de  Tesdavage  où  le  tenait  Zouiski  (  rr>^.  ce  nom  ) , 
eut  livré  i  ta  mort  ee  ministre  despote ,  Adasebelf 
parvint  à  obtenir  la  pardon  dn  peiil  nombre  de 
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proscrits  qui  avaient  (^cbappé  a  la  fureur  d'Iwan.  Il  ' 
fut  secondé  dans  ses  iatoniioos  gâiéreuses  par  la 
prînoeaaeAfiiiMaiie,  qui  épousa  le  enren  1S4T.  De- 
puis ce  moment ,  il  s<<  Hi  t  !;i  n-.vr  i  f  dans  le  gou- 
vernement un  cliangciiiciil  auijucl  on  ne  s'altcndait 
point  ;  et  c'eM  alors  que  tat  pradMIlé  en  Russie, 
par  rinHucncc  du  ministre,  une  sorte  de  code  qui 
fut  approuvé  par  des  états  gi^néraux  réunU  au 
Kremlin.  I-c  rlergé ,  qui  assistait  à  cette  assemblée, 
fiit  prié  de  revoir  les  loii  oodëstastiques,  et^de  les 
Téiurir  dam  un  code.  Ce  ftit  wboêk  par  les  aoini  d*A- 

liefr ([u'un  Saxon,  nommé  Srhlit.  îillnclicrclier  en 
AlIeniaiçHe  des  artistes  et  des  i^vauli» ,  vt  qu'avec  la 
permission  de  rcmpereur  Ctiarles-Quint  il  en  itt- 
s«mhla  plus  de  ccut,  qui  arrivèrent  à  Moscou,  vers 
1oo2.  xVdaschcff  occorapa^a  son  maître  «lans  l'ex- 
pédilion  de  Caaan,  et  négocia  les  onKlitiotis  de  la 
trtve  qui  tflnninaoene  guerre.  Dans  le  même  temps, 
U  avait  tonaé  des  liaisom  avec  l' Angletcnre  ;  et  Ri- 
chard Chancellor  {voij.  ce  nom)  vint  de  Londres, 
en  1553,  pour  établir  de»  retaiioos  de  commerce  avec 
rempire  rune.  Il  iiupOMi  tmà  i  la  Uvonie  des  con- 
ditions a^'îîntiiLTi'tts'  ";  ^111  rf  nini'Tfc  nis*''  «  Vous 
«  pa)t'n."7  le  tribut  jKjiir  burpai,  dii-ii  aux  aiubassa- 
«  deiirs  du  -rrand  maître;  vous  y  rétablircx,  ainsi 
«  qu'à  Revel  et  à  Riga,  les  é^Ëaa  grecques;  vous 
«  ne  contracterez  point  d'allianoe  avee  le  roi  de  Po- 
«  lognc ,  et  l'ini|Kii-tali<)ii  en  Russie  par  vos  |»ort8 
«  sera  libre.  »  Les  ambassadeurs  Urent  des  observa» 
Ikns.  «  Cela  sera  ainw ,  dit  fléi«aient  Adaidwir, 
0  -liiMij  riierre.  »  Les  cfn's  fir  Livonio  ayant  rffusé 
de  suuM.Tire  à  ceii  cxinditions,  Ivt-an  lit  marclK*r 
40,000  hotnmes  (  t557  ) ,  <iui  envaUrent  toute  cette 
contrée,  et  la  nHinin-nl  à  Fenipirc  russe,  malgré  les 
déclamatiuiiâ  de  la  ^^ucde  et  du  Danemark.  Tout 
cela  fut  préparé  et  négocié  par  .\da$clierr,  l'un  des 
politiques  les  plus  habiles  de  cette  époque.  Ses  suc- 
dés  irritèrent  renvie  ;  et  de  perfides  immniatiom  fail 
firent  jM^rdre  son  rrcdit  aujjrcs  rriwan.  S*étanta|)er<,u 
de  ce  changement ,  et  craignant  les  violences  de  ce 
prinee  MngnhMire,  il  demanda  et  obUnt  le  fEoarer- 
nement  de  Livonic  ;  mais  la  liaine  de  ses  ennemis 
le  poursuivit  dans  cette  retraite  ;  et  le  boupi^iouncux 
czar  fit  emprisonner  dans  la  forteresMC  de  Fellin 
llMmme  qui  faii  avait  rendu  tant  de  services;  il  le 
fit  ensuite  traosliirer  à  Dorpat ,  où  rinibrtané  mi- 
nistre mourut,  dit-on,  de  la  tit  ^re .  mais  plus  pro- 
babkmeut  par  le  poison.  —  Sou  frcre,  Daniel  Adas- 
CHVF,  militaire  dîaiinirué ,  ftit  dmf(6  par Iwan  IV 
d'une  PxjTéditioti  cftiirc  tes  Tarfares  de  la  Tauridc, 
qu'il  battit  cuuiplcu>ment.  Il  en\aliii  toute  cette 
cdotrée,  et  revint  A  Moscou  i'hari;e  iie  i>uiin, 
et  amenant  à  sa  sidle  «n  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. G  —  Y. 

ADDINGTON  (A>toi>e),  médecin  anglais,  fit 
ses  études  i  OxXord,  au  collège  de  la  'irinilé,  où  il 
prit  le  grade  de  naître  ès  arts,  en  IT40,  et  eduî  de 
D.  M.  en  1744.  Il  fut  admis  dans  le  «illé^'e  des  mé- 
decine de  Londres,  en  17.'i6,  puiss'ctabtità  Rcailin^, 
où  il  fut  tnVs-recberrlH*,  MUtout  pour  le  traitement 
des  aliénations,  et  lit  une  fortune  ronsid('rahlc.  Son 
intimité  avec  l^d  Cltataiu  ei«ii  ù  grande ,  que  le 


parti  du  lord  Bute  le  choisit  pour  nf'pfx  ier  secrète- 
ment la  rentrée  de  ce  minière,  qui  venait  de  se  reti- 
rer après  la  paix  de  1708.  Addinglon  a  rendu  compte 
de  cette  négociation  dans  une  broeliure  11  mounit 
en  i790.  Ses  ouvrages  sont  :  1*  lifsai  sur  k  ta»  but, 
luiPi  d'une  méikodt  pour  romrnrr  t  eau  douce  à  la 
mer,  17S3,  in-^  ;  2*  Euai  $ur  la  morlaiili  des  bet- 
tiaux,  in-8*.  Addington  était  le  pére  de  Henri  Ad- 
dington,  depuis  ministre  et  \  icomtcSidnioulli.  Il  ne 
fiiut  pas  le  cooibodre  avec  le  docteur  Etienne  Addio^ 
Ion.  prttre  non  conlbnniste,  qui  a  publié  une  grani> 
maire  grecque,  et  une  vie  de  St.  l*aul,  in-îj*.  B— a  j». 

ADDISON  (Lakcelot).  né  en  1652,  àMauldis- 
mabume,  dans  le  Westmoreland.  fut  élevé  à  l'uni» 
versité  d'Oxford,  et  se  destina  à  l'étal  ecclésiastique. 
Il  se  signala  j«»r  un  zèle  cvlraordinaire  pour  Cliar- 
Ics  I*',  dés  le  commencement  des  troubles  dont  ce 
prince  fut  la  victime.  Dans  une  thèse  publique,  <^ 
le  jeune  thédogien  soutint  en  10B8,  il  fit  une  satire 
si  violente  contre  le  parti  républicain,  que  cette  fac- 
tion alors  dominante  l'obligea  de  âtire  une  rétracta- 
tion publique,  et  de  demander  pardon  à  i^noox.  La 
linnle  et  le  dégalt  l'enfrazt^rcnl  à  quitter  l'université. 
A  k  restauration ,  il  a  ubliat,  pour  récompense  de 
son  zélé,  ipie  la  place  de  clia|»elain  de  h  gamisQa 
de  Dunkerque,  d'où  il  pa.ssa  à  Tanger  avec  les 
mêmes  fonctions.  Ce  ne  fut  qu'en  1685  «fu'on  le 
nomma  doyiii  de  Lirliilield.  11  lut  un  d -  ^  m-  itdwes 
de  la  convocation  ecclésiastique  qui  se  tint  en  IfiSO, 
et  il  y  e\  [trima  si  ouvertement  son  attachement  aux 
prineii>es  lorys  qu'il  s'ôta  If  ii*  -  -îx'nuïce  d'avance- 
uu'nl  sous  le  uuuvcrnement  qui  veuail  de  .v  former. 
Il  mourut  eu  1705.  On  a  (te  lin  plusieurs  ouvrages  e«- 
tintables ,  dont  les  principaux  sont  :  i<*  la  Uarbari» 
orciderXale,  ou  Courte  Relation  iet  révotutions  opé- 
rér$  dont  tet  royaumet  de  Fez  rt  de  Mamc,  impri- 
mée en  1074  ;  r  tÉtai  présent  des  Juifs ,  purttcw- 
KirmfM  de  enta  dès  Étals  barbansquts,  Londres, 
1675,  ia-H'  ;  '  '  Modeste  Apologie  pour  le  clergé.  Ce 
qui  honore  le  plus  la  mémoire  de  cet  ecclésiastique, 
c'est  d'aveir  donné  naimance  an  célèbre  Addisoii, 
qui  fera  le  sujet  de  l'article  suivant.       S— P. 

ADDISON  (Joseph),  né  le  i"  mai  1G7i,  i 
Miston  dans  le  Wiltsliire,  bourg  où  son  père  était 
recteur  (  curé  ],  Qt  ses  pronières  études  dans  le  lieu 
de  sa  naissance ,  et  les  adieva  i  Lichtfleld,  où  stm 
jiere  a\iut  été  nonuué  doyen.  Ses  dispositions  prt- 
vocesanuontaient  les  talents  qui  l'ont  distingué  dans 
lanite.  Aqointeans,  iIftitenvoyéA  l\niiversiiéd'Ox- 
fonl,  où  il  s'appliqua  plus  particulièrement  fi  la  poésie 
latine.  11  y  cuuiimjsu  plusieurs  poèmes  qui  excitèrent 
l'admiration  de  ses  maîtres,  etftuentpilÂiliésdans  un 
recueil  intittdé  :  .ffujantM  onj^UointMi  anaUcta. 
Il  avait  vingt-ileux  ans  lorsquil  commença  à  écrire 
dans  sa  lancue.  en  pmse  et  en  ven*.  ,'^on  pre- 
mier essai  fut  une  traduction  eu  vers  de  la  plus 
grande  (Kirtie  du  4*  livre  des  (MnTsgftM's  de  Virgile. 
11  s  etait  destiné,  jusque-là ,  à  In  carrier^  <  r  1  siay- 
tique;  mais  sa  réputation  naissante  lui  ayant  procuré 
la  cottnaÎMance  du  célèbre  lord  Somers  et  de  milord 
Montagne,  alors  rlianrelier  <le  réeliiquier,  et  depuis 
lord  Uali&x,  il  trouva  en  eux  des  protcctetir»  dis- 
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poiéi  ft  ^ooenpcr  ds  n  taffiiM,  et  ttxtb  cîfCOiiBtiinoc 

développa  pcul-t'trc  en  lui  les  germe?  ir  roiiibiiion 
qui  devait  le  conduire  à  des  Itonneurs  pour  lc!>quds 
fl  ne  {graissait  pas  né.  En  1005,  il  adressa  un  poéine 
au  roi  Guillaume,  qui  n'avait  aucun  goût  pour  la  lit- 
térature ni  pour  les  arts,  mats  qui  avait  le  sens  assez 
droit  pour  estimer  tout  ce  qui  fvortait  un  raraelcre 
de  suféàanllé  d'eq|>rit,  et  qui,  sur  la  foi  de  ses  mi- 
BlitKi,  phn  édtdréa  que  hn,  «"eut  pas  de  pdne  à 
aceorder  quelque  crf^nimpnirfni  ■)  un  friinr  homme 
d'une  si  grande  ei^'i-raïu-e.  Addison  li^moigoa  le 
déiir  de  voyager ,  et  il  obtint ,  pour  cet  objet,  une 
peiuioo  de  300  livra  iterUitg.  11  pam  «n  fiinoe, 
et  f*iiiTélB  une  année  endére  â  Bloia,  mbemMaUe- 
mcnt  pour  y  appri'inlic  lu  Ian(^ie  dn  ym-^-  1!  tra- 
versa  ensuite  le  royaume  pour  aller  en  Italie,  i'ul>- 
jet  principal  de  son  voyage.  Dans  un  court  i^yaar 
qu'il  fit  A  Paris,  il  vit  Bmleau,  à  qui  il  présenta  un 
exemplaire  de  ses  poéâes  latines.  On  prétend  que 
BoUeau,  aprtïs  le^  avoir  lues,  dit  à  l'auteur  que,  s'il 
1m  avait  oonnues  plut  tôt,  il  n'aurait  pas  àurit  contre 
Piemult,  puoe  qull  le*  trouvait  dif;nn  dTIlre  omw 
parées  aux  plus  beaux  ouvrages  de  l'nntiquité.  Cette 
anecdote  a  peu  de  vraisemblance  :  Hoiieau,  recevant 
d'un  étranger  un  témoignage  d'estime,  ne  pouvait 
■e  diqwaaer  d'y  répondre  avec  politesse  et  de  kmer, 
peot-éireavecun  peu  d'exagération,  les  poCmeedoM 
AddiM>n  lui  faisait  hommage;  ntuis  il  est  difficile  de 
cruirc  qu'il  les  ait  comparée  aux  écrits  de  Virgile 
ou  d'Horace,  quand  on  se  rappelle  le  peu  de  cas 
qu'il  taisait  de  la  latinité  des  poètes  modernes.  On 
eonçoit  plus  aisément  qu'un  comfMitriole  d'Addision, 
M.  Smith,  n'ait  pas  craint  d'apix-kr  sfm  [jocmc  sur 
h  paix  de  Riswidc,  U  meitUttr  poëme  Uuin  qui  ait 
pont  itpiiktÈiié§d0. 11  finit  eonvenireqieiidBnt  que 
la  latinité  d'Addison  a  un  caractère  d'originalité  qui 
la  distingue,  et  qu'il  s'était  formé  un  style  d'après 
l'esprit  général  de  la  langue  latine ,  et  non  d'après 
rMude  et  l'imitaiion  d'un  auteur  particulier,  oomioe 
en  Ta  Tcmarqué  de  la  plupart  des  poMes  et  même 
d'.'-  l'i  o-ateurs  qui  ont  écrit  en  latin  (îrpi);-:  !;i  irnni-i- 
sancf  des  lettres.  Addison  vit  VUuIk  j>)u»  «.a  |kx'Ic 
qu'en  obiiervateur  poDUque  eu  moral,  si  l'un  en  juge 
par  la  relation  de  son  voyage,  où  il  rappelle  avec 
complaisance  tous  les  passage»  dn  auteurs  classiques 
qui  peuvent  s'appliquer  aux  lieux  qu'il  {t:<i  . uiirt  et 
MU  otgets  iyai  le  frappent;  nuis,  sous  o>t  rdi>port 
Bliue,  ton  voyage  en  particulièrement  intéressant 
et  invmictif  •  oTi  en  n  fait  plusieurs  éditions  en  An- 
gleterre, cl  il  a  ete  Initluii  en  français.  Pendant  son 
absence,  il  s'était  bit  de  grands  chani^cnients  dans 
le  minirttre;  aea  protecteurs,  Montague  et  Sumera, 
avaient  pôîlu  lenn  plaeee.  Sa  penskm  ne  hii  étant 
plus  payée  en  Itjdie,  il  fut  réduit,  pour  être  en  état 
de  continuer  son  voyage  et  de  revenir,  à  se  charger 
de  Hweaer  eu  Aagléierre  un  jeune  Anglais  qui  avait 
perdu  son  gouveroetir  en  Italie.  De  retour  à  Londres, 
Il  se  trouva  dans  un  état  de  dénAment  assez  pénible, 
mais  qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  I>a  hitJiille  de 
Blenbelm  vint  enivrer  de  Joie  la  nation,  eu  1704. 
Lee  po«tea  nèdioow  ^«npnHbentà  Fenvi,  «■rnie 
ifert  Fv^t  de  «délMcr  celle  Tidaive.  Le  M 
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Godo1pldnflepta%nitun  jour  an  tord  Halilkx  de  ce 
que  re  glorieux  événement  n'était  pas  célébré  comme 
il  devait  l'être,  et  témoigna  le  désir  qu'une  si  noble 
tàcbe  IQt  eonflée  à  qudqne  grand  poêle.  Haliftix  lui 
répondit  que  le  génie  ne  trouvait  pas  d'cneourag» 
m^nls,  tandis  qu'on  prodiguait  le  revenu  public  à 
des  hommes  sans  mérite,  en  négligeant  ceux  dont 
les  talents  pouvaient  être  employés  d'une  manière 
honorable  pour  leur  iviys  Goddpbin  eonvtnl  du 
fait,  et  promit  des  n  niyxiuicg  distinguées  pour  le 
poète  qui  chanterait  plu!>  dignement  le  triompiie 
national  à  Blenbelm.  Ualifluc  Bonma  alors  Aildlson, 
mais  exigea,  en  même  temps,  que  GodolpUn  vit 
lui-même  ect  écrivain,  et  lui  propostt  le  travail 
dont  il  voulait  le  charger.  Cela  ftit  exécuté,  et  Addi- 
son n'avait  pas  encore  achevé  son  poème,  que,  (lour 
récompense  de  son  zèle ,  il  obtint  la  place  de  rom» 
niissaire  des  appels,  <|ue  (piiltait  le  célclire  Locke. 
En  170,'),  il  accotn|>agna  lord  Halifax  à  Hanovre; 
l'année  suivante,  il  fut  fait  sous-m  i  rctaire  d'Élal.  Il 
s'établit  al4jr8  à  Londres  un  opéra  italien,  qui  excita 
une  gimde  ^vision  dans  tontee  les  daaaes  de  la  s» 
ciété.  Cette  nonvcl'c  niTisitpn'  i  tnit  f'ncoTiragée  dans 
le  grand  mpndc,  par  au  pius  encore  que  |iargoitl; 
mais  elle  déplaisait  aux  oreilles  qui  n'y  étaient  point 
aoooutumées,  et  dioquait  surtout  tes  préventions  nâr 
tureOes  du  peuple  anglais  contre  tout  ce  qui  est  étran- 
ger. Au  milieu  de  cette  effervescence  des  c<»i)rtts, 
Addison  lenla  de  faire  entendre  un  drame  musical 
en  langue  anglaise.  Il  composa  l'opéra  de  Roiamonde, 
sagement  conduit  et  élég^unment  écrit;  mais,  soit 
que  la  musiifue  en  fiVt  monvaise,  ou  que  ra<^n 
nian<piàl  d'intérêt,  l'opéra  n'eut  aucun  surccs  au 
tliéâtrc.  L'auteur,  persuadé  que  l'ouvrage  serait 
mieux  jugé  à  la  1eetu»e,  le  fit  imprima-,  et  le  dédia 
à  la  dudics>.(»  (1p  Marlhorough,  femme  intngante. 
généralement  haie ,  cjui  n'avait  aucun  goût  pour  la 
littérature,  et  n'en  avait  pas  ntéme  la  prétention. 
Cette  dédicace  ût  peu  d'honneur  an  caractère  d'Ad- 
diiou.  Le  inan|ids  de  Warton  ayant  été  nommé 
vice-roi  d'Irlande,  Addison  le  suivit  comme  secré- 
taire du  gouvernement,  et  fut  eu  même  temps 
nommé  garde  des  archives  de  la  tour  de  Bimiingliam, 
place  i  peu  près  sans  fonction^,  avec  un  traitement 
de  300  livres  sterling  par  an.  CTélalt  un  contraste 
assez  bizarre  (juc  rass<M'iati()n  de  deux  caractères 
aussi  diCRrents  que  ceux  de  Warton  et  d'Addison  : 
le  premier  était  un  jeune  tiemme  impie,  débauelié. 
non-seulement  dépourvu  de  toute  vertu,  mais  même 
aflidiant  ouvert einent  tous  les  vices.  Addison,  au 
contraire,  montmit  dans  toute  sa  conduite  lui  grand 
respect  pour  la  religion  et  pour  la  morale;  mais  ils 
étaûeut  rutt  et  IWre  des  agents  du  même  parti,  et, 
i  cette  époque,  l'esprit  de  jwrli  était  en  Angleterre 
i  son  plus  haut  degré  d'efTervescenoe.  C'est  pendant 
son  séjour  en  Irlande  que  Siede,  avec  qui  il  était 
uni  d'amitié  dès  l'enCance,  conçut  le  projet  d'une 
feuille  périodique  d'un  genre  nouveau,  à  laquelle  il 
donna  le  titre  ilo  Tatittr  (  te  Babillard  ].  Il  n'avait 
point  oomnnuuqué  son  secret  à  Addison ,  qui  cepen- 
dant ne  larda  pas  à  reconnaître  l'auteur,  et  s'associa 
liienidl  àreoiraprise.  1$  BaMUtrd  ne  fin  continué 
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qne  quelques  mois,  cl  fut  remplacé  par  un  aulrc  ou- 
.ynge  du  ta£megt>nre,  mais  coufu  «ur  un  plan  plus 
étenida,  plus  réIMdii,  plut  partlculiércnient  consacré 
ft  1h  peinture  det  mmirs,  «t  à  l'application  des  prin- 
ci|M's  (le  la  momlo  aux  ileviiire  liahituels  de  la  vie 
sociale.  Il  eut  pour  titre  le  Sftctaleur^  ouvra{^  qui 
a  été  tnduH  dam  MMes  les  laniUM,  qui  •  flMeM 
partout  à  peu  pi  iVs  Ip  mAmc  siiccéa,  et  qui  semble 
avuir  contributi  à  la  ccicbrité  Ue  sou  auteur  plu^i 
qu'aucune  autre  de8C8prodiicâoiiM.Avilille7«l«<T, 
il  n'avait  |iaru  en  Angleterre  aucun  ouvrage  ({ui  eût 
le  même  but  et  la  même  forme.  On  y  connaissait, 
d^Niis  longtemps ,  des  feuillt^  périodiques  qui 
avaient  pour  objet  la  p^^itique  et  les  nouveHes;  mais 
le  TMUr  et  It  Sptewew  ftirent  la  prantèM  où 
l'on  se  j)n»iM»sa  <lc  [iiéM'iit<>r  un  ttbleau  des  mcnirs 
du  temps,  en  peignant  les  caractërisi,  en  censurant 
les  vices,  eu  televant  les  rWeules  et  les  travers  do- 
minants Haus  \t\  9tw'\W,  et  en  employant  alternative- 
ment la  gi-avilé  liu  la  raison,  le  ton  du  sarcasme  et 
de  l'ironie,  et  quekpjefois les  formes  ingtinieuses  de 
l'apologue  et  de  l'allégorie.  Dans  ras diflérents  genres 
d'cs|>rit  et  de  style,  Addlson  est  fsdoi  qui  a  wonlré 
le  iiliis  de  talent  et  le  meilleur  pjûl.  11  a  servi  de 
modèle  à  licaucoop  d'écrivains  distingués  qui  pen- 
dant tongiemps  ontooopéré  i  fanviaux  nombreuses 
imitations  du  Sprrtalcnr  t[iii  ont  paru  deptiis  en  An- 
gleterre. Un  ne  |ieul  luer  que  ce  genre  d'ou\nig« 
B^aitan  une  influence  whé  étendue  que  salutaire  sur 
les  mœurs  de  la  natk»;  rtvet  effet  t'eipilîque  aisé- 
tnciiL,  si  l'un  conudèro  h  caractère  génÂvl  de»  An- 
glais, leur  nianierc  de  \ivie,  plus  intérieure  ei  d(»- 
mestique  que  dans  tout  autre  pays,  et  le  guùt  de 
lecture  et  d'instraetion  répandu  dûn  presque  toutes 
les  cla&ws  de  h  snrn  M'-  ,  depuis  le  lalxinrenr  et 
le  manufacturier  ju»(iu  au  plus  grand  seigneur  du 
iwyawne.  Lea  dilMinMset  de  gouvernement  et  de 
mœurs  expliqueront  aussi  pourquoi  les  ouvsngcs 
écrits  dans  d'auUvspays,  à  l'imitation  du  Spcetorrur, 
n'ont  pu  y  obtenir  ni  le  uièuie  succès,  ni  la  même 
induenra.  Bu  1715,  Addisoa  se  nonU-a  au  monde 
Gtléiaira  avec  un  nouveau  canetéra  :  U  fit  jouer  sa 
tragédie  de  Calon.  II  on  avait,  dit-un.  roni^u  le  plan 
et  esqoisi^  les  premières  scènes  dmis  miii  vuyagc  eu 
Ildie.  PkHleun  années  après  son  retour,  il  en  avait 
composé  les  quatre  premiers  actes,  et  il  fut  arrêté 
par  les  diflicullés  qu'il  trouva  à  en  faire  le  dénoè- 
nieut.  1!  eu  vint  (r|K'uilant  à  Iwut,  etse détermina  A 
fairejoucr  sa  pièce.  Ëllecutunsuooésestreordinaire  : 
trenie-dnq  représentations ,  données  sans  interrup- 
tion,  ]iurcntà  peine  rassasier  la  curiosité  pnbllinie.  Elle 
fut  également  admirée  et  applaudie  dun»  lo  re|>ré- 
lentations  qu'on  en  donna  cuMiitc,  tant  à  Londres 
que  dans  d'autres  villes  de  l'Anglctcrro.  On  voyait, 
pour  la  première  fiiis,  a»r  le  tliéAtrc  anglais,  une 
action  tragi<|ue  conduite  avec  régularité  sans  événe- 
ments bizarres,  des  scènes  intéressantes  sans  les  mou- 
vements «sagéréa  des  passbns,  unatyleoonstaroment 
noble  et  éléji^anl,  sans  enflure  el  .s:ui.s  disp;u-;ile.  Vol- 
lave  a  paj  lé  de  r*>tte  tragédie  avec  auumt  de  gortl 
qoe  dlmparUalite  »  im.  Addinn,  dit-41,  est  le  pre- 
««hr  Anglais  qui  ait  lyt  lue  Ingédie  ralsQi^^ 


«  Je  le  pluiudraibs'il  n'f  nvalt  mis  que  de  la  rnisori 
s  8a  tragédie  de  VtUnn  est  écrite,  d'un  bout  à  l'autre, 
«  avec  cette  éléganramÂleetéaergiqoedontGomcille, 
«  le  iiremier,  donna  dwt  nous  de  ri  beaux  nemples 
«  (1,1  11 >  s,  Il  -lyl  '  inéfral.  Il  nie  semble  qiip  cette  piiV-c 
«  e!,i  faite  pour  un  auditoire  un  peu  p)iik)60i)bc  et  très- 
«  répabHadn.  J«  doute  qne  nos  jeunes  dames  et  nos 
M  |M>iiis  !naîtroscu»*<wiutnlni(^Catonenrobedeclujml  n\ 
<(  lisant  les  Di4ilngup$  de  PUUon,  et  faisant  ses  ré- 
«  fle\ion>sur  l'immortalité  de  rAn>e.i»  Mais  il  n'y  a  niH 
nun  tliéâtre  en  EurotM!  où  la  scène  de  JuKi  et  de 
Sipliax  ne  méritât  d'être  applaudie  connue  un  chcf- 
d  iruvre  de  caractères  bien  développés,  de  beaux 
contrastes  t  de  sendnients  élevés  ^  et  d'une  diction 
flonHnAment  éléfante  et  pure.  Mah  II  firat  convenir 
qiie  (>es  treures  de  mérite  n'auraient  pas  sufTi  [xuir 
excitti  à  ce  point  l'admiration  du  peuple  anglais,  si 
elle  n'avait  été  éduuflHe  et  soutenue  par  un  Intérêt 
plus  puissant  encore  (pie  celui  (}ui  nai.ssait  du  fond 
du  sujet  el  de  lu  |N>rfcction  du  style  .  Addison ,  con» 
staninient  attaché  au  |mrti  des  tvhigs,  c'est-à-dire, 
A  eelui  dont  les  principes  de  liberté  avalent  une  ten- 
dance plus  répuMiniinc ,  flattait  imrticulièrement  ce 
|»arli  i»ar  les  sentiments  exaltes  de  lil>erlé  qn'il  met- 
tait dans  la  bottciie  de  t^tton,  et  im  l'éloquente  éner- 
gie Rvee  laqnidie  il  mvall  les  exprimer.  A  celle 
éjKMjuc,  la  lutte  des  \vlii<»s  et  dos  toiys  a;;ilait  avec 
violence  la  nation  anglnim>.  I,e  succès  do  (  <i»on  fut 
donc  on  triomphe  pour  l.i  fiiction  dcsn'higs.  Open^ 
dant,  comme  Addison,  en  foisant  parler  des  Uoniatns, 
n'cxallnit  la  lilicrté  qne  d'tme  maniéré  générale,  sans 
aucune  allusion  din'ctc  aux  factions  qui  'li^isiuefit 
l'AnglclciTe,  h»  torys  ne  voulurent  pas  se  monuvr 
les  ennemis  de  cette  liberté,  qiills  voulaient  «liisi 
«)ue  1m  xvhigs,  mais  qu'iK  voyaiciit  flan<!  l'aui^nieii- 
taliun  du  pouvoir  monarcliiiiue,  lauiiis  que  a»x-<-i 
la  cherchaient  dans  raugnienlatiun  du  iMitivoirpo])iH 
laire.  Ainsi,  les  toi7s  afToctèmit  de  joindre  leurs 
ap|»lau(lisst>menls  à  ceux  du  parti  opjtosé  ;  et  Rollnf^- 
brr»ke .  i|ui  êiait  le  chef  du  p:u-ii  tory,  a'-sisiaiit  à  la 
première  représentation  de  Vaton ,  Ht  venir  dans  sa 
loirc  rfl(«<e«r  Booth,  dtariré  dn  principal  rdte,  et 
lui  n mttuiir  lKnnN«Mler>0  fîiiintVs,  niiuuuMine  «  ré- 
«  couipeuM',  dil-il,  de  <tt  qu'il  avait  si  bien  défendu 
H  la  cause  de  la  liberté  contre  on  dictateur  per- 
«  pélucl.  «  Les  whipi  dit  Pope,  «•  pn^posnient  de 
faire  aussi  un  présent  à  Booth,  mais  ils  atlemluient 
qu'ils  pussent  l  aiTompflgner  d'une  phrase  attHsilieu- 
reuse.  Lonque  la  dnleur  des  Au:tions  se  Ait  amortie, 
l'effet  de  cette  tragédie  s^affidlint  fnmnftîMement  an 
théâtre,  où  bicntrM  elle  ]>anit  tr<i|  f  r  is'îsanledans 
l'action  et  tro|>  dénuée  de  mouveuieiu  et  d'intérêt. 
On  Alt  Anp|)c  de  l'insipidité  des  leènes  d*smouPqiie 
l'auteur  r  avait  introduite;,  pnnr  se  cfmronurr  A 
l'usage.  liCjfMiueajtrisipichpies  aiuitW's  ou  eîisaya  de 
rwnctirc  cette  pièce  au  théâtre,  ou  parut  beaucoup 
moins  loucbé  des  beautés  qu'on  y  avait  admirées  au- 
treMs,  qne  dm  dtftnts  dont  IVMsrveieence  des  es- 
prits avait  alTaiMl  l'impression;  elle  îsA  fiotdoniem 
accueillie,  et,  depuis,  presque  entièrement  aban- 
doiméo;  mis  e'est  un  ouvrage  que  les  gens  de  goAi 
liront  «Nijoun  avee  Intérêt  ^  «t  où  ito  adnritemtt 
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niciisu,  iuui8  enooro  des  descriiitiuns  animées  et  poé- 
tique^ des  sctt\fl»  loiichHntffl,  et  une  foule  de  senti-  , 
main  imMm,  «x|viaiéa  av«e  énergie.  Le  C<uo»  fut  1 
Ijcantréà  O^fori),  comme  un  ouvrage  do  parti;  mais 
H  y  tïOUvadccLaudsdi'fcuM  urs.  l'eu  de  temps  après 
pa  putilication,  il  fut  traduit  en  italien  |»iu  iSahiiii,  j 
e(  iatraduaioa  <iit  représentée  wt  k  théàtradfi  Vk»-  | 
leiice;  d'iu«iiiie«aié,  les  Jéndies  deSi-OaiBrnk  ' 
donnèrent  une  tniduction  latine  qu'ils  firent  jouer 
fàt  leurs  éouliers.  Lespiceesdc  vcr.'n  qui  furent  cuiu- 
métê  ^ans  le  temiis  à  riionneur  de  Calon  sont  { 
iniMunlBablis.  AddiMin  s'essaya  aimi  daoa  la  cowrf- 
die  :  il  composa  U  Tambour,  on  te  JUson  o4  it  rt-  ' 
vù'tW  du  csprilt.  joué  en  I7(S.  11  ne  s'i  n  lit 
cotuMitrcpoiU' l'auteur,  nt^eà  ses  amis.  Uuuiqu  un 
tniHittdawQetle|ilèee|niiiiicoupd'es|i«t,dess^ 
min(i|uC8  et  un  caractère  original  bien  tntrc.  la  re-  ; 
priL^cnlation  n'eut  aucun  succès.  L'iudialiuu  qu'en  a  , 
fiiite  Dustoudies,  sous  k  titre  du  Tambour  nocturne, 
«I  été  luieux  reçue  sur  notre  tlu»ttro ,  OO  elle  est 
restée  «mme  pièce  de  répertoire.  Aprèa  la  noit  de 
ta  reine  Anne,  Addison  fut  j  orte,  par  tes  rircon- 
Itaoces,  à  divers  emplois  puiilies.  Il  alla,  |ujnr  la 
WOOode  fois,  on  Irlande,  en  (|iialili:  de  seereluire  du 
vice-roi,  le  comte  de  Smidcrland  ;  il  &il  fiul  ensuite  | 
lord  du  bureau  du  commerce  ;  cnlin,  en  1T4T,  il  se  ^ 
fit  élevé  à  la  place  descerelaire  d  Ktat.  Dans  Tannée 
fvéoÉdeote,  il  avait  épousé  la  comtesse  douairière  de 
Wnvick;  nali  «  mariai  ne  contribua  |ias  plna  à 
•on  bonheur,  que  son  t^Iévaiinn  au  ministère  n'ajouta 
k  l'opiuiuu  qu'il  aviiil  duiiuéc  de  &uii  esprit  et  de  ses 
talents.  Il  n'était  parvenu  qu'à  force  de  tcmi»  et  de 
-soins  à  obtenir  la  vain  de  la  comtesse,  femme  vaine, 
qui  croyait  descendre  de  son  i-nng  en  s'onisaant  i  nn 
bf>inmc  -sans  titre  et  sans  din'niiés.  F.ile  eoiist  iilit  à 
l'épouser,  dit  ^mucl  Johnsioii,  4  \»m  yïo,  &ui'  lu 
méoie  pied  qu'une  princesse  du  sang  ottoman  épouse 
un  sujet  turc  ;  le  Giand  Sùifamty  en  la  awrisntt 
lui  dit  :  FiUe ,  je  If  ioniM  cff  AoRMif  iwnr  awtow. 
Quant  à  la  place  de  secrétiiire  d'Etat,  .\ddison  ne 
tarda  pas  à  (aire  renian(uer  sou  incapacité  i  en  remplir 
les IbudKN».  Dm» h  dmnbre de* «ommuncs,  lise 
montra  liors  d'élut  de  prononcer  un  dlscoui's,  et,  par 
conséquent,  d'appuyer  et  de  défendre  les  mesures  du 
gouvernement.  Ou  a  conserve  l'aDccdulc  suivante. 
Peu  de  tempa  aprte  wo  entrée  dans  la  chambre  des 
«onimunes ,  AdiKaan  n  leva  pour  parler  aor  nne 
question  inifiortante;  et,  «'adressant  A  l'oraleur,  sui- 
vant l  iisa^^e,  t)  dit  :  M<tnsieur,  je  conçois  I*ui8, 

voyant  tous  les  yeux  fixés  sur  lui,  il  se  troubla,  ré- 
péta trois  fois,  en  Wgayant,  lea  loémea  quta;  eniin, 
ne  pouvant  trouver  le  (il  de  ses  idées,  il  ae  rassit 
fort  confus.  Aloi-s  un  nieiid<re  tory,  se  levant ,  dit 
d'un  ton  très-grave  ;  «  Monsieur,  les  trois  avorte- 
«  nMoi»  dcMi  noua  tmom  d'éhe  lénMÏM,  de  k  part 
*  d'im  rniî  nr  ci  nnu  par  sa  fé»"Ondilé,  prouvent  évi- 
«  liemnieat  la  taibletee  de  U  cause  qu'il  voulait  dé- 
«  fendre.  »  La  ligure  des  avorimentt  excita  dans  la 
ckuDlm  «n  grand  éckt  de  rbe,  qui  contribua  sans 
dwkàdéioâar  (omà  MlAddkon  de  ranbitka  de 
K  walm  eooHW  «ndeilr.  Due  ka  déiaib  de  fed- 
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il  tw  ipoimit  ni  douar  mi  «idra,  ni 

écrire  une  lettre ,  sans  j^erdre  un  temps  précieux  à 
aoign^  son  atyle ,  à  corriger  sas  pbresea ,  et  à  re~ 


constance.  On  ]tourraU  citer  son  exemple  comme 
une  )>rcuve  de  l'opinion  accréditée  par  ces  esprits 
routiniers,  qui  sont  si  vains  d'une  certaine  aptitude 
aux  déiaik  de  l'adnunjalration  oà  ae  distinguent  tant 
d'bannMia  médioora,  i|iie  tel  f^ensde  lettres  ne  sont 

|ïis  pii)iires  aux  irrainles  afTaires.  T'iié  funlé  d'exem- 
ples d'iiuiunttii  d  hlHt  du  plus  grand  mérite,  cl  qui, 
en  An^Octerre  même,  joignent  au  Iaknt  des  affaires 
ceux  de  la  littérature,  a  prouvé  k  contraire;  et  ai 
Newton ,  I>ockc,  Addison  se  .«wnt  montrés  aii-des- 
si  iuv<|(>s  plar-es  qu'ils  ont  oomiHS's,  e  csl  t|ue  leur 
esprit  ne  pouvait,  comme  on  l'a  dit,  s'abaisser  à  des 
détaik  trop  peu  ^gnes  de  fixer  lenr  lUcndon.  En 
considérant  AddisoTi  comme  homme  dç  lettres,  H 
se  présente  sons  tlifïerenis  aspects  :  il  a  publié  un 
assez  grand  nombre  d'ouvrages  dans  des  genres  Iréa- 
divers  ;  dans  aucun ,  il  est  vrai ,  il  ne  s'est  6tevé  au 
degré  de  supériorité  qnî  distingoe  les  géidei  da 
premier  onlre ,  mais  dans  tous  il  s'est  placé  fort  au- 
dessus  de  la  niediiieritè,  et  ifans  quclquesp-uns  il  a 
montre  une  n  nni'ni  d'esprit  Ct  de  n^MII »  de  bOlt 
got'it  et  de  bonne  plaisanterie,  au.vsi  rare  que  oe  qn*on 
appelle  le  génie.  {>)mme  poêle,  il  a  commencé  par 
de>  poi mes  latins  fort  admires  diio'»  le  temps,  mais 
qu'on  ne  connaît  guère  bors  des  Iles  BritanuMpies, 
oA  vraiieraMabkBient  ils  sont  même  peu  lus  au- 
jourd'hui. Il  a  ronq)osé  en  anglais  nn  avisez  grand 
nombre  de  pièces  de  vers  sur  dilftrenis  sujets,  dont 
ta  plupart  sont  des  traductions  ou  imitations  de  Yir- 
gik,  d'Horace  et  d'Ovide.  Le  plusconsidérable  comme 
le  phis  célèbre  de  ses  poSraes  est  celui  tptHl  a  cokh* 
jH>sr^  sur  la  bfllaille  rie  lîlenheim  ,  et  qu'il  a  intitulé 
la  Campagne  {ihe  (.ampaign).  Il  y  a  de  grandes 
beautés  dans  oeloimnge,  mak  plus  encore  d'en- 
thousiasme potriodqne  que  de  verve  poétiipie  ;  et  k 
▼idoirc  qu'il  a  Célébrée  a  donné  plus  d^édatan  poème 
qii'elle  n'en  a  reçu.  Adflison  est  repud»'-  par  les 
gens  de  goût,  en  Angleterre,  comme  un  poète  ingé- 
nieux et  sage,  toujours  élégant  et  harmonieux,  mais 
jamais  original  ni  siihlime.  On  le  place  généralement 
au-dessous  de  Drydcn  cl  de  Pope;  des  critiques 
éclairés  lui  préfèrent  même  Gray  ct'Cooper,  tpii 
sont  venus  après  lui.  Comme  poète  tragique,  il  n'oo- 
nipe  qu*an  rang  trés-faiféricur.  Sans  parier  de  ^m- 
ksix'are ,  à  (|ui  les  Anglais  ne  com]Kircnt  rîcn ,  les 
Ininnes  tragi  tiics  d  Utway,  de  Bowe,et  beaucoup 
d'autres  dont  k<s  auicufSSOOt  moins  célèbres,  mais 
qu'on  joue  tous  les  jours  avec  succès,  son*,  préférées 
avec  raison  ati  Caion,  qui  a  des  beautés  supérieures, 
mais  qu'un  ne  prnf  plus  mettre  au  Ihc.'itn-.  o  Dans 
«  cette  tra^îédic  d'un  patriote  cl  d'un  pbilosopiic,  a 
«  dit  Volkire,  k  rMe  de  Gaton  me  parait  sintout  nn 
o  des  |i!iis  beaux  {lorsonna^es  (pii  soient  sur  aucun 
«  théâtre,  il  es!  Ih  'u  iriiU'  que  «piehjuc  eiio!»c  de  si 
n  beau  ne  sotl  pas  une  belle  trnaédic  ;  des  scènes 
«  décousues  qui  laissent  souvent  le  UtéAlrevide;  des 
j  «  aparté  trop  longs  et  sans  an  ;  des  amours  ftoidi 
I  a  et  insipides  :ime  eonspiraiion  {nuUkAkpîéMs 
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c  un  ewltin  Scmpronius,  dégniaé  et  tné  aor  te  Uu^é- 

«  trc,  tout  rcla  fait,  de  la  fameuse  tragédie  de  Ca/on, 
«  une  piocc  que  ixc^  comédiens  n'osicraient  jamais 
«  jouer,  (|uand  même  nous  penserions  à  la  romaine 
€  «a  à  TanglMe.  Lt  barbarie  et  l'irréguterilé  du 
«  Ihéfttre  de  tondra  ont  percé  jusque  âmn  te  n- 
«  gcsso  cI'Addison.  11  nn    i  nible  que  je  vois  le  czar 
«  Pierre,  qui,  en  réforiuanl  les  Russes,  tenait  cnoore 
«  «indqaft  cifame  de  son  éducation  et  dei  nicBiin  de 
«  son  pays.  »  La  comédie  du  Tambour  se  joue  en- 
core, mais  rarement  et  moc  un  eRct  irédiocrc.  On 
ne  peut  pu  compter  l*opéi»  de  Mommmde.  quoique 
beaucoup  mieux  écrit  que  pnaqoe  tou»  ks  drames 
destinés  à  être  mis  en  musique.  Pfenni  rs  ouvrages 
en  ppow- ,  on  trouve  :  \  "  la  relation  de  son  voyairc 
en  Italie,  dont  oo  a  parlé  plus  haut;  2*  un  XKo- 
lojfH*  sur  in  MUnlitt,  qui  pwaltn  Mperfldd 
aux  niifiiiuaires,  mais  où  les  bons  esprits  trouve- 
ront utiti  érudition  choisie,  un  bon  gmlt  de  iit- 
U^rature,  c<  ime  instruction  agréabte  et  fhctle; 
y  l'ébauche  d'une  Défense  de  la  religion  chrétienne, 
qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  d'acliever  ;  4°  un  grand 
nombre  d'essais  sur  h  lilterature  ,  la  morale  et  la 
politique,  titsérés  dans  le  Taitlery  le  Sfectaiw^  le 
O^arimn  { ff  IWcnr),  lefVw-JMfer  (b  Fhme- 
Jfna»ri>r)  el  le  Whig  Kxnminer  {l' Examittattur 
Whig).  C'est  dans  ces»  c^ïs,  surtout  dans  ceux  du 
l^MaUnr,  qu*Addison  se  montre  tour  à  tour  un 
sji^  moraliste ,  im  observateur  pénétrant  de  la  na- 
tun^  humaine,  un  censeur,  tantôt  sévère,  tantôt 
plaisant,  des  \i(>es  et  ries  travci-s  de  son  temps,  et 
aturlout  un  écrivain  pur,  dair,  élégant,  et  qui  a 
eiMtribué  plus  qu'aucun  an!»  à  iiier  la  langue  ai^ 
glaise  au  décoré  de  jierfection  où  elle  est  ])arvrnip'. 
«  Tout  écrivain,  dit  Joluison,  qui  voudra  se  tormer 
«  un  ftyle  ?éritab(eoHnt  anglais ,  familier  sans  tri- 
«  vialitt*.  noble  sans  enflure,  et  élégant  sans  alTecla- 
«  tkia,  doit  étudier  jour  et  nuit  les  ouvrages  d'Ad- 
«  dison.  »  Dans  la  critii|uc  littéraire,  Addison  a 
OKMitré  un  goiU  nin  phitdt  qu'étendu ,  et  un  eqFit 
«âge ,  sans  originalité  ni  prolbodeor  dini  lee  vuea. 
il  y  a  d  excellentes  olr^rrTnti  ns  lins  l'analyse  du 
Paradu  perdu  de  Milton,  qui  occupe  plusieurs  feuilles 
du  Speciaieur  ;  mais  ses  prineipea  mr  ta  nature  et 
les  règles  de  l'épopée  sont  évidemment  ertlqnés  sur 
la  doctrine  poétique  d 'Vri^itute  ;  et  menu*,  dan.s  quel- 
ques endroits,  il  parait  copier  le  Tirailé  sur  le  Poime 
épit/me  du  P.  fiom,  ouvrage  presque  oublié  au- 
jounThui.  On  a  dit,  avec  frison,  que  les  résics  d'A- 
ristote  ne  se  trouvaient  oKservtV^s  ni  dans 
ni  dans  Ï0^t$ie;  elles»  Mut  bien  moins  applicables 
encore  au  pKwa»  perdu.  On  ne  peut  pas  douter 
cependant  que  les  articles  du  Sp^etatntr  sur  ce 
IM>t>nie  n'aient  puissamment  coulribue  à  ramener 
l'attention  des  Anglais  sur  ses  beautés  originales,  et 
i  préparer  la  granide  réputation  qu'il  a  obtenue  do^ 
puis.  Mdi  cette  Justice  tardive  rendue  i  Miltan  ne 
fut  |ias  l'ouvTaged' Addison  seulement  ;  m  avait  déjà 
fàit  une  nouvelle  édition  du  Pwradit  perdu,  qui 
avut  eu  beaucoup  de  succès  tplusienn  gens  de  goAt 
s'occupaient  à  faire  revenir  leurs  rontenqiorains  de 
l'espèce  U'wibli  où  ils  avvieat  laissé  tomber  un  des 
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ph»  beaus  euvnges  qui  existât  dans  leur  langue  ; 

et  ce  furent  les  protecteurs  même  d'Addi<ion,  le  lord 
Somers  et  le  marquis  d'Halifax,  qui  l'engagèrent  à 
écrire  sur  ce  sujet.  Il  avait  conçu  l'idée  d'un  dic- 
tionnaire de  cette  langue  sur  le  même  pfam  que  Sa- 
muel Jtrtmson  a  suivi  pour  b  cenparitioo  du  sien. 
Il  ]  ><  ii^iit  aussi,  rommcSwiA,  qu'il  y  aurait  un  grand 
avantage  à  établir  A  Londres  une  académie  unique 
ment  occupée,  otanme  rAeadémie  ftancaiie,  dM 
moyens  d'épurer,  de  fixer  et  de  perfectionner  la 
langue.  Swift  u  dêvelû{)ii€  cette  idée  dans  un  mot» 
ceau  très-bien  écrit.  Addison  a  eu  une  fendulin 
constamment  irréiirocbable  du  cété  des  manirs  :  il 
était  sincèrement  attaché  à  la  religioa,  mais  sans 
aust(*iil.  <  I  s-ms  sniMTslition  ;  grave  et  rtServë  dan.s 
son  ntaiuiicn ,  timide  et  même  embarrassé  dans  la 
sodéié,  il  pariait  peu  devant  lespemmncsqtt'nneet»- 
n.TÎssïit  <p^{•rc.  «  .le  n'ai  jamais  vu,  disait  le  lord  Ches- 
«  terlidd,  un  homme  plus  modesteet  plus  gauche.  » 
Cependant,  torstpi'il  était  avec  ses  amis  particuliers, 
et  que  surtout  le  plaisir  de  la  table  et  un  peu  de  vin 
animaient  son  iniapnation,  il  (lariait  avec  besuicfjup 
d'înlfWt  et  de  frr;"ice.  el  sa  eon\ers;ition  clmrniait 
tous  ceux  qui  l'entendaient.  Son  caractère  n'a  pas 
été  i  rabri  de  tout  reproche.  On  Ta  aeeuaé  d'être 
jaloux  des  talents  et  des  sueeés  des  autres,  et  les 
mémoires  du  temps  ont  conservé  quelques  anecdotes 
qui  semblent  autoriser  cette  imputation.  II  suHItde 
rappeler,  à  ce  sujet,  les  vers  aussi  mordants  que 
spirituels  que  Pnpc  a  insérés  dans  son  ÉpUie  à 
Arbuthnoi.  (les  vers  ont  ét«';  rendus  par  Delille,  avec 
le  rare  talent  qui  distingue  ce  grand  poète.  Les 
void  : 

Mais  reprfiwmes'ivons  un  écrivain  vintét 

Plein  de  grtee  et  d'esprit,  sachant  penser  et  vivre, 

rihirnuint  dans  ses  discours,  sublime  dans  un  livre  ; 

r.ii  ii  ..II',  ili;  (l'iiT  ,-!'.-^r.  amoureux  de  l'honneur; 
|-':ilt  [Miur  iiii  nom  i  ■  li  Nre,  et      ponr  le  houheur; 
Mais  qui,  enmiiie  *  <  ,  r  i  i  ,  i[ue  l'Orienl  réven", 
Tense  ne  bien  régner  qu'eu  èlrangliint  son  frère; 
Cancurrent  dédaigneux,  et  ctf|iend!itil  jaloox. 
Qui,  devant  tout  a«x  ail»,  les  persécute  en  vous; 
BliUMUit  d'Un  air  poU,  louant      ton  perfide  ; 
rherrhant  à  vous  blesser,  mais  d'une  main  timJds; 
FiMit<-  par  mille  <ints,  et  redoutant  leurs  traits; 
Telli  I'  [  (   t  iiji  int,  (|u'il  u'ohlige jamais; 
Dont  l;i  luiine  ('aru>i«  et  le  souris  menace; 
Bel  esprit  à  la  cour,  et  ministre  au  Parnasse; 
FaisBBt  d'une  critkpie  om  affaire  d'Éut; 
Ainsi  que  MM  Wros  (Cntoii),  dans  soo  petit  séaat. 
Réfilant  le  peuple  auteur;  tandis  qu'en  son  extase, 
Tuut  le  cercle  élnbi  se  pâme  k  chaque  phrase.... 
Parle,  qui  ne  rirait  ili-  (  e  pnrirait  sans  non? 
Mais  qui  ne  pleurerait  si  c'eluit  .iddi^n? 

Il  ne  faut  cependant  }ias  s'en  rapporter  aveuglément 
au  U^moignage  de  Pope  :  il  avait  été  l'ami  d'Addi* 
son,  et  ils  s'étaient  brouillés  sans  aucun  motif  ap< 
parent.  Pope  était  trto'SOSceptible.  jaloux,  vindli»- 
tif  et  satirique  amer:  uu  tel  caractère  est  justement 
suspect.  Addison  avaitété  longtemps  iourmoité  d'un 
sMhmedont  les  accès  étaient  fréqiienis.  L'bydiopirie 
s'y  étant  jointe  sans  que  l'art  pflt  y  a()porter  aucun 
secours,  il  mourut  le  17  juin  1710,  âgé  seulement 
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de  48  m.  Nous  teroiiiiennu  cet  uticle  fax  un  irait  t 
qui  t>eint  et  bomm  le  eandère     eei  homme  il-  | 

lustre.  Lors<iu'il  ('[wiisa  la  comtesse  de  W  tr-.'^ irt; , 
eUe  avait  uo  liU  doiu  il  voulut  soigner  i'édui-atiun, 
mis  qui  r^iwodit  trés-mal  à  ses  instructions.  Ce 
•  JeMoe  liomine  ae  livra  i  lotis  les  vices  où  iieuvent 
entraîner  le  goût  du  UberlUiage  et  le  défout  de  prin- 
cipes. Addlson,  se  sentant  prés  de  sa  fin,  fit  venir  le 
jeune  lord,  el,  le  fiiisant  approcher  de  son  lit,  lui 
donna  cncaeeqaelqiiesconseiLs  iwterncls,  et  ffadlpar 
lui  dire  d'un  ton  attendri  :  «  J'ai  ilt  sin''  r|uc  vous  as- 
«  sistassiez  à  mes  diTuieni  uionieHb ,  aliii  que  vous 
t>  vissiez  avec  quel  calme  meurt  un  clirétien.  »  On 
a  une  belle  édition  des  GËuvres  d'Addisoa  {Àdéi^ 
tmt'i  ITer**),  BiimingliMn ,  Bulerville,  IT6f ,  4  vol. 
ln-4°.  Le  Spectator  a  Hé  ivimiirimé  m  IT'tT,  s  vol. 
Io-8°;  le  Gtutrdian,  171)7,2  vuluuio»  :  iu>  niun-Lauv 
qui,  dans  ccii  deux  derniers,  sont  signés  du  mot  Clio, 
soDtd  Addisoa;  le  refifar,  il97»  4  vol.  Les  traduo- 
ductions  françaises  sont  :  1"  Bmarqiui  iw  dïtvrs 
tiewc  d'Italie  failet  en  ilOi,  1702,  1705,  formant  le 
4*  tome  du  \  uyage  de  Misson,  Utrcclit,  1723,  in-12. 
8°  Le  Babillard ,  traduit  par  Armand  de  laCbapelle, 
1734-S5, 2  vol.  iivl2;  tTST,  2vul.  ii>-8'.  5"  Lf  Specla- 
leur,  traduit  en  partie  \ar  Jeaii-Piorre  Mot'l,  I7u-i  ua, 
9  vol .  i  r>-l  2  ou  S  vol.  in  ^".  î  "  Le  Mentor  moderne,  tra- 
duit par  vau  £fEen,  Houeo,  1723, 3  vol.  ;  Ams- 
terdam, int,  4  vA.  iiMS.  8*  Le  ^reê-lMéer,  ou 
r  Anglais  jaloux  de  *n  H'irrfë.  f727,  in  1:î  iT  Cafan, 
tragédie  ;  Tabbé  Dubus  a  traduit  les  trois  iircniiOreji 
scènes  de  cette  pièce.  Descliamps  a  dit  un  |jaralléle 
entre  un  Ceicm  de  sa  composilioa  et  celui  d^Addison. 
Boyer  et  Laptaee  ont  Ton  et  Fauire  donné  une  tn- 
dui  ii  iirîi-  cette  tragédie.  M.  Dampiii.u  tln  m  m  tonne 
«ne  nouvelle  à  la  &uite  de  la  RicaUlé  de  Carthage  et 
4t  Home ,  1792,  2  ^dI.  Cbéron-i^aliruyéfe  en 
a  donné  une  imitation  en  vers  ft-ançnis  rt  en  3  nctcs, 
1780,  inS".  T  Remarques  sur  le  J'aradu  perdu  de 
ilillun  ,  traduit  \m-  Dupré  de  8l-Maur  ou  Botsnio- 
taod,  par  Barrctt;  et  ila  l£te  de  k  Oraduetion 
de  HaBâi,  «aven  français,  parDelilie.  8^  B^UtKt- 
ligim  chrétienne ,  traduit  par  G .  Seîjrneux  de  Gor- 
levoo,  Lausanne,  1757,  2  vol.  io^'  ;  Gentvf ,  1772, 
Spait.  9*  Dialogue  tar  le$  Mcdnilleii.  traduit 

par  Jansen,  dans  les  deiut  tolnnKS  in-8*  de  t  Allé- 
gorie,  publiés  en  1799.  La  FSv  fAMùm,  par  John- 
M>n.  a  ete  traduite  i>arBoulard,a>ee  eellc  dcMiiton, 
Paris,  iHO&,  2  vol.  iop-ift.  L'on  a  encore  celle  de  des 
liaîwaa» ,  en  anglais,  Londree,  4753,  in-49.  On  a 
iniprinDé  à  Yvcrdun,  en  1777,  l'E$pril  fAdditon,  ou 
Uê  Ueaulét  du  Spccluleur,  du  Babillard ,  du  Gar- 
dien, 3  vol.  in-S*;  et  à  Paris,  en  1803,  let  tteaulét 
d«  ^ptcUdeur,  en  anglais  et  en  français.  in-l2.  On 
a  pâtdlé  à  Londres,  JMiimkma  (en  anglais), 
18M,  lTOl.in-8".  S-D. 

AODT  (  WiLLtAU  ) ,  auteur  anglais ,  né  au  com- 
mencement du  17'  siècle,  a  public  Velut  et  Xonum 
TutameMum  anglicum ,  litteri$  tiuhygrapkici$  im- 
pre$$um,  Londn»,  1C27,  in-16  ;  Méthode  tlénogra- 
fhiifus ,  OU  Art  d'écrire  ftar  aljin  ialnin.* ,  I.undrcs, 
1605,  Od  a  beaucoup  écrit  en  iVogleterre  sujr  1 
«Biart  d^abs^ialioD,  |Mi«e  tfiil  y  est  d'te  iM0e  I 
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fré(|uent  et  important  Ce  sont  les  premiers  essais 
d\ui  art  trés-oo(mnun  m  Angleterre,  et  que  le  goo* 

vernenieiit  (  on  ti'utionDel  «  «USSl  rendu  trés-àib 
dans  d  aulrcs  jiays.  S — D. 

ADEL,  ou  ADIL,  roi  de  Suéde,  régnait  dans  le 
0*  siéde.  Considérant  comme  tm  devoir  de  venger 
la  mort  de  son  pérc  qui  avait  péri  dam  une  baïaule 
contre  les  Danois,  il  atta(|ua  leur  |Miys  par  mer. 
Après  ime  baluUe  sanglante ,  qui  dura  irob  jours , 
Jannevick,  roi  de  Danemark,  obtint  la  paix  en 
é]iousant  la  princesse  Swavilda  ,  sertir  d'Adel  ;  mait 
ce  mariage,  loin  de  cimenter  l  union  des  deux  jh-u- 
plcs,  fut  Toocasion  d'une  guerre  encore  i>lus  terri- 
ble. Swavilda,  wocxuéa  d'entretour  im  ouotmerce 
Cfunmcl  avec  Brader  son  biaii— Ris ,  ftit  condannéa 
à  ftrc  mise  m  pièt'es  par  d»  s  rlicvaux  sauvages. 
Adcl,  i  cette  nouvelle  ,  lit  une  irruption  en  Donc- 
mark,  aasiégca  Jarmcrick,  le  (it  prisonnier,  lui  en- 
leva ses  trésors ,  et  le  lit  périr  dans  les  sup|ilioai.  Jl 
réunit  ensuite  plusieurs  provinces  du  Danemark  I 
la  Golliie  ;  lI  ,  laissant  ce  royaume  sous  la  domina- 
tion de  Broder,  QU  de  Jamierick,  il  obligea  ce  prince 
à  payer  on  trilmt  anoud  è  la  Suède.  A  son  retour, 
Adel  tri  tri]  1:  uit  offrit  en  action  de  grâces  dt^  saerî- 
ficcs  auv  (lieux  d'Upsal ,  et,  comme  il  faisait  à  eho- 
val  le  tour  du  temple ,  il  tomba ,  se  démit  les  ver- 
tèbres du  eott,  et  mourut  après  6  ans  de  régne. 
Le  triliie  de  Suéde  fbl  ensdle  occupé  par  Ostan,  ou 
Eisten.  B — p. 

ADÉLAÏDE,  impératrice,  était  fdle  de  Rodol- 
plie  II,  roi  de  Bourgo;nic ,  l'un  de  «eux  <pii  dispu- 
tèrent le  royaume  d'Italie  à  Hugues,  comte  de  Pro- 
vence, tk»  deux  ri>aux,  ayant  fiiit  la  paix  eu  953, 
convinrent  t|u'Adelaïde  épwM-niii  l  ollmire,  fils  de 
Hugues.  Cependant  ce  mariage  nes'effeclua  qu'en  iM7, 
torsqu* Adélaïde  ftit  parvenue  é  sa  seitiême  année  : 
en  m'Mii'-  frrnps,  sa  m^rc  Bcrtiic,  ven>e  depuis  dix 
ans,  (^iKHisa  Uugue»  lui-même.  Le  mariage  d'Adé- 
laïde avec  Lotltairc  fut  empoisonné  par  à»  craintes 
et  des  cliagrins  continuels.  Bérengcr,  marquis  d'I- 
vrée,  avait  pris  les  armes  contre  Hugues,  et  Tavait 
forcé  di  I  '  iu:ner  la  etnironne  à  son  lils;  ntais  il 
n'était  i>ui ni  ï^alisfait  de  cette  premièrt;  révolution: 
il  voulait  régner  lid-mèine,  et  l'on  croit  qu'il  fil  em* 
poisonncr  Lotliaire  en  9fi0.  Alors  il  se  fit  couronner 
sous  le  nom  de  Bércngcr  II;  en  même  temi>s,  il 
voulut  faire  éfiouser  Adélaïde  k  son  fils  AdallK>rl  ; 
et  cette  jMrincesse  s'y  étant  reftisée,  il  la  lit  enfermer 
an  (Mlean  de  Gonla,  au  tnrd  du  iae  de  mémo 
nom.  Retenue  au  fond  d'une  tour,  elle  n'y  avait 
qu'une  seule  femme  pour  la  servir  ;  mais  sa  beauté, 
sa  sagesse  et  sa  piélé  hii  avaient  gagné  loua  IM 
oKurs,  Cl  quiconque  Tavait  comme  ne  songeait  qu'à 
l'anadier  à  cette  affreuse  captivité.  L'n  prêtre, 
nonmié  Martin,  roussit  enfin  à  creuser  un  souterrain 
qui  (lénétrait  jusque  dans  fai  tour,  et  A  fiùre  évader 
la  reine  avec  sa  suivante.  Il  les  conduisit  à  raïutre 
extrémité  du  lac  de  Garda  ;  rt  n'osant  se  confier  i 
personne,  il  les  carita  i»iirmi  des  rascaux,  les  nour- 
rissant du  poisson  (|u'il  pécitait  lui-même  dans  le 
lac  Pendant  ce  temps,  Alberto  Azzo,  seigneur  de 
CfenosM,  qui  d'avaneeunilélé  prévenu  par  le  prétn 
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iioait  une  txaap6  de  cafaliora,  avec  iaqueUe  il  vint 
tnhvcr  Adélaïde,  et  k  eouhiirit  dmii  n  iMlmaM. 

Oanossa,  dan:;  le  district  de  Rcggin.  yirtH  du  fleuve 
Eiua,  était  bâtie  sur  un  rocher  isolé  et  taillé  à  pic  : 
m  tltintioo  h  rendait  imprenable.  Cepeadani  Ic^ 
seigneurs  itaHfns,  iriilds  coiilrc  B<Tcn'_'rr,  a\aiinl 
invoqué  ouili'e  lui  luj»  !>ea>ui"î»  d  Olhua  de  S;i\c.  Le 
monarque  allemand  entra  en  Italie  peu  de  inoiii 
après  la  iîiila  d'Adélaïde;  il  arriva  jusqu'à  I^vie 
■ans  éprouver  de  rtiiatannB,  et  Alberto  Azsco  lui  cod> 
duisit,  dans  cette  ville,  Adclaïile,  iiu'Otlian  épouiia 
aux  fêtes  de  Noél  de  Tan  IKil .  Ce  imtmge  ne  donnait 
|NB  à  renpenar  de  noaveaiu  droits  sur  le  royaume 
d'Italie;  nwis  l'aïuuur  qu'avaient  li's  Italiens  pour 
leur  Lclla  L-l  mallieureuiie  prince^M-,  lui  en  facilita 
la  conquête.  Adélaïde ,  pendant  le  règm  de  son  se- 
cond mari ,  et  odui  de  floo  lils  Ullion  11,  se  rendit 
toujours  plus  chftre  i  ses  sujets  par  sa  piété  et  ses 
vcriiis.  <  lur;;c,  reconnaissant  de  sa  iiumiliinict' , 
l'a  canonisée.  Le  pape  bUvestre  il  l'appelait  l'effroi 
dlH  Toynmn  H  la  wdre  diet  roft;  auis  Othon  H  w 
plaignit  quelquerois  de  son  excessive  libéralité.  En 
978,  le  rds  et  la  iivnx  ne  brouilléi-cnt ,  et  Adélaïde , 
éloignée  de  la  cour,  Tixa  sa  résidaBea  I  Pavte.  Elle 
Tut,  en  080,  réconciliée  à  reui|)ereur  |Hir  les  soins 
de  Si.  Mayeul,  abbé  de  Cluny.  Ollion  III,  son  pclit- 
lils,  écoutant  trop  la  jalousie  de  Tbéoplianic  sa  mnv, 
l'éloigna  de  nouveau  de  la  cour  ;  mais  une  inort  su- 
bite ayant  enlevé  Tliéophanie ,  on  oUifea  Adélaïde 
de  se  cliargcr  de  la  i-<!^oiice.  Détarliéc  en  <|iit  l(;ue 
aorte  du  monde ,  cette  pi  iaccssc  ne  ru^iada  plui  la 
pniiaance  dont  elle  était  revélue  que  comme  un  far- 
deau. Ci  iK  iidaiii  t  tle  se  livra  avec  un  soin  infatigable 
à  1  adtitiiil^lraliuii  des  affaires;  et,  loin  de  ne.  ven!n>r 
dea  auteurs  de  ses  maux  passés,  elle  clicit  ha  tes  uc- 
caaioiia  de  leur  fiûre  du  bien.  Forcée  (luclquefuis  de 
montrer  de  h  aévérilé,  elle  la  lem|térait  par  la  dou- 
ceur. L'ordre  et  la  régularité  dn  sa  maison  offraient 
l  iname  d'un  monaitb^e.  Adélaïde  lit  de  pieiu  éia- 
bUMenwnlaendiveraeaprovineeB^et  turlout  dans  b 
ville  do  Mafïdi'liour;»,  où  i  llc  résida  lon}flcm|)î!.  Kllc 
ne  négligea  i  if  a  |Miur  o(tcii'i  la  conversion  des  Uu- 
giens  et  autres  idolâtres  du  Nord.  Dans  la  demiéra 
aimée  de  la  vie,  elle  entreprit  un  voyage  eu  Bourgo- 
gne, pour  réconcilier  le  roi  1\odol|>lic ,  son  neveu, 
avec  se*  sujets;  clîi  m  inul  en  route,  à  Srli/,  eu 
Alatace,  le  1(1  décembre  i^.  Son  nom  ue  se  lit  point 
dans  tolfertyrologe  romain;  mus  sa  piété  hil  a  vain 
uue  place  dans  plusieurs  calnidricrs  d'AlIcni  lu'iie, 
et  l'on  conserve  une  |»ortioii  tle  ses  i*  li(|U(  s  i|<ui!> 
une  belle  châsse  qui  fiait  jiartie  du  tr(u<»r  de  lianttvre. 
St.  OdiloM,  abl>t'  de  Chuiy,  a  écrit  sa  vie,  ainsi  que 
G"  Au^.  du  liicitciilm'h  (en  allcn».).       S.  S— i. 

ADKLAIDE,  marquise  deSuze,  fut  conlcmpf>raine 
de  Mattulde»  la  grande  comtesse  de  IViscaue.  Kilo 
gouverna  le  Piémont  avec  «gesse  et  fermeté,  et  |Mir- 
tagea  avee  Mnthilde  l'admiration  de  sthi  sii  i  le  ;  iii;iis 
plus  douce  dans  sen  «ientiments  et  plus  modérée  dans 
teapasaions,  elle  s'offrit  pluûeura  Ania  eomme  mé- 
diatrice entre  Grégoire  VII  et  rem|H.TPur  Ilfnri  IV; 
et  elle  s'efTor^a  de  tcnuincr  les  guerres  de  1  Empire 
ctda  rÉtfto.aniait  qaeMaiytde  anjait  de  les 
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ranimer.  Fille  et  unique  héritière  d'Odelrk  ManftdU 
marquis  de  Suze,  éôe  Ibt  mariée  sneeeMiveMenl  à 

un  du  !  '  '^  niabe,  à  un  marqui»  d-  M  ntfeint,atA 
un  eouile  de  Maurienne.  Cliacun  de  («s  nmiagea, 
pfampleDient&Bous  par  la  mort,  augmenta  aa  (Hiis- 
sance;  et  le  marquisat  de  Suze  devint  entre  ses  mains 
un  dc^i  ÛcL  les  plus  importants  de  l'Italie.  Sa  fille 
iiorllie,  qu'elle  avait  eue  d'Odon,  comte  de  Mau- 
rienne, épousa  l'empereur  Henri  iV.  Aussi,  lorsque 
Adélaïde  mourut,  en  Conrad,  flls  de  Henri , 
Iii  éiendit-il  recueillir  sa  succession.  Les  fils  de  Fré- 
déric ,  comte  do  Savoie ,  et  frère  du  comte  de  Mau- 
rienne ,  réclamèrent  de  leur  oAté  lliérilage  d'Odon 
et  d'Adélaïde.  Ils  l'obtinrent  par  des  guerres  cl  des 
néguciuliuiLs  dont  on  ignore  le  détail;  et  c'est  de 
cette  é|ioc{ue  (pie  commença  la  puissance  de  la  inat- 
son  de  Savoie  en  Piémont.  Ainsi  Adélaïde  est  consi- 
dérée comme  l'une  ût  ses  fbndatateB.      8.  S— r. 

\1M':1.  Ainr  de  France ,  éponM'  de  Louis  le  W-pir  , 
vécut  iim  de  temps  avec  ce  prince,  qui,  pour  s'unir 
à  elle,  avait  répudié  Aosgarde,  sa  fnnine  légltlroe, 
quoiqu'il  en  cAt  deux  rnrants  11  pr^'leiidait  suivreen 
cela  les  volontés  de  (iliarles  le  tliauvc ,  son  père  ; 
cependant  le  pa|)e  Jean  VIII  roAisa  de  reoonmdlra 
la  validité  du  divorce ,  et  de  couronner  la  nouvelle 
reine.  Adélaïde  était  enceinte  loi's<|ue  Louis  le  lléguo 
luounil,  le  I0avril879,à  l'AgcdeSoans;  le  17  se\>- 
lembrc  suivant  elle  aooouclia  d'un  flls  qui  régna  aoua 
le  nom  de  Charles  le  Simple.  F — b. 

ADKI  Anm.  ou  Al  ix  DE  SAVOIE .  fille  de 
Humberl,  comte  de  Maurienne,  épousa  ,  en  1114, 
Louis  VI,  dit  le  Gros,  mi  de  Fraôiee,  avee  lequel  en« 
vécut  dans  une  niiinn  parfaite  pendant  vingt-deux 
ans.  Api*és  la  mort  do  ee  aïonarque,  dont  elle  avait  eu 
six  fils  cl  une  fille,  elle  épousa  en  secondes  noces 
Uatthieu  de  Montmorency,  connétable,  (|ui  lu*- 
mèroe  éiah  veuf;  maria^  moins  dispro|)ortiomi6 
dans  les  mœurs  de  ce  li  uijis,  i|u'il  ne  le  [vuait  de 
nos  jours;  aiL£ii  ne  iicnlii-ellc  rien  de  la  consi- 
dération qu'elle  s'était  acquise  par  ses  nuntrs  purea 
et  son  zélé  |Miur  la  religion.  Elle  eut  du  connétable 
de  Montmorency  une  fille  qui  fxil  mariée  à  Gaudier  de 
Cbâtillon.  Après  avoir  vécu  quinzcansavoc  sonseoond 
mari,  Adélaïde  obtint  de  lui  la  |>eiinission  de  se  rc- 
tirer  à  Pabbaye  do  HmiinHUlrc  qu'elle  avait  fondée; 
elle  y  mourut  Tannée  sulvanle,  liM ,  étant  presque 
scxagéiuire.  F — i. 

ADELAÏDE ,  nommée  eommunément  Ainn ,  on 
Ai  YT  v\N  I*iKLGEEST,  h  nuise  tle  la  liiniille  liotlan- 
dai.st;  de  ce  nom  dont  elle  était  issue,  gagna  jiar  sa 
Ivauté  le  c<rur  dn  ilue  Albert  de  Haviére,  et  devnit 
sa  maîtresse.  Née  hautaine  et  ambitieuse,  elle  se  nièla 
des  affaires  d'Etat,  et  s'attira  la  liaiue  d'un  |uirit 
puissant.  Guillaume  ,  fils  d'Albert ,  indiiine  de  voir 
son  père  dans  les  cbaiucs  d'ime  coocubtue  qui  dio- 
talt  éts  lois  aux  nobles,  «t  dépouillait  deleors  diftnîti<s 
tMU>  eenx  qui  ne  lui  rtaient  pas  dévoH<^s ,  enti  ctc- 
nait  dans  le  cœur  de  ceux-ci  la  liaine  qu'il  avait  lui- 
même  conçue  rontre  Adélaïde.  Vn  complot  Itat  ftrmé 


contre  la  vie  de  rette  feninir 
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ayant  pénétré  la  nuit  dans  sûuaj>p.irtemcut,  l'assas- 
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fbrieux,  se  mit  en  canifraf^ne  contre  les  meurtriers , 

Îii  étaient  la  plu^l  dus  oobles  liuilaDdais;  niaia  ik 
éldeni  déjà  mirés  dans  leurs  ebAteamt  Ibtl*.  Ib 
Aircnt  cités  à  comparailiv  à  la  cour  du  <luc  ;  et ,  sur 
leur  refus  d'obéir ,  ou  roiilisqua  leurs  bieus.  Le  lils 
d'Albert  ctisaya  en  vain  d'obtenir  leur  pardon.  Sun 
aitaclieiiient  à  leur  cause  le  lit  soupçonner  d'axoir 
pris  part  i  TassasBiiMt  de  la  maîtresse  de  son  père , 
et  il  fut  obligé  de  s'enfuir  D — g. 

ADÉLAÏDE  ^Maoaue}  de  Fiunce,  tille  ainéc  de 
Louis  XV,  et  tante deLotdsXVI, naquit  à  Vemillcs, 
le  3  lUiù  1732,  et  |Kissa  les  preniièreji  aunées  de  mi  vie 
au  milieu  de  la  brillante  cour  de  \'ersailles,  ne  se  fai- 
tant  i^uL  i  e  reuiar<|uer  que  par  la  plus  toucliautc  amitié 
pour  ka  Mcur  cadette  la  princesse  Victoire.  (  Vi^.  ce 
nom).  Loffsqne  leur  péi«  ftit  mort,  ces  deux  sdeun 
liabitérent  le  eh.itr.ui  de  Bi'ilevuc ,  rt  (H(  s  y  m'cu- 
rcut  pi-usquc  loujuur»  «iaiis  b  retraite  jusqu'à  I  t|io- 
ipie  delà  révolution.  En  1 7!)  I,  elles  demandèrent  au 
ni  la  peAnission  de  sortir  du  royaume,  à  cause  des 
troubles  dont  il  éli^t  agité,  et  elles  quittant  Paris 
le  19  février  1791.  Ces  deux  prinecsses  furent  arrê- 
tées d'abord  à  Muret,  puis  à  Arnay-lc-l)uc.  Il  ikllut 
des  ordrea  précis  du  roi  et  de  l'assemblée  nationale 
pour  <|u'on  leur  |)erniit  de  conliuuer  leur  route. 
Elles  se  retirèrent  à  Rome,  dans  le  |»ulais  du  cardi- 
iKil  'II-  Ui  Tiil.-..  i  t  y  rt  >i<l. K  ilt  jusqu'à  l  apiiroclie  des 
armées  françaises,  eu  tïiJi).  Alors  elles  se  rendirent  à 
Kapics,  puis  A  Triesie,  où  Madame  Adélaïde  mourut^ 
le  IH  iT  vricir  I8(I0.  S:i  scnir  Victoire  était  morte  six 
ntois  au|«iir.ivant.  La  mèineU)nd>c  les  réunit  dans  la 
catliédi-ale  de  cette  ville.  LorMiuc  Louis  XVIll  fut 
reniontésur  le  IrOne,  en  IBIo,  il  envoya  une  Crcijaic 
IMHir  y  recueillir  les  dé}H>uilles  mortelles  des  prin» 
fesses  ws  tintes;  et  ces  déi"'iulli >,  n  vonuis  en 
France,  furent  d(\xisées  solenni-ili-uu-ul  dans  le  nt- 
wuroyal  de  St-I>enis,  en  janvier  l«l7.0a  a  public, 
en  1803,  les  .Mémoires  hisloriquft  de  Mesdames 
Adélaïde  et  Victoire  de  France .  par  Cli.  iloiitigny , 
2  vol.  in-12.  L'époque  di-  l<.iI(î  iiiil>lifation  prouve 
assez  qu'elle  ne  jiouvatt  £ire  ui  exacte  ni  com- 
plète. On  tnnivem  sur  ces  deux  prinoesses,  principa- 
lement sur  'leur  (■iiiifrrnlion ,  des  rens^'ipiciuriits 
plus  vrais  cl  plus  cuuiplcts  »li>ns  la  JUlaiiun  du 
voyage  de  Ûtêdama»  pdiliée  par  M.  de  C.liastellus, 
en  «816.  M— nj. 

ADELAtlD,  on  phitdt  ATHELHARD,  savant 
moine  bénédictin  de  Ibtii ,  en  Anijli  ren  é .  viv.ill 
aousle  règne  de  ileiu-i  l'%ci  fut,  piiur  ccUc  t  (hh^uc, 
un  bwuiM  très-instniiL  Afin  d'auf;n>cnter  ses 
cornnissanccs ,  il  voyagea  non-seulement  dans  les 
priiKii«ux  pJiys  de  l'Europe,  mai.s  en  Egypte  et  en 
Arabie.  Ayant  ap|»ri>  1  amUi ,  il  tradui-it ,  de  cette 
langue  en  latin,  les  Élcmenis  d'EueUde,  avant 
qu'on  en  eiH  découvert  un  seul  exemplaire  grec.  Il 
tmfliiisit  rnrf)rc  un  ouvTage  arabe  tur  U»  tept  Plu- 
nrles.  Il  écrivit  un  Traité  sur  les  sept  Art*  libéraux, 
désignés  alors  sons  le  lilri'  de  (^t-n-U  tir  I  lustruelinn. 
mû  ooupnnait  le  iricium^  ou  la  gnaninalre,  la 
rhétorique  et  b  dbbdique,  le  qvadrimwn,  ou  h  mu- 
si(iuc,  l'aritbmétique ,  la  p'onii^trir  et  l^l'^trnnrlmîl■. 
«on  principal  ouvrage  est  intitulé  :  Per  dif/kilcs 
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qu(Ts(ione*  naturaUs  {eirca  1472),  in-4«.  On  lui  en 
attribue  phisieurs  autres  sur  b  Iphyriqu»  et  b  mé- 
decine. EnOn,  on  doit  considérer  cet  eed(bbstiqua 

comme  l'un  des  honunrs  les  |ilus  s;i\ant8  de  tioo 
siècle,  et  comme  celui  qui  cwiu  ibua  k  plus  efHcace- 
ment  à  introduire  dans  le  nord  de  rEuro|>c  l'étude 
du  grue  et  des  langues  orientales.  Les  collèges  de 
Coi^iusChristi  et  de  la  Trinité,  à  Oxford,  possèdent 
quelquiis-uns  de  ses  manuscrits.  D— t. 

AhÉLAHDS  (Gi;iLLAL;u£-MAauiss£i.Li  uss), 
chef  de  la  faction  des  Guelfes,  à  Ferrare,  f  parta- 
geait l'autorité ,  d'alwrd  ava*  Guy  de  S«xe ,  sur- 
nommé Salinguerra  I",  puis  avec  Torello  lils, 
IK  iiil.iiit  la  tu.  rrc  de  Frédéric  Uarbcroussc  contre 
la  preuuùru  ligue  lombarde.  Les  liabilants  d'AnoAns* 
asiâégés,  en  41T4,  par  rarcfacvéque  Clirlstiatt,  licm»- 
n;ni!  de  Frf'flf^ric,  implorèrent  le  sewniis  <Je  Guil- 
laume ik  s  Adélards,  et  d'.\ldrude,  couiu>m  d(  Bor- 
tiiioro.  Guillaume  engagea  tout  son  patrimoine  (>oiur 
se  pructurer  de  l'argent  et  lever  des  soldats.  AIdrude, 
demeurée  veuve  A  b  fleur  de  son  âge ,  ovait  assen»- 
Mt'  A  lierlinmo  iiiic  eour  l-riltaiiti  ,  «m  se  leiinissaii'nt 
tous  les  clievaliers  dislintjUL»  par  leur  bravoure  et 
leur  gabftterb.  Elle  leur  proposa  la  délivrance  d'An- 
ei'me  comme  une  croisade  d'amour.  Guillaume  et 
AIdrude  forcèrent  en  eflbt  l'archevêque  à  lever  le 
siéjre,  ,nu  moment  où  les  IialniaiitN  <I  Aiici'int'  étaient 
réduits  |)ar  la  famine  aux  (ilas  borriblcs  extrémités. 
Guillaume  des  Adélards  vit  mourir  successivement- 
son  frère  et  tous  les  bériticrs  mâles  de  sa  f.iniille. 
Afin  que  ses  malheurs  louniai^sent  du  moins  à  l'aviui- 
i.'::e  lU-  s;i  patrie,  il  voului  ijue  sa  nièce Marchesella , 
son  unique  iiéritièiv,  i^puusùt  Arriverio,  tib  aîné  de 
TorcHo,  el  il  b  confia  dés  Tilge  de  sept  ans  i  ce  àu^ 
iir<T .  ]i<mr  Vt'h'w'r  dans  son  palais ,  espérant  ainsi 
rt  unir  ks  deux  partis  par  I  alliance  des  deux  fa- 
milles qui  les  avaient  formés;  niais,  à  la  mort  de 
Guillaume,  vers  I1g4,  quelques  noUes  de  Ferrare, 
du  larti  des  Adébrds,  mécontents  de  Torello,  ap- 
I  I  eut  il  leur  tète  le  mriKinis  d'E.st  {toy.  ce  nom); 
1 4 ,  M'condt's  psir  Traversari ,  puissant  seigneur  de 
Bavenne,  ils  enlevèroni  In  nuit,  à  main  armée,  la 
jeune  Mai-chesclla,  et  lui  firent  éjwuser  le  marquis 
Ohi/M  i*',  chef  de  leur  faction.  S.  S  —  i. 

ADELRERT.airhevèfjue  de  Brème  et  de  Ham- 
bourg, reçut  cette  dignité  en  1043,  des  mains  de 
rempereur  Henri  Ifl  et  du  pape  Benoit  IX.  Il  était 

d'une  nai^s.'inrp  illustre,  d'une  stature  ImpOSanle , 
«iiuhilieux ,  magnihciue ,  éloquent ,  habile  à  Ihiro 
servir  sa  magnificence  et  ses  talents  an  prollt  des 
desseins  que  l'époque  i  laquelle  il  vivait  semUait 
faite  pour  inspirer  et  fiure  râissîr.  Le  pouvoir  tem- 
porel du  clergé  devenait  reduutahîe  ;  le  désir  de 
l'étendre  s'emparait  de  lapIui)aiideNtt  e!e'~iasli»[ues: 
Adelbert  en  fit  te  but  de  «a  vie.  ToujiMu  s  oeeniié 
de  son  ambition  {lersonnelle ,  il  gagna  la  faveur  ilu 
reni|jercur  Ilcnri  IIl ,  qui  le  consulta  sur  toutes  les 
afl'iires  de  l'Empire.  L'an  h.  vèiine  lui  suggérait  les 
déterminations  les  plus  favorables  au  clergé,  et  s'as- 
surait ainsi  les  moyens  de  suflire  aux  dépenses  «pi'on- 
Iraîiinil  la  pfniipe  tm'il  avait  intiudnjte  dans  !o  culte 
divin.  Il  lit  démolir  les  murailles  de  ilrcme,  pour  eu 
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emptoycr  les  pirrres  à  h  construction  de  Tt^fili-i  ; 
coaveot  magniikiues'éleva  par  aes  ordres.  L  iuiinitié 
des  don  de  Suce  nVrCO  ni  ses  intrigues ,  ni  ses 
pro]  !  il  avait  pour  los  princes  temporels  uitp  aver- 
sion cMuTtie,  et  ne  s'iiicliiiail  Jamais  devant  env.  Il 
accompagna  néanmoins  l'empereur  dans  ses  V()yiii;rs 
en  Italie ,  en  Flandre .  en  Hongrie  .  et  lui  servit 
partout  de  négociateur.  A  Uoiuc,  en  10-iU ,  il  eût  pu 
obtenir  la  tiare  ;  mais  il  aima  mieux  la  faire  donner 
àSvidger,  ériqiie  de  Bamberg,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment  II.  En  IdSI,  il  dirigea  le  concile  de  Ibfence. 
L':!ii|i  reur  le  comblait  tous  les  jours  de  nouveaux 
tMcnfiiits,  et  1  Europe  entière  lui  témoignait  une 
hame  comaldénition;  il  reçot  du  rai  de  Ftanœ  et  de 
Tempercur  grec  d'iionorahl  's  mrnr]iifs  d'estime  et 
d'amitié.  L'influence  dont  il  jouissait  (Lins  les  États 
du  Nord  était  telle ,  que  le  roi  de  Danemark,  Sué- 
non  ,  qui  avait  épousé  une  de  ses  prodies  parentes, 
flit  fbrâé  de  la  répudier ,  par  les  ordres  de  Tardie- 
Vètpic,  (|»i  le  menaçait  dcTcxcomnmnieation.  Non 
moins  actif  qu'impérieux ,  Adclbcrt  multiplia  et 
pit>tcgcA  les  nwHiom  difAtiènmai  dans  Us  Étnls  des 
aonvcniîiis  <|u'il  asvsiijctiit  au  (louvoir  ccclésiasli(|uc. 
Im  désir  d'ériger  M)n  arclicvéclié  en  |)atriatati  t'oc- 
cupa sans  cesse  vie  soin  du  cliHstianisnic  naissant 
chez  les  Ivn  lwrcs  septenlrionnux  lui  fournil  nn  pir- 
texlcs|)ccieux;  nuiis  la  niorl  «Je  Henri  III  attira  ilaii.s 
rAllcraagnc  méridioiinlc  son  activité  cl  son  ambition. 
Appelé  à  l«  itfpsncc  pendant  la  minorité  de  Henri  I V, 
n  exerça  le  souverain  ixnivolravcc  le  desfKMîsme  (|iii 
lui  était  naturel.  Peu  in<|iiiel  de  ta  liaine  de  ses  enne- 
mis, lantqu'ilsn'ahpiraient  |ia!>  à  devenir  ses  rivaux. 
Il  ne  èheràn  pirint  à  s'entourer  de  paitimm,  et  sem- 
bla ne  vouloir  f|ii<^  d.  H  iMenrs.  Comme  son  amoui^ 
propre  ('^^alait  son  anibiiioii,  il  désirait  prcsffiie  au- 
tant être  loué  i|uc  de  régner.  •  Au  milieu  de 
«la  plus  violente  coto«,  dit  Adam  do  Brâmc, 
«  son  historien,  11  se  laissait  apaiser  par  une  flatte- 
a  rie ,  et  s(»s  regards,  naguère  irrités,  se  tournaient  j 
■  avec  un  sourire  gracieux  vers  l'adroit  oompiaisani .  » 
Séduit  par  son  goAt  pour  le  Ihsioel  réelal,tt  porta 
■es  projets  et  ses dép'<nsr^s  an  delà  de  ses  moyens;  son 
diocèse  fut  chargé  d  ini|)ots  ;  les  grands  et  le  peuple 
se  soulevèrent.  Henri  fut  sommé  de  le  fienvoyer  ou 
fabdiijuer.  Adeibert  sut  engager  l'empereur  à  s'en- 
Ibb  h  nuit  suivante,  avec  les  joyaux  de  la  couronne  ; 
aiais  le  projet  iranspii-a  ;  le  |talaisfut  r  i'uiiK-,  et  peu 
l'en  fallut  que  l'arcbevèque  ne  devint  la  viâtme  de 
«en  optnlltreié.  De  retour  dans  ses  propres  États,  U 
Mit  â  soutenir  une  fnicrrc  désastreuse  contre  Orduif, 
iliic  de  Saxe,  et  son  lilii  Magnus.  Vaincu,  fugitif, 
dépouillé  des  deux  tiers  de  ses  domaines,  il  se 
voyait  réduit  dans  Brème  A  une  existence  tranquille 
et  presque  obscure ,  lontqu'il  fut  rappelé  à  la  cour 
imiK^riale,  on  scseri  u  nu^  nvaicnt  cessé  de  dominer. 
Il  Kprit  avec ardau*  la  direction  des  affiures;  mais 
fige  avait  dininné  les  Ibreea  de  aon  «orps  :  unesom- 

m(*lancolic  s'empara  de  son  esprit ,  et  il  niunnit  ' 
a  Go^lar,  le  16  mars  i072,  lassé ,  mais  non  rasi»asié 
de  foste  et  de  pouvoir.  G— t. 

ADELB0LD,19  évèque  d'Utrecht .  m*  ven,  la 
fin  du  10*  siècle,  dHue  AuniUe  noble  de  l'évédié  de 
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r.iége ,  fit  ses  études  avec  un  grand  succès  dans  crtto 
ville  et  dans  k»  écoles  de  licims.  U  fut,  dans  la  pre- 
mière de  ees  deinc  villes,  élève  de  Notger,  qui  en 
était  évétiuc.  Sa  r<^()Utation  fie  snvant  s'è tendit  en  Al- 
lemagne, et  l'i  uipcrcur  Henri  U,  l'ayant  atiiiii  à  sa 
cour,  radnùt  dans  son  conseil,  le  nomma  son  dian« 
celicr ,  et  lui  lit  obtenir  le  siège  cpiscopal  d'L  trerht 
Cette  faveur  augmenta  son  ambition,  cl  le  jeta  ckns 
des  entreprises  peu  convenables  pour  son  état.  Ne 
pouvant  obtenir  du  comte  Didéric  la  cession  de 
Merwe,  tle  située  entre  h  Meuse  et  le  Wahal,  il  prit 
les  armes  et  rava^rea  lallollrindi'  >'m[i  i  >  intr ut  (le  cette 
ven^'anee ,  il  rendit  le  comte  suspect  à  l'empereur, 
lui  suscita  d'autres  ennemis ,  tds  que  révèqm  de 
Cologne  et  le  duc  de  I  oT-minc  ;  et ,  aidé  de  leurs  se- 
cours, il  Ht  longtemps  a  bide  rie  une  guerre  sanglante. 
Forcé  enlin  de  faire  la  paix,  il  culti\'a  les  sciences, 
fitnda  dos  églises  dans  son  dioe^ ,  et  montra  un 
grand  sc  lc  (Hjur  la  religion.  La  cathédrale  que  Baldoï- 
cnsavait  l'aitcommcncer â  l  trtH-litfbt  abattue  perses 
ordres,  et  remplacée  par  une  autre  beaucoup  plus 
belle ,  dont  il  resio  encore  unepartie.  Quand  cet  édi- 
fice fut  arlirvè  ,  la  dédicace  s'en  lit  rn  jir/.M-nce  de 
l'empereur  cl  de  douze  évà|ucs.  .\(ielb<)ld  rebâtit 
aussi  et  fonda  la  collégiale  de  Ricl.  L'activité  avec 
laquelle  il  travaillait  à  la  prûiq|)ériléde  son  évècbé  ne 
rc-va  qu'à  sa  mort,  !c  27  novembre  tOÎ7.  Ce  prélat  a 
écrit  la  vie  de  son  bienfaiteur  Henri  11  ;  ouvTage  es- 
timable ,  mai»  dont  il  ne  n»lc  plus  que  la  première 
Itariie.  |ji  prélhee  eontfent  des  règles  tréa-judidenses 
sur  les  de\nirs  d'im  ln«;torien ,  règles  dont  Adelbold 
ne  s'est  point  écarté  :  la  fidélité  et  l'exactitude  qu'on 
rcraan|iie  dans  son  ouvrage  font  regretter  qu'il  ne 
soit  pas  parvenu  tout  entier  jusfiti'à  nous.  Ceprèt  ienx 
fi-agmcnt  a  paru,  pour  la  premirrc  fois,  dans  les 
Viet  de»  Saints  de  Bamberg,  doimôi^  par  Gretser, 
en  16H ,  puis  dans  Surius  ei  dans  les  fioiiandisles, 
Leibnitx  ]>i  ISitt  réimprimer  dans  te  1**  vol.  des 

Sfripl.  i  rr.  nrunxii  ic.  Ôn  :i  aussi  de  ce  savant  prélat 
uu  ti-aiie  de  liatiuHe  inveniendicrauUuditumSpharœ, 
précédé  d'une  lettre  au  pape  SINusin  U,  son  an- 
cien maître  à  Reims,  et  inséré  par  B.  Pei,  dans  le 
5»  vol.  de  son  TheMuru$  antedotorum.  Les  biblio- 
thèques renferment  en  outre  divers  ouvrages  et  mn> 
miscritod'Adelbold,  tels  que  la  Vie  de  Su.  Walbwge^ 
Éloge  de  la  Ste.  Vierge,  le*  Lawmgei  de  la  Croix, 
qnelcpifs  Sermons,  etc.  Son  style,  clair .  facile,  et 
même  élégant,  le  place  parmi  les  bons  écri\-atns  de 
son  sièdo.  D— o. 

ADELBCRNER  (  Michel  ) ,  mathématicien  et 
médecin,  né  à  Nuremberg,  en  1702,  (ils  d'un  li- 
braire. I>estiné  à  la  mémo  profession ,  il  s'appliqua 
à  l'étude  des  sciences ,  et  suivit  plusieurs  cours  i 
Altdorf.  En  1755,  il  publia  son  Commereium  Aslrono- 
micum ,  qui  le  lit  nonnncr  membre  de  r.\cadcmie 
royale  des  sciences  de  Prusse.  Appelé  en  1743  à  Alt* 
dorf ,  pour  y  donner  des  leçons  de  mathématltipies 
et  de  physique,  il  fut  fait  professeur  de  logiqu"  en 
1746,  et  mourut  en  1779.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  I*  CoaitNnv^  MterarteM  fld  ilsirsMomI»  At' 
crfmfv.t»m  inler  huju$  tcientice  amatorei  eommuni 
cotuUto  imlUulum,  Nuremberg,  în-S*;  S*  Pkhuh 
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fleuille  tous  Ips  mois  f  en  allcniantl  ).         C  —  t. 

ADELEH  (CoKT  Sivehskn),  prand  amiral  de 
Danemark ,  naquit  en  1622,  à  HiT\ig,  en  Norwxge, 
oft  nn  ptee  éiiii  directeur  d'une  saline  royale.  La 
pnrian  du  jeune  Adeler  pour  h  mvigMioii  le  ooo- 
dulsit  do  litniii'  lirtim  en  Hollande,  où  il  Ht  srt 
preroiérci»  aimes  sous  l'aniirai  Trwuji.  6'ctanl  rendu 
ensuite  à  Venise ,  il  entra  au  sen  ice  de  cette  répu- 
blique, sous  le  nom  de  Curtiiu  Sivenen.  ^JP'- 
Tint ,  de  grade  en  grade ,  an  connDMidenieiit  dSine 
flotte.  ^  tiiisc  fut  redc>8!iî'   'i  -on  ImMltlé  et  à  sa 
bravoure  des  succès  qu'elle  ubiiiii  contre  les  1  uro> 
dans  le  17*  siècle.  Pendant  quinze  années,  il  rem- 
plit du  bruit  de  ses  exploits  TArcliipel  et  la  mer 
Adriatique,  11  signala  particulièrement  sa  valeur  le 
16  mai  1654,  à  l'entrée  de  l  Ucllespont  :  une  flotte 
tnn|ue  de  soiunte^i-aept  bâtiment»  ayant  aiuqué 
ha  VéBÊûtmt  qd  tttflnieiA  qut  vlngi-ëenx  voiles, 
Adeler,  avec  un  seul  vaisseau,  brfila  o'i  ravhi  h 
fond  quinze  galères  turquus;  i>,OOU  muMilmans 
périrent  dans  le»  flot»;  la  nuit  sépara  les  comlwi- 
lama.  Le  lendemin,  Adeler  lencoom  ta  capitane 
turque,  montée  par  Ibraldm-FtelM ,  qui  niariidt 
donna  ordre  d'attaquer  ti  l'abordage  le  vaisseau  d*A- 
deler.  U  s'ensuivit  un  comlxit  tt>rriblc  ;  le  paclu  et  le 
capitaine  norvégien  se  rencuuirùrent  le  sabre  à  la 
main  ;  Ibrahim  périt,  et  Adeler  lui  enleva  ca  riche 
armure ,  qui  est  encore  conservée  comme  trojiliéc 
dans  le  muséum  de  <  ipi nliague.  1^  re|tul)lique  re- 
nnnnaiBMintfi  l'éleva  au  rang  de  chevalier  Ue  :)i-Marc, 
1»  fit  lieuleiiaiit-aninlf  et  lui  aasura  une  pension  de 
1,400  ducats,  réversible  à  ses  héritier*  jusqu'il  la 
a»  génératioa.  Adeler  vit  ses  services  rcclicrclii's  i«ir 
TEapagne,  la  Hollande  et  d'autres  puissances ,  mais 
aei  ai^ian'avaieu  point  édiappék  i'attentioade  ses 
oompàtrkxes  dn  Nord  ;  Frédéric  III  le  rappela  en 
Danemark,  en  U'-tr.  n  lui  confia  le  commandement 
de  ses  force»  nav^h  s.  Adeler  revint  en  Daneuiaik 
par  AnulerdaDi ,  aù  il  se  maria  II  une  femme  d'un 
rang  distingué.  La  tlotte  danoise  étùt  dan»  un  état 
déplorable ,  ou  pour  mieux  dire,  elle n>iîilBit plus. 
Aïkkr,  aussi  habile  constructeur,  aussi  sage  admi- 
aistraleur  que  guerrier  intrépide,  créa  des  vaisseaux, 
deauwldotaeideaofliden;  cnaaoimde douze  ans,  le 
Danemark  eut  une  marine  respcctab!»"    Vl<-!rr  fut 
anobli,  et  nommé  général-antirai  en  l(>T5,  au  coni 
menœmcnt  de  la  guerre  contre  la  Suéde  ;  mais  la 
awrt  la  rapnt  la  naéne  ann^,  au  sein  des  hon- 
nenn,  «km  la  IBP  année  de  ion  Age ,  au  monient 
où  il  se  préparait  h  mettre  à  la  voile  contre  les  Sué- 
dois. Il  a  laiii5é  des  descendants  dignes  de  lui ,  qui 
«ni  en  vain  demandé  aux  ingrats  Vénitiens  le  paye- 
ment lie  la  rente  (|ui  leur  était  Hue,  et  dont  heureuse- 
mcul  la  famille  Adeler  n'a  aucun  liesoin.   M.  B — N. 

ADELGISF. ,  roi  lomltard,  fut  associé  au  trdnc 
«n lfi9,  par  Oesiderio  ou  Dtdier,8on père  (voy.  Du- 
momm),  ef  noarié  en  TTO,  *  Gisèle,  mur deCbar- 
lemajine ,  en  ménae  temps  <pie  ce  munanpie  et  Car- 
loman  son  frère  devaient  einm^r  deux  sieurs 
d*Adelgise.  Le  pape  Ktiennc  111,  qui,  à  plusieurs 
icpriaea,  avait  anuélesFnuMs  oonm  iet  Loubards, 
I 
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employa  vainement  ton  crédit  pour  tsapècher  ce  Iri- 

ple  mariage,  qui  semblait  devoir  donner  une  ga- 
rantie inébranlable  ù  la  monarchie  italienne,  a  C'est 
«■  le  comble  de  la  honte  et  de  la  folie,  écrivait-il  à 
«  Cbariemagne  «  que  d'allier  fai  noble  naiion  des 
«  n«nc8,  laplus  éminenie  detoutes,  eth  glonenae 
«  race  de  vos  rois,  avec  la  perfide,  lu  défioftlanle 
«  nation  lombarde  ;  naiioii  |tar  qui  la  lèpre  nous 
a  a  été  apportée;  nation  détestable  et  abominable,el 
«  qui  ne  jieut  pas  même  être  comptée  parmi  les  d»> 
«  tiens.  «  Charleroagne  épousa  ce|)endant  Desiderata 
(ji)  Ihsi:  e,  tille  du  roi  lombard  :  mais  il  la  répudia 
1  aituce  suivante,  et  le  lien  qui  semblait  devoir  unir  les 
deux  lunilles  fut  cause  de  leur  inimitié.  En  773,  Cltar 
lemagne  envahit  la  Lombanlic  :  Adel^'ise  l'attendait 
pour  le  corobaltre  dans  les  deliles  du  l'iénioni  :  mais 
son  armée  ,  saisie  d"uiic  terreur  panique  ,  se  dissi|i8 
tout  entière  sans  combat.  Dcsidcrio  s'efforça  de  dé- 
fendre !%vie.  Aiiel|ijse  a'cnlicnna  dans  Vérone  «et  * 
lorsque  son  père  eut  été  fait  prisonnier,  il  pas<yi  en 
Grèce  pour  demander  de&  M^cour^  aux  citiitereurs 
Constantin  Copronyme  et  Léon  IV.  Il  fut  traité  avec 
distinction  à  Consiantinople,  et  revêtu  de  la  dignité 
de  patvioe;  mais,  pendant  ttclaeaaa,  on  le  nourrit  de 
vaines  promesses,  sans  lui  donner  aucun  secours. 
Lutin  Constantin  VII,  lils  de  Léon,  l'envoya,  ca 
787,  en  Sicile,  avee  une  armée  destinée  à  poflwr  la 
guerre  dans  le  midi  de  l'Italie.  Le  roi  lombard  eoni|H 
uil  sur  l'appui  d'Arigise,  son  bean-frëre,  qui  était 
alors  duc  de  Bénévent  ;  mais  ce  duc  mourut  à  celte 
époque  même,  et  son  fils  Grimoald ,  élevé  à  la  cour 
de  CliariemBgna,éialk  attadié  au  parti  frança». 
Adelgise,  ayant  débarqué  en  Calabrc  i7H8;,  fut 
vaincu  dans  une  grande  bataille  ou  1  on  3i>surc  qu'il 
resta  parmi  les  morts.  D'autres  pensent  qu'il  retourna 
en  Grèce,  où  il  mounitpeude  lempsaprès,  S.  S— i. 

ADELGISE,  prince  de  Bénévent,  noeéda,  en 
8,%4,  à  Radelgaire  son  frère,  H  fui  ippelé,  jiendant 
tout  son  régne,  i  combattre  âai-rasins,  qui  dé- 
vasttdent  nialie  méridionale.  Débit  pair  eux  vers 
l'année  856,  dans  le  voisiiiaffe  de  Bari,  d'où  il  avait 
voulu  les  cliaiAer,  il  vit,  {tendant  six  ans,  ses  États 
désolés  par  ce  peuple  barbare  ,  et  fut  contraint,  en 
869,  d'acheter  la  paix  moyennant  un  tribut.  Cette 
hnmiliatwn  n'amnra  pas  n  tnnqnilKlé,  car  les  Sai^ 
i  nsins,  ne  sub-i-tant  en  Italie  que  par  la  guerre  et 
le  iirigandage,  se  détachaient  de  celui  de  leurs  chefs 
qui  avait  fait  la  paix  pour  suivre  le  premier  qui  of- 
frait de  ks  conduire  à  de  nouveaui  combats.  Adel-^ 
gise  recourut  alors  à  l'empereer  Lcuia  11,  et  cdui-ci 
conduisit  une  arn\cc  contre  les  .^^arrasin»  de  l'Italie 
méridionale.  Les  empereurs  grec»,  Constantin  et 
Bb^,  «t  le  roi  de  Lamine,  Loiliaire,  frère  de 
J  ouis ,  lui  envoyèrent  des  secours.  Enfin  Bari  ae 
rendit  aux  chrélieus,  au  mois  de  février  8T1,  et  le 
sultan  sarrasin  qui  conmiandait  dans  cette  ville  de- 
meura prisonnier  d' Adelgise.  Mais  le  long  séjour  de 
l'empereur  et  de  ses  troupes  dans  le  dticlié  de  Bé- 
névent avait  été  plus  à  charge  à  cette  province  que 
les  dévasUitions  mêmes  des  Sarrasins.  Les  liabitnnts 
étaient  poumiivis  jusque  dans  l'intérieur  de  leurs 
malams  par  l'orgueil,  l'avarice  ou  l'inlempéranoe 
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det  Fnmo,  tandis  que  les  murs  «les  villes  los  nu  t- 
taicnt  à  couvert  des  insultes  des  hilid<Hos.  Adelp^  lui- 
m^mc  n'avuil  pas  moins  à  se  i»laiiidrt»  (jue  ses  sujets. 
I!  était  devenu  vassal  de  renipcreur  d'Omdent  ;  tous 
les  ordres  étaient  dunut^s  ilatis  m's  États,  dus  sa  ca- 
pitale ,  dans  son  propre  palais ,  par  un  nwmai-(|uc 
ctraiii;.-!  ;  et  Aiigelk'rga,  femme  de  l'ompi n  iir,  t  ii- 
sail  scutir  davanlai^  encore  la  pesanteur  du  joug 
inpoté  aux  Bénéventins.  LVat^neil  el  Tavarioe  de 
cette  prÎDii'vM^  «^i.tient  éiîalement  iiiMipptrlaMes  ; 
elle  afîecuit  t'ii  imiie  occasion  de  trmoif;ut.  r  son  mé- 
pris pour  le-!  Lotubards,  et  d'Iiumilier  la  nation  au 
milieu  de  Incpielle  elle  se  trouvait.  Le  sultan  de 
Ilari ,  toujoui-s  prisonnier  rrAdek'isc .  joutsssit  des 
humiliations  ijU'-ih rnivaii  vni \i!iiii|Mciir.  M,iis.apr«'s 
que  Louw  l'eut  vcn^é  du  prince  de  Ik-ncvcut,  il 
voulut  que  cehiî-d  le  ven^eiit  de  Louis.  Dans  re 
dcssi'in,  il  i''\<  illn  son  res^-;iiirnr'nf,  (^ctiaiifTT  rrt- 
lùre,  rendit  plii>i  si'iisililcs  lyuitîs  les  nHiiLilicalions 
qn'il lui  voyait  é|in.n\f  r,  et  l'cni^agea  eulindansune 
conjuration  contre  Pempereur.  L'armt'edes  Francs, 
qui  était  disp«!rsee  dans  les  villes  et  les  cliilteaus  du 
duché  de  Bénévent,  fut  attaquée  et  désarmée  partout 
en  même  temps  par  U»  Lombards  [ii  juin  ^1)  ;  à 
nnidi,  Adelgise,  mM  des  conjuré,  se  présenta  de- 
vant la  iwrte  «1(1  ]r:il;ùs  ;  In  rarflc  fram  ai'^e  se  mit  en 
déleiuie;  mais  les  lieneventins  initcitt  le  fini  n\i%  i 
polies,  CtLouîS  ftit  contraint  à  se  réfii'^ier  avec  sa 
femme  dnus  une  tour  élevée ,  où  il  se  défendit  jus- 
qu'à ce  que  la  faim  le  fon;iU  à  se  rendre.  Adel;;;i.se  [ 
n'eut  pas  plutôt  Tempercur  d'On-ident  entre  .ses  ' 
mains,  qu'il  vit  avec  eGEroi  les  conséipiences  de  son 
entreprise.  Les  mouarques  cartovinRlens.  qui  oocu- 
paient  presque  tous  les  tn^nes  de  rF,iii  (>]ii' ,  se  pré- 
paraient à  délivrer  et  à  venger  le  dicf  de  leur  niai- 
son;  ions  les  fettdatalrei  de  Louis  et  tous  ses  soldais 
ne  mettaient  en  mouvement  pour  venir  ii  iwmi  aide  ; 
en  même  lem|«.  une  nouvelle  armét»  «le  Sirnisins 
avait  débarijue  à  SaU  rm'  i"t  menaçait  les  l.omliarrls. 
Adelgise ,  eilrajr^*  «fliità  sou  prisonnier  de  traiter 
avec  lui.  ettid  reoditla  Kberié  lelTueitlemhre,  ainsi 
qti'.i  -  I  r  iiimc  et  à  sii  (ilîc,  a|ir,  ^  lui  asnir  tait  prêter 
le  serment  le  plus  solennel  de  uc  jamais  tirer  ven- 
geance de  rafhvnt  qu'il  avait  reçu,  et  de  ne  famais 
rentrer  liii-m(''mr,  on  renvnvrr  d'nnnér  d-Ti;  |, 
ché  de  lit  iH-vt'Ut.  Miih,  apréH  une  uti.ssi  uwiiUilU:  of- 
fense, les  serments  du  monanfue  étjiient  une  fttible 
garantie  |iour  Adel^tisi'.  Dans  une  diète  ilu  royaume 
d'lt;die  et  de  l'I^npirii,  tenue  h  Home.  AdeL'ise  fut 
déclaré  ennemi  de  la  répuMique  et  du  s<'nBt  romain  ; 
le  pape  Adrien  Ji  dégagea  Lau»  de  son  serment. 
Gelulci  ne  voulut  pus  eepeodant  conduire  luhnénie 
son  armée  dans  le  diid:  '  d  *  lîrniHciit;  mais  il  en 
donna  le  conunandemcnt  à  m  Irmine ,  moins  pour 
éviter  le  parjure  que  |Mnir  n'être  |ias  envelopfié  dans 
son  châtiment,  si  Dieu  vcmlail  lé  châtier.  Adelgise 
op|K>sa  «ne  i'a^ale  bmvourc  h  rarraéed'Krmengarde, 
à  i  «  lie  des  Sarrasins  débanpiés  devant  ."^alerne,  et  à 
une  Uoistéme  armée  que  Louis,  qui  avait  surmonté 
aes  aerupuies,  oondvntt  coutre  lui,  en  8T5.  Le  pn[M* 
Jean  VHI.  voyant  alors  que  rem|)ereHr  rmnni<  lir  ait 
à  dcae$i)Orer  du  succès,  rclablit  la  paix  cutrc  ces 


ADE 

(lent  souverains.  Chaque  année  cependant,  lesSar* 
riLsins,  maitresde  la  Sicile,  faisaient  de  nouvelles  tenta- 
tives sur  les  cotes  d'Italie,  et  Ailelg^isc,  épuisé  par  de 
longues  gueri-cs,  ne  luttait  plus  contre  eux  qu'avec 
désavantage.  U  éprouva  deux  grandes  débiles  en  875 
et  87ti,  et  ftit  contraint  d'acheter  la  mix  I  des  condi- 
tions Iiiniti  ii-,es.  11  mourut  pcuaim  s,  i  ii  87K  mi  8T!>, 
assassiné  par  ses  j;cndrcs  et  ses  neveu.\.  Gaiderise, 
fiU  de  sa  fille,  fiit  élu  pour  loi  succéder.  S — s— i. 

ADEI.GKKIFF  (  JFW-Aî.nKriT  :  ,  faiiati^ino  du 
17* siècle,  étiiit  (ils  naturel  d  uu  cure  de  vilki;;e,  jin^s 
d'Elbin^.  Il  disait  que  sept  anj^cs  l'avaient  cliargé  de 
représenter  Dieu  sur  la  terre,  d'en  bannir  le  mal,  et 
de  Uittrc  le-s  .souverains  a^w  des  verfîM  de  ftr.  I!  se 

doiiiiail  li's  tilr.  s  tVi  iniu  rrur,  r>ii  du  voyuume  r/rJ 
ri>u,r,  iHeu  le  père,  juge  des  vivants  et  des  morts,  etc. 
Ces  prétentions  étaient  dangereuses ,  da«  un  nécle 
ou  l.i  liilii'  n'iAï  u^-ait  \>.^\  i'irniiii'tiV  11  fut  nrri^Ii*  à 
kii'uigslkTi;,  arcu."»*.-  d'in  iv-ii",  île  uuigie,  cuiiUaumé 
à  mort,  et  cxéeuté  le  11  >ii  loluc  \GM.  Il  savait  [«u»- 
faitemcnt  le  grec,  le  latin,  riiéhreu  et  plusieurs  lan« 
gties  modernes.  Én  mourant,  il  soutint  (|u'il  ressus- 
citerait le  troisième  jour.  Ses  douze  articles  de  foi 
Airent  suppriméii  avec  tous  ses  écrits.  G — T. 

ADELMAN,  clerc  de  TÉsUse  de  Liège,  oA  n  fbt 
fait  prtTet  des  éeoles,  dans  l«'  It*  siècle,  avait  fait  ses 
éludes  ii  Chartres,  sous  le  wlèbrc  Fulbert,  et  y  avait 
eu  {KHir  condisciple  Rércnger.  11  écrivit  à  cctbéré- 
siarrine,  qui  niait  la  préM'iiee  du  corps  et  du  sang 
de  .lesus-il!«rist  dans  l'eucharistie ,  une  lettre  |>tiur 
le  ramener  a  la  foi  de  l'Église.  Nonuué,  en  1048,  à 
Tévéebé  de  Urescia,  U  mourut  dans  cette  ville,  en 
1060.  Sa  lettre  à  Bérenger  Itat  imprimée  pnttr  la 
première  fois  A  I.ijUAaiii ,  aver  d'autn's  n  lils  >ur  la 
uiénKî  uialieix\  en  1551.  Elle  a  rc|>ani  dans  les  dif- 
féreities  éditions  de  la  BMhtkéfiue  des  Pères,  l'aris. 
I."7.j,  L->8I,  etc.  Le  rlianoinr  ('a^zlianii  en  a  donné 
une  édition  avec  des  notes,  à  la  lin  de»  .Semions  de 
St.  C.  in  lcnce,  Patavii.  Typif  Jos.  Comini,  1720. 
in-4°.  Adciman  oompoM  un  poème  rhythmiquc  :  d« 
Ffni  iîluslribus  liti  temporis.  Ce  poême  est  nommé 
alphaliétique ,  parce  que  chacun  des  len-eLs  ipii  le 
ooui|>o8ont  oommcncc  (>ar  imc  des  lettres  de  l'al- 
phabet. Il  a  été  pnUié  pour  la  première  Ibis  purMft- 
îiillott.  (Inn-J  le  tunio  f  de  ses  Analcrla,  et  eonjniii- 
temcni  avec  la  Iciln'  sur  l'eueliaristie,  dans  l'editiou 
ei-des>ns,  dnnm'-e  par  le  chanoine  Cagliardi.   fî  —  É. 

ADi:i..STAN,  ou  .\Tlli:i.STAN,  8*  roi  d'Angle- 
terr«\  de  la  dynastie  .saxonne.  Fils  naturel  d'Fdouarfl 
r.\neien  (  my.  ce  nom  ) ,  l'amour  et  les  suffrages  du 
peuple  le  portèrent  sur  le  trône  en  925,  de  préférence 
à  an  deux  fh^res  qui,  rendant  eux-mêmes  justice  ft 
Sun  liiiTit.'.  !;  I.iiW'ivnt  reLTu  i-  |iai-iltl<  iui  iit.  t!  i  i  iii- 
plii  1  i  .sjH  T.iiiie  qu'on  avait  coin'ue  de  lui.  Dius  (  vs 
tenq>s  où  l'on  voyaitpcQ  dcverfttt  >uui>  Ia>  lie  et  {teu 
de  lit  ros  (|ni  ne  fussent  trop  souvent  l*arb;>res,  .\del- 
stan  est  eit»'-  pour  n'avoir  jamais  répandu  que  le 
sjuig  de  SCS  f'unemis,  à  la  tète  de  ses  armées  et  dans 
des  guerres  justes.  Un  seigneur  auglais  conspira 
contre  lui ,  ftrt  découvert  et  légalement  convaincu  ; 
sa  .seule  punition  fut  dVire  i  \ilé  du  i»ays  qu'il  avait 
voulu  iruuUer.  Les  Dauois  de  Kortliiuubric ,  ou 


Digitized  by  Google 


AU 

Norâtomberland,  vcniTun^nt  se  ftittachcr  de  la  domi- 
OBlioo  angliiise,  el  réuiblir  tx  ru)  auuic,  qui  avait  t'ié 
un  des  *e|>t  de  l'Iieplarchic  :  ils  furent  dcfails.  Los 
vaÏDCUS,  conduitopar  leur  eitcf  Aiulafî,  QIs  de  Sitrick, 
M  réftigiérent  en  Écorne,  et  engagèrent  dans  leur 
parti  Const.intin,  roi  de  cette  contrée,  qui ,  oubliant 
ses  traite^  avec  Adeistan ,  fondit  i  i'iuijMtiviste  sur 
le*  provinces  anglaises,  et  y  porte  d^abord  les  rava- 
ges et  la  ilt-M<lali()ii.  A(lt  l>iaii  rcninit  am'fcr  rf  tnr- 
rtiit,  dccunccrU  les  ruses  de  la  pcrtidii:,  et,  dans  les 
plaines  de  Bromfeld,  força  ses  ennemis  d'en  venir  h. 
tue  tMiaiUe  raofée,  qui  dan  treate  heures,  tant  la 
nuit  que  le  Jour»  11  s*r  eandniah  en  héros,  et  ta  valeur 
puisait  encoiT  di-  ni  UM'llfs  rurffs  d;>iis  In  jusiii-o  de 
ta  cause,  •  invoquant  eu  aièmc  leinp^,  iliviit  h» 
«UHorieDs,  le  Dieu  des  lialailles  et  le  vi  ii^imi*  des 
«  |iiur;fures.  »  Il  Ait  exaucé  :1a  vi  t  w  m*  déclara 
enfin  pour  lui,  et  Ait  décisive,  (  in  |  i  <>  nu  rhefli 
é':o»^ii)i,  irlandais,  gallois,  fuient  li(iii\es  m  1 1  -iu- 
le chsinp  de  tMitaiile  parmi  des  luiUicrs  de  li-urs 
•oMaH.  AdelMaii,  tKM>nniivant  sa  «ourse,  conquit 
totite  l'Kerwfie,  et,  rnnfent  d'avoir  fait  sentir  "^t  puis- 
&aiiee  au  priuœ  qui  Tuviiil  bravée,  il  lui  rendit  m-'s 
Etats,  en  disant  «  qu'il  est  plus  glorieux  de  faire  des 
«  rois  que  de  les  détrtoer.  »  II  roardw  au^ii'H 
contre  les  princes  de  Galles  et  de  Coraouailles ,  qui 
étaient  entrés  dans  la  ligvie  des  Danois,  doni[)ta  leur 
férocité,  rendit  les  uns  tributaires,  cl  réduisit  les  au- 
tres à  li'enfcraier  dans  K  ui-s  cavernes  et  leurs  mines 
d'élain.  Adelstan,  désonnais  Mins  ennemi  elaansrival» 
eenvert  de  gloire,  el  d'une  gloire  |  turc,  en  Hierclui  une 
plus  douLt'  em  oii-  dans  ses  seiiH  cunlinucls  pour 
assurer  le  bonheur  de  sou  peuple,  il  renouvela  et 
perfectitmDa  les  lois  de  ion  père,  et  se  montra  info- 
lif:al)lc  dans  an  vigilaiwe  pour  préserver  ses  sujets 
dctt  attentats  du  crime ,  et  clément  jusque  dans  les 
peines  qu'il  infligeait  aux  couinbles.  A|)rés  un  ri-gne 
trop  court,  qui  n'avait  duré  que  1U  ans,  il  mourut 
en  944,  adoré  de  ses  peuples,  respecté  desétra»- 
gors  et  lai.ssaut  l'Angleterre  dans  la  \mx  et  l'abon- 
dance. Les  historiens  ont  eelebre  les  [tre!>ents  que  son 
U>iiti-f^érc  Hugues  le  Grand  lui  envoya  en  dcmaii- 
daut  aa  «sur  Oginc.  l'arnii  ces  dons,  ils  ont  distin- 
gtié  l'épée  de  l'empereur  Constantin ,  au  |)oinmcau 
de  laquelle  (  tait  enchâsse  un  des  clous  de  la  vraie 
croix  ;  une  couronne  d'or  eni  icliie  de  diamants ,  qui 
avait  été  sur  le  fttmt  deCbarhMMfne  ;  h  fonce  dont 
r^  nionr»r'[tif  s'ptnK servi,  rt  la  lianni(''re  de  St.  M;ui- 
tux,  qu  d  avait  fait  |Mjrter  tlevaut  iuidiuisses  I«alailie3 
contre  les  SarrdSins.  Adelsl;ut  eut  pour  successeur 
son  frère  Edmond,  ratnédesfllBlégiiimesd'Ëdouard 
rAnden.  L— T— t. 

ADELinVG  f  JFAN-CliniSTOPiiB  ) ,  littérateur  et 
ivammairien  alletnand,  né  le  SO  nuflt  1754,  à  S(ian- 
Muw  en  Pomérnnie ,  (it  ses  premières  études  tant 
au  gvmnasc  d'Anclam  qu'à  l'école  deClosterba^, 
IiTès  de  Magdcbourg,  et  les  aclieva  k  l'université  de 
Ilalle.  Kn  I7r>!t,  il  fui  uoninié  prt>fesseur  au  ?un- 
nasc  d'Erftirtli,  iiu'il  qiUtta  au  bout  de  deux  uns  pour 
s»  ftter  I  LdpeM,  où  lise  livra,  jusqu'en  aut 
Immenses  travnitv  qn';  furent  si  titiles  î\  la  langue  et 
à  k  littérature  allcuiaiuie^.  Daus  cette  année,  il  fut 


ADK  191 

nommé  hibIiothé<'nii  c  de  l'élerteur  h  iVre^rlt» ,  nfi  il 
mourut  le  10  hejileiulijx'  1806.  Adelunga  fsiit,  à  lui 
seid,  iMur  sa  langue,  ce  que  l'Académie  française  et 
celle  de  U  Crusca  ont  fiit  pour  le  français  et  l'italien. 
Son  IHetimnaitt  grammatkat  et  eritiqur.  qui  [larut 
ù  I.ei|vsick,  ilTi,  1780,  in-4*  (les  4  premiers  vnlinnes 
ont  chacun  tMlO  pages  environ  ;  le  o*  est  moins 
considéraUe,  la  V  partie  ayant  dA  contenir  des  sop* 
piéinenfs  t|in  n'ont  |«8  été  donnés),  est  trés-suj)*- 
rieur  au  Dielionnaire  anglais  de  Jolinson  dans  tout 
ce  cpii  conceruc  les  di  liniiions.  In  filiation,  l'ordre 
des  acceptions,  et  surtout  l'ctymologie  des  nxiu  ;  il  lui 
est  inKneor  pour  le  choix  de*  antenn  cités  i  Tap» 
pnides  signKieatioiis  :  soit  rni'A  rëiuwjue  Adelung 
prépara  les  matériaux  de  son  travail,  uu^iund  nom- 
bre deaneaieunécrlvainade  rAllemagne  ne  fussent 
pas  connus,  on  n'eussent  (tas  eiieore  l'aulprilé  qu'ils 
ont  acquise  depuis,  «oit  que  les  préventions  d'Àti*- 
lung  pour  le»  auteurs  nés  dans  la  Save  &u|térieurc 
lui  aient  fait  injustement  négliger  rcux  dont  la  patrie 
ou  le  style  ne  hli  Inspirait  pas  assez  de  confiance.  Il 
.txait  pri-(  poav  type  du  bon  ullcniand  le  dialecte  dtt 
njarjii-itviat  de  IVIisnie,  et  réi)rouv"aît  tout  ce  qui  est 
contraire  à  l'usage  des  hautes  classes  de  la  société 
dans  cette  province,  et  des  autcura  tes  plus  célèbres 
qui  en  sont  sortis.  Persuadé  qœ  les  langues  sont 
l'ouvrage  des  nations,  et  jamais  relui  des  individus, 
même  les  plus  distingués,  et  donnant  à  juste  titre  à 
ridiome  misnique ,  comme  au  plus  riche  et  au  plus 
anciennement  cultivé  de  l'Allemagne,  la  préférence 
sur  les  autres.  Il  oublia  trop  |>eut-étre  que  la  langue 
des  livTes  est,  dans  ce  pays  plus  «jne  dans  tout  antre, 
l  ouvrage  des  hfmnnc«s  dr»  Icftivs ,  et  «pie  le  manque 
d'un  centre  iM/liiirjue,  joint  au  dt  Jain  des  cours  pour 
l'idiome  national ,  avait  imposé  aux  écrivains  la  loi 
et  leur  ov^it  donné  le  droit  de  tirer  du  fonds  de  la 
langue  toutes  les  rirliesscs  qu'il  offrait,  et  de  nu  lh  e 
à  contribution  les  ^akcLe»  particuliers.  L'ewrit  sage 
et  méthodique  d'Adelunf  fol  tans  doute  tSHnyi  de 
rcsj>éce  d'anarrliie  et  du  déluge  de  mois  nouveaux 
dont  l'organisation  soc  iale  de  l'Allemagne  et  les  droits 
de  création  illimitée  «pie quelques licaux  p  nies  s'ar- 
nigérent,  flMiacaieat  la  langue  ;  mais  il  ne  lui  ren- 
dit pas  tonte  la  Justice  qu'il  arait  dUllenra  tant 
d'intérêt  à  lui  rendre ,  et  miVnninil  si  prodisieu'^o 
flexibilité,  ainsi  «lu  une  des  lu-ophélés  qui  lui  sont 
eotnmunea  avec  le  frree,  celle  de  se  prêter  indéfini" 
mrnt .  et  sans  nuire  à  la  clarté  ni  à  la  noblesse,  A 
tous  ks  dévelop|>emenbi  avoués  par  l'analogie.  Le 
traducteur  d'Homérc,Jc.ui-ll.  \  oss.  <  l  Ion -11.  Campe 
ont  vivement,  et  peut-être  avec  trop  peu  d'égards, 
reproché  I  Adelung  les  lacunes  de  son  Didionmdrei 
et  sa  partialité  dans  le  cIhiïx  de  se*^  autorités.  L'un 
et  l'autre  ont  promis  el  déjà  conma  iicé  de  remédier 
à  ces  défauts  en  refaisant  le  Dicdonnaire  rritiijue  dt 
la  htttfe  sur  on  plan  plus  étendu.  Cehn  d'Adelung  a 
étéréimpriméen4voLin-4'',  àLeipsick.delTDSA  IfOf, 
avee  des  augmentations  (joi  eut  doniK-  jiîns  de  iirix 
i  ce  bel  ouvrage,  mais  qui  ne  sont  en  aunine  pro- 
portion avee  l'Socroissemenl  des  rldiesses  et  le  per- 
fectionnement de  la  IniLTue  durant  l'intervalle  de 
temps  qui  s'était  écoule  depuis  la  1**  édition.  Lc| 
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autres  principaux  ouvr  i;^cs  de  cet  liomme  iiiuvorsol 
•ont  :  i*  Glostai  ïum  manuate  ad  seriptores  média 
tt  fn/lai*  lalmUaiis .  Halle ,  I7TS-84 ,  6  vol.  In-ê". 
C»*st  Tin  ahrt^ît'  du  Glostnirr  tic  Ducange  cl  des  ml- 
ditiuiis  lie  Cltarpcnticr.  2'  Trois  Granuiuiircs  alle- 
mandes ;  la  première  est  un  Traité  sur  rorigme.  lei 
vkitiHudt$,  la  structure  cl  toules  les  partie$  de  la 
Umgue,  2  vol.  prand  Leipsick,  1782,  rempli 

de  recberclKs  utiles,  et      a  cKutriluiL'  ii  répandre 
des  notions  jiteie»  et  prulbudcs  sur  la  nature,  la  syn- 
taxe et  les  idiotismes  de  rblleniand.  Cet  ouvrage  est 
comme  le  cmiuinDtairL'  d'iiiu!  nnimnuiire  u.tuclle , 
cil  i  vol.  in-«^,  Bi-rlin,  i78J,  IWW,  clc,  adoptée 
dans  tes  écoles,  et  d'un  Abrégé  di  sliné  aux  eommen- 
çants,  et  souvent  réiniprimf*.  3"  TruUê  du  style  al- 
lemand. Ik'rlin,  1785,  i788,  2  vol.,  la  5' édition 
est  de  1790  :  c  t  sl  un  des  meilleurs  livres  SUT  la 
pliilosopiiie  de  la  rtiédorique  qui  eiisient  ea  aucane 
langue.  4'  ie$  SujifiMwMit.  S  vol.  iiM*,  mt  Dk- 
lionnaire  desgens  de  li  llt  es  de  Jnicher,^^SAcl\^S7  ; 
ils  s'arrêtent  inallicurcuscnicut  à  la  i^tre  J.  5"  Ui»- 
fojrv  A»  foHn  kumakiM,  ou  ^ognf^  des  flv* 
eélibret  néemmann'ens,  alchimistes ,  exorcistes,  de- 
vim.  etc.,  7  parues,  Leipsick,  de  4785  à  1789. 
9*  TtUfteau  de  toutes  les  sciences,  des  arts  et  métiers 
fin  ont  pimr  objet  4$  $ati$fiÊ»n  omx  besoins  ou  d'à  ug- 
menler  ht  mgrètiunt»  èe  ta  vie,  A  parties,  l.cii»- 
•îck,  1778,  1781,  17KS.  Colle  pelitc  cuc) cloiH-iiie  est 
un  module  de  prëci^uu  et  de  clarté;  aucune  des 
nondiraises  divisioni  des  eonnalwances  lumudmt, 
ou  des  nrts  pi-nti(|ucs,  n'y  est  indlfe  SUperncicIle- 
ment.  Cel  ouvrage  c:»l  celui  qui  a  k  plilS  contribué 
A  fluie  considérer  .\dcluag  comme  le  premier  lexi- 
cograptie  et  le  léfpslaieur  de  sa  lanj^ie.  7'  Essai 
d' une  kUtotrt  de  ta  civilisation  du  genre  humain, 
Leipsick,  1782,  1788.  8"  Ilisliiire  de  la  pItihiKophie , 
S  vol.,  ib.  I78U,  1787,  gi-and  in-8».  Ces  deux  écrits, 
exem^  de  rêves  méiapliysicpies  et  de  vaines  sabti^ 
lités,  sont  pleins  trajvr  ns  fin-,  t  l  d'ril<*<  s  luiiiincuscs, 
mais  '\U  aiau<|uenl  de  proruiuii  ur.  <)>  l  a  Traité  fort 
étendu  »ur  l'orlboifraplie  alliiuainle,  in-8°,  1787. 
Plusieurs  grands  écrivains  de  r.Ulema^ne  (VVieland 
entre  autres)  ont  eu  le  bon  esprit  d'a<iop(cr  les  prin- 
cipes d'AdiIim;>',  et  de  se  souiuetlre  à  celles  de  ses 
dédiioDS  qui  n'étaient  pas  évidenmient  erronées  : 
cette  défllirenoe,4satenienl  honorable  iHtnrceeélèbre 
grammairien  et  pour  les  bommcs  qui  se  rallièrent  à 
hli,  contribua  beaucoup  à  remédier  aux  inconvénients 
dudéfeat  d'une  académie  et  d'un  centre  national 
pour  les  travaux  relatifs  au  iH-rfcctionneniont  de  la 
lanipie.  10^  La  plu*  ancienne  histoire  des  Teutons, 
de  leur  langue  et  de  leur  littérature  .jusqu'à  l'épo- 
çue  de  la  gratute  imigraiion  àei  peuptei,  Leipsick, 
1800,  grand  in-S*.  Il* MtrAf f'Atfr.  ou  TMeon  «a»> 
verxel  de»  /cr/,,,  >  ,     ,       /»  j'.  r  ru  cinq  cents  lan- 
guet  ou  idiomet,  Ikiliii,  lH(Mt,  in-8*.  Le  premier 
vohime,  qui  eontient  les  lauigites  aslati<|ues,  fut  im- 
primé peu  de  temps  avant  sa  mort  ;  le  second,  qui  a 
paru  eu  1809,  et  qui  traite  des  langues  de  l'Eu- 
rope; fut  achevé  par  unsKwaiii  pliilologue,  M.  Jean- 
Sévmn  Vaier,  pnifiisscui'  k  Keenigsberg.  La 
fi*  partie  appartient  aeule  A  Aiddnnf:  elle  comprend 


les  langues  canlabrique  ou  basque,  celtique,  perma- 
ni4|ue ,  et  un  commencement  de  redierches  sur  la 
langue  qu'il  appelle  thraeico-peUugico-grec^e  et 
l'iliiie.  >i.  \'ator  a  coniplélê  le  travail  d'Adclung  en 
faisant  la  revue  des  dialectes  caciavons  et  des  idiomea 
des  Lettes ,  des  Finlandois ,  des  Lapons ,  des  Hon- 
grois, de»  Albanais  et  des  Valaques.  Le  .T  et 
dernier  volume,  tjm  enilnasso  les  langues  d  .\fri«pie 
et  d'Amérique,  est  pres(juc  en  entier  son  ouvraçe, 
et  ii  doit  son  principal  mérite  aux  matériaux  que 
MM.  de  HumlMldt  {nobile  par  fratrum)  ont  mb  i  la 
dtspoNtioo  de  l'i  liti  nr.  La  deux  (iemiers  niivri-es 
d'Adclung,  fruit  des  travaux  de  sa  vieilles^?,  quoi- 
que trés-rooommandables  par  une  vaste  érudition  et 
des  discussions  Imninouses,  n'égalent  ]m  les  pre- 
miers. Cependant  son  Milhridale  surpasse  encore 
celui  que  Conrad  Gessner  avait  publié  deux  siècles 
auparavant  sous  le  même  titra.  AÎdelung  ayant,  jus- 
qu'à sa  mort,  consacré  quatone heures  par  jour  à  dw 
travaux  purement  littéraires,  il  est  fort  simple  (pie  sa 
vie  n'ofErc  auout  événement  remarquable.  Il  ne  fût 
jamais  marié;  sa  feoune,  dimit  on  de  lui,  c'est  sa 
table  à  écrire  ;  ses  cnbnts,  ce  sont  70  volumes  grands 
ou  petits,  toux  sortis  de  sa  plume.  Il  aimait  La  bouue 
cliérc,  et  sa  seule  dépense  était  de  se  procurer  une 
grande  variété  de  vinsétranfors;  sa  cave,  qu'il  avait 
coutume  d'appeler  HbHotheea  sfltef  tofimt,  en  renftr* 
malt  de  (piarante  es|M'^ros.  Lnc  constitution  robuste 
lui  pcrroetlail  de  travailler  sans  relâche  ;  et  ce  qui 
oontrihua  «mdouiei  lui  eonaenwra  wilé,  ca  Ait 
une  gaieté  franche  qui  le  faisait  reclierriier  de  ses 
nombreux  amis.  Adelung  a  laissé  un  neveu,  M.  Fré- 
déric Addung,  précepteur  des  grands-ducs  de  Russie, 
qui  f ut  anobi  i  par  renqiereor  Alexandre,  etqui,  nammé 
par  ce  prince  directeur  de  l'institut  oriental  à  St- 
Pélcrsbourg  et  conseiller  (ri->UL,a  hérité  du  goût  de 
son  onde  pour  les  études  phiMogiqu».  11  a  déjà 
publié  da  AoeumMls  sur  lû  tmtgmam  peMu  ntls- 
mandes.  qui  ont  passé  de  la  bibliothique  palatine 
d'Ueidelberg  dans  celle  du  Vatican  ;  une  Description 
des  porta,  de  hrouze  de  l'église  SteSophie  à  Ao- 
vogorod  ;  les  biographies  d'Helieiatflin  et  Meyer- 
berg,  les  plus  anciens  voyageurs  «a  Ruarie;  et 
plusieurs  dissertations  sur  la  langue  sanscrite.  Il 
s'occupe  depuis  longtemps  d'une  BMioikeea  glot^ 
Mm.  V— aeiS— r. 

ADEMAU  ou  AYMAR,  moine  de  St-Cybar  d*An- 
gouléme,  puis  de  St-Martial  de  Linooges,  se  rendit 
oélébnt  dans  le  ir  siècle  |Hir  l'ardeur  avec  laquelle 
il  soutint  la  c|uerclle  sur  le  prétendu  apaatolat  de  St, 
Martial,  d'après  de  faux  actes  récemment  ftibriqués. 
Il  mourut  dans  un  voynjje  à  la  terre  sainte,  en  \(\7>0. 
Sa  Chronique  de  France  va  depuis  Torigine  de  la 
monarchie  jusqu'en  10S9.  Quofa|tt*n  n'y  soit  point 
exact  [Muir  1  1  I  iifonnlo!;ie  ,  ft  que  l'vénenients  y 
soient  rup|H)rlés  sans  ordre,  elle  i;e  laisse  pas  d'être 
un  monument  utile  pour  notre  histoire,  prindpal»- 
ment  d<-pnis  le  temps  de  Charles-Martel.  Elle  télé 
donnée  au  public  par  le  P.  Labbe,  dans  sa  Nowette 
Bibliothèque  det  manutcritt ,  avec  des  retranche- 
ments et  des  corrections,  et  elle  a  passé  d^is  dans 
la  phipart  dea  comiiihitioii»  aor  niMoilv  de  FMice^ 
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Le  P.  L4lbbc  a  encore  fait  imprimer  Commemoratio 
Matum  S.Mariùdù,  depuis  848  Jusqu'en  lOâO,  où 
Fan  troure  plodeiin  iniis  de  Hiiitoira  dn  éhetm 
de  I.iindçT--;  Oïl  a,  dans  le*»  Ànateela  du  P  Maî  i!- 
lou,  la  grande  lettre  d'Adeniar  air  1  ajHfttolat  tle 
St.  Martial,  et  quelques  vers  acroslidies.  11  avait 
eonpiMé  d'anti*!  avm§m  qui  aont  teatés  muitt- 
aerits.  T— D. 

ADENÈS  m  A[>ANS,  trouvère  du  15*  siècle  et 
ni  des  méue&trcls  de  Henri  111,  duc  de  Bntbant  et 
pane  lui-même.  Panai  kt  trouvères,  Adente  n'iio- 
cnpc  point  le  premier  rang  par  le  mérite  de  ses  enivres, 
et  dans  l'ardre  chronok)gM]ue  il  est  un  des  derniers. 
II  apparaît  sur  la  liinito  de  la  pT-andt-  r|)<M|U(-  des 
poCneaéfiiqtieade  U  dicvalerie  ;  mais,  par  ct-ite  mhma 
Bine,  il  ■  ps  oiMr  des  «fulités  de  style  qui  ne  se 
rencontrent  point  dir 7  les  poi'tes  qui  l'ont  i>:  i  r  ir. 
On  a  peu  de  reDseign<-nient»  bur  Adeocs;  les  chro- 
aiqiieiiKOODtempoirains  ne  sont  point  entrés  dans  les 
IHTiicnlnitte  de  a  vie.  On  a»it  cqmidant  qu'il  na- 
qtil  tù  BmImdA  vers  Vuaà»  itn.  Jl  «  luinméme 
léMBé  eoB  «nfcBoe  d«Be  Mi  ven  : 

Mcneslrel  au  bon  Juc  Ileori 

Fui,  çM  m'aleva  cl  norri 

Et  me  tit  flMm  Mslier  eprendlre. 

Après  la  mort  de  son  Mécène,  Adenès,  qui  avtit  en- 
viron vingt  u»,  iraavi  Je  même  prateelion  active 
dm  ae*  floeeenean;  et  ionqiK  Ibiie  de  Rnlnnt, 

filfe  de  Henri  III,  appelée  à  être  reine  de  Franco, 
vint  k  Paris  (  1i74 ) ,  le  poète  la  suivit,  et  demeura 
ttladié  à  b  cour ,  au  sein  de  toutes  les  faveurs. 
Gomme  les  pMes  d'alors,  il  chanta  la  gloire  et  les  ver 
tos  des  grands.  On  pense  bien  que  la  plupart  de  ces 
chant-  devaient  tHre  inspires  uniqiicmint  [jar  la 
Aallerie.  ToulciiMS,  Adenès  se  rcod  k  luinnénw  ce 
téiMignse,  que  eet  penégyriqnee  Inî  étaient  dic- 
tés par  un  sentiment  de  naturelle  Ivrnvf  iHance. 
Tela  M>Dt  le^  M.'uUi  détails»  |xfôitif!>  qui  nuuï  wieut 
parvenus  sur  ce  pof  te  ;  mais  ses  ouvrages  cta  môim 
non  aont  leatéa;  U  dit  liu-méme,  au  eomoeme- 
non d«MndeÉtaier  poème,  CMdmM»: 

eu  qd  fit  d'OfiM*  i«  Dwwfa 
Et  de  Btitvim  ftd  fu  au  bois 
It  de  Btmom  de  Cotnarehis, 
Al  OB  aoife  line  «ntnpris. 

Ainsi  les  Enfance»  d'Ogirr,  Berlain,  c'est-à-dire 
Btrtke  et  non  pas  Bertrand  du  BoU,  comme  l'ont 
tndnlt  l^ifarcmrnt  quelques  Iliaioriem;  Amon  de 
Comarehit,  et  uon  |)as  lîufnon  de  Conmarchit; 
enfin  CUomadii ,  sont  le^  truvrcs  authentiquer  et 
incontealéeB  dn  râi  Adenès.  De  tout  ces  poèmes, 
le  pfa»  cnmit,  d^irie  quelque  tempe  du  moine,  cl 
eeM  qd  mérite  le  plus  de  FCtre,  (?m  H  Jhmtmt 
de  Bftlf  aut  grm$  piés.  Ce  roman ,  qui  n'existait 
qu'en  manuscrit,  a  été  livré  à  rinipre^uci  il  y  a 
quelques  années,  et  a  obtenu  un  véritable  succès  dans 
le  cercle,  aujourd'liui  assez  étendu,  des  hommes ipii 
s'occupent  des  anciensnionumcntsdc  notre  littérature. 
Cest  une  œuvre  ^-acieuse  et  naïve  ou  la  [Kjesic  se 
leuamuc  dnns  les  sentimeoto,  ke  situations,  autant 
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peul-èli-e  que  dans  le  style,  simple  d'ailleurs,  naturel 
et  flexible .  L'action  s'y  développe  d'une  manière  fikciJe 
et  aane  trop  de  longoenr,  qualité  me  ciiex  Icsenôeiv 
fjoêtes!  et  offre  stiuvcnt  tm  vif  et  piquant  intérêt,  de 
telle  sorte  que  le  lecteur  arrive  tout  d'un  irailetsana 
fatigue  au  dénouement.  L'itéroîne  du  poème  est  cette 
reine  Bertlie  dQntIeaouveiiir,oonuaeeeluiduroil)i^ 
ji^obert,  a  survécu  dam  les  traditions;  la  reine  Berthe 
qui  1  l<,ir,  comme  nous  l'apprend  le  proverbe;  la 
reine  berthe  qui  avait  tm  grand  pied ,  un  pied  d'uie , 
la  reim  Ptêmqmi  enfin,  que  tous  les  amateurs  d'ai^ 
cliitecttire  ont  certainement  remarquée  sur  le  portail 
de  quehpie  vieille  églisse  gothique.  Le  poète  raconte, 
au  coninieneenient  du  roman  de  liertlie,  coumicnt  il 
en  trouva  les  matériaux  :  «  à  l'issue  d'avril,  un 
«  temps  duus  et  joli,  w  étant  à  Paris,  il  s*cii  alla  ua 
veri  h  - ili  à  St-Denis  pour  y  prier  Dieu,  et  dut  à 
la  courtoisie  d'un  moine  de  voir  «  le  livre  as  y^tui- 
«  res,  »  où  il  trouva  celle  «  de  Bertain  et  de  Pépin 
«  aussi.  »  Ce  passage,  s'il  n'cat  pai  une  iiction  poé- 
tique imaginée  pour  donner  plus  d'autorité  an 
récit,  et  c'est  peu  probable,  démontre  qu'Adenès 
avait  séjourné  à  Paris  avant  que  sa  royale  protectrice 
fAt  devenue  reine  de  France;  car  il  n*a  composé 
depuis  le  niariafre  de  Marie  de  Brabant ,  et  par  ses 
conseils,  que  le  roiuaii  de  Cléomadés,  véritablement 
assez  long  pour  occiiper  le  reste  de  sa  carrière  p<k:- 
tique  (on  y  compte  environ  19,000  vers).  Ainsi 
Adenès  annrit  pioIjaMeBient  aoeoiniill  ce  voyage  ven 
1260,  après  la  mort  du  duc  !h m  i  rt  If  pof  nsc  mirait 
tte  irrit  dans  le  lii-alwnt.  l.e  roman  de  YEufanc» 
d'Oyicr  le  Danois  y  fut  également  composé,  par 
l'ordre  de  Gui,  comte  de  Flandre,  et  dans  le  but  de 
rétablir  U  vérité  de  riiistoire  de  l'enGince  d'Obier, 
que  le$  jonj^^U'urs  avaient  àllérte.  I  nlin  on  uiiribue, 
encore  à  Adnes  le  roman  d'Jpaim  de  JSarbowne, 
et  Tm  des  ramena  de  Qulttaim  au  eomii  (eourt 
nez). —  \'nirt  tire  Tin'ire  que  l'on  a  donnée  des  co- 
pies manuscrites  des  n  vivres  d" Adenès  qui  e:iListent 
à  la  bibliothèque  royale  :  V  fonds  du  roi ,  u*  ''IBS, 
4  vol.  in-lpl.;  3*  ancienne  faibllotlièque  CoUi«rt, 
8tS8,  i  vol.  iiM*;  iPsupplëmont  du  ftmds  du  roi , 
4tt«  i  vol.  in-fol.;  4°  fonds  de  la  VnHi(^re, 
il"JIS,  1  vol.  în-4'';  S' copies  de  Moucliet,  t.  4 ,  i  vol. 
in-Tol.  Tons  ce$  manuscrits  contiennent  en  outre  des 
poèmes  qui  n'appartiennent  point  à  Adenès.  La  bi- 
bliotlièqtHB  de  l'Arsenal  possède  é^calement  un  beau 
vol.  in-foi.  4  ."5 coloimes ,  avec  miniatures,  vignettes 
et  initiales,  qui  comprend  Ctéomadé$^  les  Enfan- 
ett  ^TOgler,  Btrtt  mu  grant  pié$,  Butwm  ds  Cornât- 
chis ,  et  d'autres  poèmes  qui  ne  sont  point  du  roi 
Adenès.  La  iiulice  bibliographique  de  notre  1  '*  édition 
porte  que  YBittoire  du  LoÊtiùioCy  par  Catel,  rea~ 
ferme  quelques  extraits  du  roonn  de  GuiUaume  tm 
court  wv,  à  Parlicle  (Ttt^Uawned'Oran^^;  ifue  celui 
d'Ogierle  Danoù  a  eu  plusieurs  trs  liK  iiuii>  m  j)rose 
imprimées  dans  le  10*  siècle;  eonn,  que  L'Uofmdèi 
a  été  également  towluiten  prose  par  Philippe  Camus, 
et  imprimé  plusieurs  fois,  sans  date,  în-4*,  Paris  et 
Troyes.  La  publicalioa  de  Berle  aus  gram  piét,  par 
M.  Paulin  paris,  est  de  1836,  Paris,  in-i2.  — On 
peut  consulter  sur  Adenès  lauvante  dissertation  qui 
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jiréoMfc  CtllP  t'ilition.  U-  tr.ivnil  de  Horpiclbrt  sitr 
klilMratttre  (rainaùie  au  12*  et  au  13*  siècle,  et 
■liHi  VBMMn  MKAisAv      te  IVoim,  t.  7,  8 

«1 10.  H.  D-z. 

ADFiR  (  GutLLALME),  médcdn  de  Toulouse,  au 
iV  siècle,  est  auteur  d'un  ouvrafe  intitulé  :  Auwra» 
(inne$  de  /Kgrolii  et  Mnrbi»  in  EmniyHn  ;  npii.t  in 
mimmlomm  Chrùli  Domini  ampiUudtnem  Hrrlrfiir 
ehri$tiana  eliminatum,  IWflMI,  i&Hd,  in-i  \  D  nist  c 
traite,  l'auteur  clicrchc  à  pronter  que  toutes  les  jtut'ri- 
jwns  ojH'n'es  |iar  Jc^siivClirisl  ne  nouvalfTitrêlrepar 
li-s  secours  ilr  l'art,  et  vmi  rt'cllrm'  ut mirarulousps. 
Sléad  avait  traité  eu  partie  cette  question  dans  son 
eommentaiK  de  Morbk  htMM$.  Vlfueul-MarvOle 
dit  qu'Aller  n'avait  coin|N>sé  vo  livre  que  |M)ur  en 
feirc  oublier  un  autre ,  où  il  avait  d'abord  soutenu 
le  contraire.  Ader  a  écrit  ttH  oum^  iMin  sur  la 
peste,  de  Pestit  cognitione,  \tr(fvi*^nnr  rt  rrmrddi, 
Tolotœ,  1648,  in-K».  On  a  onporcdf  lui  :  1°  Imi  fa- 
tounet  Gaseoun.  1612,  in-8";  2"  ton  GenfUhomme 
Gmcoun.  1610,  in-^".  C'est  unpoemeiiMcaromqueeu 
patois  li^aitcim,  à  la  lonan,'!;<r  de  Henri  IV.    C.  H  A — fr. 

ADfill.l.l  S  I  '  lut  l<"  iin'uiicr  |i:ini  'iii'ilcn 
qui  gouverna  la  Friite.  Mis  h  la  tOte  de  1%  duclié  ou 
royaume  iwcaotairc.  rai  des  Fmaes,  qui  s'en  était 
rendu  maltr.-",  il  Rl  ttî^ancoup  pour  le  bonhnrr  «le 
SM  sujets.  Sous  suii  ri'sçnc ,  la  religion  clu-t-tiennc 
»VU?ndit  de  plus  en  i)lus ,  et  c'est  aiuad  à  Adi^illus 
que  la  Frise  doit  en  partie  son  existence  actuelle,  <^r 
Il  l^it  te  premier  qui  sonfjw»  A  mettre  re  \\ayH  k  l'a- 
lïfi  rli's  notMlL'I;ninM  |iari]i'stli^'iii-«.Act'tolTf't,  il  (il  rli>- 
vcr  des  tertres  OU  irrpff,  pour  servir  d'asile  aux  lial>i- 
loiito  et  à  leon  troupeadt  ion  des  içrandeo  {nondi» 
tions.  IMuMPtir;  dn  ces  (-«nistnii  tliMi^  pvisti-nt  encore. 
—  AiioiLi.is  11,  qui  iuisuiTi^(iaen7IO,  i^ututunplan 
de  ootiduite  tout  o|ip(Hié,  se  déclarant  inivcricnient 
contre  le  christianisme,  Cl  mneraM  le  peuple  A  son 
ancienne  idoMtrie.  D — g. 

A1»HAH-F,|)|)AULAH,  cm|)crcur  de  Perse,  4» 
prince  de  la  dynastie  derikniides,  et  tils  de  Rokn- 
EddaniiA.  naquit  i  Ispalwn,  Tatt  89S  de  Hiég^ire 
(  fWi  lie  .!.-(:.  \  surivil:»,  i-nOî'»,  A  son  oiicli-  Iniml- 
Eddauliih,  et,  (tui  ingtaitt  1  cuipire  des  lioiiiiie^^  avec 
son  [idrc,  ne  rt'grna  d'altord  que  sur  le  Farés  et  le 
Kirman.  Mansouri",  le  Sam:uiiile.  inquiet  et  jaloux 
de  l'accruissemeut  de  iHiissatuc  dc^s  Ikiuides,  leur 
déclara  la  ^erre.  Adliad-Iiddaulali  man-ha  Mir  le 
Ktioraçan ,  tandis  que  aon  péra  réaialait  à  l'armée 
«ODCnUe,  et,  apr^  arntr  TafBfté  cette  province,  lire* 
Vtettomhrr  à  l'iniiirovistc  sur  les  derrières  <li>  l'ar- 
mde  des  Sainanides  ;  mais  une  ni^f^uctatiuii  sui»ttendit 
les  lioadiilés,  et  ht  prix  fot  dmenu^c  [tar  le  marin^ 
de  Mafi«a»itr  avec  la  lille  d'Adlmd-Kdd.winh.  8on 
cousin  Az/.-I<Iddaulah ,  qui  rt-gnaii  à  litigdad, 
tant  attiré  le  mépris  des  Turcs  de  son  «nuée  |mr  sa 
coodiiiie  dérégtée,  ceux-ci  se  lévoltéffcnt  :  trop 
fciUe  pmr  les  rédoire,  il  appels  à  aon  secours  Ad- 
Imd-Eddaulali ,  qui  les  cluissa  et  r<'|)i  it  lti)ir<1iid  ; 
mata  le  pouvoir  d'Axz-ikkiauiah  avait  cessé  le  jour 
OÙ  Adiied-Gddaulali  était  Tenu  dam  sa  capitale.  Ce 
prince  ambitinix  employa  toutes  les  ntvcs  ilf  1 1  poli- 
tique pour  détemiuer  aun  cuusiu  à  ubaitjuei ,  et 
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l'ajant  mandé  auprès  de  lui.  il  l(>  constitua  sort  pli» 
aoonieriineialbicàd'oiiéir  Ason  père,  etoredief  de 
le  tmison  dei  Booldee,  qui  le  menaçait  de  mar(4tet> 

niiifre  lui  avec  une  arniêc,  s  i!  ne  rendait  |ia.s  la  li  - 
berté  et  le  sceptre  A  Azt-Ivddaulal),  il  ot^Êil  et  re- 
tooma  dan  h  Funéa.  A'ia  moit  de  aaiip«ni«an1féa 
en  9T6.  il  eut  en  fwta^ne  le  Faréa,  le  Kerman  rt 
1  Aliwaz,  justfu'au  territoire  de  Bagdad,  et  ses  frères 
s'engagèrent  à  le  roeonnalure  pour  chef  de  leur  nni- 
son.  Adliad->EddaulaliiCii  leoilaot  le  sceptre  A  Azz- 
EddMdiili,  avaient  flbéi  aux  dioomtanccs,  mais  il 
enviait  toujuurs  h  |Misse.«sion  de  i'Irac.  Hokii-Kd- 
daufaih  avait  A  peine  fermé  les  yeux  que  sou  iils  se 
dirifea  rm  Bafdad.  Axs-EddMlah,  lro|>  lUUe 
pr)ur  K'nppwer  h  eetfe  invasion,  alnndonna  sa  capi- 
Uile ,  et  ne  retira  vers  ia  Syrie  ;  mais  a)-ant  obtenu 
des  secours  d*AlMKH>Tmlihb ,  qui  régnait  A  Mous- 
MOid,  il  luarrlta  contre  Atlitad-Eddaulali.  I>a  bataille 
eut  lieu  prés  de  Tekryt,  le  30  mai  978;  elle  fut  o|h- 
nidtre,  et  se  termina  par  l'entière  (i(M-taite  de  l'ar- 
mée de  Taglilab  et  d'Azz-Rddaulaii.  Ce  dernier 
tomba  au  pouvdr  du  vainqueur,  qui  le  fit  périr 
snr-le-cljanq».  Cette  victoire  valut  A  Adltad-Ed- 
daulali  la  conquête  du  Dyar-Bekr  et  du  Dyar-Modlnr; 
et  déa  Ion  sa  puiasance  aurpasaa  céOe  de  ses  prédé> 
resseurs.  I,es  snvants  frètjunitairnt  sn  rour ,  et  les 
{lOëtes  cimntaient  à  l'cnvi  se^  luituiigeti;  iimn  laie 
affreuse  maladie  vint  interrompre  ses  proqïériu^.  Il 
resMntit  des  alteiniatd'épilepaie  qui  le  privèrent  lie 
la  mémoire,  et  meMCéreut  Mentdt  ses  jours.  Cepen* 
dnnt  la  fortune  sembla  vtudi'ir  le  eonsoU  r  |>;ir  de 
nouvelle»  fiiveurs  :  l'empereur  grec  et  le  prince  de 
r Yémen  lui  envoyèrent  deaamtNamdeunetreehir* 
chérent  son  nmitiè  ;  le  ralife  Tlmyi  lui  nemrda  la 
main  de  sa  fille;  lr«,  Kurile>  réprimés  redoutèrent 
sa  puissance,  et  ses  ^^  neraux,  vainqueurs  de  Caban 
et  de  Fakiir-Eddaulah  son  frère ,  réunirent  A  son 
empire  le  Djordjan  et  leTalmristan.  Mais  sa  maladie 
prenant  tous  K-,  jours  un  canietere  plus  alarmant, 
il  s'éoia  doukmreuaement  :  n  A  quoi  m'auroiit  sisrvi 
«  mea  riehesma  et  ma  puiaaance,  |tuisqu'ellea  mla» 
"  liaridoniientaujourd'luii  ?»  Adliad-Eddaulali mou* 
rut  le  ii  lévrier  5)85  (57-2  de  I  hégire),  h  l'âge  de  48 
ans.  Il  avait  ajinUé  aux  etmtn'es  |K»ssé(léc5  par  «<•«  pré- 
décesseurs, le  Dyar-Rekr  et  le  Dyar-Modliar.  Il  fut 
le  premier  dont  on  prononça  le  nom  iroiné«iiatcment 
après  celui  du  ndife  dan.s  les  prières  publiques.  Si 
ia  morale  condamne  sa  conduite  A  l'éganld'Aiti  Ed- 
dailbli.  In  iwiiitiquc,  sl  Iropériense  cbex  les  princes, 
le  justilir  m  iiii  lijiif;  sorte.  C'était  de  Hacrdad,  de 
cem  Home  du  nijudc  musuUnan,  que  le  calife  ou 
pontife  donnait  ses  décréta  d'investiture,  en  faveur 
des  princes  barbares  (pii  <i'nrraclia>ent  les  débris  du 
royaume  de  Fene  et  de  l'euipirede  Maliomet.  il  im- 
|Mirtait  donc  à  Adliad-Ivddaulahdea''«nipar<er  de  cette 
ville,  dont  la  ixisscssion  devait  consacrcraon  auloriti 
aux  yeux  des  iteuples.  i/usagi^  qu'il  Ht  de  M  puis- 
sanee M'iidila  taire  oublier  les  UMiyeusqu'il  avait  eiu- 
ploycs  pour  l'obtenir,  ikniaaoti  régne,  les  infirmoé  . 
et  orplielins  trouvèrent  dano  aeo  l^ulûti  nne  «da* 
tenre  et  fies  seenursi  asMin^s.  «  Le  lleuve  de  s-i  (^n(S 
«  rosité,  dit  un  poae  persan,  fertilisa  les  campofiiei 
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«  «I  dénMMki  phiJoaophe  et  le  nvant.  «  Des  bApi- 
Inix  et  det  BMnyiée»  finrcnt  oonatruits  4  Ba^tMl, 
gt  MouMoul  brillâ  d'uiM  noaTêlIe  iideDdear.  11  M- 

tit  une  nouvcHo  ville,  pré-s  lie  Cliyras,  etB'inuiiorUi- 
Un  par  ta  constmction  de  la  digue  appelée  Ucnd- 
Mmjr,  enfin,  denqierbM  iMMoléee  TC^inot  lei  dé- 
pouille!! d'Ali,  d'IIm'-iu,  ot  Médine  fut  eulnurt^c.  de 
mura.  1  L'I  Lbt  lu  latilt  au  qii  iifflpe  le  régne  d  Ailhad- 
£d<Iaiiiali,  dont  le  vrai  iiuiii  est  Funa-Khotr ou.  Ad- 
iad-Bddautoh  ett  ua  sumun  qui  lui  Ait  donné  par 
la  ctlife,  Hha  hnage»  et  qui  agnllle  le  mmKm  on 
taide  de  l'tmpirt.  Il  laîanquilra  ill,  entre  lesquels  il 
partagea  aes  États.  J — n. 

ilDHBD^LEDIN -ALLAH  (  Abou-Muhauubd 
ABOâUAB  Al.)t  14*  et  dernier  cnlife  iitlié- 
nide,  et  le  11*  qid  ait  régné  eu  É|;n  (>te,  émit 
petit-fils  du  caliCc  Hafedli.  Placé  !>ur  k-  tidne  l'un 
âfi5  de  lliégiFe  (  11G0  de  J.-C.)>  par  l'autoiité 
àm  Hm  Théiaf ,  «pré»  ton  eonain  Faiea,  était 
mort  enfant  rt  en  ("tat  de.  di^monrc  Adhcd  venait 
datleiiidie  l'iljjc  di'  pulnMic,  cl  le  viiir  lui  lit  au.v.si- 
tdt  époiJMT  sii  lillc.  {.('  uùnistro  s'était  readu  odirnx 
par  aon  orgueil  et  se»  rapines  :  il  fut  aHaainé  4|uel- 
qne  temps  après  en  se  rendant  au  palais.  Avant  d*eK- 
pirpr,  il  oinoya  Min  fi!:  /r;r-k  n  [inx-luT  sa  mort  au 
calife.  AdlR'U  imiifhU  (InlKinl  de  sioii  tiiiu>i'cncc , 
nais  il  iioit  par  avouer  qu'une  de  ses  laiiii.'j>  était 
aocaaée  d'aveir  ordonné  cet  aMas»inai  ;  et  il  n'eut 
pai  lionie  de  livrar  cetia  prinoBKc,  que  Tbéhr  Ht 
IHii^'narder  en  sa  présence.  Le  lils  du  vi/it  obiiiit  i 
la  plao:  de  «un  |)ére,  quoiqu'il  q'eiit  ni  son  élo- 
quence, ni  ses  lalentsi  politiques  et  mililairea.  Zarils, 
qui  s'était  arrogé  le  litre  de  Mélik  c\  Adel  { le  roi 
juste),  le  démentit  bientôt.  11  prit  parii  i>uui'  Min 
utiveii  Ilaçan,  dans  tes  déinél<Hi  a^(r  Ciiawer,  gou- 
verneur de  Said  (  ia  Tbibalde),  qui,  privé  tie  son 
rtnploi,  et  pound  A  bout  par  les  outrages  et  les  h»- 
tiiil»-.  (If  M»ii  rival,  m-  1      '  »  df^  fon-es  ilans  le  dé- 
fctrt,  liailit  toulc»  le*  troniasi  qu'on  lui  o|i|iui>a,  n'auk- 
para  du  (jiire,  et  se  lit  (^inaer  |iar  le  ralifc  dans 
k  cbarge  de  vixir,  qno  la  wMaieaque  liii  avait  donnée. 
Zarifc  ,  n'ayant  pas  eaé  lui  tenir  tête ,  t'éudt  enltai 
avei  1rs  piem-rii's  cl  l'argent  du  liés.i  |iid)lic.  Sur- 
pi'i»  et  dépouillé  pat  la>  licdiiuiiis ,  il  fut  livré  à 
Cliawcr,  qui  le  lit  utetire  à  mort  ( \Uii).  Cliawer  fut 
làentik  renversé  par  Dar^ham,  qui  s'empara  du  vi- 
lîrat,  et  lit  périr  les  in  iuiipauv  |>artiKins  de  son  ri- 
val. Celui-ci  se  ri-luj^ia  à  Il.uiias,  d  oii  il  iv\inl.  (  u 
1164,  avec  une  aiuicc  que  latabek  îNour-Eddyn  lui 
donju,  suus  les  ordres  d'Aaad-EddynCbjrrkouli.  Ré- 
tabli dans  sa  diguilé,  Uiawer  se  défit  de  bargliam 
et  de  ses  auiis,  et  acheva  ainsi  de  priver  ri-:{;yptc 
de  ses  plus  luavis  dr[<  ii.M  urs.  Il  avait  promis  k 
Koui^£ddyn  de  payer  les  frais  de  l'expédition  et 
on  tribut  équivalent  au  tàm  des  revenus  do  VÈ- 
gnite  ;  mais,  ayant  violé  sa  promesse,  il  eut  recours 
uuv  l'rancs  pour  se  mettre  à  l'abri  de  la  colère  du  roi 
de  Hamas.  Aniaury,  rui  de  Jérusalem,  avait  envoyé 
des  trou|ies  A  Dai^bam;  elles  étaient  enoore  en 
Egypte.  Cbawer  les  prend  i  MO  service  pour  cbâsscr 
les  Syrien.s,  et  force  (Mijrkuuh  de  se  reiiferun  i  dans 
iklbéis.  11  y  est  assiégé  par  le«  li^gjptiens  et  par 
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Anaaiy;  mais  une  diversion  «{térée  par  Moiv-Sd* 
dyn  oblige  le  roi  de  Jérusalem  à  voler  au  secours  de 
ses  États,  après  avoir  [iroposé  à  Chyrkouli  une  ca- 
jtiuilation  bonorablo.  Ce  général  évacua  riîgypta 
utuyennaiit  une  somme  éqiuvalenta  au  triliutpnh 
mis  par  ChavMar.  Nour-Eddyn,  sédidt  par  le  lablnni 
<|uc  lui  fît  son  p^nénil  de  l'opulence,  de  la  t;i:l  1  se 
de,  cette  contrée,  cl  dis>  facilité»  que  j^eseniait  hn 
rotu|ut'ie,  «  onitcntit  à  l'envoyer  à  liagdad,  {tour  faire 
sanctionner  par  le  calife  aMaasside  une  invaeion  dent 
le  sneeès  dvvait  mettre  Un  a»  achitaM  qui  divisait 
les  niusuhnan.s  depuis  trois  siècles.  MOhtamljcd,  inà 
ret;u4iit  à  liagdad ,  accorda  sans  peine  et  »aiis  frais 
l'autorisation  demandée,  et  pramit  les  ivcouqicnses 
oélestes  à  ceux  qui  déiivienient  risiamisnu:  de  la 
secte  impie  «tes  flittiémldcs  et  de  Tanti-califo  «lui  en 
était  le  chef.  Adlied,  ou  plulùt  son  \  l7ii\  pour  euit- 
jurer  l'oraffc ,  se  jeta  dans  ks  bras  des  cbrétiens. 
Amaury  vendit  M>n  secours  pour 400,000  piéccsd'or, 
dont  la  moitié  devait  lui  ('Uc  payée  conipi.uil  Le 
calife  voulut  bien  ratilier  ce  Uuiic.  Il  lit  plu!>  ;  lun|ui 
ne  SOI  lait  que  deux  lui;,  l'an,  cl  la  lélo  voilée,  pour 
aller  à  la  gi^ande  mosquée,  cl  <p>i  ne  taissait  appnh- 
ehiN'  deaa  petaonneaueun  étnmger,  et  suMout  aucun 
rltréiicn,  di'rogcant  n  celle  (tiiiiiette,  admit  en  sa 
l>rcM.iicc  k*  deux  deputik  Itaiic»,  lit  ralcver  le  voile 
enrichi  de  périt»  et  de  pierres  |irécteui>C!>  qui  le  ca- 
chait à  leurs  yeox,  et  leur  lendit  ia  main  en  signe 
d  approbation.  Sans  entrer  dans  le  détail  des  événe- 
ment!) m  liliiii's  iju!  (int  été  iiqi|joi  les  daiis  les  ai - 
tidu>  d  Am.vi  ut ,  de  CuAUEii,  (Je  CiivukUtU  otdc 
INut'ii-EDDV.x,  et  auxquels  lu  calife  Adbed  demeura 
complètement  étranger,  il  siiflit  de  dire  que,  jouel 
tour  à  lour  des  chix-liens  cl  dcsi  ^yi  icii»  que  sou  vi- 
zir Hattait  ou  tronipail  allcrnativcment,  ce  iaibiemcK 
narque  écrivit  luimémo  au  «ultan  pourrédamer  son 
wisumoe;  et  aibi  de  rendre  «a  lettre  plus toucbanie, 
■i!  y  mit  des  rlicveuv  de  ses  femmes.  ^lour-Lddyn 
m  put  mistei  .  LUyrkouli  cl  son  neveu  Saladin  se 
rendent  ]iour  la  troisiénie  fins  en  Egypte,  l'an  ttG8. 
Cbawer  leur  tend  de»  Jgié§e»i  nak  il  est  lui-même 
arrSié  dans  1^  camp,  et  le  cnBlè  fkit  demander  sa 
tète,  en  envoyant  les  insignes  du  viziral  au  gênera 
syrien,  (xilui-ci  meurt  au  bout  de  deux  mois,  par 
suite  de  son  intempérance,  et  &on  neveu  lui  siicoéde 
l>ar  le  cbuis  du  calife,  qui  s'ctail  fîaiié  en  vain  que 
cette  nomination  sèmerait  la  di\)Aiou  fwrmi  les  cUefs 
syriens.  Des  intrigues  .s.-  forment  dans  le  sérail:  les 
eunuques  uoiis  se  révolU»t;  Saladin  lue  leur  ciief, 
et  les  remplaoe  tons  par  des  eunuques  blancs  A  sa 
dévotion.  Adhcd  était  sorti  de  sa  léthargie  {tendant 
ces  troubles;  il  avait  tait  entendre  sa  voix,  et  donné 
quelques  ordres;  mais  il  était  dangereusement  ma- 
lade, kwsqvc  i»aladin,  forcé  d'eliéir  aux  ordres  de 
Nour-Eddyn  que  le  nouveau  califis  de  Uagdad , 
Mostadiii,  prt  ss^iii  de  remplir  sa  plome^s^^  su  mit 
en  devoir  d'aneaudr  l'autorité  et  le  nom  du  faibia 
prince  qui  lui  avait  donné  le  titra  de  miUk  «I  MHMr 
(roi  défeiutcur).  M.Jà  Sahdin  ava.t  intmdiiiî  rins 
les  écoles  la  d(Mruiuc  dc^  Abliiissides,  qui  aiiaiiii  iim- 
lisait  les  fadiuiuides  comme  hérétiques.  Cette  inno- 
vation excita  une  violente  aéditkw  au  Caire.  Adiwdi 
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ipnniit  les  prqfeii  de  son  perfide  vizûr,  ordonna  A 
•a  garde  de  repoiiaaer  le  peuple  qui  aoooacut  aux 
portes  de  son  palais,  pour  le  révenier  sur  le  bord  de 

iabime.  Enfin,  le  premier  vendredi  do  motiiriini 
(8  septembre  1171  ),  le  nom  de  Hostadhi  fut  eulen- 
nellement  mibsdtaé  dans  k  kbothbah  oa  prf*rep»- 
bïi'i'ii'  à  n  lui  d'Adhod,  et  coi  acte  de  soiivcmiiieté 
nut  tin  à  la  dynastie  des  fotbémidas,  (|Ui  avuii  duré 
S72  années  lunaires  OU  VU  années  solaires.  Cette 
révolution  n'exrila  minin  trouble.  Elle  fiit  même 
ignort^c  d'.Vdlied-Lcdin-Allah,  qui  mourut  cinq  jours 
après,  se  croyant  encore  calife.  {Voy.  S\i.\my.  Mos- 
TADmetOfljnD-AiiA»  ai.  Mahdv.)  Les  jours  de  ses 
mkntolbrenl  rapedéà.  IM|Mmi]lét  de  lenit  Hene, 
ils  reçurent  de  modiiinei  [wwHkiiie  et  vécurent  dans 
robscurité.  A— t. 

ADHÉMAR  DE  MONTEIl.  (Lambkrt  d  ),  prince 
d^Orau)^,  fat  le  rtief  de  l'ancienne  et  illustre  famille 
de  ee  nom.  On  voit .  par  un  acte  imssé  à  Mul/ ,  qu'il 
ëpooM  dans  cette  ville,  le  9  janvier  785,  Madeleine 
de  Bounroi^mc.  11  fut  foit  duc  de  Gènes  par  Tempe- 
reur  Cbarlemagne,  en  800,  pour  récompense  de  ses 
services  dans  les  guerre»  que  cet  enqiereur  eut  à 
soutenir  eootn  les  SamsiiM  qui  ravageaient  l'Italie. 
Adhémir  ka  dwn  ào  eette  eontiée«  H  ploa  parâ- 
ni!i''reineiil  de  la  ville  de  Gènes,  les  poiii^ivil  eu 
Corso,  où  ils  s'étaient  réfugiés,  et  Ht  la  concpiéte  de 
cette  Ile,  après  les  avoir  battus  sur  terre  et  sur  nier. 
Il  s'emiKira  de  tous  leurs  vaisseaux,  et  en  coula  à  fond 
quatorze  des  plus  considérables.  Il  fut  suivi  dans  cette 
expédition  par  trois  de  ses  petits-neveux,  fils  de  Hu- 
gues Adbémar,  baron  de  Homben  en  Albi|p»is; 
tous  les  trots  périrent  dans  dilRrents  combats  livrés 
aux  SarrnsinR.  — Adtltnr  AmiKMvn,  religieux  de 
St-Beooit,  au  9*  siècle ,  fut  cbq)clain  de  Clwrle- 
BMgne.  li  s  étvH  uni  HiiUiire  de  France,  i]ai  a  été 
transcrite  par  Aimon,  et  incorporée  dans  la  sienne, 
comme  il  eu  fait  l'aveu  au  livre  4*  {Vo**»us .de  hit- 
lùria  Uuine, etc.).  —  Aimar  d'Adijémar  ,  pelit-lils  de 
Lambert  d'Adbémar,  duc  de  Gênes,  fut  élu  arche- 
▼éqne  de  Mayenoe  en  880.  —  D'autres  individus 
du  même  nom  se  distinguèreilt  dés  lors  dans  les 
armes  et  jdans  TÉglise.  M— oj. 

AOHÉMAR  DE  MONTEIL  (Aimar),  évèque  du 
Pu  y  en  Vclay,  de  la  nit'me  faiTiillc  qTie  les  pr(*n^ 
dénis  ,  avuit  emlnrasisé  le  luéticr  des  armes  Hvaiit 
d'entrer  «lans  l'état  ccelésiastiquc ,  cl  fut  sacré  évé- 
que  le  5  mai  1001.  Ce  Ait  lui  qui,  le  premier,  au 
concile  de  CIcrmont,  tenu  par  rrbain  II,  en  1095, 
se  présenta  pour  dcmamler  la  rroix.  le  i>.'i[m'  le 
moinui  son  lépt  auprès  de  l'armée  des  croisés. 
Adhéowr,  à  la  iMe  d'un  dergé  nondmax,  et  d'une 
fbulc  de  guerriers  accourus  sous  ses  dm|>eaux  de 
l'Auvergne,  de  la  Provence,  du  Limousin,  partit 
pour  b  terre  «inte  avec  Raimond ,  comte  de  Tou- 
louse. .\rriv(<  sTir  les  frontières  de  l'empire  grec,  après 
avoir  traversé  les  Alpes  et  la  Dalinatie,  il  fiit  sur- 
pris par  les  Albanais,  et  courut  risque  de  |>enlrc  la 
vie  Alexis  Gomnéne,  assis  sur  le  trdne  de  Gonsian- 
tinople ,  redoulsk  les  entreprtses  des  croiséfi;  il  es- 
saya tour  à  tour  les  promesses  et  Ips  menace'  ]  m 
intimider  «■  corrompre  les  principaux  chefs  des  1 
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Latins.  Après  de  longues  coBiesiailBas,  fUtdÊÊà  ki> 

quelles  les  Grecs  et  les  Francs  en  vinrnit  ptasleon 
fois  aux  mains ,  les  chefs  de  la  erotsade  jurèrent  M 

et  iKjmmagc  à  .\lexi.s  ;  Adhémar  se  soumit  comme 
les  autres,  et  c'est  sans  iondement  que  Votaiie 
sure  que  ee  prânt  eonseille  eux  cioiiés  de  cosn- 

rociiri  1  In  •nicrre  sainte  par  1r  sir-crf  de  Conslan- 
tinople.  Adlt4hnar,  en  quittant  la  capitale  de  l'cminir^ 
grec,  se  rendit  an  siège  de  Nieée,  où  il  réussit,  peir 
ses  disoour;  et  son  exemple,  à  entretenir  l'union,  la 
discipline  et  la  bravoure  dans  une  armée  où  l'on 
comptait  600,000  combattants.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  ooinbats  livrés  suz  Senrarins ,  maîtres  de 
rAste  Mineure;  msis  ce  ftit  surtout  «u  siège  d'An- 
tigel h-  .pj'il  uiontra  tcnifis  te-  (ju.iliti'-^  d'un  clief  ha- 
bile et  Iti  génie  d'un  {M)litique  profund.  Les  croisés, 
qui  s'^lrient  rendus  maîtres  de  la  ville  par  surprise, 
vt>  'it'u virent  bientôt  livrés  à  la  [itus  horrible  fe- 
inuii  ,  tt  assiégés  à  leur  tour  jwr  une  armée  nnon*- 
bnihli  de  SaiTasins  commandes  pr  Kerboga,  prince 
de  Mossoul.  Ils  n'evaient  [ilus  d'eqiénuKe  que  dem 
la  proteedon  du  Dieu  ))our  Ictpiel  îts  avaient  pris  les 
armes;  tout  à  coup,  le  bruit  se  rèpi'i  l  1  ms  in  \i!le 
qu'on  a  découvert  la  lance  dont  fut  percé  le  flanc  du 
Sauveur  ;  et  MentAt  une  lanee,  tnnivée  sons  le  naK 
trc-autel  de  l't^irlise  <\r  St  Pierre,  est  montrée  en 
trioiuplic  aux  soldau  de  Jesus-Cluist.  Cette  vue  rarame 
ieufslbreesetleur  courage  ;  ils  brAlcnt de  condMIIrelci 
musulman?!.  Malc^r^  !e  silence  des  historiens  contcro- 
porain»,on  est  porte  à  croire  iiu'Adlu^mar  ne  fut  point 
étranger  à  cette  pîetise  fraude,  qui  fut  reconnue  qtict- 
que  temps  après,  nais  qui  miva  Tarmée  des  croïaéu. 
Ils  firent  une  sortie  dsm  laquelle  ils  tuèrent  IW,<MMI 
musulmans,  et  i-ip|virlî'rcnt  un  immease  biilin.  L'é- 
vèque  Adbcmar  était  au  ccnuie  de  Tannée,  pcniant 
h  lance  merveilieuae,  et  exiiortant  les  crùbés  è  tein- 
cre  ou  ri  mourir  ynw  .Tf'su^Christ.  .\m  milieu  do  !,i  hri- 
taiUc ,  pliisieui-s  cavaliers  vêtus  de  blanc  parurent  tout 
à  coup  sur  les  uMMitegnes  voisines  ;  Adbémar  éleva  la 
voix ,  et  dit  à  ses  compagnons  que  les  martyrs  SS, 
Georges  et  Dèmètrius  venaient  combattre  avec  eux  ; 
les  paroles  d'Adiiémar,  réjiétêes  de  rang  en  rang . 
redoublèrent  la  bravoure  des  clieCi  et  des  soldats,  et 
déddèrent  ta  victoire.  Dès  lors  ks  dwédens  n'eumnt 
plus  d'etuietnis  à  cuml)attre  p«ir  arriver  dans  la 
lestinc.  Adhémar  mourut  quelque  temps  après  (1" 
aoAt  1098),  à  Antiocite,  atteint  de  la  peste,  <{u*n  avaH 
gagnée  en  %-isitant  les  malades.  II  fut  vi\ement  re- 
gretté de  l'armée,  qui,  apnis  sa  mort,  se  livra  à  des 
discordes  funestes,  et  soullVlt  tous  les  maux  qu'amè- 
nent rimprévojrance,  la  désunion  et  TiodiMipline. 
Guillaume  de  Tyr  et  tous  les  Msloriens  des  croi- 
sades s'ii  r  riIi  Mt  à  louer  sa  modération,  son  cou- 
rage et  son  eloijuence  ;  le  Tasse  nous  le  peint  comme 
un  pontife  saint  et  révéré  ;  usant  du  privilège  de  la 
poésie,  il  le  fait  mourir  ati  siège  de  Jérusalem,  d'un 
coup  de  flèche  lancée  jwr  Clorinde  ;  tandis  tjuc  l'his- 
toire, qui  le  représente  comme  un  autre  Moïse,  le 
ftiit  mourir  d'une  épidémie ,  avant  qu'il  eût  pu  voir 
ta  terre  promise.  —  Son  ft*re,  Gvfttaume-flugvet 
!>■  ViiiihM  .  iirieur  de  Donzères,  rri\:)îf  '^uivî  h  la 
1  terre  saioie,  et  mourul  à  Jérusalem  en  1009.— Son 
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CCNuin  Rambaud  d'Adoeuab,  prince  d'Orange,  ftit  | 
tné  au  fflége  de  cette  ville.  M— d. 

AMiÉMAR  oa  AZEMAR  (Goillaomb).  tnm- 
tadoor  dhi  IV»  et  non  da  45*  riède.  oonuna  le  pré- 
tend à  tort  l'abbé  Millot,  na(|iiit  un  diâteau de Marvej's 
oa  Marveil  (  Marvejulii  )>&si&  àaate  ),  en  Gévaudan. 
Od  ne  sait  pas  lré»-bien  Tépoque  de  sa  naissance. 
Son  père,  qui  éuit,  à  ce  que  rm  croit,  un  gentil- 
bonum  du  nom  de  Gérard,  avait  àtÊBBm  k  titre  de 
lîef,  (le  l'empcri-ur  Fr  i]  rlr  1"  le  château  de  Gré- 
ai^Dan  ou  Grignan,  devenu  dcpuia  le  berceau  des 
QfigittD ,  dont  l'un  des  chefs  épooa»  «ne  demoiidle 
(h  «iévif^né.  (Test  ce  qui  explique  oomuient  ma- 
tlnme  de  Sévigrné  pouvait  se  croire  une  descendante 
des  Adhéniar.  Celui  dont  nous  racontons  la  vie 
fiit  un  de  CCS  troubadours  dont,  k  celte  époque,  le 
tmMn  ii*avnK  pu  encoire  reçu  d'dtérttion  sen- 
rible,  bien  qu'alors  déjfl  il  ti^  rcsidât  pins  uniqiie- 
Bent  dans  les  mœurs,  et  qu  il  cunuucnçdt  à  pait&cr 
A  Tétat  de  convention,  de  tliéorie,  indice  certain  de 
h  HauiDnmiUon  plui  on  moins  procbame  d'une 
miété.  —  Gonmtt  Berinnd  de  Born  et  dTnilKt, 
niais  a\     iiii  ins  d'éclat,  Adli*<mar  fut  à  la  fois  giicr- 
ricf  et  poète.  Après  avoir  été,  comme  s>on  [Hire, 
robjet  des  InenfaiU  de  l'Empereur,  il  passa  au  ser- 
vice dttoomie  de  Provence  (aans  doaie  Alphonse  1''  ), 
qui  renne  chcnFelicr.  Kémmoins  il  ne  parait  pas 
que  son  état  de  fortune  lui  permit  de  faire  brillante 
figure  ;  et  peut-être  cette  circonstance  lui  deviut-eUe 
ftaneele;  cir,  bien  qu'il  fût  aimé  de  la  comtesse  de 
Die,  po£te  oonune  lui,  et  dont  il  disait  diaorMemcnt 
les  vers  sans  en  foire  connaître l'anteor,  Il  loi  arriva 
cependant  un  jour  de  douter  des  sentiments  de  sa 
noble  maîtresse,  et  de  croire  qu'elle  lui  pr<^fcrait  un 
rival  ptnfinibaanl,  le comle d'Embrun,  (|u'ello  allait, 
disait-on,  épouser.  Le  coup  fut  terrible  pour  k  jeune 
Iroubiidour  :  il  ne  le  supporta  point,  et  la  douleur  le 
conduisil  rapidement  aux  portes  du  torib«  a\i  .  La  con»- 
H»Mgt  avertie  trop  tard,  vint  avec  sa  mi-re  vii^iter  celui 
qu'elle  n*aviA  pas  cessé  d'aimer.  Elle  tendit  au 
mourant  une  main  sur  laquelle  il  exhala,  avec  un 
baiser,  son  deruier  souITlc.  Son  anunte  lui  demeura 
fidèle  ;  elle  se  retira  dans  le  monastère  deSt-Honoré 
de  Tarasoon,  a^  flt  religieuse,  et,  nunée  par  le  cha- 
grin, sucoomba  i  «o  lour  qudqnea  annéet  après. 
On  p-*  ut  placer  la  mort  d'Adhémar  vers  1190.  Ste-Pa- 
laye  donne  quelques-unes  de  ses  cliansons.  Nous 
MOM  loai  liea  de  croire,  à  n'en  juger  que  par  le 
atyle,  que  eeOe  que  donne  rJSBUotrv  4t$  tnmbidmir» 
n'est  pas  d'Adhémar.  il  eompon  en  otore  nn  Ca- 

talo^t'  ili"^  ilanips  Illustres,  dédié  à  Tim fié ra triée 
Béatrix  de  liourgogne,  femme  de  Frédéric  1" ,  mais 
ce  livre  ne  s'est  pas  retrouvé.  La  Croix  du  Maine 
attribue  encore  à  Adhémar  plusieurs  comédies.  Des 
comédies  à  cette  époque,  et  dans  l'état  oû  se  trouvait 
alors  la  France,  sont  chose  a-ssez  peu  vraisemblable  ; 
mais  peul-^tre  bien  des  jeua-forlia  ou  dialogues, 
ftirt  en  usage  dans  le  ncsMle  des  traobedoun.  Mous 
croimTi<!  plutAt ,  avec  Nostradamus ,  aux  flrrùrs 
d'AdIiérnar  â  un  autre  titre,  relui  d'inventeur  ci  un 
jen  où  les  assistants  se  parlaient  k  Toreille.  Un  tel 
|«a:  ajoute  gnveneDt  MostradamiiSi  était  ainfioUt» 
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renient  propre  aux  confidences  d'amour  I  Y.  K— d. 

ADHÉMAR  DE  Mo.NTEir, ,  né  en  I.anpucdoc,  de 
la  vaÈata  £uniUe  que  le  précédent,  fut  doyen  du 
chapitre  de  Toul,  pub  évCip»  de  Mett  en  1S87. 
Ce  prélat  fut  un  de  ces  ecclésiastiques  qui  ont  {lensé 
que  le  glaive  n'c^t  point  déplacé  dans  les  oiainii  des 
ministres  d'une  religion  de  paix.  L'humeur  belli- 
queuse qu'U  tenait  de  ses  aïeux,  et  qu'il  sembla  1^ 
guer  à  phuiems  de  ses  successeurs,  rentratna  à 
commettre  des  actes  d'iiostilité  contre  les  prissi  km 
de  liaouiducde  Lomiiiic(1340j, l'un  des  plu.s  vaillants 
guerriers  de  ce  temps.  Le  sort  des  armes  fut  incertain 
pendant  plus  d'une  année,  jusqu'à  ce  qu'im  traité 
de  paix  vint  suspendre  leurs  divisions.  La  guerre 
éclata  ti  n  I  i\(  111  entre  eux,  lorsque  Isabelle  d'Au- 
triclu:,  régente  de  Lorraine,  fit  bâtir,  prés  d'Am- 
clécourt  (au  lieu  où  s'est  élevée  depuis  la  ville  de 
Chutoau^lins),  une  forteresse  qui ,  dominant  les 
frontières  du  pays  Messin,  semblait  menacer  la  puis- 
sance de  rovèque  souverain.  Adliémar  irrité  vint 
mettre  le  siège  devant  ce  cbdtcau.  N'ayant  pu  le  ré- 
i  dnbe,  H  se  venfea  en  perlant  le  ftr  et  la  flaîune 
jusque  sous  le-;  nnn-s  de  Nancy.  Bnhté  de  ces 
succès,  il  mareiia  u  la  rencontre  d'une  armée  que  la 
régente  avait  rassemblée  i  la  hâte.  Hais  cette  ibis  la 
fortune  Tabandonna;  il  Ait  mis  en  déroute,  et  laissa 
2,000  honunes  sur  le  champ  de  bataille.  Le  due 
Raoul .  qui  pendant  ce  temps  a>'ait  fait  la  g;uerre  en 
Urctagne,  émit  revenu,  lit  lever  le  siège  de  Chft- 
teau-Salius ,  et  poursuivit  jusqu'à  St-Avold  Vét^ 
que  Adbémar,  qiû  reprit  ensuite  l'avantage,  et  gagna 
une  bataille  oA  le  due  conmt  do  ^nds  dangers. 
Le  roi  Pliilippe  de  Valois,  nii  ivait  trouvé  dan» 
Raoul  un  puissant  auxiliaire,  uUerixiaa  ses  bons  of^ 
ficcs  pour  &ire  cesser  une  guerre  dont  l'issue  ne  pou- 
vait être  que  funeste  aux  deux  États.  La  paix  a3rant 
été  conclue  |)ar  cette  puissante  intervention,  l'évéque 
de  Metz  fit  édifier  sur  son  territoire,  à  l'opiicsite  de 
Gbâteau-Salins.  im  ibrt  qu'il  appela  Beaurepaire. 
Pb»  twd,  Adhémar,  n*a7ainl  pa  se  praenrar  les 
sommes  t|u'il  s'était  obligé  d'acquitter,  engagea  cette 
fortcrc^  à  la  dudics^  de  Blois,  devenue  régente 
après  la  mort  de  Raoul  à  la  bataille  de  Crécy.  Une 
fins  nantie  de  ce  gage,  elle  ne  voulut  plus  s'en  dea> 
miair.  Adhémar,  indigné  de  ce  man^  de  M,  ta»- 
sembla  toutes  ses  forces,  vint  assiéger  Cltdteau-Sa- 
lins,  s'en  empara,  et  le  détruisit  de  fond  en  comble, 
ainsi  que  plusieurs  autres  forteresses  appunenaut  à 
la  maison  de  Lonraine.  Moréri  commet  use  erreur 
en  disant  Ttaterser  par  Adhémar  la  ville  de  Salins, 
en  Franche-Comté,  qu'il  a  confondue  avec  Cliéteau- 
Salins.  L'évèque  de  Mct2  eut  bientùt  à  soutenir  une 
autre  querelle  :  les  troupes  de  Robert,  duc  de 
Bar,  avaient  maltraité  quelques-uni  de  ses  soldats; 
H'ayant  pu  obtenir  réparation,  il  envabit  le  liarrois, 
prit  ("onflans,  et  se  fit  justice  jiar  la  force  des  armes. 
Pour  supporter  le  poids  de  tant  de  guerres,  ce  prélat 
avait  été  eiUigé  de  reoourir  i  la  vâe  dea  emprunts. 
Il  rengagea  des  terres  considérables  du  temporel  de 

Isun  siège,  entre  autres  les  villes  de  Ncuviller  et  de 
Sarrebourg ,  la  cbâidknie  de  Turquestcin ,  etc.  Ces 
«oevpalioiw  beliiqiiMnea  M  le  détouméient  pas  eiH 
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tléremcnt  du  so'm  «1c  son  diocèse.  Mcmisse  [Ilistoire 
éM  Mquei  de  MH*,  p.  490  et  suiv.)  et  dom  Calinet 
{Wtkikf  tt  M/mahu.  p.  604  et  suIt.)  dament  d*aiii- 

plci.  détails  8iir  les  «mélioratîonsqii'll  iiilniiliiisit  <!;ms 
les  étabiiœemcnts  religieux  soumis  à  iiutiniLé. 
An  MMOMneeincnt  de  son  éplscopat,  il  a\ait  nmhi 
d'nrhever  In  ffltliMmle  dont  Tliieni ,  l'un  de  sfs 
prédécesseur»,  «vait  jcfé  les  fuiukiueula.  il  écrivit 
Wtt  kllRl  eirealalre  pour  esliorter  les  pouplcM  h  se- 
conder tes  vues  ;  raab  U  ne  pat  terminer  ce  grand 
moirameni,  dont  la  nef  m  ftit  achevé  qu'en  1480- 
Adhémar  mourut  en  1361 ,  et  fut  inhuÂié  dans  la 
«èiqpdtede»  évCqaes^  «pi'U  avait foDd4e.  L— M— ^. 

ABHÂlf  AR  (levlomiil«  FrmfoU  rt*)  dbPanat  fut 
créé  marécliri!  dp  ramp  !c  1"  janvier  1718,  apnS  avoir 
fiiit  d'une  nwiiii-^ic  distinguée  touleai  le»  taanagiics 
d'Allemngno,  de  Flandre  et  d'Italie  sous  Villars  cl  le 
naréchal  de  Saxe.  NonuM  gouvemeor  ck  l'iiùtel 
des  Invalides  en  1TS3,  II  devint,  en  I7S8,  lieute- 
nant général.  —  Son  m  viii,  Françoit-LouU,  che- 
valier PB  Pamjit,  maréchal  de  camp  et  oonunandeur 
dê  St-Lmla,  BMNurpt  le  1**  mal  ITM .  A- 
ntiÉMAR,  colonel  du  régiment  <lr  CainbiT^i';,  ftit 
accusé,  en  1T92,  d'avoir  voulu  livrt-r  ;iu\  lis|«giiols 
la  |)la«e  de  Perpignan,  oti  II  était  en  garnison.  Dé- 
crété d'accusation  par  rassemblée  nationale,  U  fut 
envoyé  devant  la  haute  cour  c|ui  siégeait  àOrtiians, 
puis  transféré  à  Vcrsiiillcs  avec  d'autres  prisonniers, 
oA  des  aasasalAs  les  égorgèrent  (  voy.  Brissac), 
ainat  qne  aes  denx  enfmts,  <pti  n\iv«ient  pas 
voulu  se  si'pnrcr  de  ftil. — François  Lnnif  Auiiémah, 
comte  DE  l'A.'^  AT,  marériial  de  camp,  fut  nommé  dé- 
puté de  la  noblesse  de  nouergue  aux  états  généraux 
(Ift  1780,  signa  toutes  les  protestations  de  la  mi- 
uorttë  contre  les  innovatious  révolutionnaires, 
et,  ayani  ftidgré,  nounit  A  MnbowK,  le  12  avril 
ijm.  M— o  J. 

ADHISRBAL,  général  earthaginni»,  oonuntDdalt 
en  Slrilo  pcmlant  la  première  {.nicrif  punique,  et 
allait  être  bloqué  dans  le  |K>rl  de  [)rt'|iane  par  les 
Uomains,  lorsqalt  mh  «n  nier  avec  un  grand  nom- 
bre de  galères,  et  alta(|na  la  flotte  de  Claudius  avant 
qu'elle  eAt  le  tcmp»  de  se  ranger  en  bataille.  Ailhcrlial 
remporta,  l'an  :2S0  avant  ).~C.,  la  victoire  navale  la 
ptais  eom^éta  dont  aient  Jaroaia  pu  se  gtoriUer  les 
Caithafinob.  LttBomalm  perdirent  Mivalaaeaitx, 
8  fwit)  1  nimes ,  tant  tués  que  noyés,  cl  curent  2(>,00U 
pi'iMUitiurs.  Après  avoir  ravitaillé  rylllw^o  ot  Dreirane, 
Adhertial  reloiiraa  A  Gartbagc,  où  il  x  ^ut  les  iiou- 
neurs  et  les  réoippenBeB  dus  A  son  liabileté  et  à  son 
courage.  P. 

ADHERDAL,  roi  de  Numidic,  fils  do  Micipsa, 
■lUé  des  Romains,  hérita  de  la  couronne  avec  son 
frère  Rtempsal,  et  Jugurtha,  «on  cousin,  que  Uh> 
dl>-«i  avnit  adopté.  Ces  trois  prinws  se  partagèrent  la 
Mumidici  mais  Jugurtlia,  uour  s'en  as«urtir  la  po»- 
aeHton  entiéro ,  assassina  Biempal  «  cidnan  Adbeiw 
1»!  de  SCS  Flafs.  Ce  mallicurt'ux  monarque,  s'élant 
réfugié  à  Itoine  |>i>ur  Implorer  la  protcctiou  du  sénat, 
trouva  la  majorité  des  sénateurs  corrompus  jiar  l'or 
de  son  cousin.  Une  dédsion  inique ,  en  faveur  de  Ju- 
gurtha ,  ftit  Mivte  4*im  vmm  \mt»sc  :  Adticrb»! 
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n'eut  que  la  basse  Numidic  :  les  pUi:i  riclics  provinces 
et  les  plus  fortes  places  édiurcnt  à  JugtirlluL  l'er- 
tuadé qu'il  n'tiTaitpluiiienAcndndra  delà  partdea 
Romains,  ce  prince  résolut  de  se  rendre  maître  de 
toute  la  Numidic.  Adherbal,  ck:  retour  dan»  soë  Ktata» 
flit  réduit  à  la  nécessité  de  combattre,  courut  les 
riscjuL's  J'mic  k»taillc,  fut  défiiii/L-t  r.  riiii.i  .dans 
Cil  tu,  sa  capitale.  A^icgé  vivciiiuul  }vi«r  Jugm  ilia,  et 
se  voyant  abandonné,  il  se  rendit,  à  condition  ^Jfô 
le  vainqueur  lui  laissenitla  vie}  maisi  no*  éfàrd 
pour  la  fui  jurée,  Jugurtfaa  le  fil  massacrer  àtmtnm 
propre  palais ,  l'an  1 1 3  avant  J  .-C.  Ce  ne  Tu  t  qu'api^ 
avoir  cxpià  par  plusieurs  défiâtes  leur  lioniâuaa  pil^* 
tialibé ,  que  Ici  Ihwnins  se  wnffènol  enfla  do  HNW^ 
trier  d'Adhcrbal.  B — P. 

ADIMAM'L  S,  général  athénien,  fut  le  seul  qui, 
pendant  la  guerre  du  Félopouèse,  osa  s'op^ioser  A  Ift 
proposition  qui  fut  fiUte  par  Philoclés,  et  adoptée  par 
le  peuple  atliénicn ,  do  couper  le  pouce  droit  aux 
prisonniers  qiii  seraient  faits,  afm  (|u'il.s  ne  inissenl 
pas  porter  ta  laooe,  mais  seulement  ramer.  Aussi, 
Wsque reacadnitiiéniemie ftit  prise  pw  LyaMBdi«« 
à  JEgos-PolarooB,  l'an  40^  avant  J.-C.,  Adiniantus 
fut-il  le  seul  que  lés  Lacédemonieus  ne  oondamnéraot 
pas  k  mort.  Comoq  rauoosa  par  la  isito  d'avoir  mU 
les  AtlR'nic'iis  dans  nette  occasion  :  on  ne  sait  pas  quelle 
fut  i  issue  iità  celle  dt^iMuciation  ;  mais  Xénoptiou  ne 
parait  pas  qwMT  bcanoom»  de  foi  à  l'ii 

ADIMANTUS ,  disciple  de  Ifanés ,  «I  wélé  propa- 

galfur  di-  sa  d  k  ii  in  '  a  i  .lii  vi  rs  la  fin  du  5*  kiccie.  Il 
oonqMMa  un  livre  pour  d<.^  montrer  quo  ie  Nouveau  Tes- 
tament connedit  r Ancien,  et  que,  par  conséquent, 
ct"lui-(i  nc>  ])fnX  être  d'autorité  divine.  Co  livTC  ftit 
trtS-t^Mimé  de»  iitanicliéens,  ci  Si.  Auijustin  y  n'pon- 
dil  :  rouvrag«  est  perdu,  mais  la  n  jKm.M^  wdksiato. 
St.  Auguatiu  dit  fpl'Adimaiitaa  a^qv^aiiauasi  Addaa; 
mais  #autrea  énlvaina  prétendent  que  «et  Addaa  1» 
un  autre  disciple  ih  cl  qvi'il  conip- o  m 

faveur  du  manicliéisme  un  auuti  traité  intitulé  : 

ADIM.ARI ,  l'unfl  des  fuinillfs  les  phrs  anc!enn<>9 
cl  les  plus  illusUxs  du  p;»rli  purife,  à  Tlorencc,  pro- 
duisit beaucoup  d'liommescélél)rcs.  Tcgfhiaio  Aldo- 
twaadi  des  Adioiari  passait,  an  125»,  pour  le  plua 
wtueut  magistrat  de  FIomms,  A  une  époque  eé 
cette  ville  était  fertilt!  cm  grands  iKunrat'?!  I  i  l'anlc 
le  place  dana  l'enfer,  car  un  vice  honteux  se  nvéiait 
ihea  hû  aux  pkîs  noUes  qoaliiés;  mais  le  poète  dit 
qu'à  |>eine  il  B|)prit  le  nom  de  Tegghiaio ,  qu'il  voulut 
se  jeter  à  ses  pieds,  en  s'écriant  que ,  dé^  M)n  cnfeiice , 
il  avait  ap|»ris  à  \«'nérer  sa  mémoire.  Forése  des 
Adimari ,  l'un  des  étuigrèi  goalfea  de  Flenmoe ,  après 
la  débite  de  r.Arbia,  fcma  de  ces  ItaRUib  on  eorpa 
d'arnW'C  avre  lequel  il  rendit  des  scrv'k'cs  importants 
%u  parti  guelfe,  d'abord  e»  Luuabardie,  et  «nsuile 
dMMt  Is  ivyaiiime  de  Naiples.  Phis  tard,  cette  r«miUe 
Ail  écartée  (les  enijdois,  ]w  h.  jalousie  du  i^upleds 
Florence,  <|ui  excluait  la  iiobl(xsi>c  des  uiagisinh' 
turcs.  S.  S— I. 

ADIMARI  (ALSXAitnu),  peMs  Hakieii,  «é  «n 
tli78,  Alt  de  ocue  «MÎMM.Mb  dw  Atari  éê 
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Florence,  qui  était  déjà  Dobic,  nonibveiise  et  puï^ 
tante  ea  1010,  et  qui  ne  b'cst  éteinte  qu'en  1736. 
Aleaiuiie  {tarlicipa ,  daiii,  ^  poésies,  au  mauvais 
goâtqaicaractérise  la  {ilu}mr'tdo6  poètes  de  son  temps; 
à  cette  recherche  faii^jaiitc  de  pensées,  et  à  ce  luie 
d'cxjjrcssioui  figurées  qui  M)rt,  oonunele  dit  notre 
Miianthn4)c,  du  km  caraclùie  et  de  la  vérité.  11  Ht 
panitre*  dcipuis  16S7  jusqu'ca  1642,  six  Bccueibde 
80  aooneti  dneaii,  sous  tes  nonis  de  six  des  neuf 
Ifuses,  Terpsicliore,  Clio,  Mc1[>  tnnp,  r  'lli(.|H',1ra- 
oie  et  Polynuiie.  ïrès^vant  daius  ia  langue  grecriuc, 
il  entreprit  do  traduire  Pindare.  Les  vers  de  cette 
tadaction,  qui  |nntt  en  1031,  h  Piae»  ia-4S  loat 
fciblM,  et  Apoitolo  Zeno  a  dh  avec  niMm  :  «  Je 
«  cherche  Pindare  dans  Adinuiri ,  et  je  ne  le  trouve 
•  pas;  »  mais  il  y  joignit  des  notes  i>avuiue:j,  cl  d'au- 
lics  dpfiealkiis  ttîUei  pour  rintclligcncc  du  texte , 
entre  autres  des  arguments  qui  précédent  les  odes, 
et  des  tynopsii ,  ou  tableaux  qui  présentent  aux  yeux 
du  lecteur  le  plan  qu'a  suivi  le  poCtc,  et  l'onlre  qui 
régne  dans  son  désordre  apparent.  Il  en  avait  eoi- 
pronlé  lldée,  et  même  l'exécution  entière ,  â*Énflne 
Schmidt,  dont  la  tradtirtiim  latine,  avec  des  fynopsis 
luut  sciuLklilc*,  avait  i>;iru  en  1(316.  Adimari,  daJUi 
•on  avis  aux  lecteurs,  dit  bien  que  l'ouvrai^e  de 
Scbmidt  loi  a  été  <ionoét  ainà  que  plusieurs  autrea , 
pour  Paider  dam  aon  travdl;  aaaia  il  ^oute  qu'il  ne 
lui  est  parvenu  (jue  lorsque  ce  tra\'ail,  oonuneucé 
depuis  seize  années,  était  presque  Gni,  et  il  ne  dit 
rien  de  cea  tableaux  ayneptlqucs  qu'il  a  entiërenieut 
copiés.  Il  parait,  par  un  passage  du  niéme  avis, 
91' Alexandre  AdimBri  ne  fut  poiut  Snwbé  des  biens 
de  la  fortune,  et  qu'il TécutnièniQ  fort  malheureux. 
Il  mourut  en  104».  G— É. 

ADIMÂRI  (  1/OUiS } ,  poëtc  satirique  florentin ,  de 
la  même  famille  que  le  précédent,  naquit  à  Naples, 
le  3  siepitiuiti  e  1 0  i4 ,  de  Zanobi,  fils  de  Louis  Adimari 
et  de  dûima  Allegra  di  Uivcro  Tassis,  dame 
gnole,  et  fit  ses  études  a  i'uoiveraté  de  Pise ,  où  il  eut 
pour  maître  le  célébra  Luea  TerenzI.  Il  parcourut 
(lins  !,a  jeunesse  les  différentes  cours  d'ilalf  ,  ■  m  il 
se  lit  aimer  par  ses  talents  et  par  les  rares  qualùi  ;>  de 
aOB esprit.  Adimari  obtint  du  duc  de  Mantouc  le  litre 
de  marquisetdegentilbomniedAfiadiainbre:Ufut 
membre  de  rAcadénaie  florentiiie,  de  œlles  de  la 
Cm  M  .1 ,  i  ^s  Arcades  cl  de  plusieurs  autres.  11  huccéda 
au  fameux  Aedi  dans  la  chaire  de  ituiguu  u>dcync,  à 
r&cndémie  de  Florence;  il  fut  aussi  professeur  de 
science  chevaleresque  daii.s  celle  de»  nobles;  ses  Ic(ons 
y  eurent  beaucoup  d'cclai;  il  m  ail  les  semer  à  propos 
de  traits  tirés  de  l'histoire  anc'u  luu;  c(  moderuo  qu'il 
poatédait  également.  Elles  n'ont  point  été  imprimées, 
mais  phiainivs  HbUodiéques  de  Florenoe  les  pms^ 
dent  en  manuserit.  On  a  de  lui  un  recueil  en  prose 
sur  de»  i^jets  de  iiielé  :  Prote  Sttere ,  Florence ,  1 706, 
petit  in-i".  Tous  ses  autres  ouvrages  sont  en  vers  : 
!•  liei  looneis  et  autres  piécea  lyriqurn,  entre  autres 
on  recueil  d'odes  eu  e«wMi<,  et  de  sonnets,  consacré 
à  Louis  \1V,  inatiniliquement  imprimé  à  Flurcno;, 
en  lODSi  3^  Roberlo.  drame  en  musique;  /«  Gare 
édr  «mum  «  dtff  mmkiiia,  comédie  en  prose  com- 
poatfe  pour  ana  aotâélé  pankoliéie,  et  imprimée  à 
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Fl0Niiee<iil9re,iiHt8,  piMea  rare  qu'aucun  h»- 

lorien  de  la  littérature  italienne  n'en  a  pn  ir  [  tg 
mémo  l'Allaci  dans  sa  Dramaturgie;  1/  Cwrcicrc  di  m 
mtdetimoi  Ammte  di  tua  figlia,  etc.;  5° cinq aaliree 
qui  sont  le  fondement  le  plus  solide  do  sa  réputation. 
Le  siyle  en  est  ékganl,  et  quoique  les  vices  y  soient 
sévcrement  repris,  elles  n'ont  rien  d'acre  ni  de  mor- 
dant ,  si  œ  n'est  i>ur  ie  diapilrc  des  femmes.  11  a  fàJx 
contre  elles  une  satire  de  1,500  vers,  prtmùpoiement 
dirigée  confi  e  Icji  femmes  de  lla'iltre;  mais  la  dernière 
l'est  contre  le  sexe  cii  général  ;  elle  n'a  guère  moins 
de  1,000  vers;  les  deux  vers  qui  la  terminent  peuvent 
donner  l'idée  du  reste.  Il  m  ni  Jtwgti'd  troiê,  a  dil 
au  moins  Boileaa  (  nais  Adimari  n'en  eomMttanemM. 
a  S'il  existe ,  dit-il ,  quelque  feuunc  digne  dTélogti 
«  tu  ne  la  connais  pas ,  ni  moi  non  plus.  > 

Ta  non  la  vedi,  ed  io  non  la  oono«co. 

On  peut  juger,  par  la  loTif^ueur  de  ces  deux  pièces, 
que  le  défaut  de  l'auteur  u'csi  \>us  le  trop  de  conci- 
sion;  celui  de  tontes  ses  satires  cet  au  contraire  une 
exeenive  prolixité.  Loois  AiUniari  mourut  à  Floraoee 

le  -^i  jnin  i!  rtit  trois  oiifmtts-  mie  Hlle  mariée 
avant  la  mort  du  pere,  et  deux  garçons  :  Buona^ 
oorao,  qui  mourut  encore  enlant,  et  dont  il  a  déploré 
la  perte  dans  un  de  seasooneis,  et  Smeraido,  qui 
avait  hérité  d'une  partie  de  am  talents  poétiques,  et 
qui  fut  acadi^mi*  ien  des  Arcades.  G — k. 

ADLËUUETU  (  Guumunu-Geouuk  )  ,  stivunt 
suédois,  naquit k  Joenkoming,  en  ITtil.ÏHJii  i^ro, 
asseseem'  à  la  iMUtecour  de  justice  de  Gothie,  donna 
sa  démisMon  poiu*  s'occuper  entièrement  de  Téducs' 
tioudesou  lils,  qu'il  (Jiri^  ,1  | u  i i!ci|mlemeiil  vel^  I  s 

langues  et  les  sciences.  Eti  iïtitt,  le  jeune  AdlerljeUi 
fut  envoyé  à  l'uatvenké  d'Upsal ,  «tt  B  Ot  de  npides 

progrés  dans  les  malhf<mati(|iies  et  la  philoso|>hle  : 
il  suliil,  en  1771,  avec  Ixaucoup  de  succès,  un  exa- 
men pour  entrer  dans  la  cltaucellci'ie  royale,  ou  un 
emploi  lui  fut  oontié  dans  le  département  de  la  guerre 
et  des  albures  étrangères,  il  le  eonsarva  jusqu'en . 
1778,  époque  oti  il  fut  nommé  antiquaire  et  secré- 
taire du -l'ai.  11  accompagna  Gustave  111  à  Rome, 
en  1785,  et  fût  chart^  |hu-  ce  prince  de  la  corrcspon-. 
danoeministérieUe.  U  aesépsradelvi.ftiBrinteii 
Suède  en  nCA.  L'année  stdvsnte,  Il  Art  nommé  s^ 

cn  î  iii  i  '.h'  l'académie  des  lK>Ile>-Iel(res,  d'histoire  et 

des  utiiiquiies,  (Hits  conseiller  de  ia  chancellerie, 
place  qu'il  conserva  jusqu'en  1196;  alora  il  aa  démit 
de  toutes  SCS  fonctions.  Gustave  IV  le  nomma,  en 
1801,  commandeur  tie  rÉtoile-Poliiire.  Après  la  ré- 
volulion  de  1800,  il  tut  nommé  conseiller  d  lltat  et 
baron,  et,  plu»  tard,  chevalier  du  Séraphin.  £n  cette 
mémeamiéelSO»,  al eéUtee dans rhislefae de  Suède, 
Adlcrbedi  fut  élu  ]iar  la  diète  membre  du  comité  de 
constitution,  et  il  s'occupa  de  la  révision  des  kiis 
fondamentales  du  royaume.  En  181  S,  il  donna  ea 
démission  de  conseiller  d'État,  et  se  retira  en  SmiH 
tandie.  Ce  fbtlà  que,  pendant  trois  ans ,  il  pniae  Bvrer 
exclusivement  à  sou  goût  |K)nr  la  jMM'sIe,  jiijsipi'à  sa 
mort,  «{ui  eut  lieu  en  1818.  Adku  iK-th  avait  eu  i'iion- 
neur  de  présenter  a  Gusiave  111  une  traduction  de 
riphigénk  de  Baeine,  et  ce  prince  le  chargea,  aiee 
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le  (Yinti^  de  Gyllcnborjp,  un  des  mcîUcur^  portes  de 
celle  c|>oque,  de  terminer  le  drame  Btryer  Jarl, 
dont  le  roi  ar.iit  donné  le  canevas.  Adlerbeth  a  laissé 
plusieurs  traductions,  fort  estimées  en  Suède,  de 
"ViigUc,  d  lloraœ  et  d'Ovide.  B— L— m. 

ADLERFELDT  (Gustave  u  ),  historien  deChai^ 
les  XU,  naquît  aux  environs  de  StocyioliD,  en  4071 . 
Son  péra  éliit  Msoriâr  dft  ht  couMone,  6t  loi  flt 
donner  une  éducation  soi;^néc.  Lorsqu'il  eut  arVu  vi^ 
ses  études  à  Upsal,  il  entreprit  un  voyage  en  ilo^ 
lande,  en  Angleterre  et  en  Fram».  Éuint  en  <6OT  à 
la  Haye,  il  fut  employé  par  ranilraussadcur  de  Sut'de 
dans  |iluj>ieuri>  uéguciatiuas  relatives  au  traité  de 
Byswik.  Il  repassa  en  Suéde  sur  le  vaisseau  qui  con- 
dninitleduedelfolatein,  et  ce  (Miinoelepriéaenlaà 
Cifaules  XII ,  qoi  le  nomma  genUIhonrae  m  ta  dum- 
bre.  Adlerfeldt  accompagna  le  roi  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes ,  et  fut  témoin  de  m&  succès  et  de  ses  revers. 
Il  rédigea  le  journal  des  opérations  de  Tannée  sué- 
doise, jus^^u'a  la  bataille  de  Pultawa,  où  il  fut  tué 
d'un  LùuJct  de  cauon.  Le  jouioal  d' Adlerfeldt  fut 
sauvé  par  le  prince  Qi.  Marin  de  Wurtemberg,  qui 
était  a  l'armée,  et  qui  le  fit  mettre  en  aâreté  à  StotlF- 
gard.  Il  passa  enaoite  dans  lee  maimân  fils  de  l^avteor, 
qui  le  fil  Iniduirc  en  français.  C'est  celte  tradurtitin 
qui  a  été  imprimée  a  Aimierdam ,  m>us  le  titre  d'Jfii- 
foira  mmain  dt  Charle$  XIl,  1740  ,  4  vol.  in-IS. 
On  r  a  ajouté  une  relation  de  la  bataille  de  Pultawa 
el  du  séjour  de  Cluu  lcs  a  Bcnder,  par  un  oflicier  sué- 
dois. Adlerfeldl  s'était  marié  à  une  dcmoiaellc  Steeben 
de  Wlsmar,  qui  fit  un  extrait  de  l'ouvrage  de  son 
inafi  en  alleranid,  jusqu'à  Famiée  où  rarmte  sué- 
doise entra  en  Saxe,  et  ect  ■  \ti  lit  fut  imprimé  à 
Wismar  en  ÎT07.  L  ouvragcd  Adlerfeldt  contient  un 
récit  impartial  et  iidéle  des  campagnes  du  héros  sué- 
dois, et  de  plusieurs  évcnenienis  politiques.  L'auteur 
avai  t  obtenu ,  j>ar  ordre  du  roi ,  tous  les  sccoiu^  néces- 
saires. Adlerfeldt  avait  un  frère  (Jean  ) ,  qui  parvint 
à  la  dignité  desénaletur.  I^irsqu'en  174S«  les  Dalécar- 
Ilentsefineiitrendittft  Stocicfiolinpoin*  obtenir  le  re» 
dressenient  de  leurs  u'i  i' f  ,  !■  ^natcur  .\dlcrfeldt, 
étant  allé  au-devant  d'eux  pour  les  apaiser,  ftit 
atteint  d>dncoapdef(uil,  dont  il  manral  trois  jeu» 

apri^-;  C — AU. 

A  L)L  E  RSCREUTZ  (le  général  baron) ,  le  chef  avoué 
de  la  révolution  qui,  en  1809,  renversa  Gustave  IV  du 
trône  suédois,  s'était  distingué  prérédemment  dans 
la  guerre  de  Finlande,  et  partienHêrenient  à  Sieca^ 
jocki.où  il  remporta  sur  les  Russes  un  succès  éelatant. 
Après  cette  guerre  désastreuse  pour  la  Suéde,  le 
dâicienx  chltean  de  h  Gardie  Ait  donné  à  Adler- 
Bcreutz  en  compensation  des  propriétés  qu'il  avait 
perdues  en  Fiukndc,  et  celle  liabibiUun  prit  de  œ  mo- 
ment le  nom  du  champ  de  bataille  où  il  avait  vaincu 
les  Russes.  U  éteit  alors  en  grande  ftiveur  i  la  cour. 
C'était  un  homme  plein  de  courage  et  de  té- 
mérité, général  quelqm  r.>i>  lu  nn  nv  pliitôt  qu'lxa- 
llik,  d'ailleuis  sans  ^iies  ihéuriques  et  sans  aucune 
teinlnre  fillifi«îi«;  toatefois  il  avait  compris,  mal- 
gré la  reconnaissanef  qui  rfittaebait  à  Cu^taM  ,  fjue 
ce  prince  était  incapable  de  gouverner  la  6uede  ; 
(■rtui  dalÉ,  tt  éMh  entré  dans  te  comiiiniiaR, 
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mais  avec  l'espoir  d'assurer  In  couronne  au  flls  même 
du  roi  ou  au  moins  à  son  oucle,  le  duc  deSudertnanie. 
U  fut  dioisi  pour  diriger  le  monvCBMDl,  et  O  7  povta 
toute  la  mixlératloo  possible  en  pturdlle  ciroonalanoe^ 
L'on  {>eul  voir,  à  l'article  consacré  à  Gustave  l'y,  com- 
ment ce  drame  s'accomplit  ;  comn» m,  dui  uii  Ii  long 
entretien  du  roi  avec  le  vieux  maréchal  fciingzpor» 
Adierserents  pénétra  jusqu'au  prinoe*  lui  piurte 
avec  sévérité,  mais  avec  respect^  sur  l'état  de  la 
Suéde ,  et  comment ,  saisissant  le  bâton  de  oom- 
maïuîement  de  l'adjudant  général,  il  arrête  ISi 
Orabans  (  gardes  du  corps  ]  qui  venaient  an  ssMun 
de  Gustave,  appelés  par  ses  cris.  Pendant  letrouUéde 
cette  scène,  le  roi  étant  f>arvenu  à  s'échapper  par 
un  escalier  qui  conduisait  k  la  cour  du  cbâtnu, 
ce  Alt  Adkrscreutz  qui  envoya  deux  officiers  à  sa 
poursuite.  Ceux-ci  rencontrèrent  le  veneur  de 
Greiff,  liomme  de  grande  force  physique,  qui,  blessé 
par  Gustave,  te  rapportait  néanmoinadsns  ses  fana. 
.\dIerscrcTtt7,  aemmpagné  de  Silversparre,  se  rendit 
ensuite  cJicz  le  duc  de  Sudermanie,  pour  lui  proposer 
la  régence  du  royaume,  ou  plutôt  pour  lui  faire  savoir 
que  tout  était  terminé  et  qu'il  pouvait  désormais  se 
montrer.  (  Foy.  CHAMts  XIII.)  Au  reste,  ilpovttraie 
qu'en  ce  moment  Adlerscreutz  ne  soup<;pnn.iit  pnint 
encore  l'oncle  de  Gustave  de  vouloir  s'eni|  .m-  j  |.our 
lui-même  de  la  couronne.  Seulement,  dari  >  U  r  is  où 
les  csj>érances  r|u'il  avait  fondées  sur  le  royal  enfbint 
ne  pourraient  se  réaliser,  il  était  détcrroiné  à  se  ral- 
lier immédiatement  au  duc  de  Sudermanie,  comme  i 
un  principe  :  c'est  oe  qui  eut  lieu  en  effet. — Le  générai 
jouit  d'une  grande  inflnenoe  dans  les  travaux  de  eoB> 
stitution  qui  suivirent  "Mi'mbre  de  la  diiMn,  il  y  cnt 
un  parti  puissant,  opposé  à  celui  d'Adlersi^irre.  Les 
ambitions  de  ces  deux  hommes  s'excluaient  muuoM^ 

lement,  et  la  rivalité  (jui  eti  nriqnil  fut  stérile  pour 
le  pays,  si  elle  ne  fut  pas  quelquefois  contraire  à  ses 
intérêts.  C'est  ainsi  qulls  essayèrent  de  s'éloigner  ré- 
ciproquement du  pouvoir  ou  du  centre  du  gouveitie* 
ment,  Adlerscreutz  ens*efRnr<çant  de  fSiirepartirAdien> 
paire  pour  l'expédition  de  Bollmie,  el  ce  dernier  en 
demandant  qu' Adlerscreutz  perdit  son  grade  d'adju- 
dant général.  (Foy.  Fartide  suiiwiL)  Cependant  ib 
avaient  réuni  leurs  efTorfs  à  ceux  du  nouveau  roi, 
pour  faire  désigner  Christian  d'.\ugnstenbourg comme 
héritier  du  trône.  A  la  mort  si  imprévue  du  prince 
royal,  Adlerscreutz  mît  co  avant,  pour  lui  noNkiér,  te 
duc  d'Oldem bourg,  tandis  qu'Adlersparre  soutenait 
le  frère  de  Christian:  maison  sait  que  la  fortune  favo- 
risait un  autre  prttendant,  le  maréchal  Berua- 
dotie.  AtOecseranti,  après  la  MmSm^m  de  son 
rival,  rf«;(;i  auprès  dc  ('harl&s  XIII  ;  mais  les  cir- 
constance.s  ne  lui  offrirent  plus  de  rôle  à  jouer.  Il 
était  d'im  Age  avun  é,  et  mourut  peu  de  temps 
après  que  te  djfuaitie  de  Fonte-Corvo  ftit  arrivée 
au  trône.  H.  0— z. 

ADI  ER^PARRE  (Geouges),  l'un  <lo>  prînri- 
paux  acteun  de  la  révolution  suédoi&e  de  lùOd, 
était  né  en  ITflO,  dans  ta  province  de  Jamtland , 
d'une  fbmîlle  récemment  anoblie.  U  étudia  jusqu'à 
I  âge  de  quinze  ans  à  1  université  d'Upsal,  et  enon  in^ 
médlMBBMBt  dans  rariuée  svec  te  modeste  i^nds  di 
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caporal.  Maïs  il  STait  de  roplntâtrel^,  du  courage, 
et  anixmçait  <|udque  talent  ootume  taclkien;  la 
gnerre  que  la  Suéde  soutcnaie  alors  contre  la  Russie 
lui  fournit  roo(a«km  de  se  distinguer,  et  il  gagna  les 
épauJ^ttes  d'officier,  en  m£me  temps  qu'il  culti\-ait 
les  II  iii  i;>  et  ;>ubUait  un  -volume  de  |>oésics.  Il  obtint 
la  confiance  de  Gostave  lil ,  fut  nonuué,  en  17i)2, 
Citevalier  de  Tordre  de  TÉpée,  et  Ton  a  prétendu 
que  le  jeune  oflîcier  avait  à  cette  époque  reçu  la  mis- 
sion secrète  de  soulever  en  Norwégc  des  ennemis  à 
la  domination  danoise,  (*t  de  |ire|>iir<'r  la  réunion  de 
«e  pa]rs  à  la  Suéde.  Toi;uoun  est-il  que ,  si  cette 
niaskn  exbla,  die  ii*eai  point  de  taceàa  :  le  mo- 
ment n'était  ftas  venu  ;  Gustave  III  nr  fii  vnit  pas 
avoir  le  temps  d'accomplir  ce  grand  et  paiiiuU(|ue 
projet.  A  sa  mort,  Adlersparre,  qui  n'était  encore 
que  dMf  di^cacadroPt  ne  crut  point  devoir  servir  un 
goBveniement  dont  il  ne  panagcait  pas  le»  prin- 
cipes; îl  [lassa  des  armes  à  l'étude,  ri  i  r[  lit  ses 
travaux  littéraires.  Cette  fois ,  abandonnant  la 
poésie,  pour  laquelle  d'ailleurs  il  n'était  point  &it, 
il  embrassa  des  sujets  plus  sérieux,  l'histoire,  l'art 
militaire,  la  politique,  l'économie  politique,  et 
ce  Alt  même  lui  qui ,  plus  tard ,  fit  connaître  i  la 
Suide  les  travaux  d'Adam  Smith.  Adlersparre 
cnto«prft  ëgidement  une  publication  périodique 
qui  fut  très-bien  accueillie  par  la  nation  sué- 
doise, siiwu  par  la  cour.  Ce  journal  poilait  le  litre 
de  Làtning  i  bkmdade  Amnen  {  Mélanges  ),  et  avait 
ponr  rédaciem ,  conjointement  avec  aon  fimdaiew', 
det  hommes  fbrt  liOdonlileDient  oonnm  dam  h 
térii  nr  siii^lolsc,  Lcopold ,  Silvcrstoppe ,  David 
Sclmlzenliciai ,  Lehnberg ,  etc.  £n  iSOO,  après  trois 
années  d»  tDgue .  cette  Mlle  cessa  de  paraître  ; 
Adlersparre  se  retira  aion  pour  quelque  tanpe  de  la 
vie  publique.  Phtt  d^me  IIbIs,  dans  sa  longue 
carrière ,  il  s'est  laissé  entraîner  ainsi  i  des  sorti» 
d'accès  de  misantlux>pie ,  suites  naturelles  de  l'opi- 
niilKlé  et  de  l'inégalité  de  son  caractère.  Un  évé- 
nemenl ,  que  sans  doute  il  ne  prévoyait  pas ,  vint  le 
tirer  d'un  rc[>os  sans  gloire.  La  gueirc  avait  recom- 
mencé avec  la  Russie,  et  }■<  m  rurnblc,  le  Dane- 
mark attaquait  la  Suède  par  la  Norwége.  Le  gou- 
fernemeni,  dont  josqo'alors  Adlenparre  s'était  tenu 
éloigi^,  l'appela  au  commandement  d'imc  division 
de  l'année  de  l'ouest,  dans  lequel  il  se  di^tin^ua  par 
habile  et  remporta  quelques  avajitages.  11 
[  enniite  dans  la  province  de  Wermland,  où  tes 
talents  étaient  plus  néeeasdreeenoore,  et  prit  sons  ses 
ordres  la  division  placée  à  la  défense  de  cette  province. 
Il  y  ramena  la  confiance  en  changeant  le  système  de 
résistance  qui  avait  prévalu,  et  mit  l'armée  en  état  de 
dire  face  à  l'ennemi.  En  même  tempe  il  avait  au 
l'assurer  du  dévouement  de  ses  troupes  :  aossl  bien 
allait-il  les  mettre  en  demeure  de  lui  en  donner 
des  preuves.  Le  moment  d'cx(k-uter  le  projet  de 
féveMoB  répuidtt  dm  tonte  la  Suéde,  et  accepté 
avrr  pniprcsseroent  par  les  cabinets  de  St-Pétcrs- 
bourg  et  de  Copenhague,  était  arrivé.  La  conspira- 
tion préparée  à  Sttxkbolm,  et  (|ui  avait  pour  chef 
Adierscreutz  et  pour  chef  secret  le  duc  de 
ie  (voy.  GhaMWXUI),  «Ék  «v  le  pOiilt 


d'éclater.  Il  fut  facile  i  Adlersparre  de  conclure  un 
armij>lice  avec  le  romioandant  en  chef  de  l'année 
danoise,  prince  d'Augustenbourg;  car  oe  prime  étrit 
dans  les  secrets  de  la  oonï!|iiration  et  partageait 
personnellement  les  espérances  du  d\ic  de  Sudet^ 
manie,  s'il  ne  comptait  p&s  immi^iliateinent  sur 
le  trône  de  Suède  pour  iui-mèmo.  I>éa  lors  Âd« 
lenparre  put  naidier  sur  Stoeklnlm  et  se  préparer 
un  rôle  éclatant  dans  la  rt^vohuion  qui  allait  s'ac- 
complir. Initie-  aux  plans  des  eimeniis  de  Guittavc, 
il  agit  te|K'ridant  s|>ontanémeiit  et  suivant  ses  vues 
personnelles.  Il  lit  sur  la  situation  mie  pnclamelion 
emphatique  quii  se  charges  hii-nfme  de  Uie  dem 
les  villes  et  villages  oi"!  il  s'arn  r,, ,  i  î  ne  fnmva  iiar- 
tout  sur  sa  route  que  des  e&jints  disinj^és  à  accepter 
comme  heureux  un  changement  de  gouvernement. 
Un  paaaage  de  cette  jmtclamation  devint  louieliaia 
l'objet  de  nombreuses  plaisanteries.  Cest  eehd 
où  il  jurait  (jue  «  la  patrie  ne  perdrait  plus  un  jwuce 
de  terrain.  »  Cependant  une  lettre  du  directetir  de 
la  poste  d'OCrebro  informait  k»  agCMS  dn  pouvoir 
de  la  marche  hostile  d' Adlersparre,  et  Gustave  re- 
fusait d'y  croire.  Ce  prince  ne  tarda  pas  à  apprendre 
que  les  rebelles  n'étaient  plus  qu'à  deux  jours  de 
la  capitale  :  c'est  alors  qu'il  voulut  marcher  k  leur 
rencontre  ;  niais  le  temps  d'agir  était  passé  :  la  ré- 
\olution  éelata  à  Stoc  kholm  :  le  roi  ne  devait  [)lus 
quitter  celte  ville  que  pour  uu  exil  clcmcl.  Lors- 
que Gustave  fut  renversé  du  trdne,  et  qu'il  fallut  orga- 
niser ie  nouvel  ordre  de  choses,  le  duc  de  Suderntsnie 
et  Aderscreuts  firent  de  vaim  efforts  pour  qu'Adkr» 
parre  entrât  seul  et  sans  trou|>es  à  Sloï  kliolm  ;  mais 
le  lieutenant-colonel  ne  put  2>e  rendre  à  ce  va*u. 
Les  soldats  qu'il  avait  amenés  de  la  Wermiandie 
l'accompagnèrent  à  son  entrée damiacapitale;  et,  fsft 
de  leur  appui  moral,  poovant  an  besoin  compter  sor 
leui-s  bras,  il  obtint  une  grande  innuence  et  fut  le 
chef  d'un  parti  dans  ta  diète.  11  se  prononça  d'abord 
pow  le  ramraement  complet  de  la  dynastie ,  et 
proposa  comme  candidat  à  la  royauté  le  prince  Qiri»< 
tian-Augusto  d'Augustenbourg ,  dont  il  avait  sppré' 
cil-  II'  l  araclere  élevé  et  les  talents  distinguas  dans 
la  guerre  de  is'oro'égei  mais  lorsque  la  majorité 
sembta  devoir  se  déclarer  pour  te  diMG  de  Sudcrmo- 
nie,  Adlersparre  se  rt'unit  aux  partisans  du  prince 
et  vota  jiour  son  Ck'vation  au  trdiie.  Cliarles  XIII, 
soit  ]>ar  reconnaissance,  soit  aus.si  jiour  s'attacher  un 
bomme  qui  pouvait  être  redoutable,  le  combla  d'bon- 
nenrs.  AdJertpanre  derini  conseinerd'Ëtit,  adyodant 
général ,  commarjdant  de  l'Epée  de  Suède ,  et  enfin 
baron.  S»  letircj»  de  noblesse  portaient  que  ce  titre 
était  donné  i  sa  bj-auté,  à  son  activité  et  aux  vertus 
patriotiques  qu'il  avait  déployées  leraduchangement 
de  gouvernement.  Toutefois  H  existait  entre  Adlei»* 
ftarre  et  Adlerscreutz  um- 1  ,(!lti'  if  Minbiii.in  qur:  les 
luttes  pariemcntaires  qu  ils  s  étaient  d  abord  livrées 
dans  les  préliminaires  de  l'élection  du  nouveau  roi  ne 
flrent  qu'envenimer.  Du  reste,  si  Adlersparre  n'*> 
vait  pu  réussir  à  porter  immédiatement  au  tréne  le 
prime  Clirislian  d'Augustenl  iin>' .  il  parvint  sans 
diflicultéi  le  fiiire  accepter  comme  héritier  de  Cbsr- 
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m  âtt. 

M  lÉBM  fotiâen  où  H  se  trouvait  (dacé,  Itat  l'nccom- 

SHsaeiDent  d'une  mission  difficîîc  en  Pforwége,  celle 
e  wuteter  ce  pays  contre  le  Danemark.  Peu  de  temps 
t|iNi,  ne  pouvant  plus  s'entendre  avec  Adlcm  n'utz, 
n  ^pfiiMiiidft  à  CtaariM  2UU  de  retirer  4  ton  advei^ 
«dre  m  dnrgé  dHÎdjbdMit  ^Atiéril.  n  nt  eeriahi 
cjuc  lie  son  côté,  Adlerscrciitz,  de  concert  avec  !c  mi. 
avait  cberchti  à  éloigna' de  ii^tockhulm  mn  rivai  et  ses 
Irmilies.  Le  roi  écouta  It  demande  d'Adlcrsparrc  avec 
surprise,  et  ne  mit  pas  pouvoir  lui  donner  do  Miîtc. 
La  sii«!cptibilité  du  ministre  se  révolte;  il  proposa 
lnmi(^(liatement  sa  démission,  qu'il  consentit  pour- 
tant 4  dilfiirer  juBqu'4  la  On  de  la  diète,  et  se  retira 
ensuite  éma  le  dépatteinefit  de  Slaralnr^  dont  il  Ait 
gouverneur.  Bien  qu'il  eflt  cessé  entièrement  de  juirtî- 
cipcr4Ia,dircctkiadesafl^irr8  générales,  le  gouveruc- 
ment  ne  roubUa  folnt,  car  il  cmignait  son  influeucc. 
Adicrsparre  reçut  h  grande  croix  de  l'ordre  de  1 
celle  de  chevalier  de  l'ordre  des  Séraphin»,  le  titre  de 
comte,  et  celui  de  seigneur  du  royaume,  au(|uel  o^t 
«liaciié  le  nom  d'eicellenoe  (1811).  Maïs  alors  il 
était  de  itoovean  et  ndiitaiMiit  raitré  dam  la  vie 
f  i  i  .  'e;  î"s  censures  (pi'il  dut  subir  i^mr  (]iulqiii  s 
actes  arbitraires  (tans  l'administration  de  son  dé{iai^ 
tementle  |witèmil4ae  retirer  dans  la  Wermlandie, 
oùilavnit  prf^'-f^'l'-Turoeut  épousé  une  rirîie  héritière. 
Il  eut  désormais  ia  liberté  de  consacrer  (ou.sscn  instants 
4  la  science  et  aux  lettres.  A  cette  époque  i>arut  dans 
le  inonde  politique  une  œuvre  «li  produisit  une 
grande  tettialion.  Ce  iniTall  était  tntiiidé  :  Sveiulm 
Konungari  regtn  ( vn  rde,  et  les  rois  de  Suède  y  ét.ucii  ( 
en  effet  Jugés  comme  bonunes  politiques.  Enlin,  et 
d'est  par  14  quil  parvint  aortoat  4  attirer  l^itentlon, 
il  contenait  quchpics  vues  peu  fhvorables  au  r^gnc 
de  Charlcs^ean.  Il  ne  portait  point  de  nom  d'au- 
teur, et  ce  ne  fut  que  lonjjtemps  apré.s  que  l'on 
sut  qa*U  était  aorli  de  la  plume  jd'Adloisparrc. 
Pfue  lard  parut  nn  nouvel  ouvrage  du  métnc  pu- 

Mii'iste,  sonv  II'  lilif  tle  Piêrrs  jxnir  fnrir  à  l'fiii- 

tovre  de  la  buède  antienne,  ino<fcm«  el  nouvelle. 
Parhri-inême,  m  point  de  vue  littéraire,  «et  ou- 
vrage avait  |Hni  de  valeur  ;  mais  il  contenait  de^  ffo- 
cumcnts  précieux  sur  les  événements  contemporaine 
et  les  hommes  qui  avaient  pu  y  prendre  port.  II  eut 
tout  d'abord  un  grand  succès  de  curiosité,  et  on  prch 
eés  en  diffamation  que  le  comte  Wcttentedt  intenta 
à  r  niln  n  ne  lit  ipracrroltre  enron-  ci-  succès.  Ad- 
icrsparre fut  condamné,  en  vertu  des  lois  ato-  la 
pnm,  eemme  a^ant  mîi  an  Jour  des  Mis  dont  h 

coTinTi'î'^riTire  [lonvait  nuire  h  des  per^nnnp^"»  enrore 
vivants.  11  fut  bien  forcé  de  |>ayer  l'amende,  mais  il 
protesta  contre  le  jugement,  qu'il  regardait  eomnic 
moralement  injuste  et  promit  de  i-ontimier  ses  révé- 
lations. Encflfct,  il  en  publia  encore  quelques  livrai- 
sons qui,  n'Hvant  ni  l'iittiaii  tl'un  li>TC  P  rtcniciit 
pensé  et  éléganunettt  écrit,  ni  même  l'intérêt  de  ré- 
TéktkMtt  nouvelles,  ne  reneontrérent  bieotdt  plus 
que  rind!rf(*renre.  Dès  !or«.  .\(îler<;iCTrre ,  retiré  à  sa 
terre  du  WeniUand,  se  nMifcriim  daiin  la  plus  com- 
plète inaction,  se  contentant  di'  lancer  de  tempe  à 
autre  quelques  boutades  verbales  contre  le  gom  er- 
neiacnt,  quitxpcodant  n'avait  cessé  de  le  craindre 


Afin 

et  imr  «jnsécpient  de  lui  témoigner  lieaiieoii  p  d'égards. 
Depuis  qu'il  avait  quitté  le  conseil  d'Etat,  il  n'avait 
plus  pris  aucune  part  aux  travaux  des  diètes.  Il  est 
mort  en  1857.  II.  D-2. 

AOLU^Q(JACQt]cs},proAB8aeuraugyou)al^ed'£^ 
ftirfh,et  ori;an^  àeVe^  hifhérieDiiedecene  ville , 
n6  h  îîinrfcrïilebcn,  en  ttWO.  On  a  de  lui  plukieurs 
ouvrages  écrits  en  allemand,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue r/iwfniefïoti  ivr  ta  eoniHruetion,  Fmage  tt 
la  emmvaHon  des  orgue»,  elavcchu,  etc.,  «rce  ét$ 
augmenlalinnt ,  par  J.-F.  Agricola,  com|)osileur  do 
la  coin-,  Berlin,  1768,  in-4%  avec  flgtut».  J.-L.  Al- 
brccht,  maître  de  musique  4  Mulhausen,  qui  en  ftit 
réditeur,  y  a  ajoold  des  notes.  La  vie  ^Adlung, 
('erite  par  lui-m«*nie,  se  trouve  dans  la  préface  de 
eet  oumge.  Le  même  Albrecht  est  aussi  &liteur  des 
Sept  Ètoikà  musicale»,  Berlin,  17R8,  in-4*.  Adlung 
clioisit  ce  singulier  titre  pour  publier  des  r«^|tonscs  à 
sept  questions  sur  des  objets  relatifs  à  l'hannouie 
musicale;  son  tnlroduclmi  (\  In  Science  musicatt, 
inq>riniée  d'aboiii  4  £r(Urtb,iu^,  I7.S8,  a  été  réim- 
primée en  IT8S.  L'éditeur,  Cb.tllller,  de  Leipsiek,  fa 
aii^'nientéed'un  chapitre.  Dans  un  incendie  ipii  priva 
Arllung  d'une  (lartic  de  sa  fortune ,  plusieui-s  de  ses 
roamiserlts  Durent  la  proie  des  flammes.  Ce  célèbre  or- 
ganiste est  mort  h  rrrurtli,leS janvier  1762.  P— x. 

.ADLaitn  i:h  {Je.\n),  de  Totlenwei.ss,  cliancc- 
lier  privé  de  l'électeur  de  Ilavière,  né  à  Rosenhchn, 
en  1586,  lit  ses  éUides  4  Municli  et  4  Ingolstadi, 
servit  habilement  la  niatstm  de  Raviêre  dans  plu- 
sîeiM's  (jccasïcins  imiinrtanti's,  et  se  fil  nu  nom,  ciinnue 
iiiMorien,  jar  ses  Annale»  Boîea  genlU.  Cet  ouvrage, 
pui.sé  dans  des  sources  authenihpSiee,  renlbrme  riiis- 
toiic  de  !a  Davièrc  i!f'|inîs  !r  eonimenefment  ju.s<iu'i 
l'an  JGGâ,  éjKMpie  de  !>a  piililication  à  Munieli.  I.eib- 
nitz  le  publia  de  nouveau  en  1710.  Le  j(  -iiiit(>  Fcr- 
veanx  aida  Adiatiter  dans  la  rédaction  de  ces  An- 
nales. Cet  historien  mourut  en  IflML  G— t. 

\]mn  M.  { ITfMu  ) ,  né  en  1744,  4  Aujoict,  vîl- 
iagc  de  l'Auvergne,  d'une  ikmiilc  de  paysans,  vint, 
comme  beAoemip  de  ses  eompatrioies,  Rsrt  jêtuie  4 
Pari<:.  pour  y  trouver  de  (pioi  vivre  par  le»;  plus 
iiililc»  travaux.  Après  avoir  clé  domestique  de  lin  lin 
et  de  plusieurs  parents  de  ce  ministre,  il  entra  g  u  - 
çon  de  bureau  dans  l'admitUstratlon  de  la  loterie. 
Cette  admlnt^trntinn  ayant  été  supprimée  par  le  gou- 
v(  I  ;  111  m  n Miliitlniiiiairf,  et  ses  protecteurs  ayant 
émigré ,  il  se  trouva  dans  une  positton  diflicilc  et 
oontlnua  eependant  4  demeurer  4  Parte.  Témoin, 
en  ITîï^.  des  s«^ènes  les  jilus  sjui^dantes  de  la  ré- 
volution ,  il  conçut  tme  liaine  violente  contre  les 
cheft  du  gouvernement  et  forma  le  projet  de  dé- 
livrer la  France  «les  auteurs  de  tant  de  mnux.  Ce 
M  (fabord  Hol>espierrc  «pril  voulut  Imnjolcr  ;  mais 
ayant  li  ntc  vrdnement  de  i)ènétrer  chez  lui,  armé  de 
pistolets,  il  se  dédda  à  faire  la  même  tentative  con- 
tre Collot-d'Herbols;  il  se  logea  dans  sa  maison  ;  et, 
le  22  mai  W.H,  au  moment  oû  ec  rriin^si  ntant  ninn- 
tidt  l'eseaiier.  Il  tira  sur  lui  deux  coups  de  pistolets 
cluirgi's  .'i  Italie  ;  niais  ces  deux  eoiq>s  firent  long 
fiMi  ;  Aduiiral,  {wni-suivi,  se  rél\igia  dans  s;j  chambre 
k  un  ciuquiêmc  étage,  où  U  se  défendit  cuuragcu- 


Digitized  by  Google 


âOO 

MBMpt  n  m  Jé|ilDfft  pas  moins  de  caradin  dam 

les  interrogatoires  qn^on  lui  fit  subir.  «  Si  j'eusse 
«  réussi ,  dit-il ,  dans  le  prdjot  que  j'avais  formé 
tic  Hier  Polx'SjHcrn'  cl  Collot-d  llcrhois ,  j'aurais 
s  été  admiré  de  tout  le  monde,  i  Barrére  fit  quel- 
ques joOTB  après,  an  mm  du  oomHé  de  cAreté  gé- 
nénlr,  Tin  rapfiort  w cette afTairc.  Dans  cette pin  c , 
Adminil  tut  dtïcl^iré  le  princi{ial  instrument  du  jKirii 
de  l'étranger,  l'agent  de  Filt  et  de  Coboiirg, 
enfin  le  oorre^ioïKlant  de  tom  les  Mnvcnilu  de 
l'Europe.  A  Tappul  de  cette  accusation,  IBu^ 
rére  protinisit  des  lettres  interceptées.  On  lui  don- 
nait pour  complices  le  vieux  Sombrcuil,  gouverneur 
des  Invalides,  un  Rolian ,  un  Montmorency  et  toute 
la  famille  Stc-Amarantlie.  {Voy.  I\oDESPiERnE.)  Ce 
malheureux  parut  devant  le  tribunal  révolutionnaire 
avec  plus  de  cinquante  indisidus  dont  il  n'avait 
janjatt  «ntendo  parler,  «  Est-ce  qiM  vous  aves  lo 
•  dfaible  an  coups,  éh-Q  fMdemont  à  Fouquifliiw 
«  Ttnvilln,  d'ni  r-iM  r  t  iiU  ce  monde  d'être  mes  com- 
0  piice&  l  fi  lA  (|uaiid  il  ciiicndit  le  sanglant  arrêt 
qiu  n'en  épargna  pas  un  seul ,  il  s'écria  doutou- 
leaaemcnt;  «  Que  de  braves  gens  rooipiaiiiie  pour 
c  moi!  »  En  rentrant  dans  la  prison,  il «Imia avec 
liemcoup  de  force  ce  reflwn  patriotiq^ia  : 

Plutflt  la  mort  que  l'e^clange... 

On  le  conduisit  à  l'écba&ud  en  clicmisc  rouge  ;  et 
il fiérlt  le  dernier  deaolnnte>denx^ctbnes4|ut  eurent 

la  tête  trarrhf'p  on  vinst-htiit  minutes.  Dans  le  mo- 
ment où  on  I  attachait  h  ta  fatale  planche,  il  dit 
encore  :  «  J'ai  oooca  «td  mon  projet,  faï  voidu  nu- 
a  ver  la  Fcanoe...  a  M^d 

ADOLPHE  TI,  oomie  de  Holstein ,  ré^t  à  Fé- 
poquc  où  Henri  le  Superbe  et  xMbcrt  l'Ours  se  dis- 
putaient la  souveraineté  de  la  Saxe  ;  il  embrassa  le 
parti  du  prender,  et  dprouva  nneallemalive  de  mc- 
cés  et  de  rercrs,  (jui,  tour  à  tour,  agrandirent  ses 
États,  et  l'en  dépouillèrent.  Rendu  enlin  A  une  si- 
tuation ixïisiblf  ,  il  rrl»;\lil  la  ville  di>  I.ubeck  qui 
venait  d'être  détruite  :  la  apleodcur  de  la  nouvelle 
cMéindBaBti  eèllsdeLnnelmiif ,  Addphe  se  Imullla 
avec  Henri  le  Lion,  vit  brûler  Lulicck,  et  fat  con- 
traint d'en  alMndonncr  le  soi  ù  son  eiiiiciui,  qui  lit 
relever  la  ville  en  lui  laissant  son  nom.  Adolphe 
ftat  tué,  en  IlSIt  ao  idéige  de  fiemmln  en  Pth 
mâranie.  G^. 

ADOLPHE  DE  NASSAU,  élu  empereur  le  1"  mal 
IS93,  et  couronné  à  Aix-]a4'ha;)elle,  le  25  juin  de  la 
même  année,  n'était  qu'un  simple  gentilhomme, 
d'une  fomUle  itlustre,  i  la  vérité,  et  d'une  bravoure 
é(mnivée,  mais  sans  autre  potrimeine  que  son  éjiée, 
aans  Influence,  sans  fbrtune,  et  n'ayant  aucune  dea 
qualités  morales  qui  avaient  aidé  Rodolphe  de  Ilab- 
abouffg,  aoil  prédéo«»eur,  né  comme  lui  loin  du 
trAnc,  h  y  monter  et  à  s'y  maintenir.  Adolphe  dut 
aoo  élection  an  ilHW  qn'avaicnt  les  électeurs  de  .se 
rendre  indépendants  du  chef  de  l'Empire,  à  leur 
bnlae  contre  Albert,  fils  de  Rodolphe,  dont  l'arro- 
gniee lesavaltMnaés  /fmy.  Aunar  I**)  ;  enfin  |  des 
tranfactious  honteuses  et  illégales  avre  Tes  areliev»'- 

^OQS  de  Golo^  et  de  liayenoe.  Ces  électeurs  ccclé- 
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les  papes  qui,  depuis  quelque  temps,  avaient  es- 
sayé de  prescrire  de  certaines  lois  aux  emi^rcurs 
avant  de  ratifier  leur  nomination.  Ils  inip<i'i<!Tent  à 
Adolplic  les  conditions  les  plus  onéreuses,  le  torcant 
à  leur  abandonner  des  pardons  de  territoire  et  des 
villes  (pii  no  lui  appartenaient  pas.  Le  comte  Adolphe, 
(jui  m;  .HiiUiit  faible,  k'j«  accepta  toutes.  L'empereur 
Adolplie,  qui  se  crut  puissant ,  n'en  voulut  tenir  au- 
cune. De  li  tes  fautes  et  ses  revers,  Déooré  de  la  coo- 
ronne  impériale,  ce  prince  se  trouva  dénué  mime 
de  l'argfnt  né«;ssairc  auv  fiais  du  oonronneriu  nt.  Il 
pssa)-a  de  l'extorquer  aux  juif.s  de  Fraacfui  i,  qui  lui 
résistèrent  avec  oourace  et  succès.  L'électeur  de 
Majrence,  son  cousin  gennain,  Gérard  d'Eppensiein, 
qui  avait  été  le  princi[tal  auteur  de  son  élévation,  lui 
pr^'ta  le.s  ennuies  indisi)ens;\blei  ;  mais  les  embarras 
du  monarque  ne  cessèrent  [m  après  qu'il  eut  été 
couronné.  Chercliant  partout  des  ressources,  il  se 
mitd'alwrd  à  la  koldedc  l'Angleterre  contre  Philippe 
le  Bel,  et  se  fit  payer  par  Édouard  I"  100,000  liv. 
steri.,  sonmie  énoniie  pciur  le  temps;  mais  il  lévolta 
contre  lui  l'Allemagne,  qui  ruugii>sait  de  voir  son 
chef  BU  rang  des  mercenaires.  îkiniface  VIII,  qui 
n'était  pas  encore  l'ennemi  de  Philippe,  défondit  à 
Adolphe  de  prendre  les  armes.  Celui-ci,  jwyé  d'avance 
des  efTorts  qu'il  de^-ait  faire,  ne  demanda  pi)^  mieux 
que  d'obéir  au  pape  pour  s'en  dispenser;  cl  licen- 
ciant 2,000  cavaliers  quHI  avait  rasseui6h!s  pour  le 
serviec  d'Étlouard,  il  ne  f*nrda  du  traité  conclu  entre 
eiu  que  les  subsides.  Lïtecieur  de  Mayencc  saisit 
«0  monient  pour  lui  demander  la  restitution  des 
aMuices  qu'il  lui  «vait  fiiiies.  Adolplie  crut  plus  utilç 
d'acqnâr&  des  États  que  de  Batisfidre  des  engage- 
ments dont  il  nvnit  déjà  rc^u  le  prix  ;  il  piultta  de 
l'aversion  d'Albert  le  Dénaturé,  landgrave  du  Thu- 
riiigc,  contre  ses  fils  Mgidines ,  pour  aciietcr  de  lui 
ta  princi|tauté.  Par  cette  transaction  doublement  in- 
juste, Adolphe  se  fit  un  ennemi  mortel  de  l'archevd- 
qiic  au(|ucl  il  devait  son  Irùne,  et  souleva  contre  lui 
l'Allemagne  entière,  qui  ne  vit  plus  dans  son  nu»- 
narque  qu'un  vil  spoliateur.  La  Thuringe  se  ddctam 
|)0«r  Icsprinccsdépouilli^s,  AdoI|ilicsc  vilcngafté  dans 
une  g\icrrcqui  dura  cinq  ans  ;  il  ne  parvint  jîunai.>)à 
soumettre  les  peuples  qu'il  prétendait  avoir  aeiielés, 
«t,  contraint  de  tolérer  les  eu&s  de  ses  troupes,  qui 
ne  le  servafeot  qu'i  regret,  et  dont  fl  fldUt  vidncre 
la  répuf^nance  par  le  pillage,  il  acheva  de  s'aliéner 
tous  SCS  partisans.  Albert  d'Aulriclic,  qui,  depuis 
l'élection  d'Adolphe,  épait  l'instant  favoraide  pour 
ressaisir  le  sceptre  que  son  péro  avait  porté,  se  réunit 
i  l'électeur  Gérard,  dont  les  intrigues  di$|>oaatent  du 
plus  grand  nombre  de  ses  collègues.  La  majoi  ité  des 
électeurs,  après  avoir  cité  Adolphe  à  comparaître 
devant  le  collège  électoral ,  le  condamna  por  contu- 
mace. On  lui  reprorliait  de  s'être  vendu  à  un  prince 
étranger,  d'avoir  asurité  des  États  qui  n'avaient  pu 
lui  être  cédés,  ot  cliacim  joignait  à  ces  gi  iefs  génf>- 
raux  des  grieb  particuliers.  Adolplie  enfin  fut  dé- 
posé le  2S  juin  IIM.  Ses  loHs  étaient  avérée,  maik 
m  déposition  était  illégale.  Trois  beaux-rn^n   .î' Al- 
bert avaient  iié$i  parmi  les  juges  ;  l'û^iuuce  qu  A** 
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dolplie  éproaTût  affoiblit  le  souTenir  de  celle»  qu'il 
avait  coramises.  L'Allemagne  se  divisa;  Adolphe 
parvint  à  réunir  nue  armée  supérieure  à  celle  de 
■on  compédieur,  et  le  parU  iTAlliert  leinfalah  avoir 

tout  à  craindre  ;  mais  ce  dernier,  Irompant  son  rn- 
nemî  par  de  faux  rapports,  l'enveloppa  pi-ès  du  Gel- 
iMint  dans  le*  environs  de  Worms,  et,  le  tuant  de 
ta  propre  main,  deviot  ainsi,  de  retelle,  soumain 
légitime.  Adolphe  périt  le  2  juillet  199B;  H  avait 
combaitu  avet:  laiit  do  bniv<nii-L- ,  que  l'auteur  de  sa 
perte,  l'ardievéquc  de  filaycooc,  ne  put  s'eiupécbcr 
de  a*éerier  en  rovanl  aon  coq»  :  «  UAUemagne  a 
«  perdu  en  Ci'  imir  If  plus  brave  rbrvalier  de  son 
«  siècle.  »  Adolphe  fut  enterré  d'aUinl  à  RosenUial, 
près  du  champ  de  bataMe;  mais  une  (lesliiu^o  sin- 
gulii  re  mêla  ensuite  se»  cendres  à  celles  de  son  en- 
nemi :  Albert  et  Adolphe,  transportés  à  Spire,  et 
placés  il  abord  dans  deux  cercueils  séparés,  reixiscnl 
Miaeoibk  ooofondus  et  paisibles ,  d^uis  la  destruc^ 
tien  de  la  cathédrale  de  eeiie  vHle.  Adolphe  avait 
exsayi'',  dans  les  prctniors  moments  dp  son  n'-frite, 
de  marcliersur  k>:>  lrac<âde  itodolphe  de  Habsbourg. 
B  avait  tenté  de  se  créer  des  appuis  par  des  alliances 
et  des  ntariages.  11  avait  n^pelé  dans  une  diète  les 
ordonnances  de  Ro<lolphe  sur  la  paix  |iubliquc.  Il 
voyageait  fréqucinni.  ui  jKHir  juïcr  yar  lui  iiiriiK'  de 
l'état  de  l'Empire.  Ses  prcmiei-es  fautes  ne  vinrent 
peut-être  que  de  la  disproportion  qui  existait  entre 
sa  situation  et  srs  moyens.  Faible,  il  ■t]<\K-h  au  v;- 
cours  de  sa  faiblesse  la  dupUcilé  ci  1  uiju^licc.  En- 
gagé du»  cette  route.  Une  pat  a'an-étcr ;  il  alla 
d'erreurs  en  erreurs,  de  crimes  en  crimes  ;  il  en  fut 
sévèrement  puni  ;  et  ce  qu  il  y  a  de  triale,  c'est  que 
ses  iMfuples,  qu'Albert  n'opprima  ptt  moins  que  lui, 
ne  i^i^rent  rien  &  sa  punition.  B.  C^t. 
ADOLPHE  X,  coDilB  de  Glévea  et  de  ta  Marche, 
Bit  d'Adolphe  IX,  comte  de  la  Marclic,  et  de  Mar- 
guerite, nile  deThéodoric  X,  comte  de  Cléves,  était 
encore  fort  jiMiic  lorMjiril  fut  élu  à  l'évéché  de 
Munster  en  1357.  il  ae  Ut  d'abord  chérir  de  «es  su- 
jets ;  mais  t'élant  mêlé  des  qaerdlm  de  aes  voMns, 
il  aiiii-a  dans  ses  Etats  la  guerre  et  ses  désastres,  ce 
le  rendu  ta^tàt  odieux.  Guillaunu!  de  Geiuiep, 
MdievCqne  et  éleetaur  de  Cologne,  étant  mort  en 
1!Vî2,  le  pape  T'rlKïin  V  nomma  .4dolphe  <)i'  rliM-s 
archevêque,  iïouue  mju  grc  ci  .sans  l'asseiuitrii  ni  du 
diapitre  de  Cologne  ,  qui  ne  larda  |ms  à  amiscr  le 
nouveau  primat  de  prodigalité  et  d'inoonduile.  Adol- 
phe fut  dté  à  companritre  devant  le  aabit-père  â  AtI- 
pnon  ;  mais  soil  qu'il  se  défiiU  de  ses  moyens  de  dé- 
fense, soit  qu'il  (&t  las  de  l'éut  eodéiàastique,  il  se 
démit  de  aon  archevêché,  et  épousa  Marguerite,  lllie 
dr  Oi'rnr  l  '  nnitc  de  Juliers  et  de  Berg,  qu'il  aimait 
depuis  longtemps ,  et  qui  avait  été  destinée  d'aburd 
i  prendre  le  voile.  Jean,  comte  de  Cléves,  étant 
mort  sans  enfanu  mkles,  sa  mooesaion  Ait  dévolue  k 
Adolphe  par  l'empereur  Charles  IV,  «  il  hérita  pa- 
rrillcnicnl  du  coniic-  de  la  Marche,  .i  la  mort  de  mju 
frère  aîné,  Engcibcrt,  arrivée  en  1^.  On  lui  at- 
tribue rhistitutioo  de  l'ordre  des  Fous,  qui  n*a  snb- 

sis'f*  «['"^  l'*^"  '^'^  (''iiiic-,  fi  r]i,ii  n'nvnîf  [riirrr  irniiin^ 

but  que  d'entretenir  i  umun  parmi  lc«  geulilsbonuiiea 
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du  pays  de  Glèvfs.  Les  dheviliere  pariaient  sur  lent 

manteaux  un  fou  brod<^  en  arf^nt.  Le  dunanche 
après  la  féle  de  la  St-.Michcl ,  ils  se  rasi>einblaient  4 
Cléves,  faisaient  des  banquets  i  frais  communs,  et 
s'appliquaient  à  terminer  les  différends  survenus 
entre  eux.  Adolphe  mounit  à  Cléves  le  7  septembre 
1394,  laissant  plusictu^  iils,  dont  l'atné,  Adolphe 
fttt  élevé  an  ning  de  duc  de  Cléves.  G— t. 

ADOtPBE  1»,  duc  dedéves,  fils  du  précédent, 
né  en  1371,  surnommé  U  Viclorieujc,  à  cause  des 
nombreuses  victoires  qu'il  remporta,  dut  le  titre  de 
doc  et  de  prince  de  l'Emiure  à  la  reconnajasasoe  de 
l'empereur  Sigismond,  qui  le  hii  conféra  en  1417, 
au  concile  de  Constance,  pour  lu  récompenser  des 
services  qu'il  lui  avait  rendus.  A  peine  revêtu  dtocM 
nouvelles  dignités,  Adolphe  eut  une  longue  guerre 
à  BOnteuir  avec  sou  frère  Gérard ,  qui  s'opposa,  en 
1418,  i  la  réunion  des  pays  de  Cléves  et  de  la  Marche. 
L'électeur  palatin  ayant  rendu  en  1425  une  sentence 
fort  avantageuse  1  Gérard ,  Adolphe  mécontent  en 
appela  au  paiw,  qui  désigna  pourmédi  ifcur  l  évtSjuc 
de<"ambray.  La  sentence  de  celui-ci  n  ayant  favorisé 
que  ie  duc  de  Cléves ,  la  guerre  éclata  de  nouveau 
entre  les  deux  frérea  ;  elle  dura  dix  ans ,  et  se  ter^ 
mina,  en  1437,  par  un  congrès  oA  tous  les  iBIM- 
rends  furent  cnlin  arranjrés.  En  iZ99,  Adolphe  avait 
épousé  Agnès,  ûllc  de  l'électeur  palatin  Ri^erti  ; 
cette  princesse  étant  norie  sans  enlhnls  deû  ans 
;  aprcH,  le  duc  d  -  r:i  >\rs  épousa  Marie,  fille  de  Jean 
riiitrépide,  duc  de  Uour|{û($ne.  Ce  mariage,  en  éten- 
dant ses  ElatSCt  mn  pouvoir,  assura  le  Ixinlicur 
de  ses  nouveaux  siqels  :  m  piété,  sa  justice  et  sa  fi- 
délité étaient  si  reconnues,  que  ss  simple  parole 
avait  plus  de  poids  (|ue  les  traités  les  plus  solennels 
U  mourut  le  19  septembre  1448.  G— T. 

ADOLPHE  VIII,  due  de  Sieswif  ,  Ob  de  Gémrd, 
comte  de  Holstein,  de  la  famille  de  Schaumlwurg, 
n'avait  que  trois  ans  lorsqu'il  perdit  son  |>ére,  tué 
dans  une  bataille.  Elevé  A  fat  COur  de  l'empereur 
Sigismond,  il  montra  une  sagesse  prématurée  cl  un 
grand  mépris  |)our  le  luxe.  Marguerite,  reine  de 
Danemark,  ayant  voulu  un  jour  atiaeher  elle-même 
au  cou  de  ce  jeune  prince  un  collier  de  perlca,  U 
jeta  cette  parure  avee  une  sorte  d'horreur,  ce  qui 
fut  refrardé  à  la  eour  comme  un  sipnp  f^îcheux.  Ce 
fut  en  14iO  qu'il  re^ut  du  roi  île  Danemark  l'inves- 
titure du  duché  de  Sleswijr.  l.e  siv^i'.  Adolphe  ne 
s'occupa  depuis  que  du  boobcur  de  ses  si^els  :  il 
étouffa  leur  esprit  de  révolte  en  leur  donnant  des 
lois.  Après  la  mort  de  (.luislophc  de  liaviérc,  la 
couronne  de  Danemark  lui  fut  offerte  par  k»  grands 
et  le  peuple;  mais  il  reAisa,  en  dnsat  que  ce 
fardeau  était  au-dessus  de  ses  forces.  Il  désijjna 
Uirtstian  I",  fils  de  sa  sœur  Hedwige,  que  les 
Danois  couronnèroit  en  1448.  Adolphe  mourut  en 
14SD,  estimé  de  SCS  conleniponlos,  et  dtéri  de 
ses  sujets.  B — p. 

ADOLPHE,  fils  unicpie  d'Aniold,  duc  de  Guel- 
dre,  naquit  en  1438.  Dès  son  eolancc,  il  montra  une 
fésiaianoe  ftmwlle  suz  volonlés  de  aon  père.  Gkd» 
rine  de  ISonrbon,  sa  mère,  femmf  iik* liante  quels 
duc  avait  répudiée,  le  fortifia  dans  tes  nuuvaises 
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dispositions.  Devenu  plus  grand,  Adolphe  se  m^a. 
on  parti  coiuidénlile ,  daui  lequel  enôtreut  aussi 
le$  pdbaetpâlea  villes  du  dodié,  Kînégtie,  Arohem 

el  Zutphcn  ,  ni^contcnti^s  de  la  négligence  avec  la- 
quelle Arnold  gouvernail  scb  Ltals.  Enfin,  cncoumgé 
pu*  les  insinuations  de  sa  mère  et  par  les  forces  tou- 
jours rroisaantes  de  MO  parti,  Adolphe  forma, en 
1  ((>4 ,  le  projet  de  dépoter  §on  père,  et  de  se  mettre 
h  sa  place '.Tannée  suivante,  Arnold  fut  arrêté  dans 
son  château,  et  transporté  en  robe  de  cliambrc, 
par>dcs$us  la  glace ,  au  cliàtcau  de  Burcn ,  (jui  fut 
sa  prison  jusqu'il  1470.  Cependant  Jean,  duc  de 
Cléves,  entreprît  de  le  délivrer,  et  remporta  sur 
Adolplic  quplt|u<'s  avantages  qui  amenèrent  une 
trêve  dont  la  conclusion  eut  lieu  en  1469,  à  Gand, 
par  la  médiation  de  Ctiarles ,  duc  de  Bourgogne ,  et 
bcau-frf  ic  d'AdoliiIie.  Le  duc  Arnold,  sorti  enfin  de 
prison  ,  se  rendit  à  Hesilin,  où  il  eut  une  entrevue 
avec  son  fils  reln-lli-,  devaiii  le  duc  de  Bourgogne. 
Le  p&re  et  le  ilU  cbercMrcnt  i  se  iustiOer ,  en  s'ac- 
connt  l\ra  l'kvtre  avec  beaiieoapa*an{moMté.  Adol- 
phe ne  voulut  entendre  parler  d'aucun  nrromniode- 
ment,  avaut  i|uc  son  pérc  s'engageât  par  Mîrnient 
à  abdiquer  et  à  renoncer  au  titre  de  duc;  Cliarles,  en 
qualité  de  médiateur,  rejeta  cette  propoMtioo.  Plu- 
aîenn  autres  entrevues  eurent  lien  aaiM  suocto.  Adol- 
phe, suivant  son  im|T<^tuosit(<  naturelle,  quitta  se- 
crètement le  flur  lie  Bourgogne  ;  mais  il  fut  arrêté 
dans  sa  fuite,  et  transporté,  parordrc  de  Cl  taries,  au 
château  de  Vilvorden,  «à  H  resU  Jus(|u'à  la  mort  du 
duc.  Après  plusieun  avrntnres,  il  périt  dans  une 
c-srarniouclie  devant  la  ville  de  Doornick ,  en  UT7, 
n'ajant  pas  encore  atteint  l'âge  de  38  ans.  11 
M  entené  dans  régKae  de  Netre^Dame  de  cette 
ville.  D— o. 

ADOLPHE  I",  duc  de  Holstdn,  fils  de  Frédé- 
ric 1",  roi  (le  Danemark,  et  de  Sophie,  duchesse  de 
Poméranie ,  tige  des  ducs  de  Uolstein-Goltorp,  né  le 
15  janvier  ISSNI.  C'était  un  prime  d*UDe  humeur 
singulièrement  bellirjuctise  ,  et  qui  passa  sa  vie  à 
feire  la  guerre.  11  se  rendit  en  l.>48  à  la  eonr  de 
Charles-Quint,  cl  suivit  l'empereur  au  si<'j;e  de  Metz. 
Après  avoir  pris  part  aux  querelles  de  plusieurs 
princes  allemands,  il  fit  Un  voyage  en  Angleterre , 
où  la  reine  Elisabeth  le  reeut  avce  beaucoup  de  dis- 
tinction ;  il  reçut  de  sa  main  Tordre  ilc  la  Jarretière  : 
«I  parla  mCine  d'un  projet  de  mariage  projeté  entre 
ces  deux  aonveraios;  nnîsce  prqjet  n'eut  pas  plus  de 
suite  que  tons  ceux  du  nêne  {lenre  dont  Elisaheth 
lut  l'objet.  De  retour  en  Allemagne,  le  duc  Adolphe 
ne  fut  pas  longtemps  sans  prendre  les  armes  :  il  entra 
au  service  de  Philippe  11,  et  se  battit  contre  les 
Hollandais.  Rassasié  cepeoduit  de  guerres  et  de  vic- 
toiras,  il  se  retira  dans  ses  Etats,  rebâtit  la  ville  de 
Gottoq) ,  qu'un  incendie  avait  preMjuc  entièrement 
détruite,  et  mourut  le  1*' octobre  158U.      G— t. 

ADOUBE  (Jeak),  duc  de  Saxe,  de  Querftirtct 
de  Wossenfels,  né  le  4  septembre  1685.  La  nature 
l'avait  doué  de  facultés  brillanles;  une  bonne  édu- 
cation les  développa;  ses  voyages  en  Hollande  et 
CD  France  hii  doonérent  cette  expérience  ai  néoes- 
■In  i  fpi  doit  gpuvBMM?»  EuM  eonme  wniinhiB 
I. 
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dans  les  ti-oujies  licssoiscs,  en  1701 ,  il  monta  un  des 
premiers  à  l'assaut  au  siège  de  JtUicrs,  s'élança  par* 
dessus  les  palissade,  el  entra  dans  h  citadelle.  De 
pareils  traits,  souvent  répétés,  liu  arquirent  bien- 
tôt l'estime  de  Blariborough  et  dt':>  auln:>  généraux. 
En  1704,  il  fut  fait  lieutenant  général  des  troupes 
hessoises.  Après  s'être  distingué  dans  plusieurs  can»- 
pagnes  contre  les  Français,  Il  entra  en  4T10  an 
service  d'Auguste  II,  rieur  de  Sa^e  et  roi  de 
Pologne ,  qui  le  nomma  niajur  général  tle  son  ar- 
mée. Ciiarles  XII  et  ses  généraux  éprouvèrent  sot>* 
vent  sa  valeur  ;  nom  moins  habile  i  calmer  les  trour 
Mes  intérieurs  qu'à  vaincre  les  euneaoia ,  il  paeitta 
la  l  iiliuanie  et  la  Pologne,  et,  en  ITièi  ninn  Im 
a\ec  6,600  liommes  contre  les  Turcs,  à  qui  l'empe^ 
reur  CbuleS  VI  venait  de  déclarer  la  guerre.  La 
paix,  conclue  la  même  année,  lui  permit  enfin  le 
repos;  il  é|>ousa  Jeannc-.Antoinette ,  princesse  de 
Saxe-F!isciiarli ,  et  ne  la  quitta  iju  aii  lioul  de  deux 
ans,  pour  reprendre  les  armes.  11  se  distingua  sous 
AttgMte  III  par  la  prise  de  Dantrick  ;  comblé  d1ion- 
ncurset  de  gloire,  il  se  vit  ap|>el(^ ,  en  1736,  à  une 
vie  plus  tranquille  :  la  mort  de  ton  frère ,  le  duc 
Christian,  le  ri'iidit  souverain  du  |>jiys  de  Weisseu- 
Jiels  :  il  quitta  le  service  de  l'électeur,  et  se  consacra 
tout  entier  au  bonheur  de  ses  siqets,  jusque-là  op- 
primés et  mallictireux  ;  par  sa  sage8.se  et  son  écono- 
ndu ,  il  releva  de  sa  décadence  ce  petit  État ,  qui 
s'agrandit,  en  17SA,  par  la  réunion  du  comté  de 
Barby.  La  guerre  qui  éclata  en  Bohème  for^a  Adol- 
phe à  reprdidre  les  armes  ;  en  4744,  il  signala  ooniro 
les  Prussiens  son  ancienne  valeur  :  mais  il  était  déjà 
malade,  el,  de  rctotu-  à  Weissenfels  après  la  ba- 
taille de  WUldorf,  il  7  monrot  te  46  mai  1744 ,  «gé 
de  59  ans.  G— t. 

ADOlPHE-FRÊDÉFTC  DE  H0I.STEIN-ECT1N, 
roi  de  Suéde,  né  le  14  mai  1710.  prix  lamé  le  6  ami 
1751,  après  la  nKirl  de  Frédéric  1",  était  auparavant 
évè<|ue  de  Lubeck  et  administrateur  du  duché  de 
Ilolstfin-Gottorp.  Dès  l'année  !713,  les  états  de  Suéde, 
désirant  se  raiiprocher  de  la  Russie,  après  ime  gueire 
malheureuse',  avaient  déjà  déféré  à  ee  prinre  la  suc- 
cession au  trône,  quûqu'un  parti  considérable  pen- 
chât pour  un  prince  de  Danenuirit.  Ce  fht  pourem- 
iK'tlier  une  élerlion  aussi  contraire  aux  intérêts  de 
la  Russie,  que  rinijiéralricti  Klisabclh  consentit  à  la 
paix,  à  condition  qu'Adolphe-Frédéric  semi  i]  jh  lé 
au  trène  de  Suéde.  L'élection  eut  lieu  le  5  juillet 
4743,  et  la  paix  dédnidve  (Vit  signée  à  xVbo,Ic  18  aoAt 
suivant.  Adolphe-Frédéric  fit  aux  états  le  serment 
de  maintenir  les  lois,  et  de  gouverner  la  Suéde  sui- 
vant la  forme  établie  en  1729,  et  il  dirigea  ensuite 
tous  SCS  efforts  vm  le  bonheur  et  la  prospérité  de 
son  royaume.  11  itruiégea  les  sciences  et  les  arts,  et 
fit  élever,  en  175.'>,  à  Tornéo,  dans  la  Botlinic  ocei- 
dentalc,  uu  monument  de^é  à  consacrer  le  souve- 
nir des  opérations  de  plurieurs  académiciens  fran- 
çais qui  y  étaient  venus  pmir  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  I!  confirma,  dans  la  jiiOmc  annét,  l'Aca- 
ilémie  des  inse  riptions  et  belles-lettres  établie  à  Stock- 
holm par  Louise  Ulriquc,  son  épouse,  et  fonda  pln- 
éam  dtabUmnmli  «A  la  jeune»  Itat  instruite,  et 
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où  b  TieldeaM  indigente  trouva  un  asile,  il  éiahWi 
une  coropatrnic  d'assurance,  t  t  fit  iT^ai  cr  les  forlifi- 
cations  de  la  Finlande  ;  niai>  l'aclau  iienicnt  des 
fteâoas  ne  s'étaii  pas  apaisé ,  et  les  aUt  iuiis  (|uc 
porlaientoantnmeUeiMntlw  étals  et  le  aénat  àl'auto- 
riié  royale  «DtnT«rent  plv  d^ine  fiils  ms  prcycts 
d'améliorations.  Oblijré  de  permettre  que  le  sr'nat 
m  servit  du  sceau  royal,  lomqu'il  refusait  sa  hi- 
gnature,  il  ne  lui  rMà  MeoUH  pliu  qu'une  omt>ru 
d'autorii.'.  Ccpondant  ces  usurjiations excitèrent l'iu- 
dignaùou  de  qucluues  grands  du  royaume,  et  un  com- 
plot se  forma  pour  soustraire  le  rai  à  cette  humiliante 
dépendance»  mais  ee  complot  tôt  découvert  au  mo- 
neat  de  rexéeadon,  et  les  conjnréa  ftirent  arrfités 
ft  livn'-s  à  la  (lueslion  par  la  Taction  aristocmtifitif 
connue  aous  le  nom  de  parti  des  chapeaux.  Le»  vinis 
lirait  nommer  une  haute  cour  de  justice  <|ui  les 
condamna  à  être  décapités,  pour  avoir  voulu  réta- 
blir l'autoriU:  arbitraire,  à  laquéUe  Vlrique,  sœur 
de  Charles  XII,  avait  rciiontr  à  son  avéïteiiicnt.  Le 
«omte  de  Brdlie,  le  baron  de  Horn,  et  plusieurs 
anIrM  eeîgoeon  nilNrenl  leur  juj^menl,  malgré  les 
sollicitations  auxquelles  le  roi  et  la  reine  ne  dédai- 
^érent  \>as  de  s'abaisser  poiu-  les  arraclier  à  la  mort. 
Jjà  triomphe  du  lurli  dominant  mit  le  comble  à  son 
audace,  et  acheva  de  plonger  l'autorité  royale  dans 
le  demkr  aviliawnient.  T/inflaence  des  court  étnn- 
gert-s  lie  sci  xit  qu'fi  prolnipT  les  diswti'-ions.  Tnn- 
dis  que  la  fiance,  eherclnuit  à  entretenir  la  uie!>iu- 
Idligenee  entre  la  Hu^ie  et  la  Suéde,  demandait 
que  a-ttc  dernière  puissance  s'unit  au  Uanemark, 
l'Angleterre  s'efforçait  de  diminuer  l'iniluence  de  la 
France,  par  la  di^ll  iluiiion  de  ipielques  faibles  lib<!'- 
ralités  dam  le  paiti  des  bonnefs  ;  um»  les  sommes 
promiMa  hantenient  par  celte  dernière  pafasance,  à 
titre  de  subsides.  as^suiLMcnt  l'iiiflueuce  de  sa  poli- 
tû{ue,  et  le  roi  m)  Jcu  euliciciuent  dans  son  (larti. 
Ce  l\it  par  les  conseils  du  cabinet  de  Versailles  qu'il 
abdiqua  la  couroime.lc  12  décembre  de  la  même 
année,  et  la  reprit  huit  jours  après,  lorstjue  la  con- 
vocation des  états  eut  éli'  iléeidee.  A  eelte  di<  le,(»u- 
verte  le  17  avril  ITtiU,  <iuclque!i  cliefs  du  parti  de> 
dk<qMniur.qdpenc1uàrâtfioiùr  la  couronne,  pararem 
d'ih'inl  l'emporter;  maïs  Ips  principaux  nnM«>H,  ex- 
cites par  l'Angleterrp  et  la  ilussie,  suspeudin  ul  loî> 
résultats  de  la  révolution  |>ré|K)rée  en  faveur  du  pou- 
voir monarchiqiie.  Le  roi  ne  montra  pas  d'aill^i-s 
«Mes  de  flarmettf  ni  de  rémlutUm.  Près  de  h  vieil- 
lesse, néJivee  un  earaelei  e  |>ai>il  1  t  presque  indo- 
lent, et  effrayé  d'une  lentaUve  périlleuse,  il  se  con- 
tonia  d'envoifer  aen  fifai  GusUive  à  I>aris,  alin  de 
régler,  avec  le  ministère  français,  la  mardie  cju'il 
serait  œuvenable  de  suivre  pour  substituer  à  la  con- 
stitution existante  inie  nioMarr  hie  plus  absolue;  mais 
il  mourut  pendant  le  vo)-a^e  de  «un  tils,  en  ftivrier 
1T7I,  lalisant  i  ce  jeune  prince  l*«iéeutkNi  de  ses 
projet-     r  y.  Gustave  III.)  B— p. 

WmS  ^^.liiu),  archevé(|ue  de  Vienne,  en  Dau- 
phiiié,  itaquit  dans  le  GiUinais,  vers  l'an  800,  d'une 
fuoiUe  ancienne.  Élevé  dans  l'abbaye  de  Fcrriéres, 
il  a'i  conacn  è  k  via  dMuiBslique ,  et  passa  quel- 
que tempi  m  monoMéfO  de  Pnim,  on  il  éprouva 
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des  contrariétés.  Il  alU  aklS  VOyagHT  «B  hÉHe,  ■*» 

jouma  cin<(  ans  à  Rome,  et  partout  amassa  des  wat- 
tériaus  pour  les  ouvrages  qu'il  composa  depuis.  St 
Reini ,  archevêque  de  Lyon ,  le  retint  à  son  iTlour, 
et,  après  l'avoir  employé  dans  son  diocèse,  le  lit  élire 
archevêque  de  Vienne,  «n  800.  Le  pqw  ffteotas  hit 
envo\a  le  pallitim.  Adnn  ne  chanpe.i  rien  à  t'hu- 
uùliié  de  sa  vie  ehrétienne.  Sou  clergé  attirait  sa 
prineipale  attentim  11  lit  ;ius>i  de  sages  règlements 
pour  la  déoeoee  du  culte,  fonda  des  htailaux»  parut 
avec  éclat  dans  divers  conciles,  et  en  mit  hiMnême 
plusieurs  i  \  ieiine  pour  maintenir  la  jau-efé  de  la 
lui  et  des  mœurs.  Àdon  mérita  la  conliancc  des 
pepea  Nicolas  l**,  Adrien  IT ,  et  l'estime  dea  lolt 
Charles  le  Chauve  et  Louis  II ,  qui  déférèrent  sou- 
vent à  ses  avis.  Il  eut  au!>!>i  (lan  aux  alTaires  pu- 
bliques; et  lors4|nc  Lotlmire  voulut  renvoyer  la  reine 
Tbiietberge,  il  lit  à  ce  prince  les  plus  Itailes  repré- 
sentations pour  Ten  détoumer.  Il  mourut  le  19  dé- 
cembre 875,  à  Tii  1  1.  L'Église  de  Vienne  a  toujours 
honoré  sa  mcniniiT.  La  longue  carrière  d'Adon  fut 
remplie  par  les  devoirs  de  h  fdigiOA,  de  l'épiscu- 
|xil,  et  par  l'étude  des  lettres  et  surtout  de  l'histoire. 
Il  est  auteur:  1°  d'une  Chronique  unhtneUe,  com- 
mençant à  la  création  du  monde ,  et  divisée  en  six 
Ages  :  elle  a  iongtempe  fait  autorité  pour  les  pre- 
miers temps  de  hilsioirc  de  France.  On  voit  qu'A- 
don  roiinaisviit  les  Imns  auteurs;  mais  le  défaut  de 
aititiuc  lui  a  fuit  uictUT  U-aucoup  de  confusion 
dans  son  ouvrage,  qui  fut  imprimé  il  Paris,  en  15iâ, 
1522,  in-fol.  ;  1501,  in-8";Rorae,  1743,  in-fol. 
2°  D'un  grand  et  d'un  petit  Martyrologe.  Le  1"  fut 
bien  aecrueilli,  pjircc  qu'il  t  lait  dans  un  meilleur  oi- 
drc  que  ceux  qui  avaient  déjà  paru,  qu'il  ne  laiiMoit 
point  de  jours  vides,  et  qu'on  y  Inmvait  dftasez 
longs  extraits  de  la  vie  des  saints.  On  rcman|uc 
qu'Adun  a,  le  premier,  insén>  datis  la  liste  des  fêtes 
celle  de  la  Toussaint;  ipiil  a  préféré  les  anciens 
actes  de  St.  Denis  à  la  fiibuleusc  histoire  fabriquée 
par  llilduin;  qu'il  ne  confond  point  Ste.  Marl4>- 
>bule];tiiie  avec  la  p<'elierevj'  de  rK\aiu;ile,  et  qu'ij 
re\eai|ile  des  Grecs,  ii  donne  le  iKjm  de  Dormidon 
a  1  Asitomption  de  la  Stc.  Vierge.  La  meilleure  édi- 
tion est  relie  qu'a  domiée  RosMeide,  Anvers,  Ifillî; 
i'aris,  lti45,  in-fol.  C'est  la  même  qui  est  dans  la 

Bii,  4m  Fém  (1).  Cet  deux  «nmge»  annonoent 

(<)  u  pNHltoBlMIsa  la IUn}rolo|«  #M>a  te  psUiés  >Ta- 
nlMcs  IW  ^L.  LinoBui  (wir.  ce  D««)t  mttsti  ne  tmaoi  pst 
te  ml  wNi  derMiMr.TtBiS|iéinr  as'Isii'VBto  I  II  iMBdiMa 
Mimmit,  cifti  porMt  |S0i  isstriHHa  i  MiÊêM»  àâmit  «ruNK 
r>»r»fi  Tmiimt)»,  il  énm  cet  van^wm  le  wm  tVéom  m 
(Mon  ic  Trfret,  que  Grr«uln!  VU  enplafa,  n  Wn,  en  «lUtè  ib 
I^iial,  |iour  n^KiH  irrb  |<;iix  rtiln' Henri  (I  Bodol^lW.  J.  ■mmilâ', 
on  Mar^tniin,  rrllKleux  de  l'ardre  des  rliarlreux.  lyaiil  re<«nvréqiiilM 
maniMiritii  qnr  Uppaimnl  e'mlt  point  vus,  <loini  en  4St4  vne  ta- 
ruude  Nlliiou  l>etuMMip  |ila*  correcte,  et  il  li  Ht  reimprlBicrk  Cologoe 
en  <5M.  l.a  troL«iU'ine  nliiinn  rsi  reWe  de  Rnswejde.  [foy,  rt  nom.) 
Oitiri'  le^  miim.vrii5  Ami  Miysanitrr  ivall  fiilt  ntagr,  Ir  Mvini  je«ullo 
hoilandaif  eut  rommunlrillon  de  eeu:i  de  l'iblur*  d'Eterbotte  e(  de 
P.  Sfri»eria^  lefiqnett  eiiient,  «ns  contr^fltr,  le»  mcilleBr».  Co  ttt 
Riiswcyde  qai  decnavTit  et  pruava  le  pn  uiicr  cjuc  re  H^rtyrolofc 
n'i't;ilt  l'filnt  d'rtdoB,  »tffmt-i\r,^  ,i(>  Tri  vi  s.  ra.ils  l'ii-n  >rAil(in.  «f- 
rhi         (!(•  Vienne,  d'^ni  If  m.vms.  iit  (l'Kd'rlMMli-  |»irliill  le  nom 

lur  le  fh»tli>>ai..  L'tJtUna  ta  plu  am^M»  et  U  plu  crlUsee 
MteSUs  ératatai  inaicilnNailsiliR  sa  saHsri  Mtittr^tttÊit 
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une  grande  connaii— nce  de  rhisioirc,  tant  profime 
qu'ecclésiaâtiqn».  Adon  est  ansd  l'aoteor  d\ni«  Vk 

df  St.  Didin',  jvnr-iifv^  l'im  de  ses  prédéccsiicurs , 
qui  sfi  trouve  daiii  Luiusius  ;  ei  de  celle  de  St.  Thev- 
dirr  ou  St.  Chef,  imprinidc  dans  les  Àefa  ianfU>~ 
rtm  ord,  S.  fi,  L'oanage  qu'il  arait  écrit  eamire  Je 
«Une  des  Gnet  «at  porda.  T— v. 

ADONIAS,  A*  fils  de  David ,  ne  lui  nvntt  jamais 
dunné  le  moindre  si^ct  de  plainte  ;  mais ,  apréh  ia 
mort  de  set  firéres  aînés ,  il  conçut  le  projet  de  se 
AUre  couronner  du  virant  mOine  de  son  p*rc.  Dàs 
fan  il  ne  parut  plus  en  juiblic  ({u'avoc  un  superbe 
appareil ,  c^oorté  de  gardes  k  cheval ,  et  préctklé  de 
cinquante  courciu^,  Joab  et  le  grand  prêtre  Abîatliar 
entrèrent  dans  ses  vues.  Adonias  alors,  ne  doutant 
phlB  du  succès  de  ses  projets  ambitieux ,  alla  ofTrir 
ém  aacrifices  près  de  la  Ibnlainc  do  Kogcl ,  où  Tu- 
rent invités  tous  ses  frères ,  excepté  Salomon.  Les 
principaux  de  Juda,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
plusieurs  serviteurs  du  nt ,  pradamAreiit  Adonîas. 
David ,  inslniit  de  cet  i<v(*nenicnt  par  le  prophète 
Nathan  et  i>ar  Ik  ilisiiKo,  niorv  do  Sidomon,  lit  aus- 
sitôt sacrer  ce  |iriiice  â  C.ilioii,  pur  le  grand  pn'tic 
Sadflc.  laul  Israël  le  recoiuiut,  cl  ÀdoDiaa,  pour 
piévenir  h  punttion  qoi  to menaçait,  oowmi m  rd- 
ftipicr  au  pied  de  l'autel,  et  n'en  sortit  qu'rvpn^s  tpic 
le  nouveau  roi  lui  eut  promis  son  ]>ardoii.  Adouias 
B'absndonna  pas  entièrement  ses  projets.  Après  la 
mort  de  David,  il  fil  demander  en  mariage  Abing, 
•a  Ten?e,  oontw  la  défenie  de  la  loi,  qui  praacrivail 
les  unions  entre  le  fils  i  t  la  bclle-mérc,  et  contre 
l'usage  qui  ne  [termetiait  \m  que  la  veuve  d'un  roi 
fût  unie  à  d'autres  qu'à  un  roi.  Salomon  |iénètra  l'in- 
tantion  de  mo  fràre,  et  le  lit  mettra  à  mon  vert 
rkn  1014  avant  J.-C.  T— 9. 

ADOMnESECIl,  roi  de  TîesecI»,  dans  la  terre 
de  Chanaan,  sur  !<%  confins  du  la  trilm  de  Juda, 
priooe  fërcce  et  puilvsani ,  i]ui,  ayant  fait  |n-isoa- 
nivrs  soixante-dix  rois,  leur  lit  couper  les  extrémités 
des  pieds  et  des  mains,  et  ne  voulut  pas  (pion  leur 
donnât  d'autre  noiirrituro  (pie  ce  qu'ils  |Htu\iiieiil 
ramasser  avec  la  bouche  des  restes  de  sa  table. 
ATant  fait  la  guerre  aux  Hébreux ,  qu'il  avait  juré 
d'('xl«nnii>fr,  il  fiil  défait,  pris  dans  sa  fuite,  et  eut 
le  niénic  soi  l  qu  'il  avait  fait  éprouver  aux  mis  xs 
captifH.  On  le  conduisit,  k»  pildSit iMUiains COUpéS, 

A  Jénualem,  oA  il  mourut.  T— «. 
ADORNO  (GAram),  mnlMnid  génola,  d>iiie 

limille  du  parti  gibelin.  Simon  IV>c(^np{nTi,  le  pre- 
mier doge  de  Gènes,  étant  mort  eu  15ti3,  le  peu])le 
dM^t,  pour  lui  succéder,  Gabriel  Adurno,  dont  la 
pmdaiw»  «I J»  pcobilé  étaient  univaiaeilemeat  r»> 
MHMMi.  CtMh  BUBWBOoMinl de  lt  (nudaiv 

4Mi«  enM|iK«jrf  FTfwiaifi,  M,  MmH^it  Jm/rtim  »i 
Hml  iTtmpItrU  immUm,  wm  agi  nHam  ItUltiktm  ftiê- 
<— winlinii,  st  whiffliitiiM  mÊtmimii,«ÊmMthit9  Hi- 
hMM  Cwmii,  Jnmmn  MwimlifiBsl  MtaMrto  eNfaii  (itf  ) 
$t  faUim  tt  m*  mietktd*  MM.  tmtttmmàt  Imm  tëiê. 
Jtaw,  «c  tfptgrapkia  PailadU,  «TUw  I»4h.  Oa  Mm  itu  MU« 
Mliioa  lt«  nriMtM  de  mit  aunivrliii  tfaï,  tftt»  arair  Berent- 
vtMl  ifiiwicao  t  ftun,  coateUlcr  ao  ^Ichmbi  dr  Pari«.  et  i  b 


de  cette  miaon.  Les  Génois,  fatigués  des  disscn- 
aidiM  étemcllea  oitre  quatre  fcmilies  qui ,  Ju.squ'à 

l'an  1540,  s'étaient  privt;if;(<  luus  les  fnii»loîs,  n\;iieiil 
it'MiIu  d'exclure  ù  jauiaiii  les  uoLlcb  de  la  magis- 
trature suprême,  et  ils  n^nient  créé  un  doge  pour 
être  le  défenseur  da  peuple  «outre  les  grands  :  maia 
ils  épnnivèrant  Mentét  que  la  rivrilté  da  pouvoir 
n'était  pas  riiez  les  l>l('•^•('•tens  une  |>nssion  moins 
violente  que  (liez  la  noMessu,  cl  <jue  les  Adornl 
n'étaient  yAS  moins  ninliitieux  que  les  Ikiria  ou  les 
Spinola.  Gabriel  Adomo  eut  mis  oesM  à  oombatire 
les  nobtes  qui  s*éialent  retiras  dans  lea  mondagnea 
de  la  Ligurie ,  et  (jui  Infestaient  par  leurs  brigan- 
dages tout  le  territoire  de  la  républitiue.  Les  Vis- 
conti ,  seigneurs  de  SIliaQ,  dcunafent  des  s»<ours  ft 
tous  les  rebelles,  et,  pour  les  repousser,  le  doge  Ait 
contraint  (rétablir  de  nouveaux  imp<)ts.  Le  peniJe 
ne  voulut  jias  s'y  sounietlif  !uiiglem[)s;  il  se  souleva 
en  1370,  envoya  Gabriel  Adorno  en  exil  ti  Vot- 
tagi^  et  M  éaoM  Domiidque  FMgoao  pour  auo- 
cetseor.  S.  S— i. 

ADORNO  (A.\ToMOTro)  joignait  à  une  ambition 
InsaliiiMe  mi  pi'tiie  \aste  et  profond  :  son  (  u'un^init 
généreux,  ses  manières  gi-andes  et  nobles,  et  son 
nom  respecté  |>artaus  les  princes  de  l'Europe.  Quatiu 
fuis,  depuis  1384  ,  il  tM  élevé  sur  le  tri'me  dtir.if  ; 
niais  jamais  des  factions  pins  acharnées  ne  s'éiident 
combattues  dans  Gèiu>  (pie  pendant  sa  vie.  I>e  même 
que  sesamisélaieutprètsâtout  sacrilicrpour  le  rcndrq 
pulsaant,(escnnero1a,  poQriereamaer,renoiiTelaient 
chaque  année  leurs  aliaipies  avec  im  redoublement 
de  furctn-;  aussi  Ait-il  obligé,  h  phisieiii-s  reprises, 
de  s'enfiiir  pour  faire  place  A  Léonard  et  h  Anioiae 
de  Montaltô,  k  Pierre  et  à  Jacob  Frégoso,  k  Antoine 
de  Guen»  et  à  d'autres  encore ,  qu'on  lut  oppoM 
Rucccs.sîvemctit  Antoniotto  .\dorno  se  signala  par  ta 
délivrance  du  \itt\te  LrUiin  VI,  assiégé,  diins  le 
château  de  Nocéra,  par  Cliarles  III ,  roi  de  Naples. 
Le  doge  lui  envoya,  en  iSBS,  une  flotte  ptUasant^ 
poor  te  ramener  A  Gépea  avec  ses  caniinaux.  Il 
sopjirea  ensuite  h  punir  les  Maures  de  leurs  brigan*  • 
ikges,  et  prit  sur  eux ,  en  1388,  Tlle  de  Gerbi ,  au-  ' 
Irefois  des  Lotopliages;  après  quoi,  il  transpoila 
une  armée  sur  les  rivages  de  Tunis.  Le  duc  d0 
Bourbon ,  avec  un  grand  nambre  de  gentilslioininei 
fi-ançais  et  anglais,  avait  m.-»rché  a  celte  e\|M'dliion 
comme  à  une  croisade.  Le  roi  de  Tunis  fut  obligé 
de  vendre  la  liberté  à  tous  les  chrétiens  captifr*  de 
payer  on  tiibnt  aux  Génois ,  et  de  promettre  qu*à 
l'avenir  «es  tiijeta  s'abstiendraient  du  brigandage. 
Antoniotto  Adomo  ëtail  allii;  de  Jean  Galéas  Vis- 
oonti,  duc  de  Milan;  mais  il  s'aiXTCUt  bientôt  que  OB 
vaUn  ambWaux  et  perfide  excitait  les  factions  de 
Gênes ,  pour  accabler  ensuite  la  république  1orsi|ue 
ses  forces  seraient  épuisées.  Déterminé  à  ne  point  lui 
laisser  recueillir  le.s  fruits  de  celte  |)oliliquc  cruelle, 
U  résolut  de  mettre  sa  patrie  sous  la  protection  puis- 
nnie  du  roi  de  France.  Gbaita  YI  a*engag«a  par 
un  traité,  sirrru*  le  25  nrtohre  13fMi,  h  rcspcrter  tous 
les  privilég(^  des  (ji  nuis,  tjui  rteoinuirent  sa  suze- 
raineté; Antoniotto  Adoroo  renonya  au  litre  do  doge 
pour  preadtecelni  de  vkoire  ou  gouverneur  royal, 
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11  se  flatta  que  le  nom  seul  da  roi  mettnit  Gônes  à 
couvert  des  entreprises  du  duc  de  Miku,  UuilUs  (jue 
la  iaiblesse  du  caractère  de  Charles  YI  l'empéclie- 
vait  d'attenter  à  la  liberté  céooise.  Adomo  mourut 
de  ta  pette  raimée  aulvaote ,  «tant  d'avoir  pu  re- 
connaître coniliiL'ii  II  s'i(.iit  troiu|H'.  —  Gforrje 
Adorno  ,  liU  du  précèdent,  fut  créé  doge,  cii  1(15, 
fut  le  peuple  génois,  au  moment  où  il  parvint  à 
couer  le  juiig  des  Fraiirais  qu'Aiilunioitu  lui  avait 
imposé.  Gtwge  clait  rccommaiidaidc  pur  la  douceur 
et  la  pureté  de  ses  mœurs  ;  mais  ses  talents  ou  son 
caractère  ne  suffisaieitt  point  pour  dompter  la  vio- 
knoe  ém  ftctlona,  qid  a*étaît  enoore  ragmeniée  pen- 
dant queG^es  (^tnit  privée  de  sa  liberté.  Il  rcnonra 
volontairenieat  a  sa  dignité,  en  1415,  pour  faire  place 
à  Bai-nabas  Goano.  S.  S— l. 

ADORNO  (Raphabl),  flb  de  George  et  petil- 
fik  d'Antoniotto,  tôt  éhl  doge  en  1443.  Philippe 
Marie,  duc  de  MiUui ,  et  Alitlxmse,  roi  d  Aki_  ii  ot 
de  Kaples,  taisaient  à  la  répubUqae  une  (guerre 
lejwfpée^  et  dottmdcDt  des  aeoourt  eux  rebdlesi 
Bapliaél  réussit  à  obtenir  la  pai\  tin  rai  dWrni^on  , 
et  à  réprimer  Pierre  Frégoso,  suu  eiuuiui  [icrMiii- 
ncl  ;  mais  ses  partisans  se  pUignirein  de  sa  modé- 
ntion  et  de  ton  iiopartiaUtét  qin  ne  leur  laissaient 
fecuelllir  Bocnn  fruit  de  lenrs  vieioiree.  Ile  hd  de- 
Inandcretit ,  comme  une  marque  de  dévouement  à 
aa  patrie,  de  renoncer  de  lui-même  à  la  magistra- 
ture  suprême,  l'assurant  qu'il  apaiserait  ainsi  toutes 
les  factions.  Ftaphafl  suivit  leurs  conseils;  il  donna 
son  abdication  en  1447  ;  cl  quoique  son  désintéres- 
sement demeurât  sans  avantage  |)Our  la  république, 

il  fut  applaudi  par  tous  les  dtoyens  vertueux.  — 
BkTMfof  Adomo  s*empaTO,  en  444T,  force 

armée,  de  la  digniti^  que  liqiliaèl  venait  dVdniiqucr. 
Ç'était  lui  que  les  i>arii.>Mia^  (le  la  ramille  Adorni 
av^ent  voulu  élever  au  trône  dm  al ,  jiréférant  les 
fonlités  d'un  cbeT  de  pwti  à  celle»  d'un  ma^irat  ; 
nui  Benmbu  ne  conserva  pas  plus  d'an  mots  cette 
dignité  suprême.  Il  fut  chasse  de  suu  palai-i  parla 
fKtion  ennemie,  et  Pierre  Frégoso  lui  fut  donné  pour 
snccËflsenr*  S*  S^~f  • 

ADORXO  (PnnspEn),  6"  th'^c  de  la  m^^me 
fhmUIe,  chassa,  cnl4(jl,  k2>  Fran^ai^  de  Gc^iie-s,  avec 
l'assistance  de  François  Sforza,  duc  de  Milan,  et  se 
téoonciJia  aux  Fré^^osi ,  en  élevant  Tun  d'eux  à  la 
dignité  d'aichcvOque  de  Gènes;  mais  il  ne  pot  voir 
sans  jalousie  la  gloire  dont  Paul  Fré^-oso  se  couvrait 
dans  la  guerre  contre  les  Fraïu.'ais  ;  il  lui  dt-feiidit 
de  rentrer  dans  la  vHle,  après  une  victoire  sur  René 
d'Avion.  Frégno  j  rentra  de  force ,  et  en  chassa 
PrOBper  avee  ses  partisans.  Ce  même  liomme  fut 
mis  en  prison  par  les  ducs  de  Milan ,  lorsque 
doit»  se  Ait  aoamise  k  eux.  Jean  Galéas  Sforza 
crut  «nsDite  pMtfobr  le  tirer  de  la  forteresse  de  Cré- 
mone où  il  était  arrêté,  pour  le  faire,  en  1 177,  prnu- 
vemcur  de  Gênes.  Prosper  employa  l'aide  des  Mila- 
nais 6  réduire  les  bctions  ;  et ,  dés  qu'il  eut  rétabli 
Tordre  dans  ia  ville,  il  en  chassa  ces  auxiliaires 
dangereux.  H  liatrit  les  troupes  de  Jean  Galeas,  le 
TaoÂi  147R;et  à  |H;îne  avait-il  a- mi  '  j  ir  cette  vic- 
toire la  UiKTtè  de  sa  patrie,  gu'uue  sédition  des 
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Frégosi  le  contraignit  à  s'enfuir.  Il  se  rendit  à  la 
nage  .sur  un  vaisseau  de  Naples,  qui  le  conduîut 
dans  celte  ville,  OÙ  il  mourut  en  1486.      S.  S— i. 

ADORNO  (  AwToinoiTo  II  )  fut  créé  doge  de 
G«nes  en  ISIS  et  en  1522,  par  le  er^  de  son 
frère  Jérôme,  l'un  des  liommes  d'Italie  en  i|ui  les 
talents  de  guerrier  et  de  négociateur  etaieut  le  mieux 
réunis.  Il  avait  recherché  pour  sa  fomiDc  et  pour  celle 
des  Fies4  liï  la  prolectlun  de  la  France.  Ce  fut  par 
elle  qii'Aiitouiutlu  fui  clu  doge  la  première  fois.  La 
perte  de  la  bataille  de  Pîovare ,  et  les  revers  de.s 
Français  en  Italie  forcèrent  Jérâme  à  se  retirer ,  et 
son  frère,  k  céder  la  plaoe  de  doge  k  Octavien  Fré- 
goso ,  son  adversaire.  Les  Adorni  embnissôrcnt  en- 
suite le  parti  de  l'empereur,  et  c'est  avec  lappui 
d'uue  armée  de  CItarles-Quint  qu'Antoniotto  fut  élu 
doge  la  seconde  fois;  mais  son  installation  fiit 
souillée  par  le  pillage  de  Gênes ,  que  le  marquis  de 
Pescaire  (XTUiit  à  ses  soldais.  Jérôiiic  ,  i  [iendant, 
conseiller  intime  de  Quuies-Uiùnt,  euu^prit  de 
réunir  par  une  ligue  tontes  lee  pdssaiioes  de  ritaUe 
contre  les  Français  ;  il  détermina  le  duc  de  Fcrrare  h 
entrer  dans  cette  alliance ,  et  il  y  avait  presque  dé- 
cidé les  Vénitiens,  lorsqu'il  fiit  surpris  jiar  la  rrjort, 
en  1523,  au  milieu  de  ses  négodalions.  La  ligue 
qu'il  avait  projetée  Ibtoonclnean  moin  dejoiffet  de 
la  uK-meaiutee.  .\ntoniotIo  Adorno  coiist^rva  snn  [,.ju- 
voir  sur  Gênes ,  jusqu'à  Tannée  1527,  é{>oque  où 
cette  ville  Ait  prise  par  .\ndré  Dorta,  alors  amiial  de* 
Français.  Le  do^'C  se  relira  dans  la  forteresse  non»- 
mée  Castclleito;  et  il  y  avait  peu  de  temps  qu'il 
avait  été  obligé  de  la  rendre,  liirs(|ue  André  Doi  ia, 
passé  au  service  de  l'empereur,  remit  Gênes  en  li- 
berté, le  13  aqMembre  1S38,  et  anéantit  les  liKiiana 
qui  uvaicnl  coiM»^  tant  de  sang  à  sa  patrie,  .\lors,  ftil 
abolie  la  loi  qui  excluait  les  nobles  du  gouvernement  ; 
le  nom  des  Adorni  et  des  Frégosi ,  qui  avait  frit 
verfier  tint  de  sang,  et  qui  avait  précipité  si  souvent 
la  rt^publique  sous  le  joug  du  duc  de  Milan ,  des 
Friiiçaiset  do  l'ciniK'reur,  ce  nom  fut  alxili  jxiur  ja- 
mais ;  les  individus  de  ces  deux  familles  furent  obli- 
fi^  de  le  quitter,  pour  prendre ,  à  leur  choix,  odai 
d'un  de»  vingt-huit  .\lbcrghi,  entre  lesquels  on  parta- 
ge:) la  noblesse,  et  cette  adoption  forcée,  dans  une 
Ikmille  éurangére,  mit  fln  h  une  rivalité  et  à  des  hai- 
nes qui  avaient  duré  165  ans.  S.  S~-I. 

AÎDOIWO  (le  P.  Faastçois) ,  jésuite,  né  en  1881* 
h  Gênes ,  de  la  même  fomille  que  le  pn^c(5denl ,  ht 
envoyé  dans  sa  jeunesse  en  Portugal,  ptjur  y  porfco» 
tionner  ses  études.  Il  embrana  la  régie  de  St  l  f^naee, 
et  peu  de  temps  après,  ses  supérieurs  rapficlerent  & 
Rome,oi"i  il  professa  la  théologie,  et  se  plaça,  i>ar  ses 
prédications,  au  i-ang  des  jilus  célèbres  orateurs. 
Konuué  rocteiu-  du  collège  de  Milan,  il  Ait  ensuite 
chargé  de  i'admiidstrallott  de  dKNnniea  maisons  de 
son  ordre.  Ch.  Borrom<*e,  arclievêque  de  Milan,  le 
clioisit  pour  Mtn  ainfes^iu-  et  l'honora  de  toute  aa 
conliancc.  Il  accompagna  ce  prélat  dans  le  pèlerinage 

£11  fit  à  Turin  pour  visiter  le  saint  suaire.  Cet  acte 
dévolîonayant  été  désapprouvé  par  le  pape  Gré- 
goire XIII,  Adorno  écri'i  il  ;i  m:  suji  i  uiir-  loiii-c  ([ui 
Alt  traduite  en  latin  et  imprimée  à  Turin  en  iSbi, 
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fn-l*.  CoMoltant  plus  «on  itie  que  «m  forces, 

Adorno  s'étnh  di  voue  tout  entier  aux  missions.  Epuisé 
de  fatigues,  il  vint  à  G(ncs  et  y  mourut  le  15  jan- 
vier {h86.  Outre  un  traité  de  DUc^Una  eedtiiattiea 
(Ittri  «(hoJ  qu'il  «oaaiMiw  nir  k  denuide  de  St. 
Cbaile*,  «0  dte  d^Adorno  dea  «ennani,  dei  vers  to- 
tint,  des  cun-rWs  ti  Hubert  Fogliola;  d«  Ratione 
itlutlranda  Ligurum  hi$(ori4g,cl  un  traité  dcschai>- 
ges  (  de  Cambiit  )  q^e  TOB  COBWm  à  la  biblio- 
tti^que  Ambrosicnne.  W  —  s. 

ADRAIIAN,  plus  coonn  bous  le  nom  de  fils  de 
LA  Bouchère  bu  Marseille,  pris  par  les  Txma 
dams  soD  enlanœ ,  devint  pacfaa  de  Bliodes,  grand 
nnird  et  général  des  galères,  ■erendKtébernuinl* 
dats  par  sa  justice  et  son  désintéressement,  apaisa  une 
révolte  de  janissaires,  fût  accusé  par  ses  envieux  d'a- 
vo'  i  >u  m  ;  te  un  incendie  dans  la  cajiiiale,  et  étranglé  cl> 
janvier  1706,  laisnnt vingt-deux  enCuits,  dont l'ainé, 
aptaiiie  de  ^tàmeua^  bériti  dehvdeurdefoniiére. 
Son  innorenrc  fut  reconnue  après  sa  mort,  et  ses 
ennemis  fui-ent  punis  du  dernier  supplice.     IS— l. 

ADUAMYTTl  S.  frère  de  Crésus,  roi  de  Lydie, 
Iboda  la  ville  d'Adiamjttium ,  dans  laLydie.  Il  imaf 
gïBB  le  itnmier  de  fidre  soMr  à  des  femnwf  une 
opération  du  tii^mo  genre  que  celle  qyc  subissent  les 
eunuques,  |H>ur  les  employer  cnstuile  ùioa  palais 
aux  mêmes  fonctions.  On  croit  avoir  trouvé  son  por- 
tnit  sur  une  médaille  d'Adramytliuio.  C— II. 

ADRASTE ,  philosophe  péripalélideB,  né  à  Plit' 
lijip,  s ,  villr  rir  M  i  I  jinc,  fut  disciple  d'Arislote  ct 
vécut  entre  lu  1(K>'  et  la  115*  ol}inpiadc  (360  à  317 
•Vint  J.-C.).  Il  a  laissé  un  traité  de  musique  en  3 
fines  intiuUé  nui  kfguntuAi*  (UdtnMmteorttm  libri 
tm).  Gir.-J.ycemu(de  Smnf.mofAniMl.,  p.68,  S  i  4) 
et  Fabricius  {Bibliaih  gr,rca,  t.  2,  p.  268)  disent 
qtie  cet  ouvrage  existe  dans  la  bibliotlKHjuc  du  Va- 
tican ,  ct  qu'un  autre  manuscrit,  qui  était  autrefois 
dUM  la  UbUothéique  du  cardinal  Saiot-Aage,  •  passé 
dans  celle  dn  canBosl  Faraèse,  son  fMn.Cest  donc 
à  tort  que  Forliel ,  dans  son  Almanacli  musical  de 
1788,  et  N.-E.-L.  Gerber,  d'après  lui,  ont  dit  que 
r«a  croyait  généralonent cet  ouvrage  perdu,  puis- 
qu'en  1788  les  joansui  anaonoireot  que  M.  Pascal 
Baff) ,  consmateor  de  la  bibUodiéque  du  roi  de  St- 
ci\c  \  n.iit  de  retrouver  dans  celle  bibliotlit'qnc  un 
beau  manuscrit  sur  véliii  du  ti-aité  d'Adi'aste,  et 
qu'il  s'Vwcupait  de  le  traduire.  Cette  traduction  n'a 
point  paru.  Porphyre ,  dans  son  CommenlBin  wr 
les  Harmoniques  de  Ptolémée  (p.  270,édit.  WaHis), 
dit  qu'Adrastc  parle  d'un  phénomène;  observé  de  son 
temps,  lequel  consistait  A  laize  résonner  les  cordes 
d^ui  InsUiinient  de  nmsiqae  en  pinçant  celles  d'un 
ai-rn^  in-truincnt  placé  à  nne  ascz  grande  distance, 
et  (ju  il  lesuitait  de  ce  mélange  de  sons  un  ensem- 
ble agréable  :  on  ne  ijouvail  aller  plus  |)rés  de  la 
science  de  rbanuonic.  11  est  bien  àngulier  que  les 
Gnesnlaient  pas  m  au  delà.  An  reste,  lephéoonène 
dont  U  s'agit  a  éi*'  nb«.rtA(^  et  analysé  depuis  par 
Sauveur,  (k  rAcadeuutï  du  «;icnccji,  et  par  d'au- 
tre». F— T  — s. 

ADJ^XS  (FnAB(Ois  ns  Bsadhokt,  baron  des), 
d«  IMouM  naiiGn  4»  PeMnial  a  Dauphioé, 


AMI  4W 

naquit  dans  cette  province ,  au  château  de  b  Frette, 

en  1515.  Étant  entré  dans  tmc  Cûni[);ipnie  de  gentils- 
hommes volontaires,  il  fit,  des  l'âge  de  quiiue  ans,  son 
apprenti^^  de  h  guerre  en  Italie,  et  tl  en  avait  A 
peine  dix-neuf  lorsqu'il  fut  reçu  dans  la  1  '*  compagnie 
des  cent  gentilshommes  ordinaires  de  l'hôtel  du  roi 
François  1",  formée  de  la  première  noliies.se  du 
royaume.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  la  guerre  s'é* 
tant  raOïunée  en  Altemagne  et  en  Italie,  le  marédial 
de  Brissac ,  p(*ni'ral  de  l'armée  de  Piémont ,  lui  fit 
donner  le  titre  de  colonel  des  léj^ions  de  Daupliiné , 
de  Provence,  de  Lyonnais  et  d'Auverpnc.  Un  événo 
ment  de  cette  guerre  fit  alors  beaucoup  de  bruit ,  et 
Usa  l'attention  de  b  ooor  sur  le  hunn  Des  Adrela 
Moncalvû,  place  âxi  Montferrat,  où  il  ocrupaît 
un  poste  ,  fut  jirist'  jwr  les  Espagnols  (  15^>9  )  sons 
que  d'Ailly  de  Pccquigny,  qui  en  était  gouverneur, 
eât  fitit  la  moindre  résistance.  Outré  de  ce  revers , 
DesAdreisainjeia  bsutement  la  ftnite  sur  le  gou- 
verneur, et  offrit  de  prouver  parle  duel,  selon  ks 
anciennes  lois  du  royaume,  la  vérité  de  ce  qu'il 
avançait.  Ce  différend  partagea  la  cour  :  Brissac  était 
pour  Des  Adrets;  nais  d'AilIr,sonlcnn  perles  princes 
de  la  naison  de  Lomine,  afars  loal-puiManii,  oWnt 
un  jugement  qui  le  décliargea  de  cette  acaiwiiion  du 
baron.  On  lit  défense  à  l'unetà  rauuu  de  t>'atiaLjuer, 
sous  peine  d'être  traités  comme  criminels  de  lèse-ma- 
jesté. DesAdrets,  imté,  jura  liatiicoMmt  de»  venger, 
non  de  d'Ailly ,  à  r{iri  fl  avait  eu,  dinit-il,  la  sai»- 
fiiction  de  rcpimlier  en  fac-e  sa  lâclieté,  en  présence 
du  roi,  mais  des  princes  de  ia  maison  de  Guise,  qu'il 
regarda  dés  lors  comme  ses  ennemis  ini-ticuliers.  Tel 
fut  le  premiermolifqui  Tontralna  dansun  parti  qu'il 
n'aima  jamah.  Vers  le  mftne  temps,  slsllumèrent 
les  premières  étincelles  des  discordes  civiles  qui 
bicnlùt  embrasèrent  la  France.  Les  Guises,  regardés 
comme  les  défenseurs  de  la  religion  catholique, 
avaient  élevé  leur  (>ouvoir  sur  rotumott des peupIcs. 
Condé,  tixip  longtemps  liuniilie,  clwffclia  en  vain  A 
opposer  ime  dif^ue  à  la  puissiuice  des  princes  lorrains  ; 
il  ne  vit  de  rcssouitx;  que  dans  la  faction  contraire , 
dont  il  se  déclara  l'appui.  Médicis ,  se  flattant  sie  ré- 
gner sur  les  deux  partis  écrasés,  se  jeta  dans  les  bcas 
des  protestants ,  pour  y  chercher  un  oontre-poidt  ft 
l'ascendant  des  Guises.  Alor^  cette  reine  se  ressou- 
vint du  b«irou  Des  Adrets ,  et  elle  lui  écrivit:  «  Qu'il 
«  lui  ferait  plaisir  de  s  aitiiclieràdétmire  enDaufÂlné 
«  l'autorité  du  duc  de  Guise  ;  que  tous  les  moyens 
«étaient  bon»,  pourvu  que  l'affeire  réussit ;'qu'il 
«iwuvait  p)  ii  li  i  parmi  les  protestants  des  for- 
«  ces  pour  lui  opposer  ;  que  ce  n'était  point  ici  une 
«  affaire  de  religion,  mais  de  politique  ;  que  l'Église 
«  y  était  moins  intéressée  que  le  roi  ;  qu'enfin  elle 
«  prenait  tout  sur  elle ,  et  le  soutiendrait  partout.  » 
(  Voy.  Ilayle,  art.  Beaunuml  De»  Adreti ,  Mêle- 
rai ,  etc.)  Cette  lettre ,  comme  Médicis  l'avait  prévu, 
véfcilla  ions  les  tessendmenis  dn  baron,  et  U  se  d^ 
clara  pour  lo  prince  de  Condé ,  qui  venait  de  sui^ 
prundi-e  Orléans  L'esprit  de  parti ,  ct  sa  réputation, 
firent  coiuir  en  foule  sous  ses  drapeaux  la  noblesse 
du  pays,  qui  avait  en  secret  adopté  la  nouvelle  doc- 
trine,  et  il  fit ,  en  nM<|M  ifiDN  tm^  i  A  h  W»  d» 


pmaiinili,  dM  dfafltM  li  extnwdiiiriMft,  qu'elles  pa- 
raîtraient incruyatîlcs  si  elles  nVHaiont  atti->.iOis  jiar 
lûiu  kis  hikturieiis.  Valence  lui  la  première  ville 
dont  il  «'empara.  Lamotlio-Gondrin,  lieattMinl  de 
Guiso ,  et  qui  était  détesté  des  protcstanU,  fut  percé 
d'un  coup  deliallobarde  ;  on  pendit  ion  cadavre  aux 
fenftn's.  lias  Adrel.s  fut  alors  lûvtlu  clo  loutc  l  uu- 
tûrité  qu'avait  auparavant  Gondriu  ;  et ,  aprèi  avoir 
établi  du»  Vàlam»,  dont  il  Ol  aa  plam  d'aruM,  la 
liberté  de  relifcion  ,  il  s'pinpnra  rte  Lyon  ,  de  Gre- 
noble et  de  Vienne,  avec  une  diligence  incroyable. 
Nous  nous  alKtiendron»  de  tracer  le  tableau  des 
Aireun  dont  le  fiwiaiiwne  couvrit  oe»  nalheiiraiwea 
oonirée».  Dm  Adrou  ordonna  TaboKlion  de  h  xiteswe . 
Le  précbe  se  lint  ;i  Grenoble,  dans  l'égliv  ti  ^  ja- 
oabias ,  convertie  eu  temple.  Le  perleoi^ut  cl  la 
chambre  des  coroples  y  allAreat  en  oorpe,  ayant  à 
leur  tCie  le  Iwion  ;  la  crainte  qtic  \c  ^^01lvt•ni^  de 
rel  cvLjiiuueul  inspira  fut  telle,  que,  {jcudant  une 
unix'O,  la  messe  ne  se  dit  dans  le  hu  Daupbiné 
qu'en  secret,  et  jwr  des  prétret  déguisée.  Onnge , 
Monfelimart,  Pfivrelafie,  le  Bourf ,  Boulène,  etc., 
furent  siuro^slveiiieiil  le  tliP.Hre  des  cx|tloits  et  des 
fureurs  du  baron  Des  Adrets.  Uien  m  lui  résista , 
si  (  e  u'e^t  Montbriaon ,  où  9  ae  livra  à  une  cruauté 
«pli  ternit  tous  nés  suvcH.  Ses  lrou|>cs  s'étaient  em- 
part'cs  de  la  ville ,  et  l'avaient  inondée  du  sang  des 
liabitauts;  il  radiait  un  furt  où  s'étaient  retirés  ceux 
qui  avaient  édiappé  au  ^na|e  ;  Des  Adrets  le  prit, 
et  flt  couper  fa  iMe  ft  une  partie  dm  loldati.  On  ra- 
cnntc  qii'îtprL''s  le  diiicr  il  fit  monter  les  autres  sur 
une  u»n-  tres-clevée,  et  qu'il  furvail  ce»  malhciu%ux 
à  se  précipiter  eux-mémea  eo  aa  présence.  Un  sol- 
dat nui  dut  son  salut  à  une  repartie  qui  a  été  oon- 
•ervée.  Cet  mfbriuné  prk  deux  fois  son  élan  d'uu 
bout  de  îii  r  1  r  i  n  nie  à  l'autre,  comme  pour  mieux 
sauter,  et  deux  luis  il  s'arrêta  au  nioinent  de  se  pré* 
cipiter.  «  AlkM  done,  kd  <Ht  le baran,  je  n*al  pas 
«  df»  frnifis  il  pcnlîT  S'oie!  ddjù  deux  fois  <\w,  tu  to 
«  reprejaU.  —  M.  lu  bajua,  repailii  lu  aoldat,  je 
«  vous  le  donne  en  dix.  n  Des  Adrets,  admirant  la 
fiNve  d'cqvit  d'un  bflmnie  qui  pouvait  plaisanter 
dam  on  dangn*  si  iMVssant,  lui  aeooirda  sa  ^râco. 
Api> mn  rnu  lles  expeilitions ,  il  resinl  h  Lyon,  où 
Soubuie  venuil  d'arriver  en  qualiui  de  lieutenant  du 
prince  dk  Gondé ,  Pexdusiun  du  baron.  Ce  fut  le 
oommenocmont  de  In  dêiadence  de  son  atitorhé.  11 
ne  put  dissimuler  son  uit^cootentemeru  ;  Soubi^K  ^ai 
néanmoins  ménager  sa  Gerté,  et  il  eut  soin  de  l'adou» 
cir  etde  l'eilionor  àliiire  la  guerre  avec  plus  de  no* 
déntioQ,  et  à  ne  pas  traiter  si  rifonrenaanent  «ui 
ipdaeicndraiont.  Des  Adrei.s  s'excusa  sur  In  ninnii're 
dont  les  catliuliques  avaient  traité  la  ville  d'Orange  ; 
et  il  prétendît  qiM,  peur  ralever  le  nom  et  ta  répu- 
tation dos  protestants,  qu'on  regardait  comme  un 
parti  vil  et  abattu  pnr  les  outrages,  il  avait  f:dlu 
quebpie  action  d  e>  !  ii  r  i  indique  cbitiment  capable 
d  impirer  de  la  terreur  k  ceux  qui  n'avaient  eu  jus- 
qn*ftIonqueda  méprli  pcav  «ux.  Halgréeeieionies, 
on  r.trniMi  tMi  tiirif  'l'rivoîr  oompromislesinlérétsdes 
protestants  par  des  lenteturs,  et  eatin  de  lea  avoir 
IhUi.  C»  M  4»  w  iBBVt  «M  te  dve  d»  «MiM 


gagna  deu  eopiliala  atr  le  Imn;  maia  n  n*ean 

s'engager  à  un  troisième.  Celui-ci ,  pins  irrité  qu'a- 
battu, fit  tétc  aux  catholiques,  et  les  obligea  ft  quit- 
ter la  oamiiagne.  Les  troupes  du  duc  de  Nemours , 
épouvanUSes  dti  nom  seul  de  oe  général ,  se  reti- 
rèrent a>-ec  tant  de  précipitation ,  que  leur  marche 
avait  l'air  d'un»  fuite.  Jufrcant  qu'il  était  plus  sur  et 
plus  expédient  pour  le  service  du  roi  de  gagner  Dea 
AdrataqnedeleooaaliBttra,  le  duo  de  Nenoun  enUt 
en  nc'pociatinii.  T.a  eirronslanee  était  favorable  :  les 
désagréments  qu'il  éprouvait  depuii»  quelque  temps 
augmentaient  rluHpie  Jour.  Soupçonné  par  quelques- 
uns,  baï  de  plusieura,  envié  par  les  autres,  on  la 
craignait,  on  lui  marquait  de  ladéBance.  Rebatéde 
servir  un  parti  ingrat  qui  lui  devait  tous  ses  suecè», 
mais,  d'un  autre  coté,  rateou  par  le  conudération  de 
tout  ce  qv*il  avdt  <Ut  eenire  k»  eaAottqnea,  fl  lle^ 
tait  oncon> .  qnehiues  lettres  injurieuses  que  Ton  .sur- 
prit, et  TadresiiË  de  JNeiiiuars,  achevèrent  de  lu  dù- 
temiiner.  D  écrivit  au  duc  qu'il  n'était  entré  dana 
cette  gncire  que  poordétandra  et  maintenir  ia  iiliaité 
du  rot  et  des  protestants  eontre  lea  vkdatloai  des 
édit.s  de  Sa  M  ij  Il  ijouta  que,  si  l'on  voulait 
remettre  le  roi  eu  \iWnù ,  et  rendre  justice  aux  pro- 
testants ,  il  était  prêt  ft  renoncer  au  tiu-e  de  gmtvei^ 
neur  ihi  Daupliiué  qu'on  lui  avait  donné.  Durant  les 
déroareiies  (jui  preeedereiit  le  traiUS  de  la  pecifica- 
tion  pro|iosé  aux  étaU  de  la  |>rovince  par  Des  Adrets, 
on  dierdiait,  aiqiréa  du  prince  de  Condé,  li  le  ren- 
dre suspect  de  traldson.  Il  Itat  airtlé  ft  Remana,  par 
Monlbrun  et  ^Ti  i\ us,  ses  anciens  lieutenant-'  Snn 
premier  mouvement  fut  de  porter  la  main  sur  son 
épéc;  mais  on  ne  lui  donna  pu  la  temps  de  se  défendre: 
il  fut  saisi  et  retenu  par  ceux  qui  l'entouraient.  Ne- 
mours fut  trés-fôelié  do  cet  événement,  parce  qu'il 
s'eiait  flatté  de  s'emparer  de  la  ])lu|»iirl  des  villes  do 
la  province  par  l'aubirilé  du  baron.  On  voulut  d'ar- 
henl  lui  fidreson  procéa;  maia  il  réeum aea  Jugoi, 
a  vendus .  disait  il ,  à  ses  ennemis.  »  Tous  les  auteurs 
oûuviennent  qu'il  fut  en  grand  danger  pour  m  vie. 
Daim  las  divers  interrogatoires  qu'il  subit,  il  rc- 
poussa  avec  tant  de  fermeté  tous  les  cbefi  d'ancuaa* 
tion ,  que ,  lorwpie  la  imùx  survint ,  on  n'avait  point 
eneore  iironom  <  -ni-  ^jii  sort.  L  edit  île  |wieificatiflQ 
fut  signé  a  Âiulxjisc  le  19  mars  tbtiS.  Le  prince  dO 
Condé ,  fiiit  prisonnier  à  la  twtaille  do  Dreux,  fut  taSê 
PU  lilxTte  ;  I>es  Adrets  fut  delivix' ,  de  son  côté  ,  par 
les  prulesilaula ,  sans  alsiolulion  ni  condmnnalion, 
dit  TItéodore  de  Déae.  Cet  édit  portait  le  panlon  et 
l'onldi  de  tout  le  pamé.  Ua  «aivinistea  évacuèrent 
OrManaetL^on,  les  deux  MMilea  grandes  places  qd  leur 

resta<iM-nt  ena)re  ,  u  (;l  dont  la  dernitTe  ,  ilit  l*Iiisti>- 
«  rieii  de  U  Liguu ,  {louvail  être  regardée  cummc  la 
«  conquête  de  Des  Adreia.*  Le  ban»  n*avait  pas  été 
neuf  niriis  à  latrie  de<;  prolestants,  et  il  avait  fiiil  des 
chusessi  exti-aurd  i  iuiire<<,  qu'on  n'av  uil  point  d'exemple 
d'une  telle  ai  tiv  iii-;  son  nom  fut  eatmu  de  toute  ta 
France,  a  Jamais  homme,  dit  Le  Laboureur,  ne  a'ao 
«  quittautdevéïNrtalionen  aipeu  detenpo,  et  jn> 
«  ntais  grand  cnî.ilaine  n'en  dêe'int  ;ifiiv;,'r,  <i  Si  l'on 
veut  en  croire  linuiuime,  il  devait  pousitcr  la  fortime, 
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grand  nom  ;  «  car,  depuis,  ajoute-t-il ,  il  ne  Ut  jaroaid 
«  riaa  pour  ]e  puH  CBtboiiiiue  comme  pour  lie  parti 

•  ta^oeDOt.  »  U  ot  MTlria  que,  depà»  «Me  éfih- 
que ,  le  baron  n*a  plus ,  comme  HuiHinivant ,  joué  le 
premier  rAle;m&i&  itcutr-oii  lui  foire  un  crime  d'éirn 
rentré  dans  le  devoir?  Cependant  les  (roubles  xml- 
tauBiraDt  dons  toute  la  FlnnoB;  bi  Ni  Toulut  meUr» 
t  pnfll  le  dian^ment  de  Des  AdnlB,  al  3  nDÙtior 
péed  i)Oiir  lui  la  léfrion  de  Dnuphiné  ,  sous  le  nom 
de  bandet  françaiMi,  Le  baron  tul  la  tcircur  des 
protestants,  comme  il  l'avait  été  des  catholiques  ;  et 
U  disait  souTeiit«  en  lo  nppekmt  aes  aDdennas  viiy 
loircs,  «qvU  tveh  ttit  ka  liit|;wiNli,  miui  qu'il 
«  vonlaif  1rs  ir.:friii.'  i  ('e|>oiidant  on  le  pi'it'iiait  h  la 
ooui'  <'(iiiiiii«  un  liuuuiic  daiigcreiu,  qui  avait  u-up  Iktt 
pour  les  protesttttopoorne  pas  leur  être  resté  attaché  : 
il  Allen  conséquence  mêlé  d  conduit  à  Plenno-£ii* 
dw.  La  paix,  publiée  m comnienecniait  de  lut 
rendit  la  liberté.  Il  se  rendit  à  Paiisauj  n  i  lu  r  ^  Cliar- 
les  IX  ;  et,  en  présence  de  tout  son  conseil,  il  ilfckra 
«  qn'U  étuit  venu  pour  rendleoanptedBieiBctions  du- 
«  RDtleapccBÉlen  ei  ]esaeooiidaiimUet}<pi'ilo'e»* 
a  tendait poîitt8*ilderiDieierTirdnl)éiiMcedMt^ils 
«  de  pacification  pour  aucune  sorte  de  pniiiiiou  nu 

■  cas  qu'il  Ail  trouvé  s'élre départi  de  la  Ikiéliié  qu'un 
«  iqlet  doit  à  son  roi  ;  »  Il  i^outa  «  qu'il  éuit  prêt  à 
«  soutenir,  Mit  en  jugement  devant  qui  il  plairait  au 
«  roi  ordonner,  soit  par  les  armes  contre  quiconque  se 
tf  présenterait ,  avoir  t'ie  fau^st^mcnt  et  mët'hamment 
a  calomnié  et  accusé.  »  Le  monarque  lui  it^pondit 
«  quMI  demeurait  bien  content  et  satisfait  des  informa' 

•  tions  qu'il  avilit  [<i-iscs  ;  qu'il  le  tenait  pour  homme 

■  df  biL'ii ,  iK)ur  fidole  sci  vitenr  et  sujet,  hore  de  tout 
«  svoupçon.  »  Les  frOi'i-s  du  roi ,  le  duc  de  Ixnaine, 
k  cardinal  de  Guise  et  lo  duc  de  Nemours ,  (Virent 
ptésonl»  i  oeneeqièoede  ûÊmwa.  Il  en  M  dressé  un 
ai  !  •  rnrtrcnlique  que  le  roi  sifrna  de  sa  iiiaîn  ,  et  qui 
fut  i  iireKÎsrré  en  la  cliiuidjre  des  coin|ites  ilii  T>au- 
phiné.  Cette  di^marclic  [ileinc  de  fierté,  et  le  siirees 
dont  elle  fttt  suivie,  durent  calmer  les  inquiétudes 
dn  beran  «t  <itoa  liiM  eMennefBls.  n  tat  chargé  iHir 
le  roi  de  marcher  ver»  le  marquisat  de  Snluces ,  de 
réprimer  les  entrcpri.%9  du  duc  de  Savoie ,  et  ce 
prince  ne  put  rien  entreprendre  tant  que  Des  Adivts 
dcoMiira  daMoeeoonMea.  C'ett  làqo'ajaniappris  le 
mmHm  de  1t  Stpfiirdiélemy ,  oft  fllôé  de  aes  Sis 
périt ,  et  le  siéi;e  de  la  Rochelle,  où  le  second  (Ut  tué, 
il  demanda  son  rappel ,  et  revint  au  sein  de  sa  fa- 
nriDo.  É|wis6  de  fatigiues,  accablé  de  vieillesse ,  et 
tà^gatM  du  monde,  U  ae  retira  dana  eon  château  de 
k  FkvtM.  Il  Andt  été  enipruMMiié ,  prés  d*Ctre  vn»» 
liné  dans  un  parti ,  né(;lif^  dons  l'autre ,  en  butte  à 
tous  les  traits  que  les  imrtetiaots  et  les  catholiques 
knçekitt  «mm  Inl;  eeux-d,  peicequil  «mil  eom- 
bacin  svec  tant  d'avantage  poor  les  pronders  ;  ceux- 
là  ,  parce  qu'il  les  avait  quittés.  11  expira  le  S  lévrier 

,  d-ins  la  religion  de  ses  |ktos  ,  qu'il  avait  tour 
à  tour  persécutée  et  déR>ndue.  â'il  a  t'ait  uint  de 
choses  contratree  t  Texereioe  de  son  cuite ,  pen- 
dant pr^s  d'un  an  qu'il  fut  à  k  léte  des  pro- 
te^iauu,  c'est  la  v^geauce  et  la  haine,  bien  plus 
^litaiitiffMieli^eus,qni  loi  ifiikHt  mtoto 
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ormes  k  la  main.  Il  fbt  enterré  dani  ti  dMpelle  du 
cbAteau  de  k  Fietie  oH  il  était  mort.  Son  portnit 
gni9é  te  tanve  i  k  MMtofbéque  royale ,  an  ceMnet 

des  eatempcs,  Jamais  capitaine  ne  j 'u^  1  lin 

l'intrépidité,  l'activité  et  les  autres  qualités  guei^ 
rléres  ;  mais  aussi  jamais  gentilhomme  français  ne 
poum  «i  kia  k  Tengeaaea.  H  ne  ccnnakMitni  ol>- 
BiMleani  dengen.  Son  ftane  eit  pdnte  du»  k  derke 
fpi'tl  nvai'  r-hi:isii'  :  Imj  indum  ferient  ruina.  Ilavait 
jwur  maxime,  suivant  la  Popeliniére,  «  que  le  mai 
«  nmd  presque  tous  les  hommes  plus  traitablea,  et 
«  mleia  lewin— liant  Icnrs  devoirs  en  toutes  choses, 
a  que  toBlee  ka  verltnr  dont  en  aetuvit  user  en  leur 
«  cndrtiit.  »  Né  aveeuiie  nn'tune  médiocre,  il  n'aug- 
menta point  le  |vatrinioine  de  ses  pères  :  c'est  le  Ù^- 
moigitage  que  lut  a-ndetit  les  hi.<iforicns  desdeoxiMlt* 
tk.  •  Si  Des  Adrets  eût  kit  pour  le  rai  comiDe  |war 
«  les  huguenots,  dit  BranUtaie,  U  eAt  été  kit  nnré- 
a  ri.  il  11  France,  eoniine  je  l'ai  oui  dircà  la  reine.» 
On  doit,  à  la  vcrilé,  remarquer  que,  quelque  ef- 
(kvyant  que  soit  le  tableau  de  ses  cruautés ,  il  a  en- 
core été  chargé  par  quelques  historiens ,  qui  lui  ont 
Imputé  des  crimes  qu'il  n'a  pas  commis.  Du  nombre 
1i  <  s  historiens  sont  le  P.  Mainbourg,  plus  7elé  ca- 
tholique qu'écrivain  judicieux;  Brantôme,  dont  on 
connaît  la  légèreté  à  accueillir  des  aiiecdotescontrou» 
véea;  Moréri  et  le  P.  Daniel,  égarés  |Mir  des  piides 
infidèles.  (  Voy.  Diedonn.  critique  de  Uajlc ,  cdit. 
de  t6©7,  p.  r>'2»J.  )  Ce  qui  a  le  plus  noirci  Des  AdreU 
aiu  yeux  de  la  postérité ,  c'est  d'avoir  violé  les  capH 
tukiiom,  en  klîuit  précipiter  du  haut  d^ne  tour  eu 
d'un  rocher  escarpé  les  soldats  des  gamison.s  de  M  or- 
nas, dePierrelatte  et  de  Montlirison  ;  mai»  il  est  prtmvé 
qu'il  n'éUit  pasàMornas,  place  emportée  en  son  ab- 
sence par  son  lieutenant  Montbnm.DcTbou  justifie 
au.wi  le  baron  de  rexpédltkn  de  Ptemektte  :  reato 
Montbrison.  Ce  qii'on  en  a  rapport!*  passe  potir  coi>- 
stant,  et  n'a  jnmiit^  été  conlredil.  t^et  événement, 
transmis  de  boiielie  en  iHiuclie ,  a  servi  tie  canevas  à 
toutes  les  histoires  que  l'on  a  forgées  sur  son  compte. 
M'y  efll-9  que  ce  leul  trait,  D  en  tettera  totyoura 
assez  pour  condamner  Des  Adrets,  et  l'on  doit  swu- 
haiter,poiu-  le  bonheur  de  l'humanité,  qu'il  ne 
naisse  pas  wuiveiu  de  tels  hommes.  Deux  siècles  écou- 
lés n'en  ont  point  alkibli  la  mémoire  ;  aiyourd'hui 
même,  en  Danphlné,  on  ne  prononce  ton  non  qu'en 
frémissant.  Sa  vie  a  M  (*rritc  par  Alîard,  Grenoble, 
1CT5,  ln-t2,  et  |>ar  J.-C.  Martin,  I  vol. 

in-S*.  Le  baron  Des  Adrets  était  d'une  branche  |hiI- 
née  de  k  maison  de  Itoaumaot,  qui  soiMiste  encore 
dans  1rs  tirucbei  d'Autlehamp ,  de  Beainnont  et  de 
St-Oiientin.  (  Toy.  Reai  Mn>-T.  )  T— L. 

ADUEVALD,  écrivain  ecclésiastique  du  9*  siècle, 
naquit  vers  l'an  818,  dans  un  villa^  pré*  dU  monas- 
tère de  Fkury,  oA  U  fit  se  profes^  vellgkuie.  11 
s'acquit  beaucoup  de  réjpntaïkn  par  ne  éerlto,  et 
mounit  vers  Tan  878.  Ses  ouvrages  sont  ;  un 
traité  de  l  Eucharistie  contre  le  fameux  Jean  Scot, 
livre  savant,  mais  sans  ordre  et  sans  méthode,  que 
d'Acliéry  a  publié  dans  te  12*  volume  de  son  ^lici- 
légc;  2*  uno  \i»  de  foinl  Aigulfe  ou  Ayoul,  d'abHd 
moine  dt  Fkorx»  puk  abbé  de  Lérine,  flucl  «tt  ' 


673.  insérée  dans  le  i"  t.  «les  AcUt  ord.  S.  Ben.;  | 
5«uo  recueii  des  miradei  d^isi.  Benoit,  quiaetrouTC  1 
dans  le  second  siècle  des  mêmes  actes,  rcciMilcarieiiz 
en  ce  tiu'il  contient  |iUi>.ieui-s  cliosos  intéressantes  sur 
riiisloirc  de  i'»-aiiec.  L"auleur  est  un  de»  premiers 
qui  aient  désigné  les  gouverneurs  lies  pravinces  limi- 
tropbtt  par  le  titre  de  mardis.  11  (ait  l'apologie  des 
combats  «{nguliera  pour  terminer  les  procès,  et  pa~ 
nil  être  dans  l'opinion  renou\eI("'e,  il  y  a  quelques 
aiuioes,  pai  ic  rcdiiclvur  des  J'i  nsrm  de  LetbmU. 
quoique  formellement  condamnée  \m-  St.  Augustin  et 
par  Uoasuet»  «avoir,  que  les  prières  des  fidèlespeuvent 
contribaer  à  soulager  les  réproutés.  Adrevald  avait 
OomposésurrÉeritnre  siiintodauticsouvragescn  vers 
eteaproae,  dont  on  ne  connaît  |»lus  qu'un  traité 
manuscrit  sur  Im  binédidiom  4m  éMm  rabrim^t». 
qui  se  conservait  dnns  la  bibliothèque  de  St-Victor. 
Sk>u  bl)  le  est  difTus ,  mai»  il  avait  beaucoup  de  lec- 
ture, et  il  ne  lui  nian<|uait  que  du  goAt  Ci  du  discer- 
nemeaL  Sigebert  TappeUe  Adelbert,  ce  qui  l'a  lait 
eonftndre  avec  un  autre  moine  de  Fleury ,  de  ce 
nom,  mort  en  Hl't^.  i  !  j  il  est  auteur  de  l  /Zf  f  r,  rfr 
la  traukUùm  de  Si.  Uennii,  dont  la  meilleure  édition 
a  été  donnée  par  Mabillon,  dans  les  Acta  ord. 
S.  Ben.,  avec  des  observations  rt  notes.  Aimoin  avait 
mis  cette  liistoire  eu  sers  liérouiucs.       T— d. 

ADRIA  ;  .Iea\-.I  Acyi  ES  ! ,  historien  et  médecin 
de  Manra,  en  Sicile,  étudia  sous  Augustin  Mipbus 
A  Napka,  Itat  reçu  docteur  à  8aleme«  «n  IStO,  et 
pratiqua  la  médecine  avee  siu  eés  à  Palermc,  rc  qui 
lui  mérita  le  droit  de  bourgeoisie  dans  cette  ville. 
Ciiarles  \  le  fit  ensuite  son  médecin.  11  mourut, 
en  1560,  à  Mazan.  aa  patrie,  dont  il  a  publié  une 
topographie.  Il  a  aussi  écrit  sur  la  peste,  sur  la  sai- 
gnée, les  bains  de  Sieile,  et( .  V..  i  r  A  ~n. 

ADRIA!V.i<rw|)reuieiit  Adriaxsek  (Cok-veille), 
franciscain  déltonté,  que  van  Meterco,  dans  son  Hù- 
loire  des  Pays-Bas,  et  J.  lioileau  dans  son  llisloria 
flagettmlium,  accusent  d'avoir  souillé  par  ses  mœurs 
la  sainteté  du  confessionnal.  Il  «  lait  ne  à  Donlreelit 
en  tS2l,  et  fut  Jwigiemps  gardien  de  son  ordre.  Il 
se  mêla  des  aflUres  politiquea  pendant  la  guerre  des 
Pnvs-Tîiis,  et  rhangca  plusieurs  fois  de  parti,  en  rrs- 
taiU  toujours  lidcle  à  celui  du  vainqueur,  ('e  fut  puur 
édhapper  i  sa  haine  que  George  Gissiuider  quitu 
Bni^  où  il  enaeignaiitles  belles-lettre».  On  appe- 
lait communément  Adrien ,  le  frère  ComtiUg.  Il 
mourut  à  Yprcs,  eu  I'>8l.  Ou  a  plusieurs  éditions 
de  ses  sermons,  lâ^ii),  in-8°,  Amsterdam,  160T  et 
1M0,  ii>-8".  A  CCS  deux  dernières,  est  jointe  une  11- 
pitT  qui  représente  l'infâme  discipline  à  laquelle 
Ad  r  ia  11  assu  j  el  t  i  ss  tif  ses  pénitentes  avant  la  confession, 
disi  i|)line  que  \'(>i't  apin'lle  Di^riplinnin  (ii/mnopy- 
gieamComclianam.(J)itp.Selecl.^  p.  4, p. 262.)  Du  a 
prétendu  qu'Adrian  avait  été  calomnM  par  les  prT>- 
testants,  mais  rela  pnnilf  peu  probable  '\].    Ci -t. 

ADRIAKI  (Marcel-VihuileJ,  professeur  de 

(«)  Valèia  Aniré  S-otrisM  slacl  mr  m  «gapia  s  Ylulttabh 
rii  cm  tnUSHMk  hm  êlc^mtaUm,  irlmtm  timfanm,  fw 

Mcrtt  tvni  et  iIcmiUwr,  fattMiuimut ,  fii«f  «f  tnfi*  FUmin- 
nm  ftèlice  donil ,  pepnlum  Bngeiuem,  tmiis  ctuUmés  XXX  i»- 
«rmmmmirmiê,fhutuêtia$  -'*""r.       mît  iiirliiwji 
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bcllcs-lettrcs  et  cliancclier  de  la  république  de  Flo- 
rence, né  en  1464,  était  très-versé  dans  la  counais- 
nnoedea  langues  grecque  et  latine.  Varcbi,  (Loosune 
de  ses  leçons,  rap|>elle  l'iiommc  le  phis  éloquent  de 
son  temps.  Adriani  mourut  en  ta21 ,  des  suites  d'une 
chute  de  cheval;  il  avait  donné,  en  1518,  une  tra- 
duction latine  de  Diooooride,  de  Uattria  msdka, 
avee  dea  Commentaires.  Vers  la  Rn  de  cette  troduo^ 

tinn,  il  {inrli-  d'un  traité  d<'  -Vr7K7/ri>,  pnvrfenbus  et 
colonbui.  qu  il  était  près  de  publier;  mais  ce  traité 
n'a  i>oint  paru.  Mazzuchelli  parle  d' Adriani  avec 
assez  d'étendue  dans  ses  Scrittori  ittdiani,  et,  plus 
encore,  le  chanoine  Bandini,  dans  la  préfoce  de  son 
ouvrafje.  intitulé  :  Collertin  Yeicrum  Monumentorum. 

La  traduction  de  Dioaooride,  qu'il  dédia  au  pape 
Léon  X,  lui  Ht  «ne  al  grande  répnintion,  ipfen 

pelait  le  Dioscoride  florentin.  G— i. 

ADRIAM  {Jban-Baptistb),  iils  du  précédait, 
né  en  1519,  et  mort  à  Florence  en  1579,  porta  d'fr' 
bord  les  armes  avec  distinction  dans  sa  jeuneaK, 
pour  défendre  la  liberté  de  aa  patrie,  et  se  livra  en- 
suite à  dc^  études  airréables  et  solide.  TI  [  rofessa 
l'éloquence,  pendant  brentc  ans,  dans  l'université  de 
Florenoa ,  «t  compta  parmi  ses  amis  aea  ploa  il- 
lustres contemporains,  Annibal  Cart>,  ^'-in  bi.  Fia- 
minio,  les  cardinaux  Bcmbo  et  Contanni.  Le  princi- 
pal ouvrage  d'Adriani  est  ï Histoire  de  son  temps, 
qui  s'étend  depuis  1$36  jusqu'en  i$74,  et  fiùt  suite 
à  eeOe  de  Gvtehardin.  Uabbé  Lenglet  du  Fresnof , 
Bayle,  et  surtout  de  Tbou,  qui  en  a  tiré  lK>aueoiip 
de  secours ,  eu  oui  fait  de  grands  éloges;  ils  en  ont 
prinei]ialen)eut  loué  l'eiactitude.  AdriSud  laconiMMa 
sur  de  bons  mémoires,  et ,  entre  autres ,  à  ce  que 
Ton  croit ,  sur  ceux  du  prand-dnc  Cosme  1" ,  par 
l'ordre  duquel  il  l  avaii  r[i  r  >pris<»;  elle  ne  parut 
qu'après  la  mort  de  1  auteur,  à  Florenoe,  ebez  les 
Junte,  188S,  inM.  Cette  édition  est  rare  et  |din  re> 
eliereliée  que  celle  de  Venise,  1587,  5  vol  in  r  On 
a  encore  im|irimé  d'.\driani  des  Oraiêons  fiinrOres 
de  Vjostae  1",  de  Cliarles  'V  et  de  l'empereur  FerdB- 
naod.  On  répète,  de  dictionnaires  en  diotionnaina, 
le  reprodie  qu*on  hrt  a  Mt  de  s'y  être  écarté  de 
riiistoire,  comme  si  l'histoire  et  lesorai^ns  funèbres 
étaient  ordinairement  d'accord.  Sa  lettre  à  George 
Vasari  sur  les  peintres  de  l'antiiiuité,  que  Pline  a 
nommés  dans  son  histoire,  est  plutôt  un  traité  qu'une 
simple  lettre;  elle  l^t  imprimée  à  Florence,  1567, 
in-4'.  A'asiri  l'a  insérée  au  commencement  du  2* 
volume  de  ses  Viu  des  Petnirtii  il  reooimtdt  qu'A- 
drlanl  était  un  amateur  trée-écWré  des  beaux 
arts,  et  que  ses  oonoells  loi  avaient  été  d'un  gnind 
sccimrs  joiNqu'i!  pdguit  à  Florence  le  palais  du 
graii'l-ilih-,  G — È. 

ÀUHiAM(MAnGn.),  fils  de  Jean-Baptiste,  né 
en  lims,  et  mort  en  IMH,  se  distingua  daus  ses 

pâtit  tUmaitt,  interftu  /hmMRthM  itowUlairMt  m/mm(m,  a<f m 
o^trifitimlhm  tytofhtniarm  emém  limUu,  ttteOtnmfm 
famtm  Héthit,  tmper  ttmÊmê  M  kmêtlm,  «ru»  "BmfimtÊm 
ëfiiMwt,rtlt$lml§  tmM^  enta  flM  fntiilfilÊ^  fÊimê  dknm 
«Mfr«nfMB,«MltlC8l,  prid.  jiL  jnt.  «MM  aMiS  SIIl  Os  •  piM 
k'msetUBr  ces  Magis  «m  les  liiMiiliai  «dtsiai  laeaàlHes 
«us  TU  Htumw  «t  dSBs  ttaim  Mm  fai  n  M|li,AHiv, 
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f'iuJrjs,  au  point  de  ittéi'itrr  et  (lV)l»lrntr,  di's  lu 
tendre  jenô^se,  la  chaire  de  bcUcs-lcltrcs  que  non 
père  avait  oocnpée  dans  Puniversité  de  Florence. 
Adriani  était  nicnibre  de  l'Académie  floitnliiie,  dont 
il  fut  censeur  et  quatre  fois  conseiller.  On  lui  doit 
l'édition  de  riiistoiro  écrite  [W  son  [lére.  On  a  de 
loi  :  i»  une  traduction  italienne  du  Traiti  d»  tilo- 
«MiMi  de  Mméorhu  de  FImUm,  qn1l  «vdl  liMe 
mrtnusorite,  et  ijui  n'a  été  impriniée  qu'en 

par  les  soins  d"A.  F.  Gori.  L'éditeur  y  a  mis 
une  savante  préfiace,  et  une  notice  sur  la  vie  et  les 
4crii»  de  Maréel  Adriani.  y>  Deux  Leçons  mr  l'édu- 
canon  ne  n  nonHan  norenune,  irapmnees  ouv  nt 
2*  partit  lin  volume  4  des  Pro$e  fiorrntinr .  \\  a 
encore  traduit  en  italien  les  ŒUim's  morales  de 
Plutarque;  Ammirato  et  d'autres  autcivs  ont  foit 
réloge  de  cette  traductioii,  retiée  inédiie.  Il  y  en 
amit  une  copie  Flonnn,  danlabiUiottièquelta* 
glialiecclii,  et  iit  r  autre  dans  celle  du  chanoine  Rio- 
cardi,  réunies  toutes  deux  à  la  Laïu^tienne.   G — é. 

ADRIÂISO,  peintre  cqn^ol,  né  à  Cordoue,  et 
titn  M  dans  rordre  des  cannes  déchaussés.  Ses 
onnages  sont  en  petk  nombre,  et  ne  se  trouvent 
que  dans  le  <tt'  s.i  nais^.inrc.  Le  plus  remar- 
quable est  un  Crucxtiement,  dans  le  goàt  de  Sadeler, 
peintre  dont  il  estimait  beauowp  la  manière.  Cet 
•rdste  se  déflait  tellement  de  lutHUéme,  qu'il  était 
dans  Pusaf^  d'eflker  ses  taMeanx  aussitôt  qu'il  les 
avait  exéciiti S'  -  urnis  lui  demandèrent  de  les 
conserver,  au  nom  des  Âmes  du  purgatoire,  pour 
qui  le  pieux  Adriano  adressait  de  fMqnentes  prières 
«o  del;  ils  parvinrent  ainsi  à  préserver  de  la  de»- 
tmctîon  des  oumges  dignes  d'estime.  On  ignore 
Tannée  de  la  naiwanm  d*AiliHiii>;  11  mourut  à  Cor- 
douc  en  1630.  D— T. 

ADRICHOMTCS  (CauntÂir)*  tté  k  Délit,  en 
Hollande,  le  11  février  Ï533.  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, fut  ordonné  prêtre  le  2  mars  1561,  et  eut 
la  dire<:tion  des  relif^icuses  de  Stc-Barbc,  jusqu'au 
moment  où,  les  guerres  de  religion  l'ayantcontraint 
ds  quitter  sa  pâme,  n  le  redia  d'abonl  à  llalims, 
cnstiitc  k  Mnfstrirhr,  rT  enfin  Ji  Cologne,  où  il  mmi 
rut  la  20  juin  ■l.'>85.  On  a  de  lui  :  1*  Fila  Jnu 
CkrisH,  ex  quatuor  evangeliitis  brevUer  contesta, 
Anven»  1879»  in-1S.  U  donna  sous  le  nom  de  Ckrit- 
Hmmt  CnKhn,  «et  onvrage,  à  la  suite  duquel  il  fit 
Ull|>rimcr  un  discours  de  chn'stiana  neatitudlne. 

Thmtnm  terra  tanctw,  oumge  orné  de  cartes 
géo^phiques,  et  imprimé  cinq  fois,  iS90,  159S, 
1600,  1628, 168S,  in-Cot.  11  est  divisé  ea  Wiis  pai^ 
ties;  la  premièr»  CM  une  géogra]^  de  la  terre 
sainte  ;  I.i  ^4^conde,  une  description  de  Jérusa- 
lem, que  l'auteor  avait  d^  bit  imprimer  en  1584, 
1686  et  1801^  in-e^;  et  h  traUéme,  une  chronique 
depuis  le  comnienccment  du  monde  jusqu'à  la  mort 
de  St  Jean  PÉvangéliftte,  qn'il  place  à  l'année  109 
di;  J.-C.  La  j>:.ii'tÎL  -.■iju']<i]jliiqije  de  cet  ouvrage  est 
encore  e^mée  (1).  Adhcbomios  a  pris  souvent  le 
a»  de  ChHHkm.  Cmeb,  A.  6-^. 


<l)  AdridHmlBi  >  iaaai  des  cartes  ptrticniihn  des  doue 

MkKi  II  «qiiias  k  sfMiM  «t  irbMsIn  «■  filial  Éts  riiltNik  «• 
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ADriir:>'  '  p.  ."EucsAnaïA-Ncs  ou  ÏIadriàncs), 
empereur  romain,  eut  pour  pére  £luu  AdriSDUS 
Afer,  cousin  germain  de  Th^,  et  psur  ttèn, 
mitia  Paulina,  d'une  illitstrc  maison  de  Cadix.  SsAk- 
mille  était  originaire  d'itaiica  en  Esjogne,  ville  na» 
taie  (il  [  itijan,  Cl  Eutrope  dit  qu'Adrien  lui-même 
X  naquit.  Selon  Sl>utien,  Borne  lui  donna  la  naia» 
■née  leS4  Janvier  de  nui  78  da  J.-C,  sous  te 
7*  consulat  de  Vcspasicn  et  le  5*  de  Tîtn'?  1 1  n'avait 
que  dix  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  et  il  eut  [wur  tu- 
teurs Tnijan  etTatien,  ctie  valier  romains.  Après  avoir 
frit  de  grands  progrès  dans  la  langue  grecque,  il 
servit  en  Espagne  jusqu'à  ce  queTrajan  le  rappelât. 
Il  conduisit  ensuite  en  Mœsie  la  2*  légion  auxiliaire. 
Ce  fut  alors,  dit-on,  qu'il  eut  la  Cublcase  de  croire  k 
l'astrologie  judiciaire,  et  qu'il  apprit  d'un  nécroman- 
eienqa'ilparviendiaitan  jouràrempire.  Son  gmid- 
ande  M  avait  d^à  ftit  la  même  prédiction,  et,  dans 
ta  suite,  Sura,  favori  de  Trajan,  lui  prédit  en  mou- 
rant que  ce  piinoe  l'adopterait.  I>orsque  Trgjan  fut 
adopté  par  Mcrva,  Adrien  vint  le  féUciler  au  nom 
de  l'aimée,  et  oe  ftit  encore  hii  qui  annonça  à  ce 
prince  b  mort  ét  Tferva.  Il  parait  queTrajan  n'afidt 
pas  pour  Itii  une  nfft  rti(Hi  bien  récUc  ;  nuis  il  était 
mieux  vu  de  rim{>ératrice  Plotine  :  cette  princesse 
obtint  de  l'empereur  qu'il  lui  donnlt  en  mariage 
sa  petite-nièce,  Julie S^iina.  Mommé  qoeiteur,  et 
chargé  des  registres  du  steal,  Adrien  abandottut  est 
emploi  pour  accompagner  l'empereur  dans  la  guerre 
contre  les  Dat^,  la  12*  année  du  règne  de  Tr^ian. 
D  devint  oonsuit  ftit  ensuite  tribun  du  peuple,  et 
marcha  de  nonvean  eenm  les  eoMmis*  A  la  suite 
de  l'cmperenr.  H  se  distingua  tsHement  dans  cette 
guerre,  (|uc  Trajan  lui  fit  présent  du  diamant  que 
lui-méuic  avait  reçu  de  Nerva,  lorsque  ce  prince  l'a- 
vait adopté.  Adrien  regarda  avec  raison  ce  présent 
comme  le  gage  de  son  adoption  ftitare.  Devenu  pré- 
teur, il  donna  au  penple  des  jeux  magnltiiiues  ca 
!"  il  j  nco  de  Trajan,  et,  dans  la  suite,  fut  nommé 
archonte  d'Atiiènes.  Trajan,  étant  tombé  malade, 
laissa  rumée  sous  les  ordres  d'Adrien,  quH  avait 
fait  goamnenr  de  Syrie,  et  noamt  peu  de  temps 
après,  les  liislortem  varient  sur  la  manière  dont 
A  lrli  n  i«»rvînt  à  rpih[ùr(\  Les  uns  prétendent  qu'a- 
dopté par  Treyan  depuis  une  année,  il  Itii  succéda 
légitimement  ;  d'autres  assurent  qoePloliiie,  toufoum 
portée  à  favoriser  Adrien ,  avait  tenu  secrète  pcn- 
dnt  Irais  jours  la  mort  de  Trajan,  et  que  les  lettres 
d'adoption  envoyées  au  sénat  étaient  supposées.  Dion 
va  même  jus(]u'a  déclarer  qu'il  tenait  ces  détails 
d'Apronicn  son  pére,  qtu  avait  été  gouverneur  de  la 
Qlicie,  où  Trajan  était  mort.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Adrien,  parvenu  à  l'empire,  commença  par  ^ouvci^ 
ni  I  LiM  e  douceur;  il  annonça  rinlention  de  par- 
donner à  ses  ennemis,  et  on  cite  le  mot  qn'il  dit  à 

iti  lient  p1ar^«  iin*  m  carte*.  p«r  (9m  notes  goll  t  nsfres  pw 
ordrr  ]i[ihaij<'(ii]ae  iver  deschiffires  q<il  rini  n\>fioHi  ceax  qoi  HBl 
dans  les  firifç.  L'o<i>rj|fe  éîiUim  f  M-d'o-avre  ponr  le  t*nip«.  rt 
ÇB»i^lie  l'ûû  »U  Mu  (kriuis  Adrif  horaiiis,  d.j  uùjVL-llf  s  dt-ctiyviTtcï, 
ccM  ptrûe  de  st'D  nnym?!^  P'^t  et  sera  loajoars  ue»-lK)iitte  e(  très- 
Qtilo.  «iissil>ien<)ci  .  '<  riikiioDdelaTtlIede  Jérasalem.  Al'ar- 
Utie  de  ce  UièokitteB,  l  uffeat  tatat  nae  mMee  d«s  Belfres  qsi  Mt 
vliMlaimtsilBls«tai«alM(toén(rlfilia  !(.-«-«. 
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run  d^eux  à  son  avénemept  ;  «  Vous  voiU  sauvé.  » 
H  M  montra  UenfUisant  enytrs  le  peuple ,  fimcioi 
du  fcate,  et  rrm|ili  di'  iKiiit'"'  [MHir  T.s  j^rns  ilc  ^^iii  rix', 
dont  il  partageait  ics  tatigaa  et  les  (ilaiigm.  U  lit 
ploaiears  règlenient»  èooÊ.  Tordre  et  Téquité  étaient 
le  principe.  Les  sénateurs.  !fs  rliovnlicrs  painn^s  cl 
le  peuple  ftircnt  comblés  di-  ses  lar^'c^Li;  ci,  des  Iti 
moment  où  il  commença  ses  viij-ages,  qui  occupèrent 
k  piiu  fruide  pwiie  de  son  régne,  il  iaîm  pwtout 
é»  traoN  de  n  mnfntflœnee.  Bnlln,  on  ne  verrait 
en  lui  (|u'in  c\ci'Ilciit  jinncc,  sdrcs  (iualit<^';''rillnntes 
n'cujk^ieni  été  mêlées  de  défauts,  et  méipc  du  vicos 
tdienwnt  edleni,  que,  Mlon  b  maniérB  dont  «n  le 
eon^d^rp ,  Adrien  i>eut  également  être  comiwré  k 
rK)iiiitiun  ou  à  Tilas.  On  a  déjà  vu  qu'il  croyait  à 

I  asirologic.  Il  élaitcncfTet  trés-sujicrslitieux,  cl  c'est 
&  cette  di^osiiion  d'écrit  que  Ton  attribue  la  pers6- 
endoD  <|o*il  fit  mUr  tnx  dirdtieds.  On  tt*ettt  «mt 
que  trop  siyr-t  de  lui  rciiroclicr  sf«5  di^haiichcs  et  sa 
cruauté.  S'éunt  faii  déclarer  emj»ereur  a  Aiiliodic 
le  a  aoAt  HT,  Il  écrivit  au  sénat  que  .ses  soldats 
rataient  ftnroé  de  prendre  ce  tUre,  et  nomnM  apn 
tOÊtarTHStn  préfet  du  préidre.  Il  aliandonns  en- 
anhe  toutes  les  €<3niiii('tos  de  Trajan,  soit  qu'il  ne 
voulût  pas  trop  étendre  un  eoipire  déjà  iunieusOi 
•oit  qu1l  Ml  jalons  de  la  gloire  de  son  pràdéeeswor. 

II  fil  même  abatirf  les  arches  du  mnfmillijtn»  pott 
élevé  sur  lo  Danube  par  ordre  de  Tiajaa  ,  daiis  h 
craititi-,  di!iait-il,  qu'il  ne  scr\ilaux  barbares  pour 
fiiire  des  incursions  sur  les  terres  de  Tenipire.  Ar- 
fhé  i  Rome,  Adrien  reAiaa  les  honneors  du  triompha 
pn^pnré  pour  Trajan,  que  le  «M'nat  lui  orfrnit,  cl  il 
ks  lit  rendre  à  l'image  de  son  prédécesseur.  11  lit 
retiiisc  df-  tout  ce  qui  étaitdA  an  11m:  depuis  seize  ans, 
et  brûla  publirpieraent  tous  les  ooaq>les,  afin  quo 
personne  ne  pût  être  inquiété  à  ce  siijet.  Plusieurs 
autresliWralittHaclicvért'iil  dr-  lui  <  iitu  ilicr  I.i  f  tvcur 
publique,  et  il  marcha  ensuite  cuulre  les  Sannates 
qoi  srralent  Ut  une  irruptiop  en  tllycie.  Il  les  délit  ; 
mais,  dc<!  Vmix  moines  où  il  venait  d'ohfonir  la  vic- 
toire, il  écrivit  au  isénat  contre  quatre  [>t.i.M)uiia^es 
consulaires  qui  avaient  été  honorés  de  l'ainillé  de 
!n«^{aii,  et  Im  accusa  d'avoir  oon^iré  contre  lui.  Le 
BÉmtlesflt  mettre  ftfnort,aansménwlcurapprcndre 
de  quo!  \U  étaient  accusés.  L'indignation  publique 
força  Adrien  de  revenir  promplomeut  à  lloiiie,  cl 
êa  dédaier  que  ces  îttustKS  vlàimes  avaient  péri  ft 
mm  insu;  mais  on  ajouta  d'autant  moins  fui  à  cette 
jusiilic^tîon,  que  rem|)ercur  lit  |iérir  encore  plusieurs 
autres  citoyens  distingués.  Il  cessa  ce|)endant  enfin 
de  faire  couler  le  sang;  et,  se  contentant  d'ûtor  la 
charge  de  pnétedr  k  IVitien,  dont  il  redoutait  Tam- 
bilioii,  il  lui  donna  en  écliansc  une  \)hvo  dans  le 
sénat.  Adrien,  <{ui  aimait  les  voyagi-s,  et  qui  disait 
aouvent,  «  qu'un  empereur  devait  imiter  le  suli-il 
a  qui  édaire  toutes  les  régions  de  la  terre ,  »  se  mil 
à  visiter  toutes  les  provinces  de  l'EmfHrc,  et  il  em- 
piiiya  dix-.vpt  u  loiirsc!»  coiiliiuifllcii.  II  |i  .■■-.« 
d'abord  dans  les  Gaulas  et  en  Germanie.  On  a  ménte 
tft  qifll  s'était  rendu  en  Angleterre,  et  que,  pwir 
garantir  p-iv"-  ijnr  jto^n'd  licni  Jcs  Romaiiii.  di;» 
ïucurwotM  Ua  ùaicuûiuens  ou  l:rfx)«««is ,  il  fit  biiir 


une  ipurailto  (pii  9'4>f»<l^(  dm  l>  iWfWiïv  àj  M 
milles,  depuis  la  iivi^d'Eaen,  dsnslèumiBeHwuIf 

jiiMni'à  celle  de  Tyne.  en  Nortiiiuubcrland.  Mais  ce 
voyaj^c  n'a  pas  été  établi  il'uMe  tmaniérc  ceilAtn«i  oe 
qu  il  y  a  de  plus  sûr,  c'est  qu'à  cette  époque  U  dis* 
gnicia  pliisii  ur»  Ruujains  d'un  rang  distingué  qui 
avaient  niaiu|ut'  de  rcs|iect  k  l'imiicratrioa  Sabinç , 
et  l'hi-iiorirn  Siu  ioiie  fut  de  ce  nomUr^.  De  retour 
dans  la  Gaule,  il  Ct  élever  divers  monuuwatf.  Qq 
tut  attribue  iQêmelaeofMruetknderartnedeNliiwf 
et  du  pnnt  du  Gard  A  Tanragonc,  en  E*fjagne,  un 
esi^lavc  courut  sur  lui  l'epcc  à  la  main,  ai  uukiuju^ 
de  letuer.  Adrien,  u^am  appris  que  cet  esclave étai( 
fou,  se  contenta  de  le  faire  mettre  entre  les  iqaias 
des  médecins.  Ce  fut  en  Afrique  qu'il  ap|)rit  la  mort 
do  Plolinc;  il  s'i  lupiv^Mi  de  reiDiinier  Honie,  et 
après  lui  avoir  iimdu  de  grands  honneurs  funébreS| 
n  la  plaça  au  rang  dea  4km  :  il  n'avait  jamais  ou* 
blié  (jiie  e'élnit  elle  qu'il  devait  la  « .  iir  mmiu.  Ce 
fut  lui  qui  duiiiia  les  plans  du  tcm|ile  qu  il  lit  bâtir 
en  ilionneur  de  Li  ville  de  Rome  et  de  Vénus;  mais 
Il  ne  put  souffrir  ia  critique  qu'en  lit  le  sculpusi^ 
A|K»llodorc,  dont  la  mort,  arrivée  peu  après,  est  un 
descrime*  qui  souillent  sa  mémoire.  ,  Vny.  Ai'oi.n> 
POKS.  )  Vers  cette  éi)ui]ue,  Adrien  iwssa  de  uuuveai^ 
en  Asie,  appela  prts  de  lui  tous  les  rais  voisins,  et 
I  r  rTi!<!a  de  pri^scnts  ceui  q^ii  se  rendirent  h  son  in- 
viiaii.m.  EuiUcn  Égyptc,  il  lit  rebâtir  le  tombeau 
de  Pompée,  et  honora  ses  mânes  par  de.>  cei  eiiioniia 
fùnébres.  Ce  voyage  est  devenu  bonUiusemcqt  fyf 
mcux,  en  ce  qu'on  y  vit  éclater  radieuse  passion  de 
rempercur  pour  Antiniifis,  jeune  DiUiynien  d'une 
tieauté  rare,  qui,  selon  les  uns,  se  nnja  dans  le  Kil, 
et  selon  d'autres,  s'immola  {wur  pi.ilDuger  la  vif 
d'Adrien.  Toujours  livré  à  la  [dus  folle  Mi|wrstitMff, 
l'empereur  avait  eu  recours  à  la  magie  jKmr  consor- 
ver  SCS  jours.  Ayant  aiipris  que,  |)oiir  y  p;irM?nir, 
il  lui  fallait  trouver  quelqu'un  qui  s'iounolàt  pour  lui, 
il  ne  put  obtenir  que  do  sop  hvori  un  d  grand  sacri* 
lir-e.  .<i  l:i  sruli:  i<  i  onrwisssneo  potir  un  dévouciuci^ 
aussi  rare  eût  (jiudiii;  kj>  re^ietj»  immodérés  (1*4" 
drien,  à  |>eine  oserait-on  en  It^mer  l'cKagération } 
mats  l'inÀme  passion  qui  s'y  joignait  les  rendit  ai^ 
odieu«  que  ridicules.  Adrien ,  dit  g|KirUen ,  pleura 
son  .\ntinori.s  comme  une  fennne  iidort'c;  il  lui  érigea 
une  multitude  de  temples,  cl  lui  donpa  des  préxrc», 
qui  rendaient  des  oracles  com|K>sés  par  hiinnéme, 
Enfin  le  inuil  se  n^p^mlit  «pi'on  avait  vu  dan»  le 
ciel  un  iiuuvel  a.NUe,  cl  que  c'était  celui  d'Anlinoûs. 
Les  artistes  eurent  ordre  d'immortaliser  la  du(U(:ur 
d'Adrien,  en  multipliant  les  images  de  î'o^t  de  poqi 
cnhe;  les  peintres  et  les  statuaires  travaillèrent  fe 
l'cnvi.  (>iielrpirs-tms  des  clief-^ru  uvrc  qu'ils  in  - 
dnivirent  soin  parvenus  jusqu'à  noiis.  Peu  do  temps 
n|>n  s,  Pauline,  sœur  d'Adrkfl,  nnùrut,  cl  celui  qui 
avait  poussé  jusqu'à  l'exlravagancc  los  profu.>>i<)ns 
pour  les  obs^es  d'un  vil  favori,  laissa  ensevelir  s^ 
propre  sivur  sans  la  ninimlre  |mhii|mv  Tout  eorroiu- 
pus  ({u'étaicnt  les  Iloinaiiis,  m)  contraste  si  çlMMjuam 
ne  manqua  pas  de  fliire  sur  eux  une  proAMide  îm* 
pression.  Vrrsrctemps,  les  .Tuifs  m'  rr'vnifcrrnf  rrntro 
Adrien,  qui,  après  avoir  établi  uiiç  oploNM  f^ïHiaiafi 
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CapiMtnn,  et  bflti  lUt  lemplo  aut  divirtit(<«  ]tnTcnncs 
dans  le  Iku  itiémc  où  l'un  avait  adoré  Jc'hovuli.  Les 
Juifs,  indigné 4  dioisircat  pour  citef  un  certain 
BurooefadMt  M  M  damutnnt  It  Utr«  ds  roi.  Tio- 
nhn  VaÊiÊi  qiU  flMnmmldiiK  m  MiMe,  eut  iTubord 

siir  eux  (pielqTlCS  pn:i  k  :'V;n;tn;M;  nuU  \c  noiii- 
dm  lOflur^  croi^wiMt  de  plus  en  |^us,  tum 
h»  Bomiitik  qui  so  trouvoiont  dans  celte  pniTlnce 
Airent  wwfttll.  Adrien  oonfia  ta  oondiliiB  dBome 
guoiTS  M  Intet  Séf é ,  général  oontldérÉ  odnmift 
In  j  l  is  !  iiliili!  (le,  son  icinii».  Il  h  prit  Jonisalcin,  et 
la  rédiil>it  en  eeiidrcs,  l'an  136  de  J.-C. ,  du 
régne  d'Adrien.  BinJier  ou  Béther,  place  Ame,  fit 
plu»  d«  résistance;  mais  «U«  «D  randit  «Mi,  lonque 
In  plupart  des  AMi^fréj  fitrelit  iMrti  de  tUm.  La  gonrc 
topendant  h'>  i;^lt  piiint  terminée;  elle  dura  trois 
ans  et  deui,  juMqu'à  ce  qu'tuio  vicioire  eamyièlB  des 
ReiMiili  M  11  pMR  de  Uarcochebes  f  ewKnl  mis 
fin  On  n!»tirc  que  580,000  Juib  forent  massacrés. 
Le»  H(  >i»nîrt»*Ux-méme« essuyèrent  de  grandes  pertes; 
les  JuIN  vi^nnoni  fui  ni  m  iidus  au  rndne 

prit  que  (et  cberaux,  tant  H  une  fuii-e  dite  du  Téré- 
NbOw  ifffà  GtMt  Mox  qu'ai  ne  pih  vendre  furent 
traînés  en  Egypte  et  livrée  à  un  peuple  qui  les  ateit 
en  Iwneiir.  Àûmn  leur  déitendii  ensuite,  sonspdttk 
démoli.  (IVtiircr  dans  .It'nis.nli'm  ;  rf,  iiir  mettre  le 
eomble  &  leur  humiiiaiioQ,  Il  fit  placer  sur  ta  porte 
«la  ebendH  de  BeUiMemoil  pmntmk  de  narlnv.  On 
snlt  qii':ui\  yeux  tics  .fuifs,  ret  fitilmal  Mt  hnmunde. 
Peu  lie  leiuj»  apn  s,  les  Alitins  ou  MesMgétes  attJi- 
Od^lrcnt  remplre;  nmis  Adrien  envdVii  tHMitl-e  eux 
Arriea,  alon  gouverneur  de  la  Caj^doce.  eicélCbre 
par  soA  Ithloire  «rAlexaniire.  LYnperedr  se  rendit 
ensuite  à  Athènes,  et  déeort  cette  ville,  fpi'il  «fTh-- 
tionnait,  de  plu&icurs  monuments  dont  les  ruines  sub- 
sistent entore.  Il  eut  le  M  oi^uril  de  s'y  ronsiien-r 
à  luHnêilie  ttti  aUtcl,  et  do  |»ertnettrc  aux  Grecs  de 
M  dédier  un  temple  <)iti  Tut  appelé  nnbelléalen. 
Bcvcnu  h  Rome,  apn-s  laiil  de  xcivapr*,  Adrien, 
dont  la  santé  s'afThiblis.>«uit ,  irsulul  do  m)  i  hoisir  itn 
AtccceeelU'.  Commodus  VénLi.qtiiremiiortaBurplu- 
devre  Uonoirrenis,  était  uit  botunie  de  lunrura  dé- 
pt9vé<>s,  et  Ton  prétendit  qtrAdrieA  ne  ra^reH  adopté 
qu'a  flesetmditîons  «léshfinnmnles.  (>(ini  qu'il  en  s»)it, 
le  nouv(>nu  Césir  fui  i-fét  jirétcur,  et  mis  à  la  tète 
de  lanifede  l^innonie.  Adrien  Ht  ensuite  construire 
près  de  Tivoli  cette  hméute  tllla,  dont  aujourd'hui 
tnctfK  tel  restée  «ttestent  la  megtHliteifM.  Il  b> 
plongea,  selon  Aurélius-Victor,  comme  autrefois  Ti- 
bère h  6»préc,  dans  de  honteuses  délieUchcs.  11  eut 
otcore  avec  cet  empereur  une  resaemblance  non 
moins  odieuse,  c'est  la  cruauté  à  laquelle  il  se  livra 
en  flilsetit  |iérir,  par  des  mnyeM  sMretS,  et  ménto  tm- 
\t  r  II  r.i  .  |>iusicm-^i  ])■  I  ■iiirin illustres,  isirml 
lesquels  on  ctnupU,'  Servit n  mju  U-iiu-frt'rc,  cl  FuMnis, 
petit-fils  de  Servien ,  charges  de  l'accusation  vague 
d'avoir  aspiré  à  l'einpiR.  Wnis  Hant  mort,  Adrien 
lui  acconki  les  honncun  de  ruixiihéosc,  et,  après 
avoir  liesiiê  quelque  temps  sur  le  choix  d'un  autre 
successeur,  il  mMuma  Titus  Antonio,  àc«adilioa  que 
cchîid  •doptevati  k loa  «mt  M.  iamim  Tdw. 


•Pl»té  depoitttire-Aiii^e,  et  t.  Irirat,  llb  de  Can" 

tnudus  Vi^nis.  f/imp^ratrlee  Sabine  mounit  peu  de 
temps  apri'8  i'ado]ition  d'Antonin ,  et  Adi  tcu  Ait  ac- 
cusé de  l'avoir  empoisonnée,  ou  de  l'avoir  traitée  ri 
indignement,  qu'elle  «e  deniiB  tanoort.  Touletois,  a 
ne  manqua  pas  d'en  fldre  une  divinité.  nudadie 
anpnetilnnt,  ilelit  reaiurs  .'i  la  ma^ic;  [mis,  devenu 
féroce  par  l'excès  de  Miulfranix-s ,  il  orduutm  la 
mort  de  «pielqucs  sénateurs,  et  chai-gca  Antonin  d'en 
flire  périr  plusieuia  autres.  AntoniA  n'exécuta  point 
cet  ordre  barlnre.  Fntigoé  d'exister,  Adrien  demanda 
plusieurs  fois  une  ("ih  o  ou  <Iu  innson,  et  promit  de 
récompenser  ceux  qui  l'aidcjaicnl  à  abréger  ses 
jours;  mais  personne  ne  voulut  s'exposer  au  dango» 
de  lui  rendre  m  pareil  serrice.  11  alla  à  Dayes,  où, 
mé[ irisant  11»  médecin*  et  leurs  ordonnances,  il  se 
livra  ;i  l'intempérance  de  la  taMe,  et  ji;n  >inl  ainsi  à 
avancer  le  tenue  de  sa  vie.  il  mourut  dans  cette 
ville,  le  10  juillet  ISS,  à  fiSans.  Peu  de  jou»  aupa« 
ravaut,  il  avait  com|>osé  les  vers  suivants,  que  la  si- 
tnation  on  il  les  lit,  plus  que  leur  oiériic  réel,  a  ren- 
due cék^bi-es  : 

Aniinula  vagub,  hlandola, 
llospes  conies<iiii;  (  (n  isoriSj 
Qux  noue  abibis  iu  loca 
Palltdala,  rigida,  nndttb, 

flcC,  ut  golee,  flnW<  ]i  eo?. 

Pontcnetle  a  traduit  en  vers  fran4;;ais  ce  petit  mor- 
ceau de  poésie,  qui  semble  prouver  qu'Adrien,  peiv 
suadé  de  l'iniinortalité  de  l'àinc ,  était  inquiet  do 
Sort  qui  ratlendait  «lans  une  autre  vie.  il  nous  est 
I  iiar\(  iiu  eneijrc  quelques  fragments  des  poc^sies  d'.\- 
dricn  ,  que  l'on  trouve  dans  YAïUhUojfU  Uuin«  do 
Ikimintm  et  dans  les  Ànatetta  de  firundt.  Hdt* 
cliior  Gûldast  a  re(  ueilli  des  sentences  de  rf,  em- 
pereur, p-.  bt. ,  Genève,  ItiOl,  in-H".  Il  a>ait 
coniiK)sé  une  Alexandriade  qui  ne  nous  est  pas  |)ar- 
venue.  Le  talent  de  ia  poésie  n'était  pas  le  seul  que 
peosëdât  Adrien.  On  «  tu  qu'il  eonnaiasBit  l^anAî- 
tertiire  ;  il  <Hait  aussi  pcinirc  et  nuihicien  ;  il  réu*- 
&IïÀait  dai»  LeauixHi|t  d'ext^rciccs  qui  demandent  de 
la  force  et  de  l'adresse,  et  sa  mémoire  était  prodi* 
gieuse.  Lorsqu'il  toi  mort,  le  sénat,  qui  se  ressou- 
venait des  cmaulës  dont  le  oommencenienl  et  la  fin 
de  son  ri'gnc  avaient  été  souillés,  voulut  casser  lom 
SOS  édils;  mais  Antonin  fit  observer  qu'uluri»  il  fau- 
drait au.ssi  casser  sn  prostré  adtriition ,  et  le  sénat 
n'insiiia  plus.  Adrien  obtint  mâne,  selon  rwage, 
les  bonneura  de  l'apothéose.  Parmi  les  nomfamK 
édifices  que  ^■(^  j-iinee  lit  élever,  un  (Iistint;uera  tou- 
jours le  jKiiu  sur  le  libre,  nommé  aujouid  hui  pont 
St-Ange,  ainsi  «(M  Wtt  Btausoke  placé  prés  de 
ce  pont ,  et  ooimu  sous  le  nom  de  cbAÏean 
Ange.  Dés  te  régne  de  Jusiinien ,  cet  îmmenae  <dt- 
iicc  servit  de  forteresse  i,  usage  aiupiel  il  est  encore 
destiné  de  nos  jours.  On  voyait  autrefois  k  son  som- 
met on  cbar  sur  kqnd  ûait  la  statue  d'Adrien; 
maintenant  ce  cliar  est  remplacé  par  la  Kgure  en 
bronze  d'un  ange  tenant  luie  é|jée.  D— t. 

ADRIEN,  sophiste,  né  à  'J'yr,  dans  la  1 1i  'riii  ii  , 
vint  fort  jeune  à  Athènes,  où  il  se  livra  k  l'étude  de 
tréloqneim,  mm  la  dJiedkn  du  oéUbitt  Iléndcff 


AllIeiM.  n  lui  succéda  dans  son  ôcoh ,  et  s'acquît 
une  ri. grande  réputation,  que  rcmjxsrair  Haro- 
âiiitfe  l'ayant  entendn  à  mm  paaaage  à  AihèiiM, 
IVmwnptia  à  Rome  pour  y  professer.  Il  mourut  sous 
lo  Végne  de  Commode.  11  nous  reste  quelques  ex- 
traits de  .M  s  iJi  I  îaïuations,  publiés  en  grec  et  en 
latin  par  Léon  Allatius  ou  Allacd*  dana  un  recueil 
•Mt  me,  qui  a  pow  litre  :  BiMrpu  «oHa  grm- 
tommiophittarum  ar  rhrt<-rum,  Fiomcp,  (641,  iii-8". 
On  voit  par  ces  extraits  que  lu  {MTtc  de  ses  ouvrages 
n'est  ptB  à  regretter.  Les  fragments  ont  été  pabliés 
par  M.  I.  CSoniad  Orelli ,  à  Leipsick ,  en  1816 ,  à  h 
aidtB  du  tndié  dfe  PMIon  de  By  wince  sur  les  sept  mer- 
VeiHesdu  moniîi;,  .AJrii  n  ;iv:hi  ii;  ,si  < .  i  it  m'JiI  livres 
de  Milamorphotet ,  un  TrmU  $w  k$  forma  orth- 
lo«m ,  en  trois  livres;  on  flhWHfft  iMitalé  :  Pha- 
larU;  des  EpUm,  OC  (F^y.  Fanuocs,  lîibUoŒ. 

P"-.t-4.)  B-65. 

ADRIEN  \",  pape,  à  Rome,  d'une  famille 
^inguée,  fut  élu  en  778,  apréa  k  mort  (TK- 
Henné  III,  dana  us  nonient  où  réglise  de  Rome 

avait  besoin  d'un  nouveau  protecteur.  Les  vexations 
des  empereurs  d'Orient  contre  quelques-tus  des  pré- 
décesseurs d  Adrien  (  Voy.  MàBTUT  EuciSNB  I", 
et  SHtVÉas  )  avaient  bit  naître  au  peuple  romain , 
wmtà  bien  qu'au  pape ,  le  désir  de  se  soustraire  â  la 
domination  de  la  c  iir  ii  (  instantinoplc.  Cette  puis- 
sance était  d'aiUeun»  bien  alTaiblie  en  Italie  par  son 
éloignement  et  par  TélabOaMnient  des  Lombards. 
Ccux-ei ,  de  leur  ,  n'en  agissaient  pns  toujours 
trci-bicn  avec  la  cour  de  Rome.  Quelquejy-uiu  de 
leurs  monarques  avalent  fait  au  pope  des  donations 
que  leurs  sucoesseurs avaient  révoquées;  Etienne  H 
avait  imploré  le  aeeoars  de  Pépin ,  qui  avait  obligé 
Astolfe  i»  une  riui  'i  i  n  t;tution.  Didier,  à  mjo  tour, 
revenait  sur  l'exécution  riu  ifaité.  Déjà  il  avait  re- 
pli* iilttrieurs  villes  de  l'exarchat  Adrien  a'ndKesa 
encofe  au  roi  de  France.  Charlemnpnc,  qui  r(^gnail 
alon,  vint  secourir  le  pontife ,  et  porta  ses  armes 
dans  la  Lombardie.  Au  milieu  des  opérations  du 
aiége  de  Favie,  il  ae  rendit  à  Rome  pour  visiter 
Anien,  qui  le  reçut  avec  dea  boimenra  extraordi- 
naires :  ce  fut  I-i  qu'il  confinna  au  pa|>c  la  donation 
de  Pépin,  en  y  t:us;ml  de  grandes  augmenUitions. 
Adrien,  à  son  tour,  créa  Charlemagne  patricc  de 
Borne.  Ainsi  fut  eanunencée  une  révolution  mémo- 
tubie  qu'Adrien  ne  vit  pas  achever,  le  rétablisse- 
ment de  l'empire  d'Oceidonl  ;  il  ne  fut  témoin  que 
de  la  chute  de  la  numarcbie  des  Lombards.  Au 
resta,  Il  eM  bon  dVdmmr  que  la  donatioade  Char- 
lemagne no  consistait  encore  qu'en  droits  utiles. 
Adrien  en  fit  un  digne  Uiage  ;  il  secourol  Ica  Ho- 
mains  aflligés  de  la  famine,  enrichit  l'c^glisc  de 
StrPierto  de  magniflquea  ornements»  et  répandit 
d'klianduitea  anmAnea.  n  enroya  dea  légats  qui 
occupèrent  la  première  place  au  second  concile  de 
Mio^,  convoqué  contre  les  iconoclastes,  et  à  celui 
deFruiGfort,où  Ait  condamnée  l'opinion  d'Elipand. 
(Foy.  M  nom.)  11  mourut  le  96  décembre  795,  après 
avoir  oecupé  le  aaint  alége  pendant  S3  ans  10  mois  et 
47  jol^^^.  Il  fut  regrctu*  des  Romains,  qui  lo  pleuré- 
rem  coBiiDo  leur  pérc.  Charlemagne  rbonm  aum 
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de  SCS  larmes,  et  hii  flt  une  épilaphc  où  il  joignit  ^"ii 
nom  a  celui  du  ponlifB,  dans  oea  vers  dictés  par  une 
rdigienwanUlé  : 

Nomina  jongo  simul  tilulî.'^,  clariS'Sime,  noslra: 
Uadrianus,  Carolus,  rex  ego,  tuque  pater. 

Quisque  legas  Tersos,  deroio  [leciore  soppiaKi 
Ambofum  mitis,  die,  miserere  Dens. 

Adrien  joignait  ti  de  grandes  vertus,  des  talents  po- 
litiques et  littéraires.  En  Maant  présent  à  Charle> 
magne  du  Recueil  des  canons,  des  Epitres  des  pqpM 
et  des  Ilécrétales ,  il  l'accompagna  d'une  épitre  en 
r(/i  i)i'  lie  fxx'me  ,  iliiu  i  !iaqiic  vers  conunence  i»ar 
une  lettre  du  nom  du  numarque.  C'était ,  pour  ce 
tenpe-lft,  un  ouvrage  ir(»-reeli«clié.  Adrien  1* 
eut  pour  successeur  Léon  III.  D — s. 

ADRIEN  II,  élu  pape  le  <  4  décembre  867,  après 
la  mort  de  Nicolas!*',  éUdtromaln,et8onjM>rc,  qui  fut 
ensuite  évèque,  ae  ncunniait  Talarc.  R  avait  refùaé 
deux  fbis  le  pontificat,  quoiqu'il  ycAt  été  porté  uoari- 

memcntajin'vIaii  ii  .MiIij  ly-un  HV' rit' Rrnolt  111. Cette 
fois»,  le  concours  du  peuple  et  du  clergé  fut  si  grand,  et 
les  instances  si  puissantes,  qu'il  ne  put  ae  dUpenaer 
d'accepter.  Les  ambassadeurs  de  reoperenr  Lonia 
se  plaignirent  de  n'avoir  pas  été  invité  à  cette  éleo 
lii-n.  Les  Romains  r(:^pondirent  (lu'iU  n.  r.i\,ii<Jit 
point  bit  par  niéi>ria,  mais  de  peur  qu'il  ue  passât 
en  conUnne  d'Mlaîdre  les  envOfés  du  prince  pour 
l't^leetion  dti  pape.  Le  peuple  voulait  même  qu'il  tAt 
consacré  sur-le-cliamp  ;  mais  on  attendit  la  réponse 
de  l'empereur,  qui  ratifia  l'élection ,  eu  déclarant 
qiu*il  n'entendait  pas  que  l'on  donnât  rien  pour  In 
eonafcratton  d*A«fen,  et  qu1l  vouhlt,  au^oo»- 
traire ,  que  ,  loin  d'ôtcr  quelque  chose  à  l'Eglise 
romaine ,  ou  lui  rendit  oc  qui  lui  avait  été  enlevé. 
Ce.s  circonstances  sont  essentielles  à  remarquer 
pour  foire  voir  à  <|ue]  point  le  pape  et  les  Romains 
aspiraient  dt'^s  lors  l'indépendance  (1).  Fleury  pré- 
tend qu'Adrien  était  marié,  et  que  sa  femme,  nommée 
Stéphanie,  dont  il  avait  une  fille ,  vivait  encore.  Ce 
lUt  aaseï  extraorfim^  n^eat  eepemtant  pas  rdevé 
par  la  plupart  des  bïstfricn.s  et  des  bin^niphi  ---  mo- 
dernes. Quoi  qu'il  en  soit,  Adrien,  parvenu  au  siège 
pontifloil  à  rige  de  soixante-aeixe  ans,  déploya  une 
vîguc«rqa\ni  lenbiutnÉdavoir  pas  attendre  de  hd. 
II  pounoivîtaveediBleur  keondsmnation  dePhotitti, 
patriarcIicdeCon.stnntinople,  qu'il  (it  d«>[!  l^  r  .  t  snti- 
mettre  a  la  pénitence  publique.  Adrien  se  bmuilla 
dam  la  suite  avec  l'empereur  Basile  et  avec  l'arche- 
vêque Ignace ,  pour  s'ôtre  opposé  au  rétablissement 
du  patriarche  de  Carie  et  des  prêtres  do  Bulgarie, 
qui  avaient  |mrtiei|K^  au  schisme  de  Photius  :  il  vou- 
lait qu'ils  coropaniaicpt  tt  Borne  pour  y  être  jugés, 

(!)  Le  P.  Barre,  dus  ma  lîitloin  gHtrtOt  ëiOmÊgm,  SU 
qu'Adrien  II  fat  tin  p«r  rempereur  Lous,  wéà  cMMS 
t«  rail  ;  que  CsUlMUM,  SBCscMr  4s  UUIsiMnIfa  AbMm». 
«Mare,  au  «saualia.  v^M  a*  «nist  pis  wtmé  mMt  4«a  ks 
Mi>MiMteiri  i*  llNVcnar  «HttetMKQl  I  l'éieeUn.  Le  P. 
Itami  pair  établir  k  dniM  4e  l'emperm  ittVn  les  ^pes  dte 
(kSk  p. 4St) nUvH^f  I>on  VIII,  qui  nrronle  cctt«  gnode  pr^ 
rasMira I  Otteo  1"  et  I  M»  ssrcMsmrs;  mus  qnoiqne  le  savant  ar- 
cJH>Tèqn«  de  Marta  ail  «oolu  blrc  Mt\m  éHrvK.  le  P.  Pige  «I 
|p  t>.  Aleuadre  «Ml  SMMeu  qn'il  était  apotrypix'.  ci  Lésa VOI 
éutid'aillcsnaa  laH  iif^deiwnnnMde  M.  da  Naita. 
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qooiqa'Iliiie  releyawcnt  pu  de  «m  t-'t^'-^o..  Adrien 
tbdne  que  Lambert,  duc  de  Spolette ,  fût  inivé  de 
MO  daefaé,  pour  avoir  pillé  h  vlUe  de  Boue  le  jour 
même  do  sa  consécration.  Sa  conduite  avec  l.nUuiire 
le  Jeune  ftit  aussi  ferme  <|ue  i)nulcnte.  Ce  monar- 
que avait  n'pudié  Tlucil"  i^  '  j  in  éix>uscT  Val- 
drade;  les  prédécesseurs  d'Adrien  Benoit  lU 
et  Niootai  I**,  BTaîent  pranooeâ  Tmmumaâtttàan 
contre  Ixithaire.  (Foy.  LoTjiAinEctGoNTHiHR,  ardie- 
véques  de  Cologne.)  Peiit-i^ire  Charles  le  Chauve,  qui 
convoitait  les  Ktats  de  mw  neveu,  travaillait-il  sourdo- 
nem  A  bire  coodamoer  Lotbaire  nos  retour.  Adrien 
préflfta  rengager  à  hd  demander  un  pardoD  général. 
Au  reste,  il  ne  pn^jugcaît  rien  sur  la  question  prin- 
cipale du  divorce  qu'il  avait  renvoyée  a  un  concile. 
Adrien  fut  moins  heureux  dans  le  projet  qu'il  forma 
de  bvoriwr  les  préieotioiM  de  remiiereur  Louis  II, 
oonire  le*  îniéiMi  de  Onnlei  le  Chauve,  qui  s'était 
cm  [an'  riune  |>;irtie  de  la  stirct.vsion  de  Lothaire. 
Le  pape  menaça  Charles  de  Texcoiumunier  comme 
mopateur.  Ce  fot  à  cette  eoeasion  qu'Ilincmar  de 
Reims  lui  écrivit  tfee  lisnevr*  iwur  hii  bite  sentir 
que  sa  dignité  ne  lirf  donmil  aucun  droit  de  pro- 
noncer sur  les  d<^mélésqtti  s'élevaient  entre  Ii>.s  sou- 
verains. Adrien  n'en  voulut  pas  moin.s  prendre  eiv- 
Sttitc  le  [^rti  de  Carlomao,  lÂdté  contre  ie  roi  son 
figQ,  Hinrawr  de  Léon ,  neveu  de  l'archevêque  de 
Reion,  qui  t*élrit  rendu  oiHeiix  par  sa  conduite,  se 
déclara  aussi  pour  Carloman.  Condamné  dans  le 
concile  d'Altigny,  il  en  appela  au  pape ,  qui  voulut 
le  protéger  et  le  «mUnire  au  jugement  du  concOe; 
mai»  Adrien  épranva  une  telle  résistance  de  la  part 
da  roi  et  des  évéqucs  de  France,  qu'cniln  il  céda , 
et  fit  à  Charles  le  Chauve  une  réponse  remplie  de 
iNenveillancc  et  d'éloges.  Adrien  mourut  vers  la  fin 
de  872 ,  laissant  des  souvcnin  mpectables  de  ses 
lumières  et  des  qualités  de  son  cour.  On  loue  sus- 
tout  beaucoup  sou  désintéressement  et  sa  munift- 
ccncc  envers  les  pauvres.  Il  montra  quelques  idées 
exagérées  sur  l'autorité  pootiOcale  ;  mais  il  reconnut 
■es  torts  t  eafln  il  cul  des  vertus  et  répentBl  des 
WcnfaiU.  On  a  conservé  quelques  lettres  de  lui. 
bajm  son  épitrcau  concile  de  Constantinople,  Adrien 
convient  qu'il  est  permis  aux  évoques  d'accuser,  de 
jugiBret  de  condamner  le  pope  pour  cause  dliéréiie. 
Adkien  If  eut  pour  iuuuumm  Jean  'VIII.  h—ê, 

ADnirN  ni ,  romain  de  nais.simoe,  fils  de  Be- 
noit ,  Clu  pa|>c  en  8^4,  fut  le  successeur  de  Marin,  et 
n'occupa  le  siège  qu'un  an  et  quatre  mois.  Il  rompit, 
à  resônple  de  son  prédécesseur,  svec  Ptiolins,  pa- 
tatedie  de  Gooaleniinople ,  qui  n^sdmetttût  point 
que  le  St-Esprît  procédât  du  Fils  ainsi  r|tic  <hi 
Pére.  C'est  le  seul  trait  que  l'on  connaisse  de  la 
vie  d'Adrien  IL! ,  qui  semblait  d'aillemrs  donner 
de  grandes  ctfiéinnces.  Il  eut  pour  lucceneuf 
BtleiineT.  lb—8. 

ADRIEN  IV,  élu  pape  le  S  décembre  1 154,  f't  nr 
né  vers  la  On  du  siècle  précédent,  à  Langley,  pn^s  Si- 
Albans,  dans  le  Ilcrtfordshire.  C'est  le  seul  Anglais 
qid  soit  mort  sur  le  siège  pontUkal.  H  se  nomunait 
Bntipeen  «t  Jrfw  Isnw.  Son  père  était  mendiant, 
pnbierTilenr,  pub  nBgknz  dena  I»  mamÊèn  de 
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St-AIbans.  Le  fils  ne  fVit  pas  jugé  digne  d'y  être  admis 
e  cause  du  dé&ut  absolu  d'éducation  dont  son  o- 
tréne  psuvreid  étdit  csme.  OMgé  de  nacnAer  son 
pain ,  et  d'aller  chercher  fiwtnnc  soils  \m  ciel  dtrat>. 
ger,  après  avoir  traversé  la  France  ,  il  parvint  à  se 
feirc  recevoir  domesti(iiic  dans  le  monastère  de  St— 
Auf,  prés  Avignon.  Ce  fut  U  qu'il  s'initie  aux  lettres 
et  au  sdenoes,  dans  lesqodles  U  fit  des  progrès 
auKsi  rapides  que  brillanis.  Sa  conduite  officieuse, 
sou  application  au  travail  le  rendirent  agréable  aux 
religieux,  qui  l'admirent  parmi  eux;  et,  après 
la  mort  de  rablJé,  en  I157,  son  mérite  le  fit  ctioisir 
pour  supérieur,  dTane  voix  unennie.  Mais  Fenrie 
»e  tarda  pas  &  lui  su.stiler  des  querelles;  les  moines 
l'accusèrent  auprès  du  pn|M{  Eugène  111,  qui  lui 
donna  gain  de  cause,  et  dit  à  ses  adversaires,  eu 
les  renvoyant  :  «  Allez ,  Gûtes  choix  d'un  supérieur 
K  avec  lequel  vous  puissiez  ,  ou  plutét,  vnt  toquel 
«  vous  vouliez  vivre  en  paix  :  celui-ci  ne  vous  sera 
«  pas  longtemps  à  charge.  »  En  effet ,  Eugène  le 
retint  près  de  lai ,  le  fit,  en  1146,  cardinaJ-évêque 
d'AlliaÎBo ,  et  rernuya  ensuite ,  en  qualité  de  légat , 
en  Danemark  et  en  ?forv«  ége.  A  son  retour,  11  fin 
traité  avec  beaucoup  de  distinction  par  le  pape  Anas> 
tasc  IV,  auquel  il  succéda.  Henri  H ,  roi  d'Angle- 
tem,  renvoya  féliciter,  et  les  moines  de  St-Albons 
accompagnérentksamhsswdcursdnroi,  apportantan 
pape  de  rîebes  présents.  Adrien  n'en  accepta  qu'une 
partie,  en  rappelant  à  ces  religitux  ,  mais  sjm.H  ai- 
greur, et  mùutë  avec  une  espèce  de  gaieté,  qu'autre 
fois  ils  lui  avaient  refusé  un  habit.  Le  nouveau  pape 
signala  d'abord  son  zèle  contre  Arnaud  de  Breiae, 
disciple  d'Abailard ,  enthousiaste  séditieux  et  lor- 
bulent,  do4it  les  sectateui-s  avaient  attaqué  et  blessé 
le  cardinal  Gérard ,  dans  la  rue  Sacrée.  Adrien  mit 
la  ville  de  Rome  en  interdit,  jusqu'à  eu  que  cet  aw 
tentât  fiH  puni.  (  Voy.  AhnaI'd.)  11  eut  ensuite 
quelques  contestations  avec  l'empcrein"  Frédérie  Bar- 
IxTou.vse,  daliord  au  sujet  du  eéréhioniel  j  ;!  h- 
vait  être  obsené  pour  l'onction  impâialc  que  ce 
prince  reçut  du  pape.  FMdérie  se  Ironva  ensuite 
choqué  qu'Adrien  le  trait.'ît  comme  un  Vit>^^I,  dans 
une  lettre  sur  laquelk  le  pajjc  donna  des  explica- 
tions qui  adoucirent  le  prince,  et  la  paix  se  n-tablil 
entre  Mix.£Ue  Au  encore  troublée  au  ti^et  de  la  no* 
mination  à  rarehevédié  de  Ravenne,  qu*Adrien  re- 
fusait de  confirmer.  Cette  querelle  embrasse  les  ques- 
tions les  plus  importantes;  elle  se  probngea  bien 
au  delà  du  pontificat  d'Adrien.  Nous  la  suivrons  sous 
le  gouvememeiil  de  ses  ancoeaaeurs.  Bans  les  inlcr- 
vallcs  de  paix  et  de  iKmne  intelHgenoe  entre  Fr^ 
dérir  et  Adrien,  cclui-ci,  avec  le  consentement  de 
l'empereur,  vMtlut  soumettre  Guillaume,  roi  de  Si- 
cile, qiù  lui  refusait  l'hommage  de  sesÉlBts,et  quel- 
ques restiuitiens.  Adrien  naùrduiInlHalaieàlatélo 
d'une  armée  eentre  GidDaune.  le  sneoés  répondit 
d'abord  aux  espérances  du  paix",  qui  refusa  des  con- 
ditions avantageuses:  mmn  la  fortune  le  trahit  a  son 
tour;  et  Guillaume  l'ayant  enfermé  daas IMoéTeat, 
obtint  qu'aucun  appel  de  ses  tribunaux  ne  sente 
porté  ft  la  eeur  de  Rome;  que  le  pape  n'enmnuii 
poiiit  diei  lui  de  légal  sans  son  auveutoMUtt 


anut  libra.  il  m  ■oamit  néaUnioins  à  wi  trilnit 
«nmal.  Hwri n,  HMdlttMl donli  MBqnHidB  rii^ 

kntlf*.  pn  (Icrnanrir»  Finvrsfiturt^  ail  papo,  sfnis  prtM- 
texte  d  amiLhi'i  ot«  [rhijjIi'S  n  i  iiJolàlric.  Ailricuao- 
«ordi  an  roi  d  Anglotem  ce  qu'il  désirait  ;  et  c'ott 
•M  q«e  iwMuveMii»  «tn-mêniM  n  «wmMtiiaBt 
fvloiiwrntient  I  une  aoiorliâ  qtie,  diMd>MrtrM  cih» 
c'jristiriiir<>,  ili  sr  riiis,'iii  iii  un  nir  deitiéoonnaltre 
M  de  GainlMttu>e.  ici  m;  icriuiucul  les  principàux  évè- 
anMoM  pomiquM  du  immiAett  d'Adrien.  Sa  vie 
prirée  offhî  des  partinilaritôs  qui  ne  srvnt  {UU  dé- 
nuées d'IntériM.  Il  aimait  la  rtiilo  cl  Ui  cberclMiit 
•Vfloardcur.  Jean  de  Salisbury,  §on  nmi  ots(»nn)in- 
jiatrtiti,  l'éiaiit  Iwnl  voir  tandis  qu'il  était  ttans  lu 
ndlte,  AdriMt  lui  «otfft  «n  «rar,  al  hil  dit  (pril 
Toynii  rr^lisi-  :in"iMi'i-  «le  tant demaiix,  qu'il  aiiiflit 
touiu  n'Êtjre  jtàtitaia  sorti  d  Angleterre.  Lui  ayant  tni- 
aaited«tiaiitfé<»qv'Mi  disait  de  lui  et  de  l'Egliae  de 
HoitiP,  Stilishury  répondit  >vcc  une  admirable  li- 
berté :  «  On  dit  qu'où  y  voit  des  jten»  qui  dominent 
«  aur  le  clet^,  aans  se  rendre  l>x(>in|ilt>  du  trou- 
«  pelu.  llaiont  tvareaat  inaBonblesftux misères  des 
«twimw;  ng«idlil«Mftdf«<ximlsierinn(eleari»> 
«  iigion  à  S'i-nrichlr....  »  C'est  d;ni<;  U-"  K>roru'm, 
et  surtout  daia  Fieury,  qu'il  Thui  lira  tutu  cntii  rc 
cette  ooiitenatlon,  dontreiprit  n  l'uh\c\  |>ouv.  iii  sm- 
vir  d'exemple  aux  princes  qui  préfèrent  les  leçons 
de  U  bonne  foi  à  l'enoens  des  flatteiuv.  Oti  ne  sait  co 
qu'on  doit  aduiiror  lo  i)lus,  (ui  de  lii  ddiuvur  d'A- 
drica,  ou  de  la  fhmdluse  de  sou  ami.  Ce|x;ndant  on 
pent  olM6mnPi|iM  lei  M|MMImi  d'cvariw  et  de  et^ 
pirill*;  que  rclui>ci  se  permet  n'étaient  nullement  n(v- 
plicabltis  à  Adrien,  dont  la  générosité  et  le  désintén-^ 
Kment  étaient  nvoui'n  i>ar  toutle  nwode.  Il  ail|^inenta 
le  patrimoine  d«  Si.  Fier r«  de  plusi^m  «npiisitions  ; 
mais  II  éUAt,  dit  Fleaiy,  si  éloigrné  d'AÛIdilr  !m>s 
IKironls,  qu'il  ne.  Iniss»  (Kiur  Md^tislanee  à  sa  mér<' 
qui  itii  aurr éeut,  que  les  charités  de  l'église  de  Gan- 
ttAmf.  Adrien  naîtrai  à  Anagnl,lel*^»efileinbre 
4<H0,  nvpr  t1^^  prnnflr^  n^putruion  d'habliclé  et  de 
Tenu.  i'A<  n  ctHii  [ta»  un  lionirnn  onlinsiir,  celui  qiU 
s'était  éleTé,  do  la  mendicité  et  de  l'état  de  dome»- 
ilitiM»  à  la  imnltM  dIgiiM  de  l'ÉgUie.  il  eut  du 
aafoii^,  de  maqanm  «I  d»  la  jj^énêrealM,  et  joif^nit 
A  ces  qtmlitf  s  rararlèm  pti-In  de  mtisianro  et  de 
fermeté  :  digne  siieoesseur  de  (jri^cnirt?  \  il ,  il  sut 
coaUnuer  l'onivre  d»  M  grand  {»pc  et  défendre 
crmfre  l'Empire  les  pr^ropniivos  et  les  droits  de  l'É- 
glise. —  On  trouve  dos  li-ttres  d'Adrien  IV  dans 
la  Collmion  des  rouclli.s.  il  avait,  rn  outre,  mil 
l'histoire  da  sa  MMtioa  dans  le  Nord,  im  traité  de 
la  CoriMiNton  d»  la  y{erg«,  et  dw  1lMiiéllei«  dtim 
il  rst  Tait  m  iiiinti  d  dis  1 1  HibUolhiqw  pnntififale. 
Adrien  l  \'  eiu  pour  sua-esscur  Alexandre  111.  D— s. 

AUHIEN  V,  élu  pape  la  1S  juillet  ISTR,  était  gé- 
nois de  naissance,  et  se  nommait  Ottohon  de  Fies)|ue. 
Il  succéda  A  Irinocent  \  ,  <pii  n'avait  oecupé  le  saint- 
$ii^^e  que  cinq  iiioii,  et  n'y  resta  lui-même  que  tivnto 
jours.  U  était  déJA  malade  ioiiupt'il  fut  élu.  On  le  trans- 
porta di  nan»  à  Vllerbe.  oit  il  mourut,  après  avoir 
dilftw  |HM  qil  vMikuk   vWiw  I  «  j  VineMlt 


s  mNnu  qnr  vmil  file  Vllsiet  ï*M!t1n!  ffi  «in!?,  (^ti^ 
•  pape  moiu'ant.  •  On  a  dit^  mais  smiis  le  prouver, 
^a1l  n'Était  poioi  éVéque ,  et  que  mttné  H  A*hÛdl 

pas  éui  drdawii  fÊim,  im  lai  ftit  soa  mm» 

seur.  D— s. 

ADR1E7V  VI,  élu  tttpe  en  1ii2t,  éUlt  connu  sous 
i»  mnii  tfAdrietit  qtt'il  ne  Voulut  point  cbanger  bn 
da  Mi  MtliiiiiHmi  m  pontiHeat.  Il  naquit  k  uireelit 

en  1450.  Smi  jn  nv  iKiuiiiii'  f'Iomil  n^djciw,  êu'\t 
ou  Usisorand,  ou  l>i'aMieur  de  bière,  ou,  iieiuu  d'autres, 
menuiiier.  Adrivi  Ht  ses  études  à  Louvain ,  daiM  lé 
collège  du  Pnre  ou  do  Flandonék,  Une  des  quatre 
grandes  |)cdagogies  de  cette  ville.  Quelques  succès 
brillants  ipi'il  eut  dans  la  |iluloâo|ihiu  et  dniis  la  liii^o- 
kwia  engagèrent  Marguerite  d'Angletiurre,  sorur 
d*Edoiiu<d  ly  et  mm  éé  GlMiHef  le  TVnéndre, 
1-^1!'-  rlr-  iv iiirwL'uo ,  h  fliii'e  Ics  dt'iioiiv'v  n'-(fs:?«\lrrS 
IKJur  Ml  nrrplioii  au  grade  de  docteur.  Dovcuu  suc- 
cessiven>ent  ciianoine  de  St-PiciTC,  profesiieur  de 
tMologie,  doyen  de  l'église  de  Louvain,  et  enfin 
TfeO^daaBceliêr  de  I  tuiiversité,  il  (laya  dans  la  suite 
M  dette  do  itTonnuis.sain  o  nncrs  ceUc  univervilf*. 
en  ftmdant  à  Louvain  un  collège  uiii  porta  son  nom, 
«1  (tel  deilliM  •  fentrenen  gtattdt  de»  pauVres  qui 
midralent  «'niipllquer  k  l'étlide.  Hlonii^t  Vnxinii- 
lieu  le  rikoisit  («our  précepteur  de  ion  |xlit-fils, 
(  li  il  '^ytdut,  et  cmvAlt  l'envoya  en  qualité  d'ani- 
l)a««adeuii*  tupirès  de  Ferditland  le  Cadioiiquc,  qui 
le  neitiRUi  t  révêchu  de  l'ortesc  en  E.spagnc.  Aprés 
la  mort  de  Fertiinnnd,  Adrien  iwirta^'ea  la  régenre 
de  ce  lx>yaumo  avec  le  cardinal  Xintcnca  ;  il  lùl 
«Mvtf  «d  nrdinairt  en  451  f ,  et  démedra  senl  gou- 
verneur de  la  innnnn'liie  en  l'alisenfc  tic  l'empereur 
Ciiarlcs-Quint,  lors.[Me  relni-ci  partit  pour  l'Allc- 
magnc  en  1590.  (  >>t  .1  reite  époque  que  prircni 
nalsaaiiee  les  ttouMes  de  l'Eqpogne  connus  sous  le 
iKMideemnmbfiati/rV^  ou  guette  m htialnte ligue.  Le 
(1  n>  irVdrien  est  attaclié  à  ces  i'v<''ni  inents.  Sa  con- 
duite, dans  ces  moments  orageux ,  doit  Uxer  sur  hii 
roplnlon  de  la  postérité,  plus  que  son  gouvememeni 

pontifi«'al,  qtii  ftit  de  ti-np  court.-  dun'e  pf)iir  nvoli 
laissé  dw  tmccs  historiqties.  L'Ivsutniic  était  |H*rtéf 
a  un  soulévetnent  générai  depuis  l'avénemcnt  de  la 
maison  d'Autrieboi  les  \m^\is  excessif  et  miuuveléf 
chaque  jour  (Haietit  !n«up|tortahlM  nu  peuple  ;  lei 
faveurs  accordées  aux  riainnnd';.  i  1  l'in^aliaMo  avi- 
dité de  Chiévres  et  de  %m  créaiuits,  rt*vollaicni  la 
noblesse  ;  enfin  la  dispensattoii  des  bénéflees,  oft  cet 
mêmes  Flamands  avaient  tine  ir<*«i  jrrnndr  |'.ar1,  ani 
mait  la  Jalm»ie  et  le  rcssentiiueut  du  cU  r^c  c^j»a- 
pnol.  Ce  dernier  motif  de  haine  n'était  |kw  le  moins 
violent,  et  se  dirigeait  en  particulier  otmtre  Adrien 
Idl-IMnie,  et  «itnoiat  contre  tiaillaudie  dé  Croy, 
potirvt)  de  l'arrhevéché  de  Tolède.  Un  violent  ora^'C 
menaçait  la  régence  d'.\dricn,  et,  quoique  le  nombre 
des  gênillsbomnies  à  la  léte  des  mécontents  ne  fflt 
pas  lrés<t)nstdérable,  cependant  Padilla,  Maldoriado, 
I*edroIn.so  de  Guznian,  Pciiro  Giron,  .Acuila,  le  cuuUe 
de  Salvaticrra,  présentent  des  noms  distingués  en 
Espagne  i  et  quantité  d'autres  seigneurs  attendaient 
m  moment  hmtMb  pour  lever  le  masque .  ou  même 
HMriiilni  «ft  MCM  IneflMide  Je  «unlè  tf  giiê. 
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Adrien  n'avait  ni  assez  de  fermeté,  ni  assez  d1iab{- 
tudc  des  afbires  politi(|ucs ,  pour  tenir  une  marche 
assurée  au  milieu  de  la  révolution  qu'il  étiut chargé 
de  répHiner.  Après  «voir  jxiptciiU  à  t»  «onunlau^n 
nililaîreetGlTile  de  l'alca^  Rompiiflo  contre  la  vlUie 
de  Ségovic,  et  à  la  marclie  de  Ff)ii>.î  i  a  contre  Me- 
diita  del  Campo,  il  donna  la  uicsurt:  de  tia  fulblessc 
en  rappelant  «^es  deux  hommes,  trop  fougueux  |icut- 
étra,  qnis  d'une  lidcljlé  inébranlublo,  et  i|s  furent 
obligés  «te  militer  l'Espagne  pour  aller  porter  leurs 
plaintes  a  r.iiarlf's-Qiiiiit.  Le  cardinal  était  sans  i  i  -vm» 
en  priérai  dans  wu  «  uhinet,  pour  demander  au  ciel 
le  remède  à  tant  de  maux  d(jnt  il  atrusait  de  Chié- 
vres.  U  écrivait  de  longues  lettres  aux  inmirgés,  et 
il  en  Iluaait  écrire  par  rcmperenr  à  leurs  dic-fs,  qui 
Jugeaient  par  là  des  faiMcs  iiinvi  ns  qu'on  avait  A 
leur  opposer.  Enfin  Charles^uinl  fut  obligé  de  duit- 
ner  à  «on  précepteur,  qu'il  ne  voulait  point  trop  hu- 
milier, un  conseil  de  mx  personnes ,  clioisics  {Kiriui 
Ifs  hommes  les  plus  considérables,  et  entre  les(juel!* 
il  il«*signa  ramiial  <lc  ('.asiillr,  iltui  l'adrique  llcnri- 
qucz  ,  et  don  Inigo  Vela^,  connétable.  Ces  deux 
nhtttrai  Qutilbns  conservèrent  la  monarchie  t  leur 
mrtttrc,  i]ui  n'hésila  point  h  ronfi  sser,  dans  les  lettres 
qu'il  leur  écrivait ,  que  CL' uil  ii  leurs  bons  services 
qu'il  Otait  rf<li'¥al)lc  de  la  couronne.  Le  cardinal,  en 
proie  à  SCS  irréMlution»,  fit  des  démarches  capables 
de  déooamger  le  parti  de  romperew;  M  s'édiappa 
tout  seul,  pndant  la  nuit,  de  la  ville  de  Valla<lolid, 
pour  se  rendre  a  pied  à  celle  de  llit^Secco,  et  en- 
voya demander  aux  insurgés,  dans  k.s  t<  i  ni,  s  les 
plus  humiliante ,  ses  efTels  qu'il  ft^tiit  abandotiitéa. 
Heuretuenient  pour  lui,  Vmmi  Hcnriqnex  et  le  oo- 
nétable  se  rendirent  aussitôt  a  Bi"  >>  i  ',  rasM  ni- 
Wérent  l<^  princi|>iiux  membres  de  la  Moiilc.v>c,  ar- 
mèrent leurs  vassaux,  et  se  mirent  a  même  d'opiiu- 
ser  des  forces  égales  à  h  sainte  ligue.  Ils  par\'inrci)t 
é*abord ,  soit  parTiofoncc ,  soit  par  adresse,  à  déta- 
I  Im  r  i]url(|ue8  chefs,  et  ririirenl  |iar  ancantir  l'inMir- 
nn  iiDn  dans  la  plaint  de  Villidad.  L'ainiee  suivante 
(l.'i2-2;,  Adrien  fût  élevé  au  poniilîcat  iiour  sucwder 
i  Léon  X,  qfi%  était  A  dirOcUe  49  repinlaccr.  U  s» 
trauTall  don  k  Vlttorfa  avec  le  eonnéfable  et  ramiral 
de  Castillc,  qui  ne  rendirent  jia^  moins  de  mm  vices 
à  l'empereur  dans  la  guerre  cuntic  les  Fruaçai;», 
dont  iûirien  n^ralt  januis  pu  se  tirer,  sans  le  se- 
cours de  CCS  deux  hommes,  si  dévoués  à  leur  prince. 
Le  nouveau  pape  airiva  à  Rome  le  51  août.  Il  en- 
treprit quelques  réformes,  et  signala  particulièrement 
9on  zèle*  cet égvd  dans  les  instructions  qu'il  donna 
an  iHMieefVui{olaChéregat,  qu'il  envoyait  a  la  diète 
de  Nuremberg:,  assemblée  au  sujet  des  troubles  ex- 
<  ités  jar  Luther.  «  Avouez  Ingénument ,  ditnl ,  que 
«  Dieu  a  permis  ce  schisme  et  cette  persécution,  a 
«  cause  des  prêtre»  et  prélats  de  ritgliso. ..  car  nou^ 
*  avons qa'Us'eit passé  dans  cesaintsiége  beaucoup 
«  de  rhoscs  abominaMes  ;  des  abus  dans  les  clioses 
«  ^tritucllcs  ;  des  excès  dans  les  ordonnances  et 
«  les  décrets  qui  en  sont  émanés ,  etc.  »  Ces  avt  ux, 
Aûtt  arec  une  buiniliié  proiondie,  mais  que  la  pru- 
diMB       ^—  o'fldft  pni'étM  pat  oons^DéSi  rcn- 
Itnvitadt  mw  «enmre  tnpHc|if  4fi  h  coqduiie  As 
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tous  les  prédécessctirs  d'.Xdrien  IndislIpctPtncflt  ;  ils 
furent  un  sujet  de  triomphe  (lour  les  parli«tii#  de 
rcfunuc,  et  de  blâme  pour  les  écrivains  attachés  k 
la  om  de  Itome.  la  «ordinal  PaUavMni  dit  d'A- 
drien yi:«  Ce  Ibt  on  excellent  eodéidastiqDe-,  mais, 
«  au  fond ,  un  i^ipe  lr<}s-médtocre.  •  Adrieq  disait 
qu'il  fallait  donner  ioa  honuueaatu  bénéliœs,  et 
non  pas  las  bénéfices  aux  Ifommea,  et  ses  ciiuix 
furent  bNûoiirs  dictés  par  celle  aage  maxime.  Sa  fru- 
galité ,  la  smplieité  de  ses  nMeurs ,  et  son  éloigne- 
ment  pour  touto  espç'ce  de  luxe ,  constrastaient  for- 
tement avec  la  uiagiiiticeucu  de  son  prédécc«seur. 
Aix»utumds  (t  l'éclat  d'une  cour  imposontc,  toujours 
occupés  du  souvenir  de  Léon  X,  dont  l'ospfit,  la 
politi(|uc  et  l'amour  pas^opné  pour  les  bcaux-'Arla 
avaient  fait  inie  seconde  fois  de  Runie  le  centre  da 
la  puissance ,  des  riclicsscs  et  des  lumières,  ka  lio- 
mains  n'étaient  plus  capables  d^ipprécier  les  vertus 
religieuses  d'Adrien ,  qui,  sans  songer  a  l'esprit  de 
son  siècle,  les  ramenait  a  des  mœurs  simples  et  aus- 
tèns,  en  les  rap|M:lant  an  temps  de  la  primitive 
Église,  .\dncn  porta  la  réforme  jusque  dans  les 
moindres  détails.  De  MM  pslefrenicrs  qu'avait 
Léon  X,  il  n'en  ccinscrva  que  douze,  afin,  disail-ii.d'cn 
avoir  un  peu  {ilus  (jue  les  cardinaux,  Tout  le  reste 
de  .sa  niaisun  fut  règle  sur  ce  pied.  Cette  tcononiie 
|)arut  sordide  et  aiéprUaUc  au  peuple;  ronoini  qui 
s'en  vengea  par  des  nreasmes.  k  sa  moft,  an  tmiva 
écrit  sur  îa  fiorte  dr  ^tm  nv-fledn  ;  Au  libéral f"''  à« 
la  imirie.  Adrien  S  1  nuairut  le  24  septembre  Ib-iôf 
aprt^s  un  an  de  pontificat.  Il  eut  pour  successeur 
Pcmcnl  VIL  Rempli  de  savoir  et  de  piété,  (1  uuuw 
qua  de  cette  prévoyance  qui  doit  présider  aux  actei 
<!c  la  |toli!!(pic,  et  de  cette  fermeté  de  caractère  qui 
iui|)o.<>e  la  conltancc  cl  le  respect.  U  renouvela  1  al- 
liance du  saint-siége  avec  l*Efnpi?e;  tnais  les  partisane 
de  la  cour  de  Home  lui  reprochent  d'avoir  iiorté  trop 
loin  b  reoonnainaace  envers  l'Empereur,  qu'il  laissa 
en  queltftie  sorte  l'arbitre  du  \' itiean.  Sim  plus  grand 
malheur  fut  d  ètre  ubiigé  de  coiuuiauder,  ainsi  que 
l'apprend  a  la  postérité  son  épiiaplie,  que  l'on  di| 
avoir  été  coiuposée  par  lui-même  :  ^ibrianu^  Vl  hi^ 
titui  0tt,  9Nf  nihV  libi  infeliâu»  In  Hla,  ^am  quo4 
imperarel.  dujnt  Ailiii.-ii  ;i  iai-.:.','  i,Hh  ii;in.'N  l'nil.i  l'tcj 
piété,  et,  dans  sou  Comnienlaue  *ur  le  4°  iivrt  de§ 
ScHlenm,  an  trouve  cette  proposition  remarquable, 
qu'un  pape  peut  amr,  m^aa  daqs  ee  qui  a^iarticut 
à  la  fol.  Il  avait  composé  cet  ouvrage  ^^ant  d'ètra 
pi>e  ;  il  le  Ht  réimprimer  depuis,  sans  y  rien  chan- 
ger. 11  y  eu  a  une  édition  in-ful.,  l'aris,  151:2.  U'i  a 
encore  de  lui  :  Quattionc$  quodlibetit<a ,  ip-iS,  1531  ; 
et  ses  Régula  CanctlUuia ,  Romm,  1S^,  in-t^. 
Gaspard  Uumumn  a  publi^  la  vi^  de  çe  pontifie  | 
L  trccht,  1 799.  (Foy.  AciU|A,G«mil<tiii.'«T,  Xtiffi 

2isz,etc.)  P— » 

ÀDBIEN,  cardinal.  (Foyer  Castellos.) 

ADHIEN,  écrivain  du  5»  sièc^le,  vivait,  suivant 
Lslicr,  vers  433.  l^e  qu'il  y  a  de  ccrUiin,  c'(«t  qu'il 
est  antérieur  à  Cassindorc.  (|iii  le  (  itr  dans  se-  Ik.-î!^ 
fuUoHi  dtotAM,  cil.  tO.  Fabricius  conjecture  uuo 
«Twi  le  wgUma  qu^Adrieo,  qwioe  grec,  auquel  SI,  il 
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Spittolo,  llb.  Il,  60).  n  est  BOtcur  d'une  Intrùdue- 
f  ton  à  VÉerihm  MÉHle  (JiMfafc  tu  Ser^unm  ««- 
mm),  que  Pboth»  troovB  frésHillle  pour  les  oom- 

mençants  {BMiotheea.  X.  Cet  ouvrage  a  été  public 
pour  k  première  fois  en  grec,  par  David  Hoesc-hel , 
AnR)Âoinrf,IMt,  bM*,  d'après  d'anciens  manuscrits 
dont  tm  npivartîpnt  ?i  la  !Ml)liotlii''(|iU!  dt;  cvUo  vill<\ 
JeanFtauNuii  l'a  rcjiroduil  duns  le  tome  Ude^Cnïicii 
fom,  LofKiivs,  1660. 11  en  existe  une  version  latine 
dans  les  Opmcula  de  Louis  LoUino,  BeUane,  1660. 
Longtemps  auparavant,  Connd  RiUenliUys  avait  au 
le  dessein  d'en  donner  une  traduction  à  la  suite  de 
ton  ouvrage  intitulé  :  Àt  fatidicu$.  Christophe  Wal- 
leredt  de  Glwfcatadt  en  aivait  fait  une  nouvelle  tra- 
durtlon  arrompnjînéc  de  notes,  dont  Faliricitis,  son 
ami,  tlfsirait  vivement  Ui  publication.  {Voy.Dill. 
grœcn.  \),  ■3H\.)  W— s. 

ÂDfilEN  U  Ckttrtreux  (Admakcs  Cartkutia- 
««*)  floriasdl  dans  les  premières  années  dnIS*  siè- 
cle, suivant  AuIktI  Lcmiro  [Aitctar.  de  scriylorib. 
tceUtiait.,  266),  et  habitait,  en  i4IO,  la  cltaitreasu 
ritoée  près  deGertmidcntierg.  A  la  tète  du  seul  ou- 
vrage qui  lui  soit  attrilMé ,  l'éditeur  M  donne  les 
titres  d'excellent  po*te  et  de  professeur  en  théologie  ; 
niais  on  ne  connaît  aucune  \>ivve  de  vers  de  ce  reli- 
gieux ;  et  s'il  a  enseigné  la  théologie,  ce  ne  peut  être 
4|ue  dans  quelques  couvents  de  son  ordre.  Cet  «w- 
vrage  est  intitulé  :  lÀber  de  mnnlils  utriuitqve  for- 
tuna,  prorprrw  icilicet  et  ot/icrw,  itcr  Â.  quondam 
poeUem  fnrailantem,  née  non  $acra  fheologia  profet- 
serm,  la  NaseroManoe  de  ce  titre  avec  celui  d'ua 
Inûlé  de  noralede  Pétrarque  a  fait  eonfandre  somrent 
ces  deux  ouvrages  par  los  hiMio^ji-aiilK  S  ;  et  le  rédac- 
teur de  l'article /'('frar^ue,  d  ailleurs  si  remarquable 
dans  la  première  édition  de  la  Biographie  *  n*a  point 
évité  cette  erreur.  Le  traité  de  Pétrar»|uc  est  écrit  en 
forme  de  dialogues  ;  celui  d'Adrien  est  divisé  |iar  cha- 
pitres. Cette  diiïérencc  dans  la  com|iasition  sulîit  |iour 
les  faire  distinguer  au  premier  coup  d'flriL  L'ouvrage 
d*Adrien  a  été  imprimé  pour  la  [irendère  fbis  à  Co- 
logii'  iii  r,  sans  date  (vers  1470)  (1),  avec  li  s  ra- 
racterus  ciiuployés  par  Llrich  de  Zcll.  L'édition  de 
Cologne,  AmaMIiieriiMn),  1471.  in-4*,  est  cilée  par 
la  Sema ,  comme  le  premier  livre  dont  les  |>age9 
soient  chiffrées  {Diet.  bibUogr.  choiti ,  11,  4}  ;  mais 
M.  Bruneta  iliMxmvi  rt  (|uelcménit'1  In  i  li  N  m  avait 
déjà  fait  usage  de  cbinires  dans  leSermo  ud  populum 
frmUMk,  oposcnle  imprimé  en  14T0,  petit  in*4* 
de  12  feuilles,  ?7  lignes  à  la  page.  (Voy.  le  Manuel 
du  lil/raire,  au  luul  LiBER.)  Enfin,  on  connaît  de 
l'ouvrage  d'Adrien  une  3*  édition  non  moins  rare 
que  les  précédenies.  EUe  est  sans  date,  mais  impii- 
inée  à  Lonvaîn  par  Jean  d«  Wesipiislle,  in>4U.  à  i 
colonnes.  I  Cli'ment  en  fait  mention  dans  sa 
ilf6L  curieuM,  I,  56;  l'Origine  de  l'imprimerie, 
VI.  W— a. 

AI>HY  :  ïean-Fémcissime),  savant  hîWioirniplif». 
naqml  eu         ù  Vincelottc,  petit  village  de  buur- 

fl)  L'édiâda  de  Cologne.  WB,  IM*.  meiiommrt 
Imail,  H  iimiiiaini  ;  «irait  k  mIIb  &ù  Crénôoe,  14M,  iu-(uL, 
MttlsfMHliN  MimasmèM  ds  rsamii  *  Félmqw. 


gognc.  Étant  entré  dans  la  congrégatton  de  rOnn 
loin,  il  prafieasa  phuneuis  années  la  rhétorique  avec 
ttoerara  Asti]ic»on«iie(i]légedeTroycs(i],  dontU 
avait  aussi  été  préfet.  Son  goût  naissant  pour  les  rc- 
dierches  littéraires  se  lurtiQa  par  ses  liaisons  avec 
le  célèbre  Groelerv  qui  le  dirigea  dans  ses  études  K> 
Miographiques ,  et  pour  lequel  il  transcrivit  divers 
documents  relatifs  à  l'histoire  de  Troycs.  (  Voy.  les 
Œuvres  posthumes  de  Grosicy,  publ.  par  M.  Pa- 
tris-Dubreail.)  II  n'aurait  janvis  quitté  œne  ville, 
où  ses  talents  hri  avaient  fait  de  nonibKiix  amlSt 
sans  Icj  instances  Ir  m  <  confn  res.  (|ui  le  décidèrent 
à  venir  à  Paris  occuper  la  place  de  bibliotliécairc  do 
la  maison  de  l'Oratoire.  La  révolution  ayant  privé 
le  P.  Adry  de  cet  emploi ,  il  se  sei-aii  v  u  foi  ré  de 
s'iuiiMser  des  privations  pénibles ,  si  l'ajuilié  n'avait 
trouvé  il!  s4  (  rei,  en  UK-tingcant  sa  délicatesse,  de  lui 
faire  accepter  des  secours.  Aussi  modeste  que  mvant, 
il  paanit  sa  vie  dans  son  cabitiet,  m  ndneu  de  ses 
livrr^ ,  r.r  rrrrvnnt  de  visttes  quc  de  SCS  anciens 
élèves  et  des  gens  de  lettres  qui  recouraient  à  ses 
lumières.  Les  articles  intéressants  dont  il  enricfala- 
sait  le  Magasin  encyclopédique  de  Millin  finirent 
par  attirer  l'attention  publique.  Nommé  membre  de 
la  commission  de  l'examen  des  livres,  il  ulxiiit  en 
cette  qualité  une  peraion  qui  lui  fut  continuée  par 
les  divers  gouvememenis.  Dans  les  trois  deniières 
années  de  sa  vie,  il  (éprouva  des  smiffranocs  cruelles, 
cl  il  mourut  le  SO  mars  1818,  à  l'ftgc  de  69  ans.  La 
meilleure  notiœ  que  l'on  ait  sur  le  P.  Adry  est  celle 
que  Fou  trouve  dans  la  Biographie  des  hommes 
wmt$.  EUe  a  été  transcrite  avec  quelques  additions 
dans  U  M"ui!.  ur  et  dans  les  Ann/th»  encyclopédi- 
que* du  1 81 8.  Ou  doit  à  ce  savant  laborieux  plusieurs 
éditions  d'ouvrages  anciens  et  modernes  avec  des 
préfaces  estimées,  ou  des  note»;  rurietises  et  d'utiles 
supplcmenijj.  Les  principaux  sont  :  U  Vof/age  du 
Vallon  tranquille,  par  Cliari)cntier,  Paris,  1796,  iii- 
12.  Uercier  de  St-Léger  a  eu  part  à  cette  édition 
devenue  rare.— F«s  dr  Jforfa  ds  Haulefbrl.  iwheitt 
de  Srhomherg,  par  une  de  ses  aun'es,  llflf,  in  ; ', 
publiée  s<u-  im  manuscrit  de  la  biblioUiè()uc  de 
If .  Beamcmsin.—  lUstoktd»  le  «<s  ef  d»  la  Nwwf  Ira» 
gique  de  Viiloria  Àceorambona.  duchesse  de  Hrac- 
ciano,  1800,  in-4".  Cet  ouvrage  ul  le  précèdent,  im- 
primés à  Hatnpiene  |>;ir  la  duchesse  de  Luynes,  née 
Hontioorency  Laval,  furent  tirés  à  petit  nombre.  Ils 
ont  été  réunis,  par  le  savant  éditeur,  dans  on  vo- 
lume in-i2,  Paris,  1807. — Xourrtlct  deRix-cjux",  tra- 
duites par  Mirabeau,  Pariii,  1802,  4  vul.  iii-8°,  avec 
tmc  notice  de  l'éditeur  sur  Boccacc,  traduite  m 
partie  de  l'iraboschi.—  ZV  rinsiUuîion  de  t'omlevr 
de  Quintilion,  traduite  par  Gédoyn,  ibid.,  1803, 
■\  vol.  in  12     h'ilinluirr  de  Turrnne,  |>ar  Haguenet, 
ibid.,  1806,  in-12.—  Les  Fable*  de  U  Fontaine,  édi- 
tion revue  avee  soin,  précédée  do  h  vie  ée  rauteur 
(par  Frèn»n\  et  suivie  iVnn  votutnulaire  qui  tiendra 
lieu  de  notes;  ibid.,  1806,  iuii. Ph4Bdri  FiUnUm, 

(I)  On  tnm  *m  1»  tmot  i''  àeVEMêi  de  riulnuiiMwiertU, 
Pans,  4SI4 ,  remit  éei  PMetm  qu'U  aiail  conyotte  pou  ks 
■nRkM  ^  ut  IttML  aiMiai 
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eutn  nolti  et  emetuîalionibus  Fr.  Jot.  TkihiUont, 
iiml.,  1807,  iii-H2. — La  Princeue  de  Cièvei,  par  ma- 
dtOMdftla  Fayette,  etc.,  ibid.,  180V,9Ml.tiHS.— 
Les  Aventures  de  TrUmaque,  ibid.,  2  vnl, 

in  tf ,  avec  un  ratJilogue  raiNoiiné  ilt\s  éditions  de  cet 
ouvrât,'!;.    [Voy.    FÉ^E^()^.  )    Ind<  iH,ndamincnt 
de  piuùcurs  articles  dans  le  JounuJ,  «ne}id9pi- 
Hquêét  CaitniiiMi,  etc.*  les  oimafes  âa  P.^Adry 
sont  :  1"  Disrnnrt  jmir  la  dùtrihution  rtes  prix  de 
l'école  de  dessin  de  la  ville  de  Troyts,  ibid.,  1787, 
in-H*.  2°  Notice  tur  le  P.  Hwtbiganl ,  dans  le  Mor- 
foùn  tnenclopédiqw,  mai,  IfMM,  tirée  h  part.  S'  A<k 
Iki  w  fer  imprimemn  tk  ta  fimUU  in  Stuvin, 
disant  [tartie  de  l'inlrodurtion  au  catalogue  raisonne^ 
de  toutes  les  édilionis  qu'ils  oui  dounées,  idem,  sep- 
tembre 1806,  tin5c  à  part.  Cette  notice  ae  ntnmve 
dbrégéet  mtS»  eariciiîe  de  pluiieurs  docunenia 
riem ,  fe  b  ttte  de  VStnri  bWiographiqm  mr  te» 
édifions  etzevin'ennes  ,  [Kir  M.  rtranl ,  Paris,  1822, 
UHr.  Cet  essai,  d'ailicuri»  Ut  :»-csUniabic,  m  conte- 
nant que  h  description  d'une  partie  des  ouvrages 
impriinéa  par  tes  filievin,  ne  saurait  tenir  lieu  du 
catategne  annonoé  pv  Adry,  et  dont  le  nummcrit 
ditograplic  est  dans  tes  mains  de  M.  Sciisicr.  Dip  li  , 
H.  JHodier  a  donné,  dans  les  Mélangi$  lirt't  d'une 
pHUe  bibliothèque,  p.  1,  t.  32,  un  morceau  curieux 
«ir  ces  célibres  imprlmems,  intitulé  :  Théorit  com- 
pU/e  4e»  édifioHM  dtevMtfmu.  Dans  ce  moment,  le 
laborieux  M.  Pcifinot  s'cktuiic  df  r»'|)< nuire  au  von 
de  toiLH  les  aniatcuiii,  eu  prcparaiu  un  catalogue 
raisonné  de  tons  les  ouvrages  sortis  des  presses  des 
EUevirs,  sur  m  plan  plus  vaste  que  oelui  d'Adry. 
4*  Ifotiee  tvr  Lmh  ût  Sary,  à  la  tMe  de  la  traduc- 
tion (!.   l>  Hrr-  de  Pline.  Palis,  1«0<Î,  in  l2  et  in-8°. 
5"  Mémoire  êur  iex  diverses  maniins  d  apprendre 
tes  langut$t  et  Notice  sur  k  coUége  d  Aquitaine.  Ces 
deux  morceaux  miéressants  «nt  été  insérés  par 
M.  NoCl  dans  le  tome  1"  des  OEunes  de  Badon- 
villiers.  Paris,  1807.  f>"  Notice  sur  le  collège  de 
JmiUy,  iUd.,  1807,  in-«",  réimprimé  en  1816.  EUe 
denit  Ùre  partie  de  la  préface  du  Traité  des  éludes. 
ouvrage  posthume  du  P.  Houbigant ,  dont  Adry  se 
profiosait  de  publier  une  é^fion ,  avec  un  pnnllèle 
historique  ilo  la  nu  tlioilc  d'i  tiseigncmcnt  suivie  dans 
les  collèges  di>  l'Oratuire  et  dans  ceux  des  jésuites, 
dans  les  écoles  de  Port-Royal  et  par  l'université. 
7'  Dictionnaire  des  jeux  de  l'enfance  et  de  la  jeu- 
nesse ehes  tous  les  peuples,  ibid.,  1807,  in-i2. 

Tableau  des  éedlef  de  philosophie  ehez  les  tirées, 
1808.  9"  Traduction  de  la  Lettre  (ic  Quinui-?  Cicéron 
à  HarcDB  TldUns  sur  la  demande  du  eonsulat,  im- 
primée à  la  fin  de  la  traduction,  par  Barrett,  des 
traités  de  Cicéron  de  la  Vieitteste,  etc.,  ibid.,  1818, 
in-12.  10*  Examen  des  nouvelles  FaHes  de  Phèdre, 
ibid.,  1812,  in-12.  Il  y  révoque  en  doute  leur  au- 
dwBtfdté.  Outre  le  ealalagae  des  éditions  des  Elze- 
vîrs  et  celui  des  ouvrages  propres  k  éclaircir  les 
principales  difficultés  de  la  Dibic ,  il  a  laissé  manu- 
scrits :  1"  la  tradui  tinn  de  l'ouvrage  de  Humphrey 
Hody,  de  Grœcis  illustribut  ;  2°  des  Recherches  trés- 
tmjiifâiiiMtoM  nr  les  lUialistcs  anciens  et  moâa>- 
Mi;  V  me  BSrtain  rukmtéê  des  Aba;  4*  ou 
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Histoire  liKéraire  de  Port-Royal  ;  et  une  Vie  du 
P.  JUaUbranche,  rédigée  sur  des  mémoires  autlieiiti> 
quesfl).  W-«. 

ADSON  (IlERMERlus  on  IIemiicl's),  né  au  com- 
mencement du  10*  siècle,  dans  les  montagnes  du 
Jura,  aux  environs  de  Condat,  aujourd'hui  St-Claude, 
d'une  fiuuiUe  noble.  Ses  parents  l'envoyèrent  biie 
ses  études  ft  Tabbaye  de  Loieidl ,  qui  possédait  mie 
éroJe  d<' jJv  rélMire  et  dirigée  par  des  moines  de  l'ordre 
de  £>t-Jieiioit.  Adson  s'y  distingua  [lar  son  xélo  à 
remplir  ses  devoirs ,  et ,  résolu  de  ne  plus  quilUr 
une  vie  qui  avait  pour  hû  des  diarmcs,  il  prononcn 
tes  vieux  à  Tabbaye  de  Luxeuil ,  et  en  devint  le  Si* 

ahht*,  suivant  I)uno<l  'Histoire  de  i E>jlise  de  Besan- 
çvH).  11  tallait  qu'il  jouit  d  une  grande  réputatiua, 
puisque  plusieurs  évtSiues  le  chargèrent  d'organiser 
des  écoka  dans  leur  diocèse,  et  que  des  souverains 
ne  dédaignèrent  pas  de  le  conaidier.  11  mounil  en 
W2,  dans  un  voya'-e  qu'il  avait  entrepris  jtour  viîâ- 
ter  les  lieux  saints,  a  la  suite  d'Hilduin,  comte  d'Arc* 
en  Champagne.  D.  Calmet  a  fait  imprimer  sa  Yi* 
df  St.  Mmuuetf  f  évéque  de  Tenl,  et  don  IbuH 
léne  Fa  insérée  dans  le  V  tome  de  son  nkefiwms 
novus  aneedotorum,  ete.,  Paris,  1717,  S  vol.  in 
fui.  11  a  aussi  écrit  la  fie  et  Us  miracle*  de  St.  Vai- 
bert,  ou  Wandalbatt  9  ûibé  de  Lincnil,  d  en 

(I)  Virmi  ]ù»  mnntetits  loMils  ie  et  sauul  ei  bburkux  bililio- 
grat'hi'.  un  peut  ciler  encore:  <*  LUargi*  gtllieana,  4816,  iii-4>: 
c'wi  un  catalogue  rarieni  et  «Inpnlier  rte  (oss  If»  hrévialK^,  mit- 
sc)&,  dlnrnaux,  riiurls,  mtniui  ls,  iiurlyr  il. !>;>  •;.  .  cri  iniunstix  -'i  (.ro- 
cnsUinoeli  de  UmU»  Icn  E^ltsc^  ik  ïi^uiv.  i"  IMieittiairt  lU*  $rù- 
tetn,  mmletn,  4ts*imle*r»,  pchurtt,  êcutfitunet  arekUeeles  ^ 
00/  erofé,  M  f*fri»lt»iiuU  M  a  /rati,  47»3i,  S  vol.  in-S*.  V  itt> 
Uiotheque  cri/if  m  e4  raitoimte  itt  mUmgtê  it  lilièralure,  iB^p 
par  ordre  alpliabélii]ae.  4*  BMiotheqttt  erUinue  i<*  Ant .  iTW  M 
«SIS,  S  «ni.  u-«*  ei  t  toi.  iD-s*  :  <!ta  u  caltli|at niMuS  datoas 
les  e«Vfi|tt<|ii  ont  pam  naqai  oolM  ;niaillMt«ea«B.S*  (Sria* 
logiu  rmnmmi  in  aulear»  cvm  xorii  TAaiotUM,  de*  QUtev» 
uscM  DELPaim,  iltt  litre*  imfrimti  i  Vimprimtne  rvfle,  de*  as- 
Ittir»  Klietin  et  Vie  de*  Menaett,  in-S*.  6*  Catahgut  raitoimè  de 
lotie*  le*  edUimi*  de*  auteur*  grer*  et  lali*»  qui  forment  la  eellec- 
ttM  de*  V»»iosr«i,  à  laquelle  n  a /aint  la  nllertios  des  Ditkm. 
«■M,  Ion.  i,  ijl-l'.  K>\>)  f.iU  l'ninialtri' li.ius  >.i  prcrjrr  rrsdoiWCOl- 
lerlions,  1*  ('alûti'iiuf  dfs  <  Ji.'uïhv  f  l'^fi  fr*.  ITfil,  in-8''.  Ou  iroitte 
rni'ii'.  ibti'i  Cl'  m;iniisrr;l,  dfs  ncic"  Mir  Irs  Vinii^rum  r  i  sur  les  iiH- 
lOLir-i  d»'  ry/n/ftrr'  fy^/iii^mi-.  M"  l'.nlalûfut  Taiâoiati  de*  céilium  de 
Miir'^l .  IWfimfr,  Miiittert  c.  /la<  ii« ,  Corneille,  UolOre,  Raeiae,  U 
Fommue,  Ueileau  et  Heuwiiu.  iii-H":  c'est  la  prcmifre  pirlie  d'an 
ooirage  qu'Adry  te  pnqwçju  ili'  pniilier  uta  le  titre  de  PaMiêÊÊ 
franfai*.  9*  TMeidinm>ias>qut*  q*é  imUfseal  ftféfM  éê  liaii»> 
*mee  ei  i$  temerHetem  tÊU^êgeseUMnttès  ianUs  t^teit- 
ce*,  les  teUie-tairtset  ks  ««r.fcUl  Cts  UUes  «■■»- 
rentmaUfiisMniMéf  anlérienrs  i  Homt  re,  et  finissent  i  retnqai 
MM  tmts  es  ISST.  <0*  Examen  de*  earaderu  de  la  Brwgire, 
!n-4*  :  c'eitplSlM  l'ciaraen  des  rirfs  le«  one*  Imprimées,  le«  aalrei 
nunasôilH^iel'eavnce  de  rr  ceU'bre  moraluie.  41*  Notieetur  la 
rie  et  le*  autrage*  de  CAoffi*»  tr  flfitu,  S  cahiers  in-f»!.  ui  irj  *^  Ub 
de  ces  caliiers  a  iKior  tlln»  /n n'  i<  iptrum  lam  cdiifrum  ijnam  ma- 
diterum  tlcrmlnl  CnntH  If  liew.  ti"  Sotieet  *ttr  C.nalitun,  Mavsaae, 
Prado*,  fil'.,  iii-K".  On  uninc  iLins  ro  rcfiicil  |llll^il■ur^  IioliMS  de 
Mercier,  .ililu'  ilr  Sl-I.urrr,  et  <\y  (.hjnliiii  ilr  Ij  lir-rh^Ctf.  «S»  te 
L«al»  é'i-r,  ;.(.i)j.'i';iiv  il  f/rï/d-i/ .  fuir  Imm  ■('i  st  une  (i.(.i<'  .ivrr  dcf 
note»  d'Adi'i  cl  i\c  l'M'W  Ai-  Si-U'istr,  qui  vuuJiiciii donner  une  aoi- 
wlle  frditlon  de  rii  i  -.nnfi:  «**  Extrait  du  litre  inlitulé:  <i.  i.  ▼. 
{Quod  ieiu  rertai),  iu-4°.  Aj»l}s«  d'an  livre  ui)(iUicr  ci nrc  qo* 
Ocorne  N^'allln,  Suédois,  tt  imprimer  ea  kllaà  Itanalcif,  IM^ 
li}-8''dctS4  liages etdaas lequel  il  taUcOPBlIlNt'VtttlHMiaweSSl 
desMrHci  nucaeoae  le  KgEal.TniidecHlMnttriisappaniea' 
aeat*  rSileir  de  eettessM.  Us  aatna  MiriMl  |i«iie  de  U  biMie' 
tMfia4ell.BNtai4,ct*ultMè*4sse«lNfscsMnci».  T-^s- 
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rikAoe  lenqia  rMfllolie  de  «m  «Mure.  Cette  pièce 
fort  curitHisc  a  étf*  i^tihliéo  pnr  MiiWllon  ,  5J(pc. 
nediet.  III,  part.  2,  p.  4;»l;  t'xi  iic  \m  un  auteur 
presque  contem|rarain ,  clic  ne  peut  manquer  d'être 
totéteiiuite  pour  rbistoire  du  moyen  âge.  On  nttri- 
iMeMméiiM  Aéstm  un  Thtttéde  tAnttehiin.  «pi  il 
Mut  coni|»osé  fi  la  «Ifiimiiiïc  fif  In  reine  Ccrln'iu'i', 
tfpouscde  Luuû  d°Uutrt*-Mi'r.  il  imiiriiiié  diuis  \vs 
Œuvres  d'Aknin  et  de  Hahan-Maur.  On  inmvcri  la 
liste  des  ouvrages  d*Adson,  ainsi  que  l'indication  des 
coUectioiu  où  ils  sont  insérés,  dans  Script,  eertft. 
de  Cate.  W— s. 

ADYEniEA-FONTEMLLE  (  Hiitolyte-As- 
toira),  né  à  Parii  le  48  fihrrier  ITTS,  elitra  fort 
jeune  à  l'école  des  iionts  et  rlinT^«!<*r^  rt  ftit  nommé 
capitaine  du  génie  en  1794.  H  devint  euMiitc  aille 
de  camp  de  Marescot ,  fit  en  crlte  <piallté  plusieiir> 
ounpagnes,  et  fiit  ensuite  employé  au  comité  des 
fortifleatlona,  jtisqu'à  la  disjn^œ  de  ce  (rén^l,  en 
4K<)«.  INommé  référendaire  à  la  cour  tii  snmipii  s  en 
1812,  Adveoier  conserva  cet  emploi  ju»«|u'a  bu  umt. 
Arrivée  le  48  «TTfl  4MT.  Il  consacrait  h  la  liiléralurc 
tous  ses  niomcnti  de  loUbr.  11  a  donné  au  ilié&tre  du 
Vaudeville  :  t«  l'Alnie  et  ta  CadfUe  .  ITÎMt .  en  so- 
ciété avec  M.  Ueslbugerais  (pscudonynu')  .  -i  i.it^eu 
$»ffO»é,  4797,  avec  le  même»  pièce  immorale  et 
•Ifflée  ;  9*  Vmurd  étrt  4e  froeunw,  4802,  en  so- 
ciété avec  MM.  Itoutard  et  Dt'sfim^îi'mis  ;  t"  Grctsel, 
fcvec  M.  Boutard,  i(i03  ;  5'  It*  lipou  i-  iluti'f,  avec  le 
nftilie.  Son  dernier  ouvrai  draniatit|iic  fut  im  opéra- 
coidique  en  un  acte,  rquréscuié  en  1821  au  théâtre 
Feydeau,  et  îniitnié  f«  Anne  omUt,  imiiiiiiiede  Bla»' 
gini.  Toutes  Ces  iiirtcs  ont  \wM  sous  le  nom  de  Fon- 
teuille.  Advcnicr  ne  manquait  ni  de  grftce,  ni  d'es- 
|)rit  dans  ses  compositkma.  D^un  caractère  doux  et 
Hicile,  il  fut  chéri  de  tous  ceux  qui  le  connurent  et 
sut  se  plier  à  toutes  les  circonstances  dans  lesquelles 
U  se  trouva.  Il  avait  compensé,  en  IWK).  un  |H)t  poiiri  i 
pour  s(ilennis<>r  le  triouptie  de  Bonaparte  au  lè  bru- 
maire ;  il  fit  jdiier.  en  4816,  avec  H.  Wm,  au  Vwi- 
di  ïf  Trnit  Mai,  jiour  solennîser  raiinivrrv'ilrf 
de  rentrée  de  Louis  XVIII  à  Paris.  Il  î<  au^si  mui- 
|WBé  quelques  poésies  fugilives.  M  —v>  j. 

ADVENTIUS,  élu,  en8SK,  évoque  de  Mets,  prit 
une  part  très-activc  aux  év^tnenumts  do  «m  rime. 
L'iiisldirc  lui  n'|iroclic  d'avuir  favmis*^  Its  l'^'arc- 
mcnts  du  roi  Lotliaire  (t-oy.  ce  noui),  c  est-a-diru 
le  divorce  de  ce  prince  avec  Thnill)erge  et  ses 
liaisons  arliiltf^njs  avec  Waldrafle.  (le  prélat 
assista  à  Itnis  Ica  conciles  «|ui  se  tinrent  en  France  , 
et  notamment  à  celui  <li  Cnbli  niir  h<»i  ,  auquel 
étaient  piésents  Louis,  roi  de  Gcnnauic,  Charles  le 
Chauve  aon  firère,  et  Lethaire  leur  neveu.  Il  se 
trouva  encore  ait  mnnlr  <\w  Lothaire  convo(|ua  à 
Aix-la-Chapelle,  et  il  uhiha  de  Theullierge ,  qu'il 
sut  intimider,  des  aveux  funestes  et  i{ui  furent  cause 
de  aa  aéparation.  Cette  princaïae  Ait  reléguée  dans 
ta»  eloltre ,  et  Loihaire  le  fit  aotorisnr  par  no  autre 
Cdiirili-  .'1  ('["iiiMT  ^^'a!'IrafI^.  I.r  \y:\[»'  Niriilas  I"  en- 
voya deux  légats  qui  convoquèrent  un  concile  à 
Metz  (865),  et  ce  ftit  vainement  qu'Adventius  pré- 
téBdUjuitifler  tout  ce  qui  âvah  éi«  ftit:flftitd«- 


)KNé  put  le  pontife ,  aliHl  qoé  plusieurs  àuttes  éfft^ 

i\r\f"i.  rf  WîiMrnrîc  ftif  excommunié» •.  .\Iors  Adrcn- 
liu>>  i-tiivit  à  Uoiiic  une  lettre  stippliante,  dcchrant 
au  saint-pére  qu'il  serait  allé  lui-même  se  mettre  à 
ses  genoux  si  la  goutte  et  ses  autres  inlirmités  ne 
l'en  avaient  empAdié.  Charlea  leChadve,  qui  aimait 
<  ('  prélat  courtissm,  intervint  jwur  lui,  Pf,  ftla  prière 
<lii  monan|ue,  Advenliua  fut  rétabli  5ur  Mjn  siège; 
iiiai>  Lolliaire  cfalgnant  d*étre  «loommunié,  Adven- 
tius  écrivit  au  pape  de  nouveau  que  le  prince  avait 
éloigné  Waldrade,  et  qu'il  traitait  Tbeuthcrgc  comme 
son  é|KMise.  Piiwlas  avait  peu  deconliBiuc  dans  de 
telles  déclaraïkNis;  et  l'inquiétude  du  prélat  était 
extréaie.  Heuredsement  pour  lui,  le  poniifo  monnit 
'WW),  et  son  siirrrssenr  Adrien  n'annonça  pas  les 
lui^nies  dis|>i».iuuu.s.  Des  lors  Adventius  cessa  d'avoir 
la  goutte  et  se  liAta  d'aller  à  Rome,  de  la  p«rt  de 
Lotlttire,  pour  Ailiclter  le  nouveau  pootifis  sur  son 
élévation.  Il  twîm  en  Fhuxe  avee  dei  péroles  dfe 
pnix.  et  I.'ilhnira  se  rendit  ii  son  tour  à  Romr  ;  iiiai'i 
t  e  prince  étant  mort  subitement  en  revenaiU  dans  ses 
KUiLs,  Cluirles  le  Chauve  s'em|iani  du  royaume  de 
Lorraine.  Adventius,  qui  l'aida  de  Itnite  son  in- 
fluence, présida  la  cérémonie  du  couronncnicnt,  qui 
se  fil  à  Mel7.  en  WJy,  jouit  d  un  fiiaml  crédit  à  la 
cour  du  nouveau  monarque ,  et  mourut  à  ijaultx,  le 
M  août  878.  It  avait  tai-même  composé  son  épita' 
plie  en  vers  ét(''f;i.i(incs.  di'rlaïaiit  ([n'il  avait  fait  dfs 
vers  joyrtix  dau.s  sit  ji  iuif.vvi*  cl  «le  bicii  li  hia  tlans 
sa  vieillesse.  Itamnius  a  conservé,  dans  ses  Annatet^ 
toutes  les  pièces  qui  ont  rapport  à  Tévéque  Adven- 
tius, surtout  sa  correspondance  et  SOti  tttémdn;  pré- 
senté nu  concile  de  Met/  G — Y. 

.^.ACIDE,  fils  d'Arymbas,  roi  des  Molosses  de 
rÉpire,  ne  succéda  [jas  immédiatement  à  aoo  père, 
Philippe,  r»i  de  Macédoine  ,  ayant  fait  nommer  nu  • 
tnine  Alexandre,  lils  de  Néoptokme  et  frère  d'O- 
lyni|i!;!s,  son  éfK)U.sc.  Main  Al  vau  liv  nyntit  été  tué 

eu  Italie ,  J£«cide  devint  roi.  Aiwùi  la  mort  d'A- 
texandre  le  Grand,  il  se  laissa  entièrement  subjtH 

ç!irr  jiar  ()Irm;>ii.'<,  qui  l'enlralna,  malgré  ses  MijeLs, 
dans  la  giicire  contre  Aridéc  et  les  Macédoniens. 
Les  ^lirotes  pmlitérent  de  son  absence  pour  nom- 
mer tm  anire  ni,  iEactde  parvint  à  se  réconcilier 
•vw  eut;  maft  (^assindre  s^opposa  I  «on  retour 
dati>.  rÉ|>iri'.  et  niviiva  pnur  cet  cfTct  une  année 
connnanilct-  (su-  l'liili|«|»c,  son  frère,  qui,  ayant  rcn- 
contn>  jF.aride  avec  ses  tnmpes  sur  la  céle  TOisilie 
des  Iles  Œniades,  d  ,iis  l  Ai  artînnie,  lui  livra  un 
combat  dans  lequel  Aiacidc  lui  lué.  U  eut  ixnir  Ills 
le  célèbre  Pyrrhus.  C— R. 

£UÉSlljâ,  de  Cappadoce,  philoeopbe  éclectique, 
était  d'une  fiimille  noble,  mais  pauvre.  Kes  parents 
l'envoyèrent  en  Ci  èc  n  pmir  y  ac(|uérir  quelque  tk~ 
lent  qui  pAt  !c  faire  siihsi>t»  r  :  mais  il  trompa  leur 
esjKiir,  et  ne  i-tppdrt;!  de  s<m  voyage  cpie  l'amotir 
des  lettres  et  de  la  philosophie.  Son  pére  ii  rite  le 
chassa  de  aa  ttaaiann.  Wentôt,  vninni  par  ses  prières, 
il  consentit  à  le  ri  preiidre  rni|>rr's  de  lui,  et  lui  per- 
mit même  de  continuer  ses  études.  Af,desius  justifla 
cette  condescendaiMe  par  ses  succès.  En  peu  de  len^M, 
n  surpassa  tes  iiiilMa  te  |ih«  iNMlea.  PMirae  ^ 
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UsAwny  dans  connaiiaaace  de  U  msesaD,  il  m 
nodit  en  S^-riu,  auprtis  de  JamUiquc  le  Chaictdicii, 
qui  jouissait  d'une  grande  réputation,  (  t  m  tarda 
pas  il  deY^nir  «un  dit^-iple  1^  plus  fim  cni.  iiunstan- 
tin  I9  Gnpd  lignait  alor«  ;  Miq  2<^'lc  pour  le  cliri- 
stianisme  ne  jiouvait  (|u'iMre  fatal  aux  philosophe»  ; 
après  la  niort  de  Jainblique,  son  étole  rutdikiicrM^c; 
chacun  prit  [«rti  de  son  l  otc  ;F.(li  >,iu-s  c  laii  t  i-lui 
que  l^s  perM-cui^oftt  pimcaienl  le  j4us  ;  datis  cctti; 
«soojoncttm  diflldle,  il  oit  recourt  1  dw  wajfmt 
théurgiqiirs  |wnir  ronnaltrc  srs  di'stinées.  On  |)Cut 
lire  daiui  EuuajHi  les  deUiils  de  itUo  cspOcc  de  divi- 
nation. Un  oracle  en  \(n  hexamélros  |i|i  présenta 
la  vie  pattonile  oomine  uu  refug«  wmté  \  mais  )1 
Alt  |iw  le  mallM  de  mivr»  c«l  «vis  des  difflu.  ^ 
disciples,  par  leurs  importunités ,  jwr  Ifiirs  monan  s 
m^me ,  le  t'oniraipnirent  à  reprendre  i^s  k^uii». 
Alors  il  quitta  la  Cappadoce,  et  vint  s'établir  ù  Per- 
gnma,  <ii(i  le  fqiviraftt  iai  ptpf  lirillapu  »wc^.  Co 
fUt  de  n  nourdle  ééete  qne  aoriîmnt  (%r)-«aiulic , 
Maxime  d'Eph^w ,  Eusc^hc  rl  IViuncrour  Julii'ii. 
A^ikiiiuâ  était  d'un  e«4>ril  gai,  d'un  caract^ire  affëlilf. 
Quoique  valétudinaire ,  il  |)apiul  k  on  |ge  avancé. 
On  ignore  rt-po4|ue  de  w  mort.  D.  h. 

JEGimtS,  religieux  MnAdictin,  était naUrd'A- 
tlx'ix'S,  et  vivilit  ver»  le  uiiiii'u  du  H"!*!*  »  !o.  l'iasionrs 
écriTuiiis  te  regardent  euuitau  Its  véritable  auu>ur 
d'un  poCnws  attribué  généralement  ù  Gilleii  du  Cur- 
lieil  {Jlgiéiui  CorMmtU),  et  intitulé  :  Cer- 
mintt  éê  urinimim  jviMh  t  Htm  de  Painbm  1  eum 
expotitiouf  .  et  rvmmrnl.  il.  (ùutiUi  ilc  Fulginco. 
Venise,  149i  ;  Lyon,  tiiOa,  in-^';  imn  avec  cor- 
rections d'Avenantinv  de  Cenwrino,  l^yop,  ivSHi 
Bàlc,  1539,  in-B".  0-.>. 

iEGlDIl  S,  diacre  cf  poêle  do  Taris,  enseigna  la 
{(raniiii.iiri;  vlts  U  lin  du  13'sii'(li';  il  miNii  cii 
laiin  CuroitHUê,  ou  ImtruclUm  yttèrilt  à  Lttut*,  tkl« 
du  roi  de  France  ;  une  iiistqfie  tie  h  première  ex- 
pédition de  Jérusah^m»  qui  se  trouve  dans  la  collec- 
tion des  historiens  de  Dur  liesne;  enfin  ileiu-ichil  d'un 
commentaire  l'^urorade  picirc  de  N— l. 

iEGlDltS  (FiitRiiK) ,  Qiiar  d'Anvers,  vivait  à  la 
Un  da  18^  rf«e|e;  Il  Ait  éditeur  dee  iMtm  Mina 

d'Ange  Politirn,  Anvrrs .  lîil  t,  iiM".  —  Cabrifl 
Mowtvs,  aultiir  du  17'  si>  «  li' ,  a  laissé  :  i*  Speci- 
miftu  moralit  ehri*Hanœ  et  moralis  diabolirm  in 
ffxi,  BnudiM.  16T2i;  Rotoe,  im  iiHf  ;  2»  de 
PàffaMepili  «NleêrMtd^inmweewe,  Anveit.  160r, 
iii-8'.  11  y  a  en  plusieurs  antrrs  jF.pidius.  Ils  sont 
trq»  ubsciu-s  pour  que  niius  en  pai  liims.        0 — «. 

/EGIDIUS  A  COIXMNA,  ou  £GIOII}&  RÛMA- 
NUS.  Foyti  CWAiiM  (GUIes}' 

£601108  GOBBOLIENSIS.  Fevti  GnxBS  os 

COBBEIL. 

/EGlUUSi  ou  £GIMIL'S,  médecin  de  Vt  iif  m 
d'ÉUs,  le  iMoUer,  lalaa  Galicn,  qui  ait  éi  1  it  sur  le 
poule,  dens  un  ouvrage  intitulé  :  àu  PaipHaiioni , 
eepniirioB  jadis  synonyme  de  eelle  de  pmUê,  Gelien 
le  croit  antérieur  h  Ilippocrate.  C.  et  A—H. 

fGINETA.  foyes  Paul  iEciNETA. 

jEÛlNUS^POLETUIUS.  fotes  Apollodore. 
(fiANSK  ),  docKpr  fl»  tbéoloBie  et  eieb^ 
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diam  de  le  cailiédiile  de  Linkminil  en  Sii^ ,  mort 
vers  la  fin  du  dernier  sidde.  Cétait  un  ttiéologien 

saMint,  et  i  n  uu  iw  trtnps  un  litti  n\t(.ur  plein  de 
goiit.  U  avait  enseigné  les  belles-lettres  à  Lusal,  et 
on  a  de  lui  <les  |H)ésies  latines,  roanrqiliaUei  pir 
l'hannanîe  de  la  versiPication  autant  que  par  la  ]iu- 
reté  du  style,  f.e  docteur  ^If  joignait  à  ses  talents 
et  :i  a<iuiai>sinh  ('s  un  caracléie  doux  et  modeste, 
et  des  nwrurs  exemplaires.  C— au. 

JELFRIC,  ALFIUC  ou  ALFRIE  (&tint),  arche- 
vêque de  Canlerhui-j',  né  d'une»  fiimille  noblo  et  <)!!+• 
tini^née  en  Angleterre,  pi  ii  l  ludiit  rcli^deux  daiiis  le 
monastère d',\bint.'(i  1)11,  tl  lut  uihhuu',  en  1174,  abbé 
de  Ualmesbury,  évéquo  de  Wilton  en  &U0,  et,  en 
IMK.  archcvèqno  de  Ganterbury.  Iltnourui  le  S8  aoUX 
1006.  Son  corps,  inhumé  dans  le  monasl^ri^  d'A- 
biiigdou,  fut  ruppurU:  u  Canterhur)*  où  il  est  huuottS 
comme  saint.  Ce  prélat  s'est  illustré  par  ses  vertus, 
par  m  ccienoe  et  par  des  écrits  utiles  doo|  on  trouve 
la  liste  dans  Pitsous  :  I*  une  Cranunirfrc  auglo- 
saxonne;  2^  180  .Sermons  diins  !;i  liu'nio  Linpic,  i:u 
deux  livres;  3"  une  Lettre  «uj  lu  vie  d(.s  rtlitfkuj;  | 
4°  les  Canons  du  concile  de  Nicc  e,  traduits  en 
langue  anglo-eaxonne;  &*  une  Chnîi^tu  an^fk^ 
taxtanu  oonoemant  spécialeinent  Téglise  de  Canter* 
bury;C"nn  Hii  tinnnain'  lii!in-s;i\on  ;  7"  \\m  tra- 
duction de  la  (.ieiiriiu  ;  w  (Ailuvres  do  Uuitat ,  tra- 
dut  t.  l'arnii  ces  «aivrages,  nuus  remarquons  le  sui- 
vaot,  qui  est  è  la  bibliotliàqae  royale  &  PMl  ; 
Uomitia  patthalis  âe  eorpur$  ef  tannuing.  D.  N.  J, 
C  ,  q\nv  (fui'vh  l'uichaie  ad  populnm  rcciSari,  h(Q 
oiim  cauoM',  juMU  ett,  uaoniee  et  iali»e,  Londrcji, 
lOTiO.  Cette  homélie  liturgique  est  un  monument 
précieux  qui  atteste  la  croyanoe  que  l'Église  angli- 
cane professait  dUM  le  10*  riécle  snr  Ta  présence 
it^cllc.  On  Innive  encore  du  nirnu'  autrur,  â  l.i  lii-> 
bliothcquc  royale  :  V Heptçittuque ,  le  (irre  de  Job^ 
YkiiMn  de  Judith,  en  an^o-easefi,  Oxlgrd,  1686, 
in-C  ;  et  enrin  6'ramimi/i'ra  lati'no-fOMmt^t  pu- 
bliée par  Guill.  Soniner,  rum  Aujui  dirfîbniino  «»• 
glo^xonico,  OxfnKl.  t(j:iî>.  .iLIfric  avait  commencé 
à  Jules  César  et  conduit  jusqu'à  l'an  ti7ô  |«  cbrrairi 
que  anglo-saxonne,  qui  depui»  a  été  owtiqnée  Jne- 
qu"?!  l'an  1070  Cn  écrits  soitt  d'autant  plus  rechcr- 
chùiî  qu  ils  sani  dans  la  langue  que  la  nation  anglo- 
saxonne  parlait  avant  qu'elle  eût  été  soumise  par 
GuiUapma  la  Gcoquérant.  C'est  surtout  dans  £llrio 
que  le nvaniHickee  apaisé  ponrcompoeerlalrnu»- 
maire  anglo-saxonM  a  indtliéc  dans  le 
guarum  veterum  icpletUrionalium  tkeiOHrut ,  Os-> 
tord,  t705  (1).  fi— ï. 

JELIAN.  refN»  ÉLIAN  et  Sp*anui. 

XLUNDS  MEOaUS,  médecin  du  9*  liède, 
sous  l'empire  d'Adrien,  en  1 1  v  1  \c,  premier,  et  avec 
succès,  dû»  un  temps  de  peste,  la  thértaipie,  coouna 
remède  et  pténratif.  Gfdian,  dan*  an  TnUé  db 

(4}  Ploskorf  aimrt  diistingonl  tai  AIHet  Tha.  Miaani* 
uifioB,  pais  afchmtige  de  CaRitfkary,  «wt  fa  lani  Vwm 
nniooiBi  U  grmuMirtat,  abbé  de  ItilDieibwy,  poli  e«li|Ba  ds 
wnian  «s  SNbci«vie  elfnrii.  mm  en  leiM.  Cesi  b  es  étnisr 
^-UsMitomitiMaatfapt4BlpwiaRileRMs4'iBIIHa.(r«|.  B»» 
b(i«iai,iiM.sMd  •ral|AJ■lis„v<.^aMr4 
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ta  (hf risque,  loue  ^ianus  non -sruloment  comme 
]e  {iréiaier  de  ses  maîtres,  maw  a  came  de  ses 
grandes  tandéica  et  de  m  habileté  à  traiter  les 
Bttlades.    C.  et  A— n, 

JELIXJS  SEXTUS  PCETUS  CATCS,  juriscon- 
sulte célèbre,  viciit  dans  le  6"  ^krV-  du  lu  loiidation 
de  Rome ,  fut  successivement  édile ,  consul  et  cen- 
Kur,  et  donna  son  nom  à  nne  partie  du  droit  ro- 
main. I.<)rs<iue  Cnanis  Flavius  divulgua  les  formules 
et  les  iduvcs ,  les  patriciens ,  pour  w»nser>er  le  droit 
d'en  être  toujours  les  seuls  déiMsilaircs ,  en  com|N>- 
sèrent  de  noaveUeB,  et  les  cachôrcut  avec  plus  de 
aotn.  Mate  JElius,  étant  édile  ,  par>'int  à  ae  lés  pro- 
curer et  les  divulgua  à  son  lour.  Q-s  dcrnit'  i  i-s  fnr- 
nkult:^,  rendues  publiques,  retiiireul  h  nom  du  drcnl 
Mkn^  comme  celles  que  Flavius  avait  communi- 
quées retinrent  le  nom  de  droiï  FUivien.  Au  reste, 
il  parait  constant,  uud^'i  t-  l'opinion  de  Grotius  et  de 
Bertrand,  quMilius  csl  aussi  Taulcur  âc  l'ouvrage 
•lifielé  Irifariitet  d  Jiliut.  Cet  ouvrage,  qui  était 
conime  r«rigiiie,  et  poiir  ainai  din,  h  nai^^ 
droit,  s'appelait  Tripartitet.  parce  qu'on  y  trouvait, 
1*  le  texte  de  la  loi  ;  2-  tsoii  interprétation  ;  Ti"  sa  for- 
iBoh,  «Il  Ugis  actio,  c'est-à-dire  la  procédure  à  ob- 
WTCT  poor  mer  du  liéiiélkx  de  k  loi.I<iMiiiné  coD- 
ml,  Iw  SSSde  h  frodation  dftRome,  à  la  fin  de  h 
S4?con(K'  giii'i  re  iHinifjue,  j^Wns  se  fit  remar(iu(T  juir 
la  rigidité  de  inn'ur.'^,  mangeant  dans  de  la  vais- 
selle de  terre,  i-t  rufuiant  les  vases  d'argent  que  lui 
olTraîent  les  ambassadeurs  étoliciis.  Parvenu  ix  la 
censure  avec  M.  Cétbégus,  U  assigna  au  sciuit,  daiu> 
les  jeux  piUkBf  ans  plaoe  distincte  de  celle  du 
peuple.  M— X. 

JELST  (GniiAm»  vam),  natif  de  Délit  en  Hol- 
lande, peif^ait  avec  bpiiuroupde  véritô  et  de  naturel 
des  fleiu^  et  (\f»  tiuits.  Dans  sa  jeunesse,  il  se  rendit 
en  France  pour  s'exercer  dans  son  art;  de  lÉ,  0  alla 
k  Home»  «t  y  fut  accueilli  par  plusieurs  personnes 
de  ffistfnction.  En  1656,  il  retourna  dans  sa  ])«trie, 
i\  s'  1  il  lit  a  Amsterdam,  où  ses  tableaux  Turcxt 
trés^timés  ;  les  cabinets  des  amateurs  dans  cette 
Ttne  en  cooservent  encore  plusieurs.  Van  SUt  oon* 
Dsissait  son  mérite,  et  ne  rmi^rnnit  pas  d'en  conve- 
nir. Un  des  bourgiuestriai  d'.Viji.sU;rdani  lui  nijioi»- 
dant  avec  hauteur  dans  une  aRaia*  qui  iméfêanit 
Tivement  JEfatt,  odoHà  découvrit  sa  poitrine,  lui  fit 
virfr  «ne  clialne  oA  pendait  nne  médaille  d'or  qu'il 
aviit  rp  ni!  rlu  grand-ilui-  d«j  ToscKiio,  et  lui  dit  : 
«  Vous  «*tos  venu  au  monde  avec  un  sac  d'ai  (;i'nt , 
«  voilà  tout  votre  mérite  ;  quant  au  mien,  il  i-hi  dans 
«  mes  talents.  »  ^st  mourut  en  167V.  Il  ne  fiuit 
pas  le  confondre  avec  Évcrt ,  on  Évcrard  van  iEbt, 
Siiii  MiK  II- ,  r^'.ili 'iiit, 'iii  ]H'inlre,  cl  natif  de  Dclfl.  Ce 
dernier,  ne  en  ItiUi,  excella  dans  ia  rcpréseoiation 
dea  pediB  objets,  tris  que  fruits ,  herbes,  oiseamt 

morts,  cui!'nss<^s  et  rirnies  polies.  Il  inrtii  li>  î.d  -nt  de 
rendre  avec  une  gnindc  vctilé  ies  piu*  pcUli»  dé- 
tails. U  mourut  en  1658.  D— 6. 

jBMlLlANUS.  Koyss  les  Émiush. 

JKMlLinS.  Foy»s  les  Émili. 

iFMlI  H'S  f  Amoink),  professeur  d'histoire  à 
l'Aicadémic  U'I/iroclii,  ua«{uii  a  Àu-la-CHiapeile,  en 


1S89.  Son  père,  Jean  Mdes,  était  bourgmestre 
d'Hasselt;  mais,  ayant  embrassé  la  religion  rél<H<- 
mée,  il  (tit  obligé  de  se  retirer  d'abord  à  Ailrl^ 
Chapellft,  ensuite  à  Dordiecht.  Antoine  fit  une  pai^ 
tie  de  SBs  études  soos  Gémd  Voshus,  recteur  de 
Dordrecht,  qu'il  n  itij  lni  i  tu  uiic.  11  employa  alors 
une  grande  partie  de  M.in  lemiis  à  commenter  et  à 
eiptlquer  les  Annales  de  Tacite.  Il  Art  Ué  «veeDe»- 
cartes,  dont  il  endtrassa  la  i>liilosophic ,  et  mourut 
en  XWà).  11  a  laiss<^  un  Recueil  df  harangua  cl  de 
ven  latins,  1651,  in-12,  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. — On  ooonait  auaii  un  autre  iEmilius  (Georges), 
proprement  Oeniler,  né  ftBbnsfeM,  «o1517,  purent 
de  Lutlier,  et  dont  on  a  aussi  des  poé  i  ^  I  ttines  :  il 
a  traduit  les  Évangiles  en  vers  béroii|nes  :  Evemg»- 
Ika  hrroku  c(irai<iMf«dttlM,  1009*  in-8^,  réimpriméa 
plusieurs  Ibis.  G — t. 

AENAE  (Henri),  né  en  174%,  ft  Oldemardum 
il  i:is  Ia  Frise  occidentale,  mourut  i\  Anislerdain  en 
lëti.  11  lit  ses  études  à  Fraocker,  pa^  maître  ès 
arts  à  leyde  en  17M ,  et  aoudni  une  ihése  sur  le 
phénomène  de  la  congélation,  qtii  lui  valut  le  litre 
de  docteur  en  philoîiojiliie.  Plus  t;trd  il  fut  apitelé  à 
la  Haye  auprès  du  gouvernement ,  et  i  liargé  de 
plusieurs  misMons  diplomatiques  daus  le  midi  de 
l'Europe.  En  4TW  il  ih  partie  de  ranwroUée  des 
savants  français  et  étrangers  réunis  à  Pariv  f  iir 
établir  l'uniformité  des  poids  et  mesures.  Dausi  les 
dernières  années  de  m  vie,  il  remplit  suocesrivcnient 
les  nmctions  d"insf>ee1e«r  ties  poids  et  mesi.res  et 
de  membre  de  la  coiniuisMon  générale  de  la  luiu  iuc. 
On  a  de  lui  quelques  écrits  estimés  sur  les  sciences 
technologiques,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux 
qui  traitent  de  la  voue  hydraulique  d*Eckhard,  des 
ailes  de  moulin  à  vent  de  Ihck,  des  in^tniincnts 
d'astronomie  inventés  pur  vau  Adam,  et  de  l'emploi 
du  vcniicr.  Son  rapport  adressé  au  gouvernement 
de  Hollande,  sur  les  améliorations  à  introduire  dan<! 
le  système  des  poids  et  mesures,  mérite  aussi  d'élre 
mentionné.  M— A« 

jEIS£Aâ-SYLVIliS.  Foyex  Pu  n. 

£NESU>ÈME,  pbiloaoplie  pyvrlùnien,  de  6nu- 
mw,  dans  l'Ile  de  Cr-  tf  .  fut  disciple  d'll(?raclidc  du 
l'utu,  et  cunten){K<niui  de  Cie^'rua.  On  lui  donne 
quelquefois  le  surnom  d'il/rxandn'n,  {«rce  qu'il  en- 
seigna la  phiksopiiie  k  Alexandrie.  jËnesidémc  Ait 
le  restaurateur  de  b  secte  de  Pyrrhon ,  qui ,  depuis 
la  mort  de  Tinum  de  Phliase,  était  peu  considérée. 
11  cVri\  it,  au  rapport  de  Diogéne  Laerce,  huit  livres 
lie  la  l'hilitsnplne  te  optique  ^  dont  il  i>e  nous  lesle 
qu'un  extrait  dans  Photius.  Il  {Mirait  avoir  encore 
été  très-partisan  des  opinions  d'Uéraclite.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  D.  L. 

J^lNtS  (JiUH},  célèbre coopérateur de Luibor, 
né  en  1489,  dano  la  Marche  de  Brandebourg,  mon 
le  13  mai  ISÎiS;  son  nom  de  Emilie  était  tfueA  ou 
Uti:*:k.  Hoeh  (  haut  ) ,  qu'il  changea  eu  Aîmiv&c  ;  de 
Atini;  (élevé),  selon  l'usage  des  savants  de  son  temps. 
Étant  entré  dans  l'ordre  de  Sl-Franflots,  il  quitta 
rAngleterre ,  06  11  se  troavalt  lorsqu* Il  fit  ses  vœux, 

et  alla  reeumuiencer  ses  études,  itn  uîit  iijm  s  ^^us 

Luther,  à  Wilteoberg,  Ayant  adopté  les  opinions  et 
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les  projeta  de  cr  n'frrTnatLur,  il  voulut  introduire  la 
réforme  dans  sa  [Miirir.  Mak  les  esprits  n'étaient  pas 
encore  dy>|)osos  a  l'accepter  ;  ses  prédications  restè- 
rau  tans  eflét,  et  taa  aHe  ne  réUMttqii'à  le  Mte 
nettre  en  prlMn.  Rendu  *  Ife  Gbert«,  il  s'étatUit 
d'abord  à  Strakund ,  où  oo  lui  avait  donné  la  place 
de  recteur,  et  ensuite  à  Hanihotir$; ,  oit  il  exer(;a , 
comme  pasteur  de  l'église  de  Si-l'U  rm ,  et  cuimue 
iwiieciewr  ecdWimiqae»  une  influence,  sinon  égak 
i  celle  de  Grivin  ft  Génère,  au  nioins  trés-remar- 
qn  tl  l  .  (  ri[in  a  laissé  des  traces  danslcs  institvitins 
tant  rivite!)  que  religieuses  de  cette  ville  tiaaiéati<(uc>. 
Lorsque  en  1M7  Charke->Qaint,  aprée  h  Tjo- 
toire  de  Mubilierg,  eut  aoouné  les  pnMeslants 
d'adopter  ThaMm,  en  attendant  -  le  nouveau  con- 
cile qu'il  nv  lii  lemandt'  aii  pajje,  et  iuiquel  l'ar- 
rangeuieut  dcliiùlif  ùt»  affaires  de  l'Église  devait 
être  oonflé,  selon  les  vues  de  ce  monarque,  fpinus 
Alt  un  de  oeia  qui  s'opposèrent  avec  le  plus  de  force 
eux  diéologiem  wUtenlwrgeois ,  a  la  t£te  desquels 
était  MélancbdKUD,  et  qui,  tout  en  refusant  d'adopter 
dans  son  entier  le  |ir^jflt  d'organisation  provisoire 
de  renpewnr^  se  monôraient  disposés  à  un  aocom- 
modenoent ,  en  admettant  plusieurs  points  de  duc- 
Irine  et  de  discipline  romaine  que  Luther  avait  rc- 
jetés,  comme  choses  indiflSrentes  {aditti>hora)  et 
étrangères  aux  articles  fondamentaux  de  la  conw- 
nnnikn  d'Angsbourg.  jEpinni  se  dédare  eonti« 
]i^s  adiaphoristes,  et  se  i  t-anit  à  Flaciuî-îllyrir  ri^ , 
leur  plus  savant  aoiaguni^tte.  11  avait,  des  i.>54, 
rempli  une  mission  de  son  parti  auprès  de  Henri  VUI, 
ni  d'Anglelam,  et  signé»  en  ,  les  articles  de 
flmalealm.  Fuml  ses  ouvrages ,  qui  sout  presque 
tous  dirigés  contre  l'Église  romaine ,  Vlnlérim  et 
tes  adiaphoristes,  on  doit  remarquer  quelques  écriu» 
dm  le  daleete  de  lâ  basse  Saxe ,  dont  les  théolo- 
giene  ae  ae  sont  guère  servis  depuis  lui.    S— r. 

JBPIN178  (FKANçon-lfAMB-Ut»ieii>THÉo- 
dore),  l'un  de^  physiciens  les  plus  recomniandables 
qui  aient  exitité.  naquit  le  45  décembre  ilH,  à  i^o- 
stock.  Il  s'est  (Il  II  ru  lié  surtout  par  un  ouvrage  in- 
titulé :  Teniamen  Thtoria  eUctricUalii  et  magneii»- 
mi,  imprimé  à  Pétershourg,  en  un  volume  'm-4'.  11 
y  e;ir.rt'[irt'[iii  iIl'  Hiuinettreau  calcul  les  pbéuomèneii 
ile  l'clcctricité  et  du  magnétisme  ;  et,  quoiqu'il  n'ait 
pu  traiter  ainsi  que  ceux  qui  dépendent  w  Pdqnl- 
iibre  des  forces  électriques  ou  magnétiques,  neutra- 
lisées à  distance ,  indépendamment  de  la  figure  des 
corps  sur  It  ijix  elles  sont  répandues,  son  travail 
«peBdint  a  reiuiu  on  grand  service  aux  sciences  : 
d*alMiid,  en  représostant  dans  leurs  plus  petite 
Xnh  une  foule  de  faits  sur  leMjueLi  on  n'avait  que 
des  idées  três-vagu^  ;  ensuite,  en  montrant  la  ma- 
nière dont  on  pouvait  appliquer  le  calad  à  ces  sortes 
de  queriions.  La  généndité,  et,  si  l'oa  peut  ainsi 
dbe,  falwlraeHen  deseonaidérilionB  nnliiéaMtiques 

dnnt  il  faisnit  ii'^nr-p  Itii  (It  dt'couATir  plnsiftirs  mo- 
dc5  d'expériences  auxquels  on  n  avait  pas  encore 
longé;  et  il  peut  être  regardé,  à  jnste  titre,  comme 
le  véritable  inventeur  du  condensateur  tiecinqueel 
de  réketrophore,  deux  appaieili  domt  il  «  donné 
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n'a  point  considén  s  ><inf  reux  qni  dépendent  du 
mouveuieiit  de  rdcclricité  et  du  magnétismet  de 
leur  neutralisation  au  contact,  des  loa  suiiunl  les- 
quelles ces  fluides  (si  toutefois  ce  sont  de^  flaides)  se 
distribuent  sur  la  surface  des  corjts.  Mais  ces  ro- 
clierchch  exigent  une  analyse  tr(^s-profon<ie,  qui  n'a 
pas  encore  été  donnée  en  général,  et  poit-iètre  de» 
mandera  icnt-eUes  ansrf  que  Ton  dtt ,  sor  la  nature 
de  l'électriciif^  cf  tîn  m  :ignétisme,  des  idées  plus  sûres 
et  plus  apprototulics  ({ue  celles  que  l'on  a  eues  jus- 
qu'à présent.  M.  Uaûy  a  donné  un  abrégé  de  l'ou- 
vrage d'iEpinns,  1787,  nuds  ee  n'est  qu'ai 
exposé  enecînet  de  sa  doctrine,  «tt  non  pas  une  tra- 
duction ,  comme  on  l'a  dit  trop  souvent,  ^pinus  a 
encore  publié  un  autre  ouvrage ,  t76i,  in-4%  inii- 
tidt'  :  Réflexions  $ur  la  diUrièuHm  de  la  chalevr 
mr  la  twrfaeê  ât  ta  fsrrr  (traduites  en  ftan^  par 
Bamdt  de  Rouen).  11  a  aussi  donné  plurieurs  mé- 
moires intéressants  dans  les  volumes  de  l'Académie 
de  Pétersbourg.  Il  est  le  premier  qui  ait  fait  des  ex- 
périences exact»  sur  l'électricité  de  la  tourmaline, 
et  il  a  publié  ses  redierGiieBsnr  ce  sujet,  conjoinlo- 
Bint  avecotUeedequidques  autres  physiciens,  dans 
un  petit  ouvrage  in-S",  publif'  en  il&2,  à  Pélers- 
bourg.  Il  mourut  à  Dorpt,  eoLivonie,  en  aoCil  tiM>2, 
Agé  de  78  ans.  Le  caractère  principal  qui  distingue 
les  ouvrages  d'jEpûDua,  c'est  tme  grande  sagacité 
dans  les  expériences,  m^e  à  une  gnuode  rigueur  de 
r.îisr,nn''ment  dans  les  dénionslralions.  11  devait  le 
premier  de  ces  avantages  à  la  nature,  et  le  second 
à  l'emploi  des  mathématiques,  qu'il  savait  manier 
habilement.  L'union  de  «s  deux  qualités  coniti'ue 
le  vrai  phjrsicien.  B— T. 

AKHIÛS,  hérésiarque  du  siècle,  iiar[ui!  «lins 
le  Pont,  et  suivit  d'abord  les  opinions  d'Arius.  N Crs 
l'an  553,  il  disputa  vainement  à  Eustatiie  l'évédié 
de  Sébaste,  en  Arménie.  On  a  conjecturé  qu'il  prit 
alors  la  résidntion  de  se  séparer  des  chrétiens,  dont 
il  avait  jusque-là  foit  partie  ;  il  est  seulement  certain 
qu'il  fonda  une  nouvelle  secte ,  et  eut  beaucoii|i  de 
partisans  qui,  de  son  nom ,  furent  appelés  aériens. 
St.  AufTUstin,  qui  écrivit,  en  428,  son  livre  (fe*  BM- 
Mie*,  dit  que  les  aériens  élnient  alors  nombreux  dano 
la  l*ampl>ilii  I  I  [  liin  ijul  point  de  leur  doctrine 
était  que  les  évéques  ne  sont  distingués  des  prêtres 
par  aucun  droit  divin;  nais  que,  d'après  le  Nou- 
veau Testament ,  leurs  devoirs  et  leur  autorité  sont 
les  mêmes.  Aérins  soutint  aussi  qu'il  ne  bllait  point 
prier  pour  les  morts ,  et  nia  la  nécessité  d  ul^erver 
les  fêtes  établies,  ou  de  célébrer  le  jour  de  Pâques. 
Il  appelait  unfiiuairw  les, fidèles  qui  suivaient  les 
cén^monies  él^lies  par  l'Église,  et  qui  s'attachaient 
au  traditions  ecclésiastiques.  Ces  erreurs  furent  éga- 
lement combattues  par  It  -  ,n  i  i<  ns  et  jwr  les  ortho- 
dtaea  :  elles  excitèrent  un  grand  scandale.  Aérius 
et  ses  sectatturs,  exclus  des  églises  et  des  villes,  fi- 
rent obligés  de  mener  une  vk  errante.      D  -t. 

AERSCilOT  (duc  d'),  d'une  illustre  famille  du 
Brabant,  fut  décoré,  par  Philippe  II,  roi  d'I'2s{kagnc, 
de  l'ordre  de  la  Toiam  d'or,  en  4550,  obtint  un  oom- 
UÊUikmuA  dans  rarmée,  et  flitoéé  ■embre  du 
BmnIum  HMf  (eoOMa  dte).  AjaM  laftiaédte* 
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twr  dam  W  confëdérati—  d«i  nohU»  «oirtw  TBapa  gn  b 
«t  le  «inl-dégt,  il  fit  linpfMP  nne  néitaUla  de  k 

VkrfKi,  ffu'il  piarâi  â  ton  cli*pe«ii,  «t  Mta  m  nmkm 
fui  oblÎLN  I  !<i  suîvr«!  son  i  \i  iiii>lt  Arrivé  à  Bnixol- 
ies,  il  fut  imité  par  un«  ioul«  d«>  pononnes,  et  sa  con- 
duite plut  teilement  k  la  dn^MMa  da  paNaa,  f^- 
vemanto  dos  Payv-Ba^,  qu'elle  m  Instruisit  lé  papa 
Pie  V.  I-c  poiuifi-,  olianiié  <lu  zèle  d'Aenehot,  ac- 
corda des  indiiltconoci  à  touf  oeuK  qui  portaient  le 
inétae  tàgat.  ha  éMê  lui  ooqiAMBt  mmH»  la  dl' 
TBOliaK  de  la  fuem.  Ba  4STT,  il  IM  «oimné  bau»- 
geois  d'Anven;  quelque  temps  a|ir(^>>  il  ]  inn  à 
Gertruydembenr  en  qiMlit^  de  députe,  (xxir  tairâ 
révoquer  Tédit  M^culairc  ;  mais  il  n'y  put  réuwir.  Il 
Stamasi  d' inutiles  cfTorts  contre  la  maison  d'Orange, 
et  Matre  le  prinoe  Mathiati,  que  ce  parti  venait  de 
ftire  nommer  landwogd.  lùaiit  t'iisuiie  alli^  à  Gand, 
ea  qoalitA  de  atatbouder  de  Flandre ,  et  ayant  a» 
MMé  qûfû  «enit  pour  rMbOr  lae  uieiaaa  pM* 
li'pes,  l«j  partisans  du  prince  d'Orançe  nrmi^rent  les 
bourgeois  et  le  firent  prikunuicr  dan»  wtn  [>ropr« 
palais.  Devenus,  par  oe  coup  hardi,  maîtres  da  Gand, 
lea  onndiiea  flnoi  nrAiei  am  taaoMaoia  aataiSHl 
de  Adittté  ;  mata  leur  haRliem  diphit  à  llMMOitMe 
des  ciat<« ,  et  le  dur  !'  \i  ischut  fut  remis  en  liberté. 
Nomme  ensuite  slui^i  ii  i  r  de  Bruges,  il  fut  député, 
en  1588,  à  todiite  c!  i  i  iui>ii«,  où  il  i«liqu^(|iies 
années.  De  retour  en  Hollande,  il  ne  pqt  supporter 
les  désagréuMQU  auxquels  l'exposaient  son  rang  et 
aa  religion*  Clil«Ntinà  V«lllae,Oll  il  mourut 
eo  4086.  H^, 

jBSCHINB.  Feyei  Baamn. 

/ESCHRION.  i]f  Pcrî- TTi"  Tnr  rîecln  cmpWqire 
du  2*  siècle  ,  s'ap|ili<]ua  iHMU«)uup  à  la  luattère  mé- 
dicale. Galien ,  qui  Tappélle  Mm  concitoyen  et  son 
imttiei,  la  flke  «vee  Alo0i,  eamme  rinvanteur  d'un 
Mmède  contre  la  tnonore  dea  aiiimaux  enragés. 
CViHii  un  m  'i  iiirre  de  cendres  d'écrevisive,  de  gen- 
tiane et  d'encens ,  qu'il  faisait  prendre  iutérieure- 
neat.  Il  aippllqaett  en  ntaae  Mnpa  aur  k  |daie  m 
cmpifttrp  composé  <\r  pi<i\  d'npoponax  et  de  •vînaiRTc; 
et  œllc  ileiniiTe  piuuquc,  dont  les  modernes  ont 
trouvé  un  analogue  pliiH  puissant  dans  la  cauléri- 
aation,  eiplique  le  auccee  qu'étonnait  .fieetarion. 
Trta-opnJlaiit  daaa  Paalrolefle ,  JBeelnrieft  recom- 
mandait expri'ssi'mnTit  iti-  ii.'-  hrfiler  les»  écrcvissc^jj 
qu'en  un  certaiu  tËiuiw  da  la  lune.  La  orédulilé  de 
Galien  n'est-ellt  p«a  «wri  Monuanie  que  k  Mie  de 
|*«B|iirique  y  II.  et  A.— n. 

MBCXnVB,  Foyti  Eaomrtu 

JBSOPE.  Vot/es  Ésopb. 

jETHÉRlUS ,  architecte ,  vivait  tous  le  règne 
d*AnaaiMa  P",  empereur  d'Orkitt,  qui  la  eonilik 

d'honneurs,  et  lui  (Kmna  une  place  dans  son  0(>n>s(>i! 
On  attribue  à  cet  artitile  la  (^raiiilc  muraille  ipf  Anai»- 
kae  lit  oonairuire  pour  préserver  Constantinopte  dea 
inaolka  dea  Urne,  dea  Qnilu  et  dea  |ial|vee.  Ce 
menamaMéa  k  gnadenr  etdekMUeMBvonalne 
avr(it  is  lii  n 'S  li;  long  et  s'élçndait  du  Ponl-Euiriii 
à  la  l'ro))oniide ,  au  midi  de  Seljmbrk.  .^tlierius 
éleva  aussi  plusieurs  éditiijâs  dana  Caoltantinopk. 
il  loiiMMt  ffiiqr«iliO0dej.»41.  L.S-a; 
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A^VldN ,  peintre  grec ,  exécuta  et  flt  porter  à 
OM  «qMMidaii  publique  t  «ux  jeux  djo^jimiea,  on 
tiMMia  dana  leqnd  II  avait  fvpféaentf  Im  <Pneiv  éFA' 

Uxnnthf  ci  âf.  ttoxane.  r  i  nunge  t  ut  un  si  prand 
Miccè^,  que  Froxenidas,  i  un  de»  juges  nbuunés|x)qr 
décider  du  mérite  des  productions  de  l*ait,  enchanié 
du  talent  d'Aétion ,  lui  donna  sa  flUe  en  mariage. 
Lucien  asmire  avoir  vu  ce  tableau  en  Italie,  et 
en  fait  une  dcM-ription  hriiinnie,  d'api-és  laqttelle 
Raj^Mèl  a  tracé  l'une  de  sea  plua  ridiea  eonyqyd 
lions.  L.  S<~B. 

l'Athée  ,  naquit  a  Antiiiche  ;  it  était  Sis  d'un  ioldat 
de  Célé-Syrie.  Sa  pauvfdé  rohOgetUl  de  Vhm  du 
travail  de  sea  iMin,il  «wamem^  par 4tn  vigneron, 
puis  dnudronniep,  et  enanlte  erUfvre;  mais  forcé  de 

quitter  cette  dernière  |>i'«ife>>.ioii,  |>arcc  qu'il  avait  sub- 
stitué un  bracelet  de  oii  vre  doré  h  un  bracelet  d'or,  q 
suMt  un  dwrklui,  pratiqua  ensuite  k  médedne  sivee 
qwlque  MJrcr^s;  55'('tant  ftU  chasser  d'Antioche,  !t  nlla 
étudier  la  dialeil^juc  à  Alexandrie.  Conuue  il  «^tait 
lré»-exercé  dans  cette  science ,  et  peu  mïtw*  danp 
récriture  sainte ,  Il  donna  dain  là  nouvelles  er- 
reurs ,  auxquelles  II  en  sjeota  pfasIeBw  autres.  9t. 
Kplphane  a  cf^iMTvë  4T  proptsiiimis'iii  ic'i  iir<'(  s 
de  ses  ouvrages,  qui  en  contenaient  plus  de  30U.  Lef 
principales  eonaistaicnt  à  enseigner  que  le  flk  de 
Dieu  n'est  peti  <«rmMab)c  à  son  pére  :  k  prétendre 
connaître  Dieu  romiue  soi-même,  et  à  faire  regarder 
les  Hciion'i  les  plus  blâmables  comnw»  des  besoins  de 
la  nature  ;  à  rejeter  l'autorité  des  prophMea  et  <)es 
apdtres;  à  rebqitkev.su  nom  dHm  DÏeulneréé,  cl 
du  St-Es|)ril  procrr<'  pnr  le  Fils  crôé  ;  kélms  ^ioutenait 
enfin  que  la  Toi  seide,  bans  le«  «euvres,  snfllisnit.  Ses 
autres  err  eurs  n'étaient  que  de  purs  Rophisines,  fon- 
dés sur  des  équivoques  de  mots.  Il  fut  ordonné  dia- 
cre par  Léonce,  évèquo  arien,  qui  sa  vit  ensuite 
fijreé  de  hii  inierilire  I«s  fonctions  de  cet  ordre.  Les 
anooutons  l'excommunièrent,  quoiqu'il  ftktleturebef. 
Bétabli  par  Georgea  d'Alexandb^e,  oominnné parlas 
eiisébiens  dans  les  conellns  d'Ancyra  cl  do  Sél'  urfr . 
dégradé  )iur  le»  aoaeiiinii  dank  celui  de  Constanluio- 
plc,  il  Ait  exilé  en  Cilicle  par  (kmstanoe.  Lorsque 
Julien  pttFvbit  â  l'enqiNre,  U  sappsk  Aétius.  hd  «erl 
vk  nne  lettre  penr  rhwNar  â  venir  à  sa  eour,  «t  M 
ikmnn  11  s  trn  r  >  près  île  MytiliMie  ,  dans  l'Ile  <le  Les* 
1k».  iùuK»lvi«U'Aiili«N>lte  i«va|a  ««tUenoo  d'exooinmu» 
nicadon  postée  conuv  lui ,  et  on  l'ordonna  évAquO) 
enfin,  ayant  échappé  au  supplice  qu'il  était  sur  le 
point  do  subir  pour  être  rasté  attaché  à  reni|»crcur 
Val.'ns,  Uii-s  de  la  r<^\olto  de  I»iTiooi>e,  it  vintmoarbr 
en  306,  A  Ikinsiantinople,  ott  fiudoxe  lui  lit  das  «i»- 
séques  magnifiques.  T— D. 

AKTIDS ,  général  romain  ,  né  â  Dorostore  .  dans 
la  Manie.  Gaudenoe ,  son  père ,  icy  tiie  d'origine , 
parvint  aux  premiers  emplois  militaires ,  et  lUt  tué 
dana  les  Gaules  par  des  soldata  mutinés.  Aétius,  élevé 
parmi  lea  gardes  de  Temperenr,  et  donné  bicnt<M  en 
Otag«  au  redoulal>!i  Al  uli  a]  prit  l'art  de  la  pucrre 
aotts  ce  <»nquérant ,  et  proliia  de  son  séjour  cliea  ks 
barbarca  pour  s»  mn  titam  de  ose  pon|Jis.  qMH 


poor  ftUiël.  En  434 ,  TusurpAteur  Jean  ayant  voulu 
f^ttoprar  dH  weptra  à'Qoèàetu,  àtitim  m  «barge» 
i*  le  Mn  «M«Dir  ftr  1m  Hmm;  iMk  Jew  fltt 

Vaînetl,  et  «tm  dt-ffrwur  se  soumit  au&ëitôt  à  Valcn- 
tiDÏMii  qui  régnait  en  UixtUtinl,  mus  Ia  tutelle  de 
Pbcidie  M  iBére.  Avide  de»  bveun  do  la  cour,  et  ja- 
kiu  dH  flvédU  «ta  cMtte  Booifuet  Aétiut  curdUamin 
M  un  Mm  odMH,  dnit  le  HmlM  ftil  le  réveil* 
de  Bouibee«  qui  a|)pel«  Gt'nh»  ric  et  les  Vandales  en 
Afrique.  Une  explicetioii  tai«ii>ti  cutiu  liouilace  et 
Placidie  ne  tauva  pas  l'Afri^iue  ;  uuis  elle  lit  décou- 
TrirriolrigMe  d'Aétiue  qui ,  daut  ce  monKiit,  écre- 
mSt,  d— eiieGeiile«|ksFMMeetlBeBewiffiignciie. 
Placidie  n'im  le  punir,  mais  elle  accorda  de  nouvelloi 
dignitËiiiÀ  Uouitk  e.  Aétius,  ftu'ieux ,  revoie  en  Italie 
i  la  téte  de  queliiucs  troupes,  rencontre  son  rival , 
lui  line  iMeillSt  et>l  vaincu}  maia  il  Ucsse  de  sa 
propre  MÎB  Bonîraoc ,  qui  mounit  qaek|ue  teuipc 
apris,  en  432;  l'Iucidie  votiiut  vcn^r  sa  mort. 
Aétius ,  retire  cliez  Ica  Huns ,  revint  exiger  son  par- 
don à  la  tèle  de  60,000  barbare»  ;  rini|iératria'  lui 
reodlt  M  dnrfM  et  m  Imiuieurs ,  et  Aétiu»  re- 
lOHrne  dew  lea  Caehe  Beirir  rEœpire,  qa*il  défc»- 
dnit  uviXTuiirHtî''  lursi-ju,-  m>i)  auil'iiiioii  n'en  décidait 
IM  iiu  Huireniciit.  11  lmUit)>uccc:>»ncuicnt  les  peuples 
qui  M  1  artageaientiei  povinoea,et8e  aervit  aouvent 
itoonMll^'il  «vête  inreiiKiwMnikiar  ksuos  par 
la*  ewie*.  BianM  U  eut  bMoln  de  lee  réiioir  unu 
pour  8'o|>po(icr  aux  hordes  barbarot  conduites  |>ar 
Attila.  Le  Toi  des  liuos  avait  pastié  le  Rhin  et  la 
Seine,  et  s'avançait  vers  OrUene,  qu'il  assié^  bien- 
la;  Aétius,  dan»  ce  danger,  ruacenUe  keSeiflu, 
le»  Ikmrguiffnom ,  les  Francs ,  cntielae  dan*  cette 
alliunce  TlK^oduric ,  roi  (ks  Vii^ij^otlis ,  et  ruaiclie 
avec  une  a  mac  iurmiilable  contre  m>u  ennemi.  Âtiila 
avait  quitté  Orléans ,  reiNMi  le  Seine ,  et  se  trouvait 
prte  de  ChAlona  en  Cfaen^pagne ,  dans  lee  ciiaiii|ie 
CMiaiMliques  ;  Aétiu»  le  joignit  et  lui  pr^enta  h 
bataille  en  451 .  tÀlk'  Journéi-  clevail  dwidi  r  du  sort 
du  monde  entier  :  Attila ,  le  jlèau  de  Dku  cl  le  rut 
de$  roit ,  allait  trouver  cnfln  un  vainqueur  ;  la  mê- 
lée fut  afircuse;  les  deuxarméesétaicnt  innombrables; 
les  peuples  et  tes  pritiocs  ilHéa  rivalisaient  de  cou- 
WRe  ;  1.1  nuit  vini  1 1  iivrir  la  retraite  d'Attila,  et  ca- 
Cber  atu  deux  (xirib  I  horreur  du  carnage.  S'il  but  en 
CNiie  Jomandès,  près  de  800,000  morts  jonchaient  la 
Km}  TMOdoriefttt  nouvê  percé  d'un  dard.  Son  Qls 
TOOlajt  le  TCtign*  en  attaquant  sur-lo^mp  l'armée 
d' Allil  i  ,  aflklblie  et  eflhiyée  do  sa  deldite  ;  il  {«rail 
qu' Aétius  craignit  à  son  tour  de  voir  ses  alliés  trop 
fhdiBeiiti  ;  il  retint  leur  courage ,  leur  pcrnede  de 
se  sépelvr ,  et  laissa  échapper  Attila.  Ce  barbare  mo- 
fiaça  de  nouveau  l'Italie ,  où  le  nom  d'Aétim  mifllt 
encore  pour  l'arrêter,  eu  Wii,  inais  ht  pciii  i  ..■ 
dernier  se  tramait  en  secret  à  la  cour  de  V  alenùntcu. 
€e  lAche  empereur  venait  d'outrager  II  fMnne  do 
sénateur  Maxime,  qui  méditait  d'en  tirer  vengeance, 
ètfpil,  redoutant  le  courage  et  le  dévouetnent  d' Aétius,  I 
tOOhlt  d'abord  priver  U-  mitip  d'un  si  solide  .nppni. 
IlfUtflicile  de  rendre  ce  général  criminel  aux  yetu 
émpitiMt  ingni,  fltttile  et  aonpçoniMux;  Aétine, 
MHtf  iii  ^ÉUb  MM  fMiqMMni  dt  M  Mil,  e'r 
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rend  sans  défiance  \  il  rapproche  de  rcmpareor,  qui, 
dewl'ioateatiiiroaoB  f|fi^  tt  In  i^'mp  HtrheiBeal  dene 
li  •Md'AMaei  dsvîlieiniaqMeFBdwTCTCBt,  etM 

amis  partagèrent  sou  sort.  Le  meurtre  de  ce  gmii  !  ra  ;  ri- 
taiue  indigna  luul  l'oupirc,  et  sa  mui  t  oc  tarda  jia» 
àétre  vengée.  (  Koy.  Vai>bntimer.)  Aétius  était  d'une 
teiUe  moyeunet  d'une  figure  mile,  d'un  tampénoiem 
robeetet  et  d'ime  adresec  remarquable  eu»  eicreioee 
du  corps  ;  il  hupporuutfiarilt meut  la  fatigue  et  les  pri* 
vationai  M>n  ambition,  dcguiM:e  a\a:  adresse,  res- 
semblait quel<|utifuis  à  la  grandeur  d'âme.  Se»  belle* 
ectioB*  eut  fait  «mblier  lee  intrigues  et  lee  vike  qmh 
Mmrea  auxquellea  n  s'alieiaBa  pour  perdre  Mriveuz 
et  se»  ennemi».  S<t  mort  arriva  en  454.      I. — S  —  b. 

AÉTILS ,  uiudccin  d'Amida ,  ville  de  McjMjpuia- 
mie  «  vivait  sur  la  (in  du  5*  siècle  et  au  commenoe- 
ment  du  6%  Dane  un  ouvrage  iuiiiuM  TttniMt» 
il  a  compilé  eivee  eMi  dediacenMieiit  ton*  les  né» 
decinsqui  l'avaient  précédé,  paitieuliôreniota  Calieo, 
Arcliigéne ,  Dioscoride ,  etc.  ;  il  y  (kcrii  au>i>i  quel- 
ques maladies  nouvelles ,  et  un  y  trouve  de»  notions 
ignuéee  avant  lui  sur  ke  niaîeiliee  dee  yeux,  et 
raniiial  dee  MdleaMntt  enteroee.  il  e'ect  attaché 
à  décrire  tou»  les  ]>rétendus  spéciliques,  diariucs  o 
amulettes  qui  étaient  en  vogue  chez  les  Egyptko», 
ce  qu'auctui  médecin  grec  n'avait  encore  lait.  11  est 
surtout  recommendehie  lou»  le  la^iMinde  la  diinii^ 
gie.  StMi  ouvrage,  divbé,  per  lee  dmm  eopirtei  aux» 
quels nou»  le  devons,  en  qimtre  tétr  il  iiil  et  chaque 
tétrabible  en  qiuitre  discours,  se  ioinj>us<iii  fjrimiti- 
vemcnt  de  seize  livres  :  les  huit  premiers  seulement 
fùreat  impiipteen  greci  A  Vcniee,  cUei  kebériiîefs 
d'Aide  HeiMe,  in^. ,  1884.  Leieutreeiont  mtés 
en  manuscrit  ûm%  les  bibliolltéques  de  ieruie  et  de 
Paris.  Il  y  en  a  eu  plusieurs  éditiuua  latines ,  de  la 
version  de  Janus  Cornarius,  sous  ce  titre  :  Contraefm 
ix  vtunbus  MedicnuÊ  UknÊkMoi ,  i  Yeniae,  1543, 
in-»*;  Déle<  IMS,  1549,  in-fol.;  une  entre ft  Bàlc, 
lîîW,  in-fol.,  doïit  Ies  .>»epl  premiers  livres  et  \vs  trois 
derniers  étaient  de  la  version  de  J.-li.  Muutuimti;  deux 
à  Lyon,  1&40,  in-ful.,  et  IMa,4  vol.  iu  ti,  avec  des 
netee  de  peu  di'iniportancc ,  par  Hugo  de  Selerii»; 
et  une  A  mil,  1867,  in-ful ,  (wrmj  le*  Jfcdin»  mU» 
Prineipft .  (In  h  r  1 1  f  1 1 1 1 1  s  1 1  \  r  1 1 1  Aétius  d'Amida  avec 
Aétitt»  riRn;.>iar<iue  ,  (jui  lut  au!>si  médecin.  —  On 
connaît  uu  3"  médecin  de  ce  nom,  Aétius  Sicanus, 
ouSieuM,  des  écrits  duquel  le  livre  d«  atra  Bile, 
attribué  A  Galir n  ,  ni ,  dil-on ,  tiré  en  inrtie.  Et 

CUfiu  .\l''till-.  (■';  lus  ,        ,->./^'iii  ,  iiUteUr  d'un  D:u!i-r>l- 

porion  CtuUtunthinum ,  Huma,  1090,  in-^^i  d  ua 
traité  d*  Mtrio  Sitmtiikimiff  Mamm,  1l3f , 

in-8»,ctc.  C.  etA— K. 

AFEK  (Cn.  DoMinijs),  célèbre  orateur  sous  le* 
règnes  de  (lali^uln,  de  Claude  et  de  Ncrun,  iinipiit 
à  iNiuies,  lan  15  ou  16  avant  J.-C.,  de  (larents  ob- 
scurs, et  non  de  l'illustre  taille  Domitia,  comme 
l'a  dit  Faydit  dans  ses  Hctnanpics  sur  Virgile.  ï'M\é 
dans  l'étude  des  lettres,  ru  sein  de  sa  [«trie,  il  se 
rendit  jcunii  A  Home,  ou  sos  niours  d<'>prav(>«(» 
ne  l'empéchéreot  pas  de  briller  au  barreau ,  et  de 
peneAIr  mx  boaneun  ion*rcn|rii»  deTibère.  H»* 
dèle  dn  d<taiean«  0  dMtal  Cbv  A  TiMn.  fri  le 
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nomaM  prétenr  ;  et ,  pm  gige  d«ttiC0Oiiii«inanm, 
AlVMODndedJvmcrimHiimiMiéSiClllteandu^^ 
à  nott  In  dcraiên  MBtis  d6  n  twtê  dê  Cciuuuii— 

eus.  llavailoomnx'iK  '  ;  n  attaquer  ClaïuHa  Pulchra, 
amie  et  parente  d 'A;^'ri])|>i[u'.  Ia:h  mCKfs  qui!  obtint 
dan»  cette  cause  tlcvcloppéi^nt  en  lui  destÉleolsqni 
le  mirent  aunlessas  de  tous  les  orateurs  dr  temps- 
là.  L'année  suivante.  Aferamisa  Quiiitiliiis  \  arus, 
fils  d'Agrippinc  ;  et  trouvant  que  cette  can  irro  était 
le  chemin  de  l'opuienoe  et  desciiai^,  il  la  iMurcourut 
jiMqa'i  M  tidltease,  qnoique  le  décUn  de  ws  Iwiillés 
finit  par  nuire  à  son  anrionnc  ri^piitatirm  ir^îoipience. 
Aussi  adroit  flatteur  qu'urakur  brilhiul,  M>a  luibilelé 
le  tint  d'un  danger  dans  lequel  l'avait  jeté  son  impré- 
Tcqranto  h—cwe.  llavaitérigé  une  ^tuc  â  Caligula, 
«ree  eelte  imeiiptlen  :  Catm*  à  vingi-$ept  an$  a 
éft  deux  fois  rnuAuL  raiilasffiic  tyran,  qui  avait  des 
prétentions  à  l'éloquence ,  et  qu'ofUtisquaient  les  suc- 
cès dTAfePf  pfOMOçn  Ml  iénat  une  harangue  étudiée, 
pour  accuser  son  adulateur  d'avoir  voulu  le  si^-maler 
comme  coupable  d'une  violation  des  lois,  qui  fixaient 
Tàge  du  ronsnlat  à  vin^rt-rinq  ans.  Tjj  condamnation 

d'Alisr  était  sûre;  maisl'babiie  flatteur  se  jette  aux 
pieds  de  son  fldveneife  oouranné,  et  iffeclawt  vne 

irrandc  .idniiration  [xiiir  l'éloquence  de  rcmpcrcur, 
dëclarcqu  il  la  rt-diHitait  plus  que  son  pouvoir  souve- 
nill,CtlipételcstraiUlesplussaillanlMf|('  son  discours, 
atee  ine  aorte  d*entbaaaiume.  Caligula  charmé,  loin 
de  poonuirre  aon  aecottlioil,  envop  prés  d'Afer 
l'un  de^  ccnMils  en  clmrge  jiour  lui  donner  les  fais- 
ceaux consulaires,  ilet  orateur  adroit  était  &it  fiour 
COPSenfCr  toute  sa  veur  nous  Claude  et  sous  ^éron  ; 
H  fut  revêtu  |)endant  leur  régne  d'emplois  inipoi- 
tants,  et  nMtunit  d'inicmpérancc  sous  l'empire  du 
dernier.  Tan  "if»  de  .(.-<!.  Afer  a  élc  le  ni.iitre 
de  Quintilien  ;  c'est  ce  qu'on  peut  dire  Uc  plus  hono- 
rable en  flivetir  de  an  taleâitB,  pour  dimiiMicr  le 
méi)ris  qti'insit'in  nt  m-s  viecs.  Qiiintilirn  dit,  de  son 
éloquence  ,  qu'elle  était  pleine  d  art  et  de  variété, 
digne  enfin  d'être  comparée  à  e<  De  dn  pbv  fameux 
orateur»  da  pins  beau  temps  de  l'éloquence  romaine. 
Il  mêlait  sowvcnt  rbina  ses  plaidoyers  des  bons  mots 
et  des  tniits  plais-ants,  pour  Icsipiels  il  avait  un  ta- 
lent particuUer..  ]l  en  restait  dn  recueUa  du  temps 
de  QunilflKii ,  ipd  In  prapen  eowmne  dn  nodAln. 
Ce  cé!(^^>^e  rrifiqiic  ffliviit  niissi  un  grand  cas  d'un 
traité  sur  les  i'ix'uves,  qu'a\ait  donné  Afer;  l'ou- 
vrage ne  nous  est  pas  parvenu.  Il  eût  été  curieux  de 
voir  traiter  tm  tel  aqlet  par  le  modèle  dn  déla- 
tenra.  Aftr  éeiMt  égaleraent  denx  llTm  mr  FAit 
oraloire,  TI  ne  nous  reste  de  lui  ijne  (ineliinw  sen- 
tences dans  Qtiintilien ,  dans  Diou  et  daiu»  Fline  le 
jeune.  V.  S— i. 

AFFAITATI  (  Fortcmo  ] ,  philmophe  italien, 
était  né  vers  la  lin  du  15'  siècle,  à  Crémone,  d'une  fa- 
mille feeonde  en  lunnincs  de  mérite.  (Toi/.  hBiogr. 
Crimomte  de  LancetU.  )  Les  talents  de  Forlunio 
lui  méritèrent  la  liîeiwdMince  du  pape  PanI  IH.  qui 
<e  l'altadn  y^r  t[netqiie  cmpldi  :  il  lui  dé<lia  son  ou- 
vrage intitule  :  l'hi/sicœ  ac  aitrmumiem  Cùnsidera- 
liotu$.  Venise,  t. "MO,  in-**.  Ce  volume,  devenu  rare, 
CQOlkat  six  tnùtn  dont  ks  plus  curieux  aoBt  «tu. 
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de  varia  gmeHonm  FIsrftiM  *  d  it  Jiwtrogyiw  a 
te  if»  conei fiente.  11  est  assez  vraisemblable 
que  ee  dernier  opuscule  était  connu  de  l'auteur 
de  Lvcina  tine  ccnrubitu.  (  Foy.  John  Hit.i..) 
Le  P.  Moacbini  s'étonne  que  le  pape  ait  accepté 
la  dédiem  d^al  ouvrage  aoaii  rfngoller  (JN^ 
graf.  univenal.,  t.  1 ,  p.  ^>ôV  .^prf-s  In  mnrt  dr  .son 
protecteur,  Fortunio  quitta  Rome;  et  ayant  passé 
en  Angleterre,  il  s'y  noya  dans  la  Tamise,  vers  iSSO; 
on  ne  wit  si  ce  fut  par  accident.  A  des  oonnais- 
saaon  variées ,  il  joignait  de  l'esprit  et  de  l'ima- 
gination. %V  —  s. 

AFFICHARD  (  Thomas  l'  ) ,  né  à  Pont-Flob , 
diocèse  de  St- Fol -de -Léon  ,  le  SI  jiilDet  IgM, 
mort  a  Paris  le  20  août  HSS,  a  traraillé  pour  le 
Tiiéàtrc-Frauïais,  jRmr  le  Théâire-llalien,  pourl'»- 
p<Ta-roiuique,  et  même  pour  les  marionnettes.  A 
l'exception  des  pièces  qu'il  a  faites  pour  «t  dernier 
théâtre,  il  a  presque  toujours  eu  ponr  eollabontean 
ou  Panartî .  ou  Romagnesi ,  on  Talots  Dorville ,  ou 
Calict.  On  trouve  la  liste  de  ses  ouvragn  dans  le 
Bietimnaire  des  Théàlret  de  Parie ,  t.  S,  p.  MO; 
dans  Ut  France  Littirairt ,  1769 ,  t.  3 ,  etc.  ;  bnu- 
coup  de  ces  pièces  ne  sont  pas  imprimées  ;  quel- 
ques-unes de  celles  cjui  le  s<int  ont  été  recwillies 
sfus  le  titre  de  Thiàlrt  de  l'Àffkkard^  1746,  in-i3  ; 
n  votame  eontlent  In  Aetemt  ééplaeiê,  la  FemUla , 
t' Amour  impr^rur,  la  yijmphr  ifri  Tmleriet,  te  Fleuve 
Scamandrr .  Irx  Effets  du  haanrd.  Une  nouvelle 
édition,  I7C8,  in-12,  contiêJil  :  k  Fleuve  Sra- 
mandre,  k»  EgèU  dm  Aosord,  ia  Xymfkt  d*$  7M- 
Uriei ,  le  Httemr  imprtva,  tafimlttê,  ta  BtiiuiOe. 
Il  a  aussi  composé  des  nunans  :  t"  le  Songe  de  Chj- 
dftmit ,  1752,  in-12  ;  on  y  trouve  un  Foyo^e  o  Cy- 
thrre.  2*  Voyage  iaiemmim,  47Tr,  2  parties  in-12. 
3"  Cafrien  rtmane$quet,  4745,  in-42.  On  lui  atlrî- 
Inic  au-ssi  le  Pouvoir  de  la  Beaut/ ,  17.>').  ii»-l2. 
De  son  vivant,  r.Vfliebard  avait  ('lé  appm  ié.  Voici 
une  épifrranime  d'un  de  ses  ronteiitporains  : 

Quand  l'aflichcur  afficha  rAfOcbard, 

L'alBcbenr  aflicin  le  poëte  aan  art.     A.  B<^. 

Arn.ITTO  (M.vttiiif:!  '  .  |i<;i;t-fiN  de  MalUiicu 
Afflitio,  conseiller  rojal  en  1  UW,  vhis  l^diiJas,  na- 
quit à  Naplcs,  vers  1430.  S'éiant  adonné  à  l'étude  d« 
lois  dés  sa  jeunesse,  il  y  fit  des  progrés  prodigieux, 
et  acquit  une  réputation  qui  le  porta  au  conseil  d'É- 
tat sous  le  roi  Ferdinand  P'  ;  il  jouissait  de  la  con- 
fiance <k  ce  prince  et  de  celle  du  duc  de  Caiabra, 
•on  fili  (depuis  Alphoon  II  ).  ffenmienMiiie  pré- 
sident de  la  rhambfe  royale,  Matthieu  Afilitto  ftit  em- 
ployé dans  les  alfuires  les  plui>  iin|K)rtantcs ,  sous 
dnqraisnioœsBÎb;  iljoignait,  aux  connaissances  pro- 
iofidn  dont  ses  ouvrages  font  ftù,  une  probité  et  nna 
doDoenr  eortrCme  :  In  envieux  mCoierandaieniban»» 
mage  à  ses  vertus,  et  surtout  à  son  Kivoir.  Cjjmcra- 
riu,  lieutenant  de  la  même  chambre  royale,  tré»H»- 
vani  fendisie,  a'eiprimc  ainsi  à  son  sujet  :  JfaMAMMS 
Afflietum  .  rintm  ]>hinr  lilteratiuimum ,  nottrael 
pracedenli  œtalc  yrcslanliuimum.  Amoido  Ferron, 
con!^iller  de  la  même  chand<re.  apiK'lIcce  maf;ii»irat 
firo6M  vir,  «f  jnrit  einiiê  tàenliA  iUuUrit.  Awtft- 
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nella,  <{ui  vivait  lungtemps  après  lui,  dam  le  17"  | 
«éde,  cite  MaUheum  Âffiklum  ct^jtu  antUnitas  vaUt 
fn  Milb.GqienduitftDdrdeditdeliii,  dans  aan 

traiff*  de  riaris  legum  Jntfrpretibm,  lib.  2,  p.  2n6  : 
Poliut  taboriofuf  in  (cribrnilu  ijuam  itcuius  hul/ilus 
til.  Les  i»nig('.s  df  ros  it  ^jnrs  et  la  faligiic  de  ses 
nombretu  travaux  n'cmpédiércul  pM  AflUtto  tk: 
pooKr  H  eairière  juaqa'i  90  nm.  Il  nwarut  frtm 
iSlO,  et  ftit  enterré  à  ISaiilM,  dans  l'of,'Iis<^  rcinviMi- 
toeUe  de  Monte-Vcrginc,  au  ba^  d'un  lubktuu  ixpvc- 
aentant  St.  Eu&tache,  duDl  sa  famille  prétendait  être 
iane.  La  piété  d'AffliUo,  qui  était  tréa-graude,  l'a- 
fidt  porté  à  eompiMar  rOflht  d*  la  TrmdaiiM  dm 
corps  de  St.  Janx^ier  ,  appnmvé  dcpjiis  iiar  le  saint- 
siège,  ïklalihieu  )j«irdil  jcuia  s  Ira  enfants  qu'il  avait 
eus  d'Orsina  CarafTa,  sa  ptemi»  re  femme  ;  di-  Diana 
Gannignana,  qui  ftit  k  «couode,  deawndcut  lus 
Afllitio,  barom  de  Rooea-dorian.  Les  ourragcs  que 
Watlliicu  a  laissa  s  sont  :  1°  Malthri  de  nffticln  l\im- 
menianus  in  mmlilutiuiHi  SicUim  il  AVa^M,  in- 
fol.,  Francfort,  1605;  2*  Commenlariui  tuper  fret 
ittnw  fmdi>nm,  Ymutis,  15M,  in-fol.,  réimprimé 
ALTOitaii        et  meo,  é Fnmcftnt  en  1888,  IMS 

et  1029;  5°  Ih-ri.slr.jn';  \rai"'l!;i!iiw  antirjuœ  et  riortp, 
VeneUi$,  ihHÂ,  nimpriiuc  eu  ItiOO  tl  in-fol., 
réimpriin.  dam  (e  mtaM  flimat  à  Francfort,  IblO 
CI  IfiK;  4*  Leeturm  mptr  «otuwludinifrui  Ntapoti- 
UaUSicUimque  regni,  Lugd.,  ISSS,  in-fol.,  n'imprimé 
sous  divers  titres,  et  avec  li  s  additions  Ii\  •  rs  ju- 
risconsultes; 5'  de  Jure  Pru{umii€u4  cum  Bitldu  el 
Marantka.  Tr.  Tr.  18,  Francfort,  i;i7i  et  1»«, 
féimprilDé  i  ^irc  en  1603,  in-8°  ;  6°  Enumeratio 
friteiOeftorum  fitd .  Baiitea.  ISKO,  in-fol.  ;  7"  Ltc- 
lura>  super  ^  f  r/j  i'  Jn^liiiiani,  \l\CA)  \  et  enfin, 
S' de  ConMiliariit  jtrincipum  et  offieialiàui  etigendit, 
mtpuHUamngmiam,  Napha  :  tfiéenktomngt 
est  ifé^^âKi  H. 

AFFLITTO  (  Jeak-Marie),  dominicain  versé 
dam  les  sciences  matliématiques,  en  fit  de  si\aiiti-s 
ap|>lications  à  l'art  de  fortifler  les  places.  Appelé  en 
Espagne  par  don  Juan  d'Autriche ,  il  y  [niblia  un 
traité  des  fortifications ,  2  vol.  in-A*".  II  fit  aussi  im- 
primer des  Mélanites  tliéologiques  et  philosophiques, 
et  mourut  à  Napkvs,  en  16"').  —  .VïTi  mo  (iaéhin- 
Ândré  d' },  avocat  général,  fit  imprimer  des  Conbx> 
teneactdes  Dédaiooa  de  droit.  Am.trro  {C^ 
«or  d' ),  habile  juriisconsulte,  a  Uwé  des  Questions 
sur  les  matières  féodale».  V — vk. 

AFFLITTO  (  le  I'.  Kistac.iie  iV  ),  biofn'aplic 
«T^*t*'"i  avail  emhrasséb  régie  de  St-Domioique  ; 

ponr  l'histoire  littéraire  de  sa  patrie.  En  17«2,  i! 
mit  au  jour,  sous  ce  titre  :  Memork  degli  scriilvri 
4ri  regno  di  Napoli,  un  volume  in-4*,  qui  contient 
wlfinifinf  ka  auieura  doot  le  nom  oommenoe 
twr  la  tenre  A.  Le  pérs  AfMoo  nMmitit  vert 
laissant ,  dit-on  ,  le  soin  de  compléter  son  travail  à 
l'abbé  FntiH'.  Gualtti-ri,  l'un  dt:s  conservatcuni  de  la 
bibliothèque  royale  de  Naples,  et  depuis  ovê[|uc  d'A- 
quila.  Le  second  volnnie  panit  enfin  »  1794,  douie 
ans  apr^  le  praadar.  Cet  o«vnfe,  bien  «ipéfiènr 
àeenideTcnpi,  de  moodeiiw,  da  TiAiri»  «Cm  n'a 
I. 
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[jas  été  coiitinué  dt^  loi's;  et  le  plan  trop  vaste  sur 
letjuel  il  est  conçu  ue  pcrouit  pas  d'eqtéier  qu'il  aoit 
jamais  achevé.  W-a. 

AFFO  (  InÉ.NÉE  ) ,  né  à  Bussptto,  jwtite  ville  do 
l'ancien  Kfat  Pallavicin,  fit  profession  aux  rérollpts  de 
.Sanla-Maria  de^li  Angcii,  et  ftlt  nommé  iii  ITC8, 
par  l'iufimt  don  Ferdinand,  profeaBeur  de  ^iloco- 
phie  à  GoaslBBa.  Ceftit]àqii*a  eompon  loa  H^aria 
di  Guffîfa/fa.  CuasLilla.  4  vol.  in-î".  Il  h  (  omnience 
aurcgficde  Cliarkuiagae,  embrasse  les  trois  dvna^ 
ties  qui  possédèrent  ce  petit  État,  c'est-à-dire  celles 
des  Tordli,  de*  Gomagoe,  des  BomrboBs,  duat  de 
Parme,  et  finit  en  1TTA.  Cet  ouTTage  h»  valut  la  di- 
rection de  ta  superbe  biWiollièijuc  de  Panne.  AITo 
est  diffus,  ainsi  qu'il  l'avoue  lui— iiiéoie  dans  sa  pi'é— 
fkcc;  mais  a  oOre des reeberdies  précieuses  et  exactes, 
Ecritant  aoo*  on  prÎMe  auMi  minulïcoi  qiw  le  deiw 
nier  inlhnt.  eet  aotenr  a  été  de  se  taire  sor 
quelques  iMjints  di^liraLs.  Il  est  mort  à  Vif^  de  60 
ans,  au  commencement  de  ce  siècle.  On  a  encore  de 
lui  rilïifpHill  di  Parma,  Parme,  4  vol.  in-i",  et  phi- 
sieun  ouvrages  reklibauzamiquiiéseti  la  biographie 
dessonverains  de  ces  denxElids.  Il  a  de  pivs  laiaé 
inanuM  rite  une  Jlistoire  de  Pierre-Louis  Famése  très- 
curieuM:,  dont  l'infant  défendit  l'impression.  H. 

AFFRY  (  I,oiis-Ai'GiiSTE-.\tGiSTijf  d' ),  d*ime 
des  phi»  ancienne*  familles  du  canton  de  Fribourg, 
fils  de  Fhmçois  d'AITry ,  lieutenant  général  au  scr- 
viee  de  France,  naquit  à  Versailles  t  u  1713,  devint 
capitaine  aux  gardes  en  17S4,  cl  se  trouva  à  la  b»- 
taille  de  Guastalla ,  où  son  pérc  fut  tué.  Maréchal 
de  camp  en  I14S,  i  la  siiitc  d'mie  conduite  (ileiiic 
de  valeur  pendantlescampagnes  de  1740,  47  et  48,  il 
fut,  en  1735,  choisi  par  le  roi  pour  son  envoyé  extra- 
oniiiiairc  auprès  des  états  généraux  des  Province» 
Unies.  Revêtu  ensuite  du  caractère  d'ambassadeur, 
il  le  oonBera  jusqu'en  1762,  où  il  fut  envoyé  à  l'ar- 
mée de  Bcase  avec  le  grade  de  lieutenant  général .  Il 
soutint  sa  réputation  dan.s  cette  campagne.  Nommé 
colonel  dc!>  gardeâ-4tui!>:s€i>  en  1 7U7  ,  et  placé,  à  l'é- 
poque de  la  révolution  française,  à  la  tétc  des  régi» 
menu  chargés  de  la  garde  de  Louis  XVI,  il  servit 
ce  prince  avec  zèle  (hns  les  journées  des  5  et  6  oc- 
tobre 1789,  et}>an  int  à  conserver  la  discipline  pamii 
SCS  soldats,  au  milieu  des  premières  tentatives  (ailes 
pour  les  corrompre  ;  mais ,  presque  abandonné  eiw 
suite,  etaffoibli  par  l'iîge,  il  s'offrit  le  premier  à  ser- 
vir l'assemblée  nationale,  lui-sdu  départ  du  wi  pour 
Varennes.  Depuis  1792,  il  ne  prit  plus  ai^ne  part 
aux  événements  politiques.  Arrêté  néanmoins  le 
lOaoAt,  et  eondidt  dam  lesprisona  de  la  oiiJiBle,  il 
échappa  aux  massanrs  de  septembre  ;  et  ay-ant  été 
mis  en  liberté  j^eu  de  temps  a|)rés,  il  se  retira  à  son 
château  de  Sl-Bartbelemy,  daas  le  canton  de  Vaud, 
où  il  mourut  en  1793,  iooonsolable  de  la  perte  d'nn 
deaeallla,  qd  vnk  été  tné  ans  TtaBcriea  le  jenr  ek 
il  avait  été  hii-méme  arrêté.  U — i. 

AFFiW  (  Louis-AiiCt8nN-PHU.ippB,  comte  d'}, 
1"  landammann  de  la  .Suisse,  fils  du  précédent,  na- 
quit à  Fribom-g  m  4743.  Destiné  de  bonne  benra  A 
réM  mOiialre,  il  MMMnpagm  iSB  père  A  la  BiV^ 
CD  qualité  da  gentilhomme  dlttwliMWiiîio ,  et  â< 
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suite  aidenna^  vn  gudM-MiiaMs,  capitaine,  bri- 
gadier, nmrâdial  de  camp  et  tientenant  i^n^ral.  Au 

conuiicnremcnt  tlo  I.i  riMiIuiiuu  rr:iii  aiv ,  il  com- 
msnda  l'anuée  du  llaut-Uhiu  jusqu'au  10  août 
itfHy  «t,  aprës  le  lioeoeiement  diés  trouiMS  suisses, 
il  sp  rctim  dntis  sj»  |iatri<%  fut  adjciint  au  consAnl  sc- 
cn  t  (!>'  Fi  ibimrg,  et  uciiniué  cuuiiuaiidaut  des  fiirces 
milit  iii  i  s  lorstju'en  1798  ce  rjnlou  se  trouva,  ainsi 
qpctuuUi  ia  Suisse,  menacé  à  la  fuis  d'une  révolution 
et  d*ane  inmïon.  Le  comte  d'AfTry,  sentant  toute 
rinutiliii'  .riine  ri'sisUnce  armée ,  s-'  coiiiliiisit  avec 
uuc  grande  i>rudeucc,  et  cuulribua  4  délourner  de  sa 
Tille  natale  lei  maux  de  U  Rucrre,  et  ceux  surtout  qui, 
dans  (ïi's  iiionicnls  (!••  ci  i^' ,  ti;ii>is«Tit  du  v\utf  des 
partis,  l.d  \illc  de  i'iibuut  g  uyaiu  ele  uc^  upcc:  (lar 
les  troupes  françaiMîî»,  le  cuuitc  d'AlTry  de\  itu  membre 
du  gouvernement  provisoire;  mais  Û  ne  remplit  au- 
cune place  pendant  la  révolution  de  la  Suinsc ,  en 
av'ant  élé  cm  Iu  ]Kiv  nu  ■  niiMin-  t^^'^iu  nili'.  H  n'i  iiira 
nêaumoins  dans  aucuu projet  contre  le  nouveau  guu- 
Temcmcnt  helvétique,  et  resta  étranger  aux  Insttr- 
reclions  ili^  1S<»1  e  t  (!'■  1802;  uuiis  1,'  l'm  avee,  joie 
qu'il  ai:<  i  (lU  f>u  uuiuiaalion  |iour  l'ai  i^,  au  monieiU  où 
le  premier  eouMil  y  ap|N-la  le^  di^putt^s  de  rilelvétie, 
en  kur  ofliaut  «a  médiation.  U  recueillit  alurs  les- 
fhiits  de  Mmodéraiion,  et  de  l'adresse  avec  la(|uellc 
il  avait  su  se  ménager  de>  li;uMai>  nv.  r  des  lionHncs 
de  priocipcs  oppuiés  aux  sitits».  ^oi«|ue  k*  parti  des 
unitairea,  qui,  en  noumiant  le  comte  d'AiTry ,  avait 
eni  se  donner  mi  auxiliaire  non  é({uivo<|ue,  l'eiit  en- 
suite vu  |iass4<r  dans  les  rangii  des  fedéndistes,  ses 
manières  conciliantes  le  tirent  constamment  préférer 
aux  autres  députés  dont  il  avait  cmlMtMsé  le«  opi- 
nioni,  et  les  unitaires  «'empressèrent  de  le  présenter, 
en  toute  occasion,  cojume  relui  il  "-  hommes  de  son 
•  |iu-li  qui  avsit  l'esprit  le  plus  conciliant ,  et  auipiel 
ibétaiient  leplus  di^iKims  à  se  rallier,  en  taisant  à 
la  patrie  le  sawil'ice  de  leur  système  el  de  leurs  af- 
fiiclions  partkndiéres.  Le  nMiLiateur  de  la  Suisse  le 
distingua  vu  i-ITet  {lamii  les  députés  de  rilelvétie,  et 
lui  ooulia  l'etablissoiuent  d'une  oonstitutio»  qui  devait 
aMorer  la  tranquillité  et  le  boDheui'des  anciens  alliés 
de  la  France.  Le  19  février  1803 ,  le  coralt-  d'AlTry 
reçut  des  mains  du  premier  consul  l'actcde  médiation, 
par  lM|iid  il  aa  trouva  hd-même  nommé  landammann 
pour  cette  année,  et  revêtu  de  .pouvoirs  extraordi- 
naires jusqu'à  la  réunion  de  h  diète.  Rentré  en 
.SiiisM-,  il  fut  nommé |iarsescniHritoyenspmnieravoyer 
de  Fribourg,  ne  s'occupa  que  de  remplir  les  inten- 
tions du  médiateur,  et  d^éporgner  à  son  pays  de 
li 01  ivfl les  crises,  rn  nmnrtissant  les  liaines  de  parti. 
Il  remplit  cette  lâcbe  avec  lieaucuup  de  dextetUe, 
et  ofTrit  un  eunqde  mémorable  du  bonheur  avec  Ic- 
dana  une  pMition  délicate ,  un  uwt  sur  et  lin 
aoppîée  A  rimordcikin,  et  l'usage  do  monde,  aux 
grandes  vues  et  à  l'expérience  dn  vcrilKbl.'  lionnin' 
d'État.  DansTexcrcicc  des  hautes  foiK'iioiiSiuiM|ii<  llt's 
des  eÎTConstane»  extraordinaires  l'appclértMii.  i-t  (jui 
semblaient  exiger  plu»  de  connaissances  qu'il  n'en 
avait  i>ii  Hr(|ni'i  ir,  il  fiit  second*^  jjor  son  disrernc- 
inentnatiin  l,  et  par  un  art  qiif  pr  iNJUinc  ne  {NJMéda 
ik  «n  plus  haut  degré,  l'art  de  parler  sans  rien  dire , 
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OH  deae  taire,  aBMfneaon  silence  «àt  jiamais  ni  Tsir 
de  rîimoranoe  ni  odol  du  dédain.  Des  lumières  et 

(1<  >  f,ii  u!i<  >  |,I(is  roniarquabl(">  ne  l'auraient  peut-être 
|)us  servi  .lus&i  cnicaccmcnt.  Dcpui»  l'an  40(15,  uù 
il  fut  revêtu  de ponvmrs extraordinaires pourreraplir 
les  fou>  tion^  de  [in'm'  <r  1  niilnirimann  de  la  nouvelle 
confeditdliim,  juxju  j  la  tm  do  iùi  vie,  il  fut  employé 
dans  les  mi^ioiLs  les  plus  Itonorablcs.  .\u  cuurotUM>~ 
ment  de  l'empereur,  il  |K>rta  la  parak,  à  la  téle  de 
la  dépotation  chargée  de  itréaenter  à  son  médiateur 
les  félicilatioas  drs  Ihlvi  lii  us.  et,  à  l'ouvcrlure  de 
la  canqtajme  de  180",  il  fut  député  vers  l'empereur 
(XHir  lui  recommander  les  intérêts  de  la  nentialilé 
suisse.  Choisi  encore,  en  mar-^  1810,  [lour  compli- 
menter ce  monanjui:  à  1  otcasioii  de  stiri  nuiriage  avec 
rarchiducliessc  Marie-Louise  d'Autriche,  il  fut  conH 
Ué  de  laveurs,  reçut  des  présents,  et  la  grande  déco- 
ration de  la  Légion  d'itonnenr.  Au  moment  où  il 
allait  faire  à  la  diiMi'  av'HMiiMor'  a  nmio  I.'  rapiiort 
de  sa  mission,  une  attaque  d'apoplexie  tcruùoa  ses 
jours,  le  2i>  juin  de  la  même  année.  Dm  honneurs 
funèbres  lui  furent  rendus  avec  bcaur>oiip  de  |)oni])e. 
Son  nom  occu^)cra  une  plact;  distinguée  daus  ks  *a- 
nales  de  I  lli  iM  tie.  Landammann  de  la  Suisse,  el 
cliaigé  d'établir  une  constitution  qui  devait  mettre 
un  terme  aux  djaBCBsions  dviles,  il  s'acquitta  aven 
succès  du  rôle  de  conriliatt  ur  et  <\c  niaLrisirat  su- 
préntcd'uue  nation  divisée  dupuiiyas  ut  d  intcrél^* 
L'aménité  de  ses  mururs,  un  certain  enjoui-nuiit 
mêlé  A  beauoonp  de  lioniKimie,  et  les  formes  de  la 
franchise  militaire,  temfiéniient  en  lui  k^  eCfets 
d'iiiif  Miite  ili-  finesse,  qui,  s:ms  ce  inf  laii:;i',  aurait 
déplu  à  ses  conqiairiotcî»,  el  bsbtucé  l'iiUIuencc  heu- 
reuse do  SCS  autres  qualités.  U— 1  et  S— n. 

AFFRY  \iu,KS-I'iiiLlPPE,  comte  d'),  iiclit- 
Iil,>  dii  cwlyii»;!  j^cai'ial  d^s  Suisses  au  service  de 
France,  naiiiiil  en  1772.  Il  était  lieutenant  dans 
les  ^ardcit-suissesi  Tépoquedu  lOaont  17i)â.  ctn'é- 
chupiia  an  mmsacre  de  cette  journée  i|ue  luive  que 
■si  (  ampau'iii'- Intuvait  aK>rs  détarlu  i-  eu  Norman- 
die. Il  se  retira  dans  sa  {Kitrie  aussitôt  après  le  reit- 
venement  de  la  monarchie* ,  et  ne  reptil  du  aervte 
que  sous  le  !r"iivmicinent  iin(i<  rial,  lorsque  n  [  t  re 
eut  a<x-cpteies  lont  ttoas  de  kndiumnann.  li  tut  ulors 
nonuné  ookmel  d'un  régiment  suisse,  et  Ot  en  oelto 
quaMlé  plusieurs  can^tagnaa,  notamment  cdle  dn 
Ruaaîeen  1812,  oAi  il  flit  nommé  officier  de  la  L6> 
gion  d'honnrur  npros  le  eoinkii  do  Smùlên>k.  Il 
était  revenu  en  Frtiiiee  à  !'<  (joijuc  du  retour  des 
Ik>url)oos  en  1814,  et  ii  rei.ut  d'eux  raccueil  que  mé- 
ritaient son  nom  et  les  services  de  ses  anc^ires.  rit'é 
chevalier  de  St-Louis  el  conmiandant  de  La  Li^iou 
d'honneur,  il  con'uuandait  un  régiment  suisse  lors 
du  retour  de  IMapoiéon  eu  mars  1811k  Ayant  vefla 
du  général  CMella,  rinm  que  tous  lesofOeierssuiBaH; 

l'ordre  ile  ne  p;r'- ]i:ir;ntrr'  'I'n'l>  rirs,  il  ne  s'y 
rentlit  que  aur  un  ordre  poMÙl  de  ÎNajtolcuu;  et  il  eut 
le  courage  de  lui  déclarer  qu'il  n'tdléirBit  qu'aux 
ordres  du  roi  à  qui  il  avait  prêté  serment.  Napoléon, 
trés-irrité  d'une  |iareille  résistaitce,  n'en  montra  re- 
|)endanl alors  auctm  ressentiment,  el  M.  d'.VfVry  put 
retourner  paisiliiewant  dans  m  paOrieiOù  il  lût  eui* 
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ytoyé  «mm  MricM  d»  tmnp.  It  «ommuidatt  ta 

IsondeBAle  loriiqm  (Ttti-  villf  fm  iNimliardéc 
le  mois  de  juin,  par  la  furtei-tsse  d'Huniii^'iie, 
et  il  mérita  par  sa  conduite  dans  cette  oocanon  que 
rempenwr  d'Autridie  lui  envoyât  la  croix  dr  si- 
Lriopold.  Lann  XVIII,  ivaiontétiir  le  trône,  n^  uu 
cri't^  xmo  finitlc  royale,  le  comte  d'Afïry  fut  nomnii' 
eolonel  de  l'un  des  régimenij  suisses  qui  en  firt<nt 
pMis;  et  il  oommanda  cette  trou|>c  avee  tèle  et  dé- 
fMMMllt jusqu  ^  80  luori,  qui  eut  lieu  le  tl  aoAt  1818, 
Ir  terre  de  littl&ux,  pr*s  Fi  ibourg,  où  il  (*tait  vomi 
plt'iiri  r  sur  la  tonilic  de  sa  m*  ro.         M — d  j. 

AFHANIA,  dame  romaine  du  temps  de  César, 
•imait  à  plaider  elle-même,  mais  elle  sclîmitdans 
ieq>laidoyer8  à  des  injun^  si  vinlctites.  fjnVI!»'  '{fiina 
Hea  à  une  loi  d'après  iHijiu  ltc  il  nu  fut  i>lu^  jjcniiis 
aux  femnn  s  île  fain-  le  iirflier  d'avocat.  Murt'rl  a 
liien  mentioBoé  celte  Afraiùa,  mais  il  oe  dit  rien 
de  la  loi  rendue  âaanoeeaaloii.Ce|)eiidnit,  à  l'artidè 
CKl|iUriiia,  autre  rtamp  romninr  qtii  ftiinnit  aussi  à 
plaider,  il  ajoule,  isur  lii  t\n  d'Auluiiiius  Augustinus 
{  de  Legibut  el  Semîutronfullit  Rnmattorum  ) ,  que 
les  magistrats  dâiîBudiroot  aux  personnes  du  sexe  de 
pUder.  G.  T—r. 

AFRANIUS  (!..';,  poftr  comiqtir  latin,  vivait 
MlTÎron  100  aas  avant  J.-(.  t:i<  ri<iri  <lit  qu'il  iniila 
C.  Tiliu»,  et  loue  la  llncsNc  de  son  csjvrit,  ainsi  i|uc 
la  iMîiJilâ  de  son  style.  Uoraice  parie  de  lui  comme 
d\ni  imilalcvr  de  Ménaiulveî  toutefois  AINmlin  n'em- 
prunta point  ses  sujets  au  théàiro  pm- ,  rnmnif  «îr»; 
devanciers  :  Il  s'attaclia  surtout  à  peindra  les  eouiu- 
BMS  de  son  temps  el  de  son  piiys  ;  ce  qui  (It  prendre 
É  Ja  comédie  le  nam  de  togala,  de  la  toge  romaine, 
an  lieu  de  eehii  de  palliala,  du  mot  pailium ,  man- 
î  1!  fîrer.  Quintiiicii  vaiiic  1rs  t  ilints  d'Afranius; 
niais  il  le  bUuuo  d'avoir  souillé  st-n  piccos  |>ar  des 
painfiiraa  cbaotiMS  contralves  i  la  nature,  et  i[ui  ne 
m  retrouvent  cpie  trop  souvent  n^|>L^tées  cliez  la  plu- 
part des  «Hrrivaîns  de  l'antirpiité.  Suétone  |»arle.  dans 
la  \\c  ili-  >('n»ri ,  d'uin' r<iiii<-dit'  d'Afranius  intitnicr 
f  incendie ,  et  dit  que  le  pillage  de  la  maison  bridée 
Itat  aiMuidemié  aux  acteurs.  Il  ue  reste  de  cet  auteur 
que  qiirlfiiirs  frainii<'nt<>  tians  le  Corpus  poftarum  de 
MailuiiitJ,  l^iiid. ,  1713  ,  iii-fol.,  et  dans  la  Collerdo 
^tavrrmit.  D  —  t. 

AFBAMIU^MÉPOS  (  L.)  avait  servi  sous  Prai- 
pée,  qui  le  fit  nommer «maul  l'an  de  Rome  094, 
lorsqu'il  commença  à  redouter  (lé^sir.  Afrniiiti's  i)(>  fit 
rien  de  remanjuable  dans  ces  moments  <le  trouble, 
pan-c  qu'il  avait  de  l'éloijîncnu'nt  pour  les  afTaircs 
pvUiques.  Qualorw  ans  plus  tard,  lorsque  César  et 
Pompée  en  fbrent  venus  à  une  rupture  ouverte , 
Afranius  était  dans  ITvpfipie  ttltt'rieurc ,  comme 
lieutenant  de  Fomp<kï,  avec  Fetréius ,  à  ré|KN|ue  où 
ttwr  entra  dans  ce  pays.  I>cs  deu\  (généraux  réunirent 
knrs  troupes ,  et  attendirent  C^ar  dans  un  poste 
avantageux ,  prés  d'IIerda,  aujourd'hui  Lérida. Cé- 
sar lut  battu  dans  In  jin'inii  rc  artion,  et,  deux  jour- 
aprés,il  se  vit  comme  blix^ué  dans  son  cani|i  par 
racereisscmeni  subit  de  deux  rivî(^iTs  entre  lestiuellrs 
il  était  raiiii>t*.  On  le  crut  perdu,  et,  à  Rome,  la 
femme  d'Afiwiius  reçut  des  félicitations  sur  le  succès 
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des  armes  d«  son  mari  ;  mds  le  génie  de  Chn  le 

sauva  ,  (1  il  finit  j>ar  forcer  les  dt  ux  liruli  nanls  de 
PonifM'e  à  se  soumettre ,  même  sans  combat,  lia 
licencièrent  leurs  truujics,  et  retournèrent  en  fialle  , 
après  avoir  promis  d(>  ne  plus  porter  les  arnus  con- 
tre César.  Soit  qu'Afranius  n'eut  pas  tenu  sa  promesse, 
s^iil  ([ii  il  I  II  rui  été  dégagé  dans  lu  suite  ,  il  <  (jiii- 
battit  pour  Pompée  à  l'Iiarsalc ,  et  commanda  l'aile 
droite  de  son  armée,  quotipie  sa  cai)ilulaliun  en  Es- 
pa^'ne  l'eut  fuit  accuser  d'avoir  tralii  les  intérêts  de 
son  rlief.  .\i>rés  la  j<uirnée  de  Tliapsus,  Afraiiius  et 
Fausius-Sylla  longèrent ,  avec  un  corps  de  troupes 
peu  ncnnbreux,  les  cOtes  d'Afrique,  dans  le  desiiciii 
de  p.tsser  en  Espagne,  et  de  s'f  réunir  aux  natea 
du  parti  de  Ponqn^e  ;  mais  ils  furent  rencf^utrés  par 
Sitius,  l'un  des  lieutenants  de  César,  qui  le^  kiltil  et 
les  lit  prisonniers.  Il  avait  intention  de  sauver  Icurf 
jours  ;  mais  ses  soldais  les  massacrèrent.  i>— t. 

AFRANirS  (  QciKTiAKOs).  FoiiesPuoir. 

AFIU(  A!1V  (Se\tk-Ji  I.Es),  liislorîcri.  né  dans 
la  Palestine ,  d'une  famille  originaire  *1  .Vinijuc  ,  vi- 
vait sous  l'emiiereur  lléliogiibule ,  et  avait  fixé  sa 
demeuix<  &  Einmads.  Cette  ville  ayant  été  ruinée,  il 
ftit  député  près  de  fcmpcrcur,  depuis  Tan  216  jus- 
qu'en 222,  |M»ur  obtenir  l'ordre  de  la  rcbilfir;  il 
réussit  ilnns  sa  mission ,  el  Knanuùs  prit  depuis  le 
nom  do  Nieo|>olis.  ^'ers  l'an  251,  Jules  Africain  alla 
à  Alexandrie  pour  entendre  les  discours  publics 
d^Hérarlas.  11  avait  été  élevé  dans  le  paganisme; 
mais  il  niibrassa  dans  la  suite  le  ebristianisfiK' ,  \w- 
vini  même  à  la  prêtrise,  el  mourut  dans  un  âge 
ttrés-avaneé.  il  savait  rhébreu  ,  s'était  appliqué  k 
toutea  sories  de  sciences,  et  surtout  à  l'étude  do 
l'Écriture  sainte ,  sur  faqiicTIe  il  avait  composé  des 
Conmient.'iires  ;  mais  l'oiniii^i'  ([iil  a  plus  conU  i- 
bué  à  sa  réputation  est  sa  €hnmi>yi  a\ihie,  écrite  en 
cinif  livres,  oA  tl  avait  rcnfenné  toute  l'bistoire,  depuis 
le  commencement  du  monde  jus([u'à  la  5*  année  du 
régne  d'IIéliognltalc ,  ran,22l,  avec  des  discussions 
vliinnologiques  sur  Ii  s  [NiiiiUdoutciix.  Jules  Africain 
compte  5,4ili)aus  depuis  la  création  jusnu  à  la  liais- 
smœ  de  Jésus^brlst  :  c'està  peu  prés  le  calcul  de  tous 
leshistoriens  ecclésiastiques  des  trois  premiers  siétJes. 
Il  ne  nous  en  reste  «jue  des  fragments ,  qui  nous  ont 
été  conservés  par  Ehsi  Ih',  li;  ^yll^•<Hc,  .1.  Malalus  , 
Tbéophane,  Cédréue,  par  l'auteur  du  Chronicon  Pat- 
ffteir,  et  par  quelques  Pérès  de  l'ÉgOw.  PhoUus  dit 

de  rct  inimt'^T'  (]iif ,  quniijiip  rtui'-is,  il  n'onirt  rirn  de 
ce  t(u'il  l'aiU  rapiwrltT.  lâisi  bc  surloulcua  Ivaui^ùup 
profité;  dans  sa  Chronique  même,  il  le  copie  souvent. 
Il  nous  a  aussi  conservé  im  fragment  de  la  lettre  de 
Jules  Africain  A  Arisdde,  pour  ooocOler  St  Mat- 
tbieuctSt.  Lue,  au  sujet  dt»  !a  généalogie  de  Jt'siis- 
Cbrist.  >ous  avons  encore  du  iui  sa  lettre  à  Oi  igene 
sur  l'histoire  de  Suzanne,  dont  il  c<)nlestc  l'autlienti- 
cité  ;  elle  a  été  imprimée  à  Bdle,  en  grec  et  en  la- 
tin ,  tOT4.  On  admire  également  dans  cette  lettre  le 
savoir  et  la  modération  del'niiii  ui-,  Oi  i^;énc  y  a  ré- 
jKJiidu  par  une  di.ssertation  .siivaule.  On  croit  qu'il 
était  encore  païen  Un xiu  il  conqKjsa  l'ouvrage  qu'on 
lui  attribue  sous  le  titre  de  Cetttu  ;  il  y  traitait  de 
l'agriculture ,  de  la  médecine ,  de  la  phy4i<pie ,  et 
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surtout  de  im  t  militaire,  n  n'est  pas  sùr  que  l'ou- 
TFBge  imprime  avec  ce  litre  aous  son  nom ,  dans  tes 
Jf«tilMl«lif<r{  vetrrea,  PuriHit,  IMS,  i»4bl.,el  |4> 
imprimé  (fcins  Ir  7'  vol.  drs  OTiivrcs  de  Meursius, 
Florence ,  174*» ,  soit  de  Jules  Africain.  11  a  été  tra- 
duit par  Gulschai-dt,  dans  ses  Mémoiret  milUairet 
dlM  Gree$  9tdn  Mamainê ,  1758,  iiHl*.  Nous  avons 
«Dooro  (te  Jules  AfHcttnnii»  venion  du  livre  d*Ab> 
dias  de  Baliylonc,  intitulé  :JKtlorfe  e«rliimiRu  apo- 
iMici^im&.ia-».  C  — R. 

AGANDURD  (noDmtc  IfoMs),  mbsionnairc 
espagnol,  vécut  .<»uslr*y  n^gnesde  Philii){H;  III  et  de 
Philippe  IV.  Lu  congrégation  des  augUKtias  dé- 
chaussés, dont  il  était  membre,  se  distinguait  par 
un  grand  xèle  aiwaioUquc.  Ces  religieax  eurent  une 
frande  port  aux  rapides,  mais  éphétnères  progrès  de 
la  religion  catholitpie  au  J«|K)n,  et  convertirent  la 
nombreuse  nation  des  Tagales,  qui  occiiimit  la 
grande  Ile  de  Luçon ,  et  qui  sont  restés  chrétiens  jus- 
qu'à ce  jour.  Agaitduru  fut  choisi  |iar  ses  confrères, 
en  1640,  avec  Tautorisation  de  Phili(>pe  IV,  |)our 
aller  à  Rduio  ii  iuin-  liomiiiiiiL'o  et  |ir('liT  olx-issancc 
au  pape  Urbain  VllI,  de  la  part  de  ces  nouveaux 
convertis.  Il  écrivit  VBblaIrt  det  eontwrrioiM  faite$ 
im  Japon  rt  aux  PhUiitpine$ .  h  laquelle  il  ajouta  la 
lelation  détaillée  de  son  amba&sadc  religieuse.  Cet 
ouvrage  iiarut  à  Rome ,  et  fut  oflert  |iar  raulciu-  au 
cardinal  François  Barberini,  archevêque  de  Heiinx, 
neveu  du  pa|>e.  Agandum  a  faunié  un  ouvrage  en 
2  volumes,  qui  contient  une  histoire  générale  des  Iles 
Moluquea  et  Philippines,  depuis  leur  découverte  jus- 
qu'ktt  aailieu  du  aiéde  oA  0  vivait.  C— S— a. 

AG.\PET,  diacre  de  la  ;n^nde  église  de  Conslan- 
tinople,  vivait  vers  l'aii  .'j27  de  J.-C.  Il  adressa  ù 
Tempcreur  Justinien ,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône, 
nn  <Nivni(se  en  Ti  ctiapiires,  intitulé  :  Char  la  rrgiu . 
contenant  des  conseils  sur  les  devoin  d'un  pritKc 
chrëlicii.  Ci  l  ouvniKc  Tut  trcs-cslimé,  et  donna  a  l  aii- 
teur  une  place  parmi  les  meilleurs  écrivains  de  cette 
éfioqae.  Il  a  été  imprimé;  pour  la  pieiniére  Ms,  en 
grec  etpn  latin,  Vrnetiis,  Zaclnri  l's  Calliorp  ,  L'y)!), 
in-t*';oi»  la  iiouvent  joint  depuis  aux  [ablesd  Esope. 
L'édition  la  plus  correcte  est  celle  que  Banduri  en  a 
doimée  dani  le  recueil  intitulé  '.imjfirium  nhentate, 
ParitUa.  1711,  in-fol.,  2  vol.  La  dernière  édlthm  est 
celle  de  Tvcijisick,  175.T,  in-?<'\  en  prec  cl  en  latin, 
cura  Jo.  Aug.  Orabeiii,  avec  des  notes  trt^teu  im- 
pmantcs.  Louis  XIII,  daj»  sa  jcunes.se,  l'avait 
Induit  en  français  sur  le  lalin.  Cette  tnidiK  lion 
a  été  imprimée  en  1612,  \n-tf,  et  pUisicm  s  autres 
Ibis.  C— R. 

AGAPBT 1**  (Saint)  ftit  élu  pape  versleconunen- 
cernent  de  juin  8Ù,  et  aoooéda  ft  Jean  If .  Il  était  Ro- 
main de  naissance  et  archidiacre  de  l'Eglificde  Rome. 
L'Italie  était  alors  soumise  à  la  domination  des  Gotlis, 
mais  le;»  papes  n'en  étaient  |«s  moins  sous  ht  protec- 
tion des  empereurs  d'Orient,  <pii  conservaient  des 
prétentions  sur  des  provinces  autrefois  <lé|N>ndautcs 
de  l'empire  romain.  I^es  pontifes  de  Uoiiie,  souvent 
froissés  entre  ces  deux  puissances,  éuient  touràtour 
lennvictiInesan  leunmédiateun:  Tliéodat,  raides 
Gatbs.  craignait  4|ne  Ten^iereur  Juatinienoemigelt 
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à  rtyronqoérir  l'Italie,  re  qui  arriva  efrectivemeM 
quelques  années  après ,  sous  le  commandement  de 
lisalre.lN)nrdé(o«aiiercnceinonient  ronge,  Tbéddat 

envoya  Agapel  en  ambassade  ft  Constantinople.  Le 
pape  était  alors  si  pauvre,  qu'il  fut  obligé  d'engager 
les  vases  aao^  de  l'église  pour  fournir  aux  frais  da 
son  vojage.  Ayant  échoué  dans  sa  mission  politique* 
il  tourna  ses  soins  vers  les  affaires  de  rÉglise,  et  iav- 
vint,  malgré  les  intrigues  de  rim|)ératrice  Théo^iora , 
à  &irc  déposer  le  patriarche  Anihyme ,  sectateur  d' Eu- 
tychés,età  hii donner pcursucceasenr  Mennas,  qu'il 
SHcra  lui-même.  Agapet  mourut  à  Çoii.<;tantinople  le 
17  avril  536.  Son  corps  flit  rapporté  a  i\ome,  et  iiv- 
humé  dans  la  basilique  de  St-Pierrc.  On  a  quelques 
lettres  de  lui.  Sa  mémoire  est  honorée  par  l'Église 
latine  le 90 septembre,  et  par  les  Grecs,  le  4Taivrfl. 
11  eut  pour  succesM^ur  St.  Silvére.  H — s. 

AGAI^KT  il,  élu  pape  en  946,  buccéda  à  Ma- 
rin II.  L'histoire  ne  dit  rien  de  son  origine,  et  pen 
de  cJiose  de  sa  vie.  L'Italie  était  alors  troublée  par 
l'ambition  ile  plu.sicurs  seigneurs  puissants  :  Béreii- 
pcvaspii-ait  à  lu  couronne;  le  pape  voulait  luiojtj)oser 
Uthoa,roi  de  Germanie,  qui  désirait,  de  son  cété, 
lecevoir  d*Agapet  la  couronne  impériale,  et  qm  ne 
la  tint  que  de  son  sttrresscnr.  Ce  pontife  envoya  aussi 
à  Otlion  un  légat,  alin  d'a.%^iubler  un  coin  ile,  qui 
se  tint  à  Ingdbdm ,  et  où  l'on  jugea  ks  difTcrenda 
entre  Hugues,  comte  de  Paris,  et  Louis  d'Outre-Mer, 
et  dans  lequel  on  déiiosa  Hugues  du  siège  métropo- 
litain de  Reims  qui  avait  été  oié  à  Artaud,  à  cause 
de  sa  fidélité  envers  son  souverain  légitime.  Agapet 
n)oarutea958,  honoré  pour  SOS  vertus,  regretté  snr- 
î  lit  pour  sa  Ueafebnoe.  Il  eut  pour  successeur 

Jean  XII.  I>— S. 

A(;  \M.  rage»  ISMAU. 

AGARD  { ARTiiim),  né  en  1540,  àFoston,  dans 
le  Derbishirc,  lut  d'abord  cfcPC  de  féchiquier,  « 

devint,  en  l.'>70,  dfpuly  ehambtrlain  auprès  de  la 
m^c  cour,  chai^  qu'il  exerça  pendant  quaraiii  en  i  n({ 
ans.  C'était  un  da  membres  les  plus  distingués  de  la 
snrii^té  des  aiitiintaires  ,  qui  exist.T  k  Londres  depuis 
li»72  jii«iu"cn  I6fti.  11  jwsM-dttil  une  ample  collec- 
tion d'anti(|uités  relatives  k  l'Angleterre  :  s;»  plac  e 
lui  en  avait  bcilité  la  recherdie.  11  mourut  i  Lon- 
dres le     aoAt  1(HS,  et  ftit  inhumé  dans  le  doltre 

de  VVesMiiinstcr.  Ou  n  lut  un  discours  (pii  est 
inséré  tlans  Dùeourse  ou  Parliammit,  de  J.  Dotldc- 
ridgc,  imprimé  en  16î>8,  et  cinq  autres  discours 
i|u'il  a  lus  dans  la  société  des  antiquaires,  etqu^on 
IJt  ut  trouver  dans  la  Ct^lrrlion  of  cvrimu  dUti^urtft 
icriUrn  by  minent  anliquarir*  upan  frvcni!  houh  in 
Engiuh  anKfuttfet,  de  TbiHuas  Heame,  Oxford, 
1720,  in-8*.  Ces  discours  trsHent  de  rautorité  de 
rKlat,  (le  la  constitution  de  l'Ffat ,  des  personne*;  et 
des  lomcs  des  hautes  coure  d'Angleterre,  de  l  aiili- 
quiié  des  comtés  (Agard  allriliuc  «tte  division  au 
roi  Alfred^  de  la  mesure  des  terre»  en  Angleterre  : 
Agnrd  y  explicjue  trés-Wcn ,  d'après  d'andens  ma- 
nuscrits qui  vont  conxTNcs  à  l'écliiqTiicr,  le  sm.  d,  s 
iSuAinolin,  Aida,  carcucoto,  jwfftim,  rirgata,  fcrUngalay 
/Mfngsf,— del^toritédes  privilèges  des  hénula  en 
Angletern  :  il  Kfude  cette  Institution  coouM  eon- 
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t/TTipomine  de  celle  de  l'ordre  de  la  Jarretière;  —  de 
l'aJiUijiutc  ét  des  jirivik'i;c!5  (it's  c.-oll('fj;ès  <l'a\ùcalb  et 
des  cliaiicellerics;  do  la  diversité  des  noms  de  l'An- 
gleterre. Cat  aussi  lui  qui  a  découvert  que  Tauieur 
des  diiksoes  à»  JVcyoftt*  Seateartl,  qu'on  atiiibaait 
à  Gervais  de  Tïlburr,  estKichard,  fils  de  Nigellius. 
Il  cxisite  aussi  d'Agurd ,  dans  la  bibiiodièquc  de  Ro- 
bert Cotton,  un  savant  ouvrage  manuscrit,  intitulé  : 
IVoeloliif  d»  tMti  et  obtemioribui  verbiê  Ubri  de  Do- 
wwrfgy;  il  arût  enoore  composé ,  pour  hiaage  de 
Bes  successeurs,  un  QiUiIogue  de  toutes  lis  piicesqui 
ttustaient  dans  le»  quatre  tiésoreries  du  mi  ;  une  Ko- 
Ike  de  toaa  les  traités  d'alliance,  de  |iaix,  et  des 
WÊÊmfjm avee  lea natioos  émiQgtoet:  il  laîseaà  Vé- 
chiqDier  onze  mamncritt  rdilili  fc  cette  cour,  et  il 
doima  les  autn  ^  larmalent  pllia  de  20  volurocs, 
à  son  ami  Robert  Lutton.  ,  A.  L.  M. 

AG ASI AS,  sculpteur  d'Ëpbèse,  fds  de  Dositbeus. 
La  date  de  la  naissance  et  la  vie  de  cet  artiste  nous 
aont  également  inconnues;  seulement  son  nom  est 
grav^  sur  le  tiuiiL'  de  la  statue  dite  le  Vi-uîluivtr 
Morghètt  :  c'est  asi>e7  pour  sa  gloire.  Cet  ailiuirable 
débris  de  l'art  antique  M  trouvé,  au  commencement 
du  13*  siècle,  à  Antium,  dans  les  ruines  d'un  palais 
des  empereurs,  où  l'Apollon  du  Belvédère  avait  aussi 
éU'  dt'i  ouvcrt  i»lus  d'un  Nii-i  ie  aulm^a^  aiit.  »  IKins  les 
n.  temps  où  la  critique  prenait  peu  de  i>art  mx  r%>~ 
«dMrdwsdM  anliquaires,  dit  M.  de  Clarae,  on  a 
»  dnnn^  à  cette  statue  In  dénomination  vulgaire  de 
t^GItuiiaimr  ttorgkèu,  uial^'ie  l'énonne  différence 
«  qu'on  trouve  entre  le  caractère  de  la  (i^iire  el  le 
«caractère  et  les  accessoires  d'un  grand  nombte 
«d'iaufeacBrUnnes  de  giadiaieiinqui,  d'ailleurs, 
«ne  sont  jamais  représont(*s  mis.  »  l,a  llgtire  créée 
par  le  ciseau  d'Agasias  iiii^it  proUitiienieot  iKirtic 
d'un  groupe;  elle  est  nue  cl  dans  rattiiudc  d'un 
bomiiie  à  pied  qui  oombat  contre  un  cavalier;  de 
«on  bras  gauche ,  U  pare  les  ooiq»  de  ton  enneiati, 
tandis  que  de  l'autre  il  s'apprtMe  ti  le  frapj)cr.  1^ 
pose  de  la  stauie  est  admirablctueiu  calculée  |>oui° 
cette  double  action;  et  diaque  partie  des  membres, 
chaqiie  artiailitloD,  diaiiue  muscle  |K)rte  l'em- 
preinie  do  mouvement  et  de  la  vie  plus  peut-être 
qu'aucune  autre  statue  qui  soit  sortie  des  mains 
d'un  artiste  ^ivc.  Le  style  de  ce  morceau  es»i  imr- 
laitcment  caractérisé  par  1^'inkeluuum  :  «  Le  Gla- 
«  éiatemr,  dit-il ,  cal  im  assemblage  des  beautés  seules 
■  de  la  nature  dans  un  âge  parfait ,  sans  ancane  ad- 
•  dilion  de  l'imagiiuition.  »  c  W — r. 

AGASICLËS,  qu'Hérodote  nonuiie  Hégésiclés, 
fih  d'Aidudaiinia,  de  la  seconde  Inanche  des  rab 
de  Sparte,  monta  sur  le  trùnc  vers  l'an  Wlt  avant 
J.-C.  Les  Lacédémoniens  firent  sous  son  régne  la 
guerre  aux  Tégéates,  mais  sans  succès.  Il  eut  pour 
auooeaseur  Artstou ,  son  iils.  On  trouve  dans  le  recueil 
dTÂpophiikQpnes  bconîqaes,  attribué  à  Plutarque, 
que  (jticlqxi'nn  disait  ce  prince,  «  qu'il  s'étonnait 
«  de  ce  qu'ctiint  avide  de  s'instruire,  il  ne  faisait  pas 
«venir  le  sophiste  l'liil<)[)liaiics,  ^  ctiiu  i!  rc|><iri(jit  : 
«Je  veut  être  le  disciple  de  ceux  dont  je  tiens  le 
«jovr.a  PiQur  lùn  sentir  l'absomlllié  ds  oe  eonie,  il 
Mffit  dersnHoqiMr  qu'à  l'^MMiue  du  rtgm  d'Agaat- 
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clés,  i!  n'y  avait  point  eneorc  de  sopliistes  dans  la 
Grèce.  IVùUj)  faisons  cette  observation  i>our  répondre 
d'avance  au  reproche  qu'on  pourrait  nous  faire  d  a\  oir 
aégli|{é  de  rapporter  des  apoplitbegmcs  eidesaoeo- 
dotea  qui  se  trouvent  i^péléa  dan  «mica  iea  ooaiilhh 
lions ,  sans  qu'on  ait  jamais  cxandné  jusqu'à  quel 
point  ou  devait  y  ajouter  foi.  0 — R. 

AG  ATH  ARClilDES ,  géographe  et  historien ,  né 
à  Gnide,  avait  été,  dans  sa  jeunesse,  lecteur  da 
lliisiorien  Héradide,  sunununé  LenliuB,  ctltat,  par 
la  suite,  tuteur  de  Ptolémée- Alexandre ,  qui  régna 
sur  l'Kgjpté  vers  l'an  104  avant  J.-C.,  suivant  Dod- 
wel.  Agatharchidcs  fut  attaché  à  tedodrioe  des  pé- 
ripatéliciens.  Panui  ses  nombreux  onvnges,  lelatift 
à  l'iditoire  et  ft  la  géographie,  les  andena  nous  en 
font  connaître  trois  1"  de  Mari  rubro,  en  &  livTcs: 
c'était  un  i»ériple  du  guUe  AndMquc ,  cnnieiiant  en 
utine  temps  des  détails  curieux  sur  \fs  ."Nibéens  et 
autres  |>euples  de  l'Arabie  heureuse;  les  fragnwnls 
conservés  [vir  Diodorc  et  Pholius  ont  été  imprinéa 
{«r  H.  Etienne,  in-8",  et  recueillis  plus  com- 
plètement iNur  Uudson,  dans  les  Oeographi  minorei, 
voi.  1*MII.  GOBselin  Ta  commenté ,  avec  le  savoir 
(ju'on  lui  connaît,  dans  ses  Recherches  sur  la  géogra- 
phi' .  Dans  cet  ouvrage,  il  est,  pour  la  première  fois, 
tjiu'siion  de  la  maladie  singulière  appelée  dragon-' 
neaujû,  espèce  de  vers  qui  s'engendrent  sous  la  peau, 
quelqiielbîs  loDfs  de  plus  d'an  pied;  maladie  que 
l'auteur  dit  être  endémique  chez  les  peuples  de  h 
mer  Uouge.  2"  De  Aua,  ouvrage  en  tO  livres,  cité 
[lar  I)iodore,  Phlegon,  Lucien,  Athénée,  l'Iioiius* 
et  qui  pontli  aoMi  avoir  été  conim  de  Pline ,  qui  cite 
Agatbarclûdes  au  sujet  des  MaerolNens  de  rinde 
(t. 7,  p  2):  cet  onvi-apewmlile  avoir  été  du  genre  his- 
torique. 5'  Eurupiuca,  f:i-and  ou\rage  dont  Athénée 
cite  les  liv.  28  ,  54  et  iH.  Il  lirait  encore,  d'après 
Pline  {toc.  cit.  ) ,  qu'A^tbarcbidea  avait  écrit  sur 
les  bmeux  psylics  de  la  Libye.  Le  nom  de  raoteur 
de  tant  d'ccriis  d(iil  donc  exciter  les  plus  vifs  regrets 
chez  les  amateurs  de  l'histoire  ancienne.  On  ignore 
s'il  est  le  même  (ju'A^atharcbides  de  Samos,  auquel 
aont  attribuée  ka  Phrygiaca»  w  I^i  dit  dutsu 
mimeràUH  és  fa  Phrygie,  éM  dans  le  7^4  des 
fleuves,  ouvrage  fansst-ment  attribué  h  PIutnr(}ne,  et 
dont  l'autorité  n'est  pas  d'un  grand  poids,  ainsi  que 
les  Pertica,  cités  dans  le  même  ouvrage,  dan»  Dio- 
dore,  Jtwéplie  H  Photius.  On  peut  croire  que  VÀg»- 
Ihyrsides  de  Samos  ,  auquel  Stobée  (  Serm.  T  ) 
attribue  une  hi>ii)irc  de  la  Pei>e,  est  le  même  que 
ce  dernier  Agatliari  liides;  la  rcmnnblanre  des  noms 
a  pu  causer  une  erreur  de  copiste.        M — B — .\. 

AGATll ARQUE, peintre,  iils d'Eudemus, naquit 
à  Samos;  mais  ce  fut  à  Athènes  qu'il  exerça  son  art. 
JI  travaillait  avec  une  grande  laciliié,  et  se  faisait  re- 
marquer surtout  par  le  talent  avee  lequel  il  peignait 
les  animaux.  Aftatbarqiie  se  piquait  aussi  (ie  terminer 
avee  une  extrême  ])romf>tiludc  les  peintures  qu'il  en- 
treprenait. Zetixis  l'ayant  entendu  se  vanter  de  cette 
céliTiti'.  [iresque  toujours  miisiMc  à  la  ptTfection.  lui 

répondit  flroidcmcut:  •  Moi,  je  me  fais  honneur  de 
■  niB  lenteur.  •  Agttbarquenepeignaitpasavec  moins 
da  aneoèa  letoneineiilset  ka  dtanntioQs;  «Haphia 
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prt'srrmpMctiT  fli"^  Athéniens,  Alcibiade,  voulut  aToir 
une  nviisoii  decdi'éu  (w  cet  artiste.  Démosthéne, 
dans  son  discours  contre  Midias,  donne  A  entendre 
qu'Agatliarque  |»otita  de  soo  séjour  dans  cette  mai- 
son fiour  séduire  la  maîtresse  d'ÂIdbiade,  et  que  ce- 
lui-ci, revenant  (  lu/,  lui  dans  un  inoiii-'til  où  on 
ne  rauandaii  {Ms,  oc  put  douter  de  l'outrage  qu'il 
■mdt  reçu;  vÙSb  il  no  ae  vengea  de  ion  rivil  qri'en 
le  retenniit  prisonnir r.  pour  le  fnrrcr  à  finir  proin|>- 
lement  !(  ;>  onu-nienUide  «ta  inaiatMi,  vl,  liHXju  iU  fi- 
rent terminés,  il  le  renvoya  comblé  de  riches  pré- 
MDto.  FluiarqiiB  ncoDte  celte  dernière  |i«rtie  de 
fmntnre  dana  la  vie  d^Aldbiade  et  du»  oelie  de 
Pélopid.ts;  innis  il  n'attribue  rcmpriiionnciiiL'iit  d'A- 
galbiurquc  qu'à  rim)iatience  qu'Alcibiadc  éprouvait 
de  voir  finir  m  bmImo.  On  peut  conclure  des  rap- 
ports d'Affathîirque  avec  Zcu\is  il  Akiliiail<-.  (pril 
vivait  vet:»  la  Uà"  olympiade,  ilK)  ans  avaiU  J.-€.  ; 
mais  ce  calcul  ne  s'accorde  plus  avec  ce  que  Vilruve 
rapporte  du  même  artiste.  Suivant  ce  dernier  aotetir, 
Agatharque  fut  le  premier  qui  peignit  des  déeon- 
tions  ixjiir  le  théâtre,  idée  qui  lui  fut  donnée  pàt  le 
poète  Escbyltt,  dont  les  conseils  iireot  (aire  de  ti;ls 
pfOgrèa  à  l'artiste,  qu'il  ooaiMM  DU  tnilé  sur 
cette  partie  de  Tail.  Eschyle  i^stniort  fSO  ans  avant 
J.-€.;  il  avait  quitté  la  Grèce  six  ans  auparavant; 
Agatharque  devait  en  avuir  au  moins  vingt  à  c^tlc 
éfaïque,  et  ce  n'eût  été  qu'à  près  de  cent  ans  qu'il 
éorut  pu  se  trouTer  le  ri«it  d'Aleibiade  et  le  oon- 
lemporain  de  Zeuxia  :  cette  i  nniradirtion  autorise  à 
l^enaer  qu'il  y  a  eu  deux  Agattiarquo,  duul  l'un 
florianit  4m  ans  ou  cnvinm  avant  J.-C.,  et  l'au- 
imW  ans  plus  lard.  L— S— -K. 

AGATHE  (Sainte),  vierge  et  martyre,  né©  il  Pa- 
ïenne ou  à  (jilane,  rar  ees  deux  vill«?8  se  (lisjnili  ut 
rbotmcur  de  lui  avoir  donne  le  jour.  Noble,  belle, 
et  d*nn«  Anine  ilInMKf  A§aUte  s'était  consacrée  ft 
lyicudés  sesplus  tendres  années.  Qnintianus,  liuinme 
coiiMilaire,  et  gouverneur  de  Sicib,  iitstniit  de  la 
beauté  et  des  richesses  de  cette  jeune  vier^,  se 
Batia  de  pouvoir  aadifiùra  aa  paanon  et  aon  avarim« 
an  nojren  des  ëdîts  qne  1>mpereur  Dèee  avait  ren- 
dus contie  leN  eluétieiis.  II  «ndiniua  t\uuii  se  s;u"- 
slt  d'Agathe,  et  qu'on  la  conduisit  deviuit  son  triUi- 
Bal  à  GaïaM.  ta  jeune  vierge,  se  voyant  livrée  à  ses 

persénifeiirs,  fit  rfttn  pric^rf  :  ji'-sus-^llirist,  sou- 
«  vcraiji  ïjeigntar  de  Iwult:»  eliuscs,  vous  voyez  mon 
c  orur,  vous  savez  quel  est  mon  désir,  soyez  le  seid 
«  possesseur  de  tout  oe  que  je  suis.  >  Quiniianus, 
irrité  deeette  fermeté,  fit  conduire  Agathe  en  prison, 
apri\s  lui  a\iiir  fait  meurtrir  le  visuje.  IvC  lendc- 
muiti,  ee  ju^e  inique,  ti-niivant  en  elle  la  mi^me  ré- 
nstanra,  lui  lit  s4Hin'rir  la  plus  iMNTible  question; 
et,  furieux  de  se  voir  vaincu  |)ar  sa  patience  héroï- 
que, il  ordonna  qu'on  lui  arracli;\t  le  sein  et  qu'on  la 
lit  rouler  toute  nue  sur  des  charbons  ardents.  Aga- 
the, trainée  en  prison  après  ce  supplice,  expira  en 
finissant  une  prière  k  Dieu«  l*«n  SM  de  J.-C.  On 

n  (It'iiv  Jlanl*!^^TifI^ICs  de  Sle.  AL'ntlie,  écrits,  l'un 
dans  le  biteio.  [m  St.  Adi  Imr  d'Angleterre;  l'au- 
tre, dans  le  0*  siècle,  par  St.  MetliodiuB,  palliante 
de  Cnnaianfinapla,  et  en  outra  deiut  Iqfiniiei  naft^ 
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aés  en  ivon  honneur  par  le  pape  Damas(>  et  par  St.  TkI- 
dore  de  ville.  Il  existe  au  Musée  du  Lou^xe  un 
beau  uhleau  de  Sébastien  del  noml»,  qui  repré- 
senta le  nart^ie  de  Ste.  Agathe.  B— p. 

AOATHF.MÈnE,  géographe  grec.  On  ignore  l'é- 
poque a  laquelle  il  a  véeu  ;  uiais  il  est  certaia  qu'il 
est  postérieur  k  Ptoléméc,  et  probablement  du  3*  si«icle 
de  noire  4re.  flous  avons  de  lui  un  abréfé  de  géo» 
graphie,  intitulé  :  tltjpoivvt  r  c  firoriraphinp,  dont  la 
premiérccditioncstcillede  I  ennuliuts.eugretellalin, 
Amsterdam,  lOTI,  hi-8°.  On  le  trouve  aussi  dans  un 
recueil  d'aneieot  géographes,  qne  Jac  Granovius  a 
Wt  intiHimer à  he/féa,  in-4*,  en  IWI  et  4700;  et 
enliu,  dans  les  Geoyrapki  minore*,  vol.  i.  Ce  |»etit 
ouvrage,  <|ui  contient  plusieurs  particularités  échap- 
pées à  Stralwn  «t  fe  dlauues  gtofatlm  eétèbrea, 
semlile  nous  (^frf  prirvrnn  dans  un  état  tres-i;ti[t  tr- 
fait.  L'est  une  st'rie  de  k'i,oiis,  dirtees  à  un  (Trtain 
Philon  ;  mais  les  choses  déjà  ex|K)sées  dans  le  1*'  li- 
vre reviennent  avec  tant  de  oontrsdictions  et  d'ob- 
sonriMs  dans  le  2*,  que  nous  ne  saurions  regarder 
cette  (lerTii("Te  partie  comme  étant  véritablement  du 
même  auteur  :  ce  sont  probablement  deux  extraits 
du  même  cours  de  gik)gTa|ihic,  donné  [lar  Agathe 
ntére.  Le  1"  livre  pourrait  même,  a  la  rigueur,  être 
oonsidén^  comme  composé  de  deux  fra?nienls;  car, 
dans  les  cinq  première  t  lia|<iire.-,  ou  iniu>e  un  ré- 
sumé des  dihéronies  mesures  générales  et  particu- 
lières, donnéee  par  des  auteurs  antérieurs  à  Pldé- 
mée;  dans  le  G',  l'auteur  s'adresse,  p.nr  xino  sorte 
de  prélace,  à  l'bilon,  dont  le  nom  n'est  \m  pro- 
nonoé  daiisles  dnqdnpHm  précédents.  L  ne«|ue»- 
tion  aussi  minutieuse  sur  un  simple  abrégé  iMumit 
paraître  déplacée,  si  Tan  ne  mvait  pas  que  le  dé- 
plorulili'  uauhat'e  de  l'aiiliijuili^  a  donne  de  Fini- 
portaucc  aux  uioiudrcs  fragments  qui  nous  sont 
restés.  M— B— n. 

Af'.ATHI AS,  poêtf  et  historien,  né  ft  ^lyrine,  ville 
éolienne  de  l'Asie ,  vint  a  lk»ii>liinliiwpk",  uu  il  s  al- 
tadia  à  la  proTi'ssion  du  Ixirreau.  11  a  continué  l'His- 
toire de  Praoope  de  Césarée,  depuis  l'an  oM  jusqu  e 
Fan  SBOdo  notre  ère.  Cette  Iristofare,  en  cinq  livres,  a 
M  publiée,  pour  la  prenii>'re  fois,  par  l'.oii.  \  ul<  a- 
nius,  Leyde,  4504,  ia-A'i  il  lit  imprimer,  la  même 
année,  aa  traduction  latine  et  asa  notée,  également 
in-4*  ;  on  a  réimprimé  le  tout  au  Louvtc,  en  i66t>, 
in-fol.,  pour  faire  siute  a  la  Byzantine.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  français  par  le  président  tkaisin,  dan» 
le  loiue  second  de  son  Ui$Uàn  4»  (.'oiulanlinep/e. 
Agathias  avait  ihit  un  recueil  des  épigianunattelea 
grées  (|ni  avaient  écrit  de|inis  Auguste,  pour  faire 
suite  aux  Aiithologics  précédentes  :  ce  recueil  no 
nous  est  \v\s  |>arvcnu,  niais  il  se  trouve  en  grande 
partie  dans  les  Anthologies  de  l'Ianudc  et  de  Con- 
stantin Cvphalas.  Il  nous  reste  d'Agathias  un  asaex 
grand  nombre  d'épigranunes*.  n'eut  illii  s  par  IJrunck 
dans  le  3*  volume  de  ses  AnaJUcta  ;  ses  vers  valent 
mieux  que  sa  prose;  sa  diction  est  pn)llie,pen  nati»- 
relle,  et  rrm|illf-  de  irnnes  s|V'(  i<demerit  consacrés  à 
la  piiesie.  Il  cslciKxjrc  plu-s  diliieilc  de  lui  pardonner 
son  peu  de  jugement  et  sa  légèreté  d'espriu  L'envie 
d'étaler  toute  aon  éraditioa  reomioe  totqjoura  luan 
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Abmmi       U  nVwItmeaiieUMede  It  mmiAre  d'é- 
crire l'histoire;  on  trouve  toutefois,  dans  mn  ou- 
Trafre,  des  choses  curieuses  et  exactes.        C— u. 
AGA  l  HOCI.KE.   Voyw  PlOLÉyÉI  IV,  «W- 

mauaé  Philopatok. 

AO  ATHOCLBS,  lyvtB  <le  Synenae,  ffls  if  m  po- 

tipr  de  tf*rrc.  nommé  Ccrcinus,  qiti,  banni  rte  !<(*t,"_'io, 
su  ville  natale,  s'était  établi  à  '1  hei  lui  «»n  Sicile,  na- 
quit vci-s  r;\n  5Î4»  avant  J.-d.  Les  Syracusains  goû- 
taient le  Ihiitdeft  victoires  el  de  i'MlniinistraUon  p»- 
teratSH»  ie  TinoléoD,  qid,  pour  repeupler  &jniemt, 
avait  invité  les  Tirées  à  s'y  établir.  Crn'inn«:  s'y  ren- 
dit avec  son  iils  Agathocles,  alors  ;lgéiic(iix-liuit  an.^. 
Agathocles  exerça  d'abonl  la  même  («rdression  que  «on 
pAre,  fil  darasM  et  de*  statues  d'argile,  et  sertit  en- 
sttileooameabnple soldât. Ht  Iwnité,  m  mille etsi 
force  extraordinaire  le  llrcnl  mnnnpier  de  ivr mns4\ 
général  des  AHrigentins,  homme  rictte  1 1  !>aii.s  uiu urs, 
dont  il  devint  le  favori,  et  (|ui  le  lit  nommer  chiliar- 
fU8  c'esi-èKiire,  cbef  de  mille  ttommes.  Après  1» 
nort  de  Dcsnase,  il  épousa  sa  veuve,  héiîtière  de  ses 
richesses, et  fut  ftùs  luis  jniiwiiii  <Jaii>  Syracuse.  Cette 
ville,  depuis  la  luorl  de  1  iniiikoii,  éu>it  de  nouveau 
en  proie  aux  factions  et  aux  déchirements.  Sosi!>trate, 
s'éiant  emparé  de  l'autoriié,  dissia  Agatbocles,  qui 
pendnit  pour  Ut-  dÉmorratie,  et  le  força  de  se  réftt- 
gicr  il  flroldiie.  Aeeueilli  il'iihord  par  tes  tiiiliitaiifsde 
cette  ville,  imùn  ingrat  eii\tis  eux  .  il  voulut  .s em- 
parer de  l'autorité,  et  fut  oblige  de  s'enhiir  jiour  se 
dérober  à  la  flveur  du  |ieuplc.  Il  éprouva  le  ntéine 
sort  à  Twenie.  N'ayant  plus  d'asile,  !Mm  earactére 
audacieux  lui  suggéra  I  idée  d'assembl«  r  une  l  aiirle 
de  brigMids,  et  de  vivre  de  rapine  à  leur  n^ie.  i.  est 
ainsi  qu'il  se  rendit  d'abotid  redoutable  en  vSicile.  Ce- 
pendant son  am'  iiit  Si  x^istnie  ayant  été  cliassé  k  son 
tour  de  Syracuse,  avei  f  lus  deshcfnts  des  principaux 
eiluyens  que  le  pcujilr  an  usiil  <le  \(Hilnir  ahutir  la 
démocratie,  Agnllu^cles  fut  ra|>i)cle,  et  on  lui  donna 
lecommandemcnt  de  l'armée  destinée  à  eomlmttre  le 
perti  de  Sosistrate;  il  exerça  l'autorité  n)ilitairc  avec 
phis  de  valeur  que  de  désinlércsseinent  ;  car,  ayant 
débit  les  troupes  réunies  rie  Sosistrate  et  des  (^artlm- 
giooia,  daas  un  oomiat  où  il  reçut  sept  lileasures,  il 
s'empara  anssilét  dn  ponvafrsoimiaiH,  et  sapiw  on* 
vertement  à  la  tyrannie.  Les  Syracusaîns  alarmés,  et 
n'osant  plus  se  confier  à  aucun  de  leurs  concitoyens, 
eurent  recours  aux  l^rindiiens.  qui  leur  t  [ivoxi  reiu 
Aeesloride  pomr  les  commander.  Ce  général  ne  vit 
d*anttra  tMvni  dedâlwei  SyraisiHequeile  AÉnmoiH 
rir  Aîrathofles.  Instruit  dn  d.inj;er,  ce  tyran  n'évita 
Li  murl  tiu  cu  £iis;ujt  prendre  set»  armes  et  ses  habits 
à  un  jeune  homme  qui  hii  ressemblait,  et  cpie  des 
gardes  apoalés  asssssinéreot,  croyant  le  tuer  lui- 
nèroe.  Il  s'échappe,  leva  destroopes  à  h  hâte,  et  ym- 
rul  Ifiiitrtfnup  devnnt  Syriintse,  oii  |x;rsonnc  ne  doti- 
tait  de  i>a  iiiurl.  Le^i  ItabilaiiU  ctTrayés  lui  envoient 
des  ambassadeurs,  et  lui  oriï-ent  de  le  rap|)elcr,  s'il 
vcsA  a'capger  par  serment  à  lioemàer  ses  troufies, 
et  à  ne  rim  entreprendre  contre  la  liberté  publique. 

Ce-  fut  il ws  le  temple  de  Cérés  qu'A^nthnelrs  duriiia 
solcnnclkioent  cette  vaine  garantie  aux  Syracusains. 
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par  ses  largwea,  fwAwNlie  1^  IhveiirdB  II  inpiilM», 

se  déclare  son  protecteur,  et  se  fait  nommer  ft^Dérnl 
en  chef  malgré  le  sénat.  Résolu  alors  de  hi  délaii  o  de 
tous  ceux  qui  ftouvaient  encore  iniverser  ses  desseins, 
il  assemble  ses  soldats  liors  de  Syracuse,  et  leur  dit 
qn^avmi  de  tounier  leim  armes  contre  les  ennemis 
extérienrs.  il  fniif  pnrjer  Syrnnisc  de  six  Cfnfs  ty- 
rans ou  eiiiiemi!»  du  p<'uplf,  bien  plnsdangcrcn.\  tjUO 
les  ( «irthaginois  mêmes;  provoquant  ainsi  le  massa- 
cre de  tout  le  corps  de  la  noblesse,  dont  il  promet  les 
dépouUIca  h  ses  soldats.  A  peine  a-t-il  achevé  m  Inh 

rnn'^'Tie  hnmieule,  que  la  tKnvipetK'  fUsntie  îe  sicnnl 
du  iiuixsaeie.  l^ii  peu  d'heures  4,(M>0jter-sonnes  tom- 
bent sous  le  fer  dos  morcenairt«  d'Agathocles ,  qui 
leur  permet  de  tuer  et  de  piller  pendant  deux  jouri 
et  deux  miiis  s  tes  mesdeSyracose  étaient  convertcs 

de  rnrps  morts:  le  troisiiHiie  jotir.  Aprithneles  ossem- 
14e  luus  ceux  qui  avaient  hurvttu  k  celte  boucherie, 
et  leur  déclare  que  la  grandeur  du  mal  l'avait  obligé 
d'y  applitpier  tm  remède  violent,  mais  que  aim  de»> 
San  est  de  rétablir  la  démocratie,  et  ilo  se  retirer  en^ 
suite  iKinr  mener  tinr  vie  lilnf  et  tnwKjiiilIc.  A  ces 
mois,  il  Jette  sun  t-\)ée,  se  coidutid  daiks  la  fmdc,  et 
laliise  dans  la  consternation  les  assassins  au.x(|ueb  II 
avuit  abandonné  lesdépouillcs  de  ses  victimes.  Ceufr* 
d,  voulantsiMMnrerrimpunIté,  et  jugeant  qu'A  gatlio> 
i  11  s  {It'siniil  scTUre  orPrir  la  ronronne,  lui  cléférércnt 
le  pou^  oie  istnu  eraiu,  avec  une  autorité  absolue  et  sans 
bornes.  Agathocles  signala  .s»  puissanw  en  ordoir- 
uant  l'alMlition  de  toutes  iesdettest  et  le  partage  égal 
des  terres  entre  les  riches  et  les  pairvres.  ftïlr  slnra 
dr  r:irr  1  lion  du  iM'UpU*  e1  de  rimpiiissanee  tle  m-s 
adM  i  saires,  il  change  dc  e<mdiiite,  devient  accessi- 
ble, eqititabk',  donne  plusieur»  luisSI^es,  meldeToi^ 
dre  dans  les  finances,  liiit  forger  liea  armes,  construire 
des  vaisseaux ,  et  n'oublie  rien  pour  «  eonclHer 
la  Mi'ineillancc  de  SOS  sujets,  afin  (pTilsIe  '•e<nii<leiit 
dans  ses  \iicn  ambitieuses.  Kn  effet,  en  nmins  de 
deux  ans,  il  ^umit  toute  la  Sicile,  à  rexeopiion 
de  quelques  places  qui  restaient  encore  aux  Cartha- 
ginois. Aftirmée  dti  «orcés  d'Agathocles,  la  républi-' 
ijiie  de  (!aillui(:e  envoya  (entnî  lui  une  année  sous 
les  ordres  d'Amilcar.  îles  mécontents  se  joignirent  à 
Amilcar  aux  envinma  dHimera.  Agathocles  attaqut 
ce  général,  for^;a  ses  retranchement»,  et  aurait  rem- 
porté une  victoire  complète,  si  les  Syracusains  ne 
s  eiiiietit  amusés  .1  piller  le  camp  des  vaincus.  Un 
renfort  venu  à  propos,  trouvam  les  vainqueurs  en 
désordre,  ramena  les  fkiyards  t  la  dwrge,  et  laillt 
en  pièces  les  Syrnrnsaîns,  l'an  31  i  avant  J.-C.  Aglft* 
thocics  fut  C4tiiiraint  de  se  réfugier  d'aliord  ft  Céh, 
puis  dans  sa  cjqiilale,  dont  les  Cariliai^inois  fonne- 
rent  le  siège.  Ce  Alt  dans  celte  extrémité  qu'il  con- 
çut l'tntdsdeax  projet  de  porter  ht  fMm  en  AIH- 
que,  se  flattant  d'fiMijrer  les  Carthaginois  d'abandon- 
nerau  moins  la  Si»  ile.  Am  ini  obstacle  ne  pulurrèter 
Agalhfpeles,  Il  aima  les  esclaves,  fmm  une  armée 
de  i  4,00U  twMumes  d'élite,  pourvut  à  fat  sâreté  de  Sf^ 
raense,  dont  il  donna  lecommandenient  ft  son  Cnàe 
Aninndrrs,  rt,  lui  laissjirit  la  moitié  des  famillM 
puissantes,  il  emmena  avec  lui  l'autre  nwitié,  pour 
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rtclptoqoement  d'otages;  puU,  mettint  à  la  voile 
avec  soixante  galères,  il  ti-oni|>c  la  vigUuioede»*^ 
siégcanu»  qui  le  poursuivent,  remporte  IBM  rlctolre 
navale,  débarque  en  Afrique,  et  brûle  ses  vaisseaux, 
pour  M  laiaaer  à  ses  soldai»  d'autres  remmmx»  que 
la  viohHre.  Lt  nouvelle  de  ce  dânrquenent  jeta  la 
consternation  dans  Carthapc  :  rrtte  république  n'arait 
point  d'année  à  opposer  mi.  Sjfracusains;  mais  les 
CnÂminob  ayant  tous  pris  les  armes,  40,000  hom- 
mes marchèrent  contre  Agaihocles  et  ftirent  défaits 
par  la  trahison  deBomilcgr,  qui  laissa  tailler  en  pié- 
fos  les  lnni|»o,s  d'Ilaniioii.  r.cliii-ti  |>étit  flans  k- 
combaL  Bien  alors  ne  i»\>p|Jo«a  plus  aux  progrès  tl'A- 
gadioelM;  il  réddsît  sous  son  obéissance  toutes  les 
ville  sujettes  aux  flni  ttm^iiiois,  ,1  se  prépara  même 
a  nu  iii  e  le  siège  Uevaiil  Carlliagc.  Tous  les  peuples 
de  la  Libye,  qui  supportaient  iropaticnmient  le  juu;:, 
M  déclarèrent  pour  Agathoclfis,  ctOpheUas,  rai  des 
Cyrénèens,  le  joignit  avec  M,000  hoimnee,  aooa  la 
condition  qu'il  aurait  toute  l'Afrique,  et  Agathocles 
twite  la  Sicile  ;  mais,  par  la  plus  noire  perfidie,  le  ty- 
nn  de  Syracuse,  après  avoir  attiré  Ophellas  aons  le 
voile  de  l'amitié,  le  fit  tuer,  et  a  force  de  promesses, 
engagea  ses  soldats,  qui  n'avaient  plus  de  chef,  à 
nervir  dans  son  unutc.  Prenant  aussitôt  le  titiv  (K-  i 
m  d'Afrique,  il  investit  Cartbage,  dans  l'espoir  de 
**eo  emparer  par  fanfaie.  Cependant  «m  nidacioiM 
entreprise  avait  déjft  saiiv/-  Syranisr .  Amilrnr,  qui 
avait  reçu  l'ordre  de  ramener  suuartuée  en  Afrique, 
leuhlt,  avant  son  départ,  emporter  la  ville  d'assaut. 
Comme  il  fut  repoussé  et  fiut  prisonnier,  les  Syra- 
cosains  lui  coupèrent  la  téfe  et  l'envoyèrent  à  Aga- 
thocles. Infonno  noannioiiis  qu'après  la  défaite  des 
Carthaginois,  plusieurs  viiles  s'étaient  liguées  pour 
aesouHraire  à  M  domination,  le  tyran  de  Syracuse 
juïjea  8ai»résence  nécessaire  en  Sirilc,  et  repassa  la 
mer,  laissant  le  commandement  de  l'arniee  d'Afrique 
a  son  nis  Arcliagatlie.  Le  bruit  de  ses  victoires  l'ayant 
pnSoédé  en  Sicile,  son  arrivée  subite  répandit  une 
telle  frayeur,  que  tout  rentra  preaqtie  aoasitAt  sons  son 
olH'issancc.  Sans  perdre  de  temps,  i!  n  lounie  on 
Afrifiue;  mais  tout  y  avait  déjà  changé  de  tacc  :  si>n 
flb  Archagathc  venait  de  perdre  une  bataille,  et  son 
armée,  qui  manquait  de  vivres,  était  sur  le  point 
de  se  rcvolier.  Agatliotles,  au  dciscsj'uir,  iittaquc  le 
camp  ennemi  ;  mais  il  est  repoussé,  et  les  Africains 
rabandottoentapres  cet  échec.  Ke  se  trouvant  plus 
en  élal  de  TéaiMerani  Carthaginois,  et  manquant  de 
vaisseaux,  il  ne  sonp*  iju'A  so  sauver  seul,  avec  quel- 
ques amis,  et  Héraclidc  le  plus  jeune  de  ses  fils  qu'il 
aimait  tendrement;  nada  son  de»ein  est  découvert, 
les  soldats  courent  aux  armes,  ae  révotlent,  ae  aaiMa- 
sent  d'Agatliocles  et  l'emprisonnent.  L'armée  une 
fois  sans  cbct',  tout  n'est  que  confusion  et  désordre. 
Une  terreur  paniijue  est  semée  de  nuit  dans  le  camp, 
AgaÂndea  en  praflte  poor  s'évader  et  mettre  k  la 
voile,  laissant  ses  deux  fils  expos*";;  f»  la  fureur  des 
addats,  qui  les  massacrent,  élisent  d'autres  cttefs,  et 
font  la  p»t*  avec  les  Carthaginois.  Diodore  de  Sicile 
observe  qu' Agathocles  perdit  son  armée  ^  ses  en- 
Inlile  mCnemoiaei  le  même  jour  qu'il  avait  Ihit 
périrOpbflllM*  lUlideetM  ftiitehanimM,  AgttlM^ 


cles,  ft  peine  débarqué  en  Sicile,  marcha  contre  les 
Egestins  qui  s'étaient  révoltés,  prit  leur  ville  d'aa- 
saut,  ^  Bt  égorger  lesbabilanttaansifistinetioB  d'ife 

ni  de  sexe  ;  puis,  tournant  sa  fureur  eontrc  tiius  ceux 
qui,  parles  liens  du  langet  de  l'amitié,  tcnaientaux 
soldats  d' Afri(|ue  qui  venakutde  massacrei'  deux  de 
ses  fils,  il  remplit  SjTacuse  de  carnage;  le«  enfiints 
mtuie  no  furent  point  épargnés.  Tant  de  cniautt>s  iic 
firent  qu'augmenter  le  nombre  de  ses  ennemis,  et  la 
plupart  se  Joignirent  à  Dinocraie  qu'U  avait  banni  de 
Syracuse.  Effrayé  de  ce  danger,  Agathocles  reeher- 
•  ]\.\  l'.iniilir  rli'-:,  CirthriL'inois,  et  acheta  In  i>n.i\'  [iiu'  la 
cession  de  toutes  les  plinx»  qu'ils  avaient  [>osAédees 
autrcfoiscnSdle;  il  envoya  mtme  des  amhwssadeuit 
h  ninocrate,  pour  lui  offrir  la  souveraineté,  moyen- 
nant (ifiix  forteresses  qui  pussent  lui  servir  de  re^ 
traite;  mai^  Uinooiutc,  dont  l'armée  était  de  20,000 
fantassins  et  de  3,000  chevaux,  nyeia  sa  prqtosition. 
Agathocles  l'attaque  «umitétdiaM  son  camp,  et  rem- 
porte une  victoire  complète,  qtioiqn'il  n'eût  quo  5.000 
&ntassins  et  800  cavaliers;  le»  rci>lcs  de  rariiiée 
vaincue  mettent  bas  les  armes,  Agathocles  leur  ayant 
pronds  b  vie;  mais,  ft  peine  aont4la  désarmés,  (pi'il 
les  fait  tons  massacrer,  à  l'exception  du  seul  Dino- 
rrate,  auquel  il  trouve  une  telle  conformité  avec  lui, 
que,  sans  hésiter,  il  lui  accorde  son  amitié  et  tonte  an 
conBanoe.  Agathocles  passa  eaauite  en  Italie,  oA  II 
subjuv;ii  '  '    Rnitticns,  phitrtt  pnr  h  terreur  de  son 
nomquepcij  la  force  des  anucs;  puis  il  dévasta  les 
Iles  Liparieinies;  et,  pour  compléter  une  contribu- 
tion de  100  talents  imposée  aux  inmlaires,  il  pilla 
leurir^or  sacré,  et  dépouilla  leurs  temples,  revint  k 
Syracus>',  et  essuya  en  mer  une  si  violenii!  tempête, 
que  Umu  ses  vaisseaux  périrent,  a  l'excepiiuii  de  ce- 
lui qu'il  mentait.  Une  mort  plus  terrible  lui  était  ré- 
servée dans  sa  propre  famille.  Son  petit-fils  Archa- 
gathc, <{u'il  voulait  écarter  du  trône  pour  en  assurer 
la  possession  à  A<.'atliocless(m  fils,  se  révolta,  fit  périr 
son  coucurrent,  et  excita  Ménon  k  empoiaonner  le 
tyran  dont  il  était  le  fliTari,  mais  qni  lui  avait  fiiit  le 
plus  simulant  outrage.  Ménon  trem]  n  '.<■  cure-dent 
d'Agatliocles  dans  un  poison  si  subtil  cpie,  dés  que 
ce  prince  s'en  (ut  servi,  ses  dents  et  ses  gencives  se 
consumèrent  ;  tout  son  corps  se  couvrit  de  plaies,  et 
ses  souffrances  devinrent  si  cruelles,  que,  pour  s'en  dé- 
livrer, il  se  lil  |K)rler  vivaiU  sur  un  l)ù(  lier  auiiuel  on 
mit  le  feu.  Ainsi  périt  Agathocles,  l'an  2S7  avant  J  .-C., 
krtgede  Tiens,  après  en  avoir  réfnéW.  Malgré 
le  témoignage  de  l'histoire,  le  p^enre  de  y»  mort  a 
paru  si  extraordinaire,  que  quelques»  écrivains  l'ont 
révoqué  en  doute.  Agathocles,  disent-ils,  était  alors 
septuagénaire;  ainsi  le  chagrin  que  lui  causa  la  ré- 
volte d'Archagathe,  et  la  mort  de  son  fils,  durent  suf- 
fire pour  abi-cii'i  1  -rv  juirs,  (Juoi  (pi'il  en  soit,  la  \ 
de  ce  tyran  offre  des  traits  apparents  de  modestie  et 
de  gmndenr  d'âme  qnl  aemUenient  pen  eonpaitililes 
nvee  *-i's  xicr'^  rf  sa  rniauté,  si  l'on  ne  savait  (\m  le 
arur  huinam  s;iit  allier  les  conlraii-ci  et  réunir  les 
extrêmes.  Il  se  faisait  gloire,  par  exemple,  de  son 
origine  obacore;  et,  parvenu  an  pouvoir  si^irénie,  il 
alfecla  dsidrentierdei  mes  de  tow  aux  vase* 
dTcr  qit*0D  «wnltaor  w  taMe,  dinot  qull  tfétilt  pm 
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moins  potier,  qttoiqo'il  port.1t  le  diadème,  ce  qu'Au- 
aooe  a  trés-bien  exprimé  dans  une  pièce  de  vers 
«wtiokikllii: 

Rex  ego  4|id  flnn 
Sicuie,  Ifolo  snm  genltore  ta  tus. 

Fortanam  rererenler  habc  quicuiuque  npeolA 
Dives  ab  exili  progreUierc  loco. 

AgidMNilet  «MBctait  «lai  de  ae  mooirerniz  umui- 

blées  puUiqiirH ,  »>ii1  H  sans  gardes.  Là ,  naturelle- 
ment railleur  tl  Lumt-dien ,  il  conlrefoisiait  avec  tant 
de  vérité  les  orateurs  qui  étaient  auprès  de  lui ,  que 
k  peuple  en  mit  aux  éckis,  et  oaUiait  n  tyiimiie 
CB  fimur  de  n  populwîté.  L'opinien  de  Polybe  est 
qn'AgathocIcs  iif  dut  son  <'l(^vatinn  rt  ses  stir('<\s  qti'à 
ses  grands  talents  et  a  m  valeur  ;  Timee  préteod  au 
contraire  qu'ils  furent  uni(|ucment  l'ouvrage  de  la 
flftunc  ;  mais  cet  historien  a  été  réfuté  en  eeb  pur 
Poljrbe,  qui  lui  reproche  sa  fnrtklilé.  DIodon  de 
cilc,  qui  nous  a  fait  connaître  Apatliocics,  loue  l'exac- 
titude de  Timéc  dans  le:»  choM^s  où  il  ne  pouvait  sa- 
tisfaire sa  maliguité  contre  ce  tyran,  qui  l'avait  chassé 
de  Sicile.  Scipioa  rAfricun  peoaut  oonune  Piriybe 
k  ré^vd  d'Agihode».  Gonnilté  un  jcnn*  but  lei 
bommes  célébrés  qui  avaient ,  f)  son  avis,  lémolgiu^ 
le  plus  de  prudence  dans  ran-«ui(<eiiient  de  leur^  dar 
«ios,  et  de  hardiesse  dans  l'exécution,  il  désigna 
Dsnys  r  Ancien  et  Agatboclcs.  C'est  évidenuDent  de 
ce  dender  que  Scipion  apprit  que,  pour  vaincre  Car- 
tbage,  il  fallait  l  attaqiipr  vn  At'rifiiio.  En  rqKjruianl 
à  Fabius,  qui  n'approuvait  pas  une  l'iiii'cjiriiit'  m  liar- 
die,  ce  grand  homme  n'oublia  point  de  citer  l'exem- 
ple d'AgatbocIea;  mais  la  prodenoe,  l'Itabîklé  a  la 
vakor  ^Afiafitodes  n'en  ont  pas  moins  été  efflKées 
par  s«'s  [«'i  liilies  et  satmaiiti''.  l.a  Vie  d' Ayiilhodis , 
publiée  a  Londres  en  et  traiiiiitc  eu  traiiçsù!» 
par  Eidous,  Pari»,  1752,  ia-*S\  csl  une  sorte  de  sa- 
lifc  de  la  ijrniuiie  de  Cromwel.  Agathocles  a  fourni 
fe  Voltaire  le  enjel  de  sa  dernière  tragédie.  M.  Phi- 
lippon  a  jHiMiô  un  ]  <  l'r  nuvi-a^c  iiitiluli':  AgaÛUKles 
et  AtoRkf  ou  l'Art  d'aùcUtre  H  de  reiever  les  tm»e$, 
Orléaus,  1797,  in-t8.  B— p. 

AGATHON  (d'Athènes),  l'un  des  premiers 
poCtes  dranmtiqum  du  siècle  de  Périclès,  partagea 
1.1  ri'dii  il  s  Aili,  [;ieiis  avec  Euripide,  d<mt  il  fut 
l'émule  ei  l'aiiii.  Jeuiic  encore,  il  remporta  le  prix  du 
omBoun  Ingique,  et  ce  fut  pour  oélélwer  les  succès 
de  sa  muse  qu'il  donna  dans  sa  maison  ce  fameux 
banquet  où  se  trouvèrent  réunis  Soc  rate,  Alcibiade, 
Aristo[)liane,  l'IiciJrc,  et  qui  a  fourni  à  l'iaton  le  sujet 
&  le  titre  d'un  de  ses  dialogues.  La  beauté  d'Agalhon 
dtail  pnmrbiale  chez  les  Grecs  ;  Socratc  hii-méme 
ne  l'appelait  que  1<-  bel  Agatlton.  Aristophane  con- 
liniic  cet  Olo^ie ,  inaLs  il  lance  en  même  temps  les 
traits  les  plus  sanglants  contre  sos  innurs  elTomi- 
néee  et  tes  débauciics.  Dam  les  Thtsmo/Aorie*,  les 
fannee,  tariléce  des  détdttMtlani  d*Burlpide  eon- 
tic  leur  sexe,  vont  se  réunir  dans  le  temple  de  C6- 
Tè»  et  Proserpine  pour  délibérer  sur  ks  moyens  de 
perdre  leur  ennemi.  Euripide,  effrayé,  prie  Aga- 
ttMD  de  se  déguîaer  en  femme,  de  se  glisser  dans  le 
ibeamoiAorlofi,  oâ  son  sexe  ne  eoart  aocon  risque 
d'ttM  mm,  «t  de  jnaidiie  m  défenae.  Au  me* 
I. 
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ment  oi'i  Aentlion  paraît  siir  la  scène,  Mnésilochus 
raiwstroplie  ainsi  :  «  D'où  vient  cet  ^liSminé?  quelle 
a  est  sa  patrie?  son  vi^temeut?  Que  aignifle  cette  «ïe 
«désordoimée?  cet  instrument  de  musique  avec  .cette 
«robe  roulenr  de  saAwi?  cette  lyre  avec  ce  i-éseau ? 
«celte  fiole  de  gymnase  avec  a-tle  ceinture?  Quel 
«  étrange  contnuite  I  comment  allier  une  épée  avec  un 
«miroir?  Toi-même,  Jeune cnfiiiit,  qui  e»tat  un 
aliomme?  Mais  où  en  est  la  preuve?  le  manteau? 
«  l'épaisse  cliaussure?  Serais- tu  fennne?  nloi  s  où  est 
«  ta  ;;i)rr;e?  l".ii  l>ien,  tu  te  tais?  Au  rosic,  si  lu  n  liises 
«  de  le  dire  toi-mûmc,  la  voix  te  fait  assez  connaître. 
«  — Hou  costume,  répond  le  polte,  esteonfimne  aux 
«  pensées  qui  m'omipent  ;  un  poète  doit  prendre  !c 
«ton  des  sujets  qu'il  traite.  Ses  pièces  roulenl-tllts 
«  sur  (les  leinuies,  su  i>erMjane  doit  rcproduii  e  leurs 
«  habitudes  et  leurs  mœurs.  »  Ses  pièces  ne  nous  sont 
paa  parvenues;  il  ne  nova  en  reste  que  des  dires  et 
de  courts  fras-Tncnts,  conservés  par  Aristote  et  Athé- 
née :  iiou;s  ne  sa>ons  si  l'on  doit  Leauroup  regretter 
cette  perte.  La  poésie  d'Agatlion  portait  l'empreinte 
fidèk  de  son  caractère;  tous  les  téoMignaget  sont 
unaiHiMB  à  cet  éfard.  Avee  lui  le  dnune  descend 
de  cette  hanti  ur  idéale  oil  l'avaient  fioiii^  le  pénic  de 
Sophocle  tl  d'iisi'liyli;  ;  la  muse  tragique,  unique- 
ment préoccupée  du  désir  d'émouvoir  et  de  llatter 
les  aena,  achève  d'oublier  ces  aoœnla  mêles  et  g»- 
vca ,  ce  ton  élevé  et  ferme,  ces  ébns  sublimes  que 
lui  inspiraient,  dans  sa  jeunesw  et  dans  sa  virilité, 
la  religion,  le  patriotisme  €l  l'aiiiour  de  la  vertu. 
Au  reste,  cette  dégradation  de  l'art  était  la  consé- 
quence inévitable  de  la  dégradation  des  moois  et 
dwcaraclères  :  la  génération  sensndle,  rarronipue, 
s<'e|itique,  prdie,  frivole  et  vanitpus<",  qui  avait  rem- 
plai  é  la  générdtiuti  héroïque  représeniée  par  Mil- 
tiade,  Aristide  et  Thémistocle,  avait,  dans  Euripide, 
dans  Agatbon,  detix  interprètes  Ûdéles  et  agréables 
de  ses  mnura,  de  ses  sentiments  et  de  ses  idées. 
Les  pièces  d'Agatlion  devaieri;  ju  il'ier  raeeusation 
que  Platon  porte  contre  les  poclt-s  ti-agiques,  (juand 
il  dit  a  qu'ils  livrent  Tbonune  i  l'empire  des  pas- 
«  sions;  s  l'amour  sensuel  et  voluptueux  en  était  le 
sujet  ordinaire  et  principal  :  «  Quelle  douce  et  vo- 
«  Uijilueuse  mélixiif  "i  i  i  ie  Aristophane,  plus  ten- 
a  dre  et  plus  la-scivc  que  tuiu  les  baisers!  Tous  mes 
«  sens  ont  tressailli  de  plaisir.  »  Telles  étaient  les 
impressions  que  laissaient  dans  Téme  les  vers  de 
l'ami  d'Euripide.  Formé  i  Fécole  des  sophistes,  il 
|irodi'r.'uait  les  maximes  et  les  subliliiés.  Le  discours 
que  Platon  lui  met  k  la  bouche,  dans  te  Banquet, 
est  rempli  d'ornements  apprêtés,  d'antithèses  et  de 
jeux  de  mots.  A  l'exemple  d'Euripide,  il  cherchait 
à  eni;a?er  l'art  dans  îles  votes  nouvelles;  ce  fût  lui 
()ui,  le  premier,  choisit  ses  sujets  on  dehors  des  tra- 
ditions m;  ifaologiques,  et  donna  à  ses  penonnages 
des  non»  imairinés.  «Il  edato,  dit  Aristote  tM- 
tiflquc,  liv.  7),  des  pièces  où  pas  \m  mot  n'est 
u connu,  comme  dan»  la  tragé<lie  d"Af,'îitlioa  qu'il 
«  a  appelée  la  FUury  et  elles  ne  laissent  jins  de  feire 
0  plaisir.  »  Plus  loin,  l'auteur  de  la  Poétiqtu  lui 
rcprodie  d'avoir  manqué  à  la  siniipllcité  de  Taoïloo 
dranwlique,  en  lUasnt  de  la  tragédie  on  tliw 
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épique,  e'est^ire  un  tissu  de  plusieurs  fiibl«t.  Ce 
ftit  sans  doute  pour  se  jiisliiier  d'avoir  multiplié 
dans  ses  catlres  les  6v»^nenienls  éinngM  «t  exliwr- 

dinaircs,  qu'il  inventa  celte  ina\imc  :  «  Il  se  passe 
«cbez  les  boinine$  bien  des  dioses  invrai«'mWa- 
«  bics.  »  A  ses  yeux,  la  perfedloo  de  Tart  consistait 
dans  la  vivacité  et  la  véiiti-  'l*  Timitalion.  C'est  ainsi 
qu'à  toutes  les  épotjues  de  lii  i  a  lim^c  on  a  vu  se 
fbrmer  des  écoles  réaJUtcs  i\u\  pm^-'m  rriH.ndrv  ù 
tout  avee  ce  seul  argunioul  :  cela  est  dans  la  nature. 
Arisluj.liane,  avec  son  ingérjieusc  et  spirituelte  bouf- 
fonnerie, se  niotiue,  en  plusieurs  <  iiili\»its,  fies  res- 
aoris  couijpUqués  et  des  moyen»  tout  matériels  aux- 
«Itiels  ce  poète  avait  recourt  pour  exciter  l'intértH  ou 
la  nuioMlé.  et  anu  un  l-  i.;aliéliijuc;  dans  Us  tries 
de  Ccrès,  il  aiuioncc  aia>.i  sa  prés«nicc  sur  la  sci^no  ; 
«Aftallion  s'aTOni-e  dans  si  uiacinnc.n  l  ue  ali.  iati^tn 
pins  ;îrnvc  que  lui  attribue  ArislOtc,  et  ipii  a,  plus 
que  lijul.^  les  autres,  contribué  à  pr-vipiu-r  l'art 
tiairique  sur  li  pente  où  l  avait  placé  Kin  ipide,  c'est 
d'avoir  rendu  le  chœur  eniiércnicut  clraugei-  à  l'ac- 
don,  en  donnant  le  premier  rexemple  de  i>liis 
coiniK»><M-  lie  rli  uit-,  o\|iri"<  |Mjur  ses  i»îéees,  niais 
d'empi-unter  à  d  autres  ouvrages  des  nioiceaux  de 
poésie  sans  rap|)orl  avec  le  sujet  du  draujc,  et  de 
les  insérer  d;ins  les  enlr'acte»,  «comme  si  nous  jmc- 
«  nions  aujourd'hui  des  chansons  de  l'Opéra  pour  feire 
«  les  intenu.  JL-,  .lu  Cnl  \\  >  Crotinsa  nissend)lé, 
dans  son  Recueil  de  fraQinmts  lUs  iruqiqM*  et  m- 
«tiV}ur(  greet  dont  Ut  ouonW"  «""'  perdus,  quelipies 
vers  d'Aj^atlioo,  full  a  recueillis  dans  ArisUite  et 
d.uis  Atlicnétt.  ^-  W— R. 

AGATHON  (  Saint  ),  |>a|)c,  né  à  T alcnnc,  entra 
d'abord  dans  l'onli-c  de  Sl  lleiioit,  devint^  U-Osorii-r 
de  rc^lise,  et  se  distingua  par  son  liumilité  et  son 
iia-litialion  à  faire  te  h'u-u.  l'.lu  pnpe,  et  n»n<ien'-  le 
2a  juin  678,  il  abolit  le  tribut  que  les  emi»ereui-s 
exigeaient  des  papes  i  leur  élection,  et  comUa  de 
bienfaits  le  i\i'v<-é  et  les  églises  de  nome.  Son 
tilicul  est  surtout  reuiurqiiable  par  la  condatnnatii»n 
des  ni()Ot>tliélitcs,  (jui  furent  ju^'és  dans  le  G'  con- 
cile général  tenu  4  Coostantinople ,  et  auquel  as- 
sista l'enipcreur  Coiustantîn-Pogonat.  Les  légîit^ 
du  |M|»e  revinrent  à  Ilusne  cliaiu^e-,  ili  s  MenTaifs  de  [ 
renipeiimr,  et  do  témuigoagcs  d'cslinic  pour  Aga- 
flion,  qui  mourut  en  «SS,  le  10  janvier,  jour  auquel 
l'É^'lisc  lionorc  sa  iiuhnoire.  D— s. 

AGAY  (FHàK^;oi&-MAniE-nnL>o,  comte  n'), 
tatendifft  de  i^rdie,  était  né  eu  1722,  à  Bes^ui- 
ron,  d^uue  ancienne  fuinillc,  originaire  de  Poligny. 
Auuimé  il  vingt-cinq  ans  avocat  général  an  parlement 
de  Franehc-Conile,  il  montra  un  ^raud  talent  dans 
Texereice  de  (^tUe  plaw.  11  venait  de  traiter  de  la 
cbarite  do  proeureur  général  à  ta  même  cour,  lors- 
qn'er»  17'>9  il  fut  appelé  i>ar  le  chancelier  à  I^aris,  et 
crée  »w;ees&ivcm-Mit  maître  des  requêtes,  conseiller 
d'État,  président  au  grand  conseil  et  intendimt  de 
Bretagne.  En  1171,  il  passa  à  l'intendance  de  Pi- 
cardie, où  il  trouva  roecnwon  de  dérelopper  les  qua- 

{%)  Dartff,  Htmmfut  nr  U  fvètiftt  tAruht*. 


lités  et  les  vue*  d'un  pmnd  administrateur.  Les  tm» 
vaux  du  canal  de  ^  Somme  avaieal  été  suspend» 
par  refret  des  intHguMdei|adqiK>Hé8PdBiilid*Ali> 

beville,  qui,  craignant  que  ce  nouveau  cuud  M  amlill 
k  leur  fotnmerce,  chcrcliaicirt  A  prouver  que  les  avan- 
tages «pi'on  en  retirerait  ne  jwurraient  compenser 
les  dépenses  de  l'exécution.  11  s'occupe  «w^e-diamp 
de  lever  les  obatades  qui  s*oppo«deM  k  l'adiève- 
ment  de  cette  entreiM-ise ,  et  j-  tv^  iti'  ;»  les  aplanir. 
Dans  le  mtoïc  tcm|i«  qu'il  priM  nrait  an  cuiamerce 
de  la  province  un  nouveau  débouché,  il  favorisait 
les  prnirrtS  de  son  indiutrie  par  la  pnMectioa  «t 
les  eneuui  a^icmente  qtf  il  acoordaît  aux  hoimnes  1»- 
borieux.  Plusieurs  manufactures  agrandies  ou  créées 
par  ses  soins ,  en  répsadant  l'aisaoce  ^  le  travail , 
ne  laissèrent  plusde  préttUe  k  la  meadieiié.  Amiaus 
lui  dut  des  fontaines  phw  abondantes  et  décorées 
uvec  une  clég-antc  simplicité,  des  lialles  plus  vastes 
et  plus  comnïodes,  une  salle  de  spectocle,  et  des 
hôtels  publics  plus  dignes  da  l'importance  de  cette 
cité.  I.es  devoirs  de  sa  place  nVvaieiit  point  laioBtî 
son  goût  |Mnn  I  cinde,  {/intendant  d'Amiens,  dans 
ses  toisir»,  accueillait  Uelillc  et  belis,  tous  deux  alors 
profeflsenrs  eu  oolléfe  de  ceue  ville.  L'aimable  au- 
teur de  IVr-rert  se  plaisait  à  lui  confier  les  derniers 
fruits  de  sa  muse  ;  des  Uilenis  moins  brillants  Irou- 
vfùent  dans  sa  bienveillance  de  sages  conseils  et  un 
utile  appui.  Mais,  on  doit  le  dire,  a  il  avait  toutes  iea 
qualités  d'un  griBd  adndniamiBar,  d*A^r  n'^t 
pdiiil  à  l'abri  des  repi-oclw»  qu'on  adre&sidt  avec  rai- 
son à  quelques-uns  de  tes  confrères,  l'assaut  a  i'aris 
une  partie  de  l'iamiée,  O  se  reposait  des  détails  de 
radininistration  sur  des  subordonnés  qui  n'avaient 
ni  son  affabilité,  ni  son  désintéressement.  Le  sub- 
délégué d'.\micns  avait  la  réputation  d'un  homaie 
avide  :  ou  l'accusait  d'exactions;  et  la  haine  du  peu- 
ple ,  toujours  arenitle,  a*étendit  du  cnbdélégué  jua- 
qu'fc  riiitendant.  A  l'époriue  du  snnhHeraent  de 
1789,  d".4gay,  menacé  jwr  U  jwpuliM»,  lut  obligé 
de  ftiir  ave«;  sa  famille.  U  trouva  dans  l'aris  un  asile 
0(1  il  se  tint  caché  {icnilant  toute  la  révohltk».  Étran- 
ger k  tous  les  parl'is,  il  y  mourut  le  SdéeembrelSOK, 
k  85  ans,  tellement  ouhlic.  ijue  si  miu  t  ne  fut  an- 
noncée par  aucun  journal.  U  avait  eu  le  regret  de 
survivre  à  ton  IHa,  nommé  aon  suooesRNur  k  Tinieii- 
dance  de  Pioardic ,  et  gendre  de  l'infortuné  Fmdon  . 
prévé4  des  marchands  de  Paris.  Outre  deux  disser- 
tations conservées  dans  les  recueils  de  l'Académie  de 
Resnni'on  ,  Punc  où  l'auleur  examine  si  le  comté  de 
liourgogne  a  fait  partie  dn  royaume  de  Itt  Bourgogne 
transjurane,  et  l'autre  où  sont  développés  les  anciens 
droits  des  comte»  de  Uourgoime  sur  la  ville  du  Be- 
sancon, on  a  dedTAgHy  :  i  Ih^routs  mr  l'uiilUé 
de»  »cirnee$  et  det  art*,  .\micns,  1774,  in-4*;  3*  Dù- 
ctntrt  sur  les  nvanlages  de  la  tuivigalion  itUérieurt, 
ibid. ,  17H"2 ,  in-4».  M.  Quérard  en  cîte ,  dans  la 
Franre  liiiérain,  une  éditioo  in*.  On  a  Ic  portrait 
de  d" A  gay ,  format  hv4».  Vf—*. 

AGAY  (n).  i'Mjrz  I>\r;r  rr. 

ACA7//<ARI  {A«;usnM>„  m  à  Sienne,  d'une  Êi- 
millc  noble ,  vers  1o7H ,  fut  quelque  temps  au  ser- 
vice de  rcmperair  Mathiaa  et  «e  nndit  *  fUsM,  «Ct 
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l!  devint  dirtxltnir  th  iiiiisi<|iH'  ilc  l;i  ihii|Kitlo  Aim>1- 
liittire.  11  m  lia  avec  Viaifema  ci  apprit  de  lui  la 
thédrie  de  l'hanaaiiie.  De  rpumr  dans  |tatrievers 
,  n  y  fut  nommé  mallrc  de  cha|icllv  «k  la  ca- 
thédrale. Il  mourut  (  Il  1(540.  On  connaît  de  lui  : 
1*  Madnyiili  urnuiniini  a  rimiur  r  sri  t  on,  Aii\i  rs, 
iêÛSkt  >  ^  JUadrig<Uitt  a  dnque  ton,  nm  un 
dtalof»  «  M<  ttet  td  M*  pa$lorate  a  oito  wci,  An- 
vers, ifiOi,  in-V.  En  i&rr  Mrolas  Steio,  libraire  à 
Francfort-sup-le-Mein,  publia  quarante-quatre  ino- 
Icts  latins  de  cet  auteur  à  quatre,  ciiKi.  siv.  sept  et 
buit  voix,  i»-fol.  On  ooooalt  austi  de  lui  des  luetscs  à 
quatre,  tinq  et  dx  voix,  de»  pannnee  k  bail  voix, 
bialwj.  rfrirruliM.à  six  voix.  '\'m%  rcs  niivrn::<^sont 
cités  yAt  1'r.TPtorius  [Synt.  Mus.,  l.  à,  p.  158-159). 
Enfin  une  collection  d'ouvrages  d'Apzzari  a  paru 
iiRitletilfedeâ«r<iiiiiitoi«wiii,<)!p.  14>  Venue,  161tf. 
Ob  oMBpeiitBurest  «ompté  pormi  les  toivain  nir  la 
musique  :  il  a  jKiWié  .  /<i  Vinira  trcle*iatticadove  $i 
eonUentlavern  dijtmzium  dMu  musica  corne sn'fma, 
non  piu  veduOi,  r  f>.M  nobiUa,  Sienne,  1(»38,  in-4*'. 
dnadiio  dit  quu  le»  ouvra{:cs  d'Agaxzari  sont  eu 
niMi^bra  de  vingt-sU,  tous  impriméi.  Lecrtelogiie  de 
kl  liiIilinilif(iiH'  iiiiisicalc  du  roi  dr  r.irlUj.'îil  iii<ti(|up 
trois  livre!»  de  motets  de  quatre  à  liuil  voix,  Smiie 
CotUionriduob.  H  Irib.  ror.,  lib.  3.  Euchari*ticum  Me- 
ioi.plur.  mie.,of.  90,et  Jtfaiiri0a/iarmoii<MiaMt  «w., 
liA.  S,  tous  de  la  condition  de  ce  mattre.  F— r— a. 

AGi:i,AI»AS,  ou  AGELiVS,  wndpteur  célèbre, 
fut  maître  de  i'oljeltHc  et  de  Myron  ;  il  était  d'Ar- 
gos ,  et  ses  ouvrages  étaient  ré|iandii$  dans  toute  la 
Grèce.  Il  avait  fait  [lourla  ville  d'Ëi$ium  deux  statue» 
de  bronze,  dont  l  une  représentait  un  Jupiter  enflmt, 
et  l'autre  un  Hercule  sans  hirlx';  i  i .  pour  «  '  H''  de 
Tarenle ,  des  che\'aux  d'airain  et  des  femmes  capii- 
vca;  Itbtee  et  Delphes  renfoimaient  aufld  plusieurs 
onvrapes  de  cet  artiste.  Pline  dit  posilivement  4|U*Agé- 
ladas  tlorissait  dans  la  87*  olympiade,  43)  ans  avant 
J.-C.  ;  l'exactitude  de  cette  date  eslciu  ui  i-  jirouvée 
par  pluaieim  autres  passages  de  Pline  et  Pausauias, 
dans  IcMtuda  les  priocipMix  artisleadece  lempe  ae 
trouvent  nommés,  comme  émules,  contemporains  ou 
disciples  d'Agéladas.  Opcndant  une  plu-ase  de  Paana- 
niassemble contredircceltc  version. HAgél<«l  is,  dit  il, 
«aMlleebardeUéostb«nesd'£pidanuMi.»Or,c«:aéo- 
ilMacsa  figné  le  prix  dans  la  «M^aljinpiBde.  La  d»- 
fercnce  est  de  qiiarante^mit  ans.  mais  le  mnnumrnt 
de  Cléosthèncs  a  pu  être  élevé  luugiciups  aprc«  isa  v  ic- 
loîre ,  ot  les  laits  qui  |>lacent  le  sculpteur  vers  la  87* 
ilyMpiadeMiMiRukipliéaetpoajti&i.    L— fi— i. 

A6BU5T  (JMira  u  Padtb  n*) ,  de  PAcadé- 
mie  des  sciencfN  ik'  Pari,-?,  nni|uit  n  'rin'fn— la-Lonj;. 
prteMontmédi.  le  '25  noveinlirc  I7M.  li  cludia  I  hù^ 
tmwite  SI  II  lande.  En  1773,  il  partit  comme 
aHmHne  dans  l'eoqiéditioa  aux  terres  australes, 
eomtMnMt  pair  M.  de  Kergnelin.  Lorsqu'il  se  pré- 
s-  iii  i  à  l'Académie,  m  ITSO,  il  offrit  des  journaux 
qui  ojiiienaient  plus  de  snzn  cents  observations  sur 
les  planètes,  et  un  pins  grand  nombre  sur  les  oloiles. 
En  17SS ,  il  composa  des  mémoirce  sur  l'apbf'lie  de 
Vteus,  et  sur  ta  longueur  «la  Faniiée.  En  47Ma,  il  | 


dition  de  h  Pcyroiisc  autOUT  du  WNldei,  et  |)érit  dant 
us  malheureux  voyage.  B  — t. 

AGELU  ou  AGELLltS  (  AyroiNE  ,  ,  s;ivant 
belléniste,  religieux  tliéalin ,  né  à  Sorreulo ,  dans  le 
royaume  de  >'a]ilrs ,  se  dislingiia  dans  le  W  nède 
l>;ir  iTuiliti<i!i  et  M  s  cuiiiiaiss;!!!!  t'>  dans  les  lan- 
gues savantes  et  les  sainte».  Utlnvi.  Ut  iiia«|Uépar  le 
f«pe  Grégoire  XIII,  il  fut  nommé  menibre  de  bt 
commission  ctiargé  d'examiner  la  version  des  Se|>- 
tantc  et  de  surveiller  l'édition  que  l'on  en  faisait  ù 
lîoinr.  Il  (  tait  eu  HU  Mif  Imips  inspecteur  deTimpii- 
merio  du  Vatican,  et  c'était  lui  qui  en  dirigeait  les 
travaux  et  qd  éiafi  diargé  de  revoir  sur  de  faoïn 
manuscrit*!  Ic>  éilitions  qui-  l'on  y  entreprenait.  Cette 
imprimerie  lit  une  jiiaudi;  in  i  le,  lors<}u'en  ii&li  il 
fut  nommé  A  l'évéclié  d'Act^rno.  Pii  i k  Moi  iu  ili'- 
plore,  dans  la  Si'  de  ses  lettres,  que  l'on  n'ait  pas 
trouvé  le  moyen  de  TécanpenBer  ee  savant  dVÎM 
nianii-ro  plus  convenable  à  son  génie ,  en  le  ro- 
teiiaiil  là  Home.  Agelli  mourut  dans  snu  évéché,  en 
I6<J8.  Ses  ouvrages,  tous  en  latin,  sont  :  1"  un  (,'om- 
aunioiiv  sur  le t  Ltmtniatkm  de  Jérémie,  avec  une 
dudne  des  pères  grecs,  Rome,  kM*;  f*  id. 
fur  Habaeuc,  Anvci  s.  riaiilin.  1î>(»7.  in-8"  ;  5"  id.  *ur 
P$aimfS  et  Its  Cantufueh,  Hona*,  ItiOO;  (lologiie, 
lfj07  ;  Paris,  161 1 .  in-fol.  (  roy.  Hicb.  Simon ,  let- 
Ue  26,  édit.  17S0);  4'  id.  sur  les  i'nmrbet  é§ 
Sdomtm,  fmpriméi  avee  les  opuscules  d'Aloysius 
Novarini,  Vétom-,  Ifi  SÎ) .  iii-fol.  ;  5*  une  édition 
grecque ,  avec  la  vci^ion  latine  |iar  Agelli,  des  cinq 
livi-es  de  St.  Cyrille  d'Aicxsndrte  oonire  IScstoriiis, 
Borne,  ifiOTt  io-lbi.  D'autre*  otivragcsd'Agclli  sont 
restés  mamntrif s.  C.  T — V. 

A^,EI.^OTII  'f  nJalin  Aciiki.noi  i  s  ' ,  pK'trc 
anglais ,  tils  du  comte  Agilmaer,  vivait  sons  le  règne 
de  C^inut.  En  1010,  il  Ait  fait  arcbcvéïpic  de  Can~ 
torbén .  Dans  ini  voyage  qu'il  lit  ii  llomc.  Il  rap- 
p«n-fa,  selon  l'usage  du  lem|)s,  plusieurs  reliques; 
mais  ce  qui  lui  ai'ipiil  plus  irotiiiic  ,  «  \>t  It-  zèle 
avec  lequel  ii  employait  son  iniluenre  au|>rt-(i  de  Ca- 
nut pour  réprimer  les  excès  de  ce  prince.  Lors  des 
troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Canut ,  Harold ,  en 
l'absence  de  Hardicanul,  s'empara  de  tout  le  royaume. 
A;.'i'liiotli  refiis.T  'le  le  (  ourtiiincr ,  alle^nia!il  i]ue  le 
dernier  roi  avait  obtenu  de  lui  la  promesse  de  ne  pas 
placer  la  conmone  sur  la  tête  d*un  prince  qui  m 
serait  pas  is^i  rie  la  reine  Emma.  Ce  fut  à  l'autel 
même  qu'il  lit  ce  refus,  en  raccompagnant  d  une 
imprécation  contre  tout  évéque  qui  oserait  conde»> 
cendre  à  la  demande  de  UaroM.  Ni  prières  ni  me- 
naces ne  purent  le  Aire  chaofnr  de  rfstdntf on ,  et  il 
est  d'iuteux  que  la  cérémonie  du  coumnnenient  ait 
jamais  eu  lieuponr  Harold.  Ageliiolb  a  écrit  un  i'a- 
uigyrique  de  ta  Vierge  ;  une  Lettre  au  nmie  Léofric 
sur  Si.  À^timtm,  et  des  lettres  à  diJHreaies  per- 

SOMMS.  D^T. 

ACERirS  ou  AOFn  (Nir.m.vs^ ,  professeur  de 
médecine  et  «te  t>i*lanique  à  Strasbourg ,  était  con- 
temporain et  ami  des  deux  Mres  Dauhin  ;  il  leur  a 
communiqué  plusieurs  plantes  nouvelles  qu'il  avait 
I  olxtorvées.  Uepuis,  en  mémoire  de  œt  auteur,  od  il 
I  désignéL|ar  le  mm  d'syirAi  one  et^iee  dn  gsnn 
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Fmàirota,  qu'il  avait  fait  connaîtra  le  |n«niier.  Age- 
liiii  avait  aussi,  sur  la  phiUmiiliie  pbjaiiiiia  et  sur 
l'histoire  naturelle,  des  oonnainnnoes  Ifartétendnà; 

il  est  auteur  d'un  ouvra  sur  lus  7i  M>|»li\ies,  intitulé  : 
JhtpukUio  de  soofhylit ,  Argtnlorali ,  1625,  in-A' , 
et  dhin  Mmage ,  de  Âmum  Myelofi'im,  ÀrffnîvnM , 
1620,  in-4'*.  Carrif'ri-  lui  attribuo  rnrorf  :  Thèses 
tnéd.  phyt.  de  homine  $ano  et  de  dytetUeria,  ArycnL, 
4593,  49  M/hwfifrNt  m«$arm(,  Mâ.,  1029, 
iii-4».  D— P— s. 

AGCSANDHE,  sculpteur  rliodien,  fit,  de  concert 
avec  Athénodort»  s<>n  lil^i  il  avcclVilydorc ,  le  groupe 
admirable  qui  représente  Laocoon  et  ses  deux  liU 
dévorés  par  deux  sarpenti.  On  ne  i>cut  douter  que 
ce  ne  soit  le  même  ouvrage  qui ,  du  temps  de  Pline, 
d<!coi-aii  Iciiltaiasdc  Titus,  et  c'est  à  cet  auteur  qu'un 
doit  la  connaissiance  des  noms  des  artistes  qui  y  ont 
travaillé.  Un  destin  fiivorable  aux  arts  aoonsen  é  ce 
cheM'intvre ,  pour  attester  i  ht  postérité  la  ploi 
reculée  jusqu'à  (|ucl  point  le  génie  des  anciens  avait 
porté  rimilation  de  la  nature  et  le  sentiment  du  beau 
Méal.  Le  Laocoon  fut  troin  <■  ilaris  les  hiins  de  Titus, 
«Nia  te  poQtiiicta  de  Jule»  U,au  lieu  même  où  Pline 
MBure  qu'on  Fadmlndt  de  son  temps ,  comme  l'ou- 
vrage de  sculpture  îe  plus  parfait.  Duc  seule  cireon- 
atanoe  a  causé  quelque  incertitude.  Suivant  Pline,  le 
groupe  était  d'un  seul  morceau  ;  celui  que  nous  avons 
est  flf  [plusieurs  ;  mais  il  e>t  probable  que  le  temps 
uuia  rendu  plus  m  tisiblc  la  ti^re  qui  existe  entre 
les  blocs ,  et  que  l'œil  exercé  de  Micticl-Angc  aper- 
{ttt  le  preraier.  Jules  II ,  ravi  de  la  découverte  du 
Laocoon ,  accorda  de  grands  privilèges  *  Félix  de 
Frodis  qui  l'avait  trouvé.  L'ignorance  dans  laquelle 
Pline  parait  èti  c  Mï  Ui  réunion  dos  blocs  de  marbre 
qui  euiiipoMni  ce  groupe,  et  l'enthousiasme avoc le- 
quel il  en  parle*  eulin  rexoelleucc  de  r(mvrage,oiit 
feit  regarder  le  Laocoon  et  ses  sculpteurs  comme 
up|>nrleiianl  a  re|)<5<ine  la  plus  brillante  île  l'art  dans 
la  Grèce  ;  Uorghini  semble  partager  cette  opinion , 
par  l'ordre  dans  lequel  il  phoe  Agésandreet  ses  deux 
collaborateurs;  Winkcimann  se  rdiM-r  lu  même 
avis;  ro{M<»(i'înt  il  épiduve  aujourd'hui  ilei,  contra- 
di*  lions.  Lessint;.  dan>i  son  ingénicase  Dissertation 
sur  la  |)oésie  et  b  peinture,  dont  leljiocoon  n  forimi 
le  sujet  et  le  titre,  cherche  à  démontrer  ipie  re 

groupe  a  été  tai!  (r,i|ii  .<s  le  snblinic  nion  ean  de  \  ir- 
gile ,  relatif  au  inéiuc  évéoerocnt.  Le  Uni  prcvieux 
et  une  certaine  recherdie  de  ciseau  qu'os  ne  trouve 
y>ni;it  dans  les  mivraijps  {rrers  lui  servent  n\m\  d'.nr- 
giiineius  jxmr  prouver  que  le  IjitROou  a  ('II'  s<  nlplé 
sous  les  Césars.  Quoi  qu'il  en  soit,  cet  oinne^e  ini- 
mitable a  immortalisé  les  noms  d'Agésandre ,  d'A- 
Ibénodore  et  de  Polydore.  L— 8— b. 

AGKSIL AS  TT  était  le  second  fils  d'Arcliidamus, 
roi  de  Sparte.  Agis ,  son  frère  ainé ,  étant  mort ,  il 
entreprit  de  Wredédarcr  illégitime  Léoiydiidc,  son 
neveu ,  et  de  monter  «ir  le  trùnc  à  sa  pLice.  EfTcc- 
livcuient,  Timaa ,  femme  d'Agis,  avait  eu  des  liai- 
sons avec  Alcibiade ,  et  il  était  échap{)é  à  Agis  de 
dire  qu'il  ne  croyait  pas  que  Léotycliide  fât  son  fils, 
paroles  qu'il  avait  démenties  en  moursnt,  mais  sur 
leafneUesMtMidBttAgéaibs.  Lm  doux  |ii«aidatHi 
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s'autorisaient  d'un  oracle  qui  mmaçait  Sparte  dei 
plus  grands  maliieuia  lor8q^'«n  y  venait  un  régne 
lioileitx;  mstn  LTsandre,  toot-poissant  *  Sparte, 
tourna  contre  Léotychide  le  sens  de  l'oracle.  Il  pré- 
tendit qu'il  ne  s'agissait  (ias  du  rui ,  mais  du  régne, 
qui  serait  boiteux ,  si  l'un  des  deux  rois  n'élail  pat 
légitime.  Agésilas  aurait  cei)endaiit  eu  beaucoup  de 
peine  à  rca.s.sir  ,  si  ses  protcnlioas  navaieul  pas  été 
appuyées  par  Lysandre,  qui  espérait  régner  sous  son 
nom;  il  l'emporta,  et  monta  sur  le  Irdoe  l'an  8W 
avant  l.-C.  La  gloire  de  Sparte  était  alors  an  pins  haut 

{K'rioile  ;  Athènes,  sa  ri>ale,  après  avoir  vu  sa  puis- 
sance na\ale  luiéautie  par  la  bataille  d'VEg08-l^)ta- 
mos,  avait  été  obligée  de  laisser  abattre  aeammt. 
Les  Lacédémouiens  dcnninaient  donc  sur  presque 
toute  la  Grèce,  et  sur  une  partie  de  l'Asie  Mineure, 
au  sujet  de  laquelle  ils  étaient  sans  cesse  en  guerre  avec 
le  roi  de  Perse,  Artaxercés  Mcmnon,  qui  cbcrchaiia 
leursoadterdesomemis parmi  les Gvees.  Agésttasnft- 
solut ,  par  le  conseil  de  I-ysandre,  de  pousser  la  guerre 
contre  eux  plus  vivement  qu'on  ne  l'avait  fait  ju»- 
qu'alors  ;  et  s'étant  fait  demander  par  les  villes  de 
l'Asie ,  a  l'exemple  d'Agamemnon,  il  s'embarqua  a 
Aalis,  et  passa  en  Asie  avec  8,000  honunes,  l'an  S95 
avant  J  .-€.,  soixante  ansavant  qu'Alexandre  fonnât  la 
même  entreprise.  Le  crédit  dont  jouissait  Lysandre 
en  Asie  parut  d'abord  éclipser  l'aiiilarité  d'Agésilas^ 
qui  affecta  de  l'humilier  en  lui  donnant  dans  l'armée 
le  Mjin  des  vivres.  Lyîsandre  sentit  cc^jcndant  qu'il 
fallait  céder  ;  et ,  par  cette  conduite  adroite  et  mo- 
deste, il  obtint  bicntM  d'Agésiias  la  dignité  d'ambas» 
sadeur  prés  des  sUiés  de  Sparte,  sur  les  oélea  de 
rilcllespont.  Ayant  réuni  ses  troiijH^s  avec  celles  qui 
y  élaieul  déjà ,  Agésilas  se  rendit  en  peu  de  tenq» 
niiiHre  de  la  plus  grande  partie  de  l'Asie  Mineure;  il 
est  diflicile  de  prévoir  où  il  se  serait  arrêté ,  si  Ar- 
taxcrcés  n'avait  |i>as  trouvé  le  moyen ,  en  réiiandant 
di-  Taraient  dans  la  Grèce,  de  former  une  ligue  con- 
tre les  Lacédémouiens  :  oequi  les  obligea  de  rappeler 
Agésilas,  environ  deux  ans  aprta  son  départ.  Il  ne 
quitta  ]ja.s  sans  regrets  l'.Vsie,  dont  la  conqiR''te  lui  j»a- 
raissait  si  facile  ;  il  [mua  [m-  la  .Maeiklotne ,  où  Von 
n'osa  pas  l'attaquer,  et  par  la  Thessalic,  où  il  trouva 
une  nombreuse  cavalerie  qui  voultil  s'opposer  à  son 
iva<^«m|;c ,  et  ipi'il  délit.  Etant  ensuite  entré  dans  la 
Héoiie,  où  il  rei  iit  quelques  renforts,  il  défit,  auprès 
de  (^roiu'i;,  l'armée  combinée  des  Béotiens,  des 
Argicns,  des  Athéniens,  de  leurs  alliés ,  et  donna, 
quoiqu'il  eût  été  blessé  grièvement  dans  le  combat, 
un  ;;rand  exemple  de  modération,  en  épargnant  ceux 
(|ui  s'étaient  réfugiés  dans  le  temple  de  Minerve; 
il  ramena  ensuite  son  armée  dans  le  Péloponéaet 
oA  venait  d'éclater  la  guerre  de  Corînthe,  remporta 
plusieurs  avantages  sur  les  alliés ,  et  fit  même  célé- 
brer les  jeux  isthmiques,  malgré  les  T/irinthiens. 
C'est  dans  ce  temps-là  qu'il  fut  obligé  de  laisser 
paitir  pour  la  Laconie  le  bataillon  des  Amycléciui, 
qui  fomuiit  une  portion  considérable  de  son  armée, 
pour  célébrer  à  Amyclée  les  Hyaeintliies,  fêtes  en 
i'bomicur  d'ApoUon.  Ce  bataillon  fUt  attaqué  en 
rente  par  Ipbiemte,  général  aHitaien,  qui  le  taiOt 
en  plécee.  AgMlM  mndia  ensaHeM  seeemedoe 
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Juliens,  qut  ae  tnmvaîent  vivement  pr(!ss<>s  p&r 
les  Acariianicii!>,  et  força  ces  dcmiiTS  a  faire  la  paix. 
Les  Lacéiiéniunicns  ayant  fait,  l'an  387  avant  J.-C-, 
«TCC  le  roi  de  Perse,  par  rcntremiae  <PAnlalcidas, 
un  traité  de  paix  dans  Ioi|uel  furent  compris  totis  les 
Grecs ,  on  vil  rcnaitre  la  tranquillité  ;  mais  elle  ne 
fiit  pas  de  lon^mc  ilunk;.  L'an  S82  avant  J.-C., 
PboriNdi,  Spartiate ,  condiuiant  des  troupes  dans  la 
Thraoe,  ctpMMat  par  ta  Bédtie,  a'eaiiMHra  par  tra- 
hison, et  contre  la  foi  dos  traiK's,  de  la  Cadiuéo,  ci- 
tadelle de  Thébcs  ;  j»'L'LaiU  aiiui  rendu  maître  de  la 
ville,  il  y  établit  un  gouvernement,  et  (ît  exiler 
tous  ceux  qui  tui  fiusaieoi  ombrage;  les  Lacédé- 
nonleus  curent  fair  de  désapprouver  aa  eonduite, 
et  le  r;ip])cl(^rfnt  jmiir  le  faire  jii'.'er  ;  mais  Agciiilas, 
ayant  [tris  mm  parti,  a^ura  tMii  itupunité,  et  les  La- 
cédémonicns  gardèrent  la  citadelle.  Elle  fut  reprise 
trois  ans  «prés  par  iidopidas  ;  ce  qui  amena  une 
guerre  ouverte  entre  les  deux  peuples.  Peu  de  terni» 
a|»rês,  $|)liofîrias,  SiKirliale,  qui  etail  rest(?  avec  une 
armée  dans  la  Uéolic,  lit  une  tentative  (loiir  s'em- 
paver  par  trahison  du  Piréc,  quoiipi  ou  fût  en  |taix 
avec  les  Athéniens;  on  le  rappela  pour  le  birc 
juger;  Agésilas  le  sauva  cnoore,  en  dlauit  ouver- 
tement qu'il  (lésjipjintuvait  cette  action,  mais  (|iic 
Sphodrias  était  un  excellent  soldat  dont  la  it-fjulili- 
quc  avait  besoin.  11  fît  ensuite  quelques  incursions 
dans  la  Béotie,  et  harcela  les  l^iétiains  par  dilTércnts 
petits  combats,  dans  les(|uels  il  tat  tanUM  vain(|ueur, 
tantôt  \;iintii  ;  il  fut  même  liii  Nsé  il;»n.s  une  ue  ces 
escarmouches,  et  ce  fiit  à  ce  sujet  qu'^iutakidos  lui 
reproclia  devoir  fomé  les  Thébuins  à  l'art  militaire, 
en  les  for^iant  à  se  battra.  Il  ne  se  trouva  pas  à  la 
bataille  de  Leuctres,  (|ui  se  livra  l'an  STI  avant  J.-C. 
La  ville  de  Sparte ,  ploii;.i  e  duns  la  consternatioit  à 
la  nouvelle  de  cette  défaite ,  s'att«;pdail  Éi  diaque  in- 
stant k  voir  l'ennemi  tses  portes;  d*unanlieoâtf,  on 
était  fort  embarm^Ls*'  siir  la  conduite  à  tenir  envers 
ceux  qui  a\uii'ui  pris  la  fuite;  les  lois  les  déclaraient 
infômes  ;  mais  ils  étaient  si  nombreux ,  qu'il  était 
dangereux  de  les  pousser  Ixau,  et  impoUtkiue  de 
se  priver  de  leur  sceoun.  On  prit  le  parti  do  dé- 
cerner à  Agésilas  le  ixiiivolr  It^^islalif,  et  il  ordoiuia 
que  les  lois  fussent  &ui»|M.-nducs  pour  un  jour  8eul(>- 
meut.  On  profita  de  cet  intervalle  pour  rétablir  dans 
Ions  leurs  droits  les  citoyens  qui  ks  avaient  perdus, 
et  les  Ms  reprirent  leur  awrs  le  lendemain.  Agé- 
silas alla  auï^siUH  taire  des  incursions  dans  l'An-adie, 
ou  il  prit  une  |ietite  ville  des  Mantiiieeiis,  ce  qui 
leodit  un  peu  de  courage  aux  Lafiédémoniens  ;  mais 
cette  joie  toi  Uenidt  inlemnipiie  par  ranivée  d'É- 
panUnombt,  qui  vint  avec  son  armée  victorieuse  ra- 
vager la  lAconie  et  assiéger  la  ville  de  Sparte.  Agé- 
das  n'exposa  point  ses  troupes  à  uti  combat  dont 
la  perte  edl  entraîné  des  maux  irrémédiable»  ;  il  se 
contenta  de  défendre  la  ville,  et  obligea  Épaminon- 
^  à  m:  retirer.  I>es  Thétwns  ayant  offert  la  p»ix , 
Agésilas  la  refusa,  et  peu  i»"en  fallut  i[ue  la  |»rise  de 
Sparte  ne  fût  la  suite  de  ce  refus;  il  parvint  cepen- 
diant  t  sauver  encore  une  fois  m  patrie  des  armes 
d*ÉfiainiiK)ndas.  Ce  f,'i'nén»l  ayant  été  tué  cpielnues 
jours  après  k  la  bataille  de  Mantiiiée,  qu'il  gagna  sur 
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Agésilas  et  les  alliés  de  Sinrte,  les  Tbébahn  et  les 
autres  peuples  de  laGrécelircnt  la  poix.  Agésilas  em* 
péclu  encore  les  Laoédénioniens  d'y  accéder;  il  parait 
cependantqallyeutattinoins  une  suspension  d'armea; 
car,  quelque  temps  aiH-és,  Agésilas  passa  en  Egypte 
pour  prendre  le  commandement  des  troupes  de  Tar- 
thoN,  (|ui  st'iait  i-évolté  contre  le  roi  de  l'erse;  il 
l'abandionaa  peu  do  temps  après,  pour  se  mettre  au 
aervioe  de  Nectanébus,  ooûain  de  Tadm,  et  ma 
roniiiétitcur.  Agésilas  lui  fit  remporter  deux  virtolres 
signalées,  qui  furent  entièrement  duo  U  mu  ^éuiu  ; 
et  loni(|u'il  l'eut  affermi  sinr  le  tronc ,  il  retourna 
&  Sparte  avec  des  tréson  ooiuidérablM,  qu'il  avait 
reçus  |K)ur  prix  de  ses  acrvioes;  mais  ayant  été  a»- 
-stilli  \i<\\  une  tem|)étc,  et  étant  tombé  malade,  il  fut 
oblige  (le  relâcher  k  un  petit  jiort  de  l'Afrique , 
nommé  le  port  de  Ménélas,  et  il  y  mourut  l'an  361 
avant  J.-C.,  ft  l'ftge  de  84  ans.  Agésilas  avait  régné 
44  ans,  et,  pendant  plus  de  trente  ans,  il  avait  tenu  te 
premier  rang  dans  la  Grére.  On  rite  de  lui  un  assex 
grand  nombre  de  mots  heureux.  On  lui  demandait 
quelle  vertu  méritait  la  préférence ,  de  la  valeur  ou 
de  la  justice;  il  répouditque,  si  tout  le  monde  était 
juste,  la  valeur  serait  inutile.  Lorsqu'il  Ait  obligé  de 
revenir  de  l'Asie .  il  dit  qu'il  en  était  cha.<isé  par 
30,000  archers  du  rvi  de  Perse  :  c'était  effcctive- 
ment  avec  des  pièces  de  monnaie  «pii  portaient  l'ef- 
figie d'un  arcber«  que  le  roi  de  K'erae  avait  ooi^ 
rompu  quelqueMins  des  prin<  i|>iiu\  de  lliébn  et 
d'Athènes,  pour  faire  déclarer  la  pierre  aiiv  IjtcfV- 
déinoniens.  Agésilas  a  eu  le  bonheur  d'a^uir  pour 
historien  Xénophon  son  ami,  qui,  en  cette  qualité, 
a  quelquefois  un  peu  déguisé  la  vérité.  On  voit  avec 
peine  (pie  sa  partialité  i>our  le  roi  de  Sparte  Tait 
empêché  de  rendre  justi<  i'  a  Fiwniinoiulas,  qui  lui 
était  supérieur  à  tous  e^nrds,  pui.Mjuayant  trouvé 
les  'J'hébains  habitués  a  i  nv  Muncus  |«r  les  lacé- 
démonicns ,  il  lit  tourner  la  Curtime  par  la  aeule  su» 
périorité  de  ses  talents,  et  les  rendit  victorieux  tant 
qu'ils  n  iuilnutirent  sous  ses  ordres  ;  tandis  qu'.\gé- 
silas,  par  la  manière  iiyusie  dont  il  se  conduisit  en- 
ven  ksThélN^ns,  fkit  la  princi()ale  «lusc  de  la  ruine 
de  s-T  i>airie ,  qui  ne  se  releva  jamais  de  l'échec  de 
Lcucires,  Ce  prince  réimissait  des  qiudités  qui  aein- 
blent  s'exeliire.  .Vrabilii-ux  et  liardi ,  il  était  aussi 
doux  et  aimable  ;  sa  fierté ,  sa  valeur  n'excluaient 
point  en  litl  la  liberté  ;  non-seulement  il  préférait 
1  intériM  de  s.i  patrie  au  sien ,  ntais  il  trouvait  juste 
tout  ce  qui  avait  pour  objet  de  la  servir,  et  compi-o- 
mettait  alors  volontiers  son  Immieur  et  sa  réjaila- 
tiou.  Monté  sur  le  trOne,  ii.  témoigoa  au  sénat  la 
plus  affectueuse  confiance;  ceux  mêmes  qui  s'étaient 
opiKiMjs  à  son  élection  rcçrurent  de  lui  des  présents 
et  des  honneur»  ;  enfin  il  se  conduisit  avec  tant  de 
prudence  Ht  de  bonté ,  que  les  éphores  le  condam- 
uétent  ft  une  amende,  parce  qu'il  s'attirait  trop  l'aA 
flxtion  du  jM'uple.  Il  ne  permit  jamais  qu'on  hd 
élevât  des  statues  ou  des  trophées.  «  Mes  actions, 
«  disait-il ,  seront  mes  monuments,  si  elle»  le  mé- 
«  ritent.  •  11  aimait  teudremeol  ses  enCuits,  et  quel- 
qu'un l'ayant  surpris  jouaut  avec  eux,  monléA  cbe- 
val  sur  un  béton ,  ne  put  retenir  lo»  éJonnsmeDl, 
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«  Avant  «ie  me  blâmer,  dit  Agésilas,  allendei  que 
«  TOUS  soyez  père.  »  Outre  Xénoplioii .  Pliii.iniiic , 
Oiodon  de  Sidie  et  Cornélius  fiéym  ont  encore  écrit 
m  vte,  et  l'iuleor  da  7o|W9*  i^AiM^anU  en  ftil 
un  Ik'I  t'I  iL'i  it  tiirt's  ri's  liistririrTis.  Af^ésilaa  a 
fourni  à  (..onieilie  le  sujci  dune  de  «îs  Iragfr- 
diee.  G-hi. 

ACtÉSILAS.  éphore.  Voyet  AoiS  IV, 

AGIISIPOLES  1",  fils  de  Phuamias,  roi  de 
Sparte,  de  la  branriii'  nituc.  i  t.iit  encore  enfant 
lonque  Pausaaiu  fttt  obligé  de  prendre  la  fuite, 
et  de  Itahendonner,  «iiul  que  Cléomlirolo  «on 
fVi'ro;  il  eut  pmir  tiitnir  Afi';t'idi''mr,  repliement 
de  la  race  de»  UciacliUcs.  L<iiM|ii  il  lui  t  u  àgo  de 
régner,  il  commandai  les  Lâccdémoniens  dans  diflé- 
rentes  expéditions  contre  le*  Argiens  et  contre  les 
An-jidiens  de  Mantinée  On  renvoya  «moite  «mire 
les  Olynlliicns,  et  il  avait  déjà  obtenu  de  tn  ^-^'i  ands 
Miooâa,  kuraqu'U  mourut  à  la  fleur  <lc  Kon  &gc,  I  an 
880  avant  J.-G.,  regretté  dTA^ilas  II ,  son  col- 
lègue ,  qu'il  aîmnil ,  et  av(v  \t'<]\w\  il  n'avait  ja- 
mais eu  le  moindre  difTcrcnd  ;  d  uc  laiiisa  point 
d*eDhnt8,  et  CMombrala,  eon  ttin,  b>i 
Cé^  C— n. 

AG^ÏSTRATE,  ni*re  d'Agis  IV.  Voyn  AtJis. 

AGKZtO  'i'ii  MipKi;  ,  astronome  et  méderin  de 
l'empereur  Maxirailicn ,  né  à  Ageh  ,  en  Boliéme, 
dens  le  iV  elède,  est  1»  premier  des  inodern<^  qui 
ait  écrit  sur  cette  «fipnc!»  de  la  niélo[K>scopie  ou 
physioîçnomonie  que  La^ater  a  depuis  fort  étendue 
ssms  la  rendre  plus  {lositive.  {  l'oy.  I.watkr.) 
Ou  suit  (pw  oetie  science  repose  eur  ce  principe 
fort  contestable,  que  les  traits  du  visaftv  de  l'homme 
font  connaître  ses  tiissiriiis  cl  st  s  iih  liii.tiions.  On 
a  d'Agp'irt  :  1"  un  (lotit  ouvrage  en  Intin  sur  la 
Uèrc,  la  manière  delà  préparer  et  ses  propriéié»; 
2*  uii»>  dckTiption  de  la  couK^le  de  1578;  3°  un  traité 
oe  la  métoposcopie  ;  4"  des  Aiihorisnies  niétoiM>sco|ii- 
ques  ;  Ji  qucUpies  ouvrap<'s  iHilémiqucs.     G.  T — y. 

AGGEË ,  le  dixième  de»  petit»  prophète*,  et  le 
premier  de  mix  «|ui  |)ropiiéiMrent  après  le  retour 
de  la  i|  li'viic.  Tout  ce  que  l'on  sait  de  lui  se  i-éduit 
a  ce  seul  tait,  qu'il  nous  a|>prend  lui-même,  c'est 
qu'en  la  seconde  année  du  régne  de  Darius,  roi  de 
Perse,  Dieu  le  chargea  d'aller  exhorter  le»  iuife,  qui 
étaient  niveims  à  Jémsalem  sous  la  wwidulle  de 
ZontUd^.  i,  rétablir  le  temple  du  Seigneur.  i'.c  Da- 
rius ,  qui,  suivant  l'opinion  la  plus  généralement 
t«cne,  n*eat  autre  qneDai^dsIljrataBpe,  nous  autorise 
à  dater  la  pro|ilii^lio  d'Ajr?(V  dr  l'nn  Îi1«  nvanf 
Seize  ans  s'étaient  i-i  onK's  depuis  |r  i  rtour  di:  i.i  citp- 
tivité,  sans  que  les  Juifs  cns'-riit  lait  les  moindres 
efforts  |KNir  reprendre  la  oonstruclion  du  tenq^ilet 
que  la  jalousie  de  leurs  roialna  lea  avait  «ontrainte 
de  suspriidre,  lonapi'Aggée  vint  leur  lepi  odier  leur 
négligence  pour  un  si  saint  ouvrage,  tandis  qu'ils  se 
liètisMdent  dei  maisons  conunodoiet  agréables.  Ge 
iTprochc,  net'mnpagné  de  menaces  et  de  promesses, 
eut  tout  rdït'i  qu'on  pouvait  en  attendre.  Cepen- 
dant la  médiocrité  du  nouvel  cdiRce,  aiTucliant  des 
lannss  *  ceux  qui  avaient  vu  k  magnifloenoe  du 


I  rager,  ior»|u'Aggéc,  pour  les  vastorer,  leur  aiinonçu 

I  (|no  la  ;;i()ire  de  iclto  dernière  maison  semit  [dus 
grande  que  celle  de  la  prcnuérc,  .parce  que  c'était 
dans  son  enceinte  que  devait  se  montrer  le  Désiré 
des  notions  pour  y  accomplir  les  promesses  foitcs  à 
leui-s  pères.  Le  nom  de  ce  prophète  signifMi  gai , 
joyeux ,  homme  de  féte  ;  ce  qui  fait  allusion  aux 
deux  événements  bvonbles  ipii  étaient  Tolget  d« 
sa  mission ,  relut  de  la  eonsImctMRi  du  temple,  et 
<  ehii  de  la  venue,  du  Messie.  Sa  prf>pliëlie  ne  ron- 
tieut  que  deux  cliapitrea.  L<es  Grecs  célèbrent  sa 
mémolra  le  16  déeeralm,  et  tea  Latin  lliononMA, 
avec  OstT,  le  4  juillet.  T— ©. 
AG A-MOHAMMED.  Vuyi-z  Muhamjheu. 
AGIEK  (Pikrbe-Jeas),  président  de  cbamiire 
de  la  oour  royale  de  Paris,  mon  dojen  d*àge  de 
cette  cmir,  naquit  k  Paris  le  W  décembre  1T46.  Son 
pere,  [inx  nreur  au  parlement,  le  ili  --liniitèla  même 

I  pi-ofcssiûu.  Après  de  briltantcs  études  au  «rilége 
d'Harraort,  Agier  lUt  reçu  avocat  en  4T«9  ;  mais  la 
délicatesse  de  {wilrinc  lui  .lyant  interdit  de  bonne 
heure  de  [daider  au  barreau ,  il  bc  bornait  à  donner 
des  consullalions  dans  son  cabinet,  et  à  tenir  des  ron- 
fèrences  de  jurisprudence  nratkpie  pour  las  jeuMa 
ntagistraLs ,  quand  éétata  la  révoihtdoii  dont  il  an 
nieiiini  partif^au  modéré.  électeurs  du  district 
tltf!»  Mathurins  le  nommèrent,  en  4T89,  député  sup- 

I  pléant  de  Paris  auK  étals  généraux  pour  le  tiers  état. 

1  Vers  la  fin  de  l'anni'c  suivante,  il  fut  porté,  par  l'as- 

j  semblée  nationale,  s>ur  l;i  liste  des  candiilals.  (wur  la 

I  place  de  gouvenieiir  du  diuqthin ,  et  devint ,  peu 
après,  président  du  triiiuiial  des  dix,  établi  pour 
remplaoerla  Tonmetle  et  expédier  les  afAiires  cri- 
minelles arriérées.  Après  cette  présidenec  leinpo- 
poraire,  il  fut  nomntc  vice-président  du  triljunal 
d'arrondissement  séant  aux  Petits-Pères,  dont  il  de- 
vint, en  t7?>2,  président  titulaire,  pnr  la  reiraitc  de 
Fréleau.  A  la  Im  d'aoï'it,  Agier  fut  ajqwle  avec  atm 
tril'unal  i  la  commune  de  Paris  pour  y  prêter  le  »er- 
menl  da  liberté  et  d'égalité;  mais  il  s'y  reftiaa ,  et 
cet  acte  de  «Niraire  le  fh  mettre  1  la  retraite,  lorsque 
quelques  mois  phis  t.ird  les  frilnm,iu\  furent  remui- 
\e\vs.  n'est  qu'après  le  9  thermiditr  qu'il  fut  em- 
ployé  de  nouveau,  d'alxird  (fi  janvier  1795)  comme 

•  commissaire  national  prés  le  tribtmal  du  cinquième 
arromlissement,  séant  A  Ste^ieneviève ,  et  ensuite 
eonirn<'  président  (ju  ttihutial  rt^olulionnaire  rryé- 
néré.  Mais  ces  dernières  lionclians  ayant  cessé  trois 
mois  plus  tard,  il  reprît  les  premières,  qu'il  ne  ooii- 
«sprva  néanmoins  que  jusqu'au  mois  de  novembre  de 

I  la  inéiiie  année.  En  17JW,  Agier  hit  désigne  par  le 
Niiri  eiiinme  haut  juré  suppléant  A  la  luiute  cour  na- 

ttiMiale  convoquée  à  Vendôme  pour  juger  Babeuf  et 
ses  Fompllees.  1!  se  récusa,  parce  quHI  avait  été  porté 
par  11'-:  1  ■  iiii;nvs  sur  une  liiste  de  proscription  :  m  Js 
sa  riT-usatiun  n'ayant  point  été  admise,  il  se  rendit 
à'Venddme,  assisiaètoua  les  dâials  du  pmle,  auM 
prendre  ]iart  à  la  délibération  du  jury,  dans  lequel 
d  n'y  eut  pas  de  vacance.  Vers  le  même  temps,  il 
fut  membre  du  conseil  du  contentieux  de  la  dette 
dm  émigrés,  et  ealin,  après  rétaUiasement  du  gon- 
I  ywÊmm  eoMMililiei  jufe  i  k  cour  d'appel  d« 
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^mê  «t  pfMdent  du  tribuiul  criminel  du  dépar- 
tement deUi  Sane.  11  n'accepta  que  le  i»rciiiicr  de 
ces  deux  emplois  (J),  et  récliaiinea  plus  tard  1802) 
Cbiiue  celui  de  vice-présiUcnl  du  tribunal  d'appel, 
qu'il  a  conserve  jusqu'à  sa  mort.  Dans  on  fonctions, 
dout  la  confirniation  royale  lui  fut  (lonncL-  If  js  i  p- 
tembre  1813,  A^ier  s'est  a<:«|uls  une  rcfiuiainm  m- 
ooritcstêc  (rcquitc  et  de  droiture.  Inflexible  dans  ses 
priju;i(>e!»  et  dans  ses  opinions,  rigide  dans  set  mceurs, 
u  iMssa  ses  jours  dans  une  studieuse  feinite  et  con* 
sacra  les  loisirs  que  lui  laissait  sa  place  à  la  rouipo- 
sitiou  de  difTéreuts  écrits  qui  U^inoijjnent  i^uc  la 
jurispruiieuLC  fut  loin  d'être  son  unique  étude.  At- 
iadui  par  les  relations  de  sa  jeunesse  à  la  sect»  jeu»' 
•teiste,  qui  oomptelt  de»  partinns  ti  nombreux  dans 
noire  ancienne  nint^istrnturc,  Agier  fut  toute  sa  \ic 
l  uu  lies  pluii  ztlus  deiVu*Biirs,  uou-sculenient  des 
libertés  de  l'Église  gallicane,  mais  aussi  de  Uiutes 
les  opinions  de  cette  tecie.  11  â  d'aiUeun  adopte  et 
développé,  dans  see  derniers  ouvrages,  d*auti«s 
doctr'mes  systématiques  sur  les  prophéties  de>  Ii\re> 
saiiiK  et  surtout  de  rAjHM^lypsc,  qui  parais-sent  .sc' 
rapprocher  beaucoup  des  anciennes  erreurs  du  niil- 
lâuirisme,  et  qui  n'ont  ftiurni  que  trop  de  prétextes 
à  raocusation  d'hérésie,  portée  contre  loi  par  les 
tlièologiens  iiue  ><jti  (»pi«j>iti(tri  aux  prétentions  ultra- 
niontaines  avait  lUapu^cs  à  la  bevérilé.  Le  présideut 
Agier  mourul  à  Paris,  le  22  septembre  I8i5.  —Ses 
ouvrages  sont  :  I*  U  JurisconsuUe  naiiomU,  ou 
frhuipe$  sur  U$  dnaU  Us  plus  importanU  de  Ut 
nalinn;  nouvelle  édition,  Paris,  1789,  trois  parties 
en  un  volume  iu-8°.  Cet  ouvrage  est  forme  tle  la 
réunion  de  trois  brocliurcs  que  Fauteur  avait  pu- 
bliées, sous  le  voile  de  l'anonyme,  les  17  aqiceubre 
IT87,  »  mai  et  SS  octobre  1T80  ;  il  a  pour  objet  de 
prouver  <iuc  U  liLerlé  civile  e>i  au  iuiud)ie  dus  au- 
cieos  droits  de  la  nation  française,  qui  n  en  a  été 
privée  que  par  les  cnvahisBeuMnis  successifs  de  la 
oouionne;  que  des  asscniblécs  nationales  iH-rio<li~ 
ques  avaient  ru  seules ,  dans  les  premiers  temps  de 
notre  monarrhie,  le  dniii  dViahlir  l-i  de  ré|Ninir  les 
ImiMils  ;  qu'elles  avaient  auturis<i  U»  emprunts  et 
pris  part  a  la  formation  de  toutes  les  lois,  etc.  L*«u- 
leur  finit  eu  demandant  le  rétablissement  de  ces  as- 
semblées. 2"  Vues  tur  la  rfformntion  de$  lois  civiles, 
suivies  Wun  plan  et  il' une  rl ossification  de  ces  lois , 
Paris,  Lodère,  4795,  in-tT"  de  165  pages.  L'au^ 
teur,  éf^aré  par  hs  illnsiona  de  l'épotpie,  voit  dans 
l'inép.de  )('[iarlitinnd('sliifiis  la  raiLsed'une  fmile  rie 
maux.  11  i»c  M  rl  du  priucipu  de  Mably,  qui  était 
aluiti  le  publiciste  à  la  mode  :  «  Qu'mie  bonne  lé- 

•  gislatioo  doit  ooulinuellement  décomposer  et  di- 

•  viser  les  fortunes  que  Pavarice  et  rambitim 

•  travaillent  eonfinuclleiuent  fi  rassemMrr  ;  »  et 
l'adoplii»!!,  établie  sur  des  règles  nouvelleo,  est  le 
moyen  qu'il  propose  pour  atteindre  ce  but.  3°  Du 
miûria$»  dm$  m  ruffarU  mtttarttigim  Ulm  Un* 

(I)  En  u  qoaliU^  dr  jgge  sn  tritwMl  d'ipi»!,  Kfiur  ll(  p.ir4ic  di>! 
Icài  romoiL^sioits  firteèa,  MX  muu  ilc  mai  rt  Ae  >loi'('uil>rc  1801, 
i)iH  le  sein  dt  «Wa  Mapilnte,  »  tiatstn  de  j»ir<H-nler  *■  fn- 
«air  léfWaHrte  ■l—iiMsBi  fsr  las  pruJeiU  de»  Codes  tivU  «l  4» 
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mmitUcs  de  Frntu-f,  Paris,  impr.-libr.  cbrétieune, 
'2  vul.  iu-8'.  1-a  partie  tliéologique  de 
cet  (luvmge  est  fortement  empreinte  des  opi- 
nions joukénisle»  de  1  auteur  ;  les  décisions  de  mo- 
rale y  sont  d'une  extrême  rigidité;  la  pdlémique 
contre  les  iléfenseurs  de  la  roiir  de  Borne  y  est  sou- 
vent passionnée  ;  mais  tout  te  qui  tieut  à  la  juris- 
prudence jicul  être  utile  aux  gens  de  loi.  4°  Psaumes 
nmveUemttU  iraéuiu  en  français  sur  t'hiintu  H  mis 
dans  teur  ordre  mtfwnrf,  OMC  des  espHeations  «t  de» 
mit',',  n  iliques,  et  auxquels  on  a  jri'nt  l<'<t  f'antiqvfs 
1 1  urt^c  /iV/iiM  et  rniT  de  hiudts,  selon  k  lii  t  t  iaii  c  de 
Paris,  égalemn.i  n  ihs  esitlicadons  et  des  notes, 
Paris,  iêm,  3  vol.  in- 8".  Agier  a  suivi  pour 
cette  traduction  le  t^tte  hébreu ,  td  qn^il  a  été  eor- 
riu<'  el  t'|iuri-  par  les  travaux  du  P.  Ilnubiganl,  de 
KemncitlU'i  deJ.-B.  de  P.us!>i.  U  a  diviM;  les  psau- 
mes en  Ims  catéfcories  :  1"  ceux  qui  contiennent 
des  pnipbéties  relatives  à  la  venue  de  Jésus-Çbrist; 
ceux  dtmt  les  prophéties  conorment  rÉglfse; 

5"  Ii's  p>iiuin<  s  nniraux.  M  P.yahui  ad  lufitrn'ram 
t  critalem  Iramiali  et  in  ordinem  iMlunUcm  diijruti; 
accfsserunt  t'antica  tum  evangelica,  lum  reliqua,  in 
Laudibuf,  juxta  Brtviaritm  foritiense  dMontofa, 
Paris,  1818,  1  vol.  in46.  Cette  vernon  latine  des 
Psaumes»  est  faite  il'apnX  le  ii  xtc  l.t'lii  eu,  épuré  par 
les  plus  habiles  liébraïsants  du  18'  sierle.  «"  Vues 
sur  le  second  avénemmids  JiSI»€hirisl,  ou  Anaiyss 
de  (  ouvrage  de  iMcunsa  sur  cetle  importante  moftére, 
Paris,  1818.  in-8*  de  120  pages.  (Voy.  Lacorza  et 
L.VMBfMn  1  Ailier  s'est  laisse  séduire  iiartoule^le^  illu- 
sions de  ces  millénaristes  el  ii  les  adopte  aveuglii- 
ntent.  7"  Projihrfies  concernant  Jésus-Christ  et  l'É- 
(fiisSf  éparsu  ilans  tes  livres  saints,  avec  des  ttlfliciH 
Uons  et  des  noirs,  Paris,  (810,  t  vol.  in-8*,  contenant 
l'exposition  de  vhigl  prophéties,  pri-i  ^  dan-  li  s  liv  res 
saints  cpn  ne  sont  pas  purement  prophétiques ,  et 
l'explication  de  quelques  autres,  etc.  8*  Les  Âv» 
phèles  nouvellement  traduits  de  l'hébreu,  avec  des 
eTplications  el  des  notes  eriliques,  Paris,  1820-1822, 
9  vol.  in-8",  ainsi  divises  :  Isa>r,  lK-2n,  i  vol.; 
Jà-émie,  1821,  1  vol.;  Appendice  de  Jirnutr, 
1821,  iâ^àt  188  pages,  contenant  :  1'  ilnsimc- 
tion  aux  captifs  ;  les  Lamentations  ;  5"  Baruch; 
—  Hzëchiel,  1821  ,  2  vol.  ;  Daniel,  1822, 1  vol.; 
Ir»  J'tiih  l>u>j)h<(i's,  1822  ,  2  vol.  Ces  traductions 
ne  sont  point  accompagnées  du  texte,  mais  elles 
sont  exécutée*  dans  un  système  de  Rdélité  lit- 
térale qui  les  iTod  rnripus'»s.  T  es  commentaires  de 
l'auteur  wntienm  ul,  k»  uus  1  e>i|>lication  des  pro- 
phéties dans  le  sens  mystique  et  tin oloj^itiue ,  les 
autre»,  rejetés  à  la  fin  de  diaque  voliuuo  sous  le 
titre  de  notes,  ne  aont  rdatilB  qu'à  la  philologie 
lii'bra'Kpi.-  rt  à  In  nritique  du  texte.  Afiier  se  montre 
partisan  rclc  et  quelquefois  bizarre  du  jansénisme 
et  du  millénarisme.  t)"  Commentaire  sur  l'Apoca- 
lypse, par  raultur  de  l' BtepUeatim  des  psaumes  $t 
des  piojihélies ,  Paris,  avril  18S5,  ï  vol.  ÎB-8», 
Les  rapiirocheinenls  que  l'aulcur  a  faits,  dans  eet 
ouvrage,  de  divers  pas-sages  de  l  A()ocalypse  avec 
les  livra  de  rAndcn  Testament,  hii  ont  suggéré 
tpidqne»  vues  MMVcUes  et  quelques  owiei»|treB 
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«ju"on  nppellerait  ingénieuses,  s'il  âlnit  |X)ssil>lc  d'y 
voir  autre  diose  «pie  les  rêves  d'un  esprit  égaré  par 
b  naniedes  systàM.  La  oollwlion  des  lîTKi  tainls 
réputés  prophéti(|ues,  tmdtiits  et  intrrpirtés  pnr  \c 
président  Agier,  est  Tort  |i«u  a>nuuc,  i'auu^ur  l'ayaui 
Ihit  impriuier  tout  entière  à  ses  frais,  il  un  nombre 
peu  considérable  d'exemplaires  (I);  ce  qui  nous  a 
engagés  à  en  parler  avec  c(uel<|uc  détail.  On  a  mis 
dans  l;i  liste  do»  ouvra;:cs  du  |in'si(lt'n(  AuiiT.  sans 
rcconnaitre  toutefois  qu'il  ca  fût  l'auteur,  une  Jm- 
UfieaUo»  de  fVa  Faolû  Sarpf,  «w  LiUtt  étun  prêtre 
itntirn  ti  un  magiftrat  français  sur  le  rnrartrre  et 
les  teiUimcnU  dt  cel  homme  céitl/re,  l'aris,  1811, 
in-^.  Cette  justification  d'un  prêtre  sou|)^-onné,  non 
sans  foudeiDiem,  de  proiesuntisne  [voy.  .Sarpi). 
a  pour  autanr  un  prêtre  italien,  ennemi  non 
moins  ardent  des  jésuites  et  de  la  cour  de  Rome , 
appelé  £u8tacbe  Degda.  Agier,  auquel  il  l'adressa, 
B*cn  ftat,  dit<on,  que  réditeur;  mais,  au  rapport 
de  son  panégyriste ,    tt  il  a  publié  ces  îcliri's 
«  arec  d'autant  plus  de  suin  et  d'empressetuenl 
«  qu'on  lui  avait  reproclié  de  s'être  prévalu ,  dans 
•  scm  Traité  du  iiiariaBe,  de  rautoritè  de  Fsa  Paolo, 
«  pour  rejeter  certaines  déctsîons  du  ooncîte  de 
li  T['  iitr.  On  ai'ciisait  ct'l  nuti'ur  de  londro  au  pro- 
«  tettUiUismc,  et  l'un  s'appuyait  de  l'imposante  au- 
■  torité  de  Bosaoet  U  importait  donc  de  le  laver 
«  de  re  rrprnrhp,  et  sous  ff  rapport,  la  jiistiflcalion 
«  de  Fi'a  Paolu  peut  être  i:uii>idfrce  uiiiuiie  «me 
«  pièce  justilicativc  du  Traité  du  mariage.  »  Àgicr 
avait  été  chargé,  en  1T87,  par  le  gouveruetnent,  de 
préparer  une  nouvelle  édition  du  texte  original 
français  dt's  itsiips  du  royaume  df  Jn  uMihm  ,  ipii 
n'a  été  publie  qu'une  seule  fois,  par  Tliauiuac  de 
la  Tiiaumassièrc  {voy.  ce  nom),  i  la  suite  de 
sea  yole»  »ur  la  coutume  de  Benucoitit,  Honr^ps  et 
Paris,  1690,  in -fol.  1^  république  de  \vm)>e  lit 
faire  .'i  rene  (xcasion,  sur  peau  de  vélin,  une  copie 
Cae«ijuile  du  manuscrit  qui  est  conservé  à  Venise,  et 
en  Ot  présent  au  roi  de  F^nce.  Cette  copie  eut  au- 
jourd'hui déposée  à  la  biMiotlii'-tiuc  royale  I.e  tia- 
vaii  d'Agier  n'était  encore  que  très-peu  avancé 
quand  il  f  renonça ,  et  lea  matériaux  qu'il  en  a 
Idiss^îs  sont  entre  les  mains  de  sa  famille  i^.  II 
ayail  tu  |»arl  a  la  nouvelle  édition  donnét;  [wr 
Camus,  liayard  et  autre»,  de  ia  Cnlleetion  des 
tléeiiùmi  nmieUes  nlative*  à  la  jurisprudence. 
par  J.-B.  Denissrt,  Paris,  1783-I7W,  9  vol. 


(I)  KtMl  <l.'  <■!•  (Ii  ri.l.'f  à  U  pulln  l,  Atirl  ;il  i!ii;irnni  r  ."i  (riil 
•"u'mplairi'»,  11111,1111-  ^ii.  ciinfiiîs      f^\i.lir.iiii<tis  ilr  «  lirmis 

tl<>«  IlfilfllH*'»  J|(  «bllf  Il<><k  l-«ll'~<'>^.  jr|\  M.li'ljiiurs  il.'  Ni.i'l.  lie 

l'.ii)ih'>  ri  i\f  1.1  l'rilirrAtc.  Ce^  '  Mm  n<,  iiniu  im-»  ib^i^  li  \  jciir- 
luu  v  ,1  iitiii  te  vvliinio,  li  «-ximm-s  t  n  ^ciiie  ilJiis  irs  ^lurs  fm- 
l>lli|ii<'«  ji  l'a|i|irnrhi*  ilrs  Mt^  ne  «•  vpndiriMil  iHûnl;  un  ^l  Délient 
«■vtaMli'KiiQU  libriufs;  rl  Ir  |>rr''l>lrtit  Agirr,  |HiDr  rt-nilri*  paltik 
BD  lutaîl  rMimablp  <)iii  lui  .ivall  ntAlt'  (ilnsirurs  iiin^'<  \i  ill.".  n 
ée  htifites,  te  vii  rt-dsll  i  faire  iioiiriiiwr  tctlc  rollcrttuu  «  M>sd<S 

(S)  1.6  proji'i  lie  \MMct  te  cmiMl  HOlMlinit  de  U  Jurtitpnult'nrff 
éa  nef  m  l«*  ni  nvris»  il  f  ■  «inrNict  anlM,  |ar  le  prnnr- 
BMMiL  M.  PaideiMt  Cl  M.  ûnHuà,  mmUm  ût  VAttOtm]»  do« 
loMifOomsl  hsnas^Nm,  oni  flMl«is  SVn  Sonrr  nw  mm- 
nUi  Milloo.  Ca  temil  ImiMmiit,  4M  U  a'a  M  Infime  qu'un 


in-4',  qui  n'a  pas  été  terminée.  I>e  1818  à  1821 
U  a  coopéré  avec  Lanjuinais,  Grégoire,  Tab»- 
raud  («ey.  ees  noms}  et  quelques  autres  éert- 

vnin^  rie  la  même  école,  à  la  rédaction  de  la 
(  liruHique  rfligietuf,  joumsl  mensuel  dont  la  Col- 
lection Uirim  6  volumes  in-8*.  La  brochure  inti- 
mlée  :  ha  FmuejuUifiie  é$  eompliciti  dans  l'oê- 
sasHiuit  du  dm  de  Ferry,  oti  hifltxiont  sur  U 

mandvmnil  (/■  V/i  .  ^  cti  tin  sl-nrrherrqur  dr  Pnrin, 
relativement  au  service  ponr  le  repos  de  l'àme  de  ce 
princtf  1890,  in'S^)  est  Fimprlmé  à  part  d^ira  airlî* 
de  inséré  par  le  président  Agier  dans  ce  journal. 
M.  I>upin  jeune,  avocat,  a  donué,  dans  Y  Annuaire 
nécrologique  &t  M.  MahuI  pour  1823,  une  notice 
sur  Agier,  qui  est  eiacin  et  compile,  mkis  très- 
louangeuse  :  on  en  trouve  le  cmrectif  mner  dans 
l'Ami  de  la  religion  et  du  r  r"  Fii  tt'te  du  Cntalogue 
des  livres  de  la  biblioMque  de  feu  M.  Agier,  Paris, 
Dehansy,  iOI,  ln-8^,  de  44  et  41  piges,  on  a  placé 
des  npernis  mir  sa  Tlê  Ct  SOi  OUVnflges,  rédi!;é.s  par 
un  de  !>ty»  amis.  F — LL. 

AGTF.R  (  CiiAnLES-GL'i-FitAKÇois).  cousin  du 
précédent ,  ancien  roemlire  de  l'assemblée  consti- 
tuante, naquit  k  Niort,  le  S4  aoAt  1TS5.  II  exci-çaii, 
avant  la  révolution,  les  fonctions  de  lieutenant  géné- 
rai de  la  sénéchaussée  du  IHutou  et  de  procureur  du 
roi  i  St-Maixent.  Le  tiers  état  de  sa  province  le 
nonmia,  en  178i),  député  aux  étaLs  généraux,  ct  s*il 
se  distingtia  peu  dans  celte  assemblée ,  on  eut  lieu 
d'y  rcniaKpicr  au  moins  sa  modération  et  son  utile 
coopération  aux  travaux  des  comités.  Il  ne  prit  ta 
parole  que  dans  lesdiscussiomqni  purent  iniéîesscr 
(wirtirulièrcraent  hséné.  Iinusséc  Je  Poitou,  qu'il  re- 
pré!>entait  ;  il  vota  pour  ia  suppression  «ks  ordies 
monastiques ,  Ht  substituer  le  nom  de  communes  t 
celui  de  parcMmes,  se  déclara  pour  la  non-responsa- 
bilité des  oinders  municipaux ,  ct  après  le  voyage 
de  Varennes,  combattit  la  proposition  de  RoIhs- 
picrre,  qui  demandait  que  le  roi  fût  mis  en  jugement. 
Il  fut  nommé,  après  la  sea^  de  rassemblée  con- 
sii  tuante,  membre  de  la  cour  de  rassatinn  ;  mai.s  le 
danger  des  circonstances  le  détermina  a  refuser  ces 
ftmctions  ct  à  retourner  dans  sa  province  ;  il  fut  In- 
carcéré sous  le  régne  de  la  terreur,  ht  gouverne^ 
ment  consulaire  le  noomu ,  en  1800,  commfasatre 
prés  le  tribunal  civil  de  Nio-  t,  ]  l  i  c  (pi'il  édianfrca, 
après  le  retour  de  la  mais^m  de  Iknirlion,  contre 
celle  de  |irociireur  du  roi  prés  la  cour  roj-ale  de  cette 
ville.  Agier  est  mort  h  >iort  en  1828.  —  Son  fils, 
conseîHer  ft  la  cour  royale  de  Paris,  a  été  mcrabra 
de  la  i  luindire  des  députés  pour  le  département  des 

DCUX-^VTCS.  F  — L|„ 

AGILA ,  rot  des  Visigolhsen  lOipafiie,  Ait  porté 

s»ir  le  Irône,  enl>40,  par  des  sei-'nrnr^  ninjurcs 
qui ,  sans  attendre  ni  demander  le  lonsculcment 
de  la  nation,  le  pnx>lamèrent  à  la  place  de  Tliéodt< 
sèle  qu'ils  avaient  égorgé.  Cette  odieuse  usurpation 
irrita  les  Virigoih* ,  le  pnple  le  plus  fier  et  le  phis 
libre  (pi'il  y  c<"i i  ,1  i  11  I  iJi  ,  ;n-;  d  la  f,'uerrc  ei^ile 
commença  par  k  suulèveiueitt  de  Curdoue.  Agila  ras- 
semble aussitôt  une  armée  et  assi^  cette  viHt; 
il  est  iMwé  de  N  velinHr,  iprta  avoir  va  iw 
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tfonpn  TàincDn  par  In  timdifiij  et  «on  fil*  tué 

dans  une  sortie  1  ' \titl;il  -r  i  ^•lll^^^c  prit  le»  ar- 
mes contre  lui,  cl  rcr  uiiiuK  Athitnagitde,  <pii  bntlit 
iSéville  les  trotipes  de  son  adversaire.  Les  nial- 
heun  d'Agila,  sa  lAdieié  et  «a  tjrrannie,  achevèrent 
de  tai  «Béner  le  cour  de  sei  paitiaans,  <iui ,  pour 
obtenir  grâce  du  vainqueur,  massacrcrcnt  Agila , 
l'an  hm ,  après  qu'il  trut  régné  S  ans.        li — p. 

AGILES  (  Raymond  d' ) ,  chanoine  du  Piiy ,  a 
écrit  riiisioire  de  la  croisade  de  lOUo,  dans  laquelle 
il  accompagna  Adhéniar,  son  évé(|iie.  T.e  comte  de 
Toulouse  !<;  noiiiiiia  son  chapclaiji  '  1  ïiii'tdans 
l'intimité  de  ses  conseils.  Rayinoiul,  iiuli;;n«;  cjue  de 
Mcîiet  (^erteurs  abandonnassent  l'armée  peur  aller 
répandre  en  Occident  des  nouvelles  déslionorautes 
pour  les  croisés,  prit  la  rcsolulion  de  faire  connaî- 
tre la  vérité,  l'.ianl  revenu  fii  Fnmce  et  ayant  été 
Booimé  cluuwtne  de  la  callicdralc  du  Puy,  il  mil 
en  ordre  la  matériaux  qu'il  trait  reeiîclllb  en 
Orient  et  composa  ^-on  Histoire,  dans  laqtîelle  il  a 
llilèlemfnt  expusc  les  évcneimnis  dont  il  avait  été 
liii-ni(^iiic  témoin.  EUeajiarii  sous  ce  titre  :  Ray- 
moHdi  de  Agile tanondci  Pf)diem$t  Wnoria 
fnmeontm  qui  ctperunt  JHerutakm ,  dam  le  re- 
cncil  ;  Gfsla  IM  pn-  Francos.  {  V<>tj.  Bo.n'gars.) 
L'auteur  raconte  naïvenienl  ce  qu'il  a  mi  :  il  in- 
térewe  lurtoac  quand  il  peint  la  joie  des  croisés 
ipii  montaient  au  tombeau  de  Jénu-Christ,  en  chan- 
tant des  hymnes  sacres.  Il  lermine  «on  ouvrage  à 
IVpo«|uc  où  le  conile  de  St- Gilles,  après  avoir 
quitté  la  tille  sainte ,  repasse  le  Jourdain.  La  dio- 
tion  latine  d'Agiles  est  pore ,  quelqueCois  dégante  ; 
mais  il  a  néglifré  dp  rapporter  les  dates,  et  sa  narra- 
tion n'est  point  rmile  à  suivre.  Il  a  servi  de  guide  à 
Guillaume  de  Tyr.  (;  —  v. 

AGILMAR  ou  A1MAR,43*  évéque  de  Cler- 
inont,  fkriasait  an  V  siècle.  On  oonjeeture  arec 
beaucoup  de  vrai-semblance  qu'il  dr^^cciidalt  des 
comtes  d'Aroaous  (I),  dans  la  haute  ismit^ugne.  Il 
occupait  depuis  peu  île  temps  le  siège  épiscopnl,  lors- 
que h»  Normands  f«Midirent  sur  TAuvet^e  et  la  ra- 
vagèrent. Fovieé  d'abandonner  son  diocèse,  le  jàeux 
évï'«iue  vint  elieixlier  un  asile  dans  le  einiit«'>  d'A- 
maou-s.  11  y  apporta  les  restes  veuerahles  d'un  de 
ses  préd«k;esseurs ,  St.  lllis  (  lllidiu*  ]  (2) ,  et  de  St. 
Vivent  (  Viveniius)  (5),  moine  de  Poitiers, qu'il  dé- 
posa dans  deux  crvptes  ou  grottes  jnrtnwr  desquelles 
se  formèrent  bientôt  des  villàirt  s  considéralilfs.  Agil- 
'  asHsta,  en  876,  au  concile  de  PouUgny  (  Pon- 
)  (4).  L'année  auinmie,  il  se  tronrait  «n 


(1)  Pajii  qui  s'MMditt  eiMf»  Ic  Doabs  «i  h  SaMr,  <tpni!  Me 
Jiaiârk  to  jneilN  4e  m  émt  rivièm. 

(i)  La  ■im  qat  SL  AUjn.  Oa  inmve  rlaq  ds  «t  noia 
Imm  l'Aafvsaeciien  «hms  le  Koorboauts.  CdM  4$  FMorlie- 
C0mté,  qal  Mt  mb  artfiM  ft  la  |ios$4-sMnD  (Tue  larlif  te  idlqiwi  ia 
l'éWH|ae  <te  Clf riDâat,  m>  oitminc  Saliil-Yllir. 

(3)  Asilmar  ronlla  les  rrliqur«  ito  SL  Vivrot  i  di-«  noinrs  de  b 
rtifle  Af  Si-Benotl,  amqof  tu  tl  alHin4l(>nna  U)u$  l<"i  t'iniH  ijii'il  po6- 
•Mail  dais  le  amlt  i'Aaaans.  Ct-ii  reliituM,  rh.Kvi  s  p.ir  les  Sor- 
mtnAs  fcireni  MCMUiics  par  ManiHnè».  ilrf  de  Yersy.  Iwr 
d.<i.i>.i.  yrts  U  IMUt,  u»  Um,  taqiall»  fcll  aonl  la  aon  da 
St-VivenU 

(4)  Bl  DM  rMHBMr«H»t  «MBa 

I. 
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Italie,  ptii«|u1l  Alt  un  «les  prélats  qui  jurtrent  M 

et  fiflélité  à  (Iharles  le  Chauve  ,  tlans  l'assemblée  de 
Pa\  ie.  (Savaron,  Orig.  de  Clermonl,  p.  62.)  Honoré  de 
la  confiance  du  pape  Jean  VI! ,  il  fut ,  en  878,  dé- 
puté pnr  ce  pontife  recs  le  rai  Louis  le  B^sue,  et 
remit  à  ce  prince  wie  lettre  de  eréanoe  dont  on 
trouve  lin  assez  loni;  fragment  dans  les  Aeia  utnc— 
/oruffi ,  janvier,  t.  I ,  p.  815,  dam  la  GaUia  chrié- 
iiana,  etc.  Cette letlreclt  Irn-hononilile  pourAgil- 
mar.  Son  nom  ae  retrouve  au  bas  des  actes  du  concile 
de  Méhun-sur-Loire ,  en  891  ;  mais  on  ifrnore  le 
lieu  et  la  date  de  sa  mort.  Vv'  —  s. 

AGlLLLPilE,  duc  de  Turin  et  roi  de  Loin- 
hardie.  Lorsciu'AntlMris,  11*  roi  des  Ijondnrds, 
mourut  A  l'uvie.  le  ♦>  spplpmbrc  ?î90,  les  chefs  de  la 
nation  invilîreiil  ïlieodelimle,  sa  veu\c,  à  se  elioi- 
sir  iHi  nouvel  époux,  qu'ils  promirent  de  reeonnal- 
tre  pour  leur  roi.  ïbéodelinde  Tit  choix  d'Agilulplie> 
duc  del^rin,  prinee  belliqueux,  parent  du  donner 
itû,  et  qui  joignait  â  la  fi;.'urela  plus  projire  à  plaire, 
des  talents  et  ties  verluj»  (jui  le  remlaieiU  digne  de 
commander.  La  reine ,  sans  lui  annoncer  son  choix, 
le  fit  prier  de  se  rendre  à  la  cour.  Elle  alla  au-de> 
vaut  de  lui  jusqu'à  (.«nello,  et  li,  s'élantfiiitap-  - 
pnrier  une  coupe,  elle  en  Imt  la  moitit',  puis  elle 
l'ulTril  à  Agilulphe  pour  qu'il  l'achevât.  Celui-ci,  en 
lui  rendant  la  COii|)e,  liaisa  respectueusement  la 
main  de  sa  souveraine  :  «  Ce  n'est  point  là,  reprit 
«  Théodelinde  en  rougissant ,  le  baiser  que  je  dois 
«  attendri;  de  relui  que  je  destine  à  être  inn;!  ><-i- 
«  gneur  et  mon  maître.  La  nation  lonibanie  m'ac- 
«  corde  le  droit  de  lui  dieisir  m  roi ,  et  c'est  tous 
•  qu'elle  invile,  par  ma  voix  ,  à  réçrner  siir  elle  et 
«  sur  moi.  »  Le  roy«»Hiie  des  Lomlwrds  ^laii  tou- 
jours en  ^nieire  avec  les  Grecs,  ipii  [M)ss(>daient  en- 
core l'exarchat  de  Havenne  et  le  duché  de  Home. 
Cenx<d  rénarirent  à  soulever  contre  Agilnlphe  plu- 
sieurs seigneurs  lomI»ards,et  entre  autre;^  le  duc 
de  Pérouse.  Le  roi ,  après  avoir  puni  ce  dernier , 
vint  mettre  le  siège  devant  Rome;  l'effroi  du  pape, 
Grégoire  le  Grand,  et  de  son  troupeau,  fiitcklréme, 
d*atitant  plus  qu' Agilulphe  et  son  année  proTeasaieut 
l'arianisme  ;  maisThcodelinde,  atlncb('e  la  rcli:rion 
catholique,  interposa  ses  lions  ulticescn  faveur  des 
Romains.  Grégoire  travailla  ensuite  avec  rlialeor  i 
négocier  une  .paix  entre  Agilulplie  et  l'empereur 
grec  Manricc,  et  celte  paix  ftit  enfth  conclue  en 
IM)  ;  il  est  vrai  que  Callinicus,  exaripic  li-  l'  avi une, 
qui  l'avait  signée,  ne  l'observa  pas  longtemps.  Les 
villes  de  Crémone  et  de  Manloue  dépendaient  «nooni 
de  l'Empire;  de  là,  l'exarque  envoya,  en 801,  une 
pclile  armée  qui  surprit  Parme,  et  enleva  dans 
cette  ville  Godescalchi,  irendre  du  roi,  avec  i    n  me 
et  sa  fimiilie.  Agilulplie ,  pour  venger  cette  injure 
hnteau  sein  de  la  paix ,  nût  te  siège  devant  Padoue, 
l'enleva  aux  Grecs  après  de  longs  rnmlnts ,  la  livni 
aux  flammes,  et  en  rasa  ks  murailles.  Deux  ans  |)lus 
tartl ,  il  s'enijara  de  Crémone  et  de  Mantoue,  et  dé- 
truisit entièrement  la  première  de  ces  deux  viUcs  ; 
nuit  n  otaerva  la  oqtltulaiMm  quil  arait  aeeonMe 
i  la  seconde.  Après  cet  conquêtes,  il 
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une  trév«  avec  le  nouvd  enrque  de  Ravenne , 
wccMMur  de  GaUinieus ,  &  ecHidilion  que  la  li- 
borlé  KrtH  midue  ft  son  gendre  et    n  fille.  Ce 

fut  envi I  II  vers  ce  leiii|)!>-là  qu'Agilulplic  abjura 
rariumine  pour  aulNwtier  la  fui  caUit^que.  Peu 
de  teaiiM  ifirè»,  Il  aaeenMa  lescheb  de  «  natieii  A 

Milnn  ,  et  ns'soria  nii  IrnnP,  en  leur  pro^^rncc,  <?rtn 
lib  Adf  Ivald,  quoi* |u  il  litt  ciKort;  t'ii  lai^  ù^c  ;  il  le 
fit  couronner  en  plein  i-inpic,  de  la  manière  la  plus 
Mlcauelk.  La  paix  6u  «Ion  renouvelée  avec  k 
roi  des  Francs ,  dont  les  ambMsadciirs  avaknt  m- 
sistt'  à  ririaii^ninition  du  jeune  prince,  et  une  li^rue 
{lerpétuelle  tut  cunclue  entre  les  deux  nntioits.  l'eu- 
dant  b  jaaix,  Aj^ilulplio  oinlicllil  et  fortilia  Ferrure, 
qui  jusqu'alors  n'avait  été  qu'un  simple  village,  trés- 
heureusenient  situé  snr  le  Pô.  Le  rui  l'entoura  de 
iDurii,  l'orna  de  plusieurs  édilices,  et  en  lit  une 
des  viUes  les  ptu»  considérables  de  i'ilalie.  A|jrés 
avoir  réfné  2!l  ans,  A^ilulphe  mourut  en  M5  ea 
liK).  —  Adolvald,  mui  lils,  lui  suceoil.i.  ÎViidant 
les  dernières  atmées  de  sa  vie,  AgilulpUc  uvait 
maintenu  le  n)yaunie  des  Londards  <lans  une  |iro- 
fonde  im\.  Sa  puissance  s'étendit  sur  toute  l'Italie, 
à  l'exception  de  Havenne  et  île  Houie.  1^  coui-onne 
d'or  d'A;;ilulplie  avait  la  forme  d'un  cercle  ,  orne  de 
ligures  de  saiuis;  on  la  voyait  dans  le  eabiiiet  des 
médalUcs  de  b  blMiolhèqtie  impériale;  die  a  été 
Voléecn  isnî.  ci  r.imliu'  par  les  voleurs.      S.  S-i. 

AGIAilULHi  .  Vi/yez  I.ekolx  i»'A«Ii\cocrt. 

AGIS  1",  lils  d'Kurysthénes,  roi  de  Sparte,  vers 
l'an  D80  avant  J.-C;.  Les  Lacédénioriicns  fundereut 
pl II sieure  colonies  sous  sou  régne.  Ses  actions  ne  sont 
]K)iut  coimues.  On  prétend  qu'il  stjumit  le  premier 
les  liahitants  d  ilelos,  autrement  les  Ilotes,  mais  ccb 
ne  [Nirait  [las  probable.  Il  eut  pour  suooesseur  Ëeliee- 
tratus,  son  liis.  Les  rots  de  sa  brandie  prirent  de  lui 
k  uoin  d'A^iades.  C — r. 

AGIS  il,  fils  d'ArebidamiUf  de  la  seconde  brait- 
rlie  des  rois  de  S[»arte,  monta  sur  le  tronc  vers  l'an 
iiî  avant  J.-C. ,  <laas  la  4-  amiée  du  la  guerre 
du  IVloponf-se.  Il  oonutianda  les  Lnmlémoniens 
dans  diniëreaies  expéditions  oouire  ks  Argieus  et 
les  Athéniens.  Ayant  oondn  b  |mJx  avec  les  A^- 
i;iens,  dans  un  miinient  où  il  pouvait  farilenient  les 
vaincre ,  il  fut  mis  eu  juj^emeut  ;  cependant  il  ne  fut 
pas  condamné.  Peu  de  kmpa  après,  fes  Argiens 
ayant  recommencé  la  guerre ,  il  les  atta«|tta  auprès 
de  Mantiiiée,  et  les  délit  ;  il  s'empara  de  Déc<^lk  dans 
r.\ltique,  la  furlilia,  et  y  laissa  une  g.ii  iiixxi  qui  lit 
beaucoup  de  mal  aux  Atlknkns;  il  ooaimauda  aussi 
les  Laoédénioideitsdansta  guene  contre  les  âéena, 
cl  les  fori;a  à  faii  .'  la  |i.ii\.  Il  mourut  bientôt  après  , 
dans  un  âge  lrës^v»ii<:c,  l'an  ."SllDaMint  J.-C,  Uis.s,int 
un  liLsntHumé  Léoty-Lldcs ,  qui  ne  lui  su«tvd.-i  pas. 
Ce  fut  .\^'is  11  qui  <iil  ii  un  aiidiassadeur  dont  la  ha- 
rangue avait  été  lon^^uc  et  (H-uibIc  :  «  Dis  à  ceux  qui 
(1  (Ont  envoyé  que  iti  :i  ■  t  ;i  beauooup  de  |H-ine  à 
«  finir,  et  niai  a  l'eulcudre.  »  C  — it. 

AGIS  tll,  Als  d'Arcliidamus,  de  b  sceonde 
J)rniu  lic  des  IléraclidiN  ,  n  pctit-ftN  <1' \!:''~ilas , 
moula  sur  le  trùuc  de  .Sparte  i  an  .'jôK  avant  J .-( i  mns  j 

u  jennesM,  il  Ait  envoyé  en  ambassade  vers  Plii-  I 
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lippe,  roi  de  Macédoine,  alors  au  plus  haut  degré 
de  sa  puiannce.  Philippe  l'ayant  va  seul,  laôdii 
que  ks  autres  États  de  la  GrCee  le  btsaient  ooni- 

plimenler  i  [  '  u  i  uni  députés,  et  s'étant  écrié  : 
«  Quoi  !  Sparic  uem'envokqu'uuseulamtnssadcurl  » 
Agis  lui  ré|»ondit,en  styte  heonhine:  «  11  suffit  ponr 
«  »m  wul  homme.  »  .Vïi'î  «rtirréfln  ;>  mn  frère.  Pan 
Tiîti  a\ant  J.-C,  et,  quoiqu'il  dclesUit  la  dominatiim 
>  MaixHloniens,  craii^'nant  d'exposer  son  pays  â 
une  ruine  complète  en  kur  résisunt,  il  attendit 
répoi|ueon  Alenndre  fliltoat  à  làit engagé  tlans  son 
lie  l'erse.  Après  la  balaillf  d'IsMis,  nn 
L-raml  lunnlue  de  mercenaires  grecs ,  à  la  solde  du 
roi  d?  Perse,  éUnt  allés  dwrdier  un  asile  diRS  leur 
patrie,  Agis  en  enrôla  8,l)tNI,  avec  l'nrgent  que  Da- 
rius lui  avait  envoyé,  et ,  ayant  cifuiiM^  une  date, 
(il  voile  p(jur  l'ile  de  Crète,  dont  il  subjugua  une 
partie.  Lorsrpi' Alexandre  cutRagmi  b  batailkd'Ar» 
belles.  Agis  excita  plusieurs  BUils  grecs  i  seonaer  to 
joug  des  M.M  i-iloiiicns.  et  leva  une  armée  de  40,000 
lionnues  de  pied  et  de  i.tNH)  chevaux,  qu'Antipater, 
«pii  conunandait  en  MacédcMue  pour  .\le\andre,  vint 
atuquer  à  la  tète  de  în.fWKl  s  ildats.  Malgré  l'infériorité 
de  ses  forces,  Agis  ne  rdusa  puiul  le  combat.  La  ba- 
taille lut  s:inglante,  et  les  Lacédémoniens ,  secon- 
dant k  coura|{e  de  leur  roi ,  disputèrent  longtemps 
h  violoire  ;  mais  enfin  ils  aneeomb^rent,  et  Agb  loi* 
même  fut  tué.  Qiit  liiues  solilats  l'emportaient  hors 
du  champ  de  bataille  grièvement  blessé  ;  Agis, 
les  voyant  sur  le  |>oint  d'être  envHopipéa  par  Tefr- 
nemi,  kur  ordonna  de  l'abandonner,  et  de  conser- 
ver leurs  jours  |>our  le  service  de  leur  pays.  Kesté 
seul,  il  combattit  à  genoux, et  tua  plusieurs  (Ic.s  assail- 
lants, jusqu'à  ce  qu'enlin  U  eut  k  corps  percé  d'un 
dard.  Agis  avait  régné  9  ans  ;  il  eut  pour  successeur 
son  frère  Kudamiit  is.  C — R. 

AGIS  IV,  lil^d  Cidamidas  II,  monta  .sur  k  trOoe 
de. "Sparte l'an  â4.'t  avant  J.-C.  La  réind)li«iuenwKbail 
alors  vers  sa  ruine  ;  il  n'y  restait  pas  plus  de  sqit  cents 
Spartiates,  dont  six  cents  n'avaient  aucune  pro- 
priété, le  territoire  apparirnaiit  m  entier  aux  cent 
autres,  et,  pour  b  plus  grande  partie,  aux  femmes,  qui 
avaient  fini  par  hériter  de  tous  les  biens.  Agb  dwnjw 
A  iirrèler  reite  déeadctice;  et.  c|uoiqu'il  eiit  (-té  élevé 
délicatemeul  (tar  sa  mère  Agésistraie  et  [lar  mu 
aïeule  .\rchidamie,  qui  vivaient  dans  une  grande 
opulence,  il  eut  le  courage,  étant  à  peine  âgéck  vingt 
ans.  de  mtoiiccr  aux  plaisirs.  Sa  ligure  éUdt  beik  : 
dans  la  eiainie  il  cii  tirer  vanité,  il  s'habilb  sim- 
pkmcul.  Pour  tout  k  reste  de  sa  manière  de  vivre, 
il  observait  ta  rigoamise  attatérité  des  andeiu  Spar- 
tiates, Sun  (inrle  niati  rnol.  Api  silas  tiommeéloipicnt, 
mais  |it  u  vcrlucux,  ssii  iiicre  tt  «piclques  autres  per- 
s4>imagos  distingués  Mrondèn-nt  ses  vues;  nuis  sun 
collègue  Léonidas,  liis  de  Clt^tnymc,  <pii  avait  vu  k 
faste  des  riHirs  asiatiques,  et  qui  afTeelait  un  luxe  Inen 
éloigné  des  premiers  temps  de  F]>,ii  te,  forma  oaitre 
Agis  un  parti  considérable.  Celui-ci  u'c<i  persista  pas 
moins  dam  son  projet,  et,  assisté  de  Lrsàndre,  qu'il 
av.'iil  r.iit  nivmnu  r  épl.ore.  il  priip  i-a  nue  loi  portant 
l'abdliliun  des  «leties,  et  un  nouveau  partage  des 
terre»  ;  savoir  :  en  4,900  parties  pour  le»  Sportiatesi 
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et  en  15,000  pour  les  Laconiens;  et  cotnuic  il  ne  se 
jUtnivait  pas  un  nombre  sulliaant  de  citojfens,  U  pro- 
fm»  de  reooonaltre  pour  dioyem  de*  étrangers, 
rlxtisis  parmi  ceux  tjui  avaient  rci;u  une  hiimw  èdu- 
caiiua,  cl  qui  é (aient  eu  hge  de  |>urtei'  ki>  lu  uit:^.  11 
offrit  de  plus,  |iour  obtenir  (|uc  sa  lui  fût  ueccplée, 
loutos  ses  terres  et  <MIO  talents  eu  argent  ;  mjiis  ce  fui 
CD  vain  qu'il  fit  une  offre  si  nugnili<(ue ,  let  ridies 
ap|Hirtèr«nt  ton*  les  olistatlcs  fjii'iîs  luii  ent  à  la  loi  ; 
et  Agis,  voyant  qu'il  ne  pouv^iii  vaiiu  i  c  leur  opposù- 
tiun,  eouseulit,  d'après  le  conseil  d  V^'esilas,  àdiviser 
sa  loi,  et  à  praiNMH-  d'aborti  raboUtùta  des  dettes 
qu'il  fit  adopter.  Agésihs  avait  de  tMnnes  raisons 
pour  lu!  donner  ce  conseil  :  il  devait  >\v  ^rovxs 
sommes  d'ai;i;eal,  et  possédait  des  terrr  s  cmisidi'- 
ralilea.  Agis  ayant  éiéoliligé  de  conduire  tit  »  iroupt  s 
au  secours  des  Achéens,  eounena  avec  lui  les  jeunes 
gens  qui  lui  étaient  attachés;  il  fui  vainqueur  dans 
une  granile  balailie,  <-i  cinivri!  li^Hiiir,  mais  .ses 
ennemis  proiilércnt  de  son  abt>eitce  |wur  soulever 
contre  luile  peuple,  qui  était  irrité  de  06  qno  le  par- 
tage des  terres  nVtaii  pas  adopté;  et,  de  stm  càt6. 
Agésilas,  qui  était  à  la  ti'le  de  son  parti,  hc  lit  tcl- 
k'nieiit  liaïr  par  ses  vexations,  qu'il  fut  oblige  de 
prendre  la  fuite.  Agi»,  de  retour,  se  vo|aat  ainsi  aban> 
donné,  sa  réfti^a  dan  le  lemplede  Minerve;  là,  at- 
tendant la  mort,  il  nii-ililJill  au  picf!  des  auff'ls 
sur  rUigraliludc  deM^idiiqjdlrioleJ»;  n«ai^  LetHiiiias 
parvint,  par  artilice,  à  l'en  faire  sortir;  on  lecondui- 
tàL  alors  à  ia  prison,  où  tes  nouveaux  éptaonts  établis 
jnr  Léooîdaa  s'étaient  dëjk  rendus  pour  le  oondam- 
ner.  Il  rép4mditaveccalnie  et  noblesse  aux  reproches 
qui  lui  furent  taits,  et  fui  condaumé  à  être  (ilran^lé. 
Les  bourreaux  et  lei  soldats  étrangers  reftis<^rent 
d'exécuter  ce  jugemciii;  mais  Démodauts»  aatrefois 
son  ami,  et  Tun  de  ceux  qui  l'avrfent  livré  aux 
cpliores,  le  traîna  lui-même  <ûiis  le  cachot  où  se  de- 
vait faire  l'exmitiou.  Agis,  voyant  pleurer  un  tles 
exécuteurs,  lui  dit  :  «  Mon  ami,  ne  pleure  pas  sur 
c  moi,  je  n'ai  pas  mérité  le  supplice;  je  suis  plus 
«  heureux  que  ceux  qui  m'ont  condamné  contre  toute 
•  loi  et  toute  Justice .  »  en  ilisaul  ees  mois,  il  tt  iulit 
le  cou  au  fatal  cordon.  Ainpliarès,  qui  presitiait  à 
Vexénition,  ayant  rencontre  à  la  porte  Agé^i^arale, 
mère  il  A^'is.  et  son  aïeule  Arcliidamie,  ((uicraignaient 
pour  Agis,  les  rassura,  et  lit  d'alwrd  entrer  Archi- 
daiiiit:  ipi  il  livra  à  reXLTuteur,  i|iiaii(l  il  juiiea  qu'elle 
ne  rivait  plus,  il  dit  à  Agà>i»trate  qu'elle  pouvait  en- 
trer à  son  tour.  Les  premieni  objets  qu'elle  vitftnvnt 
son  fds  étendu  mort  à  terre,  pt  sa  iiiirp  suspendue 
i  un  cordon,  lorsqu'elle  fut  uu  {ru  rcvutue  de  l'hor- 
reur d'un  tel  spectacle,  elle  ai«la  les  exécuteurs  à 
d^iadier  sa  mire,  puis,  baisant  tendrement  le  corps 
d'Agis  :  «  O  raonfllsl  lui  dit-elle,  c'est  l'excès  delà 

«  lioiiti-  qui  t'n  ix'rdu,  et  qui  nous  a  perdues  avec 
«  toi  I  »  .\tiq>liari^s  furicuv  lui  dit  (jue,  puii»i|ucUe 
approuvait  son  lils,  il  était  Juste  qu'elle  parlagc;it  son 
sort.  A  ces  mots,  Agésistrate  présenta  sa  téte  au  cor^ 
don,etnedît  en  mourant  que  ces  paroles  :  «  'Veuillent 
«  les  dieux  qu'au  nu  iiis  ma  mort  piiisM^  (''ire  uii'e 
•  Sparte  I  »  Cet  événement  tragique  eut  lieu  verji 
rtaSSSanrant  J.-C.  Aidddaaitt,  Irtee  d'Agis,  inirvlnt 


à  mettre  ses  joui-s  en  sArete  par  la  fiiile.  1^  mort 
d'AgisaCsitlfi  wjelde  plusieurs  tragédies  :  te  Mort 
d'Agii,  par  Guéiin  du  Bouscal,  I64S,  in4*;  âgi$t 
tratrédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  par  M.  l>aignelot, 
'm-6';Àgi*,  tragédie  d'Alliéri.  Crébillon  avait 
coumiencé  uiie  èlurl  d'Agi*  ;  on  prétend  que  c'était  la 
mort  de  Qiarles  l'',  déguisé  sous,€e  nom.    (  a. 

AGIS,  ou,adand'aiitres,  H  AGES.  C'était,  au  rap- 
port de  Quinte-Curce,  le  plus  détestable  des  po^^tes, 
après  Chérile,  et  l'un  de  ces  vils  flatteurs  à  gages 
i|ui  tachent  de  couvrir,  à  force  d'adulation,  la  nullité 
de  leurtalent.  Arrien  n'enfait  pat  une  mention  plna 
honoraMe.  Agis  obtînt  la  fliveurd' Alexandre,  «nluf 
répétant  sans  cesse  qu'a  s^m  arrivée  dans  l'Olympe, 
Hercule,  Raccluis,  (Castor  et  l'ullux  s'empiTS-seraieut 
de  lui  céder  leurs  places.  Athénée  rapporte  qu'il 
avait  écrit  sur  l'art  de  la  cuisine.  —  Pau.sanias  (  in 
Corintk,  )  parle  d'un  autre  Agis  qui  avait  composé 
unpoj-mesur  Auiiope.  A — I»— a. 

AGILS  DE  .SOLDANIS  {  Pibbrb-François  ) , 
aavant  maluis ,  était  né  vers  le  commencement  du 
18" siècle,  dans  l'Ile  de  Gozzo.  Il  embrassa  l'élat  ecclé- 
siastique, fut  pourvu  d'un  canonicat  du  clia|Htrc  île 
Mt-Jeaii,  et  dès  lurs  partagea  son  temps  entre  ses 
devoirs  et  l'étude  de  l'archéologie.  En  1750  il  vint 
i  Rome  dans  la  scide  intention,  comme  il  nousTaiK 
prend,  de  gagner  les  indulpcnres  du  jutilf^;  mais 
s'ctant  raftpeie  que  i>e.s  muin  le  pressaient  depuis 
longtemps  de  donner  une  gramuuiire  de  la  langue 
qui  est  en  usage  à  Malle,  ilproûtadeseskristrspour 
ta  rédiger,  et  la  puMIa,  précédée  de  deux  diaserlatiow 
tré»-nuieus<'s,  sous  ce  litre  :  dcHa  Lingua  punira 
prêtent anu nie  usata  da  MaUexi,  etc.,  Rome,  1750, 
in-S^  de  lUU  pag«>.Agii»  établit  dans  sa  première 
dissertation  (|ue  le*  CanbagiMiis,  vaincus  par  l« 
llomatns,  se  réfugièrent  d*a1)ord  en  Sicile ,  puis  t 
Malte,  ei  que  la  laiifrue  qu'on  jwrlc  en  cette  Ile  n'est 
autre  que  1  ancien  punique.  Dans  la  seconde ,  il 
montre  les  avantages  qu'on  pourrait  tirer  <lc  l'étude 
de  celte  langue  pour  l'intelligence  de  la  langue 
étrusque,  avec  laquelle  la  punique  a  lManooupd*afB- 
nilé.  Elles  ont  été  traduites  eu  rruiu  ai?  etànsérées 
dans  le  Journal  de  Yadun,  ilM.  juillet,  p.  33,  et 
septembre,  p.  tai.  Ces  dissertations  sont  suivies  de  la 
grammaire  maltaise  et  d'un  petit  dii;tionnairc  mallais- 
italien  et  italien-inaluis.  (je  dictionnaire,  plein  de 
remarques  intéressantes ,  n'est  qu'un  essai  de  celui 
qu'Agius  se  proposait  de  rédiger  sur  un  plan  beau- 
coup plus  élmdu;  mais  il  moarui  vers  ITM»  iaisnnt 
incomplet  cet  otivm;:c  dont  Korcli  vit  ic  manuscrit 
autographe  à  la  Lililiullieiiue  (le  Malte,  eu  1776. 
{Letlret  lurla  Sicile,  t.  I,  |>  2lt.i.  ;  Ai;iiis  dit  l'au- 
teur qu'on  vient  de  citer,  était  un  bomiue  de  mériie 
et  rempli  de  xMe  pour  la  gloire  de  sa  patrie.  Ld- 
iMènie  nous  apprend  qu'il  avait  im  musée  compose 
ii'^ntiquilt's  découvertes»  taut  à  Slalte  ([iie  dans  les 
Iles  voi.sines.  {Délia  Ling.  punica,  p.7  ;  11  promeltait 
une  bistuire  de  Malte  et  de  Gouo  (ibid.,  p.  27j  j  eniin 
0  annonce  (iOid.,  p.  58)  qu'ils  sous  presse  des  iVoff» 
zie  ftorirhr,  i  le  ,  .sur  la  terrible  conjuration  formée 
en  |7  i!)  i>ar  les  esclaves  turcs  pour  ei^tcrmincr,  le 
même  jour,  toua  les  diréticM  maltais.  (  r«ir.  Bif- 
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donnr,  Voij.  m  SirUe,  de  ,  Ictire  l'i.  i  Si  rct  ou- 
vrage a  rccUcoieat  paru,  oo  peut  assurer  qu'il  est 
ttèsme  CD  Fraue,  paitt|n'il  n'eiiate  pM  dans  les 
princi|»;iles  iHbliolliéques,  el  qu'on  no  le  trmivp  pit«* 
dans  aucun  catakt^e.  Enliii  on  a  (i'Agius  un  Dië- 
eours  opolo'ji'liqur  contre  la  dùterltUion  hùlorique 
ti  critique  (  de  l'abbé  Ladvocat  )  sur  U  naufrage  de 
St.  Paul  dans  la  mer  Adriatique,  Avigiiim,  4757, 
in-4S,  où  Af^ius  cherclic  à  prouver  que  St.  Paul 
«borda  dans  l'Ile  de  Malte.  (  Toy.  Ladvocat, 
et  un  mrieiix  «powale  :  Spiega^em  MU  eo» 
m<-rlin  fil  Plauto  (Prrnn!ns),  fatCa  «m  ta  tingua 
modcriia  tnaltett,  o  «ta  l'anttca  carlagineu^  Uonie, 
4T58,  in-4\  Vvjf.  toMl  k»  Mémvbm  ét  Trènms, 
mai,  1758.  )  W— i. 

AGLAOPHON,  peintre  de  File  de  Ttioos,  ^t«U 
dans  k  !)()'  olympiade,  4S0  ans  avant  J.-C  ;  il  fut  le 
père  et  le  nialtie  de  tHilygiiole  et  d'Aristophon,  qui 
•ouliDrent  la  répmatiaiiiqn^  s'était  aequisc.  Quimi- 
licn  dit  «  qnc  la  simplicité  du  rolnris  d'A(:t.io[i{ion, 
«  en  annonvaui  les  preiuknit  pat»  de  I  ai  l,  n'en  t;tjiiliia& 
a  moias  estimce,  et  qu'on  la  préférait,  pour  le  natu- 
«  rel  et  la  vérité,  à  l'art  doi  grands  peintres  venus 
«  depuis.  »  Cette  renmrqne  8*a|)(>liquerait  av«c  la 
niéine  justesse  aux  ouvrages  dts  romiau  ura  des  écoles 
modernes,  iiuivaoi  AUiénée,  ce  fut  Aglaopliou  <iui, 
pour  eâébrer  le  trkmpbe  d'Aldbiade  aux  jeux  Né- 
luéoiis,  le  [>pi?nit  tenant  la  dôpsse  ISémée  assise  sur 
ses  fîcnoux.  Alcibiade  exposa  ce  tableau  publiquc- 
tiit  iii ,  et  les  Aditeieas  ne  im^rent  imls  de  se  |M>rlcr 
en  foule  à  M  miMiii  pour  y  voir  w  singulier  tro- 
phée, nutanine  rttrilNie  oe  ttHeau  au  pinceau  d*A« 
rlstoptioii.  L — S — E. 

AGLIATA  (FaANÇois),  de  i'aierme,  fils  du 
fciooe  de'ViliB>Fkanca,  vivait  dans  le  17'  sièele.  On 
a  de  lui  un  recueil  de  chansons  siciliennes.  On  ue 
doit  pas  le  confondre  avec  Gérard  Agliat,i,  Sicilien 
dSllM  autre  bmillc,  qui  coni{MMa,  au  16*  siècle, 
qudqucs  vers  insérés  dans  le  Recueil  de  l'Académie 
des  Acceri  de  Païenne.  François  Agiiata  fut  prolo- 
not.iirc  de  Sicile  au  temps  du  rni  Aiplumsi'  et  de 
Jeanne  U ,  cl  a  laiaaté  quelques  écriu  sous  le  titre 
i^MtesoÉimii.  Il  7  «ni  i  Palerme  plusieurs  autres 
Agiiata,  qui  se  distioguèrfnr  nissï  (lan«!  la  prM^sie 
et  dans  les  lettres.  (  V^.  la  UMiolheca  SkuUi,  de 
MangiUira,  les  JIMw  «byM  «MuMei  Aecesi  di  Pa- 
lenu),  etc.)  G— É, 
AGMO.  Voyes  ConnAniNO. 
AGNAN  ou  AIC.NAN   Saiiil  i.  npiwk-  Amois 
par  leslUsloriens  du  uioycu  âge,  originaire  de  Vienne 
en  Dmipliiné,  ftit  attM  à  Orléans  par  la  réputation 
du  saint  cvé<jue  Kuverte,  Ordinuif  l'i  '     ,  il  fut 
chargé  de  dirij^er  le  monasUro  de  SNl..iun-ut-«lcs^ 
Orgerils,  et  succéda  dans  la  MiiJe  à  Kuvcrle.  11  lit  re- 
bâtir l'église  de  Ste- Croix,  fondée  par  «on  prédéces- 
seur, et  c'est  à  lui  qu'on  fait  remonter  le  privll^ 
qu'avaient  les  t  viNiut-s  d'drkans  de  délivrer  les  pri- 
sonniers à  leur  entrée  dam  la  ville.  U  occupait  le  siège 
épiscopal  depuis  soîMiite  ans,  lersqu'Orléam  lUt  as- 
siégé par  Attila,  en  loi  ;  il  avait  prcvu  riiivn-inn  drs 
bariwres,  et  demandé  des  secours  à  Actius,  gcnéral 
dcM  Bmnîdni.  Lofai|ne  les  Huns  pressaicat  le  siège» 


et  s'étairnl  d«  j;i  rontlns  maltresdesfaiilxiuri^s,  Ai^iian 
soutint  le  courage  des  assiégés  jusqu'i  l'arrivée  des 
seeours  qu'on  aitendirit.  11  envoya  sur  le  rempart  vu 
homme  do  (Y»nfiance,  chargé  d'examiner  si  l'on  n'a- 
percevait rien  dans  l'éloiguement  :  le  messager  revint 
deux  fois  sans  lui  apporter  la  moindre  espérance  ; 
mais,  à  la  traisiéuie  fois,  il  déclara  qu'il  avait  décou- 
vert un  IkiUe  nuage  à  l'extrémité  de  l'horizon. 
«  C'est  le secoiu-s  de  Dieu,  »  s'crria  le  |irr  lal.  el  luut 
le  peuple  répéta  apr^  lui  :  C'ett  U  ucoun  de  Dieu, 
On  aperçai  bientét  le»  étendards  do  Goihs  el  dea 
Romains,  qui,  soits  la  conduite  d'Aétius  et  de  Théo» 
doric,  venaient  au  secours  d'Orléans.  La  ville  fîit 
sauvée,  et  lealiabitantsn'aUribuèrrat  pas  moins  leur 
délivrance  aul  vertus  el  aux  prières  de  leur  évéque, 
qu'au  courage  dest  Goths  et  den  Bomalm.  Apnan 
niourul  deux  ans  après,  ou  î,"î^.  On  a  piiblir  à  Or- 
léans, en  1805,  ua  Abrégé  de  la  vif  et  det  miracles 
de  St,  ASpum,  in^*.  M— d. 
AG1SE.\UX-DEV1ENNE.  Voyez  Devie.\.\e. 
AOEI-LO  ou  .\NDRÉ,  de  Ravenne ,  historien 
du  y*  siècle,  a  fait  l'histoire  des  éveVpies  et  arclie- 
vèques  de  sa  ville  natale.  Elle  est  écrite  avec  peu 
d'exactitude  ;  et  Fauteur  sV  m  laissé  «niratner  i  la 
liaine  que  lui  inspiraient  |xiur  h  s  pnprs  le  <K-lii.shie 
qui  divisait  alors  les  Eglises  de  ilavenne  el  de  Rome, 
et,  en  particulier,  la  mort  de  son  aïeul  ou  bisaïeul, 
qui,  ayant  conspiré  cimtre  Paul  I".  fut  enfermé  à 
Rome,  et  y  mourut  en  prison.  Le  P.  liacciiini,  bé- 
nédicUn,  publia  en  170R,  cl  enrichit  de  notes  savantes 
ceiettvm^,  qu'il  tira  de  la  bibiioibèqtie  de  la  maison 
d'Est,  et  dont  le  titre  est  t  Af/n^.  qit  ef  Anàmt, 
(ihlinih  S.  Mariteail  nturhernuf.  f.if>rr  jinnlipralit, 
sive  Vita  ponlificum  Ravcnnatum,  etc.,  2  vol. 
in-4*.  Mnratori  l'a  réimprimé  dans  son  recueil  Scrip- 
(nr.  rer.  itnh'r.,  t.  2,  part.  1.  Malgré  les  défauts  de 
celte  iiisitiirc,  elle  est  précieuse,  tant  par  un  grand 
nombie  de  faits  qui  ne  se  trouvent  point  ailleurs, 
que  par  les  pièces  et  les  dissertations  qui  l'accom- 
pagnent. iMderio  Sprett,  daat  un  Commentaire 
publie,  en  I  îKO.  sur  la  urandeiir,  la  mine  et  la  res- 
tauration de  Havenne  ;  après  lui,  Vussius,  dans  ses 
HiÀoriens  lalins,  et  Moréri,  onteonftamltt  cet  Agnello 
ou  André,  d'alvird  aWié  m  recteur  du  nionasifre 
de  Ste-Marie  ad  Hlachcrnat  et  de  eehii  de  Sl-Rar- 
théleiiiy,  et  en.suite  chanoine  de  Havcmie.  avec  l'ar- 
dievéque  Agnello  qui  vécut  au  G*  siècle.  C'est  peu|p 
être  de  re  dernier  qu'est  une  lettre  que  cite  Moréri, 

et  (|uiselruuve  dans  la  P!f>ti'<\lhriiur  i'r<  Phf$^  sous 
ce  litre  :  de  Kationr  (kiei,  ud  Ai  wrniuw.      G — É. 

ACNELLO  {Jba>),  seigneur  de  Pise.  C'était 
un  m-mliaiid  d'une  fainillc  «bwure  <lc  Pise,  qui, 
envoyé  l)«r  sa  république  en  atubsussade  aupw'-s  de 
yernaU.>s  Viscunti,  seigneur  île  Mil.ui,  fut  encou- 
ragé par  ce  prince  à  s'emparer  du  ixMivoir  suprême. 
Yisconti,  qui  avidt  dmmé  des  secours  A  IHse  pmnr 
soutenir  la  giicrre  nmtrc  les  Floivntins,  désirait 
voir  «-ettc  ville  passer  suus  le  joiig  d'un  maître,  afin 
de  pouvoir  plus  aisément  ra.vservir  à  son  tour.  U 
futn-nit  à  Jejni  de  l'Agnelio  de  l'argent  cl  des  sol- 
dats, et  celui-ci,  au  mois  d'août  1364,  s'empara, 
une  imit,  du  palaia  pubUc,  lit  cnleTer  de  leurs  Iii« 


L.  kj  .i^cd  by  GoogI 


AGN 

tous  les  magistrats;  et,  les  faisant  londiiirc  sur<<s- 
livenient  devant  lui,  leur  déclnra  que  Iti  vierge  Ma- 
rie lui  avait  aecordé  la  seigneurie  de  Fisc,  et  leur 
fit  prêter  scnuciit  de  fidétitL^  au  milieu  des  éytée» 
nues  dunt  iU  étaient  entouré».  Il  déploya  ensuite 
une  poni|»e  royale,  et  exigea  de  ses  com  itdyi  iis  le» 
marq^ue»  de  respect  k»  plus  aviliasantes.  On  lui  obéit 
eependant  tant  qu'il  put  m  fiiire  mimlre;  mais,  le 
5  septembre  I^IW.  }mr  même  où  Temiicrcur  ("Iiar- 
Ics  IV  lui  avait  aci  onlé  le  titre  de  doge  et  l'avail 
armé  chevalier,  un  écliafaud  surlefpiel  il  était  monté 
a'écroula  aotu  lui,  stu*  la  ])1acc  de  Lucque»  où  il  avait 
reçu  Temiienur.  Le  |H'U|ilt',  averti  que  le  do^  avait 
eu  la  cuisM-  ciiss»»'  par  s;i  (  liutc,  jiril  aussitôt  les 
armes,  cha^tiA  des  furlcrcsscs  les  satellites  d'Agnello, 
et  recouvra  sa  liberté.  S.  S — i. 

AGNÈS  (Sainte),  vierge  et  inart)Te.  Selon 
fit  AngaUn  et  St.  Amliroiae,  elle  n'était  âgée  que 
de  treize  ans,  lursiiu'en  305,  l'empcTcur  I)i»icléticn 
éleva  contre  les  chrétiens  une  persécution  fameuse 
dktnaliybtoiredarKglLsc.  Issue  d'une  des  premières 
familles  de  Rome,  et  ilouée  d'une  rai-e  beaiUé»  A^^s 
vit  plusieui-s  jeunes  gens  distingués  demander  sa 
main,  mais  elle  annom.a  la  ft  imc  i cNiliiiiim  ili'  !><• 
cmuacrer  iini<[aeroent  à  Dieu.  Ucnoncéc  alors  connue 
du^ienne,  elle  aooflHt  avec  une  constance  héivf que 
les  phr<i  cntpls  tmrrnirnls ,  et  n'fiisa  de  sacrilier  aux 
idoles.  Le  juge  piii  le  i^rii  de  l'envoyer  dans  lui 
lieu  de  i>rostiiution  ;  nuiis  les  vertus  df  la  jtunc 
vierge  fkappèrent  de  respea  les  débaudiés  qui  avaient 
rinifladoD  de  la  déafaonora*  ;  l*lni  d'entre  eux,  ffl*  de 
Simphronius,  pi-éfet  du  prétoire,  ayant  ixîrtr*  l'nu- 
dace  plus  loin  que  les  autres,  fut,  dit-uii,  rcnvet-K  m 
letre,  denrfHnort,  et  frapi»}  iravcuglemcnt;  mais 
m  eampapwni  efltayéa  tdNinnitt  d'Agnte  «pi'elle 
hû  TtaâH  nir-le-èlttin])  la  vue  et  la  nnté.  Mal- 
gré cet  évéïieniciil  cxtruoidiimire,  le  jiii;c,  toujours 
animé  contre  Ag(k-s,  la  œndainua  à  pi  ixirc  U  vie. 
Elle  reçut  soti  arrtt  sans  effroi,  et,  u.-hn  l'expres- 
sion de  St.  Ambroise,  elle  alla  au  lieu  du  supplice 
avec  plus  de  plaisir  <|uc  tout  autre  n'aurait  été  au 
lit  nuptial.  Un  lui  rlf^a,  d  i  ii  i'm  s  de  Constantin, 
une  église  dans  l'endroit  meute  uù  éliiit  placé  son 
loniMM;  le  pape  IniiMeat  X  en  fit  bàiir  une  autre, 
sous  rînvomtion  la  même  sainte,  dans  le  lieu  où 
Ton  croit  t|ue  sa  cliaateté  fût  cxiKKiCC.  Tous  les  mar- 
tyrologes font  mention  de  la  féle  de  Stf.  Ai^iiés, 
mais  à  difKrenls  jours.  L'Jiiglise  latine  la  cdèiire  le 
91  janvier.  Sl  Ambroise  et  St.  Augustin  «it  écrit 
sou  panégyri(|iio.  m  toutefois  l'i^crit  *Io  St.  .Xmbroisc 
ncM  pas  supiKisé,  coiuiuu  <m  k  itt-nsv.  St.  Martin 
avait  p«Hir  cette  sainte  une  grande  dévotion.  Les 
peintres  «ot  souvent  relracé  son  dévouoinent,  et  le 
muée  Napoléon  a  possédé  deux  taMeam  dont  elle  est 

l'Iicroïnc.  i>aus  l'un,  ii-  iiiucciui  vi^ounuix  et  Ijrillant 
du  Tinloret  l'a  repri-seiitee  reiiduitl  la  vue  au  lilis  de 
Sini|>hronius  ;  l'autre  est  une  des  pliLs  admirables 
compositions  du  Dominiquin.  Ce  grand  artiste  a|Nnnt 
la  vierge  chrétienne  élevant  ses  yci«  vers  le  ciel, 
d'où  quelques  an^'cs  lui  apportent  les  palmes  du 
martyre,  taudis  qu'un  des  bourreaux  lui  i^ngc  un 
ftor      le  tein.  D.— t. 
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AGNF.'s  (le  France,  impératrice  de  Constanti- 
nople,  Aile  de  Louis  le  Jeune  et  d'Alix  de  Cliampa- 
gne,  et  asur  deThOippe-Auguate,  naquit  en  1171. 

N'ayant  encore  que  lui!  t  ans ,  elle  fut  accordée  au  jeune 
Alexis,  fils  de  Mamiol  (.ouniiHic,  empereur  d'Orient, 

Pt  clli'  partit  5ur-li'-(li;uii[)  ]m»iu'  (Àaistantiuoplo,  où 

SCS  fiançailles  furent  célébrées  avec  magnificence 
en  mso.  A  rAfcede oaxeans,  ellevtt  nHUBacrer,  par 

l'ordre  fhi  rnml  Andronic  C.<»mnéne,  li*  fa:Mr  Alexis 
qui  \cnait  d'être  placé  sur  le  trône.  Agai^  ne  fut 
|toint  entraînée  dans  cette  chute,  mais  elle  devint 
avec  la  couronne  la  proie  du  meurtrier.  Il  ne  naquit 
point  d'enfimtde  cette  coupable  alliance,  que  h  moK 
tragique  d' Andronir  rnmpit  quatre  ans  après.  Agnès 
resta  à  la  cour  de  Constantinople,  où,  après  vingt 
amiées  de  veuvage,  elle  é|)ousa,  en  1206,  Théodwe 
Bmnas,  gouverneur  d'Andrinopte,  dont  cUe  eut  nue 
iille  (|ui  fût  bclle-wére  de  Guillaume  de  'VOldwr- 
douin.  L — S— K. 

AGNÈS,  reine  de  France,  fille  du  duc  de  Méranie, 
épousa,  en  1196,  Philipiic-Augustc,  qui  avait  répudié 
Ingelburge,  Iille  de  S  aldcmar,  roi  de  Ihiuenuirk. 
Le  fix^re  de  celte  princ«;sse  s'adressa  au  pajM-  (!éicii- 
tin,  ({ui  cuMjya  eu  Fruucf  deux  cardinaux  p<Hur 
couuuitrc  les  œuli&  que  le  mh  avait  eus  de  divimxr, 
et  pour  juger  de  la  légilimilé  tk:  son  nouveau  mu- 
riap'.  I'liili|ipo-.\uguste  employa  toute  sa  puissance 
[lour  rtsislcr  au  («qt*',  et  mit  beaucoup  de  («litique 
à  gagner  du  lcm|»s,  aiin  de  ne  |>as  se  séimrer  d'.V- 
gnésde  Méranie;  mais  quand  il  vit  qu'il  ne  iioiivaît 
éviter  d*étre  condamné  dans  un  concile  à  reprendre 
S.1  légitime  époust»,  il  |  irvitit  la  M'ntcnce,  alla  lui- 
même  cbereher  liit;4  lbujgc  duu!»  le  cuuvciu  uù  elle 
s'était  retirée,  et  la  ramena  à  la  cour.  Agnès  de  Mé- 
wmieinimnHauchttcBude  PoiBsy,cniaot,laroéme 
année  o6  elle  Ait  oliligée  de  renoncer  au  titre  do 
i  cinc  de  France,  et  à  l'amour  que  Pbilipi»-Auguste 
avait  [Knir  elle.  Le  ftapc  Innocent  III  légitima  le  lils 
t  t  1  1  Iille  qu'elle  avait  eus  de  ce  monaniuc,  pai-oe 
qu'elle  avait  cuiitraaé  son  mariage  dans  un  moment 
où  cite  était  autorisée  à  croire  que  le  roi  était  libre; 
et,  comme  Pliilipp* -Aui;ust('  a\ait,  do  snn  premier 
mariage  avec  Isabelle  de  Ilainault,  un  his  qui  lui 
8«i<xéda  iKKis  le  nom  de  Louis  VIII,  la  légitimité 
nrconlëo  aux  enfants  d'Agnès  de  Hénuiie  Ait  d'aiH 
tant  moins  contestée,  qu'elle  ne  donna  lieu  i  MMune 
prétention  ])oIitique.  F— ï. 

AONI^S  d'Autridic,  fille  de  l'empereur  Alljcrt  1", 
et  peiile-fille  de  Rodolphe  de  Habsbourg,  naquit  en 
l'iSO.  Cette  priiKcsse  avait  hérité  du  caractère  iné- 
branlable et  même  féro«-e  de  son  père.  Sans  elle,  la 
maison  d'.\utricJie  serait  pcut-M^n-  rctoniln  i'  diins 
une  position  secondaire  après  le  meurtre  d»  l'cmpo- 
renr.  îa  fimiille  d'Albert  était  ftvppée  d'eUM,  puroe 
rpi'i  lli'  l'onsidi'^rait  ort  cvi'-ncnTr'nt  comiui'  le  signe  du 
uii  i  ouii'ulruu'iit  tuiivei-scl,  jii"o\oquf  par  le  dcspo- 
ti  nu-  (lu  iiioiiar«iue.  Agnès  découvrit,  piu-  des  re- 
cherches infatigables,  que  rtusaaaÎDat  de  son  pére 
n'avait  eu  |H>ur  cause  que  Vinînrftié  d*un  de  ses  ne- 
Mn\,  Jean  !<•  l'arrieidc,  et  que  les  peuples  avaient 
été  spectateurs  satisfaits,  tuais  paisibies,  d'un  crime 
qui  briaût  teiir  j«iig.  Auasttét  «|]e«(eiia  m  IMm 
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et  surtout  Frédci-ic  et  Lcopold,  à  prendre  les  armes 
contre  les  conspirateurs.  (len  dernici's  se  réfugiùix*nt 
d'abord  dans  qurl(|iii  ^  placer  loi  ir.s  ;  niai»,  ne  [KXi- 
TBOt  s'y  nuinteiiir,  iU  iirireut  la  fuite,  et  les  tiabi- 
tuUa  de  toutes  ta  vilta  qui  leur  avaient  doimé  atile 
ou  livré  piUtiiage  portèrent  la  pi  iin^  irtin  rrimn 
leur  était  étranger.  Agnci»  puurMtivait  jm.»  tierce  Ue 
danieurs  et  de  reproches,  lor^iiie  leur  rei>seiitJiueut 
semblait  suffaiblir;  cl,  à  ses  iusligatious,  ils  passè- 
rent au  (il  de  l'épcc  toutes  les  garnisoiM  des  for- 
teresses où  les  nieiirtritis  d  .Vlbni  nviûi  nl  vw.iyé 
dfi  se  défendre.  Agnès  pruoun^  uu  arrêt  de  uiurt 
cootie  tons  leurs  domestiques  et  tous  leurs  «assauT, 
sans  distinction  ;  v\'v^(ii  la  ronliscation  de  leurs 
biens,  et  le  baimiit^uieiU  de  leurs  (aniilles.  J>a 
veuve  d'Albert  joijnût  «a  vengeance  à  celle  de  8a 
lille.  L'un  (ic  n^  s  liU,  Frédéric  le  Ueau,  voulant  uu 
jour  airùter  Ici  torraits  de  sang  que  la  fùreur  de  ces 
deux  fenunes  faisait  répandre:  «On  voit  l>ivii  lui 
«  dit  M  mère,  que  tu  n'as  pas  oonteiuplé  le  cadavre 
«  sanglant  et  défiguré  de  edul  qui  fiit  ton  pire  et 
«  inita  éiMiuv.  Je  ciins«'ntirai<  volontiers  et  a>ec  joie 
a  à  prolonger  mes  jours  par  le  travail  de  mes  mains, 
«  ou  en  deoModant  raumdne  sur  les  cliemins  pu- 
«biics,  si  je  pouvais  rnppelcr  mon  Albert  à  la  » 
Agnès  présida,  du  Uâui  d  uue  espéct*  de  uùiie,  au 
supplice  de  soikante-lroiiï  paysans,  sujets  de  l^)dul- 
pbe  de  fialm,  l'un  des  assassins  d'Albert.  Ces  mal- 
heura»  mourareni  en  prenant  le  ciel  i  témoin  de 
leur  iniKxenep.  Durant  rexi-fullun.  .\gn6s  ré|H'lail, 
un  cliapelet  à  la  niain^  ec»  tiiois  d  une  ancienne  lé- 
liende,  dite  de  Ste.  Eli.sabelli  :  «  Je  me  bai-.'ue  à 
n  présent  dans  la  rosée  de  mai.  >  Riiilul|)l,e  de  Wai  t. 
uu  autre  dca  coupables,  pi-iil  à  )vu\  >ur  la 
roue,  et  le  liasard  ayant  mis  rn  sa  puissance  un  liis 
encore  entant  de  Walter  d'lw:Uenbacli,  celui  qui 
«rait  porté  i  Attiert  le  eoup  mortel,  elle  veulut  Té- 
transler  de  ses  propres  mains  :  dt  s  snl  lii-,  Je  lui 
arrachèrent.  L'histoire  poUe  à  plus  <ic  mill*'  (person- 
nes le  nombre  des  vielimcs  immolées  [m  A^ui-a  sur 
le  tombeau  do  son  [u  re.  A  pus  s'être  ainsi  eouverle 
de  sang,  elle  funda  Uii  uiuiiiistcre  sur  le  lieu  même 
où  le  meurtre  avait  élé  conunis,  et  se  Uvra  dans 
cette  retraite  à  la  dévotion  la  plus  austère  ;  elle  y 
iMasB  plus  de  cinquante  ans  au  pied  des  autels,  t  n 
vieux  ermite,  (|ui  traversait  la  Suisse,  arriva  un 
soir  près  du  cloître  qu'liabiiait  Agnès  :  elle  s'em- 
pressa de  lui  témoigner  sa  vénération,  et  de  lui  of- 
frir un  asile.  «Princesse,  lui  dil-il,  des  édifiaw 
o  cimentes  du  sang  inn«M-ent,  des  mimdnes,  fruit  de 
«la  spoliation  des  familles,  ne  plaisent  ni  à  !>;< u  ni 
«i  ses  serviteurs.  Ce  que  le  del  esige,  c'est  l'oubli 
«  des  injures,  la  miséricorde  et  la  pitié;  »  et  après 
!i\oii-  prononcé  ces  |»aroles  il  s"<'l<>i;rna.  .Xsnés  avait 
épouse,  en  I2»t>,  André,  roi  de  Hongrie,  (pie  la 
mort  vint  surprendre  fort  peu  de  temps  après  son 
marisge  (I).  Quant  à  Agnes,  elle  parvint  S  un  âge 
avancé.  Elle  avait  prés  de  MO  ans  lorsqu'elle  mourut 
«0  lluMée  IM4.  B.  C-^. 


(4)  Kfut»  «nli  n  i»  ssa 
rtwiMlsvIs  " 
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AGMvS  SORELLB  (I)  naquit  vers  1400,  au 
villa;.'e  de  Fnmientcau  en  Touraine,  de  famille 
noble  et  justement  estimée.  Des  i'à^e  de  «juinze  ans, 
ses  Jieureuses  dispositions  et  sa  gruwJe  beauté  lui 
mériiérent  l'attention  d'Isabelle  de  Lorraine,  fennun 
de  Hi  né  d'Anjctii.  ijiii  railneliaà  sa  fierson lie  connue 
iilie  li  hiimiem  .  A  ùi  cuur  ti  IsalMitle,  la  demoiselle  Us 
Fronicnleau  se  trouvait  au  milieu  d*une  société  aussi 
cultivée  (|ue  brillante  :  la  piiiicesse  elle-même  était 
la  femme  de  son  ivn\\)s  lu  plus  remaniuablc  par 
sa  grâce  et  si  ii  s.aoir;  aussi  la  jeuiH!  Agm^ 
s'éleva  promptcinent  à  toute  la  perfection  des  ma- 
nières et  de  l'esprit.  Rien  de  plus  piquant  que  ses 
Miîlies,  diirent  les  nuîcins  de  l'époipie.  et  il-  ajou- 
tent que  ces  qualités  biiilaiites  n'ùlaieul  t  itti  à  la  soli- 
dité de  son  jugement.  Ils  ne  tarissent  point  sur  Té- 
clat  et  les  charmes  de  s^m  visage.  Suivant  Villenerive, 
personne  ne  se  dérobait  à  ses  attraits;  les  leiunies 
(  uunne  les  hommes  ne  pouvaient  la  connaître  sans 
l'aimer,  kuptré  par  ces  éloges,  ttaif  les  a  résumée 
dan  ces  deux  vers  pleins  de  griee  : 

AgnAs  de  belle  Agnès  retiendra  le 

Tant  que  de  la  brâuté  beauté  sera  le 

I  En  im  mot,  il  ne  lui  manquait  qu'une  orrn'5inn  pour 
gagner  le  m  ur  d'un  roi  :  le  hasard  la  Ul  luitre.  Le 
ehe\iilerfs»pie  et  pit'-sonqilueux  Réné  d'Anjou  s'el;iit 
fait  prendre àla  journée  de  BuUésncville,  etscs  vaui<^ 
qiiein^  l'avaient  cumwné  en  Bourgogne  et  enfermé 
dans  une  tour  (1451.  Ivdielle,sa  feumie,  allait  sol- 
lieilant  lui  appui  pour  le  tirer  de  captivité;  elle  vint 
k  la  cour  de  Clwries  Vil  :  Agnès  l'aeiompaguait. 
A  t.i  vue  (!  trint  de  iN-nnlé  unie  à  tant  d'esprit,  le 
roi  eijiu.ul  jniui  la  deniuiscllc  de  FnJinentoau  une 
vive  passion  qu'il  ne  tarda  pas  à  lui  faire  con- 
naître. Mais  tout  d'aiiord  U  vertu  de  la  jeune  lilie 
soutint  avec  succès  le  comliat.  •  Toute  simple  damoi- 
«  s«He  que  je  suis,  dii-<  tle  un  jour  a  Xainlrailles,  la 
«  conquête  du  roi  ne  sera  pas  Ëicile  ;  je  le  revere  et 
«  rtionore.  mais  je  ne  crob  pas  que  j'aie  rien  à  de- 
*  mêler  nvee  In  roync  à  ce  sujet.  »  l^a  belle  Agnès 
s'iib»».iil  sur  .ses  forces;  elle  fut  vaincue  «lans  cette 
lutte  inép'ale.  —  iletaile  resta  loii<;lem|is  couverte 
du  pluspruiond  mystère  ;  cependant  les  soupçons  s'é> 
veillèrent  et  die  ne  dissimula  plus.  On  la  vit  aflRcher 
un  luxe  véritablement  royal  :  «  Le  roy  l'n>oit  mise, 
u  elle  )iau\  r(^  damoisolle,  eu  tel  trioiuplte  et  tel  (miu- 
«  voir  que  son  estât  estait  à  comparer  an\  grandes 
«  prineevsi's  du  royaume.  »  «Ses  rol»es  f'foieni  fcMir- 
u  m  sel  s*'s  colliers  d'or;  ses  liabits  brilloi«nl  de  pier- 
«  reries  et  <le  diamuns  «  Ces  rielies.ses  et  ce  luxe  de- 
vaient surtout  être  remarqués  dans  une  cour  aussi 
|Miu>  re  qui>  rétatt  alors  celle  de  France.  Le  temps  n*é  • 
lait  (MIS  loin  «ni  C.liarle-  \]\  ;i\.iit  ii>rn|u)s«'  à  lîour- 
ges  pour  une  somme  de  40  libres  due  au  dia|ie- 
lainquibaptisii  le  dauphin,  et  l'on  se  s<iu\enait  d'avoir 
vttle  trésorier  du  roi  avec  4  écusdaussa  caisse.  Il  y  eut 

(i)  Les  Milfan  toi  ml  UU  mniiiaii  d*Afiri«  ^rtmii  laMrtfi^ 
tvi  fMtl,  iiorvm  «t  di  5«m«,  Sarrll»,  Srairll»,  SnrM  m  Sa 2»^ 
frt;  M  Invw  l«  iMne  ywiaawfe  destiné  ftr  ii^  non  At  SoitMc  : 
idolUrilMds  férotiM  jBsUAcNll'ai^ 
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acumUe  «t  nninmirM  dans  k  j^jpie,  qui  sonflhiit 

de  la  gtierre  et  de  la  diwtlejà  la  vue  dca-svétcmeiils 
■  si  supjriws,  que  la  reine  no  pnraissoit  rien  ait])rùs 
«  d'Agnès.  B  Du  reste,  cunrnie  toutes  les  femmes  de 
prince»  de  ce  loups-là,  coinme  ta  duchesse  de  Bour- 
pnim  entre  mille  aatres ,  la  reine,  dL'Iuissée  par  son 

mari,  niufliait  qu'il  crtt  des  luaiiii sv  ,  et  quand 
elle  comiul  cette  |»assir)ii,  elle  sut  gré  d  la  dciuoi- 
Kille  lie  Fromentenii  de  ce  qu'elle  n'unit  de  son 
pOOToir  que  pour  le  bien  de  la  cour  cl  l'iionueur 
dii  roi  ;  elle  lui  tint  compte  de  ses  lions  sentiments 
et  (le  vni  ('s;irii,  —  Apn^s  semble  .s'Otre  prêtée  en 
4452  et  55  aux  projets  des  ennemis  du  ministre 
Geor^  de  la  TrénMille;  et  il  est  trèiHvralsem- 
blable  (pi'elle  nr  fut  p<iiiit  t'trrmp'rr'  ti  l'indifTéiciire 
<fue  tcmoigiia  (.Larks  V  Jl  |Kiur  l'an  estai  iou  tt  lexil 
do  son  favori.  La  demoiselle  de  Fromcntcau  usa  en- 
core avec  sucvvs  de  son  inOuence  dans  ime  circon- 
M«noe  autrement  grave.  Brantôme  ra|>porte  qu'elle 
dit  un  jmir  nu  roi  <■  (itif  lorsqu'elle  esioii  (Mieore 
«  jeimc  tille,  un  astrolonaie  lui  «voit  prc  dit  iiuellc 

•  aeroil aimée  et  servie  de  l'un  dos  pins  \  :i  II  h  hIn  et  eon- 

•  rageox  roja  delacbrestienlé  ;  queqn:iii<l  le  roy  lui 
a  Art  cet  honneur  de  raiiuer,  elle  |)enviit  t|iie  ce  fust 
«  re  roy  Viillnirt  ii\  qui  lui  .tvoit  été  prédit,  m;iis  qne 
«  le  voyants!  nu  il  avet  si  peu  de  soin  de  ses  aflâtres, 

•  die  VOfeit  bien  qu'elle  estoit  trompée, et  que  ctnf 
«  aiewinigetix  n'ostoit  pas  luy  .mais  le  roy  d'AnzIetrire 
«  qni  fliboit  de  si  Mlcs  armes  et  lui  prenoil  tant  de 
«  liellfs  \iitrs  ,1  S.1  li;ii-|)c;  dont,  dit-elle  au  roy,  je 
«  m'en  vais  le  trouver;  car  c'est  lui  dwiuel  entendwt 
«raitrologue.— CespHraleipfi|ii£reMsi  fortlecnnir 
«  du  roy,  ajoute  |{nmt<^mp,fiTt"iI':"niit  ii  |ilnrei-,(  tde  là 
«  en  avant  |)n>nant  coutajje,  et  quaunU  la  cliuj>j^ftstfs 
"  janliiis,  prit  le  frein  aux  dents;  si  bien  <pic  par  son 
«  boutieor  et  sa  vaillance  ji  clauiia  le»  Anj^lois  de  aon 
«  vofadroe.  »  Le»  ftlia  consignés  damteette  liittoriettc 
sont  évirirmmcnt  ronlrouvê».  Henri  VI,  i  iv.il  de  Cliar- 
les  VII,  ne  montra  ni  oourape  ni  talents;  il  prfUi  son 
nom  au  règite  de  tk<lfort  :  voilà  toute  sa  gloire.  Le  wi 
d'Angleterre,  «qoiMMitdeailidleaaniWBetprenoit 
«  lantdebenn  Yitles  fe  la  barbe  da  roi  de  France,  » 

ne  pouvait  ftre(iite  Iloin  i  V  inort  en  aoilt  1522.  avant 
même l'avéneineiit  de  (  harles  \  II.  l'ourlant,  un  tait 
résulte  de  cette  aueeiiule,  dans  riiyixilhf'sc  même  oii 
efe  ne  aérait  point  anibentique  :  c'est  qu'à  l'ëiKMjue 
Wl  RrantAroe  éerivait,  on  croyait  ft  l'intervention 
d'Aïrni\s  (lins  Ir  1 1,  ni  i m. m  mbit  de  l'esprit  du 
roi.  Tel  était  aussi  le  sentiittent  de  Uaîf.  jjuimot  ce 
poeie,  A^éa  aurait  aanvé  la  Fimm.  Il  raconte 
que,  désignée  |»ir  rin)u^tire  et  la  malvcilbnce 
du  peuple,  comme  In  cause  de  la  molleshc  et  de 
rinerlic  du  roi .  elle  eom  ut  une  généreuse  Indi-- 
gnatioo,  alla  le  trouver  et  lui  rappela  énergiquement 
ses  devuim 


Danequcs,  aire,  armet-voas,  anno  to$  gens  de  guene, 
Delificx  fw  •nljecls,  ehaneK  d»  votre  (erre 
VcCre  fieUemeiki  


Si  l'hoiiDeur  ne  rmi>  i  cul  i!,;  r;UiioHr  divertir, 
Vous  (iuiÀ£«  au  moins  l'atnuur  de  l'buunuur avertir 
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Et  aussitôt  le  roi  de  prendre  la  cuirasse  et  l'éiKtJ 
IHinr  uf  les  plus  quitter  avant  l'ixpulsion  des  Anglais. 
Kniin  la  m«ine  opinion  éuit  ré|nndue  à  la  cour  de 
Fra  n  vois  I"  ;  cor  on  sait  que  se  tronTant  un  jour  chex 
Arlhu>  Gouflierde  Iloissi.  comte  rl'KtamiM  s.nulrcfuis 
son  gouverneur,  et  fcuillelnnl  un  portefeuille  sur  le- 
quel la  dame  de  Biosi>i  avait  dessiné  le  portrait  de 
plusieurs  penomes  illustres,  entre  aniice  cdiil 
d'Agnès,  il  écrivit  tu  bas  ces  vers  : 

Geutille  Agnès,  plus  d'hooneor  ta  oiériieb 
La  eaoae  étant  de  Frauce  roeoorrer. 
Que  ee  que  |ieut  dedans  mi  cloître  wner 
Clos«  iiounain  on  bien  dévot  ermite. 

(les  ti'nioignages  rassemblés  démontrent,  ce  n<itis 
scndile,  qu'Agnès  contribua  puissamuicnl  à  réveil- 
ler le  coura::*'  du  roi.  I,t  en  eila  elle  ne  fit  qu'uli»  ir 
à  nn  sentiment  que  l'on  rencontre  cites  toutes  les 
feinmos.  «  Flics  hays9sent  BstureHenient  les  couards 
i>  et  les  poltrons ,  dit  Mnnlhir,  cnroro  (|u'ils  .•soient 
<'  l  ien  iieiugucz,  tt  ainieat  les  bardis  et  courageux, 
n  [Ntur  laids  et  difformes  qu'ils  soient.  »  lirantôme 
dit  ciralement  :  «  11  ne  fut  jamais  que  les  belles  et 
«  bonnestes  «ternes  n'ainiassent  les  gens  braves  et 
«  vaillants,  encore  tpie  dp  Ipnr  nature  elles  soient 
«  (mlirones  et  limitles  ;  mats  la  vaillance  a  telle 
a  vertu  à  l'endroit  d'elles,  qu'elles  l'aiment.  »  Au 
moyen  âge  les  cfaevaliers  dierciiaieDl-ils  d'autre 
manière  de  plaire  i  leur  dame  que  de  briser  une 
lance  dans  un  tounioi  mi  sur  un  dianip  de  bataille? 
l'U  suivant  les  liction»  Ue  1  antiquité  païenne,  Venus 
u'.i-t-^le  pas  |H>rté  ses  prédilections  sur  le  dieu 
r1>  la  tnieiTc,  l'idéal  du  courage?  Comment  donc 
Auii'  > ,  (]ui  avait  conwrvé  une  certaine  noblesse 
de  mitinieiKs,  n'eùl-elh'  pas  <  iê  jalouse  aussi  de 
riionneur  et  de  la  vaillanœ  tie  son  amant?  Com- 
ment reùi-ellc  laissé  «Uns  sa  bonleu'te  tndilTérenoe, 
si  semblable  à  de  la  làcbetef  —  Fn  l'année  1430,  une 
révolution  reman|uablc  s'opéra  dans  l'âme  de  Cluirles 
\'li,  qui  jusque-là  n  avait  montré  qu'une  ei>u|<able 
iniKNiciance  pour  ses  intérêts  et  ceux  de  mm  royaiuiie. 
fiésdrmaia  ce  oe  sera  plus  une  simple  velléité  d« 
cotirnge,  un  éclair  «l'énergie qui  s'éteindra  aprc^  une 
victoire.  c«ïmnie  à  la  prise  de  Monlereau  eu  1  iâ' .  As- 
.siu<  uieui  le  souvenir  «le  Jeanne  «l'Arc,  les  conseils 
de  la  reine,  celle  |4-inoessesi  résignée  et  si  pieuse,  les 
remur«ls,  le  sentiment  de  Phomieur,  l'exemple  de  taut 
de  brave»  u' util  iiommes  expasant  cltaque  j«Hir  leur 
vie  et  se  cûiivraui  lie  gloire,  les  malheurs  delaFrauce 
elle  silence  ilcs  populations,  durent  seconder  letelforts 
d'Agnès  ;  mais  nous  aimons  à  la  ragavdw  comme 
une  des  causes  tes  plus  puissantes  de  ce  triomphe, 
et  elle  a,  sans  aucun  doute,  im  rit*''  cet  honneur.  — 
Les  succès  du  roi  augntcnlèrent  sa  faveur  à  la  cour. 
Il  bd  Ht  bâtir  à  Loches  nn  cJiMean  oà  elle  se  retirait 
Boavent,  et  Dreux  du  Radier  raconte  «{ue  de  son  temps 
ilyavaiteneoreàl.ocbcs  une  vieille  tour  dans  larpielle, 
disaient  l  ionneuieiii  les  |)aysaas.  le  roi  enfermait  Agni'S 
lorsqu'il  allait  à  la  élusse.  11  lui  donna  au.ssi  le  comté 
de  I^Uilèvre  en  Bretagne,  les  seigneuries  de  Ro> 
(lueccfière,  (l'Ivsoudtin,  de  Vcnii.ii  >-ur  Seine ,  enfin 
le  château  de  beauté,  «(ui  avait  appartenu  si  l'iiiftir- 
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luné  duc  crOrléans,  «  le  plus  bel  cliastel  et  joB,  «t  le 
«  mieux  assis  ([ui  fùl  (ni  toute  l'Islc  «IcFrancr,  «avpr 
la  Marne  à  ses  jjittls,  et  tout  près  de  là  le  parc  ilc 
Yincenues,  le  coteau  de  Nogcnt  et  le  monastère  <le 
S(-Haur.  Agnès  prit  le  nom  de  dame  de  Beauté. 
Mris  cette  prospértlé  ai  consiantc  jus<|u'alDrs  Tut 
un  iii.>l;iiit  ;ill<-n''f.   Les  cmirli^ans  jaluiiv,   et  li- 
peuple  qui  ne  vuyail  t\m  ce  luxe  extraontiiiairv , 
renouvelèrent  leurs  nuirinures.  On  ajoute  <|ue  la 
lonpip  boriti'  (le  la  reine  sV-puisa  au  sujet  d'un 
liruit  qui  cuumil  alurs  à  propos  de  «  damoiselles 
«  que  la  dame  de  lieautë  tenoit  auprès  d'elle,  et 
c  qui ,  presque  toutes  à  leur  tour ,  «levenoieut  niai- 
«  trcaandttrof.  »  Iiedanp!)tn,({yin  iptnrait  pas  que 
la  favorite  était  loin  de  -i-i  iinder  ses  projets,  prit  le 
parti  des  rourtisanst,  «ki  (leuple  et  de  sa  mère.  On 
prétend  même  qu'il  s'oublia  jiLstpi'à  Trapper  Aarn^s. 
Quoi  (|u'il  en  soit,  elle  se  relira  de  la  rour  cl  alla 
|tasser  cpieUjue  temps  à  S4>n  chAteau  de  Loches,  sa 
demeure  de  prédilection,  où  l'amour  du  roi  sut  bien 
la  retrouver.  Fluùeurs  Toi»  il  entreprit  le  voyage  de 
Touraine  pour  la  revoir,  et  montra  «pie  les  oîxMacles 
étaient  loin  d'éteimlrc  sa  jKis-iion.  I>u  reste  ,  Ai^nt-s 
repanU  à  Paii*  dan»  la  dernière  semaine  d'nvril 
{  {98,  comme  Tattcate  le  Journal  (Vun  bijuxjri,!*  de 
Parit.  n  Et  pour  ce  que  le  peuple  ne  lui  fit  une  telle 
«  révérence  comme  s<m  grand  or(;ucil  deuiandoit, 
«  que  elle  ne  jml  celler,  elle  dist  au  d<  pai  iii  i|ui- 1  o 
«  tt'estotent  que  vUlains,  et  que  si  elle  eût  cuidé  que 
■  on  ne  lui  eust  pas  fiitt  plus  grand  honneur  qu'on  ne 
«  hii  fist,  elle  n'y  efti  jà  entré  ne  ini<  le  pié.  Qui  eiutt 
«  été  domniaigc,  ajoute  méclianiineiii  let  hnonifpieur, 
«  mais  il  oust  été  petit.  Ainsi  s'en  alla  la  iK'lle  A;;tiès, 
«  le  dixième  jour  de  may  ensuivant,  à  son  péciié 
«  comme  devant,  n  —  Au  commencement  de  Tannée 
M.îO,  après  la  prise  de  Rouen  et  de  Harlleur,  i  llo  lit 
un  voya^  à  Jomiéges  :  elle  allait  là,  aflirnient  cer- 
taines chroniques,  pour  révéler  an  nri  mw  conspi- 
rnliiin  tramée  contre  ses  jour^^  p-'"" dniiphiu.  Celte 
asM.>iiiua  n'est  pas  invraisemblable;  mais  elle  n'est 
ptiint  coniîrmée.  Le  plus  profond  silence  règnt  sur 
celte  prétendue  conspiration.  —  Itussi ères  pense  que 
la  révélation  de  ce  projet,  suivant  lui  tinuleux,  ne  fut 
qu'un  prétexte,  et  que  le  vrai  but  de  ce  voyaf;*^  ti;iii 
de  rallumer  l'amour  dans  le  «nntr  du  roi.  Quel<|ues 
jours  aprta  son  arrivée  au  château  de  MesniUla-ilelle, 
à  quelque  distance  dp  l'ahliriyr  de  .tiimi<'};es,  A;;nê8 
lomlia  malade.  «  Alom ,  dit  J«'aii  <;i»arttcr,  elle  eut 
«  moult  belle  contrition  et  repentanre  de  ses  |>éolié.s, 

•  et  lui  souvençit  souvent  de  Marie-Hafdeleine  qui 
«  Alt  grande  pceher«tae  an  péché  de  la  chair,  et  in- 
«  Toquoit  Dieu  (k\(ili  int'iit  et  la  vierge  Marie  à  son 
«  ayde,  et  comme  vraie  callJoli<iuc,  après  la  réception 
«  desMïnts  sacrements,  demanda  ses  lieurespourdire 
'<  I.'- vers  lie  Si  .  Himnid  qu'elle  avoitecrilsde  sa  propre 
t  luaiu,  et  defuiis  iil  plusieurs  vœux,  lesipicls  furent 
«  mis  par  écrit,  aOn  de  les  accomplir  par  ses  execu- 

•  teurs  avec  son  testament  qui  se  {xnivoit  bien  mon- 
«  1er,  tant  pour  aumônes  comme  pour  payer  ses 
«  scrviteurN,  à  la  somme  de  Miixinile  tnille  kils...  » 
Elle  mourut  le  il  février  1 UO.  On  la  crut  cnipoi- 
aoonée.  —  Dlnjinle»  acamlioni  fticcnt  dirigée* 


eonire  Jacques  Cmir,  l'un  <le  ses  exécuteurs  testiK 

mcntnircs;  le  procès  fut  instruit,  et  rarcusatricc , 
Jeaiuie  île  V  endôme,  convaincue  U'iuqKisture,  m;  vil 
condamnée^  faire  amende  honorable.  (  Voy.  Jxcqv  bs 
C(£ua.j  D'autres  ri^etérent  le  crime  sur  quelque  cour- 
tisan dèdrenx  de  plaire  an  dauphin  ;  mais  Vm  se 
L'anla  Mcii  d'allor  aux  preuves  Voy.  I.itiis  XI.) 
Le  corps  d'.Vgnès  fut  tran.<^)oné  avec  pomiie  à  Lo- 
ches, où  on  lui  Ht  élever  un  tcnnbeau  magnifique. 
Ses  entrailles  et  son  cœur  furent  déposés  à  l'abbaye 
de  Jumiéges.  On  a  récemmeul  retrouve  a  Rouen  son 
é(iitaphe  sur  une  pierre  tuniulaire  provenant  des 
débris  de  l'abbaye;  on  y  lit  :  «  Cy  gyst  noble  da- 
«  moiselle  Agnès  8eurelle,  en  son  vivant  dame  de 
«  Rociuefure,  d'Issouldun  ef  de  Yprnnn-sut-.^<  iue, 
«  piteuse  entre  toutes  gens  et  »jui  largement  don- 
o  noil  de  ses  biens  aii\  e;;lis4  s  et  aux  pauvres;  la- 
0  quelle I repassa  lelX'jourdc  février MCCCCXLIX  : 
«  priez  Dieu  jiour  l'ame  d'elle.  .\men.  »  Le  tombeau 
de  l.odies,  placé  au  milieu  du  clia-ur  de  l'égliic  col- 
légiale du  cblUeau,  portait  à  peu  prés  la  même  épi> 
tapHe.  Drenx  du  Badier  en  a  ftih  une  lon((ue  de»- 
cription.  Le  enlTre  était  de  marbre  nnir  élevé  d'en- 
viron trois  pieds,  et  dessus  on  voyait  la  ligure  d' A  gnés 
en  marbre  blanc.  Deui  amours,  ajoute-t-il,  ou  si  Ton 
veut  deux  anges,  tirirncnt  rorcilter  sur  lequel  sa  tHp 
est  jiosée,  et  elle  a  deux  anneaux  à  ses  jMed».  Ou  rap- 
porte <iue  les  clunoines  de  Loches  ayant  pmposé  à 
Louis  XI,  potur  O^lier  sa  vieille  baine  contre  Agnès» 
d'enlever  ce  tombeau  comme  nn  oitjet  de  scandale, 
il  leur  ré[Hinilit  .  n  J'y  i  oum  u.s;  mais  il  faut  rendre 
«  auparavant  ce  que  vous  avez  reçu  d'elle.  »  Ni 
ron  nirantredecesdeux  tumtieaua  n'avait  échappé 
aux  fureurs  des  icninx  lasU  s  de  notre  preiiiièie  ré- 
volution.—  Pourtant  du  a  pu  eu  réunir  des  débris 
et  ei  lui  de  Lochex  a  été  complètement  restauré. 
Peu  de  temps  avant  de  mourir,  la  dame  de 
Deaulé  avait  donné  le  joarà  nnetillequi  vécut  seule* 
nicn!  (|uel(|ur>  mois  ,  mais  clic  avait  eu  auparavant 
trois  autres  enfants  qui  fui-ent  reconnues  par  Char- 
les VU  et  par  Louis  XI,  portèrent  le  titre  de  filles 
de  Fr.ini  e.  et  furent  dotiTs  et  mnrices  aux  frais 
de  la  iDurouue  J^.  Malj^rc  celle  double  sanction 
royale,  quelques  auteurs  ont  élevé  des  doutes 
sur  lu  ildclite  d'Agnès.  Ce  (|u'il  y  a  de  certain,  d'a- 
près des  fntn  cites  |>ar  Sauvai ,  c'est  <pi'Étienne 
(.liev.dier,  im  (le  s<-s  e\ei  iiteurs  testamentaires,  liv- 
sorierdu  roi,  ne  fut  |ms  !»an8  symiothie  pour  elle,  et 
que  sa  mort  lui  laUsa  de  longs  regrets.  Qudque 
temits  n|)rès  l'avoir  [terdue,  il  se  lit  [windre  avec  un 
rouleau  à  la  Itouche,  sur  leipiel  on  voyait  un  rébus 
en  sou  honneur,  ainsi  a)n^'U  :  Tant  suivi  d'une  aile, 
twU,  et  une  selle ,  fom  qui  je,  et  cnUn  nn  mors. 
Tant  rlh  rma  refl*  pmr  ipii  j*  «mr*  /  Il  existait 
autrefois  n  1'  n  -  ,  rue  de  la  Verrerie,  suivant  le  même 
auieur,une  nmison  lialulée  précédemment  par  Etienne 
Chevalier.  Anioiir  «hi  dniic  d'une  petite  porte  qui 

(I)  Vnte  de  «n  llin,  nauméf  OnriMie,  fStaarièe  k  Jarqws  és 
Brcié,  coBle  de  Manlevrirrs  tntfTiit  en  MliUtn.  «Ut  M  iMliflar» 
«Uei«rMnBiri,aMilsclle*niiMullt,L4Ni(ifl  BRaè,MaiM4B 
ll>iil»wkr.  gai  éaiistgwé  ttukM  ét  WnnMaiilatl  épsaai  Waaa 
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conduisait  au  jardin,  une  autre  însrriplion  ctail  gravée 
sur  ta  pierre  en  lettres  à  l'ant'upie  avec  il<  >  riuillcs 
dorées  entrelacées  :  i?i>n  sur  L  n  a  nyard .'  L'ti4>rit 
der»'  nl*us.r'isi(juil  contenait  le  mot  expressif  de  Su 
rdit.  Jim  serait41  pour  odapenuisde  croire  que  Cbar- 
kBVUnejovbnitpMMiiI  duorarde  labelleAgnèst 
K'éteit-ce  point  là  de  la  reconnai^^.^Ill  o  i.Iuirit  (\ue 
de  l'amour?  Etienne  Clievalier  arait  vU:  le  cuiilidnii 
de  la  passion  du  roi,  et,  pnr  Ttldre  même  de  Cliar- 
les  Yll,  iJ  avait  longtemps  «rconuKgné  Agnès  dans 
le  séjour  qu'eUe  fit  à  Loches  et  dan  Ki  eicurskins 
au  chàicau  de  licatito.  S<  Juit  par  le  caractère  et  I*  s 
rbanue»  de  la  Mie  de*  beila,  aocabié  des  boutés 
d''aiie  femme  natureUemeoC  géaéwdae  et  m£mc 
prodi^^t',  il  a\ait  (fprmtvé  potir  rflc  cotte  amitié 
exaltée  qui.  de  radmimliou,  cuiiduit  trâiUcuscment 
à  l'amour,  mais  dont  l'heureuse  Agnès,  enivrée  de 
b  poésie  des  grandeurs  el  du  hue,  pouvait  Tort 
bien  ne  pas  partager  rcnvur.  D'aire  part,  le  ju^- 
ment  tout  naïf  que  qoel<iues-uns  otit  (Mirir  sur  s;\  ' 
vertu  miiirasie  singulièrement  avec  *xhn  de»  dt— 
tr.K  t(  upî  de  sa  fidélité.  —  Jean  Cbariier,  qui  a 
d'ailleurs  fourni  des  documents  précieux  à  i'Iiis- 
toîre  de  cette  époque,  prétend,  lui,  que  Clurles  VJI 
ne  Douiiissait  p<jiir  la  demoiselle  de  Fromenteau 
qa'uB  amour  puieoienl  plattmiqiie.  11  explique 
IfèMérientemeot  eommeot  3  «  Inicmgé  les  per- 
sonnes qui  fréquentaient  la  cour  fxnidant  nrne 
d'Aijuès,  et  comment  elles  lui  uiu  afliruic  [nr  t>ci-  ! 
Beat  a  que  «oequet  ne  la  virent  touclier  |>ar  te  rny  ; 

•  au-dt^ou  dn  mentoo.  »  J>*aillaus  il  n'ignorait  | 
point  que  la  demoiséBe  de  Fromentean  arait  été  I 
plusieurs  fois  mi-rc;  niais  le  rdi  t-lail  .  Miivanl  lui , 
étranger  à  ces  fautes.  —  Un  ciianuiiie  de  L«M-i;«â>  et 
Ml  opinion  a  trouvé  quelque  écho  )  pensait  d'une 
fiiçoo  plus  sin;;ulii-ii<  encore.  Dreux  du  Radier  ra- 
conte qu'eu  po-vyint  a  Loches  en  (750,  il  vit  ce  per- 
sonnage, qui  lui  montra  un  in-folio  manuscrit  de 
ai  composition,  rempli  de  mille  aonneu»  lous  acro»- 
tiebes,  i  la  louange  d'Agnès  Soivlle.  «  JVna  toutes 

«  les  pririf  s  du  monde,  dit-il,  ;i  ii  !■  lU  Lurrassi  r  de 

•  l'auteur,  et  je  n'en  vins  à  K>ut  ([n  cu  lui  di^al 
a  qu'il  serait  bien  étonné,  lui  qui  avait  passe  sa  vie  à 

«  louer  la  ebasteié  de  la  belle  Agnes  (or  c'était  le  1 
«  bot  de  plus  de  quatorze  mille  vers  acrostiches  ! 
V  (]u'il  avait  faits  .  si  oti  lui  prouvait  '(  u-  •■•■Uc  fliaste 

•  etpriide  demoiselle  avait  eu  quatre  enfants.  11  me  ! 
«  dit  avee  Cn  qu'U  avait  effectÏTement  lu  oda  quelque 

«  part,  mais  que  c'était  une  raloiunip  aliomin.ihlc,  ' 
«  digne  de  punition,  a  la<iuellc  U  avait  répondu  |iar 

•  plus  de  quatre  ou  cinq  cents  sonnets,  toujours  | 
«  acmlidies,  car  il  n'en  faisait  pas  d'autres.  »  Quoi 
qn'il  en  soit,  i^rtoe  â  rindolgence  dont  nous  avons  j 
toujours airni^  .'•  fuu\  rir  It-s  anmurs de  nos  n>is,  AtriK  s 
iioretle  eil  r&lce  uue  dta»  ^raciciist-s  ligures»  de  1  his- 
toirede  France.— On  peut  consnlier  Bussières,  Belle- 
loRit,  Monstrelet,  Duhaillau,  Ducbesae,  Olivier  de 
Il  Marche ,  Gaguin .  Jean  Chartter,  VOlraenve,  le 
J  (l'un  bourgeois  ét  Parù.BliBïiane,  Sauvai. 
Droix  do  Radier.  U.  U— z. 

(MMiB-GArrAiti)«  née  4  Milui  le 
1«mnl7i8.  merle  dam faiindne  ville  te •  jn- 
I. 


vier  1790,  savait  le  lalia  i  Tige  de  neuf  ans  ;  elle  eut 

I)ientùt  appris  le  grec,  riiébreu,  le  franrais,  l  alle- 
inand,  Tespagnol;  elle  s'adonna  ensuite  k  l'ciudcde 
la  philosophie;  et,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  elle  soutint 
191  Uiéscs,  qui  furent  iniprinwcs  en  1738,  sous  ce 
titre  :  PtopntiHonei  fnAwbMopMèv.  EBe  se  dîstingna 
tellement  \K.r  s.-s  eoiuuii-sances  dans  les  Tualliéma- 
tiques,  que,  son  pire  ctaut  IùiuIm:  ukalade  eu  IToO. 
dteelMiut  du  pape  Uenoit  \1V  la  permission  d'oe* 
enpw  sa  dmire  à  l'université  de  Bologne.  Elle  re- 
nonça par  la  suite  au  monde  et  anx  sciences ,  pour 
se  niiisat  tiT  au  s<'r\irc  des  malades  et  des  pauvres. 
Ses  /iu/i7i(:ioiii  analiliehe,  1748,  2  vol.  inr-4**,  OOt 
été  traduites  en  partie  par  d^Anidmy,  aras  les  yemc 
et  ava-  qticlques  notes  de  M.  liossut,  sous  ce  titre  : 
Trailti  ikuuiiianTs  du  aileul  différettliei  et  du  cal- 
cul  intégral,  traduits  de  l  itaiieu  de  mademoiselle 
Agnesi,  177S,in-tr.L'ii(«y«  hUtarique  de  modesM»- 
$eUe  Agned,  par  Frisi,  Iraddl  en  français  par  M.  Boo- 

lard,  acte  imprimé  s«|Mrément ,  et  re|  I  lit  i  la 

suite  ile  la  traduction  des  Uienfuiis  de  la  krlujion 
chrétienne.  1807,  2  vol.  in-S».  A.  B— T. 

AO'ODICE,  jeune  Athénienne  qui,  pour  satis- 
faire son  goût  p«mr  la  médecine,  se  déguisa  en 
hoiiuiu' aliu  de  suInp'  les  eioles,  dont  la  loi  interdi- 
sait l'entrée  aux  pcrstmues  de  son  s/exe.  SttQisanunent 
Insfiuite  par  Hérophilc,  méderin  eéièbre,  dleeett» 

sfr\a  son  dégiiisi  incîit ,  ft  eut  d'*  'jriTMts  ^iir-^-c-i;  ff-m-* 
la  pratique,  qu  tllt:  borua  parli(  uliereineiit  aux  ac- 
couchements et  aux  maladies  des  femmes.  Les  nié— 
decias,  jaloux  de  sa  réputation,  la  citéfcnt  devant 
Taréopage ,  coomie  ne  fSnsant  aewir  son  ndnistére 
(ju'a  e<>rr<.ui|ire  les  femmes.  Agnodire  n'eut  Ix'soin, 
pour  se  juslilicr,  que  de  faire  connaître  son  sexe.  Ils 
raocoséient  alon  d'avoir  violé  la  loi  qui  défendait 
aux  femmes  et  aux  esclaves  d'étudier  la  médecine  ; 
mais  les  femmes  des  principaux  citoyeas  d'Athènes 
prirent  sa  défense,  «l  obtinrent  la  revrK-atioa  de 
cette  loi.  C  et  A— n. 

AGIVOLO  (Baccio  ) ,  sculpteur  et  ardnieeie 
norenlin,  né  en  l  'fiO,  lit  d'alKird  connaître  par 
ût»  ouvrages  de  rimeMu  ou  tarsia ,  Mf  le  de  marque- 
terie ou  de  gravure  sur  bois,  fort  en  usage  pour  les 
meubles.  Les  stalles  du  chœur  de  l'églLse  de  Sania- 
Maria-Novdla  sont  ornées  suivante*  procédé  par 
liaet  iii  d' A^'nolo.  11  exécuta  aus-i  de  lasodpture;  les 
ornements  eu  bois  qui  enrichissaient  l'orgue  de 
la  nrfme  église,  ainsi  que  Tauiel  de  la  Ffunxialn. 
étitenf  Hp  h  mr.in  de  rcl  artiste.  Mais  un  attrait  par- 
ticulier le  jjiirtait  Mrs  l  eludcde  1  arrhitecturc.  et  il 
partit  pour  Hume  afin  de  s'y  livrer.  U  n'abniidunna 
pas  pour  cela  la  sculpture,  et  lit  briller  ces  deux  ta- 
lents réunis  dans  une  eoeasiott  ftvordMe.  Le'  t^ipe 
l  i^n  X  voyageait  en  Italie;  toutes  les  villes  par  où 
il  pauait  s'em^re^aii^t  de  lèter  le  pontife  ;  ikccio 
donna  les  dessins  de  idusieursairca^trioniphe  qu'on 
éleva  sur  la  roule.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  reprit 
son  fireniier  état  ;  et  son  atelier  de  menuiserie  devint 
une  sorte  d'académie  où  se  réuuiss.iient .  fxiur  con- 
verser sur  les  arts,  des  gens  instruite,  des  artistes,  et 
même  dés  étrangers.  On  dte»  oonuae  ftinnt  partia 
de  celte  nMm,  Repliafl,  aioielbn  Jeoee,  et 
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MicIiel-Aniw.CeUesodélt'rultrès-utUeàlartpulaiinii 
d'A^oolo,  et  «lie  lui  T«lut  la  direction  du  tous  ks 
Iriftiix  hnporbmti  qui  se  fiiinient  à  Floreme.  1( 

exënita,  avec  le  TniiKii  a,  la  di^waiioti  de  la  trraiiilp 
nlle  du  vieux  palais,  et  bâtit  le  bel  escalier  «iiii  y 
condaH.  Il  ee  dfatlngaa  rartmt  du»  b  eomtniriinn 
du  p,itriîs  Rartniîni .  rf  il  eti  Irnen  le  jardin.  Cel  t'»li- 
Ike  e!il  le  premier  où  l  oti  ait  vu  lies  fenêtres  carr<!cs 
surmonlées  de  fronion»,  et  <les  porte»  omt-es  de  co- 
lonnea.  (jette  innovation,  imitée  {ilus  tard  avecsoeoto, 
ftat  bUnnSe  fwr  les  Florentins,  <|ui  appliquèrent  sar 
lesnitir*  (iL'H.soiinoisMtii  iiiues  i  t  des  |?iiirlnn<|ps  do 
feuillage  pareilles  à  celles  qu'on  <iU5peiul  à  la  Ta^ade 
des  églises  les  Jonn  ds  CHe,  voulant  faire  entendre 
par  Ih  (pje  ce  ^enrc  mnvenait  mieux  à  un  temple 
qu'à  un  palais;  mais  A^olo,  qui  avait  pour  lui  une 
grande  autorltt-.  relie  de  raiiii(|tii-,  se  iii<»i|ua  des 
ctitique»,  et  y  répondit  en  faiitaut  graver  au-devots 
de  la  porte  ras  mots  «n  fros  eartielèFes  :  Carpere 
prtimptiui  qtiam  imitctri.  Parmi  ses  autres  ouvrages 
d  arciiiteciurc,  on  cite  les  ]>3\iim  l^nfredini,  Taddei 
et  Uorglierini,  où  il  exécuta  de  belles  sculptures  en 
bois;  la  villa  Dello-Sguardo,  le  mmli^le  de  l'église 
de  St-Jo»eph  et  .St-Nufri ,  le  clocher  de  l'égliae  du 
St-Iviprit,  l'un  des  plus  Ix-aux  qui  existent,  et  celui  de 
Santo-Miniato  il  Monte,  si  solidement  construit,  c|ue , 
lora  du  siège  de  Flnraiee,  en  1889,  il  pMsIa  à  l'sp- 
tillerie  eimemie.  L'arrliitecttire  extérieure  du  î>iiot)io 
de  Florence  était  re»u,c  iuiparfaite  depuisï  ta  laurt 
de  Rrunelleschi ,  dont  les  dessins  s'étaient  perdus; 
Saccio  d'Agnolo  fttt  ebaigé  d'acbever  ce  nwmunent  ; 
il  propfm  d^entonrer  la  coupole  d^ine  galerie  6  jour 
/ft.,"'' ji  i  / i  .  Mipporlcc  jiar  des  roloiiiu-s  ;  il  eu  lit  le 
mwlèle,  el  eu  es^écuia  lutiuie  uue  partie;  mai^  Mt- 
did-Ange  étant  venu  à  Florence,  Ct  reman}UHnt 
qn'on  detniis^iit  les  pierres  saillantes  que  llninclleschi 
n'avait  [mini  laiiwées  sans  intention,  trouvaiU  d'ail- 
leurs qu'on  s'écartuit  beaucoup  trop  des  idi^  et  de 
l'intention  de  Brunellescbi ,  proposa  lui-niéuie  un 
autre  projet ,  et  H  compara  la  {^erie  de  Baocio  4  ane 
«i;;e  à  poulpls  ;  le  résultat  de  cette  di-^ni^sidn  fut 
qu  on  n'exécuta  ni  l'un  ni  l'autre  de  ce^  projets. 
Agnolo  eomposa  le  magnifique  pavé  de  i;te- Marie 
del  Flore,  et  continua  de  travailler  ù  rcmlieliissement 
de  l'intérieur  de  cette  vaste  fabriipie.  Il  conserva  jus- 
qu'à »»u  extn^iiie  vieillevso  Miti  ai  iivite,  fa  force  et 
le  jugement  le  plus  sain,  et  mourut  en  4543,  âgé 
de  8S  «ns.  On  volt  son  tambemi  à  St^nreat  Bsc- 
ei«)  d'Aynolo  laissa  trois  fils,  Philippe,  .lidien  et  T)o- 
miniqne,  auxquels  il  transmit  une  partie  de  se» 
talents.  Joltoi,  le  plus  connu  di»  trois,  oonUmiR  le» 
ouvrages  commencés  par  son  père;  mais  il  exéistilait 
mieux  qu'il  ne  conniosalt.  '  C— If. 

Ar.NOI,()  (.uiiuEL  n'),  areliitcrte  na)>nlitnin. 
Vers  l'an  1480,  llorissaient  à  Kaples  trois  architectes 
de  mMiet  Gabriel  d'Agnolo,  Novello  di  San-Loeano, 
etGio.  Franeeseo  Mornundo;  ils  abandonn^rpnt  la 
manière  gi  éco-j;otliique,  et  ramenèrent  le  bon  gwùt , 
qu'ils  avaient  puisé  dans  l'étude  des  monuments  an- 
tiques de  Rome.  Ils  élevaient  à  l'envi  des  lbbrir[ni>s 
importantes,  «t  Fime  des  pl»scélèlii«s  est  h  pillais 
Gnivim,  comtnilt  sur  Ici  dessins  de  Galiciei  d'Af» 


noio,  mais  (pie  les  troubles  snrremu  à  cette  époque 
empêchèrent  d'adiever.  Ce  même  architecte  bâtit 
les  églises  de  8le-ïtarie-Kgyptienne,  de  St-Joseph, 
et  quelques  anties  monuments;  il  mourut  vers  l'an 
1510.  C— M. 
AGII0LO,enANGELOi»AfliKiA.  reyesAco»' 

AtiNONlDE  étail  l'uu  de  ces  orateurs  ennemis 
de  tmne  vertu ,  et  tels  <|u'il  s'en  trouvait  beaucoup 
i  Atliènes.  11  eut  l'audace  d'intenter  contre  Tliéo- 
phraste  une  nernsation  d'impiété,  que  le  peuple  re- 
poiissi  avcr  indifjnatioii .  et  peu  s'en  fallut  qu'Agnu- 
nidc  n'en  fût  lui-même  victime.  Chassé  d'Athènes 
par  Antiprier,  après  la  mort  d'Alexandre,  ainsi  que 
beaucoup  d'autres  orateurs ,  il  obtint  de  Fhocion  la 
permission  dç  revenir.  .Après  la  mort  d'Antipater, 
Agnonide  accusa  son  bieiifiiltur  devant  Polysper— 
chon  et  devant  le  peuple,  et  le  fit  condamner  è 
mort;  mabt  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  le  châtiment 
de  son  ingrai  itrnte  ;  car  le  peuple ,  revenu  à  lui-même| 
le  condanuiu  <«  iion  tuur  au  dernier  supplice.   C — h. 

AGOB.\ni),  né  dans  la  Gaule  bel^i(|uc ,  au  dio- 
cèse de  Trêves,  h  la  lin  du  6*  siècle,  fut  ami  de 
Lcydrade,  archevêque  de  Lyon,  <|ui  le  choisit  non» 
sfiiliMueut  piinr  son  roadjuteur,  mais  encore  pour  son 
successeur,  et  le  lit  même  ordonner  par  tnns  évéqucs. 
Cette  oréBmtlon,  très-irrëgnlière,  At  grand  brait 
parmi  le^  (^vêrpit-s  de  Fram  e:  mai';  elle  fut  ratifiée, 
ou  plutôt  reculiee.  Aifobard  eUtil  un  de  ces  hommes 
im[iétueux  qui  vont  au  bien  sans  ménagement  et 
sans  toléi^nce,  Ct  qu'il  est  souvent  Iheile  d'i^uer. 
Il  prit  part  i  la  révolte  des  enftmts  de  lonfo  1«  Dè> 
iMnnairc ,  et  se  lit  distinguer  par  ses  écrits  à  ce  sujet  : 
on  croit  même  qu'il  fut  le  rédacteur  du  bref  que  le 
pnpe  C.regobis  IV  publia  contre  Loub  le  Débonnaire; 
mais  il  reconnut  son  erreur,  et ,  npn'<î  avoir  été  dé- 
posé en  R.V>  par  le  concile  de  1  liiuuviUe,  il  fut  rétabli, 
et  mourut  le  0  juin  810,  en  tSainlonge ,  où  il  était 
allé  pour  des  adsires  publiques.  A  propos  du  boule- 
versement qu'il  7  eut  dans  le  royaume,  en  a  dit 
«  qu'Agobard  ('t.iil  n*'  dans  le  si«S  te  d'or  de  Cliarlc- 
«  magne ,  qu'il  avait  brillé  dans  le  siècle  d'argent  de 
«  Louis  le  Débonnaire,  et  qu'il  éudt  mort  dans  leslède 
«  de  fer  nés  enfants  de  cet  empereur.  »  Nous  remar- 
querons cependant  qu'il  est  mort  sons  le  règne  de 
l.inii»  le  I»ei)<>niiaire ,  (]ui  ilesei'udit  au  tond)ean  (jua- 
tor/.e  jours  après  lui.  Agobard  était  un  très-savant 
fK  rsonnage ,  et  fbt  Kd  avec  Addhard ,  et  autres  boni- 
niev  illustres  du  temps;.  i|  a  hhst-  un  '_-rnnd  nombre 
d'ect  ils  ;  les  imis  preuiiers  ipi'il  niuiposa ,  et  les  trois 
plus  célèbres,  8«)nl  ceux  (|u'il  donna  contre  Félix  d'L'r- 
gel,  contre  les  juifk,  et  contre  la  loi  Gombette.  Cette 
loi,  qui  autorisait  les  dnels  juridiques,  fbt  abrogée 
à  sa  sullicilalii'U-  Au^obard  rcrivil  (i>iUre  les  épreuves 
de  l'eau  et  du  feu,  etc. ,  qu'on  appelait  alors  les  ju- 
gements de  Dieu.  Les  orages  fhfquenis,  eoeasionnéa 

Lyon  par  le  voisinage  de  deux  rivières  et  démon- 
laenes  élevées,  furent  la  niatii^rc  d'un  écrit  d'Agolwrd, 
qui  combattit  l'opinion  généralement  rei^-ue  alors, 
que  ces  tempêtes  étaient  exdUies  à  volont4l  par  des 
sorciers  qui  tiraient  partf  decMie  en«nr.  AgôtMid  « 
composé  beaucoup  d'eulm  ouvii§ei  «  en  trouve  li 
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iraduGtMHi  de  quelques-uns  dans  VHùMre  de  Lym . 
pr  le  P.  Meneslrier.  Papyre  Massoti  entra  cla/  iiii 
relieur  qui  allait  mettre  en  piiob  un  nianusciit  en 
parcbemij)  pour  en  couvrir  des  livres;  ce  iiumusciit 
omlaDait  kt  ouvrages  cT Agobard  ;  il  en  fit  racquisi- 
tion,  le  déchiffra  et  le  fit  imprimer  à  Paris,  1601», 
in-8".  Il  y  avait  ajoute  des  sonuaaiics,  des  notes  et 
une  préface  '.  cette  édition  fut  censurée  à  Rome,  à 
cause  du  Traité  du  culte  des  images.  Le  grand  nom- 
bre de  fSnilai  (|ui  s'y  étaient  gli&iiécs  engagea  Daluze 
il  en  donner  une  secoiuic ,  qui  parut  en  iOdo,  ^  vdl. 
iu-6°.  Elle  est  augiiicutcc  «le»  quatre  U^iUk  d'Agtt- 
turd  contre  Ainalarius,  et  a  été  réimprimée  dans  le 
1. 14*  da  h  tibtiolhèque  des  l'èret.       A.  T. 

A60CCIII  (JEAN-IiAmsTs),  arrhevéque  d*A-  ' 
niasie.  et  s^^'crétjirc  d'Etal  du  ]  i  i  Ci  l  ire  XV,  né 
a  lioli>giie,  et  niort  en  4(»ôl,  à  \  t-niM-,  uu  il  et^iii 
nonce  du  saint-siége.  On  a  de  ce  savant  prélat  une 
letti»  ca  M^MMiM  an  cbanoitie  Barth^enur  Dolcini, 
tor  b  fondation  et  la  puifiance  de  la  vule  de  Bo- 
|(iL.'ii<  V  Aniica  fondaiione  e  dominio  délia  cillà  di 
hoioffna,  Leifera  Ttê^omiva,  etc.,  llologne,  tC38. 
Agocda  avaitaiittl  laisié  en  htîn  un  traité  des  co- 
mètes, un  autre  des  météores,  des  lettres,  et,  en 
italien ,  plusieurs  traités  sur  la  morale,  sur  les  arts, 
et  sur  divers  autres  sujets;  niaiS MICWH de  ces  ouvra- 
ges n'a  été  rendu  pubik.  G— £. 

ACORACHITB,  de  Pnoa,  foc  Vélévc  favori  de 
Phidias ,  qui ,  pour  le  inci  (r<-  au  dcssus  de  m'>  rivaux , 
lui  saerilîail  jusqu'à  sa  fcioire.  u  Tliidid:»,  dit  1  ubbé 
«  Bartliélemi ,  trahit  sur  ses  propres  ouvrages  le  lutut 
«deamieme  diaciple»  sans  s'apercevoir  que  l'élé- 
«  HMie»  du  fùean  dévoiUnt  Hnipoitare  et  trahiaaaU 
«l'amitié.»  AfîDracritc  ayant  concouru  pour  une 
statue  de  Venus  avec  Aicaniénes,  autre  élève  <te 
PUdi«T  et  Oi^iMlre  d*Atbénea,  eut  la  douleur  de 
XfAr  couronner  Ml  linl,  par  l'injuste  préventiuu  des 
Athéniens  en  ftiTWirde  talr  compatriote.  Agoracritc 
indi^Jrné  vendit  sa  st^atuc  aux  haletants  de  Rlmnunis, 
bourg  de  TAttique ,  sous  la  condition  (|u'elle  ne  ren- 
licndt  janali  daw  Athènes  ;  et,  iwur  éterniser  son 
ressentiment ,  il  la  nomma  Nmâm.  C'est  de  JA  que 
venait  le  enmom  de  RKamnutimM,  que  lea  an- 
ciens donnaient  quelquefois  a  la  déesse  de  la  ven- 
geance. Varron  regardait  cette  statue  oooune  la  plus 
hdh  de  F— >iqlll#.  Agonoite  ae  Usait  remarquer 
par  sa  beauté  et  par  l'aprémenl  de  ses  manières; 
il .  vivait  dans  k  85*  olympiade.  (  Voy.  Alca- 
MàNZS.  )  L— S — E. 

AG08TI  (Joua),  de  Mcggio,  mort  très -jeune 
«n  IftM.  On  a  de  loi  denx  traifédles,  Artaxent^ 

t7fN»,  f'/r;  '//te,  t709 ,  et  on  uraTnri)! desX.arw<  </e 
Mm-it  pentitint  la  jituiion  de  J'  iu»-ChTUl.  Apostolo 
Keno,  après  avoir  lu  le  premier  acte  de  Cianippe,  en 
a  loué  le  style  dans  une  de  aea  lettres,  et  a  lénMÎgnié 
le  plus  gtîmd  regret  d*  b  mort  préinainrie  de 
Fauteur.  G — é. 

AGOSTIN  (Michel),  agronome  espagnol,  eu- 
MlgM  h  premier  &  ses  compatriotes  que  l'agriculture 
eit  une  véritable  science  fondée  sur  l'expérience  et 
robaervation ,  et  fut  ainsi  pour  l'Ëspagne  oc  qu'Oli- 
4*  8«i«i  mil  âi  pow  k  Fininee.  Mkhel  était 
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nëveni  I.tCO,  à  Banolas  présdpnirone;  il  entra  jf  uiK 
dans  lordre  de  Malle,  et  trouva,  dans  plusieurs 
i  rui^iércs  sur  les  cotes  de  BarUme,  l'occasion  de 
signaler  sa  valeur.  En  récompense  de  ses  sen  iccs,  il 
obtint  le  priciwé  de  St-Jean  de  Perpignan,  et  y  fixa 
sa  résidence.  Il  s'occuiki  d'améliorer  les  lerrci»  (lui 
dépendaient  de  ce  beueliee,  iiiultipli«  les  etaais,  et 
parvint,  dans  Tespare  de  (|uel(|ues  années*  A  fertili- 
ser on  canton  regardé  jus«)u'aiors  comme  peu  pro- 
ductiT.  Midu^l  consigna  les  résultats  de  sa  propre 
evpà  iciiOf  dans  un  murage  écrit  en  dialecte  calalau, 
qui  fut  imprimé  en  ItiiT.  Bientôt  après,  cédant  au 
désir  de  ses  amis ,  il  traduisit  son  ouvrage  en  casiiU 
lan^y  fit  quelques  additions,  et  le  (juMia  sons  rc 
tiire  :  Ubro  de  lot  Secretos  de  ti(ji  k  uliui  a,  casa  de 
cnmiMi  II  paUoril,  Perpignan,  U>-2<i,  in  lig.  Lea 
Sm-eis  de  l'agriculture  ont  été  réiuiprituà»  phuteure 
fois,  Saragaaae,  1646;  Bamkne,  l?46,  etc.;  mate 
l'édition  !a  plus  o^limt'c  est  relie  de  M.ulriil ,  Ilarra , 
t78l,  iu-!'  .  1,  ouvrage  csl  divise  tji  cinq  livres  daiJS 
lesquels  Taiitt  ur  traite  de»  divers  modes  de  culture* 
de  toutes  les  parlii.-» de  l'économie  rustique  et  du  soin 
des  troupeaux.  Il  est  terminé  par  un  index  eu  taUe 
des  tenues  d'agriculture ,  en  -six  langues.     W — s. 

AGOSTIM  {iNicoLAS  degli},  itoC-te  vénitien  du 
m*  siècle,  est  auteur  :  t*  d'un  pointe  eu  ot  tave->,  «lur 
les  succès  des  guerres  d'Italie  depuis  tâu»  jusqu'en 
I3SI,  ouvrage  que  le  savant  TtraboBclil  range  parmi 
l'eus  qui  n'unt  rien  de  poélitpic  que  ta  nicNure  des 
vers;  '2<-"  d'un  p(H"ijie  m  trois  diants,  intitule  to  In- 
mmot  ufiitnto  di  I  uncilollo  e  di  Ginevra  ;  3°  de»  trois 
Uvresqui  iulU  suite  au  ifaWàndcMMwrfUf,  du  Boïardu; 
4'  d'une  IraducUon  des  MHamotphotet  d'Ovidc.  in. 
ferinire  à  celle  de  l'Anguillara,  etc.  II  ne  faut  paa 
lu  confondre  avec  le  P.  Jeau  Agoaitii,  franciscain^ 
de  i{ui  l'on  a  les  fin  df$  auteun  vcràliens ,  2  vol. 
iu-  r,  Venwe,  ITflO,  et  qui  avait  donné  précédem- 
ment plusieurs  ouvrages  de  différents  genres  ca 
prose  et  en  vers.  G — É. 

AGOSTIM  (Uo.\AiUK>),  célèbre  antiquaire,  na> 
lif  de  Sienne,  fleurit  vers  le  milieu  du  47*  sièdei 
sous  le  pontilicat  d'Urktiu  VIII,  il  vivait  à  la  cour 
du  cardinal  Barbcrini ,  et ,  plus  tard ,  le  (lape  Alexan- 
dre VII,  qui  l'oiiniail  U  aut  oup,  lui  diimw)  la  charge 
d'inquisiteur  ou  d'examinateur  des  antiques  daiw 
tout  le  pays  latin.  H  a  laissé  lea  deux  ouvrages  sui- 
vants.  qui  sont  rares  et  estimés  :  4»  la  SicUla  di  Fi- 
liypo  l'ai  iUa,  descnlla  eon  mtdaqlie ,  nm  la  giunla 
di  lÀonardo  Agotlini .  Home,  tU«!).  in-fol.  Ce  n'est 
qiu'une  nouvelle  édition  de  l'ouvrage  que  Paniia 
avait  publié  à  Païenne,  en  1618,  in-fol.,  sous  ee  li- 
tre ;  Ditia  Sirilia  ifi  Fitippn  Paruta,  desrriftn  ron 
medagUe .  parle  yttma.  Celle  première  partie,  qui 
est  devenue  très-rare,  ne  contenait  que  la  représen- 
tation gravée  dea  médailles  :  leur  explication  devait 
suivre,  dansnne  SMondc  partie  qui  n'a  jamais  paru. 
Ai;i>sllni  a  employé  !c.s  nu'iiu's  plrindie-  ijui  avaient 
servi  <i  i'arula ,  il  a  auguicate  d  environ  quiitie  cents 
médailles  le  nombre  de  celles  q|ui  étaient  dans  la 
première  édition  ;  mais  il  n'y  a  pas  nom  plus  iqoute 
d'explications.  Après  sa  mort,  les  plancbtt  de  Pki- 
ntia  qraat  pMaé  du»  le»  inaiiu  d'un  libraiw, 
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nommé  Mare  Mairr,  rclui-ri  donn.i  à  I.yon,  rn 
nar  nouvt'Ue  édition  in-fol.  da  mèiue  ouvrage,  saas 
ce  titre  :  Ut  SicUia  di  FiHppo  Parula,  detcriUa  con 
medaglie ,  c  riitampata  con  aggiunta  di  Lionardo 
Agotlini,  Kom  tu  miglior  ordine  dùpotia  da  Marco 
Maii  r,  nrrirhila  d'una  dvfcrizionc  rninpnuliosit  di 

9ii«(to  famosa  uola,  etc.  ;  luaU,  malj^ré  tes  explksft- 
tiona>  et  lei  détidb  Msioriqiies  Routés  par  réditnr, 
cettP  ('(lilinn  est  lipiuroup  moins  «lime**  (pie  celles 
de  Paruta  el  d'Aguslini.  LY'diliuit  la  meilletirc  et 
Il  plusoofliplète  est  celle  que  Sijçebert  Havercamp  en 
m  ftiie  en  Ulin,  4  Lcyde,  472S,  eu  S  voiuines  in-fol. , 
mvH  des  eonmwnfâiKa  ob  il  7  a  d«s  redierclies 
utiles;  ces  trois  volumes  forment  I  >  tV  7°  et  S"  du 
nmumu  Antigmêalum  H  UiUoriantm  Sieilia,  de 
lem-George  GÎrwTiiu  et  Pierre  Bnmunn.  Le 

Grmrn^  nilirh/-  ppiratr  di  Lfrmurdo  .irjntlini,  con  le 
a>in,'!,izh;ni  del  sig.  Gio.  Pietro  Bellùn,  première 
pu  iirj,  Home,  <636  et  4637,  in-4'';  seconde  partie, 
Home,  1670,  in-4''.  Les  deux  parties  ont  été  râm- 
primées  eiuenible  à  Rome ,  en  3  Tolumes  in-4"t 
en  l(Wr>.  Eu  )7(>2  ,  notuiiiiiiiu'  de  Russi  eu  donna 
une  édition  augiuuatée,  qui  fut  aussi  imprimée  à 
Rome,  en  S  volumes  in-4*  ;  et,  en  47€T,  il  en  panic 
dans  la  même  ville  une  4*  en  4  volumes-  ^^rntid 
in-4°,  publiée,  avec  une  foule  tl'addiiions,  jwi  l'aul- 
Alexandre  Maffei,  sous  ce  titre  :  Qemmé  mHche  /i- 
guraU,  d«U  «H  Uie«  da  dmênico  de  Roui,  colle 
tpotizkad  àt  Fado  Almmudro  Maffei ,  etc.  Quoi- 
que cette  édition  soit  beaucoup  plus  cousitlerable  que 
les  précédentes ,  la  première  est  celle  que  l'on  es- 
time le  plus ,  à  cause  de  la  beauté  des  dessins  dont 
die  est  ornée.  L'ouvrage  d'Agostini  a  été  traduit  en 
latin  jwr  Jacques  Gronovius,  qui  y  a  ajouté  uuc  sa- 
vante i>refaee  :  c<-tie  tradurtion  a  été  publiée  à  Am- 
sterdam, 1685, 10-4°;  elle  a  été  rétmprimëe  à  Fra- 
néker,  en  46»4 ,  1n-4*.  Clément  (  BWioOkiîim  ew- 
riemf]  n>"  pnralt  pas  avoir  eu  roiuiaissanee  de  l'cili- 
tioQ  de  IU5(];  Clirétien  Golllieb  J'u.'lier,  UîcHon- 
nttkt  det  SaeoHUf  aMrilxie  encore  à  Lioiinnlo 
Agostini  tm  autre  ouvra!?e,  intitulé  :  Comiglitr  di 
paee.  C'est  une  erreur  :  cet  ouvrage  est  de  Lionardo 
Agosti.  A  L.  M. 

AGOSTlNt  (le  P.  Jean  Dbgu),  bio^rapbe  sa- 
wil  et  laborieux,  naquit  à  Venise,  le  10  décembre 
1701,  d'ime  famille  bonorahle.  Il  fut  confié  dans  sa 
jeunesse  ;\  d'iialiiles  niaiires  sous  lesquels  il  lit  de 
rapides  j>rogrès  dans  les  lettres.  A  peine  ftgé  de  seize 
ans,  il  oom|MMa  dans  k  lang^a^c  vénitien  on  Pro- 
mttie  joyeux  jmttr  Vannée  17(7,  et  le  fit  imprimer, 
format  in- H),  eu  ^lardant  Taiiiinyme.  Vers  le  même 
temps,  il  publia  des  staiu»s  sur  la  victoire  remportée 
par  le  prince  Eugène  à  Bdgiwle.  Il  annonçât  vn 
penchant  décidé  pour  la  poésie;  mais  m  dn-t  par  le 
brillant  des  Seieeniitli,  qu'il  avait  cIiuims  i>uur  mo- 
dèles, il  n'aurait  pu  qu'augrmenter  le  nOHÉbre  déjà 
ri  grand  des  mauvais  poètes,  si  les  sages  conseils 
d'un  de  ses  oncles  maternels  ne  l'eussent  détourné 
de  cet  II  ririière,  r;et  otiele  était  reli^rieux  de  l'ob- 
•ervanoe  de  6t  -  François  à  Venise.  Dans  les  ft-é- 
quentes  nsltes  qu'il  lui  tendait,  le  jeune  Agostini 
prit  du  goAt  pour  b  vie  mooailiqiie.  Ed  pranonfaiit 
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ses  vffiiix,  il  quitta  le  nom  de  Pierre- Marie,  qu'il 
portait  dans  le  monde,  pour  prendre  celui  de  Jean, 
sous  lequel  fl  est  connu.  Envoyé  par  ses  su[»érieur8 
à  Corfou  pour  y  (aire  son  novieiat,  il  vint  ensuite 
étudier  la  pbilosophie  à  ^'aple:ï>  et  la  lliéolugie  à 
Padoue.  A  son  retour,  il  professa  la  scolastique  dans 
divers  oouvenis  de  son  ordre,  jusqu'en  17S0,  qu'il 
fttt  nommé  bibliothécaire  du  couvent  déda  Yif^  1 
Venise.  Il  ne  tarda  pas  à  montrer  combien  il  était 
digne  de  ce  nouvel  emploi.  Par  ses  soins,  la  biblio- 
thèque t^euMàt  d'un  grand  nombre  de  boue  ou- 
vrages, et  il  en  dres.sa  le  catalogue  avec  beaucoup 
d'exactitude.  Doué  d'une  vaste  mémoire,  et  notant 
d'ailleurs  tout  ee  (}u  il  trouvait  de  remartjual>le  dans 
ses  lectures,  il  acquit  promptenieut  des  connaissan- 
ces trèfrvarûee.  Il  Ait  radterebé  det  «vents  :  parmi 
ceux  avec  les(|uels  il  contracta  des  liaisons  intimes, 
on  nommera  Mazzuchclli,  le  P.  Costadmii  et  Marc 
Foscarini  {voy.  ce  nom),  depuis  doge  de  Venise. 
Tons  trois  aimaient  et  cultivaient  ruistoire  iitl^ 
rrire;  et  à  leur  exemple,  le  P.  Agostini  tourna 
ses  études  de  ce  cOlé.  Il  avait  d'aWd  formé  le  pro- 
jet de  pui)Uer  riiistoire  Uc  l  ynire  de  !  oljservanoe. 
dans  la  province  de  St-Antoinc;  tmh  les  uteladai 
que  lui  oppos:>  la  mauvaise  volonté  de  ses  frères  le 
forcèrent  d  y  reuoncer.  Il  entreprit  alors  l'histoire 
littéraire  de  Venise  ;  il  ral)audouna,  sur  l'avis  qu'.Vn- 
toine  SCorxa  s'en  occupait,  et  que  Sforza  pouvait 
oompier  sur  la  coopération  du  savant  AposUdo  Zeno. 
Ne  voulant  pas  rester  oisif,  il  préparait  une  édition 
corrij;éc  et  au;;meuUje  des  Scriplore$  ordin.  mino- 
rum  du  P.  Waddiug  («oy.  ce  nom  )  ;  mais ,  sur  ces 
entrefaites,  Sforza  mourut,  et  le  1^.  Agostini  revint 
à  l'idée  de  donner  à  Venise  une  histoire  digne  de 
la  célébrité  de  cette  répuliliiiue.  Cet  ouvra;:e  im[K)r- 
tant,  pour  lequel  il  n'éiiargua  ni  soins  ni  recbercbcs, 
rocenpa  le  reste  de  sa  vie.  Il  monrul  dans  le  couvent 
(kll  i  \'i."i  I  "H  1T.T).  '\  '>S  ans,  fiiîe  qui  sembbit  lui 
promettre  de  (HuiMiir  terminer  le  monument  qu'il  avait 
coninu-ncé  à  la  gloire  «le  sa  pairie.  Les  Notizie  ùto- 
rico-crUieke  tNtomo  fa  vtia  s  U  opère  degli  $eriUori 
vrnesiani,  etc.,  forment  2  volume»  ln-4*.  Le  [iremier 
{larut  en  J7.V2.  et  le  seeond.  eu  t7.j4.  Ils  renferment 
les  vies  de  soixante-six  auteurs  qui  ont  fleuri  de 
4S1S  i  4891.  Le  trolaiéme  vohnue  exisie  en  manu- 
scrit dans  la  liibliotliiHpie  des  cordeliers  délia  A'i;^na, 
ainsi  que  les  nombreux  matériaux  que  l'auteur  avait 
nMmblés  piiiu-  la  eontinuation  de  cet  ouvrage,  qu'il 
ae  propo<uiit  de  aMxluire  jusqu'au  18*  siècle.  Les 
critiques  italiens  blAment  le  style  trop  négligé  du 
P.  A;;<)siini;  mais  tous  s'ai  cordent  i  louer  sa  can- 
deur et  l'exaclitude  de  ses  recherches.  11  est  inu* 
lile  de  mentionner  ici  qodques  opuseulet,  depuis 
lon^mps  oublié*!,  du  P.  Agostini;  mais  on  en 
trouvera  les  titres  dans  la  notice  assez  étendue 
que  le  P.  Moedûni  lui  a  consacrée  dans  la  Storia 
délia  tetiêrnUtra  «snestana  dif  18*  sseoto,  t.  S, 

p.  185-w.  yr—9. 

AGOSTINO  et  AGNOIX),  ou  ANGELO  v< 
SiEWA,  sculpteurs  et  ardiilectes,  étaient  frères;  le 
premier  naquit  vers  ran  iVè.  IbqipnicnHeDi  A  une 
bonne  ftndlle  de  Sienne,  et  lenn  akos  t'étaicDl 
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déjà  distifigix!»  dans  la  cnn  ière  tks  ar(s  ;  car  on 
iranw  qu'ils  tiAiirent,  en  1400,  k  Fouit  Brmfla, 
«éMbre  Ibnuim  de  Sienne.  Ea  ISBf,  Ghmnmi, 

(amcux  ai-chitecte  ,  (\\ù  revenait  de  Naines, 
s'élant  9Tri\é  à  Sieitue  |>aut  construire  régltae  ca- 
thédrale i{  Duomo,  et  ayant  reconnu  les  talents  pré- 
COMS  d'Agaattoo  (U  n'aviU  que  quinze  «t»),  loi 
cmfla  le  dfreetion  de  oee  trarmix.  Ce  jenne  ulhle, 
qui  chërissiut  s<m  frère  Angdo,  voulut  lui  faire  par- 
tager les  av,intaii;e:»  de  !ia  [Mâition  ;  il  devint  «on 
maître,  et  I*-  mit  bientôt  rn  état  d'associer  Mm  nom 
aa  $len.  Tous  doux,  adoptes  en  qucU|ue  sorle  par 
Giovanni,  accompagnèrent  leur  protecteur  à  IHsIoie, 
i  Pise  et  en  d'aulres  lieux,  et  l'aidén  nt  jusqu'à  sa 
mort  dans  l'exécution  de  ses  iniportonts  travaux; 
revenos  dans  ieur  paiHe,  les  deiti  Mkk,  qd  «raknt 
ac(pri<;  une  prandi-  n'piitatinn,  furent  nnmni('s  ai^ 
cbiUt-'te»  de  la  ville  tii  1517.  Ik  exet-utérent  la  fa- 
çade du  Duomo,  commence  par  leur  maître,  et,  en 
1921,  Us  bttirent,  sur  leurs  propres  deanns,  la  porte 
Bomalne  et  celle  nemmée  la  JStfi.  Vnn  itSo,  ils 
commonri-rcnt  l't'glisr  ft  le  rcii\fiit  de  St-François, 
et  fureiu  appelés  h  Orvielte  pour  décorer  de  sculp- 
tures la  façade  de  l'cglisc  de  Sle-Marie.  Favorkiés 
par  la  foniine,  auiaiii  que  le  méritaient  ieur  tendre 
imian  et  leui*  lalcnis,  ces  deux  artistes  fraplrèfent 
le  plus  vif  intérêt  i  Giotto,  tiiii,  |ia><s;int  par  Or- 
viette.  admira  leurs  sculptures,  et  les  choisit  pour 
exécutir  sw  ses  dessins  le  fiimniz  tondieaa  de 
Guido,  aei|$neur  et  évêque  dTArezzo.  Ce  monninent 
est  lT*?-reman|uable,  et  l'un  des  plus  beaux  du 
i  l'  i  "  !c.  On  y  voit  seize  bas-reliefs  ({in  diit  été 
déuiu  avec  soin  par  Vasari,  et  surtout  par  Lorenzo 
Quaznal.  Les  deux  fi-éres  Tiretit  au<i!.i  pour  Ito- 
lof^e  un  grand  bas-relief,  qu'on  voit  au-dessus  du 
maître-autel  de  réglisc  de  St-Fratiçois,  et  «{ui  leur 
conta  huit  ans  de  tr;iv;iil.  La  de  Bologne  sV- 
lanl  donnée  au  pape  Jean  ÀXII,  ce  pontife,  pour 
a*«ii  asaorcr  h  pcsBesriMi,  lit  éle%-er  me  Ibrtcresse, 
dont  on  conlia  la  coastruction  aux  deux  rrrrrs  ;  ninis 
le  pape  n'ayant  point  tenu  les  prome^^cs  qu'il  avait 
bites  aux  Bolonais,  ils  secouèrent  le  joug,  et  abat- 
tirent cette  fmaesse.  Dans  le  même  temps,  le  Pd 
déborda  sur  le  territoire  de  Mantone  et  de  Ferrare; 
il  périt  plus  de  tO.OOO  personnes  dans  rptte  inon- 
dation. Agostino  et  Aimelii,  nppelé^  ojniine  ingé- 
nieurs, contraigiiireiu  lo  lleiive  à  rentrer  dans  son 
Ut}  «t  lai  «nportrent  de  poissantes  digiies.  A  leur 
ictonr  dans  leur  patrie,  en  1SS8,  ils  érigèrent  plu- 
sieurs monuments,  teb  que  réalise  Sie-Marie,  une 
belle  fontaine,  la  grande  salle  et  la  tour  dn  Palais. 
Aagelo  avait  été  seal  à  St-Fkançois-d'Assise  pour 
emstruire  le  tombeau  d'an  cardinal;  pendant  «ette 
abaoïcc,  Agostino.  qui  était  resté  à  ^enne,  oft  II 
fusait  trécnter  Ic^  i  imnrnis  de  sculpture  de  la 
fontjiine,  mourut  presque  itubiteineul,  et  fut  enterré 
■vec  honneur  dans  la  cathédrale.  Il  semble  que  le 
sort  d'Angelo  fût  lié  à  celui  de  son  fr*re;  Cîir.  de- 
puis la  mort  de  ceJui-ci,  on  n'entendit  plus  jinrler 
de  l'aulrc.  et  l'i  poquc,  aussi  bien  que  le  lieu  où  il 
mourut,  sont  également  inconnus.  C—n 
AGOfiTDIO  on  AUGT3SIIN,  e&Hbn  impri- 
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meur  dn  15*  siècle,  se  nommait  Carnerio  Son 
père,  Bernard,  libraire  dbtingué  par  son  talent  et 
par  sa  probité  (11,  lui  procura  ton»  les  avantages 
d'une  bonne  tdnralion.  Augustin  lui  en  Icnioii^ne 
sa  recunnaissaiiee  dans  U  souiscription  de  la  plupart 
des  ouvrages  sortis  de  ses  presses.  Ce  fut  en  1474 
4pi11  corom'ença  d'exercer  à  Ferrare.  Comme  dans 
la  souscription  de  son  édition  d'Horace,  il  se  qua- 
lifie jnii  r  (2),  on  peut  en  nmrlure  f[n'il  loucliait 
encore  à  l'enfance  ;  cependant  on  ne  conuall  au- 
cimc  éditiou  de  cet  artiste  qui  soit  postérieure  à 
1470,  ainsi  Carnerio  n'exerça  que  pendant  trots 
ans.  Quels  motifs  le  firent  renoncer  si  promptemcnt 
à  un  art  qui  conduisait  alors  j  la  eonsidéralion  et 
à  la  fortune?  c'est  ce  qu'on  n'a  pu  dcoonvrir.  Outre 
rHoraee,  Augustfn  mit  au  jour,  en  4IT4,  les  Vit* 
rf»  SS.  Padri  ^e'est  une  traduction  il-  ^  i'  s  des 
Pères,  par  St.  Jcrémc),  cl  la  GraninnuK  Liime  de 
I^nicénus.  Suivant  le  I*.  Laire  (Index  Ubrur.,  t.  2, 
p.  3fl4),  il  aurait  pidilié,  la  même  année,  la  My  tlioi»- 
gie  d'Hygin;  mais  il  e«t  certain  qu'elle  ne  parut 
qu'en  UTfS.  Ce  fut  également  en  447.'»  que  la  Ti- 
tiidt  de  Borrafe^  et  le  Fatiche  d'Errole  de  Bossi 
sortirent  des  presses  d'Augtistin.  En  1476,  il  mit 
au  jour  les  ifétasMrpkoses  d'Ovide.  Ces  sept  ou- 
vrages, exécutés  en  earaei^nnd,  sur  beau  papier, 
sont  les  s<ndf'S  édition*;  d'Augustin  connues  jusqu'à 
ce  jour;  elles  sont  toutes  de  la  plus  gramle  rareté. 
Voy.  les  Àimal»  ^npefrapAlgiMs  de  Fanier,  t.  1 
et  4.  W— 

AGOSTIKO  (P40Ld),  d«  Yalenno,  composi- 
teur de  musique,  né  en  1395,  fut  élève  de  Rrrnardo 
Nanini,  musicien  de  l'école  romaine,  et  succéda  à 
Soriano,  comme  maître  de  la  diapdle  pontificale 
de  Sir-Pierre.  On  le  regardait  oonune  im  des  plus 
savants  et  des  plus  féconds  composteurs  de  son 
temps  dans  tous  les  sonn  m  si  s  r  tiiposilions  pour 
quatre,  six  et  huit  voix,  etaicni  l'objet  de  l'admi- 
ration de  toute  la  ville  de  Rome.  Le  P.  Martini  a 
conservé  d'Agostino  un  Agmu  Iki,  à  huit  parties, 
qui  est  d'une  compojdtlon  trè»Temaiquable.  Dans 
quelques  bioginpliies  êlrnii^rèrcs ,  ce  compositeur 
est  désigné  sous  le  non»  d'Âgtmttni.  P— x. 

AGOSTINO  (Anton.).  Foyef  AocmiN. 

AGOTY.  Voyex  G.VL'TiEa  n'. 

A€OT:b  (Joseph),  né  «n  Caire  le  18  mars 
ITl»"),  (|uina  ri.LTypIe  avec  l'armée  française  et 
vint  en  France  &  l'âge  de  six  ans.  Il  tat  mis  dans 
on  «dMge  à  Maneille;  il  y  Bt  de  très-brillantes 
études ,  et ,  dès  l'ftce  de  dix  -  huit  ans ,  il  laissa 
échapper  queliiuis  tiiiucUcs  tic  génie  qui  décebient 
le  poêle  et  le  philosophe.  Arrivé  à  Paris  vers  IS-2(). 
époque  à  laquelle  commence  sa  carrière  liiléraire. 
Il  se  livra  tout  entier  à  l'étode  de  l'arabe,  sa  langue 
matcnielle  ;  et  <;es  cnnnai<!sanres  dans  l'arabe  vxil- 
pure  furent  d  une  grande  ressourcé  p^ur  la  diplo- 
matie et  le  comnwrce.  Sa  répuUtion  d'habile  orien- 
taliste se  répandit  bientôt  dans  le  monde  savant; 
U  ftit  recberché  par  tous  les  «fpréciiiettn  dn  I»- 

(1)  AoiMllo  le  BOBiaie  MMHfSiht  taw- 
Cimwriw  INMT  iltwirtifnr. 
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lent;  et  le  guuTcmemeot  lui-même  lit  preuve  de 
justice  et  de  diinnurnWBrat  eu  le  nammnt  professeur 
delui^e  amfce  an  oollég«  de  L(m»-1»-Crand  (1). 

Plusieurs  si>i'"k'I('s  .savantes,  ijtii  l'avaiL'iit  arcucilli, 
rédamaient  une  (grande  partie  de  se»  veilles,  et 
cepoidant  il  sut  encore  trouver  le  tempi  de  frit* 
une  tra<luclii>»  de  l'antique  Bidpaî,  qu'il  votdait 
publier  avec  uu  lexie  plus  pur  et  plus  complet  «pie 
tous  ceux  qui  avaient  déjà  pant.  Lu  travail  forcé 
avait  p(»rté  atteinte  à  sa  wnlé;  mais  l'eafioir  de  re- 
tirer quelque  gloire  de  fws  nombreuses  racherdwa 
était  uu  grand  alfcgf  nu  iit  à  M-.suurTi  aiH  cs.  Il  i'(iin[>- 
tait  sur  le  traitement  de  )>a  tiiairc  de  professeur 
pour  livrer  ses  manuscrits  à  l'impression,  lor8<|u'il 
fut  destitué  en  1831,  et  rtnluit  à  luie  trèi>-u)o«lique 
pcn.sion.  Les  licinan-lu-s  de  ses  amis,  ses  réclama- 
tions  faites  au  nom  de  ht  science,  rien  ne  put  ilitan- 
1er  ta  décision  du  uuainire  des  affaiiea  ëiraugîires. 
Une  fi^uattee  »  odieuse  loi  porta  un  coup  inortel  : 
il  quitta  Pari    i  r  -  -a  fomnif,  (illc  itu  brave  colonel 
Pierre^  et  un  jeune  cufiuit  d  une  mauvaise  santé  ; 
il  ae  KMiit  i  Uandlte  pour  clieif  her  des  consola- 
tions aupr^8  de  son  frère,  négociant  de  ct  tte  ^  i1le; 
maïs  il  ne  put  résister  an  rioleut  ciiagrtn  iiui  te 
r-"vii^<  ail.  tt  il  iiujurul  ilaus       premiers  joure  d'oc- 
tobre 1852.  Les  derniers  accords  de  sa  lyre,  adre»- 
aés  i  M.  Casimir  Dèlavigiie  et  à  M.  <ie  Ponferville, 
retentirent  encore  une  fois  dans  l'enceinte  de  la 
société  l'liilutet:lmiqué,  duul  il  eUttl  un  des  princi- 
paux membres.  Lne  notice  biitlio^apliique  ooni- 
pUte  sur  Agoub  setait  ûnpoasible  :  écrivain  dans 
preMjue  tous  les  joumaax  scientifiques ,  dans  les 
rcMii-s  (M-riodiques,  n<tt.aiiiiteiu  dans  la  flmic  en- 
cyclopédique, dans  le  Journal  de  la  $ociélè  afiaiiqm, 
dans  le  ttullelin  univerul  de»  in'mm,  public  sous 
la  dire  'i     -le  M.  le  banni  de  Férustsac,  etc.,  il  a 
peu  fait  imprimer  à  pari;  umis  renvoyons  à  ces 
différenls  recueils,  et  nous  nous  contenterons  de 
donner  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  ;  i"  Dùcours 
ktilorùfut  ntr  fÉijypte,  Paris,  1895,  in4l*;  c'est 
rintrodiKiiua  à  Yllisinire  d'Ègyptc  'aons  Moham- 
med-Ali, p&r  1  eli\  Alengin  )  Parus,  iêiS,  2  vol. 
iu-8<> ,  tin  c  à  part  à  cinquante  exemplaires.  2°  Ijt 
/>yrc  6nMfr  >  didiyrajidie  à  utadame  nuft«mOf,  V* 
et  2*  édition,  ISÎS,  in-ë°.  V-e  po«mc  a  élé  traduit 
en  vers  aralies  (et  iuiprime  il  y  a  (|iii  lijue8  années, 
in-8*)  par  le  cbàlt  Itebha,  savant  protesseur  du 
Cain^qui  étak  veou  à  Ftoîs,  où  U  s'«aU  bit  ledis- 
dpl«  d'Acaob.  C*«M  le  prander  polme  ftant^  qui 

(t)  Cfsl  Ait»  cet  «aMl<twnirnl  célèbre,  SM»  Is  tfMClin  de 
M.  inmrit,  dclcBiiM  E«rpik>n»  «'n*oj*«mFttB«Sfir  te  viee-rol 
lUMBWhAli  fsUNvirast  ««$  AfMk  te  ssfuit  fnfenror  qui. 
a^ifc  tasr  Bvsll  li»M  aa  c«sn  de  inMiiM  nbounéc  »  rttow  <S:yi>- 
UcoM,  ne  èi  CIkh;.  Il  mMm  d»  leur  tx/O^,  en  anbc  h  m 
iVnftte,  la  Maris  «es  âm  gHmmrim,  et  M  lear  itmm^  r  ^ir  \e 
nhonemeni,  iTaifrt»  lo  plarlfcs  de  I»  fiasHalK  t:^n*t.t]f.  les 
utile»  d«  Doir«  lincM  l(irti|«>tlH  n'iniesl  paa  Idv  tiuiogii-  Jans  la 
ttnlJii-  >ril>i'.  Ci  lte  iiK^lliiHle  dlitiiU  df  (iron<t>t«  r('*ulla«.  t  ii  drs 
tWrf*  (rApmb  no  1.irda  pa»  !i  traduire  l.i  Vif  ilrt  plu  tllntirc  pkî- 
iMtfkt»  Ai  rmakiinlé,  MUiiittèf  k  Frn^lim;  nii  antrr.  lo  cbrtA  Itr- 
IMtt.  lné«l*M  kM  ilimml*  i*$éimHrit  y*t  i^rndro.  rl  HI  \n- 
priiDor  une  viTsIini  on  ver»  aralu-s  i!ti  in  -î'".  tir  |i..rini*  <lf'  <jmi  (tro- 
fettcur,  la  L^rt  l>rMe.  O^l  aliisi  nu'.\::..i.ir  :>  ■■mii  ,liiir  ,  i  •f  \  r.u\ 
«ivnfe  de  la  i^senénuitM  dai  Kieac«t  c(  du  lemcs,  oui  s'6UiciU 
diitaMsdaailmriNndsrksraBa.  Y-«. 
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ait  été  traduit  «a  van  arabes.  S*  Dilkymt^  rar 
V Egypte  (Retue  eneyelopédiqu* ,  18i0,  octobre). 
Par  ce  poC-nie  et  par  fa  Lyre  brisée,  Agoub  s'étrfl 

plaeé  entre  le-  |mi  iniers  p<>fles  français  de  notre 
4°  JWscourf  ntr  l'txpidUion  des  Françait  en 
itfpu,  eoMtfMf  Abu  ses  rMnfs  WWlwfws  (in* 

troduction  au  Joumnt  de  CfTp/diliftn  mgfaiar,  par 
le  capitaine  T.  Wals,  tiSÈS,  it^-S").  5"  Les  Dernien 
Moments,  élégie  {Mertvre,  1823).  6*  La  Pauvre 
PttiUf  élégie  (  Aows  i^rowiirslit,  i9U).  V  Mmmtt 
tm^btt,  chants  <|u  ne  conststent  qu'en  une  seuls 
slroplf  ;j  I  I  fois  érotiques  et  ëlésiatpu's,  (|ui  lant('il 
se  rapprochent  de  la  roinance  trançaise  et  tanidt 
revêtent  la  couleur  anacréontiquc  *.  on  n*7  tnnm 
presque  jamais  ([u'iine  idée,  ((u'une  inia^re,  mi  qu^in 
seiitinieal  ( inipriinL-s  tLuis  le  Journal  Afialiqfm). 
Agoub  se  proposait  de  publier  un  rectteil  de 
petits  poèmes,  avec  le  texte  en  regard  et  des  notes 
critiques;  il  désirait  (|ue  noire  littérature  a^ppni- 

|»rial  (iiiel((iievunes  des  riclie>vse^  i>i'Oti(|iirs  rfo  Î'A- 
sie  :  «  KUe  y  (HiiMiiait,  dii>ail-il,  eonuiie  à  une  source 
«  vierge  encore,  une  série  fccoode  de  sentimenta  et 
«  de  pensées,  d'images  et  d^xpresaions  ;  die  s'y  cm- 
■  preindrait  surtout  de  ce  efnrme  oriental  qu'on  ne 
«  sait  pas deHnir,  mais  i[ni  s«  iul>!<  i  ;  '-  unir  rn  -  i  I  Vs. 
«  en  lès  dépoudlaut  un  moment  des  formes  d'une  ci- 
«  viKsatian  trop  mArie.  «  8^  £•  Soie  Bi^ear,  eenle 
ar«l>e,  traduit  et  inséré  dan"!  /<•*  j|fi//e  el  une  Nuit*, 
de  GauUier,  18iJ-^l«i4.  Des  règle»  de  ianibe 
vulgaire  {Jmntal  de  la  soeiité  atiatiqve,  juin  1828  ; 
vingt-cinq  fienphires  à  part).  Son  beau  tnvaii 
mr  Bidpal  était  terminé  et  devait  tmmt  deux  to- 
hunes  \n-^.  11  est  à  désirer  que  cet  iip  i  < -r  ru  i,U 
pas  perdu  pour  notre  littérature.  ISuus  n'avons  que 
la  tradoetion  très-inoomplèle  «te  Galland  et  de 
Cardonne.  (  Voy.  C\nPONNE.  )  (Test  »ir  sa  tra- 
duction, précétlt"c  d'un  savant  discours  prélinii- 
naiiT,  qu' Agoub  fondait  son  premier  titre  à  une  re- 
nommée durable.  On  a  publié  à  Paris,  en  1 85!»,  les  ou- 
vrages d' Agoub  quenonsvnoosdedter,  tm  vol.  in-8*, 
ipii  ioiitieiit ,  en  outre  :1a  traduction  des  Maouls 
arabei,  dont  une  grande  partie  était  inédite  ;  un  l  oup 
faU  sur  VÈftpl»  mmeienm,  ou  Anulyst  raiiswndr 
du  grand  ouvrage  $ur  t' Egypte;  Ut  Dernier»  mo- 
tmiils,  elé^ic;  l'Élrangère;  l'AvénemenI  de  Lotrit 
Philippe  \",  etc.  F— \  el  V— \  k. 

AOOLLT  (Guillaume  d'),  geoUlbomme  et  , 
(Ktéte  provençal  du  W  siéde,  nonrat  «n  UU.  «  11 
«étoit,  dit  Duverdier,  e\r<  l!rnf  m  nvoiret  bonn^ 
«  teté,  exemplaire  et  vrai  renseur.  en  toMa  Si  vISi 
«  bénin  et  modeste.  »  11  épraisa  Jamserande  de  Lv- 
ncl,  à  la  louange  de  laquelle  il  Ht  maintes  cfaenaoBi. 
({u'il  adressa  à  Tldepliouse,  premier  du  nom.  rai 
d'Aragon,  pi  inre  de  l'rovenec  et  coinir  ilo  n  irce- 
kioe,  de  la  maison  duqttel  U  était  premier  gentit- 
honuiie.  Il  se  plaignait  que,  de  son  Icmpa,  o«i  n*ai<> 
niait  plus  mnirue  on  devait,  et  fit  à  ce  snjel  un 
traite  intitule  :  la  Munu  i  a  d  auuir  dd  Icmpf  postât, 
U  y  (lit  que  nul  ne  doit  être  pr'isé,  s'il  n'a  rniuoiir 
en  singulière  recommandation.  Sea  ceums  ne  sont 
point  unprimées.  La  fvnlla  AfQtth  cxiMe  cnoofe 
teMleDna^UndelInnvffenoe.  A«B-^. 
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AISOOLT  (CMàlfcM^JWKTAHCfr^tSAtt-Lot t*- 

iMBfO-llAlTBiEtJ  0*),  né  à  Greaoblu,  ea  «743,  de 
h  même  bmitte  que  le  prëocdenl,  fut  dealiné  di* 

l'curauce  tt  l'élat  ccclétùutique,  et  vint  lerniincr  ses 
études  tliéolugiqurs  au  séminaire  de  Si-âulpice  à 
faà».  Il  fut  eniiuile  pourvu  <iu  grand  vicariat  de 
Rouen  avec  le  litre  d'arcliidiacre  du  Vexin  fran- 
çais, et,  le  43  mai  1787,  il  fut  élevé  liur  le  ùégc  ëpîv 
ropal  de  Paniicrs;  ii;ai>  son  goût  rcnUalD.ill  vers 
rwlniiniaUraiioQ  publique;  il  avait  lait  une  vuhU: 
partkttlière  da  Téconumie  poBliqus,  des  ^cieiKvs 
financière  et  roniniorcjale ,  et  se  serait  prulMUle- 
iiwul  (iisiin^'ue  dam  cette  carrière,  si  \es  événe- 
ments de  la  rcvulutioii  ii  liaient  M'nu->  lui  va  fermer  > 
l'eolr^  £a  47iM,  il  nidigea  le  Happorl  umnim- 
wu9t  tàofti  par  <w  eemmêuaim  éê  l'ordrt  dt  te 
nobUm  du  comté  de  Fvix,  nnmmés  par  délibéralion 
de  la  noàlette  du  U  fiviur,  itmr  «xamintr  U$  fdain- 
les  et  demandes  de  quelt/wt  communes,  in-'t*'  ;  e(  pt- u 
d«  t«iiip«  «près,  U  quitta  la  France  pour  m  vetiror  i 
Solciire.  Ce  Ait  de  iiatt«  ▼ille  qull  envoya  mo  «tbé- 
sion  à  VErpoiiliùn  dfn  priurij^cii  (Ifn  évëqua  de 
l^asstmbUe,  qui  avail  tie  ledigte  par  Al.  dë  lioiir- 
idin,  nlâtîvement  au  serinent  d'obéiat>ance  à  la 
«mirticiitfcwi  ôvUe  du  clergé,  que  Too  eii||««it  d«s 
«(d^aiistiqua.  Il  polilia  «uhI,  mu  ta  dai«  de  So- 
leiii  i  !i  >.)  mai  ITOI,  une  Ordonnance  sur  l'élection 
de  Hi  riuit  ii  l'ont,  curé  de  Serres,  comme  év/que  con- 
ttitutionnel  de  t'Ariége,  et  un  Avertissement  pastO' 
iW  mu  eUrfi  H  mm  fiëilu  du  dioMM  ét  PmmUers, 
fwtr  In  prémunir  rtmirt  h  ieUtnu.  Cependant,  au 
mois  de  novembre  1700,  uii  uniie  du  Louis  XVI 
avail  engagé  M.  d'Agouil  à  revenir  à  i'aris  :  il  y 
•ut  piusieurs  Ofinféreooes  avec  I  Inloi  tuné  ntonarque 
et  avec  la  reine,  entra  dans  la  aiutidence  de  leur 
projet  de  f|uitier  ta  France,  en  concerta  avec  eux 
lea  principales  dispositions,  et  ne  soriii  de  l'aiis.  i 

n retourner  en  Suiste,  qu'environ  un  mois  avant 
inerte  voyage  de  VairaoM>.  QuélqMa  années 
après,  les  évéuemaiu  pirfitiqaei  le  eonlralgnirent 
de  pii.sscr  en  Angleterre  ;  mais  en  18(M,  ayant  donné 
M  (ii  iiiissioa  df  son  évéclié  de  l'aniiers,  il  put  ren- 
trer en  France,  où  il  a  depuis  constamment  vécu 
•un  Iboeliena  publiques.  On  prétend  cependant 
qu'après  la  seconde  rentrée  de  Louis  X  Vlll,  il  Tut 
question  de  lui  oonlier  le  portefeuille  des  financer. 
(;e  prt'lat  0.1  mort  à  l'aiis,  le  '21  juillet  \H2S.  Outre 
les  opuscules  dtéa,  on  a  de  lui  :  f*  l'rinàpt*  et  ré- 
fkm&m»  msr  ta  coMlflnlte»  fira»«aU$  (anonyme), 
InS'^  de  2fl  pajfcs.  2"  Conifr^ation  avec  E.  liurkc, 
sur  l'iiUérél  ilea  jiiiiiuutcci  di-  l'ilurope,  l'aiis, 
Égron,  I8U,  in-K",  inqirinu'  à  pelit  nombre  d'ejteiu- 
pUres.  L'auteur  avait  eu,  pendant  «on  a^jour  en 
Angleterre,  quelques  relations  avec  ce  célèbre  pn- 
bliciste.  S°  Profet  d'une  banque  nationale,  Pari^, 
Egron,  1815,  in- 4"  de  9  feuilles.  C'est  un  mé- 
moire qui  avait  été  présenté  ili  Louis  XVI,  mais  au- 

rl  Tauleur  tit  subir  quelques  modiUcaiioM  avant 
te  livrer  i  rimpre&»ion.  4*  ÉeMretttement  tar 
le  projet  d'nnc  l/anque  nationale  et  réponse  .  '  r  A  - 
HCtiom  faites  contre  ee  j»rq^,  Paris,  £^ou,  1i>l(», 
iKr4^M9  ltaillai.8*M«dii»iieoNii,  a«JU- 
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fttsim»  politiques  sur  la  constitution  etÉH^tkfrt 
et  la  eAÔrla  roffois,  «onaùUr^  dam»  m  wyjwilt 
ocw  Fmavûmar  mmtiMiom  iê  te  weiMirvKîe  /Km- 

fdi»»,  l'aris,  Égron,  1813,  in-8";—  i  ii  I  i  îiii un, 
1816  :  rautf>ur  a  rassemblé  dans  l  appcndix  les 
principes  de  l  aiicieune  ounstitniiott  ftanfaiM,  qull 
met  aii-Hl«ssus  de  toutes  celles  des  peiqiles  «mnos. 
W  Des  impôts  indirect*  et  des  Droits  de  consomma- 
tion, ou  lissai  sur  l Driyine  ft  le  système  des  imptt- 
sitioiu  frantmseSf  comparé  arec  celui ëe l'Angleterre, 
suivi  d'un  ejumm  de  deux  pr^tU  de  finances,  at~ 
trilués  à  tlfS  mcmhre$  de  la  commission  du  budget 
de  iHlb,  l'aris,  lA'ron,  1817,  in-8'.  T  Estai  sur 
l'i  Irijislati'in  de  la  firefte  iam>n\liie  |,  Paris,  1HI7, 

in-V  de  53  pages,  liariùer,  dans  sou  £>ic(ionn(nr« 
des  awnwfw  anomifmet.  hti  attribue  un  pamphlet 
poUtiqne  faubuld  :  Omaru  d$me  te  ynur,  ITW, 

in-8».  Z. 

AGOULT  (Amx)INB->Ikan,  vicomte  n'),  frère  du 
précédent,  naquit  A  Grenoble  en  illiO«  et  auivit  ta 
earriète  de*  artnea.  Il  oervdt  en  4749  dan*  les 

inousqueiaires,  d'uù  il  |>asBa,  leSOni.it-^  tTs;i  dans 
les  gardes  du  c(»rp»  avec  le  grade  de  sous-heuienant. 
Devenu  mestrc  de  camp  en  17K5 ,  et  commandeur 
de  Tordre  de  St-Lazara  en  4787 ,  U  sortit  de 
Fianoe  en  ITM,  et  alta  rqoindra  IHirmAe  des  priiH 
ces,  avec  la«pieMi'  il  fit  la  campagne  de  1702.  Après 
le  liGenciemciit,  il  se  rendit  auprès  de  Louis  XVIII 
à  Vérone,  s'Miaefaï  A  ta  penonne  de  ce  prince,  l'ac- 
compagna dans  ses  voysges  en  Aliemagne ,  en  Hns> 
sie ,  en  Angleterre ,  et  rentra  avee  hii  en  France  en 
18U.  H  fui  pninui,  la  même  anmi',  au  t/  i  li  ,[,> 
maréclial  de  canq>  et  de  cominandenr  ilt;  l  utdre  de 
St-Louis.  L'année  suivante,  il  olitint  le  titre  de  pre- 
mier écuyer  de  madame  la  duchesse  d'Angoulénie. 
En  18SI,  le  vicomte  d'Agmilt  fttt  nommé  gouver- 
neur du  cliiiii  ;(u  de  .'"^l-Cloud,  et  le  detcnibro 
ihT^ ,  pair  de  France.  Il  prit  peu  de  part  aux  tra- 
vaux de  cette  lawwiMi'e,  et  mennit  A  Paris  te 
9  avril  iS3».  F— LL. 

AGR^L'S  (Clalde-Jean),  savant  jurisconsulte 
surdiiis  tiu  17'  si*\-le.  Il  enseigna  le  droit  à  l'univer- 
sité (le  Uorpat ,  relevant  alors  ûe  la  Suède ,  et  pu- 
blia des  ouvrages  (|ui  répandent  du  jour  sur  ta  lé- 
pislatiou  des  pays  du  Nord;  le  prtnripal  a  pour  tî- 
:  Leges  Sudnmanica  H  Wesmanicee,  ex  anliquis 
ardiivi  retjn  rrx/.  desrriptre,  et  ad  leges  rrgni  tuflid 
reliquat  eollaite,  Stockholm,  1060.  —  Il  y  a  eu  eu 
Suède  quelques  axttMs  nvanu  du  même  nom  qui 
•mt  ccrU  sur  tas  antiquités,  l'iiiMeirs  et  ta  mo- 
rale. C — AC. 

.\GIlAljN  (Elstackk  n' 1  fut,  pendant  la  pre- 
mière croisade,  prince  de  Sidon  et  de  Cësarée,  con- 
nétaUe  et  vteerol  de  Jérusalem.  11  était  parti  de 
Languedoc  en  1(K)6,  avec  Raymond,  comte  de  Tou- 
louse, qui  conduisait  une  année  forte  de  lOO.MN) 
croisés ,  à  la  téte  desquels  on  voyait  les  plus  illus- 
tra cfaevabefs  du  temps.  (  Koy.  Haymono.  I  Les 
brillants  oploîts  de  d'Agniin  tel  métitèrent.  du  rai 
l'  iu  If  nin,  les  diu'iiites  dont  nous  venons  de  parler, 
et,  de  plus,  la  souveraineté  de  Sidon  et  de  Césarée, 
qu'il  ttanmit  A  am  «nfenta.  Ce  menais  ariQl  M 
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pris  dans  une  emlMiscade.  le  patriarclie  et  les  s''né- 
raux  de  Tannée  élurenl  d'Agrain  vioe-roi  d'  Acre  ; 
«t  la  mocès  qu'il  obtint  contre  le  aoudni  d*Égypie 
le  llrent  surn(»mnier  Fépfe  et  le  bowlitr  dr  ta  l'ti- 
Usline.  —  Hugues  d'Aorain,  son  pelil-fils,  se  lit 
remarquer  dans  une  ambassade  au  Caire ,  qui  lui 
fui  runfiée  en  H 82,  par  Amaury,  roi  de  Jérusa- 
lem ;  au  rapport  de  Guillaume  de  Tyr ,  il  s'y  con- 
diiisil  avrc  une  liahitrlf  nii-df'Nsus  lic  .son  âge,  cl 
parvint  à  conclure  lui  traité  de  paix  avec  le  calife. 
Sa  deaeendanta  wt  Mot  «Oiés  vu  maiaoDi  «wne- 
raitip';.  .Ttili»  n  ,  !e  septième  d'entre  eux,  épousa  ,  en 
iiii^,  la  lilie  du  roi  d  Arménie  Cette  famille,  origi- 
DUrts  du  Vivaraii)  obtint  le  priviléf^  de  porter  l'é- 
pée  nae  i  li  pneeniMi  de  la  fétc  de  Notre-Dame-do- 
Puy,  en  mémoire  da  Kerricts  qu'elle  avwt  rendus  à 
rK^lisi-  en  Oriont,  et  dos  rcliiiucs  (iircllo  avait  en- 
voyées à  la  métropole  ilu  Velay.  Deux  brandu^  ilc 
cette  meieiHift  mbon  existent  encore.     0— m  . 

AGRAZ  (Am(1Int\  ne  à  Païenne  en  16*0,  et 
mort  en  1672,  éuil  d'oiigiiic  espagnole  cl  fds  d'Al- 
phonse Agrai,  qui  avait  exercé  en  Sicile  une  cliargc 
de  nwgistralure.  Son  nvmr  lui  obtint  l'amitic  de 
Pierre  d'Aragon,  TÎw-roî  de Naples  ,  et  des  papa 
Clément  IX  cl  X.  Il  n'a  publié  qvic  deiiv  ouvrages 
latins  peu  importante  :  l'un  est  un  diM.'ours  adressé 
au  pape  Clément  X,  au  nom  du  roi  d'R.s|)igneClMir- 
les  11,  et  de  la  reine,  Rome,  4671  ;  rantreatint^ 
tulé  :  Donalii'um  voluntarium  pt^ilientn ,  diatribe , 
Ronue,  1(17-2.  in-i'.  Il  a  lai.sM'  iihisirurs  aiiUes  (ni- 
vraga  uon  imprimé» ,  dont  on  peut  voir  les  titres 
dans  la  BïMmW  Sicuta  de  Moi^tnre.  G— i. 

ACHKDA  f  M  arte  n'),  de  la  famille  Comiicl, 
qui  (nul  litiieru  ciiibra»^  l'état  religieux-  \x  {htc 
de  Marie  (  fran^-ois  Coranel)  et  ses  deux  frères  [iri- 
rait  riiaUt  de  St-Françota.  Sa  mère  (Callieriue 
Arena)  et  n  mm  firent  proAtsmm  dans  tm  cou- 
vent que  celte  faiiiillc  fonda,  en  1619,  &  Aîîreda, 
ville  d'Ëspagne ,  sur  la  frontières  d'Aragon  ,  pour 
obéir  à  une  prétendue  rdrâalion.  Marie ,  née  en 
1602 ,  y  fit  ses  vonix  en  1620 ,  le  n\ème  jour  que  sa 
mère ,  et  fut  élue  supéiieure  sept  ans  après,  llepuis 
ce  temps,  elle  enit  avoir  de  fréquentes  visions,  dans 
leaquella  Dieu  et  la  Ste.  Vierge  hii  douuaieut  l'or- 
dre réitéré  d'écrire  la  vie  de  la  Mère  de  Dieu.  Ma- 
rie d'Agrcda  résista  pendant  di\  années  h  ces  or- 
dres* ;  enlin  elle  commciua  à  lea  exécuter;  mais  uu 
(Vélre,  qu'elle  consulta  en  l'abseiioe  de  son  confes- 
aeur  «nândrc ,  l'oigagea  à  jeter  sa  éo-its  au  feu  : 
M  dernier  Ini  flt  reeommencer  son  travail  mysti(|uc. 
Dieu  I  !  I  l  Ste.  Vierge  lui  réiiérèrenl  en  sonse  le 
même  commandement,  et  Marie  Agreda  aciieva  cn- 
lln.  en  1653 ,  la  Yiedgla  Ste.  Vierge.  4>t  ouvrage 
singulier,  divisé  en  Imit  livres,  fut  imprimé  à  Lis- 
bonne, à  Madrid,  à  i'crpigiiaa  et  à  Aa\eiA.  Marie 
d' Agreda  y  raconte  qu'aussitôt  que  la  Vierge  fut 
venue  au  monde»  Dieu  ordonna  aux  ai^  de  trans- 
potter  cette  aimable  cnbnt  dans  le  eid  «mpyrée; 
qu'il  i^ML'in  cent  an^cs  de  chacun  des  neuf  clnrur» 
pour  la  servir;  qti'd  en  destina  douze  autres  pour 
iire  toujours  auprès  d'elle ,  en  fonnc  visiUe  et  cor- 
ponUe,  et  «noora  dix-huit,  da  plu»  diatingote,  qui 
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descendaient  par  réclielle  de  Jacob  pour  faire  les 
ambassades  de  la  reine  au  grand  rui.  Dans  le  90* 
chapitre,  elle  Mt  le  réch  de  ee  qui  airiva  i  ialfie^gu 
l>endant  les  neuf  mois  qu'elle  fut  dans  le  sein  de  sa 
mère  Amie;  elle  raemue  eusuite  qu'avant  Tage  de 
tttiiians,  Marie  balayait  la  maison  avec  l'aide  des 
anges,  etc.  Le  45*  chapitre  contient  une  foule  de  dé- 
tails indécents  qui  offensent  la  pudeur.  Du  reete,  ce 
roman,  tout  bizarre  qu'il  est,  ne  !  i  i  pas  d'être  a»- 
sez  bien  tissu,  et  même  ékgamnietu  écrit.  Le  P. 
ThooiM  Graal,  réooUet,  en  Iraduiait  la  prMdère 
partie  en  français,  sous  le  titre  suivant  :  la  Mysti- 
que CUé  de  Dieu,  miracle  de  la  Toute-Puittance  y 
abime  de  la  grùe$j  Bûioire  divine  de  la  Vie  de  to 
Iréf-MMle  Tifliyt  MêHb^  Wkèn  4*  JHtUt  notre  reine 
et  nutttrtm^  mndfetUt  éhmt  at  éemUtn  Hklet  par 
lu  Ste.  yirrg'\  à  !ii  ',amr  Marie  de  Jésus,  abbesse  du 
couvent  de  t'Immaculée  OmeeptioH  de  la  ville  d'A- 
frwla,  H  éerUt  par  aftt  viémt  aenir,  par  ordre  de 
ses  supMntn  et  de  srs  crmfrtsettrf,  Marseille  ,  IfîOf». 
Celte  liaducliou  causa  de  \iti>  debau  dan»>  le  sciu  de 
la  Sorboiuie  à  Paris  :  quelques  docteurs  prirent  la 
défena  de  l'ouvrage;  d'autra  le  condanmérent  et 
Knditvnt  leun  censura  pubUqua;  ee  qui  frrllt 

leurs  a<iverNiires  an  point  qu'ils  Orent  paraître  CQ 
4697 ,  à  Ikilogne,  mi  pamphlet  sotis  ce  lilrc  :  Afftttn 
de  Marie  d'Afttia^  «t  la  matiicc  d^-nt  on  meabêU 
en  Sorbunne  ta  etmdamnation.  L'auteur  anonyme 
dit  que  les  partisans  de  la  censure,  dont  il  dévoile 
les  trames,  trailéreni  leurs  adversaires  iWigredins, 
et  il  ajoute  que  c'e«t  pour  favoriser  l'imprimeur 
que  quelqua  dœieun  aédulta  condamnèrent  Touk 
vrage.  «  ï'^r,  dit-il,  pour  faire  veii'hc  un  livre  il 
«  suflit  qu'on  le  veuille  condamnw  :  chacun  y  court 
«  comme  au  feu.  »  Du  raie,  l'auteur  défend  tou- 
tes lea  folies  que  le  arvean  malade  de  la  religienae 
visionnaire  avait  enfimtéa.  Jmtmal  des  Smants 
année  \r>'.W>.  et  Ravie,  Irnilint  longuement  de  ce 
procès  qui  mtrite  aujourd'hui  peu  d'attentiou.  Il 
suflit  d'ajouter  que  le  parti  de  la  censure  et  du  bon 
sens  Iriomplia,  et  que  la  condanuiation  des  rf veries 
de  Marie  ti  Ai^reda  ne  fui  point  révoquée  ,  utalgré 
les  efforts  que  lit  l'ambassadeur  d'Espagne  pour 
sauver  riionueur  de  la  religieuae  inspirée.  Marie 
d'Agreda  mourut  le  M  mai  IMB.  Son  onvrafe  ftii 
cetuniré  à  Wmnr  en  4681  ;  mais  In  publication  du 
décret  fut  suspendue  en  Espagne,  où  ce  livre  avait 
été  approuvé ,  et  nième  la  coMgrégaiioa  de  Flndex 
en  pernùt  la  lecture  dans  ce  royaume ,  en  4729.  \a 
traduction  de  la  Mystique  Cité  de  Dieu,  etc.,  par  le 
P.  Crozet,  a  été  réimprimée  à  lîruxelles,  4745, 
5  vol.  m-A"  ;  4747 , 8  vol.  în-8«.  Bowuei  a  bit  quei- 
qua  remarqua  sur  cet  ouvrage  rkttoule,  et  il  en  • 

relevé  les  indécPiK'CS.  D— c. 

AGHICOLA  tCN.ï-t's  Jtuts),  consid  et  général 
romain,  inunortalisc  \mi  son  gendre  Tacite,  et  digne 
en  efliet  d'avoir  un  toi  historien,  pr  la  réimion  qu'il 
offrit  en  m  peraonne,  de  la  plus  sage  politi<pic  jointe 
à  la  plus  brillante  valeur,  et  d'un  caractère  aussi  ai- 
mable que  an  ime  était  élevée.  Petii-lila  de  deux 
proeunienn  d»  Génn,  fila  d'un  atertmr,  AgtloBla 
ncut  le  jour  m  wiit  de  f  Uloilie  c(  indeiine  cokide 
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deFn^jus,  vers  ran^SCilel  tTei  Urfiifiine,  (ilst'séludw 
à  Marseille,  ses  premières  amies  dans  U  Bretagne, 
fm»  derendMNMÎHiiK  deUi  philoaopbie  à  edai  de  ta 
gloire  militaire;  et,  dan*»  les  camps  ainsi qiwr  din'^  l'é- 
cole, (laïui  la  ville  comme  ilaus  ki»  provinces,  coiu^i  va 
toujours  une  pureté  inaltérable.  Questeur  intègre  au- 
pvès  d'au  procoonil  concuasiomnire,  tritNm  mnetaoïis 
Mëm,  préteur  rdigieus  sous  Galba,  froumneiir  diéri 
d'A<|uitain<'  r  <  n.sul  honoré  sous  Vc-i.|)asit  ii  ;  lor^fittr 
eedwnierf  iii|K  1 1 m  commençait  à  rcmlre  moins 
Me  pourli-^  I  ^nii  uiiiui  la  perte  de  leur  lilierté,  Âgricola 
Aiteimqré  chez  ces  BreUNUà  qui  Jules  César  avait  voulu 
mir  li  leur,  et  qui  la  ûèkÛMknt.  dtfnSs  cinquante 
ans  avec  une  opiniâtreté  indom|)t,i!il  î  es  Romains 
même,  devenus  ewlavfs,  étaient  eun>ri"  t  icvés  à  croire 
que  les  autres  natiDiis  avaient  été  créiVs  pour  leur 
obéir.  ]1  était  dans  la  mi.ssion  d'Agricola  de  sulyu- 
guer  les  Bretons,  et  dans  son  c(rar  de  tes  civiliiwr  * 
il  réuv.ii  ft  l'un  et  à  raiiire,  \  oulant  signnler  son 
■rrivce  par  un  déliut  qui  lotti  à  U  fois  frappài  l'es- 
prit da  m  dUKrailw  peuplades,  et  relevât  le  cou- 
rage de  sa  propre  armée,  il  ctmrut  en  plein  hiver 
contre  les  Ordori(|ue8,  qui  venaient  d'exterminer  une 
division  lic  ravakrie  romaine,  entraîna  ses  trou|M's 
qui  Jiàùtaient,  en  nurclianl  partout  à  leur  tête;  gra- 
ik  les  montagnei,  adelgnR  lea  insurgés,  les  laiita  en 
pièrwî,  revint  ronqiicrir  h  la  uairerile  de  Mona,  dont 
les  lialiikints,  le  voyant  saiis  vaisseaux,  n'avaient  |vis 
nit'mp  sonné  à  se  défendre  contre  une  agression  de  i 
sa  part.  Pendant  six  canipegnes,  AgricoU  marcha 
de  SDcete  en  snoeis,  ponaianl  toujonn  les  barlwcB 
dcvniit  lui ,  employant  les  dtés  à  soumettre  de  nou- 
velles natium,  Itn  kiverj»  ù  iiuliuire  dans  les  arts  de 
la  paix  ceux  que  le  sort  de  la  guerre  avait  mis  en 
son  poinoir,  et  à  se  concilier,  par  la  jostiee  de  ton 
gouvernement,  ceux  «|u'annt  dompté  la  (bm  de  Mm 
bras.  Parveini  ain  deux  i;<jiresel  à  la  langue  de  terre 
qui  se|)are  la  Bretagne  de  rj'-coss^>,  appelée  alors  Ca- 
lédonie,  il  Oàa  le  pmnicr  traversw  ces  golbsaiirvn 
navire,  borda  les  deux  rivages  de  ses  flottes,  occupa 
le  défilé  par  ses  troupes  :  et  les  barbares  qui  avaient 
tinijours  rende  ni.iiK  nant  avee  eux  1  i  r  tnilles, 
leurs  trésor»,  leur  bétail ,  se  virent  riili unes,  pour 
ainsi  dire,  dans  une  seconde  Ile.  Al arh  le  désespoir 
vint  ranimer  le  courais  de  ces  liers  Bretons,  qui 
n'avaient  pins  i  choisir  qu'entre  la  vengeance  et  les 
fpi-s,  *  t  <[ui  limaient  mieux  mourir  que  de  servir. 
L'issue  de  la  uxiénie  campagne  fut  indécise;  et,  dès 
reaieitnre  de  la  septième,  d'un  câté  Galgacus  à  la 
tétc  d'une  multitude  innombrable  rassemblée  de  tous 
Ifs  eantons  de  la  Bretagne,  de  la  Calédonio,  de  l'Hi- 
bernie  ;  lie  l'antre,  .Virricdla  conduisant  une  armée 
OÙ  des  Bretons  soumis  s'étaient  déji  mêlés  aux  Ro- 
mains vainqueurs,  se  trouvèrent  en  présence ,  im- 
patients dp  décider  cette  trr^nde  (piprelîp.  Cette  fois  i 
encore  les  Hoinaiiu  rcnoporlt'runtsnon  par  l'ascendant 
d*niie  bravoure  supérieure  à  celle  de  leurs  adver- 
Mncs,  mats  par  l'arantage  que  la  discipline  donne 
toujôort  h  une  valeor  exercée  sur  une  intrépidité 
avcuf:!''  rt  'v.tx  incuvotnents  mécaniques  dos  corps  j 
lor  les  plutî  nobk-s  transports  du  coeur  humain.  '1  a- 
tfieROiitpcint«atnll»iHinéi,àcMédthJoie«t  \ 
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du  butin  des  vainqueurs,  la  désolation  cl  la  misère 
des  vaincus  :  errant  tous  i  l'aventure,  bomines  et 
femmes  eonfoodittt  leurs  lamentations,  traînant  leoia 

blessés,  s'appelanl  les  uns  les  autres,  abandonnant 
leurs  maisons,  et  y  mettant  eux-mêmes  le  feu  ^  U-« 
péi  eâ  et  les  éiioux ,  allant  et  revenant  de  la  rage  à 
rabottcnient,  et  de  l'atnltement  à  la  rage,  i  l'aspect 
de  leurs  enltaits  et  de  leurs  femmes;  phuieure  même 
les  mavsacrant  par  une  espèce  de  pitié.  Alors  Agri- 
cola  fut  le  triumpliatcur  de  la  Bretagne ,  de  la  Calé- 
donie,  de  toutes  les  lies  Orcades.  Il  se  disposait  à 
être  celui  de  l'Ulbemie.  Cn  des  rais  de  cette  lie , 
cbaaié  de  ses  États  par  une  wMiSm  (on  croit  que 
c'est  le  Thualkal  Téarhmar  dos  chroniques  irlan- 
daises) ,  était  venu  implorer  le  secours  du  gouverneur 
romain,  et  A'.;ricola  le  retenait  prés  «le  lui,  dit  Tacite, 
tous  le  voile  de  l'amitié ,  avec  le  projet  d'en  faire 
rinstmment  d'une  nouvelle  con<|uéte  ;  mais  Vespa- 
sien  n'étant  plus,  Domilien,  monté  sur  le  trùne  du 
ntonde ,  y  fut  jaloux  des  victoires  d'Agricola.  Forcé 
de  le  louer  en  public,  il  lui  envoya  Tordre  secret  de 
revenir  et  de  rentrer  dans  Rome  pendant  la  nuit. 
Ln  froid  enibrassement ,  un  silence  ténébreux,  dé- 
celèrent i'i^nie  du  (yran  ,  dès  sa  première  entrevue 
avec  le  vainqueur  de  la  Bretagne.  Ki  Ut  proAwde 
sagesse  d'Agricola ,  ni  sa  vie  retirée  «près  son  mo> 
deste  retour,  ni  le  sacriiice  qu'il  avait  fait  sans  mur- 
muré des  honneurs  du  triomphe,  ni  le  refus  qu'il  y 
joignit  d'un  gouvernement  qui  lui  appartenait  de 
droit,  ni  la  candeur  avec  laquelle  il  se  juatiOa  de 
pluineun  arcunUons  intenté  eontre  loi ,  rien  ne 
prit  le  snuver  de  la  mort  ;  il  dait  •:\'sr  de.  56  ans. 
Sou  ftèrc  avait  ètc  lue  par  I  ordre  de  (>aligula,  sa 
mère  massacrée  par  les  satellites  d'Othon,  et  l'opi- 
nioD  générale  ftat  qu'il  »^  été  empoisonné  par  Di»- 
roitien ,  qui  n*cn  parut  pas  moînB  les  yeux  baignés 
de  larmes  au  milieu  du  deuil  public,  a  désormais 
«  eu  re[M)s  sur  l'objf  l  dt*  .sa  haine,  dit  Tadte,  el  ca- 
a  chant  mieux  la  joie  que  la  crainte,  w  On  ouvrit  le 
testament  du  détUnt  :  Domitien  s'y  trouvt  instiuié 
cobérider  avee  le  plus  tendre  des  fils  et  la  môllenre 
des  femmes;  on  le  vit  s'en  r»  jouir  comme  d'un  hon- 
neur et  d'un  liommage.  »  Les  adulations  oontinneiies 
«  l'avaient  fait  arriver  à  ce  d<^é  d'aveuglement  et 
«  de  corruption  ^  qu'il  ignorait  que  les  boas  pères 
«  n'appellent  à  irâr  sneenfiion  que  les  mauvns 
«  princes.  .  —  f  )  Asricolal  s'écrie  le  sublinteet 
«  pieux  historien  de  ce  grand  lionune,  heureux  par 
d  l'éclat  de  la  vie,  tu  le  Ais  encore  por  l'époque  de 
«  ta  mort.  Tu  n'as  paa  vu  les  portes  du  sénat  a*- 
«  siégées,  les  sénateurs  investis  de  soldats,  tous 
«  ces  consid.iircs  envelopités  dans  le  mémo  ma.*- 
«  sacre ,  tous  ces  illustres  Romains  exilés  et  fugi> 
«tifs!...» 

Ar,l\ir01\  (George),  proprement  Raueb,  mé- 
decin, ne  .1  C.lpticlien  en  Misnie,  l'an  1494.  étudia 
d'alwrd  à  l.«'ipsi<  k,  puis  en  Italie,  sous  les  savants 
qui  rendaient  alors  celte  contrée  la  pairie  des  sciences 
et  des  lellies.  11  revint  ensuite  emreer  la  roëdceine  A 
.loachimstlial  en  Bohème  ;  mais  son  goftt  pour  la  mé» 
tallurgie  l'eulralna  bientôt  exclusivement.  11  alla  k 
Cbennitx,  près  des  riches  minièrea  des  tieeteeis de 
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Sàxe  ;  en  visitant  ces  minai  H  m»  entrelaunt  famî- 
liifMiMnt  «veo  mineun,  U  mquil  une  connai»- 
mmet  parMle  de  tous  le»  procédés  qui  ont  rapiwrt 

à  r»'\iiIoilali()ii  iti's  jiu'liiiu.  {'.V  fut  eii  ^Hin  i|H  i!  n- 
aura  alors  aux  ducs  de  haie  que  la  |jortiou  s<.)iiter- 
nine  de  leurs  États  valait  mieux  que  li  sapvrlicie  ; 
il  en  fut  p*nr  wroiim,  rt  pmploya  tout  son  Lien  â 
ic^  ^isuulcb  iu:littchc>.  l'aïuii  M»  nombreux  oiH- 
vrages,  on  doit  princi[Nileinenl  diktiii^uer  ses  douze 
livres  tU  Be  metallica,  dans  lesiiuels  il  expose  les  di* 
tenes  opérations  propre;»  à  l'esploilaiîoa  des  min», 
les  inacliines  qu'on  y  emploie ,  avec  une  syiiiiiiymie 
des  expression»  grecques  et  latine»  relulivcii  a  cette 
seieuee,  et  beaucoup  de  pUndics  qui  eclaircissent  le 
texte.  Ce  livre  fut  iutpriiné  à  Uâle,  4540,  lob6, 
i:>:>8,  1501,  4«2I,  1057,  in -fol.,  et  plusieurs  fois 
in-S".  11  omlienl  en  outre  les  traités  niivanls  : 
é$  Ammmiibuê  êubUrraneù,  imprimé  «éparémeot, 
Bàle,  154»,  in-8^;  cinq  livras  ds  Ortm  M  Cauitt  miè> 
(«rran^orum  ((jui  ne  se  trouvent  pas  dan  h--  rjualre 
preuiiéres  éditions;  ;  quatre  de  Nalui  u  r m  qiue 
eghntiU  t  Imw;  dix  de  Satura  [ouilnun  ;  <!t'u\  lif 
vtteribui  et  Hovit  MrlaUit;  et  un  dialogue  de  U« 
nufaliiea.  Agricula  a  aussi  publié,  à  Oàle,  cinq  livres 
d«  Jlf«iuHrt<  et  i'ondtribu»  Romanoruiu  n  Grti-n>- 
fiuH,  issm,  uk'bA.  ;  4553,  in-4''.  Nous  avons  encore 
aous  «on  non  un  iraiié  d«  Lapide  pAifasopMe», 
Cologne,  liiSI ,  in  -  li.  Agrirol.i  moitrut  en 

4I»55,  a  Uteuuiitz,  à  G!  un.^.  1^  luthérien:*,  aux- 
qoeb  il  t*élait  montré  opposé,  laissèrent  riiM{  jours 
son  corps  sans  si'puUure.  Onrice  Agricola  est  le 
premier  minéralogiste  qui  pana  après  la  rMwiseaim 
des»  sciences  eu  1miio[m!.  11  e>t  en  inincralo-'ie  et'  (|ue 
fut  Conrad  l««»at:i  an  zoologie  ;  la  partie  cbimique , 
et  prindpaienient  ilociiuasiiqne  de  ta  métallurgie , 
est  déjà  traiU'i-  dans  sou  livre  avec  boaueoup  de 
soin  ,  et  méiue  a  i  te  peu  |)ei  leciionncc  depuis ,  jus- 
qu'à U  lin  du  48°  siècle  :  on  voit  qu'il  connaissait 
les  «uteurs  classiques,  les  akiiimistes  grecs,  etmdme 
beaneonp  de  mannserili.  Cependant  11  croyait  encore 
aux  esprits  rolleis,  auxquels  les  niineun<  attribuent  les 
effets  des  mofettes  ou  exlialaisons  dangereuses  qui 
les  tourmentent  dans  les  mines.  G-V«n. 

AGlUtlOLA  (Gborcr  AndhéK  docteur  en  më- 
deciue  et  eu  pliilosopbie ,  qui  vivait  à  Hatisbonne 
au  oommeocenient  du  iff  ùècle.  il  se  rendit  célèbre 
en  pwliM  des  préienduea  découvertes  qu'il  avait 
ftutes  sur  ta  nraltiplieBtian  des  arlMce  et  des  pknies; 
il  avait,  disait-il .  trnuvé  le  moyen  de  faire  sortir  ra- 
pidement d'une  feuiile  ou  d'une  petite  branrlie,  de 
pundsirbrca.  si  bien  que  soixante  arbtvs  ne  devaient 
pas  mettre  (tins  d'une  heure  à  pousser  ;  le  feu  était 
son  seul  insu  umeut  ;  in,iis  il  ne  voulait  révéler  son 
secret  qu'à  cent  soixand-  iHTsonnes,  ([ui  d«  \Hii  nt  pro- 
MMUre  de  ta  pider  et  de  le  payeras  florins.  Uncliar- 
taiM  inmve  aleânenl  cent  eotxame  dupes  :  Agrioola 
eut  celles  qu'il  voulait.  Il  puhlia  divers  écrits  à 
Tappui  de  ces  prétendues  inventions  :  le  principal 
ett  un  £wai  mr  kt  muUijpMeuftVm  universelle  det 
arbres ,  de*  pla^e$  «f  dis  fieun ,  Hatisbunne ,  4716 , 
a  v<A.  in  fid.,  traduit  en  fttuncata  sous  ce  titre  : 
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Amsteniam»  491»»  t  vol.  !»«*;  HUA.,  iISi,  m  » 
avee  lig.  G--T. 
A6B100LA  (WicinL),  né  en  fintande.  Uétaidin 

la  ih(  ol(j|;ié  et  la  iii>  1r  lue  h  l'université  de  WitteD» 
bei  g.  6  étant  tait  uiiutaitre  avantageusement  de  Lu* 
tber,  ce  réformataur  le  leeoaunandu  k  Gustave  l**, 
et,  de  retour  dans  son  pejrs,  il  fut  fait  recteur  à  Abu 
en  IbôU.  Gustave  l'envoya  ensuite  en  Laponie,  pour 
préclier  le  clirij»tiaui»me  aux  Lapons.  15  >  '< .  a  m  I- 
cola  fut  nonuD«  évéque  d'Alto,  et  il  Ut,  quelque 
temps  après ,  avee  Tarebevéque  d*Opeel ,  Lntniit 
Pciri,  ut)  vuy.i;;e  eu  Russie ,  pour  avoir  des  cunfië- 
reuco  avec  le  clergé  de  ce  pays  :  il  mourut  en  1557. 
On  a  de  lui  tue  liaductiou  du  Nouveau  ieslament 
eu  lionois,  imprimée  i  fitocklioUu  en  4548  ;  on  hd 
attribue  aussi  une  trsdwfttan  dins  ta  même  langue, 
du  livie  inlilule  :  J^/<i«i/e Jboloite  uft crronAM«  pou* 
lificiorum  repurgiUum.  C— 'AD. 

AGHiOOLA  (JsAir).  unasi  appelé  Maoïsmi 
Tsi  KBiLS,  OU  M.vrTiîi:  Eisi.Kitr^,  parce  qu'il  était 
d  Ei>k'l>cn,  dans  le  comté  de  Mansfcld,  ville  natale 
de  Lut  lier.  Cootemponln  d  dtaeipk  de  ce  réfonm- 
leur,  il  eut  ime  pert  asaex  remarquable ,  bien  que 
subordonnée,  aux  travaux  et  aux  actes  qui  aanir^- 
rent  le  sueeès  de  la  re formation  et  pri  parereni  i  i 
ganiaatiou  de  l'Eglise  luUiérienne.  Son  véritable  nom 
était  9ekmiU0r,  eu  JTetooniwur,  quil  tattidea,  oui' 
v.iTit  !'n  Ir  ^nn  siècle.  Il  prMia  sucoessivemnot 
(H  av(>e  un  grnnti  zèle  à  EisleU-n,  à  Francfort-siir- 
l«-1Vlrin,  à  la  diète  de  Spire,  comme  aumônier  de 
l'électojr  de  Saxe,  et  à  Wittenberg.  C'eai  dans  oeltn 
dernière  ville  qu'il  donna  natasanee  i  h  sente  dee 
antinomi,  <,n  anliiiomieus,  en  sfiuleniint,  eontre  Mé- 
laucbtbon ,  dont  la  célébrité  excitait  sa  jalousie , 
l'inuilMté  de  ta  loi  de  MoTse  dans  rieuvre  de  ta  oeu* 
version  clirétienue  :  e'était  la  son  véritable  s««nli- 
ment,  et  l'on  a  eu  tort  de  lut  alti  ibuer  des  opiniona 
bemoeop  plOi  erronées.  Il  n'enseigna  jamais  que  len 
tamncB  ttuviee  étaient  inutiles,  et  mérite  eneovt 
moins  le  titre  é^Mmméen ,  (|ui  dési(;ne  Wie  SMie 
d'arienK.  et  qui  n'a  pu  ftre  appliqu*  i  !i m  V-ii 
cola  que  par  une  extrême  ignoraiiee  «ians  1  lusioiro 
des  opinions  religieuses  de  eon  teni|>.s.  Moslieim, 
qui  d'ailleurs  le  traite  a!»c7  mal,  et  qui  lui  doiuie 
le»  ei>ilhèt<-s  de  vt  Hlosus  et  t  er^ipe/ii*  (vain  el  iucon- 
sé<|uent),)e  juatilie  sur  ce  p«iint.  Un  des  théologiens 
de  ta  communion  luiliérienne  taa  plus  dietinguée, 
M.  C.-L.  Mitmch ,  proreaseor  ft  Wittenberg,  est  «M 
plus  loin,  et  a  pris  la  défi nv  il  I-  m  Aijrtrola.  Les 
disputes  qui  s'élevèrent  sur  .na  dtK  trine,  et  qui  al- 
laient lui  attirer  ranimadversion  do  l'électeur  de 
Saxe,  le  iletennînt'rent  à  quitter  Wittenberg ,  et  i 
accepter  lu  plat  e  de  premier  préilicateur  de  la  cour 
de  Berlin ,  que  l'électeor  de  Brandebourg  hii  offrit 
en  1540. 11  ae  livn  avee  sMe  à  aee  neuveUea  fOMH 
thms,  et  se  fétineta  fe  ta  Un  de  eetle  muée;  On  • 
(■!.  .  !  (1  s  doutes  surlasioeériléde  eette  rëtradatinn; 
ce  (|ui  est  plus  certain  ,  cml  ta  part  qu'il  eut ,  en 
1548,  avec  Jules  Pfug  et  Michel  Sidenn»,  k  ta  vt« 
daction  de  VIntérit»  é'ÂMfebonrç ,  et  aux  oort- 
trovcrses  des  adiaphorisies ,  ou  des  ibéologient 
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AflMNMM  pihuiMn  pnlMS  &B  itfiHl  rantin,  re- 
gardées d'alxird  comme  incunipiilibli^  avec  la  dorv 
trine  des  réfurmaleurs.  Né  le  iH)  avril  i4iN),  scion 
Stidel  et  Kuster,  ou  en  H9i ,  selon  d'autres,  il  tint, 
troc  le  docteur  Eck ,  la  plume  au  fameux  colloque 
de  Leipsiek  ,  en  1K1B  ;  fut  associé  à  Mclanchtiion  «t 
A  Brentz  {«mr  la  remise  de  lu  lonft  s>iuti  d'Aiigs- 
boiurg,  et  l'un  des  signataires  des  articles  de  Suial- 
laide,  en  iWft;  H  mounit  A  Berlin  le  H  Mptan» 
bre  1K66.  Outre  des  ovmgce  de  contrnvrrse  et 
dVxe;;^i>c,  on  a  de  lui  une  tradnedon  nllemnnde  do 
VAniiricnnc  de  Térenre,  et  un  Recueil  lie  t'H)  pi-o- 
verbes  aUemands,  aocompegnés  d'un  oonunrniaire. 
Ce  dender  «ovngee  coniHlné  à  former  et  à  enridiir 

h  bngue  aDemnde.  Son  Ntyli-  n'('^t  |kis  nusKÎ  nninii' 
que  raluide  Ludier,  niaih  il  est  yUmi  d  riiergie  i-i  de 
dignité.  S— H. 

▲GRICOLA  (RoDouwB).  proCeMur  de  pbilo- 
eaphle  A  Heidelbeiv,  l'on  des  reelanntean  des 
scienres  et  des  lettres  en  Fnmpe,  il  s'appelait  pro 
prement  Huysmann,  et  était  ne  à  lialllo,  près  de  Gru- 
ningue,  en  1443.  Après  aToir  étudié  sous  Thomas  A 
leenpiB,  il  pnroonntt  l'IiaUe,  e'arrAla  «{udque  Icnips 
A  Ferrare,  06  le  dne  Herade  d*Ert  Ait  ton  proiets 
teur,  et  TlK^culore  de  Gaze  son  mallif  de  [ihilnsopliie. 
Lor«|u'il  revint  dans  les  Pays-Has,  en  (  i7T,  il  passa 

£r  Devenler  :  Il  vit  Érasme,  alon  Agé  aeuîement 
dix  ana,  el  prédit  qu'il  deviendrait  un  ^raml 
homme.  De  retour  en  Allemafrne.  il  fut  nommé  syn- 
dic <lr  f ironiniriu'.  cl  ciisnvi'  rnmme  Ici  à  la  cour  de 
l'empereur.  En  4482,  il  accepta  la  place  de  profes- 
seur à  Heldeiherf  ,  (|iM  hri  elMt  le  ehaneeller  Jean 
de  Dallierg,  et  y  mourut  le  2S  octobre  (  {HT  11  ('tait 
bon  muMcien,  bon  p<'intre.  Ixm  ccrivain.  iNtn  fM^fie 
et  savant  philologue.  Ses  r  oiiicinpin  mtre  autres 
Ermae,  lui  ont  prodigué  les  plus  grands  éloges;  on 
a  dh  que,  loraqoH  éeritiit  en  vers  hlins,  c'était  on 
antre  Virgile,  et,  en  pm^e,  un  autre  Politien.  Peu 
ambitieni,  il  sut  consener  son  repos  en  gardant  son 
Indépendance,  et  cultiva  If^  leltres  avei-  ardeur. 
Bayle  compare  le  sevoir  d'Agricole  à  celui  des  plus 
SMMiawnliqDeritaHèeAt  alen.  Furmi  aeséciits, 
recueillis  à  Cologne  sous  ce  titre  :  R.  Agrimfrr  lurubra- 
Honti,  aliquol  leelu  dignmimtr,  etc.,  l.Wî),  2  vol. 
in-i",  les  plus  remarquables  sont  les  traductions  de 
quelques  moreeaiu  des  elaesiques  anciens,  tels  que 
ndan,  leoerate,  dte  nolM  anr  BoA»,  son  traité  In- 
MBiplet  de  Invmh'one  dinlcrlira,  011  il  développe  la 
méthode  de  raisonnement  de  Tantiquilé,  et  son  dis- 
eours  in  Inutirm  philotopkite.  Agricole  est  le  premier 
parmi  lea  modernes  qui  ail  fiUt  mentioo  d^m  moyen 
propre  A  cnrifoer  méthodiqonnent  eut  sourds- 
muets  l'art  de  parier  (I).  G— t. 

AGRICOLA  (  Je*jh-Am«o>h  s  I,  médecin  alle- 
mand de  la  fin  du  13*  sitVIe,  pn>re5>^seur  de  laojfae 
Smqne  A  Ingobtadt,  et  l'pn  desme^lleaneo■alne»- 
W  WrtsiWMUneswe  ^Imo  qae  son  prlnrii.:ii  mm.'  oi  1!  .1- 
fdr■SBlriMlfes■Blrl•bti■  «coUHliiaKdeli  phMM^i  Iit.  Il  imim'I- 
PiieaallSll«Mlslls^lliMa|ihi«  (l'AiiMnlr.  ri  l'ripliqna  il'a|»n-<! 
Im  énUs  ariltaaaatas  oa  lcnp«  ou  lui  it«r«  grec  CUtt  une  mef 


AGR  lis 

teteon  dliippoerate  et  de  GaNen.  Oa  hl  doit  aonl 

deux  livres  sur  la  Imtaniqiie  médicale  f  dr  Mrdirintl 
herbaria)  ;  l'un  œntenant  les  plantes  qui  étaient  d<*jà 
employées  yar  les  anciens  médecins,  l'autre,  celles 
auxquelles  la  médecine  n'a  leeeun  ^oa  deiniis  Ga- 
lien  ;  et  de  plus  nn  discours  :  dir  ^mfMfls  corporfi 
humnni.  ('-  et  A — \ 

AGRICOLA  (  Maiiti»  ),  rlianteur,  ne  à  Soracç 
en  Silésie,  Tersleeommencemeni  du  liî*  siècle,  pu» 
blia,  en  l.'528,  un  ouvmge  intitulé  :  Mutiea  itulnh 
«M-frfd/ijr,  de\tl$chr  darin  das  fundamtnt  und  appliea- 
liou  der  fingrr  ait  Fltrlm  Krvmphœrncr ,  Zinkcn, 
Bombardf  ^cAo/atryen,  Saekpfeifcn ,  und  Schtcti' 
ttnffeifnt,  He.,  dam  von  drrytrlry  Utigm,  ait  Wett- 
hrn,  Polnifchrn  iirid  h'It  hirn  Huntliji  iglrin,  vnd  trit 
die  Gritte darauf^  aurit  ituf  I.aulut  h'unsttirhrr  stim- 
mung  der  Org^fèifen  tind  Zimbtln,  etc.,  Kuniat 
begriaen  in  twrsm  (k  Musique  instrumentale  alle- 
mande, eenienant  la  théorie  et  hi  pratique  du  do'tgt^ 
de  la  finie,  du  trnnilione,  du  zink,  de  la  li<iiiili.u<ie, 
du  chalumeau,  de  la  muselle,  delà  flûte  ^ui.^se,  ele., 
envers  allemands),  Vitleuberg,  J.ViS,  in-8'.  se- 
conde édition  a  paru  dans  la  même  ville,  en  i&4Ji, 
in-8*.  En  1539,  il  donna  nn  irallétniilulé  Fïgwraf  JV» 
sinK  \  iitrnlu  I ir.  iu-H  ,  dont  la  seconde  édition  j«- 
rui  dans  la  minu-  ville  en  15.V2,  ave<;  un  autre  petit 
traité  en  dix  cli.ipiircs  de  sa  composition,  intitulé  dê 
PrnporttotUbiu.  Em  1529,  parut  aussi  Deuttehe  J/u« 
«(Vu,  ytttenherg,  in-8\  11  se  pourrait  que  ce  fAt  le 
même  ouvrage  que  le  [>i  -  i  idmi,  indiqué  par  les  bi- 
blit^rapbessous  un  litre  ilirTereiit.  En  |o20,  il  publia 
Rudimeata  JAii<e«,  Vittenlicrg,  in-K%  3  feuilles  IfS. 
On  a  encore  du  même  :  1°  Sclutlia  in  Sfuticam 
planam  Wenrethi  Philomalis  drXova  Dumo,  ex  va- 
riis  niu.ufDiiini  srrijUis  pru  M'iijdi  burgcnsit  scluila 
tyronibus  eolletla^  Magtkliourg,  iu-8",  156  feuilles 
tfi;  >*  JNo  UM  Mmkn,  eMfln«nf«t  eoaqiradfttm 
artig  et  iUu%lria  exempta,  trripti  a  Martino  Agri- 
cola  ,  SUesio  Soravienti ,  in  ijralium  eorum  qui  in 
tehola  Magdrbunjensi  prima  cleint  itla  arlit  diteen 
tnripiulU,  Magdebourg,  in41'i  3*  Hetodio  wA<H 
loifjne  w  Aer«rNm  Mtmdttt  dmMMdm^  Magde» 
bourg,  1012,  iii  s  rcliii-ci  e-1  sans  (Imite  une  réink» 
pression  d'une  (  (tiiimi  aiiuiieure.      1" — t — s. 

AGRICOLA  {  Jk  vN-FBÉPtmc),  compositeur  de 
musique,  naqiiit,  en  1718,  à  Dobitscben^dans  la  prin- 
cipauté d'AHenhourg.  Après  avoir  étudié  le  droit  A 
Leipsick,  et  pris  des  lecori'.  de  niusi(|ue  de  Jean-Sé- 
bastien Raeh,  il  alla,  en  1741,  à  Berlin,  ou  il  se  pcrreo- 
lioiuia  dans  la  composition,  et  fut  recunnu  \miT  un 
excellent  organbie.  Dix  ana  apris,  il  épousa  la  Alol- 
teid,  célèbre  rantatrice,  et  Ait  nommé,  en  1TSB,  di- 
reciciir  ilc  I1  '  Ik-iiicIIc  ro\,iliv  II  a  imljlic  plusieurs 
diss<Ttaiions  sur  la  musique,  et  traduit  de  i'italieu  les 
£ll^n/«  de  l'art  du  thani^  par  Toai,  anqud  il  « 
^}oulé  des  notes.  Ses  eomposiiions  mnaioiles  sont 
nomiirenses;  mais  il  j  en  a  peu  de  iirravées  :  parmi 
les  opéras  dont  il  fit  la  musique  imur  l«'  llic;)ire  de 
Merlin,  on  remarque  c«*ux  tV Achille  à  Sryins.etd'l' 
phigénieen  Tauride.  J.-F.  Agfioolanxiunil  d'hydlO» 
pisie  le  12  novembre  1774.  P— x. 
AGRIPPA  LANATDS  (  MBNBHioa)  iUt  nommé 


tu  AfiR 

coMoirHiSM  de  II  fcnArtioii  de  Home,  a««e  Pn- 
blios  PMlinniiufî  Tubertds.  Son  collègue  ayant  ('te 
iMttll  par  les  Sabins,  Meneoius  Agrippa  alla  le  se- 
norir  à  laltle  de  Umte  la  jeunesse  romaine,  et  rem- 
porta une  victoire  oi>mplcte,(]ui  lui  valut  leshontxrurs 
du  triomphe.  Ce  fui  la  première  fois,  depuis  l'éla- 
l»tiss<-im'iit  ilii  coiisiilal,  (pie lacért^mouie  du  trioinplic 
eut  lien  à  Rome.  Dix  an«  «près,  édalèrcnt  entre  le 
peuple  et  le  sénat  des  dissensiimi  ftmestes.  Les  plé> 
b«*i('ns  qiii  composaient  l'amiôc,  irrites  des  ri^nnirs 
que  i  on  exerçait  contre  le^  Ucbiteur»,  se  retirèrent 
•or  le  mont  qui  reçut  depuis  le  wnii  de  Sacré.  Me- 
nenios  Agrippa  fut  député  vers  eax  avec  neuf  autres 
sénateurs,  disposés  ainsi  cpie  lui  à  accuetllir  les  re- 
présentations du  petiple.  Ayani  de»  hommes  grossiers 
à  penoader,  et  n'éUmt  pas  sam  doute  lui-même  un 
giâad  orateur,  Q  leur  récita  l'apologue  des  membres 
qrii.  ne  voulant  plus  fournir  de  nourriture  A  l'esto- 
mac, .^aperçurent,  par  la  lantçHeur  où  ils  tombèrent, 
qu'en  prenant  cf  parti  ils  >«■  nuisaient  à  eux-mêmes. 
Frappée  de  la  Joatcsiie  de  la  coanparaison,  la  molti- 
Inde  se  c^i  ;  mais  elle  obtint  une  partie  de  ce 
qu'elle  demandait  :  les  dettrs  furent  nl>i>Iifs,  «  I  on 
tilstitua  cette  magittrature  du  tribunal  (|ui  occupe  une 
place  si  importante  dans  l'bistoire  de  la  républit|ue 
romaine.  La  personne  des  trilnuis  du  peuple  fut  <!('*- 
clarée  sacrée  par  une  loi,  avant  que  le  peuple  ren- 
trât dans  la  ville.  Ils  nefiUTiit  dan-  rori;:ine  que  cinq, 
maiseaiHiite  on  en  porta  le  nombre  jusqu'à  dix.  Après 
wfdr  terminé  par  son  esprit  eondliam  un  sodlève* 
roent  qui  menaçait  de  détruire  la  n^puhliiiue  à  peine 
affermie,  Meneaius  Agrippa  mounit  irés-àge,  ci  eut- 
porta  l'estime  de  tous  ses  concitoyens  ;  uab  H  était 
dam  un  tel  éut  d'indigenoe*  qu'il  ne  laimi  pas  même 
de  quoi  payer  sea  mnérallles.  Ses  parents  allaient 
l'inhumer  sans  aucune  pompe,  lors(|ue  le  peuple  s'y 
opposa,  et  se  taxa  à  deux  onces  par  tète.  Alors  le  sé- 
nat déclara  que  ses  funérailles  seraient  faites  aux 
dépens  de  l'Ktat,  et  le  |»enple.  ne  voulant  point  re- 
prendre la  contribuiiou  qu  il  s'était  volontaire- 
ment inqMMée»  en  fit  présent  anz  enftnta  de  Me- 
nenios.  D-^. 

AGRIPPA  (11.  ViTCAifimi),  né  d*un  Romain 
appelé  I,oeius,  était,  selon  SiK'-tone,  d'une  iiai>^anec 
peu  reievt-e;  mai»  Curneliius  Népos  assure  qu'il  a|>- 
parteiMÎtiune  famille  de  l'ordre  descbevaliers.  Élevé 
avec  OeUve,  il  contribua  plus  que  tout  autre  à  l'ac- 
croissement de  sa  puissance,  et  en  reçut  des  mar- 
ques de  Li  iririi  l.  qui  firent  de  lui  le  second  per- 
aoonage  de  l'empire.  Agrippa  oomniençasa  carrière 
politique  en  se  diarfteant  d'accuser  Camios,  lorsque, 
sur  la  demande  d'<  îr'nvi-  les  assassins  de  (lésar  ftin  iit 
mis  en  jugement.  ^^Kiand  le*  disaeusions  entre  An- 
toine et  Octave  commencèrent  à  éclater,  Agrippa  se 
signata  contre  Lodus  Antoine,  frère  <iu  triumvir, 
et  délivra  d'an  péril  imminent  le  corps  d'armée  de 
Salvidicn,  l'un  des  iifulenanlMlel'lieriiier  de  (!ésar. 
Après  avoir  été  cliarge  de  eonibikltre  âexiiis ,  fils  de 
tlompée,  il  se  rendit  dans  la  Gaule,  dont  il  soumit 
les  peuples  qui  avaient  essayé  de  secouer  le  joug  des 
Romains.  Il  \msà  même  le  Rhin,  à  l'exemple  de 
César,  pour  inspirer  la  teireur  de  ses  vues  au 
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petiples  delaGermmie.Octave  lenoiinliaenaalteeonih 

mandant  généra!  f!r  '  -  flottes,  et  Agrippa  commença 
par  porter  du  secmirs  à  Coraillcius,  qui,  enfenré 
par  les  troupes  de  Sextus  Pompée,  eût  été  oUigé  de 
se  rendre  ;  il  dérif  enMiile  complètement  son  ennemi 
dajw  une  grande  ]j,iLaille  navale.  Outre  les  pro- 
diges de  valeur  qu'Agrippa  fil  dans  celle  joinnee,  il 
dut  principalement  sa  victoire  à  une  machine  de 
guerre  qu'il  inventa,  et  dont  l'efTet  terrible  fiil  de  dé- 
trnire  presque  fous  les  vaisseaux  de  Pompée.  C'était 
ainsi  qu'il  préindaii  a  cftle  journée  d'Actium,  où  le 
soit  de  hniters  devait  être  décidé.  La  supériorité 
dâmanceuvres  d'Agrippa,  et  l'incoucevable  coa- 
duite  d'Anlome,  assurèrent  un  triomphe  complel  à 
riteureux  Octave.  C<"pendant ,  après  s'Otre  montré 
si  fittele  i  sa  cause,  U  n'bcsiu  point  à  lui  cou- 
aeiller  d'abdiquer  et  de  rétablir  ta  république, 
lorsqu'.\ugu.ste,  devcrni  empereur,  le  eonstilta  à  fc 
sujrt,  ainsi  que  Mécène.  Kien  n'est  plus  mima  que 
celle  («nifèrencc,  qui  a  fourni  à  Corneille  l'une  des 
plus  adouiabies  scènes  de  Cinm.  En  se  délemiinanl 
i  saim  le  eon.<iril  de  Hérènc.  (|ui  s'accordait  bien 
mieux  avec  .ses  seniiiiienis  secrets,  Auguste  n'en 
rendit  pas  moins  justice  à  ta  franchise  d' Agrippa. 
Pendant  un  voyage  que  Fempereur  lit  en  Espagtie, 
Agripp,  resté  à  Rome,  orna  cette  ville  de  plusieurs 
monuments,  tels  que  le  Portique  et  le  tenqtle  de 
INeptune,  les  bains  (pji  portèrent  son  nom.  et  le  Pan- 
tiiéon,  qui  subsiste  encore.  Auguste,  attaqué  d'une 
maladie  grave,  ne  nomma  point  de  suecesseur;  mata 
il  retnit  ;>  il  1ii|iiement  son  annean  à  Aurippri.  et  les 
Romains  en  conclurent  qu'il  le dési!;iiail  ù  leur  cl»t»ix, 
s'ils  désiraient  après  sa  raOTl  être  gouvernés  par  un 
seul  homme.  Nommé  gouverneur  de  Syrie,  Agrippa 
était  déjà  arrivé  i  Ledx»,  lorsqu'il  fut  rap|iele  à 
Rome  iKHir  y  exercer  la  dignité  de  gouverneur  de  la 
ville,  qu'Auguste  venait  de  créer  spécialement  pour 
lui.  Qnoiqu'Agrippa  e\M  épousé  MarcelKi,  niire  du 
prince,  .\ngiisie  la  lui  lit  répudier  ;  et  il  lui  donna 
[Mur  knune  si  pnqire  lille  Julie,  si  fumeuse  par  ses 
dérèglements.  Mceèiie  avait  porté  l'eniiKTt  ur  à  reite 
dénurche,  en  lui  «lisant  :  «Vous  aves  rendu  Agrippa 
«  si  puis«ant.  qu'il  tant  ou  le  nommer  votre  gendre, 
u  I  fniri' iHMiirir.  >•  Agrippa  fut  ensuite  envoyé 
en  (inule  pour  arnMcr  Icî.  inairsions  des  Gerutains 
qui  avaient  passé  le  Rhin,  et  il  y  commit  d'alTrmx 
d^u.  Les  Germains  se  retirèrent  à  son  approcbe, 
et  il  alla  ensuite  attaquer  les  Caniabres.  11  épronm 
unevigoureuserésisi  11.  '  di  la  pari  de  ce  peujile,  ipii 
depuis  plus  de  deux  cent»  ans,  bravait  les  armes  tie 
Rome.  Cependant  il  parvint  i  le  dompter,  et  un  tel 
s\nWs  [irir  it  ,!u  sétut  diîrne  dn  triomphe.  Agrippa 
eut  la  prndenix-  de  refuser  cet  honneur,  pour  ne  pa 
exciter  la  jalousie  d'Auguste.  11  continua  ensuite  à 
multiplier  dans  ta  capitale  de  l'empire  les  étaUisse- 
ments  publics,  et  Rome  lui  dut  surtout  de  magni- 
fiques aqueducs,  qui  subsisienl  enix)re  aujourd'hui. 
A  cette  époque,  Auguste,  pour  ôter  tout  espoir  aux 
partisans  de  la  républiqiM  qui  esditaient  encore  en 
petit  nombre,  partagea  en  qtnbfne  aorte  te  pouvoir 
suprême  avec  Agrippa,  quisemontinieplatCBpIns 
digne  d\nw  aHmite  ftvtnne.  L'an  14»  de  Room^ 
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14  avant  J.-C,  il  atmlit  CD  Orient,  ou  Hérode,  roi 
de  Judée,  aecooda  tes  «nwi  qui  fimnt  partout  vic- 
loifieaiea.  One  MBcncnn*,  il  refnn  le  triomphe,  et 
attribua  toii'^  m-s  succès  à  rcnipcrcur,  .-mis  It  s  aus- 
pices duquel  il  avait  combattu.  Auguste  prolongea 
pour  dnq  ans  son  autwilé  Irilniiiiiienne,  CC  l'envoya 
eontie  les  I^nonieuB  qui,  effrayés  de  son  nocn  seul, 
ee  soumirent  à  toutes  les  conditions  qu'il  voulut  leur 
imposer.  Il  était  de  i  rtour  en  Italie,  lorsqu'eu  tra- 
versant le  Campanie,  il  fut  attaqué  d'une  maladie 
violente,  qui  le  mit  au  tombeau  en  peu  de  jours.  A 
h  première  nouvelle  de  sa  maladie,  Auguste  quitta 
les  jeux  auxquels  il  assistait,  pour  se  rendre  auprès 
de  son  ami;  mais  II  iTarriva  que  pour  le  pleurer, 
iientaat  fai  perte  qu'il  vcDut  de  faire,  il  ordonna  que 
le  corps  d'Agripiwfiitinuisporté  à  Rome,  se  chargea 
de  prononcer  lui-même  son  oraison  funèbre,  et  fit 
déposer  ses  restes  dans  son  propre  mausolée,  près  de 
ct  nx  (Il  Marcellus,  ran742deIlome,  ta"  avant  J  .-C. 
Agrippa  mourut  k  m  m>.  Il  h^ua  au  peuple  romain 
ses  biens  et  ses  jerdins.  Parmi  les  dons  qu'il  Ht  i 
Au^ste,  on  renian|ue  celui  de  la  Chrrson^se  taii- 
rique  ;  mais  on  n'a  pu  savoir  conuiiciu  il  avait  eu  la 
souvcraiiielé  ilc  eu  pays.  .\i;ripi)a  lai— a,  (le  sa  pre- 
mière femme,  Csdlia  Attica,  liUe  d'Alticus,  une  itUe 
nommée  ^Ippine,  qui  épowa  Tibère.  11  n'eut  point 
'l'^nrants  de  Marrella.  sa  seconde  femme.  Julie,  qui 
lui  ia  troisième,  lui  dtjuiia  trois  lils,  Calus,  Luriiis, 
Ai;rip[v>  Iiosthumius,  et  deux  filles,  Julie  cl  A^ri|i- 
pine,  femme  de  Gerroenicus.  Agrippe,  cwiiiue  on  l'a 
dit,  mît  été  plusieurs  Ibis  tribun;  les  Aùsoanx  con- 
sulaires lui  avaient  été  décenits  trois  fois,  et  il  avait 
exercé  une  fois  la  censure  avec  Auguste.  D — t. 

AGRIPPA  (Maiicus  Jtucs],  troisi<-nie  (ils  du 
précédent  et  de  Julie.  Le  surnom  de  PosUume  lui 
m  doooé  peroe  qu'il  naquit  api^  la  mort  de  son 
père,  12  ans  avant  J.-C.  11  «  tait  d  uu  imttircl  l  i  ^'- 
sier  et  sans  culture,  lier  de  sa  force  corpoi  i  ilc  ;  niais 
il  n'était  point  connu  par  des  vices.  Auguste,  son 
àleui,  l'adopU  après  la  mort  de  j^es  frères,  Caïus  et 
Indus  César,  en  même  temps  qu'il  adoptait  Ti- 
bi-rc;  mais  il  révoqua  l'ieiitot  cette  adoptii  ii  ci  re- 
légua Ai^ippa  dans  l  ile  de  flanasit*  (tnelques  au- 
teurs assurent  que  ce  fût  à  cause  de  la  vie  scanda- 
leuse qu'il  menait;  mais  Tacite  attribue  la  disgrlce 
d'Agrippa  aux  artifices  de  Livie,  qui  désirait  éairler 
le  seul  hoininc  p"!  porter  obstacle  .'i  l  i  l'i  -indeur 
de  son  lils  Tibère.  Cet  empereur  cuiiuueiiça  son 
rtgne  pur  h  meurtre  du  jeiuie  Agrippa,  qu'il  lit 
assassiner  par  un  tribun  militaire,  avant  même  que 
la  mort  d'Auguste  fiU  publiquement  ixiimue,  et  en- 
suite, feipnant  de  n'avoir  |M.';iit  ilmw^'  ci;  hmIm.-,  il 
voulut  ralIrilHter  à  Auguste  ntourant.  l'crsuane  ne 
8*7  trompa.  Quoique  le  tribun  militaire  chargé 
de  commettre  «•  crime  fiit  un  homme  robuste  et 
qu'il  attaquai  AgripjM  désarmé,  il  eut  beaucoup  de 
peine  à  lui  donner  la  mort.  La  postérité  màle 
d'Auguste  s'éieiguil  avec  Agrippa,  qui  périt  ainsi 
maSieitteHiencat  i  98  ans.  Dans  la  suite,  mi 
lif",  eM'lavcs  d'AiH'ippi»,  nommtî  Clément,  forma 
un  projet  trè»-bardi.  il  n'avait  pu  parvenir  à  l'en- 
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guste,  et  i  le  pidienter  aux  annéei  de  Gennaeie;  0 

résolut,  à  la  faveur  de  quelque  ressemblance,  de  se 
faire  passer  pour  lui  ;  et  étant  débarqué  à  Cosa  en 
Etnirie,  il  fit  ri  iiHinh.  U  I  iuli  iiu  A^'rippa  n'était 
pas  mort.  Se»  démarches  mystérieuses  accréditèrent 
ce  bruit  :  il  fut  accueilli  par  la  foule  au  port  d'Osde, 
et  des  assemblées  secrètes  se  formèrent  dans  Rome 
même.  Enfin,  deux  émissaires  de  Tibère  étant  par- 
venu.  1  ^M^ner  sa  contiance,  se  saisirent  de  lui ,  et 
le  tirent  conduire  i  l'empereur.  Quand  ce  prince  le 
vit,  il  lui  demanda  a  comment  il  était  devenu 
a  Agrippa?  »  Clément  eut  l'audace  de  lui  n'pondre  : 
«  De  même  que  tu  es  devenu  César.  »  Comme  on 
présumait  (ju'un  prand  iiond>rc  de  persouiiaïes  dis- 
tingués l'avaient  aidé  de  leur  argent  et  de  leurs 
consuls,  Tibère  le  lit  moarir  secrètement  dana  l'in- 
térieur du  palais  ,  et  aunities  rerliprrhes  ne  furent 
faites  pour,  ilitouvrir  des  complices  que  Clément 
avait  eu  le  courage  de  ne  i>as  révéler.      Q.  R— v. 

AGIUPPA  (UÉaoDK) ,  roi  de  Judée,  iils  d'Aris- 
t^le  et  de  Béréniee,  fiOe  dHérode,  dit  le  Grand, 
fùl  élevé  à  la  cmir  d'Aupiste,  avec  Dnisus,  fils  de 
Tibère.  Son  goût  puur  la  proliisiuu  le  jeta  dan&  des 
dépenses  si  excessives,  qu'à  la  mort  de  Drusus,  il  fut 
obligé  de  revenir  en  Judée.  11  passa  qudques  annéea 
en  on  chilcan  de  ridnmée,  dane  «ne  dtnadon  ai 
misérable,  qu'il  se  serait  volontairement  laissé  mou- 
rir de  faim,  si  sa  fcnuiie  Cyprès,  lille  de  l'hasaêl,  et 
quelt|ues-uns  de  ses  amis  ne  fussctit  parvenus  à  lui 
rendre  le  courage.  11  revint  à  Rome,  on  il  s'attacha 
i  Caligida ,  et  eut  l'imprudenee  de  hîre  coimaHre 
le  désir  qu'il  avait  de  la  mort  de  Tilière.  Cet  empe- 
reur le  lit  aussitôt  charger  de  chaînes  ;  mais  il  ne 
porta  pas  plus  loin  son  ressentiment;  et  Hérode 
Agrippe  vivait  encore  kmqae  Caligula  parvint  à 
l'enqiire.  C«  prince  le  fit  snM»c1»mp  mettre  en  li- 
berté, et  lui  doima  une  clialned'or  du  mf  iiTC  poids 
que  celle  de  fer  t|u'il  avait  portée,  avec  le  titre  de 
roi,  auquel  il  joignit  deux  létrareUei.  Un  au  après, 
Agrippa  partit  pour  visiter  son  nqinme.  Prenant 
sa  roule  par  Alexandrie,  il  fit  dans  cette  ville  une 
entrée  si  pompeuse ,  |  n'il  excita  l'envie  des  linlii- 
tant«.  qui,  toiyours  enclins  à  la  raillerie,  l'in^uilc- 
reiit  [lar  uM  pcooession  satirique,  où  un  mendiant 
faisait  le  perKHiDage  d'un  roi  Jidr.  Agrippe  et  sea 
compatriotes,  qui  étaient  en  grand  nombre  dans  le 
ville,  furent  trés-ofTensës  de  cette  insulte,  dont  ils 
ne  purent  tirer  vengeance,  perce  que  Fiaccus,  gou- 
verneur de  la  ville  ,  n'aimait  pas  les  Juifs.  Il  s'en- 
suivit  dans  Alexandrie  une  persécution  violente 
contre  tes  derniers  ;  maïs  Agrippa,  en  ayant  in- 
f(»rmé  1  empereur,  obtint  le  rap|tel  et  la  [►erle  de 
riact-us.  Cefiendant  Hcrode  Antipas,  qui  avait 
épou-sé  la  sa'ur  d'Agrippa,  voyant  evct  envie  son 
élévation,  lit  un  voyage  à  Rome  peur  obtenir  de 
semblables  honneurs  ;  Agrippa  racnsa  d'avoir  pris 
part  k  la  conjuration  de  Sejan,  le  lit  bannir,  et  fut 
mis  en  possession  de  i>a  tcirarchie  et  de  tous  ses 
trésors.  Agrippa  se  vit  ensuite  placé  dans  une  situa- 
tion critique  à  l'égard  de  CaUgula.  Ce  tjran  avait 
ordonné  que  son  image  fût  adorée  danslesaneuiaire 
mine  dn  lenpie  de  Jéraaelein;  mef^leslill»  l'gp- 
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poséiTilt  avPc  [."înl  dVnêrxIf  <i  cefle:  pnifunaîiiin,  que 
te  ffouverneur  fui  obligé  de  itilTerer  i  eicculion  de 
Tordre  de  reinpereur,  el  de  lui  demander  de  pioi 
mniiles  instructions.  Aji;ri|>(»a  vint  à  Rome,  afin 
d'interctHlitr  pour  se^  cgin^iairiuics,  et  i>e  (>ru^)ta 
dcTant  Calii^la  au  moment  où  il  lisait  la  lellre  du 
gmnumuM.  Il  Ait  tellement  frappé  de  la  colère  que 
n      euM  à  Tempereur,  qu'il  s^évanouii ,  et  (|ue 
l'on  fiit  oMifît'  de  le  porter  a  mhi  palais.       il  ci  rivil 
k  Caligula  une  lettre  Batteuse,  instirée  dans  les 
CEiivres  de  Pbilon ,  et  qui ,  jobite  à  on*  conduit* 
tréMdroite,  détourna  pour  le  iTH'mfnt  (!nli!ridn  d'ef- 
fectuer son  dessein  ;  cependant  it  le  repni  dan.s  la 
suite,  et  les  oonséquenoes  en  auraient  été  lerribleji, 
•'il  n'eût  été  MMMiiié  l'an  41  de  h-C,  Agripn  Ait 
employé  oonme  négoijilMr  «rtivCInide  et  w  sé- 
nat, et  il  conlriln)  )  à  Taire  prendre  à  Claude  la  rt^- 
•oluUon  d'aecepter  l'empire.  C'est  du  moini)  œ 
qn^ufflnm  Joaèplie;  mai<i  aucun  auteur  latin  ne 
rapporte  ce  fait.  Quoi  qu'il  en  soit,  Claude  favorisa 
beauo«)np  A^rrippa,  non-seulement  en  contirniant  les 
dons  qii'il  avait  reçus  de  Calipda,  niais  en  donnant 
à  aes  royaumes  de  Judée  et  de  iiamarie  toute  l'éUrii- 
due  qalb  «talent  eue  mn»  Hérode  le  Grand.  Il  le 
décora  des  ornements  consulaires  ;  et .  à  m  |iri(  re  , 
il  accorda  le  petit  royaume  de  Cliaieis,  en  Syrie,  à 
Bévode ,  frère  et  gôldre  du  roi  des  Juifs.  A  cette 
époque,  Agrippa  Axa  son  séjour  en  Judoo  ,  el  gou- 
verna M»  sujets  avec  douceur.  En  peu  de  tenip^i,  il 
fit  et  déix»si  [tlusieiirs  grands  iirtMres.  Les  pratiques 
païennes  qu'il  mêlait  aux  cérémonies  dea  Juifs 
acBodiilwient  ca  derniera  :  il  donnait  des  oombet» 
de  (çladiatenr!  et  d'autres  spcrtartes  dans  le  gm\t 
romain.  Ln  certain  .Simrtn,  auslere  (tariisan  de  la 
loi  de  Moïse,  lui  ayant  fait  à  ce  sujet,  en  publie,  de- 
violenis  reprâches ,  Agrippa  le  lit  asucoir  a  cAié  de 
hil  RU  thMtre,  et.  par  des  attentions  flattcu.'<es, 
adoucit  tcMi'im  ni  <n  séveriié,  «in'il  le  vit  ciiMiile  ap- 
prouTcr  toutes  ses  actions.  Ce  lut  probablement 
ponr  complaira  aux  Juifii  qti'il  penéculu  les  dii^ 
tiens.  On  lui  attribue  le  martyre  de  St.  J.ie(|ues  le 
mineur,  frère  de  St.  Jean,  et  l'emprisonnenu-nt  *ie 
8l.  Pierre.  11  était  à  CéaMniCf  avec  une  mur  nns^i 
mmilnrcaae  que  brillante ,  pour  y  oélétirer  dea  jeux 
en  rhonnenr  de  Claude,  tonqu'il  Ht  un  dlsconnattir 
députés  de  Tyr  et  de  Sidon  (|ui  étaient  venus  s'iHi- 
dter  sa  faveur.  Ces  députés ,  et  les  autres  vils  flat- 
teur! qui  étaient  présents  ,  s'écrièrent  que  sa  voix 
était  celle  d'un  dieu  et  non  d'un  homme  ,  aduLifinn 
extravagante  dont  Agrippa  parut  louclie.  l'reMjue 
dans  le  même  temps  il  fut  attaqué  d'une  mala<lie 
d'entrailles  qui,  après  des  douleurs  prolongéea  pen- 
dant cinq  jours ,  le  lit  péHr  en  l*an  44 ,  à  Viff»  de 
54  ans ,  dont  il  avait  n'^né  7.  ÎI  laissa  un  fils  et 
trois  lilles,  dont  l'alnée  fut  la  fameuse  Bérénice  ipii 
épousa  Hérode.  Le  peuple  de  Césaréeet  de  Séltaste 
fit  éclater  beanocNip  de  Joie  à  sa  nmirt,  et  poussa  les 
outrages  à  sa  mémoire  jusqu'à  arraclier  du  palais 
les  portraits  des  princesses  ses  filles,  pour  li  s  porter 
dans  des  lieux  de  débauche  ;  mais  Cuspius  Fadus, 
flotofé  quelque  temps  apvèa  dan»  le  paya  eannie 
§fiÊHtnMt^  ant  erdre  de  finir  eta  aula.  D— t. 
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.\nT\IPPA  (HÉaouK),  fils  du  précédent,  Ail  élevé 
i  Rome,  et  n'avait  que  dix-sq>t  ans  lorsque  son  pcra 
Rioanit.  On  le  crut  trop  jeune  pour  ruiner,  et  la 

Judée,  redevenue  province  mmaine,  eut  fl'-  nniivMti 
des  gouvcroeurs  du  cette  uaiiuu.  Ce|>endanl,  a  la 
mort  de  son  oncle  Hérode,  rot  de  Chaids ,  Agrippa 
obtint  la  Mointandance  du  temple,  le  privilège  de 
nommer  le  grand  prêtre,  et  eneuile  le  royaume  de 
CI  ,jl  i-  an  préiudire  d'Aristobnle,  nis  du  roi  défiint. 
Ayuiil  entendu  la  défense  de  St.  Paul  devant  le  gou- 
vemenr  Peaina  (adon  les  ilrfss  d*$  Apôtm  ),  il  ftii 
presque  cntifreiuent  rotn  ainni  II  offensa  fortement 
lc!>  Juilk,  eu  bàli»5aiit  un  paUii>  assez  élevé  pour  que, 
de  sa  terra&se  ,  on  pût  voir  la  cour  intérieure  du 
temple;  et  au  rommenaenient  de  cette  rëvoile  ountre 
laa  Romains,  qui  devint  ai  fatale  i  la  nation  fiébraf- 
que,  Iléro4le  Aj^rippa,  essayant  d'adresser  au  [m  i|  !< 
un  discours  pour  l'apaiser,  ftu  attaqué  a  cuu]n  de 
pierres  et  cliané  de  Jérusali  in.  Il  se  rendit  alors 
près  de  ("estius,  gouverneur  de  la  province,  qu'il 
a$.sista,  contre  les  Juif»,  de  sa  personne  el  de  ses  sol- 
dats. Quand  Vespa^ien  fut  envoyé  en  .ludêe.  Agrippa 
hii  amena  un  renfort  oonaidérabie.  Pendant  le  Bi«%e 
de  Jérusalem,  Il  rendit  de  grands  aervioeB  â  Titna  ; 
et,  n|>rès  In  j  ri^  Ir  i  i  iie  ville,  il  \intàP  ii  '  liiiw 
i\m-.  (ta  Mi'ur  lierenue  ,  avec  laquelle  ou  soujxxinne 
qu'il  eut  une  liaison  incestueuse.  Il  y  mourut  l'an 
90,  à  l'âge  d'environ  70  ans.  Il  fut  le  dernier  de  la 
race  d'Ilérodc  qui  porta  le  titre  de  roi.        D— t. 

A(il\IPPA  DE  ^E^lKSllEl«  (Hknhi-Cornei[,lb), 
médenn  et  pbiiosoplie,  naquit  à  Culc^c,  le  14  sep* 
tenbra  I4M.  Doué  de  boauooup  d'esprit  et  d'éni- 
dition,  il  était  d'une  humeur  ctiaiirine  ,  et  tous  ses 
écrits  sont  marqués  au  coin  d'une  criliipie  outrée  et 
d'une  satire  amère:  comme  Paracelse,  son  (x«ten>~ 
porain,  auquel  on  i'assooief  II  ae  plaisait  à  avanoar 
des  iNiradoxes.  8a  ffirrîèra,  moitié  sdenlifiqne,  ntoIlM 
|M)lili(pie.  l'ut  trinjours  orafreu-e;  il  suivit  d'alNird  le 
parti  des  armes,  servit  pendant  sept  ans  en  Italie 
dana  lea  aiméM  de  Maxindlien  l*'.  el  reçut,  en 
cnniiicnse  de  sa  valeur,  le  titre  de  chevalier;  quit- 
tant ensuite  cette  cai  li*  i  e  ,  il  i>lu<lia  le  droit,  la  plii- 
lr)Mip]iii-,  la  médecine  et  les  lan<;ues;  venu  en  France 
en  ItiOtt,  il  Alt  nonmté,  en  I8(H»,  proAneaur  d'iiétawi 
i  Mie ,  oA  il  explitiua  publiquement  le  livra  de 
H<  11(1 1  11 .  de  l'erbo  miripeo.  Si-s  querelles  a\ec  les 
cordeliers  le  firent  Itannir  de  cette  ville;  alors  il 
alla  à  Ixindrrs,  oii  il  donna  aus^  des  leçons.  A  son 
retour  d'Angleterre,  il  professa  la  théologie  ,1  Colo- 
gne.  et.  en  1511,  lui  rlioihi  par  le  cardin.il  .Sanla- 
(".riK  c  pour  siéger  mnmie  théologien  à  un  concile 
tenu  à  Pise.  Peu  après,  il  profeasa  à  Pavie  et  (mvHt 
dea  ceun  sur  Menwra  Trismégiste.  En  4111 il  pro- 
fessait à  Turin  ;  maif: .  toujours  agité  par  s  n  i  u- 
meur  inquiète,  il  ne  put  y  rester  longtemps.  ^(>Huné 
syndic  et  orateur  &  Metz  en  11118,  cette  ^ille  sem< 
hiail  enfin  lui  offrir  un  asile  el  un  repos  durable  ; 
cependant  il  fut  encore  contraint  de  s'en  éloigner, 
parce  qu'il  avait  ei  inhatlu  avec  trop  de  violenee 
l'opinion  vulgaire  qui  donnait  trois  époux  àSte.  Anne« 
«t  aurlont  paroe  qu'il  avait  pria  le  parti  d'une  Jeunn 
paysMun  aecaiéa  d»  aoraiUaite.  Apiia  arair  d«> 
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nmii^  pendant  «(Uflqiie  ifm\n,  à  FnlxNirg,  en  SuLise, 
•t  i  Oenève ,  et  vu  s'uuûioUr  rr«iHTance  d'obtenir 
«M  penira  du  duc  <!•  8a«oi0«  U  s'ctablit  i  Lyon  , 
en  Ifi2l.  et  y  comnienra  l'excn  ii-t^  de  la  iiu-diciiic, 
dix-huii  ans  ë^ris  «voir  leru  le  litre  ik  dottcuj".  Sa 
hardiesse  et  sa  suflisaiice  supplctrciit  au  déraul  de 
«omuiMnfiet»  praiM|u«s.  Les  siennes  se  bornaieui  i 
un  répertoire  de  figniHilee  «fu'il  «niik^Mt  empiri- 
quement. Il  n'en  obtint  pas  moins  nm-  (  (  {aitalion  ' 
amii:  briilaule  pour  que  Louise  de  Suvuit;,  uait-  Ut* 
François  I",  le  noniniAt  Mn  mcdcrin  ;  mais  cette 
princesse  voulait  il  fàl  «lUM  aon  «siroloKiie. 
Agrippa  répondit  qu'il  ne  devait  pu  étn  etnpluyo 
à  satisr.'iire  une  vaine  curiustte.  C^tte  ri|  i:  -  i  ùi 
pu  u'vire  que  l'expression  de  son  mëpria  pour  un 
•rl  tM^oun  ftiiilt  et  queb{uefbis  dangereux  ;  nuiis 
que  dulHMi  peHor  d'Agrippa,  lurM|ue  Ton  uit  que, 
dans  te  même  temps,  il  pronostiquait  «i  eonnéUible 
d-:  lî'iinUon  ,  urine  loiUre  la  France,  les  plus  luil- 
lani.-.  siKX'L-ti .'  CU^iM:  de  France,  il  m;  livia  d'abord 
à  tout  l'emportement  de  son  caractère^  mais  enlin 
il  fui  (^Ugé  de  tooger  k  ou  nouvel  «lablissemenl. 
Tel  était  te  renom  ((ull  s'était  acquis  |Hirmi  sm 
mntemjior.'kins  igmn  mi-  '  .siiper.>.iiiieu\,  (pit>  le  roi 
d'Âugklerre,  deux  seigneurs  U  Allemagne  et  d'Ita- 
lie, et  HuBuerit*,  fouvemuitc  des  Pays-Iks,  l'ap- 
pelèrent en  même  temps  près  d'eux.  Il  préféra 
s'attacher  an  servir*  de  la  iiriiicesse,  stpur  deOliar- 
1»  s  \  ,  jm  II  h!  nommer  historio^raplie  de  eel 
eiM|iereui-.  Llic  lie  tarda  pas  à  élre  furleiueul  pré- 
lenne  eontre  lui  ;  noait  «Âle  meunit  peu  de  lempa 
après ,  «t  Agrippa  composa  son  uraiM)n  fnnMirr.  Il 
avait  public ,  quelque  temps  auparavant ,  mu  uu- 
vr.tg»;  de  la  }'uiutr  tirs  n  iriicf»,  qui  fut  vivement 
censuré  par  ses  enneints  ;  luaia  il»  «'élevèrent  avec 
encore  plus  de  forée  eonlre  la  PhiUuopld»  teeutle . 
qu'il  pul)lia  peu  après  à  .\nvers.  et  qui  le  fit  accuser 
de  niable.  Des  prolcelcurs  puissants  ne  purent  em- 
pèdier  <|u'il  ne  fut  jeté  dans  les  priions  de  Rnixellea. 
kftéê  un  an  do  déientien,  il  ae  rendit  à  GokfpM , 
dont  raïuberéque  avait  reçu  la  dëdioaw  de  m  nt- 
loso}Jut  occullf ,  et  ne  rralKnit  point  de  retourner 
en  France  avec  k  dei>:»ein  de  s'eialtlir  :i  l.von  ;  iiiaiM 
à  peine  était-il  dans  c^iie  \ille.  (|n  il  y  fut  uirété 
pour  avoir  ^rit  contre  la  r«ine  mére.  âôrli  de  pri- 
les ,  il  alla  ftnir  à  Grenoble  n  carrière  erageuae , 
dans  un  hôpital,  en  L'^Vî,  il  l'ùu'e  de  57  ans,  ou, 
suivant  d  antres ,  à  Lywn ,  v»  Il  avait  (>arlé 
avec  lie  graïuk  égards  de  I  Aither  et  de  Melancbtiton  ; 
mail  il  ne  pnrfetaa  jamais  pubUqnement  la  religion 
réfimnée,  et  Ait  catholique  autant  que  ptmxtit  Tétre 
un  lir,ir,i;i!:  ciii  di^lrilaiait  des  rurniides  pour  oom- 
p.i.ser  dfs  |>:n  iiuas  cl  iles  talismans  magiques,  etc. 
On  a  peint  assez  bien  cet  liomnic  singulier,  lors- 
91'on  a  dit  de  lui  :  An/Zî  Aie  fanii  ;  conlemnil,  $cit, 
maeir,  firt,  ridH,  inaeilur,  weiUOur,  earpil  omnia. 
/p.vc  philiiMiphu»,  diemiiH,  /icrdA,  drus,  rt  nmnia.  Son 
rirait  w  trouve  daa»  k-^  lanutii  Ucusner,  dans 
Jlifif.  eiiaUogr.  de  B<»issard,  et  au  frontispice  de 
(dusicurs  de  ses  écrits.  Lea  deux  princit»aux  ouvra- 
§e&  d'Âgrippa,  cilée  d-dCMus,  ont  été  inifNriuics  stnu 
1m  tSÈm  wmvm  :  4*  de  htmtiMêim  «l  fmAoto 


teientiarum,  dedamalio  tnirc/icii,  sans  date,  In-S», 
Cutonio,  4â27,  iu-IS;  Paris,  i3SI,  i<t8%  a|wd  Agrip- 
pmriem;  im,  iSS»,  Ut»',  4SSr,  !»«*;  ISW, 
in  S".  Ces  sept  éditions  sont  entli'rcs  et  non  muti- 
lée!) :  Ic!)  Mii\uiiles  ont  éprouve  di:.s  relrancbetuciiLs; 
les  ouvragées  supprimés  ont  été  recueiH'is  par  David 
Clément.  Ce  traité  a  été  traduit  en  français  par  Louia 
Mayenne  Turqnet,  4881,  et  parGueudevîlie, 
Leyde,  I7â«,  in  12,  5  vol  ,  avec  l'ouvrage  du  m^rae 
auteur  sur  les  (ennnes.  Lm  traduction  du  i>ieinier 
est  complète,  celle  de  Gueudeville  mutilée-  Ce  livre 
a  été  traduit  aussi  en  italien ,  en  anglais ,  en  alle- 
mand ,  en  hollandais.  Agrippa  veut  prouver  «  qu'il 
'<  n'y  a  rien  de  plus  pemicietu  et  de  plus  dangereux 
u  pour  la  vie  des  bommes  et  le  salut  de  leurs  ànies, 
0  «lue  les  sciences  et  les  arts.  »  Les  traités  particu- 
liers de  médecine  attribués  à  AgrïM)*,  savoir  :  CMtfr*  . 

Mfdicina  opérât  vice,  dt  Pf'uvmd  cupoUoy  tUCIiiru  rgia^ 
de  Àtuitomislica,  de  l'clmnai  la,  de  DiœUuia^  etc., 
ne  sont  que  des  cliapitres  de  ce  grand  ouvrage,  tant 
loué  {Nir  les  uns ,  tant  bUmé  par  les  autres,  mais 
dans  lc<)uel  Agrippa,  élahlfatsant  une  proposition  , 
sans  doute  fausse,  lunnuie  xéiiu-  première,  a  toute- 
fois. {\i\m  les  faits  aeceitsuires,  signalé  de  nombreux 
ainiseï  de  monstrueuses  erreurs.  2°  De  OcctUla  PU' 
losophia,  iibri  Iret,  Anvers  et  Patis,  t.wl  ;  3Icrldi- 
nia,  JiatUeœ,  Lu<jd\tni,  ci  atti^ue  loco,  (.  5.>,  lu- 
loi  ;  i.yun  ,  in-ti°,  traduit  en  fi-ançais  par  le  Va»- 
seur;  la  Haye  ,  4727.  2  vol.  in-4i\  5'  De  A'obilitatt 
tt  Praceilenlia  faminci  $exu$ .  dtebniMffo,  Anvers, 
loiU,  in-H".  11  fit  celte  déclamation  ])Our  plaire  à  Mar- 
guerite d'Autricbe.  liille  a  été  traduite  en  français 
IMr  Louis  Vivant,  .\ni^e\in  ,  ir»78,  iu-<6;  par  Ar- 
naudin,  17 13;  par  Gueudeville,  avec  le  traite  ds 
V  InerriUude  de»  idenm  ;  par  M .  Pey  rard,  sous  le  nom 
de  hu'lilg,  Paris,  180.*!,  in-i2.  4"  ComuwiUaiia  in 
artem  brevem  Haymondi  LvUi,  Cologne,  153ô;  5a- 
lingeuci,  l,"v>8.  in  H'\  .">  Oratiouri  drcem;  de  </u— 
pUà  corontUione  CanAi  V,  apud  bononiam;  g'uid. 
Fpj^nunm.,  etc.,  CéUimm,Vo5o,  iu-u>.  l^esCEuvres 
(r\'„'i  ipf>a  ont  recueillies  plusieurs  fois,  nolam- 
luenl  en  loS  »,  .Vuvers.  in-8".  La  seule  bonne  édition 
est  Lugduni,  ap.  Jiainyvs,  s.  d.,  in8\  ."5  \ol.  en 
lettres  ilaU«)ues,  dont  la  contrefaçon  est  {(««ris 
qmdnui».  Cette  eoUedioii  eentieot  im  4*  Ihrre  de  le 
Pbilosopliic  occulte,  de  CaTmonUi  megicis,  qui  n'est 
point  d' Agrippa.  Ou  a  prétendu  que  ce  dernier  s'était 
beaucoup  aidé  des  compositions  manuscrites  de  Pis- 
catris.  (  Votf.  CC  mot.)  Jean  Kelot  a  composé  contre 
Agrippa  \ea  PUm  i*  la  phitotopMt  munit  H  eAr#- 
linmc,  Paris,  10(1:5,  in-t2.  On  trouve,  dan.<t  te  2*  1  inc 
(les  AmniHft  lUléruire*  de  Sciielliorn,  des  ÀmUcia 
sur  la  \  ie,  les  HMean  d  Itt  «umigts  d*AgCill|M, 
p.  S3&  et  sttiv.  6— T> 

AGRIPPA  (Camiilb),  célèlm  trcMtecte  de  Mi* 
Inn.  vivait  au  10*  siècle;  il  avait  f.^it  v.\w  v\\uW  par> 
tkiUière  des  matbéniatujues,  de  la  piiysique  et  même 
de  la  pbilusupliie.  Sous  lé  pontificat  de  Grégoire  X  lll, 
on  voulut,  à  Rome,  transporter  im  obélisque  sur  !■ 
place  de  St^Pierrc;  A^rii^  fut  un  de  ^^'^'^^^|||^||^ 
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éle.  Le  résolut  de  ks  recherches  est  consigné  dans 
m  onmge,  intitulé  :  2>«Kato  di  intpaHar  ta  gth 
iCto  in  tu  la  piazsa  M  Sm-PtHn,  Rornu,  4385. 

llM*-  Nous  avons  emore  (l'Acrrippii  :  Trallato  di 
idflista  d'arme,  con  un  dialnjn  di  filoso/ia,  Homa, 
45SS;  VomL,  1568,  1604,  in  i  ;  1'  Dialogo  topra 
la  gnuralione  de'  vend,  etc.,  Roma,  1581,  in-4*; 
H"  A'uove  tnvensioni  iopra  il  modo  di  narigare, 
Roma,  VSa$t  iii-4*.Toaslet«imagesd'Agrippa  sont 
rares.  D.  i. 

A6BIPPA,  astronome  de  ta  Bn  du  4«'  dède  de 
l'ère  chrétienne,  célèbre  par  une  obsorvation  astro- 
nomique qu'il  nt  sur  la  lune;  étant  eu  Biiliyuic, 
la  4*  annéede  la  217*  olympiade  (Fan  de  J.-C.  02), 
il  constata  que  la  lune  était  en  conjonction  avec 
les  pléiades.  (  Voy.  VÂlmageste  de  Ptolomée,  liv.  7, 
C  3,  p.  470  de  I  éil.  de  Wle,  1358.)         D-  r 

ÂGRIPPINE,  aile  de  H.  Vipsanius  Agrippa,  et 
de  Julie,  flUe  d'Auguste,  éfram  GeraimieBa,  et  loi 
donna  neuf  enfants,  entre  .ititres  Cnligula  et  Aa:rlp- 
pine,  mère  de  Nérou.  6i  k-cutidile,  son  attachement 
i  son  mari,  et  son  caractère  lier  et  inflexible,  la  ren- 
dirent odieuse  à  Livic  et  à  Hbèfe.  EUe  ioootf»  de 
b  grandeur  et  de  la  fermeté  iora  de  ta  rérohe  des 
légions  romaines  dans  la  Pannonie,  et  ne  céila  qu'à 
taderniùre  extrémité  aux  instances  deGeronnicus, 
qui  la  priait  de  quitter  le  camp  et  de  "W  mettre  en 
•Areté,  ainsi  «pie  son  nis  et  l'enfant  qu'elle  portait 
dans  son  sein.  Elle  répondail  ipi'elle  descendait  du 
divin  Au^te,  et  avait  hérité  de  sa  constance  dans 
les  dangers.  Lorsque  rannée  roimiiie,  eomoiaudéc 
par  Gidna,  eut  échappé  aux  amiM  d*Artn!i^  et 
d'Infniiomar,  et  fut  parvenue  ù  rcf^ai^ticr  les  Iwrd  . 
du  Rhin,  Asrrippine  s'opposa  à  ce  qu'on  rompit  un 
pont  (]ui  avait  été  jeté  wr  oe  fleuve,  et  qui  était  né- 
eessaire  aux  lésions  pour  rentrer  sur  le  territoire  de 
rcmpirc.  Elle  lit  ensuite,  iiendant  quelques  jours,  les 
fbnctions  ûc  lti  nëral,  distribuant  des  soulaf^eineiit.s 
et  des  vivres  aux  soldats  <(ui  souffraient  de  leurs 
Neaanies  et  de  ta  taim.  Une  conduite  si  g^énémise 
ne  pouvait  plaire  A  TitK'rf  .  11  l'attribua  à  dos  mk-s 
ambitieuses,  et  .son  favori  béjan  fortifia  ses.  s4Hip- 
çunt.  lorsque  Genunieus  partit  pour  rOrimt, 
A^ipptne  l'aocompigna  encore.  Pison  et  Plancine 
sa  femme  [Mirent  à  tâclie  d'insulter  Agrippine  et  de 
l'irriter;  ils  se  montrèrent  dans  loulcs  les  rircnn- 
atanoes  ennemis  déclarés  de  Geruianicus,  qui  mourut 
à  Antioehe  avee  ta  persuasion  quNI  était  «mpsfaonné 
par  eux.  Oiitrt'e  âc  clonletir  et  d'indi^rnatinn.  la  veme 
de  ce  grand  huinnie  !>'endiarqua  aveo^es  cendres,  et 
arriva  à  Rrindes,  où  elle  donna  un  grand  sprriaric 
de  deuil  :  les  habiiMis  ta  reçurent  avee  les  témoi- 
gna;:^  de  h  plus  vive  douleur.  Rlle  ittira  tous  les 
respirds  lors<iu'elle  »)rtitdu  vaisseau,  an  imifiagnée 
de  deux  de  ses  enfants,  Caîus  et  Julie,  et  portant 
rame  funéraire.  Tibère,  qui  ne  voulait  pas  laisser  pa- 
raître sa  joie,  ne  se  montra  point  en  public  lorsqu'à 
Honie  on  de()ijNa  les  rcndres  de  Germaniciis  dans  le 
toml)enu  d' An  .niNte  ;  niais  Airrippine  put  voir  com- 
bien le  peuple  était  sensible  à  cette  perte.  On  conçut 
pour  die  une  adndraition  qui  Ueaaa  pnrfbndément 
Tfkèm.  On  rappdah  linnwur  de  ta  pairie,  Tmàf» 
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rejeton  d'Auguste,  le  seul  modèle  des  moeurs  anti- 
ques. Tibère  se  vit  obligé  d'imposer,  en  quelque 
sorte,  silmee  wx  regrets  publics,  par  un  ëdit;  mia 
Ai*rippine  eut  au  moins  la  ron-'  1 1'  <  n  de  voir  que 
Pisua,  accusé  de  la  mort  de  Germatueus  et  d'actes 
d'insubordination,  périt  avant  que  le  procès  fiU 
juge,  soit  qu'il  se  fiU  tué  lui-même ,  soit  que  plus 
vraisemblablement  l'empereur  hii  eiU  fait  donner 
secrètement  la  mort.  Toujours  implacable,  (]uoi<]ue 
son  mari  l'edt  suppliœ  en  mouraut  d'adoucir  sa 
fierté,  cUe  Ait  en  butte  ans  penéeutions  de  Séjan  et 
de  Tibère;  mais  elle  n'en  fut  pas  moin<^  tinrriic  à 
poursuivre  de  ses  reproches  l'empereur  Im-nii^me. 
Lorsque  sa  lurente,  Claudia  Pulctoi,  Ait  aœusée  d'a- 
dultère par  Aftr,  elta  lui  paria  avec  tant  de  véhé- 
meneeen  Aiveur de  cette  femme  que  Tibère,  sortant 
d  ■  Sun  caraclère  dissiniule,  lui  ap[>liqua,  avec  une 
sorte  de  franchise,  un  vers  grec  dont  le  seus  était  : 
a  Votre  etaigrin  vient  de  ee  que  voua  ne  régnez 
«  pas.  »  F:Tti™ii''f>  par  les  maux  de  l'âme  et  par  la  ma- 
ladie, elle  eut  la  faiblesse  de  demander  un  tuari  à 
l'empereur,  qui  vint  la  visiter.  Elle  ajouta,  il  est  vrai, 
que  c'était  pour  qu'eUe-mCme  et  les  enfants  de  Ger 
manlGus  eussent  on  protecteur  contre  leurs  ennemis  ; 
toutefois,  eetie  demuide  eti  une  espj-ee  de  tarhe  au 
caractère  d'Agrippine.  libère  savait  Uop  que  l'époux 
d'Agrippine  aenit  im  lioninie  dangereux  pour  aa 
puissant  :  il  se  retira  «^ans  répondre.  Aerippine  ac- 
crut encore  la  haine  qu'il  lui  portait,  lorsque,  sur  des 
rapports  que  Séjan  avait  fait  parvenir  en  secret  pouT' 
la  pèrdre,  die  refusa  de  mai^  A  ta  table  de  l'eni- 
pemir,  et  lorsqu'elle  remit  aux  eaetaves  dM  fruits 
q  u'il  lui  pi-ésenlait.  Tib  r.^  n<>  lui  en  fit  aueiin  re- 
linx  iie  ;  mais,  se  tournant  vers  sa  mère  :  «  On  ne 
a  sera  pas  étonné,  dit*il,  si  je  traite  avec  qndqoe  aé- 
«  vérité  une  femme  qui  veut  me  faire  passer  pour  un 
«  empoisonneur.  »  Mots  qui,(|Ui'l«|ue  modérés  qu'ils 
parusM  tii,  iu  en  ilitèrent  le  bruit  que  l'on  tramait 
la  (lerte  d'Agrippine.  Bientik  Tibère,  ue  gantant 
plus  de  mesures,  facensa  formeltenMntdana  une  let- 
tre (in'il  é<-i  ivlt  au  sénat.  Il  s'exprimait  avec  «ne  ex- 
trême duri-ie  sur  Agrippine  et  sur  Néron  son  (ils, 
auquel  il  reprochait  des  m«eurs  dissolnea.  La  réputa- 
tion d'Agrippine  était  tellement  intacte,  que  Tibère 
n'osa  pas  essayer  de  la  ternir,  mais  il  racciisa  d'ar> 
rogance  et  d'iidleviliilitc.  tlnfUjuc  fNirie  que  fût  le 
sénat  à  souscrire  aux  volontés  de  Tibère,  il  bésita 
d'abord  ft  prendre  tui  portt  ;  ta  peuple,  de  am  efllé, 
se  prononçait  hautement  en  faveur  d'Agrippine  et 
de  son  fîU,  dont  il  portait  les  images  autour  du  lieti 
où  siégeait  le  sénat.  Séjan,  furietix,  écrivit  aux  sé- 
nateurs uue  lettre  menaçante;  Tibère  se  plaignait  à 
ta  IMs  du  sénat  et  du  peuple.  Il  n'en  MIait  pas  tant 
|i  Hir  terminer  des  lioinines  arronlumes  depuis 
longtemps  à  la  plus  basse  obéissance.  Agrippine  fut 
exilée  dans  rite  de  Pandataire,  aujourd'hui  Santa- 
Maria,  où  sa  mére  avait  aussi  été  reK's-ut'e  îi  enusc 
de  SCS  débordements.  Le  malin  lu  ne  put  ileclur  son 
caractère,  elle  témoigna  hauteuieni  toute  l'iiorreur 
et  tout  le  mépris  que  lui  inspirait  Tibère,  et  le  centu- 
rion qui  la  gardaH  eut  ta  lâcheté  de  la  frapper  au  vi- 
aasenree  tant  de  bratallié,  «pt^eOe  en  podit  tua  eiO. 
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teeondaUl  Méron  dans  nie  de  Podm,  où  il  ne  tarda 
pM  à  maarir,  mm  qu'on  sidie  de  qutUe  mort,  «t 
DniRw,  dédiré  cflomii  de  rÉIat,  ftit  détenu  duttle 

palais.  (  Voy.  Dri  sus.)  Agrippine  vécut  ciirorc  (juatre 
ant,  jusqu'à  l'an  33  de  J.-C.  On  igtiun'  i^i  elle  m;  Iji^vt 
nourlrde  Mm  ou  si  Tibère  lui  refusa  la  nourriture, 
pour  donner  à  croire  qu'elle  périaaait  voloulaira- 
nvnt.  Ileatlibonnne  de  dMvg^erd'otttrai^  n  mé- 
moire, PatTiLsanl  d'adiilièi  e  avec  Gallus,  et  ajoutant 
que  le  mon  <i«  sion  auiant  l,ui  avait  iuapiré  ce  dé^^iU 
de  11  vie.  Tacite  la  détad  contre  ce  reproche,  en  di- 
wnt  :  •  Agrippine  ne  pouvait  supporter  Tt^^alité, 
a  elleétnt  avide  de  domination  ;  les  soucis  qui  appar- 
«  tiennent  aux  jioimiu's  avaient  rfin|iluri'  vha  elle 
•  lee  vices  de  aon  sexe.  »  Tibère,  dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  «a  afnat,  ae  vanla  de  ce  qu^  n'ovift  pas  foît 
ëtrarifrler  ni  exposer  aux  ^rmnnie<i  sa  belle-iUIe,  et 
le  st-nat  le  remercia  de  si  clémence.        Q.  R — y. 

AGHlI'l'irSE.  lille  de  (iernianicus  et  d' Agrip- 
pine, naquit  dans  la  cite  des  Lbteostsur  les  bonis 
du  Bbh.  Elle  n'aveït  que  quatorie  ans  leraqne  Ti- 
bère lui  donna  pour  époux  Cn.  Doiniiius  Alieno- 
barbus,  dont  elle  eut  un  (ils,  qui  d'abonl  porta  le 
nom  de  son  père.  Domitius  étant  mort.  Af|;rippine 
mena  une  vie  scandaleuse,  et('.atiu^da  son  fréiereùla, 
non  par  amour  de  la  vertu,  piiisi|nc  Uaisons  In- 
(v<itiioiiscs  avec  elle  et  avec  Drusiile,  son  autre  wcur, 
u'avaient  que  trop  éclaté,  mais  par  caprice,  ou  |teut- 
étre  par  jalousie.  Après  le  meurtre  de  (lalii^ila, 
Glande  monta  sur  le  trône,  et  Agrippine  fat  rappe- 
lée. Elle  devint  alors  la  femme  de  Ohpus  Pasaienut, 
patricit  n  il'iHH'  iiliislrc  fiiniille.  et  le  lit  assastiiner, 
pour  |Mj«>iiê(kr  ses  lùeus qu'il  lui  avait  Ic^^ués.  Agrip- 
pine CUl  im  grand  pouvdraur  Tesprit  île  Claude,  «t 
l'on  penae  que  Messiline.  non  moinserueUe  que  d6- 
boudiée,  rauratt  fuit  |)erir,  »i  elle  n*avdt  pas  eu 
d'aiitre-s  projets  à  excciiier  Après  h  mort  de  cette 
femme,  Agrippine,  aidée  \mv  les  intrigues  de  l'af- 
franclii  Pallas,  régna  entièrement  sur  le  ooeor  de 
r  imbécile  Claude,  qui  était  toa  oncle,  et  exerça  sous 
•on  nom  tonte  raulorité.  Elle  maria  son  lils  à  Octavie, 
fdle  deTempereur.  Lucius  Viiellins,  père  de  celui  qui 
parvint  ensuite  à  l'empire,  exei^aii  alors  la  censure. 
Agrippine  lui  ordonna  de  porter  contre  L.  Sitanus, 
flancéd'OcUnrie,  uneaooualiond'inceste  avec  sa  yrur , 
(tSiUuuM  Ait  ehasaé  du  sAuit.  Peu  après,  l'unele  et 
la  nièce,  (jui  avaient  eux  im'iiics  ili'[)ui>  liiiii;tiani>s 
un  commerce  iju:e»lueux,  kvcreni  le  i»a.siiuc,  cl  lis 
voulurent  que  le  sénat  lé'.;iiiiHÛt  leur  union  ;  ce  ipi'ils 
obtinrent  sans  peine.  U  y  eut  même  des  pères  con- 
scrits qui.  dansPexcèa  de  leur  zèle,  déclarèrent  <|ue, 
si  rei:i|H  1  :  lii-  lialani.nit  il  prendre  ce  f»nrtl,  ils  au- 
raient recours  à  la  contiainle.  Siianus  se  lionna  la 
mort  le  jour  même  où  le  mariage  fut  célébré.  Rome 
^it  alors  un  autre  aspect  ;  l'emptra  lut  entièrement 
asservi  à  une  fenune  qui,  non  moim  esdave  de  ses 
passions  que  Messaline,  avait  dans  le  caracti  re  une 
bteu  ptiw  grande  énergie.  Les  Romains  eurent  le 
apeeinele,  nouveau  pour  eux,  d'une  impératrice,  ac- 
compagnant juaque  dans  les  coun»  de  jusii(«  le  Tan- 
tAme  de  aonvicrabi  qu*dle  gouvernait  Pour  plaire 
an  peuple»  Agrippine  rappela  Séntque  de  rcxilt  <t 
I. 
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le  nomma  prcecpleur  de  son  fils.  Ce  même  lils,  Téth 
jet  d'une  alEtction  aveugle,  et  qui  devait  donner  an 
monde  lespeetade  de  la  plus  effroyable  ingratitude, 

d<'vinl.  [Kir  son  mariage  av«  Octavie.  l  e^al  de  Uri- 
taïuiiciiii,  liis  de  l'empereur.  Ce  n'était  pas  assex 
pour  Agrippine  :  après  avoir  fait  périr,  par  l'absurde 
accusation  de  magie,  Lollia  Paulina,  qui  lui  avait 
disputé  la  main  de  l'empereur,  elle  lit  adu}>ler  par 
Claude,  son  lils.  ipii  fut  aloix  appelé  Néron.  L'afTran* 
chi  Pallas,  lié  avec  Agripp'me  par  un  commerce  cri- 
minel, s'était  chargé  de  porter  Glande  è  cet  acte  anaal 
injuste  que  dénaturé.  Le  sénat,  toujiHir.<!  abjert,  dé- 
cerna cn  cette  circonstance  à  Agrippine  le  titre 
A' Auguste.  L'élévation  de  ce  lils  était  sa  plus  clicre 
pensée;  et,  lorsipi'on  lui  avait  prédit  qu'il  parvien- 
drait A  l'empire,  mais  qnll  b  IMt  mourir,  ette 
avait  répondu  :  c(  yu'il  meUie,  pourvu  qu'il  rè;,'ne!  » 
Celle  même  ainue,  .V^rrippine  établit  dans  la  dté 
des  l  tiiens,  (ui  elle  eiaii  née,  une  colonie  qui  s'appela 
de  sou  nom,  Colonia  Agrippinentii  ;  c'est  aiyouni'iiui 
la  ville  de  Cologne.  Chaque  jour  foumiasait  un» 
preuve  nouvelle  fpie  puissance  était  à  son  comble. 
Lorsque  le  brave  (.ataetacus,  chef  des  Silures,  peu- 
ples de  la  Grande-Hreta^ne,  forcé  décéder  à  la  for» 
urne  de  Rome,  parut  comme  captif  devant  Claude, 
n  rendit  A  Agrippine  les  mêmes  boromagcs  qu'i  rem> 
pereiir.  Peu  de  temps  après,  !'im(Wrairi  •  I:abillée 
d  une  casaque  militaire  tLssue  d'or,  pie.snld  auncom- 
bat  naval  livré  sur  le  lac  Fucin.  Claude  y  donna  aux 
Romains  l'aurooe  divertisseaicnt  de  vi^r  juaq^'A 
l9,tNm  hommes,  tons  crindnels  à  la  vérité,  a'aehar- 
ner  tes  una  contre  les  antres,  comme  s'ils  eussent 
i'te  ciuiemis.  Quand  le  nutssacre  eut  duré  longtemps, 
on  voulut  bien  permettre  à  ceux  qui  n'avaient  pu 
péri  de  survivre  à  ces  horribles  jeux.  Agrippine  «- 
crilia  ensuite  Dvmiâa  lapida,  stpur  de  Cnéns  Domi" 
tins  son  ancien  mari,  comme  etleav.-iit  sacriiié  Lol- 
lia Paullita  ,  elle  1  awusa  d'avoir  employé  des  sorti- 
lèges pour  parvenir  à  épouser  l'empereur,  et  fur^ 
Néron  à  servir  de  témoin  contre  Lépida  sa  tante.  Le 
vcritatile  crime  de  cette  femme  était  d'avoir  disputé 
è  Ai:ri{jpine  son  innuence  sur  le  cœur  de  Néron, 
piir  dci>  inuyeiis  que  lui  avait  suggén's  son  inuDoriH 
lité,  ég.ile  à  celle  d'Agrippine.  Claude  devint  ma* 
ladc,  et  Agrippineemploya  la  fimieuae  lAcu&tc  pour 
l'emiMiisonner.  Sdon  Iwite,  le  médecin  Xi-noplion 
liàia  --a  mort,  cn  lui  doniunt  une  noiivi  II,  José  de 
[Hiisun,  sous  prétexte  de  lui  administrer  un  remède. 
Suétone  rapporte  d'autres  particidariti'^i,  mab  S 
parle  aussi  d'empoisonnement.  On  cacha  la  mort 
de  l'empereur  anasi  longtemps  qu'il  fut  néces- 
siire  pour  que  Néron  fût  proc'ami-,  Hurrlms,  chef 
des  cohortes  prétoriennes,  eut  la  plus  grande  part  à 
cet  événement,  qui  soumit  Rome  et  l'uni  vers  «uptvi 
cruel  des  tyrans.  A  peine  Néron  fut-il  euipereur, 
qu' Agrippine  se  hdta  de  fiiire  condamner  &  mort  l'af- 
fnindii  Narcisse,  qui  l'avait  offensée  par  ses  discours 
et  (Ktr  .son  attachement  à  Britannicus.  Il  se  tua  lui- 
même,  et  Zunare  assure  que  ce  Itat  sur  le  tombeau 
de  Mcssaline.  Agrippine  lit  ensuite  emprisonner  le 
proconsul  Julius  Siianus.  Elle  voulait  même,  avant 
que  les  fiméraUlei  de  Claude  ftixeot  achevées,  afr> 
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•Mer  A  im  raMeoUnMat  tout  ceux  qaî  lui  portaient 

«nbnge;  maia  Burrhns  et  Sëiiéque  l'en  empêchè- 
rent. Il*  étaient  aanx  cesse  occupés  à  adoucir  son  liu- 
Rieur  iinplai  able.  et  à  i-oiiiliattre  ses  \ws  ainliitieit- 
aea.  La  passion  <{u«  Héron  connut  pour  Taffranctiie 
àM  m  tarda  pai  A  dlnAtmcr  ntriloem»  d'Agrippine. 
Cttte  liaison,  (jue  Riirrfuis  et  S<'nè<ni('  rnvoriscn  iit, 
«xt'iu  len  fureurs  d'A^ippine,  nuu  qu'elle  cprouviU 
quelques  sentimenU  de  vertu,  mais  parce  qn'eile  re- 
doutait le  crédit  de  sa  rivale.  Ses  plaintes  n'eurent 
d'autre  eflét  que  de  porter  Néron  k  l'éloigner,  et  A 
se  livrer  anv  cout  ils  de  Séné(|ue.  Tandis  qu'elle 
MUMït  ainsi  sans  cesse  d«  l'espoir  de  dwniuer 
lierai,  an  déoMiragemnt,  et  des  fivenra  aux  !■»• 
sesscs,  Néron  lit  empoisonner  Brifaiiuiru'î.  Aprip- 
pine  prolila  de  l'horreur  qu'inspirait  cet  attentat 

Cnr  nconuiMiiMr  se»  intranet.  Néron  la  punit  en 
Kntroyani  du  palaia.  11  parait  cependant  qn'ib  ne 
tardèrent  pas  à  se  réconcilier,  puisque  c'est  surfont 
alors  (|uo  k'  (-«Mumerce  iiiresiueiix  entre  le  (ils  et  !a 
■ire  tui  regardé  oomnte  un  bit  authentique.  Agrip- 
pina  employait  ce  inojpen  inMme  pour  combattre 
l'amour  ijne  la  fane  u-r  f'i  ij  pT  jt  SaMtia  inspirait  A 
Néron.  I  oiuelois,  pai  u  ini  a  la  sixième  année  de  son 
régne,  il  aeeDinpIil  l  liorrible  res(j|ntion  défaire  pé- 
rir celle  à  qui  il  de>-ail  la  vie  et  l'empire.  l'oppée, 
brillant  d'obtenir  le  rani?  d'inipératriee.  détermina 
sans  [R'ine  Néron  à  *  n  pMi^oinier  Aïrippine  ;  innis 
le  crime  élait  trop  iianiilier  à  celle-ci,  et  elle  con- 
■aianit  trop  Uen  ses  ennemis,  pour  ne  pas  être  mir 
ses  gardes.  Néron  résolut  de  cunsoinrnerce  parriride 
d'une  autre  manière,  et  il  en  ehargca  Auictt,  l'un 
de  ses  affranehU,  général  «les  j:aftres  à  Miséne.  Pen- 
dant la  eélébniUon  des  fêles  de  Minerve  i  Bayes,  il 
Mgnitdeaeréeondileravcesa  nière;  elle  mtt  k  la  1 
sineorité  de  ce  retour,  et  vint  le  innner  :i  Raiile.  \ 
entre  bayes  et  le  cap  de  Miséne  ;  là,  après  les  plus 
vires  démonstrations  de  tendresM  llliaie,  Il  prit  congé 
d'elle,  ordoTinant  a  Anicetde  lacondiiin»  h  Antitnn. 
Elle  partit.  <■  mer,  dit  Tacite,  eUiit  tranquille,  le 
•  ciel  clair  et  serdn  ;  les  dieux  a^nient  voulu  ùter 
«  tonte  euuae  an  parricide.  »  Le  vaisseau  n'était 
pas  encore  Ibrt  éMgné  du  rivagie,  Inrsipie  tout  I  coup, 
à  un  signal  donn*^,  le  plnii<  lu  r  1"  la  elianibre,  cbargti 
de  plomb,  tombe  et  éinrase  Lrépéréius,  qui  seul,  avec 
«ne  femme  delà  aililed*Agrippine,  nommée  Aeerro- 
nia,  avait  accompagné  celte  princesse,  l'ne  cloison  les 
empêcha  d'éprouver  le  même  sort.  Les  matelots,  ipii 
n'étaient  pas  tlu  eomjilot,  en  arrêtèrent  l'exécution, 
et  le  vaisseau  n'acheva  point  de  ae  rompre.  Les  assas- 
(dna  eberrhèrwit  alors  à  le  tcnvener,  et  Agrippine 
tomba  ''^tt;  ineraver  Aeerronia  qui,  dans  l'espoir 
d'être  secourue,  t>'écria  qu'elle  était  Agrippine,  et 
Alt  aussitôt  aanonnée  |  coups  d'avirons.  Agrippine 
éebappa  au  même  sort  en  gardant  le  silence  ;  elle 
lomn  dans  la  mer;  mais  des  esqnif^  sortis  du  port 
k  transportèrent  dans  son  palais  par  le  lae  lairrin  : 
die  n'avait  qu'une  légèns  Ueasure  à  l'épaule.  QwH> 
^>1le  ne  pAi  douter  du  véritable  but  dies  agrols  de 
ÎVfiron,  elle  résolu!  de  dissimuler,  et  envoya  dire  !\ 
son  iils  qu'elle  avait  érlpappé  au  danger  par  la  pro-  j 

«eetkadndieai  «t]aMiciié<ie«(mfégM.IItKMi  | 


A6R 

avait  été  fÊtf  Ma  pour  MaÉlar  ;  Il  vofah  d^à  M 

mère  dénonçant  si>n  crime  an  sénat  et  au  peuple,  et 
demandant  vengeanct*.  Burrhus  et  Sénêque  conclu- 
rent qu'il  devait  périr  lui-même  ou  la  faire  périr; 
et  l^ile  prétend  «pi'iis  n'ignoraient  pas  le  nreaiiar 
alleulat  de  Héron.  Il  Ait  résolu  qu'Anloat  uaMfNiit 
ce  <pi'II  nvait  commencé,  et  Néron  lui  en  donna  l'ar» 
dre.  Il  Ht  jeter  un  poignard  entre  les  jambes  d> 
messager  (|ue  sa  mère  lui  «ivoyaii,  el  prétendit 
qu'elle  avait  en  l'intention  de  le  Uàn  tuer  ;  mais  que, 
voyant  son  crime  découvert,  elle  s'était  donné  la 
niorl.  t",i'|)on(lanl,  le  p<'uple,  qui  ignorait  les  affreux 
desseins  de  Némn,  se  liâiait  de  procurer  des  se- 
cours  k  Agrippine,  et  delà  WeiHter  4*élre  ééhappée 

mi  [1nn-.îer,  loi^pie  l'apparition  (r\nifr-f  nrr(*ia  ees 
traiisporl»;  suivi  de  deux  autres  scélérats,  il  |>én(ïira 
dans  la  cliambre  où  Agrippine  était  avec  une  seule 
flemme  qui  se  relira  anaaildt.  Trop  sAre  du  sert  qui 
lui  est  destiné,  elle  s'éerie  qu'elle  ne  peut  eroh*  que 
Néron  ait  ordonne  i;n  [ui  riride;  les  assassins  ne  lui 
répondent  rien,  et  enviroiment  son  lit.  Ce  fut  alors 
qu'Agrippine  dit  au  eenlvriiNi  qui  nvidtitaé aon ëpée 
le  m<!'  1 1  I  p  '.  et  qui  a  tant  embarrassé  les  traduc- 
teurs :  i  fiifrei»  fni!  Elle  expira  aussitôt,  percée  de 
coups.  On  a  dit  que  Néron,  mettant  le  eomMefc  SOO 
iorihit,  ent  la  curiosité  de  la  oonadérer  nue  aprêa 
sa  mort,  et  de  vanter  la  b«Nité  de  son  corps  ;  mab 
ce  bit  est  rejeté  jui-  iilii-lcni  s  lilsforiens.  Le  corps 
d'Agrippine  fui  brûlé  la  nuit  même,  sans  aucun  ap- 
parril,anr  le  lit  oA  ella  prenait  aaa  rspaa.  Mneafv 
l'un  de  ses  affi-inrhit  se  perça  fie  son  épée  au  mo- 
ment où  on  sihnnait  le  bùdi«r.  On  ne  lui  érigt»  un 
tombeau  tpi'après  la  mort  du  parricide.  Agrippine 
a\  ait  composé  daa  BOémoires  ikmt  Pline  bit  BMotiOH, 
et  (|ul  neiontpas  parvenus  jusqu'à  nous;  mail  Taeile 
dei'lare  qu'il  en  a  tiré  parti  pOUT  éeriN  cette  époqua 
de  l'histoire  des  Césars.  O— T. 

AGROgCinS,  en  AGfICCnW  «tnon  AORT- 
CIDS.  Ausonc  loue  ce  rhéfnir  dans  la  IÎ5*  épi- 
gramme  de  !«on  livre  intitulé  :  Commtmoratw 
profiftioruM  Burdigdensium. yinet ,  dans  son  com* 
meniaire  sur  Ausone,  semUedfNilM'qtta  ea  ibétoir 
soit  le  même  qu'AgnpHm  dont  non»  avons  tm  «»> 
vragesurla  grammaire.  lîrriUo,  rpirm  mmdrm  tttt 
rheiùTtm  j^rweium,  nre  aio,  nn  nego.  Celui-ci  ne 
laisse  aucun  doute  sur  la  manière  dont  s'éerit  son 
nom  :  Agrrrnnit,  dit-H  ;  H  quvm  loUne  trribil,  per 
dipMhongum  scriltendum  :  !«0^f,  fT  Ql  lDAM  PDTANT, 
PER  Y,  Agr>cii;s.  Son  ouvrage  a  pour  titre  :  rfe  Or- 
ihogrtifMa,  Prvprietatê  et  Diffmnti»  $tm»mtt  ;  il  le 
dédie  à  Encher,  probablement  évétpie  de  Lyon.  Cft 
(Il  i,iL<  a  été  imprimé  dan  -  Ir  r>ruei!  des  anciens 
grainmairiea^  publie  par  Uonaventure  VulcanilHi 
JVofttMB,  1577,  in-fol.;  dans  celui  de  George  FabrMaa, 
i-TO-l,  et  enfin  dans  celui  de  Putscliius,  Hinnrim, 
teo5,  in-4'*  ;  c'est  un  supplément  asbez  court  au  traité 
de  Flavius  Caper,  ancien  grammairien  latin,  sur  le 
mime  sujet,  et  tout  simplemott  une  table  fort  riche  de 
fa  difR^nre  des  mots,  dans  le  genre  de  relie  qu'en 
voit  il  la  suite  (ht  petit  dictionnaire  latin  de  Houdot, 
On  croit  que  c'est  le  même  Agrœdus  qu)  recueillit  et 
mit  en  ordre  lea  ouvrages  da  gmwiilw  il*bUhm 


dtSMUtkiniprtaiéi  pour  la  premièrt  fois,  inM.» 

nns  date,  sans  nom  île  ville  ni  <riii)priineur ,  imis 
avant  1 172  ,  et  peul-ètre  par  Jean  Mantel.  W — s. 

AGL  ADO  (  Ai,EXA>i)UK,,  man|ui)>i»K  i.asM  \nj9- 
MAS  D81.  GUAOALQUIVU,  vicOOlte  de  MoWTB'RlCCO, 

oé  àSéTille,  le  SSJoInmS,  dut  lejoaràdan  AloMB- 

dre  Affuailo,  comte  de  Montelirios  et  à  dona  Mariano 
Ramirea  de  Esl*3U<«.  Hos  jjreiuièies  éludes  lurent 
dirigées  ven  les  sciences  malliéniatiques,  [jar  le 
cwmU  éu  fioént  Oouaki  O'farril,  aom  oiide,iioiu  la 
liHliiaM  4M|Bd  aantn^iqoMorttant,  oMinneet- 
det  dans  le  régiment  d-  J  je  n .  Apri's  avoir  pasaë  dans 
diffiiirents  oorps,  il  devint  sotis-lieuleuaol.  Il  se  trou- 
vait i  Séville  lors  des  évéïmnenls  qui  en  1H06  bou- 
Icvinènot  rEspagne,  et  suivit  rimpvlskui  du  mott* 
TMBttlfmllooBl.  Afruado,  revêtu  d'nn  gradaoïililiiii 
et  apparten^tnt  à  mv  finniln  ilisîiu^t'e,  attira  Tat- 
tantioodela  junte  de  guuverneniuit  établie  encell* 
ville,  et  fut  nommé  par  elle  ni^jor  d'un  des  six 
gjgiliiHi  qu'alto  créait  pour  la  défense  de  la  |iatri«« 
Au  mnli  d'oMobr»  1M6,  il  prit  part  à  la  journée  d« 
Tudcla.  Après  cettedér  iis  '  jui  fut  suivie  du  combat 
de  Somo-Sierra  A  de  1  oceujtalion  de  Madrid ,  il 
fit  encore  bi  désastreuse  campagne  de  la  Manche  et 
Mlle  de  1810,  durant  laipielle  le  maréchal  Soult  en- 
tafail  TAndalousie.  La  junte  centrale,  résolue  de  se 
retirer  ù  Cadix,  abandonna  Séville,  aprùs  en  avoir 
oonlié  la  dt*ten«ie  au  général  llerrcra;  mais  avec 
les  troupes  démoralises  qu'on  lui  Malt  laissées  et 
dont  Aguado  faisait  i>artie,  II  errera  ne  put  se  défen- 
dre ;  les  Français  occupèriut  bientôt  Séville,  et 
Aguado  se  relira  dans  ses  foyer:!.  Pendant  tmit  le 
Icmpa  que  Joseph  résida  dans  cette  capitale  de  l'An- 
daleuaie,  Il  téAtti  «n  fatiunees  d*<KAunril,  nbdàin 
de  la  guerre  du  nouveau  roi,  qui  voulait  Itii  présen- 
ter son  Quveu.  Le  uiaredial  .Soult  fut  plus  heureux; 
Aguado  entra  comme  clief  d'escadron  dans  <,on  état- 
BHÙer.  Lors  de  la  création  de  lageadarnierie  espa» 
gnôle,  il  Ait  clwgé  d'en  orgaaber  va  «HMlran,  et  de- 
vint  blenlùt  apns  <  rlmiel  d'un  régiment  de  lanciers 
delagardedeJuitcph,  à  la  formation  duquel  il  {iresùda 
^lement, Tout  occupé  de  servir  par  la  plume  comme 
per  l'iti9  kcause  ipi'il  avait  etabeMée,  il  publie  fat 
tMdneiioit  de  qitelqoes  derha  de  FrMèrie  II,  re1«hre< 
ment  à  l'nrt  militaire.  Au  retour  de  Ferdiainr!  \'tl, 
Aguado  fut  proscrit;  il  trouva  des  ressourix-i;  dani 
eet  cs|)rit  de  calcul  et  de  commerce  que  loi  avaient 
inapiré  lee  étudee  de  aon  enboe»,  el  la  mtm» 
pies  d'une  partie  des  swinbfee  de  aa  Amiffle  AeliHt 

A  la  nfiS  Hiic.  n  vin!  SI"'  l'i\iT  en  Franef.  l'i  v  s|~>écnla 
sur  les  fruits  d  Elspogne  et  de  Portugal .  Le  maréchal 
Soult,  qui  Alt  un  moment  ministre  de  Louis  XVIII  à 
l'époque  du  retour  de  Napoléon,  offHt  à  son  ancien  aide 
de  camp  le  ttimmandement  d'un  régiment  français 
drsiiiii'  yxnir  l;i  Martinique  ;  Apiado  refu-na.  Le  ccrrlo 
de  ses  affaires  s'sgrandtsisait  ;  il  se  livra  à  de  (pmdes 
eatreprieca  industrielles,  et  devint  un  daa  bamiaiers 
les  pltnrjrheset  les  pins  Influents  de  Pari'».  Fn  ÎNSi 
kirsdii  1  ei|)éditioi)  d'F>spagne,  il  ^«eondn  les  armes  et 
lapeiiliqao  de  la  Franee  par  la  hardies<ve  de  S4-s  o|M^ra- 
tiom  qnît  eo  tlcnnt  si  rapidement  sa  fartum«  out  lisit 
éiWltdNMwrdacffMIt  espagnoL  itaMné  iIm 
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son  pays  des  ressources  inespérées.  Il  convertit  lésant 
deaa  s&lùs  royaux,  cniiérement  discrédités,  en  nou» 
velles  rentes  espagnoles  inscrites  ;  celles-ci  trouvèrent 
quelque  lÉfeur  et  lent  enene  ooiéaeaax  beunea  de 
l'finrape  aone  le  nom  de  rmltt  Àftudo  eu  rsnw 
perpétuelUi.  Toutefois  les  banquiers  n'avnïpnt  que 
peu  de  confiance  dans  les  valeurs  espagnoles,  («rce 
que  rien  ne  limite  la  création  de  on  renies,  dont  l'in* 
s(  ri|)tion  au  giiud  livre  peut  être  portée  i  l'InSnii 
et  (fiieplusdHmefbls,  pour  payer  Ici InlMlt,  en  t'elt 
vil  l-'i  iï'  ;!«:■  i-rrourira  de  n'"ivt'IIr'séroi«ions.  Afîiiido 
H  (  [K  utiiiiit  longtemps  considéré  comme  le  roi 
finaneier  de  rEs|»agne.  Ntaunoins,  il  n'a  }>a<>  trouvé 
fré»  devaol  iee  perde  i  mu.  |cux  dee  libéraui,  M 
tvuit  eu  le  tort  de  rétaUfr  h»  nneneee  dTan  gon* 
vemcnient  qui  avait  |>erdu  tout  crédit  par  son  rafta 
de  rcconiiaiue  lets  l>ong  des  cortés.  Les  apostoliques 
ne  lui  étaient  |jas  muins  contraires,  parce  qu'ils  nè 
voulaient  entendre  parler  ni  de  crédit  ni  de  dettn 
publique,  et  prétemteient  tenir  l'EspAfrne  en  délmi 
du  ntoiivement  financier  li^  iiiin  s  jn^s.  En  re- 
vanche, Aguado  était  I  hounnu  cuuveiuiit  aux 
royalistes  inodérés ou  ministériels,  à  la  lAte  desquels 
était  Ballesteros.  On  peut  juger  de  l'imuMusitédesopé» 
rations  qu'il  faisait  per  le  chiffre  de  1 ,8H2  million^!  de 
reaux.  auquel  s'élevait  la  pari  <|u'il  avait  prise  «irnis 
les  diftérents  emprunts  de  Fiance,  d'Autriche,  de 
Belgique,  du  PténMtul,  des  Éuts-Uida,  eie.  Il  négu» 
cia  l'eniprunt  grec  de  60  milliotu  pour  le  roi  Othon, 
qui  le  nomma  commandeur  de  l'ordre  du  Sauveur. 
Aguado  avait  obtenu  l'entreprise  du  canal  de  Caa» 
tille,  dont  le  plan  remonte  au  régne  de  Philippe  11, 
et  qui  prameltait  d'inunenMe  bénélieee  penr  l'Bi* 
pagne  coinnie  jmur  le;  ronressionnaire.  Il  s'nc-iss^it, 
en  outre,  de  desM'clier  ces  immenses  niaruis  qui  se 
trouvent  vers  reniboiicliuredii  Guadalquivir.  Il  reçut 
alors  le  titre  de  sutr^uts  dt  las  Marùnuu  dd  Qmt^ 
dtUqnivtr.  AgiMâe  dli  â  IMrld  penr  a'y  moMTer 
dans  toute  sa  gloire  ;  clic  pâlit  cefjendant  devant  Pop- 
gueil  des  grands  d  i.s|iagne  :  1<^  lioaociers  s^ls  se 
présentèrent  chez  lui.  Cet  accueil  et  les  difllcultéi 
imprévuca  qui  cntravai^t  ace  projeta  le  diie^ 
minèrent  ft  quitter  rEspegne,  el  A  ae  dtaetire  dt 
l'ageuie  financière  espagnole  à  Paris.  La  France, 
si  libéralement  hospitalière  pour  l'étranger,  Aait 
devenue  en  quelque  sorte  la  aecoode  patrie  d'4* 
Gm,  là  qu'il  dépenaÉit,  «n  peut  dire  lUf»» 
,  lee  adillene  qu'il  develi  à  aea  heUiee  eon* 
captions.  Les  appartements  de  son  bdtel  de  la  rue 
Grange-Batelière,  ses  é(|ui(»ag<»,  son  diAteao  de  plai' 
^nee  à  Petit-Bourg  (  Seine-ei<)ise  ) ,  étaient  ceux 
d'un  prince.  Se  gaksrie  de  Udiieeux  dus  son  hàtel 
k  Par»,  riche  des  cbelMl'<euvre  des  maîtres  espa- 
gnols et  italiens,  fiiit  l'admiration  il  s  un  iFuirs  C'est 
en  -(S'il  qu'il  achat*  le  ebileau  de  Petit-Bourg,  qui 
avait  eu  poorhéiee  XtV  «I  louis  XV.  Il  re» 
dit  à  cette  résidence  son  ancienne  splendeur.  Maia 
Agnado  n'était  pas  de  ces  hommes  qui  n'ont  en  vue 
que  leur  intérêt  personnel.  11  fit  construire  a  ses  frais 
le  maguiAque  pontsuq)endu  de  Ais,  pour  luiliter  lae 
I— mmuleélIoMmiHi  lei  daa  rhw  de  h  artdé.  I» 
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momU  Braniapal  décida,  «i  1831 ,  que  lu  rae  condui- 
Mnt  à  ce  pont  porterait  le  nom  de  rti«  du  Pont- 
Aguado.  Le  droit  de  lever  un  péage  (tendant  quatre- 
vin^-dis-neuf  an»,  (|ui  ii't  iait  qu'un  bien  faible 
dédanuiMigeiBeDt  des  dépenses,  évaluées  ft  plus  de 
090,000  tt.  «  ivah  été  accordé  fe  Afcuado  «t  i  MB 
héritiers;  depuis,  il  en  a  fait  don  en  touti*  propriété 
A  la  comniuoe  de  Ra.  Dans  lies  relations  cnuuiier- 
fliale^tt  était  prompt, adroit,  décidé,  ooncaiant.  Il  fit 
«nvaniiimive  d*ua  noble  désiatérauemcnt  à  l'égard 
de  débiteurs  tnalhenreox  ;  it  ne  se  montra  ]»as  moins 
libéral  onvrrs  los  artistes;  mais  sfjii  penchant  pour 
les  femmes  le  poussa  à  des  prodigalités  duot  on  rc- 
tratte  les  suites  juaipie  dains  an  dernlèrea  dispo- 
sitions. I.'aiJministralinn  dp  l'Opéra  fut  l'objet  de 
sa  faveur  i>[>é(-iiilt;  cl  de  i>on  apftui.  Aguado  avait  à 
fiaÎBe  91  ans;  il  était  plein  de  force  etdeaauté,  lors- 
4|ii*m  noia  d'avril  il  entreprit  un  voyage  dans 
na  provînces  du  nord  de  l'ivspagne ,  pour  visiter  son 
étiiMisseniiMil  des  mines  de  Lati^reo  :  iirri>é  à  Gijon, 
il  lut  frappé  d'une  attaque  d'ap(^xie.  Son  oorpa, 
«nbanmédanaeetle  ville,  Aitennban|né  pourNaniaa, 
où  Palné  de  ses  (ils  alla  le  recevoir  et  l'accompagna 
i  petites  journées  jusqu'à  Paris.  Là,  des  funérailles 
vraimml  princiéret  furent  célébrées  en  son  honneur 
en  relise  de  NolM-lkune^ieLoretie,  sa  iwioisse,  à 
rcndtâliaaenient  de  ia«inelle  0  avait  emitribué  par 

ses  largesses.  (  ili-  iit  piilili<pienu'nt  ([ue  i'iiivi main; 
de  sa  succession  s4.>  nn  iiitaità  plus  de  5o  millions.  Dans 
son  testament,  outre  des libénlitésipii,  ainsi  i|ue  nous 
l'avons  dit,  prenaicni  leur  soiircn  dnns  ses  fuiblcs»«s, 
il  a  laissé  à  de»  lionwnc^  Uoiioi-alik-s  des.  nuirqiies  de 
munilicence  et  de  lx>n  souvenir.  Dans  les  deriiieni 
temps  de  aa  vie,  Âgtiado  avait  été  élu  président  de 
rAtliénée  de  la  me  du  Lycée;  eiU  se  proiwsait  de 
rpntiri'  une  nouvelle  vie  à  ce  viril  étiiblissmu  iil.  «  ti 
app<;Ia2U  les  priocipatix  artistes  à  y  duimer  de» 
concerts.  D— a— u. 

AGUESSEAU  (l](HEXRi-FnAXçois  i.'  (h.in- 
celier  de  France,  naquit  à  Limo^,  le  2T  iioveiiilire 
16<}S,de  Henri  d'.\f,'uesse;ui ,  ;dnr«  intendant  du 
LioMMisin,  et  depuis  conseiller  d'Etat.  Le  nom  de 
d'Afaeaaeatt,  alBé  i  d'anciennes  bmilles  de  la  Sain- 
toniîe  et  dn  Limousin  ,  nv.iit  ctr  illn^lrè .  dès  te  Hi 
iicde ,  par  des  hoiiuiiej^  dibtiugut  Uitiis  ia  iiiagis- 
trature.  Antoine  d'A^niesseau,  aïeul  du  chancelier, 
«vait  tu  premier  président  du  parlement  de  Bor- 
deanz.  Nenri-Franvois ,  celui  dont  nous  nous  occu- 
pons, eut  le  bonheur  d'être  foriné  par  son  [tère  à 
loutea  les  sciences  et  &  toutes  les  vertus  qui  convien- 
nent an  magtatnt.  Itectt,«n  1000,  avocat  du  Mi  au 
cliUr-lci ,  il  'Ifvint,  peu  de  mois  npnVs ,  avnrat  géné- 
rai au  p.u  ictnent  de  Paris,  à  l'âge  de  vin^ct deux  ans. 
Le  roi,  en  le  nonmunt  si  jetmeàune  ptac%  aussi  im- 
portante, bit  déterminé  lunquement  par  le  témoi- 
gnage et  h  t«eaainniidalkm  da  am  pin.  «  Je  16 
«  cooinia,  dilîl,  ineapalila  de  me Hnnapar,  mtoie 

(4)  Le  cliaiHi-li.T  Mpiiait  n./flKi-*?*»»,  un»  t(>i>slri>|itir'.  daus  vi. 
lettres  (wiilirrci  itui  u'uul  cU  iju|iriutr4>»  qn'rij  |8.'3.  |>jr  li  s  si.itit 
4t  M.  Bivrs,  dlrerlrw  dr<  «trairrs  rricnin  lii-s  rt  il.  s  t-ix  ,-.  ju  fi,-- 
putemeal  de  U  jwtiicc.  Il  les  lenaii  de  M.  le  rumif  dr  Sepr,  pair 
ésAsacSkfl  pnirittiire,  pw  ■  «hum,  dtMfrMm  ài^St. 


«  sur  son  propre  fils.  »  Le  jeune  d'Aguesseau  justi- 
fia complètement  cette  honorable  oonliance,  et  De- 
nis Talon ,  qui  avait  obtenu  tant  de  réputation  dans 
celte  nu'nie  place,  ne  put  s  einpiVlier  de  ilire  «  qu'il 
a  votulrait  linir  comme  ce  jeune  homme  conunen- 
«çait.«  Apnte  avoir eieraé  pendant dhi ans eealtane- 
tions  nv>T  IWlatqui  avait  stL-nni  -on  rlrliut,  il  de» 
vint  pri  ii  iiK'ur  général  (ITtMi  ,',  f  i  ilr  m  eaux  devoirs 
lui  fournirent  l'occa-sion  de  nionirri  il  autres  talent 
et  de  rendre  plus  de  lerviees.  L'administration  des 
hôpitaux  ftit  améliorée  perses  soins  ;  un  grand  nom- 
bre de  règletneiil:  :i  l  i  >  i  endus  sur  ses  mnelusions  , 
prévinrent  ou  corrigèrait  des  abus;  Tordre  et  la 
discipline  ftuent  maintennaon  rétabOadanalealri' 
bunaus,  et  l'instnirtioM  rrirninplli- fin  perfîTlionnée. 
iJaui  les  questiuiia  relatives  aux  inteirts  du  domaine, 
il  étonna  par  la  sagacité  de  ses  rechercites,  et  par  sa 
profonde  oonnaiaaanoe  de  nos  momunenta  bialori- 
ques.  En  17110,  les  malheurs  pubHea  demiéT«nt  pifaa 
d'importance  à  sa  p1a(^> .  la  famine  se  juisnit  anv  dé- 
sastres de  la  guerre.  Le  contrAleur  général  Desma- 
iMs,  dans  ces  circonstances  difticilea,  RMma  one 
commiision  des  prinei(«iux  magistrats,  et  y  appela 
d'Aguesseau,  qui  ca  dcviiit  bientôt  Tàme  par  m» 
lumières  et  son  dévouement,  il  anima  tout  par 
son  exemple;  il  découvrit  des  accaparements  et  Ht 
punir  tes  coupables;  il  rétablit  la  circulallon,  et  dis- 
sipa les  inquiétudes  et  les  défiances.  Depuis  ee  Unqis, 
d'.\!;ue<>.seau  fut  souvent  consulté  sur  \v%  matières 
les  [>lus  ilifiicilesde  Tadministiation  ,  et  chargé  de 
rédiger  différents  mémoires  pour  le  roi.  Sur  la  lin  du 
réirne  «le  Louis  XIV,  d'Agucssean  païut  menacé 
«l'une  disgrAce  absolue,  à  rause  de  sa  résistance  à 
l'enregistrement  de  la  trop  fameuse  bulle  Unigeni- 
iMf.  Ge  Alt  i  cette  occasion  que  aa  femme ,  en  le 
voyant  partir  pnur  A'ersjiilles .  lui  dit  ;  «  .\IIe-r ,  ou- 
t»  blif/ .  devaul  le  roi,  rciuine  et  enfants;  |>erdez 
o  tout,  hors  l'honneur.  »  D'Agtiessera,  sans  juger 
le  fiond  de  la  doctrine  condamnée  par  cette  liulle  , 
avait  vu  dans  sa  (brme  et  dans  plusieurs  «le  ses  «lis- 
positions  une  atteinte  au\  droits  de  la  nionan  lne, 
qu'il  osait  défendre  contre  le  monaripie  lui-même. 
C'est  ce  qu'il  exprima  dNme  maidère  énergique  dans 
sa  réponse  an  nnnce  Qnirini ,  qui  lui  disait  trn  jdur 
à  Fresques ,  ou  il  était  venu  le  visiter  :  «  C'est  ici 
«  que  l'un  forge  des  armes  contre  Rome  ?  —  Non , 
«  monsieur,  reprit  vivemmt  d'Agocsseau  ;  ce  ne  sont 
«  [NiintdesarmeaiOeatnildesbaaeliers.ii  (Foy. rflbf. 
chr.  du  pn^sident  Hénault.  )  Louis  XIV  mourut ,  et 
d'Agutssseau  continua  de  jouir,  sous  la  régence,  de 
tout  le  crédit  (|ue  méritaient  ses  vertus.  Il  sucoéda  an 
cliancclier  Voisin  en  1717  ;  mais  un  an  ne  s'ci  tii  i-as 
encore  éc«ulé  depuis  sa  nomination,  lorsque  le  i  euent 
lui  relira  les  S4vaux,  et  l'envoya  en  exil,  |KMir  s'être 
opposé  à  l'élabUssement  de  la  banque  royale,  et  à 
tons  eea  dangereux  projets  eonnua  anus  te  nom  de 
système  de  I.aw.  Otte  effrayante  émission  <!ehil!et.s, 
dont  la  valeur  ne  reposait  que  sur  une  liypothtxiue 
iiuaginaire,  révolta  le  sentiment  profond  d'é<|uité  que 
je  diancelier  portait  dans  l'administration  ;  il  com- 
battit de  loitlaiea  ftwoea  pour  Uin  triompher  la 
nim  «t  la  booM  fti  ;  mit  rimiifue  et  rMMvr  dn 
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h  adttwMé  rcmponèrait  :  la  teemz  ftncal  dou- 
mas à d'Arfïeiison,  et  crA)>iie.ssfau  fut  reli'piJéàMlerre 
de  FreMies.  Les  folies  du  systcuu:  rcuiplireut  entiè- 
rement les  deux  années  cju'il  y  passa.  On  connaît  la 
fùneste  catMtraplie  «{ai  déirampSi  le  puUic,  et  pkm- 
gca  le  gotnernoiieiit  dam  demiiveanx  embâim. 

l'iKir  apaiser  les  nic<"0!it(  nt.  inntits  Ir  i  r::i  [it 
pela<i'A^(?îsçaueui7'i4l,  1' m  t  auv  Im  fiireiu  rendus. 
Ce  fut  Law  lui-m^flie  c(  le  chevaiier  de  Conlkns, 
Ifonier  çeniiUMaïaie  de  la  dtanibrc  du  régent,  ({ui 
allèmit  chercher  le  ehinceller  &  Fresnes,  tandi»  cpic 
Diilxiis  allait  retlrin.mdor  les  sceaux  à  d'Argen^on. 
(  Voy.  les  Mémoirei  de  Ducios.  )  Ce  retour  fut  ilës- 
approuvé  par  un  parti  d'oppositioii  qui  m  eon^Maait 
des  parlementaires  et  de  quelques  gens  de  lettres. 
Ou  trouvait  inconTenant  que  d'Ainiesseau  aceeptikt 
une  grAe«  (i<iiit  Law  était  le  porteur.  Il  eut  clé  bien 
pins  bUmable  de  ae  refuser  i  un  rappel  qui ,  par  les 
flinms  même  ipiNny  tvaSteiDploiyéea,  iiouvait  passer 
ni  "inv  pour  une  faveur  que  jwur  une  réparation  de  la 
pan  ttu  clief  de  l'État.  D'Aguessiau  se  crut  iu>uur« 
d'tHrc  rappelé  dans  un  nioiiieiitile  «langer,  et  s'oc- 
cupa sar4eHlMnp  de  remédier  au  désordre  oomiius 
pefidant  son  afawnM.  Il  api^iqna ,  «oiaiil  qa*an  le 
pouvait  euetire  ,  les  règles  de  la  jtistirc  A  la  liquida- 
tion des  bilittjj  de  banque  ;  et  la  plus  granile  |>artie 
a'eittà  WlHr  qu'une  réduction  proportionnelle.  Tout 
ioimaitt  qu'elle  était ,  elle  eut  oo  caractère  maim 
odieiit  que  h  banqueroute  cntMre  et  abmlne 
qu'on  avait  proposée.  Pe  nnuTeaux  nrapc  1"  tt  n- 
daioit  àans  cette  cour  corrompue ,  pour  laiiueile  il 
n'était  paa  Ml  Le  régeni,  qui  avait  d'abord  caressé 
le  pariement  pour  bire  anéantir  le  tertameut  de 
Lmits  Xt  V,  le  tourmenta  bientdt  pour  hil  ftire  en- 
registrer la  déclaration  du  mi  portant  accciitalion 
de  la  IhiIIc,  par  complaisance  pour  ItidMiis.  devenu 
orPhevé«|ue  de  (^mbray,  et  qui,  dans  l'esperiuice 
d'ulitcnîr  le  rliapeau  de  cartiinal,  avait  flatté  la  cmir 
de  Rome  dn  cet  cnrcgi^ifnK'nt.  D'Aguesseau  s'y 
était  riTuse  du  temps  de  l.ouis  XIV,  -san.s  être  di- 
rigé par  aucun  esprit  de  parti ,  uniqiujmcnt  parat- 
tMifaoïient  «nx  dràlls  de  h  eonranne;  mais,  devenu 
chancelier  ,  et  To^unt  alors  1rs  rlio'^es  de  phi.s  haut , 
il  crut  devoir  né|rt)Cter  avee  le  parlement  Celte  c«ur 
se  rcfùsa  à  toutes  les  propositions,  et  lut  exilée  à 
Fontoise.  Ce  fut  alors  que  le  régent  imagina  de  fiùre 
emcgitKier  la  tUdaratioD  au  frand  oonseil.  La 
aéanoe  wlennelle  rpii  y  fut  teime  mérite  d'être  re- 
marquée par  un  trait  iiiurtlaul  ilirigé  cuntrc  d'A- 
guesscau.  Un  des  inagisirats  de  cette  cour,  nommé 
Perelie ,  s'oppotam  avec  vigueur  à  renregistremcni, 
le  ehanfdiêr  lui  demanda  oA  il  avait  puisé  tontes 
II-,  Tii.jxiinr-,  dont  il  appuyait  sou  avis:  <(  lYans  1rs 
•  plaidoyei^  de  tl-u  M.  le  cliancciier  d'Aguesseau,  a 
i^ondit-il  froidement.  Gc  ne  fut  pas  le  seul  .sarcasme 
qnelediaiicelier  eut  à  etsujwr  ;  on  trouva  afiteliés  A 
sa  porte  oes  mots  :  Bbaio  faeivuett,  apiilicailon  iro- 
nique des  lern>es  sacramcnlels  d'une  religion  au 
nom  de  laquelle  on  prétendait  combattre,  cour 
ayant  menacé  d'enrayer  le  patinnent  à  Blois ,  le 
ctuncclicr  offrit  de  remettre  les  sceaux  au  régent, 
qui  le  pria  de  différer,  il  n'est  pas  douteiu  que  d'A* 
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les  choses  ne  se  fussent  nrranï(Vs,  et  si  le  parlement 
n'ei)tenlin  consenti  à  i  enregiAtrcmeni,  avec  lesmo- 
dilieatiuus  uUenues  ou  consenties  par  les  coiiselllem 
Mcnguy  et  FuoeUe,  qui  dirigeaient  toute  la  oompa» 
gnie.  [Voy.  les  JMNOfrMde  Duckw.) D'Agueawan  ne 
jouit  pas  longtemps  du  rétablissement  de  sa  f  ivciir. 
En  1722,  il  ne  vouliU  pas  céder  au  cardinal  Dutois , 
premier  mlnlsme,  la  piéséanc«  du  cun!>eil.  Cet 
liommie  pervers,  qui  voulait  éloigner  de  la  cour  et  des 
conseils  tout  ce  qui  avait  ipieUpie  vertu  ou  (pidqae 
di;;nité,  fît  oxilur  de  nouveau  le  diancelier,  qui  ne 
fut  rappelé  qu'en  1727  ;  mais  les  sceaux  ne  lui  lu- 
rent point  r«»dtM.  La  qnerdie  au  aqjet  des  aflUvea 
ecclésiastiipies  ne  manqua  pas  de  se  rallumer  entre 
la  cour  et  le  parlement;  le  rardin.d  de  Tlcury,  qui 
avait  alors  (  m  4732)  la  principale  autorilé,  engagea 
d'Agucsscau  &  employer  ses  bons  oflices  pour  vain- 
cre la  réaiitanee  de  la  magistrature  ;  mds  les  ewii> 
battants  des  deux  ftanisse  tournèrent  bientôt  contre 
lo  diancelier  ;  les  ma^'islrats  le  traitèrent  de  déser- 
teur de  la  cause  (ju'il  avait  HUirefuis  défendue ,  tan- 
ilis  qiie  la  course  plaignait  de  «on  dévouement  aux 
intérêts  de  la  magismrtnie.  On  ne  lui  rendit  les 
sceaux  qu'en  1737  ;  mais  il  cnit  devoir  se  renfermer 
dans  les  fonctions  de  mini.stre  de  la  justice  ;  jusqu'à 
la  lin  de  sa  vie ,  il  fut  aussi  étranger  aux  affaires 
d'État  qu'aux  intrigues  de  cour.  Ses  travaux  «ment 
surtout  pour  btit  de  perfeedoBMf  notre  l^idbilioB , 
m  [i  |i4)ur  la  réformer  ni  eu  changer  le  fond  ,  mai.s 
IK>ur  «ai  déterminer  le  véritable  esprit  cl  en  rendre 
l'exécution  uniforme  par  toute  la  France.  C'est  sous 
ce  point  de  vue  qu'on  doit  considérer  les  ordonnais 
ces  publiées  pendant  qu'il  était  cliaiicelier  ;  les  prln- 
cipflles  sont  celles  des  <lonatioiis.  dts  testaments  et 
des  substitutions.  Plusieurs  curent  aussi  pour  but 
de  régler  la  ftirme  des  instruclioiis  judiciaires  ;  telle 
est  l'ordonnance  .sur  rinslmciion  du  faux,  et  cdie 
qui  a  |)Our  but  les  évocations  et  les  règlements  de 
juges.  Le  diancelier  ceili:;ea  aussi  l'ordonnance  de 
Louis  XV  qui  rétablit  les  (hroits  de  la  noblesse  en 
fcvenr  des  aervlees  uMItaires  (  foy.  riHil .  eAr.  du 
liré-iflciîi  llr'tnolt.  )En  t7S0,  d'Aguessean,  de 
(piaire-vinirt-<leu\  ans,  se  sentit,  pour  la  première 
fois,  obligé  par  ses  iidinniiés  d'interrompre  son 
travail ,  et  ne  voulut  plus  garder  une  charge  dont  il 
ne  pouvait  i>as  remplir  loua  les  devofra.  Le  roi,  en 
acceptant  sa  démission  ,  lui  eon<ierva  les  honneurs 
de  cluincelier,  avec  une  pciLsion  de  400,000  fr. 
dont  il  ne  jouit  pas  longtemps.  H  nxinnit  le  9  février 
ilH.  U'Agneiaeau  avait  épousé  en  leiM  Anne  le 
Fêvre  d*0rmes8an ,  qne  ses  rares  qualités  avaient 
rendue  di};ne  d'être  asHociée  à  l'éclat  et  au  bonheur 
de  sa  vie.  M .  de  (  :oulanges  avait  dit,  au  si^et  de  cette 
union ,  •(  que  c'<'iait  la  première  fois  qu'OD  avait  VU 
«  les  grâces  et  la  verm  s'allier  enseflolde.  •  IbdaBie 
d'Aguesseau  était  morte  au  village  d*AiileitfI  en 
47S«S,  et  avait  été,  d'après  ses  ordres,  inhumée  dans 
le  cimetière  coninuui  de  la  paroisse  ;  son  ^mux 
voulut  parta^r  la  gloire  de  eclte  humble  séptdture. 
Une  simple  croix,  sans  ornements,  élevée  par  k 
piété  de  la  famille ,  indiquait  la  tombe  dudianetlicr 
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des  honmnirs  phis  distin^M»?  ;  fe  gouTernetnent  s'en 
occupa;  un  cliijij>it ,  en  face  de  l'église,  un  lien  plus 
eonrenable  pour  ces  cendres  illinires;  Louis  XV 
dnM  im  inurtarai  «t  lee  bnnues  qui  aenirent  à  k 
■oimnicdon  d>in  <riiMbi|iie  ftméraitt.  L'épitjiplie 
de  inadanK  il"  \  u  jc^scau  ,  qui  se  trouve  dan»  I  cdi- 
tion  în-4*'  dus  Otuvra  du  dianeelicr,  «««h  élé  coin- 
poêée  pur  Ini'HiÉni».  Le  terrarinna  révahrtiaiuMire , 
qui  vonlHÎt  nivelfT  tf  ii» ,  jusque  dati»  la  rt*frion  des 
souvtmirs,  porta  main  sur  le  iiiausoléo  de  d'.\- 
gneaieau.  Les  ornements  en  fùrent  arrachés  ,  les 
teooiee  cl ke  pkmilM  enlevés,  les  deux  UNidicaux 
«Nneili,  et  leeoneawaie Jetés  senthonnrar  honde 
leur  sépulture.  Mais  la  muniri[>nliii'-  veillait  sur  ces 
restes  prérieui ,  elle  attendit  un  tempe  plus  câline 
pour  les  réunir  dans  un  même  eeralieil,  et  lee rendre 
à  leur  flMle  primitif.  Le  monnment  a  été  r«*l;il>Ii, 
autant  que  les  circonsUiices  oui  pu  le  |>cniiettic.  Il 
ne  reste  que  les  insnriplions  sur  les  marbres  de  la 
base.  On  donna  un  appareil  publie,  mais  simple  et 
déeent,  t  oette  eàiéinonie,  qui  eut  lieu  au  mois  de 
di  rt  mhro  1800  ,  en  prcsenoc  de  la  famille,  sons  les 
Bu.^pices  el  avec  les  ^iecuurit  du  ga1l^er^e^^ent  i-on- 
sulaire  ,  H  par  les  soins  du  préfet  du  dèfiartetnent 
de  la  Seine.  La  statue  de  d'Ainiesseau  a  été  placée , 
en  ,  devant  le  péristyle  du  palais  létrislalif.  fia- 
ralleiemf'nt  avw  celle  de  l  llnpital  1)  AL'tiesse.-m  | 
«vail  occupé  pendant  Urenle^pialre  ans  la  première 
■Miiatnrtura  de  rÉtat:  il  en  pa«a  dix  dana  TexU  : 
au  millen  de  rex  ahcrn  u  de  faveur  et  de  dis- 
grâce, loujourn  calme.  KHijonrs  élevé  au-dessus 
dea  passions  et  des  inti-rOi.s.  inaccessible  il  la  crainte 
aloai  qu'à  l'oigueil ,  il  n'eut  besoin  d'aucun  effort 
pour  anpporter  fadvendté  ;  il  jouit  du  pouvoir  nnt 
ivn^s.  t. cite  lienreuse  sérénité  d'àme  otait  due 
à  une  pureté  de  oonscienoe,  à  une  douceur  de  ca- 
ractère, en  un  mol,  à  tmilea  lai  vertu»  domeo- 
tiques  qtii  Ini  ronriIt(^renl  sans  cesse  rwttn>e  des 
gtm  de  bien  et  l'a<lunttion  de  sa  bmilie.  On  disait 
de  lui  qu'il  [nnsail  cit  pbiloaoplw,  et  qu'il  par- 
lât en  orateur.  Ses  oomemporabu  en  ont  parié 
■we  respect ,  mala  ama  aoulathn.  Le  duo  de 
Sl->Sini"[i  11  a  pu  s'empêcher  d'en  dire  du  bien. 
•  Beaucoiq>  d  e^il,  dit4l  «  d'application,  de  péné- 
a  tration  ,  de  saToir  en  tout  genre,  de  gtavité, 
«  d'équité ,  de  piété ,  d'innocenre  de  nitrtirs ,  fai» 
«  aaient  le  fond  du  caractère  de  M.  (i'A^uesseau.  s 
Cet  ol«K«'  bientôt  tempéré  par  des  traits  de  oen- 
aure  :  il  aocuae  le  rfaanfetier  de  Imtcur  ei  d'iodé» 
iMon  dMa  l'expédition  dn  alWfêi.  Le  eomte  de 

(!(  tT-.Tr  lîrriTifîiN  lui  en  Taiviit  un  jour  le  r''jin>rhr  • 
«  UuajHl  j€  jK'nM',  diiiaiice  magistrat,  qu'une  dcci- 
a  aien  de  cbaneelier  est  une  loi ,  il  m'est  bien  per- 
a  nb  d'y  réilécliir  longteinpa.  *  Dudoa  ajoute  dans 
aaa  MHMir«$  qu'il  manqiuiit  smiTcnt  m  lermeté 
pour  ex«N  nttr  des  nTitrincs  ipi  il  croyait  cependant 
nécessaires.  Le  duc  de  Grauiont,  lui  demandant 
m  )aara*il  n'y  aurait  paa  moyen  d'aliréirpr  Ica  pnH 
cédiîri»"^  rt  (!(»  diinimier  les  frais  :  «  .l'y  ai  souvent 
«  pensé ,  (lit  le  diancelier  ;  j'avais  même  commencé 
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■  et  d'huissiers  qup  j'allais  miner.  ^  Si  Simon  et  t)ucloe 
sont  deux  caivainside  la  plus^nnult'  jirobité;  ntaia 
leur  causticité  est  connue;  tous  deux  étaient  honunea 
de  parti,  et  l'on  peut  w  permettre  de  les  sonpçonmr 
qnelqneftïH  d'exaeératlon.  QiHrf  qu'il  en  soit ,  il  eA 
(il  -  liiiTs  ::iiitin.i  \  ([ue  l'on  tu- in  lestera  jamais  A  ht 
uuiniuire  dtt  d'Agueiaeau,  oeus  de  grand  roaglimtf 
d'écrivain  anpériaur ,  d'oMeor  ilflqtiwit.  11  iMMé* 
dalt  .1  fond  If  p-ec  rt  le  latin  ,  l'hébreu  et  d'autrco 
kn^^^ucï,  ui-ienLitles,  l'italien ,  Tespagnol,  le  portngaia 
et  l'anglaiii.  Consulté  pour  la  rÉforme  du  calendrier 
en  Angleterre ,  il  y  contribua  en  grande  puitie. 
Quand  on  lit  ses  plaidoyers  et  set  réqidtlielfee ,  on 
cesse  d'élre  étonné  de  s;i  prodigieuse  renonmiée  ; 
[lartout  on  y  trouve ,  avec  ia  connaissance  la  pins 
otemlue  des  lois  et  des  auteurs ,  une  sagiadté  luml* 
neuw  dans  la  disctis.sion  rt  dans  ra[)plicalion  des 
princi|>es  ;  |mrtout  rex|iosition  des  ntoindreii  (IclaiU 
est  aussi  claire  que  complète ,  et  les  grftoes  d'une 
éincution  fSKiie  ne  semblent  être  igoutém  qna  pour 
empêcher  rattention  de  ae  Mipwr.  On  nom  a 

conservé  nnssi  les  lin-nnîTiies  et  tes  inercuriuU's  (pfil 
prononça  (temlanl  im  a.^se7  grand  nombre  d'années 
à  la  rentrée  du  parlement  :  elles  ont  des  lieoulés  «pti 
peuvent  être  $>en<ies  plus  généralement ,  et  dont  la 
source  mérite  d'être  connue.  \a  liaison  intime  «fu'd 
I  avait  formée  dans  sa  jeimes,se  avec  Haciiie  et  Itoi- 
teau ,  riuibitade  «fu'il  avait  contracté  de  foire ,  MMia 
les  yeux  deees pmda  malMw,  de Hnèa^bcanx  wn, 
qu'il  eut  toujours  la  modestie  de  ne  point  faire  con> 
naître ,  avaient  donné  ii  !>on  style  cette  noblesse  et 
cette  harmonie  qui  se  font  sentir  ]usc|iie  dans  la 
moindre  période ,  et  ipii ,  qiielquefda,  offrent  (e  (lc« 
finit  dNme  trop  srrande  perfection.  Ce»l  le  aentinient 
du  p^'iT  di  (V  \ L'uesseau  lui  iiii  iiii  a  Mon  liU,  lui 
«  disait-il  quel<|ucfois ,  voire  ouvrage  serait  plua 
«  braa,  al  TOUB  ne  l'aviez  pas  retoudié.  »  Cea 
discours  ont  un  mérite  de  plus  ;  Ifs  devoirs  du  iin- 
gislrat  y  liunt  tmcés,  cl  rurateur  y  dévoile  ,  san.<i  le 
savoir,  tous  les  secrets  de  son  âme.  C'est  à  cet  accord 
ai  parbit  entre  aca  paroka  et  m  eonduita  «a  aie 
aentimnta ,  qu'il  flmt  attribuer  le  grand  Meeèa  de 
so  disc«iurn  au  moment  on  i's  furent  prononc'N  O 
fut  |iar  là  «pie  d'Af;ues<«e«ti  obtint  un  triooiplte  ré* 
servé  h  ceux  dont  l'éloquence  vient  du  onnir ,  lom> 
que,  faisant  l'éloge  de  l'avocat  générai  le  Main,  son 
orilégne  et  son  ami,  il  ftit  interrompu  par  sa  propre 
douleur  et  par  les  sangloLs  de  tous  ceux  qui  l'écou- 
taient.  On  aime  à  trouver  oette  douoe  et  profeodt 
aensibilHé  Aeiléd'nii  gfmd lalnt.et  dVnehaolt 
vrrtir  I.cs  OF.uxTtt  de  d'Àguttittitt  rnmpovnt  t3 
volumes  in^",  17.10-88;  les  premiers  volumes  ayant 
été  réimprimés,  quelques  exemplaires  portmt  lea 
datée  de  iTH-W.  Le  Diieoun  sur  la  vu  «t  la  wtort, 
U  CMrattèrf  tt  In  mantrs  d»  M.  d'4gmi$«mi ,  père 
du  diancelier  ,  est  dans  le  l'  >(>!iiiiii'  et  ru ,i il  été 
imprimé  i  pan  à  anxante  exemplaires,  en  4l7ft, 
aoua  b  date  de  17»,  «t  réimprimé  *  ftria  en 

i  vol.  Cn  y  n  joint  irois  ÏPttccs  fin  chance* 

lior  sur  la  crtaiion.  L  cdiiiun  des  (Jtuirci ,  Yver» 
An, IT9i-V<,  41  vol.  in«, M  (M  HiafllH, 
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FAgtMMMu  qui,  dans  h>  liiifiiMftMW  A  mm /Ht, 
parle  des  belim- l«ttre<t  avrr  une  espèce  de  paa- 
sion  ,  el  compare  l'amour  (lu'il  a  pour  elles  à  celui 

qu'on  a  p*iur  lu  i<-yrr  nulale  ;  (|ui  a[>|R'll?  se.s  plus 
imut  jmn  ceux  on  il  pouvait ,  dans  aa  première 
jMume,  B*«n8upHr  an»  diMnédon  «la  h  hetnae 
des  poètes  anciens ,  n'a  jamais  rirn  écrit  ni  pour  la 
gloire  littéraire,  ni  poiir  sati^fiiire  la  gotU  ù  vif 
qui  le  portait  a  ce  genre  (roccupMloa»  de  peur  de 
dérober  aux  iipci|ona  publiqiiea  une  pardon  du 
temps  qu'il  leur  devait.  Dnclos  Va  tréa-fnjnitcnient 
ari  isi-  rîu  contraire.  I.p  r  im  s  sur  la  rie,  etc.,  de 
tnn  [jcre  offire  une  de;»  ltc!ure:>  les  plus  atlacluuites. 
Dans  cet  éerit,  «|ui  n'était  |ioint  destiné  à  être  pu- 
blic, d'Agoesseau  se  livre  sans  réserve  à  luute  la 
tendresse ,  à  toute  la  reconnaissance  filiale.  L'exagé- 
ration m^e  des  loiianpcs  n  i|uel(|UC  chose  (If  Idii- 
diant ,  quand  on  songe  que  cet  «pandicment  des 
•entimeoto  de  ton  emr  ne  devait  avoir  pour  tétnoina 
qtie  SCS  propres  cnfiuits.  On  y  tnnivc  plii5ii'urs  anec- 
dotes mrienses  ,  et  ou  y  siiii,  avec  un  i^rnntl  intérêt, 
If  |nn-  (Iii  cliaiiwlier,  dans  les  |iro\im'es  ilnnl  l'.id- 
minisiration  lui  fût  successivement  confiée,  (.'est 
MiMlBNl  8011  Iniendanoe  en  lAngiiedoc  que  le  canal 
nil  achevé  .  et  l'on  nînie  h  voir  combien  ses  soins  y 
ontcontribiiL'.  Il  fniuln  aussi  pre^iuc  tous  les  établis- 
RinenlMle  mnnufiiriuri's  ile(liii|>s  |k)uv  le  l.evunt.  Il 
ae  diMin^iA  |Kir  ti»c  pict«i  {ileinc  de  lolcrance  el  de 
donernr ,  cl  An  jugé  digne  «Pétre  rappelé  de  «m  In- 
IcniLuice  ,  lorsqu'on  voulut  f«îre  exmiter  dans  ces 
contrtcs  (les  luesures  militaires  cuiiire  les  protes- 
tants, aprùsia  révonuion  de  l'édil  de  Naiiles.  Il  en- 
tra alors  au  conseil  d'Etal,  et,  pendant  près  de  trente 
ans ,  il  prit  part  à  font  ce  ipi'en  y  Ht  de  ptaa  Im- 
portant. Ce  rm  lui  <iui,  le  premier,  eut  l'idée  d'insti- 
tuer l'ordre  de  Sl-I.oui'*.  Il  en  ivdigea  l'cdii  de 
criMion,  dcn  Ht  tous  les  règlements.  Il  Tut  rccono- 
nuddile  perde  gnmics  quaiiléa,  et  même  par  celles 
qid  eomlitient  un  bomme  d^Ktat.  Il  ne  pomAda  [«s 
d'aussi  grandis  places  (pie  son  fils;  mais  il  eut  la 
gloire  de  l'avoir  runué ,  et,  à  ce  titi-e  encore,  il 
IMérilerait  l'attention  de  rhisloirc  «  l  h  reconnais- 
•noe  de  lanoilétrilé.  (Fby.  Tuouxa,)  I>— ict  D— e. 
.\G17C(»ISA17  (1fBiv«i-CAiinfi«JBA{v<BAmm, 

iririn|ui'  î»'l,  jx'tit-fils  ilu  rlianrelicr,  naquit  au  cliA- 
leau  de  Fn^snes,  eu  17i6.  U'un  caractère  faible  et 
€m  «Fit  borné,  il  porta  sans  honneur  le  graïul 
nom  dont  il  avait  hérité.  C'est  à  oe  nom  mni  doute , 
bien  plus  qu'à  ses  talenU,  qu'il  dut  las  feveuf*<|i»e 
lui  amirtla  Napoléon.  A  l'exeniple  de  stn\  aïeul,  il 
entra  dans  la  carrière  de  la  ntagistraiure.  Avant  la 
Vétointien,  Il  était  avocat  général  au  parlement  do 
Paris,  ptiis  conseiller  d'Etat  el  prévM  maître  des  oé- 
fénionies.  En  tf»».  la  noMetw  du  bailliage  de 
Mcaux  le  i-lmi-ii  [mur  la  représenter  ;iu\  n^as  f;tV 
■éraus.  Il  fut  1  uu  des  premiers  de  mu  ordre  à  se 
lévdrantiers  état  An  mois  de  juin  1790,  il  ae  dé- 
mit de  ses  fonctions,  et  Dulniat  le  remplaça.  En 
i^9i,  il  ftit  dénoncé  à  l'awiemblée  législative ,  dans 
Oa  séance  du  4  juin,  f.e  capucin  C.habol  l  accus-T  de 
pHà[  cfa^  lui  des  conciliabules  aecreu,  et  d'agir  de 
OMeertavee  le  pnta  WftMm  <ni  wto  diswndie 


roMaAMe.  CeMo  neeiMitfea  nVmt  poo  de  enit*. 

D'Aguesseaun'émigra  point.  Pendant  !r  r^frne  dr  !a 
terreur  il  se  tint  caché  tantôt  dauss  m<u  ciiilteau  da 
Fresnes ,  tantôt  dans  un  asile  secret  que  lui  ofMlun' 
luimme  généreux,  son  fiannier.  fiompeile,  devenu 
BUdm  delà  fVanee  aon»  le  noda  de  pranier  eontut, 
l'appela  aux  roni  tinri  li  j  résident  du  tribunal  d'ap- 
pel de  Paris.  liti  lui  pn  sentant  les  Itommages  de  sou 
corps,  4  juillet  t80O,  d'Aguesseau  hll  adressa  des  fé- 
licilattutu  sur  ses  victoires.  Trois  ana  après  il  fut 
envoyé  ft  Copenhague  en  qnolité  de  tnittlilfe  plënl« 
potcntiaire  l'i  v  u  -  u  Tu  h  .  1805,  il  fut  sue- 
cessivemeiit  crée  s^^tiaicur,  coruruandantde  la  Légion 
d'honneur  et  comte  de  l'empire,  cl  ne  jona  dans  le 
sénat  d'aune  rôle  que  celui  indkpié  ner  an  lUblmw  «t 
la  médiocrité  de  aon  esprit.  An  lebor  de  m»  long 
é.\i!,  Louis  XVIIl  nomma  le  nianjuis  d'Aguesi«au 
pair  de  l' rauce  et  œniniandaia  cic  1  ordre  du  St-Ei>prit. 
11  ittaponit  de  la  scène  politique  en  1815,  et  après  l|i 
seconde  restauration  il  rentra  à  la  diaoïbre  de»  pairs. 
Celte  même  année,  il  fût  chargé  avec  Dcséze  de  pré- 
senter aux  souverains  alliés  les  (jnlres  de  8l-Micl(cl 
et  du  âl-Esprit,  que  leur  conférait  le  roi  de  France. 
D'AgUMMOu  étaitde  FAcedémie  française,  où  il  avait 
été  reçu  en  I7S7,  en  sa  qualité  de  grand  seigneur; 
j  car  ce  ne  pouvait  être  ni  A  cause  de  ses  écrilB .  ni  a 
r.TUse  df  Miu  sy\oir  ll  l.  (kmservé  par  l'ordonnance 
royale  du  21  mars  4816,  il  lit  partie  de  quelques 
commiariona,  el  lut  même  des  rapporte  et  dm  opi- 
nions (|ui  n'ont  laissé  do  traces  dans  la  mémoire  de 
personne.  Cependant  s'il  ne  fiutse  distinguer  par  ses 
talents,  il  se  distingua  par  sa  bicnfaiiiance,  et  fut  du 
nombre  des  grands  propriétaires  qui,  en  4S1T,  faui^ 
nirent  des  aeeonra  aux  indigents.  Il  entra,  en  1819, 

I  dans  la  socirlé  dont  les  viins  avaient  p<n;r  diiet 
rameliuralion  des  |M-iM>ii.s,  el  lit  partie  de  la  coiiimi»- 
sion  des  douze  pairs,  nommée poor  la  tOkise  en  socn- 
sation  des  prévvnui  de  la  con^iiratioD  miiilaiia  da 
19  aoAt.  t1  mourut  en  janvier  4flM,  et  M.  Hiroe, 
alors  cbanrelier  de  1'  \.  .ik; mie  .  prononça,  A  ses  fu- 
nérailles, un  divours  iians  leifuel  il  ne  trûuvu  à  louer 
qœlliomine  de  bien.  I<e  manjuis  d'Agucsscau  ne 
laissa  que  des  UUes,  diml  l'une  a  épouai  M.  Oclava 
de  Ségur.  Ainsd  enhii  s'éteignit  un  nooi  ilhiatpa.  Le 
château  de  Fresncs  fut  vendu,  quoique»  mois  après, 
aux  démoliaseut-s.  et  il  n'existe  plus.      H— d  j. 

AGUILA  (C.-J.-F  if  n'),  ancien  oOleier  du 
génie  et  historien  dont  l'origine  et  l'existem»  sont 
peu  connues,  parait  avoir  été  Fun  des  vo)-ageurs  les 
plus  célèbres  de  la  lin  du  siècle  dernier.  Dans  la  j>r  i  - 
face  d'un  de  ses  ouvrages,  il  donne  lui-même  une 
espèce  dridnérrira  dtoaMvay^tM,  dont  lepiemler 
fut  celui  d'Amérique  En  1770,  i!  partit  fort  occtipé 
du  désir  de  voir  le  nouveau  monde,  d'où  il  w-  rendit 
en  Angleterre.  Deux  ans  plus  uni,  en  1778,  il  était 
à  Stockholm  en  liaison  intime  avec  plusieurs  peraoB 
nages  politiques  de  partis  opposés,  ce  qui  la  mit  en 
poeitioa  dTapptécier  rétatdeacbMwdns  ee  p^fa,  A 

(<)  Il  mil  fait  on  lilai  VClICCh  tn  t7U.  la  belle  el  rieteMMia- 
IMma  da  rtascelltr. sm  gtsai >>w.  U  iaiai«ssik  ^HÊm 
M.  We  ée  la  ■iililin  ist  wcawltiw  lltiail>||W»<i 
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celte  épo<}ue  importante  pour  riii&loirc.  Il  fit  sept 
VQjVges  sur  toute  l'étendue  de  la  mer  Baltique,  un 
dm»  les  mers  du  Nord  et  on  autre  A  tnvenles  palaces. 
Il  visita  les  eauv  de  la  Rotlmle ,  une  partie  de  la  Fin- 
lande, ri  pldjulti ,  ou  couliiieiit  les  paisibles  ronirtses» 
dos  l.app'  Marks,  Abo,  St-PétQnlianivelD|i6al.  Kn 
quittant  le  Danemark ,  il  vit  nirioo  {MMgv,  dans  le 
détroit  du  Sund ,  l'emplaeeinent  du  célétoe  observa- 
toire  d'Lranibourg,  dont  il  ne  put  reconnaître  les 
traces.  En  1774,  il  reçut  des  passe-ports  pour  se 
rendre  de  V«iiw  i  Ganilaiitinçple,  et  revint  en 
France  (iiidciue  temps  apr*s;  mais,  obligé,  en  1789, 
de  hcloigutr  de  nouveau,  il  partit  pour  la  Sucde, 
chargé ,  à  ce  ([u'il  prétend ,  d'une  niisMun  des  princes 
frau^  émifrés.  ttnoi  <|u'U  «n  aoit,  il  M  à  mâne 
de  voir  ou  de  puiser  à  des  snnces  sAre»  tes  droon- 
slances  de  rHltcnlat  (jui  priva  la  Sut'dc  de  s<in  roi , 
Gustave  111.  H  commenta,  en  ,  le  récit  des  ftàiu 
qu'a  avuit  reendIliB,  et  rentra  en  Frauoe  en  1802. 
Sp^  (nivm^îes  sont  :  1'  Cmites  andennes  et  moderrut 
des  fi  furments  de  ta  (in  du  18*  «»Vde,  4  vol.  in-fol., 
bibliotbique  de  S.  M.  l'empereur  du  imites  h-s 
Rnnies ,  Alexandre  1*'.  S*  MemetrU  de  l'orbite  de 
le  ferre,  du  poM  eetOni  d$  torkUtdm  leMi,  etc.; 
Pmts,  180G,I  v<il.  in-8° .  ari'rmip;i'»né  de  8  jdan- 
cfaea.  L'ault'ur,  !>'appuyai)i  cuiUtnuelieuieut  sur  de 
Ibuirn  hypolh<h>es,  y  développe  un  système  entière- 
ment opposé  a  celui  de  Newton,  ^'oici  le  jugement 
qu'il  porte  sur  le  cummeneement  du  siècle  où  nous 
vivons:  «Ce  19*  siècle,  pr.'sqiie  sur  tous  les  |K)iiUs 
a  importants  i  rexisteucc  buinaiiie,  s'annouce  comme 
«voulant  lédanier  ce  ipii  est  tm.  jmte,  mtile  et 
*vrai.  Qu'il  y  persiste  donc,  et  qu'il  saelie  que  c'est 

■  à  la  suite  de  la  tem|iiMe  qu'on  doit  liabilemeut 
«a*eniparer  de  la  force  de»  vagues  |KMir  doubler  l'é- 

■  eueil  et  entrer  plus  vite  dans  le  port,  a  5*  La  Sphère 
mécanique,  ouvrage  dont  il  parle  Ini-m^e,  mais 

il  '/  rait  diffirilc  de  ii'lrousfp.  î"  llisliore  des 
événements  mémorables  du  règne  de  Gustave  III  ^ 
nt  4»  SMdeat  dm  Gofto ,  avec  cette  épîgtaphe  tirée 
de  Tacite  V  m  'tliud  dtsrordanlit  palriir  rrmrdittm 
fuiue ,  quam  ul  ab  uno  rtgerelur  ;  2  vol.  ii»-4\  en- 
richis d'une  vue  de  Stockholm  et  d'une  carte  de 
Finlande.  Ctl  cnvrage  ne  répond  pas  empiétement 
à  son  titre,  car  on  y  remarque  des  lacunes  «auidé- 
rablcs  .  railleur  s'est  attaché  surtout  à  la  révolution 
de  1772,  à  la  guerre  de  Finlande,  et  à  l'awasittnat  du 
ni.  On  lui  a  reprodié  sa  partialité  pour  son  Itéras  ; 
tiiîis  nti  fsi  obligé  de  convenir  cpie  ce  srntitnent  est 
ju-sliiié  par  les  actions  et  les  paroles  t|u  ii  allribuc  à 
ce  prince.  11  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  livre  le  mé- 
rite du  le  ;  il  est  aurUMit  déparé  par  une  extrême  im- 
propriété d'expressions.  D'Aguila  mourut  à  Paris,  en 
mai  \H\:i.  Sa  vriivt' préM-nta,  en  I8!r».  une  nouvelle 
édilioa  de  V Histoire  du  règne  de  iiutlave  III  à 
Louis  XVIII,  qui  en  accepta  la  dédicaec.  F— a  et  L. 

AGI  I!. AH  (Jkrouk  d").  Femand  (x»rtcz  était 
parti  de  la  iluvane  le  10  février  i.SIO,  et  se  diri- 
geait vers  la  Nouvellc-E-spogne.  l.e.s  lial)itam>  de  la 
petite  Ile  de  Coaumei,  où  un  hasard  bcurcux  le  ût 
alMnlar,  alBnnefent  qulls  anmenl  vu  dans  rinté- 
rienr  des  tems  quelques  bomiiMabbiics  et  barbus, 


venus  d'un  pays  nommé  Castille.  Aussitôt  fxjrtczen- 
voya  des  matelots  à  la  découverte,  et  d^À  l'on  ju" 
geait  cette  tentative  inutile,  quand  faltention  des  Es- 
pagnols fut  attirée  par  les  rris  de  joie  d'un  liomnie 
placé  dans  un  canot  que  des  ludions  conduisaient 
vers  le  navire.  Cet  iMmime  nu,  basané,  était  en  tout 
point  semblable  aux  indigènes.  Dans  ie  lilet  qui  lui 
servait  de  sac,  on  voyait,  parmi  des  instruments  de 
p«Vhe  ineonuiis  en  Europe,  un  livre  d'heures  [«ir- 
taitcment  conservé.  Cette  circonstance,  autant  et  plus 
peut^  que  respiMpol  nâé  dindien  que  parlait 
le  nouveau  venu,  !c  fit  reeonnaltrc  poitr  Castillan.  A 
mesure  que  la  connaissance  de  sa  langue  natu- 
relle lui  revint,  on  sut  qu'il  se  nommait  Jéràmc  d'.\- 
guilar,  et  qu'il  était  né  i  £cija,  en  Andalousie. 
Homme  bien  né  et  fort  instniit,  mais  pauvre,  Agui- 
lar  avait  cherclié  fortune  en  .\méri(pie  à  l'époque 
des  querelles  de  ^icue.s$a  avec  Nunez  de  Balboe.  L'a- 
venturier Valdivia  parlant  peu  après  pour  St-D»> 
raingo,  d'Aguilar  l'avait  suivi;  mais  un  naufrage 
dans  le<iHel  sept  Espagnols  périrent  avait  jeté  les  au- 
ti  o>,  au  nombre  de  treize,  sur  les  terres  du  cacicpic 
de  Maya.  \  aldivia  et  quatre  de  ses  compagnons  Al- 
rent  égorgés,  puis  mangés  |iar  le  dieTindwni.  D'A<- 
gnilar  et  (iui  lc|iifs autres,  qu'on  a\-ait  enrernifS  ims 
une  ciige  où  un  les  cngrais.<iait  avec  soin,  |>arviiircnl 
à  s'échapper.  DefHiis  plusieurs  jours  déjà  ils  erraient 
à  travers  les  bois  sans  autres  aliments  (]uc  de  l'iierbc 
et  des  racines,  quand  ils  lumbcrcnt  aux  mains  d'un 
ca(  i((iic  moins  barlMic  que  le  |iivinier,  car  il  se  con- 
tenta d'employer  les  nialliciueux  Espagnols  aux  plus 
mdes  travaux.  D'Aguilar  se  lit  Uentéidisiingucr  itar 
son  intelligence,  et  rendit,  dans  phisitnns  cf)mliais, 
de  grands  services  à  son  maitrc.  Lorsque  les  niatc- 
lou  de  Curtcz  tt'iiwnlrèrcnt  Aguilar,  le  Tieux  caci- 
que était  mort  depuis  quelipie  temps;  son  fils,  (jui 
hii  avait  succédé,  acconla  sans  difliculté  la  liberté 
à  d'A^nilar.  Don  ^k)lis  Cl  llerrera  ajoutent  (jue  d'A- 
guiiar,  versé  dans  la  connaissance  des  langues  amé- 
rieaiMs,  Ait,  «nnne  interprète,  exlrêmemcilt  utile 
à  forte?:  ;  et  pourtant  ce  dernier,  dans  ses  Ixttres 
à  Cha)  ks-(Ji:ini,  nc  fkil  pas  une  seule  fois  mention 
de  Jérôme  d'.\guilar.  V — N. 

AGUILLOM  ( FaAMçois o'Uéauile de  Bruxelles, 
qui  introduisit  le  praniô'  l'étude  dm  malliématiquea 
parmi  ses  confrères  des  Pays-Bas,  pixifossa  Ta  philoso- 
pUie  a  LkMiai,  la  théok^ie  à  Anvers,  où  il  fut  recteur  du 
collège,  et  mourut  en  1617,  à  l'âge  de  80  ans.  11  est 
auteur  d'un  Traité  d'optique,  imprimé  à  Anvers, 
1015.  in  loi.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  vit,  pour 
la  première  fois,  le  nom  de  projerd'on  stéréographique  ; 
cette  projection,  oonmie  depuis  Uii^arque,  n'avait 
pas  reçu  de  nom.  Aimitlon  travaîllaïf.à  h  eatoptrique 
et  à  la  dioptriqur  quand  il  mouiut. 

AGL  IHKb:  {Jëa.n  Saenz  o'),  cardinal,  né  le 
24  mars  1630,  à  LogroAo,  en  Espagne,  ftH  d'abonl 
religieux  de  l'ordre  de  St-Benolt,  successivement  pro- 
fesseur de  tht>ologie  A  Selaroanque,  secrétaire  du  saint- 
ottiw  et  cardinal.  Il  mourut  a  Rome,  le  19aoiH1G99, 
catinié  pour  son  savoir  et  ses  vertus.  Bossuet  l'appelait 
la  tuaii^ire  d^ri^,  b  «MdUfe  dks  «MN« ,  rcMupIt 
4»lajriM.5eapiiiMi|iaNXOuw^eiioiit:l*I«ii 
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matUienuei.  1M8,  in-fbl.  ;  ce  sont  des  dissertations , 
ffmwfff i  S<ihinW"T*^ ayant  d'y  recevoir  le  boDoet  de 
docteur.  V  Diven  omnges  de  philosophie  et  de 
morale,  4671 ,  S  vol.  in-fol.  3"  Saneli  Amdmi 
Theologia  :  la  aieiiletire  édition  est  celle  de  Rome , 
1690,  3  vol.  in-fol.  :  il  y  corrige  les  erreurs  que  des 
préjugés  d'éducation  lui  avaient  Ml  adopter  dans  mi 
ouvrages  précédents  et  dans  la  première  édition  de 
celui-ti  ;  il  y  nHracte,  entre  autres  choses,  tout  ce 
qu'U  avait  dit  contre  k':>  diKiples  dé  St.  Augustin , 
dont  11  éttlt  devenu  &  Rome  un  dc«  piu-s  zélés  pro- 
tecteurs. 4*  Defentio  CtOheét»  S.  Pétri,  advernu  dt' 
elaraiiotut  dmg<dlic.  atmH6S2,  Salaman(|ue,  468S. 
Cet  ouvrage,  proscrit  {«r  un  arrèl  du  conseil  d'Iis- 
|iogne,  et  qui  valut  k  Tautetir  le  chapeau  de  cardinal , 
flffiert  an  giand  Araauld ,  si  ce  doeieiur  a^t  voulu 
écrire  dans  les  mêmes  principes,  est  une  preuve  de 
sa  candeur,  de  son  zèle  et  de  son  énidition,  plus  que 
de  son  jugement  et  de  son  talt  iii  ]m  nr  la  criiiiiue.  Il 
X  copie  pnaqftit  partout  Bellamiin.  On  est  étonné 
qn*iin  homme  de  «m  ewectère  ae  aolt  peniris  tant 
aeinportemenl  contre  le  clergé  de  France ,  Mirtnut 
dans  son  ÉpUre  dédiraloire  à  Innocent  XI  .  "ï"  Collec- 
tio  Ciintilior.  Hispiitnœ  .  Rome,  4  vu),  in-fol. ,  1(595- 
4004,  édiikm  préCÉrée  à  celle  de  1753,  en  6  vol.  On 
•  d<^  donné  b  Madrid  te  l**  volnme  dHue  noavélle 
Collnlion  de»  Concites  d'Egpayn- ,  a  rr  dés  disserta- 
tions et  des  notes  estimées.  Le  pays  ou  û  écrivait  l'ex- 
cuse en  partie  de  Taulorité  qu'il  aUrihue  aux  t<iuss«-5 
Décrétaks;  mais  on  admire  81  candeur  dans  la  pré- 
flue,  oft  n  rétracte  de  bonne  ftri  ce  qu'il  atait  écrit 
précédemment  en  faveur  du  probebilisme.  On  a  encore 
de  lui  quelqut»  uuvragt»  moins  importants.  11  eu- 
teigne  partout  la  morale  la  phtt  paie.  A  la  mort  du 
fiMid  Amaold)  il  fit  en  plein  eoMîMotre  l'doge  de 
ee  oâèbre  doelear.  T— n. 

AGYT./F.rS  i'IIem  i'  jnrisçonsidte,  né  à  fiois- 
le>Duc,  vers  1335,  d  Auloine  Agyidiis,  oripnaire 

d'Italiet  prit  les  armes  dans  Bois-lê-Dur  ronire  le  roi 
calholiqpie,  et  y  fit  recevoir  l'Union  d'Ltrechl,  en 
fSTII;  11  devint  successivement  député  aux  états 
généraux,  conseiller  au  conseil  suprême,  avfXMt  lis<  nl 
en  1586,  et  mourut  en  1S0S,  à  62  ans.  Agykus  est 
moine  eomm  par  le  réle  qu'il  Joua  dane  In  troubles 
de  sa  patrie,  que  par  son  savoir  et  ses  ouvrages.  Il 
publia:  1»  Ut  NorelUt  de  Justinien,  i:>C<),  in-4% 
avec  la  version  d'Iloloandre  corrigée,  et  des  varian- 
tes. S*  JuiiinùMi  Edicia:  Juiti»»,  libertin  Leonii 
pMtoMpJU  eonaMuMiNitt,  «I  Mmmis  wm;  Paris, 
1!560,  in-8".  3"  Une  traduction  latine  du  Namocancn 
de  Pholius,  avec  les  commentaires  de  Italsamon, 
traduction  beaucoup  plus  exacte,  et  faite  sur  un 
exemplaire  plusooniplet  que  celle  de  Geniian  Ilervet, 
te-lbl.;  die  a  été  réimprimée  m  1615,  par 
Christophe  Justel ,  avr.  1p  ti  \le  prec ,  et  en  lOOl  [mr 
Henri  Justel,  dans  sa  BtlAiothique  du  droil-caaon 
«meien.  A'  Inauguratio  Philippi  il,  Ilisp.  régit,  qua 
Mjwnmmio  dveaMÂrabafUim,  etc.,  obligavit ,  avec 
m  eonamenlatre  sur  les  artkles  de  Unauguratinn , 
publié  parson  fils,  Utrecht,  16-20,  in-ir.      N— r 

ÂIIIÂS,  pn^bète  de  Silo ,  connu  dans  rii;criture 
pardon  pèédictlgn»  qn1lfltiMralNMm,TCnraB 
I. 


924  avant  J.-C.  ;  la  première  siir  le  scliisnic  des  dix 
tribus,  dont  il  lui  annonça  qu'U  serait  roi  ;  la  se- 
conde, «btIb  mort  de  son  flis  Abia,  et  les  désastres 

d'"'  tonlr  "Vî  frimillr- ,  rn  punition  rlu  crinte  d'ïdoifltrie 
lionl  li  s  ctail  rendu  tx)u|>abie,  Aliias  est  \m  de  ceux 
qui  avaient  écrit  riùMoire  du  règne  de  Salomon.  Son 
ounage  existait  encore  au  temps  où  rivait  l'anieur  du 
Ihrç  des  Chroniqwt ,  qui  s'en  est  serri.  T — o. 

ATll  r  ;  Jean-Rodolphe  né  à  Bîulhausen,  le 
21  (letTndire  1025,  fut  envoyé  en  1645  k  Gœttiu- 
guc,  où  il  étudia  pendant  deux  ans  sons  la  direc- 
tion de  J.-A.  Fabridus.  De  li,  il  passa,  en  1645  à 
l'unirerrité  d'Erlbrth.  Il  n'y  était  que  depuis  un  an 
lorsqu'i!  i  ;  il  'it  en  cette  ville  l'école  musicale  de 
St-André,  dont  la  direction  lui  fut  confiée.  £n  1640, 
l'organiste  de  Tégllse  de  Si-Blaise  à  Hnllianten  étant 
décédé,  Ahle  obtint  la  place.  Quehpies  années  après, 
il  fut  nomme  conseiller,  et  enfin  boui^esire.  II 
mourut  en  ItTr.",  à  l'ilf^e  de  48  ans.  On  a  de  lui  : 
1*  Didoguts  ipirituds^  k  deux,  trois,  quatre  voix, 
première  partie,  Erltartb,  1648.  S"  La  médiode  de 
ehant  intinilfe  Compendium  pro  tmfîlin  Frrurth, 
in-B^.  Son  (ils  en  donna  une  seconde  èdiiion  en 
1600,  avec  des  notes  historiques  et  critiques,  et 
la  troisiàaie  parut  en  1704.  3*  IWnis  t/gm^. 
1^ ,  padMMmes,  aUmMwiw,  etc.,  à  trois,  quatre 
tt  cinq  instruments,  Erfurth,  1650.  4»  Thiringia 
ehfr-Lusl-Gaiten,  contenant  trente-six  flenns  spi- 
rituelles, depuis  trois  justpi'à  dix  voix,  Erfurtll, 
1 657.  5*  Première  Dizaine  éTairt  rpiriiu^t,  à  nnOp 
deux,  trois  cl  (|uatre  voix,  Erfurth,  1660,  in-M.; 
la  seconde  Diraine,  MuUtausen ,  1062,  in-fol.;  la 
troiiûénte  et  la  (|uatriéme,  dans  les  annéeii  sui- 
vantes, en  pareil  format.  6*  O|0lOet  eempUlt  pomr 
toulei  ht  félet  dit  l'M»é$t  qpMMne  pièces  k  une, 
deux,  trois,  quatre  et  hntt  voix,  arec  des  ritour- 
nelles p'iui-  ijii:'itre  violons,  "\T!il!iiiii^.iTi,  ic>f"2. 7' Jtfo- 
tels  pour  lom  lei  dimanches  de  i  antièf,  au  nombre 
de  cinquante,  à  une,  deux,  trois  ei  quatre  voix, 
Nidhausen,  1664,  in-fol.  8"  Dis  ehanU  religieux,  k 
cinq  et  huit  voix,  Mulluusen,  1064,  in-4*.  0^  C<)flfr- 
lion  de  motets  intitules  :  Die  neue  rerfiflr  r/, ,if, 
miaiJt,  à  cinq,  sept,  huit  et  dix  voix,  Muliiausen, 
466».  10*  Un  petit  traité  latin  intitulé  :  d^A^mfrw- 
litnùbwt  contonantiarum,  et  \\n  autre  petit  trrilé 
allemand,  sous  ce  titre  ■.  limis  tt  pfrspicwt  Intrp' 
du'ii  '  Ml  iri'rjjj  nuinieam,  dat  l'it  Kune  Anleitung 
su  der  lieblichen  $ing-kuiui  (Infraction  abrégée 
sur  rartdadMint),  Hulbanaen,  i9n,  i»6*,  deux 
feuilles  et  demie.  F— t — s. 

AULË  (  Jëam-Georgb),  fils  <iu  precc'dent,  né 
en  iOSO,  fut  organiste  à  l'église  de  St- Biaise  à 
Mulbausen,  cl  sénateur  de  cette  ville,  oà  il  mounit 
au  mois  de  janrier  ITOf .  11  était  eneore  écolier  i 
l'université  lorsqu'il  fut  désgné,  à  la  mort  de  son 
pére,  pour  lui  succéder  dans  sa  place  d'organiste. 
Il  passait  pour  un  poCte  distingué,  et  il  fht  couronné 
en  cette  qualité  dans  rannée  ItttO.  Aide  peut  éice 
mis  au  nandm  des  écrirains  les  ph»  fl$eondt  de 
=  m  sii^Je,  car,  depuis  1671  jtis<iii'<i  sa  mon,  r\,t- 
I  â-dire  pendant  trente  ans,  il  lit  paraître  cliwpus 
I  aanéa  un  ewnga  théorique  «u  pnnpM  sur  la  umi* 
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stque;  maibaim^eneBl  ItMandie  qui  écUta  à 
liulbausen  en  4089  ell•oallsalnéuneJnlldsp■^- 
tie.  Ceux  même  qui  ont  été  publiés  poatmanraiMnt 

i  celte  cpiMiue  sont  iiiaiiileiiant  fort  rares.  Il  a  pa- 
bUé  ea  allemaïul  un  traité  ttisturitiue  intitulé  :  Jar- 
êkt  de$  dimlimwmill»  musiema;,  Mulliaiisen,  4687, 
six  fciiillw  in-8".  En  i&UO.  il  donna  la  sirunde  édi- 
tion de  la  méthode  de  dmii  de  pcrc,  à  la<|uelle 
ilajuula  des  notes  liistoriques  et  critiques  (n  voti- 
niéei.  U  fit  paraître  en  itm  mm  Diaiogm  du  j»rm- 
UmfÊ  ;  en  iêtft,  celui  ée  VHé  ;  en  1609,  txM  it  l'a» 

lONMIf,  et  ennot  rclm  d,  <    ti-ns  ,ivnnt  |KJur 

<lly«t  les  règles  de  la  cuiniMioiiiuti.  II  publia  um 
mile  d'opuscules  sous  les  noms  des  muses.  Celui  qui 
«si  intititli'  riio.  formant  la  première  partie,  parut 
en  107<l,  Caliiope  et  frolo  en  1677,  EuUrpt  en 
iOT8,  Thalit,  Terpnehore,  j}frlftomfnf  et  l'olymnie 
m  i9l%  Utwk  8t  Àp9Uon  m  1681.  Tous  fureat 
fanprîniéa  à  MoUniMai,  m4^.  Ba  CdOtianneM  d«i 
citants  à  douze  et  à  vinfrt  voix.  Fiifin  n  n  dr  ■^a 
composition  :  1°  AVim  Zekn  fthll,  AruUtriitiH  mit 
i  unâ  %  VoktU  - und  1,  S,  S,  4,  inHr%imcn(aJih- 
timmen  su  dem  Ba$to  continua  gnetil  Uulhau> 
sen,  1671,  in-4'>.  2*  Uuriqut  itutrummfatt  du 
prinlempty  ibid  ,  1i>7."»,  in-4';  dnixifiin;  |wir(ic, 
iSUdt  b"  Dix  Pièce»  agréables  à  quatre  parties 
pour  to«fote<M  f«iiiA«,  ibid.,  i6M,  khi»  4*  Tnit 
nouvelles  Chatuont,  à  quatrt  VOix*  S°  Cinq  bell*» 
Chansons  de  consolât i<m,  F — T — S. 

AHLWAKDT  {Piehre),  proresseur  de  logique 
et  de  métaphysique  à  Greirswaid,  né  dam  cette 
Ville  le  19  février  1710,  y  mourut  lé  l*' mars  1791, 
jouissant  de  la  plus  liante  considération.  11  se  r<-iait 
acquise  par  une  bieafaisaace,  «ne  véradié,  lui  zèle 
A  remplir  te»  feactkoa,  <|at  m  ae  dèMntirent  ja- 
ni.iiv  î^i  II  pi  r«  était  cordonnier,  rt  l't'xtrPmc  éco- 
nomie qii  il  (-onserva  toute  mi  vie  lui  «ioiina  M.'u(e 
les  moyens  de  «livre  la  carrière  des  éludes  dans  s» 
ville  natale,  et  à  INuiivenilé  d'iéna.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  1*  fa  Bnmiothéologie,  ou  Mé- 
ditations pieuses  sur  Us  phimmiiie$  du  tonnrrrr  et 
dis  éeliùrê,  Greifmrald*  1743»  in^;  la  deuxième 
éffiUoB,  de  474T,  •  éléiNHMteen  holMri*.  JW> 

/îf  r/  rij!  nir  In  confeision  (V Auçihnttrij ,  liult  parties 
en  trois  voiiimes,  ibid  ,  l"|-i-17^i<l.  iiv-4'';  ouvrage 
^i  peut  être  considéré  roinine  la  rontînuation  de 
oeiui  du  tliéologien  T.  -  G.  Hrinltcrk.  5*  Quelques 
Sermons  et  des  DisBertations  )iliiiusiip)uqiie8.  Celles 
qu'il  publia  en  1754  et  1740,  sur  riniinorlalite  de 
Yktat  et  sur  la  liberté  de  Dieu,  ae  firent  remarquer 
Àm  le  tempe,  et  finnt  oomaltre  «m  respm  pour 
Itvértlr*,  pnr  la  réfiTtation  qti'il  fit  hiinn'in.  d  ris 
■B  écril  subtiéquent,  des  uUics  (pi'il  avait  d  aliord 
iHMdNléei  mr  te  liberté  de  Dieu,  et  qui  tendaient 
à  J  SHlietituer  mie  espèi»  de  nécewilë,  incompatible 
Kftc  IcR  notions  reçues  en  théologie.  11  fat  le  fon- 
dati'iir  I  un  ii'drc  auquel  il  donna  le  litr»-  d'ordir 
4$s  AàèUtes,  et  dont  les  associés  disaient  profession 
de  eendeiir  «t  de  rineMté  peiMtce.  Si  nekime 
fnvtiritp  ('tnit  :  «  Donnez  à  la  chose  qui  vous  occupe 
«  pour  le  moment,  quelque  minuti^iae  qu'elle  soit, 

mmmfmuÊÊlméam'mKêtmtÊtÊiài.u  nccojrit 
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apercevoir,  dans  le  défaut  d'attention,  la  MNtfee  de 
la  tiédeur  des  hommes  pour  la  vertu,  et  de  te  fibit 
part  de  leora  vincs,  et  mpportait  à  me  ohaataiten 

constante  de  cmr  y,  ;:\c  son  inébranlable  attache* 
ment  A  tes  devoirs  et  â  la  religion.  Les  traités 
de  Ahlwardt  sur  rentendement  humain  et  sur 
l'immortalité  de  Pftnie  participent  de  l'obecurité 
commune  à  des  maiières  de  ce  genre,  et  à  ceux 
des  écrivait»  de  sa  nation  qui  s'en  occupent, 
fiant  fo  Broniotkéologie,  ou  MiéUaHont  pitum  anr 
Ifs  phéttotttfttt  éhs  fMManv ,  te  pvvtle  eden^ 
lifiquc  e»t  1m / 1!  1 1  r  n  nt  confondue  avec  des  nS- 
tlexions  pieuses  et  sentimeniaksa  qui  ne  sont  re- 
manpiatites  qne  par  te  rfngntertlé  dn  eojet  ipd 
les  a  inspirées.  (  Voy.  sa  Vie  dans  le  Nécrohtj.  d« 
SehlieklegroU^  1791, 1"  volume,  p.  5-«57îs  el  Strodt- 
manns,  Bef»,  sw*  JERtf.  drr  ÔààkHheit,  partte  8% 
p.  65-84.  S— R. 

AHLWAllllT  (CiiRKTiEN-GiiLLACMr),  philo» 
louMie  et  traducteur  allemand,  né  à  Greifswald,  le 
23  juillet  1760,  fit  ses  études  dans  le  collège  de  sa 
ville  natale.  Il  en  partit,  iTige  de  vingtdenx  ana, 
pour  aller  remplir  à  Rostofk,  dans  nnc  mai<!on  par- 
ticulière, remploi  de  préa  pteur;  mais  un  mécon- 
tentement qni  parait  fondé  la  lui  fit  quitter  l'année 
Mlivanle,  et  H  Itot  réduit  A  donner  quelques  leçooa 
pooTTine.  Il  s'était  dès  lors  appliqué  principalement 
A  l'étiide  des  langues;  il  en  ])oss<'daii  dt'j.i  plusieurs, 
el  cette  connaissance  lui  Un  tlu  |>Ius  grand  secours 
pour  le  tlrerde  pHneen  ces  temps difRciles.  En  I79J, 
il  se  rendit  à  Demmin,  où  l'attendait  im  chélif  em- 
ploi de  répétiteur.  Il  y  patsa  trois  ans  dans  un  clat 
tort  précaire,  travaillant  avec  une  ardeur  et  une  per- 
sévérance infatigables,  tant  i  remplir  les  devoirs  de 
sa  charge,  iju  a  fKiifcctiennfr  ses  piripres  études; 
enfin  les  premiers  essais  qu'il  avait  publiés  ayant  fait 
connaître  son  ménte,  il  ftit  appelé,  en  t7W,  à  rem- 
plir les  fonctions  de  lecteur  de  lécoie  d'Aniviam;  el, 
deux  aiu  après,  la  recommandation  de  J.-Il.  Yoss  le 
fit  iiasM'r  *  (Hdcnbourg  avec  le  titre  de  premier  pro- 
foM-ur  et  de  rcrteur  du  iiyinnaNC  de  ceUc  ville.  Il 
exerça  pendant  quatorze  ans  ces  paisibles  et  labo- 
rieoMS  fsnctions.  En  1811 ,  ramotir  de  h  pittle  te  Ht 
revenir  à  Greifiswald,  où  il  fut  nommé  ro<  teur  de  la 
principale  école  ;  en  1818,  il  juiRnil  à  ce  titre  celui 
de  pro4\»9eur  dé  HHéntinre  ancienne,  qu'il  a  con- 
servé Jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  12  avril  1830. 
Ahiwanil  était  doué  d'une  grande  intelligence  pour 
l'étude  dcîH  langtic*;  il  savait  le  fircr,  le  latin,  jdu- 
denrs  langues  modernes,  et  y  joignait  quelque  con- 
netaanee  des  tangues  témfdqoes;  mate  ses  études  In 
ptas  approfondies  s'ctaienf  jiortécs  Mirlegaélic  et  le 
portugais,  et  il  praii  avoir  iios-sédé  à  fond  ces  deux 
idiomes.  Toiitefoi<>i  on  tic  voit  pas  qu'il  ait  tiré,  pour 
l'avancement  des  sciences  philologiques ,  un  grand 
parti  de  cette  Instruction  ;  ses  ouvrages  ne  sont,  pouf 
la  plupart  que  de*  tradurtions  en  vers,  scion  Ic  sys- 
tème de  littéralité  que  permet  la  langue  allemande, 
et  <pie  Yessa  misft  te  mode  dans  sa  patrie;  et,  blM 
<pie  quflquesHms  soient  fbrt  estimab1e<!,  il?  tfont 
guère  tait  connaître  son  nom  hors  <ie  I  Allemagne. 
ntdMHié,danteaJoaiiNax  ctnmlteKtMnuMii 
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des  tradactions  de  morceaux  d'Eiiripiiio,  <le  Pindare, 
de  Cilolle,  de  Virgile,  d'Onde,  de  Juvénal,  de  Clao- 
diai,deCiinoeni,d«  Mmkspcare;  gépwéiiiaii  «étlM 
des  Hymnes  et  des  Epigrammes  de  rallinw»]«p,  avec 
des  notes  (  Berlin,  1794  )  ;  des  Satires  de  l'Arioste 
ihid.,  <T9'<  );  de  Satnt-Uon,  roman  de  Godmn 
HmilMurs,  4S00) }  de  poésies  portqgaiies  de  divers 
anleun  (GtîUi^ittuimPoHuy.  «Afrsrlxf,  Olden- 
bourg, 1806,  In-r).  Le  plus  important  de  tous  ses 
travaux  de  ce  genre  tsl  sa  iratJuci  ion  en  vers  de*  jxit*- 
sics  d'Ossian,  d'après  le  texte  gaélic.  L'Allemagne 
vméàtil  d<yà  cinq  ttaductions  anopl^  de  l'Ossun 
oe  Maqdimont  huîb  nontât  que  ht  «odélé  éras- 
saise  de  L(m<lres  eut  fait  connaître  au  puhVn-  1rs 
textesoriginaux  qui  mettaient  l'atnhenticitc  de  ces  |Mtë- 
aies  à  rurl  de  toute  atteinte,  Aliiwardt  se  mit  à  les 
étudier,  et  quelipies  mois  lui  suflirenl  pour  flonner 
nn  c'clianlillon  du  travail  qu'il  projetait,  sous  ce  titre  : 
Probf  riun  nnim  l'rfirrffizung  d  r  Grdirhic  Os- 
tian'$t  (OU  dem  GaelUclun  origimt,  OUIcnbom'g, 
l8Vr,  în-4*  de  44  peges.  Dana  une  préflu»  îDt£- 
rcssante,  Tauteur  donnait  l'analyse  du  bel  ouvrage 
qui  venait  de  parallre  sous  les  auspices  de  VHightand 
tocicty  [voy.  Ossiax),  et  fourniss-^it  des  preuves 
nombreuses  de  ia  déplorable  infidiiiîbi  avec  l«- 
qndle  Weephenon  avait  rempli  ses  devoin  de  (ndnc- 
teiir  ;  puis  itofTrtiit,  coininf  spécimen  de  son  ti-avail, 
la  traiiuclion  en  vcis  tin  .septième  chant  de  Témora, 
avec  des  notes.  Cet  essai  Fut  encouragé ,  et ,  après 
qnalit  ans  de  veilles  laborieuses,  rautcurmilau  jour 
ion  grand  oiivn|$  :  IKe  Geéiehie  Oi$fm^*}  otu 
dem  Gaftitchen  in  sylbfnmasse  det  originali.  I.clp- 
sick«  *8II,3  vol.  in-8'.  Four  rendre  cette  tniduction 
«onip1èle,tt  y  a  fait  entrer,  d'après  Macphcrson,  les 
onze  fragments  dont  le  texte  original  est  pcidu  ; 
die  est  précédée  «rtme  savante  préface,  dans  la«iuclle 
Ahlnardt  expose  en  détail  le  sysleiiie  métrique  des 
poésies  gaéliques;  rcctîlie  et  complète, sous «|Uc]<|ucs 
rapports,  les  rcdiciTlies  auxquelles  la  société  écos- 
saise s'était  livrée  pour  éclaircir  ces  poésies,  et  fait 
connaître  son  système  de  traduction.  Ce  système  est 
celui  de  la  litténilit(>  la  plus  absolue,  non-seulement 
dans  la  repi^sentatkm  du  sens  de  l'original,  ntais 
dans  odle  de  ses  formes  métriques  :  panées,  tour- 
nures, expressions,  ({uanlité,  tout  y  est  rendu  aussi 
fidèlement  que  le  calque  rend  les  traits  du  «lessin. 
Ce  ipi'uM  tel  travail  a  pu  perdre  en  insiiiration  poé- 
tique, il  le  gagne  en  utilité  scicntilique  ;  et  la  traduc- 
Hmi  d*Ahlvrirdt  devra  être  consultée  â  Fégail  de  la 
version  litti^rale  (1;  latine  de  Marfarlan  et  delatra- 
durtion  aimlais*;  tloal  k  docteur  Thomas  Ross  a 
dc»nni  l'evvii .  par  tous  ceux  qui  voudront  pénétrer  un 
peu  avant  dans  l'inielligence  de  ces  précieux  débris 
des  ehama  des  bardes  ealédoniens.    Aldvardt  a  pu- 
blié d'antres  ouviTij;es.  (pli  trms  wiit  émis  en  alle- 
mand ;  i"  Pdur  ri'rliUrrissrmcHl  dtitdyllet  de  Théo- 
en"fe,  Rosltiek,  179-2.  2"  ftemarqvcs  tur  If  }mume22, 
penet  90,  Oldenb.»  ISOS.  in-4*.  S'  mtnvtUiotu 

(1)  fA  ion  fUlUn,  ranmc  on  l't  dit  dans  dm  noie  rie  l'artiric 
Ibeffeama.  LM  ^  T4.  H.BnaM  (Jlus.  *t  Mr.,  U.  w),  «ftU  |i 
>tat  fente; 


yrammaticnUs  sur  In  noms  colUctifi  de  la  langue  /q* 
liM,  ibid.,  1804,  in-4».  4*  Mtmainpuâ  jur  ejOkkk 
tHmin,  Ihr.  48,     48-91,  «om  fonqiporf  dir 

la  césure  du  rrrs  hexamètre,  Ibid.  ,  1805,  ln-4'. 
8*  Remarque*  sur  quelques  endroits  des  prié'Us  ffreci, 
prineipaUmitnt  souf  le  rapporl  de  la  jirusoUe,  iWd., 
4T96,  480I-I80S,  1807,  in-4".  11  a  eu  l'bonneur  de 
poser  le  premier,  dans  on  opuscules  acidémtquea, 
quelques-uns  des  iiriiieipcs  qui  ont  été  dejuiis  f;éiié- 
ralemcnt  adopiti»  par  les  nouveaux  lui  tristes.  6"  Sup- 
plément au  dieliontmtrt  ffree-allcmmul  de  Setmetder^ 
ibid,,  I80R,  in-4'':  —  utnmâ  iupplémeia,  etc..., 
Grnfinrald,  1815,  in-4*.  T*  Grammaire  de  la  langue 
ynèlique,  dnns  les  Tnhle*  de  comparaifun  drs  litngue$~ 
mèrc$  de  l'Europe,  publiées  par  J.-ik;v.  Yater,  Ilalle, 
1R22  (voy.  Vater).  8°  Essai  pour léctatntetemeia 
du  poème  des  Niebelungen,  d'après  une  source  non 
encore  trptorée,  dans  les  Archives  de  l'Académie 
de  Grrifswnld,  t,  1,  p.  fl<>-lo5.  9°  Une  édilion 
de  Pindare,  à  l'usage  des  univei-sités,  Liei{isicli, 
1820,  grand  in-8\  Ce  n*est  guère  qu^nn  apéehaea 
d'une  grande  édition  critique  que  pré|)arait  Ahiwardt, 
et  que  le*  maux  d'yeux  dont  il  fut  presque  conli- 
mu  llemeiit  ar[lii,'é  jiendant  les  vingt-cinq  dernières 
années  de  u  vie  l'ont  empécbé  d'acbcver.  Ge)le-d 
«onllent  le  texte  et  la  collation  des  variantes,  mais 
n'est  pns  trés-soianéc  ;  impriniée  loin  de  l'atileur, 
clic  n'a  point  du  aaixietion ,  et  la  nolaliun  complète 
de  la  prosodie  pindariquc,  qui  seule  |iourrait  lui 
donner  quelque  prix,  garait  n'avoir  été  entr^rise 
que  |>our  attsîpier  le  travail  de  Birckh  sur  le  même 
sujet.  .\lil\»'anlt  a  rédij^é  p<nir  di\ers  journaux  des 
extraits  critiques  et  di^  aitalyse»  U'uuvragt;s  :  il  a 
laissé  des  manuscrits  dont  plusieurs  pouvaient  être 
livrés  à  l'imiKession,  et  parmi  lesquels  il  convient  de 
distinguer  des  matériaux  et  des  coIlaUons  pour  une 
nnuvi  Ile  éilition  de  Terenti.mus  Miiurus;  un  travail 
siu-  les  tragitpies  grtTs,  et  un  dictionnaire  portugais 
allemand,  auipul  il  a\;iit  consacré  beaucoup  de  re~ 
cberclies.  Enfin  les  deux  opuscules  publiés  à  Berlin, 
en  17!I5,  sous  le  nom  de  Hagemcîster,  qui  les  avait 
COmmeueés  ;  disfave  Wasa,  portrait  hislori(iiir^  Ira' 
duil  des  Rèiolutiom  deSuhtcdi  Yerlul^  atcc  des  re- 
marques eriltques  ;  et  Dom  Juan  de  liragance, 
duit  des  lUvolutiOM  dê  Porluffil  de  rertof ,  «Me 
det  nom  Hieteomettoiutiritt  âte  «utemn  (tnNenf, 
espagnols  et  porlnrinis.  sont  dns  cn  Irè^grandc  par- 
tie à  la  plume  d'ÀhIvvardf .  F— LL. 

AHM  ED-BEN-FARF,.'^ ,  su  rnomroéEL-BàOT.lexl' 
cogmpbe  et  jurisconsulte  arabe,  fut  oontempairain  du 
célèbre  Djewtiary.  Outre  plu.<«ieun  ouvrai^  sur  la 
jurisprudence,  il  est  encore  auteur  d'un  dictionnaire 
ambe,  inlilulé  :  Moudjmil-AUnrjhàt,  qui  exi'ite  lua- 
nuscrit  ii  Li  bibliothèque  de  Leyde  et  à  la  bibHo- 
ihèque  Bodiéienne.  Goliua,  qui  s'en  est  servi  pour 
son  DielUmnafre  artAe,  le  croit  antérieur  à  celui  de 
Djewhary.  Ahmed  habita  lon^^iemps  Hamdan ,  et 
mourut  dans  cette  ville,  l'an  390  de  l'hégire  (  99U  de 
J.-C.).  J-N. 

AHMEn-BEX-MOHATMMF.D  (  Abou-Amroi;  ), 
natif  de  DjaC-n,  fut  le  premier  arabe  emagnol  oui 
oonpoaadfepclilspoeBieiépIqiiNadaiis  le  goût  m 
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Orientaux.  Les  fragments  que  DoM  nous  en  a 

Coasor>ési  dans  sa   lîiMiothrque  arat"' -  r<pfi-jw!c 

M-ouvent  qu'il  excellait  surtout  dans  le  genre  tlevé. 
Il  a  amn  M«é  vu  ouvrage  hiatoriqne  intitulé  :  ^  n- 

7i7frf  irE$pagtu  ft  Entreprises  des  Onmiadet,  divisé 
eu  4  volumes.  Le  Uop  grand  usage  qu'il  fit  du  vin  le 
conduisît  au  tombeau,  à  la  suite  de  violentes  attaques 
dégoutte,  Tan  3G0  de  riiégire  (970  de  J.-C.  ).  Ahmed 
jouissait  d'une  grande  faveur  auprto  de  Mortanaer- 
Killah,  qui  nouait  alors  en  Espagne.  (  Voy.  Casiri, 
BibUolh.  arab.-kitp.^  t.  %  p.  455.  )       J— N- 

AHMED-BEN-TBODLOCN  (  Amol-Abdas  ), 
chef  d'une  dynastie  qui  a  régné  en  Egypte.  Le  père 
d'Abnied  était  un  esclave  turc,  donne  au  calife  Ma- 
moun  par  Noub  le  Samanidc.  Il  fut  distingué  par  ce 
prinn,  «t  ai  obtiot  des  emplois  qu'il  conserva  sous 
aes  sneotMcurs.  Alnued,  né  i  Sanirra,  viffle  de  H- 
lac,  le  23  lie  rainadhan.  220  de  l'in^gire  (  20  septembre 
855  de  J.-C.),  hérita  de  la  faviur  de  son  père,  et 
IMrvint  aux  plus éminentet  digniti-s.  Nommé  gouvcr- 
neitr  d'I^^fj-pte,  il  profita  de  la  faiblesse  et  des  que- 
relles (les  califes,  pour  obtenir  la  souveraine  puis- 
sance. Sa  première  expédition  remanpiable  fut  coturc 
ks  habitanlade  Baicab,  qui  s'étaient  r^tés  ;  il  ai>- 
aîégea  cette  ville  et  R*en  rendit  maître.  Il  étendit  en- 
suite sa  puissance  ni  drlà  île  l'Kfïypte,  proHla  de  la 
mort  du  prince  de  l>amas  pour  s'emparer  de  cette 
ville,  prit  suox^ivenient  Emesse,  ITamah,  Alep  et 
Antlodie,  et  pfirtt  ms  annet  jttM|u'i  Tarwi  nuus 
raflUbGBBement  de  ses  troupes  et  la  disette  des  vivres 
le  forcèrent  à  lx)rncr  là  s^-s  rapides  conquêtes.  En 
S6R  (  882  /,  Loulou,  un  de  ses  affranchis,  secoua  le 
joog  de  l'obéissance,  à  l'instigalion  dn  calife  Moie- 
wtkkcl,  dont  Aliined  avait  raye  le  nom  dans  la  prière, 
pour  y  mettre  celui  de  Motanietl,  frère  de  ce  souve- 
rain. Ce  rebelle  s'empara  d'Alep, 'd'Emesse,  de  f^a- 
naseryn  et  de  Dyar-Modliar.  Ahmed,  occupé  de  la 
conquête  de  la  Syrie,  ne  put,  à  ce  qu'il  parait,  ré- 
primer celte  insiirm  rini!  •  et,  \v'n  de  lcin()S  après, 
il  mourut  à  Antioclie,  au  muis  de  dzouleaaditii  27U 
(mai  884 de  J.- G. h  *  la  suite  d'une  maladie  causée 
for  la  trop  grande  quantité  de  lait  de  buffle  qu'il 
avuit  Imi.  Ce  prince  nous  est  représenté  par  le*  his- 
toriens comme  f,'éiu'reux,  brave,  s'adonnant  aux 
afliiires  d'État  avec  zèle,  rendant  justice  à  «es  s«^ts, 
d  protéfTcant  les  savants.»  11  avait  dans  aon  paUs 
une  (al  1  (iu>ertc  [M)iir  les  ^rtuids  et  poitr  le  l'fuple, 
et  donnait  cluque  iims  t,UUO  dynars  aux  pauvres. 
11  fit  construire  le  château  d'Iafa  et  une  moMiuéc 
câèbre  entre  Mior  et  le  Caire.  La  dynastie  qu'il 
fbnda  fut  désignée  sous  le  nom  des  Thmimmides  ; 
elle  n'a  fourni  ([ue  quatre  princes,  et  fut  «■teinte  en 
905,  par  le  calife  Uuktafy,  qui  vainquit  et  Ri  moa- 
lir  naraun,  arriire-petit-^  d'Ahmed.  J—n. 

AHMED -SCH AU  -  L'ABDALY  ,  fondateur  du 
royaume  de  (^andaliar,  fut,  à  proprement  parler,  un 

F artisan  liaireux.  Issu,  suivant  M.  CrawfunI,  de 
illustre  famille  des  «Scïdou,  de  la  tribu  Afghane  des 
Abdalys,  il  fut,  dès  sa  tendre  jeunesse,  enfèrmé  avec 
son  frerc  dans  une  forteresse,  par  Ilucéîn-Kan, 
gpuvemeur  du  Candaltar.  Tous  detu  durent  leur 
ddivraoce  à  JHiSbrSdtb,  qui  prélnda,  par  la  coof 
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quête  de  cette  province,  à  son  invasion  dans  FId^ 

doustan.  Alimcd,  rwonnaissant,  suivit  b  fnriittie  de 
ce  conquérant,  et  lui  resta  inviolablemcnt  aitaclié.  11 
remplit  d'abord  auprès  de  lui  lea  fonctiMis  de  osstH 
berdar,  c'est-à-dire  porte- masse,  ou  huissier,  et 
devint  ensuite  officier  de  cavalerie.  Après  avoir  fait 
d'inutiles  efTorts  \K>ur  venijcr  l  assiissinat  de  son 
bienfaitmr,  il  lit  une  lionorable  et  courageuse 
traite,  et  repoussa  ramée  des  Petsana,  qui  vodaiesiC 
lui  faire  payer  cher  son  dévouement  envers  leur  nn- 
den  dief  conunuo.  Ahmed  reconduisit  ses  Âfghaxts 
dans  leurs  anontagiies.  A  son  «rivée,  il  s'empara 
d'un  immense  trésor  que  le  gouverneur  de  ILabottl 
venait  d'expédier  pour  le  camp  persan.  Favorisé 
par  un  si  heui-eux  concours  de  circonstances,  il  se 
lit  reconnaître  souverain  des  A%lians,  tant  è  Can- 
dalwr  qu*ft  KsInmI,  où  il  flt  battre  monnide  à  aon 
coin,  et  prit  le  titre  d'Anied  Srhah.  Son  autorité  une 
fois  établie,  il  péuéira  duim  le  nord  de  l'Iude,  cl  ht 
successivement  six  invasions  JwqiK  dans  le  milieu 
de  cette  contrée,  où  il  avait  aoeompagné  précédem- 
ment Nadir.  Parmi  ces  nombreuses  expéditions,  qui 
furent  toiUes  tres-funesles  au\  Etats  du  Grand  Mo- 

gol,  nous  citerons  celle  de  l'année  1170  de  l'hégire 
(  insi.  Le  aeliali  séjourna  im  moiaeaiier  à  Débly, 

{XMir  y  célébrer  le  mariage  de  son  fd»  Tymour-Seliah 
avec  lafilled'un  frère  du  Grand  Mogol,  AIcm-Guyr  11. 
Cette  alliance  n"cnii>èclia  i>as  \<-s  Afghans  de  pour- 
suivre leur  marche  Iriompliante  dans  les  ssCHiIiaia 
(on  viee-4vyautés  )  de  I)«-hly  cl  d'Agrah,  où  ib  ré- 
pandirent la  désolation.  En  17N8,  Ahmed  fut  ap[»elé 
dans  rindoui»tau,  par  les  nababs,  à  qui  la  puissance 
toujours  croissante  des  Mahraitcs  causait  de  vives 
impiiélude^i.  En  arrivant  dans  la  province  de  Dou-ab, 
il  fut  accueUli  j>ar  plusieurs  rajahs  et  chefs  rosgllahs, 
(|ui  se  joingircnt  à  lui.  Ils  marchèrent  vers  Déhiy; 
mais  différentes  circonstances  paralysèrent  leurs  opé- 
rations, et  ils  eurent  la  douleur  de  voir  les  Mahnttes 
s'emparer  de  Héhly,  le  19  di^  d/oullicdieli  tl75 
(20  juillet  1700);  Temiicrcur,  In  famille  impériale, 
tous  les  joyaux  de  la  anironm',  tombèrent  en  leur 
pouvoir.  Malgré  la  vive  impatience  ipi'il  épit>uvait 
de  se  mesurer  avec  eux,  le  schah  ne  put  [tasser  la 
lljemnah  que  le  10  de  djornady  2"  II7  J,  cl  [tcnlh 
même  dans  ce  passage  un  très-grand  nombre  de 
aoldats.  BnBu,  le  91  du  mémemofa  (  le  7  janvier 
17*il  \  lit  lieu  cette  fameuse  bataille  de  Pannibct, 
dans  laquelle  l'armée  combinée  des  Mahrattes  et 
autres  chefs  indovs  fut  mise  en  pleine  déroute  pur 
celle  d'Aluned-Schali,  rétmie  aux  chefs  mu.sulmans. 
Outre  une  innombrable  quantité  de  morts,  les  Malt- 
raites alduidounèrent  'li.tXHi  prisaiuiici"s.  Le  vain- 
queur visita  Déhly,  et  résolut  de  tirer  une  vengeance 
édatanle  des  Seykes.  Cette  nation  belliqueuse  avait 
]>rolité  de  son  absence  [lour  s'emparer  d'une  jnrtie 
du  Lahor,  et  pcritûcutcr  les  habitants  um!>uliuaixs. 
Ils  lurent  battus  sur  tous  les  {joints,  et  obligés  de  re- 
construire les  mosquées  qu'ils  avaient  rasées;  leur 
sang,  disent  les  iristoriens,  servit  à  hver  celles  quib 
a\aient  profanées.  On  abattit  leurs  tenipics,  on  com- 
bla leurs  fontaines  sao^cs,  et  on  éleva  de  nombreuses 
pyiaBiidM  conqpoata  4w  iMca  dN  faincw.  Cette 
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terriUe  «péditioc  wnrril  aux  Mj^HO»  1»  nutedo 

Cacbemir.  Ce  beau  lays  Inir  fui  livré  par  le  perfide 
gouTcrneur  mogol.  Enitu,  après  une  brillante  et 
longue  carrière,  Abmed-Scliah  mourut  en  1775,  non 
.Md  de  h  DOUTcUfi  ville  de  Candataar,  commencée 
par  Nadir,  ettemiinée  par  hd.  Sa  couronne  passa  à 
ioa  ffls  Ty  moui^-liab .  L— s. 

AHMEO-DJËSAIK.  Voyes  Avtis  II. 

AHMED*KAN,  nommé  aussi  Nicodar  ou  Ny- 
GoCDAR ,  0*  empereur  mogul ,  de  la  laoe  de  Ï^Ok- 
guyz-Kan  (Gengizcan},  succéda,  l'an  4S8Sde  J'-C., 
681  de  l'hégire,  à  son  frtre  Ab.Ka-Kan,  et  fut  le 
premier  souverain  (nogul  qui  eiiibraiisa  ri^laniii^me. 
Ce  diangemeul  de  religion  excita  dans  sa  ramille  et 
tlans  l'ÉUt  des  troubles,  qu'il  lui  fût  d'autant  |^ 
diflicile  d'apaiser,  que  sa  conduite  ne  lût  pas  dictée 
par  une  sage  politique.  Il  retrancha  aux  mcdeciiis  et 
aux  astrologues  juifs  les  rétributjoos  qui  leur  étaient 
alkmées,  se  déclara  te  protteieur  aélé de»  munil- 
ntans .  et  fit  élever  de  superbes  mos(|uées  sur  les 
mines  (les  anciens  temples.  Les  émirs,  mécontents 
(le  ce.s  innovations,  s'unirent  ù  C.anjfliour-l'Hi ,  frère 
d'Âhoied ,  et  résolurent  de  renverser  son  autorité. 
InatroH  Ae  wne  eonjuralion ,  Tempereur  Ot  mettre 
à  mort  ('anfdimir-r'aï,  cl  s'as&ura  des  princes  s«'rli- 
tieux.  .MaLs  sa  cuur  elle-même  était  eu  proie  uux 
factions.  Arghoun-Kan,  lils  d'Abaca-Kan,  et 
neveu  d'Abined,  ne  voyait  dans  sou  oncle  qu'un 
usurpateur,  qui  le  privait  du  Irâne  de  son  père; 
il  prit  t>    unies,  fut  vairuu  et  fait  prisonnier; 
délivré  eitbuUe  par  les  tiuirs  rebelles,  il  se  vit  bientôt 
à  la  tëted'Mennnée,  et  poursuivit  l'empereur,  qui 
lomlM  en  ion  pouvoir,  et  fut  livré  aux  entnis  de 
Canghoor-Paf ,  pour  qu'ils  pussent  venger  la  mort 
rte  leur  père.  Ahmed  subit  le  même  sort  que  son 
frère,  en  après  un  régne  de  Sans  etO 

mois.  Ce  prince  faible  avait  cependant  des  qualités 
qui  le  rendaient  digne  d'tm  meilleur  sort.  Nous  re- 
marquerons que  le  nom  de  Ny-Goudar,  qui  aigniOe 
en  persan  hotitme  de  hirn,  parait  iMrc  la  corruption 

do  mot  l'enrMoudar,  nom  niogol  donné  a  Ahmed - 
Kan  par  quelqnaa  «utcnn,  al  dont  noua n'amwa  pa 

découvrir  le  sens.  J — n. 

AHMED-RESMY-HADJY,  conseiller  du  divan 
de  la  Sublime  l'orle  ,  receveur  des  contributions  de 
l'Asie,  et  terkj/  ou  niehatuffy,  c'est-jMlire  cbaïKdier 
du  Grand  Se^neur,  Joulmait  d'une  j^Tande  coMidé- 
ration  aup^^s  de  son  souverain,  MonMapba  III, 
qui  leciiargea  de  deux  aniL>assadcs  iU(xessives.  l'eu 
de  temps  après  l'avénemeut  de  Moustaplia ,  le  20 
de  rcliyi  âT  1471  (i"  janvier  4758),  Ahmed  parUt 
pour  Vienne,  chargé  d'annonoer  à  rimpérâtrice 
Marie-Tlit-rèsc  !  éntMTîcnt  du  nouveau  sultan ,  qtii 
désirait  rester  en  paix  avec  une  souveraine  redou- 
table à  SCS  ennemis ,  et  cliérîe  de  les  peuple*.  Nous 
avom  tout  Uen  de  croire  ipie  csnégodalenr  rempUi 
de  la  manière  la  pins  satlshiiante  tes  instructions 
qu'il  avait  reçues,  pulscjue  la  \m\x  Fui  maintenue 
entre  les  deux  Etats,  et  le  sultan  ne  urda  pas  à  lui 
eondcr  une  mission  au  moins  aus^i  importante  que 
la  première  :  ce  fut  d'aller  féliciter  Frédéric  le  Grand 
des  fcffiUants  avantagée  qull  avait  remporté»  sur  les 


Rosses,  les  Autrteliiena  et  les  Français,  «t  de  con- 
solider, par  cette  dt^marcbe,  un  traité  conclu,  dès 
1700,  entre  la  Piusie  et  la  Porte  Ottomane.  Fré- 
déric avait  entamé  les  négociations  en  4744.  Après 
avoir  expédié  ditTérenis  ambassadeur»  i  Constanti- 
nople.  if  eut  enfin  la  satisfltction  d'en  recevoir  un 
de  cette  cour,  si  [li  re  aloi-s  et  si  dédaigneuse  envers 
tous  les  suuvciaiii-s  de  k  cluéticnté.  l'arli  de  Con- 
stantinople  en  Juillet  1763,  Ahmed  ne  revit  cette 
ville  que  l'année  suivante  A  la  même  époque.  La  re- 
lation ,  trèMibrégée  à  la  vérité ,  de  ses  ambassada, 
(crite  par  lui-même,  renferme  des  olxervaliotis  pi- 
(juautes  Mv  les  pays  qu'il  a  visites,  et  sur  les  per- 
soiiuages  avec  lesquels  il  «  entretenu  quelques  rdà- 
tious.  :>es  observations  manquent  souvent  de  justessB, 
et  elles  portent  l'euipreinleiles  préjugés  nmsulmans. 
('.(  [^e^dant  il  témoiguc  la  plus  haute  estime  pour 
Frédéric,  qu'il  traite  de  graml  guerrier  et  de  grand 
politique.  Il  a  consacré  à  ce  souverain  un  clàqiilre 
particidier.  Les  deux  relations  d' Ahmed- Rcsmy  ont 
été  iasérées  dans  les  Annales  de  l'empire  ottoman 
d'Ahmed-Ouassyf-Ktïeudi ,  depuis  »7,"i4  jus<ni'en 
4774 ,  imprimées  eu  turc,  àiiculari,  en 
9  vol.  inhbl.  Un  erienialisie  allemand,  qui  a 
vindu  ?aixler  l'anonyme,  sans  doute  parce  ([u'il  (?iait 
a^eiii  diplomatique,  le.s  a  traduites  dans  su  langue. 
Celle  traduction  a  été  publiée  par  Nicolaï,  li- 
braire de  Berlin ,  avec  des  notes  de  lui,  du  traduc- 
teur, et  du  major  Menu  de  Minololi ,  ciflieier  prus- 
sien; Berlin,  1800,  in-8».  L-s. 

.\IIU11'Z0L,  8*  empereur  des  .\ztè<|ues,  ou  an- 
ciens Mexicains,  fut  élu  en  1477,  à  la  mort  d'Axa- 
jacatl,  qu'il  remplaça  sur  le  li-ùnc.  Almitxol  recula 
les  limites  du  Mexique  ;  et ,  |>ar  h  réunion  d\ine 
nouvelle  province  i  i:i{^lit  la  condition  imposée  aux 
empereurs  nouveUenieut  élus.  Il  renonça  aussitôt 
aprteanx  conquêtes ,  et  ses  trésors  (tarent  employés 
à  encourager  l'industrie  et  à  embellir  sa  capitale; 
mais  sa  passion  pour  les  nouvelles  constructions 
faillit  lui  devenir  funeste;  ce  prince  imprudent  lit 
arriver  dans  Teuocbtitlan ,  aiuourd'lmi  Mexico,  au 
moyen  d'un  aquedue,  les  eaux  de  la  rivière  Hdtd- 
lopochoco,  qui,  ainsi  détournée,  grossit  con?tdéra- 
blentent  le  lac  de  Tercuoo.  L'n  de  ses  courtisans 
ayant  osé  lui  montrer  le  danger  auquel  cet  acpicduc 
cxpotsait  la  capitale,  ce  prince  le  fit  périr.  Peu  île 
f  emfw  après,  ces  eaux  s'aCCTurmt  avec  une  si  grande 

ra(ru!ilé,  ([ue  Aluiitzol  lui-mfm*'  man(iua  d'i"'tre  nou' 
dans  son  palais,  et  fui  blessé  gt  ieveracnt  à  la  téic  en 
chercliant  à  s'échapper.  Cette  grande  {neodation  eut 
lieu  en  1498.  Les  historiens  aztèques  rapportent 
qu'on  vil  sortir  des  entrailles  de  lalerre  de  grandes 
masses  d'eau,  ()ui  i  oatenaient  des  poissons  qu'on  ne 
trouve  qu'à  une  grande  distance  dans  les  rivières 
des  régitms chaudes,  tferrm  eàUenU.  PnnI  de  aon 
imprudence,  l'empereur  niexienin  lit  afrrandir  et 
répai-cr  la  digue  élevée  par  ordre  de  .Montezuma  1*', 
finir  garantir  la  capitale  des  inondations  ;  il  essaya 
ensuite  d'abolir  la  coutume  barbare  de  sacrifier  les 
prisonniers ,  et  d^arroser  de  sanf^  humain  tes  autels 
des  dieux;  et,  s'il  n'y  réussit  |ws  entiiVemrnl ,  au 
moins  dioiinua-t-il  le  nMnbre  des  victiqws.  Ce  mo- 
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nanpe  moarot  généralement  regretté ,  et  laissa  le 
trooe  à  Montenum  II  «  sous  le  règne  duquel  le 
Mexique  Ail  déemvffl  «I  eon^ito  ptr  les  Espa- 
gnoU.  B— r. 

àJB&i  ^AaD-EDDTv),  I*  ndtan  d'É^ypte, 
de  la  dynastie  des  mameluks  Iialiarytos,  était  'l  urc 
4*origine,  et  usurpa  le  pouvoir  sur  les  priuccii>  île  k 
nœ  de  Saladîn ,  qui ,  s^élant  partagé  enti-c  eux  ses 
TMtes  Etats,  se  divivicnt  ensuite,  au  lieu  do  s'unir 
pour  reptiusstr  It»  U  aurs  (|ui  nieuaijaicwl  liajjdad, 
les  Kharîsmiens  qui  ravageaient  les  pruvinces  de 
Fempiitti  et  les  Francs  (m  OocideiilMu  que  le  Cb- 
nitiame  religieux  précipitidt  vers  rOrient.  AfbiMb 
par  des  purivs  iiitfitiiies  et  d  ■  i    >)Uuiûi)s  conti- 
nueUes,  lesdescendantsdeSaladia  m  u-ouvaieni pltu 
qae  d«t  «édiUan  daiw  leurs  officiers,  et  des  (nilUres 
ou  des  amssins  dans  leurs  proches.  11b  fdnnèrcnt 
alors,  puur  leur  sûreté ,  une  garde  étrangère,  coiu- 
pofiée  de  jeunes  esclaves  achetés  au  Mofol,  dans  le 
Captcbak.  Arimitation  de  ses  prédécesseurs,  lidek- 
fit  venir  un  grand  nombre  de  ces  esclaves , 
i  qui  00  donna  le  noiu  de  mameluk,  qui  signilic 
jmmMc's  ou  «iNMtw;  et,  comme  on  les  lit  élever 
dm  une  Ue  do  Nil  neonnée  Bodhah ,  vis4-Tîs  le 
vîcuï  Caire ,  et  que  les  Aralvs  ap|«  l! "iH  f'^thur  ,,<\ 
mtr  les  grands  ikuveà,  ils  prirent  riunsi     nom  di- 
MarniUp  oa  de  marUimfs.  l  u  n  u  rs  daus  l'art  de 
la  guerre,  ils  funnaient  la  kaieak,  ou  garde  du 
prince ,  et .  une  fois  afTrancliis ,  ils  pervenatent  aux 
prenutres  dii;nitc's.  Ils  devinrent  Irt's-puissaTil.s  en 
peu  de  temfts.  Aibçk  fut  un  de  oes  escleves  du  Cap 
tdMl  UMDés  en  Egypte  ;  «m  coarafe  l'âere  aux 
premiers  emplois  de  l'amn'e .  sous  le  ri-çrne  de  Tou- 
rau^hah,  qui  guuveruait  I  Kgypte,  lorsqu'ea  liSO 
8l  Ldois  détarqna  à  Damiciie.  Albek  «ut  put  «nt 
combats  sanglants  qui  signalOreiit  celle  camitagne, 
et  où  les  esclaves  baliaryles  soutinrent  souvent  le 
clioc'  de  la  cavalerie  française.  St.  Louis  était  pri- 
looaier  de  Tvurau^iab,  kinquc  les  beliaryies, 
■mtiiiës,  nuuisacrèrmt  ee  anltan,  et  neommmH 
pour  reine  d  F-^i  ie  li  rivmiic  CIiadjr-Eddour. 
CeUe  révobiliua  «  Ic^a  Aii>ck  it  la  dignité  d'alaUek  , 
€tt  générelissiuie  des  troupes.  Les  barbares  qui 
anÀut  assassiné  Touran-Sdiali  voulaient  qu'on 
masncrit  le  roi  de  France  et  tous  les  prisonniers  ; 
maisAkbek,  comptant  iwrtapcr  avec  Ic-s  esehives  Iw- 
barytes  ks  iOll,UOO  livres  qui  devaient  être  payées 
dent  la  ville  d'Acre  pour  h  rançon  durai,  tin  son 
sabre,  et  jura  qu'il  ne  souffrirait  jamais  qu'on  vioL'it 
ainsi  la  foi  des  traités.  Cette  dct-loiitiioa  ii>nuiitit  ie^ 
dUKlcnds  qui  s'étaient  élevés  dans  l'armée  ëgyp- 
tieme,  et  la  liberté  fut  rendue  aux  Français  pri- 
•onniers.  Trois  mois  après  le  meurtre  de  Touran- 
Scfaah,  U  Deine  t;hadjr-Eddour  é|M)uvi  AdM-k .  et 
M  démit  de  la  souveraine  pnisnDce  en  sa  laveur; 
nu  tai  miroélnks,  envient ,  et  les  peuples,  indi- 
gnflide  voir  1111  '-^<  lave  parvenu  au  rauR  suprt"'me, 
fen  firent  descefidre ,  sans  toutefois  le  priver  de 
Tautorité  militaire,  et  recomiuKUt  pour  sultan  un 
enfont  de  la  bmUle  de  Sabdin,  nommé  Mélik-al- 
Adtraf ,  dont  Aibdi  devint  la  tuteur.  L'Égj  pte  et 


Aie 

chacun  leur  sultan  particulier  :  cflui  de  Damas,  vou- 
lant profiler  des  Lrwublt!*  de  l'Égyptc  pour  I  cm-a- 
bir,  s'avançait  avec  une  armée ,  sous  prétexte  de 
venger  ie  meurtre  de  Tounn-Sdiab;  Aïbek  marcbt 
à  n  renoonire,  et  ftit  d*àbord  vaincu  ;  mais  il  rem- 
[Kirta  ensuite  une  victoire  signalée,  t  '  r  >i  i  i  I>  Miltan 
de  Uanias  à  entrer  en  arrangement.  Ce  priuee  eut 
tout  le  pays  situé  au  delà  du  Jourdain ,  et  Méfik«al- 
Aelirar  rons^rva  l'T'frjpte,  sous  la  tutelle  d'Aîbek, 
qui,  |M)ur  mieux  afl'ermir  .suu  autorité,  fit  assassiner 
Fare!»-Eddyn ,  mameluk  puissant,  son  riva!  et  son 
ennemi.  Ne  trouvant  plus  alors  d'obstades^  il  priva 
son  pupille  du  trfine,  et  y  monta  hd-néme  Tan  de 
riugire  (m2  flââf  de  J.-C).  Ln  nouveau  traité 
avec  le  sultan  de  Damas  semUait  devoir  lui  assurer 
un  règne  tranquille,  lorsque  Cha^jr^Eddoor,  in- 
sUniite  qu'il  pniitnaît  d'épouser  la  fllle  du  n»  de 
Moussoul ,  le  Ht  asi>assiner  te  2S  de  reby  6S& 
(10  avril  12.^7).  Aîbek  avait  été  surnommé  MHik- 
il-Mottt  (roi  trés^levé).  Il  aimait  les  sciences,  et 
avait  fait  construire  sur  les  bords  du  Nil ,  dans  le 
vieux  Caiie  ,  vm  siqtei  bc  ooUefre  ,  auquel  il  donna 
son  nom.  Il  fut  le  premier  sultan  de  la  nux  dco  htp 
barytes  ou  mmclalEs  d'Égypie ,  <|ui  se  diviaètent 
'>nsuite  en  deux  Itranolies  ou  dynasties  ;  celle  des 
laharyles,  et  ccllo  «Icà  burdjytes,  ou  circaasiens 
[vay.  BAUkOK),  qui  succéda,  eu  laK-2,  A  la  pM- 
miére,  et  qui  finit  à  la  oonquéte  de  l'Éj^ypte  par 
l'empereur  Selim.  I..es  partisans  d'Aîbek  vengt'reat 
sa  uKirt  en  f.iisant  mouiir  eeux  (jui  y  ioaient  pai^ 
tidpc,  et  «n  melUni  sur  le  trùoe  Ali  son  lUa, 
qu'ils  swimnnnârNit  lfff(fl^<^Jf«mur  (roi  vie- 
torieiix).  Ce  prince,  après  un  régne  ti-és- court, 
fut  déposé  par  le  mameluk  Koutliouz ,  qui  monia 
sur  le  ti-ùne  Fan  fiST  de  rbrigira»"  f  Fay.  Koor^ 

HOtZ.)  J— N. 

AlCARDO  (JEAK),arcIiilecte,né  i  Cunéo  en  Pié- 
mont, vint  à  Gènes  vers  le  eominencemenl  du  IT* 
siècle,  et  fut  obaivé  de  construire  les  «»»g««'"»  de 
pains  «pli  août  prts  de  le  porte  6t>Tbonias.  Il 
l'ieva  ensuite  difrircntcs  liahintions  sur  la  place  des 
liaudii,  et  relit  à  neuf  le  <  lurur  de  l'fKlise  de  St- 
Dominique.  On  lui  doitaiivsi  le  plus  grand  aquedua 
qui  soit  à  Génea,  et  qui  fournit  de  Peau  à  presque 
toute  la  ville.  Ce  bel  oiivraite  n'était  pas  encore  tout 
à  fait  achevé  en  lorvpie  Aicardo  mourut;  la 

république  laissa  le  SMu  de  le  terminer  4  JacKpiee 
Aicardo  son  fils.  Geiuki  bfttit  en«Aa  lea  na^dna 
de  sel  près  de  l'éplise  St-Marc.  Il  agrandit,  sur  un 
pian  nouveau  cl  phi<i  réi^ulier,  le  pont  des  Mar- 
chands et  le  pont  Uoyal ,  et  fit  exécuter  la  belle  fon- 
taine que  l'on  voit  auprès  de  ce  dernier  pom.  Jac- 
ques dirigea  anan  la  oonstroction  d'une  partie  des 
murs  (jui  s'étendent  de  la  Oano  juaqu'i  la  porte  da 
Môle,  li  mourut  en  Mm,  A-~d. 

AIGARTSDBFOSSAT.tnnbadoardnirBiêde, 
eA.  connu  par  une  pi*'-re  assez  curieuse  sur  la  que- 
relle qui  s'était  élevie  pour  U  couronne  de  Naples, 
k  laquelle  le  pape  Innixent  IV  avait  nommé  le 
jeune  prince  Edmond,  lib  de  Henri  lU,  roi  d'An- 
glettfre,  au  préjudioe  de  Cenrad  1Y«  d^i  éfai  roi 
Dms  «en»  fltei^  In  pana 
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^/Êè  }è  MvnniM  éé  tl^ilii  vnSà  4tê  donnte  à  Onn^ 

duc  (rAnjoii,  TrCrv  de  St.  Lttiiis,  quoique  ce  ne 
fftt  niellemenl  qu  apri."s  la  mort  «le  C/om  nd  que  Clé- 
mmt  IV  condul  un  traité  avw  Cliarli  s.  (jmÀ  qu'il 
en  Mit,  Aieuto  pént  k»  honcuis  de  U  (uene, 
et  ne  se  prononce  en  fttenrdtinenn  deitiréteDdents. 
«  l/aigle,  ii  un  itroit  ^i  éc<il  à  Celui  île  la  { 

«  fleur,  que  les  kns  n'y  font  i  ien,  et  que  les  dtwé- 
«  Iules  n'y  sont  point  m^trnîreji.  trest  p<iur(iut)i  ils 
«  iront  vider  leur  querelle  dans  les  plaines,  et  qui 
«  Muni  mieux  se  défendre  remporlem.  »  P — x. 

AlOllAH.  serniiile  fenuiie  de  MalHimet,  était  lille 
d'Abou-U«kr.  Maliomet,  voulant  s'attacher  de  |ihis 
c»  plus  ce  musulman,  qat  MW  crédit  et  lu  nMHire 
lut  rendaient  jmVieiK,  épousa  sa  (lllc  Aîclwih,  lors- 
quelle  était  eiia>re  en  Faut.  La  cérémonie  du  ma- 
riaire  fut  ilirféri'e  ju^jue  vers  la  fin  de  la  première 
année  de  rbégire,  i  cause  de  son  extrême  jeuiKMe  : 
die  ii*itnilt  alors  que  nenTem.  Alehah  Itai  tendra* 
ment  chérie  de  Mahomet,  qui  s'en  faillit  arronipa- 
pner  ilans  ses  expéditions.  Au  retour  de  la  {fuerrc 
contre  les  Multast'ky,  elle  était  restée  en  aniéie  de 
l'armée,  pour  clienber  aon  eollier  qu'elle  avait 
perdn  ;  queli{iM>  tDosnlmnii  ranranlfèKnt  aon  ehi* 
mcau,  et  le  rameni^rent  mi  r-amp,  rroyant  qu'Aï- 
cliah  était  dam  la  litière  qu'il  portail  ;  lorsipic  ré* 
pouse  du  prophète  vint  pour  retranver  sa  monture, 
et  qu'elle  ne  la  vit  ph»,  die  s'abandonna  an  déses- 
poir; set  cife  dtirttent  Sivan,  jeune  Arabe,  qui  la 
lit  nvinter  sur  son  chnmpaTi,  et  la  ramena  au  rainp. 
line  femme  jeune  et  belle,  ainsi  livrée  à  un  jeune 
gtM»nrier,  mi  milieu  d'un  wte  ddttrt,  devait  exriier 
toi  aoiqi(anf  des  Arabes;  en  socdm  donc  la  lidélité 
d*JI]dnli,  et  dto  An  oM!g<e  de  se  dëflsndtre  devant 
Maliouiet,  Mwiu  R<'kr  et  QmnhRainnan,  qui  reeon-  , 
mirent  son  itutoceiK'e.  Lorsque  Mahomet  sentit  a|i- 
prodMT  m  mort,  il  se  retira  dans  la  maison  d'Aï- 
chah;  et,  vw»  la  fin  de  sa  maladie,  il  ne  voulut 
pas  admettre  .d'antre  ténwin  de  sf^  soufTrancw.  Sflr 
f\>-  I"  liï'dion  de  son  cpou<!e,  il  m  •  i  iLnait  p;\s  de 
laiflser  édiappcr  devant  eUe  qitelctue  marque  de  M- 
HtMe;  cl,  oomnw  c'est  d'elle  aeole  qne  les  nuanl- 
mana  tiennent  le  récit  des  dcmières  circonstances 
de  la  vie  de  leur  prophète,  il  pmalt  (]u'elle  était  ini- 
tiée dan*  les  mystères  de  la  nouvelle  relifrioii.  A  la 

mort  de  aon^poax,  Alclwh  n«  contribua  pas  peu  à 
deipier  é»  ctUftit  AR,  A  qui  die  ne  pamunndt 

pas  d'avoir  con^'illé  ft  Mahomet  rt'intcrroîrer  sa  sui- 
vante ,  lorsqu'on  avait  élevé  des  sou|>çons  sur  sa 
fidélité  conpiirale.  Le  rtMe  que  jooa  Aîchah  sous  le 
régne  d'Abou  Bekr  et  d'Omar  est  presque  nul  sou» 
lenppori  politique;  elle  jouit  paisiUenent  A  Né' 
dinr  iti  i.T  viiiéralion  cpie  lui  donnait  le  titre  sacré 
d  eixjust?  du  prophète  ;  cl  mm  ne  >*oyons  pas  tpi'a- 
près  la  mort  d'Abou  -  Bekr  elle  ait  Mt  ancune  ei>- 
'tocpiise  contre  Omar,  dont  la  fennet6  sn(  omtenir 
Te^t  sédHiemi  qnTene  nMdfrsln  sons  le  régne 

«l'Oflimnn  et  anus  c(  lui  <î'Mi  (>tImwn  n'avait  ni  les 
grandes  qialilée  d'Ab«u-i<«'kr,  ni  le  courage  d'Ouar, 
et  Aidnh  trouva  dans  sa  faiblesse  une  occasion  fii- 
VMsUe  A  te  tnttifnes,  dent  le  but  ne  fiit  pas  bien 
àtÊÊtmé»  Hto  |wral  d'abord  se  lepprocber  d'Ali, 
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en  aeement  Othmen  d'ahner  trop  tendrement  ses 

parents  ;  de  dépouiller,  en  letir  faveur,  les  plus  bra- 
ves capitaines  de  leurs  em|dois;  entin,  de  les  enri- 
chir aux  dépens  du  trésor  public,  objet  sacré  pour  les 
nrineea  musulmans.  Cette  accusation  eut  des  suites 
ranestes  tiu'Aîrliah  n'avait  pas  été  assez  lialule  pour 
j  prévoir.  (Vliu  i  i  suircinlja,  et  Ali  parvînt  au  ca- 
lifat. Aidiah  ^le  retira  à  la  Mecque,  dont  elle  fit  le 
centre  de  la  faction  contre  Ali  ;  elle  y  rassembla  tous 
les  ennemis  du  califè;  et  ce  (lit  de  cette  ville  sa- 
crée qu'elle  partit  A  la  léte  d'une  armée  nombreuse, 
dont  Tlialliaii  et  Zobeïr  avaient  le  commandement. 
Rassurah  tomba  d'aliord  en  son  pouvoir,  et  ce  suc- 
cès l'enliardit  A  présenter  ic  combat  A  Ali.  L'Isne 
n'en  fut  pas  heureux.  Thalhah  et  Zobeïr  fùrent  tués» 
et  Aïcliah,  qui,  montée  sur  un  cluimeau ,  excitail 
ses  (idupes  au  carnage,  tninlia  au  [xinvoir  du  vain- 
queur. AU  la  respecta,  lui  donna  quarante  femmes 
pmnftssnrvfar,etli0tneuMhiiwAlftlleei|ue,o6  (Se 
mminit,  l'an  S8  de  Iliéglre  (677-«  de  J.-C),  méri- 
Lanl  k  repmclie  d'avoir  sacrifié  des  milliers  de  mu- 
sulmans ù  son  ressentiment  ctmtre  Ali,  et  au  désir 
d'obtenir  dans  te  gouvernement  l'influence  qu'eHt 
exerçait  dam  ta  religion  ;  mds  sa  mAnMire  n>n  «Ml 
pa-s  niniiis  rd,  r  ,>  nux  sectateurs  du  Coran,  qui  l'ont 
d&'ui-ce  cIm  titi-c  de  frophileue,  et  l'ont  miaie  au 
rang  des  qtutre  llenuncs  inmniMnMesqui  ont  para 
sur  la  terre.  J— 'R. 

AICHBR  f P.'OriHHr),  Mnédidin,  iMlear  dto* 
tingué,  fut  prnfcvsçtir  de  prranimntre,  de  poésie,  de 
"rliétorique  et  d  liistniiT  à  SaliEbourg,  où  il  mourut 
en  1705.  Il  a  cotninenté  Tacite,  les  PM^ftqHet  de 
Cicéron.  la  4"  Décade  de  TUe^Live,  de.  ;  fl  •  écrK 
phuileun  tiahés  anr  ta  législation,  rhbldre  et  tes 
niivurs  des  prctniei-s  temps  de  la  république  ro- 
maine, ainsi  qu'un  grand  nombre  de  disseriatious. 
Les  titres  de  ses  principaux  ouvra^,  imprimés  A 
îtelzbourg,  som  :  i'  Z^non  finnein,  acMetu  «pi- 
(«pAftf  nom,  anfffwi,  lerfn,  jûtota,  4  vd.  ln-4». 
If'  h  '  iwriarnm  ivfcrip'iinnm  rrfmim 
et  Mororum,  1076,  ln-8*;  S*  de  (  nmHii$  veierum 
Romanonm,  ICI8,  in-8*;  4*  lier  oralorhm,  IfllV; 
5*  lier  pedtenw,  1674;  9^  ée  Priite^HÊ  essmo^ra- 
pkia,  1078  ;  7*  Sphimrtée$  té  Mm  WfS  ti*^ 
ad  nm,  n--T. 

AIDAN,  évAque  anglais,  ne  au  T*  siècle,  dans  une 
des  Iles  BâMMes,  *  fouest  de  rÉcosse,  tM  d'abertf 
moine  dans  un  rmivrnt  crTona,  Tune  de  ces  Iles. 
En  fRM.  il  ftit  invité  par  Oswald,  roi  de  Noilhnm- 
herlanrl,  h  venir  dans  sf)n  royauine  pour  y  instruire 
les  habilanis  dans  la  connaissance  et  la  pratique  de 
ta  iHigion  dirétiewie  *  Aidan  fenpHt  dille  misden 
avec  autant  de  7èle  fpjp  de  sitrcès.  Le  vénéraWe 
Bède  nous  a  Iais!»é  le  portrait  de  cet  évèque,  qu'il  , 
représente  «mime  un  modèle  de  toutes  !«  petrlisc- 
tiens  morales  et  dirétiennes.  11  nous  a  tranands 
ansrf  Fanecdole  suliaiite,  qui  mérite  d'être  eonaei^ 
vée  parce  qu'elle  caractiTise  l'esprit  et  les  mfrurt 
du  temps.  Le  roi  Oswin,  en  reconnaissance  des  sscr- 
vices  apostoliques  tle  l'évèque  Aldan,  lui  avait  ftiit 
présent  d'un  beau  cheval  rfdieioent  hanacbé.  Ai- 
dan, voyageant  un  jour,  monti  sur  tBA  Mne  dMVal| 
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icMOOini  on  pauvre  qui  hti  demanda  rmintoe; 

Aidan,  n'ivi'it  |)oint  d'arf^cnt,  mil  |iî»'tl  à  trrrp, 
donna  au  pauvre  son  cheval  avec  lout  .vju  apprcil, 
et  continua  sa  route  à  pied.  Le  roi  ayant  été  informé 
de  œt  acte  de  diarilé  un  peu  bizarre,  en  témoigna 
■m  mécontentement  àTérêque,  en  lui  disant  :  «  Mi- 
o  lord,  comment  avez-voiis  pu  faire  nss<'?  peu  de 
«  ras  de  mon  présent  pour  le  donner  à  un  paii- 
Kvre?$i  cet  liomme  avait  abaolanienl  beaoin  d'un 
«cheval,  nf  pf>uvii>ï-voHs  pas  lui  en  donner  un  de 
«  moindre  vakiit'  ;  et  s'il  n'en  avait  pas  un  véritable 
«  besoin,  ne  pouviez-vous  le  se<XMirir  d'une  au- 
«  tre  manière?  »  L'évâque  lui  répondit  ;  «  Sire,  vous 
«ne  me  pmimn  pas  avdr  eonaidéré  cette  affaire 
«avec  ratteiilion  qu'elle  mérite.  Est-ce  que  vous 
«atlaclieriez  plus  de  prix  ù  l'enTant  d'une  jument 
«<|a*à  un  flis  de  Dieu?  Simquid  libi  earior  est  Uk 
ufiliui  eqxuB  qmm  ilU  fitius  Dei?a  Béde  rapporte 
plusietu^  miracles  que  l'évoque  Aidan  a  oyérdt  pen- 
dant sa  vie  et  après  su  mort  l.f  n  i  it  (|u'il  en  fait 
ne  doit  pas  être  louoiis  à  une  analyse  rigoureuse  i 
mais,  parmi  ces  miTades.  il  en  c«t  un  qui  mérite 
qu'un  s'v  arrt  le,  pan  e  i|n'il  ppiil  spnir  à  f'xpli([ti(*r 
un  fait  de  physique  plusiems  lois  o»>servë,  el  eui;«ire 
{MroblénMtl^e.  Le  roi  de  IVorthumberland,  Oswin, 
ayant  obtenu  en  mariage  la  prinoeau  Eanlleda,  fllie 
du  roi  Edwin,  qui  résidait  à  Cantcrbury,  chargea 
un  prftrc,  iiomnn'-  Mta,  de  se  rendi-e  d<ins  r<  it<; 
ville  pour  y  recevoir  la  princesse,  et  la  conduire 
dus  le  Kofilmniberland.  Le  prêtre  devait  aller  par 
tcrrr  à  Canlcrbury,  et  revenir  par  mn-;  avant  dt» 
partir,  il  alla  trouver  Aidan,  et  n-coituiunda  à 
ses  prières  pour  l'heureux  suc«-trs  de  son  voyaf»e. 
Le  faon  évique  donna  à  UtU  sa  bénédiction,  îe  re- 
commanda t  Vien,  et  Inf  prédit  qu'à  son  reloor,  il 
aérait  accueilli  p;u-  une  violente  t'  îi  :  ii  mais  iî  lui 
donna  une  fiole  d'iiuile,  en  lui  rccoHUitandant  du 
répandre  l'huile  sur  les  vagues  de  la  mer,  quand 
elles  seraient  le  plus  agiti'es,  et  (pie  ce  moyen  les 
calmerait  aussitôt,  'i'out  se  passa  exactement  connue 
i'évéque  l'avait  annoncé;  la  tempête  eut  li'ti.  et 
mawi|;ait  le  vaisseau  d'une  destruction  in«iviuble  ; 
mais  heureusement  la  flole  d^lmile  apaisa  lont,  et  le 
navire  ramena  saine  et  sauve  la  prinr*  sse  Kniifleda 
à  son  royal  époux.  On  pensera  ce  qu'on  voudra  de 
la  prédiction  ;  mais  le  récit  prouve  que,  dn  temps 
de  Béde  au  moins,  on  avait  connaissance  de  la  pro- 
priété attribuée  A  l'huile  de  calmer  les  Ilots  de  la 
mer.  Il  y  a  vin^t  à  >ingt-cinq  ans  (piL"  Francklin  tni 
fit  l'observation,  et  cita  piuiieurs  expériences  qui 
aembfadent  «n  garantir  la  certitude;  on  se  moqna 
d'abord  de  cette  opinion  ;  lorsqu'ensnitr  l'antorité 
de  Francklin,  et  des  épreuves  répétées  (ju  mi  ne  p<Mi- 
vait  plus  contester,  eurent  donné  à  l'observation  un 
degré  de  probalNUté  qui  embarrasiait  les  incrédules, 
m  se  bom  ft  dh«  que  1«  fait  était  connu  même  des 
inciens,  et  l'on  rUa  des  f«\s;i:,'is  de  Pline  vl  de 
Plutarque  où  il  en  était  fait  mention.  Tel  a  clé  le  sort 
le  plusieurs  dèeouvertes  modernes;  cependant,  la 
propriété  mipposéc  de  Flmile  a  encore  besoin  d'être 
soumise  à  des  expériences  plus  prédaes  que  ccll» 
fui  ùtttHé  flritM  Josqn'ld.  Aidan  «Ninit  en  «M, 
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et  son  corps  fut  cMmd  dans  son  ^iao  éptscaprie 

de  Lindisfame.  _  S — n. 

AÎGNAN  (EtiEi>.\e  ),  écrivain  laborieux  qui  a 
embrassé  presque  tous  les  genres  de  littérature,  depuis 
la  poésie  épi(|ue  jusqu'au  pamphlet,  naquit  à  Beau* 
gency,  en  IT73,  d'une  famiDe  de  robe,  et  btses  études 
j  ()ri('ans.  Dès  l'âge  de  dix-neuf  ans,  il  fiit  nommé 
prt>t-ureur  général  syndic  du  département  du  Loi- 
ret,  ce  qui  le  nût  dsns  le  cas  de  pnbliflr  des  procla* 
mations  et  de  prononcer  des  discours  empreinUi  des 
opinions  les  plus  démairogiques,  notamment  à  Toc- 
casion  de  la  condamnation  d'Hébert  et  de  Danton 
(H  mars  4794),  puis  pour  la  Rte  de  i'Étra  suprême 
(4  juin  suivant).  Les  aoteurt  de  la  JHèNodUfw 
royalitle,  qui,  sous  la  restauration,  ont  reproduit  «s 
pièces,  et  prétendu  qu'Aignan  prenait  alors  le  nom 
de  AruiMs,  ce  qui  n*a  pas  été  démenti,  asuraient  dA 
se  rappeler  qu'il  avait  à  peine  vingt  ans  quand  il 
cédait  à  ce  fàclieux  entraînement,  (in  doit  ajouter 
que,  comme  ses  actions  étaient  |M-n  d'acrord  avec  ce 
langage,  sa  modération  réelle  le  rendit  bienidt  sus> 
peet  :  il  Ait  inearcéré,  conduit  à  Paris,  «t  wnfcruié 
à  la  Concicr;;rrie.  \ja  mort  de  Robespierre  vint  le 
soustraire  a  une  condamnation  c£i  laine.  Alors  il  re- 
prit ses  fonctions  ;  et,  dans  la  séance  publique  tenue 
par  les  autorités  administratives  d'Orléans,  sous  la 
présidence  dn  représentant  Porclier,  depuis  conile 
de  Ilicliebourj,' .  le  4  mars  t'D.i.  Aitinan  reenl  des 
témoignages  éclatants  de  l'estime  el  de  la  i-econnais- 
sance  de  ses  eondio]reM.  On  lit  ces  parales  dans  le 
pnvrt  v  ^  (-1  !nt  :  «  Il  est  permis  enfin  de  décvrnei-  h 
«  cunrontie  eiviijue  au  petit  nombre  d'honuitcs  (pii, 
a  sous  l'empire  de  h  tyrannie,  eurent  le  courage,si 
a  i-are  d'attaquer  S4^  suppôts  :  Aignan,  tu  le  dévouas 
«t  [»our  la  lilm-té,  ]M^ur  la  patrie  !  Ttm  courage  en- 
«  treprit  de  devancer  dans  ces  nu  i  s  i'i  r  u  -ust»  épo- 
«  que  du  0  thermidor  1  »  La  nuinici|iHli(e  d'Uriéans, 
voulant  alors  Imnorer  par  une  Me  Arnébra  la  mé- 
moire de  neuf  citoyens  que  le  représentant  Léonanl 
Bourdon  a\'ait  fuit  condamner  A  mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire,  choisit  Aignan  pour  coni|)08cr 
les  dwnta  destinée  à  cette  cérémonie.  Sa  piéc»<« 
pour  titre  :  Atue  ménw  dli»  tteUmtt  é'Okétm  t 
mélo-drame,  4795,  in-42.  Cc  n'était  is  1 1  [iremière 
fo'is  que  sa  muse  se  consacrait  au  malbeur  :  i'exéeu- 
tion  du  roi  martyr  lui  avait,  sons  les  yeux  mCmeda 
ses  IxHirreflux  ,  inspiré  une  tm^édie  ;  mni--  comme 
Ta  observé  Autçer,  daiu»  1  elofre  d'Aijman,  elle  n'était 
|M)s  destinée  [Niur  le  tliéAtr*-;  et  le  seul  tri0M|llM 
qu'elle  pùt  prociurer  au  poète  était  la  mort  sur  im 
écliafiMid.  la  Jforf  de  tamis  XVt,  pièce  en  trois 
actes,  fut  imprimée  trois  semaines  a|  i<  s  <  (  (le  catas- 
trophe, et,  dans  l'éloge  déjà  cité,  Auger  rapporte  à 
ce  sujet  l'anecdote  snivsnle  :  «  Si  Aignan  ,  qid  ve- 
«  nait  ainsi  d'exiioser  sa  tête,  n'accrut  pas  alors  le 
«  danger  par  des  confidences  indiscrètes ,  on  ne  le 
«  vit  pas  non  plus,  le  péril  |Kissé,  tirer  vanité  de  SS 
t  courageuse  imprudence,  il  n'en  faisait  ni  oateoia» 
«  tion  ni  mystère  :  Il  aimait  seulement  qn*on  en  Alt 
«  informé,  l'ne  fois  pouriniir  il  <  l  i  au  désir  de  s'en 
«  glorifia  lui-même.  Peu  de  utois  avant  sa  mort, 
«  dm»  ine  de  noi  aéiMn  wadteiqim)  il  àMa, 
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c  j'en  ftis  témoin,  l'illastre  défenseur  de  Louis  XVI, 
«  et  lui  demanda  s'il  nvait  qu'il  eAt  ort  le  faire  agir 
€  et  parier  dans  un  drame,  et  vevitif  dea  kimwa  de 

n  la  [HKSie  quelques  tmils  de  rrllc  élcKjticnrc  par 
«  qui  l'augu:>lc  client  eut  été  ^auvé,  !>'il  avait  |>u 
«  rélK  (ij-  »  Cette  ti-agédie  prouve  mietix  que  deas 
rétractation!!  oniciellcs  quelles  étaient  les  véritables 
opinions  politiques  de  son  auteur.  Elle  ne  prouve 
pas  inoIns,  par  rubM^nre  totale  (l'enteiiie  tlniiiialiqiie 
et  du  mérite  de  style,  que  les  «iutiuieuls  les  plus 
vertueux  ne  peuvent  tenir  Ken  de  génie.  II  s'y  trouve 
cep«'ndnnt  quelques  vers  lirtireux.  Lorsque,  apn^ 
le  18  brumaire,  les  lirefeclures  s'organisèrent,  Ai- 
pnan  devint  secrétaire  f:eiuT,il  adjoint  de  celle  du 
Qier,  sous  M.  de  Lucay,  qui,  deiu  ans  Aprâs, 
nommé  préfet  dn  palaîa  impérial,  l'emmena  4  Pa- 
ris comme  secrétaire  de  ce  préfectoral.  Celte  bril- 
lante position  ne  détourna  point  Âiçnan  du  culte 
asadn  des  lettres.  De  cette  époque  de  sa  vie,  date 
ttBe  suite  de  publicatieos  qui  manifeslent,  par  leur 
Tariété,  que  rauteur  anât  pour  les  genres  les  plus 
divers  cette  aptitude  facile  (pii  n'aiiparlient  t|u  au 
génie  ou  a  la  uifUiucrite.  Là  traduction  des  voyages 
«1  des  romans  anglais  élait  alors  nne  spéculation  fort 
en  VOgne.  Aignan  sut  Texploiter  avec  profit,  et  voici 
les  traductions  qu'il  lit  paraître ,  la  plupart  sous  le 
voile  de  l'anouyine  :  I"  Abrégé  du  txyage  de  Slungo 
Pttrk  data  l'intérieur  de  ('Afrique,  rédige  à  Ttisage 
de  la  jeunesse,  avec  des  notes  et  un  dictioanaire  ex- 
plicatif et  descriptif,  Orléans  et  Paris,  1798,  in-t2. 
Il  existe  des  exemplaires  «lates  de  iH<K>  ;  niais  le  titre 
•seul  avait  été  réimprime  {Mjur  re veiller  le  débit  du 
reste  de  la  preauère  et  unique  cditiou.  2°if«Mi  tur  /a 
«rÇM^M,  poënie  en  tniiadiants,  suItî  de  deux  discours 
philo«ophi<[ues,  traduit  en  vers  libres  i'p<iur  traduc- 
tion libre  en  vers  ,  Paris,  in  8  .  Cette  pruUuc- 
tioo  fit  avantageusen)eut  coiinaitre  Aignan  conuue 
vcniflcateor.  S"  L'ÀmilU  mjfilérituêe ,  1802,  3 
vol.  In^S.  4*  La  FamUle  dt  Mtmrtray,  1802,  n 
vol.  în-12.  5"  Le  Fugitif,  traduit  de  raiipials,  de 
M.  Smith,  Paris,  1803,  3  vol.  O"  iiigitmar, 
par  madame  auteur  de  ViUeroy,  Paris,  1803,  3 
vol.  in-12.  7«I«i/mi«(red«  IFaftrAWt/,  d'Olivier 
GoMsmith,  Paris,  1803,  in-IS.  C'était  la  plus  estimée 
des  six  traductions  franeaiscs  qui  avaient  jus((u*al()rs 
paru  de  ce  chef-d'œuvre;  uiai.s  elle  a  été  surpassée 
par  celle  de  M.  Cltarlcs  Nwlier.  .\ipMian  travaillait 
auari  mur  le  tliédtre  :  ses  opéras  de  Cliston,  mmi- 
qne  m  Pma  (1802},  et  de  Nephtali,  musique  de 
Blancini  isiKt  ,  ont  été  mentionnés  avec  élofje  ]Kir 
la  claa«e  des  beaux-arts  dans  le  rapport  pour  les 

(t)Non» avons  mw  1m  yem  c«ii«  trajîédif,  forminlSi  i>.  pt  s  in-s*, 
*v«c  celle  anaonre  -.  A  ftiii,  ckttle*  martkmd$  ic  nourtaniâ,  i  195  ; 
«1  flMséfiinfhC  :  /"M  Inure  quet^ta  tme*  êtutUUt  et  rempalu- 
aÊÊlm.t^H  etÊT-iè  jfl$mt  4mu  te»r  tmar  ie  ta  irm^uiiute  f u« 
MUmimmtrlnr  fitmiêpmtr{  jefiimeM  lie  inm  La 
Inrtm,  inl«<l  mt  émtumxm  papier,  le  «cul  que  l'un  «AI 
atan^wllmnaigi.  perte  rtanaM  jUmMM.  ta  «r  ms  »a- 
lisM  1*  Faito  «MM-ifM»  Mr  LmI»  X»;  T  lettre  êt  Hommmr  a 
t§Ui  Fermant  (pour  Firmtmt],  tonfeurur  én  rtl.  Os  lattulwr- 
wqse  M.  Bcnterin,  alors  libraire  i  Urk-aos,  rut  |iiità«imtngMI« 
|w  te  cawosMiia  4t  rUtoicr  ic  Datae.  Elis  JU  rttaplBM  k 
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prix  décennaux.  En  1804,  il  avait  donné,  sur  la 
soine  française,  i'o^faràie,  tragédie  en  troia  «des  ei 
en  vers,  qui  n'eut  quHme  seule  représentation.  Loi 

fonctions  qu'il  exerçait  dan,s  le  palais  impérial  avaient 
procuré  à  Aiguan  la  protection  du  grand  maître  des 
cérémonies,  Ségur,  qui  le  fit  nommer,  en  1804,  aide 
des  oérànonics ,  et  secrétaire  impérial  A  Tintroduo- 
tion  des  ambassadeurs.  Après  le  courounement  de 
?s"apoIéijn  et  de  Jovpliiue ,  il  fut,  sous  la  direction 
de  ce  niéiiie  dig^iiitaire  ,  cliargé  de  la  rcdaâion  da 
texte  pour  le  livre  du  Sacre  de  Sa  UaJeM  VBmp9- 
reur,  etc.,  de  la  Description  ilrs  idAamx  rt  crptica- 
lim  des  costumes,  que,  par  une  erreur  bieiilùt  re- 
connue, l'auteur  tiu  Dictionmiire  des  anonymes  avait 
d'abord  attribuée  A  M.  Uocbet.  Aignan  s'acquitta  de 
oetle  tâcèt  avec  lieoeeoupde  soin.  Cependant  il  tra- 
vaillait depuis  longteinj'N  fi  une  traduction  en  vers 
par  laquelle  il  espérait  se  lairc  une  véiitable  répu- 
tation littéraire  :  c'était  Y  Iliade  ;  mais  cette  traduc- 
tkm  fut  peu  goûtée  par  les  iiommea  du  monde,  qui 
la  trouvaient  froidement  veniflée;  et  encore  moma 
par  les  savants,  qui  pouvaient  la  comparer  avec  l'o- 
riginal. On  faisait  de  plus  au  nouveau  traducteur  le  re- 
proche d'avoir  emprunté  une  innombrable  quantité  de 
ven  (12  A  1,jW0)  à  l'estimalile,  mais  froide  tndne- 
lion  de  Rochefort.  là,  le  seul  ton  d'Aignan  était 
d'avi  il  f  iit  iiivsfr-re  de  ee.s  empnmts ,  (jui  sont  tout 
à  fait  |»erims  a  uu  iraductetir  ;  car,  Guuuiie  l'a  dit 
im  critique ,  «  son  premier  devoir  est  de  traduire 
«  fidèlement  et  élégannewit  aon  modèle  ;  les  moyens 
«  n'y  funt  rien.  «  H  est  vrai  que  dans  h  préface  de 
sa  sccoridi  r  ilirinn,  publics  en  1819,  Aignan  s'exé- 
cuta de  b<jnne  grikc  et  dit  en  propres  termes  :  «J'ai 
«  beaucoup  profité  de  l'estimable  traduction  de  M. de 
a  i^ociieforl.  Je  lui  dois  non-seulement  des  vers  en- 
«  tiers  ou  faiblement  altérés ,  mais  la  pensée,  la 
<<  (-(Kipe,  le  MKtuxemeiit  d'un  grand  nond)re  d'au- 
a  1res,  qu'il  serait  dillicile  de  reconnaiire  au  milien 
■  des  citangemenis  qulls  ont  subb.  •  Que  manque' 
t-4l  à  cet  aveu  pour  disculper  Aignan  de  tout  re- 
proche de  plagiat?  D'avoir  été  mis  en  léle  de  la  pre- 
luiére  édition.  ]](  il  est  assez  curieux  qu'Auger,  qui, 
en  jileine  académie,  entreprit  de  défendre  Aignan  à 
ee  sujet,  ait  lid-méme  oomadls  une  «aooberderie  ma- 
nifeste, en  ne  !-.i-:iri'  ]>;!•<  cette  distinction  r:  r  ri:it  11c 
d'uiie  tdilitiii  a  i  autre.  Au  surplus,  tkus  la  stccjude, 
l'imitateur  de  Hochefurt  avait  en  partie  refondu  son 
travail.  Le  mariage  de  Napoléon  avec  l'ardiiducliesSB 
MariO'l^ouise ,  en  IfHO,  et  h  naissance  du  roi  de 
Rome,  en  1811,  lui  avaient  inspiré  deux  pièces  qui 
u  étaient  pas  sans  mérite  :  la  première  est  intitulée  : 
la  Vision  d'un  vieillard  dans  la  nuit  du  12  décembre 
4791,  imprimée  au  JUvnitem  du  26  juin  1810;  ta 
seconde  est  une  Cantate,  man  1914.  ta  m^me  an- 
née, il  donna  sur  la  st^ênc  français*  !!nii]rh(iut,  ou 
les  successnirs  de  Ctoviê,  tragédie  cii  cinq  a<:lt3,  dont 
ta  pretnière  représenuûioa  fut  trés-oragcuse.  Elle 
ne  se  soutint  quelque  temps  à  la  scène  qtie  par  le 
jeu  de  M"«  Rancourt ,  qui  faisait  le  rôle  princi- 
pal. L'auteur  a\ait  reloudic  sa  pièce;  niais  il  ne 
pal  corriger  le  vice  du  plan  et  i'abwnoe  de  toute 
eoiikiir  locale.  TiNdeftta,flii  rtvouveqoili^ 
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feM^rmantrs,  <!<■  vcn»  et  de  nobien  «^ntimenti 
iODveiMMciueiii  exjjrùueis.  Â  ia  mon  de  Ueroardia 
é»  (MMPIww,  Algwn  iitâii  «MMhc  de  TAcaJiBiia 

iNn^iKe,  Ip  5  mars  1811.  Il  î^  iit  ynvr  ^nairrents 
MM.  Jouy  et  bowur -  Loiuiian ,  qui  hiliuincmU  , 
le  dernier  aurtoul,  oonire  leur  lieureux  rivai.  Les 
jooraam  le  mirenl  de  la  partie  ;  ils  attaquAraDl  vt- 
wment  eeile  promtion  presque  entièrement  due  ao 
rif  itit  des  liants  firotwtcursd'Aifrijan  *  t  fi  l'ijifluriiiTe 
aiort  irrésistible  à  l'Académie  d'une  cuteric  dite 
Éjjfnmir.  Déa  lors  Aignan  se  vit  paitioulièrement  en 
butte  aux  attaques  thi  Sain  jaune .  \\c\it  recufil  pé- 
riodique dont  la  hanlies.sp  iiiaiii  ieu.sc  alla  toiijoui-s 
croi.vsaiit  ju-squ'a  la  tin  de  IWI.'i,  Il  est  juMte  toutefois 
de  remarquer  que  si,  comme  écrivain  (aible  et  sans 
oanhar,  Aignan  était  fcrt  attaquable,  il  mérilrit  de 
Test î  11 H  romnie  homme  privtv  Plein  de  douceur, 
d'aménitt» ,  ii  fut  d'autant  f lus  ia^uiiible  à  tant  d« 
sarcasmes,  que  jamais  il  n'avait  trempé  sa  plume  dans 
te  fiel.  Le  10  avril  1814,  après  la  chute  de  Napo- 
léon ,  le  gouvemement  provisoire  le  désii^  pour 
faire  les  fonction»  de  maître  des  cérémonies  à  la  ré- 
«^tioa  du  eomte  d'Artois.  Depuis  cette  époque,  il 
icnln  dm  b  vie  privée,  joaqu'M  moment  «A  le 
retour  de  Napoléon  !r  r.niijirlrt  nti\  Tuileries,  Ce 
ftit  pendant  k<>  eeut  joiira,  lu  18  ntai,  plus  d'uoe 
année  ai>ré!»  mn  élection ,  qu'il  ptit  pneeowlUB  du 
ftiutcuil  académique.  Le  discours  qu'il  prononça 
produisit  peu  d'effet  :  il  était  empreint  de  cette  mé- 
diocrité fleurie  i|iii.  nm»  une  (ilutnc  vulffaire,  est  le 
caractère  indélébile  de  tout  discours  académique. 
S'il  t*éifladit  beMeonp  w  les  ouvragée  «t  la  nérile 
Unérain-  de  son  prédéoe^ur,  il  eut  la  sage  modes- 
Ile  de  (Mirler  de  lui-ménic  lo  luuins  [jo^iblo;  et, 
gerdant  ta  in^nie  réserve  dans  l'éloge  obligé  du 
pouvoir  régnant,  il  se  contenta  d'éniettre  le  vcm  qite 
la  main  ferme  cl  puissante  qui  venait  de  rendre  un 
libre  essor  4  la  parole  l'i  i  m'  Miulùt  poin'  ■  nrlj.u- 
net  la  parole  dédaraée.  C'était  «kmaudcr  l'aivliiion 
de  la  eenmre  dnuniliqM.  M.  Parœval  GnndnuU 
iion,  qui  répondit  au  récipiendaire,  parla  do$  travaux 
de  ct'Iui-ci  avec  autant  d'urbaiiitc  quu  du  Iruiidiiae. 
«  Quand  votre  ouvrage  s'est  produit  au  grand  jour, 
a  lui  dilr41 ,  loin  de  voua  irrller  oontfe  la  criliquOt 
«  vous  en  avez  profité  pour  Mnè  di^iaiMllre  les  né* 
«  gligeiieeri  qu'elle  vous  reprocliail  ;  votis  vou-î  êtes 
«  aervi  de  sa  sévérité  contre  la  malveillance  ;  vous 

«  mnintenant  pnrore  vmis  ave^  rer-ours  à  scn  con- 
«  ùcils  pour  améliorer  voln'  rni\  i  a^^'  («r  des  con  ee- 
«  Uons  nombreuRes.  Et  poiir(|uoi  s<-rie/-voiis  ù  l'ahri 
«  des  tnils  qu'elle  décoebe?  Les  tradudeiui  de  ït 
m  Htdf  tCwA  pas  le  prlviMire  de  m  béni,  de  eet 
H  Achille  que  Tl.!  ri^  |  1  ni^ea  dans  le  Styx  pour  le 
«  préserver  des  inortdiea  blessures  :  la  critique  |)eut 
«  lea  attnbidM,  et  qno^ue  trempés  dans  la  source 
«  poétique,  ils  ne  sont  point  invu1nt<r:d)los.  »  .\prés 
k  sieeonde  restauration,  Aignan  ne  Tut  |>a.s  du  nom- 
bre des  académiciens  éliminé.s  |iar  ordonnance  ;  mais 
Il  avait  perdu  «a  plnoe  à  la  cour,  et  il  se  oonsacre 
iéwnwiii  lont  «nder  à  la  KitÉnlu».  On  patd  ae 
dMMdtr  pnmvMl,  tndia  qoe  ttdil  d*niliai  feeni 


de  lettres  conservai' nt  sous  le  geuvemement  royal 
les  avante^  dont  ils  avaient  joni  sous  rea|ive, 
Aignan  flii  dui  Uaeé  I  rëontt  ITaiirail-il  pv  pii 

se  fnire  Miiprés  des  Il'tni-|x>ns  un  titre  de  sa  tragédlQ 
de  Ijouti  XVI  /  2ici  iwuvait-ii  pas  invwiuer  un  ai»- 
léoédent  moins  connu,  mais  aussi  bomorableTU  «vait, 
à  l'époque  de  l'assassinai  dtt  due  d'£ngtiieo,  mani- 
festé, autant  qu'on  te  pouvait  idors,  sa  vcrtuetise  in- 
dignation, en  publiant,  le  21  mars  1804,  trois  jours 
après  la  catastropbc ,  et  dans  le  mène  numéro  du 
Jmmtd  éttiiibalivk  m  trouvait  le  texte  de  h  aen- 
tcnre  de  mort,  quelques  vcr.s  tittî  |>ouvaienl  avoir 
d  autre  intérêt  que  celai  de  1  aiiu^iuu ,  eoure  uitrea 
oeoi-d  : 

Qne'li'  «tiiK  d'un  héros  vers»-  s'ins  nos  porliiiues 
Ne  souille  poiul  uïa  Lal)lc  et  nos  ilieui  douitâiU^usa. 
Toi  fnipi"  r  Annibal  I... 
Sois  i  lwlc  d'Annibal,  et  non  son  as.sissiii  {\\. 

Plus  fîdéle  que  bien  d'autres  au  Mtuvenir  de  Na[M>- 
léon  son  bienfaiteur,  Aignan  ne  fit  aucune  démarclte 
|>our  obtenir  de  la  restauration  oee  hveurs  qui  étalent 
alors  le  (irix  presque  exclusif  de  rapoMasic.  Dans 
cette  poiùtion,  il  se  tmuva  tout  natuieilemcnt  con- 
duit dans  les  rangs  de  l'ofiposition  qui,  de  bonapar» 
tiste  qu'elle  était  d'Abord,  devbitUbénle  par  la  tiroe 
de!«  rh«)SC8.  Au  commencement  de  1816  (S  février), 
il  donna  une  troisième  tragédie  qui  ne  réussit 
point  :  c'était  Arlhur  de  Bretagne,  dont  le  sujet 
était  tiré  de  la  pièce  de  Sfaakspcare  qui  a  pour  titre  : 
la  Vie  et  la  Mort  du  rot  Jean.  Déjà  Ducis  en  avait 
fait  une  faible  iinilalion  ;  mais  Aipian  n'avait  pas 
ménieeti  le  bon  e^it  d'empninleré  Shakspeare  deux 
scènes  magnifiques  que  te  sujet  lui  indiquait.  Malgré 
le  jeu  deTalma,  de  Uamas,  deSt-Prix,de  Mlle»  Mars 
et  Durlicsnois,  car  la  pièce  avait  été  montée  avee  un 
soin  tout  |iarticulier.  Ma  ideurs  ne  purent  Haobenvr, 
et  le  rideau  tomba  sur  ce  vers  ridicuk;  : 

ho  fer  (l'uu  roi,  d'iui  roi,  lui  traversait  le  finne. 

Depuis  cette  époque,  Aigtian  ne  tpnta  plus  l'épreuve 
de  la  scène  et  s'adonna  cxelusivement  au  genre  po- 
lémi4|uc.  Il  fut  un  des  fondateurs  et  des  ooUalMm» 
teurs  les  phN  aollft  de  te  iHmn$  et  de  te  Btium 
mie.  Lors  de  ta  réunion  d' r  tt  ■  fouille  au  Courrier 
firançaù^  nouvellement  fonde  i>ar  MM.  Villenave  et 
Kératry,  le  1"  février  1890,  Aignan  devint  copro- 
priétaire de  ce  journal  ;  mais  il  ne  fut  point  admis 
au  nombre  do  ses  rédacleura  m^inaires.  Ses  articles, 
toujours  corrtclentcnt  ecriLs,  manquaient  de  ct'ltc 
foixe  de  doctrine  qui  décèle  im  publiciste  cxcroé,  ei 
de  eette  alliirB  piquante  qd  phoe  m  joumalisle  «v 
premier  rang.  Appelé,  en  1816,  à  prononcer,  cnninre 
juré,  sur  la  conspiration  de  l'épingle  noire,  «pii  n'é- 
tait fniève  qu*taaa  burigne  profofiée  par  la  police, 
Aignan  prouva  oe  que  peut  dans  im  procès  politique 
un  juge  éclau^  et  indépendant.  Par  son  inlhieooe, 
intervint  na  verdict  qui  icnvojt  absons  totB  les  nc> 

((',  r.'>  M  nu  n.iTiilirr  ilr-  tK.  se  tniiivrnl  i  la  fin  du  fiuilt^ton, 
■oiu  M  liiir  :  liM.iki  .'lit  tl  UN  fnijimtsi  é»  itirt  4e  ia  HtMde 
fuerre  fuHHjtir  lU  .Si.Vi.i  ii,iiu  ui.iH  atet  ce  (oouuire  :  «PKBvia*. 
«  fttMieiir  dr  Ctpnw,  roigurr  son  Ali  d>  icawKCr  H  4rM^  ^tt'il 
«a  AmaéCHMWlacr  AaBiM.  a 


cusés;  p\m  \\  publia,  sur  le»  débats  <if  (x-lte  ftfhlre 
«tnir  leur  réiulw,  ud  écrit  dans  leqpel  il  dévelof»- 
prit  In  modft  de  m  ooBvkikm  «t  JwtUWt  h  déci- 
sion du  jiu7.  C*eat  ici  que  s'omre  la  ^nc  ôe  s«ff 
différenCeB  brochures  fioHtkiue&  :  4°  </c  /a  JuHiee  et 
i»  ta  PoMm,  on  JCffumm  r/t?  f tM^ftim  jxirtiei  de  Fin» 

^^f^fllBÊii^Ê^  ^Bt^^tÊK^IKtttS^  ^fiïïtfj^i^l^l^^^  ^IfiBNi^  ^^IW^J  J^f^m^POr^^ 

;  c'est  !.t  Itrcx^fiurr  j'i  laquelli;  avait  donné  liea 
Talhirc  do  I  éping^  m>tr«.  2"  De  l'Èteâ  de»  pnte»- 
tKtH»  m  Franot  ëepmê  It  tiMe  jutqu'à  noi 
jcmn,  mm  des  noêm  tt  ém  éUalnUêiwmat  kklor^ 
fw*,  Pnis,  I8t7,  t»-f .  Cet  écrit  ofdw  da  tgcliei^ 
f bes  et  des  anecdotes.  Mais  jiliisi i  in^  n  .v  ri  ns  h«- 
i  aird4«t  et  d«s  erreur»  de  ilut,  fclwpptV^  .1 1  uuitur, 
pnNmnl  qu'il  n'avait  Midié  li  matière  que  pour 
fiôre  M  bftxfaare.  Les  jMraaot  de  TopiBioa  «1^^ 
ne  imuM|iièr«al  pu  de  retereroea  haM  tm  anMiP* 
timit'  ;  1,1  fM'f^,uiiiialitt'  >-"r:ii  in''!i.  Aignan  avait  «établi 
une  «uiujMraiauu  mal  fuadf«  cutre  la  terreur  de 
iim  M  b  rifM  di  LouiaXl  V.  Au  lifti  d'accumulor 
les  ]ireirrea  eootraires,  on  inrélendit  qu'un  tel 
prochement  était  indigne  d'un  Français  et  (tm  Ma- 
démicîen.  Aijfnan  ri'pondit,  dans  la  Minme ,  qu'il 
porMtait  dont  aon  opink»,  et  annonça  qu'il  rassen»- 
Hail  dM  pMOres  htstoriqMt  i  hi^i  de  oc  qu'il 
avait  avancé.  îîrninmiii  Constant  \ml  lait  et  canae 
pour  sou  aini  ;  ut  (  uuparant  la  riçu«ur  de*  mesuroa 
adoptées  contre  les  protestants  par  Lcmis  XIV,  mm 
i  MH  les  «xeés  d«  la  terre«r,  nais  eeulensent  aux 
lois  randoM  ceirtK  les  émàfti»,  il  «hmm  «ette 
question  à  sfin  vpritnble  point  de  vue;  ce  fpri  éttàt 
non  pas  justiiier  Aiguan,  uais  le  corrijii'r.  Au  rfste, 
M  pest  voir  dans  sa  secomle  édition  iHart!!,  mOnte 
«nuée)  «ooNRent  celui-ci  omja  de  répondra  i  ses 
advfrwfrw,  et  principaleoMBl  ft  un  Mmnmi  AMê 
d"Ari:t  i  iiH,  I'  IiiM^  la  tS*  livraison  du  Spedatew 
poinit^ue  w  itUei  ture.  3f  Dtt  Coupé  d'Ètal  daiu  la 
monarcki*  consiii«ti<mMUt,  Paris,  1845,  in4f  (deux 
éiSnkomi.  ¥  lUfiÊMkm  tm  k  ditfofm  du  main 
4*«M  pairflf  «Ma  <l  mM  Ai  vOtap*  «ojWn  (ouvrage 
de  M  .  maire  de  rScmoursi ,  1819, 

Bf  iiiiivn'i-  tim  Jury,  vohime  iu-Û°,  48^.  Daiu»  cet 
mtngf,  <|iii  a  été  traduit  en  espagnol  et  en  ail»- 
BMod  (4^  l'auteur,  vofaat  fmm  le  jury,  en  va 
«tardier  rorigiae  jusque  dans  1w  temps  les  plus  re- 
culi  ^  ;  t'i  il  I  i  ii  Hinte  juMju'au  sy.slt'iuo  judiciaire  des 
Juiis,  de  b  Grûcc  et  de  llutae.  La  |)ôiilîque  n'ab- 
•sAmI  pMtaileiDent  Aifnan  qu'il  ne  se  livrât  encore 
à  des  trvwui  litténaras  iin|wrtaals,  d«ni  vÂd  la 
liste  :  4»  BibUotMqui  étrangère  dtkkMn  HdeHi- 
(rytiiuir  mcietme  ti  »iifd<'nii  ou  clioix  d'ouvrages 
curieux ,  traduits  ou  extraits  de  diverse»  langues, 
avec  des  notices  et  dH  ranarques,  Paris,  ISâS'tSi^, 
S  vol.  in -S".  Cet  ouvrage  devait  avoir  six  v»- 
lunes;  la  noort  da  l'auteur  en  enipAdui  laamtinu»' 
liott.  Le  bat  à»  cette  compil<<ii"H  ^  nùroent  curiLase 
étail  d*  paîadre  les  mceun  des  différentes  époques 
par  IM  écrils  coattniponiitt,  et  de  Mre  irair  que  les 

(i)  Dau     oamis  (HWttfn  IsllMI*  noM»,  M  piMM  k 
SMÉgaïasim. 


hamvnen  sont  plm  médiants  et  plm  KinTI'pnrfn'?  i 
proportion  de  leur  igoontooe  et  de  leurs  {ir^ugés  (1). 
2*  JMrottÉ  de»  JMrio*m  téUmfe  à  VktaMn  êê 
Frnnrt  dqnti$  Vannée  47ffr  jufqu'à  la  r^rntutim, 
2  vol.  in-«°,  Paris,  48î5.  Cette  date  iiidiciue  un  ou- 
vrage posthume.  Le  tome  prenuer  de  ce  recueil,  re* 
latifà  l'histoire  ortiésiastiqne  deFiwoe  ({anséiiiales 
ou  jéMiites),  est  d'Ai|srnan,  sauf  rinirodiiatiaB.  Lese> 
rond  volume,  f  iiîT  "i  rhistoirc  civile,  est  de  M.  de 
Norvins.  5'  Œuvra  c(mpfHe$  de  J.  Kaeine ,  atte 
let  note»  de  fou»  U*  ammenlatrurs,  tt  de»  éludée 
mt  Haehtê  pur  Aiguan,  9  tqI.  tn^è".  Le  premiev 
vélum  avdl  été  publié  «tt  avril  im  -,  la  publieelifltt 
des  aulm  ne  fut  pas  inffrrom[Tuc  par  la  mort 
d«  l'éditm',  dont  le  manuscrit  était  entièrement 
aolifvc.  4*  OEuvret  complitee  de  J.'J.  Mmueau  en 
M  vol.  in-S*;  douze  volumes  avaient  paru  avant  It 
mort  d*Aignan.  Il  était  oonaboratenr  de  la  Kermê 
rnnjrlojirdique  PI  de  la  collection  publif'e,  en  48Sl 
cl  années  survanies,  sous  le  litre  de  Chrfi-d'œuvrt 
de»  théâtre»  étrmgert.  Il  a  rédigé,  pour  la  NoutelU 
Eneytlofpédieàa  M.  Courtin,  l'article  Barde»,  dont  il 
a  feit  tirer  i  part  un  certain  nombre  d'exemplaires. 
.\iirnan  s'ocoipHlt  en  outre  avec  ardeur  h  traduire  en 
vers  YOdyteée.  fl  avait  composé  une  Uitloire  on- 
cieiuu  en  quatre  vohimeaf  hivée  en  namueift)  ei 
dont  le  libraire  Andin  est  propriétaire.  Son  éloge, 
comme  acadénncien ,  a  été  prononcé  deux  fois  paf 
Auger,  secrétaire  per|K'tucl,  d'alwrd  aux  fùnérailles^ 
on  second  liett  le  S&  noveoibte  ISS4 ,  i  la  réception 
de  H.  Soumet,  son  ncccsaenr.  I>->ii— n. 

AIGNAUX  (RonEttT  et  ANTOlItE  LECltEVALlER, 

sirnni  n').  On  doit  réunir  sous  1e  même  article  ces 
deux  frères ,  que  rien  ne  put  séprer  pendant  leur 
i  vie,  et  qnl  confiondiTeRt  toujotn*  ieon  études,  lent» 
I  travaux  et  lenn  iiiccés.  In  naquirent  à  Vfav,  en 

'  IVoi  iiiriufîii',  vers  le  milieu  rîn  Ifl*  sîfelc.  La  pmtre- 
tiou  ijue  franrois  1"  avait  accordée  aux  bt^nx-arta 
en  n^pandait  le  goât  jusque  dans  le  fond  des  provin- 
ces. ÏM  Normandie  ae  ^stinguait  dés  cette  époque 
par  Min  zôle  poitf  fea  iMnnetétndes;  le*  deux  frères 
(!  Si_'n  iiix  eu  llrenl  (l'exceTlentes,  T!s  w;  livrèrent, 
d'abord  à  Paris  et  à  Hoiticrs,  à  l  émde  des  lois  et  de 
la  médedne;  mais,  abandonnant  bienttt  des  profes- 
sions qu'ils  n'avaient  embrassées  que  par  ndstm,  ils 
rt^inrent ,  dans  le  fond  du  Bocat^  normand ,  cnl- 
(ivcr  rliins  la  retraite  leur  in.lm?  [vi\!v  l.i.  ji-iv-ic  l'v  s 
inthmités  longues  et  douiourcu^s  mirent  souvent 
olwtade  à  lenrs  tnramx,  et  avancèrent  le  terme  de 
IriTT  vîp.  TmB  deux  nMorurent  jeunes,  Robert  à  49 
ans,  et  s<m  filtre  deux  OH  trois  an<»  après  bit  I.m 
tndiiriions  rte  Virgile  etd'Horaci  i n  'i<  i  ,  rr;i;i 
sont  les  deux  onvragea  qui  ont  le  pins  contribué  k 
leur  réputation.  Ih  exécutèrent  ensemUs  eea  entre' 
prises  avec  beatieoup  de  zèle ,  mais  avec  trop  de  ra- 
pidité. Leur  traduction  de  Virgile  est  la  première 
ednipllie  de  ce  folle  en  venhémitpWt  ce»  ee^ol 

invail .  «  \  -i  liiU'i.<tuii'  <Ju  n.iyi'ii  ajc  lui  i^u^ni  se*  iiWarsardil- 
«  Tis;  tl  an  ]c  vil  i-D  extraire  aT«e  disccrnnnent,  rl  fiHnUtn 
«  putilie  èisnor,  àe  t**  vien  noaiMan  éi  ti  ponte,  tanasav 
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était  rare  alori?,  l'altCTnativc  dos  rimes  maactilines  et 
fétniniaes  y  ti^l  exactciitenl  obskirvéc.  Elle  parut  ui 
1.1(82,  in-4%  et  fut  réimprimco  Tannée  suivante, 
in-8°,  avec  le  texte  ialin;  on  iroiivc,  A  la  mite,  la 
traduction  du  Slorelum,  et  de  (|iicl(iues  aiilRS  piè- 
ces attribuées  à  Vir^'ilc.  La  traduction  d'Horace  des 
tttre»  d'Aignaux  n'a  pa«  le  toime  mérite;  l'esprit, 
réléganoe  «t  la  gHto»  dn  fliTori  de  Méoènn  y  man- 
quent absolument.  Cette  version  i«nit  en  1,188.  On 
a  encore  des  mêmes  quelques  poésies  divei-ses .  ini- 
primées  i  la  suite  d'un  recueil  de  vers  à  leur  louanire, 
publié  par  leur  conFUlriote  Salliéres,  en  f  vol. 
in-l2.  L.  R— B. 

AICBEFEUII  r  F  (Charles  d'),  docteur  en 
diéologie,  et  cbauuioe  de  l'églue  caUiédrale  de  Mont- 
pélli«r,  vifriit  un  wBka  éa  Wdbà».  11  a  laiart  : 
1"  Iliitùire  de  la  viUe  de  MonlptUier,  drptih  «on  ori- 
ffinr,  I7.'7,  in-fol.;  cet  ouvra^  e&t  diviMi  en  20  li- 
Tres;  il  est  estimable,  quoiqu'il  ne  soit  guère  connu 
que  dans  ks  pays  i  la  gkrire  duquel  il  a  été  cntre- 
prâ.  S*  Bitloin  ecttétUulique  ét  McnipeUier,  1739, 
in-fol.;  ce  volume  fuit  suite  au  précédent.  Dans  les 
43  livres  de  cet  ouvrai,  l'auteor  donne  la  suite  des 
évêques  de  Montpellier,  rhiaioire  de  ses  églises,  de 
ses  mona'^tcVf^ ,  de  ses  hi^jiitintx ,  de  ses  collèges  cl 
de  sou  uuiscrMlé.  fauiillc  d  .Vigrefeuille,  qui  |)0s- 
aédait  en  Lanj^cdoc  la  terre  de  ce  nom ,  a  donné 
des  honunes  cttitingués  au  clergé  et  à  fai  magistra- 
Iwe.  A.  B--r. 

AlOnrFFXn.LT  :Fi.  i.i:u  \:<o-Jea>-  -  JosRPH- 
HvACiiNTHE  I»'  ,  cousciiler  li  Ltiit,  premier  président 
de  la  cour  «les  aides  de  Montpellier,  naquit  en  cette 
ville  le  26  février  1700.  La  maijion  d'Aigrefeuille 
établie  en  Languedoc  s'était  divisée  en  plusiicurs 
brandies  ,  dont  une  seule  ï.iil)sist;iit  eommence- 
mcnt  du  18^  siècle.  De  l'une  de  ces  branches  éteinte:! 
était  sorti  Pabbé  d'AigreCnitlIe ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Montpellier,  et  autmr  d'une  Histoire  ci- 
vile et  eodésiastiquc  de  cette  ville  [voy.  l'article  pré- 
eM.)  Les  anottrea  de  JoBeph<- Hyacinthe  s'étaient 
voués  constamment  A  la  magistrature;  l'on  voit  en 
15i)5,  Pierre  d'.'Vigrefeuille,  binîenId'Hyacintlie,  con- 
seiller en  la  cour  des  oomptesdc  Montpellier  :  son  aïeul 
occupa  le  même  poste,  et  brilla  beaucoup  dans  sa 
proyince  par  h  délicatesse  etl'sfrénwnt  de  son  esprit. 
Enlîn  .  si)u  |)^re,  Jean-Pierre  d'Aif;rereiiitIf.  fui  un 
magi>tiut  d  un  mérite  rare.  Ses  services  lui  valurent, 
en  ilMi,  un  brevet  de  conseiller  d'État;  et  il  mourut 
npësidenl  honoraire  de  la  cour  des  aides  de  Montpel- 
lier. Hyacinthe  d' AigrcfeuiUe  descendait  par  sa  iiieie 
du  fameux  Jean  Diu  lie,  cliancelier  île  la  faculté  de 
médecine  de  cette  même  ville.  Après  avoir  bit  de 
MDanles  études  et  soutenuavec  distinction  toutes  les 
épKOves  alors  exigées  d'un  jeune  magistrat,  le  jeune 
d'Algrefeuilte  obtint,  en  1720  la  survivanee  «le  la 
charge  de  président  de  la  cour,  duntson  père  était  rc» 
Vétu.  Il  n'avait  alors  que  vingt  ans  ;  ei,  eontme  il  jouis- 
sait d*an  grand  loisir  il  alfai  passer  trait  années  à 
Paris,  on  il  s'adonna  avec  ardeur  à  la  «^i  irr  mf- 
tallurgique.  De  lk>ze,  l'abbé  Fraguio',  PablN:  Fauvel, 
diiaiBcînnI  de  MonlAuioondeTliiraitasasiniSf  et 


furent  ses  guides  thm  cette  sdenoe.  Rappelé  dans  sa 
patrie  en  1724  par  son  père ,  qui  se  d^it  la  même 
année  de  sa  cliargc  de  président ,  Hyacinthe  d*Ai> 
grefeuilie  en  prit  alors  possession  ,  et  se  fit  remar- 
quer |>ar  Tassidnité  avec  laquelle  il  remplissait  ses 
fonctions.  Lesdiseours  i[n"il  |)rononea  anx  ouverture» 
dcsaudienceseidans  d'autres  occasioiu  lui  doonéient 
la  réputation  d'un  magistni  éloquent.  Psaspsseur 
d'une  riche  bibliothèque  formée  pnr  son  père,  il 
l'augmenta  de  précieuses  richesiies  métallurgiques, 
d^sJNtrd  pnrl'aoqnisitlon  du  cabinet  du  P.  Vanière,  si 
connu  par  son  Preedium  Rtulicwn  ;  il  grossit  beau- 
coup ce  trésor  savant,  et  composa  sur  des  médailles, 
pliLsieurs  di-ssertations,  qni  sont  restées  manuscrites  et 
qui  lui  valurent,  en  1761,  le  titre  d'académicien  ho- 
noraire de  Montpdlier.  En  ITflS,  dans  un  voyage 
qu'il  lit  à  Paris,  il  y  prit  plaee.  en  la  rni^me  qualité, 
dans  l'Académie  des  sciences.  Depuis  seize  ans,  il 
exerçait  la  première  présideuee  de  sa  compagnie, 
lorsqu'il  mourut  le  30  aoAt  1771.  après  rinquante- 
dcux  ans  de  magistrature.  —  Aighefelille  (niar- 
(|iiis  d' ),  fils  du  précédent,  né  vera  l'année  1745, 
était  chevalier  de  Malte  et  procureur  général  à  la 
cour  des  aides  de  Montpellier.  Il  tenait  dans  cette 
ville  table  ouverte,  et  passait  déjà  pour  un  gastro- 
nome aussi  aimable  que  savant  dans  l'art  de  bien 
vivre.  Lorsque  la  révolution  édata,  il  eut  te  bonheur 
d'échapper  à  la  proscription.  Cambacépès,  de^-enu 
second  cunsul  aprcii  le  18  brumaire,  se  rappela 
avec  reconnaissance  l'accueil  Menvuillant  qu'il  avait 
reçu  du  marquis  d'AigrefeuiUe ,  lorsque  lui-même 
n'était  qa'nn  simpte  oonseiller ,  fort  pauvre ,  à  la 
cour  des  aides  de  Montpellier.  Il  admit  son  ancien 
procureur  général  dans  le  petit  oerde  d'amis  qui  for> 
maientsa  société  intime.  D'Aigrefeuitle  devint  en  quel- 
rftie  sorte  le  maître  d'htMel  et  des  rérémonies  de  cette 
jH-tile  cour,  ou  1  on  st*  pif|uajt  de  rapi^  ier  les  manières 
de  l'ancien  l'égime,  et  surtout  de  savom  er  avec  une  M- 
vante  recherche  les  plaisirs  de  la  table.  11  devint  bien- 
tét  célèbre  dans  les  annales  de  la  gastronomie.  Cest 
àlui  que  nriino,' (If  la  Reyiiiére  :i  di  l  i  i  ri  nii.  r  ' 
année  de  son  Aimantu-h  det  Gourmand$,  «  comme  à 
a  riMamw  aimable  «pii  possédait  Part  si  difHctte  ei 
«  si  pni  connu  de  tirer  le  meilleur  parti  possible 
«d'un  euellent  repas  (1).  »  D'Aigrelêuille  ai- 
mait la  bonne  chère,  mais  il  l'aimait  en  convive 
délicat  ;  il  découpait  a  merveille,  et  posaédadt  sui^ 
tout  le  talent  de  laisser  tomber,  oonme  involo»- 
lairenient,  dans  nn  eoin  du  plat,  le  meilleur  morceau 
de  la  pièce  qu'il  s'était  elmrgé  de  dépecer.  On  ra- 
conte ft  ce  proftos  (|u  un  jotir  Cambacérès,  qui  n'é» 
tait  pas  moins  friand,  lui  demanda  la  queue  d'ime 
carpe ,  parce  que  d'AigrefeuiUe  avait  Diabitude  d'y 
cacher  nous  ne  sa\ons  quelle  partie  de  ce  jx)isson , 
et  qui  en  est ,  dit-on,  le  movoean  le  plus  délicat. 
Si  Cornus  était  la  divinité  fbvorîte  ded*Aigrefcrille, 
son  culte  {xiur  ee  dieu  ne  l'absorbait  pas  tout  entier, 
il  éuil  rempli  d'obligeance  ane  rehisait  scsservioea 

(1)  «fisHé  «»  It  UfljBllM  tau  les  SBins  votaus  4a  amilMh 
aadt  I»  flsn  k  dur  c»  tianilt  It  ■Htiis  dTAignlMilla. 
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ipiniMlM,  «MTMlt  aux  (CM  de  lettres;  il  avait  de 
reqvb»  l'oHglB  dumoDde,  inepoUleaiB  «iquiMtdet 
npînrâfls  tuonoM  et  de  ndStnMliw 
gros  et  rond ,  n  fifure  peaabknuat  «nlnminée 

Semblait  (Tortolaos  seuls  et  tle  bisques  nourrie; 

il  portait  une  petite  épée,ee  dandinait  en  iDuciiaiit, 
«Niune  MO  ilhirtrepaMndoiitaéieit  le  fldMe  Acheté. 

Toot  Pari>  t  i"t  (  té  surpris,  si  rainl>ar<  rt's.  qui  faùmit 
chaque  miïr  promeflade  au  Falaii>-Uoyai,  fût  sorti, 
san!$  d' Aigreteoflle.  Le  second  acoWle  de  Tarchidian- 
celkr  due  OM  promenades  si  régulières  était  le 
■Hnqids delà  YiUcnrieille,  Inn?,  sec,  maigre,  pâle, 
représentant  par  son  pi  I  ir  t  \  t(  rieur  le  gastronome 
mu  argent  ;  il  semblait  tait  cxpi  és  pour  Tonner  aupréb 
de  d'Aigrefeuille  un  contraste  ou  plutôt  une  carica- 
ture parfaite.  Les  événements  qui,  en  4  814,  amenèrent 
la  restauration  ne  cliangërent  pas  d'abtwd  les  rela- 
tions intimes  qui  existaient  depuis  latil  (l^uintc^ 
entre  d'Aigrefeuille,  redevenu  marquis  et  Caiitbacerés 
NiUré  dans  la  vie  privé,  mais  conservant  le  titre  de 
due  et  une  trés-belle  fortune.  Les  Msains  de  cari- 
catures n'épar^^rent  pas  alors  rardilcbanoéBcr  dé- 
(  :       M  ,  (iciix  acoI)  tcs  :  tous  trois  devinrent 

les  liéros  des  croquis  U>  plus  divertissants.  D'Aigrc- 
feuille  avait  le  bon  esprit  (le  rire  tout  le  premier  de  ces 
pochades  :  heureux  si  jusqu'au  dernier  moment  il  lût 
demeuré  fidèle  à  son  patron  !  Mais,  tout  en  fréquen- 
tant sn  niaison,  il  re<-fvail  de  la  [Milire  royale  une  in- 
demnité pécuniaire  pour  donner  ciiaqui;  suir  le  bul- 
letin de  ce  qui  se  passait  chez  i'cx-archichancelier. 
Cette  indemnité  n'allait  pas  à  plus  de  dix  luuis  par 
mois  ;  et  Ton  conviendra  (|ue  c'était  se  déshonorer 
pour  une  bien  nio<li(|iie  s.oiun»e.  Cambacérés  linit 
par  le  savoir  :  il  tarit  la  source  de  ses  bienfaits  envers 
d'Aigrefeuille,  qui  mourut  en  1818,  dans  un  état  voi- 
sin de  rin<iigenrt*.  Ceux  qui  ont  reprorhf'  à  f!;imlia- 
cérès  son  i«f;ratilutle  envers  son  ni:rieii  acolvic  oui 
ignoré  Ct  lle  pHi  tirnlai  ile,  ijue  ikius  lenrjns  de  bonne 
source.  D'Aigrcftruillc,  à  la  restauration,  avait  repris 
la  cordM  mSrteeqol  donna  lieaàceUe^ptgnnme: 

Kh!  quoi,  d'AlgrefenHle,  esiF-ce  m  je«t 

Poar  relever  ta  large  miae, 

Uacordoa  noir!...  ah!  c'est  trop  peu. 

Depids  loaglenips  à  la  cuitiae, 

Tu  mériials  leoonkin  iden.  D^B— a. 

AI617EBERRE  ou  AlQUERERT  (.Te an  PnMAS 
D*  ^.  mort  le  ôl  juillet  17S5,  était  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse ,  sa  patrie.  Il  a  donné  :  4"  /« 
trois  Spfclacles ,  1720,  in-8'.  Cet  ouvrage  e^t  eoni- 
posé  d'un  pndt^guc  en  prose;  de  Potyxène^  tragédie 
en  m  ade  et  en  vers;  de  tAvan  ammrttu,  eomé- 
die  en  un  acte  cl  en  vers  ;  rte  Pan  et  Dort'* ,  pasto- 
rale héroïque ,  esjWTe  d'opéra ,  avec,  des  balltti»  cl 
des  ciMFurs.  dont  la  nnisii{nc  i-»t  de  Mouret.  Il  fut 
iqirésenté  le  9  juillet  4721),  avec  un  grand  succès  : 
«nen  doonaan  théitieflaKa  une  parodie,  sousietitre 
de  Mtlpomf'ne  vengée ,  et  on  l'a  réimprimé  dans  le 
tome  42  du  Théâtre  hYiinfaU.  Ln  anonyme  pu- 
blia, en  4730,  des  l.ettre$  tur  la  fièce  des  Irais 
jj^pseMete*  in-IS.  S*  le /V<RM  d»  Aip^,  oQinédie  en 


trois  aOo>  1 1  ni  prose,  avec  un  prologue,  jouée  la 
4  novembre  473U,  non  imprimée.  S»  Co/ine/'e,  pa> 
rodie  de  sa  tragédie  de  Polyxène^  non  imprl» 
mée.  A.  B— T. 

AIGUILLES.  Voues  iiovEB. 

AIGUILLON  (Mabib-Madeleine  db  Viorb- 
ROT,  duchesse  n') .  fdlc  de  René  de  Vignerot,  sei- 
gneur de  Pont-Courlay ,  et  de  Françoise  Duplessis, 
S4i  ur  du  eardinal  de  Rielielievi ,  panit  ;i  la  cour  de 
LuuiH  XII 1  après  la  mort  de  tuér^.  Le  crédit  de 
son  oncle  lui  lit  obtenir  la  place  de  dame  d'atoura 
de  la  reine  Marie  de  Médicis.  £lle  épous»,  en  46911, 
Antoine  du  Bonre  de  Combelet.  Itesiée  veuve  sans 

enfants,  madame  dé  Cninlialet  eut  licaucotip  à  souf- 
Ti  ir  iies  (juerelles  de  la  reine  mère  avec  le  cardinal 
de  Riclielieu.  Malgré  les  priires ciBilme ka ordres 
de  Louis  XIII ,  cette  princesse  rmvojra  madame  de 
Comlialct ,  et  poussa  dans  la  suite  la  haine  jusqu*à 
vouloir  la  faire  enlever  au  milieu  de  Paris.  Le  roi, 
infui  iité  de  reite  tentative,  déclara  qu'il  n'aurait  pas 
liésilé  à  aller  en  Flandre  avec  .^,000  hommes  pour 
la  délivrer.  I-c  cardinal  de  Riclielieu  désirait  ar- 
demment l'élévation  de  sa  nièce,  qu'il  aimait  ten> 
dreinent  ,  parce  qu'elle  avait,  comme  lui,  de  la 
hiiuteur  et  de  la  générosité.  Après  avoir  essayé  inu- 
tilement de  lui  faire  é|]Ouser  le  comte  de  Soissons, 
petit-fils  du  prince  de  Condé ,  il  entama  de  nouvel- 
les négociations  pour  la  marier  avec  le  cardinal  de 
Lorraine.  Ce  ministre  tout- puissant,  qu'aucun  ob- 
stacle n'effrayait,  s'engageait  à  faire  rentrer  le  duché 
de  Uar  dans  la  maison  de  I.orraine,  pour  dédom- 
mager le  prinpp  des  biens  eretf  siaslifiues  qu'il  au- 
rait perdus  eu  reuou(,atU  au  elinpeaii.  Ce  projet  ne 
put  rdissir  ;  alors  le  cardinal  acliela  pour  si\  nièce 
ic  duché  d'Aiguillon,  en  46S8.  Après  la  mort  du 
cardinal,  en  4643,  la  doebesse  d'Aiguillon  se  Jela 
dans  In  plus  ym'.owAc  dévotion  ;  elle  se  mit  sous  la 
diieciion  de  6i.  ^  iiweul  de  Paul;  et,  portant  dans 
cette  noiiM  Ile  manière  de  vivre  la  générosité  qui  lui 
était  naturelle,  elle  fit  des  dons  immensrs,  dota  des 
hdpiuux,  nt  racheter  des  esdavcs  en  Afrique  ;  et,  ne 
liornnnt  point  son  intarissalile  eliariti'  un  seul  hé- 
niispluTc,  elle  fonda  l'iioiel-dieu  de  (.kiébec,  dont 
elle  dressa  elle-même  les  roulements.  Guidée  par 
cette  piété  ardente ,  elle  engagea  en  un  seul  jour 
pour  S00,000  francs  de  biens ,  parce  qn>ni  Pavrit 
assurée  qu'elle  parviendrait,  par  ce  saerilire,  h  rap- 
peler à  la  religion  catholique  la  plus  grande  parlle 
des  ministres  prolestants.  Madame  d'Aiguillon  mou- 
rut en  1878,  laissant  une  houle  idée  de  son  esprit 
et  de  ses  vertus;  die  légua  ledudié  d'Aiguillon  à  sa 
nièce,  Tbi^rèsc  de  Vignerot,  sœur  du  diir  de  Hiehe- 
licn  .  et  lui  s^ubstiiua  son  neveu,  le  marquis  de  Ri- 
elieiieii,  dont  le  petit-fils,  de  la  branche  cadette  des 
ducs  de  Biclieiieu,  fut  déclaré  duc  d'Aiguillon»  par 
arrêt  du  parlement,  en  IT31.  L'oraison  ftranra 
de  la  ducbesse  d'A^oilk»  a  éi«  ftite  s» 
chier  (4).  B— T 

(I)  Oa  t  p<ll»1i^  à  Pari.*,  <>ll  ISM,  VKhieirt  ttcrHe  éu  fr^»êl 
it  RicieUeu,  ttt  mmtn  t§€t  Marie  it  MUéelt  et  maàtmi  4$ 
CenitM,  itfui*  4tktm  tAi§»àU»».  L'Miltor  uonjM  dt  as 
l«iuUvre««tfesCliai4so4iisKBclwHa,  'SSi 
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AIGTTTLLON  (  AnMwn-Loins  de  Vk'nt  pht- 
Dopussis,  duc  o*] ,  né  en  4685,  était  petit-neveu 
de  1ff»rle<MtdeMae  de  Vlgncivl-DaiileiibfifclMHeu 

(Vny.  Air.i  ii.t.oN  \  .  et  neveu  àe  TIrtl'so.  dénVlée 
rettgieuM:  m  I70.j,  et  qui  ne  Tut  Jamais  titulaire  ilu 
dndfié  dWiipiillon  que  lui  avait  Ui^iir-  sa  tante,  avec 
suhstitution  en  faveur  d' Armand-Louis,  dont  il  s'a« 
git  ici.  —  Lui-même  ne  ftit  d'abord  connu  que  sous 
le  tiliT  de  niarquis  de  Rirlielieu  ;  mais  il  prit  relui 
de  duc  d'Aiguillon ,  lorsque  cette  pairie  eut  été  ré- 
taMie  en  m  hwear,  en  «781.  Il  monrat  te  IH  jan- 
vier I7S0.  C'est  h  hiî,  et  non  h  son  fils,  ministre  sous 
I^isXV,  querondoit  attribuer  les  publications  sui- 
vantes :  i'  RmieU  de  pièce»  choiriez,  rntffmhlici  par 
les  toim  du  eemupolile,  Ancône,  Yriel  B...t,  I73Â, 
in-4",  tiré  I  sept  exemplaires  seulement;  fl  l'avait 
iniprimt^  lui-mî^mc  dnns  st  terre  de  \  erret.  [irès  de 

Tours.  Quelques  personnes  en  ont  Êiit  honneur  à  la 
princwe  dooiirière  de  Cond.  Oet  «ne  edtection 

d^  pièces  les  plus  impies  et  les  plus  libres  connues 
alors.  L'épi  tre  dédicatoire  et  la  préface  «»iu  de 
Moncrir.  3'  Suile  de  la  nouvelle  Cyropédie,  ou  Ré- 
(ttxkm  de  Cyrnt  sur  m  «oyt^,  Amsicrdnm 
(nmwn),  47tt,  ln-8*.  Ijt  dne  d*Aignllloo  eat  pour 
rnllalxirateurs  de  cet  ouvracre  la  princesse  de  (kinti, 
l'ablK;  Gréeourl  el  le  W  Viiiot.  de  l'Oratoire.  11  avait 
épousé,  le  t2  BoAt  1718,  Anne^:iiar1otte  de  CnUMd 
de  Florensac.  On  a  de  cette  dame  :  1»  une  traduc- 
tion de  VÊp(tre  «fWfoIie  A  Abaitard,  de  Pope  (Pa- 
ris, IT.'iS.  iri-8"  Tilliard  \  préccdiV-  d'un  .{brfgi  de 
la  de  d'Abatkard,  par  Marin.  fYéron,  dans  le  compte 
ipill  rendit  de  eet  entrage,  Aimée  Htténin,  1188, 
t.  î.  dit  :  et  J'igfnorc  de  rpielle  main,  ou  plutôt  de 
«  (juel  ctnir .  est  cette  iniduciion  ;  je  sais  seulement 
«  que  M.  Marin  en  est  l'éditeur.  »  Fréron  était  pro- 
baMement  plus  instruit  qu'il  ne  roulait  le  paraître. 
^  Carthon,  pointe  tndnlt  de  l'anglais  de  Macpber- 
son  .  par  rni  lHiii i  ""  fia  dnrliesse  d'Aiçiiillon  et 
Marin).  Cette  dame ,  qui  mourut  d'apoplexie  dans 
son  brin,  en  Jnin  I7TS,  oomenfa  jusqu'A  la  fin  de 
sa  vie  une  sorte  de  fraîcheur  et  de  l'embonpoint. 
Elle  avait  une  physionomie  douce  et  qui  prévenait  en 
sa  faveur,  tellement  qu'à  la  cour  on  l'appelait  la  ttonne 
diicAMM  ^Âi/n^tm^  réputation  uairpée,  ai  Ton  en 
craik  les  tnémoîTCS  do  temp* ,  car  Ife  marMi&te  de 

Mirepnix    disais    ■•  i:ii'i;rir  c-mt-^m'   rir'    1,1  (Iiirlii-,.!: 

«  douairière  d'Aiguillon  L-tailau!ij>iUaugerfU!ic  qu'une 
«  morsure  du  due  d'Ayen.  »  A.  L-n. 

AIGUILLON  f  AuM \ xn-'\'"in\EROT -Di]Ple.ssis- 
RtcnsUEC  ,  duc  i>'  ) ,  iWs,  du  pr^^cédeut,  naquit  en 
1720,  et  parut  jeune,  avec  beaucoup  d'éclat,  à  la 
cour  de  Ixnis  XV.  Ce  monarque,  épris  de  la  du- 
ebeaae  de  Châteurou,  aul  qâ*ell»  ainmit  le  duc 
d'Aiguillon  ;  voulant  éloigner  ce  rival,  il  l'envoya  à 
l'armée  d'Italie.  D'Aiguillon  se  distingua,  en  1742, 
i  l'attaque  de  ChAteau-Dauphin,  où  il  fut  blessé; 
nais  ce  fut  moins  A  ses  services  militaires  qu'à  la 
bvear  de  la  cour  qu'il  dut  d'être  nommé  successi- 
vement ^-Hiivt-irii'iii'  d  Alsace,  et  CMUnMkdiint  de  la 
Bmagne.  i'rotégé  par  le  dauphin,  flbde  Louis  XV, 
HieiPWiBm  twiiHiiniwir  egp°e<  en  due  deChoi- 
twil,  alori  pmalermhirtw»  B  maaiNla  ma  eppo*» 
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lîon  en  riî'--irit  le  chef  du  parti  des  ii  ^nite"!,  dont 
ce  ministre  venait  de  provoquer  la  suppressiott. 
L'administration  arbitraire  et  melhabile  da  doe 
d*Ai)oiill()ii  excita  le  mécontentement  du  parlement 
de  ilreliiguc  ;  cette  compag:nic  ayant  résisté  à  quel- 
ques édits  bursaux,  le  gouverneur  de[iloya  dans  celte 
pnyrinoe  un  appeieiL  et  une  sévérité  militairee 
enehéreirt  eonti«  Ini  la  talne  de  b  popidMlott.  En 
I7r>8,  pendant  la  guerre  de  sept  ans .  les  Anglais, 
ayant  fait  une  descente  sur  les  côtes  de  Bretagne , 
fùrent  débits  St-Cast  et  Ibreée  à  «  rembarquer. 
Le  dantrer  pass<',  1rs  Ilrctons  arnisi^rent  d'Aiguillon 
de  les  avoir  aliandonnes  au  n)nment  de  l'action .  el 
de  s'élre  tenu  nieln'  dans  un  nioidin  pendant  ipi'on 
se  battait.  La  Cbalotais,  procureur  général  du  par- 
lement de  Bretaftne ,  se  pennti  k  ce  sujet  dee  plei» 
santeries  nfTen'sinles  qui  nc  se  pardiinnent  point,  et 
é(Tivtt  dans  tmc  lettre  qui  eut  trop  de  publicité  : 
«  Si  notre  général  ne  s'est  pa.>j  couvert  de  gloire, 
«  il  s'est  du  moins  couvert  de  farine.  »  Acharnés 
contre  leur  commandant,  les  Bretons  lui  repro- 
chèrent son  faste,  et  ra(Tusérent  d'exaction  et 
d'inUdélîté.  Dans  plusieurs  provinces,  Tautorité  mi- 
litaire, déjà  aux  [irtses  arec  la  magistrat nre,  avait 
eu  le  dessous^;  e(s  succès  augmentaient  en  Bre- 
tagne l'audace  du  parlement  ;  il  informa  contre  le 
gouverneur  et  sollicita  son  rappel.  Le  duc  d*AiguQ- 
lon  était  en  même  temps  forcé  de  lutter  contre  le 
premier  ministre;  mais  il  brava  l'orage,  et  aceu.sa  à 
son  tour  le  [trocureur  général  d'un  complot  tendant 
à  renverser  les  lois  de  la  numarctiie.  La  Cbalotais, 
puorsuivi,  empristmné ,  enlevé  k  ses  juges  naturels 
et  traduit  devant  \me  commission,  devint  l'idole  du 
parti  dtss  fiarleiiienls  ;  le  tumulte  redoubla  en  Bre- 
tJigne,  l'esprit  de  sédition  rotuincn  ja  à  se  manifes- 
ter, et  on  insulta  à  un  simulacre  de  parlement  formé 
par  d'Aiguillon.  Le  parlement  de  Paris  prit  la  dé- 
fense «lo  la  riialolais  et  de  ses  coarnis/s.  et  fll  sus- 
pendre les  pouvoirs  de  la  commission.  En  4766 ,  le 
parti  de  h  cour  obdnt  un  édit  qui  supprimait  h 
proej^diire  el  condamnait  les  incnl(>^s-.*t  l'fvil  Cipcu- 
daut  les  parli^aas  de  d' Aiguillon ,  diarraés  de  sa 
fermeté,  annonçaient  qnVw  verrait  renaître  en  lui  le 
cudinaldeHidiBlieuMn^nd-oncle,  et  l'opposaient 
sa»  eesse  au  parti  des  Chtriseul  qui  gouvernait  alors. 
I.r  iltic  ,  euciuiragé  par  ces  cluL'es  ,  entreprit  de  dé- 
IRmiUer  le  imrlcment  et  les  états  dn  plus  précieux 
de  leurs  droits,  de  eelui  de  Inr  eldt  toverlInB- 
pol.  dette  tentative  pnrii  h  son  wnible  l'irrilalion 
des  esprits  et  donna  lieu  a  licn  plaintes  plus  énergi- 
ques. Le  gouverneur  fut  rappelé  et  l'ancien  pvkh 
nenl  rétaUi.  Louis  XV,  laissant  ae  ranimer  une 
allUre  qu'il  avait  vouln  étonfUer ,  penrt  oéder  aux 
plaintes  que  In  masistralure  ri  iMii','  l  iintn'  rt'Ai- 
guillon  ;  le  procès  tîit  évoqué  au  parlement  d«  i'aris; 
el  cette  cour,  s'ëtant  déclarée  contre  reeomf ,  me- 
naça de  le  frapper  judiciairement.  Tout  se  rtenis- 
sait  pour  le  penire  ;  il  recourut  alors  à  la  protection 
de  la  comtesse  Dubarry,  qui  venait  de  succéder  à 
madame  do  Pompadour.  Foft  d'im  appui  ai  peu  he- 
niffiMti  il  fthtinr  un  nrdrti  du  foi  qni  >nipiiMml  h 
piwédiiie.  Le  peilenenl,  irrité,  penit  tlon  «n^^ 
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Ips  fxiriîçs  de  ses  pouvoirs,  en  anticipant  sur  son  ] 
propre  jugeiiiCDl ,  et  en  rendant,  le  4  juillet  1770, 
sn  décret  qui  déclarai  l  le  ûm  d'AI^Uon  «  prévenu 
«  d«  lUia  mii  cnlachnicnt  son  honuMir,  impendn 
«  dea  ftneuon  de  la  pi\ino  jttsqu'k  no  ji^ement.  » 
La  France  entière  si-niblnit  faire  cnuse  commune 
avec  le  parlement  de  Parts;  inaiâ,  hoas  ce  régne,  le 
opriee  d'une  vile  courtisane  était  plus  puissant  ((ue 
l«i  parlements  et  rratak»  pnbliiiiie.  La  chancelier 
Maupeou  évoqua  Tnhn»  ft  b  coor  dea  pairs,  et 
Louis  XV  vint  justifier  lui-mèntc  l'accuse  dans  un 
IH  de  iuatk»  où  siégeait  d'Aiguillon  (17701  Le  duc 
telwaplMi  de  ses  eoMmb,  i|id  ni'eiirent  plus  k  lui 
opposer  que  des  chsMniis  ■tiriques.  Aidé  de  la 
protection  do  la  hvorile,  il  fit  oilever  du  grefTe  du 
pa;  lr  iiu'iiL  ti  iuii^  Il  -  [iii>ces  de  sa  pnx'édun' ,  (pii  fui 
aiiui  aueanUc.  L'année  suivante,  il  obtint  l'cxit  de 
Choiseul,  et  vit  enfin  son  ambition  satisfaite  par  son 
élévation  au  ministère.  Le  département  des  affaires 
éirangérts  lui  fat  d'abord  confié.  Un  triumvirat,  que 
fumèrent  ce  ministre,  l'abbé  Terrai  et  le  chancelier 
Maupeou,  dtangea  totalement  le  système  de  l'admi- 
■iatntloa.  L'kulorité  royale  parut  y  gagner;  eepen- 
danf  c'rat  de  relie  époque  que  date  la  fermentation 
dcH  esprits  qui,  vingt  ans  plus  tard,  entniina  in 
diiite  de  la  monarcliie.  On  ne  saurait  le  nier ,  ja- 
Buia  bommos  d'£tat  n'encoururent  plus  justement 
le  Bitprii  ei  la  eolère  dhine  natioD  généreuse  et  ja- 
louse de  son  honneur.  Tandis  que  Mnupcon  suppri- 
luait  les  parlenteuls,  et  quu  Terrai  reuiédiait  uu  d&- 
ordre  des  finances  par  la  banqueroute,  le  duc  d'Ai- 
goUIOD  Usait  a'acoonptir  l'acte  le  plus  inique  des 
temiM  nMdcrMS,  le  phts  dangereux  pour  l'équilibre 
enroptVn,  et  en  même  temps  îc  pli^  li  itT  -ux  pmir  la 
France,  le  partage  de  la  Pologne  pnr  la  liu^bic,  la 
Pnis.se  et  l'Autriche.  A  cette  nouvelle,  Louis  XV 
s'écria  :  <6â  Cboiieul  eftt  été  id»  le  putue  n'aurait 
<  pas  en  Hen.  »  Ces  paroles,  dans  la  bouche  d^ui  tà 
prince,  marquetii  (l  une  fli^trissiire  ind('l(*l)ile  la  po- 
litique du  duc  d'Aigiullon.  Tout  ce  qu'on  a  pu  ailé- 
goer  pour  sa  défense,  c'est  que,  tout  occupé  à  dispu- 
ter au  chancelier  la  pléniUide  du  pouvoir  et  à 
maintenir  dans  Ira  bonnes  grâces  de  la  Aivoritc ,  et  < 
mal  s<M\i  en  inriiie  temps  par  ses  ai^enls  dipln- 
outiques,  surtout  par  le  cardinal  de  Rohan,  son  am- 
liaaailwii  fc  Yienne,  Il  Ignora  «Mikaxnt  ks  prtjjeis 
des  trois  cours  coparlagcantes,  et  n'apprit  te  pre- 
mier partage  de  la  Pologne  que  lorsqu'il  n'était  plus 
temps  de  l'empèclier  ;  ce  (pii  lui  eût  étt'  d'autant  plus 
fMÏle,  que  ce  ne  fut  poiut  aans  une  longue  rcais- 
lanee  et  sans  da  tMenla  remords  que  Marie-Thé- 
rèse donna  son  consentement  à  une  usurpation  jn;^ 
que-ik  sans  exemple.  D'Aiguillon  ayant  [>aye  à 
GlHtave  III,  pendant  le  voyage  de  ce  prim-e  à  Paris, 
«me  partie  des  subsides  arriérés ,  il  s'attribua  l'hon- 
Mur  d'avoir  préparé  la  révôhitfan  afriv<ée  en  Suède, 
en  en  FaM  ui  il-'  !'riii:nrirr  royale.  Ce  ministre 
avait  tant  d  cL  i;!u m  lU  pour  tous  les  projet»  de  son 

fré»iécesAeur ,  ([u  1  ^  déclara  contre  l'alliance  de 
Autriche,  et  affaiblit  le  pacte  de  famille  qi^  liait  la 
France  k  l'Espagne.  Pn  de  temps  avant  la  mort  de 
Ml  XT,  n  rénit  le  dépaneaul  de  In  guem 
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k  celui  des  affaira  étrangères.  L'événement  de 
Louis  XVI  tul  te  signal  de  sa  disgrkce.  Il  s'attendait 
à  être  soutenu  par  son  oncle,  le  coûte  de  Maurepas  ; 
mais  ce  ministre  ne  vontut  pas  lutter  contre  la 
Itrine  publique,  et  nnrtoot  contre  odle  que  la  jeune 
reine  portait  à  d'Ai?rtiilIon.  Le  prott's(5  de  M<»e  Du- 
barry,  duut  l'égoisme  et  riucapacité  avouent  été  si  Ah 
nestes  k  l'honneur  et  aux  Intérêts  de  la  FraïKe,  àDa 
terminer  dans  l'exil  sa  honteuse  carrière,  il  mourut 
oublié  et  méprisé ,  laissaut  la  réputation  d'un  cour- 
tisan  inunoral  ,  plein  d'esprit  et  de  de\terilé  pour 
l'intrigue,  mais  dépourvu  d&  qualités  qui  tout 
l'iionmie  d'ÉUt.  B— F. 

AIGUILLON  (  AnMAND-VioNsaoT-DupLESsis, 
duc  d'),  fils  du  précédent,  était,  avant  la  révolu- 
tion, eoiiinel  du  régiment  de  Royal-Pologne,  cava- 
lerie, et  commandant  dievau-légers  de  la  ijarde 
du  roi.  Il  Alt,  en  1769,  député  de  la  noblesse  d'Agen 

aux  étatH  généraux.  Le  îî»  juin,  il  alla  avec  h  m'-nn- 
ritc  de  son  ordre  se  réunir  au  tier»  Olat.  Dan.s  la 
fameuse  séance  noelume  du  4  août,  il  fut  le  second 
à  provoquer  les  j^cntilsliommea  à  renonça'  A  leurs 
privilèges.  Aeeusé  d'avoir  été  Fun  des  hoRunes  dé- 
piisiS  en  femmes  qui  exeiti^rent  le  désordre  h  Vcr- 
sjiilles  dans  la  nuit  du  l>  au  6  octotae  1789,  il  re- 
poussa ces  acrus;ilions  ;  mais  ses  dénéf^ations  ne  con- 
vainquirent penonne,  et  l'abbé  Hdaury  rapostropha  un 
jour  au  nnticu  de  rassemblée  en  htl  disuit  :  lUt^el, 
$alope.  Le  {  na(\t,  il  avait  donné,  avec  le  duc  de 
Liancourt,  aux  agents  du  parti  révolutionnaire,  un 
repas  remarquable  par  sa  profUsion.  Il  fût  membre 
des  comités  de  vériflcation  et  de  liq;aidation,  puis  du 
«mité  central  pour  l'Inspection  de  la  asJle.  H  pré- 
senta à  la  tribune  quelque.s  travaiu  de  finnnrr  ,  entre 
autres  un  rapport  fait  à  la  séance  du  a  aoùi  sur 
la  situation  des  recettes  et  des  dépenses,  et  d'où  il 
résultait  q|ue  wlks-ci  surpassaient  la  recette  de 
W  ndllions  M0,000  fivres.  Peu  de  temps  après,  il 
voulut  faire  transférer  au  corps  léi;îslatif  la  non)ina- 
lion  di's  etiipluiit,  et  demanda  qu'il  n'y  eût  point  de 
destitution  sans  jugement.  Le  4  janvier  1790,  il  fût 
élu  set-réiaite  de  rassemblée.  Le  15  avril,  Il  te  pro- 
nonça pour  h  création  desaaal|n«is.  Le  15  mai  sni- 
vnnl,  à  riH'nisioii  des  nnncmenls  de  l'E'-f.n^tio  «  i mre 
l'Angletene,  auxquels  la  cour  parui^'iil  lieiernuneeà 
prendre  une  pai  t  active,  il  s'éleva  fortement  contre  la 
guerre,  qu'il  qualifia  de  piège  tendu  par  les  niinisUFCs 
à  la  constitution,  et  développa,  avec  une  adresse  dont 
on  ne  le  croyait  pas  capable,  les  dangers  p<iur  un 
État  libre  H'tm  roi  guerrier  et  victoriexix  ;  il  iusisla 
en  consé<|ucnee  i-our  que  l'assemblée  commençât 
par  déterminer  à  q,ai  du  oocps  législatif  ou  du  roi 
appariicndrait  le  droit  de  palt  et  de  guerre;  et 
dans  la  discussion  qui  s'ensuivît,  îl  se  prononça 

rr  l'attribution  de  ce  droit  à  la  nation.  A  la  séance 
T  décembre  au  soir,  il  répondit  à  Cazalés  qui 
attaquait  la  conduite  du  ministre  son  père.  À  la 
séance  du  23  février  1791,  après  la  lecture  d'une 
lettre  de  la  nuinicii>alité  de  Moret,  qui  annonçait 

S'elle  avait  en  vmn  essayé  de  s'opposer  au  départ 
Mcidames,  taptei  du  roi,  et  qu'elle  avait  été 
«UlBte  de  céder  i  h  ince,  le  duc  d'MguiUQa  d»- 
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manoa  que  le  luimslir,  <lc  la  puerrc  Wt  inicipellc, 
pour  savoir  s'il  avait  ordonné  ùo  fournir  une  i'!>ciiiic 
à  Mesdame*  :  «  Dans  ce  cas,  ootiiiiiua  le  duc,  |c  le 
«  Ainonoe  ooniiii«  anteiird^in  délit  i;Kive,  ei  comme 

»  ay;int  porié  aUcinl*'  a  hi  cin-itiiulnxi.  ■  y»c'li|ues 
jours  apitis,  et  par  suite  tic  ctUc  aiîaii-e,  il  rtklanu» 
une  loi  sur  la  ro^idcucc  de  l.i  rainille  rO}'ale.  Loi  s  de 
l;i  fuite  do  T  >iiis  XVI  .  ce  fut  lui  «pli  |iiré)i«iila  i  l  as- 
semlil«-e  la  h:llrc  \>m-  la<|itelle  I«  diic  d'Amiiont  Tas- 
Miiiiit  de  son  dévouement.  Le  1.»  am'ii,  il  n  noiiNcla 
ia  propottitioQ  faite  précudeuiineiit  et  tendant  à  dé- 
celer que  le  roi  et  rbérkler  |«ré»>ni(>iif  de  la  cou- 
ronne ne  pourraient  jamais  commimder  les  armées. 
Il  remplaça,  au  commcncenieiu  de  17!)2,  le  <i;énéral  j 
Cuslineséms  le  commandement  de  Tannée  employée 
dans  les  gorgvs  de  porenirui.  Il  resU  à  cette  armée 
jusqu'après  le  lOaoAt.  Alors  une  lettre  qu'il  écrivait 
à  Barnave,  et  où  l'assemlilée  était  (inalilit'e  d'usur- 
patrioe,  ayant  été  saisie,  elle  dcNint  le  molif  d'un 
déCKl  d'accusation  contre  lui   II  sut tit  de  France, 
fut  nmis*'  par  Viard  d'être  à  Londres  membre  d'une 
coterie  d'émigrés  intriguant  contre  la  France ,  ce 
qu'il  nia  par  une  lettre  insérée  dans  le  Moniteur, 
au  conmicncenteol  de  1793.  Après  s'être  fait  remar- 
quer par  ses  opiiuona  contre  le  roî,  on  ne  le  voit  pas 
sari:»  élotiucincnr  trnilcr  d'usurpatrice  I';!  '- m'-'-c 
<[ui  renverse  le  trône.  Pour  e\pli(imr  r  itii-  (  i.aua- 
dictîoD,  on  a  prétendu  qu'un  ressentiment  |>.irti(  u- 
lïer  contre  la  ràne  avait  jeté  d'Aiguilloo  dans  le  parti 
démocratique,  oû  son  peu  d'habileté  ne  lui  permit 
pas  de  jouer  un  rôle  su|K>rieur.  Ou  iijuuti-  ([ue  mui 
patriotisme,  quels  qu'en  eussent  été  d'atlleui's  loriginc 
et  le  mobile,  éclioua  tout  A  bit  lorsqu'il  M.  question 
d'app1ir]Mf*r  aiiv  ralnnies  1rs  principes  de  la  constitu- 
tion. Il  est  certain,  au  rcsie.  ijue  l'epo^iue  de  la  ré- 
vision ramena  vers  la  cour  une  grande  partie  de  la 
minorllé  de  la  noblesse,  et  «pie  d'AiipiUloa  perdit 
dès  lora  la  réputation  que  lui  avaient  aoqcdse  ms 
opinions  pr«*ci.fli  ni  n   a  partir  di-  cctlt'  épo(}ue,  jl 
disparut  de  ia  Mené  pulilique.  Fendant  son  émigra- 
tiuii.  il  luibita  iuu^Meinps  Hamfiouii;  avec  ses  amis 
les  frères  de  Lanieih,  et  mourut  dans  cette  ville,  le 
4  niai  1800,  au  moment  de  renirer  en  France  par 
sa  radiation  de  la  liste  iks  eiuiu'res.        M — ti  j. 

AIKIN  ( Jouft  ),  médociu  et  littérateur  anglais, 
néen  1T4T,  i  Kibwortb,  en  L^eeMershire,  était  fils 
d'un  instiliitnir  et  ministre  presliyt»  rien.  Hi  sliné  de 
bonne  heure  à  l'art  de  guérir,  il  rc(;ut  d  abord  k» 
legoM  d\in  opérateur  célèbre,  C.  Wlûle,  de  Man- 
dWBter,  qni  lui  pracnn  la  première  occasion  de  se 
Mre  cminailre;  en  Imérant  parmi  ses  Obtcnaihn* 
chirurgicvdet  (Cases  in  surgery),  un  essai  de  son 
élève  sur  la  ligature  des  artères.  Aikin  s'établit  à 
Ch»ter  comme  cliinir^en  :  en  ITTt,  Il  se  réunit  i 
sa  fnmillo,  à  ^^■ar^ing^on.  en  Lanc.Tsiiirc.  rî  se  in.iria 
l'aiiuéc  suivuiilc.  Une  chaire  de  clitmic  et  de  physio- 
logie lui  fut  doimée  dans  l'école  que  diiigaalt  son 
père;  mais  u-uuvant  peu  d'avantages  à  cnroer  sa 
profeKion,  il  alla  prendre  à  Leyde  un  deirré  en  mé- 
decine, et  revint  s'essayer  d  ius  un  eîi;un(i  plus  vaste, 
A  Yaruioutli,  eu  Morfolk.  Là  sa  clientèle  s'étendit 
un  pcn.  11  y  tem  une  «wlM  HtléniK,  et  vécut 
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henreiuf  au  mlllctt  de  ks  livres  et  dliononllet 

amis,  juMiu'au  momeitt  où  le  eri  de  liberté  proféré 
en  France  coiunienca  à  releniir  dans  les  Iles  Bri- 
tanniques. Alkln  s'était  déjà  rendu  suspect  au  gmi- 
verneiuent  de  son  pays  par  l'ardeur  qu'il  avait  mise 
à  faire  révoijuer,  en  faveur  de  ses  coreligionnaires, 
les  actes  de  test  et  cor|KJi-alion,  ipii  les  e>:cliiaient 
des  emplois  publics.  La  uotoriété  de  ses  opinions, 
bvorables  aux  idées  appelées  nouvdies,  rendit  moins 
tnini|uillc  son  séjour  à  Yarmouili,  et  il  cnit  devoir, 
eu  1792,  transférer  sa  résidenœ  à  Londres.  Le 
eerde  assez  limité  de  sa  clientèle  lui  avait  laissé 
beaucoup  de  loisir  pour  s'adonner  à  la  culture  des 
lettres  :  sa  plume  s'exerçait  alternativement  sur  h 
eliiiiiie,  la  bioijrapliie,  la  murale  cl  l'art  du  chan- 
sonnier. 11  avait  publié  un  grand  nombre  de  pro- 
ductions ,  reoommandaMes  surtout  par  FutlUté  de 
leur  objet,  par  leur  tendance  morale,  par  le  naturel, 
la  correction  et  l'agrément  du  style,  lorsqu'on  lid 
pro{)osa  la  direction  d'un  nouvel  ouvrage  pério- 
dique, le  Monlldy  Magazine,  qui  ftlt  enrichi  de  SCS 
écrits,  depuis  17U0  jus(|u'en  1806. 11  a  été  Féditeur 
et  le  prinei|Ml  n-daeiciu  d  une  Plo^rapliie  ),'(*néra!e, 
m  10  volumes  in- 4",  dont  le  premier  parut  en  1799 
et  le  dernier  en  4815.       divers  collaborateurs, 
.\ikin,  F.uliild,  M.'liul.srin,  Ttuniias  Morgan,  Wd- 
liaai  JoUuilou  et  aulru»,  ont  puise  kurs  lualériaui.  4 
de  bonnes  sources,  et  présenté  les  faits  avec  impar- 
tialité et  simplicité.  Leur  ouvrage  a  fourni  d'uiiieif 
documents  aux  auteurs  de  la  Biographie  univeneUe. 
I  l  r  '  liste  constitution  d'Aîkiu  s'i'lait  eoiisidérabîe- 
iiu'Jit  uiïuiblic  (Hur  des  veilles  prolongées  dam  le  ca- 
binet et  dans  le  monde,  ou  l'agrément  et  la  sûreté 
de  son  commerce  le  faisaient  reelicrciier.  Ses  tamltés 
intellectuelles  s'uitérèrcut  plusieurs  aauees  a^ant  sa 
mort,  arrivée  le  7  tlécembre  1822,  à  Sloke-rScwing- 
ton.  Au  nombre  de  ses  amis  étaient  lilriesley,  les 
Idsioriens  Henry  et  Roacoe,  et  le  philanthrope  Ho- 
ward. Prcs(|ue  toute  sa  faniille  euitiviiii  la  littcrj- 
turc.  .Sa  iille  Lucy,  à  qui  l'un  doit  des  mémoires 
sur  la  cour  d'Éllsabetb,  a  pulilié  des  inémoim  sur 
,  la  vie  de  son  père,  avec  un  choix  de  ses  écrits, 
et  un  portrait,  1825,  2  vol.  in-^".  Raf»pelons  ici 
ceux  des  ouvrages  d'.\ikiu  que  nous  n'avons  pas 
mentionnés  :  Oàmvotùnu  sur  t'usag$  txtiriemt 
dtt  pr^Mmlfofu  de  pfomft.  —  GttmiMim»  sur  Im 
hôpitaux,  Irad.  en  français,  (lar  Verlae,  178",  iii-12. 

—  Mémoires  biographiquts  de  la  médecine  dans  la 
Grande-Bretagne ,  jusqu'à»  iMMps  d'IIarvey,  1780, 
in-S".  —  Une  édition,  ti-és-augmentée,  de  la  Malrria 
medica  de  Lewis.  —  Esquisse  de  l'écummie  aHimaie. 

—  Effiii  xur  la  composition  des  chansons  fsong-wri- 
ting),  in-12.  —  J'iiccs  divenes  en  proses  co^jotnle* 
ment  avec  sa  wrur,  mbs  Aikin  (  depuis  nudame 
Ilarhauld],  177,").  \u^.  telle  dame  a  inséré  aussi 
cpielques  morceaux  dans  les  deux  premiers  vulmnes 
dus  Soirées  au  logis,  ouvrage  publié  par  son  flrère, 
de  1793  à  17U'>,  en  G  volumes,  et  dont  le  succès 
se  soutient  toujours.  Il  a  éti-  traduit  en  français,  6 
vol.  iu-12,  sur  la  12"  édition;  une  14'  a  [laru  en 
48i27,  4  vol.  —  Testa  dt  Clumir  ;  Manuel  de  chimie^ 
trad.  de  Bumé.—Es$at  ntr  lappUcationdtrkiiMn 
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naturelle  à  ta  poésie^  irH2.  —  Le  Calendrier  lif  la  tui- 
Ivre,  in^lS.  —  Traductkm  anglaise  de  Tacite  ;  (k$ 
Mmméu  GmiuilU  tUTUd^Àgricola.  48(5,  in-8», 
avec  carte.  AiUn  n'alla  pu  plus  1^.  dés  qu'il  sut  que 
Murphy  tradniaiit  le  niême historien.  —  EngUmd  de- 
/iri',,  I 2  vul.  iu-8°,  système  (ic  f;éosra|iliit'  três- 
esùiiK'.jmpruué plusieurs  fois. — f  t>e*»e«,  1  vol.  in-it. 
—  LeHre»  tur  la  poéhe  anglaise,  adress>éc8  par  l'auteur 
à  une  de  ses  nièces,  2*  édilioa,  IflOT,  iiH  S. — S$qtttuâ 
du  caractère  et  des  terviee*  publia  de  John  Jfo- 
xcar,  1790,  Irad.  en  français  |»ar  lioulard,  in-|-2. — 
lettres  d'un  pire  à  son  fiU,  sur  divm  niyets  relalils 
ft  b  littéraiiiK  ei  à  la  maidèrede  ae  oondiiira  dans 
le  monde.  2  vol  ,  1795-1799,  réimprimée  t  n  1S<KÎ. 
te  ItUres  sont,  tie  toutes  les  protiurliuns  li  Aïkiii, 
celle  que  les  Anglais  estiment  le  plus.  Une  grande 
diversité  de  sujets  Inlêressaats  j  soat  traités  avec 
beaucoup  de  wns  et  de  borne  M.     pèiv  eduNrts 
son  fils  à  ne  pas  trop  naindre  île  se  Taire  <K-s  enne- 
mis :  c'est  en  effet  !Ajuvt;iii  k  |tarta^c  du  la  \crtu. 
On  en  tnMive  une  analyse  en  français  dans  un  des 
Cabicn  du  ^teialeur  du  Xord^  qui  conlieat  aussi 
la  traduedon  de  quelques  moreeanx  des  Milangtt, 
notamtnent  :  Recherches  sur  Ir  genre  de  malheurs 
qui  excitent  des  sensations  agréable*.  —  Les  Mémoires 
de  lluet,  trad.  en  anglais,  avec  des  notts,  1810, 
a  vol.  ia-8*.—  Essais  Utlénùrei^  mi,  iu-S*.—  Vies 
i«  SeUtnH  «TUther,  m%m-».—lti  Saisons,  de 
TlminstMi.  17!(5,  iii  K  ;  Y  Entai  sur  l'homme,  île  l'(i|>e, 
ilW,  in-i2;  les  i'ocsie^  de  Green,  auteur  du  .Sp/ecn, 
1T96,  in^lC;  les  lUîuvres  poétiques  de  Goldsmith, 
17U6,  in-12,  ont  été  eni  irliies  d'essais  critiques  dus 
à  J.  .\ikin.  Ces  introducti(»is  ont  été  repnxluites,  en 
iH-2{),  dans  l'étlition  des  (nivres  rlKtUii's  des  prêtes 
anglais.  —  Poésie  vocale,  ou  Recueil  de  chansons,  Lon- 
dres, 1810,  iii-8*.  Aikln  avait  rbaUtude  d'écrire,  à 
la  lin  de  cliaque  année,  des  notes  sur  les  c'vriic- 
ments  lustoriques;  c'est  de  ces  mati  rianx  vnm- 
posa  les  Annales  du  règne  de  (j'eorgrs  Jll,  ouvraj.'e 
dont  OD  a  taaé  rimpuiialité.  Ou  en  a  tut  une  iwu- 
lék  émoa  «il  le  réeU  est  prokneé  jusqu**  la  Hn 
du  r^çne.  M.  EytîèS  ta  •  pabUé  «me  traduction 
française.  L. 

AlKMAN  (Gullalme),  peintre  écossais,  né  en 
1682.  Après  avoir  pidsé  les  principes  de  son  art 
dH»  rétade  des  firrândi  maltras  ea  Italie,  ei  fait 
qiielque  séjour  en  Tunjuie,  il  revint  en  Ecosse,  et 
pana  ensuite  en  Angleterre,  où  il  uuuva  un  géné- 
mxprateeteur  dans  le  duc  d  Argyll.  Il  est  estimé 
de  ses  oompatriotas  pour  la  grâce  et  Tâéiganoe  de 
ses  oomposiiions-  On  a  comervé  de  lui,  entre  antres 
ouvrages,  des  portrail.')  des  (>crs<)nMai;es  les  plus  dis- 
tin^iés  de  sou  leuipci.  11  fut  l'ami  des  premiers 
piW'tes  de  sa  nation;  et,  quel  que  soit  son  rang  parmi 
les  artistes,  on  lui  doit  de  la  reconnaissance  poor 
avoir  le  premier  &it  connaître  et  encouragé  le  mé- 
rite naissant  du  poète  Thomson,  .\iknian  mourut  en 
1731 .  Phuieurs  poCtes  anglais  ont  célébré  dans  leurs 
vers  9«i  ttlcBiB  et  ses  exodlenies  qualités.  Tbomnn 
a  fait  un  pofmc  touchant  sur  sa  nwrt.  S — D. 

ALLUAUD  (Jeas  ),  cbirurgien,  né  à  Lourmian 
«B  Profom,  ne  doit  M  oâéMié  qu'A  la  poudra 
L 
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pitru-ativ.  <;ui  porte  son  uom,  et  dont  il  se  disait 
I  niveuieur.  On  prétend  qu'il  en  avait  obtenu  le  se- 
cret de  la  lUle  d'un  diirurgien-m^or.  Ailliaud  en  flt 
les  premiers  essais  à  Cadenet,  petit  village  de  Pro- 
vence qu'il  habitait,  et  employa  le  gain  de  ce  débit 
,1  se  faire  reeevoir  docteur  à  .\i\.  Méconnaissant  les 
pretuiers  principes  de  son  art,  qui  rejette  toutes  les 
applications  exclusives,  il  se  rangea  parmi  ka  tihar* 
latans,  les  médecins  à  spéciliques,  et  eut  recours  à 
toutes  les  petites  menées  de  l'inurigue  pour  assurer 
à  su  poudre  un  emploi  uni\em'l.  11  se  pro<urn  un 
privilège  exclusif  pour  la  laire  débiter,  et  établit  à 
eet  cfliEt  des  buraux  dans  les  primdiiales  viOea  da 
royaume.  Pour  lui  donner  enrore  plus  de  vogue,  il 
publia,  eu  1738,  un  Traité  de  l'origine  des  maladie* 
et  des  effets  de  la  poudre  purgative,  en  latin  et  en 
Ikansais.  11  en  donna  une  seconde  édition,  aug. 
maMé«,cn  ms.  Lenecès  deceiie  pencbv  Ait  tel^ 
qu'elle  lui  valut  des  sommes  imnien.ses,  ave<:  les- 
quelles il  acbela  des  terres  considérables,  et  devint 
un  des  plu»  glanda  ptopriétabea  de  Piovenae.  On 
n'en  sera  pas  surpria»  «and  on  aanm  qa*!»!  pMpNt 
de  poudre,  qu'il  vendttt  «n  bwb,  hd  oodtait  deux 
liards.  Fiiiéle  au  systi^me  qui  l'enrichissait,  .Villiaud 
rapporta  Uau^      «;cTits  toutes  \ks  iiiaiadies  à  une 
cause  unique,  et  proclama  sa  poudre  (qui  n'AaH 
autre  dune  qu'on  mélange  de  résine,  de  scammonée 
et  de  suie)  w  remède  par  excellence  ;  suivant  l'u- 
saffe  df^s  cliarlatans.  il  lit  imprimer  à  la  suite  de 
ses  ouvrages  un  grand  nombre  de  lettres  des  ma- 
iadcs  qu'il  avait  séduits.  Paris  fku  vaaA  te  tliéitrede 
SCS  empiriques  travaux.  Il  mourut  à  Aix,  en  1756, 
à  82  ans.  —  Son  l'ds,  Jean-Gaspard  Aii.hald-Cas- 
TELt.ET,  baron  de  la  Pelict,  aclictj  une  rharfre  de 
aeaélaire  du  roi,  et  moiurut  le  22  septembre  1800. 
n  avait  publié  :  I*  MUMm  mttwrsetle  prouvéi 
par  le  raisrmnemmif  OW  Précis  du  traité  de  J.  Ml- 
haud,  17*i<l,  in-12;  1T64,  5  vol.  in-12;  2"  Leltrts  a 
M.  Uurheu  du-lUiurij,  un  sujet  de  la  poudre  purga- 
tive, 1762,  ia-12i  3°  l'Ami  des  Meduin^  m  JHê- 
eourt  UilorifiMS  «f  apologétique*  dt  la  fNtud^ 
purgative,  1705,  in-12;  4°  Traité  de  lu  vraie 
cause  des  maladies,  et  Manière  la  plus  «lire  de 
les  guérir  par  Is  «mpen  d'à»  ami  remède,  iVn, 
in-1S(1}.  CetA— N. 

AILLAUD  (PiaaRE-ToiTSSAiNT),  né  à  Montpel- 
lier en  17.W,  enibi  1- .1  l  i  t  .t  n  'isiastique,  et,  après 
avoir  professé  la  rhétorique  uueuiie^'e  de  Maulaulian, 
devint  bibliothécaire  de  cette  ville,  où  il  est  mort  en 
182(1  On  a  de  lui  :  1"  Apothéose  de  Thérésine,  po€me 
éléj^laijue  en  cinq  dianU,  Monlauban,  1802,  in-8*. 
2"  I.' Hgyptittde,  poéme  hêroïtpie  en  douze  chants, 
Toulouse,  1802,  in^;  nouveUe  édit.,  Paris,  1813, 
in«>.Leai|ietdece  poémeatreipédllion  deBiK 

(I)  Oa  t  dit  querelle  pondre  ^lail  an  mélange  de  r^ine,  de  aram- 
noaee  ei  de  saie.  Je  crois  éire  «tr  qu'il  n'y  eotre  pa<  de  f-oir,  uaia 
do  pain  brtie  pulvérisé.  Ooelqne  lde«  qa'on  ait  de  l.i  i»uilrr  <l'Ai)- 

h.iii(l,  U  est  fiTtaiti  que  c'e.»l  le  méiJifaiwm  cjni  s  !>•  iiui-iu  fou»>l  1 
rt-<)iiipj(tt-  du  i  ti>->i(lnT  de  Bouder*  Si'in-tul.  (,liuiil  am  mjvra- 
(ics  ijLj  ini  .iitnliiir  3  Ailliauil  li»  ft!^.  v-'i^  "u  w-ni  B  e»t  <!»■  lui  :  ils  sont 
de  s<-5  Jirns  ou  Af  iiiiflqui-s  7''Li's  |urlisill»  de  H  (mhmU*.  L'Ami  Jet 

mslaia,  par  eieiaplc.  est  d'un  cure  da  diac^aeirAau^^i  ea  ^• 
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naparte  en  E|çypie.  I/auteur  en  a  emprunlé  tout  le 
fÊm  à  la  Jérùialtm  délivrée,  mais  son  modèle  ne 
Ta  gu^  inspîn'-  :  t'Èrjyptiade  n'est  qu'un  long  et 
monotone  innegyri(|iie  dépoumi  de  pensées  poéti- 
ques. L'abbé  A iilaud  roulait  ajouter  quatre  nouveaux 
«hvits  â  wm  potme  ;  nuus  ies  ^éocments  de  1814 
4mt  forvann,  il  les  (H  panttre  MUS  le  titre  de  Fbt- 
tet  foéHques  de  la  rémlutiiDt  frinirnls-i',  Moiit:iiiI);iii, 
4tfii1,  in-18.  8*  Cféopàtrt  à  AiiyuHe,  Jaroulc,  Mali- 
MdMIl,  4802,  in-8*.  A'  Le  Nouveau  Lutrin,  ou  les 
Banquelle$,  poëme  béroi-oomiqiM  en  huit  chants, 
ibid.,  4805,  in-S".  S»  Ce  fWompfte  de  ta  révélation, 
\>itfmf  t  u  i|ii;ilr«' clirtiiis,  iliid.,  1KI5.  in-S*.  (1°  Le* 
Argotutult»  de  l'humanUé,  en  deux  chanu,  ibid., 
484T,  iihS*.  T«  Jran-JveqMM  HimtMeim  dérottê,  oa 
réfutalion  de  non  difrmr$  rnntrr  h'n  srùrifrv  ft  fr$ 
ittlret,  iïtiû.,  1817,  '10-8"  de 5  paj^cs.  H"  Tahicau  po- 
UUqui,  moral  et  Hitéraire  de  la  Friuvr,  ilqmi*  le  ré- 
gna é»  lamU  k  Qraiidju$qa'en  48I&,  renfermé  dam 
k  déaikffmimi  d»  telle  ^nfUnt  t  (^uvff  mt  Hé  Um 
effet»  de  la  décadence  de»  mantrt  sur  lu  liilniiiiirr 
frantamf  Moaianban  et  Paiù,  18âS,  in-H".  11°  La 
NumeIktknrtU»,  pofine  liératqiie  «n  (loasecbuils, 
dont  \c  pf«inier  seulement  a  pani,  MontauKin,  1820, 
in-4^de  5fi  pages.  Cet  essai  est  préet'dé  d'ol»serv.itions 
iW  ia  lienriade  de  Voltaire,  (]ue  l'abbé  Aillaud 
tooure  très-déCecUwase  dans  le  plan  et  dan»  l'exé* 
cation,  ce  qtif  Tivait  déterniiné  t itfhlre  entUfement 
ce  {hWiih'  On  n  encore  de  hti  me  MldllCtion  en 
vers  de  qtùuK  odes  d'Himce.  Z. 
AILLT  (Pimtt  i»**),  eirtKml,  eunwnuix^  taigle 

éf*  docteur*  de  ffi  France,  et  le  marteau  des  kérf- 
ti<fiim,  iiai|ui(  a  Compiéj^c,  en  tS-'ïO,  d'une  r;uiiille 
obsaire,  et  s'éleva,  jwr  son  niérile,  aux  prcniiéics 
digniléiKle  rÉgli!<e-  Admis  eonime  boursier  au  ctA- 
lége  de  Wtwre,  il  s'y  dtslin-.:ua,  et  publia,  avant 
l"ii^v  (le  trt'iilf  ans,  dos  tr.iil<s  «ii-  (iliili'Mijiliif , 
suivant  les  principes  des  nominaux,  «loiti  Us  di.sputes 
vm  1m  réaux  igitaieot  alors  tous  les  e»priu.  K(  ru 
docteur  m  IS80,  et  grand  maître  du  collégi*  de  ^a- 
varro  nuatj'e  ans  après,  il  forma  dan»  celte  école  It-s 
Gcn>on  et  les  Clémansfis.  Cliargé  ensuite  irallcr  ])lai- 
der  â  AvigMO,  devant  le  pape  Clément  Vil,  la  caase 
da  IVinhwilK  de  Paris  contre  Jean  de  Monteson, 
et  frr\].rK!'r  1rs  nicMifs  (le  la  conduite  qu'elle  avait 
tenue  dans  l'iiflaire  Uu  selii&me ,  il  s'en  acquitta 
avec  mi  tel  surc^,  qu'à  son  retour  il  fut  fait  chan- 
celier de  rwùversité,  aumAnier  et  confesaeur  de 
Ouaîei  VI.  Ce  roi  l'ayant  entrwyë  vers  l'antî-pape 
Pierre  de  I.une,  il  ilw  idn  le  conwil,  !iu  rednii'  de  sa 
mtasiao,  à  reconnaître  Pierre  pour  pa|»c  légitime, 
mm  le  Mm  de  nenoH  Xllf.  1¥n  de  temps  après,  il 

fut  noninié  siierfssivenient  nu\  l'v^rliétdu  l'uy  et  de 
tanàhrayi  nu«»  il  ue  prit  jioisiicssioli  (pic  de  Ce  der- 
nier 8iég«.  Il  avait  prêché  avec  tant  die  fiMKSe  sur  la 
Trinité,  devant  Benoti  Xlll,  qiieee  poiiiU'e en instl- 
Itn  la  Âte.  Ses  instances  au;  rès  de  nonifat»  IX  db- 
lînmil  rétalilisscnicnt  de>  tludloLMUi  dans  touu-s 
les  cathédrales  du  roj'aunie.  Les  soins  que  d'Ailly  se 
donna  ponrételndreleschisme  qui  divisait  rÉ^lisèro- 
mriin»',  viHt<'i>:Mit1ri  iHT<'vsii(<(ruii  roiicîle général |Hiiir 
y  parvenir,  aiuenéreiil  la  (^wcaliuii  «le  celui  de  l'iiw, 
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en  1  ((19.  Pierred'AiUy  s'ydisiinguatttfantpvr  90|iM> 
voir  que  par  sa  fenneléet  sa  prudence.  Deus  «naaprta, 

JcanX\  m  rrirvti  nu  cinlin  il  ii  t  t  l'envoya  en  Alle- 
magne eu  ijualile  de  lei;;il.  Mais  c'e»l  kurtuul  pur  le 
rôle  qu'il  joua  au  concile  de  Constance  ^ue  ce  pré- 
lat s'etit  rendu  célèbre  i  il  tut  de  la  commiktiion  cha^ 
9ée  de  redwreher  la  cause  des  hérésies,  et  d'y  appor- 
terrcmiMe;  il  présida  iiième  la  troisième  sessiim 
de  ce  fameux  coïKile,  Ut  décider  que  la  retraite  de 
Jean  XXIII  et  de  «et  ewdbwix  ■*e«9èdiut  pee 
que  le  concile  ne  conservjlt  toute  son  autorité,  y  sou- 
tint, par  ses  discours  et  ses  é-crils,  la  supériorité  dea 
coiu  ilo  sur  le  pape,  et  la  lu  ce^sitf  d'une  l  elm  inalioa 
dans  l'Eglise,  à  coiumeucer  par  le  chef.  D'Ailly  s'^ 
lait  démis  de  son  évCché  en  1441,  lorsqpie  Martin  V 
le  fi!  !é.j,it  (V  Avignon,  ot'i  il  mourut  en  4420,  comme 
cela  est  iiiaiipie  dans  la  relation  de  ses  ob^t-fiue^ 
par  Jean  le  Robert,  icrile  au  moment  w'i  elles  fu- 
rent célébrées,  et  dans  la  actes  du  chapitre  génénl 
des  diarfreux,  qui  se  tenait  à  la  mtow  ëpoqw.  I4 
eoll.  _-e  (le  Nnvarie.  (ju'il  n\aîl  eoniblé  de  bienfaits, 
hérita  de  se»>  livres  et  de  ses  manuscrits.  Ou  en 
trou^e  la  liste  dans  rHisKrfrede  ce  collège,  par  Lan» 
noi,  dans  le  Gersoniann  de  niipin.  et  dans  la  Bi. 
bliolhêque  nouvelle  tlca  ntanuurKs  de  U.  Muntfau- 
coii.  Le  plus  connu  et  le  plus  remarquable  de  se| 
écrits  est  cehji  qui  est  intitule  :  Libellus  de  emendo- 
Ifona  Fcefetfo,  imprimé  séparément,  Paris,  4651, 
in -8*,  et  dans  la  dernière  édition  des  n livres  de 
Gerson,  bibliotiiëque  de  Reims,  n"  1  lôô  ;  il  s'y  élève 
contre  le  grand  nombre  des  ordres  mendiants,  contre 
le  faste  des  prélats,  contre  les  exrninnnmirations  et 
la  nuiltiplieitc  des  fêtes.  D'Ailly  tlaii  persuade  que 
la  puissance  ecclésiastique  pou\ait  disposer  des  cou- 
rnnnes  ;  niais  ce  grand  théologien,  cet  esprit  élevé 
et  ferme,  ce  lianR  vélbnnaleur  partageait  les  M> 
blesses  de  sun  sii  e|e.  il  croyait  à  l'astrologie  judi- 
ciaire. Dans  S4>.s  livres  intitulés:  Concordanlia  (u(ro- 
nomiœ  rum  thcolofiia  et  concordanlia  aslronomi9 
cum  hisltiria.  Vienne,  44ÎK),  Venise,  4504,  in-8% 
il  fait  coïncider  les  révolutions  et  la  dmle  des  em- 
pires et  des  ^eligiull^  avec  les  eonjdni  tionsdes  gran- 
des planètes,  et  nouiient,  en  outre,  que  le  déhige,  Ia 
naissance  de  Jésos^Christ,  les  principaux  mincies 
et  pnKliE:es  ont  pu  f  tre  devinés  et  prédits  par  l'as- 
trouoiiiie.  .Se»  traite»  el  stô>  sermons  furent  impri- 
més à  StraslHHirg,  en  1 490;  sa  Vie  du  pajte  Cikt- 
lin  r,  A  Paris,  453»,  et  ses  Méléoree,  à  Strasbovurf, 
4.1»M.  et  à  Vîemie,  1509.  D'Ailly  a  aussi  compose 
(|nel>|ues  pièces  de  fCTB  frattcalSt  ^ui  .sont  lomMee 
dans  Toubli.  1' — d. 

AILLT  (PimM  iT),  né  à  Pails,  ;  exer(«  la  dd- 
nirgieavec  surrè^,  et  y  motinil  en  1684.  On  le  re- 
garde (^>ainie  l'auteur  d  un  ouvrage  «estimé  sur  le 
traitement  des  plaies  d'annea  â  feu,  imprimé  en 
4668,  in-12;  mais  cet  ouvn^  n'est  que  la  traduc- 
tion dNin  traité  latin  de  Plaizmni,  pmfessrar  d'ana- 
touiie  et  de  cUinULrie  à  rimi\(  isitr  de  Padoue, 
auquel  d'.Ailly  a  fait  seulement  quelques  addi- 
tions. C.  et  A— If. 

AIT.rtrr)  FTTIFJ  TIFD,  nu  F.AMU'D,  hisioHen 
anglais,  abin'  (te  lievc-sby,  dans  le  comté  d«  Liucoli^ 
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itoit  né  ed  1109,  et  fui  élevé  e»  ÉcoiiSG  avec  Ucari, 
flil  ét  David,  roi  de  ce  pays.  Il  passa  sa  vie  dans  la 
idnJie,  tt  la  oonMcra  à  i'éUuie  et  aux  lettres;  il 
Mte  db  Ml  tes  outra^  suivant*,  écrits  en  ïstàn  : 

!•  Histoire  dr  fti  fjurrrr  ftf  Vl-'lnnlirtl ,  si.i/.<  rè- 
gne du  roi  Ètienne;  2»  Gi'niaiinjic  dtt  rois  d'An- 
gUterrt;  3»  Histoire  de  la  vie  et  des  miracles  d'È~ 
tfouord  te  Ctmltuewr;  4«ffi(toiV«  dtta  rtUgitiuedê 
WMhvn  (cea  quatre  ouvragea  se  tnwTeiit  dans  les 
Acem  Scriptnrf'i,  |nib!!r>  |>arTwysden,  à  roiuln's, 
TO  1652);  lies  Srnuiim  ;  (i»  U  Miroir  de  chttrité; 
7*  Traité  sur  \'Euf<int  Jésus;  g*  TMU  4t  V Amitié 
tfirituette.  Ces  troia  derniers  ouvrages,  publiés  à 
Douai  en  lest,  se  tnx»«nt  auad  dans  la  Biblio- 
Ikcra  r.hfrrdencit^  IP  Vd.,  Cl  dans  la  Bibtiolheca 
Paintm,  vol.  25.  X — s. 

AIMAR  RIVAULT.  Toyes  Rivai,. 

AIMAR-VERNAI  (Jacques),  paysan  de  St- 
Véran,  près  Sl-Mareellin,  en  Daiiphiiiv,  s"e*>l  rendu 
femeux  par  l'usage  de  la  baguette  divinainlic  .(us- 
qn'aa  IT^  siècle,  un  ne  l'avait  employée  iiitc  pour 
&  reehierdM  des  métaux  ;  aussi  les  écrits  des  alchi- 
mistes sont-ils  les  premiers  qui  en  aient  fait  intxi- 
tîon.  Mais,  vers  la  fin  du  17'  siècle,  la  puissante  i[iui 
manifesta  la  liatîut  tte  devint  de  pla^en  plus  merveil- 
kase,  surtout  eo  Dauphiné,  et  dans  les  mains  de 
Jacques  Aîmar.  Afalde  de  sa  liagaeltedeoiMNlrier,  il 
prétendait  tîéronvrir  les  eaux  souterraines  les  nu'- 
taux  enterrés,  les  maléfices,  les  voleurs  el  Ic^ 
sins.  Le  bruit  de  ses  talents  merveilleux  s'étant  ré- 
paiMht  dans  tonte  la  France,  il  ftit  appelé  k  Lyon  eu 
10M,  poardémivTÎr  des  assassins  quîavaient  échappé 
â  toutes  h"i  recherches  de  la  ju;*tice.  Arrive  il.ms 
cette  ville,  il  est  conduit  sur  le  lieu  même  ou  avait 
Mé  commis  le  crime  :  à  rinst.int  >.i  li,T:j;iiette  tourne 
imtideinent  ;  11  svh  les  coupables  à  la  piste,  s'em- 
teqne  sur  le  ttti<lne,  arrtv«  à  Beancalre,  reconnaît 
et  fait  arrêter  un  des  nicurîricrs,  qui,  apK-s  avoir 
confessé  son  crime,  l'expie  sur  l  échafaud.  L'exacti- 
tude des  rcnseignemeato  Ibamis  par  Aimar  excita 
Tadroiration  générale  ;  an  en  publia  plusieurs  rela- 
tions, et  la  pins  complète  ftit  celle  d'un  M.  de  Va- 
pny,  prcKiircur  (lu  roi  à  (îrciinblc.  Intitulée  •.Histoin 
inertxUleute  tfun  mafon  qui,  conduit  par  la  baguette 
éMnati^ret  a  mM  un  meurtrier  pendant  quarante- 
cinq  heures  sur  la  terre,  el  plus  de  trente  heures  sur 
/'fan. De  nouvelles  épreuves  furent  pour  Jjtqucs  Ai- 
ninr  (le  nouveaux  triomphes,  et  on  ne  parla  plus 
dajis  toute  la  France  que  de  .<«  baguette  oierveii- 
leose  ;  mais  quel  était  le  prlndpeou  1  oriMne  des  pro- 
dîir**' qu'il  niiérait?Oii'''<['iPS  philosophes  n'y  voyaient 
qu  un  cfTei  iialurel,  une  --uile  nécessjùre  tle*  lois  du 
mouvement  et  de  l'existence  des  énuiiations  qui,  .<>e- 
lon  ou,  a'écbappent  des  fontaines,  des  métaux  et 
même  du  corps  nam^  ;  mais  d'autres,  ne  voyant 
dans  la  pliyq([iie  rien  fini  piH  expliquer  la  propriété 
de  la  baguette,  prirent  le  |)arii  irailribitcr  ses  pio- 
digesi  Hnfluence  de  Satan  et  tie  1  eiifi  r  1  elle  fut 
rofiinMMs  que  manifestèrent  le  P.  Letetui  de  l  Ora- 
lain  et  le  oéMIve  Malebranche.  Ils  app4iyaient 
lOTt  irj^ments  de  citation?  trr  i  ^  f-  Porplivre  et 
4»  su  Au|{UBtia.  Tous  ces  débau  «ccupaieut  le  pu- 
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blic  ;  Jacques  Ainiar  devenait  chaque  jour  plus  céli» 
bre.  Frappé  des  récils  qui  loi  venaient  de  toutes 
parts,  Uenri4ttles  de  BoHrboii^>MMlé«  fils  du  grand 
Condé,  voulut  voir  raotenr  de  tnt  de  prodiges.  D 

lit  venir  Aintar  à  Paris,  où  la  vertu  de  sa  baf;tjette 
fut  mise  aus&iuit  à  1  épreuve;  tuais  elle  prit  ûca  pier- 
res pour  lie  l'argent;  elle  indlqw de  Targenl  dans 
UQ  lieu  où  il  n'y  en  avait  pas;  en  on  mot,  elle  opéra 
avec  si  peu  de  succfe*.  qu'elle  perdit  bientôt  tout  son 
crédit.  Les  épreuves  furent  i  ;i  t  i  v  .  (  j  I  t^iraiule 
confusion  d'Aiinar,  la  baj^utUe  reata  iiuuiolnie.  L'on 
se  convainquit  eulin  qu'il  n'était  qu'un  impaaiewr 
ailroit.  Il  avoua  lui-même  au  prince  (|ue  la  baguette 
et  lui-même  étaient  dans  pouvoir,  et  qu'il  avait  seule* 
nient  elierelie  piir(>eltc  ruse  à  ^a^i ter  quelque  arf^enl. 
Un  le  cliassa,  et  il  ne  fut  plus  questton  de  bii.  Euvl- 
ron  un  siide  phia  lard,  Bieluin,  bydrsaeope  wm 
nioias  fameux  que  le  j)aysan  du  Danphtné,  a  i  t^tn'tT 
velé  à  Paris  Ifit  prudi^es  de  U  buguetle  divinatoire, 
a)ii<li(|uéeà  la  recherche  des  sources  cl  des  métaux. 
Eu  Italie  et  ca  France,  eouote  en  Allrmagne,  dea 
swrania  même,  surtout  dea  niédecinB,  se  sont  llitt 
les  npoln^istfs  de  Jacques  Aimar,  de  Blettnn,  de 
l'cuiicl,  t:l  ileâ  autres  charlatans  de  cette  espèce  qui 
ont  pris  le  titre  d'hydroscopcs.  Tn  racndire  de  l'A- 
cadémie de  Munich,  le  docteur  Ritter,a  soutenu  les 
merveilles  de  la  liagnelte,  en  s'aiitorisant  des  phé- 
ni 'Mil' lies <iu  Lrahaiii>iue.  I.a  raliiloiuaiieie  a  pris  les 
delior»  (lune  véritable  sticnif,  elle  a  étc  qualilice, 
par  SCS  partisans,  du  nom  d'élecirkité  souierraiDe, 
quoique  la  plupart  d'entre  eux  ignoresaent  Jasqu'anx 
lois  de  Téleetrietté.  On  n  iJurieunt  Ibis  mis  war  diar- 
lalanl-nie  à  dénuivert  ;  w.U.  ccmuie  tous  ceux  qui 
fiizideut  leur  crédit  sur  les  erreurs  populaires,  ils  ne 
se  sont  pas  découragé:».  Aux  hydroM.'oiH»  lili  Umi  et 
PeiUMt,  a  succédé  le  nommé  Campetti,  né  sur  les  li- 
mites de  l'Italie  et  du  Ty  roi.  Au  lieu  de  la  baguette 
hydroscopique,  il  ne  se  sert  que  il  un  petit  pendule 
que  l'on  tient  à  la  main,  et  cpii  est  furiiié  par  au 
morceau  de  pyrite,  ou  de  ((uelque  autre  siibalanoe 
métallique  siispeiulue  à  un  fil,  el  auquel  on  at- 
tribue des  choses  merveilleuses ,  qu'on  rapporte 
toutes  à  unsystéine  de  polarité  positive  el  ne:,Mtive, 
selon  le  sens  daus  lequel  le  pendule  tourue.  Sous  ces 
nouvelles  formes,  rbydroscople  n'a  pas  hit  autant 
de  bruit  que  lors4|n'elle  était  livrée  mi  ppiiplc.  n'ail- 
leurs  le  progréx  des  lumières  rend  aujourd'hui  le 
succès  de  toutes  les  charlataneries  beaucoup  plus 
difikile.  (Juaut  â  l'opinioa  que  l'on  doit  avoir  sur  le 
Ibnd  de  la  question,  elle  est  nécessairement  subor- 
donnée h  l'expérience.  Il  ecf  po<;stWf  qu'il  sVrfmppc 
des  corp^  Huides  nu  nicuiirupies  des  etitanaiions  qui 
agissent  sur  le  système  ncrxeuv:  de  quelques  indivi- 
dius,  de  manière  fc  les  avertir  de  la  présence  de  cea 
substances.  Mris  R  n'existe,  jusqu'à  présent,  aucun 
fait  (|ui  |»rnuve  refte  propriété;  et  quelques  eDorls 
qu'aient  faits  les  vrais  (ihysieiens,  ils  n'ont  jamais  pu 
amener  les  apdlres  de  la  rabdomancie  à  une  seule 
épreuve  HKoarenae  dont  ils  se  soient  tirés  avec 
honnenr.  B  T» 

AIMEIU  DE  HELENVEI.  Voyes  Belexvbi. 

AUI£H1  D£  BELUOiNT.  Foyfs  BSUUWT. 
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AIMERIC  VE  SABLAT  mqidt,  dit  son  biogra- 
phe provençal,  flans  un  riche  bourg  du  Périçord,  et 
fat  d'abord  jongleur.  Le  talent  remarquable  avec  le- 
«piel  il  duuaîailAi  dédanait  les  vers  lui  acquit  un 
prand  renom  comme  interprète  intelligent  et  pathé- 
tique des  troubadours  et  des  dames  qui  s'exerçaient 
dans  la  gayr  srirnce.  Unn  t'tudf  allenlivi!  des  maî- 
tres dércli^tpaDt  en  lui  des  dispositions  naturelles, 
il  devint  po8le  litl-niêine  et  prit  rang  panni  les 
troubadours.  Il  ne  nous  rfs'i  rjn,  trois  de  ses  rnm- 
positions;  «  mais  elles  suflisnit,  dit  M.  E.  David, 
«  pour  placer  leur  auteur  au  rang  dos  ti  oubadours 
«  Ips  plus  distingués  par  la  finesse  de  leur  esprit, 
«  la  prccision  et  l'harmonie  du  style.  »  On  y  re- 
trouve, en  effet,  ces  pensées  inscnicuscs  et  vives, 
€ea  aentiatents  élevés  et  délicats,  ce  style  él^ant  et 
léger,  ces  exprearions  pittoresques  et  tnaaioales,  cet 
accord  harmonitMix  des  sons  et  du  rhythmc  avec  les 
idées  <|ui  caracicriscut  les  productions  de  la  muse 
oodlsnienne.  La  strophe  suivante  donnera  une  îdrc 
de  la  manière  dWimeric  :  elle  offre  une  comparai- 
son ciiarinanie  et  im  bel  exemple  d'harmonie  inù- 


\issi  mue?  maschanaos 
Com  la  lauzeta  fai. 
Que  poian  aut  s'en  val 
B  de  («s  delaes  Jos; 

is'eBlsvia 


Ainsi  s'élance  ma  chaosoa. 
Comme  fait  l'alouette. 
Qui.  batUnt  de  \'mU\  tn  haatt*4ttv«» 
Et  d'en  haut  redescend, 
I  sur  le  chemin  se  pose 
BnclianUnl(<). 


Ne  vnit-on  pas  s'élever  la  chanson  lég^  «t  coauue 
l  alouette  redescendre  en  chantant?  Dans  cet  autre 

cxcmpk',  où  lu  pensée  e^t  respcetueuse  et  triste,  la 
marche  du  vers  est  lente  et  l'image  prend  un  air  de 


E  m  sui  cnberU  de  ma  grand* 
E  tnc  raftndelss  penas  d*aiiiar« 
B  vanc  tes  ta),  ftane  e  «bedien» 
Queja  per  ni  aan  sabra  nu 

Fiivrloppê  de  ma  Krimiîc  tristesse. 

Je  tniliii'  le  touniieiil  îles  pi'iufi  d'amour, 

Kl  je  viens,  frane  el  olx;is<iiit,  vits  relie 

Qui  jamais  de  ma  bouche  ne  connaîtra  noo  désir  i2). 

La  pièce  à  laquelle  nous  avons  enqnnnté  notre 

première  citation  finit  par  deux  envois  :  l'un  s'a- 

divssail  a  un  Ironkidour  e(jiirunM(',  ii  don  Pedro  II, 
roi  d'Aragon ,  prince  brillant,  chcvalercs(|iie,  pro- 
tecteur  généretix  des  poètes  ;  Pautre  à  Guillaume  Vlll, 
virnmie  de  Montj)cllicr  rt  genditî  de  doti  Peilro. 
Aiiueric  île  Surlat  vi>'ait  dum,  la  sci  uiidc  iiioiiie  du 
12*  siècle  et  au  commencement  du  13",  il  apimrticnt 
par  coDséqiMDt  encore  à  la  belle  époque  de  ta  poésie 

(4)  Tnd.  de  X.  E.  DavM. 

(5)  Tnd.  de  M.  E.  DnW. 


provençale  :  mais  snr  ta  fin  de  aa  eanière,  «M  1 

vellc  invasion  de  barbares,  rafTreuM'  pierre  des  Al- 
bigeois, amène  une  décadent*  ra(iide.  et  celte  bril- 
lante fleur  du  génie  méridional  buif^t,  perd  la 
^Tikc  ainuible  cl  riante  de  ses  couleiu^ primitives, et 
lueurl.  Ce  qui  nous  reste  de  ce  troubaciour  a  été  re- 
cueilli par  Raynouard  dans  le  Choix ,  etc.  ;  et  par 
Rocbccude  dans  le  Pamaâu  occUanUn.  C.  W— a. 

AIMERIC  MALSrATM,  ottdeMALEFAYE, 
patriarche  de  Tl-^dise  dWntioclie,  naquit  au  conuncu- 
ccmentdttlt'  siècle,  dans  le  bourg  de  St  V tance, 
en  taaa  Limousin,  et  ae  -voua  de  bonne  heure  A  rétat 
ecclésiastique.  Son  zèle  et  ses  vertus  l'ayant  fait  re- 
marquer en  Orient,  dans  la  croisade  qu'avait  publiée 
LYbain  II,  il  fut  élu  doyen,  puis  patriarche  d'Ao- 
tioche  en  il42. 11  travailla  à  ta  réfonnation  des  er> 
mites  du  Mont-Carmei ,  les  rassembla  en  une  con» 
trn'^ation  ,  et  leur  doiiii.i  une  rèirle.  Sa  réforme  fut 
foiiiirmee  en  1180  par  le  jiafie  Alexandre  III. 
( 'est  de  U  que  sont  venus  les  carmes,  dont  St.  Iler- 
tlmld  ,  frère  d'Aimeric,  fut  le  premier  général.  Ce 
patriarche.  qu'.Mexandre  III  avait  nommé  légat  du 
saint-siégc  en  Orient,  niountt  «'n  MS7.Nousa\onsde 
lui  :  i"  ét  ImMulione  primor.  monackor.  in  itge 
vettH  aevrtorvm,  et  in  mmmi  penmnmffiim .  an 
S'  volume  de  la  BihUnthrque  i/m  Wre».  Ce  livre , 
dans  lequel  l'auteur  veut  prouver  que  le  prnpliéte 
ISS»  est  le  fimdaleur  des  cannes ,  est  la  traduction 
d'un  mivra'piî  faus'i<>ment  nftriluié  à  Jean  de  Jeinsa* 
1cm ,  au     siècle.  2"  La  Pvisc  de  Jérusalem  par  Sal<u 
din.Z' Epittola  odHugonem  IffsrîcnHai,  dans  le  1. 1**' 
du  IVésor  de  dom  Martenne.  T— d. 

AIMERICH  (le  P.  MATTtttcu),  nvant  philo- 
lorrue,  naquit  en  171Î4,  à  Bord  il ,  dans  le  dioc^-se 
de  Giroue.  A  dix-huit  ans,  il  embrassa  la  régie  de 
St.  Ignace,  et,  après  avoir  terminé  ses  études,  pro- 
fessa la  philosophie  et  la  tliéolugie  dans  divers 
colléees  de  son  ordre.  Il  fiit  fait  ensuite  recteur  à 
Bnreelone  ,  puis  à  Cervera  ,  et  enlin  clianoelier  de 
l'université  de  Gandia.  Il  se  trouvait  i  Madrid,  où 
fl  élrit  venn  surveHler  l'impreaslon  des  outragea  de 
deux  de  SCS  ronfri^res  II,  lorstiue  parut  le  décret 
qui  prononçait  l'expulsiion  d'Espagne  de  tous  tes  jé- 
Buita.  Conduit  sur  le  bâtiment  qui  devait  le  li-ans- 
porter  en  Italie ,  il  se  montra  plein  de  résignation 
dit  un  témoin  oculaire  (le  P.  Calmllero],  et  pendant 
toute  la  traversée,  il  ne  s'(K'eupa  que  de  COIlsoler  s<'s 
compagnons  d'infortune  dont  plusieurs  étaient  &gcs 
et  InOmies.  Le  P.  Aimerich  s'établit  à  Femre;  et 
ce  fut  dans  son  exil  qu'il  composa  les  ouvrages  qui 
lui  assurent  un  rang  ili.'iliiigué  parmi  les  philologues 
el  les  critiques  du  18*  siècle.  Ce  ipi'il  y  a  de  remar- 
quable, c'est  qu'il  rédigea  ces  ouvrages,  si  ricbea 
d'ëTudhkm ,  sans  autre  secours  que  ôàiA  de  la  bi- 
bliotlié<|ue  publique,  cl  encore,  suivant  In  rn  i  , 
ses  iniirnùtés  précoces  ne  lui  permettaient-elleii 
de  la  fréquenter  r^uliérement.  (Catalogne  de  la 


(<)  u  CliwilfM  l'Uses  (««V.  ts  Ma)  Bise  ics  aoiasta 
P.  Gansa  «i  l'MMira  miwrtOtit  1*  CsMi|w*  Mis  4hhIs 
dMcfM  «s  esus  fNflBMii  jsr  le  P.  60.  et  imsUsm  I 
|sr  la  F.  AJacrleii.  Cet  dlnis 
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Serna ,  n"  6151 .}  n  raounit  à  Ferrare  en  ITM  (1), 
à  l'âge  de  S4  ans ,  dam  de  grands  aentunents  de 
lUtë.  Doué  d'un  esprit  fin  et  Judicieiu ,  le  P.  AI- 

mericfa  joignfiit  à  Femilition  la  phis  vaste,  le  tileur, 
qui  devient  di'  plus  en  plus  rare,  déiTire  eu  latin 
avec  t'irgance  et  pureté.  Outre  des  ouvrages  de  plii- 
losophie  scolastique,  quelques  opusoulea  aaoédqnes 
et  des  harangues  dont  «n  troimia  lea  tiim  daot  le 
Supplément.  Bihliolh.  loc.jem  ihi  P.  r.alCTl!cro,Tr, 
78,  on  a  du  P.  Aiinerich  :  1"  Nomina  et  Acta  epu- 
rnporum  //a/T(H'vnc«»j«m ,  Barcelone,  4760,  in-4''. 
2"  Quinli  Moderali  Ctntwini  de  vita  et  morU  Un- 
f  tw  Uatnm  Paraiasa  pMMogiea,  triUm  nonmttti» 
dittfrtatinnitnts  fj~pnfita  ,  asffrta  e(  prcbala ,  Fer- 
rare  ,  178<»,  in4*\  Cet  ouvrage  ei>l  aniKaitc  daii»  le 
Catalojîue  de  la  Serna  (n"  6086),  comme  tire  à 
un  très-petit  oomlve  d'exemplairea.  Il  est  ni«  en 
Franee.  ViMaHam  mitmtkm  detf'  aeeaitaa  in  Par- 
nasxo.  iliid..  1782,  in-8".  C'est  une  déren>c  de  l'ou- 
vrafie  pru;éileiii,  qu'avait  critiqué  vi\enient  le  comte 
Louis  Vaneiti,  caché  sous  le  ina^pie  de  iMgarini, 
oeadflM'co  oeenUo.  Le  P.  Ainierich,  feignant  de 
B'atoir  pu  momra  stm  eemeur,  le  railla  à  son 
tour  d'une  manièn^  'i  r  ^1  j  i  uite.  4'  Sprciuun  rc- 
leris  romanœ  lillenUurw  deyerdUm  tel  odhue  lalen- 
(M,  Ku  SyUabus  hitlofitmy  etc.,  iUd.»  1784,  ia>4°. 
5*  Aiommi  Lexicon  hMvrieim  et  erilicum  antiqua 
romanœ  tilteratura  deperdita  vel  latenti».  ac  Rotna- 
fK'-  inii  rrudiioTum  gui  ea/lwurruni  ah  urbe  condita 
ad  ilotwrii  Augiuti  intwUum  :  accedutU  diMieittH 
IAnmk  «f  mulia  coroUarta^  Bmbuio,  IT8T,  io-8*.  Cel 
OWrnge,  qui  a  fait  la  réputation  du  P.  Ainierich,  est 
h  suite  et  le  complément  du  prëcétient ,  auquel  les 
an»,iT(  iirs  le  réunissent,  lia  luisse  nian\iserit  un  sup- 
plément à  son  dictionnaire,  ainsi  que  plusieurs  dis- 
cours latins.  V/—9. 

AI.MFRIC  (  DE  PÉ(itJILAi\  1,  troiiliadour  du  45" 
^ècle,  éuiii  fils  d'un  niarcluind  de  drap  de  Tou- 
louse. L'amour,  en  lui  inspirant  des  vers  pour  une 
belle  Toulouaaioejai  révéla  aon  talent  pour  la  poésie. 
MaDwamMmeDt  h  dame  de  tes  pensées  avait  un 
niari  peu  fecile;  Aimeric,  insulté  par  lui,  l)l.-s.sa  s^^n 
adversaire  d'un  coup  d'épée.  Forcé  de  fuir,  il  clier- 
cl«  un  asile  auprès  de  Guillaume  de  Bergedan,  qui 
tenait  en  fief  la  vUle  de  Berga.  Ce  seigneur  Tac- 
CMam  d'antant  mieux  qa*il  était  pofte  lui-même  ; 
Il  lui  fît  pr(<scnt  d'un  palefroi,  de  riiiies  hahils  et  le 
présenta  à  Alphonse  IX,  roi  de  (jatillc,  qui  goûta  ses 
vers,  et  lui  donna  des  marques  de  son  estime  et  de 
»  gtioéroailé.  Ces  faveurs  du  prince  n'cffact'i-cnt 
point  raimable  Toulousaine  dn  cœur  de  Péguilain.  Il 
était  depuis  plusieurs  années  éloigné  d'elle,  lorsque 
ayant  appris  un  jour  que  son  uuri  était  en  pèlerinage 
A  St-Jaoquc8  de  Compostelle,  Il  n^iR  de  mettre  à 
profit  Poocasion  qui  lui  était  ofTcrte  de  revoir  sa  dame. 
Alphonse,  voulant  se  divertir  de  cette  intrigue,  furnia 
û'i  'r  I  il  1  uJour  aniouieux  un  cortège  d'hommes  dégui- 
•4^  en  {fardcset  en  chevaliers.  Aiineric,  arrivé  à  Toi»> 

(t)  Et  non  pa»  ta  t7«»,  fomti:i'  ninjiM  tur.iit  Iljrdu  r.  I.'artirl«> 
e»*!!  a  4oMi  ûa  P.  Alncricii.  dïns  l'Eimtn  rritutu  4e*  DéaiMt- 
Mw^    M,  «M  MMqwrtcM. 


lonsc,  fit  annoncer  k  sa  belle  maîtresse  qu'un  paii^ 
du  roi  d'Aragon  f^aitt  un  pèlerinage  était  tombé 
mahde  en  route,  et  kâ  demandait  un  asile.  La  ré- 
ponse de  la  dame  ne  pouvait  manfiuer  d  ëtre  fa>o- 
rahle,  Aimeric,  prétextant  qu'il  n'était  pas  en  état 
de  quitter  son  «ppwiennt,  la  It  prier  de  vcirir  te 
voir.  Ëile  le  reconnut  sur-lc-chnmp ,  et  feignant  dé 
relever  les  draps  du  lit .  elle  .se  baissa  ei  lui  donna 
î  M  ■  I  er.  Après  dix  juiirs  de  bonheur,  le  faux 
pritiee  lUi  Castille  prit  congé  de  son  hôtesse  et  eon- 
linua  son  voyage  vers  la  Provence.  A  HentpellSer, 
U  congédia  son  escorte  et  prit  la  route  d'Aix ,  où  il 
fat  Uen  reçu  du  comte  Alphonse  II  et  de  Garsende 
de  Salavn,  sa  femme.  Ce  fut  là  qu'Q  se  lia  avec 
Blacas,  baron  puiiisant  A  poète  renommé.  D'Aix,  il 
se  rendit  à  .Mon l ferrât,  diex  BooHhW  III.  Foolqiiei 
de  Meuily  précliait  alors  la  4»  croisade  Notre  trou- 
Indour  adressa  aux  Italiens  un  sintaite  où  il  les 
exhortait  à  s'armer  pour  la  défense  des  lieu  «âMs, 
Se^  i;lianu  ne  restèrent  pas  sans  effet  ;  vn  gmid 
nombre  de  barons  se  croisèrent,  et  Doniface,  qu! 
avait  déjà  pris  une  part  />torieuse  aux  ^ue  i  ^  s  in 
tes,  accepta  le  oommandt  nieni  en  elief  de  i  e\i«  lii- 
tion.  Péguilain  fia.vsa  ensuite  à  la  coin-  des  sei;j:nenis 
de  la  maison  d'Est,  qui  avait  alo»  pourclief  Azon  VI, 
et  obtint  anssi  les  bonnes  ptetn  des  seigneurs  Ma- 
laspina.  L'ftn'i.  r  f  I*AIIcni.if?ne  étaient  à  celle  époque 
agitées  [un-  ia  (inorelit  d'OUion  IV  et  de  Frédé- 
ric II.  Aimeric,  plein  d'admiration  pour  le  caradère 
héroïque  du  jeune  ni  de  ?laples,  lui  adressa,  en 
IMS,  un  sirvente  dans  lequel  il  lui  témoignait  les 
espérant  que  faisaient  concevoir  au  monde  sa  vail- 
lance et  ses  vertus.  Notre  Irouliadour  habita  l'Italie 
depuis  1301  ju.s(|u'à  sa  mort,  qui  eut  Oen  vers  4235. 
Pendant  œ  long  intervalle,  il  ne  cessa  pas  de  chan- 
ter, et  SB  voix  se  méîa  à  tous  les  grands  événemcnu 
dont  l'Italie  et  le  midi  de  la  France  furent  le  théâ- 
tre. Il  entretint  une  honorable  corrcspontiance  avec 
les  plus  illustres  personnages  de  son  >iéele.  et  paya 
à  ceux  auxquels  il  survécut  le  tribut  poétique  de  ses 
éloges  et  de  ses  regrets:  la  mort  d'Alphonse  IX,  le 
plus  ancien  de  ses  protecteurs;  de  Guillaume 
de  Mabspina,  préfet  de  Home,  et  de  Béatrix  d'Est, 
sa  femme,  qu'il  appelle  ijeau  modèle  ;  celle  de  Bai- 
mond  Bérenger  IV,  comte  de  Provence,  furent  pour 
lui  le  sujet  de  complaintes  qui  sont  aujourd'hui  d'un 
véritable  intérêt  liisiorlipie.  Les  malheurs  de  sa  |>;i- 
trie,  dévastée  et  ensanglantée  par  les  bandes  de 
Moiufort,  firent  aussi  couler  ses  larmes.  Sa  doulear 
et  ses  gémissements  re<bublérent  lorH<juc  après  lé 
mariage  de  .Marguerite  et  de  iJéatrix,  lilles  de  Rai- 
nitiNii  liérengcr  IV,  avec  St.  Louis  et  ••on  frère 
Cliarles  d'Atyou  fit  pas.<icr  la  Provence  à  la  France. 
«  Dana  la  tristesse  et  dans  les  pleurs,  dit- il,  je 
a  supporte  malgré  moi  la  vie .  puisque  la  mort 
<(  ne  peut  pas  nt'cn  délivrer.  Désormais  ils  viviout 
«  dans  la  dmilcur  les  Provençaux  ;  ear  au  lieu  d'im 

A  bon  seigneur,  ils  vont  avoir  un  tire  Serfs  des 

«  Français,  ni  par  droit,  ni  *  tort,  vous 
«  porter  étni  ni  lance.  »  Aimeric  de  Péguilain  four- 
nit une  longue  et  brillante  carrière  ;  il  chanta  plua 
de  cinqmmie  aoa,  etaa  nnisB,en  viniliaaant,  coaaenn 
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gnmde  eo  lUdié  qn'eh  Frantr ;  et  !îiW  rrt^  purent 
une  heuretue  Influence  sur  le  d«;vt'l()|i[>cmi  nt  lU'  la 
poésie  italîfeltiké.  Pétrarqire  hii  accorde  tin  !;li)ririix 
ttaoigniie  èé  M  racooiMiMOce,  torsque,  dam  le 
4*  étant  de  iVitmpI^  4»  romour,  il  nous  te 
montre  à  la  siiit>  lu  'l  u  iht  im«»  dirn.  parmi  les 
poètes  immorlfls  .iiti  mit  le  plus  ili^iifinetil  honoré 
•m  culte.  «  Je  vis,  (lit-il ,  l'indare,  Anocr<!on,  Vir- 
«  irile.  OTÎtle,  Tibiiite  ;  ensuite,  à  la  ti^ie  des  nom- 
4t  brtnix  troubadours,  fe  vis  Arnaud  Daniel,  ^nind 
«  mnitre  en  anioHr.  Mamliaud .  l'aiiintit  de  Kcitiix 
k  de  MoMABrnt,  Aimeric  (de  Péguilain),  Bernard 
t  fde  YeiMaètm^),  tiopié»  et  Amdme,  «t  mille  av- 
<t  trrs  i  (|ui  la  lan^ne  tint  toujours  lieu  de  lanre  et 
t  (1  epée ,  tie  rasque  el  de  bouclier,  i»  II  existe,  dans 
divers  niaïui^rrits,  environ  cinquante  pi»>ces  d'Ai- 
Meric  de  Pé^ilain.  RayiMKiard  •  publié  aii  en 
entier,  et  des  fhigmenis  de  huit  alilree.  P— I. 

AI  MOIN,  religieux  de  Tordre  de  St-Benolt,  et 
1*00  des  phts  anctens  bisteneos  de  France,  naquit  à 
TISeAiBciiè  en  PMgeH,  d'une  ftanffle  noble  de 
rette  pt^ovitioe.  Sa  mère  était  prorlic  jKirrntr  de  Ci- 
rauld,  seigneur  d'Aubeterre.  Étant  entn-,  des  .sa 
jeunesse,  dans  Tabbaye  de  ficury,  il  y  lit  ses  études 
aons  h  diredioii  du  sArant  Abbon,  qui  briila  entre 
«mt  tftitrtres  rKM»  dn  M*  liede,  IHustres  par  leors 
lumières  et  leurs  vertus.  Aimoin  puisa  d;uis  les  Je- 
tons de  cet  Inbile  maître  la  connaissance  et  le  goût 
des  HUrtê  et  dw  etienoet,  et  sa  vie  tout  entière  Ait 
employée  k  de  dodcs  fruTatit  11  s'exer  n  dans  «les 
genres  variés,  mais  l'histoire  fut  mn  euuic  de  pré- 
dilection. Ablwn,  juste  appréciateur  du  mérUc  de  ce 
laborietti  disciple,  l'honora  de  son  «stimc  et  de  son 
•niltié.  Bes  désoniret  ayant  ëdaté  k  la  Résle,  ab- 
haye  souniiM^  h  Fleiiiy,  Abbon  s'y  rendit  on  1001, 
Blln  de  rétablir  daiu  cette  communauté  la  régie  et 
I»  boanei  dneon;  Aimoin  aocomiKigna  mi  abl)é 
flans  ce  voyage,  et  eut  la  doidour  de  le  voir  pé- 
rir sous  ses  yeux,  au  mdieu  d'une  sédition  excitée 
ÏNir  les  moines  rebelles.  Ajn-ès  ce  cruel  évéïic- 
nmt,  il  revînt  à  fleury,  o*  ii  mourut  vers  1006. 
Ahnotn  a  bissé  on  aftez  frmA  nombre  d'éertis  :  le 

[1  1--  important  est  sun  ïlialnrif  dn  F/dots,  rpir 
cuuuucncc  avec  la  nation  et  s'aiTétc  à  la  16°  an- 
née du  régne  de  Clovts  It  flBI);  plus  tard,  elle  a  été 
continuée  jusfpiV'U  1165. 1/autour  nous  apprend  lui- 
même,  daiis  l'épitrc  dédieatoire,  que  Mti  dessein 
était  de  réunir  et  de  coordonner  les  récits  éjwrs  des 
anmtlittw  cl  d'en  fiM-rner  une  narration  suivie.  Cré- 
|oire  dbTbnTS,  Frédégaire,  les  OeifM  it$  fhnik$,  les 
Gtttet  de  Dagoberl,('l  (|iit  liiiies  lia^;io:crapIie>  lui  nnt 
fourni  la  plus  grande  partie  de  ses  mau  riaux.  L'ou- 
Atace  est  préâdé  d'un  tableau  féognipliiquc  de  la 
Gaule,  pour  lequel  il  s'est  contenté  eopier  Oi-osc, 
Pline  et  St.  C«»al.  a  Quant  a  la  iiianicie  dont  il  a 
«  exécuté  son  entreprise  et  mis  ses  matériaux  en 
«  ouvre,  il  n'a  point  réussi  à  nous  donner  une  lii»- 
«  toire  enrte  et  Ibndère.  Il  ne  fait  prcs4|uc  que  dé- 
fi s' ,'11-  11  i  niii(in«  r  Irp  reuienl  les  faits,  à  l'exeni- 
«  pie  de  Frédégaire ,  sans  entrer  dans  les  détails 
«camuddei.  Il  ne  parle  detgwmaen  particn- 


■  lier  que  fort  suecineteiMRtf  CC  vftA  développe  iA 

fl  leri  ni(»tif<î.  ni  les  causes,  ni  les  $ultp<«,  de  quel- 
«  qu4'  nature  «u'elles  soient.  Nou-seulemcnt  U  ne 
c  cite  aucun  dos  auteurs  où  il  a  puisé ,  mais  il 
«  ajoute  de  son  crA  diverses  dioses  i  ce  qu'ils  (tt> 
il  sent,  renverse  l^ordre  dané  letpiel  fls  IB  rappor« 
•  tent,  et  se  trouve  quelquefws  en  rontradlction  avec 
a  eux.  n  Ce  jugement  sévère,  mais  juste,  atteiïte 
l'iniparlialité  des  auteurs  de  YHUlvttt  tttUtvtrt.  11 
nous  semble  cependant  que,  Ktn%  étrr  fa\é  rie  c*i\n- 
plaisance  envers  les  l)énédiclii],s,  on  iKiurrdit  remar- 
quer que  l'idée  de  réunir,  par  une  histoire  oomplétO 
et  suivie,  les  anneaux  détachés  de  la  ehaine  des  tra- 
ditions flranques,  et  d'embrasser  dans  son  ensemble 
le  taMe.iri  du  développement  |)olitique  et  social  de  la 
nalion  ;  il  nous  semble,  disons-nous,  que  cette  idée 
n'a  pu  être  conrue  m  i(f  siècle  que  par  un  esprit 
d'une  certaine  portée  historique  et  philosophique. 
VlJhtoire  det  Frankt  ftit  imprimée,  pour  la  pre- 
mière fois,  p,ar  Ibdiiis  Ascensiii.s,  sr,us  ce  tilnî  : 
llUimitL,  ou  de  GestU  Firaneorum,  un  volume  in- 
{bl.,-dédié  à  Gnillatime  Fanrt,  confesseur  du  roi, 
l'an-;,  t'itl.  Une  <:rmnde  édifinn,  moins  incorrecte, 
fut  duiiiiec  par  J.  Nicot,  en  loti",  Paris,  1  vol.  in-8*. 
Jacrpies  Du  Blenil  en  publia  une  troisième  en  1602 
I>c  même  ouvrage  a  été  insénl  par  Fr.  ûudiesne 
dans  le  .V  vol.  de  sa  collection  des  historiens  de 

lYanre,  (Mlition  supérieure  aux  prérétlentes  :  et  par 
dom  Bouquet  ft  la  tétc  de  son  recueil.  Ou  trouve, 
dans  te  Bibîiothi^  de  Fleory,  un  éloge  de  St.  Hc- 
nolt  par  Aimoin  ;  c'est  une  compilation  dans  laquelle 
il  a  rassemblé  tout  ce  qui  avait  été  écrit  à  la  Irnsm^rc 
de  ce  saint.  disciple  d' Abbon  avait  aus^i  eomposé 
un  poCme  de  900  vers  sur  la  translation  du 
con>s  de  St.  Benoit  dd  HontCaatinft  Fteurf,  et  une 
c*intitnialion  de  l'histoire  des  miracles  du  frmdateur 
de  Non  ordre.  Ces  trois  derniers  ouvra^  ont  étt*  im- 
primés par  Dadieane,  dom  Bouquet  et  Mabillon. 
Enfin,  nous  avons  du  même  auteur  une  Vie  d'Ab' 
bon,  son  maître,  recueillie  par  Fleury.  Duclicsnc  et 
Mabillon.  Cet  écrit,  dide  |>;ir  une  pieuM^  et  tendre 
amitié,  est  sans  ooniredit  le  plus  beau  titre  Ittté- 
min  d*A}nidnt.  «  On  y  a  noiMeutement,  dit  dom 
f  Hivet.  une  liistoire  exacte,  bien  ordonnée,  déprée 
«  d'épisodes,  de  lieux  communs,  de  réflexions  hors 
«  d'rrnvrc,  mais  on  f  tnmve  encore  phisieurs  pléoec 
«  originales  apportées  en  preuve  ;  et  les  feits  par- 
«  tiniliers  y  som  liés  avec  d'autres  qui  regaident 
«  l'iiistoire  (rén'-rdc  dc  rÊgjlise,  et  celle  de  France 
a  en  particulier  (1).  »  C.  W— «. 

AlUOFT.  Vof/ex  Amorr. 

AIMONK.  Voyez  AtMONE. 

AI.NI>JY-Sf)Ll!VIAN  ,  grand  vi/ir.  était  dc  la 
Bo<inie,  et  naquit  ehrélten.  ii  fat  élevé  dans  la  re- 
l^on  maiiométane,  et  dans  le  pala»  des  Kiupcrlis. 
dont  il  était  la  créature.  Son  fumom  iFAinêjp,  qui 
veiil  ilir  e  n«v,  lui  fui  dniuie  à  eann"  de  son  ndres.se 
ft  tromper  ses  amis  et  ses  ennemis,  en  paix  comme 
en  guerre.  De  fnde  en  grade,  il  devim  aerasquier  ca 
IMB,  cllMUH  JaManowAif  «nod  iMnl  de  la  Fto- 

(l}«M*MiMânar«,l.T. 
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logne.  Le  grand  vizir  Cara-Ibrabioi,  dans  l'intentioa 
de  le  perike,  l'o|^a  aux  liupéiiiux,  en  Hongrie. 
Aïnc^y-Soliuian,  averti  que  sa  BOUveBè  duniité  n'é» 
tait  qu'un  pic';s:e  dressa-  \ur  .son  enncAii,  se  rendit  4 
ConslaQtimt^le ,  mma  |>rc<exie  de  reiiicnicr  C  nra- 
Ibraliiiu  :  il  parvint  à  le  Hi|>|)lanter,  et  partit  pour 
l'arnice ,  revêtu  du  litre  de  grand  vizir.  11  ne  put 
empêcher  leii  Inipcriaux  d'as&icger  liude,  en  1686. 
En  vain  e^'^aja  l  il  de  liorourir  celte  plaw,  le  liiic  de 
Wraine  l'euipurla  .sous  sie$  yeux  :  Auiiljy-:>oliinan 
hit  ruroé  de  se  retirer.  Le  (^ûicral  Véltiraiii  le  battit, 
'•(  lui  enleva  Srqredin ,  à  la  suiie  de  la  victoire, 
i; année  )G87  fut  tmure  plus  mallieureuse  pwur  ce 
grand  \i7ir  :  les  ducs  de  ]»rraiiie  et  de  Bavière  le 
mirent  en  déruutc  à  Mobacf ,  cbamp  d«  baUtUe  fa- 
meux qui  rappdiit  des  «Niveniis  de  gbiie  mm  Otto- 
mans :  il  se  borna  à  jeter  lics  '•ccours  dans  Essek  et 
dans  Péterwaradin ,  et  m;  relira  miui»  Belgrade.  Ne 
pensant  plus  à  attaquer,  mais  à  se  di'r<;udre,  il 
voidiit  envoyer  à  Agria  im  renfort  de  janiatairet 
et  de  spabis ,  qui  lebuèreat  de  maieber,  s*il  usae 
mettait  lui-même  à  leui°  Icle.  grand  vizir  Solinun 
voulut  en  vain  les  y  contraindre,  et  la  rcvolle  de 
4688  comnieuva.  AfBiyjr-Soiiuiau  fui  uliligé  de  fuir 
et  d'aller  se  réfugier  êw^.  pîeda  ik  Uabomel  IVt 
qui  reçut  de  lui  le»  premières  nonvelIeB  de  la  addi- 
tion. Le  sultan  lui  promit  de  le  protéger,  et  il  se 
perdit  lui-m^we  sans  sauver  son  inalbeurcux  grand 
vbir.  GKbê  diez  un  Gcee  ((m  dcmeurail  prtB  da 
sérail ,  son  asile  n  était  connu  que  de  son  mdtlre  et 
lin  KUIar-.V^a.  Mahomet  IV  refusa  consUmmeut 
lie  le  livrer  à  l'armée,  qui  demandait  sa  tèie.  Les 
rebelles  avaagaieai  sur  (kmstaaiuuiple  ;  il  fut  force 
alon  de  eééer  1  la  oéeeMité,  et  envoya  par  un  chiaoux 
la  tf'tr  d' \ii)iliv-<i;lii!uin.  Iji  mort  tardive  de  ce 
grand  vi/ir  n  eniiH  clia  |as.  la  daUe  île  sun  niuilrc; 
et  la  honteuse  cmulesceudance  av ee  lai|n*-lle  \IalM>- 
mel  IV  l'avait  tacriUé  m  tmima  ni  à  «a  gloire  ni  è 
H  f  Aretf.  8— T. 

AI>'E  (Marie-Jean  RimsTE-ViCTivs  Ti'l,  né  i 
Pari»  en  itôS,  fut  maître  de«  requéta»  et  «.ucce-ssi- 
vement  intendant  de  Pau,  de  Limoges  et  de  Tours. 
Il  mourut  à  Pans,ie  |tli  septendwe  t8(M.  Ou  a  de  lui  : 
r  une  traductien  de*  J':4rlo4rues  de  Pope ,  qui  se 
trouve  d^  /*  Mercur*  <!<  1  t  et  dan>  /n  ^  i'  .  'V 
Bifforrure ,  t.  2 ,  p.  7â  et  sutv.  j  2°  iamuau*  ét 
UtU  hummiat,  trad.  de  l'anfiai»  d»  Peddey,  Iftt, 
in  12  ;  Eilinibourg ,  <7«2.  C.  T-v. 

Al.N^Llf:  (GEOBGES-RoBEaT),  Ueutonant  géné- 
ral anglais, gouverneur  de  la  Doniiniiine,  ou  il  rendit 
d'imporlaQta  services.  A|irâs  avoir  qiùtté  la  carrière 
militaire  et  adudidatntivt,  il  eonmera aee loiaimi 
la  nutnismatiiiue  ;  ses  rprhnrrhrs  pxirli^rrnt  priii- 
cipakuieal  sur  les  métbtill»*  eluionnaie.s  iin^rlri-iior- 
mandes,  et  il  parvint  à  en  rassembler  uni'  |lleeiell^«e 
colkctîoB.  Jl  a  publié  en  4830  un  historique  de 
aea  déoouvnm,  sou»  le  tiM  de  Àm^Freitek  Coi- 
n  agr .  Ai  iislie  est  mvffl  en  ItRM,  |  Édiittbaurg  ;  il  était 
né  en  1776.  H— v. 

AJN8W0RTH  (Hbnri),  tliéologien  anglais, 
d'une  secte  de  MNKnnfonBiatcs,  vivfiU  à  la  lio  du 
4ff  #cl«,  Cl  au  oommeareoicnt  dt|  47*.  0|iiie«ai<> 


natt  ni  la  date  ni  le  lieu  de  sa  naissanoe.  Q  9*d|||i| 
«ttadié  à  la  secte  dea  bron  nisies,  qui,  ayant  renoncé 
A  toute  commmiiaD  avec  PhlglLte  anglicane,  ne  vov' 

laieni  re( unnalire  aucune  espèce  d'aulf  t  itr  in /  lésia». 
lk|ue ,  ce  qui  lui  attira  (me  persécutiuii  cruelle  «out 
le  r^ne  irès-imoUnat  de  la  raine  ^DialMli.  Aim- 

worth  fut  obligé ,  comme  beaucotip  d'autres  non- 
confumiisles,  d'aller  diercber  un  asile  en  Hollande; 
li'i  il  fut  l'Iioisi  |MJUr  niiiii.Mre  d'une  mn^'regaliun  iu- 

déjiçndBnie,  dans  l^queUe  l'esprU  ^  fecte  lutciin 
des  disputes  si  violentes,  qu^elIes  pmcnérent  UenUM 

la  di<i.sôlution  de  la  snrir'Id.  Tout  en  ri  spertanl 
zc'k  et  la  piété  de  os  liuiiitiu»»  qui  s'c\ii<iictii  v  oloi^ 
tairement  pour  défendre  ce  qu'ils  croyaient  La  vérité, 
«m  ne  peut  tnip  t'étoiiner  d«  les  V9ir  ftowiir  le  «ane 
dale  de  rinialéranee  la  fim  ftirieuae,  d«M  lei  payt 

où  ils  allaient  soliiiiter  riiHiTil-furf'  tli  s  nnirps  «an; 
munions;  H  ce  qui  ^oul>iil  au  R^udale,  r  étaient 
les  questions  futiles  qui  isouven|(MiqpaMiient  le  sujet 
de  leurs  querelles.  On  lit ,  dans  une  fHftmr*  d$t 
frettifÊMimt,  par  Heyiin.  qu'AiniWMrth  eut  une 

dispute,  a<'e''ni[HiClH'r  ilf  ÎJraUi.uil|i  irinjuir^  i^l  <riii> 

vcctives,  a\ee  un  ilts  lltuologieub  de  sa  (tMaiMiniJoti, 
sw-  la  question  de  sfVQir  ai  répbod  de  lin  d'Aaron 
était  d«  ODuleur  Ueue  en  verte.  Ces  divi«iaw  «nmt 
lea  brownides  J'inwtyrrtam  dé^rininèrent  Aim^ 
worth  à  quitter  cette  ville,  pour  aller  r'  <  r  Id  r  ntte 
retraite  eu  Irlande}  niais  n'y  ayant  pa^  trmive  la 
tranquillité  qu'il  eupécait,  il  revint  en  HuUande,  «b 
il  resta  jusqu'à  sa  mort,  dont  la  cause  et  les  circon- 
8tan4:es  sont  assez  singulières.  Il  trouva  un  jour,  daiis 
la  rue.  un  diamant  d  une  valeur  ruiiMdéraiile;  il  en 
donna  avis  dans  les  papiers  public»,  «1  il  découvrit 
que  (e  dtamant  «|i|»artcMil  «  «n  juif.  Gdvkl  «OHl 
à  Ainstvordi  une  somme  d'argent,  en  reconnais- 
saïuc  du  service  qu'H  lui  rendait;  Ainsnurtii  rejeta 
cette  offre  avec  lierlé;  mais  il  denuinda  au  juif, 
pour  toute  récompenaet  de  hii  praouiyr  une  en- 
trevue avec  yelqnee  avunta  ralÛ»,  à  <|ui  fl  von* 
lait  demander  des  édaircissemeuts  snr  les  propltéties 
de  l'Andeu  Testament  conoernaul  le  jdcssie.  i.e 
juif  le  promit ,  mais  probablenient  ne  se  trouva  pas 
en  élut  de  lempUr  m  piwemn.  Ainsworth  icnau- 
vêla  an  Instanoea,  at  l'en  prétend  que.  pour  ae  M- 
livrei  1*  I  ^  imporlunité5.  ou  f  i  ini<  Ique  autre 
motif  im|Missible  à  deviner,  le  juii  prit  le  {orti  de 
1  etniioisouner.  Ln  tel  crime,  (bodé  sur  un  si  étrange 
routif,  est  Ueu  peu  vraiMnbiiliie.QMi  «tH  en  aeit, 
la  mort  d'Ainsworib,  dont  II  date  aal  iaèevldne,  eat 
liM  é.  |).ir  quelques  hiograplies,  à  Tau  I6S0.  Il  a  (  té 
regardé  cunune  le  plus  savant  tliéologien  de  son 
parti.  Le  plus  eouidéndile  de  ses  ouvragée  eet  nnn 
suite  d'Annotations  sur  l'Ancien  Tesntnmit  dont 
la  deniière  édition ,  imprimée  en  t  vol.  i»4ol. ,  en 
4639,  est  devenue  extrêmement  rare  (  <  v  >lutne 
contient  un  dianura  praiùninaire  sur  h  vie  et  lea 
éeriladeHebe;  une  mdueita  HtlMe  du  iWnIn. 
tettqHe,  avec  des  renarqucs,  tirées  y^irliadièrement 
des  t  rrivaiiis  rabbiniqufii  ;  luie  iliRsertation  sur 
l  aullientidlé  du  texte  liébraîque  ;  une  vi«  de  Da- 
vid; dea  nolca  Htr  Is  iàm*  des  JtsoMUss,  «t  une 
tndHtlnt  dtt  CmUfm  4m  ciuilium.  vm  ém 
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MM.  On  â  muA  de  lui  qu«ji|iies  «eiilt  de  coO"* 
Mmne,  dont  le  titre  ne  mérite  pes  d'être  ïm^ 
pdé.  S-D. 

AINSWORTH  (Robert  ),  grammairif n  aillais, 
né  en  1660,  à  Woody  aie,  dans  le  oomlé  de  Lui- 
castre,  dévoua  la  plus  grande  partie  de  »  vie  i  Hi^ 
struction  (le  la  jeuncjiso  On  lui  dnit  un  excellent /)iV- 
tionnaire  tatin-angtais,  (}u'il  cnireprit  eu  iHi,  et 
qa*il  composa  sur  le  plan  du  Dklionnaire  latin- 
franfais  de  Claude  Fabre;  Dii  lionnairc  fiit  publié 
en  n3ti,et  réimprimé  en  <773,  axe  des  additions 
considérables,  par  Th.  Morcll.  11  >'ti  parut  une  n<in- 
édition  à  Londrea,  en  1776, 10-4",  dans  la- 
quelle on  profita  du  trtvul  de  Th.  Mordl.  On  en 
a  fait  (kpuis  un  Um  abrégé.  Robt  rt  Aînsworth  est 
aussi  l'auteur  d'un  PelU  TrmU  d  imiitutions  gram- 
«alMw,  eaaec  eatimé»  el  de  quelques  |N)ésies  la- 
tines et  anglaises.  H  mourut  en  1745.     X — s. 

AIOLB-BEN-CHADY  (  Nedjm  eddv.n),  père 
de  Saladin  [voy.  ce  nom),  et  chef  des  .\kniltiifs 
d'Egypte,  ^t«it  Curde  d'origine,  et  de  la  ccUbre 
triba  de  Boudyah.  Son  père,  nommé  Ciiedy,  dut  sa 
fortune  à  Celiiouz,  f:i)UM'rnt  ur  de  Bagdad,  qui  lui 
confia  le  guaverueineut  de  i  ekrjl-  .■Vïoub  succtda  à 
Mm  père  dans  ce  gouvernement;  nuis,  ayant  été 
force  de  Taliandonner,  il  se  relira  auprès  du  célèbre 
Zenki  (  rr,y.  Sangiin),  qui,  se  rappelant  qu'AToub 
avait  exercé  f;enércusement  envers  lui  les  devoirs 
de  llMMiMlalité,  le  combla  de  bicnEails»  el  lui  ctmlia 
le  gonTcraenwDt  de  Bribek,  dont  il  venait  de  s'em- 
parer. Aïuub  y  fut  bientôt  assiégé  par  le  prince 
de  Damas,  l'atabek  Atsec,  et  obliité  de  lui  livrer  la 
flaw,  nœvant  en  dduAge  quelques  terres  dout  At- 
aee  lui  garantit  la  poesenion.  Il  IwlNta  depuia  celte 
vQle,  justpi'à  oe  que  ion  fils  Saladin  fttt  raritii  en 
Ejrypte  de  la  dignité  de  vizir  du  eaJife  Adhed.  .\l(ii  s 
sèiadin  lit  venir  son  pére  prés  de  lui.  Aïoub  lit  «m 
entrée  an  Caira cnlM»  de  Tbégira  (1168).  Ce  fils 
respectueux  le  reeu!  1e<  plus  ifninds  liouucurs, 
et  le  calife,  pour  niar((\u-r  sa  bienveillance  envers 
aun  vizir,  alla  à  sa  rencontre.  SaUidin  voulut  se  dé- 
mettre de  sa  dignité,  à  l'arrivée  de  son  père,  pour 
k  loi  oonférer;  nais  Aleub  t'y  refun,  et  mena  me 
vie  tranquille  auprès  de  Saladin,  jtiscfn'a  sa  mort, 
dont  une  chute  de  cheval  Fut  la  muse,  en  j<>Hdc  l'iié- 
girc  (1173).  Cette  perte  fut  tn^s-sensible  à  Saladin  : 
il  lit  placer  le  cercueil  d' Aïoub  dans  le  palais  impérial, 
i  cdté  de  celui  de  Chyrkouh;  et,  quelques  années  après, 
ee  OBVneil  toi  trans|>orté  à  Médine.  J— N. 
AIRAPLT.  Voy.  Ar bault. 
AISSB  (mademoîaélle),  née  dans  la  Gireamie  en 
fni  tfiOl  I>  '  ltitjHk  niallicurs.  et  une  réiuiion 
de  ciroonslauast  rDnuinestjue.^,  ont  rendu  sa  vie  re- 

marqnabto  Cl  sa  personne  célèbre.  Elle  fut  vendue  à 
rigedeiinBtreana  { 1688)  aucomte  de  Ferriol,  audxiv 
sadenrdeFyanceàConatantinopIc,  pour  la  somme  de 
l.'JOO  livres.  Le  mareliaïul  qui  la  vendit  dis;iit  l'avoir 
trouvt»!  entourée  d'esclaves,  dans  un  palais  d'une 
ville  de  Circaaaie,  pillée  par  les  Turcs,  et  la  eroyiât 
fille  d'un  prince  KUf  Ciail  liclle  ,  et  d'une  beauté 
toucliante.  Le  cooile  la  i°aiueua  eu  France,  et  la  coq- 

lia  à  n  MtoMr,  Mtee  de  fteniol;  tons  les 
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soins  ftirent  prodigués  à  son  éducatim  :  on  n'oublia 
que  des prindpes.  Fûtenour  eomaitie  <^  pour  ai- 
mer la  Tcrta,1a  jemie  Cireaaaieane  ne  levînt  à  elle 

(pi'aprês  de  lon^rucs  cn  eui-s.  Elle  fut  séduite  par  le 
maître  auquel  clic  devait  tout.  Ce  mailre  avait  des 
mmirs  dépravées,  et  il  abusa  de  raaeendant  que  lui 

donnaient  ses  bienfaits  sur  son  esclave.  Quoique  l'é- 
diteur des  lettres  de  mademoiselle  Aïssé  s'abstienne 
de  ect  a\eu,  tous  ceux  qui  vécurent  de  son  temps  ont 
eu  la  même  opinion,  et  on  doit  l'en  croire  elle- même, 
lorsqu'elle  dit,  dans  un  passage  de  INme  de  ses 
lettres  :  a  Ma  mauvaise  conduite  m'avait  rendue  nii- 
«  sérabic;  j'ai  été  le  jouet  des  passions,  emportée  et 
«  fonvemée  paroles.  »  La  fisntme  qui  n*auirait  en  à 
se  repnirher  qn'tm  amour  si  eonslnnf  potir  le  che- 
valier d'Aidic  n'aurait  pas  aiiusi  jwrlc  de  sa  vie. 
Ce|>endant  («tte  même  femme,  dont  la  jeiiness<; 
avait  été  entraînée  dans  le  vice  par  l'exemple  et  k» 
maximes  d*iroe  soctélé  dangereuse,  sut  résister  aux 
hommages  et  aux  offres  brillantes  du  duc  d'Orléans, 
régent,  qui  en  devint  amoureux  pour  l'avoir  vue  une 
fuis  che^  ntadame  de  Paral>ére;  et  les  persécutioas 
de  tn;idanie  de  Ferriol  ,  conii>liec  des  projets  du 
prince,  ne  purent  l'intimider  ni  la  vaincre.  Ce  ne  ftil 
pas  le  seid  trait  de  bassesse  de  madame  de  Fei*riol. 
I^rsiiue  l'ambassadeur,  dont  ies  torts  étaient  effiioés, 
aux  yeux  de  mademoiselle  Aîssé,  par  le  aonvenirde 
ses  bienfaits  et  par  l'iinai^e  de  son  danf,'er,  eut  reeu 
d'elle,  dans  la  maladie  dunl  il  mourut,  des  soins  tels 
qu\uia  fille  edt  pu  les  rendre  1  son  père,  il  Tcn  ré- 
compensa par  Î,n00  livres  de  rente  viagère,  et  une 
assez  forte  sicanuie  qui  devait  être  payée  après  sa 
mort  Madame  de  Fcmol  rcprucla  ce  dernier  bien- 
lait  i  celle  qui  en  était  l'objet.  Aiaaé,  d'un  caractère 
namiellement  noble  et  délicat,  hâ  oHHt  d'y  "enonrer, 
et  celte  femme  avare  eut  l'indignité  d'arce|)ter.  f^irmî 
beaucoup  d'hommes  qui  montrèrent  de  l'amour  pour 
mademoiselle  Aïsaé,  le  dievaOcr  d'Aldie  fut  le  seul 
qu'elle  distingua;  elle  l'avait  eonnu  chez  madame 
du  DetTant.  Cette  passion  fit  le  sort  de  sa  vie,  dont 
elle  o<'eu[>a  une  f,Tande  ittu  tie.  I.e  ebevalier  avait  pro- 
noncé ses  vœux  à  Malte,  il  voulut  tenter  de  s'en 
fcîre  relever  pour  épouser  sa  nahresse;  cHeHnéme 
s'y  opi>osa,  h  ce  qu'elle  nous  apprend  dans  ses  lettres, 
et  \  uliaire  le  confirme  par  une  note  qui  se  trouve 
dans  le  précis  avant  ces  mémos  lettres.  Elle  eut  du 
chevalier  une  lille,  dont  elle  accouclia  en  Angleterre. 
Lady  Bolingbroke,  nièce  de  madame  de  Maiuienon, 
connue  d'abord  sous  le  nom  de  madanu'  de  Villette, 
rendit  alors  les  plus  grands  services  à  nudemoiaelle 
Ataé,  et  plaça  n  fille  dans  n»  couvent  de  FruMe,  sous 
le  nom  de  miss  RIack ,  C'est  cette  époque  que  coniiiieii- 
cér»int  les  remords  d  une  femme  faible,  mais  capable 
de  grands  sacrillœs.  Une  maladie  de  huigueurdédda 
son  reto«ir  vers  la  religioo;  die  aima  tant  qu'elle  vé- 
cut :  mais,  en  se  reprochant  mn  ancien  amour,  elle 
e.vifrea  du  chevalier  d'y  renonciT,  el  de  ne  plus  la 
r^arder  que  comme  une  amie.  La  résistance  qu'elle 
avait  opfMOée  aux  tentatives  du  régent  n*âait  rien 
en  comparaison  de  ect  effort,  c'était  l'homme  aimé 
qu'elle  éloignait  d  cUc;  et  c'est  alors  qu'elle  écrivit 
ft  nadame  4e  CUandrini  :  ailnil  tattde  ftNte  pour 
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«  résister  à  qnol(|u'un  que  l'on  trouTC  aimable,  el 
«  quand  oa  a  eu  le  lualbeur  de  n'y  powmr  résister, 
«  couper  lu  vif  une  pusion  violente,  nne  amitié  la 

«  plus  tendre  et  la  mieux  fondêi-"  ;  joignez  a  toitt  cela 
«  de  la  reconoaùviiaiKc  ;  c'est  rlTi  f)}  atilc  :  la  mort  n'ot 
«  pas  |Mre.  «  Peut-^rc  les  eonûm\s  qui  ocTupércnt 
les  dernières  années  abrégèreut-ilu  sa  vie.  £lie  loou* 
rat  en  1TSS,AKée  aadement  de  SS  ans.  Le  dieraHer 
fui  iiiconsdlable  ;  il  s»'  retira  de  Paris,  eiiinieiiant  sa 
lillc  avec  lui,  et  la  mmin  iims  k  s>uite  a  un  gentil- 
homme de  Périgord.  Mademoiselle  Aïssé,  dmt  les 
avoitiiras  sont  phis  intéienaniea  que  k»  aunes,  a 
cepeodani  Inssé  un  recueb  de  lettres  adresséos  à 
madante  de  Cataïuîrini.  rcnune  du  r^'^i^î^•tU  dc  Ge- 
nève à  Paris.  Ces  leitrej»  ne  mni  point  un  des  pre- 
miers modèles  du  genre  ;  le  ton  n'eu  eit  fias  habi- 
tneUement  celui  d'une  femme  de  bonne  com[«gnie; 
mais  on  a  quelque  indulgence  pour  celle  qui  l'em- 
ploie, quand  on  Mjnjri'  (lue  les  Lalutiides  de  pilante- 
rie  de  son  temps,  et  surtout  dc  la  société  dans  la- 
quelle die  vivait,  devaient  h  tromper  sur  la  mesure 
et  les  ronvcnanreti  pn'sn-itrs  â  Sfm  vxr.  Son  style 
a  du  charme,     niatiii  ie  de  iinrror  est  laeile.  rou- 
lante, et  ne  inan(|iie  fias  de  [ii(]iinnt.  Quoiqu'on  la 
biftme,  il  esllnipossiuie  de  ne  pan  aimer  celle  qui  se 
pelM  avee  tant  de  uatnrél  dans  eei lettres;  ellesoaa- 
tiennent  d'ailleurs  des  anecdotes  multipliées  et  assez 
intéressantes  sur  la  cour  et  sur  plusieurs  (lerMunes 
célèbres  qui  ont  été  ses  contemporaines,  entre  autres, 
mesdamc»  du  DeiBuit  et  de  Tencin,  aœur  de  madame 
de  Fterriol  ;  MM.  d'Arfental  et  de  Pont-dè-YeyIe, 
fils  de  cette  dernière,  qui  f  ir  >nt  élevés  avec  made- 
moiselle Aîssé,  et  lui  oons4<rvérent  la  plus  tendre 
amitié  pendant  toute  sa  vie.  Au  milieu  dc  celte  so- 
ciété spirituelle  et  polie,  elle  recul  des  lioamiagcs 
undtipli^:  elle  eut  beanooup  d'omis  vniis,  on  amant 
qui  oublia  tout  jx»ur  elle,  et  dont  elle  ne  fut  jamais 
oubliée.  Elle  dut  ces  a>antagcs  à  son  caractère,  plus 
encore  qu'aux  charmes  de  son  esprit  et  de  sa  Bf^ire, 
et  ce  caractère  se  voit  dans  toute  sa  correspondance. 
Elle  dit  queli|ue  part  :  «  C'est  un  mouvement  natu- 
«  rel  chez  les  liommes  de  elieifher  à  se  prévaloir  de 
«  la  foiblesse  des  autres  \  je  no  saurais  me  servir  de 
«  cette  sorte  d'art;  je  ne  comiais  que  celui  de  rendre 
«  la  vie  si  dmire  à  rc  qiie  j'aime,  qu'il  ne  trouve  rien 
«  de  préférable,  el  je  veux  le  retenir  à  moi,  («r  la 
H  s<nile  ddiireur  de  vivre  avec  moi.  »  Ailletirs  : 
»  Que  n'êtiez-vous  madame  de  Fenriol  I  vous  ni'au- 
c  rier  appris  à  connaître  la  vertu  1  *  Bnilo,  dans  ses 
derniers  moments  :  «  I.a  vie  que  j'ni  men(*e  a  été 
«  bien  mii>éral(ie.  Ai-jc  jamais  joui  d'un  imlaut  de 
«  joie?  Je  ne  |MMivais  être  avec  moi-même,  je  crai- 
«  gnais  de  penser.  »  Ce*  trois  peaiages  semblent  ex- 
pliquer rameur  ardent  et  la  constance  du  chevalier 
d'Aidic,  excuser  les  fautes  dc  sa  maltresse,  et  offrir 
la  meilleure  leçon  au\  femmes  dans  l'aveu  des  \>emesi 
qui  accompagnent  et  suivent  les  grandes  passions. 
Les  lettres  de  mademoiselle  Aïsaé  oot  été  imprimées, 
d'abord  aenka,  avee  «luciques  notes  do  Voltaire , 
Paris,  1787,  i  vol.  in-18  ;  ensuite  avec  celles  de  mes- 
dames de  Villars,  la  Fayette  et  de  Tendu,  Parts, 
IflM.  I>.  V-t. 
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AITON  (  GcilLACME  ),  botaniste  anglais,  né  en 
1751,  dam  le  comté  de  JLanaicfc,  en  Ecosse.  D'abord 
simple  jardinier,  il  ftrt  nommé,  en  1759,âlarccom- 
maïuiaiioM  du  célèbre  Miller,  directeur  du  jardin  du 
roi  (i'Aj)glcierre  à  Kew.  C'était  un  iinmeuse  dépôt, 
où,  dès  lors,  des  végétaux  de  toutes  les  parties  du 
globe  étaient  apportés  et  se  réjxindaient  rnsiiite  dans 
toute  l'Europe  :  Alton  contribua  à  I  cnricliir  encore, 
et  il  jtarvint  à  y  faire  vivre  et  prospérer  des  |>lantes 
dont  la  culture  était  regardée  jusqu'alors  comme  im- 
possible. Il  a  puMié  en  4T80  :  JlbrfifS  Xciiwttsfr,  or 
o  Catalogue  of  Ifie  Plants  rultivatfd  in  thc  royal  bo 
tanic  garden  at  A'iw,  3  vol.  ia-H".  Cet  ouvraire,  fait 
avec  U\ni(Mui)de  méthode  et  dc  précision,  est  le  ca- 
talogue de  toutes  les  plantes  cultivées  dans  ce  jardin; 
le  nom  de  chaque  espèce  est  suivi  de  la  pinaae  fin- 
nêennequî  en  exprime  les  rnrartc'rrs  dislinrtils;  ses 
variélt'-îi,  son  origine  et  iwi  culture  y  mM  désignées 
avee  un  soin  particulier;  on  y  trouve  la  description 
d'un  grand  nombre  de  plantes  rares  et  nouvelles; 
mate,  ce  qui  le  rrn<l  plus  précieux  |K)ur  l'Angleterre, 
c'est  qu'il  indique  rt'|)oc|ue  prérÎM:'  où  eliaeiine  de  ces 
plantes  y  a  été  inInMiuite,  aimi  (|ue  le  uoui  de  celui 
(|ui  l'a  envoyée  ou  apportée,  et  les  jartiins  où  elle  a 
été  cultivée  pour  la  première  fois.  Cet  ouvrage  est 
orné  de  treize  planches,  <|ui  représentent  autant  d'e» 
pëces  nouvelles  ou  rares  î  1  t  t  onn'a^°ait  pas  encore 
de  bonnes  ligures.  Le  som  (jii'Aiton  a  pris  de  nom- 
mer, comme  ses  princi|iaux  collaborateurs,  les  deux 
naturalistes  suédois,  Solander  et  Oryander,  lait  hon- 
neur i  sa  modesde.  Jean  Hîtl  avait  déjà  fiiit  connaître 
la  riclies-se  de  ce  jardin,  par  im  premier  i  i'  il  cne, 
publié  en  1708,  sous  le  même  titre  d  Horttif  AVtrrn- 

Aiton  est  mort  en  17))3.  T.e  roi  a  nommé  ses  deux 
(ils  |K)ur  lui  succéder  dans  les  deux  places  qu'il  avait 
occupées.  M.  Tbunberg  lui  a  dtKlié,  sous  te  nom 
tVAitonia^  uti  L.'eTire  qui  fait  partie  dc  la  famille  des 
méliaoées.  —  l>epuis  sa  mort,  l'un  de  ses  fils  a  com- 
mencé à  publier  un  grand  ouvrage,  disposé  suivant 
le  système  de  Linné,  dan.s  lequel  il  donne  les  figures 
coloriées  de  plusieurs  plantes  exotiques,  cidtîvées  au 
jardin  de  Kenr,avw  Tcxpcoé  de  leur  caractère  géné- 
rique. I>— P— 8. 

AITZEMA  (Foivs  tan  ) ,  gentilhomme  MsoB, 
résident  des  états  généraux  à  Hambourg ,  rcm|dit 
successivement  plusieurs  missions  politiques  en  Al- 
IcmaL'ue,  et  fut  eliar;;e.  en  Ki.Ki,  (fen^'airer  l'Empo- 
reur  à  garder  la  neutralité  ;  il  était  cliargé  en  outre, 
par  le  prince  d'Orange ,  d^ohlentr  pcor  hri,  comme 
fief  Ir  comté  de  Meurs,  et,  par  la  reine  de  Rolième, 
de  travailler  |H>ur  les  intérêts  de  FI  nii>ire.  Li  cour 
de  Vienne  parut  d'al)onl  se  prêter  à  toutes  ces  (»ro- 
posiiion.^  ;  mais  la  France  et  l'Espagne  a}'anl  trouvé 
moyen  de  la  finreèhangerderésolutiOB,  Aitiema  Ait 
oblige  de  retourner  en  Hollande,  sans  espoir  de  réus- 
sir. I.e  titre  de  Inrun  de  I  Kiiipire  et  un  fief  dans 
nie  d'Amcland  furent  les  seule»  faveurs  que  l'Em- 
pereur lui  accorda  [mbliquement.  On  répandit  que, 
dans  ce  voyage,  il  s'était  plus  occupié  des  intérêts  de 
la  cour  dc  Vienne  (pie  île  ceux  de  sa  [latrto;  les 
étals  le  traduisirent  devant  une  conuuis:iion  ;  mais 
le  résultat  de  cette  enquMe  fiit  tout  entier  en  nft- 
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VHir,  41  m  flt  qu^angroenter  «m  crédit.  PatÊt  tirer 

|ÉMi  de  ses  liaisons  nvr  p  !t>  rlipf  de  l'Empire,  les 
^tatl  renvoyèrent  ciisiii(t>  a  la  tlitite  de  lasse  Saxe. 
On  le  chargea  aussi  d'une  niisiuun  secrètr  i  s  du 
âianeelicr  de  Suéde,  qui  se  trouvait  alors  à  Magde- 
bourg  ;  mais  le  prince  d'Orange,  <|ui  ne  lui  pardon- 
nait pas  il'a\(iir  donix-  dt-  la  publicité  à  ses  prctcU' 
tious ,  M  réunit  à  la  Frana>,  à  rAngielerrc  et  à  la 
Suède,  pour  Vmeeuttt  de  a*etre  riiantfë,  dans  ses  n(i- 
gociatîons,  partisan  outré  dp  VR^ipa^ne  et  de  l'Au- 
tricbe;  ou  pitlcudit  lutnie  que  le  don  de  l'Ile  d'A- 
oielaud  n'était  «|ue  le  prix  de  ses  ompliisanccs ,  et 
les  états  instruisirent  de  nouveau  m»  procès.  Cette 
fois,  .\itzema  n'attendit  pas  la  décisioa  des  juges,  et 
il  s'enfuit  à  Pru^cue;  mais  il  fut  poutsuivi  [>ar  la 
bune  de  phuieun»  iîouverains  et  de  ses  cumpatriotcs  ^ 
UM  vil  «UIgé  d'aller  dmcber  un  dernier  unie  à 
Vienne,  où  il  mounit  peu  de  tcinps  après  son  arri- 
vée. Aitzema  avait  public,  eu  lOUÏ,  à  lk<lm!>ta>dt,  des 
iMénus  latins,  plus  curieux  que  réguliers,  et  des 
DissertaiioHi  Mtr  l»  ttnU  eml,  que  Méerman  a  fidt 
réimprimer  dans  te  6*  volmoe  de  son  Thmaams 

MOVUt  juris  civ.  cl  rnles.  1) — 

AITZEUA  {JLmx  us),  neveu  du  prccédcult  ûls 
de Mënard  Aitsema,  boarKmeitre  et  secrétaire  de 

rainirauté,  naquit  à  Durkiun,  en  lfi(¥».  Il  avait  h 
peiuc  seize  ans  luri^qu'il  publia  .-sc^  l'ucuuila  Juitni- 
Ua.  Monmé,  par  la  protection  de  son  oncle,  eoiiseil- 
W  et  résident  desi  villes  lianM.'atiques  à  la  Haye ,  il 
lit  deux  fois  le  voj  age  d'Angleterre,  et  acquit  bientôt 
un»  i;t  Ml  !e  célébrité  par  son  Uùtoire  de*  affairei 
A'Èiat  et  de  guerre  ^  dejniis  4021  jusqju'ett  «MMi.  La 
pteantére  éditioo  de  cet  ouvrage  hniMirtaBt,  dont  le 
titre  hollandais  est  :  Znkm  van  Sifuil  en  Ourlog, 
forme  14  >uluuie:i  ei  10  volumes  iu-4°)  avec  le 
Milé  de  paix  de  Munster.  Pais,  dans  mxk  C«f«- 
lofue  det  émcoiiM  batmes,  assure  que  retle  4ditioD, 
imprimée  en  tOST-iffll ,  est  plus  rerherebée  des 
«oonaiss4^'tirs  (]ne  l'ediiion  in  fi4.  piihliée  eu  iVA?.^ 
i9l%  parce  ^c  l'auteur^  pour  se  conroruier  aiu 
dreonManees,  a  supprioié  dans  cette  Mcende  édiiloB 
beaucoup  de  remarques  essenfidli-s  Cependant,  un 
exauKn  sëvère  a  prouvé  (pie  ces  alUTalims  ne  sont 

'  pas  im[xii-ta])tes  :  M  préfère  même  l'éditian  en  7 
volumes  iu-fol.,  parce  qu'elle  est  phis  correcte  et  plus 
méthodique.  Ce  qui  donne  une  si  liaute  Importaooc 

'  à  l'ouvraiîe  d'Aitiema,  c'est  (  l'Ile  foule  d'a^le^  (tri- 
ffinaux,  tel»  qu'instructions,  mémoires  des  awbassa- 
ieura,  letirei,  répopasa  des  souverains,  etc.,  dont  il 
n  frtit  usage,  et  qu'il  a  su  tirer  des  arrliives  et  des 
depùl«  les  plus  secrets.  Il  avait  une  adresse  cl  une 
activité  particulières  potir  se  meure  en  pcasession 
dMpîicca  dont  il  avait  liesoio.  bcs  liaisons  avec  les 
hamnies  en  place  hii  en  ftdlitaient  les  moyens  ;  mais 
uod  .nr  11  I  iiur  arriver  à  win  but,  de  v<iie>  de- 
toornee^  et  peu  digues  d'un  iHimme  délicat.  Les 
Ballandaïs  lui  reprodiciit  «oai  d'awir  enlretena  des 
eorreapondances  sefTètes  avec  les  murs  étmnîr^rcfî , 
et  particulièrement  avec  l'Angletene.  Le^  papieri»  i\v. 
Thnrioe ,  rapportés  par  Wagenaar,  ne  laissent  plus 
tto  daula  à  cet  égard.  Sea  compatriotes  l'accusent  en 
tmtn  deMMbw  daM  aai  ouvrages  du  mépris  pour 


la  nligioB.  Wiqœlort,  daat  aod  iaifldMadfur,  ciU 

tique  amèrement  l'biatoire  d'Aitiema  :  «  Elle  peut 
«  servir,  dit-il,  comme  d'inventaire  à  ceux  qui  u'oat 
0  [Mitut  d'aoct^s  aux  archives  d'État;  mais  œ  que 
«  l'auteur  a  ajouté  du  sien  ne  vaut  pas  ta  gaxette. 
«  Il  u'a  point  de  style,  son  langage  est  Unit  à  fait 
a  barbare,  et  tout  l'ouvrage  nV.>t  qu  un  chaos.  » 
Ikyle  trouve  ce  jugeaient  dur  et  cboipiaut.  Queb 
(pw  soient  au  reste  les  défiiuts  de  Veuvraged'Mtxema, 
on  ne  peut  lui  ronlester  ni!  int-vile  n-l  r-  t  ^t  r|r  j.  it  i- 
Uauump  de  jour  sur  les  alîuire^  de  vin  temps,  et 
d'offrir  une  source  sûre  et  abondante  pour  le»  di- 
plomates  et  les  biatOTiens.  Il  a  été  <f^'?"if^  jusqu'à 
l'an  I60T  par  Lambert  Sylvius,  ou  van  den  U^iM-h, 
4  volumes  in  -  fol.  Aît/eina  est  mort  en  l(>(iï>, 
âgé  de  OU  ans,  à  la  Ilaje,  sou  sgour  ordi- 
naire (1).  D— «. 

AKAKIA  (MvfiTiNi,  profe-siîeur  de  médecine  à 
l'imivecsite  de  l'aris,  reçu  docteur  en  IhSti,  était 
Cldlaiia  CB  Champagne,  «t,  selon  l'usage  de  son 
temps,  changea  son  nom  de  Satu-UiUice  en  celui 
il'Akakia ,  qui  veut  dire  la  même  chose  en  grec. 
Commentateur  de  <>alien  ,  il  a  tniduit  le  de  Halnme 
curandi,  et  l'Art  medicaqua  eti  ar«  pana;  il  a  réuni 
ce  que  ce  prince  de  la  nrfdedne  uvait  dit  dana  sea 
citu|  premiers  livres,  sur  les  pruprielés  dos  plantes 
médicinale!!.  On  a  aussi  d'Akakid  ûa»  Cmuiiia  me- 
dira,  et  deux  livres  sur  les  maladies  des  femmes. 
Akakia  a  joui  d'une  grande  cunsidératioo  ;  il  fut  mé- 
decin de  François  T',  et  uu  des  principaux  députéi 
de  I  université  au  OMMÎle  de  Trente,  en  4545;  il 
Biourut  en  4â&l.  C  et  A— ». 

AKAKIA  (Mautui),  BIsduprMdauit  ftrt  Nfu 
dfx  leur  de  la  faculté  de  Paris  en  4570,  et  bientôt 
nuinuic  prot^aicur  de  chirurgie  au  collège  royal,  et 
second  médecin  de  ilcnri  lll;  Ctt  iS78,  il  prononça 
en  lalin,  devant  la  faculté,  un  panégyrique  de  c« 
roi ,  qui  fut  son  bienfaiteur.  Aiuïla  nniurul  à  l'Age 
(le  i'-i  ans,  en  \:>xs.  l'iusietu^  l>iogra|»tieti  lui  attri- 
buent l'ouvrage  sur  les  maladies  des  feouucs ,  que 
nous  avons  cUt  appartarfr  i  aon  père.  Celte  Aunllle 
se  distingua  longtemps  dans  la  médi  '  iiir  :  \r\  r-;-s 
(iliurie»  1\  ,  Henri  111 ,  l.ouis  XllI,  les  uiiaciicreul 
successivement  à  leur  persouBei"-!^  dernier,  petit* 
iils  de  celui  dont  nous  (tarions  en  ce  moment,  mou- 
rut de  chagrin,  en  1677,  pour  avoir  été  rayé  de  la 
faculté  ,  ou  .seuleniênt  interdit  i>endant  six  mois, 
comme  ayant  consulté  avec  dtt  médecins  étrangers, 
contre  la  teneur  de  son  seraient.       G.  et  A-Hf . 

AKHAU  m  AK.BKI\  (  .Schah-Dji  MJv-Anot  l- 

iMuLZU  FEK  UJELLAL-EL-IlYX-MullAUMOtU-AkBAH- 
l'AnSCHAW-GlIAitl,  c'est-à-dire  le  Roi  igalàDjumr- 
cAptf»  te  Pire  vicfarî^  pny^galtiir  de  la  religion, 
JfuftoBHf  ^ièar,  monurfus  hmÊtible) ,  empereur 
inc9ol,leflàiiele  plue  eauplat  de  eeM  nae  iaiw 

(4)  T\tm  la  fUUiath^tt  turime  ê«  1).  CMnriit,  f.  I.  p.  IftI,  on 
Imliqnc  ro  ()iif  itoivi-ni  ronl4-nlr  les  Hitims  d«  VHttitrie  »f  Vtràml, 
Va»  Snckew,  )<n  SUrt  en  OorUgH;  rt\k  ea  i*  vol.  iB-4*.  ISOf^ 
467I.  avec ieu  astrei  oavngrs  qui  ron^iIMMlciWrrl :  ierka-l,  vt» 
de  StderteâiKie  mtde  Bndtimg  et  UtnUÊie  Un»i  >m\  qia 
l'Mttisa  sa  T  ni.  ta-M.*  law-iaia,  mt  fMIas  Mleat  ss» 
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tare  qui  a  pro<îiiit  Djcnguiz-Kan,  Timour-Lank  et 
Bpber.  Goerricr  pleii)  de  valeur,  réfonuateur  liardi, 
itdintoiatratetir  uUle,  AUbtr  oompe  une  Uurgé 
plrtrf-  i.hvs  ](»  annales  de  son  pays.  Il  est  n<k*(>S!>nire, 
|x>iu-  bien  apprécier  rimportancc  réelle  des  con- 
quêtes de  cet  homme  extraordinaire,  «{u'on  se  rende 
im  compte  exact  de  la  siluaiioD  de  riuile,  à  lion  avè- 
nement. Une  esquisse  rapide  du  rffjne  de  l'empe- 
rcnr  llournajunn  stiu  |miir  iuhis  une  introductinn 
naturelle  à  rjii»luirc  ilc  s>on  fils  Akbar.  Hounuyoun 
monta  sur  le  triVne  en  tsso,  à  It  mort  4e  Baber,  son 
P^re,  qui  l'avait  choiâ  pour  SDOoemeiir.  hç  miuvel 
«  nipcrt  iir  confia  les  provîncés  de  Caboul,  Lahore  et 
Casliniir,  k  <i's  fic  res  f^liere-Sliaw,  Mir/a-Taiiiiraii 
etMii'.£a-ilii)4ial,dontil  voulait  s'assurer  le c«n«x>ur«. 
Vais  à  peine  en  posjiession  de  leurs  gouvemements, 
CM  princes  ingrats  »'en  servirent  ooaiined*un  point 
d*appui  pour  renverser  lloutnajoun.  Us  cnvaliireut 
Sfs  Ktali,  el  li-  drlirtTit  j)liLsitui>  fuis  en  iKilaille  thii- 
gée.  Presque  tous  les  fxnraA  (graiiils  de  I  fuipire) 
alwndonnërent  alors  l'empereur;  un  d'eux  lui  refusa 
même  le  cbeval  qu'il  demandait  pour  faciliter  sa 
Ibite.  Après  avoir  couru  des  dangers  inouïs,  apr«^s 
avoir  vu  le  petit  nombre  d'amis  dévoues  qui  l'avaient 
accompagne  mourir  faute  d'un  peu  d'eau  dans  le» 
déaeil$  de  Guzarate,  Iloimnajoun  atteignit  enfln  la 
forteresse  d'Amerkot,  dans  le  soubali  d' A<ljemer.  C'est 
là  que,  le  dimandie  15  octobre  ITMi  (5  rc<1jeb  049), 
la  sultane  llniuido-lianu  llc^um  donna  le  jour  à  un 
prince  qui  lut  noauué  Akbar,  c'eat-â-dire  gmul. 
Toutes  les  osp^hmioes  de  rempereur  éMm  s'étaient 
tmirnrps  du  coté  de  la  cour  rie  Perse.  ]]  |Mrtait  pour 
en  iniploi-ur  le  secours,  lorscpi'uit  umtuh,  du  nom 
de  Muliaromed-Askliari,  enleva  par  surprise  Akbar 
et  sa  mère,  et  le»  amena  prisonnien  à  Candaliar. 
Ibumitfoun  dut  emporter  dans  l'exil  cette  noo- 
vpHp  et  amAre  douleur.  A  cette  cpotjue,  le  désortbre 
était  à  Mn  comble  dans  l'empire;  («nt  factions 
a>i(ies  s'en  dis{)utaient  les  débris.  Shere-Sliaw,  qui 
s'était  proclamé  eiqpereur,  n'en  avait  guère  que  le 
thtu.  Chaque  rajab  commandait  en  mattre  absolu 
dus  la  ville  conTk'i'  à  m  ^arde.  Iloumajoun,  déses- 
péré des  lenteurs  apportées  par  la  Perse  k  l'exécu- 
tion de  ses  pnmwsses,  assi^it  dans  une  inaction 
fanée  au  déroenilnwient  de  ses  plus  ricbes  pro- 
viocsa.  Il  put  ainsi  voir  les  omndi  I^lans,  naguère 
sul^gliés  par  Baber  au  pris  de  tant  de  sanglants 
dTorts^  relever  peu  à  peu  la  tète,  et,  sous  un  clief 
habile  noinoi^  Secuiider-Sbaw,  reconstituer  l'empire 
des  Patans.  Enfin,  en  15-15,  Houmajoun  reparut  à  U 
t£ti!  d'une  petite  armée  persane  qui,  après  quelques 
succès,  alla  toujours  se  gn^ssiwini  des  mécontents 
de  tons  les  lerlis.  Bientôt  il  s'empara  de  Candahar. 
puis,  mardia  sur  Caboul.  le  10  ramaan  961  f16  no- 
vembre lr»{5-,  cette  ville  capitula.  Ifoumajoiin  eut 
la  joit:  d'y  rclrouver  Akbar  et  la  i>ullaue  si  nu  re. 
•  Alors,  dit  Ferislila,  prenant  son  ejifant  diuis  m  .s 
f  bns,  il  répéUt  00  voreet:  Joseph,  jeté  dans  im  puits 
■  npr  ssi  frère»,  Ibl  élevé  fnr  u  Providence  an 
«  rontWc  de  la  gloii%.  v  Pcndiinl  que  remporcur  [«nir- 
suivajt  d'un  autre  cdlé  le  cours  de  ses  succès,  (jamiran 
imfieCibpMl  et  renpctedrMwit.  AUwr  itiombt 


alors  au  pouvoir  do  son  oiirlo.  Aiiiv^i  ripide  que  son 
ennemi,  Houmajoun  reparaît  devant  les  nuurs  de  W 
place.  Li  désertion  eoramenee  posnd  ko  assié- 
gés; ânn  che.Ta  entre  autres,  Kirracbc-Kan  et 
Baboùs-Ucg,  passt'iit  du  roté  d  Houmajoun;  alors  l'a- 
troce Camiran,  dans  un  ard-s  de  nt{;e,  fait  OOUper 
en  morceaux  les  trois  enbnts  de  Bakioo,  et  empa- 
ler entre  deux  créneaux  le  flb  de  Klmcbe-KaB. 
Honmajuiin,  rraii;nant  tout  \mir  .v^n  fil^  précipite 
l'avMiut  ét  ieconquiert  la  ville.  Successivement  battu 
sur  tous  les  points,  Camirau  .se  réfugia  à  la  Meoque,  ot 
il  mourut  en  lltSS.  Mirza-Hindal,  qui  s'était  récoQ* 
etité  avec  son  frère  Houmajmm,  contribua  puissam» 
nii  nt  1  ces  Iteurcux  résultats,  (jue,  malheureusement, 
il  jiaja  de  sa  vie.  Reste  en  pos.«îession  de*  ricbesses 
de  Mir7.a-Hindal,  Houmajoun  le^  rendit  sous  forme 
de  dot  i  la  fille  unique  de  celui-ci,  et  la  donna  pour 
épouse  à  Aklnr.  Quant  au  jeune  prince,  il  obtint  le 
eoniniandi.inent  des  troupes  de  Hindal  et  le  gouver- 
nement de  GUizui.  il  portit  au-ssittH  pour  cette  viU^ 
ac«-ompagné  de  son  précepteur  Djellal-el-diu4laiii- 
moud.  A  celte  éjKxiue,  Houmajoun  avait  enfin  sou- 
mis tous  les  rebelles;  il  crut  le  moment  favorable 
|Hiur  reeompicrii'  I  Indousian.  L'un  des  principaux 
urarali,  Bcyram-dhan-Clianao,  revut  le  oommandu* 
ment  de  l'armée;  Temperenr  s'y  rendit  en  pertouM, 
et  fut  bientôt  rejrtint  par  sr>n  fils.  I.e  dernier  jour  de 
redjeb  962  (20  juin  .\kl>ar  faisait  une  ronde 

autoiu-  du  camp.  Les  Patans,  Miulnnt  proliier  de  l'a- 
vantage que  son  inexpérience  semble  leur  inwirery 
le  provoquent  au  combat  :  l'aetioin  commenoe;  Altbar 
fait  des  prodi^res  de  valeur  et  en  inspire  d  son  ar- 
iJiéc.  «  Les  IVlogoJ»  semblaient  avoir  oublié  qu'ils 
«  étaient  mortels,  v  Totalement  battu,  Secundci>> 
Sbaw  cherciia  son  salut  dans  la  ftiite;  et^oumajoua 
enira  triomphant  dans  la  ville  de  Dellii.  Abonl-MaM 
fut  enstiite  nommé  gouverneur  du  Pendjab  ;  mais, 
ïnliabile  ou  traître,  ce  chef  permit  à  Senuider-SUaw 
de  regagner  du  terrain.  Akbar  et  Rejrram  se  remi- 
rent en  campagne;  mais,  à  peine  arrivés  au  Pendjab, 
ils  apprirent  que  le  7  derebji  I^MS  [20  juin  1555), 
Houmajoun  avait  rendu  le  dernier  soupir.  .\kl>ar  fut 
pro<.-lamé  enipcreur  le  2  rebyi  2*  9és  { 15  juillet 
155<>).  Il  avait  prés  de  quatorze  «H.  Befram-Clian 
devint  aknr*  ri^i^t,  et  réunit  dans  aes  mnins  tous  la 
pnuToin  de  rempfare.  Son  premier  soin  fut  de  se 
eoneilier  le  |>euple,  eu  défendant  toute  espèce  d'exac- 
tion, et  en  supprimant  le  péage  des  routes.  De  plus,  il 
dispensa  les  laboniem»  mi  service  militaire.  Cepen- 
dant ces  occupations  ne  hii  firent  pas  ralentir  ses  pré- 
paratifs contre  Secunder-Sliaw  ;  el  bientôt  Nagracot 
se  rendit  aux  Mn^ruls.  Mais  rop<v|uc  des  pluies  sur- 
vint; pendant  qu  Akbar  prenait  ses  quartiers  d'hiver 
à  Djallender,  Soliman-Mirza  s'emparait  de  Caboul, 
cl  Himu,vizirde  Moliammed-Âdili,schah  du  Bengale, 
envahissait  l'empire.  L'omrali  Tirdi-Beg  se  laissa  en- 
le\cr  Agra,  Delhi  et  tout  le  Fendjab.  En  appre- 
nant ces  désasures,  Aklw  flt  maiyler  fiejram  : 
•  Vous  êtes  mon  seul  espoir,  lui  dh^l,  et  ma  oon^ 
a  d'iit<'  eu  r<'  ji<nr  vous  doit  prouver  combien  je 
0  prête  peu  l  oreille  à  de  perfides  Lnsinuatiom,  qui, 
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A  la  suite  de  cet  entretien,  Deyram  jura  sur  les 

mSncs  d'IIotimajoan  de  remplir  lidélcnient  les  de- 
voirs que  lui  imposaient  les  malheurs  de  l'État.  L'a 
conseil  de  guerre  fut  assemble;  les  oniralis  Ii6>itaient 
et  parlaient  de  seMumettre;  Beyram,  au  contraire, 
proposait  une  énergique  résistance.  Altbar  appuya 
cet  avis  .ivec  tant  de  chaleur,  «|ue  les  uninili  y  adlic- 
rirent.  La  guerre  fui  résolue.  Chaja-Chijer-€ltau  tui 
envoyé  au  Pendjab  pour  tenir  Sccunder  en  res- 
pect ;  et  l'empereur  marclia  sur  le  Sirhind,  où  vin- 
rent le  rejoindre  les  omralisde  l'armée  de  Tirdi-Deg. 
Cf  diriiii'i',  an  tHi-  jxir  ordre  de  Beyram,  paya  de  sa 
t£te  l'abaiidou  de  Delhi.  Celte  sentence  ne  fut  oounite 
d'AUiar  qu'après  Texécatien.  Beyram  s'en  justifia 
aans  le  moindre  euiliarras  .  il  avait,  dis<iit-il.  re- 
douté de  son  maître  lui  «icle  de  clciiitiux'  dangereux 
en  pai^  l'as.  S<ius  cette  apparente  justice,  Akbar 
•urait  pu  voir  le  coup  d'es&ai  d'une  audacieuse  vo- 
lonté qui  tendait  à  ne  relever  (jue  d'elle-même; 
mais  il  parut  seuliment  uti1i'r;<:'  de  la  cniauté  du 
supplice,  et  finit  par  remercier  licyram  du  service, 
très-réel,  que  celui-ci  lai  avait  rendu;  car  cet  acte 
barbare  jcia,  parmi  les  omrah  dnnt  la  lidélité chan- 
celait, uiic  salutaire  terreur.  Le  -1  iintliarrem  9(J1 
(5  novembre  lo.*iO),  les  deux  amKe%  en  viiu  ciit  aux 
nuins.  Malgré  l'étonnante  valeur  (|u'il  déploya,  uud- 
gré  ses  100,1100  cavaliers,  ses  ék-pliants  monstrueux 
et  son  artillerie,  Hinn  l  u  -der  devant  rinipéiuosilé 
des  Mogols.  Il  fut  Taii  |irisunuier  et  conduit  devant 
Alibar.  licyram  était  pivseut,  et  engagea  le  jeune 
prince  à  décapiter  llimu  de  sa  propre  main.  Akbar, 
tout  en  larmes,  se  contenta  de  lui  tourlier  lé};ère- 
ment  If  i-oii  du  plal  de  son  salirc;  mais  Beyram 
s'écria  que  la  clémence  n'avait  été  que  Uxtp  funeste 
à  la  raoe  de  Tlnunir,  et  fit  rouler  hii-nrfine  aux 
pieds  d* Akbar  la  ttMe  de  rinfnrtunc  tri'nrral.  l  es 
immenses  trésors  amasses  par  llimu  tombèrent  en 
Vltaiainnpi4|ue  Mesn  al  et  Delhi  aux  mains  de  l'em- 
pereur. Sur  un  autre  point  de  l'empire,  Cliaja-Chijer- 
Chan,  que  les  Palans  tenaient,  pour  ainsi  dire,  pri- 
sonnier datis  Lahore,  (Mnint  à  sortir  nuitaniiiu-nt 
de  la  ville  avec  toute  la  garnison,  se  porta  rapide- 
ment mr  Maneot,  et  s^en  empara,  après  avoir  fiât 
prisonnier  le  fils  d»-  Sf  uînit-r.  T  e  n»i  des  Patans 
conseutit  alors  à  se  icUht  aa  Bengale,  cl  la  tran- 
quillité fin  iiii  nidinpnt  rétablie  (iMnazan  MVi; 
t  juin  I5S6;.  l'endant  cette  cnnpagae,  quelques  fa- 
veurs accordées  par  Airbar  ft  des  ennemis  (ler^tn- 
ndsdc  Bi'vraiii  irritrrcn'  '  rii  ce  dernier,  qu'il  se 
tint  assez  longtemps  éloigné  des  affaires.  Akbar  lui 
«Tant  aisnré  que  ces  fiiveura  étûem  de  8ini|4es  ré- 
compenses aocordées  au  mpritc,  il  revint  alttrs  h  la 
cour  ;  mais  il  rapportait  de  sou  exil  volontaire  une 
colère  sourde  et  concentrée  dont  les  effets  ne  tardèrent 
pas  à  ae  nuuiifesler  au  dehors.  Clt^er-Caiian,  qui» 
dans  la  dernière  guerre,  avait  montré  de  grands 
talents,  eiU  l'imprudence  de  se  dèilarer  ouverte- 
ment contre  l'administration  de  Beyram.  L'auda- 
deni;  ministre  le  fit  mettre  à  mort,  sans  même 
consulter  Akbar.  11  alla  même  jus4|u'à  exiler  le  tu- 
teur de  celiU-ci,  Mdllu-Pier-Mohammed,dont  il  crat- 
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une  certaine  irritation.  Alors  Beyram  lui  propcM»  la 
cou({uéte  de  Gualler,  où  s'était  réfugié  le  Ois  du  re* 
belle  Camiran.  Cette  entreprise  ne  coûta  pas  une 
goutte  de  sang;  on  eut  seulement  à  d  1> hik  le  prix 
auquel  le  commandant  du  fort  mettait  sa  capitulation. 
Ces  drconatanoes,  rapprodiées  de  la  liaison  intime 
qu'où  sut  avoir  existé  entre  Beyram  et  Abuel-Carim 
paillai  se  nommait  le  cousin  germain  d'Akbar),  purent 
faire  supposer  que  l'expédition  de  Gualier  n'était 
|)as  sérieuse  et  qu'elle  n'avait  été  destinée  cfu'A  opérer 
une  diversion  dans  les  pensées  d'Akbar,  sans  expo- 
ser Beyram  aux  cliances  et  à  la  responsabilité  d'une 
défaite.  Vers  époque,  une  victoire  sérieuse,  rem- 
portée sur  lesFstans  par  l*emndi  Scliah-Sman,  Un» 
à  l'empereur  deux  villes  d'une  imnif:i  richesse, 
Djonpoor  et  Benarés;  mais  chaque  nouveau  succoi, 
en  affermissant  la  puissance  d'Akbar,  diminuait  celle 
de  B^ram  en  le  rendant  moins  nécessaire.  L'Iwttre 
de  sa  ehuie  approdiatt  à  grands  pas  :  il  faooéléra 
lui-même.  Se  laissant  guider  par  une  onihrajjeuse 
jaluiLsie,  il  éloigna  de  la  cour  un  n^ab  nonuné 
Schah-Moliammed-Ghori,  qui,  pendant  feadl  d'Hou- 
majoiui ,  av  ail  donné  les  preuves  les  moins  équivo- 
ques de  son  âllaehemenl  à  la  d^  uu^lie  niogole.t7n 
jour,  la  né;;ligence  d'un  des  esclaves  d'Akbar  occa- 
sionna la  mort  d'un  éléphant  appartenant  à  Bey- 
ram ;  Tesclave  Itat  déeapiie  par  ordre  du  ministre,  an 
mépris  de  l'autorlte  ini|Kriale.  Celte  fuis  '.a  <  il^re 
d'Akbar  éclata.  Beyram  eut  recours  à  son  c\|>edicnt 
ordinaire  ;  la  conquête  de  Maiwah  fut  proposée  et 
accomplie  ;  mais  une  circonstance  fortuite  vint  por- 
ter li>  dernier  coup  au  rt'^ent.  Akbar  partit  pour  la 
ville  de  Delhi,  où  sa  mfre  était  dangereusement  ma- 
lade. Le  n^ali  de  Dellii  avail  maintes  fois  cnoouiu 
le  ressentiment  de  Beyram;  croyant  pressentir  aa 
propre  perte  dans  l'arrivée  d'Akbar,  il  accourt  le 
flcdiir  et  lui  avoue  ses  craintes.  Akbar  se  sentit  pro- 
fondément blessé  de  l'étendue  de  ce  pouvoir  usur- 
pateur qui  avait  grandi  à  l'ombre  de  son  trône,  et 
(|ui,  dans  l'opinion  publi(|ue,  bisRtt  de  l'empereur 
rinstnnnenl  des  venu'eaiu'es  du  ministre.  Les  cnne* 
mis  de  Beyram,  fort  nombreux  i  la  cour,  saisirent 
Toocasion  qui  se  présentait  de  raocaUer;  us  portè- 
rent rontre  lut  les  arnis.Tlions  les  phis  graves;  les 
reproches  de  trahison  ne  lurent  pase|)ai^ës;  on  fit 
siuiout  valoir  contre  lui  ses  relations  avec  Abuel- 
Carim.  A  ta  iin,  AktNur  en  vint  4  taire  emprisomier, 
sans  mime  les  entendre,  deux  envoyés  de  Beyram. 
Il  le  dêt-lara  déchu  d*'  la  régence,  et  désormais  >rou- 
verna  par  lui-même,  ikyram  se  laissa  dépouiller 
sans  résistance  de  toutes  les  marques  de  sa  dignité, 
et,  la  ra^'e  dans  le  ru  ur,  s'aeliemina  vers  la  Mecque. 
A  piine  au  terme  du  voyaj;e,  l  audiitieux  se  prit  à  re- 
gretter amèrement  d'avoir  si  vile  abandonné  la  partie, 
li  retourna  dans  l'Inde,  et  leva  l'étendard  de  la  révolte. 
Abool-Mali,  détenu  dans  une  Ibrterease  pour  crime 
de  lra1ns(jn.  s'écitappaet  se  joir^ait  à  lui.  Cependant 
M ullu-Fier- Mohammed,  rapi>elé  d'exil  à  son  tour, 
poursuivit  les  rebelles  avec  toute  l'ardeur  de  la  haine. 
Beyram  se  réfugia  dans  le  Pendjab,  qu'il  avail  jadis 
peuplé  de  ses  créatures  ;  mais  ceux  qui  lui  devaient 
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lédDÎt  à  chercher  un  refuge  dans  les  montagnes  de 
TAfghanistan.  Jamais  la  colère  n'avait,  dans  Vdiiv 
gteéraiaed'Aklw,suivécu«utriiMupbc  ;aussiD'eut-il 
jltm  d'antre  peiwie  i|iM  do  «ooaolcr  linftxrtuoe  de 

Beyram,  et  de  Itii  acrordfr  un  pardon  sans  rr^scnc. 
Pcul-^lre  mèmt  paï>sa-t-il  les  lu)i  ufs  de  la  priultmce 
en  lui  offrant  k'  frouvcrniMnent  d'une  provitu»'. 
Bey ram  refusa  par  des  paroles  pleines  d'une  tou- 
diUDle  et  noUe  humaité,  et  rémlut  de  fltrir  an  jonra 
à  la  Mecque.  Le  pénfTF  tir  Akbar  lui  assura  une 
pension  de  SO,(MK)  roupies  (5,000,000  francs]. 
11  partit  donc  pour  la  ville  conucrée;  mais,  en 
traversant  im  bourg  de  Guzarate,  il  tomba  soua 
le  poignard  d'un  ebeT  a%haD  dont  le  père  avait 
été  tut-  en  combattant  sous  les  ordres  de  Ilimu. 
Akbar  eut  des  larmes  pour  cet  homme  infortuné 
dont  les  actions,  même  les  plus  criminelles,  ne  fu- 
rent jamaia  démuiea  d'une  certaine  grandcw.  La 
conquête  de  H riwah ,  de  Mertab,  pina  la  mort  du 
fils  de  Mohammed- A dili,  vinrent  sucocssiveniênt 
effacer  de  l'àme  d' Akbar  de  iri-iies  imjues- 
sions;  une  liorriUe  CataMroplu-  le^  rauinui  liientut. 
Dca  intrigues  de  cour  ayant  hit  retirer  à  Adan- 
Chan  le  gouvernement  de  Màhrah,  dont  la  con- 
quête lui  était  due;  Adan  crut  devoir  attribu(>r  sa 
ditgrftce  au  grand  vizir  Schalt-.\zim ,  et  jura  de 
s^en  venger.  D  ae  servit  d'une  ruse  (|ui,  vingt  ans 
plus  tard,  et  sous  le  règne  même  d' Akbar,  devait 
réussir  en  France  au  régicide  Chitel.  S'étant  fait 
accorder,  au  j)a!ais  nu^nif,  une  audience  par  soi» 
cunemi,  il  détourna  son  attention  en  hù  remettant 
des  papiers  i  eittidner,  et  le  iMjgnarAi.  Akbar  ac- 
counil  un  rimeterre  à  la  main  ;  à  son  aspect,  l'as- 
sassin crut  sa  (icrnièri:  iicure  venue,  et  lui  saisit  les 
niaius  en  iinpluraut  sa  frràce.  Mais  Abkar  se  nié- 
prenanl  sur  ce  mouvement,  et  croyant  qu'Adan  en 
vonkut  i  «et  Janrs,  Vétcndlt  mort  à  ses  pieds.  Cette 
double  catastrophe  affecta  profondément  renrpo- 
reur  ;  jamais,  jusque-là,  il  n'avait  ré[audii  de 
sanfî  hors  du  clianip  de  bataille.  Peu  de  temps 
aprè»,  il  eut  à  cbAlier  k  rebelle  Aboul-Mali  et  son 
eomplioe  BnMdn.  Cest  an  relanr  de  celte  expédi- 
tion qu'il  faillit  Pire  ass.issiné  jwr  un  esclave  de 
Hussein  (97l-lo65).  Tant  de  pcu[ilts divers  se  heur- 
taient dans  ce  vaste  empire ,  tant  de  rivalités  ar- 
dente» et  d'ambithma  inquièies  y  étaient  en  pré- 
sence, qoe  Tesprit  de  révolle,  tonfoars  comprimé, 
jamais  éf(ii;t,  disparai-sait  ituère  d'une  pro- 
vince (|ue  |Miur  se  munlrer  dans  uac  autre.  D'ailleurs 
l'action  trop  lente  du  temps  était  loin  d'avoir  effacé 
de  la  méoMife  dea  races  indigènes  knn  vieilles 
IttiiMS  et  leors  nnenne»  nationaleii  oonlre  la  race 
conquérante  des  Tartares  Aussi,  eu  l'irvî,  voyons- 
nous  lute  révolte  terrible  tctalcr  tout  à  coup,  m^ius 
na  ptélaXe  auquel  le  caractère  bien  connu  d'Akbar 
ôte  toute  vraisemblance.  Les  onirah  de  l'ancienne 
famille  des  Onsbecks,  autrefois  subjuguée  par  Djen- 
guiz,  prétendirent  que,  sous  une  feinte  bienveil- 
lance, l'empereur  cadiait  le  projet  odieux  de  les  f^ire 
aaaniner  en  masse  lis  ae  déclarèrent  simultané- 
ment indi'y  rnthtnts  sur  tous  les  points  de  l'empire 
OÙ  ils  pouvaient  jouir  de  quelque  iiillucucv.  En- 


traînant à  leur  suite  de  nombreuses  populations. 
Ils  défirent  trois  fois  l'armée  impériale.  Mais  Akbar 
reprit  vivement  roKensive;  ks  Ousbecks  furent 
vaincus ,  et  leurs  tiles  tombèrent  en  expiation  do 

leur  rrime  'juillet  1?>f)7).  T.a  souniiîsinn  définitive 
de  Malwali,  \ille  tpii,  depuis  Beyram,  avait  été  trois 
fois  conquise  et  tmis  fois  refierdue,  la  prise  de 
Tchetter,  RiiUimpore,  Callinger,  signalèrent  l'année 
aulvante.  L*Inde  jouit  cnfln  d\m  eomt  moment  de 
calme.  Après  douze  années  de  gtierres  rontintielles, 
le  grand  empire  de  Baber  était  rétabli  dans  son 
intéitrité.  Nous  examinerons  bientôt  les  moyens  em- 
ployés par  son  petit-nis  pour  en  assurer  la  durée.  A 
cette  époque,  il  craignait  encore  de  ne  pouvoir  per- 
pétuer sa  dynastie,  tous  ses  enfants  étant  successi- 
vemein  morts  en  Ins  âge.  (kiiiduii  (»ar  l'espoir  d'ob» 
tenir  du  del  un  successeur,  il  alla  consulter  un  célébra 
derviclie  qui  vivait  retiré  dans  le  village  de  Sikry, 
prés  d'Adjemer,  et  lui  eonfla  pendant  queUpie  temps 
la  sultane  favorite  :  «  grâce  aux  prières  de  ce  saint 
('  liomme.  »  il  eut  bientôt  un  lils  que  Ton  uonima 
Selyni-Djeliangnyr  (17  de  rebyll*  977;98aoQt 
1509 }.  Apr<»  avoir  réprimé  de  nouveanx  qmqK 
u\me&  de  désordre ,  qui  8*éta1ent  manifestés  daiw 
!  1  <  ii  liab,  Akkir  revint  à  Sikry,  et.  [wr  ses  or- 
dres, une  ville  nouvelle  nommée  Fattepoor  (ville de 
la  'Victoire),  s'éleva  rapidement  sur  l'emplacement 
de  ce  village.  Les  prières  d'un  autre  fakir,  non  moins 
célèbre  que  le  premier,  donnèrent  à  Abkar  un  se- 
cond lils,  qui  |>orta  le  nom  de  Daniel  (Sdjumady 
1»  978;  2  octobre  1570).  iiientèt  la  tranquillité  fut 
encore  troublée  dans  le  royaume  de  Guzarate  ;  et 
Ce  fut  seulement  cil  to75,  t\ne  la  prise  de  Surate 
entruina  la  réduction  de  la  pro>ince  entière  et, 
par  suite,  du  Bengale.  Akbar  eut  en  outre  à  com- 
battre quelqueiHUis  de  ses  propres  généraux ,  qui, 
après  avoir  dompté  les  rebelles,  étaient  devenue 
rclielles  à  leur  tour.  —  Pcfiuis  lonptemps  l'empe- 
reur des  Mugols  méditait  la  eiin(|uèle  île  la  [;raude 
péninsule  indousianique,  connue  alors  s<nis  le  nom 
de  royaume  dtt  Décau.  Quatre  princes  différents  se  , 
lurugeaient  cette  presqu'île.  Akliar  les  aonmw,  par 
ambassadeurs,  de  recuiituittre  sa  suzerainr-rr'  t  'in- 
vasion immédiate  que  leur  refus  allait  déliruuner  fut 
retardée  par  une  révolution  sanglante  qui  mit  l'Afgha- 
nistan et  le  Pendjab  en  combustion.  Il  Caihit  à 
Tempereur  de  longs  et  sanglants  eflbrla  pour  ma- 
server  ces  deux  provinces,  l/onlrc  n'y  fut  même 
jamais  parfaitement  réiabli.  Akbar  le  comprit  si 
bien  (])u',  |N>ur  exercer  sur  elles  une  surveillance  à 
la  CuU  plus  fiidle  et  piua  active,  il  Ht  désormais  de 
Lahore  la  ca|4tale  de  aon  empire  (097-1588).  11  or* 
donna  alors  à  Selym-Djehanguyr  d  envatiirle  Décan. 
Quelques  victoires  signalèrent  cette  première  tenta- 
tive, mais  jamaia  eelle  beUe  contrée  n'avait  subi  de 
joug  étranger,  et  sa  répugnance  pour  la  religion, 
les  mœurs  et  les  usages  des  vain<|iietirs,  interdit 
longtemps  k  ceux-ci  la  formation  d".  tal  lis,,  i  nnts 
durables.  Plusieurs  années  s'écoulèrent  n  i  «Kins 
des  alternatives  de  succès  et  dea  revers;  miin  la 
soumission  totale  de  rAf;;hanislan  permit  à  l'em» 
percur  de  diriger  lui-même  les  opérations,  et  Um- 
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res^crvanf  sculeniptil  l;i  siiznaiiu  ttS  il  abandonna  la 
|lû&sc!vslo<i  i'éeU«  àUjt'Iidilicuyr,  ikutt  il  avait  siij«-t  ilu 
craindre  l'kuoieur  «rdente  et  indomptable.  Àkbv 
satiïdt  aiiiiti  raiulMtion  de  son  tiU,  tout  en  lui 
donnant  assez  (i'(MX\ipalion  dans  le  Déran  pour  qu'il 
ne  pûl  s«i  ri-nclrc  iciloutaMf  au  deliors.  Tel  était 
wrtout  «0A  Ud,  et  l'w  peut  dire  qu'U  l'atldgait 
tOûUfUUÊÊm  |Mr  cet  acte  d*aiie  poBtiqoe  à  la  fois 
iMbile  et  généreus*' ,  la  mitIc  qu'il  ait  jamais  eni- 
flleyée.  Peu  de  leoifw  après,  Aboul-Fazl,  le  miuislre 
et  r«iQi  d'Akbar,  fut  assassiné  |iar  des  bandits  sur  la 
route  de  Laliore.  Ce  crime  fut  aOrituM  par  quelque* 
cooteraporains  à  la  vengeance  du  prKoce  IHaûd, 
dont  Aboul-Fazl  aurait  piililii|ueinfiu  btruné  les 
koMem»  d^baucbet.  L  bislarien  F{^:ii»l)ta  traite  de 
«■lauine  «elle  «OMMtioa,  qnll  m  diicuie  mtoie 
pas.  Sans  nous  pionmicrr  p  Mir  ou  contre,  faisons 
remarquer  seulenieiU  (in»-      crtinte  de  blesser  la 
taaille  régnante  en  attaquant  un  de  ses  membres 
peut  avmr  influé  sur  l'upiniou  4e  FerUbta.  lorsque 
la  tristesse  causée  par  cet  évënenMMlt  IM  an  peu 
dissipée,  on  iTlrbra  le  niari;i(îc  tle  Daniel.  La 
joie  que  cette  ttte  de  famille  jeta  dans  r<)me  d'Ak- 
nr  wniUa  rainer  ses  taitn  éfaiiaées  par  les  fati- 
gues et  les  travaux  de  tout  ppnre;  mais  la  mort  de 
Daniel,  qui  eut  lieu  A  Durkaupour  le  f  "  zellif?i;e  10IS 
(10  avril  IO(M) ,  à  la  suite  d'une  nuit  de  dcbauclie, 
plongea  l'eioperair  doua  un  affreux  désespoir;  il 
tombe  dangerememeni  malade,  et,  malgré  les  efforts 
des  plus  (  elt  ttre^  médecins  arabes  et  persans ,  il 
expira  le  jour  même  ou  eonunenvait  sa  IM"  amiee 
(14  djoonady  T  imi  ;  16  octobre  1(i05).  Il  avait 
rc?nc  -îO  an"!  5  mois  t  jcnir.  l  n  magnifique  tom- 
beau, aujourdhui  ei\  riimes.  lui  fut  élevé  i  Se- 
cundra,  sur  la  route  de  ftelhi  II  existe  de  lui  deux 
portiaîis  :  l'oii  est  une  in:)uMiilique  miniature  du 
tBUUMueril  deMamied  que  i^o^aiâe  la  triUlotheque 
royjile;  r.iulrf  t^t  une  |ieitiiiiie  «irietilale  reproduite 
en  ii-ie  de  l'Uislory  of  Uituimttau,  IrantltUtd  from 
Fm'vAlA,  %  Mnemnda-  Dow.  S  vol.  —  La  guerre 
réussit  presriiie  toujours  i  Akbar,  mais  son  heu- 
reiw  tiuilc  peut  revendiquer  une  large  part  dans 
les  résultats  qu'il  obtint.  Ce  priuee  fut  plutôt  un  soU 
4at  litroiqiie  qa'uo  habile  géoénU.  Uàiuit  souvent, 
pv  «  Trfllanee  inoMBdéi^,  i  des  aUuatioM  ex- 
trêmes, il  eu  sortit  à  force  de  témérité.  Il  aimait 
le  danger  pm.r  le  «langer  lui-même:  et  les  iiiido- 
ricM  persans  racoalent  avec  complaisHMe  les  luttes 
qu'il  prit  plaisir  A  soutenir  corps  a  corps  avec  des 
tigres  monstrueux  Mais,  pour  nous,bigiuired'Aklnr 
n'est  pas  dans  w-s  vertus  guerrières;  «•«■Ile  ^:li»ire  est 
•iUeiin,  flans  aes  institutions,  dans  w  politique,  dans 
la  pmelédfo  n  vie  privée,  mémedaM  ses  «mars,  qui 
fiirrnt  tdîiiimr-  rflie<<  d'un  liomme  de  génie.  Il  ne 
faut  piu>  ï  aUt^cr  sur  l'étendue  de  ses  conquétKs: 
Bltar  en  b>  ait  opéré  tmn  fois  plus  ;  bmus  oouserver 
«i  oi38H|uéte8,  faire  un  tout  lionos<tee  da  tant  d'é' 
léfntB  disparates,  telle  Ait  la  tftdie  Immcme  et 
laborieuse  qu'il  acrotiiplll.  Il   détruisit  tous  les 
poiiToks,  et  les  réoiigantsa  sur  le  grand^no* 


Ii*empiraaaeonipo8a  demUnM  sowftgA.  ou  viceroyau- 

iH  :  cliaque  soubab  se  divisa  en  jisfyanaA.  ou  pr»; 
viuces,  et  clia(|ue  province  en  districts.  Leaprovtnoea 
furent  administrées  i>:u-  des  nmb,  ipii,  sous  le  eom- 
mandejnent  du  foubahdar,  étaient  cepeudanl  en 
correspondanee  direete  wree  le  ivender  minîsM. 
aiiiis  voiei  queliint'K  fuits  dis^ips  d'ffre  sérieusemeni 
medito».  L  ai  biiraire  seul  avait  jusqu'alors  présidé  i 
la  répartition  des  inpdls;  Akbar  leur  donna  dt  ux 
hain's  é4|uiubles,  la  propriété,  le  revenu.  U^nenû^ 
de  CCS  liases  fut  déterminée  an  moren  d'an  cadaflt(0 
général  de  l'empire;  l.i  d  n\lènic,  {«r  des  mercu- 
riaie»  lelevées  periodiqueuieni  dans  cbacun  des  sou- 
bah.  Une  vaste  adidnistratira  linandèra  embrassa 
tout  l'empire;  et  ([oelques  rt-gleiuenls  créés  par 
.^kliar  se  retrouvent  eji  France,  cotre  autres,  To- 
bligaiion  imposée  aux  percepteurs  de  verser  Idis 
recettes  au  tr^  public,  dès  qu'elles  s'élèvent 
i  une  certuae  lOiiiiM.  Comprenant  que  les  natlo* 
lulilés  diverses  et  antagonistes  d  nt  ^e  finiiwsaicnt 
SCS  ÉtaU  étaient  inoompaiibles  avec  uiu:  urpuisatio^ 
ooniMeta  et  Ibrte,  l'emparedr  a'apptiquaileaelbeer 
pnr  tons  les  moyens  (pic  peut  suggérer  unepolitifflM 
Iwbilc  et  prev(^yauic  ;  un  système  uniforme  de  poids 
et  mesures  fut  imposé  à  toutes  les  provinecs  ;  une  ère 
nouveik  fut  établie  sur  lesddads  de  toutes  les  cbrono- 
logies  eini>liiyees  jusqu'akirs,  et  qui,  anitnmt  Aboul- 
Fazl.  étaient  au  nondiredf  '  ii^Lt  v  rimpri  l'iMcdc  Jé- 
sus-Qiristet  i'kiegin:.  dette  erentuivi  lie  tôt  nouiUieete 
grande  ère  ou  l'ère  d'Akbar.  Dicn  qu'établie  seulemeot 
en  l'année  de  Pbégire  Ot)2  (  4â»5},ûa  lalit  flOnaiMn«|r 
du  jour  de  l'avéneuient  de  suu  fondateur.  Elle  aVidlP«- 
vantage  immense  de  su[>prinier  les  ealeuls  si  compli- 
qués descbrouologics  aralbcs,  en  sulistiluaut  aux  mois 
lunaireaetA  leurs  jours  intercalaires  desmoisaolaliea 
de  Ireuie  nu  tmi  it  un  jours,  sur  le  mod^Je  des  calen- 
driers d'Europe  ;  s^'uli  iiient.  les  noms  (tersans  furent 
conservés.  Certes  un  prince ,  accomplissant  au  Ifl* 
siècle ,  à  dmx  nulle  lieues  de  l'furope,  et  dans  un  pays 
demi-ltarlKirc,  des  réitarmi»  d^me  si  liante  importance 
el  dont  l'utilité  ne  lui  était  révélée  que  par  Stui 

propre  géuie,  m  tel  prince,  disons-nous,  ne  ^t  pas 
un  hoinine  odUnaliv;  sa  gloire,  jusqu'ici  en  parde 
elTin  c"  y  11  le  s;ui^d.int  éclat  des  uoins  de  Dit  niniiz 
et  i  iniour.  ilevrail  s'élever  de  touU:  la  &uperioriU:  de 
la  raison  et  de  la  pUlOiBpbie  sur  l'ignoniMael  ta 
force  brutale.  Donnons  maintenant  un  aperçu  des 
ridicosM  d'Akbar.  En  16(H ,  l'empire,  composé 
seulement  alors  de  1*2  soubah,  comprcuant  1(15 
provinces  et  757  cantons,  produisait  uu  revenu 
aanual  da  lNli,Ti3,88t  roupies,  équivalapt  à 
9jn*jm*W  fe,  (I)  i  las  oOlcicn  de  la  naiaon  du 

(I)  P3r  niic  erreur  in>n|»11cable,  H.  Kiilfldnki.  lias  ssasitttia 

Àkhfr  rie  V F.nnicl«fi<li(  nourflle,  a  iemtU'  poBfrMIIIt  att  meaaB 

ie.  l'miilra  iBuynl  9,07t. M«.  100  rnopie».  ffSiSliial,  iOtaa  M, 
*(M  vaiUotii  <le  franrs.  UlUAd  «^M  l'e»«^fMllia  de  «S  ShMa  Sf- 
frayant  n'rii  a<-(us.'rHji  ps  la  htu&ift,  wat  lerinas  ifSPailMr  §m 
O,u7t.3ss.ioo  rou|iii-!>  dmamlrol  rafimcs,  non  pMtaSnlHiaiâl» 
aMi»  UcD  s«r.4aa,sia,oo».  Ha  rciir,  r^rtcs  AUtiê  a«ne  |mM- 
wnatta!  (kffte  aos  Btas  aSofiaBs.  M  osas  Marnas  «m  toH»* 
litaiip.  t  ett  nnliiBMMat  duis  JlaiMt  é»  fel  «Mit.  car  rarlida 
Mlttt,  VBnq^titfiéit  ofOMlIt,  Ml  naoïmUe  |iarai  tant  ds 
imrqMklei  trtirtes  ful  Mnpouat  ce  nrOM,  dsst  li  i*pouti«l 
«tMa«l|riirleariiM. 
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Mik  NM  ta  tnltement  ilkaë  à  ploaietm  d'entn 
eux  comme  cbeft  miUtaires,  touchaient  ensemble 
une  somme  annuelle  de  7,720,652  roupies 
{7TÎ,9«5,200  fr.).  Nmis  reiivojom  à  VÀ^ft^  Akbrri 
fOur  WM  fcule  d'autr»  détails  earieus,  niais  qui  ne 
MBVIHI  IfUWWS  |rilBB  M.  «BmniiNM  millilaMDl 
brtigH AitM* au  point  île  vue  delà  rérorme  reli- 
glawi|lri11  eMya  :lniis  smi  empire  Hounu jouii  avait 
Wttcint  rcnfanre  de  son  liU  à  l'aocmnpli!«cinc-iit  le 
plus  strict  des  pratiques  de  la  icUgioB  musulmane} 
mais,  par  une  réeetfon  tonte  natmvile,  rcspril  d'exa- 
men ne  s'en  dévrloppa  <pip  pins  rapidrment  chez  le 
jeune  prinre.  L  i!>laiiiisii)e  ne  satisraisaiit  qu'impar- 
IMhement  ie<i  vagues  instincts  religieux  de  son  âme, 
S  Touhit  connaître  par  lui-même  toutes  les  autres  re- 
l!|i;îoR»,  et  ae  fit  expHqaer  In  dofnnes  de  chacune, 
dtpiiis  l'aiiticpic  judaïsme ,  jns(]u'A  la  foi  nmivcllc 
enseignée  par  Kanakii-Scinh  aux  habitants  du 
Pendjab,  rm  ht  fin  du  15*  Mde  de  notre  ère. 
Un  jésuite  poringais  initia  l'empereur  mo<i;ol  aux 
mystères  du  christianisme.  Mais  quand  il  Fallnt  s'en- 
quérir de  la  cnij-auci-  de  sp<  prHjins  sujets  les  In- 
dous,  la  TokMité  d'Akbar  vint  se  briser  contra  une 
vérfstiiMo  InvIiielMe.  Les  brabimnefe  Midcst  de  tout 
temps  (Tardé  le  plus  proroiid  swret  sur  les  doctrines 
contenues  dans  leurs  V^das,  ou  livres  sacrés.  La  to- 
lérance étant  un  des  caractères  princi|>aux  de  leur 
crojanoe,  ils  n'admettaient  pmut  de  prosélytes;  ils 
nêwUkM  de  tioiiller  leurs  préceptes  k  na  conqué- 
rant qui,  pt^nit/lre,  toodrliit  les  imposer  [«r  la  force; 
èt  certes  la  propositioa  snlnuite,  énoncée  par  Alwtil- 
F«d  duos  an  de  ses  écrits,  n'était  pas  de  nature  à 
diai^  leurs  «rainles.  «I^onqului  tiomme,  dit 
Il  Ab0u1>Fiizl ,  ^Iftève  à  li  twnndminoe  de  la  cé^ 
«  leste  vérité,  le  ciel  le  revêt  alors  de  la  robe 
«  rialc,  alin  que,  {lar  la  fun-e,  il  contraigne  l'hu- 

•  manité  à  entrer  dans  le  droit  chemin.  »  (Àtfeen 
AUeri,  U  I,  part.  S.)  L'autorité  d'Akhor  n'ayant 
pu  triomphe!-  de  la  détermination  des  brahmanes, 
D  rillut  UM  r  de  mat'.  «  Il  se  coiii  eria  avtr  AIm>uI- 
a  FazI ,  et  l'on  envoja  dans  la  ville  de  ikaarès  un 
kcniluit  nommé  Feiii;  eet  entait,  iu^uh  du 
Il  rflle  qtl'll  devait  jouer,  se  lit  passer  pour  un 
«  pauvre  orphelin  de  la  tribu  des  bnihmes.  Cette 
I»  fraude  rt-ussit.  Un  l>raliiiianf  instruit  recueillit 
«  Feili  et  i'éleva  oomme  son  propre  lils.  Au  bout  de 
I  fix  «mMes  d'élode,  te  Jeime  adepte  posséda  h 

•  fonnaisjHincc  parfaite  du  sanscrit  et  do  la  rcli«îion 
<  de  Rrahma  (<)».  L'authenticité  de  celte  anmiote, 
que  nous  déimiilloos  des  CiramsIanoeB  roniane.s(|ues 
dont  Al.  Dow  l'a  entourée,  re^it  un  certain  degré  de 
eoalIrniBtiofi  de  queUpies  passages  de  VAyem  Ak- 
brri, qui  scmWent  y  faire  une  allusion  directe.  Nous 
allons  rencontrer  maintenant  un  fait  bien  curieux 
pour  ceux  qui  suivent  avec  quelque  intérêt  la  marche 
de  rine  haïuiM  dans  sesebeaiinB  les  plus  cachés. 
AUiar,  qui  airaft  pasrt  1«M  d'années  k  chercher  la 
iMfllenre  des  religions,  tant  fMHir  lui  que  |M)iir  smi 
IMqde,  finit  par  eu  créer  lui-même  lue  nouvelle, 

(Q^Minrif IMMSa.  Jffilw.  «Mk  i 4*. Umnimk», 
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dont  U  fut  le  pontife.  Quels  étaient  les  dogmes  de 
cens  valigjwnt  Nul  ne  peut  le  dire,  cv  Aboul-Fazl 
li»-Ditaie  n'en  t  ilen  rétélé.  Quant  au  culte  exté- 
rieur, eu  voici  les  princi[taux  préetiples  :  «  Prier 
«  Dieu  quali-o  foi»  par  jour,  à  nmli,  à  nùuuit,  au 
«  lever  et  au  coucher  du  soleil  ;  adorer  le  soleil  hil- 
«  même,  car  chacun  doit  glorifier  son  bienCuleuTi 
a  et  par  consetpient  célébrer  la  aonrœ  de  tout  bien- 
«  fait,  lii  tuiit.iiiic  ili' luMiièrc.  1)  Il  fallait  aussi  >'ubslo- 
nir  eutièreuicnt  de  manger  la  diair  des  animaux. 
Les  sectateurs  de  la  foi  nouvelle  recevaient  de  Tem- 
pcreur  lui-même  le  ihtut  de  rédemption  sur  le<|ucl 
étaient  gravés  ces  mots  :  AUah  Akbèar  (Dieu  grand). 
Quand  deux  disiiples  s  aburdaient ,  l'un  prononçait 
ces  mots  :  AUah  Mbtar  !  et  l'autre  répondait  :  DjHle~ 
DitUai-koot  loale-puiasaBle  est  sa  ^oire  {DjelUd 
était  un  des  noms  d'Akbar).  11  paraîtrait,  d'après 
Aboul  FazI  lui-même,  que  cette  tentative  aboutit 
seulement  k  faire  considérer  Abkar  comme  blaq)hé- 
maieur  et  ia^  par  ses  anciens  ooreligioanaires,  qui 
d^  regardaient  eooune  sacrilège  rabolition  de  Tère 
de  riiégire.  Observons,  en  passant,  que  nous  avons 
deg.ige  l'expose  (|ui  iiiécédc  de  re.vagération  tout 
orientale  d' Aboul-Fazl,  (pii,  pour  niieu.'<  louer  son 
maître,  va  jusqu'à  lui  attribuer  des  mirKiesiMMn^ 
brcnz.— Akbar  protégea  les  saTsnts,  les  artistes,  les 
écrivains.  Voulant  enricliir  la  littérature  de  son  pays 
par  la  connaissuuce  d'ouvrages  étrangers,  il  fil  tra- 
duire en  langue  persane  ou  induue  les  Tables  as- 
fronomiquei  d'Ouloug-Beg ,  les  CommenUdm  de 
Babcr,  VHittoirt  du  Caskmir,  et  d'autres  ouvrages 
important».  Le  Fnhrany  Djehanguiri ,  dictionnaire 
persan,  dont  ne  servit  le  docteur  Uyde  vers  la  fin  du 
17*  sitele,  Itat  eMi«|iris  par  ordre  d'AUw,  mais  ne 
fut  achevé  que  sous  son  lils  Djehaniiriiyr,  dont  l'ou- 
vrage a  releim  le  nom.  {Voy.  Anquetil-Duperron , 
Zend-Avttla,  t.  1.)  Aboul-Fazl  a  t  ^  ril  une  histoire 
d'Akbar,  et  l'a  conduite ,  pom*  ainsi  dire ,  jusmi'au 
jour  où  II  tomba  sons  un  poignard  tnceonn.  Cette 
histoire  p«jrte  le  nom  (Y  ikbarnamma.  Francis  Ch'h 
w  iu  eu  a  traduit  la  |>arlie  staiisli(|ue  et  .S4  ientilique 
sous  le  nom  de  The  Ajfeen  Akbfi  i  or  In$lilu(et  of 
emperor  AlUmrt  S  vd.  1^-4°^  Calcutta ,  1783.  Cette 
édition,  doirt  le  seul  eiemplaire  que  possède  la  i)î« 
bliotlièque  royale  provient  de  la  collection  de  feu 
M.  Lunglès,  est  indiquée  cunuae  très* rare  par  une 
note  autographe  de  eetal-ci,  plafiée  sur  la  garde 
blanche  du  t.  I".  A.  V— t. 

AKI!i;il-bU;N-NAFY,  gouverneur  araln;  d  Afri- 
que, pour  le  calife  Moawyah,  lit  une  guerre  cruelle  aux 
chrétiens,  étendit  au  loiia  la  douinatioD  des  Arabes, 
et  MMft  la  fbrieieaae  de  Rai  Gonan,  pour  eontcntrln 
nation  africaine  des  Berl^  rs,  dont  l'esprit  remuant 
donnait  de  rin«iuietude  aux  cables,  xikbéh  fut  ce- 
pendant destitué  par  le  gouvernement  d'Egypte  « 
dont  il  dépendait  alors;  il  se  rendit  aussitôt  à  Da- 
mas pour  implorer  la  justice  de  Moawyah ,  mais  il 
ne  fut  rétabli  dans  son  gouvernement  que  sous  la 
suwvsseur  de  ce  prince.  Il  passa  alors  en  .Afrique, 
oii  les  Grecs  possédaient  encore  (pielques  places.  Ak- 
béh  leur  prit  d'assaut  la  ville  de  Bugie ,  et  les  tailla 
en  lùècesdans  une  grande  bataiUe.  Trsp  ivUes  pour 
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hd  résister,  les  Grecs,  apr^  avoir  rallié  quelques 
troupes,  ae  joignirent  aux  Berbers  qui  avaient  pris 
les  ftrraes  contre  les  mumlmans  ;  mais,  quoique  lita- 
nies ,  CCS  deux  nations  furent  liattues  de  nouveau 
par  Akbéli ,  qui  s'nupara  de  tout  le  pays  soumis  aux 
Grea,  «I  mmlui  ensuite  sur  Tanner.  En  vain  les 
Berbers  voulurent  «.'opposer  à  son  p,iss;if;e  :  ils  fiirent 
conipléienteut  dfliiiu.  Aklxli  le;i  pouisuivil ,  tl  en- 
tra avec  eux  dans  Sous,  où  il  fit  un  tuiiin  immense. 
Tout  plk  alon  devant  lui,  et  il  ne  s'arrêta  qu'à 
Textrémilé  de  TAflrique  occidentale.  Ce  ftit  M  qu'avec 
tout  l'entliousiasme  d'un  zèle  iniis\i1iiian  ,  il  {toussa 
son  cheval  dans  l'Océan ,  tira  son  sabre ,  et  s'et-ria  : 
a  Grand  Dieu  t  si  je  n*A«i9  pas  retenu  par  les  flots , 
«  j*ir;)is  jusqu'aux  royaumes  inconnus  ilc  rOocident , 
«je  jjrèclierais  Mir  ma  roule  1  unitc  de  Ion  saint 
«  nom,  et  j'exterminerais  les  peuples  qui  adorent 
«  un  antre  Dieti  (pie  toi.  i>  Mats  les  vaincus^  qui  n'é- 
taient soumis  (|u'en  apparence ,  proUtèrent  de  ladls« 
pei->if>n  des  forces d'Aklyèli.  et  I';ittai|nèrentavce  une 
ariiice  nombreuse;  il  se  détendit  avec  fureur, 
parvint  à  se  faire  jour,  et  se  réfugia  sur  la  montagne 
d'Ouras,  on  i!  Tu!  assa'isiné  par  Kuuseiléli,  l'an  03 
de  riiegire  (C82  de  J.-C.  )  après  avoir  rangé  sons 
te  domination  des  Arabes  une  grande  partie  de  l'A- 
ni«pie,  d  préparé  la  conquête  de  l'Espagne.  B— p. 

AKENSIDE  (  Marc  ) ,  né  le  0  novembre  ITtl , 
à  New-Oastte  ,  sur  la  Tyne.  Son  père,  rictic  l>oii- 
cber ,  ei  tle  la  secie  presbytérienne,  le  fit  élever  avec 
soin.  A  dix-huit  ans»  il  ttal  envoya  à  l'université 
d'Édinibonrg ,  ou  il  commença  les  études  néces- 
saires p€iir  embrasser  l'état  ecclésiastitjue  ;  mais  il 
renonça  bientôt  à  retle  carrière  pour  se  livrer  h  l'é- 
tude de  U  médecine  11  passa,  en  1744 ,  à  L«yde, où 
il  reçut  le  degré  de  docteur  en  n44.  De  retour  en 
Anfrletcn-e.il  »'<'iaMit  d'ainini  A  Norlhampton,de  là 
à  Hainpstead ,  et  se  lixaenlin  à  L^mdres.  où  il  n'aurait 
pas  été  en  état  de  former  un  établissement,  iu 
moins  dans  les  premlèrt^  années ,  sans  le  secours 
d  un  ami ,  M.  Dyson ,  qui  le  força  d'accepter 
une  pension  annuelle  de  300  li>Tes  sterling. 
U  iîit  successivement  médecin  de  Tliépiial  de 
St-Tbootas,  agrégé  «u  collège  des  médecins  de 
Londres  ,  et  mendire  de  la  sociélc  r  n  nlp.  II  a  i-^  rit 
pluMeurs  ouvrages  tle  médecine,  publiéi»  dans  \c» 
Trantaetiont  philosophiques  et  dansd'anires  recueils 
périodiques  ;  le  plus  consi»lérable  est  un  traité  .sur 
la  dysscnicrie,  écrit  en  latin  avec  beaucoup  d'clé- 
gance  ,  et  imprime  st'par( ment ,  en  :  niais  i  c 
n'est  pas  comme  médedn  qu'Akcoside  s'est  lait 
une  réputation  brillante  dans  son  pays ,  son  goAt  le 
por"  lir  vfis  la  poi'-sio  .  (in'il  n'a  cessé  de  culti- 
ver ,  tout  en  pratiquant  la  nir<lccine.  La  première, 
comme  te  phis  cél-  hre  de  ses  productions  poé- 
tiques, est  son  poénie  des  l'iaisin  de  l'imagina- 
tion ,  qu'il  avait  rommenré  à  Leyde,  et  qu'il  publia 
à  son  retour  à  Londres.  Il  publia  «-nsuite ,  à  ditïc- 

rentes  époques,  des  odes,  desépitres,  et  d'autres 
potaM»  de  dilMrentB  genres  ;  mids  ces  derniers  ou- 
vrages n'ont  eut  qu'un  médiocre  succès,  et  sont 
presque  oubliés  auiourd'bui.  Le  poème  des  PUusirt 
à*  Fim»ftmU9Ht  qui  •  été  aocncilK  4v«c  cndioa- 


siasme  dans  son  origine,  ed  encore  reganté  eommo 
un  des  plus  bewK  monuments  de  la  poésie  anglaise  ; 
il  est  cependant  moins  lu  qu'il  n'est  admiré.  II  est 
écrit  en  vers  blancs,  comme  le  poème  de  Milton  ; 
et  Akenside  a  peut-être  mieux  oonmi  que  Miltoa 
même  rhannoide  propre  t  ce  genre  de  poésie,  n 
semble  avoir  pris  l'idée  de  son  {w^'nie  dans  un  des 
essais  du  Speetaleur,  écrit  {>ar  Addiiion,  et  qui  porte 
le  même  titre  de$  Plaisir»  de  rimaçinatioH.  Le  style 
est  digne  du  st^et  ;  le  Ion  en  est  élevé ,  te  coolenr 
brillante ,  et  te  dicdon  très- figurée;  mais  les  îdéea 
trop  in>  i,i[iljysiques  qui  y  dominent,  l'triifil  li  irop 
fréquent  îles  termes  abstraits ,  et  l  abus  des  niéta» 
pliures,  répandent  sur  tout  l'ouvrage  une  certaine 
obstnirilé  qui  fatigue  l'esprit.  C'est  ce  qui  faisait  dire 
au  lord  Cliesicriield  ;  «  C  est  le  plus  beau  des  ou- 
«  vrages  que  je  n'entends  pas.  »  Tout  ce  qu'a  écrit 
Akenside  respire  un  amour  de  te  liberté  qui  va 
sonvent  jusqu'à  rexcCs;  e'eat  le  sentiment  qui  do- 
mine en  An!;!ctf'TTP ,  parmi  ce  (;ii'ûti  rip[irllr-  les 
distenters,  preMpie  tous  presbytériens.  l,e  républica- 
nisme est  l'esprit  essentiel  de  la  doctrine  presbyté- 
rienne. Samuel  Jolmson ,  <|ui  était  un  ardent  tory  , 
implacable  ennemi  des  principes  républicains ,  dit , 
en  parlant  d  Vkenside  .  a  <|u'il  montrait  un  zèle  ou- 
ït trageux  pour  ce  qu'il  appelait  liberté;  aéte  qoi 
«  caenelrop  sonvent  te  désir  de  dépodltar  lesvicfaes 
n  et  d'abaisser  les  grands  ;  dont  la  tendance  imnié- 
«  diate  est  l'innovation  et  l'anardiie,  avec  le  beioin 
«  impétueux  de  renverser  et  de  détruire,  sans  s'em* 
«  barrasser  de  ce  qu'on  pourra  mettre  A  te  place.  » 
En  écrivant  cette  phrase,  Johnson  pensait  à  quelque 
autre  diose  encore  qu'au  poème  des  Plaisir»  de  t'i- 
maginaiion.  Lorsqu' Akenside  vouhit  faire  imprimer 
son  poème,  H  en  porta  te  maninerit  au  Hbnire 
Dixislcy,  et  lui  en  demanda  l.'îOguinées.  Le  libraire 
trouva  la  i>umiue  un  (>eu  forte,  pour  l'ouvrage  d'un 
jeime  homme  qui  n'avait  pas  encore  de  nom  en  liué- 
rature.  Il  alte  consulter  Pope, qui,  après  avoir  lu 
le  poème,  dit  à  Dodsiey  :  «  Je  vous  con.villc  de  n'y 
«  pas  re:,Mnler  de  si  près,  ce  n'est  pas  là  un  au- 
«  teur  de  tous  les  jours.  »  Le  poème  des  Plamrt 
êt  efmagiMtUm  a  Âé  traduit  Adderoentcn  ftwfite 
I  il  1,'  l  iron  d'Holbach,  i769,in  12.  et  ISflfi,  in  18; 
la  secnmle  édition  est  aocoropagnée  de  notes  et  no- 
tices sur  l'auteur  et  te  traducteur,  par  M.  Pissot 
Akenside  préparait  une  nouvelle  édition  de  son 
poème,  corrigée  et  augmentée,  lorsqu'une  liùvrc 
putride  l'enleva  à  la  i^n  vie  et  à  la  médecine,  le  -23 
juiu  4770,  égé  seuleiueut  de  40  ans.  M.  Dyson  a 
publié  une  édition  oomplèle  des  Œuvres  poétiques 
d'Akcnside,  T.ondres,  1772,  in-l".  S — D. 

AKi:i\liLAl)  (Je.vk-David)  philosophe  et  anti- 
quaire suédois,  né  veim  17(0,  se  livra  dès  son 
enfance  à  l'étude  des  langues  orientales ,  et  fut  atta- 
ché très-jeune  A  l'ambassade  de  Suède  à  (Zonstanti- 
nople.  INonunc  plus  tard  secrétaire  de  cette  ambas- 
sade ,  il  eut  l'occasion  de  visiter  la  Palestine  et  la 
Troade.  Vers  4800 ,  H  vint  baliiter  Gecttingue , 
qu'il  (luiti.i  pt  11  th^  temp.s  après  pour  occuper  la  place 
de  ctiargé  d  aUaires  à  Paris.  £>es  fimctious  dipiôma» 
tiques  lui  UdMmt  Miee  de  loiiirs,  El  se  mit  à  «»(• 


flÛMr  les  nombreux  m&nuscriu  ooptes  que  U  biblio- 
tiièqiie  nationale  avait  reçus  de  celle  du  Vatican. 
Ces  ndwicbes  VA  flrent  déouufrlr  one  écriture  jus- 

qn'alors  inconni"'  an  mnnflc  Irttré,  récriture  cunsive 
oopte,  dODt  il  duiiua  U  dtl  daiib  une  lelire  adressée 
à  M.  Silvestre  de  Saey,  et  qui  est  insérée  dans  le 
Màgoii»  tncf/clopédique ,  année  7,  t.  5.  Mécontent 
teduBgHiKnu  politiques  qui,  i  cette  époque,  eu- 
rent Heu  dans  la  Su(Nle ,  il  se  décida,  quoiqu'il 
n'eût  pas  de  furiime ,  à  cesser  toute  relatioii  avei:  sa 
patrie,  et  aUa  s'établir  à  Borne.  Dans  cette  capitale, 
il  eut  le  booliair  d'attirer  ■irbiil'attoitkn  de  ladu- 
diHw  de  Devondnre  ei  de^o^hpiee  atiira  andades 

Ictlres  et  des  nris  .  (|iiï  lui  fournirent  1rs  mnvrns  tir 
se  livrer  sans  reserve  à  ses  travaux  scieniiliiiue». 
Akerblad  mourut  subitenienl  k  Rome ,  le  8  février 
4819,  H'ige  d'envinn  «0  ans» et  7  fut  enterré firès 
de  ta  iijnnjde  deCerthn.  Son  déota  ooftocida  avee 
TarriTée  du  grand-duc  Midiel  de  Russie,  q\ii ,  de- 
puis longtemps,  l'honorait  dauta  aiiiitie  particulière , 
et  i  qui  U  avait  pteoiis  de  servir  de  guide  dans 
cette  Tille.  Im  erniac»  d'Akerbbd ,  dont  noue 
aHoia  eter  lee  plue  reoianiuabtee,  attestent  la 
profonde  connaissance  qu'il  av.  it  i^rs  Im^irs 
orientales;  quelques-unes  lui  étaient  mt^mesi  fami- 
lières, qu'il  les  parlait  avec  uiie  grande  focilité. 
1*  Inieriptiomii  phœnicia  osonimm  nova  InUrprt' 
kUiOy  Paris,  an  10  1 4802) ,  inV.  ^inscription  ex- 
pliquée dans  cet  ouvrage  est  une  des  vingt  trois 
épigranunes  phéniciennes  trouvées  par  l'ockocke , 
et  la  même  que  Barthélémy  a  bit  insérer  dans  le 
t.  SO  des  Mimoirti  de  l'Académie  dti  in$cription$ 
M  bdUi'kUm.  Ce  monument  avait  déjà  longtemps 
exercé  la  sagacité  des  philologues ,  et  Uil  naître  une 
fMde  d'interprétations,  lorsqu'Âkerblad  proposa  ia 
•taule;  elle  différait  essentiellement  de  celles  qui 
ravalent  précédée ,  et  obtint  d'unanimes  suffrages. 
S»  Lettre  tur  l'Inscription  égyptienne  de  Rotelte , 
odretsée  à  il.  Silveilre  de  Sary,  Paris,  an  10  (1802), 
in-^i".  Akerblad  fut  un  des  premiers  qui  s'essayèrent 
à  expliquer  h  cBUbn  tdwriptioa  mgtamnatique 
de  Rosette ,  et  il  publia  le  résultat  de  son  travail 
dans  l'opuscule  dont  on  vient  de  lire  le  titre.  Il 
(  DiiHoence  par  rendre  compte  de  la  manière  dont 
il  a  procédé;  c'est  la  même  que  Bardiélemy  avait 
enidoyée  pour  déeDorrir  relpbidwt  palmyréuien, 
rt  dont  M  Silvrsire  de  Sacy  a  fait  usage  pour 
trouver  celui  des  Perses  du  moyen  ige.  Il  s'attacha 
premièrement  à  reconnaître  les  noms  propres , 
trouva  ensuite  aatoar  de  cheqoe  noea  un  ^reope  de 
■mNb,  et  parvint  enllii  à  Hre  de  mile  vue  idirase 
ailttre.  L'auteur  donne,  outre  l'analof^ie  de  1  lin  jiie 
nom  et  des  mois  de  chaque  groupe,  un  alphabet 
tiré  de  la  comparaison  des  différents  mots  égyptieus 
qaTû  «  «oal}aé8(l>,  et  tenniiie  ml  Imcbnn  par  la 

(l)ttiÉs(|i»lei>wiiiaAiclwimuMToai»«t  hImI  «os 
<>  M.  rawpalllsa  inme.  sat  Jsii  laa  «I  vha  iewKw  m  Is»  nm- 

mtH  idrta  fteriiam  uIKm  daas  ranilfie  BnpH^  on  *  presque 
«d»Ué  ce  qa'oa  doit  k  Akerbtid.  Il  mi  poutsat  loeoalMUble  qnc 
M»-ienIemejil  il  a  fait  le  pranicr  pas  importiat  lais  la  rechcrcbe 
aci  nienn  pkonéiiqnes  de»caracttre«  deiaodfMStt  Uérosl^plilqiMa 

te  nsifiiiniia  u  Wiiunniii  iii.  11  tiimi  immiiiiiiiaMiipiliitt. 
I. 


réponse  dt  M  Silvestre  de  Sacy.  Cet  illustre  sa- 
vant ,  après  avoir  exposé  modestement  ses  doutes 
sur  quelques-unes  des  explications  données  per 
Akerblad,  lui  exprime  df  h  mnnière  la  plus  cor- 
diale son  admiration  poui  U  iayacité  et  la  patience 
aMji  11  sqijell<"s  il  a  su  lutter  contre  les  diffiaillés  sans 
nombre  que  présentait  récriture  du  momiment  de 
Bcaette  (4).  S*  ITollec  sur  dnnr  meer^fjoM  m  ea> 
raetères  runiques  fronrrVî  à  Ymin",  e!  jur  hf  Va- 
ranget  ;  avec  Ut  remarquei  de  M.  d  Anne  de  Villoi- 
ton  (  insérée  dans  le  Magaein  encyclopédique,  année 
9, 1 5).  Cette  notice,  écrite  d'aterd  en  langue  sué- 
doise, et  eommunkpiée  en  180a  inné  aeciéld  tttlè- 
niii  i  de  Copenhague ,  qui  la  fit  insérer  dans  le 
prenuer  cab^  du  Mutée  tcandinave  de  la  même 
année ,  a  pour  «i^jct  d'appeler  l'attention  des  savants 
aurdeuzloDpieaîDacriptioiiB  encanctifcantDiqQee 
qui  se  traoTent  sur  f on  des  deux  lioitt  de  marbre 
et  de  grandeur  œlossale  placés  à  la  porte  df  I  nrsc- 
nal  de  Venise.  L'auteur  u  ayant  osé  eulrcprendre 
d*eipliquer  ces  inscriptions,  parce  qu'il  ne  se  croyait 
pas  m»  Teraé  dans  les  ancienne»  langues  du  aeiil^ 
a*eat  borné, dku»  son  écrit,!  dter  quelques  bilB 
liistori<|ucs  relatifs  au  lion  de  marbre  sur  lequel  eWes 
soui  tracées ,  et  à  donner  deux  des-sins  qui  repré- 
sentent ce  monument  aeu  différents  points  de  vue , 
et  les  treits  les  nûeox  oomervés  de  réecîtaie  nini- 
qoe.  n  ae  livre  à  une  comte  discussion  aur  Torigme 
des  lettres  nu  Iii  K  s  sur  les  communicatii  qui 
existaient  entre  k»  nations  du  nord  et  l'empire  by» 
zantin ,  et  en  coadut  qa*il  ee  pourrait  bien  que  kft 
deux  inscriptions  eussent  pour  auteurs  les  Varanfes^ 
dont  il  est  si  souvent  question  dans  l'histoNw  <te 
By/ance.  A  l'appui  de  cette  conjecture,  il  pi  *  ufe 
quelques  obsen  ations  judicieuses  sur  l'origine  si  con- 
trofonée  de  cet  Yaranges,  appelés  pw  les  uns 

c'etl  quf  ce  saTjnt  Ea<xl«sk  a  posé  >Jes  priiiri[M-;  rigoureux  ibMt  t'eiS 
éc*tUi  le  dortew  Voanf  «Iqne  M.  ClianpotUon  >rul  »  rfrtabllstté^ 
Telapi>t«.  En  efl^i,  Akfrblad  anll  dteoamt  la  pmpart  desMUMi 
res  siptasiiMleMS  de*  EcypUeu  dias  riaicfipllM  ds  BtatWk  «W 
aémaoiaa,  wlcl  n  que  Yobjw  «trimil  MéètaiAfetMl^  iiasl» 
SawKawrt  t  rfluistipiiai  Mmmke.  vol.  a,  ».  SI  ;  <  Mili  mi» 
«elIlKigrapa  MnéÉmanlr  n  ilpfcdwt  qd  pat  mdra ceno t»- 
a  scriplioD  eo  cogérai,  ai  rirn  qui  pfii  aider  k  la  ttanafonaer  enlao- 
o  fage  tgypUea,  qnoiqiie  |iUi>i>  urs  itea  noms  propres  um^tautiU 
m  tûecordtr  a$*et  êtee  Ut  tonaù*  des  leures  Indlqaéet  por  M.  Mcr- 
o  bbd.  a  L'erreor  d' Akerblad  consiste  b  avoir  m  qoe  tous  les  ranr' 
tlTPS  hiértigtyiitiiqiH'S  Aeu  iiisrrlptUms  étalfcl  pbonfliqurt,  ou  di-s 
lïllres,  Undis  que  le  dooU'or  Vouiii:  2  en  If  tûr(  Mon  plus  grave  Ja 
^H'nvT  que  ll<^  Mgoes  idéagTapb iqui'^  nr  deTrnaii>Qt  phoniHiqursqno 
d'ijirr's  rariilj>:e  eiapioyé  por  les  CtiiinMv  rVsi-^lre.  en  ludiquiat, 
aa  niojeu  d  uDL>  marque cooveaBe,  qu'un  (truu|»  de  raratièrrs  répond 
aa  siin  du  mot  dans,  la  Urcoc  lurlee.  et  non  i  U  chose  exprimée  pif 
ee  Ijruui.H'.  uu  i  l'idiT  susi  iiee  fit  ic  fyoa  artii^ule.  Les  paa^orislcs 
du  diK-U'iir  Yiiiint;  <ml  fuit  de  vains  effuri^  poor  dlttlnnler  le  mérite 
inrootestable  d'AberbUd.  Cbanpolikon  a  cte  jUdi  iota  «ae  le  pbilolo- 
gae  sttMoB,  mais  uos  les  triTau  de  celoi-el  et  les  hnsse*  coaiee- 
urt*  de  Yoaaf .  Il  a'eAt  probableoieni  pas  rtosd  k  l»r  ica  idtes  ior 
les  alpbabeude  l'antique  Enypie.  CpHI. 

(I)  M.  de  Fortia.  en  expliquant  le  prmhr  le  fiMifB  4s  tatmiit 
rAleiiBdrte  nr  Us  irata  «criianadOTttnncf,  s  Bis  or  la  vais 
ccn  qii  vMdraMi^«B«e(ipir  h  ravoir,  il  a  pnsfé  ^ee  h  fn- 
mière  des  deux  iradnclîons  de  llBSfrlpiion  est  écrite  en  caraeitfM 
alphabétiques,  et  la  seconde  ca  caracttres  idéocraphlqoes.  LetW- 
rogljphrs  étaient  des  énlgnes  et  ne  pooialeal  ifcvlr  b  liidaiw  laa 
iJttcnpUoa  parnaent  historiqae .  Vojei  l'éttilésN.  il  fMKav 

ksinissiMiBMdrteffimétsBfnecai.  I> 
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fhdi,  pf»r  d'nntrf"i  f  rHei^  pu  d'wilres  Danm'ï,  et 
qae  qiidques  (kiivnins ,  moins  précis  dans  leur» 
indfcaUons,  font  venir  de  Thulé,  dénomination 
égriement  a|^licable  a«  x  lies  Britanniques,  aux  Iroii 
royaumes  sraniiirmv^  et  à  rislantte.  0«t  ofMScnle , 
qui  pii>in«:  à  l<i  fuis  la  ^  nvu*  «'nnliiiori  d'AVriIiIad 
et  non  exirèoie  modestie ,  doit  sou  iud(jal  iiK'rit« 
MK  wMMH<ii,H  te  eflèlm  VUMaon  j  a  ^joaiées. 
4"  ff)sm'ptim\  grerqvt  mr  unt  jilaque  de  plomb  Irov- 
vée  dans  Us  cnvirom  d'Allùms^  Ruiiie,  IBIS, 
in-4*  (en  italien).  Cet  ouvrage,  où  Akerbiad  garde 
Tanonyme ,  et  q«i  Mt  wmoti  i  l'exitliaiiioa  d'une 
{n9cri|)iion  que  te  nvaiit  vpyayr  hirWs  Dodwèl 
dtt  ouvTÏt  daiB  un  hypogi-c  du  l  iiiifliéie  puM;  'la 
Pirfe,  est  plein  de  reclierches  cuiicuiî^  mu  ta  lau- 
8M,  k  mfkKàaf^  et  tes  mfvurs  de  la  Grèce 
ancienne.  (  Voy.  Lettre  ntr  vnenurription  phénidemu 
trouvée  à  Athému  .  Home,  48U,  in-8°.)  C'e»t  le 
dmiier  ouvrafie  qu"Akerl)lad  ait  fait  imprimer  :  il 
est  adressé  au  cfaîevalier  Italiasky,  et  a  pour  objet 
remMD  &ma  Bwmuiiflpt  dNme  bute  importance 
pour  la  paléographie.  Akerbiad  a  enriclii  d'txicl- 
leutes  notes  ia  traductiou  allemande  du  Voyage  dans 
itt  TVmuie,  pwM.  J.oB.Lechevalier.  Ces  notes,  con- 
tetant  un  grand  nombi«  (te  teitt  reaidUis  sur  les 
Iteu  laioies  ,  ont  pour  bal  de  dUmiUntr  rempla- 
cement de  l'antienne  Troie  ,  et  s  lit  i,i  néraleiHcnl 
regardées  comme  ce  qui  a  été  publie  de  phis  remar> 
fiable  dans  la  discussion  non  eiMora  lenniBée  iv 
Ce  point  de  géograpliie  ancienne.  M — a. 

AKERMAN,  graveur,  né  en  Suède,  an  commen- 
cement du  dernier  siècle.  Ses  talents  aj-ant  été  con- 
mis  de  l'acMlétBie  des  eciences  de  i»locàliolin,  cette 
wcMé  «vante  lui  fotiniH,  vers  Famiée  1790,  les 
moyens  d'établir  à  Upsol  un  atelier  pour  faire  des 
globes  célestes  et  terrestres.  11  réussit  dans  ixitu  eit- 
tre|lirise,  au  point  que  ses  globes  Ibrcnt  recliercbés, 
non-seulement  en  Suède,  mais  en  Danemark,  en 
Allemagne,  en  Russie.  Un  autre  gn^nr  niédoîs, 
nommé  Akrel,  les  a  iierfeciioiuirâ  dans  les  derniers 
temps  pour  les  mesures,  et  de  plus  lair  a  donné 
te  mérite  do  préanter  des  déDoawtes  ht  plus 
récentes.  G— AV. 

AKIISCHID.  Foyft  Ykhschid. 

AKHTAL,  poète  satirifienrabe,  vimt  sous  les 
Omimades  en  même  ian|M  «|ae  FnaKtek  et  Djje» 
Hr  {V09.  ces  dnix  noms) ,  qni  Itarent  ses  nivaux  et 
touritii  >ii  ^  nui-  (  I  ses  ennemis.  11  était  né  d'une 
fimùUe  eiirelienne,  et  grandit  dans  le  sein  de  la  reli- 
gton  ât  son  ftn  :  mm  enfonce  ne  fut  pas  heureuse, 
pt  il  rut  beanroup  à  souffrir  des  rinirurs  de  sa 
belle-tuère;  on  a^Mire  uu^ne  que  son  preuiier  nt^ii 
poi-«ique  fut  dicte  [wr  le  ressentiment  qu'il  lui  por- 
tait, et  qu'il  rimimnisa  en  s'enftajrant  de  la  maison 
{MUhuIm.  Il  eiA  de  iMtene  heure  bMMMip  d'un" 
ranoe  et  d'audace,  et,  jeune  encore,  il  osa  se  mesu- 
rer avee  un  poflte  éprouvé,  le  pofte  Caab.  C'est  alors, 
s»  I  n  11  lite  ajipjirence,  qu'il  reçut  le  nom  d'AkIilal 
(en  français,  qui  a  Irf  oreilles  pendantes;  la  tra- 
duction anglaise  (lafMnred  est  plus  précise  et  plus 
expressive).  Son  véritable  nom  était  (îrfi.vTM  ;  et  soit 

qu'il  eût  en  effet  les  cnreilles  pendantes  et  flasques. 


âur 

soit  qiie  Caab ,  |ior  vengenaoe  on  «épris ,  toi  eât 
duuné  ce  surnom ,  il  le  conserve  ioa^oan^  et  se* 
biographes  ne  le  désignent  point  autrement.  U  Ml 
bonoré  de  te  teveur  des  califes  «iiÉfntrent  à  ceiln 
ëpoqoe  à  CMues,  If  oiwîa  I",  Tcmd^  AMel  Métefc 
AkliUil  ili.ii  ^-LHii!!'  [lartie  celte  faveur  .'1  siin 
[jcuiégyrique  de  ia  ntaison  d'OmmayO ,  dans  kquei 
on  remarquait  ces  paroles  i|ai  detllMPent  «lers  eâè^ 
bres  :  «  L'eiuiemi  nifine  le  plus  opiniâtre  finit  par 
«se  souiuellrc  à  leurs  luis;  il»  suai  le^  plu2> deiiieiits 
a  des  hommes  après  la  victoire.  »  Farasdak  et  Djeriv 
étaient  diviatiB  par  une  aninNMilé  protende^  et  Akhtel| 
bten  ^na  ces  deux  hommei  hd  ItaMM  peisonnaye^ 

ment  inconnus,  se  montra  tout  d'alKuil  r.wnraWe  i 
Djerir;  !i  se  pre|>ardit  même  à  lanm*  imblKjuenient 
ses  épigrammes  t  ontre  Farasdak.  Les  amis  de  tà 
dernier  interwnrent  à  propos,  et,  par  des  raisons  que 
nous  ne  oonnaissons  pas.  dism;Mièrent  Aklitai  de  son 
projet;  mais  le  démon  (!<  I;<  i.x'sie  ou  plutiH  de  te 
jalousie  n' j  perdit  rie»  ;  le  poète  n'eut  d'autre  peina 
que  de  tourner  «es  batterte»  «n  sens  conitefte.  n 

s'éle\a  lorv  entre  l^jcrir  et  lui  une  liaîne  in^- 
placublc,  qui  tr-ouva  un  jmir  ruccasiou  d'edater  en 
présence  d'Abdel-Mélck  lui-même.  Djerir,  «près  avoir 
qiandié  sa  colère,  demanda  an  ealite  de  réciter 
quelques  ver»  contre  ee  mmuKt  chrMeh;  mais  ft 

ne  put  l  obteuir.  et  H  srtil  wnunnnt  de  i  t^-  Akbtal 
restait  luatlre  de  l'esiirit  du  priitoe  et  pouvait  y  iàire 
de  nouveaux  progrès  :  «  Djerir,  dit-il ,  a  |ii  l'ftMdft 
«qu'il  ferait  votre  éloge  en  trois  jours.  Moi,  j'si  m» 
«an  au  à  aMuposer  un  panégyrique  dont  je  ne 
«suis  pas  encore  content.  »  Abdel-Méiek,  tiui  n'était 
rien  moins  qu'inaensibte  k  la  louange ,  itû  dnininda 
ces  vers.  Le  calife  fat  obéi,  et,  transporté  d'admira* 

lion,  i!  I  .  l  ia  :  <tVcux-tU  d(»i<'  qiip  je  publie  un 
<'  niniitii'ste  pour  te  déclarer  le  premier  des  poète! 
«  aralM  s?-ll  mtMffit, répondit  Aklilal.que la  bowhé 
«  du  prince  des  croyants  m'ait  rttidu  ce  témoignage.  » 
Le  poète  fut  comblé  de  présents  et  d'honneurs.  I  n 
oflieier  mairiiait  à  cotes  et  disait  :  »  Voiei  le  poêle 
«t  du  oomaHUKleurl  voici  te  plus  grand  poète  dea 
«Aiabes.»— Bien^*'i1  aR  tet^fewrs  témoigné  beau* 

coup  d'attni-linmr'nt  ynuT  l\  ri'lit-'inTi  itnns  tnquelle  il 
était  né,  AkiiiHl  joinld  une  grande  cuni>idc'niiion  au- 
près des  musnlnians;  les  prètrea  dwMeM»  M  «an- 
ttain,dont  il  blessait  les  principes  par  son  cantcflère 
hmneaxcitmtiriquc,  ietraitetentevee  la  pins  grande 
sévérité.ïhi  reste,  inspiré  par  une  verM  msiicpiequi 
faillit  plusieurs  fuis  lai  eoi^ter  la  vie,  il  n'a>  ait  rien  de 
chrétien  dans  te  pensée  ;  jamais  sans  doute ,  et  H  aa 
rend  re  témoignage  à  lui-mi^nie,  la  pudeur  n'mil  à  s'a- 
larmer de  ses  vers  ;  mais  il  a\ait  le  caur  plein  de  liel, 
et  à  ses  derniers  moments,  les  préoccupations  de  te 
mortet  tea  douteuis  ptqfHifUtt  laimteent  pteoe  encara 
â  des  paroles  de  TfflipBawce.  On  tel  dbaft,  keettetentra 

sii[i:''''nii' ■  i,\',T.r7  ilr  rr'rHiim;:itiif,iti(in  à  faire 

«  à  jHirstjnne  ?  Je  n-^-ommande  à  Farasdak,  répondit-ii, 
«  de  con^TÎr  de  ridlnile  Djerir  et  sa  temfite.»  —  On 
trouve  une  intéressante  iHograpliie  de  ce  po<"»e  lirisle 
Jotsrrud  Asiatique dti  fat.  One  noiiee,  dont  I  mieur 
("it  M.  (laussin  de  Perceval,  s  été  reproduite  daA 
ï'Atiatic  Journal  de  te  inènie  année.  — L'cuvn^ 
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AKIBA .  rabbin,  pé  du»  le  l"  aitele  de  J.-G., 

fut  ftiiupic;  I><>r{;er  au  service  d'un  ricbe  habitant  de 
Mniwkpi,  juiwm'à  Vdge  de  «piaraote  tm  ;  il  devint 
tfpvta(|6  h  IWe  d»  aon  mim,  ^  lui  fifomît  de  la 

lui  feire  éjmuser,  s'il  devenait  savant  :  Taniour  fit 
«ne  espt  cc  de  prcnlit^e  ;  en  [xu  d'auni^,  Akiba  mt 
fcqui^rir  de  si  va«tes  (-uiuiuis!>unces ,  que  ion  école, 
^liKée  (V^bmrd  k  Vïdd»,  puis  4  Jabut,  reofermait  un 
fraMl  MBtaw  d»  dieriplee.  Il  w  fat  ee|wodant 

pas  rr>ire  l^s  juifs  ,  Inn-i^i'ils  n\'<i!rçnt  quo  (•<•}*  dis- 
«iplvii  n'étaient  pas  inoins  de  44, (KH),  ni  lorsqu'ils 
Itjoulent  que  tous  roounirent  presque  en  même 
I^IMW,  et  fui^t  «owvclia  à  m  ^ 

HMnt^pie ,  avee  Alcttt  et  n  fmme.  Akitai  Ait  un 
des  principaux  c'onir'''r<t™rs  <li's  ti  adiiiuii-,  juives, 
|KU4{Mell<'a  il  ajoulii  t>eaucoup  de  préceptes  de  sa 
propre  invention;  la  plupart  Paient  ridicules,  et 


ifiiWiidaifnt  quelipiefoîs  jua%a*ni  actioos  ks  plus 
tdto.  Cependant,  ks  oompaliioiei  de  ce  rabbin 
•nient  pour  lui  mic     ^-uinîr  vénération  ,  qu'ils  le 
regardaient  comme  nistruit  iumtédiatement  |iar  Dieu 
hii-mAme ,  et  affinnaient  qu'il  lui  avait  été  révélé 
dn  phc—  qw  B'araieBl  paa  été  révélées  à  Mofse.  Us 
•IlInn^eDt  eneore  qu'il  savait  soixante-dix  lanfçucs- 
Dans  un  i^e  avancé,  Akiba  end^rassa  le  |j:irli  du 
Clief  àeu  révuilé.s  Barcocbebas,  et  le  ttecunda  dans  la 
prétention  qu'il  avait  de  se  foire  passer  pour  le 
Messie.  Il  soutint  que  les  mots  de  Ralaam  :  «  Une 
«  étoile  sortira  de  Jacob ,  «  ne  pouvaient  concerner 
que  lui.  Akilw  lit  plus  encore,  il  versa  sur  sa  ttHe 
Vluliie  sainte,  otinuiie  Samuel  l'avait  versée  sur  celle 
deSnil,  et  le  suivit  en  qualité  d^émyer.  Les  troupes 
de  l'empereur  Adrien  liuirent  par  avoir  r.ivîintiije  ; 
les  reste»  de  l'anui-c  du  priHeiidu  Messie  furent  faits 
prisonniers  dans  la  forteres»-  de  liitier,  et  Akiha  fut 
jelé  dans      cachot.  On  rapporte  que  pendant  sa 
«^^livM,  toraqu*»  ét^t      de  nonilr  de  soif ,  il 
fliiTii  ininiT     sr-n  ir  iPitrie  petite  portion  d'eau  ]iotir 
lavtr       iikiiuÀ,  M'ItJii  lit  loi  rahhinique,  que  àr  la 
boire.  Il  fui  é«\)relié  vif,  a\ee  f-tm  lils  l*appus , 
'  fan  iS3.  On  prétend  qu'il  était  alors  Agé  de 
Lse  jnib  rendirent  de  grands  hoaneam 
A  sa  Biémotre .  et  visitèrent  solennellement  .sa 
tombe.  On  dit  que  ee  rabbin  altéra  le  texte  de  la 
Bible,  dans  oc  <{ui  ooncerne  l'às^  auquel  les  patriar- 
dM  eommeDGérent  à  avoir  des  enfeots^  Ige  qui  «it 
pins  arnieéclMSke  Septante  que  dans  h  texte  M- 
breu  Akiti.T  prit  ce  parti  p« M n  f  iin  rrr  ire  que  l'épo- 
^le  do  la  venue  du  Mc^ic  n  etau  pas  eiuwre  arrivée, 
parce  que,  selon  la  tradition  des  jui&,  le  Messie  ne 
âenit  paraître  qn'aprèt  aiz  miUc  ans  aecomplw. 
leplH  Célttred»  Knei  dont  les  Juifs  regardent 
Akiba  comme  l'auteur  est  intitulé  :  huirah ,  nu  de 
lu  CrtfafwN.  Le  docteur  de  Rossi  en  parle  ainsi  ; 
«  Certm  «ttvtage  cabalistique  trés-antique  et  très- 
«  eélébre  ;  quelques-uns  Fattribnent  â  Akiba,  d'au- 
c  très  k  un  éerivaio  antérieur  au  Talmud ,  dans  le- 
«  qui  1  il  r  ri  I  s*  fait  mention.  Le  titre  annonce  qu'il 
s  est  aussi  attribué  i  Abraham,  et  il  se  trouve  quel- 
•  fWjalfc  fit  Mi  b  «MiiSB  d>n  muder  ee  pt> 


AKO 

«  trimlie  eonine  fauteur;  mais  sans  i 
«  ment,  e*c.  »  Ce  livre  fût  imprimé  pour  la  pre- 
mière feis  à  Paris,  en  lUÎS,  traduit  en  latiu,  par 
Postel  ,  avec  des  notes  ;  à  Mantoue  ,  en  1502 ,  avec 
cinq  commentaires;  à  Râle,  tn-fol.,  avec  quelques 
autres  livres  juib,  en  41WT.  Rittsoigd,  jOlf  converti, 
j)rofesseur  à  Ko-nLshenî,  en  donna,  m  fP52,  iinf  tra- 
duction latine  ave<-,  d<'s  notes  et  le.s  coinuieataire» 
d'Abr.  ben  Dior.  1)  -t. 

AKIMOFF,  peintre  russe,  apnt  nuuil^  dès 
sa  première  Jeunesse  d^heoreoses  dispnsftions  pour 
\f"<  Ivmtv-art-;,  voyaiïfa eu  Allemagne,  enFraneeeten 
Itaiie,  afin  d'y  perfcctiouni r  sou  talent.  Le  fut  surtout 
son  séjour  i  Rome,  puis  à  Florence  et  à  Bologne,  qiiî 
oonoourat  à  former  et  à  épurer  son  goût  par  fétude 
des  oomporfiiooa  de>  gnnds  matim.  Le  mérhe  qu'il 
avait  d'enseigner  le  dessin  de  la  nianii're  la  plus 
Ingénimiiie,  Tavanta^çe  d'être  le  premier  indigène 
qui  eftt  utilement  cultivé  les  f>rau\-arts,  ee  ton  de 
polhease  quil  avait  puisé  dans  la  fréquentation  de 
la  hauie  aoeiëté,  hd  valurent  rhounem*  d'être  cboial 
pour  donner  des  levons  de  dessin  ;iux  jeunes  f^mmls- 
due»  ti  grandes  -  dueliesiie.s,  et  l'elcvèrenl  au  rang 
d'adjoint  et  de  recteur  de  l'académie  de  Sl-Péters- 
boui]g.  il  obtint  aussi  le  titre  de  oooseiUer  d'État,  et 
fbt  décoré  de  Tordre  de  St*Wladimir.  PhnlniTB  ta- 
bleaux de  .saints,  peints  par  cet  arti'<te,  p^mr  la  nou- 
velle église  <le  St-Alexandrc-Ncw»ki ,  iic  manquait 
ni  de  goAt  ni  d'esprit ,  et  ils  mériteront  tot^onra  Ira 
éloges  des  amateurs.  AkiniolT  parlait  ék^ganment  le 
russe .  le  français  et  rilalïen,  et  11  dissertait  sur  les 
1h  niv  .irls  iivec  autant  d'intelltiçenee  (jiie  d'insj(i- 
raliun.  11  e^tt  mort  à  St-Pétersbourg,  le  15  mai 
1814.  2. 

AKf>UT,  général  latar,  et  premier  ministre  à  la 
eour  de  Pékin,  sous  le  régne  de  l'emyicreur  Kien- 
loiii,',  Qu(ii(|iie  sorti  d'une  famille  disliiig^uir  parmi 
les  Taiars  Mantchoux,  il  dut  à  son  seul  mérite  toute 
sa  fortune.  11  employa  les  prendères  années  de  m 
jeunesse  A  Tétude  des  seirnct's  rhinnises ,  et  y  fît  de 
rapides  progrès,  Apres  la  innrt  de  i>un  père,  il  vécut 
lonmenqis  A  Pékin,  obseur,  confondu  dans  la 
foule,  et  paraissant  n'avoir  d'autre  aiobition  que 
eèDe  de  cultiver  les  lettres.  Un  hasard  henreux  inl 
prorura  Vneeasion  d'apfîroclier  du  ennite- ministre, 
avec  lequel  il  eut  à  traiter  d'une  affaire  délicate  et 
conqili(|iiee  :  la  clartc^.  la  précision  et  la  justesse  de 
sens  qu'il  mit  dans  ceUc  discussion  frappèrent  le  mi» 
nistre  d*étonnement ,  et  lin  firent  naître  Tidée  de 
l'employer.  I.orstjuc  la  yrurrre  <  1  tn  contre  les 
Eleudu»,  en  tTST,  il  l'euvoja  serur  dans  l'armée 
ebinoise .  avec  l'ordre  secret  de  ne  Iai.s.scr  échappef 
aucune  occanon  de  l'instraire  de  l'état  des  «fUres 
dans  le  lien  oft  il  se  trouverait.  Alooi  s^aequitia  de 
s;^  mmmissinn  avec  autant  do  zèle  que  d'esprit  et 
d'inlelligenrc,  et  le  ministre,  de  »ou  c6té,  instruisait 
régulièrement  l'empereur,  sans  lui  laisser  ignorer  le 
nom  de  l'ofiicier  dont  il  tenait  de  si  exactes  relations. 
L'empereur  n'oublia  p»  Akouî,  et  remploya  liono- 
rabk-ment  dans  les  guerres  qui  su  l-  i  ont,  guerres 
dans  le  cours  desqpieUes  Akoui  contiuua  de  donner 
te  pitm  ëeblmlei  d'eetiviltf,  de  prodence  et  de 


«law.  n  M  Bommé  run  des  grands  de  n  taniiière, 

et  mis  successivement  à  la  iHe  de  phisieurs  tribu- 
naux. L  époque  de  sa  plus  grande  gloire  fui  la  ré- 
ductioa  des  Miao^,  peuples  demi-sauvages  qui, 
conoeotrà  dm*  k«  monUgncsaifttroes  qui  séparent 
les  provinces  de  S^-lehoocn  et  de  Koomdieoa,  bra- 
vaient depuis  deux  mille  :uis  t;n)tr  la  iiuis^,iii(  f!  clii- 
lioiiie,  qui  n'avait  pu  ni  le»  dompter,  ui  le:>  détniire. 
Ils  fornudeat,  dans  cet  montagnes ,  toutes  hérissées 
de  rochers,  coup<'es  de  gorges,  de  ravines  et  de  pré- 
cipices ,  deux  petits  États  soumis  à  des  princes  par- 
ticuliers ;  ils  connaissaient  l'usage  des  armes  à  feu, 
ftvaientdcsTiiks»  des  places  fortUiîSea»  et  descendaient 
aomcdt  de  ces  haateur!  pour  exercer  le  pillage  dans 
h  pbùne  et  !•  s  (  niuyiai^nes  voisinrs.  T  ni:  armée  de 
40,000  Chinois,  récemment  envoyée  contre  ces  bar- 
iMm,  venait  eneore  d*Ati«  détraite.  Cette  débite 
acheva  d'irriter  le  monar^u''  rhinois,  et  lui  fit  pren- 
dre la  résolution  de  déployer  toute  sa  puissance  i>uur 
«rtenniner  ce  féroce  «omni  domestique.  11  jeta  les 
yenx  nu- Akoui,  et  le  nomma  général  de  celte  expé- 
dition. Le  choix  d'un  ofilcier  jusqu'alors  nMleme, 
et  <|ui  n'avait  point  encore  commandé  en  clicf.  étonna 
tout  son  conseil  ;  mais  l'événement  prouva  que  ce 
dioiz  était  édaivé  et  rédédit.  Bien  ne  ftit  reltasé  an 
nouveau  pénéral;  il  fut  le  maître  de  son  plan,  et  eut 
b  liberté  de  choisir  ses  troupes  daiu>  toutes  les  ban- 
BJèrai.  Son  premier  soin  ftit  d'assurer  ses  vivres,  et 
9  pourvut  A  lent  tnn^ort  A  bras  d'boninies,  seul 
pHitîcable  dans  tes  sites  escarpés.  Parmi  ses  nnmt- 
tîons,  il  comprit  uw  u'i'jmlf  ijuaiitir.'  de  mriiil  rn 
lingots,  pour  fondre  des  canons  sur  les  lieux  mêmes. 
Le  générri  Akoni  fiâiétra  dm  lee  muntagnet  p«- 
1^  iii^tpo*  <!f^rtlA-  fine  son  prédéces.seur  ;  mai"!  il  eut 
soin  de  s  emparer  de  tous  les  rocberii  voisins,  en  y 
feisant  grimper  des  troupes,  et  de  conserva*  toujours 
ses  derrières  libres.  Miao-ssé  sentirent,  à  ce 
début,  à  qui  fb  avaient  affaire.  Akmii  ne  précipitait 
rien  ;  il  restait  deux  ou  trois  m  l  -  :in  pie<l  d  un  ro- 
cfaer  ;  et,  s'il  déooamit  enfin  un  endroit  tant  soit 
pea  aoeeaâile ,  il  prolliait  de  la  «lit  «n  d%n  grand 
iNxniilUrd  potir  y  fnirr  mnntrr  ses  soldats  et  s'en 
vendre  maître.  Jamais  il  ne  reculait;  cltaquc  pas 
^*ii  fliWt  an  avant  était  une  portion  de  terrain 
perdue  pour  rennemi.Ge  fkll  en  s'attachant  à  suivre 
arec  cmistance  ce  plan  d*opératioas  ,  ipie  ce  général 
parvint  enfin  à  dompter  ces  .sauvages  montaRnards, 
aprte  les  avoir  forcés  dans  leurs  retraites  les  plus 
profond».  De»  deux  pcineea  qoi  ko  ionmnaient, 
l'un  périt  dans  le  cours  de  cette  puerrr,  l'autre  fut 
pris  et  conduit  à  Pékin,  avec  toute  sa  famille.  Cette 
conquête  fitt  tennlDée  en  1776.  Le»Miao>ssé,  pour 
défendre  leur  pays  et  leur  liberté,  montrèrent  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  de  la  valeur  humaine  ;  les 
femmes  elles-mêmes  fxtrnhillirent  avec  iicharnement. 
On  cite  le  trait  suivant  d'une  de  ces  courageuses 
montagnardes.  Depuis  phu  de  deux  mois  on  «n- 
ployait  la  force  et  la  ruse  pour  s'empan  r  iVym  ]■<  'il 
fort,  bèti  sur  un  roc  trés-élevé;  mais  toutos  l(s  ten- 
lativeodflaaariégeanliiestaiaitaans  suco^.  Un  Jour, 
de  fn^-^frmnfî  matin,  quelques  vtldats  (pii  étaient  de 
garde  ayant  entendu  quelque  bruit ,  tel  que  «trait 
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chant ,  s'approchèrent  donf^nirnt  ;  îh  crurent  aper- 
cevoir quelque  chosie  en  mouvement  ;  deu.x  ou  trois 
des  plus  lestes,  A  l'aide  de  oramp^  de  fer  attachéa 
A  lenrs  souliers ,  grimpèrent  de  oe  odt6-iA;  ils  dé- 
coavrfrmt  une  femme  qui  pnisait  de  Feau  ;  ils  i%r- 
rt^ti'r  rnt  ;  elle  Alt  sommée  de  déclarer  quels  étaient 
ceux  qui  s'obstinaient  depob  ai  longtemps  A  défendre 
le  feit.  BDe  réfiondit  <  CeM  moi.  Je  nmnqaaia 
«  d'eau,  je  suis  venue  en  cherrher  ici  avant  le  jour, 
«  et  je  ne  comptais  nullement  vous  y  rencontrer.  « 
Devenue  leur  captive ,  elle  leur  découvrit  un  sentier 
cacl>é,  par  lequel  elle  les  conduisit  jusque  dans  ie 
fort,  où  die  était  restée  seule,  et  dont  elle  composait 
réellement  toute  la  parnison ,  tantôt  lir.ini  ijui  lques 
coups  de  fusil ,  tantôt  détachant  quelques  morceaux 
de  rodicn  qu'elle  précipitât  «or  les  troo^,  qot 
s'effon.aient  inutiknn nt  île  crimpfr.  On  tient  oa 
fait  du  P.  Félix  d'Arocba,  raij>sionnaire  jéaiile,  quc 
l'empereur,  après  la  oam|ttéle,  envoya  sur  les  lieux 
pour  en  lever  la  carte  :  en  paasant  an  pied  de  œ  ro- 
cher, quelques  ofRders  tatan  hd  firent  remarquer 
!  ce  petit  fort,  et  lui  apprirent  la  rencontre  singulière 
qui  avait  donné  lieu  A  sa  reddition.  L'importance  de 
oette  conquête  mérita  an  général  des  taonueurs  ex« 
traordimirr';  ;  l'i'rapereur  alla  le  recevoir  à  huit 
lieues  de  Pékiu,  et  le  ramena  lui-niëiue  en  triom- 
phe dans  sa  capitale.  Il  fot  en  même  temps  créé 
comte  de  l'empire,  décoré  de  ta  ceinture  jaune  et  du 
manteau  à  qiiatre  dragons  en  broderie  d'or,  orne- 
ment.s  afïeeté!>  aux  seuls  princes  titrés  du  sang;  impé- 
rial. L'année  suivante ,  en  1777,  il  Ait  déclaré  pre- 
mier unuialre,  et  devînt  l*nd,  la  conaeO  et  te  dépo» 
si  taire  de  tous  les  secrets  de  wn  maître.  Cette  place 
émineate ,  qui  devait  le  n.xer  à  la  cour,  n'empéda 
pas  l'emperenr  de  remployer  au  dehors ,  et  de  loi 
confier  toutes  les  entreprises  importantes  dont  on 
jut,'eait  Icxécution  difficile.  Depuis  quelques  an- 
nées, le  Hoang-lK>  rompait  toutes  m-s  di^rues,  sur- 
font dans  le  voisinage  de  la  ville  Y-fong4)ien,  et 
ponrit  Te  ravage  et  la  désolation  dans  toniea  lea 
cmn}»ni:tif-  rie  cette  partie  de  la  province  de  H<^ 
nan  ;  tous  les  efforts  qu'Hvnient  faits  les  manda- 
rins ,  aidés  des  plus  haï  l  ^  liydrauliciens  de  l'em- 
pire, n'avaient  pu  contenir  ce  fleuve  impétueux  ;  la 
dernière  ressource  de  l'empereur  fut  d'y  envoyer 
Koui,  qui  partit  en  177!»  Après  avoir  tout  \Ti,  tout 
examiné,  il  flt  commencer  les  travaux ,  auxquels  il 
employa  une  multitnde  ianombraMe  de  Inâs.  On 
ouvrit  ri  Ton  cretisa,  par  son  ordre,  un  vn^tr  rnnit, 
pris  au-dessus  de  l'endroit  où  se  faisait  le  plus  f^nuid 
effort  des  eaux,  et  il  te  fit  continuer  jusqu'à  sa  jonc- 
tion avec  une  autre  rivière  de  la  province  de  lUany- 
nan.  Akoui  était  partout ,  et  aninudt  tes  travdllenrs 
par  sa  présence  1  >: -que  le  canal  fut  achevé,  on  y 
Ot  couler  les  eaiu  du  lloang-bo,  wii  s'y  précipitèrent 
comme  dans  leur  lit  netarâ,  et  Ton  commença  peu 
A  p<'u  (If'rnuvrir  les  deux  rives  du  fleuve,  qu'on 
n'iivait  pas  aperçues  depuis  plusieurs  années.  Donf 
les  endroits  où  les  eaux  avaient  eu  phis  de  11Q 
pieds  de  profondeur,  elles  n'as  eurent  plus  que 
■iu.  luuies  les  terres  voisines  ne  tardèrent  pas  A 
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m»  mÙÊmk  ItWliBre.  Ce  grand  ouvrage,  «léciiK 
fo  moiin  de  quinze  mois,  coûta  près  de  40  mil* 
lioas,  monnaie  de  France,  tirés  des  trésors  de  rem- 

pereur  :  mais  aussi  la  Cbine  eut  d<  pi  i<  un  nouveau 
canal  navigable',  qui  ouvrit  des  oMniuunicatioos 
■Ita  dsu  ime  dMadM  de  |das  db  vlBgt  liniBs.  En 
4782,  ce  même  fleuve  recommença  se*  ravages,  et 
plus  de  3n,0()0  familles  furent  réduites  à  la  misère. 
Elles  erraient  tumultueusen^nt  dans  les  lieux  où  elles 
espéraient  trouver  dessubnatauoes  ;  la  cour  de  Pékin, 
etaniée,  cbar^  encore  Aloiii  de  eonledr  eette  mut 
titude.  II  proiiiit  h  ces  infortunés  de  les  nourrir,  en 
leur  faisant  ouvrir  les  greniers  de  la  province  ;  mais 
il  exigea  d'eux  qu'ils  travaillassent  à  ri^parer  les  ra- 
«ages  de  rinondatiaii,  et  Uenlât,  aidé  de  cette  mul- 
tiinde  de  1ms,  a  pnviiit  i  dcssédwr  ks  tarse  «Ob' 
mergécs.  Akoui  coiwerva  toujours  la  fiiveur  de  «on 
maître ,  et  l'estime  des  deux  nations  chinoise  et  ta- 
tare.  11  a  dû  peu  survivre  à  remi«mir  Kienlong; 
eastis  on  ignore  l'année  pi-éciae  de  sa  mort.  G — a. 

ALABASTER  (Guillauhb),  théologien  anglais, 
m-  à  1  1  Un  du  1«'  siècle,  A  H,iil!i  L-h ,  dans  le  comté 
de  Suflblk.  Après  avoir  bit  de  bonnes  éludes  à  l'uni- 
Wfshéde  CMnMdge^  U  accompagna  le  fameux  comte 
d'Essex  dans  son  expédition  à  Cadix.  Alabaster 
montra  de  bonne  lieurc  une  imagination  ardente , 
un  caractère  inquiet  et  inconstant.  Dans  son  séjour 
en  JQ^Mgiie,  il  se  convertit  à  la  religion  «atltolique 
MMMine;  nais  9  ne  fbt  pas  plutôt  de  retour  en  An- 
gleterre, qu'il  rentra  dans  le  sein  de  l'Église  angli- 
cane. 11  obtint  un  bénéBce  dans  le  comté  irUertfoi  d 
et  une  prébende  dans  la  cathédrale  de  St-Pau1  de 
laoodra.  Un  goAtpartiadier  le  pane  i  l'étude  delà 
laogiw  liAinif<(iie ,  et  eetM  étude  loi  ayant  inspiré 
une  a[Imir;itii  11  ranatic|ue  pour  les  mystères  de  la 
cabale  nibbiiitt|ue,  il  se  mit  à  interpréter  l'Écriture 
d'après  les  rêveries  de  cette  cabale.  C'est  dans  le 
néme  esprit  qu'il  a  eomposé,  en  latin,  presque  tom 
les  ouvrages  qui  restent  de  hu  et  dont  Ms  titres  euf* 
lisent  pour  indiipier  cette  Intention.  Il  mourut  en 
1640.  Ses  ouvrages  nom  :  i"  Uxicoa  penlaglollon , 
in-fsl.,  imprimé  en  1637.  S»  Roxane,  tragédie  la- 
tuw»  rqvésentée  i  Cambridfe.  Une  dame,  aawtant 
à  eeNe  représsntatknii  ftit  si  vivement  énnie  d'un 
passive  qui  terminait  la  pièce,  qu'elle  perdit  con- 
naissance, et  ne  recouvra  jamais  l'usage  de  sa  rai- 
son. 3*  Jpparatui  in  revelationm  Âsn  CkrUU, 
Anvers,  1607. 4*Spinmdim  tubanmpimFbm  tf4- 
rUmlitm  wpotithmm  em  equiw)et$  Pente§lolH  sf- 
gnificdti'miLfus.  5°  Ecce  tpmsut  venit.  ^nt  Titha  put- 
cAnïudmù ,  (u>e  est  demotutratio  quod  iwn  tit  itU- 
eUwmiueimpoitibiU  emputar*  éhtnaUmem  mmdi 
tt  trmfn/9  secundi  advetUu»  Chrùli.  S — D. 

ALA€CK)UE  (  HAROHEnrrs  ),  connue  sous  le 
nom  de  Marie  Alacoque,  naquit  le  ffî  juillet  1  &i7,  à 
Lautheoour,  diocèse  d'Aiitun.  «  Elle  n'avait  que  trois 
«■ne,  ^  son Mstorlen , et dé|A die nwrqnah une 
c  aversion  surprenante  du  jrVIî/^  ÎVs  l'^^^e  de  (juatre 
«  ans,  elle  ae  plaisait  à  s'entretenir  intérieurement 
«  avec  Dieu ,  et  cherchait  la  solitude  pour  s'occuper 
«  de  Dieu.  »  A  Ftae  de  hait  «ns,  eUe  perdit  sou 
pèie^ei  tamêmmmvùtnKtmkQanikÊ.  Elle 
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Alt  attaquée  de  rhumatisme  et  de  paralysie  pendani 
quatre  ans  ;  eUe  attribua  sa  gnârisoa  à  la  Sic.  Yîer^, 
et  e^  flit  alors  que,  par  reconnaissance,  elle  prit  le 
nom  de  Marie.  A  l'Age  de  treize  ans  «  ilc  [>:issait  la 
nuit  dans  la  contemplation,  ba  famille,  lui  voyant  de 
tdles  dispoeition8>  l'engagea  i  entier  ènM  le  eonvent 
des  unulines,  à  Mâcon ,  où  elle  avait  un^  cousine 
germaine,  A  laquelle  die  dit  :  »  Si  j'allais  dans  votre 
«  maison ,  ce  serait  jxjur  l'amour  de  vous;  je  veux 
«  aller  dans  tue  maison  où  je  n'aie  ni  parents,  ni 
«  oonnaissane»,  afti  d*<lre  relif^ense,  sans  antre 
8  motif  que  l'amour  de  Dieu.  »  Ne  ccnnniv^nnt  ni  la 
ville  de  Paray4e-Monial,  ni  le  monastère  de  la  'Vi- 
sitation qui  y  éuiit ,  elle  pensa  A  s'y  retirer,  et  s'y 
rendit  avec  son  frère.  En  entrant  au  parloir,  UM 
vniz  intfrieiire  lut  dit  :  Ccsf  là  od  (que)  jt  te  «mur. 
Elle  y  fui  renie  Ir  2.'  mni  1(171,  prit  l'iiffliii  dv  no- 
vice le  24  aoi'it  de  la  mOme  ajinée,  tit  profession  le 
$  novembre  167S.  On  lui  eenlln  thn  la  direction 
des  pensionnaires.  Dieu  M  apparut  et  lui  fit  de  mer- 
veillêasn  connnanioations.  Elle  eut  des  visions,  des 
r\[  (-/s,  des  révélations;  elle  fii  im  ine  des  miracles. 
Une  religieuse  était  tombée  en  letiiargie;  Margue< 
rite  obtint  de  Dieu  qn^elle  véeAt  asseï  pour  reemolr 
les  sacrements ,  et ,  en  effet ,  aussitôt  t|n>IIc  les  eut 
reçus,  la  religieuse  mourut.  Les  auslérilcs  et  les 
nioriilicalions  étaient  des  plaisirs  pour  la  so'ur  Mar- 
guerite ;  elle  ^va  même  sur  son  sein,  avec  un  canif, 
le  nom  de  Jhm ,  en  gros  earaeièrcs;  elle  prédit  la 
nim  t  t\n  p.  de  la  ('n'omliicre,  jésuile  missionnaire 
qui  avait  été  son  directeur,  puis  son  disciple.  EUe 
avait  composé  un  petit  ouvrage  mystique,  intitulé  : 
La  IWeoifen  on  cann-  de  Jiuu  j  ete'est  Acsi  ouvrage 
dont  rddilion  la  plus  ample  est  celle  qui  a  été  don> 
née  par  le  P.  Croisel ,  en  1C08,  que  l'on  doit  la  fêle 
du  Cœur  de  Jésus.  Marguerite  Alaco<|ue,  avertie 
de  sa  mort  par  une  révélation ,  s'y  prépara  dan  h. 
retraite,  et,  contre  l'opinion  des  médecins ,  mourut 
le  17  ociobre  1690.  Languet  (Jean-^loseph)  a  publié 
s-i  ,  ^ous  ce  titre  ;  La  Vie  de  la  vénérable  mère 
Marguerile  Marie,  Paris,  17S&,  in-4*;  on  y  trouve 
phisieurs  lettres  et  opuscules  de  Marie  Alacoque,  qui 
doit  aujourd'hui  ss  phw  giwde  eélébrilé  A  cei  vers 
de  Gre&sel  : 

Ver^Vcrt  était  on  perroquet  dévot». 
Il  disait  btcn  son  tH'iicdicilé 
Et  notre  mérf,  fl  votre  charité; 
Il  s.ivail  m^nie  un  i>^'U  de  soliloque, 
Et  des  traits  Uns  de  Marie  Alacoque. 

A.B-4. 

ALA-EDDYN  UocçAlS  (ouBaça»)  DJiiiANSot;!, 
que  l'on  doit  regarder  comme  le  fondateur  de  la 
dynastie  des  Ghaurides  dans  la  Perse  orientale  et 
dans  le  nord  de  l'Inde,  n'est  pas  le  premier  [irince 
de  ceUe  famille  dont  l'histoire  ait  £ait  mention.  Ses 
aneCtres  prétendaient  denendin  du  llimenx  Zebait, 
qui  avait  usurpé  le  trône  de  Perse  dans  les  premiers 
siècles  après  le  déluge.  Zohak  ayant  été  mis  A  mort 
par  Féridoun,  roi  de  Perse,  sa  postérité  se  retira 
dans  la  montagnes  A  l'orient  de  la.Ferse,  où  elle 
Cionamn  longtemps  aon  indépendance  «t  Mieligioni 
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^  H  fiM  WM  ^oote  le  mm  Ghaur  (i)  que  lei 
AmImb  rminikiigai  doiiBèMBft  à  ms  HKintaram  à 

^ées,  et  à  h  v!Itt<  (|ui  en  devint  la  capitale.  Il 
IHniU  cependant  que  1«6  priiux»  Gbauritlea  ûaureot 
fipbrasMT  ''t'HiTnhry.  «lia  minteaui, 
l«r  le*  [wntifii^Bffw  Unir  |  totir  dominaaiea,  dass  k 
fM^perperaeut  bérédiuire  de  leur  province.  Cette 
■fineipauié  fut  délrttii«  vers  l'an  4(.Hi  dv  i'tu'^'ii-e 
[de h-C,  im)  par  1»  ailua  Uaiuaotta  le 

GkKmlvide.  (  Voy.  m  m)  lld|«iw4MMui 
l'empoisonna  |M)ur  ne  pas  wrvivre  à  la  perte  de 
ai  p^i8sanoe,  et  soa  fils  se  nuva  daoa  l'iodoustao, 
^  fl  s'attactia  t»  Mfffioe  d'une  pagode.  Sam,  lils 
de  ce  doruier,  ayant  siKcédé  à  l'emploi  de  son 
pérc,  voulut  revoir  son  paya  originaire,  et  retour- 
9fM  4  l'istonnisroe  ;  mais  lie  vaisseau  sur  lequel  il 
ivail  emhwrqvé  fft  feuiBiUt  cl  aetriebeHea  férit  dut 
mulragf.  Son  flte  Houçaln,  échappé  aaol  à  et 
d6>astre,  parvint,  apré«  une  kn^ue  mite  iriivcn- 
tHrefit  jiMqu'4  Gltazoali,  où  il  allait  être  exécuté 
fmm  folwr,  ai  le  aullHi  UnMn,  Tun  det  mt- 
cesÉf-urs  lie  Malimoiid,  n'eût  reronnu  son  innocence. 
(Juuv^iU  ^ul  iwipirer  de  l'uiiirél  à  co  luoiuuque, 
fagna  sa  ooaiiaooe,  parvint  aux  premières  cbwge* 
4d  VCMi  «t,  fov»  le  régne  de  MMwd  JU,  fils 
vers  raa  800  (I4tt),  a ofatiat le  gou* 
vemenient  de  Gliaur  qu*a valent  possédé  ses  aïeux. 
T-  Al»-f;ddïA  Uoucaïn  ou  H^gin,  l'alné  de  ses  iils 
fn  da  •«  pMib-lib,  «^}8t  d»  cet  article,  eommença 
de  régner  l'an  .'Vn  (  1 1S1  ).  Plein  d'ambition  et  de 
eourage,  il  ne  m:  contenta  pas  de  posséder  le  pays  de 
ghaur  comme  vassal      Gliasnévidea,  il  se  prévalut 
de  la  décadence  de  leurs  afGaires,  par  suite  de  leurs 
fMncs  faltestines  et  des  conq\tétes  que  les  Seldjou- 
cides  avaient  faites  sur  eux  en  Pcrtie,  |Kmr  se  rendre 
fadépiaidant  et  éf^adie  Im  bonies  de  m  domination. 
Il  «ai,  Vnméê  aaifanle,  «nvahir  la  Kkaneaii,  et 
attaquer  le  sultan  Sancijar ,  1c  plus  brave  et  le 
plua  puiasant  des  âeldjoucides.  (  Voy.  ^sanojab.  ) 
Tlhwn  «I  idi  pfiiMinier,  il  trouva  un  ennemi 
fénému  qui  se  contenta  de  ^  retenir  à  sa  oour. 
Bouçaiu ,  trop  heureux  d'avoir  aauvé  sa  téle ,  té- 
moi^ia  sa  reconnaissance  à  Sandjar  par  toutes  sortes 
de  soumissions,  et  Itit  lit  aasidûqpent  sa  oour.  Un 
jour,  il  se  pmMhnia  devant  M,  balnm  lea  traees 
qu'avaient  laissées  les  pie<Is  cîi"  s<in  cheval ,  et  lui 
adressa  un  quatnÙQ  penan de  sa  coui|)osilion,  dont 
wid  le  senai  «Ûenpniale  des  pas  de  votie  cheval 
«inr  la  terre  me  sert  aujourd'hui  de  couronne. 
«  L'anneau  que  je  porte  en  sifrned'esclavageest  devenu 
«nwn  plus  bel  ornement,  Tant  (jnej'aunù  le  Um- 
«  heur  de  baiser  la  poussière  de  vos  pieds,  je  croirai 
«que  la  fertme  me  fervorise  de  ses  plus  tendres  oa- 
«  resses.  n  Cette  basse  flatliTie  eut  son  effet.  sultan 
se  plut  si  fort  à  su  conversation  qu'il  voulut  toujours 
ravoir  auprès  de  lui.  Oomine  le  prince  gliauride 
portail  la  haThc  fort  longue,  flOBlre  Phabitude  de  son 
pays,  Sandjar  lui  ea  demanda  It  raison.  Houyaln 
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«soin  :  mainleiuml  que  le  siiluin  en  est  le  maître ,  ils 
«se  duuueut  du  bon  tcu^.  »  Cette  repunse,  uuM>i 
humble  que  spirituelle,  valut  à  Ucuçaïn  une  boite 
de  pierreries  de  trés-grand  prix  que  iiaudjar  lui 
(it  donner,  et  mieux  encore  sa  liberté  et  son  réf 
tubliiiscment  dans  ses  États,  conmte  vassal  des  Sdid> 
jouddeii.  Mohanuned,  Xm  des  firéiea  d'Ata-fiddya, 
ayant  pris  par<  è  une  idmike  contra  ïïalmm  itiilali, 
sultan  de  Gliaznah,  celui  ei  le  lit  p^rir  par  les  mains 
du  bourreau.  Cet  acte  de  rigueur  impoli  tique  réveilla 
dans  l'àme  du  roi  de  Ghaur  le  souvenir  des  malheaia 
de  sa  famille,  causés  par  les  persécutions  des  premiers 
princes  Gbaznévides,  et  fit  taire  Ut  voix  de  la  recon- 
naissance pour  les  bieuùii^i  que  son  pére  avait  reçus 
des  dernien.  il  envoya  «Mt  trére  fiaif-Bddyn  fionn 
I  la  Mie  d'âne  anniNi,  qui  8''«nipara  de  Glunah 
ï>ans  coup  férir.  Babram,  qui  n'uMiit  pus  osé  lui  ré- 
sister, y  rentra  au  moyen  des  intelligences  qu'il  en- 
tretenait avec  les  lialiilanis.  Saîf-Ëddyn,  |Miraoa<mh% 
fut  barbouillé  de  n(ùr  au  visage,  placé  à  caliTotir- 
chon  sur  un  vieux  Uvuf ,  la  face  tournée  vers  la 
queue  de  l'animal,  et  après  avoir  été  promené  fav 
toute  la  ville  e|  Uvré  «ux  outragea  de  la  fÊfm* 
boe,  il  périt  dans  les  tonrmentaaiiid  quesonvitir. 
Ala-Ed(lyn,  transport!'  de  fureur  en  apprenant  le  sort 
(1<;  bon  frère ,  jura  de  le  vea^«  11  ntarcha  contra 
Gliaznali,  et  après  une  bataille  aanglaote,  damlf 
quelle  il  vainquit  Biiliram,  ettue  tm  de  ses  fils  d'un 
coup  de  lance,  il  s'empara  de  cette  capitale,  qu'il 
pilla  et  brAla  pendant  sept  jours,  avec  un  grand 
nombre  de  villages  voisiaa.  C'est  est  wsie  de  ven- 
geance qui  fit  donnar  ii  oe  prince  iesanaoai  de  Dji- 
hansnuz  (iiteendiatre  du  monde).  Les  auteurs  varient 
sur  les  causes,  les  détails  et  la  date  de  cet  événe- 
ment ;  et  pluaieam  le  placent  avant  te  guerre  qu*A- 
la-Kddyn  lit  à  Sandjar  ;  mais  est-il  ^Taisemblable  que 
ce  sultan,  onelc  de  Bahram-8<-lkah ,  eût  traité  avec 
tant  de  générosité  un  in  iiice  ea|>uble  de  tant  de  bar- 
barie Y  Vcs  nalbeuretu  habitants  qui  ^nvéouent 
andésastrade  lenvpaliîetaenteondnlliliOhanr, 
où  leur  sang ,  répandu  par  la  main  du  bourreau , 
servit  k  détremper  le  ciment  des  uiurs  de  la  foMe- 
nsse.  Nous  rapporterons  à  l'année  S47  (HM)  li 
désastre  d(>  Gliaznah,  auquel  Baliram  survécut  peu. 
il  nKiunit  (le  chagrin  en  se  retirant  vers  labor , 
oA  son  fils  Kbdsrou  transporta  sa  résidence  et  les 
débris  de  te  dynastie  des  Gliaznévidsa.  (  Key^ 
KnoeiMHJ.)  Sandjar,  qui  aurait  pu  aeooanpir  fufa- 
saminent  ses  neveux ,  fut  vaiiieu  et  fait  prison- 
nier l'année  suivante  (mu'  les  'luroomaus  Ùbaxis, 
4|ui  envahirent  une  partie  du  Khoncan.  H  parait 
qu'Ala-Kddyn  se  maintint  dans  les  montagnes  de 
Ghaur,  et  qu'après  la  retraite  de  ces  barbares,  il  re- 
couvra les  États  qu'il  avait  enl<  vè.s  aux  prina's  Gliaz- 
névides,  elles  laissa  en  mourant  à  son  iùs  Sûtfiddyn 
Mohannned.  Ala-Eddyn  pflhnHai  nmnvtveraWf 
(ItSO).  Ce  fut  un  [trinec  habile,  spirituel  et  vail- 
lant. Après  le  court  régne  de  son  fils,  ses  neveux 
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ALA-EDDYN,  8'  prince  de  la  dynastie  d»  ScW 
joucidfs  d'Aitttolie,  Ait  tiré,  m <Ml  deThégire  (  «10 
de  J.-C.},  de  la  prison  où  son  frère  Tavait  fait  jeter, 
et  }fikeé  sur  te  trAne  par  les  grands  et  le  peuplié.  Ses 
jiierrrsconrn  h-  n\Un  Ll'i:^pte  et  contre  lesKlxnva- 
renafens,  la  œmjuéte  de  la  Canunaïue  et  le  rétablisse- 
ment des  villes  de  ShmM  d'IoOBhnn^lVmt  i^Mé  va 
rang  dps  prmces  les  phis  ^«i*l^l»rM  ;  mais  ses  .succès 
furent  suivis  de  revers,  et  l';tiTiv(^c  di-s  'l  atars  humilia 
rorjfiieil  qui  lui  avait  fait  prendre  Ir  litre  fastueux  de 
roi  dk  motuU.  11  mourut  eo  0S4  (1236),  laissant  un 
MM»  dMoeéhiit  «  sM  Hli  KilklMWM,  dam  là 
pnlssanee  fut  détruite  parles  Tators.  J— N. 

ALA-EDDYN  1",  29»  em|»preur  de  llndouslan, 
et  S*  de  la  dynastie  des  Kbaldjidcs,  A^bans  d'o- 
rigioe^  élMt  neveu  et  gendre  àt  son  ]iirédAieHear 
FffuuK-BielHth  II.  Wommé  per  ee  moMUKiQe  nv* 
bah  de  la  pi-oN  inrc  de  Cirrrah  ou  Karah,  limitrophe 
du  Dekhan,  il  repoussa  les  invasions  desindous, 
et  traversant  la  NerlxMiddat,  l'an  692  de  l'hégire 
(  19ii  de  J.  C.  ),  il  envahit  leur  pqfi ,  dévasta 
wan temples,  détruisit  leurs  Idoles  et  rnrtnt  wrte 
un  si  rîrhe  buiin  que  l'empereur  lui  donna  aussi  le 
aoobftkdar  d'Aoude.  Ces  suct-ès  faciles  firent  cou 
eefcfr  t  Ah-VMjn  le  projet  de  conquérir  la  pénin- 
sole  ;  mais  Texécutiou  de  ce  dessein  îie  fut  d'alxvrd 
qn'nn  TW>ym  de  s*-  soustraire  à  des  contrarii'iés 
d' inii'-t'qin  s  f  !  f\r  ]■<  ussir  dans  une  entreprise'  eri- 
mioeile.  En  1294,  il  part  comme  pour  une  partie 
de  dune ,  M  ttMnnnt  ver»  le  midi,  il  ctche  a 
roarcbe,  évite  toute  liostilitf',  feint  de  menacer  EHikIv 
poflr  et  attaque  à  l'improvistc  Lli\ij;litr.  capitale  des 
États  de  Ramdéo,  le  plus  puissant  rajnli  du  Deklian 
fin  aenant  k  défiance  permi  les  autres  rajahs, 
il  lea  empéctle  deeeeoanr  tRwndéo,  qui,  pour  se 
délivrer  d'^n  si  redoutable  ennemi,  lui  offi'c  une 
forte  rançon  ;  mis  A  peine  l'a-t-il  payée,  que  son 
ffls,  6er  de  la  mpérioriié  de*  forces  {pill  amène, 
Um  tMtaille  aux  aMNulmuu,  malgré  am  père,  ^ 
au  méfirbda  trefté  :  11  emile  tme  déroute  complète. 
Ala-Eddyn  reparaît  de\  anl  Déoghir,  la  pille,  la  met 
A  feu  et  A  sang,  et  force  Ramdéo,  pour  sauver  la 
dM^,  son  demi»  a^Ie,  de  diomier  15,000 
HVïW  pesant  d'or  pur.  1T?5  livres  de  perles, 
518  livres  de  diamants  et  de  pieiTes  précieuses, 
S.'vfVï)  lîvîfs  d'argent,  AAXM)  ji. res  dYtofTes,  et 
une  foule  d'autres  objets  qui  prouvent  quelle  était 
dli  «eilfe  époque  IVipnlenee  de  rinde.  Als-Eddyn 
bisKi  pamîson  dans  Ellikhpmir    inp  !"  r-i-r>h  lui 
a\uit  aussi  cédée,  et   revint  dans  sfin  gf>uvet^ 
nement  après  mille  périls,  chargé  de  ses  riches 
dépouille».  Cependrat  FyToas-adnli,  inquiet  aur 
la  Mirt  de  um  msvcu,  ^étaft  lYtnMit  ytn  Gona^ 
lîor,  où  il  apprit  le  retour  <  t  1.  ?  snefVs  d'Ala- 
Eddyn.  A»i  lieu  de  marcher  en  lorce  contre  cet  am- 
bitieux, ponr  déconcerter  ses  projets,  il  hii  laissa  le 
iMipi  de  les  Bteir  an  Ms  intrigues.  Dime  de  sa  len- 
dram  fWOT  «e  fienlde,  trompé  par  les  nomes  appa- 
mrf^  rîr  son  repentir,  de  son  désespoir  d'  .  Ii 
c»tre(ms  sa  dernière  «ivéfilieB  «me  l^vea  de  son 
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avoir  dans  le  ricte  bothi  qui  en  avait  été  le  fruit, 
l'vTouz  pardonne  à  son  gendre,  et  s'embarqwe  raf 
le  (iaufre  pour  aller  au-devmi  >lv.  lui  I  |>ort  iir  , 
qui  depuis  qoelqae  tempe  dans  ie  UcngaJe,  non 
pour  y  dnrdMrma  adle  ennlM  h  ealtM  de  UM 
oncle,  eonime  il  voiiintt  ?e  faire  croire,  mais  pcMnr  f 
IcvCT  des  troupe»,  vient  1  attendre  sur  les  bords  dt 
fleuve,  devant  Mannikponr ,  avec  son  armée.  R  a^ 
Isole  des  csaintai  (  ei  pour  le  rassunr,  i'eu|ttr(«r% 
IsAmani  an  iffri^re  ea  wsMftftVBeaeRN^ft,  ae  i0Ét  dtfM 
une  rf>alonpe  avec  qiu  Ipir";  s<  rWTnirs  ;  mais  à  peine 
a-i-il  atteint  le  rivage,  à  peine  a-t-il  relevé,  en  l'em- 
brassant, Ala-Eddyn  qui  s'était  proatemé  A  ses  plediH 
qu'il  est  mis  A  mert  A  un  signai  donné  par  ce  trslttv 
{ Hn  de  l'amiée  1»«1.  De  deux  fils  <|ue  lalsaaft  Fy- 
rouz-Selwh,  l  alné  était  «Iweni  ;  le  second,  Rokhn- 
Eddyn  lîiit  mis  sUi-  le  iMne  par  les  întri^ue»  de  M 

Detily,  dans  un  moment  oii  funio»  y  était  leflH 
nécesstaire.  Ala-Eddyn  entra  sMis  rési«tance  dMM  M 
capitale  et  y  lit  sanctionner  son  inwpadon,  selon 
l'va^e,  en  donnant  des  ptnees  et  de  l^ar  aux  aaiM^ 
flMHt.  ftfll[^tt*lMdjM  a^Mirt  vèAntfè  aVep  m  %Mdc  lA 

I  frmiiif's  k  Mouttan,  mipi^  <te  smv  Ti-^t;  îi^f 
Hireni  bientôt  assiégés  et  foirés  de  caiFtluler  l.aiÂ 
jours  devaiem  éti-e  respectés  ;  mais  «m  letn-  vreva  les 
yeux  et  ils  péiirent  miMéi*ableniei)t  <en  prkm.  L^ntiéè 
suivante,  im,mo  Mc^ols  du  Ojagiinir  tra^éfsérrtU 
rindtis  e<  envahrreni  le  Pemlj  ab  Vu  hi-rv  ir\h- 
Eddyn,  les  ayant  rencontré  pnS  de  l.alior,  n-uipoiia 
aur  an  une  victoire  complète;  IS,fWO  muèrent 
sur  le  champ  «le  bniatRe,  d  les  prisonniers  en  iplul 
grand  notubre  furent  égtirgés.  En  1996,  ee  même 
prince  et  le  vi  ri  rd' A  la -Eddyn  contptireni  te  Coud- 
zerat  jusqu'à  Camiwye,  mh^  CD  fuite  te  rajati  et 
s'emparèrent  de  ses  iréson,  de  ers  élépliants  et  iflt 
Ml  faniiTle.  Une  nonvellc  invasion  de»  Mogols  retarda 
la  conquête  entière  du  Goudzeral.  Ils  furent  \'aincus 
par  Djafar,  un  des  générante  de  rindonstan.  Mais 
twetnrfaiéBiaanwa^  ÉiemoMp  ^nombrensé,  snd 
lea  mdi'es  de  KdtrtraMi ,  1î»  ml  %an  ide  Y^gataî , 
aprfs  avnli-  r;i'.  ns^é  tout  te  pays  dfimis  Tlndos  jus- 
qu'à la  DJemnah,  arriva  devant  l>cldy,  répandairt 
partout  réponanKa.  LVMtpCKnï  laucuriMa  toui)'>s 
ses  forces,  et  niarcln  contre  eux  en  personne.  Djafir, 
qni  commandait  son  aile  droite,  avait  presffirp  décidé 
la  vil  liiirr  (  î  [loursiiivait  les  fuyards,  lors'iin  mvè- 
loppé  par  divers  corpa  de  Mogols,  il  fut  abandonloi 
par  le  frâiv  d'Ala-ïîdd^^,  i^lonx  Mo  ^ridCfiplA 
précédent,  et  imcc^ndwi.  Rep^-i--.'s  stir  les  airtrel 
points,  les  Moi;ols  i  vaeuèrent  ;  Jji  loustan.  Enivré 
de  sa  imispiiritë,  Ala-Edd^n  ambitionna  la  gtoiré 
d'être  oonquérant  eonnae  Alexandre  0.  iB-npb<Me 
comme  MdionKt.  PovaxéedKf  lefA^enAer  ptujti, 
il  avait  de  l'audace,  des  talents  militaires  ;  aussi  s'en»- 
prcsba-t-il  de  prendre  le  nom  du  béroK  ^rree  (  Eskan- 
der)  et  de  le  faire  mettre  sur  ses  monnaies.  Mail 
sachant  A  peine  lire,  il  lui  était  plus  difficile  de  s'é- 
riger en  réformateur  des  lois  et  de  la  religion  ;  amlA 
11--  ^;  L'cs  conseiLs  du  vieux  dief  de  s;<  unL-islraturé 
le  détermioèrent  tse  IXNmCr  au  rMc  Ue  ocnquûwit. 
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n  s'empara  de  Riuitampoar  et  de  Tcbitor,  deux  des 
plus  fortes  {daoet  des  Ba^jponlM,  dans  l'Ai^emir;  la 
nmde  tombait  pour  la  pvenièM  Êbêm  ama  la  doaii- 

nalion  des  musul (il iti ^  En  tSOS,  il  soumît  \^anui-  I 
golf,  capitale  du  1  elliuigaa,  qui  coin|imiait  à  peu 
prt^s  le  pays  de  Goloonde.  11  conquit  le  Maiwab 
Tannée  suivante.  En  <SOf),  Khodjnîi  K nf  iir,  son 
général,  acheva  la  conquête  du  Dckiiaii,  a  (nivcrs  le 
fia^iana  ou  pays  des  Mahrattes,  et  pénétra  jusque 
dam  le  Carnate  en  19i0.  Faisant  la  guerre  en 
brigand,  à  ratemple  de  aonmittre,  Kaftnr  pilla  des 
trésors  inunenses  ;  ses  soldats  méprisaient  l'ari^mt.  j 
tant  ils  avaient  d'or  à  discrétion.  Diven»  événetut-ntâ 
iitterrompirsnt  cas  brOinta  suoeèa.  LesMogols  con- 
tinuéreiH  leurs  invasions  périodiques  dans  l  lndous- 
tan  ;  û&  lurent  toujours  repousses  par  rcnipcreur  en 
personne  ou  par  Touglouck ,  un  de  ses  généraux. 
Ala-Eddyn  ne  fcinit  ancun  quartier  aux  (Hisonoicrs 
de  guerre  ;  ita  étaoent  loaa  égorgés  par  ae*  ordres. 
Cependant  des  révoltes  éclatèrent  contre  lui  ;  d<^ 
coB^iratioos  menacèrent  ses  jours  :  il  tomba  même 
une Ibia  wus  leseoupa  des  assassins,  qui,  le  croyant 
mort ,  respectèrent  le  cadavre  de  leur  souverain  au 
lieu  de  lui  coupa  la  lèlc.  Toutefois  ces  révoltes,  ces 
eonspirations,  (kirent  pour  Ala-Eddyn  d'utilL-î.  leçons; 
dles  lui  «pprirent  m'il  y  avait  dans  son  adminis- 
tVBiiott  des  vieei,  des  aboa,  quil  felMt  extirper. 

Pour  y  pnrvmir,  il  Cûovociua  un*^  a^^enitiloc  ■^cnt'- 
nde  des  niimstr*^  des  oniran»,  des  lujniine!»  les  plus 
édairés  de  l'empire.  On  reconnut  que  la  source  du 
mal  était  dans  le  cumul  des  principaux  emplois  sur 
la  téte  de  quelques  privilcgiés  ;  dans  les  alliances  de 
qiieUjucs  maisons  trop  puissantes  ;  dans  le  partage 
trop  inégal  des  proprii^  foncières  i  dans  le  pouvoir 
niinùlé  des  gouTcmeurs  de  provineea  ;  enfin  dans 
l'usage  IrTiinixIcrf^  tîn  vin  et  des  llrpicius  .s[>irltu<'iises. 
£n  consi-tiucooe,  l' empereur  rectierclia  la  comlnitr 
de  tous  les  flanelionnaires  putdics  ;  récompensa  U  s 
uns,  destitua  ou  punit  les  autres  en  plus  çnml 
nombre,  défendit  les  mariages  entre  les  faoïillea 
d'omralis  sans  sa  permission  ;  confisqua  les  biens 
mal  acquis;  réduisit  les  éroohitnenU  des  lurincipaus 
emirfois.  et  en  abolit  le  cumnl.  il  fixtdeslbiriteattnz 
ar  juisiti  IIS  des  proprif^ti^s  territoriales-,  ré);Ia  le 
nombre'  des  domestiques  suivant  les  besoins  de  l'a- 
griculture ;  il  diminua  les  impôts,  et  en  rendit  la  ré- 
partition plus  juste  et  la  perception  moins  vcxatoîre. 
V»T  ses  soins,  la  justice  devint  si  surveillante  et  si 
active,  qu'on  n'cnleudit  |ilus  [>arlcr  de  vols,  et  que 
les  voyageurs  puroit  en  tous  sens  parcourir  Tin» 
dottBtttt  tans  crainte  et  nns  danger.  II  probibt  le 
vin  sous  peine  de  nwrt,  et  jKuir  donner  l'exemple , 
il  lit  répandre  sur  la  place  publique  tout  celui  qui 
était  dans  ses  caves.  En  un  mot,  Ala-Eddyn ,  dans 
■on  ardeur  des  rérormes,  entra  dans  les  moindres 
détails.  Il  ne  négligea  point  les  sciences  et  les  arts 
dont  il  sentait  le  prix,l)ien  qu'il  Wt  ilictin'  ;  il  dota 
des  collèges  et  des  écoles,  et  il  se  livra  lui-même  k 
Tétaêt  de*  Idia  et  de  la  polldqne.  Obligé  d'avoir  sur 
pied  de  nombreuses  armées,  il  rtMuisit  leur  solde  ; 
mais,  d'un  autre  oiité,  il  lixa  les  grains  et  autres 
denréH  de  ptniéie  néecnitéà  un  iiux  trèa-mo- 
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dique,  en  prohiln  1c  monopole ,  et  établit  des  ma- 
gasins pour  entretenir  fabondance  et  m^ttnim  je« 
bas  prix,  n  endidlit  a  c^illile  de  noMÉiWBJt  édi- 
fices puMics,  et  y  ajouta  des  rortificatioos  pour  la 
mclli^  à  l'abri  des  attaques  des  Mogols.  Gorgé  de 
richesses,  enivré  de  prospérités,  Ala  Rddyn  s'en» 
dormit  au  seindnLi  mollesse  et  de  h  Tiilupii*,  aban- 
donnant les  réneii  de  l'empire  à  kafour ,  cjui,  de  la 
condition  d'esclave  noir  et  de  prisonnier  de  guerre, 
lors  de  la  oon^te  de  Goudxerat,  était  devenu  le 
prnnier  minlM«et1è  fcvori  de  son  vainqueur.  Cet 

ambitieux,  aspirmt  nu  trône,  ins[tira  des  80U|x;ons 
à  l'empereur  sur  ses  deux  (ils  aînés  et  sur  leuruiere, 
et  11  oibtint  l'ordre  de  les  frire  arrêter  ;  leurs  prin- 
eipeux  fwtiaana  Ikucnt  mis  à  mon.  La  tyrannie  de 
Kaftiur  esdla  d«e  mécontentennents  et  dei>  révoltes 
A  Tcliiltr,  dans  le  Dckitan  et  le  Goudzerat  ;  les  rê- 
ver» qu'éprouvèrent  ks  ai'mées  d'Ak-£ddyn  dent 
cette  dernière  contrée  le  mirent  en  Ibrenr  et  aggn* 
vérent  la  maladie  dont  il  était  atteint.  11  mourut  en 
716  (15l(i  ;  tlAas  la  vingtième  année  de  son  règne. 
Malgré  le  |»ju-riciUe  qui  Ouvrit  A  oe  prinee  le  die- 
min  du  trùue,  malgré  Ks  cruautés  envers  ]eH  pri- 
sonniers de  guerre  et  les  peuples  vaim-us.  cnJiu 
malgré  soîi  insatiable  avidité,  son  peu  d'e>,Mrds  pour 
sa  femme,  son  peu  de  soins  pour  l'éducation  de  aea 
enfiorts,  et  la  ftiideiae  qni  déabonon  la  fin  de  aa 
can  I6re,  il  est  mis  au  rang  des  plus  grands  monar* 
ques  de  rindoustan,  parce  qu'il  sut  défendre,  agran» 
dir  et  gouverner  aea  États,  et  qu'il  rendit  ses  n^jeta 
heureux  par  la  sagesse  de  son  adminibiralion.  .\prè!i 
sa  mort,  tout  changea.  Kafour  lit  aveu^fler  le»  deux 
(ilsaiiiésd'Ala-Kddyn,  plaça  sur  le  trône  le  plus  jeune, 
qui  n'avait  que  huit  ans,  et  s'en^Min  de  la  régenee  : 
maU  il  lut  amaasiné  au  bout  d'an  mois,  et  son  pu* 
pille  remplacé  pnr  un  troisième  fils  d'Ala  Eddyn  , 
<iui  ré^'iia  et  |M.rit  en  tyran.  Il  fut  le  dernier  de  sa 
dynastie,  <|ui  n'avait  diu-é  qu'environ  trente-deux 
ans,  et  Touglouk-Scliab,  en  721  (  1521  ),  en  étalilit 
une  nouvelle  qui  dura  près  tt'un  siècle.  (  Voy.  Mau- 

UOCD-SctlAII  m.  )  A— T. 

ALAGOM  (Louis  d'},  baron  de  Hérargueo»  né 
en  Provence,  dans  le  16*  siècle,  se  disait  issa  des 

comtes  d'Aragon.  11  crut  ne  iviiivnir  vniriix  iu-tirier 
une  pareille  origine  qu'en  tramaul  un  complut  pour 
livrer  {1605)  la  ville  de  Marseille  «u  Bipt^ols,  et 
en  se  servant  pour  y  parvenir  des  moyens  que  lui  doa> 
nait  le  commandement  de  deux  galères  dans  le  port. 
Il  s'ouvrit  sur  ses  des!>eius  à  un  for(;at;  et  bientôt  le 
duc  de  Guise,  gouverneur  de  Ut  Provence,  ca  AHiih 
ibrmé  par  ce1tti<ei.  Un  voyage  qu'AIagon  fit  A  Paria 
sous  un  vain  prétexte,  mais  dans  le  but  de  se  mettre 
eu  rapport  direct  avec  l'auibassadeur  d'Espagne, 
acheva  de  démontrer  la  vérité  des  avis  que  le  dne 
de  Guise  avait  donnés  h  la  cour.  On  épia  les-démar- 
ches  d'AUgon  ,  et  au  moment  où  il  était  en  confé- 
rence avec  Hruneau,  secrétaire  de  l'ambassadeur,  ils 
fùrent  arrêtés  l'un  et  l'autre  par  le  ptérétDeftnictie. 
On  trouva  caéhés,  aous  la  jarretière  du  secrétaire, 
des  ^^  (jtii  prouvèrent  jus<|u'à  révidenrt  la  réa- 
lité du  couiploi.  Uallbazar  de  Zuniga,  ambassadeur 
dUp^M,  ae  plalgidt  au  foi  de  la  vnWîqb  dn  dnil 
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tefens  que  l'on  comnettadl,  dMMl,  à  l'é^^rd  de 
lOO  secrélaire.  Ta  lis,int  le  discours  qu''  tut  ratn- 
bassadeur  au  monarque,  on  a  peiae  à  concevoir  que 
le  droit  de  remontrance,  de  la  part  d'un  agent  diplo- 
matique, ait  été  poussé  au  pdnt  de  reprocher  au  roi 
de  France  d'avoir  employé  des  moyens  de  même  na- 
ture envers  les  cours  dtranpcres.  Mais,  malgré  ces 
rédwnatioDS ,  le  procès  fut  imtmit  au  parlement. 
Etavain  Ah^vmlDt-niUre  prendre  le  ehuige  sur 
ses  relations  avec  l'Espajme,  qui  n'aTaient  pour  but, 
assurait-il ,  que  dObieuir  du  serrice  de  celte  pum- 
sance.  Bruneau,  se  croyant  assez  protégé  pur  le  liroit 
des  gens,  avoua  tout  et  ses  avctu  entraînèrent  la 
perte  de  m  oompHoe.  Piar  arrêt  da  aïob  de  déeen- 
bre  160S,  Âlagon  fut  condamné  à  perdre  la  téte,  et 
Texécution  eut  lieu  sur  la  place  de  Grève.  Le  corps 
Ftit  rois  en  quatre  quartien^  pour  être  exposés  à  qua- 
tre porte»  de  Paria,  et  la  tète  fiit  envoyée  i  Mar- 
•dlle  pour  «nbtr  celle  flétriswire.  Ponrtoute  ponitiiia, 
Bruneau  fut  renvoyé  à  Taraliassadeur,  avec  une  copie 
du  procis.  Le  roî  avait  oflertau  duc  de  Moutpensier 
et  an  cardinal  de  Jefevee,  porenta  d'Ala^^'on ,  de 
ecamioer  la  peine  en  une  prison  perpétuelle.  S'il 
fmi  s'en  rapporter  au  P.d'Avrigny.  ils  répondirent 
que  a  s'il  n'y  avait  point  de  Ixjurreau  pour  un  pa- 
«reil  for(ut,  ils  en  serviraient  eux-mêmes.»  Ce 
reftu  pliu  fiie  romain  ne  paraît  pas  avoir  autant 
de  réattté  qne  lei  diqweiticn»  démentes  du  monar- 
que. L— M— X. 

.\LAIN,  en  latin  Ar  vM  s  (Nicolas),  médecin, 
né  dans  la  Saintonge  au  16*  siècle ,  n'est  connu  que 
par  l'oBTraga  ndwit:  de  Smiomm  reftoiu  ef  <tfaa- 
tribut  familiis  brevis  née  minui  elegan»  TrnrtrttHt  ; 
Saintes,  1598,  în-4'>  de  39  pages.  Ce  petit  volume  très- 
rare  est  recherché  des  curieux.  L'auteur  était  mort 
apciile>premières  gnerreadviles.  Son  lib  Jean  Alain, 
avocat  au  parlementde  Bordeaux ,  ayant,  longtemps 
ay  rfs  r  ti  iiv(î  cet  opuscule,  s'empressa  de  le  pu- 
blier {tour  sauver  de  l'oubli  tes  recherches  et  le  uum 
de  son  père.  On  y  trouve  quelques  détails  sur  les 
procédés  qu'cui  employait  aJars  dau  la  Saimonge 
pour  fabriquer  le  sd.  W— s. 

ALAIN  i)f:  Sdi.Mi.MiiAc,  évéquedf  Ciliiirs,  abbé 
rt^ulio*  de  Ciiauccladc ,  né  le  SS  novembre  150iS| 
daw  le Périgonl,  commença,  en  less,  à  établir  k 
réforme  dans  son  abbaye.  Cette  maison,  auparavant 
déserte,  fut  bientôt  peuplée  de  chanoines  rc^'uliei-s. 
La  réputation  d'Alain  s'etant  rcpndue,  il  fut  cliargé 
de  vûitv  plusieurs  couvents  des  deux  sexes  et  d'y 
introdabe  la  idteine:.  Lonb  XIIT,  anwenant  le 
bien  qu'il  opérait ,  le  nomma  h  l'cvôdié  de  Lavaur , 
ensuite  à  celui  de  Cabors  ;  iiiai;^rc  ses  résistances,  U 
lût  sacré  &  Paris,  le  27  septembre  1637,  mais  à  con- 
dition <pi*U  gardéiait  son  abbaye  deCbancelade,  afin 
d'y  malntftfir  le  Hen  qu'il  y  avait  eommenoé.  Alain, 
prenant  St.  Charles  Borromce  pour  modèle,  donnait 
l'exemple  de  toule>  les  vertus  épiscopales.  11  fonda 
plusieurs  établissements  de  bienfaisance.  Le  diocèse 
de  Cahors  lui  dut  son  séminaire;  une  maison  de 
chanoines  ré^lien  réformés  selon  la  règle  de  Clian- 
oelade;  dv.  r n  ls  p  ur  l'Hôtel-Dieu;  une  maison  de 
laltai^denoe  pour  les  orplidines:  lue  seconde  mai- 
I. 
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cè-se ,  reKIties  à  ses  frais,  et  d'autres  pieuses  fonda- 
tions. On  assure  qu'il  dépensa  pour  ces  enivres 
inea  plut  de  300,000  francs ,  somme  énorme 
pour  ces  temps-li.  Ces  libéralité  peuvent  a'wqpli» 
quer,  quand  on  pense  A  l'ordre,  ft  PéeoQomte  et  A 
la  friigaiilc  qui  rc?;naient  dans  Li  maison  de  ce  pré- 
lat ,  qui  fut  en  relation  avec  tous  1^  saints  person- 
nages de  son  temps,  entre  autres  avec  St.  Vin- 
cent de  Panl.  U  moaiut  à  Cabom,  la  fl  décembre 

\(ù,<3.  G— T. 

.\Î-AI>'  de  Lille  ,  savant  rclicrieux  du  12*  sii^cle, 
était  à  la  fois  théologien,  philosophe,  physicien , 
historien  et  poète.  Cette  grande  variété  de  eonnab- 
sanccs  et  de  talents  lui  valut  de  ses  contempo- 
rains le  surnom  A'univertel,  que  la  postérité  lui  a 
conservé.  Les  érodits  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu 
de  sa  naissance,  ni  aur  le  temps  où  il  a  vécu,  ni  aur 
la  date  de  sa  mort:  ils  fd  donnent  pour  patrie  TAI- 
Icinapic  ,  l'Écosse ,  î'EsjKigne ,  la  Sicile  et  la  Flan- 
dre ;  les  uns  le  plucent  dans  le  W  siècle,  d'autm 
dans  le  15*;  tous  produisent  à  l'appui  de  leurs  opi» 
nions  contradictoires  des  &iu,  des  laisonnemenli, 
des  témoigna^.  Au  lien  de  nous  arrêter  à  les  de- 
fiif[  i  -1  1' Ml:  rnentcr  l'incertitude  par  de  nouvelles 
conjectures ,  nous  tiendrons  pour  vrai  ce  que  nous 
apprend  Ataûn  lui-même  dans  son  Antielaudianui , 
h  sj^vnir  qu'il  était  de  Lille  en  Flandre.*  On  lui  a,  il 
est  vrai ,  contesté  la  propriété  de  cet  ournipe ,  mais 
dom  Brial  a  établi  ses  titres  sur  des  preuves  irri^nisa- 
bles.  (  Voy.  Bùioir*  lUUraire,  tome  16.)  Quant  au 
second  point ,  le  temps  où  notre  antenr  a  véeu,nest 
nettement  détcrmim''  par  Otton  de  St-Blaise,  qui 
cite  maitre  Alain  \mxai  les  docteurs  fameux  qui 
existaient  en  H94.  Reste  l'époque  de  sa  mon.  AIW- 
ric  de  Troi»-Fontainc8,  qui  écrivait  au  13*  siéde ,  la 
place  vers  1902,  et  la  grande  dironiqne  belgiqne 
conllrmc  cette  date.  Mais  nous  sommes  sans  rensei- 
gnements certains  sur  les  circonsiaiiccs  de  sa  vie. 
On  a  depuis  longtemps  relégué  dans  le  domaine  dea 
fkbies  les  anecdotes  imaginées  per  des  écrivains  pos* 
térieurs  pour  suppléer  au  silence  de  l*hlstofre  et  ac- 
créditées [Kir  l  ipuoran)    L  s  ^it^cles  suivants.  Nmis 
en  citerons  deux  qui  datent  vTaiaemblableracnt  dn 
iffi  dède  et  que  nous  empruntons  à  dom  Brial. 
«  Pendant  qu'Alain  enseignait  à  Taris  les  sept  arts 
«  libéraux,  les  lois  et  les  décrets,  il  s'était  ciifrafjé 
«  à  expliquer  en  public  le  mystère  de  la  Trinité.  I.a 
«  vdllie  du  jour  qu'il  devait  prêcher ,  se  promenant 
«sur  le  bord  de  hSdne,  il  aperçoit  un  enftnt 
u  (|uî  s'amtisait  â  porter  de  l'eau  ft  un  trou  qu'il 
«avait  fiait  dans  le  sable.  Que  prétendez-vous 
«  JUiB,  mon  enfont?  lui  dit  le  docteur.  —  Je 
«  vens  que  leale  la  rivière  cnb%  dans  ce  trou ,  et  je 
«  ne  dbnonllnaerai  pas,  jnsqn'à  ce  que  j'en  sois  verni 
«  à  bout.  —  Cest  un  enfantillage  ce  cjue  vous  faites- 
«  là,  la  chose  est  impoâtùblc.  Et  quand  croyc2-vous 
cqoe  TODS  nirez  Uni?— Taïuai  phia  tét  ténasi 
a  que  vmi-s  dans  le  dessein  que  vous  aver  en  tète. 
«  —  Et  quel  esl-il ,  Ce  dessein  ?  —  \  ous  voulez,  dit 
«  l'enfant,  poiur  fiurc  parade  de  votre  science,  ex- 
«  pUqoer  le  n^siére  de  la  Trinité:  cela  est  plusiitt> 
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«  ];v>^-iblc  qric  d:  rpir  j'ai  entrepris.  »  Ce  dtsooun 
m  déconcerta  le  docteur,  i|ui  vit  bien  quil  s'était  trop 

<  ivancé.  Cependant  il  monta  en  chaire  le  lendemain 
f(  rfimnie  il  l'avait  promis  ;  mais  au  lieu  d'un  dis<X)>irs 
«  qu  on  attendait  de  lui,  il  ne  fit  que  se  montrer  pour 
«  dire  à  ses  auditeurs:  Qu  iV  rori«  <u//f««  f  avoir  vu 
«iUaii»,  et  il  diqnraUusHl^kiiMDtraneniblée 
«  dans  le  plus  gr«nd  étonneoieni.  >  — Toki  Tantre 
anecdote:  «  L  ui  V  '  1  riteaux  devant  aller  i  Rome 
«  pour  assister  au  concile  général  «pic  le  faytt  avait  con 
«  VOi|ilé  (on  nlndiqueni  te  pape  ni  Tannée  du  con- 
CCtle),  prit  avec  lui  Alain  pour  lui  si  rv-t  r);-  valet 

<  de  pieU  et  panser  les  chevaux.  Alaui  deuianda  ca 
«  grâce  i  aon  abbé  de  le  laisser  entrer  avec  lui  dans 
«  te  lieu  du  concile.  On  lui  représenta  que  cela  ne 
«  se  pouvait  pas  et  qu'il  serait  tffflcHe  de  irmnper 
«  la  vigilance  des  gardes.  Il  y  enti  a  cependant  ça- 
«  ché  sous  ia  cbane  ou  le  manieau  de  V&tM ,  et  se 
«  plaça  à  ses  pieds.  Ce  jour>là  on  disciitrit  h  dats 
a  ii  iii.'  drs  héréii<iucs  du  temps,  et  plusieurs  étaient 
«  là  pour  rewlrc  compte  de  leur  croyance.  La  dis- 

•  pyte s'engagea,  et  iesiieréiiiiuesH-mbiaicnlavoirra- 
«  vanta^'c.  Alors  Alain  se  levant  demanda  à  son  ubbé 
«  la  pcriui^ondc  parler,  et  la  demanda  jusqu'à  trois 
t  Ibis  sans  pouvoir  l'obtenir  ;  mais  le  |ia|>e  ayant  su 
«de  qun  il  s'efissaiit  lui  pei'wit  de  parler.  Alain 
«  i«|mbcoalravene  et  réftita  si  tiiea  les  hérétiques, 

•  que  l'un  d'eux  s'éci  ia  :  Tu  es  le  diable  .  ou  bien 
«  Alain  !  —  Je  tu  mif  pa.t  le  diable ,  répondit-il , 
€  mais  je  suu  Alain.  I  ^  moment  l'am  voulut 
«  lut  réder  !m  place  ;  Alain  fut  reconnu  pour  ce  qu'il 
M  euit ,  et  le  ita(Hï  ordonna  qu'on  attacliit  à  sa  |iei^ 
«  sonne  deux  clercs  pour  <>crire  sous  sa  di('t«'«.  »  Dom 
Biial,  après  une  élude  approfondie  des  écrits 
d'Alain,  pense  qiiec*esten  Angleterre  qu'il  btttdwr- 
(  lu  1  -les  traces  de.  son  existence;  il  remarque  que  ses 
œuvres  ne  soat  nulle  part  aussi  multipliées  <iu'cn  ce 
pays,  et,  dans  son  opinion,  c>at  au  docteur  uni- 
versel (|u'il  faut  rapporter  le  pa!îsng<»  Miivant  de 
Gervais,  moine  de  Canlerbury.  <i  llerlewiii,  prieur 
«  de  Canterbury,  ayant  résigné  ses  fonctions  à  cause 
t  de  son  grand  lige»  matin  Alain,  Anglais  de  nation, 
c  et  defmis  cinq  ant  novice  dam  celte  église,  lui  fut 
«  donné  pour  successeur,  le  G  août  1|7Î>.  »  (Jnimi 
h  l'objectioD  que  soulève  k  quiditf  d'Anglais ,  atui- 
Iwée  au  penonnage  en  question,  dom  Brial  y  répond 
en  disant  qti'i)  e^t  possible  qu'.\laiu  soit  né  à  Lille 
de  parcnlsi  anglais  qui  s'y  seraient  trouvés  acdden- 
teUement,  et  qu'il  ait  passé  ensuite  en  An^deicrre 
Le  même  Alain  fut  nommé,  en  i  raUiaye  de 
Tewkesbury  en  Glocesiersliîre.  A  partir  de  celle 

•  1  "iiii^,  riiistoire  ne  parle  plus  de  lui.  Dom  Ikial 
aupiH»^  qu'il  quitta  I  Angbtenre  pour  se  retirer  à 
Clteaux,  où  il  termina  sa  carrière  veis  IlOS.  Les 
Voinea  lui  firent  ré^lapba  aniTanl»  : 

Aîanum  breyis  hora,  l>revî  tnmulo  sctwlicit. 
{iui  duo,  qui  «eptem ,  qui  totain  acibile  scivit  : 
Bdn  «nnn  nMtta»  dan  id  reUnereaeqaiTh. 

Longtemps  après,  prolwMwMiit  m  Wtiècie ,  en 


sacrer  par  un  moaiOMnl.  «|dh6|!ti|qg|  |«ftfi|MfA 

alors  avaient  cnur'^  : 

I.abeBtia  saecli  couk-miMk  r«buâ  fit , 

Inler  coaversos,  i^gibm  commisisiM  jjtwdifk 
MiU»  duceoteQo  n^naym  fuoiiM  vw^ita» 
OviKo  davotos,  mortates  «xoU  «rts». 

Les  écrits  d'Alain  qui  cmt  été  pabliéssont:  4*  Àt^- 
lidmÉimtHi ,  sivt  4ê  Offiein  rin  Aon»  H  perffrii , 
petae  moral  portant  aussi  le  titre  d'Ene^dopétlie  à 
cause  des  détails  qui  s'y  trouvent  sur  les  procédés  et 
rmiliié  des  acienoee  et  deaarla.  Cet  ouvrage  jooÉI 
d'une  grande  oéMliriié  an  moyen  âge  ;  il  doonn 
lieu  à  on  grand  nombre  de  commentaires  dont  les 
plus  connus  sont  œiui  de  l'Anglais  Raoul  de  Long« 
Champ,  resté  ammaerit,  et  odui  #Adam  de  ia  Bunée, 
également  manuscrit.  T  e  poi^e  ftit  imf.riint*  à  BAIe 
«m»  nom  d'auteur,  l  an  1536  ;  à  \  enlse,  en  1582,  et 
i  \  Il  vers,  en  I6il  Legrand  d'Aussi  a  donné  sur 
un  manuscrit  de  la  bibiiethèque  royale  la  notioe  d'une 
trednction Hhfeder^tiWgiwWemt»,  envers  fhtnçats, 
qu'il  met  l)eaue<tirp  au-dps^>i;  r!t  !"  )ri::ii)il  1  iiin  |). 

De  Fianciu  maurm  ad  iMum,  ou  bien  EHckir> 
dion  de  reètu  nalurm ,  tttiie  contre  les  vices  «I  W 
dë]>ravatioM  des  liommes.  .">•  Doctrinnlt  minut,  ou  le 
livre  des  paralwles,  opUM  ule  en  vers  élégiaques, 
imprimé  à  Lyon  en  MHI  ,  I492ett50t,  in-4«  ;  à 
Lcipsick,  en  iUO,  in^*;  à  Gaen,  à  Itouen  et  à 
in-4*,  MB»  date.  4*  HOrAfaob  nitum ,  ou  le 
livre  tU-s  sr-ntm.  i  ;  rr  i,  -  iii  mémorables  d'Alain. 
&*  Deux  Proses  riniéeai  qui  se  trouvait  daiu  l'Atstow* 
de  l'univeriHé  dé  Pttrtê  dedtt  Botrfaf.d^  JlHeMM» 
rtrprr  Cumiea  cantienntm,  Pa'i'-  ^^tO.  7*  Une  somme 
de  Arle  pradicaloha.  8°  ^'eul  sermons.  9*  Un  opus- 
cule sur  les  six  Ailes  des  chérubins,  ou  explicatioA 
altégori^M  d'un  pamage  d'Isaie.  40*  liàtr  pœniten- 
lidUt,  dédié  k  Henri  de  SaHy,  qui  fùî  arelNVéque  de 
Bourg*  ïrpnis  1  is'j  j  is  inVn  tiOO.  Il»  De  Fide  ca- 
Ikolica,  ouvrage  dirigé  contre  les  hérétiques  et  dédi^ 
k  Guillaome ,  aéiiwnr  de  Mèntpdlter.  IS^  3*  Art» 
sm  Artindix  rathnlirrr  f!<lrr  mVr^'-  o'tvraf»e  de  con- 
trovci-se  adre*î»é  à  un  du  nom  de  Clément. 
Dom  Brial  ne  doute  pas  <pie  ce  ne  soit  Clément  III,  qoi 
oocnpa  le  sainWét^  de  Util  k  ;  publié  par 
dom  Bernard  Pey.  <8»CoiiMiieniaire8ur  les  prophéties 
de  "M' rlin  fxihlit'  sous  ce  tit!  <  Muni  magni  de  in 
tulU.  doc  t.  untv.,Expianattcmum  tnpropheliam  Mer- 
Uni  AwtbnuH,  Êrttmmt,  Hbft  trpttm,  Inaprlué  i 
Francfort,  <"n  vv)"^,  roi  m4V,  précède'  de  la  verdoc 
latine  des  prophi  lies  de  Merlin,  traduites  de  l'ancioi 
feratanpar  Geoffroi  de  Ifonmanth.  L'objet  de  o(t 
ouvrage  était  de  démontrer  que  les  grands  événe- 
ments qui  s'accomplissaient  alors  en  Angleterre 
étaient  la  réallvition  îles  pioplRti<>«  de  Merlin.  L'au- 
teur s'7  montre  versé  dans  l'histoire  des  Bretooi, 
desSaxona,  des  Anglais,  des  Nonnandietdes  Fran- 
eais  ;  son  IhTe  est  utile  à  consulter  particulièrement 
)M»ur  le  règne  de  Henri  H,  roi  d'Angleterre,  sous  le- 
quel il  fut  écrit.  14»  Si  l'on  admet  avec  dom  Brfal 
qu'Alain  aH  été  prieur  de  GaiilertNuja  tt  llna  le  |»> 

m  Ma  MSI. 
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fOcmaîtTt  oimmp  l'antnir  de  In  Vif  de  SI  Ttiotniis 
«le  Canterbury  doot  on  a  poblié  des  extraits  dans 
le  Qmaétilogm  5pK  le  père  Lnpv*  a  ptoé  à  la  téte 
des  lettres  du  saint  ardievéque.  Une  partie  dos  oni^Tes 
de  maitrc  Alain  ont  M  recueillies  et  publiées  par 
les  sotBs  de  dom  Ch.  de  Visch,  tm  voi.  in-fol,  Anvers, 
1654.  Ou  attribue  encore  à  maître  Alain  les  oiurrageB 
■ritHa,  ^  iWBiH  pa«  wp|ato<n  :  t*€MBBMlalre 
sur  le  Pentatpiiqiip  les  prophètes,  r\r  :i=  Super  Sen- 
4mliai  liàn  tjuaiuor;  5°  Sttmma  quoi  mndii,  vel 
Oraevivm  Scripdtrœ  taera  ;  A-dt  Viliit  et  VirliUibus  ; 
M  rfr  falilWgMiii'i'i  An  1^^^^^9m^m.di£ieiiiiUî 

mit  gfnfralibm;  8°  de  Natmii  fmirumdam  ami- 
i  maiiutn  ;  9"  Smadum  Ecdcfia  ;  40*  de  Batione  mt- 
trorum  «l  mUabantm  ;  11*  de  Aeeuaatimibm  ^ 
Inqminfionibut  ^  tt  HenuMiaiiiitns  AUmi;  12'  ua 
potafi  de  Triidiei  mmâo  ;  4S*  des  lettre»;  14*  enfla 
neuf  livres  de  nirnre  ,  d  ntSattlos  a  doimé  des 
eztraict  dam  m»  Aéversaria.  C  W— «. 

ALAIN, 'évdi|M4*A)Mnfirc>^V  wftnrt 
fondre,  oomme  bit  Oudin ,  «veeiaaltre  Alain ,  aon 
compatriote,  naquit  ta  Flandre  au  commencement 
da  12*  siècle  :  Alantu  I^tmdHeiuii ,  dit  aon  biogni- 
phe  I  inianiai  iitn.  On  a'flril  pa  «BMin        ffU  > 
lie  line;  l'iMoii|ition  qvi  «e  In«H  smireMe  lar  mm 

llimbean  portait  seuliMni'nt  qu'il  nvni'  «^tr  élevé  dan*  j 
cette  viUe.  Vou6  à  Liieu  de«  .sa  nais-sance,  il  reçut 
l'iMlncllon  rléricale ,  entra ,  je\itie  encore,  à  Clair- 
iMS,  poarae  placer  wntt  ta  discipline  de  St.  Bernard,  ' 
(fin  lui  Ht  donner  Tabbaye  de  Larivonr,  à  deux  lieue*  ' 
de  Troyes,  en  Champagne.  Iinii^c  ans  pins  tard  ,  i-n 
1153,  il  devint  éTéqne  d'Auxerre  :  le*  conti»  de  . 
fkmn  «t  d'Aaxem,  «|Bi  ymàéM  Mm  aommer 
une  de  leurs  créatures,  essay-rrrit  vftmrment  d'en- 
traver son  élection;  Pabbédf Çliiuvuux,  -impuissant 
protecteur,  triompia  de  leur  opposition  et  obtint, 
apièi  fud^Bea  diffleuMa,  la  coBturmatioa  dn  roi, 
qa  on  v^an  msnpoae  nuire  juan.  rantann  mm 
sris  qu'il  rirnijin  siège  épiseopa! ,  ce  prélat  se  fit 
cstmter  par  ses  lumières  et  sa  sagesse.  Les  limites  de 
«et  aiticlenoBS  intflfteatéVMNrdans  ledAailde 
■M  ■àiiiiiiilluliiai .  WMtwwtawronsà  dire  ipre 
LeoiB  le  Jeane  et  le  pape  Aletmdta  III,  justes  ap- 
prfViateiirs  de  son  iiifiiTf  lu!  confièrent  [«UkIi  ut-s 
fois  des  coanmanoos  importantes,  l'arvenu  à  un  Age 
avanf^ ,  il  se  retira  à  LarWour,  ait  il  monmt  en  1 18S. 
Il  nous  reste  de  lui  :  1*  cinq  Lettres  adressées  à  Loos 
le  jeune,  au  sujet  des  contestations  de  l'év^e  avec 
le  comte  de  Nevet^  :  elles  offrent  des  inforniatif ns 
ut^reamMs  âor  ks  lois,  las  oiaitniDeB  et  la  procé- 
AmiloMM;«*«Hl«eHlt  8t  Bnwrd,^  «Bs  faits 
«mt  présentés  avec  plus  dVxaethude ,  de  précision 
et  de  méthode  que  dans  les  biographies  qui  l'avaient 
précédé.  Les  Lettm  ont  été  Imprimées  par  Dut  hesne, 
éBi  le  tome  4  île  am  noMtt  àm  liiMorieu  4e 

dans  Ifs  cf  nvres  de  ce  gmA  deelmr,  1. 1  de  l'édi- 
tion de  1690,  in-fol.  C.  W— a. 

ALAMANISI  (LoDis),  célèbre  poète  italien,  na-  ! 
quit  à  Florence,  le  28  octobre  1495;  u  famille  était 
l'une  de»  plus  nobles  et  des  plus  distiogoécs  de 


(■eUr  villr.  Son  p^rr  ("iait  fxt  attaché  m  parti 
des  Médicis,  «t  lui-iuèaie,  après  avair  fait  4'«s- 
odleMea  Mea  tariiNMM  da  PWma» , 
jouît  <lf  Irt  phT<!  rran^f»  fiivenr  auprè*!  dti  rardinal 
Jules,  <(ui  ^iiiiverikau  la  répul^iipie  au  nom  du  fiape 
Léon  X  ;  mais  ayant  éproavé  de  sa  part  un  trait  de 
sévérité  quil  ngKrêê  mmua»  l^oite,  H  entadana 
vM  eM^wilMiiQi  flêCffmvMtwttrf  tli  martes 

pnpr-.  Elle  fut  découverte,  f-t  Alninarmi  fnrrc  de  'îVn 
iiur  à  Venise,  d'où  il  pai<«â  en  t'^œ  pour  pUis  de 
sûreté,  lorsqxie  le  cardinal  Jales  «MfM  4ta  f»ft 
mm  le  nom  deOément  Vil.  Les  veam  M> 
tife  éprouva ,  en  ayant  domé  i  yi*aw»fa» 
casion  de  f.'jiflrani-iiii-,  Alarrisimi  y  n'iourna  et  fut  <n- 
Toyé  à  G4nes,  pour  y  protefer  iesniérètsdesa^trio. 
ftMaaM  ^eei^pe  dMSeflfla,  seUl  saaHV^Mf^^araRai^ 
gesse Pt son  désinlérf«t^f*nimt  ;  nmi<  rarrlrréses^fforla 
et  ceux  de  Kon  paru,  la  tju.se  de  la  liberté  swc» 
eomba.  Charlcs-Quint  passa  en  Italie,  peu  de  temps 
après,  pour  tcnBliierIcsaffaires  de  FlaMBee,«tlBsa»' 
■witweBd»wt8u  joBgdsBlKJMa.  A^«ÉNi 

nouvelie  révolution,  Alamaraii  .  prfwn-TT  pnr  le  due 
Alenotdre,  revint  en  France,  où  les  bienfaits  àt 
Brançoia  I*  le  tetaeMt.  Il  y  oampssa  le  phu  grani 
muilire  de  ses  <WM^Bi.  La  Mi  aMk  fômMwt 
dVMhne,  i]a*il  le  tluMli  fHÊf  nai  aHÉbanainrM" 
l»rè8deChar1e»<^iin'  ™  1ÎW4,  ap^^s  la  paix  dp  t'r^'^pi. 
Alamanni  avait  preoèdemineiiiattainsé  4k  Francis  i" 
un  dirio^aH^eriqua  «Mk  le  eeqei  l'aigle,  dana 
lequel  le  coq  appiMt  Mgle  oiariw  de  fsvAi 
porte  dntœ  bèn  fimr  iUvmrer  doean/ape  r 

Gie  per  ptù  divorar  due  lieccbi  pivta 
Il  ne  croyait  pas  que  cette  pWnfMcflMMèdelVMH 

pcreur.  l)ans  le  discours  (rai>[>amt  qn'?!  prononr» 
devant  lui  à  sa  première  audience,  il  c<«nmcnça  plu- 
sieurs m  périodes  par  le  mot  aqtiila.  Cbarles- 
Qnint,  pour  toute  réponse,  répéta  toat  liaiit  cea 
vers  :  Aqttila  grifagna  ,  etc.  «  Je  paiWs  tiers  «• 
«  poète,  répondit  Alamanni  sans  se  décrnrt  rîi  r; 
«  maintenant,  je  parle  en  ambassadeur.  J 'étais  in- 
«  digné  contre  le  duc  AlenndK,  gendre  de  Y.  M., 
('  ITT!!  m'avait  ctiassé  de  ma  patrie;  je  «nis  mainte- 
«  liant  libre  de  toute  pasnon,  et  pfTffladé  qtrc  V.  M. 
«  n'autorise  aucune  injustice.  i>  f  i  'H'  r.  jionse  plut 
beaucoup  i  rempereur;  et  Alamaxmi  en  obtint  tout 
ce  qn^  éirtt  (Anrgê  da  demander.  H  ne  fat  pas 
moins  en  crédit  sous  ÏTeiiri  TT ,  (jtiî  remploya  aôa^ 
dans  plusieurs  uég»)ciations.  Suivant  habituellement 
la  cour,  il  était  avec  elle  k  Amboise,  lorsqu'il  fut  at- 
taqué dHme  dyssenterie  dont  H  monrat,  le  18  avril 
ISW.  La  pniîcipavx  ouvrages  qu'il  a  laissé»  aoUI  t 
r  un  recueil  de  poésies  en  2  vol.  (1),  sous  le  titre 

(I)  Dans  VépUtt  dMlralolr«  pUfée  n  iHf  d.'  recuril,  Ttntnr 
mi  ïlnsi  rainple  des  rafamn»  qui  l'oîii  dr  n  ■  1. 1  '  u'^c  àet  yen 
hMH  oa  ririn  rimls  ■  nOii  me  WJBifra  pfot-i'W,  dii-il,  i'ssnh  ^m- 
«  ployé  des  im  wns  riiup,  toBlrc  Vosauf  d.-s  meilirQ.--  i.i  ri,-  d« 
n  nolîT  Ijiihim:;  mùi  J«  reponrtrai  que.  JaLs  do  sujfU  qui  drauii. 
Il  iiont  lies  iiiirrlocalcan,  fomiijc  l'i'ijl'i^iif.  li  rime  cM  umi  t>  fjiil 
o  d<'(iijri-P,  inil*<ps'p)tp  îifliiti''  111  dialoçuf  une  afTivialion  rHiirule... 
«  Daas  los  sujpl*  plu»  vW-sei.  \»  nu\e,  qui  lirai  |il05<k'  VtgMUe  41 
(t  dy  WmUc  que  dn  niajp»lni-ui,  arrondii  les  pbme»,  ipporte  BU» 
«  i;-iifi  ri  iiii  cnnnyrasr.  rnijin«oniie,  pour  lioil  •<fcn4S^pMi(^Sl 
«  aatl  i  U  oubkSM,  k  t'eiciMiK  «t  k  It  imntié.  » 
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d'(^i<r?  Tii^rnne.  cootouDl  des  élégies,  des  é^- 
gae»,  des  MMUieti>,  différentes  fables  imitées  d'Ovide, 
dottieMtiies,  des  silves,  ou  paésie$  mêlées,  sur  dif- 
férents sujpts,  dans  le  genre  de  celles  de  Sur*  ; 
UQC  tragédie  d'Antigone,  des  byiunei»  qu'il  divisa  eu 
trois  parties ,  btUaé» ,  totUraballafa  et  simxa  ,  à 
l'imiution  des  atuofiliei,  «attstroplm  ei  ëpodes  des 
poètes  grecs,  etc.  :  oei  omiM  Amnt  imprimées 
d'alx>rd  à  Lyon,  «liez  Gryphius,  en  4552  et  lô.'Vî, 
ia-9',  et  on  les  réimprima  i>urle-cbamp  à  Florence  ; 
9  fa  Coltkfaxione ,  en  six  livres  et  en  vers  libres 
(tcio/(t),  excellent  poPme  didactique,  et  le  fonde- 
ment le  plus  solide  de  la  renommée  de  l'iiuteur, 
Paris,  Robert  Etienne,  1546,  petit  in-4°,  réimprimé 
phisteurs  fois  avec  dw  notes  et  avec  les  ÀJbtiU$$  de 
RueeUal  (1  )  ;  S"  Ginme  H  Cortf$e,  Ginm  le  Goartob, 

poêiue  héroïque  en  v  inu'f-qnitti  (  (  liant-,  l'.u  is.  1548, 
ut4'  ;  4*  fa  AtarchifUt  m  le  Siège  de  Bourges  (ville 
^  Cémr  appelle  ÂMrktm),  poeane  épiqae,  tmà 
CD  vingt-quatre  chants,  imprimé  pom*  la  première 
Alis  à  Florence,  chez  les  Junte,  45TO,  in-4»  ;  .*»  ftora, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  que  les  Italiens  ap- 
pellent idniedo/j,  Florence,  4556  et  1601,  in-8*; 

cent  vingt-deux  épignunmes  que  l'on  trouve  dam 
plusieurséditions,  à  la  lin  de  la  fo/(u'«îi{»nf,etquel- 
ifpm  Milres  pièces  éparaes  dans  plusieurs  recueils. 
Lei  prindpales  qualilëc  de  cm  «muftoMou  trop 
nombreuses  sont  la  fadlilé,  la  clarté  et  la  pureté  du 
■tjle;  mais  elles  manquent  trop  i>ouveot  d'élévation 
d  de  tee«.  On  peut  Ctve  indiflérent  sur  le  plus 
grand  noinim;  mis  on  ne  devrait  pu  l'être  en 
France  sur  te  CoUivasiotu ,  ou  le  poème  de  TAgri- 
culture,  écrit  et  publié  en  France,  rempli  d'iniiia- 
lioos  élégantes  des  Géorgigiuê  de  Virgile,  de  tra- 
ddctioM  en  ben»  mt  des  neiUean  préceptes 
donnés  en  prose  par  Coluroelle,  Varron,  Pline  et 
d'autm  auteurs;  d'indications  curieuses,  de  pro- 
cédé! d'agriailtun  perticuUers  à  l'Italie,  de  des- 
criptions aimi  laSm  que  poétiques  des  beautés 
eittmpétres  de  Tllilie  et  de  M  FrMice  ;  d'éloges  du 
roi  qui  protégeait  le  ihh'Il  .  et  du  [lays  où  il  avait 
trouvé  ua  aiUe,  éloges  mérités  qui  devraient  inté- 
veMT  tom  lei  Fnoçifa.  Four  appnndfe  nial'ien , 
on  se  l)Ornc  le  plus  souvent  à  des  ouvrages  fort 
agréables* ,  mais  vides  d'inslructions.  La  Colliva- 
gione  d'Alainaïud,  et  le  charmant  po^nie  de  Ru- 
ceUai  sur  les  abeilles,  devraient  leur  être  préférés. 
Abmanni ,  marié  deux  Ibîs,  laissa  de  ta  première 
(eminr  dlux  fils,  qui  jouirent  en  France  d'une  for- 
tune due  aux  Iakats  et  à  la  réputation  de  leur  pùrc  : 
Biptifle  fbt  uunAnier  de  la  reine  CaUierine  de  Mé- 
dleis.  ensuite  conseiller  du  roi,  abbé  de  Relleville, 
évéquc  de  Itazas ,  puis  de  Màcon ,  et  mourut  tu 
1584;  Nicolas  fut  chevalier  de  l'onlre  de  StMidiel, 
capitaine  des  gardes  du  roi ,  et  maître  du  palais 
Deux  autres  Loirf«ALAiiiiNin,«aasifioraitina:,aeaeat 
distWi  'iu  s  dans  les  lettres.  L'un  était  colonel  au  ser- 
vice de  France,  et  (ùt,  ai  4S94,  consul  de  l'aca- 
démie florailiDe  :  Salvloo  Sdvini  parle  de  lui  dans 
CM  Ailwe0NMfafaM«  p.  324.  L'autre  éuit  du  même 

ftfiuis  lar  lMHM.Pirfi,  4Mik  ia4i. 
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temps  et  de  la  tnfme  académie  ;  c'était  un  Iitt*<ratf iir 
iDiitruit  :  il  a  laissé  trois  égiogues  latines  insérées 
dans  les  Carmina  iUutirium  Aetarwi  italanMl,  et 
une  oraison  fuut^brc  qui  se  trouve  dans  le  recueil 
des  ProM  fioretUime,  voi.  4.  Il  était  petit-lUs  de 
Ludovic  AlMMoni,  rnn  dee  dnq  Mm  du  célèbee 
poeie.  G—i. 

ALAMANNI  (Nicolas)  ,  Grec  d'origine,  naquit 
en  LIS.»,  et  fut  t!lc\ë  à  Rome  où  il  oaseigna  la  rhéto- 
rique et  ia  langue  grecque.  Son  mérite  le  flt  nommer 
secréuire  du  cardinal  Rorghése ,  et  amdle  MbKollié- 
caire  du  Vatican  ;  il  mourut  à  IVniie  en  1026.  On  a  de 
lui  :  f  "  une  traduction  latine  de  i HiUoirt  teerHê  de 
Prooopc,  accompagnée  de  notes,  Lyon,  400,  in-ibt., 
réimprimée  dans  la  belle  édition  de  Procopc,  grec  et 
hlm,  Paris,  de  l'imprimerie  royale ,  1665,  in-fol. , 
t.  2,  part.  2,  mais  sans  1rs  tind  s;  ^  de  Latrranm- 
iUmi  PariHiniif  ab  Ultutr,  H  Hxv.  i).  Franc.  Barbt' 

luslraia ,  etc. ,  Rome ,  I^HN  in-4»,  réimprimw  dans 
le  ihesaur.  Anii4fuilal.  Italim  ,  t.  8,  part.  4;  et  quel- 
ques autres  ouvrages  moins  importaott.  G-Hb 

ALAHANM.  Fofes  Albmakm. 

ALAMOS  DE  BARRIBNTOS  (<}  (don  Bai- 
Tin/MiV  (rruliicirui- ili:  Tadte  en  espagnol,  était 
né  ver»  lââU ,  k  Medina  del  Campo,  dans  ta  Yiolle- 
Castille.  Ayant  en  raecaston  de  se  bire  conmHre  de 
Gonçalo  Pcrei,  secrétaire  d'État,  il  se  lia  bien- 
tôt avec  son  fils ,  Antonio  V&kh  (  eoy.  ce  nom  ) , 
dunt  FAge  se  rapprochait  du  sien.  Alamos,  enve- 
loppé dans  la  ditigrAoe  de  Perez',  Ait  mis  en  pri- 
son,  et  y  resta  pendant  onxe  ans ,  quoi({a*on  ne  pAt 
lui  reprocher  que  .son  nltacliemenl  à  son  mallieureux 
ami.  Ce  fut  pour  diarmer  les  ennuis  de  sa  captivité 
qu'il  entreprit  11  (reductîoA  de  Tadie.  En  48M,  il 
a^  ni  ti  I miné  celle  des  Uitioiret  et  des  Annaln.  Ant. 
Covarruviati  fui  di^igac  {uiur  i  e.vamincr  ;  mais  le 
manuscrit ,  quoique  revêtu  de  l'approbation  du  cen- 
seur, resta  dans  les  bureaux  de  la  clumcelleric.  Phi- 
lippe H  mourant  (4508)  ordonna  qu' Alamos  serait 
mis  en  liberté;  mais  il  défendit  en  n)émc  temps  à 
scHi  suooemeur  de  loi  oooiier  aucun  emploi.  Ccpen* 
dant  le  due  de  Leme  ne  crut  pas  emlrevenir  aux 
dcniii  n  s  volontt's  de  Philippe  en  lui  fournis.sant  les 
niuyciui  de  vivre  avec  décence.  Âlaiiios  ayant  alors 
recouvré  le  manmcrit  de  sa  Iradudion  de  Tacite, 
revit  son  prcnder  travail,  et  le  compléta  par  la  tra- 
duction des  Mawrt  de»  Germains  et  de  fa  Vie  ifAgri- 
coin.  I.e  .succès  de  cet  ouvrajîe  fit  la  réputation  et  la 
fortune  de  l'auteur.  A  l'avènement  de  Plulippe  iV 
(1621  ),  il  Ait  nommé  llwal  de  la  maison  du  roi  et 
de  la  guerre  ;  et  quelqjir^  nnn  'rL  npr^s  nir!u!)re  du 
conseil  des  liuli»  et  de  (x-lni  des  doiuainet>  de  la  cou- 
ronne. Alamos  mourut  vers  4640,  Agé  d'environ 
90  ans.  Il  avait ,  dit  un  critique  espagnol  (Pellicer) , 
plus  de  jugement  que  d'esprit ,  et  savait  mieux  écrire 
que  parler,  lté  ses  ouvrages,  le  .seul  que  l'on  con- 
naisse encore  est  le  Taciio  e^aiU  Ubutrmio  eoH 
Afori$mot,  Madrid,  1M5,  in-M.  Cette  version  de 

(<)  LfnKli't-TtnfrMBoy,  itwullHkoiU  tit*4ter  Hui<iirf,  a  nul 
fe  propos  (th  d«BX  Misais  4(  ÏÏMmur  àimim  t^  ds  "-"^-n* 
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ISMke ,  la  plus  ooaiplèteqnll  y  dt  en  espagnol ,  passe 
ftm  fidèle  et  bien  écrite.  Qiûiit  aux  ÀjAori*me$  ou 
maximes  politiques  d'Alamos,  on  peut  les  mettre  à 
côté  de  ceux  ds  Louis  irOrléans  ou  d'Annihal  Si-oio. 
Cependant  ils  ont  été  râœpnmés  séparément,  Ma- 
drid, iei4tltt>fDi.,el  Aimn,4«M,fBfV«cttnd. 
en  itnlirn  pnr  JérAme  d'AnghIeri ,  dont  la  version  se 
trouve  à  Ja  siuite  de  odle  de  Tadte,  par  Adr.  Polili, 
Veniiie,  16<t5,  in-i".  Alamos laissa plusieuraouvrages 
inédits,  entre  autres  ;  4*  Mvirtimieiâaê  ni  foesmo, 
^Oi'il  «HMt  u  doB  de  Lerme,  au  eanmeneemait  du 
régne  de  PtiiUppe  III  ;  V  et  CmqvMtador,  hoc  nt 
Pratepfa  de  0xpedilionib%u  in  imvat  orbit  piogeu , 
rite  jutteque  eonfiàtndit  ;  3*  Puntoi  politicûs ,  o  de 
MUéo.  Vojet,  pour  phia de  détails ,  Pdiioer,  En- 
mig»  d»  «M  MUMkteû  iê  iradHefom  avaioliv. 
c'est-à-dire  Essai  d'une  bibliothèque  des  liidlWlain 
espagnole,  Madnd,  1778, 8- partie,  2S-38.  W— s. 

ALAMUNBAH,  roi  sarrasin  du  6^  siècle,  vécut 
paroonaéquem  à  cette  époque  i^émiitruitm  fi  !  im- 
w^frattotu  où  une  partie  Sa  inonde  ^t  en  qui  iquc 
lortc  renouveler  l'autre.  Comme  tous  les  chefs  lar- 
bares,  Alamuudar  tit  des  courses  nombreuses;  la 
Palestine  fût  surtout  le  théltre  de  cèDee  qu'il  entre- 
prit. Mais,  ainsi  qu'il  arriva  à  tous  ceux  qui  le  pré- 
cédèrent ou  le  suivirent,  il  subit  l'influence  des 
choses  qu'il  m  ruiit  n  iivcn»cr.  En  clTct,  après  avoir 
toomientéipeniécuié  les  soUiaires  du  désert,  il  lui 
airindaoéder  A  leur  empire;  il  voulat  ae  eonvei^ 
tir,  et  demanda  le  haptPmc.  C'était  vers  l'an  509.  .\ 
cet  &^  de  la  religion,  dtm  hértaies  auiuLreuMii»,  vio- 
lentes, divisaient  le  diristianisme.  L'eutydiéisme, 
qui  confondait  lea  deux  mtures  du  Christ,  luttait 
contre  le  nealorianiante  qui  les  séparait:  et  pour  le 
dire  en  ppswiiit  ce  ftil  St.  Vincent  de  Lérins  qui 
propou  c<nic  conciliation  célèbre  h  laquelle  se  ran- 
fenrË(glise  :  In  Christo  duo  tubilanlûs.  una  periona. 
Akmmdar,  que  les  iianisuMd'ËutychésdieMiiaient 
t  s'kttlacher,  ne  |irit  [xxs  de  si  haut  la  question  :  il  leur 
un  Li]>'iiini m  lit'  barliarcmaisassez curieux, et 
paâ  trop  dépourvu  de  sens.  II  leur  annonça  im  jour 
qoe  des  lettres  venues  du  ciel  lui  avaienl  appria  la 
mort  de  l'archange  Michel  :  «  Un  ange  ne  peut  mou- 
«  rir,  répondirent  ceux  à  qui  il  s'adressait.  —  Si  un 
■  ange  ne  peut  mourir,  répliqua  le  Sarrasin,  ijourquoi 
«  croycï-Tous  qu'un  INeu  k  poisse,  vous  qui  confon- 
adeskt  deox  natures  du  ChriatT  »  L*hisioire  n'a 
pas  recueilli  la  suite  de  cette  controvprso,  mni<s  les 
desseins  àea  hérétiques  sur  Aiamundar  durent  né- 
cessairement AdKner  conire  une  «liiection  si  embar- 
nasanie.  V.  B—n. 

ALAK  VIE  LTNN,  théologien  angWadtt  49* aiè- 
de,  né  à  Lynn  ,  dnns  le  comté  de  Piorfolk,  se  dis- 
tingua par  suQ  talent  pour  la  prtdication.  1!  s'était 
fait  tmebaMtnde qui  pomrait  être  suivie  avec  succès 
par  tous  eeox  qui  as  Kmnt  A  l'étode  :  il  bisait,  pour 
Rdmime,  de*  taUea  ralsonnées  de  presque  tous  les 
livTCs  qu'il  lisait.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  : 
fde  Vario  Scriftlurm  ikmu  ;  2"  Morcdia  Bibliorum  ; 
5'  Sermonf$  noiabiiet;  A' Eluridarium  Scripturœ ; 
5*  Pratcclionet  thedogiea;  6*  Elucidalionft  Aristo- 
tdit.  On  ne  connaît  point  la  date  de  sa  mort.— 11  y 


ALA  m 

a  eu  un  autre  Alan,  abbé  de  Tewkesbory,  qâ  f»- 
risaait  ven  la  fin  du  12*  siècle,  et  qui  mourut  en 
1901.  Il  a  écrit  un  livre  intiUilé  :  de  VUa  et  EseUio 

Thcma»  Canluarientis.  S — D. 

ALAIV ,  ALLEN ,  ALLYN  (  G011.I.ÀOMB  ) ,  cardi> 
nal  angUis ,  archevêque  de  MaUnee,  né  en  ISS,  ft 
Ilossal ,  dntis  Ir  roiuté  de  Lancastre ,  fut  élevé  A 
Oxford, et  iei,ut  sa  principale  instruction  d'an  pro- 
fesseur, trèsTirdent  catholique,  qui  in<'pirafc  son  élève 
le  même  xèle  pour  sa  doctrine.  L'avènement  d'Elisa- 
feeib  et  le  ayitème  d'inloléranoe  que  Ton  eonnaiBBaiH 
à  celte  princes^''  nr  j-r  rniettaient  pas  à  Alan  d'es- 
pérer aucun  avancement  dans  la  carrière  eccléi>i^li- 
que ,  et  pouvait  même  lui  (kire  craindre  quelques 
peraitaitiona ;  il  prit ie parti d'atwadoancr  sa  patrie, 
et  dUler  a'Mb&r  A  Loorahi,  oà  il  composa,  m 
réponse  à  un  écrit  du  savant  rv  '  i n  rvi  1  un  ou- 
vrage intitulé  :  Défème  de  la  Dtjcinnt  cuihuUqur  au 
tujei  du  purftMn  et  drt  pricres  }H)ur  U*  morts . 
imprimé  à  Anrera ,  en  1S0&.  Ce  Uvre  fut  le  signal 
d'âne  cooirovcne  longue  et  aidniée.  Le  dérangement 
de  sa  santé  le  détermina  à  retourner  en  Angleterre. 
La  ferveur  de  son  zèle  ne  lui  permit  pas  d'y  rester 
tranquille;  U  puMli  de  pelita  écriu  qui  le  roiditenl 
odieux  au  gomeroement  :  ce  qui  l'obligea  de  se  ca- 
cher; mais,  du  fend  de  sa  retraite,  U  publia  encore 
un  écrit  a|M)lo^étique  ,  intitule  :  Courlfs  mitons  pour 
la  Foi  catholique.  Le  gouvernement  paraissant  dé- 
terminé à  ne  pIusiolérèrceqii*esaiipaaitleiMpiiiue» 
Alan  s'enfuit  de  nouveau  ,  et  se  retira  en  Flandret 
en  1.5<>8.  La  réputation  de  son  zélé  et  de  ses  efforts 
eu  faveur  du  catholicisme  le  lit  accueillir  partoiu  avec 
beaucoup  de  distinctioa  :  à  Malines,  il  professa  la 
théologie  avee  on  grand  aueeée;  H  fût  reçn  docteur 
en  théologie  à  Douai,  ob(int  un  canonimt  f'ambray, 
et ,  iMentdt  après ,  un  autre  canonicat  a  lieims.  Tou- 
jours ardent  è  fevoriser  les  intérêts  de  la  religion 
catholique  en  Angleterre,  Alan  avait  établi  A  Douai 
un  aéminaire  pour  FéducMien  d»  h  jeuMMe  an- 
glaise ;  il  transporta  en.stiite  cet  établissement  è  Reims, 
il  continua  d'écrire  des  ouvrages  eç  bveur  de  la 
communion  romaine  et  contre  l'Eglise  anglicane.  Ces 
écrits  se  répandaient  en  Angleterre*  et  y  édum^ 
(aient  les  esprits ,  au  point  que  la  rèlne  se  emt  éU»- 
gée  de  rendre  une  uKlttiiiiaiiri'  ]  rnir  (iiT^ntlrc  non- 
seulement  de  les  vendre ,  mais  même  de  les  lire  ;  il 
Ail  regaidd  eouo»  «nnemi  déclaré  de  aMk  fqt; 
toute  correspcmdance  avec  lui  fut  traitée  oomu  v 
en  me  de  haute  trahison.  Cn  jésuite ,  nommé  UN»* 
mas  Allied,  fut  Jugé  et  condamné  è  u  n  i  i  i  i  ur  avoir 
apporté  en  Angleterre  quelques  ouvrages  d'Alan.  Le 
principe  général  qui  dominait  dans  tous  ses  écrits 
faisait  regnrtier  touti^  les  obligations  morales,  dviles 
et  dotncsiiqucs ,  conunc  entièrement  subordonnées 
aux  obligations  qu'imposait  le  service  du  Christ  et  de 
l'Eglise  romaine.  Ainsi,  «i  un  homme  se  séparait  de 
cette  Église  pour  adopter  niéréiie,*a  faune  pouvait 
l'aîianilimner,  ses  nifnnt^  nr  lui  devaient  plus  d'o- 
l)eissance,  son  est  l  i  .v  ]  avait  rehiscr  de  le  servir, 
et  même  devenait  1  i  t  ,  ipso  /"«rto  ;  pw- une  suite 
nécessaire  de  cette  doctrine,  le  aonverain,  oitadié 
d'héiéaie  perdait  louiu  «MwM  lur  m  peuplai. 
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Al«n  alla  encore  plus  loin  :  eni  ir  aLr  par  les  conseils 
4e  MB  aaii,  k  célèbre  jteiite  Hobert  Fanons,  il  ae 


qui  «VtAÎent  r  lin^  en  Flandre  comme  lui,  pour 
engago-  Philippe  II,  roi  d'£t>pagne,  à  tenter  une 
kiTftnon  en  Angleterre.  Ce  projk  tal  adopté  par  le 
cabinet  de  Madrid ,  qui  fit  équiper,  pour  l'exécution , 
la  grande  flotte  connue  wno  le  nom  d'Armada ,  dont 
l'exiS-iition  eut  tant  d  tkHat  et  si  peu  de  sucées,  Olle 
flotte  mit  i  ia  voile  oa  1M8;  eUe  dait  chargée  de 
f^Biiiww  ^nfNtort  dVnmiiMfei  dVv  Iiiwb  Imprimé 
à  Angers  i-r  i'ôiii|>os(5  par  Alan,  le  !'.  T'a  non»  el 
d'autreij  jésuites.  Les  exent^ires  devamit  en  être 
ii^Wiatin  en  Anf^telem,  après  le  débarquement  des 
Espagnols.  L'mn  rsgç  étart  divisé  en  deux  parties  ; 
la  première  contenait  une  déclaration  de  SixteU^Int , 
poriHni  ;  •  l^u'en  const^ence  d'une  bulle  du  [«[le, 
«la  reine  EtÏMdNili  <iait  exoonmuniée  et  déirt^née, 
M  i'uufoniic  ^taît  IrmaWi'éB  an  noi  tf'Espa- 
«  iTif  f  l  a  'r  i.ndi  [  nrîie  l'ontenait  une  «admonition 
•lé  la  noblesse  et  au  peuple  d'Angleterre,  dé«-larant 
c^aabeth  adiiMmatique  et  hérétique,  non  reine, 
«  nsnTpatt  iee  ,  etronp.ddc  d'<i(lionsqui  la  rendaient 
« moipable  tie  it^gnei  cl  nn*me  indigne  de  vivre; 
«et,  en  conséquence ,  ses  sujets  (étaient  déliés,  à  son 
««(■rd ,  île  leur  Mrment  de  lidélité.  *  De  pareilles 
<Mriara<ton»,  «tRRntles  et  fév«fi«nt«R  en  mI,  devinrent 

enr.ii  ,-  fi'ns  i-idicidr  ^  [i  i;  l"'.L''iiin»iniciise  défaîie  de 
VArmaitn  .  qui  devait  leiï  imtirc  à  exécution.  Après 
ce  fnmd  iT\-crs ,  tes  Eapagftoh  ctwirlièrent  à  ramas- 
SPT  et  à  détruire  les  exemplaires  du  livre  d'Alan  et 
consorts;  mais  qtiel<|nes-uns  échappèrent  à  leurs  re- 
cherches. C'est  i  cette  occasion  que  le  comte  d'Aitm- 
iel  (M  conilMNné  i  mon  (rey.  ARuioim.)  >  tandit 
4|ii^AImi  hit  véeonfmné  iwr  te  t^n^iead  tkt  cifdhial^ 
et  obtint  ensuite  l*arc!ipvt>di(^  de  Mnlines.  II  ne  n'sida 
œpendant  fm  dans  cette  %-ilfe;  il  alla  ii'elAi^tir  à 
Home ,  0^1  il  vécut  avec  beaMeoif|»4*éelai ,  trés-consi- 
ééré^  et  employant  sa  fortune  et  «on  n-édît  à  servir 
le*  tvtlioKqnes  anglais  qui  as-aicnt  «(uiité  leur  fiays. 
On  a  dit  «pie ,  vers  la  tin  de  sa  vie ,  il  se  repentit  de 
la  violence  des  meMires  «piH  avait  fmnoqaéeseenin» 
fNRHe%  w  i|All  cnc  Ihw  ^  ^feliHIpc  'de  la  cwi- 
dohe  des  jésuites  à  stm  éf^ard.  Ses  pluinii-^  [imnni'Tii 
être  fondées;  on  a  accus.!^  les  jésuites  de  l'avoir  cm- 
^atmné ,  mais  11  n'y  en  «  aucune  preuve.  W  feut  se 
dMer  de«ei«ocasalions  d'empoHonnement ,  si  W- 
l|BtMlia<Ct  1Â  légémnent  hasardées,  surtout  eu  lia- 
!i'  ,  Ism  ce  siècle  «  dàns  ceux  qui  l'ont  précédé. 
Alan  en  mort  en  IW4.  Lei  «maeei  qu'il  a  laissés. 
Mil*  (MR  «piVm  i  dM,  «fl«tt  :    1>êfhm  ifu  pow- 

Vf^ir  f,'f;t!'ihC   rf  ,tr  !'ii>i!n,  {fr  il}'  .^■im-tfnr,-  ,   pniir  1(1 

rètiunsinn  des  f>échét ,  orec  un  $tijiplémaU  mr  fa  eon- 
femon  ri  h$  fMM^ea»,  -IMT,  iMvrin,  AMt\ 
.î"  fkn  let  S^lermrv^K  ,  Anvm ,  1  îTTfi ,  in  -  r  ;  5"  Cnîie 
^et  M#N(«  de  leurs  rrliqurs;  modeste  et  sincère 
^nlngic  4e»  ehréliem  ratkotiqun  ipti  mit  souffert 
four  te  ^ ,  M«  âam  ietur  fogt,  «oir  oMfeiin, 


ALAND  (Sin  Jean  Tr n-n  =!<:i-k'' ,  juge  an^'lnis, 
lié  CB  4070,  de  l'ancieime  famille  de  Fortexue,  dam 
^.  teBomtteAlMi  iKwrpWreâ 


son  ^pOQtV',  fillR  nîrn'*'  (îp  Henri  khri(\  ,  ('vnr^r  fie 
Walerford,  en  Irlande;  il  fit  aes  éttidei  Â  lt\fbrd« 
i^iit  à  fnMl>-1¥M|ite,  et  pMtM  M  kuivsu  en  tflt^ 

Il  df^int  vTtrrf'-:';^  rmr'nt  vn!1if-itctir  général  du  prtnw 
de  ('.ailes,  et  ensuite  solliotmr  du  roi.  En  1717,  Q 
fat  créé  baron  de  l'échiquier,  et,  Tamée  suivanie, 
nommé  ju?c  de  la  ooor  du  banc  da  tçi.  DaMiMéAl 
ce  poste  à  l'avènement  de  George  U,  H  fit  nMMIi 
ensuite  juge  des  plaidoyers  conimiii  ^  ]^n-rf  (fu'il 
remplit  joaqv'en  474«,  éfwque  à  laqueUe  il  ^doimâ 
M  déiHtarim.  CitM  aton  d^IrtaM^B,  •veelefHM 
de  baron  de  Forteseue  de  f'.ied  iii  il  nniinnt  Men* 
tât  après.  Alaud  était  htrtnle  jui  i-i'onsulte,  juge  in- 
lAgre  et  profondément  instruit  dans  la  littérator* 
saxonne.  V/n  1714,  il  a  publié,  in.8o,  nn  trsrrté  de 
l'un  de  ses  ancêtres.  Jean  de  Forlescwe.  intitulé  : 
Diffrrcnrr  rtifrr  une  monarchie  ahtntw  et  une  mo- 
nmchie  timitity  princiftUanenl  «ou  ie  rapport  de 
la  {^OHtHtuHtnt  ànfhitM.  Aprti  aii  mort,  on  v  lin* 
prttni*,  in-fùl..  ses  l;'.r;io.«/r  dm  Cinitr*  d-iv^  tnultt 
les  cuun  de  Weslminêier-Hall,  du  temp.i  d- 
laume  III  et  de  la  reine  Anne.  R — n  j. 

AT.ARD  i'Fnv\»;ois),  d'ime  famille  noHe  de 
Bruxelles ,  naquit  au  commencenieni  du  16'  sièrte. 
Son  père,  Guillaume  Alard  de  Gantier,  télé  catho- 
lique ccmvcrti,  roMIgea  à  entrer  dut»  l'ordre  de 
St"l)e<nînîq*ie.  Il  s*y  distingua  de  fcniwie  hwtte  pef 
sot)  talent  pour  la  prf-dication.  T'n  m'-îocianî  (Ttlnm- 
lx)urg,  ipii  l'avait  entendu  prédicr  avec  beaueou|» 
d'itHérêt,  lui  tyMit  procuré  le  moyen  de  lire  tn  OB' 
crel  les  ouvrages  de  Luther.  Abrd  ntt  -une  crandè 
envie  d'entendre  ce  réforinaicur.  Avec  l'aide  dn 
même  néîçoeiant,  il  trouva  moyen  de  s'évader  de  son 
couvent,  et  de  feire  de  bonna  étodes  ttiéologiqac»  i 
îéna  et  à  Whtenberg.  T41  iMM  de  cél  wiil  Tayaiil 
laissé  sans  ressource,  il  pnt  le  {>aiii  de  n  v» nir  à- 
Bruxelles,  et  de  demander  des  secours  à  son  [K^re; 
tuila,  avant  tin'il  cMcu  feniwvue  aeeréis  (|uHI  espé 
raît  olitenîr  de  lui,  il  fut  aperçu  dan*  une  dps  rues 
de  Bruxelles  par  sa  nu  rc,  catholique  fervente,  qui 
l'apostropha  durement,  et  le  dénonça  à  Vinquisîtion. 
On  tâdia  de  le  ramener  dans  le  sein  de  l'Église  qn^ 
atHft  abandonnée  ;  sa  persévérance  "dans  Se»  rêftft 
in  'ra  tellement  sa  ni^re,  «pi'elle  fut.  d'après  le  n^rlX 
de  son  arrière-petit-flls,  consigné  dam  sa  Beea» 
iltefdbmai  ttrtpl,  daronm,  la  frcuiitK  %  fwvo~ 
qner  h  ritrrieur  des  lois,  et  qu'elle  oflPHt  de  fournir 
elle-même  le  bois  pour  le  bftcher.  La  sentence  de 
mort  prononcée,  le  maH\eureuK  Alard  est  ronrtnîl 
en  priinBj  pour  rpoeRr  lea  4oit Joura  qui  devueni 
s^éMNiler  entre  sa  eondanmadon  et  son  suppfk*.  La 
nuit  d'  v  iiii  Te  jour  fixé  pmir  son  exécution,  s'étnnt 
endormi  de  lasaitude,  il  croit  entaidrc  une  vdx  qui 
Itd  eriê  :  Awicfw^,  fHfÇf  it  Todè  (Y^ramctili,  ffevc* 
toi,  et  sors  d'ici  >.  11  se  ItHe  et  aperçoit  une  onver- 
ture  par  où  la  lune  |M'uélrait  dans  sa  prison.  En 
Texaminant,  il  s'assure  qu'il  pourra  y  passer  aprèk 
«*étre  déahabOléi  il  coupe  ses  draps,  se  Ihît  une 
eorde,  Jette  ses  TiaMta  an  bas  de  la  tour,  et  se  gHsae 
1r  11  II-  (Il  h  conle  qu'il  avait  atlacliee  au  barreau. 
Kile  ne  descendait  que  jusqu'à  la  moitié  de  la  bau- 
4e  «BCMiidt;  B  le  Mae  mmlwr,  eitti  éfoill 


Dlgitized  by  Google 


4U 

|a  reçoit  au  h^^  fin  dnnjoo.  Après  avoir  passé  ■^ins 
^iMade  près  de  U  sentineDe,  il  se  cadia  dans  un 
boisson,  où  il  resta  trois  jours  sans  nourriture,  et 
eoteBilit  raboiemeiit  des  cbii-ns  qu'où  avait  mis  à  sa 
poursuite;  le  troisiirne  jour,  il  obtint,  comme  men- 
diant, de  la  compassion  d'un  roulior,  un  morcTaii  de 
pain,  ei  b  pentûssion  de  foire  qudque  cbemta  sur 
M  voitme.  n'étint  pas  éloigné  m  h  maiioB  «ù 
meurait  une  de  ses  stmrs,  il  se  Ht  descendre  à  sa 
porte  ;  mais  sa  scrur,  dont  le  zèle  aéuii  pa^  moins 
ardent  que  celui  de  sa  mère,  le  repoussa  avec  hor- 
leur,  et  M  mH  A  crier  deruit  FétraDger  :  a  D'oft 
«Tiott-tii,  mMraUeT  rmx-ta  noua  entraîner  dam 
«Tablroe  avec  toi?  »  Son  mari,  plus  Inunain,  donna 
quelques  secours  au  uialheureux  Aluni,  et  engagea 
lèc^ârretier  à  le  conduire  eu  lieu  de  sûreté.  i>e  tà, 
I  eticodit  dans  te  comté  d'Oldenbourg,  où  il  devint 
anroAnier  du  prince;  mais  ayant  été  appelé  par  les 
Anversois,  aux(|uels  la  liberté  du  culte  v>'uait  d'être 
aoourdée,  l'aiaour  de  son  pars  natal  Tuttini  de  nou- 
veau daus  la  Belgi<iiie,  et  Ty  ramena  encore  deux 
fols,  malgré  les  persécutions  du  duc  d'Albe  et  les 
dangers  auxquels  il  s'exposait.  Son  père  étant  allé  le 
voir  pendant  son  st^jour  i\  Anvers,  avec  1  intenlion 
de  U  ramener  au  catholicisme»  ooit-seulemeni  n'at- 
teint (M  Mm  bot,  mris  RnU  par  adopter  le»  send- 
ments  de  son  fils.  Alartl  ayant  perdu  tout  espoir  de 
remplir  les  fonctions  de  son  ministère  dans  son  pnys 
natal,  se  relira  dans  les  États  dn  roi  de  Dam  inark, 
QiriatianiYt  et  obtini  de  ce  |ifiiioe  h  çnre  de  Wils- 
ter,  dans  le  Bolatein,  où  11  monnii  en  imrs.  On  a 
d^Alard  des  livres  en  latin  et  en  flamand,  qui  ont 

Sardu  tout  leur  intérêt  avec  les  circonstances  qui  les 
ctèrent.  F.  Alard  a  été  pérc  de  Guillaume,  grand 

Ere  de  Lambert  et  de  Nicolas,  et  bisaïeul  de  Nieo- 
i  le  jeune,  mort  à  Hambourg  en  1750,  tous  connus 
HUr  des  ouvrables  do  throlo^'ie  ou  de  philologie.  Le 
dernlcf  a  raconté  la  vie  de  aoa  bisaïeul  dans  sa 
Pttm  JUardomm  ter^.  elenMPMM,  Hanbourg^, 
i721.8voJ.  8— m. 
ÂLiVRD.  Voyez  Allard. 
ALARIC.  Ce  conquérant  était  de  la  fkmille  des 
BiMies,  la  plus  illustre  de  knatkm  des  Gotbs,  après 
eelie  dee  Aînale».  L^Ueloire  ne  oonmeflee  à  parler 
de  lui  que  vers  l'an  SOS,  époqtie  où  les  Goths  se  réu- 
liirenl  aux  aruiées  de  Théodosc  le  Grand,  pourcom- 
battre  les  Huns,  nation  redoutable  à  l'empire  d'Oc- 
cident. Les  Gotbs,  commaivdéspar  Alartc,  rendircnl 
de  grands  services  pendant  eette  snienr,  dans  la- 
quelle, en  défendant  un  empire  él  i  ml'^  de  toutes 
parts,  ils  apprirent  à  connaître  sa  fnitiloss^-  et  se  pré- 
parèrent à  Tatlaquer.  Ib  aidèrent  'l  la'odose  à  triom- 
pher du  relKllc  Eugène,  qui  voulait  s'élever  à  la 
pourpre  impériale  .">,%.">;  .  f^efutluiqui  pritRomci)our 
la  première  fois,  et  qui  ensoifîiia  aux  l^u'hares  le  clic- 
BÙa  d«  cette  capitale  du  monde;  ainsi  appelés  dan^ 
iea  alhlresinlérieuresde  l'empire,  ib  devinrent  Men* 
tôt  dfs  hôtes  incommodes  et  des  protecteurs  dange- 
reux. A  laric,  a  qui  l'on  avait  cédé  un  territoire  dauj»  la 
Tbrace,  et  qui  n'avait  obtenu  qu'un  titre  honoriflque 
dans  Tarmée  romaine,  se  ptaignltfaamementde  l'in- 
patitude  d«  aHltri»  d«  rQocIdMLlA  €oar  de»  ei^ 
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î>«reurs  était  nlors  rmii  li  ?  d'hommes  qui  faisaient 
des  vœux  secrets  pour  les  barbare»,  ks  vas,  paron 
qaHi  anpportaient  impotiemmenl  rmtulrtî  m  e»* 
très,  parce  qu'ils  avaient  vues  d'an)Htînn,  ei 
qu'ils  espéraient  entrer  en  partage  des  depouilk*  de 
l'empire,  s'il  venait  à  être  renversé.  La  rivalité  du 
TandaleSliliooo,  tuteur  d'Honarius,  et  du  Gtnb  itair 
In,  toievr  d^Areadiw,  ecrilt  ka  projeu  d^Alvle. 
Rufin  l'excita  sêirètement  à  envahir  li  ('n<e;  et, 
hii  ayant  fait  ]>as>ser  des  sommes  oonsuitraldes,  il 
n'eut  pas  de  peine  à  le  déleminer.  Bientôt  h  chef 
de»  G«Uis  ravage»  la  Pannonie^  b  Macédoine,  b 
Thessalb,  et  s'avança  jusquNmx  TlMÎinq>yle8;  les 
phi.s  beaux  monuments  tle.s  arls  furent  d^niils  par 
ses  Mildat^i.  Soieime  rapporte,  dans  mm  Itistoire,  que 
l'ombre  d'Achille,  et  Miaam,  «rmée  de  sa  redouta- 
ble égide,  défendirent  les  murs  d'AUiènes.  Cette  fa- 
ble, digne  de  figurer  dans  une  épopée,  ne  s'aaonle 
ni  avec  la  vérité  bîs(  ni  ju*  ni  avec  le  caractère  du 
chef  des  Goths.  Ix>in  d  i^tre  arrêtés  par  les  dieux  du 
paganisme,  les  compagnons  d'Abris,  qnl  avaient 
eodinusè  la  doctrine  des  ariens,  renveniérenl  les  au- 
teh  de  Minerve  et  de  toute*  les  autres  divinités  de 
l'ancienne  Grèce.  Claïulien,  dans  son  poénie  iiuilulé  : 
ia  Guerre  coiUr*  Ut  GMn,  bit  un  tabbau  ettrajnnt 
de  cette  dématrense  faivaaîan.  Malhenrenaewunt,  be 

rivit«  du  poêle  s<tnt  en  celi,  y\\\s  exart-  rjiii'  rrm 
de  ridsturien.  ^^tilicon  vmt  au  secours  ties  iirei%s, 
avec  une  puissante  armée.  Après  plusimtrs  combau, 
U  força  b8Goih»Taineu»à  se  retirer  sur  bMwloé; 
et,  par  denmmtei  nunwnivre».  Il  baenftnne  dans 
leur  camp,  où  !,i  fnirn  levail  bientôt  les  livrer  sans 
défense  au  glaive  diS  itumaius;  niais,  comptant 
trop  sur  la  victoire,  il  quitta  son  armée  pour  atwimMr 
aux  ffilet  itligieiiafiw  des  Grecs»  qui  tenaient  d'autant 
phis  I  leur  anebo  culte.  qu'Abrie  s'en  était  déclaré 
l'ennemi,  et  qui  croyaient  insulter  aux  barbares,  en 
renouvelant  en  riionncur  des  dioux  les  solennité» 
et  les  jeux  du  pai:anisme.  Tandis  <{ue  Stilieon  et  ta» 
peuples  de  la  Grèce  célébraient  b  défaite  des  Goths, 
Alaric  parvint  à  s'échapper  ;  et,  peu  de  join  s  après, 
on  apprit  qu'il  était  maître  de  l'Epire.  Stilieon  Ait 
rappelé  par  Hononus,  et  TeniBeraur  d'Orient  nt 
trouva  d'antre  noyen  d'arrêter  iHnwlen  de»  6«(ha, 
que  de  donner  à  leur  chef  b  souveraÎDcté  de  l'IlU- 
rie.  Maître  de  vastes  provinces,  Alaric  n  oublia  ponu 
qu'il  avait  été  l'ennemi  d'Uonorius,  et  ne  s'occupa  que 
desmoienede  recommencer  bguerveeontre  l'empire 
dX)eeldenl.  Aprètavabréléélevéïarun  pavoù,  et  pro- 
clamé roi  des  'Visigolhs,  Uras'cniMn  rmc  irrjM  ., 
fbrent  appelés  les  barbares  des  rives  du  Danube, 
auxquels  il  prottitle»  dépouilles  de  RomaatdariiaHa. 
Il  devait  trouver  peu  d'obsf  aeles  dans  cette  nonrelb 
pierre  :  Honorius  était  un  prince  bible  et  timide  ; 
comme  dans  tous  les  Ktats  en  dé^dence,  Rome  n'a- 
vait plus  de  défenseurs  dont  b  fidélité  MtéproaTéo. 
A  l'approche  de»  Golb»,  on  nppeta  du  taaddes  pro- 
vinces les  vieilles  troupes  et  tous  les  barbares  qui 
s'étaient  mis  à  b  solde  des  Romains.  L'ilalie  se  trou- 
vait ouverte  de  toutes  parts,  et  bientdt  le  pillage 
d'Aquilée  et  de  phuieurs  autres 
b  préseqoe  de»  bariwre»  (40^  ; 
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d^abandonner  Milaa,  et  de  se  rcfugier  dam  le  châ- 
teau d'Asti,  où  U  se  trouva  bientôt  assiégé.  L'empe- 
{«ur  était  préa  <le  ae  rendre.  kxKpie  ki  troopet 
vencn  de  la  Gaule  et  de  taGenuaide,  «outleoonv 
mandemcij;  Stilicon,  siirprireot  Alaric,  et  Tassa'- 
gérent  à  m)ii  tour  dans  ses  retrauchements.  Le  clief 
Dutare,  qui  s'était  lainé  nrprendre ,  déploya  pour 
«^arcr  sa  faute  le  courafïe  et  le  pêtùe  d'un  habile 
capitaiue.  U  releva  [>ar  bou  exemple  et  par  »es  lib- 
cours  la  bravoure  de  ses  soldats;  mais  les  Romains 
eureot  ceooun  A  unsmtagtme  4|ui  aiMbUtrardeur 
de  lean  ennemis:  Ib  les  attaquèrent  tandb  qn'ib 
célébraient  les  fèies  de  Pâques.  Les  Goths,  nouvelle- 
■mciit  convertis  i  rarianisme,  crofant  commettre  un 
MerOégeeneooibatttnt  dtoswijmir  si  scdennel,  pri- 
rent les  armes  moins  pour  vaincre  que  pour  se  dé- 
fendre, et  leur  infanterie  fut  laUle»;  en  piiices  ;  les 
dépouilles  de  la  Grèce,  la  femme  et  les  enfonts  d'A* 
laiic  tombèrent  enti«  les  mains  des  soklats  d'Hono- 
tii».  Otte  baiaflle,  livrée  près  de  Folentia,  i  25 

milles  II'  Titi  iii,  fiif  [  I  i'senti^e  à  la  cour  d'Horio- 
rius  comme  une  victoire  décisive;  et,  pour  nous  ser- 
vir de  Tapinaaion  da  poCie  Claundien,  comme  un 
en^tp  mnriH  jmrlé  m  Cflwir  de  la  Snjfhie.  Cependant, 
après  sa  défaite,  Alaric  marcha  sur  Rome  à  la  tt^te 
de  m  cavalerie  fini  n'avait  point  souflèrt,  et  fit  re- 
douter aon  eounfe  «t  son  déscqoir,  an  pointqu'ou 
rèwliit  d*aelieter  sa  reliaile,  aprèsravonr  vafaica.  On 
lui  n  iKÎit  sa  femme  et  ses  tr^rs;  mais  il  ne  voulut 
pas  quitter  l'Italie  avant  d'avoir  signalé  la  valeur  de 
aes  «Mats  par  trae  oooqiiMe  importante,  et  ftalot 
de  s'emparer  de  Vérone.  Surpris  dans  sa  marclte 
par  les  légions  romaines,  il  eiiâuya  uuciwuvelle  dé- 
foite  plus  désastreuse  que  la  première.  Cependant  le 
Yiiigoiii  ne  perdit  pascoarage,  U  ranembla  tes  dé- 
liris  de  son  armée  et  se  Teiranctia  sur  des  rochers 
du  champ  de  bataille;  dans  retU"  jxtsition 
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inexpugnable,  il  lit  encore  trembler  les  Rumainii  au 
mOieD  de  lemr  victoire;  mais,  à  la  Hn,  manquant  de 
VlVîes,  abnndonn(^  par  les  barixires ,  (|ui  n'avairnt 
plosdé  respect  et  de  dévouement  i>uur  un  clief  deux 
fois  valMOt  il  quitta  l'Italie  et  retourna  en  Illyrie. 
La  terreur  qu'inspirait  son  nom  était  si  graiide, 
qu'on  regarda  n  retraite  comme  vn  triomptie.  Le 

peupU:  et  le  l'IcrL'i'  rt'iiiCc'fii' rcnl  le  /wl.,  cl  la  r.i[)i- 

taie  de  l'Occideul  prodigua  kb  iMmneurs  et  leiî  louan- 
ges à  StiUeoo.  qui,  dans  cette  campagne  difficile  et 
gloricii^r,  avait  déployé  l'activii'*  et  les  talents  iYm\ 
grand  eapiuuiie.  Alaric  soufTni  iK'uucoup  dans  retle 
expédition  ;  mais  il  avait  foit  voir  A  ses  soldats  un 
pays  riche  et  fertile  ;  il  avait  appris  à  tous  les  barba- 
res du  nord  et  du  midi  qu'  on  pouvait  s'emparer  de 
Home,  et  le  bruit  de  ses  exploits  attira  bientôt  sous 
aes  drapeaux  tous  les  ennemis  du  nom  romain,  tous 
les  aventorien  et  tons  les  soldais  avides  de  pillage. 
Lors*[u'il  se  vit  à  la  t^te  d'une  nouvelle  armée,  Ala- 
ric se  vanta  d'avoir  «épargné  la  capitale  de  l'Occident, 
et  demanda  le  salaire  de  m  clémaioe.  H  entama 
des  négociations  ;  pendant  qu'on  les  poursuivait,  les 
liunilles  barbares  établies  en  Italie  fbrâit  massacrées 
fKir  l'ordre  des  mînisirts  dllonorius.  Alors  les  Gotlis 
au  service  de  l'empire  désertèrent  leurs  drapeaux. 


et  allèrent,  par  leurs  récits  et  le  spectacle  de  leurs 
malheurs,  exciter  Findignation  d' Alaric.  Le  roi  des 
Goti» commenta  par  se  plaindre;  et,  commeil paria 
avee  modératiaa,  on  prit  aon  langage  pour  de  la 
faiblesse  ou  de  la  crainte;  on  ne  répondit  h 
ies  réclamations,  et  l'Italie  ne  prit  aucune  mesure 
pour  sa  défense  ;  mais,  tandis  qu'à  Rome  mt  tour* 
nait  en  ridicule  l^^  r(>i  des  Visî^oths  et  ses  préten- 
tions, tout  à  coup  les  nvcs  du  Pô  furent  couvertes 
de  barbares  qui  demandaient  vengeance,  et  qui  pil- 
lèrent AqniUe»  Crémone  et  toutes  les  vilka  qu'ils 
reneewtrérem  sur  leur  passât^.  Honorius  a^étaft  en- 
fermé dans  Rarvcnrii  s  ;  l  ],.  npli  di^  \:  Iles  fuyait  dans 
les  forêts  et  dans  les  montagnes,  et  les  Goths  mar- 
chaient sana  obslade  ven  Rome.  La  ville  étemel 
fut  bientdt  investie  par  les  barbares  (408)  ;  et  les 
dt^ndants  des  Fabius  et  des  Se  i  pions  n'eurent  d'es- 
poir que  dans  leurs  supplications  et  leurs  prières. 
«  Qu'on  m'épargne,  leur  dit  Alaric,  la  peine  de  pil- 
«  1er  Ronw,  et  qu'on  me  domie  tout  For  et  tons  les 
a  objets  précieux  qui  >■(  tu  iivent  dans  la  ville,  — 
«  Que  laissercz-Tous  donc  aux  Romains?— La  vie.  » 
Les  députés  loi  avaient  parlé  de  la  nombreuae  p»- 
pulation  de  Rome,  qui  pouvait  prendre  les  armes 
contre  lui  :  «  Plus  l'herbe  est  serrée,  leur  dit  le  roi 
u  liarbarc,  et  plus  la  faux  y  mord .  «  Cependant,  soit 
qu'il  craignit  le  désespoir  des  fiomaina»  soit  qu'il 
fût  tondté  de  leurs  priôres,  Il  consentit  à  lever  te 
siéiie,  et  S€  (  nn'nii  t  d'exiger  o  n"0  livres  pe- 
sant d'or,  30,000  livres  d'argeul,  4,000  robes 
de  soie,  S^OOO  pièces  de  Arap  fln  écarlate,  et 
3,000  livres  de  poivre.  Enrichie  des  dépouilles 
des  Romains,  l'armée  des  Goilu>  vint  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  dans  la  Toscane.  Pendssit 
ce  temps,  la  cour  d'Bcaiflirina,  établie  à  Ravenncs, 
était  en  proie  à  pliuioirs  fkictîons  qui  se  repro- 
rliaient        ni:illjrin'-.  il^  rnnpirc.   et  se  dispu- 
taient les  restes  de  l'autorité  impcriale  ;  chacun  dé- 
sirait en  aeeret  a^appnyer  des  bartwres;  et,  devant 
l'cmpcretir,  on  s'accusa  if  inM?in»lîfmpnt  défavoriser 
Alaric.  La  oraintc  anachait  à  llonoriui»  et  à  ses  mi- 
nistres des  prontciises  avilissantes,  et  je  ne  sais  quel 
souvenir  de  la  gnuidenr  romafaie,  CKàtant  leur  or* 
gueil,  les  en^AdHAt  «te  remplir  les  eondMons  des 
traités.  Alaric  ne  putsupporter  la  liauteur  et  Ir>  k  - 
fus  de  ceux  qu'il  avait  vaincus  ;  Rome,  caaxt  une  fuis 
attaquée,  IM  réddteaux  plus  em^es  extrémités  et 
menacée  d'être  livrf'e  aux  flammes.  Encore  une  fois, 
les  RtHnains  livrèrent  leurs  richesses  pour  sauver 
km  murailles.  L'orgueilleax  Alaric,  dédaignant  un 
empire  qui  était  en  son  pouvoir,  le  donna  i  Attale, 
préfet  du  prétoire  ;  et,  comme  s*il  etit  pris  plaisir  à 
avilir  la  pourpre  impériale,  il  ne  tarda  pas  à  détrô- 
ner l'empereur  qu'il  avait  créé;  après  lui  avoir  arraché 
le  sceptre  en  présence  des  Goths  et  des  Romains,  Il 
le  chassa  ignominieusement.  Cependant  les  ministres 
d'IIonorius,  qui,  enfermés  dans  Ravenn&i,  adrtsr 
saietit  alternativement  au  roi  des  Goths  de  basses 
supplications  ou  de  ridionies  menaces,  hti  donnèrent 
un  nouveau  prétexte  de  recommencer  la  guerre.  Ala- 
ric, irrité,  reprit  les  amies  et  revint  une  troisième  fois 
uM^lestége  devant  Bome;cette  fois,  ricane pulla 
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des  Goths  et  le  menacer  de  la  colère  céleste.  «  Je 
«  s&m  en  moi,  lui  pondit  ce  barbare,  quelque  chose 
«  qui  me  porte  à  détruire  Rome.  »  Cette  répoiue  est 
devenue  ctiAbre,  et  St.  Anguiitin,  dan»  «a  CUi  d« 
IMm,  AliMte  point  à  ngwder  Alarie  comme  on 
instrument  dont  la  Divinité  se  servit  pour  châtier 
une  ville  mère  de  tous  les  crimes  et  de  toutes  lei> 
erreurs.  L'an  410,  les  drapeaux  des  barbares  flotté- 
nat «or  k»  ommlles  de  la  ville  de  fkMuulua;  ^ 
duM  reipeee  de  trois  jours,  rmeienne  mattnaae  dn 
roondevitdispanlti  L  h  s  richesses  entassées  par  neuf 
aîècks  de  triomphes,  et  subit  tou&  le&  maux  qu'elle 
avait  bit  aoufflrir  i  Tunivers.  Alaric  recommanda  ce- 
pendant la  modétaiion  i  ses  8oldati,et  leur  onfaNUM 
de  respecter  les  trésors  des  églises.  Au  mîBen  des 
scènes  du  plusefrréné  brigandage,  on  dut  voir  i 
surprise  des  barbares,  marchant  en  processiou  et 
dans  Tattitude  du  respiect,  reporter  sur  les  autels  de 
St.  Pien-p  1rs  in^-virs  enlevés  dans  le  sanctuaire.  Les 
églisesfuiËui  autant  d'asiles  inviolables,  dans  lesquels 
un  grand  nombre  de  Romains  sauvé-renl  leur  vie  et 
ime  partie  de  leurs  richesses.  Alaric,  tpii  craignait 
pour  ses  scMils  le  séfonr  de  Bnne,  en  sortit  an  bout 
de  six  jmirs  pour  merdier  à  la  conquôte  de  la  Si- 
cile et  de  l'Afnque  ;  il  ravagea  «laus  sa  uiarche  la 
Gnopanic,  l'Apulie  et  laCalabre.  Mais,  au  milieu  de 
MB  liiolifliee,  et  pi4s  de  s'emboiqpMr  pour  te  Sic^ 
il  ftat  attaimié  d'tme  maladie  inort^e,  et  tennliui  sa 
carrière  k  Corentia.  Ses  lieiitmaiit  ;,  craisnant  que 
la  cendre  de  leur  général  ne  fût  outragée  par  les  Ro- 
mains, Tensevelirent  au  milieu  du  Busenlo.  Les  cap- 
tib  qui  avaient  été  employés  à  détourner  le  cours  de 
la  rivière  (tarent  massacrés  après  la  cérémonie,  et 
le  silence  de  la  mort  et  de  Ut  terreur  régna  long- 
\mvs&  mi  la  tombe  d'AJacic.  IWidis  que  les  Goths 
se  livraient  eu  désespoir,  Rome  et  riiriie  fhisaîent 
des  réjouissance  publiques;  la  Sirtl^  rf  l'Afrique 
voyaient  s'éloifçner  l'orage  dont  elies  tiau'nt  mena- 
cées, et  le  monde  eut  un  moment  de  repos.  Le  nom 
d'Alaric  a  «luelquefois  été  répété  par  les  Muses,  que 
«n  Mpeet  devut  cfhuyer.  Clan^Boi  Fa  représenté 
comme  un  héros  cruel  et  barbare.  Un  pofte  mo- 
derne, qui  avait  l'enflure  de  Ciaudieu,  mm  avoir  son 
génie,  a  pris  le  roi  des  Goths  pour  le  sujet  d'un 
poline  épique.  Tout  le  monde  connaît  ee  vsn  de 
SMdà-i,  dté  par  Boilesn  : 

Je  ebaate  1s  vahqusnr  des  vataktneai»  de  Is  terre. 

Alaric  n'était  pas  sans  modération  ;  son  ambition  eât 
élé  Sattée  peut-être  de  la  gloire  de  fonder  un  grand 
Étet;iMîeiloennÉitt«{t  les  Goths,  peuple  tnrbolent 

et  Indiscipliné.  Désespérant  dcricn  établir  <li  (îuialle 
avec  de  tels  hommes,  il  se  servit  de  leurs  armes  pour 
tout  bouleverser.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  enseigna 
HUL  barbares  le  chemin  de  Home,  et  qui  leur  apprit 
que  le  temps  étdt  venu  de  braver  l'andenne  mai- 
tresse  du  monde.  Le  régne  d'.VIarii  c^f  une  des  épo- 
ques les  plus  r^marquableii  de  l'iii-stoirc  du  Uas-Em- 
pire,  et  l'on  doit  regretter  qu'elle  ait  échappé  au 
llneetadellontesquieu.LecberdesVisigotlis  fomui, 
poidnt  m  ^  «mm»,  et  dans  le  cours  de  ses  ex> 
I. 
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péditions,  les  éléments  d'une  monarchie  militaire 
qui,  «pts  stmort,  s'établit  dans  l'Aquitaine,  et  dans 
la  smte  en  Espagne,  où  elle  a  subsisté  plu^eurs 

siècles.  M— n. 

AL^VRIC  II,  roi  des  ^'isigotits,  fUs  d'Ëuric,  qui 
avidt  conquis  l'Espagne,  lui  succéda  en  484,  et  régna, 
comme  lui,  non-seulement  dans  la  péninsule,  mais 
dans  la  province  d  Aquitaine,  depuis  les  Pyrénées 
juMpi  au  Rlnine.  Plus  tolérant  et  plus  nxxléré  que  son 
père,  il  permit  aux  évèqucs  de  ses  Etats  de  a'aasem- 
bter  à  Agde,  en  806,  et  chargea,  la  mCme  umée, 
Anien,  l'un  de  srs  prinr-ip^ux-  oftiriers,  de  taire  un 
abr^duCode  Thcodosien,  a  1  u.s;tge  des  Yisigotits. 
Delà  vient  que  les  provinces  méridionales  de  France 
ont  été  régies  si  lot^emps  par  le  droit  nNOMin. 
JUarîe  avait  send  combien  les  lois  nmnïnes  él^nf 
su|x''neures  aux  lois  b,irl>are-s  que  ses  prédécesseurs 
avaient  suivies.  La  Gaule  était  partagée,  k  celte 
époque,  entre  les  Romains,  les  Yisigotha  et  les 
Bourguignons.  Clovis,  qui  avait  déjà  conquis  imf 
frrande  partie  des  possédions  romaines,  rcgrcuilaii 
d'un  o'il  jaloux  la  j  uivsini  r  d'Alaric,  et  n'attendait 
qu'un  prétexte  pour  l'attaquer.  Le  roi  des  Visigolht 
portait,  au  contraire ,  toute  son  ttlttilion  i  mainte» 
nir  le  traité  de  paix  qu'Euric,  son  père,  avait  con- 
clu avec  les  Francs.  Clovis  lui  ayant  demandé  Sya- 
grius,  général  romain  qu'il  avait  défait,  et  qui 
s'était  retiré  à  la  cour  du  roi  des  Goths,  Alaric  eut 
k  làdMé  de  liner  cet  InlMtuné,  que  le  roi  des 
Francs  fit  mourir.  Cette  basse  condescendance  ne 
put  garantir  Alaric  des  projets  ambitieux  de  Clovis. 
Sous  prétexte  de  porter  les  lumières  de  h.  foi  tjh^ 
les  Goihs,  mit  avaient  embnasé  Tarianisme,  et 
a  pour  détrmre,  dinit-O,  cette  nation  impie,  »  il 
marcha,  à  1  a  tr'r  d'une  puissante  armée,  contre  Ala- 
ric, qu'il  rencontra  dans  les  plaines  de  Vwiillé.i 
trois  lieues  de  Poitiers.  Les  Gotlis  furent  délkils,'et 
leur  roi,  renversé  de  cheval  par  Clovis,  périt  de  la 
propre  main  du  roi  des  Francs  (SOT).  Celte  bataille 
fut  décisive,  et  Clovis  aurait  anéanti  la  puissance 
des  Visigotbs  dans  les  Gaidea,  si  Thcodoric,  nri  des 
OMrogotha,  et  patent  d^Ahric,  qui  ri^uiit  en  Tudie, 
n'eût  mis  un  terme  ft  ses  succès  auprès  d'Arles. 
Frédégairc,  et  après  lui  Sigcbert,  out  écrit  (pic  la 
mort  d' Alaric  rendit  Govis  maître  de  tout  ce  que 
les  Visigoths  avaient  en  deçà  des  Pyrénées.  11  est 
ceriafn  oependsnt  qu'ils  conservèrent  encore  la  Sep- 
tîmanie  et  la  Provence.  La  mort  d'Alaric  fut  sui\  ie 
de  grands  troubles.  Théodoric,  roi  d'Italie,  prit  le 
gouvernement  de  rE^>Bgne,  cconme  tuteur  d'Aina> 
laric,  fils  et  «aceeiwur  d'Alaric  II.  (Foy.  AiiA- 

LABIC.)  B—P. 

ALARY  (PiEnnE-JosEPfi },  prieur  de  Goumay- 
sur-Mame,  né  à  Paris  le  19  mars  1680,  Ait  l'élève 
et  l'ami  de  Tabbé  de  Longnerue.  Aeensâ,  en 
d'avoir  eu  part  à  la  conspiration  de  Cellamar  <  tte 
circonstance,  qui  aurait  ]>u  le  perdre,  f\it  cause  de 
sa  fortune.  11  se  justifia,  et  son  juge  devint  sonpre» 
lecteur.  «  Vos  accusateurs,  lui  dit  le  rtgent,  nous 
c  ontservis  Ym  et  rtutre,  en  me  procurant  focca- 
«  sion  de  vous  connaître.  »  Alary  fut  nommé  sous- 
précepteur  de  Louis  XY,  auquel  il  fkit  chargé  d'ap- 
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du  daupliin  (  t  <!(  >,  pinfants  de  Franœ.  Le  cardinal  de 
Fkury  fit  m  turume.  liu-e  de  wjus-prtcepteur 
lui  oimtt  l&i  f)ortcs  de  l'Académie  française,  où 
il  fut  reçu  k  341  <]écembrc  1725.  Le  potte  Roi, 
qui  se  i^nnil  des  [tlaisanteries  sur  cette  électioiii 
fut  mis  à  la  Diulilic.  Le  marqué  i  !  l'Mié  de  I>un- 
geau  ^iiiaieiu  grand  «as  d'Alar; ,  qui  puaait  pour 
un  honuiM  pldii  de  flmiie  «hm  reeprit  et  de  Me- 
bon  conimcrce.  H  avait  quitt<*  la  cour  deptiis  long- 
temjw  loi-M|u'il  iiiunrut  a  Paris  le  decâuilire  1 770, 
aens  laisser  aucun  ouvrage,  IKron  composa  aussi 
contre  lui  (luclquesépigranimes. — Francots  Alaky  â 
but  réimprimer  i  Rouen,  en  1701,  inH2,  la  Pro' 
phétiê  du  comte  Bomba*te,  cheiulier  rfe  !u  H  -^t- 
Crete«  itswM  4»  ParmuUt,  fuUiéc  tn  l'tmnH  ItiOO. 
«NT  ta  matnmm  d»  Loirik  Is  finmd. 

ALABY  (Jean),  avocat  et  |iolyjn'a{)lie.  On  ne 
Mdt  ni  la  date  de  sa  naissanoa  iti  oslle  de  bu  mort, 
n  étdt  de  Toulouse.  Son  père,  plaeé  k  la  tac  du 
présidial  de  cette  ville,  y  mourut,  lai^^nt  à  son  fils 
des  aflaires  assez  épineuse-!»  [iour  icsqucllus  le  jeune 
Alary  fut  obli^  de  se  rendre  à  Paris.  Il  avait  bit 
d'anez  ImiiMa  étadm,  wêâ  luNl  reçu  avocat  au 
perlemeiit  de  Parla,  eonoe  il  l'Mait  d^  à  celui 
de  Toulouse  ;  mais  il  fut  moins  beureux  ou  moios 
distillé  dans  ses  travaux  littéraireatCt  l'on  est  étonné 
à  bon  dnMt  de  t«ir  va  littfnrtewr  de  sii  oie  qui  pro- 
diiisit  Corneille  faire  sMirrc  un  recueil  de  Récréa* 
Uons  poeliqu€i,  qu'il  avait  publie  m  1003,  d'uA 
ouvrage  intitulé  puérilement  :  Abrégé  det  lomguet 
éiM4t$,  w  Pitm  fMotofhak  dm  witnm,  «l  di» 
dié,  mm  molnf  puérîleaient, 
deurs,  magisirali,  finanri'is.  r r  jmVo/c.t,  i*?? <7n 7  rt, 
enfin  à  la  nobiute.  Lt'»  dames  u  elaienl  |)as  uuo 
plui  entilifce.  L^enteur  proraetiait  dans  ce  livre  de 
donner  sur  tontes  clkus^s  dos  ri'jclcs  nou\ elles  et  fa- 
cilement praliuitiilt^.  11  eut  de:s  diM.'ipkii  qu'il  initia 
k  9U  COonaiMances,  toutefiHs  en  leur  cacliant  qucl- 
OOM  régies  qui  devaient  surtout  fliire  le  toodeiacnt 
de  aa  gloire,  et  dent  il  espérait  doler  ta  FMk». 
Cependant  r<    li  nheur  même  lui  manqua  :  un 
IwDUiw  de  qualité,  qu'un  écrivain  avait  introduit 
dMS  Alary,  loi  Mr|mc  trebe  de  ces  r^lea,  dont  il 
ae  réservait  le  secret  Te  fut  If  sujet  d'une  requôtc 
111  Ni,  prcsent^c  en  \()W  por  cet  esprit  malade,  il 
eut  miwe,  en  cette  occasion,  l'appui  do  quelquee 
prtlM*.  OvU»  ie»  dei»  ouvrages  que  noua  vcmM 
de  dter,  0  fit  eneora  h  Lyê  flewri$uuu  pouf  i>  mt- 

^Onlé  du  rui,  Kil'i,  In-H  ,  i  t  l,t  V,  t  l\i  iri'niiylnuttt 

dt  la  fortune,  Paris,  HiH.  L  auteur,  dans  ce  der- 
nier écrit,  oflhdt  aee  aervioes  ft  la  reinMnira.  liais 

on  se  contenta  i!f  I  'n-r  son  esprit  :  on  est  plus 
porté,  dans  toux  les  temps,  a  tourner  en  ridicuk  les 
oaiactéres  de  cette  nature ,  qu'à  oonvatir  à  leoi-^ 
xoaux.  Ainsi  jeté  dans  une  carrière  pour  laq^wile 
il  n'était  pas  fait,  il  ne  dut  guère  y  brtlier.'-  Il  y 
avait,  cela  devait  être,  de  renllmx'  et  de  la  bizar- 
rerie dans  sa  manière  ',  cl,  s'il  en  but  crou  e  Oul- 
kb^  aei  habitndw  n'éMiot  pea  nMÎm  singulières. 
A  la  rour  comme  à  la  vnit\  il  portait  imf  burlK  lun- 
|ue,  épaimt  un  chapeau  carré  et  trop  Itaut,  de  ia 
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peluche,  et  qui,  mdmc  tn  été,  lui  desoutdaft  au- 
dessous  d«^  (aloQs.  Cette  excentricité  le  fit  appeler 
le  jAibuopke  erotU.  Sa  modestie  ne  s'en  ollfen«dt 
|)oint,  dit  Colictct,  (|ul  était,  c/jmme  Ton  mit,  fort  ett 
état  d'ap^irécier  ime  telle  abnéfition  de  etmo» 
tàre,  V.  R— D. 

ALARY  (  Gbokob),  supérieur  des  missions  é(raa> 
gères,  né  le  10  janvier  I1M,  i  Pampelone,  daw  lé 
diocèse  d'Alby,  embrassa  dés  sa  jeunesse  la  carriért 
apostolique,  et  se  rendit,  en  1761,  à  Siam,  06  il  ftil 
nommé  pro- vicaire  de  1«  mission,  «t  At  des  oonvw* 
sions  nombreuses.  En  1765,  les  Birmans  étant  ino- 
pinément tombés  sur  la  population  chrétienne  de 
Mergui,  dont  l'administration  !(pirituelle  était  contlëe 
à  Alary,  il  hit  dépouillé  de  ses  vêtements,  et «aamend 
captif  à  Ranfron,  au  royaume  d'Ava,  oO  II  ae  Ht  «M* 
rir  dctniis  1rs  Imliitants  [ur  sa  douceur  évan!:(''Hqnp, 
Après  œuf  mois  de  captivité,  il  lui  fut  {HTiui^  de 
passer  tu  Bengale,  puis  à  Pondiehéry,  X  Macao  él 
en!iTi  m  Ttsinf  dan"?  la  province  de  Kouei-Tcheoo, 
ou  1  Kxanuile  n  a\au  pas  encore  pénétré.  11  y  fonda 
des  églises  chrétiennes,  qui  sont  encore  aujourd'hui 
très-nombreuses.  Pendant  1«  pmttmÊm  mi  t'élett 
en  1709,  U  aoeompagna  1«  P.  MtKrdMlaeaplUl 
du  Clicnsi  [l'iur  >  ncovoir  l.i  rnn";(yTrïtion  épise^ 
paie.  Ils  limil  ensemble  deux  cenls  lieues  daîw  Ml 
pays  incoran,  n^tfanl  ami  eax  qu'un  calMÉit  dd* 
nois.  Ce  ftit  i  œtle  éf^]np  fine  les  directeurs  des 
missions  le  rappelèrent  a  l'ans.  H  revint  en  France 
en  177S,  et  se  rendit  d'abord  à  la  lYsppe,  00  il  prit 
la  réaototîqa  de  paMr  le  icale  de  ses  jo«n  dana  lei 
austérités  de  la  pénitenee.  Alon  le  pape  CWnMm  XIV, 

a  la  priéiT  (bs  dii  f'chHiis  lîii  i^i'iiilururf',  Tiil  rirlrfssâ 
l'ordre  de  se  rendre  à  Paris  et  d'y  exercer  les  fonc- 
tlooe  pour  laaqudieaO  mh  «é  rappelé  de  ta  GMoft. 
Alarj'  obj^it  â  ce  bref,  qui  était  eonru  dans  les  termea 
Uts  {iluft  honorables  :  chargé  d'instruire  les  jmnea 
en  lésiastiques  ipii  se  disposaient  aux  travaux  de  l'a- 
postolat, il  rempUt  cette  nUndon  avec  amant  de  télé 
que  de  sagesse.  Ce  fet  M  qui,  depuia  Mtte  époque 
jusfju  a  1.1  [  >  %()1ution,  fiorma  tous  laa  mlsalotmaires 
qui  liuwt  envoyés  dana  TOrient.  Locaqtte  la  révo* 
luiieB  fenvaraa  lane  les  «tahMieeiiiéuia  i«%iMx» 
Alai7  se  réfiiKi:i  en  An^-lfierre,  où,  avec  deux  de  ses 
confrères,  il  s'occupa  encore  d'insiniire  les  mission* 
nairea.  Lea  trapplitei  s'étant  réunis  en  oonumuumltf 
dana  ce  pqa,  Alery,  malgré  son  grand  âge,  connut 
de  nouveau  te  firojet  d'embrasser  leur  pénible  règle. 
1!  rniniiii'iir,'  snn  iiovirint,  niols  sps  forces  nè 
lui  permirent  point  de  mener  un  genre  de  vie  aussi 
dur.  En  IMI,  tomtoe  NapoMon  réen  tea  tutèta, 
Alary  rentra  en  France  et  ne  tarda  pas  &  dw-enlr  su- 
périeur du  séminaire  des  nUssions  ;  msi*  ses  infir- 
li  ii  s  I  contraignirent I  ae démetirede ses funciiona 
«n  1800.  Depuis  ce  moment,  (1  ne  sortait  plus  de  sa 
chamlm  que  pour  assister  aux  ofRoes.  Sa  vie,  si 
|)leine  de  lionnes  onivrcs,  se  termina  le  4  aoAt  1817. 
—  âtienne-Aimi  Alam,  né  A  Montiiexat,  dana 
ta  'Vlfarria,  en  ITW,  embnesa  dés  sa  jeunesse  Fê- 
tât eocléstastique,  et  se  montrn  ]c  conunenccn>ent 
de  ta  réveiution,  fort  opposé  à  ses  principes.  U  ae 
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commé  Fun  des  dieb  do  ce  rauemblemimt.  Il  ae  ré- 
fb^ia  en  Allcniagoe,  devint,  en  I79SI,  aumàoier  du 
piiriL»'  Il  Conde,  qu'il  suivit  danii  ses  raiu|)agnc8,  ne 
aaigoant  (tas  de  «exposer  i  tous  les  pbrik  de  la 
guerre.  II  ftit  Uoié  de  lliiiiiiih«  ep  «t  k 
Bcntl)c!m,ct  eut  un  rheval  tué  sous  lui  à  Constance, 
en  1799.  Revenu  t-n  t  ranceen  1803,  il  y  fut  arrêlé, 
passa  plusieurs  années  dans  les  prisons  de  Paris,  et 
M  veoovtvn  la  liberté  qa'eq  11  deviat  alors 
t^Mtpcleii»  de  la  duchesse  de  Beny,  et  Ait  nemaié 

(lieieHer de  St- Louis,  il  inoiinit  en  IS'lIt  G— V. 
ALàSCO  (Jkan  ),  ouck  du  roi  de  i'olugae,  fiil 
IM  le  relii^'ion  catholique,  et  devint  évéque  ; 
mais  ayant  adopté  les  opinion»  des  <#innitleurs,  il 
quitta  sa  dignité,  sortit  de  son  pays,  et  se  fit  prédi- 
cateur (î'uae  congrégation  p>rotei>tante  à  T'inlKltn, 
en  iHôQ.  Cette  ooogrégation  fut  obtigt»  de  m  rt^ru- 
1^  en  An^eterre,  où  Ahsoo  continua  à  w  être  le 
pasteur;  il  eut  aussi  la  (limHim  de  toutes  les  autres 
églises  et  ttylca  flrau^ftues  qui  >>c  trouvaieul  alors 
à  Londres.  A  l'avènement  de  la  reine  Marie,  en 
Ul^fDioà  de  qpiier  le  foiaujoe,  MélancUibon 
•t  Eraime  ftvcnt  lee  enrfe  d'Aleioo,  «t  loi  don- 
aéreni  souvent  di-  pramis  i/losi,»*.  Ce  dernier,  étant 
près  de  tnuvrir>  Uù.  vendit  sa  iiiblio(l>éque  qui  était 
^IMMidéniUiB.  A1mP9  pem  les  deruierei>  années  de 
p  vieenFolatBe,oùiloMiiinii«s1â60.  l>— t. 

ALAVA  ESQUIVEL  (Dibgodb),  évéque  de 
Cordoue,  natif  de  Vittoria,  étudia  d'abfnd  le  ilroit, 
et  suivit  à  Grtiiiade  l»  carriéro  i\v  i«  uiagi^uralura. 
Il  entra  ensuite  dans  l'état  eccléuastique,  préwda  le 
conseil  de  Grenade,  et  Ait  promu  à  l'évéclié  d'As- 
lorga.  Il  assista,  en  cette  qualité,  au  concile  de  Trente, 
où  il  hM>  i  l  rurteiuent  loutre  la  pluralité  des  béné- 
ficae.  A  fou  retour,  il  obtint  i'évtelié  d'Avitaf  puis 
cehd  de  Ooedoue.  Il  nteorvl  m  ifm.  Le  seul 
vracr  qu'on  ait  de  lui  e*l  un  grand  traité,  ti-és^bien 
&ii,  iîur  Icâ  coacUt»  généraux  :  4e  ContiliU  iiiiiMr- 
iolibtu,  ae  dt  ki*  qua  ad  rtligiomi  «t  rtipuUicm 
thritt.  rt^m«timm  tmttfwwdii  iiMm4«ir.  Gn* 
Qade,  1589,  iii-M.  Cet  «Vffege  «flta  dv  fvn  de 
réfuj  ines  utiles.  La  famille  d'AUva  a  produit  d'autres 
savante,  duui  les  deux  plus  connus  sont  Di<^o  d'A- 
lava  de  Beaumont,  grand  maître  d'artillerie,  auteur 
du  Parfait  eapitaitu  et  du  JVowvsl  Art  de  i  artilterU^ 
Biadrid,  1500,  in-fi>l.  ;  et  Frant.-ois  Rui»  de  Verieani 
d'Alava,  conseiller  du  ktihuI  <\iiisr'i]  lir  (!ii>iillr  .  ce- 
lui-ci  a  composé  une  Uittmre  du  nUéfe  de  6t- 
Borthilemy,  dans  l'wiwrité  de  8elamHM|iie,  et 
a  diri((é,  fwr  l'ordre  de  Pliilippr  !V.  la  dernière 
édition  des  SlaiuU  el  Règitmewt  de  i  ordre  de  Si- 
Jacques.  D — G. 

A'LAWT  (  le  Mbeb  Moatému  Eb-MÉuwK 
liTD  Auinr-^lAN)*  médeeln  en  elief  de  lVadlp> 

Scbab,  61s  du  médecin  MoIi  hiuiu  iMI  i  l  .  ,  i  t  petit- 
fils  de  Seyd  MozaEsT'Eddyu  Ho^em  A  lany,  du  la  (a- 
niille  de  Mohammed- Uonéif  :  ce  dernier  était  un 
eevant  laédeoin  de  Béyobanek  en  KJboracan,  et  alla 
i^éleMfr  à  Cbyrar,  o6  naquirent  non  fils  etson  petit- 
(il'i  I.e  [irumifi'.  outii:  II',  tiiits  l'rniiinis'^jitircs  rju'il 
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sieurs  talents  a  jsr^ables.  Il  mourutà  CIittbt^,  rn  ilW 
( t6*J!y-!>« ),  laissant  deux  enfants,  Myr?a- Moiiam- 
med-Hadiem,  nommé  aussi  A'law\  -  Kan,  et  Myrra- 
Mobammed-Hocéin,  qui  composa  un  trée-bon  oom- 
MMiiw  aof  le  CmomOtkek  (petit  talté  de  md- 
deeine  ^  ;  quant  à  MohamnieH  H-i'  hem,  né  A  ChjVM, 
BU  nioiit  de  ramsan  14M0  (Janvier  1600),  il  étudia 
snuH  .wn  pére  et  sous  phisieurs  autres  célèbres  nii^tle- 
einsde  Perse,  peisa  de  Glims  en  Dekelian,en  1140 
de  riiégire  (  1«0MTW),  (il  ewlt  «Ion  trente  ens), 
et  fut  pre^nté  à  Aupeng-Zejb,  (jui  fnisiit  lesiége  de 
ëitlaralt,  ville  des  Mariwtes.  Le  ntonarque  l'accueillit 
de  la  manière  la  plus  diatingoée,  et  le  plaça  auprèa 
de  son  fib,  Mohammed  •  A'azcm^Schah.  Les  talents 
de  notre  médiirin,  et  la  jurande  considération  dont 
jouissait  f,:i  fjdiilir  lui  [iri-jrurerenl  un  brillant  ma- 
riage ;  et,  sous  le  régne  de  Behader-Scbah,  il  oiKint 
le  tHra  de  Alany-KM,  en  le  seigneur  élevé,  evee 
un  pxade  Kiipérieur  A  celui  qu'il  tenait  d'Aiirenç- 
Zeyb,  et  un  de  ces  fiefc  nommé  Djahguyr.  Moliani- 
med-,Scliah,  peu  de  temps  après  être  monté  sur  le 
tréne,  accorda  à  A'iewj  de  noureUes  Aveors;  et, 
pour  eoMMe  de  sennnldoenre,  le  mit  dans  une  lin» 
lance  avec  dePor  et  dePargcnt,  et  lu!  donna  tout  le. 
oiéial  dont  il  avait  formé  le  poids.  Il  lui  accorda 
aussi  un  traitement  de  3,000  roupies,  ou  9,000  fk^ncs 
per  Qoia,  et  Joignit  a  tous  eee  Uenlhita  le  titre  de 
Menlnnld  d  Malouk  (  appui  des  rats).  A  Tépoque 
lamentable  do  la  prise  et  du  sar  de  Debli  par  Na- 
dir-iieUah,  la  réputation  <rA'lav>y  lui  servit  de 
sauve-garde.  Le  conquérant,  qui  depuis  longtempe 
était  menacé  d'une  hydropiitie,  se  rattacha,  et  le  dé- 
termina même  à  venir  en  Perse,  en  lui  promettant 
de  lui  procurertous les  moyens  de  faire  îe  pèlerinage 
de  la  Mecque.  Lee  soins  du  médecin  eurent  un  heu- 
Nux  eoeete;  Kedlr«  nvl  de  e»  voir  complètement 
guéri  d'un  mal  qui  lui  avait  causé  encore  plus  d'in- 
qtiiétudes  que  de  douleurs,  arrabla  son  médecin  de 
caresses,  de  présents  et  d'honneurs.  11  employa 
nUm  loua  lee  moyens  imaginâmes  pour  le  détour- 
Mr  deMn  le  péiennage  de  le  Nerqne,  et  le  wtndr 
ft  ta  cour;  niais  eehii-<~i  frr%i=tn  tinns  <=on  projet,  et 
dit  même ,  dans  un  nioioeul  rt  tmmeur  :  «  On  ne 
«  gagne  rien,  et  l'on  risque  l>eaneoup  A  retenir  nn 
«  ntédecin  malgré  lui.  »  U  partit  drâc de  Canryn, 
avec  Abdoul-Kerym,  «utr«  (hvori  de  Nadir-Schah,  le 
tG  de  djetnadv  2*  1  r>«    j  iKi  ÎT'l  ',  f  t  n  vint  mou- 
rir i  Dehti,  A  l'Age  de  m  am,  le  !29  redjet  1162 
(Sjuillet  I749).lln*mit  jamais  bit  usage  de  Innellee, 
et  iouis.stiit  de  tcnites  ses  (acuités.  Un  an  avant  de 
mourir,  il  sn  ait  ctwuacré  sa  bibliothèque  A  l'usage  do 
public;  le  garde  était  obligé  de  communiquer  les 
Itnea  à  tous  ceux  «pii  se  préaeniaient.  Parmi  le  grand 
nemlM  d*onvr)iirpji  quil  a  composés,  en  distingue  lo 
Djfm'a  Al-l>j '•>''"»!';  :  mi  Recueil  des  recueils),  es- 
pèce d'encyclopédie  médicale  «  dans  laquelle,  sui- 
a  vaut  Abdoul-Kérym,  on  trouverait  l'art  de  guérir 
«  dans  toute  eon  intégrité,  quand  même  les  eutree 
n  traités  seraient  anéantis.  »  (  foy.  Abdool-U- 

P\iM   1  L — 8. 

ALAYMO  (MARO-AimNMB),  médedn  céMIrc 


Digitized  by  Google 


80»  AU 

de  Sîdle,  naquit  en  1K00,  i  Bagalbutum,  et  ftitreçu 
doeteur  à  MesMM,  ta  i<HO.  En  1616  U  $'«trt>iH  A 
Pnlerme,  et  ycutksMooês  lespln  lieuinu,  wrtiiiil 

rn  H)24,  quand  U  pestP  ravajîPa  ot  ite  conInV.  En 
vain  lui  olÀ'it-OD  une  chaire  à  runiv«^-silé  de  bologne, 
et  la  place  de  premier  médecin  du  royaume  de  Na> 
pica,  il  préfora  re>U.M-  dans  sa  patrie,  à  Païenne,  où 
il  avilit  fortement  concouru  à  lu  funilatiuii  d'un  cd- 
l^de  médecine.  Il  mourut  en  1662  ;  ses  principaux 
4mmge$  «ont  ;  1°  JH$amrê  tur  U*  priêènatifê  éu 
watuàtêt  emUagietuet,  Païenne,  IMS,  in-!*,  en  ita- 
lien; 2'  C'onoi'r  /f?  pru  ulrcris  tyriaei  nuncvagan- 
tii  euratione,  Panormi,  in- 4";  3°  un  traité 

de  matière  radicale  de  Succedaneit  medicmnenlit , 
Panormi.  ICTT,  in-  J";  î"  îles  Comrih  médico-poli- 
Uquet^  relalivcujcul  à  Li  peste  qui  avait  régné  en  Si- 
cile, Païenne,  465i,  in-4%  en  italien.  On  a  aussi  de 
lui,  mamiacrits,  un  Traité  «ur  la  eommstmt*  *t  U 
OvUmunt  diê  fUvm  maligne*,  tî  dos  CsmmttUaim 
tur  Ui  épidémies  d'ÏIippocrnii         C.  et  A— x. 

ALDAN  (Saint),  premier  martvr  delà  religion clu-é- 
tienne  dans  la  Grande-Bretagne ,  était  né ,  dit-on , 
à  Vcrulam,  comti^  de  Hcrlford,  dans  le  3'  siècle.  Il 
est  probable  iju'ii  était  d  une  famille  païenne  de 
quelque  distinction.  S'étant  converti  à  la  religion 
chrétienne,  U  alla  A  Borne,  niivaut  t'uinge  de  la 
ieumaBe  liretonne  d*alon,et  sei^t  «ept  aat  dan  lea 
arinws  de  1  i  injvTeur  Dioclëtien.  Il  fut  dt-oapilc  en 
Tan  303,  par  ordre  du  gouverneur  de  Home,  un  ne 
•ah  ponr  quel  motif.  Le  vénérable  lk-<ie  et  (i*autres 
niartyrolopies  rapportent  les  miracles  (ju'il  (){)éra  , 
mOmc  de  son  vivant.  Ils  disent  que ,  lorsqu'il  aiUil 
au  supplice ,  il  se  trouva  sur  sa  route  un  ruisseau 
qpii  «Wril  de  lui-même  pour  le  laiwer  paaier,  avec 
«aille  antres  pewoimes;  et,  oonnie  II  se  wntlt  pressé 
d'une  soif  brûlante,  une  soiuee  jaillit  ilr  it  i  re  pour 
venir  l'abreuver.  Oea  miracles  si  évidaits  ne  firent 
aoeoiie  irapraawm  enr  ceux  qoi  le  coadoiMiieiit  A  la 
mort  ;  mais  le  bourreau,  au  nximenf  on  i!  lui  tran- 
diait  k  téte,  sentit  ses  yeux  s'e(;liapi»er  de  leur  or- 
bite, et  dex-iiit  tout-à-lUt  aveuf^e.  Milton,  en  rap- 
portant ces  roirades  dans  son  Histoire  d'Angleterre, 
en  parle  avec  mépris ,  et  dît  que  St.  Alban  souffirit 
après  sa  mort  un  martyre  plus  cruel  (pic  le  premier, 
par  les  labiés  ridicules  dont  une  crédule  aupentt- 
tien  m  déabonsvé  m  mAmoiic.  8-^. 

(Jeait  0S  Saisi-).  Fef»  Sauit- 

GiLLES  (Jeau  de). 

ALHA^E  (François  AI.HANI,  qoeniNM  nonv- 
mons  l'),  peintre,  né  h  Bologne  le  17  mars  1578, 
fut  destiné  à  succéder  à  son  père.  Augustin  Albani, 
dans  le  (t)mmerce  de  la  soie.  Mais  la  mort  de  <"e 
dernier,  qiui  arriva  en  1590,  permit  au  jeune  Al- 
bani de  anïTre  aon  goût  poor  lea  aria,  et  d'entrer 
dans  ri'cole  île  Denis  Calvart,  {kMntre,  orif^naire  de 
Flandre,  et  qui  jouissait  alors  d'une  grande  réputa- 
tion à  Bologne.  L'Albane  ne  tarda  poa  A  devenir  un 
des  fhr<  rr  irhres  élèves  de  cette  école.  Il  y  travailla 
plusieuts  aimëes,  ainsi  que  le  Dominiquin ,  dont  il 
se  rapprocha  constamment  pnr  une  conformité  de 
goûte  et  d'habttndeai  leur  amiiié  alla  jusqu'à  leur 
lûra  adopter  «nmiit  le  même  ityle.  Ib  eot  lous 
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deux  une  sorte  de  ressemblance  dans  les  teintes; 
TAlbane  offire  cependant,  dana  les  chairs ,  qudqoea 
teinlea  pourprées  qu'en  ne  remarque  pas  chez  le 

Dominiquin.  L'Albane,  par  l'originalité  de  l'iriMn- 
tioo,  était  d'abord  supérieur  à  son  ami  et  a  tou^  ses 
rivaux  de  l'école  de  Calvart.  Sden  Weoga,  pour  ta 
études  de  femmes ,  il  a  surpa<K(*  lous  les  peintres  ; 
cette  opinion  jieul  être  combattue.  Le  Corrcge  a 
peint  aussi  les  femmes  avec  une  grftce  qu'il  n'a  pas 
été  Ikile  de  retrouver  chez  ceux  qui  Teot  «nivi. 
Mai*  Mengs,  comme  noua  le  dirons  ft  rartide  dn 
Corrége ,  n'a  j  imai-  été  très-juste  envers  ce  fonda- 
teur de  l'école  lombarde.  L'Albane  possédait  une 
charmante  villa,  délicieuaement  altnée,  oli  il'avait 
sans  cesse  sous  les  yenx  ces  ^nies  champWrcs  qu'il 
reproduisit  si  souvent  tlaiis  ses  ouvrages.  Passcri  dit 
que  l'habitude  de  travailler  d'après  nature  dans  un 
ai  beau  lieu  assura  i  l'Albane  l'avanisge  qiu'il  eut 
de  trajonra  bien  retraeer  la  eoaleur  véritable  des  ar- 
bres, la  pureté  de  l'ciin  fiMil  iines.  la  s<.'rénilé  de 
l'air,  et  de  les  lier  à  ses  »\y«t!i  avec  une  harmonie 
incomparable.  C*eM  sur  des  ailes  qiri  préMntenI 
toute  la  vérité  do  In  nnfiirc,  que  l'Albane  place  ses 
couipoititions  ;  quelipietois  il  les  meuble  de  fabriques 
et  de  vues  d'architecture ,  où  il  excelle  également. 
On  peut  hii  reprocbor  d'avoir  rqprodoit  lei  mêmei 
invemioin  dans  un  grand  nombre  de  tableaux. 

11  les  réfi('1;iil  Imp  souvf'iit.  l't  r-n  r;ii'-:<iit  r.lirv  r)r^  ny 

pies  th  ses  dèveti.  U  eut  une  école  nonibieuse  à  Home 
et  A  Bologne;  sa  rivalité  avec  le  Guide  lit  publier 
aux  f'IèYes  de  ee  dernier,  qui  ne  connaissaient  rirn 
au-dessus  du  talent  de  leur  maître,  que  l  .Vlbane 
avait  un  style  mou  et  énervé  ;  qu'il  ne  donnait  au- 
cune m^dease  mx  flgurea  d'bomniM ,  et  qu'il  •  peint 
ranment  dm  scènes  de  baoehanales ,  qu'on  redier» 
cliait  beaucoup  daiK  rc  temps.  Il  est  vnn  qu'il  évi- 
tait tout  ce  qui  demandait  du  feu,  de  l'enthou- 
siasme cl  m»  sorte dlvraoe,  et  qu'il  «laissé  cette 
ffloire  â  Annlbal  rarrnche.  On  a  olwcrvé  que  TAIbane, 
dans  sa  première  mauiire,  a  pris  aussi  quelque 
chose  du  style  d'Annibal;  mais  il  a  su  l'approprier 
à  son  génie,  qui  n'était  pas  ans»  màle  que  celui  de 
l'auteur  immortel  de  Is  enl^rie  Famèse.  Les  com- 
positions (pie  l'on  revoLi  1»  j  lns  souvent  cbez  Fran- 
((Hs  Albani,  sont  :  Yému  endormie,  Diane  eu  bain , 
Dmtai  esndMs.  Otdathée  tur  la  mer,  Europe  mer 
le  taurrau.  Quelquefois  il  cache  tme  Icrnn  in^c- 
nieuse  mhis  le  voile  de  l'allégorie,  connue  dans 
ses  Qnalre  Èlémentt.  qu'on  a  pu  voir  au  musée 
Napoléon,  et  qu'il  a  répétés  avec  des  clomgeroents 
pour  la  galerie  royale  de  Turin,  et  pour  le  duc  de 
Mantoue.  Il  y  a  intrcnluit  une  foule  d'auxuirs  ou 
de  petits  génies.  Les  uns  aiguisent  des  traits  pour 
Vnicab;  d'autns  talent  épouvantés  à  Teppixidie 
des  vents  (IMialnt^s  par  Foie;  reux-ci,  dans  Ics 
airit,  teiideut  deit  pièges  aux  oiseaux  ;  ceux-là  nagent 
ou  pèchent  ;  d'autres  enlin  cueillent  des  fleurs,  tre»> 
sent  des  guirlandes  et  des  couronnes.  Il  s'est  peu  li- 
vré à  la  peinture  des  sujets  sacrés.  Dans  ce  <iui  est 
connu  de  lui  en  ce  genre,  il  est  reste  ce  <iu'il  était 
dans  sm  snijets  profines;  au  lieu  d'amours,  il  y  a 
îniraMt  OM  fmle  d'anges  gracieux  qui  aorniNi»» 
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gnent  la  Merge  et  son  Tils.  11  a  aimé  à  peindre  des 
lodBies  familles  occupées  à  regarder  des  anges  qui 
portent  la  croix,  les  éploet  et  lea  ijmbolei  de  ta 
pa«:sion.  Il  a  peint  à  fresque,  A  Bologne,  à  St.  Michel 
m  BoKO,  k  liome,  à  St.  Jacques  des  bstpagaol^,  sur 
tes  dessins  d'Annibal  Carraclie  ;  mais  il  a  plus  réussi 
dans  les  compoctlMMU  d'une  dimwnjoni  peu  éHtaàm. 
Quelques  anienn  ont  appdé  rARmie  rAnacréon  de 
la  peinture  :  le  poi't.  s'iiumortallsa  par  des  odes  et 
quelques  vers  ;  le  [x-iuire  s'illustra  [wr  une  graiMk 
^tmlftéde  petits  tableaux.  Anacréon  thanla  Vénus, 
W  «Dours,  les  femmes  et  les  enfants;  l'Albene  s'é- 
tudia presque  toujours  à  retracer  ces  mêmes  8^jets. 
Tous  di'u\  t'iiliu  [t;ii\!nrent  à  une  vieillesse  trés- 
avaocée.  L'AiUane  a  laissé  quelques  écrits  qui  nous 
•ni  étf  eamewiéa  par  Halviata.  Ib  ne  aont  paa  en 
ordre  :  toiitfff  is  on  les  regarde  comme  précieux,  à 
cause  du  giauii  nonibre  de  préceptes  importaiils 
qu'ils  renrcruient.  On  a  beaucoup  répété  que  TAl- 
banc  avait  uoa  cpome  très-belle ,  et  douie  cntmls 
dTune  figure  irès-dbtnipuée ,  et  qu'aiiMi  il  trtMrait 

tOlij'inr';  <;r<;  înodèles  d.iii-  s.i  iin^jn?'  m.rii-.(in;  innis 
il  vaudrait  niievix  croire  qu  il  avait  reçu  de  la  nature 
Theurcux  don  de  copier  avec  juMtlM  les  nombreux 
Modèles  que  lui  oHhUl  le  beau  pays  où  il  éuit  né. 
ITrilleurSf  eomment  peut-on  prâser  que  la  même 
femme  ait  pu  lui  se:  ii  n  intxlèle  pcu  f  ini  [  lus  de 
vingtansTCommentile»  enfants,  chez  qui  un  ne  trouve 
que  pendant  cinq  ourixiMcesIbroMeamiidiesque 
l'on  doone  ordinairpmeTif  aux  amours  ou  aux  p^-tiLs 
génies,  peuvent-ils  avoir  été  l'objet  desoludes cooslan- 
tesdecetartiste,  quia  travaille  plusdesoixanle^ixans? 
Heureux  s'il  eùx  voulu  se  borner  i  jouir  de  aa 
lloiicl  nuds  il  neeeanjenub  de  vouloir  rivalber 
avec  tetiT  de  sps  rrintemporains  qui,  tous  les  jours, 
cherdtaient  a  se  taire  un  nom  clans  la  peinture. 
Aussi  on  peut  diviser  la  vie  de  l'Albene  en  dem 
époque»  Ilicn  dbtinctes  :  lu  premiire  lut  une  loogiM 
Mil»  de  suods;  h  seoonde,  un  oielMlnenient  non 
interrompu  dr  rrvers  et  de  dégoûts,  l/miisit  i|in 
comptait  parmi  ses  élèves  un  Saochi,  un  (Jiguaui,  un 
Sipcnxu»,  un  Mola  di  Lugano,  était  devenu  lui- 
méroe  plus  bible  que  le  pitu  obscur  de  ses  écoliers. 
Ses  ennemn  accréditèrent  de  rtouvrau  les  opinions 
que  l'école  du  Guide  avait  pri;i  t  ai  lu  lit  j  r  [  a-*  i  cl 
l'on  vit  que  la  haine  n'avait  pas  toujours  dicte  le  ju- 
gement que  cette  école  portait  de  l'Albane  -,  tant  il 
est  vrai  qu'il  faut  sa\(iir  connaître  les  bornes  de  son 
propre  talent  !  Il  faut  savoir  cesser  de  se  livrer  k  ses 
travaux  les  plus  favoris ,  lorsqu'on  n'a  |ilus  rien  à 
créer,  lonqu'oo  n'a  plus  de  nouvelles  palmes  A  mé- 
riter. On  MinMnaH  toujours  diez  rartisie  sexagé- 
naire ces  mêmes  bois ,  ces  mêmes  ruisseaux ,  ces 
mêmes  amours  qu'il  avait  en  quelque  sorte  inven- 
tés. Ces  sujets  poétiques  pouvaient-ils  produire  long* 
tcmpi  le  même  cfletcbei  une  mlioa  <pi  avait  une 
longue  haMmde  des  oompositlont  élevées  et  énergi- 
qiip-=i  rins  Carraelies?  rrt'sentés  isolément,  fKHivaient- 
ils  M>uleiiir  la  concurrence,  depuis  que  de»  Guide  et 
dee  Dominiquin  avaient  su  fondre  les  mêmes  sujets 
dans  une  foiUe  de  traits  historiques  d'un  haut  inté- 
rêt? Eoiiii ,  l'Albane  eut  le  sort  de  ceux  qui  meu- 


rent trop  tard  pour  leur  (j:loire,  et  il  Hnitscs  jours  le 
4  octobre  1600»à  l'Age  de  85 ans,  moins estiméqu'ilne 
rkmritétédKnsktreiitiéineamiéede«Bvie(1).  A— d. 

ALBANÈZE,  chanteur  du 
Italiens  nomment  loprani,  a<-(put,  au  conservatoire 
de  Naples,  une  excellente  méthode  de  citant,  qui  fut 
eidrememeiu  goûtée  bnqu'a  vint  en  Fvuoœ ,  en 
IT4T.  A  Tège  de  dht-huit  ans,  il  entra  ft  h  dwpèUe  du 
roi,  et  f\it  premier  rtnntf-iir  nu  i  .  m o  t  spirituel  dc 
Paris,  où  il  eut  beauœup  de  succès  depuis  1753  jus- 
qu'en 1762.  Albanëze  a  composé  plusieun  aift  et 
des  duos  pleins  de  mélodie  et  de  grâce  ;  ces  mor- 
ceaux ,  qui  ont  eu  longtemps  beaucoup  de  vogue , 
ont  tous  clé  gravés.  Ce  cbmlna-'eiMnpositcur  eit 
mort  vers  l'année  1800.  P— x. 

ALBANI,  bndDe  rldie  et  fltaolre  de  Borne,  ofi* 
binaire  d'Albanie ,  et  que  les  conquMes  des  "Turcs 
forcèrent,  dans  le  !(>'  siècle ,  à  se  réfugier  en  Italie 
où  elle  se  partairea  en  deux  liranclies.  L'une  fut 
agrégée  k  la  nobleaae  de  Borgatuei  et  l'autre  à  celle 
d'OrUn.  Toutas  deui  ont  domié  de»  taidimux  h 
rÉfrIise.  C'est  île  la  branche  d'Urbin  qu'est  sorti 
Jcan-Françms  Albani.  clu  puiic,  en  novembre  1700, 
sous  le  nom  de  Clément  XI.  Le  crédit  et  les  riches- 
ses de  sa  famille  augmentèrent  pendant  «on  long 
pontificat;  elle  fut  agrégée  *  1*  noUesM  de  Veniae 
et  â  celle  de  (;éiH>s ,  et  acquit,  en  1715,  la  princ^ 
pauté  de  Suriaao.  Dès  lors  il  y  a  presque  toujours 
eu  un  cardinal  Albani  dans  le  sacré  collège.  L'un 
des  plus  célèbres  est  Alexandre  AlbanL,  né  à  Urbin 
le  1S  octobre  1C9S,  élevé  au  cardinalat  par  Irmo- 
cent  XllI.  Il  nionsr.i  iiui.iiii  ilc  dL^niic  ihuis  son 
ambaande  près  de  l'empereur  d'Allemagne,  que  de 
savoir  dans  la  place  de  bibriothécaire  du  Vatican; 
il  aima  et  proté^fca  les  gens  de  lettres,  emWlit  des 
richesses  de  tous  les  arts  .sa  maison  de  plaisance, 
nommée  la  villa  Albani ,  s'y  délassa  de  la  politique 
par  des  écrit»  hinoriqnes  et  littéraires  trè»«atimés, 
et  mourut  le  11  déteimibre  47T»,  ft  91  an».  S.  5— i. 

AI  liAM  '  Je \.>-JÉn6ME),  jurisconsulte,  naquit 
à  iiergame,  en  to(H.  Fils  du  comte  François  xVlbani, 
il  était  destiné,  par  sa  naissance,  à  la  carrière  niili- 
taiic;  nab  aon  pére  n'employa  pa»  moins  tous  se» 
soins  I  lui  Wre  acquérir  des  camni«anees  étendue» 
dans  les  bellcvleltres,  la  jurispnidenr  f  civile  et  ca- 
nonique. Jean  Albani  devint  un  tavanl  distingué 
dan»  l^m  et  rautK  dnit.  Son  voAt  pour  k»  adeneei 

(1)  VAttiBS  •  cterebé  k  iftnttitiitt  les  quittés  eamiUies  les 

(rniniismiiNs^tl  l'su  fitcMé;  U  a  inUqaé  r«f tMilsinr.  trssoiret 
ordinaiK  4a  etn  qA,  im  les  wla,  comme  dans  Ir»  \eum  tt  ks 
scirneff,  te  ittuti  dépomm  de  tn  convicttoos  Imn,  rt% 
cnytatn  »inc^res  et  proTondrs  qoi  sodI  la  umte  de  toijii>  In^ciri- 
IHJB.  On  jK'Bl  fc  nn^iT  sn  nrailw  dcfi  arll^t^s  e\ni  uni  tait  dr  !  arl 
^Kiur  l'arl,  cl  qui  n'uni  >u  rj>iniiri-ni1ri'i]tu'l.i  [»_'iiimri'  n'fsl.» miimp  11 
j^ïrok,  qii  DU  (to^  mroU-s  d'cvprr^viuB  ik>B(  disf»!*/'  [a  pi-nvc  bu- 

naine.  Aii^sî  s<-5  romixisiiidns  niaoïtneBWclles  (l'r  U-v.(iioii  (t  rte 
patManrci  >  adri-^M'in  t.niti'*  an\  <fm,  H  ne  divni  rira  ni  4 
i'rtprilni  »n  <  n-ur.  pars  k  ^fiirr  n-lif  Irui,  il  rM  JD-^ll•^^Olli  da  né- 
iiarTf;  m  wnl  (\m-  m  la  foi.  iji  ni^riie  )k  respect  ne  Rnidriil  son  pin- 
ci'iii;  sr-.  sai^l^  cl  «rs  SJilili^,  sfs  (Christ,  M*  Vicrcc?  pl  %ei  irgrs 
rcsscinbleiil  cjjcteuwfll  i  M"*  iiniipli**,  Jl  se»  AJoiu",  ;i  h'5  A^»!!:!»!!, 
i  vs.  Vonas  et  k  ses  iBUiurs:  rp  sml  itc  jolis  liomincs,  iV  jnlios  fr»- 
IDC\  Acs  cnbnM  joafllus,  d^ii<.  iin  rt.it  dr  imdii«  oa  inoiot 
«HBpln.  La  (adrar,  U  mnnoicnir  H  li  rroUiew  soai  le»  iraM* 
nu  »t  onclMAiqoef  de  et»  fciaivn.  C.  W— ». 
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ne  rempécba  pas  d€  porter  les  araies  dans  les  trou- 

C»  dt  It  r«pobUqw  de  V«iiIm.  el  In  services  qu*U 
i  rendit  forent  récompensés  par  son  élévation  à  la 
Drincipale  magistrature  de  Hcrganic,  uu'il  exerça 
tvee  booneur.  Il  se  maria  dans  sa  ville  natale,  et 

CdH  m  kaoÊb,  oui  hii  vnH  donné  plusieurs  en- 
ts.  Le  eavdhiM  Ateuadrin,  tiers  inquisiteur  de 
h  fiii  dans  TÉtal  de  Venisf-,  «m  ootasion  de  faire 
connaissance  avec  le  comte  Albani;  il  estima  ses 
prulbiidM  emumisaances  dans  ta  science  d»  droit, 
et  remarqtî'i  ^fin  r^Mf  pour  la  rHIgion,  dans  une  cir- 
constance dtflicile  où  ce  magistrat  intégre  fit  taire 
k  vdx  du  Mog  innv  n'deonter  que  celle  du  devoir  : 
un  de  Mi  phis  proches  parents  fiil  acenaé  d'iiérésie, 
et  AliiiRl  nMiésita  pas  A  déployer  oontre  lui  toute  la 
.s('\ériti'  des  lois,  l-orsqu' Alexandrin  fut  élu  pape, 
en  wos  le  nom  de  Fie  V,  U  à  fiome 
Alhud,  «I  hd  deonA  comlimmefil  dà  Dwrques  de 
son  estime  et  de  son  amitié  :  c'est  â  lui  que  ce  savant 
dut  le  chapeau  de  cardinal,  qu'il  obuut  eii  IÛ70. 
Albani  jouissait  d'une  pi  grande  considération,  qu'en 
1583,- après  la  mort  de  Grégoire  XllI,  le  v<eu  gé- 
néral raurait  placé  sur  la  diafre  de  St.  Pierre,  si 
les  tuf  11  ifs  qii'i!  avait  eus  de  son  mariaijc  n'avaic;;r 
bit  appreiiender  qu'ils  ne  partageassent  avec  lui 
fmtorité.  mUmA  nonnil  le  n  avril  igM.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  (|ul  nmis  restent  de  lui  sont  dcii 
traités  sur  le  droit  canonique  :  1*  de  fmmuHtiuie 
ncleiiarvm,  dédié  au  pape  Jules  III,  imprimé  en 
15SS  :  f  de  PoletteUe  papœ  et  eoneilii,  Lyon,  1558; 
Venise,  1561,  in-4»;  S»  de  CardineJibut^  et  de  Pa- 
natione  tomianlini ,  1581,  in-fol.  —  Moreri  parle 
d*un  aatie  Alb«ni|  jurisconsulte  A  fiergenie,  qui, 
«dturt  hd,  •  écrit  un  oomnenialre  anr  Hartole,  sur 
les  conâles,  Tînimunité  des  églises,  et  dont  pjiic:- 
role  bit  l'éloge  ;  imïs  la  date  de  sa  naisaanfe,  liiée 
«n  1804,  celle  de  sa  marf,  en  4m,  le  diapcan  de 
cardinal  qu'il  obtint ,  tout  porte  à  croire  que  ce 
juriscoQ&uite,  dont  Moreri  &it  un  article  845(iaré, 
est  le  méqw  ijas  le  ramto  Allant  dont  on  vieqt  de 
perler.  M— x. 

AtBATff  D^imif  (JsAiioFitANçois},  neveu  du 
Pfff  rir[iii  [il  \T  ri  iquit  en  1720.  11  ftit  élevé  au 
milieu  des  grandeurs ,  parce  que  sa  lamille  avait 
reçu  des  fcveurs  signalées  du  pontife.  On  le  desdna 
de  bonne  heure  à  la  carrière  ertléNiastique.  îl  joi- 
gnait, à  une  figure  distinguée,  de  l'esprit,  de  la 
grâce,  et  une  sagacité  reuiarquable.  Revêtu  de  la 
pourpre  en  1747,  il  deviat  nwaauvement  évéque 
io]RirbicRii«,  et  enRtt  doyen  du  sacré  culU'ge.  Au 
conclave  de  177."î,  il  ^'"  déclara  un  des  opposants  au 

rti  de  la  France,  alors  représenté  par  le  cardinal 
Bernis.  Dans  une  altercatioa  qu^U  cul  avec  le 
cardinal  firançais,  ôtant  son  berettino  (la  calotte 
itNige),  et  le  montrant  à  Bcrnts,  il  hii  dit  d'une 
Toix  flermc  :  «  Émlnence,  ce  n'est  pas  uno  p....  qui 
«m'a  placé  ce  berettino  sur  la  tête.»  il  rap|ielait 
ainsi  la  fhfeur  dont  fiamii  avait  joui  auprès  de 
mdnmn  de  Pompadour  (1).  H  lUhil  qpe  Bends  se 

(«)  I.MhaMto4e«  4e  I»  l.mpue  ItJlk'linc.  qui  rsl  ulus  ]\]>r<^  qnr  II 
■Atn.  et  ptiscacoK  l'éUl  de  cokre  crà  mit  l«  ordiul  Minai,  éoR- 

awÉftaHtepiiiaet  «sni  JaiHiUs  vtisiW. 


joignit  aux  cardinaux  italiens  du  purti  Albaoi,  cui 
portait  le  cardinal  Brasclii.  Lorsque  la  tdvmwv 
firançaise  commença  d'éclater,  Allwni  se  montra  un 
des  enncims  Ic^  plui>  viuk-alâ  du  nouveau  sj^kjne. 
Il  fit  domier  à  son  neveu,  monsignor  Joseph  Altiaiii, 
dmole  ewdinal,  et  conunimlre  flteàral  de  aa 
•abdelé  dans  les  Ugadoni,  phnienn  miasions  <|ui 
avaient  pour  but  d'eairaver  les  progrés  de  h  |mi-r- 
sance  firançaise.  Le  général  Uerihier  ayant  envaiii 
Rome^  le  directdre  séquestra  les  biens  de  la  niiNHl 
Albani .  Celte  conn.scatîon  atteignit  tous  les  menilms 
de  la  famille,  et  la  fumeuse  villa  Albani,  ^intu^l^^ 
nouvellemait  I  lani  de  frais,  et  Tune  des  plus  ricbw 
de  Rome  m  monumenis  de  scuiplufe  antique,  Ait 
dépouillée  de  toutes  ses  rlcheaen.  Après  que  le  sort 
des  armes  eut  enlevé  l'Italie  aux  Frantais,  Jcan-Praj)- 
(ois  fia  on  des  oardiiiaux  oui,  au  ooodave  V^* 
aîie,  eonlribuèrent  le  plus  A  Féleclkm  de  Pie  YIL 
I)  revint  ensuite  à  Rome,  où  sa  rmon  commence  A 
s'altérer,  i  cause  de  i^u  gruiul  âge.  Un  nietde 
chambre,  nommé  Marianino,  le  gouvernait  deipp 
tiquemeni.  Jean-François  le  saiwit,  mais  il  ne  pou- 
vait m  soustraire  A  cette  volonté,  qui  s'explique  pu* 
(li  N  iii  ir-iitions,  des  flatteries,  des  complaisanoEs  aux- 
quelles la  vieillesse  même  des  gnnds  n'est  pas  hxi- 
jours  aecoulumée.  Les  protectfons  igUrm^  qu^ 
cordait  Marianino  dans  l'évëché  de  Tellrtri,  uu  .sun 
uialtre  avait  le  droit  d'exercer  ime  autorilc  mu^^ 
raine,  excitèrent  i  la  fin  l'élonnemeot  de  Pi«  y||, 
qui  un  jour  demanda  au  cardinal  Jean-Fraocois  ce 
que  voulait  dire  œ  principal  de  Marianino,  qui  était 
Parbitre  de  toutes  les  affaires  à  Yelletri.  Le  cardinal, 
qui  sans  doute  n'av^t  pas  perdu  en  ce  moment  toute 
Ta  flnessede  son  esprit,  réjwndit  :  «Ah!  tré»«aint- 

I  [  •■r  t',  nous  avons  tous  auf  n  s  dc  noUS,  plus  ou 
«  oioius ,  uu  Marianino.  »  Le  cardinal  voulait  fùtp 
illudon  à  la  grande  cooflanee  que  Pie  VII  accordail 
&  son  ministre,  le  canlina!  Consalvi.  .Tean-Frauçoi» 
mourut  en  itHI9.  Il  ne  s'ctëit  jumalii  montré  persé- 
cuteur, et  l'on  sah  que  souvent  il  a  rendu  (hu,  ser- 
vices signalés,  même  aux  Romains  qui  proft^ient 
d'autres  principes  que  lui.  —  ÀHnibal  At-BAfii, 
cardinal,  frère  du  précédent,  a  donné  deux  éditions 
éléganies  :  celle  du  ^em^mum  roamanm,  LrbiiH 
lisr,  S  fd.  grand  in-ftd.,  flg.,  et  celle  dn  Pmmfl. 
cnlf  romanum,  Bnixclles,  1735,  5  vol.  in-8",  fig, 
m  tailie-douoe  de  van  llurly.  C'e^  à  lui  que  l'on 
doit  encore  la  collectiDii  les  ouvrages  du  pape  Clé* 
ment  XI,  son  oncle,  Rome  et  Francfort,  1729,  2  vol. 
in-fol.  ;  il  en  a  fait  les  épitres  dédicatoircs  au  collège 
des  caidifianx  et  à  Jean  V,  roi  dc  i'ortugll,  ainsi 
que  la  préface  qui  précède  les  iiaraagues.  A— p. 

ALBAIfT  (LotT»«B-Hjtnw-CAaouii»^Atoln, 
comtesse  i)'),  dont  les  cîiants  d'Alfieri  ont  éternisé 
la  mémoire,  naquit  à  Muns,  ie  27  septembre  1755» 
d'une  des  plus  anciennes  maisons  d'Allemagne.  8ea 
pére,  Gustave-Adolphe,  jirince  de  Stolborg-tjoedem, 
iiculcuunt  géiiLi-al  au  service  de  rAutridio  et  com- 
mandant de  la  forteresse  de  Nieuport,  fut  tué,  en 
1757,  à  la  bataille  de  Leuthca,  et  ne  laissa  d'autre 
liérita«c  A  m  mm  et  à  aea  quatre  eafimts  qu'uo 
nom  pwMvpIflili.  M  HHiDMii 
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fut  dl«Tée  iUos  un  couveni  de  la  Flandre,  et  pueû 
cotuiia  dm  «ft  dt  m  ohipilrei  institués  pour  ser- 
vir tTaule  aux  personoM  d'ope  haute  naissance 
qui  se  trouvent  sans  fntme.  Résignée  A  son  sort, 
dk  se  consolait  de  b  irixte  uniformité  do  sa  vie  pn 
coltlvanl  U  BMiriqiie,  le  dessin  et  la  i>oé8ie.  A  cette 
époi^K,  in  prince  qd,  par  aet  AniMnlM  «pulilé*  el 
plus  cnc<>rf  pnr  fps  grandes  infortunes,  fTi^pirait  an 
inU?rél  j^tiitri»!,  uidis  lioiu  lu  diplomaiic  avait  de- 
puis) lon(,ncn)ps  aliandoiuté  la  cause,  le  dernier  des 
Stuarts,  devint  tout  à  oeap  rot||et  d'une  atréme 
HenveOhbce  de  k  part  de  phmenrs  oaMneM  de 
i  Fiiropr  La  nour  di'  Vci-saillf  s  surlout  se  montra 
loii  erup!\!»tte  cn\m  ie  prince  Chark3»-Édouard, 
para  qu'elle  a>iut  le  pn^  de  hit  ftjrc  contracter 
on  nHriage,  afin  de  ne  pas  lalMer  s'éteindre  une 
nm  royale  qui  pourrait  un  jour  smir  utilement 
sa  politique,  Cliarles-Édouaitl ,  entrant  dan«î  les 
vues  du  calùnet  français,  arrêta  son  choix  sur  ta 
prinoow  Indw  de  Stallieig^eedeni,  non  mofna 
distinfuée  par  sa  naissance  que  par  sa  beauté  cl  ses 
talents.  Uien  que  plus  Jeune  de  trente-trois  ans  que 
le  prince  Edouard,  elle  aceeiita  sa  main  ;  et  le  me- 
ri«fe  ftu  conclu,  en  ^m  aone  lee  auspices  de  la 
eowr  de  Annoe,  qui,  conenrremniMil  atee  FEspagne 
et  tapies,  aspira  aux  nouveaux  époux  un  revenu 
sufluant.  Qiarict-Édouard  prit  alurs  le  nom  de 
comte  d'Albany,  et  alla  s'établir  awc  sa  femme  A 
FkKnoe,  oû  le  gntnd-duo  LéopeM  avait  Ikit  dispo* 
aer  on  palais  poor  tm  tweeveTr.  S'ils  ne  fùrent  pas 
heureux  dans  cette  union,  i!  faut  moins  en  attril  ui  r 
la  cause  à  une  grande  ditiparité  d'âge  qu'A  la  diffé- 
rence de  leurs  caractères.  La  comtes  d^Alfaanf  était 
vive,  spirituelle,  et  douée  de  rette  1mîiiI(<  d'ftme  (fui 
gagne  tous  1m  cœurs,  tandi.s  (|ue  son  i^poux,  d  une 
Iwroeur  (  li.iL'i  ïnc  et  iiiesrale,  s  irrilait  à  la  moindre 
nntraricié,  et  se  jetait  souvent  dam  dee  aooés  de 
nge  «I  de  ftveur.  Loraqne  enfin  il  eut  peidu  jus- 
qu'à rcspérnn''f"  (le  rrnionter  sur  le  trône  de  ses  an- 
taures,  il  tomba  dans  uae  esfiéoe  de  délire,  et  se 
livra  envers  sa  fèmme  à  de  tels  emportements,  que 
le  «Nivemetnent  de  Toacaae  crut  devoir  intervenir 
«l  lea  séparar  (iTiiO).  Madame  d*A1l»ny  se  rendit  A 
Borne,  oà le  r,,inlin;il  il'V.irk.  rn'trdu  jt rince Édouard. 
lui  donna  un  asiie  dans  «ou  palais.  A  Florence,  die 
«mit  M  Tim  de  kheMeawMié,  cl  «i  inaiaQB  était 
devenue  le  rendes-TOiui  de  tont  ce  que  la  cour  et  la 
ville  avaient  de  plus  distingué.  Parmi  les  peraonnea 
(pli  II  iniii^naitnt  le  plus  d'empressement  auprès  de 
la  iietk  ooiniease,  on  remarquait  surtout  Alfieri, 
dont  le  gteie  nde  et  ardenl  ^Wiit  déjA  révélé  dans 
quelques  essais  po<*tiqnes.  Dans  la  f"rrr  de  l'âge  et 
dca  postions,  il  conçut  pour  madame  d  Albany  un 
amour  profiund  et  violent  qui  s'accrut  encore  par 
une  iwUfiétence  qu'il  crut  apercevoir,  maie  qui,  an 
Ibnd,  n^Aait  f|ne  de  la  véierw.  Alflerf,  désiipétMil 
d'itre  j)ayé  de  retour,  qiîittn  Tl  i  rTîrr  pour  eherelier 
dans  les  dijUractiuos  d'un  voyage  un  soulagement 
â  ail  souinmces.  A  peine  eutsi  appris  l'arrivée  k 
Borne  de  madame  d' Albany,  qu'il  s'empressa  d'aller 
la  rQoindre.  C'est  dans  cette  ville,  et  vers  la  tin  de 
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dalt  comme  le  plus  heureux  événement  de  sa  vie, 
et  comme  la  source  de  ses  plus  belles  inspiraiSBai. 
'Voici  en  queb  termes  il  a  tracé  le  portrait  de  ma* 
dame  d' Albany,  et  raconté  les  prnnléres  impreasions 
qu'elle  fil  sur  son  crur  :  «J'avais  \ii  [lusieurs  fois 

•  A  Florence  une  étrangère  tré»4istinguée  aous  tous 
dMiunioiie;  il  «Éto  tupeeiiMe  de  le  tcnconMr 
<t  sans  chrreher  â  lui  plaire.  Bien  qve  la  plupart  dei 
H  étrangers  de  qualité  se  fissent  pr^nter  chez  elle, 
«je  n'y  all^  pas  :  toujours  attentif  A  éviter  lea 
«  Cemmca  lea  plus  afréaUea  et  les  ploa  iRlIea,  Je 
«  n'Hab  flonimté  de  ta  toir  MMwrait  ntk  ipee* 

«  tneles  et  aux  prom^nniV  s.  BHycnX  noirs  rempUi 
tt  de  feu  et  d'une  douée  exprcsaloft,  joints  A  une  peau 
«  très-Manche  et  A  des  cheveux  blonds,  donnaient  A 
«  sa  beauté  un  édat  dont  il  était  diffldle  de  se  dé- 
«  fHidre...  ITingt-cinq  am,  beaucoup  de  penchant 
«pour  les  lettres  et  pour  les  br;n:v  :un  un  caractère 
«  d'ange,  une  fortune  brillante,  et  uiie  situation  do* 
«  meedqw  qvi  k  rendait  manieurvnse,  conUMBt 

•  échapper  A  tant  de  raisons  d'aimer  I  ÏJn  de  mâ 
a  amis  me  proposa  plusieurs  fois  de  me  présenter 
«  chez  elle,  et  je  me  cnis  assez  fort  pour  l'appro- 
e  ctier,  mais  bientét. . .  j'aperçus  que  c'était  la  femme 
«  que  je  eherOlirii,  poisqn'au  Hee  detMWferétt  dk, 
(t  rnmme  dans  toiitrs  les  femmes  vulgaires,  Toccaeioil 
a  d'un  démngeni«nt,  et,  pour  ainsi  dire,  d'un  tape- 
«  tissenient  de  mes  idées,  j'y  tnmvais  un  aiguillon, 
■  im  aeoonn  et  on  cnniple  feour  tout  oe  qui  ett 
«  Men.  Déa  lora,  jè  ne  Rviw  sans  fëMvc  â  mC 

lin  .sion  pour  elle,  et  certes  je  n'hl  p  is  eu  â  m'en 
tt  re|)entir,  car  au  moment  où  j'tin  is  ces  pauvretés, 
«  après  une  union  de  douze  ans,  et  A  cet  Age  d^ 
«  plorabie  oà  il  n'y  a  plus  d'illusions,  je  sens  ipip  ]f 
«raime  cluMpte  jour  davantage.  »  Fn  dédiant  à  là 
comtesse  d'.\lbany  la  tragédie  de  Mirra,  un  de  ses 
plus  beaux  ouvrages,  il  lui  dit  :  «  "Vous  êtes  la  lotute 
«I  oà  faHee  non  génfe,  M  Ma  vk  nVi  nmniêneé  000 
«  le  jotir  où  elle  a  été  enehalnée  A  la  vfMfp.  » 
que  la  liaison  qui  existait  entre  madame  d'Albany  et 
Alfieri  ne  ftU  un  secret  potir  personne.  Ils  ne  l'a- 
vouèrent publiquemeoi  qu'après  la  mort  du  |iriiioe 
Édouard,  qui  arrive  en  1118.  Qudqnea  initiéél  eta- 
pal■a^a1lf  1(  ^/j  inr  dans  les  Kfats  riHii  iiii'!  f\it  inter- 
dit i\  Alfieri,  selon  quelques-uns  a  eause  de  celle 
liaison,  selon  d'autres,  ce  qui  parait  plus  xtaisem- 
blable,  A  cause  de  sa  treeédk  de  Amtbi,  qui  aurait 
blessé  k  sascepttbIMté  de  qoetooM  grstnds  dignl* 
taires  de  Rome.  11  alla  dés  lors  Iiabiler  l'Alsace,  où 
son  amie  le  suivit  A  peu  d'inten-alle.  Le  hasard  vou- 
lut qu'tk  ae  iwuvasaeM  (ona  ks  dnix  A  Paris  tors 
des  premier»  événenif^N  f\c  la  rémliition.  Alfieri, 
entraîné  par  l'élan  de  son  à  me  pénén  use,  adopta  les 
doctrines  des  novateurs  et  se  proposa  de  les  appuyer 
de  toutes  aes  kraea;  mak  craignant  de  voir  le  repoa 
de  ton  snrie  conpionik  per  les  ongea  polltiqnea 
qui  se  préparaient,  il  sut  la  décider  A  alli  1  ]  v  rr 
quelque  temps  en  Angleterre.  Madame  d'Alt>any 
séjeitfmi  vne  année  dans  ce  pa^,  oâ  dk  dol 
éprouver  une  profonde  émotion  én  songeant  qUé 
son  ipaax  avait  été  sur  le  point  dVn  bécutier  te 

««w.  Ht  mm  à  M  m  im*  dk  y  6t  M* 
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nom  de  la  terrible  catastrophe  du  10  août.  Alfieri, 
qui  brûlait  du  plus  pur  enUiousiasme  pour  la  vraie 
libortét  ne  put  voir  qu'avec  honnear  ou  mépris  le 
fenlAme  trotripeur  que  la  Téroliitiaidttiret  français 
adoraient  sous  ce  nom  ;  il  prit  le  parti  de  quitter  la 
France,  et  alla  s'établir  atec  son  amie  à  Florence. 
Il  avait  perdn  à  Parts  une  gnuulc  partie  4«  m  tiur- 
lunc,  H  î;i  pftiMfin  t}o  60,000  livres  que  la  comteisse 
d'Alliauy  rccfvaii  lie  ia  France  avait  éui  supprimée  ; 
mais  0  leur  restait  des  ressources,  et  le  gouveme- 
neoi  «n^ai»  vint  ^némuement  au  mcouis  de  la 
veuve  du  dernier  des  Stuarts,  en  la!  aHoiant  un 
revenu  plus  considéraLli    nn  i  i  l  ii  lut  elle  avait 
<lé  privée.  Â  Florence,  ût>  mencreut  une  vie  retirée. 
Alfleri,  dont  ke  ooeupaliom  littéraires  avaient  souf- 
fert une  longue  interruption,  rut  ti!oi-s  l'irlre  dp  ré- 
parer le  tempii  perdu  ;  mais  il  se  livra  à  un  itavad 
peu  modéré,  qu'il  fut  atteint  d'une  maladie  ai{,niê 
ipil  mit  un  lerme  à  aa  vie,  le  8  octobre  lâOS.  La 
flomtease  Itil  lit  élever,  dans  r^Use  de  Santa^Crwe 
de  Florence,  un  sn|>erbe  tombeau,  qui  a  été  exécuté 
d'après  les  damns  et  sous  la  direction  du  célèbre 
Cknova.  Elle  eut  aussi  le  aoiii  de  fiûre  publier  une 
tr*^-;  Wllf  f''lition  de  ses  œuvres  choisies,  autre  mo- 
nument non  nioius  propre  à  perpétuer  h  tuénioirc 
de  celui  pour  lequel  elle  avait  une  admiration  qui  te- 
nait de  rentiMuàiawne.— A  celle  émue,  M.  Clarke 
(  depuis  due  de  Fdtre),  qui  résMul  a  Fkiraice  en 
qualité  de  ministre  de  France,  fit  tous  ses  efforts 

Cr  être  présenté  dans  la  société  de  madame  d'AI- 
Y,  et  ne  put  y  parvenir.  Le  culte  de  H.  Clarke 
(our  madame  d' \lhrtny  ftindait  sur  ce  sentiment 
naturel  qui  p  i  ;c  à  reclierciier  la  société  d'une 
femme  d\^l  I  ir  <:t  sur  cet  enthousiasme  qui,  dans 
•es  idées  de  £uuiUe  Jaoobite,  lui  Ikisait  voir  dans 
eHtemême  flemme  la  reine  légitime  d'Angleterre.  — 
Madame  d'Albany  ayant  toujours  partagé  les  ])r()roii(K 
sentiments  de  baine  qu'Aiticri  lit  si  souvent  édaiei 
«MMre  Is  nouvel  ordre  de  choses  en  Fhmee,  le  gou- 
wmement  de  re  pays  ne  manciua  pas,  dès  qu'il 
devint  maître  de  la  'l  i^^^aue  (1»07),  d  imiuii-ter  cette 
dame  par  une  surveillance  minutieuse,  et  Huit  par 
h  mander  à  Paris.  Admise  en  présence  de  Napo- 
léon, la  comtesse  écarta,  par  des  raisons  si  solides, 
les  soupçons  qui  jilanaient  sur  elle,  (|ue  l'Kmpereur 
parut  iionleux  d'y  avoir  ajouté  foi,  et  lui  accorda  en 
icnnes  pleins  de  UenveMlaiin  la  pennission  de  re- 
tourner i  Florence.  Revenue  dans  ses  foyers,  afirés 
plus  d'une  année  d'absence,  elle  reçut  des  Floren- 
Uns  raocueil  le  plus  flatteur.  Plus  tard,  elle  admit 
dans  son  intimité  un  peintre  firançais  distingué, 
François-Xavier  Fabre,  qui  avait  été  lié  avec  Allieri  ; 
et  par  ua  testament,  fait  en  1817.  elle  l'institua  son 
héritier  universd.  —  Madame  d'Albany  mourut  le 
S»  janvier  1t24,  i  l'âge  de  T9  ans.  Ses  rates  ftmnt 
déposés  dans  le  touil>eau  qui  renferme  ceu\  d'AI- 
fleri,  conformément  au  désir  que  ce  poète  avait  ex- 
primé dans  Tépllaphe  qu'il  oompom  pour  hii-mémc. 
Le  monument  que  Fabre  a  consacré  à  «a  mémoire 
est  un  chef-d'ïPiivre  de  simplicité,  de  grâce  et  d'élé- 
{rancr  ;  il  ninsislL'  rii  un  cippe  auprès  duquel  86 

groupent  deux  génies  ailés  tenant  une  urne  dné- 
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raîre;  le  fdt  du  dppe  est  couvert  de  bos-reliefi  aM 
goriques  qui  font  allusion  aux  quaîiti  s  de  l  illustii» 
défunte,  et  le  socle  porte  une  inscription  latine  en  , 
style  lapidaire.  Ce  monument,  dont  les  dessiv  sont 
dus  h  Pi  Tcier,  arcliiterti  fran(;ais,  et  l'exécution  en 
marbre  à  Sautarelli,  &aU  pleur  de  Florence,  est  plaoé 
à  peu  de  distance  de  celui  d'Alfieri,  que  nous  tmms 
cité  plus  luut.  —  I.a  paierie  de  Florence  possède  tin 
portrait  fort  rcssemlilant  de  madame  d'Albany,  au 
bas  duquel  ou  retnar(jue.  des  vers  tracés  de  la  main 
d'Alfieri.  Fabre,  qui  recueillit  dans  la  suocesak»  de 
celte  dune  les  mantiscThs,  livres  et  tableaux  qui 
avaient  riji]i,iri'.  liii  à  Allirri,  tint  en  e<'tte  cirsi'.tri- 
s tance  la  conduite  la  plus  noble  et  la  plus  généreuse  : 
il  en  donna  une  partie  i  ta  bibliothèque  Médieis, 
j  de  Florence,  et  l'autre  nu  musée  de  Montpellier,  sa 
ville  naule.  —  QueUpics  biographes  ont  prétendu 
que  madame  d'Albany  s  éuiit  unie  (>ar  un  mariage 
secret  â  Allieri,  et  qu'après  la  mort  de  ce  poCie, 
tSk  avtit  épousé  Fabre.  (  Foy.  Siuabt.)  Ce  dernier 
j  fait  est  démenti  par  Fabre  lui-même,  qui  regarde  le 
i  premier  comme  également  controuvé.  II  a  déclaré 
I  que  les  papiers  de  la  comtesse  et  d*AUIeri,  qu*tt 
avait  en  sa  posses<;ion,  ne  laissaisot  apercevoir  au> 
cunc  Iraec  de  ce  mariage.  M— a. 

ALBATEGNIL'S,  célèbre  astronome  arabe,  dont 
le  nom  propre  est  MOHAiiMBD-Auf-OlADiE-BBlH 
Seixak  ,  Aiy-BATTAitr,  At-HABBAvr.  Il  commença 
observations  astronomiques  vers  l'an  264  de  l'hé- 
gire (877  de  J.-C.),  les  continua  jusqu'en  MB,  tan* 
tôt  à  Raoca,  tantdt  à  Antioche,  et  rnoomt  en  847  de 
l'hégire  f{M9  de  J.-€.).  l-ilandc  le  place  dans  le 
itonibre  des  vingt  plus  eélcbrej»  a^tixtuorncs  qui  aient 
pani.  Pciidant  quarante-deux  ans  lunaires  consacrés 
ft  l'astronomie ,  Albategniua  tit  piusÎNirs  observa- 
tions, qu'il  rapporte  dans  sa  Table  sabécnne  (  Zydge 
S'ifjy  ],  partie  à  l'année  8S2  de  J.-C  ,  partie  à  l'année 
UUI .  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  sous  oc  titre  :  d$ 
ScitfOia  affHdram,  è  Nuremberg,  ISST,  ln-8*,  et, 
en  tn-l",  à  Bologne;  l'original  arabe  se  trouve, 
dit-on,  ])armj  les  manuscrits  du  Vatican,  et  n'a  ja- 
mais été  imprimé.  On  n'en  aurait  qu'une  idée  très- 
imparlaitc,  si  l'on  croyait  qu'Albatcgnius  n*y  parle 
que  des  étoiles  :  sous  ce  nom  générique,  sont  aussi 
comprises  les  planètes.  Ce  livi-c  est  trt^  peu  connu; 
ce  qu'on  doit  attribuer  au  style  barbare  du  Indn^ 
tcur,  qui  pandt  niavoir  su  ni  le  latbi  ni  l^asirono* 
mie.  On  y  trouve  une  trigonométrie  fort  différente 
de  celle  des  Grecs,  et  fondée  sur  la  projection  or- 
thogrqihiqoe.  Au  Ueo  de  cordes,  il  emploie  les  si- 
nus, auxquels  il  conserve  le  nom  de  cordes,  et  qu'il 
eximroe  en  {larties  sexagésimales  du  rayon.  C'est 
dans  sou  livre  qu'on  trouve  la  ])remière  noUon  des 
ungentes;  on  y  voit  que  les  Arabes  se  servaient  de 
ces  lignes  dans  leur  foomoniquc  ;  qu'ils  en  avaient 
des  labk^s,  qui  leur  donii  iii  nt  la  hauteur  du  si  li  il 
par  b  longueur  de  l  uuibre,  et  réciproqueutent. 
Mais  il  n'a  su  tirer  aucun  paiti  de  cette  idée  peur 
la  trigonométrie.  Rcgiomnntaniis,  à  qui  !'rm  nttri- 
bue  l'introduction  des  taugeoles,  peut  en  avoir  pris 
l'idée  dans  l'ouvrage  d'Albategnius,  qu'il  a  oom- 
menié.  On  ne  dte  guère  d'AUialégntwa  que  set 
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quatre  (^olipses,  et  l'obserration  d'un  équinoxo,  qiii 
lui  iit  trouver  la  ùuri-e  de  l'aniuH'  trop  courte  de 
deux  minutes  et  demie.  D  mesura  ;^  /  bien  Tobl^ 
quité  de  TédiipUqiie;  mais  aa  plus  belle  déoourertc 
est  o^le  du  monvement  <te  rapofée  dn  soleil.  Son 
livre  ij  i  st  prière  qu'un  discours  préliminaire  pour 
ses  tables,  que  le  traducteur  latin  n'a  pas  publiées. 
Ses  théories  ne  sont  que  celles  de  Ptolénoée  et  de 
Tbéon.  S'il  <4ait  lion  observateur,  il  paraît  nvoir  M 
un  calcuLilcui-  trés-médiocrt',  cl  îit's  problvuicH  •Hi 
et  26  fcraîi-nt  soupçonner  qu'il  n'est  que  le  compi- 
kieiir  de  tout  oe  qui  les  précède.  Albat^nius  a 
domié  deux  éAdom  de  aa  TtiHtt',  h  seeend»  est 
b  meilleure,  et  c'est  (file  nous  runnai^ons. 
On  trouve,  daiui  la  Biographie  de  Jbn-Kiialacan,  la 
liste  de  ses  autres  ouvragn».  D — L — E. 

ALBE  (Feroinamo  Altamb  m  ToiJdb, 
dnc  d'),  ministre  d'État  et  général  des  tmnéa  im- 
prrir.Us,  naquit,  en  ipOH,  d'une  des  plus  illu>tres 
fiunili^  d'Espagne.  Élevé  sous  les  yeux  de  son 
grand-père,  Frédéric  de  Tolède,  qui  lid  apprit  l'art 
militaire  et  la  poliiifiue,  il  porta  les  amies,  jeune 
encore,  à  la  bataille  de  l'a  vie,  commanda  sous 
Cbarles-Quint ,  en  Hongrie ,  au  sit'irc  de  Tunis,  à 
TexpéditioD  d'Alger,  défendit  Perpignan  contre  le 
davpbbide  Ftûwe,  H  se  aigneladuia  laNBTBiTeeten 
Cnta!ri;rne.  Son  caracitre  plein  de  rirrompfrtion ,  et 
son  pendant  pour  la  politique,  avaient  d'abord  duimé 
pen  d'idée  de  ses  talents  militaires  ;  Charles-Quint 
tai-méme ,  à  qui  il  avait  conseillé ,  en  Hooçrie,  de 
llîn  un  pont  d*or  à  Farinée  torque,  pour  éviter  une 
ImtaiUe  dédâve,  le  cri  wtit  |  pu  capable  de  com- 
mander en  chef,  et  oe  lui  accorda  les  jHremiers 
grades  que  par  faveur.  L'opinion  de  son  incapacité 
était  si  gt^éralement  établie,  qu'un  Espac^nol  osa 
lui  adresser  une  lettre  avec  cette  suscription  :  Â 
Motueigneur  le  due  d'Albf,  fjrnfrnl  def.  arm/cs  du 
rot  e»  fMqw  ée  poix,  «  grand  maitre  de  la  mai$on 
i$tami^eM«ntttt^  de  9iwm.  Ce  Mil  de  mépris 
piqua  son  amour-propre,  donna  l'essor  à  son  génie, 
et  hii  fit  entreprendre  des  clioses  dignes  de  la  pos- 
térité. Parvenu  au  commandement  des  armées  de 
Gbartes-Quint ,  il  se  signala  contre  Ica  prolestants 
d'AIlN»^ne;  et,  par  ses  satantes romoniTres ,  il 
gagna,  en  <647,  sur  l'électoir  de  Saxe,  la  bataille 
de  MuUberg,  qui  rendit  à  l'Empereur  sa  BU[)crioritc. 
L'âectenr  ayant  été  fait  prisonnier  dans  cette 
journée,  le  duc  d'Albe  présida  le  conseil  de  guerre 
qui  condamna  ce  prince  à  perdre  la  t£te ,  et  pressa 
vivement  l'Empereur  de  ne  pas  commuer  la  peine. 
Aprts  U  réduction  des  confédérés,  il  coounanda, 
sons  CharieS'Qoint ,  an  riége  de  Mets,  oft  le  duc 
de  Guiap  triomplia  de  sa  valeur  et  de  ses  talents. 
Chargé,  en  t.S.V>,  d'aller  combattre  en  Italie  les 
Français  et  le  pape  Paul  l'V,  ennemi  implacable  de 
FcBipamir,  sa  floté  hii  fit  dédaigner  la  qualité  de 
vleevol ,  et  il  exigea  ode  de  Tiedre  général  de  tous 
les  domaines  de  la  maison  d'Autriche  en  Italie,  avt-c 
des  pmnroirs  illimités.  Il  se  montra,  dans  celle  uii:»- 
rfoo  iinportanle ,  à  la  fois  liomme  d'État  et  grand 
capitaine ,  lit  lever  le  ^ége  d'Uipian  au  duc  de 
firissac,  mit  le  duché  de  Milin  «n  «dnté,  «e  rendit 
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à  N.iples,  agiti't'  pnr  Tf>s  intrigues  du  pape,  et  y  af- 
fermit par  sa  présence  l'aulorilé  de  l'Espagne.  Le 
due  conserva  tout  son  crédit ,  et  le  commandement 
de  l'armée  à  l'avéncmont  de  Pliilippe  II.  sueeesscur 
de  Cliarles-Quint.  Il  entra  sur  le  lerriu<iie  de  l'É- 
glise, se  rendit  maître  de  la  camjtagoe  de  Rome,  fit 
échouer  les  Français  dans  toutes  lean  entreprises; 
et,  Ibreé  par  Philippe  II  d*aeootder  une  paix  liono* 
raWe  au  pa|te  qu'il  avait  résolu  d'immilipr,  il  frémit 
d'indignation,  et  ne  put  s'enipéeiier  d«  dire  que  la 
timidité  et  le^  scrupules  étaient  incompatibles  avec 
la  politique  et  la  guerre.  Bappelé  d'Italie,  en  1{»&9, 
il  {tamt  i  la  cour  de  France,  où  il  épousa ,  an  nom 
du  roi  s<in  maître.  Klis.dM'th,  fille  d'Henri  TI ,  des- 
tinée d'abord  à  don  Carlos ,  et  déploya  à  Pari»  la 
magnificence  d'un  aouTerain.  Henri  II  lui  ayant  de- 
mandé s'il  était  vrai  que,  pendant  la  bmeuse  iMiaiUn 
deMnlilberg,  gagnée  sur  les  protestants,  «i  avait  vu 
un  phénomène  dans  le  ciel,  leducréfiondit  en  riant, 
au  monarque  français  :  a  J'étais  ai  occupe  de  ce  qui 
«  se  passait  sur  la  terre ,  que  je  n'ai  pû  remarqué 
a  ce  qui  paraissait  au  ciel.  »  Vers  cette  époque,  les 
habitants  des  Pays-Ilas ,  aigris  de  ce  que  la  cour  de 
Madrid  attent:iit  à  leur  liberté  et  i;énait  leurs  opi- 
niom  rdigieuses,  se  montraient  disposés  à  prendre 
les  armes;  te  diied*Albe  excita  Philippe  il  à  les  ré> 
primer  avec  rifnieur;  et  riiiti(<pe,  qui  n'y  était  que 
trop  disposé,  tn)tiva  dans  le  duo  un  ministre  propre 
à  re.xeciilion  de  ses  projets.  Il  lui  cijiilia  une  puis- 
sante armée,  et  le  rev£iit  d'un  pouvoir  sans  bornes, 
pour  aller  abolir  dam  les  Pays-Bas  les  privilèges  dm 
provinces,  pour  les  soumettre  au  despotisme,  à  Fîn- 
quisition,  et  livrer  aux  c.vcculions  militaires  tous 
ceux  qui  oseraient  résister  à  la  volonté  du  monar- 
que. Celte  nouvelle  répandit  la  terreur  dans  toute 
la  Flandre  :  on  y  re^rdait  depuis  longtemps  lé  due 
d'.\lbe  comme  i:m  1  mme  dur  et  implacable.  Arrivé 
en  Flandre,  eu  ,  il  déploj-a  un  pouvoir  souve- 
rain ,  et  étàUit  im  tribunal  pour  prononcer  sur  les 
euis  «omiais  pendant  les  troubles.  Ce  tribunal, 
nommé  eonsell  des  troubles  par  les  Espagnols,  et 
conseil  de  sanp  par  les  Brainnçons,  avait  pour  uni- 
ques arbitres  le  duc  d'Albe  et  son  confident ,  Jean 
de  Vargas.  On  y  cita  indistinctement  tous  ceux  dont 
les  opinions  étaient  suspectes ,  et  ceux  dont  les  ri- 
cliesses  excitaient  la  cupidité;  on  y  fit  le  procé*  aux 
présents  et  aux  abs<'nts,  aux  vivanLs  et  aux  mort-s , 
et  on  procéda  à  la  cimfiscation  de  leurs  biens.  Une 
ocmstemation  générale  saisit  tous  les  esprits,  et  Ton 
vit  un  grand  nombre  de  nt^ïoeianta  et  de  fabricants 
se  réfugier  en  Angleterre,  et  y  transporter  leur  for- 
tune et  leur  industrie  ;  plus  de  100,000  Flamands 
s'expatriéi-cnt,  et  la  phis  grande  partie  se  rallia  sous 
les  drapeaux  du  prince  d'Orange ,  qui ,  devenu  le 
chef  d'une  confédératioii  [  tu-  l'Espagne,  ftit  dé- 
claré, par  le  duc  d'Albe,  eriminel  de  lése-ms\jeslé, 
lui  et  ses  prineipiox  parUam.  Alors  la  guerre  ciril» 
•s-liua  dans  ces  malheureuses  provinces.  Le  comte 
d  Arembcrg,  lieutenant  du  duc  d'Albe,  ayant  été 
vaincu  et  tué,  en  t.'ifiS,  par  le  frère  du  prime  d'O- 
range, cet  écfaec,  loin  d'ébranler  le  duc,  ne  servit 
qu'à  aigrir  MO  cwectéie  Kroee,  et  P  ccni  Immr 
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le  vaintiuenr  en  Ihlsuit  périr  mt  un  Acbaflmd  1m 
•omtes  d'Egmont  ci  de  Han.  CMa  «#imI|«i  «vail 
Été  précédée  4e  edle  de  trente  Mifneora  mabw  dis^ 

tinglltS  :  «'!!('  fiit  suivie  iIn  -uii]^liir'  (riiiic  fMiilr 
■laUieureux»  condamne»  couuite  r«bell<»i.  Couvert 
éa  mag  de  tuit  de  vidinies,  te  éoe  d'Albe  nurdia 
ecmlre  le  camtc  de  Nasmu ,  l'aUeif^Tiir  darw  les 
pteini»  de  Geuuuingen ,  et  remporta  uiu;  victoire 
compléta  ;  mais  le  prinôe  d*Omige ,  cber  dea  con- 
iidéfét,  pemt  Ueoidt  avee  ime  armée  plu*  conû- 
MieMe.  Le  Jemie  Frédéric  de  Tolède,  chargé  de 
l'obBcrver,  envoya  ronjiiivr  son  p«^i*  «le  lui  jM-r- 
■wttre  d'attaquer  les  rd)elles.  I>e  duc,  persuadé  que 
In  aulieltemee  doivent  ww  eMiManoe  aveu§^e  et 
|m«^ve>  h  \f-v.rs  rlipf^ ,  flf  répondre  à  son  fds.  qu'il 
hti  pardoDuait  A  mim  de  «on  inexpérience  :  «  Qu'il 
e  ee  flpvde  bien,  i||ouia-!-il,  de  me  presfier  davan- 
«  tage;  eer  n  en  coûterait  la  vie  A  celui  qui  se 
«  chargerait  d'un  pareil  message.  »  Le  prince  d*0- 
r.uu"  ,  vaincu  ♦'ii  ilt  tail,  linixeli',  [K>ursni\  i,  fut  con 
traiiit  de  se  retirer  en  Allemagne,  et  le  duc  d'Albe 
iRaeqnit,  dans  cette  campagne, «ne ftloire  ipiMl  flétrit 
WcntM  pnr  de  noiivcllt*  ciuauirs.  I.«'s  Ixjurrcaux 
ï^antlirent,  par  ses  ordres,  plus  de  sang  que  ses 
MMils  n'en  avalent  verté  les  armes  à  la  main  ,  et , 
comme  il  n'est  que  trop  ordinaire,  les  représailles 
irfairent  ajouter  aux  malheurs  de  Thumanité.  Dans 
le  parti  op[)os<',  le  barlwrc  Sctioy  livra  A  d'horribles 
extoitions  les  paysans  catltoliques.  Cependant  le 
due  d*Albe  adieve  de  réduire  les  Flamande  en  dés- 
espoir ;  il  éleva  de  fortes  cita<!i  11,    ians  les  princi- 
pales villes ,  et  imposa  de  nouvelles  taxes  ;  Malines 
et  Ziuphcn ,  qui  avaient  résisté,  furent  livrées  A  l'a- 
vidité des  soldats  cspa^ob,  et  le  duc  publia  un 
manifeste  dans  Ie(|uel  il  déclara  que  Its  citoyens 
n'avaient  s^iuiïcrt  (jue  le  juste  diâtimcnt  de  leur  rc- 
beUion ,  et  que  les  villes  coupables  devaient  a'attcD- 
dre  fe  éprmmr  le  même  sort  Tout  pliait  eous  aon 
impitoyable  lifnieur.  I.c  juapc  lui  envoya  Pcsloc  cl 
le  chn|>eau  beni ,  que  les  souverains  («ontifi»  n'a- 
Taient  acnordés  Jiuqn*aioni  qu'A  des  tôtes  couron- 
mk-s.  Cet  linnneiir  mil  le  eoml>Ie  ù  si  fierté.  Déjà  il 
avait  donné  lui-nièine  »ji  nom  et  îjus  qualités  A 
quatre  kistious  de  la  citadelle  qu'il  avait  feit  con- 
•tniire  à  Anvers,  sans  y  Mre  mille  mention  du  roi 
aon  «attfe;  et,  lorsque  ta  ftirtetem  fttt  achevée, 
Torgueilleux  Espagnol  y  fit  (ilacer  sa  statue  en 
bronze.  Elle  y  paraissait  avec  un  air  menaient  ;  la 
noblesse  et  le  peuple  étalent  à  ses  pieds,  et,  sur  le 

()iédesial,  était  gravée  une  inscription  bstueusc  qui 
c  reprtîstniaii  iximuie  l'appui  de  la  religion,  le  res- 
taurateur de  la  pix  et  de  la  justlre  <ians  les  l'ays- 
Bas.  Cepeodmt  les  provinces  de  Zélande  et  de  Bol; 
knde  inlMttatent  encore  à  m  armes.  Son  tBa  Fré- 
déric pril  Wij/^nlen  d'assaut,  et  en  massacra  Tes  lin- 
bitants.  11  fit  ensuite  le  siège  d'Harlem ,  et  Ait.  sur 
le  point  de  le  lever;  mata  les  vlft  teproèhee  de  son 
p«'re  le  lui  firent  mitlniier;  A  In  fin,  lafetigue  et  la 
di.si^'ttc  triumphèiful  de  la  eoiistance  des  assiégée. 
Le  vainqueur  avait  accordé  des  conditions  suppor- 
tables ;  mais ,  trois  jours  «prés  la  reddition  de  la 
place ,  le  duc  d'Albe  y  lÂtt  inl-ménie,  et  mtisQt  sa 


AU 

vengeanoe  en  ftiisant  périr  un  grand  nombre  de 
vIctkiMS  au«pMiles  on  «vaH  bit  c^rer  leur  par- 
don. Aiomaar  ht  ensirfie  attaqué;  hnIs  le  désespoir 

animait  alors  A  tel  (loint  les  TTollandais,  qui-  li's  \fi- 
térant  espagnols  Airent  repouaaés  avec  perte  et 
foroéfl  de  se  retirer.  Peu  de  temps  «pMe,  une  floUi, 
que  le  duc  d'Ail*  était  pnenti  A  mettre  en  mer  6 
fbrre  de  travaux  cl  de  Ué{H;iu>es,  fut  entièrement 
défaite  par  les  Zélandais  ;  la  ville  de  Gertruydem-  ' 
berg  fut  surprise  par  le  prlaee  d'Orange ,  et  les 
Hollandais  oprM^<^  reiit  partent  une  l'ésluanee  et  u» 
eouniî;e  inviudbles.  (;e|>en(Iant  Pliilippe  II  ,  las  de 
voir  que  la  rigueur  ne  faisait  qu'aocrolire  la  résis- 
tanee  dea  reMies,  tvail,  depuis  quelque  tnnps, 
r  iii'U  le  projet  d'e.<aayer  d'une  administration  plus 
ii>Hice  ;  1(»  derniers  événements  achevèrent  de  le 
décider  *.  il  rappela  le  duc  d'Allie  et  nomma  à  SI 
place  le  duc  de  Metlina-Celi.  Celui^i  se  rendit  aus- 
sitAt  A  Bmxelles;  mais  le  duc  d'Albe  refusa,  malgré 
Il  ^  patentes  et  les  ordres  du  roi ,  de  lui  remettre  le 
gouvernement ,  te  oont«tant  de  rteondrt  qu'avant 
de  se  retirer  il  vwdelt  en  flMr  avee  leeNbélnB.  FW- 
lippe  II  envoya  alors  dans  les  î'nys  Mns  d.  n  Louis 
de  Zuniga  y  Requcsciii»,  commandeur  île  (  astiUc, 
avee  ordre  de  prendre  la  direction  des  afGiîres.  Cette 
fois  le  duc  obéit.  Ce  flit  au  mms  de  décembre  ISTS 
que  le  duc  d'Albe,  après  avoir  publié  une  amnistie, 
<|iiiltn  tin  pays  dans  lei|iiel  il  se  vantait  d  avnir.  en 
six  ans,  livré  au  bourreau  phisde  1ti,00U  individui. 
Le  premier  «ete  dCentorité  de  son  sueeessenr  ftit 
d'abattre  la  statue  érigée  à  Anrers,  de  snrtp  qu'il 
ne  resta  du  duc  d'Albe ,  dam  lu»  Pays-liai ,  que 
l'étemelle  mémoire  de  ses  cruautés.  Il  fut  traité  à 
Madrid  avec  distinction ,  et  jouit  quelque  tenq»  à 
la  cour  de  son  ancien  crédit  ;  mais ,  un  de  ses  fila 
j  ayant  été  arrête  (Kuir  avoir  séduit  une  des  HUes 
i  d'honneur  de  la  reine,  qu'il  avait  promia  d'épmsv, 
le  due  d'Albe  fevoriM  son  évasien,  et  le  nmrk  à 
une  de  ses  emstnee,  contre  la  volonté  rte  l'Id- 
lippc  II ,  qui ,  pour  cette  offense,  le  banuil  de  |a 
Mur,  et  l'envoya  en  cvtl  à  son  cbAteau  d'Uiede. 

duc  d'Allié  était  depuis  deux  ans  dans  cet  état 
de  disgrâce ,  lorsque  les  succès  de  don  Antunio, 
prieur  de  Crato,  qui  s'étiut  finit  couronner  roi  de 
Portugal,  obligèrent  ^ilippe  11  à  reeonrir  m  §^ 
néml  dont  les  talents  et  b  IbMIté  hd  faMfdnimt 
le  plus  de  connanec.  Il  envoya  un  sccrétoire  de- 
mander au  duc  d'Albe  si  sa  santé  lui  permeHrait 
de  reprendre  le  eommemkraent  d'une  armée  ;  tt, 
rere\'nnt  une  réponse  |ileine  de  zèle ,  Il  le  nommr 
coiiiiiuiudant  suprême  en  Portugal  ;  mais,  en  même 
temps ,  il  ne  daigna  ni  lui  pardonner  aon  ancienne 
offense,  ni  lui  permettre  de  venir  à  la  cour.  Cette 
sévérité  de  Philippe  II ,  envers  un  général  auquel 
il  accordait  tant  de  coiillanee,  est,  tout  à  la  A  ns,  un 
trait  caraeléristique  de  l'inflexibililé  du  monarque, 
et  un  rare  ténolgnege  rwdn  an  due  iPAIbe.  Ce 
grand  capitaine  se  montm  digne  de  son  ancienne 
réputation  ;  il  entra  en  Portugal  en  ibèi ,  gagna 
deux  batailles  en  trois  semaines ,  ehesM  don  Ai^ 
tonîo,  M'  reniiil  nuiilrc  de  Li^limne,  et  vnimit  tout 
le  Portugal  A  Piiilippe  IL  11  s'empara  des  treaan 
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de  h  caiMMiie,  M  pmît  à  ril  nUili  dte  «Mlger 
lu  tolidUii  tl  1m  «iTbMii,  avec  tour  violence  et 
%me  mpÊdti  IWMloiiiéUi.  Philippe,  indifrné,  fit 

«chercli^r  ia  ronduitc  de  son  «énéral ,  (pi  on  ar- 
cnnit  d'avoir  détourné  à  mm  profil  ks  ricbcamdM 
mneut  :  «  J«  ite dali  «ompM  qifn  nl,4li  It 
«  duc  d'Albe  ;  rt ,  «'fl  nie  !e  tlcmande ,  Je  forai 
«  entrer  dana  ce  compte  des  royaumes  conservés , 
«  des  victoires  signalées,  des  sièges  difficiles,  et 
«  «rifuiie  iM  di  Mrvk».  »  Philippe  ereigall  tuM 
tê&^M  ûtM  1*MtMe ,  si  M  mser  let  l'MfMfriMs. 

Le  duc  np  v<Viit  point  asscï  iMUir  jouîr  des  lion- 
neurs  et  des  récompenses  qu'il  avait  mérités  par 
son  dentartniiift;  n  noarut  ts  41  jMvIeriKn, 
â  74  SM,  ayant  horreur,  OlNm,  0u  sang  quMI  avait 
Ut  répandre.  Il  ta% ,  sané  atmm  drate ,  le  phis  ha- 
MIa  général  de  son  si»*(  1p  .  rt  o'çst  surloMt  dans  li^ 
épéMfons  lentes  et  savantes ,  dans  la  partie  de  la 
fgUKfn  la  pttii  dtfMle,  4|ii*R  tftéefti.  8l  éiMipapiê 
contre  le  jwHnce  (l"Oran»c,  en  est*  dans  ce 

gi'nre,  un  des  pim  beaux  eseniples  que  les  mili- 
taires puissent  suivre.  Si  on  le  pressait  d'attaquer, 
il  répétait  sa  maxirae  fluporile  :  «  De  tous  les  évé* 
«  Miiwnii,  lé  plus  iSéOFlilii,  i^M  la  vlcloh*e.  w  Ses 
actfdns  pf  paroles  donnent  une  ld(*e  si  cnmpli^tc 
de  son  caractère,  qu'il  serait  inutile  d'y  rien  ajouter, 
ét  de  rapporter  le  portrait  que  Raynal  en  a  tracé 
dniaoniKifalrédii  AMotMMAttf.  Il  suffira  dédire 
qof il  tItR  la  IHéMmi  et  Ut  démarche  ^mrc  ;  l'air 
noble  et  le  corpinaftiMe  ;  qu'il  dot  nmit  peu  .  tm- 
vaillait  et  écrivait  kaucoup  ;  que  sa  jeunesse  fut 
filÉtWiiidhte  «  M  <}ii6  ce  fht  dans  le  tnnuille  iiiêiiie 
des  camps  qu'il  forma  à  la  pnlltiqiip.  On  pr««tcnd 
que,  dans  soixante  ans  de  guerre  rontre  difTi^irnfs 
ennemis,  Jamais  il  n'a  été  Irattu ,  ni  surpris,  ni  [in^ 
venu.  Sa  vie  a  été  publiée  i  Paris,  1098,  2  vol. 
in-11.  On  é  tmprhné  I  Atraterdam ,  en  IMO,  nn 

MRntr  de  la  tyrannir  drf  F.fpagnnU ,  prryn'lri'r 
tmx  Payt-Bat  par  le  duc  d'Albe.  ii>-i",  lig.  Jacob 
Marcus  a  publii^  &  Amsterdam,  en  1755,  un  vo- 
lume hi-8*,  intitulé  :  AnImcm  «I  ositifiialiotii  d« 
due  #JI9e  étfu  mt  awieff  it  lang.        B— p. 

ALBBTVA^  (  Iean  Poi.no  n' ) ,  naquit  en  L'IIS, 
â  t'ornes,  et  non  en  Vivarais ,  comme  l'a  dit  Castel 
dans  ses  Mémoire»  enr  U  tmffiudoe.  Sa  Ibmille 
était  noble  ;  mais  clic  ftit  moins  distinguée  par  cet 
avantage  que  par  les  lumières  de  Poido,  et  de  Jac- 
ques d'Albcnas,  son  jW^re.  Les  piuenis  de  PoIdo 
Pavaient  destiné  au  bareau,  et  U  se  mit  de  bonne 
hciifC  éil  éCM  d'y  paralM  nfnt  Mat  *  ffiab  Mlnitt 
étant  devenue  ,  en  ir>"2  ,  le  siège  d'un  pn'sidial ,  îl 
y  fut  [tourvu  d'une  charge  de  conseiller ,  qu'il 
exerça  jusqu'à  sa  mort,  avec  distinction.  Il  cultiva 
lea  kttna  et  la  Jurisprudence.  Son  pranier  ouvnge 
fut  tÊè  tNdBeOen  françnisc  de  récrit  de  St.  Jnttett, 
archevêque  de  Tolède  ,  intitulé  :  Pri'gnn'itirorum  , 
ttve  de  origine  morlii  humanm,  de  fuluro  taruln , 
et  dé  fitlura  vila  contemplatione,  Ubri  Ins.  Celte 
IMAm  Afifint.  knqn'eile  parut,  Festime  des  sa- 
nMitOe  fttt  MeAtél  suHte  de  ceHe  de  tltisioire 
des  Tttboritet  (  li(îréti(jue8  de  Èohfme) ,  écrite  en 
ktin  par  JBneas-Sylvius,  avant  qu'il  devint  pape 


âU  Mt 

sooa  lé  nom  de  Pie  II.  D'AIbeMa  pnUla  wllnai 
INMOurs  Mttorial  de  Cantique  el  iUastrt  cité  de 
Niemee,  Lyon,  4M0,  in-fol.,  avec  des  planches  gravi-es 
sur  bois ,  où  les  mesures  et  le«  rtf^les  de  la  per»pec* 
tive  ne  sont  pas  toqjoun  observéta,  mais  qui  don» 

tent ,  une  idée*  pins  vraie  (pi'oM  ne  devrait  s'y 
attendre  d'après  i  clal  d'imperfection  où  se  trouvait 
alors  ce  genre  de  gravure.  Ce  livre,  composé  au  mk 
lieu  dutyaiÉiiie,  ne  brille  paaaar  te  mérita  du  atylet 
on  y  trouva  souvent  me  éradittoB  eonftiaB  et  hatk 
de  propos  :  c'f^lnit  le  défiiut  du  temps  ;  mais  cette 
production  n'en  est  pas  moins  un  monument  rurieux 
du  profond  savoir  de  l'auteur ,  et  un  riche  dc|Mk 
d'observations  et  de  recherches  utiles.  D'Aibsnas  tUt 
un  des  premiers  à  proftsser  les  principes  de  taré» 
fnriin\  (  t  Min  cxeniple  ne  contribua  pas  peu  à  letnr 
propagation.  A  sa  luort,  arrivée  en  i5Û,  la  plu» 
part  des  habiauMdeNlMaetiaaMNlhiMélutaat 
déjà  ralvinistes.  V.  S— t. 

ALBKINAS  ( J.-JosF.i»n,  vicomte  n'),  né  à  So» 
miéres  ,  pris  Mmes,  en  t7<M»,  lut  oflicier  au  ré* 
giment  de  Touraine,  et  lit  en  cette  <|aaUté  la  inérre 
&t  rindépindBMe  unérleaiM.  Il  éferit  nllrt  du 
vire  è  répmpie  de  la  révolution  ,  dont  il  adopta  les 
princijies;  il  fut  promu  à  divers»'»  fonctions  publiques, 
et  nommé,  en  1803 ,  oonaeiller  de  la  prélecture  du 
Gerd.  U  est  mort  à  Paris  en  1821.  On  a  d*  kdi 
1'  ffiaaf  MifortV/iif  ei  pnéliqw  de  la  gUHnHÉÊitmt 
raur  Napoléim  l",  deimis  18  bruitunrt  an  % 
jusqu'à  la  paix  dt  Tilsill,  Paris,  IMIIH,  in-8»;2'XW* 
lumeiaUon  formelle,  fpéeiale.  teUstive  mut  maiemm 
de  jen,  Paris,  1811,  in-8*  de  16  pages;  3*  FVof- 
menls  po^ii'iue»  sur  la  rétolution  françmtet,  dédiés 
nu  n)i,I'iiiis,  lH|.'i,in-t*  de  4  pages;  réimpri- 
més en  18^2,  Paris,  de  8  pofM,  smis  le 
titre  ifKpAr*  à  ta  e*awk»  dm  MptMti  œm" 
rmnt  un  préris  Cfiisodiqtie  de  la  révolution  flrançaise 
jusqu'aux  cent  jtHirs;  4*  Disserlalion  surlesindem' 
nités ,  ou  resHMion  à  faire  aux  émigrés  sans  porter 
oUeinte  A  la  charte,  et  sans  agfrtvet  t*  foiéê  ds  la 
Mte  jmbUque,  etc.,  Paris,  1818,10-8»  dé  M 
pa:re<.  —  Son  fils  ain**,  M.  le  lipiitcnant- colonel 
d'ALBE5.*s,  est  l'auteur  des  Èphrméridesmililaire» 
depuis  Wtijnstpi  en  •Rt.'î ,  fwir  une  so<'iélé  de  geul 
de  lettrée  et  de  niilltabrea.  Paria,  1818-18»» 
12  vol.  ln-8».  ,  S. 

ALBER  (ÉrasmfI,  n6 ,  selon  les  uns,  dans  H 
Wétéravie,  selon  les  autres,  dans  un  petit  village 
prèa  de  Fhmdbrt-sur^e-lfelB,  fll  «es  éludes  de 
théologie  h  Wlttcnbcrg,  et  de\-lnf  tm  des  plus  réléa 
partisans  de  Luther,  «[ui  conçut  pmir  lui  une  véritable 
amitié.  Il  f\it  quelque  temps  prédicatnir  de  l'électeur 
de  Brandebourg,  Joachim  U;  mais,  s'étant  élevé 
eoutre  les  impéts  (pie  ce  prince  lldaait  payer  au  (tergé 
de  son  élcctorat,  dVjà  InH  pjoivre,  11  perdit  sa  place. 
Ap[ielé  successivement  à  divers  emplois,  dans  des 
lieux  différents,  il  en  flit  dépouillé  par  les  protestants 
eux-mêmes  ;  niais  alors  de  tek  renvois  n'étalent  pat 
une  tionte  :  un  théologien  se  rendait  dam  une  vtlte, 
y  prècluiit  qm  Itjuc  temps,  et  la  (luilt.iit  hicntd!  pottr 
aller  prêcher  «illeurs ,  sans  que  sa  réputation  en  re« 
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çût  ta  moindre  aUeinte.  En  iMê,  Alber  (  tait  pré- 
(Hmtcur  à  ^lagdebourg  ;  le  refus  qu'il  Ht  d'aeoéder 
)à  1  inlcriui  proposé  par  CharleMK>int  aux  protes- 
tants le  força  de  s'en  éloigner;  il  vécut  dans  la 
ntniie  i  Hambourg ,  jtHqiu'en  455$;  alors  U  ûit 
Booiiné  miîntaiilnit  génénl  à  NsabMiMklNiuiK  « 
daii^  le  MeoklcnbouT^,  on  il  mourut  le  5  mai  de  la 
mèiue  auuee.  2jon  priucipal  uuvrage  est  i'Ateoran 
dti  Corddiert ,  Induit  en  français ,  i  Genève,  par 
Conrad  Badins ,  sons  ce  titre  :  L'Alcoim  éu  Corde- 
lien  ,  tant  en  latin  qi^en  frttnçaii ,  c'ett-Mirt  lamer 
di*  bliuphèmci  r(  nientnmjet  de  cet  xdolc  $i{tjmatis{ 

£'<M  ofpelU  St.  FroHÇfds,  ncueiiU  par  U  docteur 
.  iMtktr,  4to^dn  «mi/MWs  rfs «■  Sf. 
François  ,  imprimé  à  Milan  ,  m  I.HO  ,  rf  nmirellf- 
numi  traduit  à  Genivt ,  par  Conrad  liadiut,  {'^i^. 
tSbettttmi  effecUvanmt  bit  qu'extraire  et  traduire 
tt  dUanaiid  le  fameux  ouvrage  de  Barthélémy  Al- 
Mzfi ,  de  Pise  (  tx^.  Albizzi  ) ,  indtadé:  Ilftcr  csn- 
formitalum  S.  Francisci  ad  l'ilam  Jesu  Chriiti, 
OÙ  ia  vie  et  les  miracles  de  St.  François  sont  repre- 
HOiétoonmefitft  aupérieiirs  i  ceax  de  Jésus4:iirii>t. 
lAitfaer  ajouta  une  préface  au  livre  de  son  anii  ;  et , 
comme  Mïmu-  n'avait  pas  mis  son  nom  sur  le  litxe , 
Conrad  Badiu»  attttoa  Touvrage  entier  à  Luther,  et 
y  ajouta,  tant  en  marge  qu'en  noies»  des  passages 
«ssec  phiaants.  Cette  treducdon  a  «a  pluoem^ 
éditions  :  la  4'  [)ariit  à  Amsterdam  en  1734 , 
avec  des  gravures  de  Bernard  Picarl ,  3  vol.  ia-ii; 
k  8^  se  compose  de  la  LigemU  éoriâ^  ««  Sm^- 
maire  de  l'histoire  des  frèrtt  mtndianlt  ■  de 
l'ordre  de  St.  François  (  par  Nie.  Vignier ,  le  lib  ). 
Alber  a  écrit  des  traités  tliéologiques  et  quarante- 
neuf  ftiblca  ioUtulées  :  t$  Livre  de  Ut  eageue  H  de 
te  ««rlM,  Frandbrt-an^Je-Mem,  45f9,  itt-8*,  en 
vers  al!('iiiaiul>.  Iji  tournure  satirique  de  son  esprit 
perce  dans  tous  ses  ouvrages.  G — t. 

ALBERGATI  (Nicolas),  caidinal,  né  à  Bologne 
en  1ô7"i  '^1  tamille,  l'une  ries  pretnii'res  de  la  ville, 
le  voulait  taux:  jurisconsulte  ;  iii^i^  une  vtxuliou  ar- 
dente le  jeta,  à  vingt  ans,  dans  les  ordres  sacrés  ;  il 
revêtit  rialMt  des  chartreux,  et  s'acquit  biemdi  ime 
réptitation  de  safeme  et  de  science  qui  le  conduisit 
!  j|  i  lt-nii  nt  uuv  plus  hautes  dignités.  I  n  1(17,  le 
pape  Martin  V,  dout  rélectiou  venait  il  apaiser  les 
troubles  intérieurs  de  TÉglise,  voulut  cmpJojrer  l'in- 
fluenee  (l  AlKTgati  surscscom|atriolesà  les  ramener  ■ 
sous  l'auiut  itc  temporelle  du  pontife  dont  ils  s'étaient 
affranchis.  Alhcrgati,  sincèrement  dévoué  au  saint- 
iiége,  fut  nommé  évéque  de  Bologne;  il  imt  alors 
«qmer  ouvertement  ses  doctrines  en  ftiveur  de  la 
domination  absolue  du  |>ape  Pendant  longtemps  la 
vénération  dont  ce  prélat  eiail  I  objet  balança  le  mé- 
oontcntcroent  (|ue  ses  tendances  inspiraient  aux  Bo- 
lonais; mais,  en  1420,  une  révolte  éclata,  et  il  faillit 
être  assassiné.  Le  pape  vint  à  son  secours,  et,  pour 
laisser  aux  esprit>i  le  Ieni|>s  de  se  câliner,  l'envova 
en  France  comme  nonce  apostolique.  Sa  misaion 
•vdt  pour  hut  un  accommodement  entre  Charles  YI 
et  1  ni  l  \nu'leierro  Henri  V,  mais  clic  fut  rendue 
sans  ubjul  par  U  mort  des  deux  princes  (  1422}.  Eu 

II»,  Albergattrecitt  lé  litit  decaidind  de  Sl»CMx 


de  Jënoyem  ;  son  zMe  s'en  accrut  encore,  et  ce 
aèle,  souvent  exagéré ,  tel  la  cause  immédiate  dte 
nouveau  soulèvement  des  Bolonais,  pins  redoulÉlila 

que  I  ■  iiiÏT,  car  le  jKilais  épisoopai  lut  pillé,  et, 
de  leur  profwe  autorité,  les  habitants  élirent  un  autre 
évêque.  Le  endtasl  se  wtegla  iniiffèsdnsaiBi^^pêre^ 
«Tni  le  retint  deux  ans  i  Rome  ;  ime  nouvelle  am> 
bassade  eu  France  lui  fut  ensuite  donnée.  En  14S1, 
Eugène  IV,  stuces^eur  de  Martin,  envoya  Albergati 
prénderleoondledeBàle;mais  II*  des  difficohéa 
imprévues  se  présnitérent  :  Alhergaïf  seuiensnt  que 
le  conrilc  empiétait  sur  |Kiinuir  ilu  iki]»'  .  et  li' 
concile,  de  son  côté,  se  plaignant  des  mesures  prise* 
par  AlherBali,  «t  qui  n'huaient  pM  moiiis  qu*É  la  né- 
gation de  l'autorité  du  mncilc  îuî-méme  ,  itti  nou- 
veau sdiisiiic  Jaillit  éclater,  et  le  cardinal  de  Sle- 
Croix  revint  à  Rome  sans  avoir  pu  accomplir  sa 
mission.  Alors  k  pafK  hû  adjoignit  iNiscardiiyas,  «I 
les  qtuitrc  prêtait  dirigèrent  de  eonœrt  la  4T*  se^ 
sion,  qui  eut  lieu  à  Bâle,  ii  1  iVi  d  ttp  fois,  le  loncile 
se  débarrassa  de  l'opiniAlre  Albergati  en  le  chargeant 
d'un  inaigniltail  UMMage  pour  Eugène  IV.  Il  ne 
se  tinf  yi^v  j»nur  battu,  et  nous  le  retrouvon.s  à  Bâie, 
U;  1 4  avril  ( 434»,  Ikijtant  l'ouverture  de  la  24'  *)Cs.vion. 
Toujours  mâDOes  dissentiments,  mêmes  obstacles. 
Albergati  reprend  la  route  de  Boom,  et  obtient  dn 
pape,  en  1457,  ime  bulle  qui  transUre  le  oondie  de 

Bàle  à  Fei  i'^u'r'.  rue  |i;;rlii'  ili".  |l|■|'Iat.^  (iN'iri'iit,  se 

constituèrent  en  synode  i  Ferrare  le  10  janvier  1 458, 
et  tout  ce  qui  avdt  él6  eu  serait  ftiti  BAle,  depuu 

In  I  tillr.  fut  déclaré  nul  de  tout  point  —  l.'Orinnt  of- 
frau  aiiji^  un  spectacle  déplorable;  une  catastrophe 
approclwit  à  grands  |ias;  les  Turcs  s'étaient  déjà 
nwntrés  plusieurs  fois  devant CoastantiBiO|iile,ffl'ib ne 
prirent  ce|)endant  que  quinxe  annén  plu  la^.  Dam 
cette  situation  désespérée,  Ir  .n  'M  muel  Pidéologiie, 
l'avanl-denuer  empereur  grec,  se  rendit  en  Italie , 
aeeempagnédesbatnsdignittiresde  rÉglise  d'Orient, 
et  prnfxwa  au  pape  Eugène  la  réunion  définitive  de 
l'Eglise  gnHxpic  â  l'Efflise  latine  :  il  esi>érait  )>ar  là  se 
donner  |>our  au  liliaire  contre  les  Turcs  toute  l'Europe 
catholique.  Une  session  du  concile  fut  employée,  en 
octobre  14S8,  i  discuter  les  principaux  points  de  cette 
question,  si  souvetit  dcb.ittue  et  toujours  ij  iiint  i 
Cette  fuis  encore,  le  concile,  que  présidait  Albergati, 
se  sépara  sans  rien  ctmchne.  L^année  ialvi]ile,AttMP- 
^'iiti  fut  oonuné  successivement  grand  pénitencier 
de  l'Église,  puis  trésorier  du  pape,  ca  remplacement 
du  cardinal  des  L'rsins.  Cette  dernière  fonction  l'o- 
bligeait à  une  résidence  hahituelk»  auprès  du  saint* 
père.  Cest  en  revensnt  avec  hd  de  Fkarenee,  «à  la 
|K'ste  qui  désolait  Ferrare  avait  chassé  le  concile, 
qu  Albergati,  alloué  de  la  pierre  depuis  longues 
années,  fut  forcé  de  s'arrêter  à  Sienne,  et  y  mourut 
le  9  mai  1443,  âgé  de  67  ans.  Ce  prélat  joignait  S 
un  caractère  ferme  et  droit  un  esprit  éclairé,  labo- 
rieux, infatigable;  sa  pieté  était  sincère  et  profonde, 
mais  il  la  poussait parfbisjusqu'i  l'intolérance.  Thomas 
de  SMsanne  et  JEneas-Syivhw ,  qid  devinrent  papes 
par  la  suite,  soils  les  nonu>,  l'un  de  Pir  11,  l'autre  de 
^icoias  V.  avaient  été  ses  secrétaires,  il  fut  caiMH 

nisé  en  IT48,  pw  Bengll  Xiy,  m  Mmas  d*m 
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Inf^Att  peut  Ure  en  t«ie  d'un  ReeiÊtU  tU  fU- 
m  fom  mvir  à  VUtlaiiui  d'Alètr/ati,  in-M., 
Borne,  174S.  V-^. 

AL1U':RGATICafacf;ij  I  'leniuniiiNFii  v\çois), 
aémUeur  de  Bologne,  iiaciuii  dmm  celle  ville  le  29 
«nilITSB.  D  fit  ses  piYmit'ivsétudwdani  te  OMiison 
fwtemelle,  sous  les  plus  illustres  manis,  entre  au- 
tres Zannotti ,  ManfreUi  et  TaruOi.  Ses  goûts  le 
portèrent  dès  sa  jeunesse  vers  les  composi  lions  dra- 
utiquei  et  la  AVlaBMtion  IbéAlrale.  11  avait  établi 
«hasmiiiahitoifiolosM,  cciaaniBiaM  decam- 
pnpre,  oti  il  passait  une  partie  de  l'anni^e,  un  thiMtre 
sur  lequel  il  donnait  avec  ses  aniis  des  repri-senta- 
tions  des  meilleiu^  pièces  de  l'Italie  et  de  celles  de 
«uiqiiBa  auMun  français  qu'il  traduisait  lui-mèiue. 
n  Ibt  if«s-lié  avw  GoMoûi  :  «t  il  enirediit  line  cor- 
respoiulanre  litt-'niîre  avec  les  tiointiies  les  plus  re- 
marquables ûe  sou  siècle,  tels  t^ue  \  ultaire.  Foute- 
neye,  Allieri,  Cesarotti ,  de.  La  nature  l'avait  doué 
dsynnds  talents;  il  fut  non-seulement  un  auteur 
dnuMtiqae  élégant,  correct  et  qudqucibis  «tblime, 
mais  encore  un  actatr  judicieux,  plein  d'esprit  et  de 
vivacité,  au  potat  qu'on  k  nomma  le  Garrick  de 
l'Italie.  Sa  comédie  dv  Prùotmier  hit  oouroun<h.>  par 
la  députation  de  Parme  (t),  et  il  obtint  le  grand  prix, 
qui  était  une  mtklaUle  d'or.  C'e-st  ù  lui  (pi  on  doit  la 
suppression  au  théâtre  italien  de  l'usante  iii  ridicule 
et  si  peu  vraiawnWaMe  des  masques.  Albergati  con- 
tracta Tort  jeme  une  union  anortie  à  son  rang  ; 
mais ,  bientôt  d'une  cj/ouse  digne  de  plus  d'é- 
gards, il  l'abancioiina  pour  aller  cberdicr  à  \  enise 
des  plaisirs  plus  piquants.  Subjugué  par  une  conté- 
dienjw  nommée  fietiioa,  qui,  i  des  durmes  peu 
«MHmnn,  joignait  Mut  rut,  tout  le  manège  de  la 
coquetterie  et  la  séduction  du  talent,  il  l'épousa  lors- 
qu'il devint  veuf,  voulant,  dit-il,  donner  un  état  au 
fils  qu'il  avait  eu  «Tèile.  Mais  celui  qui  n'kvait  pu 
trouver  le  bonheur  auprès  d'une  femme  vertueuse 
hélait  préparé  avee  une  autre  d'inévitables  chagrins. 
Son  ptnrli  iiit  à  la  jalousie  amenait  sans  cesse  de 
nouvelles  quereUes  entte  les  époux.  A  ia  suite  d'une 
ntae  violente,  Alberguti,  dans  me  série  de  déHre^ 
frappa  de  detLt  coup»!  mortels  celle  qn'il  avait  tant 
aimée.  Son  crédit  et  sa  tortune  ne  purent  le  sauver 
d'une  procédure  criminelle  ;  mais  peut-être  contri- 
luèreat-ils  à  le  préierTer  d'une  condamnation  ca- 
pitale, n  s'exDe  de  m  patrie  en  1T85,  et,  lorsqu'il  y 
revint,  quelques  années  après,  loin  de  mettre  à  profit 
la  leçon  du  passe,  U  épousa  eu  troisièmes  noces,  à 
rige  de  soixante-dix  ans,  la  danseuse  Zampieri  qui, 
par  aas  mauvais  pvooédéa  et  ses  fureurs  jalouses, 
lonHa  s'être  chargée  de  venfçer  celles  qui  l'avaient 
précédée.  — .\lberftatî  p.iiu*it  «  tiVrivait  avec  fad- 
lîté  les  priudpales  langue»  de  l'Europe.  A  l'exemple 
de  son  cotu(«triote  Gemud,  «veequi  il  eut  phvd'un 
trait  de  ressemblance ,  et  par  sa  vie  aventuretise  et 
par  le  talent  de  com|Kiier  et  de  jouer  des  comédies, 
il  ]Mfvim  à  éeriM  CB  llruiiiaie  avec  une  âe^^ 
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plidté.  On  connaît  de  hd  une  lettre  è  Veltafre  (1). 

qui  a  été  ins<'rée  dans  l'Oftsmxrf*»-  littérairt  { t.  3, 
ITW,  p.  2  !i-2o7  ) .  11  y  parle  en  homme  de  goût  de 
lart  théâtral,  et  venge  Goldoni ,  qu'il  appelle  auteur 
admirable  et  peintre  de  la  nature,  dea  critiques  in- 
justes auxqueUea  tt  avait  été  en  botte.  Ce  commerce 
épistolalre  dura  plusieurs  années.  On  tr  u  -  f  les  U  t- 
In»  de  Voltaire  au  marquis,  dans  les  tomes  56  à  60 
de  sa  correspondance  générale  (édition  de  Kehl  ). 
C'est  dans  une  de  cet  lettrée  que  le  philosophe  de 
Pemey  a  Ibnndkment  désavoué  la  PwelU,  et  qu'il 
fait  une  profession  de  foi  reli^euse  bien  peu  .sincère 
et  tre^-c^traordinaire  dans  sa  boiube.  Il  paraît  que 
leurs  relations  cessèrent  brusquenmt,  hmque  Vol- 
taire eut  tfcrît  d'une  umnlèrë  assez  piquante,  et 
pres<}ue  dcdai.i,'npu.<e  ,  .sur  la  promotion  à  la  c/mw- 
Mliinie  du  roi  île  Siirdaigne,  qu' Albergati  avait  ob- 
tenue. «  Je  vous  aimerais  mieux,  lui  diuil,  dam 
«  votre  paWa  à  Bdogne,  que  dans  randcheadM 
«  d'un  prince.  J'ai  été  aussi  cbanibeltan  du  roi,  mais 
«  j  aime  cent  fois  oiieux  éue  dans  ma  chambre  que 
H  dans  la  sienne.  »  La  collection  àcB  œatédies  d' Al- 
bergati a  été  publiée  à  Bologne,  en  1784,  in-tS.  On 
y  distingue  celle  qui  a  pour  titre  :  tt  FnghMttoid 
falso  onore,  où  il  fronde  la  manie  du  duel.  II  a  tra- 
duit en  italien  les  tragédies  de  Phèdre ,  de  Sémira- 
mw,  d'Idoménée,  de  Atn«*  //,  etc.  Ses  Nocdlemo- 
rtUi,  puUiées  &  l>Uris  et  à  bdogne,  1783,  2  vol.  in- 
42,  joidawnt  «nmi  de  quelque  e»time.  On  a  publié  à 
lk)lû;.çne  une  collection  de  m  imn  s  (i  \(1  in-8*, 
1784.  Albergati  est  encore  auteur  de  plusieurs  dis» 
cours  sur  les  beaux-arts,  de  Féloge  ftmébre  d'Alliert 
Slalla,  de  diffcrenics  dissertations  mit  des  médaillea 
antiques,  et  de  la  version  de  louvi-age  de  Jean-An- 
toine (:oni|Karet  sur  l'éducation.  Sa  société  éuit 
agréable,  et  sa  conversation  extrêmement  piquante. 
Après  avoir  passé  une  grande  partie  de  m  Vie  à  Vfr 
nise,  dont  le8u.s,irr-  nvaicnt  plus  de  conforniil' avec 
son  caractère  plnlosophique,  il  fut  rappel»?  dans  le 
sein  de  sa  ville  natale  par  des  afTaires  domestiques , 
el  y  oxwnit  le  16  mais  itMM.  Alliergaii  a  surtout 
enéBé  dans  les  petites  pièoes  en  tm  acte  ;  plusieurs 
peuvent  être  rtpirdtVs  comme  les  meilleures  que 
possède  le  théâtre  iialieu.  La  plus  reoonunée  est, 
sans  contredit,  la  comédie  des  CotuMMoNt,  oil  len- 
teur a  sn  jeter  un  ridicule  san^^tant  sur  ces  maux  de 
nerfe  qui,  vers  la  On  du  siècle  dernier,  fuirent  à  la 
nicKie  en  Italie,  et  dont  les  femmes  se  servaient 
si  adroitement  pour  en  imposer  i  leurs  fitihles 
maris.  L— m— x. 

ALBERGONI  (  le  P.  ELEUTHini;  ] ,  prédicatenr 
italien,  était  ne  vers  1S60,  dans  le  Milanais.  Avant 
embrassé  la  vie  religieuse  dans  Tordis  des  mineurs 
oonveniuela,  ou  oordeliefs,  les  taknla  qu'il  montra 
pour  lu  einire  étendirmt  bicnldt  sa  réputation  dam 
toute  la  Lombardie.  NomnK"-  proviTiriii!  ci  consulteur 
du  saint-  office,  il  fut  aui^  pourvu  de  l'emploi  de 
pénitencier  du  JVtnie  ou  cathédrale  de  Milan.  Les 
succès  qu'il  continuait  d'obtenir  dans  la  carrière 
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Paul  y,  qui  le  récompensa  de  itm  f^\«  en  le  nom- 
nnnt,  en  1  (M  1 ,  à  révtebé  de  Honmarani .  Le  P.  Ëleu- 
thèregourenu  ot«U(Miw  |Nnilantvingt-cmq  ans  avec 
bcaneoup  de  si^rcs$e,  et  moimit  en  1636.  Outre  trois 
votumai  de  Bcrmons,  inaiiitfruuit  oubliés,  on  a  de  ce 
prélat  un  DraiU  de$  t^ritu  eAr/limnM,  paraphrase 
de»  tioit  prani^s  veneta  du  Magnifient  ;  une  Con- 
«enéttti»  êmÈmngUfit,  et  une  Exj^ieatim.en  latin, 
de  la  dofirinr  de  Srol  Ce  (U'rn'uT  ouvrage,  piibtic  ix 
Padoue  en  ISftS,  in-4*,  a  été  réimprimé  à  Lyon  eo 
1648.  On  pM  odomHer  poor  fliM  de  déttib  Ai<fe« 
bti,  Sertp(nir.  mfdM  .  f  1,  p  iH.  W-s. 

ALBEHCOri'I  (Fr«:«çom),  jurisconsulte  ita- 
lien, Slid*AlbérieIloatatf  deBerganie,  un  dethommes 
lea  ph»  savants  de  son  temps,  naquit  A  Arrem^  pt» 
de  Florem^ ,  dans  le  1 4*  siècle.  Son  pér«  fenrova 
étudier  Mills  le  ccl(^bit>  lUihle;  diri;:!''  fKir  un  (el 
maître  »  Fransob  Albergotti  fit  de  rapides  progrès 
éâm  Uà  tàmom.  principatemeiit  dam  h  ^Hoso- 
phie  et  la  jurtspnidnire.  Sntis  îe  nnm  philoso- 
phie ,  on  comprenait  alort  la  ronnaissance  de  l'Iiis- 
toire  ef  ceWe  il- s  iH  llM-lcilres.  AlbCfgOtti  exerça 
d'abord  ta  profession  d'avorat  à  .\rczKo,  et  se  rendit 
à  Florence  en  1519:  sa  grande  érudition,  ses  talents 
et  ^(Mi  iii!(^frrité  lui  acquirent  1p  titn  îr  'li^cleur  de 
te  vérilé  solide  {doetor  tolida  tcrilaiù).  La  répnbli- 
tfÊt  de  fkroMe  hil  eonlle  «ottwnt  ms  inléfêla  dans 
des  négociation imporfanfcs ,  natammmf  nvoc  les 
Bolonais,  en  155H,  et  elle  eut  toujours  lieu  de  s'en 
leuer;  pour  récompense  de  aes  servioei,  fl  fin 
enobli.  11  mourut  A  Florence,  en  1S76.  Les  ouvrages 
qnt  nous  restent  de  lui  sont  des  commentaires  sur 
le  Digeste,  sur  quelques  livras  ûn  (Iode,  et  drs.  Con- 
iuliBtioiia,  dont  fiartbole  laii  un  grand  élo^.— 
iedi*  AiMROotn,  lUa  deFnBçoia  Albergotti,  niltlt 
te  même  carrière  que  son  pére ,  el  fût  aussi  un  «vi- 
vant jurisconsulte.— Afarcff/t  m  Albergotti,  évéqtie 
d'Arezto,  rendit  de  ^.'rRnds  services  à  Innuent  IV 
contre  l'empereur  Frédéric  II  ;  et  Jean  Albergotti, 
•UMri  évêque  d'Areezo,  Ait  employé  utilement  par  le 
papeGrégoireXI,  ditis  \es  di^nuMt  s  queceiientifê  etit 
•?K  GiteM  ViMxmti,  duc  de  Milan.  M— .y. 

ALrtRlO  1**,  |R»tillMMnme  lombard ,  ayant 
quitté  le  parti  de  Guido  f  mr  eolui  iJe  Béi  en^er  I"  , 
ftit  fliit,  par  ce  dernier,  mnniuis  de  Caroérino,  vers 
la  An  du  0*  alêcle  ;  il  épousa  Maroda,  flUe  de  Théo- 
dora,  dame  romaine  qui  possédait  le  ehAt^au  St* 
Ange,  et  qui,  par  ses  intrigues  galantes,  sYiait  em- 
parde  de  la  souveraineté-  de  Rome,  [Voy.  MarozIA 
etTHÉODORA.)  AuxÉlaUde  sa  femme  et  au  aiens, 
ATMric  joignit  plus  tard  le  duflié  de  9palMe.  Tl 
niiirrlin  en  'Jffî  ,  nvee  le  pape  Jean  X  ,  contre  les 
Sarrasins  établis  prt^s  du  Garigiiano,  et  chassa  de 
km*  retiviieles  infldéles  qui  étendaient  leurs  ravagea 
jusqu'aux  portes  de  Rome.  Ou  Tufrusï  en<iiifp  d'n- 
voir  appelé  les  Hongrois  en  Italie,  pmr  se  venger 
du  même  pape  Jean  X,  qui  l'avait  exile  de  Home. 
Après  h  (êintte  de  «s  barfaens,  AJbério  Ait  mas- 
■mN  per  les  Romatais,  versrm  fltt,  àCiuedXh-ta,  où 
il  s'émit  m  11  i'  11  levait  eti  de  Maroiiaunlilademéme 
POU  que  lui,  qui  fut  seigneur  de  Borne.       S.  â— I. 
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et  flis  du  précédent.  Après  la  mort  du  pretrler  A!- 
béric,  Marozia,  sa  femme,  avait  épousé,  en  t«condes 
noce; ,  (juido ,  man|uis  de  Toscane  ;  lis  pieiirier  de 
aes  fils  Alt  marquis  de  C«Bérim^  comme  son  ptrt  ; 
le  second  Ait  nonuné  pape ,  en  9St ,  sons  le  nom  de 
Jean  XI.  L'annexe  suivante,  Guiilo  i-rjuit  moH  ,  Ma- 
rozia épousa ,  en  troisièmes  noces,  Hugues  de  Pro> 
Tenoe,  roi  d'Itrile.  Oheenn  de  ees  meriages  augme»> 

t.TÎf  son  pouvoir.  MOrc  dn  pipr-  et  fpninfr  du  roi, 
elle  réunissait  dans  ses  mains  I  autnrîK'  spirituelle  et 
rmtoritt  tempMelle  ;  rnsb,  aux  festins  qui  suivirent 
ses  noces,  Hugues,  ayant  demandé  au  jetme  Albérlc 
de  lui  présenter  l'aisriilêre  pour  se  laver,  et  eelul-d 
ayant  iniiladroitenteut  versi*  l'eau,  le  roi  se  retourné 
avec  emportement  et  lui  donna  un  soufBet.  Les  Hu- 
mains et  les  naKene  evtlnit  d<|fl  eoimwnei  I  m 
ressentir  de  la  brutallti*  dw  Provençaux  qtii  i«n (mi- 
raient le  roi  Hugues;  ils  s'iodignèrent  de  laflhnit 
bit  au  marquis  de  Gméitoo,  premier  ban»  dft 
Rome.  priiTut  les  armes  avec  fttrettf,  et  fhrpéreot 
Hugues  à  s'enfuir  dans  le  ohAteau  St-Angc,  d'ail 
il  s'échappa  peu  après,  au  moyen  d'une  édielle  de 
oordes:  on  Jeta  Marozia  dans  une  prison;  le pepfe 
leaii  Xlhit-même  tut  menu  pnr  wh  Mi«  sdik  une 

étroite  surveillanee;  el  Alhi  l  ii  fi;t  rerfinnu  pour  sH- 
gneur  de  Rome,  avec  le  titre  de  grand  consul.  En 
033,  il  résisia  eouragensement  an  roi  Hugues,  qui 
vint  rassi(*£»er  pour  rermivTer  la  dotninntion  de 
Ruine ,  et  venger  d'avoir  été  contraint  à  la  Alite. 
Albéric  fit  ensuite  la  {nb(  atec  lui,  et  épousa  sa  fille 
Aida  :  cependant  il  ne  voulut  jamais  permettre  à 
son  beau'pére  d'entrer  dans  Borne,  cette  tille 
étant  devenue  le  refu;:e  de  tous  les  nn'ri.utrtits 
du  royaume  d'Italie,  à  qui  la  tyrannie  de  Hugues 
devemit  InsopportaMe.  AJWrIt  Ifoufeitui  vingt-troie 
ans  l'ancienne  capitale  du  mnnde,  dans  un  temps  oà 
l'empire  d'Oeddent  éiait  sans  elief,  et  celui  d'Orient 
sanspeitfoir.  Seul,  n  Rxi  \vs  reg-.utls  de  toute  l'Italie. 
Les  papes,  ses  oonlanponîos,  n'avaient  aucun  cr^ 
dit,  et  paraissent  n'en  atolr  mérHé  aucun.  Le  cafie- 
tiMT  d'.Mbérie  ^'lait  respecîi  f!  ^i  s  t  iîenLs  garanti- 
rent l'indépendance  de  sa  patt'ie.  Mais  il  a  vécu  à 
l'époone  oA  rUMolfe  eet  eiivnu|ipée  dis  phis  épafnei 
ténèbres,  et  î!  ne  reste  presque  ftiicune  trtier  tîr  '^^m 
long  régne.  Il  mounit  en  9M,  et  son  fils  Orta- 
vien  hérita  de  la  souveraineté  temporelle  de  Rome. 
Deux  ans  plus  Lird.  II  y  Joignit  ta  aouTcreinelA 
spirituflle ,  ayant  étS  éhi  pape  «ms  le  nom  de 
Jean  \  II,    "  s  S-  I. 

ALBkRlC.  né  A  Beaurais  en  lOSO,  prit  l'habit 
de  Si-Denoll  en  numsiére  de  C!!hniy,  dont  fl  devint 
l'icnldt  9miJ»-pripur;  ensuite  il  entra,  avec  le  m^nie 
titre,  à  St-Martin-des-Champ»;  mais  Pierre  le  Vé- 
nérable, dont  le  prédécesseur,  Ponce,  avili  entntnê 
dans  un  schisme  l'ordre  entier  de  fltiny,  nppela 
bienttH  Albéric,  qu'il  jugeait  seul  rapblc,  par  l'au- 
torité de  son  caractère  et  de  ses  vertus,  de  ramener 
lea  moines  aux  pratiques  de  l'Église  orthodoxe.  Ea 
1lW  en  14S1,  Albéiie  IMnonnié  ebM  de  ▼ezelvy, 
cI  iiN  Irj  ti  inSc  d'Autun;  mais  les  religieux,  eiisayant 
d«  secouer  le  joug  du  pape,  ne  voulurent  pas  recoib 
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^atnes  et  dùpersés  »ur  tous  les  points  de  l'Europe, 
ipierre  le  YéDérable,  qui  plus  uuu  Jamais  avait  bcùùu 
4' Algérie  s'opposa,  en  i  137,  à  ce  qu'on  lui  ilouuil 
r^vfcM  de  Uangn»;  mn,  rann^  suivaote,  iuno- 
«Ht  II,  iimilMit  i^nÂtt  Jwdee  m  nénle  d'Albéric, 
IlÛ  couftra  le  titre  de  cardiiul-évé(|ue  d'Oslie,  et 
Tcovoya  cotmiie  légat  en  Angleterre.  L'usurpation 
gimmiiM'.  par  Etieoiie  1",  qui  régnait  alors  en  oe  pays 
M  décrinwm  de  it  ooiisine  Mailiilde,  élut  ai  odieuse, 

fe  liiTîd  I*',  roi  iTEoMse.  avait  prb  lc«  armes  pour 
prineesse  et  envahi  le  tcrrituirc  anglais.  guerre 
fut  impitoyable  de  ps^t  et  d'autre  ;  le^  i-k-usiiiiiii  sur- 
tout Goaunirent  d'atroces  cruautés;  niai»  la  perle  de 
47,000  des  leurs  i  b  bataille  des  Étendards  fut  une 
eJipiatiun  terrible  de  ces  excès.  David,  un  instant  at< 
(éré,  avait  bientôt  repris  touta  son  énergie;  il  rair- 
aend)l))it  uns  nouvelle  année  dans  la  ville  de  Car- 
lisle,  quand  AUiéric  y  débarqua;  se  Jettnt  aux  pieds 
de  l'Hcossait,  il  le  supplia  en  pleurant  de  déposer 
les  armes.  Vu  r«fu8  obstiné  fut  la  seule  ré|Mnse 
de  I>avid,  qui,  cependant,  promit  solemiellemeut 
9i>  i'ff «HT  ii  tttftektnii  ks  ^lises,  et  qu'il  épar-i 
pNfift  !«  l^piiWi,  In  «nhnli,  ka  vîedlarda.  De 
lIlMi  U  prit  rengagement  de  mettre  en  lilH>rté,  lors 
^  prochaines  fêtes  de  Pjulues,  toutes  les  lemuies 
tnglaises  qu'il  avait  amenées  prisonnières  a  Car- 
Nale.  Uavid  sa  Ittt  senti  profondément  iMunjlié  de 
eondura  la  paix  avant  d'avoir  pris  une  édatante  te» 
vanolie  île  la  joumtii;  des  EtciKlai  iib ,  mais  Iri  ntcus- 
siti<,  sans  abaïu-e  SOH  orgueil,  le  lit  ployer  [>ourtanti 
il  consentit  un«  trAva  de  deux  mois,  qui,  itlus  tard 
(janvier  1430},  se  chan^  en  paix  délinitive.  All>c- 
lic,  sur  le  point  de  quitter  l'Angleterre,  ouvrit,  le 
14  décembre  113^,  un  concile  où  ne  l'ureui  agitées 
9»  dW  VWaliaW  smeami  réglementaires.  Ce  con- 
«W  ai  tiirt  H  Laiidivi,  Buivuit  la  plupart  des  au- 
iBurï,  et  h  Westimuister,  suivant  J.  B.  Frizon 
IG<UI.  purp.,  p.  t45j.  Alberie  lut  ensuite  envoyé  eu 
Sicile  pour  exhorter  les  habitants  de  Uuii,  rcvultc^ 
iPIlM  Aflfir  If*  É  mixwaaitiv  l'aulorilà  l^gi^iiue  de 
m  tel:  ««Wif,  dit  Aubery  {911.  it$  Cari.,  1 1", 
s  ail  1131),  c«ttâ  [lopultilion  fut  insolente  à  ce  point 
a  que  do  ne  pas  vouloir  doopor  audience  au  kgai 
«de  sa  sainteté,  «t  que  de  M  reftaser  même  l'entrée 
•de  It  fiU«.  a  IJm  mNsioD  imiNvtaiMc  «owida  Alhé^ 
fie  de  «et  éehee.  De  graves  disaendmenu  avaient 
éciMé  antre  Rcxlulplie,  patiian  lie  l.itin  irAiitiuclu;, 
ft  SM  diooèsaiua,  car  ce  prélat  liereiique  déniait  à 
l'égliae  de  Rome  toute  suprématie  sur  celle  d'An- 
liocbe,  prétendant  que  l'une  et  l'autre  étaient  égale» 
neol  l'Eglise  de  î»t .  Fierre.  Albéric,  chargé  de  prévenir 
un  nouveau  schisme  et  d'examiner  la  conduite  de 
Rodolphe,  convoqua  i  Antiocbe,  le  30  novemr- 
tve  1140,  un  synode  eoquel  aaiiHèfeBl  ton  lea 
pnnces  de  TF-giise  cl  tout  le  clort^é  latin  d'Orient. 
JRodolpbe,  dépouillé  de  t>a  dignité,  fut  cliarge  de 
Cibalnes  et  conduit  à  Rome,  où  il  lit  amende  hono- 
nUe.  (CwiU.  de  Tyr,  )iv.  43,  chap.  45ei  suiv.)  Le 
tartinai  Albérie,  m  toolant  pas  quitter  TAsie  auis 
avoir  visité  le  saint  sépulcre,  se  rendit  à  Jérusa- 
lem, où  U  anifa  pear  l«s  fft»  de  Hivm  (M^t),  il 
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I  pré^,  dam  le  templa  même,  nae  mta^  <b 

prélats  et  de  fidèles.  On  y  vit  paraître  le  patriarche 
d'Arménie,  princepi  et  doclor  eximiut,  dit  Cuil- 
laume  do  Tyr.  Ce  patriarclie,  caUiulique  zélé,  promit 
de  poursuivra  activement  la  reforme  des  cpiiyaMÇf 
enronéee  de  son  peuple  sur  quelquea-ona  dca  irtfv 
des  de  foi.  Après  trois  années  de  rci>os  passées  à 
Rome,  Albéric,  accompagné  de  M.  Bernard  et  de 
Geoffroi  de  Chartres,  se  rendit  ^  Toulouse  pour  com- 
battre les  hérétiouei  bemkkmi  de  Ui  iû  allèrent 
juMju'à  Nantes,  aJors  désolé  par  le  sdiisme  d'Eoo  de 
l'Etoile.  Cet  herésianiue  n'aitciulit  même  pas,  pour 
prendre  la  fuite,  l'arrivée  des  vénérables  prélats.  Sa 
dirifeant  ensuite  vers  le  midi,  Albéric  parvint  à 
réintégrer  dans  ses  droiu»  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, que  des  différends  survenus  avec  le  clergé 
de  cette  ville  en  tenaient  éloigné  deimis  pris  de 
cinq  ans. — Après  avoir  concerté  avec  Imu  )e  JeivoQ 
le  voyage  de  m  lerra  sainte,  ÂlbMc  revint  à  Roina^ 
puis  il  repartit  pour  la  Franre  en  4147,  lors  du 
voyage  qu  y  lit  l^iigt  ne  111.  C  t'->i  à  Verdun,  eu  celle 
même  année,  que  mourut  Albéric,  usé  avant  l'âge 
iwr  les  fatigues  et  l'étude.  {UùL  lUt.  des  Bàaé^ 
lins,  1. 13.)  Du  reste,  on  a  peu  de  données  anr  ses 
derniers  travaux.  L'admiration  pleine  d  inlérCt  qui 
s'altaclie  à  bl.  Bernard  a  laissé  dans  l'ombre  le  car- 
dinal d'Ostie,  bomiue  vertueux  et  bon,  mais  naiH 
quant  d'aulorilé  sur  les  niaises  (eooiiiin  on  «9  peut 
juger  par  la  réceptîmi  que  lui  firent  les  habitants  de 
IJari  et  de  Toulous«']i  et  \>c\i  fait  pour  obtenir  des 
serviteurs  de  l'Eglise  l  olx'issance  absolue  qu'^lç 
leur  demandait  alors.  A.  Y — M, 

ALBÉRIC,  moine  de  l'ordre  de  Clieaux,  dans  le 
monastère  des  Trois-Fontaines,  au  diocèse  de  CliA- 
lonvsur-Marne ,  na(|uit  dans  les  environs  de  cette 
ville,  au  ooumiencemenl  du  43*  siècle.  Il  est  auteur 
d'une  Chronique  qui  contient  les  événements  re- 
marquables arrivés  dqniis  la  création  du  monde  Jus- 
qu'en 1241.  Leibnitz  et  Meni  kenius  l'ont  fait  impri- 
mer; le  premier,  dans  le  t.  2  des  Accestt'onts  hit- 
iorkm,  licipsick,  1608,  in^%  et  le  second,  dans  le 
t.  1  des  Seriflom  venm  germmttturum  tt 
nie,  I.cipsick,  1728,  in-fol.  Tel  te  Chronique,  dont  la 
liibliolhéque  possède  un  maniiM-rit  plus  coiuplet  que 
ceux  qui  ontserviaux  éditions  citées  plus  liant,  estasses 
estimée,  à  cause  des  choses  curieu-ses  qu'elle  contient, 
quoique  la  dnvnolugie  n'en  .sr)ii  pas  exacte,  surtout 
pour  ce  qui  concerne  le>  lei)ij»s  anciens.  Alln^rif  avait 
aussi  composé  diverses  poisies,  dont  une  [>artie  s'est 
perdue,  et  sur  lesquelles  on  peut  consulter  BihHo- 
thtea  ordin.  Ciilsiv.,  par  le  P.  du  Visch.  On  con- 
servait, dans  la  Mtyàmèqiia  dea  domtntealna  deCo- 
]o^nt',  un  manucrHquI  epfodlènnaitun  assez  grand 
nombre.  R — T. 

ALBERIC.  Foyex  AuBtT  d*Alz. 

ALBERIC  DE  ROSATB  ou  RoxiATi,  Juriscon- 
sulte, né  à  Bergame,  sur  la  fin  du  13*  siècle,  fut  re- 
gardé comme  un  des  plus  savants  hommes  de  son 
temps.  Bariole  conserva  Uxuours  pour  lui  une  ami- 
tié qui  lea  bmore  tous  lea  deax;  lea  Gomnwntairea 
d'.Ulxîrie,  sur  le  6'  livre  des  Décrétales,  ont  été  très- 
1  estiuiés,  et  souvent  inipniné^»  Pa  a  d«  lui  us  PjOf 
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tionnaire  de  droit,  un  traité  de  Statutù,  des  Oxn- 
nWDtaires  sur  les  Pandectrs,  sur  le  Ctnle.  M— Z. 

ALBERMALE  (  duc  n'  ).  Voi/es  Monck. 

ALBÉRON I",  évéque  rt  prince  de  LMge,  en 
n'était  pas,  comme  on  le  dit  commimémcnf, 
frère  de  Godcfroid  1p  Bartw,  fils  de  Henri  11,  comte 
de  Lourain,  mais  lils  d  un  |iren>ler mari  JAdéhlde, 
épouse  de  Henri  11.  C'était  un  prélat  recomman- 
dabie  par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la  douceur  de 
son  caractère.  Sfjn  rc;;nc  n'c^t  remarquable  <jue 
par  h  sapprestiOD  du  droit  de  mainmorte  qu'il 
abolH  dans  m  terres  bngtemps  atant  Ham  lU, 
du  iU'  lîr  il  int  '  Voy.  Bhabant).  Ce  droit,  dit 
le  laborieux  M.  I>ewez,  consistait  dans  l'oUigation 
de  céder  au  setgMur,  quand  un  père  de  ftnîlle  mou- 
rait, le  plus  beau  meuble  de  Ift  maison;  od,  pour  le 
racheter,  U  fallait  couper  la  moin  droite  du  dé/knt 
tt  la  présenter  au  neitjneur.  Cette  eoutunie  siiiî^ulière 
n'est  rien  moins  que  prouvée.  M.  Dewez  a  copié  ces 
détails  dans  DesrôdMs,  qtd,  ainsi  que  raatenr  de  la 
Bibti''<!''''ij"c  ^''^  rr"!tumr^  et  Furctière,  les  rt  miprun- 
tés  au  Mognum  Chronicon  Belgiam ,  tVod  Chapeau- 
vHle  les  avait  exlndts.  Mais  on  n'en  trouve  aucune 
trace  dau.s  les  tnnnumcnts  législatifs.  savant  Mo- 
ser,  daii!>s»^!>  l'ulriodtch  fanlasien,  a  prouvé  que  les 
softseuls  n'étaient  [«s  mainmortables,  mais  que  des 
évéquee  m&me  l'étaient  à  l'égard  de  l'empereur,  des 
dia^fres  à  r^pnd  des  évéques,  etc.  Khiita  lliit  «ne 
dissertation  curieuse  sttr  eet  objet,  touctinnf  Ipfjuel 
en  trouve  aussi  des  reusci;^nements  dans  le»  Hecher- 
ehM  sur  la  ville  de  Gnmt  du  cher.  Diéric9(.  Albé- 
ron  mourut  le  1"  janvier  1128.  R— g, 

ALbEllOlNl  (Jcji.es),  cardinal  et  ministre  d'É- 
tat, était  fils  d'un  jardinier.  Il  naipiit  le  SO  mars  1664, 
à  Êirueazola,  village  du  Parmesan,  reçut  l'éducation 
néonsaire  pour  entrer  dans  Tétat  eeelésiastique,  et 
comnienra  par  ^tre  elerr  sonneur  à  îa  catlièdrale  de 
Plaisance,  ija  forti^ne  rapide  a  donné  lieu  à  des  anec- 
dotes apocryphes,  remeiHies  sans  examen  par  quel- 
ques bio^a|)lies,  et  cpic  nous  ne  r^ftiterons  que  par 
un  récit  plus  exact.  Duuc  d'une  rare  intelligence, 
AlfaeHN^  devint,  en  peu  de  temps,  chanoine  de 
Penne,  cheipelain  et  AtTori  du  comte  de  Bonevmri, 
évéque  de  St^Deanitt.  Lorsque  le  due  de  Parme  en- 
voya ce  prélat  auprès  du  due  de  Vendôme,  com- 
mandant en  Italie  les  amié(>8  françaises,  Alberoni 
l'accompagna,  et  Ait  admis  auprès  du  général  fran- 
çais, qui  goûta  son  esprit  vif  el  enjoué,  devint  son 
protecteur,  l'emmena  eu  Fraiice  et  à  l'aiUMk;  d'Es- 
pagne, où  il  le  chargea  de  commissions  secrètes  pour 
PbUippeV,  auquel  il  le  litoonnaltreavamageasement. 
Aiirès  la  mort  du  due  de  VendAme ,  Alberoni  re- 
viiii  m  France, et  ce futà  Pari.s<iiii  11  Iiicde  Parme, 
son  souverain,  lui  adressa  l'ordre  de  se  rendre  Â  Ma- 
drid, pour  y  résider  comme  son  agent  politique.  La 
céléfjre  princesse  des  1  i  sins  était  alors  toute-puis- 
sante par  .ses  intrigues;  Alberoni  forma  le  projet 
de  la  supplanter  et  de  gouverner  l'Espagne  à  sa 
plaioe.  Ce  fût  dans  ce  but  qu'il  négocia,  à  i'imu  de 
h  fcvorHe,  le  mariage  de  Philippe  V  avee  Elisabeth 
Fîirni^'ir,  héritière  de  Partnc  S<'s  nirxiirrs  fui  f-nt  si 
bien  combinées,  que  la  priiK)cs«e  des  Lrbios  u  apprii 
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qu'avec  toute  la  cour  l'événement  qui  allait  renver 
ser  tout  son  crédit.  All)eroni  sut  exciter  avec  tant 
d'adresse  la  jalousie  de  la  nouvelle  reine  contre  la 
ftvorile,  qui!  la  lit  exiler;  il  obtînt  tonte  la  confiance 
d*E!i.sal>etIi,  et  fut  nommé,  .siuTessivement,  premier 
inini»tre,  cardinal  et  grand  du  royaume.  Arbitre  de 
l'Espagne ,  il  entreprit,  dés  4TI5,  de  hii  roidre  son 
ancien  éclat  ;  se  montrant  di?ne  de  son  élévation, 
il  rétablit  l'autorité  du  roi,  réforma  les  abus,  créa  une 
marine,  organisa  l'armée  espagnole  comme  celle  de 
France,  et,  enfin,  rendit  oe  royaume  j^us  puissant 
qu^n  ne  Pavait  étf  depuis  Philippe  II.  11  s*oecupa 
ensuite  ii  réa!is«T  les  vastes  plans  qu'il  avait  conçus 
pour  rendre  à  l'Espagne  tout  ce  (lu'clle  avait  perdu 
en  Italie,  à  commencer  par  la  SantaîgmetlaSIeile; 
et,  trompant  les  puissances  de  l'Europe,  et  nommé- 
ment le  pape,  sur  le  but  de  ses  annements,  il  clier- 
cha  d'abord,  par  des  négociations  secrètes  avec  les 
princes  d'ItaÙe,  à  ruiner,  dans  cette  contrée,  la 
pdsaanoe  de FAntridie;  mids,  eontnrié  par  le  duc 
d'Orléans,  régent  de  France,  il  vit  avec  douleur  ce 
prince  renoncer  à  l'allianœ  de  l'Espagne,  pour  s'umir 
à  l'Angleterre.  La  quadruple  union,  sourdement 
préparée  entre  ces  deux  puissances,  la  Hollande  et 
PEmpire,  ne  chan;;ea  point  ses  résolutions;  il  se  con- 
tenta de  couvrir  s<*s  projets  d'un  voile  impénétrable, 
et  de  méditer  en  silence  les  moyensdont  il  poonait 
se  servir  pour  se  venger  1  la  Ms  dn  récent  et  du  roi 
d':\jiglctenT.  Kientôt  î!  I^vr  h-iHiTin  nr  h-  luisqae, 
attaque  l'Empereur,  lui  enlève  la  ^ardaigue,  envahit 
la  Sicile,  d  lut  trioîniiher  de  wwTCM  h  marine  e»- 
pagnole;  ces  succès  encourageant  son  ambition,  il 
rejette  les  ouvertures  que  l'ambassadeur  anglais 
Stanltnp;  vient  lui  faire  à  Madrid.  Mais  la  fortune  ne 
seconda  pas  ses  vastes  desseins  :  la  floue  anglaise, 
aux  ordits  de  Pamirsl  Bjn^,  détruisit  feseadre  es- 
pafmole  à  la  hauteur  de  ."syracusn  AUvn  ni  loin 
d'être  abattu  par  ce  désastre,  travailla  avec  une  nou- 
velle ardeur  A  rassembler  d'autres  armées  de  terre 
et  de  mer,  sans  s'effhiyer  de  la  difficulté  de  soutenir 
la  guerre  contie  les  trois  plus  grande  puissances  de 
l'Europe.  Ses  plans,  conduits  liabileroent  et  avec  bean> 
coup  de  secret,  tendirent  dés  lors  h  opposer  mw 
eoaûtion  à  edieqid  venait  de  ae  fcrmei  euutro  FKs- 
pagne,  et  à  unir  cette  puiasanc''  nvi  c  la  Russie,  U 
Suéde  et  la  Porte  Ottomane.  Ik'ja  il  avait  contribué 
au  rapprochement  de  Pienre  le  Grand  et  de  Gbniw 
les  XII,  si  obstinés  dans  leur  haine;  déjà  le  prince 
Ragotski ,  encouragé  par  l'or  et  les  promesses  du 
Cîirdinal,  prefiarait  à  exciter  une  puerrc  civile  en 
Hongrie  avec  le  secours  des  Turcs;  et  enfin  une  cens* 
piraâon  andadense,  fiomenlée  en  France  par  ordre 
d'Allwroni  et  conduite  par  Cellaimire,  n'attendait  plus 
que  les  derniers  ordres  de  Madrid  pour  renverser 
le  due  d'Oriéans  et  déférer  la  couronne  à  Philippe  V, 
lorsque  le  secret  fut  révélé  au  cardinal  Dubois.  Le 
régent  s'unit  alors  encore  plus  ctroitement  au  roi 
d'Angleterre,  et  déclara  la  guerre  6  l'Espagne,  en 
1719,  après  avoir  exposé,  dana  un  manifeste,  les  in> 
trigties  dn  eardinal  halien.  ABiemml  ne  liit  point 
effrini  ilf  (  (  S  Tittaques  personnelles,  ni  de  In  mort 
inopinée  de  Utaries  Xil,  qui  lui  faisait  perdre  l'es* 
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plnuwe  cTine  utile  difnriMi.TUaohde«mlailriiM 

lutte  inégale,  il  brava  la  qiia<li  iipîc  altianrp,  et  suivit 
avec  courage  le  projet  de  Ui'irOiier  Gcorf,'cs  I*',  et 
tfcxdter  une  guerre  civile  en  France.  Mais  une  ten- 
tadte  9M  fit  k  Prétendant  «n  Angleterre  édioua  ; 
une  armée  française,  aputs  avoir  franchi  les  P}7é- 
ii  'rs,  s'  iiifi  u  i  (Ir  St-Sébastien  et  de  Fontarabie; 
Alberoni  marclka,  avec  Philippe  Y,  à  la  défense  des 
ftwitièrea,  moiiH  pour  repousser  les  Français  par  la 
forrf  des  nmcs,  que  dans  Tcspoir  de  les  entmîner 
k  une  dcftction  contre  leurs  cliefs  :  ses  tentatives 
furent  sans  succès.  Tandis  que  la  constance  de  Plii- 
liftpe  était  ébranlée  par  tant  <ie  pertes  arrivées  coup 
sur  couplet  par  h  cn^nte  de  voir  femiend  pénétrer 
ju<;qii':<  i  cffur  de  l'Espagne,  il  f't  imitileinent  des 
proposiiiuns  de  paix  :  le  renvoi  il  Alberoni  fut  la 
première  condition  imposée  par  rAngfettm  Cl  k 
France.  La  reine,  à  l'instigation  de  Lanra,  sa  nour- 
rice, gagnée  par  le  récent,  abandonna  le  ministre, 
qui  niçut,  le  5  déanl  :    iTi*),  Tordre  de  sortir  dans 
vingt'quaire  heures  de  Madrid,  ot  dans  quinze  jours 
du  roTMiiae.  Lhrré,  par  ringratilude  de  «m  roi,  à 
toute  la  haine  que  lui  avaient  voui'e  les  puissances 
de  TEurope,  Albeitmi  nu  savait  pas  où  se  rciiier. 
Rome,  rel\ige  ordinaire  des  princes  de  l'Église,  ne 
lui  dirait  pas  même  un  asile  aswré.  Jl  n'âait  pas 
cneoK  an  ddà  des  Pyrénées,  qnVin  attaqna  sa  yti- 
tnre  ;  un  de  ses  doniestiiines  fut  tué,  et  lui-iiiinic, 
pour  éciiapper  à  une  bande  d'a!»i>asi>iiu>  apc^léâ,  fut 
obligé  de  se  travestir  et  de  continuer  son  voyage  à 
pied.  On  prétend  que  la  cour  d'Espagne  s'aperçut 
qu' Alberoni  emportait  le  testament  par  lequel  Char- 
les H  avait  institué  Philippe  Y  licriiierde  la  monai'- 
cbie.  et  qu'il  foUut  user  de  violence  pour  obliger  le 
nûoiMre  dégradé i  vendre  ce  litre  piédeux,  dont 
il  aurait  pu  se  servir  pour  gagner  !a  contiance  de 
l'Autriciie.  Il  traversa  le  midi  de  ia  France,  escoric 
par  un  (rfflder  chargé  de  le  surveiller,  etd  emi>écher 
mCn  hû  rendit  auonn  honneur.  Arrivé  aux  fron- 
âères  de  Glnes,  11  erra  d*8bord  BOUS  un  nom  supposé, 
n'osant  s'exjxJsiT  .ni  i-rssriiiirneiit  de  Clément  XI, 
qu'il  avait  trompé,  pour  obtenir  de  lui  le  cliapeau 
de  cardinal,  et  qui  menaçait  de  lui  foire  son  procès. 
Falifïué  d'une  vie  si  fxînible,  Alberoni  lusaida  de 
fixer  sa  résidence  à  Scstri  di  Levante,  dans  le  terri- 
toire de  G^nes;  mais  il  y  fut  bientôt  arrêté,  i  la  sol- 
lioilation  du  pape  et  de  Philippe  Y,  qui  se  joignit  à 
ses  penéeoleurs.  Cette  ligua  des  piMenlats  de  rBu- 
ropc  contre  lo.  fils  d'un  paysan  obscur  est  bien  dijnc 
de  remarque,  cl  elle  a  beaucoup  contribué  à  k  re- 
nommée et  à  la  gloire  d'Alberoni.  Honteux  d'avoir 
violé  te  droit  des  gens  *  son  égard,  les  Génois  lui 
rendirent  la  liberté,  et  la  mort  du  fnpe  Clément  mit 
enfin  uii  ternv  i   k  Ij  Imul  m  persécution.  II  ne 
quitta  sa  retraite  que  pour  t>e  rendre  au  conclave, 
après  la  mort  de  Clément  XI.  Innooent  XIII  le  fit 
juger  léjjalement  ;  le  lib  rt;rinp-e  de  sa  vie  privée  fut 
au  nombre  des  accusations  qu  un  Ht  peser  sur  lui  ;  il  fut 
condamné  à  quatre  années  de  réclusion  dans  un 
fiOUTent;  mais  sa  peine  fût  réduite  a  une  année, qu'il 
pSMi  dû»  la  mdMB  des  jésuites;  enfin,  H  lût  en- 
lilNiBntilMaSt  dut  lift conilloiKdiiMdéccndM 
I. 
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41%,  rAaMi  du»  tous  les  droits  de  sa  dignité  de 

cardinal ,  et  il  reparut  de  nouveau  sur  la  scène  po- 
litique. £^ouu)ié  légat  du  saint-siége  dans  la  liomagne» 
en  1738,  il  y  apporta  cet  esfxil  inquiet  et  remuant 
auquel  il  avait  dû  sa  fortune  et  ses  malheurs.  Ce  ftit 
pendant  e^te  légation  qu'il  forma  l'entreprise  de 
réunir  aux  Etats  du  pape  la  petite  i^publique  de  St- 
Narin,  entreprise  qui  i-éussit  d'abord,  et  eut  ensuite 
fe  même  sort  que  tous  les  projets  gigantesques  «pd 
avaient  occupé  Alberoni  pendant  son  ministère;  ce 
qui  lit  dire  ù  Benoît  XIV  :  «  Alberoni  ressemble  à 
H  un  j^urniand  (jui,  après  avoir  bien  diné,  aurait 
«  envie  d'un  morceau  de  pain  bis.  »  Telles  forent 
néanmoins  les  vicissitudes  de  la  fbrinne  de  oetlioinmw 
extraordinaire,  et  l'admiration  (|uc  son  génie  excita, 
que,  dans  plus  d'um:  électiuii,  il  ne  lui  manqua  que 
peu  de  voix  pour  parvenir  au  trône  pontilical.  Il 
mourut  le  26  juin  1752,  à  87  ans,  avec  la  réputation 
d'un  ministre  plus  intrigant  que  politique,  aussi  am- 
bitieux que  Ricliclicu,  aussi  souple  que  Mazarin, 
mais  plus  imprévo|ant  et  moins  profond  que  l'un 
et  rentre.  Tel  est  du  moins  le  jugement  qu'en  ont 
porté  la  plupart  des  écrivains  français,  soit  qu'ils 
n'aient  jugé  que  d'après  les  événements,  soit  que  la 
prévention  les  ait  rendus  injustes  à  l'égard  d'un 
miiiistre  qui  s'était  montré  ennemi  de  la  Fïance. 
Mais,  si  Ton  eonddére  qn^Albenmi  remBt  en  pea 
d'atuiécs  à  la  nionarcliie  espagnole  une  grande 
partie  de  mu  ancien  éclat  ;  qu'au  milieu  même  de 
la  multitude  et  de  l'étendue  de  ses  desseins,  son  g6« 
nie,  qui  embrassait  tous  les  genres  d'administration, 
établit  des  règlements  fovondiles  à  l'agriculture,  aux 
arts,  au  conunercc  ;  (]u'il  n'oublia  rien  pour  inspirer 
aux  Espagnols  l'activité  et  Tamour  du  Uravail,  tandis 
quMl  s'efTortait  de  léiaUir  mi  debors  leur  andenne 
réputation  de  valeur  ;  si  Ton  considère  enfin  que  la 
fortune  le  traliil,  et  qu'il  ne  dut  le  renversement  de 
ses  projets  qu'a  l'indiscrétion  d'un  de  ses  agents,  on 
doit  conveiàr  qu'il  ne  hii  manqua,  pour  se  plaoer  à 
oété  des  Ximenez  et  des  Ridwllen,  que  le  soecés 
qui  justifie  tout,  et  qui  déjk-nd  plus  souvent  du  ha- 
siird  (]ue  des  combinaisuiu»  du  gciiic.  Le  Tettament 
polidque,  publié  SOUS  son  nom,  après  sa  mort,  comme 
traduit  de  l'italien,  ne  lui  appartient  pas;  cet  écrit 
cât  de  Durey  de  Morscn  ;  Maubert  de  Gouvest  n'en 
est  qvie  l'éditeur.  J.  Housset  aéciît  la  TK  if  l'i-  ;  i 
itpuu  ta  namatut  jtuqut'm  cmmencemâiu  de  l  an- 
ni9;  mt,  in-lt.  Vaamtfi  cet  Mianrm,  et 
annoncé  comme  traduit  de  l'espagnol.  B—P. 

ALbEHS  (Jeaa-Abrauau),  l  un  des  médecins 
les  plus  distingués  de  l'Allemagne  moderne,  né  i 
Brème,  le  90  mars  1772,  fit  ses  études  tant  à  Goet- 
tinguequ'A  léna,  et  prit  le  titre  de doelear  dans  eetle 
dernière  ville.  Il  consacra  ensuite  deux  années  à  vi- 
siter les  universités  allenuindes  et  les  écoles  de  la 
Grande-Dmagne,  et  revint  en  1797  dans  sa  patrie, 
où  il  se  comacra  tout  entier  à  l'exercice  de  U  méde- 
cine et  dei  accouchements.  Une  clientèle  étendue  lui 
laissait  peu  de  tenqis  |M)ur  la  partie  tliéorique  de 
l'art  dans  lequel  U  n'avait  point  lardé  à  se  foire  une 
grande  réputaliflii.  ToiilelMs,  «a  dérobant  quelques 
beoNB  «n  sobbnO  ,  il  panint  «  concilier  ks  deiuiii 
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(le  h  pratique  atec  le  pont  passionné  que  la  variété 
ée  tea  oonnaîssan^  lui  iiupiraii  pour  les  travaux 
UnCnfares.  Aussi  a-t-il  beaucoup  écrit,  et  laissé 
m  grand  nombre  d'oornige»,  nanni  kMpid*  oo 
^ngue  un  traité  d»  croup,  «pn  rat  llmiiienr  de 
poi  tager,  avec  celui  de  Jurine  ,  k  ç  vand  prix  i)rop08é 
en  18(M»  par  le  foamqement  français,  sur  l*ori- 
glae,  h  mtan,  le  mliement  et  tes  présinrvstifl»  de 
cette  grave  afTection ,  qui  fixait  alors  l'attention  gé- 
nérale. On  lui  doit  aussi  des  redierclies  sur  l'emploi 
de  l'acide  nitrique  A  l'intérieur  dans  les  maladies 
vénérienneil ,  sur  celui  du  sultùre  d'ammoniaque 
dans  le  diabète,  sur  rcfficacité,  dans  les  affections 
spasfiKxiiques,  de  l'alcali  volatil  atlniinislré  altema- 
Uvement  avec  Topiiuii,  et  sur  les»  cliangements  ^e 
llalwidiictfoii  da  nitrate  d^argcnt  par  la  vote  de  Fes- 
tomao  produit  dan^  lu  (  oldi  ation  de  la  peau,  r'i  liiqiidle 
ce  sd  communique  une  couleur  noire.  Atlx-rs  est 
mort  te  M  mrs  1821 ,  laissant  beaucoup  de  traduc- 
fiwî  allemandes  d'ou%Tages  français,  aniflais  et 
iialiens,  Une  mtiltitude  d'articles  de  médecine  et 
d'anatomie  comparée ,  disséminés  dans  les  «livers  re- 
wato  périodiquies  de  FAlkmagne,  et  les  ouvn^ges 
auRiniik:  4*  W$terlaHo  de  aseidt,  léna ,  1795,  in^l' , 
S'Mn  WofytH^  riii'n:.<  dr  [nu  iHe  tur  le  croup  (en  alle- 
mand), Brtme,  1804,  iA-8*;  Sj"  l^^moire  tur  Im 
«MlMf»  <qi}MlA  ehm4fMNM  tjfokmDh  de»  mfmtt, 
Brftne  1S17  in  1  ■  ;  4°  Lettrtt  tur  les  puUalions  qui 
te  font  fenlir  dans  le  bat-ventre  (en  allemand], 
Blême»  IWI,  in-8*:  !P  «is  Trad»eide  infantum, 
rulgo  CKOW  vùaUa ,  Commentalio,  Leipsick,  1815, 
in-S"  ;  0'  Iconet  ad  iltutlrandam  Anatomen  eompa- 
ralam  ,  Lfipsirk,  1818,  in-fol. — Henri-Philippe' 
Françoit  Albeas,  né  i  Ilameln,  prte  de  Muoden, 
«n1T6ll,  mortenlSBD.ftWaiislorr,  «veetelhMde 
médecin  du  ni  de  Uano\Te,  n'a  |iul>lié  aucun  ou- 
vrage-, mais  il  a  fiMami  «u  Journal  de  Hufekmd  et  au 
Magasin  de  Ilanom  ^ttdnm  wtàdm  parmi  teaqoels 
on  distingue  des  recherches  tur  let  ea't.r  mim'ralet 
de  Rehbmirg,  dont  U  avait  été  nomme  ui^]K:cieur 
en  im.  J— D-N. 

ALBËRT  (IX  BiniBBOiBlix),  patriarche  latin 
de  Jéranlem ,  et  1  jgîslitear  de  Forare  des  carmes , 
nn  [iiit  I  I 's  11-  T'irnie,  et,  apWs  avoir  éU- prieur 
d'une  communauté  de  chanoines,  fut  notpmé  succès- 
iivenient  évêqne  de  BoUo  et  de  yeroeil.  L'opinion 
que  l'on  av-ait  de  sa  pnidcnre,  do  sa  droiture  et  de 
son  Ijabilelé  dans  les  atTaircs était  telle,  ([uc  rcnijK;- 
reur  Frédéric  Barberousse  et  le  jiape  élément  III  le 
cboiairaiit  pour  arbitre  de  leurs  différends.  Henri  \  l , 
edoeesarar  deTrédéric ,  le  nomma  comte  de  l'Emjiire. 
Les  fioprs  r  lestin  III  cl  Innocent  III  l'employèrent 
aussi  avec  succès  du»  plusieurs  négodations.  ëd 
4104,  tes  dirMeittdehFateatineiMiaiin^eol  Albert 
fintriarelie  latin  de  Jérnsaloni,  mais  il  tut  obligé  de 
lixer  «on  séjour  daiis  Si -Jean -d'Acre,  parce  que  Jé- 
rusalem était  ators  au  pousoir  des  musidnians.  Ce 
tat  dans  ce  temps  qu'il  établit ,  pour  l'ordre  des  car- 
mes, des  constitutions sajE^ ,  mais  sévères,  et  que 
des  commissaires  nonini(!-s  iiar  le  pape  Inn<Kent  IV 
adoudrent  en  qucloues  points.  pape  Innocent  III 
fiait  ivvll^  iUberl  A  ae  trouver  an  concile  général  de 


Lalran ,  qui  eut  lieu  en  1215,  mais  Albert  fut  assas- 
siné dans  la  ville  d'Acre ,  le  14  septembre  1214,  à  la 
procession  de  lafétede  l'Exaltation  de  la  Ste.  Croix, 
par  im  iMNoiae  aMqneà  U  avait  adressé  d«  repradM 
sur  ses  crimea.  Albert  est  bonoré,  k  8  avril,  oosana 
tm  saint  de  l'ordre  des  cannes.  D— t. 

ALBERT  PKâTltAiWHiao(Al#BUni»AROBH1l< 

RKN«s),  ^erivafn  dont  te  nom  ae  trouva  A  h  iMi 

d'une  dironique  du  i  v  sircle,  paraît  être ,  suiviM 
Sinner  [Calai.  roM.  iiei-nemit,  (.  S,  p.  5M), 
le  ntéme  que  Matbias  de  Ifliwanlng  on  de  Neuf- 
cbatel ,  indiqué  par  d'autres  manuscrits  oonune  l'au- 
teur de  cette  cluvnique.  Albert  était  secrétaire  et 
ehajK'lain  de  Berthold  de  liuchecke,  évèquc  de 
Strasbourg,  mort  en  t3â3.  U  tat  député  par  ce 
prélat  vers  le  pape  Jean  XXII,  à  Avignon,  pour 
l'informer  que  l'emperetu:  Louis  V  [voy-  ce  nom  ) 
refusait  de  recomialtre  la  suprématie  de  la  cour  Ù9 
Home.  Albert  vivait  en  1378,  année  oii  finit  sa  chra- 
nique,  qui  commence  en  1270,  à  l'avénement  au 
trùue  de  Rodolphe  de  Habsbourg.  Elle  eal  écrite  avec 
fk^nchisc ,  et  l'on  y  trouve  des  détails  précieux  pour 
riûi,toire  de  l'Allemagne,  de  la  Suisse e|  de Tlialie. 
Cuspinien  en  a  publié  d^  fragments  A  b  anite  de 
son  Autiha  [voy.  CuspiME.\j.  l.rstitius  l'a  don- 
née ctt  entier  dan»  ses  Striptçru  Germanici ,  \.  9, 
p.  9T,  d'après  deux  manaserita,  dont  l'un  émit 

s,ins  iirmi  (l":u!tnir,  et  dont  l'antre,  tiré  dn  Cflti- 
vcul  u  Ebcn>lteim,  portail  celui  d  Albert.  Le  savant 
Schoepflin  ayant  découvert  une  copie  de  cane  du»» 
nique ,  avec  le  nom  de  Mathiai ,  parmi  lesmanusarilt 
de  liongars ,  à  li<<rne ,  avait  promis  d'en  donner  une 
nouvelle  édition  dans  les  Scriptoret  rervm  aliatiea- 
mm;  maisoe  prc^jet  est  resté  sans  ezècutioii.  jSinnar 
a  publié,  d'après  ce  même  mainiaerit,  ce  qcd  eon- 
cerne  la  Suisse,  dans  son  f  î/  r/  cndd.  Pr-nirns. , 
déjà  cité.  Dans  l'édition  d'Lmitius,  la  dironique 
d'Albert  est  suivie  d'Un  opuscule  du  méroc  auteur  : 
CommenUaius  nfa  rt  rebui  gfJlii  Het  tholdi  II  a 
Buchecke,  Argcnim.  cpiscopi.  Cette  vie,  qui  renferme 
des  documents  intéressants,  a  été  mise  4  contribu- 
tion par  Sdioqrtiin  et  les  aunea  historiens  de  l'Al> 
sace.  W— •. 
ALBERT,  anti-pape.  Voyez  V\$c\i  II 
ALBERT  P',  duc  d'AuliicIie  et  empereiur,  na- 
(piit,  en  ISI8 ,  de  Rodolphe  de  Habsbourg ,  qui ,  de 
s!n)p!r>  gentilhomme  de  Souabe,  s'était  élevé  A  la 
di^uiié  de  clief  de  l'Empire  germanique,  et,  peu  de 
teniia  avant  sa  noort ,  avait  essayé  de  placer  la  oou» 
ronne  sur  la  téle  de  son  fils  Albert.  Mais  les  éleo* 
leurs ,  fatigués  de  son  ascendant,  et  enhardis  parla 
vieillesse  qui  cooxnien(;ail  à  jfr  il  lir  son  autorité, 
avaient  n^lé  ses  prières,  et  ajourné  réleciioa  d'un 
roi  des  Bonains  à  nn  tenus  indéOid.  Rodobha 
Bjunt  terminé  sa  carrière,  Albert,  qui  n'avait  hé- 
rité de  MU  père  que  ses  qualités  belliqueuses ,  vit 
se  soulever  contre  lui  ses  États  héréditaires ,  l'An* 
triche  et  la  Styrie ,  qu'il  avait  déjii  gouvernées  avec 
dureté  et  avarice  du  vivant  de  Rodolphe.  U  éumSi 
cette  révolte ,  força  les  insurgés  à  venir  nu-iûeds  et 
nu- téle,  lui  Ijvfer  les  cbarttes  de  leurs  privilèges,  et 
mit  en  pi^  deqnt  cm  oei  kt^  inopumenii 
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d'une  liberté  qu'il  vnulait  détruire.  Ce  premier 
triomphe  ayant  au^ienlé  ta  confiance,  il  se  cxjn- 
sidéra ,  par  une  présomption  aiaez  naturelle  dans 
tt  fib  d'un  grand  homme,  eomme  appelé  à  niccéder 
à  ftod  itpite  dans  toutes  ses  dignités  ;  et,  sans  atten- 
dre la  dîéciiiiuD  de  la  diéle ,  il  s'empara  àea  urue- 
Uadi  Impériaux.  Cette  précipitation  arrogante,  et 
|Aai  «MOTO  It  ^peetMlt  dei  liyustifle»  ffl'tt  Tenait 

dam  leur  résolution  de  ne  pas  Ivii  confi*rer  une  au- 
torité dont  il  était  il  >  niisemblabte  ()u'il  ferait  un 
ttiattvals  Usage.  Adolptic  île  ISassau  tût  élu  (  voy. 
ÂDOLPBB  ).  Alliert  témoigna  d'alwrd  le  désir  de 
s'opposer  à  cette  bomination  ;  mais  des  troubles  qui 
éclatèrent  contre  lui  dans  ses  possessions  de  Suisse 
Tobligérent  à  ajourner  toute  tentative  de  résisiajice. 
ï\  partit  de  BubAu,  où  il  s'Aait  llié  durant  la  diète, 
dans  îc  vrtin  espoir  d'influer  siir  ses  iîéliWnitions  , 
lei  «!  rciidit  à  marches  foroéeii  daus  l'évCicbc  de  Con- 
stance ,  dont  l'évôque ,  Rodolphe  de  LauflTenburg, 
était  ràme  da  la  ligue  fonnée  contre  hii.  U  dévasta 
te  teititofre  dto  «et  étegOe ,  nua  phuteum  places 
fortes,  en  réduisît  quelques-unes  en  cendres,  trans- 
porta les  habitants  d'une  ville  dans  l'autre,  et 
fahrint,  i  force  de  rigueurs,  A  étouffer  pour  le 
nomeit  cette  insamotion.  Qraignant,  au  nulles 
de  tUit  de  pierres  «mire  ses  propres  sujets ,  d'at> 
^rer  encore  sur  lui  les  forces  de  l'Empire ,  Albert 
reoomut  l'élection  d'Adolphe ,  livra  les  ornements 
tolglérîm,  et  consentit  à  faire  liomninire  de  ses 
lleban  nouvel  Empereur.  Vnenaladie  violente,  (pii 
le  mit  an  bord  de  la  tombe ,  et  dont  il  ne  guérit 
qu'il]  r,  '  (jifi  lli'  Tt  -it  (k'fîi,TJré  et  privé  d'un  n-il , 
rendit  cette  mignation  phis  nécessaire,  et  peut-être 
UriM  mrins  douloureuse  à  nn  homme  dont  b  souf- 
france avait  arîailjîi  ror^ucil  ;  maïs  il  eut  bîfntot 
d'autres  démêlés  avec  ses  peuples  d'AutricIie  et  de 
ïsiyric  ,  et  surtout  avec  l'archevôiiuc  deSalzboui^, 
wd,  aor  te  brait  de  sa  mort,  avait  feit  mie  invasico 
OHM  ses  CSttAi ,  41  détitlit  une  vlHe  wnvdtenmt 
bfttti»  Ttir  ses  frontières.  Le  duc  de  Ba^-r(^re  ayant 
paru  vouloir  embrasser  la  mm  de  cet  arclievéque , 
nlMrt  conctat  avec  ce  dernier  une  trêve,  que  des 
dtfiiaxilta  imBortants  transformèrent  ensuite  en 
fsibr  diMMe.  Vtmp&ftn  Adolphe,  qui  régnait  de- 
puis six  8^,5^1*11  aligné  tous  les  Etats  de  l'Empire, 
et  raérae  ceux  des  électeurs  qui  avaient  oonconrn 
avec  tephis  de  sèlet leforter  sur  le  trdne. iUbert, 
informé  de  ce  chingement  dans  les  esprits,  mit  tout 
en  npuvre  pour  se  concilier  les  nouveaux  ennemis  de 
son  rival;  il  adopta,  dans  son  administration,  des 
maures  phxs  douces;  ses  procédés  envers  ses  voi- 
■M  fefCBt  phis  équilaUes.  LalHdiiecoHlFft  Adolphe 
se  fortifia  de  la  romparaisnn  tja'on  fit  de  c«  prince 
avec  Albert ,  devenu  subilonent  souple ,  affable  et 
modéré.  Enfin,  le  23juin4î9S,  Adolphe  fin  déposé 
é  b  diète  de  Mafenoe^ci  Albert  nonrané  ft  sa 
place;  mail  il  Mot  ifoe  les  sgmneonflnnaasent  b 
sentence  prononcée  par  b  diète.  T '  s  <!(  n\  compé- 
titeurs» après  s'être  prodigué  mutuellement  les 
htam  d>înge«  les  noms  d'usurpateur  et  d«  »6> 
HiwHnawHi  m  mimiiiu  ^  x—e  vvwwi 


et  Spire.  Albert  avait  des  troupes  de  Souabeet  d'Al* 
sii  <! ,  l'-a  forces  des  électeturs  qui  l'avuieut  uunuué , 
et  «quelques  auxiliaires  envoyés  A  son  aide  par  le  roi 
de  Hongrie;  Adolphe  était tentenu  par  les  électeun 
de  Pviviére ,  de  Coliif^e,  et  par  plnsidirs  juinces 
d  un  rang  setundaire.  La  clumce  seiublait  êiie  en 
sa  iGaiveur;  mais  Albert  lui  persuada,  par  de  &ux 
rapports»  qu'il  se  letiisU,  abandonné  d'une  grande 
portkio  ét  son  maêt.  Adolphe  anourat,  avee  se 
seule  cavalerif  ^  k  nr  couper  la  reiniite  h  sim  en- 
nemi. Le  ûis  de  llodulpbe ,  qui  avait  furmé  le  pn>- 
jet  d'éteindre  la  goem  dvile  dans  le  saof  .de  odni 
dont  il  avait  6it  proMooer  b  dépositioa,  ame  mie 
troupe  d'élite  d'une  espèce  de  poignards  d'inven* 
tion  particulière,  avec  ordre  d'en  frapper^t;»  clievaux, 
et  de  n'avoir  pot^bul  que  de  pénétrer  juM]u  à  l'en- 
droit où  se  trouvait  Adolphe  ;  ce  moyen  réussit; 
la  cavalerie  de  l'Empereur  fut  dls|)t' r!>t'e  ;  lul-uiéme 
re(;ul  une  bleitsure  à  la  tétc,  et  Mjn  ciicNal  fut  tué 
sous  lui.  11  s  t  laura  sur  un  nouveau  ciieval  ;  et.|>ju- 
oourant  les  rangs,  b  t£le  découverte,  U  se  Iraya  un 
passage  vetn  âbat  qd  «acmirageeit  aee  aoUtats. 
ti  Tu  vas.  s'écria-t-il  en  l'apercevant,  quitter  àb 
a  fuiii  la  couroime  et  la  vie.  —  Lu  ciel  en  décidera  » 
«  rqwntlit  Albert ,  en  lui  portant  un  coup  de  Imoe 
«  au  visage.  «  Adolphe  tomba  mounnt,  et  les  par* 
tbans  d'Albert  f achertêrait  Tictoriemc  et  tont-puis- 
.sanl ,  AUxTt  ne  voyait  plus  de  IxiiTiCre  entre  lui  et 
la  dignité  qu'il  avait  si  Iongtenlp^  ainbitiouuée;  les 
débris  du  parti  d'Adolphe  éuiicnt  $ans  furce  etaani 
chef;  toute  insistance  était  impossible.  Albert ,  pen- 
sant que  le  moment  était  venu  de  se  montrer  ma- 
pnaniuie  s;ms  dai>L:rr  [.mr  -  n  ambition,  .se  démit 
de  tous  les  droits  que  b  dernière  élection  lui  don- 
nait lia  conirofine.  SonaHHHe  neftit  pastnnnpée: 
les  électetirs  le  réélurent.  Son  couronnement  eut 
lieu  à  Aix-la-f3iapene ,  le  44  août  12S*8 ,  et  la  pre- 
mière dii'te  qu'il  réunit  se  tint  à  ?Iurenibcrg,  avec 
ime  extrême  roagniâcc&ce  ;  les  électeurs  et  te  roi  de 
BoMme  le  servirent  à  taUte;  son  épouse  Au  reoon- 
mu-  rHne  des  Romains,  et  il  donna  à  ses  fils,  Ro- 
dolphe ,  Frédéric  et  Léopold  ,  l'investiture  de 
l'Autriche ,  de  b  Camiole  et  de  la  Styrie.  Boni- 
6ce  Yin  ooaqpait  alors  b  ctiaire  de  St.-Pierre;  ce 
pape ,  i'mi  de  oenx  qui  poussèrent  le  plus  loin  les 
préteiiticns  .In  ^r^llt  >icge,  contestait  aox  éiccteun.  le 
droit  de  disposer  de  b  dignité  impériale,  le  pontife 
sQprênie  de  1*  dlrMIenié  étant  seul ,  disait-Il ,  le 
véritable  empereur  et  le  lépritime  roi  des  Romains. 
L'élection  d'Albert  lui  parut  donc  doublement  illé- 
gale n  se  répandit  en  invectives  contre  ce  prince , 
lui  reprochant  jusqn'A  ses  ininnilés,  et  reiwésen- 
laM  s«  vlctofre  «ar  AdolfAie  estnme  nn  asnsilnat 
Albert  loi  ayant  envoyé  des  ambassadeun.,  Boniface 
les  reçut ,  as.sis  .sur  un  trône  ,  la  couronne  sur  la 
tête ,  ceint  de  l'épée  de  Constantin,  et  prit,  en  leur 
répondant ,  le  titre  de  vicaire  général  de  l'Empire, 
n  adressa  ensuite  aux  électeurs  ecc]é^ia>.ti(jues  uuo 
circulaire  ,  dans  laquelle  il  leur  mlumait  de  som- 
mer Albert  de  comparaître  devant  lui,  pour  j  de- 
MOdcrpaAn  en  adnt-siége ,  et  pour  snlir  Itpâil- 
laace  gd  Weewft  toposée.  11  déftndiift  anx  Etali 
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d'Allonagne  de  le  reconnaître ,  et  les  déliiit  de 
kar  serment  de  fidélité.  L'ardtevëque  Gtfrud  de 
Mayence ,  qui  jonalt  alonen  Allemagne  le  rMe  du 

r  tij'r  df'  Warwick,  qui  d'abord  avait  fait  élire 
Adolphe  de  INassaa ,  au  détriment  d'Âlliert,  et  qui, 
omiite,  offensé  par  eet  Aâitl|Ae,  «fdt  été  le  iHre- 
tnîer  moteur  b  révolution  qui  Tavait  chassé  du 
trône;  cet  archevêque,  disons -nous,  mécontent 
d'Albert,  à  cause  de  quelques  privilèges  promis  et 
bientôt  révoqués,  se  ligua  avec  le  pape.  La  présomp- 
tion de  cet  arrogant  prélat  était  telle ,  qu'il  dit  à  Al- 
bert Uii-in?nte  :  «  Je  n  ai  besoin  que  de  sonner  du 
«  cor  poar  faire  sortir  de  terre  un  autre  Empereur.  » 
Albert  eombini  ses  resaoums  avec  adresse  ;  il  sHmlt 
à  Philip;:  '  Il  !lel ,  non  moins  menacC'  que  lui  par  le 
fougueux  Bonirace,  et  conclut  un  mariage  entre  son 
fils  Rodolphe  et  Blanche ,  ssur  du  roi  de  France  ; 
il  s'assura  de  la  neutralité  de«  électeurs  de  Saxe  et 
de  Brandebourg  ;  puis,  ayanl  rasseuililc  des  troupes, 
il  fondit  sur  l'électoral  de  Mayence,en  prit  les  prin- 
cipe foftereswc ,  et  cmtraipiii  farchevétiue,  non- 
Malenwtttà  renoneeri  l*«nuneedti  pape,  mais  à 
prendre  l'eni^agement  de  servir  l'Empereur  dans 
tontes  le&  guerres  qu'il  entrqu'eiidrait  pendant 
cinq  ans.  Dessoeeè*  si  rapides  ^nj^nat  Bonihee, 
i\f]'i  onnîrarié  decequesa  Intie  contre  l'Empereur 
i'euipêcliait  d'employer  ions  ses  moyens  contre  le 
ni  de  France  ;  il  entama  avcx^  Albert  des  négocia- 
tions ,  dans  lesquelles  celui-ci  montra  de  nouveau 
la  daplicité  de  son  caractère.  Albert  rompit  ses  traités 
arec  Philippe,  reconnut  que  l'empire  d  Occ idenl 
était  aoe  concession  des  papes  aux  Empereurs,  et 
que  le  droit  dei  électeors  à  choisir  nn  roi  des  Bo> 
mains  était  dérivé  du  saint-sic^e  ;  il  prt'la  serment 
de  défendre  les  prérogatives  de  la  cour  de  Rome 
liontre  qoieonque  les  révoqoa^  en  doute ,  et  s'en- 
ga^a  même  à  faire  la  p^icrre  aux  ennemis  du  pape, 
dès  ([ue  ce  dernier  l'exigerait.  Boniface,  en  récom- 
pen.<«e,  déclara  Philippe  excommunié ,  déchu  de  tout 
droit  i  la  conronnef  etdonnale  royaume  de  France 
A  Albert  On  ne  peot  savdr  justpi'à  quel  point  ce- 
lui-ci aurait  profité,  contre  son  ancien  allié,  de  cette 
libéralité  pontificale,  si  Philippe  n'avait  mis  an  terme 
A  la  vMenoe  de  Bonihee,  en  le  blsant  arrêter ,  et 
traiter  dans-  sa  prison  avec  tant  de  sdvérité ,  que  ce 
pape ,  bico  que  délivré  par  les  Italiens ,  mourut  des 
suites  des  violences  exeieées  contre  sa  personne. 
Benoit  JU,aan  snccesseor,  ménagea,  sinon  une 
réeoACïllalMni,  da  moins  one  trêve  entre  les  souve- 
rains d'Alleniafîne  et  de  France  ,  et  les  diflicultcs 
dans  lesqueUes  le  despotisme  et  l'avidité  d'Albert  le 
précipitèrent  prolongèrent  cette  trftve  indéfini* 
ment.  Tl  serait  impossible,  daas  cet  article,  de  ren- 
dre compte  en  détail  de  toutes  les  guerres  injustes 
que  l'Empereur  entreprit.  A  peine  sur  le  trèue , 
il  attaqua  la  ITollande,  la  Zélande  et  la  Frise,  les  récla- 
mant cuninie  les  fiefs  de  l'Empire,  quoique,  suivant 
l'ordre  de  succession  établi  dans  les  l'ays-Bas ,  ces 
provinces  dusses  revenir  i  Jean  d'Avesues,  comte 
de  llabwat.  Albert  fonduislt  des  troupes  contre  ee 

prinrc,  ni  iis  rrhii-tl  l'u ,mt  sur[>rîs,  L'iilla  en  pièces 

un  détadiemeni  de  mi  arntée,  frappa  le  reste  de  ter 


rear,  et  força  l'Emperenr  à  se  retirer  jusqu'à  Colo- 
gne,  oà  il  le  contraignit  à  faire  la  paix.  Albert  se 
porta  enraite  contre  les  HoI^rrois ,  pour  les  obliger 
à  recevoir  un  roi  Ir  sa  maison,  et  de  la  main  du 
pape.  11  pénétra  en  Bohême  pour  y  attaquer  Yen- 
oeslas,  qôl  était  en  même  temps  roi  dé  Hongrie  ; 
niais  la  terre  qu'il  envahissait  sembla  s"entr"ou\Tir 
pour  lui  susciter  des  ennemis.  Les  ouvriers  des  mi- 
nes ,  qui  tmTaillaient  depuis  lani  d'années  dan*  cea 
souterrains,  sans  s'informer  de  ce  qnî  se  passait  au- 
dessus  de  leurs  t^tes,  sortirent  eu  foule  pour  repous- 
ser l'afiresseur.  .\ll>ert  s'enfuit  en  désordre.  Bientôt 
après ,  la  Bobéme  elle-même  devint  l'objet  de  ses 
vues  ambitienses.  H  parvint  A  Ailre  élh-e ,  par  les 
états  du  royaume ,  son  fils  Rodolphe ,  et  A  lui  fiire 
épouser  la  veuve  de  Venceslas  (roy.  ce  nom|.  Ro- 
dolphe était  d'an  naUird  Jnsie  et  doux;  m^  Albeiijt 
lui  dictant  des  mesures  tyramiipies  ,  les  coutumes 
du  pays  furent  violées,  les  églises  dépouillées,  le 
clerfré  proscrit  Les  Bahânws  s*étant  aocdevés ,  Ro- 
dolphe entra  en  campagne  ponr  les  sonnieiire ,  et 
monmtde  maladie  devant  une  ville  dont  il  formait 
le  siège.  A'Vm  rt  [  retendit  le  remplacer  par  son  second 
fils,  Frédéric;  mais  les  états  s'y  refusèrent  avec 
obstination,  les  parlfsans  d'Albert  forent  massacrés , 
et  l'assemblée  choisit  ITcnri  de  Carinthie  ,  compétî- 
teur  de  Frédéric,  et  l>cau  frère  d'Albert.  L'Empe- 
reur, indigné,  attaqua  son  besii<flrère ,  envahit  la 
Bohême,  menaça  plusieurs  forteresses,  fut  battu  et 
se  retira.  Dans  le  même  temps,  il  renouvela  contre 
la  TliurinRc  les  entreprises  d'Adolphe,  oubliant  que 
CCS  entreprises,  par  la  baine  qu'eiles  avaient  excitée, 
loi  évident  antrefoia  servi  à  renverser  son  prédéees- 
seur.  On  peut  voir,  dan^  rr^rtirlr  t]n\  concerne  Adol- 
phe, rori(,'ne  des  troubles  de  la  Thuringe.  \  la 
mort  de  ce  prince,  les  héritiers  légitimes  éuient 
rentrés  iLins  la  iwssession  d'une  grande  partie  de 
Icure  Étals  ;  nuls  le^  troupes  impériales  occupaient 
encore  quelques  districts,  et,  d'un  autre  côté,  Phi- 
lifqie  de  ffaasao,  frère  d'Adolphe,  revendiquait  b 
tont  comme  adieté  par  son  trèn.  Albert  annonça 
fiVjbnnl  i|i:'il  ne  voiil.tiT  (|u'examiner  et  ju(,'er  les 
prcteniions  des  partis  divers,  et  les  fit  citer  à  la  dicte 
de  FuUe;  mais,  ne  leur  ayant  pas  laissé  le  lempi 
de  comparaître ,  il  les  proclama  rebelles  par  contQp 
mace,  les  mit  au  ban  de  l'Enqure,  déclara  que  la  pro- 
piïÂé  de  la  Thuringe  lui  était  dénrtue ,  et  y  envoya 
one  armée  nomtannse.  L'Allemagne  tont  entière  fut 
saisie  dlMMTenr  contre  un  prince  ipii  dépouillait  ceux 
dont  il  s'était  p<»rlé  le  juge,  l'un  des  (ils  du  margrave 
Albert,  Frédéric,  recul  des  secours  de  toutes  parts, 
et  l'armée  impériale  Ait  attaquée,  vaînene  dans  deux 
r<  iiil  ils  ri's^nliers,  le  Si  mai  tSOT  et  le  1S  janvier 
1 54)8,  mise  en  déroute,  et  chassée.  L'Empereur  se  pré- 
parait à  marcher  en  personne  pour  hiver  cette 
honte ,  lorsque,  à  une  antre  extrémité  de  l'Empire, 
de  graves  événements  vinrent  occuper  son  activitf . 
Depuis  l'avénemcnt  de  Rodulptic  de  llal>sl»ourfr .  la 
Suisse ,  divisée  en  un  grand  nombre  de  petites  sou- 
Teratneilèi,de  villes  indépendantes,  de  doonima 
eccléûastiques ,  et  de  cantons  <]ni  sr  t;ouvcrnaient 
démocratiquement,  avût  été  menacée  de  perdre  ses 
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niTilégea.  Rodolphe  ,  à  rinstigatîon  de  son  fils  A1- 
iMiCf  avait  fiut  ^dques  lenutives  pour  s'arroger 
gradndtenwnt  la  aouvanineié  dTan  pays  où  II  anlt 

tes  propriëi*^*:  [Kirrimoninlf-^-,  mîiîs  res  p rr^ m ieïs enva- 
hissements ayant  aliinnO  |Kirtic'uli(.^r<.'ii)ent  les  cantons 
déouxnratiques ,  la  modération  et  la  sagesse  de  Ro- 
dolphe randeni  bkaaiÀ  engagé  à  ranoocer  iaea  vues. 
Il  avait  eonOnné ,  de  la  manière  la  phia  nleanelle , 
le^  droits  de  l'Helvétie,  et  rassurt  sans  peine  de 
GotiliaiiLs  et  paisibles  moniagnards.  Gependuit  quel- 
que» déiiwnslratioDs  d'Albert  «  apréa  la  mort  de  son 
père,  les  ayant  alarmés  de  Tvniveau,  ils  avaient 
ombnné  le  parti  d'Adolph*?.  T.a  mort  de  ce  mal- 
heureux Empereur ,  et  l'ulévation  (rAllx  rt  à  la 
dignitâ  impériale,  les  avaient  coalrainls  de  le  recon- 
nallve  comme  le  chef  de  l'Empire,  mais aana  dimi- 
nuer leur  attachement  A  leur  lilxTt^.  Alk-rt,  (jui, 
malgré  les  oppositions  qu  il  provotjuail  |jartout ,  mî 
croyait  le  maître  de  toutes  les  forces  de  rÀlIenia^Mic, 
parce  que  w*  oppositioni  n'étaient  que  partielles, 
ne  piril  aoeone  peine  pour  tromper  une  poignée 
dliomroesqui  n'étaient  proléfiés  iiuc  i>ar  des  rochers  ; 
il  déttrail,  au  contraire ,  les  amener  a  la  résistance, 
MOr mottwr  roppraiian  qall  méditait,  et  ses  agents 
leaeeandérenten  prodiguant  au  peuple  suisse  l'insulte 
et  les  Texations  (I).  Enfin,  le  13  janvier  1306,  la  ré- 
volution éclata  dans  les  trois  cantons  d'Umerwald  ,  I 
de  Sdiwiu  et  d'L'ri  :  les  gouverneurs  Airent  tués  ou 
clmnés,  et  leon  ciilieamt  tanlièrani  entre  leanami 
des  jmysnnii  ia<qin;^s.  AIIkti  se  érutanivémilmide 
SCS  de^iiui,  a  ïlx  félicita  ffm  soulèvement  qid 
mettait  (in ,  suivant  ses  espérances,  à  de  prétendus 
pivUéges  qui  lui  semhiaicnt  un  scandale;  moia, 
loin  d'avdr  un  td  résultat,  ce  preoiier soulèvement 
ne  fut  que  le  commencement  d'ime  lutte  dont  Al- 
bert ne  vit  pas  la  lin.  Une  nouvelle  injustice  produi- 
sit un  crime,  et  mit  un  terme  à  son  ambition  et  à 
aa  vie.  Jean,  fils  de  Rodolphe,  frère  puîné  d'Albert, 
■▼ait  été  privé  par  lui  de  son  héritage ,  et  l'avait 
revendiiiii  '  plus  d'une  fois  inutilement  ;  marchant 
i  b  suite  de  son  onde,  dans  son  expédition  contre 
la  SoiaM,  il  crut  roecaskii  bvorable  poorienonveler 
ses  réelamati'm=;  Albert,  joignnnf  l'insulte  à  la  spo- 
liation, se  lit  apjiorter  des  guirlandes  de  Oeurs,  et 
les  présentant  à  son  neveu  ;  «  Prends  ceci,  lui  ditnl, 
«qMisiedlMenàU»«ge,  et  Uaae-moi  le  aoln 

(t)  L'iutti»  ie  tel  anirle  nV^pi'ir*"  i-s».  **  iv>us  $emb\e,  avte 
d»'  prériwnn  If  but  de  la  cudduiic  il'AIlxirl  1"  h  î'tgité  àe  la 
Tioillo  Suisse,  ni  U  njturi'  îles  lions  qui  raltjrliaicnl  trou  ran- 
•uns  ai'AllflB3K'ni-'.  Afirc?  I;i  rliuLr  ik»  Iluiu'listjufi-ii  cl  li'  déni«nil>IV- 
■eat  de  Iran  iws.vsfinns.  k's  eaatons  italrni  |.ris  rjn«  [amii  If  s 
vasMu  iaunéduU  de  l'Eaiitirej  l'Eiapervar,  le iirs<'igiicur  imun-dijl, 
leamvojaitilnavarmckargé*  iV»  l«or  n  nilrf  ij  fuut.'  jiisiiri- ,  nnit' 
position  les  mettait  il'alM-l  de  l'ambiiioD  ei  de  l  irbiiriire  des  priucis, 
m  Itsr  SHanit  fto  d'indépendanfc  et  de  «Acarilé.  Alltrrt  I",  plus 
JSliiy  AsiBOlv  la  |i«jsfu<e  de  sa  famille  «pie  de  raalaienir  les 
énHê  it  ftsMUè  lufMili^  votiUil  obtenir  pov  IniHntme  et  pour 
lisriaBtl%Miai*gBéNtlBliiu,aaBiiD'arctsaa  imrtUsKtUueBt 
ssMli  aiiMiigiiMiSMs.  U  lyimrie  ifiWoMUns  M  ensile 
«ail  «ini|aaNW»MX«ratt.dusss9mi«(^  IcsanewrllrtffKr 
aismirMléitea  de  «aatan  imUini,  h  MH  fim  doux  des  va»- 
sm  nirlcbiens;  mai*  lecMuaatstlaéévsasMDl  patrioUiine  des 
«wot«BB4s«TaierinM>Selnrtt(«lèr(M  innia  s^sUtitswat 
iMismiséBceiisiiiscs  tsIiiHaa.  C  W-s. 
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«  de  gonvOTier  des  étaut.  »  Jean  se  retli-a,  le  rorur 
profondémoit  nloéré ,  et  inédilant  une  horrible  ven- 
geuwe.  Son  gonrçnwnr,  Walter  dTEsdunliadi ,  et 

trois  de  ses  amis ,  Rodolphe  de  Wart ,  I^odolphc 
de  lialm  et  Conrad  de  Tegelfeld ,  s'ai^ociércal  h  bes 
projets  de  vengeance.  Les  cinq  conjurés,  tombant 
sur  Albert ,  séparé  de  sa  suite  par  laBcoss,  petite 
rivière  qo^îl  venûl  de  tnvener,  le  massacrèrent  ; 
cl  le  fils  de  Rodolphe  de  Habsbourg  rendit  le  der- 
nier soupir,  le  1"  mai  1308,  entre  les  bras  d'une 
mendiante ,  qui  étancha  «m  sang  avec  des  haillons. 
Des  talents  militaires  assez  distingués ,  et  quelques 
affections  privées,  plus  douces  et  plus  constantes  que 
la  dureté  de  sa  eonduite  envers  ses  sujets  ne  semblait 
l'annoncer ,  ne  sauraient  eCboer  les  vices  dont  son 
caractère  fut  entaché.  H  dUMra  presqu^ea  tout  de 
son  pérc ,  qui  dut  à  ses  vertus  son  élévation ,  et 
qui  fonda  son  pouvoir  sur  des  alliances  et  sur  les 
mariages  de  ses  nombreuses  filles,  dont  les  épotu 
étaient  devenus  les  liermes  soutiens.  Albert,  tu 
contraire,  ftit  io^ioan  en  qnereDe,  et  quelquelUs 
en  guerre  avec  ses  beaux-frères  et  ses  neveux.  In- 
quiet ,  arrogant ,  avide ,  souvent  cruel ,  surtout  par 
ses  agents  subalternes,  violent ,  mak  <&siroulé ,  in- 
juste pour  ses  parents ,  dangereux  pour  ses  voisins , 
iolkMie  4  ses  alliés,  sans  scrupule  et  sans  pitié  pour 
ses  ennemis,  il  n'eut  de  qualité  que  eelles  de  Iwa 
père  et  de  Um  mari.  H  dédaignait  la  flatterie,  mais par 
mépris  pour  l'espèce  humaine,  plutôt  que  fNTinscil' 
timent  de  modestie.  U  regardait  tes  hommes  comme 
destinés,  chacun  dans  son  état,  à  tracer  sous  le  joug 
un  pénible  sillon.  Que  le  M)ldat  soit  brave,  le  prêtre 
dévot ,  la  femme  soumise ,  le  paysan  laborieux ,  et 
rien  de  plus,  était  une  maxime  qu'il  amîl rendue 
proverbiale  à  forée  lie  la  réjjéter.  L'extérieur  d'Al- 
bert élait  Ki'ossicr,  i;;noble  et  [)n»sqiie  féroce,  Aomo 
grauus ,  aspcrtu  feror  ,  rutliranus  in  jm'tona.  Il 
réussit  dans  la  principale  de  ses  entreprises,  celle  de 
placer  sur  «a  téle  la  courome  impértele;  fl  édioua 
dans  presque  toutes  les  autres,  pierroyant  sims 
ccst«  contre  les  nations  que  le  sort  soumettait  à  son 
empire.  Son  ambition  et  son  inquiétude  n'atten- 
daient Jamais  la  fin  d'un  prqjet  pour  en  entamer  on 
autre.  Son  bras  Ait  levé  sans  reMcbe  snr  bt  fMle 
(l'enncmis  qu'il  provtKpiait.  A  uri:n  rie  ses  surfés  ne 
fut  complet,  {mrce  que  son  iiiiiiatiencc  abusait  de  la 
victoire  uvaM  qu'elle  tùl  conwUdée.  PlulieiBa  de 
ses  revers  hirent  humiliants;  et,  parvenu  au  faite 
de  la  puissance ,  sur  le  corps  sanglant  d'un  rival , 
il  opprima  ses  peuples  ,  mérita  leur  haine,  vécut 
dans  le  trouble ,  et  mourut  assassiné.  Il  avait  été 
iimrié,  en  1276,  à  Elisabeth,  fille  de  Meinluinl', 
duc  de  Garinthie,  et  il  en  avait  eu  vingt  et  un  en* 
fents.  Aucun  de  ses  llls  ne  hil  succéda  comme  Empe- 
reur. I;  (—1, 

ALBERT  11,  duc  d'Autriche,  fils  de  l'Empereur 
Albert  1",  se  trouvait  encore  en  bas  âge  quand  son 
père  fut  assassiné.  Il  était  le  quatrième  des  nnfi  (ils 
de  cet  Empereur  ;  mais  les  trois  aines  él^mt  morts 
sans  postérité,  dans  l'espèce  de  quatre  ans,  l'admi- 
nistration de  toutes  les  poascssiona  autrichiennes 
édiuta  AlbertjCtàOlhm  aonIMn  adetCdoki 
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uounil  quètqnes  iané»  aprè»,  et  UIMi  dMk  Ris, 

dont  Albert  exerça  les  droits,  conjointement  avre  les 
liens,  en  qualité  de  leur  tuteur;  enfîn,  ces  deux 
princes  n'ayant  survécu  que  jxjU  de  temps  à  leilr  pére, 
Albert,  demeuré  seul  de  sa  famille,  se  vU4  It  I6le  de 
tes  diverses  MAivdralneléi.  Jusqu'à  la  moK  du  der- 
nier de  ses  frères,  il  avait  pris  peu  île  part  aux  affai- 
res publiques  }.on  prétend  même  qu'il  avait  enibrai>i>é 
rélattcK|ienx;i  ^ingt-^ept  Ans,  Uéponsi  Jeanne,  cum- 
lcs.se  (le  Ferrctp.  qiii,  aprt^s  une  stérilité  (te  quinze, 
ou,  selon  d'autres,  deilix-ueufaïuit  es,  lui  dunuasix 
fenfants.qaatrefUseldeuxfilles.A  ireiile-deuxans,  une 
paralysie,  suite  du  poison,  lui  enleva  l'usage  des  jam- 
Des;  il  n'en  continua  pas  moins  à  faire  la  guerre  en 
{)ei-î.onne,  UiiiliU  |N:irlé  dans  une  lilière,  tantôt  atta- 
ché sur  aoo  cheval.  H  eut  la  prudence  de  résister 
•nx  wlOdIatkNU  et  tm.  «ttm  du  pape  Jean  XXII, 
qm",  après  avoir  déposé  et  csconununié  l'Eniporcnr 
Lo«îis  IV  de  Bavière,  voulait  placer  la  oouromic  im- 
pértale  sur  h  tête  du  prince  antrkbb».  Albert  se 
déclara  même  pour  cet  Empereur,  crnilre  son  com- 
pétiteur, Charles,  fils  du  roi  de  Bohême,  et  le  se- 
conda dans  plusieurs  exix^dilions  contre  ce  ri- 
val, que  Jean  XXll  lui  avait  suscité.  Louis  étant 
mort  au  mois  d^dctobre  1S4T,  et  Charles  ayantréunt 
![i;is  lf^  suFTraiîes,  Alln-rt  v  rrtu^iea  de  son  parti,  et 
obtint  pour  sa  fiimille  d*»  avautagiâ  considérables  ; 
aala  te  couis  de  aea  pn»iiérités  fut  troublé  par  le 
mau^'nis  surfis  de  ses  entreprises  contre  la  Suisse, 
recueil  éteniel  des  princes  de  sa  maison.  Il  fui  sé- 
duit par  l'espoir  île  firoliler  des  dissensions  qui  s'é- 
taientâevées  dans  la  ville  de  Zurich,  e^ir  |«t!sq^e 
loqjoun  trompeur,  parce  que  les  nanons  divisées  se 
réunissent  contre  l'i 'i  m  r  [ui  li  ^  attaque.  I-es  7u- 
ridiois,  dominés  par  Rodolphe  firunn,  qui,  rûgiiâul 
au  aoai  du  pevpie,  n'en  exerçait  que  plus  \iolent- 
ment  toutes  les  esinV»  de  tyrannie,  avaient  adopté 
les  mesures  communes  dans  les  révolutions  populai- 
res, où  la  liberté  sert  encore  de  prétexte,  longtemps 
apiiâs  qu'elle  a  cessé  d'èlra  on  bat.  La  proscripUon 
des  nobles,  h  oonBseaâon  de  lenre  btens,  le  bannis- 
sement de  tous  ceux  qui  aviuviit  le  hli^Ih  ur  de  leur 
être  attadiés,  ou  le  courage  de  les  plaindre,  rem- 
^liniit  la  Suisse  de  mécontenta.  Ceni-d  ae  réuni- 
rent dans  !r  rtritcmi  rie Rapperswyll,  et  parvinrent, 
grâce  aux  tiuelli^euces  ({u'ils  avaient  conservées 
dans  Zurich  ni<^nie,  à  s'y  introduire  dans  la  nuit  da 
95  février  4350  ;  mais  leur  tentative  pour  s'y  main- 
tenir ayant  édioué,  ne  servit  qu'à  motiver  des  ri- 
gueurs nwivel!'  s  lin  comte  de  Uubslxjurg  Rit  tué, 
un  autre  jeté  dans  un  cachot;  BapuerswyU  détruit 
jusque  dans  seafiandcnenta;  daa  neinada,  des  fem- 
mes et  des  enfants  condamnes  A  ix'rir  de  froid  et  de 
fiiim  dans  les  forêts,  tandis  que  les  liouuuc:»  diuu 
la  force  de  Fige  eiqiiirBient  sur  l'êchafaud;  et  Ro- 
dolphe Brunn,  sentant  bien  qu'en  multipUant  les 
vexations  U  multipliait  ses  ennemis,  voulut  se  for- 
tifier j>ar  l'alliance  <ie  la  confédération  lielvetiiiue, 
dont  jusqu'alors  Zurich  n'avait  pas  fait  partie.  Al- 
bert, întomié  de  cette  démardbe,  convoqua  dans  la 
ville  de  Rrouck  une  diîîte,  où  il  apifl  i  Us  :;ouver- 
neurs,  magistrats  ei  barons  de  la  bouabc,  de  l'Ai- 


sace  et  de  ce  qui  restait  en  Sidsse  de  lartlniw 

triclilen.  La  puerre  f\it  dik-larce,  et  Albert  se  rendit 
sous  les  murs  de  Zurich,  à  la  têle  de  16,000  hom- 
mes. Le  mécontentement  des  Zurichois  contre  les 
démagooes  qui  )es  opprimaient  dans  riméifieitr  fit 
place  i  h  néoesalté  tten  défiensi*  exb<HeiiTe.  Le  diie 
dWutricbe  ftit  réduit  trois  fois  trait/ 1  avec  ceux 
qu'il  nommait  des  rebelles.  L  empereur  Cbaries  IV» 
I  la  tète  de  tons  les  contingents  de  rAlien^pgne,  se 
prj'senLi  nil'n  devant  les  portes  de  Znrirli,  îir  dm\- 
laiit  pas  que  sjt  présence  ne  portât  les  habitauts  à 
la  soumission.  Une  garnison  de  4,000  hommes  op> 
posa  néanmoins  à  celte  armée  Une  résistance  invin- 
cible. La  discorde,  compagne  inévitable  des  coali- 
tions, et  qui  s'accroît  p;ir  Inirs  (Ii  faites  après  les 
avoir  causées,  se  glissa  bieniôt  parmi  lesaaHégeanis: 
les  prétentions  de  rBmpeMir  eiflfnyaiebt  M  l^ta 
qni  avaient  envoyé  leiirs contingents  à  suite;  1  s 
succès  de  la  maison  d'Autriche  déplaisaient  aux  prin- 
ces mêmes  qui  a\-aicnt  pria  les  arlttea  pour  elle.  La 
veille  du  jour  fixé  pour  un  assatit,  les  coalisés  fei- 
gnirent de  se  di.sputcr  le  ptwte  d'honneur,  et,  tout 
à  coup,  tous  se  retirèrent,  laissant  Albert  avec  ses 
seules  troupes.  Hon  d'état  de  continuer  le  ^égie,  h 
due  <f  Antndie,  an  déftiat  de  la  Itaroe,  reooonkt  I 
la  comiptîon.  Rodolp'i  '  Tîninn,  ce  même  fd»  tivux 
qui  a\-ait  persécuté  les  nobles,  saisi  leurs  biens, 
exilé  leurs  familles  et  leurs  parti— i»  m  mmfit  an 
duc  d'Auirirhe  :  tant  c'est  une  erreur  «rrossière 
que  de  considérer,  ttans  les  révolutions,  la  violence 
et  le  crime  comme  des  ga;;es  de  sincérité  !  Zurich, 
par  le  moyen  de  Bndcriphe  Bnuui,  se  décbni  pour 
Albort,  d'autM  eamotas  pnrWent  d^*  de  nentndH 
premier  pas  vers  la  défection.  î,e.s  confédérés  belvé- 
ti({ues  allaient  être  privés  du  friiit  de  cinquante  ma 
de  combats;  les  montagnards  de  Schwiu,  prenant 
si'uls  les  armes  et  faisamt  flotter  à  leur  t?te  l^étûtl- 
dard  qu'avait  illustré  la  bataille  de  Morgarten,  mi- 
rent en  faite  les  agents  d'Albert.  L'alliance  générale 
Ibt  raiouvelée  son  leun  an9i«8,«t  te  dnc  d'Au- 
Iridn  itBinoma  I  Ttenne ,  oA  m  oouf  §6  Itt  une  loi 
de  ne  jamais  ■jiriiiiniii'rT  di'v.ini  lui  îi-nnm  des  Suis 
ses.  Celte  politesse  de  ses  courtisans  ne  le  consola  pas, 
car  II  ttourat  de  tfliagm,  k  M  anÉt  IMB,  date  cft 
flO*  année.  L'histoire  a  donné  à  ce  prince  le  sumeila 
de  Sagf.  qu'il  mi^ritait  à  qudques  égards.  Instmit, 
autant  qu'on  le  (KHivait  être  alors  sur  le  trdne,  éco- 
nome, actif,  malgré  ses  infirmités  ;  tol^wit  au  delà 
de  Tesprit  de  son  siècle,  il  fiit  prudent,  excepté  dans 
la  guerre  ([u'il  ml  le  malheur  irentreprcndre  conli-e 
la  confédération  helvétique  ;  et,  même  dans  oetia 
gueive.  Il  donna  dea  inan|wa  de  noMiMten  et  da 
iji^ni'roînté  :  il  refusa  de  s'emparer  de  la  ville  de  Bâle, 
dont  les  iiabitauts  l'avaient  offnisé,  et  qui,  détniila 
en  partie  par  nn  tmnbiement  da  lam,  n  W»it  pn 
résister  à  ses  attaques.  «  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  ac- 
c  câbler  ceux  que  la  main  de  Dieu  visite.  Ikliâtis- 
«  sons  leur  \ille  ;  ajirès  nous  essayerons  de  la  prcn- 
«  dre  ;  »  et  il  fit  venir  plnsieus  de  ses  payaans  de 
rAhaee  et  dn  Brisgaw,  ponr  aider  les  BIMa  I  «e- 
construire  1(  nrs  habitations.  Ce  fut  Alk-rt  quî,  le 
pranier,  ordûiUM  que  les  LUUa  héréditaires  de  temai- 
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ters  membres  de  cette  bmille,  niais  appartien- 
draient i  l'alné;  cette  ordonnance  ne  fut  |K>int  res- 
^M  i  t-  e  aprèi  sa  mort,  niais  t-lle  fui  renouvelé  SOUS 
HaximiUeo}  et,  depuis,  eUe  a  été  exactement  nb-t 
•ervée.  B.  G— t. 

ALBERT  Ifî,  dtK-d'Antrîplic,  filsd'AlbortleSage, 
perdit  de  boniiL*  iieiire  deux  U<^  frères,  pluj» 
que  lui,  et  se  vit,  le  27  juillet  1365,  avant  d*aToir  at- 
teint aa  dix-septième  ai|Dte,  appeléau  gouvernement, 
•ree  un  Bnère  pins  jeune  cnonre.  Le  pacte  de  femille 
institué  par  Albert  II  ré^^rvaitâ  l'ainé  le  droit  ex- 
clusif de  succéder  ii  son  pcrc',  mais  Léopold,  c'était 
le  nom  du  cadei,  aussi  violent  qa^Albcrt  était  paci- 
B(pie,  força  bientôt  ce  dernier  à  consentir  i  un  par* 
tâge  par  lequel  le  testament  de  leur  p^re  étant  an- 
nulé, Léii|K)l<l  fiJt  investi  de  la  portion  la  plus  con- 
sidérable des  Etala  autrklûens  :  Tempereur  Qiai^ 
(es  lY  fovorUadetiNilemfaifluenee  les  prétenliona 
de  T.^opold-  charmé  qu'il  était  rie  voir  une  puissance 
qui,  chaque  jour,  lui  fai^il  plus  d'ombrage,  con- 
courir elle-même  Ason  pro()reanaibii«temenl.  En  ef- 
fet, le  monxUenient  (|ônt  liéopotd  donna  Texerople 
•''étant  renoQvdé  aoua  aea  nooesBeurs,  et  jusque  sous 
rcnipercur  FnMéric  III,  fut  l'un  des  principaux  ol)- 
!»taclcs  a  l'agrafidissement  de  la  maison  de  Habs- 
bourg. LlamUtionde  Léofwld  échoua  bientùt  conu% 
la  Slliaae,  comme  celle  de  son  père  et  de  son  aïeul  : 
Q  Ait  tué,  le  9  juillet  1386,  i  la  lMtat!lc  de  Sempach  ; 
et,  durant  la  minoriiii  de  ses  quatre  lils,  Albert  ren- 
tra dans  la  jouissance  d'un  {liouvoir  dcHit  il  aembie 
n*kvolr  pas  été  ayide,  prâqo'il  le  rendit  à  aes  ne- 
vnix,  dôs  qu'ils  furi-nt  en  âge  de  le  réclamer.  Cepen- 
dant, .soit  avant  d'eu  avoir  été  dépub^dé  par  mn 
frère,  soii  a[irt}s  en  avoir  repris  l'exercice,  Albert  ne 
ae  montra  point  au-deaoas  4pce  fiy^u  ;  il  sut  d'a- 
bord, par  «ne  négoelatioa  habile,  engager  ou  con- 
traindre la  BaviCrc  à  renoncer  :ui  Tyrol,  dc^t  la  sou- 
veraineté était  pour  rAuuicLie  d'une  extrême  im- 
portance. Se  consacrant  ensuite  aux  soins  paternels 
d'âne  adminiatfation  Vigilante,  il  s'appliqua  surtout, 
et  avec  mocés,  à  maintenir  dans  ses  Kuts  une  fo- 
li  t  I  \  1  (  111  'iiio  rare  dans  ce  siècle.  Il  eut  A  lut- 
ter fréqueimncnt  contre  les  seigneurs  qui  oppri- 
maient leurs  vassaux,  vexaient  les  tiourgeois  des 
villes,  et  troublaient  la  li-anquillilé  publiqtic.  Ses  ef- 
forts pour  restreindre  It^  {privilèges  doul  ili»  abu- 
saient le  firent  adorer  de  ses  »v\ieis,  dont  l'ailllciion 
lui  rendit,  autour  de  son  cercueil,  un  hommage  dés- 
fntéreasé  et  incontestable.  Il  protégea  les  lettres, 
ace  r  î  I  î  's  rivi  iu  s  sij;^ialée.s  i  l'université  de 
Vieuue,  fuudit  dos  eliaires  de  matl)éniali(|ues  et  de 
théologie,  et  se  livra  k^-nêne  A  l'élude  dau  mvn- 
CCS  et  des  arts.  Si,  comnte  ou  peut  le  conjecturer,  il 
dut  ces  eoAts  reoommandablcs  principalement  i  sa 
passion  j)0ur  l'a.stroiogie,  il  faut  panJoiiuer  les  f;ii- 
tdeaset,  quand  çUci  ont  de  tels  résultais.  Malgré  spn 
penchant  pour  les  ooeniittlons  priaibies  et  studlett- 
ses.  .Mivrf.  hiissi  queliiuefois  entraîner  à  des  en- 
Brepnscs  guerrières,  l.cs  liabilants  de  Triestc,  sou- 
levés contre  Venise,  s'offrirem  à  lui,  f!t  l'invitèrent 
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poussé,  n  seconda  fonlre  teatoniqne  dans  une  es- 
pèce de  croisade  contre  la  Prusse,  où  te  christia- 
nisme n'avait  (uls  encore  jeté  des  racines  bien  pro- 
fondes. Fadin,  des  noliles  boliéuiicns  s'^tant  révol- 
tés (iOOtre  'Veuccsias  leur  roi,  Albert,  mû  s'eSorcait 
do  dterinner  les  prérogadves  de  la  noDiease  «n  Av.- 
triche,  rm!  ris:  a  h  cause  de  la  noblesse  en  Bohême, 
et  cuira  dans  ce  pays  i  la  tête  d'une  armée  :  mais 
il  fat  attaqué  mblÉement  d'une  maladie  dont 
il  mourut,  à  46 ans, au  mois  d'aoAt  1395.  Marié  deux 
fois,  il  ne  MMa  <|n*un  fils  ipii,  i  sa  mort,  était  Agé 
de  s<nze  ans.  Sa  première  femme  fut  Elisalwth,  fille 
de  l'empereur  Qmrles  IV  ;  il  n'en  eut  point  d'en- 
fants. La  seconde  lût  Béatrb,  flUe  de  Frédéric^ 
bourgravc  de  Nurcmlxîrg.  B.  C— T. 

ALBFni  IV,  duc  d'Autriche,  Bis  unique  d'Al- 
Ltert  m,  et  surnommé  LE  Pielx,  était  parvenu  ^ 
l'Age  de  seize  ans  lorsque  son  père  mounit,  aii  moji 
d'aoîlt  I98B.  On  a  To,  dans  rarUcle  d'Ailiert  III, 
qiif  ce  prince  avnit  rti^  tli  fi  ndlliy  de  la  plus  prandc 
IKirtic  de  son  pitnniuine  \av  son  frërc  Léopold  il. 
Guillaume,  fils  ainé  de  ce  I..éopold,  et  qui  lui  avai^ 
succédé,  vouUit  traiter  son  cousin  comme  «on  pèie 
avait  tndié  son  onde,  et  Ibriua  des  prétentions  but 
rAnU-ichc,  seule  province  que  Lco|K»Id  n'eût  pas  en- 
levée A  AiLxTt  III.  Allxrt  iV  se  défendit  de  son 
miciu,  mais  il  fut  obligé  de  transiger.  II  fut  con- 
venu qu'Allicrl  et  Guillauntc  régneraient  ooi\jointc- 
ment  sur  l'Autriche.  A  peine  cet  accommodement 
avait-il  eu  lieu,  (]u'Alt)erl,  soit  qu'il  fût  mécontent 
d'un  traité  par  lequel  il  avait  cédé  des  droits  évi* 
dents,  soi!  qu'il  se  sentit  «ninfaié  par  ui|  earao- 
1ère  natnrclletncnt  romanesque,  entreprit  le  pélcri- 
luige  de  la  terre  sainte,  iai^iU  Guillaume  seid  en 
poeiscssion  du  pouvoir.  Les  aventures  d'Albert,  pen- 
dant cette  pieuse  et  lointaine  course,  ont  été  célé^ 
brées  par  plusieurs  poètes  et  romanciers,  en  pnse 
et  en  vers;  cl  il  a  ilé  surnommé,  dans  les  ouvrages 
fabuleux  du  temps,  la  MervtiUe  du  monde;  mais 
connue  il  n^y  a  iwil  dftauthentique  dans  tout  ce  que 
l'on  raconte  de  son  voyage  à  Jénualem,  et  gue  cft 
voyage  ne  s'associe  A  aucun  Mt  de  lliistoire,  110119 
ne  rendrons  !•  ini  ici  conqile  des  anecdotes  moitié 
religieuses  et  uioiiic  chevaleresque  rapiKirtccï  à  ce 
sijet.  Rev«iu  A  Vienne,  Albert  IV  épousa  Jeanne 
de  Hollande,  dont  i!  eut  un  fils.  Des  disse-nsions  s'é- 
taiit  élevées cHli-e  i>es  oncles,  Sigismond,  roi  de  llon- 
f^rie,  et  VencesUts,  roi  de  Bohême,  le  même  au(|ucl 
le  père  d'Alhert  allait  bhre  hi  guerre  lorsque  la 
mort  le  surprit,  Albert  se  oondnîntaTrc  tant  w  pru- 
dence,qu'il  se  concilia  l'amitié  des  deux  partir'  hr\- 
li^^éraotes.  6igi:>uiûad,  s  étant  euipanl*  de  la  |>ei  soime 
de  Venceslas,  crut  ne  pouvoir  le  remettre  en  de 
meilleures  mains  qu'en  celles  d'Albert.  Le  duc  d'Au- 
triche traita  son  oncle  |>risonnier  avec  beauoou|t 
de  douceur,  et  lui  facilita  les  moyens  de  s'écliapper. 
(1  parvint  ensuite  A  le  réconcilier  avec  Stfpsnand, 
et  les  deux  rais  ftnent  tdkoent  aalialBiia  de  sa  con- 
duite, qiic  tons  drut,  simultanément,  le  déclarèrent 
leur  suecesàeur,  dans  le  cas  où  ils  mourraient  saiia 
enfanta  mAka.  Albert  avait  ainsi  en  perspective  l'hé^ 
riiag»(niqiMainié<lB  deiapiinaMc  rpfmpaii 


Digitized  by  Google 


S28  ALfi 

el,  pour  les  mériter,  il  i>ccondait  de  toutes  les  forces 
de  son  duché  Sigismond,  contre  quelques  seigneurs 
qui  voulaient  Ncooer  mu  joug,  lonqu'U  Ait  mfoà- 
Moné  pur  run  d*eux  qn^tt  nâégeait  ûum  h  fwtb- 
resse  de  Znaïm,  de  concert  avec  le  nu  de  lïonpric. 
U  oaourut  des  suites  du  poison,  dans  sa  27*  année, 
Ie4npleailin14l4,  laitMntunffla  âgédeteptans. 
Albert  IV  avait  le  même  got1t  que  son  pére  pour  la 
théologie,  et  ne  goitt  en  lui  était  fortiHé  par  une  ex- 
trême dévotion.  Non  content  d'avoir  visité  le  saint 
■épulcn,  U  adflpU,  de  retour  en  Eurafie,  la  vie  d'un 
tnaehorète,  autant  qoMIlni  ftat  poriUe.  Souvent  re- 
lii  r  I  ti:^  LUI  wnivcnt  de  chartreux,  il  s'y  faisait  ap- 
peler le  frère  Albert^  assistait  aux  nutines,  lisait  à 
Dante  toîx  les  prièrea  et  les  litanieB,  obsmait  les 
jeAnes,  et  se  conformait  scrupuleusement  à  tous  les 
rites  prescrits.  Mous  sommes  loin  de  lui  taire  un  re- 
ivoche  de  ces  occupations  pieuses  ;  mais  la  même  dé- 
votion qui  rendait  Albert  si  avide  de  pratiques  mi- 
nnlieuses  l'entraîna  dans  des  mcstu^  inexcwsables. 
Du  fond  de  sa  cellule,  il  pci-sccuta  cruellement  de.<! 
hérétiques  eu  Styrie,  les  faisant  marquer  d'un  fer 
diand,  les  ploageant  dans  les  prisons,  ou  leaoon- 
d;tiTin:int  :i  p'rir  dans  les  llamm"-  r* -,  cruautés  im- 
primcalburMin  régne  une  tache  iudclcbile.  B.C. — t. 

ALBERT  Vt  due  d'Autriche,  connu,  comme 
empereur,  «ma  le  nom  d* Albert  II,  naquit  à  Vienne, 
le  10août189T.nn*avaitqucsept  ans  lorsqu' Albert  IV 
son  pére  mourut,  et  cette  mort  prématurée  lui  donna 
pour  tuteur»  les  trais  cousins  genoains  de  son  pére, 
Eràest,  GwHlaaaM  et  Léopold,  tous  trois  fils  de  ce 
Léopold  qui  avnît  df^pouillé  All>ert  III  de  prcs4iuf' 
tous  ses  États.  Guillaume  avait  déjà,  du  vivant  d'Al- 
bert IV,  Amné  des  prétendons  sur  rAutrlehe.  Heu- 
reusement pour  son  neveu,  îl  ne  survécut  piu'rc  au 
jx^re  de  celul-d  ;  mais  Léopold  ne  se  montra  ni 
motn.s  ambitieux,  ni  moins  aYidc  )|uc  Guillaume.  Ce 
Alt  en  vain  que  les  étals,  craignant  son  adininia- 
Indon,  appelèrent  è  la  régnire  son  frère  Enieat. 
Léopold  avait  un  [«rti  dans  Vionnr»,  et  co  |>arli,  d'a- 
bord opprimé,  {jartiiU  à  rc|in  iulro  m  prt'poridé- 
fUiee,  après  avoir  perdu  sur  rccliaCaud  plu^eurs  de 
ses  cheb.  Léopold  chaitsa  son  frère,  se  fit  déi  lairr 
seul  tuteur  d'Albert  V.  et  vengea  ki  mort  de  !>cà 
adîiéreiiLs,  en  condamnant  i  des  supplices  miels 
quelques-uns  des  iiabiianta  les  plus  considéré  de  la 
capitale.  Le  peuple  se  souleva ,  Emwt  se  mit  lia 
téte  des  mé«)ntcnts  ;  le  roi  dellon^jvie  et  le  duc  de 
Bavière  se  déclarèrent  pour  eux  ;  l'Autridte  entière 
ftit  livrée  au  plus  affreux  désordre.  Ce  fut  au  milieu 
de  CCS  troubles  qu'Alt^ert  fut  élevé.  Léopold  ne  né- 
gligea rien  pour  inspirer  au  jeune  prince  le  dégmit 
des  albircs,  et  la  passion  des  plaisirs  grossiers  et 
des  exercioes  violenu  ;  mais  les  hommet  chaur^és 
de  son  édueetton  trompèrent  les  eeleuls  «rapebles 
de  son  tuteur:  Albert  acquit  swisleni  il:t  tion  des 
coniiaii>i$anoes  étendues  ;  et,  ce  qui  vaut  mieux  pour 
tous  les  homnwa  et  surtout  pour  les  princes,  une 
fenneté  de  caractère  qu'il  déploya  fréquemment  avec 
succès  dans  le  cours  de  son  régne.  Les  gouverneurs 
d'Albert,  après  avoir  travaillé  pour  l'avenir,  crurent 
ipe  le  moment  était  venu  de  s'occuper  du  présent. 
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Le  principal  d'entre  eiu,  Remprecht  de  W  aldsée , 
négocia  secrètement  avec  les  états,  leur  peignit  les 
maui  mii  résnliaient  de  la  kmgat  minorité  de  «oo 
élève,  do  caractère  impérieux  et  llfrooe  de  Léopold, 
des  disni-ÂÏi  11-  qui  mniinaient  sans  cf  entre 
les  hai)itatii4  de  V  ienne  et  ce  prince,  entre  ce  prince 
et  ses  frères.  Entraînés  par  ses  reptésailadoBs,  les 
états  s'engagércTi'.  pnr  un  serment  solennel  n  ne 
recevoir  d'ordres  (jue  d  Albert  V,  leur  légitime  et 
unique  souverain.  A  cette  nouvelle,  Léopold  mourut 
subitement  de  lafft,  le  Sjuin  14il  ;  le  dergé  hii  re- 
ftisa  les  fwnaeuw  fimêliRs,  et  il  frit  enterré,  sans 
pompe  et  de  nuit,  dans  l'église  de  St-Étiennc.  L'en- 
thousiasme du  peuple,  loraqu' Albert  se  montra  pour 
la  première  Uns  investi  du  goBvemement,  ne  eonout 
point  de  bornes;  la  foule  se  prcssrut  autour  de  lui, 
et  lui  téntoignait  par  ses  aeclauialions  mju  dévoue- 
ment et  ses  espérances  ;  mais,  au  milieu  de  cette  al- 
légresse, Albert  avaitmille  sujets  de  sollicitude  :  au- 
cune police  n'existait  dans  ses  Étate,  les  routes  étaient 
infestées  de  brijrands ,  les  trllnmaux  s;uis  force ,  les 
propriétés  menacées,  le  commerce  interrompu  ;  les 
nobles  abdsdent  avec  siwtoee  des  avantages  de  leur 
ran?r;  les  parvenus,  de  ceux  de  leur  fortune.  All>ert 
crut  qu'une  sévérité  inflexible  était  néces.^aire.  Des 
lespnmiersjonrsdesoaadministration,  il  fit  brûler 
vih,  comme  spoliateiu^  et  comme  foussaircs ,  deux 
de  ses  ciHirtiaans,  dont  l'un  avait  jusqu'alors  possédé 
sa  plus  intime  conliancc.  (,e  terrible  exemple  fut 
efficace  ;  en  peu  de  mois  l'ordre  fut  rétabli,  TAu- 
triche  devint  le  pays  de  PAllemagne  dont  les  babi- 
tanis  iToiMércnt  la  sécurité  la  plus  complète,  et  on  y 
disait  proverbialement,  que,  partout  où  régnait  Al- 
bert, l'or  et  l'argent  ae gardaient  eux-mêmes,  sur  les 
jjrands  cliemins  et  mi  milieu  des  bois.  Albert  lut 
fiancé,  en  1  il7,  à  la  lille  de  l'empereur  Sigismond, 
Elisabeth,  qu'il  épousa  en  1421.  Ce  mariage  rendit 
i  la  maison  de  Habatiourg  des  droits  sur  lesroyaumes 
de  Hongrie  et  de  Bohème;  mais  cet  avantage  flat 
l«ilan(  0  par  de  ^'raves  inconvénients.  Albert  s<>  trouva 
d'abord  plaeé  dauî»  une  situation  difficile  entre  son 
beau-fyére  et  Frédéric,  l'un  de  ses  ondes,  dont  8i- 
f;i<smond  se  d  ^  !.<r;i  l'implacable  persécuteur.  (  Votf. 
FuKi»Ëiiic  dAuiiKiie,  4*  du  nom.)  Albot  n'osa 
fournir  è  son  parent  que  de  faibles  seooitta  péon- 
niairea,  et  vit  avec  douleur,  pendant  on  espace  de 
trois  ans,  les  princes  de  sa  mdsoo  mb  au  ban  de 
l'Empire,  et  déixiuillcs  de  leurs  EtaLs  par  celui 
dont  il  devait  épouser  la  fille.  A  peine  était-il  sord 
de  «elle  pmilion  péidble,  que  Slgàroond  rcMnlna 
dans  la  p-i;rrrr-  des  llussites,  qu'il  avait  excitée  en  se' 
rendant  coupal)le  d'un  ext^rablcjiarjure  envers  Jean 
Hu.s  ei  Jérôme  de  Prague.  {  Voy.  ces  noms.  )  Albert 
tut  Coroé  de  partager  les  iatigues ,  les  dangers ,  les 
tristes  soccès  et  les  honteux  revers  de  cette  déplo- 
rable {Enierre  :  mareliant  toujours  à  la  suite  de  son 
beau-père,  il  eut  A  aouflrir  de  l'incerlitude,  dea  in- 
oonséquenees  et  phis  cnenrr  de  la  mauvdse  flbl  de 
Sigisrn-.nd,  qui  s.  niM;iit  s/»  |.il;\ire  à  néf^Mer  avec  ses 
ennemis,  même  quand  il  aurait  pu  les  vaincre, 
comme  s'il  eût  préféré  au  plaisir  de  vaincre  cehii  dt 
MNuper.  Albert  lU  une  aMongidaqae  A  Pntgoa^ 
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le  sn  juin  1490,  avec  cet  Enmcrear,  qn'acoompa* 
gnaient  en  pompe  lesélecteon  oeColofne.deTMvn, 
de  Mayence,  de  Bniiulplxiar?,  l'iMcclcur  palatin  ,  le 
duc  de  Bavière  et  une  imile  d'autm  prtnca»  ;  iiuiis, 
vingiqntrc  jours  après,  tous  ces  souverains  et  leurs 
troopcs  prirent  la  fuite  devant  une  poignée  d'Hussites 
armés  de  faux  et  de  bétons.  L'histoire  reproclic  à 
Albert  des  rniauti's  inexcusables  dans  sa  retraite  :  il 
fit  brûler,  dans  un  village,  deux  eocléaiaitiques,  trois 
nettdMet  et  <pMre  cnftius,  et  ee  lïit  avec  peine  <|ue 
IVvfVpip  de  Passa»  l'empêcha  de  livrer  aux  flammes 
tout  ce  qui  se  trouvait  sur  sa  route.  La  fortune  le 
préserva  d'assister  à  la  honteuse  défaite  qui  dispersa 
rannée  alkaaaiMle  dirigte  pur  le  cardinal  Jalieo. 
Ttadis  qne  ee  cardinal,  â  la  tête  de  80,<I00  craiséa, 

car  on  a\riît  jn-rrlir'-  une  rrDKi-rle  ruritrr  les  Hussilcs, 
te  taijiail baUre  par  5U,(XM)  honimes,  Albert  contenait, 
pair  dea  mcanvea  trés-rigoureuscs,  mais  du  moins 
avec  succès,  les  peuples  de  la  Moravie  ;  et,  l'année 
anivante  ,  il  parvint  à  cliasser  de  l'Autriche  entière 
Procope,  h:  plus  rt  iiiiu'able  des  successeurs  île  ZLska. 
Au  milieu  de  te  guerre  des  Baariles,  la  mort  de  Si- 
gismond  appela  Albert,  le  •  déoenilr»  4487,  an  trAne 
de  Boht^me.  Il  eut  à  lutter  contre  les  întri  _'iip<;  sa 
belle-mt^re,  Rarbe  de  Cilly,  femme  de  .SigismonJ. 
(Voy.ce  nom.)  Cependant  il  fut  couronné  à  Prague 
le  S9  juin  1438;  mais  la  gwnre  wiTit  de  pris  aon 
coanmienMiil:  letHuntea,  animéa  par  rimpénlriee 
veuve,  s'armèrent  contre  un  prince  »pii  devait  sa 
couronne  à  l'assassin  de  Jean  Hus  ;  et  les  Polonais 
pénétrèrent  dans  la  Silésie  et  dans  la  Bohème,  pour 
moMnir  lea  prélentiom  de  leur  roi.  Albert  eut  à 
combattre  pour  n  propre  cause  dans  les  pays  oft  il 
avait  si  lonj^temps  combattu  (wur  les  intérêts  de 
son  beau-ptVe.  Maître  de  diriger  seul  les  opérations 
militaires,  et  secondé  par  son  allié,  l'électeur  de 
Brandebourg,  il  demeura  enlin  victorieux.  Sur  ces 
entre&ites,  les  Hongrois  l'élurent  pour  roi  ;  ils  se 
voyaient  menacés  à  la  fois  par  les  Polonais  et  par  les 
Turcs,  et,  voulant  <{ue  les  soins  de  leur  monanjue 
leur  ftménC  consacrés  esdurivenaent,  ib  érigèrent 
de  lui  la  promesse  que,  si  le  choix  des  électeurs  le 
portait  sur  le  trône  de  l'Empire,  il  n'accepterait  im 
cette  dignité.  Albert,  nommé  Empereur,  fut  fidèle  à 
m  parole.  «  La  posMasiciida  moiMle,  rteondit-il  au 
«  messager  qui  vînt  loi  annonoer  aon  éiecâon ,  est 
«i  l'iiti  riKtindre  prix  à  mes  yeux  que  la  sainteté  de 
H  mti>  si'noents  et  le  salut  de  mon  Ame.  »  Les  princes 
de  sa  maison,  ha  pères  du  concile  de  Itdie,  les  états 
d'Autricbe,  ne  purent  l'ébranler.  Ce  ne  l\it  que  lors- 
que tes  noi^rrois  eux-mêmes,  pensant  que  l'accrois- 
sement  (îf  si  [missanee  serait  favorable  à  leurs  in- 
térêts, ie  délièrent  de  ses  engagements,  qu'il  se  crut 
libre  de  pheer  flor  m  tMe  h  eonronne  impériale, 
qui  depuis  resta  coTi<«iamment  dans  sa  famille.  L'élé- 
vation d'Albert  remjjlit  rAllemagne  de  joie  et  d'es- 
p<  rruH  »  ,  et  les  premières  mesures  qu'il  prit  répon- 
dirent à  l'attente  générale  ;  dans  les  diétca  de  Nu- 
remberg et  de  MaTenoe,  il  lit  porter  une  ftmte  de 
lois  relatives  à  la  tranquillité  publique  rî  [  ;  riî  n'i  r*  ; 
il  proposa  une  nouvelle  division  de  l  Allciuagne, 
dlvUMi«|Bianii{tflNiKléleinaiiMiende  lapafaiet 
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la  répnasion  des  désordres  ;  il  réforma  l'administra- 
don  de  la  justice,  modéra  les  prétentions  arbitraires 

des  jufjes,  et  tàelui  de  reslreiiidi'e  surtout  la  [)uis- 
redoutable  et  iiiysiérieuse  des  cours  véluuiques 
ou  des  tribunaux  secrets  de  la  Wea^ihalle;  maiB  cette 
institution  sinf^uliére  ro>ista  longtemps  encore  aux 
efforts  des  Jjn|KMturs.  La  conduite  d'Albert,  an 
milieu  de  la  lutte  (jui  s'était  élevée  riitix'  le  [lope 
£ugène  IV  et  le  concile  de  Bile,  fut  remarquable 
par  ta  modération  et  sa  prudence  ;  il  nVcepia  point 
!a  commission  fAelunuie  de  dissoudre  ce  concile,  qui 
lui  fut  defei^ie  {tar  Eugène  IV  ;  il  ne  prononça  point 
entre  les  deux  assemblées  rivales  ;  mais  il  (it  adopter 
par  la  diète  de  Hayroce  les  réaobitiaos  des  pères 
de  Bftie ,  qui  taidaient  à  réprimer  les  empiétements 
di  l'  iuiorité  fwntificTîIe.  L'Allemagne  lui  dut  l'abo- 
liii(/ii  lit  s  annatis,  des  réserves,  des  expetlaiivcs,  et 
le  retablisaement  tmiversel  des  élections  canoniquei. 
Enfm,  la  sagesse  d'Albert  et  sa  fermeté  semblaient 
annoncer  la  régénération  de  l'Empire  ;  mais  ces  heu- 
reux présages  s'évanouirent  tout  à  cou[i.  Depuis  prés 
d'un  siècle ,  la  puissance  des  Ottomans  devenait 
cliaque  jour  plus  menaçante  :  Bajazet  avait  anbjagué 
la  Macédoine,  la  Tliesssdie,  le  Pé!o(Km(''sc.  con(|ui'i  la 
Bosnie  et  la  Bulgarie,  el  traversé"  le  Liauube,  \  ain- 
queur  de  Sigismond  el  d  une  innombrable  armée 
de  croisés,  il  était  tombé  lui-mËme  scnis  les  coupa 
de  Tunerian,  au  moment  cA  il  aibnt  iovesth*  Con- 
stantinople;  mais  son  pelit-flls,  Amuratli  M,  après  de 
longut^  guerres  civiles ,  tioiit  \m  GriXM  dégénérés 
n'avaient  pas  su  profiter ,  reparaissait  plus  terrible 

rson  aïeul  ;  il  avait,  d'un  côté,  soumis  la  Grèce  ; 
llaairft,  dévasté  la  Transylvanie  ;  et,  forçant  le 
despote  de  Servie  à  lui  donner  s;i  fille  et  à  lui  licier 
passage,  il  méditait  l'invasion  de  la  Hongrie.  AlbcM 
se  vit  Ibroéde  suspendre  tous  ses  projets  de  rélbi'nie, 
toutes  ses  vues  d'amélioration,  pour  s'opposer  à  ce 
féroce  adversaire.  Contrarié  par  la  malvcillançe  de 
la  nol)les.se,  et  plus  encore  par  l'épuisement  des 
peu|^cs,  il  rassembla  avec  peine  une  armée  de  24,000 
liommes,  el  s'avança  contre  Amuratb,  qui  en  com- 
mandait plus  de  150,000.  Son  fonrasrc  aurait  peut- 
èim  suppléé  i  rinfériorité  de  ses  forces  ;  mais  les 
maladies  et  la  trahison  rendirent  tous  ses  erfurls  inu- 
tiles; la  dymenteriemoisaoïuia  ses  soldats;  des  noMes 
mécontents  eniamèfent  avec  i'ennemî  une  oorres- 
|K)ndiince  eou|)able.  Amwith  eut  la  générosité  d'en 
avertir  Albert.  Les  traîtres  démasqués  poussèrent 
l'armée  â  la  révolte  ;  les  soldats  se  débandèrent. 
Albert*  que  la  contagion  n'avait  pas  épaigné.  Ait 
contraint  ft  la  retraite  ;  et ,  suocoinbant  aux  souf- 
frances physiiiues  el  morales  qui  se  réunissaient 
pour  l'accabler,  il  moimit  dans  tm  petit  village  de 
Hongrie,  kl  87  octobre  l4Se,  à  Tige  de  48  ans,  sans 
avoir  été  couronné  Empereur,  quoiqu'il  eàt  enfin 
accepté  sa  nomination.  Elisabeth ,  sa  femme ,  était 
eni  einte  d'un  fils,  qui,  né  tpiatre  mois  après  la  mort 
d'Albert,  Ait  surnommé  ladislat  le  Poilhum,  Albert 
avait  eu  trois  antres  enfluits,  dont  deux  seulement 
lui  SOI  vécurent,  Elisabeth,  iimi'^  i!t  Casimir,  roi 
de  l'oiognc,  et  Anne,  qui  fut  iiuue^  a  Guilkiumc, 
âeeietnr  de  Soie»  seule  «p^nnoe  de  l'Alhmagne 
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pov rai  npM  intérieur,  et  presque  Tunique  aj^i 
de  PEurope  contre  les  Tun».  Albert  fut  universel- 
lement regretté  ;  sa  taille  était  noble  et  élevée,  ses 
yeux  li'ua  bleu  clair;  luui^  la  vivacité  de  ses  regards, 
et  non  Ifiim  bruai  pu  h  CiUigue  et  le*  exercices  mi- 
lîtaim,  oonlraalaieni  tvee  m  chevetu  bknds  qui 
tomlKuciit  sur      q  i  niles.  Menacé,  dés  son  enfance, 
p«u'  dc!>  tucuoiis  iju  il  eut  sans  cesse  à  comprimer, 
il  pouK»  quelquefois  U  sévérité  jusqu'à  Texcés.  En- 
traîné par  rc)Li'jii]ili'  et  l'c!<prit  de  son  siècle,  il  se 
livra  à  des  cruuuicâ  el  à  une  intolérance  religieuse 
que  nous  ne  concevons  plus  ;  il  poui-suivit  les  juifs 
avec  un  adianiemeirt  aveugle  et  gane  bornes.  Imbu 
de  ropidoo  absnnle,  maii  alon  aocrétUtée,  que  ces 
nialiiourciix  crilt-vaient  des  liosties  cfjiisicrci»  poul- 
ies outrager,  il  ne  leur  laissa  que  le  cbuix  du  bap- 
lénMt  de  Texil  eu  dit  bûeher  ;  plusieurs  se  tuèrent 
etix-mOmes  ;  1 ,200  furent  brûlés  vifs,  et  Iciii^  bitiLs 
Oonfisi}uc!».  Col  une  taclie  horrible  ;  nialb  c'est  la 
seule  qui  souille  le  régne  d'Âlbcrt.  Uu  reste,  ce  prim^ 
lut  teiopénuil,  juste»  intié|ude,  «in|>le  dans  ses 
mran»  teaâlài  dans  se*  aflèctions  privée.  Il 
pr'tnia  qo^mseul  i-egret  en  mourant,  celui  de  ne  i>as 
«errer  sur  son  cecur  son  épouse,  qu'il  laissait  en- 
CeiBle.  Durant  dix-huit  ans  de  mariage,  ilii*avaît|M« 
une  seule  fois  Minblé  so  plaire,  m^ine  jwssapèrc- 
ment,  mvcc  une  auUc  feuiiiie.  Ou  a  vu  juMju  à  (juel 
point  il  poussait  la  tidelité  à  sa  parole,  puisqu'elle 
pensa  lui  Mre  refusor  la  pttaàiàn  oomMuie  de  la 
chrétienté.  B.  G^. 

AU-FUT  de  Mecklenbonrg ,  roi  tt  Surir, 
Cond  bis  du  dtic  Albert  l*'  de  Ueckleubourg  et 
d'Eupliémie,  fila  de  Hagini»,  roi  de  S«ède.  Le* 
praiiiî;*  de  ce  royaume,  méeonfents  de  Magnus  el  de 
smi  liLs  Ilaquin,  prirent  ks  armes  et  offrirent  k 
comonne  au  duc  de  MeckleiiUiurj; ,  qui  la  refùsa 
pour  lui-utÊme,  et  désima  son  Âl^  qu'il  recom- 
UBnda  à  la  noUeaw  snMoise.  Ce  jeune  prince  fut 
alor-s  «5Iu.  el  reçu  à  Stockholm,  eu  ISC'î ,  par  ses 
nouiltrcux  partisans.  Les  états  s'assemblèrent,  et, 
après  avoir  déposé  Magnna,  conSniièreot  TélMtioa 
d'All»ert.  ("epenilant  Magnus  n\"ait  encore  dans  le 
ruyauuic  un  parti  qui  puuvaii  lircr  des  secours  du 
Danemark.  Il  entreprit  de  chasser  ^Vlbert  ;  mais  ce 
frinoe  lui  livra  tntàUaea  idfiâ»  le  fit  prisonnier,  et 
oomiut  cnn^  la  paix  avee  le  Danemark,  pow  ré- 
gner sans  eonteslation.  CcUo  paix ,  (|iii  lui  avait  coûté 
d'assez  grands  sacrilices,  dura  peu;  Albert  entra 
4sns  la  ligw  des  villes  henaéMiiiucs  eontiv  le  DuK- 
mark  ;  et ,  s'étnnt  rendu  maître  d'une  partie  de  lu 
8c«iuic,  il  pialiu)  euliu  du  retour  de  la  paix  pour 
demeurer  tranquille  possesseur  de  son  foyaume. 
Hais,  vouiaot  affermir  et  étendre  sen  pouvoir,  il 
•oounit  les  lêBaes  (hâtes  que  le  roi  Magnus  qu'il 

avait  detronè.  Il  eiilrepril  de  rendre  stm  autorité 

absolue,  eu  introduisant  des  Allemands  dans  sou  ar- 
■ée,  et  Même  dans  le  aésat,  cobIk  1m  lois  expres- 
ses du  royaume;  et.  comme  les  revenus  ne  $unî- 
saieui,  pas  \mu-  ses  favoris  et  ses  mercenaires,  il 
s'empara  de  vive  force  du  tiers  de  toutes  les  rentes 
du  éutgi  et  des  laïcs.  Ces  violences  irritèrent  la  no- 
lilene  médalse,  toujours  prompte  à  s'alarmer;  elle 


reprit  les  armes  et  réclama  Tappui  de  Margderile* 

alors  reine  de  Danemark,  et  surnommée  la  Sémi- 
ramit  du  Nord.  Cette  princesse  accueillit  la  demande 
des  nobles  suédois ,  soils  la  condilion  qu'elle  possé- 
derait la  ooukroaue  de  Suède  el  la  transmettrait  i  ses 
héritiers.  Elle  entra  amaitdt  dans  le  royaume:  faïals 
le  peuple  se  détlara  pour  Albert.  >I;ii -lu  i  itf,  :irrr|>- 
tant  un  deti  qu'Albiert  lui  avait  adresse  dans  uue 
lettre  pleine  d'iqjurM,  le  combattit  i  Falkvping,  le 
2!  février  1580 ,  et  mit  «;od  armée  en  déroute  dans 
une  sanglante  bataille;  Albert  et  suu  iils  Éric  fuient 
faits  prisomiiers  et  enfermés  à  Lindlutlm,  en  Scanie. 
Qn  les  tiansiiÉra  ensuite  à  Calmar,  oCt  Albert  resta 
détemi  sept  ans.  Le  parti  de  oe  prinoe  n'était  pm  en- 
(Xjre  détruit,  el  la  }<utin'  iià  dés»ila  alors  la  Suède 
fut  une  des  plus  cruelles  dont  l'iiistoire  fasse  men- 
tion. Stoekbolm  ftit  réduit  A  la  plus  glande  détresH, 
par  le  siéare  qu'en  formèrent  les  troupes  de  Margue- 
rite, el  par  U  ivrannie  qu'exerça  la  garnison  qui  te- 
nait pour  le  parti  d'x\lbert.  EnOn,  par  un  traité  con- 
clu en  1394,  Maignerile  «oosentU  A  rendre  la  liberté 
à  Albert  et  à  son  fOs,  sens  la  eoHdHkm  que  Sto«>- 
kliulm  lui  >n\ii'  livré  dans  trois  ans;  hùu-  Il  jircmier 
usage  qu'Albert  lit  de  sa  liberté,  fui  de  se  sousiraîre 
A  cède  îgnooùnienM  catutubtioa ,  avec  Taide  des 
cltcv:tlif-rs  teuioiiîiiut'';  qui  lui  remirent  l'île  de 
GulUkud  duul  ils  euicnt  eu  possession.  Peu  de  temps 
i^près,  ayant  perdu  son  fils  Éric ,  Albert  se  soumit 
sans  peine  aux  conditions  de  son  traité  avec  Blar- 
guérite,  et  lui  abandonna  StockboUn  et  tous  sm 
droits  sur  la  Suède.  11  |>assa  le  reste  de  ses  jours 
dans  le  couveul  de  Dubran,  dans  le  MecAtenbouig, 
et  y  mourut,  dit^n,  en  i4l8.  B-'F. 

ALBERT,  archiduc  d'Autrirh'»,  couvemeiir  des 
Pays-Bas ,  sixième  hls  de  Maximdieu  11 ,  uatpiit  eu 
M  destiné  aux  dignités  de  l'Eglise,  et  nom- 
nw,  Urès^jeune,  cardinal -archevêque  de  Tolède.  Il 
sut  se  eondlier  Vestinie  universelle,  et  Pliilippe  II, 
roi  d'Espa^'ue,  dont  il  était  le  neveu,  l'envoya,  en 
11i83 1  eu  i'orUigal,  pour  gouverner ,  en  qualité  de 
vioe-roi,  ce  royamne  ndovdlement  conquis.  La  con- 
duite d'Albert  dans  ce  pays  plut  tellement  nu  n  i 
d'Espagne,  qu'il  duuna  A  son  neveu  le  LcouYemi!- 
ment  des  Pays-Bas,  dont  les  sepl  Provinces-Unies 
venaient  de  se  séparer.  Non-seulement  Philippe  II 
avait  perdu  cette  partie  importante  de  ses  posses- 
sions ,  mais  le  sort  des  autres  dépendait  de  l'issue 
uweriaine  d'une  guerre  ruineuse  ;  cependant,  comme 
l'orteil  de  ce  monarque  ne  M  pemiettaU  pas  en- 
rnrf  tir  [irii|i'"'-.t'r  la  paix  en  son  nom  i  de»  sujrts  rrr 
voltes,  il  eoiilia  le  soin  de  cette  affaire  iuil»ortante 
au  cardinal  All>ert,  espérant  ICNlt  de  la  sagesste  de 
son  administratiuQ.  Ce  prince,  avant  de  quitter  l'Es- 
pagne, obtint  la  liberté  de  Philippe- Guillaunie  de 
Nassau,  tils  aine  du  dernier  prince  d'Orange,  et  fit 
consentir  le  toi  à  le  rëtaUir  dans  ses  bien»,  persuadé 
que  cet  acte  de  làanveinanoa  hd  conmiieralt  im 
Provinces-Unies,  et  sern-t  utile  à  la  cau^  r  ivalr 
Résolu  cependant  de  faire  marcher  de  front  la  poliu- 
que  et  les  armes ,  le  cudind  Albert  vint  à  Luxem- 
bourg, en  IStKî,  et  commença  ses  ojténfiions  mili- 
taires par  la  réduction  de  Calais,  d  Ardrcs  el  de 
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Bulst  ;  mais  cet  succès  Rirent  plus  que  baUnoés  par 
oeux  du  prince  Maurice;  d'un  autre  côté,  les  nép> 
dations  pacâfiquBs  édiouèrent;  cependant,  la  iiai\ 
cniiv  rÊâpagne  et  la  France  ayant  été  conclue  à 
Vervins ,  en  1508,  Philippe  II  maria ,  la  môme  an- 
née, sa  fille  IsalH'lle4',bire-I'",uf;i'iii<;  h  Alliert,  qui  re- 
nonça alors  à  I9  pourpre  romaine.  Dqmis  cette  épo- 
que, on  r^rda  les  deas  é|i«ii  comme  ammafaiM 
des  Pays-Ras  catholiques;  ils  firent  leur  entrée  pu- 
blique il  Bruxdlcâ ,  avec  une  grande  pompe,  en 
t.'iiii).  Lca  Hollandais  ne  marquant  aucune  disposi- 
tion pour  rentrer  aons  rauu»-ité  de  la  loaiaon  d'Au- 
triche ,  rardiiduc  reoonnnença  la  guerre  aToe  vi- 
gueur, et  attn  [11,1  11  ]  riii  t  Maurice  ft  Nieuport,  le 
2  juillet  4600;  niai:»  il  tut  Ltaltu,  après  avoir  vu  la 
victoire  près  de  se  iht  'ulcr  pour  lui  au  njniincnce- 
ment  de  la  bataille.  Cependant  il  tint  encore  la  cam- 
pagne avec  une  puissante  armée;  et,  Tannée  sui- 
vante, il  fit  le  siège  d'Osiendo,  (|ui  dura  trois  ans. 
Cette  eoliepriae  ^t  devenue  pour  les  (l^[Migix)l4 
ime  b1IIÀ«  a*bnimemr  et  d^datinafion  ;  die  icw 
100,000  Immrnps  et  des  sommes  immenses,  et  ne 
leur  valut  qu  un  monceau  de  ccudres.  JVndant  c« 
temps,  le  prince  Maurice  leur  enlevait  G  rase  et 
l'Éduse,  et  rendait  la  situation  d'Albert  trè»-criti- 
qne.  Après  «reir  tdt  b  guerre  arec  quelque  gloire 
et  ficu  de  suirès,  ce  priure  s'citiiua  heureux  d'en- 
voyer des  députes  à  l»  Haye  {tuur  traiter  avec  les 
Hollandais,  comme  avec  une  puissance  indépen- 
dante ;  et  il  condiit  dTabord  une  trCve  de  quelques 
moi^,  pui^i  une  antre  de  deux  «db.  Albert  profila  de 
ce  moment  de  repos  pour  régler  les  aflaires  intérieu- 
res des  proviqces  catholiques,  et  se  rendre  agréable 
au  peuple  per  une  administration  douce  et  équita- 
tJe.  l'eu  de  temps  après  l'expiration  de  la  trêve,  il 
mourut,  en  tG21  ,  Afjé  de  «2  ans,  sans  postérité,  et 
regrette  de  ses  sujets.  1! — p. 

At41£{lT  L'Ob'Ks»  dit  aussi  L$  Real*,  margrave 
de  Anodebonrg,  oomte  d'Ananie,  de  Wolge  et  de 
Bembourg,  fils  d'Otlinn  le  Riche,  né  en  H06,  fon- 
dateur de  la  maison  de  liKUidebouri;.  Im  fortune  le 
eomUa  d'abord  de  bveura  :  en  1133,  il  acquit  le 
nangraviat  de  Lusaoe,  celui  de  Salzwedel,  et  i'em- 
perear  Gonnd  III  M  donna  le  dudié  de  Saxe.  Il 
n'en  touit  pas  tant  que  vécut  le  duc  Henri  le  Géné- 
reux; mais,  A  sa  mort,  il  voulut  s'oi onparer  de 
force.  Gomme  il  ae  disposait  à  omdiir  ainsi  Brème, 
les  princes  saxons  embrassèrent  nver  tant  de  cha- 
leur la  défense  du  jeune  Henri,  surnonmié  depuis  le 
T.ion ,  (ju'Albert  lut  cIuism'  de  SCS  conipièles  et  dé- 
pouillé «e«  propres Étau;  il  reooam  ces  derniers 
par  nn  tnité  condn  ft  FTanctei-aup-le-lfdn ,  en 
itK.  Dés  lors  il  prit  1c  titre  de  margrave  de  Drnii- 
debourg,  mnis  il  fut  ohligé  de  conquérir  ce  qui 
lui  avait  été  rendu.  AlU-rt  fut  n»alhen>«lUK  dans 
la  croisade  contre  les  Véoèdes,  et  plus  encore  dans 
U  guerre  qu'il  eut  k  soutenir,  en  1139,  contre  le 
rui  de  Polo;^e  Ja^ko ,  qui  s'empara  de  ses  posses- 
skN»,  et  prit  même  la  ville  de  Brandebourg,  qu'Al- 
liert  repnt  peu  api^ès.  H  peupla  ses  Etats  <n  invi- 
tant (ie.s  Tlolhnri.ni'; .  tirs  Flnmnn  fs  rt  niitres  étmn- 
ipum»  À        k  y  etabiix.  ir%iiquiil«  poises- 
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sciir  enfin  du  Brandebourg,  Il  entreprit,  en  1158, 
un  p-lerinage  h  Jérusalem,  dont  le  résultat  le  plus 
itnportani  Itatrintroduction  des  chevaliers  de  St-Jean 
dans  son  margramt.  A  son  retour,  il  s'occupa  d'é« 
tendre  ses  domaines  et  do  fonder  des  villes.  C'est  i 
lui,  probablement,  que  Berlin,  Francfort  .sur-l  Oder, 
Bemau,  Landsbarg,  m,^  doivent  kur  origine  :  il 
mourut  en  1110.  G--*. 

ALBERT,  margrave  et  électeur  de  Brandebourg, 
surnommé  l'Achille  et  l'Ulfsse  de  l'Allemag.xe, 
à  cause  de  sa  prudence  et  de  sa  valeiu-,  ne  à  Tan- 
germnad,  le  24  novembre  1414,  était  l«  3*  lUa  de 
FMdiric  I",  à  (|ui  rem|»ereur  Sigisnond  avtdl  cédé  la 
Marciie  ék-ctiiraie.  Il  lit  .se^i  premières  armes  au  ser- 
vice de  l'Empereur,  et  se  distingua,  en  1438 ,  dana 
la  campagne  coatM lea  Polonais.  Louis  le  Couirel'ait, 
duc  de  [iiivièrc,  ayant  t-pousé  la  sœur  d'Alliert,  fut 
menace  p;ir  .son  père,  Louis  le  Barbu,  d'être  désh^ 
rité,  à  cau.s«!  de  ce  niarlaj^e;  il  appela  Albert  à  son 
secours;  celui-ci  accourut ,  battit  le  vieux  duc  en 
plnaienra  micootrw,  le  fît  prisonnier,  et  ne  le  1» 
mit  à  son  c^niMii,  Henri  de  Landsiull,  qu'à  la  charge 
pai'  le  prisonnier  de  payer  les  tirais  de  laguore,  qui 
se  monuientà  3,20U  florins.  La  ville  de  Nuremberg, 
dont  il  éUtii  bourgrave,  lui  ayant  donné  diver*  m* 
jets  de  plainte ,  il  entra  en  campagne  eonlre  elle 
1449,  et  déploya  dans  ces  nouveaux  combats  une 
valeur  presipic  incroyable.  Lu  ^ur,  il  résista  seul 
seize  ennemis,  en  disant  :  «  Où  pourrais-je  iiwurir 
•  plus  glorieusement?  »  Au  siège  de  Crtelenberg,  il 
monta  le  second  à  l'assaut,  s'élança  le  premier  dans 
la  ville,  et  s'y  maintint  jusqu'à  l'an  ivee  de  se»  s(j1- 
dats.  Enfin,  après  avwr  gagné  sept  batailles,  et  u'ft« 
voir  été  qu^lne  Ms  Tidncu,  U  eoodttt  avee  ks  ré- 
voltés, en  14Ô0.  imc  paix  dont  l'Emperctir  fut  le 
médiateur.  En  ti().i,  la  uiort  de  sm  frère  ainé, 
.feiiu  rAiehimiste ,  le  rendit  maître  de  sa  prindpouté 
de  Gareutli,  et,  en  Ultl!,  ii  parvial*  par  rabdicaiion 
de  son  «eoond  Mn  Frédérfo,  i  rdedont  de  BraiH 
delKiuri?.  Se  trouvant  en  possession  de  tous  les  pays 
qui  avaient  appurtéitu  u  sou  {ivre,  dattà  la  Fraoconie 
et  dans  la  haute  Saxe,  il  se  mit,  en  1474,  à  la  tète 
de  l'armée  que  l'Empire  tti:^t  marcher  contre  ClnnN 
les,  duc  de  Bourgogne ,  qui  assiégeait  Meuss;  nuda 
ce  différend  s'étant  termine^  à  l'ainiahle-,  Alt)ert  n'en- 
gagea point  d'action.  En  1470,  il  abawloiuia  à  son 
Uls,  Jean  le  Cicéron,  l'admiiustration  de  ses  ÉIttft, 
se  rf^servant  la  dignité  électorale  et  le  droit  de  coo— 
seil  ;  il  vécut  encore  dix  ans  à  Fraiicfort-sur-le- 
Mein.  ti — t. 

ALBERT,  margrave  de  Brandebourg,  premietr 
duedePrame,  néle  1T  mal 4490,  fkit  nommé,  en 
Mto,  grand  maître  de  l'ordre  teulonicpte,  et  refu-sa 
de  rendre  à  Sigbuiuad,  roi  de  Pulo^uc,  i'iionunage 
qd'il  lui  devait  k  ce  titre.  Après  d'inutiles  né^^ocia- 
tioM  à  oe  st^et,  la  guem  Ait  déclarée  :  Albert  fit 
tons  set  ellbila  pour  la  mntaiïr  vite  vigueur;  û 
parcourut  l'AlIeniagne,  vnulit  -es  biens  pour  lever 
des  troupes,  et  emya  vaiuenuoil  d'engager  la  diè4e 
de  l'Empire  à  lui  prêter  du  aeeonni.  LNMrdre  teaiftv 
nique  avait  perdu  sa  considération  et  sa  puissance  : 
Maximilien  l**  avait  promis»  au  roi  de  Pokgoe  d« 
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■'en  plus  embrasser  ks  intértHs.  Charl«-Quinl  re- 
procha à  Albert  $on  reftts  de  rendre  bomange  i  Si- 
If  ismond,  et  le  pape  se  contenta  de  Mn  des  eatbor- 
lations  peu  éroiitccs.  Abundoiiné  de  t  u  *  t  pressé 
par  les  I^olonais,  Aibert  conclut  k  Cracuvic,  eu  1«i23, 
on  traité  par  lequel,  reaaufiuA  an  dm  de  gnmd 
niattre  et  au  maiHeau  de  Taèéit  teutoniipic,  il  re«;ut 
la  Pnisse  inférieure  comme  flef  de  ia  l'uiogne,  et 
•tec  le  titre  de  ducbé,  pour  lui  et  ses  descendants, 
sauf  quelques  redevance»  au  roi  des  Polonais.  Libre 
ainsi  de  ses  vfcux  religieux,  et  n'ayant  plus  de 
guerre  à  soutenir,  Albert  embrassa  la  relii-'ion  lu- 
thértenae,  et  épousa,  en  liHâT,  DoroUiée,  fille  du  roi 
de  DMwmaTk.  Ce  changement  de  religion  et  ce 
traité  lui  attirèrent  des  ennemis.  TsirU  de  Itniiis- 
wick,  commandeur  à  Meniel,  prit  les  iutcréu  iie 
Tordre  teutonique,  et  marcha  contre  le  nouveau  duc; 
mais  ses  soldats  l'abandonnèrent,  et  il  v  \i(  obligé 
de  faire  la  pais.  Charles-Quint  déclara  nul  le  traité, 
comme  contraire  aux  intérêts  du  pape,  de  l'Empire 
Cl  des  cherallers  teutaniques  :  Albert  fût  mis  hors 
du  bitt  de  I^Empîre.  Sam  r^oignement  de  ses  Etats, 
et  Tentremise  de  Sigismond,  il  n'eût  pu  se  sous- 
tnîre  aux  coups  qui  le  menavaient  :  il  dut  sa  tran- 
qnOlité  «nx  tîvcs  rqjrésentatioits  dn  roi  de  Pologne. 
î>»",('fiir  paisible  pns<îessptTr  de  sa  nouvelle  princi- 
pauté, il  introduisit  jurloui  la  (  uiifasion  d'Augs- 
botirg,  s'appliqua  à  améliorer  le  s<»ri  de  ses  sujets, 
fonda  l'universHé  de  Ksnigsberg,  et  lit  prospérer 
le  eommeroe  et  ragrktdture.  Qnelques  querelles 
th«^)l<>;;i(iues  troublèrent  la  On  de  >;i  lii  iî  m  mit 
en  laissant  ses  États  à  son  tUs  Altiert  l  i  c- 
déric.  G— T. 

ALBERT  r.F  BpT.r.foiTFt'x,  dit  ausM  i.'Ai.ciui  von 
DEI.'Aj.LEHAG.VK,  àCaiiM!  de  sa  litaulé.  t'Iait  (ils  dr  (  la- 
rair, margrave  dcCuImbecli,  et  de  Suzainic,  princesse 
de  Bavière,  et  naquit  è  QtKrizIWcb,  le  28  ntars  1522. 
En  1844,  il  déploya  une  rare  Talcjir  âtm  le»  années 
de  Charîi's-Quint .  en  guerre  avec  la  Fianec.  Ayant 
embrassé,  en  1547  le  parti  de  cet  Empereur  contre 
râectettr  dft  Saxe,  te  landgrave  de  Hcsse,  et  les 
protestants,  il  fut  battu  à  Roclilifr.  fait  prisonnier 
par  le  duc  Emesl  ik-  IJrunswick,  et  «létenu  à  Golha  ; 
il  ne  fut  relâché  qii'ajjrés  la  Inlaille  de  Muhlbcrg , 
en  1S52.  11  prit  le  parti  de  b  Fiance,  et  entra  dans 
la  ligue  formée  parMaoriee,  électeur  d«Saxc,  et 
quelques  autres  princes  allemands,  contre  Charles- 
Qoiot.  A  la  tète  d'un  corps  d'aventuriers,  il  fit  une 
fuene  de  brigandages ,  exigeant  des  contributions 
dans  tous  les  lieux  où  il  passait,  hn^lant  les  villes  et 
les  villages,  et  se  li\Tant  cnliii  aux  plus  odieux  ex- 
cès. Il  forf,-a  les  souverains  ecclésiasti(|ues,  particu- 
lièrement les  évéqucs  de  W'urtzbourg  et  de  Bam- 
berg ,  à  lui  payer  de  fortes  mmmes  :  œ  dernier 
prince  fut  inèinc  oMiu'é  de  Uû  abandonner  en  toute 
propriété  prés  de  la  moitié  de  son  diocèse.  Albert 
«arciia  jasqn'an  Rhin,  prit  Spire,  Weran,  et  wn- 
gea  toute  la  contrée  voisine  ;  dans  ces  courses,  il 
n'eut  aucun  égard  aux  intérêts  ni  aux  remontrances 
de  ses  alliés  ;  et  l'on  ne  {Mnivait  guère  oonnallK  1 
quel  parti  il  était  attaché.  Ix>rs<|ue  l'Enipercur  fit 
wie  invasion  en  Lorraii» ,  et  vint  mettre  le  siège 
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devant  Metz,  quelques  dilKrends  qoCAltart  eolMee 
les  troupes  françaises,  commandées  par  le  ducdrÂn- 
male,  l'engagèrent  I  s'en  séparer  ;  il  ent  la  témMté 

de  les  attaquer  avee  sa  atvalerie,  et  repassa  sous  les 
drapeaux  de  Charles-QuiaL  Ses  déprédations  et  aet 
emaotés  Taraient  roidn  odieux  i  TAliemagne  en> 

tién.',  ■  t  I  I  (  l;:miî'-(^  iiuinVialc  le  condainnn  i  renon- 
cer à  ses  usurpations  sur  les  évèi)ucs  de  IJainbergel 
de  \A  urizbtiurf;.  11  refusa  d'obéir,  et  vit  se  fornier 
contre  lui  une  lijj^ue  dont  Maurice,  son  ancien  allié, 
fut  le  ehcf.  Une  terrible  Itataille  se  donna  en  1555, 
entre  les  eonfédérés  et  All)ert  :  ce  prince  y  fut  tota- 
leme&i  dé&ùt  ;  mais  Maurice  reçut  tme  blessure  dont 
il  moarat.  Albert,  nris  bofs  dn  ban  de  l'Empire,  flit 
vaincu  de  nouveau  par  le  duc  de  Bnmswick,  et 
ubiige  de  quitter  rAlicniagne.  Privé  de  tous  ses 
ÉLiLs,  il  languit  quelques  aiméM  dans  l'indigence  et 
dans  l'exil.  II  se  rendait  à  un  congrès  que  l'Empe- 
reur as-sciublaii  à  Ralisbonne,  pour  traiter  de  la  paix, 
lorsfiu'il  mourut  des  suites  de  son  inteniiK^ranee  à 
Pfortzheim,  en  janvier  1558.  Son  courage  et  ses  ex- 
ploits n'ont  pta  aaové  sa  mémoire  de  la  home  dont 
l'ont  souillée  sa  cruauté,  son  avidité  et  se.s  débau- 
clies.  On  rendit,  dans  la  suite,  ses  Etats  à  ses  béri- 
den  ooKatémux.  G— t. 

ALBERT,  cardinal,  électeur  de  Mayence,  Tds  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  Jean,  naquit  en  1400,  et 
était  déjà  archevêque  de  Magdebourg ,  lorsqu'il  fut 
nmnnié  archevêque  de  Mayenœ.  Léon  X  approuva 
celte  nomînadon,  quoique  la  rAonon  de  deux  ar^ 
elievèeliès  sur  la  inêitie  téte  fiH  sans  exemple  en 
AUcniagnc.  Comme  Albert  ne  pouvait  payer  les 
80,000  ducats  attadiés  à  l'acquisition  du  manteau, 
1rs  coinfe<;  de  Fugger  les  lui  prftôrent  ;  pour  l'aider 
à  le»  rt'Hibourser,  Léon  X  donna  à  .Vlburt  lu  droit 
de  vendre  des  indulgences ,  et  le  dominicain  Tetzel 
Alt  diargé  de  ce  traOc.  Luther  s'y  étant  opposé, 
Tarchevéque  s'efRirca  d^arrêler  et  de  détruire  celle 
op[Kisiiion  :  à  cet  effel,  le  pape  lui  envoya,  au  con- 
cile d' Augsbourg,  le  diapeau  de  canlinal  et  une  épée 
consacrée.  Comme  b  réformai  ion  de  Lutber  gagnait 
de  jour  en  jour,  Albert  se  déclara  le  protecteur  de 
ri'l^liiiu  ealliuliquc,  et  cependant  il  se  vit  bientôt 
obligé  d'accorder  aux  habitants  de  Magdebourg  tt 
d'Halbersladt  le  libre  exercice  de  leur  nonveaà 
culte,  n  aîmsit  la  paix,  et  eât  voulu  ràmtr  les  pro- 
testants avec  l'ancienne  Église  ;  il  s'an|uittait  fort 
régulièrement  du  service  divin ,  tenait  i  l'adoration 
des  reliques ,  I  remliellimement  des  églises,  et  se 
plai«iit  A  dire  :  Dilexi  dernrrm  domtu  Dri.  La  Ht» 
veur  qu  il  accordait  aux  lettres  lui  a  valu  leurs  éio* 
gcs.  Erasme  et  l  Irieli  de  Hulten  l'en  ont  comblé  ; 
il  fonda,  en  1SQ6,  l'université  de  Fiand'ort-sur- 
l'Oder,  et  auniH  fbndé  celle  de  BaVe,  dont  le  pape 
avait  déjà  rfi,  unnu  les  privilétî*'- ,  1rs  ti'oulilrs  ne 
Ten  eussent  einpèclié.  Ce  fut  le  premier  prince  aUe- 
mand  qui  reçut  etfvolégMles  jéanHes;  umournlà 
Ibyence,  en  G— t. 

ALBERT  (Chaules  n'),  Voyes  Luynes. 

ALBERT  (Lolis-<:h  vni  ES  d').  Foyiis  LoilIV. 

ALBERT  {Honoré  d').  Voyez  Chaclmes. 

ALfiERT  (Luuis-JosEPH  d'),  petit-fils  du  oon- 
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nétable  de  Luf Des,  tuu  k  ucusièmeenCint  de  Ix>uis- 
Charles  d'Albert,  duc  de  Luynes ,  jçraiid  fauconnier 
de  France.  Il  naquit  en  1872,  et^portSt  dam»  sa  jeu- 
Béa»,  le  nom  de  dieraBer  d'Albétt  H  ae  trouva,  en 
1688,  en  qualité  tle  i.  'ilontaire,  au  siège  de  Pliiliis- 
Inurg;  eo  1690,  il  rec.ut  deux  coups  de  feu  à  la  ba- 
toiDe  de  Fleurm  ;  il  commanda,  en  1093,  le  régi- 
ment Dauphin  dragons,  et  oombattil,  à  le  lAle  de  œ 
corps,  i  Steinkcrque ,  où  il  tat  de  nomwan  Heesé. 
En  1T03,  il  passa  en  liavière  avec  le  niar/^lia! 
Villan  ;  il  s'attacha  à  la  cour  de  1  électeur,  qui  le 
oée  lieutenant  général  ;  connu  alors  sous  le  nom  de 
comte  d'Albert,  il  fut  fait  successivement  chambel- 
lan, g^rand  écuyer,  ministre,  et  colonel  des  gardes 
bavaroises.  L'électeur  étant  monté  sur  le  trùne  ini- 
nirial,  aous  le  nom  de  Charles  Vil,  en  1742,  nonuna 
leeoDiie  d*AlbcnlUd4iiaréeliel,«t  renvoyé  en  Fnmee 
en  qualité  d'ambassadeur  r>r  tnordInairc.  Par  no  di- 
pldme  de  la  même  amuie,  Cliarli»  VII  créa  Albert 
Drince  duSt-Empire  runain,  et  on  l'appela  dés  lors 
le  prince  de  Giiiiibttgbea«  du  nom  des  riches  do 
mUMB  qoe  loi  evait  epponis  en  mariage  une  prin- 
oeaaede  Bcr^hes.  Le  prince  de  Ci  imlierglien  mourut 
le  10  novembre  17â8,  âgé  de  87  ans.  Il  avait  con- 
servé le  goût  des  lettres  au  milieu  des  afikircs  pu- 
bliques et  dans  les  campe.  On  a  de  lui  :  U  Songe  d'Al- 
eibiade,  supposé  traduit  du  grec,  Paris,  1735,  in-12, 
réimprimé  avec  Timandre  instruit  por  son  j  tu<  ,  tt 
plnaienra  autres  opuscules,  sous  )e  litre  de  :  Recueil 
i»  iifftmikê  fàeti  i»  fiMAnafere,  Amsterdam, 
l?'!!,  in-R*.  On  assure,  dit  Barbier  dans  son  Ex«- 
meH  ti  diqv* ,  que  les  ouvrages  attribuée  au  prince 
Albert  sont  de  l'abbé  Pic,  son  précepteur.  S—t. 

ALBERT,  «a  ALBÉRIG,  chanoine  cl  gerdien  de 
Téglise  d*Aix  en  Provence,  n  patrie,  oh  D  meoiut, 
wrs  Tan  1120,  âgé  d'environ  6<>  ;in<;  est  auteur 
d'une  histoire  de  la  première  croisade,  depuis  l'an 
1095  jusqu'à  1120,  seconde  année  du  régne  de  Bau- 
douin 11,  roi  de  Jérusalem.  Albert  n'avait  pdnt  été 
témoin  des  événements  qu'il  raconte  ;  mais  il  avait 
puisé  ii  d'a-ss^'z  bonnes  sources,  ;iu  ii.i  ins  ["  ur  le 
nietériel  des  faits.  11  Csut  lui  savoir  gré,  comme  dit 
Bsnpn ,  d'avoir  donné  la  vérité  toute  nue,  et  enree 
tous  les  détails  qui  la  rendent  piquante.  Comme  tous 
ses  contemporains,  il  se  laisse  st'duire  par  le  mer- 
veilleu-x,  et  n'épargne  pas  assez  le5  minicles  ;  il  dé- 
Qgve  quelquefois  les  noms  des  li^  et  àx»  neraon» 
mgcs.  Bbcaer  Bdneeà  lit  hnprtmer  celle  UÎMoire , 
pour  la  première  fois,  en  1584,  à  Helmstœdt,  8  vol. 
in-4*,  sous  le  titre  de  ÇKronkan  HieroiolimUaHum. 
Cette  édition  est  accom))agiiée  de  commentaires  de 
l'éditeur,  et  de  réflexions  de  Mathieu  Dresser,  où  tes 
papes  sont  peu  ménagés.  Bongars  a  réim|»inié  Fltis- 
loire  d'Albert  d'Aix,  dsk»  le  pnmier  volume  du 
6«ito  Jki  par  Fratuoi.  A.  B— T. 

ALBERT,  on  OLBERT,  auteur  ecclésiastique  du 
11*  si'Vie,  niiquit  â  I.«dern,  vi!!a;r?>  des  I^ys-Bas,  et 
embra.>>âA  k  règle  de  St-Benoii  dans  le  monastère 
deLobbes.  11  étudia  successivement  à  Paris,  à  Troyes 
Cl  A  Chartres,  sous  le  célèbre  Fulbert  ;  devint  abbé 
de  ^f^^p»!  pde  de  St-Nlacquea  à  liége,  où  il 
Bwmten  i048.  H  mit  écrit  des  vks  des  saints, 
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compasé  des  hymnes  et  quelques  autres  ouvrages  de 
piété,  et  seconda  utilement  Burchard,  évéque  de 
Wocms,  qui  avait  été  son  disciple,  dans  la  rédafr> 
tkn  dn  H^gmni  «ohwwn  eonoMHN.  (  Foy.  Bii»< 
cuAan.  )  Z. 

ALBERT  1^  Grakd,  autrement  Albebtus 
Thedtokigdi,  Fum  Auuns  nE  Colomia,  Al;- 
wene  BAnwHiiJiae,  AunTus  GRonit  de  là 
ftontlle  des  eombs  de  BoDsltedt,  naquit,  sekn  les 
uns  en  I  fOQ,  selon  les  autres,  en  1205,  àLaoingen, 
en  Souabe.  Ou  a  prétendu  que  le  surnom  de  Grand 
n'était  qu'mie  traduction  de  6'ro(.  GnMi  ;  en  haut 
allemand,  Grou  (Grand),  nom  distinctif  d'une  bran- 
die de  sa  famille  ;  nui.s  cette  su[)|>asition  e»t  gratuite, 
les  eofuteii  de  BolUtœdlu'ayanL  jantais  porté  ce  nom  ; 
d'aiUeurs  Téiendue  des  connaissance»  d'Albert,  si 
étonnente  peur  aon  alède,  Bootlve  esses  TépIlMie 
que  ses  contemporains  ont  ajoutée  h  snn  nom.  Pour 
jeter  le  pltis  gruud  éckt ,  et  se  placer  au  premier 
rang  parmi  les  philosophes,  il  ne  lui  a  manqué  que 
de  naître  dans  des  leinpa  pins  lavorablea  au  déve- 
loppement d%n  grend  gbm.  D  lit  ses  pranUree 
études  à  Pavie  ,  oîi  il  sur[)assa  tous  ses  condisciples. 
La  rapidité  de  ses  progrt^  a  été  umsacrée  par  une 
foble  qui  admet  plus  d'une  eiplication.  Découragé, 
dit  la  légende,  par  les  difficultés  qu'il  tmuveit  dani 
la  carrière  des  sciences,  il  méditait  de  Faliandanner, 
quand  il  lut  honoré  d'une  visite  de  la  Stc.  Vierge, 
qui  dessillalesyeux  de  son  entendement,  et  lui  promit 
qu'il  serait  un  Jour  une  des  |du8  grandes  lumières 
de  l'Église.  Albert  s'nppliqua  de  préférence  k  la 
philosophie,  et  sa  divme  protectrice  lui  en  accorda 
la  faculté.  A  partûr  de  ce  jour,  il  dcvmt  tout  autre, 
et  ses  progrès  devinrent  enssi  rapides  qu'ils  avaient 
été  lenu  jusque-li.  LVeendent  dSm  de  ses  maîtres, 
le  célèbre  dominicain  Jordanus,  le  décida  à  entrer 
dans  l'ordre  de  Sl-Dominique ,  en  1231.  réputa- 
tion lui  ayant  fait  confier,  dans  cette  société ,  l'in- 
struction de  la  jeunesse,  on  l'envoinbicnldt  en  divers 
lieux  enseigner  la  philosoplite  et  la  physique.  Après  . 
avoir  professé  à  ('.i)lo({nc,  à  Ratisl>onne,  à  Stras- 
bourg, à  Hildesbeim,  il  se  rendit  à  Paris,  dont  les 
éeoles  Jeataaelenl  aion  de  h  pins  iMule  réputaUtm 
en  Europe.  Albert  y  commenta  Arislote  avec  le  plue 
grand  sucoës.  Ses  leçons  attirèrent  une  à  grande 
affluence  de  disciples,  que  les  salles  destinées  ^ux 
conn  s'éiant  trouvées  trop  petites,  il  fut  obligé  de 
ftdra  le  classe  en  plein  «Ir,  sur  me  place  qui,  de 
son  nom,  retint  celui  de  place  de  maître  Albert,  et, 
par  corrujitiûa ,  de  place  Maubert.  Comme  la  doc- 
trme  du  philosophe  de  Stagyre  venait  alors  d  élie 
proscrite  tout  récemment  par  une  bulle  papale.  plu< 
sieurs  des  biographes  d'Albert  ont  exprimé  leur 
étonnement  et  leur  î  ntp  sur  ses  cours  pulilics  de 
philosophie  péripatéticicoiie  à  Paris;  mais,  outre  qu'un 
raisonnement  ne  détruit  pas  un  fait  attesté  par  tous 
les  anciens  historiens  de  sa  vie ,  ce  n'est  U  qu'un 
exemple  de  plus  de  l'inutilité  des  défenses  qui  aonC 
en  opposition  avec  l'opinion  générale.  Albert  con- 
tribua vraisemblaUenientàlîure revenir  le  saint-siége 
sur  Si  déetaion ,  et  II  lui  AU  penob  d'expliquer  pa- 
Mlquement  lei  lime  d'ArisMle  wr  h  tlÊpiqm. 
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Aprt^s  trois  ans  de  «'jour  i  Paris,  îl  i  rt-imia  faire 
•es  cours  i  Cologne.  La  réputation  d'Albert  s'accrut 
tellement  daoe  aoo  ordre,  qu'on  rétere,  en  4SH,  i 
h  dignité  de  prorincial  cîes  dominimim ,  en  Allf- 
SBÊfpae.  Il  fixa  sa  résidence  à  Cologne,  ville  qui  c^t- 
ftlll  alors,  pins  que  la  plupart  des  autres,  des  res- 
BOOTces  à  rhonune  studieux ,  et  au  sarant  qoi  avail 
du  foût  et  du  talent  pour  rensei^ement.  Anari 
conserva-t-il  une  préililcrtion  ni.inniée  pourC'iltiOTe 
pendant  tout  le  oxirs  de  sa  k)n<ateet  laborieuse  ne: 
ni  les  boniK*  friees  du  pape  Alenndre  qd 
l'appela  â  Rome  et  hii  dnnuri  Toffif^  fie  maître  du 
»cré  palais;  ni  sa  nomination  ,  en  iim,  à  l'évéché 
de  Ratisbonne,  qnll  ne  garda  qne  trois  ans,  ne  pu- 
rent l'i  ii  ('loiî'ner  pour  H)iiglefn|w.  C'est  probable- 
ment à  (Ailoirne  (pi  il  fit  son  antomate,  dooé  du 
nxniyement  et  «te  la  parole,  (pie  St.  Thomas  irA(piin. 
ton  difciple ,  brisa  i  coups  de  bâton,  i  la  (veiniére 
TIW,  dant  ridée  qne  i?éiài  va  agent  du  démon  ;  ee 
fut  aussi  â  Cologne  qu'Albert  donna  au  roi  de«!  Ho- 
mainîi,  Guillaume,  comte  de  Hollande,  ce  fumeux 
banquet,  dans  un  jardin  de  son  cMtre  06,  an  Cttor 
de  l'hiver,  la  parure  du  printemps  se  monlta  tout 
à  coup,  et  disparut  après  le  repas  ;  toutes  choses  tort 
extraordinaires  dans  un  siècle  d'ii:n(irini  <'  tel  ipie 
cehii  où  U  vivait  :  enfin,  le  goàt  qu'il  avait  pour  les 
expériences,  et  pom* ee  qn'll  appelle  Hil-mlnie  dm 

de  il».,  P.       Lu^it  ,  lliol  ,  et  surtout  crlte  vririclé 

de  oonMnamnemqui  IVIenit  si  fort  au-dessus  df  «ses 
contemporains,  en  voilà  sans  doute  plus  qu'il  n'en 
fhut  pour  expliqtio',  et  l'oriinne  des  contes  absurdes 
dont  TKMis  avons  parlé ,  et  le  titre  de  lua-ieien  qui 
lui  Alt  donné.  Après  avoir  payé  un  tribut  à  son 
siècle,  en  préchant,  par  orêit  dn  aouverain  pontifE, 
la  croisadf  m  ^lleiivi^iie  et  en  Tloht'rne,  et  avoir 
awisté  au  concile  général  tenu  à  Lyon  en  1274,  il 
retouraa  dans  m  TdraHe,  A  CtAigne,  o«  il  moiinit, 
en  IWO,  âgé  de  87  nn<i ,  et  h>i??srint  plus  dV<Tits 
qu'aucun  philosophe  n'eu  avait  coni[»«jsé  avant  lui. 
TTn  dominicain,  Piem-  Jammi.  en  a  recueilli  un 
grand  nom)>re,  et  les  a  publiés ,  l'an  1651,  A  Lyon, 
en  Si  vol.  in-M.  ;  It  n*en  «risie  nulle  part  tm  cata- 
ki!me  complet  :  le  plus  t'tendti  m  1i  i\f  .Inns  les 
Scriptorti  ordinii  prwdiealoniindetiuelif  et  Ecliani, 
ob  u  tîeiillt  pages  in<M.,  p.  171,  «.  da  1. 1.  Beau- 
coup d'écrits  cpii  lui  sont  fiiussemenl  aftrihurs,  ou 
qui  sont  les  ouvrages  de  ses  nombreux  dlM-ipies, 
confondus  avee  les  ilcni,  ont  «ns  doute  contrilmé 
à  etidcr  rei  énorme  catalogue;  mais,  en  défalquant 
tout  ce  qui  est  pseudonyme  on  dontenx ,  il  en  re^u^ 
encore  assez  pour  as.surer  à  All^ert  le  titre  dti  plus 
fécond  potygnpbe  qui  ail  existé.  Dans  la  plupart  de 
ses  ou  vraies ,  11  ne  fhit  qne  commenter  Aristoie  et 
ruiupiler  les  \raK"s  et  le's  rabbins;  mais  il  mêle  à 
ses  extraits  des  diseussions  lré$-subliles .  et  des  re- 
marques souvent  fort  judidenMI»  Il  a  traité  de  toutes 
les  parties  de  la  philosophie;  et,  quoiqu'il  n'ait  pas 
proprement  de  système  qui  soit  i  lui  et  qui  difTére 
essentiéllemeot  de  celui  d'Aristote,  on  peut  tirer  de 
aes  écrits  un  corps  de  doctrine  asser  complet  (t1. 
(I]  hf*  fcTiU  d'Atbm  1«  («niiit  mlnstcut  k  rercic  eaurr  ée  U 
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Ceux  qui  voudront  connaître  l'ensemble  de  mt  - 
taphysique,  et  ses  idées  les  plus  remarquables  en 
d^ail ,  poovroni  eonMlMsr  3,  Bnieher,  Hitt.  cHk. 
rhilns.,  t  3.  p.  788-7[W  :  Hnvle,  art.  Alhrrt:  Bvhlr^$ 
l^hrhurh  (irr  Gcslch.  der  t'hitosophie,  b'  vol.,  p.  290- 
360,  Gocttingue,  1800,  in-8*,  et  surtout  FouTcage  dé 
feu  M.  'Jiedanann  qui  a,  le  premier,  donné  une 
analyse  Immnense  et  complète  du  s)-stéme  d'Albert, 
dans  Vin  Histoire  de  lu  philotopkie  sp^ulalh  e , 
en  allemand,  yoI.  5,  p.  509-447.  Ce  aoqjastique  ne 
cownalasah,  pùml  les  andens,  qn^Arisioie ,  Denys 
l'Aréopoïlle,  Il  rni  -  'rrism'')ïiste,  d'apr(*s  dos  tr.i- 
fhictions  laiine>;  queUiuei»  interprètes  d'Aristote^ 
ronime  TlirmiMius  et  Proclus ;  Cioéroo  ft  Apulée; 
il  était  beaucoup  plus  versé  dans  la  connaissance  des 
Arabes  et  des  rabbins.  En  théologie,  Pierre  Lombard 
«''i.iit  son  guide  et  son  motlèle.  Son  amhition  aurait 
été  de  réooadiler  les  nominalisles  avec  les  réaJtsiea, 
an  moTcn  d*mi  syneréitsaie  de  son  inventidio  ;  mais 
il  ne  Ht,  comme  cela  arrive,  que  multi})!!er  les  con- 
tradictions et  les  difTicultés,  et  mécontenter  les  deuf 
partis.  Parmi  les  ouvrages  d'.Mbert,  on  distingue  son 
explication  des  Sentences  de  Pierre  Lombard,  et  «es 
commentaires  sur  Aristote,  qui  rcmplis-scnl  les  mx 
premiers  volumes  de  la  colkelkio  de  ses  (ruvres.  Son 
ooounenialre  sur  rUsiotat  des  aniqaux  (  Opu»  tfe 
ifnAMil^.  Rome,  147S;  Mantoue,  1479,  iu-fol.) 
offre  des  vuppl.'ments  assez  curieux,  qui  ont  dit 
(M  n!>er  ((u'il  avait  en  main  des  traductions  de 
quelcpies-uns  des  Hvres  de  ee  pbilwoplie,  qnl  le  soql 

jMTitus  dt'puîs.  'Voy.  f nmmrntan'o  de  ^ow/ifcw*  unde 
Alhrriiis  Miiguus  librvi  um  iuorum  de  Animal ibut 
ma  rrirm  lutuserit;  CommenlatioSoe.  Gailingens.,tfi^ 
v<rf.  12,  p.  1(M.)  L'autorité  d'Albert  le  Qrauda  bean* 
coup  eontribué  h  faire  nHrner  AriMole  cbns  les  écoles 
jus«[ii',i  1  1  iiMiaissui'T  des  lettres.  Il  serait  A  désirer 
qu'im  savant  parcourût  la  collection  entière  de  ses 
œuvres,  pour  en  Urer  les  frits  et  les  réflexkos  qqt 
mériteraient  d'tMre  sauvés  de  TmiMi ,  mais  que  per- 
sonne n'a  le  courage  de  chereher  dans  le  latin  bar- 
bare de  21  vohimea  In-IU.  On  Urouve  le  catalogue  des 
écrits  d'Albert,  que  contient  l'édition  de  Pierre 
Jammi,  dans  PabrieH  Bibt.  tat.  mei.  «t  luf.  atalit, 
au  mot  Albrrlui  Ou  a  un  pand  notniwe  de  bio- 
graphies de  ce  scola-slique ,  ilaiis  Payle ,  Triflie- 

lekner  nllgirav  H  pl)ilr>iw^tiqii(  t     «Ml  citt  4  wt  cra.D4  «o<  «>urti  i 

S(.'niOllu&  il'A<]iJi».  1  AiJil-iuùiiiÀSrDrniks,  ïTliûOUS  Cll^tii'  i  ri-  i-i  t 

1,1  i.liil.i-  l'I.i.-  I  aHioUqae  JB  ni'-'vrii  r.ff.  M-  l.cn.i.i\,  il^ns  vm  remir- 
xiiviû  MIT  la  M«li34ii|w.'  {loy.  ïkHi^iUpMH  notittiu.  a;t 
.V  <''/<jj>i'i'i'M\  re:MBie  aia^i  lr««4viuiûil»  «l'Albert    lir^uil,  mit  ijiU'^ 

ijii.  ^-  v  lîc^  ha«l!~i  (itM^iH'M*- «i^'"  la  |>lii)>i%ipliM'  >•;  U  r<  li).",i'.i  nal 

|,i.iir  l'ii-Mi'ii  il  -l  Uilr.  ;  f  "^iiiNaiil  Vll^d,  i.i  ■  3iw  ('r.  n  i.-rr  ir^il 
,i  I  !(■■.  I  irrv  I  ri  '  •  l'.ir  '  II-',  Ti'Hi  fi'  ijMi  v»t  il.'f»  lulur»'  iir- 
«  tjiiiMilil.'Kli-iJu-jlil''  i:i>tiM  rw  loys  k»  |>UraMiurii<>>  L  l-vm'D(« 

<.  1 .  -  -.  I  .e:  r<^vnrf  r*l  en  Ilifu,  kl  on  inv^Ut  \r\  frrtteifS,  nuis 
0  III'  I m  4kr|>nn>  ibn«  anruiM>  d'elle».  I.e$  iiHlividiu  ■<>  mbi  dilTi^als 
ir ,  <iir>~  <  ai  qa«  |Mr  l'xrldrBi :  blMi  ()M  \ts  nym  de  U  «Uviiie  l«- 
«  uifft:  ne  brilleut  pu  pnur  ions  4'an  nogvfl  ecUl,  M  ttàm  prta- 
B  riiM'  lus  ïDimr.  fn  oudi-.  D'on  il  >uii  i^ae  l'indhtiiM  tnàiat 
o  II"  U-iiii^<,  f 'i-Nl-i-dire.  ft'inmf  l'a  f>il  rpnur^ner  GaUiaraM>  (TA*- 
«  TrrcBe.  qae,  dans  l'attirr  vie,  toM  bsi  ^la»  B'anroui  qB'uM  Mie 
■  Toix  pdarlaMrW««:  d'oà  il  wil  earorr  qae,  dii»  eene  vie  aitw^ 
«  lou- 1  -  fktnowitKi tntijcriits et  obj«'llb  m>b(  ilétaMbitsnrmS 
«  iiu|itti»ioa  wi^iri^fui  se  (oii^«>ric  mcofuc  lisent-»  C.  w— 
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mius,  de  Saiploribtu  eccUs.}  Pope  Bloiint,  teruura 
Mfatr.  auC;  Naudé,  Jpologie  4es  grands  hommes 
mttpçviaiéê  de  aUgie;  fila  Àii.  Jf.,  auion  Pttn  d$ 
Pnûtia  f  aouvent  imprim. }  ;  RMretto  drite  prwf^ 

gio.ui  vila  ici  B.  Alberto  ^agno ,  dttcrilla  da  Ri- 
naido  lacera  (nom  sous  lequel  s'e&t  caché  Tauteur, 
6  dominicain  Raphaël  Badï],  Florence,  1670-78.  Le 
portrait  d'Albert  est  dans  Ikiissard ,  BM.  ehalcogr.f 
1. 1 ,  Set  4,  et  dans  le  Théâtre  de  Freber.  Les  rapsodies 
connues  sous  le  nom  de  Secrett  admirables  du  Umnd 
Mertf  et  Secr«t$  du  PtlU  Albert,  ne  sont  {ms  des 
tndmuom  d'ouvrages  d'Albert  le  Grand.  S-hi. 

ALBERT,  abbé  du  oloitre  fie  ?t«  ->!;ii  it\  à  Stailo. 
Quelques  savants  Tout  cru  Itiiiien,  niuis  ib  l'ont  œn- 
fbndu  avec  son  contemporain  Albert  de  Fisc.  Les 
notoea  de  Stade  vivant  dans  le  désordre,  leur  abbé 
aë  rendit  k  Rome,  et  obtint  une  bulle  contre  eiuc; 
mais  tlltî  ne  produisit  aucun  efTet,  cl  Allx-rt,  li-és- 
aiUiffé,  entra  dans  Tordre  des  franciM-uiiu.  Il  a  éci  it 
en  htin  une  cluvlii((uc  qui  va  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'à  l'an  1256.  André  Hoier  y  a 
l|jouté  un  supplément  qui  comprend  une  durée  de 
soixante  ans.  Celte  cliioiiiinio  lut  piibliet;  à  Helni- 
stcedt,  en  1S87,  'larA',  par  lleioer  tieiueck,  qui  l'ao- 
compagna  de  notes. 

ALBERT,  Ixnédictin  du  cloître  de  Sifrebcrp, 
prés  de  Loloxue,  vivait  vers  l'an  \  VM.  II  a  écrit  en 
latin  une  Histoire  des  Papes,  depuis  Grégoire  IX 
juaqu'i  Kioolaa  Yi  et  une  Histoire  d^e  Emperenn 
romaine,  députa  Aogwte  jusqu'à  Frédéric  III.  Ces 
deux  ouvrnp's  se  trouvent  en  niannaciit  dans  la  bi- 
l)lioUitt|ue  imi>ériale  de  Vienne.  G — T. 

ALBERT,  ou  ALBERTI  (Michel),  pmfesscur 

ëdedne  à  Uall  en  Saxe,  un  des  plus  célèbres 
deSlahl,naquitàNureinbcrf{,  le  15  norembrc 
îes  ouvrages  so  composent,  en  «i-amle  partie,  de 
dissertations  propres  à  combattre  le  système  des  mé- 
caniciens, et  à  foire  triomplier  cehd  de  son  naître; 
il  serait  trop  long  de  les  ciannérer.  Saf»cmcnt  inter- 
prétées, ces  dissertations  |^»uiiriaiLiJl  être  un  utile 
flambeau  pour  les  médecins  pnitieiens.  INous  indi- 
querons surtout  celle  qui  a  pour  litre  :  Inlroduetio 
fc  imfairsBW  meHehum,  S  vol.  hi>4*  Hall,  1718, 
1719, 1721  ;  c'est  une  suite  de  thèses  où  la  puiiisancc 
de  la  nature  dam  lus  maladies  et  le  danu:er  de  la 
troubler  sont  toujours  démontrés;  et  sun  Syslema 
juriefriidentim  meiiethUgali»,  l73tMT,fli  vol.  in-4», 
nnJi^nnant,  avec  le  déveio|>p< -ment  de  leur  motir, 
les  décisions  de  la  faculté  di  hm  deeine  de  Hall  sur 
diverpes  ijucstions  de  médecine  légale.  Alberti  était 
ét  rAoadémie  rafale  de  Beriin,  et  de  celle  des  Cu- 
riens  de  la  mtan,  tous  le  nom  d'Andronie  i".  il 
BOnrat*  Hatt,  an  ITST,  âgé  de  74  ans.  l'Iusicun 
bomines  du  mém»  non  ao  dlatittguérent  aussi  dans 
la  médecine.  C.  et  A—», 

ALBERT  (Jean).  Foysc  WlMAlOTAiyr. 
ALSERT  (Jbaw),  avocat  au  parlemetit  de  Ton- 
fonsft,  a  publié,  en  1686,  un  recueil  d'arrite  rendus 
par  celte  cour  souveraine.  Boucher  d'Ardus,  dans  les 
.  Mémoires  manuscrits  qui  ont  servi  aux  rédacteurs 
de  la  dendèie  édition  fte  Manéri,  dit  que  le  recueil 
dTAltet  «t  câliné.  HMomier  {Smttf^  é$  «usa. 


tioHS  de  droit,  t.  1,  p.  42)  n'en  porte  pas  le  même 
jugement,  et  assure  que  les  ({uestioiis  de  droit  y  sont 
traitées  asses  iuperâcieUenieni.  Néanmoins  une 
nouvelle  édition  des  ArréH  d^ÂDièrt  il  été  iniie  ail 
jour  à  Toulouse,  en  1731,  10-4".  Il  est  à  reniar(|ucr 
que  les  priuci|>aux  aiTétislcs  toulousains,  tels  que 
Camholas,  la  Rocbe-Flavin,  Magnai-d  et  Caleblll, 
ont  été  réinq>rimés  à  peu  près  dans  le  même  temps. 
Cela  conduirait  à  penser  i{ue,  ilans  les  imys  où  le 
dioit  éciil  étiiit  en  vijcueur,  le  besoin  d'éclairer  l'ap- 
plication des  lois  romaines  par  la  jurisprudence  se 
flûsait  aenlir  pfos  vivonent  L.  M— x. 

ALBERT  (Henhi-Christopiie),  né  à  Hambourg, 
en  1762,  nwrt  en  itHiO,  enseignait  la  langue  anglaise 
à  Hall,  et  en  a  donné  une  excellente  gi-anunaire. 
Hall,  1784,  in-8°.  11  écrivit  aussi  en  anglais,  et  pour 
les  Anglais,  une  grammaire  allemande,  Bandiourg, 
17S6.  On  a  encore  de  lui  des  Essais  sur  Shakespeare: 
des  BecJicrches  sur  (a  Constitulion  anglaise.  d'{^)rie 
lee  itmnies  les  plus  récentes,  Lul>eck,  1704,  et  un 
di'amc  sur  la  vie  et  la  mort  de  Cbarlcs  i*%  Sdilea- 
wig,  1796,  etc.  G— T. 

ALBERT  (x\.ntoi.\e),  né  à  Carcasscmne  lo  If 
janvier  170^  futdocteu-  en  di-oit  civil  et  canonique, 
Mdedn  pensiomé  du  roi,  ainsi  qiic  de  la  province 
du  Languedoc,  pour  les  licureu.scs  découvertes  chi- 
miques qu'il  lit  concernant  la  teinture.  Une  décision 
du  l  oiiscil  municipal  de  Careassonne,  du  23  juin 
1782  {Jimmal  anecdotique  de  C/ulelnaudeurpt  Si 
janvier  4824  ),  fit  placer  son  portrait  dtosla  salle 
de  ses  séanees,  connue  wt  nionumoiit  de  ta  recon- 
naissance publi«iuc,  avoe  celle  ikonorable  iiist  ription  : 
Défenseur  des  droits  el  }>riviU§«id»l*€Ommunaulé. 
11  mourut  le  2S  juillet  1791 .  Z. 

ALBERT-nURER.  Voyez  Durbb. 

ALBERT  DE  RiOMS  (le  comte  n'},  chef  d'es- 
cadre des  armées  navales  de  France,  né  en  Uau- 
pUné,  vera  1740,  entra  fort  jcone  déna  la  marine, 
et  servit  avec  distinction  dans  ta  guerre  entreprise 
par  la  France  (Mjur  .soutenir  l'indépondancc  des  co- 
lonies anglaises  de  l'Amérique  septentrionale.  En 
1770,  M.  d'Albert,  commandant  le  vaisseau  ie  Stk~ 
ffiiurire,  de  SO  canons,  ae  trouva  an  (Domiiat  de  la 
Gi-enade,  où  le  comte  d'Estaing  battit  l'escadre 
de  l'ainiral  IJyron  ;  le  24  septembre  de  la  mémo 
année,  il  s'empara  du  vaisseau  anglais  l'Experi- 
tnenl,  de  la  même  force  que  le  âien,  et  portant 
0SO,OOO  fr.  d'argent  monnayé.  En  int,  Inohtant 
le  vaisseau  le  PlxUon,  de  74  canons,  il  se  fit  remar- 
quer dans,  tous  les  combats  livrés  par  l'escadre  du 
comte  de  Grasse,  aavoir  :  le  S5  avril,  prés  du  Fort- 
Royal  de  la  Martinique,  contre  l'amiral  Hood  ;  le  5 
septend>i-e  suivant,  deviuit  la  liaie  fie  (^liesajteack, 
contre  l'amiral  Giavcs;  le  2.*»  et  le  2»i  janvier  1782, 
près  de  SM^hrtsUvhe,  contre  l'aniiral  Hood  ;  enfin, 
dans  les  malbeurenaa  jenmé»  du  9  et  dnit  avrD, 
entre  la  Dominique  et  la  Gviadeloupc,  contre  l'ami- 
ral Kotlney.  Cette  dernière  action,  si  funeste  à  la 
marine  (huiçaise,  donna  lieu  à  un  coriseil  de  guerre 
où  fut  examinée  la  condtiite  de  tous  les  officiers  su- 
périeurs :  celle  du  oomte  d'Albert  de.jUoms  «Mat 
de»  dogn  nériiéa^  yeilinn  «énénie  èl  lesmAe  de 
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chef  d'escadre  furent  la  récompense  de  ses  longs 
cervioes.  11  commandait  k  Toulon,  en  <|uatité  de 
Onrtnnnl  génénit,  en  ITW,  lorsque  tes  prendèras 

édncelles  <ir  !n  r.-vnliuion  éclatèrent  daas  c-c  port  ; 
rigoureux  ul>servatcur  de  la  discipline  militaire,  il 
défendit  aux  ouvriers  de  Tarsenal  de  porter  la  co- 
carde tricolore,  et  de  se  foire  inscrire  dam  la  garde 
nationale.  I>eux  charpentiers  ayant  enf^int  ses  or- 
dres, il  l(>s  fit  conduire  en  prison  :  ce  fût  le  signal 
d'une  insurrection  générale.  Les  troupes  de  ligne 
refosèrent  de  défcudre  M.  d'Albert,  qui  fdt  airMé 
par  les  sciiriniv,  avec  MM.  du  Castellet  et  de  Villa- 
ges. L'a!>i«mblec  nationale  décréta  qu'il  n'f  ivml 
lUn  i  aucune  inculpation  contre  ces  bnrresofflcsers, 
et  rendit  à  leur  rlief  ini  î  'nii  iiiTnije  tionorable.  Peu 
de  temps  après,  le  nn  lui  louiia  le  commandement 
d'une  flotte  de  trente  vaisseaux  de  ligne  qu'ai 
aeniMutàBrestjpow-soiiteoirlesdniitsderfiRwgiw  ] 
contre  l'Angleterre,  dans  lUMie  de  Ifootka-Simd.  1 
M.  d'Albert,  ayant  inutilement  essayé  d'établir  l'or- 
dre et  la  subordination  parmi  les  équipages,  dans 
m  temps  où  tons  les  liens  socianx  étaient  rompus, 
cf  T'uit'-:  1rs  :ii;roi-iT'-s  li-frales  menacées,  prit  le  parti 
de  quiticr  le  caminanck-iiieriL,  et  de  sortir  de  France; 
il  joignit  ICaUentz  les  princes,  fréice  de  Louis XVI, 
et  fit  la  campagne  de  dans  on  corps  particu- 
lier, Itanné  par  tes  olllders  de  la  marine  émigrés. 
Après  la  retraite  des  Pnissiens,  et  la  disi)orsion  des 
troupe  royales,  H.  d'Albert  se  retira  en  Dalmatie, 
Cl  vécut  phirieun  années  dans  un  arile  ignoré,  n 
revint  en  Fnmce,  (|u'un  gouvernement  r^ixira- 
leiir  y  eut  rappelé  les  honamcs  de  mérite  que  1^ 
btnddes  civils  en  avaient  éloignés,  et  il  eut  le  bon- 
heur, avant  de  terminer  sa  carrière,  de  voir  re- 
naître dans  sa  patrie  les  institutions  m<Hiarchiqucs, 
l'ordre  et  la  diwnpliiie  militaire,  dont  il  avait  été 
toute  sa  vie  le  défenseur  fidèle  et  courageux.  11 
mourut  en  IMO.  B— o. 

ALBERTAIVO,  de  Hresoia,  vMit  dans  le  IS*  yî^ 
de,  sous  le  règne  de  l'empereur  Frédéric  II.  Tan- 
dis qu'il  était  podestat,  c'est-à-dire  juge  et  gouver- 
ner de  Gavardo,  il  fiit  feit  prisonnier,  et  écrivit 
dans  sa  ])ris-on  un  traité  ayant  pour  litre  :  de  Dilrr- 
tione  Dei t(  priiximi ,  de  formula  vtlœ  honfutœ.  Il  en 
composa  encore  deux  autres  ;  de  CuntoUuione  et  Con- 
$ttht  éê  Doetrina  lofmtndi  tf  tmemU.  Bastien  des 
Rossi ,  nomrni? ,  dans  FAcidémie  de  la  Criisea , 
\hi[eriçnOy  pubUa,  en  1(H0,  à  Florence,  citez  les 
Gitmti,  une  traduction  ancienne  et  très -estimée 
des  trois  traités  de  morale  d'Albertano;  elle  bit 
autorité,  ou,  comme  disent  les  Italiens,  texte  de 
langue.  G — t. 

ALBERTAS  (le  manjuis  Suzaxsb  d'),  fils  du 
picuder  piéndent  à  la  itembre  des  oompln  dé 
Provence,qui  fut  n'^s.issiné  à  la  Miitr  iTun  repas  qu'il 
avait  donné  aux  liabilaiil»  de  pays,  le  14  juillet 
1700,  naquit  à  Aix  vers  1750.  Bien  quetràn))^ 
posé  au  système  révolutionnaire  et  paasesMur  ftaioe 
grande  fortune,  il  n'émigra  pas,  comme  la  plupart 
des  noble;,  de  sa  province,  et  traversa  sans  être  in- 
quiété le  règne  de  la  terreur;  sa  fortune  s'accrut 
même,  ki^w  lapt  d'Uni  dfa|MnHMûent.  Vtà- 
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bertas  reftiaa  obetirtMet  de  brillantes  propositioM 
que  lui  fit  Napoléon.  Ce  ne  fût  qu'en  1814,  après 
le  rétaMinenient  des  Bourbons,  qu'il  accepta  de 
Louis  XVIII  les  fonctions  de  préfet  d«-s  Bourhes-du- 
Rhône.  Il  les  exengait  encore  dans  le  lums  de  mars 
1815,  i  répoque  du  retour  de  NqwMoa  de  nie 
d'Elbe.  Il  n'hésita  point  à  se  prononcer  pour  b 
cauiie  du  roi.  Lorsque  le  duc  d'Angouléme  traversa 
la  Provence  pour  marcher  vers  Ly  on,il  eut  beaucoup  à 
se  louer  du  stk  du  marquis  d'Alberta.<i,  qui  lui  four- 
nit de  nombreux  secours  en  hommes  et  en  appro- 
visî 'iH  t  iti'^nt.s,  et  lui  envoya  nu''mc  so»  ftls  ainé, 
qui  fit  cette  courte  campagne  à  Tanuée  rojale  en 
qualité  de  eapitrine  d*arânefle.  Après  Feutrée  de 
Napoléon  à  !'nri>;,  Ir  niarMial  Masséna  d!\<-tT!na 
d'Albaias,  qui  alla  vivre  dans  ta  retraite  à  Géui^ 
nea.  Il  en  aortit  eneenaprês  le  second  retour  du 
lOÏ,  pour  iCpvndre  ses  (bnctions,  qu'il  quitta  de  nou- 
wau  le  4T  aoAt  de  la  même  année,  en  vertn  d'une 
ordonnance  royale  qui  lecrfa  {Itir  de  France.  Il 
mourut  en  1829.  M— i>j. 

ALIHBRTI  (Bbnoit),  d*ane  des  tnntlles  floren- 
tines qtîi  agitaient  san"  rr-^r  l,i  ri^piihliqjtc  par  1f-iir 
oppowtioiî  ;  celle  d'All>erti  se  fit  remanpier  par  mm 
zèle  pour  l'égalité  républicaine.  Rirai  de  Pierre  de* 
AlbizEi,  et  associé  de  Salvestro  de  Médicis  f  roy.  ces 
noms),  Benoit  Albert!,  en  1578,  au  moment  où  les 
deux  partis  étaient  le  plus  irriri  s  l  un  contre  Tautre, 
et  tamlis  que  les  Albizzi  écartaient  du  gouverne» 
ment  tousoeuz  qui  leur  fttiaaient  ombrage,  enleaae^ 
nj<ant  d'être  Gibelins,  appela  le  peuple  ft  prendre 
les  armes,  et  commença  ainsi  la  terrible  révolution 
des  Ciompi.  La  populace,  secouant  l'autorité  de  ses 
eheb,  dépassa lebut  qu'ils  s'étaient  proposé;  et,pour  ré- 
former le  gouTemement,  elle  le  renversa.  Une  épou- 
vantable anarchie,  l'incendie  et  le  pillajçc  des  plus 
magnifiques  palais,  la  ruine  du  commerce,  leiupplioe 
deplnaleui*  deahonunee  les  idoi  condtUréa,  ftarent 
h  rnn«A]Tjf>nf»r  dr  la  fetite  qu'avaient  commise  ceux 
qui  avaient  deciiainé  ta  populace;  Benoît  Alberti  lui- 
même  contribua  A  la  mort  de  quelqties  hommes  dis- 
tingué» du  parti  ntotoontique.  Cependant  on  le  vil 
bienlét  montrer  autant  de  Ibrce  que  de  courage  con 
tre  In  tyrintiic  de  la  [xjpulace,  qu'il  en  avait  Bupa 
ravant  opposé  à  la  tyrannie  des  grands.  Il  dem^uu 
fidèle  i  aes  principes;  tandis  que  tout  son  parti,  pai^ 
venu  an  poiivemement,  trouvait  son  intérêt  à  les 
oublier,  il  se  déclara  hautement  contre  ceux  qui  abu- 
saient de  la  faveur  populaire,  et  ne  craignit  pas  de 
livrer  A  tonte  la  rigueur  des  lois  Thomas  Strozzi  et 
George  Scali  (  rwy,  ces  noms),  denx  de  se»  anciens 

associés,  (|ui  fais.ni'iit  un  I',  r;iniiii]ii('  (l'nu  pou- 

voir usurpé.  La  ruine  de  ces  deux  ciiefs  entraîna  o^ 
pendant  edie  de  tant  leur  parti;  enlM,  nowienrie 
ari^•îrtf  rr^Tie  trîomphft  de  la  tection  dirigée  par  Ira 
All)erii  et  les  Mcdicis  ;  presque  tous  les  amis  de  Be- 
noit Alberti  fUrent  exilés,  et  il  le  fbt  lui-mérnc  en 
13S7.  Il  partit  akm  pour  viuier  le  saint  sépulcre, 
et  mourut  1  Bbodes  en  revenant  de  ce  pèle- 
rinage, s.  s — 1. 

ALBERTI  (Léok-Baptistz),  architecte,  peiiH 
titt  et  sen^ileur,  nuquil  A  Fknnoei  «b  1401,  dSme 
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Emilie  noble  pi  si  ancîennfi,  que  rAmmirato,  voo- 
hat  relever  U  nobkiise  des  Loaciiii,  leur  donne  la 
même  origine  qu'aux  Alberti.U  reçut  aneewdienle 
édontioa;  i  Tige  de  vingt  um,  U  oompott  une  co- 
inédie  îd titoKe  PkUoioxioi,  dans  hqmlle  il  avait  al 
bien  imité  Je  style  des  anciens,  qu"Al<le  Maïuiof  le 
jeune  y  fut  trompé,  et  la  lit  imprimer  coiiuiie  ou- 
vraf^  original,  sous  ce  titra  :  lupidi  ttmci  irteris 
Philodvxios.  fabula  ex  anliquitale  emla  ab  Aldo 
Mttnueeio,  Luci|uea,  1S88,  in-8*;  Aide  no  fut  qu'é- 
diteur. AllxTti  entra  djiis  les  ordres  pour  se  livrer  à 
l'élude  avec  moins  de  distmction.  En  1447,  il  était 
ffaanoine  de  la  métrapole  de  Fleraiee  et  tlibé  de 
St-Savino,  ou  de  St-F.rmêtc  de  Pise.  riftf'rateiir, 
peintre,  sculpteur  et  arcliilecte  tout  à  la  fub>,  c'aA 
par  ses  ouvrages  d'architecture  qu'il  s'est  particu- 
Uéiemfliit  iounortalisé.  On  doit  k  n^arder  coonne 
Fan  dca  raMaanlnin  de  cet  art,  dont  fl  poesédaft 
également  lailn' l'  i  '  rt  la  [tratiqiie,  •  i  in  pcrleclion 
duquel  il  coutrilma  [mv  ba>  liavaLi\  i  ii mt  que  par 
ses  écrits.  Succédant  aux  entreprise-  li  !'i  unello-^lii, 
il  mildanaaiMi  st]fle  |ilua  de  {prAce  et  de  linesNe  que 
•en  prédéoMeenr  :  il  avait  pané  eea  avanlagei  dans 
l'étude  approfondie  des  monuments  antiques,  qu'il 
avait  été  mesurer  lui-même  à  Rome  et  dans  diverses 
parties  de  l'Italie.  Alberti  a  laissé  <les  preuves  mul- 
lipliées  de  aon  talent.  A  Florence,  il  «cbevalepefaiis 
Pîtti,  et  Utit  le  palais  Runcenai,  la  chapelle  de  cette 
femille  dans  l'i'f,'Iise  ile  St-Paiirnire,  la  farade  de 
l'église  de  Santa-Maita  iNovella,  et  le  rUaur  de 
l'église  de  la  Nunziata.  Appelé  à  Hr>n\e  par  Mco- 
las  V,  il  Alt  employé  à  réparer  l'aqueduc  de  l'Aqua 
Veighae,  et  à  élever  la  fontaine  de  Trévi,  où  l'ejui 
de  cet  a((Qe<lu(:  vient  alxnitii'  ;  iiiats  il  nc  reste  plus 
rien  do  cet  ouvrage,  la  fontaine  ayant  été  refiiile  nu- 
Clément  XII,  sur  les  dessins  de  Nicolas  Stlvî.  Al- 
berli  proposa  de  eouvrir  <riin  |Hirtiquc  le  pont  St- 
Angc,  projet  donl  la  uiurt  du  jMjulife  em|)éclia  l'exé- 
cution. A  Manluue,  il  constniisil,  par  les  ordres  de 
Louis  de  Goozagiie,  diven  éditio»,  penni  leaqneis 
en  dislingue  PégUse  de  St^baatien,  et  nirloutodie 
de  St-Andrt^,  qui,  par  la  p-andeur  et  la  beauté  de  ses 
proporiiuns,  a  lacriti:  de  servir  de  modèle  à  beau- 
coup d'autres  églises.  Enfin,  i  Rimini,  il  a  mis  le 
coQiUe  à  aa  gloire,  parla  continidion  de  l'église  de 
San-Franeeseo,  ijui  passe  à  justetitra  pouraon  clle^ 
d'œuvre.  Cotniue  (^erivaiu,  Alberti  ne  mérite  pas 
motna  de  cousideratiun  ;  il  était  versé  dans  la  philo- 
sophie, les  mathématiques,  la  connaissance  de  l'an- 
tiquité et  la  poésie  :  il  était  de  la  société  intime  do 
lauront  de  Médidi.  Puni  aes  ouvra^  de  morale, 
composés  en  latin,  on  distingue  son  dialo^nie  inti- 
tulé Momitf,  mi  de  Principe,  dont  on  fit  à  llome  deux 
éditions  dans  la  même  aimée,  ISM;  on  antre  on^ 
nage,  Trivia,  «iw  de  eautiM  senaioriit,  etc.,  limilea, 
VSSk,  in-4»,  eut  aussi  beaucoup  de  succès.  Ikisinx) 
Ikirioli,  qui  a  traduit  en  italien  la  plu|iart  des  écrits 
d'Aliierti,  a  fait,  on  ne  sait  pourquoi,  de  son  traité 
df  Jure,  ou  de  VAdmiHiHmUm  de  la  jûttiee.  les  5^  et 
0*  livres  du  Ifomiu.  Alberti  composa,  en  outre,  un  li- 
vre de  cent  fables  ou  apologues,  un  traité  sur  la 
Tie  et  les  moeiu*  (euAfiuO  de  «m  diieo,  un  autn 
f. 
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sur  la  mondie,  et  son  HecalompkHe.  p(>?nio  on  prose 
sur  l'art  d'aimer,  traduit  en  italien  par  Bartoli,  en 
1568;  en  français,  en  1554  et  K>R4  ;  enfin  inséré, 
en  1785^  dans  les  MUangu  de  titUratur*  étnmgirt. 
Il  existe  pluafeun  autres  ouvrages  d' Alberti  sur  le 
philûMipliie,  les  mathémati(|ues,  la  perspective  et 
I  eiuiledc  l'antiquité;  il  comimsa  même  des  poésies 
italiennes,  dans  lesquelles  il  voulut  inlroduirc  le 
rhythmc  latin  ;  mais  cet  essai  ne  réussit  pas.  Ses  écrits 
sur  les  aris  sont  les  plus  estimés  ;  il  composa  d'abord 
son  traité  sur  la  srulpiure  •.  </W/(i  Slaluii,  ([ui  fut 
suivi  du  traité  sur  la  peinture,  en  trois  livres,  re- 
marquable par  la  pureté  de  h  dietion  et  Hmpoir' 
tance  des  préceptes  :  de  Pirtitra,  prefulantissima  et 
nunquam  satif  laudata  arle,  cU„  Uasilew,  1S40, 
aussi  imprimé  à  I.cydc,  par  les  Elzévirs,  à  la  suite 
du  Vitruve,  en  14M9.  Le  dernier  et  le  plus  estimé 
des  ouvrages  d*AlIiefti  est  sim  traité  d*an:lilleclnre; 
de  Re  «fdifiralorin,  en  lOlÏMCS,  trop  peu  connu  des 
artiste-i,  le  seul  j  tjjcnJaut  que  les  modernes  |iui>-s/  nt 
mettre  en  parallèle  avec  «lui  de  Vitruve.  11  ne  fut 
publié  qu'apiés  la  mort  d' Alberti.  en  148S.  i  Flo- 
RHoe,  par  Bernard  son  fréra,  qui  le  dédia  A  lan* 
rent  de  Médicis,  sui\"nnt  les  intentions  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  italien  par  Pierre  Lauro, 
à  Venise,  en  1540,  et,  en  i;>SO,  parCosImo  Bar- 
toli, qui  roma  de  dessins  gravés  en  bois  qui  man- 
quaient à  rédition  originale.  Giaconio  T.éoni,  archi- 
te(  te  vénitien,  en  a  publié  une  trévlK-lle  édition  A 
Londres,  en  1726,  avec  des  gravures  en  taille-douce; 
et  la  dernière  édition,  où  sont  réunb  les  tnb  mi- 
tés sur  les  arts  du  de-vsin,  est  de  Rolopie,  1782,  in- 
fol.  Bartoli  traduisit  aussi  ks  traités  sur  la  peinture 
et  la  sculpture,  et  les  fit  imprimer  en  l'itiS,  avec 
d'autres  opuscules  d'Alberti.  On  connaît  une  autre 
tradoetiea  du  trwté  de  la  peinture,  par  Domenicbi, 
l'iiT  I  "''Iiiion  de  Paris,  1512,  in-^».  est  estimée.  11 
piirait  <t  abord  surprenant  qu' Alberti  ait  eu  asset  de 
loisir  pour  embrasser  tant  de  genres  différents,  mab 
les  heures  qii'il  donnait  au  travail  étaient  distri- 
buées de  manière  qu'il  ne  lui  en  resirit  aucune  pour 
l'amusement,  on  pourrait  presque  dire,  ivour  le  re- 
pos. Les  qualités  de  son  âme  répandaient  à  ses  tâ- 
lenli;  ainudile,  généreux,  ne  donnant  aueun  nnv- 
brage  aux  autres  artistes,  parce  qu'il  ne  leur  dispuuit 
aucuns  profits,  Alberti  vécut  patsiUement,  entouré 
de  la  considérât  iun  due  à  son  mérite,  et  mourut  en 
1475,  dans  sa  patrie,  à  un  Age  trésavanoé.  On  voit 
la  sépdlnie dcMlunlDe  dans Fégllse  de  SteCniiz. 
Sa  vie  •  été  éerile  par  Pcnnlli,  Florence,  f  TH^ 
in4'.  C— I*. 

AT-RERTf  lAiiiSTOTiLEl,  architecte  et  ingénieur, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  IUdolfo  Fioraverti, 
né  t  Bologne,  Ibt  mi  des  plus  grands  méeairiclens 
du  15*  siècle  ;  on  a  peine  A  croire  les  merveilles  qu'on 
lui  attribue.  Ce  Ait  lui,  dit-on,  qui,  en  145o,  trans- 
porta tout  d'une  piéoe  «UT  des  rouleaux,  à  une  dis- 
tance de  35  pieds,  le  «u^Ue  de  Ste>Blarie,  garni 
de  ses  dédies.  Choie  nen  moins  surprenante,  il  re> 
dressa  un  autre  cUm-Iut.  (|ui  penchait  de  5  pieds  et 
demi.  Cet  homme  extraordinaire  alla  en  Hongrie, 
wcwulnilstt  plinianrs  ponts  sur  le  Dambe,  «t  fil 

49 


Digitized  by  Google 


ALII 

d'antres  travaux  qui  montraient  la  hardlease  de  son 

génie  ;  aussi  le  souverain  de  ce  nays  If  n'cnnipcnsa- 
t-il  (J'uiio.  manière  toiilc  (larticuliiire  et  qui  a  |)0U 
d'e\etii|>le  :  après  Pavoir  créé  diCfaUerf  il  lui  per- 
mit iUi  battre  iiionittie  «a  toa  propre  nom.  On 
^juulc  que  la  rc]NitBliatt  iTAffiaiatïlc  por^a  ju.v|u' en 
Kussie,  uù  il  fut  appdd,  et  qu'il  j  érigea  plusieurs 
^ues.  C— H. 

ALBERTI  (Uakdrv),  né  è  BoloRDe  en  14T9, 
et  mort  on  l;io2,  fut  (iuminienin  rt  jinn  inrial  fie  son 
ordre.  Ce  savant  relisricux,  outre  plusieur:»  vie«>dc 
saints  et  autres  ouvr:<grs  de  piété,  a  composé  en  ita- 
lien :  i"  une  Uistoiru  do  Uolognei  «a  patrie,  dont  il 
ne  publia  que  b  1"  décade  et  le  l*'  livre  de  la 
2«,  UoliiL'ii.-,  ('(  1.';;',  in-V;  l.s  -l-  et  5*  livres 
ne  furent  donnes  au  public  que  lungteni|i«  apn>.s  sa 
UMrt,  par  la  P.  Luck»  Caocianenici,  qui  y  ajouta  en- 
suite «luelquessiqiphMn^nt^:;  le  reste  de  ce  que  Léan- 
drc  .\lbcrti  avait  wiuiwîrfi  est  demeuré  iaé<lit. 
2"  Chroniiiue  des  principalft  fumillcs  de  Boiogttt, 
Vicciin-,  t."»»2,  in-1".  3  Detcriplion  de  toute  l'Ita- 
lie, etc.,  imprimée  de  son  vivant,  à  Bologne,  en 
l.jiJO,  in  fol  ,  I  l  réimprimoc  plusieurs  fuis  depuis, 
ouvni^  cuiieux,  rempli  de  reciierciiea,  niais  dé- 
pourvu de  erîtique,  et  où  Fauteur  adopte  les  \my<o^ 
turcs  d'An  nius  de  Mtiil.t'.  eU;.  Ses  ouvra  i,-.,  latins 
sont  :  4"  de  Viris  Uiuilnùui  ordinii  pradicalorumt 
Uln  i  ttx  in  unum  congftli.  IkiUtptie,  1S1T,  ill-lbl.  ; 
Sf'  DieUriba  de  Ineremenlis  dominii  Veneti,  <>t  (fr  rla- 
ris  Virit  reipublUœ  VenetO!.  Ces  deuxccnis  (nt  i  to 
insérés  dans  le  livre  deConlariui  de  3Iagitir,it</ni^  et 
dê  JftfpuUtm  Ytnetorum,  S*  édition,  iMgduHi  liaiO' 
vorum ,  1 8S8.  d—i. 

ALBKlvri  fSvroMON  '  ,  rlèvc  do  Jt-n'imc  rahii- 
cio,  à  l»a<Iwie,  naquit  à  Nuremberg  en  1540,  pro- 
Cessii  la  médecine  à  Wittember? ,  et  mounit à  Dresde, 
en  IGOO.  Il  fut,  avec  Vestlc.  Enstarfii,  etc.,  un  des 
fondateurs  de  i'anotomic  dans  nos  temps  modernes. 
On  lui  doit  les  découvertes  de  la  valvule  dite  de 
fiaulius;  du  limaçon  de  l'oreille  (t),  et  des  conduits 
herjrmanx;  le  premier.  Il  a  donné  une  description 
cvartc  dos  rcinset  tU  s  voies  m  inairi  s  ;  il  a  lir-atu mq» 
écrit  mr  i'anatomie ,  et  on  estime  encore  celui  de  ks 
ouviages  intitulé  :  HUltria  pkrmrwm^  ktimani 
eorporis  jmrlium  membratim  icripta ,  Witlemberya , 
i.j83,  in  8";  on  consulte  au<!si  celui  qui  a  jwur  liu^  : 
Très  Orationes,  etc.,  Noremltergm ,  1ii8;»,  in-H',  où 
il  discute  plusieurs  questions  de  pUysiolo^ic  et  de 
matière  médicale.  Sakmion  Alherti  a  aussi  traduit  en 
I.ir'ii  ([Mol(|iics  tnivrases  de  (".alii  n  ;  il  i/nil-  ssa  la  nif- 
difinc  é  VVitiemberg.—  Uenn-Chrislian  kiASMXi, 
profeaseur  de  médecine  i  ErAirtli,  sur  la  Bn  du  1T* 
siècle,  publia  un  grand  nombre  de  dissertai i  i;.  tr 
divers  objets  »le  niédecine.  C.  ol  h—\. 

ALIJtlin  i  (t.iiKBLBixo).  peintre  «l  liisloire  et 
graveur,  né  à  liorgo  $an-be|)olcn>,  en  iîi.*>2,  élève 
de  aon  p«re,  Micbd  Atberti.  Il  fit  dans  la  (teinture 
des  profrAa  attestés  par  les  belles  fresques  qu'il  exé- 

4|U  ttUe  A^wiri\e  apparliiTil  aux 
t^lis  lacuai,  4«  '«  Vtlwn.  i;,  \\_^ 


ontei  ftomeî  mab  c*esi  nrtoat  dmi  b  gnviira 

qu'il  s'est  ac(|uis  de  la  n'I»  lirit(',  stin  o  uvre,  recberclié 
des  amatcui-s,  »'éleve  à  près  iie  cent  quatre-vin^ 
pièces ,  dont  aoîxante^inzc  sont  de  sa  compoailku, 
et  les  autres  sont  gravées  d'après  Michel  An^e,  Ra- 
phaël, Folydore  de t'Anivaggio,  André  del^arle,  etc.  : 
on  les  reconiiail  à  celte  marque  AB.  Moins  {Hur  di 
dessin ,  moins  exikressif  que  son  ftuMnz  cootetnpo- 
raîn  Mare- Antoine,  CltémUno  Alberti  n'en  est  pat 
niuiivs  un  lit'  l  i's  jintvi  iirs  ialxjj-ioux  cl  cioiios  d'un 
I  tuleiii  1 1  cl ,  qui ,  ayant  eu  le  soin  de  ne  travailler  que 
.  d'après  de  grands  malirea,  tnérîlent  la  rffnimrii- 
,  sancfi  des  jeunes  arti>tp<;,  et  Tetfoedes  amateoia. 
H  mourut  en  liil.i,  à  uâ  ans.  t. 

ALBERÏI  (VAI.ERTIX),  professeur  de  tlicologie 
k  Leipsicli,  ne  en  1035,  à  Lehna,  «n  Silésie,  et 
mort  à  Lei(>sick ,  en  iWt.  On  a  de  lui  nu  grand 
nombre  d  écrits pol.'(iiii|iits  cnuiio  Piilli  iKioif,  IIk»- 
inasius,  le  cartésianisme ,  les  Coccejens,  elpluùeura 
advei-saires  de  la  communion  d'Augsbourf ,  surtoaC 
Bossuet  et  le  comte  l.éojvild  dp  Collonitsch,  évt^que 
de  VVii-neriscb-Neustadi.  Alberti  attaqua  aussi ,  dana 
plusieurs  pampbk-ts.  l'urllHldosie  dU  piciUt  S|ICBer, 
ce  Fénelun  de  l'Iil^liM  luthàwaM,  accusé,  par  lea 
théologiens  rigoureux  de  sa  Communion ,  de  peuctier 
j»our  !(■  iiiy>ii<  iMne.  Ceux  *lo  vb  uombif  u\  oa\raf,fes 
qui  ont  été  le  mieux  accueillis  par  se«  contemporains, 
et  le  plus  fréquemmeol  réimprimés,  aoot  :  Coai- 
pnidium  juris  natmrm  (diiluv  i  iitir  ]<«  livi-e  de 
PutTendorf) ,  et  Inlrresnf  pnenyiiai  um  leiiyiunum 
chrislirtH.  On  a  de  Valontin  Alberti  deux  disserla- 
Uoos  curieuses  :  de  Fide  hitreticis  serranda,  Lt  ipsîrk, 
I66S,  în-4».  Adelung,  qui  a  donné  le  catalo>aio  de 
S(s  duvra:.'! s,  (Ht  (|iit'  ses  po^^mes  alloiuaiul>  ne  sont 
pas  mauvais,  eu  égard  à  l'iuqterrection  de  la  langue 
et  au  faux  goût  de  son  temps.  Son  pnrtiait  a  Hégnté 
par  Phil.  kilian,  în  •  fol,  (Voy.  Pippinr.  Mr)t<'>rim 
theologorum  tio.tim  alate  eiarissimorum  Vecadti, 
t.  S,  ]).  UIH,  ss.)  S^j, 

ALBEUTl  (Michel).  Foye^  Albert. 

ALBERTI  {GEoaGs  GriLLvUMK),  prédicateur 
à  TiiiKit  r  11 ,  Ihuii;;  ll  iiiOMo.  na(|uil  en  1725. 
Apres  avoir  terminé  ses  éludes ,  il  mourua  quelques 
années  en  Au|tleievf«,  et  apfirit  al  bien  Tanglais, 
qu'il  rcii\it  dans  rottr  lansruo  un  ;  i  îir  ouvrage  in- 
titulé :  l'iiutts  sur  l  lUmi  sur  lu  rrlit/wn  natwelh 
de  Hume;  il  prit,  sur  le  titre,  le  nom  d'Alethapki- 
lui  GoUingemii.  De  reUair  en  Allemagne,  il  publia 
dcB  Itttres  «vr  r*»tel  de  ta  rtligion  et  des  sciencet 
dans  la  (Sramie-lh  -  ,  ouvrage  plein  de  traits 
intéreswuls  et  de  relkxiun«  utiles,  Hanovre»  l7fiS> 
S4;  ainsi  qu'un  Bnat  sur  la  rMgim,  U  enito,  ba 

mœurs  rl   les  usafiB  dn  fIMAan,  fl». ,  1730.  H 

mourut  t  ii  tï^.  Q  

ALHIÙRTI  (Jka.n),  qui  fut  d'abord  ministre  à 
Uarlem,  ensuite  professeur  «le  tiloolo';»'  flans  l'uni- 
versité de  Leyde.  naquit  en  idiùH,  u  Assi-,  uu  }>ay«  de 
bi-ente,  en  Hollande.  A  l'exemple  d'EIsner,  de  Ra- 
laielius,  du  celciire  Lambert  Boa,  qu'il  avait  eu 
pour  maître  i  l'université  de  Franeker,  et  de  quel- 
(pifs  niiires  théologiens  qu'on  a  nommés  philologues 
sacrés ,  il  recueillit,  dan»  les  auteurs  proGmea,  tous 
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les  passages  parallèles  iiui  {wuvaiciit  justifier  les 
locutions  grecques  du  KoaveauXestaiiienijetiKreiKire 
te  ■Q'Io     éfingéllMai  d  dn  tpAlrtv,  cotilt^  feo  oMr 

ques  qui  le  trouvent  barlwrv  rt  ph  in  trtK'liniîsnies.  I 
L  publia  le  rràultai  <W  (<■  travuii  en  iTiH,  nuus  ce 
titre  :  (M$ervatiû»ei  jphiMftgicœ  m  Mcrof  JN'ort  Fœ- 
ërrù  (lirM*  Lejfde,  io-8*.  Cet  oamge,  fruit  de  la 
pliwwte  lecture,  fit  le  plus  grand  honneur  au  jeune 
tlu.'olo^ien.  ICr»  oiiragé  par  ce  succès,  et  par  les  éh'^s 
qu'il  ttçut  des  plu.s  8av)inl>!  hnnintes  de  ce  temps, 
Albert!  éOMt,  en  172?  ■■  l'n  tculum  cnticum,  in 
f  MO  hem  ftuéam  tvm  Vttarii  ac  A'oin  Ftednit,  fum 
Bgtj/ehiitl  «fforwm  illuiOrmtnr,  rinéteantnr,  emen- 
danlttr,  Leyilc,  in  8'  l\iii>  te  li  i  'ont  le  titre 
•ononct*  «utUiMinment  l'objet,  AlUiti  monli-a  une 
«IMlnBis^iance  peu  cwntnune  des  iexico§rra{>he§  et  des 
grammairien ^  oi  i  es.  (^Kiel«|ue8  ann<^e»  après,  il  con- 
çut le  projet  d  une  nouvelle  cditi<»i  du  DieticMinairt: 
d'IIi'!>ydiius.  Pour  dunni  r  à  ci'  tnivail  la  plus  viande 
pcrftiôtioQ  possible,  il  se  livra  &  u'iinuicnscs  rcclier- 
dwot  «t  nuMMsR  4e  tontes  pnts  de  nonibrenz 
matériaiiv.  I*arnil  les  papiers  (pii  lu!  furent  commu- 
niqués iwr  i-ubiiiiiiN,  t»e  trouva  uit  GUi^iairc  inédit 
des  mois  du  Kouveau  Testament;  il  crut  à  pro|ias  de 
le  publier,  «a  y  Joignant  vn  oDOMneataire  et  quelques 
nduiiçM  de  râitMino.  Le  livre  Ibt  imprimé  à  Leyde, 
en  -IT.V;,  in-R",  s.ius  ce  titre  ;  Olos.uin'um  </ivtTi(r>» 
I»  tacrm  Movi  Foeéeriê  Hiro*.  Arretlmil  mi«f//a- 
nea  crUica  in  Gtouas  \ùmica*,  Suitlam ,  iirsyehium, 
tt  index  auetorum  ex  l'holu  lexicoincdito.  Ce  ne  fut 
que  dix  ans  après,  eu  174<i,  que  parut  à  Leyde  le 
premier  volume  in-tul.  de  l  llesy»  liiii^.  I.  atlenie  des 
savants  ne  Ait  pas  trompée,  et  cette  édition  aeuibla 
répandre  en  tont  à  la  p«nde  réputation  dTAIlierti. 
Il  était  parvenu  au  K  du  wnnd  volume,  quand 
il  lut  aiuiqué  de  la  colique  de  l'«>itiKi,  maladie  fort 
comnmne  en  Hollande,  (tendant  l'hiver.  Pendant 
trois  ans ,  il  ftit  obligé  dé  renoncer  au  travail  ;  enlin , 
n  put  reprendre  son  édltkm  Interrompue.  DëjA  Tînt- 
pre'Nsioo  en  était  à  IT  ;  te  iii.iiiiisn  il  ét;iit  »li!i|K)sé 
jUMiu'au  mot  ^atX^'vr;,  l(irs(]u  il  itiuurtit  le  13  août 
iTfli,  i  TAge  de  (Ki  an^  l  e  second  volume  d'UéSf- 
cNus,  complété  par  1rs  soins  de  Uubukeniua,  pwîtt 
à  Leyde,  en  1760.  11  y  n  de  lui,  dans  les  iUttttta' 
nt«  Ob$ervaUones ,  plu!>leui's  morceaux  de  etiiiiiuc 
Utiéraire  aous  le  nom  de  Graiiann$  de  Sanclo  Ba~ 
vtm»  Onlque»  ftagmenu  de  s«>s  lettres  à  Fkbridua 
ont  été  publiés  par  I\eimar  dans  la  vie  de  ce  savant 
Il  a  donné  en  17â5.  dans  la  H"  partie  de  la  Biblio- 
thèijXf  df  Ih  rme ,  un  i!fyai  d'olitrirtifiont  rriliquet 
MM*  Mé$i/chiut,  et  c'eut  par  ce  uiorreau  qu'il  débuta 
dtaiiB  lo  nrrièfr  pliiMoftlque.  11  avait  m  le  projet 
de  fl  nn  r  le  Diclionnairc  fntmi'ruiui'  d' \|iollonius, 
publie  depuis  avec  des  remarques  sivanle»  par  de 
VilloÏMn,  Paris,  1773,  2  vol.  in -4";  ei  après 
de  ViUolsoB,  por  Uenuan  ïoUius,  Uyde,  1788, 
in-S*.  tt—m. 

AI.ISKRTT  PT  Vii.r,\\()vv  Tfi  vxois  v'\  au- 
teur du  meilleur  dictionnaire  IrHu^aiit-ilHlitit  et  ita- 
lien-français que  nous  ayons,  était  né  a  >iee,  en  1757. 
Le  «ufcés  des  trois  premières  éditions  de  son  diction- 
naire  l'engagea  k  le  perfectionjier  dans  une  quatrième. 


AU  M 

qu'il  donna  à  MarM-ille  en  ITOO,  2  vol.  in-4°.  Soa 
Disionario  univcrttUe  critico  encidopcdico  dctla  tm- 
pM  ItaMnta ,  imprimé  i  Lncqnes  en  f7fRr,  est  fcMrt 
1  fstinii^,  et  |»eut  tenir  lieu,  à  des  (*tmn:rets,  du  <!'ic- 
tionnairc  de  la  Cium:».  Allxrti  ct;iit  uci^upe  a  ca 
donner  tme  nouvelle  édition ,  lorsqu'il  mourut  <1  Luc- 
quel,  en  laOD.  L'abl>é  François  Federigbi,  son  cd- 
laborateorf  resta  chargé  par  lui  d'en  pubUcr  IndenUer 
volume.  Cette  éditian  a  |«ni  en  1805,  Lncqnes, 
6  vol.  in-f.  G— Ê. 

AKBEIITI  (DuMiisioiE),  célèbre  niUAieien  ita- 
lien ,  né  à  Venise,  vers  la  fln  du  17*  siècle,  se  fit  A 
I\ome  une  grande  i-épulation  comme  joueur  de  eh^ 
veein.et  inventai  une  nianelle  manii  ic  deftnulier 
cet  iuslrumeat.  11  mit  en  musique  l'Endymion  da 
Métastase,  et  pulitia  queUpies  oeuvres  de  sa  compo- 
sition. C.  \\ — R. 

ALIiEllTLNLLLI  ,  Maiuuiiu  m  U.vt.iu)  était 
élève  de  ('osinio  Rosselli,  en  même  temps  que  Itio- 
do  della  Porta,  plus  connu  sous  le  nom  de  Jr'm  bar- 
tolomeo;  ils  devinrent  amis  et  travaillèrent  entem» 
ble,  jus(|u'.'^  la  retraile  de  lî.in  ii)  dans  un  rouvent. 
Leur  manière  était  si  stuiiilabie,  «ju  tiu  confondait 
leurs  ouvrages:  fiaocio  axant  lah^t-  in-.prrait  son 
tableau  du  Jvtpmtnt  demitr,  Alberliiiclli  le  ter- 
mina, et  on  mit  qn'li  étatt  de  la  même  main.  Il 
peignit  seul  plu-sieurs  tableaux  d'égli-H-,  i>!irnii  les- 
quels on  rite  celui  qu'il  lit  |  our  la  (Iharlreuse  de 
Floivnce.  AIlH-rtinelli  était  d"un  esprit  inquiet  et 
inconslant  ;  il  aimait  les  plaisirs  et  la  iMjnnc  citère; 
et,  dans  l'espoir  de  satislaire  ses  goûts  avec  pit»  dc 
liberté,  il  al'.aid(>nna  la  |Hinlure  ptiur  l'aire  au- 
bei^ste.  11  quitta  bientôt  cet  état  pour  aller  dans 
un  oouwnt  piés  de  Viterbe,  où  il  commenta  un 
laWcnu:  mais,  avant  qu'il  l'efit  fini,  il  lui  prit  fan- 
taisie de  voir  llome.  A  .suii  rt  luur,  il  s'aliant'oitna 
à  toute  la  fougue  de  ses  passions,  lonib<s  malade  d'é- 
puisement, et  expira  a  Florence,  vers  l'an  lûâU,  à 
l'.^gc  de  45  ans.  Il  fut  enterré  dans  Fégltse  de  Si- 
PieiTC- Majeur.  Alliertint Ili  ml  jlusÏMiis  i'IiMts, 
parmi  lesipiels  on  distingue  paj-ticulièrement  (.iui- 
liano  r.uuiardini,  Fïaoda  Hglo  d  le  Yisino,  toiia 
trois  Fhitï'nlins.  C—». 

ALRin\TîM  (pArtnECLi).  né  â  Venise  vera 
l'an  15r>0.  i  ntva.  dés  IM^e  d*  dix  aiu>,  dans  l'ordre 
des  servîtes,  cl  y  lit  profession  à  sùze  ans.  Après  avoir 
pralessé  la  philosophie,  et  s'être  distingué  dana  fat 
rarriAre  de  In  pré«lication ,  par  ses  talents  et  piir  son 
zrle,  il  lui  proi  ose  à  l'évrelié  de  l  oreello;  mais  ce 
fut  un  autre  qui  l'obtint.  La  république  de  Venise 
l'employa  dans  des  missions  lionorablcs,  et  même, 
assuR-t*  on ,  dans  «ne  antiMUsade  auprès  du  sultan 
des  Tores.  Alln  rlini  niintnit  dans  la  fon  e  de  l'àgo, 
en  14".*>;  sa  réputation  était  si  grande  à  Venise, 
qu'on  fraiijia  en  son  lionneur  une  médaille  en  bron/e, 
après  sa  mort.  11  laistsa,  selon  le  Sansovino,  plu- 
sieurs onwaires  Artts  en  latin,  tels  que  :  dis  Jfotilia 
Di  t':  di  rii);i!i  Info  rfnlstinnn  Tertowento;  de  Orlu  et 
l'rogrrfni  tui  tinltnit,  et  une  lîaplicalion  du  Uanle, 
ausd  en  latin,  ouvrages  que  le  1*.  Pt>s:>e\  in  a  fau:.se- 
ment  attribués,  daiib  son  Jp/xiru^  titcrtf ,  au  Aréra 
Paul  McoUctti,  ermite  de  ^t-Auj^ustin.  G^-i. 
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ALBERTWI  (F&AMçois),  eodéaiattiqae  floren- 
tin, et  ntant  antfqntlre,  florimit  tu  coamwnee- 

ment  du  46*  sîèric.  Il  a  pul)Iirt  :  1'  de  MirnhiHbm 
novœ  et  veteris  urOis  Romœ  ,  ouvrape  divisé  ai  trois 
liTres,  cl  dédit*  à  Juh's  il,  Home,  1505,  in-4*, 
réimprimé  en  idlO,  15IS,  1519  et  1520.  On  a  eu, 
depuis,  de  meilleurs  ouvrages  sur  le  même  sujet; 
mais  celui  d'AllnTliiii  jouit  i-ncorê  de  ihk'1<|iu:  es- 
time. 2*  TracUUxu  6rm<  de  laudibu*  Florealim  et 
Saonte  (Savone).  11  eoin|>on  ce  traité  «i  1809  :  on 
le  troine  ordinaircmpnt  n^iini  à  la  3'  édition  de 
rouvrdi;e  précédent,  qui  est  de  1515.  3»  Un  Mé- 
moire on  itaUeo,  nr  Iw  statues  et  les  peintures  qui 
aoDt  à  Fiorenoe ,  de  la  main  d'babiles  maîtres,  an- 
dem  et  modernes,  Florence,  1510,  iiv4*.  G— É.  . 

4LBERTIM  (Frant-oisï,  jésuite  nii|^litain,  né  à 
Gantazaro  dans  la  Calabre.  professa  la  tliéoiogie  et 
la  pMkMophie  à  Naples*  o(i  11  mourut  le  juin 
1619.  Il  a  donné  une  théologie  sous  le  titre  de 
Corollaritt  theotogica  ex  phneipiù  phUatophiris  de- 
dutta,  Naples,  1606  et  1610,  S  Tol.  In^d. ,  Lyon , 
4616,  îd.  Il  ae  fit  encore  remarquer  par  un  livre  in- 
titulé Àng^  euêtode,  où  il  soutient  que  lea  brutes 
ont  aussi  Ic  ui^  atifîes  ^Mniiens.  C.T — V. 

ALBERTRAKDY  (JsAN-CuazaaEL  ou  Curb- 
tiek),  prélat  et  historien  pohmaîs,  naquit  à  Varsovie 
en  17*1  lils  d'un  kiuclier,  et  entra  à  l'âge  de  seire 
!ms  dans  la  Mxrietc  de  Jcâus.  Après  avoir  enseigné 
dciu7c  aits  dans  les  maisons  de  Puhuclc,  de  Plock  , 
de  Nicswicz  et  de  Wilna  ,  il  fiit  appelé  |Kir  Jose|ili 
Zaiusiii,  qui  le  nomma  bibliotliccairc  cl  le  cliâj-- 
gea  du  classement  de  ses  livres.  En  1764,  l'arche vé- 
que-prùnal  Lubienski  lui  conria  son  neveu,  Félix 
Lnbwnskl.  Après  avoir  dirigé  les  ébides  de  ce  jeune 
homme,  Albertrandy  l'accompagna  dans  ses  voyages, 
notamment  en  Italie.  Le  jeune  Lubienski  oUrii  au 
ni  Stannlas-Auguste ,  en  1775,  la  collection  d'an- 
dcnnps  médailles  (pi'iJ  avait  recueillies  en  Polnptr 
et  dans  !>Ci>  voyages  :  Je  uiuiian|ue  l'ayant  appiei  ie, 
le  nomma  son  lecteur  et  diredcar  de  son  rabinet 
d'antiquités.  Albertnmdv,  admis  à  Tintimlté  du 
lirince,  lui  paita  des  documents  de  rbiatoire  de 
Pologne  qui  se  trouvaient  dans  les  bibliothètiucs 
et  archives  étrangéreii.  Le  roi  le  chargea  de  tes 
rassembler.  Albertrandy  se  rendit  en  Italie  (1782), 
où  pendant  trois  ans  il  fut  oonip**  d  transcrire  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican  et  dans  dificrentes  ar- 
diives  tout  ce  qui  se  rattachait  à  l'histoire  de  son 
pejrs.  Ces  copies  on,  comme  il  les  appelait,  œs  ejc- 
terpta,  écriteo  de  sa  main,  Ibrnnient  une  collection 
de  110  volumes  in-fol.  Pendant  l'i'ixxpic  malheu- 
reuse où  les  priooes  de  la  maison  de  Wasa  com- 
mandèrent en  Pologne,  un  grand  nombre  de  livra, 
de  diplômes  et  de  manascrits  avaient  été  transportés 
en  Suéde.  Par  exemple,  les  jCiiuiiu»  de  Itraunsberg, 
en  Warmie ,  avaient  une  riche  bihliollié(|ue  ;  Gus- 
tave-AdoI|riie  en  fit  don  à  l'Académie  d'Upaal,  lors- 
qn'en  16M,  Il  se  Ait  emparé  de  Bravnaberg.  Alber- 
trandy, revenu  de  l'It  il'i  ,  alla  en  Suéde  }h)ui  y  faire 
le  même  travail.  Adnii»  dans  les  bihliotliéqucs  et 
Ans  les  ardUves  de  Stoddiolm  et  d'Upaal,  mais 
MtiffoirvaiibieBir,  commen  Uolie,  la  permis 
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sion  de  prendre  des  coptes,  U  passait  la  journée  à 
lire  atlentivanent,  et  en  rentrant  dier  lui  il  Usait 

ses  fxcerpfa.  Doué  d'une  mémoire  très-heureuse,  il 
pouvait  mettre  sur  le  papier  tout  ce  qu'il  avait 
lu.  Ainsi  il  composa  une  nouvelle  collection  qui, 
jointe  A  ce  qu'il  avait  recueilli  en  Italie,  formait 
un  manuscrit  de  SOO  volumes  in-fol.  Ces  ri- 
cliesses  étant  déposées  dans  la  bibliothèque  du  roi 
de  Pologne ,  Naniszewicz  et  Aibertrandv  en  ont 
fiât  usage  pour  les  travaux  qu*ib  ont  publiés  sur 
rhistoirc  de  ce  royaimie.  De  la  bibliothèque  du 
rut  hà  collection  passa  entre  les  utains  de  Thadée 
Czacki ,  qui  l'acheta  pour  la  bibliothèque  du  gym- 
nase de  Krzémiéniecz  en  Wolhynic,  où  elle  doit 
se  trouver  aujourd'hui.  Le  prince  Adam  Czarto- 
ryski  a  aussi  aecjuis ,  pour  sa  bibliothèque  de  Pu- 
lawie,  un  grand  nombre  de  diplémes  qui  ont  rap- 
port i  rbutoire  de  Pdogne.  Stanidas-Auguste , 
voulant  témoigner  sa  saiisfartion  à  Allx'rtratiiiy,  ]c. 
nomma  son  bibliolliécaire,  et  lui  donna  l'evèche  de 
Zénopolis.  U  lui  conféra  aussi  les  insignes  de  l'or- 
dre de  St-Slanislas  et  la  grande  médaille  d'or  qui 
porte  Finscription  Merentibus.  Chargé  de  mettre  en 
ordre  la  belle  bibliothèque  de  ce  monar<|ue ,  AU)er- 
trandy  en  fit  un  catalogue  dans  lequd  on  trouve 
ét»  remarques  crîtii|ues  sur  diaeon  des  ouvrages. 
Ce  catalogue,  composé  de  10  volumes  in -8°,  a  été, 
par  les  soins  de  Tha<léc  Czacki ,  tran.<«porlé  avec  la 
bibliolhètiuc  royale  à  Krzémiéniecz.  C'est  à  .\lber- 
trandy  que  la  ville  de  Varsovie  doit  l'érertion  do 
son  académie,  connue  sous  le  nom  de  Soctèlc  da 
Amit  de»  utencet;  il  la  pn-siila  jus(]u'à  sa  mort, 
arrivée  au  mois  d'août  1808.  Albertrandy  avait 
rc^ii  de  la  nature  de  rares  talents,  qu^il  sut  per- 
fectionner i»ar  une  constance  de  li-a\ail  peu  com- 
mune. On  l'appelle  le  Poiyhitlur  fntlonaii.  H  sai- 
sissait promptément,  et  savait  ranger  ses  idées  avec 
rir  et  méthode.  Sa  mémoire  était  si  si'u'e ,  (|n'il 
reii(iiiit  mot  à  mol  les  passages  les  plus  étendus 
qu'il  venait  ûe  lire.  11  écrivait  avec  pureté  dans  sa 
langue  maternelle.  Il  savait  le  grec,  le  latin,  riié> 
breu  et  la  plupart  des  lansiK^  européennes,  comme 
le  français,  l'anglais,  l'iL  ii  n  '  r  r  ilemand;  il  écrivait 
même  oorrecteinuut  quelipies-imes  de  ces  langues. 
Aucune  brandie  des  ronnais.sancc8  humaines  ne  Ini 
était  éfrangore  ;  mah  il  s'était  iKirtiruliérement 
('\er(  ('  dans  la  lltleiatiae  classique  et  dans  les  an- 
tii|uités.  Après  sa  mori ,  son  élève  Félix  Lubienski, 
alun  ministre  de  la  jutoice,  lui  une  notice  sur  hii 
à  rAcadémie  de  Varsovie.  Ses  ouvrages  publiés 
sont  :  I"  la  Annalei  de  la  rfpublitjue  romaine, 
depuis  la  (wndaliùn  de  Rome  jusqu'aujc  tempi  dts 
Chan,  dfoftè»  Maequer,  avec  des  additiom  fid 
ont  rnjipnrl  à  rhistoire,  à  la  géogmphie ,  aux 
mœurs  ,  aux  furmes  du  gouvernement ,  uuj:  spee- 
latles,  aux  sacrifices,  aux  fonctions  et  dignités  chex 
Ui  Bomaim,  ete,  (en  polonais),  Varsovie,  1766, 
in-S*.  L^autenr  en  a  fii»  paraître  une  seooiide  étfi* 
tion  bien  préféral<Ie  à  la  pri'miére,  A'ai-iovie,  1806, 
â  vol.  io-8°.  2'  Annales  du  ruifaume  de  J^oiogne 
(ca  polonais),  Varsovie,  1708,  in-ë".  L'auteur  a^tiit 
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Mr*dê  par  FMd.-Aiig.  Sdinid,  Vanovie 

et  Dresde,  l7fi.T,  in-S".  Albertrandy  y  ajouta  le 
régne  d'Augu&te  111  ;  et ,  d'après  Ira  changements 
qu*il  avait  feiu  à  l'ouvra^,  il  doit  en  être  con- 
«id*ré  comme  rauteur  \>hiu>t  «pir  comme  Je  tra- 
ductenr.  9*  Le  Mtmileur  quî  .1  i  Vaiwnîe 
(Ifpuis  170;  jiisfiuV  II  tTHi  contient  un  grand  m>iu- 
l)re  d'articles  dotuiés  par  Albertrandy.  4*  Let  En- 
Ireliens  agréables  et  utiles  parurent  en  polonais  à 
Varsovie,  depuis  1769 jusqu'en  1777.  (^recueil pé- 
riodique, dont  nous  avons  i  6  volumes,  fut  fondé  par 
Naruszewicz ,  cl  cimliiiui*  par  Alhcrlnimly  ;  li-»  vu- 
lomes  <pii  apparlicnoent  4  ce  dernier  ont  été  réim- 
primés, il*  JMi^witéf  Tomahut  Mainkê  ptt  Us 
rrtf'dailles  frappfrs  dan.f  les  lemps  de  la  république 
el  des  seiie  premier»  Ce'uii  s,  et  conservées  dans  le 
cabinet  de  Stanislas-Augmie .  roi  de  Pologne  :  mé- 
moires lus  iMur  Jean  Albertrandy  en  différenlei 
•éanon  de  r Académie  royale  de  Varsovie;  Ua  ae 

trnincnl  dans  rt  ux  di'  l'Acadt'inic ,  d'  'i  i!  ont  i''té 
tirés  et  reiiiiittiiiiLS  à  \ml  à  l'iinpiinn  1  ic  tlr^  Pia- 
riitea,  S  vol. ,  m)5,  I807  et  ims.  U-  smmil  vo- 
lume est  intitulé  :  IfonuaifiiK  pour  Chistuire  an- 
ewme .  en  partietitier  pour  eeffe  rfe  itoaie ,  d'après 
!ef  vu'iluillfs  tir  ta  républiqn'  '  'l'iiiur  el  îles  Ce- 
tars,  jusqu'à  l'empereur  Cummoiic.  ti'  On  trouve 
•uan  dans  tes  Mémoires  de  l'Académie  de  Varsovie 
un  grand  nombre  de  dissertations  et  discours  (iro- 
Qoncés  aux  séances  de  l'Académie.  La  dissertation 
sur  les  Muxe*,  iii>»''rée  dans  If  proinicr  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie,  a  été  publiée  séparément, 
Varsovie,  1801,  m-^,  et  tradoile  en  ktfn  |iar  rau- 
teur mt^mc ,  Varsovie,  imprimerie  dos  INnristcs, 
,  iii-8  .  Lik  Ui'iH  l  Ution  sur  k  Svktl ,  comme 
divinité  païenne,  insérée  dans  le  tome  4  des  Mé- 
moires de  TAcadémie,  est  remarquable  par  l'étendue 
des  recherches.  Tons  les  ouvrages  d*Albertrandy 
sont  ('rrits  dans  un  style  pur,  t'Ii^'ant  ;  ses  pensirs 
suiil  rurlciiwal  cxpriiuufs,  les  pt-riudt  b  m>uI  |ili>iiies, 
arrondies  ;  on  sent  que  c'est  un  Polonais  (|ui  a  étudié 
et  qui  possède  porraitement  la  langue  de  Tite-Live 
et  de  Cicéron.  Comme  fondateur  et  président  de 
l'Académie  de  ^'a^so\  le,  .Xllx  rtnuuJy  avait  ouvert  la 
première  séance.  Il  parut,  contre  son  discours,  une 
brochure  anonyme  adressée  à  la  Société  des  amb 
des  sciences  ( en  polonais),  A^arsovie,  tSftI,  in-8°. 
On  y  repiy<lic  à  Albertrandy  d'avoir  étouffe  les 
uiduvenients  île  son  cttur,  et  parle  contre  s;i  ron- 
viciioQ.  Le  prélat,  déjà  sejunagénaire,  ne  crut  point 
devoir  répondre  â  une  cntîque,  d'aillears  asseï  mo- 
dérée. Alberlnindy  n  1niss<''  en  manuscrit  :  t"  Jfif- 
foin  de  Pologne,  pour  les  trois  dciitiiis  iicclcs,  ex- 
fUfUit  for  les  médailles  de  l'époque  ;  2"  Choix  des 
mmàbi  folmutim  jutmt'a»  rign*  ds  fladMa»  iV; 
S*  Wttobt  dCÉHmtê  Battort.  Ces  manuseriis  étant 

tonilx-s  entre  le?,  innins  des  parents  du  défunt ,  on 
n"a  public  juMju'à  prcsM  ut  (|ue  V Histoire  de  liailwi 
(en  polonais),  Varsovie,  \>i>i7>.  iti-g".  G — r- 
ALBEHY,  ou  AL'LBLUY  (GEonori,  né  à 
Cliarmos,  petite  ville  de  I.,orramc,  sur  la  Moselle, 
|K>étc  iiim1;  «  re,  fut  secrétaire  de  Charles  111,  din- 
de Lorraine.  j}om  Calmet,  dans  ia  Bibiiotlùqw  d« 
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Jjurrahu,  ii*liidii|iM  ni  Tépoque  de  aa  naîMann 

ni  celle  de  sa  mOlt;mab  on  est  assuré  qu'il  vi- 
vait encore  en  W9f  puisqu'il  publia,  cette  même 
année,  la  Fie  dê  St.  SSgûbert.  roi  d'Austratie  ;  à  la 
suile  de  cet  ouvrage ,  imprimé  à  liancy,  iitS*.  aa 
trouve  tme  deserlpâon  de  la  Lorraine,  et  en  pai^ 
lieulier  de  la  ville  de  >"an(y.  On  a  du  même  au-» 
teur  :  (  antique  sur  le  Miserere ^  Kancy,  Gamich, 
U  i'  ilymm  sur  fJaeeiwdm  é$  A. -S.,  Nancy, 
Garoidi ,  et  une  piiee  t*  ven  pour  être  chantée. 
Ces  ouvrais  doivent  être  extrêmement  rares,  puis- 
qu'ils avai<  lïi  hapjM^  aux  reelien;hes  dc  l'abbé 
Goujet ,  qui  ne  les  iodit^ue  que  d'après  dom  Cal- 
met.  W— s. 

ALBl  (HcMii) ,  né  i  Boléne,  dans  le  comiat 
Venaissin,  eu  laÙO,  entra  chez  les  jésuites  à  l'âge 
de  seize  ans.  Après  y  avoir  professé  les  bumanitéa 
pendant  sept  ans ,  il  étudia  la  tbéolo^,  qu'il  pro- 
fessa avec  h  philosophie  pendant  doute  ans,  et  Art 
successivement  reeteiH"  des  collt'gfs  d'Avignon , 
d'Arles,  de  (.rtiioble  et  de  Lyon,  li  mourut  à  Arles, 
le  A  o<  tolire  ituu.  On  a  de  lui  :  i"  Mlogn  kittori- 
ques  des  cardinaux  français  el  étrangen,  mb  m 
parallèle,  Paris,  t«44,  in-4»,  ouvrage  tré»4lipei«- 
lieiel ,  dont  le  P.  1^'1o!;L'  iti  um-  l'dition  ,  sous  le 
titre  dc  :  Histoire  des  caidtnaux  Mustres  qui  ont 
été  emploffiÈ  dont  te$  affairée  d'État,  augmentât 
des  Vies  des  rardinavr  dc  ttfrulle ,  de  Riche- 
lieu et  de  la  liochefuucault ,  l'iiiis,  lGi>5,  in-4''. 
W  Anti-Théophile  paroissitU,  Lyon,  1649,  in- 12. 
BoMiventuTe  Bassée,  capucin,  avait  publié  à  Aa> 
vers,  en  IflSS,  le  TkMpMtu  panMalU.  Benoit 
Poys,  curi*  de  ?5t-^i7ier,  à  Lyon,  en  donna  une 
traduction  eu  l(M9.  Le  traducteur  déclarait  avoir 
entre|)ris  son  travail  pour  répondre  i  ceux  qui  dé- 
clamaient contre  la  mené  de  paroiaw.  Albi  publia 
alors  VÀnti-ThiefhtU ,  où  il  attaque  avec  empor- 
tement Puys,  tpii  répli(|ua  par  sa  Réponse  chré- 
tienne, etc.  Albi  reprit  ia  plume,  et  fit  imprimer  : 
3°  Apologie  pour  l' Anti-Théophile  paroissial,  Lyon, 
1649,  in-8",  sous  le  nom  de  Paul  de  Cabiac.  L'année 
suivante,  les  deux  adversaires  se  réeonriliércnt. 
■4"  l  lie  traduetion  dc  VUifluire  du  r  i/'in-  ^  ile 
Tunquin  et  des  grands  progrès  que  lu  prédication 
d»  rÈvmgtU  y  a  faU*  deptA  Femnée  168T  juiqv^à 
f'annrr  tfîifi,  composrr  m  fnlin  par  If  P.  Alexandre 
de  lUiudei ,  Lyon,  lUol ,  iii-4  ,  ouvrage  curieux, 
mais  dont  le  style  est  pesant.  5"  Les  Vies  de  plu- 
sieurs personnages  pietu ,  et  quelques  ouvrages  da 
piété,  dont  on  trouve  la  iisie  «tansle  t.  8S  des  Jfé* 
moires  de  Niccron.  A.  !> — t. 

ALBICANTE  (  jEAS-ALBEnt),  mauvais  poêle 
milanais,  vivait  au  16*  siècle  ;  la  médiocrité  de  son 
talent  ne  l'empédiait  paa  d'être  rempli  d'orgueil; 
n  Malt  mène  si  sujet  aux  emportements  et  A  h 
riilère.  ([u'on  lui  donna  les  surnoms  de  fun^ondo 
et  de  Bestiale;  il  eut  «les  querelles  trés-bruyautt» 
avec  le  Doid  ci  Pierre  Arctin  :  ce  dernier  était 
surtout  un  adversaire  di^nc  de  lui.  On  a  de  l'Al- 
bicanle  :  t*  m)  poëme  italien ,  en  277  octaves,  sans 
di\i-ion  di  rl  iiJ  ,  intitulé  :  Histoire  de  la  ijurrre 

du  Piémont  t  imprimé  4  Veoiae,  en  1530»  iorS", 
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s*  une  espèce  de  po^me  allégori(]uc,  intitulé  : 
VAnatomie  d'amour;  5»  un  autre  sur  Ppntn'ft  de 
Cli;trle<-yni(it  à  Milnn.  rl  im  (nii  a  poiii  line  : 
kt  PaUt  glorieux  de  l'empereur  Ckai  le*  Quinl , 
Imprimé  à  nome,  «n  IIMT,  Hi^t*,  poAne  dont  11 
p.iile  dnns  rtornii^rc  sinru  o  ilt^  s<ni  Hisfoirr  dn 
Piémont ,  et  qui ,  j»ar  consi?)|ucnt ,  «t  bien  île  lui , 
4dokpi*on  l'ait  voulu  aoribucr  à  Jule»Céflar  Albi- 
cante,  moine  olivetain  ,  que  quelques-uns  ont  rm 
être  son  lils.  I^es  lettres  et  les  sonnets  de  TAIbi- 
cante  se  trouvent  dans  phisii  urs  rcciitiU  de  son 
temps»  daus  le  livre  d'Autoiue  Doni,  intitulé  ;  la 
Éneea ,  etc.  6— É. 

ALBU'rS,  arrlicvriiur  (]<•  ?r:\zuc  <\r\ns  le  1S» 
siéde,  montra  û^is  (il»|i«>»iti<i[is  laMiiulilcs  à  Jean 
tins  et  «litres  réformateur-^.  11  a  <  <iin[»osc  trois 
traités  de  médecine ,  savoir  :  Prasi»  medrndi . 
Retjimm  tanitatis,  Regimen  peHUenlim,  impriuit^s 
à  Leipsick  «n  14M ,  loilgienip*  apri^s  la  niort  de 
Tauieur.  t.  ï— f - 

ALDfGNAC  (totJM-AtKXARDRB  1»'^,  lté  le  IS 
mars  tT59,  à  Arrigas,  prrs  t!ii  entra  an  s.  r 

tice  à  l'âge  de  sei*e  ans,  avec  le  ftra.Je  de  wiis- 
Ueulmtiit,  àmn  le  régiment  de  Hainaut  infanterie, 
et  se  trouva  rann(*e  suivante  au  sit^ife  de  Sl-I'liili|ip«', 
dans  rile  de  Minonjue.   Le  r<*!;in«iit  de  llainnut 
ijtnl  été  réftimK^  apr^s  la  «xu  rre  de  sef»t  ans,  Albi- 
gnac  alla  Joindre  en  Amérique  celui  de  BouionnaiSf 
dans  lequel  il  obtint  une  compagnie.  Pim  tard  il  ftol 
apiK'li-  ail  commandement  de  la  Piève  d'Islria,  en 
Curae;  il  y  resta  jwtqu'au  50  décembre  1772,  et  fut 
kiors  nommé  lieutenuit-coleoel  du  régim* ut  de  l'on- 
di<-h<*rv,  qu'il  commanda  en  l'alnenee  du  cokmel. 
En  1778,  le  général  anglais  Munro  vint  faire  le  wége 
de  cette  ville  avec  une  armée  de  22.wm  bonuues  ; 
1»  gunlaon,  commandée  psr  d'Albignw  sous  les 
tMTdrei  du  (général  Belleeombe,  gouverneur  de  la 
place,  ii't'iait  f]iic  lit'  T0;>  iKinnm-s.  Klle  lit  néan- 
moins une  longue  défense,  et  obtint  une  eapitula- 
ttoo  llononMe.  La  conduite  i|u'nvnit  tenue  il'AI- 
bî^nac  pendant  ce  sié^'e  lui  vulut  le  titre  de  colonel 
du  régiment  de  Pondîebéry,  de  bri^radier  d'infanleric 
dinsteienlonies{22  août  I7t«»),  et,  Pannèc  d'après, 
ime  pension  de  à,400  fr.  sur  le  trésor  royal.  Il  oonii- 
mia  de  servir  dins  TlnA»,  oft  II  ftit  employé  a  la  fois 
comme  major  ïi'nt'ral  du  l'aniuV  rt  omimr  liri^-a- 
dier.  Le  13  juin  1783,  il  se  trouvait,  avec  la  hriuadc 
d'Aiistnuîe  qu'il  commandait,  et  le  reste  de  l'année 
fhini.aise  fnrte  rte  lO.OOt»  iHJtnmes,  au  sud  «le  G«hi- 
deloiir,  seule  place  que  ta  l'rnnee  posM'ibU  enrotr 
sur  le  continent  indii  n,  I«ii's4pic  le  minéral  anglais 
SnuiU  *  h  téte  de  17,00Q  liummes,  vint  attaiiuer 
notre  armtle,  et  menacer  cette  plaoe.  t'n  eombat 
T\n  urlrit  r  s't  iu-a-ca  .  un  corps  de  (ajiayes  français 
prit  la  (Uitc  dé»  le  comniencentent  de  l'action  :  les 
Ftanraît  ftnent  repoussés  et  mis  en  ilésnnire  sur 
prr«;r[ne  fnii<i      fHMnts;  tnais  la  division  d'Albignac,  j 
après  avoir  ili  Uiit  le  corps  anglais  qui  lui  était  op- 
pos«\  se  porta  au  secours  des  rc;:inienls  qui  (iliaient,  j 
rétablit  le  combat,  et  força  les  Angliti»  à  la  retraite.  | 
Ce  suooës,  dont  le  résultat  était  Important,  puisipi  il 
Mm  conâervait  Oouddour,  notre  dernier  pied  à  | 
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terre  dans  l'Inde,  fut  dù  principalement  au  baron 
d'Albignae,  r  t  surtout  i  la  manière  babile  dont  il 
51  M  l  v  it  de  l'artillerie,  qu'il  ne  r>  ssi  <]<■  iliri.'i  r  lui- 
nièine.  Le  bailli  de  âufl'reu  l'eu  félicita  par  une  lettre 
flâneuse;  h  cour  le  nomma  brigadier  au  départe» 
tiiint  lie  la  guinv,  et  lui  arwriïa  une  pension  de 
j  4,tlU«  francs  sur  le  ti-ési»r  royal,  et  de  l.tKH)  franc» 
I  nr  les  ii)\  alides  de  la  marine.  Le  baron  d'Albignac 
I  r.iniena  sa  brigade  en  France  après  la  paix        «  *» 
le  0  niars  17S8  il  (ut  nommé  niaréclial  de  caïup,  tt 
enq)loyé  en  cette  qualité,  le  8  novembre  1790,  dans 
la  neuvième  division  de  l'intérieur  (t).  La  conduite 
I  (pril  avait  tenue  comme  oommanÀtnt  des  troupes 
de  li^ne  du  départemciit  rîu  Card,  au  milieu  des 
I  trouble»  qui  agitaient  cette  contrée,  fût  approuvée 
par  rassemblé  constituante  dans  sa  séance  du 
i  2."  ft'vrirr  t701.  rtiarin'  H'nne  rxpr^diiian  contrôle 
e^inp  cit.'  Jal<;s,  tl  t  luil  parvenu,  a  lu  tiMe  de  7  à 
8,000  liommes,  tant  de  prdes  natiuuiiux  que  de 
trou:  es  di>  lignes,  à  dissoudre  ce  camp,  à  s'emparer 
des  princi|v\uv  chei^  des  Insnriréit,  et  i  disperser  les 
aiiircs,  vnis  effusion  <!i'         >  i  sans  liri-i'  un  r.aip 
de  fusil.  A  la  lin  do  septcnibi-c  suivant,  il  fut  l'un 
des  trois  cominissalKs  désiimés  {lar  te  roi  pour 
l'cx.S  nii-fii  tî:i  (h'cr'M  qui  rt''mtt--snit  à  la  Frnnr  o  le 

'  t  uiulal  \  uuai.ssin;  num  il  sf  dc-onïa  l»ieiiloi  de  celle 

I 

>  mission  dillicile,  i-t  s'en  démit  des  le  COmnieuCC- 
I  mcnidctléoembre.  Le  S2  luai  1792,  le  roi  le  nomma 
I  llcnienant  trénéral.  Au  mois  de  juillet  il  parvint  1 

I  répiiim  r  riiK  l<iiic,  ti  iitatives  d>-  di  sii  ilir  (jui  eurent 
I  lieu  on  .Vuvcr^^ne.  Au  commeucciucut  de  la  guerre, 
le  baron  d'AlÛgnac  reçut  l*ordre  de  se  rendre  i 
I  l"arni(^;'  ili-s  Alj'Cs,  qifiJ  <  pinunanda  par  intoriin 
',  l'aLo^'iii  i'  du  ^tuu'iul  111  t  lii't' Killt.rtuaiiU  ;  il  |>iissa, 
;  le  8  a\rit  i7!r>,  à  l'armée  du  lUiiii,  et  n'y  resta 
qnojnsiprau  I"  juin  suivant.  Kentré  alors  dans  ses 
!  foyers,  un  arrêté  du  diivcloire  cx<S:ulir,  du  9  tlier- 
j  uiidor  an  7,  le  nomma  ronunand mt  di'  la  dixième 
division  militaire  :  il  quitta  dciinilivcaicnl  te  service 
le  7  Oéorat  an  9,  apirs  quarante-six  ans  de  travaui. 
:  Helirè  an  N     ni   il  >  est  mort  vers  |Kît)  }  v  îan  n 
d'AlbiiÇuac  i lait  iliev.ilier  de  Sl-lxjuis  depuis  1774  ; 
le  roi  le  nomma  conmuandeur  du  mOme  ordre  le 
37  di'cend)re  IKIt;  im  décret  du  8  germinal  au  15 
mai-s  I8i>r>)  l'avait  nommé  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'Iionneiir.  l  ne  noiire  sur  ce  général ,  ornée 
,  de  sou  portrait,  a  été  imprimée  dans  les  Tablette» 
n^malm  rfH  tt^rfemenf  du  Gard,  et  séparément, 
sans  dat<\  in-H"  de  10  |Mges.  F— t.r.. 

Al.llIti.NAt;  ■  l'un ii'i'K- l  it  vM  ois-Mauiuce, 
comte  n' \  lieutenant  v-in  i  il,  issu  de  la  ntéme  fu' 
mille,  mais  d'une  auin'  bram  lieque  le  préec'Icnl  [i], 
était  né  lu  7  Juillet  l77o,  à  Milbaud,  dans  le  Uoucr- 

(I  iMic  diiiMon  rtaii  Mitn  tonnée  «les  drparlcsiNtt  iê  l'Arik- 
riif.  «le  |j  l.o/<  ri-.  <lu  i.3rA.  di- 1  A«<'>i"U.  du  Tarn  et  d(  t'H^rMll. 

(-.!)  !.<■  iti'iii  nl  d'Ail  it:iii<'.  il»i>l  l'arliil.'  fHrUt.  éMkl  Se U SflS- 
rlic  a  All<iKlla^  l>4r<uis  d'Arm  |it>r« aisK Mè npHalst  S'il» 
r.tiiiiTkr.  rl  itiii^li-ur»  d«  tr« aiH<nm> s'MiieBl dMIsiDts «ItM  tat i^ 
me*.  ■■<•  iiiio  iIl-  laron  iTArrr  aviti  M^canbrc  ICtartasCAibisaMi 
»<>n  irivjiiul,  fu  <6Câ.  i>nur  rcnimraHr  ■  nksr  SB  iléit  4s 
Ue^M-il  U  tomii  l'kiUii^^-FdOÇûis  Kutica  «M  fAMlBM  iS 

Oisnisia. 


Digitized  by  Google 


ALB 

(w.  n  ftit  élevé  aux  pages  du  roi  (I)  et  entra  en* 
Mile  dans  un  régiment,  avec  le  grade  de  Iteutpnant. 
Eu  1792,  il  émifn"a  avec  son  ini>'  i  t  K'jnii^tiil 
tafyd  de»  princes;  ii  y  servit  connue  aide  de  camp 
d»  ««  gnud-onclA  matemel,  le  comle  de  Montbow- 
sier,  roiiitiiandaut  d<>s  roiiifiagnies  rouges,  et  passa 
cn&uili!  au  service  d'Aulritîic.  Il  rcuint  en  France 
après  le  18  brumaire ,  et  plus  lard  prit  du  service 
diuM  kê  geodarnics  d'ordooiuinoe  de  le  garde  imp^ 
riele,  eoemneodi^s  [lar  te  eeaiie  de  Laval -Mtmt- 
inorcncy.  Il  y  avait  le  frrade  de  colftni  l,  lorsque  re 
corps  ayant  été  lioeociti  ilHOH).  le  comte  d'Albigiiac 
passa  au  service  de  JMmc  Uoitapane,  ni  do  W«t- 
plialie,  qui  le  ooimm  eim  aide  de  etônp.  puU  soo 
frand  écayer,  et  lui  eonflini  le  titre  de  ^^1  de 
brii^arle  ,  il  rt'mi>livs,iit  ni  iiiérac  temps  les  funetions 
de  uUuistrc  de  la  guerre.  L'anuée  suivante,  le 
eonne  d'AlUtniae  eut  le  comnandement  de  l'a- 
vant-ganlc  ttii  flixicine  rorfw  de  l'anin  o  fl'Allfmai- 
pne.  et  fui  charpc  de  (louniUtuc  U  laincuii  Hief 
de  inartisans  ^ciiill  (  roy.  ce  nom  ) ,  sur  lequel 
ii  prit  le  fort  de  Uoiniu.  Par  lettres  patentes 
du  S  mal  IfHO,  Jérôme  Bonaparte  eréa  d^Albignae 
riHiile  flp  P/tnl,  i  l  lui  (foriiin  lo  ItrT  ih-  t  v  iiutn  ; 
ntiiis  on  dil  ipie  le  zt-le  tle  ce  irén<^ral  ù  rcjn  iiner 
les  dilapidaliMis  et  les  déMirdrcs  lui  avait  ntlirô 
raniinad version  de  la  cour  du  nouveau  rut.  A  la 
saiie  de  ipielipies  intrigues  dingées  contra  hii.  il 
eut  unii  iMiiii-Mic  iivi  c  JcKiiiw',  aii<jM<  I  il  ofTril  sa 
déniiiksiun.  I.c  roi  ia  rciusa,  imita  son  ministre  avec 
une  affectueuse  l»nié,  et  hd  reprodia  en  termes 
bienveillants  son  inp-.iiitude  ;  puis  le  Monifeur 
Wf»lplialien  du  leudeuiain  nppiil  à  M.  d'Aihi^iiiie 
<pie  sa  démission  a\,iit  i  ié  acceptée  |>our  cause  de 
santé,  et  qu'il  devait  partit  pour  lo  midi  de  la  France  ; 
qn'au  sorphia  son  traitement  lui  était  conservé  in- 
tcgi-alempnt.  D'Alhicrnae  rejeta  celle  <!oiiiii*ro  fa- 
veur et  quitta  sut -ie-«  lMimp  Cassel.  A  um  relmu'  en 
France,  il  fut  employé  miirite  chef  d'état-major  du 
aisîéme  oori»  de  la  gnuNle  nrmëc,  sous  les  onires 
du  maiéshal  CouvioiKSt-<:yr,  et  fit  ainsi  la  cam- 
pagne de  Itussie.  En  1813  il  fui  nomme  «  onininn- 
<lanl  du  département  du  Gard.  Le  retour  des  Bour- 
bons, l'année  Nuivunte,  le  Mt  mettre  d*abord  i  tai 
demi-solde;  mais  il  fut  nommé,  le  8  iiiillrt  1814, 
chevalier  de  Sl-Louis;  le  2i  aoni,  oilicic»  de  la  Lé- 
f-'ion  d'IiorituMir.  I.ors  du  déban|ucment  de  Boiia- 
parle  sur  les  côtes  de  Provence,  il  accourut  à  Paris, 
aecnmpafna  le  inarëetiai  Goavioin-St-Cyr  A  Or- 
léans, comme  son  .  Ii.  f  d't'-y.a  m  ijor;  et,  après  l.i  dé- 
fection des  troufici;  dans  ciUe  ville,  il  se  rendit  sur 
les  bords  du  Rh(>nc.  :iiijitr  s  lin  duc  dWngouIémc, 
qu'il  n^oignit  à  Valence,  lorsqu'il  ne  restait  [>ln.s  à 
OB  prince  d^nilra  |Hiti  A  prendre  que  celui  de  la 
Mtraile.  D'AtUgnw  le  fetin  dans  m  ftHOtlle,  an 

(I)  Nom  rép.^inn<  m\«  mtrtim  d'iprts  lo  Mnfiapiies  *m 

OBI  rrirtilê*.  M)  oItMTvtr  qnc  non  nom  ii<<  iraave  pn  Aias 
lMli«lm,  .1  I  I  w  biru  ioriimiilrlrs,  Att  f»\tfs  <l«  ta  cbanhiw,  dt 
h  ;'rjriil,  .  i  i|,  i.,  f^nif  ocurif.  iuitwps  (ur  M.  tW  Sl-Allit«StU 
sn  \,,!i!ir.f,-  unit:  de  Frauff,  l.  5,  |i.  517  et  soiv.,  rlqacilMS 
rjrwa  amt  valMMcit  ctwtcU  dm  cclln  qi«  franliMAwMSC* 

*  rrnmuut,  és  ffiMÉ  k  im. 
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Pont-St-I'sprit ,  et  pendant  que  le  duc  d'Aiiroti- 
lénie  étiui  prisonnier  dans  la  ménw  ulle,  il  peiiéir* 
ius<m  ii  l\ii,  et  en  ri'çut  des  pleins  jiou\oir>,  aveo 
lt»qiiel$  il  se  rendit  à  Lyon,  puis  dans  les  Pa]f»>iia«, 
auprès  de  Ixots  XVIII.  Il  rentra  en  FMnee  avee  le 
roi,  et  fut  noinmt'',  en  juillcr  istîi,  secrétaire  généra- 
du  dé[jui  II  im  iil  de  k  i;utTie  h>U!>  lu  uuiiéclial  Goul 
vion,  plai%  qu'il  conserva  jus4iu'à  la  retraite  de  ce 
ministre,  au  mois  de  aeptendne  suivwit.  D'Albigwie 
fut  noranié  peu  aprée  commandant  de  l'école  mili* 
faire  «le  St-(',yr,  et  promu  au  grade  de  lieutenant- 
(gênerai  le  2,'i  avril  1821.  11  a\ait  fait  partie  en  18ld 
<lii  eonscil  de  guerre  qui  roiidamna  à  muit  par 
cuutumaoe  le  général  LaUemand  jeune.  (  Foy.  en 
nom.  )  En  1822  11  quitta  la  direction  de  réeokl 
de  Sl-Cyr,  et  j>e  letiia  du  service.  11  était  atteint 
déjA  de  ta  maladie  douloureuse  qui.  après  deux  aa> 
nées  de  souffrances,  termina  ses  jeun,  le  31  janvier 
182  i.  Aux  titres  ipie  nous  avons  énuiuérés,  le  comte 
d'Aibigiiac  joignait  ceux  d'inspecteur  général  d'in- 
fanterie et  lie  membre  de  la  commission  pour  or» 
g-aaiser  la  dcfcnsc  du  rojfaume  (1818);  de  conunan> 
deur  de  Tordre  de  5t-Lnd«,  et  de  Toidre  saxon  d» 

SI  Henri.  F— IX. 

Al.itIGNAC  (le  Iwion  d  ; ,  niaiwiml  ik  camp, 
né  il  Itayenx  en  1782,  entra  au  service  rommc  simple 
cavalier,  et  arriva  par  tous  le*  grades  A  celui  d'utli- 
cier,  itam*  la  canqiagne  de  ISOS.  Sa  bravoure  ravait 
dej  i  lui!  distinguer  par  le  maréeiia!  Ney  ,  qui  so 
l'atutilia  «tinime  aiflc  de  camp.  11  lit  avec  ce  général 
les  canipagiH>s  d'Espagne  de  1600  A  4818,  le  suivit 
dans  l'cxiiediiion  de  Hussie,  et  perUgea,  {tendant  la 
retraite  qui  mit  fin  à  celte  giganlesifue  entreprise, 
les  )iérilset  la  gloire  On  mare<  liai  II  eut  les  pieds  et 
les  luiuus  geics,  et  so  trouvait  au  nombre  des  cent 
vingt  hommes  qui,  aeubdu  Iniiisiéme  carpe d'ai^ 
niée,  i-<  p  ;v*éf<>nt  le  Niémen  les  armes  à  la  main. 
A  rouvei  iuic  de  la  camfjngne  suivante,  il  fiit  nommé 
colonel  du  138*  régiment  il  infanteric  ;  il  se  trouvait 
avec  ce  régiment  A  la  bauille  de  Leipaick  et  prit 
part  A  la  mémorable  campagne  entre  la  Seine  et  la 
>1  iriip.  Lorsqu'il  vit  que  trait  f^poir  était  |»eriln  |i^)ur 
la  ciuisR  de  Na|)oléon,  il  lit  sa  soumission  au  roi,  et 
son  régiment  n'ayant  |ki$  été  conservé  dans  la  nmH 
\elie  orgsntMiliou  de  l'armée,  il  fut  promu  nii  ei-nde 
de  maréchal  de  camp.  Au  mois  de  maiN  iHi'i,  le 
baron  irAlliit:nae  fnt  iln  noiiihre  des  oriiriers  géné- 
raux désignés  par  le  nn  pour  commander  les  voion» 
tairea  qui  ae  réunissaient  à  VIneennes.  Lee  événe> 
menls  ayant  rendu  inutile  toute  résistanee  en  favonr 
de  la  cause  royale,  il  se  retira  dan»  su  j^nj^ina-,  où 
il  fut  nommé  membre  de  la  cliambre  dw  repré- 
scntaïus.  Il  se  rendit  A  son  poste,  ne  s'y  lit  iHille> 
ment  remarquer,  et  resta  dévoué  an  parti  roTalUite. 
Louis  XVIII,  apn^^  son  retour,  le  nomma  jiKSirlent 
du  collège  électoral  de  Baveux  ;  mais  il  ne  fut  (wint 
ap|)elé  à  la  députnlion.  Il  o  fait  depuis  partie  de 
difKrenis  comités  militaires  établis  par  les  ministres 
delà  gnen-e;  en  1820  il  fut  nommé  inspecteur  gé» 
rei  il  iriiifaniei  ie  ;  di'vint,  en  IK-21  .  ^'eiiiilliomtna 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  et  lut  désigné,  en 
^flas,  pour  oonunander  une  bri|^  dit  praîder 
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DOrpt  de  rmiéc  qui ,  sons  los  ordres  da  duc  d'An- 
gimiane,  ^  rendait  eu  Esiiagne.  Cette  lirigadc, 
après  avoir  pris  («rt  «d  tîégie  <le  St-Sébustien,  ftn 

(llrifK  C  sur  Us  Asturies;  elle  défit  à  Fuenic  de  Tif- 
m  le  général  espagnol  Palaret.  D'Albif^nac  conli  i- 
Ima  «nooK  i  bi  priw  de  la  Corogne,  et,  aprt^  avoir 
soumis  h  Galice,  il  reçut  onîre  rte  ronduire  sa  bri- 
gade en  CastiUe;  mais  atteint  dej>  lot-:!  d  une  maladie 
inflamoHloive,  Ctnaée  par  les  fatigues  de  la  inarelie 
dans  un  pays  montueux,  il  n'arriva  à  Madrid  (|ue 
pour  y  mourir,  le  29  octobre  Un  mois  aupa- 
ravant il  avait  i-tt*  promu  ,iu  gnde  de  grand  oflicier 
j  de  la  Légion  d'honneur.  F— ll. 

ALBINI  (  Frarçois-Josspr,  baron  o'),  honimc 
d'État  célèbre,  na(Hiit  en  !T  !8,  à  St-Goar  sur  le  Rhin, 
où  son  pére  {raoït  en  lliHi ,  reaipli!»s>ait  le*  fondions 
de  directeiu*  de  la  chancellerie  du  grand-duché  de 
Hesse.  Après  avoir  étudié  le  droit  à  Ponlnà-MoUttOOf 
Dillingen  et  Wurzbourg,  il  exerça  pendant  deux 
ans  la  profession  d'avinal  an  eonscil  auliquc  de 
Vienne,  et  débuta  dans  la  carrière  politique  eu  qiia- 
lilé  de  cooMnlIer  de  coor  «t  de  fmivenienient  du 
prinœ-(*vf(}nc  de  Wurzbourg.  Fn  ITT  S.  il  devint 
assesseur  à  la  cour  im|)éri8le  [ii  i-Hint-njerichl)  de 
\\  et/lar  ;  etCtt  ifSI,  rélecteur  de  Mayence,  Frédéric- 
Charles,  le  nomn»  référendaire  intime  de  Ffioipire, 
œ  qui  le  mit  en  relation  directe  avec  le  gouYemenient 
de  Joseph  II.  Ce  prince,  qui  TlMliiorait  de  «m  amitié, 
lui  coalia,  en  17b9,  de»  iniasions  extraordinaires  au- 
|M*è8  de  plusieuTS  ooun  de  rAllemagne,  et  le  mit, 
plus  tard,  :'i  !  i  t(Ve  tirs  finances  de  l'Autrirhp.  Apri  s 
la  HKirt  de  riOmitereur,  l'électeur  de  Mayencc  t:lioi!>ii 
le  baron  d'Albini  pour  aon  représenlant  à  l'assem- 
blée électorale  de  Franofiwt,  et  le  nomma  en  même 
temfM  chancelier  auliqne  et  mîniatre  d'Ktat ,  fonc- 
tions qui  centralisèrent  dans  ses  mains  tonte  la  haute 
administration  du  pays.  Albini  justifia  la  conliance 
de  HOflonrerainen  déployant  un  véle  et  une  activité 
extraordinaires  ;  miis  tons  ses  efTort.s  devinrent  inu- 
tiles devant  les  prugrù  de  la  rcvululiou  frau^-aiM:. 
Albini  se  trouvait  à  Mayencc  lorstiue  cette  ville  fut 
assiégée  en  1792,  et  lit  partie  du  roiiiieil  qui  régla 
les  articles  de  la  capitulation.  Après  cpie  les  Prus- 
git  iis  eurent  repris  ivile  plaee,  en  1793,  il  V  ofijaniv;! 

ks  troupes  de  l'électeur.  Eu  1797,  il  asaisia  au  cun- 
péa  de  Raaiadt,  en  qnalHé  de  rainîatre  plénipoten- 
tiaire de  FnVti^ric-f'harles.  et,  qni'li]rii-  p  u  rimsifli^ 
rabte  que  rinllucticc  de  mu  !»ouvcraui  lut  dans  aHtc 
anembléc ,  Alliini  déploya  une  giende  énergie,  no- 
tamment â  l'époque  où  les  tronpea  «utridiicnnes 
abandonnèrent  aux  Français  la  place  de  Mayencc, 
en  cxeeuliim  des  artit  les  secrets  du  traité  de  Cam[H>- 
Formio.  La  note  qu'il  remit  sur  cet  événement  aux 
plénipoientiaîlea  ftancaia  (publiée  pour  la  première 
fois  diuis  le  t.  î>  de  !a  eollcetion  intitnlAe  Âlèmoiret 
tirés  de*  papiers  d  un  homuK  d'Liui  )  fait  beaucoup 
dlMWneur  à  son  caractère,  et  jette  mi  grand  jour 
aur  la  politique  de  œ  tcmpa-là.  £n  4799,  il  conclut 
pour  rélecteur  un  traité  de  mhridesavce  l'Angle- 
terre, et  liientàt  après  il  orpniis;i  la  levée  cn  mas^' 
(Umdslurm)  de  Mayence,  dont  U  prit  lui-même  le 
flOBunandement.  AveccellenilîoeieiDiHéailabMe, 
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et  tout  à  fait  indisciplinée ,  il  entreprit  de  nom- 
breuses expéditions,  dans  lesquelles  il  momn  bean- 
cnnp  plm  dinbiieté  qn^on  n*en  pouvait  attendre 
d'un  lionune  êlnnifjer  à  la  intifcssion  des  armes;  il 
soiiii  liotjnnmcnt  vainqueur  d'uu  combat  contre 
un  coqis  hollmdaia  sous  k  général  Dumonoean,  ce 
liarccla  longtemps  et  vivement  Anfrerenii  t|ui,  plus 
d'une  fois,  s'est  plaint,  dans  ses  rapi>urt;>  au  direc- 
toire, du  mal  qu' Albini  faisait  à  ses  troupes.  Dana 
le  mois  de  septembre  1801,  l'électeur  lui  décerna 
im  aatare  dont  la  poignée  d'or  enrichie  de  dia- 
mants portait  eelte  inseription  :  Firédéric-Charlet- 
Joseph  à  son  Afbini.  Les  eombots  4$  te  AuMo, 
d'Asehaffm^eisrg  §t  de  Neékoffl  MUM  ranpilasait 
les  fnnetinns  de  président  de  !  >  fl('|iiitation  de 
Majenci;,  à  Batisbonne,  à  l'éjxMpic  (jù  rnourat  Ve- 
Icclcur  Frédéric-Charles.  Aussitôt  qu'il  fut  instruit 
de  cet  événement,  il  reçut  de  l'armée  cl  des  auto- 
rités dviles  le  serment  de  fidélité  àrhérilier  debi 
couronne.  Celui-ci  lui  r  ti  i  i  \  a  ses  places,  de  sorte 
que  toutes  les  affaires  importantes  du  gouvernement 
continuèrent  à  passer  par  ses  nains.  Lorsque  rétat 
de  Mayenee.  par  l'accession  de  son  souverain  à  la 
coulédtj ration  du  Rhin,  obtint  un  agrandissement  de 
territoire,  le  zèle  d'AlUni  ne  fit  que  s'en  acoottie; 
et,  quelque  difficiles  que  Ajssent  les  circonstances, 
ce  miniMre  rendit  encore  de  très-grands  services  à 
son  iKjys,  soit  comme  militaire,  soit  comme  admini- 
strateur. Les  monarques  alliés  lui  donnèrent  eu  1813 
ufic  preuve  de  leur  ealime,  en  lui  confiant  la  prM> 
denee  fhi  mnscil  gouvernemental  du  eT<md-<lurlié 
dt^  I  raucfort,  qu'ils  vcnaknl  de  faire  occuper  par 
leurs  trou]ies.  Quchpie  temps  njucs,  Albini  fut  ap- 
pelé à  Vienne,  et  accepta  les  fonctions  de  ministre 
d'Autridie  prés  la  diète  germanique  à  Francfort; 
mais  en  se  rendant  à  son  nouveau  |>oste  il  toinla 
malade,  et  mourut  i  Diebourg  le  8  janvier  1816. 
Le  baran  d'Albini  avidt  composé,  pour  sa  réception 
an  rradede  dœteur  en  droit  à  l'université  de  Wurz- 
bourg ,  une  disseï  talion  inaugurale ,  ayant  pour 
objet  d'établir  que  la  décision  labnlWiBr  de  la  cour 
de  Wctzlar,  rendue  en  1624,  ne  concernait  pas  les 
corjis  de  métiers.  Outre  cet  ou^Tage,  imprimé  en  la- 
tin eu  1771,  et  en  allemand  l'année  suivante,  on  ne 
Goaoait  de  lui  que  des  articles  inaérés  dans  le  Recueil 
éa  qneslionB  de  dioH  { ktekUfiuUen) ,  publié  par 
lloschcr.  M — A. 

ALbINOVAKLS  (C.  Pedo),  pix  ie  laiiu  qui  vi- 
vait sous  Auguste  et  aeos  Tibère,  avait  eomposé  des 
él^es,  des  épîgnnineip  et  un  poème  sur  le  voyage 
deGermanicnsdansTocéan  se|>ieritnonal.  II  ne  reste 
de  lui  ([ue  les  onvraj.'es  suivants  :  1°  une  élégie 
adressée  à  Livic,  sur  la  mort  de  X>ru«u«,  son  ilîs; 
elle  est  d*un  styb)  par  et  noble.  On  j  trouve  des 
passages  touchants,  mais.  ('"Uiîit  rrnjposée  de  474 
vers,  elle  est  un  peu  longue  (tour  un  de  on  at^ets 
où  il  est  difficile  d'éviter  la  monotonie.  2* Une  élégie 
sur  la  mort  de  Mieiiuu,  beaucoup  plus  co«iHc  qne 
l'autre,  mais  moins  estimée  ;  quelques  criti(pies  ont 
même  peuN'  ipTrlle  n'était  ]ms  d'Alhinovanus,  et 

l'attribuent  à  Ovide,  ainsi  que  la  suivante.  5°  Une 
autre  Aégie,  ayant  pour  titre  ;  lis  tkmiUm  Barète 
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AMMui.  Elle  était  jointe  à  h  ptécédente  d»» 

let  manuscrits;  Scaligcr  crut  tlcvnir  JVn  s<^parpr 
Jean  le  Cltri-,  mus  le  nom  de  'J  hLt>ilt)ri:  Gtiralle,  a 
donné,  en  1700,  à  Âinstcrdam,  wie  édition  in-8<'  de 
ce  qui  reste  des  poâiiesd'Albiiiovaoïu,  avec  des  notes 
de  Scatiger,  d^dodas,  etc.  H  a  adopté  Topiidon  da 
premier  de  ces  savauts,  et  {lonsc  qu'Albinovanus  ne 
fit  que  mettre  en  vers  les  propres  paroles  de  Mécé- 
nas.  4*  Enfm,  un  fragment  du  poClue  snr  ]e  voyage 
de  Gerawnicus,  cité  ti-deanu.  Ce  oiorocau,  en  vers 
hexamètres,  et  unedescripHon  des  dangers  qui  me- 
nât 1p  prince  et  ses  soldats,  sur  une  mer  jicii 
connue  des  Romains.  II  a  clé  conservé  par  Scncque, 
^i  le  préférait  à  tout  ce  que  les  autres  auteurs  latins 
avaient  écrit  sur  de  [tareUs  sujets.  Martial  a  égale- 
ment donné  des  éloges  à  Albinovanus.  Orîde  w  féli- 
cilo,  dans  une  ('■pitre  en  vers  qu'il  lui  adiessii 
dant  son  exil  [ex  Pmto,  Ub.  4,  e)>ist.  10),  deoe 
que,  malgré  sa  diagrftoe,  il  amsenre  toujonn  raroidé 
d'Albiriovanits.  î> — T. 

ALiiiiNLS  {  Decimus  -  Claldils  j,  it.su  des 
familles  romaines  les  Céiones  et  les  Pos- 
I,  i  Adnunéte,  en  AMque.  Ou  lui  donna 
le  surnom  d^Jttfmu.  pn  <f  ({u'il  était  d'une  extrém» 
blancheur  en  venant  au  niouiip;  il  apprit  le  grée,  fît 
des  progrès  dans  les  lettres,  et  cuiii|k>^  un  traité 
sur  ragricultiire,  ailtti  que  des  contes  du  genre  des 
FvMu  mUiâtKmi  un  goât  invincible  Tentraina 
dans  !a  «arriére  des  annes ,  et  aourent ,  en  parlant 
de  ee  iM  iieliant  que  sa  raison  combattait,  il  citait  ce 
vers  de  Virgile,  que  «a  Qn  maliieureuse  put  &ire 
considérer  «umne  tme  es|iéM  de  propiiéile  : 


AmauMBScaplo,  née  aat  lationis  In  amis. 

En  l'an  175  de  J.-C. ,  15*  du  régne  de  Marc  Vurèle, 
il  empécba  l'armée  qu'il  commandait  en  BiUtynie 
de  se  joindre  au  rebelte  AvidiusCassias.  Le  consulat 

fbt,  dit-on ,  le  pri\  de  sa  fidélité;  il  est  vrai  que 
Marc-Auréle  ne  laib^ail  aucune  action  estimable  sans 
récompense  ;  toutefois ,  on  doit  observer  que  le  nom 
d'Albinns  ne  parait  point  i  cette  époque  dans  les 
Fastes  oonmlures.  Goumneur  des  Gaïdes  sons 
Commode,  i!  Iwitit  les  Frisons,  et  commanda  ensuite 
dans  la  Urctugne.  Commode,  qui  craignait  que  deux 
chefroiilitaircs  de  méditassent  une  révolte,  voulut  s'as- 
surer d'Albinus;  il  lui  écrivit,  et  lui  permit  de  pren- 
dre ,  à  la  tétc  de  l'armée ,  le  titre  de  César  ;  mais 
Albinus,  prestsentant  la  eliute  iirocliaine  de  ce 
monstre,  leftisa  prudemment  ses  oCfre».  Un  Cuu 
trait  de  la  mort  de  Commode  a'élant  répandu  en 
Angleterre  ,  Albinus  v  n-r  iit  i  f  »!,  et  fit  à  son  armée 
la  proposition  de  reuiolir  la  re^mblique.  Enagisiant 
ainsi ,  Albinus  se  rendit  cher  au  sénat  ;  mais  Com- 
mode, irrité,  envoya  en  Angleterre  Junius  Severus, 
pour  remplacer  Albinus.  Ce  nouveau  gouverneur  n*é- 
tait  pas  encore  arrivé  dansTile,  Iors<jij"  n  v  rerutla 
nouvelle,  autlienlique  celle  fuis,  que  iÀ>muu>Ue  avait 
été  immolé  i  la  vengeanoe  dû  Romains.  Sévère , 
pMclanié  empereur ,  avait  pour  conrurrents  Julien 
cl Pesoennius  Niger;  il  écrivit  à  Albinus  une  lettn> 
par  laquelle  il  lui  témoignait  le  dé^ir  de  l'ailr  i  '  r, 

«t  bi  donnait  le  nom  de  César.  Albinus  se  coniurma 
I* 
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aux  iatentlons  de  Sévère,  et  ee  revêtit,  en  préeenea' 

de  son  armée  ,  des  manjups  de  sa  nouvelle  dignité; 
mais  Sévère  n'avait  uin>i  cuiilribué  à  l'élévation 
d'Albinus  que  pour  diminuer  le  nombre  de  ses  pro- 
pres ennemis  :  lorsqu'il  eut  vaincu  les  pHncipaïux 
d'entre  enz,  H  résolut  de  se  déftdre  d'un  rival  amnt 
aimé  du  sénat  que  lui-même  en  était  haï  ;  Ml  tins 
soupçonna  les  projet»  de  Sévère ,  et  Ut  arrêter  les 
assassins  qui  devaient  employer  contre  lut  le  fer  et  le 
poiauo  ;  les  tortures  leur  firent  avouer  la  vérité.  Al- 
binus alors  prit  le  titre  d'empereur,  et  passa  d'Angle- 
lerri'  datis  les  (îaules.  Sé\ere,  de  son  c6té,8C  lidta  de 
revenir  d' 111}  rie ,  et  de  marcher  contre  lui.  Dans 
une  bataille  qui  avait  précédé  son  arrivée,  ses 
troupes  avaient  été  défaites  :  il  n'en  fut  que  plus  dé- 
tcrmiiié  à  accélérer  sa  marche,  et  envoya  une  ar- 
mée en  Italie  pour  empêcher  stm  eonii>éiiieur  d'y 
entrer.  Le  sénat,  qui  avait  témoigné  tantd'aHaAioo 
poor  AMms,  s'empressa  ausshét  de  te  dédarer  «h 
nemi  de  la  [tatrie.  L'année  suivante.  Sévère  passa 
les  Alpes,  et  s'approclia  du  Lyon,  d'oii  Albinus  avait 
le  dessein  de  se  rendn;  en  Italie.  Ce  dernier  rassent- 
blapromptementses  troupes,  et  obtint  d'abord  un  no» 
veau  succès ,  en  battant  Lupus ,  un  des  généraux  de 
Sévère;  ensuite,  les  ileux  rivaux  se  livrèt.  lU  m\c 
grande  bataille,  le  li)  t'évner  197,  dans  une  vaste 
plaine ,  près  de  Trévoux  ;  cha«iue  armée  était  com- 
posée de  plus  de  1S0,(N)0  homntes,  et  la  victoire  fut 
longtemps  disputée  ;  à  la  lin,  l'aile  gauche  d'Albinus 
fut  entièrement  défaite,  et  stm  camp  pille;  l'aile 
droite ,  au  oonlraire ,  coauncnça  par  remporter  un 
ai  gnnd  avantage, que  Sévère,  selon  Hérodien, 
fut  contraint  tie  fuir,  après  s'être  «It'pmiilté  des  orne- 
ments de  ha  dignité.  A  ces  détails,  S^jarlicu  ujuule 
<|ue  Sévère  ftit  blessé,  et  que  l'armée ,  qui  le  ci-oyaît 
mort,  eut  l'inten lion  de  proclamer  un  nouvel  em- 
pereur; Won  dit  (|u'il  eut  nn  cheval  tué  sous  hd,  et 
que,  s'étani  jele  \\'\wc  A  la  main  au  milieu  de  ses 
soldats  qui  fuyaient,  il  parvint  À  les  rameuer  au  com- 
bat, et  à  remporter  la  victoire.  L'arnuks  de  Sévère, 
pouraiivant  les  vaincus ,  entra  dans  Ljon ,  «  y  mit 
le  feu;  Albhras,  qui  s'était  retiré  dans  anemiilM» 
sur  les  bords  du  Ttlione ,  se  donna  la  mort,  selon 
Dion.  Si  l'on  en  croit  d'autres  historiens,  il  se  fit 
tuer  par  nn  de  ses  soldais  ,  ou  bien  ,  ayant  retjU  une 
blessure  niorlelle ,  il  fut  traîné  devant  Sévère ,  qui 
le  vit  ex|>irer.  Le  vainqueur  fit  fouler  aux  pieds  de 
son  cheval  le  cadavre  de  m»ii  ennemi,  et  voulut  (|u'il 
restât  exposé  sur  le  seuil  de  la  porte,  juMiu'à  ce 
qu'il  fOt  dévoré  par  les  dilens  *,  on  en  jeta  les  lam- 
hcm\  dans  le  niunie.  <  t  l'on  j^irr::  s  i  ''-te  à  Pome, 
ou  elle  fulexjxjsée  dun.->  la  place  [lulilupie.  Sévère  mj 
vengea  d'une  manière  terrible  sur  la  femme,  les 
enfants  et  ks  amis  d'Albinus;  il  les  lit  tous  massa- 
crer, et  écrivit  an  sénat  celle  phrase  efî'r^yante  :  c  le 
u  vous  envoie  la  t^^te  d'Albinus ,  alin  (pie  vouspuis- 
«  siez  sentir  que  vous  m'avez  ulTensé ,  cl  èlic  li*ai>- 
a  pés  des  effets  de  mon  ressentiment,  p  Les  sénateurs 
et  le  peuple  ftireut  d'autant  plus  épouvantés,  qu'ils 
savaient  que  Sévère  avait  en  sa  possession  toin  les 
pa|>)er>  d'.MIiimiS.  D — i. 

ALUI^  l  S ,  romain,  de  la  cla&se  plébéienne ,  mé- 
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riti,  ptraon  feipect  pour  les  dwux  et  leun  nunistres, 
tfWîipw  vue  \Aam  àKiu  Th\m\re.  Lon  de  la  prise 

de  Rome  par  If's  Ciiulois,  1rs  m  ^lal.  s  s'enfuirent  a\cr 
le  feu  sacré,  et  les  autres  objcbi  du  culiv  ausqueb 
M  peaaah  que  le  nlul  de  h  répubNqne  «lait  «tiadié  ; 
Albinus  rnimcnait  sur  un  ri^ai  iol  >a  friiniic  cl  ses 
eofiuits,  iut°M)ui:  k'h  \t.sUik.>  aiiivt  II  lit  au  .tanioulc. 
n  s'aperçut  qu'elles  étaient  accabk^  s  vais  le  poitls 
de  leur  pieux  fardeau,  et  qu'elK^  avaient  les  pieds 
ensanglantés  :  aussitAt  11  fit  deseendro  sa  famille ,  et 
conduisit  les  prétresses  à  Céré,  bourgade  d'Etniric, 
<ià  elles  reçurent  un  accueil  plein  d'inimaniié,  et 
coatîmièrent  à  cxcmr  leur  minûtAre.  On  prétend 
que  II-'  nom  <Ii'  cni'nioùif^i  Ait  n!in"s  donné ,  pour  la 
preinici-c  fois,  à  leurs  rites  religieux.  D — t. 

ALBINUS  ,  pliilosoplie  platoiiieien  ,  vivait  A 
Smyrnc,  sous  le  récrie  d'Antonin  1.  Vu  uk,  et  fut 
coDtenqiurain  de  Galien ,  qui  suivit  s.  a  Icroms.  il  est 
auteur  d'une  Introduction  aux  DiaUttjua  de  Pla- 
ton, que  Fabridusa  insérée  dans  le  8*  volulue  deaa 
BibUothèque  grecque  :  on  la  trouve  aussi  dans  Tédî- 
liongr.-lat.de  trois  fii.ilicia  s  ili-  l'iaton ,  donnée 
par  Guill.  EtwaI,  Oxonii .  typ.  (larend.,  iîîl, 
ln-8*.  Fischer  a  aussi  placé  celle  Introivelnm 
4  la  tCle  de  aon  édillon  de  VEmtki^ron  ile  l'Ia- 
tom.  D.  L. 

ALBIISUS  (  PiEURF.  ) .  Iiisturien  distingué»  né  & 
Sdmeeberg,  dans  la  Misutie,  s'appelait  pi-oprement 
VTtm  { te  blane  ) .  Aprte  a\iotr  fiiit  ses  études  à  Leip- 
s'i  1  à  Fraiirldi  t,  il  fut  nomiiir  inorcsseur  de 
poésie  à  \N  ittenber-;,  et,  peu  après,  histurioj^^riipbe 
et  secrétaire  privé  de  la  maison  de  Saxe,  place  qu'il 
renq)lit  sous  les  éleolt'iirs  Auguste  et  Christian  I". 
11  mourut  à  Drestle  en  l'ilWJ.  Les  défimts  de  son 
style  et  de  sa  manière  historique  sont  plutôt  ceux  du 
Haas»  que  les  siens,  et  son  exactitude ,  son  érudition 
lui  ont  vain  de  justes  éloges.  Parmi  sc^i  nombreux 
OUrrages,  les  principaux  sont  :  l'une  C/ironl',u<  <!,■ 
Jfùnir.  publiée  à  Wittenberg  cl  à  Dresde,  eu  1^ 
«1 1800;  S*  Serfpfore*  vont  de  Ruttùrvm  reHff{»ne , 
Spire,  15*^2;  5"  Tablettes  ginéaloyiqueidi  la  maison 
de  Saxe  (en  allcm.l,  I.eipsick ,  4  '  liuioriœ 

Thuringorum  nova  Spécimen  :  il  se  trouve  dans  les 
Antiquil.  regni  Thuringiei,  de  Sa;;iltairc.    G — T. 

ALBIMS  (Bernard),  dont  le  vrai  nom  était 
"Weiss,  na(|uit  à  Di  ssni,  il.ms  la  pi-ovinee  d'AnImIt, 
en  16fi3,  d'un  bourgmestre  de  ceUc  viiic.  Après 
avoir  étnifié  soccessivement  à  Urtine  et  à  Leyde ,  il 
prit,  en  1676.  le  trrade  de  docteur  en  iii<^ili  rinr  . 
Voya^^ta  ensuite  en  FLindre,  en  Fi-ance,  en  Lorraine, 
et  revint,  en  I6SI ,  oo'uikt  une  clmire  de  profes- 
seur à  Francfort-sur-l'Oiler.  Il  lit  pivuvtî  alors  des 
grands  talents  (pi'il  avait  aniiontrs  dès  .sa  Jeu- 
nejffiv,  et  que  son  /élc  jiour  l'élude  avait  d('vel()|i|K's 
de  la  manière  la  plus  beureuse.  11  devint  Micccvsi- 
vonentle  médecin  des  électeurs  de  Brandebourg',  ci 
fut  comblé  par  eux  de  ricliesM-s  et  d'Iionut  urs.  Ln 
de  ces  princes  lui  ayant  donné  leeanonit-tt  de  Ma;;- 
deboitrg,  en  l'exemptant  toiilefuis  des  devoirs  (|ui  y 
étaient  atlacliés,  Albinus  eut  lu  {,'énérosite  de  re- 
noncer à  celte  place ,  parce  que  Ui  liaute  fui'tuiM: 
doni  éNe  le  ftdiatt  jouir  poavait  tun  ombnge  à 


•es  confrères.  Longtemps  le  désir  f|ue  ces  princes 
avalent  de  retenir  Albinus  anprta  ifeiix  Tempéclia 

de  répondiv  aux  nfTio-.  ipii  lui  «  lait-m  fiili  s  \).tr  )i's 
principales  universités  de  l'Europe  ;  niais  enJin ,  eu 
ITOS,  il  se  rendit  à  celle  de  Leytte,  et  y  proMBSsa  ^3» 
nmf  nu<t.  ]u>^{]n'à  mort ,  arrivée  en  1721  :  fl  nvait 
alors  (iMsii)s.  On  d  de  lui  plusieurs  traili  :>  et  aiciiioires 
relatifsà  la  médeoine,  entre  aufi  t  s  ;  l*dc  Corputcv' 
lis  in  tanguine  confetti  ti  ;  2°  de  Tarant  ula  mira  ; 
S't/p  utero  l^rjfentctddentfum  Fonte.  Carrére,  dans  sa 
//////.  tu  Mi  tlt  t  iue,  ra|>|Kirlc  li  s  titres  de  vinjçt-dcux 
ouvro^  d'jVIbiuus.  Ilcrnian  Boérltaave  proaon(a 
en  latin ,  après  la  mort  d'AlMons,  un  élof^  aca- 
démique .  qui  a  été  itiiprïmé,  et  qui  contient  les 
principaux  delails  de  la  vie  de  ce  savant  méde- 
cin. C.  el  A— ». 

ALnIlN  US  (  BKHNAni>-SiKRov  ),  fils  du  imVé- 
dent,  naijuit  A  Francfort-Mir-l'Oder  en  1U'J7 ,  el 
mourut  en  1770,  à  Leyde ,  après  cinquante  ans  do 
pi-ofessoral.  C'est  un  des  plus  grands  aualouiistcs  dont 
la  médecine  ait  A  s'honorer.  Instruit  par  son  pére , 
et  par  hvs  rvlrlir  ,  ]  i  '"fsseurs  de  Téroh»  de  Lejde  , 
Bau ,  Bidluu  ,  ikx  i i  .tave ,  il  vint  néanmoins  en 
France  en  iliB,  on  il  se  lia  aTCC  Winslonr  et  Se- 
nac,  et  entretint  dans  la  suite  avec  eu\  celte  corrcs- 
IHtndancc  si  utile  à  l'analomie,  leur  s«icnce  favorite, 
il  rcvut,  un  des  premiers ,  l'impulsion  que  donnait 
alors  à  l'anakMuie  le  système  méi-anique  de  Boér< 
liaave;  cesjrsième,  rcm|dai.anl  rajiplicatioo  dlimi- 
que  des  i>!ii''iii)mi''iit's  di'  ]Vi-(jiionue  animale  |)ar 
des  a{>|)licatioos  et  des  vues  toutes  mécaniques ,  dut 
néce^ircnient  Adre  étudier  plus  en  détail  la  tex> 
ture  de  chaque  p.nr1iç,  (nii- in  Trns  lui.  la 
moindre  variété  de  lonuc  dt  \iiii  eniranKr  des  dilié- 
rcnces  dans  l'action.  Ce  système  obligea  aussi  à  dé- 
crire avec  plus  d'attentioa  et  d'exactitude  ce  que  les 
travaux  antf rieurs  de  Vcsale,  de  Fallopio,  d'Ku»- 
t.K  lii  ,  avaient  fait  omnaitn:  M  ulciikiii  dans  iVn- 
semble.  Albinus  travailla  dans  cet  esprit  ;  on  lui  doit 
les  descriptions  les  |dtts  précises,  et  les  ptancliet 
les  plus  iK'Iles  en  anatomie,  iKirtienlièreinent  i.ur  les 
muM'Ies  et  sur  les  »».  l'our  «tbtenirde  bonnes  lifciires, 
où  la  |>erN|M<<  iive  ne  tmtsU  pas  a  TexactiUide,  il  <  li>4- 
sisaait  le  plus  beau  des  cadavres,  le  suspendait  à  une 
grande  distance  des  dessinateurs,  et  en  ALsaii  faire 
m:  Cl  ind  iim  iî>r"  .le  copies;  puis,  sur  chactme  de 
ces  copies ,  il  (aisait  dessiner,  dans  sa  place  oonv<H 
nable ,  un  muscle  qa*il  avait  disséqué  avec  aom ,  de 
ninnii'TP  .1  lai-scr  birn  visibles  b-s  lieux  d'nttarbe  et 

I  d  iitsertiuii ,  .qa  es  «;e  ntii^4  ie  ,  il  i  n  iaisail  dessiner 
un  autre  «l«>  la  même  manière ,  et  ainsi  de  suite.  Dés 

j  17*21),  Albiuus  fut  noumié  professeur  d'anatomîc  et 
de  eliirurpe  A  l'école  de  Leyde ,  en  remplacement 
de  Hau  ,  et  l'c  choix  d'un  jeune  bonuiie  de  vingt- 
deux  ans  fut,  tout  à  la  fois,  un  honmiage  k  la  mé- 
moire du  |»ére,et  un  encouraftement  pour  les  talents 
pré-maiurés  du  fds.  F-n  t7-2r;.  parut  s<in  jirfiiiicr  écrit, 
soiis  le  litre  modeste  d  //«itu  nii'i'i  lli  ctths  anato- 
niirrp  Itiirûifiie ,  l.ug.  llalav.,  in-  J  ,  dans  lequel  il 
IKjyait  un  tribut  d'elu^es  à  la  mémoire  de  son  pré- 
dcwvicur  et  de  son  maître  Bau ,  expu&ail  sa  mé- 
thode de  lUre  ropératioa  de  ln  tntUe,  tenMait  m 
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publier  que  les  travaux  de  ce  ciitrurgien,  maU  faisait 
déjà  coanallrc  plusieurs  opinions  qui  lui  élaient 
pnipccs.  £a  ilM^  il  publia  une  bisioiie  <ii» m;  «(t 
Ouitui  toiforU  kMHuml,  Lug.  Bau». ,  dtwt 

i!  (Jotina  .  en  1762,  une  édition  plus  rompli  ti- ,  on 
sonl  r«unie«  l'élégance  de  slyle ,  la  jusieâÀ4;  ilt'j>  ûati- 
criptioM,  ellabnutc  (U  sli^^ircs.  Eu  1754,  il  donna 
vue  bîsloira  des  muscles ,  Hitforiu  musculorvm  ho- 
wtinit .  lAig.  Baim. ,  in-4° ,  Taitc  avec  les  [>i-écnu- 
tiiiti  ijii  ijuiis  avuiiii  iiidii|U("es;  aussi, selon  Halk'r, 
iiuiii  ic  U'itiui^nago  ne  peut  iMre  sw^iect,  après  les 
jalouses  discussions  qu'il  eut  nvee  hiî,  c'eat  rouvrafte 
le  mieux  Tait  en  analomic  ;  il  ei>t  itaiTait  dans  son 
genre  ;  on  ne  |ieut  lui  faire  qu'un  rcprocl>c ,  c'est 
que  tous  les  niiisdo  sont  destinés  sur  la  même 
écbellfl ,  de  sorte  que  les  plus  petits  soot  un  peu 
cmft».  SunessivwMot  pararant  dos  Iraitfs  sur  le 
système  vasmlnirp  tivs  intestins  ,  sur  les  os  du  Ur— 
tus,  7  planches  stir  la  situation  luituretle  du  frrtus 
dans  l'utcrus;  4  volumes  in-4"  d'^MUMoKoMM  arade- 
mica,  avec  figures,  «le.»  ious  ouvrages  distingués 
pv rexaetitnde  des  bits,  Is  clsrlé  du  style,  et  la 

ricliésse  des  li:,'iirt's  (|ui  6'lairfisst  nt  lo  tfMc.  {'.v 
est  pËul-éiie  ausbt  glorieux  |M>ur  Albiiius,  c  est  que, 
tnal^  tous  ces  titres,  il  ne  dédaiftna  pas  de  devenir 
l'éditeur  de  |ilii>ii'urs  anatontiste^s  dont  il  ap|u-éciait 
le  mérite,  et  publia  sut  cessiventcnt  les  écrits  d'Har* 
vée,  les  œuvres  anatomiiiues  et  cliirur)p«*^les  de 
Vesak),  les  ouvrages  snatouitiues  de  Fsbricio  d'A> 
qospendeole,  et  enfin  les  belles  planrbes  snstomt- 
ques  do  Barthélémy  rust;niii.  —  l.c  frère  de  cet 
illustre  anatomisto.  Christ ian-Hn  mrd  Alblsus,  se 
distingua  aussi  dans  la  nu-mo  m  ienec  qu'il  pfUftWS 
i  Tunivenilé  d'L  tredit  ;  il  écrivit  deuk  OBtriuges  : 
1*  Sfnimm  matomieum.  fxMbetu  nenam  fenHAifli 

hotniiiit  iiitfsliniinitii  df^cripl iminn  .  Lug,  Balav. , 
iTH,  ia-À"  ;  1724,  itk-tSf  ;  2"  de  Amtom*  errortt 
iele§t»U  In  mtékimt,  1TS5,  in-4'>,  (Itreefat.  Il 
mourut  rn  l7";-2  de  Tili  an-*  — Les  hiblioirnplics 
citent  encore  >U\i\  aulrt;»  Aluim  s  .Jacquet,  natil  de 
Hambourg,  qui  donna,  on  1620,  une  dissertation 
sur  le  scorbut;  et  Mléaxar,  qui  a  tScrit  une  liistuire 
des  inseeles  d'Anglelem,  Natw^  HUivry  of  tn^iisk 
intfcU,  Lonftrrs ,  172(1,  in-î";  I7r»(!,  t  en  1  vol. 
ln-4*;  1749,  avec  des  notes  J»>  \V,  Dcrliiuu;  trad. 
eu  latin,  lï.St ,  in->4'';  une  Uitloire  na4veUe  det 
uruifu^,  eu  anglais,  sveo  SS  plaocbes,  1730,  in-4''  ; 
et  une  Éitloirt  miurelle  âtt  nismvr ,  traduite  en 
français,  la  Haye,  1750,  in-i' ,  5  vol.,  avec  des  es- 
tampes coloriées  :  ce  dernier  ouvrage  n'est  qu'un  re- 
eneil  de  figures  médioerement  eiééntées,  avec  qnd- 
qucs  dfsn  iptior)<  i  '  i\i-<  remarques  par  W.  nerliarn, 
mais  soiis  iu'udiiioii  ai  critique;  ccpeudual  il  est 
tare  et  cher.  C.  cl  A— k. 

ALBIfiDS  (FaiDiaiC'BERSARD),  proresseurà 
Lefée,  était  le  frère  des  précédents.  Tl  mourut  en 

1778.  (Su  ;i  (il  lui  ;  i  '  Oralin  de  amhulnlhme  vila 
mtueime  neretsnrm,  l.**yrk',  176tt,  in-l°;  2°  d«  A'n- 
fUM  hominit  libellu$,  ï.eyde,  1775,  in-|«.  Cet  ou- 
trage, suivant  RluineiibaLli,  fut  composé  pour  servir 
de  table  aux  écrits  auaioiuiques  de  Bernard  Sif- 
tOf.  C.  T— ir. 
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ALUl^ON  conseiller  d'Ktat,  né  en  17SU, 

à  Moiit(»ellicr,  se  livra  dés  ses  plus  jeunes  années  î 
l'étude  des  lois  «t  suivit  dans  n  ville  natale  la  car- 
rière du  burreau.  Il  était,  avant  la  révelntion,  ar- 

rtiivislo  il  membre  du  conseil  des  états  du  Langue- 
dM'.  ,>Y'Uiit  montré  parti.san  de  la  révolution,  il 
rem|»lit  depuis  170A,  dans  le  département  de  THé- 
raull,  des  fonctions  administratives  et  judiciaires. 
En  48(K),  il  fut  nommé  conunissaire  prés  le  tribunal 
d'appel  de  l'Uérault  ;  deux  an>.  après  (mars  1802;  le 
choix  du  sénat  l'appela  au  tribuiiat,  sur  la  préatin* 
tatton  du  même  département  ;  et  il  fit  partie  «a  4801 
de  la  conmiis>i(in  rluir^rre  de  proposer  l'élévation  de 
lionaparte  u  rcuipirc.  Ou  cuiHoit  aisément  qu'une 
(lareiile  mission  contribua  beaucoup  à  sa  fortune 
personnelle,  si  l'on  se  rappelle  que  liapoléo»  M 
manqua  jamais  de  réoontpenM-r  libéralement  de  têts 
servicr>  iV  venu  conseiller  d'Etat  et  cheval!  t  il.  la 
Lt-jfion  «i  iioiiiieur,  Albisson  prit  une  part  trés-aciive 
à  la  confection  des  Codes  civil,  de  procédure  et  de 
eommeix-e.  En  1800,  le  corps  législatif  le  désigna 
pour  adjoint  au  procureur  général  impérial,  et  il 
lut  «hai  L'f,  Tannée  suivante,  de  présenter  diverses 
(laiiies  du  Code  d'inslructtoo  criminelle.  Atteint  peu 
après  d'une  maladie  douloureuse ,  il  y  wecomba  te 
22 janvier  1810.  Son  éloge  funèbre,  prononet^  par 
Faure,  son  collègue,  a  été  inséré  daiis  !c  M  oui  leur. 
On  a  de  ce  jurisconsulte  :  1"  Lois  municipales  H 
ifcoNouityMes  du  iAmgtuëott  ou  rseuwi  des  ordo«« 
wniess,  éitUy  dédantUom,  arréit  éhs  emt»il,  du  par- 
UmeH{  de  Toulou<e,  Montpellier  'Avi^Mion'  ,  I7H«>  et 
années  suivantes,  7  vol.  111-4";  f  />iseour«  sur  l'ori- 
gine det  municipalité*  diœétmiimélt  Languedot^  SUT 
Imw  /bruMilio»,  sur  leur  nalure  et  mtr  leur  infiu^net 
ému  tmmUéê  gênértde  (  pour  servir  d'introduc» 
lion  au  tomc4dfs  I^if  muninfuilcs^  <''i'.l,  Avi;;iion, 
1787,  in-tf;  3"  Lettre  d'un  avœai  à  un  puUicislê , 
à  l'oetatitm  dr  ta  procAotne  «MtuMé»  de»  élaU  9^ 
néraux  du  royaume,  Avit^ion  ,  1788,  iu-8";  4"  /** 
railèle  de  l'ancien  Code  criminel  avec  h  nouveau, 
Montpi  llii  r.  1791,  in-S*  de  59  pages;  Mélanqn 
de  légidalion,  ou  ned'oM  ^Mmeuiatrca  d«  légùUuiotk 
à  l'umufe  dira  Aéeet  d«  rA»l»  eenfrsl»  âe  rflifr—ff, 
Montpellier,  an  10  (1802' ,  in  8";  G'  Disrour»  pro- 
noncé par  Albisson,  trilitin,  l'un  des  oraleurt  ekar^ 
gts  de  présenter  le  voeu  du  tribunal  sur  |»  pnjit  ds 
loi  qui  •  powr  titre  :  do  la  Puissance  paternelle  ; 
séance  du  ^germinal an  »,  Paris,  tn-li*  de  14  pages; 
7°  tribntiat  :  linpporl  fiiil  nu  nnm  de  la  section  de  lé- 
j^lolùm ,  <ur  U  projet  de  loi  du  lit.  4  du  second 
Nvre  du  Code  ei9«,  aéante  du  T  phnrjdas  on  43, 
Psris,  Imprimerie  nationale,  an  12,  in-8*  de  19 
pages;  8*  Optniu»  sur  it  prvjel  de  Ivi  concernant  la 
contrat  de  mariage  et  les  droits  respectifs  det 
iptmx,  témtee  dm  i9  pluv/dM  m  i%  Paris,  unpri* 
merle  nationale,  an  41,  to-V  de  48  pagea;  9* 

cours  proj»«rir/'  par  Albliaon  ^  nmleur  du  trihunat , 
sur  le  projet  relatif  aux  prêts,  séance  du  18  ventùM 
an  12,  in-K«  de4$  ptges;  40-  AopporI  sur  le  projet 
de  tiii  rdulif  aiiT  transnrtinns,  séance  du  28  renlôst 
an  12,  11°  Discours  prononcé  sur  te  «lelieM 

nfafiUf  uu  fouscnwflwK  hMdHéiin,  «Anut  99^ 
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traordina!]  i!ti  H  fltrrM  an  12,  iniprimorie  natio- 
nale, an  ii,  in  ^"  de  7  pages;  iï'  Propoiilion  faile 

tiiiu  et  la  tcrUire  (aile  par  In  nrntrurf  du  gnurrrne- 
menl  du  téHaius-cunsulle  oryauiqiK  de  la  veille,  qui 
dffère  le  titre  d'empereur  au' premier  roniu/,  Paris, 
imprimerie  nationale,  an  42.  itt-V  da  S  pages; 

IMmmtprtmmtéittrtnetmmuntrtitt&iur^Hm 
à  la  ijiirrrr.  urantf  du  i  vriidrmiairf  mi  I  ',  in-S'ilc 
4  pages;  H"  Diumr*  <ur  l'inauguration  des  dra- 
jxaux  dbmiA  m  (nAimal  par  S.  M.  Vmptrtm  H 
roi,  séance  extraordinaire  du  9  nivi'me  an  H,  in-^ 
de  7  pages-  Quelques-uns  dca  r.i|>|Ha  u>  cl  diseours 
d'Albisson  ont  été  reeueillls  par  M.  Favard  de  Lan- 
glade,  dans  le  Code  civil  de$  Ff«msai$,  miri  de  l'ex- 
po*é  des  motif»,  de»  rapports,  optnfoiM  et  discours, 
180fi.  (i  vol.  in- 1-2.  F— l,L. 

ALBITTE  (  Amoine-Lol'Is)  était  avocat  i  Die|^ 
«t  venait  de  fènidner  an  étndes  lonqne  k  réToln- 
tion  éclata  T  "i  x  i  ,'('r;itîon  de  s<^  princi()es  le  fil  nom- 
mer, en  M-ptenibre  1791,  mend)re  de  rassemblée  lé- 
gislative, où  il  déploya  dés  le  commencement  tout 
le  zclc  <'t  toute  l'activité  que  sa  jeunesse  et  son  exal- 
tation avaient  dit  faire  présumer.  Membre  da  comîlé 
militaire,  sans  avoir  jamais  porté  l'uniforme,  il  parla 
avec  nne  incroTable  asnirance  sur  toutes  les  ques- 
tions; îl  propon  un  décret  sur  le  mode  de  rempla- 
cement fies  oflieiersi  dans  les  armée»;  »'op|»osa  à  ee 
que  les  troupes  de  ligne  qui  recevaient  leurs  ordres 
du  roi  séjoumaèsent  dans  le  voisinage  du  empo  I6> 
gislatif;  combattit  sans  succès,  au  mois  de  janvier 
1702,  un  projet  de  loi  pour  raugmenlalion  de  la 
gendarmerie,  iiu'il  |irrsenla  eomine  danu'ereiix  pour 
la  liiierlé ,  parla  fréiquemmcnt  contre  les  prêtres  tn- 
sennentés,  contre  les  ém^^,  contre  Bertrand>Mol> 
leville,  ministre  de  la  marine,  et  contre  ^a^lw)nne. 
ministre  de  la  guerre,  qu'il  accusait  d'incH|)HeitL',  ik* 
trahison ,  et  dont  il  demanda  la  mise  en  accusation. 
La  déroule  (pie  nos  troupes  essuyèrent  à  'lournay 
dans  ie  iiu>ii>  d'avril  1792  donna  lieu  à  de  violents 
débats.  Une  députation  vint  à  la  barre  accu.scr  les 
généraux.  Quelques  députés  raocueillirent  par  les 
cris  :  «  ChMKE  ces  coquins  1  «  Mais  Albitte  prit 
chaudement  la  défcnM'  des  [«'tilioniinlrt  s  ;  il  de- 
manda la  |Kirulc,  au  milieu  du  tumulte,  «xtiurc  le 
livésldent,  mc  Ht  rappeler  ili  Tordre,  et  proposa  vai- 
nement qu'il  frit  interdit  aux  p^néraux  de  faire  des 
règlements  et  que  les  soldats  cusiicnt  une  plusfrrande 
part  dans  la  composition  des  conseils  de  discipline 
et  du  Jnry  militaire.  Le  il  juillet,  il  fit  la  motion 
de  démolir  toutes  les  fcrtlfieatîons  de  l'intérieur. 

I.c  11  aoi^t,  il  demanda,  un-  ]>.  Sers,  le  renveiv- 

ment  des  statues  des  rois  et  l'érection  des  statues  de 
ta  liberté,  sur  les  mêmes  piédestaux.  En  se|Memlm 
sni^nt,  il  ftit  envoyé  avec  Ixwînlre-Puyravaux 
dam  le  de|»artcmentdela  Seine-Inférieure,  en  qua- 
lité de  commissaire  ;  il  y  Ht  arrêter  un  grand  nom- 
bre de  suspects,  et  déporlerdesprèum  insermentés. 
On  pense  bien  qu*«vee  de  pareilles  dtapositiom  il 
fut  un  (les  principaux  promoteurs  de  la  révolution 
du  10  août  1702.  INommé  auseinH  après  député  à  la 
eonwoifaMi  raticoale^  par  le  dépail«Miil  oà  0  va- 
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1  nait  de  signaler  ainsi  son  patriolî^m- .  il  y  rm  lit 
compte,  le  27  septembre,  de  la  missiun  qu'il  avait 
remplie.  Il  provoqua  h  réduction  des  pensions  eedé> 
siasiiques  et  la  vente  de*  bieus  des  émiprés,  et  de- 
niaiiik  ie  renouvellement  des  employée  5U{)éricurs 
de  diverses  administrations.  Il  lit  rapporter,  dans 
les  séances  suivantes,  le  décret  qui  autorisait  les 
assemblées  primaires  à  rappeler  les  d^tés  sonp- 
mnnès  d'avoir  trahi  la  patrie.  Le  21  deeembu  .  il 
fut  au  nondire  de  ceux  qui  s'opposèrent  i  ce  que 
Lonfa  Xyi  pAt  èboisir  un  eonMeil  :  il  vota  qudquea 
semaines  pins  tard  la  mort  rte  ee  prince,  s.ins  apj>cl 
et  sans  siu-ms.  Le  23  mars  I7U3,  il  lit  décréter  que 
les  émigrés  pris  en  pays  étranger,  armés  ou  noo 
armés,  seraient  surle^diarop  mis  à  mort.  Il  se  mon- 
tra ensuite  un  des  adversaires  les  plus  furieux  des 
Girondins,  provoqua  l'arrestation  des  généraux  E*- 
tourmei  et  Ugnivillc,  et  lit  envoyer  devant  le  tri-^ 
bunal  rérolntionnaire  le  général  Bnmet,  qui  Aitnds 
à  mort  le  d  novembre  1798.  Quelques  mois  aupara- 
vant, Albitte,  nommé  avec  Duboia-Crancë  commis- 
saire à  l'armée  des  Alpes,  qui  Bt,  sous  les  ordres  de 
Kellermann,  le  siège  de  Lyon,  s'était  rendu  dans 
le  département  de  Plsére.  T.e  Ti  aoAt,  il  passa 
av«'  le  m(''mc  titre  à  l'armée  de  Cartaux  j>o(ir  sou- 
mettre les  instu-gés  du  Midi.  (  Vojf.  Caktaux.  }  H 
assista  aux  premières  opéraiioBS  du  siège  de  Toulon 

et  s'y  conrluisit         murage  (I),  parcourut  les  dé- 

pariemeniji  de»  lUnu  lie»-du-Rhône  (2),  du  Var,  des 
Hantes  et  Rasses-AI|)es,  et  partout  signala  son  pas- 
sage par  des  déprédations  et  des  cruautés.  Il  assista, 
avec  Collot-d'Herbois  et  Fouché,  à  la  démolition  de 
Lyon.  I.e  21  janvier  17!1{  il  lit  ?uill(»liner  en  efligie 
les  rois  d'Angleterre,  d'Eqiagne,  de  Prutse,  de  Sar- 
daigne,  rBuperenr,  le  pape.  etc.  n  At  eiMuiie  brik» 
1er,  sous  la  fii^in-e  lî  iin  -  fi  rnme,  la  ville  de  Toulon, 
l'eu  de  temps  après  son  retour  à  Pari-s,  il  partit 
pour  remplir  une  mission  nouvelle  dans  lesdépil^ 
teroeots du MontrBlancetde l'Ain  ^l  'ûj  K|iritia 

(<)  l'Mi.nl  il  imi-  li  i;i<>  it'Aitiillf  n«.r  nli'tirii\  unure  ei  efflntr» 
mt^nl>  iyti,^.r  tlf  Vatu:  ■<  l.f  nvrii-  ik-  t.i  MniilcrniiH'.'  <-sl  ïdi  AngLiiS 
«  et  aux  t!-|  .it;iiMls  <  iiiiiiiiiirs  ..  Ti'ill'in  j  clr  hxr.'  ■m'>.  ;i|.,»mlo»- 
«I  bit"*  habiuiis  :i  i.nis  N  v  ii  r  d  rits  <ib*  s'y  smii  it'!.i;:ii-v,  ),  [l  inii  |j 
riii  iiM?  \e\\tf,  All'itir  «■\riii>.<'  les  plans  do  r<'ir:iii(:iT  siir  lr>  iniill 
ia  France  :  «  M-trM'ilif.  dL-mi-jonr  jilttji  linl.  aurait  :i!i]kjrMtt  aux 
«  Anglais;  uu,  pour  mkrux  dire,  aa  tyran  de  S-^ribici:!-.  ;>  qni  la  l'rv- 
«  vriiri'  rt  Ir  Daiipliiiié  etairiil  r^T«<i  en  (urui^i',  itrobablcmcnl 
»  pour  rriahlir  l'aiicien  royaume  d'Arte*  en  faveur  d*  Monsieur  (de- 
«  pois  l»Dis  .Wlll),  romine  on  aurait  relevé  les  rraads  lets  d'Ai|ql- 
«uine,  (le  Drelagne.  6>  Nurmandie.  di'  l'oitoa,  d'Aowrsiii-.  tu-., 
a  stms  une  régence  à  la  MedicLs  et  le  H-gne  d'un  peili  Frabv<}i>  li  <^ 
«  Cliarlr»  IX.  •  (Colleethn  de  M .  \—rt.) 

(«)  Il  erritnlt  S  il  aniMpaiUé  de  l'arU:  «le  JUrKille.  le  9  aep- 
lembre  de  l'an  S  :  n  Nanellle  •  perd«  betiraip  é»  m  daetgto;  j'e*- 
«  pere  tr\<tniM\  qu'elle  ae  nitnn...  :  os  Joae  par  au»  «u-dres  Bn- 
«Iw,  Sftrola,  CaffInaM  TeO,  Ht,  Ttak  fait  ptr  semtne  Je  parlo 
u  ta  tint»,  ao  speclade,  IHM  les  pheci  pOMI^aéi...  Od  empiboou 
c  les  inMiK*  «tics  Mspecia  I  k  glilw  *  ta  M  en  •  4^  1 
«SostaBCi  ta  BuabfB*  qai s  dH  miiM  «■  dMl 
cr  deatt^gnaaia,  de.  •  (Mtme  C^IMImi.) 

(S]  Il  antt  rMIgé  celte  tanaale  «UjanUoD.  qi'll^ft  ' 
|Mrle»prttnaésdt|«ilaM»ta»l'AlB:  «It..  «fé  ée.. 
«fc...d(p«nmicstéirAiB.MsoltaB 
a  i«  lUfft  4a  (pfMw,  nsiaStdWNias  sa  I 
«  fit 

m  nirl|iBliM  dé.,n  f  mâam  a  i 
«•MUfairHi 
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cours  de  ses  déprédations  et  de  ses  violcnres.  On  le 
vit  partout,  joignant  le  cyniaoc  &  ta  cruauté,  se 
ivvîr  des  poirrain  lllhuMs  dont  il  éudt  int«sd 
pour  a&souvir  les  plus  honteuses  passions.  A  Botirir, 
il  mettait  en  réquisition  pour  i>a  tal>lu  la  volaille  la 
plus  liuc  de  la  Uressc,  et  pour  les  tiains  qu'il  pre- 
ntit  cbBque  jour  le  lait  apporté  le  matin  pour  la 
eoRMimnation  de  la  ville.  II  fit  paner  mt  jaeoliln 
de  Pnri  :  !  lisls  de  ses  victinios  et  relie  (Ifs  pn'Ircs 
des  départcmcuti»  du  ^Ioiu-KIodc  et  de  l'Ain  qui 
t'*élaienl  d/prétrités.  dcuiimdant  à  être  leooonu, 
fflioiqae  ataeni,  membre  de  la  société,  aoeiilkNi 
dMil  il  ■*éaiit  Mcn  rendu  digne,  et  qui  flit  fidle  en 
sa  faveur.  Copcndant,  après  tant  de  vexations  et  de 
cruaut<^,  Aibitte  craignit  à  son  tour  la  vengeance  et 
la  réaction.  Dés  le  moi»  de  genninalan 2  (mars  1794) 
il  sollit  ita  de  la  commune  de  Paris,  alors  plus  puis- 
sante (|ue  la  convention  elle-même,  l'approbation  de 
ses  fureurs,  cl  il  l  olitint.  .\  s^m  retour,  il  [iroïKisa  de 
prendre  des  mesures  eOicBces  pour  la  «ûreté  des 
lenreii,  attendu  que  le»  adresses  de»  jaciAins  ne  par- 
Yenai' nf  plu*;  niix  armées.  Se  trouvant  un  jour  au 
Théâtre- ii-ançais,  à  uuc  représentation  du  Calm 
Gracchtude  Cbénier.où  le  public  applaudissait  a\(r 
«piboualaame  cet  hémiaticlK?  fituieux  :  Jiu  toù  et 
nom  du  mmgt  if  «e  leva  torieDi,  vwnit  cootre  le 
p,!rtf  n  r  (1rs  mr^nacos  et  des  injures,  et  s'écria  d'une 
voix  d'éncrguméuc  :  Vu  stmg  et  non  des  loU!  Peu 
de  temps  après  le  9  tliermidor,  «O  commencement 
de  Tan  S,  voyant  que  le  moovtnnt  rtectiamiatre 
allait  Talteindre,  il  «e  plaignit  i  la  convention  et 
aux  jacobins  du  systOene  de  dénoneiation  qui  se  for- 
mait contre  les  députés.  Ce  iUt  vers  ce  temps  que 
fci  adminiitrelenis  du  ifistriet  de  Bom^  adressè- 
rent à  rassemblée ,  contre  lu!  et  ses  collègues  de 
mission,  une  longue  dénonciation  qui  Ibt  renvoyée 
à  l'eNamen  des  comités.  D'autres  artusatioiis  furent 
encore  dirigées  contre  lui  :  on  lui  reprodtait  d'avoir 
aModé  A  Vexcfclee  du  pouvoir  mb  douMitiiiue,  con* 
damné  depuis  Ji  vinfrt  ans  de  fers  ;  d'avoir  cliir.'*'- 
des  agents  subalternes  de  s€j>  vengeances,  p4 mlani 
que  lui-même  se  livrait  à  la  débauche.  Il  était  alors 
de  celte  fraction  de  ranemblée  qui  fiuaait  tous  ses 
dSirts  pour  ramener  le  régne  de  la  terreur,  et  qui 
avait  mérité  d'être  noninK'e  la  queue  de  lUjlvspien  e. 
L'insurrection  du  1*'  prairial  an  5  (ttti  mai  1793), 
•aacilde  par  cette  Ibction,  mit  un  instant  la  conven- 
tion en  péril  ;  cette  assemblée  l'emporta  cependant 
et  séTit  contre  les  auteurs  du  mouvement.  Delahaye 
et  Vernier  dénoncèrent  Aibitte  comme  l'un  des  chefs 
du  complot  :  mis  en  mxnaation,  »ir  la  propoaitioii 

«  r  ,r.i.-ii  -.  fl  fiiiii'li.in  de  prdrlif,  dpnl  j'jll.-sl.' ili>(»-is.>r 

«  sai  k  bureau  de  WiUMBBMifjpalU*  toiu  brcifcis  iiUf- i  i  li  iin-.. 
«  Je >iire,  en  t4>iis^u«ice,  ta  (ace  des  mafblnis  du  |K>u-,ilt'.  (liii^nct 

■  je  retoBMt»  I»  loBU^aissance  ol  b  ioaveraioi;ii',  île  ne  j.inuL'.  mi- 
«prp*j|i:ir  lies  alius  du  niiiier  s.ii'erdoUl  aa<|Url  jl-  roiiniii  c;  iIl- 

■  BitiiiU:iiir  U  Itheriè,  l'c^jlne  rie  loules  m»-»  furn-.,  de  vivre  tl  tir 
«  BOWlr  ponr  rtlfenniu^nienl  de  lu  r('puLilii]ue.  tiiie,  indIfUIble  el 
«  denocnliiiu,  mu»  ijcme  U  cuu  licd^re  iiiUuu.',  ^rjurr  «i  fnnraii 
«  do  peuple,  et  tnili  ramme  tel.  VtH  duublc  el  roregisirr  mu  d-  n  - 
«  {titre  de  la  mnnkipaJiti  de».,  le...  de  l'an...  de  li  rr|>iiblH|uv  une, 
«  MhWMe  d  jfnnrnlliil.  tfmi  copie  sera  Miette  «a  iét\*- 


de  Tallien,  il  parvînt  à  se  soustraire  par  la  fuite, 
avec  Prieur  de  la  Marne,  à  l'exécution  du  décret, 
et  ce  ne  fût  que  comme  contumace  qu'il  put  être 

com[iris  dans  le  jup»«mcnt  de  la  commission  niili- 
taii  e  i]ui  condanuia  à  inort  ses  complices,  Bourltottc, 
.Sjubrany ,  Honmie  ,  Duroy  ,  Duciucsuoy  et  doujon. 
11  resta  cacbé  jusqu'à  l'amnistie  accordée  le  4  bru- 
mail*  an  4  (96  oeuihre  IT9K)  A  Un»  la  déHis  révo- 
lutionn  tin-N  P"u  de  tem])s  après  la  clôture  de  la 
session  conventionnelle,  le  directoire  le  nouuua  com- 
missaire municipal  à  Dieppe.  11  se  montra  partisan 
de  la  révolution  du  18  brumaire:  ^  premier  consul, 
qui  Favail  conmi  un  aiége  de  ToidoB,  Ten  récom- 
pensa en  le  nommant  sous-inspecteur  aux  revues; 
place  qu'il  a  remplie  dans  les  armées  pendant  toute 
iaduida  du  gouvernement  impérial.  11  fit  ainsi  la 
campagne  de  Rnasie  en  1812,  et  il  périt  de  misère 
dm  n  retraite,  à  Boaénié,  le  23  décembre  de  la 
même  année.  On  raconte  qu'il  avait  soutenu  pen- 
dant trois  joius  aa  déplorable  esisleoco  avec  les  rt» 
tes  d'un  llaeoa  tfeaiHfevie  quil  partageait,  dans  ses 
derniers  moments,  avec  un  sergent  d'infanterie.  Ai- 
bitte est  un  de  ces  liommes  jetés  dans  la  révolution 
pur  l  apiioiit  désordonné  des  richesses  et  de  la  domi- 
nation, et  l'un  des  ocinvenii4xmeU  qui  ont  le  plue 
acandaleuBement  abusé  de  leur  toute  -  puiamnce. 
Rien  n'était  plus  dissolu  que  ses  manit^res ,  ni  plus 
iiiM>lait  que  !>ii  liautcur ,  durant  >»a  luiitJtiun  Uau.s  le 
département  de  l'Ain.  Son  costume  contrastait  sin- 
gulièrement par  aon  élégance  avec  œlui  des  imOf 
mes  sanguinaires  de  cette  époque,  mais  pour  Tava- 
ricc  et  la  roéclianceté  aucun  d'eux  ne  le  surpassa. — 
Albitte  le  jeune  {Jfan~Louif  \  frère  du  précédent, 
fut  nommé  au  mois'  de  septembre  1792  député  sup- 
pléant do  la  Seine-Inférieure  à  la  convention  natio- 
nale; mais  il  ne  fut  apjM  lé  à  siéf^er  qu'au  mois  de 
décembre  1793.  Ou<ji(|u'il  ne  partageât  [)as  toute 
l'exaltation  de  son  frère,  il  prit  la  parole  pour  le  dé' 
taaàn  lorsque,  après  rinsurreedon  du  i**  pndrial 
an  3,  un  décret  d'arrestation  menaça  ses  jours.  II  a  été 
longtemps  inspecteur  de  la  loterie  à  Reims.  1' — ll. 

ALBIZZI  (Pierre),  citoyen  florentin  de  l'ordre 
populaire.  Après  que  l'ancienne  noblesse  eut  été  ex* 
due  des  emplois,  quelques  fimiilles  amvérent,  pur 
leurs  richesses  et  le  grand  nombre  de  leurs  clients, 
à  occuper  un  rang  non  moins  distingué  dans  la  ré- 
publique. Celles  des  Albizzi  et  des  Ricci  usurpèrent, 
pendant  le  14*  aléde,  la  principale  influence  sur  le 
gouvernement,  et  leur  livaBlé  liit  cause  de  presque 
tous  le<>  troubles  de  la  république,  jusqu'à  ce  qu'en- 
lia  les  Albizzi,  plus  adroits  et  plus  puissants,  eus- 
sent éCMlA  du  giNtvernemcut  les  partisans  des  Iticd, 
et  fiissent  parvenus  à  être  considérés  comme  les 
principaux  directeurs  du  parti  guelfe.  Pierre  Al- 
bizzi, clief  de  cette  famille ,  eut  la  iinncijalc  part  à 
radministratioD,  depuis  1372  Jusqu'en  1378. 11  pa^■ 
tage^t  son  pouvoir  avec  I^ipo  de  Castigliondiio  et 
Cliarles  Strn/ri,  et  ço  triumvirat  eut  la  direction  des 
afluircî  dans  une  des  époques  les  plus  ^{lorieuses 
poiir  la  rèpubli(|ue,  la  guerre  contre  Gr<'f,'oire  XI, 
qu'un  nomma  la  guerre  de  h  liberté;  mais,  dans  le 
parti  opposé,  les  Ncd,  ka  Allicrtt  et  ht  lUdieis,  dé> 
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Tom  de  jalousie,  ne  pouvaient  [m  consentir  à  être 
tidiii  ph»  loafiem|M  du  goavemement.  Aucuoe 
léooaciliatioii  n'était  pos&ibic  entre  des  EKlions  trop 

dhriàiées;  les  triumvirs  convinrent  qu'il  n'y  «fait  de 
salut  pour  eux  qu'en  diasaiu  Icur^  adversaires  de 
leur  pïurie,  oomnw  du  fouveruewent;  seulement  ila 
ne  a'acoordèrant  pas  sur  le  UMNmnt  d'tflr.  ti|io 

pTi  Nviil  PfvMitinn  iln  roiiiplot;  l'iiii-f  Atbizzi  vou- 
lut ditl'erer  juâ4|u'à  la  tV  le  de  6t.  Jean  de  l'année 
1578;  et  il  se  laissa  ainsi  prévenir  par  ses  adversai- 
TCi.  La  conjuration  âcs  (jiiiiij)i  éclata  {roy.  Salvesr- 
tro  DE  MÉDici.s,  Bcuoii  Aluerti  ,  et  Michel  de 
LvMKi);  le  parti  démocratique  et  tribclin  rcnqiorta 
ime  pleine  victoire;  Lapo  de  Castiglioncliio  ftat  ré- 
duit i  a'enfblr.  Pieire  Allrinn,  demeuré  à  Plerence, 
était  rcsta  vi'  ,î  un  >oi  t  ylas  ri:.'ouit  ti\  ;  rnic  aniK'e 
api^  la  rtYolution,  il  lui  arrête,  accuse  d'a\oir  con- 
spiré  contre  le  paili  démocratique,  avec  un  prend 
nombre  iPaLrit  iis  iii  tL^istrats.  Il  aurait  pu  éviter  la 
phboii ,  s  il  a\ait  vouhi  accepter  les  services  de  ses 
amis  qui  s'empressaient  autour  de  lui  fXMir  le  dé- 
fradre.  11  fUt  eiamîné  par  m»  juges,  aana  ipie  oeui- 
ci  inmTKnent  aneoo  motf  f  pour  le  croire  coupable  ; 
mais  le  peuple .  ra.ssend)lé  autour  du  trilnmal ,  de- 
mandait avec  des  cris  furieux  la  mort  de  rcu\  qu'il 
tegardaiteomme  aea  ennemis.  «  Que  le  juffe  les  mn- 
«  damne,  sVrnnit  il  :  rnr.  s'il  ne  les  lait  pas  mourir, 
«  nous  les  nn-Uioi»»  en  pièces,  et,  avec  eux,  leurs 
«  Temines  et  leurs  enfant*.  Tous  périront,  ainsi  que 
«  leur  juire  :  et  leitn  maiMna  lerout  raeécs  «vee  le 
a  palais  de  justice.  »  CanM  des  CalirielH.  le  ju^  de- 
vaiii  ([ui  le  s  prévenus  étaient  traiiuiis,  m'  sr  laissant 
point  intimider  par  ces  menaces,  protesta  que  jamais 
il  ne  proaoneenit  une  aentenee  réprauvée  par  aa 
conscience;  mais  Pierre  AHiizri,  voyant  h  fiuviir  rlu 
peufiie,  comprit  (|u'il  n'y  avait  (>iu.>  dt;  salut  à  esjté- 
rer  pour  lui  ;  que  son  supplice  sendi  plus  afflmix  s'il 
tondiait  entre  les  mains  de  ces  forcenés ,  et  qtie  sa 
mort  serait  suivie  de  la  mine  de  tmitc  m  ramille.  Il 
ori<:a*_^(_'a  sis  (■(imjcii.'inHis  iriiilorlnDi'  à  s'accii'-iM' 
loutairctnent  avec  lui  de  conspirations  dans  lesqucl- 
laa  ils  n^avaient  point  trempé.  11  appela  Came  des 
Gabriplli  pour  lui  faire  ces  avrux  înaftenitiis  ,  et  il 
uiarcliaau  supplie*»  avec  srandeur  d  ame.  S.  S— f, 
ALHIZZI  rii()\j\s.  ou  Maso),  neveu  du  jiré- 
cèdent.  Ait  le  clief  de  In  n^publique  florentine,  de- 
puis jusqu'A  HIT.  Pendmt  le  triompl»c  des 
AlbtTti  et  relui  des  (jompi,  il  avait  été  frappé  coup 
sur  coup  de  plusieurs  calamités;  im  grand  nonilMv 
de  ses  amis  avaient  péri  du  dernier  supplice;  ses 
maisdiis  nvaieiii  l'-té  lirAlécs,  et  il  avait  éW  envoyé  en 
exil  ;  mais  la  fortune  sembla  prendre  à  t.1clie,  pen- 
ihnt  trenle-einq  ans,  de  le  dédommaifer  de  toutes 
ces  pertes.  H  lira  tme  venïreance  cruelle  de  ses  en- 
nemis; les  r»i«  i  i,  déchus  de  leur  ancien  créflit,  et 
sans  chef,  avaient  renoncé  à  \mv  rivalité  ;  mais  les 
Alberti  et  les  Médicis  Airent  exclus  des  magistratures 
ou  envDVés  en  exil,  et  lenr  elmte  ne  laissa  point  de 
rivaux  aux  Alhiz^i  ;  miNsi  n'y  u-i  il  p  is  d'é|HM|ue  dan» 
l'Iiistuire  florentine  ou  le  pm\ci  nenient  ait  élé  animé 
d'une  manière  plus  constante  par  un  seul  esprit. 
KuUs  sutre  époiiiie  «noore  n'est  tigualée  par  dessue- 
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cés  plus  glorieux.  Les  villes  de  Pise,  d'Areaio  et  de 
Cortone  furent  soumises;  la  noblesse  immédiate  et 
indépoidante  dans  les  Apennins  ftit  ioroée  à  l'o- 
Unissante  ;  deux  puissants  ennemis,  Jean  G«léaBVi»> 
conti,  <iuc  (le  Miliin,  et  Ladislas,  roi  de  Naples,  cé- 
dèrent Âla  fortune  des  Florentins;  le  commerce,  la 
rtclMsae,les  atB,l«s«dcnceBetré)éganeeil»  m- 
niéres,  élevèrent  Florence  au-d(  S.<.u.s  de  toute»  les 
autres  villes  d'Italie;  Maso  Albiz/i,  duul  iet»  ricbeaaes 
particulières  s'étaient  accrues  avec  la  fortune  pu- 
blitpie,  demeura,  ju8<]u'à  la  lin  de  sa  via^  l'éme  de 
tous  les  conseils  ;  des  amis  dignes  de  lui  Pentouraient 
et  le  secondaient,  sans  lui  disputer  jamais  lu  i  i  o> 
minence  qu'il  devait  fc  la  supériorité  de  son  esprit 
et  i  b  Tifruenr  de  son  esraetire.  Caat  au  nilistt  éê 
ws  pi-ospfritfs  1  j  i!  irifiKnit,  en  1 517,  ûf^é  de  70  ans. 
Nicolas  d'I  zzanu.  mu  ami  et  uai  contemporain,  lié- 
rita  du  crédit  qu'il  avait  exercé,  jusqu'au  temps  où  Re- 
n^iud  A11<iz/i,  fils  ik-  Maao,  pAl  prendre  la  directiaa 

de»  all'airt's  publi(|UC3.  S.  S— I. 

ALIil/.7J  (  HE.VAtiD  ),  liU  du  précèdent.  M(\)las 
dTxamo  («oy.  ce  nom)  était  demeuré  A  la  téte 
de  la  i^htiqne  florendne  et  du  parti  Albini,  d»> 
puis  In  inf)il  ilc  Mas*)  jiisqr.'  i  l'miiée  1429;  mais, 
à  cette  époqius,  on  vit  Hcnaud  manifester  son  iuipa- 
tienoe  contre  lé  modératkm  et  la  lenteur  d'un  vieil- 
lard aTiqt)i>l  il  était  forcé  d'nbéir.  Renaud  regardait 
de|a  1  administrntiiiii  du  l'Etat  comme  appartenants 
sa  famille  par  un  droit  héréditaire;  et  la  jalousie  ré- 
publicaine des  Florentins  ne  servait  qu'A  exciter  dn» 
vantaîc  son  ambition.  11  s^assoda,  en  avec 
f!oMii<-  et  Luirent,  (ils  de  .lean  de  Médicis,  pour 
forcer  les  conseils,  en  dépit  de  Nicolas  d'Lznmo, 
A  déchver  h  gnem  A  Paul  Guinigi,  seigneur  da 
Luctpies.  Il  encrait  signaler  l'ouvcrtims  de  sa  car- 
rière (ralitique  {mr  la  conquête  de  Lucques,  et  ne 
craiznit  pas  de  chercher  des  appuis  contre  le  vieux 
ami  de  son  père  (Mirmi  les  ennemis  héréditaires  da 
i  sa  fhmille,  et  ceux  qui  devaient  un  jour  esuaer  M 
rnirie:  iii.iis  ei'tle  !,'iierri>  ne  repiindit  ]>oiMl  à  si^s 
es|)eranocs;  il  iiunifcsta  une  avarice  qui  ne  pouvait 
lui  permettre  des  snœès.  les  Florentins  Itarent  oUt* 
gés,  en  143S,  d'acwrder  la  |  ni\  n  h  vïlîp  flr  1  uequci, 
sans  avoir  conservé  aucune  eon(]U''te,  nu  rciiiT  au- 
cim  firuit  de  leurs  inunenses  sacrifiées.  Pendant  i^ltS 
même  g»ierrc,  la  rivalité  entre  Renaud  Albixzi  et 
Cxwme  de  Médicis  avait  déjîénéré  en  une  haine  achai^ 
née.  Renaud  voulut  engager  Nicolas  d'Uzxnno  i  sa 
réunir  A  lui  pour  attaquer  les  Médicis  A  Ibroe  aa- 
verte  et  les  dunser  dê  la  ville;  mais  Usxano  voyril 
le  déclin  de  son  jmrti,  et  il  voulait  éviter  une  crise 
qui  uc  pouvait  manquer  de  lui  être  fatale.  L'oUgar^ 
chie  A  nquèHe  Fksvace  s'était  soumise  u'avrit  da 
fnrre  fpie  par  l'horreur  qu'avait  ins|iîr(¥  le  i*ê!rne  des 
(.iumiii  et  de  la  popula«-e;  mais  le  souvenir  s'en  cffte 
rail  graduellement,  et  l'on  craignail  llien  plus  l'an* 
torité  sous  laquelle  on  était  opprimé,  que  le  retour 
dNme  itrannle  dé»  ïonj;icmps  détruite.  D'ailleurs, 
Menl^is  li  t  7/aii<i,  qui  voyait  le  pouvoir  disputé  cnlre 
Cosmc  de  Médicis  et  Renaud  des  Albizzi,  craignait 
autant  le  triomphe  da  l'un  qiie  oelui  de  TmiM.  Il 
maiiitiM  donc  la  paix  jnaqa*A  n  mort,  en  I4»« 
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Renaud,  après  cet  événement,  se  trouvant  saiis  rivaux 
dans  ton  |m>pre  parti,  fit  arW^ler  VMsme  de  Médicia 
et  renvoya  en  eiil.  Il  aurait  bien  voulu  se  défaire, 
fÊt  UM  BMit  Tiokote  de  ce  clief  de  pariî,  et  exclure 
dea  tmpMM  tous  «eux  qui  lui  fltMent  ombrage.  Plm 
tani,  lorMurnm    iii]»)Niiii>ii  nouvelle  «e  forma  dans 
les  conseil»,  il  auruit  voulu  avoir  recours  aux  amies, 
et  iwéveiiir  ses  ennemis  par  hoti  auiiaa*  ;  mais,  dans 
chaque  résolution  vigoureuse  qu'il  vuulalt  prendre,  | 
il  rencontra  l'opposition  de  gens  qui  jioavaient  Icau-  ; 
(XMip  jioidrc  à  sa  ili  fait»',  <.t  |Mni  ^'â^fiicr  à  sa  victoire. 
Lea  doux  partis,  prùi  de  te  couUwitre,  en  1434,  ac>  j 
teptéwm  te  inédtelion  du  ixqM  EuRAne  IV,  qui  a»  | 
trouvait  alors  à  Florence.  Cosmc  dr  Mcdiris  fin  mp-  ' 
pelé  dans  sa  pairie,  et,  bicntui  ^n■^■!,,  KeiuauU  dc^  i 
Albiiti  fut  e\ilé  avec  tous  ses  imrtiMms.  On  le  vit 
•Muiia  iiDpkirer  la  pfoleelion  de  V  Iscoud,  duc  de 
Mihn,  cl  tniner  aea  extMew»  i  ta  eour  et  dans  lee 
nim]>s  des  enm mis  de  sa  pairie,  sans  pouvoir  réu»ir 
à  se  faire  rappeler  à  Flori'nce.  S.  S — i. 

ALBIZKI  (itAHTIl6LEUV),  qu'on  apitello  aussi 
BAftTHiLniT  DE  PisB  (  d$  Pmù  j,  oé  au  44*  aiMie, 
I  Rivano  en  ToM»nc,  Ait  de  rordre  dee  franclicaliis 
ou  ri  '  i  i--  minnirs,  l'i  s'iM  rendu  œli  lue  \nir  son  , 
livre  des  (  onformitt't  de  Si .  trançois  avec  Je  tut  i'h  ritt, 
qa*!!  préante  M  diapitre  général  de  son  ordre,  en  | 
l:^*>fV  II  mourut  a  Pise,  te  10  décembre  J40I.  Le  sa-  , 
vant  Tirabosclii,  dans  son  Histoire  de  la  Littirnlwt  j 
Hùlietme  { t.  .1,  p.  144, 1"  édition  \        ili-  t  <•  livre 
avec  atiegean  ordinaire  :  «  Les  trail»  de  simplicité, 
a  dilril,  dont  le  trop  crédute  antenr  l'a  rcoipU,  ont 

■  fourni  aux  protestants  l'occasiond'en  l'airv  un  grand  1 

•  bruit  contre  l'Église  cailioli(|ue,  comme  m  t-lle  a|>- 
a  prouvait  tout  ce  qui  est  écrit  et  publié  |)ar  cliacun 
«  de»  aiene.  Marcliand,  eoire  aum»,  daoa  son  Dt^ 
«  ffomMir»  Mitton^iw,  a  cm  letze  grandes  ookmnea 

"  1  il  ri  eiii[ilo\ l'i's  à  niettro  soiis  nos  u  ux  tontes  les 

■  éditions  qu'un  en  a  taitcii,  tous  lei»  livres  qu'on  a 
«  puUiéa  contre  cet  ouvrn^,  tous  ceux  dans  Ics- 
«  quels  il  a  éui  ou  abrégé  ou  étendu,  enlin  toutes 

•  les  injures  que  les  protestants  m\  Tocnies  à  son  j 
«  occasion  contre  les  deux  ordu  s  dos  fi  in  s  niinciirs 

«  et  dea  ftrércs  précbeu»,  ii]jures  auxquelles  il  no 
a  manque  pas  de  joindre  lise  tiennes.  »  TIrahoKiti  a 
sans  doute  bien  f  tit  rir  no  p;»s  mettre  tcms  ces  (l(*liiils 
dans  son  Histoire,  ntctis  il  cuii  a.sâc^  liulurwl  «juc 
Proaper  Marchand  les  mit,  lui,  dans  son  Dictionnaire, 
•I  comme  intâtcsaanl  la  Ubliograpbie,  et  comme 
ponvant  jeter  du  ridicnle  «ur  mie  croyance  qui  n'A- 

tail  |«s  la  sionnc.  II  est  jnsle  ;ti;s-i  it'uI'M  i \<  r  (|ui\ 
du  moins,  l'ordre  dont  Aibixzi  |>ortait  l'iiubit  clatt 
naponsabic  de  toutes  les  folies  qu'il  avait  débitées  \ 
dnns  son  livre,  pui.s4]u'il  le  pri^scnta  nu  cliapîlre  gé> 
nérai  assemblé  dans  la  ville  d'Assise,  cl  que  cedm- 
pitif ,  (|ui  repri-scntail  l'ordre  t  iitiiT,  |N>iir  lui  té- 
moigner aa  reconnaijttance,  lui  Ut  prcjtetii  de  l'iiabit 
con^let  que  St.  François  avait  porté  pendant  sa  vie. 
O  livre  sinînUcr,  où  l'anirtir  (^Ii  ve  les  actions  de 
son  iR'n»,  non-setik  uitJil  au-di  .vsus  iÏki  (  elles  de  tous 
les  autres  saints,  mais  au  niveau  mi^mc  des  ai  t  ions  : 
du  fils  de  Dieu,  fut  impruné,  pour  ia  première  fois,  1 
à  Veoiae,  in-fol.,  sni  dale,  tt  «ma  ngn  dlufrt-  i 
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meur.  I.a  seconde  (édition  est  de  .Milan,  1510,  aussi 
in-fui.,  de  tM  feuillets  en  caractères  gutbiqucs;  ia 
tn  isii^mc,  auai^  Mflitt,  fStS,  même  ibriiMt  ^ 
mtmcs  caracUiv«a,aveeunenottvellepréboe  de  Jean 
Mflpelli,  f^micticain  :  œi  trais  éilitîoos  sont  tré»- 
rares,  vt  l'on  n'en  trouve  Ruére,  d'exeni|>la:res  qui 
n'aient  été  mutilés.  Jérémic  Butrlii,  autre  francistain, 
en  donna  une  nouvelle  édition  à  Bologne,  en  4800; 
mais  il  y  rctranclia  beaucoup  de  rhoscs,  et  rijntiln  à 
la  lin  un  Abrèyé  historique  de»  hommes  illusiies  de 
I  iiiilir  (Ir  St.  François.  Celle  édition  imparfaite  ne 
s'ctant  pas  vendue,  on  la  reproduisit  ai  46SO,  en 
prenant  aoln  de  ehanfer  les  deux  premières  fcuilles, 
pour  h  flc>snii<M'r.  On  y  Inmve  l^pprolv.iion  du  rlia- 
]>itrc  gênerai  de  l'ordre,  datée  du  2  aui'u  l^i.  i',e 
même  livre  fut  réimprimé  en  ItiJi,  mais  avec  des 
cbanfemenia  oonsidcrablea,  i  Cologne,  iiHï*,  aotts 
ce  titre  :  AnH^milale*  finmeUemtm,  tivt  Spetul^m 
vilw  ti  Frnm  isd  rt  mriumm.  etc.  Le  I*.  Valentin 
Marée,  fiunt  iM^ain  rcfurnic,  ou,  comme  on  disait  en 
France,  rt-collvt,  en  a  duinié  une  édition  refondue 
et  reioucMe,  en  ft«n(ait,  sous  ce  titre  :  DntM  die* 
eon/brmtlA  «te  diar^  erre  te  mtdtrt,  rWl-d-dtfre  d» 
St.  Franfois  in  cr  JfsusChriri.en  /f)i/.<  lis  mystères  de 
««  Naïaioiire,  vit,  passion,  mort,  cu:.,  Lkfgs,  lëfi^, 
in-4*.  Quoique  ee  véeoltot  en  aitretnimdié  beanDOiip 
d'extravagances,  il  y  en  re»te  ceiicndant  encore  assez 
pour  amuser  ceux  qui  voudraient  le  lire  (t  j.  C'est  de 
ce  livre  qu'Alber,  eléve  de  Luther,  rassembla  les  ab- 
surdités et  les  ioepiks,  pour  en  composer  l'ourrage 
mllrique  intitulé  l'jIfesraR  ét$  wéeUen»  ouvrage 
publié  d'alxinl  en  nlleniand,  puis  traduit  en  latin  par 
l'auteur,  et  entiu  en  franeai»  par  Conrad  Itadius, 
qui  y  ajouta  un  sccoud  livre.  On  attribue  encore  à 
Barthélémy  Albiasi  les  ouvrages  latins  suivante  : 
4*  dx  livres  ét  ta  Vit  et  in  Lommgtt  die  la  Vierge,  ou 
Us  Conformili'ii  ili  !n  Vii  rijr  iivec  Jt'ms-Chrift,  \  (_  iii>e, 
IMKt,  in-4";  «k>»  Sermons  f.uur  le  carême,  sur  le 
n» pris  du  monde.  Mikui,  14Mi,  iii-4'*,  et  Krvscia, 
isns,  in-»"  ;  5"  to  Via  du  B.  Ginrë,  Me,  restée  en 
manuscrit.  G — é. 

Al.liO  (Joseph  I,  savant  raMiin  esiuiiinol,  rmlif  de 
^ia,  dans  la  Castille-V  icUlc,  assibla,  eu  1412,  a  la 
fameuse  dispute  sur  h  religion,  qui  eut  lieu  entra 
les  clirétivns  et  les  juifs,  en  présence  de  l'anti-iKipe 
lienoit  .Mil.  AIbu  ccmpui^i,  en  I42.'t,  mus  le  tilio 
de  //(Itfcorim ( Fondements  de  la  foi),  un  tres-gnnid 
ouvrage,  dont  le  lait  était,  non-eculcmcut  de  prouver 
la  vérité  dea  ooyanees  judaïques,  mtk  encore  d*at> 
la(|ii<  r  les  diiçnu'»  du  christianisme.  Le  doc  teur  lîossi 
pjt'teiid  qu  il  conqiosa  ce  livre  pour  affermir  dans 
leur  foi  ceux  de  ses  cum|iatriotes  que  la  dispute  théo- 
logique  avait  élwanlés.  (kt  ouvrage  eut  plusieun 

(t)  L'unvracv  da  P.  Ysironn  Muff,  donl  le  lien  et  lYpoqne  d« 
»iHiJl»<!.  ainM  que  la  dalr  <lii  Arc  s,  ami  rgalruifol  kRoutni,  fociM 
quiiln-  |<;irtii's  m  3  vi>l.  10-4".  itii|>riiiits  <li-  163e  ï  1660,  et  H^our- 
dMuii  irrs-rari'S.  De  iituf,  BtHmj/rapliie  IMlnttttM,  htSIollV.  L  I, 

n*  4a4S.  f  I  k  P.  hietnm,  JMsmwm,  I.  SI,  ^  ISB^  a'mi  raaaa  41s 
les  Ui-iM  iiroaim  «nldiBii.  CmmiB  est  te  pranicr  hllUo|ni*e  ^«1 
ail  dcfrU  le  uvlslnae.  I>v.  ■on  CtMagat  niswmt,  1775.  L 
1..  ms.  De  Vlllf  Rf«g«r,  «taug  «n  Rttkertiee  sur  ni*t«trt  éeUet- 
itHM  rrtxifuM  it  utte,  Urp,  ISIT,  t  voU  ia-s*.  m  a  ùtuà 
BMmlll}leiMk■•t(l.a,^«Ma•l.  «-»-â. 
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éditions  ;  la  première  fiit  publu'e  ptr  Soncino,  en 
i  4M«î  ;  (iiicl()iies  écrivains,  cilés  |iar  Wolflas,  le  tra- 
duisirent en  iaiin.  Dan»  lt%  édiliuns  les  plus  modernes, 
le  25*  cliapitrc  d«-  la  5*  partie,  plus  particulièrement 
dirigé  contre  les  chrétiens,  a  été  su|ipriiné.  1><~T. 

ALIJOHA'/EN.  Voyez  Al.llAZEN. 

AJ.l'.OlN,  roi  des  LoinUinls,  clait  (lis  (rAiidouin, 
atu|ud  il  Miccedk  en  961 . 11  rcgnail  dans  U  Korique 
et  b  Puidoaie,  «lui  forment  aiijoardlHii  rAulriclie, 
c!  pnrtïp  ilc  l;i  llon:;ric  ;  tandis  q»e  Ciinimond ,  roi 
ilej.  Gc|jiJ€4>,  gouvernail  hx  Dacie  cl  Ui  Sinuic,  et 
que  Uaian  ou  Cagan,  roi  des  Avares,  achevait  la  con- 
qoéie  de  la  Moldavie  et  de  la  Valaciiie.  Par»  roére 
RodeOnde,  Alboin  desoendah  du  tang  Qhntre  dea 
Ani ,1  ^  1 1  l'iii:;  i!  iir  de  Tliéodoric.  H  <i)ou>a  en 
proiiiicie  noc(">  (.lofiosvindc,  fille  de  Cloliairc,  et 
aœur  des  quatre  Qwnarc|ues  entre  lesquels  U  France 
était  alors  divisée,  ^ar8é»,  général  deJuatinien,  qui 
connaissait  la  vaillance  des  Lombard,  iwhereha 
son  alliaiiit\  et  obtint  de  lui  des  scdiurs  dans  la 
guerre  contre  Tolila.  Lne  tiaine  violente  divisait  les 
lomliardieileaGéiiidflB;  Alboto  radwKha  Falliance 
de*  Avare»,  et,  de  concert  avec  eux  ,  il  attaqua  Cu- 
nimond,  dont  le  royaume  sl*  trouvait  entre  eux  et 
lui.  (iuuinioiid,  au  lieu  de  s'opiKKser  à  Tinvaslun  des 
Avares,  vint  ofli-ir  la  bataille  aux  Lombards  ;  il  fui 
défait  «n  MW,  périt  de  la  main  d'Albobi  dans  te 
combat,  rt  son  ixniplc  ft:t  dt^trtiit  iiro'><|UP  en  cnlicr. 
Cette  victutie  ac(|uit  à  Aibuia  une  |;raude  réputation. 
Apn^s  la  mort  de  Clodosvinde,  il  é|wu8a  RoMiionde, 
UUe  de  Cunimond ,  q^'il  avait  trouvée  au  nombre 
des  capiivea.  L'entière  déflnte  desGépides  Ait,  (tour 
Alboin,  comme  le  prélude  de  la  cnnciiifu-  de  l'Iialie: 
elle  rassembla  autour  de  lui  les  (terriers  des  nations 
voitines.  Narsés ,  qui  avait  soumis  l'Italie  à  Justi- 
nien,  oIliBasé  par  une  cour  ingrate,  cliercita  dans 
Alboin  un  vengeur.  Lorsque  ce  vieux  générai  npfu-it 
ijui.'  rimpératriœ  Sopliic  le  rappelait  au  p  1  ii^  de 
Cunsiantiuople  pour  iUer  avec  le  reste  des  eunuques  : 
«  Je  loi  lilcnd  une  toile,  répoodit-il,  qpiie  sa  vie  en- 
«  tii^rt*  nr  suffira  pas  à  user.  »  Il  invita ,  en  effet, 
AlUiiu  a  pasM-r  en  Ilalie.Li.'  roi  cxiconruiis,sait  leclie- 
min  :  il  y  avait  envoyé,  à  plusieurs  reprises,  des  troupes 
auxiliaires  à  Karsés  ;  le  rappel,  et  faienUM  i^s,  la 
mort  de  ce  (|>énéral  hii  en  IbctUtaient  la  eonquéte. 
La  nation  loridiardc  régnait  dc[niis  quarantc-ilt  ux 
ans  cu  Patinonie,  lorM|u'Albciu  rtsjlui,  eu  IMH,  d'a- 
buidonDcr  les  pays  smmiis  à  sa  domination ,  pour 
acquériruB  nouveau  royaume.  Ses  liiiats  s'étendaient 
des  confins  de  la  Sirmie  I  cens  dn  Tyrol ,  et  com- 
prenaient tout  le  pays  situé  cntn"  le  Daiiulx'  i  t  les 
Alpes  ;  mais  ces  proviiKC!«,  dévastce.»  \mi  ilc  iungucs 
guerres,  et  privées  de  cultivateurs,  ne  pouvaient  suf- 
iire  à  nourrir  une  natiun  qui  voulait  comUittre  et 
non  travailler.  Alboin  ap(»cla  sou-s  ses  étendards  tous 
les  brave»  des  i>i\s  qui  lui  datent  soumis,  et  un 
grand  nombre  d'aventuriers  des  peuples  voisins,  non 
moins  avides  q«u  lui  de  guerres  «wvéltea.  90,000 
ÎNivons  so  joiL'nin'nt  à  ses  L«imbfird'4  ;  les  fpvntnns  et 

cufiujb  :i>ui\irent  leurs  nuu  is  u  la  jouent;,  et  une 
nation  plutôt  qu'tme  annic  iuunda  l'Italie,  abaii- 
doniiMitatt«  Avaras  ses  ancicnsaUiéai,  la  plu*  grande 
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partie  de  la  PumoDîe.  Bés  la  preniéreaniiéede  «M 

rntn'-o  rn  Italir,  Alboin  conquit  la  Vénétic,  à  la  ré- 
serve  de  Padoue  et  de  Monselice,  et  il  institua  dés 
iur^  le  premier  docbé  lombard ,  ou  du  Frioul ,  ea 
laveur  de  Gixolfe,  am  neveu.  Duns  l'année  sui^imte, 
en  500,  Alboin  soumit  tout  le  pays  entre  les  Apen- 
nins et  les  Alpes,  à  la  reserve  de  Pavie  et  de  Crc- 
roone.  £n&70,  il  étendit  ses  conquêtes  dans  r£aûlie 
et  la  Toscane,  et  un  de  ses  généraux  nommé  Zottoa^ 
pénétrant  an  midi  de  l'Italie,  fonda,  cnSTI,  le  duché 
de  Oénévt'iU.  Ou  uu  \oil  pa^  qu'aucune  grande  ba- 
taille ait  été  livrée  par  les  Grecs  pour  défendre  l'I- 
talie ;  mais  piusieun  villes  soutinrent  de*  sièges  ol^ 
stinés,  et  h  oonquèle  des  Lombards  n'eut  point  ta 
rapidiii^  des  autres  Iiuasions  de  barbares.  Pavie  se 
rendit  enliu  en  572,  api-eà  un  siège  de  plus  de  trots 
ans.  Alboin,  irrUéCODtre  ses  Itabitants,  avait  réaoltt  do 
les  faire  loua  paner  au  dl  de  l'^iée;  maison  assura 
que  la  cbole  de  son  dieval  à  la  porte  de  la  ville, 
chute  attribuée  à  un  miracle,  lui  fit  icviMpier  ce  vneu 

I  sanguinaire ,  et  <|ue  son  cheval  se  releva  dés  qu'il 

I  eut  prononcé  la  gréoe  des  I^Mtett.  Goanme  PavIe 
était  alors  une  ville  forte  et  trés-avantaceusr nipnt 

I  située .  Alboin  et  ses  successeurs  tu  Ikcul  le  lieu  de 
leur  nsirl, née,  et  la  capitale  du  royaume  des  Lom- 
Inrds.  Borné  par  le  duché  de  Roïne,  reurcbat  de 
Bavenne,  les  lagunes  de  Venise  et  les  Aqies,  ce 
royaume  arquit  di^s  Inrs  Textcnsion  qu'il  devaitgarder 
jusqu'à  sa  iîn.  Aiboin,  aprf:»  «tvuir  régné  3  ans  et 
demi  en  Italie,  fitt  nmssacré  le  28  juin  573,  à  Vé- 
rone, par  un  «wamla  qu'avait  armé  sa  fismroe  Bos- 
monde.  Dans  rivrase  d'un  ftMin ,  il  avah  envoyé  à 
cette  princesse  une  coupe  faite  avee  le  erAuede  Cu- 

I  nimond,  roi  des  Gépidcs,  son  perc,  et  l'avait  iuvilve 
à  boire  elle-même,  disait-il,  avee  reutawr  de  ses 
jours,  llosmonde,  déterminée  à  se  venger  |iar  ua 
forfait  de  cette  insulte  féroce,  engagea  dans  une 
conjuration  Alinirhilde,  noble  loiutiard,  qui  jHxivait 
piTtendrc  au  Irone,  et  lui  assura  les  secours  des  Cé- 
pides;  mais  Almichilde  n'osait  point  «ombatlre  Al- 
boin, le  plus  vaillant  et  le  plus  vi;.'ourptix  picirier 
désarmées.  Bosmonde  elioisit  parmi  les  simples  sol- 
dats  un  binunie  renonuiié  jkhu'  sa  furce  extraordi- 
naire, et,  ne  pouvant  le  séduire  autrement,  elle  prit 
la  plat»  d'une  de  ses  femmes  dontee  soMat,  nommé 
Péridée,  était  amoureux.  AprtH  un  rendez-vous  noc- 
turne, elle  se  fit  connaître  à  lui,  et  uu  lui  laissa  plus 
(|ue  le  eltotx  de  périr  dans  d'affreux  MippU<%s,  vic- 
time de  la  jalousie  d'Alboin,  ou  de  servir  aa  ven- 
geance. Elle  l'iniroduislt  dans  rqipanement  du  roi, 
comme  rclni-i  i  ik  i  iuail  après  le  re|>as;  elle  avait  eu 
soin  d'en  oter  toutes  les  armes,  excepté  une  L-[>éc, 
qu'elle  avait  furlement  liée  au  ftuneau.  Alboin ,  ré> 
veillé  par  les  coups  que  lui  portait  Passassin,  voulut 
vainement  tirer  cette  épée  ;  il  saisit  ensuite  une  es- 
eaK'Ile,  avee  laquelle  il  se  défendit  quel((uc  temps; 

imais,  aOiùbU  parle  sang  qu'il  perdait,  il  tomba  cnlia 
sans  vie.  Les  aasassb»,  qui  s'enftiirent  à  Bavenm, 
jM'rin'nt  tfm<i  ensuite  niis(<rahlernent  ;  AlmidiiMc  fiit 
i:nijiioiM>nue  p^r  ilosmondc,  à  qui  il  lit  {artagcr  la 
cotqic  qu'elle  lui  anût  dOOnie.  Péridée  fut  aveuglé 
à  Conaianiinople.  S.S—1. 
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ALBOS  (JAOQaB),iiiuqiito  de  Fnamo.  Tof/u 

ALBON  (CLAUDB^AMitUfi-FftAMçois  d' ),  des- 
cendant de  Jacques  d'Albon,  niaréeliaî  de  St-Andre 
(wy.  Saist-Ajxurk)  ,  na<|uit  à  Lyon  en  n.'iS,  et 
mourut  à  Paris  en  ITH<>  Il  ]i<iv>ii  m  vie  à  voyager 
et  à  écrire,  et  fut  membre  de  piuaieurs  académies  ; 
il  était  sei^curd'Yvetot  en  Nomunidic,  et  y  fit  con- 
struire des  lialles ,  avec  ccUl-  iiis<.-ni)iioii  fa&tucuse: 
Cenliumctmmodo,  Camiilus  lii.  Ou  a  de  lui  les  ou- 
vrages suivanlâ  :  1*  Dialogue  entre  Alexmtdntt  ISfti*, 
où  il  plaide  la  cause  de  l'iuunanité  contre  les  con- 
quérants. 2"  Obtervaliotu  d'un  citoyen  sur  le  nou- 
veau plan  d'impusiliDus  ,  1474,  in-S".  7)"  OKuvni 
divtrut,  luet  le  jour  de  tdréceptim  à  l'Académie 
de  im,  in-8*,  ct/im,  bMH:  Ok»  cm- 
tiennent  aussi  quelques  fahlcs,  de*;  vers  «Je  so- 
ciété, un  mémoire  adresi>c  ù  k  MJciiHc  ccuiiuiniquc 
de  Berne,  et  une  lettre  à  un  évéquc  surTru^ant. 
4*  Élote  i»  Qnema^,  i17S,  io-fi^,  ei  dans  Je  A<écr<K 
log»  de»  Commet  e^iefrrr*.  Partisan  tréa-célé  des  éco- 
nomistes, l'antciir  ne  pouvait  se  dispenser  de  jeter 
des  fl» nus  sur  ia  tombe  de  leur  chef.  5*  Èk>ge  de 
Chammmt,  17T6,  6°  La  Paresse,  poème 

traduit  du  gne,  de  Hicandcr,  1777,  tra- 
duction supposiSe  :  on  trouve  à  le  «nile  le  Dia- 

logiK  entre  Alexandre  et  Titus.  7'  f -  ui  a  .  ;r 
celle  question  :  Si  le  siècle  d'Auijuffi  itmi  cire 
fréfMmt  êUeU  de  Louis  XIV,  relativement  aux 
lettres  et  aux  scienets  ;  Paris,  i'M,  in-8".  L'auteur 
se  prononçait  eu  Taveur  du  siècle  de  Louis  XI V  ;  son 
Oiivrapc  ayant  été  criti<|ué  dans  le  Journal  de  Paris, 
il  publia  sa  défeoBe  son»  le  litre  de  :  Hépotm  à  «n 
CHUqw  du  i»  sféete,  Neuftbatel  (Phris),  lii-S». 
8*  Disriiun  potiliques,  Mstnriqum  et  m'tiques  sur 
quelques  gouvernements  de  l'Europe,  177U  cl  !.uiv., 
5  vol.  in-»*,  Bâie,  ITTO-lTlK.  2  vol.  in-8°,  nouv. 
édiu;  NeufcbaleU  1782»  1  toI.  in-iT' ,  noav.  édit., 

çowier~ 

nement,  les  mmiet ,  la  Uttfrnture  de  plusieurs  na- 
tion* de  l'Europe,  Genève  et  Paris,  1782,  A  vol. 
in  1 2.  La  Hollande,  rAngleterre,  rAnemagne,  rilalJe, 
rEs|)aprne,  etc.,  sont  successivement pttwée» en  revue. 
Le  discours  sur  l'E-spajçne  mérite  d'être  lu;  celui 
qui  traite  île  l'Angleterre  i\it  beaucoup  critiqué  : 
l'auteur  prétend,  non-sculenicnt  que  la  constitution 
de  ce  pays  tend  à  le  corrompre,  mais  encore  qu'ellb 
est  essrnttpHrmpnt  mauvais*^  ;  H  pr<'teri(l  que  le  |>cuple 
anglais  iiesl  ni  heureux,  ni  libre  par  .se^  lois,  et 
qu'il  ne  peut  l'élrc.  Ces  discours  Mml  regardés  comme 
le  meilleur  ouvrage  de  l'auteur,  qui  aii^t  observé 
par  1ni-m<me  les  pays  dont  il  parle.  9*  1Httmir$ 
proi\or)cé  à  ta  séance  de  la  socii'lë  d'agriculture  de 
Lyon,  ilHb,  in-8».  itf  Éloge  de  Court  de  Gébelin  , 
llttt,  ln-8".  11".  Discours  sur  l'Italie,  Berne,  sorii  té 
typogra|iliîque,  1791,  îU'^.Ceaavanléiaitproiiestaot, 
et  ne  devait  oonaéqnemment  recevoir  qa>anesépaltiu« 
de  tolérance  :  le  comte  d' n ,  'jui  fut  un  ile  m^'s  ad- 
mirateurs, ayant  obtenu  rexliuiiiatiun,  lui  clcva  un 
tombeau  dans  ses  jardins,  à  FraiiKjnvilie,  dans  la 
vallée  de  Montmorency.  Ces  jurdiiis,  dans  le  ^nrc 
anglais,  étaient  tellement  remarquables  par  leur 
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beauté,  qu'on  a  publié  :  Vues  des  Monuments  «on» 
êiruiu  demi  lt$  jarditu  de  Frmiamvme4a  Gareiiiit§, 
appartenant  èmadatite  h  comtesse  dFÀtbon .  1 784,  in-8^ 

de  tî)  l'I  11  I  !  ■  s.  sans  texte.  On  en  trouve  il'aiilenrs 
une  anijile  descripticm  daiib  V Histoire  physique,  etc., 
des  environs  de  Paris,  |)ar  Dulaura.  Les  ouvrages 
philanthropiques  &i  poétiques  d'Albon  ont  fiiurni  A 
Rirarol  (Petit  Dictionnaire  de  nos  grands  hommee) 
des  plaisanteries  assez  piquantes.  \  H— t. 

ALBOHNOS  (Gilles-Alvarè»-Carillo),  car- 
dinal, issu  des  maisons  royales  de  Léon  et  d'Aragon, 
naquit  à  Cuença ,  et  fit  ses  études  à  Toulouse.  AI- 
plionse  XI  le  nomma  successivement  aumônier  de 
la  eonr,  an  liidiaere  <lo  (jilatrava,  et  enfin  l'éîeva, 
quoique  jeune  encore,  à  l'ardicvédié  de  Tolède. 
Albomoa  accompagna  le  rai  de  Castllle  dans  son  cx> 
prditinn  contre  les  Maures  d'.\ndnInTisic,  et  sa  dignité 
d  urelicvcque  ne  l'empêcha  jws  de  porter  les  armes; 
ce  fut  même  lui  qui  saura  le  roi  de  la  niélee  où  il 
s'était  engagé,  à  la  bataille  de  Tarifii.  Aipltoose,  par 
reeonnaisnnce,  ramia  cbevatier,  et  lui  doona,  en 
1345,  la  direrlion  du  siéuc  d'AIpiSiras  ;  mais,  ajirés 
la  mort  de  ce  prince,  AUjuniu»  itc  juuit  [>as  de  la 
même  faveur  auprès  de  Pierre  le  Cruel  :  choqué  do  . 
zélé  avec  lequel  ce  prélat  osait  s'élever  ocmtni  ses 
mienrs  dénotées,  Pierre  voulut  le  saerifler  â  la  ven- 
créance  Je  Miu-ie  de  l'adilla,  sa  favorite  ;  mais,  averti 
ft  tem[»s,  Albomos  se  réhisr'!'  ^  Avipnon,  où  le  pa|)c 
dément  YI  l'admit  dans  mui  eunseil,  et  l'éleva  à  la 
pourpre.  Ce  fut  alors  qu'Albornos  se  démit  de  son 
arclicvéclié ,  en  disant  :  «  Je  serais  aussi  blâmable 
«  (le  t;arcler  une  ('•pouse  prés  de  laipielle  je  ne  puis 
0  demeurer,  que  l'est  don  Pédro,  roi  de  Castille,  de 
<(  (ptitter  n  fèBUDe  pour  ime  maîtresse.  »  Imo- 
ecnt  Vf,  siiroesscur  de  Clément,  renvoya  en  îlalic,  en 
l3o5,  cil  qualité  de  lépit  et  de  général,  pour  recon- 
quérir les  États  de  l'Église,  qui  avaient  secoué  l'au- 
torité des  psqies  pendant  leur  séjMir  à  Avignon, 
Albomos,  mam|uant  «te  midats,  et  n'ayant  que  peu 
d'argent,  recruta  néanmoins;  une  petite  armée  com- 
posée de  Français,  de  Hongrois  et  d'Allemands,  et 
sut  intéresser  les  Italiens  eux-m^cs  au  sun-és  de 
son  entrqirise.  Pour  éii-e  mieux  en  état  de  soutenir 
la  guerre,  il  mit  eu  gage  presipie  toute  son  argen- 
terie. Il  se  ménagea  d'abord  rap(>ui  des  n*pnbli(|ues 
de  Florence  et  de  .sienne ,  et  s'attacha  les  Romains, 
par  le  moyen  du  fameux  Colas  de  Bienzo,  qnll  leur 
avait  ramené  d'Avignon.  Prodiguant  ensuite  tout  à 
la  fois  dKs  excomnnunirations  contre  les  usurpaieurs 
du  patrimoine  de  St-I'ierre,  et  des  promess^-s  fl  ifi- 
dulgeoces  pour  ses  défenseurs,  il  se  fit  ouvrir  les 
portes  de  MonleiUco  et  de  Montefiasconc  ;  s'empara 
de  Vitcrbc.  d'Orvietn  et  d'.\i!<)bMD  ;  rallia  à  son 
parti  Geulilc  de  .Magliano,  tyran  de  Fermo.  et  le 
pimit  ensuite  de  son  infidélité,  en  le  dépïmillnnl  II 
réduisit  aussi  i  l'obéissance  Malaiesti  de  Uimini,  le 
plus  puissant  de  tous  les  princes  de  TÉtat  romsin; 
mais  une  intrigue  de  la  conr  d'Aviirnon  vint  siis- 
jKHdrt'  ses  succès  ;  il  fut  rappelé  tu  I3.'»7.  Peu  de 
temps  après,  son  successetir  ayant  conuuencé  à  perdre 
ce  qu'il  avait  conquis,  le  pope  s'aperçut  de  son  illH 
prudence,  et  renvoya  en  ItBiiéaOD  laMlel^^  A^ 

4« 
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des  Oi  'l  I  ni,  seignour  de  F<»rli,  le  pltis  redoutable  ' 
des  eniuiuiii»     ri^lue,  «  la  nécessité  d'abtBdoiiner 
■es  Étais.  Bologne  lui  Ait  vendue  et  livrée,  en  1«0, 
par  son  lyran ,  Jean  d'Ole^^if  H  p\i>iva  môme  son 
influence  juM]uc  dans  le  rovaumc  de  Napies,  uii  il 
extermina  une  ncnivcllo  seoté  d*liévéliqiies.  Ainu,  la 
puissance  tcmporeUe  des  papes,  qui  n'avait  existé  ; 
iuM{u'alurs  que  dans  de  vaines  chartes  également  - 
coiiti  sti  f.s  iMrlcscinpcix'urs,  lefigraixi»  rt  \v  \mi\i\c, 
ne  fut  plus  illusoire,  et  ce  fut  par  le  courage  et  le 
zèle  d'Albomoi  que  les  donations  feiiea  A  rÉKHaa  ' 
dès  le  temps  de  Pépin  et  de  Cljarlemaçmr  rrrurcnt 
leur  entier  acconiplisseinent.  Après  avuir  udtcvu  la 
conquête  de  tout  l'Ktat  romain,  il  le  gouverna  plu-  i 
sieurs  années,  et  fit  diértr  son  adminiistFation  ;  Bo-  , 
lo^'nc  reçut  de  lui  une  nouvelle  constitution ,  et  il 
fdiiila  dans  cette  ville  \v  iu;ii;iiilli|u»'  colloi;!'  dts  t'>- 
pagnols;  il  lit,  pour  d'autres  parties  de  l'Eut  de 
rÉglIae,  des  lois  pidnes  A)  aafstse,  qui  étaient  en- 
core en  vi'^nieiir  dans  la  Marche  d'AncAne  quatre 
sicH;le.<»  apri»  leur  établissement.  Enfm  Albomos  an- 
nonça û  l  rbain  V  qu'il  pouvait  rentrer  et  régner  ' 
sans  craiote  à  Rome.  11  le  rc^^ut  à  Vitcrbe  :  mais  le  | 
puntifie,  oubliant  un  instant  les  services  (|u'AlbonM)S  ' 
venait  de  rendre  au  saint-sié^'c,  lui  demanda  compte 
des  sommes  qu'il  avait  dépensées  dans  le  cours  de 
•on  imporlanie  légation.  Albomos  lui  montre  alors 
dans  la  cour  de  son  palais  un  i  lun  iot  t  lrirj>  le  rlcfs, 
et  hii  ilit:  u  Saint-|)ére,  kt^sounnes  que  wus  imt  de-  ' 
«  mandez,  je  les  ai  cmj>loyées  à  VOUS  rendre  maître 
a  des  ville»  et  desdialeaux  dont  vous  voyer  les  rl<*fs.  »  j 
A  cette  vue ,  le  jwpe  embras-sc  son  légal,  et  le  rc-  ' 
mercif  (a-  'jrtind  Ivomme  accompa^a  Lrhain  V  j 
dans  la  capitale  du  monde  chrétien,  et  reSouma  en-  1 
suite  A  Viterbe,  où  il  nwunit,  le  tl  aoAt  1867,  re- 1 
gretté  du|>eupie  et  de  son  souverain  (pii,  se  trouvant 
dans  de  nombreux  embarras,  avait  plus  qne  jamais 
besoin  de  son  appui  et  de  ses  eonsefls.  S^n  sa  der- 
nière volonté,  sou  corps  fut  transporté  à  Tolède,  l  e 
pape,  pour  lui  rendre  les  demici-s  devoir» ,  accorda 
des  indulKcnces  à  ceux  qui  aideraient  è  porter  le  1 
corps  du  cardinal.  BeatMXiupde  personnes  a'empre» 
sérent  i  mériter  ces  indulgences ,  et  portèrent  le  ! 
cercueil  depuis  Viiei  l'c  juMiu  u  ']N)li  d<« .  dii  Henri, 
rot  deCaslille,  lui  Ht  rendre  les  plus  grands  iKMincurs.  j 
On  a  de  lui  un  ouvrage  sur  les  oonslilutlons  de  1*B-  I 
plisc  ronTiiine,  imprime^  h  fiHi,  en  1 1".",  m  qui  est  | 
ïm  i  rare.  5uii  testament  h  au!»5i  vié  iiupriiiie.  On  y  : 
trouve  plusieurs  dis|>osiiions  curieuses,  entre  autres  ' 
celle  qui  ordonne  que  les  moines  disent  pour  le  car-  I 
dinal  60,000  messes.  La  vie  imliiiquc  d*Atbonios  a 
été  écrite  par  Sepulveda,  son'*  ce  tiln"  .  IIi\l'it  i(t  dr 
bdlo  adminUlrtUo  m  lialia  per  annot  quindecim, 
et  confeeto  nè  JtgUh  AibarmHo.  Bologne,  1023, 
in-fol.  t> — (J. 

ALBOnNOS  (lMKGu-Piiii.ii>{>E) ,  clmiiûine  tréso- 
rier de  la  catMarale  de  ('.arlliasrénc ,  traduisit  de 
rilaliea  les  ffiwrr«iefv<(Md«  e Angleterre,  du  comte 
Hlltfollw>  BissadonI,  Madrid ,  IC^R ,  în-4°  ;  et  publia,  ! 
huit  ans  après ,  sous  le  lilic  de  CarUUd  ]\nl,tira  y 
fkriitiana,  un  traité  de  morale  et  de  politi4{ue,  i  | 
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qu'une  liste,  i>ar  onlre  al|ili;ilx'tiqiie,  des  vertus 
(fu'un  roi  diMt  pratiquer,  et  des  viceas  qu'il  doit  «évi- 
ter. L'aiiteor  Insiste  surtout  pour  qu'on  laisse  au 
clergé  une  grande  influence  dans  l'État.  Ce  tiaité 
phit  tellement  par  la  suite  à  Tinfant  Ferdinand,  iiuù 
ce  prince,  (pli  n'avait  alors  que  dix  ans,  le  copia  tout 
entier  de  sa  main.  Ftiilippe  V*  cfaanné  du  goût 
qne  Ilnlmt  son  ffls  prenait  à  tme  leetnre  si  grave , 
chargea  rév«N,ii  ilOrilméli ,  Élie  Gomcz,  de  ftiirc 
une  nouvelle  édition  du  Uvrc  d'Albomos.  Cette  édi- 
tion, dédiée  A  FUI^pe  V,  et  lrès«>lgné0  sous  le  rap- 
port typographique,  parut  qadqne  tnnps  après, 
ai  2  vol.  in-12.  D — G. 

ALROUYS  était  juge  au  tribunal  de  (^hors, 
lorsque  le  déitartcment  àa  Lot  l'envoja  à  la  conven- 
tion, en  septembre  iTOt;  il  vota  la  rédiuion  de 
Louis  ,  et  son  bannissement  à  la  paix.  Son  oj)!- 
uion,  quoique  courte,  fût  une  des  plus  courageuses  et 
des  plus  propres  à  sauver  ce  prince,  parce  que  se« 
motils  iKHir  le  sou-straîrc  à  la  mort  c^tairnt  (misés  A 
In  fois  dans  la  justi»  générale,  dans  le  bien  de  l'Etat, 
et  dans  h  conrtitution  elle-même.  Revenu  dans  soi^ 
département  après  la  session  conventionneUe,  Al- 
bouys  y  mourut  dans  l'obscurité.  S. 

ALBHAM»  ;  FoHTL M.  ) ,  (irinilallste  et  voyageur 
finnçais,  s'était, dés  Tige  de  vingt  ans,  Guniliarné 
avec  la  langue  arabe  par  h  fréquentatlm  des  Egyp- 
liens  r  fimii  s  h  Marseille.  Phis  tard  il  en  fit  tinc 
étude  ]jarticulic're  à  l'aris,  sous  M.  Sihcstre  de  îfacy 
et  dom  Baphaél ,  dont  il  suii-tt  les  couis,  «t  s''en»- 
barqua  pour  l'Ile  Bourtvon  ,  avec  le  gouvcrnet»'  de 
cette  colonie.  Il  passa  eu.suiic  à  Madaga-scar,  jM^injua 
dans  l'intérieur  du  pays ,  »  [leu  connu  cmwc  des 
Européens,  y  fonda  la  colooîe  de  bte- Marie,  et  j 
mm  des  relaliofw  avec  les  Indigènes.  H  composait  un 

dîctionniure  tic  la  ian^'^ue  nial;,Mi  lir ,  l(>rs(ju'il  mou- 
rut eu  1827,  tl  (H-'inc  âgé  de  32  ans.  Albiaiid  avait 
lût  de  tria-bonnes  éhides  en  Europe,  et  il  possédait, 
en  ontre,  l'arabe,  le  turc,  le  psnan,  flndou,  le 
sanscrit  et  leurs  dialectes.  Z. 

ALBRECHT  (Jea\ Ci  ii.r.u me),  né  k  Erfurth 
le  11  août  1T05,  Àt  ses  études  dans  sa  i^atrie,  et  y 
drtvint  fort  habile  &u»  la  langue  grecque;  il  obtint 
une  chaire  de  profes.s<Mir  do  nir'd«vinc  à  Gocllinguc, 
et  y  (ùt  remplacé  par  llallcr,  qui  dtc  avec  éloge  s«i 
ouvrages,  dont  les  principfltax  sont  :  1*  Ob^rvalimti 

mntnn<ir<r  j  nhut  acecdil  de  tr-mpr^taU' ,  Erfurti , 
175i,  in-V  ;  1  de  Effeclibui  mutUc»  in  cvrpws  aniauf 
tum,  Liim'œj  1731,  in-8°;  3"  Paranesit  ad  arlis  nu- 
diem  cul  tore»,  Gotlingee,  1735,  in-4*'.  Albredit  mourut 
en  173»,  Agé  de  33  ans,  d'une  maladie  ipielui  causa  sa 
irop  grande  application  au  travail.       C.  et  A — >'. 

ALBRECUT  (JeàS-SsBASTiEM),  professeur  de 
philosophie  naturelle  à  CSobourg,  né  en  160B,ct 
mort  en  1771 ,  s'est  nttarhé  à  décrire  ce  que  la  nature 
uflre  de  bi/anc  tl  di'  luonstrueux.  Ou  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  ménioires,  insérés  dans  les  AnHd$$ 
de  l'Académie  drt  curieux  de  ta  nature.  On  trouve, 
dans  le  tome  1  de  cette  collection,  un  mémoire  sur  une 
iKleniiiiti'  orme  de  ligures  hiéroglyphiques;  dans 
le  5*  vol. ,  uu  autre  mémoire  sur  une  courge  doa^ 
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les  semences  avaient  §mûé  daaa  rfaMériaur  éa  frnit  -, 

dao^  11-  \o1.  g  ,  Siiirilegium  ad  fiittnriam  natttralem 
icurabai  lilalycert  ;  ilaiis  k'  7",  dtîscription  d'un 
agneau  né  cycl<j|M'  {de  Aij»t)  cyr/opr  ,;  iluii:i  le  8*, 
monrtmosités  d  un  raiforti  liai»  lo»  9  et  10, 
nénoins  aur  des  pétriHoaliom  elofulMcw;  dam  le 
Commenium  lUlerarium  ,  ^olilu!H  i  „' ,  175t,  siir  It's 
elEct;»  nuisibles  du  &><anMm^urt(Mu  m  ;  ib.Hiuiec  lî.'Si, 
•apéricnces  sur  le  auo  de  beUadone.  (  Voy.  aussi 
JoiKum.)— Un  antre  Albrecht  {BtinJamin-^iM- 
Kib)  •  donné  un  ouvrage  intittle  :  A  ^ivMiafiim 
fxoiicorum  \oJC«,ei  nottralium  I*r«n(ttnlia.  Ri-ruiil), 
1740 ,  in-4%  dan»  lequel ,  apréa  avoir  fait  réumnc-ra- 
tion  des  épicM  de  l'Inde ,  qu'il  accuse  de  causer  de 
l'acrimonie  et  une  ardeur  brûlante,  il  dit  que  Ton 
devrait  leur  (iréfércr  la  passe-rage ,  le  raifort  iiau- 
vagc,  la  ihgrnit  Ib  avrietlet  k  ltMsili> ,  .  t  surtout 
raii  D-P-s. 

ALBBECBTS>BER6ER  (JbaiM»iom»b),  sa- 
vant tiarniooistc  et  organiste  lial)ile,  né  à  Kki»- 
temcuburg,  petite  ville  du  k  hu^  Aulriclic,  le 
3  Te^Tier  17S6,  entra  fort  jeune  au  clwpitre  de  ce 
tien,  oonune  enfant  de  ctour.  De  là  U  passa  è  l'ab* 
IwyedeHoelk.onîl  ftit  chargé  de  la dlreeiioi  d'une 
école  gratuite.  Monn,  (nyaui^tr  !"  l;i  ci  ur,  hii  en- 
seigna raccomiia^iiciiiciU  el  ie  coiiin^  ixiiiii.  Dtvcnu 
lui-niéuie  profuiul  orgunisic  après  plusieurs  années 
d'un  travail  assidu  »  U  fnt  afipeli  en  cetie  nialiié  i 
tlftab,  puis  à  Mirw-TolM,  et  cînlln  i  MceUc,  o6  U 
dt'iiiL'uiu  (H'iidant  douze  ans.  l.ts  ouvifii^cs  (|ii'il 
publia  dans  cet  intervalle  ayant  pro{nge  sa  répu- 
tatiflo ,  et  la  place  d'eifaniste  de  la  unir  de  Vi^me 
étant  devenue  vacante,  il  fut  désigné  en  1772  pour 
en  remplir  les  fonctions.  Vingt  ans  après ,  oti  le 
nomma  iiiaitre  de  cliapelle  de  l'église  caùiédrale 
de  Sl^Eiieooe.  L'Académie  muaicale  de  Vienne 
Tadmii  au  nomlve  de  tes  membns  en  41flS«  et 
celle  (le  Stockliolm  en  17!)8.  (."e  sarant  licmmf  est 
mort  à  Vienne  le  7  ntius  \m9,  et  non  tu 
comme  on  l'a  écrit  dans  le  Dielionmire  hhlorique 
de»  amtiàenê  {Vam,  1810).  AUtrechie-Beiger  avait 
épousé,  en  1741B,  Bmelie  Wete,  fifle  de  Bernard 
Weiss,  scnliiîf'ur,  et  en  avait  eu  i|.mii/.  .  r.rmrs, 
neuf  iils  et  .six  liiles.  I)e  ces  quiiue  cnlaiits ,  iloiue 
sont  morts  en  bas  âge.  Ses  nieUleurs  élevés  sont  : 
1°  Bt^tboven;  2°  Jo«.  'J'yblcr,  premier  maître  de 
chapelle  de  la  cour  de  Vienne  ;  3"  Jean  Fuss,  mort 
A  Pcslli  le  9  mars  1810;  f  (.dustiarlu  r  ;  .Iran), 
qui  a  succédé  à  Prcindl  dans  la  place  de  maître  de 
cliapelle  de  St-Étienne;  S*  J.  N.  Bamsal,  nialire 
de  eIi;i|M  llc  (lu  dm-  df  Sa'C4'-\Vciiiiar  ;  6"  le  liaron 
ÎSiculah  (le  KruUl,  muil  <i  Vienne  le  Itt  a\ril  1818; 
7*  Jos.  PreindI ,  maître  de  rlia|M'llc  de  St-Ktienne 
et  de  6t-Pierre,  mort  à  Vienne  le  M  octobre 
8*  le èhevalier  Igmwe  de  SeylHed,  nwHre  de 
chapelle  et  directeur  de  l'opéra  de  Vi(*nni-  M  i  1  i . 
Beethoven  et  tous  les  grands  musiciens  de  I  Alli  - 
nagoe  avaient  la  plus  haute  esUme  pour  Albrcrhts- 
Berger,  qui  était  également  noonmwndahic  comme 
éerivtin  didactique ,  comme  organi.^te  et  comme 
compositeur  de  musiinio  sai  lée  it  Instninientale. 
Le  nombre  des  ouvragtai  sortis  de  sa  plume  est  im» 


même.  Le  prince  N  kolas  d'Esterhaty  Golantha  pos- 
sède en  manuscrits  tcssuivantN:  I'  vingt-six  messes 
doiii  dix  n<nif  sont  avec  accord  d'orchestre,  une  avec 
orgue  et  six  A  (|iiatrf  voix  i  l  rnpella;  2"  iiiiiiraiile- 
ttois  graduels;  3*  trente-quatre  offertoires;  4*  cinq 
vêpres  comptMn;  8*  quatre  Itinnks;  <l*  quatre 
psiuiines  ;  7'  (quatre  Tf  Deum  ;  ff  ârnx  Vcni  Sancte 
stiiiilus;  hiï  motets;  Uf  c\m\  Siilre  Regina; 
11»  six  Ave  Regina;  12°  ciiui  Ahim  Uidcmpioris; 
W  deux  rmUmi  rrfo;  14*  dix- huit  hynnies; 
18^  un  AtMiriat  18*  dix  moroeans  tels  qne  d* 
Pmfundi»,  introlts,  leçons  des  ténèbres  el  répons  ; 
17*  oratorio  :  les  Pèlerins  de  Golgotlia,  l'Invention 
de  la  croix ,  la  Naissance  du  Chri.<il  ;  Ayitlausttt  mu- 
«ru*  de  Nntivitate  Je$u ,  de  Pauione  Chritli  ; 
18»  m-uf  cantiques;  19»  un  petit  o|»éra  allemand; 
Hf  i|n,u'ante  ((uiiduirs  fu^niés ,  œuvres  1,  2,  ?i,  7, 
lu,  11,  16  et  19;  il"  quarante-deux  sonates  en 
quatuors,  «nmes  14,  18.  80,  SI ,  S5,  S4  et  S8; 
22"  troif  souHtcs  en  dtniMr*  f|iiatiior,  o'Uvtc  17; 
23Mrt>iite- huit  quinteltt  (jour  deux  violons,  deux 
violes  et  ttasse,  œuvres  3,  6,  9, 12,  15,  22,25  el  27; 
14*  sept  sextuor  pour  detu  violons,  deux  violes , 
vIoVmn'Ile  et  contre- baiise;  tR*vîngt-traît  trios  poor 
il  i.v  \i'ilnns  et  xiolrmr- '11'  '_"V'  treize  |(!<''ces  di'ta- 
elii  es  ,  lelU'!*  que  strénadi  s  ,  nmiliirnes  et  divertis- 
sements ;  27*  six  concerto  [mur  divers  instruments,  tels 
que  le  piano ,  la  \mpe ,  l'orgue ,  la  mindoline  et  le 
tromlionc;  28°  quatre  symphonies  à  grand  orehe»- 
lie.  Los  «iivniirt  s  (pi  Albn  ehU-Beiyer  a  publics  Mmt 
les  suivants  :  Fut/uet  pour  l'orgue,  iruvi-es  4,5, 
6,  f,  8,  8, 10, 11, 18,  1T  et  18;  FrHuietpour  For* 
gue,  ceuvTes  3,  1*2  et  2fl  :  Ftifjttr^  pmir  tr  piano,  o  u- 
%Te8  1,  15,  20  cl  2",  Di.c-huit  (Juutuor  fuur  deux 
pfotonf,  (irto  et  baffe,  <pu^Tes  2, 19  et  21  ;  Six  Sexdior 
peur  dmc  tfofoM,  deux  vtoie»,  riolonceUe  et  contre- 
bam.  Vienne:  QwifMor  potir  Hareetn,  étwx  rh- 

Inn*  rt  fm<!sr  ,  Vienne,  WM.  Sir  Dii".*  junir  n'nfiyn 
et  vfoloneHle,  Lcipsick,  lï(û3;  Quin(t(tu  jiuur  /ioi* 
violoM,  aito  el  Holoncelle;  Sonate»  à  deux  ebaur$ 
pour  quatre  violons»  deux  altot  el  éeiue  eio/onrc/to. 
Vienne,  Rti8».  Ses  Ouvrages  éîémeniftlres  sont  : 

1"  (!i  i})\dti  >]/  iinffisrnifi  rt/r  rompojiM'nn  mit  deu- 
liietten  und  autfilhrlicJ»eH  earemfttiH  sum  selblM  un- 
ttrrichle  erlaOterl  vnd  mit  anhange,  ron  de*  9e»- 
thaffenheit  und  anttendung  aller  jelzl  nhUrhni  mvs- 
iMfruntentf.  [Leipsick,  1790,  in-l".  l  ni>  nnlie  e<li- 
tiim  de  cet  onMase  a  étr  ludilié*-  à  l.<  i|(sick  eiiez 
BrecdtapretSticrtcl,  1818,  iu-8°.  M.  Choron  en  a 
donné  une  treduction  ftançalae  aous  ce  titre  :  Méthode 
Alimentaire  de  rvmprt^itinn,  rte.,  enrirhie  d'un  f)ra»d 
nombre  de  note$  et  d'écluircissementi ,  Paris,  1814, 
2  vol.  in -8'.  Enfin  il  en  a  paru  une  nouvelle 
édition  aous  œ  titre  ;  Méthodes  d'hm  mnnie  et  de 
emniioHtiim,  A  fakh  êeeifm^s  o}i  ]>nii  apprendre 
I  -rffmpagner  »oi-uu'iii<-  biisse  ehiffnr.  rt  A  rem- 
jififcr  toute  etpèee  de  musique;  ouvrage  mis  en  ordre 
et  conttdMÙement  augmenté  d'après  Vrnsrignemenl 
de  l'auteur,  par  M.  le  chevalier  de  SeyMed,  maître  de 
clia|H'l!f';  iniduit  «le  l'allemnnrl  avec  des  notes,  par 
M.  (  imron,  l'ai  is,  183t>,  2  vol.  in-8".  fJien  (jue  mé- 
thodique, orné  d'exemples  assez  purement  écrits,  oe 
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Km      point  eMmiit  de  fout  reprache.  L'aatenr, 

en  rhprchanUarnni  isinn,  est  luinlH^  innli|iii'fiiis  dans 
ia  îx'cltcresse  cl  lOliscm  itc.  Les  i>aj  lic^  les  plus  difli- 
dios  de  la  rugiio.  idlfs  que  la  réponse  et  les  oontre- 
nieUtil'fsontqu'cnieurées,  et  les  exemples  ne  sont 
point  assez  variés.  ^éannK)i^s,  tel  qu'il  est,  il  mérite 
l'estime  dont  il  jmiit  en  Alk'iiiacno.  11  a  leiiiiilai  t; 
ftvanugewtement  le  Gradiu^ad  Pamatsum  de  Fox, 
qui ,  Imé  sur  ht  tonalité  du  plun-diant,  s'éloigne 
trop  du  système  moderne.  î*ar  !e^  soins  qti'Al- 
brcchts-Hergera  mis  à  la  rédaction  de  ses  exemples, 
it  a  évité  Ii-s  déflmls  du  Traité  de  la  fugue  de  Mar- 
piir;?,  (|ui  n'est  propre  qu'à  enseigner  le  style  instru- 
menta]. 2°  Kurzgtfatte  Méthode  der  Generalbat$ 
sik  erlernen  :  Mciliodc  ;il>i  (".,'t  f  d'.irroiiiiwi^ncnn'rit; , 
Vienne,  1702.  Klatiettck\de  fur  anfanger  (Ecdc 
du  elavedn  pour  les  coaunenfants).  Vienne,  180O. 
-5"  Aufuricfiungrn  aus  e  dur  und  c  vwd  in  die 
ubrtgen  dùr  und  moll  foene  (  l>assa^c  des  ton»  d'ul 
majeur  et  d'ut  mineur  dans  tous  les  tons  majeurs 
et  mineurs),  Vienne,  I.eipsick  et  Bonn.  La  2*  par- 
tie de  cet  ouvraiîc ,  intitulée  Inganni  Trugsrhlûtte 
pir  die  Ortjel  oder  piano-forte ,  contient  toutes  les 
feintes  de  modulations.  La  8*  partie  a  pour  titre  : 
VnterrUht  «flrr  dkr  Gémmdi  der  Yerminderten 
und  ubrrm.  inltrmUrn  '  Instruction  sur  l'usage  des 
intervalles  angmcntés  et  diminués),  Lei|)<<ick,  féiers. 
Le  diefaHer  de  Seyfricd  a  publié  une  é<iiti«n  COOIK 
plMedes  (etivres  iln  ui  iiiuesd".\Il>rccht»-Bcrger  sotis 
ce  litre  :  J.-G.  Albrcchls- Bergers  sammlliche  Schrif- 
ten  Hber  Generalbau ,  harmonie  und  TœnseztkunMl 
«tm  êtlbesttttUtrrKhU,  Vi«nne>  Antoine  Strauss, 
S  vol.  in-8*  sans  date.  F— t— a. 

AI.ÎMU'flUT  f.lKVN-Lvi  uent),  piiêii^  couronné, 
naquit  en  1732,  à  Ga-smar,  prc^  de  Mulliauscn. 
BaudifUst ,  organiste  de  celte  ville,  lui  donna  les 
premières  leinii';  de  musique  |jenflant  trois  nuiis; 
il  se  reiKlil  ensuite  à  Leipsick  \mir  y  étudier  lu 
tliéologic,  et  en  ITiiH,  il  revint  i\  Mulhaasen,  où  il 
Alt  nommé  diantre  et  directeur  de  musiqiieÂ  Téglise 
prîndpale  de  cette  ville,  emplois  qu'il  oooaenra  jus- 
qu'à sa  ni'irt  en  1773.  Albredil  est  également  recom- 
maadable  comme  écrivain  didactique  et  comme 
compositeur.  Ses  ouyra^,  pnbUéa  en  aHenand , 
sont  :  r  Lettret  de  Sleffani ,  avec  de»  additiont  et 
une  préfare.  2*  édition,  Mulliau.sen ,  1760,  in-4°. 
Cette  édition  de  la  traduction  «{ue  VVcn<kmeislcr 
avait  faite  de  l'ouvraie^  de  SlefTani ,  intitulée  Quanta 
eertesza  habbia  da  suoi  prinripj  ta  marna,  est 
tréfj-préferiiMr  ;<  la  iireniirp',  i"  Indixlurtùm  rnï- 
tonnit  aux  principes  de  la  musique,  Langcnsaka, 
1T61,  ifM*,  1S6  pages.  9"  Jugement  fvr  ta  éùjmfe 
entre  MM.  M<ti  piii  'i  <  t  Sorgr ,  <lans  les  l'ssais  de 
Manmrg  {lieytrieg  ),  t.  i»,  p.  269.  -i*  Courte  Notice 
sur  l'état  de  ia  musique  d'église  à  3Iulhttusen  .  dans 
le  mémo  recueil,  t.  p.  3«7.  Se  Diasettatim  tur 
celte  qucftion  :  La  musique  dnft-*Ue  être  Uttfrée 
dans  le  service  divin?  lidiin.  I7(i'<.  in-l  .  ({iiiliv 
feuilles,  e*  XNfsrrtaltON  sur  la  musique  de  Masses, 
Ftandtenluusen,  476S,  in-4».  AllMPcchi  a  é«é  l'édi- 
tenr  i1l-s  t\<  n\  ruivr.i::i  '.  d" Adrlnn';  ,  }Tiisirit 
chanica  organcedi  et  bicbengeslirn ,  ïicdïa  ,  176H  ; 
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il  a  joint  an  pranief  una  prélhee  avec  wb  mtiea 

sur  la  vie  d'.Vdelung.  Ses  ei  inf  i  sitions  eonsislent  : 
l'en  mic  Cantate  pour  le  tii)i;ti[unirirmr  dimanche 
après  la  Pentecôte,  poésie  et  musiqttc  d'Albredit, 
17.HN;  2°  Passion  selon  les  évangélUle*,  Mulbausent 
1759,  in-8";  3"  Encouragement  musical  pour  let 
clavrcinistcs  cnvimençants,  Augsbotir^',  l'tiS,  in  8"; 
Â"  Encouragement  vmieal  eon$i§tant  en  pelitet 
pUee$  tt  Ditê  pour  te  eUnedn,  Beriin,  ITVS, 
in-l".  F— T— s. 

ALBRFT  {CiiAKi.Fs  sire  n'),  comte  de  Dreux , 
vicomte  de  Tartas,  éuùt  l\\s  d'Amnd,  sired  .Vi- 
bret ,  pmntl  elianibellan  de  France  sous  Cbarles  V. 
Cliarlts,  sire  d  Albrct,  cousin  du  roi  Cliarles  VI, 
se  trouva,  en  1390,  à  l'expédition  d'Afrique  eoni- 
mandée  par  Louis  11 ,  duc  de  Bourlion  «  et  ensuite 
au  8ié|^  de  Ttonis.  En  il  fîit  nommé  con- 
n('taMc ,  à  la  |ilaee  de  Inouïs  de  Snneet  re,  el  en 
l  iu:»  et  1406  il  commanda  en  Guienne,  cuulre  les 
Anglais,  ayant  smis  ses  ordres  les  comtes  d'^iVlen- 
çon ,  de  Clermont  et  d'Armagnac  ;  il  enleva  plus 
de  soixante  cbâteaux  ou  places  murées,  et  serra  de 
si  prés  la  ville  de  Bordeaux,  que  les  liabitant^,  |>rivés 
de  vivres  du  cMé  de  la  terre,  se  soumirent  à  une 
Itarte  eontriliatbn.  Pendant  les  tmuMes  qni  suivirent 
la  démence  de  Cbarles  ^  1  ,  d'AIbiet  prit  le  pcirti  des 
Armagnacs;  et,  la  focliou  de  ik>urgugt)c  l'ayant  em- 
porté, il  ftitdeslhné  en  1412;  mais,  l'année  suivante, 
la  fartiiiîi  fl  Annaimae  prit  le  dessus,  el  Cbarles  d'Al- 
brel  rentra  m  triomphe  dans  l*aris.  I/cnnemi  com- 
mun prolitait  de  ees  divisions,  et  Henri  A',  roi  d'An- 
^eterre.  étant  débarqué  au  Havre  av  ec  6,000 liomines 
d'aimés  et  30,000  ardiera,  vint  assiéger  Harflenr,  (|ui 
fin  enii»irte  d'assaut.  On  reproclia  au  omnéiable  d'a- 
voir négligé  de  secourir  cette  place  ;  cependant  il  luar- 
dia  nontre  rennemi  avec  14,000  hommes  d*annes.  et 
une  infanterie  lieaneoiip  plus  nombreuse  que  celle  de 
r;u  iiM  e  aiit;laise.  Celk>-<i ,  épui.séc  \w  ses  .succès 
même ,  ne  cbcrcliait  (ju'à  gagner  Calais  en  tnivcr- 
sant  le  pays  de  Caux  et  I'  (^)mté  d'Eu,  pour  passer 
la  Somme  an  gné  de  Illan(|uetade,  comme  avait  frit 
l'.douanl  111  en  1550  Les  mi^mes  fautes  entniinè- 
rent  les  mêmes  desastres.  Au  lieu  de  ganler  les  jias- 
sajf^es  de  la  Somme,  le  connétable  alla  attendre  les 
AniclaÎ!?  an  delA  de  la  rivière,  an  village  d'A/ineotut; 
et,  piir  une  suite  de  la  narine  présomption ,  il  rejeta 
l'offre  que  faisaient  les  ennemis  de  payer  tout  le  dom- 
mage qu'ils  avaient  fut  depuis  leur  descente  en  Nor- 
m.indic,  et  les  imt  dans  la  nécessité  do  vaincre  ou  de 
IM  rir.  La  bataille  d'Azinconrt  fut  iivnV  et  [MTdue  par 
les  Français,  le  25  octobre  I '•!  .'>.  La  gendarmerie 
ftancaise  y  comibattit  avec  le  im^mc  courage,  le 
même  désonlrc.  et  le  même  roaliirm-  qu'aux  journées 
de  Crécy  et  de  Poitiers,  les  cliefs  iiictlaiit  toute  leur 
gloire  h  s«?  battre  en  soldat,  l  tic  foule  de  princes  et 
de  clievaliers  ftirent  du  nombre  des  6,M10  Fra» 
çais  (|ui  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Le 
< onnétable  d'Alhict  y  Alt  tué  à  Ut  téte  île  l'avant- 
ganlc.  S — V. 

AI^BRET  (CiSAII-PnltelMI  connu  d'abonl 
sons  le  nom  de  Ml<lSSl^''  ,  smis  eelui  de  M\nf- 
CII.VL  D*Auia£T,  descendait  U'J:.ticmic ,  bâtard  d  Ai- 
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bret,  I<*gitinit',  en  1*)27,  i>ar  François  I".  Ce  fut  un 
courtisan  adroit  et  as&idu ,  vt  il  dut  sa  fortune  iniii- 
Irire,  lieaiiooup  plus  fe la  hnm  dont  il  jwdt  mftH 

(TAnne  (rAtirrirlio  et  fin  r.irttiiial  Mnrarin ,  i]nh  srs 
talents,  li  ilcviiil  l1jc\ ali(T  orUiïs du  roi ,  gwiver- 
neur  de  Giiiennc  .puis  nuin^iiial  de  France,  en  165*  ; 
ae»  (UipUiés,  sa  graude  fortune  el  «a  naissano;  lu 
fireot  distinguer  parmi  les  mnanti  de  ^inon ,  et  les 
arnih  (Je  nintU'inuiM'IIi-  rFAubigné.  St-ÉncaUNMl  a 
célébré,  dai»  le  luarcebal  d'Albret, 

lia  maréchal,  romemeal  d«  la  France, 
■an  CD  cqiril,  magfliflqueen  ilé|>eiue. 

Mais,  s'il  Tniit  ru  croire  innrlamc  Comuel,  h  qui  le 
maréchal  t  lieiThu  a  plain-  clins  un  4gc  avancé,  c'était 
un  grand  faiteur  de  ijultmnihias.  Quand  il  eut  cessé 
les  poorauitea  auprès  de  cette  femme  spiritueiie ,  elle 
dit  :  «Rn  vérité,  j'en  «ik  fichée;  car jecoramençais 
0  a  rcntriuiiv.  11  Lf  niain  lial  d'Alhn't  aMiil  appris 
If  nu  iicr  lic*  atuiti  sous  Maurice  U  Or.tugc  et  Jean 

V\  crili  :  il  se  Irouva,  en  ItWfi ,  au  siéftc  «le  Mar- 
dick ,  et ,  la  ménic  année ,  à  celui  de  Dunkerque. 
Cela  n'empéclia  |>as  l'ablié  d'Ammont ,  qui  avait  wué 
à  la  lonicdiL-  iinr  lii^i"  dont  le  niarcclial  s'était  em- 
paré, de  lui  dire,  en  se  voyant  forué  de  lui  céder  la 
place  :  «Vorei  le  beau  maréchal,  il  n'a  januiis  [H-is 
«  que  mn  lof^e  !  »  Pour  achever  hî  pf»rtrait  de  ri  M.  i- 
gneur  brillant  et  fa-stueux ,  nous  ajouterons  qu'il  avait 
une  faiblesse  assez  ridicule ,  qui  était  de  se  trouver 
mal  à  la  vue  d'une  léte  de  marcassin.  Ce  qui  lit  de- 
mander an  maréchal  de  aérambanli  :  «  Si  œ  ne 
«)MT.iit  |>.is  se  baltre  avec  a^anta'îe  cotitre  le  tnaré- 
«  clwl  d'Albrt't  que  de  m;  prcîH.Hicr  contre  lui  I  ejiéc 
H  Aam  une  main ,  une  téte  de  cocbOB  dans  t'atlUt.  » 
D'Albretmouniten  1670,  àeSana.  S—t. 

ALttmC,  ALBKIGUS,  on  ALBRICirS,  philfv- 
Niplic  et  nu'deeiii.  né  k  Londres  dans  le  11''  ii  i  î  •. 
Après  avoir  étudié  dans  les  universités  d£  Canibrid^ 
el  d*Oxford ,  il  voyagea  pour  se  perfectionner.  BaJée, 
dans  sa  Seconde  Centurie  des  écrivains  illustre»  de  la 
Grande-Bretagne,  cite  de  lui  divers  ouvratwx  écrits 
en  latin,  mais  i|ni  n'ont  januis  été  iiniirinies;  en 
voici  les  titres:!* de  Origine  Deorum;  3^de  ItalioM 

lalivi.  On  trouve,  dans  les  Myihnqrnphi  latin  i , 
Amsterdam,  1C«1 ,  2  vol.  in-12,  un  jjetil  traite  de 
Deorum  imaginibus,  é^'alcnient  composé  {m  un 
Albric;  maison  ignore  s'il  but  l'attribuer  au  savant 
anglais,  ou  k  un  mitn  AHnie,  évéque  d*Utrcrht. 
.qui  vivait  dans  le  8*  siècle.  L'abbé  le  IVi  nf  raltrihuc 
à  ce  dernier;  mais  D.  Bivcl,  dans  sou  Iluioire  lit- 
téraire, prétend  qu'il  n^ert  ni  de  l'im  ni  de  l'autre, 
et  le  croît  plus  ancien.  ^— l. 

ALBRIZZI  (IsABELLA  TéoTocnr.  comtes  »'), 
Tune  des  femmes  les  plus  dislinirnees  de  l  ltalie 
ooalemporainc.  N'ée  à  Corfnu  en  1770,  elle  quitta  de 
bonne  heure  aa  patrie  et  apprit  la  hu^ve  ittSenne, 
qu'elle  parvint  à  parler  et  à  écrire  avec  autant  de 
correction  «|ue  d'élégance.  Elle  épousa  d'aUinl  un 
lirtinine  de  lettres,  Marino,  qui  la  lais-vi  \eii\e,  et 
elle  s'unit  en  secondes  noces  au  comte  Albri22i. 
8im  âme  Aait  aattiifllmient  généreaae,  el  son 
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meilleur  travail  lillt'iMire  lui  Fut  :ri^[ii[v  [vir  l'amitié. 
Elle  traça,  dans  un  livre  intitulé  JiilraHi  (Portraits), 
Breada,  iêVt,  le  caractère  des  hommes  ks  phn  re- 
marquables lamii  lesquels  elle  avait  vtat  Césarotfi, 
Bertola,  Altieri,  I  gu  iù»Molu,  yuirini,  le  s;énëral  Cer- 
voni.elc.  Ses  jugements  se  rcssenlenl  iialurelleiueiit 
du  sentiment  qui  les  a  dkiés,  et  l'on  y  trouve  beau> 
coup  moins  de  vérité  que  de  grâee  et  mbue  d*ori» 
1,'iiialité.  I,r  même  auietjr  a  donné,  en  IRîî,  l'œuvre 
de  (.^uiova  {Oimre  di  plastiea  di  Ctininii'.,  avec  un 
aperçu  sur  ce  célèbre  artiste,  et  l'appreelation  de  cla- 
cune  de  ses  admirables  producUoui».  Lord  Hytoa  eut 
de  madame  Albrizxi  ropinion  la  plus  flattenae  :  il 
avait  trouvé  sa  conversation  si  n'-i  vante  et  si  ani- 
mée, ses  manières  si  gracieuseis ,  qu'il  ne  craignit 
pas  de  rappeler  la  madame  de  SMl  de  Venfae. 
Elle  est  morte  en  1836.  U.  D— «. 

ALUL  C.VSIS,  médecin  arabe,  nommé  ausri  Albo- 

C*SA,  AlBLTCIIASII'S  ,  BUCIIASIS,  lÎL  LCAHlS-d  vL  vF, 

Alsauakavius  et  AzAaAVUJ»,  et  dont  le  véritable 
nom  est  Aaooi'CAçni'KilaUP-BE.N-ABBA.s,  éuit 
nntir  d'AI/ahrali,  ville  d'Espagne.  Il  s'appliqua  de 
boiuic  heure  a  l'art  de  guérir,  et  y  lit  des  projcrés  si 
rapides,  qu'il  devança  de  beaucoup  ses  [tredeee;»- 
seurs,  et  s'acquit  tuie  grande  réputation  en  E»pagne 
et  dans  les  pays  voiidna.  On  a  été  longtemps  dans  le 
doute,  relativement  a  l'éjKxpie  où  il  vécut;  mais  ou 
sait  maintenant  <)u'd  mourut  à  Curduue,  l'an  otMide 
riiégire  {1106-7  de  J  .  C.].  Malgré  les  éloges  que  hii 
donne  son  premier  traducteur,  l^ul  Ricius ,  juif  alle- 
mand et  médecin  île  remperenr  Haximilien  1*',  qui 
ne  (rouve  au-<le>siis  de  lui  i)u'lIi|)i>fK-ratc  et  Galien, 
ou  ae  doit  le  mettre  <|u  au  rang  des  conipilaleurs  ; 
il  est  même  le  plagiaire  de  Rhasés;  en  plusieurs 
endroits,  ce  sont  les  mêmes  mots ,  la  même  division 
de  ohapîtres.  Ses  ouvTagcs  sont  réunis  sous  le  litre 
(ÏAI-T<tn  if.  ou  Méthode  <h-  jiraliqur  ,  qui  est  divisée 
en  trentcHieux  traites.  Un  en  a  plusieurs  éditions  la- 
tines :  celle  de  Veni.sc ,  in-fol. ,  en  1S00,  a  pamavce 
les  écrits  d'Octavianus  lloratianus  ;  une  autre ,  de  la 
même  ville,  en  15S0,  comprend  la  Cliinu'a;ie  de 
Pierre  de  Ari:i{|ata.  Celle d'Augsbourg ,  l  'ili»,  in  fol., 
est  tré»-rarc  ;  elle  est  intitulée  ;  Tkeoriw  necnon  Proc- 
Hem  Nber;  celle  de  Stradonrp,  1888,  in-fol.,  Jfa- 
n^taflf  iiirdicina.  \^  prineipale  a  pour  titre  :  Mrdrndi 
Mclliodus  cerm ,  ciuro  cl  hrrvis  ,  pieratiue  çuœ  ttd 
medicinm  fVTte$  iumnes ,  iirœcipue  quœ  ad  chirjtr" 
giam  rrgiiinmlnr,  libri$  bribua  txpmunt ,  BoiÛtm^ 
15(1,  in-M.  AlbiKariB  Aait  plnsddmrgicn  que  mé- 
deein  :  il  est  le  premier  qui  ait  |mrlé  des  instruments 
de  eliii  uriçie,  et  qui  en  ait  donné  des  ligures;  il  est 
encore  bon  à  consulter  sous  ee  double  nppMt.  Jean 
Cltanning  a  donné  à  Oxford,  en  1778,  une  nouvelle 
é<Iit!on  de  la  Cbinirgie  d'Albucasis,  avec  une  tradiMy 
tion  latine,  le  texte  arabe,  et  lesliijiires  des  instru- 
menis ,  2  vol.  in-4»,  rares  en  France.    C.  et  A— w. 

ALRrMAZAR,  ainsi  nommé  par  les  Oceideii» 
taux ,  mais  dont  les  véritables  noms  sont  Djaf  vnnr>- 

MoiIAMMKn-BF.N-OMAU  ;  AbOC-M  AUHAK  )  .  naipiil  à 

Ttalkb,  dans  le  Klioraçan ,  l'an  190  de  l'hégire  h(),>- 
806  de  J.-C.  )  ;  il  s'adonna  longtemp*  eux  traditions 
roabonélanes:  et,  après  «voir  M  vklentdaneieur 
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dt'  philosophie,  il  se  livra,  à  IMge  «^f'  ipiamntMept 
8a»,à  l'ctudBde«sdeDces  eSiiclU!i,eL,iMr  siii(c,à  l'as- 
imoillÎÉ  i  Twlrologie.  Quoiqu'on  ne  le  connaistie 
guère  que  par  ses  rêveries  et  ses  nombreux  écrite  sur 
cette  dernière  science ,  on  no  peut  lui  refuser  une 
place  disling;uee  parmi  tes  obïcrvateui>  que  l'Oriiiit 
a  (HToduits.  La  laUe  aMroQonique  nommée  Zif<ij 
Àhm-Mmkar  m  été  ealedée  iTaprèi  t»  obwrra» 
tîons;  tiiais  l'ouvra;;*;  auquel  il  iluît  li-  |)Ius  ilc  n^- 
pulation  est  son  traité  astrologique  connu  tuaa  la 
titre  de  Miliien  d'MHétt.  Il  ywwtientqiie  le  monde 
a  été  créé  quand  le»  $q)t  pianéled  se  sont  trouvées 
en  c(mjonctiau  dans  k  premier  degré  du  bélier,  et 
qu'il  Bnira  lorsqu'elles  se  rassembleront  dans  \v  dt  i  - 
iii«r  4ff«  paiaaoaa.  AUwmaMr  ett  mort  à  Vacitii,  en 
MBde  J.«C.;II  avah.diNM,  alon  pim de  1W ans 
lunaires;  nmn  cumm  m  î  ilfjc  n'est  |ias  d'accord 
avec  la  date  de  m  uaissauce  et  celle  de  sa  mort , 
imiStappOMniqD'iJ  j  a  erreur  dans  rnne  des  deux , 
ou  qu'on  n  exagéré  la  durée  de  sa  vie.  On  a  imprimé 
à  Augsbourg,  en  1489,  in-4',  et  réimprimé  à  Ve- 
nise, en  1490,  1806,  et  1515,  in-4",  huit  li-ait.'s 
MlfologiqpMdeoetaûtflttrii  Augsbourg,  en  l4tAi, 
1n-4%  fVaaMiM  Ihnm  aOrahgiœ;  el,  en  1489, 
in-4*,  Iniroduelorium  in  atlronomiam.  (  Voy.  le  ca- 
talQgttedeaesoumgeStdoauéparCaairi.lftA/  arab.- 

ALBl'QL' EHQUE  {voy  Jv\y  AI.r^n^<îK  i.  !. 
ministre  de  Pierre  le  Cruel,  rut  de  Castille,  dcmtHi- 
dait  du  sang  royal  de  Portugal.  AlpbooK  XI,  dont 
il  était  le  premier  miniatra,  le  nomma  gouverneur 
de  KO  fllt,  Pierre  le  Ciud  ;  nnlii,  an  lien  de  coiTi^'cr 
les  inclinations  >  icii  uscs  de  nuh  .  d' AllMupicrqur 
ne  wngca  qu'à  le  flatter,  et  obtint  ainsi  la  oonliancc 
de  Pierre  qui ,  âioa  •vénement,  en  1880 ,  loi  hina 
toute  l'autorité,  et  le  nomma  grand  ciiancelier.  Lié 
avec  la  reine  mére ,  d'Albuqumpie  excita  le  jeune 
monarque  à  fiiire  assas-siui  r  l  .léonorc  de  Guzman, 
mattrene  du  feu  roi,  et  à  faire  périr  l'adelentado 
Gnvilasso  de  la  Vega ,  le  seul  iKMnme  de  la  cowr  »[ui 
put  lialanrcr  son  [xnivoir.  fVAIliu(|in  ri|u''  v  n  niiit 
également  odieux  anx  Castillans ,  en  dicrcliant  sans 
eeme  à  angmenter  l'antnrité  royale ,  et  en  Ihvorlsant 
la  passion  du  jeune  r  ù  [ir  nr  la  liclii-  Mju  ia  de  Padîlla. 
Quand  cette  ttaisni  ixiiinnem;^  ù  mure  à  sa  faveur , 
il  chercha  à  la  rompre  :  mais  il  n'ébiit  plin  temps  : 
Pierre ,  incapable  de  résister  à  ses  (iimsions ,  ne  vit 
plus  dans  son  ministre  qu'un  çens(>ur  chagrin  et  in- 
commode; il  rcnvo\a  de  lu  cnur  tinilcs  Msrréalurrs, 
et  l'écarta  lui^éme  du  conseil.  D'AlUtquerqiie  so 
ndn  dtna  ses  domaines  avec  h  rage  dans  le  csur  ; 
•t,  ne  songeant  qu'à  former  inie  \i<jw  rontr»'  Pierre, 
Il  s*nnit  ans  seigneurs  méninteiii.^ ,  et  les  détermina 
A  la  gttcrre.  Midtin  de  plusieurs  places  qu'il  avait  fait 
fortilicr  pendant  son  ministère ,  il  n'alienduit  plus 
qu'un  moment  favorable  pour  |»énétnT  en  Casiille, 
lorsque  Pierre ,  en  le  prévenant ,  le  Utrra  de  .so  ré- 
ftigier  en  Portugal.  Ce  monarque  irrité  envoya  des 
ambosMdenrs  à  Ustionne  pour  demander  qu'on  hri 
liviiH  s<in  aiuien  ministre.  T.e  roi  île  l'mtULr.il  le  re- 
ftisa,  et  d'Albuqwerque ,  plus  animé  encore ,  joignit 
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contre  son  roi.  Il  poussait  la  guerre  avec  vigueur, 
lorsqu'il  mourut  pi^|ue  subitement,  en  1354.  On 
6ou|içonna  i|uc  le  roi  l'avait  lait  fm[H>iM)nucr  par 
médecin  juif,  nommé  l^ul.  La  iiaine  que  l'on  por* 
tait  à  IHerre ,  et  le  motif  de  la  disgrâce  d'Albuquer- 
que,  avaient  excite  en  faveur  île  ce  dernier  plus 
d'intérêt  et  de  coosidératitm  ^u'il  n'eu  avait  obîenn 
pendant  sa  bveur.  B— p. 

AI.BUQLEIigUE  {Alphowsb  d'),  vice-roi  des 
Uïdoi,  surnommé  le Gr a.nd, et  ls  Mars  furtlgais, 
naquit  à  Lisbonne,  en  1452,  d'une  famille  qui  tirait 
son  origine  des  rois  de  Portugal.  Cétait ,  pour  sa 
nation,  le  siècle  de  l'héroïsme,  des  découvertes  cl  des 
ciiM(|uétes.  Les  navigateurs  portugais  avaient  déji 
reconnu  et  subjugué  la  plus  grande  partie  des  «Mm 
ooddentsies  de  TAfrique  ;  ils  eemmeofolttit  1  étandin 
lem-  (îominalion  sur  les  niei-s  et  .sur  les  peuples  de 
i'inde.  Albuquerque  passa  ses  premières  aiu^es  i  la 
cour  du  roi  Jean  D.  Bous  Emmanud,  son  aw$ce»> 
seur,  Albuquerqnc  ,  après  une  première  campagne 
dans  les  Indes  orientales  ;  laU5  ) ,  rc^it  le  com- 
mandement d'une  flotte  et  le  titre  de  vice-roi  des 
nouveaux  étaMissemenis  portugais  en  Asie.  Doué 
d*nn  ifétm  vaste  et  bordi,  et  finlnnent  préoccupé  de 
la  puissance  cl  de  la  prandeur  de  sa  patrie,  il  forma 
le  projet  de  fermer  aux  \  énitiens  et  aux  Sarrasins 
la  route  des  Indes  par  l'EgTple;  dans  ce  but,  il 
s'em|)an(  <ralK)rd  de  l'Ile  de  ÎSocotora,  à  l'entrée  du 
golfe  Arabitiuc  ;  il  alla  ensuite  attaquer  Zeifadin ,  roi 
d'Ornmr ,  battit  complètement  sa  llutlc ,  et  le  força 
à  se  reconnaître  tributaire  des  Portn^ats ,  et  A  lui 
livrer  im  territoire  pour  construire  une  fbrtervsse. 
Zeifiidin  avant  M^etiui'  le  joui;  peu  de  tenq»s  après  le 
départ  de  l'année  victorieuse ,  Albuquerque  revint 
mettre  le  siège  devant  Onnux;  mais  bi  déftxHon  de 
♦pielipies  rajiitainrs  de  sr»  flotte  le  força  d'abandonner 
Ct'tte  entreprise  :  il  lit  voile  \mir  les  Indes ,  «1  il 
arriva  le  5  novembre  15(18.  —  Toi^}oun  grand  dans 
ses  deSM'ins,  le  gi>néral  portugais  se  proïKisa  de  fon- 
der un  cnipire  qui  s'étendrait  du  polfe  IH^rsicpie  à 
la  presi|ii  !!.>  di'  Malaca.  Son  premier  exploit  fut  la 
conquête  de  Gua  (  lIMO),  place  u<é»-iniportanle  sur 
h  cdM  du  Malabar,  dont  II  Nt  le  centre  de  ta  pulaaanee 
et  du  conmicree  des  I>ortugais  dans  l'Orient.  Bientôt 
après  il  soumit  le  reste  du  iVlidalv^r,  Ceylan,  les 
Iles  de  ta  Sonde  et  la  presqu'île  de  ^lalaca.  1^  terrenr 
de  SCS  armes  se  répiuidit  au  loin;  les  rois  de  Mam, 
de  l¥gu ,  de  Sumatra ,  dont  la  domination  s'étendait 
jusqu'aux  frontières  de  la  Chine,  se  hiltèrent  de  lui 
envoyer  des  ambassadeurs  pour  le  oomplinienter,  et 
lui  demander  son  amitié  et  sa  praleclb».  En  1515, 
il  fit  voile  vers  r.Hiidi  nt,  poin*  ajouter  à  ses  conquê- 
tes les  i)osse!>!>iuii.s  «jui  devaient  les  compléter  ;  mais 
il  éclHiua  devant  Aden ,  dont  il  voulait  faire  la  clef 
du  golfe  Arabique.  Après  avoir  passé  l'hiver  dans 
l'Ile  de  Taman ,  et  attaqué  de  nouveau  Aden ,  mais 
s;ms  plus  de  succès  que  la  première  fois,  il  s'empara 
d'Orinuz ,  à  l'entrée  du  golAs  I>ersi(pie ,  et  y  éleva 
une  ftwIeriMae  pour  s'en  assurer  ta  possession  et  priH 
léger  eflicaccnient  le  eomnieree  p(irtui,'ais.  Le  roi 
de  i'erse,  suzerain  de  cette  lie,  réclann  le  léger 
irlbal  que  M  prlncea  aialMil  eouhune  dé  bl  payer} 
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Albii(piori|iio ,  faisanl  apporter  devant  l«ts  ainl>.T.sa- 
deurs  dra  grenades,  des  boulets ,  des  sabres  :  i<  \  oil  i, 
«  leur  dil-il ,  la  monnaie  des  triiNils  que  paye  le  roi 
«  de  Portugal.  »  Les  peuploB  et  Ics  monarque*  de 
rOrient  (ndaîciil  Jo  toiiies  jiarts  à  l'ascendant  de  te 
grand  lioninie.  l  otîtes  lesactioits,  tou»  !««  projets 
tfAlbaquerquc  caracK^riseht  un  génie  exlmordi- 
nairc.  Il  s'était  avancé  dans  la  mer  Hougo,  pour  y 
détruire  le  iKirt  de  Suez ,  oft  le»  Vénitien»  et  lei 
Arabes  nnii;iii'nt  une  flotte,  qui  ili\iiit  <lis|»utcr 
atu  Portugais  l'empire  de  l'Asie;  ne  pouvant 
pénétrer  avec  ses  vaisseaux  au  fond  de  ee  golfe 
oraireux ,  il  voiiliif  nWiper  le  roi  d'ÉtIiiopic  à  détour- 
ner le  t-oiii  s  (iii  Ml ,  l'ti  lui  ouvrant  un  passage  pour 
se  jeter  dans  la  mer  Houltc  .  l'I'  irypte  serait  devenue 
UQ  désert  inbabilablc;  et  lo  port  de  Suex,  aesartiie- 
HMoto  et  ton  eommeree,  la  rivalité  dangereuse  dont 
il  menaçait  les  Portugais,  tout  aurait  été  rl'^tniit. 
Mais  il  n'eut  pas  le  temps  d'exécuter  ee  va-stc  pro- 
jet (I)  :  jteu  de  lem|)s  après  t^u'il  en  eut  conçu  l'idée, 
leaTium s'emparèrent  de  ri:gypte.  Alors,  tranquille 
«u  oentre  des  eolonles  iMriu^niiaea ,  Mboquerque  ré^ 
|>rini;\  h  lircnre  des  ti-mi|,i>  .  t'l;iViIir  l'unlii-  fîans  Ip»; 
œiiiptair:» ,  aflbnuit  la  discipline  niililuire,  ei  !>c  niim- 
tra  tout  à  la  fois  actif,  prévoyant ,  suse ,  Iiumain , 
.puie  et  déainlérené.  L'idée  do  ses  vertus  avait  Mt 
Bahns  iine  Impression  si  proftiade  aur  les  Indiens, 
que ,  lonprienip.s  a|nr>  si  lum  l,  ils  allaient  tt  mn 
tombeau  puuj'  lui  dt-aiatitkt  juftiiee  des  vexations  de 
ses  successeurs.  C'est  à  lui  que  lo*  Portugais  durent 
la  Gréatim  de  ceue  puissance  singulière  qui ,  même 
après  sa  raine ,  a  laissé  dans  Tinde  des  souvenirs 
ineffitçabics.  MalL'ii'  Ii  .  -l  '.irfs  im])!)! laiiiv  i|ii'il 
avait  renilu>  à  l;i  <  «jur  de  l\)H»gal,  Albuipicrquc  ne 
put  t  t  liapiM;r  a  rt  iivie  des  courtisans  ni  aux  so«|rçons 
du  roi  Enunanuel ,  qui,  st'éiant  laissé  |K  n>uador  que 
le  vice- roi  vouliiit  se  rendix>  iudé|M-ndaut ,  envoya 
pour  le  remplacer  Lopés  Soarez,  son  ennfiiii  i  - 
acMuiel.  Ce  grand  liomme  était  alws  malade  à  Goa. 

•  (totnl  s^écria^-il  à  cette  nonvdie,  Soarei  gouver^ 
«  ncur  des  Indes!  Vn^mnpcltns  rt  I>iego  Pereira, 
«  que  j'ai  Ikit  [na^svr  mi  i'oriugal  comnic  criminels , 
«  iiMivoyés  avec  honneur!  J'encours  la  liaine  des 

•  liommes  pour  l'amourduroi,  et  la  disgrâce  du  roi 
«pourramoar  dea  hommes!  Au  tombcaiu .  vieillard 
«  sans  rcprodie,  il  Iniip'.  ;  au  tnmboaii  !  "  Il  »  (  rivil 
une  lettre  au  roi  pum  lui  n'contmander  son  his;  la 
lettre  était  courte,  ci  Unissait  pir  ees  mois  :  «  Je  ne 
«  Toos  dis  rien  des  Indes;  elles  vaos parleront 
«pour  die*  et  pour  moi.«  Il  monrat  peu  de  jours 
après,  à  Co  i  !  ifi  dé*  t  inhre  tJ»J5.  Emmanuel  ho- 
nora sà  inenioire  [m-  du  Iiuigs  et  inutiles  regrets.  Ce 
prince  voulut  que  Biaise  Albuquerque,  lllsdu  vicc- 
loi,  prit  le  nom  d'Alplionsc,  afin  tpie  celte  confor- 
mité lui  rap|M>lat  plus  souvent  son  illustre  père ,  et  il 
l'éleva  rapidemci  t  ii\  plu-,  hauics  dignités  de  son 
loymaae.'-'Alphmte  ii'At,Bi;Qi;£ftQii8  vécut  80  ans, 
et  ptibOa,  «  portugais,  les  mtooires  de  son  père^ 

(I)  CcprqielfliiBiMqB^  asfiiil  ||iMssvesl|it«mîN>.«l0l 
ftippt  ^ttonatmnt  \a\iotttm  W-9tm,  iMsqs'it  ca  ,n\  couiul». 
Mwepoar  b  (<rriuicTe  foU fttt^Oéliii^AIlMiBcrquL'  I  scncu- 
IMMStfNfSrtSMNIISi,  €.W— «. 
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iinprirnéstk  LislKmne,  en  1576,  in-fol. ,  sous  ce  titre: 
C'imittenlarioi  do  grando  Alfonto  de  Alboqurrq^, 
a^iim  foutiA  dà  inâia,  dans  la  W  année  de  aoii 
ége.  B-Mi. 

ALBI  QUEROf E  fCroncEs  r.'),  Mucéila,  dans 
le  gouvernement  de  Malaca,  à  Hoderic  lirito  qui  se 
retira  à  Gon.  I^  Portugal  était  alors  (commence- 
ment  du  10*  siècle}  gouverné  par  Emninmicl,  ma 
14'  roî.  Le  premier  usage  que  lîl  AfbiKpiciquc  de 
s<»n  |)OUVoir  indispo'^;!  los  Indiens  roiilic  lui.  l  n 
lionnne  de  celte  italion,  uonimé  iMnacliétueu,  était 
chargé  de  garder  les  cMes  de  Malaei.  H  eecnpail 
depuis  longtemps  cet  emploi  avec  honneur.  Albu- 
querque le  lui  ôla,  et  le  confia  au  roi  de  Campar. 
I.C  vieux  Winaeliélurn  dé-sc>,|)ei e  ne  [nit  survivre  à 

cetaflh>nt.  11  lit  dresser  un  éclia&ud  orné  de  Oeurs 
et  départons,  sur  lequel  était  allumé  mi  Mcher  de 

l>ois odoriférant,  et  y  monta,  vétu  d'habits  magnili- 
(ptci.  (l'est  ainsi  cpie  ce  malheureux  Indien  périt, 
après  avoir  rappelé  aux  nombreux  spectateurs  les 
servicca  qu'il  avait  rendus  aux  Portugais.  Lea  In- 
diens, Indignés,  miinnurèrent  ouvertement  eontre 
Il  irninerneni',  Alhiqiienpic  ftit  informe  de  tout, 
ituds  il  L.';<iilji  le  hikaice,  s'nccupant  uniquement  de 
consolidrr  dans  les  Indes  la  puissance  portugaise. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  Mt  demander  par  Béigie,  l'un 
de  ses  capitaines,  an  rm  de  Gambaie,  la  permîsrfon 

de  biMir  une  riludclle  H  Diou,  ville  de  son  royauine; 
nwis  il  n'obtiat  celte  permission  que  |>our  Surdle,  oti 
Uombaln,  villes  siluéessurlanier.Célâitletempsoù  le 
grand  ÂlpiMnised'Alb«qtterque  (roy.  ce  nom)  formait 
les  rots  d'Ormue  et  de  Naraïngue  à  lui  accorder  une 
place  dans  leurs  Fiais  \iour  y  bdtir  des  foriercsses. 
En  1519,  Georges  d' Albuquerque  fut  misik  tétcdo 
treize  vul^iseaux.  Arrivé  au  Moxamiilque,  U  èaiVQifa 
aux  Indes  quatre  de  ces  vaisseaux,  et  avec  le  reste 
il  alh  croiser  dans  la  mer  d'Arabie.  Comme  il  vou- 
kiii  fiiinir  le  irmiyenuMir  de  Diou,  qui,  par  sa  con- 
duite malveillante,  avait  eJicitc  les  plaintes  des  Por- 
ttigaîs,  il  ordom»  à  ClirfsMphe  de  .-^ala  d'aller  avee 
iritis  ^I^re»  ravager  la  côte  de  (l.indjaie.  Sala  Ht 
un  Lutin  conwdéraWe.  Deux  ans  après  (1521),  le 
gouverneur  de  M;i]ara  exemta  une  entreprise  plus 
glorieuse.  Un  jeune  prince,  fds  du  roi  de  Pacera, 
qu'un  sujet  révolté  avait  Ait  périr  pour  usurper  sa 
ronronne,  se  rrfiiiria  siir  la  flolle  d'AIIiucpierfpie. 
Ikilui-ci  atfueillit  ikvoiablemeut  le  légitime  maître 
de  l'aceni,  et  prit  la  résolution  de  le  replacer  sur  le 
trimt  de  son  père.  Avant  de  commencer  son  cntre^ 
prise,  il  somma  Girimal  (c'était  le  nom  de  liusnrpiK 

letH";  de  restituer  h  eimroiine  au  fils  de  wut  iii  Jri  '  . 
Guimal  refiondil  qu'il  paieimit  un  tril^iit  annuel  mj 
roi  de  Portugal,  mais  que,  pour  le  sceptre  «pi'il  avait 
conquis  par  la  Ibrcc  des  armes,  il  ne  s'en  dessaisirait 
jamâb.  Alors  Albuquer(|uo  lit  tépondre  il  Tienirpa- 
teur  qu'il  eAt  à  se  préparer  à  la  mif rrc  ;  «>  (|\ip  fit 
Guimal  avec  autant  de  vigueur  que  d  activité.  En 
peu  de  jimrs  il  eut  mmii  sa  «ipitale  de  tout  ce  qui 
lui  était  nérpssiiii  e  pour  soutenir  un  siège.  Mais  tou- 
tes ses  pra-dutions  ftirent  inutiles  :  îe  guerrier  por- 
t^l.^'li^  eiii  a  i«-iiie  ennniieiiec  le  de  Parem, 
qil'il  s'en  rendit  maître,  après  un  combat  vif  où  avait 
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péri  Gniniil.  Son  premier  nin  Ait  de  «ftËMir  le 

calme  ilansia  ville,  n|>ivs  ([iioi  il  rctnit  riuitui  iti''  aux 
mtum  du  légitime  iKii  tUer,  eiilui  lalMiit  |>r<  ii  r  sti- 
meat  de  fldéUté  bu  roi  de  Portu^l,  et  en  lui  iin|)o- 
sant  lin  trilnit  nnnuel.  Par  oclaclede  juslicc,  Geor- 
ges d'Albu(|ut:rquc  conquit  l'eslinic  des  babitanis, 
qoikVMCnt  vu  avec  peine  I  u>ui  |).Uion  du  pouvoir, 
n  le  rendit  ensuite  à  Hakca.  Eu  1523,  il  dut  à  sa 
prudence  età  Mn  counge  tacomennttionde  le  viDe 
mt'ine  où  il  commandnit.  I.o  mi  de  Bintani,  prince 
ambitieux,  envoya  contre  Malaca,  dont  il  méditait 
depuis  longtemps  la  conquête,  901,000  hommes  com- 
mandés |tar  Avclar,  renégat  (lOrtugais.  L'Indien  La- 
qucximénc  devait  en  même  temps  l'attaquer  par 
mer.  Avec  une  poii;néc  de  soldatJi,  le  vaillant  pou- 
vemeur  lit  payer  cher  i  aes  ennemis  leur  témérité. 
Tons  s'enfuirent  après  une  nnghate  débite.  Peu 
di  j  11  .  aiirèi,  Albuquerque  lit  l)loi(ii(  r  m  (■tidltc- 
naiu  le  |Kirt  de  Binlani,  que  lt-.>  lialiiuiiU  fim-nt 
oUif^  de  se  répandi-e  dans  les  camita^nni  pour  y 
cherclwr  leur  subsistance.  Cependant  l'année  152.'» 
les  vil  tenter  de  nouveaux  efforts  contre  Malaca.  I.c 
hardi  général  du  rot  de  Itintam,  La(|uexiinéi)e,  vint 
infester  les  environs  de  cette  ville,  et  contraignit  Albu- 
querquc  à  rentrer  dans  la  place.  Cet  affront  ne  tarda 
pas  d'être  réparé  d'une  nuiniérc  éclatante,  l.c  cou- 
rageux gouverneur  lit  atta(|uer  ses  ennemis,  au  uom- 
lredeS,000,par  dmx  bateaux  dont  chacun  n'avaitque 
cinquante  iMjnune^.  La  di'ronle  de»  Indien»  fUt  com- 
plète. Georj^  d'AlbiujutTque  sut  em-orc  dans  plu- 
»ieurs  occasions  repousser  ces  atidacieuses  entreprises 
du  roi  bintauiais,  et  il  termina  sa  carrière  militaire 
par  un  glorieux  exploit.  Comme  il  navii^trit  de  Malaea 
â  Cocliini,  il  rencontra  imc  doiti'  de  \iii^1-<  im|  ca- 
turs  que  commandait  le  gouverueur  l^otca.  Le 
vioe-rot  des  Indea  avait  beaucoiq»  à  se  plaindre  de 
ce  gouverneur.  Avec  un  seul  jonc  bien  armé,  il  at- 
taqua les  vinu'i-riiKi  luturs,  et  en  cf»Hla  plusieurs  à 
foml,  api"  :i\uir  tué  deux  cents  humuies.  Il  n'avait 
perdu  qu'un  seul  esclave.  Il  mourut  peu  de  leuips 
après,  et  fut  remplace  par  Pierre  Mascarcgnos,  qui 
n''eut  rien  de  mieuz  A  ùire  qjue  de  l'imiter  en  tout 
poinL  M-Dj. 

ALBUQUERQl'K  (  M  atiiias  t»'),  génénd  jwr- 
tugais,  se  livra  de  Initine  beurc  à  l'étude  du  génie 
et  des  fortifications,  ci  fut  envoyé,  en  1628,  au  Bré- 
sil, pour  défendre  la  province  de  l'ernamlnico  contre 
les  Hollandais,  dont  il  parvint  à  repousser  ks  atta- 
ques. Rappelé  en  lïurope  en  lOSS,  9  embrassa  avec 
ardeur  la  n'voliilion  (iiii  lit  jwssor  la  coimiiino  de 
Portugal  dans  la  maison  de  Braganiv.  LIcve  au 
eonunandenient  de  Farmée  portugaise  en  iti^l.'S,  il 
fit  la  guerre  avec  habileté  contn^  les  K-;pn2nols,  leur 
prit  plusieurs  villes,  et  leur  liviu  Itataillc  l'année 
suivante,  a  Campo-Mayor,  où ,  chargeant  lui-même 
i  la,  tète  de  ses  soldats,  il  remporta  la  première  vic- 
toire dédaive  qui  ait  signalé  cette  imerre  entre  les 
deux  nations  rivale».  Jean  IV,  (lour  le  iLH-ntupcnscr, 
le  fit  comte  d'Aleîjrette,  et  lui  donna  le  titre  de  grand 
de  PMtugal.  liln  1U(.*>,  d'Albuquerque  ouvTit  la  cam- 
pa;rnf  par  la  pri.sc  de  Telena  ;  mais,  contrarié  dans 
ses  opérations  par  des  officiers  jaloux  de  ses  succé». 
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I  il  se  rendit  A  la  eoor  pour  ae  plaindra,  flitreÇB  M* 

'  demrnt,  se  retira  aussitôt,  et  mourut  de  diagrin  peu 
do  temps  a|)rés  UGAH).  —  André  D'Ai.UL'giERQrE, 
aussi  général  (Miriugais ,  se  distingua  dan«  le  même 
temps  contre  les  Espagnols  «  et  Ibt  tué  à  la  bataille 
d'Elvas,  en  10,S9.  B— P. 

ALi;i  Ql  EUQLE  CxFxwo  [Kdovard  d')  ,  mar- 
quis de  liasto,  comte  de  PemamNiro,  au  Brésil, 
Hentilhomme  de  la  ehambre  de  riiili])iM>  IV,  se  si- 
gnala dans  la  ^-lierre  du  Brésil  < ulre  les  iloUaii- 
daiii,  cl  iKU'iiculiei'cateut  à  6an  .Salvadur  de  Balua. 
Lors(iuc  tout  le  Brésil  rentra  sous  la  dominatioD 
portugaise,  il  continua  à  être  attaché  au  f»aiti  esp.-)- 
gnol,  et  se  retira  à  Madrid,  où  il  écrivit  un  Juuriul 
de  celte  •.'iiene,  (ommeneant  à  l'année  1630,  et  qui 
fut  imprimé  à  Madrid,  lOM,  iD-4«.  Edouard  d'Al- 
buqncrque  mourut  à  Madrid  en  I0S8.  B~p. 

Al.ni  01  l'HQl  K  fie  duc  n'),  de  l'une  des  plus 
illui>(rt*s  ut  de>  plus  anciennes  familles  de  l'Es- 
|tagne  (  voy.  ce  «ora  j ,  jouissait  d'une  grande 
considération  à  la  cour  de  Madrid ,  lursipie  li^ 
Français  envahirent  la  péiiiiiMilc  eu  ims.  Il 
n'iK-sita  jm  à  embrasser  la  cause  du  roi  Ferdi- 
nand Ml,  et  reçut  te  commandement  de  l'un  des 
corps  d'année  aux  ordres  du  duc  de  rTnIânfado. 
Il  se  distingua  dans  plusieurs  occasions.  noianuiK  ut 
à  la  bataille  lic  Médcllin.  Il  commandait  une  divi- 
sion sous  les  ordre»  d'.Areiaaga  à  la  bataille  d'Oeana , 
et  réussit  par  d'habiles  mano-uvres  à  fmrantlr  sa 
troiq»  des  stiites  de  cetU:  lualliciircus»;  journée.  Le 
général  Crossard ,  qui  fut  témoin  de  ces  mana-uvres 
en  qualité  de  commissaire  autrichien,  a  rendu  dans 
ses  méittoires  une  complète  justice  â  rhabîleté  que 
le  due  d'.\lliU(|uen|ue  y  déploya.  Il  et»nuuandait 
aussi  un  eorps  d'amure,  en  1810,  lorsque  le  marc- 
elial  Victor  s'avança  contre  Cadix.  Forcé  de  se  re- 
tirer dans  l'ile  de  Léou  .  il  soutint  jar  sa  présrnee 
le  courage  de  la  garui.sou  de  Cadix,  et  cuatribua 
ainsi  pui.ssamment  à  la  belle  cl  kNlgue  résistHMC 
que  lit  ce  dernier  boulevard  de  la  pntewicc  espa- 
gnole. Lorsque  les  Françan  se  ftirent  éloignes ,  le 

,  dur  d'Albuquerque  rés  ilia  le  euura^e  des  trou|)e.<i 
et  le  {iiitriotisine  de»  hai)4tanls  ;  i;l  ce  lut  alors  que 
se  fonna  cette  junte  célèbre  qui  pourvut  avec  tant 
d'énergie  et  d'activité  à  fous  les  iKsoins  d'unn  ré- 
sistance aussi  diflicile,  luais  qui  eut  ensuite  tant  de 
peine  à  se  dessaisir  du  pouvoir  en  faveur  de  la  ré- 
gence. Le  duc  d'AUiuquerque  crut  devoir  intervenir 
dans  ces  démêlés,  et  oe  Ait  évidemment  pour  Téki- 
puer  et  s*'  soustraire  à  son  influence  que  la  junte 
ct-ntnile  le  lit  nommer  à  l'ambassade  d'Angleterre. 
Il  conçut  un  tel  chagrin  dé  «tte  espèce  d>xii 
dans  des  circonstances  .ntissi  inif)onan(es ,  qu'il 
moiinit  a  Londres  iku  de  uiuis  après  son  arrivée 
i-^l'  M— Dj. 

ALBUTILS  (Titus),  pliiksophe épicurien,  vivait 
dUiB  le  7*  siède  de  la  fiHidalkm  de  Rome.  Instruit 
à  Athènes,  di  s  sa  première  jeunesse,  il  prit  telle- 
ment en  iiltc(  lion  les  manières  de  la  Grèce,  qu'U 
aimait  mieux  («sser  pour  Gree  que  pour  KomaiB. 
Afin  de  le  railler  sur  cette  im^cntion  riilirule,  8ca'« 
volu,  suruoimnc  \' Augure,  lursiitrii  recevait  une  vi- 
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lite  dB  M,  le  «lorit  en  grec,  et  le  MMit  «duer  en 

la  m^me  Inn^ie  par  tous  ses  gens.  Âlbulius  avait 
gouverné  la  SsirdaigDe  ea  qualité  de  propréleur  ;  il 
demuula  au  aémt  de  bire  reodre  des  actions  de 
giAoes  mx  dieui,  pour  quelques  avantages  qu'il 
avait  remponét  contre  lesbrif^ndH,  etn^obtint  fiuiiii 
cet  banncur.  Scopvola,  et  (luthiuc^  huik  s,  raccu!»«i- 
rent  cotuile  de  concussion,  et  le  lirent  œiidamiier 
au  bannlncuient.  Plus  Bbve  alon  de  i>c  livrer  à  hun 
fOAl  pour  les  manières  grecques,  il  revint  à  Athènes, 
Où  Ton  pense  qu'il  mourut.  Cîcéron,  dans  son  Jfntfiit, 
dit  qu'.41butius  eût  <'ti'  un  iiM'ilkur  unttriir,  s'il  n'eût 
pas  eu  un  penchant  si  vif  pour  l'épicurismc  ;  qu'il 
possédait  bien  la  littératuK  |i«cque,  et  qu'ii  avait 
composé  plusieurs  harangues.  D — t. 

ALBLlTirS-SILUS  (CaH  s),  orateur  romain  du 
temps  irAiij^iisir,  ciaii  oiijinairc  de  ^ovare,  ou  il 
avait  exercé  les  fonctions  d'édile  ;  mais  (ks  gens 
contre  lesquels  il  avait  prononcé  un  jugement 
l'ayant  iiisulti',  il  vint  h  l^inir» ,  où  il  s'associa  nvpr 
l'orateur  ÎMiiimLiuî»  l'Iuncui».  Cklte  union  entre  ilcu  v 
boninu's  qiii  |>arcouraicnt  la  nit^me  carrière  ne  fut 
pas  de  longue  durée  ;  Albulius  ouvrit  seul  une  éoolo 
en  son  nom,  et  se  mit  à  plaider.  Uno  aventure  «net 
Mnp:Tilièrr,  cl  qni  m(*rite  cl'i'tiv  raiijiorli'e,  l'obligea 
de  renoncer  au  barreau.  Il  crut  uu  jour  ne  faire 
qu'une  figure  oratoire ,  en  disant  à  l'avocat  son  ad- 
venaire  :  «  Jurez  par  lies  cendres  et  par  la  métpoirc 
«  de  votre  mère ,  et  vous  gagnerez  votre  «anse,  v 
îjon  atlvorsjiirc  dit  aiissiii'it  qu'il  iirreptait  la  condi- 
tion. En  vain  Albutius  prélendit  qu'il  n'avait  eu 
l'intention  que  d'employer  une  llgurc  de  rhéloriijue, 
M  qu'on  ne  devait  pas  prendre  à  la  lettre  ce  qu'il 
avait  dit  :  les  juges  admirent  le  serment,  et  Albutius 
perdit  sa  rause.  Dans  sa  vieillesse,  ce  philoso|il>e, 
élant  accablé  d'infirmités,  retourna  à  IVovare,  où  il 
assembla  le  peuple  pour  lui  représenter,  dans  une 
harangue  fort  étendue,  que  l'ilge  et  les  maladies  lui 
rendaient  la  vie  insup|iortable  ;  ensuite  il  se  laissa 
mourir  de  raini.  Un  passage  de  Quintilien  donne  à 
croire  qu'Albuiius  avait  composé  une  Ubéto- 
riqne.  D-^. 

ALCAÇAR.  Voyes  Alcazak. 

ALCAÇOVA  {,DOM  PÈDHE  D*),  était,  en  MiTi, 
conseiller  de  Sébastien,  16"  roi  de  Portugal.  11  avait 
joui  d'un  immense  crédit  sous  le  roi  Jean  III.  Céiait 
«m  homme  souple,  adroit,  babile  dans  l'art  de  fein- 
dre. Los  couriiwns,  jr\loux  de  son  pouvoir,  sr  lipn'- 
rcnt  contre  lui  et  ijarvinrent  à  le  |)erdre  dans  l'es- 
prit du  roi.  Alcaçova  fut  d(  |)Oiiillé  de  ses  cliarges  et 
éloigné  de  la  cour,  qui  fut,  après  son  départi  agitée 
par  de  continuel!^  intrigues.  Cliaqne  coorlisan  se 
dis]>iitriit  l'avanlagc  de  devenir  \r  favori  de  S'iias- 
tieu,  prinœ  faible  et  |Kissionué ,  qui  ne  p<nivait  se 
passer  de  favoris,  l'nc  division  sérieuse  éclata  entre 
le  roi  et  ses  ministres.  Ce  ftit  cette  division  qui  four- 
nit à  dom  Pédre  Alcaçova  l'occasion  de  revenir  à  la 
<XMjr.  Il  demanrla  la  restitution  i\r  ^i>n  ixi-tc  ;  «  llo  lui 
fut  accordée.  Dés  Ion,  alîn  de  prévenir  uuc  siTonde 
drato,  il  chercha  les  moyens  des*assi>rer  Pamiiié  de 
Christoval  T;r  ,ru,  favori  arfuci  âa  n>i,  en  lui  de- 
mandant la  luaiu  de  sa  sceur  pour  son  tils  aloé.  lA 
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proposition  tbt  agréée.  Sébastien  approuva  ce  mn- 

riatif^  f»t  mirlit  Imite  ■ïi  ronfiance  à  .\lcaçf)va,  <fuî, 
eneliaiile  du  retour  de  ce  priuré,  conçut  le  projet  de 
devenir  lui  inéme  son  bvori.  il  s'appliqua  sans  OMSa 
à  lui  plaire.  Épiant  ses  moindres  démarches,  ses 
nionidres  monvemeots,  il  flattait  habOement  sespas- 
8ioii>,  et  paiaissait  piirtai'er  ses  ^"Ues.  (^luaiid  les 
projets  du  rui  ollraient  des  diflicullés,  il  chercltail  à 
les  aplanir,  il  propteail  des  expédients  ;  mais,  pour 
montrer  que  ces  expédicnto  lui  étaient  inspirés  par 
un  zéte  désintéressé ,  il  les  condamnait  queli|uefois, 
et  CI)  larijKisait  d'aulri-s.  Par  n  itc  ncviliilité,  il  sub- 
ju^uii  te'ienient  l'esprit  du  rui,  que  ce  prince  le  re- 
vêtit de  la  surintendaiu»  de  ses  finances.  Sébastian, 
alors  en  |>aix  avec  tutis  les  prin<:es  de  rKuro|>c,  et 
n'ayant  aucune  entreprise  à  craindre  de  la  part  des 
Maures,  songeait  à  [tasser  aux  Indes.  Comme  iv  l  a  ojet 
contrariait  les  intérêts  et  les  vues  d'Alcafova,  il  sut, 
par  d'aifaeoites  raisons,  détourner  son  maître  de  Vesé- 
rnî/'r ,  tlti  moins  pour  le  nif)meTit.  Il  st>  présenta 
bienlùL  uuc  uccasiion  ou  il  rcadil  uu  iu!pt>riaiU  î>er- 
vice  au  roi.  11  fut  chargé  d'aller  à  la  cour  de  Phi- 
lippe H,  roi  d'Eqmgne ,  pour  négocier  le  mariage 
son  maître  avec  rune  des  lUIes  de  ce  prince,  et 
pour  nl^'na^(  r  uiio  rntrfvnp  cnirc  les  deux  rois.  Sé- 
bastien avait  i»i  Miiu  des  sccoui's  de  Philip|ie  |)uur 
une  expédition  qu'il  méditait  en  AfHipie.  .ilmçova 
réussit  complêtemeai.  Le  roi  d'£qpogne  indiqua  pour 
lieu  du  icndes-vous  h  ville  dA  Giàidelonpe ,  stluée 
dans  l'Estramadiire.  T.e  ministre  portii^rais  ne  re- 
tourna k  l.isluiuuf  ([u'en  1576.  Lorscpit'.  ikiix  ans 
après,  Sébasticu  partit  pour  SOD  ex|>éditi(iu  d  Afri- 
<|ue,  dom  l'èdre  d'Alcaçova  reçut  la  régence  du 
royaume,  conoirremment  avec  dom  Georges  d'Al- 
luaila,  an  hcvrqui:  dr  I.isbotute,  doui  rraiirois  de 
Sadu  et  dom  Juan  Musou-égnas.  Il  avait  plein  pou- 
voir d'exp(-tlier  iivec  eux  toute»  Ics  affaires  (|ui  sur- 
viendraient |K?ndant  ralt^ence  du  roi.  Peu  de  temits 
apivs,  la  nouvelle  de  la  di-raite  et  de  la  mort  du  roi 
parvitit  l'ii  l'ia!irjTj|;  les  trois  n>i!i  ^uls  d  Alcai.ova 
en  furent  coostcriiés.  Quant  à  lui,  dont  le  Idcbc  cœur 
était  plus  occupé  de  ses  intérêts  propres  que  de  cens 
de  sa  fmfrie.  il  se  hâla  d'informer  secrètement  Phi- 
lippe il  de  toiii  ce  qui  se  (nssait  en  Portugal.  Il  ne 
tarda  pas  de  re<-evoir  la  rccouipense  de  sa  basses 
et  de  sa  déloyauté  :  le  cardinal  Henri  ayant  soooédd 
au  pa'somptnenx  SébosUen  le  dépouilla  de  ses 
ciiar.'cs  <  t  11-  n  l''c:ua  à  \i!ii;t  licncs  de  Lisbonne.  En 
agîs.ssuit  ainsi,  Ikiui  m  putiii>!iaii  pas  une  traitiixm 
qu'il  ignorait,  mais  les  offenses  qu'il  avait  reçues 
d'Alnii  ovu  sous  le  régne  précédent.  Eu  -1581,  Phi- 
lippe Il  ivoy.  ce  nom).  <|ui  venait  d'ajouter  le  Portugal 
à  M'svas'.is  r.tats,  rétablit  Alcaçova  «'  i  li  in.iv^e 
qu'il  avait  o€cu|K^  sous  dom  Sébastien.  L'aimec  sui- 
vante, il  l'afluiil  dans  son  conseil.  Alais  le  nouveau 
conseiller  survécut  peu  à  ce  retour  de  la  fortune  ;  il 
mourut  peu  de  temps  après.  M — n  j. 

.\I,("..\ni\I'S,  liK  de  Carsia,  ini'dfciii  reirlirc  du 
I  -2'  siècle,  professa  dans  l'école  de  Salet-nc,  où  il  avait 
feit  .ses  études.  Sa  réputation  s'étondil  Mentdt  dana 
tout  !f  royau'Uf^  <lt>  'Xaplcs,  et  ni^'me  en  Sicile,  où 
il  fut  appelé  par  l'empereur  Henri  VI ,  qui  se  trou- 


Digitized  by  Google 


m  ALC 

«dl  «nrtMé  dans  ses  expéditions  par  um  inaltdie 
dangereuse.  Aicadiuiu  Je  gudrii,  et  Ait  noidnié  an 

médecin  ordinaire.  ;  après  la  mort  de  Henri ,  H  reitn 

altadx'  ■'"t  l>i'(lciic  11,  MHi  lils,  ipii  ii";i\;nt  alot-.  (|iic 

quatre  am.  Ce  fut  pour  ce  prince  qu'il  couipusi  de- 
puis une  nilto  d'épigrammes  latines  en  vers  élA- 

giac|ues,  sur  les  bains  do  P«u77ftli'<; ,  r/r  HnlrrHf 
Puleotanii,  ioipriinées  [xmr  la  itrrmii  rr  Ioîn  dans 
on  KCneil  Intitulé  :  de  Balnri»  mnnihMs  quip  f.r- 
ttnnl  apvd  Grœcoê  el  Arabe»,  Venise,  JîioS,  iji-Foi., 
avec  un  opiisnile  de  Halneis  Puleohrum ,  liajorum 
ei  Pitheevtnrvm ,  INaples,  I.IÎH,  in-8",  et  n  im- 
primé  plusieurs  fois  dans  d'autres  recueils  du  mt^  iuc 
^re.  Akadinus  Mhsa  de  plus  deux  traités  : 
I'  de  Triuniphit  Ifenrici  imperalorh :  ^2"  qtin> 
a  Fridencu  II,  impertitere,  prœrlare  t(  (ortiter  yt  i-ia 
•uni.  C.  A— .\. 

AI.l.AFOR ADA  iM.vRiiN.NE  i»*),  nc^e  en  l'ortugal 
au  17  sia  le,  tut  l'Hélofsc  de  sa  nation.  Elle  vivait 
dans  la  i>aix  d'un  couvent  de  r.\lentcjo  on,  |KMir  son 
malheur,  elle  vit  un  oflider  français  qui  lui  ins^tim 
la  plus  vive  pasidon.  Elle  lui  écrivit  des  lettres  drttit 
le  clwniic  Hiit  niiiln'  une  .admiration  niéli'c  de  l'in- 
térêt )e  idus  tendre,  et  qui  toucliéreul  tous  Icsctcurs, 
faon  eeki  de  rini^  à  qui  elles  étaient  adressées. 
Ces  lettres  sont  érri'  ":  r  nm-  (^nerfric  hrnbnto  M 
un  enthousiasme  eiitr;iinaTit .  rlU>.s  peinent  a\L'i:  tint- 
Ineiprimable  ardeur  le  sentiment  profond ,  invitt- 
dUCt  *pû  consumait  leur  malheureux  auteur  i'f 
ftot  roflicter  lui-même  qui,  non  content  de  m<  1 1 i 
la  passion  f|iril  avait  fait  naître,  eut  rin!,uiii(>  de 
traiiir,  (>ar  un  luuuvdnenl  do  vanité  fort  condam- 
nable, la  fiiiblesae  de  rinlhrtunée  Marianne  en  pu- 
bliant ses  Irttres.  tn  écrivain  portugais,  h  q\v  Vim 
doit  d\'.\c{!lli;ntes  traductions,  Souza  [toy.  ce  nom) , 
a  fait  une  notice  intéressante  sur  Marianne  d'AI- 
calbrada.  11  a  examiné  avec  soin  les  lettres  publiées 
«MIS  le  nom  de  celte  religieuse,  et  dont  les  oritri- 
nnn\  n'ont  pu  être  retrouvés.  Il  a  prouvé  (juc , 
parmi  les  douze  ietUes,  les  cinq  premières  seule- 
ment appartiennent  A  Marianne .  et  qu'une  fraude 
littér.iîrc  n  évirlpinnicnt  inspiré  Frs  sri>\  atiln  s.  11  a 
i"t'5liluc  à  î>a  langue,  avec  un  plein  sun  t  s,  le  irlit,!- 
d'tpuvre  qu'elle  réclamait,  et  a  dntmc  des  cinq  lettres 
de  la  religieuse  portugaise  imc  édition  nouvelle  où  le 
porhigaiset  le  français  sont  placés  en  regard,  Pai  is, 
in.«  ii).  z. 

(I)  Cm  \mre*  oui  éu-  Irndnitrs  fr.iiii;jn  rl  publiées  à  Pjrti, 
thet  Harhin.  IC69,  3  iunks  tit-ii.  lÀ  llo  vi-rsiou  est  alIribotVi  k 
t  ambassaildir  C.iiillor  iijUi».  (V*».  (<•  nom,  l.  I«.  |>.  <«<>.)  It  «-n  s 
fait  plusii-ors  fililiniis  :  v'ii'i  le  (Utv  rif  Ixllrf/i  ifamMtr  irmif  t,  li- 
gîeu.ie  portugaiff,  h  Hav.-,  KWJ-ICW,  iii-fj;  s.iin  l.>  liirr  di-  I  tt- 
tm  laltnlet  d'une  chamiuf.ttf  portiignixe,  |.ri'-(ili-<'s  ilf:<  l.titra  rfr 
i,-  i.lr,-ue  et  <r amour  de  Julie  i  Onde,  |nr  .M.  I».  M.  (iiiii).iiii<'  d»- 
Mariiesiï).  cl  do*  Hèpnnsft  ttOtiJi'  <>  Ji.tie.  |iar  M.  «:.  (C.iilti'.iu), 
Paris,  Cailli-au  (,s.iufi  il.ilr),  i  vi.I  iri-IJ;  smik  W  turc  île  Ltllret  et 
amvari  ifune  rtlif/ifu.if  purlKijimr,  (aiUs  nu  f!\,-iiilhr  ilc  ('.,  offi- 
cier frenrnti  en  l'orlHgal,  s\er  If  s  l.elirrt  lif  hi  prHidenle  F.  {Kcr- 
nilil)à  U.  It  iaron  île  H.  (HrcU-uil).  1710.  Ifi-ia.  I>>ii|:U'i-niiri(s- 
noy,  qui  rilp  n'tle  i  ililioii  diiis  s,i  flililifllh'/^e  d»  roinam,  nomme 
rtfffl<fi>r  frjtDç.ljs  (lliaiiillly  (mv.  «•  iiiuii,  l.  K,  p.  (■«imm- 
lîiv|iirr  1 .  1  ïiv<' n-'»'*'-!!)"  !»  1.1  rfliulriisc  porltiKai>o.  l.';il>Up  M.'ri  icr 
de  j>i-Le)i,Fr.  qai  s  tiniiroui»  n.-i-iii»-  il-<t  iHtii  -  «juVlle  t'aitii,  » 
rédigé  sur  l'iiuvraige  cl  mu-  i  .miru:,  mu  w  u  i  l'i- ;.  Lir  et  sur  les 
diTcr»wtdiliatt6  4Bi  vHlcté  dooaees,  um-  nuiin;  qu'un  iruvvedm 
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ALCALA  (OON  Pauafa.'i  de  BlvuÂ,  duc  d')» 
vicB-roi  du  royaume  de  Naplca,  aona  Philippe  11, 
roi  d'Espai^nc,  succéda  an  duc  d'Allié,  et  mérita, 

|iai  sa  prudence  i  t  |i.ir  la  liuuccur  de  son  gouver- 
nement ,  l'auiour  des  peupit»  conliés  i  ses  soins. 
Lorsque  la  cour  de  Rome  et  Philippe  II  firent  d» 

concert  de  nouvelles  fctitativcs  pmir  établir  Timpii— 
silion  dans  le  royaume  de  Aaplc^,  ie  duc  d'Alcala 
s'y  o{>]iosa  avec  tant  de  femieié  et  de  courage,  et  11 
eu  fil  si  bien  sentir  les  daufrers  k  Philip|ie  II ,  que 
(V.  prince  déclara,  en  l.HiTj,  que  jamais  cet  effrayant 
iriliiniid  n'cxistei-ait  ù  >aples.  S(his  l'administration 
Tij$ilaute  d'Alcala,  les  napolitains  (ùrent  pré«erv4!s 
de  la  disette;  il  arrto  la  peste  dans  ses  progrés, 
ri^pnussa  tv's  Tiux's  des  c«*»ti  s,  n'prima  irs  lirit;,mds, 
ol  fit  iliajiaraitre  un  Mnllliieu  lieriirdi  «ju'ils  avaient 
mis  ù  leur  téte,  «mis  le  tilre  du  n»»  Jfarron.  .^prés 
avoir  assur»'  l'ordrt!  et  la  tran<|uillité,  le  vice-roi  ou- 
vrit plusii'ui-s  !;i-andes  roules,  et  lit  construire  des 
I»onts  aussi  utiles  que  solides  et  ina-^ninqtie« ,  tels 
que  ceux  dô  la  Cava ,  de  la  Dovia  et  du  Rialto. 
D'Alnda  mounit  A  IVaples,  en  1571,  i  6S  ans,  dans 
la  \t-  année  de  sa  ricê^nfaolét  et  filt  regretté  uni- 
versellement. B— p. 

ALCALA  (Frvv  Pedro  iïb),  religieux  hiérony- 
mite  (ainsi  nommé  du  lii  ti  <\c  va  n:nss--inrf\  vivait  à 
la  lin  du  i,V  siéi  le.  Apn»  la  |u  ise  de  dreiiude  en 
1491,  par  Ferdinand  el  Isiilvlle,  il  fijt  envoyé 
dans  cette  ville  pour  y  travailler  à  la  conversion 
des  Maures,  dont  l'expaMon  d'Espagne  n'était 
pas  eiieoi-e  décidée.  Il  <  iiniia  I:i  langue  arabe  et 
bientiU  il  s'^  rendit  trcs-liabiic  ;  on  en  a  b  preuve 
dans  l'oumge  qu*il  publia  sons  ce  titre  :  Arie  para 
Mibrr  ta  lingun  arariga  ô  Vftntbrih'fta  ararigo  en 
kllra  cmlellana,  Grenade,  t5«»o,  in-4";  ce  volume 
est.  de  la  pins  grande  rareté.  Le  savant  Mcul  An~ 
lonio,  ttiU.  Uùp.  notw.  1. 1,  p.  166,  avoue  qu'il  ne 
l'a  jamais  TU.  David  riiHnnit,  liibl.  curieu$e,  t.  1, 
p.  137,  ne  cite  (iiu'  la  si'i-ondr  p.Trtii-,  rjni  ronticnt  le 

vocabulaire;  et  d'après  un  catalogue  inexact,  pui^ 
qu'il  dit  que  fe  Ibroiit  est  ln-6".  Le  Catalogue  de  h 

lîiMiolltéque  du  n-i  n'indique  également  que  le  vo- 
cabulaire, 1. 10,  p.  228.  W—s 

ALa^LA  Y  IIKNARES  (Alpho.xse  de],  pô#te 
espagnol  du  17*  siècle,  établi  à  Lisbonne.  Quoique 
mardiand  de  pit>fession  ,  il  se  livra  à  la  littérature, 
et  composa  un  ouvrage  intitulé  ;  Viridarium  ana- 
gnmmatiam,  et  cinq  nouvelles,  qui  firent  beau» 
coup  de  bniit  lors  de  leur  piiMication ,  non  A  cause 
(Ir  Intr  nK^ritc  littrr.iirf,  mais  à  canse  de  li^ir  mî- 
ginalilé.  Ifcins  rhacimc  de  ces  nouvelles,  l'auteur 
s'est  astreint  â  éviter  une  des  dnq  voydks;  en 
sorte  qiKj,  dans  la  1",  on  ne  trouve  pas  un  seul 
n  .  dans  la  2*  pas  un  «,  cl  ainsi  de  suite.  Ces  puéri- 
lit  s  .lonii  rcit  ÂTiulenr  plus  de  répntalioo  qn'U 
n'en  méritait.  D— o. 

l'étlliion  ptihlié«  par  P.-F.  Asbiii,  ft  l'iris,  rlien  IMSSN;  IIM^ 
i  v.tl.  in-l-];  ibid..  iww  (.ivMi  des  addiilono  di<  tlatMo);  assisUl 
i-aiii>m.  l'ariK.  Ki.  rrrr,  iNift-iHit.  iiHS.  Lekttf/rat^MVafftaiei 
wr<.  puMii-i  sfii  sMus  le  |i«eiidm3nc  <e  nudcnoliiclle  d'Ol**', 
soui  du  marquis  de  XIncin.  (I«y.  ce  assi.  t  U,  p.  4M.}  r«v.  nul 
le»  Uèmirv  MN^Mt  ST  «ilIsMIfiMt  iS  «M  *  »4taML  k  IL 

p.  4*».  v-«r^ 
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ALCAMÈNE,  fils  de  Télécliia,  ile  la  brandie 
alaée  des  rois  de  Sparte,  monl»  sur  le  trtae  vm 
ftn  V4T  étant  S.-C.  11  teinnfm  ta  gtwrre  d'Héhie, 

et  roramença  cellotfo  Mtssf'no,  en  |ir*  rijint  Ainplu'c. 
l'an  T45  avant  J.-(l,  :  il  inoiimi  [tu  de  teiiij»»  âpre», 
et  eut  pour  succe»stnir  ï*olyflwiis,  son  iils.  On  a 
attribué  à  ee  priare  dos  npophtlu^snie»,  qui  te 
tnmvent  dam  le  recueil  dos  Aimphihegmet  Uua- 
niqws,  dont  on  t  aaal  à  pnpt»  désigne  Plutnrqtic 
coauneTauiear.  a. 

ALGÛIIÈNB9,  statuaire,  élève  de  Phidias.  «Idt 
né  à  Alhène?!,  ofi  «ïi  rf'putatinn  brilla  fin  plus  rranrt 
éclat,  4S8anN  avaiil  J.-C.  Il  <i«'rijra  sa  palrit'  de  \àu- 
sieurs  chefs-d'cvuvre ,  pamii  Ics4|uel4  on  citait  la 
statue  de  Vénus  AphitNliie,  deot  en  vantait  surtoot 
lagorgT,  leshns  ettesniabM.  1)  eonoonrat ,  iMmr 
une  antre  statue  de  Vénus.  A-rorncrito  d(* 

Paros;  l'ouvrage  d'Alcaméncs  fut  pretcre;  mais  il 
dot  moins  cette  Ihvcur  à  In  supériorité  du  talent 
qn'à  b  prévention  des  Atlténleos  pour  leur  «ook- 
patriote.  {Voif  SotttthtmTTt.)  T>*an dm  pins  heain 

(mvra<:i's  d'Aï-  iim  ries  fut  le  fr  iii  ti  [«>Nt('ri<  ur  du 
temple  de  Jupiter  Olympien,  dont  f aumniaii  a  laimè 
la  dcscriptian.  L*artistc  y  avait  rcprtenlé  le  c«mibat 
dos  Centaures  contre  les  I,apilli(«.  aut  noces  do  l>i- 
ritboûs.  Pausanias  rapporte  que,  de  son  temps,  on 
vi^vitit  t  iuMri'  une  statue  de  Junon  de  la  main  d'AI- 
raménes ,  dans  un  temple  situé  sur  le  cbcuiin  de 
niaTére  A  Atlténes.  Cieéren  et  Valère  Wlaxigae  pai^ 
lent  d'une  î^atiic  do  Vulraip  dm»  la<|uelle  Alr.i- 
roèncs  avait  fait  ^ciilir  tpie  le  ditni  Imitait,  sans  quo 
ce  défaut  entraiuiit  aucune  dinbmiiltS.  grande 
répotaiiott  de  cet  artiste  lui  valut  iltonneur  dVire 
plseé  dans  un  bss-relier  an  somnMl  du  temple 
d'Eleusis.  L— 8— H. 

AIXANTAHA.  V<,yez  iUntka. 

AIX:.V/AH,  ou  AU:.\rA»  (î.<jnK  iie),  jésuite 
espagnol,  né  à  >S<>ville  en  I.VM,  enseigna  la  théo- 
lo^e  à  Cordoue.  et  passa  une  partie  de  aa  vie  A 
commenter  r.(/>f>rri'v;i<<^:  niais  le  résultat  <le  ^  re- 
cfaercties,  déposé  dans  deux  ouvrage»,  dont  1  un  e^t 
iiMitdM  :  VaHgmio  mcmH  smmim  in  Apocalypsi . 
Anvers,  1604  et  1619;  Lyon,  1616,  In-W.;  et 
l'autre  :  /«  ta*  Veleri$  Tftlamenli  ]mrtf$  qwei*  rr»- 
pieil  Apnealypti»,  Lyon,  1(531,  in-foL,  pntuvf  4|n'il 
a  perdu  ses  veilles,  comme  tous  ceux  qui  ont  suivi 
eetie  roule  ténélirense.  Le  pramier  de  ces  eavrafta, 
qui  lin  coûta  vitK't  aniir'es  de  travail,  iwrut  de  son 
vivant  ;  il  y  a  joint  une  dissertation  sur  les  poidss  et 
mesures  dont  il  est  question  dan»  riîeriture  sainte , 
et  il  a  mis.  A  la  Hn  du  second ,  un  discours  de  malii 
JMirIt.  .Veam  pense  que  YApoealyp»e  est  parfaite- 
mi-nt  ai  1  ni|  lip  jusqu'au  20"^  r  liaj>itre  .  et  il  y  tnnivc 
les  deux  teiuoins,  sans  poiier  d'iîlie  ni  d'Énocli.Gro- 
tins  a  pris  beaaeoup  de  ses  idées.  Akanr  monut 
I  S«H  i1Ie.  en  1615,  à  60 ans.  1>— «. 

ALCAZAR  mALT\ZAR  i>k1  flK  célèbre  épiftram- 
matistc  cspairnol ,  était  ne.  dans  le       sii  i  lc,  à  Si'- 

viHe,  d'une  ancienne  et  illustre  iamillc.  On  conjec- 
lore  qnil  amit  cmlnaBé  la  prolinrioii  des  annca  «t 

(«)Et  son  ^BMM|MV,cwBi«aralft|sr6mBr4ioi|la- 
0Nlskia(nvlitn. 


qu'il  fit  plusieurs  campagnes  en  Italie.  En  quittant 
le  senrioe  il  se  maria  et  s'étalilit  A  Jaen  il)»  puis  A 
Ronda,  «ù  U  moarat  dans  un  Age  avancé.  Cervantes 

li  !a  (aieva,  deux  de  ses  plus  illustre  uni  mpo- 
raiii»,  1  ont  comblé  d'éloges  :  le  proroicr,  daiui  son 
Vhanl  de  Calliope,  fiïlicite  la  Mlls  d'avoir  dans 
Alcanr  un  poM  tpu  rendra  son  nom  plus  célèbre 
ipie  ceux  du  Mlndo,  dti  Tibre  et  de  l'Amo;  le  se- 
cond ,  dans  son  T'iVi^r  ilrl  S<inni<>,  le  ronijiare  A 
Ovide  et  à  Martial,  l'oulcs  les  oum|iukitioas  d*Al< 
caiiar  sont  fbrt  courtea;  ellea  s»  tant  reaisn|uer  par 
l:i  lineJUie  des  |)enséc8  et  \i»v  un  style  simple  et  fïicile, 
li'HJx  et  (gracieux.  Elles  ont  été  ixeucillics  jar  E»- 
pinnsa  dari>  les  l'iortt  de  portas  illuttrn;  on  en 
trouve  plutieu»  d'inédites  dans  le  iVrriMtsse  ds 
SeduMS  t.  enfin  Ramtr  Famandet  a  polili*  on 
clioix  des  vers  d'Alcaxar,  également  inédits,  dîna  b 
t.  18  de  sa  C<Àleetion  de$  poitei  t^agnoU}  maJa  U 

n'existe  aucim  recueil  «(Ngiplei  de»  tmvngea  de  aa 
poMe  si  spirituel.  W-~4. 
ALCEB,  poète  lyrique  grec,  compatriote  el  esn* 

tenifiorain  deSaplio,  ne  iKnise.st  connu  que  jwr  dta  . 
fragments  et  par  le  tc  iuoignage  de  l'antiquité.  Il 
naquit  à  Mytilène,  dans  l'Ile  de  Lesbos,  et  OorlSBait« 
selon  Eusébe,  dans  la  44*  olympiade.  Nous  pw« 
sillons  peu  de  renseignentents  sur  sa  vie ,  encore 
Mjnt-ih  in>M'ininé>  dans  plusieurs  auteurs  qui  no 

{larleut  de  lui  {(u'iocideuuneut.  Tous  s'aeconlent  A 
te  présenter  eonune  un  homme  elMmlné  «  entière 

tuent  livré  à  la  paressr  rt  f>  h  déliauelie.  Hérodote 
mconte,  au  h*  li\re  de  >mi  ili.-awirc,  que  des  bosti-i 
lltés  ayant  éclaté  entre  les  Mytiléniens  et  les  Atbé- 
niciLs.  au  sujet  d'Acbilleium  et  de  Sigée,  dont  ils  se 
disputaient  depuis  longtemps  la  iwasnsion,  Aleée  sa 
fit  ^iililat  |K>ur  défendre  les  ilroits  de  sa  [«(ni'  M  lis 
les  fatigues  et  les  |ierils  de  la  guerre  eurent  liienlùl 
lasaé  sa  mollesae  et  eiTrayé  son  courage.  Dans  une 
rencontre  oA  ses  compatriotes  curent  le  dessous,  il 
jeta  ses  armes  et  prit  la  ftrite.  Les  Atbéniens  sus> 
jniidii  eut  sou  bouclier  dans  le  temple  de  Sigée 
e«mimc  un  tropliée  glorieux  de  leur  victoire.  Il  ne 
parait  pas  que  le  poCte  ait  eu  beauootip  de  |>eine  A 
se  cfin^oler  de  son  malbeur,  h  en  juger  du  moins 
par  une  ode  (ju'il  adressa  h  cette  occasion  à  son  ami 
]^lénalip|ie,  et  dans  laquelle  il  lui  annoni;ait  a<>.ses 
gaiement  ce  qui  lui  était  arrivé  :  «  Aloée  est  sain  et 
a  sauf,  disaitoil,  mais  il  n*en  est  pas  de  même  de  ses 
„  arnirs  «  T'n  autre  citoyen  de  Mytiifnr .  Pittacus, 
ipie  la  (>r<-ec  a  mis  au  nombi-e  des  aiepi  sages,  et  qui 
.servait  dans  cette  même  guerre  en  timlilé  ite  gè» 
néral ,  se  signala  par  son  habileté  et  son  aawngt, 
Les  Mytiléniens,  voulant  réeonqienser  ses  servieet 
et  en  même  temps  mettre  fin  aux  troubles  (pii  dé- 
solaient leur  ville,  l'appelèrent  à  exercer  sur  eux 
ranterité  aoavendne.  Plttacus  répondit  à  leur  attente, 
rniivernrv  arer  snîrvsf ,  tnit  ses  soins  à  calmer  l'agi- 
uilion  des  esprits  et  à  taire  revivTC  l'autorité  des 
lois.  Aloée,  <le  retoor  A  MytOéne,  se dédant  esoiM 

(I)  Oaeaab  prfBrai»rt«sficnlersvmdss«Bjiil|SttNlMi- 

tsItCfMlleSeuprr): 
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lai  et  Tattaqua  dans  st's  \t'T%  aver  une  violence 
extrême.  On  ooncuit  aiM  un  ut  (fu'tin  hoiuinc  Je  ce 
canetin  éM  w  trouM  i  mal  à  l'aise  sous  le  gou- 
vernement d'un  sage  doui  les  lois  puoiMaieot  sévère- 
ment l'ivrognerie.  Aux  soupirs  d'amour  et  mx  chanta 
bachiques  se  mêlèrent  tic  \«'lH>itutiti'K  inverti  vos 
CQDlrc  la  tynmuie ,  et  souvent  aussi  de  grossières 
heures  contre  le  prinœ,  qui  condamna  le  poCte  à 
l'exil.  Alcèc,  apr*s  avoir  voya};é  quelque  temps  en 
Égyple  et  dans  d'autres  contrées,  rassembla  autour 
de  lui  tous  les  niéauiii'iiis  1 1  tenta  de  n  iUrL-r  u  ni;iin 
année  dans  m  pairie.  Son  eiilrepriite  ccboua,  et  il 
tanil»  entre  lea  maina  de  Piltaeua,  qui  loi  acooida 
la  vie  et  la  lili-crir.  —  l.rs  ruitcurs  t]m  font  men- 
tion de  ce  jK>ïtc  iltpuscul  (le  l'impureté  et  de  l'in- 
fiuuie  de  ses  mœurs.  Horace  nous  a|i|iiL'iiil  iiu'il 
entrelinl  un  commerce  lioaleux  avec  uu  jcuuc  gar- 
fon  nommé  Lycus.  On  prétend  qu'il  aima  Saplio; 
mais  le»  vers  ([u'Aristolc  cite  à  ce  sujet  mut!  plutôt 
l'expression  du  liberliniige  <|uc  de  l'aiiiuiir.  Comme 
il  faisait  consister  le  souverain  bien  dans  les  [tiaisirs 
des  sens,  l'argent  était  l'objet  de  ses  Iiomuiages  et 
de  son  ambition.  «  L*argent,  disait-il,  est  un  grand 
«  Iramnic;  et  le  pauvre,  un  inÎM  i-nl  It  suis  prix  et 
«sans  valeur.  »  Toute  sa  p'uilnM))>hie  cousi&lait  à 
bien  boire  :  «  O  puissant  Dit  u  (i<  i'inde,  toi  aeul 
u  tti  peux  relever  l'iiumanité  souffiranle ,  en  nous 
0  plongeant  dans  les  déliceu  de  Tivreise  I  »  Cette 
tiiéoric  du  bonliiura  t  ic  rfiiiodiiitc  parlloracc.  i|iii 
nvait  beaucoup  étudié  Alcce,  qui  l'a  beauutup  itui(e 
«t  souvent  traduit.  On  sait  «pie  dans  une  drronstancc 
importante  de  sa  vie,  à  Pliilip|R's,  le  soldat  de  Brutus 
ac  rappela  l'exemple  de  son  inodt-le  et  le  suivit  11- 
dèlement.  C'est  dans  se»  poésies  politiques  i>u  plniot 
lédltieuaes  qu'Alcée  a  d^>k>yé  les  ressources  d'une 
lidie  on^iiaatîon  et  s*est  montré  iffrand  poCte  lyri- 
que. Lors«(iR%  f^iisjint  vibrer  les  «firrlrs  les  pltK  s»- 
Dorcs  de  sa  l\ïc,  il  diantait  la  IIIrtIi'  et  l.i 
vengeance  du  peuple  sur  la  téte  des  t\  rans,  mhi  mi  s 
exlialait  une  fierté  menaçante,  «ou  »t)l«  était  serré, 
nerveux,  rapide  et  niagailique;  Homoe  hti  décernait 
un  archet  d  or,  Denys  d'ilalicarnasse  l'apijrlnit  un 
poêle  admiraiile  ,  et  ttuiutilieu  le  cuin|Kirail  à  Ho- 
mèfe.  Pour  donner  à  «es  «ceenta  plus  de  vigueur  et 
de  noblesse,  il  inventa  un  nouveau  mètre  qui  a  re- 
tenu son  nom.  Pluimurs  biograplies  lui  ont  ftnsae- 
menl  attribué  le  citant  national  sur  Il.irinoiliiis  et 
Arîstogiloa  ;  la  mort  d'ilipparque,  <|ui  tomlKi  sous 
Ica  coupa  de  oea  jeunes  ^ns.  n'eut  lieu  qu'un  siècle 
environ  aprt^s  rrpo(|iic  an  flurissait  Alcée.  Les  frag- 
ments de  ce  iKJclc  uut  i:U:  ijubliés  par  11.  Kliciine, 
en  grec  cl  en  latin,  lîiGO,  iu-IG,  à  la  suite  de  son 
éditidii  de  Pindare;  et  par  Fulvius  trsinus,  à  la 
suite  de  Kon  recueil  intitulé  :  durnitiui  novem  Hlus- 
trium  p  mhuirunt.  i)itu  frpi'r .  l.'îlVK,  hi-tf.  Un  les 
truuve  SMsM  ûhus  le  Luipu*  lutclantm  graeorum, 
grâce  el  latine,  Genève,  HU4,  in -fol.  Ils  ont 
été  traduit'^  en  rrnmrnis  dans  les  Sentetuxê  Uiuslm 
des  poAf <  lyriqui  i,  ctr.,  |iar  G.  L.  D.  T.,  Parts, 
15S0;  dans  le-.  Suii  r'  f  lilléraircs,  \y.n-  Cih)\h'  ;  et 
dans  laooUection  du  Panihéon  litiéraire^  )Kir  M .  i-'al- 
cMioet  CW— 


ALC 

ALCnABTTTUS,  dont  le  vériubic  nom  est 
.\Bi)Ëi.AZv/.,  astrologue  arabe,  vivait  sous  le  rél^e 
de  Sêif-Eddaulah,  prince  de  la  dynastie  des  Ham- 
danitea,  c'est-&>dîre  vers  le  milieu  du  10*  siéde  de 
notre  fre.  Sa  réputation  pénétra  jusqu'en  Europe, 
où  Jean  lli'Jiiiilf  iisis  tnuliiisit  en  laliii,  vers  le  ti* 
uu  le  \Z'  siéde,  sou  traite  d'astrologie  judiciaire. 
Cette  traduction  •  été  imprimée  à  Vcaniae,  en  1jD8« 
tu-i",  sous  ce  titre  :  Alchabitiut  eum  eommento  s 
au-dessous  de  celte  indication  est  une  figure  repré- 
sentant les  cercles  de  la  sphère  arniillaire.  Ce  p<Mit 
ouvrage,  de  140  pages,  a  clé  réimprime;  mais 
Tédition  que  noua  venons  d'iad(qner  m  ht  pin»  re^ 
diercliée  el  la  plus  rare.  Panser  dte  Tédilion  de  1419^ 
10-4°,  comme  la  première.  J — rr. 

ALCHINDUS,  ou  AIXRNDI.  (Voyes  Ke.ndi.) 

AIjCIAT  (Andbé),  jurisconsulte,  naquit  A  Mi- 
lan, le  8  ma!  I40S;  les  uns  le  croient  fils  d*nn  tuw 
ehand ,  les  autres  lui  «Iduncnt  une  naissance  plus 
illustre;  il  est  au  uiuins  cert^iiu  que  ses  |)arcnts  vi- 
vaient honorablement,  et  que  sa  fomille  était  nche. 
Il  s'adonna  à  Fétude  de  la^iri^Miidenoe  dés  fè» 
le  [dus  tendre.  Après  avoir  flut  ses  humanités  i  lu» 
lan,  il  alla  étudier  le  droit  à  Pavie  et  à  Bologne. 
Dans  la  première  de  ce»  universilfs,  il  s'attadia  aux 
leçons  de  3mm  ;  dans  la  deuxit-niL- ,  à  celles  de 
Charles  Kieinus;  et,  dam  toutes  les  deux,  il  fit  con- 
cevoir de  son  mérite  les  plus  grandes  es|)éranecR,  A 
vingt-deux  ans,  il  obtint  le  i;r.i'le  (le  dot  leur,  et.  dans  la 
raéme  année,  ii  lit  paraître  l'expUcatioa  et  la  corroo- 
Uon  des  termes  {trecs  qui  se  trouvent  du»  le  JMprsfe, 
connu  sous  le  litre  de  Paradoxes  du  droit  civil.  Cet 
otivragc,  qu'il  avait  com|j<AS4.  ù  l'ùgc  de  quinze  ans,  le 
plaija  au  premier  rang  des  jurisconsultes.  Les  diffé- 
rents traitésqu'il  publia  k  peu  prés  à  la  même  époque, 
tels  ipic  ses  Frœtermkia,  celui  de  FenSonim  ngm^ 
firniiiiiif.  cl  autres,  n'nbtinmit  pas  moins  rîc  succés. 
Nitinnié,  en  1521,  professeur  de  droit  à  l'irniversité 
d'Avignon,  il  obtint  dans  cette  ville  de  al  |nndi 
succès,  que  l'on  compta  jusqu'à  huit  cents  personnet 
dans  son  audituirc  ;  mais  le  peu  dVxactiInde  qu'on 
mil  dans  le  |tayemenl  de  se»  lionimiin  sle  I  n  (  uiin  i 
i  retourner  â  Milan.  AIctat  fui  un  ilei>  prenitei-s  à 
sentir  que  Tétnde  de  rUiioirc  est  indispensable  pour 
ne  pas  commettre  d'erreurs  dans  celle  des  lois,  et  que 
tu  culture  des  lettres  n'est  |vas  moins  nécessaire  à 
l'étude  de  la  juris|)rudenee.  Cette  innovation  fit  dé- 
serter les  dmirea  des  autres  professeurs,  et  susdta 
k  Alciat  des  ennemis  et  des  penécntions  si  violentes, 
qu'il  fut  obiijré  »  r  V^-l'K  se  réfugier  en  France, 
où  Frani.ois  I",  uieitani  a  [irolil  l  aveugle  fureur  des 
compatriotes  d'Aleiat,  le  fixa  dans  ses  Étals  par  ses 
bienfaits,  et  lui  donna  la  cbaire  de  Bourges,  avec  une 
liensian  de  OOO  éeua,  qui  Ait  doublée  Tannée  sui- 
vante. Aleial  était  avare,  et  l'arpent  fut  tnujoTirs  le 
meilleur  moyen  de  se  l'attirer.  François  Sforce.  duc 
de  Milan,  le  réclama  ;  et,  connaissant  sa  passion,  le 
menace  de  confiaquer  ses  propriétés  s'il  ne  revenait. 
Vne  pareille  menace,  accompagnée  à  la  vérité  d'ofAfcs 
de  présetits,  de  pensions  considéinblos,  et  de  la  dî- 
guité  de  sénateur,  détermina  Akial  à  retourner  dans 
aapiirie.ltieTlntelon|mfeneràFnie;  mJibfeo- 
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tdt  n  fMun  à  rnniTerrilé  de  Bologne;  qoMm  am- 

apn^s,  il  vint  reprendre  sa  cliaire  i  Pavir.  pf,  au 
bout  de  quelque  temps,  il  se  laissa  encore  utlin  r  à 
Ferrare  par  les  largesses  du  duc  Hercule  d'Est  ;  et, 
aprto  tnroir  jmkMé  quatre  ans  dans  celte  ville,  il 
iwlnt  à  Fia^e,  où  il  mourut,  ft  l'âge  de  88  ans. 
Alciat  était  d'une  vanité  excessive;  comme  on  lui 
r^xucliait  un  jour  son  inconstance  :  «  PersoDoe, 
<  rtpondU-il,  De  trouve  mauvais  que  le  aolafl  par- 
«  coure  la  teire,  aiin  d'aniiaer  louiea  cfaoaea  p»  sa 
«  dialeur  el  tes  rayons.  Si  on  kme  les  étoiles  fixes, 
«  ajoulaitril  encore,  on  n'a  pas  l'intention,  sans  doute, 
•  de  condamner  les  planâtes.  »  liayle  dit,  a  celte  oc- 
casion, qu'Alciat  devait  faire  au  moins  oonunc  le 
•olcil  de  Copernic,  se  tenir  dans  son  centre,  et  illu- 
miner de  là  tous  ceux  qui  s'en  approcheraient.  Al- 
cial,  L'n  vendant  ainsi  son  tTU«lilion  et  m-s  .services  ■ 
au  plus  oflrant,  sut  acciunuler  des  lionncurs  et  des 
liciiMatt  InwniâMea.  Eo  elfet,  le  pape  Paul  111  hii 
avait  donné  la  place  de  protonotaire  ;  rempercur 
Cliarle&-Uuiut  l'avait  cJix*  tojnte  palatin  et  sénateur; 
le  roi  d'Espagne  lui  fit  présent  d'une  chaîne  d'or  d'un 
niicoDii(iarBbie;el,  partout,  il  ranfoiuia  les  doi»- 
brenx  écoliers  que  hk  renoiDniée  attirait  k  ses  leçona. 
Malijrt'  son  avarice,  il  avait  telleinf-nt  !  ■  •^ù\\x  de  la 
bonne  chère,  que  rien  ite  lui  coulait  [i<nir  k  «latis- 
fldre.  ^rartor  habitus  ttl,  dit  Pancirole,  et  dbi  art- 
Har  :  cette  imcmpteaiice  fut  cause  de  sa  mort,  le 
i2  Janvier  1BS0.  Si  les  déinita  <|u*oa  vient  de  lui 
rqirwher  peuvent  ternir  sa  réputation ,  soui  I'  r  ip- 
port  de  la  morale,  rien  ne  peut  altérer  i>a  '^\«\vr  couinie 
littératcur  et  comme  jurisconsulte  (1).  Peu  d'Itommes 
ont  léuoi  autant  de  conoaîaaancea,  et  les  oat  portées 
k  un  aussi  haut  degré  que  lui.  Associant  toujours  l'é- 
tude du  droit  à  celle  de  la  littérature,  il  e\|ilii|ua  et 
édaircit  beaucoup  de  passages,  restés  ubM;ui-s  pur  le 
peu  de  cofuniSHUIoe  que  les  commentateurs  avaient 
de  la  langue  grecque  et  des  antiquités  ;  il  n'y  a,  sui- 
vant l'expresi^ion  de  Terrasson,  aucun  jurisconsulte 
fc  qui  !  >  jiM  i  iii^  de  la  belle  juri.sprudence  aient 
autant  d'ubli^Uoiii».  Les  œuvres  d' Alciat  ont  cic  re- 
cueillies et  publiées  à  Lyon,  VMtt,  5  vol.  in-fol.; 
Wle.  1571.  fi  \o\.  in-fol.;  Bàle,  1582,  4  vol.  in-fol.; 
Strasbourg,  IGtti,  4  vol.  io-fol.;  Francfort-sur-le- 
Mein,  1617,  4  vol.  i»-ful.  L'édition  de  i:>7)  contient 
33  traités,  y  compris  les  deux  versions  du  traité 
dM  BtMhHMigei,  qui,  imprimé  dans  le  9 
volume,  l'a  été  avec  des  corrections  cl  augmenta- 
tions dans  le  6*.  Quclqucir-un^  vivaient  été  inipriiiics 
à  part  ;  presipie  tous  ces  traités  sont  relatifs  à  la  jit- 
riaprudeoce.  Un  y  trouve  cependant  des  Noies  sur 
Tacite  ;  un  irrité  det  PoUt  H  Mttmru»  etc.,  le  tout 
en  1  tin  ^t  ,;  ,  in  li  pendamment  de  ces  ouvrages, 
on  doit  encore  a  .\leiai  ;  T  Resjmtua  nun^iMtm  an- 

(t)  Avec  lui,  l'étude  da  droit  d'être  nn  romincDlaire  scnilc 
1m  luii  romaines,  et  romiDcnce  i  «'élever  li  une  hauteur  innie  philo- 

lOpbl^Bf  ;  il  1  Inliodnil  la  turthutt»",  l'ontru*.  t'rxrinifn;  il  rlii-nhf  Ici 
yrioctpei,  le*  moUh  el  1>-*'  rj^iHirl-  ■  m-»  lrjv,iu\  uni  (.ni  l-nn'  lie 
fttnM  iirijgrt"s  ^  h  Jurlvi-ruilcm  i%  el  nermeurui  iîl'  le  mriswJeri'r 
(doimr  If  jiriMiis»  ur  ili'  \i  ^-riiinl'-  riole  de  Cayn,         •,.  \V — «. 

(S)  LOI  lui  n  riir-il  il.'  (i.  lii«  pircet  latines,  de  qualft,  SI1.  hlllt 
ÔO  dontf  vers.  rt'ntrrmaQl  «  réfledoBS  ■Hika.  Il  S  Induit  en 
taa^eaii*licntuatsr*«s«i>  CW— a. 
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Ukae  «Ara,  Lyon,  1881  ;  BAlc,  iSftî,  in-fol.,  pàUié» 
par  les  soins  de  François  Alciat,  son  parent  et  son 
héritier;  de  rmmuta  romani  imperii,  Bâle,  1559, 
in-8°;  ''  Epiijrninmata  ulecla  ex  Anlholngia  laline 
verta,  Itôle,  1529,  iu-8*;  4"  Jterum  pafrt>,  seu  Ilitiorim 
nudidtamentiê  d'An  «piatuer.  16SS,  \n-ê°,  réimprhné 
dansle  TlirHiurus  nnfiii\iih:inm  fyif'''^r:arvm/latim 
defi.  (ir.i'viuiî  ;  de  iHmdnoruin  rarminum  ralione, 
et  (ir  l'Iaittinisvœabulis  Lexiam,  dans  une  eilition  de 
Plaute,  Bille,  1568,  in-tf  ;  6"  Judieium  de  Irgum  in- 
terprefibui  parandit,  imprimé  avec  le  traité  de  Con- 
Hid  l'a^'i',  intitulé  :  Milhodint  jurit  Tradilio,  1560, 
in-Jf  '  ;  ï  '  lincomium  historia,  iS30,  iri-4'  ;  8"  PaJma, 
dans  VAmphHhMinm»afi*nlUmSoanlkm  Dornavii; 
9"  Jvdmarii  prœeitut  Ccmpendium,  156G,  in-8°; 
10''  Coa(ra  vUam  monatttcam,  1695,  in-8"  ;  1 1°  Aota 
in  b'ftiulnltu  familiurfs  Cinmiii*.  dans  l'édition  de 
ces  Epilrcs  donuée  par  Tbiér)',  Paris,  1557,  in-fol.  ; 
IS*  Vingt-sept  lettres  dans  lesrecoeilB  intiluléa  :  ITor. 

qunrdi  (tudiiel  dorlorumrirommad  mm  Epiflalrr, 
tt5!»7,  iii-i";  et  lUustrium  el  elarontm  vitorum  F/n- 
ilolœ.  (^elques  ouvrages  d'.\lciat  ont  été  Iradiiils  en 
plusieurs  langues;  nous  avons  en  français  :  1*  U 
Un*  im  Jhal,  «u  Comèof  tiitfMtr,  Purit,  1.1S0, 
inR",  traduction  anonyme;  hn  F.mhlhnfa .  Ira- 
duils  cil  vers  par  Jean  le  I  cvrc,  l iii-8' ;  Ia40, 
in  8";  1545,  in-8°;  1550  et  1556,  in-16.  Le  m#nie 
ouvrage  a  été  traduit,  aussi  en  vers,  par  Claude  Mi- 
gnaut,  qui  y  a  joint  la  vie  d'Alrîat,  19S4,  in-lS,  et 
l>jir  .\neaii.  (  Yoy.  A>i5At  *  T.'épitnpiic  mise  sur  le 
lutnbeâu  d'Alciat,  dans  l'église  de  St-Epiphane  â 
Pavie,  fait  connaître  jusqu'à  quel  degré  s'était  élevée 
ia  réputation  de  ce  savant  jurisconsulte  :  Andrtm 
Aleka  (suit  réinnnéniiiondBaesiiiies),  ^vfomin'inti 
doc/rtnarum  or^rm  iaàsofnl,  pnmM*  legum  stuâla 
aniiqun  resliluil  derori.  M — X. 

ALCIAT  (  François),  de  Milan,  neveu  et  héri- 
tier du  prérédcnt,  lîit  lui-même  trés-versé  dans  la 
jurisprudence,  qu'il  proISrasa  A  Parie,  od  il  eut  pour 
disciple  St.  C.iiarles  rforniruée.  Pie  IV  reni|>!oya  dans 
la  daterie  apostolicpie,  et  le  fit  ensuite  cardinal.  11 
était  aussi  tres-bon  littémieur;  les  écrivains  de  son 
temps  ont  fait  de  lui  cet  éloge.  Pierre  Vetlori,  entre 
autres,  loue,  dans  une  de  ses  lettres,  l'érudition  elle 
génie  de  l'mnçois  .\leiat.  Marc-Antoine  Muret,  dans 
une  de  ses  harangues,  assure  qu'il  était  rorncuicnl 
de  son  siède.  et  l'appui  des  ifCM  de  lettres;  il  mon» 
rut  à  Rome,  en  irJSO,  fliré  de  '»  l!  avait  laissé 
plusieursouv  nigcsquÉii'onlpuintéteiniiTimés.  (  ï'oy. 
l'article  pn'cé-dcnt.  )  G — É. 

ALCIAT  (Tkiuemcb),  Romain,  se  fit  remarquer 
danarordredesjâniiea  par  son  savoir  en  fbéoloitie. 
T'rlttin  VIII  faisait  grand  ras  de  lui,  et  disiil  [luhli- 
quenient  qu'il  était  digne  du  ctia|x*au  de  cardinal  ; 
mais  il  mourut  avant  de  le  recevoir,  en  1651,  lais- 
sant les  matériaux  d*ttn  ouvrage  inlîuilé  :  K^orim 
emeUti  WdmM  a  vtrikOU  ImUhtu  rvutgaim  Sien- 
rhut.  11  l'avait  entrepris  par  ordre  du  pour 
réfuter  rblstoirc  de  Fra-I^aolo  ï«art*'-  >°st<>- 
riaux  servirent,  après  sa  mort,  au  cardinal  Paliavi- 
cino ,  pour  eompoier  ww  nonvcUe  Usloifn  de  œ 
oûsicile.  C—é. 
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ALCUTI  (  JiaikPaoi.  >,  né  i  Milan  dtti  le  ir 

aiécle,  hjt  du  nonilin'  il<  s  |iriili  slaiil>  ijni  s'éloignèrent 
le  lAua  de  la  Tui  iiitlMilitiue,  vu  itiaiil  la  doririnc  de 
la  Trinilé,  el  en  MHilonant  que  JiSsiis-flhrisl  n'exis- 
tait pas  avant  d'être  né  de  Marie.  Espc'miit  iiruresser 
librement  hcs  upiiiions  dans»  une  ville  |>rule>>lante, 
Alciati,  acvoniftaf^ié  du  mé(k;cin  iilandralH,  de  Gri- 
btiiid,  avocat,  et  de  GentUit,  vint  a  Genève,  où  ils 
De  tardèrent  pM  à  être  les  etUMmls  de*  pnteMants, 
anî.ihi  ijn'iU  l'étaient  des  rrilli(i!i(jiic^.  (".rniilis  fut 
cniiiriMjunc-,  et  ses  associi's  se  virtul  ui>li^L»  elier- 
cher  un  asile  dam  quelque  autre  |iays.  Ih  se  ren- 
dirent en  Pologne,  où  Aleiaii  et  Ulanrlrata  répan- 
dirent avec  succès  leurs  opiniuns.  AU-iati  fiit  accusé 
de  s'être  ensniite  fait  maliométan  ;  mais  on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  «oh  une  calomnie,  fondée  sur  ce 
qa*en  nwnt  ta  firèexbienee  de  Jd8iJ»4^hriBt.  il  se  rap- 
prfK-|iiiil,  on  ffTet,  de  la  rnivrinre  iriusDliiiimc,  iiui 
n'admet  qu'une  personne  (iaas  la  nature  liivint'.  .Sua 
•nden  aasœié,  Gentill»,  qui  était  venu  le  rejoindre 
en  I\)logn<^,  et  (pii  y  avait  eu  avec  lui  de  violentes 
disputes,  lïit  un  de  ceux  (|ui  contribuèrent  le  plus  à 
accrodlti  r  ce  faux  bruit.  Itayle  en  donne  une  excel- 
lente raison  :  «  I)eux  seetairésqni  se  brouiilem,  dil-ii, 
«  s'enti«4iÉbient  plus  (prih  ne  hafaaent  le  trône  dn- 
«  qirol  il-*  se  smit  s<  |i;(i'<^.  »  Calvin  et  Hèze,  rnriomis 
mortels  des  sm  inicns,  iré|»aiiinièrent  pas  les  istiures 
A  Alciati,  et  le  traitèrent  de  Tuu  et  d'enrn^'é.  Alciati 
se  retira,  sur  la  lin  de  ses  jours,  à  Itantzick,  où  il 
mourut.  Il  avait  publié  deux  LettresàGréeorio  Pauii, 
coïKiT  Ik  |>réexistaioedeJéW»-Ctwtot,  rmi''  l'ii  I.Mil. 
l'autre  en  -IlifiS.  D-T. 

ALCIBIADE  naquit  A  Athènes,  dans  la  88*  olym- 
piatfe.  vers  l'.m  ^rin  .ivin  t  l  T  Clinias,  son  père, 
descciiiliui  ti'Ajax  de  Salamiue,  et  Dinomaqne,  sa 
mère,  était  iille  de  Mégacléa,  de  la  famille  des  .\lc^ 
mawnid».  Étant  encore  enfant,  lorsque  Clinias  fut 
tné  à  la  bataille  de  C/ironée,  il  eut  fjour  tuteurs  .\ri- 
pbron  et  l't  rii  lcs.  (ils  (l'A({aris1e,  sœur  de  Mé^'aclés, 
son  aïeul  waiomel.  U  fut  élevé  dans  la  maison  de 
'fénàè^  qui,  enitocweut  livré  aux  afhires  paMI- 
que»,  n'eut  peut-être  pas  de  son  éducation  tous  les 
soins  «(u'eiiigeait  la  violence  de  son  caractère.  Alci- 
Itiade  annonça,  dès  son  enfance,  oo  qu'il  senlt  un 
jour.  Jouant  aux  osm^IcIs  dans  la  nu>,  n^'t<^  ries  en- 
fants de  son  Aire,  une  voilure  survint;  il  [uia  le  ron- 
din teur  d'iiin-tt T.  et,  Mir  son  refus,  il  se  coucha 
devant  la  roue,  en  lui  disant  :  «  Passe  niainlenani, 
«■In  roses.  »  Ptés  d'être  vaincu  A  la  lutte  par  un 
de  ses  camar-t<It  s,  il  le  mordit  à  la  main.  «Tn  m  arris 
«comme  une  femme,  dit  celui-ci. —ISon ,  mais 
«flonme  un  Non,  «  reimrtit  Aldliiade.  il  réussit 
dans  tontes  ses  étndes,  et  se  livra  avee  sucras  a  uyns 
les  exerelccs  du  eorps;  il  ne  voulut  (e|»»Midrtiit  («as 
appren'liv  ,1  joinn'  lie  1.1  Unie,  Innivant  que  cela  le 
déligurait.  Sa  beauté,  sa  naissance,  le  crédit  de 
ridèa,  son  tuteur,  lui  donnèr«nl  nn  RTimd  nomlm 
d'amis  et  de  courtisans;  .[n.  -.  ifi-niis  injufirtix 
sur  ses  mœurs  en  ftirent  l.i  smif.  te  m-  lut  (•-•]..  n- 
dant  |»oint  à  tous  ces  avantages  extérieurs  qu  il  dm 
Tamitié  du  sage  Socrate,  quoique  quelques  sopiii>ii-s 
^fune  époque  bien  poitérieaie  aient  clici-cbé  é  ré- 


pandra HP  cette  laisoii  dea  aenpgeiis  dénentis  par 

le  silence  des  écrivain»  contemporains.  Mais  .Sx-rsite, 
voyant  dans  ce  jeune  lionmic  lo  goriiui  des  phjs 
grandes  verms  et  des  plus  grands  vices,  se  flatta  de 
le  diriger  vers  le  bien.  Il  prit  cfTcctivement  beau- 
coiqi  d'ascendant  sur  lui  ;  et,  quoique  entraîné  par 
le  fjoùt  des  phtisii  s,  Ali  ilMadc  revenait  toujours  vers 
le  )»liilo»o|ibe,  dans  les  leçtms  duquel  il  puisa  cette 
èlotpience  persuasive  dent  11  lit  nn  si  maimis  nage 
|)in-  la  suite.  Il  (if  ses  ]irrmiéres  armes  dans  i'cvpé- 
dition  de  iVxidêc  ;  il  fut  blesse,  et  îkierate,  qui  com- 
battait auprès  de  lui,  le  défendit  et  le  ramena.  Il  ae 
trouva  aussi  au  comlvil  de  Déliuin,  où  il  <;<M'vail  dans 
la  cavalerie,  qui  fut  victorieuse  ;  l'infanterie  ayant 
été  défaite,  il  fut  oHigé  de  |jrenrlre  la  ftiiic  cornme 
les  autres,  et,  ayant  trouvé  iîocrate  qui  se  retirait  à 
pied,  il  l'aocompagna  et  vellh  à  sa  sAreié.  Aldbiade 
rip  se  mêla  point  des  RlTaires  i  iMi  incs  t;mt  que 
t.leou  vécut,  et  ne  se  lit  connaiiro  (jue  jtar  son  luxe 
et  sa  dissipHiioii:  ce  démagogue  ayant  été  tné  Tan 
422  avant  J.-C.,  Nicias  parvint  à  faire  conclure  nnr 
paix  de  cinquante  ans  entre  les  Athéniens  et  les  La- 
cédéuioniens.  Alcibiadi*.  .iir»'  alors  de  vingt-huit  ans. 
Jaloux  du  crédit  de  Nicias,  et  irrité  de  ce  que  les 
Laeédémoniens  ne  s^étalent  point  adrMéa  i  lui , 
quoiqu'ils  fussent  vnh  à  s,i  rniiiillc  par  1rs  liens-  de 
riiospitalilé,  et  qu'il  eût  pris  soin  de  leurs  compa- 
triotes prisonniers,  clien-lia  à  faire  rompre  le  traité, 
et  profita  pour  cela  de  quebpies  difllculté^  rpiî  s'é^ 
tiient  élevées  entre  les  ileux  peupfes.  Les  Lacédé- 
iiKtuiens  ayant  envoyé  des  députés,  Atcibiadc  feignit 
de  les  accueillir  avec  un  vif  intérêt,  et  leur  conseilla 
de  dire  qu'ils  n'avaient  point  de  pouvoirs,  dans  la 
crainte  que  le  pr'iipfc  athénien  n'en  abusât  pour  leur 
faire  la  loi.  Tninqies  par  ces  apparences  d'amitié, 
ces  députés,  appelés  à  l'assemblée  du  peuple,  dirent 
qu'ils  n'avaient  [wint  de  [M^iîvoîrs  ;  alor  s  AtriMadc' 
tonna  contre  eux,  leur  n  proclui  leur  mauvaise  lui^ 
et  décida  les  Athéniens  à  contracter  une  atltenee 
avec  les  Argiens  :  ce  qui  entraîna  une  rupUire  avec 
Laoédémone.  lient,  chms  difR^rentes  orcasions,  le 
rnmmandeinent  des  escadre  s  ;it!iiMiii  iiaes  qui  allè- 
rent rav«g(  r  le  Péloponèse.  Dans  une  de  ces  expé- 
ditions, il  chereliait  à  persuader  aux  Patréens  de 
quitter  l'alliance  des  Laeédémoniens  \)ow  (xllc  des 
Atliéuiens;  ({uelqu'un  d'eux  ayant  dit  :  «  Les  Allié- 
«  niens  nous  mangeront.  —  Cela  peut  être,  répondit 
a  Alcibiadc  ;  mais  ce  sera  par  les  pieds,  et  i^eu  à 
«  peu,  tandis  que  les  Lai^émonfens  vous  dévore- 
«  r<mt  en  coninnni  ,mt  i:(  ((^i^.  „  Son  goiit  pour 
le  luxe  et  la  prof\isioii  i^c  le  quitta  pas,  même  an 
miHen  des  travaux  de  la  guerre.  Étant  sur  tes  vaia- 
scaux,  il  ne  cojicliait  point  snr  <lrs  jibnr  lirs  roinine 
les  autres:  mais  il  se  faillit  (aire  un  lit  sur  des 
sangles  plact^s  flans  des  entailles  pratiquées  dans 
les  entreponts.  Il  était  vétu  de  la  {tourpre  la  plua 
précieuse,  et  avait  un  Iwuelier  doré,  sur  lequel  il 
;iv.ui  fiit  rfpi.sriit.  i-  l'auKHir  lançant  la  foudre. 
Lorsqu'il  revenait  i  Athènes,  il  passait  scn  icmM 
dans  toutes  aortes  de  délmicW  A  la  sirfte  dNme 
orffic,  lro«ivant  dans  la  rue  avec  qn^l  ji;.  <  nr  s  le 
ses  compagnons,  il  lit  le  pari  d'aller  donner  ua 
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•oufflet  i  Hipponicus  le  riche,  vt  il  le  lui  donna 
eOBetiTenueiit.  Cette  «clioo  «yant  fiiii  beaucoup  de 
ImiH  dm  h  vîUe,  AldUado  illa  trouver  oehii  qu'il 

arah  uîTcmî:  ;  et  sïtant  dépouillé  devant  lui.  il  lui 
dit  de  se  venger  en  le  frappunt  de  verges  ;  Hîppo- 
llicui,  ntishil  de  Min  re|)enlir,  lui  |iardouni,  et  lui 
donna  même,  par  lu  suite,  sa  fille  Uipparâtc  en  ma- 
riage, avec  dix  talcutë  (54,000  liv. )  de  dot;  niais 
cette'  uiilon  ne  le  rcmiii  iiln*»  s:iï<'.  '  ^  fi  ninie, 
qui  avait  un  très-vif  autour  pour  lui,  irritée  de  ses 
fréquentes  inBdétiiés,  le  ijuitia,  et  «e  retire  citez 
Callias,  son  frère.  \'oulant  obtenir  le  divuiTC,  elle 
alla  ellc-méine,  suivant  la  loi,  déposer  chez  l'épliorc 
l'urtc  par  lequel  elle  le  demandait;  Alclbiade,  en 
étant  iniitniit,  s'y  reiultt,  enleva  «on  épome,  et  l'em- 
porte  i  travers  U  plaoe  ptibliqm,  sans  <|uc  ftersonne 
s'y  opjM^Al.  Cette  violcnre  w  ik'iiliil  à 
partie,  et  elle  ne  songea  |>Iuj»  a  se  M.'pater  (U-  lui. 
Les  pcii-s  les  plus  riches  de  la  Grèce  croyaient  dé- 
[iliiyet-  beaucoup  de  niagnilircncc  lorsqu'ils  cntrett^- 
liaient  un  cliar  pour  les  jeux  olympiques;  AJcIbiade 
en  envoya  st  |it  a  la  f<>i>,  et  rLm|Mti  ta  en  niétne 
temps  ks  trois  premiers  pris.  Euripide  célébra 
Mtte  victoire  par  on  chant,  dont  il  ne  nous  est  par- 
venu que  q1^pIq1le«  fi-n-.'infnts.  Il  parait  qu'Alcibiade 
remporta  aussi  ik'n  \mx  aux  jeux  pythi(|ue!>  et  aux 
jeux  néméens;  car  Athénée  raconte,  t|u'a  son  retour 
d'Olymnie,  Il  dédia  à  Athènes  deux  tableaux  qu'il 
MritïïSt  fcb«  \m  Agiaophun  (ttiy.  ce  nom).  liBns 
l'un,  il  était  iwironné  |iar  r0lyni|>i;iile  el  la  Py- 
tbiade,  elî  dans  l'autre,  il  ét;iit  a.vstb  uui  les  ;;enoux 
de  la  déene  Piémée,  et  (laraissuit  beaucoup  plus 
iwau  que  les  troîs  ngurea  de  femmea  qui  représen- 
taient k«  dëemes  des  jeux.  Ce  méprn  de  tontes  les 

tonvenanees  ne  pouvait  manquer  de  lui  riiiie  Ixiiii- 
coup  d'ennemis,  dans  .une  ville  où  le  (H.'U|iie  t  i.iii 
toitiflvn  inquiet  pour  la  conservation  de  sa  iil»  rte  : 
un  rerlain  llypcrbohui,  de  la  plus  basse  classe  du 
jM  ujile,  et  «{ui  n'était  uélèhre  que  jwr  son  impu- 
dence, proposa  l'ostracisnic.  moyen  qu'enqiiiiyitient 
les  Athénien»  pour  ae  débarrasser  de  ceux  qui  leur 
ponisadeni  trop  puisBanb;  les  trois  hommes  contre 
qui  c<îtte  mesure  parut  plus  iwrticuli'  nMnrnt  diri- 
rigée  étaient  Aleibiade,  Mcias,  et  PlM-ax,  orateur 
Célèbre  :  la  crainte  iea  décida  i  se  réunir,  et  ils 
prirent  si  bien  leurs  mesures,  qu'ils  firent  tumlier 
Postracisme  snr  eehii-là  mCmc  qui  l'avait  pi-oi)<iN\ 
et  qui,  ne  jouissant  d'aucune  ctnisidi  iMlidn,  ni  ]iar 
ses  talents,  ni  \mr  sa  naissanre,  ni  par  K-i>  i  ielie^se.H, 
ne  se  iloulail  (tas  qu'un  vunh'il  lui  faire  un  i^iril 
Iionneur.  I.c  |M>u(ile  fut  si  furieux  de  voir  l'osti-;- 
dsmc  ainsi  profané  (pi'il  l'ahollt,  et  on  n>n  fit  plus 
usage  par  la  suite  l  i  n  de  temps  après,  les  .\thé- 
nieas,  sur  la  proposition  d'Alcibiade,  résulureut  de 
flûre  une  espÀfilion  en  Sicile,  et  lui  en  donnèrent  le 
coninian dément,  conjointement  nvee  ^iei^ïs  et  I^— 
maclius.  iandis  qu'on  faisiil  les  piviwralits  nércJ»- 
nires,  il  arriva  qu'une  nuit  tous  les  Hermès  furent 
motilés,  ex(  t  i  <t<  <  •  lui  qui  était  devant  la  porte  d'An- 
dodde.  Le  (u'npl''  cnit  que  ce  mertlége  tenait  à 
quelipie  co!  ]  i  imoii  pour  attenter  à  sa  lilierté;  il 
adenoa  les  redierdies  les  plut  sévères,  et  un  cer- 
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tain  AndriM-iés  [irodiliMt  quelqiws  témoins  qui  pré- 
sentèrent Aleibiade  camme  qmqpahle  de  cette  muti- 
lai i  un,  et  raoGusèrentcn  même  temps  d'avoir  pn>< 

fané  les  mystères  d'Eleusi»),  en  Icj>  ccli  biunt  d'une 
manière  dérisoire  dans  une  uiaiM)a  parliculicre. 
AidlHade  voulut  se  justilier  sur-le-champ;  mais  SSS 
ennemis,  craignant  d'avoir  le  dessous,  parce  qu'il 
avait  pour  partisans  tous  ceux  ({ui  devaient  s'em- 
Lnrquer  avn  lui,  lirent  remettre  le  juk'enient  de 
cette  aCCaire  à  «on  retour.  Aleibiade  ayant  aiuai  été 
oUigédo  a'eniliarquer,  quoi  «pï'ilcdt  pu  dire  pour 
.se  faire  ju|çer  avant  son  dc|)art,  airiva  en  Sieile,  où 
l'armée  athénienne  eut  d'abord  le»  plu£  j^nd»  suc- 
cès ;  mais  à  {M'ine  Aleibiade  était-il  {lartî  d'Athénea, 
que  SCS  ennemis  étaient  parvenue  à  animer  telle- 
ment le  |K?uple  contre  lui,  qu'on  envoya  le  vaiaHsau 
i'  niiiiic  n  pour  le  ramener,  alin  de  le  juger.  Il  ne 
lit  juiiiit  )le  ré»istance,  et  s'embarqua;  maU,  arrivé 
à  'J'hurium,  il  descendit  à  teire  et  se  cacha.  Olldk 
qu'un  lui  ayant  dit  :  «  Quoi,  Aleibiade,  tu  ne  t'en 
«  i3p|tortcs  pas  è  ta  patrie?— Je  ne  m'en  rap|)oriei-ais 
«pas  même  à  ma  mère,  ré|iondit-il,  iorst|ii'il 
«  de  la  vie,  de  crainte  «pi'elle  ne  mit  par  erreur  un 
«  caillou  noir  au  lieu  d'un  blanc.  ■  Le  vaisseau  élanl 
revenu  sans  lui,  on  le  condamna  à  mort.  A  cette 
nouvelle,  il  dit  :  «  Je  prouverai  bien  aux  AthéniciM 
«  que  je  suis  eiieore  \  ivant.  Il  se  retira  d'aimrd  à 
Argos,  ensuite  à  Sparlc,  Il  sut  si  bien  s'accommoder 
aux  mimn  des  Sjnrtiates,  ipielque  éloignées  qu'ellea 
fussent  lin  genre  dr  vie  an(|uel  il  s'i  tuil  livré  jus- 
ql^alu^^,  tju  il  devint  1  iilule  du  peuple,  qui,  le  vuvant 
rasé  jusqu'à  la  peau,  se  lavant  dans  l'eau  fhiide, 
vivant  de  gros  pain  et  de  brouet  noir,  ne  pouvait 
concevoir  quil  cAt  jamais  eu  de  culabiler,  qu'il  eAt 
fait  iisaiie  ile  iiarfitms,  ni  qu'il  ci'il  iHirlé  des  vètfv 
nicnis  lie  laine  lie  MilcI.  TiniTa,  femme  d'Ai^is,  l'un 
il<  ^  mis  lie  ."si-aite,  com.iil  |»our  lui  uni-  jmvsion  à 
laquelle  il  c  ila,  non  qu'il  la  partagent,  disait-il, 
mais  ]»iur  iju  il  y  cAtun  roi  de  m  race  à  Lacédé- 
nione  11  parait  qu'en  effet  on  le  crut  |K"re  de  l.éo- 
tychidc,  jHiisqitc  ce  prince  fut  priié  du  tréne  pour 
firire  i^oe  à  Agésilas.  Il  engagea  les  Lacédémoniena 
à  envoyer  r>yli|>pc  aux  ^sracusains,  à  contmefer 
nue  alliaiioc  avec  le  roi  de  Perse,  et  i  fortidcr  Déco- 
lie,  dims  l'Altique;  et,  après  la  mallieureuse  calas- 
truptie  par  laquelle  se  termina  l'expédition  des  Atb^ 
I  niens  en  Sicile,  les  habilanis  de  ChiOB,  de  Lesboa  et 
(le  ('y/ii|ue  ayant  envoyé  des  députés  à  Sf«rte  de- 
I  inand^'i'  ili\s  .vieoiuiv  {tour  seroucr  le  joug  dus  Athé- 
niens, il  décida  les  S|«rtiates  à  en  envoyer  d'abord 
à  ceux  de  Chios;  étant  parti  avec  cette  expéditiaii, 
il  (it,  â  son  arrivée  dans  l'Asie  Mineure,  révolter 
I  toute  rionic  contre  les  Athéniens,  et  leur  fit  lieau- 
I  coup  de  mal.  fkimme  on  lui  attribuait  tous  les  sno- 
I  cès,  Aght  et  les  principaux  S|)artiales  en  devinrent 
jaloux,  et  é(  rivin  iit  à  leurs  généraux  on  Asie  de  s'en 
défaire,  en  le  faisant  assassiner;  mais  il  devina  leurs 
projets,  et  se  retira  auiirés  de  1  issaphcmc,  l'un  des 
satirapcs  du  roi  de  Perse,  qui  avait  l'ordre  d'agir  de 
concert  avce  les  Lacédëmmiens.  H  changea  alon 
de  manières,  m'  plonirea  dans  le  hixe  asiaiique.  et  se 
I  rendit  si  agréable  â  ce  saurape,  qu'il  ne  pouvait 
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plus  se  poswrdehiî.  N'iMant  pta*  w  lier  «ix  LMé- 

d<^inonicns,  il  entreprit  de  servir  sa  patrie,  et  cfmi- 
mença  par  faire  entendre  à  Tissaphcnic  qu  il  n  e- 
tBÎt  pas  de  rintérôt  du  cranci  roi  (pic  les  Atliénicns 
fii=5Sfnl  afTaiblis  iIl>  nianic^re  à  ne  pouvoir  plus  résister 
aux  8|»artlal€5,  ipi'il  follait,  au  contraire,  les  bisser 
ae  détruire  lest  uns  par  les  iiutn  s.  1  issaiihcrne,  d'à- 
prte  ce  ooittetl,  ne  fournil  plus  qu'avec  parctniooie 
«Ht  dépenses  des  Lacédémoniens,  ipil,  ae  trmivaiit 
diVs  Inrs  liors  irélai  (l.«  iKnis>cr  la  çni'-rreavec  activité, 
lais!»ercnt  un  [icu  de  relâche  aux  AiWéniens.  C«is  <Jer- 
nicrs  avaient  alors  à  Sautes  iles  fonvs  c(»isidérables  ; 
Alcibiadc  fit  dire  aux  c:éaéraux  qui  les  commandaient 
que,  sib  voulaient  répritner  Hiisolence  <lu  peuple 
d'Athènes,  et  établir  dans  rt-tti  ville  l'autorité  des 
grands,  il  leur  procurerait  l'amitié  de  Tisnpkenie, 
et  «nptehendt  rescadre  phénicienne  de  w  téanir 
à  celle  tirs  l^irédéinoniens.  Os  R^ni^nuix  y  ronsenti- 
rem  tou-s  à  l'exception  de  l'Iu  ynirlnis.  *|iii  clitidia 
même  à  perdre  Aldbiade  dans  l'esprit  de  Tissa- 
pherne.  Ils  envoyèrent  alors  à  Atliéoes  Pisandre, 
l'un  d  eux,  qui  lit  donner  le  gouvernaoent  i  un 
conseil  eom|>osé  de  quatre  c<"nts  ])ei-N)niie>.  Ce  con- 
seil, ne  songeant  qu'à  affermir  son  autorité,  ne  s'oc- 
cupn  point  du  retour  d'Alctbiade;  nate  rannéc  de 
Samos  l'envoya  chereîier.  lui  déféra  le  commnnde- 
meat,  et  demanda  à  aller  tout  de  suite  à  Atliéncs 
pour  itnmm  tes  tyrans;  il  eut  le  bon  esprit  de  leur 
résister;  et,  ne  voulant  pas  rentrer  dans  sa  iwtric 
avant  «le  lui  avoir  rendu  quelque  scrricc,  il  alla 
attaqiKT  reseadre  des  ljice<lt'iii(»iiiens.  cmmuandée 
par  Mindarus,  et  la  délit  coiuplétemcot.  Ktant  re- 
venu ensuite  auprès  de  Tian.pheinef  ce  sidnpe,  qui 
crai;(nait  que  les  Laoédémonicns  ne  portassent  des 
plaintes  rontrc  lui  au  roi  de  Perse,  le  lit  arrêter, 
croyant  se  n n  r  [xar  là,  et  le  fit  enfermer  à  Sar- 
des ;  mais  Alcibiadc  trouva  le  Dwyeo  d'en  aoriir  au 
bout  de  trente  joiirs,  et  répandit  le  brait  que  c'était 
Tissajilicrne  cpii  lavait  lait  {Vliaiiix'r.  Ayant  repris 
le  r(<in  mandement  de  l'armée,  il  li\Ta,  auprès  de 
Cy/ique,  un  combat  sur  wer  et  sur  terre,  en  même 
temps,  à  Mindani!!  qui  rommandait  les  vaiwatix 
des  Larédémoniens,  et  à  Pharnabaze,  sairajjc  du 
roi  de  Tel  se  :  il  les  délit  tous  Ica  deox,  reprit  en- 
suite Cy/iquc,  Cliacéduiiie  et  Urnooe,  rendit  Tem- 
pire  de  la  mer  aux  Athéniens,  et  retottrna  dans  sa 
I^Urie,  ou  on  l'avait  rappelé  par  une  loi  rendue  sur 
la  proposition  de  Critia».  Il  y  fut  reya  avec  un  eit- 
fbouBiasme  untvenei,  les  Athéniens  étant  persuadés 
que  son  exil  avait  étr^  la  m»i<;r  de  tmis  les  malheurs 
qu'ils  avaient  l'pnnné».  On  le  renvoya  bient«'>t  en 
Asie  a%'ec  cent  vaisseaux  ;  mais,  oonune  on  ne  lui 
fournissait  ikis  d'argent  pour  payer  ses  équipages, 
il  fut  ohlifcé  d'aller  eherrhn*  les  secours  dûat  il 

avait  Iw'soin  dans  la  Carie,  et  il  eut  riniprudencc  de 
laisitcr  le  commandement  de  la  iloiie  a  Aiitiucbus, 
ton  piloie,  homme  vain  et  présomptueux,  (|uc  Ly- 
sandre  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  ii  attirer  dans 
une  embuscade  ort  il  fut  tue,  et  perdit  une  ikirtic 
de  tes  vaisseaux.  Les  ennemis  d'Alcibinde,  h  Athè- 
nes, proiitèrent  de  cette  affaire  pour  l'accuser,  et 
timcns  à  faont  de  feirft  cnfoycr  d^auties  génénm 
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à  «a  |daee.  Tfe  jogeuit  pat  i  pri^  de  retoomer 

dans  son  ingT'"''  patrie,  il  se  retira  à  Partre^î,  jilace 
tic  la  Tbrace  <pii  lui  appartenait,  rasM^^nibla  des 
troupes,  et  se  mit  à  faire  la  guerre,  pour  son  compte, 
aux  i'hraces  libres,  sur  qui  il  lit  beaucoup  de  Iwtui, 
et  assura  la  tranipiillité  des  villes  grecques  du  vos» 
sillage.  Il  contracta,  à  cette  «x-easion,  des  liaisons 
d'amilié  avec  quelques  rois  de  Ut  l'hracc,  qui  fu- 
rent tout  étonnés  de  voir  qull  anppoitsic  encore 
mieux  qu'eux  l'excès  du  vin.  Les  généraux  ntlié- 
niens  étaient  alors  stationnés,  avec  leur  Hotte,  à 
.€f»os-Pûtamos.  à  peu  de  di.stanec  de  celle  des  I.,ao6- 
démotiiens.  Il  les  avertît  du  danger  de  leur  position,  . 
et  leur  conseilla  d'aller  ft  Sestos,  leur  offrant  d'o- 
bliger Lysandre  à  accepter  le  comtet,  ou  à  deman- 
der ia  paix,  en  le  fidsaot  attaquer  du  câté  de  la 
terre  par  Seuthés,  Ihm  des  ntit  de  la  Tbraoe;  mais 
ils  d(''daiiru('reut  ses  avis,  et  la  flotte  athénienne  fut 
defaiie  (rtu  île  teui|>»  après,  sans  qu'il  s'en  écliappàt 
plus  de  huit  vaisseaux.  Alcibiade  alors,  craignant  la 
puissance  des  I^cédémoniens,  se  retira  dans  la  Bt- 
thynie,  voulant  passer  de  là  auprès  d'Artaxercés, 
fM)ur  riuti'resser  en  faveur  de  si  pairie;  mais  les 
IrcDic  tyrans  que  Ly&andre  avait  établi»  à  Athènes, 
sentant  qu'il  lenr  senit  difficile  de  contenir  le  peu- 
ple, tant  <;u'il  ponrrait  compter  sur  AlciMade.  s'a- 
dressireiit,  j>oiir  le  faire  a.v>assiner,  à  Ly!«antJrc,  qui 
s'y  refusa,  jus«iH'A  ce  qu'en  ayant  reçu  l'ordre  de  sa 
'  patrie,  il  ne  lui  fAt  plus  possible  de  résister.  Il  cbar- 
gi'a  Pliarnabazc  de  l'cxériition  de  cet  ordre.  Alci- 
biade était  alors  dans  un  l)ourg  de  la  Phrygie,  avec 
la  courtisane  Timaudra,  qui  lui  était  restée  attachée. 
Ceux  que  Piiarnabaie  envoya  pour  le  tner,  n'oaant 
pas  l'attaqtier  ouvertement,  mirent  le  feu  ;'i  sa  mai- 
son, ijc  bruit  de  l'incendie  l'ayant  éveillé,  il  (parvint 
à  .s'échapper  avec  un  .Vrcadien  qui  l'avait  toujours 
suivi.  Les  UMSurtriers  n'o(»ércnt  pas  l'attendre  ;  mais, 
«e  tenant  loin  de  lui,  ils  le  tuèrent  à  coups  de  flè- 
ches, l  oi-squ'ils  se  furent  retirés,  Tiniandra  eideva 
son  corps,  et  lui  donna  la  sépulture  d'une  manière 
honortMe.  Atcîbiade  moarat  dans  fat  première  m» 
n(-c  tic  la  94'  olympiade,  l'an  4104  avant  J.-C. , 
à  l'âge  d'en^iroti  4<'i  ma.  Telle  fut  la  fin  d'un 
homme  sur  qui  la  nature  s'était  plu  t  répandre  les 
rpialités  les  plus  opposées,  ou  plutôt,  comme  dit  Plu- 
tar(|uc,  qui,  semblable  au  caméléon,  était  toujours 
pK  1  à  prendre  l'impression  des  objets  dont  il  se 
trouvait  entouré.  «Cliez  tous  les  peuples,  dit  Bar- 
«  thélemy,  il  s'attlm  les  regards,  et  maliriss  Topinion 
«publique.  l  es  "^p-irtiates  furent  étonnés  de  sa  liru- 
«  galité  ;  les  l  la  art-.s,  de  son  intempérance  ;  les  Béo- 
«liens,  de  son  amour  |Mnir  la  gymnasti<piè ;  ks 
«  Ioniens,  de  sa  mollesse  et  de  sa  volupté  ;  les  satrs- 
«  pes  de  l'Asie,  d'un  luxe  qu'ils  ne  pouvaient  égaler. 
«  Il  ne  fallait  |M)iiii  élu  relier  dans  son  ftuie  relie  èlè- 
«  vation  qu'excite  la  vertu;  mau»  on  y  trouvait  cette 
«  hardiesac  que  donne  la  oonsdence  de  sa  supériiH 
(I  riti*.  Annin  obstacle,  nueun  revers  ne  ftonvait  ni 
M  le  surprendre  ni  le  décourager.  Il  semblait  per- 
usuadè  (|ue,  loi-squc  Ica  Ames  d'un  certain  ordre 
a  ne  font  pas  tout  ce  qu'elles  veulent,  c'est  qu'elles 
«n'osent  pas  tout  ce  qu'elles  peuvent.  11  fut,  toute 
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«  sa  vie,  susi>ect  aux  principaux  citoyens,  dont  les 
«  uns  redoutaient  ses  talenu,  les  nutres,  ses  cxc^s  ; 
«et  «rvH  Imr  A  tour  adoré,  ecaint  et  haï  du  peu- 
*  pie,  'pii  Tir  pniivni'  p.T!i!icr  dc  lui.  Comme  les 
«affecUuns  dont  il  était  l'olijet  devenaient  des  pas- 
«sions  violentes,  ce  fut  avec  di  s  convulsions  de  joie 
•on  de  fureur  que  les  Atliéaieus  réicvérent  aux 
■  hooneim,  te  cendUnoèrait  à  mort,  le  rappelé- 
«  rcnt.  et  le  proM  rivircnt  une  seconde  fois.  »  Alci- 
biade  gm!>eyail  eu  parlant,  et  ne  pouvait  pas  pro- 
noncer la  lettre  p  (r),  ce  qui  ne  l'cniinVliait  pas 
un  des  bommea  les  plus  éloqueuts  de  son 
siècle.  Il  ne  Ihut  pas  croire  aveufUment  toutes  le;, 
.int'ctloti's  (|u'on  tiMUve  sur  son  compte  (l;)ns  les  an- 
ciens. Sa  popularité  lui  avait  attiré  la  \m'uu-  de  tous 
ks  orateurs  de  son  temi»,  H  les  colonutics  ne  leur 
coûtaient  rien.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  un 
discount  qui  porte  le  nom  d'Andociile,  mais  qui 
n'est  ]>ns  (le  lui.  où  lOiiiteur  entasse  contre  Aki- 
biade  dtis  accusations  peu  vraisemblables.  Il  fallait 
que  les  Romains  eui-mêines  le  regardassent  connue 

\iri  l,i:miT;if'  dîfn  '^-(trniinlinaire  ;  cîir  l'oraclc  de  Del- 
phi -  l  ui  avarii  oiduniK',  iM  uilaiu  Ui  guerre  des  Sam- 
ïiiîis,  (îc  détlicr,  dans  un  endroit  apinarent  di'  In 
Tille,  U  s  statues  du  |ilus  sage  et  du  plus  vaillaol  des 
Grecs,  ils  iilacèrcnt  dans  lescomioes  celles  de  Py- 
tliagore  et  (l'AlcilmuIe,  l.a  vie  d'Alcibiade  a  été 
écrite  par  Pluiarque  cl  jMr  tkjnuTuis  Népos.  On 
trouve  ton  portrait  dans  plusieurs  ouvrages ,  et , 
entre  autres,  dans  le  premier  volume  de  V Iconogra- 
phie de  M.  de  \  isconti.  Meissner  a  composé  en 
allemand,  sous  le  titre  de  Alcibhulc  fiifunt.  jitiin 
homme,  homme  fait,  el  viàUard.  un  roman  llistl^- 
rique,  qui  a  <lé  traduit  par  M.  Ddamaire.     C— n. 

Al.ClDAMAS.  rlii  teiir,  né  à  Élce,  vers  l'an  -iiO  j 
avant  J.-C.,  était  comeuqjoriiin  d'Isocrate  et  disciple  | 
de  Gor^as;  il  avait  comiwsé  un  Arl  de  la  rlu  un-i- 
qm,  dté  par  Plutarque  ;  un  Èia^  de  la  mon,  dont 
parlent  Ctc^nm  et  te  rfiëtcur  IMnandre;  et  divers 
autres  ouvra^res,  nommés  ikm-  Atbénce  et  Diojjéne 
Laèrce.  il  ne  nous  en  reste  que  deux  liaran^ucs, 
l'une  d'Llyssc  contre  Palaméde ;  l'autre,  qui  n'est 
qu'une  déclamation  dirigée  contre  les  rhéteurs  du 
temps  (  Siiftatwv)  Elles  se  trouTcnt  toutes  deux 
dans  le  Riruril  de  Rciske,  l.  8.  p.  Ci  et  suiv.  I.'abbé 
iiitget  en  a  donné  tme  tradurtiuu  à  la  suite  de  celle 
d'Iiocraie.  A.  D— r. 

ALCIME,  fçrand  prêtre  des  Juifs,  profita  des 
troidiles  qui  agitaient  sa  patrie  jwur  s'élever  à  la 
.s-iii\eraitie  sacrilicature.  par  la  protection  d'Aiiii  >- 
obus  Ëupator»  Tan  163  avant  i.-C.  ;  il  s'en  était 
frayé  le  ebeintn  en  se  vouant  à  ridolâtrie,  du  temps 
(rAutiwbusÉpiphancs  ;  mais  .Tiulas  Macliabà;  l'em- 
pécba  cofUteJiuuent  d'eu  faire  les  fonctions.  Alcime 
Wnfit  son  ttWfpotion  encore  plus  odieuse  par  son 
avarice  et  sa  cruauté.  Méconlent  des  Juifs,  qui  refu- 
saient de  le  reconnaître,  il  reUmma  en  Syrie  i>our 
demander  des  secours  au  roi  Démétrius  ,  et  il  îcx- 
borta  à  détruire  entièrement  le  parti  de  Judas.  IV'- 
néirini  loi  ayant  Mcordé  une  armée,  il  .se  rendit 
maître  de  Jérusalem,  en  cliassa  ses  ennemi»,  et  en- 
Heprit  de  faire  abattre  le  mur  du  parvis  intériem- 
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du  temple,  bâti  par  les  prophètes  ;  mais  il  mourut 
frappé  de  paralysie,  avant  d'avoir  pu  acbever  celte 
démolition  sacrilège.  Les  Juifs,  d'un  consentement 
unanime,  clioisirent  pour  lui  succéder  Jonathwi, 
frère  de  Judas  Macbabéc,  qui  réunît  en  sa  personne 
l  auiorité  de  prince  du  peuple  et  celle  de  souverain 
pontife.  T-». 

ALCIME,  ou  plntAt  L  ati^gs  Alcimis  Albtiiics, 
bistoripn,  orateur  et  pofte  dans  le  V  siècle,  ètail  iié 
à  Agen.  11  avait  composé  queUjues  ouvrages,  où  il 
parlait  avec  tant  d'élofji^  de  Julien  l'AïKistat  et  de 
Salluste,  préfet  des  Gaules,  sous  le  régne  de  cet  cm- 
reur,  qu'Ausone  ne  craint  pas  de  dire  qu'ils  étalent 
plus  profires  à  ininiurtali-or  .Tulii  n  que  la  j>oorpre 
dont  il  avait  été  revêtu,  et  qu  ils  taisiiicni  plus  ti  hon- 
neur à  Salluste  que  le  coiisulalniéme  auquel  il  avait 
clé  élevé.  On  ne  sait  pas,  an  reste,  quels  étaient  ces 
écrits  d' Alcime.  Scaliger  croît  que  c'étoit  lliistoin! 
dc  son  temps.  Il  ne  nous  reste  dc  lui  que  répigllliune 
suivante  sur  Homère  el  Virgile  : 

MiidiiKi  vnii  <iui  i>ar  aiU  proximus 
Consultas  l'iMu  ri>il,  et  liaec  cwiiiil  : 

Si  poluit  nasci  qucm  tu  «equem-ls,  Uonierc, 
Nascetor  qui  te  poaiit,  Hamere,  sequi. 

—  Un  antre  Alcihs  ,  né  en  Sicile,  dont  Atliénée  et 

Fcstus  Ponipcius  font  meiuion ,  a  écrit  un  ouvrage 
sur  l'Italie;  mais  ou  ignore  le  lieu  ou  il  vivait  et 
ré|KK)ue  dc  sa  mort.  A.  lî— t. 

ALCITiOUS,  philosophe  platooicicn,  florissait  au 
commencement  du  S*sléclo.  Les  délaits  de  sa  vie  ne 
luiiiN  Miiit  iM)inl  parvenus,  et  nous  ne  le  eoiir«ais.sons 
guère  que  |>iir  son  Introdurlivn  à  la  plitl<m>iihie  de 
PUtton.  l.'Inlrodurtiim  a  été  inqiriméc  |K)ur  la  pre- 
mière fuis  à  Venise,  1321»  in-^*, avec  l'Aimlf  e,  |iar 
le.s  Aide.  On  la  irodve  nnssi  à  h  saite  de  i|uelquc8 
dialogues  de  Platon.  I,ei|isir  k,  ITRô,  in  8",  revue  par 
J.'f .  Fialics.  On  a  trois  traductions  latines  dc  cet 
ouvrage.  La  i^us  ancienne  est  de  P.  ItniUus,  évèque 
de  'l'ropaa,  îinprimcc  à  Home,  MOU,  in-fol.,  avec 
Apulée,  et  r»'im|irimée  ù  Nuremberg,  1-I7i;  la  se- 
conde est  (le  Marsilc  Ficiii,  im|H  inu't>  par  le.s  AMe 
en  IW7,  iu-fol.,  A  enise,  avec  plusieurs  traités  de 
Jamblique,  Porpbyre,  PraduS,  Synéùus  et  autres 
Iilafonicieus.  La  iruisirtne,  duc  à  Denis  Lambin, 
fut  imprinH'c  avec  le  texte  et  des  scolies.  Paris,  l.'it^, 
in-4«.  Vasi-osan  réimprima  le  texte  d'Alcinotis,  Paris, 
\ttM,  in-tr>,  et  la  version  de  Marsilo  Ficin,  li^. 
t;ctUî  même  version  a  été  revue  par  J.  Ciiarpender, 
profcsM  iir  au  (:<illi  -e  dc  Fr.iiK  i'.  et  par  Ikmiel  Hoin- 
sius,  qui  la  réinqmmau  l.eydi  en  IGI",avcc  le  texte 
en  regard  à  h  suite  de  Maxime  de  Tyr.  La  version 
rcviie  |iar  lleijwius  fut  imprin»é«  «éparénienl  avec  le 
texte  grec,  à  Oxford,  l(i«7,  in-«».  Enfin,  F/nfra- 
duftion  a  été  traduite  en  fran$alapar  Cond)C8  Dou- 
nous,  Paris,  1800.  I>  r  - 

ALCfONlL'S.  FoyM  hictoms». 

ALCIPHRON,  sophiste  grec  (hi  nn  du  4*  siècle, 
dont  il  nous  reste  des  letu-cs,  supiio-sees  écrites  («r 
dc-s  pécheui-s,  des  gens  de  la  cam|«agne,  des  parasi- 
tes, des  eourti-sancs,  etc.  l<e  style  en  est  en  générai 
assez  naturel  ;  ce  qui  pourrait  &i^e  supposer  qfi*^ 
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éÊfàaoD  véetit  â  pea  pr^s  à  Tépoquo  de  l^en.  Aa 
reslf,  sa  vie  nous  est  absolument  in'  nnnuc;  la  ineil- 
Icnre  édition  «icres  loliros  est  cclk-iju  ti.  Ber<rleren 
a  (lonn<'e.  avec  des  notes  tros-savantcs,  Lcipsick, 
1709, 1715;  et  UtKdit,  HIM,  in-*»,  et  réimprimée, 
«ver  qiK>U(n^!i  Mldition!!,  pur  les  soins  de  M.  Wn^er, 
I.t'i|.Mi-k,  17;"x,  iii-s  .  1  \  il.  I  l  savant  Hast  a  tnwyé 
quelque»  lettres  intditt's  et  de$  variantes  tnys-ini- 
porlaiiies  dam  Ira  irainnaerlli  de  I»  Mblioihdquc  im- 
{M'Hiile,  et  il  es!  i  v-iîli^itfrqti'il  'lonn- \u:r  nouvelle 
édittun  de  cet  anteitr  dont  i  uinia,!',  sam  tire  bien 
important,  renferme  de»  détails  »i«r  les  mcpurs  des 
anciens  Grecs,  qu'on  aurait  de  ia  peine  à  trouver 
ailleurs.  Ces  lettres  ont  été  traduites  en  lyançda, 
Paris,  178^),  in-tî,  3  vol.,  j^r  labb»  l'i-l;  id.  qui 
n'y  a  \»»  mis  son  nom.  Cette  édition  est  estimée. 
Cêftrges  Berkeley  a  fett  nn  livre  Intitulé  :  Atti^rtm, 
nu  le  Priil  f'lti!tifii]'!,f  :  c'i  st  tinr  npnlni'ir  âc  h  rc- 
ligtun chrélicmie.  — l  a  auiix-  ALciriliK»,  pliiU)îioi»iie 

Biagnésio,  et  <luiit  guidas  fait  mention,  vivait  an 
temps  if  \ le \  nuire  le  fli-aiid.  C — R. 

ALtJI  I  I  S,  S|iartialo,  nVlait  pas  moin»  disiiuinié 
par  sa  bravoure  que  |kar  sa  sa^-sse.  Ses  ennemb 
raccmèrent  devant  les  épliores  de  vouloir  dianger 
les  lois  de  la  républitiue,  et  le  Drent  exiler:  non  coi»- 

teillS  (Jr  fi  llr  vrii-'  ,11111-,       l  Uij  ""r  iirfi  i;t  TilinimTi  tu 

son  é|K)Usc,  et  se»  dctu  lilli.n,  de  ic  suivre,  el  touliv 
quérent  loua  i«eâ  biens.  Les  dou\  filles  dWleippus 
fui  'nt  nt-amniiiiis  reelierolicos,  à  cause  de  la  haute 
considération  dont  leur  |»<?re  avait  joui  :  les  ennemis 
d*Alci|^His  llrent  défendre  «{u'oti  les  donandàt  en 
mariage.  Alors  Itamocreia,  poussée  au  désespoir, 
«itsît  roension  d'un  jour  de  fête  solennelle .  «ù  les 
fi  mnie>  (l•'^  |irinripaux  luilii'  ><■  n  unissaient 
.pour  des  cérémonies  religieuses  ;  elle  se  i-endit  dans 
le  temple  avec  ses  lllles,  et  mit>le  feu  au  bots  qu'on 
y  avait  rnmnw-  {>our  la  cérémonie.  T un  li  niundc 
étant  accouru  ,  eile  égorgea  ses  deux  LUci,  k.^  jeta 
dans  le  feu  et  s'y  précipita  elle-même.  Les  Lacédé- 
moniens  jetèrent  fes  eorps  de  ces  infortunées  liors 
de  leur  terriloire.Cet  événement  traîHqiie  arriva  peu 
de  temps  avant  la  troi^-iéiiK-  u'ui  i  iv  rie  Mi  vm  iio.  (  . — a. 

AljCMAN,  lyrique  grec,  liU  de  Damante,  naquit 
i  Sardes,  en  iviiie.  vers  la  97*  olvmpiade,  sons  le 
réïiie  d'Xrdy-i,  biNiifuI  de  t'n^Mi*.  ('oii<iiiil  fort 
jeune  fe  Sparte,  il  y  ilevint  e^rlave  ;  niais,  si  l'on  en 
croit  É3Sm,  les  Mu.ses  le  délivrèrent  de  la  senitude. 
Agésis,  son  maître,  charmé  de  ses  lalenfs,  lui  donna 
la  rd)erté.  et  les  Larédémoniens  Ini  aeoordeienl  le 
droit  de  cité  dans  le  Ijourjj  de  Messoas.  Im  vie  de  ce 
poêle  s*écoula  au  sein  des  plaisirs  de  l'amour  et  des 
fcsdns;  son  Ame  n*élait  cependant  pas  incapable 
d'affections  ddît  n'ts  et  (^levées  :  il  Im'ila  d  une 
flamme  pure  pour  !\Ugalostrata,  jt-une  et  M\e  vierjre 
ani  UoimIs  cheveux,  poétesse  i  la  voix  harmonietise, 
qui  fut  sa  imise  tern-^ir*".  rinsj)irjtricf'  de  sfiri  génie. 
Les  anciens  ci)n.siiU  raient  AIrman  comme  le  père 
du  eenre  erotique.  On  lit  dans  Suidas  qu'il  luinnit 
le  premier  de  la  poésie  lyrique  le  vers  hexam^, 
dont  la  marrhe  lente  et  ré^flère  s'aceordalt  mal 
nvcr  1,1  \i\  i  'iii'  I(-.'>  II-  cl  iin'-.-.iîe  *\c  la  f  !i.iii<on;  ce 
ftit  pour  le  remplacer  (^u'il  inventa,  comme  nous 
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rapfirieiMl  Hépheition,  un  nouveau  mètre  qoi,  de 

son  nom,  fut  appelé  nhmnhiuf.  Il  avait  roiiip,><;é, 
dans  le  dialecte  dorique,  une  pièce  mtituhe  le* 
Phngeutet,  six  livres  de  scolies  à  la  louange  de  l'a- 
mour et  du  vin,  et  des  Pmtikàii'es,  «1  âoges  de 
jeunes  Itlles,  et  un  poAne  «HT  tes  Moaenres,  mm- 
tirinnr'  pnr  l'auv.tni.is.  (!(  s  yioi-sies  faisaient  1<  >  d»^ 
I  lices  des  Spartiates;  il  était  déliendu  aux  ilotes  de 
les  chanter.  Athénée  et  Phitarqne  nous  en  ont  con- 
servé quel(|ues  vers,  l  a  ':ivtirc  aimnhlc  et  m\\c  qui 
respire  dans  ces  rare^  iit  l»riij,  la  fraîcheur  char- 
mante des  peintures  «pii  les  colorent,  les  foraMi 
harmonieuses  de  l'art  antique  cpii  s'y  retroinrent, 
!  font  vivenient  regretter  aux  amis  des  beanttfs  Sfm> 
1  pies  et  naturelles  la  perle  à  peu  pré*  totale  des 
compositions  de  oe  poêle.  Os  fragments^ ont  été  pa- 
I  bUés,  en  fsrec  et  en  latin,  par  H.  Étieniie.  a  ta  suite 
'  <le  «m  édition  de  Findarr^  l.'iai,  in-tr;:  h  pnrFat- 
vius  l  rsinuâ,  à  la  suite  dt;  suu  itMueil  intitulé  : 
r<tmiil«t  ttiNVm  iUtiêtrium  feminartim,  nittis  illut- 
Iratn,  (jurrr  rt  latinr.  Anlircrpiif.  t.'ifiS,  in-K".  On  les 
li  iinve  aussi  dans  le  <  orpus  poelantm  grarorum, 
yracf  cl  Idline,  Genève,  t-  14.  in-fol.  f.i-s  mêmes 
ftvgments  ont  été  iraduito  en  français,  par  Coopê, 
dans  les  Seings  tiiiératrn;  et  par  Itf.  Faleonnet, 
dans  le  volume  des  l'iiiis  purirs  ijrrrt  (]ui  .se  trouve 
dans  la  collection  du  Panthéon  tiftvraire.  L.  W — a. 

ALC\L1-:0N .  fils  de  Méfaelés,  âe  la  famille  des 
,\lrm^xinide.s.  Au  milieu  de<«-  fartinîT;  qui  (livi<:ii;-'nf 
la  republiqtie  d'Athènes ,  il  ctail  à  la  tt  tii  (k  aux 
qui  ne  voulaient  aucun  cliansrenient  dans  le  pouver- 
nement:  ce  qui  le  mit  en  hutte  aux  deux  autres 
partis,  qui  vinrent  à  bout  de  le  ftiire  etiler,  aons 
prétexte  qiic  son  |»érc  était  s  iiitli-  di  s  ni;  nrin's  de 
Cylon  et  de  ses  pactiisuis.  Cet  exil  oc  fiit  {las  de  lon- 
gue durée.  Aterateon  retint  lorsque  Sohm  eut  réiahH 
Tordre,  et  il  eut  cunm.indfment  des  troupes  que 
les  Athéniens  enVù^.  n  iU  au  secours  des  Anipliic- 
tyons,  dans  la  guérir  de  ('.irrita,  vers  Tan  SB2  avant 
J.-C.  Il  fut  exilé  de  nouveau  par  l'isislratc,  l'an  CTO 
avant  J.-C,  et  se  retira  A  Delphes  avec  ses  lils.  Il 
rendit  quelques  services  aux  I  yi|i<  quo  tlnsus 
avait  envoyés  consulter  rorack:,ct  ce  prince,  l'ayant 
Ait  venir  A  aa  fonr,  le  renvoya  eomhié  de  présenta. 
!  Alcmion  mourut  peu  de  !rni| iqu  r^i.  d.iiK  on  ii^c 
avancé.  Iaiss:mt  un  (ils  nomme  Mcii-i  lr  s        1,— a. 

ALOI  T:0\,  fie  Crolone,  fils  «le  Perilhns,  fut  un 
des  di>ei|iles  do  Pylhagore.  Il  ac  livra  particulière» 
meiu  à  I  élude  de  la  physique  et  de  b  médecine,  et 
ne  tarda  pas  i\  y,u\r  d  une  grande  ré|iutalion.  I..e 
premier,  au  rapport  de  Utakidius,  il  essaya  de  dissé- 
(pier  les  antmanx,  et  s'occupa  beatieonp  de  la  stro» 
iiiii'  (Il  r  i!  I  n  des  pretnifT';  (  in  rn'.  du  mriîns 
dans  la  grande  Créée,  il  écrivit  fur  ta  nalnre  de» 
thntn.  Arbtote  le  réfuta  ;  mais  le  Ihrre  dn  péripa- 
télicien  est  j)erdu.  \  oici,  d'après  Plutanpte  et  Stobée, 
l'exprisé  des  o|»inions  d'Alcnnon  :  «  Les  éléments, 
oti  «piulités  des  choses ,  sont  doubles ,  oppwéS,  «MH> 
traircs.  —  Les  astres  sont  des  êtres  divina.  —  Lt 
lune  a  la  forme  d'une  nacelle  ;  sa  Innnére  est  étei«- 
nelle  :  lorsqu'elle  disjiarait,  c'est  que  la  n;\r<  Ile  se 
retourne.  —  Les  planètes  se  meuvent  i  l'oppositc  dea 
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étoiles  fiscs,  e'eat-è-dire  d*ooddent  en  orient. 

L'âme  est  immortelle ,  et  moliite  |>nr  sa  naivin'  ;  son 
mouvement  est  sans  fin,  comme  celui  du  soleil.  — 
L'audition  s'opi^re  par  le  moyeu  du  vide  qui  est  au- 
dedans  de  l'oreille  ;  ror  il  n'y  a  que  les  corps  vides 
qui  soient  sonores.  —  C'est  jar  la  clialcur  et  l'humi- 
dité de  la  lanifue  que  nous  disccriiuii>  Il  s  siveurs. 

—  Le  siéfgc  de  l'âme  est  au  cerveau,  d'où,  par  aspi- 
ration ,  nous  prenons  ronnaissancc  des  odeurs.  — 
C'o>t  la  trt'^  (jui  se  foiiMi  l:i  ])n  iiiii'ri'  iI.'his  Ip  fu'tus, 
et  ce  fœtus  aajiiic  sa  iiuuri  itart  par  luut  mjU  coriis, 
de  même  que  l'i^pûngc  l)oil  le  liquide  qui  l'envi- 
ronoe.  —  Le  sommeil  est  causé  pir  la  reunite  du 
sani^  aux  veines  conlhientes;  et  l'éveQ,  psr  la  diffii- 
sion  de  ce  liquide  :  son  aliscnrr  Intalc  iloinic  la  nien  t. 

—  L'isoooiuie,  ou  i^quilibre  des  fucull6>  eor|iurcile«>, 
e^ett-i-dire  du  chaud,  du  froid;  de  riiuniide,  du 
sec;  du  doux,  de  l'auicr,  etc.,  c(}nstitue  la  sanlc-  :  ' 
l'équilibre  rompu,  survient  la  maladie  ;  i-ar  la  faculté  : 
pnïdominanic  corrompt  loutt^s  les  iuiti  <  >  i  Mi  reslc,  j 
la  cause  des  maladies  est,  ou  eflicientc,  par  un  excès  : 
de  chaleur,  de  sédierewe;  ou  nmiéifetle,  par  sur^  | 

abondance  ou  délaut  <rnii  prinrijir  aliini  ritniii  ;  rri 
hydrostatique,  }tar  1'alléra(ion  ou  les  jarlut  l^iiuns 
du  sanir,  de  la  bile,  des  humeurs;  ou  bien,  cnlin, 
elle  dépend  de  osuses  extérieures*  pÊor  l'iottuence  du 
climat,  des  eaux,  etc.  «  D— i.. 

AI.C.OCK  'Jev.n;. s'ïvani  ri  |iirii\  (M'iiui/anglais,  , 
était  ne,  vers  le  milieu  du  i  1",  à  lii  \crley, 

dans  le  n>mlù  d'York.  Apits  avoir  étudié  à  i^sith- 
bridi^e,  où  il  prit  le  degi-é  de  dirtcur,  il  parvint,  j 
par  son  seul  tn(|rite,  aux  prcmien-s  diguiti^s  de  l'iv- 
fîiiM'  et  ili'  ri£lat  ;  il  fut  iiouuiic  Mu  ri-'-'-iM  nient  : 
év&luc  de  Roelwiiter,  de  V>'orve»tcr  et  d'IiUy,  aiu-  i 
iMSsadem'  prés  dn  roi  de  Csslilie,  cl  gnnd  dmiiee-  | 
lier.  .'K  ses  coiinais.<>anccs  littéraires  et  puittiiincs,  il 
joignait  un  lulcnc  distin;;ué  en  arrhilei  tuic,  uiu  sic 
par  plusicuis  In^aux  édilires  éle\és  sur  ses  dessins. 
.  Ce  talent  lui  valut  la  surintendance  des  bitinieiil»  : 
royaiu.Ccst  i  hii  (|n'on  doit  la  fondation  du  ealléfi^  I 
lit-  .I(''Mis  ù  (!aiii'u!i! jc  ;  i!  (tl>liiil  du  roi  Unjil  \\\  la 
pei-mis!>ion  de  1  établir  dans  un  (  t>uvciU,  alors  liaiiitc 
fm  des  religieuses  si  connues  |iar  leur  inruntinenee,  i 
qu'an  appelait  leur  comnuuiuuté  ipirUuatium  m«n-  | 
triettm  eanobium .  (jti'on  peut  traduire  par  Cùmmu- 
naulé  rfligitttfr      fitl-s  f\Hl,i:,j\!.  s.  l'arnii  les  écrits 
qui  restent  de  lui,  se  trouvent  ks  suivants  H '^jtfon* 
perferUnni»  «4  Carihufiams,  Londres,  1501,  b^*;  i 
8°  Gaiti  cantus  ad  confraires  suos  cunHui  in  syiwtlo 
ajuid  BarnwfU,  2îi  sei>tembio  HÎI8,  Londres, 
in-4''  ;  ô"  Abbalia  Spirilus  stiiu  li  iii  puva  rontrienlia,  ' 
fmdat9,  Londres,  ia3l,  iii-4°;  4°  l«*  ftaumes  de  la  1 
pénitmre,  en  vers  anfriais;     Ilomitim  imlgafe$;  I 
()"  Mfifitntimirs  jvir  :  7"  lu  Mariiuj''  it'imr       i  ' 
aire  Jtmx'ihrhl,  148ti.  in-4''.  -Mioclv  mouriu  t  n 
1500,  à  \Vislicach,  et  fut  enterré  dans  une  elia|iellG 
qu'il  avait  fiùt  biUir  |>our  lui-même.  S— d. 

ALCOCK  (JKv^),  dodeuren  musique,  né  à  l.on- 
dres  le  1 1  a  vrill  7 1 1>,  entra,  à  l'.i  ::e  de  sept  ans,  comme  ■ 
en&ut  de  rhmu-  à  l'église  de^t  Paul,  sous  la  direc- 
tion de  Cil  Kiiig,et  lonqnH  on  eut  atteint  quo-  j 
torae,  on  le  fiaçfi  corame  élév«  mus  Stanlef.  qui,  j 


bien  qu'il  n*fl>âtakn  qo*  seixeaM,  était  organiste  det 

église»  de  St-André,d'ir(»IlMiiii  .tiIuTcmple.EntTST, 
Alcocli  devint  organiste  de  l  eglise  de  St-André  à 
Rljinoutli,  dans  le  Dev\on8hin>.  Cinq  ans  après  son 
arrivée  en  ce  lieu,  il  Ail  invité  à  prendre  |)osscssion 
de  la  place  d'itrganisle  de  Reading,  où  il  se  rendit 
au  mois  de  janvier  1742.  Celle  d'organisic  de  l't  l'H^ 
catliédnUe  de  Licbtlicld  étant  devenue  vacante  en 
4T49,  on  la  réunit  A  celle  de  premier  ehantre  et  4o 
maître  dti  rlia  tir  en  faveur  d'AIrcK-k  ;  Tiini>  rn  17flO 
il  M.' d«  util  de  la  pldce  d'urt^aoiiitf,  uiiin  ([iir  de  celle 
de  maître  du  clifrur,  et  ne  conserve  qw  (  elle  de 
premier  chantre.  Il  s'était  Ikit  reoevnir  liacbelicr  en 
musique  à  Oxford  en  1TSS;  dix  ans  après,  il  prit 
.M  >  di  L'n  S  (11'  docteur  à  la  même  univi  l  e 

reste  de  la  longue  caiTiérc  de  cet  hoiiinie  respec- 
UiUe  s'éoonia  Iraïupiiltement  à  Liclitfield,  où  il 
mourut  au  mois  de  niai's  \H06,  Agé  de  Ul  ans.  11 
n'avait  cessé  ju.<^|u'au  dernier  momem  de  remplir 
avec  cxuclilude  les  dexoirs  de  sa  place,  quoique  le 
doyeu  de  Liclitlield  l'eAt  invité  plusieurs  fois  i 
prendre  quelque  repos.  Pendant  ton  séjour  A  Pty" 
mouth,  il  avait  jniMit  six  suites  rfr  li  t  f  (ts  de  piano 
et  duu2c  cliaiisoni).  (Àa  biivra^is  Itutiit  suivis  de 
six  eoncerts  pour  divers  iiiMniuieiits,  d'une  suite  de 
paanmes,  nnlieRneB  et  hymnes  composées  pour  les 
enfonfs  de  la  CJuirilé,  et  d'une  collection  ifanrienff 
|}saimn-s  à  ini.ilrr  parties;  le  loiil  inildir-  à  lU'a  lir  - 
l  ne  coliectioii  de  trciito-six  anlieniics  de  sa  toiniio- 
sition  |Mirut  en  1771.  Vingt  ans  s'émuléiTUt  entre 
celte  publinition  et  ctdle  de  son  Barmomia  futi,  oA- 
leelion  de  canons,  aii-s  et  clianson.s.  Alcock  ayant  re- 
cueilli ci'iii  six  psiiiiui  s  (11-  iii\>  rs  aiirrurs,  les  ar- 
rangea à  quatre  paï  Ues  et  les  publia  en  IMJâ,  «ous  le 
litre  de  :  JT<frmonjr  of  Skm.  Outre  ces  ouvrages,  les 
ratalri^ucs  t!i-  î'rp>ton  et  de  Cahu^^ar  indit|uent  en- 
core k-s  Mii\iia).s  :  I"  Tr  Veum  and  Juhilal;  2*  Ma- 
gnifiail  rl  ISmir  dimillit,  t7t>7;  3"  Slrirkf  re  Sera- 
phk  hoUi.  hffmn  for  chriuma»  Dttj/;  4*  IVoiê  iiiot 
pour  dfttX  tt'ofonj  et  ham.  F.  T — s. 

Al.CI  IN,  tTri\aiii  r,'I,  lire  du  8'  .siècle,  né  dans 
le  comte  d  V  nk  \tra  "ô.>,  ou,  selon  d'autiTS,  pr^ 
de  Londres,  fui  élevé  par  le  vénérable  Uéde,  et  yar 
Ecbert,  arcltevéque  d'Yorck,  dont  il  fiit  le  bibliollié- 
raire,  et  devint  abbé  de  Canioriiéry.  Sa  réputation 
ji.iss.1  !c.^  mci*s;  (wmrlcnia^ne,  qui  avait  (  n  itcca-sion 
de  le  voir  à  Parme,  l'engagea  à  venir  en  France, 
et,  pour  l'y  lixer,  hii  donna  lesabbayesde  Feniérea 
en  Gâtinai!»,  de  St-l.oup  ù  Troyes.  et  le  petit  monas- 
tère de  Si  Josse.  Voulant  le  tenir  aopn  s  de  sa  j>er- 
simne,  il  le  lit  »on  aumônier,  et  prit  de  lui  des  le- 
çons de  rhétorique,  de  dialectique  et  des  autres  arts 
libéraux.  C'est  de  celte  épnqne  (760)  qu'il  fout  da- 
ter l'i  lalsli-^srincnt  dr  l'éi'olc  iioinnire  l'al.alinr.  iurco 
i]iri  llr  --I'  Il  liait  da^^  il'  |>alaib  uiéute  où,  Kias  la 
dinxiton  d'.Mcuin,  les  plus  habiles  instituteurs  dit 
temps  formaient  l'élite  do  fat  jeimesse  de  l'empire; 
école  qui  fleurit  soos  ses  sucoaMenrs,  et  A  InqueDa 
l'université  de  Taris  se  rattache  [lar  imo  sm  r  r»ion 
de  maîtres  non  inlerronipue.  A  cette  <■«  oie,  Alt  nin 
joignit  une  bildiotfaique  et  une  soite  d'académie, 
dont  Cbarienugne  ne  dédai^  pas  de  Aûre  partie,  et 
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dont diM^e membre  emprunta  le  nom  d'un  person- 
nage de  l'antiquilé.  (Iharlcina^ne  y  prit  celui  de  David, 
a  Alcuin,  celui  de  Fla/ocuit  Albimis.  Alcuin  refMutsa 
en  ADsIetcrrc.  oA  11  fit  un  séjour  de  trois  ans;  mab 
il  revint  (  n  7!M  rn  l'nince,  |i<mr  nVn  pins  soiiir.('<' 
fut  alors  (ju  il  I<jui1,i,  vni>  its  auj>picesdupriui'e,  iiiu- 
sieurséculesllorissanteii.à  Aix-IftCliapeUCii  Paris,etc. 
Bîenlùt  il  joignit,  au  litre  de  rvstiiuraleur  <lwi  étu- 
des, celui  de  défenseur  de  la  foi  contre  Elipand,  et 
Félix,  év^tjuc  d'Ur^tel,  qui  renouvelait  en  E!»i)a|nie 
le$  erreurs  du  nestwianisme.  11  eut,  dans  le  même 
temps,  rabbaye  de  St-Martin  de  Tours.  Alcnin  se 
trouva  puis.sauuiient  rielic.  rt  l'i  st  sui-s  doute  m 
nonibrc  des  serfii  de«  monaiîtcres  dont  il  était  le  elicf, 
quT.lipand  de  TohMe  bU  alinaka,  lorsqu'il  lui  re- 
proche d'avoir  20,(100  CNclaves;  niais  l  éclat  de  res 
richesses  n'éblouit  ni  ne  corrompit  Ali  win.  Apres 
aivoir  servi  utilement  son  prince  duns  les  ne^<M  iai  ions, 
et  ravoir  accompagné  au  coaeile  de  Francibn,  vu 
704,  M  ne  cessa  de  demander  aa  retraite,  sans  }i(>ti~ 
voir  l'iiliteuir  :  Inr^nreii  TÎM),  t'.lwrleiii;ii.Mie  l  imita 
i  Je  suivre  à  Home,  il  s'en  excusa  Mir  M>n  grand 
Ige  et  aes  înOrmités.  En  8IH,  au  retour  du  monar- 
que, il  ne  reparut  ;\  la  cour  que  |»o»r  le  ferieit.  r  sur 
la  couronne  inqiérialc  que  ce  prince  ra|*poriaa  de 
Borne,  et  aolUelta  son  confié  avec  de  nouvelles  in- 
stances. L'aérant  enftn  obtenu,  il  ao  retira  dans  son 
abbaye  de  Sl-Murtin  de  Tours,  et  ovtrrK  unc  école, 
où  sa  réputation  attira  un  grand  concours  d'audi- 
teurs. Quoiqu  éloigné  de  la  cour,  il  y  conserva  toute 
la  consIdéraiioD  &at  il  avait  joui,  entretint  une  cor- 
rcs[K<niliirire  suivit-  iivrcrenipcrcnr  et  les  princesses, 
et  n  usa  de  son  crédit  que  |H»ur     dépouiller  de  ses 
lléiiélicca.  Délivre  alors  de  tout  soin  temporel,  il  se 
livra  entièrement  à  la  prière  et  à  l'étude,  et  lit  de  sa 
main  une  copie  correcte  de  l'.Vncien  et  du  Nouveau 
Testaim  iit.  t.e  fut  dans  ces  pieux  exercices  qu'il  mou- 
rut, le  ii)  mai  âOi,  âgé  de  préa  de  70  ans.  il  avait, 
par  bumifité,  voulu  rester  diacre  ttwte  sa  vie.  Sea 
œuvres  ont  été  reeiieillies  à  l'nris.  en  1fil7.  in-fd., 
par  André  DucheKOc,  qui  a  pkec  à  la  tète  la  vie  de 
rauteor.  Depuis.  M.'l'roben,  priocc-abbcde  St-Iùn- 
merande,  en  a  donné  une  édition  plus  ample,  Batis- 
bonne,  2  vol.  in  lui.,  1777.  Uîtteéthtion  est  auf;iaeii- 
tée  de  prés  de  moitié  (>ar  des  ouvrages  d'Alcuin 
récemment  découverte,  et  enrichie  de  notes  précieu- 
aea.  Le  P.  Chifflet  a  ausn  pubOé  un  écrit  intitulé  : 
Confruion  d'Alcuin,  iiXUi,  in-4",  que  I).  Mabillon 
|m)uvc  éti-c  de  ce  savant  théologien.  Fr.  Pithou  a 
plaré,  dans  son  Recueil  det  lihêteurt,  son  dialo^'uc 
sur  In  rhéloriipie,  dont  les  iinerloenti-^tirs  .sont  Al- 
cuin lui-niénie  cl  Charleniagiie .  Thculuzien,  philo- 
sophe, orateur,  historien,  |)oêle,  nialliéniaticien.  Al- 
cuin  savait  le  ladn,  le  grec  et  l'hébreu,  et  réunit 
toutes  tes  comaissanns  de  son  temps.  San*  dmite 
ses  écrits  se  ressentent  ilu  uoùt  de  son  sieele,  et  ils 
aont  loin  de  juslilicr  ai^ourd'hui  restime  de  sescoit- 
teniporaina,  qui  rappelaient  le  sanctuaire  dea  arts  li- 
bf'r.iii.\,  artium  liberalium  tanoTium  :  ninin  il  est 
juste  aussi  d'insister  sur  les  8er%i(  es  ijn  il  a  rendus 
aux  lettres,  dans  la  nuit  profonde  dont  les  ténèbres 
CDOVitiettt  alm  toute  l'Ëurope,  et  sur  le  nobtoiia^ge 


qu'il  fit  de  la  confiance  de  Charlcmagme.  On  nous  a 
conservé,  de  son  intiniité  avec  ce  prince,  des  détailti 
qui  (nwivent  qu'il  était  capable  de  dire  la  vérité, 
comme  lemon»t|ue  était  digne  de  fentendre.  Cbar> 
Icinagne  disait  un  jour,  en  Si  iij  ir  rnt  :  a  l'Ult  à  Dieu 
a  ({ue  je  trouvasse  douze  buuunes  aussi  savants  que 
u  Jérôme  et  .Xugaslin  1  —  Comment,  repondit  AI- 
a  niin,  le  Oéatetir  dn  riel  et  de  la  terre,  Jésu»- 
«  Ctu'ist,  jxiur  aiuioacer  son  nom,  n'a  eu  que  deux 
K  hommes  de  cette  supériorité,  et  vous,  sire,  voua 
«  oaez  en  demander  doiue  I  »  Le  trait  suivant  scoh 
blerait  ftirepen  dltornienr  à  aa  modestie,  ai  Ton  ne 
devait  {las  plutôt  y  '  ii  me  preuve  de  son  discer- 
nement. Un  jour  il  t  endait  compte  à  l'empereur  des 
soins  qu'il  donnait  à  rimorucdon  de  sea  aujeta  :  «  Je 
(I  fie  pr<Klifriie  ims  à  tous,  disnit  ii,  les  trésors  que  je 
«  jHKs»cdc  ;  je  l<  s  jiarla^'e.  Jelrollc  le»  lèvre»  de  l'un 
«  du  miel  des  saintes  Eo'itures ;  j'cnivTC  l'autre  du 
«  vin  vieux  de  l'iutitoire  andeiUM  ;  je  nourris  un 
«(  troisième  des  fruits  de  la  jfnrammairc  ;  je  fais  bril- 
<'  1er  aux  yeux  du  dernier  le-s  srintillalions  des 
u  étoiles.  Chacun  a  son  lot ,  et  doit  s'en  conlen- 
«  ter.  9  N— L. 

ALCYONÉBt  fila  d'Antigone  Gonalaa.  Fofef  «e 
nom. 

ALCYONIUS  (Piëkre).  naquit  à  Venise,  de  pa- 
rents pauvres  et  d'une  basse  naissance,  vers  la  fin  du 
t5«  siècle.  Il  est  probable  qu'.\lcyonius,  ou  Aleyonio, 
n'eluit  point  son  notn  de  famille,  niais  qu'il  le  prit 
dans  la  suite,  selon  l'usage  de  son  temps,  pour  ae 
donner  un  air  d'antiquité.  L'étude  des  langue» 
latines  et  f,M  eoque  fut  la  prinrijinle  nrnifCTtinn  de  sa 
jeunesse.  La  pauvTClé  le  for^a  de  se  faire  correcteur 
d'imprimerie  cbex  Aide  Hanuce.  Il  se  présenta,  en 
1517,  pour  remplir  la  chaire  <pje  Marc  Musurus,son 
maître,  laissait  vacante  ;  mais  il  ne  l'obtint  pas,  mal- 
(H'é  son  profond  savoir  dans  les  deux  lances,  peut- 
être  à  cause  de  sa  jetmesse.  Il  s'exerçait  oontimielle- 
ment  à  traduire  du  gree  en  latin  lo  harangues  d'I- 
socnile,  de  Déinosthène  et  i  lnsinirs  murr.'-s  d'A- 
rislolc.  Ces  dernières  Iraduclious  ont  été  imprimées 
à  Venise,  en  1521  ;  celle  dea  harangues  ne  Ta  paa 
été.  L'élégance  du  style  est  reman{uable  ;  maison 
ni»roche  ii  l'auteur  de  nombreuses  infidélités.  Le  sa- 
vant espagnol  Jean  Gencsio  Spulveda,  qui  eiait 
alors  à  liolugne,  les  releva  dans  un  ouvrage  (ju  il  fit 
inqirimer.  Alcyoïdtu  Ait  si  senrible  A  cette  critique, 
que,  pour  renqH^cher  de  se  répandre,  <(ii  dit  qu'il 
en  acheta  tous  les  exemplaires  et  les  jeta  an  feu,  et 
non  {«as  son  propre  ouvrage,  comme  quelques  écri- 
v.iifts  l'nnt  dit.  Il  pawi,  en  1^)21,  île  A  eniso  A  FliJ- 
n  iux.  util  il  obtint,  |tur  la  fuxcur  du  cardinal  Jules 
de  Médicis,  la  cliaii-c  de  langue  grecque,  avec  de» 
conditions  trés-avanlagcuaes  ;  le  cardinal  y  ^jottln 
nm>  peasion,  pour  qu'il  traduisit  en  latin  le  livre  de 
Galii  ti  :  fl(  Partifnix  iininiatium.  .hiles  étant  devenu 
pa[ie  sous  le  nom  de  Clément  Ml,  Aleyonius,  rem- 
pli des  pitu  hautes  espérances,  le  suivit  à  Rome; 
mais  il  n'y  éprouva  qu<»  «les  distfr.lees.  Hlessé  d'un 
coup  de  UKiUMiuel,  eu  4.'»27,  Iui'M|u'il  accompagnait 

Ile  («lie  dans  sa  retraite  au  cliâteau  St-Ange,  et  voyant 
que  dément  VU  pe  l'en  traitait  paa  mieux,  il  s6 
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jeta  dans  le  parti  des  Ckdonnc.  ennemis  du  |«j)e; 
niais  il  mourut  ccUe  aonéo-U  même,  1527,  o'ëtaiit 
Igé  que  de  40  m».  Le  pins  célèbre  de  m  ouvrai 
est  son  dialogue  intimlé  :  .tffr/iVn  trgalus,  sicr  de 
Exibo,  imprioté  d'abord  à  Venise,  chez  Aide,  1522, 
L'élégnioeafee  la(|uelle  il  e&t  écrit  donna  lieu 
i  UM  iiecunlidn  gnve  coolie  rauieur;  oo  furéieiidU 
qii*H  anit  tramé,  dus  une  bibliothèfine  de  rd^- 
^cuscsdont  il  était  médecin,  le  seul  inaïuisnil  qui 
eiùâdt  enivre  du  traité  de  (licénm  de  Oiona  ;  qu'il 
Vy  avait  pris,  en  avait  fondu  les  i>lus  lieaux  pava- 
ges daiu  son  dialogue,  et  l'avait  ensuite  supprimé, 
pour  qu'il  ne  restU  aucune  trace  de  ce  lan-in.  Paul 
Manuce  ftit  le  premier  à  fornu  r  (dit'  im  usation, 
qui  fut  répétée  par  Paul  Jove,  et  cn&ttitc  par  pluueuns 
aaires  auteurs.  QuekpMKuns  aussi  ont  défendu  A)- 
cyonins,  «nirtoiit  dans  ces  derniers  temps,  l.c  judi- 
cieux iinibuitclti,  entre  autres,  après  avoir  cxaintiiè 
la  question,  dans  le  vol.  de  ÏHitioire  de  la  litté- 
raturt  jicUirniw,  a  démontré  que  celle  aocualioa 
était  dépourvuede  vérité,  et  même  de  vratsemManoe. 
Menckcn  a  fait  réimprimer  le  traite  tfr  Ksilin  (>n 
1707,  ii>-l2,  à  Loipsick,  avec  les  traites  de  \  alc- 
rianus  et  de  Tollius  sur  le  mallieur  des  );cas  de 
ielUcs,  et  d'autres  écrits  sur  le  même  si^t,  aoiu 
le  litre  commun  A^Anatrcta  de  ealamilale  Ullera- 
lorum.  Alrydiiius  était  d'un  carncli  if  inonlaiit  cl  si- 
tiriquc,  et  d'un  «nwur-propre  excessif,  qui  lui  li- 
r»tt  Iteaucoop  d'ennemis.  Giraldi  a  dit  de  lid,  dans 
ses  Dialitgi  de  poeti^  nmir.  lemp..  (pi'il  n'était 
{«s  moiiK  imptiticnt  qu'iiupnideni  .  Art-  puden* 
magis  (jwim  prudm*.  Pour  prendre  une  idéejlUte 
de  œ  littérateur,  il  faut  lire  rartide  tré»-8oî({né  que 
lui  a  consacré  le  oomie  Mafzudièllî,  dans  ses  Srrtf» 
(ori  ilnliani,  elle  |iassagc  de  TinlNi^lii,  <îoiit  ikmis 
avons  |>uilc  ]>Ius  liant.  M.  Cou|)é  a  donne  en  lï'Ja, 
dans  ses  "Soirées  liltérairet,  une  traduction  du  traité 
d«£xi(io.Alcfoiiîiis  a  tracé  de  main  de  maître  trois 
canwiéfa  de  lean,  de  Jules  et  de  Laurent  de  M6- 

dlCtt*  ^î"^^a 

ALDEBERT.  Voy.  Adalbeiït. 

ALDEGATI  (  MAMvAtrruiNE  ) ,  professeor  de 
poésie  latine  à  Ravenne,  en  1483,  a  lais.sé  (picl(|ucs 
poésies  inédites.  On  cite  une  élé;;ic  lutine,  un  [lo^mc 
latin,  en  douze  livrt's,  iiuitulc  :  Uitfanlomaehia.cou- 
aervé  à  Manlouc,  Uaua  la  fatuiUc  des  Aldcgati,  et  le 
etmnmencement  d*nn  autre  poème  inlitnlé  :  Jfereif- 

leidoi,  ;')  h  Ir  tian;;»' <?u  dut.'  iIc  l'crran',  Jlc*milp  I", 
dont  le  nuuHiscril  e>l  à  .Muik'ue,  dan»  une  biblio- 
thèque partictiliére.  EaGn,  la  bibliotlié(|ue  l.auren- 
licnnc,  à  Florence,  possède  de  lui  quatre  livres  d'é- 
légies, dont  le  chanoine  Bandini  a  donné  nne  notice 
Cïacti',  •  i  ipii'i|u<'s  extraits  dans  son  rataln^ue  di  s 
Dianuhcritb  de  cette  bibliothèque.  Cet  ault-ur  a  «  ejn  ii- 
dant  écliappé  à  l'attention  de  Mazmcliclli.     G  -  É. 

ALDFGO>'DE  (  Sainte  )  naquit  en  «30  à  Cousoirc 
dans  le  Hainaut  (  aiijmird'iiui  arrondissement  d'A- 
\c.snc  L  Sou  péro ,  nuiuun-  \\  all)crt,  était  du  s;in:r 
ro]-al  de  France;  sa  inérc,  Ikrtilie,  appartenait 
aûil  à  une  race  iltuatie,  et,  selon  quelques  éert' 
vains,  à  celle  drs  mis  do  Tlmrini;o.  î'/'-  vuiinéc  à 
vivre  dans  le  célibat  religieux,  elle  quiua  la  maison 
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paternelle  et  se  réfugia  auprès  de  sa  scnir,  Ste. 
Vaudru ,  qui  venait  de  fiioder  un  monastère  à  Mous, 
eottuu  alors  sous  le  nom  de  Châteaulien  (  CaUr^ 

Locut].  btnnùi  ses  pairiits  la  rapta-lérent,  en  pro- 
mettant de  lui  laisMjr  toute  liberté  de  suivre  les 
mouvemeals  que  Dieu  lui  avait  ins]>irés.  Elle  de- 
meura donc  daiw  le  château  de  Cousoiret  où  cite 
continua  de  donner  Texemple  de  toutes  les  vertus. 
.\|>iès  y  iiNoir  vu  tnnurir  saintement  les  auteurs  de 
se.<>  jours,  illc  se  rendit  à  Tabbayc  d  Ilaulmont,  prit 
le  voile  des  mains  de  Si.  Amand ,  évètiuc  de  Mae»- 
triclit,  et  de  St.  Aulicrt,  évé<iue  de  Cambray.  Ce  fut 
alors  <|u'elle  con.saeni  sa  fortune  à  l'érection  d'un 
monastère  Je  lilles  <lans  un  lieu  s;uivai,'e  l't  iui  ultc 
iKiignc  par  la  Saaibrc.  Telle  est  l'origine  du  célèbre 
citnpitre  des  clianoinesaes  de  Maubeufie.  La  ISNe  de 
Ste.  Alile^'onde  est  célébrée  le  30  janvier  ,  jour  an- 
niverNiiirc  de  sa  mort,  qui  arriva,  seluii  les  iiollajidis- 
tes ,  en  080 ,  selon  d'autres  en  084 ,  et  selon  d'autrea 
encore  en  689.  Elle  toi  d'abord  inbujiiéc  i  Cousolre, 
mais  en  MO  les  religieuses  de  Maubeuge  obtinrent 
{KHir  leur  maison  les  dépouilles  de  la  vc^nérable 
fondatrice.  Le  culte  rendu  dans  le  llainaut  à  cette 
sainte  est  d'une  haute  antiquité ,  puisque  son  nom 
iîguredanslescalendriersdu  temps  de Ixttiis  le  D(M>on- 
naîre  cités  par  dom  I.Me  d'Acliérv-  (  S/"r)7</;c,  t.  lo , 
p.  |."|'  .  et  dans  le  uiarlyntloge  d'Usuîu-ii,  (|ui  paml 
sous  le  régne  de  Cliai-les  le  Chauve.  On  le  Iiduvc 
ausid  dans  Tancien  brévMre  d'Auiun,  dans  le 
niartynilo^v  romain  et  dans  ceux  de  Itahan  et  de 
>oiKei-.  b.  testament  attribué  ù  Ste.  Aldo}:;ondc  est 
rap|iorto  \iar  AuU'rt  I>emire  (  Diplomain  HrUjica, 
t.  3,  p.  557  et  suiv.).  Si  cet  acte  n'est  pas  foui, 
comme  Tout  avancé  quel(|ues  crili(|iies.  il  est  au 
moins  su>|>ert  (riudriml.itidn,  Ontr<iu\e  dans  le» 
Iktllandi.Hie»  et  autres  ui^ici^niplies  plusieurs  \  ies  de 
Ste.  Aldogonde,  que  ('.oraeil  Sniet  a  commentées  sa- 
vamment dans  les  Atia  Mnetvnm  BttgU,  |»-4", 
Bruxelles,  IT8S-I78»,  p.  2iM-3IS.  MaKllon  a  fMt 
imprimer  une  \  ie  d<-  Ste.  AMe^'onde.  éerite  l'auîKM), 
par  Hucbnud,  moine  de  St  Ani  intl.  André  Iriqucta 
publié  :  Sommaire  de  tu  rie  admirable  de  la  trMUuê- 
Ire  pHncfSne  Sie.  Aldegonde ,  miroir  de  vertUi,  pa- 
tron/: de  Mauheuge,  Ijéf,'C,  1623.  Cet  ouvrajïe  a  m 
sept  ou  huit  éditions ,  .sans  eompter  nne  traduction 
latine  qui  parut  à  ïounuiy  en  lUtiO.  La  Vie  de  Ste. 
AMegonde  a  été  encore  écrite  par  le  jésuite  Kinet , 
Paris,  lOi'i,  in-12.  On  trouve  l'iiistoire  de  Ste.  Al- 
de^^onde ,  fille  du  duc  Wauberl,  tréwlétaillée.  dans 
f  Histoire  du  Hainaut  |»ar  Jacques  de  Gu\m',  pu- 
bliée en  latin  et  en  fraii$ais  par  M.  le  marquis  de 
Fortia,  Paris,  182»,  t.  6  et  T.  La  Amdatriee  des 
elianoines»es  de  Maubeuçrc  est  aussi  l'héro'ine  d'une 
comédie  (sérieuse  )  en  vers  français  par  Jean  d'lin> 
n(>tiéres,  sei^eur  de  Rcaumc2,  Tournay ,  164S,  in^ 
—  Le^  religieux  prémontrés  de  Trônclûemie  on 
Dron^hem ,  auprès  de  Gand,  honovident  la  mémoira 
d'uiH'  antre  Sic.  Aldesonrle  ,  fille  de  St.  Bazin  ; 
l'abbé  Gties<(uiére  a  démontré  qu'il  follait  ajouter 
peu  de  fbi  aux  actes  de  cette  aainte  «t  du  pràeod» 
roi  snn  p<^re.  L.  o. 

ALDJ:.01\^F  ou  AU)i:.ÔiU:.VËl\  (Hb»u), 
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peintre  et  graveur ,  né  ù  Snost ,  en  Wr <;phalie ,  en  | 
1S0i,fut  élève  d'AlU'i  t  Durrc.  1 1  un  de  ceux  ont 
le  mieux  imité  ta  numierc  ii«  <  l  uialtr».  PiéSirant  j 
la  gravure  à  lu  |tc'iiiiiiit< ,  il  alxiiuiouna  en  <|ui'lquc 
Curte  le  pinoifuu  {M>iir  le  burin.  Dout-d'un  f;onie{>ro- 
foiid,  |ire.s({ue  luutcs  ses  Cblauipo  muiI  d  après  ses 
coni]NMtli«Ntt  ;  il  en  a  seuietueul  gruvé  qudquctnmes 
d*aprte  des  peintres  alleinands.  Son  dnivre,  tmié 
d'abord  par  W  homspnu  slvi'  Six ,  rt  roniplelé  |«ar 
MM.  Maru:lte,»it  coniiwse  ik  5iK>  piei-es,  y  iNjnipris  . 
queiqiMB  sujets  doubles  tvec  des  «lifRirenoes,  auv- 
quelles  on  a  joint  quelques  cofiieii.  t'.ct  œuvre  s'est 
vendu,  en  I80.>,  riiez  M.  de  St-Yvc»,  660  ft*. 
sujets  les  plus  rci  iieirli(>  d" \lrlri,'rt'V«'r  sont  les 
Quaire  hvangéliilet ,  la  Lucrèce,  YUùloirt  dt  Sur 
Mmm,  lt$  Tratmvx^Eiraikei  le  Portrait  de  Imou 
de  Lf;jd>\  On  re^'relle  queses  dernii'ri  s  anru^i's  nient  i 
été  employées  à  {(ravei' dilTcrcnlCi»  pluiiclR-»  \njui'  les 
«rftvtes.  Cet  artiste  a  peint, dajis  sa  ville  natale, 
plusieurs  Initifaux  qui  suiil  en  ;;cncrHl  d'une  a.si>c/  ! 
bonne  couleur.  On  y  reniai-iiue  surtout  une  Xtilit  iir, 
qui  n'est  pas  sans  int'rite,  mais  oii  l'on  trouve  les  mî-uies  , 
défiuts  ({ue  cbuis  toutes  les  productiuiis  de  ses  coin-  j 
petriotes  oonlemporaios ,  c*est-A-4ire  bcuicmip  de  1 
sécheresse,  et  un  mauvais  p>t'il  dt;  dessin.  (''  !  .u  liste 
mourut  à  âœat,  en  liioB,  duiis  une  situatioii  \ui3t11e 
de  ritidigenoe.  Il  e.s(  mi.s  au  ran^r  des  f;ra>eui-s 
qu'on  ap^tHI*^  itetlts-inaitrcs,  tels  que  helsaui,  Tliéo» 
dore  df  lirio .  etc.,  à  cause  du  grand  nombre  de 
petit*  M  lift  ■  qiriN  mit  ;.'rascs.  P'^B. 

ALDEMAiNl  CE  Vuj/ti  M.VKCCB. 

ALDEItE'l'B  (  Diéco-Grarian  ra  ) ,  Ma  de 
h'iéno  r,.in  lu,  l'un  des  ^^and>  ol'it  i<  is  de  la  iiiiiison  i 
de  Ferdinand  et  d'isaliellc,  naquit  u  la  lai  du  la' 
aiéde,  et  mounit  à  l'Age  de  90  ans,  sons  le  n  gnc 
de  Philippe  II  Son  père  l'envoya,  Iri's-jeune,  faire 
ses  étuJc!>  a  Louvain ,  aupn^s  de  Jean-Louis  \  ives. 
Sous  un  tel  maître,  il  lit  des  progrés  extraordinaires 
dans  ks  iellres  (grecques  et  latines,  et  dans  la  plii- 
lOaopliie.  Charlc9-<}uint  te  Ht  son  secrétaire  particu- 
lier ;  il  fut  conservé  dans  la  même  qualit«^  (Kir  Fhi- 
Ufpe  II ,  et  jouit  d'une  grande  considération  à  la 
CCNV.  C'était  on  lionnne  doué  d'une  grande  piété  et 
d'unr  grande  sages»*» ,  un  vrai  philosophe  clui^tien. 
Il  i-|>uu.<>a  Jeanne  de  Lkiiit/it-k,  lillc  de  l'ambassadeur 
de  Pologne  auprès  de  Charles  yuinl ,  avec  laqui  lli- 
il  vécut  kngtenips  heureux  «  et  qui  lui  donna  )iiu- 
riênrs  enhnts,  cfai  tons  hd  lirent  bcaueonp  dlion- 
iiciir.  On  a  de  lui,  en  cspiiirnul  ;  !  une  traduction 
élégante  de»  ouvrages  de  Xénopluiu,  qui  parut,  |Miur 
la  première  fois,  i  Salamanque,  en  1SB9,  iil^.; 
2" '1rs  fmdiK  fions  de  In  pliipnt  t  des  ouvrages  do  Plu- 
turque,  d  lsocrat.  ,  d'-  l>iou  (.lu  ysoettoinc,  d'Aga|iet, 
diacre,  du  traite  drs  Offices  de  SI.  Ambroise  ;  3'  une 
traduction  do  Thucydide,  Saiamanque,  1554,  in- 
M.  Elle  passe  pour  un  des  meîllenrs  mivTsgcs  «TAI- 
dci'ele,  )(iii  a  aussi  <(>iii]>iisi'-  une  Ifî't<iirr  il:  l,i  t\iii- 
quéle  de  la  ville  d'Afrique,  sur  la  aile  de  Uarbarie, 
Il  a  laissé  une  collection  d'ouvniites  militaires  grecs. 

Intins,  rrnninis,  trruliiifs  pn  esjirrLTi"! ,  pniir  l'n^n^i' 
de  ses  comjwtriotes ,  et  une  traduction  des  Arrcis  j 
#»laCMrd'«no«r.  flon  goût  pour  l«a  lettiei,  et  te  j 


considération  dont  il  jouissait ,  eurent  beaucoup 
d'iniluencc  §ur  les  progix^s  de  la  littérature  espa- 
gnole. C— S-A. 

ALOLBETE  (Joseph  et  Bbrkard),  deux  fré- 
.ses ,  nés  à  Mataga ,  suivirent  les  mêmes  études  de 
belles-lettres,  ii'aiiti(|uik">  et  de  druil ,  a^cc  une 
ardeur  égale  et  une  égale  di«tinetiou.  Ils  entrèreal 
tous  lea  deux  dans  l'état  eodésiastiquei  leur  taille  et 
loir  ti<.'nrr  étaient  si  rcsM'Uiblantes ,  que  le  Tanieux 
Ciuii^uiu  Ils  ap|)elail  les  burrite*  ;  et ,  |iour  les  dis- 
tinguer, disait-il,  il  Taut  les  fkircr.  ('.elle  mauvaise 
plaisanterie  fusait  allusion  à  l'haleine  forte  de  l'un 
d'eux.  4onph  obtint  un  canonieat  de  Cordoue,  qu'il 
résigna  bientôt  en  faveur  de  Bei  iiard  ,  |HJur  entrer 
dans  la  société  des  jé«iitea,et  devint,  queU|ue  lempa 
après ,  reeietdr  du  mtiége  de  Grenade,  il  avait  ini> 
primé,  étant  di^à  jésuite,  un  vol.  in-4",  surl'Exemp- 
ii»n  des  ordrei  réguliers,  Séville,  ItiUS,  et  un 
autre  de  Religiosa  difaplina  inuiita,  in-4*,  SéviUe, 
IGI5.  IJernard,  son  frère,  fut  choisi  pour  irrand 
vicaire  par  l'aichcN  «■•t|uc  de  Séville ,  don  Pcdiu  do 
Castro;  mais  il  oUint  la  permission  de  demeurer  A 
Ctiitioue.  Il  était  un  des  Espagnols  les  phis  savants 
de  son  temps  et  les  plus  râsfiectés,  à  cause  de  aa 
probité  et  d(>  sa  nu)de>^11(  II  l'iait  Irés-profond  dans 
le  grec,  dans  riichreu,  iiaua  les  langues  orienlalea 
et  disns  tous  h>.s  ^'cnres  d'antiquiléa.  On  a  de  lui  deux 
ouvrages  ties^slimés .  écrit*  en  ei>]iagnol ,  le  pre- 
mier: Orii/rn  de  In  lengua  rnslellana .  Kome,  l(i(M), 
in-4",  in-fol.;  il  avoue,  dans  cet  ouvrage, 

que  mn  frère  Joeepb  lui  a  fourni  de  grands  aeemus 
pour  sa  composition  ;  Taotte  est  blitnJé  :  Varku  m- 
tiymdades  de  Kspnita  A  frira  y  otras  prvviiirin.* , 
in-4*,  Anvers,  KiM.  On  a  encore  de  lui  une  lettre  au 
|wpe  l'rbain  N  UI,  sur  Irs  reliques  de  qydqHM  mar- 
Itjrs,  Cordoue,  t<M<»,  in-fol.,  et  cnlin  une  collerfion 
de  lettres  sur  f  Kurhariflie.  Il  avait  com^lhse  une 
Jlfflira  illustrain  (|ui  est  |)erdue,  et  les  isavants  cspfr 
amis  croient,  avec  raison ,  que  ce  serait  un  trésor 
|MH)r  lemv  antiquitéi.  Joseph  était  né  en  IKOO,  et 
mourut  en  1616.  Moua  ignomna  Tannée  de  la  mort 
de  liemard. 

ALJ>ERETR  (BERNAan),  né  à  Zaroon,  dana  le 

royaume  de  I.éon,  MU  ta  lin  du  ri-f;nc  de  Pliilîp|)e  II, 
entra ,  tréss-jeunc ,  dans  I'ih  dre  des  jésuites ,  et  se 
lit  de  lionne  heure  distinguer  |tar  .ses  grandes  con- 
naissances dane  la  théologie ,  dont  il  devint  premier 
professeur  à  Salamanque.  11  a*8oqutt  dana  eeue  place 
une  grande  n  pntation,  cl  fut,  dit-on,  le  premier  jé- 
suite auquel  l'université,  jalouse  de  la  puissance  do 
cet  ordre ,  conaenitt  à  donner  te  dignité  de  docteur. 
.Mdereie  mourut  li  Snlniunnqtie ,  en  t<î!;7.  I.c»  ou- 
vrages que  l'on  a  de  lui ,  sont  :  I»  Ctimmt  nim  m  et 
Ihsinilalinnes  in  trrtiam  parlem  S.  Thomte ,  de 
incarmii  Verhi  mystcrii»  et  per^ctiùttibut ,  S  vol. 
In-fol..  Lyon,  t«'i2;  2*  de»  ImttAï  séparés  de  Vi- 
.wii'ic  l't  S''''  >iiia  l>i',  <li  ]'i)fiin!iiti'  J)i  i\di!  Heproba- 
/l'une  et  l'rœdeslinaliune,  qui  ont  été  imprimés  enaeai- 
blc,l.yon,1602.  C— 8— A. 

M  T>!".<1A!V.  Voyez  Avri  '^rw. 

ALi)llI-:LM  tiu  ÀDELM,  uiuinc  et  évéque  anglais 
i  l'époque  de  HMptarchie  waMNie,  col 


Digitized  by  Google 


ALD 

eomme  fib  de  Kenred  ou  Kemcr,  frère  d  îna ,  roi 
dn  Suons  d'Occident.  Né  à  Malmsliury,  il  Ait  étevé 

en  Franco  et  en  lialii'  r>r  rctnir  dans  son  |>ny^,  il 
entra  daii.*>  1  clat  ccc*i(*!>iasiitiut%  et  tuuda  un  monas- 
tère dont  il  fiit  le  premier  abW.  Lors(|uc  le  royaume 
dc«  Saxons  occidenunut  Ait  partaisé  en  deux  diocè- 
Ki ,  Winchester  et  Sherebran ,  Aldhdni  ftat  nommé 
par  le  rni  Inn  à  cp  iliTnicr  r  vrriié.  Il  alla  se  faire 
sacrer  à  Home  i»ar  le  iki[>c  Serî,'ius  l",  avec  (jui  il 
vécut,  dit-on,  aases  GunilièreroeDi  pour  lui  repro- 
dicr  un  joiw,  en  fiice,  son  incontinenco.  AidJicIm 
composa  plusieurs  onvnjces ,  entre  antres  tin  llm 
en  prose  et  en  vers  à  la  Ifiiian::r  i!r  l;i  \ir^;iiiili\  ([ui 
w  trouve  dans  les  Opufculrs  de  Hêde.  Il  lut  le  jire- 
inirr  anf^lais  qui  écrivit  en  latin  et  ipii  introduisit  ta 
poésie  iaiine  clics  ses  eompatrioto.  Il  parait  «voir 
en  connai<»»nee  des  pins  r^l^lim  atttmrs  d(>  la 
Grince  ft  (!.■  !\ome.  Ainiant  i-i  i-iiltnaiir  f  •  : 
jounni  de  toutes  sortes  d'instruments.  Il  avait  lotii- 
po"!'  |ihisicur?irliansonH|iopulatres  appelées  hnlliiiin, 
et  qu'on  chantait  eneure  du  tenipa  de  CiiniKicii. 
Vrfii  comment  s'exprime  à  «»  snjet  riiillanme  de 
^j^ilmslmi  y  :  o  11  es)  prob.'il'ir  vrl  li'iimui'  illii^ 
«  Ire  sViçcui«it  de  ces  bas«»'e)U  s ,  |i(iirce<|ui'  le  (leu- 
«  pie,  alors  a  demi  boriMi-e,  était  peu  attentif  a  l'in- 
II  atruction  divine  ,  et  avait  l'Iiabitude  de  sortir  de 
«  l>gHiic  aussi  i<Vt  que  la  messe  était  eluintée. 
•  f-.v.ut  (trélat,  se  plai;ant  sur  un  ynnii  qui  ronduisait 
«  de  la  ville  à  la  eampa«rnc.  engageait  souvent  les  pas- 
t  aantsà  s'arrêter,  en  se  disant  lialiile  dduMOnr.  I^r 
e  ect  anilice  il  obtenait  la  faveur  des  gens  qui  l'cnvi- 
«  ronnaient  ;  et  en  leur  adressant  |Mir  oceasion  desdis- 
e.  l'niii-s  s>ir  les  viiiiU  N  l'.rriturcs ,  (tanenait  à  pro- 
«  duirc  d'lieuit;tu  ckingciuenls  dans  les  mœurs  de 
«  sea  emnpatriotea,  ee  qu'il  eAt  tenté  vainement  par 
«  une  conduite  i-liis  sévère.  »  En  rap|K>rtaut  des 
l'Iioses  cxiraortiinmres  de  i>a  chasteté  volontaire ,  on 
l'a  accusai  d'avoir  mis  sur  ce  point  sa  vcilu  à  de  dange- 
reuses épreuves,  et  d'avoir  poussé  i'inifirudence  ju»- 
qn^A  toîrê  eoueber  auprès  de  hii  une  jeune  et  jolie 
fenmto  AWln  lni  fut  mis  rii  nombre  des  saints  api-ès 
sa  itiurt ,  arrivée  le  ttô  mai  7ti9,  et  sa  sainteté  se 
manifesta  par  des  miracles.  Il  eut  |)en<lant  sa  vie  la 
réputation  d'un  orateur  éloquent,  d'un  grand  poète 
et  d'un  excellent  théologien  ;  il  obtint  le  tftre  de  doe- 
lor  egrrgiat  (  docteur  éraincntl.  Aujunril  liui  ses  ou- 
vrit^us  ne  sont  lus  de  personne,  et  son  nom  n'est 
plus  connu  (|ue  par  los  dictionnaires.  Il  a  écrit  sur 
ia  nature  des  êtres  insensibles,  sur  l'arithmétique,  sur 
]*aatrolugie ,  la  disci|ilinc  des  philosophes ,  et  sur  les 
huit  vices priiai|i.  u\.  Ikli  io  lit  imiiriiiierà  Maycnce, 
en  IGOl,  s<ts  traites  de  iMude  l  irginum,  de  Vir- 
ginilOÊt,  de  Celrbrulione  PatchatU,  cl  cet  ouvrage 
fut  encore  imprimé  à  Londres  en  1663 ,  avec  quel- 
ques traités  de  Béde,  et  le  dialogue  d'Egbert,  ar- 
chevêque d'Ym  rk.  Sa  vie, écrite  par  (luitl.iiiiin  Mal- 
mesbury ,  se  trouve  dans  les  Àcta  Sunct.  ordinit  S. 
JlriKfi.  l  ne  |inriie  de  SCS  écriisa  été  insérée  dana  la 
Bibliolhiqm  dei  Pèrt».  S— n  et  ']'— n. 

ALDIM  (le  comte  Antoine)  ,  né  à  Ilologne,  en 
1736,  était  neveu  du  céli  lirf  <.nl\.ini.  Apn  s  avoir 

frit  ses  premières  études  dans  sa  ville  natale ,  il  alla 
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étudier  le  droit  à  Rome ,  et  il  y  fit  de  tels  progrés , 
^11  flit  MenlAt  ooromé  professeur  de  eette  odence 

à  riniiversitc  de  llologiic.  Il  fMvuprrit  rettr  jrlnrp 
en  1790,  lorsque  les  Franvnis  pcnctr<  reiit  en  Italie 
sous  la  conduite  de  Bonu|Kn-le.  Aldini  se  montra  dé> 
le  commencement  un  de  leurs  plus  chauds  jiartisana; 
il  ftit  récompensé  de  son  téle  par  l'importante  aro- 
b;i<.'?;(dc  dr-  rrinrr ,  di.'s  ipir  !a  rcpiiMiinn^  1r;\nspa- 
datic  l'ut  priKlantée.  Il  M'j*4irii<t  cjut  lcjut*  t('in|ts  <'i  Pa- 
ris en  cette  qualité ,  et  fut  ensuite  nommé  président 
du  conseil  des  anciens  de  la  république  cisalpine.  Les 
fré<|ucnies  relations  qtip  ces  différentes  fonctions  lui 
procurèrent  avec  les  tioinnu  s  Ii  *.  j  lus  importants  de 
la  répuhliipie  fran<,ai!<e,  noiaitiuieut  avec  tiona|iarte, 
contribuèrent  Iwaueoup  à  son  élévation.  Il  réuaait 
trèa-bien  auprès  de  ce  général ,  et  bit  nommé  pair 
son  influence  membre  de  h  mmmlioîon  du  geaver* 
nenient.  En  IHttl ,  il  vitil  ;i  I  xuii  «  ummc  membre 
de  h  fameuse  consulta  qui  devait  préparer  à  ^iiqio- 
léon  les  voies  du  [tnuvoir  souveiaitt  ;  la  soumisàan 
et  la  coinplaisince  dont  il  lit  preuve  en  cette  occasion 
TurMit  imnx'diatemcnt  après  récompensées  |iar  la 
pn'M:li-iicc  rhi  cmisril  il'l^liil.  l.e-.  ])riiiciiies  l'Cpiihli- 
e.iin<t  d'Aidini  n  étaient  |as  tellement  inilexihies  qu'ils 
ne  pussent  s'accommoda  rdeatitnaetdealiottneurs  de 
bmonarcbio.  Dés  que  le  nouveau  royaume  d' Italie  fiit 
établi,  en  18X),S,  il  fut  nontmé  «*iute,  grand  olIkiL-r  de 
I;i  l.rL;iiin  (i'li(ini»<  nr,  di'  la  Coiiinmii' rcr.cttréso- 
ricr  de  ce  du'uier  ordre.  Au  comble  de  ses  wux, 
il  n*éprottvad*aaiieoootnriéléqno  IVtppoailiott  aewi 
vive  qu'y  a|i|»orta  le  vice-président  Mcizi.  (l'oy.  co 
nom.)  Cet  votre  favori  de  >'a{X)léon  |iarvint  à  l'ex- 
clure du  conseil  d'Étal,  cl,  après  de  vive»  réclama- 
tions, il  bllut  céder,  en  recevant  pour  dédommage- 
ment le  titre  de  ministre  d'État  du  royaume  d'Iialîe. 
Depuis  rettc  ri^oqur.  Ip  coinli'  Aldiiii  Labila  priMjiie 
toujours  k  1  j'aiRC.tt  il  m:  Uuuvail  a  Paris  eu  ISI4, 
au  moment  de  la  cbule  de  ^apoltHin.  Il  no  craignit 
point  alor»  de  se  présenter  à  l'empereur  d'Autriche , 
devenu  aon  nouveau  maître.  Ce  prince  le  reçut  avec 
bonté,  et  le  chargea  inrmo  (t'i:iu  iiiis.-,iuri  fKiur 
Vienne.  Lors«|uc  l'Aulrit  lii;  tulpria.  |,<;>M  s>i(m  dt;  la 
Lombardic,  Aldini  alla  habiter  Milan,  ne  viMtant 
que  par  intervalle  ses  belles  propriétés  du  lioktnais, 
et  il  se  consola  aintd  de  la  perte  de  sea  honneurs  par 
les  avantages  d'une  fortune  coiisidr ralilr.  Il  avait 
acheté  le  ch:*teau  de  MuaUnorcncy  ,  jires  i'aris ,  et 
l'avait  fait  embellir  à  grands  frais  ;  mais  les  ravages 
qu'y  exercèrent  les  étrangers  en  1813  l'obligèrent  à 
le  vendre  aux  démolbaeurs.  Aldiid  est  mort  à  Ml» 
lan ,  lo  ,*j  (Klnbie  1820.  —  .Son  frère,  le  chevalier 
Jean  hLiHSi,  professeur  de  physique  à  l'université 
de  Pologne ,  et  membre  4e  l'institut  de  Milan,  fut 
conseiller  d'Etat  du  roj-aume  d'Italie.  Il  a  publié,  un 
fran^'als  et  en  italien ,  beaucoup  d'ouvrages  sur  la 
mécanique  et  la  physique.  M— n  j. 

AI.DIM  (ToBii':),  médecin  et  botaniste  i1.ilien  de 
(lésénc,  dans  le  17'  siècle,  était  médecin  du  cardinal 
Odoard  FarnèM",  qui  l'établit  directeur  de  son  jardin 
Itotaniquc.  Aldini  en  lit  imiirinicr  une  description , 
smis  ce.  litre:  l)c«i'i  ii>ii(i  ylnitidium  Imiii  Fai  ntfittni, 
Homœ,  14125,  iu-fol.,  cwm  lab.  28,  plus  connu  sout^ 
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le  nom  â^Hortui  Fametianui.  Aldini  a  donné  d'a^ 
sez  bonnes  Tigans  de  quelques-unes  de  «  c*»  plantes, 
et  des  descriptions  exactes,  mais  surchargées  d'éru- 
dition. Dans  oc  nombre,  il  y  a  un  acacia,  ou  mlmnia. 
auquel  on  a  conscrvt'  le  surnom  ilt-  l'urtirsiaun.  (jiû 
nivelle  la  reconnaissance  que  l'un  doit  a  la  nu}moire 
dn  cardinal  Farnéae,  praleeleur  et  ami  des  «avants, 
et  qui  in<li(|iif  \c  jardin  où  rot  arbrc'  a  (W'  nilthc 
pour  la  première  Ibis.  11  est  aujuurtl  liui  naiuralisé 
en  Italie  et  dans  lea  eantrécs  méridionales  de  la 
France.  L'auteur  nvnit  promis  de  publier  beaucoup 
d'autres  figui-cs;  niaij»  elles  sont  restées  inédi- 
tes. Il  parait  qu'Aldini  ne  fut  que  le  pr^le-nuu>  de 
cet  ouvrage,  et  qu'il  était  réelleniept  de  Pierre 
Castelli,  nédeciii  de  Borne,  qui  «fit  expressé- 
1)1  1 1  Uns  la  ptéhee,  qu*il  a  imit  écrit  .-  Omnia 

tcriyti.  D— P— S. 

ALDOBRAIIDINI  (Sylvestre),  Florentin,  pro- 
fsasa  quel(|uc  lenip»  le  droit  à  l'isc ,  où  il  s't  t^iit 
fermé  A  la  jurisprudence  à  l'école  de  Philippe  ikciu 
et  d'autres  liabilcs  maîtres.  11  se  trouva,  par  la  suite, 
enreloppé  dans  les  discordes  dviles  qui  s'élevèrent 
i  Florence.  Ayant  toujours  été  du  parti  o|>iM)sé  aux 
Médicis,  quand  cette  famille  resta  maîtresse  de  la 
r^bliquet  AldotMrandtm  fttt  forcé  de  s'ei^iler  de  sa 
pairie.  Dépouillé  de  mm  ses  biena,  H  mena  une  vie 
errante,  et  remplit  différents  emplois  d'auditeur,  de 
gouverneur,  de  conseiller  de  plusieurs  princes  et  de 
plnnean  cardinaux.  Paul  III  l'appela  à  Home,  et  le 
Nt  Mnocenivcmcnt  avocat  consistorial ,  avocat  du  fisc 
et  de  la  diambre  apostolique.  Paul  IV  voulut  aussi 
l'avuir  iMJiir  nu  do  ses  rons4.'ils.  Aldobnuidiiii  inmirut 
à  Rome,  en  1558,  à  l'âge  de  58  ans.  MauuclicUi, 
dans  aea  Serittori  iUA. ,  t.  I ,  {lart.  9,  a  donné  Ibri 
exactement  Titri  s  ses  duvnvLres  do  jtiri>v|>ni- 
dence,  et  rap|M>rU;  les  inagniliques  éloges  que  [ilu- 
aieura  éerivaina  ont  fiûtsdelui.  Il  bissa  plusiours 
enfants,  prr^rpic  tous  distingués  par  leur  savoir  ;  on- 
U'c  auUoï  Hip{Jolytt'  Aldobrandint.  (l'aUini  «ardiniit, 
et  ensuite  paiw,  sou»  le  nom  de  Clément  VIII,  qui 
fit  élever  i  son  |>ére  un  magnilique  mausolée  dans 
Téglise  de  la  Minerve;  et  Thomas,  qqi  est  Tobjet 
de  l'artii  1o  suivnnt.  G — É. 

ALDOUMNDIM  (TuouAS),  fils  de  Sylvestre, 
et  frère  du  pape  Clément  VIIT.  On  ignore  lea  cir- 
ronstnnros  de  sa  vie;  on  peut  seulement  cnnjrr- 
lurer,  d";ii)ro5  des  lelircs  d(>  iiuolijucs-uns  de  î^îs 
contemporains,  qu'elle  fut  ii^so/  .t imitée  sous  le  pon- 
tificat de  Pic  IV;  .sous  celui  de  Pic  V,  il  fut  plus 
tranquille,  et  remplit,  auprès  de  ce  pa|)e ,  l'emploi 
de  secrétaire  des  bref?;.  Il  unnirui  oucoro  jrimo  . 
avant  d'avoir  pu  melire  la  dernière  main  à  sa  tra- 
duction latine  des  Vin  éeê  aneUnt  phitatnphrs. 
de  Dio^ènc  LjM'rce,  avec  de  savantes  noto>.  ('ot  ou 
VTagc  fut  publié  à  Home,  en  1504 ,  in-lol. ,  grec  et 
latin  ,  par  le  cardinal  Pierre  Aldobraudini ,  neveu 
de  l'auteur.  Plusieurs  savants  ont  fait  l'éloge  de  la 
traduction  et  des  commentaires,  entre  autres,  Isaac 
et  Méric  Casaubon.  On  trouve,  dans  les  lettres  de 
Kerre  Vetlori,  des  traces  d'un  autre  ouvrage  de 
llMnias  Aldoturandîni  :  c'était  une  paraphrase  fan 
flne  dn  dernier  Nvre  d'Avlatoie,  4»  irtinfoi  AntéHn, 
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Tlwmas  avait  envoyé  ce  travail  à  P.  Vcttori ,  {x)iir 
lui  demander  ses  conseils,  et  Vettori  lui  répond, 
en  date  du  mois  de  février  1568,  en  lui  donnant  de 
grands  éloges.  Ix's  notes  de  ce  savant  ont  répara 

dans  lo  Diotrono  l.;iôi-oo  do  Moilxiiiiius. —  On  rouiplc 

plusiciuï  cardinaux  du  niéoïc  nom  et  de  la  même 
faroiNé.  G — i. 

AI.DOBRANDINO,  et,  par  abréviation,  DIKO, 
florentin  ,  vécut  aux  13*  et  ii'  sitVios,  et  mourut  i 
Florence,  en  1527.  Il  avait  oiudif^  ou  médecine,  à 
Bologne,  et  y  professa  ensuite,  ju.s(pi*à  ce  que  l'envie 
des  autres  professeurs ,  dont  on  désertait  les  écoles 
[mur  la  sienne,  le  fori,ài  d  (  ri  sortir,  et  d'aller  ensei- 
gner à  Sienne,  d'où  il  ne  voidut  plus  revenir.  Ji 
composa  ]>laaiâirs ouvrages,  [jarticuiiéremoit  pour 
o\|i!i(|iior  Avironne,  Gidiru  ot  le  traité  d'IIipiKH 
crate,  de  la  Mature  du  fitius.  Jean  Villani,  qui  ra- 
conte sa  mort ,  au  livre  10*  de  son  Histoire,  hit  on 
i;raud  ôlo^'o  do  son  savoir  et  do  ses  cpinlités  mo- 
ralov.  Il  oulii\aii  ausM  les  lollrcs.  Ou  a  de  lui  un 
conunoutairo  do  la  célèbre  chanson  de  Gui  Caval- 
canti»  sur  TauMur.  Le  «avant  abbé  Lami  parle  de 
lui  dans  ses  JVbuwKer  iilténdnêt  IT'*^»  ^^9- 
les  I-:!nii,\t  rira  lUustm  TosoRNt,  t.  i  ûc  l'édition  de 
Lucques,  1771.  G— É. 

ALORED,  prélat  anglais  dn  41'  riéele.  Ait  Te 
premier  des  ("vt^nuos  do  son  ]inys  qui  onfroprit  le 
voyage  de  Joru<'>!ileut.  lÀluuard  le  Confesseur  lui 
confia  ensuite  une  ambassade  imporlanie  près  de 
reinpemtr  Henri  II.  AIdred  resta  un  an  en  Allo- 
magne,  et  revint  dans  son  pays,  oii  il  fios&t  dait  de 
riclics  bénélîcos;  uiais  son  ambition  uo  s  on  contenta 
pas.  Quatre  ans  avant  son  voyage  de  Jérusalem,  il 
avait  obtenu  révèehé  de  Woreesier  :  il  se  lit  dOimer 
piionrf^  l'administration  de  ooiix  do  Wilton  et  de  Ile- 
reluni ,  et  ensuite  obtint  rarchevéché  d'Yorck ,  avec 
la  |>erniission  de  oooserver,  conmie  eommendaiaiiv, 
l'évéfhé  do  A^  orrr«;tcr.  Guillaume  rte  Mnlm!«lmry 
prétend  (ju  il  ne  dut  cette  iavour  (|u'à  la  subor- 
nation. Le  |>a|)e,  informé  de  cette  simonie,  montra 
beaucoup  de  répugnance  à  confirmer  la  nomination 
du  «M.  la  flonduite  |M>li!iqiic  de  rart<ievêqnc  AIdred 
no  fut  |Ms  plus  ovoiiijito  do  roproolios,  ot  In  versati- 
lité de  ses  principes  parut  clairement  lors  des  révo- 
lutions qui  eurent  lien  pendant  la  dernière  partie  de 
sa  vio.  A  iwine  Edouard  fut-il  mort,  qu' AIdred  n(v- 
jdiya  les  |)rétentions  qu'IIarold  formait  sur  b  cou- 
ronne. Après  la  victoire  remportée  sur  ce  prince, 
l^r  Guillaume  de  Normandie,  à  la  fameuse  journée 
d'Hastings,  Stigand,  arrlievéque  de  Canlcrbury, 
ayant  rcfu.s<'  de  couronner  le  vainqueur,  AIdred 
se  chargea  de  cette  cérémonie.  Lorsque  les  habi- 
tants d'Yoric  et  des  comtés  dn  Nord,  appuyés 
d'un  ror|>s  de  Danois,  se  déclarèrent  en  faveur 
d  K(Jouai*d  AUieUng,  AIdred ,  soit  par  cliagrin,  soit 
par  crainte,  tomba  malade,  et  mourut ,  l'an  loni. 
On  trouve,  dans  nn  pnn(*2^yris,to  d'.\ldred,  que  ce 
prélat ,  (]ui  avait  lui-nioiiie  ouiisacré  les  prétentions 
de  Guillaume,  eut  ensuite  le  murage  de  lui  adresser 
en  face  de  violenu  reprodies,  lorsque  œ  prince 
abuM  de  son  pouvoir;  mab  cette  aneodote  n'en 
rapportée  par  aucun  dea  bout  bîMorkitt  de  rAa- 
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lère  connu  rte  Guillaume.  D^-T. 

ALDULTE.  Vvijei  Aluerete. 

ALI)RFA>  ALD.  Rligicux  de  l'abltayc  de  Fleury, 
était  né  ven  Tan  814 ,  ilnns  le  voisinage  de  ce  mo- 
matêre,  oA  il  w  distini^ua  par  aes  oonnBiaaaioes. 
Nous  avons  de  lui  :  I  "  ffixlihir  flfs  rnirnrles  opérés 
por  Ht,  Benoit,  depun  qu  il  avait  été  transféré  du 
MÊtmtCoubi  à  tabbaye  de  Fteury.  11  coinincnrc  son 
récit  en  rapportaiH  la  detOrueiion  du  M<mt-CaK!>in. 
AIdrewald  aclieva,  vers  Tan  870,  celle  histoire,  qui 
a  ote  ini|iriniée  dans  la  Bibliothèque  de  Fttury  et 
dans  In  collection  des  Fiullandistcs.  2°  I  n  trailé, 
Ofi  il  établit  contre  Jean  iScot  la  pi-i'iicncc  réelle  de 
Jt'strs-Clu  iîNl  dam  rcucliaristic,  |«r  l'aulorilé  des  Pé- 
ris. D'Ai'liei  )  a  publié  ce  trailt'  dans  son  Spidlegium, 
t.  i'i.  5'  Vie  de  St.  Aygutphe ,  ablN'  de  Lerins 
et  niartjr.  Comme  elle  avait  paru  d'une  manière 
loencte,  MabHton  Fa  pttbHée,  d'après  un  ma- 
niisrrit  rnitlirTittipic  de  Tabbayc  de  Fleni-y,  dans 
Mîii  Acia  Sancl.  ord.  S.  Hened.,  l.  i\.  Aldtewald  y 
insinue  que  les  prières  adressées  à  Dieu  i>our  k  >  âmes 
é»  damnés  peuvent  leur  procurer  quelque»  adouci»- 
Kmeni*.  le»  autres  ouvrages  que  Trithéme  al- 
irilNe  A  AldiewaM  ne  sont  poîiil  venus  jus(|u'à 
BOUS.  G— V. 

ALDRIO  ou  AIÎDRl  (Saint),  aiTlK!vé<|uc  de  Sens, 
né  danj>  le  Gàtinais  ,  fut  élevé  daus  l'abbaye 
de  Fcrriéres  et  y  prit  l'habit  rcligieu.\.  Kn  820,  il 
fut  appelé  a  la  ei;ur  iin[iériale  |)ar  Louis  le  Débon- 
naire, qui,  satislait  de  la  manière  avec  laquelle  Al- 
drie  await  défendu  la  religion  contre  (]uel(|ues  im- 
pies de  ce  temps,  Ini  conlia  Vérole  du  Palais,  fondée 
parAlcuin,  et  l'admit  dans  sch  i  uii^  iis.  Aldric({uilta 
la  cour  pour  aller  gouverner  l'ablmyc  de  Fcrriéres, 
et  en  SStt  il  liil  nommé  archevêque  de  iiens.  Dans 
le  eondie  de  Faris,  H  fut,  avec  Eblwn,  arcbevéïiue 
de  lU'iiiis ,  cliai'i;*'  de  ]in>|M»s(  r  iiti  plan  de  reforme 
pour  i  abbaye  de  St-Denis,  et  au  concile  de  1  liion- 
ville  (854),  il  prit  [lart  aux  léiolutiwi»  arrëtifcs  con- 
tre le«  évéqnes  qui  avaient  eonoaura  k  la  dépa«iUon 
de  Louis  le  Débonnaire.  Tt  moarot  en  830,  le  18oc- 
lobre,  jour  oii  se  célèbre  si  félc.  La  première  année 
de  son  épiscopal,  il  énivil  à  Frotaire,  évéque  de 
Tool,  une  lettre  que  l'on  trouve  dans»  Duthe-sne, 
Mabillon  cl  Lnblie.  Les  mêmes  écrivains  onr,  ainsi 
que  d'Acliéry,  conservé  le  privilège  (|u'.\ldric  atr- 
cordaau  ra<jiiaNt(  re  de  St-I',i  iiiy  de  Sel^^,  après  qu'il 
l'eut  transfÉré,  d'un  faubourg  de  cette  ville,  à  Va- 
rnlles.  Il  recomnuuMie  ft  ses  aueeeaaeors  de  ne  point 
exiger  des  religieux  de  cette  maison  des  redevances 
trop  fortes.  Dan»  les  circtjUitiaiK'cs  tti  tlitiaiics,  ils  doi- 
vent se  contenter  de  recevoir  d'eux  ,  cba«|ue  année , 
un  cheval ,  un  bouclier  et  une  lance.  (!^cUegium, 
I.  Il,  p.  579.)  G— r. 

AI.DRIC  (Saint),  fils  d'un  trerilillioinine  s<ixon  et 
de  Geritdc  de  Uaviérc,  tous  deux  iasus  du  sang 
royal ,  mais  sujets  de  Femillre  frani,-«is,  na(|uit  vers 
Tan  800,  et  passa  aea  piemiéia  années  à  ta  cour  de 
Cbarlcmagne.  Sa  vonitiait  pour  Pélat  codf^iastiitue 
le  lit  retxmeer  an\  eliargcs  im|K)rtantes  que  voulut 
lui  conférer  Louis  le  Débonnaire.  U  quitta  la  cour 
I. 
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d'Aix-la-Chapelle,  se  rendit  A  Meur,  oû  11  entra  dant 

le  elcrué  ;  mais  l'enipereiir  l'appela  ii  la  cour,  cl  le 
nomntH  son  elut(>clain  et  son  «mre^scur.  En  ,  il 
IKtssa  à  l'évéclié  du  Iklans ,  où  il  resta  paisiblement 
jusk]u'a  la  mort  de  Louis  le  Débonnaire.  Lothaire 
l'en  chassa  ;  il  ne  Ait  rétabli  que  par  Charles  II,  après 
la  défaite  de  Lothaire,  en  k  { I  Aldrie  <  inploya  lerepos 
dont  il  jouit  de|Mii8  à  rétablir  la  discipliuc  du  clergé 
de  son  diocèse;  H  le  gouverna  avec  beanceup de  sa- 
gesse, l'édifia  pr  ses  vertus;  il  assi'-ta  à  pltisieurs 
conciles,  et  nioui-ul  de  paraljsie ,  le  7  janvier  8î>6, 
aptes  \inu'l-trois  ans  d'épiscojrat.  11  avait  fait  un  re- 
cueil de  canons ,  tirés  des  conciles  et  des  décrétâtes 
des  papes ,  pour  servir  de  régie  au  clergé.  On  re- 
gn'tlc  la  |>erte  de  i c  monument,  conmi  sons  le  tiom 
de  Cnpiluiau  es  W  Aldrie  ;  le  siècle  ti  avait  lien 
produit  d'aussi  savant  ni  d'aussi  judicieux  dans  ce 
genre.  11  ne  nous  reste  de  ce  saint  év<quo  que  troîa 
teslamenls ,  et  quel(|ucs  règlements  de  dtsripline , 
judiliés  [wr  Baluze,  qui  a  aussi  [adilié  sur  ce  pndat 
I  une  notice  curieuse  de  178  pages  in-8"  {HiBcttlanea, 
[  t.S,iB-ll*,1680).  Savieaanasiéléécriiepar  fiollan- 

dus.  T— n. 

I  ALDRICH  (Robekt),  savant  évt^(]ue  anglais,  në 
à  P>iii  rdi.un.  d.tris  !<■  ettnile  île  IiiiekiiiL;liain ,  vers  la 
lia  du  siècle.  Il  rxiu|>a  le  siège  épiscopal  de  Car- 
lisle ,  sous  les  règnes  de  Henri  VIII ,  d*bdouavd  VI 
et  de  la  reine  Marie,  rircouslancc  qui  .viiffît  pour 
faire  connaître  son  carartére,  en  démonlranl  la  llexi- 
bilité  lie  ses  opinions,  st>lon  le  temps  et  les  intérêts. 
Il  cist  auteur  de  divers  écrits,  panui  lesquels  on  di^ 
tingue  les  suivants  :  'I*  Bpi$toîa  ai  GvHetmm 

Ilormanmim  :  2"  EjyiaraTiimdra  varia  ;  7»"  Dfcisionx 
direrte»  mr  les  Sacremenli;  4"  Hèponset  à  quelques 
plaintes  concernant  k»  abus  de  la  JVnse.  Il  mourut 
eu  iSSo,  IC— N. 

ALDRICH  (HEKni),  savant  théologien  anglais, 
doyen  de  l'église  du  Christ  à  Oxlnid,  naquit  à 
Westminster  en  1047,  et  lit  se»  prttniércs  études 
dans  cette  ville  sous  le  docteur  Richard  Rushy.  En 
1662,  ii  fût  admis  au  collège  d'Oxford,  où  il  prit  ses 
degrés  de  docteur  és  arts,  le  3  avril  1609.  1!  entra 
ensuite  dans  les  ordres  et  devint  professeur  du  col- 
lège d'Oxford,  clianoine  de  l'église  du  Christ,  et  enlin 
flocteur  en  théologie.  Aldrieh  consacra  «ne  grande 
partie  de  sa  vie  à  1  instnu  tiim  de  la  jeunesse,  jiour 
laquclii:  il  a  [lublie  iihisieurs  ouvrages  utiles.  Ses 
priuci|iales  prwIiK  lions  littéraires  sont  :  i"  Artit  lo- 
gia»  C'ompcMdtum  ;  2?  deux  irailés  lur  i'irrfonilïoR  d» 
Jéivt^hH$tdtm»FE«efMrtttieîVâeax  poCmes  latins 
estimés ,  qu'on  imiin'ina  rJans  les  ^tuffr  AnrjUrnnv, 
l'un  sur  raviiitiueiit  de  Guillaume  lli  au  trône 
d'Angleterre ,  l'autre ,  sur  la  mort  du  duc  de  Glo- 
cesicr.  On  doit  aussi  à  Ahtricb  des  éditions  de  dif- 
Krents  auteurs  grecs,  avec  h  versiott  tiiine,  coin— 
pos«'es  fiour  l'usage  de  ses  élèves.  11  fnl  chargé,  avec 
l'évéquc  Sitrat ,  de  la  révision  et  de  la  publication 
de  niistoire  de  Claicndoii.  Od  vdt,  par  quelque* 
pièces  de  lui,  qui  se  sont  conservées,  (pic  sa  muse 
s'ég-ayait  quelquefois  sur  des  sujets  peu  confomus  i 
la  sévérité  tlHkilogit|ue,  et  l'on  peut  ctter  pOUT  CXCUI'' 
pie  i'é|Hgramioe  suivante  : 
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61 IMM  4«M  inMtlBi.  craw  nut  <pliM|iie  UImmU  : 
Héqiilb  «l««fttus,  pnescM  tUS»,  aiqHe  htlua, 
Ant  Tini  boniias,  uut  qus^lMst  altoa  ctna. 

Ce  savant  réunissait,  à  ^'s  coiaiaissiinceb  UuulogiquL;» 
•tliltéraireâ,  des  tak'iiU  \mi  nomnmiis  comme  arciii- 
tcctc  cl  inuMcien.  Il  a  donné  on  latin  des  ElémenU 
d'architeriurr.  C'est  sur  ses  dessins  qu'ont  été  bâtîcs 
la  cliaiK-Ilc  du  collège  de  la  Trinité  et  la  place  do 
Pockratcr,  à  Oxford,  aiiui  que  l'église  de  'J'ousrles- 
Sainte.  11  BVBJt  rassemblé  une  nombmne  ooUe<^ion 
des  iruvres  des  plus  célèbres  cohiim  iti  iir>,  <iue 
Palestrina,  Carissimi,  \  ittoria,  etc.,  sur  lcs<|ut>lles  il 
•mngea  les  paroles  anf^laises  des  {tsaunies  et  de 
beaucoup  d'antiennes.  Il  avait  formé  le  proj«'t  dé- 
crire plusieui-s  traités  sur  la  uiusi(|uc ,  et  avait  jeté 
ses  idées  dans  plusiem-s  dissertiilions  renfermées  en 
deux  recueils  manuscrits  qui  ont  été  ét^osi»  daiu>  la 
])iJ)liuiiie(}Uf  du  collège  du  dirist  i  Oxford  ;  en  voici 
les  titres  irupcrs  liunicy  :  V  Tlirori)  nf  nv'jan- 
building  in  iclûch  are  gicen  ihe  meatures  and  prit- 
portkm»  9f  itê  Mwral  parts  aitd  ptptt  (Théorie  de 
la  frtnstrtirtinn  rlc  rdr^nf' ;  "2"  Prinripfi's  of  annenl 
Greek  miisic  ^  llincipcs  du  l  auciciiiii;  uiii.>»i«jiic  ^retv 
4|lie];  S*  tfemorandufns  mtule  in  mulimj  anrient 
authon,  relative  lo  sevrral  pari*  of  music  and  ii$ 
efftri»  (Extraits  des  anciens  auteurs,  relatifs  aux  di- 
vci-sos  |)arties  de  la  mu.sii|uc  <  i     m  s  i  lTi  ls);  4"  L'*fs 

10  lehieh  miutic  mu  ai>plicd  by  ihc  ancienU  (Lsaigcs 
anxqucb  la  munque  fut  a|>tili(iuéc  par  les  ancïem}; 

EpiSfintdinii'w]  :  f,  ■  f  'f  r  rjiia  fKiiii  P.  Mnusirirr , 
froporlious  uj'  ii\iitiinnr>ifs  ;  ixutic  »ii«(c  i, Extrait-,  (iu 
P.  Mencstrier,  pro{iorlious  des  instruments  ;  nnisi- 
quc  exotique)  ;  7"  Argumcnl  of  ancieiU  and  modem 
perfomanee  in  musie  (  CoiniNiraisou  de  rcxéculion 
musicale  ;ini  ii  niic  et  moderne)  ;  8°,  !)",  Kl"  et 
it"  diUo;  12^  Màcellamm  paper»  conm-niny  dif- 
firent  poMt  thmnj  mid  praelire  of  mtuic 

(Papiers  divers  con«  r m  'lilT-  i  i  nis  jumiis  de  la 
théorie  et  de  la  pralicpie  de  ta  musitiue);  13"  On  Um 
contiruciion  of  ihf  organ  (Sur  la  eoDstnidjon de 
l'orguel  ;  14"  Fnnjmi'nU  of  a  Irealisr  on  covntrrprùnl 
(Frajîment  d'un  trdiUi  de  contre  |Miiuti.  Le  docleur 
Aldricii  a  com|)osé  plusieurs  onice:>  |(our  l'Église  et 
un  grand  nombre  d'aoUennes  qui  sont  resiée»  en 
mamnerifai.  et  dont  Tacadémie  de  musique  ann'ennc 
df  I  iitiilirs  jkivm'.Ii-  iiiii'  i-ntnde  parlit\  iKnis  le 
Vlcatanl  mutical  tompanion,  iuqiriiué  en  1 72ti,  un 
trouva  deui  moimaui  «le  aa  compoMtkm  ;  Tnn  : 

Iliirk  Ihe  bonnff  Cbrhf  ~  rfnirrft  -  IjcHb;  rature 
iiiliiiilé  :  A  sinoLiiuj  (  uich,  jHHir  être  chanté 
piii  (pLitre  honunes  fumant  leur  pi|»e,  d  une  exé- 
cution diflicile  et  d'un  efl'vt  piquant.  Henri  Al- 
drich  nunnmt  en  HiO,  à  Oxfcird.  ;igé  •!.>  ans. 

11  (k'iH.iiiiIi'  il  (trc  iiiii'i  1  !• ,  sans  aucune 
iwnqic  ni  monument,  dan»  la  calitédralo  de  celle 
tille.  F— T.  9.  et  X— n. 

.\I,r>n!GIir,TTl ,  méiliTln  di-  V-.uhinc,  cnsci^Mia  ' 
ptiiiliial  tieiiU'-quultx-  aiisave^n-icbi  iir  ihinsTuniver-  j 
•iu'>  de  cette  ville.  11  abandonna  les  iniv  nix  iin  pmfes>  | 
sont  pour  ae  livrer  exdusivement  à  (a  pratique,  cpic  ' 
fèdanwU  h  peste  qui  infestait  son  pays.  11  en  fut  j 


atteint  lui-même,  et  mourut  en  IttSI,  âgé  de  89 

ans.  I!  a  r.iit  imiirinipr  un  traité  des  maux  véné- 
riens, d  .ipi  t;>  les  insUucduUs  du  professeur  Hercule 
Saxonia,  sous  ce  titre  :  Luii  venerea  peifcclis-- 
itmw  Traetatu»,  ors  UereuUê  Saxoma,  Par- 
teeinf  medki  eUtriuimi,  im  academia  PaUurina, 
ordinari»  Am>  pfOlésmrU,  tMtftms.  Patavii.  1807, 
in-4*.  C,  et  A—?». 

ALDRINGBR  (Jban),  feldHtnarécfaul  snas  le  rè- 
gne do  l'nmjirmir  Ferdinand  II,  était  d'une  famille 
l»auMv  i  l  iiliM^:ure  du  Luxembourg.  Après  avoir  été 
quelt|uc  tvtn{>s  domestique  à  Paris,  il  alla  en  Italie, 
et  devint  itocrétaire  du  comte  Jean  Gandendua  de 
MadruE,  qui  commandait  un  réfriment  ft  Milan  :  U 
entra,  [icude  tem|>-<  ;ii  rt  s.  dmKlii  iii;Vison  deOiaries 
de  Idadrux,  évéquc  de  Trente.  Forcé  d'en  sortir,  il  se 
rendit  *  Infijimick,  déddé  à  w  Mre  soldat.  Dm  r^ 
(Tiifi'urs  Vi  iii'.  îi^ri'nf,  et  hm^dnrf,  ses  talents,  le 
(iri'itt  nionUa  dt*  itiadt'  eu  grade,  jusifu'ii  celui  de 
colonel.  I/Eni|icr<'ur  lui  coniia  alors  (liusieurs  em- 
plois itn|M)rianU  ;  eu  16:2&,  il  ftit  fiiit  seigneur  de 
Roschitz,  Cl  commissaire  général  auprès  de  l'armée 
de  Walleiisli  lii,  daii.s  ta  Ivism-  ,sji\c  ;  on  1029,  il  fut 
envoyé,  avec  le  titre  d'ambasMidcur,  aux  négctciations 
de  Lulwck.  11  paaae  en  Italie  poarftnre  la  guenremi 
duc  de  Mantouc,  rt  s'.  nririiit  [Kir  Ir  Initin  qu  il  lit, 
en  ItilU),  a  la  prise  de  œite  ville.  De  reitnir  en  Alle- 
magne, il  hi-n  d  dans  l'armée  de  l'illy  et  dans  celle 
de  Wallensleiu,  se  sé|iara  bieTi(«M  di-  ce  dernier,  et 
lit  une  irruption  en  Bavière,  où  il  ciiqwrla  d'asi^aut 
l^ndsU-rg  et  Gunizbourg.  Après  la  mort  de  VV'al- 
leitstein,  Ferdinand  «'étant  rendu  lui-même  à  Tai^ 
mée,  AIdringer  voulut  défendre,  contre  les  Suédois, 
II'  [t.issage  de  risrr,  j  n  és  de  I,!iiidsliii(  ;  il  n'y  réussit 
|ias  :  Ijindsliut  fui  emporte,  l'année  impériale  piit 
la  fuite,  et  .Mdringer  se  nova  dans  Plaer.  On  ignore 
si  sa  mort  fut  volontaire,  ou  s'il  fUt  Uié  el  jeté  dU 
liant  du  |ionl  |)ar  les  •  niu mis.  G—T. 

AL1)H()\ .4M)E  II  I.1SSB  Ai.nnovAKni  ) ,  pro- 
re«eur  A,  Bologne,  né  dans  celte  ville  en 
d'une  mille  noble  qui  «iihrisfe  encore,  et  mort 
II-  4  mai  HMU»,  à  l'àu'i'  de  7>*  ans.  fut  l'un  des 
plus  lalmrieux  et  des  plus  zélés  naturalistes  du  16* 
siècle;  il  employa  presque  tonte  aa  lonmie  vie,  el 
consuma  sa  fortunccniii^tr  à  ri-eui  il!ir  les  matériaux 
de  sa  grande  Histoire  natui-clle,  \oyMgcant  en  diffé- 
rents (>ays  (le  riJurope ,  el  enireienant  à  aea  Ihds 
plusieurs  peintres  et  graveurs.  On  croit  assez  géné- 
ralement fplll  mourut  aveugle  dans  l'Iu^pital  de  lk>-  • 
logne;  mais  on  a  mnirvii-,  defMiis  peu,  celte  der- 
nière cirrunstancc.  Eu  cffel,  il  n'est  pas  probable 
que  le  sénat  de  Boh^ ,  à  qui  il  lègue  son  ceHnfet 

et  .ses  ftinniKrrifs  .  ei  (|ni  eorisacra  des  siiniii)i'>  et»ii- 
sidcrables  i»our  terminer  apri  s  sa  mort  la  publication 
de  son  ouvrage ,  l'ait  laissé ,  de  Min  vivant ,  tout  A 
fiiit  nns  serotirs  ;  sa  veuve  témoigne  même  exprès- 
•Anent,  dans  la  dédicace  d'un  de  ses  volumes, 
ipi  it  tiir  l:ntioré  et  soutenu  par  les  magistrats.  Ott 
conserve  encore  au  cabinet  de  l'iostiiut,  à  liolognc, 
plnsleurs  des  morceaux  qui  composaient  le  sien, 
'  I  n  y  voit,  dans  la  bibliothèque  publique,  les 
luauubcriu  qu'il  a  lemés,  et  éoùt  le  nombre  eal 
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>  ;  inrii  le  nnwll  dêa  petAtuKs  qnl  ont  MTvt 

dWiginaux  aux  pruMii'ca  de  son  rjii\Taifn  a  été 
traïuporté,  |iciidaiit  la  rcvolinion ,  iims('uin 
d'hUtoire  naturelle  de  l'aiis.  l/IJistoiri'  riitum'llc 
d'Aidrovande  est  en  1  s  volumes  in-fol. ,  dont  il  n'a 
pallGé  hri-aithoïc  que  quatre  ;  savoir  :  trots  mr  les 
oiseaux,  qui  )Mnnvnt  en  Ui!H».(>ii  M'AM  <  t  (  ii  l()05,  et 
un  sur  les  iuiieclcs,  eu  ifS&L  Sa  veuve  publia  le 
voliune  des  autres  animaux  i  «ng  MnciniBoédia- 
lenient  après  sa  mort ,  en  \m'>  Corneille  l  lcrve- 
rius,  son  sucoes-seur ,  iialif  de  UelA ,  en  llollaiulc , 
rédigea,  sur  ses  manuscrits,  le  Toltmie  dea  aoli|»é(ifs, 
celui  de«  pied»  fourcbus,  et  oehii  dea  poissons  et  eé- 
tao6t.  Thomas  Demster ,  gentillunnrae  écossais,  éga- 
lement professeur  à  Bolc^mc ,  travailla,  après  I  ter- 
vmus,à  celui  des  pieds  fourriius.  Un  autre  des 
«icccsskiii  s  (1  AIdrovandc ,  Barthélémy  Amhrosinus, 
s'acquitta  du  raéme  devoir  (wur  les  volumes  des 
quadrupèdes  dif^itc^s ,  des  !i>er|ients ,  des  monstres  et 
des  min(^n)ux  ;  et  Monlallmiius ,  iwur  ct'Iiïi  des  ar- 
bres. Tous  oea  Yolumes  parurent  successivement  à 
Ikdogm,  en  difliihreiHes  années.  Ils  7  ont  été  réfro^ 

jirimt^s .  ainsi  (\nh  Frnnrrnr*.  et  il  rvt  diflirili'  rie  les 
a\uir  lyus,  dt  la  même  éiliEinii ,  quelquc^uiis  uiiuii',  , 
couunc  celui  des  minéraux,  sont  beaucoup  plus  iurcî. 
que  les  attUros,  Oo  ne  peut  considérer  les  Ums  d'Al- 
drovaode  que  comme  une  énonae  compilation  sans 
gotU  et  sans  iji'iiic  ;  ciirurf  le  plan  et  la  maiicre  en 
sunl-ils,  eu  grande  partie ,  cnijtnHités  tic  Gcssncr. 
Uufron  dit,  avec  raison,  qn*on  le  réduirait  au 
dixième ,  si  l'on  en  ôtait  toutes  les  inutilités  et  les 
elKMcs  ctran^irères  à  son  sujet.  «  .\  l'occasion  de  l'his- 
«  toiiT  iiadircllf  du  coq  ou  du  bffuf,  ajoute  ce  g:ram1 
«  oaturaliirtc ,  Aldrovande  vous  raconte  tout  ve  (|ui 
•  a  jamais  été  dit  des  ooqs  et  des  hnifc ,  loot  ce  (|uc 
u  les  anciens  en  ont  pensé,  tout  ce  ipt'on  a  imai^iné 
«  de  leurs  vertu»,  de  k-ur  caractère,  de  leur  coura^re, 
«  iOUMa  les  clioses  auxquelles  on  a  vmdu  les  ein- 
I  ployer ,  tous  les  contes  que  les  bonnes  femmes  en 
«  ont  flitis,  tons  les  miracles  qu'un  lenr  a  feit  fîiire 
«  dans  (-(Ttaines  relif^iuns ,  tom  les  sujets  de  su[(er- 
a  «litioa  qu'ils  ont  fournis ,  toutes  les  comparaisons 
«  que  tea  poètes  en  «nltirées,  tous  les  attributs  que 
«  certains  (icuplcs  !ci!r  nnt  arronli^s,  toutes  les  re- 
«  présentations  (pi'on  eit  fait  daii.s  les  hiéroglyphes, 
a  dans  les  armoiries ,  en  un  mot ,  tinites  les  histoires 
«  et  ioutea  les  HMea  dont  on  s'est  jamais  avisé  au 
a  si|}et  dm  eoqs  on  des  bmiAi.  *  ffihmmoins  cet  ou- 
vrage est  encore  nérr";sairf  auv  nattimlisus,  à  cause 
dequdques  ligures  et  de  (]uelques  détails (|ui  ne  se  trou- 
Tenlpoiataillcurs.  Lch  |)lanelies  en  sont  toutes  en  Inhs, 
«I  aw»  gHMsièrea  (1).  On  pentoonsnlter  nir  AIdro- 

(t)  Alrlri-iï.mdi'  '.r.is  jH       |if  |i:i:c  hmvii'.  i'c  iiiilrii»n\  [«■nr ^crlr»- 
»ur  1.1  1»r:iiiiiju>^  iju«  w  U*i  aiilr»  Liriiiu  liiS  <k>  I  tiisloirr  naliirrllf  ; 

il  iiV'ii  a  jarii  qu'uue  Irt-S'prUle  partie;  elle  furiiir  Ir  tS''  rt 
dctiui  f  M.liiiii*'  iJe  Mtn  uranil  4iH<rJn*".  sinu  le  lilrc  lurlu  ulicr  île 
Dt*lrol»gia.  Muntiltinn.  qui  en  fui  l'i  illlcur,  n>Hi'>  .i)iiirriiil  ijii'rl!i> 
devall  tire  «vihiimM  <le  sii  larlîrs,  pi  que  \f*.  «(«■ut  lîvrrs  qai  mm- 
po4(nl  tt  TOluiiie  ne  •(•ni  i-nrore  i)u'uot-  iNirtiun  ik-  la  |ir«uiN'rr,  qni 
aurait  cli-  »ubiii«iiM.-i-  ctlr-int-iiiv  cii  M^t  a«Uet  lirrut,  i|ui  (U'vuiciil 
foriTL-r  n.!»io<re4e  lon«  .iriif.'s.  UMtmlsrMiaimiile^arbrtN 
glaiidi(rr«s,  «t  le  MMnd  l>s  pumifem.  LlMcar,  islnsl  Hw  u.->:i£r. 
f  ansai  tattasfdMi«saa*it««aariaMBeNrlss«k)cisfi,ti 
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vande  sa  vie  éerile  en  ilatiei»  par  FMaxai ,  faH 

lilii'c  d'alwfl  S  lînlosrnr  rn  1774  .  H  ensuite  insérée 
|iar  l  aulcur  dans  ScHtUtri  litt{ngne$i.  On  en 
trouve  un  extrait  nirieux  dans  la  Décade  philoso- 
phique, an  8,  n"  28,  p.  St-39.  Ginguené  a  eomaBcré 
quelques  iKisres  substantielles  k  ce  prmtA  natnralfste, 
dans  son  fli^ioirr  lUtêraire  «Vlinlir.  éilitiini.  t  T, 
p.  i^i-^^6.  Saxïus,  dans  son  Onomasticon^  t.  3, 
p.  568  el  6IT,  indique  les  autres  biognpiMa  d'AidrO' 
vande.  C — v — r. 
AI.DRUDE ,  conil«.>s.sc  de  Bertiuoro.  Voyes  AdB- 

I.ARUS. 

ALDLlN.Fojr»  Aunoio. 

ALEA  (LÉoKAnn,  et  mm  lAm,  comme  le  dit 

M.  Quérard  ),  né  à  Paris  dans  tint'  famille  de  (inan- 
ces,  et  mort  en  celle  \iilc  vtrs  1812,  a  publié; 
i'  VAnddnie  de  talhéisme ,  ou  Examen  critique  dn 
Dirlionnnire  des  athfe$ .  in-H",  Paris,  imprimeria 
de  la  Décade,  18f>1  ,  sans  nom  d'auteur,  fi  donna 
iiiK'  MKitidc  édition  de  cet  (iiMaL'c,  refondue  el 
augmentée  considérablement ,  sous  ce  titre  ;  ia 
H^gkm  triomffkmt  dt$  alttnnu»  de  Fimpiété,  dé^Uée 
à  M.  Porlalis,  rfinsrillcr  d'Klat  (  Hf puis  minisire  des 
cultes) ,  avec  cett»;  1  pif^raplic  tirée  de  t^iwnui  :  Interttt 
reipulilira-  ctKjnosri  malos.  2  vol.  in-8°,  Paris,  Mousr- 
sard  et  Maradau,  1802,  avec  le  nom  de  l'auteur. 
Cet  ouvrage  ainsi  perfectionné  est  devenu  par  son 
objet,  son  op]H)rlunité  et  .son  exécution,  un  livre 
inqwrtant  et  «ïont  le  sucrés  a  été  conqdet.  C'est  la 
cnllecdon  la  plus  utile  (|uc  nous  connaissions  (l(<s 
sentiments  des  amis  de  la  religion  ,  et  des  aveux  de 
ses  adversaires.  Le  cardinal  Gcrdil  en  feisait  grand 
cas;  Portails, qui  mettait  au  contcienoe  et  soo  iMm- 


lrai:p,  mt'me  5ur     irbr,'*  de  l'InJo,  iloiii  on  coniiaissaîl   ftiue  lei 
Uciii>.  Lj.  cviumf  (l.iiis  loiilcs  les  iiiiri'<'  |.;irlii's  de  son  (jmnfS)  il 
siipploe  il  la  sictiliic  ilci«K  cuntiabsaai  (i«  |>t)siii«e»  par  BU  eiM^ 
kivforudiiiou-,  ainsi  l'iiitigiiedc»  cWM»!  MMMtStmlaaiHBS 
t'it'ihiai-,  1.1  uu'uie  |iru(usioa  ét  savoir  qia  celle  du  coq.  Il  aelSwt 
4«ie  Kpider  ck>niR  4»  «tirtM  que  «himw  dr  rtiwrhd»  éet  plat 
coarielB  <•  Uut  «  qal  i    «rril  «ar  b  aniifrc  ;  et,  ms  ce  fwlnt  te 
U  fHM  sfslr  an  «fiatat  Atfté  d'aiillM.  Oiqw  cilii«i  d«<Tii  hi 
MciMlflf    ^l'i***  'V'^     ^"'^  V*  iow  UM  Uten^i  t  urt«  te 
fOB  oawinble  oa  te  Ma  fun,  quoique  r\n  ui<'>-  prcx'.»!!  iciqi m.  Dans 
le  nomlirc.  Il  s'ea  tronw  qwthiurf^imrs  it4'  cliaiu|ii);n<>i>!>  a<^rr  lion- 
acs,  ettentqaelqie««*p^i'rs  ataient  (^l(^  inmnniie<  jusqa'ainrs.  Ce 
vgleae  a  été  rtlnttimé  seul  a  Fraiirturi  rn  I690,  rnranH<  a^aui  éit 
eetiJTCluenl  i-oiit|>i>s«'  p.ir  Moiilaltiaii.  r\  m'iiIi'OU'III  cU^|lftM.■  siii^nrii  la 
manim  d'.Mdnivaiiile.  Il  fs\  iimeile  d'iiRe  (.n  f-ne  ili*  Ccntf,  •■  \'un- 
rn».  —  Moiilalhan  *>iin''  dani  s.i  llH'lhriir'ite  Mauique  mif  iwie 
noBibrense  ilr  Irailpx  larUrolU-r»  Mir  Ick  |>lanlf«  mnpns^s  par  Aldro- 
Taiiik-,  rl  qui  soiil  r-sirs  Idfilits.  (Àt(K'ndjiil.  qinîlqurs-uii»,  par  leur» 
litres,  (■l'iiil'lflll  f.iils  (mur  «Atili-r  U  curu'Mli';  ainsi  il  ï  «'il  a  un 
vn'  |f<!  tli?Tnri'!(>'p^ 't'.^  fi>rm«»'^       nfr-ij'uii  ii' li's  iiarlirs priin  Ijialt^vdPS 
Miiiiiiic  11  S  friiillcs  1  1  l,  <  11.  Ms.  Il  ;nill  aussi  roaii"^.'  m 
iiijia'  lifif  L'Uuiiu  îisif  ItiiiMoitilf,  iju<!  JuarbiiD  CaiBoraiitodil 
.i>i  II       l.  elail  le  riMinu'  il.  s  liv>iis  qu  AliLrvivaude  avait  liuiiurfS 
ji  i  l, ni  i|ii.(?an1e  aiiii>>e>  sur  rd  auU'iir  t;iec.  Il  a  Liissc  uu  llvrliicr 
en  ir,  V,  I.  in-n  I.  avrf  im  cataloiiiif  fori  i^ierdn.  On  *oil  par  rcH* 
(  liuiiitK  jUifii  qu  Aldrovande  rni;Mirra  niM-  |>arllt'  de  N  vie  NX  ^NfltS 
de  la  si  lence,  <'l  qu«  s'il  n'a  |sis  mieux  réoMi,  M  {MtS'eaflWtel'a 
l'i's|irii  de  <mu  lc(lt|«^^  qui  If  diii^ca  i>luiiU  tttt  rMlilkB  qnc  vcfS 
roltx-rvailoB  te  Is  naliirr.  Son  concHofen  IIvdII  »  r^mapeasé  «s 
rifrtri»  fd  nrnnKmt  k  «  mttmkt,  (m  te  nom  ttÀUnramla,  aa 
genre  de  plaittr»  remarqniMei  il  se  eompiCsS  qsTane  ««le rsfèrt  : 
c  tit  aœ  plaou-  aiiuaihpie  UCMlacalitWt  elle  te-wniieiit  i  la^iir- 
(ir«  de  l'ei«  pu  iet  sHiaOu  reuftlMd'Bir.  Elle  »  «te  in  iiur  il'»- 
liwico  IttUe;  tesfiesrmlnaste  BBl«MMakle4rM<ir.>iiande,«t 
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near  à  fevoriscr  le  relmir  «le  ronln'  i  l  ilf  la  rrli- 
gion,  f»m»ti<>ll^««Mwn  liés  Vm  à  l'autre ,  manifesta 
liMtemeat  n  aatishctfaMi  à  rauteur ,  et  lui  proposa 
vaiiitMiiîMii  de  le  foire  entrer  <laiis  lo  conseil  d'Ktat. 
Ua  iail  qui  n'tst  pas  moin»  digne  d'être  remarqué , 
e*ett  que  Sylvain  Hwécital  fin  rnn  dei  prcmii  i  s  à 
rendre  Itoramagc  à  lamodéniiiorule  son  ailvcrsiinv  ( 
2°  Réflexions  contre  (sic)  le  dunrce,  l'aris, 
in-8".  Aléa ,  dit-on ,  a  laissé  plusieui-s  inanusrrits 
lelatifs  à  la  révtdutionfrBnçùse.  — l/£<oge(fei'<i66« 
de  fEjirc ,  cl  emd  mr  FmxMtag*  du  $y$time  dn  ti- 
gnes  mrthodiquet  appliqué  à  l'intlruclion  élnnni- 
Uàn,  traduit  de  l'esiiâgnol,  Bayonne,  1824,  iii-«  ', 
CM  de  J.-M.  Aléa ,  parent  du  prérédent 

AI.ÊANDRK  f  .lÉRÙME  1 .  rardinal,  naquit  le  13 
févriei-  14«0 ,  à  la  Motlc,  duus  la  Marclic  lixH  isanc. 
Son  père  était  médecin  de  profession ,  niais  descen- 
dait des  anden»  comtes  de  Landix».  Après  av<^r  étu- 
dié à  Venise  e«  à  Pordenone,  Atéandve  âant  revenu, 

en  1497,  dans  s»  ville  nalali- ,  [Mula  iiii  (icii  au  jiro- 
fesseur  qui  y  enseignait  publicpienient ,  le  convain- 
quit d'ignoraaoe,  et  obtim  m  place.  Il  ne  savait 
encore  que  le  latiti;  il  apprit  dquiis  le  grec,  11»^ 
brcu ,  le  cliakléen  et  i'arabc;  il  apprit  aussi,  d  un  j 
vieux  prêtre  padouan ,  rasti-onomic,  et  mt^nie  l'as- 
trologie judiciaire,  à  laquelle  il  eut  le  nialltcur 
d'ajouter  foi.  11  se  rendit  à  Venise ,  où  il  expliqua 
les  Tu$culanc»  de  Cicéron,  avec  un  grainl  lonc  uurs 
d'auditears.  Le  pape  Alexandre  VI le cbargea d'aller^ 
«n  Hongrie  négocier  qucUiues  aflliim  ;  mais  il  tomba  ' 
malade  en  rouir  ,  fut  rr'.  rnif  à  \'cnis.' ,  et 

de  renoncer  à  cette  mission.  Il  (x>utinua  de  s'instruire 
et  d'instruire  les  autres;  il  avait  à  peine  vingt-i|uatj'e 
ans,  et  il  l'tiit  ileja  iTpardé  comme  nn  des  plus  sii- 
vaiU.s  luiunnes  de  son  tem|)«.  Il  joij^iuiii  n  h-s  au- 
tres connaissances  celles  des  mathématiques  cl  de 
la  musique  :  il  se  lia  d'amitié  avec  Aide  iûanuoe  et 
avecÉrâiinic ,  ((ui  se  rendît  alors  à  Veni.se  pour  foire 
iniprinii  r  ses  Àdmjnt.  Ali-andri'  l'aiila  beaucoup  dans 
ce  travail;  ils  se  brouillèrent  dans  la  suite;  mais 
Érasme  ne  ceasa  point  de  rendre  justice  i  ses  ^n- 
dcs qualités  et  A  son  savoir.  I,a  ri^]attatioti  'mijui  .' 
francliit  lesmonlâ;  Louis  AU  l  ap|><.-la  eu  i  rau(v , 
en  pour  professer  les  boUes-lellres  dans  l'uni- 

versité de  Paris.  Il  y  c\pli(|uait  le  matin  les  auteurs 
grecs,  et,  le  soir,  C-icéron  :  ses  suci-ès  y  fui-cul  si 
éclatants,  qu'il  devint  recteur  de  l'université ,  mal- 
gré ka  stanils  qui  excluaient  les  étrangers.  La  peste 
ToUigea  de  qullier  cette  eepitale.  Après  avoir  sé- 
journé dans  plusieurs  villes  de  Fram  e  ,  il  s'atlaclia  à 
JErard  de  la  Maiiik ,  évé<|ue  et  prince  de  Liège ,  qui 
le  fit  aon  chancelier,  et  lui  conféra  un  des  eanontcats 
de  son  église.  Knvoyé  à  Home,  par  ce  jinM.il,  en 
1517.  il  y  fut  leleiiu  fmr  le  pa|>e  Leun  \,  qui  le  lil, 
fleux  ans  après ,  bibliothécaire  du  Vatican. Ce  pon 
tifc  renv(^,  en  IjQO,  nonea  en  Allemagne ,  pour 
s'opposer  A  l'hérésie  de  Lnttier.  On  peut  voir ,  dans 
Yllittoire   du  conrilr  dr  Trrtiff .  le  nndinal 

Paliavicino,  le  zeie  qu'Aléandrc  déploya  dans  cette 
mission ,  et  les  succi-s  qu^il  f  obtint.  Ce  fut  alors  1 
qu'il  se  l)roinIla  entièrement  avee  Erasme,  dunt  les 
qiinioDs  et  les  écrits  seuil>laient  favoriser  ia  ré-  I 


forme.  Après  la  mort  de  l.éon  X  ,  il  se  rendit  en 
Espagne,  auprès  <r Adrien  VI ,  son  successeur,  et 
accompagna  en  Italie  le  nouveau  pape,  qui  le  réeom> 
pensa  par  une  pension  de  SOO  du<:als.  Clément  VII 
lui  donna  rarclievéclié  de  Brindcs ,  et  le  nomiau  en 
mémo  temps  nonœaupiréade  IVançois  I".  Aléandre 
alla  trouver  le  roi  dans  son  camp,  près  de  Pavie.  La 
bataille  ae  donna  peu  de  jours  après  (  le  94  fiivrier 
ioîKi)  :  il  y  aeeomimL'^na  Franeois  V.  en  lialiits  épi- 
scopaiu ,  se  tiol  toi^ours  à  dicval  auprès  de  lui,  et 
ftjt,  comme  lui,  fût  prisonnier  :  H  Ait  remis  en  li- 
berté le  2  mars ,  moyennant  une  ranrnn  de  'ViO  du- 
cats. Afirts  avoir  fait  un  voyage  à  la  Moue ,  dams  le 
Frioul ,  et  à  Venise,  il ae  rendit  à  Home.  II  y  âait 
(piariiî  ecltc  ville  fut  saciïigée  |Kir  le  pai-ti  des  jtnnne 
et  lar  les  Impériaux,  le  20  septcmbi-c  i&Hi  ;  il  se 
retira  au  château  St-Angc  avec  le  ]npc  ;  mais  sa 
maison  fut  brûlée  et  pillée,  en  quelque  sorte,  sous  ses 
yeux.  Le  mime  pape  lui  «inlfai  enstûte  deux  nou- 
velles nondatures,  rniie  en  IMI  ,  en  Allemagne, 
l'autre  à  Venise,  où  il  était  encore  au  mois  de  mai 
4535.  Paul  II!  le  Qt  alors  revenir  à  Rome,  et  lè 
nomma,  en  1538,  cardinal  du  titre  de  St.Oyso- 
gonc.  Itenvoyé  en  Allemagne ,  la  même  année,  en 
qualité  de  légat,  il  était  de  retour  iRouic,  Où  II 
a'oooupait  de  la  rédaction  d'un  ouvrage  sur  la  con- 
vocatîun  d'un  concile ,  et  |x'ut-*tre  d'un  autre,  dont 
parle  Paul  Jove ,  contre  tous  les  auteurs  des  n<»u- 
velles  doctrines,  lorsqu'il  fui  attaqué  d'une  lièvre 
lente .  dont  il  mourut ,  le  l*'  février  1S4S ,  Agé  de 
Tei  ans  moins  treize  jours.  Paul  .love  dit  (ju'il  eut  la 
faiblesse  île  itnioigacr,  on  mourant,  un  ix^rclpit)- 
fond  de  u  a\oii  pu  atteindre  l'âge  climatériquede 
<î3  ans;  mais  cela  est  sans  vraiMunblanec ,  conmic 
le  pntuvc  hMi  épilaphe,  ({u'il  conqiosa  Ini-méme 
en  vers  grecs ,  doiU  les  deux  derniers  signifient  :  Et 
je  «MIS  mori  «ans  répugnance,  parce  quej*  eeuerai 
d^étre  Ifmoin  de  bien  de$  e/bset,  dont  la  rve  iftnit 
pluf  douloumnf  pour  moi  qur  !a  muvl.  Le  im'nic 
t'HuI  Juvu  prcieud  qu'il  avait,  pai'  inallicur  pour  lui, 
quelquea  connaisaaneea  en  médecine  ;  qu'il  a'oQcn- 
l'.îit  trop  de  sa  s;uilé,  prenait  \ioçi  do  remèdes,  les 
clio'isi.ssail  mal ,  et  qu'il  avançait  amsi  lui-même 
l'instant  de  sa  mort.  11  lais.sa  une  riche  bibliothèque, 
qu'il  légua  au  couvent  de  Stc- Marie  dell'  Orlo,  à 
'Venise.  Il  avait  écrit  un  grand  nombre  d'ou>Tages , 
dont  la  plnp.ii  t  n'otil  |Miint  \n  le  jour.  Les  seuls  qui 
aiciit  éui  imprimés, sont  :  l"  Lexicon  grmo4atùamt 
Paris,  te-firf.,  devenu  très-rare.  C'est  tme 
rr>m|ùIation  faite  par  six  de  ses  écoliers  ;  il  n'y  eut 
d  auire  part  (|uc  de  revoir  et  corriger  leur  travail 
•ur  les  dernière. s  épreuves,  et  d'y  faire  Utt  grand 
nombre  d'olttcrvations  et  d'adiiitions.  2"  Tabul/r 
tane  vtittt  yritcarum  Musarum  adyla  compendio 
iiuii  i  d!  volenlilnu ,  Argentorali ,  1515,  in4»,  réim- 
primé depuis  pluueurs  fois.  Ce  n'est  qu'un  abrégé 
de  la  grammaire  grecque  de  Cbrysoloras.  5»  TJne 
piée.'  en  vers  latins  ele-iacpies  intimiéc  :  i4d  Julium 
el  Hemtam,  dans  le  recimil  de  Mattb.  Toscanus, 
qui  a  pour  titre  :  Carmhta  ittmtritm  pwMnim  ild- 
Inritm.  F.lle  suflirait  pour  prnmer  «pic,  s'il  s'était 
livre  à  ce  genre  d'écrire,  il  y  aurait  réusH.  Le  traité 
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rff  CmeUiohabenio,  qnMI  neputaehefer,  et  dont 

il  n'avail  érril  «lUC  quatre  livres,  fut  <t ppndnnl  utile 
après  sa  mort  :  on  k  consulta  Muveiil  a\ec  fruit  au 
concile  de  Trente.  On  CMumtlt  de  hli ,  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  un  autre  manvacrit  plu»  pré- 
cieux ,  et  que  Mazznclielli  resiarde  mène  oonnne  ce 
qu'AIéaniirt'  ;i  lais^'^  do  plus  Important.  Il  conlii'nt 
des  lettres ,  et  d'autres  écrits  relatifs  à  ses  noiicÎH- 
Iniea  cl  à  ses  légationa,  ooolre  rbéréaie  de  Luther. 
Le  tni'  riir  de  ci  s  lettres  est  surtlsamment  prouvé  par 
TiLsa^t-  que  le  cardinal  I*allflvieim>  en  a  fait  dans  son 
Uiiloirc  du  roncUr  de  'l'rrnfe  :  l«  s  prciKiii-s  Ii\rc» 
■ont  en  giande  partie  tirés  de  ce»  Ictlreai  et  iastruc- 
tiona,  que  le  cardinal  a  aoin  de  dier  «n  marge  ;  et, 
pour  mieux  aninifr  s<>n  n  rit,  i(  met  souvent  ce  qu'il 
en  a  tiré  dans  la  buutlic  il'.\icandn'  hii-mémc.  An- 
dré Victorclli  a  écrit  la  vie  d'Aléan«fi<-  ilinis  le  re- 
cueil de  «elka  des  pontifes  romains  et  Uc&  cuidinaux, 
par  Chaeoa  et  Cabrera,  nome ,  iffiio,  S  vol.  in-lbl., 
et  Koine.  1677,  Â  s<A.  h\-M.  T.— k. 

AI-ÉAISDHE  (Jérôme),  quoti  n|jf»eiU'  lk  Jeike. 
pour  le  di!>tin^uer  du  cardinal,  était  iils  d'un  neveu 
de  ce  dernier,  qu'on  nomme  ordinairement  I'Akcien. 
Il  mquit,  comme  lui,  à  la  Motte,  en  1574,  et  fit  se« 
éludes  à  l'iHldiic,  (ni  il  V'  lit  (  oiiniiitic,  dés  l'âge  d*'. 
dix-neuf  am>,  par  des  puéstes  laiiaeh  et  italiennes  ;  ce 
qnl  Ta  fiul  mettre,  par  Bullet,  au  nombre  des  eu- 
fîints  célèbres  jrar  Inirs  énidos.  ||  n'en  suivait  juas 
avec  moins  tl  ardeur  ctl!c  du  droit,  et  il  n'avait  (|uc 
vingt-six  ans  quand  il  publia  un  counuenlaire  sur 
l'ancien  JiuiacoosuKe  Caluit,  il  était  auitsi  th^versé 
dans  lea  antiquités.  $*élant  rendu  è  Itome,  h*  car- 
dinal Ortave  Itandini  le  prit  potir  MH  rt'Iairc  ;  Alcan- 
dre  remplit  |)endant  vingt  ans  relie  place.  (  rkiiit 
VIII  l'enleva  au  l  anlinal  Ikindini,  |K»ur  l'attacher 
an  cardinal  fr.  Barberini,  son  neveu, avec  lc<iuel 
il  renvoya  «i  France,  ta  feîMc  «am*  d'Aléan- 
dre,  qui  avait  résisté  aux  fitLins  du  Miyage,  ne 
put  résister  de  même  à  la  lnonue  cliérc  qu'il  lit, 
soit  à  I>aris,  soit  à  Rome,  a(>n\s  son  rclour,  avec  des 
amis  qui  étaient  dans  l'usage  de  le  rassembler  tous 
les  trois  jours,  et  de  se  donner  chaenn  â  son  tour  de 
bons  re[»as.  l.e  dcrniiiriMiiriu  total  de  son  estomac 
fiit  suivi  d'une  kmguc  maladie,  qui  l'enleva  le  9 
mm  ion,  à  rige  de  SB  ans.  Le  cardinal  Hu-berini 
lui  lit  faire  des  funéraillt^  ma^Tiifiques.  ati\(pit  llt  s 
assista  l'académie  des  L'moritii,  tioul  il  i  tait  membre, 
et  dont  il  av^it  même  été  président.  Ce  furent  des 
académiciens  <|ui  ponèrenl  le  corps  sur  leurs  éponics , 
Juaqu*à  sa  sépulture,  à  StpLauient,  hors  des  murs, 
où  le  cardinal  lui  fit  ériger  un  tombeau  avec  mjii 
buste,  et  une  epit^iplte  honorable.  Plusieurs  écrivains 
de  son  temps  ont  fait  de  grands  éloges  de  son  sa- 
voir, do  SCS  lalenis  et  de  l'éléganoe  tlesan  stjle.  Fon- 
laninl,duK  aon  Âmhaa  difno,  et  danssa  M&Sothèque 
italienne,  semble  avoir  rencltéri  stir  ces  louanges, 
les  principaux  ouvra^  d'Aléandrc  le  Jeune  sont  : 
1'  PteMi  famUtiaMn ,  versibm  eUyiaei»  erpreui , 
rarrwii,  t595,  in-4''.  2°  Caii  .veleris  jurisconsulli , 
in$liiutionum  Fragvunlacumcommenlario,  Veniliit, 
1600,  in— t".  5'  Explirali»  (tntiqmp  tubulir  inar- 

-m>n»,t(dii  *fflgi«,si/mboliiquttxcuiptmt  etc.,  Roaut, 


In^,  Cot  ouvrage,  réimprimé  plinteiinfMi^ 

et  inséré  dans  le  Thrfaum.i  Aniiquit.  roman,  de 
Grevius,  est  celui  dans  le<piel  1  auteur  a  montré 
l'érudition  la  plus  étendue  et  la  plus  solide.  4"  C(U^ 
mina  varia,  imprimés  avec  œox  des  trois  Amaiiliéo, 
dont  il  était  neveu  par  aa  mère,  «t  dont  il  fit  hd- 
même  iinpj  ituri  les  n  iivres.  \  i  iii  i  1t)27,  in-8°, 
(  Voff.  AM.kUiitt.  )  5°  Le  iMifrimc  <ii  Penilenza, 
ad  imitasione  de'ieile  Salmi  penilenziaii ,  Rome, 
1625,  iu-8°.  L'auteur  a8.sure,  dans  sa  déilieace,  «pi'il 
avait  composé  cet  ouvrage  à  seize  ans.  l.e  (Juaiirio 
en  loue  beaiieoup  le  mérite  |MH'tir)iie  et  le  style. 
0*  Difesa  deU'Adone,  pocma  del  Cav,  Marino,  etc., 
Veniae,  199  et  1680.  Voyez  les  titra  dea  aeaauires 
ouvrages  dans  le  P.  ^i^e^on,  t.  24,  et  dans  Mazzu- 
cliclli,  Sciitturi  ii<dianf,l.  l,|)art.  I.Rnlin  Aléandrc 
a  laissé  un  assez  grand  nombre  de  manuscrits,  ipii 
éiaioit  conservés  à  Home ,  dans  ta  tiiblkHlièi|ue  du 
cardinal  Barberini,  et  dont  Fontanini  {Âminta  iv- 
ftto)  avait  promis  f  1  imer  une  édition  vu  \otci 
les  titres  :  CommtHtiii  iu»  in  legem  de  Servitulibut; 
Obserraliones  varia;  rommra/artus  «id  «ofut  Aolra- 
darium  Rommum  $ub  Vtdente  imperalore  tcriptum  ; 
Epiilnlarum  Itttinanm  rtntuHa  ptwret;  Poemala 
Idlina  vni  ift  :  Auiirrcmliruniin  librr:  Disfcrfalionet; 
Iialicorum  conm'itMin  xotumen  ;  de  Domo  JUœtnka 
libri  âno.  G— É. 

Al.EAl'MI"  f  î  HT  en  latin  .1?fri/mi/.f.  lieute- 
nant général  au  liailliapçe  et  présidial  d'Ork^ans,  na- 
(|uit  à  Verneuil  en  iX2!i  au  sein  d'une  famille  rielic 
et  considérée.  Après  avoir  fliit  s»  études  en  droit  à 
Paris,  il  plaida  plusieurs  cames  avec  distinction.  «  Il 
0  1  iisi  Ole  L'rand  avocat,  dit  l.ois)  I,  s'il  se  fust  assu- 
n  jelty  au  liarrcau  ;  mais  il  estoit  luinmie  de  livres  et 
«  de  liberté,  se  contentant  de  ara  bien  et  de  aaphoe 
«  de  substitut  au  par(|uet  de  mes.sieur$  les  gens 
«duroy  (I).  »  Il  se  rendit  recomnvmdable.  comme 
Uiaiçisitiil,  piu'  >a  s<  ieri(  e  et  >tni  inlc::i  ile,  «  et  exen  a 

c  re»tat  de  Ucuteoaat  général  d'Orléans  avec  bcau- 
«  eoopd'lionnearetdepl>dBir,s'adoan8ntaax bonnes 

0  lettres  et  sintMiliérement  à  la  poésie  latine  dont  il  e»- 
«  toit  Ires-boii  liuvrier.  »  Les  pièces  (ju'il  a  conqKisécs 
en  ce  genre  se  trouvent  dans  le  premier  volume  desi>e- 
licia  pœlarum  gaHorum,t!le.,  eoUeet.ttanmHoGktn 
(Grutero),  Francfort,  1009.  Son  fUs,  Gilles  Aleaunie, 
héritier  de  sa  charge  et  de  se»  vertus  (2] ,  avait  d'a- 
b<jrd  publié  ces  poési(«  en  un  volimie  in-V  (5)  de- 
venu rare.  Scévole  de  Stc-Marthc  a  donnimwpiMe 
dans  ses  éloges  à  Louis  Aleaume.  Il  dit  que  tous  les 
Iwrames  lettrés  lisent  les  vers  de  cet  auteur  ;  et  que, 
doué  d'un  génie  heureux,  il  a  su  répandre  de  l'in- 
térêt sur  1^  matières  les  plus  arides,  et  Uaiié  les  su- 
jets les  pins  ingrats  avec  une  itrande  flSoondllé  de 
verve.  Il  déploya  surtout  ce  penrc  détalent  dans  un 
long  [loeme  iulilule  Obtcura  Ciaritas,  que  ses  con- 
tçnporains  appèléreDt  mo  M|pm«,  et  dmt  le  at^el 

(I)  fiUtfUiiemhetiteéitmltmti^it  Parie.  I  b  «rite  des 

Lt/trt»  tvr  la  fnjntim  de  Fttecl,  par  Cirnntt,  t'tMiiioit,  ilniiuie 
.  fat  n.  bupln.  1. 1.  p.  sot. 

(3)  w  Siiuul  dicniLali>  cl  rirlulis  lianVit.M  (S<«cvo{.  SjmBlwHwi 
Eloaior.,  lib.«.,  p.  ln-4'.) 

(S)  Jetemifl»  iei  mmle,  V  BMIM^  ia4%  i.  S,  «t. 
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«  j  mirroit  i  SL:«lor  aux  mptHeiirs  p<jfinos  latin»  ijui 
c  a  vent  itt  IkMthiiew  sk'Ho  •  Alt««nie  moiiriil 
en  ISflfi,  aprt^s  avoir  exercé  pendant  phis  d«  vin^ri 
am  le«  fondions  dr-  lieiitcn.ttit  !î«^n<'ral  d'Orléans.  Il 
«Tait  ('poMîM'  MariTtiorite  Hnilart ,  sœur  du  [irt-mier 
aelgncin- lie  (.i  iiiiv  i,— m— x. 

ALEGAMD£  (Philippe)  ,  jésuite,  né  à  Oimelies 
le  11  Janvier  IBM,  n'avait  point  encore  achevé  ws 
éfiidcs  lorsqu'il  passa  on  EsjKijîne  pour  être  atlailié 
au  duc  d'Oiiiione,  ^'il  aorumpa^içna  en  2>icile.  Après 
avoir  pris  rhaUt  de  ji>mdle  è  Païenne,  ïl  aih  étu- 
dier la  thi'olojfic  a  n^sirtf  cl  Tut  ensuite  envoyé  à 
Gratz,  pour  y  cnscigiu  r  la  pliilo<opliie.  Il  parrounit 
ensuite  l'Europe  avec  le  jeune  prince  d'Ftrjîcmberjr, 
dont  il  était  ^uverncur,  et  k  fixa  enfin  A  Home, 
o4t  il  ftit  nonniK'  iir^ret  de  ta  maison  tmfiHMe  des 
jésuites;  il  mounit  eu  <  rltp  ville ,  It-  (î  -.  [iii  rnbre 
HKH ,  A  00  ans.  Aiegambe  est  connu  par  une  Hi- 
btiothiiiuê  ét$  Ètrimhm  fituHet.  Cet  ouvrasn,  dont 
llibii'lini''îrn  nvnit  déj.'î  dnnnf*  unf*  éltnti'-lir .  f'rt  îni- 
priuk'  ù  An  VOIS,  en  iH4!^.  it»-(oi.  Il  i4  tvia  <inja.i!>!c 
par  son  exactitude,  (]uoii|iic  l'on  y  trouve  (pioUpies 
traeea  de  partialité  pour  Tordre  dn  jésuites  ;  il  a  été 
réhnprhné,  atree  les  addidona  de  fintwel,  À  Rome, 
1076,  petit  in-fol.  Alesamln;  a  énir .  i  ii  outre,  spé- 
cialement la  vie  de  plusieurs  religieux  de  la  loéine 
soriélé  :  4*  Ftto  J.  C«rdini.  Rome,  1640,  in-lâ  ; 
1*  MortrD  aiiulrtf  et  (Infri  /•  inim  ftf  ïiViVf.  Jrtu 
ÇMI,  inodiinn  fiilri .  uh  ti'i'icUcis  ici  tdds  otrUi  nuni, 
Home,  16'>7,  iii-lnl,  ;  5''  Uerort  el  virlimfF  charilalis 
loçietalù  Jeiu,  Home,  i(î.-i8,  in-4".  C'est  la  liste  des 
jéaailea  qui  ont  sacrifié  leur  vie  pour  sec/urir  les 
pestiféréN.  l  e  P  Aicîpnnbe  était  allé  justpi'on  ; 
lean  Nadasi,  qui  publia  cet  ouvrage,  le  continua 
jusqu'en  iWl.  D— c. 

ALÈCiRK  {Yves,  hiron  u'  ).  d'une  anriemie 
maison  de  rAuvcr^nc,  suivit  (.Iwi  ls  s  \  111  à  la 
quétc  dn  ivyaume  de  Naplcs,  en  M«.S.  prince  le 
iil  gouremeurdc  la  Itasilicaie.  ei  IvduIn  Xll  lui  donna 
cniiuile  le  sfouvcrnement  du  «luojié  do  >lilan.  (loin- 
paiftKin  (raniies  du  clu'valior  Itnyard,  et  de  (îaston 
de  Foix,  duc  de  Me moiu^  il  uecompas^iia  ce  dernier 
dMMaon  expédition  contre  le  iih|ic  Jules  II,  et  ftit 
fait  ffouvcmeur  de  Holo'^'-ne.  en  i.>',2  î  a  iti.  ino  an- 
née, il  décida  la  virloiro  à  la  Irataillc  de  Havennes , 
où  llavîird  et  Gaston  allaieni  éire  enveloppés  par  les 
KspaimolM,  s'ils  n'avaient  été  <îO(vitrnTs  ft  tr  d'Méirre. 
Au  moment  où  il  se  signala  il  p  u  un  si  iH  au  dévoue- 
ment, il  apprend  que  son  fils  vient  d'être  tué  en 
combattant  à  ciMé  du  due  de  Nemours.  D^à  il  avait 
perdu,  quelque  lenqw  aii|>aravant,  un  autre  fils  ;  il 

I  H  irvivre  àcelte  seconde  perte;  «Je  vous  suis, 
«  iiH»  eiifiuits,»  a'écrie-t-il  d'une  vois  douloureuw  ! 
et,  se  précipitant  au  mllien  des  bataillons  ennends, 
il  trouve  la  mort  qu'il  rherrlmit  f'.'rtail  on  des  [>lus 
vei-tueux  et  des  pluslial»ilef  oipitaincsde  son  tcnqts. 

(I)  ir  I  oys  Ali'.iDBW',  MTJfil  f[  Km  jiini".  fftnifrfKn  uti  loiij;  (WN  iiie 
«  lu'n>T'|iii'  aiHjurl  il  ilioiju  w  iilrt';  0^«inriJ  f.V.jri/rJii  ;  ,ijirrr>  l'jïDir 
n  li)all(-ii,3\i-'|il.il.'.ir,oiilniu>i>ilqiic  rcl  t* iiittinru'i'>liwl ijn  niir  lin- 
«  lorii<^.  «  i  virvou  liaitt  it*  lUiud.pri»  ft  compile  dts  cahtfrt 
ii  fn  ftmroitfAmMu,  fu  Adriia  r.lmboiw.  Paris       9- 10. 


ALÈ 

I  Gilbert*  caMdell«nipen»er,  ne pcvdit  le  lOf^^ 

!  de  Naples  que  pour  ii'aMiir  [las  stiivi  SOS  conseils, 
i  On  lui»  rr{inj<'he  Uup  d  opiiiiàucle  dans  ses  projets, 
et  c'est  en  grande  |)artie  à  ce  défaut  qu'on  attribua 
ta  délÉite  do  Cârii^e;  nais  ses  talenu  étaient  M 
Ui^nérelement  reMnnos,  et  les  troupes  avaient  tant 
de  conlianccrn  lui,  qu'il  semil  parvenu  au  comman- 
dement en  clief,  si  la  mort  ne  l'eût  trop  tdt  arrêté 
dans  aa  brillanie  cauriira.  Lea  d'Atègn;  ae  firent 
rcmaniuer,  dans  le  16*  fûécle,  |iar  plusieurs  meurtres, 
dont  ils  furent  auteurs  ou  victimes.  Ces  feils,  peu 
!  diitnes  de  l'histoire,  ont  encore  été  agpraxt^s  ]»ar 
'  quelques  lM<^tnphes,  qui  en  ont  fait  une  fimiille  d'A- 
tr»>e  et  de  Tltyesfe.  Celui  de  ces  fkits  qu'on  peut  con- 
I  sidérer  comme  le  jilus  authentique  est  l'assassinat 
I  d'Antoine  d'Alogrc,  par  son  cousin  Duprat,  baraade 
I  Viloanx.  (jui  le  \ïtk  en  traître  an  moment  où  11  soi^ 
I  tait  du  l.duvre,  enl87f.  B — P. 

I      AI.KGlilï  (  Yves,  man|uis  d' ),  maréclAl  de 
j  France,  se  distinjnra  à  la  bataille  de  Fleurus,  en 
KJ90,  sen  it  ensuite  en  Allema^e  jus(|n';l  ta  paii 
d<'  Itiswick,  et.  ajm-s  s'être  signalé  à  la  jom  rit'*  de 
]Sini>  Lnie,  ilel'endit  Bonn  contre  les  alliés.  11  fut  fait 
I  iMisoimicr  ou  Flandre ,  lorsque  le*  lignes  de  llrle- 
I  mont  tartmt  Ibraées.  On  le  conduisit  en  Hollande 
j  '  IT»Ti  \  lin  I.iitii-  \I\  lui  envoya  de  pleins  pouvoirs 
!  jioiir  tniiter  avec  celle  république  ;  rentré  en  Franee 
après  la  oonclosion  de  It  paix,  il  reprit  aon  serriee 
mililnire,  eu  1712,  au  sié^  de  Douai,  s'empara  en- 
suite de  Itoucliain,  lit,  l'année  suivante,  la  «^iiuiagiie 
d'Allentasme,  couvrit  l'armée  qui  for^a  le  «mqi  des 
Impériaux  prés  de  Fribourg,  et  reçut,  en  1724,  le 
blton  de  inar^>hal  de  France.  Emioyé  en  Bn'Iagne 
poiu*  y  oonminriiler  m  clirf.  il  présiila  l'as-scmblée 
j  de»  étala  de  cette  province,  en  qualité  de  commit- 
aatre  du  roi,  el  mourut  à  Paris,  en  478S,  à  80 
nn«.  îî— p. 

Ai.BiiUE  (  ....n'  ) ,  liitéiatcur  sur  lequel  on  n'a 
pn'sqne  aucun  rensciinienient.  Dans  son  Etatmfn  tri- 
îique desdidhnnnirrit,  llarbior  assure  ipie  cet  écri- 
vain était  ^ntilhomme.  Cependant  on  ne  le  voit  |uis 
figurer  dans  le  lUrlùmnat're  de  la  yobletst  jmr  la  Ches- 
I  naye-Desbois  ;  et  l'on  a  hàl  des  recherches  inutiles 
I  ponr  s'assnrer  s'il  devenait  de  Taneienne  ftnnille 
rl'ATi'^uTr'  en  Auver^rne.  C'csi  a\fc  la  lu-'ine  Ic^rôn-fé 
<pii%  d  apns  une  l^ltrr  tur  Haron  el  mademoiselle 
j  /.rroi/rrcfir.  f750,  in-#t",  attribuée  par  lea  ima  t 
rahl)é  d'Allainval,  el  par  les  autres  à  l'nvoraT  Co- 
quelet ,  Barbier  le  déclare  le  princi(ml  auteur  de 
tUommr  A  fcmifir*  forhinis  et  de  la  ('injuelle .  deox 
comédies  qu'il  enlève  d'un  trait  de  ptimie  i  Baroa 
|v»ur  les  donner  h  d'Aléjrre,  comme  on  avait  dé{* 
lr;it  •  (le  lui  enlever  V  \ndrirnne  cXhi  Arirlphrs  pour 
les  flomier  au  P.  de  la  Hue.  .Mais  l'Homme  abonna 
fnrtHnet  Ait  représenté  pour  la  ptvmKre  Ibi*  le  90 
I  j  unior  IrtSfi  et  In  d  (jiiflle  le  28  déoembiv  de  la 
un  nu"  année  ;  comme  il  n'est  guère  vraiseniblaUe 
qtie  ces  pi<  Vos  hissent  rouvrage  d'un  boinmc  i  peint 
initié  dans  U's  intrigues  du  monde,  il  faudra  sup- 
poser que  Tauteur  avait  au  moins  trente  ans  :  ainsi 
I  d'.Mégrc  ser.iit  ue  ve  rs  l(i,"v<>;  et  par  oonsé(pient  il 

j  aurait  vécu  cinquante  ans  après  la  représenlntioadÉI 
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texpièeet,  itns  t/êt  penmiM,  «vuM  ralM  d'AI- 
laJnral  ou  Coquelet,  se  fût  avisé  d'en  revnirliqtier 
pour  lui  riioiuieur.  Une  autre  difficului  se  |>réii«ute 
eocore  :  quand  un  a  débuté  ]m  deux  conédÎM 
KiOém  au  tbéitn,  et  qu'on  Mt  doué  d'usé  mwi 
grande  IKoondHé  pour  en  produire  deux  h  nrinie 
année,  il  est  bitii  riialnisé  de  se  défendre  d'en  com- 
piMier  d'autres  ;  c'csA  là  ce|jendant  ce  qu'il  faut  ad- 
nettiepoor  dé^ioailler  de  ces  deux  piâoi  Boion  qui 
s'en  est  conslauuuent  déclai-é  l'auteur,  et  pour  lea 
donner  à  d'Alégre  qui,  selon  toute  a|)|)aix'nce,  ne 
s'en  souciait  guère.  Ln effet,  1  tiliicurde  sou  rtmi.m 
de  MoiMule  dit  •  que  d' Alé|^  a  publié  phisicuni  ou- 
c  wage»,  mois  qu'il  &'«jMn«bvoQin  qu'aucun  panit 
«  sous  son  nom,  le  titre  d'auteur  n'étant  \m  de  son 
u  truût  .  »  D'Alégre  mourut  i  Paris  au  mois  de  dé- 
ct'iiil)ii'  I7r>0.  On  connaît  de  lut  :  I*  QuUttan,  oh 
l  Empirt  det  roM}  Traité  da  mmmn  det  roii. 
Pari»,  ITM,  in-19.  L'onnage  de  Saadi  (  u>y.  ce 
nom  )  contient  sept  trail('>,.  D'Alégre  n'a  traduit 
que  le  premier,  relatif  aux  uiieurs  des  ixms  ;  mais 
il  y  a  joint  plusieurs  morceaux  tirés  des  auteurs 
arabe»,  pernns  et  uuc»  {JomnuU  des  Savanu. 
1T06).  S*  BUUOrt  de  Mumaie,  dont  Ut  in  incipuiet 
avenlurti  se  soril  pastèet  au  Midique,  ib., 
2 part.,  in-tâ,  roman  trt^s-raédiocrc.  La «eooudc  partie 
contient  uite  nouvelle  espagnole,  intitulée  Jlfarynif 
dt  Leyrat  dont  l'aulcur  est  inconnu.  3"  L'Art  d'ai- 
mer, poAne,  ibid.  (  1737  ),  in- 12.  W— s. 

AI.EMAGN.1  (GasTo  d'),  i)einrrc,  est  auteur 
d'une  fresque  que  l'on  voit  encore  sur  un  mur  du 
eouvent  de  Sanla-Haria  iK  Cnridlo,  A  Gènes,  et  «|ui 
représente  une  Annonrialion.  Le  travail  on  est  s()i;;iii' 
et  fini,  cunmio  celui  d'une  miniature.  L'auge  Gaijm  l, 
tiuoi([iii'  (l'un  ;.i\l(îun  |>eu  gutliique ,  est  dans  une 
attitude  qui  ne  manque  pas  d'élégance.  La  peinture 
porte  cette  inacription  :  JimIm  dir  Alenmtia  pinxit, 
IS.-it.  On  donne  (TJitnmuK'nicnt ,  en  Italie,  le  nom 
d'Akiiuigna  à  ce  peintre;  mais  nous  croyons  «|u'il 
s'appelait  seulement  Juxfc,  et  qu'il  était  né  Allemand. 
A  celle  épo(|ue,  on  ne  signait  (|uc  son  nom  de  ba|)- 
tême;  on  y  joignait  quelquefois  celui  de  son  pays. 
Les  dominicains  de  j^le-M;ii  ii-  «mt  fait  eouMir  iriie 
fresque  d'une  glace  épaiskse,  qui  la  ^autil  de  l'air 
de  1  1  mer  ri  des  injures  du  teni|i8.  A<^D. 

ALEMAN  (Louis),  cardinal,  né  en  1390,  d'une 
fitmillc  noble  du  Bugey.  Entré  dans  les  onires,  il 
parxini  par  degrés  à  rarchevét-iic  d'Arles.  En  H2-2, 
le  pane  Martin  V  l'envoya  à  :>icune  pour  dirigei  la 
tnuulation  du  eomjle  de  Pavie  dans  celte  ville  ;  |>rii 
après,  Alenian  fut  rtnr.,'iWlf  reformor  la  \nÀ'icc  dans 
la  Ronwgne  l.oui^  Iii,  roi  de  Naples  et  coutle  de 
Provcnct»,  axait  un  Ljraïul  res|)cct  pour  Aleman.  A 
sa  considération,  il  cunliriua  les  priviK'gea  que  Ut 
ville  d'Arles  avait  olMenussoasIes  régnes  |iréeddenls. 
Le  pnpe  l'honnni ,  en  (fc  |a  dignité  de  caixli- 

nal,  el  le  lit  aiiutrlingue  de  1  I'.-lis<'.  Après  la  mort 
de  Martin  V,  Aleman  se  bnniilla  ,i\ec  le  |)a|»e  Eu- 
gène, au  B^jet  du  ooneile  de  lUk  que  le  cardinal 
prdaidrit.  Dana  ce  conrilc ,  Eugène  ftjt  déposé,  ci 

l'on  (^liit  à  s;i  [ilaee  Aniéilee  \  lll  I  i  fie  Saxuie, 
qui  prit  le  nom  de  Félix  V.  Eugène,  de  sou  oàti, 
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ewonnimia  Is  cardinal,  et  te  dédm  ladigwd» 

;x)s$édfr  nuctin  rang  dans  l'Eglise;  mais  lorsque 
Félix  eut  eedc  la  tiHi*e  à  MluIj»  V,  légitime  succès» 
leur  d'Eugène,  le  nouveau  |)a|)e  rendit  à  Aleman 
toutes  ses  dignités,  et  l'envoya ,  décoré  du  liUre  da 
légal,  dans  la  basse  Alleniaitne.  A  son  relour,  Aleman 
se  relira  dans  s<ni  diocèse,  où  il  s'oecuja  à  rétablir 
la  discipline  daiib  k  ckrge,  et  à  iuairuire  le  peuple. 
11  mourut  à  Stdon,  en  14âO,  à  l'âge  de  60  ans.  ^ 
1527,  le  pape  Clànent  VU  béatUta  cet  archevè» 
que ,  dont  le  corps  fkil  alors  Iransporlé  d^ns  la  ville 
d'Ailes.  D— T. 

ALl-^MAIM  (MATTUiELj,  né  à  SéviUe,  ven  le  nih 
lieu  du  16*  siècle,  Ait  em|)l<né  cmnme  on  des  soiw 

inU;ndanls  et  contrôleurs  des  linanee^;.  fiar  le  roi 
I'liilip|ie  11  qui,  se  fiant  diflieilemcnl  à  une  .Mule 
personne,  divisait  souvent  entre  plusieurs  liommcs 
les  attribttiions  d'un  seul  ministère.  Ayant  servi  ptu- 
sleiu»  années  avec  bonneur,  l'amour  du  repos  et  des 
lettres  lui  fit  demander  sa  démission  qu'il  obtint. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort,  mais  ou  présume  qu'il 
vécut  enr  ore  {tendant  une  |iarlie  du  régne  de  Flu- 
lip|)e  IIL  On  est  également  |>eu  infimné  des  moiift 
qui  le  firent  aller  an  Me\i«|ue,  où  il  était  en  1609, 
é|)u(|ue  à  l.niiii  ile  il  y  l'uMia  .h.ii  Oiloijni/iu  fti.'i- 
tcllan,  in— i  ,  uuvragc  raie  aujourd  liui,  et  qui  jouit 
de  quelque  réputation.  Aleman  avait  publié  À  Sévillc, 
en  1(M)  Î,  in-  i°,  une  Vie  de  Si.  Antoine  de  Padoue, 
en  espagnui ,  accompagnée  d'un  Entomioêticm  m 
eumtiem,  en  vers  latins  qui  ne  manqui  nt  iias  d'clév- 
gancc.  Cjc  livre  a  été  réimprimé  à  Valence ,  en  I6U8, 
in-8".  L'ouvraite  qui  Fa  lUt  le  Rdeoit  oMUMltre  cal 
celui  t|ui  a  {M)nr  titre  :  h  l'irin  y  fieehot  del  Piraro 
Guitiuin  d(  Alfaiaclie,  inipiiiue  psHir  la  première 
fois  à  .Madrid ,  en  li>09,  iiM".  Quoitpie  ce  roman 
ne  suit  pas  comparable  à  celui  de  Don  Qmeàotte,  il 
peut  en  être  regardé  comme  le  précurseur.  Son  suc- 
ces  fut  pnxiigieux ,  en  i>eu  d'anm  i  s.  il  eut  .six  éditions 
es|iagnoles,  et  fui  traduit  en  ilidien  et  eu  français. 
\  oiei  l'indiciilion  des  traductions  françaises  :  1°  Gus^ 
■nan  d'Alfaracke,  (met  mptmçaiê,  [nr  G.  Ghappuis, 
Paris,  ItiOO,  in-12;  *•  fe  Giwux.  ou  la  Vie  dê 
(iii-.man  <f  Alfarache  (traduit  |»;ir  (iliaiHlain  i ,  1632, 
detu  parties  iu-^;  ta  Vie  de  Gusman  d'Aifaroehê 
traduite  par  Gabriel  Bremond,  1€0G,  8  vol.  in>-1f , 
17W,  Svnl.  in-12;  le  traducteur  rel ranci la  quelques 
avculuie.s  et  en  ajouta  d'autres;  4"  Aventurct  d« 
Guzman  tV Alfarache ,  par  le  Sage.  C'est  nne  inUla- 
lion  plutét  qu'une  traduction  do  l'ouvrage  d'Aleman  ; 
elle  |Mrut  d'abond  en  4733.  puis  en  1TYS,  9  vol.,  et 
ce  n'i'st  ([u'un  aln-égé  de  l'cnivnicre  rie  le  .<agc  qui 
a  cil  )iuiilii'  I  jiar  Alletz),  sous  le  titre  ti'Aitnturu 
j-/(j»A-(»i/..s  de  (iuzmun  d'AlfanKl»,  1772,  2  vol. 
iu-li;  17d3,  t  vol.  in-16.  C>-S— a. 

ALEMAND  (Louis-Aoccstin),  né  à  Grenoble 
en  1643,  après  avoir  abjuré  la  religion  prulesianie, 
se  lit  recevoir  docteur  en  médecine  à  la  iiicullé  d'Ais, 
dans  res|ioir  d'obtenir  un  brevet  de  inédedn  du  roi 
sur  le*  vaisMaiix.  .'^es  rlcmarelies  ayant  été  vaines, 
d  se  renilii  a  l'jjiîi.  l'cii^son  el  le  P.  Bouhours  flircnl 
amis  d'Alemand,  qui  perdit  l'amitié  du  dernier  en 
obtenant,  de  l'abbé  da  la  Cbambre,  la  manuacHl 
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des  nonvdltt  ohwratioiM  de  Vaagelas,  qu'il  paHh 

sous  ce  titre  ;  Noucetlcf  Ri  murqurs  de  SI.  dr  Vnurjefas 

tur  lalangue  française ,  ouvraiji-  ftuMhume,  aiec  des 
«temMflom  4»M.  ff.... Paris,  169»,  iii-(2.  Alcmand 
mourut  à  GrcnoMc,  en  1728.  On  a  de  lui  :  1"  Nou- 
velles Obtervaliotu ,  ou  Guerre  civile  des  Prancait 
sur  la  langue,  1688,  in-12  :  c'était  l'essai  d'un  dic- 
tionnaire Iiistorique  et  critique  des  mots  :  l'Acadc^niif 
A*ançaise  en  arrêta  rimprcssîon.  se  disposant  i  i>n- 
liliiT  le  sien;  2*  Hittoh  c  inuriiistiiim'  d'h  titndf ,  1690, 
in-12;  5'  Jowrml  historique  de  V Hur«i>r  pour 
ronn*  1004, StradMNirg  (Paris),  169. i,  ia-l-i  de 
600  pages  :  on  peut,  sur  cet  ou\Tagc,  consulter  les  A'cni- 
vtaux  htimoire»  d' histoire,  vXc.^Ac  l'ablie  d'Artii^ny, 
t .  < •',  p. 282  ;  3° une  traduclioa  de  la  Médecine  statique 
de  Sanclorius.  Alcutaud  se  praposail  de  publier  un 
traité  de  l'ancienneté  des  médecins  méthodiques,  et 
un  ouvrage  où  il  f  ss.i\aii  di-  dt-tnontrer  que  les  pro- 
testants ne  sont  pas  toujours  iauiUcs  à  la  religion 
cediolii|iM.  Son  IMre,  avocat  au  pariement  de 
Grenoble,  avait  dédié  an  P.  lu  Cliaisc  un  ouvrape 
à  ])eu  près  semblable ,  cuuleuauL  un  nouveau  système 
contre  les  protestants.  A.  B— T. 

ALEMANIS'I  (  NiccoLo) ,  antiquure  :  ses  parents 
élaionl  Grecs  cl  originaires  d'Andros;  il  naquit  à  An- 
cône  !c  1-2  jinivier  1585,  Home  en  l.'»92,  et 
Alt  éltiVii  dans  le  collège  fondé  pr  Grégoire  Mil 
pour  les  jeunes  Grecs  ;  il  y  Ht  de  grands  progrès  dans 
les  sciences,  et  surtout  dans  les  lannirs  htine  et 
grecque.  Comme  il  se  destinait  à  l'état  ecclfî»i<»sti(|ue, 
il  pril  II'  soui^iaconat  dans  le  rit  grec,  et  ensuite 
dans  ri;Iglitic  romaine.  Il  eniieigna  larbéturique  et  la 
lanfrue  «n^fue  dans  le  collège  où  il  avait  reçu  son 
éduo>ii(>e>,  et  où  l'on  a  conservé  son  iM)rtniit.  Il  cul 
pour  élèves  ptiisieurs  personnages  distingués,  cutre 
«dtres  Léon  Allattos  on  Allaed ,  Fnutfois  Areodi ,  et 
Colxliuti.  Celui-ci,  étant  ffevenu  sccn'taire 
des  Itri'ls  du  papc  Paul  V,  le  lit  entix-r,  en  qualité 
ik>  !«c<Ttiairc,  clicz  le  cardinal  Sci|»ione  Itorghése. 
Aicniaïuii  ne  remplit  pas  cet  emploi  à  la  satisCuclion 
du  cardinal ,  qui  eut  souvent  ù'se  plaindre  des  défauts 
de  son  style,  du  peu  d'asage  qu'il  avait  des.  m  inières 
do  monde,  et  surtout  de  ce  qu'il  mêlait  toujours  du 
gree  dana  aes  lettres  latines.  Il  loi  Ht  pourtant  obte- 
nir, en  1615,  la  place  de  prarde  de  la  bililiâfli(  que 
du  Vatican,  à  iaqix-llt'  son  érudition  le  rcndaii  si 
propre.  En  Alcmanni  publia,  à  Lyon,  en  un 
volume  in-fol.,  le  9»  livre  des  IIiii<ilrfx  de  l'i-ucofie, 
qu'il  accompagna  d'une  traduction  latine  et  de  notes 
très-savante».  Cet  ouvrage  a  été  réim|irimc  l'année 
suivante  à  Rome,  aussi  in-fol.;  à  llelnurtaedt,  en 
1654 ,  in-4%  et  à  Cologne,  en  1609,  in-iW.  On  le 
trouve  anssi,  mais  sans  les  notes  ciiiiijncs  d'Alo- 
manni,  dans  l'édition  cwnplèle  desceuvTcsdc  I'roco|)e, 
Paris,  i9UIA9tA,  hi-fot.  Maxsuchelli  dte.  encore  une 
édition  donnée  à  TXnmr  en  tr>'2i  :  mais  c't'st  nnr  fantp 
lypograpbique ,  puisqu'à  cette  é|M>itue  Alomanni 
n^^t  pas  né.  Les  notes  d'Alemanni  sont  critiques , 
Ustoriiqpes ,  et  trés-estimées;  mais  on  lui  reprodie 
d'avoir  été  quelquefois  trop  hardi  dans  Mi  manière  de 
traduire; il  a  excité  de  vives  i  mations,  à  cause 
des  crimes  dont  il  cbaige  la  mtmivire  de  Justimeu 
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après,  .\lemanni  publia  encore  une  Description  dt 
St'Jea»-de-LiUran,  où,  après  avoir  tracé  riùstoire 
de  cette  eéltfara  barilique,  il  en  décrit  les  roMtfques 
et  les  autres  monuments ,  et  en  explique  avec  une 
grande  sagacité  les  inscriptions.  Cet  ouvrage  est  cu- 
rieux |»our  riiistoire  civiif  t  t  eirlésiastique  du  ni()\  t  ii 
ilge,  et  pour  celle  des  arts  dans  la  méQie  période; 
mais  rautenr  s'est  attiré  de  vife  reproches  de  la  part 
des  écrivains  fran(;ais,  et  principili  nr  ni  1  I"  lîlanc. 
dans  son  Traité  des  monnaies  de  Clt(irir>Hu<jnr,  jKiur 
avoir  dit  cpie  les  empereurs  n'avaient  jamais  exercé 
dans  Rome  île  souveninctr ,  rl  iprils  n'avaient  agi 
qu'au  nom  du  fiapc .  et  connue  .ncs  représentants. 
Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  dans  le  8*  tome  du  The- 
$mtru$  tttuiqvikUism  liaiim.  U  en  a  paru  une  nouvelle 
édition  à  Borne,  en  1TS6.  in-4*,  avec  deux  disser- 
tation.s  de  (!('s;n'  ILisiMnii  et  de  Joscpli-Sinion 
mani.  Elle  a  été  publiée  |wr  Jeau  Boturi ,  et  elle 
est  précédée  d'une  notice  sur  aon  auteur.  Maixudielli 
fait  encore  mention  d'im  autre  oiivrarc  d'Alemanni , 
I  qti  il  dit  exister  en  manuscrit,  suus  ce  titre  :  de 
j  piincipis  apostolorum  Srpulero  ;  mais  on  ignore  où 
il  a  puisé  cette  notice.  AÎenianni  a  «drement  com- 
IMtsé  plusieurs  des  note*  sur  VOdego»  d'Anastase  le 
Sinaïtc,  <(ni  a  (•le  imlilié  pu-  Jar(]ui.s  nreiMT;  il  dit 
lui-mëiiic  avoir  composé  une  dissertation  de  iîccl9- 
tkutieorwn  PraUttitme  ;  tnaison  doit  sorioui  regretter 
(ju'il  n'ait  pas  nclu^^é  et  pntilii''  son  ^nnid  otnra;fc 
sur  les  .<l"(ù}H(<<''i  rcrU  siuyiiiiiirs .  dont  il  piide  lui- 
même  en  plusieun  OCCasii  >n. s.  I.e  M  i  ilable  nom  de 
cet  auteur  est  Alemanni,  c'est  ainsi  qu'il  l'écrit  tou- 
jwirs  lui-même,  et  non  pas  Alamauni ,  comme  on 
le  trouve  dans  plusieurs  ouvrages.  Cette  leçon  \  icieuse 
a  trompé  Jules  Kegri ,  qui  le  compte  parmi  les  ccri- 
vaina  nés  i  Florence,  et  parmi  les  membres  de 
l'ancienne  et  illustre  fiimille  Alunianni.  On  lui  doit 
cncfire  une  (Hlitiuu  d'une  donation  faite  à  l'église  de 
:  Malte,  jKir  llo,m-r,  < omte  de  Calabre.avec  la  traduc- 
I  tion  du  jrrec  eu  latin,  I\on»c.  165 i,  in-ful.  H  niou- 
:  rut  ù  Rome,  le  24  juillet  IGiG,  à  l'âge  de  43  ans, 
victime  de  son  zèle  pour  une  mission  <jui  lui  avait  été 
coniiée  ;  c'était  de  veiller  à  ce  qu'on  n'eidevit  rien 
d'une  terre  od  se  trouvaient  des  osiiements  de  mar- 
tyrs, et  qne  l'on  fut  oMiiti'  de  riuiilli'r  |Hjnr  élever 
des  colomios  dont  on  voulait  orner  le  grand  autel  de 
r^l^lie  St-'Pierre.  A.  L.  H. 

ALKMftKin'  f.frw  t.e  Ro^n  n'),  l'un  des  Itom- 
racs  les  (iltis  célèbres  du  18* siècle,  naquit  à  l'aris  le 
16  novcmbiv  1717,  et  fut  ex|)osé  sur  les  marches  de 
St-Jcan-le-Rond,  église  située  prà»  Notr©-l>ame,  et 
détruite  maintenant.  L'existence  de  cet  enfent  i>arut 
.si  fnMe,  <|ii(^  le  commissaire  de  police  qui  le  recueil- 
lit, au  lieu  de  l'envoyer  aux  £i^timia  trouvés,  crut 
nécessaire  de  lui  fiiire' donner  des  soins  porticidiers, 
rt  !c  confia ,  dans  cette  vnc,  à  la  femme  d'nii  (tauvit: 
vitrier.  Pcut-élrc  avait-it  déjà  qnelipu  s  insiructions 
pour  agir  de  la  sorte;  car,  (pi<>i(pie  les  parents  de 
d'Alenibert  ne  se  soient  jamais  fait  connaître  publi- 
quement, peu  de  jours  après  sa  naissance,  ils  i-épa- 
n  rent  l  aliandon  où  ils  l'avaient  lai.vy  .  son  itère  lui 
assura  1200  livres  de  rente,  revenu  sufiisaut  alors 
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pour  Je  mettre  au-dwsii!  beaoin.  Le  t«nps  a  Jé- 
Cfairé  le  voile  dont  ils  ont  voulu  se  couvrir  :  on  !>ait 
aujourd'hui  que  if  Alemtert  était  le  fils  de  madame 
ds  Tendn,  femme  oélébie pnr  toii evrit  et  par  m 
beauté,  et  de  Peamichea.  lUiiimlMalre  imninciel 
d'artillerie,  au  nom  du(|uel  nn  njautait  le  motcanon, 
pour  k distinguer  de  Tauteur  du  GlohetLc.  D'Alcmbert 
annonça  de  bonne  heure  noe  grande  facilité  et  de 
Tapplication.  Mis  dans  une  pension  à  Fégede  quatre 
ans,  il  n'en  avait  que  dix  lors((ue  le  maître  de  cette 
pension ,  homme  de  mérite ,  déclara  qu'il  n'avait  plus 
rien  A  lui  apprendre;  ce  ne  ftHnéannuMas  qu'i douze 
•Ht  qu'il  ptH*  an  oellége  Wbariii,  «à  0  entre  en 
seconde.  Ses  d'tspositit  ti*^  nviiit  nt  frappé  ses  maîtres, 
au  point  qu'ils  espéraient  trouver  en  lut  un  nouveau 
Fuw  pour  le  soutien  de  la  cause  du  jansi>nismc  à 
laquelle  ik  énieut  fiortemcnt  attachés.  U  lit,  dansea 
première  année  de  philosophie ,  un  connnentaire  sur 
l'Epitre  de  St.  Paul  aux  Romains,  et  con»n)rn  n ,  lit 
Condorcct,  connue  Ncwlon  avait  tini;  mai»  loi-Miu'il 
eut  étudié  les  roailiémali(|uei»,  il  prit  auisllit  pour 
elles  le  got'it  qu'elles  ins|)ii-cnt  à  ceux  qui  ne  peuvent 
captiver  leur  cst|ii'it  r|ue  par  des  vérités  absolues,  et 
trum|ia  rcs|>fi;iii(e  île  ses  maiirescn  rcnonranl  |h)iu" 
toujours  aux  diM^us^ions  lliéolagi(|iiea.  Eu  boitant  du 
collège,  il  prit  le  praJe  de  malire èHirts,  «ludie en 
droit,  fut  i'ei;u  smx-'M  ntni<>  n'en  continnn  pas  moins 
de  se  livrer  aux  lu.iila  iiiaiiiiiio  u  San:>  maiirc,  ptev 
•4|iieMMls  livres,  et  sans  nuiiie  avoir  un  ami  qu'il 
«liAleoiMillcrUans  le»  ditiunlic»  qui  l'amMaieut,  il 
«allah  aux  li«Mialhè<pic!>  imblique»;  il  lirait  «ptel- 
xpies  tuinièrL'<s  ;;i*iH*ndesi  des  Ivclnres  rapiiles  qu  il 

■  y  faisait,  et,  de  retour  cIkz  lui,  il  cliercliatt  tout 
a  whI  les  dénMNMiniiiomiei  les  sohHiem:  H  y  véuane» 

■  sait  |KMir  ronliii:i"n>-  il  !vfiu\aij  mOmc  souvent  des 
«  proftosilions  iin|M^rtaiUc.s  qu'il  croyait  nouvelles,  et 
«il  avait  ensiiiic  une  es|iéfc  dedia^n,  mêlé  pour- 
«tant  de  ntiahoiiaa,  ieni|ii'jl  le»  rdrouvaUdans 
«  les  livrée  ipiH  n'iivîtit  pes  oeonos.  «  Ce  passage 
d'un  mémoire  que  d'Alcnilx-rl  nous  a  laissé  sur  sa 
vie  n'est  pas  settiemeiU  curieux  par  fidéc  qu'il  nous 
dOOlU  ÛH  difflcnllds  que  cet  hommo  illustre  a  eues 
à  Mmioalcr:  mais  parce  qu'il  montre  combien  il  s'en 
itdiait  alors  que  Ici»  moyens  d'ciudter  les  sciences 
flUWDt  aussi  multipliés  qu'ils  le  sont  maintenant. 
Lea  amis  qui  diri|pBaieiit  la  conduite  ^e  d'Alem^ 
liert  Tengef^eant  I  éhoisir  un  état  qui  pRt  le  mener 
à  qm  l([iH  iiisiince,  il  s<;  décida  pour  la  médecine, 
comme  une  prufeâsioit  moins  étrangère  aux  scien- 
ces que  toute  autre.  Cependant,  afin  d'éviter  lea 
distracttom,  il  voulut  éloigner  de  lui ,  pour  un  temps, 
ses  livres  de  mathématiques;  mais,  poursuivi  par 
ses  idées ,  tournées  sans  ri  sse  vers  ce  su  jet ,  il 
lea  reprit  tous  un  à  un,  bien  avant  le  terme  qu'il 
a^était  fixé  :  H  cean  dooe  de  réaiaier  i  «on  pstn,  et 
se  consacra  entièrement  4  la  science  où  il  dr'.  nit  [  i 
reltrc  au  premier  rang.  Un  mémoire  sur  le  mouve- 
ment des  corps  solides  à  travers  un  Suide,  un  autre 
aur  le  calcul  intégral,  présentés  à  l'Académie  des 
icîences  en  1759  et  1740,  le  firent  connaître  de  cette 
compaji;nie,  qui  l'admit  su  nombre  de  nls  nu  ni  h  s 
en  1741  ;  et  bientât  (en  474S)  il  puUia  ion  ïraUé 
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de  djfnBtniquf,  où,  par  «n  principe  qui  nV<^t  qu'une 
heureuse  éflonciation  d'une  condition  du  mouv  ement 
évidente  par  elle-même ,  il  est  parvenu  à  réduire 
aux  loia  de  Téquililire  d'un  q^aième  de  corps  la  dé- 
ternnnatkm  dee  mouvement»  que  ce  système  doit 
prendre.  Raillant  ainsi  à  une  méthode  uniforme 
la  mise  en  équation  des  problèmes  de  ce  genre, 
qu'on  fàisait  dépendre  de  principes  incohérents,  et 
plutôt  devinés  que  démontrés ,  il  mit  fin  ,  dit  La- 
grange,  aux  espèces  de  défis  que  les  géomètres  s'a- 
dressaient alors  sur  cette  matière.  En  17.i-i  [wrut  la 
première  édition  de  son  Traité  du  fluides,  tamat 
màtit  à  edut  dont  je  viena  de  parler.  D*Alemberc  ftat 
encore  obIi{;é,  dans  cet  écrit,  de  .s'nstrcinrire  :nit 
liypothé&c&  \aï  lesquelles  Jean  et  Daniel  IkrnouiUi 
étaient  parvenus  à  rendre  le  mouvement  des  fluides 
•oceKible  au  calcul;  mais,  en  appuyant  ses  sotutiona 
aur  le  principe  (pi'it  avait  appli(|ué  à  la  rodicrdie  du 
mouvement  des  corps  solides,  il  rectifia  queUpics 
erreurs  écliappées  i  «c«  illuhlix's  devanciers,  et  mit 
à  l'abri  de  liHite  difRcullé  ce  qu'ils  avaient  trouvé 
d'exact.  A  cet  ouvrage  succéda  la  pièce  qui  a  rem- 
porté, en  1746,  le  prix  profiotié  par  l'Académie  de 
ISerlin,  sur  la  théorie  dos  vcnLs,  et  où  se  trouve  le 
germe  de  l'application  rigoureuse  de  l'analyse  au 
meuvemeni  des  DuMes.  La  société  mvante  ipii  venait 
de  couronner  d*.Mein!>crt  l'adopta  par  acclamation 
au  nombre  de  hs  membres.  Farnii  les  mémoires 
qu'il  lui  adressa,  troisontpaitleulierenienl contribué 
aux  progrès  de  la  science  :  ceVK  de  1746  et  do  174A 
sur  l'analyse  pure,  et  eehii  de  4748  sur  ks  ooidea 
vibnmles.  Ce  dernier  a  fixé  rallentlon  des  géomètres 
sur  le  calcul  intégral  aia  diRérenticlles  partiellea, 
dont  Eulcr  ne  a''élalt  ooenpé  qu'en  passant,  et  aana 
en  faire  aucune  ap(ilication .  D'Alembirt  prensdt  éga- 
lement part  aux  recherches  qui  ont  complété  les  dé- 
couvertes de  Newton  sur  le  mouvement  des  corps 
oélesies,  et  achevé  de  cliangcr  en  théorie  Ce  qu'on 
n'Wait  tTalKMrd  appelé  qu'un  système.  Fendant 
qu'Euler  et  Clairaut  s'en  occupaient,  il  remit,  dés 
1747,'  à  l'Académie  dbs  sciences,  une  solution  du 
problème  des  trois  corps;  problème  dont  le  but  est 
de  déterminer  les  dérangements  que  les  attraeliona 
réciproques  des  planètes  causent  dans  le  mouvement 
elliptique  (|u'elles  exécuteraient  autour  du  .Mileil,  si 
elles  n'obéisttient  qu'à  leur  pesanteur  vers  cet  astre. 
l>*Alendlieit  suivit  oeatravamc  avec  asaMuhé  pendant 
plusieurs  années  ;  ils  produisirent  fouvra^je  ayant 
pour  titre  :  Rtcherchet  sur  différenU  }ioinli  impar- 
lantidu  tyUêmedu  monde;  le  premier  volume  panit 
en  1754«  et  le  troWéme  en  175G.  LeaitceAmAst  mr 
la  prérmhn  iet  (ifvtitùxet ,  publiées  en  1749,  eon- 
tienncnt  la  i  i>  niiérc  applicntiiiu  de  l'aualy.se  i  la 
détermination  générale  du  OMJUvemcnt  de  rotalioti 
dHm  carpe  de  figure  quelconque,  et  font  époque  dans 
la  dynamique,  nnssi  bien  qtie  d.tns  l'astronomie  phy- 
sique. L'£t<ai  sur  la  rësislancr  des  fluittcs  fut  en- 
voyé pour  concourir  au  prix  proposé  en  IT.'iO  i>ar 
rÀtcadémie  4e  Beriin;  mais  ce  prix  ayant  été  remis» 
d'.Ailembert  ràtira  m  pièce  et  la  publia.  L'ouUi  dana 
li'iim:!  o^t  iriTTil-f'r  rrllp  tjiii  fut  rotironnéc  l'anrïéc 
j  suivante  prouve  que  les  tracasseries  littéraires  in^ 
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floaotqutkitteCMA  m  «M  déetoioas,  waIcN  le  voitâ 
où  s'eoTeloiipeiit  \t»  ooaemrrentt;  etr  il  tt*est  im» 

pennis  de  dmitcr  iiin"  <Io  iDis^-raMf's  cli'iiit-Ii-s  no  ic 
aoient  étevé»  eulre  Euler  et  a'iUciubert  ^  et  n'aient 
«pêehé  eehii-d  d'obtenir  le  iMix  qui  lui  était  dd, 

□on  pour  avoir  n^solii  I;»  (;in"'«t''>n  ^tnif^wf^p,  pn'i!*- 
qu'eUe  est  eucore  à  i^é«ouiliv,  uuis  {tour  avutr  [me, 
Ib  pMnier,  1»  fandaiMiils  de  la  tliéoric  matliôma- 
tiqtir  et  rigoureuse  du  mouvement  dei  floideit,  et 
utivcrt  h  it>ute  de  l'application  du  calcul  dKtÉFBnliol 
partiel  à  la  pliyitiquc.  La  raiisc-  de  ces  dénièlcx  n'est 
pu  ïÂea  oououe  ;  mai»  il  y  a  tout  lieu  do  penser 
qu*ili  detdeat  leur  nanMnee  aiu  prélendont  ex»' 
gévéc»  de  Mauperluis ,  ci  sa  querelle  avec  VoUairr, 
qu'Euler  avait  épousiée.  U  ii  éprouva  ccpcndani  |Kiint 
4  l'Académie  des  sciem^cs  <le  Paris  la  même  débvcur 
qu'il  iuail  attiii-c  à  d  Alfinbcrl.  Quoique  ccUii-cî 
cmtnùl  la  catusc  du  jm;u  de  ^accùs  de  son  Oiivragc,  il 
détermina  sa  compagnie  à  ne  |ias  rcnicitrc  un  |irix 
qu'Ëuler  devait  lemporier.  Les  ditTérenti  écrits  dont 
je  Tiem  dlndkpîer  ManimtrenKnt  Tobjcl,  et  qui 
H  oiii  occupé  qu'environ  quinze  amures  d.'  h  \ie  de 
d'Aiemben,  tracent  une  carrière  brillante,  qu'il 
adieva  de  Iburnir  par  de  nombreux  nu.^inoires,  in- 
sérés, pour  la  plu|iart,  dans  w»s  iuiit  volunirs  d*0/»i/f- 
euks.  Ils  roulent,  en  géncitil,  !»ur  dcn  du\clu|>|»e- 
■wiils  ou  des  additions  à  divers  |ioints  de  ses  ouvra- 
ges, et  coniieunent  beaucoup  de  vues  importaittci. 
La  première  ferveur  de  son  goât  pour  les  mstliéimi- 
tiques  ne  fit  que  susiRiidro  celui  «ju'il  avait  montré 
pour  le%  bcUe»-lettrcs,  .dam  le  cou»  de  ses  ctudus, 
et  qui  rcpanit  bientdt  1oiw|ne,  ipvte  ses  pliw  im- 
(Mji'taittcs  découvertes,  les  rcclicrclics  mallitrnialiipics 
ne  lui  ofh'ircnt  plus  une  moisson  aussi  abotidatiic  de 
vérités  nouvelles,  ou  qu'il  sentit  le  licsoin  de  déiwiser 
son  esprit  de  ces  profomU-s  iniklitatioiM.  C'est  ce 
mcitie  goût  qui  donnait  à  s<^'<t  pivlacesrintérét  qu'elles 
présentent  prescjne  toutes,  par  les  iTinaniiics  que 
l'un  j  trouve  sur  la  pliilosophie  et  ia  métaphysique 
de  la  sdenee  ;  maît  c'est  par  le  Diaoours  préiiminatre 
do  VEncyrtopi'dif  (\n"û  a  ei)inni«nin'>  sa  cflviiire  lit- 
téraire ;  et  00  morceau,  ou  («tuiùl  cm  ouvt-age,  dc- 
aieiiwga  la  modèle  du  style  doiU  il  faut  écrire  sur  les 
ietences  pour  unir  la  dignid'*  à  la  précision.  D'Alciii- 
liert  y  préM.MUd,  dil-il,  la  quintessence  des  connais 
mnoes  matliéniatiques ,  philosophiques  et  lilléi-aii-cs 
qu'il  avait  acquises  pendanl  vingt  années  d'étude  ; 
«t  il  &ut  jouter  que  c'était  au«l  la  qdnteaaenee  de 
tout  ce  i|u'oii  savait  alors  sur  ces  difTércnts  sujets. 
11  rédigea,  en  outre,  la  partie  matliématlque  de 
VBntyStfidie,  poar  tequetle  il  eomposa  un  grand 
nombre  d  artirli's,  dont  I^Ptuicoup  rriti;ir,[i;:.I  !;  s 
par  mie  éuuiicialiuQ  pruci»:,  mm  iIiku.smoti  appro- 
flmdie,  et  souvent  un  dénoùmcnt  très-heureux  de 
quelque  din'tcullé  métaphysique  de  cette  science.  L'n 
attachant  son  nom  à  ce  grand  ouvrage,  il  en  parta- 
gea en  ({uelipii*  sorte  ia  di'stiiiô',  et  se  vit  lancé  dans 
le  monde  littéraire,  où  les  tracasseries  no  sont  |)eut- 
être  pas  plus  vives  ipie  dans  le  monde  adentiHifue, 
mais  sont  plus  fi-équentes  et  plus  prolongées,  A  eau 
du  grand  nombre  d'amour»-praf>re8  qui  peuvent  y 
pwdn  pailt  Bb0i«*  pir«epi«ai«rpUf  d'AIWH 
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bart,  qui  Att  liienlét  icçu  A  l'Acanémia  tançaias^ 
oouffom  dUller  la  cnlinre  des  lettres  I  oeHe  dai 

roatliémaliqucs.  Ses  écrits  lillémircs,  oonsinnimcnt 
dirigés  vers  le  perTectionnenient  de  ia  raison  et  la 
pitipagatton  des  idées  exaelea,  iveni  goAiéa  par 

tous  les  lions  esprits  Arifiin  de  ce»  nnvTnîrr'!  n'p^ 
do  tongtte  lialcinc  ;  iiuus  tous  sont  remarqua bies  par 
une  diction  pure,  un  style  net,  et  des  pensées  fl>rM 
ou  piquantes.  L'JEwo^  sur  bt  pcRS  de  iMIffM  les  rap- 
pelle à  oc  qu'ils  se  ddvent  dans  leur*  relations  avec 
les  fçnnds  :  In  conduite  1  F  i  itcur  ne  démentait  pas 
SCS  principes;  il  no  llailait  point  les  hommes  en 
place,  eil'tondesesoavngflSCBtdédléànniirfirism 
disffracié.  Éléments  de  philotojihie ,  et  !i  ?  mp- 
piéntcnu  (|uc  l'auiem-  y  a  joints,  sur  Ttuvitatton  du 
roi  de  IVussc  (  Frédéric  1!  ) ,  étaient  bien  propres  à 
faiits  scnlir  le  vide  de  ce  qu'on  appelait  Cours  dé 
philotoftkie ,  dans  les  eollé.'fcs.  Les  RéfUaimu  mr 
VHocvlion  oratoire  et  le  th/le ,  les  Obittratioiu  mr 
t'mrl  dé  indmin ,  la  traductioii  de  qoelqaes  no^- 
ecMtx  d«  Taein,  les  JfMnoAvt  étt  CkHiHm,  rwHiê 
de  Suède,  cl  plusieurs  arlirîcv  rl,  liiit'i-îiinii'  ef  de 
Çraminaire,  sont  des  morceaux  trés-judieieux  et  di- 
gnes d'atteiMlon.  Baftn ,  Im  éloges  quil  •  Mis,  tant 
de  quelques  savants  que  des  membres  de  l'Arnrlf'Tni»» 
française  dont  il  était  socrctairc,  écrits  d  ationl  d  un 
style  ferme  ot  soigné,  ont  pris  plus  d'abandon,  lors- 
qu'cn  avançant  m  ta»  fl  aiast  cru  plw  d«  dniia  *  la 
Menvotllamiadd  pabHe.  On  lui  a  reproché  de  toraliir 
dans  la  raïuiliarilc  ;  en  i  i  tissant  ce  défaut  dans 
les  derniers ,  on  ne  peut  cependant  s'enqiécber  da 
omvcniripM  eon»^  mène  tm  fempHa  detnlli 
pi<|uanls.  Tous  iwrtent  l'empreinte  d'une  raison  su- 
périeure, et  respirent  l'amour  de  ia  jusdce,  la  haine 
des  préjugés  ;  mais  oelle-<i  contenue  danslea  bonH* 
d'une  sonipuleuse  modération.  Ce  n'est  que  dans  sa 
correspondance  avec  Voltaire,  publiée  après  la  mort 
de  Tun  et  de  l'autix-,  (pic  le  fond  de  sa  fiaaaée  a  paru 
à  découvert  ;  mais  son  &mo  s'était  déji  ftiit  oonnaltm 
par  un  grand  désiniértMewient.  Atteint  par  la  per- 
séciifion  siKritr*r  à  V Kneyehpédie ,  et  de  l  i i  -in  [>ar 
le  gouvcrneiuenl  de  sa  patrie,  il  refusa  nêeonioina 
la  présidence  da  PAeidémic  de  Berlin,  et  la  foi  die 
Prusse  la  tais.sa  vaomtc  tant  ipi'il  eut  !>  peranee  de 
l'utlirer  auprtls  de  lui  ;  il  rà>iirfa  de  nu'mc  aux  pres- 
sâmes aoUicUations  de  l'impératrioa  da  Rnsiia  {Oàm 
ihcrino  II)  ,%ii  lui  éorivit  de  sa  propre  main  pour 
l'engager  à  as  diarger  de  féducation  de  son  fils.  Les 
élraiiiiers  avertirent  sa  |>3U  io  de  tout  ce  (ju  il  valait, 
et  il  regut  une  pension  du  roi  de  Prusse,  lonqu'oa 
lui  vehÎMdi  «neore  célle  de  F  Académie  dea  aeiainB, 
à  Iaf|ueîlc  il  avait  tant  de  droits  Son  revenu  ne  sortit 
janiai»  de»  bornes  di-  la  inéduK-nte,  cl  pourtant  il  flt 
un  grand  nomlive  d'actes  de  bien&isance.  H  paam 
plus  de  trente  ajinées  chei  la  femme  qtU  l'avait  élevé, 
menaui  la  viu  la  plus  ùmplc,  et  ne  quitta  ce  domi- 
cile que  contraint  par  sa  wnté  d'en  cherclier  un  plus 
sain.  On  a  prétendu  que,  parce  qu'il  avait  cidtivé  les 
sdeneea  abatraiice,  et  qu'il  voulait  que  la  raison  et 
la  vérité,  au  moins  celle  des  8«>ntinieiits.  servissent 
de  base  à  toutes  les  productions  littéraim;  on  a 
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tnoivllp  de  F.cspinasM»  répondent  à  ce  reproche,  el 
prouvent  qu'il  etail  susceptible  de  rattacliemeDt  le 
plus  délicot  et  le  plus  solide.  Cliéricsant  rfaHMpei»- 
dance,  il  évitait  la  société  des  gnuids,  des  gens  en 
place,  et  ne  recherchait  que  Celle  oA  il  ponvalt  se 
livrer  à  toute  la  et  la  franchise  de  son  canic- 
tAre,  qui  pranait  qudquefiNS  une  lég^  teinie  de 
cmatlelié.  ITAlenitat  ■▼■ît  d«  h  mdlM  dm  Te»- 
prit  el  de  In  bmité  rfnns  lo  rirtir,  rlit  la  Harpe,  qui, 
d'ailleurs,  hit  acer^rde  dans  la  litti^raturc  un  ran^ 
trés-distingué.  Le  jugement  favorable  d'un  critique 
aoai  sévère»  et  4|ui,  dans  ses  éenàtut»  années,  at- 
lai|Mit  VKtt  ttnt  d\uiwiliinie  l*ei|irit  du  riide  o& 
brilla  d'Akmlicrt ,  est  bien  propro  .1  réduire  &  leur 
jiMte  valeur  les  censures  de  ceux  qui  ont  traité  d'hé- 
iMn  UHéralres  les  préeepiss  sages  d'un  écrivain 
qui  ne  pardonnait  à  aucun  genre  d(>  r!<^c!nniation. 
Le  crédit  dont  il  jouissait,  son  attachement  constant 
pour  Voltaire,  et  son  propre  inf^rite,  lui  ntlirerent 
beauocnip  d'ennemis;  cependant  11  eut  la  sagesse  de 
M  pas  véfiondra  aux  attaques  qu'on  Inf  poi^  :  on 
ne  connaît  de  diîMni.s.sînnsliilfM-aires  rie  lui,  que  celle 
qu'il  eut  avec  J.-J.  Rousseau,  à  pro|jos  de  1  article 
aonsBcré  à  la  ville  de  Genève,  dans  l'Enryrlap^die. 
Qoanl  am  dlq«lea ,  U  s*y  refusait»  et  se  réfti^ait 
aloci,  disait  fl ,  dans  sa  dtèiie  géométrie.  Celte 
dération  était  en  lui  le  fruit  de  la  rêilevion,  car  ses 
vivacité  allaient  quelquefois  jusqu'à  l'emportement  ; 
mais  il  les  réparait  aussitôt,  lors  même  qu'elles  lui 
étaient  arrachées  par  les  longues  souffrances  cpii  ter- 
minèrent sa  vie.  Il  nionnit  de  la  pierre,  sans  s'être 
fait  o|>^rer,  A  l'.lee  de  «fi  ans,  le  2<»  octobre  17H5.  Il 

institua  pour  ses  exécuteura  testamentaires  Con- 
deieet  «t  Watelet,  «t  Mssa  Fun  desportfalts  que  hii 

ftvnit  rnvoyés  Frr'il^rie  II,  à  madame  Deistoiirhe?:, 
Veuve  de  Mi\  pùre,  et  qui  lui  avait  toujours  dutiité 
dêa  marques  d'amitié  et  de  considération.  II  était 
Mmlwe  de  toutes  lea  aoeiélés  savantes  de  l'Europe; 
«t  plosieuni  ont  rendu  des  iMmmages  puMics  i  ta 
mémoire.  Son  ''Jolt,  fuii  par  t'o^i'îorfei  pour  l'iNea- 
démie  des  scieiices,  est  un  de^  meilleurs  qui  soient 
aarlii  de  la  plume  de  cet  écrivain.  L'Académie  fran- 
çaise proposa  l'éloge  de  d'Aleraberl  pour  sujet  du 
prix  die  1787  :  il  ne  Ait  pas  remporté  ;  mais  il  donna 
ocra.'iion  i  Marmontel,  dans  la  séance  publirpie  du 
85  a«U  de  cette  aonée,  de  peindre  d'une  manière 
ujQCtMune  w  merne  ei  les  girairaes  quamea  o  «m  cm* 
frère  dont  il  a>t»it  été  l'ami.  Le  mi  de  Pnt^se  itS- 
moigna  de  vérilabies  regrets  en  a[iprennnt  la  mort 
de  d'Alembert,  qu'il  avait  connu  i>ersoniielleinent, 
lotaque  s^cèa  la  pali  de  176S,  ee  savant  alla  k  r»- 
mercier  de  «es  Hcnfl^  D'Aleinbert  et  FMdérfeen* 
tretinrcnt  une  correspondance  qui  fut  publiée  après 
la  uictfi  du  monaniiie,  et  dont  la  lecture  est  très-f»- 
qiiante.  Lea  CllMmis  de  d'Alembert  ont  voulu  l'ap- 
préder  par  une  espèce  de  faon  mot,  en  disant  qu'il 
était  grand  géomètre  parmi  les  littérateurs,  et  bon 
littérateur  parmi  les  géomètres  :  la  vdritt^  est  (ju  en 
géométrie ,  il  fut  au  premier  rang ,  et  au  second  en 
ilM^ture;  mais,  par  l'induoice  «pi'exerce  le  style 
NT  ]■  aari  dmdoii»  di  la»  0aaM«,  lat  tnilii  do 


malliémati(|wa  de  d'Aleinbcit  auront  été  Ina  mofatt 

lon^tctnjj**  t(ue  ses  productions  littéraires.  On  n'ose» 
rait  placer  au-dessus  de  lui  aucun  des  géomètres  ses 
conlemporains,  quand  on  considère  les  difficullés 
qu'il  a  vaincues,  la  vakur  iotrinsèque  des  méiltodes 
qu'il  R  iiivenu^,  et  la  flnease  de  ses  aperçus;  mais 
■  II.  fin.  sse,  ijui  [virait  former  le  trait  caractéristique 
de  son  talent ,  le  jetait  souvent  dans  des  voies  dé- 
tournées, et  Tempéchait  sans  doute  de  rechercher 
mérite  d'une  exposition  tumineus<^  et  fivile.  C'est 
peut-Otre  par  cette  raivjn,  et  non  par  une  né|;lip;encc 
qui  ue  saurait  s'allier  avec  le  véritable  amour  de  la 
gloire,  qu'en  général ,  U  a  peu  soigné  les  détails  de 
ses  ouvrages  rastbénirtiqaes,  si  Ton  en  eieepta 
pourtant  son  TVaiM  dr  dynamique,  dont  il  n  donné 
une  seconde  édition.  Dans  cet  ouvrage  même,  iatour- 
nure  des  démonstrations  et  des  calculs  s'éloigne  beau- 
coup de  la  mnrcbOt  A  la  fois  sûnpie  et  féconde, 
qn'Euler  atemiedanstoas  ses  écrits;  de  11  vient  que 
les  découvertes  de  d'Alembert  rf  r  is,  dans  les  écrits 
d'EuIer  et  de  ses  successeurs,  une  forme  noiivcllc , 
qui  détourne  de  plna  en  plus  de  la  lecture  des  traités 
où  elles  ont  peni  pour  la  première  fois.  La  simpli- 
fication des  rnéthode-s,  à  mesure  qu'elles  se  trt'nera- 
liscnl,  fait  vieillir  iissez  proniiitcmcnt  les  ouM-.mes 
de  géométrie  et  de  calcul  ;  et  la  lecture  des  originaux 
devient  un  travail  d'érudition.  Sous  ce  rapport,  à 
mc^fite  ('i^l,  les  grïinds  ('criviiins  ont  l'avantagée  sur 
les  preiiiicrs  savants  :  un  ne  fait  pluii  que  cilcr  les 
noms  de  ceux-ci,  et  on  lit  toujours  ceux-là.  Que  les 
iwmmes  dono  qui  veulent  psolonger  le  succès  de 
levra  écrits  dans  la  sciences  ne  se  bornent  pas  à 
les  etn  icliir  de  découvertes;  qu  lis  ne  négligent  ni  la 
clarté  du  discours ,  ni  l'élégance  des  métiiodcs,  s'ils 
veident  perler  longtemi»  euxHiièmcs  à  la  postérild. 
Les  (Fuvres  mathématiques  de  d'Alembert  ne  sont 
point  réunies  en  collection,  elles  se  composent  : 
i'  du  Traité  de  difnnmiquf .  in-A',  i  vol.,  dont  la 

I'*  édition  est  de  1743,  et  la  3*  de  t7â8;  il  y  en 
a  une  réimpression,  Paris,  ITOB.  9  IVoffi?  dt 

l'équilibre  et  dumouvemrnl  des  fluldi  f.  in  5".  1  vol., 
dont  la  I"  édition  est  de  ITiS,  el  la  sccondo 
de  1770.  5*  Réflexions  'i/r  In  cau*e  générale  des 
venli.  in-A",  1717.  4*  Reeherdus  sur  la  pritei$iM 
des  éqftinnre*  et  tur  la  nutation  de  fera*  ife  la  terres 
In-i".  )T  '!'i  '">"  H.^fai  d'uue  nom  Air  Ihr'orie  sur  Is 
rétittmce  de$  fluides,  iii-4",  i7Sî-  ©•  Redmdus  sur 
êiffértm»  pofâlr  tmjnirtmts  du  lysfèns  du  mandé, 
5  vol.  în-4",  1754, 1786.  On  doit  joindre  à  cet  ou- 
vrage les  Noupellet  table*  de  la  lune,  et  Xova  labu- 
larum  Itmarium  emendalio.  T  Opuseulet  mathéma- 
tiques^ 8  vol.  in-4*,  176l-«4-«7-l»-75-4W.  A  la 
•nlfe  dés  éfrits  précédents  se  placent  tes  Étimmt»  ds 
mii.iiijiir  ihr'on'qur  r(  prati'qur^  fuivunl  Ir.t  prinripet 
de  M,  Rameau  ,  cdaircis ,  d^eehpftéi  el  $impli(iés, 
1  vol.  in-8*.  Cet  ouvrage  a  eu  quatre  éditions;  la 
4*  a  été  imprimée  à  Lyon  en  1179.  Lea  pvoduc^ 
tions  littéraires  de  dWlembert  sont  :  1*  Mélanges  de 

Ullrralurr  cl  de  phUnfuphif  ,  ?>  vol.  in  l2,  n  iMii)ri- 
nies  plusieurs  Ibis;  2*  sur  la  Destruction  det  Jésuites, 
1  vol.  liHi,  ITtt,  «vec  un  supplément  sous  le  titra 
ds  IsfiN;  de.,  1T0T;  9  l^oge$  Use  dons  In  sIbmm- 
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i«  titaiMU  frcmteàte,  6  toi.  in-4S,  1TT**8T: 

4»  Œuvres  potthumes,  publiées  par  M.  Poiiçens, 
2  vol.  in-li,  1799;  5'  quelques  opuscules,  lels  ijuc 
r Eloge  de  mUord  Mariekal ,  1779,  iD-12;  D,t.^n  ia- 
lion  «ur  /e  j/>tl/.  1TTG.  iti  fT:  .Ipu/  ijiV  (/e  Taift^  de 
fradet,  1752,  in-«,  r>  iKiriifs.  de.  On  a  réim- 
primé à  part  les  morceaux  de  l'acile  avec  <1  autres 
traductions,  2  vol.  1784.  Enfin  tous  ces  écriU 
ont  été  rassemblés  dans  les  Ofi'tivrM  fkUotophiques, 
hiUohquet  cl  littéraires  de  d'AlenUiert,  réunies  et 
{Mibliées  par  M.  Bastien,  18  vol.  in-S",  Paris,  1805. 
On  y  (rouve  phnieu»  raoccMUi  îaédUs,  etla  cor- 
n?^lJ<>rl<lancc  de  d^Alembeit  avec  VolMire  et  avec  k 
roi  de  Prusse.  L — X. 

DeÉ  fiatOHX  litHrairet  de  d'Aleubert. — L'artide 
qui  prm'de  indique,  maissaoaleadévelappa'taiialei 
uppacicr.  ie>  titres litiérairesdecet homme céttlice: 
c'est  une  laruue  que  nous  devons  combler.  On  peut 
dire  ded'Aiembert  qu'il  fut  littérateur  quoique  mathé- 
maticien; d'anlm,  au  coatraire,  tek  que  Destartes, 
Pascal,  furent  inatliématiciens  quoiiiuc  écrivaLas. 
Chez  d'Àlembert,  le  niatlicniaiicit-ti  domine  évidem- 
ment le  phUoaoptie,  comme  celui-ci  rL-lU-(;lut  les  traits 
1  hoiiimc  privé.  En  effet,  abandonné  par  ses 
parents  des  s.»  naissance,  formé  de  bonne  heure  et 
pendant  longtemps  à  la  nide  dircipliii-  il  1 1  priva- 
tion, il  apprit  à  se  contenter  de  peu,  à  ne  demander 
<pi*t  son  tniY»n  les  moyens  de  B*élever  aunlessus  du 
besoin;  il  ïi'eut,  en  un  mot,  qu'une  ambition,  celle 
de  se  oonsacrtn-  au  culte  de  la  vérité,  bon  style,  ses 
ouvrages,  sa  philosophie,  tout  se  ressentit  de  ses  oc- 
cupations liabitucUcs  et  de  cette  calme  disposition 
d'esprit,  .\ussi  bien  subit-il  Hnfluence  de  son  siècle, 
plus  qu'il  ne  lui  imprima  la  sienne.  11  s'associa  au 
mouvement  innovateur  de  son  lempa,  mats  il  ne  le 
dirigea  pas.  oonune  ftrent  ces  deux  étonnants  gé- 
nies, V  l'  ili  et  Rousseau.  Pour  qui  ne  ronnallrait 
pas  celte  eiKH|ue  mémorable,  les  écrite  de  d'Alem- 
bert  lui  en  donneraient  le  complet  résume.  Il  n'y 
(mV  'I  n  -  pas  cliercher  la  démolissante  ironie  de 
Voiiaue  ou  les  ardentes  convictions  de  Rousseau, 
ooméquemment  s'attendre  à  y  rencontrer  la  dan^e- 
fcusc  facilité  du  phUoiOpbe  de  Ferney,  ou  à  voir 
couler  de  sa  plume  la  hve  brûlante  qui  s'exhabdtdu 
cœur  du  citoyen  de  Genève...  On  s'y  rejwse ,  au 
contraire,  des  aviations  incessantes  de  ces  temps 
orageux.  -~  C«ai  qu'B  ne  s'était  pas,  comme  ces 
deux  grands  hommes,  tracé  à  lui  nièn;*^  dans  ses 
écrits,  pour  y  tendre  sans  cesse,  un  but  unupie.  Vol- 
taire veut  écraser  la  superstition,  fin/àme,  comme 
il  l'appelle;  Kousseau  essaye  de  ramener  à  la  nature 
riraumic  (|ui,  selon  lui,  s'en  est  constamment  écar- 
té. D'.VIcmbert,  lui,  expose  ce  qui  est,  mais  ne  nm- 
clut  pas.  C'est  oe  qui  fitit  que  beaucoup  de  ses  écrite 
ressemblent  à  de  simples  eiereices  d'esprit.  U  a  hiî> 
nii'iiii'  ft.  1"  de  "ves  oeuvres  complètes)  jua^  >wi 
mauiere  :  ■  I.o  style  Ue  l'auteur  est,  disait-il,  (  lair, 
«net,  prr<  is.  ordinainaiWÉt  heilo,  quoique  cliàti<'. 
«  quel(|ucfui.s  même  un  peu  sec ,  niais  jamais  de 
«  uuuvais  coût  ;  plus  d'pnjT^ie  que  de  chaleur, 
«  plus  di'  ju^iesse  «pie  'I  m;  i  iJKttiou...  u  (/est  (jvie 
pour  avoir  de  l'énergie,  de  1  imaginatioui  il  but  sa- 


voir  es  que  Fou  veot,  et,  osons  le  dire^  ceftbmM^ 

remarquable  d'ailleurs  à  tant  de  titrer  ne  le  sarsut 
pas  trop;  il  uc  pouvait  donc  (^tre  animé  de  cette 
inspiration  qui  pousse  un  lioinme  à  jeter  dans  le 
public  ce  qu'il  croit  toucher  4  Taveidr,  au  bonbcor 
des  autres  hommes.  Si  donc  les  matbénw^|aes  doi- 
vent à  d  AleridMTt  des  découvertes,  on  n'eii  pt  ut 
pas  dire  autant  de  la  philosophie  ou  des  lettres. 
Tout,  dans  ses  écrits,  est  citiaiable,  vmà»  tmrt  n> 
est  pas  original.  —  I.-  Ui^^-mur^  prélimituttre  de 
t'Enqfciopédie,  Va:uut  lutidatncntale  du  philosophe- 
matbémalieien,  «  trace,  dit  Condoicet,  le  dév«> 
o  loppcmcnt  de  l'esprit  humain,  non  tel  que  l'hi^ 
«  lou  e  des  s>cieuces  cl  celle  des  sociétés  nous  le 
«  présente,  mais  tel  qu'il  s'offrirait  a  un  homme  qui 
«  aurait  embrassé  tout  k  système  de  nos  onniiais- 
«  sances...  La  snile  de  «e  dîseoot*  contient  un  It- 
tt  bleau  précis  de  la  niaiclic  des  sciences,  «lepuis 
«  leur  renouvellement.  ■»  Cette  appréciation  est 
juste,  mais  il  en  résulte  en  méow  tônps  que  U  mé- 
tliode  de  d'Alembert  n'était  autre  que  celle  de  Ite- 
oon;  il  le  reconnaissait  d'ailleuni  lui  inëmc.  d  otait, 
au  surplus,  la  métlKMie  du  18  siècle.  Le  style  ilu 
discours  est  lier,  énergiipie;  c'est  aasnrémenl  le 
pl(i<;  remarquable  qui  SOIt  sord  de  h  pltUM  de  Fan- 
t.  ;[  —  I  7,'j5af  sur  li  t  fh'mrnti  de  philosophie,  qui 
fait  suite  au  Dieeours  et  le  complète^  téinoi($ne 
encore  de  la  sage,  mais  pradenie  maiiiéi«  de 
l'auteur.  «  Aller  du  connu  i  rinr  iiîtin  se  hor- 
«  ncr  à  un  petit  nombre  de  vérités  incontevtabl».  • 
Quand  donc  se  présente  nnedeoes  questions  vedoik 
tables,  qui  de  tout  tem|)s  ont  exercé  les  penseur*, 
celle  de  l'immortalité  de  l'àme,  par  exemple,  l  au- 
teur re|)ond  que  «  la  philosophie  fournit  des  ar- 
«  gumenis  pressants  de  la  réalité  d'une  autre  vie;  » 
pois,  énomérant  les  objections  ordinotres,  il  («prend 
la  magnifi  inc  rr  j)ons«'  de  Past'al ,  ()vie  m  la  relision 
«  seule  etnpèche  l'état  de  rtionunc  en  cette  vie  d'être 
«  une  énigme.  »  Ainsi  procède  d'Akmibert  :  trop 
sage  pour  détruire ,  trop  philosophe  pour  aflirmer. 
—  l'n  essai  d'un  autre  genre ,  c'est  celui  <iir  k» 
gem  de  letfrfs  :  d'Alembert  y  pouvait  prêcher  d'exem- 
ple ;  anasi  a'éléve-t-il  contre  l'atteinte  portée  i  la  di- 
gnité des  lettres ,  par  le  patronage  avih'ssant  du  ri- 
che ou  du  ^rand  seigneur,  à  une  cfio(|ue  ou  les 
iostiluitoos  laissaient  subsister  dans  la  société  des 
démarcations  égatement  répnwTéespar  la  nature  et 
la  raison.  Ce  que  voulait  d'Alembert  \Hnn  les  |:ons 
de  leiires,  c'était  ce  qu  il  demandait  pour  lui-uième, 
le  jwitt  ef  la  liberté;  c'est-à-dire  oc  que  l'on  ne  doit 
demander  jamais  qu'au  travail  et  à  la  pensée.  Celte 
netteté  de  vues,  d'aperçus,  se  retrouve  dans  quelques 
autres  ouvrages  qui  rattacliaient  l'auteur  aux  ({ues- 
ItoQS  agitées  de  son  temps.  —  Le  livre  intitulé  :  de 
ta  DeMmetUm  rfict  Jéttdte»  m  AiflnM.  à  ftti  la  ten> 
dauci  ,rili!i-iir  ^l  i  i  f  ■  à  prendre  l'effet  pour  la 
rause,  1  abus()our  ia  ciuim;  elle-même,  est  cependant, 
qaoi  que  l'on  ail  pu  dire,  éqidiable  à  fcndroit  de 
cel  ordre  célèbre.  Il  dit  bien  a  que  cette  «^octi't^  a 
«  toujours  eu  le  projet  de  gouverner  les  iiouuiu-^  cl 
«  de  faire  servir  la  religion  à  ce  dessein....,  »  mais 
il  ^ioiM  que  «  les  muimflt      Fsn  npiiicfaaH  à 
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«  étaient  alws  cl-IIcs  <1c  tous  les  ordres  religieux  et 
c  de  presque  Unis  les  ecclésiastiques. ...»  Puis  il  i«Dd 
jotiee  anx  jésuites  :  «  Aucune  société  religieuse  ne 
«  pmt  ae  glorifier  d'un  aussi  grand  nombre  d'iionw 
■  mes  «tiébres  dans  les  sciences  et  dans  les  lettres... 
«  La  société  doit  à  la  fnrnic  ck'  son  institut  cette  va- 
•  riélé  de  tateots  qui  la  distingue.  Elle  n'en  rejette 
<  d'ancuiift  MpèoB,  et  ne  demande  point  d'autre  con- 
«  dilion  pour  être  admis  que  de  pouvoir  être  utile.  » 
—  Les  Eioget  de  d'Alerobert  sont  empreints  de  ce 
même  esprit ,  conçus  dans  ce  même  style  impartial 
doontmi.  Ua  fiant  eicepiîon  pour  la  plupart  à  ce  que 
l'on  appelle  le  «tyleacadémkjae:  le  panégyrique  n'y 
cxdnr  |i;)s  unr-  CTitifjiii'  iin'^nnV,  IN'oui  citerons  en 
particulier  les  éloges  de  Itossuct,  lioUx'rt,  Flécliier, 
Mii.ssilloO,  quoique  l'on  puisse  en  effet,  i-onnnc  on 

Ta  di^  y  renocmtrerqiMbpieliaiaiinMM  de  (ttdtetc^ 
La  Cerrt$pondttnee  avec  le  roi  de  Prasw,  wnc  Vol- 

lairBt  publiét^  dans  les  œuviv-,  |M»-t!iiii[|i'v  l'ilirimi 
BmUcP,  1821},  mérite  d'autant  plus  d'être  lue  qu'elle 
reinoe  rhoonne  tel  qaMl  ftit.  Et  rien  n'y  dément, 
nous  le  croyons,  notre  apprt'ciatton.  D'AIenilk-rt , 
surtout  dan^  les  conUdcnœs  4u'il  fait  a  \  ullaire,  m: 
laisse  bien  parfois  entraîner  à  Popinion  de  l'homme 
qui  A  hii  aeul  Cûaait  l'opinion  de  «on  tempe;  il  s'y 
élève,  il  eat  vrai,  comme  le  maître,  contre  Yinftme 
Mip- 1-stîlionl  ;  et  l'on  souffre  à  entendre  un  esprit 
si  judicieux  |»arler  connne  il  le  fait  dans  une  lettre 
ipil  porte  la  date  du  3  »uùt  1762  :  «  L'air  doux  qu'on 
c  respire  en  Fiance  me  iiui  «upprier  l'air  du  fanu- 
«  ttsme  dont  on  Tondrait  Tinfecter,  et  je  pardonne 
«  au  moral  en  fiiveur  du  physiiiue.  »  Jusipie-là  rien 
de  trop  fort;  mais  il  ajoute  :  «  U  faut  foire  dans  ce 
«  pays^  comme  en  temi»  de  peste,  prendre  les 
Il  prf'r-nitifin'?  mnvenaliles,  et  ensuite  aller  son  clie- 
«  min  et  s  abundouncr  à  la  FrovidLUCC,  si  Pnm- 
m  denet  il  y  a.  »  Quelle  parole  et  quel  siiH  le  !  Mais 
diaona  tant  do  ooite  q;ue  partout  aiUeon  d'Akmbert 
redefint  hii-nrime  et  adi,  quand  11  le  fent,  en  ap- 
peler des  jugements  et  des  colères  du  dominateur 
de  Ferney.  —  Et  celui  que  Rousseau  éclipsa  si  com- 
plétement,  dans  la  question  soulevée  A  propos  de 
l'article  Geniva  de  l'fMcyddptfdM,  éoivait  cepen- 
pant  A  Voltaire  (8  septembre  17IIS)  pour  le  prier  de 
ménager  son  imposant  adversaire  :  ><  Les  amis  de 
«  HouMcau  répandent  ici  que  vmis  le  persécutez  ; 
«  que  Tona  l'avez  fait  cliasser  de  Berne  et  que  vous 
r  tra'aîlle/  à  le  cliasser  de  Neufcli.ltel,...  Je  suis 
a.  [)ersuadé  qu'il  »  en  est  rien,  et  que,  malgré  les 
«  torts  que  Rousseau  peut  avoir  avec  vous,  vous  ne 
•  vondrieipM  l'écraser  à  terre.  Je  meaouvieoa  d'un 
abeauvende  SAnIraRifo  : 

•  La  pitic  dont  U  voix, 

•  Alors  qu'on  est  venge,  fait  entendre  ses  lois 

«  Souvenei-Tona  d'aiUeura  que  si  Rousseau  est  per- 
«  aéeuté,  ^eat  pour  avoir  jeté  dea  pwrm,  et  d'amex 

p.  Ixmnf^s  pierres,  à  cet  infirme  fanati  in'-  (iitr  vous 
K  voudriez  voir  «xraMi  et  qui  fait  le  refrain  de  toul4.>s 
«  voa  lettres.  »  —  A  cette  occasion,  nous  devons  dire 
qwlvica  BMMft  dé  «ne  qneieUa  dersniw  câètee 


ALI  1» 

entre  Jean>jBoqnei  et  d*Alerabeit  ananjet  des  apeo* 

tacles.  Pcut-éire  l'immense  succès  de  la  lettre  du 
premier  n'a-t-il  tenu  qu'itu  leri  ain  choisi  par  l'autre. 
Dés  <|u'il  donnait  occasion  à  Hou.sseau  de  comparer 
k  vie  aimpte  d'une  ville  de  seonMl  ordre  tcHe  qiue 
Genève,  à  odle  dea  grandea  capîtalea,  il  devait  arri* 
ver  néeevsiiremenl  que  le  ^'rfnd  peintre,  le  >rrand 
panégyriste  des  choses  de  ïa  nature  lai«sAt  sans  voix 
le  déiigiBeur  d'une  dviliiiatiun  avancée,  afbtoée  lona 
son  propre  poids,  repemlant  il  faut  reconnaître  que 
d'Alenibert  ne  fut  jiii^  pour  cela  tiu— tlessou^>  de  sa 
tàclte.  Il  s'exprima  logiquement  et  avec  noblesse. 
«  La  vie  est  ai  courte,  dit-il,  reprenant  Tolyection  de 
«  Roumeau,  et  le  terapa  si  prédeuxl  Qui  en  doute, 
«  nionsiein';  m:iis  en  même  temps  la  vie  est  si  nial- 
tt  lieurcusc  elle  plaisir  si  rare!  Pourquoi  envier  aiu 
«  hommes,  destines  presque  uniquement  [lar  la  na- 
«  tureà  pleurer  et  à  mourir,  quelques  délassemcnls 
«  passagers  qui  les  aident  A  supporter  rameriumc 

I  m  l  insipidilé  de  leur  existence?...  Mais  ce  n'est 
«  pas  seulement  un  jouet  qu'on  a  prétendu  donner 
«  aux  bommea,  ee  aont  dea  leçons  utiles,  déguisées 
0  sous  l'apparence  du  plaisir.  »  Assurément  si  le 
théâtre  donnait  toujours  de  ces  leçons ,  Vadmirablf 
lettre  de  Rousseau  ne  serait  encore  qu'un  sophisme 
admirablemeni  soutenu.  — >  'Viennent  les  4Euvres  de 
pure  $péculaiion,  oA  r«nieur  a*exeite  sur  dea  sujets 
divers  :  des  Il/(le.tion.(  fur  r éloquence,  dont  la  dé- 
finition est  neuve,  sinon  les  régies  qui  l'appuienL 

II  dénnit  en  eiïet  l'elofpienee,  le  talent  de  faire  pas- 
ser avec  rapidité  et  d'imprimer  avec  force  dans  l'Aine 
des  autres  le  sentiment  profond  dont  un  est  pénétré  ; 
~  1  !ii\f7rxiont  $ur  la  poétie,  — sur l'hittoire,  où 
ïe  rencontrent  parfois  des  vues  utiles,  judicieuses. 
A  propos  de  l'ode,  d'Alerobert  dit  fort  bien  que  ce 
qui  rend  froid  ce  genre,  c'est  l'alivnce  de  faits,  et 
il  aurait  pu  ajouter  d'un  cycle  fwciiquc,  qui  la  puis- 
sent  inspirer.  Et  rpiant  à  Tliistoire,  il  préfère  les 
abrégés  chronologiques,  parce  q;n'ils  se  bornent  A  ce 
qu'elle  contient  cTlnconiesiaMe,  bien  que  lesmé' 
moires  et  lettres  lui  paraissent  nî(*nter  la  plus  grande 
conliauce.  D'AJemberl  oubliait  que  la  vcrité  y  dis- 
paraît souvent  devant  l'amour-proprc  de  Thonmie; 
—  puis  dm  traductions  de  quelques  itassages  d'au* 
tenrs  lélaque  Cieéran,  Tadte,  Bacon,  préeédésdV 
liles  prée<>ptes  que  le  li  adiictcur  s'efforce,  non  sans 
SUCC^,  de  mettre  en  pratique.  Les  morceaux  traduits 
deXMte  rappellent  la  vigoureuse  brièveté  du  maître, 
aana  reproduire  son  inimitable  animation.  —  On  a 
ensuite  de  d'Alembert  «pielques  autres  essais  :  lur 
la  musique;  iur  la  liberW  dr  la  inufiipic.  Ses  prin- 
cipes en  cette  matière,  il  le  dit  lui-même,  sont  ceux 
de  Rameau;  —  Enfln  qndquea  dissertations  :  sur 
t'ahus  de  la  critique  en  matière  de  religion;  sur 
l'abus  de  ta  philmophie  en  malici  c  de  goûl.  On  re- 
trouve encore  ici  le  disciple  de  llacon.  «  Une  demi- 
«  l^iUosopliie  nous  écarte  du  vrai,  dit-il,  et  une  pM* 
«  bianpbie  mieux  entendue  nous  y  ramène.  »  Lea 
feuNri^  eompîëteîs  de  d'Alembert  ont  été  réunies  en 
deux  niitions  (Paris,  Bastien,  18U5  et  1K2I  ).  (Ictte 
dernière  est  sans  contredit  la  plus  CMnpk'te.  i)ti  en 
niait  puUié  me»  en  1f79,  aom  le  tîM  d'OBuvraf 
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potthumtt ,  faisant  &uite  aux  cinq  voluraes  des  iU- 
êmtgui  mait  Uoes'jf  Irouvs  rieo  que  ne domie oe|la 
deim.  y.  R^o. 

ALENÇON*  I  si'iiçnoiirs  d' ).  Le  territoire  d'A- 
leacoa  eut  p>Hir  ^ù^^ucurs  :  1°  des  comtes;  V  de» 
ducs.  — IvesosBellêue,  ou  Ives  de  Chsil,AiI  le 
]>r)niner  seigneur  d'Akiiroii  qui  ait  nvi  un  litre  connu 
dan^  l  iibloirc.  Comte  de  Ikllcuic,  il  le  (icviiil  d'A- 
lODQOtt  ters  040  ou  94S.  Jl  était  frère  de  Sigcfroy, 
éttqa»  éa  Meo*.  Le  Perdie  «t  le  territoire  d'Â- 
knçon,  qui  embraaût  olon  le  territoire  de  l'évèdié 
de  Scez,  furent  ainsi  réunis  dans  la  uk'iiic  main  uu 
milieu  du  10*  «iéclc.  La  maison  de  UcUàiic  duima. 
dnq  comtes  à  Alençon  :  ce  furent  Ives,  Guillaume  l", 
Robert  I",  r,uillaunie  II,  et  Arnoul  ou  Arnuli»lu;.  hcs 
était  grand  inailic  des  arbalt;trierîj  de  iiauce.  Eu. 
•t  ({ualité  de  Normand,  le  comte  d' Alençon  se  oon- 
eertaevec  Osoiood,  gouvaneur  dujeune  ducIUcliard, 
pour  le  tirer  des  iiuui90deloiiîi  d'Outre-Mo'.  Il  pa- 
mii  (|uc  1  fu!  [M>ur  pris  d'un  tel  scrvia-,  <|ue  le  due 
de  Normandie,  lUcbârd  1*',  rendu  à  la  liberté,  lit  don 
■u  oonle  Ivee  et  du  temloire  d'AleofOD  et  de  œliiî  de 
Domfront.  — Gi'iM.  vrsJETALVAS  1*',  fils  aîn»^  d'hes 
de  Belléme,  eut  en  »a  puimnce  les  Ktau>  de  iion  |>ci-o, 
WTb  9M.  Ce  surnom  de  Talvas  ou  TBlevM  vient 
dHlUB  aorte  de  bouclier  qu'il  portiiit,  (>t  non  pns  de  sa 
dureté, comme  la  |>réu:ndu  Urdcj ie  \  ilaJ,  ijui  m  lui 
pardonnait  pas  sa  fermeté  contre  les  ecclésiastiques. 
Ge  fiit  ce  Guillaume  qui  fit  bàtiràAl«iiçoaetàOom> 
ftout  deux  ehSteeux  dc«t  il  est  mnent  question  dans 
les  guerre.>  sanglantes  et  interminables  du  niu\en 
ige.  L'intérêt  que  Talvas  portail  i  Avesgaud,  soa 
flrtn,  qui  était  ivêque  du  Mans,  la  détemiina  t 
souvent  la  guerre  au  cbmte  du  Mans,  Herbert  T  veille- 
Chien.  Cette  guerre  fut  uiél«edf  succès  et  de  revers,  et 
■'Ubootit  qu'à  fiiirc  verser  inutilement  du  sang.  11  n'eu 
Alt  pas  de  même  de  celle  que  Guillaume  eut  à  sou- 
tenir contre  le  duc  de  Normandie,  Uabert  qui  l'as- 
siégea daii-s  Alençon  et  le  força,  en  iUiH,  de  se  sou- 
mettreaux  plus  Immiiiauli^coodiUoas.  il  AU  iubumë 
fcDomihmt,  à  peu  de  datamee  de  rkUaje  de  Loulay 
qu'il  avait  fondée,  mais  qui  n'était  pas  encore  prtHa  ; 
i  le  recevoir.  —  lluBiîaT  I",  second  iils  du  précè- 
dent, lui  succéda,  parce  que  Foulques,  l'alDé  des  I il» 
de  Guillaume,  avait  été  tué,  eu  40*28,  au  combat  de 
Blavou.  Moins  heureux  que  son  père  dans  ses  guerres 
avec  le  noinle  du  M.uis,  Hobert  tut  Iwttu  el  fait  pri- 
sonnier, pour  avoir  aussi  pris  la  défense  de  l'évéqua 
Avesgaud,  {{ul  était  mnjom  aut  iiriaaB  avee  les  sei- 
gneurs de  son  di<,H  i  mv  ||  fut  massacré  daris  s.;  i  i  i-on 
vers  -1033 .—  Guilladme  11.  î»econdé  puissaimueul 
par  !es  seignenrsde  soueomté,  il  repritans  Manseanx 
les  places  que  son  pt^re  avait  perdues,  et,  yrraec  à  sa 
HKidératiun,  il  a»ni>crva  Wn^leutps  eu  bua  clat  ses 
diverses  possessions.  Toutefois  il  lit  la  (loicrre  à 
GeolBroy,  aeigneor  de  Maycnae.  Un  acte  de  cruauté, 
dent  D  a»  raidit  coupaMe  A  Vétutrà  d\in  de  sas  vas- 
saux les  plus  puissant»,  atiim  longtemps  sur  SCS  terres 
le  ravage  et  i'iooendie.  Geoffroy  MarU;!,  comte  d'An- 
jou, et  qui  s'était  veiida  asaltre  du  comté  du  Mans, 
nnaqm  r.iiillatiine  el  s'empara  d'Alençon  ainsi  que 
de  liium&rout.  koné  de  fuir,  le  comte  d  Aieu^oa  se  t 
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retira  avec  sa  fille  Mabile  cbes  Roger  II  do  MonV 
gwmncry,  l'uu  des  plus  grands  aeigneun  nornanda 
de  ceue  époque,  et  qui  vivait  dans  lladnité  de  et 

Guillaume  le  G  nii.i'  rant  qui  n'était  encore  désigné 
que  pur  le  sulirii{uel  de  liàtard.  lWgt:r  épousa  MaUle, 

et  cette  union  ii(  peu  après  passer  la  seigneurie  dTÀ^ 
lençon  de  la  maison  de  Bell(!-me  dans  cedle  de  Montr 
goiuiuery.  — .\R>oti..  11  ne  fui  comte  d"  Alençon  que 
pendant  un  petit  nombre  d'années.  U  était  lîls  de 
Guillauiue  U,  et  faïasseasiné  par  son  frère  naturel.  Ln 
maison  de  Nontgomnery  donna  aept  seigneura  à 
Alençon  :  Jl     n ,  H  !i  r  t  U,  (.nillaunic  111,  Jean  l", 
Jean  U,  Gudlauiue  IV  el  Robert  Ul.  —  RoOBii  de 
Montgommery.  Gcofflwf  Hartel,  tTant  Ait  aiitenoè 
aveelleml  1    roideFrance,  continua  la  guerre  contre 
les  comics  tl  Aleuçou,  De  î»ou  célc,  lieuh  pénétra 
jusqu'à  Montgomiiier)'  qu'il  prit  et  pilla  ;  mais  Gttii- 
laume  ie  Bitardayantatteînises  ennemis  au  passage 
de  la  Dire  i  VanvUle,  ven  iO¥t,  les  battit.  Bientôt 
Tninçai  et  Ange  vins  furent  cliassés  de  lu  iVormand'ie  ; 
Alençon  et  Dosofronl  repris,  et  Roger  remis  en  poa- 
aessioa  de  aea  Étala  en  IM8.  Roger  aaoonda  poiâ. 
samnient  le  duc  de  >(  rrTianditi  dans  la  eonquèln 
d'Angleterre,  et  eut  une  [)art  comidéralilti  dans  la 
dépouille  des  vaincus.  11  commandait  l'avant-garde 
normande  à  celte  bataille  d'Uasiinf^s,  en  1066,  qui 
décida  du  sort  des  Anglais.  Sesacquisilious  nouvelles 
furent  les  comtes  de  Montgouunery  et  de  Pembrok. 
C'est  do  lui  que  descendit  la  branche  Hnglaiie  daa 
Montgommery.  Il  aamida  tOHiours  pui^-samment  la 
Conquérant  pendant  lus  guerres  qu'il  «ut  à  soutenir 
daus  ses  nouveaux  l\tats  et  Mir  ie  contineui.  liestéen 
Angleterre,  il  lit  passer  sea  passessisni  wmandaa  k 
Robert,  l  aine  de  m-s  dix  entants.  —  HoBERTlI.  Plus 
conim  dan^  l'Iii^tuire  bum  k  mai  de  Hubert  de  iiel- 
lémc,  c|ue  !^>u.s  celui  de  l\obert  de  Monigommerf, 
parce  que  Beiléme  étakalm  la  place  la  plus  importante 
deaes  Etats,  ce  seiencur  était  instruit,  babile  et  entre- 
prenant. 11  eut  le  Il  I  lu  ; -I  ue  de  prendre  parti  pour 
Hubert  Courtebcuso  contre  Guillaiime  le  Conquérant, 
son  père  :  la  perla  OMmamanée  daaaà  «enité  a'en- 
suivit,  et  il  n'y  rentm  qu'en  UyS'T,  h  1^  inmt  dp  ce 
monarque.  Favori  du  duc  i^obert,  li  pertici|)e  à  sa 
bonne  comme  à  sa  mauvaise  fiirtune,  jusqu'en  lOBOb 
époque  de  sa  réconciliation  avec  Guillaume  le  Roux. 
Ijë  duc  Robert,  s'étani  brouillé  avec  k  comte  d'A- 
Icn(,-on,  le  lit  niettre  en  priiion  an  château  de  Falaise, 
où  il  resta  jusqu'à  ce  que  Roger  de  Monlganuncfy, 
son  pére,  parvint  1  le  rénoncilier  avee  son  aeignaur 
suzerain.  1,- s  l.lsti  rii  ns  du  temps |>C!2nnil  Ir  comte 
d'Alcuçoti  c  uiiiitiL  un  prince  ciuei,  qui  fut  toqiours 
en  guerre  a\ee  m  s  vassaux,  ses  voisins  et  iaa  oedé- 
siastiques,  qui  lui  résistèrent  plus  lonctemps  que 
Philippe  l",  roi  de  France,  dont  il  delil  i'armé«  dans 
le  N'cxincn  1090.  Il  seconda  vaillamment  Guillaume 
le  Roux  dans  la  conquête  du  Maine,  (kmiU  reçttt  ia 
garde.  A  la  mort  de  ee  monarque,  en  ItOO,  Robert 
de  Monlironinierv,  qui  n'ém  ut  i<:\<  tli mi,  -on  .<nc- 
ccsseur,  parce  qu'il  lui  avait  enlevé  Domfront,  s'unit 
an  due  Bobert  pendant  quelque  ïampa,  «t  finit  par  se 
soumettre,  ;'prés  rivoir  |tertln  une  prando  |m  ti»^  de 
ses  fortereises  en  Au§l«;erre.  Pendant  les  débats 
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de  Henri      roi  d'Angleterre,  cl  de  Rol»cit,  duc  de 
Rarmandie,  le  comte  d'Alençon  prit  parti  pour  le 
4mii«r  :  c'était  bien  k  parti  de  b  jiûtice,  mai;  ce 
ne  fbt  fMfl  (du)  de  le  ftrtane.  L^nllMtniié  duc  Ait 
hiVM  ,  t  ]  :  is  fil  lt06,  à  la  bataille  de  Tindicbray. 
Le  cotutc  y  commantlait  l'arriere-garde,  et  ftil  obligé 
de  prendre  la  fuite.  Henri  flsignltde  Véfùrgatr,  parte 
qu'il  avait  besoin  de  le  ménager;  imls,e|«nttioiné 
moyen  f!e  sVm]rarer  de  sa  iK-nonoe,  il  teamflne  dent 
la  plis  iti  i!i  \  iTliam  en  Angleterre,  où  il  mourut 
misérablement.  —  Guillaiimb  lil.  lifkitHU-notiuné 
Itfm,  eoitine  ptarieim  de  eee  firédéceaaeiifs.  Fih 
de  Robert  II,el  à  ce  titre  romtp  d'AIrnron,  il  devînt 
comte  de  Pontliieu  du  chef  de  sa  lutri:.  Ikai  i  usait 
dUs{K)sé  de  ces  pooseosions;  mais,  aidé  |)ar  Foulques, 
comte  dTA^jou,  Guillaume  y  rentra  eo       et  eut 
beanomp  à  eouiUKlre  ponr  9>  maintenir.  Il  ae 
cmÏKa,  et  partît  pour  In  Palotliit-  en  1 1 57  ;ivrc  son 
(ils,  qui  mourut  h  Eplieae.  Foiuiaicur  de  plasieura 
monastères,  le  comte  d'Alençon  mourut  le  29  Juin 
H72  —  Jban  !•'.  VArt  ât  vérifier  Its  dcUeê prétend 
que  ce  prince  fut  le  premier  iieignear  d'Atal^n  qui 
ait  pris  le  titre  de  comte  dans  des  actes  uim  ron- 
teatéa.  Toutefois  ses  prédéœaseurs  sont  appelés  cum- 
tes  par  tous  In  Maloriens,  et  it  est  diflicile  de  leur 
contester  ce  titre  Jean  prit  le  parti  des  fil*  de  Henri  II, 
son  souverain,  et  attira  ainsi  la  guerre  sur  ses  États, 
que  toutefois  il  conserva.  11  n}i>imit  le  24  fémer 
1191.  Son  frère  iui  succéda.  —  Robeut  111.  U  se 
croisa  aussi  et  nririt  Richard  GtroiHle-Lion  en  Pa- 
lestine, 011  il  T  s  a  qucUptc  temps  encore  nprAs  le 
départ  de  son  Miiiverain.  De  retour  i  Alcnçon,  et  in- 
digné de  la  conduite  de  Jam  "Hintl  Tfrrr  il  se  sou- 
mit à  Ptiilippc-Augusie,  auquel  II  remit  sa  principale 
place.  Mort  vers  1218,  il  laissa  pour  «nccesseur  rni  fils 
posthume  (  Robert IV) ,  qui  ne  V('<  iit  ipic  daix  ans. 
AcNis  n'aToos  pu  donner  de  détails  sur  Jean  II,  ni  sur 
CuHlaume  IT,  parce  que  ces  princes  vécurent  trop 
peu  pour  attacher  lexir  nom  A  anoin  événement  re- 
marqual>le. — Robert  IV  ùiaiil  mort  dans  rt-nlancc,  la 
branche  des  Montgommery  d'Alençon  se  trotiva 
éielaie.  Pidlipiie-Auguste  réunit  à  la  couronne  de 
France  le  comté  d'Alençon ,  en  W9.  La  maison  ruple 
de  France  fr.iiin;t.\  VIiiiihh  -"i/e  sei^Ticiirs ,  y  rom- 
pris  deux  n-ines  qm  p<irtcn  nt  le  litre  de  duchés^ 
4e  ce  domaine.  —  Louis  iX  donna  Aknçon  pour 
apanage  à  son  cinquième  fils.  Là  commence  la 
branche  des  Valois  d'.\lcnron.— Pierre      Tl  avait 
accompagné  en  Afriinic  son  |>f'Te.  (jiii  un  uni'  nusit'u'c 
de  Tuais.  De  retour  de  cette  ftmestc  expédition,  U 
pMM  cm  Allie  poor  venger  les  Ftançnsvietimeedea 
Vêpres  siciliennes.  î^cstf  gravement  dans  un  com- 
bat, il  alla  mourir  à  Salcrne,  en  12^2.  Cx  prince  étant 
mort  sans  enfiints,  le  comté  d'Alençon  retourna  à 
Pidlippe  le  Hardi,  aon  frère,  qui  en  disposa  en  b- 
vaur  de  aon  trotsième  flls,Sii  mois  de  mare  ISM.— 
Charles  T"  il  '-ut  presque  toujours  les  armes  à  la 
main,  ei  eoinlvutiit  vaillamment  en  Catalogne,  en 
Flandre,  en  Guiennc,  et  dans  le  royaume  de  Na|>Ie8. 
Cette  dernière  expédition  ftitla  moins lieureuse.  11  avait 
eu  une  grande  part  à  la  proseriptîoa  des  Templiers 
ft  èrwMwlMi  JiiiidlqttedBigâetitBdde  Wrigoy» 
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qu'il  lit  réhabiliter  pour  tAcher  de  calmer  les  remords 
de  saconM'if'iu  e.  Sa  mort  eut  lieu  le  16  décembre  13%. 
(C*cstâ  tort  que  dans  la  1'* édition  de  la  Aofr^pMs 
unltwrssffs,  1. 1,  p.  489,  on  fliît  mourir  ee  prineeen 
1415.  h  la  bataille  d'A/iiirowrt  ]  —  rii.viu.K.S  II.  11 
flit  d'abord  investi  du  comté  d'Alençon,  que  son  père 
lui  i-ctira  ensuite  (lourlui  donner  celui  de  Chartres; 
mais  enfin,  par  ies  partages  de  1S3S,  il  lui  rendit  le 
comté  d'Alençon  avec  une  partie  du  Perclie.  Cliarles  II 
de  Valoisétait  liK]  (  harUsI*'.  Pendant  les  guerres 
sangiaatesquicurciit  lieu  entre  Philippe  de  Valois,  son 
fréreatné,  et  leroi d'Angleterre,  Charles  montre  bea» 
coup  de  bravoure  et  d'haliiîeti'.  11  mourut  les  armes  il 
la  main,  le  36  août  1540,  à  lit  baliiille  de  Crécy.  Ce 
fut  en  sa  faveur  que,  vers  1528,  le  comté  d'Alençon 
ftit  érigé  en  poiric.  —  Charles  III.  A  |)cine  âgé  de 
neuf  an»  lors(|u'il  perdit  son  pérc,  il  fût  par  la  suite 
piorûtid('Mnent  alllii;!'  des  niallieurs  de  la  France  :  il 
se  décida,  en  15,^9,  à  prendre  l'Iiabit  monacal,  tlit 
sacré  arclicvéquc  de  LyonlcISJuOletlSQIliCtinonM 
rut  dix  ans  après.  II  eut  pour  successeur  son  flrére 
Pierre  de  Valois.  —  Pierre  III.  .Avant  d  étre  de- 
venu comte  d'.\lençon  en  1507,  il  .se  lendit  en  An- 
gietenv  pour  servir  d'otage  au  roi  Jean,  dans  le  oou* 
rant  de  1890.  Oe  retour  en  France  «eulemeat  en 
1366,  Pierre  combattît,  en  i:^72,  %cim  les  ordres  ijc 
Duguesclin,  et  contribua  avec  ce  grand  capitaine  à 
la  défaite  des  Anglais  en  Bretagne.  Le  Gris  et  Jc.m 
de  Carronges,  ses  chamiiellan»,  sont  bmeux  par  le 
duel  célèbre  du  SS  décembre  1880.  Pierre  mourut 
le  2f)  septembre  1404.  —  Jean  III,  yé  en  im",  il 
l>rit  le  titre  de  duc  à  l'époque  de  l'érection  d'Alençun 
en  duché-pairie,  le  1"  janviei*  1414.  Pendant  les 
sanglants  débats  entre  la  fhrtlon  d'Orléans  et  celle 
de  Bourgogne,  il  prit  parti  iioiir  la  première,  et  finit 
I>ar  périr  à  la  bataille  si  désiislreusc  d".\7ineoiir1,  le 
25  octobre  1415,  eo  combattant  comme  Charles  1", 
et  succombant  sous  lea  mêmes  destins.  — >  Jhait  IV 
(appelé  mal  à  propos  /ron // dans  la  1"  édition 
de  lu  Biogrnphie  ) ,  naquit  à  Argentan,  le  2  ninn 
1409,  et  succéda  à  sou  père  en  1415.  Le  mi  d'.\ri- 
gictcire,  descendu  en  Normandie  le  14  ao^At  |417« 
Id  enleva  Aleoçen  te  9S  oeiobre  atdvant.  Ptdt  prt-> 
KOtmter  t\  h  bataille  de  Vemeuil,  le  17  anAl  14-24, 
il  fut  renfSarmé  au  Croloy,  et  n'obtint  à  furec  d'or  sa 
liberté  que  te  21  mai  1429.  Il  assista  à  la  première 
entrevue  qne  Jeanne  d'Arc  eut  avec  le  roi,  et  il  eut 
PhomMur  de  combattre  plus  d'une  fbts  à  côté  de  cette 
hcnvtii-  '^i  is  '(  S  ordres  du  diic,  et  prilre  aux  insjii- 
ratious  de  l'intrépide  amazone,  les  Français  condui- 
rfrent  Charles  VII  k  Reims,  eù  0  Ibt  aaeré.  Jean  y 
représenta  le  duc  de  Bourjrnpnp,  premier  pair,  et, 
après  le  couronnement,  servit  le  roi  à  table.  Les  .\n- 
glais,  iMtiiis  sur  tous  les  points,  ftirent  bientôt  chas- 
sés de  b  Normandie.  Alors  le  duc  d'Aleugon  rentra 
dam  ses  domaines.  On  le  voit  figurer  eommetémoln« 
en  t  '.">n.  dans  la  révision  du  procès  de  la  Piicellc, 
i\  la(|ue{le  il  rendit  Im  plus  honorablc!>  hommages. 
Le  ]M>int  le  plus  délicat  de  l'histoire  de  Jean  lY  est 
raffaire  dans  laquelle  il  se  trouva  impliqué  comme 
conspirateur  en  &vcur  de  l'Angleterre  contre  le  mo- 
mHfm,  MU  (orait,  «on  uni  et  mo  UenMnnr, 
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{Quelques  historiens  ont  douté  de  la  réalité  de  cette 
eomiiiialion,doiit  on  ne  trouve  aucunes  traces  dans 
leireaiefls  d*actes  publics,  tcb>  que  la  ^nde  Cofleo 
tinii  (!t>  Pivim  r,  le  Catalogue  de$  rôles  français,  nor- 
mands et  gascons,  les  pii^ces  rccuaUies  par  Bréqui- 
gny  et  iitr  le  Noir.  La  |>enéeiilioii  de  b  eour  ne  tà- 
gnifie  rien  contre  lui,  et  ses  aveux,  armrh<*s  des 
promesses  faiiacieuscs,  n'avaient  pour  ubjct  (jue  de 
Taire  tomber  Wl  Ibn»  D*aiUeur8  le  roi  d'AngIca'rre, 
Henri  VI,  monarque  pusillanime  et  iadifliîfent  aux 
événements,  n'était  guère  propre  k  fomenter  chez 
SCS  voi>iiis  une  conspiration  difli'  il  i  fonduire. 
(îuûi  qu'il  eu  soit,  le  duc  fut  arrêté  en  Uo6,  et  con- 
damné à  mort  le  10  octobre  1488.  Ce  jugement  ri- 
pniirnux  fut  généralement  blâmé.  Le  roi  oonnmiii  i;i 
peine  en  un  emprisonnement  perpétuel.  Jean  lui 
conduit  au  château  de  Loches,  et  y  resta  jus(|u'à  l'a- 
vénement  de  Louis  M,  qui  lui  rôidit  la  iibierté.  A 
son  retour  d'un  pclei  inagc  i  Sl-Jacque»  de  Coinjios- 
iclle,  Jean,  excité  à  la  vengeance,  et  |>ar  s<^'.s  piDjin  ;. 
ressentimeuis ,  et  par  tes  tnti-igucs  de  quelques 
moines,  oani|MrB  cette  fois  en  bveur  d'Edouard,  rai 
d'Angleterre.  Louis  XI  le  fit  arrêter  le  8  mai  U70, 
et  reconduire  k  I^icUeii,  puis  livrer  à  une  commis^sion 
•  qui  lecoiiilaiiin:ietteorefclaprinedemortle14  juillet 
iAl\ .  La  iM-iiii'  lut  encore  commuée,  et  le  duc,  mis  en 
prisun,  y  mourut  en  1470.  V.c  prince  avait  fait  quel- 
ques vers  (|ue  l'on  trouve  dans  le  manuscrit  des  |)oé- 
sies  deCbarles,  duc  d'Orléans.  (C'est  à  tort  que,  dans  la 
{'«édition  de  la  Biographie  tmAwrfctfr.  t.i,  p.  488,  on 
ilàiv  le  second  procès  du  duc  d'Alençon  de  1474,  et  le 
premier  de  iASê;  et  qu'on  assture  qu'il  avait  recou- 
vré sa  liberté  en  1475  :  il  n'en  avait  eu  que  la  pro- 
messe. )  —  Re.>k  Cil^  <lu  précédent,  il  fut  d'abord 
en  grande  faveur  auju  es  de  Louis  XI,  qui  l'appelait 
son  mignon,  mais  qui  ne  put  le  teienir  à  a  cottr.  Ce 
qui  s'y  passait  ne  pouvait  guère  itmarer  un  prince 
aussi  timide  que  Tétait  Tiené.  11  alhit  se  retirer  au- 
j)r('s  fin  dur  de  Hi  i-t:igiic .  loi  Miu'il  fut  8H  ('t(''  en 
1481,  et  conduit  au  ciuleau  de  Chinou,  où  on  l'cn- 
fgnna  dans  ane  cage  de  fer  pendant  trois  mois.  Jugé 
par  des  commissaires  nhinis  nu  |vnrlctiicnt,  et  xm$ 
^ardauxprérogativcii  de  la  i>airic,  1  ialui  Uiiic  ilcne, 
qui  n'était  coupable  ipie  de  quelques  pro|>os  légers, 
mais  innocents,  et  d'une  tentative  d'évasion,  fut 
condamné  à  mort  le  S3  mars  1482,  comme  simple 
coiiiU;  ihi  IVrdic.  L'aiTét  ne  fut  pas       ii  e\('<  utioii; 

mais  Uené  ne  recouvra  m  libert^i  qu'4  la  mort  de 
Loids  Xf .  Charles  VU!  lai  rendit  justice  entière,  et 

lui  restitua  ses  tiiins  l'b  tlî^iiitt'.N  ol  so.s  dr /'r- 
panage  et  de  |iain<-.  .\\iivs  avoir  lagcuiciit  adiuiiiiv- 
tré  ses  biens,  le  bon  l\ené  mourut  à  Alcnçon,  le  l*' 
novembre  I  'f<"2,  à  l'âge  de  52  ans.  Sa  fcnmic,  Mar- 
guerite do  Lorraine,  (il  plusieui-s  fondaliuiLs  iiicux's, 
et  mourut  religieuse  de  Stc-Clairc  à  .\rgcntan,  le  1" 
novembre  IJïSi,  après  avoir  réformé  la  coutume  du 
Ferdie.  Plusieurs  anieors  ont  écrit  la  vie  de  cette 
princesse.  —  CiiABLES  IV.  IS'é  à  Alençun  le  2  si-p- 
tembrc  148(),il  était  tils  de  Hcné  et  de  MarguenUf, 
qui  lui  8t  épouser  rilluslre  Marguerite  de  Va- 
lois. Cliarles  lit  ses  premières  amies  en  Iin'i" 
où  il  accompogna  Ix>uis  Xll  en  toUT  ;  il  y  rclouiua  | 
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en  1509,  et  combattit  vaillamment  à  la  bataille  d'A> 
gnadel^  où  les  Vénitiens  forent  Iwuus.  BeaiHfréro 
de  François  1**,  il  représenta  an  conromiemem  de 

ce  nioiianiiic  le  due  de  Boni ju",  et  fut  nommé 
premier  prince  du  sang,  puis  gouverneur  de  la  rior> 
mandie,  de  la  Bretain»  et  de  la  Champégne.  Il  r^ 
toiima  une  troisième  foi^  en  Italie,  et  se  trouva,  en 
151a,  à  la  bataille  de  .Man^u  lu.  Dans  la  campagne 
des  Pay.<»-Bas,  il  obtint  le  coniniandement  de  l'avant* 
garde,  qui  revenait  an  duc  de  Bourbon ,  et  cette  in- 
justice rat  une  des  inincipales  causes  de  la  trahison 
du  connétable.  Jus(]uc-là,  Charle:>  a\aii  été  sans  re- 
proches :  il  n'en  fut  pas  de  même  à  ta  désastreuse 
bataille  de  Pavie,  oA,diargé  de  «ommander  farriér»' 
garde,  il  négligea  ses  devoii-s,  et  prit  la  fuite,  le  24 
février  1525,  pour  sauver,  |>cudant  qu'il  en  était 
temps  encore,  les  débris  de  l'armée  qui,  plus  lard, 
ciH  trouvé  toute  retraite  ft.>rniéc  à  travers  les  Wpes. 
PonranivI  par  les  plus  outrageants  i-eprochcs,  ac- 
e;il)U'  dos  dédains  dc  sa  propre  femme,  il  niounit 
de  chagrin  &  Lyon  le  11  avril  iSU.  Comme  ce 
prince  n'avait  pas  hissé  d'enbnis,  le  dodié  d'Alen- 
çon devait  être  réuni  à  la  eouronne  ;  il  ne  le  fut 
pas  encore  :  le  mi  en  laissa  la  juui!»i>ance  à  sa 
sœur  bicn-aiméc.  (  Voy.  Maiiguekite  oe  VAr.oi!5.  ) 
A  la  mort  de  cette  princesse,  la  réunion  du  diielié 
d'AIeneon  fut  prononcée  en  LMO.  —  Calltcritic  de 
Modiris  fut  diioliev^e  d'AIeneon  de  1559  à  1500. 
Le  8  février  dc  cette  année.  Chaînes  IX  composa 
rapanagc  de  son  plus  jeune  frire  (François)  dn 
diielio  rAlm  -on  et  du  conué  du  Perche.  Ce  prince, 
plus  cuium  MMis  le  litrc  de  duc  d'Anjou  {voy.  Ak- 
jut:),  naiiuit  le  18  mars  1354,  et  à  sa  conlirmatioB 
changea  son  nom  d'Hcreulc  en  celui  dc  Franeois.  Il 
prit  possession  d'.\len^oii  le  9  juin  1570.  Après  le 
massacre  delà  St-Barthélcmy,  François,  qui  témo^ 
gna  son  méconicntement  de  ooue  lionible  mesmf«, 
qtdtia  la  coor  le  4S  seplembn!  1S7$,  «t  se  retira  à 
Alençon,oii  il  fut  bientét  joint  i.ar  le  roi  do  Navarre 
(Henri  iV).  Au  nuNS  dc  mai  1577,  François  re- 
tourna  à  la  «mr,  «ù  lea  désagréments  qu'il  éprouva 
le  défeiTOinèrcnt  à  l'abandonner  de  nouveau  pour 
reprendre  scctetement  la  «»ute  d'AIeneon,  en  fé- 
vrier 1578.  Il  mourut  le  10  juin  1584,  non  iios  i 
29  ans,  mais  à  30  ans  et  près  de  3  mois.  —  Le  duché 
d'Alençon  fut  de  nouveau  i-éuni  à  la  couronne  par 
(ieelaration  du  9  août  1,^>84.  —  Marie  de  Médicii. 
Henri  iV  avait  vendu  il  titre  d'engagement  le  du- 
dié  d'Alençon  en  160B  au  due  de  Wurtemberg,  qui 
le  jiovséda  jus<(u'ii  si  tnort,  le  29  janvier  IGOR,  et  le 
iraii^uiit  a  mu  (ils.  (|ui  en  jouit  jusqu'en  octo- 
bre 1012.  Marie  de  Mi^licis  ayant  remboursé  ce4|lli 
était  drt  à  ce  due,  obtint  la  jitniss;uu  e  dc  cet  apanage 
|>ar  lettres  intentes  du  moh  dc  M;ptcmbrc  1612.— 
Lorsque  I/»uis  XIV  partagea  avec  son  Ircre,  GastOtt 
d'Orléans,  la  succession  de  Marie  de  MédicLs,  Ga»- 
ton  eut  dans  sa  part  le  duché  d'/Uençon  en  (646. 
Fn  1000  à  la  mort  dc  ce  prince,  sa  fennne.  Margue- 
rite ile  Lorraine,  jouit  en  douaire  du  duciié  d'Alen- 
çon, qui  passa  en  480T  ft  sa  aeeoade  femme.  ÊUsa- 
i^'li  d'Orléans,  connue  d'abord  sous  le  nom  de 
luadcmoiscile  d'Alençon.  Née  le  ^  décembre  OM^ 
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elle  épousa,  le  15  mai  4667,  Louia-Joceph  de  Lor- 
raine, duc  de  Guise.  Ce  fut  à  cause  de  ce  oiariage 
que  Loub  XTV  donna  à  cette  princesse  te  dn^ 
d'AIcnçon  :  ce  qui  fut  conlirmé  par  lettres  patentes 
du  mois  de  novembre  IG67.  Le  duc  de  Guise  mou- 
rut le  3<)  juilk't  hûs^iun  un  fils  ^Fran»;ois- 
Joaeph,  duc  d'Alcaçon},  né  le  28  aoAt  iG70,  et  qui 
moanit  le  16  mars  ICTS.— La  v«Qve  du  due  de 
GuiM!  ^  rendît,  le  11  septembre  lf»70,  à  Alençon, 
où  clic  se  (Icciiia  a  passer  une  (tai  lie  lie  i  année.  Elle 
mourut  à  Versailles  le  17  mars  Le  duché  d'A- 
lençoo  Alt  encore  nhtnl  au  domaine  royal. — Au  mois 
de  mai  ITIO,  Imû»  XIV  en  Bt  le  chef  de  l'aiianage 
(1  Mjii  jKtii-fils,  Charles,  diic  do  Berry,  qui 
mourut  ïti  4  mai  1714,  et  qui  élait  ne  le  31  août 
4688.  C'est  le  Charles  V  du  duché  d'AIcnçon.  — 
Son  fils  Charles  de  Berry,  né  a  \'cn>ailles  le 
96  mars  1713,  mourut  au  bout  de  quelques  jours,  le 
1G  avi  il  (le  la  même  année.  Il  avait  nru  line  de 
duc  d' AlençoD. — Les  domaines  qui  avaient  formé  l'a- 
panage du  due  de  Beny  lurent  rénnisà  la  couronne 
par  édit  d'août  1714.—  Le  dernier  duc  d'AIeriçon 
fut  Louis->Stanislas-Xavier,  alors  Monsieur,  nu  le 
17  novembre  1755,  mort  roi  de  France  le  16  sep- 
tembre 18^4.  Louis  XVi  lui  avait  donné  en  suppie» 
ment  d'apanage,  au  mds  de  déoembre  1774,  lé  dodié 
d'AIcnçon,  a  l'exception  diK  uiulé  df  Moiit^-'oiiuin  ry 
et  de  quelques  autres  parties  pi  u  Loiisidcrables  de 
cctio  Miu  ienne  seigneurie.  D— B— s. 

ALEiNÇON  (  d')  ,  était  fds  d'un  huissier 

au  parlement  de  Paris,  et  avait  clé  raçu  dans  la 
même  charge  ;  mais  il  la  faisait  l'Mji  icr.  II  était 
ttosBU,  &L  dévoré  de  la  pasiùon  de  passer  pour 
honune  dVsprit,  quoiqu'il  n'^en  eAl  que  médiocre- 
ment ;  auissi  l'abW  de  Pons ,  autrr  bossu ,  disait  de 
lui,  avec  une  es{>éce  d'indignation  :  u  Cet  animal-là 
«  déalMOOft  le  corps  des  bossus.  »  D'Aleni;on  est  au- 
leur  de  dmt  combles  jouées  au  théâtre  italien  :  ta 
Tengeatue  comique,  en  1718,  et  U  Mariagt  jxtr  M- 
trei  de  change,  en  1720.  Elles  ne  sont  pas  iiiipi  inities. 
U  a  donné  une  édition  des  Œuvres  de  lirueys  et 
'Fttapna,  5  vol.  iiMS.  11  avait  fceueilO  les  Wuvret 
de  Rivière  Dufresny,  imprimf'es  vn  1717,  6  vol.  ii»- 
12,  elles  pië(^  fugitives  de  labbé  Pouî.,  qui  furent 
pnUJées,  en  1738,  sous  le  titre  de  Œuvres  de  l'abbé 
d*  jPpm,  avec  son  ék^,  par  Melon.  l>'Alen{on  est 
mort  an  molB  d^aoftt  1T44.  A.  fr— t. 

ALENIO  (le  P.  Jules),  missionnaii-e,  naquit  A 
Brcscia,  en  1 582.  A  dis-huit  ans,  il  embrassa  la  régie  de 
St- Ignace  ;  et,  après  avoir  achevé  ses  (Xturs  de  plii- 
losopbie  et  de  théologie,  il  ftll  envoyé  par  ses  supc- 
rieufa  i  h  mis^a  de  la  Chine.  Détnr(|ué,  en  1610, 
à  Macao,  il  y  professa  les  niaiiif'iiiatiques  en  atten- 
dant une  occasion  &vorablc  pour  ]>asscr  en  Chine. 
'  Ce  ne  flit  que  tnris  ans  après  qn'll  parvint  à  péné- 
trer dans  cet  empire,  dont  l'entrée  était  alors  sévè- 
rement interdite  aux  étrangers;  et  dt^s  lors  il  se 
consacra  tout  entier  aux  fonctions  pénible  s  et  dan- 
gereuses de  l'apostolat,  avec  un  zèle  qui  fut  cou- 
lonoé  de  Mcoès.  Le  premier,  il  prêcha  révangile 
dans  la  province  de  Xan-si  ;  celle  (II-  F<>-ki<Ti  lui 
dut  un  grand  nombre  d'églises.  Enlin,  après  avoir 
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employé  trente-six  ans  à  pru[ager  et  à  maintenir  la 
foi  catholique  dans  cet  empire,  il  mourut  au  mois 
d'août  1649,  à  Pège  de  67  ans.  On  a  du  P.  Alenlft 
plusieurs  ouvrages,  tous  écrits  en  chinois ,  pt  par 
cette  raison  peu  connus  en  Eunnic,  même  des  cu- 
rieux. Les  principaux  sont  :  une  Vie  de  Jt  sus Clu  ist, 
ornée  de  plaudies  en  bois  copiées  sur  celles  dont 
Wierix,  excellent  graveur,  a  décoré  le  twl  et  me 
ouvnige  du  P.  .lérônie  Natali  (  vny.  ce  nom  )  ;  le 
Dialogue  entre  f  àme  et  le  corps,  {Kir  î^t.  Bernard,  trad. 
en  vers  chinois  ;  un  grand  trailé  de  cosmographie 
(Iileolruas  orfrù),  dont  on  conaervaU  im  cienplairft 
en  3  vol.  in4bi.  dans  la  Dililiolhèque  des  jésidtes  à 
Kome;  les  vies  de  plusieurs  mi.ssi(iimains,  cutrc 
autres  a-llc  du  P.  Mattli.  Ricci,  fondateur  de  la  mis- 
sion de  la  Chine.  (  Voy.  Ilicci.]  On  peut  consulter 
p<jur  ipielque  détail  kiijU.  SOC. /«su  du  P.  Southwel, 
p.  o2;>-50.  "W— s. 

ALF.OTTI  (  Jean-B  vpnsTEj,  né  dans  l'Élat  do 
Ferraro,  d'une  fiuuilie  pauvre,  fut  mis  en  appren- 
tissage diei  un  maliie  maçon,  distingua  par  ses 
disiH^silions  pour  l'architecture,  étudia  les  math<V< 
tDaii(jues,  cultiva  les  belles-lettres,  et  finit  |Kir  être 
en  état  d'écrire  sur  ces  matières.  Il  publia  quclquoi 
ouvrages  à  l'occasion  des  inondations  qui  ravagèrent 
tea  États  de  Bologne,  de  la  Bonu^^  et  de  Ferrare, 
vfis  If  cuinnii-ni't.'nx'iit  du  IT'  sii^rlc,  et  il  proposa 
des  moyens  d  arrêter  a>  dcva^uttans.  Le  pape  Clé- 
ment VII  le  chargea  de  construire  la  citadelle  de 
Ferrare,  et  l'on  voit  à  Mantoue,  Modéne,  Parme  et 
Venise,  plusieurs  monuments  exécutés  sur  ses  des- 
sins. Ak'otti  mourut  on  IG.'îO.  C — n. 

ALER  (Paul),  jésuite,  né  eu  1656,  à  t.t-Guy, 
dans  le  Loxembourg,  fit  ses  études  à  Cologne,  et 
entra,  en  1076,  dans  l'ordre  de  St-îsuaic.  U  fiit 
professeur  de  philosophie,  de  lUéuIo^'ie  et  de  bclle*- 
leltrcs  dans  la  même  ville  jusqu'en  KiDI.  Appek*, 
en  170t,  à  l  uoiversité  de  Trêves,  il  y  donna  des 
oonn  de  théologie,  et  ftit  nommé,  en  1T0S,  régent 
du  p)  uina.v.  Ses  Mifx'ricurs  lui  rnnfii^rent  l'nrj^ni- 
sation  et  la  direction  de»  g)-niiiaH;.s  de  Munster, 
d'.\achen,  de  Trêves  et  de  Julicrs;  il  mourut  en 
1727,  à  Duereo,  dans  le  duché  de  JuUers.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  1*  TVuefofiw  de  AHtbtu  Atima- 
nis.  Trêves,  1717,  in  i\  T  Phihm>yhite  (riparlitm 
pars  I,  siveloffica,  Cologne,  1710;  pan  2,  site  phy- 
liea,  1715:  pof  S.  wima  et  metepkyvfea,  1794. 
3"  Gradus  ad  Panutmm.  Cet  ouvrage  est  resté  le 
livre  élénient.nire  dont  se  servent  les  écoliers  qui 
étudient  la  poésie  latine  :  il  a  eu  un  grand  noudire 
d'éditions;  ce  n'est  cependant  qu'une  nouvelle 
édition  de  eehii  qui  parut  en  11K9I  i  Paris,  sous  le 
titre  de  :  Fpilhelorum  cl  Synoni/mnnim  Thr^nur»^, 
attribué  au  P.  Châlillon,  jésiule,  réimprime  plu- 
neara  bis,  avec  le  second  titre  de  Gradus  ad  Par- 
nassttm.  sous  lequel  le  P.  Alcr  le  publia,  avec  des 
corrections,  à  Cologne,  vers  1«80.  ^  Plttsienr»  tra- 
gédies latines:  Joseph,  Tobie,  etc.  G— T. 

ALFS  (Alexa>dre),  né  à  Edimbourg,  le  27 
avril  1800,  d'une  famille  qui  se  prétendait  de  ta  race 
rovnle  d'I'rossp,  rrrivit  d'abord  contre  I-uihcr;  maie» 
avant  voulu  disputer  contre  Patrice  HamiJU)n  pourle 
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itmenêralaitligiOBCMlwlbpie,  UselaiMalui-mônM 
ébranler  stir  sa  propre  croyance.  11  élaii  cbanotne  de 
la  orèlropole  d'Edimbourg.  Le  prévôt,  mécontent  de 
ih  manière  dont  il  ci  nsurait  le  rlcrt?**,  le  lit  imntre 
ai  nrlaîiii.  Aies  trouva  le  moyen  d'en  sortir,  et  il 
froma  ik  tt  Kbortf  pour  aller  ftJre  fwnftarion  dti 
hjilif'rmi.-me  en  Allemagne  (1S32).  Lfi-rni,^  iinnri 
VlJl  se  fut  constitué  en  état  de  aciiime.  Mes  n  vint 
ILonÂm  en  153K,  et  y  enseigna  publiquement, 
SOT1S  la  protection  f!e  rarchcvéquc  Cranmcr.  La  dis- 
grâce de  ce  prélat  l'obtliireii  de  retourner  en  Allema- 
gne, et  il  devint  inofesscur  de  titéologie  à  Francfort- 
sur-I'Oder  en  iJMO.  Choqué  eonilte  de  ce  que  k» 
magistrats  Mlbnlent  d'établir  une  petoe  contre  tes 
fbrnicateiirs,  il  se  reiim  en  t542  à  Leipsick,  où  il 
roDidil  les  mêmes  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  47  mm  I98S.  Aies  était  pmà  ami  de  llélandi- 
tboo;  ilassi^  avee  lui,  en  l^-M,  atix  conft'rpnoCT 
de  Wlarboiirg,  où  il  s'agi^it  d'a|jaitter  lci>  «juiTclles 
tlléolo{îi(llle^  de  la  PruJBC,  et,  l'année  suivante,  à 
cc1le.<>  de  >'auembourg,  convoquées  pour  fkdre  cesser 
lc&  di^n^ions  excitées  pai-  les  disciples  d'OrfftAder. 
L'électeur  de  Brandebourg  Tavait  député,  en 
aux  conférences  de  Worms,  le  cardinal  Granvellc, 
qui  y  présidait  (wurCbaiteMîiitnt,  ne  voulut  pas  lui 
permcttic  de  disfiulcr.  Aie»  a  composé  m  grand 
aamblt^  d'ouvi'agoi  qui  firent  du  bruit  dans  le  temps. 
Ce  sont  des  oonimcotaires  sur  les  Psaumes,  sur  l'É- 
vangile de  St.  Jean,  sur  rËi)ltre  aiu  Rouiaios;  les 
deux  à  Tinwtliée,  colle  à  Tlie  ;  des  traités  de  con- 
tix>vci-so  Mir  Jésus-Ctiriu  considéré  comme  uniiiue 
médiaiear,  cootrc  (Mander  ;  aur  la  Trinité,  contre 
Valmtin  CentlUa;  aur  la  difînfté  de  Jésus-Christ, 
contre  Servel  ;  une  Réponso  aux  trentc^lcux  articles 
des  docteurs  de  Louvain.cic. — Un  autre.\i.ES  {Jean), 
naquit  à  Oxibrd,  en  1584  .  d'abiml  calvini^ao ,  il  se  lit 
ca!Hn1ir;tif>,  et  ful  regardé  comme  imbnn  tliéolofricn. 
11  cûmi>u»a  pliuifurs  écrits  reinarquable»  par  une 
eafe  tolérance,  entre  autres,  un  Irâlié  du  scbisnie, 
et  moiNnit  en  16S6,  è  7S  ans,  T— n. 

ALES  (PiEaHE-AuxâNDitB  d*),  vicomte  de  Cot- 
bct,  issu  d'une  ancienne  famille  de  Tour.u'no,  na- 
«mit  le  48  avril  471a.  A  Tége  de  dix-buil  ans,  il  fut 
I8ÇU  dow  les  meosqnelaires,  et  se  trouva  famée 
suivante  au  siège  de  Kelil  ;  il  |>;iss;i  ensuite  comme 
odlcier  dans  un  régiment  de  la  marine,  où  il  resta 
iusqu'eu  1741,  épo(|i>o  à  laquelle  des  infirmités  le 
forcèrent  A  demander  sa  retraite.  Les  maréchaux  de 
Fraïux  le  cboisurent  pour  leur  lieutenant  et  juge  du 
point  d'honneur  dans  le  l!laiM)is,  la  Sologne  et  le  Du- 
Mis.  Deatravaua  littéraires  et  le»  soins  de  l'agricul- 
ture occupèrent  ses  lotairs.  Il  enbraaai  avec  quelque 
ch;ili  Ui  li"s doctrines  de.si^conomifiri  ^  I  n  ,i -^r^  praïul 
nombre  d'ccrit»  anonymes  sont  t^n  U'i  de  m  plume. 
Le  principal  a  pour  titre  :  de  l'Origine  du  mal.  ou 
Exnnun  det  principalcn  diffinilin  dr  tinyh  i\tr  cette 
nuUière,  Paris,  Ducliesac,  "i  vul.  in-12.  Ce 

traité  n'est  pas  seulement  une  réfutation  solide  des 
dacniues  de  Bayle  sur  le  mal  physique  et  le  mal 
Boral,  eztndtes  de  ses  écrits;  e*eat  aonl  un  bon  ré- 
a»itTu''  des  difT'Tenti-s  i']<!tuons  énn-y\s  m«-  c.;  sujet 
par  les  piùlost^ttet  les  plu*  distingnés,  tels  que  Ma- 


lebrandM,  Leibnitz,  etc.,  et  même  par  qodqoee 
éGrivelwqiieranteurneplinepasà  une  aMeagruide 
distance  te  premiers,  tels  que  Cronaaz.Ledere,  la» 

qui  tôt,  etc.  11  vengf  lu  Provideiux;  des  torts  appa* 
rcnu  doQt  on  l'accuse,  et  rend  àla  liberté  morale  de 
rhennteKNiiekipaitaiiéilé  d'adktt  dont  eo  voo- 

t  iit  la  di'poniltnr.  La  méthode  qu'il  adoi>tc  n'est  pas 
Lûujours  bien  suivie  dans  ses  déductions,  sa  nvota> 
physique  eslquclqucfoiscoveloppéc  de  nus^  ;  mai^ 
au  reste,  on  doit  s'étonner  (|u'un  livre  aussi  estima- 
ble n'ait  j>as  œnscrvc  le  succès  qu'il  parait  avoir  ol>- 
teini  lors  de  sa  publication.  On  attribue  au  vicomte 
d'Alés  une  Di$»er(ation  sur  <m  «iMfiHléf  iMné», 
4749,  ln-12,  quia  para  sous  le  nom  de PltfrPatndi. 
A  ce  sujet  il  est  b-ti  t.[\vy  nniuait:?'  i|U(;  la  fa- 
mille d'Alés  se  vantail  de  descendre  d'une  des  plue 
illustres  tribus  de  cette  Ile.  Alés  de  GarlMt  avait  lu 
dans  pluùeurs  séances(!i- 1'  \rai1 -mie  d'Angers,  dnnt 
il  était  membre,  des  nieinoires  sur  l'origine  de  la 
noblesse  d'armes;  il  les  fit  imprimer  en  ITSd,  Avw 
gnon,  iiMS»  sous  le  tiu%  de  Rechtnhet  hittoriquet 
sur  rmdetmt  gti^Uarmerie  franfaiu.  Quoiqu'on  pOt 
dt-sirer  ffue  le  siyet  fût  plus  approfondi,  ces  recher- 
ches ne  manquent  pas  d'intérêt  et  peuvent  servir  de 
supplément  è  llHitoire  de  la  nuRee  fttmçaîse.  On  at- 

Iriliu"  nit'^t  ;t  r'M  «-(Tivain:  Er^i'nm  th--  jirnin/w 
du  gvuiTt'Hfnxcnl  qu'a  vwdu  éta/ilir  l'uuiiruy  des  Ob- 
servations sur  te  re^  du  Chàteli  l  de  ri  -i'n-nail'i;  la 
chambre  royale  (sans  date),  17.'i5,  in-lî,  2"  Nouvelles 
ObtervcUions  sur  les  deux  sysUmes  de  la  noUeisg 
eommerçanie  ou  militaire,  Amsterdam  (Paris),  1758, 
in  1 2  :  S"  Origine  de  la  nobUsee  fronçatse^  l'aria.  Heu* 
lirez,  17(  0,  in-1î.  On  ignore  l'épmiue  de  It  lunt 
du  vicomte  d'Alés  Piinc  Li  Ai.i:»,  comte  de 
Gorbet,  péra  du  précédent,  eut  onxe  cn&nta  doot 
trois  seuleraoBt  m  mnénaneL  Après  k  mertde  se 
femme,  il  embrassa  l'état  eccl^^sinsiiqnr  et  fuîpniin  u 
d'un  canonicatau  chapitre  de  la  cathédrale  de  tilots. 
Il  engagea  avec  le  célèbre  généalogiste  d'Horieruae 
discussion  relative  i  l'article  que  (i:lui-ci  avait  con- 
sacré A  sa  famille  dans  VArmorial  général.  Un  des 
écriiN  (|u'il  publia  à  ce  sujet  est  intitulé  :  Mémoire 
critique  su$  un  des  plus  cmuHérobUê  articles  de  FAr- 
mortal  ginirét  4e  M.  fOmter  ie  Serigny,  47S6, 
îii-12.  La  Franr^c  liur;:iiip  le  17C0  l'attribue  par 
erreur  ou  via)tiiie  son  Ids. — Al&&  de  CoascT  [Gene- 
viivt),  depuis  dame  du  Lude.  Sa  fiUe  a  fait  paraî- 
tre Y  Abrégé  de  In  vie  de  M.  LcpeUelitr^  mort  à  Or- 
léans en  odeur  de  sainlelè  en  1736,  Orléans,  1760, 
in-î-2.  L.— M— X. 

ALESIO  (H ATTHiBU-PiBaaK),  peinUe  et  faveur, 
né  è  Rome,  ftit  élève  de  Michel-Ange,  et  eut  assez 
de  g^nic  pour  bien  saisir  la  nianicre  de  ce  grand  ar- 
tiste. Jeune  encore,  il  alla  en  E^jngne  pour  y  cxe^- 
œr  ses  talents  :  il  eounnenca  par  lUre  un  grsnd 
nombre  de  dessins,  dont  il  grava  plusieurs  à  l'eau- 
forU:.  S'étanl  Oxé  i  Séville,  it  peignit  à  frcâquc, 
dans  la  catltédrale  de  cette  ville,  un  St.  Chrittaplm, 
figure  giganusque,  dont  les  jambes  ont,  dans  lenr 
plus  grande  largpnr ,  plus  de  4  pieds.  Cette  8- 
gurc  excita  l'adn  i  iuu:i  m-rale  ;  liuie  avec  soin 
dans  toutes  ses  parties,  eùe  offre  un  tr(»fr*nd  cn- 
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mliM^  «I  h  éetâm  m  «t  d'une  nrs  camction. 
La  etrton  «ta  tat  longtemps  phoé  dam  la  grande 

salle  éa  palait  de  HéviUe.  Quelques  élogea  qu'Alésio 
ail  riNjus  fxnir  s««  ouvra^,  et  surtout  pour  ixlie.  li- 
gOTC,  a  fraoahiae  et  w  modeiUe  étaient  leUea,  qu'il 
mMNMriMidt  b  wpéiiiifhié  du  pebitfs  e^Hinal 
Louis  cJ<'  ^'ar:r;is,  son  cùotemporain.  Contemplant 
un  jour  UQ  tableau  d'Adam  el  Ece,  ]iar  cet  artule, 
il  vtnli  MDlait  le  raccourci  d'une  des  jambes  d*A- 
tinit  tt  tUt  tpift  wHft  jtiBbt  Mttld  niait  miwm  t|M 
tout  aoB  SI.  CkriatpkÊ.  Il  flt  lOni  encan  :  mal- 
grë  rcstiniM  générale  dont  il  jouissait,  il  prit  le  |>arti 
de  retourner  en  Italie,  parce  que,  disail-il,  on  n'avuit 
paa  besoin  de  ses  talents  dans  un  paya  qid  avait 
donné  le  jour  à  un  aussi  grand  niallie  qm  Louis 
de  Yarffas.  Almio  mourat  en  1€0n.  D«>T. 

ALESSAKDRl  1  i  am ms  .  un  dodn,  était  fils 
d'un  pratidon  de  Verceil,  où  il  naquit  en  iSHO. 
lla{n  dMimrè  Vmàmâlê  da  fvAê^  H  aaquit  bien- 
tôt une  grande  r^^putnlioa  et  hit  nomm»*  irmlcrin  Hu 
duc  Enunanuel'Flulibcrt  de  Havoie,  qu  il  at  it>ni|Ki- 
gna  dans  ses  campi^nes  de  Flandre,  ainsi  que.  lo 
conaelDtf  Hi^aai  MidMiMl,  dont  U  était  l'ami. 
(Fojr.  9*^1.) On  adt  lui:  BMtmvirmil», 
Papim ,  IfWI.  D'après  lavis  il^  riiislûrîen  Kanzu, 
cet  ouvrage  écrit  avec  élégance.  i°  ApoUo, 
OHOum  eimpotiUmm  si  êimpiicium  nommm  «Me 
fulfon  Ua  <rrwfMiw,  «I  ^«s  puridima  lueseonlMMi 
tnetfiW  et  pkarmacofolœ,  omni  litrmnm  eopia  M- 
giecia,  ojnm  de niqm  tmrii  nêbuia ^gala,  ad  quavii 
«^pera  jbciMMM  «•  nee^iffrs  w/aanr,  M.  iS  ;  ¥tiu~ 

oedodaur  pluskun  poésies  latines,  et  rouvrfiLf»  sui- 
vant, dans  la  préfiice  duquel  1  autour  eiprime  tm  gr^- 
lîtnde envers  lo  due  de  Savoie, Emmanucl-PlillitM  rt: 
Pmlia  et  paaHinUm  Ftkrtmm  Trmiatmt  ia-4*, 
fSfrM(lù,l57i^,  atIVwrM;4iM.  Lat  NUertaw  Tl- 
raboschi  .  diiinerus,  BoviuM  et  Oriro  ont  fuit  de 
gimds  éloges  du  médecin  Akikmndri,  que,  suivant 
fataervation  de  Ifaxzuchelll,  il  ne  tal  |Ma  confon- 
dre avec  le  Florentin  Mcssandrini  sonoontemportùn. 
Un  frôro  d'Alestsandri  |KL<<«a  nu  ««ririee  du  roi  de 
France,  et  eut  un  (\iiiiin.mdi;nient  ilnna  le  marquisat 
de  SahNQf.—  L'n  autre  ttèf  Ait  aussi  médedn  et 
piMaéeipaMMaoMtaatflM}  âkÊMÊérttmMmm» 
dM|  Primiiia  ad  Frmuriicum  frrtirrm,  md  eju»  optu 
ewfiM  iUulxu  Apoilo,  Veneliit,  Vù^>.      G — O.  t. 

ALBS8ANDK1  (Jian  Degu),  né  à  Florence  le 
8  asptMubra  1T65,  d'une  tkailla  paMoiaiiiM,  aelivia 
dés  M  jeunose  I  la  eolinn  des  bmaram.  Lsa 
conuaissancrH  qu'il  y  avait  ac<|uis(\s  !i\r'['''iit  sur 
hii  Tattention  de  Fardinand  III,  graud-<iuc  de 
Toscane,  qui,  en  1TM,  le  nomma  vice-préaîdm  de 
l'Académie  des  boanx-arts,  emploi  qu'il  conserva 
aous  l>ouis  1",  infant  de  Parme,  en  fhveur  de  qui 
In  Toscane,  d'après  le  trailt*  do  I.unéville,  avait  été 
érifia  en  ronume  d'Étiwie.  Alossandri,  qtii  dans 
du  i—pa  dlllMiee  avait  enonéré  «w  fMvUa  daM 
forlunp  à  la  pro<ip«'rTfi^  l'Acnrlcmic,  lui  donna  un 
nouvel  éclat  en  aftpe lant  dans  non  ittin  le  peintre 
BmveDuti  et  le  sculpteur  Canova.  Mais  bientét  une 
«MM  «wrUft  l'auvrit  fm  M  :  kkTmm  «fant 
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Légion  d'honneur  et  député  an  corps  législatif  par 
le  département  de  l'Amo.  Douze  pnnces  souverains, 
au  nom  df-s(|ucls  se  trouvait  Ferdinand  III,  alors 
giand-dtic  de  Wurtzbourg,  aasistéreat  à  rouvertura 
da  laeeMkia  da  48M;  dana  aella  da  «M»,  AlaiMii- 
dri  coopéra  à  la  rédaction  du  Code  pénal,  phu  sé- 
vère que  celui  que  le  grantl-duc  Léopuld  avait  donne 
à  ses  États  en  4786;  mais  les  observât  ion.')  des  d6- 
pMÉi  da  l'ilalia  i  oa  siyet  restérant  aaa  aOiM.  Apria 
hnévrinemflattdaltHatlaraloardaFardiaaBd  in 
à  FIffl-encc,  Alessandri  reprit,  par  oitire  de  ce 
prince,  la  dii-oction  de  T Académie  des  beaux-arts,  et 
fin  envoyé  k  Paris  en  181S,  en  qualité  da  coaunia- 
aaire  du  grand-duc,  pour  réclamer  les  objets  d'art 
dont  les  conquêtes  dos  Français  avaient  enrichi  les 
musées  et  les  bibliothèques  de  cette  capitale.  La  ma» 
niéra  dont  il  s'acquitta  de  cette  commisaioa  lui  vap> 
lutdea  élogaa  al  des  féc«wn>Mwaa  da  k  part  da  aos 
souverain.  Il  moinmt  à  Florenit;,  !r  2<)  Bcplcnibre 
i8S8.  On  a  de  lui  des  dùioours  pour  le»  distributions 
de  prix,  insérés  dans  laa  iiCMa  dl  l'Académie  det 
beaux-arts  da  Flareoee.  G-h»~t, 

ALBSSANDRO  ALBSSAmiU  {AUmmitr  al 
Alexandro'  juj  i^fonsulle  napolitain,  s'est  rendu 
célèbre  par  bon  ouvrage  intitulé  :  ii«aialtum  éiei  um 
libri  6. 11  était  de  l'ancienne  et  noble  bmilie  doa 
Alessandri  de  Naples.  Né  vers  l'an  1461,  il  étudia 
à  Rome  sous  trois  habiles  maîtres,  Fr.  Pliidelphe, 
Mcolas  Perotti  et  Calderino.  U  exerça  d  aliord  à 
M^ilea  la  profcHion  d'avocat  ;  mais  il  y  leDQOça  bien» 
Ut,  dégoM,  dbait^n,  par  riniquilé  dea  JoguM» 
phist  que  par  les  difficultés  de  la  science  des  lois. 
11  «e  livra  entièrement  aux  lettres,  surtout  à  la  phi- 
lologie et  à  l'étude  de  l'antiquité.  Bayle  s'est  trompé 
dans  son  INcKamiafre  crMfue*  en  diwit  qill  avait 
été  proieaolalfa  apoaiollqua.  Il  aUifa»  ramotlté  da 
l'an  irolo,  (lans  SOU  traité  de  Clarit  Ugum  ti»(«r- 
prelibiu  i  mais  Pancirole  dit  qu  Âkuuidre  fut  pro* 
tonotalre  royal,  et  non  pas  apostolique.  On  ignora 
l'époque  de  sa  naissance,  et  l'on  a  baaiMMPf  fUlié  sur 
celle  de  sa  mort.  Le  savant  Apostolo  Zeao  1^  fixée, 
d'après  un  renseifrnement  posiàf,  au  i  octobre  to23. 
(  Voy.  INMsrias.  Kotnone,  t  i,  p.  1 W.  )  Alexandre 
maunn  I  Hona,  i  rige  da  Ci  ana.  il  était  tUm 
abbé  commandataire  de  l'abbaye  de  ("nrlx^nne  tla 
l'ordre  de  8t-Basile,  située  daiu  cotlo  partie  de  I  an- 
cienne Lucanie  qu'on  nomme  la  Uasilicate.  Son 
livre  Genitdimwi  diêrtm  est  UR  flttVIBfB  d'àWdilÎQa 
et  de  philologie,  hit  inrle  nadèta  dea  JVWls  «Ht* 
qtHê  d'Aulu-Gelle,  de.a  Saturnalts  de  Macrobe,  du 
Policratieu»  de  Jean  éc  Sali!>bury,  etc.  On  a  beau- 
coup loué  l'érudition  dont  ce  livre  elt  rempli,  et 
l'on  s'est  moqué,  avec  raison,  des  preutaa  de  crédu* 
lité  que  l'auteur  y  donne  en  parlant  d^  aortiléges, 
des  apiMiritions  d  csprits,  et  do  l'explication  ti< -> 
songes.  Tiraboecfai  se  tient,  à  son  ordinaire,  dana 
un  n|a  niUaa  enna  k  louange  M  k  Idlma.  m 
parlant  de  cet  oinn^rc  sinitiltiT  <■  On  peut  le  com- 
«  parer,  dit-il,  à  un  gi-atul  mafraiini  où  Ton  trouva 
a  des  marchandises  de  toute  espèce  ;  parmi  la  con- 
«IteiM  atkdéMCdi««ilr  rtgnMliai  aumilicii 
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cde  beaucoup  d*«bjet9  foux,  douteux  ou  supposés, 
«on  en  trouve  aus»i  de  trës-pnkieux  ;  ntaiti  il  faut 
«  une  niain  liabUe  et  expérimentée  pour  les  choiiiir, 
«les  repolir,  et  en  faire  un  bon  asagc.  »  La  pre- 
mière éditioa  parut  k  Home,  en  in-M.,  mm 
ce  titre  ;  Akrandri  dê  Mêaemên  êki  GtuMet. 
Amlrô  Tii"i(iii('iiu  fii  donna  un  dnrtc  fommontairo,  ' 
intitulé  SenuUna,  qui  fut  imprimé,  pour  la  \tr^ 
mière  Ibb,  à  Lyon,  «n  1886,  in-fol.  Christophe  Co- 
leniK  et  V>cnh  Gotcfriil,  on  C.odffroy,  y  ont  fait  aussi 
de  savantes  notes.  Klli--*  lurent  imprinifi-s,  avc<-  le 
commentaire  de  Tiraqucau,  à  Francfort,  en  tofti, 
aussi  in-fol.  On  estime  Tédition  (te  l'aris,  KhiSi,  mais 
la  meilleure  de  toutes  est  a^lle  de  Leyde,  1673, 2  vol. 
in-S",  où  Ton  a  réuni  les  trois  eomraentairt  s  (  i- 
<lessu$,  et  «piekpies  aatre«.  Alexandre,  avant  ce 
Uvre,  en  vnSu  publié  «ui  «me  à  Rome,  in-4*,  in- 
titulé :  AUxandri  J.  C.  \iip<i!li>ini  rh'<<terlaliones 
qualunr  dt  rtbus  admirandu.  etc.,  sans  Ja'ii  et  sans 
nom  d'imprimeur.  Le  reste  du  titre  annonce  c|u'il  y 
parle  df<;  cliosos  admirables  arrivées  dernièrement 
en  Italie,  tics  songes  qui  se  sont  véritiés,  d'après  les 
rapporbi  d'Itommes  dignes  de  foi,  de  Juni.m  Malus, 
graiid  interprète  des  songes,  des  démous  qui  ont 
trompé  les  hommes  par  de  ternes  appariiiona,  de 
quelques  maisons  de  Rin  n  r  .  jM-di'es  comme  inR- 
mes,  perce  qu'il  y  revient  souvent  des  esprits  et 
des  teiAmes,  que  rauteur  lidHnine  a  vus  presque 
tontrs  les  nirits  Ce  premier  ouvrage,  dont  on  peut 
jug«r  sur  c«  seul  liUe.  a  été  entièrement  fondu  dans 
le  second.  \je  livre  Geniatium  dierum  n'est  point 
du  tout  rare,  mais  les  quatre  dissertations  le  sont 
beaucoup,  parce  ({ti'dles  nVnit  jamais  été  rëimpri» 
mées  à  part,  et  elles  ne  méritent  d'être  rrcliercliées 
qat  pour  leur  rareté.  G— e. 

ALES8I  (GALiAs),  architecte,  né  A  Pérouse, 
en  1ÎÎ00,  suivit  le  style  de  Miclicl-Angc.  qu'il  sut  ' 
heureusement  imiter.  Depuis  longtemps  célèbre  en 
Italie,  il  lut  appelé  à  Gènes,  en  VHiî,  pour  f  élever 
l'église  de  Ste-Marie  de  Carigwtn,  qui  pum  pour 
un  des  plus  beaux  morceaux  d'arebiiecUm  de  cette 
ville.  \  as;iri.  dans  la  Vie  de  Léon  Léoni,  parle  de 
plusi^rs  ouvrages  importants  d'Alewi.  Cjrpnen 
Panavidni,  ardieivêque  de  Gènes,  hii  Ht  eonstniire 
la  coupole  de  la  cathédrale,  et  ordonna  que  le  elur  ur 
iQt  refiiit  à  neuf,  sur  ses  devins.  On  doit  à  Ait-ssi 
le  palais  Grimaldi  et  le  palais  Pallavicini,  dans  la 
même  ville.  11  bâtit  aussi,  à  St-Pierre  d'Aréna,  le 
palais  impérial.  On  a  gravé  à  Anvers,  en  1663.  quel- 
ques-uns des  inonumenis  élevés  par  Aiewi,  ci  dont  ; 
Rubens  hàHoaûne  avait  lait  les  diessins.  Cet  arcbi-  1 
tede  mourut  à  ftrouse,  en  45T>;  on  trouve  des  dé-  I 
tails  exacts  sur  h"?  ouvrages  dans  la  Vit  <iri  Pt  in-  i 
trei,  dei  Sculpteur$  et  de»  Architectes  iiwdtntts,  de 
Léon  Pascoli,  Home,  i730, 1756, 2  vol.  in-4'.  A— o. 

ALESSIO,  dit  Mmîchis,  né  à  Naples  en  t700, 
étudia  la  peinture,  et  s'attartia  (larticidièrement  à 
composer  des  paysages.  I.a  ::ali  rie  de  Weymar  pos- 
sède plusieurs  de  ses  Ubkaux  :  on  en  voit  aussi 
dans  galeries  de  Naples  et  de  Florence.  Les  ou- 
vrages de  ce  maître  manq'  iit  n  i  n-us^'e  rnya!  ■ 
U  imita  beaucoup  Tempesta,  et  prit  Uc  lui  sa  ma-  | 
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niére  piquante  d'écbirer  les  objets  :  D  est  NMé  ce- 
pendant inférieur  à  ce  }»eintre.  .\less»rt  mourut  vers 
4740,  après  avoir  travaille  à  Bonic  quelques  aimées. 
11  faut  prendre  garde  de  confondre  les  compositioae 
d  Alessio  avec  celles  de  ZuccbereUi  qui,  dans  son 
premier  style,  eut  beawceuip  de  celui  d*Aléssk>  ;  onis 
alors  Zuodwrdli  tCéuàH  pie  dus  ta  force  de  aoo 
talent.  A — D. 

ALEXANDER  (John),  jeun»  derfvalB  niglaie 
doué  de  beaiir^mp  d'esprit  et  riche  d'in.struction, 
mourut  en  17Im.  a  l'âge  de  5<>  ans;  il  exerça  le 
ministère  évangéliquc  parmi  les  non-cnnt'orniistes. 
L'ouvrage  périodique  intitulé  IA<  Ubrary  (la  Biblio- 
thèque) contient  ploriemv  morceaux  de  sa  compo- 
sition dan  -  I  -  |:iels  on  trouve  d'inin^nieuscs  satires, 
entre  autres  une  apdogtc  ironique  de  la  perséco- 
ti(wi,  des  esNto  sur  ht  sottise,  sur  le  sens  eoraanm, 
la  misanthropie,  l'étude  de  l'Iinmme.  l'iTirrriduile 
des  parents,  le  moderne  métier  d'auteur,  te  sort  dea 
écrits  périsidiqMs.  On  a  publié  après  sa  mort  sa 
Paraphrase,  avec  des  obsenralions,  du  {.V  chapitre 
de  la  première  Épitre  aux  Corinthiens;  et  un  Com- 
mentaire sur  le  6',  le  7"  et  le  8'  ciiapitre  de  l'ÉpItrc 
aux  Romains,  Londres,  1766,  in-l".— Son  btte, 
Btt^fMtiit  ALBKÀNDitk,  médecin,  mort  en  ITflS,  u 
traduit  en  ansilais  l'ouvrage  de  Morgagni.  de  Srdibui 
et  Caïuit  imilHirum,  Loiulres,  17^,  S  vol.  in-4».  L. 

ALEX ANDRA,  iille  d'Hyraan  II,  épousa  Alexan- 
dre, Ois  d'Aristobule  II,  son  cousin,  dont  elle  etJt 
deux  enfhnts,  Aristobule  et  Mariamne.  Apres  la  nwrt 
(l  Aniiiione,  son  boau-fn^rc,  elle  força  Hérode,  qui 
avait  épousé  m  fiUe,  à  foire  grand  prétie  AristolMile, 
son  flls,  qui  n^svatt  que  dix-sept  ans.  Ne  bornant 
IKis  là  son  atnliilion,  elle  voulut  le  faire  reconnaître 
roi,  et  clic  .s  adrcasa,  dans  ce  dessein,  i  Cléop&tre, 
reine  d'Egypte;  Hérode,  en  ayant  été  averti,  fit 
pêtU-  Ari>lobule.  qui  était  le  dernier  rcfi^inn  de  la 
race  des  /Vsnwnéens.  Alexandra  se  eonduisjt  de  la 
manière  la  plus  lâche  lorsqu' Hérode  fit  mourir  Ma- 
riamne, sa  flUe  :  clic  l'aocabla de  reproclies,  dans  l'e»- 
l>éranc«  d'échapper  par  1i  aux  soupçons  du  tyran  ; 
peu  de  lein|>s  apn  s,  t  llr  <  -  sya  de  st?  faire  ]i\Ter 
les  deux  châteaux  de  Jt-nuâlem  pour  se  rendre  mal- 
tream  du  fouvcfuemenl,  et  Hérode,  en  ayiM  élé 
instruit,  la  Ht  mourir  \'-v\  2f»  avant  J.-C.  G — a. 

ALEX  ANI)R  A ,  i*  mine  d'Alexandre  Jannéc.  Voyts 
Ai.K\  vNuia:  .1  \>>kk. 

ALEXANDRE,  fiisd'Amyntas,  roi  de  Mscédoine, 
que  sa  magnificence  fit  surnommer  lk  Riche,  tua, 
du  vivant  de  son  pi^re.  des  envoyés  persans  q\ii  s'é- 
taient permis  d'insulter  sa  mère  ot  ses  scnirs.  Etant 
monté  sur  le  Irène,  Fan  SOI  avant  l.-C.,  il  se  présenta 
aux  jeux  olympicpies  pour  mnr  nttr:i  i  1 1  i  nui-se  des 
chars;  coninie  les»  Grecs  iwuvaient  seuls  y  èure  ad- 
mis, on  lui  fit  quekpies  difficultés,  mais  il  prouva 
qu'il  était  Grec  et  originaire  d'Argos.  Il  suivit  Xor- 
cès  dans  son  expédition  contre  la  Grèce.  Ce  priuce 
étant  retourné  en  Asie  après  la  kuaillc  de  Salamine, 
Maidonius,  qu'il  avait  laissé  en  Europe,  envoya 
Alenmdre  eux  Athéniens,  pour  les  détadier  des  ao- 

trrs  (it'fi's,  r-n  l.'ur  faîs;int  li'*;  ciflrr-;  li^s  plui;  avan- 
tageuses ;  pillais  k$  Athéoieus  se  refuM^rent  à  ces 
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fmiMMlliou.  l^Milotm  attacbé  mx  Gree»,  Aleiandre 

PTiT  win,  la  veîlle  de  b  hnfaille  rîe  Platf'p,  d'avertir 
Paasaiiius  qu'il  serait  aiuxjiio  le  kutletuitin.  Devetiu 
Irés-ricltc  par  la  libéralité  du  roi  de  Perse,  il  envoya 
i  Delphes  et  i  Uiympie  plusieurs  statues  d'or.  11 
■ttin  à  Ml  cour  Pindare,  le  iioete  lyrique,  ainsi  que 
lesmmii'ions  les  plus  (Tlt''liiiM  île  son  temps.  Il  mou- 
rut Tcrs  l'aa  AtàH  av<iul  J.-L.,  et  eut  pour  successeur 
Pcrdiccas,  son  fils.  C. — n. 

ALEXANDRE  II,  fil»  d'AmyiilM  II,  monta  sur 
le  trtoe  de  Macédofaie  Tm  S9r  «mit  J.-C.  Éltint 
passé  dans  la  Thessalio,  'j  rin'.  itntinn  îles  Alciiiides, 
qui  TMilaieiit  renverser  Ak\aniJrc,  lyiau  de  Pliéres, 
U  reprit  LwiiH  etCrouoii,  où  il  mit  garnison  pour 
son  rompte.  Rappelé  dans  la  Macédoine,  par  la  ré- 
volte de  Ptolémée  Alorites,  il  perdit  bientôt  ces  deux 
plaifs,  qui  lui  furent  enlevées  par  Pélopidas;  el  il  se 
vit  mbm  obligé  d'appckr  ce  générai  à  loo  secours. 
Filopidas  lit  rentrer  les  rebelles  duu  le  devoir,  et 
contracta  vne  alliance  avec  Alexandre,  qui  lui  donna 
en  ota^  Philippe  son  frère.  Peu  de  temps  après 
son  départ,  Alexandre  fut  assassiné,  au  milieu  d'une 
féte,  par  Ptolémée  Alorilci,  i  l'imligalion  d'Eury- 
dice, sa  propre  mère,  dontcePloléinÂB  était  riment. 
11  ne  réjtrna  qu'un  an.  Ç. — n. 

ALEXAISDRË,  tyran  de  Pitérés,  était  iik  de 
Polydore,  que  Iw  'nieanlieni  avaient  choisi  pour 
chef,  conjointement  avec  son  frère  Polyphron.  Ce 
dernier  ayant  assassiné  I^lydore  pour  gouverner 
seul,  Alexandre,  sous  prétexte  de  venger  la  murt  de 
eon  père,  tua  lui-niéme  Polypliron,  s'empara  de 
llMilorilé,  Van  U8  «fmt  J.-C.,  et  dterehe  bienlM  à 
siihjiiriipr  tnutes  les  villes  de  la  Thessalie.  Magni- 
ticiue  (iaui*  se^  dons,  terrible  dans  ses  ven^nres, 
d'un  ir*****"*  très-bclliqucux,  il  se  fit,  de  tous  les 
honuDeepemn,  d'avides  et  zélés  partisuis.  Les  dé- 
pouilles dn  dioyenB  fîirent  le  (tartage  de  ses  soldats. 
Les  TliessalicnH,  RecaMës  d'un  tel  joug,  eurent  d'a- 
bord recours  à  Alexandre  II,  roi  de  Macédoine,  et 
CMBÎteauz'niébains.qui  leur  envoyèrent  Pélopidas 
avec  une  armée.  Le  tyran  lut  réduit  à  venir  eno- 
brasser  les  genoux  de  Pélopidas,  dont  les  rcproclies 
l'atarniérent  :  il  s'évada  avec  ses  i^^rdcs,  et  Riissciu- 
Ida  une  année.  Ce  fut  alors  que  le  général  tliébain 
eut  rimfNrudenoe  de  venir,  pour  traiter  avec  hiî, 
sans  escorte  et  sans  armes.  Le  tymn,  !p  voynnt  ainsi 
sans  défense,  le  lit  plonger  dans  un  cachot,  et  ne  le 
iODit  en  Kborté  que  lorsqa'BpuuHudaB,  à  la  téte 
d^ne  noBvdla  année,  vint  le  menaoer  de  la  ven- 
geance desTbétiaim.  11  recommença  à  négocier,  et 

on  lui  accorda  unti  IrPve,  :i  Cfindiliun  (pi'il  n'entre- 
prendrait plus  rien  contre  la  liberté  des  peuples  ; 
nais  A  pdneles  Thébaîns  AireM-nséloigoà,  que  le 

tyran  reprit  les  armes,  cl  renouvela  ses  violences  et 
ses  cruautés.  11  entre  dans  Srotusse,  ville  de  la  Tlics- 
Salie,  convcxpie  une  asseniltlée  trenérale  des  citoyens, 

et,  les  ayant  fiiil  entourer  par  ses  troupes,  les  lait 
tons  inttMaerer.  la  ville  de  Mélibée  éprouva  le 

m'iTii'  si.rv  Pr!  i[ii.l  ts ,  rappelé  par  les  rris  d'une 
nation  au  (iésesjxjir,  arrive  avec  7,000  hommes,  cl 
marche  contre  Alexandre,  qui  lui  en  oppose  30,000; 
■Mliré  cette  inégaliii  de  Anes,  fékifiidas  obtint 
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phisieinrs  avanlo^iea,  et  délit  eempTéteroent  le  tym 

drnis  !;i  jil-iinc  de  Cynocépliale  ;  mais  il  |Njrit  lui- 
niétue  au  milieu  de  .sa  vicloiic.  Alexandre,  affaibli 
et  vainni,  fiit  obligé  de  rendre  toutes  les  plana,  et 
s'engagea  par  serment  à  ne  pins  pirendre  les  annM 
contre  les  Tliébains,  qui  ne  lui  laissèrent  que  k 
seule  ville  de  Pliérès.  K 'osant  plus  faire  la  guerre 
sur  terre,  il  se  livra  k  la  piraterie,  et  envoya  des 
vaisseaux  pour  ravager  les  Cyclades  ;  défit  les  Atlié- 
niens  près  de  Péparetos,  et  eut  l'audire  d'aller  piller 
le  Plrée.  Devenu  odieux  même  à  sa  famille,  il  fut 
assts>iné  par  ses  lieaux-freres,  tjue  sa  femme  ïlièbé 
introduisit,  pendant  la  nuit,  dans  la  duuubre  où  il 
était  eoodié  et  cndonni.  Quoiqu'elle  hii  eflt  tté  son 
cpée,  ses  frères  hésitaient  de  frj[)per  ;  mais  elle  les 
menaça  de  l'évetller,  et  de  lui  tout  dévoiler  :  ils  l'é- 
gorgèrent,  l'an  357  avant  S.-C.  Ce  monstre  se  plaisait 
à  feire  enterrer  des  honunes  vivants,  et  i  lâdier  des 
diieos  afhmés  sur  des  malheureax  eoomts  de 
peaux  d'ours  et  de  sangliers.  Il  .mi  ^  i  \  ;;vcc  vé- 
nération la  koee  avee  laquelle  il  a\aU  lue  s<jil  onde 
J^lyphron,  et  lui  offrait  des  sacrifices  comme  à  une 
divinité.  Un  jour  qu'il  assistait  à  une  représentattoa 
de  la  tragédie  des  fVoymnrf  d'Euripide,  il  quitta 
bnis(iuement  le  tliêâlre  ;  et,  eoninie  un  lui  en  deman- 
dait la  raison  :  a  Je  serais»  honteux,  dit-il,  si  l'on  me 
«  voyait  pleurer  sur  les  malheurs  d'Andromaqiie  et 
«  (1  iléeube,  QM^  qui  n*ài  jamais  eu  pitié  de  pci^ 
"  sonne,  »  K. 

AL  I  :X  AIVDRE  LE  GRANn.  fils  de  Philippe,  naquit 
iPella,  le  6  du  mois  hécatombdeQndelal'*ami6edela 
iCV  olympiade  (le  iO  septembre  S88  avant  l.-C.),  h 
nuit  même  ipie  fui  lonsnmé  le  temple  de  Diane  à 
Epitèse.  U  Ui>>>ctiudjijt  d'Herade  par  son  père  ( i  )  ;  et  sa 
mère,  Olympias,  fille  de  Néoptolénie,  roi  d'Épirc,  était 
de  la  race  des^acidcs.  ^'é  av(£lcs  dispositions  l<»  plus 
heureuses,  dès  son  enfance  il  annonça  un  grand  ca- 
raetère.  LesainbaS8adeur>  du  un  d(î  l'erse  étant  venus 
àlaooiurde  Philippe,  loin  de  tes  questionner  sur  des 
MviMiés,  ooflome  on  devait  l'attendre  d'un  enfant, 
il  s'informa  de  ce  qtu  concernait  l'administration  de 
ce  royaume,  de  sa  toj<ographic,  de  ses  furees,  du  ca- 
ractère du  prince  régnant;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable,  du  nombre  des  Joiuîaées  de  marche 
de  la  Maoédoine  à  Suze  (2).  Comme  on  le  piesnit 
un  jour  d'entrer  en  lice  jiour  disputer  le  prix  de  la 
course  aux  jeux  olympiques  :  «  Oui,  répondit-il,  si 
«  j'ai  des  rois  pour  concurrents.  »  Les  victoires  de 
Philippe  l'attristaient.  «  Mon  pére,  ilisatt-'il  aux 
«  en&nts  de  son  âge ,  ne  me  laissera  donc  rien  A 
«  MreT  *  De  paniUea  dispositions  avaient  besoin 

(i)  (".nmmc  Inu';  Ii's  prinrrs  di'  Mnrrjiiiiic  jusiiu'.ilors.  la  d^DlStio 
dett  i:jr.iiiHlt"<,  qui  s'etetsoU  dans  les  luilrs  »xec  !<■»  drox  Oit 
i'Mcw.M^:  t^'  dMi  UndidtiaultriMi  #•  snim  d^monirt  qs» 
Mlle  or»gir<',  Vit,  1". 

(4)  Ce  (iil.  rsl  vrai  (rr  i|uc  rioiLS  iwiison-i),  ne  prinni"  ({n'ilDe 
thoêe,  f't%\  tjiu;  l'iii't  lie  U  r*)i)(|iu'  If  iW-  l'i-iii|iiry  mciW-^wrsf  jar  Irt 
('.f  i  >  iliM'iijU  popuUiii-.  I  '<  \i'f(liti[)[i  de  (.li»i«jnf,  ta  ruinjagnie 
(lu  icunc  Csmi.  en  anil  duyiic  liiii-t:;  In  nmpagnrs  d'AfsîlM 
ivaifDi  «emlil^  en  eDiamcr  la  rnlUaiton  ;  l'Illiisire  Jason  de  Plims 
y  \iensùi  (r«|i.  ton  article)  ;  cl  ^nuiine  n'ignore  qse  IMiilipfie  s'j 
dispoMil  lof «qu'il  rm  a«MMine.  C>iilali)»lqi'csiaM,JcicmBH 
mttae  ut  parlaient  qne  de  fumt  éa  RaMit,  tasaMtet  CoMm 
ériuvts  4S  llaMa»P«MiktB«.  V».  F. 
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d'être  culdvte,  «t  PliiK|ip«  ne  néglgw  rien  pgv 

cela.  Il  lai  donna  pour  gouverneur  I  <  inirlns,  p-u^nt 
d"01)  nipias,  connu  iiarîa  scveriléde  sea  iiiœui-s,  et, 
pour  sous  gi  111  \  t  i  neur,  Lysimaquc  d'Acarnanic,  à  qui 
î'oa  attribue  les  vices  que  la  natterie  développa  dans 
te  suite  dicz  ce  prince  ;  mais  Arititolc  fut  celui  qui 
î  1  t  !r  plus  de  part  à  Icilucaiion  d  Alexandrc  i3;. 

itéjour  d'une  cour  dtajit  |icu  propre  aux  étudM 
aérieuMS,  fo  phlloMpIie  ss  retira, bvk md âève, 
dans  un  lieu  conKané  aux  nymplics,  pi"*s  de  Mioza, 
sur  k»  bords  du  Sirvînon.  Ihi  temps  de  PUitaniue, 
on  y  voyait  encoio  It  >  -ii-gos  de  pierre  siur  icMjuels 
s*éltlieDt  assis  Je  luaitrc  et  le  disciple ,  et  les  allées 
iTarbm  i  famlirc  dcMiuels  ils  «étaient  promenés. 
Aristote  lui  lit  parcourir  loul  le  cercle  des  connais- 
sances liunuiine»  (4),  «ans  en  excepter  la  médecine, 
science  dont  Alexandre  eut  plusiew*  Ma  «oettioa 
de  fdre  us^^c  ;  il  s'a|>plii|ua  surtout  à  l'instruira 
daii^  les  sciences  uecessuircs  ^  un  souverain ,  et 
oom|>osa  pour  lui  un  traité  sur  l'art  de  régner  (5) . 
dont  on  ne  aaïuvit  trop  i-cgrcttur  la  perte.  Coatnie 
ht  Macédoine  était  entoui  éc  de  voisins  dangereux , 
et  que  te  souverain  d'un  pareil  royaume  devait  être 
victime  de  la  guerre,  s'il  ne  s'éèevait  tnr  «Ua  sur  k» 
raines  des  mains  Étala,  Arisloiecbwdn  i  inepiiir  A 
Alexandre  les  vertus  frucrrièn  s ,  [  nr  rlr  freiinenles 
lectures  de  Ylliade  (G/.  11  prit  ruOnic  le  soui  de  re- 
voir le  texte  de  ce  |tuême  ;  et  cet  exemplaire,  corrigé 
par  Aristote ,  était  le  livre  ciiéri  d'Alexandre ,  qui 
ne  se  coududt  Jamais  ans  vx  tvnir  In  quelques 
P4ges  (7J.  Ces  études  ne  bil  AiakBt  (ss  néfliier 

[%]  Ou  '-r.niuli  1.1  f.jlufiiv  It'KrL'  i'.ir  Ijiiui'Ui'  Pbilip(ie  aanoifi, 
éit-OH,  iii  frsnA  |ihilo«0|>tip,  la  n  -n-  jnn^  d'AIcviii  lr*\  I.a  ri'jUtï 
4'aM  Irtlrc  iMirrille  en  ^{ntqme  iloiiims^.  Au!ii-r.i'iif  (49.S)  ni 
le  leul  qiii  nog«  l';iit  trantnttsci  m:iik  ju  nutin»  viiii-aa  ^ue  ralle 
fjlilc  |:ti.j;iii'  i- d'jilU'Ut^dJJis  M  ><Mii  di's  rcmijuli:  t  UBC  MM 
liiMie  jniHiiiii'.  A  l'linii:ili(in  (11'  l"iili|.|if.  .'t  (irul-tir.'  l'iRtjil. 
r»li<>n  de  tcUf  klire,  N>ii<ili»«n  voulnil  prrpi.'ncr  .^i  l'ii  :r  n  li  li  rlr  son 
lils  l'i>.'i.<lrp  IJjvier,  tl  élU  II  »mi€b»f$»  §$  lavanl  i1«  lin-tivr  la 
pliii  lI  ii.'ii'  liiiii.iitL'^Ht  du  niie  Remê.  V*l.  I'. 

|iln<  I  ili'  (Idhimt  Ci  l  i'nvi|;ii>'nii'nl  miivrrvl  un  f  m  vi  !ii;ii>dj- 

^at  ^u'Anitai«,  qui  la  prcukr  u\u'r3  la  ilitutun  o  U'iil]lii)ij«:  det 
sclenctt,  cl  qui  r^uaiMiJl  en  Im  tunus  «lin  qi'on  eoDuimil  é» 
•ma  irmfi.  CVm  de  lui  iMiriuoi  que  diiU:  «bci  les  aarku  l'expret- 
Him  la  plus  aailngne  k  noire  Mie  i'cntyclofUk,  Suatièti  fmUa 
O'MhsUm  w  cRcle  on  qai  |«rroMi  le  e«rrlc  entier  dea  cannato- 
SSMtsI  t  «<•  poM  le  Ara  m  *aitnu.  ("M  I»  l'tdta  da  Boai  de  pàrtp»- 
IMeifM,  dosa*  au  diadftet  4'AriMols.  Cs  mm  s'iMtiqM  «smi- 
acsMM  pss  !••  frMMMrit»  biKs|«r  AiMete  n  AMisatict  Iccitu 
I SH  4lMi|lML  aulla  it  «M«wMar  «<  IlIsMIInor»  MM«r  ds  issM 
lai  KieaM^    ^eeliat  ■mai       luisttsri.    Val  F. 

(5)  C'ctt  Dictas  4s  IsMs  «st  l1|llesN|>Plr#4iMM«.  i4S  Am* 
kft,  istos  Baristofcl,  «nisilM  Itir  kaiiw  sa  tntié  d'ArIsMe 
sur  «N»  BMllht;  mne  tnMl  SB  Mlica  M  li  rn  ecUe  lanfoe  par 
*  ■miloail.  Css  mertlwM  at  Ihrnol  psial  Is  coBTictioa.  Ua  hmte 
knsiMse,  ■  tu  Utaiim  Mca  tSr  Dtoitae  p«rl«  d'au  tralM 
tSBl  diffifnl  ds  Is  PMifMê.  Val.  P. 

(C)  Ce  noysa  pmnsil  paraître  bUarrei  mais  oa  peat  dira  qu'en 
rittitiaat  I  Is  pflétie  «(  au  leUraa,  ArWatc  Bi  icaUr  |irtrfoiu«m«nl 
i  Mn  ht  min  et  hantes  Iwnited'UomjTf,  Pta4ai«,ci  qa« 
cea  potiea sardSwat  Wltoaw i»  piIBltr  lise  >i»S|WHU  Pa  rane. 
Aleunilie  i  il  ss^l  Sa  filMi  iwi  ■■IpMa  li  WfiP»  >  I'  smIïï 
ea  Mirmloiae.  V«t.  P. 

(7)  Nuu  devons  «joaler  Ici  qnelqne*  mois  aar  l'édauiioa  MsiM- 
tlfiqai  d'Alcundre.  On  os  ptui  àmirt  (ja'Ariitole  ne  t'y  tnli  »t»»- 
clii'  l  artii  uU> n  iiit'iit.  I)  une  |arl  rien  u'clilt  plut  AiO*  S'il!  gfiiie; 
ili-  i'auiio,  mille  Uiiu  de  \»  »  If  d  .Aldindre  iiioiitri*nt  r\«'!\  sfl*^ 
tuil  cl  aiiiuil  les  «.-icnfr-i.  Il  eal  i  u  luil*.  din*  inui.  s  j.--^  i 

|i«i,dcat  |«>BKim,  DiD^ntic  «llWlss^  (naasifarMi  des  matam 
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beauroTip  iradn^"î?c,  Tout  Ir  ninnric  snit  rommcnl, 
jeune  encort ,  li  dompta  le  clieval  Bueéphsle  ,  qua 
personne  n'osait  monter.  Il  n'avait  que  seize  ans, 
lorsque  Philippe,  obligé  de  partir  pour  (Wre  la 
guerre  aux  Uysantins,  le  chargea  de  gmi^mier  en 
son  abseiicf.  Les  .Medares,  sujets  des  roi»,  de  Ma- 
oMoine»  pleina  d'un  ii\iuste  mépris  pour  sa  jeu- 
nesiB,  onrent  te  moment  hvorabia  ponr  iwsuvmr 
leur  imft'pi'iKlnnrr  .\lr'Xîînflrf  prit  Injr  villf  f>K  Vs 
en  clia.v« ,  et ,  après  I  avoir  rciwiiplée,  lui  lUmita  le 
iMMit  d'Atesandropolis.  Il  fit  ensuite  des  prodiges  de 
valeur  à  Cliéronée  (0),  où  il  eut  la  flaira  d'anbneer 
le  bataillon  saeif^  des  Tbébains.  «  Men  Hls,  toi  dh 
a  Fliili|  |K  ,  '11  !'cnibi-a.ssant  «pr^s  la  tiataille,  cl»ef- 
«  cbe  un  autre  rayauuie  ;  «lui  qns  ^  te  laisserai 
a  n^esi  pis  nMsa  pnnd  fionr  tel!  »  Cefsndsm  li 
discorde  survint  dans  la  maison  de  Pîilliprsc  IfîrMjTie 
ce  prince  i^épudia  Olympias  {x>ur  (^{xxiser  t.l<Wi»àiro. 
Alexandre  ayant  pris  la  défenso  de  sa  ntéro,  dn 
vives  iinaralleB  s'élèveront  mMin  l«  péfO  si  !•  Ali. 
Dans  un  seeAs  de  eotére ,  Ptitll|ife  An  wr  le  |Mini 
de  tuer  Alexandre ,  ipii.  jxuii       ftouslrairo  à  son 
rMnentimcnt,  se  retira  co  i^ire  avec  Ulympîas  (10)  ; 
mds  Itobiint  UeniAt  sm»  fiarden ,  «t fMtai  wqn^ 
de  Philippe.  Ten  de  rrm|i'î  niitcs,     itTniTlm  contre 
les  Tiiliaiies  avec  son  |H>re,  et  lui  snun  la  vie,  en 
le  eenmnt  de  son  bouclier,  dans  une  in^^lM.  Plti> 
lippe,  nommé  génémlisslnia  dea  Gfcos,  se  ppéfwralt 
à  porter  la  guerre  dans  les  États  du  rôt  de  Perso , 
lorsqu'il  fut  assissim  I m  ''7  iivBiii.l.-4j.  Alexandre, 
qui  n'avait  pas  eiicore  vingt  ans,  monta  sur  le  ii^Ma, 
fH  punir  qusiqnes  nni  do  «suit  qnl  âtrakni  iremné 
dMsfaMMiiwit  ds  son  p«M  (II),  w  MndhMMiCin 

i;^dc«ii|S(Siét  isiissisfis  et  isslsne^  |l«s««i»éissalMSi4ta» 

trnol^eiidlilMslfe  astaictTelSM  aMlMiVri,flssisl^siBsâMiih 
B'eSi  pHBt  MricSt  «s  tsil  is  Ms  rral*  an  aaiNHhiSSS  savNfSS 
lar  Ici  smarii  pistliTia  H  tisdii  ra  fintiir  fr  trnl*!  ^  f**^ 
ei  II  oiim  psr Staiîaib  4i  l'wil»sa«Nw  ds  Si««i  t  asMeSSIli^ 

lAïaie,  aa  «•jSfSielestttiw.  Tsat  Is  piss  de  repÉdlijw  d'Asile  m 
aas  Mtods  AHsils  dIeiteattM,  «aivoieat  de  haum  aottont 
liii|IHÎBiS  HwIIsis  si  (eMtea.  Es  aa  «nx.  oa  peamli  annifak 
qae  i'édttraUM  wlwwWps  doute  |i«r  ArisiM  fe  son  eU-vc  fM 
pour  ph-s  de  ntuilie  dut  II  rtiuiilc  ds  tei  plaa*.       Val.  1>, 

(S)  Suivant  iosiia,  au  ronlnire,  Pliillppe  devant  Dgruu'  e  (S40 
avant  J.-<*,.)  appela  aoa  Ils  prN  de  loi.  SI  donc  Alnamirr  anit 
«I*  cbame  de  qaelqae  parUa  da  sonTerneaicnl  u  rahaaaes  de  Mé> 
ll|ipe,  c  est  an  pen  avant  ra  tiese,  (mmUui  les  praparatita,  m  ps^ 
daut  qac  ntilippc  «rbcvall  de  suatiuKro  diverses  kuI'IxI»  ^lirt- 
fes(MI).  Cerl  admis, fe  seralidu  uniii  J.  vani  Uwjiium,  m  .  u'.Jjs 
aarali  *lé  delaekS  canira  les  Medara*.  Ceun-t  i  t>f  Mini  (wniias  qM 
par  mU«  «ealiM  qu'en  (ait  Pluiaïqae.  L«ar  nouventeoi  euii  peut- 
ttrt  einti"  r^^r  .Mti(  qoi,  a  W  auBWlcl  1  U  voa  dv  DtiiiM^ 
iliiBc,  civMwit  II  r);jaGeiss  Me|(sctnncilla.&^(t<■rnicr  fotfi 
rWIlM»  »  l'  »i'r  k  Mfgi*.  Val.  P. 

(S)  En  s.'^it. 

(to)  En  SS7.  On  a  vo  que  I  Ë|Mra  wUti  la  iuin«  d  Oiympiat.  A 
»0D  \<èn,  mort  en  H%  avait  Mc«ed^  «an  frcre,  Alo\iini.1;e  le  Mo- 
lo»e,  oBfle  d'-Alnjuilro  U'  Grand.  BlentAi  le  Mr.ldssi"  c\viiu  m 
nltce  Cleopdirr,  m.    i<'  i  ci  d'OIjaipka»  (SM  ivam  J  -0.), 

nnJmt  aaMiit'<'  ^ruluitlriiiviit  jor  U  prHenee  «l'ulympla*  en  EpLra. 
Alexandii',  J.m''  i  lnlcivalle,  avait  rejninl      pare.      Val.  V. 

(Il)  On  t'.e  pput  donter  qa'Ulviii;ii.i>  ii'<'iit  urdiiniiL-  oa  liciUiv  le 
iDL'ttnrf,  U'iaotn  le»  honneurt  nu  t'lle  affivtj  dt*  remlrr  i  la  oi-n  tre 
in  Diforirii'r  {Aleiandra  le  Ly»t«»I<').     roiuplu  ili;  d'Aleiaiidr*  ni 

!  rnfjuts  li  1rs  aurait  primes  en  droit  i  cl  m  »pi  i  . 1.1,11.  1  j^t  I  lûi 
j  j.ili  lu^si  k  li'S  primer  rn  fait.  'IlmIi.  I,  [>  il  a  Lui.  n  r.-'li.  l'.r  d'.ij- 

'  iiewe  v>1l  Vlit  abMtHwat  n«i(  «a  de  ta  uaoïe  o«xdie  daat  i  otai< 
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dans  le  Pélopooése,  et,  ayaat  raMeinblé  lc«  Grecs, 
IB  fit  décerner  le  commaodemMit  féiiénl  pour  l'ex- 
pldÛoB  dB  Vma  (12).  Ds  rettNBr  en  NMédoin»,  U 

apprit  que  les  IllyHcii s  ft  1rs  TribaH'^-^  M71)  fiiNjicnt 
quelque*  mouvemeai^i  iiot>ule.s,  et,  m  vuuiant  UU^iir 
derrière  lui  aucun  sigot  d'inquiétude,  il  uiarclia  ooo- 
M  «es  peuples  ;  mail  1m  Tluraccs,  dont  il  fallait  ira- 
Tener  le  pays,  i'epiMMèMnt  â  son  jm^sago  (  i  4) .  Alexan- 
dre les  défît,  entra  cliez  11  ^  l  rit  .illi  et ,  après  let> 
avoir  vaiocus,  traverse  de  nuit  le  Danube  (1â),  sans 
y  Jotor  de  pont ,  court  attaquer  les  Gétes ,  cbat  qui 
s'était  retiré  le  roi  dea  TrilMllM,  range  leur  pays, 
répand  partout  la  terreur,  et  reriaiit  en  lliyrie,  où 
il  n'éprouve  guéro  plus  de  rdsistanaj  (16).  Le  bruit 
do  sa  morta'étaBt  «Ion  ré{iaiidu  dans  la  Grèce,  les 
IliâMilM,  qai  Waiimiem  ssi  non  d'an  oMHrs, 
prirent  les  armes,  et  les  Ait>éD!ens,  excités  par  Dé> 
■nusihène,  semblaient  diapoisés  à  se  joindi'c  à  cux(l7j. 

kre  contre  Philippe,  et  ijai  flnll  pir  on  uawsiiiiit  an  mlliea  de  ses 
fHéta.  n  en  vni  que  c'nt  la  cuor  de  Sii»f,  dli-oD,  i|dI  ama  (e 
MBinns^MUlpve  :  Altundre  rc|iirMlie  S  IMriM  {<tuH  UM  leiU» 
écrtn  Ifrts  Ilias  «  m  Mos  S  MualM  Aiilia)  *  tftailw  T*ii«. 
>ils  as  ss  po«ntil4l  pM  o'Alexaodrs^  aiaaat  «alM  Mus  l'cxpe- 
«Ittiftn  4b  Perce  es  rai  qi'en  Ils  S»  ni,  sh  Msié  liM  cs  dtal  il 
ss  SovtiH,  M  es  IMM  it  M  rtserait  4$  Mti  fMcisiMr  ^ns  M»- 
Ots  éiateai  uKanT  II  eil  ko*  S'^iailer  i|M  Meiiidt  Im  topipllcc» 
altetgiilrenl  et  OiofiUt  (la  rivale  d'Olymiiias).  ei  Atiale,  »\e<  do 
■Milmux  aShereaU.  laia  d«  «ans  des  CaruudM,  c«  deraier  puavalt 
SToIr  def  yrticalta»  tu  irdae,  et  a*ee  les  «jupidniet  de  iroatile* 
^  te  iaaiilt(>slaieat  note  19),  se*  i>réteitti<in«  avui^nl  d»  rliat)- 
ca  de  rruMite.  Vil.  I>. 

(ti)  En  wi>pfo<-h»nl  ce  pas^ne  de  ce  naun  va  lire  [.la?:  Las  (vi  rs 
la  noie  ti),  il  se  Iroeve  n»t  ileux  fi-i*  A'-ctJinl/e  sesl  faii  ilftifinT 
ce  frn^'ntlii!.  It  firtmierc  aviul,  la  ili-aïu'iije  apnS  \i  caitiinirn»  du 
NiTil  rl  li  i-:urr,>  ie  Tl»!"!*».  C'esl  ii<i.<siW«\  uns  dcul- ,  n.,  i'  i  -a 
^1  |in>t>tUe  tu  Mi,  c(  il  lioil  y  ivoir  eu  qaclqui-  cù4i(usii>n  vu  tout 
tela.  A  aotn  a^u  (ijui  scmlik'  auMi  ci'lul  de  Sie-Crail,  da  muiuï 
pew  aae  partie  de  ces  tous),  la  tirtce  et  loa»  les  aujeis  oeddeniaoi 
ti  ieri«airi«Max  de  U  MsMMstas,  ■aslisslSeneUeWsés  iMM^ 
I  eaaunea«e  |ier  Hiirsiir  Is  1hssssli%  «a  S'y  bliast 
^  «alfas  4*as  Kfss  SiaiisMMi*;  tl  pSMS  saiatl» 

|tM  U  sa  sMataa  MiM  lanoriHas  <pu  preparau  n  «lelqM 
sms  ■  assÉsslIua  sa  |tafcsl«l<s  laCrkc.  et  qw  aes  aale  ëoa- 
aslesl  aaas  4Mi«  ponu  celle  aMninatJoa  Mèiae  (car  Dledore  dit  <t«e 
Ist  aa^iitlet7«BS  loi  maltrtieil  le  s^a^raJai  i  k  roop  rtr  Us  n'en 
italllil  pat  le  droit),  cl  laaleaieat  U  allait  te  rendre,  pest-éirc  «icate 
I  SSmdUkCoriatk«,  •!  denU  te  tenir  la  dttie  k  ce  aitiet-  Mais  le» 
tvéseaieale da  Nord  left)ff*r*»t(1eTTïfnir  (vrèfifiiaiHinf^i,  V»t.  P. 

(tS)  UeaTr»l':illi"i '■l.iifnl  m  iiiinl  d<'  l'iiaMUus  (aiijouriCliBl  Bal- 
kfcafl),  et  SfTtie  rt  Bulrarie.  Il»  avaient  un  m  du  nom  it*  Sjtdi. 
Ils  n'auleil  aafnn  npporl  STec  ht  llljrif  ns;  c  c»l  l  onlre  tux  qu'A- 
leianitrc  va  (aire  la  prnaiprf  partie  de  la  eatuft^nr  [TM].    VtL.  p. 

(t4)  CetaleDl  de»  TI»nfM  IndefieitilinU  rni  non  muioM  |ur  l'iii- 
\a>^  de  Mi  a  MO.  La  luiiille  renirr  eut  cul  iucu  suua  I  iI<k}Htiu,  cl 
j.ivri;  iht  Mact^ciiiiena  le  r«^<^  de  reiip  (ktlne.lhi  ne  dit  paaqae 
les  lkrsce^  aprit  a««lr  tie  Itttiia,  r^eni  realèa  aaieta  de  la  Maré- 
Mat.  v.ti..  |>. 

(<B)  A  pca  ftte  fsmls  H*  étr^  ^  loncliade  eat,  eu  B«iir>ne. 

M  fit  HMf  par  niliils  ssl  fcrt  iwtfstMs.  U  tasoD^  qoe 
riHlrts  «a  sawlii  anesl  fat  li  Servie  eetUeaiale  tctiieUe.  AkuA- 
im  miait  Ms  pir  asa  maie  I  fsa  frts  ftnlWls  I  eelle  par  1»- 
pÉHai  aiBB(«t.  mail  wmdenule  ittativemeni  k  l'Asie,  U  delaelu 
SMSM  flat  k  l'ôMal  na  prioee  acriaae,  aeaiiné  Lanfare,  paar  cona- 
iWrt  les  Acritoea.  Il  tTalt  ds  yiss  Sir  les  kmh  «a  m  meaient, 
Afrttaea.  PéMt,  Aoiartetet  M  Tislialii  lis  ankai  poar  pdoci- 
paix  dMlk  Clltiu  et  Glanrias.  Val  P. 

(n)  OsllC  le  di'sir  M  nalurel  de  t  >nd<fienilai>rr,  un  uuiif  ^i**' ■•il 
Mnit  attir  iet  ennoiiu  d'Aleuadre  :  eclail  I ïir  d'.Vsii-.  1>iaic  iu- 
•nj'i.>[ii<  lia  loole  aveafle  qw  pM  «ire  la  rour  de  Perv^imli»,  eMo 
U'i^orail  pa^  I  immiDruu*  il'uiie  «  vp^itiinii  iii<ire<kinit-iini>  Af.if  : 
elle  a'éTeritail  dc-ir  j  n  .LiM,-  i.jij  Mai'CduuieD»  en  l.Ln-iT-,  c:, 
S,  cUe  (oueatait  iet  rénwiict.  OdswaiirtBS  SidU  pta» 
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Alexandre ,  ne  voulant  pai  laisser  à  ces  peuples  te 
temps  de  combiner  leurs  efloris,  revint  sur  tes  paS| 
61  ennUi  k  Moiie.  «  Mwcfaon  dUterd  ontra 

«  Thôbcs,  riit  il  à  ses  soldats,  et,  lorsque  nous  au- 
«  rms  M)aiuis  cette  ville  orgueilleuse,  nous  forcet-ooi 
c  Dcmostlténe,  qui  m'appelle  un  enfant ,  à  voir  tm 
«  bonuae  dans  tes  muis  d'Athènes.  »  Anivd  aux 
portes  de  Thèbas,  0  Invtia  tes  taMiaMs  i  te  so«h 
Illettré,  esjiéranl  qu'ils  cliangeraicnt  de  Mintiinenls 
à  l'a^)ccl  il«ë  uiaux  près  de  luiulro  btu*  eux  ;  tuaiii 
ils  prirent  sa  modération  pour  de  la  crainte,  et 
l'attaquèroit  «us-mSmN.  Atemndn,  tes  ayant 
dé&iiu,  prit  et  mm  leiv  tîHe.  6,M0  bsbhanis  fte- 
î  rcnl  pas-v^s  au  fil  do  l'épée,  et  M,0(XI  réduits  en  ns- 
ckvage  ;  les  piètres  seuls  conservéït-ui  k  vie  ut  la 
liberUi  ;  Alexandre  lit  aussi  éporgner  la  &mille  de 
Pindare ,  et  la  maison  où  ce  poÀe  était  né  fut  la 
seule  ipie  l'on  n'abattit  pas.  Cette  sévérité  fra]>pa 
de  terreur  le  reste  de  lu  Grèce,  et,  dès  1  i>.  li':» 
partisans  d'Âleiandxo  osèrent  seuls  «e  montrer.  Les 
bktiwisas  npfiorteni  que  «e  prince  eut  tot^ours  de- 
vant Ifis  yeux  les  niallirurs  des  Théhains  ,  et ,  loi^ 
que,  daiib  la  suiie,  il  éprouva  quelipie  revers,  iJ 
l'attribua  rliaciue  lui;»  à  si  eruauie  enveih  ce  mal- 
heureux peuple  (tt{].  Les  Atliéuicus  n'éprouvèrent 
pas  un  sort  aussi  rigoareat  :  il  se  borna  à  leur  de» 
mitn  lrr  l'exil  de  Cliarimède  ,  l'im  des  oraleui^s  les 
plus  acitaniL'S  cooUc  lui.  Un  attribua  cette  indul- 
gence à  son  amour  pour  la  gloire ,  qui  lui  faisait 
ménager  line  natteo  dont  les  écrivains  étaient  les 
oTRanesdete  renomniée  (19).  Se  disposant  i  passer 
en  Asie,  il  nomiua  Amipater  btm  lie  utenaiu  en  Eu- 
rope (20),  et  se  rendit  à  Uoriiitiic,  ou ,  dans  uue  as- 
semblée générale  des  peuples  de  la  Grèce,  sa  qua- 
lité de  commandant  st^réme  ftit  oontirmée  (21  ).  li 
tint  A  JEgé  un  grand  eonnii  de  guerre,  où  l'inva^ 


aionnA par  Oaitai.  ei  l'mi  en  trouva  la  preuve  dans  ses  p»|iiefS.  Les 
Tlielnint,  pour  engager  il  la  désertion  l<  s  '^l'ii.iis  tl'Alcxandrc,  pro- 
metlaient  <ie  soiierlies  récompenses,  non  .1  <|ut  <<niilM(irait  ponr 
fm-  rauae,  mais  ^  qui  patterail  an  sti  mi  i-  iiu  ^rami  rnl.    Val.  P. 

(18)  La  ruine  de  Tli^bcs  fat  arconUr  :iii\  nundt  s  de  bcancoop 
rte  lli-oUius  IwTinis,  cl  Fnrlrnt  ait  riri  ite  l'Itil'i,  ilrlriiile  par  "nim- 
bes. Du  reste,  c'cuilun  acic  pel'liqiie  qnf  la  ilfMiiniioji  de  Tl^i-lu  s, 
BOiwiCulcnKMil  pan  c  <\ue  rcLif  iciijrjDfc  iui|iilii<jil  la  liirreur,  ii'jU 
parte  qui^  Tlji-I>cs  dt'Hiiniiil  la  Ttculic,  avait  fait  do  il-  guys  nue 
ftderallon  {MUMUIf,  ^Itii  ni'  Fui  gd'i^  g^ti  «  U  d<'Slruf  lii>n  d'.VIIii'- 
iiet,  el  tossi  parée  Thrl^-s  l'H'"  n'i  :".*-hi1  dcf  Un  i!i'|njis  Kiaiiii- 
niiiidas  et  Priopidas,  n'en  tun  fia  lautui  tia  ÏAM  rcdouijMi;  ^'ar  sa 
rorre  niilluire,  qui  a\ait  lialaore  cl  annule  Sp«rie.  Lurs  dnni-  i;ae 
Stc-Ccwa  liii  ({iWKlu:  decitlon  des  Crées  toi  ««(gérée.  Il  se  troupe; 
keaucMp  de  Grert  deieiuient  Tliiiies,  et  sollidiertsl  H  raiw  snw 
asaet  de  pas&iMi  pour  qa'Aleumtre  te  reniUI  it  Ikll  m  vonx  des 
Gicai»  sMsUMitsaJUsiatsaacistcloaaeslBlMl^sl  aStaïas- 
qfltrtssMiiiéCBlssisnBaisarlstaawisdraaifal.  Tii.P. 

(«•)  U  mte  casse  éutollBstisllsaeè  iTÂmtm,  S  «ri  les  pertes 
de  la  iMtfS  isclais  snical  pstM  is  «tnilercsap  (MS-SIS).  \u^9. 

(SO)  Il  o«(  cro}aMs  aoTMIlialer  eut  le  eointtandcnieni  militaire  et 
fat  chargé  toit  de  la  defcSSt  Su  pa)a  contre  Iet  invasions  pouiblei^ 
toit  de  la  Ictee  de  troupes  nouvelles  et  antres  oiijets  analoguct,  tandis 
qu'0lfm|iia«  (avec  un  conseil  pent-ètre)  avait  U  régence.  Avec  uns 
(enme  aassl  Impérieuse  qn'Olrniirfaj,  ci  n  pareille  cirronslaoce, 
ajM  telle  diviiiun  dv  pouvjirs  ne  |>ou\aii  niaii>]tier  d'amener  des  al- 
Icrcttionv  cl  il  y  m  t'ul.  .Mut  on  ne  \i>ii  i>at  qs'Aknsdn  pSI Mrt 
anuenciiii  rl,  au  total,  la  X.-ia'doim''  fii;  tnafrtlls  St  SSHS rtlMlS* 
lion  penil.inl  d<Mue  »ui  i^u'il  en  lui  tluigue.  Vàl.  P. 

[24]  Voy.  note  18.  Il  7  cnt  U  un  Tiriltbie  pacte  fédéral  tempo- 
raire cQirf  les  Cn>c«:  «n  m  ihui  lire  les  ditpatliluns  dans  le  dit* 
I  I  uurs  vrai  ou  prelcndu  de  IK'nio^ibi  ue.,  sur  lldUiacS  avec  Aktaa> 
dre.  (Ddnoatk.  de  Heitke,  t.  4,  p.  StS.)  Vai,.  P. 
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âoa  de  l'Asie  fut  déflnîthreiMDt  turréiée,  et  il  partit 
m  printeiuiis,  SU  aas  vnaA  J.-C. ,  avec  30,000 
iMMniiKS  de  pied  et  S,000  cbevmx  [H).  Alenndre 

étâilabrsà|j;é(lcvinj;^-il«ixans.  Ilinit  vin^-t  ji)iirs|K)ur 
arriver  à  Sestos.où  il  traver»a  rilelIcsiMjnt.  hir- 
vtan  à  Iflinn ,  it  offrit  un  sacrifine  à  Minene , 
oignit  d'htiilr  In  rip|»e  du  tDinU'au  «r\rlii!lc,  cl 
coui-ut  nu  aulwir  de  ce  iHoniiment ,  avec  ses  amis. 
Il  le  oouromM  ensuite  de  fleurs ,  et  tricha  Adiillc 
d'avoir  eu,  pradant  sa  vie,  un  aoii  oonune  Patrocie, 
et ,  aprtt  sa  mort,  un  cbrâtre  tel  qa*Hoin6n>.  Il  fit 
aussi  des  sacrilices  aux  mânes  de  Priam.  Ursn n- 
dant  d'AdiiUfi  [nnr  sa  mère ,  et  combattant  connue 
ce  héros  pour  détruire  un  empire  asiatique,  il 
voulut  rnnjurcr  la  haine  dont  il  pensait  fjtio  l'oni- 
Lie  du  uionan|uc  li-oyen  devait  être  animée  coatie 
lui.  En  ai^irocliaot  du  Graniquc,  il  apprit  que  plu- 
lieun  satnqies  du  ni  de  Perse  rattendaient  de  Tau- 
tre  cAlé  du  flêave  avec  ^,000  hoiniiKs  d'infiniterie 
et  un  [inroil  iiouilirc  (îe  (•a\;iIiiT>.  I*arménion  était 
d'avis  de  ne  traverser  le  lleuve  que  le  lendemain , 
dans  resiiérance  qnc ,  pendant  la  nuit ,  les  enne- 
mis se  disperseraient,  n  11  Mirait  honteux,  repartit 
«  Alexandre,  qu'après  a\uir  traverse  si  facilenieiu 
«  rHelleipont ,  nous  fussions  arrêtes  par  wi  niis- 
«  aean.  »  Il  prend  aussitdt  le  ocMnaMuideoient  de 
Taile  droite,  quMt  bit  entrer  dans  le  fleave;  et, 
après  a\(iir  mis  vu  fuite  les  barbares  Mir  ce  pdiiii. 
il  court  au  secours  de  l'aile  ^auclKi,  rt-puiisMc  par 
Hemnon  de  Rhodes,  le  pha  ex{)ériinenté  des  géné- 
raux de  Darius.  Apercevant  Mithridale ,  ijendre  de 
Darius ,  qui  s'avnnrait  à  la  tête  d'une  troupe  tie  ca- 
valiers ,  il  pousse  son  cheval  contre  lui ,  et  le  tue 
d'ut  coup  de  lance.  Au  même  instant,  Rbonaoés 
xkM  Fattaqucr  par  devant,  et  SpitbridMe,  par  der 
rièie;  RhasBcés,  d'itn  coup  de  dnwlcnc,  «bat  une 

(«9  Et  m  01  70  Ulcfit»  nvlnfl  (noliit  de  4M,M0  hJ^.  Mifs 
l'aiyat  «ull  fidk  à  tiwinr,  pow  ta  qtH  «AI  àt  tmt».  Ce  qui 
Mfatt  vse  JHTMertl^  ttelle  et  tnrlble,  iTtiait  le  cbkBI»  al  bWe  4e 
remée  ta*  le»  verieafes  les  iilui  brie»  ae  peiwiit  tlr«er  «  40.000 
iMBBes).  Cmuest  et  MHI  dont  rcaiNffiw  #Aleua4re  m 
Ml  IMS  oee  Mie.  et  qs'die  eil,  en  cMdnlre,  de  tnedn  rkioccs  en 
et  Imert  Cal  BeeqeeMk»  qeiin  doit  rteobdwii  en»  pciw  d«  tuir 
fil  Alfunilrv  un  avcnlurlcr  liiîurtttx;  et  on  no  pciil  \»  rcvoudrc 
qu'rn  dunaaal  le  libloiu  île  l'fuipirc  mèdo-pcrK  h  eew  iyu<\w.  T.n 
«oiri  If  s  traits  duiuinaiit».  1"  Nul  lien,  nullt;  cmIu-moh  entre  te« 
pruvinre»;  toutes  k-$  popiilittoit»  ftétt*  i  rh^dgrr  iBtliftf'reiiiineni 
de  mjlUf  ;  grandv,  <mi  Kiiuvi-rorur^,  un  rois  vas«ai>\,  nr  votunt  dans 
la  dùluratluD  de  l'f  Dipire  que  leur  lu(lr|<cndaiioo  ou  la  titroiatimi  de 
|ieli(ei  souveraiiififs  (wor  eux.  3°  Nulle  arnirr  M-rieUN-  el  (lenii»- 
nenie.  nationale  el  excrree,  >juf  niwlijiies  coriiMl'clilf,  les  iieupla- 
dcs  liravei  (0«e%  Kourdes,  etr .)  nti  l>nMilr<v  oii  Ti>aiil  de  la  «ie  «le 
bandits  et  raii((inoaiiI  If  fui  iiiéine  1  wni  (lavsaso;  ilt  *  iiierceniire*, 
lu>l«'n!i*nt  ei  ->|.ff <«  et  dont  les  f liefs.  jali)ii*i>  f I  surveille*,  étaient, 
|iai  M  I  I  ei.  ii  r,  i  .ijjljse*  et  lnra|ulilex  de  birn  faire  (M-  inii  n  le 
RIk  ii'  ii,  I  .ir  I  \:  ih|  11  )  x«  ral  «an$  lijt>ltudes  niilitalrf*^. 
nttne  iir  (.1  ;ii.il-  iji  c-  iMM~  ir  iniii  •  ,1  itf  niaiiilions.  (nsni^nie  l'usaitc 
de  iwiiueii  aiiurt.  j  '  Kuiiii  <iii  piuveriieineiil  di!  r<>ur,  el  des  Ion 
l'esprit  rte  mur.  rinlrigne.  la  brlRue.  l'horreur  du  vi-aj  mérite, 
présidant  aui  rbuix  Irs  |ilU5  graves.  Tnut  rei-l:t  que  fuMent  res 
éléments  de  faiblesse  au  inonwnt  d'une  luiie,  il  n'en  esi  pas 
moins  Ti«hle  que  relie  tailtlesse,  i  elle  seule,  ne  i«iuvatt  (m^ 
le  .surres  d'une  kmaiiion,  et  <tu'i»de[ieadaamien(  de  la  ufér'"i--t'- 
qu'avaieni  le»  Ont»,  en  gênerai,  par  l«m»rai«,  leor  toctnim-, 
leur  inieiii^enee,  Icw  BMiuialil^  il  Ihibit  enrore  w  peili  [  r vu , 
qui  atuquali  Bse  d  mie  faimim,  el  os  |ilin  eiilbodiqtie.  m, 
caadstt  e««etaidl«Me,  rfsdeacd,  falieac*  el  •tUtilt.et  deUahear. 

Val.  r. 
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partie  de  «m  casque ,  mm  Alexandre  le  renverse 
d'ua  coup  de  lanoe,  et  CUtus  cou[>e  le  bras  de  Spi- 
IhHdate,  an  moment  où  0  le  levait  pour  frapper 

Alcnandrc.  Ix's  Macédoniens,  excités  par  l'exemple 
de  tant  de  bravoure ,  mirent  en  fttite  la  cavakôie 
persane,  et  toute  rannée  tmem  le  fleuve  sans 
obstacle.  1!  ne  restait  plus  qtie  les  Grecs  à  la  solde 
du  roi  de  Perse ,  qui ,  formés  en  phalange ,  se  pré- 
paraient à  se  défendre.  On  les  attaqua  en  ménoe 
tempe  avec  l'infanterie  et  fa  cavalerie  ;  ils  furent 
tailÛs  en  pièces ,  h  l'exceptioa  de  2,000,  que  Ton 
envoya  dans  la  Marcduino  foinim  <  s  laves  ;25). 
Alexandre  lit  faire  des  obsèques  niagniiiqucs  aux 
Macédoniens  qui  avaient  péri,  et  aoeorda  dos  privi- 
légcs  à  leurs  pères  et  à  leurs  enfhnt<i  II  envoya  aux 
Atliéniens  trente  armures  perses,  pour  tire  placées 
dans  le  temple  de  Minerve,  avec  cette  inscription  : 
DépomiiUt  tninétê  «mjb  barbmeê  d$  fàtU,  pat 
JUettmdn ,  fit»  de  PMHppe ,  et  In  6ree$.  è  f  ex- 
ception ilfs  Laràlànunivnn.  Lii  i)Iiij  iu;  ^'l  s  \illes 
de  l'Asie  Mineure ,  el  bat^de»  elle-uièmc ,  qui  en 
était  le  boulevard,  ouvrirent  leurs  portes  au  vain» 
qucur.  Milet  et  llalicamasse  firent  plus  de  résis- 
tance (21  j.  Ce  fut  après  ces  conquêtes  qu'Alexandre 
déiraîsil  UiMnCiiie  «a  flotte,  qcd  M  était  devenue 

(M)  (.'est  le  re,  Il  ifAriu-n.  Snniiii  lirodore.  Il  y  «valt  au  Onni- 
qie  100,000  b(iiuiae«,  dont  <0,«I00  df  ratalerii*.  l*i-u(-tHre  («-n  rmuII- 
liant  re  noinbrr  qui  serait  de  fiO.OOO  bomiaesea  tout,  (hi.ûOO 
seitleuieni  d'infanterie)  arriverait-on  ti'»"*  *'  vrai,  l.'arnu  e  i\<  >.  sa- 
Injies  de  l'Aiie  MiiU'ure  aateih  iin-  .mij  i  le  'le  t(>0  -m  liti  OCO 
lnHiiuirS  (voila  I)i<id>>rf).  iP.oOO  ,v.iiaui.  ni  i  .miUjUirrnl  ait  t>railiqiie 
(Arrien  est  formel).  Dansées  10,000,  llgurateni  le«  meillenres  troupes, 
les  Iroiipesgri'rqtie»  1  la  solde  de  la  Perse(enrnre  Arrien)  ;  elles  furent 
ou  taillées  en  pieres,  ou  faites  prisonnirres  (luajuurs  Arrien).  Ce  qui 
resia.  s«ii  iK-s  euuiballauis  an  tiranîqiK,  Mit  des  aotrct  truii|>r»  des 
satraKS.  ii'eiaii  |>at  UH4gnnidldlle,  «"^iWlilll* et  icll  SMtceBCetl. 
Knvisaiice  :t  re  Hbi  de  lee.  Il  lalalHe  di  Cnniqec  pend  aae  ftae 
toute  nouvelle  :  eo  ea  coopiead  lusie  Wetparteing}  ea  wpwad 
aussi  pourquoi  Alemmln  Cachma  ttat  coain  le»  Grecs  de  McaiaoB 
(Il  Mvaii  4ae  là  diall  refaalstle  «1  le  daaacr;  H  lami  eani  v^'t/ft^ 
cel «clMc phie feimael,  MManoa  eaiafleiBMlat  de  fwttt  I  loia 
iMnier.et  voIxmolusbMiediiwlecoasHI  desMinK*)-— >Sie<3rals 
n'a  rien  dit  et  rien  vu  de  hMl  reta.  Il  te  karne  k  pinidrv  le  (%Wm 
d'Arriru,  rcnuiiie  le  rliiffre  le  plus  ba.(,  des  l<vrs  le  |das  (TOjrahle 
(tandis  qu'il  serait  Inrmvahie,  justenieni  par  eetie  falMeue  nanérl* 
qof).  U  iratl'iinii  de  Pindure  ne  hil  fwraM  nalle  rédevion;  il  la 
Iraiie  avec  le  même  mépris  qie  la  MMe  de  JwlB,  met  au  tira» 
nique  600,0»0  Asiatiques.  Vai.  1». 

(M)  HalirarnaSM'  fut  deiclidne  par  Nemnon,  qui  [rey.  Arrien)  it 
preuve  t  relie  oreasinn  tie  imi";  fi-s  talents  d'un  exeelleut  ofUrier.  — 
(>  serait  iri  Ir  cas  ite  ilue  enliii  te  |!tan  de  ee  gênerai  1  qui  Darlns 
fùl  itt)  rtinftpr  le  rnniniaiHleniecit  en  fbef,  avec  Miperloritr  vu  tous 
Ir^  [  {si  t»uleft>is  il  eût  po  k' faire,  rar  Irssairapct  élaienik 
peu  près  nultres  dans  lenr«  pr<>vlnfe«;  et  noi  d<Mile.  Milvanl  nottt, 
que  plusieurs  d'entreeux,  an  re^n  d'une  telle  nuavelle,  n'eostenlirviié 
aver  Alevandre,  soiisriinililioucin  gai der  leur  satrapie).  .Il)>ini«nn  dtine 
voulait  nr  point  llvn-r  de  Italailles.  faire  de*  »  ;ini|ei>,-iii  'i  eie  i 
Deiire  lui  désert  sans  fiinrrasre";  et  -ans grains.  i;.ii  lr  r  e>  l.iriit» 

l'I  li'~  (li  lili  s,  i  i'iii'rr  l'iir  v.i  l^ulle  (.Mlle  '  ■iiiiînutih  Jtiiiii  nsc'  l;i  l'.rèce 
aux  Maeedonleits.  qui  n Vu^s,  ni  reru  ;ii  vi»re»,  m  rwrueN,  m  arpent, 
laisser  ainsi  Alex.indre  s  i.-.  i  ehiri  SeTaunrs  el  la  mer.  viv.iiii  fort 
mal  et  s'allenanl  les  po)MiidUuii.s  iju  il  n'anrail  po  ménagi-r.  lW^  eu. 
On  nr  volt  \vts  ce  qne,  rnnlrere  plan,  exerute  dans  tontes  ses  inriies 
k  la  fols,  aorail  pa  faire  Alexandre;  et  si  l'i^lsme  des  satra|ies  ne 
se  fût  révolte  k  l'klée  da  nvage  de  leors  petits  rtjauirer,  f.\  Daiius 
ett  m  te  iulUc  cliet  lai.  Il  edi  nn»  dosi*  wucrtl  an  projet  d« 
Vetaao».  —  Pmv  AlnaadNh  dtaeeaiaaMBt  le  devtleive  »  aè- 
tiiadeal  siR  de  ceanncMer  |er  anarcr  n  iMie  drevdraaina,«i  d'eue 
i>i«aMMndeleale>l(»e«lea,da  leateeqalleiieBt  eaeaamaai- 
ratftHiavee  ta  CfCee$  et  aew  ae  pooeaaa  ^wt»im  sa  padcacib 
«niaalMnlIeMélMaiMepiaBdfaaifciliietiw  aoaaciifliddt 
sakaidiaBe.  Vaa.p^ 
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inatik,  et  qui,  mal^  de  grandeiH  dt^ix'nscs,  rcsUiît 
biSrieure  i  celle  des  Pencs.  Étant  à  I^tli^ ,  il  y 
fétebtit  k  dânomUe,  aimi  que  dans  loulee  1» 
villes  fjrecqiies  de  TAsIc  Mineure.  A  Gordium ,  il 
voulut  voir  le  luiud  connu  sous  le  nom  de  nmud 
gordien  ;  il  était  si  diSIcile  à  délier,  que  Pempire  de 
FABie  éuil  pronUi,  |»r  les  desUus,  &  celui  qui  y 
furtiendrait;  Aknndrc,  n'ayant  pu  en  vedr  i  bout, 
le  (oiip  avec  s«n  épée.  11  coïKjuit  la  I>ycic,  rionic, 
la  Cai'ic ,  la  l'ajnpbylic ,  la  Cappuduce ,  en  moins  de 
temps  <[u*un  autre  n'en  ciH  mis  à  les  parcourir  (âo)  ; 
mais,  s'étant  be^oé»  lout  couvert  de  nwur,  duu  k 
Cyiiiius  (26),  il  mt  arrêté  nn  mameiit  par  noe  dan- 
gereuse maladie.  Tout  le  nioncic  désespéra  de  sa 
rison,  à  l'exception  du  médecin  Plùlippe.  Ce 
dans  celte  dnoDHuiM  qu'Alexandre  monin 
tout  rhéroïsme  de  son  caractère.  Au  moment  où 
Philippe  allait  lui  présenter  un  breuvage,  ce  prince 
re^it  une  lettre  de  Pannénion,  annonçant  que, 
gagné  par  Darius,  Philippe  doit  empoisonner  son 
maHie  (CI).  Alexandre  remet  la  letui:  à  son  mé- 
derin ,  et ,  en  mfrac  temps ,  il  avide  le  breuvage 
salutaire.  Celle  noble  œnfianee  fut  suivie  il'une 
prompte  puérison.  A  peine  rétabli,  Alexandre  sa- 
vanca  ver»  lec  déBlés  de  la  Cilicic.  La  mon  de 
Hemion  wnil  de  le  dâianuMr  d'tan  admaaire 
dangeraut;  elItefaH,  4|id  tfannit  janab  dA  qiSner 

(IS)  I*  La  Unito  fat  supitriiinv  spros  l.i  |iri»#  lir  Milrl,  pt  avant  cfllc 
<rHalif»ni3ssc.  i"  Il  :iv»il  |a»^>  Eiitu-si' ci  rionu"  avjiil  ifillcimlrc 
Nikt.  V  Giiriliuin  ni-  le  Tolt  pantire  qui-  plus  urd.  4°  \n  lii'ii  ili'  illrc 
qu'il  r^Laltlil  la  lii-iutirr^lte  (larlout.  il  f;i[il  iliri'  qu'il  ;it  rHrLli'  iMfy 
miai«(llOaitasiirf ''illaiiri-il<"i  f;i>iiM'rii<'ur'^);i  iii  raux  ik'  [^irovinrc]  a<it 
Tlllt»  (Ttcqnc».  5*  A^ré»  iei  éeax  ùi%e%  umUamul  île  hUMe  ki 
cAlM,  U  oemf*  la  Carie  d'aburd.  cnsiulr  la  Lyri«.  |Niis  Mitra  en  Vtat- 
|*}Ue.  6*  NaU  b,  seuUml  le  UmÀa  de  a'aaanrer  plus  ou  mins  des 
|uiiM  InttriMfti  4la  fAite  Mann»  Il  mutt»  «a  aart  ai  aaint 
ao  HcMs,  pMT  nâtttmAn  sa  Mi  par  aiM  llfoe  panUMe  n 
«kilitei  NMhcnrni  ï  b  pmriirc.  V  Dut  «Ua  nam  t  l'in- 
iMear,  Il  eatk  m  baiire  n  l'Uidle.  Ma»  pril^  de  Ame bcNCMp 
de  Iran  placea  :  CrleDejOt  allemire  u  n-diJiiîon.  S*  CMiMtMlie 
•èrie  de  roane«  auast  qo'il  vtni  ji  Gordiiua,  un  ilc«  pdals  let  plus 
aeftteatrionaax  qu'il  luariia.  9*  Dans  l'ènnmmtioD  des  j«jt  conqais 
alors  par  Alexandre,  maïuiae  la  l'apliU|tuni«  (  Aleuodre  n'j  mil  pas 
les  mais  pile  fit  sa  wainiNSiui)  ri>ruu'llf  fl  (iromil  «l'obrlr  in 

jumiTucur  mo(*M<iiiii'n  lU'  l'lir>gu',  (jUs),  rcllrviuiuissinn,  Ju  ri'vic. 
B'i'Uit  que  Miij«'r(lrti'll<:,  lau(  qo'AIi-vjiiilri'  nViiiil  |i.rv  riilù  rpiiH-nl 
vaiiiquiMir  de  Darius.  H  nallre  pai»il>l('  de  l<iul  rciiipirc.  Ici  |m'Ii:v 
djUMies  vujaal  luul  sinii<4eRi?D(  dans  I  in\.i<.iitu  Di;iii>duui«iiiU!  uiii' 
occanioano  ugeciume  il'iiKlriifiia.iiii'r  {i»^.  iwn-'ii}.  La CappaïkM i' 
(o*  rouait  Arbralli  11]  Ixi  cumutc  in  l';iiiliUgiioit%  mais  recul  un  u- 
tnpe  direct  (Sabici).  lequel  paarlant  ne  pul  rendre  U  dominalion 
■acMunienne  kkii  «erkiiae.  IV  11  (judrail  «ioaler  que  leale  «te 
MM  rAate  Mines»,  Is  Bilhinie,  an  mlliee  de  re  iMmleveraeiueiii, 
Ml(Mmtthn,Ma*aMiiiMlBiàl>aruttiiila«ioriv>L    Val.  P. 

(M)UélaH«i«nt'toK,  eaCUkte.  ptrc«MH«eM.  Cette  piv- 
Htn  (aainitftal  fadulft  J'AdMt)  «RM  ftaito  Md  di  l'Alto 
matait,  et  U  liaisun  de  ce  pe|S  me  h  Sfria.— L'amton  ii  Ma 
fraid  dan*  le  Cjdnns  (du  noiuaa  HM  que  mm  é»ll«lillil»)«M- 
Me  on  enbelliHeneai  des  conteurs.  Ariklab■l^  an  dos  géntnax  cl 
hblorieiis  d'Aleuodxe.  n'ailrllMuil  «a  maladie  qa'i  la  fattgoe.  Cette 
aialadie,  da  reste,  ht  un  hoaheur  (My.  noie  M).  On  rapprorbe 
Quelqnefois  de  l'acrUlcnl  d'Aleundrv  la  nort  de  l'eaperrir  Frédéric 
Bartwrnaiw,  (jnl,  tor«  de  h  \nh]*-mt  tnivie,  m  U90.  te  ftisp. 
diseni  Irt  Arabes,  en  m-  bii^'iiaiit  djns  \c  i'.ytiuui.  C  psl  dans  le  Cj- 
l^adA,  et  «B  TtwJant  f»»m!t  le  fleuve  a  clievai,  qu'ti  faut  due. 

V*L.  I'. 

(Ï7) Ce nVtait  iniii (  sjn^  (10010  1(>  prfmifr  i>Wf «  tendu  (tir  If  Per- 
tr-i  au  fonqui-rani  H  ,,i  i  n  (  i,  ;,-  l  uii  avjii  dL■(OU^f^l  un  funipl'd 
tnuiï,  Jil-«a,  par  uu  Akuudre  liis  d'/Erop,  et  qui  ne  p«al  gucrc 

•voir  été  — MmuniBMddniiiiii  (Vim  i 

aMe  H.)  Val.  P. 
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les  plaines  de  rjV.ssvTic  (28),  cul  rimjmidenre  de 
s'engager  dans  un  pajs  montagneux ,  et  vijit  cam- 
per avec  800,000  bomnea  (H)  à  tann,  entre  la  mer 
et  les  montajïnes.  Alexandre  s'dtant  présenté  ausû- 
tàl  (tour  le  ouiibaure,  Durius  fut  obligé  de  ranger 
ses  troupes  sur  ce  cluuup  de  bataille  resserré ,  où 
l'immenae  «upérioriié  du  nombre  ne  Ait  pour  M 
qu'une  eaaied*enifaarra»etdeoonAiBon  (30).  Alexan- 
dre, mi^pri.vtnt  un  tel  ennemi,  ne  craignit  pas  d'é- 
tendre m  ligne  de  bataille  depuis  la  mer  jusqu'aux 
montagnes  (31).  Ses  deux  ailes  étaient  composées  de 
soldats  d'élite  ;  se  plaçant  hii-niéme  à  la  dnûte,  U 
renverse  l'aile  gauche  des  ennemis,  où  était  Da- 
rius (32),  la  met  en  fuite,  poursuit  le  i<>i  ili  I  r  rse, 
et  revient  sur  ses  pas  au  secours  de  l'amK^iuuu  qui, 
à  lat<(e  de  Taile  gauclie,  luttait  difficilement  contre 
SU.rtOO  Orefs  à  la  solde  du  roi  de  Perse  Hicn  ne 
put  rtelj»ler  à  la  pljaJançe  iiiactdouicnuc,  tiicourBgtic 
par  la  présence  d'Alexandre  (|ui ,  maigre  une  b\cir- 
sure  Â  la  cuiaie,  ae  portait  partout  où  le  péril  était 
le  plus  ^nd.  Les  Giees  aniifldics,  pria  i  doa,  ftK 
reiit  t  ll'r-^  rn  [  it^^,  et  cette  victoire  fit  tomber  en- 
tre les  utaïus  d  Alexandre  les  tr^ors  (33),  aio^  que 

[ih.)  ('.'i'nI  iinp  Af  rps  fautes  que  l'an  rfi|,,ie  depuia  de»  îH-f le«,  d'a- 
prev  le  li  xie  d'Arrieii,  nui  a.  ou  cii>il,  eeril  ainsi,  mai»  ijul  m-  rurrjje 
fuir  iui-iiiruif,  leti  diSJiit  que  Darius  avait  son  qoartu'r  geot-ral  i 
SAti.  ei  v^iulail  y  rotter.  >ui«.iui  \'}\is  do  iransfufe  Aaajrnias.  La 
m;iUiJie  d'Aleundre,  et  diverwii  auin-i  cause*  qui  retinrent  ce  pnnc« 
en  Cilirle.  flrent  abandonner  rciie  poiUtion  par  Darius  (en  ce  sens  ta 
maladie  de  Tarse,  en  aidant  t  impatleMer  Darlac,  fut  peut-être  on  heu- 
rensiurldeni  puwr  Alewdie).  A  pidii  s^  HMii  t  M  mai,  ai  l'oa  wit 
comprendre  la  juanéi  d'hiu.  Cn  dèlldi  de  tUlicie  (dnt  «m  pirto 
plu  hMl)Mit  SB  ambre  de  deux  :  4*p;l«sanianiqoct<«S  qiilllMit 
is  CIMeleat  illial  à  rcsi)  ;  a*  pjle*  splenoes  (en  qiMMt  to  CMda 
«tillaMaaiad.cB  Syrie,  iwi  pitodt  la  boIl  AtniwdN  as  ftM< 
«ett  us  laa  d«a»  )mihm  (c'eai  toaid^),  Il  taaaWl  tt«  fylet 
sjriennes,  il  MMl  te  tBre.  Nul  doute  qu'a«iaunl  ainsi,  il  n'ctt  son 
dessein  et  nsladtlHpiéfe  k  Dorins.  Darius  y  d«nna  :  il  commit  l  in- 
taicvlable  iaote,  non-seulciuenl  d'abandonner  les  plaines  de  Sùib,  inaé* 
de  In  abandonner  pour  ta  Cilirie,  c'esi-iHiire  de  rranrblrle  pas  am^ 
nique,  et  de  se  melire  i  Ui pentr\«itt  dcf  Mai  i^i)cnien<.  fii  î.  cnum» 
faute  dans  le»  Iraducleors  d  Arrien.  ijui  nielleul  Ali  tandre  lUrrifre 
Daria<i.  /i  4e  Darius,  faute  qu'on  seUMine  de  re(r>iu\er  dias 
M.^C.KiU.)  A  reite  nouYclIe.  Alexandre  rrtraverua  eii  luic  le  pas 
syrien  ;  ei  c'c'»t  ainsi  que  Darius  se  Uuave  Inquè  dans  l'aniile  sud- 
ouesi  <le  1.1  Cilirie,  entre  le  d^dé  MMipa  fîni  a  derrkre  lui,  a| 
le  dellle  île  S»ne  qu'il  >  en  avïul.  V»i.  p. 

(29)  Arrii  11  dilOOii.OOO  romlulUnt».  Xoik  prpfi-ron*  ici  le  rliiffrc 
faillie,  qui  rM  In  v-Jort  deji.  Au  »c*le,  dans  l'ippr^rLiliun  drj.  U'uioi- 
l.-nj|:es.  il  fjiii  jK-nser  que  c'est  one  trait  royale  (évidemment  Darius 
}  avait  prcs<]ur  toutes  les  forres  du  nonent),  que  lc(  rois  de  PeiM 
agisMient  par  levMs  en  ma<ise,  enin,  fi'il  ]f  «nll  dlSiiam  flmds 
toute  la  maiMM  duroi,IeliareBi,eic.,cls.— OadlilliaHatblla- 
ullledaCrMlpaaiittnlkaaam.  Vm.  K 

(M)  E«  «ON,  iBritaBll|aeN,«ialMMM  («,«••  Cnca  al 
d^aaa  tiirdaiMI,  c*i>t.&-dire  Kourdes)  :  loot  le  reste  fin  nmrt  det^ 
ittic  «Mf  do  b  (snlerle  qu'il  lit  agir  eu  avant,  tandb  qo  1 1  (untaK 
te  UiM,  poif  nr  l'iiie  «a  raacre  aiJe,  et  inajows  aaaet  mal.  P— or. 

PO  C'tett  »•*  i'ikw's  P«rce  qu'il  n'y  avait  ï  ceb  an- 
oin  danger,  cl  ensuite  parce  que,  de  cette  manitre.  il  ^ibitd'èiro 
tourné.  La  courbe  totwèt  par  les  nmnijgnes  {i  droite  d'Aleundre 
cl  b  piiriie  de  Darius)  offrait  de  m-s-iirande^  fafKHés  ativ  r<>r*r« 
l«>ur  crU;  ib  s'en  aperc'iri'iU  et  evovereul,  niais  mollenienl,  ei.  te 
que  1 1111  ne  eon^ll  narre,  avrr  de  la  favalene  seulemcnl.  .Vlevm- 
dre  subdivisa  son  aile  dn'ile.  dniil  |4rtie  marclia  m  avant  .sur  la 
paufhe  de  Darius,  et  iurlie  lil  oi>(Kisi!ion  ï  rem  qm  voniaieiil  toni- 
ticr  les  Mai'cdoulnis.  V.  u.  I'. 

(31)  Darius  eljU  (Duvert  (ur  te  l'iiurc:  AleiaiKlre  voulait  k  pa»- 
s^er,  et  effertiveitieiit  le  pacage  eut  lieu.  Ce  furent  l'aile  droite 
(muiii»  le  <i>ri>s  en  i,l>s4'rvauon  ci-dcsaus)  et  b  droite  du  ceatrequl 
paaatreat  d  abord.  Plein  fut  leur  nucit  :  elles  cnlbot^reat  la  gMMÉa 
de  Oaria*.  Mab  le  ccoire  te  componit  do  b  pbabnte,  cl  Mlle 
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la  mAre,  fa  femmo  et  les  enfants  de  l>aiiii'«,  qu'il 
traita  avec  une  t^ktrOiue  iMmU*.  tl  ne  (Hiursuivit 
potnt  rc  prince  qui  s*élaU  enlbi  vers  I  Kuphralc; 
et,  voulant  lui  oter  toute  c-nnuuiuiiailioii  avec  la 
mer  (54),  il  entra  ifcins  la  O'io-Sj  rie  et  dans  la  Plié- 
nicic,  où  il  rerut  des  lettre»  du  roi  de  Pei-se,  qui  lui 
deowndait  sa  bmille  prisonoiére,  et  lui  U^moignait 
le  dérir  de  Mrs  ta  prix.  Atexandre  répondit  à  Da- 
rius ((lie,  s'il  vonlnit  venir  le  trouver,  non-seulement 
il  lui  rendrait  sins  ran«;on  sa  mere,  sa  feninie  et  ses 
tnfiuil8|  naiseni'iiir  royaume  :  une  itaivillc  ré- 
ponse ne  |)ouvait  point  avoir  do  résultat  La  vic- 
toire d'Issus  ouvrait  tous  les  passages  aux  Macédo- 
niens ;  Alexandre  envoya  à  Damas  un  doladicmcnt 
qui  ce  aaîiit  du  trésor  royal  de  Perse  (3tt),  et  il  luar- 
di>  en  penonne  pour  s^asaurer  des  villes  maritimes 
le  lon-r  do  la  Méditerranée.  Toutes  celles  d  la  î'Ik' 
nicie  se  rendirent,  à  Texceplion  de  Tyr,  qui ,  fiéi-e 
de  sa  position  au  miMeu  de  la  mer,  forma  la  résolu- 
lion  de  se  fJ^^roïKÎn^  Alexandre  en  lit  !«•  MC:,'e  ;  et, 
surmoiiiaiil  des  difiii  nlK^H  incroyables,  il  rrunit  au 
contiiicTit,  |i;ti'  iii'i'  i  liiui -M  .'.  1  Ile  dans  la<|'.U'lli^  cotte 
ville  émit  àu»èe,  PluMeur«  fuis  le*  assiégés  et  la  mer 
ellc-m*me  détruidreut  ses  travaux;  il  Iriompt»  de 
tous  les  obstacles,  et  la  ville  fut  prise,  aprrs  sept 
Uiuift  d'cirurlï.  In  ile  de  m  roMMauoe,  Alexandre  la 
ddtmiat  eotiéremeot ,  et  vendit  comme  esclaves 
tous  les  liabitanfs  f]ni  n'avaient  pu  écliapp' i  ]i  m  !;) 
fuite.  Quelques  là&iuiiens  prétendent  qii  il  *  n  lit 
I>crir  5,000  sur  la  ci-oix  ;  niai»  Arricn  et  PluLircpie 
n'en  parlent  p;)s  '7\  I.'arniéo  maa'donienne  se  di- 

ft'nlre  i'i'i.rjul.i   11  lu'BM'  trtiiji»;  »<.'ul''ii;i m  il      s'i-l»! -nnb  p«»  aver 

l»  IIM'UIC  li;:rNU'.  H  f|IIC  U   Ii    .lil  M'H'ir  mu  '  IlOtil  lie 

friiiil  ixee  I  l'tl^^llK■  <li<>ilf  «m  iki-  inr  Ale\aii!iir  i .  i  -,  I  ■  u'Sii.-  Au 
Miiirc  niarcliail  cl  |«ssa;l  le  fliim'  iiioiii»  l)i  1 1.  .  .  n  -  le  pas- 
luCt  (lu  nrllïf,  lin  H<i||i'ivnl  «iir  ii  ii^w  tlo  l.1  \i>iMMii;  ■  ■  \----  ■'  i  > 
tif  Ij  ritl»  .'Il  |.ii,li..  n  Ht.  .1  lirt-lll  (la  nul  «H  rofllfi' iMi  I  llii  11  i|ir,i 
fc  .|d  Ah'v.iii.lu'  .;ii.|  |r  .1  '>mi\i;  litiiiljfit  vu  ru\.  — 
Siii'i  II  '  llj.  i.i^  Cl  i.li  i.iiiriil  i  rri!  Il, il  (|u'ntMlilr  ;  !•  r'cOl  flo  iin^' 
f.iDJ.'  r|ii:iirl  liV  11  itli  -  .  ilhtitr         |>M!>OS,  Cl        ltiiri(l<  Olilil 

3u  ,1  iMii-  |:i  II.  j  II  ilr  Ile),  rl  ijtioî  <|u'i>ii  cil  nr  (til  la  finie 

qiii>-  tjuim  tau  cenitv  |>iw.  —  Nous  iicpli^-'-Dij-i  1ii',t;i.  ohi»  ik"  ili-iails. 

Vm.  I'. 

(SÂ)  naii»  le  rai»|)  ii^al  on  Iruova  S,000  tikuU  (cit>iroii  17  mil- 
limis],  «I  bien  liir^  fois  auunt  i  DaMM,  «0  HOiM  U  m»isim  du  rui. 
SM  Npi«M,  «le,  rir.  Val.  P. 

(U)  Taojaart  m^nie  imï'lbfldp,  tvuir  Iniilc^  in  provlnrcf-  nari- 
IImk  ttkml  t  h  Syrie  mtm  ne  loi  Hfliru  tx^mi.  H  n  ioiirnm  en 
tôt)»  «SMn  nvant  de  soigtr  è  fmart  I  Ku^rsic.     Val.  P. 

tûi  GMM  i«|>on««  (|irécM<s  d'usc  r«ra]iilul)iit«n  4e  ftMh  ytri- 
M»  swalliais  dTAIciiMlra  b  IMs^  fM  kmetf  mtHi»  iMif ni- 
tam  fs'ao  ne  lo  dit  ici;  dtesputuMprcn  iMi»i  f*  ncmaaiv- 
iSHMi  ni  *a  nils  «■  p—i  mt  («'ntMtoe,  cMm-udI  t  oim  flire 
«AtoM,  aaïqicU  ■*  vsai  iMsmn  canirwr  an>  |«ni*  a»  f  m  Cttis, 
Maaas  ni  vm(  m  d»  émàtmt  «iie.  Dtrlitt  wnlt  Mibè  itaiw 
h  csUfarte  4tt  nb  d'Ainhito.  ée  Cânitate,  eff„  mt  ienf«ap 
jÊm  ds  iMTliilfC  MM  dnie,  aiti»  «us  aoaYmiwW  Miirtme  n 
vnle.  —  Aa  ml».  Diriu  ewtoft  «ne  «prawl*  AvniMian  m  pra 
fUm  Urd.  iMDdial  te  M^e  de  Tyr  (ti  relWi  «Hit  riiarRée  dfji 
de  litMnMm  imfmldeiM).  Val  9. 

(S6)  Osi-'iHlirc  lia  Iri-sor  qni  >^uiviiU  n.iiiii<.  H  fir,  da  mtr, 
rwiivillft  avoir ^«^  niii'lilcr;)!)!!'  (l'uir.  ii'ilc  33);U  7  S  ftvt&me 
late  u  1  en  ilnnncr;  nuis  on  nr  doit  (lOinl  iMitiHcr  niio  li  s  prends 
IrcihTi»  rriilraiit  claiciil  «laiis  li-;  <iiiilri>  rapll.ili*  (Unliilmir,  Siise, 
Ecb  lUw,  IVrse|M>li*).  cliMl  imiiiciit  iliiiisK  s  ilrin (li'TniiTi-5.  Val,  I', 

(*7)  Tyr  ne  fui  jia*  ili-rmiic,  on  clic  se  n-lcva  |i|i>n  \ji<\  car, 
que!  |i<n  aiiniV»  ajin-s.  mi  l.i  rclrriuvc  Hiiri^s;»nlr.  I.cs  ri'iiimiK,  le» 
en(;.aK,  le*  >icilljriK  l  i  |iln[»ar1  îles  nhjrl»  prcrlcin  avairni  H^en- 
Wfi%  h  Canbagc  <w  Mtn  I  Si4M.  TinHcfoit  re  titff  fm  n  conp 
•SiM  ruer  Trr,  anlas  b  «me  d»  u  m4«^  m  »m  wmm,  ^'à 
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riîca  en^iife  «sur  la  Pnlestino  .  dont  toute  les  villei 
se  rendirent ,  a  l't-x«fpti»ii  Ai'  Gaza ,  qui  soutint  on 
siéi^,  où  le  conquérant  re-.ut  ime  bleasore  grave. 
I-cs  liabitanti>  furent  tniilcs  à  |ieu  prés  comme  ceux 
de  Tyr,  et  le  commandant  Bélis,  attaché  |iar  les  ta- 
loiLS  au  clinr  du  vainqueur,  fut  traîné  sous  leis  nuira 
de  la  ville ,  comme  autrefois  Ucclor  sous  les  rem-  ■ 
pans  de  Troie  (58).  Suivant  lliisiorien  Jom^plie ,  < 
A!(  \andre  alla  ensuite  à  .lérusalcni .  1 1  Hl  otTrir  diN  i 
sacrifices  dans  le  temple  où  le  grand  prêtre  Jaddus,  I 
de^anl  loi|ucl  il  se  [irosterna ,  lui  raontra  la  pro~  | 
|>iiétic  de  l>aniel ,  «[ui  lui  réservait  la  conquête  «le  la 
Per.sc  ;  mais  rc  voyage  n'est  attesté  que  par  l'histo- 
rien juif,  toujours  prêt  à  sjiisii  re  qui  i>eut  donner 
qii  Iquc  ériul  à  sa  nation  (39).  L'Ëgypte,  lasse  du  I 
jiMig  de  Darius,  reçut  Alexandre  comme  un  libéra- 
Iv  iir  'îft\  Vmi1;int  avMin  r  sa  domination,  il  sut 
adniitiiiieiu  rétablir  les  aneii  unes  coutumes,  et  le» 
cérémonies  i-eJig^eoaea  abolies  par  les  Perses  ;  et ,  ' 
afin  d'y  laiss^^r  un  monument  durable  (41),  iicbcridt 

c«ttM  in  la  cbasisée.  La  pori  dm  rire  n  t««u  uhH«i>i)iiiiimag«^; 
el,  éus  la  Mite,  si  Tyr  DeitHi,  cV>i  itluiùi  rummc  imlusiriille  que 
cooiiuc  ciiniin''ri,-inte.  Toatefols  il  m*  fjnt  pa^^  i»uiili«T  que  U  fna- 
dalInN  il' \lfXiiiiilri«<.  el  l'rsmr  tin  muiiarne  en  Rpyple  ;n«$  {«-«Plo- 
léniiH;*,  fufi'Dl  |»tur  licjnroop  ilau*  cr  déclin.  —  Toole  rell*  »oo- 
luLsM  >ii  tlo  la  SirK>  ua'U|kC  U  Un  de  333  cl  f>in\e  ilv  53i.  Val.  P. 

(ÔSJ  Ce  fjil  li'j  il  aiilic  ji.iijiil  .iHi'  Oiiiiilj  -4"iiirc;  cl,  qUKinilc  [iciil- 
Mre  0(1  .ail  ion  de  lo  r»-;i-irr  cnmni:'  mi|«K»|Mc  el  l"Ul  a  fill  Imrs 
lin  riirarli  rc  il  AlrxainIri'  (en  ([Urhiue  in»l:<nl  que  rc  tou'I.  il  est 
^vîileul  qnViii  ne  )i«ui  l'atlopicr  sur  la  fui  •!  un  1,1  juiviir.  -  i;a<.i 
ne  fui  (lUint  dciruilo.  Slrilion  nr  li-  dil  qiu*  \Ui  nn  itr,  >  u  cuafi)ii- 
daul  re  quelle  Miulfiil  il'Aicvjndre  le  Craml,  .nn  -^i  li^iniclioii 
par  Alctaiiilii-  /.i  l.ina.  cii  98  ;iv»ul  J.-C.  —  Enlin,  t^ata  *laii  une 
«llle  Af*  l'IiiltMiiK.  iKHi  II  i  .  :  ^iiiie,  il  rooini  qu'un  n'enlende  tri 
Paleilllic  eu  un  vu*  |>lii!i  large  qiui  |>«ïs  (tf*  Jmf«.         Val.  l*. 

(SO)  Il  l'csl  au.ssi  par  l'aulenr  de  I.1  Uin  ni'iiir  sjiijiii luiiic ;  Baylc 
cl  SlM"riM<,  l'n.l  i-.'.'iU;  hi'silr<iîi(i  rî'.' iln-s  |._-  (.■jcll.'iit,  în^WiUBiniCS 

di-  il.'  . ,  ■  li.  1:11  iii.ii>  il  11"  I-  '..u,li;i  i;'ril  ne  »uflli  point 
i  l  iii-  iwi,  ci  ^.Miie  <(uc  lu  u'.  irii\iiKs  >iiii  r^^Tiir,  avee  li«au- 

ii'i  :i  lie  pnilutiilll>'.  laul  île*  d  nn'ii:  1  t-i  s  ii>n,<:M.-<  line  il.-»  iiri'i-ii- 
>ini  -.'-  ■  <•  Alc\aiiJre.  r|nl.  im  eu  i.ihi-miiiI  l.  M,'^.<  (11'  T>i,  Ira- 
wiili'i  .1  U  »i^UllM^^tl>H  i!i'  U  ri>'.M:i  >\riMiii.'  nitirrc.  rii\"ii 
Wifiwiii'r  .Samarle  et  Jctti- m  lï''  li'  ' ■.uiii.ilire,  île  lui  li^iirnir  ili-s 
accoiir»  «Piiire  Tyr.  a'  li  lu;  ii  ihimiIh  |ur  li>  lintnuiii'»  i|iii>  île* 
Iraiirs  le»  liaical.  «<>ll  v.i  r<'\  l'etw,  ».'ii  .i  I1  viUe  d*!  Tyt,  el 
qn'iU  :i<'  |H>ui.iK'iii  ijii<  (.riM>  rranmanF  jv>'  hii .  mau  relie 
|ion>e  iiii{  li'|u.>ii  |..k9aûii>iie  de  meftoreii  iHU  ruii-iiuire*.  r'rst-6Hlire 
de  nrniraliir  1 1  >le  K>ttmi«l<in  |irovi«iitre.  S*  Alviamtre,  en  effet, 
vonlnl  au  luiuiks  ces  denu  arllrle«:  Il  d^larlia  an  enri»  qui  alla  ja<- 
qu'l  Saniarie,  donl  AndrîMuaqor  fnl  Bonnir  («Hiveruetir,  rt  pe«I- 
Htf  an  pca  pln«  luiii  («or  Im  fr>inllerr«  de  la  J>mI^  iirofimiieni 
dite).  X*  L«  grand  praire  Jeddoa  <mi  Jaiifliit.  te  itmétt  n  ^/tmh*  irr- 
ncral  ri'Al*ua4lre,  lai  rôriu  les  imfbiiUcs  qai  aaa«K«leKl  U  Hmic 
iiii  1  i<vneda^PtrMb  as HMstsmivsa dsjcs  Nd affUj^, « oMni 
1  III  JéfMSlNi  dM  tasdMaas  MUtna  fas  hMsi  és  Snstic 
(auioiiniiiic  I  peu  prtt  MsqpIMe).  •*  AteiMidN  |Bl  farMal  M  Ua- 
jaiirs  mimiraîi  la  Htt*  laMfaaes  il  Hi|MeiiU  las  Mè,  Waia> 
gM,  la»  ftHgioatde»  vataras,  Mniadia  «I  snll  IMUè  dt  dMir» 
le  anad  fwdlni.  par  reaficct  fm  ta  vieil  onHe,  «  aanldé  daaa 
Tfl  I  IMkan  ^Hmiile  «vriwK  alhata  aaisl  an  rrand  tt*.\-*tx 
ym  Mmit  H  Ifa  imfhMfs.  De  Ib,  saa  pfMnda  nrrisce  sm  te 
CafWaa,  aa  paHndae  t^letloa  dc«wi  Jadda^.  etc.    Val.  P. 

(M)  LH^fiie  amk  toaioar»  «0  la  duaiitiaii«ii  x^rn*  b«rTfar, 
HrlOQt  &  rauw  de  la  broiale  ttilolériinrc  «Innl  Canthyse  aTill  AomA 
le  «lodi  le.  (In  \a  roir  qne,  lidelc  a  m  in*ili«<le  (rfl».  note  S»), 
Ale\and«  «liïil  l»a«arrlic  ronlratre.  Son  voyage  i  l"oa«i»  d'Amooa 
(AiunxHt,  «niTial  Im  Crée*)  ui*  fui  qu'un  liommaKe  pollliqnr  aln$i 
rendu  aiit  *n|K'r*liii<iiis  ei;yiiilciinc*.  (l'oj.  noie  ii.)      Val.  P. 

(H)  Ce  fnl  enrore  |ilii*  |ionr  créer  un  nouveau  rentre  tnaimer- 
rbl  el  |»onr  eiilrelenlr  commiiiiirïtiuns  directes  avec  la  làrtca. 
1^  Plolemi-e»  achevi-rcnt  b  rralisallon  «les  me»  d'Ali-xandre.  " 
AtaBadrie,  avatt  re  leapa,  a'«<aii  ^p'aa  baai|  dM  Rakoti. 
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un  eapaee  de  80  MadM  entre  la  mer  et  le  btc  Mu- 

réotis,  où  il  fonda  Alexandrie  ,  qui  (Rvitu  unr  des 
{vemiéra  ville»  du  inoado.  11  alla  ensuite  dans  les 
déMTlt  de  1»  Libye  ooMuHer  Tmtdo  de  Jupiier- 

Amuion.  Qudqiics  historipns  ont  prétendu  qne  ce 
dieu  le  rcctiniuit  ttuursoti  fils;  Arrien  dit  seiilcinciit 
qii'Alcxaudre  le  consulta  sur  des  rlioscs  Kcrèles,  et 
qu'il  fin  aalisfait  de  sa  réponae.  D'ImUnIm  critiques, 
fcndés  MIT  des  passages  de  Stnhni,  ont  rejeté 
coiiime  des  bbles  tout  r  i;Ki  ;i  i  i  >  raeonté  sur  ro 
voyage  (4S).  Au  retenir  du  juintoniiA,  Akviiiulir  se 
mit  en  uiarclie  par  la  Phéaicie,  pour  aller  cliorclior 
Darius ,  qui  avait  fomié  une  nouvelle  année  eu  As- 
syrie (43).  Il  reçut  alors  de  ce  [iriiice  Toffre  d'une 
de  lilles  en  uiiiriafre,  avec  iO.lNH»  Iideiils 
(54nullions}  pour  la  rau^-oo  de  w  &mtlle,  et  la 
ecMioode  tonte  rAsie  josqu'à  l'Enphrate.  Alexandre 
communiqim  In  lettre  de  l^riiis  h  ses  |>rinripaux 
oflicicrs  :  «  .l'aeeepleniih,  dil  l'ariueiiiuii ,  si  j'eiats 
«  Akixaiidie.  —  Kl  nicii  aussi,  repartit  Alexandre,  si 
•  j'ëiaiik  Panaéttioo.  »  Sa  répoiue  «a  rai  de  Pente 
ne  lilMiwtugmeeapéHtBec  d*aK«nmodeuient  (44), 

les  deux  am»^  se  ii'uroutrvrent  Mrnt<'il  f'.;iii,M- 
roèle,  bourg  voisin  de  U  viilc  »i  Arkito,  en  A.v»yfie, 
à  ((uelque  distance  de  rRuplimle.  JlMtill  é^'ellif  les 
fbnea  de  DarhHà  4<I0,«N>  bomiimt dletaneric,  et 
i  100,000  de  cetalerie;  mais  Modère  de  Sicile,  Ar- 
rien et  Ploianpic  disent  <,iie  n>  monarque  avait  plus 
d  iiii  million  d'ttoiames,  et  trois  cent»  vliaritrtsamM^s 
de  faux  (45).  Élmnésà  h  vne  d'une  année  si  nom- 
breuse, les  {jt'nf'raux  niamli^riieiis  r^lii'etîf  d'n',  is  de 
combaltre  |kcndanl  la  nuit,  pour  i:a>:iii'r  ^ildals 
rmférioiite  de  leur  immhre.  a  Je  ne  Miis  |kis  accou- 
«  (umé  k  dérolicr  ia  vietoire,  »  réiiondit  AJexandre. 
11  donna  ses  oidres  'iiour  le  lendcnrain ,  et  alla  se 
reposer  ilaiis  «  tente.  Quoique  celte  Uitaille  rlùi  dé- 
cider de  sou  Mirt ,  il  ne  tcnioiinia  aucune  tiujuié- 
tudc,  et,  à  riicurc  niarquc'e  pour  ratifier  rannée 
en  bataille,  wa  généraux  le  urouvéreiU  (>k>u^ù  iLta 
un  prafcod  lomniril.  Après  k»  avoir  envoyés  ft  leur 

pMte,  il  prit  son  animre,  fit  jiriniîlce  Ir  devin  \ri>- 
tandre,  qui  prédit  a  1  ai  im  <  le  sue*  es  h  pim.  i  kiu- 

(4S)  Il  B }  J  l'iii.i-  r  iiioii  irnnat  de  n-jripr  a-  tojrtfe,  romiilp- 
tnairal  iaas  W  >i  \leuindre.  Onm^  *  r<|i(H'IIiik>u  Ai^  flU  4'A- 
m«tni,  «idonn'  |ijr  II-  «lie;!  m  roiMjmTanl,  r>4>ur  qui  loliiull  !«  fur- 
illllU  ^  ;  ^ilit  niK'S.  rii'u  II  i>i  l'I'i^  >t»i|>l>'.  lumc  lit  Fl»  «Ml  fil»  4t 
t'fa,  aiMir  J  .{inuun  lilt  j  Iw  i;i  ■.  Hi Mn(  <lfs  tllrc»  prwHtai»* 
3n<  iriiy  Pliarjdiis  sar  lip'is  Jt ->  tib^uu  ut'i:  x.  Si  t  :  i  iilci.- 
tlii^ul  Jiii'iki  t'i  Auiijwji,  tu  t,ii»ii,ui'iU  i|. l'Aie  wiiii"»'  \uu..ul  in— 
rUiUriDcul  faire  rrulri.*  qui*  Jui>il4'r  i-iiiil  e<iiil  la  rf,  rt  aiilU  ca  riiDi- 
mcnt  iver  OI)in|>i»!i,  «ou»  Utrme  tic  dr>^u  (ou  jatl  ^  kin  f  ou 
Aaman  ma  ftMê  Is  (orae  à'mttt  oa  tcrptai  bmiablr),  il  ne 
Ini  vgjr  «bu  mm  fêla  «m  da  taiMC»  iatortrMaliaia  ét  k  li^ilc 
iranMumial  indiUe  at  oal  napiie,  Vai,  I*. 

W  DartattMl  I  r«tl M  tlm.  Oaéttit  «hm  w  IM I  Voccuf»- 
tkm  it  nmme  arail     Nca  din  l'»TiH«>-<alMa  de  S33  «i  an 

(u)  Cul  ifnttr  b  iruUiHM  «rfmwda  4a  Oaiiaf,  Ce  n m  in 
que  11  »c(odO.-  Val.  I'. 

(45]  T««ju<ir<  In  levrnt  en  mmn*,  taume  naos  l'aioM  tu  (ittu 
hsat  (aalv  »),  lovcot)  qn'u»  ae  uvail  p»s  diurihaer  e\  érlit-ltmiicr, 
qi'on  armiit  inri  idjI,  el  qui  rniiiairnl  le  \>t\s  sat  Irur  [U'vUf:i>,  ili* 
nMniiTC  «[u'cD  rtiUlt  rlirs  ne  (lisiirnt  que  du  triai.  N<>u«  iiKliiioin 
poariMl  i  Inrmr  le*  rwahatuais  4e  tiietiuiite  !i  .mmkooo  lioiiiim  s 
M  jupal  Um  la  ntta  fiTia  mVtn^u,  aae  rvscrxe  r-  ^m\>U:. 
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plet  :  puis ,  se  mettant  à  la  létc  de  sa  caralerte ,  fl 
s'avaiiea  dans  la  plaine,  suivi  de  sa  ptuIan^'C.  Avant 
le  premier  clioc,  l'avant-garde  des  Poses  prit  la 
ftaNB.  Atonuidre  poamihrlt  avec  ardeur  la  Aiyaid», 
et  les  renversa  sur  le  corp ^  de  Imtailfe ,  (»û  ils  por- 
tèrent t  épouvante.  Ce  fut  rians  ce  moment  qu'il  ap- 
prit que  son  nile  ffnuehe  émit  enfoncée  par  la  cava- 
lerie peiwne  qui  avait  pénétré  jusqu'aux  équipages. 
Panaénion ,  qw  commmdait  sur  ee  point ,  lui  ayant 
fait  demander  des  secours  :  «  Dites-lui  ,  répondit 
«  Alexandre ,  que  nous  ne  manquerons  pas  d'équi- 
«  inges  lorsipie  nons  serons  vaimpieurs  des  Pcm»; 
«  et  que,  si  nous  sommes  vaincus,  notis  n'en  aurons 
«  pa.s  licsoin.  »  Ce  ne  ftit  donc  (|u'aprés  avoir  en- 
foncé le  eori»  de  Imtaîlle  de  l>;iiiiis  (in  il  lit  rleu'^içer 
Pannénion  (46).  Son  principal  déùr  était  de  prendre 
on  de  tuer  le  roi  de  Perse,  tpAm  voyait  sur  nn  iciiar 
élevé,  au  milieu  de  ^nn  e^rndmn  rnyal.  !.cs  gardes 
lie  Darius  le  defeiidiii'iil  d  alwd  avce  courage  ;  mais, 
voyant  Alexandre  renverser  totit  ce  qui  se  prés<'iiiail 
devant  lui ,  ils  prirent  ia  Alite,  et  le  roi  de  Perse  so 
trouva  entoin^  du  spectacle  le  plus  eUhivant.  Sa  en- 
N  rderie  .  rniiiréc  dcrant  son  char  qii'elîe  voulait  dé- 
Cendre  ,  est  taillée  en  pièces ,  et  les  mourants  tom- 
bent a  SCS  pieds.  Prés  dï-tre  pris  hii-mème,  0  se 
jette  sar  un  cheval,  et  échappe  au  vaiufiueur  par  la 
fuite,  abandonnant  son  armée,  ses  éipiipagcs,  et  des 
trésors  immenses.  Ci  ite  grande  victoire  mit  toute 
l'Asie  au  pouvoir  d' Alexandre  (47).  Bab^fioue  et  Suzc, 

(40)  r'jriiii'iu  .i>  41-  ili  K.iKi  1  innt  seul,  Rrlre,  ail  rMli»,  i  U  baie 
qu'avaii'ul  tuuiuii«<.'  ia,  kirtitfn,  qui  |M>uta)rnt  lui  (aire  cowif  Ici 
Iilu«  RnodH  (l^niiors.  Ne  (kcn  baut  qu'a  (uir,  un  ènonne  tmft  èn 
Cfutir  jwrv,  qui  avait  .Mi-iandri'  |iar  itcirierc,  avail  MKlè  W  ta 
iriBbBfO'  qui  fnrnult  le  centre  lii  ^  Matedualân.  CtihMl  iOlt  «H 
Wt  tt*  tr.ip.  rl  Uivif  tus>.T  MUS  roup  Mf.  U  Mt  CMr  Hl'ahM 
m  Pmu,  qui  Micat  tmiên  le  «aiie  BacMaalta,  peanini 
ffOMln  k  lewn  la  «aeilift  au  «rdm  it  f^éaiaa.  —  Ba  géaê' 
rai,  les  di'lail*  tie  h  halailU*  «rArU'llos,  oulri^  ei»  qiills  oflyenl  el'in- 
liTcvianl  ru  enx-iu^'OH'!*  jiuur  la  tactique'.  (Mrseilteul  te  lail  Uee 
reuaiqulilu  que,  maf  Ifj  lorpt  dWUIc  qui  fi>nii.iieul  copuoc  la  mai- 
«e«  dt  Oenm,  U-<.  gnaik  roi|«  de  Sun  anucc  ue  m;  haUent  |MNir 
litre  fiiM,  el  tie  flirrc Ik'M  en  quelque  sorte  qo'ji  tW-Jiuffier. 
Ili  .I  I'  nHip  •.  ftltaiii'enl  en  effet,  et,  !i  ee  qu'il  senible,  iU  >  « .  tupix  iit 
|>ar  (trainles  inasvs,  wns  iHrr  r"!»!'"*      H)'|<i)<'i«  On  Jir.iii  nu  iiiie 

(ofre  k  laquelle  ils  n'oul  "U't  h.k'  ii>:iUt.'  i  ui  1<>  ,i  h  i..:(i- 

jraittcle.  et  qa''.  ili-s 'l'i'il*  Se  ji.  iM  iii.  lU  i.'jireMeBt  tlia>  iin  h  roule 
«le  leur  pin-  ,  I.''  iinnv  .is  . .iiiiiii  nnl. m,  i,'.,  riiiiiiderenro.  ne  refS- 
iietll  T" ■'  !;:'iBliir:i«-*  rclraik'*;  el  l'oo  M 

ili'in:iiii'i'  -1  Ui'\.Mii;ir  In  U'iiirJ  l'j>  ,iih>i.  iirs  (;i;iijil'i  i  lu  ts  ii3- 
t-.i'ii.iii\  iie  k'»i«uti  iW  I  lUik'iieitibiiH'  uwi  l'ft.v.  iU  tii  ou  ii>  n  .i^i- 
r:ii<  1 1  (10^.  —  Veu  ciMiilDou!!  jus  que  la  bataille  d'Aibclle»  ne  (ut 
[Mtui  Biw  l>atjille  (iMi  K  battit  iifs-M-heuseineiil,  au  cuatraire,  «it- 
(uur  de  huriiH  rl  mt  le»  (kax  etiM  UCttekittMl)]  SUl»  t»  »WI 

I4s  M  mie  iKiitUio  de  «00,000  hanm.  AleuMàn^  lalnwt  Airti^ 
eu  aiaii  i7.«ao  (•!  wÊmt  fia»  il  l'oB  olnilo  «■  4MI).  Val.  f, 
(iT)  IM  hkIcbs  no  •»  daaialMM  pu  aitao«««o  iw  e'iMtfsa 
i'A»iet  al  I*  tanNto  d'AibcllN  M  «MtOit  m  io«t  l'c»l>ln>  foisa 
la  rcmwk  4'AlcMaife.  <*  Bile  «nnil  an  Marnlenleas  (oatro 
l'Attjrtr)  In  qulio  ffovinre*  aux  quatre  raplialen  (Balijlunie,  Sa- 
niM»,  MMiei,  PenMr).  V  luiixM'sible  itésonnats  it  nariBu  de  rtnnir 
1rs  iioinbreUH-^  armées  et  •  S<'U..  I  -  Gan^aiiiele.S*  lnn|)(<«»lltle  ausal 
IKHir  lui.  au  ra»  oo  d4-s  li<ri>^  iin  .^  de  l'est  el  du  Derd  lui  eu««eR( 
donné  lie»  ataotages.  de  recréer  l  ein|*lre  jiersc  avec  tejifeiiialie 
dc«  Arlièiréni>li'«.  4»  Grand  risque  enftii  |io«r  Ini  (privé  doréna- 
vant de  (irovinces  cenlralr*.  de  forces  ^pres  A»  tn-sor^.  rt  4  îa 
merel  de*  satrapeiKle*  loinlaines  cMviurrs)  d'/'ln-  <  ii  Inn  mi  iin- 
(re  qui  eut  lii'ii  eu  i'(l.t).  il.iis  les  nin  ,  n'.  ii  h.vaiiI  |J* 

riKtinn  enrorc  pre^  de  muilie  du  Ui i  .mi >■  .1  iMii.j  n  jir;  «t,  f-irail 
cet  éttmint  (nmace*,  t'en  iiuameai  de  utvpc*  iaciiea,  n«n- 
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•BMpMdei  ndienes  de  l'Orient,  mmffent  leurs 

portes  au  Tainqucur  qui  dirigea  sa  marche  vers  Pci- 
■H^olù-  Les  défilés  appelés  pyics  pc  i  sidoj, .  s^iul  pas- 
sage pour  pénétrer  on  l^crse,  et  regardés  jusqu'alors 
couune  ÙMcceasibles,  citaient  enoore  défendus  pv 
40,000  hoauBM,  nus  les  ordm  d'AriolMnaiw. 
Alexandre  sut  les  tourner,  et  prendre  .'•  dos  rarméc 
d'Ariobarzane,  qu'il  laiUa  en  pièces.  Il  lit  alors  ma 
entrée  triomphante  à  Penépolb,  capitale  de  l'em- 
fin.  Ici  finbNnt  les  jours  les  plus  glorieux  d'A- 
lexandre  :  possesseur  du  plus  grand  royaume  du 
monde  (48),  il  devient  i'evlavc  de  m.'s  |ms.siuns,  se 
livre  à  l'orgueil ,  k  la  débaucbc  ;  se  montre  ingrat 
«t  cniel  ;  et  c'est  du  aeiti  des  volupu^s  qu'il  ordonne 

la  mort,  ou  (ju'i!  vcrsp  Ini  nirMnp  ]r  <inir  dr  '-l's  plus 
braves  ca[nlaines.  Jusqu'alors  sobi-c  et  tcuipëraitt, 
ce  tiéros,  qui  aspirait  a  égaler  les  dleni  par  ses 
vertus ,  et  qui  se  disait  dieu  lui-même ,  semble  se 
■approcher  du  vulgaire  des  hommes ,  en  se  livrant 
aux  derniers  excès  de  I'intem[«éranœ.  Un  jour, 
pbogé  dan  Tivrease,  il  quitte  la  salle  du  iestin,  sur 
h  pnpoaitloD  delliab,  eoartiaaBeathteiemie,  et, 
portant  comme  elle  une  torche  enflammée,  il  met  le 
feu  au  palais  royal  de  Pcrsépolis,  qui,  construit 
presque  en  entier  de  bois  de  cèdre,  passait  ])our  la 
merveille  du  monde  (49).  Uootcus  luinnéme  de  cet 
exois,  il  répondit  à  ses  eouitirans  qui  le  ffilidtaîent 
d'avoir  ainsi  vengé  la  Grèce  :  «  Je  i)ense  (|ue  vous 
«  auriez  été  mieux  vengés  en  contemplant  votre  roi 
«  Mik  MIT  le  trône  de  Xereès  que  je  viens  de  dé- 
«  min.  »  n  «orih  UeMM  de  cette  Tille  à  la  M»  de 

•nkamt  l  «mqnérlr,  nuls  i  imvoarir.  Vvjtt  Abgfid  n  ^Êt  lall 
sarlUMie  des  m1«  penidn,  pais  la  mue  SO.        Y»t.  P. 

an  oetauiHiMer  d'AtMcsn  Tie  Se  jbitin  h  d'orfies, 
misi  wmwmtiifltsi Sangla «UeCTusK  (qo'on 
teasïkTirr  «t  à  Cna,  nHie  ea  clbctat  hs  infs  ^utts  de  u 
tumuk  Tilgain)  :  cTaii  Mm  mttmnm  les  Mt  4e  oc  pas 
voIr^MjMMlsiUeaeÉf  ae  puai  an  dill  SeqariliiMs  atmiacs 
n  |il«M«lMtc«ll8  lté  ieplafiirs,  et  qae  JaaAdle  aa  M  dt  laiiiea- 
die  ni  vadesMiAlaalsau,  irtnMiainnBx.1tails  faeiaat  #»atm, 
tae  foi»  fmtmem  des  lavTlncM  opafemn,  aeaefikni  raalcfliés 
de  re  loi.  «w  da  aniai  a'eviMnt  plus  ««1  que  par  leurs  Iteuleiuiot!!, 
AtpuiMlre  vevi  encore  louneilre  loaics  le»  an(re«  provlnres  de  ta  do- 
misitiou  yemae,  et  même  pousser  dans  l'Inde,  opérer  par  Inl-na^nie 
les  CAaqaMai^  einBiner  par  ses  jn\  la  lopograptitp^  les  ressonr- 
tt*  de*  pays,  en  organiser  la  défense  el  en  grossir  la  population 
par  des  roloales,  onvrir  de  noutelles  roales  an  rmnroerre.  etc.  ele. 
Celle  ii^Mtc  ilAvnntnip,  Inressanle,  loojours  hardie,  et  logjoure 
poariint  jlbnt  3u  rrri,  ja  solide,  est  justement  re  i|al  arrarbe  l'ad- 
nlration,  Iuin^i'uh  sml  \m  !l  jw!  li  tif  (î'Alc îrinrfir;  el  jamais 
Il  ne  d*plo).1  ("«'(It?  jrliMlO  ivpr  aiitJIlt  diw  !.U  ijti':i|'rr<  Aitw-tlos,  el 
ilVfxwjnc  nii  ml  vottilrait  le  représenter  rumine  abroii  \'.n  h'*  \o- 
|np<i-s  H  l  ivresse.  —  Restent  dont  la  qa««ion  dViepuii  c  (|ii.in4 
Il  s'cnivrjii,  H  II  question  de  nonle  i»ar  qm^lqtievaeesi  de  »cs 
distnriii.n<.  li  nous  semble  qa'on  dernît  ji^ikit  irj  i  re  qne  «-'est 
qup  «le  jruiic*  iniMtsire*,  ei  aussi  il  la  (trus-Mi  rrii  ilrs  mrlens.  Il  y 
a  iSi^  KiTi*  i^ii  <iiii  ri'cliorrhc  serleusemeni  si  Aiiiill>;(l  avait  êlé 
rbasic  ;  ri-Mx-U  [n-uvcni  s'i-ti-nJre  i  loisir  >«r  ce  qu'ils  aitpelleroni 
lf<  (Icvirdrcs  il  Alcvaitilr,?.  l'rmr  non*.  Bons  tenons  qn'Aleuudre  et 
Aniiibal  s\aii-nt  (iram  inni  ilc  \it1ii  jwior  des  plralrs.      Val.  P. 

(49)  Il  ii'v  cul  ^3Il«  (liiiile  >|m-  r|iii  liii;i  i  pavillons  de  brflies  i 
Pers^polis,  Qu'un  pcusç  au  ^md^'  fuitslriM'tinu  des  babliaiions 
royales  d'Asie  (parcs,  viviers,  bAUssese^iarses);  mais  r'est  encore 
trop  pea  pour  l'honneur  d'Alexandre.  Pent-^^irc  r*i-ce  le  pins  rav»- 
aBBiSeces  petii»  TrisBom  qui  ttrttla.  Fni-<e  areidenlT  KBl-ea  oae 
enlMlM  flmtibica  de  rim^-^J  Nom  inelinnas  ponr  la  aeeoade 
knaMie,  anipÉSt  irt*-h»bii4-<«  rrtii<|ur<  nioiienwi.  9ri.eB  jiiiii- 
leat  AlenNiitiaaaiNNiK's  qu'on  lui  impute,  onMIeat  lni|>  qu'u 
•BltaaMamls[aoa»Bedlaa«»w4(saaaéw,al  ies  Janratei, 
WÊÊÊ  in  aiiwaafi>  «aiMMIp.  Oasat  I  rcriUBaaa  «i  rmtfolia 
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sa  eanleti»;  «t  se  mit  à  h  poorsirfte  de  fkarfan,  qnll 

était  impnti  nt  rrnoîr  en  sa  puissaniv.  .\pprenant 
que  FU>sMjs,  vitrain;  de  la  bactriane,  venait  de  priver 
ce  monarque  de  sa  UbeMé,  et  le  menait  encliainé  à 
sa  suite,  il  accéléra  sa  marcîic ,  dans  l'espoir  de  le 
sauver.  Plutarquc  assure  qu'il  fit  IM  lieues  en 
111  i)is  de  onze  jour!^  (.'iOi  ;  mais  il  ne  put  arriver  à 
icmya  :  Bcssus,  se  voyant  serré  de  tro|i  prés»  lit  Iner 
Darius,  qui  le  gênait  duM  n  fiiiic  .M).  Arrivé  sur 
les  rnniiiis  de  la  Baciriane,  Alexandre  aperçoit,  sur 
une  eharrcttc,  un  homme  couvert  de  blessures  : 
c'était  Darius  qu'on  venait  d'^orger.  .\  ee  specUcle, 
le  héros  nuusédonien  ne  pot  retenir  ses  larmes.  A|irès 
avoir  Mt  rendre  aux  restes  de  son  ennemi  tou:^  les 
Iwnneurs  funébix's  usités  cUez  Ica  Perses,  il  se  remit 
en  mardie,  subjugua  THircanie,  le  pays  des  Hardes, 
la  Baeiriane  (S3) ,  et  se  fit  prodamer  roi  d'Asie.  Il 

formait  de.s  ik-sst'ins  plus  vastes  eiirore,  lorsqu'une 
coiutpirauon  éelata  dans  &ou  pitjpre  camp.  Les  his- 
toriens ,  quoique  peu  d'accord  siu*  les  détails ,  con- 
viennent tous  que  Philotas,  fils  de  Parménion,  y  Tut 
en^'doppé.  On  le  cltargea  de  chaînes,  el,  m.ir  ses 
a\eux  ol)tenus  au  milieu  des  torluix's,  il  fut  con- 
damné à  mort  La  chute  de  Plulotas  entraîna  celle 
de  son  père,  et  Bsnnéaion,  qui  commandait  m 
Médie ,  Ait  tué  en  trahison  par  ordre  d'Alexandre; 
ce  qui  excita  un  grand  mécontentement  dans  l'amiée. 
•>  lis  murmuraient  tous  liautenent,  dit  Justin,  re- 
ft  doutant  un  pareil  sort  (55).  »  Dans  ce  mènw  temps, 
•fita  Alexandre,  elle  est  prouvée  par  âne  toile  de  faits,  tes  uns 
inaqaa  naiemporains  ia  la  amt  tfAleiaBire»  ka  aams  ta 
f  lltrie  4*  aotre  én.  y  kl.  P. 

(M|  Caal  keaaaaap,  Hii  ttiatle  pays  Mt  en  plaines  presque 
aias  sadaheoBB  fiBar  aan  las  nias  ca^naes);  et  Aleuitdie  a'a- 
vaU»«celil«wielacaalaileeWlie.  Vm.P. 

(Sf}B««MitmMtseMie.4e«in|w^  ivKalMtoBe.  Dartos 
pomail  lal  acnlr  de  piêlaaaa  peadaai  aa  ttaiia,  aa  cas  afe  tt 
e4ittaavt.de  la  iMMoce  oa  des  fMHH.  Uât  pwtaMemert  n». 
ries  eeBlaH  caal>wtaifat<aeaitea»  ibUi  ynar  lal  aa  inater  aai 
■alatd'Alenndif  fa'anlK  celias  de  ee  feaileia.  et  icmiall  aa 
aaufiw  taal  qu'il  iwnvalt.  De  lu  sa  awM.  V>l.  p. 

léSi  t*  De  l'ers^polis,  Alruodre  ac  nodll  dans  la  Paréuctae^ 
qull  Mibjuf na  rapidement,  se  dirirctflt  lar  la  M«dte,  ai,  diaall«ah 
Darins  voulait  lui  livrer  balatllr  aaes  4h  Srylkea  H  CadatI 
9*  Marchant  loujoars,  il  sut  qne  Darios,  ne  pravani  roinpter  sur  ses 
iroapes.  prenait  la  route  de  l'esi-nord-esi  avee.  Bessns,  il  entra  des 
lors  sans  rnip  ferlr  »  F.i-liaianr  et  nrnipa  la  Httlk,  pois  rliar|;et 
Pamenion  d'orroper  l'Hvrraiiir.  S*  Il  se  mil  II  la  poursuite  de  Da- 
rius, entra  ainsi  en  Partfaienc,  pass;i  fïtiiifnnp"!,  ri  ne 
trouva  que  le  cadavre  de  Darl'is.  4*  rie  U  l'uriliii-no  (M>iiiniv).  il 
p»,«5j  (fjfl«  nfvrruni»'.  s<it>m(si.'  jinsj  à  jicn  |in-s  (c'i-bii  revenir  an 
|icu  >frs  r.iuexl,  nun  pliK  au  nord).  5°  (diminuant  s.i  ruvU'  en 
sens  nanl,  il  traversa  les  dure»  rev,iiii!<i  di-s  M.(r(le^  (|uj  lurent 
plusieurs  fois  battus  dans  leurs  iiK>iii:i|.-Tie>..  rei;iii  U  snimissi.ui  d<'5 
Tîi(>nrps  {TîtxM^tsn).  et  revint  ii  Z.idrar.irl  (i-:i|nl3le  de  l'Ils  n  ;iiiie), 
lûeii  liwilre  de  la  lisière  merWiliiiale  ili-  |;i  [lier  Ca^ini-nm-,  qne 
lie  jiriui^  et*  ftariw,  f>°  Kn  SW,  il  tfçul  U  viiiîiiIsnjoo 
de  r  \rijne  ou  Arie.  ri|piule  Siisi.i  7"  II  marchait  S«r  11  Hji'-lri.ine, 
où  lii»Mis  venait  d«'  s<<  (.iirv  (iruciiuiier,  iinand,  apprenant  U  tv\alle 
proelialne  du  satrape  d'Ariane,  qnl,  d'.iri-<»rd  aver  Bessus,  devait 
preitdre  les  Macédoniens  *  dos,  il  revint  sur  «ps  p*s,  le  réduisit  I 
fuir,  i  iiiniii  vers  la  Drangiane  (<i^  Darzaente,  meurtrier  de  I>jnus, 
se  im'idraii  H  les  seconder),  el  l'occupa.  —  Dans  tous  ces  (u)&,  U 
laissa  les  satrapes  antcriear«,  on  liirn  nomma  des  satrapes  perses 
(Ovatlire  en  Paretacène,  Otydate  en  MMie,  Anlo|ibradaie  en  Ta- 
l>eristan  et  sur  In  Mafdca,  flaNlMineBA  pais  Ansce.  ea  Arie).  — 
RnOn.  Ml  vi>it  qu'ea  leat  «eel  M  S'y  S  rtaa  fei  nsaaeiMe  encore  à 
la  aaaiadaileB  de  h  Beelriiae  s  te  mt  imt  jee  le»  |ie>)af  aill>,  ieto- 
fteai  dtiia,  twa»  gaene  Mea  |ln»  Usiieaee.        Vai.  P. 

(H|  A  FwitiliitH  CD  BiaailHM.  —  la  HêêH  «a  cea^M  de 
PMMm  a  laàlcBii  M  sdM  «a  dSBHk  M  la  «ft  ds  famMoa  a 
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la  puissance  d* Alexandre  en  Grèce  coarait  les  plus 
grands  dan|^.  Agit,  roi  de  Sparte,  ngoé  pv 
Darius,  emilani  ae»  teompatriotea  contre  Ks  lÊné- 

floirif-rT--,  nvni'  (ovmô  uii(>  ami(''e  de  50,000  lioninies. 
La  GrcLf!  iMiiicre  courait  aux  armes  pour  secouer  k 
oug  macédoniea,  lonqii''Aiit^aler,  nd  vice-roi ,  se 
hlia  d'atTéier  «n  mouvement  si  dangereux.  Il  ii- 
▼ra  bataille  à  Agia  avec  40,000  lunumes.  Le  roi  de 
Sfiartf  fut  iWfait  et  tué,  la  ligue  des  Grecs  dissoute, 
et  la  fortune  d'Akxandre  triom{>lia,  même  aux  lieux 
oft  il  n'Aail  pea.  11  parcourait  alors,  an  milieu  des 
neiges,  avec  une  rapidil<!'  iticroYiil)tt\  la  Bartriane  et 
d'autres  contn^ea  du  nonl  de  \'\Ac  ,  iiV  tant  arrête 
ni  j«r  le  Caucase,  ni  [wr  l  Oxiis  ;.>5!.  Ia-  ré^'itide 
Bessus,  qu'il  poanmivait,  lui  ajaiU  été  livré,  fut 
remis  entre  kamaAns  dXhnrtréi,  ftérede  Derios, 
<pii  îe  fit  mourir  (,>?;'  A!t>\andre  \-ouhit  fonder  tinp 
ville  bur  les  rive»  de  l  Ydxartlie,  et  pénétra  justju  à 
la  mer  Caspienne  (S6),  iDcmmwdBi  heliilanii  de  la 

«nnlilè  ine  loiqniié.  A  antre  itU  poartani,  I«  coiii|>lât  dil  tW  fort 
ritil.  La  plupirt  iti  Mtien  sap^ri^nr»  d'Alcunilrr,  d^mo  fui, 
m  To;aDl  les  Htraim,  dans  la  dUloralioo  de  Priiiplrr,  lendri^  i  « 
•  rwr  d«  «oiveratoein,  1  rciD|ilarer  le  maître;  de  ranir«-,  |iriii-Wre 
fie hrt  de  voir  (in'AI.'"s;iniIrr  lalN~ai(  le»  satrapie» ï des  l'er«cv  et  *e liait 
a  <'.'^  liHini:K's qui ;n.ui-iil  1  luliiiiiui.'  de Tuiielwaiire  lulanl  qu'ami- 
ntmes,  afituient  entre  eux  l«>nui-.iii|nii'  fin)Ji'is.  (iti|u!i:,-v,  ft3v<»i-!a 
faiaiUaritè  qnl  jiuqu'ali>rs  avjii  rxi.sii-  i-mn:  :r  nu  n  .■m.  licu 
Hm  ùeile  ^oe  de  le  mer.  l'fKibalili-indil  ce  ii<'  fui  \>.i*.  inui  ;  ri  imi  rr 
nwniont  uU  Ak.uuilrL'  nlUit  riiln-im-ntlrt'  uiU"  imli'  i;iiiTri'  Jr  iimii- 
IJtWs,  (u-wr  lU  s  l'  TS,  i  i>iiil;jtlri'  (1rs  jn  ij/li  s  |'.iu\;i'>,  lirjii's 
et  lullaul  iH.ur  Ictii  li/rlc['i'ihl;iiii  c.  i^uis  riiiilro  .i  Ij  r.ii*iiii  li  -  S'  i  'ii<'> 
(te»  bordes  du  Tauran;,  ijui  Jn  U'iu(i»smiu<'uiiituldv»a2.Uii-iJi  l'Iran, 
oa  sntt  IMI  onianisé  p»ur  le  ra!>  uti  la  rruvideiire  ravirait  Aleundre 
MX  MtfAdwiifM  (l>anDcuUiu.  ualtrc  dT^baïaiie  et  dr»  trésor»,  aurait 
!«  tM Mis  et  Vtmt»  il  Vttt,  mm  fhUousM  <|urli|ius  autres  cAt 
apmpft  M  MaMSKal D»  cet  mangemeM  byi^Uu-iiqucs  i  un 
oiâMktt  iTy  a  fts  mium  Uta  Ma;  «i  a>  emp  te  Hgsaid  saf- 
iHll  piar  Mn  loalnir  la  Pm Mcin,  —  ttvt  Un  cMniwradn 
1«ili»)*fUBièf«i  teat  twswlcat  se  llsmr  ksfeatnn  dTAIeiai- 
éte,  riin  se  reporte  è  wl  Ctcil  ftatiat  tes  s*  natwni 
te  ti  iiiem  de  HosMc.  VAk  P> 

(M)  C'eat-k-dirc  par  les  imtMs  ParopaMiiai,  «a  CiaciM  hMiini 
(HindoO'Koii),  lequel  n'a,  comme  on  nli,  atirua  rapport  arec  le 
Caura:ie,  et  en  est  aa  muiiis  k  400  lieue;!.  —  Ouant  i  sa  rapidité 
iBrrnvaWe,  Alrrindre  inarrlialt  firt  ir>ril('mi'nt.  roniwr  il  le  âem'n  : 
U'S  (ias.vi([i'5  rijii'iil  ruiif-s  :  un  tlfnxii'iin'  nimnfiin-nl  rn  Arbtif 
(oa  eUil  n-vi'iiu  Salibarunc)  k-  (Il  tcviriir  Mir  s«-<.  |kj>,  ri  SjU- 
bariaBO  prnl;  il  hnH  uni>  Al<'\aniliii'  .iu  iiiilïi'U  îles  iiiiinls  |><Hir 
c'aKMrrr  la  faraïaim^^lo  ;  Il  v.tinquii  'ia  liidieiis  iiu  vui<.iuji;p. 
Peni-(ire  aUfti,  peidani  loui  rt'ii.  fiiuit-il  agir  des  n  vsi.ri''.  si^- 
erels  snuwr  de  Benwj^  |«iiir  (i\vrt:  lii-s  (|i«fefrl«ns  «m  |»nir  le  fiirf 
lîvriT.  La  iuilL'  1  indiqticrail  atv/.  ur  llt^MH  ii*'  fimiiMllil  |i.iiiir. 
Os  *ui[,  jKir  Arncii,  que  tel  awUiiH'ux  n'ivaii  i»'uK-(r«  i-i»  aj.wo 
hoinnes  atec  lui.  Nul  rbef  un  peu  puissant  ne  vuulatt  coudiaiire  inar 
dire  de  wa  ^1  nu  snovenla.  Et  quand  Aleundre  dcsecndit  des 
I>arD|>amlMrs,  il  ae  put  qiM  ncslsr,  ncokr  faeon;  afts  nuler 
Ja!«|aeprcsdes  Scyi1ies.na'ai  fMfW  MalmlinÉ.— Tnic(tte«Be- 
aients  tantdc339.— (L'UnM  iM  rteMa-DiriS  «a  Bliiwgâi)V«l..P. 

(M)  U  I  ■  beaacoup  te  ViriMMsasr  li  aa  te  RHMklJfrBlMé 
teltofte  nr  te  mUerakIe  toU  «m  r«vril  tel  Pcrm,  et  «nus 
ptat  dlia  npport,  psat-itre.  fcl  aaa  ■enn  iwOliqM  de  la  part 
d'AIftandre.  Val,  V. 

(M)  L'Iauric  no  Taitals  d'Asie  est  le  Sirr-Daria  qui  tombe  dans 
la  mer  d'Aral.  Aleuadre  n'alla  point  jusqu'à  la  mer  Ca^'i'^Df* 
qai  était  au  atoins  334  lienes  i  l'onist;  et  jamais  il  ne  pénétra  jus- 
^ae  U.  Nais  d a  moins  il  en  atnit  i^ir-  fi  '|Tii>lqurs  lieues  l'année 
prMdenie,  lorsqn'il  visitai!  les  M:ii<lcs.  —  Km  (ormant  on  ensemble 
des  faits  prtcMenls,  on  volt  qn'Ak'UMdre  depuis  la  dcfenledcs  Pi- 
roftamises,  avait  toajours  avancé  sans  grand  obsiarte.n  jon nuru  >.iir 
une  ItfHf  drpile  h  Btftrisne,  jusqu'à  l'Oxus,  pnU  la  S<i;di.ii!i' 
jusqu'iu  'r.iiuls.  (".p  n'rl.iil  i-nron-  ni  uni'  nitujM.'li',  ni  une  i«  i 
tiKin.  l.'cfiiiL'iul  suivjtt  li  vji'ill'j  tjf  lîijui' ^ryilif.  ;illirrr,  tuujuyfs  jl- 
lirer  1  riivahisscur,  l'fijilrr  ili'  s.i  1mm-  d'ui^  r.il:  i  ,   :  l'investir 

k  l'iai|i(o«isie  et  le  cerner  dans  ces  >iepf«»  uuiMWMiA  ci  «rides.  — 


CMea.  InnliaUe  de  gl(nre  et  de  conquêtes,  Il  parte 
ses  armes  au  delà  de  rVaxarthe ,  et  alla  attaquer, 
dans  leurs  déscrls,  les  hordes  sauvages  des  Scythes, 
qui,  avant  d'en  venir  aux  timins,  lui  envoyèrent 
d«ii  députés.  Quinto-Curce  leur  fidt  pronoooer  une 
liarangiie  devenue  céléiire,  et  dans  hqKOe  Qatrèa- 
bien  saisi  le  slyle  scnteneimix  Pt  figuré  des  rations 
orientales  [Ijl].  Le  satniiiC  Spiuiinéne,  l'un  de  ctux 
qui  avaient  livré  Dessus,  s'étant  révolté,  Alexandre 
revint  sur  aca  pM,  et  le  força  de  se  réfegier  dici  lea 
Scythea,  oA  il  périt.  Le  vdnqueur  levmt  à  BMiKa 
jxnir  y  passer  l'hiver  (58).  Maître  absolu  du  vaste 
empire  des  Perses ,  et  voulant  acroutumer  à  sa  do- 
mination les  peuples  qu'il  avait  soumis,  il  adopta  ea 
partie  les  monirs  «i  les  asafw  asiatiqoea,  prit  le  vê- 
tement néde ,  la  tiare  des  Fenans,  se  fbnna  m  aé> 
rail,  is'enlotira  treutnKjiH's,  et  se  lit  adorer,  au  moim 
par  les  barbares ,  ce  qui  indisposa  k»  Macédoniens. 
Alexandie  ae  llatlah  de  confondre  ainsi  les  vain> 
queurs  avec  les  vaincus ,  et  d'étouffer  l'antipathie 
des  deux  nations  ;  mais  la  fierté  macédonienne  ap» 

MaL^  proilenl  et  méthodique,  Alenandre  n'avançait  qu'avec  prèraa» 
lion,  Ictiiil  lîivivs  lf<  «attnpw  wondairfi  i'(  .intrrs  rbefo,  tel 
aoiusail  ilc  iifii:iir>M-s.  <-l  r.iudjil  <l<'«  yiin-^  furlrs  ilaii»  les  positions 
qui  lui  ^iiiliLuriil  I  iiiiv('!ijtili-.s.  Ile  |j,  iA  viUr  (rAk'Vindroî-lil  qa'il 
M'ul  <li'MT  Mir  l'!:i\;uU'.  —  (l,:i  S'ii,'Iunc.  qu'il  ai  licviiil  ilr  uut- 
Miiini  <le  sud  a  nord,  est  en  plHn  TnrL-'sinn  :  fUe  rr|M>mt  >)irli.ul 
:iiit  ijinats  de  Bonkhani  et  de  Klmkin.)  Val.  T. 

(r.7)  M  Oiilnle4^Brre.  »l  penéralffii  ni  li>  lii.«i<»rien<i,  n'ont  bien 
roirijii  is  1 1;  l 'l'Uirnl  niu'  11"-  S^  )thrs  l'I  ([iir  li'  ri.'ssi'iii  iTAIeian- 
dif.  ini  cruirail,  i  ki  fiiltiKlr*',  que  rc  grand  }muu-  vi  Mujiidenienl 
chercher  du  butin  et  <le  la  gloire  rhei  an  peuple  pauvre  H  InorTen- 
sir.  Le  fait  est  qu«  toutes  ce»  bordes,  que  l'iguoraiirc  des  aacieas 
cnveluppe  ladiiKnHUBtda  mm  te  SqfaMi  vMcat  te  li  «iite 
bricaiMta,  et  InsMcol  tlMl  ssnvsst  ^dli»  la  loanhal  sirka 
rtgiaiis  fMUiifcs  ds  sal.  AlmadK  le  isnil^  «t  vnlaii  «t  |iitetr> 
ver  sM  empire.  De  il,  le  deaadtt  d'awir  SM  (NnUifie  lellte  et  la 
Bteetsilé  de  débuter  par  apprendre  i  ces  barbares  qu'ils  n'avaieit 
pins  altère  k  un  Darius.  Il  n'alla,  dn  reste,  pas  toin  an  deU  te 
l'Iaiane,  et  II  taul  bien  se  garder  de  croire  qu'il  s'enfonce  dana 
les  déserts  (comme  ou  ponriaii  le  croire  par  quelques  mots  te 
texte).  Nais  il  faudrait  dira  qu'après  avoir  souniis  les  sept  villes 
scjtitaiqaes  de  l'Iaurte,  et  fait  la  pnU  avec  le  grand  kao  dn  paj^s 
30  nnrd,  harcelé  WenlAI  a|ice*,  !!  j>3«m  If  (Iftivf  cl  laiiit  «es  enne- 
mis. EMils'iiimeni  on  »i)ul.iil  l'allirrr  bien  Imr  311  unrd.  PeiMianI 
n  ii-raps,  la  v;urDiioo  niji-t-ilunu'nne  de  Marikanil  (au  sud)  élall  as- 
sir,;ci-  lar  Si'iiaiiu'ne.  11  ne  ilonnj  |m  dans  k- piigeeirriitll.  Vit.  P. 
(M)  Os  fjiis  (sauf  la  :iii>rl  df  Si-ilinii-nf  )  iprraioeBt  la  campapne 
'  dp  329  i>u  [■reni^cre  rampapnc  de  I)ar:ri3ne  cl  Sogdunc.  Dans  loul 
rfn^cmlilp  qai  '•uil.  l'aateur  laccûJiwit  la  dcnvH-mc  cajupafae  ou 
f  jm(xi(!np  di-  trés-rtcbc  en  événetneiiLs.  Divers  chefs  scvtlte* 
S4:  Muuireiull'liansaanc  de  Kboamin,  etc.),  d'auues  eomlMlliresl 
Aleundre;  cinq  colonne*  macédoDienues  traveraérenl  ta  SafriiaBa 
sur  cinq  lignes,  et  te  réanueut  toit*  Nankaadt  i^itunène  ft  aa< 
core  diversion  sor  IsS  êuHknt  #dlaaad»  ^liB  aa  ftMMajt  M 
après  braocanp  de  coorte*  el  te  CMls  4t»tm>  ftil  Mé  par  ses  nte 
lia  NameMea,  ^  eavoyhvnt  «a  iMe  aa  vain^oenr.  De  nombrea- 
•ca  Mlaalet  MriHtreat  i«  pajrs;  tualeaieei  Mesaadre  alla  liivemer 
k  Nantaqne.  un  peu  an  sud  de  .Macakand,  et  trt's  an  nord  de  Uarlres, 
La  Sngdiaue  éult  alors  k  irés-pcu  près  soumise;  il  fallut  |<oiiri.int 
encore  quelques  ciiinbats  en  S37,  cl  alors  eut  lieu  la  prue  de  llo- 
che^Ihoriane  (omise  ici)  et  de  Rocbe-Sogdienue,  qae  déCcmlail 
Ox}ar1.  Ce  triomphe  {m-;\ra  l.i  rnm|uf  l''  de  l'snrîcn  emjMre  médo- 
perse;  mais  celle  IriuMi  nj,-  i  jinca^iii'  dr  SmïJi.uh.'  n'cmi-liiya  |ias 
tniili*  l'année,  et  c'i'~l  aii->i  en  527  f nninn-açji  rexjMnliliow  en 
liiiii',  l.i.rs  i;i>nf  qu'on  lil  un  im.  ii  |diis  lu>  iiu  Aleiandre  revint  pas- 
ser l'IiiviT  a  ita.iiis.  l'est  une  fâuk'  i  rnrripiT  t  Alevandre  avait 
fovM'  «111  di'nxuM.r  liLvpr  (de  518  i  027)  j  N.iuUi;ij'' -,  |iur«,  aprrs 
la  f  amp.i^iK^  <!<■  [iriuiruip*  de  587.  il  fi:uul  i  Uailres,  dou  il  parlit 
tM.iir  ;  iiiiii-,  SUIS  attendre  l'hiver.  —  Il  résulte  de  iMie  telle  eoa- 
fuiiait  au  acrangemenl  daus  la  chronologie  des  dea»  Ml*  qai  »ai« 
vent  (le  meurtre  te  €ttlw  «I  )0  caoiflet  M  (PlftetaM).  rey.  »• 
tes  99  el  60. 
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porta  de  grands  obstacles  à  ce  projet ,  et  !c  nii'con- 
teuicucut  de  ramiéc  donna  iicu  â  la  sccnc  deplu- 
fable  dont  CItUis  fut  victime.  Alexandre,  dont  il 
nv^iir  hh^sc  l'ui  ^Mieil,  le  lua  de  aa  proprB  nuiin, 
au  milieu  d'une  orgie  ;  c'était  le  frère  de  sa  nonr- 
rice,  l'un  de  ses  plus  fidèles  amis,  et  de  ses  imil- 
leun  g^iaux  Toutefois  le  cai-aciert>  d'Akiuiudrc 
n'était  pas  encore  Idlemenl  diangc ,  qu'il  pût  com- 
mettre une  action  si  odieuse  sans  cprijusi  r  Je  ro 
morda  {hQ).  L'auoée  suivante,  ayant  i-cpri;>  k  cuiua 
de  an  conquêlea.  Il  acheva  de  soumettre  la  Sug- 
flinnc.  Oxynrte,  Tiin  dc  ceux  qui  avaient  livré 
Dciiïus,  et  qui  s'était  révolté  ensuite,  niil  sa  Tamillc 
en  sûreté  dans  une  forteresse ,  sur  un  roelu  i  i>- 
Les  .MaaHlonieiUi  i^viureut  à  escalader  ce 
,  et  s'euiparèreol  de  la  place.  Panni  les  cap- 
tives était  l'.DMiiie,  lille  d'Oxjarte,  l'une  des  plus 
bell^  persoiiues  dc  l'Asie.  Alexandre  ue  voulut 
point  abttwr  de  ses  druiLs,  et  il  PépouH.  han~ 
qu'Oxyarle  le  sut,  il  se  rendit  de  nouveau  à  Alexan- 
dre, qui  le  traita  avec  h. aueuup  dc  distinction.  II  ' 
revint  encore  |>asM"r  l'Iiiver  k  Itaclres;  cl  e  e-,1  >iiiji>i 
qu'lleroiolaib  (60),  arrâté  et  inlcm^,  a'avoia  cbel 
aiioe  oonspiratioa ,  et  aoooaa  Callistliènes  et  lieaa» 
coup  d'autres  |ierM)iiiiaL;es  distingués  déire  scjt 
complices.  Ils  furent  tuu»  mis  ft  rourt  sur-lc-cliamp, 
k  Pekccption  de  Callistliënes,  réservé  à  un  lort  pliu  ■ 
cruel.  Ce  philusuphc,  dont  le  plus  grand  crime  était  j 
d'avoir  montré  trop  d'attaclicineiit  anx  mirun  des  \ 
Grecs,  et  d'avoir  frondé  trop  ouvertement  les  ridi- 
Guka  et  les  vieca  du  oooquéraut ,  fut  Iwrriiilemcut 
nmtilé,  et  Intné  k  la  aoite  de  l'année,  dan»  ooe 
care  de  fer.  iiisiju'ù  ce  tpi'il  -■se  fût  soiistniit  Uii- 
mC'uie  par  le  poÏMUi  à  ces  odieux  IraitonienU  (Gl). 
Le  [iriiueinps  sui>aiit,  Alexandre,  n  a\aui  plus  d'en- 
nemis devant  lui,  voulut  en  aller  dierchcr  plus  loin. 
Les  \astcs  régions  dc  Tlnde ,  dont  le  nom  était  à 
|H:iiu;  LuMiui ,  lui  [hirun  ut  une  i muiui'K;  digne  de 
son  audutiiiu  itii),  et  ii  en  lit  prendre  la  nnite  a  son  > 

(39)  t>  »eiirue  eat  Km  vrr<  le  f«n)mca4'eni<'nl  (1*  îi".  It  Mara- 
kJnd,  SâB*  4u«to  ipi' &  Ii  jurii  'iMii  ili".  r  iai|  coloullc», 

r  minM  ÊomktVÊie*  ti  la  niuri  de  S|/diiiia£ii«.  —  Le  mol  qiu 
sui\  [I  amtit  tuÉÊtÊÊéi  Ml  laite,  «M  Ml  |a'M  «  U  <ia\c  >rji«  du 
Htffiriic.  Val.  P. 

(60)  C'i>i  1.1  nii^mr  siuii'C  3is  ;ri  nnii  en  SJ7).  i-i  . 'f  ^l  i  ii  Sn-- 
ëlinf  lut  iti-i iiini'f u'  l>nirp|'n'<'  it  lli-riii  'l.i-.  jt«!«tlt'ta«iii  <r:  iM 
f^r^  h  lui      >.i  rnitijO[:nc  L';iri<'^i^iii'Mi  <U  (.^liitllirut'!»  o<lt  lieu  ml 

rilri*.  I.iril,  4  C^fUU,  (.yr  U  ïruiiiii'it  lit  iJai-lrune  rt  de  Sir-  j 
itMnc,  cl  I'  )>btlo!u>pba  fol  qiirl<jUL<  lm|i«  <-n  i>riv>ii  a  li.ii'irc».  , 
Odïul  Â  I  I  r<  rililt?  dv  la  tons|iiratl<iD,  rll<<  ne  mas  «ciiildit  |as  v'"^  < 
dwiiIroMT  i;  '''  "  <^*'''  *riinics  dc  I>hil'ita5.  iiui^  rllc  aiiil  munis 
(le  rnn!(i«Uiui('  1 1  un  IaiiI  aiilrr  rararUTP.  Il  ur  (judrjil  |i;i»  n)iT<|ui! 
i|uH<|nr<(  iinnd»  nfiirim  M'es  tktkl  n  MnmlttUKe.  L]r»iiu.iiiie  y 
fui  liuitiliiiir  (bU>ii  qu'un  doiT*  me  lire  da  tUt  la  bUe  da  IWu}. 
4:allisiliP0«<i  Bc  tiii  MM  tete  si  londleoi»  pitié  ^  |mwc  f  «a 
coaipuli  iibtrnlr  des  rè««iallOM.  ci  cdMnm  tua  mêHrn  ék  tm- 
t<loi.  An  rr*t4>,  on  a  tSMtWf  iMmt  MT  Ii  Mit  de  IMIlMWaes 
(Sént^  awiMi,  qil  H  MiaUv  ta  crm  wHMfcil  ftm  nmttt  et 
plH  bu  V*  jMHl*)'  U  Mt  «it  ttptaiui.  vielÎM  njMtrinM 
«M  mN  èmeuf  m»  tm  alMn,  qaa  CalliiiliriiM  Ma»  Mo 
«m  «a  «MirlMe  iMMnHaM  ntanHblti.  «tgw  inumut» 
inplmt  MBliK  de  srapuaili  iM  re  OfileiMi  M  nprit,  lutdi 
|»urar.  laauH  nliri^  cl  Umitm  piraillc.         Vu.  P. 

(M)  Itaiton*  M  iir,  ai  il  bCm  UDéa  «cH*  dmi  nn  du 
fins  bnl  :  a  ilmte  nifinic.  Il  nprii  li  raiin.  «•  «ir.  —  Il  i^i 
MdHt  W  M  pMt  Mrt  «  Iriampi,  oa  du  moln»  au  roui- 
MdMniMi  éa  priHlenpL  Vm.  f. 

(iMULttmiianasiiaawtHSdfiBiwsQWrtfct  Mis  iwiitfk 
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armée.  Apré.s  avoir  \tAssé  l'Indu»  (65),  Q  entra  dans 
le  pays  de  Taxik .  prince  indien,  dont  l'alUance 
lui  procura  une  armée  auxiliaire  et  cent  trente  él6- 
pluuit».  Guidé  parTaxilf,  il  marche  vers  l'Hydaspe, 
dont  Ponts,  autre  roi  de  l'Inde,  gardait  le  passage 
avec  toutes  ses  troupes,  l'orus  contktuit  a>e<:  cou- 
rage, mais  ne  put  éviter  sa  déiiiiU}.  Ce  fut  au  pasnge 
périlleux  de  rilydaspe  qu'Alexandre,  s'eiposant  aux 
plus  [grands  dau^i  is,  dit  mot  cpii  explique  toute 
sa  vie  ;  «  U  Atliéiiieua  !  a  quek  dangers  je  m'cx— 
u  pose  pour  (Ên  loué  par  vous  (G4)  !  •  Pims  étOOl 
tombé  en  sou  |)ouvoir,  il  le  rétablit  sur  son  tr6ne , 
et  part'ourut  ensuite  l'Inde  (i>o),  moins  en  ennemi 
ijii'i  u  maître  dc  la  terre.  11  établit  dans  cette  partie 
du  monde  plusieurs  colonies  greci|ucs;  et,  teloa 
Plntarqoe,  le  nombre  dea  vDtes  qu'il  y  flt  bidr  s'éle- 
vait a  plus  de  s<y,iianle  dix.  Cdie  de  îiueéplialie  dut 
son  nom  au  ciieval  que  ce  prince  avait  toigoun 
monté ,  et  qui  avait  été  tué  au  fMUMgn  de  flÊf- 
daspc  ^GG).  Ivre  dc  ses  succ«^,  et  ne  mettant  plua 
de  terme  à  son  ambition ,  il  se  dis|Msait  à  |nsser 
rHyphaM\  '.'ans  res|N)ir  il  allrr  jusqu'au  Gange  (67}, 
lorsqu'il  fut  ai'i-^  par  les  murmures  de  son  armée, 

ni*  éi  fifiansf  ^'Almsdf^  li  ideiB  de  nliai  dHs  lias  ses 
■dm»,  n  wi  de  ploi  Hlltei  «.  lae  foii  <«d  |hsIi,  m  mm^ 
■idlefa  «M  l'eafin  MMoiwne  alla  pndaM  n  1ai|i  flÊa^/fm 
SiadS,  et  toaiéqwuiuriii  roohni  ùe*  ditimls  ladictt,  lads  cllè> 
ricurc  (de*  b>r<.  quoi  do  |>la»  «iofiefie  dcfoaloîr  Kimir  aax  pfor 
trioces  caiM|aisi-!>  ^ur  Ibrius  lli,  n  ^Vmii  rooqnis  o»n\m  l"f); 
pato  oa  rtSccbira  qu'AIruuidn*.  nos  nonleni  ie  ranqnérir,  viwlalt 
gaider  tt  nelirc  i  l'ibri  de  toute  io^ulir  (donc  il  loi  bILaii  d<>» 
rnuiliiTOS  ftirirs  d.-itar  ^ailr,  dn  rrnniirns  natnrcIlM,  el  ^m•U$ 
riiililtrr(>  (tJiis  lulurrtli*  que  W  Siiidb  ou  ki  lUiiDIs  qui  m  tlniUcat 
le  bassin  i  l'i-sl?  Ces  nxitif»  ikilliiqurs  el  Mnes  n>ni|>trbeiii  fm 
Hae  Ira  iiioilfs  [Htetiqoo»  (l'inMiiifi  d'aurniurc»,  le  désir  de  marrher 
iOt  les  Irares  d'Ilcrrale  et  de  Itirclms}  n'aient  eu  aa«l  i|aelqac 
puiss.iiii'1'  sur  le  ca-ur  d'.\ti'\:iliilre;  nuis  t'i-it  «'iteugler  a  plaisir, 
que  rie  donner  ta  |irontic'rt'  i>I»ce  il  «le  seiHblible»  Idée*.  I  n  vt«ifin- 
nalre  ue  {ns^e  [ns  vuiori.  i.^  i  1 1  s  les  idarir.rx  du  l'.iHiiyiiiiM',  ci 
ne  (ii!  x<3*  un*  roniiiiellrc  «ne  faaie  trois  rwap»)!"'  ^  i  cnln-  Irs 
MiiVJ^i"-  il '-^  Kle|i)ieii  de  D»a>>lkarie.  Vm„  ]'. 

(65)  li  mi  bn-f-i^O]>  de  i  Ir.n.'i-i'f  avsut  il'cii  .Mr.'  i  ce 

fleuve  ;  ce  '  ■  i.,"  rn  nue  fiMile  il  '  rloim  is  iii\('rs'iiu'iil  retis, 
ne  fiil  t»t»  ■-.■ii;j;is  <|fi''»f]-ie  (•rnu-:  Bai%  lummi'.  iaujfiui>, 

M(H:iiilir,  |i.ir  l.i  v:,|i..ri,ir,'r        si  j.,  Iilique  roiniDi'  p-ir  relie  de 

.-.■s    l'v.   lr,iili||.|.;ilL  I  .'In  1  i  l   1)1  I  ni  |llltvlill|e  Ctlire  iHIlIrS 

|l,'hli'\  l'i  II  |.l  ...1'. ,  cl  ijliclil  h  V  slii'f  -  n.Mi'IlI  lnllji.|l|-S  >Uw  .lllh-s. 
Vi  ii.''  I Hi.iiiiilt  j|ir«s  âVviU'  |a>»-.c  U:  Siinlii.  Il  vmt  U  rtriu  r:i;.ih< 
]  iii^-iii^.  rivaa\  l'un  dc  l'anlro  :  il  im'i  ;i  iir-ilU  li-iir  illti'.iiwt  : 
i  tjii  ic  iKii  ra.  de»  lor*  Taulre  inrlia«fa  (<ùur  lui.  Coi  âun  r  r^i 
Tatlle.  il  en  fait  xiii  allié,  le  reroitiiail  rui  (uiii  roi  vaacal)  ci  !>• 
Dalle  uii<i  daHiie  de  l'eipoir  d'ajouter  il  «on  rtijraaiue  s'il  en  it^il 
di-s  ...irvlces  e»»enllel».  Vau  P. 

(«4)  C'est  un  des  beaai  (ails  d'armes  d'AInandre  qne  e«>  ftn- 
URede  l'|{yda<pe(/i'/rM«onffeAd/)  eila  liatallle  qui  saitll.  V.(L.i>. 

(A3]  Il  loMmnii  UMii  tiwjilemeiii  I»  Paodjab.  enrore  le  fol-ce 
que  jusqu'au  Selledi  (ii}dlHM.  Va$,  ftW  tm,  Val.  P. 

(«6j  C  est  la  ]»t«aliR  hil  qie  diM  lliiUiii  U  «d  ^aasUoD  d» 
coImIm  (lirue  gnw;  mil  %w  rèp.ireni  la  Mia  cMmmi},  — 
Ottani  n  rMIftv  10,  il  ne  «e  mprone  i>uiiii  mi  imIci  colniHi  la 
I  Inde,  el  «aruiat  i  cellet  da  Paadiah.  —  Tm«M  t«éaw»BU, 
jii.«|a'a  la  aniiiloB  di  rHf ftaïc,  soM  de  Mff  (dm  ^■«l^^>lé^  et 
OM  dei  lues  de  1»  «lm«iii|i»  i'AleModia).         Vai-  P. 

fil)  it  Bi  tal  pu  iièaeneillerde  ta  aut,  coaHWSi  iTcatdiftde 
la  tm  tAttuiKin  une  «mbitioi  figanietqae.  Il  l'enlt  plot  ipto 
la  SeUcd).  te  B>iah  i  r«Mer  (mut  tire  bon  do  Pao4|Sk|  et 
de  eeiie  ritUfc,  s'il  l'est  traBfbie  «ers  le  W  d«|rA  de  iMiihida 
e»t,  il  n'T  a  qu'ae  deRT^  m  Cme  qil,  de  ee  iMdal,  enoie  disa  la 
(l'IIS  K'  iMTaleinent  est.  Oa  peol  |Mier  ^'Aleiwdre  m  Mrall  tfma- 
lalii-iiienl  am-tc  \i,  atrme  MM  itfeil»  I  te  Hjiab,  os  le  dos  de  piTl 

cBire  le  B|iah  «i  le  Casfi,  éUiest  li  ItaalilM  iriiaiile  aMtma 
de  swiiêlia  tit  ftl  I»  wacawit  V«s.P. 
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qui  prirent  1«  emMère  drime  férilÉMe  «MMm. 

Alexandre  cf'h  en  ft  i^niissant,  et,  voulant  au  moins 
manpier  t.-i  nu-  do  se»  conquêtes,  il  lit  construire, 
sur  II"  l>)itl  uririital  <ln  ticuvc,  douze  immense»  au- 
tels, semblables  à  des  tours,  et  amsacrés  aux  éauxt 
principaux  dieux.  Son  vtimvr  fbt  envffonni  de  dan- 
gers (68).  Hcvenu  à  TH:  1  i  <-,  il  etnbanpia  son 
aruii^  sur  phis  de  2,tMH}  li.u(nies,  et  î)  descendit 
vers  la  mer ,  au  milieu  des  nrrlamntions  des 
pcnplea  vtriinnat  qui  acoouniient  de  lontea  pwts, 
étonnés  de  h  nouveauté  de  ce  ^yvrtaelt.  Arrivé  k  la 
jonction  de  rilyd.i"-!  o  avcr  l  Ac» -ine» ,  Alexandre 
débanjua  ses  trouiies ,  et  alla  faire  la  inicm  aux 
Malllens  et  nix  Oxydraques,  «pii  n'avaient  pas  voulu 
se  soumettre.  Assit'peant  la  ville  des  Oxydra(|ues,  il 
monta  le  premier  il  l'asMnit  (601  ;  mais  les  oclielles 
sVtant  rfiiiipiK's.  i!  ic^tti  seul  --iir  ]<•  i  n  l>til!c 

aux  tndto  dès  ennemis.  Ses  wldats  lui  ien(lai(>nt  les 
bras,  et  hit  erialmt  de  ee  Jeter  an  milieu  d'eux  :  il 
aima  minix  sVInur^r  finii'!  l'intcrieiH"  de  la  plaee,  et 
se  tit  bicntùt  assailli  (tar  une  foule  d'rnneniis.  Il  se 
défendit  seul  Iongtem|w,  reçut  une  {.Tavc  lilesssurc, 
et  aurait  fini  par  auccoinber,  si  les  Macédoniens  ne 
ftiuent  pervemn  *  s'emparer  de  la  vilte.  Alexandre 
ne  tarda  pas  à  se  it^faMir  ;  mais  ses  soldats ,  ne  le 
voyant  patî  jmraltre  dunutt  plusieurs  jours,  cxuient 
<]ii'il  ét;iit  mort;  et  la  consternation  devint  si  grande, 
qu'il  fut  obligt^  de  ae  montrer.  Il  subjugua. ensuite 
lesMallîcns,  lit  prisonnier Oxycan  qui  s*éUdt  déclaré 
«intirlui.  rt  imiilM  a  riitijr.a i^t(•  >!ir  Musican, 
auU'C  prince  indien  .  qi'i ,  ioixc.  de  se  .sounirttre,  et 
ayant  icfim  les  armes ,  fut  vaincu  et  mis  en  croix 
par  son  ordre,  avec  le»  bniriimanc^  qai  l'avaient  en- 
gagé à  se  révollcr  (70).  A  Tarrivée  des  Macédoniens 
dan.s  la  i'altali  ne  ,  l'Oc^'an  s'offrit  iioiu*  la  première 
fuis  à  leurs  rcgank  ;  et ,  Ihix  et  rellux  de  ia  mer 
leur  étant  inconnu ,  ils  n'y  virent  qne  des  pnxUges, 
et  un  indice  de  la  ro!  re  des  dieux.  Néanpje,  com- 
mandant de  la  llollc,  l  'IIS  lit  néanmoins  des  liuuclics 
de  rindu.s  |ionr  se  rendre  |  ar  mer  au  poif^'  l'ersi- 
que,  tandis  qu'Alexandre  alla  reprendre  par  terre 
h  route  de  Babylone.  Ce  prince  nMgnorait  |ns  toutes 

les  difliniltes  fjii'nff'niif  nt  les  pn'^Hiiçri";  y\r  In  (".('- 
dn>sie;  mais,  a). m!  cui  dire  qu<!  S'ininiiniM  et  Cyiiis 
y  avaient  perdu  leurs  armées,  il  prit  celte  ruiite  \m\v 
les  surpasser  (11). Ses  troupes  furent  ilis  iseesen  trois 
corps  ;  il  a»  mit  en  nuirdw  dans  k  pays  des  Oritii^ 
«I  la  Gédnaie,  »*tvaii(aiit  dan»  d'iuimenacs  dé- 

aLe  Mt  de  iMMT  ^11  n  reprciiii»  la  ntnie  pir 

»  U  CM  «ma  «  00  n  vDir  <u'a  b'cb  CM  ries,  pvlHtt'il  ne  rt- 
ttofiBili  iittcicBefii  qne  Jas^st  fBsfdufs  («i  ans  péril  d»»  mie 
ftfiie  de  H  coane).  Vjii.  P. 

(M)  OsiértfUi  s'est  pu  u  non  ft«^:  c'est  funi  siiuiiU-iui  oi 
le  siunde  Mtfrtioioa  Knenim.  I.a  vilir  aiiHiitmr  li  i  iiisi^'uee 
était  <h>nr  uni  tilk-  )|)|urii-naul  ;i  h  ristu-  de*  IkcbalriUs.  IVut-rirc 
se  nnuuiijil-f  Ile  Ki  ti.tlriUi|iuur  uu  KclulriblfalMI  (rc  linr  1rs  lirrrs 
tnilaltîrt'Dl  |iar  rillc  rtr*  OxyHniqai^).  Vu..  I'. 

(TO)  Il  V  ionU  e  I'  il  iii'  l<  :it  >rcl  bcauiiinp  de  >U\M<i  ruricax 

i  d^niirr.  On  posii  l''-  hie  d.iiis  Ariicn,  rl  mnis  l<s  iH'f;lii;iMns. 
Jl.i.>  l.iiviii,  ilu  iii.i.  M  ri-ssdflif  U  iili)siiiiii>ttile  m-r^ti»  do  (onte 
UlUt  (unie  lîi-  T'  Osi  tic  |«'Mt  y  miMtii«:illr«-  le 

Itien  Vrélé  »lr  ï'.l^Min  r  Ir         .11  i:  I   SiU,|1i  il.'.rn-  I,'  I',iJlilj.,'i  ,  cl 

de  le  cunnallre  lurliiiouw'jii.  Il  fiiidrjîi  riisuiie  jark-r  <'U- 
klUieioeDti  ^11  II  f«K  I»  délia  da  Sadl  (as  fort,  dci  rliin- 
fen,  etc.).  Y*t.  l'. 
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•erta,  oA,netiiMmiitfileBU  ni  subsiainieea,  son 

année  ivst;i  iKHir  la  plus  grande  luirtic  ensevelie 
(huis  les  .siiblcs.  Il  ne  nuneiui  eu  Pcise  (pic  le  <iuart 
des  soldats  <pii  l'avaient  suivi  dans  l'hide.  A  son 
anirée  à  Pvaagaide,  il  châtia  des  aatrapes  urév»* 
rîeateurs  (79).  A  Sme,  il  époi«  Banine,  flile  da 
rv.irius .  lit  époiiMT  la  Rffur  de  cette  prinr-e^sp  à 
E|>)iesiion ,  son  plus  cher  ajni  ;  cl ,  le  même  jour, 
lit  célébrer  ks  Hoces  de  10,000  Macédoniens  avec 
1 0,000  Persane.  Ayant  ensuite  assemblé,  de  toutes 
les  iwrties  de  son  vaste  empire,  50,000  jeunes  gens 
qu'il  rioiiiiiiii  ryîijone$,  c'est-à-dire  successeurs,  il 
les  lit  babiller,  armer  et  exercer  suivant  la  coutume 
des  Macédoolcn*  (73).  Le  méCMMentement  de  son 
armée,  etmcentré  depuis  longtemps ,  éclata  enfin, 
lorsipie  aiTivé  A  Opis,  sur  le  Tigre,  il  dAclam,  npréa 
avoir  i«iyé  les  dettes  de  ses  soldats ,  [  i  m  ;i  ii 
lion  éttit  de  renvoyer  les  invalides,  et  de  ne  garder 
auprès  de  lui  que  les  honuneà  de  bonne  voloolé. 
Cet  te  déclaration  parut  n'être  que  le  prétexte  d'un 
véritable  licenciement ,  et  elle  réveilla  tcjute  les  aii- 
cieimcs  plaintes  (74).  Des  murmures  ,  on  passa  aux 
pre>|ios  offensants,  cl  la  révolte  hnit  par  éclater. 

(71)  Oa  |>luiiii  punr  |iré|i«rpr  U  wiuiistioii  mlllr  \vtite* 
(lu  luulrffllo  cùlc  lie  bri|!jiMl«  et  de  »4a\a(;*'!'.  La  Ci  drille 
>-sl  le  BflriKrhisfai!,  <•!  pf^rf  fn'-i>r<'  l«<"jtirnn^i  Ar^  IwiH  i|u>llc 
lircvoUil  il  i  .  [«x|iir  irAii'XJinIrC.  Lr  Mi)J|:i'  M  AI^AJIidri  (biii  li'Ulr 
(-onin-e  reuuit  I  tiimil  d  un  «u)<ig)c  «k*  <trc«iiv«-rtMi  et  de  i  (A- 
r/^uti-,  riiiHuu;  le  «nniiH'iii'CiuruI  de  la  c«U4ii<'te  (  le  Craiit<|Uf, 
l^^u^.  .\i  Ih  IIis)  rainK-lle  l7/»ijrfr.  Oii  rccounilt  iUns  ch«  lui,  outre 
li-s  iileals  ilu  iiciieral,  Ir  ronp  il'ffil  du  isifanl,  de  dl«M  eicve 
d'AritIule  ;  il  iioie  les  poinU  im^rUDU,  il  tell  rreuMT  ir*  («11*, 
il  nvMi  ri'iut>Ur«>n»eiii  de  tuluresculunin;  en  uu  luot  on  voii  \iiàt- 
tom  h-  (i'a.ul  li4*iiui>e  tunuc  jiar  nne  graude  dviliulkiii,  rl  qui,  puo» 
v:iiii  s'iMHvIcr  Malire  d'oa  luiiitei.se  lerriielre.  prétend  de  plat  as 
PMiiit  cB  être  le  nulira  Mntaal,  ei  ne  |M  laliHr  aar  CMK  yuatt 
divcrade  |krtli«  1- tais aa» Mat lsti,aias«Hae«a  ■atmaaiMUe 
eu  wenafdui  les  i«vflMSViiililiiet.YslHi  di  ttt  pôatefii  janai* 
a'anleat  intablé  le  lepw  des  Arhéaiéuldes!  —  Taale  MHe  In  la 
l'mi^diiieR  de  rimie,  M I»  toj^e  qal  talvll,  mplireni  la  pta> 
^nmif  psr;ie  de  SW.  V*t.  V. 

(7i)  Kl  «|«elqiie*  iirandi  macMoniiaa.  Va  de*  plu*  ciwv^lei, 
i|jr)i.ili',  tri'SiiriiT  geueral  i  Ki  lialaop,  mil  dilajudi'  di'S  mmudm-'s 
Oii  :':!>••>  ilii  hi'M.  <•(  sViifuil  fil  riiitwnjnt  bien  enrure  de  33  il  90 
mil  ii  U*  rl  «.nlvi  dr  B.OOO  liomrors.  On  ne  rndra  i"»»  que  Ums  re» 
inrr;itl<i  M>  rnniiiil^st'iil  «an»  eunnlteiwe  ol  m»  rourcrt  de*  ofll* 
rii'fs  lis  jiluH  piii»:iuls;  rl  rc  rjinrcrt  iiOppoMlt  cerliuJtrmeBt  de* 
<1t■^>ril)s  sinislre»  ihiilrr  .Vlexandrr  i  be.iiiruu|i  $aos  doute  r>^pe- 
irili'iit  i|n'il  rir  ri  vi  ~ri.?'iii  fn,  vt  Umt  |>rnote  i\av  son  rctmir  fui 
lui  -ly.-  I  r  r  I  ;i  !,■^  I  ■■jii'aMf*.  Oo'oii  Rkodilr  tm-n  ce  r|iii  va 

iniWw.  «Il  ••■  r.i  .  :i  iTi'       KiiiTslnni  ^ar  1*  lem^  seul  ri  Ij  li.ir- 

(lii— >.f  nijn<|îi'Ti m  ^mv  :i::iIm  iII.iiiK,  V»l.  1'. 

(73)  Ktlileniiui  Mi  Alnju<J.e  Vuuijil  se  tretr  mic  armic li' Aiia- 
tlj\it.t  ilisriplines,  ^qnl|»>s  rl  nerre*  à  ta  marMenieme.  N'e1»ll- 
rc  que  pour  itiMiliier  u  forrr.  eiali.re  |iour  rrmiilarrr  srs  Maréda- 
nlrast  daat  ceti»  dmiére  hjpofliHr.  la  drilanrr  qi>e  iratiiMiieat 
«Cl  aMiKiM  AaikaKe  mal  m  bien  IdiideeT  Après  Umii  re  que  ntas 
a«wu  Wt  tassanir  rtoaiiB  Ibbiai,  aaas  ne  doaiaas  pis  de  la  r«- 
lioaw.  —  Tnat  les  IMtt  liés  aa  rtbrnr  d'Atnasdrs  wis  le  rcane 

df  rein|iire  se  réferrnl  il  SSS.  VaL.  f, 

(71)  NiKivelIr  prriiTc  dr$  malvrlttinres  et  ries  naanavRa  dMH  II 

vient  d'être  parlé.  El  ni«li-î  que  Im  «lart-doniens  D'ayant  janiala 
ciiiisldrri'  l".\sio  qne  fflinuii'  nm-  |iri  ii',  i  nn  ciimme  aw  (uirie,  et 
ayant  loiijnors  i  revenir  rlirj  rnx  rirlirs  de  d<Voillf«  apri'» 
.iviiir  pille,  b  nioMirr  d'.VU-vandre  rtall  |ir^rl<4'menl  de  celles  qui 
di'Tairiit  leur  plaire.  GrtfH  de  butin,  mmliies  de  di)P<s  dolK  el 
venant  de  voir  leor»  délies  pay^».  Us  iniirinurairnl  qu'on  Irnr 
flnriRlI  li-nr  frn^f--  et  ^|  Mf^-tiilr",  [inr  nu  i'i\ri'l  if;iilr--lr.''.  If» 
là  Il■l^ll;l^  (1  l'^  i|.'  I  ;i  |  .111  i|,  :.i  h'iri-,'.  Uulll  Cl  li:..'|:n'  l-Uf» 
lik-'syïfs,  il»  eiti^cii!  MitriiMirr  nii'-^l.  c,  l'i'll.-  fi  iv  i iiri.'iiriu-iM'iil  ♦ 
Irars  prin^'ipes  tiabliorbt.  Ijhudi. m  ii,.  ii.  r.  njn  ^  (<  );i,  qne  i»m  les 
ntétoNiCBleaieRis  ne  fassent  «oarDés  |«r  df«  nencnrs  7    Val.  ?. 
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Lb  élmum  <tM  leur  tint  AknwlK  n'vpM  pu 

les  o|)  iN«  r,  ce  prince  saisit  lui-niéme  douze  di's 
plus  I  1:11  iix,  les  (ail  conduire  au  supplice,  et,  imr 
dtrs  reprcKhi-s  espriinés  avec  courage  et  éloquence, 
il  forae  k»  «utras  «i  Npmtir.  Les  vétérans  nhéix- 
tèrent  ploi  tliM  h  «*ett  lUer,  et  plus  de  10,000 
partirt-nl  jMivir  la  Grèce,  comblés  d'honntnirs  et  de 
biens.  Un  évalue  i  300  raillions  le&  duuii  liitu»,  u 
plvieiin  vepriMIf  par  Alexandre  a  ses  soldats,  niu- 
niflfcncc  sans  exanplc  dans  l'Iiistoire.  U  se  rendait 
a  Uabylonp ,  où  l'attendaient  les  ambassadeurs  de 
toutes  les»  nations,  el  i>ii  tous  les  ])cii|»lcs  vnuiiciit  v 
pixMener  devant  le  malii-c  de  la  terre.  En  passant 
*  EebaluB,  il  peidit,  presque  aubiienieiit*  son  ami 
Éphestion,  à  la  suite  d'une  orgie  (75\  I,a  ninrt  de 
œ  favori  le  plongea  dans  l'aftUction  la  |ilu<s  {>ro- 
iMlde ,  el  il  se  parla  à  des  excès  de  fureur  et  de 
nge.  Selon  <pielques  auleurt  »  U  ik  pendre  le  mé- 
dBdn  Glaneias ,  pnme  quMI  n'avait  pu  guérir  son 
ami;  mais  Ani n  m  v(xiui'  fait  en  doulo.  R«?solu 
d'accorder  les  huiuieurs  divin»  4  L[>lic;»iiuH,  Alexan- 
dR  se  proposait  de  dë|ienser  10,000  Ulcnts  pour  sa 
pompe  funèbre  et  pour  «en  tombeau;  mais  tous  ces 
grands  pré|iarat{fii  ne  ftirent  «pie  de  vains  projets . 
et  k's  artisit  s,  les  musiciens  qu'il  avait  rass<'nil)l(  s 
au  nombre  de  3,000  pour  célébrer  les  jeux  fuut  hre^ 
de  aen  ftrrari,  aervirent  poor  ms  proitrcs  funérailles. 
Betenu  par  de  sinistn»  présasics,  il  balança  rpiclque 
temps  à  entrer  dans  [iabrione.  Les  prêtres  chal- 
déeiis,  secondani  les  \ui's  dt'*  satrafKS  prévari«îa- 
teurs,  avaient  bit  parler  à  leur  gti  l'oracle  de  Bélus, 
et  tb  IMsaient  ton*  lenrs  efhils  pour  tenir  Alexan- 
dre dloij;"!'  'h'  Iî;iVvli  ii'< ,  dans  la  rraiiili>  que  ce 
prince  ne  ii-s  (lL'j>ouillai  de  leurs  riclu'ssc.s  jKJur  re- 
bltir  le  temple  de  Bélus.  Alexandre  erra  aux  envi- 
ions de  cette  ville,  plein  d'inriM-titude ,  et  livré  à  la 
plus  ridicule  supenlîtion  (70).  Anaxnrque  et  d'au- 
tres pli  ilosoplie»  l'a^aiit  l'ail  n)ii;:ir  d('  s;i  riiMcsse, 
U  la  ï^unnontc  enlm;  niais  a  |ieiiic  esi-il  rentre 
dftns  Babvlonc  qu'il  s'en  rcpcnt,  et  s'emporte  Contre 
«NX  qui  le  lui  ont  conseillé.  Son  palais  se  remplit 
de  prCtrcs,  de  devins.  Ceiientkml  il  donne  audieiieo 
à  un  faraud  nombre  (raniKiwidcurs.  njn  mi  lismiels 
on  distingue  ceux  de  la  Grèce.  Les  projets  qu'il  mé- 
dite sont  plus  grands  encore  que  tout  œ  qu'il  vient 
d'cxéenier  i  il  vent  «voir  vue  flolle  de  mille  navires, 

(75)  Aussi  rn  J2S.  r,|>li«lioii  n'adml-il  fus  ci.-  cmjuiisoDiié  pour 
arrêter  |>Ju.s  sùti-nu'iu  i  la  m.vrl  (l  .Vli-viihlrr  '  Xniirir  il'avoir  lni|» 
bo  est  (url  sin^'ulirr.  i  inoins  'iii'nii  ii<.'  iiirun-  ni  i|ui*lqiu's  hrnn'S. 
Épbnlini  cul  te  teuijjs  ^^^^  jui-niUi'  lU-^  rrim-iii'-,  [luisquc  r.ijmia-t 
til  en  lulinlalsira  de  œjiiuns;  ci  si  Air'i.iiiiin-  lii  uiriiiv  <.i.ui<  i.i.s 
ea  m>il,  «U-c*  simpJfaieul  po/»*:  «jiic  U-  uk'»ki;iii  s'ctajt  trDutiM' "!  — 
Oa  a  omis  daiis  l'arlirle.  apri-8  la  unrt  il'É(>l)<>!tiiuii,  aiie  Ix-llr  t\\it- 
diiioD  d'Aleiandrc  eoalre  le»  Cosii^bs  (lultilaou  du  Klinui>i»Uii), 
|ieui-4lre  en  SSI.  VitL.  P. 

(70}  VoUi  ce  «(u'oa  lit  (tel  l«s  bbMrieiM.  Mai»  Toaiini  jaser  d'a- 
pitolesMisanrtféi,  asisoditaoatdrrentnDaiimeaAIeiiaiM  ue 
iwil  kme,  iB  WDS  il  Ml,  nae  Hl'Hur  «I  biHle.  sdaconn»- 
aoas  MS  lopâfiiUMH  «Mm»  |ici«Motii«»  »«  fnni  nrft  Cm  fté- 
aifes  siitoMik  A  qil  lelirWcM  ws  rairte.  tuicfll-ce  In  prtira 
qui  les  tmiginatent  (loar  t'arr^tcr.  on  liirn  Msll-M  lai  qil  «m Ban- 
dai I  de  les:  (•riM'Ianu.T  ponr  jutuOrr  >es  RUnbt  A  MUe  avis. 
AlsxMMirs  M  cntëU  <»  dMvcr  A  Bêtfitn,  m  aa  wnliit  y  inriirf 
ki  lieds  fiT^its  «Mir  «ihM  es  «iril  JoiMilà  yrufm»  pour  h 
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phiB  fiirtsqnelee  Irirèno;  lUre  erawr  des  ports 

et  eoiistriiîre  des  arsenaux  ;  il  vent  se  vmper  des 
AniUs  ijui  oui  refusé  de  se  bouuieltje,  sulijuguer 
ensuite  Cartilage,  la  Libye  et  l'ibérie;  enlia  U 
veut  tout  mvàbir  jusqu'ani;  Goleoncs  d'Ucr- 
cnle.  Arrieu  pensa  qnll  ne  se  serut  point  ar» 
nMé ,  tiinl  i[u'il  lui  serait  rcsti^  (jnelqnes  régions  à 
oouquerir.  i/orgueil  qui ,  selon  Uussuet ,  monte  tou- 
jours, poussait  ses  divins  jusqu'à  l'cxtravaganœ  ; 
mais  les  lon^  rfves  de  l'anibilion  allaient  s'éva- 
nouir ;  le  lole  t-elatant  cl  terrible  «lu'avait  juuu 
Alexandre  tonchail  à  sa  lin.  A  [leine  rentré  à  Ba- 
bjflooe,  U  meurt  d'intmpérance ,  l'an  3S4  (77) 
avant  J.-G.  (le  89  thargellon),  âgé  d'enviran  82 
ans  (78),  au  milieu  des  dchanetic'-  li i  .  di-s^  lntion-s 
de  toute  espèce  (7it) ,  a|>res  a\oir  vu  mourir  dos 
mêmes  excès  la  plus  grande  partie  de  ses  oourti- 
aane;  U  meurt  «u  bout  de  onxe  jewt  de  maladie  ; 
et  cet  empire  A  yastc,  que  sonienait  seule  noc  main 
puissante,  tombe  avec  lui,  ei  devient  un  liié.'iire  de 
guerres  sans  cesse  renaissanics,  une  proie  que  s'ar- 
radirat  et  se  partafeni  ses  liculennnis.  Plului|ue 
combat  par  de  fort  ---  misons  les  soupçons  de  l'eni- 
poisonneincnt  d'Alexamlru ,  attribué  |«r  quelques 
historiens  à  .\nti|ialer,  et  même  à  Aristote.  Le 
journal  de  sa  maladie,  qu'il  rapporte ,  ainsi qu'Ar- 
ricn ,  sufBt  ponr  prouver  qu'elle  n*cnl  pas  d'anme 
cmse  <pie  fimeaqiértnoe  |BD}.  Il  monnit  aane  dé- 

(77)  Li  date  d'aniK-e  c^t  bonne.  On  a  beaucoaii  Doiiè  ealrc  Si4 
et  et  ru  te  n»<>inriit  SiS  tniulile  |iri-Tali>)r.  C'i-»t  i  i«n.  Il  man- 
qu<!  la  date  du  nutix  :  c'est  la  Un  de  niai  oa  tout  i  (ail  le  ruinncB- 
ceateitl  de  jnin  (i  juin},  rar  c'élati  BH  W  «tama»  maredoaien  qa'us 
•  fjr  AVnir  iàmiilé  a«M  aa  as  UMmAnHi  alkcBien  (le  raicu- 
Mr  ineéibMilrai  lanaiie  «mm  rctsi  des  AlWalru.  u'ajani 
de  sMls  «niMilimi|i«MMW  «flnl-ei).  et  pf»  Um  Uraiilcr  aa 
ts  llsiifllga  de  PlMaqw.  Cene  dMe  (S>  ili.)  of  nsri  «elle  de  II 
mon  de  Wor^m,  qtl  «al  lita,  slaaa  la  aihiie  Joar  «ne  «dit  4'A- 
leuadre,  da  bmIu  wrs  le  aiène  |wr.  «i  an  ■«■«al  ofc  It  ifa- 
<bîi  asx  Jeax  «Ifinii^afs.  Or,  on  n  -  rch-ln  de  Jn»  otjaqilqwv 
qu'en  Itl,  aimcA  SâS.  I'a«  ftilu;  dirilotlie  c'cat  ^ne  O^nMiW'ar, 
dil-on,  pri>Diiu<;a  sun  ili$»rri«nt  ruiilre  llarpalv  wu$  Alitii  tt'S,  ven  le 
:eiii)w  de  la  urirt  d'AlciaDdir,  et  gue  tous  les  lii>(urieu»  BuMlent 
ri'ilr  mort  v>ii«  Hl^<'^u<i,  qpi  r('ni|>b(a  Antulr»  dan»  rarrlmnlal. 
C<-llv  ronirulii'lioii  ajiiiarciile  d<ius  senUle  aa  mntraire  laut  ei|di- 
qnof  i  wervi-illc  AUisnrtre  n»<nini'.  «.r.n«  Atitiiifs.  irmlc  l't  un  junrs 
a«anl  raVrB>'iin'iil  (l  ll'^;r^i.is;  [.I  ii,iu»i  ll<'  iirrivj  ibns  Allicncs  s-ius 
lli'Krsiass  PI  l'on  s  lutiureUciueiU  4  ilI.  iiiiLii  r  h  ni«it  <l  A- 

Iriandre  et  rarrliniii.ii  il  lligeslas.  I'.  V  u.. 

(7S)3i  ani  et  n  ni  'iv  l.<'s  liis(urit*n»  cvjiru  ^unl  ifirrord  Mir  rc 
polal.  —  Cou»  «jtii  11'  (util  iii.iurir  en  amU  SJI  ne  lui  ilminiTil  c]tii' 
SI  ans  (vilaim>]  iiiuiiis  un  inuis  [uuis  j2  m-i  10  uuM  lunaires). 

Vai.  p. 

(79)  II  y  auiis  tluuk-  ik  W  M^nMiusi  iUasce  tableau  !  s'il  est  tni 
qu'Alcundre,  i  rttie  ^pu^ae,  n>tait  pas  Mbre  toas  les  juars,  oa 
pcBl  se  ruDTainrrc  qne  jaaiais  U  ne  s'elalt  plus  ailivnaent,  plus 
ii.>M(>nH>nl  orriipè  d'orpnUalloa,  d'administration,  de  |irr|i«nrib  de 
l'iiii  genre,  et,  li  4|Drlqiics  urgies  jwrs,  on  poomit  le  prupiMcr  |iear 
imxk  II'  '.1  tùtis  les  prlnres.  [Voy.  noie  *B.)  V*t.  P. 

(SO)  (>  journal  ne  ftonie  qu'une  tbuM,  c'est  qne  la  ailadle 
d'AIeuMin  ic  M  d'abord  fnVw*  Intltlina  provenant  soit  de  te* 
bti|^  aolt  des  dem  ttf/tt  ckes  MMoa;  U  ne  prouve  pas  que  le 
aaplUaeoa  hmitaw  Joar  aa  as  yneis  pas  de  «an  ^  pwr  r«B- 
peiMsav.  Le  tnlleila  do  •  tertenl  «si  ota-rnurqeaMe  el  |iMi 
dasser  tomap  l  irnser.  Si  d'aitlcors  Aleuadte  ftii  tmfeUmHê 
(iwi  dias  as  ttiiiu,  mais  éatu  <te»  nèdiameai*  )^  it  «M  Ote* 
tiair  qae  rest  qui  Srriit  l'empoUiHUtmeet  twd  mth»  mr  U 
riiaflie*  4et  hiiiMiitt.  et  iton»  ne  voyou  pas  qoet  aMceie  cOi 
osé  (frire  aiitrenient  qu'il  ne  plaUuii  aai  Perdkras,  aat  Léonal, 
aax  Pillion,  aux  l.ysiinaquc  et  tnx  l'iol^mées,  si  Impatients  de  dr- 
fecer  l«  aoncl  eaifare.  Soomi  ieateb  saw  dlf«  en  «ime  bwt 
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ligner  dliArMer.  QmlqiMt  «olean  prétendent  qu'in* 

fprrnjjë  pir  srs  amis  à  qui  il  laisserait  son  empire, 
il  ri-|X3Hitil  :  «  Au  |ihis  jiuissant  ;  »  d  autrc»  afllr- 
ment  qu  i!  ajouta  :  «  Ji-  jnt'vûis  i\\u'  ma  mort  sera 
«  cdébréc  par  de  saoglaaU»  funénilles  (81}.  » 
Après  bemieoiqi  de  tronUei  et  d'«f|iiatkMW,  les  g«- 
n(*raux  s»'  d/rid^rrnt  à  reconnaître  poitr  roi  Ariclèe, 
lU**k  l'liilip|J€,  cl  d'uuc court isauc  de  Thcj»salie  ^8■i), 
et  se  partagèrent  entre  eiix,  sous  le  nom  de  satrapies  y 
les  provinces  qui  fomaient  alon  Tenipire  macédo- 
nien. Antipater  ent  la  Ibeédoiae  et  h  Grèee;  Pto- 

lémée,  (ils  de  Lagus,  PEpypte  ;  Laoïiu'cloii,  la  Syrio 
et  b  i'Iiénicie;  Antigone ,  la  Lyc'w  ,  la  l'aniiiliilic  cl 
la  grande  Phrygic  ;  Cas*amler,  la  Carie  ;  Fhilolas , 
laCilicie;  Léonatus,  la  petite  Phcygie»  juMiifà  l'Hcl- 
lespont;  Méléagre,  la  Lydie;  Bnmène,  la  Cappo- 
diKf  et  la  l'a|ihliu;<)nie;  Pitlioti,  la  Médie  ;  l.ysi- 
iii.iijiie.  la  Thrace.  Les  provinces  les  plus  cloigiiécs, 
4l'-|>ui>  l'.V»>iyria  jusqu'à  l'Inde,  furent  laissées  àccux 
(pii  les  a>-aicnt  reçues  d'Alexandre.  Perdiccas,  à  qui 
ce  prince  avait  donné  son  anneau  en  moin-ant ,  fut 
noiiimo  i^L-miLi-  minisirc  «l'Aiidce.  ttop  jeune  pour 
gouverner  par  luî-mtoie  (83).  D'apràs  la  dernière 
volonié  d'Alexandr»,  on  devait  porter  son  corps  dans 
le  Ictnplc  de  Jiipilcr-Ammou  ;  mais  Piolc^nmc  s'en 
ero|iura  et  le  lit  iuliuiuei  u  Alexandrie  dans  uu 
accueil  d'or  (84).  On  lui  rendit  les  lionucursdivinii, 
iMMMcaleinont  en  £gf  plo .  mais  dans  le  reste  du 
monde  ;  et  td  ftit  rtucendant  de  ee  génie  esinordi- 
naire,  que  les  i^enplcsdo  l'Oriéiit  el  di-  l'Oiridcut  lu 
regardèrent  coaime  un  dieu,  l'ariiii  les  lii2>turieiib 
du  \ainqMiirde  l'Asie,  les  uns  l'ont  mis  au  rang 
des  dieux  par  m  vent»,  et  le»  auires  l'ont  fait 
descendre,  par  ses  viees,  an  oomnmn  des  homntcs. 
Ceux<i  veulent  que  la  fortune  ail  tout  fait  pour  lui, 
et  ceux-lâ ,  qu'il  ait  tout  £iit  pour  m  fuiluue.  Selon 
M(inic.«iuicu ,  ce  fut  pour  étendre  les  limites  de  la 
civiltiation  qu'il  entreprit  de  itnvenKr  ioulea  les 

^'Alnandre  péril  empoi^oenô.  nnut  prii^i»  qnc  t'il  sVtait  san«( 
de  crue  milmiif,  il  >nraii  en  bieu  rie  la  peine  i  «irrc  kiNgiraipt 
Micucr.  Le»  taiucm  t'habimaicfit  t  lui  cl  l'aiaiaicBi;  soa  mariage 
devait  sous  peu  lai  donner  des  liertiien;  ton  (loiivoir  te  rousoli- 

dali,  ptiiiuîiif  la  mnijmMc  ('■lait  fiiiii-  cl  .iiii-  l  i.rg»iii?alion  mirrhait  i 
(;r;iiiil«  (la».  Toul  ri  lj  mritail  .m  ih  jmI  I.  s  i.  vrs  «le»  ainltilioni  de 
l'irmci-  -,  il  fjlUii  lijior  «t'eneducr  ce  que  n'avait  pa»  (ail  le  ba- 
5jnl.  Il  ili>:ijrilk)n  iJ  Alt  v.inilfC^  MM  |ldas  dtlN  à  jamais  Miii|ilcs 

(SI)  Ce  n'élâifp'.  l-oiiil  fl.s  MfMV.  i'fl:iii'n'.  iN's  |.ri)|'liclii-i.  V,il.  P. 

(M)  On  recannui  deux  mis  rclUKiicv.  l'iin  iiirj|'.i!ili-  (Aiiilir,  l 
peu  prH  en  ciiii  dVufjiii'i'},  r.iciirf  .  orc  j  ji  iiiu',  le  un  iimii 
peut-tire  ttuuni!  eUA  eux'iulis  {l'IWiUM'wont  ce  lui  un  UU, 
AleMn<tre  Atgn»).  Celle  duul»le  ninniBalion  fal  an  rnni|W(iini9  en- 
tre deui  opieiiiiis  ditmesqai  viHibiciii  rliariinc  uu  mi  aiiMiDr,  U 
Ht  A  MiM  M  If  fat  «nMs  ;  C'^it  une  chanci!  de  plus  ouverte 
m  MMHiOi  M  «IK  fiÂiîidst  ëe  guerre  <|mc  r#  moyen  terme, 
mallaè^  lia»  tmt.  anll  oswrt  «MianvHi  l^tvl»  d'an  fêttf* 
MM  «afr»  /knw.  Le  |iartt|S  tCtM  jn  neios  Ueu  en  Ml.  miii 
awrtnlHMt  IH  fèaénix  na  tewil  Afeui  e«Héii  qne  «tiraiics. 
CtH  t»  ^  aoit  iftpclon  le  ferma  4e  tikfine  (remanie  deax 
sas  ifrts  k  Trispamtt«).  Val.  P. 

(SS)  Le  mi  litre  de  rerdirras  exi  platdt  celai  de  reveni.  On 
reste,  il  déircaa  partie  do  ponvoir  k  qat\rt  Mtn$-réfeot«,  dont  detix 
en  Earoiie  (Aolipaier  et  CraU-re)  et  deux  oji  Asie  (L<«Bat  et  Hé- 
ietfrre). — Ouaot  t  la  jennefue  d'Ari«l^e,  f'«t  «ne  errcnr.  Val.  I». 

[U)  Cette  pompe  faui-rïirc,  in-.-Ji'-ix-iiiid'usr,  lli  ctirèmeoient 
d1i«i)»ear  1  Pleltaiéei  el  U  votscasioD  de  la  tombe  d'Alexaadre 
fui  rnmnw  U  liliBBB  fil,  êt  fntpg  VtfSit  lai  asAurait  la 
lojfaiité.  Val.  P. 

L 
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berrièna  qoo  la  HttUuv  snnblsiit  avoir  niaes  entra 

TEumpe  et  l'Asie.  «  Ce  fut  pour  réaliser  ce  bcmi 
(1  ilcssaiu  ,  ajoute  .Muntcsquieu ,  «pi'il  résistii  a  ceux 
«  qui  voulaient  qu'il  traitAt  les  Grecs  comme  mal- 
«  très ,  et  les  Perses  oooune  esclaves  :  il  ne  songea 
«  qn'ft  unir  les  deux  nations,  et  ft  Mre  perdre  ko 
a  disiinctiiuis  du  |>e\ip1c  conquérant  et  du  peu}^ 
ti  vaincu.  Il  abandonna ,  après  les  compièles ,  tous 
•I  les  |)r^gés  qui  lui  avaient  servi  à  les  faire  ;  il 
«  prit  les  moean  des  Pwaes  poiir  m  |Mt  désoler  ko 
«  Perses ,  en  lenr  Miant  prendre  les  nunirs  des 
u  Grecs....  11  ne  laissa  pas  seulement  aux  jh  ii|>1(  s 
«  vaincus  leurs  mo-urs  ;  il  leur  laissa  encore  leurs 
a  lois  cii^,  et .  souvent  même,  les  rois  et  iea  giM- 
«  vemcursqn'il  avait  trouvés.. ..  II  voulait  tout  eon- 
«  quérir  pour  tout  conserver  ;  il  resjK'cta  les  tnidi- 
«  lions  ancienties,  et  tous  les  monuments  de  la  gloire 
«  ou  de  la  vanité  des  p^iples....  et,  quel^  pojfs 
«  qnll  parooorùt,  ses  premières  idées,  ses  premiers 
«  desseins,  furent  toujours  de  faire  (piel(}uc  chose 
«  i|ui  pl^t  en  augmenter  la  gloire  et  la  puissance.  » 
Ces  conâdérations  sur  le  conquérant  macédonien 
n'ont  pas  paru  à  ses  détracteurs  dignm  de  lasag^ 
cité  de  Monieaqnlen ,  et  l'opinion  de  H.  de  St»- 
I  (!roix,  (pii  l'a  traité  avrc  ]ilus  de  sévérité,  a  trouvé 
un  airiiez  grand  nombre  de  partisans.  S'il  s'illustra 
par  (|uelques  vertus ,  par  des  actes  de  générosité ,  et 
par  des  vues  profondes,  il  finit  aussi  par  des  cxoôa 
de  Itue ,  de  prodigalité,  de  débauche ,  et  même  de 
cruauté,  ([iic  l'histoire  ne  lui  i  |  lin'  i  irdonnés. 
Son  intcni|>éranoe  babituelle  (Athénée  el  Justin  np* 
portent  qu'Alonndn  s'enhm  cinq  jours  de  suHa,  et 
que  liuil  jours  aprfs  H  en  fît  eneorc  autant  1 ,  ses 
débauches  avec  l'eunuque  liaguus,  le  tucuiiie  de 
Clilus,  Tassasiunat  de  Parménion,  le  supplice  de 
CaUistliénes,  le  ssc  de  plusieurs  villes  indiennes, 
le  massacre  de«  bradunaiMS,  sont  des  ladies  éter- 
nelles à  sa  m.  inriii'  ^8S).  Si,  dans  l'c^pnec  de  dix 
ans,  il  fonda  un  cini>ire  aussi  va»te  <|iie  celui  qm 
les  Uomains  élevèrent  en  dix  siècles,  la  chute  de  ce 
même  empire  fut  aussi  prompte  et  aussi  d^donble 
que  sa  naissance  avrit  été  brillanle  et  rapide. 
.Alexandre  avait  les  traits  r'L?iiliers ,  le  teint  beau 
cl  vmneil,  le  nez  arpiilin,  les  yeux  (grands  el  piriiifl 

(S5)  l.'stiiuiiun  (itiiiiittaulf  aujcmrJliui  s.ur  Ak-undre  Ml  celle 
(Vint  II  !»  Tenons  de  noui  rendre  l'organe.  Il  fandrall  pluiAl 
ajuviiT  tjdc  reinnclicr  k  l'éloge  de  Mnnle«)uicii.  Toot  ce  «lae  I'ob 
pnumii  dire  pMir  restreindre  11  ikiire  de  re  gnoA  friaee,  ttA 
que  ics  tutets  ne  lai  hiiii  pM  akHiemni  pcneancU,  el  oe  le  cl- 
viii.<jiinn  grecque  en  géntial.  l'csetileale  ers«aiwll«i  ém  Ifeepea 
cre4^  par  Pblliiipe,  TMeMiliM  peiiée  fia^  viafl  tue  iaas  k 
eea««nailen  d«  eMiUaHraptre,  ctaeiit  te  MtodoMct  Icomm  M- 
ilMMe;  pré|«rtreiil  ti  rtavlta  d'Aleuedre.  Ces  «tiemrioas  «M 
JoMs:  ntn  doute  Alexandre  n'est  point  de  ceit  lioviue^  qui  «e  wini 
fticnés  ioai  seuls  fii  ont  tout  rrre  aaiour  d'rni,  qui  ont  tout  im- 
pruvis*;  mis  il  proDla  merveillea.<eBieni  de»  prècHenis,  d«»  cir- 
cooslancrs,  ri  aalaot  il  csi  fca  vrai  de  voir  en  lui  un  hoaiine  né 
de  lal-«ihBe,auiat)t  il  serait  injtMtf  ini'rl^stijnics  qiialiti*s  (in'tlrot 
k  Ini  ea  jiro|ire.  Il  r^nmi  uuuna  i  nos  >cui  1j  iriiiir-  i;ii.irf  crj>i.Lr 

MttjoarS  en  de»  vupç  li.ititcs  lianiiiiic<  ol  (iMllsalrifis,  rii  di"]iil 
des  élroiU  prejll?.>s  111'"^  Mafrd'UiliMis,  île  ne  s'i-lrr  jjmjis  cintoniit 
00  airais-w  sniis  le  sucres  (noies  i»^  57,  79).  et  i-iilln  lU;  ni'us  sem- 
bler, au  inixjK'iu  i.>ii  II  iiKiurut.  k  la  vriili-  d'ajuuirr  cimTC  k  «a 
\ias  rt  k  la  dviUiatioa  du  monde.  Sa  m'jrt  (nt 
(.'riaiii.'iiu'nt  M\e  iIi'n  [Jus  feriafcS  tSlWlIdS  ÉMU  an  TaMe  ienf> 
loire  ail  eu  januis  k  gcniir.  P— 01. 
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de  teu ,  les  cheveux  blonds  et  Ixniclé*,  la  tète  haute, 
mik  un  peu  pencliéo  vers  répaulc  gnuche,  la  taille 
moyenne  et  dégasîée,  le  curp?  bien  proportionné,  et 
forlifu-  pnr  nu  mcn  iri'  ((iiiiitmel.  Son  portrail  vt 
muiiitenant  ooimu ,  grâce  1  uu  lieroiés  air  lequel 
eat  son  nom,  Ininvé  du»  une  fannie  prés  de  Hvirti, 
et  mnsrrvê  lniii't<'rnji>  an  irius('i''  idyal.  f>'t  bcmit-s 
a  iail  rctiuuvcr  le  |j<>rlrait  du  Iwivi  luaciîtlnnien 
dans  un  camée  et  sur  pluMieurs  niéflailles,  d'après 
kaqaeUcâ  a  éU^  gmvé  le  |K)rtrait  de  la  oollection  de 
L«ndon.  I.'hîstoire  d'Alexandre  a  été  écrite  [«r  un 
grand  ii(uiii>rc  (rnut  'iirs;  mais  ce  priiu-c  semblait 
prévoir  ce  qui  lui  arriverait,  lorsqu'il  enviait  à 
Achille  le  Ixnihein»  d'avoir  eu  an  diantre  tel  i|o*llo> 
mère.       plus  «incieMnes  histoires  d'Alexanflrr  «ont 
penlucs,  et  il  ptimii,  par  ce  (pie  ilii  Airicn,  (pie 
celles  de  PtoU'mée  et  d'Arislobuie  sont  le»  seules  A 
regretter,  quoiqu'ils  eussent  pIntOt  écfii  des  mé- 
moires que  des  liistoire!*.  Pannf  lea  hlstorlefiii  qui 
nous  ivstciil  ,  An  icn  passt»  pour  avoir  écrit  avec  le 
plus  d'impartialité  et  de  jugement.  Le  IT*  livre  de 
IKodore  de  Sidle  cat  taot  entier  oomwTé  à  Aknan- 
drp  ;  mais  cet  écrivain  n  employé  de  mauvais  nié- 
xiioirt.'s;  Phitanptc,  d'ajires  son  plan,  nous  a  donné 
plutôt  la  t)iograpluc  d«  «e  prinee  que  son  histoire. 
(Îuinte-Curoe,  le  phu  connu  df  tons  i-cux  (pii  noua 
restent,  a  érrit  m  rfiéteor  éloiiu-  iit  i.las  (pi'en  his- 
torien exact  ;  nuiis  il  faiit  lui  nmlic  la  justice 
d'avoir  distingué  les  belles  qualités  qu'Alexandre 
devait  à  la  nature,  d'avec  ks  vices  quil  avait  «m> 
tractés  dans  "ne  ]'ros]»cnt'<  ^nm  t>\rtnjile.  Tes  rf<rits 
de  tous  ces  hisloiicus  onl  ete  discutes,  avec  beau-  | 
coup  de  sagacité  et  de  prorondeur,  dans  Pouvrage  i 
întiuiie  :  MjnaMn  critique  d«t  anciem  MMritM 
^Altxanâre,  par  W.  deSle-CroIx  (86).  M— n.  ( 

ALK\ANni'vi:.  tl!sdi-  PolyiHirclion,  jMin  nniole 
assez  inii>ortuut  dans  la  Grèce.  6e  trouvant  à  la  l(^te  , 
d'une  année  considérable,  il  s'empara  du  IMIopo- 
m'".c,  et  vit  .«oti  nlliiujc«;  siiccc'.'iiM'TiH'nt  nTlim  tK'p 
\m  Anli;;onc  et  par  Qissanilrc,  <pii  t  iaioiu  à  la  u'te 
des  deux  factions  contraires.  Il  venait  de  conclure 
un  traité  avec  le  di-rnier,  lorsqu'il  fut  asMLssiné  au- 
près de  Sieyoïie,  l  an  914  avant  J.-€.,  \m  Alexion, 
et  ipidipica  autres  qnl  Ibignelcnt  d'éii-e  de  son 
parti.  C— «. 

Al.l  XANDRE,  nisd'Anicstili,  reine d'HéMclée, 
et  de  Lysiinaquc,  l'un  des  lientr-nant**  d'Alexandre, 
M  élevé  à  la  eour  de  Mtn  pei  t,  à  tiui  la  l  lirace  et  la 
Ciu  i-soiicM'  ctaiciK  «  eliuesen  partage.  Apres  lu  mort 
d'Agatboclés,  ne  croyant  plus  pouvoir  y  rester  en  hiV 
lelét  H  •'cnltail  btcc  Lyaandia,  yenve  de  ce  iirincc, 

W  Lloaasgséa  SIMMKCttcerlesie  NIt  «ebcNToai  d'«. 
ânes,  <t  M  imt  w  Utw  tstaloMM.  Mais  tt  a'a  pu  w  md  k^ron 
mt  ma  ds  hasicar  ai  4'lM4é(eiidsnte.  Il  s'a  pa>  d'<-i>iui  n  Oxo 
à  aoB  éyirt.  An*  hwBèia  «i  caadhk  il  vrai  en  vtmiiK  lUiatt 
Mniate  do  ws  viuei,  et  la  là  mb  taMieiM  miraiiiiit»Canet 
fsili  qiasi  il  Ml  m  dAsIb^  11  Msie,  iTal  vnd,  mit  «s  loil 
Mil  ne  imnve  pa«  au(»nt  k  IMiicr  rsvslt  imaiint  à  Vm/ati. 
0  y  i  4a<-lquc  rhuie  i»  saocte  et  de  cooinloi  dam  it  Umot  da 
***  re|>r(Hlios.  Su.'-i^rvî»  nVii  csl  las  tuniii'i  jiis(|u'ici  llioBtiiw  qid 
«  \t  miciit  mrrltu  ili-  rca\  qui  veuJi'iu  vluilicr  li  vi«  d'AlriUuidrt. 

0  ae  •'egii,  |Mor  en  tirer  ioiil  le  rriU,  «le  d'entinier  les  lUti 
armpnftatteit.  Vai„  P. 
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chez  Séleucus,  roi  de  Sfiie.  Lysiuia(|uc  ayant  clé  tué 
dans  la  bataille  oontre  Séleucua,  Alexandre ,  à  lion» 
de  prières,  obtint  son  corps  de  Lysamhv  ;  d,  l'ayant 
emporte  dans  1  1  t'.lu  rMinése,  il  lui  lit  erificr  un  ton»- 
beau  entre  Cardie  et  Paetye.  11  fut  l'un  da>  U-ois  com- 
pélilenn  qni  se  disputèrent  le  trône  de  la  Macédoine 
a[>n'>s  la  inorl  de  Suslrnrs",  l'un  278  avant  J .-(!.  ;  mais 
il  n'y  ixusjïil  pas,  el  oii  i|ï;u*»re  ce  qu'il  dcviiil.  Cl— K. 

ALEXAÎSDUE,  troisième  lils  de  Pcrséc,  dernier 
roi  (lu  Macédoine,  était  encore  dana  TAge  le  plua 
tendre ,  lorsque  Pcrsée  Alt  déllût  par  Paut-ÉoiUe , 
Tan  168  avant  J.-*^.  Alexandre  fut  confii',  avec  sa 
sœur,  avant  la  bataille,  à  la  garde  de  Jon  de  1  Ucir- 
aaloirfque,  im  des  ftivoria  du  rai  ;  maia  ee  Haoédo- 
nicn  infidèle,  voyant  son  maître  vainni,  et  fiiyapt 
devant  les  Romains,  leur  hn-a  ces  cnlaiiU  (jui  lui  cul 
conduits  à  Home,  ainsi  i|ue  toute  leur  famille,  et 
tnarchèrent  devantl^eTaée,  à  la  anite  dudiar  de  Paul- 
P^nlie.  La  lue  de  ces  enihnts  attira,  dit  Plutanpic , 
les  re^rds  de  tous  les  l\(nnaiiis,  et  excita  une  pitié 
universelle.  Alexandre  fut  d  abord  conduit  «  Albu , 
où  on  le  gardait  étroitement,  avec  mu  père;  maia, 
après  la  mcjrt  de  ce  dernier,  il  re\int  à  Home,  où  il 
apprit  le  métier  de  ci!»eleui-  et  tii;  luuraeiu',  cl  m;  lit 
distinguer  i>ar  la  délicatesse  cl  le  fini  de  ses  ouvrages. 
La  lai^e  romaine  lui  devint  bientôt  fiimiliére ,  et 
il  obtint  nue  charge  de  grcfiier,  dans  laquelle  U  m6> 
rita  des  Ion  nui  s  par  son  zi  le  (  l  sin  intelligence. 
.Tels  furent,  Jusiju'à  sa  mort,  les  obscurs  «ucc^  et  le 
triste  emploi  d'un  prince  qui  pontait  hériter  du 
tn'mn  d'Alexandre  le  drand.  L — S— E. 

ALL.\AM>UJ-: ,  liU  de  Pyrrhus,  roi  d'Épire, 
voulant  venger  la  mort  de  son  père,  entra  dana  In 
Uaoédoine  avec  une  armée,  pendant  qu'Antigène 
était  oeisnpé  dana  la  Créée.  Gebiï-ei  étant  venn  pour 
te  œii)1;ii(ri\  Tulaliandonnépar  la  plui«|i;raiide  partie 
d<>  SCS  troupes,  et  Alexandre  s'empan  de  toute  la 
Macédoine;  maia  Dénoétrina,  ayant  vamamldé  one 
nouvelle  anm-e ,  le  dt-pouilla  nnn-senlemeul  de  sa 
conquête,  inaisenoore  de  ses  propre*  Klals.  Alexandre 
se  réfugia  dans  r.^carnanie ,  d'où  it  fut  bienidt 
raitpclé  par  les  £pirates.  Il  é|)ousa  Olynipias ,  sn 
Sd-ur,  et  en  eut  trois  enfants,  Pyrrhus,  Ptoicméc,  et 
Phlhie  qoi  fut  mariée  à  IK  iiu-lrins ,  un  de  Macé- 
doine. 11»  étaicnleiMXJrcfort  jeunes  iorsiiue  leur  père 
mourut;  Olymptas,  leur  mère,  gouverna  rÊpire  en 
lenr  ncim.  Alcvnndre  avait  fait,  sur  la  taetique  ,  un 
murage  «ju  Ariien  et  l-llien  citent  avec  cloge,  mais 
qui  ne  nous  est  pas  parvenu.  C — n. 

ALI^AMirr.  roid'lipire,  fila  de  PCéoptoléme 
et  frère d'Olvin{>ias,  alla  trèa^^^nne  à  h  eour  de 
Philippe,  s  II  lii'iMi-rréie.  I.oi-siiu'll  fut  (lervenu  i 
l'âge  de  vingt  ans,  Pliili]>pc  le  lit  roi  de  TLIpire,  soit 
en  déminant  Arymbaa,  aoit  apréa  la  mort  de  oe 
prince,  il  lui  donna  ensuite  en  mariage  Cléo|>âtre  an 
fdie,  et  lui  lue  lui-iuéuic  dans  les  fi*tcs  qu'il  cél^ 
bra  à  celle  occasion.  Les  Tarcntios  ayant  appelé 
Alexandre  à  leur  secours  contre  lea  Bniltiens,  ce 
prince  ambitieux  a^empreatadedetmer  en  Italie  Tea- 
|K)ir  d'en  faire  la  contiurlc.  Il  eut  d'alwd  quelques 
avantages  ;  mais  le«  Lucauicnset  lesBrulticns,  «'étant 
rémii8,lid  livrèrent  on  combat  dans  te^pielU  fctfad 
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rtnUBavanl  .1  -C.  AlcxamliT  C.rxaA  K  pi#inil 
ft  entrer  dan»  lilyrranie,  Iors4|iron  lui  HiiaMIt*  h 
mort  de  son  oncle  ;  il  en  fit  {tortcr  le  deuil  à  son  ai- 
mée C— tt. 

ALEXANDRE ,  troisième  fib  de  Cassandre ,  roi 
Ab  Haoédoiiie,  dispnta  te  irAne  à  Antiimier,  son 
frf'TV,  apr<^s  la  mort  dt^  Ptiilippir>  ^nn  aîné.  Antipater, 
croyant  que  Tliewilnnirc,  leur  iiiiTC ,  favorisait  les 
prétentions  de  son  frcrc,  l<  s  l;t  momirde  li  iH;iiiii"rc 
la  plus  barbare  ;  et,  comme  il  était  soutenu  par  Ly- 
rinnqne,  son  beao-pére,  Alemidra  eut  recoms  A 
l'ynhiis,  roi  ilTiiiri',  l't  A  Pf'mi'lvius,  fils  d'Antigonc. 
Le  prciiiiT  vint  sur  ln  rli:uii|»,  et,  après  s'être  fait 
pyer  s»  iiroicciiun  jiar  hi  cession  de  quelques  pro- 
vlnoes,  il  Gw^ii  Antipater.à  en  venir  à  un  aocmoiiKH 
dément  btw  son  trtre.  Il  ne  se  fut  |>a.s  plaiAt  retiré, 
que  Di  iiirtriiis  ;irii\a  Alexandre,  embarrassé  de  sa 
pré-scnrc ,  chercha  ,  dit-on.  à  le  fhire  assassiner ,  et 
Itémétrius  le  prévint,  en  le  (riisint  tuer  iui-méinc , 
ainsi  que llNIteaa suite,  Tan  10,%  avant  J.-C.  Alexandre 
Bvaft  ^pmisé  Lrsandra ,  fille  de  Ptniémée  Lai^is .  et 
d'Evir}  iliri'.  A[»i('-s  l'avoir  ain^i  as-^-iissiné,  Dénu'trius 
riiunit  l'armée  marodonicnuc  à  la  sienne,  et  se  (it 
pmdamer  roi  de  Macédoine.  €— a. 

.\LEX ANDRE  (Bvi.  vs),  roi  âo  Srric,  se  disant 
fds  d'Antiochus  Épiphanes,  n'('tait,  bclon  les  liisto- 
riens  les  [iIus  (ii^'iu-s  de  IV)!,  qu'un  aTcnluricr  et  nn 
finute,  étranger  à  la  race  des  Sélencidea.  La  politique 
et  la  Mne  ».  seirirent  de  Ini  pourrenmaerlléiné* 
trius  Soter,  roi  de  Syrie,  qui  s'était  rrnîlii  niiicu  \  h  iscs 
sujets  et  aux  rois  ses  voisins.  Déittétrius  avait  cviiuc 
lui,  non-seulement  les  rois  de  Cap|)adocc,  de  l'crgaine 
et  d'Égypie,  mais  encore  le  sénat  romain,  et  surtout 
tm  certain  HéraeHde,  fMrede  Timartiue,  frouvcrncur 
deBabylono,  (|ii'il  avait  exilé  à  Rhodes,  Cet  IiKiiimc 
audacieux  et  rusé  se  ronccrta  secrètement  avec  le* 
ennemis  de  Démét  ri  us.  i^air  lui  su-sciter  un  adver- 
saire dangereux;  il  choisit  à  Rhodes lU)  jeune  homme 
d'une  exlTOctîon  basse,  nommé  Balas  ;  et,  après  lui 
avoir  api'ris  à  jouer  le  nMc  ;iii(|ucl  il  li'  destinait,  il 
le  Ut  passer  pour  flis  d'AntitJClius  Kpiphanes,  et 
réclama  ses  droits  A  la  omiranac  de  Syrie.  Il  wn- 
duîsil  BalasàRomeaveeî.a<idicc,vérii;iïiIf  fille  rl'Au- 
tioelius,  qui,  sVtant  laissé  gagner,  servit  à  dunui^r  à 
l'imposture  un  air  de  vraisemblance .  Le  sénat,  charmé 
de  trouver  une  occaaioa  de  se  venger  de  Démétrius, 
reconnut  Baba  pour  fils d*Aotioehus,  lui  permit,  {lar 
un  (îérret,  de  faire  valoir  se«  dntiLs,  et  reconnuanda 
aux  alliés  du  iMuipIc  romain  de  l'aider  dans  cette 
ealrepirise.  Polybe,  <pii  alors  se  trouvait  à  Rome,  as- 
Mre  que  toute  la  ville  était  eonvainciic  de  Timpos- 
titre  de  Babs,  et  que  la  surprise  fût  eitr^mc  lors  de 
la  iHiblication  du  décret  en  faveur  de  cet  avetiturier. 
Précédé  en  Syrie  par  les  ordres  du  sénat ,  t  iia|)o«- 
leur  flit  joint  bientôt  pv  des  troupes  nombreu<>es , 
que  lui  envoyèrent  suœessivement  Ariiiratlie ,  Plo- 
lémée  et  Altalc.  Lorsqu'il  «e  fut  rendu  maitre  de 
Ptoléraalde,  les  riens  mceontenls  vinix-nt  enct»n 
grossir  son  armée.  Démétrius  marcha  contre  lui , 
et  gisgna  la  pfenûère  bataille  ;  tnds  rimpostenr  reçut 
de  nouveaux  secours,  et,  soutenu  iiar  \cn  lUminins  f  i 
par  Jonatlias,  grand  prêtre  des  Juifs,  il  mardia  iut- 
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même  contre  Démétrius.  Dans  ane  ttoiute  bataille^ 
IVtn  151  avant  J.-€.,  U  lid  tmà»  k  couronne  et  la 
vie,  et  resta  maître  dn  royaume  syrien.  L'heureux 

iiiil'osteuri  lUDy.'i  .iiisNitôi  u:ie  anili.'tssiiie  ii  rtHlémée* 
roi  d  L((y|4e,  (Ktur  lui  demander  en  iiviriage  saflllft 
CléofiAtre,  qutlui  Alt  accordée.  Enivré  alois  de  tant 
de  succès,  il  ne  songea  [ilus  qu'à  satisfaire  son  pen- 
chant |iour  l'oisiveté,  le  luxe  et  la  débauche,  laissant 
tout  le  |KiiiK  (les  ntï.iin  s  u  son  f.imri  Ammonius, 
homme  omiiragcux  et  féroce ,  qui  (il  gémir  les  Sy- 
riens  sons  un  deapanisme  cniel.  Le  Bb  de  Dénélrh» 
prollta  alors  de  l'indiiîrnation  publi(|uc  pour  r.illier 
une  foule  de  mécontents.  Il  se  mil  en  devoir  de 
raarclicr  contre  l'usuriKiteur,  qui,  effrayé  de  la  dé- 
fection des  Syriens»  se  b&ta  d'appder  à  son  secours 
Piotemée,  son  beau-père.  Ce  prhice  s'avança  en  Syrie 
avec  ime  arrrif'i'  piii'-vinie  :  uiiiis ,  ai  rivé  h  Plolé-i 
maïde,  il  s'enqiura  de  cotte  pluL€  cl  de  plusieiu^ 
autres,  et  se  déclara  contre  son  gendre,  (ju'il  accusa 
d'avoir  attenté  à  sa  vie.  Les  bialorienssont  partagés 
sur  celte  cireonstance.  Les  uns  cnnent  à  la  réalité 
de  ce  complot  ;  d'autres  assurent  (pie  Pluléinée  ne 
ftU  dirigé  (pje  par  rand)itieux  projet  de  réunir  sur 
sa  tète  les  couronnes  de  Syrie  et  d'Égypte.  Quoi 
(ju'il  en  soit ,  s'étant  uni  nu  jeune  Déméli-ius,  il  lit 
cfiouser  A  son  nouvel  allié  sa  lille  (iléopâlre,  qui 
abimdonn  i  s  ii'^  iieioc  l'imposteur  Iial  i-.,  rontre  le- 
quel tes  habitants  d'Antiodie  se  révoltèrent.  Ce  der* 
nier  étrit  en  Cilicie,  lorsqu'il  apprit  à  h  Ibis  TlnfU 
délité  de  son  épouse,  la  perfidie  de  Ptolémée,  et  la 
revoite  d'Antiocbe.  Il  rassembla  ù  la  hâte  une  armée, 
et  s'avanea  vers  la  capitale  ;  mais  il  fut  vaincu,  dé- 
tn^né  et  ensuite  poignardé  par  un  chef  arabe,  auprAs 
duquel  il  était  allé  cheivhâr  un  asile,  et  sa  téte  fttt 
envoyée  ;'i  Dérui'trius  :  il  avait  r«'i.'ni'  1  an<;.  L'auteOT 
du  1"  livre  des  JUurfinhirit  jurait  croire  qu'A- 
lexandre Halas était  réellement  le  lils  d'Antiochus  IV, 
et  Polyhe,  qui  [lense  le  contraire,  était  l'ami  de 
Démétrius  Soter,  ainsi  qiill  Ta  dit  hri-même.  Au 
reste,  il  est  M'ir  (iM"Ale\:in<Irc  lîalas  n'était  jas 
sans  mérite.  Il  aimait  leslciu-es,  et  s'entretenait  fré- 
quemment avec  les  savants  et  les  pliiloso]>lies  :  ce 
qui  doit,  au  moins,  faire  sup|>0ser  cju'Héraclide,  av  ant 
de  le  mettre  en  scène ,  avait  soigneusement  veillé  à 
son  éduialion.  H — v. 

ALEXANDRE  II,  roi  de  Syrie ,  tomommé  Zà- 
BINAS,  mot  qui,  en  syriaque,  algnlHe  esclave  acheté, 
n'était  qu'un  ini|wist.ur.  fils  d'un  fripier  rl'A- 
lexaiuirie,  que  l'ioléuiec  liiy.scon,  roi  (l'F.jjvplc,  .sus- 
cita contre  Démétrius  Mcanor,  roi  de  Syrie,  en  haiue 
de  ce  prince  qu'il  voulait  détrdner.  Zabinas,  soutenu 
(>ar  le  roi  d*Égy|ite,  eut  Padresse  de  ae  ftire  passer 
(iiiur  fils  d'Alevamlrc  Balas,  dont  il  réclama  l'héri- 
tage. 1  out  favorisait  son  ini|)osture,  son  Age,  sa  taille, 
ses  traits,  et  le  gouvernement  tyTannique  de  Dém^ 
trius.  Dès  (|u' Alexandre  [«rut  en  Syrie,  les  peuple!, 
qui  désiraient  un  changement,  se  décbrérent  en  sa 
riseiu",  sans  approfondir  ses  droits,  dont  le  plus  réel 
fut  une  victoire  qu'il  remporta  près  de  Damas  sur 
Démétriitt,  qui  ae  r^iigb  fe  Tyr,  où  il  fiit  assassiné. 
!  i!U|M)steur  monta  sur  le  trniie,  l'an  fiîOavaiit  ,1  /:  , 
aux  acclamations  des  jx^plu»,  et  s'empara  duiui 


Digitizec  uy 


m  ALB 

Hdtifi  ili  1,1  Syrie;  mais  sY-tant  cru  assez' puisyint 
pour  ne  puss'assvyeiUr  «t  la  bonled'un  tribulanmiel 
qne  Ptoléinée  Phywon  «xl|^t  d6  hii  pour  VtmUt 
ah}6  à  montf  r  sur  le  irôoc,  ce  rrfus  irrita  le  loi  d'I*- 
gypte,  qui  |ti'il  aussitôt  le  parti  (r.Vntio4*hiis  ICpijilia- 
nea,  roi  légitime,  et  entra  en  i^^i  h-  uvn'  une  |iuis- 
Miite  armée.  Zabinas  fut  vaincu^  et  forcé  de  se  réfugier 
à  Antioclic.  N'ayant  plus  aTon  de  quoi  {xiycr  sfê 
soldats,  il  lour  |iorinit  de  piller  le  lciii[»li'  do  la  \  ic- 
toiro,  et  prit  lui-même  la  statue  de  Jupiter,  «jui 
Adi  d*«r  naaair.  Imtéa  de  ce  «crilége,  les  Ittbittdts 
se  ixHoltèrcnf  contre  Zabinas,  et  le  chassèrent,  au 
nwmeut  où  l'tulcmée  Physcoa  s'aviiiT-ait  ver»  An- 
tioche,  à  la  ti-ti- d'uue  armée;  Ie>  11(>u|k-.s de  Zabinas 
n'osèreat  point  basardar  une  seoonde  bataille ,  et  se 
dwpersèrent.  L'imposteur,  abandonné ,  s'embarqua 
sur  un  jK-tit  navire  qui  mettait  à  la  voik-  \xmr  la 
Grèce  ;  mais  il  fût  pris  en  mer  |)ar  un  ooniaire,  et 
livré  m  roi  d'Egypte,  <iui  le  lit  mourir,  après  un 
régne  de  4  ans.  B — r. 

ALEX AM)iiË  JAN.NÉE.roi des  Juifs,  5"  IjLsd  Uir- 
can.  succéda  à  loa  frère  Arîstobulc,  l'an  iOî  avant 
3.-C.,  et  prit,  comme  lui,  le  titre  de  roi,  qu'il  réu- 
nit à  la  dignité  de  grand  prêtre.  Voyant  la  Syrie  en 
proie  à  des  faierres  civiles,  il  voulut  l'cnvaiiir  ;  mais 
il  se  vit  forcé  de  lever  le  si^  de  l^émaïde,  pour 
•lier  défendre  ses  propres  aiqetB  contre  ptolânée 
Latliyrc,  roi  d'Èfîypte,  qui  le  dcMlt  sur  les  bords  du 
Jourdain.  Alexandre  fui  secouru  par  la  propre 
mère  de  Ptoléméc,  (pii  vKuiait  détrôner  son  fils;  il 
mit  h  t>alc8tinc  à  couvert  de  toute  invasion,  Ht  le 
liège  de  Gaza,  qu'il  voulait  punir;  et,  ayant  pris 
par  trahison  cette  maliieurcusi-  ville,  il  en  égorgea 
les  liabiiauts,  et  la  rédui^t  eu  cendres.  A  ton  rcttwr 
k  iérusaiem,  il  fut  insulté  par  les  baUtaïUa,  et  ne 
voulant  plus  confier  la  i,'arde  de  sa  personne  A  tin 
peuple  qu'il  ne  pouvait  ui  iuLimider  ni  gagner,  il 
prità  sa  solde  6,000ctrangcrs.  Alexandre,  fatigue  |>ar 
les  dameurs  des  mécontents,  sortit  de  Jonisideni 
pour  aller  |x>rtcr  la  guerre  en  Andiie.  Il  n'y  fut  (tas 
heureux.  Sa  défaite  ayant  augmenté  l'audai-e  dos 
mécontents,  ils  se  révoltèrent,  et  Alexandre  man-lia 
enolre  tes  propres  sujets.  Cette  guerre  civile  dura 
six  ans,  et  coûta  la  vie  à  plus  de  50,000  Juifs.  Acca- 
blés par  les  troupes  royales,  les  rebelles  implorèrent 
le  secours  de  Dèiuétrius  l'.uniénis,  qui  parut  en  Ju- 
dée avec  une  armée  foriuidable.  On  en  vint  à  une 
InlBine,  dam  laquelle  Alexandre  ftit  vaincu,  aeton  le 
récit  de  Josèplie,  qui  ne  s'aci  orde  pas  avec  l'iiuli-ur 
du  4*  livre  des  MacfuAits,  s»uivant  lequel  Alexandre 
fiit  vainqueur.  Quoi  (ju'il  en  soit,  la  retraite  du  rol 
de  Syrie  permit  à  Alexamdre  de  marclier  de  nou- 
veau contre  les  Juifs  rebelles,  qu'il  tailla  en  pièces. 
Il  eu  lit  iTurilier  huit  cents  le  même  j«ur,  et,  au 
même  nuMnent,  on  égorgea  leurs  feouucs  et  leurs 
enfenis  :  œi  atrodièi  s'exerçaient  pendant  un  fbs- 
tin  qu'Alexandre  donnait  à  ses  concubines,  dans  un 
pavillon  d'où  elles  purent  repaitre  leur^  regards  de 
cet  horrible  spectacle.  Josèphe  ajoute  que  ee  dernier 
trait  fit  donner  à  Alexandre  le  surnom  de  Thracide, 
ou  Thracc,  peuple  lameux  par  m  barbarie.  Alexan- 
dre afânl  élDQfK  la  reliellioii  par  la  terreur,  rccom- 
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mcnça  s<  s  iunn-sions  au  deliors,  et  ix)iM|uit  en  trois 
ans  un  grand  nombre  de  piaoea  en  Syrie,  en  Plié- 
ntde,  en  Arabie  et  en  Idumée.  Il  revint  à  Jéruaa- 

Icm,  où  il  fut  reçu  eu  vainqueur,  reprit  le  cours  de 
»és  conquêtes,  et  mourut  d'intcm|>éraiice  devant  le 
clidleau  de  Ragaba,  dont  U  faisait  le  siège,  l'an  76 
avant  J.-C.,  après  un  règne  de  27  ans.  11  laissa  deux 
lils,  Uircan  et  Aristobule,  et  remit,  en  mourant,  les 
rênes  de  l'Etal  à  sa  femme  Alexnndra.      B— P. 

AL£XAMDIi£,iiis  d'AristobuleU,roi  de  Judée, 
fait  prisonnier  avee  son  père,  et  amené  i  Bome  par 
r^Mnpéc,  s'évada,  reparut  en  Judée,  et  renouvela 
une  guerre  funeste  aux  Juifs.  Cette  nation  était 
alors  gouvernée  par  H'uran,  que  Pompée  avait 
mis  sur  le  trdne.  Alexandre,  ayaitt  nMeoH 
blé  une  armée  de  10,000  fontassins  et  de  1,800 
rlievaux ,  s'empara  de  plusieurs  forleresises  au 
pied  des  mootagne^i  de  l'Arabie,  et  Ct  de  là  des  ex- 
eursiens  en  Judée.  Bircan,  hors  dTélat  de  résister, 
implora  le  secours  des  0  ni  iins  ^t;lrc-Autoioc,  en- 
voyé pat  Gabtnius,  gouverneur  de  ,^y  rie,  délit  Alexan- 
dre prés  de  Jérusalem;  et  ce  prince,  vaincu,  se 
renferma  dans  la  ville  d'Alexandrion,  o<t  Gabinius 
l'a^iègca.  Alexandre  fit  alors  des  propositions  de  paix 
qui  furent  acceptées;  mais  ayant  repris  les  armes 
pour  servir  la  cause  de  César,  qui  avait  relâctié  Aris- 
toiiule,  son  père,  fl  remporta  d'abord  quelques  avkn- 
'  ta:,vs  sur  le  {Kirti  de  l'ompéc;  akiiidonné  eu^uitc 
par  une  partie  de  ses  troupes,  et  serre  de  prej»,  à  aun 
tour,  par  Gabinius,  il  hasarda  prés  du  mont  Tlia- 
bor,  avec  environ  80,000  boaunes  qui  hii  restaient, 
une  bataille  qui  finit  par  la  définte  totale  des  Juifs, 
dont  10,000  furenl  tués.  Alexandre  tomba  iiuel(iut; 
temps  après  au  pouvoir  de  Métellus  Scipion,  qui 
loi  fit  trancher  la  tète  i  Aniiocbe,  l'an  40  avant 
J.-C.  B— p. 

1      ALEXANDRE  SbYÈHE  (  Marcls  AuiitLiis 
I  SK^  Kiti  s  Alexa.ndek  ) ,  empereur,  avait  pour  num 
I  de  faïuillc  Alexiakcs.  H  natpiit  à  An»,  en  I^nicte, 
I  version  MO,  et  eut  pour  père  Gdnénus  Hardanut, 
de  qui  on  u   s  i*  rien,  si  ce  n'est  qu'il  était  .'Syrien, 
et  qu'il  fut  cunsul.  Sa  mère,  Maniaa,  était  llllc  de 
Mu'sa,  et  S4Tur  de  Sœmias,  mère  d'Iléliogabttle;  do 
.s<irie  qu'Alexianus  était  cousin  germain  de  cet  em- 
pereur. Quoiijuc  d'uue  famille  coiumic  jiar  la  disso- 
lution de  ses  nururs,  Mamra  se  faisait  re^lM•etcrpar 
1  un  grand  caractère,  et  on  la  eroyait  même  attacliée 
I  aux  maximes  du  duristtanbme.  Elle  mit  beaucoup 
de  soins  à  dévelofifier  cliez  son  (Ils  les  ((ualitês  de 
rcs{>rit,  aussi  bien  que  celles  du  corps,  et  les  cxcel- 
I  lentes  diapositionadnjeoneAIeuen  secondèrent  par- 
I  faitemcnt  ses  intentions.  Lorsque  les  excès  d'iiélio- 
gabalc  firent  concevoir  l'espérance  qu'il  terminerait 
bientôt  son  odieuse  carrière,  Mœsa,  Min  aïeule,  eut 
I  radreae  de  lui  fiiire  adopter  son  cousin,  qui  n'était 
I  que  de  quelques  années  plus  jeune  que  lui.  Il  le 
nomma  César,  et  <■!;  ni  jrr  ;i  1  •  vota  d'.Alexianus  en 
celui  d'Alexandre,  auquel  un  ajouta  le  surnom  de 
Sévère.  Héliogabule  chercha  d'abord  à  corrompra 
I  son  fils  adoptif,  sous  prétexte  de  diri^  aon  éduca- 
tion  ;  Maman  s'y  opiKisa  fortement  :  aoD  ■aBanilaBt 
[  anrsonfllsawffiMit  pour  déiniire  les  iiaiivalieieiii<> 
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pies  et  les  maniMt  pemidemes  de  la  cour,  et  pour 

inspirar  aa  jeane  Alexandre  rlc-s  pensées  tïisnc^  de 
sa  iuHJte  ftvtunc.  Hélioiçabalc  conçut  alurs  cotiirc 
lui  une  telle  haine,  qu'il  cssiu  a  de  le  faire  périr  ]m- 
le  poiaon.  Trompé  dans  ce  détci4able  projet  par  la 
TigHanee  de  Haian,  il  l'attaqua,  pen  aprSs,  ouver» 
tcmcnt;  mais  lejeuiie  Alexandre  s'était  tellement 
concilié  la  laveur  de  la  garde  prétorienne,  qu'elle 
prit  les  armes  pour  le  défendre.  Ses  menaces  obli- 
gérant  remporeorde  venir  au  camp,  eideie  récon- 
cilier, du  uoias  «n  apparmee,  avee  aon  Jlb  adopiif. 
Ce  rapprochement  forcé  ne  pouvait  être  tliiniblc: 
lléliogabale  conqtlotait  Li  imrt  d'Alexandre,  loi'»- 
qu'il  fiit  tué  lui-même,  ainsi  que  sa  nu^m,  dans  une 
aéditioo  de«Oldab>  prétoriens,  qui  élevèrent  aussitôt 
Alenndre  à  la  dis^nité  impériale,  en  f  22.  II  avait 
alors  treize  ^  T  *■  sénat  confirma  ce  cl loix.  On  offrit 
à  .\lexaniire  k  nom  d'Antoniii  ;  mais  il  le  refusa  par 
iModeatie;  et  la  même  défiance  de  ses  forces,  |)ortéc 
Luauoouptrq)  loin,  fit  qu'il  abandonna  rurlniiiiisni)- 
tfcio  de  l'État  à  sa  mère  et  à  son  aïeule  :  toutefois, 
l'empire  n'eut  point  à  se  plaindre  de  la  niaiiii  n- 
iloiii  elles  exercèrent  le  pouvoir  suprême.  Les  gran- 
des places  ftirent  données  à  dei  lionunes  difnies  de 
leji  occujjer;  le  céhMtre  jurisconsulte  L'Ipicu  fut  pri*- 
fet  du  prétoire.  Mauia  a  veilla  plus  que  jamais  sur 
Alexandre,  désirant  que  cet  emficreur  fût  en  tous 
points  le  modèle  des  bous  princes,  et  c'est  dans  le 
portrait  qa*eii  a  tracé  Gibbon,  d'après  les  historiem 
latins,  que  l'on  peut  voir  fi  (piel  jxjiiit  elle  y  était 
parvenue.  «  Alexamlru  Severe,  dit  cet  excellent 
«  historien,  se  levait  de  bonne  Iwurc  ;  il  consaciiiit 

•  les  premiers  moments  du  jour  à  des  ades  d« 
«  plélé.  Ijt  lien  où  11  s'y  livrait  était  rempli  des 
«  images  de  cvs  farauds  Iionuncs  qui,  en  améliu- 
«  rant  ou  en  reformant  la  vie  humaine,  ont  mérité 
«  le  rei^t  et  la  reconnaissance  de  la  postérité  :  mais, 
a  regardant  les  serv  ices  rendus  i  rhumanitc  comme 
«ce  qui  est  te  plus  agréable  atn  dieux,  il  incisait 
«  dans  son  conseil  la  plus  gnui  l  |  i  ;ie  des  iicurcs 
«  de  la  matinée;  il  y  discutait  et  décidait  tes  afhircs 
«  fubliques  et  particnli^ei,  avec  me  patience  et 
a  tue  intelligence  supérieures  à  son  .'ij^c.  Il  char- 
«  malt  la  sécheresse  des  afbires  par  les  ofrrénienis 
«  (le  la  littérature,  et  réser\ait  toujours  uiu-  jKjrtion 
«  de  son  ten^pa  pour  aes  études  lavoritcs  de  poésie, 
«  drUsiobv  et  de  {MiiiaiipMe.      «umges  de  Yi^ 

•  giUi  et  dHorace,  la  République  de  Platon  et  celle 
«  deCicéron  funnuieiU  aoa  goût,  étendaient  ses  con- 
«  naifinnces,  et  lui  doimaient  les  plus  nobles  idées 
c  sur  les  hommes  et  les  gouvemanents.  Les  exer- 
a  deea  du  corps  sneeédalent  t  ceux  de  Fesprlt,  et 

e  Alcxnnrlre,  «[iti  c'Stl  <iTT<n<\^  rii'tif  l'I  robuste,  stir- 
«  pa,ssait  la  plui)art  de  s<;s  conipagnous  dans  la  gj*m- 
«  nastique.  Après  avoir  renouvelé  ses  forces  par  1*0- 

•  «ige  du  ba^  et  par  un  léger  diner,  il  reprenait 
«  avee  vigueur  les  travaux  de  ht  journée ,  et  jus- 
«  q\i'à  riicurc  du  souper.  re|«is  principal  des  Ro- 
«  ukaios,  il  avait  prés  de  lui  ses  sefrétaîre^t,  lisait 
«  avec  eux  le  grand  nombre  île  lettres,  de  mf'nioires 
«  et  de  pétitions  qu'on  lui  adressait  de  toutes  les 
«  parties  du  monde  sonmisfs  à  ses  lois,  et  y  faisait 
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«  répome.  Sa  table  était  servie  avee  la  simplicité  la 

a  plus  fi  usale;  et,  toutes  les  fois  qu'il  fêtait  libre  de 
o  consulter  sa  propre  inelination,  société  consi^- 
«  tiiit  en  un  petit  nuinbre  d'amis  choisi.s,  homme» 
«  instruits  et  vertueux,  parmi  lesquels  lilpien  avait 
«  eoDstarament  sa  phoe.  Leur  conversation  était  h- 
«I  luiliëre  et  instructive,  et,  par  intervalles,  ils  se 
u  fai.viieiit  réciter  quelque  ouvrage  intércs&ant,  au 
a  lieu  d'apiKiter  des  danseurs,  des  comédiens,  et 
«  même  dësgladiateiuv,  comme  il  arrivait  ai  souvent 
«  dans  les  IMcs  des  Romains  opulents  rt  adonnés 

«  au  luxe.  1,'haMIh'iiii  nt  !"\!e\au<Ire  é'tait  décent  et 
I  «  modeste;  i>a  conduite  i»i>lie  cl  an'able.  Aux  heures 
«  indi(|uécs,  son  (lalais  était  ouvert  à  tous  ses  siqets; 
«  mais  im  crieur  pultlic  se  fiiîaait  entendre»  comme 
«  dans  lesm^rtéresd^Eleuris,  et  pronon^  la  même 

«  observation  s;ilulaire  :  Que  personne  n'enlrt  dani: 
tt  l'inl^rieur  de  ces  iainlet  murailln,  $'tl  n'eut  silr 
«  d'avoir  w»  cour  plein  d  innœenee  et  de  pureté.  • 
L'nc  des  images  qui  décoraient  sa  clia|tclle  partiai- 
liére  était  celle  de  Jésus-Christ,  prés  de  laquelle  on 
voyait  celles  d'Aliniliam,  d'Orpliéeet  d'A|iollonius  do 
Tyaues.  Il  faut  observer,  pour  qu'on  ne  conçoive  pas 
une  trop  haute  Idée  de  la  cKgnité  de  caractère  qu*A- 
Ifxandre  montra  tlansnn  ;lïr  si  tondre,  tpi'un  çi-:md 
uuiutu'c  do  ses  aunistMoeiiti»  était  d'une  espèce  moins 
louable  et  plus  enfantine,  tels  que  des  eomlMts  île 
petitschieus  et  de  petits  cochons,  de  ooqa  et  de  per- 
drii;  mais  il  est  probable  qn*il  ne  se  délassait  ainsi 
de  ses  travaux  que  dans  les  premières  années  de 
son  règne.  Son  respect  pour  sa  mère  alla  jus(|u*à  Li 
faiblesse,  et  Uérodien  en  rapporte  un  trait  rcntar- 
«piabie.  Mannea  lui  avait  donné  iwur  femmeSulpida 
Memmia,  fils  de  Sulpicius,  |>ersonna^  consulaire  ; 
mais,  devenant  jalouse  de  son  influence  sin-  lui,  elle 
ta  lit  chasser  du  jwdais.  Le  beau-péa'  de  rcmficrour, 
s'étant  plaint  en  ternes  énergiques,  fut  nti.s  à  mort 
par  ordre  de  Mamiea,  tjfÂ  lit  reléguer  sa  beUe-lille 
en  Afriijue.  s;ins  qu'Alexandre  s'y  opposHt.  Ilérodien 
accuse  aussi  Alexamlre  de  timiiliie,  et  cette  aec(i.s:i- 
tion  n'est  que  tro{>  jusitiliee  par  1  impunité  des  fré- 
quentes mutineries  des  prétoriens,  qui  allèrent  jua« 
qu'ù  massacrer  l  Ipien  clans  le  palais,  en  la  présence 
inf  me  d'Alexandre,  et  forcèrent  Dion,  l'historien,  h 
se  rélu^;ier  en  Hythinie.  Cependant,  un  jour  que  la 
séditioo  était  au  comble,  Alexandre  se  conduisit  avec 
fermeté,  et  réduisit  les  mutins.  11  est  probable  qu'a- 
vançant en  â^,  il  prit  enfin  cette  force  de  caractère 
qui  seule  paraissait  lui  mampier.  Il  eut  aussi  la  fiii- 
blesse  de  clien  lier  à  eaclier  son  (jrigiue  syrienne, 
en  fabriquant  une  géoéatt^ie  qui  le  faisait  descen- 
dre de  rinuatve  ftmaie  des  Hétellus.  Le  principal 
événement  public  de  son  répric  fut  la  guerre  avec 
Ariaxeroe,  roi  de  l'crsc.  Ce  prince  s'était  révolté 
contre  son  souverain  Artaban,  roi  des  Partbes,  et 
avait  rendu  la  suprématie  k  m  nation.  Il  succéda  i 
rinimidé  invétérée  des  Vartiies  contre  les  Bom^, 
et  se  disposa  à  envaliir  la  Mésopotamie  et  la  Syrie. 
Alexandrie  lui  envoya  une  aiubassiidc  pur  l'exliorler 
à  cesser  les  hostilités.  Le  superbe  Artaxerce  la  traita 
avec  mépris,  entra  aussitôt  en  Mécopoiamic^  et  élcn* 
dit  ses  ravages  jusqu'en  Cappadoee.  Akn  T  " 
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K  lilitdelUndM  prépu^Hfii  ix«r  sVipfNMOT  icette 

redoutable  a(ta<fuc.  îl  assciiil>l?\  une  urinée,  coni|¥)- 
»éc  des  gardes  prétoriennes  et  d'une  jiartie  des  1<S- 
gions  <Ic  r  Europe,  encouragea  ses  troupes  par  d'à- 
Ixinilaiitcs  largesses,  et  quitta  iWnie  vers  l'an  432. 
D.ms  sa  niairlK-,  il  lit  observer  une  dii(d|tlinc  sévère, 
et  conserva  en  mi^mc  temps  rattachement  de  mes  hiA- 
diti  pu*  ia  plus  vigilante  attention  ft  tous  leurs  be- 
MhiK,  et  Im  mtnlèrca  les  plu  aflhliles.  Une  seconde 
anilsissaiV".  ([n'il  ciivoj-a  au  monan|ue  per«\n,  ii'dl^- 
tint  qu'une  réfionsc  arrogante.  Nou.s  n'avons,  sur  les 
opéffBlionandlitalieBqui  s'ensuivirent,  que  de)«  m|t- 
ports  vagues  et  contradicloii-es.  Hérodien  a».siitc 
qu'Alexamlre  vit  éeliouer  tous  ses  projets,  el  tiu  il 
retourna  ignominieusement  h  Antioche,  avec  la  haine 
et  le  mépris  de  ses  soldats.  Lampridc,  au  contraire, 
parle  d'une  vletoite  comMérable  qn^il  remporta  sur 
Artaserrr.  dont  Irstroniics  Olai:'!!!  ;tiissi  nombre».-*f^ 
que  ravaicni  été  autrefois  ctlles  tie  [)arius.  Alexan- 
dre lui-iu^nte,  de  retour  A  Rome,  se  vanta  de  ce 
succès  dans  le  récit  qu'il  lit  au  sénat.  Le  liioniphc 
qui  lui  fut  dwcmé  |inr  ce  corps,  de[iuisKi  lon^Monips 
asseni,  n'est  pis  une  pr.  iivc  du  fait;  mais  le  ré- 
sultat de  cette  guerre  Ail  qu'Ariaxen»  sortit  de  la 
Mésopotamir,  et  demeura  tranquille  dans  ses  VM*. 
Altnatiiîr.^  r.  sta  |M^ii  à  Konii':!!  Rit  *  bîi-t''  (1(>  ([(liit-  r 
cetlf  ville,  a  la  nouvelle  d'une  incursion  des  (iei- 
inains,  quia%tiiei>t  passé  IcRIiin  «taMaqoé la  Gaule, 
Il  marclia  contre  eux,  en  254,  avec  imc  nrméc  nom- 
breuse. Il  était  accompagné  de  sa  mère,  <|ni  conser- 
vait Mir  lui  lout."  iniluencc,  el  (ifli  ii  criroiv  la 
guerre  mt  la  paii  aux  barbares,  oiontranl  l'intention, 
aelon  Hérodien,  d'acheter  la  paix  à  prit  d^ar;^. 
Qiip!(HIÇs  d(<^>;orf1ri-»s  ayant  eu  lieu  pni-ini  !<^s  Ir^iidiis 
de  la  Gaule,  Alexautlie  forma  l'enlrepriM;  daiii^c- 
reusede  les  apaiser,  et  d'introduire  parmi  elles  une 
rigoureuse  discipline.  11  y  avait  alors  dans  l'armée 
an  barbair.  né  en  Tliracc.  a|»pelé  Maximin.  IVnlionI 
simple  soldat,  re\  inmitii  •  avait  (Hé  noniuir  par 
Alexandre,  qui  aimait  sa  btavourc,  clief  d'un  corps 
de  Pannontens,  et  s*élaH  concilié  raffeetion  des  sol- 
dnt.s.  II  profita  rlu  méconlentrmcnt  qite  leur  inspi- 
raient les  elTort^  d'Alexandre  (lour  rétablir  la  disri- 
pliiie,  et  les  endamma  à  un  tel  point,  que,  dans  une 
ésdition  soudaine,  ils  le  ]trociamérent  empereur.  Ils 
conruTCTit  aussitôt  ver»  Alexandre,  qtii  ne  fait  se 
dcrfiidrc,  rt  ftit  massacré,  ainsi  cpic  sa  nicrc,  le 
19  mars  235  de  J.-C.  11  n'avait  alors  que  20  ans,  et 
•tait  été  marié  trois  Ms:  il  ne  laima  pdimd'enfiuits. 
Le  sénat  et  \n  ponpff  furent  sittri'rrTnrnt  nfllii^  de 
sa  mort,  et  lui  iltSIPi  t  rent  des  honneHi-s  extraordi- 
naires. Quoiqu'il  fi^t  doué  dVnMlkniies  qualités,  sa 
fiiihlesse  et  son  irrésolution  ne  permettent  pas  de  le 
placer  au  rang  des  j^uxls  princes.  T/nvarîcc  el  Tain- 
bition  de  sa  thi  ic,  (pOil  eut  la  fliiblo-c  <l  »  i  tniti  r 
trop  souvent,  ont  souillé  u^e  partie  du  son  régne. 
Alexandre  >e  montra  fiivoraMe  an  diristlaiiisme, 
dont  il  parait  avoir  admiré,  sous  quehpies  ra|>|M)rls, 
les  principes,  sans  avoir  jamais  témoigné  le  désir 
de  l'cmbra-sscr  :  en  retour  de  cette  Wenveillance,  les 
écrivaiiM  cbrétiensTontpeintavee  des  couleur»  tré»> 
IMteoMi  D-T. 


AJJFKkWfKE,  emperear d'Orient,  naquit,  ven 

l'an  stT(V  rcin|N^ri'iir  Tîasilc  Ii^  Maci'ildnten  ,  et 
d'Eudocii".  lÀ-on  le  Philosoplie,  frért;  aine  d'Alexan- 
dre, le  désigna  pour  son  successeur,  en  9H,  et 
mourut  peu  de  jours  après.  Alexandre,  qui  juMjiie- 
là  avait  été  retenu  dans  les  bornes  du  devoir  |tur  la 
(■■'.tinte  (]uc  lui  in.s]urait  son  fK'rc  dont  il  n'était  pas 
aimé,  ue  «e  vil  pas  plutôt  maître  de  l'empire,  qu'il 
s'abandonna  I  tontes  ses  passions  ;  les  mmistrcs  de 
!yi  s  iliisirs  (L  viiiri'iit  les  maîtres  de  l'Étal.  Il  fil  (h';- 
|Misci'  el  actabk'f  de  traitements  iirnoniinitux  le 
patriarche  Kiitymc,  cl  rendit  le  siège  àe  (kinstanti- 
noplc  A  Micolas,  qui  l'avait  |>erdu  sous  le  re:;ne  de 
l^n,  pour  s'être  opposé  aux  quatrièmes  nuc-es  de 
ce  prince  avec  Zot^ ,  m.  ic  de  (;onstantin  Porphyro- 
géocte.  Cependant  Alexandi  '  fit  cluMser  œtte  prin- 
ceaae,  et,  cmigrnnnt  (|ue  le  ffenfile  ne  ftweristt  Coit- 
stantin.  ([iii  el  lii  a^vM-iê  à  l'en  |im  il  \oidul  faire 
niulder  ce  jeuiK*  prince.  S  •<  eotirtisans  lui  épargnè- 
rent ce  crime ,  en  lui  rcpi-ésentMll  que  (ktnstanlin 
était  trop  faible  \miT  vim*  longtemps,  el  qu'l!  vnlaît 
mieux  laisser  à  la  nature  le  soin  de  le  dcn\rcr  de 
ce  rival.  ("i  iM  ndant  Alexandre,  par  son  imprudence, 
allait  attirer  à  l'empire  de  dangereux  ennemis.  Si^ 
méon,  roi  des  Bulgares,  lui  fit  proposer  de  renon- 
voler  les  traités  que  les  cniperenfs  trrees  a\ai(^'nt 
conclus  avec  lui;  Alcxandiv  iieut  ie>  :inil>assadcur8 
avec  mépris,  et  crut  les  effrayer  par  de  vaijtes  bra- 
vades. Le  roi  lnil,;rare,  irrité,  nissembla  toutes  ses 
forces,  et  se  pré|Kira  à  fondre  sur  l'enqiire.  Alexan- 
dre ne  vif  pnini  leNnianv  iia'ihnaîl  caus4>s  :  la  mort 
termina,  le  7  juin  912,  uuo  vie  funeste  à  l'État,  et 
déitradée  par  les  vices  les  plus  liontein.  Il  avait 
r('Lrné  I  an etl9 jours;  il  nepanlt  |»n<i  rpi'ii  ait  faussé 
d'entenis.  L.  .S— e. 

ALEX  AN  DR  n:  (Saint),  évéque  de  Jérusalem,  oc- 
cupait «n  siège  épitoopai  en  Car»padoce,  lorsque  Nar- 
cisse le  ctHNsit  pour  son  coadjuleur  dans  celui  de 
.li-nisnlem.  <'.'e>t  la  (a-enni-ie  fois  (jn  il  est  parlé, 
dans  rhi«loire,  de  la  traasIalioD  d'iui  évéque  à  un 
antre  attge,  et  de  la  nominatien  d>m  eoadjuieur  ; 
mais  il  faut  ol)S4'rver  qne  celle  exception  aux  n^'irles 
canoni<|ues  était  fbndée  sur  l'extrême  vieillesse  de 
NareiNe,  pins  que  centenaire,  et  qu'aie  eut  ticu 
daas  un  concile  des  évèpies  de  Palestine,  convoqués 
A  ce  sujet.  Alexandre  avait  été  le  condisriple  d'Ori- 
eene  ;  il  fut  son  défensein-,  l'autorisa  à  pnVIier  lors- 
qu'il n'éuit  aïoorc  que  laîtpie ,  et  l'ordonna  prêtre, 
dn  consentement  des  évAqiies  de  Cippadooe.  H  avait 
fornK*  lénisalem  une  IvPe  biMiotbéque,  qui  sub- 
w.sUiii  eniwe  du  tcnifis  d  lùis^  be,  à  qui  elle  fournit 
Iteaucoup  de  ressources  jwMir  la  roin|MJsition  de  SOB 
Hisloire  ecetMoitique.  Ce  saint  évécpic  avait  con- 
fessé la  fhi  en  M4,  et  était  resté  sept  ans  dans  les 
fers  :  il  fui  arn'ié  une  seconde  fois  sous  la  pcrsécti- 
tion  de  rcm|)ereur  Déœ,  et  mourut  de  misère  en 
prison  à  €ésBfte,  en  «H.  De  tonlei  lei  lettres  qu'il 
nvnit  écrites,  il  ne  nous  reste  que.lec  fragments  oe 
ijuatic,  conservés  par  Eusél*.  T — n. 

AT.lvX  VNDIIE  1"  (Saint),  cin  pajic  en  109, suc- 
cède A  St.  Évarisie,  et  meurt  en  1 19.  Fleury  convient 
que  les  éU»  de  eeHe  époque  «m  inontaliKs,  mais 
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que  ta  succession  des  pontifes  est  hors  ^  doute. 
Oa  ne  connaît  aucune  |>aiticularité  de  la  vie  de 
St.  AleiaudM.  Les  Épitres  imprimées  mm  m 
nom  paraiawot  «opposées.  11  ewt  pour  suocesseur 

Sixle  1".  D— 5. 

AI.EXANPRE  n,  l'Iu  \M\ni  vi\  10(11,  s';i|iiitl;tit 
Ansiui£  o£  Badage  ou  de  Baciu,  d'une  bmiillc 
uMt  et  ancîeiuie  du  Mifauais.  tl  montra  de  bonne 
heure  des  talents  et  des  vertus,  et  fut  îwiiot^  de 
deux  Icgatiuus  par  Éticiinc  IX  €l  Miub:»  11,  l  uiic 
dans  le  Milanais  et  l'autre  en  Alleina^tio  ;  il  devint 
enntite  évéque  de  Locques.  Ce  tai  vers  cette  épotjue 
que  pantrent  deux  bommes  célèbres  dans  rbiatotre  : 
Henri  IV,  roi  de  Germanie  ,  depuis  F.mp<  reur  ;  et 
UUdebrand,  connu  ensuite  mus  le  uuiu  de  Grt^- 
flOire  VII>  kfités  la  mort  de  Mcolas  il ,  rëlcvatiun 
du  nouvetn  pontife  souCù-it  quelques  leateors  :  les 
RomaioB  élùent  partagL^s.  Ilsenvoyêrcnt  ven Henri, 
âgé  alors  de  dix  anSj  et  vers  rini[i. mti  ii  e  s»  nu  r  e, 
Af^nés,  le  cardinal  Etienne,  au(|ii<  I  on  re[uau  luul 
accès;  il  rapporta  ses  lettres,  qu'on  n  ;i\;iit  pas  daigné 
ouvrir.  L'arcliidiacrc  llildebrand  craignit  qu'un  plus 
loiig  di  lui  ne  jetât  encore  plus  de  division  dans  les 
esprits  ;  il  tint  eonseil  avec  les  cardinaux  et  le.s  u()l)lc.s 
ramailu,  et  ce  fut  après  trois  mois  de  vacance  qu  Au- 
sdnie  fiit  élo,  et  prit  le  wm  d'Alexandre  H.  On  es- 
pérait qu'il  serait  a::rt'aMe  à  la  rourd'.MIcinaïTic,  où 
il  était  connu  ;  «»  i>c  irouqju,  Didier,  cardiiuil,  altbc 
du  Hont-Cassin,  et  Robert  Guiscai-d,  duc  de  l'ouilic, 
appuyèrent  cette  oomioation  ;  mais  Goibcrt,  chai»- 
cdier  du  roytianie  dTllalte,  excita  les  évétpies  de 
Lombardie  ,  la  plupart ,  dit  Flcury,  sinioniai|tie8  cl 
concubinaircs,  ci  lu»  deicrmina  à  un  autre  cUuix.  Ils 
pa^rent  les  monts,  portant  une  couronne  d'or  (>our 
le  jeune  Ueuri,  avec  l'oOIre  de  la  dignité  de  pairioe. 
Cette  dcmardiein  St  accudlfir  defimpéiatrice  mère. 
On  tint  une  assemblée  ou  diète  (générale  à  IMle,  dans 
laquelle  oa  apprit  l'élection  faite  k  l\oiw  ^ii->  le 
eonsenleaNnit  de  TEmpcrcur.  Ce  défaut  de  tunac 
ponit  une  injure,  et  Ton  élut  Pierre  Cadalcus,  evè- 
()ue  de  l'arme,  sous  le  nom  d'Honoriiu  II  Ce  jiré- 
lat.  de  incL'urs  scandaleuses ,  avait  eie  exrcinununie 
dam  trois  conciles  différents.  Le  déiaut  de  conseu- 
tement  de  rBmperenr  pour  Téleetion  du  pape  n'^ 
tait  pas  un  inrid<>nt  nouveau  dans  les  annnlcs  rc- 
clésiasliques.  ^i.  Ltieuuc,  dt.  Corneille,  St.  (^K  uteut. 
St.  Alexandre ,  St.  Pierre  lui-niémc ,  n'avalent  |kls 
été  élus  par  ks  Empereurs  de  leur  temps.  D'ailleurs, 
dans  la  ciroonatance  actneOe,  toutes  les  démardiea 
néeossaircs  avaient  été  faites  (lour  ol>fenir  ce  con- 
sctitcmenl  ;  c'était  le  silence  attcclc*  de  la  cour  d'Al- 
lemagne qui  avait  forcé  les  Uomains  de  {tasser  outre. 
Ces  raisons  étaient  exposées  avec  beaucoup  d'éner- 
gie dans  un  écrit  de  Pierre  Danilcn,  l'un  des  hommes 
les  plus  élo<iUcntset  le^s  plus  xertueux  de  i^nn  >it  ele. 
Cet  écrit  était  destiné  à  être  lu  dans  le  conseil  d'O»- 
Iwv,  en  Saxe,  oùCadaluus  fut  déiiosé.  Cependant  cet 
anti-pape  voulait  soutenir  son  élection  par  la  force 
dc.<i  aiiiies.  Ce  fut  dans  cet  ap|)ai*eil  qu'il  se  pn^uta 
i  l'improviste  dcaiu  P.i  iue,  le  14  avril  1002.  Ses 
troupes  eurent  d'abord  quelque  afaïuage;  mais 
Godeliroy,  duc  d»  TMeuMi  était  vem  au  «eooMn 
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d'Alcxandro,  Cadalous  m;  trouva  tetleracnt  pressé, 
qu'il  ne  put  se  sauver  ((u'a  force  de  priOres  et  de 
présents.  U  felmirna  à  Parme,  sans  reoeoeer  toate> 
fois  ù  son  cntTL'prtsc.  Comlamné  de  nouveau  comme 
simoiiisquc,  pnr  le  concile  de  Mautoue,  il  voulut 
julii'lri'  la  THM-  à  la  force;  et,  après  avoir  K»Kné 
quelque»  troupes  j<ar  des  présents,  il  se  glissa  de 
nuit  dans  la  cité  Léonine,  et  s^enqMra  de  TéRlIae  de 
St-I'ierro.  I.e  peuple  y  accourut  en  foule,  et  les  snl- 
datâ  de  Caihiliius  furent  tellement  é|M>uvanlé»,  qu  ds 
se  dis|H;rsèrcut  et  coururent  se  cacher;  Cadalous  lui- 
même  se  réfugia  dans  le  diéteau  St-Aoge,  auprès  de 
Condus,  fils  dhi  préfet,  méchant  homme,  dévoué  an 
paili  de  I'Km|iereur,  et  (|ue  l'un  vit  encore  figurer 
sous  le  (tuntilicat  de  Grégoire  VII.  Les  partisans 
d'Alexandre  tiiuent  (^dalous  assiégé  |tendant  deux 
ans,  au  liout  desquels  il  parriot  à  s'échapper  déguisé 
eu  iR^lerin ,  après  s'être  radieté  à  prix  cTargent  des 
mains  lie  Ccndus  lui-même,  t^et  inini.s  survécut 
ix'u  à  cette  catastrophe.  Cependant  Alexandre  euiil 
toujours  méconnu  par  Henri.  Parvenu  à  l'âge  de  dix« 
huit  ans,  ce  jeune  EnqMTCur  aimon^ait  des  liassions 
violentes,  .nuquclles  il  sacrifiait  toutes  les  bien- 
séances. Fleury  le  peint  cnimiie  le  plus  méciiaiU  lies 
lionnucs.  La  séduction,  le  rapt  étaient  les  moyens 
les  plus  doux  qu'il  emplOTit  pour  sMisMre  ace  désirs 
inconstants.  Il  voulait  répudier  Beitlie,  fille  du  mar- 
quis d  Italie,  qu  il  avait  é|)ousée  depuis  (leu.  La  diète 
assemblée  à  Wurnis  lui  avait  refusé  son  approbation  ; 
il  écrivit  à  Alexandre,  qui  envoya  Pierre  Damieii 
comme  légat  au  eoneile  de  Mayence,  oonvo(|uc  foar 
pronom  '1-  ^tir  (  ^Ke  irraiide  (|iierelle.  Le  divorce  fut 
rejeté  lie  la  manière  la  plus  humiliante  pour  Henri, 
dont  le  rcssi<ntiment  eut  des  conséquences  si  fil- 
cbeuaessous  le  ponttiieat  du  successeur  d'Àlexaadre. 
Ce  (ht  vers  mte  époque  que  Guillaume  de  fiar- 
maiiilie  en(repi  il  la  eutnpu'ie  de  l'Angleterre.  TI  crut 
devoir  se  rendre  ie  (jO|>e  favorable,  et  envoya  vers 
lui.  Alexandre  lui  donna  un  étendard,  comme  une 
manpic  de  la  protection  de  St.  Pierre.  Après  l'expé- 
dilion,  Guillaume  donna  au  |)a|)C  l'étendard  d'ilarold 
»pi  il  avait  vaincu;  il  y  ajouta  de  grandes  sunnucs 
eu  or  et  eo  argent  pour  le  denier  de  St.  Pierre,  et 
cette  imion  ftit  encore  cinwnlée  par  les  aoîi»  que  le 
j«pe  se  donna  pour  assurer  In  primnrie  ,1  l'nrcla'- 
véelié  de  CiUitorliéry,  wcupc  alors  [lar  Laidraiic 
Alexandre,  aide  des  conseils  d'Hildebraiid  et  de.i 
vertus  do  Pierre  Uamiea,  entreprit  de  réprimer  la 
simonie,  et  de  corriger  les  nitvurs  du  dergé.  Le 
srandrdç  de  ces  abus  f'tait  alors  à  .son  comldç.  sur- 
tout eu  .\tlomai{nc.  Eu  France,  il  lit  régler  plusieurs 
objets  de  discipline ,  et  loua  les  évéques  français  de 
s'opposer  au  masaacre  des  Jui&i,  qu'un  xéte  lofa»* 
mabi  livrait  au  fbr  des  boumanx.  Après  11  ans  6 
mois  et  22  jours  de  pontKicat ,  Alexandre  mourut , 
le  20  avril  1073,  regretté  universellement.  On  lui 
attribus  plusieurs  miracles.  Il  est  resté  ipiarante-cinq 
lettres  de  lui,  UWles  relatives  à  des  points  de  di»> 
cipline  et  do  morale  religieuse.  Alexandre  H  ent 
pour  successeur  Grésoirc  VII.  f)— s. 

ALËXAfiDHË  111  était  né  de  parents  pauvres 
i  SSeuie  «t  ce  mouimiU  Rouvd  Ràunioii  VaM 
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choDotoe  de  Pbe,  il  fut  9tfçàé  k  Rome  par  le  pape 
Eugène  111,  qui   rordonna  cardinal  -  ili;uT(<  du 
tilre  de  Sl-('.ôfnc  et  île  St-Oamien,  jiuis  canlinal- 
prélre  du  tilre  de  St-Marc;  cnlin,  il  fut  fiiit 
clinncolirr  du  siège  aposloliqpie.  «  Car  il  élatt 
«  rlo(]iiont,  dit  Fleury,  et  Men  KUttvit  deschowsdl- 
«  vinr>  et  lnun.uiics  ;  l>i'iiiii,  patient ,  solnv,  (iiaslc, 
«  boa  aumônier,  et  toiyours  allentif  aux  clioscs 
«  •gréaUesetphlauiieséDieu.  »  Fin  pR|iele16s(>|>- 
tcmJire  HSft.  npr^s  la  mort  d'Adrien  IV,  son  élec- 
liun  fut  imubii'c  (lar  iks  viulcnccs  inconnue»  jus- 
qu'alors. I)e  vingt-cin(|  cardinaux  qui  y  concoururent, 
trois  lui  refuièrcnt  leurs  aufinifes,  et  dMisireotOc- 
tavien,  rtin  d'entre  em,  nus  m  noin  àe  Vîcoirlll. 
Alexamlre  r-tnit  dr-jà  n-vitu  ik-  la  cliaix"  tVarlalf, 
lonH|uc  \  ictof  la  lui  urraclia  ;  un  des  s«inatcur8  pré- 
sents s'en  saisit  ;  aussittU  Octavien  Ml  signe  à  son 
rlm|)t'lain  qui  le  rovt't  iriiiiL'  <  Iiapc  pr^pai^  en  s»-- 
trel  et  le  salue  du  iioui  de  \  iclor  111;  mais,  tliins  sa 
précipitation,  il  lui  met  la  cliape  à  Tcnvcrs  ;  ce  (|ui 
lit  dire  quil  avait  été  éhi  d  rebourâ.  Alexandre  et 
sesamis  se  retirèrent  dans  la  ferteresK  de  St-nem, 
où  ils  demeurèrent  neuf  jours,  assiéfr(''s  juir  les  sdt- 
dats  stipendiés  par  le  |iaiii  de  Victor.  Au  lioul  de  ce 
temps,  Alexandre  fut  délivre  ptir  le  peuple,  (|ui 
nvait  à  sa  tétc  Hector  Frangi|»ane  et  d'autres  noliles. 
Ctl  événement  fut  arrompct^né  des  .>i7nes  d'tuie  joie 
universelle.  Alevandre,  conduit  à  i|url(|iii'.s  millrs  île 
Borne,  au  lieu  nommé  Smeia  Aympha,  y  fut  sacré 
par  six  éTeqiws;  tous  les  cardinaux  de  son  parti  et 
le  peuple  romain  en  foule  àssistèriMit  h  rc\lv  eon^- 
roonie.  Victor,  de  Mm  cùte ,  trouva  avec  {leine  irui» 
évéques  qui  vouluaaent  oQopérer  i  «on  sacre.  Les 
deux  adversaires  écrivirent ,  chacun  de  leur  cOté,  à 
Frédéric  Darberousse,  pour  »\oir  son  approlmlion. 
Cet  Empereur  les  manda  l'un  et  l'autre  au  eoueile 
de  Pavie,  qu'il  avait  dessein  d'assembler  pour  peù- 
wnir  le  acbisue.  Alexandre  prétendit  qa*nn  coôeile 
BP  imuvait  être  ronvftqué  sans  la  particiption  de 
l'Eglise  romaine.  Ci'|icadaut  il  y  avait  des  exem- 
ple* contraires ,  dans  des  circonstances  semblallles , 
avec  œtte  différence  qu'ici  le  pape  était  devenu  BOV- 
vendn  de  Rome,  et  qu'il  s'aji^issait  d'amwter  une 
éleetioii  faite  |iar  la  reuiiiun  des  |H>uvoirs  |>oliti(|ues. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  C4»nciie  de  i'avie,  com|)Oiié  d'6- 
V('><]ui>s  (te  Lorobardic  et  d'.\llemaj^ne,  et  où  Fré- 
déric \int,  après  avoir  pris  et  lirul»'  (>(*nie  qu'il  a»- 
^ié'^euit,  eoiilirum  I  clctliou  de  \  lelur.  Ai<;xaii(irc  y 
ftit  déposé,  et  s'en  vengea  en  esconununiant  Frédé- 
rie,  dans  une  assemblée  d'évéques  et  de  cardinaux 
tanie  à  Anaitni.  Il  dédara  les  siqets  de  œ  prince 
délies  (lu  MTuieut  dc  lidélité.  Persécuté  avec  aeliar- 
ncment  (wr  rEmpcretur  et  par  l'auti-pape,  Alexandre 
se  réfugia  en  Fianoe  (116t),  où  n^it  Louie  le 
Jeune,  alore  en  guerre  avec  Henri  I! ,  roi  d'Angle- 
terre et  duc  de  Normandie.  Arnould,  etéqnc  ilc  Li- 
sieux.  connu  !e  projet  de  faire  rccoimaltn?  Alexan- 
dre par  les  deux  wuuai-queii,  ce  qui  s'exécuta  d'abord 
dans  deux  asaemUées  partiéuBères,  l'nne  du  clergé 
anglican,  à  Londres,  et  des  évê<|ues  Udruiauds,  au 
pays  de  Caux  ;  l'autre,  du  deigc  de  Frunce  à  Ucau- 
viiii  et  epOp  4n»  W  cgneilB  fiiaéul  «  Toulouse, 
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après  la  oondorion  de  la  paix  entre  les  deux  eou- 

ronnrs.  Alexandre  se  fit  également  reconnaître  par 
les  ruih  U  Espagne  ,  de  Sicile,  de  Jérusalem  et  de 
Hongrie.  Ceiwndant,  Victor,  après  avoir  obtenu 
quelques  partisans  en  Italie*  nwural  i  Luoques,  où 
les  chanoines  de  la  cathédrale  et  ceux  de  St-Frigi- 
(lien  refiiM  icnt  de  l'eiiteiTcr  chez  eux,  conmie  in- 
trus et  scliisuuilique.  Frédéric  ne  lui  en  lit  pas  moins 
donner  un  succeascur,  qui  fut  Gui  dc  Crème,  l'un 
des  cardinaux  sectateurs  d'Octavien.  et  qui  prit  le 
nom  dc  Pascal  III.  k  la  nouvelle  de  cet  événement, 
Louis  le  Jeune,  prévoyant  que  le  pape  ne  |iourrait 
de  lonj;tenq>s  retourner  à  Itome,  l'invita  à  Uxer  sa 
résidence  Ams  mie  ville  de  son  royaume,  et  Alexan- 
dre elioivit  Sens  en  Bour;,'()p;ne,  où  il  alla  sY'taMir  le 
1^'  oeiubre  1 163,  après  avoir  [»osé  la  première  pierre 
de  I  enlise  Notre-Dame  de  Paris.  Ce  fut  à  Sens,  oA 
il  séjourna  deux  ans,  qu'Alexandre  rrail  les  lettres 
de  nioma»  Becket.  Cniignanl  dc  se  inetue  uti  nou- 
vel eiuiemi  sur  les  bras,  le  |»a|ie  refusa  l  entrevue 
que  Ttiomas  lui  demandait ,  et  se  eonienta  de  lui 
^re  <ftt*il  le  rétablissait  dans  sa  dignité  épiscoitate. 
l  e  iinuvcl  anti-|ia|ie  n'exista  pas  longtemps,  et  fut 
mn|>lacé  jiar  Jean,  ablié  dcStunne,  que  l'on  noumu 
Calixie  m.  Celui-ci  abjura  bientôt  sa  Suite  et  vint 
se  jeter  aux  pieds  d'Alexandre,  qui  le  recul  avec 
joie  et  \c  traita  avec  bonté.  ]-'ulin ,  quelques  schis- 
inaiiques,  à  la  place  do  Jeiu  de  Sturme,  élurent 
Lando  Sitino,  de  la  famille  des  Franjpponc,  qu'Us 
nommèrent  Innocent  llf.  Un  dMvalier,  fWre  de 
ranii-iwqH'  Ortavien  ,  prit  le  nouvel  intnis  sous  sa 
pioleeliou,  dit  I  lcury,  en  liaine  d'Alexandre,  et  lui 
donna  une  fo^tere^>^c  qui  lui  apftartcnait  {très  de 
Home.  Alexandre  l'en  tira  par  la  suite,  et,  mnl^'re 
sa  soumission,  le  traita  coVnme  un  séditieux.  Il  le  lit 
eiil'eiiner  à  Cava.  La  plii|iart  des  liisioriens  ont  lic- 
daigné  dc  s'occuper  de  lui.  Alexaudrc,  triompltaiit 
dnsi  successivement  de  ses  contcmponins,  avait 
[irodlé  dc  l'insun'ccliou  des  villei  lomtKirdes  contre 
Frédéric  |»our  retounier,  en  Htw,  en  Italie,  où  le 
vcpu  général  l'appelait.  11  restait  dans  Anagni,  éloigné 
de  nome ,  où  la  division  des  partis  reniiWV-liait  en- 
core de  rentrer  ;  il  avait  encore  à  rainerc  l'inimitié 
de  Fi    h  1  il   r.et  Empereur,  «pri  avait  eoueu  le  pntjet 
de  la  niunarcliie  universelle,  voy^ail  alors  le  bonheur 
de  aes  armes  troublé  par  la  révdie  de  la  Lombardie, 
et  par  la  perte  dc  la  haiaille  navale  de  I.iannno, 
gagnée  i^r  les  \  eniliens.  Frédéric  sungeii  alors  à 
se  raiiproclHir  d'.\lexandre  ;  et ,  après  f|uelques  hé- 
sitations, la  réoouctliatimi  se  lit  à  ^'( Dise,  en  1170, 
de  la  manière  la  plus  aoleraudle.  Quelc  pies  historiens 
ont  raerjtité,  rie  cette  réunion,  de*  détails  injurieux 
pour  Alexandre,  et  bumiliants  pour  Frédéric;  il  est 
aftr  qn^fl  m  *y  passa  pas  autre  chose  que  ee  qui 
avait  eu  lieu  entre  re  mt^nio  EniixTcnr  et  Adrien  IN', 
et  ce  qui  s'est  pratiqué  lungteuips  aprc^  dans  dc  pa* 
reilics  entrevues.  Avant  <lc  (piitter  Veinse ,  AlcxaiK 
dre,  voulant  laisser  i  la  république  un  témoignage 
de  sa  reconnaissance,  donna  au  duge  son  anneau  en 
lui  disant  de  le  jeter  dans  la  mer,  qu'il  lui  doiuiait 
pour  épouse.  Telle  est  l'ori^jine  dc  la  cérémonie  qui 
le  KiiouveUl  iMttkaaiH  A  Venise,  «ù  le  doge  épeo- 
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sait  solennellement  la  mer.  Alexandre  rentra  nvcr 
gloire  dans  la  capitale  du  rnutule  dirétien  en  H78. 
Son  premier  soin  fut  de  remédier  aux  maux  causes 
par  un  Ion?  schisme.  11  assemlila  le troiiiènie  concile 
de  Lairaii.  Ce  concile,  où  assistèrent  tons  les  députés 
d'Occident,  et  où  TOrient  fut  luissi  n  iircM-nlc,  s  or- 
cufia  de  réformes  néoei»aircii  dans  toutes  1^  |Hii-ik'i.. 
Cdlea  qui  eoneement  la  dîaci|iliiie  aéraient  troi)  lon- 
gues à  rapporter  ;  mais  on  peut  rcmai-qucr  le  rèple- 
nient  par  IimjucI  il  est  statue  qu'à  l'avenir  les  deux 
tiers  des  voiv  des  cardinaux  sufliront  pour  l'élection 
du  pape.  Aloiandre  éleodit  ses  soiiw  partout  otii  il  y 
aiHit  des  emnn  k  oombattte  et  dca  rnaui  ft  guérir. 
Le  mauvais  étal  des  affaires  de  Palestine  l'engaf^ea 
â  piiMicr  une  nouvelle  croisade  (1181),  qui  fut  ac- 
cei»tée  |«r  PJiilippe-Aufçustc  cl  |*ar  Henri  II,  roi 
d'Angleterre .  St .  licmard  fui  canooiaé  par  Alexandre, 
el  ce  droit ,  pitrtafré  d'ahord  par  les  luétropoGtains , 
ftjt  réservé  depuis  i  \rlii-i\t  iiii-iit  an  i>apf.  Alexamirc 
se  montra  inspire  |>ar  ir*  f{iaiMi«  a  ^uesipii  lionorcul 
la  politi(iue,  et  font  aimer  la  i-eliçion.  Ce  fut  lui,  dit 
le  président  Hénaidt,  qui,au  IMOI  du  troisième eoDcile 
de  Lntran,  déc  lara  que  tO«s  le*  chrétien»  devaient 
ftre  ("M'm|its  de  la  scrvitu'le .  on  pliitùt ,  suivant 
Fleury,  de  l'esclavage,  parce  i\xi  iï  ne  peut  ètie  quev 
tion  id  que  de  l'ancien  étal  politique.  Il  niounii  le 
3  nnt\t  tl8l,  à  Citta  di  Castelio,  après S2  ansd'uu 
pontilicat  i»énible  et  glorieux.  AÉBMiMlre  llf  montra 
une  grande  fermeté  dans  ses  mallieut>.  «le  la  niodr-- 
itlko  dans  la  prospérité,  des  lumières  dans  1  adiui- 
nfaRraâoA,  une  douceur  «vanjjséliqne,  et  ciuelquefois 
une  juste  et  sajre  s«H  i?rlt<*  envers  ses  ennemis.  On  a 
beaucoup  itatie  tk  !>oa  sa\oir  *l  de  son  éloquence; 
mais  on  ne  dit  point  cpi'il  ait  laiv,c  d'ouvrages. 
Alexandre  111  eul  \*oar  successeur  Lucc  III.  b—s. 

ALBXAHDBE  IV,  élu  pajw ,  à  Naplea,  le  «dé- 
cembre 1254.  Il  s'apiK-lait  BiwTn,  ('tait  neveu  du 
pape  Grégoire  IX,  et  de  la  famille  de^  coiutes  de 
Segni.  Son  oncle  l  avait  fait  canlinal ,  puis  évéquc 
d'Oslie ,  en  mi .  A  ton  avènement  au  pontilicat,  les 
derniers  rejetons  de  ta  femlBe  de  Souabe  tnmrîllalent 
à  reetiuvrcr  leur  héritage  dans  les  royaiinirs  de  Na- 
plcs  et  des  Dcux-Sicilcs.  Mainfroi,  lils  naUuel  de 
remperear  Frédéric  II,  et  que  l'on  soupçonnait, 
p*'nt-f tre  injustement ,  d'avoir  empoisoraié  son  frère 
ti>nrad,  travaillait  avec  succès  à  exécuter  cette  ffrandc 
ennepirisc,  et  pour  lui-même,  et  pour  le  jeune  Con 
ittlitk*  aon  neveu.  Quelquefois  il  avait  nésonc' ,  \m\v 
cet  effet,  «TOS  le  pîfédécesseur  d'Alexaiulrc  ,  Inno- 
cent IV;  mais,  plus  souvent,  il  l'avait  combattu,  il 
suivit  la  même  marche  avec  le  nouveau  i)ape,  que  ses 
pn^Tés  victorieux  obligèrent  de  reliun  ni  r  à  Home 
Alexandre  At  ofErir  le  royaume  de  Sicile  à  Kdmoud , 
8b  du  foi  d'Angleterre,  Henri  Hî;  mais  ce  projet 
demeura  sans  evi'eniion  Ce  n'était  pas  à  lui  qu'il 
était  réservé  dabalire  tic  tels  ennemis.  Ils  le  jKMir- 
niriicnt  jus(|uc  dans  Rome.  Une  faniim  ,  dirlirre  en 
aectet  par  Mainfroi,  obligea  le  pape  de  se  réfugier, 
tantôt  à  Vitcrbc,  el  lanUlt  dan»  Anagni.  Pendant  le 
cours  d'un  poiififli  at  ati-^si  np^(\  il  ne  bissa  jkis  de 
s'occuper  de  l'administration  ecclésiastique;  il  rcn- 
ditanzft^prtdieiindea  fiMctionset  des  privilèges 
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qnp  leur  a^ttit  Més  Innocent  IV,  sur  les  plaintes  de 
I  nniversité  de  i'aris,  et  til  condamner  le  livre  de 
Guillaume  de  St- Amour,  intitulé  :  des  PMU  éu 
d«mier$  iflRps*  et  ÏÈvançUe  éttmH  dn  franei»^ 
caitu.  Ce  ftit  sous  le  pontifleat  d'Alexandre  IV,  en 

12.'in,  (]ue  i»anit  en  lialit^  la  scrli^  des /7(i9r/ton/« , 
qui ,  pour  expier  kj»  %  icei>  et  i«s  désordres  de  leur 
tcm|w,  doonaient  en  public  la  spectacle  d'une  {téni- 
tcnce  M»  «oins  scandaleuse  que  cruelle.  Ces  fana- 
tiques ne  tardèrent  pa»  i  devenir,  pour  toutes  les 
ptiissanees ,  et  nit'me  pour  la  mur  <lr  Rome,  un  objet 
de  mépris  ei  de  proscription.  Âlexiuuire  IV  envoya 
à  St.  Louis  des  inipiisiteurs  que  le  roi  lui  avait  de- 
mandés. L'histoire  n'a  point  dissimulé  ce  dangereux 
excès  de  zèle  de  la  part  du  monarque.  Alexandre  lui 
écrivait,  dans  une  de  ses  bulles  ,  «  rju'cncorc  <}ue  lo 
«  rojnume  de  France  soit  au-dessus  de  tous  au- 
«tres  par  sa  nobieaae,  Loute  le  relève  plus  baiit 

«  par  IVrlat  rie  ses  ;  ertns,  etr.  n  II  niminit  à  Vitcrbc, 
le  -i.»  mai  1 211 1 .  Alc.vaudre  1  \  ,  dit  l  lcurj ,  était  pieux, 
appliiiué  i  la  prière,  et  pratiquant  l'abstinence;  mais 
il  passait  pour  écouter  avec  trop  de  facilité  les  flat- 
teurs. Le  poids  des  aflidre»  politiques  que  ses  prédé- 
çt^st'ur'i  lui  avaient  îmj)os«'  n'éùiit  pas  de  niestiro 
&SCV  la  faibleiiiC  de  j>oi)  earactèrc.  Il  eul  des  einiemis, 
et  des  nudbeurs,  auxquels  il  ne  sut  opi^ser  ni  assez 
de  force  ni  assez  de  dignité.  Alexandre  IV  eut  pour 
snoœsaear  t'rbain  TV.  D— s. 

AI.T'XAAnnK  V  se  nommait  PrîiLARGE.  Né  dan» 
l'ile  de  (jaiidie,  de  jiareuts  |iauvres  et  incounos,  il 
passa  ses  premières  années  à  mendier  son  pain  de 
porte  en  iwrte.Cn  tréiv  mineur  italien,  ranarqnal 
en  lui  diienTeuses  dispositions,  le  lit  recevoir  tbns 
son  ordre.  Ses  sniK'rieurs  renvoyèrent  perfectionner 
ses  études  à  Oxford  et  à  Paris.  Gal^  Visconli  le  fit 
précepteur  de  son  flis,  et  lui  procma  eosuîte  l'évéché 
de  Vieence,  puis  celui  de  Novarre,  etenfîn  l'arche- 
vêché de  Milan.  Innocent  VII  le  revêtît  de  la  pourpre, 
et  il  ;n  ait  soi\ante-dix  ans  IrirMpi'il  rulelcve  sur  le  siège 
de  Rome,  par  le  coudic  de  Pisc,  le  2G  juin  1 400,  C'é- 
tutpour  Rnir  le  sdifamedXKieident,  et  pour  opposer 
un  adversaire  res{ieclablc  à  Renoit  XllI  et  à  Gré- 
goire XII,  qu'Alexandre  V  avait  été  élu;  mais  il  ne 
ré|)ondit  point  aux  es|iéran«s  que  sa  jeniie-s-v  avait 
données  :  il  se  laissa  conduire  par  Icsconseils  du  car- 
dinal Gosaa,  qui  rempMiB  de  se  rendre  à  Borne,  el 
le  déteniiina  à  rester  à  Rologne,  où  il  ét.nit  plus  sûr 
de  le  gouverner  ii  «jn  gré.  Benoit  XI 11  et  Gré- 
goire XU  méprisèrent  sa  méiliocrilé,  cl  persistèrent 
dans  leur  insubordination.  Alexandre  V,  par  un  seii- 
tfment  dlraimlité,  et  par  reconnatasanee  pour  son 
y*remier  état,  rendit  anv  reli-ieux  mendianfi  de» 
privilèges  qui  blessaient  lej>  interéUs  et  les  droits  de 
l'université  de  Paris,  ainsi  c|ue  le  décret  du  mneilc 
général  de  Latran.  Ces  privilèges  fiirent  bientét  ré- 
voqués par  le  «ooceasear  d*At«tandlre,  Jean  XXm. 
Alexandre  ne  fît  rien  \miT  la  n'Tormation  de  l'Église. 
On  a  loué  la  pureté  de  sesnta  uri»  ;  on  garde  le  silence 
sur  ses  autres  qualités.  Il  mourut  à  Bologne,  leSmai 
MIO,  après  10  mois  etSjouTS de  pontificat.  On  soup- 
çoiuialcmdiiffilCoaadêl^voiren|KNBOnaé,  ce  qui, 
peut-être,  n'eut  d'autre  Itodement  que  le  bonliewr 
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^'il  eut  de  le  remplacer  immédiatetnenl.    D— s. 

ALEXANDRE  VI,  né  à  Valence  en  Es|Ki^ne, 
l'an  1430  ou  MSI,  élu  pape  en  1492.  11  sapjiclait 
lioderic  Lbjizcou  ,  mai»  il  prit  le  nom  de  Buhcia  , 
qui  était  celui  de  la  mère,  «nar  du  pope  Cslixtc  111 , 
et  d'uiio  fâiiiillt'  ti'i'ïi-niu'it  rme  rt  tri's-illustnv  (>|x>n- 
iant  des  uiiMiaillt»  du  Iciiipâ  de  >ui)  [i  iiititiiai  le 
nmBinant  encore  LemuoU.  Sa  jeunesse  fut  si;:iiak-e 
par  de  grands  talent»  et  de  grands  déiturdi'eii.  il  eut 
|x)ur  maîtresse  une  femme  t^lt^bre  par  sa  lieauté , 
nommée  Rosa  Vanozia.  (  i  iiLiiiis  naquirent  de 
cette  unkin  :  Fran(ou,  duc  de  GauOk  ;  Céaar,  d'abord 
évéque  et  caniiiiBl,  paU  ducde  Vdeatinois;  iMrréœ, 
qui  fut  marif^*'  ipialiv  Tim.  et  qui'  l'on  sonp  ntirn  de 
liaisons»  iiiceatucuM^  sum  \"  ic  tt  ^4.:>  frciv^; 
GuifTy,  priuee  de  Squillare  ;  le  iiuiii  du  cinquième 
est  re&té  ignoré.  Le  pape  Calinte  a^iipela  k  Rome  son 
neveu  Roderic,  qu'il  fit  cardinal  en  141%,  et  qu'il 
combla  <K'  l)i<-ns.  a\;iiil;iL;es  ]<•  di-iprininéreut  ik 
quitiar  un  luomcnt  Vaiu>«ia,  qui  ne  larda  pas  à  le 
auÎTie  Mwréiement  en  liaUe.  Ce  itet  i  Venise  qu'elle 
w  n'-Fuj^in,  (Ml  atlciirlani  diS  eirronstnnrcs  p!ns  favo- 
rables, iludci  ic ,  que  l  uii  ilutlail  de  I  c^pua'  de  suc- 
céder à  son  ouc'le ,  affecta  des  m^rurs  plus  ré;^idiorcs. 
Calikte  naouruteu  IA'66.  Pie  11  luiwceéda,«teo8Uite 
Sixte  IV,  qui,  trom[ié  par  l'hypocrtaîe  de  Roderic et 
séduit  par  ses  talents,  l'envoya  en  qualiié  >t<  K -:.'at 
aupréa  dei»  rois  d'Aragon  et  de  Portu^ ,  pour  ré- 
gler leurs  difffipends  au  »det  de  la  Caàile.  Boderie 
ne  fut  pas  hr'ircnx  dnn^  ses  négociations;  il  le 
fut  cnœi'ti  iHoiu^i  dans  aun  ri-lmir  en  Italie  :  il  lit 
mnllnige,  et  manqua  de  pci  ii  miv  la  cote  de  Pise. 
Innooeitt  VIU,  qui  occupait  alors  le  sio^je  poatiûcalt 
fit  défense  i  Roderic  de  quitter  Rome  ;  mau  cdui-ci , 
nud{^  les  ordres  du  pape,  alla  rejoindre  à  \  iiiisa 
VanozJa,  qui  ne  larda  paa  à  venir  le  retrouver  dans 
celle  capllade  du  monde  chrétien ,  où  de  plus  grande 
événemenlii  allaient  fixer  le  sort  de  Ro«ieric.  La  santé 
d'Innocent  Vlll  déclinait  visiblement.  Ro<leric  se 
ménagea,  ou  plutôt,  suivant  d'autres,  aclicia  Icssuf- 
Iragastlea  cardutauxâfone,  Biarin  ei  Qbo.  Le  pre- 
mîôr  surtout  eut  une  grande  influence  dans  Féleetion 

suivit  la  mort  d'Innocent  VIII.  On  prétendit  que 
ce  fut  le  résultat  d'un  marché  lait  avec  ce  airdinal 
Maatetlon,  et  que  cinq  cardinaux  ref^isèraitde 
prendre  l>art  à  rintri:nu'.  Quoi  qu'il  en  soit,  Roderic 
iilt  cltoiiii  et  dcclai  i'  ymtc  hi  11  aoiU  1492,  sous  le 
nom  d'Alexaiidrc  \l.  Pour  se  &irc  une  juste  idée  de 
atm  aysMuie  d'adtninisttatian.  et  des  projets  dont  il 
poarndvit  Vexéeaûao^  Il  est  néceuaige  de  se  raptieler 
Ml  '  ^iiotenient  la  uluation  où  se  trouaient  alno  Itj 
atïiircs  en  Italie.  Le  loniç  séjour  des  papes  à  Avignon , 
les  tentatives  du  pcuplcde  Rome  pour  TCOouvier  aa 
liberté  munit  i|kilt' ,  les  coiirf.ssions  obtemies  pur  ]cs 
karuix!»  luaialiU) ,  vaines  du  siiiui- siège,  soit  dc^ 
Em|)ereurs,  soit  de  t|uelqnes  prédécesseurs  d'  Alexan- 
dre Vit  sur  les  terres  appartenant  auparavant  an 
demaine  de  rÉglisc,  avaient  eonridéraUenieiit  afllu- 
bli  r  ut  iiilé  du  souverain  pontife,  et  diminué  le 
tn-sor  |iiiiilic.  Alexandre  appliqua  tous  ses  soins  à 
lecouvror  ces  avantages.  Il  voulut  |>i-inci|»alemciU  dé- 
pouilèev  des  voisina  puissants,  qu'Ucnvisi^eaitooaime 


desunilinieurs.  Tels  étaient  les  princes  d'Est  à  Fer« 
rare;  les  Rentivonçlio,  à  Roktgnc;  les  Malalesta,  à 
Hiiuini  ;  les  Manlit-ddi ,  à  Fat  nza;  les  (lolunne  ,  dans 
Ustie;  ks  MonlefcUri,  dans  Lrbiui;  les  Orsini,  les 
Vitelli,  leaSavdli ,  etphisieu»  eneare,  dans  d'antre» 
comrécs  de  l'Italie.  En  faisant  rentrer  !»■  s;nnt-siés|e 
dans  ses  auciens  droiu,  Alexandre  travailkii  à  l'élé- 
vation de  sa  famille,  qui  le  secondait  dans  ses  entre- 
prise», et  ce  fut  ainsi  qu'en  se  servant  de  moyens 
]icr$onneIs  pour  rarcomftlisaement  de  ses  projeta ,  il 
ciiUM ail  Ma»  intérêt  particulier  du  voil(>  di'  1  inu  rét 
public.  Lors  de  son  avénemeni  m  «iége  uontilical, 
le  ni  de  ffoples  était  celui  de  lous  ses  voisuu  qui  lui 
portait  le  plus  d'ombrage.  Alexandre  avait  formé 
contre  lui  une  ligue  avec  le^  Vénitiens  et  avec  Ludovic 
Sforze,  duc  de  Milan,  ou  plutôt  régeufdeeettoSOl^ 
vcraincté  pendant  la  tninwiié  de  (iAléas,  son  neveu 
et  son  pupille ,  dont  H  yonlait  se  défaire  pour  envahir 
son  patrimoine.  Mais  Ludovic,  se  déliant  de  la  sin- 
cérité d'Alexandi-c  et  de  la  légèreté  des  Vénitiens, 
cherdM  un  idlié  phis  poissant,  et  le  trouva  dans 
Charles  Vlll ,  roi  de  France ,  jeime  prim  i  r mpli  de 
valeur,  et  animé  du  désir  de  faire  valoir  les  droits 
de  la  bi-anelic  d'Anjou  sur  un  trône  dont  la  Eamitle 
d'Angion  l'avait  dépouillée.  Alexandre  seiuit  qu'un 
td  auadfiaire  ne  tarderait  pas  à  devenir  redoutable 
à  lui-même.  Il  aima  mieux  s'en  (aire  ini  t-nnrnii .  et 
se  rejeta  du  cété  d'A^iouse ,  qui  venait  de  succéder 
à  FenHnuid,  sQnp4re,aiBtrteedeNBvam,etqtt| 
d'ailleurs  lm!s-«fit  i\r\m  Ludovic  l'oppresseur  de  Ga- 
léas,  auquel  il  avait  marié  sa  iille.  Alexandre  ne 
manqiu  pas  de  laire  pa^  ci  a  Alplionsc  celte  nouvelle 
alliance.  Il  obtint  que  Guifry  Iktrgia,  l'un  deses  fila, 
aurait  la  prineii^uté  deSquillaoeetlecomté  deCariad, 
et  qu'il  épiiiiM  rail  11.  Sam  ia,  l'une  des  filles  de  ce 
monarque.  Il  Ut  donner  une  ridie  datation  en  bénéiice 
i  César  Rorgla;  k  Frnnçciia  Borigia,  duc  de  Gandie« 
dés  revenus  immenses,  ainsi  que  Texpectative,  pour 
lous,  des  premières  charges  du  royaume,  et  du  coin- 
mandementdes armées.  Ce  traité  d'union,  ce  mariage, 
le  counmneinienid''AlpbQnae,  donnèrent  licabdesfitet 
qui  furent  célébrées  Rome  avec  vne  nugnifloence  ex- 
Iraordinairc .  (>i  iiuonnucaux  pn  iuiors  successeurs 
de  St.  Pierre.  La  Qllc  naturelle  d' Alexandre,  Lucr^, 
rornement  habitud  de  ces  fcstuensra  wprésfintatlaBai 
n'en  (tait  pa";  le  moindre  scnndalr.  Alexandre  dier- 
cluiii  dt»  eimemis  au  roi  de  l  tance  jusque  sur  les 
rives  du  Bosphore.  11  négociait  avec  Uajazct,  dont 
lo  flrère,  nommé  Gemme  ou  /izime,  avait  tenté  inu- 
tilement de  le  détrôner,  ik;  jeune  prince  était  alora 
i*éfiigié  à  Home ,  où  il  s'était  mis  sous  la  protec- 
tion du  prédéwssi'ur  d'Alexandre.  Celui-ci  se  servait 
adroitement  de  cette  circonstance  pour  mettre  le 
sultan  d.Tns  ses  iril('rt''ls,  II  fai.-ait  rraindro  ru  outre 
ù  llaja/el  que  les  Trançais,  viiic  lois  iiiailiCii  de  ^a— 
plcjt,  ne  tournassent  leurs  ai inejs  contre  lui,  et  en 
projet  était  avoué  hawiemeut  par  Uuuies  iiti-mémie. 
Cependant  le  roi  de  France,  après  avoir  vaincu  ou 
dispersé  tous  les  oltslacles  qui  s'opi Misaient  à  .stJii  [ki» 
sai.'c ,  s'avançait  en  triunq)lie  aux  portes  de  Rome. 
Alexandre  effrayé  essaya  d'abord  kl  VOle  destlégOCIfr 

tioiiB,  mais  le  vainqueur  ei^genw»  awtmlmfciaaiia»' 
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Inc.  Alphonse,  ([ui  i-tait  venu  au  >>^rmirs  de  Rome,  ftit 
ol)lii,t'  «'  lYtirer  avec  se»  lrou|K'»  (Kiur  défcudi'G 
son  inTjpro  t>  iiitoii-e.  I.cs  conventions  conclue»  entre 
Ciiarles  Vlli  et  le  pape  fùivnl,  camiDe  U  arrive  tou- 
joui*  ûum  de  ptreines  drcointanoes ,  dktéesi  par  la 
fi'nv.  cl  ron'i<'iitu  s  [M-  la  rniiiite.  La  princiiJale  fut 
l'iiiM  ^iiiure  du  royauioe  de  iNapics.  Alexandre  re- 
mit, entre  le»  mains  de  Cliarics,  /l/imc,  «|ui  mourut 
huit  jours  après  de  h  dyssealerie,  et  que  beaucoup 
dTilstoricns  croient  avoir  été  empoisonne  à  ratancc  ; 
r«Sar  lîorfîia ,  alors  évoque  et  canliiuil ,  nuis  le  nom 
de  \  aientin,  suivit  Cliarleii  en  qualité  d'otage.  Maih, 
pea  de  jours  apré«  le  départ  de  Taridée  fhmçBise 
pour  Naples,  il  s'échappa  fhi  cnnip  ii  lu  fa^eur  d'un 
déffuisement  ignoble,  et  i^iimi na  a  llonie,  où  le  pa|>e 
le  re^ut  avec  joie.  Cliai  li  >(li>simnlanl!«n  courroux, 
et  remettant  sa  vengeaiux  i  des  moments  yHm  fà- 
«waMes ,  poiRSulvàit  rapidement  ses  avantages;  à 
son  npproclie,  Alphonse  s'enfuit  m  Sicile,  et  laii«a  à 
rcidinand,  son  llls,  le  soin  de  dilciuijc  IVapIcs. 
Les  cITorLs  de  celui-ci  furent  c^iralement  inutiles  ;  la 
conquête  Ait  achevée  avec  mie  incoocevable  Ëidlité. 
Alcxaralre  HMt  «  que  tes  Français  Tavaieiit  bile 
«  nver  des  éperons  de  bois ,  et  ([u'tls  ii'n\ntent  fait 
o  que  inar(|uer  leurs  lo^enientx  a  la  craie.  »  t.e|>en- 
dant  Alexandre  ne  peitlail  pas  de  vue  ses  grands 
projets  contre  Charles.  César  le  secondait,  animé 
par  les  insultes  qiie  Vanozki,  sa  mére,  avait  rc<.-ues 
de  i|ii('lfiiiis  l'iaiirais  in  iiilaiU  leur  s<-jour  ;'i  Itomc. 
Ceux  ijui  y  étaient  resïli  ^,  et  leui  s  partisan»,  éprou- 
vèrent des  outrages,  et  plusieurs  y  )H-rdirent  la  vie. 
Ce  n'était  que  le  prélude  des  grands  orage»  politi- 
ques prés  d'édatcr.  Venise  se  re[»cntail  d'avoir  laissé 
un  étranger  reiloula1ile  ï.'iii(iO(liiiic  en  Italie.  Ludo- 
vic, qui  avait  déjà  donné  de  justes  soupçons  mt  sa 
Hdélité ,  commen^-ait  à  cnbidre  dans  Charles  im 
ami  trop  puissant.  Alexattdiv  se  hata  de  niellrc  a 
profit  sejt  disfiosilions  liaineus<>s,  et,  dans  une  uv^i m- 
bléc  de  (|i)clrpit's  cardinaux,  il  pro|)<l^a  et  lu  ksdu- 
dre  une  ligue  coi^qiosée  du  pape,  do  rctiipcrcur  Alaxi- 
mUien ,  de  la  république  de  Venise  et  du  duc  de 
Wilnn  ,  avec  faculté  au\  autres  princes  d'y  nec.'dcr, 
buujj  les  conditions  qui  seraient  agréées  par  les  pre- 
miers confédén^s.  Charles  sentit  le  danger  dont  il 
était  menacé.  Ses  troupes,  alTaibiies  par  te  séjour  de 
TVaples ,  ne  demandaient  qn'à  r(>tonnwr  en  France  ; 
ilscliftta  d'effectuer  ce  projet.  T"ii  rcposinl  à  l'eniu-, 
il  ne  trouva  |ias  ^Vlexandre ,  qui  s  était  ivtii  e  a  Or- 
viette ,  suivi  de  ses  |)«irtisan.s.  Charles  ne  resta  que 
trois  jours  ù  Uome  ;  il  se  porta  rapidement  en  Ti  is~ 
cane,  et,  de  là,  dans  le  dnclié  de  Parme,  nu  iis 

coiiredcri's  .  ra>M'iiiM('s  à  J'uriiiiiu' ,  lui  o|ip<isi  rctit 
des  forces  et  des  obstacles  dont  ia  valeur  fran<  ai»e 
pouvait  seule  triompher.  Débarrassé  <lc  ce  formidable 
ennemi,  Alexandre  ne  songea  plus  (pi'à  l'accomplis- 
sement de  ses  pn>jetH  contre  les  barons  romain8 , 
dont  la  plu]iart  avaient  anssi  t;nni in' les  arnu-s  iVaii- 
{aifics.  Plusieurs  furent  dépouillés  sans  réustancc. 
Les  premiers  exposés  â  am  reasentiment  tarent  Pnia- 
prr  et  Fabrice  Colonne.  Les  Or^îni  lui  nfii>o*erent 
plus  de  vigueur.  Malgré  tous  les  eflom  du  duc  de 
GMidie ,  qju'Akiaiidni  avait  kit  nommer  général  de 
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l'Éi^ise,  ils  échappèrent  pour  le  moment  »i  colère, 
et  conclurent  un  accommodement  avantageux.  Dana 
ces  circonstances ,  le  duc  de  Gandic  mourut  assas- 
siné ;  son  corps  fut  trouvé  dans  le  Tibre.  On  soup^ 
çonna  de  ce  meurtre  Céaar  Borgia ,  devenu  jaloux 
de  l'élévatiiin  de  son  frère.  C'""'  M"  . 
Alexandre  ne  parut  pas  l'en  accu&cr.  'iuute  sa  leo- 
drevse,  au  contraire,  se  tourna  vers  César.  11  lui  II 
quitter  la  pourpre  de  cardinal  et  la  dignité  d'évéque, 
|)our  l'élever  à  de  plus  hautes  destinées,  se  pro|tosant 
de  lui  faire  é|H)user  la  lillc  de  Frédéric,  alors  roi  de 
Naples.  Celte  princesse  était  en  ce  moment  à  la  cour 
de  France,  SOUS  la  protection  de  Louis  XII,  qui  ve- 
nait de  iDomer  sur  te  trône,  après  la  mort  de  Char- 
les VIII.  Alexandre  députa  vers  lui,  pour  obtenir 
sa  coopéra  lit  III  et  sa  bienveillance  en  faveur  du  nra- 
riage  projeté.  Louis  parut  y  consentir  avec  joie, et 
fit  à  son  leur  au  pape  trois  demmides  anxquellea  il 
attachait  tme  grande  importance.  Ln  première  était 
de  l'assister  dans  l'expédition  qu'il  niéUitaii  contre 
le  duché  de  Milan ,  sur  lequel  il  faisait  valoir  ses 
droits,  du  chef  de  Valeiitine,aon  aïeule; la  secoiDde 
était  de  consentir  i  sou  divorce  avee  Jeanne  de 
France,  iiour  qu'il  pftt  épouser  Anne  de  Bretagne , 
veuve  de  (Ciiarles  VIII;  la  li-oisiéme ,  enfin ,  était 
un  chapeau  de  cardinal  |>our  George  d'Amlnise, 
son  ministre  favori.  Ces  demandes  ayant  été  aocoi^ 
décs  par  Alexandre,  il  en  résulta  une  nouvelle  liai« 
M)ii  pi'Iiiii|ne,  qui  cliangea  toutes  ses  anciennes 
relations,  même  avec  Frédéric,  qu'il  abandonna 
bienlùl  après,  par  les  motifs  que  nous  allons  expli- 
quer. Il  ne  manquait  i  cettu alliance  cnbpe  Louis  XII 
et  Alexandre  que  la  solennité  des  eérémonies  d'ap- 
{lardl.  Elles  eurent  lieu  avec  le  [ilus  grand  luxe. 
César,  que  Louis  Xll  créa  duc  de  Valcnliuois,  fit 
son  entn^e  publique,  et  ftit  reçu  i  la  cour  de  France 
avec  des  hoimeurs  exti-aordinaires.  Ce|>endBnt  la  lille 
de  Frcdériu  le  ivfusa  avec  mèjwis.  .\lexandre  l'en 
vengea  en  prononi,'ant  la  déchéanœ  de  Frédéric .  et 
Louis  l'en  consola  en  lui  liùiiant  épouser  ia  lilte  d' Al* 
bret ,  roi  de  Navarre.  Louis,  qui  venait  de  eimdure 
un  accord  avec  Fenlinand  leCalholifpie  pour  le  i»r- 
tag<;  du  royaume  de  INaples ,  avait  besoin  de  i  amitié 
d'Alexandre  pour  accomplir  ses  desseins,  et  celui-ci 
jugeait  trés-bîen  qu'à  la  faveur  des  suocés  du  rai  de 
France,  il  achèverait  aisément  de  détruire  on  de 
(ie[M)uiIler  tme  multitude  de  prrnres  ou  de  sei- 
Kiieuis  particuliers,  qui.  sous  le  titixî  de  vicaires  de 
1  KgliM',  s'('laient  enrichiK  de  ses  anciens  doraainçs. 
Ce  projet  d'Alexandre  Ait  découvert  par  1  nduvic 
Sforcc ,  qui  fit  saîsh*  le  emirrier  et  jiul>lti  r  les  dépê- 
ches, l'uii-- 1  enxipii  fnrent  son|>^'onn(''sd'avoir coopéré 
à  cette  i>'\elaiinii  iumil  en  butte  au  ressentiment 
d'Alexandre  i!>  .<<«  réfugièrent dies  le  cardinal  Co- 
lome,  qui  aima  mieux  s'enfuir  avec  eux  que  de  les 
livTer.  Toute  fa  colère  d'Alexandre  tomba  sur  (jipra, 
èvëqne  de  l'es,u'o,  ipii  fut  emprisoinu' ,  i  t  inounit 
au  bout  de  deux  jours,  de  la  b-ajeur  doiit  il 
avait  été  nisi.  Vers  ce  fempa-là  environ,  »n  com- 
plot fut  tramé  contre  les  jfinrs  d'Alex.indre  par  un 
certain  Tomasino,  qui  devait  l'empoisonner.  Cet 
iMMnne  ftaft  liahi  pariindeaestiMe,etlfliNqîapéi 
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tmat  mb  en  in-bson.  L'histuire  n*ajo(Me  point  que 

le  pajHî  ci1t  fwrti*  plus  Iciin  la  venirranfv.  Alexan- 
dre n'en  fut  (|ue  plus  ardent  à  poursuivre  ses  vio- 
lenlfts  nnendiratiun.s ,  en  élevant  sa  famille  sur  les 
mines  de  toutes  les  autres.  Pendant  que  César 
prenait  Fieni»,  et  joignait  à  ses  «atres  litres  celui 
th  line  (II'  !a  nnmri.'ru',  i;in(ii';(}iril  sVinf>aniil,  s<ilt  [lar 
rum.%suit  par  force,  du  duché  d'Lrbin,  de  Itologuo  et 
d'autres  domaines  qui  étaieut  l'ubjct  de  son  ambition, 
Alexandre  on  riiisiit  nindiunnerà  I^ome  les  titulaires 
parles  tril>uuaux  qui  lui  étaient  dévoués,  et  les  vain* 
eus  se  trouvaient  toujours  cou|)ab]es  ou  de  félonie  ou 
d'usurpation.  Ce  fut  dans  «s  ciroonslanccs  qu'A- 
lexandre revAit  lucrtoe  du  fouremenient  de  S|>o- 
lolte  :  t  lIt'  ('l;iit  veuve  alors  d'AlpIninsc  d'Arf-n'un  ; 
Alexandre  lui  lit  éiMUScr  Alphonse  d'Est,  lilsduduc 
de  Ferrsre.  Rodriif^e  d'Arragon ,  fils  de  Lucrèce , 
eut  !<•  (îiii'hé  do  Sormnnpta  :  le  duché  de  Ni  jii  fiit 
donne  a  Jean  l5*jrj;ia ,  que  «jut.l«jutj»-iiu.->  suppo- 
sent aussi  lils  naturel  d'.\]cxandre ,  mais  d'une  au- 
tre femme  que  Vanozia,  et  que  l'on  désigna  dans 
nnvcMîtnre  oomnie  lits  de  César.  Pour  subvenlraux 
frais»  iinnu  uMs  (!<■  loiUos  n  n  enti-eprises,  Alexandre, 
SUUS  prétexte  d'une  eitiiitadc  ,  im|x)sa  des  taxes 
énormes  sur  tous  les  États  de  la  chrétienté.  Dans  le 
seul  territoire  de  Venise,  elles  donnèrent  799  livres 
pesant  d'or ,  somme  énorme  pour  «m  tenii»s  où  l'A- 
mérique n'avait  pas  encore  vci-sé  en  Eurojic  le  pro- 
duit de  ses  mines.  Ce  nouveau  monde  venait  d'èirc 
découvert,  et  déj.i  si  itossession  excitait  des  différends 
entre  les  rois  de  Qisiillc  et  de  Piuiii^  il.  \Ie\rindro 
les  tcnnina  en  traeantU  ces  souveraine  une  ligne  de 
partage  et  de  démarcation.  A  ce  prix,  il  obiint d'eux 
de  rcronnaitre  Céav  comme  duc  de  la  Hotingne, 
ce  qui  avuit  déjà  été  fait  |»ar  les  Véniliens  cl  le  roî 
de  Hon;-rie.  Âlcxamlre  ne  néi;lij:oait  |ii»s  d'autres 
moyens  de  grossir  son  ircMr.  Il  vendit  tes  indul- 
gences, s'empara  de  la  succession  des  cardinaux  de 
la  Hovére,  de  CaiHJtic  et  do  Zéno,  au  mépris  des  dis- 
positions lestamcnlaires  qu'ils  avaient  faites, cl  s<>ns 
prétexte  (pi'elles  l'avaient  été  sans  son  conscnlcmcnt. 
Ces  exclus  de  la  cour  de  Home  excitèrent  surtout  le 
iccle  de  Savonarole,  reli^^ieux  dominicain  de  l'Io- 
rence,  qui,  dans  de  fougueuses  prédications  et  des 
écrits  vtolenu,  essaya  de  soutever  les  peuples,  et 
d'<Âicnlr  la  réltanae  entière  de  l*égllsè  et  la  àé- 
|)osition  d'un  |H)nlife  qu'il  faisait  cnvisn;:er  rominr 
àmouiaque.  Cet  homme  avait  comniciue  Luther, 
nais  il  n'eut  |«$  l'adresse  de  mettre  dt^  imis.sances 
ilnns  son  parti.  Ale\an<lre  l'excommunia,  et  lui  in- 
terdit la  prédication.  Il  continu»  cc|MMidaiit  d'écrire; 
il  prop'jsa  des  é|»reuvcs,  qu'ensuite  il  voulut  éluder, 
la  multitude  se  tourna  contre  lui.  Soa  procès  lui  f^t 
bit  iKirle  général  desonordre,révt(quede  nomolino 
et  les  di  piiiéN  d'  \lex;uidre.  Il  fut  condamné  â  éire 
pendu  et  bn'ilé.el  la  .sentence  fut  cséoitée.  Ui  més- 
intelligence s'éuitit  mise  à  Napiea  entre  les  Français 
cl  les  I.spagiiols,  le  pape  conimcnraît  déjà  à  se 
déRuùl.  r  (le  l'alliance  de  I^uls  XII;  il  témoignait 
quelque-  iiiei  iiiiinli  s,  lurs<|u'il  mourut  le  IH  août 
1505,  Agé  de  74  ans  environ ,  «prài  II  années  et 
quelques  jouif  de  pooliGoat  ÔtwIVMis  bistoriew,  k 
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l'exemple  de  Guiechardinr  ptéieodent  qu'il  8*emp<rt- 

sonna  lui-même,  par  méprise,  d'un  breinn^',  rji'il 
avait  préparé  pour  le  cardinal  Adrien  Corncto  et 
plusieurs  autn>s,  dont  il  voulait  envahir  les  richesses; 
mais  ils  ne  sont  point  d'acoord  sur  les  dates.  Ilsajou» 
tcnt  que  César  pensa  pt'rir  victime  de  la  même  cr- 
n  iir.  Aiii>i  linit  cet  homme  qui  déslionora  la  tiare 
|);ir  SCS  vices,  sans  illustrer  sou  gouverneuient  parait» 
<  im  acte  génâvux.On  nepeutlui  retoer des  talents 
jiour  l'administration  .  du  savoir ,  de  l'éloquence, 
de  l'Iiabiieté  dans  la  |)olilique  ;  comme  il  purlagea 
toutes  CCS  qualités  avec  César  Borgia ,  il  doit  parla- 
pcr  aussi  avec  lui  les  louangesdelflacbiaveLAlaxaii* 
dre  VI  ne  fit  point  usage,  comme  les  Grégoire  YII, 
li*s  Roniface  VIII ,  et  quelques  autres  ,  île  ces  ana- 
théuics  religieux  qui  apj>elateat  les  peuples  à  la  r^ 
voile  en  proscrivant  des  souverains  légitimes.  Cea 
niesm-cs  comnicnrnicnt  h  perdre  de  leur  puissance  ; 
il  n'avait  d'ailleurs  à  revendiquer  que  des  droits  de 
propriétés  domaniales  ;  mais  il  y  mêla  des  vues  |>er- 
soniieiles  d'anibitiun  et  de  cupidité.  U  porta  l'ouliU 
des  nwnws  jttsqu*au  scandale,  et  la  jatoune  du  pou- 
voir jusqu'à  In  ]>Iiis  oiiieusc  sévérité.  Il  employa,  il 
est  vrai,  bcaueuiiji  de  fermeté  et  de  vigueur  à  la 
répression  du  brigandage  et  au  retablisseinent  de  Ut 
justice.  .Mais  ce  qui  est  uu  sujet  d'éloge  dans  un  bon 
prince  n'est  souvent  qu'un  arlilicc  dans  un  souve- 
rain animé  par  des  haines  pnrlicidicrcs.  On  ne  iwul 
nier  qitu  ce  ne  fiit  là  le  mobile  princi)ml  de  toute  1^ 
condiiile  d'Alexandre,  et  le  tn^t  dominant  de  son 
caractère.  Mais  il  n'ot  pas  égalcniciil  avéré  qu'il  ait 
employé  luus  les  moyens  qu'on  lui  aarihuc.  Les  en- 
nemis qult  se  m  IWndanl  .s;i  vie  hii  ont  nltiré  de  b 
iwrt  de  ses  eoillcm|ioniii»s  des  dintiibes  sangl.iutes, 
que  trantres  écrivains  se  sonl  plu  à  copier  et  à  rt^ 
|M  ier,  luiiieslcs  fois  ipi'ils  ont  voulu  décrier  l'aulo- 
riié  |iontilicalc.  Gordon  est  le  plus  remarquable  de 
CCS  écrivains  ;  il  a  rcctieilli  avec  soin  toutes  les  sa- 
tires de  ceux  ([tii  l'or.l  pii''cé(li'  .  e!  les  ;ii'<  iis.'iliori» 
d'emiloisoniieiiieitl  contre  Ale.\.:indre  se  niuiliplicnt 
SI  lUs  SI  plume  avec  une  pi-ofusion  qui  devient  mh- 
pccto.  Le  fait  le  plus  frapitant  en  ce  genre  est  i\*lu- 
tif  il  Zizime.  fWrc  de  Uajazel.  Ce  malheureux  (irincc 
moiinit,  sni\;iiii  l'aveu  de  Gordon  lui-même,  quel- 
ques Jours  après  avoir  été  remis  cnlit:  les  mains  du 
roi  de  France ,  k  h  suite  d'une  dysscnleric,  nnladie 
Irès-ordinaire.  et  |ircM|uc  inr^vilnlilc  dnns  mw  armée 
I  un  |>cu  nombreuse,  sous  un  cliuiat  qui  lui  est  étran- 
ger. Cet  historien  assure  néanmoins  que  Zi/inio  \>é~ 
rit  d'un  poison  qui  lui  nvaii  été  donné  quelques 
jours  auparavant.  Il  aïoiue  qu'Alexandre  commit  oe 
crime  à  l'instigation  >le  Maja/el  .  qui  lui  pinnicttuit 
300,000  ducats,  s'il  le  délivrait  ainsi  de  son  frCre, 
Gordon  avoue  que  tes  lettres  de  Bajazet ,  où  ces 
prnpnsttions  étaient  contenues,  furent  inferrepléos 
l»ar  le  t;niivernciucnt  d'Ancmie ,  qui  les  envoja  à 
Charll>^  \  III  ,  (le  manière  <|u' Alexandre  ne  dut  jias 
lira  connaître.  De  tout  cela  il  résulte  une  obscurité 
i|ui  aurait  dA  rendre  les  copistes  plus  déllanis ,  et 
leur  faire  oljscrvcr  à  tous  la  réserve  du  président  llé- 
nauit,  qui  raconte  cet  événement  oonuue  un  bruit  pu- 
blic, et  M  le  donne  point  oannne  i»  hîl  poaliK 
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Lescirconstanccs  pnîtpnrîii(>s  cîe  la  mort  d'Alexandre 
n'ont  pas  cxcilé  moins  de  doutes.  Voltaire  liii-niéme, 
qu'on  ne  soupçonnera  point  de  partialité  en  faveur 
d'un  pape,  rdelaiiie  contre  cette  «saertioo  avec  la  plus 
grande  véhémetH^  dans  sa  disserlaiion  nir  la  moit 
de  Henri  IV  :  «  J'os  :ir(  !  CiUKrliardin ,  s'(Scric-t- 
«  il,  r£uropc  est  truiiipt-e  i>i\r  \oiih,  et  vous  l'avez 
<4lépWTatie|Mni0li;TdUS  rcntirmi  ilu  pape, 
«  TOM  en  ttei  trop  cru  rotre  Iiaine  et  les  aotioas 
«de  aa  TÎe.  Il  avait,  à  la  vérité,  exercé  des  ven- 
a  f.'earices  cruelles  et  iierlidcs  cimUc  di  s  cmicniis 
«  aussi  cruels  et  aussi  perfides  que  lui,  etc.  »  Ce  peu 
de  mots  d'une  discuaiiQB  historique  qtt*il  est  Inutile 
de  citer  tout  entière ,  parce  que  chaque  lecteur  est  à 
même  de  la  vérifier,  CMiticnt  le  jnjremcnt  importial 
qu'on  |)riu  jxti  tor  hur  Alcxiindir.  Terminons  d'un 
seul  Irait  ce  qui  te  otuceme.  Les  laita  prouvés  coiw 
tre  loi  sufflsent  pour  Ihire  hafr  sa  mémoire,  sans  y 
joindre  des  inculftations  dont  l'iiKTrtitudc  élèverait 
des  soupçons  surdei>  jjojiiu  non  cuntestés.  L'Iiislorien 
peut  bien  louer  ou  absoudre  sur  In  fui  de  ténioif^nagcs 
imposants  ;  mais  il  ne  doit  condamner  qu'à  l'unani- 
iniié  des  suffirages,  ou  «Taprès  des  monuments  au- 
thentiques. Les  liisioi  ii'iis  piiiK  ipaiiv  ont  écrit 
sur  Alexandre  VI  sont  Guicchardin,  Hurcliard, 
Tomas-Toinasi ,  Paul  Jove  et  Gordon.  Il  eut  pour 
SMCcewenr  Me  III.  D— ». 

ALEXANDBE  YH .  nd  A  Siemie  le  12  fé- 
vrier U]i\H  \t-  FaHIO  CmiGI,  rt  de  rillustro  P.i- 
mille  de  ce  mm,  fut  d'abord  notii  u  cri  Aiieitiagtie, 
inquisiteur  à  Malle,  fiuis  vicc-lé^at  A  Fcrrare,  cvô- 
qua  d'Iuiola,  et  enfin  curdinal.  Il  avait  Tait  conce- 
voir quelques  idées  heureuses  de  se^  talents  et  de 
son  caractère,  parlicwlit  rniu'iit  iH'nd.wit  les  nriioria- 
tioQs  relatives  à  la  paix  de  Munster,  et  on  lui  croyait 
une  grande  sévérité  de  principes,  {larce  qu'il  <iécla- 
midt  contre  les  abus.  1^  cardinal  du  Iletz,  qui  )<ai  le 
de  lui  dans  ses  Mémoires,  ne  contribua  pas  ]h;u  à 
l'élever  à  la  tiaio,  a|iri's  la  mort  il'Iimocciit  X,  le 
7  avril  La  querelle  élevée  au  siyet  du  livre 
de  Janaénfns  avait  oocnpé  les  deux  prétUoessenrs 
d'Alexnndr*»  VII  :  cette  afTain*  eut  aavsi  ses  prtï- 
micrs  mmus.  Il  confirma  d  aUji  d,  par  une  Imlle  de 
t6îi6,  celle  d'Iiirmccnt  X,  qui  coiuljimnait  les  cinq 
praposilions.  On  s'était  occapé  ensuite  de  faire  con- 
stater, parun  acte  partieuliisr,  que  ces  cinq  propo- 
sitions étaient  contenues  daiut  le  livre  de  Jansénius. 
Cet  acte,  ap(»elé  le  Formulaire,  devait  ttrc  siirné  in- 
dividucllenit  nt  f>ar  eliaqnc  ccclési;L*ti«jiie  séculier  ou 
régulier.  U  avait  été  proposé  et  rédigé  par  une  as- 
semblée du  clergé  &  Firanœ,  en  IflSO  ;  Alexandre 
le  prescrivit  |>ai'  une  Itnlie  de  166.^,  qui  change 
quelques  termes  à  ce  loraïukire,  mais  c|ui  en  cou- 
BCrve  rcaaenœ.  Louis  XIV  nt  enrcg:istrcr  ces  deux 
buDes  au  parlement.  Une  «Gbire  d'un  aubre  genre, 
l'insulte  &ite  par  la  gante  corse  au  due  dto  Créquy, 
ambassadeur  de  France,  donna  beaucoup  de  cha- 
grin à  Alexandre:  Louis  XIV  exigea  des  répanv- 
tione  proportionnées  à  l'outra^;  le  cardinal  ChiKî, 
neveu  du  pape,  vint  faire  des  excuses  an  roi  ;  les 
Corses  fùreut  chassés  de  Rome,  et  cette  punition  fut 
Mnlée  par  una  pyronlde  élevée  davant  leur  an- 


cien corps  de  pnrde.  Louis  XIV  eonf>cnlit  que  ce 
monument  flii  abaiiu,  Mms  le  poiititicat  de  Clé- 
ment IX,  à  qui  il  rendit  aussi  Avignon,  dont  ila*é> 
lait  enqNiréi  après  avoir  obtenu  des  restitutions  pour 
ses  aillés,  les  ducs  de  Parme  et  de  Modène.  Alexan- 
dre Vil  rendit,  en  1665,  une  bulle  contre  les  cen- 
sures, faites  par  la  fitculté  de  théologie  de  Paris,  des 
erreurs  de  Vemani  et  de  Guillaume  do  Moya;  en 
166T,  il  donna  ime  autre  bulle  au  sujet  de  ï'attri- 
tion.  Il  reçut  à  Rome  la  fameuse  (Christine,  reine  de 
Suéde,  qui  avait  précédemment  abjure  le  luthcni- 
nisme,  pour  cnibrasser  la  religion  catholique.  Jl  ca- 
nmiisa  St.  François  de  Sales  et  Su  Tlnmias  de 'Ville- 
neuve,  archev^ijuc  de  Valence  ;  cntbellit  Rome  jiar 
d(  .s  édilicis,  dt  pcnsii  beaucoup  pour  acitcver  le  col- 
lège de  la  Sa[iicnce,  qu'il  orna  d'une  belle  biblio- 
thèque, et  nomma  le  savant  AUaoci  (voy.  Aumxi) 
biMiottaécaire  du  Vatican.  Il  aima  les  lettres,  et  les 
adlivn  Iui-irk''n)e  avee  quel(|uc  succès.  On  a  de  lui 
un  voiuiiii!  de  itueniii»  imprimées  au  Louvre,  16îi6, 
in-ful.,  intitulé  :  Philomalhi  Musai  Juvfnilrt  ;  il  les 
avait  composées  dans  sa  jeunesse  *  lotaqu'il  était 
membre  de  IVadémie  des  Pbiloniati  de  Siemie. 
Alexandre  eut  tics  enneniix  qui  l'accusèrent  de  peu 
de  sincérité,  ce  iiui  tenait  jicut-^trc  moins  à  un  vice 
de  co-ur  ([u'à  la  versatilité  de  sa  conduite;  en  cITet, 
il  démentit  sur  la  fln  de  sa  vie  la  grande  austérité 

I  qu'il  avait  d'abord  afflcliée.  TT  avait  Mt  mettre  un 
(■fleuri!  Sou-»  Miii  lit,  \\^lur  s'il  i!)ituer  auv  images  de 
la  uiurl ,  ce  ([ui  ne  retuiiècha  point  de  se  livrer  cn- 

i  suite  il  une  sorte  de  luxe.  Le  népotisme  olitint  de 
lui  de  grandes  faveurs,  après  n'en  avoir  essuyé  que 
des  refus.  Le  cardinal  de  Retz,  à  son  second  voyage 
u  Pi  orne,  prétend  qu'il  tnniva  les  (  imsi  s  bien  cliaii- 
gées.  Ce  prélat,  dans  ses  Mémoires,  a  tracé  le  por- 
trait d'Alcsandre  VII  avec  son  style  ordinaire, 

j  s<)U\eiit  It^pT  et  mordant.  C.y  fut,  à  la  vérité,  un 
lioiaiiic  uiiuuticux,  troj)  conliaur  dans  .ws  forces,  et 
bien  au-dessous  du  rôle  dont  il  s  clait  eliar^r  :  mais 
sa  conduile  nKwale  et  religieuse  ne  le  rend  pas  in- 
digne d'csûme.  Alnandre  VII  mounit  le  16  mars 
iiÎGT,  après  12  ans  de  pontUktt.  Il  eut  pour  succes- 
seur Clément  IX.  D— s. 

ALEXAiNDRE  VI 11  éuit  Vénitien  et  fils  du 
grand  chancelier  de  la  république;  son  nom  était 
PisaRB  Ottobobi.  Né  le  10  avril  1010,  ses  pre- 
mières études  avaient  été  brillantes;  tous  les  pape<!, 
depuis  L'rliain  VIII,  avaient  contribué  à  son  rlcvu- 
tion,  et  l'avaient  employé  dans  les  affaires  U  s  jilus 
importantes,  il  succéda,  le  16  octobre  14i80,  ii  Inno- 
cent XI,  sous  le  pontiflcat  duquel  le  marquis  de  Lie> 
vardin,  andiawadeur  de  I  ouis  XIV,  a\ait  soutenu 
avei:  tant  de  fermeté  le  droit  de  franchise.  La  dis- 
cussion s'étant  envenimée,  le  roi  s'était  emparé  d'A- 
vignon. U  le  rendit  au  nouveau  pape,  espérant  ob- 
tenir de  hd  phn  de  complaisanoe  sur  ce  point,  sur 
celui  de  la  régale,  et  sur  les  (|uatre  articles  de  la  fa- 
meuse assemblée  du  clergé,  en  14)82.  Innocent  XI 
avait  reflué  des  Indieaauz  prélals  qui  avaient  assisté 
a  cette  assemblée;  un  grand  nombre  d'évécliéa 
étaient  vacants  ;  Louis  XIV  mcna(ait  de  téOilÊt  k 
pnkfHMlivie  «ancdon.  Il  wipènh  qu'Akanodie  VIII 
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wrak  phM  flexible,  et  il  le  trompa.  Afirés  de  vaines 
négOMlioni,  le  pape  «"éiait  détoroilné  i  rendre  une 

bulle  contre  les  ijuatti'  aiiii  les,  et  In  mort  seule  en 
empêcha  la  {mhiicalimi.  Celte  coiictuilc  a  été  blâmée 
par  la  plu()art  dee  hialoriens  français.  Alemutrc 
sVialt  fait  plus  d*l)onncur,  dit  l'uu  d'eux,  en  con- 
dauuiaut  précédemment  le  péclw  philosophique,  |>ar 
un  décret  de  46WO.  Alexandre  VIII  secoumi,  avec 
de  grandes  sommes  d'argent,  les  Vénitien»  et  rcot- 
pereor  Léo|iold,  dans  leur  guerre  contre  lea  Tnrca. 
Son  pontiliciit  a  duré  trop  |>eu  |N>tir  fournir  Iv.iu- 
coup  d'événemenlii  à  l'hutoirc.  Il  u'04X'ii|tii  le  sainl- 
siégc  que  16  mois,  et  mourut  le  i"  lévrier 
dans  la  annce  de  son  Age.  Dans  ses  derniers  uio- 
meaU,  il  assembla  sa  &millc  et  ses  amis  pour  leur 
exposer  les  motifs  de  toute  sa  conduite.  11  avait  du 
nvoir,  de  Téloquenoe,  de  Tbabileté  dans  l'adminis- 
Mtion.  Sa  figure  était  iMUe,  ses  nnniérea  enga^ 
géante»,  sa  conversation  agn  alilc,  jim-.  iim  peu  du 
penchant  h  la  raillerie.  Il  fut  assez  hboi'al  euvciii 
lei  pauvres  t-t  beaucoup  tn^  envers  ses  proches, 
qu'il  H'  liàtail  il't'iiricliir,  à  cause  de  son  grand  âge. 
«  Il  CM  déjà  viuyl-lrois  heures  et  demie!  »  s'écriait- 
il  quelquefois.  11  disU-ilnia  en  mourant  à  ses  neveux 
tout  ce  qu'il  avait  amassé  d'argent,  ce  qui  fil  dire  à 
Paaqidn  «  qu*U  aurait  nieus  valu  pour  TÉgiise  «tre 
u  sa  II!  IV  [  Il  sii  lille.  »  Ge  pwtUiB  cul  pour  auooes- 
lieur  Innocciii  XH.  D— «, 

ALI':XA>DRE  (SaWT),  pau  iarohe  de  Constan- 
tinoplc,  né  Tan  242,  fut  nommé  évéi|ue  de  Ryzaatw 
en  317.  Constantin  étant  entré  dans  cette  ville  (524), 
a|)ri'.s  la  seconde  victoire  qu'il  avait  nnn|K)i1ée  sur 
Licioiuk,  des  |iliikiaot»lies  {laicns  se  plaignireut  pré* 
de  lui  de  ce  qull  abolissait  le  cuile  obsmë  par  ses 
prédécc^^oiir',,  |Hnir  introduire  une  ivlisiun  nou- 
velle, lis  demandéivnt  à  avoir  une  conférence  pu- 
blique avec  l'évéque  Alexandre,  qui,  quoique  peu 
exercé  datw  les  subtilités  de  la  dialectique,  y  con- 
sentit, à  la  prière  de  l'cmpeivur.  Le  saint  évéque, 
isc  <  oiiftant  en  son  maître,  dit  à  celui  qu'ils  avaient 
cbargé  de  porter  la  parole  pour  eux  tous:  «Au  nom 
«de  JéaoM^bHst,  je  vous  coaraunulft  de  vous 
«  taire.  »  Aussitôt,  dit  SozométH\  il  devint  miu-t, 
comme  si  une  force  iuv  isiijle  lui  eût  ferate  ia  Um- 
eha.  On  jugea,  ajoute  cet  historien,  que  ce  n'était 
point  un  petit  miracle  que  d'avoir  fait  taire  un  plti-  1 
losophe.  L'année  suivante  (52r><,  Aietandre  assista  ! 
au  cuni  i(e  de  ISicce,  convo(|ué  contre  .\rius.  Peu 
ai>réiî,  Coosianiin,  firappé  d'étonnenieiii  à  la  vue  de 
la  stuiatlan  raervrillcuse  de  Byzanee,  résolut  de  Ttt- 
grtindlr  et  d'y  établir  iitie  rrsirfrnre  dijrne  de  hii. 
La  nourellc  ville,  appelée  Cioiistantinople,  fut  soien- 
ndlenwnt  dédiée  en  5.^0.  Parmi  les  constructions, 
en  renMVUR  surtout  les  basiliqttea  que  rempereur 
ftt  pourvoir  de  fivres,  d'onMments,  avec  une  nmgni- 
fieeni-c  vraiment  imin-riale.  Alexandn»  eut  une  [tart 
tré»-âctivB  à  ces  grands  dumgonents.  Pendant  les  i 
demièius  années  de  son  é|ri«Dopat,  son  aéle  fin  | 
soumis  à  une  rude  épreuve.  Les  ariens,  ayant  ' 
obteim  l'anloiisation  de  Constantin,  <-4>nvo(|uèreni 
(356)  un  concile  à  (Umstantinopic.  Le  saint  prélat  I 
flt  inuiileHMiit  loua  aes  eOiris  peiur  eopdciier  la  t»-  i 
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nue  de  cette  aasembiée.  On  emplo)^  les  prières,  ]«• 
instances  et  les  menaces  pour  rengager  k  (aisan*  en- 
trer Arius  dans  sfin  ('■glisc  {Hitriarcale  et  à  rriiTruiiui- 
^ucr  avec  lui.  Constantin,  qu'Arius  ami  ti\)in{HC  par 
une  profession  de  foi  connue  en  termes  artilicicui^ 
Ut  venir  Alexandre  pour  l'engager  sk  céder.  Quoique 
alors  âgé  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  l'évéque  ré- 
pondit avec  une  fermeté  res{)ectueusc  aux  sollicita- 
tions du  prince.  Les  ariens,  n'ayant  pu  vaincre  sa 
oonstance,  prirent  la  résolution  de  Mre  entrer 
Arius  de  force  dans  l'église  ealliédral.-.  Us  y  roudui- 
saient  comme  en  trioiupbc  leur  dttt,  étaiU  arrivés 
prés  di-  la  eulonne  ùc  porpliyre  élevée  sur  la  place 
de  Constantin,  Arius  éprouva  un  bcswn  naturel.  On 
i  le  fit  entrer  dans  un  lieu  retiré  ;  comme  il  n'eu  sor- 
tait |M/int,  on  ouvrit,  et  on  le  trouva  mort,  ayant 
!  perdu  beaucoup  de  ung.  (  Vay,  Arius.  )  La  aou- 
I  velle  de  cet  événement  se  répondit  auasiiAt  dana  In 
vilto,  et  CituMantin  résolut  de  s'attacher  plus  ferme- 
aiL'iU  à  k  loi  de  Micée.  Alexandre  mourut  en  540, 
à  l  ùge  de  98  ans.  G— Y. 

I  ALEXANDRE  (Saint),  palriarchc  d'Alexandrie, 
!  succéda,  en  SIS,  à  St.  Acliillas.  Arius,  qui  avait  eu 
des  invinitiinis  ;>ur  ee  siep\  devint  furieux  de  la 
I  préférence  donnée  à  Alexandre,  et,  ne  pouvant  l'alp 
;  laquer  sur  ses  nuran,  il  le  calomnia  sur  «a  doctrine, 
j  en  enseignant  lui-même  une  doettirie  itouvelle  et 
toute  contraire.  1-e  saint  evé(|ue,  toutiie  des  progrés 
de  Terreur,  n'y  o|)|»o«u  d'abord  ({ue  des  voies  dn 
douceur,  d'exhortation  et  de  perMiasion,  d;ms  l'es- 
poir de  le  ramener  |iur  sa  modération,  qui  fut  mémo 
M;inii  «'  i>;ir  (iuel(|ne>  eatlioiii|nt'.s  /eli-s;  mais,  n'a\ant 
pu  rien  gagner  sur  son  esprit,  il  le  cita  devant  ime 
assemlilée  du  clergé  d'Mrâandrîe,  «t,  sur  le  refin 
de  l'hén'siai'qne  de  reitnnrer  fi  ses  erreurs,  il  l'ex- 
communia avec  ses  sectateurs.  Cette  sentence  fut  coQ- 
flrméc  par  prés  de  cent  évé(|ues,  dans  te  ooocila 
d'Alexandrie,  en  520,  dont  il  notifia  le  jugement  au 
pa|H^  St.  Sylvestre,  cl  à  tous  les  évéqucs  caUioliques, 
jwu-  iMie  lettre  circulaire.  Le  eèlrlue  cliari;t« 
par  l'empereur  CunsUmtiu  d'aller  prcndj:^  des  in- 
fomiationi  sur  les  lieux,  approuva  n  conduite. 
St.  Alexandre  as«i'«t,T  au  concile  général  de  Nicée, 
uu  il  Mi  lit  acu/uipugner  |»ar  Ht.  Atbanase,  qui  n'é- 
tait encore  que  diacre,  et  U  movral,  le  W  Hfltar 
3i0,  après  avoir  désigné  Atbanaae  piwr  ton  succes- 
seur. On  trouve  dans  Tbéodorel  sa  lettre  adressée 
à  Akxanilie  de  Uyzance,  contre  les  évèque^  ()ui 
avaient  reçu  Arius  à  leur  cammuuiou,  aprva  qu'il 
avait  été  «xoomtnunlé  au  candie  d'Alexandrie.  8o> 
craie  nous  a  enn"îf  rvé  la  eirndaire  ddiit  il  a  été  f  ut 
nicntiiin,  et  (  utelter  a  publie,  dans  »t'i>  nules  sur  les 
constiintiniis  apo^tolupMa,  UM  troisième  épitn  de 
ce  saint  prélaU  T— D. 

ALEXANDRE  (Saint),  fondateur  des  »cémétii>s, 
né  vers  le  milieu  du  4'  sii  <  le,  dans  ^A^ie  Mineure, 
remplit  pendant  «{uclquc  temps  une  charge  A  la 
oonr  impériale  dX)rieol.  Dégoûté  du  monde,  Uf  dia- 
trihia  ses  biens  aux  pauvrtts,  (|uitUi  la  cour,  Con- 
^t4uitin*>[»le,  et  vint  s<»  réfugier  dans  les  déserts  de 
la  S>Tie.  Ayajii  londé  un  monastère  sur  les  bords 
de  l'Euptarate,  il  vit  sa  conuminaMé  •'aocrallre  let 
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leriicnt,  qu'elle  comptait  jusqu'à  quatre  cenU  reli- 
gieux. Ouirc  les  indigthics  ou  Syriens,  il  s'y  trouvait 
des  Grecs,  <k8  Latins  et  des  Egyptiens,  il  divisa 
en  plnsieurs  cliours,  qui,  se  siiôt^^nt  les  uns  aux 
autres,  n  i.  braient  sans  int«  rni|>tinn  l'oflice  divin, 
cliaquc  nation  en  &a  langue.  C\»{  le  premier  exem- 
ple d'une  (uireilic  prati(|ne.  Cet  institut  de  psalino- 
dic  perpétuelle  se  répandit  dans  tout  l'Orient. 
Alexanrlrc  revint  lui  mi^nie,  avec  plusieurs  de  ses  dis- 
ciples, à  (ktnstanlinoplo,  oCi  il  fonihi,  |i>\s  rK  l'église 
de  St-Mcnnas,  un  monastère  où  il  y  tut  l'icnt^Jt 
trais  cents  rcliftieus,  qui  se  relevaient  joui  et  unit 

Îiour  psalmodier  en  difTércntcs  lan<;ves.  De  là  ils 
urent  ap|H:lés  àx^i^xTira: ,  acèmrtft  (  tinuunes  (|ui  ne 
se  couchent  point).  St.  mourut  en  iôO, 

dans  uo  monastère  qu'il  était  allé  construiiti  sur  le» 
bords  du  Pont'-Gaxin.  G^t. 

Af.EX.\^'DRE,  évé*pie  de  Lincoln,  au  12*  siècle, 
nt;V€U  de  Roger,  évéque  de  Salisbury,  était  né  en 
?tormandic.  Il  fut  élevé  sur  le  sié);c  épisi'oinl  l'an 
I  Xm.  Ce  prélai  aimait  la  raa^ltoence,  et,  on  an 
«Tant  de  nnoorir,  St.  Kemaid  hd  adressa  mie  lettre 
où  il  l'exliortait  à  ne  passe  lai.'^sor  éblotitr  par  réclnt 
dos  grandeurs  mondaines.  Alexandre,  selon  l'usage 
des  barons  et  de  quelques  évèques  de  son  temps, 
dipeoaa  des  sommes  considérables  pour  cunsiniire 
des  chMeaux  :  il  en  avait  jtisqn*ft  tims  qui  étaient 
«les  fortori'SM's  imposantes;  ce  qui  lit  crdiiulre  au 
roi  Etienne  qu'ils  ne  fu.ssent  destinés  à  soutenir  les 
préleDtimia  de  rimiiéniiriru  Matliilde  qui  In!  diapit- 
lait  la  rouronne,  et  le  délcrmina  A  s'en  emfiafer. 
Apit's  quelque  résistance,  riiâtean  de  Nrwarfc  se 
rendit,  et  l'évétiuc  fut  cini  ! mné  pendant  ijui  l(iues 
mois.  L'an  tui,  il  alla  à  Home,  et  revint  m  An-lo 
terre  avec  la  »|ualité  de  légat,  et  le  jwuiùir  d  as- 
sembler un  synode  pvur  régler  les  alTaire^  de  l'K- 
glise.  Il  fit  \m  second  voyage  à  Rome,  vint  en  France 
l'an  IH7,  et  mminu.  h  -<\\\  rtidur.  (huis  son  |ia\s 
natal.  Alexandre  lit  aussi  Ixiiir  deux  munastéres;  et, 
la  cathédrale  de  Lfoeoln  ayant  été  brùlee,  il  en  (it 
construire  une  autre,  qu'il  mit  à  l'abri  d'un  sembla- 
ble accident,  au  moyen  d'un  toit  de  pierre.  C'est 
un  des  édifices  les  lÂia  remarquables  de  l' Angle- 
terre. D— T. 

ALEXANDRE  Nbwhki  on  NKnrsKui,  saint  et 
liéros  moscovite,  éUiit  fils  dn  trr-Kl-'^iii"  Ynnistnf, 
et  naquit  en  1218.  A  ixtic  tpinjue,  la  l\uv>ic  cl;iil 
pressée  de  tous  cùtés  |^r  de  nombreux  ennemis,  et 
particulièrement  au  midi  par  les  liordes  tatares. 
Afin  d'être  pina  à  portée  de  leur  résister,  TaroslV 
quitta  NuMi^^oriid,  lii  ii  de  sa  résidence,  c-t  !r»issa  ses 
deux  liLs,  l  etiar  et  Alexandre,  pour  y  commander 
CD  son  absence.  A  la  mwt  de  Fédor,  Alexandre  eut 
seul  le  pouvoir,  li  épausa  une  pnneesse  de  la  pn>> 
ftoee  de  IMotsIt,  et  défendit  avee  beancoup  de  vi- 
gueur son  gouvcmcmont  rontrp  Ii's  rruirmis.  Il  éta- 
blit une  ligne  de  forts,  le  long  de  la  livt.re  Sliélonia, 
jus(iu'au  lac  llmen,  pour  résister  aux  innirsions  des 
Tshudes,  ou  Esibunieus.  En  1239,  iaodis  qpw  Ya- 
rashf  était  engagé  dans  la  guerre  cnatre  les  Tatan, 
une  armée  combinée  de  Snéilois,  de  Hanoîs  et  de 
^valien  de  l'ordre  teutoniquc,  entreprit  une  ex- 


pédition contre  Novogorod,  et  débarqua  sur  les 
bords  d(!  la  Néva.  Fiers  de  leurs  forces,  ils  prirent 
envers  Alexandra  le  un  de  la  supériorité,  et  lui  enp 
joignérent  de  se  soumettre;  mais  ce  prince  COura^ 

L'ciix  |ir>Ti  ra  courir  k.s  cliauccM  d'une  Ivitaille.  Elle 
tut  sanglante,  et  Alcxaiidrc  n^ii  k-s  ennemi!;  en 
fuite,  aprèsavoir  tUé  beaucoup  de  monde,  cl  bk^^ë, 
dit-on,  de  sa  propre  main,  le  roi  de  Suède.  La 
descripti(ut  de  cette  bataille,  l'un  des  événements 
les  |ihis  rimarquablcs  de  l'histoire  de  Russie,  est 
oniec  d'une  foule  de  circonstances  (|ui  sont  proba- 
blement des  notions  d'un  siècle  et  d'un  pays  peu 
ei'lairés.  Ce  fut  du  nom  de  la  Méva,  pr^  de  laquelle 
l'action  eut  lieu,  (|u' Alexandre  reçut  le  surnom  ho- 
norable qui  lui  fut  «iloi-s  doniK'.  11  p.isvi  le  rcslc  de 
sa  vie  à  défendre  son  pays  avec  uue  valeur  cxu-aor- 
dinaire,  délit  les  Tatars  en  divei-s  cnjtagcments,  et 
afrianchit  la  l\ussie  du  tribut  que  lui  avaient  imposé 
les  successeurs  de  Gengis-Kan.  Alexandre  mourut 
I  à  Gcumietz,  prés  de  Novogorod,  et  la  reconnais- 
1  sance  de  ses  eompatriotes  l'éleva  su  rang  dea  saints. 
1  Pierre  I"  sot  habilement  profiter  de  la  Téaération 
1  fni(>  ce  héros  avait  inspiréi-  aux  Ru^iscs,  et  bâtit,  non 
loin  de  Pétersbourg,  lui  in-s-W^u  monastère,  au 
lieu  même  où  Alexaiulre  avait  remporté  sa  plus  glo> 
rieuse  vickiire;  il  institua  de  phis,  sous  le  nom  de. 
St.  Aleiandre  Newdtoi,  un  ordre  de  chcTalerie  qui 
brille  mairiteriiuit  d'un  ^nind  fclat.  D — t. 

AI.KXAMdiF,  V ,  roi  d  i:<  ussc.  Mis  iVIakum  III, 
surcéda  A  son  frère  1  d;^ar,  en  1  KiT.  L'impt'tuosité 
de  son  caractère  lui  iil  donner  le  surnom  de  Fa- 
noccHK.  Avant  de  parvenir  an  thtaie,  11  avait  tdie- 
ment  cacher  ses  niaiivniscs  t|UaliUs,  (lu'aussitot 
([1111  les  dévoila,  elles  surprirent  vt  an  i  onieiUcrtnl 
tout  à  la  fois  ses  sujets.  Le  nord  du  ruyaumc  fut 
bieiuôt  I  empli  d'insorgents;  mais  Alexandre  les  dé- 
fit sucfevsivement,  et  assura  sa  puissance  par  la 
niori  d  II  urs  prinripaux  chefs.  Revenu  dans  le 
midi  de  ses  Etats,  il  reçut  un  jour  les  plaintes  d'ime 
veuve  qui  lui  déncmca  le  jeune  oomte  de  Meama, 
comme  ayant  fait  mettre  ii  mort,  sans  jugement, 
di'ux  de  ses  vassaux,  l'un  époux,  l'autre  (Ils  de 
!  cette  femme.  Ai'  \;mdre  lit  pendre  le  roupable  en  sa 
présence.  Ites  assaskius  s'élaut  introduits  dans  sa 
chambre  à  raicher  pendant  la  nuit,  il  saidt  ses 
armes,  tii.i  six  de  ses  ncre^'wurs,  et  parvint  à  s'é- 
tliaiJper.  .\pres  avoir  reliibli  l'uixlre  «lans  son 
royaume,  il  rendit  une  visite  à  Henri  I",  roi  d'An- 
gleterre, à  qui  il  fut  utile,  en  terminant  une  que- 
relle éievto  entre  oe  prince  et  les  Irlandais.  Le  resl» 
de  son  règne  fnt  p-iiviMe.  11  mourut  sans  avoir  été 
marié,  en  it-i4,  après  un  régne  de  17  ans,  et  eut 
|>our  successeur  David,  son  frère  puîné.  G— T. 

ALEXAiNUHE  11,  rot  d'Écosse,lUsdeGuiUaume 
leLion,  naquit  en  1196,  etsuccédtt  i  son  père  à 
l'âge  de  sci/e  ans.  11  eut  bientôt  une  j^uerre  à  .mui- 
tenir  contre  Jean,  roi  d'.\n!;k"tcrre.  et  fit  une  irrup- 
tion dans  cette  contrée.  IK  %nf)  «  i^té,  Jean  pénétra 
eu  Ecosse,  et  y  commit  de  grands  dégâts,  ftans  tmc 
seconde  ex|)éditioQ ,  Alexandre  prit  Carliste  ,  et  pé- 
nétra juMpi'à  Ui«  limonil.  L'année  suivante,  il  vint  | 
Londres,  sur  l'invitation  du  prince  français,  IxHnSi 
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fHsaliM^dcPiiilipite-Augustc,  pour  prêter  «on  secours 
ait  parti  qui  sYtait  révolté  contre  le  roi  Jean,  l^i^ 
que  co  roi  se  Tut  rcconcilîé  avec  !e  paix»,  le  roî  d'E- 
cosse, qui  revenait  dans  m  >  Kt  its  ùnuiin  armée,  fiit 
attBqaé  dans  sa  retraite,  et  courut  de  grainiâ  dangers , 
ainqiid$fl  écha|)|)a  purb  mort  de  Jean.  Les  pillages 
qii'AlrxundrL'  avait  cxorcfs  sur  sa  rotttp  portèrent  le 
pape  à  nieurc  le  myaume  d  Kio!>j>e  ta  interdit.  Ku 
ISM,  Alexaiiiliv  (-|iou«i  Jeanne,  sa;ur  du  roi  d'An- 
gleterre, Henri  lU  :  eemarnçpnniniîni  la  paix  entre 
ces  deux  royaumes  pendant  dîx-boit  ans.  A|vrè8la  mort 
de  Jeanne,  ilPMiisM  tisions  s't'l.  vihvnt  rntrp  Icsdeiix 
rois;  mais  elles  furent  apaisées  par  la  médiation 
dnoonus  de  Gonumaîllea  et  de  rarohcviViue  d'York. 
Alexandre  épousa  ensuite  la  lille  de  Coucy,  baron 
français.  Quelques  troubles  s'étant  élevés  daiLs  l'Ar- 
Kjrkdiire,  Alexandre  s'craban|ua  jjour  ce  \ms  ;  niais, 
étant  tombé  malade,  il  fut  porté  à  terre  lima  uue 
des  Iles  de  ta  côte,  et  y  mourut,  en  1249,  à  Tige 
de  SI  «na,  ne  laiwillt  (|ll^in  fila  de  sa  seconde 

femme.  ^ — ^• 

ALEXANDRE  fll,  fils  do  précédent,  naquit  en 
12-10,  et  monta  Knr  le  trône  à  V&f^c  de  luiil  ans.  Peu 
de  temps  après,  on  lui  til  t'jiouser  Marpicrite  ,  lille 
de  Henri  111,  roi  d'Angleterre.  Ce  i-oi  enfant  fut  aioi-s, 
ain-si  que  sa  femme,  gardé  comme  eu  prison  par  les 
Cumings,  famille  puisante  en  fjcoaae.  Henri  s*a%'ança 
vers  ce  pays  jHmr  loin-  rcti.h  t'  h  lil)erté,  et  y  iwnint, 
lonque  «es  émissaires  I  curent  rendu  niattrc  du 
château  d^Édimbonrg.  Ce|)endant,  ju:>:|u'à  ce  que  le 
roi  fut  en  A?c  de  tenir  Ini-niènif;  les  i-ênes  du  gtni- 
vernement,  d'aulre:»  iroubli  s.  curent  eneoi-c  lieu.  Kn 
iVit  Haquin,  roi  de  Norwé);e  ,  tpii  avait  des  pré- 
tentions sur  les  ilea  oocidentales  de  l'Ecosse,  parut 
avec  une  flotte  comldérable,  se  rendit  maHiv  d'Aire, 
et  s'avança  dans  l  inlêricur  Aw  pays.  Alexandre  alla 
au-devaot  de  lui,  et  ils  st:  rentonirerent  à  Larfrs,  ou 
Alt  livrée  «ne  bataille  sanglante.  Les  Norwé'„'iens , 
tutalcnient  iléfail.s,  y  |>erdirent  1(i,0(»0  lionune.s.  Hn- 
dianai)  donne  à  Alexandre  Stuart  l'Iionneur  de  celte 
journée,  et  parait  douter  que  le  roi  eût  été  prf-sent 
à  r ac  tion.  Ilacjuin  mourut  i^-u  tle  tenip»  après;  et 
Mil  successeur  Magnus  renonça,  moyennant  une 
somme  d'argent,  à  toute  prétention  sur  les  Iles  qui 
avaientélélcsujotdclajiHcrre.  L'amitié  de  ce  prince 
•vee  Alexandre  devint  encore  plus  étroite  [»ur  le 
mariap'  >\'Ér\r,  prince  de  Norvège,  avec  Margue- 
rite, lille  d  Alexandre.  Kric,  devenu  roi,  fut  toujours 
intimement  lié  avec  son  lH'au-|)ère,  ei  \int  !«■  |<iiiiilrc 
i  ta  tete  de  K,000  iKHumes,  lorsiçiu'Aleuindrc  eut  à 
combattre  Mi  barons.  Le  roi  d'Êonse  «Mbia ,  avec 
ttjute  s;i  famille,  ail  (Niurotuu ment  d'Edouard,  roi 
d'iVngleterre,  et  au  parleua  iu  tenu  en  1282,  avec 
ta  «rmiUlé  de  premier  |«air  d'An^terre.  Il  |>ei-dit 
successivement  tous  se»  enfanu,  et  il  ne  lui  resta 
qu'une  petitc-nUe  en  Iws  &se ,  née  de  ta  w^ne  de 
Norvège.  Comme  il  éuiit  veuf,  les  éliits  iu>i>t(  rent 
inur  qa*U  contractât  im  scound  mariage,  et  il  é|M)usa 
une  (hmçaisenoDunéelonetie,  fiUeducomte  de  Dreux  ; 
mais,  i)eu  il<  tein[is  après,  il  i)érit  à  la  eha.s.se,  l'an 
1i8S»,  entraîné  par  son  cbcval  dam  u»  précipice.  II 
«ait  âgé  de  45  «m»  cttnmyt  régné  ST.  Seaaujcta 
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le  regrettèrent  vivement,  tant  a  eauM-  de  ses  lionnes 
ipnlilés  que  de  ta  aituaiUon  critique  où  &a  mort  lais- 
aait  le  royaume.  m-r. 

AI.KXAMUIE  J.VGEI.LON,  roi  de  Poln-nc,  troi 
sième  fils  de  Casiniir  IV,  succéda  ii  nm  frère  Jean 
Albert,  en  l.>01  ,  étant  grand-duc  de  Litliuanie.  ce 
qui  lui  lit  donner  ta  préférence  sor  Ladislas.  roi  de 
Bohème ,  son  concurrent.  La  diète  et  les  grands  se 
décidéreiii  m  faveur  d'.\lexandre,  dans  l'espoir  d'é- 
teindre les  haines  si  fun^tcs  à  ta  Làthuanie  et  i  ta 
Pologne ,  en  ibrraant  un  même  oorpo  politiqne  de 
deux  jietipk*    Innïftein|K  rivaux.  F.n  efTet,  les  ÎJ- 
thuanieiis,  iJattesde  \oir  la  couronne  rej»lacée  sur  la 
téte  de  leur  duc,  consentirent  à  ta  réunion  des  deux 
États,  à  condition  néannKtîns  qu'ils  auraient,  ainsi 
que  les  Polonais .  droit  de  suffrage  à  l'élertion  des 
rois  de  Poto^'ne.  l  e  nouvrau  roi  commença  son 
régne  par  une  pcrlidie  ;  au  lieu  de  secourir  ciHume 
allié  Seid  Ahmed,  dernier  kan  du  Kaptebak  (voy. 
Me.vgiif.lv  r.  iikîi  kî).  il  se  saisit  de  ee  prince,  rontrc  le 
dniit  des  geiî!»,  et  le  retint  pri:sotuitci-.  Les  liisioriens 
|>olonais  prétendent  au  conti-aira  que  le  kan  du  Kapt* 
chak  voulait  trahir  le  roi  de  l'ologne.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  .sénat,  de  son  coté,  rcs|)ceta  [ttta  ta  bonne  ttn 
et  la  justice  pendant  le  résine  d'Alexandre,  qui  a\aii 
abandonne  les  rèncs  du  gouvcmcincnt  i  Gliuski. 
Ce  tavori  fil,  de  son  (iiibtainonaniue,  nninsirament 
de  se.s  câpriers  et  de  ses  vengeances,  Alexandre,  ma- 
lade et  paralytique,  touchait  à  se.s  derniers  moments, 
lorsqu'il  ap|n  it  «pie  les  Tatai-s  venaient  d'être  taillés 
en  i)iéces  \tiu-  l'arincc  |x>lonalsc  Mir  les  boixls  du  Nié- 
men :  il  n'eut  <|ue  le  temps  de  témoigner  sa  joie,  en 
levant  tes  yen\  i  l  les  mains  au  cii  l,  t  i  il  expii-a  à 
Wilua,  le  19  août  lâ06,  à  Aa  ans.  Ce  prince,  laci* 
fume  et  métanoolique,  indolent  et  taiUe,  fÉstneux 
sans  magnifiernee,  et  prodigue  sans  être  généreux, 
régna  1 1  ans  en  Lilhuanie  et  S  ans  en  Pologne  ;  il 
cul  jwur  siieeesseiir  Sigismond  I".  U— P. 

ALE.\AM>iu-:  (  BE.\uiT-SiA.\isiAS},tlta  deJenn 
Sobicitki,  roi  de  Pologne,  naquit  à  Dantzick,  en  1877. 
Donnaiii  rrxenqile  d'une  <  oiiiradielion  singulière, 
il  se  mil,  en  1007,  sur  les  rangs  des  prétendants  à  lu 
couronne  de  Pologne,  et  ta  refiisa,  en  1704,  lonque 
Charles  \II  !a  lui  offrit,  l.e  motif  de  ee  refus  étail 
I  exelnsiiiti  qu  un  avait  ikinuec  à  sua  Irercalnd  ;  mais, 
à  la  dit  le  de  I<)y7,  il  fut  un  des  concurrents  les  plus 
actifs  de  ce  n)éme  frère.  Ce  prinoe  verwtile  mourut 
à  37  ans,  à  Uomc,  où  H  a'éttdt  jelé  dans  ta  dévo- 
tion ;  il  avait  pris,  u»  peu  avant  sa  mort,  l'hal  it  le 
cjq»udn.  Le  pape  k  lit  enterrer  avec  ponqte ,  aux 
dé|>enB  de  ta  eliambre  apoatoliquo.  B— p. 

AI.EX.VNDHH  (Paulowitz),  empereur  deRussie, 
était  fds  ainé  de  l'uni  1"  et  de  Marie  Fédérow  iia  sa 
seconde  femme.  (  Voy.  Maiiik.  )  Il  naipiità  Pétera 
bourg,  le  13  décembre  1777  (1).  bien  que  d'une 
coiiiititution  forte  en  apparence,  et  d^me  taille  éle- 
vée, ee  {irinre  fui  dans  sii  première  jeunesse  d'une 
santé  dehcàU*.  Sii  giaml  ntcrc ,  Catherine  il,  qui  le 

(I)  Celif  année  fui  roniarquabir  |>3r  l'inondation  qnl  Bt  p^rlr  dans 
1rs  raïtrtnaK^  ie  U  forierrsw  dr  Sl-IVIerfliourg  la  princcsw  Tarr»- 
kaonO,  ftlie  4e  t  inptttMce  EIimIkUi  «t  4a  cmim  itanwwftfci. 
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desdoatt  au  trAne,  à  Texclusion  de  Pnii)  I",  le  tint 
BoigneuseowntékHgné  de  son  pùrc.  Ccitc  prévoyante 
souveraine,  nevODlant  pas  que  des  habitudes  de  sou- 
mission et  de  piété  liliale  dcvinsM  iit  filiis  tard  un 
ubstaclc  aux  desKios  qu'elle  avait  sur  lui,  le  fit  élever 
MU»  aeaprafms  yeux.Ce  ne  AitinénM  qu'aveebeni* 
CoHj»  dp  yvinp  qtic  ta  màiv  du  jtnitip  prinrp  put  rxrr- 
CCI'  sur  la  premicre  cducitiuii  de  mu  lib  um-  in- 
fluence qui  lui  appartenait  ù  tant  de  titres.  Alexandre 
eut  pour  gouverneur  le  comie  Micotes  SoltfkofF,  et 
pour  précepteur  le  Colonel  Lafaiurpe.  (  Foy.  ce  nom.  ) 
II  l'tiidin  If's  m,itli«*innti(ni('s  scnis  In  roloiiel  M,l^^(ln, 
les  sciences  pUy^ujuc^  mm  le  prufei>!>cur  KtutTt,  1 1  la 
botanique  sous  rillusti-c  Pallas.  IjCS  opinions  philo- 
■opbiques  qu'il  avait  puisée*  dam  les  leçons  de  «m 
préeepteur  le  portèrent  aouTent  à  tenipërer  les 
nmximrs  du  pouvoir  absolu,  mais  fîtes  rornithrnt 
aussi  (iucl«|uerois  desohiigaliuas,  uu,Mi  on  veut,  dm 
néMMtés  de  In  ro)'aulé.  Catherine  avait  recommandé 
qn^Mi  ne  lui  etueiguAt  ni  la  poésie ,  ni  la  muMciue , 
peraoadée  ifii'ello  était  que  Tes  nwnaents  du  jeune 
prinn-  poin aient  être  plus  utilement  i-niployés;  et, 
sans  craindre  que  cette  sévérité  ne  filt  re^déc 
comme  la  censure  de  at  piopK conduite,  elle  veilla 
avec  aoin  à  ce  que  les  UMEurs  de  son  petit-lils  Tus- 
sent de  twit  |)oint  irréprcKhablcs.  On  croit  que  ce  ri- 
froi  isme  ftit  la  cause  princifiale  du  niaria^re  ]iréiua- 
lure  qu  elle  lui  fit  contracter  dès  l'âge  de  seize  ans 
(  9  <»ctobre  1 703  )  avec  Loab^Marie,  troisième  petite» 
jiUc  du  grand-duc  FnMr'rir  de  Baden,  ipii  prit,  en 
entrant  dans  la  toiimiiuiiuii  gieeque,  le  luiiu  d'Eli- 
sabeth Alexiewna.  (  Voy.  Elisabeth.  )  Pour  que  des 
voluptés  précoces  n'aliétvnent  pas  la  coasiitutionpea 
robimie  de  son  petîMIls,  Qilberîne  hû  lit  Interdire 

InnjTtemps  tout  «Winiien  e  avec  sonc]Nius<e  ;  nni'i  ces 
pi-<ucautiuns  n'eurent  |ai>  tout  le  sucr  és  qu  en  aitctt- 
dait  l'impératrice.  Alexandre  fut  ensuite  écarté  des 
at&ircs  |)ar  la  défiance  oinbraKcusc  de  l'empereur 
son  père;  et  il  avaitallnnt,  dans  de  [laisibles  études, 
sa  vingt-quatriénie  année,  loivju'unc  catastropiic 
sanglante  le  fit  monter  sur  le  trc^m*.  Dans  la  nuit  du 
33  au  24  mars  liWI,  Paul  1"  awuit  été  assassiné  au 
palais  de  Micbailof»  Alexandre  fut  auaaiiAt  salué 
empereur  par  lesconjarés  dans  la  cour  même  de  ce 
palais,  où  il  attendait  l'abdication,  sans  savoir  toute 
I  étendue  du  crime  tpii  allait  être  ouminis.  (  Voy. 
Pau.  1*'.  )  Quand  il  apprit  la  mort  de  son  père, 
il  tomlKi  dans  un  état  de  faiblesse  tel  (pi'il  ne  |>ut 
rentrer  dans  son  appartement  que  MUilenu  |Kir 
les  ofiicieis  ipii  rentouraient.  Rien  ne  [noiivc  qu'il 
eût  prévu  un  aussi  horrible  dénoûmcut;  cepen- 
dant il  est  certain  quil  aTah  en  des  rapports  avec 
les  conjurés,  et  que  le  elierdn  mmptotfnif/.  IVMir.K.xl 
avait  habilement  semé  de;,  deliuike.s  cl  dcb  M>u[«,oii!i 
mutuels  dans  l'ilnie  du  pére  et  du  lils;  qu'il  avait 
oUenn  le  oonsenienieut  de  oehii-ci,  mm  pour  l'a.s- 
SMdnal,  quelesconjvrés  enx~mènws  n'avaient  |ieut- 
élrp  pas  prévu,  m!iis[Mnir  l'aruvstaliiin  de  l'empereur 
cl  son  abdication  foro  e.  ('.<•  <]ni  pfoiivcrait  encore 
celte  as.sertion,  si  mie  Iniili'  île  {enu»itnia};ps  n'éluicnt 
venus  l'établir,  c'e»t  qu'Alexandre  n'intiigua  d'autre 
peine  qu«  celki  der«ul  nu  cheb  de  h  conspiratiun, 
I. 
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et  que  même  phaieun  d'entre  eus  ftirent  bonors- 

blemcnt  cmployi's  sousson  réjçiie.  (  V<jy.  Bemngsem.) 
On  a  dit  qu'il  avait  hésité"  d'à Iwrd  à  accepter  la  «m- 
roimc  ;  nmis,  ee!le  lu-siiation  (ut  réelle,  il  est  au 
raoin»  vrai  qu'elle  dura  peu,  et  il  csst  permis  de  croire 
4|n>llè  n'était  pas  sincère.  Du  reaie.  sa  sârelè  et 
rettc  de  tons  les  siens.  !p  !>p?:oin  de  pi-éserver  l'Ffat 
de  dibiM!u.siuiii>  t'une&tes,  tout  lui  fuisait  un  devoir  de 
monter  à  rinstant  même  sur  le  trAne.  il  quitta  le 
palais  où  le  crime  avait  été  commis  et  où  iJ  iiabitait 
un  appartement  au-dessous  de  celui  de  son  père,  et 
se  rendit  au  palais  d'hiver,  ofi  il  renu  les  honmiages 
et  les  serments  de  tous  les  eoips  de  l'État.  Quand  le 
comte  Pihlen  vint  le  camplimenier  :  c  Monsieur  le 
«  eouvcmeur,  s'écria  le  jeune  mouioM,  quelle  pofo 
«  «ns  rithioire  !— Sire,  les  autres  faiinmit  aubKer,  » 
repondit  l'alderi.  I>es  premiers  actes  du  régne  d'A- 
lexandre justiiiércnt  pleinement  cette  prédiction.  11 
s'erapresia  de  révoijuer  les  absurdes  et  vexatofaret 
orduiinanecs  qui  avaient  signalé  les  derniers  moments 
de  son  père,  et  il  disgracia  tous  ceux  qui  par  leurs 
avis  et  leurs  Taux  rapports  araient  tromjM^  la  justice  de 
Paul  et  cûutribuéàdirigervcrs  la  tyrannie  le  caractère 
inquiet  et  soupçonneux  de  ce  malheureux  prince.  Il 
délivra  toiisl&sprisonniersdétcnusdans  Iris  forteresses, 
et  rappela  de  Sil)éric  cette  foule  d'exilés  (pi'y  avait en- 
tas-sés  un  aveugle  et  capricieux  des|»otisme.  Vunlant 
que  le  jour  de  son  couronnement  (ST  septembre  ISOt) 
ftU  pour  tous  ses  siqets  un  jour  de  KHe  et  de  bonheur, 
il  aninisiia  les  déserteurs,  cl  renrim  a  pnnr  une  année 
à  toute  espèce  de  recrutement  Les  impiUs  furent 
réduits,  les  poursuites  suspendues,  et  toute  amende 
remise  pour  les  débiteurs  du  lise.  Le  commerce  re{tit 
ée  nombreux  encouragements  ;  l'Introduetion  des 
livres  l'iraiiL'ers  obtint  une  grande  CNteiisidii ,  et  la 
liberté  de  la  pre^>  ime  latitude  plus  grande  eD> 
core.  Il  est  vrai  qu'ini  |>eu  plus  tard  Alexandn 
parut  se  repentir  deqtielqueMinesdceesoanecîslom, 
et  qu'il  y  mit  des  limites;  il  est  également  vrai  que 
(  rinqni>iiii)n  dTtat,  supprimée  te  2  avril  IK(H,  fut 
'  n'tablie  le  5  janvier  I80-2,  sous  la  direction  du  prince 
l.a|Kiu('liiii  ;  mais  si  la  .sfireté  de  son  empire  et  les 
besoins  de  sa  politique  l'obligèrent  ainsi  quclqtiefrsis 
à  revenir  sur  des  décisions  généreuses,  il  faut  au 
moins  reconnaît l  e  «pie  -.es  inieniiims  et  ses  premiers 
mouvements  furent  toujoursfoudés  sur  des  vucsd'hu- 
maiiilé  et  de  UenlUsanoe.  Quant  A  rextérleiU',  aea 
premières  pensées  et  ses  ]>ipniiprs  i-apports  furent 
étKilemenl  |«ciliquescf  p  iiei  euv.  Il  mit  lin,|Kir  uno 
convention,  aux  dirren  iuls  ipie  l'aul  avait  eiis  avec 
la  France ,  et  parut  vouloir  sincèrement  vivre  en 
bonne  tntelltgcnce  avec  celui  qd,  sons  le  nom  de 
(  oiisid,  rn  était  devenit  te  souverain.  Pour  la  SiK'^de, 
il  II  eut  qu  d  publier  im  traité  de  commerce  qu'avait 
fait  son  |)ci-e.  EnHu  ce  fut  autant  pour  assurer  la  paix 
de  l'Eurojte  que  pom-  eflacer  un  ridicule  de  son  mal- 
heureux père,  ({u'il  renonça  Iwntement  au  litre  do 
prand  mailre  de  Malte,  cpip  s'était  si  lù/arrcnicnt 
donné  Paul  I".  Mais,  loin  de  renoncera  la  souverai- 
neté de  la  Géorgie,  ce  fut  lui  qui  termina  rinOMpom* 
tion  de  cette  contrée  à  l'empire  rusK»déjAooBanencée 
par  son  père.  Ainri  fUl  terminéeli  4eriiafe  d^me  6j- 
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nantie  qui  te  prétendait  issue  du  roi  David,  ët  qui 
dqjuis  plu«  de  doiue  tùécleti  régnait  sur  ta  Géorgie. 
(  Voy.  George  m.)  L'entrevue  qu'Alexandre  eut  dans 
/ciikiis  de  juin  tSO->,  à  Memcl,  nwv  If  roi  de  r'ru>M^', 
n'eul  pouj'  objet  que  riudejKudajict  de  r.yieiua;;uc 
meHacéc  par  les  envaliisseuients  de  la  France.  De 
feiourdaiuse»£U4»,  il  pounuivtt«e»rélioniMiiduis 
•omet  les  parties  du  ffaoTernement.  l/idininistrar 
lion  de  l;i  jusiiic  altin»  i>arliculiérenieiiî  n  rrcntion. 
11  aboiît  la  turiure  et  ia  conlificaliua  de>  h>vm  hé- 
rédiuires  (I)  ;  il  COoatitua  lé  sénat  en  une  liaulc 
cour  de  justice;  et,  voulant  mettre  lin  à  la  Icnlciu- 
des  procèii,  il  divisa  ce  corps  en  !>ept  d(^|>artenu!nti>, 
dont  tonte  i'oeeupation  fut  de  juger  une  immensité 
d'iUIures  m  r«titfd.  fies  |ieiiies  pécuniaires  Aireot 
MMiet  contre  les  maghtrais  piémieaiean  et  contre 
les  plaideurs  ()bsiin(^.  Enfin  il  fut  décide  c|u"eh  iiia- 
^èn  crtmineUe  l'unauiinité  des  juges  serait  tieeca- 
nJr»  ponr  tome  condamnation  à  mort.  Alexandre 
s'occtipaita^'ec  non  moins  de  zèle  des  besoins  ducoin- 
meree.  11  permit  à  la  noblesse  de  s'y  livrer,  et  cette 
décision,  plus  ini|>urlunte  (lu'oii  ne  |>en>e,  lit  imiIk-i' 
dans  la  circulation  imc  gnmde  niaiii>e  de  capitaux,  et 
donna  un  nouvel  essoré  PhiduBtrie.  Enfin  il  rédu'isit 

les  dn>it;s  d'enli  i  ''  s^ir  pliislriirs  iihjrts.  et  iKuir  fiuo- 
riscr  les  manulaetures  il  jnuliilu  l'iuiiMJiialiuu  de 
bennooup  tfnitrcs.  Son  ministre  Roni:ia.Nofr  ayant , 
par  son  ordre,  rendu  public  un  étalgénéral  desafTuires 
en  1802,  on  y  vit  «jue  te  babnee  dans  les  ports  de  la 
Baltique  avait  été  de  18  nilllioiis.  et  de  idauMiuvdc 
la  mer  Blancbe,  enfovewrdc  laBussic.  Les  sciences, 
ko  aria  et  les  lettres  ne  Rfenrait  fu  moins  d'encan- 
ragcmcnts  :  un  grand  nombre  de  gymnases  furent 
établis,  et  li-ois  universités  furent  ajoute»  a  celles 
qui  existaient  déjà.  Alexandre  fonda  encore  des  (Voies 
de  chimie,  de  médci  inc ,  de  marine  aur  dificrcuts 
{lOints;  et  Von  a  (lortc  à  plus  de  S  milKons  de 
rouble»  (6  millions  de  francs  )  les  somim  s  i|iu  ,  di  s 
ranaéc  1805,  il  avait  consacrées  à  ces  élablissemenis. 
Dana  le  même  temps,  secondé  par  la  bienfiUsance  de 
m  raérc,  il  fondait  des  limpifTs,  des  nmisons  de  re- 
filgc  pour  les  vieillards,  les  veuves  et  les  enfants 
trouvés.  Portant  aussi  ses  regards  sur  l'a^rinil- 
tnre,  U  attira  dans  le  voisinage  de  sa  résidence 
d*été,  i  KaniMMl-Ostron',  «{nelques  fermiers  anglais, 
chargés  d'inlioilnire  les  nn  ihoilis  de  leur  pays.  .Ses 
vaisseaux  anieaeixiii  sur  les  eotcs  de  la  mer  iNoire 
des  Salisses  et  des  Allemands,  qui  transfurnièrent 
en  \  ignobles  florissants  quelques  disIricLs  incultes 
de  la  Crimée.  Toutes  ces  o|)érations  finent  roni- 
plétécs  par  un  nouveau  système  de  rirnilemenl, 
et  Tukaae  qui  en  I80S  appela  au  service  mili- 
taire deux  hommes  sur  dnif  eenit  porta  Parmée 
russe  au  lolal  de  îi()0.(KV)  hnnunes.  Ce  n'est  pas 
qu'Alexandre  vouhU  ulur^  ta  guei n  ;  ni.ÙH  il  piv- 
voyait  que,  dans  la  position  où  se  (nHUiiient  les  af- 
faires de  l'Europe ,  il  lui  serait  difficile  de  l'éviter. 
D'ailleurs,  en  amionçaiit  à  ses  peuples  son  avéne- 
■mt  au  tidne*  il  nvidt  dédaré  qu'il  nantonit  sur 
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I  les  traces  de  l'irngH-ratriee  Catherine  H,  son  aïeule. 

I  Or,  tout  ie  monde  »ail  que  le  système  politique  de 
ccUe  princesse  fut  d'étendre  la  civilisation  daiti  Im 
provinces  les  plu»  reculées  de  l'empire,  et  d'assurer 
la  pi-epondéranceou  plutôt  la  dominaliuu  de  la  Russie 
sur  riLurope  et  sur  l'Asie.  On  verra  qu'Alexandre 
s'est  montré  toute  sa  vie  Udite  4  ce  système.  Ainsi  qu'à 
tous  les  hommes  d*État  de  cette  épotiue,  la  |Kiix  A- 
niienslui  semblait  bien  inuiiis  un  traité  de  paix  qu'iuie 
trêve.  L'Angleterre.  une  infraction  nianifeste  à 
ce  traité,  gardait  I  lir  de  Malte;  et  l'empereur  de 
Bussic  lui-même  continuait  de  tenir  garnison  dans 
les  sept  ilcs,  violant  ainsi  la  convention  faite  en  1800 
avec  la  Tuniuie.  Il  envoya  même,  en  1802,  de  nou- 
velles troupes  k  Gorfou  et  sur  les  frontières  de  la 
Jpierae.  Molus  scnqndenx  encore,  le  nouveau  maltte 
de  la  France  s'emparait  du  Hanovre  et  du  royaume 
de  Naples,  ntalgré  les  rtH-taaiations  de  l  .^ngielerre 
et  de  la  Russie,  qui  exigeaient  de  lui  une  loyauté 
dont  elles  ne  lui  donnaient  jias  l'exemple.  Dans  le 
même  tenqts  il  lit  enlever  à  main  armée,  en  pleine 
sur  le  territoiix-  germanii|ue,  nu  prince  de  l'an- 
demie  maison  de  France,  qui  fut  iimuctliatemcni  mi» 
à  mort.  (  Voy.  ExoHiiN.)  Ce  dernier  iUt  excita  de  la 

}t;irl  d'Alexandre  les  plaintes  les  plus  i  i- 1  ^  I  r  i  /.iv 
rctui>a  de  ret^unallre  ISa|iolmi  coiauie  ciiqM.'ieur  ; 
celui-ci  se  iv|>andit  conU-e  lui  en  violentes  invecti- 
ves (1),  et  la  guerre  fut  inévitable.  Ainsi  enmincn^,-a 
entre  les  deux  colosses  eun»|>éens  cette  luitc  qui  de- 
vait être  si  longue,  si  sanglante,  qui  ne  devait  se 
terminer  que  par  la  ruine  de  l'un  des  deux  adver- 
«airos.  Alexandre  s'y  pré|nra  avec  autant  de  pr6- 
vo)~anee  que  d'artivité.  Apreit  avoir  ordonné  di-  nou- 
velles kvecs  et  dirigé  toutes  ses  trou|>es  vers  l  Oixi- 
dent,  il  renouvela  avec  la  Perse  une  trêve  prèsd'eX' 
pircr,  et  forma  a\ec  l  AutricIve,  l'Angleterre  et  la 
Suéde,  une  coaliiiiai  dont  les  forces  dis|)ouibles  ne 
devaient  |>as  être  de  moins  de  .500,000  hommes. 
Mais,  dés  le  mois  d'octobre,  l'Auiricbe  impatiente 
s'était  mise  en  campeitne;  et  tes  années  die  Fhm- 
çois  II,  conduites  par  l'inipéritie  et  l'inexpérience, 
avai^t  éprmivé  de  grands  revers  (  voy.  Macil  ) , 
lorsque  les  o>lunncs  russes  élaieut  à  peilW  en  ma^ 
clie.  Comme  il  fallait  que  ces  dernières  traversassent 
une  |iartie  de  la  Pnisse,  et  que  cette  puissance  n'é- 
tait pas  encore  dans  la  coalition,  Alexandre  se 
vit  obligé  de  néigocier  avec  elle.  Il  se  rendit  lui- 
même  à  Berlin,  où  sa  fwésenœ  entraîna  Ftédério- 
Guillaume  III.  Les  deux  monarques,  descendus 
]K:udant  la  nuit  au  tombeau  de  l-'rédéric  11,  jurèrent 
.•sur  le  cercueil  du  héros  pniaûen  de  rester  invioh- 
blement  unis.  On  siiit  que  «lie  scène  un  peu  dra- 
matique, qui  n'eut  d'autre  témoin  que  la  reine  de 
Pnisse,  mais  qui  fut  Inentot  connue  de  toute  l'Eu- 
I  ro|ie  t  a  été  d'iuie  grande  influence  sur  la  suite  des 
[  événements.  De  Potadam  Alexandre  se  rendit  i  01- 
'  mulz,  ou  il  jiii^nit  I'em]HTeur  Franrois  II,  qui  se  re- 
tirait avec  les  débris  de  »>n  armée,  après  avoir  aban- 
donné sa  «spitale.  (  Foy.  Nafomoh.)  L'année  hiaae« 

(I)  lin  iimnMBt«ncirii  ûefmctttmtmà  tsoicsMat  Akian- 
«ice  tfsvoir  i«rlici|iA  n  wartrt  éesta  pin. 
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fiwie  (k  70,000  iMnoBn,  et  eemniatHlée  par  le  vieut 
lbMlow(4r  {««y.  M  BiMD  ),  M  i^t  I  «et  débris  qoi 
ftnwieat  à  pefaietn  nwpi  de  30.000  mldatt,  et  die 

leata  dans  les  cliamps  (i'Ausii'i-titz  -2  dt^rembre  1805) 
le>  chances  d'une  liiildille  qui  ne  hil  pas  heureuse, 
lit  déMe  4|u*essuyérent  les  armées  mmbioécs  fui 
mvie  d^  anaisUee  dont  Alexandre  profita  |>niir 
opérer  sa  retraite,  tawt  en  annonçant  rfn'il  ne  pren- 
({rait  <iui  iirir  jvart  au  traite  I  Autrii'ln^  (Kiiirniit 
cvuclun:  avec  la  Franre.  On  a  publié  qu  il  fut  an 
pwwoir  <to  MU  «dvenaire  de  s'emparar  de  la  per- 
«Mtne  ;  nwîs,  oittre  qu'il  wmbl*^  li'firUcde  miirc 
que  Napoiémi  eût  laisM-  voloiitjiin'nifiii  érliapper 
une  pareille  ocrasion,  il  est  sAr  que  re  Oit  à  une 
lÊom  BBWMeum  de  Mtim  «iu'uim  partie  de  l'armée 
nnw  el  renpeNor  M-ntiM  diMmit  leur  nlnt. 
Ce»t  au  hhmos  ra  que ,  par  une  coiilnKlli  tioti  asM^z 
remarquable,  on  a  fiiit  dirv  à  ^a{»ok>un  dans  li  s 
compilations  de  Ste-Héléne.  Après  la  débite  d  Aus- 
lettiti,  ramée  iumb  le  raiim  en  Poiu^.  Alexan> 
dre  fit  déehrerati  toi  de  Priac  (|uc,  ronfmnhnftiit 

à  l(>tn  tr;illr%  SCS  troupe»  élai»'nt  a  s;i  dis|M>siiio;i  ; 
mai»  ^'r(xl<'ric-Guillaumc,  dont  le  zèle  |Miur  ta  «  Kt- 
Hlion  l'était  fort  depuis  le  désastre  d'Austor- 

iht,  MCoeilUt  froidement  cette  pruposi  tion .  (  Voy  M  w- 
6wm.)  Alexandre  n'en  persista  [tas  moins  à  con- 
server une  attitude  hostiK^;  il  d^f;a|rca  le  n>i  rie 
Prusse  do  ses  promesses,  ajoutant  KNittfata  tfuc,  lors- 
I|d11  se  décidefehicoMdiattre,  kalniipai  ruses  qui 
occupaient  le  Hanovre,  et  toutes  celirs  f(iii  rrstaifnt 
dans  soiv  Yai.siiiagc,  seraient  à  sonscruct'.  Cos  itfTn^ 
u*Jui.s;inie8,  et  le  ressentiment  de  cpickini  s  L'iicfs 
parUcuUen,  entnluémit  entin  Frédéric-^uillauuie 
à  la  jnMrre.  8tma  attendre  des  neoiirt  dont  il  crovah 
jintM  ir  ^r'  [nv;.  r.  f  •  iirinco  rommcnra  les  hoslilit(*s 
avec  tint"  i>iT<  i|>iiatuin  qui  fut  |>lo!i  funeste  encore 
tpje  n'avait  été  celle  de  l'Autriche  Hemiée  précé- 
deoie,  et  qui  loi  coOia  en  mcuns  d*w  mois  aon  ar> 
née  tout  eniiire  et  la  phqiart  de  ses  proTliiwe. 
{Voif.  Bat'Ksmck.  ;  iKs  qu'Alcxainfre  eut  con  i  i- 
sance  de  ces  désastres,  ii  annonça,  par  une  piixia- 
mation,  que  la  chute  de  |a  Prusse,  en  coniprooiellant 
la  aOoreté  de  ses  propres  Ébits,  l'entraînait  de  nouToau 
à  combattre.  Il  ordonna  en  même  tem(Ls  me  levée  de 
400,(N'>0  1  loiiiinc*.  Tous  ses  |)*'uple»  s'empresséri'iil  de 
seoooderses  vues,  etia guerre  recoHUnença  sou»  des 
■iM|îwoqpiipoiWBeirtsemWerliwr«Meo«prèalesdéfr 
asJresd'Atisterlitzet  d'Ii^na  Rptranrh<*s  derrière laVis- 
tulc,  les  Russes  attcudirait  le»  Fraudais,  et  ils  soutin- 
rent les  combats  de  Czarnowo,  do  Puhusk  ei  de  (loi y- 
min,  avec  une  fermeté  ({ui  étonna  leurs  ennemis.  Les 
deiK  années  Orent  de  grandes  pertes,  el  leur  éfMd- 
senient  plus  que  toute  autre  cause  amena  un  aimisr- 
tice  qui  se  prolongea  jusqu'au  printemps  de  tWi7.— 
Des  succt^  plus  décidés  cour(KUiaient  dans  FUricnt 
les  oflbrU  do  raatocrate  :  il  avait  iacor|ioré  le  kan- 
■M de  KImnftfloa empire;  el  le  prinee Titrianow, 

qui  depuis  1802  C0nduis.iit  la  ffiieni'  sur  les  Tron- 
liéres  de  Perse,  termina  psu-  ceUt  conquête  une  \ic 
l^orieme.  (F«y.  Titiuanow.)  Les  Rusii«j,  attaqués 
en  même  temps  par  ptasieuro  trilms  éa  Ganicase,  les 
repoussèrent  jusque  vers  TAnuto  ot  icMèrent  les 
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maîtres  de  tout  le  pqfi.  Hais  la  Trirqriie,  eofugig 
par  les  succès  et  les  promeases  de  Ka|ioléon,  préluda 
au  iMJOinHés  eoRtre  la  Russie,  en  destituant,  par 
une  infraction  forniplle  au  traité  de  Jassy,  les  hca- 
podars  de  Moldavie  et  de  Vabehic.  Alexandre  fit 
sui^le-champ  occuper  oea  dm  protiaces  par  le  gé- 
néral Michelson,  tandis  que  son  escadn»,  aux  ordres 
de  Siniawin,  détruisait  la  flotte  turque  dans  deus 
eoinUits  surressil^  (.i  |tenrl.int  «m  année,  Itatlue 
sous  les  mors  de  Giurgeno  et  d'Ismall,  allait  étio 
forcée  de  se  rethvr  siv  le  Didealer,  lorsque  h  eata- 
«trnplie  de  Sf^lim  'voy.  ce  non)\  paralysant  les  nioii- 
veinetiis  des  I  nies,  (il  coiieiure  une  trêve.  —  Au 
i'duimeneeim  tit  de  1807.  la  campagne  s'ouvrit  coniro 
la  France  par  la  saaghuiie  bataiHe  d*£yJia,  dooi 
lesdeox  partis  s^attrihàéffoM  la  vletoire,  ctoAdiaeiBi 
d'eux  lit  des  per  tes  immenses.  Mais  la  prise  de  Kœ- 
nipUr^  el  la  detâittt  de  Friediand,  qui  suîvireatdt 
prt-s,  ftircnl  pour  les  Russes  et  les  Pmsrieno  dM 
édiecs  plus  incMileolaUes.  Déoooragé  par  ces  revm, 
Alexandre  IH  de»  oumtnres  de  paix  qui  Oirent  ac- 
eiieillii  s  et  stiivies  d'un  prompt  armisiioe.  Les  deux 
euqH;reijrs  curent  une  entrevue  sur  le  Nténieo,  en 
présence  de  leurs  armées ,  campées  sur  ko  den 
rives  du  fleuve,  et  dés  le  lendemain  rammencèrenl 
les  mémorables  cnflR>rence!i  de  TiMit.  Ces  confé>- 
renées  durèrent  vini;!  jours,  et  elles  eurent  pour  ré- 
sidtat  l'un  des  traités  les  plus  importants  et  les  plot 
extraordinaires  de  h  d^ilOiMlio  eOTOpéewiie.  Par  es 
traité,  que  les  deux  empereurs  signèrent  le  7  juillet 
1807,  Alexamlre  reronnnt  \a|ioléon  daus  toute  sa 
pnissiMiee  el  dans  imi^ses  titres,  même  dans  celui 
de  protecteur  de  la  confédération  du  Hbia,  et  il  re* 
eoonttl  Mssi  ses  frères  comme  nia  do  Napleo,  de 
Hollande  et  de  West|)lia]ie.  Ce  Oit  principalement 
des  dépouilles  de  la  Prusse  que  se  composa  ce  der- 
nier royaume; et  Fn'vfcirir-Cuillaume,  ejui  parut atmi 
à  Titaitt  avec  la  belle  reine  de  Pnuie  (  «oy.  Louise 
AiTocorc),  y  signa  tm  inilié  «le  spoliation,  oO  ff  ftat 
()Mif;é  fl'aliandonner  *  NapoIé<m  la  phis  irraride  [>ar- 
tie  de  Mi»  Etats,  et  même  à  la  Russie  uu  diiitrirt  de 
l'ancienne  Pologne  (celui  de  Rialistoeh)  qui  lui  étaU 
échu  dans  le  premier  partage.  Alexandre  pmmit  au 
médiation  entre  ht  Fronce  et  fAiigleleniL,  et  il  s'en» 
f;af;ea.  si  eette  médiation  était  refusée,  à  subir  toutes 
les  conséquences  du  système  continental.  (Foy.  Na* 
poLÉoN.)  Voilà  ce  que  Aircnt  les  stipniatioM  «alett- 
slMes  deTilsitt.  Mais,  pour  les  obsenateurs  éclairés, 
il  reAta  démontré  que  des  conditions  secrètes  et  bien 
aiitrcnient  importantes  avai^-nt  été  .irrétées  entre  les 
deux  souverains.  Si  le  public  ne  les  a  pas  connues 
ton!  entières,  lu  des  évCMMOiia  «B  •  fUl  «MNf 
comprendre  le  but  et  les  mo^ifi.  Cependant  le  texte, 
que  iKHis  publions  ici  pour  la  première  foi^  (1),  éton- 
om  pluuirunlceleiur.  Gepeiulini  ilne  ftut  pÉO  enira 

(M  I.  l'ïi  Kiiv^ie  [iri'Bilri  |ios4r-<.iion  ie  ]3  Turc|uie  l'urojW'fDn*.  et 
(■ti'hjr;!  I  iini^ui'-li  s  l'Ii  Avi'  :<jljiul  nu  cllf  le  juifi'/i  OiRveuabip. 
—  H.  l,a  (hiiûsiif  ilf»  li.iiiiUiji*  iu  Ej»l«Sii)<i  eJ  U  iiuiisou  do  lirt- 
gaiwe  rii  I'i>fiii);ul  (t  sx  r  iiii  ie  rtgirr.  l'n  prince  de  ti  maiMiii  de 
Bonipartc  ^utitiliu  j  i  ti^it  unr  dr  u*  (ountuan.  —  111.  L'Miunié 
Innporelle  do  pape  rrmcra  :  Ruine  et  set  d«'|icBd«itrs  semai  rts- 
nlcs  as  rojnuBW  d'iulie.  —  IV.  La  Hit^Mc  s'«B|a(e  X  aider  la 


Digitized  by  Google 


m  ALB 

que.  nx'me  Jans  ces  engagements  secrets,  1 1  li mne 
foi  des  deux  souverains  ait  été  bien  sincère.  ^tllM)- 
lëon  avait  senti  que,  malgré  sics  succès.  Il  lui  serait 
alors  imi>ossibl«»  d'anéantir  la  piiissincc  russe  ;  tuais 
ii  t'Uut  loti)  d'y  renoncer  ;  il  lui  fallait  encore  quel- 
ques années  pour  afTermir  et  compléter  son  pouvoir 
dans  rOoddent.  Ainsi,  dans  sa  pensée,  toutes  le» 
pnmieffiea.  ions  les  engagements  de  Ttbiit  ne  ftireni 
que  ieiii|>i)i  il  I  ■  '  '  '<  sot tçIs  <I<>  s;i  |H>)itiquc  à  cette 
éfioquc  s'txpliqucul  U\'»-bien  [ar  ce  peu  de  mots 
qu'un  oOkier  de  son  état-major  (le  génénA  Jomini} 
énivif  aloi-s  du  théf>1rp  des  cvcncmenis  :  «  Nous 
R  venons  de  faire  avaler  un  verre  d'opium  à  l'em- 
«  pmur Alexandre;  et  pendant  qu'il  dormii.i,  luius 
«  allona  iio«tt«iceiiper«iUe«rf  (I).  »  Et  qu*oanc  croie 
pas  que  de  son  efllé  Vempemir  Alexandre  fAt  plus 
sincère.  Il  s'était  tiré  le  moins  mal  qu'il  ovaii  d'une 
positioa  fftcbeuse,  et  il  .se  promettait  bien  aussi  de 
gagnerdn  temps,  d'endormir  son  rival,  et  d'attendre 
des  circonstances  plus  favorables.  Des  (  Lr  is  niis  rus- 
ses, et  notamment  l'aide  de  camp  d  .VIcxuiuli  o,  M.  de 
BoutourUn  (<kns  les  prolégomènes  de  son  Hitloire 
de  la  eampagHt  ét  1812)*  déclarent  nctuunont  que  le 
traité  de  Tilsitt  était  trop  onéreux  h  la  Russie  |>our 
qu'elle  pùl  le  considrivr  aub'cnient  que  cfimiiir  un 
moyeu  de  gagner  du  tem)».  Sir  Waltcr  Scott  joint 
à  ce  grave  lémoigmfe  le  récit  de  Puits  (|ui  semblent 
plus  concluants  cnrorc.  Selon  cet  historiru,  ijiii  a 
puisé,  comme  l'uu  sait,  une  partie  de  seii  ducumeiUà 
aux  arcliivcs  de  l'AngletetTe ,  «  un  oflicicr,  liltcra- 
«  leur  oélélwo  (S),  fut  employé  par  Alexandre  ou 
a  par  ceux  qne  Ton  pouvait  |)enser  être  ses  plus  in- 
«  timcH  conseillers,  a  (•oiiiiimiii(|uer  au  ministère 
«  anglais  t'expresbion  de  la  secrète  satisfuctiou 
«  qu^épnmvait  cet  empereur  de  Thabilelé  qu'avait 
«  df^ployée  la  Grande-Bretagne  en  devançant  et 
«  pruvenaiu  les  projets  de  la  France,  |»ar  son  attaque 
«  contre  Copenhague.  Les  ministres  anglsiis  furent 
«  invités  pur  le  mémo  officier  à  communiquer  t'ran- 
m  bernent  «vee  le  exar,  ocmmie  avec  un  prince  qni, 
I  l  II  (|u'(ibli^'i'  de  céder  aux  cireonsLiners,  n'en 
a  éluii  pUÂ  moins  attache  plus  que  jamais  ii  la  cause 
a  de  rindépendance  aoropéerme.  n  Ainsi ,  |Miur  la 
Mte  et  la  dupliciiié,  aneon  des  deux  souverains  ne 


Fnnce  s.i  njarinr  |K]iir  il  n>Dqii^l«  dr  CibrJllir.  —  V.  |^ 
FraiK>'s  pn  inlr'jiit  [Ki\v>^i  ih  di's  villes  Mlmys  i'H  Afriqao.  lcHp« 
»(«?  Tunis  M^n,  eic.j  ni,  i  i.i  pw  nva^nh-,  loiilos  le»  co»qufir<s 
qm.'  Iis  Knnçjù  poorroiil  :iv.iir  r.ni<''.  m  AfrMiw  tcrnnl  Annnves 
ta  iiuinaiiile  ait  rai5  ik-  Sjnl.ii^rn'  «  i  .1.'  Sicik.  —  M.  L'llc>  de 
Halle  son  (mssMm  |ur  Kuni.  n'^.  iM  il  lu*  luna  tuii  aurtinc  |iiiv 
tv«  r.Vngletcrrp  Uni  naV-lli'  n'.mri  lu^  rntr  fcifi»  1lp.  — VII,  |,i>s 
Frâncms  .  iiiicroiil  I  K4,'>|>li',  —  V|||  I..1  i>avi(:,ilii!ti  :],.■  Ui 
ttîiranW'  iii*  sera  itermiM  qu'aux  ii;niic>  c.  v.ii>i>.-jiii  fraiM«s.  rus- 
■M,  npagnuU  et  iUlieiu.  Toute»  li  "  jiiir>'>.  ii;iii<iiisi  n  siToiiinrluci. 
—  IX.  Le  Daneniart,  sera  it>ileiiii;iM'  it.uis  le  i^rd  il<'  VKlInmpnf 
par  les  >iillc*haa5cali'|iii'<,  si.u>;;i  i  l.ft^f  ■(•;!(  rnbm  ijii'il  d'iisi  KUrj 
de  remettre  >on  esMUn-  il:ins  les  u.jius  tU:  U  ïimic  —  X.  l-cnrs 
■ajestis  les  eroperear«  de  Italie  ei  de  Franre  ron^iendro.if  <<n- 
snnbto  4'ua  régiment  d'apri-»  Icqnrl  il  ne  trr»  permis  k  aiiruoe 
latmaes  de  iNMieca  tacr  A»  satires  latrcliiiidikà  iMiiJis  «l'eile 
as  poHMt  SB  mrtria  aaodiMds  huincsu  de  gscRV. 

(I)  Coi  h  ruieir  de  celle  Mite  litHBdn  f  ne  M.  de  Jmlni 
«oMieetietlmMe  RMMtvnMe. 

(M  Oa  (latt  ^  <t  Aille  cMlre  Keltboe.  (rey.  ce  as»  ) 


le  cétlait  k  l'autre  ;  mais  on  voit  que,  plein  de  eoB* 
liaitce  dans  sou  habileté,  et  de  mépris  pour  la  jeu- 
nesse  et  rinexpërienoe  d*AJexandre,  Bonaparte 
fut  en  cette  occasion  (oui  à  nùt  dufio  d  un  prince 
nourri  dans  l'astuce  des  a»urs,  quicadttit,  sous  une 
apparence  d'effusion  et  de  candeur,  ut  esprit  tttiMil 
et  trés-dissimulé.  Après  la  paix  de  Tilsitt,  U  con- 
duite d'Alexandre  fut  en  apparence  celle  du  plus  fl- 
d<  !e  allié  de  la  ri-ance  ;  dans  toutes  les  occasions  il 
professa  la  plus  haute  estime,  l'admiration  la  plus 
invariable,  pour  te  grand  homme  qui  la  gouvernait  ; 
et  lorsqu'il  apprit  le  désastre  de  Cq>onhaf,nie,  il  jni- 
blia  une  déclaration  où  il  qualifiait  rattaquo  des 
Anglais  d'insigne  brigandbige  (1),  et  après  laquelle 
il  regardait  comme  rompus  tfns  rapports  avec 
l'Angleterre,  annonçant  que  mil  ambassadeur  anglais 
ne  sei  aii  re  :u  à  St  Pëtersbourg  ;  qu'aucune  rommu- 
nicaiion  cuire  les  deux  puissances  n'aurait  lieu  avant 
que  le  Danemark  eftt  iditenn  justice  ;  enfin  il  fit  ar- 
ivier  les  \  aisseau\  des  AuL-iais  qui  se  tn>uvaiont  dans 
ses  |»oris,  et  metirc  le  séquestre  siu:  toutes  leurs 
pro|)riéiés.  Et  l'on  doit  remarquer  que  tentes  ces 
démonstrations  n'étaient  pas  faîtes  pour  donner  à 
l'cmiHTcur  AlcNandre  de  la  popularité  dans  son  em- 
pire ;  car  on  ne  peut  douter  (|ue  les  relation.^  qui 
s'établirent  entre  la  Franœ  et  la  Russie  par  la  |t.iix 
de Tilaitt  ne  ftment  contraires  i  cette  dernière  puis- 
sance, et  que  son  commerce,  qui  jusque-la  s  était 
accru  dans  une  progression  Irésfi^jde,  ne  soit  alors 
tombé  itliis  rapidonent  enoora  ONIgé  de  céder 
à  d'inqiérieuses  nécessités ,  Alexandre  avait  di\  voir 
de  plus  loin,  et  la  suite  des  événements  a  suffisam- 
ment prouvé  que  dans  cette  occasion  son  nile  ne  fut 
pas  le  plus  maladroit.  1^  peu  de  eoncessUns  qn'U 
oMnt  oflMt  des  avanuigt^  réels,  positifs  ;  et  son  rivai, 
qui  se  fit  en  apparence  accorder  beaucoup,  n'eut 
(pie  de^  conquêtes  imaginaires,  qu'il  n'a  jamais  pu 
effectuer  et  qui  en  définitive  cot  causé  sa  ruine.— 
Ce  fut  ^"iis  le  prétexte  de  rninpléter  le  système 
cunliiiental,  et  eu  (■(jasetpiciiic  des  ouiueiitions  de 
Tilsitt,  (|uc,  vei-s  le  commencement  de  18<I8,  Alexan- 
dre tourna  ses  armes  contre  le  roi  de  Suéde,  Gus- 
tave IV,  son  bean-flntre,  qui  renaît  de  conclure  une 
alliance  avec  l'Angleterre  1!  t'a  cnvaîiir  la  Finlande 
jiar  trois  corps  d'armée  que  commandait  Buxow- 
den  (S).  Les  Suédois,  aecaUéa  par  le  nombre,  dé- 
ployèrent une  inutile  valeur  :  ils  furent  contraints  de 
se  retirer,  et  le  général  russe,  pour  bâter  une  con- 
quête a  lai)uellt;  Alexandre  mettait  limioonp de  pris* 
joignit  à  la  force  des  armes  des  mofeiM  peu  dignes 

(i  |  C'était  dans  <■,•  ni.im,-i,i  mi'nie  que,  selon  l'IiKtnrien  Walter 
Srxu,  AK'uodre  envoyait  ienvirmeal  ee  de  M*  «fflckrt  S  Lomlm 
pour  offrir  au  miolsltn  SaglilS  les  léMiplItS  dS  SOB  CStiM  Cl 

de  «on  a<buiraii»ii. 

[-1]  (>  fui  '^iirlnji  ;]  1,1  rij;iliiri'  ilii  ir.iiii'  lii'  roiiuiji-r.-r  «ce  i'An- 
irtcurre  qoe  c«niitiiiii,.i  la  t  Jiuie  du  papier-monaaie.  Le  rueUe-is- 
signal  luiflba  n  quatre  ans  de  SOS  (eaHMCS  II  Wk  et  il  ae  S'esl 
plu»  relevé  ao-drSMU  de  fl9. 

(5)  Ou  sait  que,  inatitre  la  supéri<>ri;f  ilo  5<-5  ritm-s,  la  Ruisir 
erat  alors  ollipce  d'aclictrr  riuexpitf  nabio  fi  ru-rosM'  J,-  Swiatx.tirg, 
que  le  gouverneur  Griiirliti-tt  vendit  avee  louie  i  i  r.  i  i  ,  Mii-iioix-. 
Le  géocnl  rtttw  hgnoffwiea  fat  l'igeot  de  teuc  tiouiciuc  ntip>- 
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de  la  réputation  de  loyauté  et  de  grandeur  que  son 
maître  s'étiU  aequiÉe.  U  adrem  aux  Finoto  une  pro- 
rtanration  dam  laquelle  ces  sujets  de  Ui  Suède  étaient 

1 1> ment  invités  à  se  soumettre  aux  lois  rie  1 1 
Ku:i!si(-  ;  et  une  allocution  moins  loyale  eiKoïc  fut 
adressée  à  l'année  suédoise  (1).  Les  dépêches  d'un 
courrier  expédié  k  M .  d' Alopcus,  ambasscur  de  Russie 
à  Stockholm,  étant  tombées  entre  les  mains  du  gou- 
vemerocni  de  iSuédc,  lui  firent  connaître  que  ce 
diplomate  était  diargé  d'une  trame  encore  ph»  con- 
traire au  droit  des  gens.  Gustave  réi>ondlt  à  wa  in- 
dignités par  l'arrcstatiun  de  raml»a.<isadeur  et  por  la 
publication  d'un  manifeste,  où  il  o))pusa  .sii  conduite 
A  celle  de  son  agresseur.  Mais  ttiut  i-ela  ne  pouvait 
tka  dianger  à  des  réaolutiofia  irré vocaUement  prises 
et  à  dea  phm»  lavBrialileiiwnt  aiTél^  llu»  nne  note 
remise  aux  mrnihrcs  du  cor]»  dipluniatiquc,  Alexan- 
dre nutilia  ù  UMtcê  lei  puissances  qu'il  considérait  la 
ririlandt-  conmie  une  de  ses  provinces,  et  qu'il  l'in- 
corporait pour  JamaiB  à  aon  empire.  Ainsi  fut  con- 
■CNBinée  cette «mquéle,  al  longtemps  convoitée  par  les 
prédécesseurs  d'Alexandre,  rctie  i  nnquétcqui  assure 
l'ascendant  de  la  Russie  sur  la  iiuliiquc,  et  (|ui  met 
sa  capitale  A  l'abri  des  dangers  que  lui  avaient  £tit 
couiir  plus  d'une  fois  tca  mia  de  Suéde,  et  surtout 
le  père  de  GwlaTe  IV.       Alexandre  expia  biea- 
t(>!  !  1  fto  iniquité  :  la  flotte  russe,  aux  ordres  de  Si- 
liiawiii,  étant  venue  de  la  MéditeiTanéc  à  Lisbonne, 
pour  fbiver  le  gouvernement  portugais  à  se  dédarer 
contre  les  AogWs,  ftit  obligée  de  se  rendre  par 
-pitnlatioii,  et  conduite  en  Angleterre.  Les  dix  val^ 
seaux  qui  la  cumpoMiii  iu  ne  furent  ivstitui's  .1  la 
Bussie  qu'après  la  conclusion  de  la  paix  {i) . — G'éuit 
le  lem|ia  où  >a|)oléoD  caniyait  dkaa  la  PéDinaulc 
dea  revers  éclaïaub,  et  ces  revers  apprenaient  au 
monde  qu'il  n'était  pas  imfiossilile  de  résisti-r  ù  ses 
armes,  (^r  (  IiaiiL'i'im'iiI  di-  furlune  L'xcil.i  dr  soin  di  s 
rutueun»  parmi  s<^»  ennemis;  et,  dans  la  crainte  que  1 
l'amitié  d'^VInxandre  n'en  ftittéliranlée,  Ilpravoquah  | 
réunion  d'ErfurtIi,  où  l'cmpcrfurdc  lUissic    r(*ndit  , 
datts  le  mois  d'octobre  IWW,  i  t  i^ù  il  Uuntia  iL-  nou- 
veau ù  son  redoutable  .-illir  des  témoignages  multi- 
pliés d'estime  etd'admiratiou.  On  n'a  pasouMié  l'es- 
pèee  de  mouvement  dramatique  auquel  il  a^ahm- 
donna  dans  un  spedacle,knqîi«,  ememlÉnt  «e  vers 
devenu  célèbre  : 

Lhouilié  d'un  f^tmâ  homme  «tua  Ueablt  des  diras , 

Il  serra  I.i  main  (1(*  s/)ii  grand  ami,  comme  il  l'appe- 
lait aloi-s,  et  s'inrlina  profonflf^nipnt,  disant  avec  une 

(I)  RI  If  fimwajl  ptt  rip»ninl«:  n  lioiit  Finote,  qiu!  le»  virt  3  [■■I»- 
«  >•(>  il.iiis  li>*raD|!«  de  l'arniMr  sunluLsi»,  que  voutttlrs  :i  )iJ:iirniri>  î 
«  »^|.■J-■  iiniUi'ï  \m  fiiTi'r*  fl  Tot;  faîiîtllft;  Viiii«  nUfl  S  l.\  |,,iiif 
H  UDi-  l  ausi-  iiijii-.lr...  In  ^-n  n  niiiliri'  ni  j  nril.Miiic  ■U-  |ir?>- 
«  KJclU'C  ê  clucbii  ik  vuiis  '^111  iHiM'rj  Miïinil.Mn'iiii-ul  U-jt  ariurs,  U 
«  likcrlc  de  rcionrner  cli'  /  i  li  i-i  )<'  i^k  iii< ni  <l<'OX  roubles  par 
«  fuU,  an  roable  fit  iahn  ou  tuttiiemue  Mme,  elux  roubli-i  \<oat 

•  thi^ae  cbeval  qu'il  anèim.  Qut  de  miv*  ainerail  issfi  peu  le 

•  repos  pour  m  pas  H  Ulcr  d«  «e  procurer  lutc  vie  uiMittille  rl 

•  iMurtiuc  tmls  fnMcMm  4saai  Ute-snclm  «apswwt  » 
(i)  Uueliiws  iitaiiiwHisj  Ml  HÊtwmt,  et  ctls  al  anez  pro- 

SiMe,  <|M  eetvsilile  dn  niwMx  ranei;  ^ei  taml  «owenn 
smetaMCMy  e»  niâtes  ks  ruts  «i  tAaiHlcifi^  a*élsilqa'Mw 
fSptcs  4b  taoMlc  ^uh  CNM  In  4hi  laiMBces  fpar  niiai 


efRHion  (oui  à  fait  tliéâtrak  »  Jo  ne  Tu  jamaia 
m  BàBBX  aenti  (<)  >.  Cependant  des  oiwervaleun  pé- 
nétrants cnirent  voir,  sous  ces  apparaiees  d'tanion 

'  '  1<'  bonne  iniollincmr  Piitir  li's  doux  itotcotats,  des 
syiiiptdmes  de  fiuidcur  vl  de  ntécontcntemenl.  Le 
principal  résultat  de  ces  conférences  fut  la  oonHi^ 
tnation  de  ce  qui  avait  été  convenu  à  Tilsitt,  avec 
une  faible  réduction  sur  les  contributions  imposées 
u  la  l'niNse,  t  t  Pailiniviiuii  du  dut  d'OKIciiInjurir  a 
la  confédération  du  Rhin.  Uonafiarie  iit  quelques  ré- 
damationaain-  l'invasiun  de  la  Finlande,  (|ui  n*avait 
pas  été  formclleiueiit  décidée  à  Tilsitt,  et  ce  fut  par 
oe  motif  qu'il  exigea  la  su]tprcssion  de  l'article 
secret  relatif  a  la  1  urquic.      \;imirr  dut  ri\  l'irc 
profondément  blesse  ;  mais  il  ne  fwnsa  pas  que  Ic 
temps  de  la  fraiicbise  rt  de  la  résislanre  Ht  arrivé  ; 
il  continua  de  dissiiimicr.  C'est  au.s.si  aux  confé- 
rences d'Erfurth  (|u'il  faut  ra|qiorter  b  demande  que 
lit  ÎSapoléon  ùv  la  iiinin  d'une  princesse  russe  ;  d(^- 
mande  qu'Alexandre  sut  éluder  sous  de  vains  pré» 
textes  de  reliirion  et  d'affections  de  Ihmille  dont 
Na|K)l   II  m-  fut  sans  doute  pas  entièrement  dupe. 
(Voy.  <:aiiij;ui,\k  l'ALLowNA.  )  Avant  de  se  sé- 
parer, les  deux  euqicreurs  écrivirent  une  lettre  rol~ 
lective  au  roi  d'Anglcierrc  pour  rengager  à  la  paix  : 
comme  on  devait  s'y  attendre,  celle  Icitre  n^eut  point 
de  résultat  Otirltpics  mnis  plîis  tard,  Alexandre,  vou- 
lant se  moiiti't  r  à  st  s  n(>u\(  au\  .'•U'Cis  de  la  Finlande, 
convoqua  dans  la  vili<'  d'I  iiica  uix-  dicte  dont  il  fit 
iui-4néme  l'ouveruue  kt  iO  mars  I^J,  et  il  revint 
aussitét  apiVs  i-eprendro  à  I>iétcrdionrg  le  gouverne- 
ment de  son  vaM*'  fnipirc.  Lagucnc  (jui  i  »  lala  entre 
la  l'rancc  et  l'Autt  ieiic  le  délouniu  à  jieinc  de  ses 
loisibles  soins.  Pour  se  montrer  au  moins  en  apfHl» 
rcflce  lidéle  au  traité  de  ïilsiit  et  aux  récentes  «or- 
ventions  d'ErflirUi,  Il  déclara  la  guerre  à  cette  dcr- 
nii'ie  iiiiissarire  et  lit  niarcbor  contre  elle  2.'>,<)(:0 
hommes  au  lieu  de  KiO.tMH)  qu'il  avait  jH-onii.'i.  I^i 
liûliieMe  de  ce  cor|is  autant  que  la  lenieur  de  sa 
marche  le  rendirent  tout  à  fiùt  inutile  à  Kapiléon, 
qui  fut  trés-|)i(|ué  de  ce  manque  de  foi  ;  mais  11  n'é» 
tait  |ins  en  mesure  de  se  venger,  et  il  di»iiiiul.»  : 
.\Icxandre  vit  même  sa  faible  cooperdiimi  1 1 minpeiv- 
sé;r  {jarle  beau  district  de  Craeovie,  qui  lui  fiit  abai^ 
donné  [m-  le  traité  de  Silui'nbrunn.  Ainsi  riieareux 
autocrate  joui.ssait  des  avantages  de  la  victoire  sans 
avoir  fait  la  guerre,  et  il  fwuvait  sans  obstacle  suivre 
le  cours  de  ses  travaux  itaeifiques.  Voulant  autant 
qu'il  était  en  lui  dédomnmger  .ses  sujets  des  perte» 
que  leur  faisait  essuyer  l'état  d'hostilité  avec  l'An- 
gleterre, il  ferma  les  yeux  aussi  souvent  qu'il  le  put 
sur  les  probibili(tii>  inariliines,  reci'Mnit  eumnie  |M)r- 
tugais  les  navires  britanniques,  et  favuritant  de  tout 
son  pouvoir  les  msnufaetnrns  nationales.  On  eom- 
nifiirail  a  sentir  en  lUissie  les  Jienreux  effets  rie  l'u- 
ka>e  par  lequel  il  avait  elc  jxrnii!»  sux  va.ssaux  de  la 

(I)  AtiDl  de  partir  pour  Erftinh,  Napotfon  anlt  mandé  Tjtnui 
el  IqI  avait  dli  :  «  Je  lats  le  Caire  >Mier  Senni  nu  iiancrre  de  ruis.  » 
Dans  l'r»i>rcc  de  bangar  qai  (aiamofè  ea  tatledc  »p«cucle.  Il  u'j 
avau  tenai  l'oKhetW  qse  4(m  Micails  S  kns  p«v  les  dm 
tmftnm^  A  inHa  cl  i  paclw  Aïkat  éu  dniMS  ganlM  poar 
iM  ids$sl*RlsmâisbiaqB*ttM^tcs|inBC(S<«l8<aaf6Mi> 
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d'anfiiérir  àm  prapriMéi  lerrHorkle*  : 

déjli  ces  vassaux  avaient  achett-  <\e-i  tcites  nour  plus 
de  2  millions  <!<>  roubles,  et  le  noiabi  l- des  paysamdevc- 
nus  libres  <it'|iiiis  (805  s'élevait  à  plu»  de  13,000(1). 
Les  institutions  d'etiseigiiement  puUic  fimdéw  par 
Alexandre  avaient  aufwsi  porté  leurs  fhiits,  ethHMérB- 
tiire  nisM^  rii-stit  ûc  nipidfs  [irojjrcs.  Loc/ar  nr  fut  pen- 
dant cin(|  anâ  détourné  de  ces  utiles  travaux  par  aucuae 
guerre  importante;  mis,  wn  la  As  de18M,  In  Tmm 
ayant  refiix"  de  livrer  la  {lartiede  h  Moldavie  et  delà 
V  alaciiiei]u'il!«  !»ctoieiitenpi(çésfc  lui  ixtltr,  ses  troupes 
durent  s'cmpârer  de  plusieurs  places,  telles  qu'l»» 
maîl  et  Mangalia  ;  elles  atlaquércut  cmiiiie  le  gnmd 
vizir  dans  son  camp  ;  mais  elli<s  essuyèrent  un  étihec 
<jiii  les  nlvligoa  d'évat  ucr  la  lJiii;îarie.  Au  relonr  ilu 
printemps  de  1840,  l'ma6e  ru&se,  portée  à  âO.OUO 
lioonnes,  prit  ûeax  villes  fartlUées,  Piqiiii(jik  et  ai- 
li?îtr  la.  lui  ouvrirent  un  passage  jusqu'au  camp 
retranché  de  ScbumLi.  llUe  obtint  encore  un  notable 
aTBBtage  à  Batthyn;  et,  la  flottille  tunpie  ayant  été 
battue  sur  le  Danube,  les  Utinuans  perdirent  toutes 
les  places  qui  défendent  h  rÎTC  droite  de  ce  flenre, 
dc|niis  Isiiiiiil  jiisi|ira  Sistowa.  l.o  ^miul  \i/ir  ili^ 
manda  alors  un  annistice,  qui  lui  fut  accordé,  aux 
oanditiam  dTaliandonner  la  Moldavie,  la  Valarhic  et 
une  portion  do  la  Rcssnmhie,  de  reconnaître  Tiiiflé- 
pcntlance  des  ï>crviens  et  «l'admettre  leur  chef  aux 
conférences  de  la  paix.  (  Voy.  CzEnmi-GEoKUE.  ) 
Ces  dures  conditions  ayant  été  ityetées  par  le  <li- 
van,  la  guerre  ftit  continnée  en  1811  ;  et,  maliiré 
de  nouvelles  défaite ^,  les  Tiirrs  sr  iin'iiai-.ii.  ni  a  la 
résistance,  luraqvc  les  cnvalilsscmcuts  de  Nupo- 
tfon,  devenus  diaqne  joor  phn  meincanls,  oUi- 
gërent  Alexandre  à  porter  «es  rr^rds  stir  un  antre 
point.  Alors  il  donna  lonhe  à  koijious<jlT,  tjiij 
COdUmandait  ses  troupes,  de  négocier  ]>ronii>tetnent 
la  pais.  Le  rusé  général,  décidé  <i  tout  |N>ur 
remplir  les  vues  de  son  souverain,  alla  jus<|irù 
I  iinninniiqiier  aux  négooiateiu-s  otlonians  une  lettre 
par  laquelle  ?japoléoQ  aurait  pro|K)sé  à  Teuipureur 
de  Bnasie  de  pertafer  les  États  du  sultan.  Honaparie 
a  dit  pins  tanl  iin»'  '  ''tlo  Irttrt*  <'tail  fin<ïsc;  mats 
nous  hoiniiiei*  d "auiani  pliis  l'uiuios  à  Id  cruire  \r,iic 
qu'elle  n'était  que  la  conséquence  des  conventions 
de  Tilsiti .  Les  Turcs  ne  doutèrent  pas  de  son  autlienii- 
cité;  et,  dans  l'indignation  qu*ib  en  conçurent  contre 
Na|)<)li'(jn.  ils  se  hàlcii  rit  i\f  faire  ta  ]iai\  àvee  la 
Ilussie,  cl  les  préliminaires  en  furent  signés  i  Uucha- 
rest,  le  18  mai  4818,  souis  la  médiation  de  1* Angle- 
terre. i*ar  cette  jiaix,  l»eaucoup  plus  avantageuse 
qu'il  ne  devait  s'y  attendre,  Alexandre  oliiinl  la  Hes- 
aarabie  tout  entière,  avec  le  tiers  do  la  ^loldavie,  et 
les  forteresses  de  Clbocxim,  de  Bcnder,  d'ismafl  et  de 
Kilia  (2).  Il  accepta  alors  li  néi&rtkNi  de  b  Forte 


(I)  Noa$  devons  k  la  vMtt  if 
Sevinrcnl  «ouvrai  tHnlni 

fbmH  i  |rti  d'iiini  M  S  a 

(t)  Quand  \r  SBllan  iu>  pal  pin*  duater  i)p  la  fuerre  enlre  U 
rnace  M  b  Rwii;  4Bl  lai  «M  iinii  d'ntier  4w  (mMinh  iiiw 
Il  M  lni  piMslH  és  SIS  s4|MlBMii^  M  Vm 


I  ^Bf  f<^  afTrjiiclik'it-iiirnl!! 
^■eliiUM  vlIbRoit,  1rs  a;aal 
lit  w-dwiM  <g  Um  Iwit- 
M«i'iI»Mriegt€atart 


pour  b  coMiuilon  de  la  padt  vm  k  Vnw,  «I  te 

hn<:til!té<«  se  terminèrent  également  sur  ce  point.  Ainsi 
c'était  dans  la  conviction  d'une  guerre  imminente  et 
bien  autrement  red(Mitablc  cpi' Alexandre  s'était  MM 
de  mettre  fin  i  toutes  les  hostilités  contre  les  Turcs. 
Napoléon  feiaatt  ouvertement  depuis  plus  d'un  w 
d'immenses  preitarnlifit,  et  il  n'«i  <'aehaît  pas  roémo 
le  but.  Malgré  les  rédamaiioHs  et  les  piaiiiles  de  h 
Rnssieet  derAnfrIeienw,  il  n'avait  pas  cwafl  d'éleiid» 
ses  conquêtes,  et  le  rnntinent  européen  presque  tout 
entier  obéissait  à  sva  Uttë.  Alexandre  seul  conservait 
encore  quelque  pouvoir,  et  ce  reste  dlndépendaoen 
il  allait  le  perdre  s'il  eût  cédé  à  toutes  les  exigenoaa 
du  svîrtéme  continental,  devenu  diatpie  jour  plus  io- 
tolérflblc.  Iri  ev(»cahlement  décidé  S  ne  point  flé«:hir 
devant  la  fortune  de  NqMl6on,  le  caar  se  prépem 
ihNie  k  la  guerre.  Il  ne  put  se  dtasimiltr  qn*^^  a^ 
rait  terriblp,  tjii'ellf»  r-xigerait  le»  phis  ?rîtnds  efforts, 
les  |>lu.s  (H'iiibies  sacrifices.  Son  courage  n'en  f\il  point 
ébranlé  ;  et.  secondé  admirablement  par  le  xéte  Cl  Ift 
soumission  de  ses  |tenplf"«.  il  fit  ses  dispositions  avee 
autant  d'activité  de  prévoyance.  Dés  Tannée 
ISIO,  (le  eoiieert  a  ver  le  ministre  de  la  guerre  Bar- 
clay de  ToUy,  U  arait  adopté  un  plan  de  campagne 
aensnsii  ooni  iviooniran  nii  preporee  aecrctement 
par  un  cinseil  içmoré  des  antre*  minittre^,  et  que 
dirigeait  le  célèbre  Iwmii  d'Armfell.  [  Voy  ce  iKMn.  j 
On  ne  |>eut  |>as  douter  que  ce  ne  soit  d^aprtS  Ci 
plan  qu'ait  été  exécutée  la  mémorable  campoinM 
de  1812.  Dès  te  commencement  de  rrtfe  année, 
une  levée  de  quatre  iKMnmes  sur  eimi  ecnts  et  les  (îi- 
visions  tirées  de  l'année  du  Dauube  formèrent  un 
«memMe  de  troupes  réglées  de  plus  de  400,808  sol* 
dats.  dont  .700. noo  devaient  at;ir  en  première  tif  ne 
t  t  (m  ent  parta^ies  en  trois  armées.  1^  forces  de  [N  a- 
poléon étaient  doubles  de  œllcs-là  ;  car  toutes  les 
nations  de  l'Europe  hii  Sivaicnt  fourni  leurs  contin- 
g»'nu.  iroufies  d*Ate!fsndre,  moins  nombreuses, 
étaient  anssi  nuiiiis  aLiien  ies;  mais  Irni*  discipline, 

leur  conliance  dans  le  souverain,  étaient  sans  bMnes; 
et  raspéHté  du  dimaf,  tlmmensiié  d^tm  empire  sans 

limite';,  rnlin  la  résolution  de  tout  sacrifier  pour  sau- 
ver la  jwlrie,  toutes  ces  considérations  pesaient  bien 
fortement  dans  la  balance  en  faveur  des  Russes. 
Dans  les  négocUitioos  qui  précédèrent  les  hostilités, 
Alexandre  déploya  tme  fermeté  de  caractère  fort  op. 
jKiM^e  A  cette  Ilexibilité  que  lui  ont  reprochée  (|uel- 
ques  écrivains.  Aux  gtiet»  que  Bonaparte  mit  es 
avant,  et  dont  le  principal  étdt  la  tolérance  pour  le 
coinmeree  nn;:lais,  il  en  o|.|Xjsa  d'anssi  prraves,  tels 
que  l'extensiuu  du  duehv  de  Varsovie;  b  réunion 
d'Oldenbourg,  des  Ktats  d'un  prince  son  parent,  ft 
l'empire  français.  Mais  ce  n'était  plus  par  de  ^  ainc9 
récriminations  et  d'inutiles  reproches  que  pouvait 
(liSornwiis  se  terminer  ertie  Lriunde  ductission.  Le 
24  juin  4812,  les  Français  ayant  passé  le  Niémoi, 
AJeuadra  amuttga  ht  gnem  à  sas  traupes  jiar  m 
ordKdaJoar,qu11teriiiinahen  eas  termes  :  «  L'e» 


d'eux,  nêm^rlus  Norooiil.  fat  masurri  |Mr  Im  rlibont  ( 
«M  4s  mk.  U  m  immn  trati  join  < 
<s  lénil  pir  les  «rtiei  M  SMS  lis  9MS  Al  I 
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c  pereur  des  Français,  cnnttaquanlsubiteeuf  ni  nuire 
«armée,  a  te  premier  déclaré  la  guerre.  Ainni, 
«  puisque  lira  ne  peut  lerendra  Mceasible  à  h  t>*^i 
«  il  ni'  nous  reste  plus,  m  invntiniiril  h  nnlrc  secours 
«  le  Toul-Puiï>!5iiiil,  tcmoiii  cl  dckusvur  du  la  vc- 
c  rilé,  qu'à  opposer  nos  foi-ces  aux  foiws  de  Ttu- 
«  Demi....  Guerriers,  vous  défepdm  la  religion,  la 
«  patrie  et  la  liberté  ;  je  ntis  avec  voua.  Dieu  est 
«  contre  l'apcsseiu"...  »  Selon  le  plan  di-ii  longtemps 
adflfité,  les  diver?  ror|>s  de  i;i  preniiOrc  année  se 
fUireitt  CB  fCtraile  \  ei-s  la  U\\  Ina  aprOs  qurlqucs  lé- 
gères escarmouciies,  el  ila  uiarcliércnt  ensuite  de  la 
même  manière  ven  te  Dnieper ,  se  dérobant  |Kir 
d'habiles  moiivemfiil.s  i  raclivilé  de  N'apJéon,  qui 
crut  plus  d'une  luis  ka  avoir  allcintii  et  «'parts;. 
{Toy.  Baoratiun  et  Bahclw  de  Tolly.)  Celte 
retraite,  dont  le  but  écliappait  à  rintflliîrence  des 
soldats  et  trompait  leur  entliousiasnte,  aumt  ex- 
cité des  inuruiurcs  |)amii  eux,  Alexainlie  donna  un 
nouvel  ordre  du  jour,  daté  du  Ht  juin,  jour  anniver- 
toire  de  la  bataille  de  Pultava  :  *  Guerrière  russes, 
«  vous  avez  atteint  le  but  (juc  vous  vous  proposiez 
•  lorsque  rennenii  osa  franchir  les  limites  de  notre 
«  empire;  vous  <^tie/  sur  les  froniiéres  |>our  l'obser- 
«  ver  jusqu'à  Tentiére  réunlou  de  notre  armée  ;  il 
«  fiUait,  par  une  retiaile  bMlispensaUe  et  maaienla» 
«  née,  retenir  l'ardeur  dont  vous  bnMicz.  pour  nrr*- 
«  ter  la  marche  téméraire  de  rcaueini.  Tous  les 
a  corps  de  la  première  armée  sont  endii  réunis  dans 
c  la  poaitioa  choisie  d'avanoe.  Maiotenaoi  une  nou- 
c  «elle  oocaiion  m  présente  de  montrer  votre  valeur 
«  a  de  recueillir  la  réeonif  Kuse  des  travaux  que  vous 
«  avez  supportés,  i^m  ce  jour,  signale  imr  la  victoire 
«  de  Pollawa,  vous  serve  d'cxemi^  !  que  le  souve- 
«  nir  de  vos  victorieux  ancÊins  swu  excite  ft  de 
«  glorieux  exploitât  •  Cqtendant  fca  années  russes 
continuaient  leur  retraite  systématique,  combattant 
avec  une  sorte  de  fturcur  ctiaque  Tois  qu'il  arrivait  à 
qudqa*im  «te  leurs  corps  d'ailendrc  les  Français  ou 
d'être  atteint  parmi;,  et  no  leur  abandonnant  le  pays 
qu'après  l'avoir  dépouille  de  toutes  ses  rcssourtes. 
Alexandre,  sans  se  laisser  abattre  par  des  i-evers  mo- 
mentanés et  (dus  apparenu  que  réels,  oi^anisait  tout 
pour  une  résistance  opIniStre  ;  et,  ftwt  de  ressenti- 
ment de  ses  y,i  ti;  !:'S,  il  ennainiiiidt  leur  enthousiasme 
par  ses  proelamatioiis,  cl      deleuuiuuil  a  des  Siaen- 
Oces  dont  il  no  pouvait  encore  leur  dévoiler  toute 
rétendUB.  a  L'ennemi  est  entré  avec  de  grandes  ft>rces 
«  sur  le  territoire  de  la  Russie,  dit^l  aux  habhanu 
«.  ,li  M  -r  iii  <l  r  S  une  allocution  du  6  juillet  lHt2; 
«  il  vient  ravager  noire  chère  jatric  !  Quoique  l'ar- 
«  née  TUIse,  hrîUanto  de  courage,  suit  prête  a  s'op- 
«  poser  aux  mauvais  desseins  de  ce  téméraire,  notre 
«  sollicitude  et  no«  soins  pour  nos  fidèles  sujets  ne 
«  nous  perinetteiil  |>as  de  les  laissi  r  dans  l'incertitude 
«  sur  le  danger  qui  les  menace.  Béaolu  à  rassembler 
«  dam  rintérieur  denomelles  ftrci»  pour  assurer 
r  notre  défense,  r'r'ît  à  Moscou,  ancienne  résidence 
«  de  nos  autéux'if,  que  nous  iioils  adressons  avant 
€  tout  ;  elle  ftit  toujours  la  première  des  villes  de  la 
«  Russie,  etc'est  de  son  sein  que  sortirent  consUuu- 
«  ment  lai  winéaa  qui  lemwéraol  les  cnnemia.... 
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«  Jamais  les  l^esoins  ne  furent  plus  urgents.  Lcsdan- 
«  gers  de  la  rcligiou,  du  Utioc,  de  r£lat,  exigent  tous 
«  les  sacrifloea...  Puisse  la  destruction  dont  Teniiemi 
«  nous  menace  retomber  stir  sa  lètc,  et  l'Europe  af- 
«  franchie  cx^Ute  le  uotn  de  la  Itussie!  »  L'empe- 
reur adressait  en  même  temps  à  toute  la  nation  un 
manilesie  également  rempli  d'exallaliou  patriotique 
et  religieuse.  Il  envoya  son  trttt  Constantin  à  Pé- 
tersbourg  ptmr  y  dirii;i  i   !  s  mesures  d«  défense, 
et  lui-même  se  mit  eu  mute  pour  Mos<:ou.  La  no- 
blesse de  cctlx*  ville  mit  à  sa  disposition  tiÛ.UOO 
hommes  de  milice,  équipée  et  fournis  de  vivres  pour 
trois  mois,  aux  frs^  de  leurs  srigneurs.  Le  gouver- 
neur Hostop<'hin  (foy.  ce  nom)  ayant  reuin  au 
Kremlin  un  grand  nundire  de  nobles  et  de  mat  eliauds, 
Alexandre  |)arut  au  milieu  d'eux,  et  il  en  reçut  mi 
accueil  plein  d'enthousiasme.  Électrisé  par  le  dévoue- 
mont  qu'il  iiLspirait,  il  leur  promit  de  recourir  aux 
(k  rnii  I  -.  saeriliccs  plutôt  que  de  poser  les  armes 
cuoiuie  a  J  ilsiit.  v  Les  dé«a»ire«  dont  voua  êtes  nie- 
«  naeés,  ajeuia-«-il,  ne  doivent  être  considéréa  que 
0  coiumc  des  moyens  nécessaires  pour  consommer 
«  la  ruine  de  l'ennemi...  «  Après  avoir  domié  ses 
derniers  ordres  à  Ro6to|K'hin,  l'empereur  «juitia 
Moscou  pour  se  rendre  à  Pétenbourg.  C'est  alors 
que  sa  cause  se  trouvant  de  nouveau  liée  à  cdie  dea 
Ânfflais.  eniieinis  hnplaealiles  de  Napoli^on,  il  conclut 
avec  eux  à  Urcbro,  en  iiuede,  uu  irai  lé  d'alliance 
d'après  leqtiel  l'escadre  russe  prise  dans  le  Tage  en 
i808  lui  ftit  tendue,  et  d'abondants  subsides  accor- 
dés pour  soutenir  la  guerre.  Le  retour  du  comnwroe 
8\ee  r.\n^delen-e  <  t  lil  1-  l!i  iuent  iut;ent  pour  les 
Russes,  qu  avant  uicnie  1 1  i  hangc  des  raùlications, 
un  ukase  ouvrit  les  ports  de  l'Empire  aux  vaisseaux 
de  cette  nation.  l'ar  une  alliance  oflcnsive  et  délieil- 
sive  conclue  le  âO  juillet  avec  le  conseil  suprême 
d  lSpa^-iie,  agissèint  au  nom  de  Ferdinand  VII, 
l'autocrate  recooout  le»  oorles  réunies  à  (ladix.  Peu 
de  tenpa  après  H  ae  rendit  à  Abo,  en  Finlande,  où 
il  eut  une  conférence  (  28  ai»ûl  )  avec  le  prince  royal 
de  Suède  (  llernadotte  ),  qu'il  s  efforra  jiar  toute  sorte 
d'égards  et  de  promci.ses  d^'  dt  laelier  de  la  <  ause  de 
son  ancienne  patrie,  il  lui  garantit  sa  nouvelle  posi- 
tion, promit  de  lui  frire  obtenir  la  Norvège  en  corn* 
penviiiou  tii'  la  Finlande,  et  donna  même  k  entendre 
que,  bi  1  uu  i*arveiiait  à  deUiiner  Uonai^lc,  il  |iour- 
rait  être  mis  il  sa  place.  Gagné  par  d'aussi  séduisantes 
paroles^  Bemadotte  consentit  a  UNit^et  les  deux  divi. 
riions  russes,  demeurées  jusqu^km  en  Finlande, 
furent  tran.s|tortées  en  LiMtnie,  [wiur  y  renforcer  les 
torp-  d  amif  <>  qui  laisaicnt  fac«  u  l  aile  gauche  de 
>aiH)l       1  >  Alio,  Alexandre  retourna  à  Pétersbourg, 
où  il  retlouUa  d'nolivité  pour  accélérer  ksarmemenia 
qui  s'cxécuuûent  sur  tous  les  points  de  FEmpIre. 
Après  les  sanglants  a»mlmts  de  Smolensk  el  de  Va- 
lontina,  il  avait  appelé  au  commandement  de  ses 
armées  le  prince  KouiousofT,  vieillard  septuag^ 
nairc,  qui  venait  de  terminer  si  à  propos  la  goerre 
contre  les  Turcs.  Sous  ce  général  qu'ils  chérissaient, 
les  Russes  cond'.iHin  iU  >ur  les  IkihI-,  de  la  Mo^kowa 
avec  une  valeur  si  o(»iuiitre  que  Ton  u'etit  su  auquel 
dm  deux  partis  la  vicloiie  était  démenée  dM 
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terriMehiUûlIe  de  Dorodino,  la  plas  meartrièredont 

rhi>iiiirc  fasse  mention,  si  les  Ihiss'^s  ircii>sCMt  jias 
eux-iuémcs  abaudonnc  les  posiiions  qu'iU  uvuicut 
défendues  avec  tant  d'achamcut* m  s'erTorçaut  tou- 
jours (le  ne  laisser  aprts  eux  qu'un  désert,  il»  éva- 
cuèrent Moscou,  8C  rc|>liérent  [lar  la  route  de  Ka- 
louga  sur  Tarontino,  y  formèrent  leur  camp  et  ral- 
lièrent leurs  forces.  Napoléoa  (Hritpoaaessioii  de  l'an- 
tique capitale  dei  czars  ;  mais,  le  lendemin  du  jour 
où  il  y  fil  son  entrée,  un  nfTiTïix  inrrndic  nlltinn' imr 
lea  Russes  eux-niémi»,  »e  derlani  dans  plusieurs 
quartiers  de  la  ville  avec  une  telle  violence,  (|ue  dés 
le  premier  instant  il  n'y  eut  |»as  d'esiRtir  de  l'éteiudre, 
et  qu'en  peu  de  jours  les  neuf  dixièmes  des  maisons 
devinivnt  la  proie  des  flaniiiics.  Lui  Mju  il  apprit  ce 
désastre  auquel  il  s'attendait  saos  doute,  Aksaodre 
Ot  entendre  qoelqiie»  fmn/k»  de  contpeasion  sur  les 
pertes  de  ses  sujets;  mais  il  ne  inontm  fKiint  d'abat- 
tement. Ne  paraissaiu  cuiiMiicrer  ait  si  grand  mul- 
beur  que  comme  une  injure  de  plus  que  les  Itusscs 
avaient  à  venger,  il  s'affermit  dans  la  résolution  de 
ne  recevoir  de  rennemi  nncunc  {>ro|MJs{|{nn  de  )iaix 
avant  de  l'avoir  i-ejioussé  Ikhs  du  irnitoiic  russe. 
1/aide  de  camp  Lauristoo  ayant  été  re^n  au  quartier 
(énéral  de  Koutoosoff,  le  czar  manifesta  son  mécon- 
tentement de  relie  entrevue,  et  il  ilcfi  iMlit  à  s»'s  gé- 
fvninx  tdute es|>éec de  i-ummunic^tiuii  a\ec  l'eniieun. 
<  >  lut  avec  cette  force  de  ix'solutiun  que,  sej-ondé  [m 
le  dttvuoenient  de  ses  peuples  et  de  son  année, 
Alexandre  parvint  à  renverser  les  projets  de  ann  ïm- 
pni'lont  .niiversnirc,  A[trés  trente-cinq  joui-;,  (rwiif  fu- 
neste attente,  INa|K>leon  quitta  eidin  .Vlostmi,  (  t  uiar- 
cha  contre  Farmée  nissc,  (|ui  lui  rési.sta  avec  |>1us 
force  qu'il  ne  s'y  était  attendu  dans  la  redoutable  \m> 
sition  de  Malo-Jaroslawitz.  Alors  il  ne  lui  resta  d'autre 
ressource  qu'une  n  traiic  trop  longtemps  différée, 
et  les  Husses  n'eurent  plus  qu'à  iwursuivn;  une  ar- 
mée harassée  de  fiitigues,  dévorée  par  le  froid  et  la 
rnim,  ff  dont  aunin  snlilal  [►eut-^^tre  n'eût  itvu  le 
sol  de  la  (>atric  si  1rs  ^'cnenuiN  d'.Mexandre  n'«iissenl 
pas  commis  les  fuul>>s  l<>s  plus  graves.  Ce  prince  qui, 
par  des  motifs  faciles  à  conqirctidrc,  s'étjiit  tenu  cl<>i- 
gné  de  son  armée,  la  ivjoii^nil  à  \\  ilna  le  22  dt^ 
ccmljTC  1812.  Après  avoir  coiublc  Konious.iff  des 
plus  Qiltenses  récompenses,  il  accorda  une  auuiialie 
i  tous  ka  baUlanls  des  provinces  polonaises  {I). 
qui,  entraînés  par  les  iirotrn'S.st»s de  l'ennemi,  .s'élaifîii 
montrés  contraires  à  iu  ilussie.  Mah  un  fait  plu^  tio- 
norable  encore,  et  surlout  plus  réel  (|ue  quelt|Ufs 
autres  du  même  genre  que  l'oa  a  tant  vantés,  ce  Ait 
sa  visite  A  rhospioe  de  St-Rasile,  oA  la  plus  horrible 
épidémie  avait  accumulé  deji  millins  i]r  jM  viin  a^, 
pi-csquc  tous  Français.  Aucun  danger  uc  put  elTrayer 
Tempereur  ;  il  (larut  au  milieu  de  ces  malheureux, 
les  con.sola,  leur  lit  donner  drs  srrmir^;  enfin  il  U-s 
trait!  tousavec  une  é^le  Lwnlc  t;t  couiaii;  b  iLs  t  iivHiU 
été  ses  propres  soldats.  —  Cette  guerre  durait  à  |)einc 
depuis  sU  mois,  et  déjà  le  czar  avait  recueilli  le 

(I)  m. -un-     f:.iTi|.ii;  i  !  un  iiulrnieiil  In  ff  t^nfun  lilliu»- 

Mlrn»  qui  aiaicni  abaiidijunc  U  n\ne  de  b  Houie  cl  ani  aiiea- 
•MM»  4ms  rsaifCiélt  suit  f Bt  isar  «Ml  i<Nn«. 
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frnit  principal  de  sa  cooMaiwe  et  de  ca  femwié  :  le 

sol  de  la  patrie  était  libre  d'ennemis,  et  après  une 
campagne  si  courte  les  Français  en  étaient  complé- 
temenl  éloignés.  rSt-aunioins  une  tâche  OODSldéMlle 
restaitàremplir  :  il  fallait  profiter  de  ces  a  vanta  gcs  pour 
se  mettre  désonnals  à  l'abri  de  tentatives  iwrcUhis  ;  il 
fallait  surlout  iviiarer  par  des  soins  assidus  les  maux 
que  cette  terrible  invasion  avait  faits  aux  |ieuples. 
Alexandre  s'efTorça  d'appliquer  les  plus  prompts  re- 
tuédes  aux  plaies  les  plus  sanglantes.  CeiR-ndant,  ne 
perdant  pas  de  vue  ses  vastes  plans  {Kilitiques,  il  en 
consigna  les  princifies  dans  une  dédaratioii  qui  ftat 
publiée  le        février  181S,  à  Warsovie  (4).  A  cet 

(«)  CM»  Ittes  Wm  panlt  trop  imporUitst  «K»  «MSClMss 
tnv  nrrfHdsa  4t  «en»  «poquc  pvor  n  tire  pu  ksuails  let  Mat 

«  Au  laoBeni  at  Km  let  lasytc*  àe  uun  laite  «spirs  Mm- 

tisifui  dr<i  nriinns  de  grtfM  poiir  sos  vktaim,  n  mitmnil  «É  ass 
bravo»  pnillunt  iln  Mcr^  <\n'lH  ne  dolvfai       Imt  «m^ 

rafo.  K'i-ianr«>DI  1  |j  poursaile  des  fi-nM-rs  bri^iitls  q«i  utgÊtn 
C()U|ilau'nl  $«  partager  ici  cliain{i$  des  vali'urpiix  .Slavr^  noas  SVoaS 
joK**  r»iiv<-nabl4r  d'instruire  I  Kumi»'  de  ou»  projet*.  L»  dlriM  ||^ 
vidrner,  m  M'rvajii  la  iiln;.  jiis(r  «les  rauses,  a  sonne  flli  mtWUI  IB 
l»r«.iii  qui  aiiiellc  looles  ir*  iialicn*  A  la  dHcrnsc  de  l'iMpaenr  01 
j  lU-  Ij  patrie.  C'est  aux  (wnide^  >  .  iiin.i'  .lai  nii^tque  nous  rappetOMi 
Jr  nr  II.  vitir  ,•!  leur  ini.r.'l.  Ikym  longleiB|i«  uoui  w>us  eliom 

rr..ti^  I  ISS.  r\i-v  n.i m  de  tua)  le  ronlinenl  ^(l  le  Iwl  où 
U'ii.i.ui  ii;  iciiu»  (c&  nnfjgurs  et  tous  les  f'irfaiit  Ae  la  pnlssaoce 
fr,iiii,;.is<-.  'Viufi  reposant  iur  la  bravoure  A<-  in  s  viiii.iis,  uous  étions 
-s.ins  iiii|iiirnn!e  %«r  l'rnicffri!*  d«  nuire  fii^nri';  n  ii Armant  en 
iMiK-im'iiT  iii.lri'  ii.ilimi.iiimi.  ifus  voyiitn»  a»i-i  iImuIcit  i-l  sjni 

iriuilc  l'a»M*r<iss'-iii.'ji(  il.-  [.ml  de  [«puples  qgj  ii,'  ri-|  il:iicm  ijiie 

par  de>  larme»  a  U  immiuim'  snu-  U(|u.  lli-  iN  p.-iiii.ss.iii'u[.  l...guiTro 
de  it06.  DU  (inusi  iiiuu,»  jluiiJuuiRi  cl  irabu  |ar  Au»  aUirs,  nous 
ioterdivail  toute  esjiere  de  rapport  avec  les  prlures  e^rlaves  qui  li- 
vraieiil  leurs  mallieureux  pays  ù  l  iiiiiatiable  ainltitkxj  d'un  hinnme 
que  le  TsMil-l'uissaBt  avait  au  doute  dethalB  •  i  .nir  c  li-liicr  iiio- 
iianjues  et  va«*aux.  l*uî(|oeiiieni  «renias  de  bl.s  udiU^,  |ieii(,j,  s, 
aoUM  fMttMt  m  tn>ul>ler  leur  trauquillile  ixiur  de^  >'a  is<^  ijui 
tnr  Atlnil Masièna.  TromiM^  par  notre  appanrutc  iiiartivite,  nntie 
ciMcai  a  f»  |Mii*«lr  tmiktttà»  Mt,  H  i  nsMaM«  aes  iro^ 
ipes  ImtfBtiaUci.  les  a  dir%éis  nr  bm  ItosUfefSh  U  Ram  a  v«lé 
Ml  $aÊt»i  umt  hmm  lOBlaii  Un  ttUu  fun  défeailis  si  ici», 
ein*  «H  tes  hym.  Km  non  arnNé  tH  étu  gèaéie«.  M,  «as 
s'c  tonner  de  Hmamw  nipMurlté  mnérl^ae  de  rnaesri,  ass  hn- 
ves,  par  dn  maMwmcs  InWlet,  I'mi  «liiie  a«  ceaB»  4»  J'cayto* 
qu'il  M>iil,ii(  aiiMUilIr.  Sa  m.in  be  a  Hé  «igmiM  pr  to  ada  île  la 
pl'is  air'M  e  Irtorilé  :  il  s'i-st  \cn»i:  t  u  lirAlanl  DM  vMm,  |c  cedw 
b-iirs  hjMl.iiiis  avni.'iil  litr^  aux  n^miines  lt>i  nagaiiiHfBI  aamint 
pn  lui  (  Ire  de  quelque  iililiie.  Kos  Irnupes  te  tunl  rèoaleS.  M  «M 
mciiiire  auK  veux  de  l'univers  tiouu*  qu  ii  t'sisiail  encore  at$  sol- 
dais (le  la  Ireliia  et  d'Kyl,iH. 

«  l'rolliaiit  (le  uos  vi.  iiiiri-s,  nous  tendon.*  une  main  seeouraMa 
»0K  peuplis  n|i|)riiiMs.  i,e  UKunent  esl  venu  :  Jamais  oreasion  piM 
!*  I!f  ne  se  prrx-nla  u  la  nialheorense  Allemagne;  l'ennemi  fuilsau 
.  '  iir  lire  et  mus  es|»iir.  Il  fi.iuiu'  \m  s,,;i  ,  nrui  le»  nation»  aeroo- 
luuM'es  h  nWre  etonim-*  que  de  sim  «rjui  il  1 1  ilc  sa  lïfiTliarie.  Ces! 
arec  la  franrliise  qm  r.iii.i.nl  i  la  fnrre  rjnf  in.ri^  p.ulriis  aujonr- 
«l'iiiii.  Ij  llussie,  «l  «(H  luirepide  alliée,  1  Ai.^i.  ri-rn-.  ijiii  depttif 
tiuiit  lus  ébranle  le  fokrsse  des  riiiues  m. n,.  c  J  i:iii\i  rs,  ne 
|>en>enl  |Kiiut  .'i  .s'agrandir. ('.««itnlnoKltleitl  iiis,  .  [  i.  .n  s  limites  de 
notre  empire,  que  mm*  voulons  etetulif  jH^i^u  iim  luii.iiis  les  plus 
reeuli't'>.  l.es  desiiitees  ilu  Virsove  et  de  ia  k,va>ii»uà  oui  été  fl»iV» 
fur  (es  bonb  dn  B<ir;nlM'Ut  :  c'cm  de  U  que  l'Eiqiafiue 
U  liberté  qn'rilt  défend  tnt  Uni  d'héroïsme  cl  d'enerne  itn 
siMe  ic  bIMnse  et  de  UdirM. 

a  Aalrichieiic,  ma'ttftm^rvu  de  i'allianre  dc«  Francis*  tous 
pa;«t  de  %m  plBt  MIet  pnvlnét*  la  iier^penive  d'aller  quelque 
Jour  pendre  la  vk  sons  le  fer  dft  EtpagnoU,  pour  la  defonsé  d'iuu 
ranv  injuste  et  sarril^e  :  «triie  eonuMics  ddiiall,  yùUt  honiwni 
souillé  ;  vos  dn|>eaa\.  jadb  dénrés  pw  la  HMlt,  sUnIIhioI  4s> 
vaut  l'ai^K''  rraiK.iise,  voilà  U-*  troplièei  4c  (CttS  SlIlMmajMI^S 
honlei]S4-î  L'adulation  et  rintripie  MDt  ict  WnMS  «te  IS  MUfSSSl 

M»i  d^aifiMHu-aoas  d«  i«>«io|ilo}er  i  <1M  «a  nnsliBlaax  s«a- 
«nias  Icois  lum,  sai  asjiti  lesr  itasUkataW.  fw  asas  va» 
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appel  véliémcnt,  tous  les  souverains  n]]'\6s  et  trilnt-  i 
taircs  de  Napol(k)n  conçurent  l'e)>|wir  d  une  i»ro- 
chaiiic  (léli>Tanre  ;  mais  la  timidilo ,  fruit  d'une 
kmguetoumifiioDeldetaDtik  vaincs  tealatiTCs,  re- 
tenait eneore  la  manifeaiatkm  de  oea  eapénowea.  Le 
prfinif^r  turAlt  xandrcdi'Licha  de  l'alliance  des  Frau- 
(ais  tui  le  lui  de  I'ruii»c.  Les  troup**s  dn  ce  monar- 
que, conimandcos  par  le  général  York  >  or/,  ce  nom}, 
quittèrent,  le  S9  décembre  le  corps  de  l'armée 
française  ttont  eUea  blsaient  partie,  et  se  joignirent 
au  général  russe  Diebitscli  Friiit'rir-Guillaiiiiif,  (|ui 
était  alors  dans  sa  capitale  au  [wuvoir  des  Français, 
parut  UAiner  b  conduite  de  son  génénl;  naîsdana 
k  inënic  temps  il  négociait  secrètement  avec  Alexan- 
dre une  alliance  dont  le  but  immédiat  et  commun 
fut  lu  f;iu  TIC  l  oiiin;  lkina|>artt\  I';ir  rotlc  alliance 
qui  fui  conclue  à  Kalicli  le  8  mars  WZ,  la  Russie 
s'engagea  à  fournir  150,000  Iionunes,  et  la  Pmsse 
8<»,(I00.  Frédéric-Cuillaume  et  l'empcrtMir  Alexan- 
dre, après  une  longue  sé|»aralion,  mj  revirent  enlin 
h  |!r.  >!an  Ir  I"»  mai  t8l5.  Ces  deux  monarques 
s'étaient  toujours  bcaiKoup  aimes  ;  ils  se  jetèrent 
dans  les  bras  Fun  4e  l'autre,  et  le  rai  de  Pnuae  ne 
put  reirnir  ses  pleur';  :  «  f.nurnîC'.  mon  fivre  !  lui 
«  dit  Alcxaudie,  ce  sont  lea  dtiiiUrfs  larmes  que 
«  vous  fera  verser  INa|)oléon.  »  Bientôt  l'enïpcrciu" 
de  Russie  parvint  dciinitirement  A  faire  eiiirer  la 
Suède  dana  ccuc  ligue  contre  hTVanoe  (eoy.  Cbar- 

taN  niwocr  !<»  iui«  H  k«  Mires  i  na  »}»U'ii«  ital  reodra  i  VVm- 
npe  n  gloire  cl  la  lifanviUIlli. 

>  RinieltawMima  fe  h  Vnua  IfttaitMcaliiimBBn  qnl  fni 
«coMa!  «e  «mwair  jnsmli  xtroiiK  n  tvtvr.  mtb  m  m 
CMMi»;  êt  (Mm  inrit  aa  wto  aax  ma»  :  les  tHIo  cl  les  on- 
pigMS  de  Is  HOBircU*  it  FtéMrte  wmlileBi  nnim^^»  par  bob  g6- 
Ri^  M  pfaneNeat  ic*  taetf  dfpia  4c  Icar  rfcvoariiM'ni. 

«  neumh,  tous  ïoos  rapprlri  «ncorc  1*  prince  q«l  fui  voire  p^re  : 
la  famps^ne  Ar  IS07,  n«i  l'rnirrpriiv  du  duc  de  Brunswirli  Mifflt 
pour  «uns  irrKbrr  k  tM  liraiUlcs  et  «m  cntnlMr  k  b  ««Me  de 
(Il  Anaînîa»  aaifcas,  •  imBfé  mcc  VM'Ue  iBfniiMKa  voss  pM^ 
Uei  vua  hn. 

«  SaxuDii,  Ilulljiiil.ii-.  Iti  l|;i's,  lUv.irrLS,  iniiN  M  lis  :iili'o<!inns  In 
Olrnte*  pemJe»;  rrllr,  ln^sr».  ,  i  liirutnl  vns  Nnut  ■^'j.rrmt- 

ITt  de  lou»  ft-L\  i;rii.  iiiilii  II  ili  U  irii|'lii>[i  i(ui  S'ii;> 
OUI  t«n«'rvf  niirl.|;ii'  Miiiliii-  ii'lMiiiiii'iir  et  «le  verlB  ;  il  rritiiite  pi-ul 
pn.  .iri-  rrn  lijlhrr  ^  vimrMliis ;  qu'UDF  foorslf  ub^iSiMure  ne 
TOUS  retiemic  lais  :  3iLv>t  m^tliK-urroi  qae  vnu»,  Mi  sbltorrent  U 
faiaswre  qn'IIs  rrdouirnl,  et  Ils  ajiplaiMtiroaieiisaiieios  gtoerrux 
•ffiHt»  doivent  roonMeer  voue  bonliCBr  et  leur  lîberl^  Non 
liMfc»  eiiiUrtWM  «mt  pwaalne  Icar  annlie  Jsbvm  «ar  In 
llaaiMfa  da  l'aaoMal.  U,  H  vasB  vaas  MBUct  dlgan  da  aaKher 
I  c«é des UiiB  da  i>  VHile; allea BMllims da «M (airto «nos 
tondtti»;  si  te  SaMI  iaille  rcunidc  sbMIbk  ^  dMam  les  len 
l>iiilUiiit,  le  daail  da  Made  ni  Sil  :  aat  ftâiiMi  MaiHaai  ca- 
irrront  dans  ect  eogln  doM  8Ba  mla  trtcUtoe  a  <miè  It  fatsaiace 
et  l'orituiril. 

«  Si  nttnte  celle  Hlloa  tèftnMû,  puixant  dans  «les  tv^itcrornU 
anui  exiraonlinairr*  i|ud<ni«  vniini<Ti»  in^niTi-ut.  ji  iait  cIi-<!  ^cni 
inkgnes  de  larmes  >iir  li'  UmluMir  rliuit  flU:  :i  juin  <^iu'^  rui«, 
noiu  lui  tendriuru  um-  iiuin  sfinural'ii"  ;  et  riKf  Kiirt>i'i-.  Mir  le 
pnial  de  dcvf'iiir  l.i  jin  if  iI  ih)  nKinsin",  rcmuvn  rjii  i  l.i  f>u4  sun 
indépendance  ri  s.i  ir.ini|iii:uu>,  h  «te  ce  colosse  SAOglaot  qui  ne- 
nacait  le  rontlm^ni  il<'  sa  nimiaelle  tterallé  U  aSBHMlIt  l|ata 
etmtFl  souvenir  d'toorreur  et  de  pitié. 

«  Nous  adre«acins  an  pegple,  par  ce-  >uniri-<t>-,  re  que  m^us  nvnn^ 
tliircé  DOS  rnvoiiS  ilc  dire  aut  roi»;  ei  u  (cus.-ci,  |tar  an  ri>u.'  de 
piuillianinlié,  persistent  dans  leur  fenesle  système  de  s<mini.ssion. 
U  fiU  i|ae  la  voU  de  leurs  sujeU  te  laxae  entendre,  et  que  les 
Ifiaecaqal  itaafcnical  leuta  pcofiet  daaa  l'offirahrc  et  le  nulbcur 
aiicataBlialate  lar  cas  t  It  ««aieMceel  S  ta  glulre.  0«e  la  Ger- 
Mala  lanall*  *m  aaUfas  caanfc,  ai  na  Qna  a'aiiila  |lai.  a 

I. 


LES  XIH)  ;  et  cette  puissance  promit  un  secours  de 
25,0<l(l  hommes.  Lorsqu'ils  virent  le  moment  de  la 
faire  sans  danger,  d'autres  princea  M  dâdairéNnt 
égalementcootre la  France;  et.àooinpierdeoejoar, 
la  finneuse  eonftdération  du  Rhin,  aous  le  imitée- 
torat  de  Mapoléon,  dut  être  ronsiili ne  rrimme  dis- 
soute. Mais  de  son  ailé  k  ri\al  d  Alcxaudrc  n'éuit 
point  abattu  {«r  tant  de  revers.  Redoublant  d'acl'i- 
vité  et  de  vigueur,  il  avait  en  «lehiaea  aennaities  créd 
de  nenvellea  armées,  et  éès  les  premiers  jours  de 
mai  DU  le  \it  dans  les  pbiues  de  la  Saxe  à  la  (ëtc  de 
200,000  lionuiies.  C'ciail  pour  la  plus  grande  [«r- 
Ile  dea  iccnuw  et  dk  jeune»  aoMala,  et  il  masquail 
pnaqae  entièrement  de  cavalerie  ;  mais  ses  troupes 
étaient  conduites  par  dea  dicfs  aussi  expérimentés 
que  courageux,  cl,  malgré  les  revers  de  Md-M^ou,  la 
présence  du  héros  français  inspirait  toujours  une 
grande  confiance.  Les  deux  monarque!  du  tfvtà, 
Alexandre  et  Frédéric-Guillaïune ,  se  tnfintraient 
aussi  courageusement  li  la  téte  de  leurs  annOcN  ;  mais 
jwur  l'expérience  et  I  haliili  té,  pour  la  ftircc  et  l'u- 
nité d'action  que  «tonne  seule  l'unité  de  pouvoir,  ai 
ne  peut  nier  que  Napdéoo  ne  réunit  de  gnuadt 
avantages.  I>es  premiers  combats  ne  furent  point  es 
faveur  de  la  coalition  :  vaincu  aux  jinimee»  de  LuU 
zen  et  de  Rautzen,  dans  lesquelles  M  enui  ut  desdan- 
gcni  personnels,  Alexandre  refusa  uu  armistice  ;  mais» 
après  la  débite  de  Wurtscbeii,  ce  Ait  lui  qui  à  arn 
tour  demantla  une  suspension  d'armes  devenue  né- 
cessaire aux  troupes  alliées.  Cette  trêve  leur  fut  trés- 
prolilable  ;  elle  ilonna  aux  secours  promi-s  |Mir  la  Suéde 
et  l'Angleterre  le  tempe  de  délnrquer,  et  a  l'empereur 
de  Russie  celui  de  déterminer  François  l*'à  se  joindre 
aux  euueniis  de  la  Frant:c.  Celte  réunion  et  celle 
de  la  lki\ièrc  et  du  Wurtemberg,  qui  suivirent  de 
prés,  portèrent  les  forces  de  la  coalition  à  ptui  de 
WIOtOQOiKimmes.  Dés  le  IS  juin  l'empereur  Aleian- 
dre  avait  conclu  avec  la  Grande-Bretasine  tm  nou» 
veau  traité  de  sulj>ules,  par  lequel  il  s'éinlt  engagé 
h  ne  rerevoir  sé[nrcmcnt  aucune  proposition.  Alors 
uue  gi-aiide  diflicullé  se  prfeienta  aux  souveraine  a^ 
lies,  ce  iiit  de  «voir  à  qui  serait  confié  le  eamman- 
dcment  de  ftreea  ausai  nombreuses.  On  sait  que 
l'empereur  Alexandre  désirait  vivement  en  r-trc 
cliargé  (t).  Ses  éminents  services,  sa  conduite  per- 
sonnelle dans  toute  cette  guerre,  c'éiaieiu  la  sans 
doute  des  litn^  incontestables;  mais  l'Autriclic  s'y 
montra  fort  f>iij«is.  e.  et,  comme  on  avait  un  extrême 
besoin  d<'  miu  assistance,  Alexandre  ri-da  avee  une 
modération  digne  de  tous  les  éloges,  l'eul-étrc  lit- 
il  plus  en  ce  moment  ponr  la  coalition,  par  eetlB 
rare  flexibilité,  qu'il  n'avait  fiùl  jusqu'alors  par  toute 
la  puissance  de  ses  armes.  Schwarxeuberg  reçut  le 
titre  de  généralissime,  mais  Alexandre  resta  con- 
stammeul  à  la  téte  des  troupes  ;  et  ce  fut  réellement 
cneoie  loi  qui,  par  son  asoendani  et  la  supériorité 
de  ses  vues  et  de  son  caractère,  continua  à  donner 

(I)  Ces  renscigoemenis,  loal  à  fidi  Bdif».  et  si  imporiaou  poar 
l'bisloin;.  ont  He  puUe»  dtas  le  cartMix  ouvrage  de  lord  Lendott» 
derry,  alw»  «inniiWfwire  aagUit  |rts  dtsanatet  MaMftdaSi,  ^ 
l'oB  vlastda  paMIer  en  hancaitaaas  la  uae  dUMali*  d«l«|«MTa 
dk  im    I«I4  M  illMiNilia*  cr  «a  Amcii,  S  ni.  M* 
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nnpiilaion  de  tout  les  grands  numviMnents.  et  sur- 
mut  i  diriger  ces  nésociatioDS  de  Prague  qui  duré- 
NOtanlBiitqiM  lesâniéfiCBeuvMnbesotii  pour  mas- 
quer leurs  préjwralifs.  La  vt-illo  tlu  jour  où  l'armisr- 
lice  exi»irait(17  aortt),  lo  glanerai  Morciiu  arriva  dans 
le  csnip  des  alliés  (i).  L*cin|K;rcur  de  Russie  le 
tiomma  major  général  de  mn  armée,  et  le  cliargea 
de  di-esser  le  plan  do  camiwgne.  On  i>cnsc  que  ce 
fui  d'après  ce  plan  ipie  les  allié»  clioUircnt  la  Bo- 
hême pour  point  d'appui  de  leurs  optinilious.  O^eaor 
dant,  à  la  tvpiiat  dea  faoatilités.  Napoléon  a^élaiteiK 
foncé  dans  la  Silésic,  afin  d'empérhrr  les  trotipcs 
prusùenocs  (  voy.  Blcjiier)  de    juiodre  aux  Au- 
iricbieDa.  hcs  alliés,  voulant  mettre  à  profit  son  ab- 
sence pour  s'emparer  de  Dresde,  se  portèrent  avec 
rapidité  sur  cette  ville  ;  mais,  plus  rapide  encore, 
Ra|"tU-on  l  iait  revenu  dans  la  capitale  de  la  Saxe, 
Cl  une  bataille  sanglante  fut  livrée  sous  ses  murs 
(SB,  3r  et  98  août).  Los  alliés,  (|ui  s'étaient  mal  cn- 
pnîTés,  furent  vaincus.  V.c  fut  dans  la  dernière  de  ces 
Uùii  journées  que  l'eniptreur  de  Russie  vit  tomber 
à  SCS  (!dtés,  mortellement  frappé  d'un  boulet,  le  gé- 
ndra]  Moreau.  11  iui  prodigua  d'abord  toutes  aortes 
de  seeourset  de  oonsolatiom,  et  11  écrivit  ensidte  à 
su  vtnivc  une  lettre  fort  toucliante.  L;i  df^fnitp  de 
Dresde  fut  la  dernière  que  les  alliés  essuyèrent  dans 
cette  mAnorable  campagne.  Après  avoir  bit  éprou- 
ver plusieurs  échecs  à  différents  corps  de  l'armée 
française,  dans  les  combats  de  Kuint,  de  Gros-Dcc- 
riii  el  (le  la  Katziwch  {roy.  Bi,[ ciifk  et  \ w- 
DAMMs).  ils  resserrèrent  tellement  ?ia[)oléon  dans 
ses  retranehenme  de  Dresde^  et  Hs  menacèrent  tes 
couiiininlrfitions  de  telle  sorte,  qu'il  fut  contniint  de 
s'éloigner  de  civile  place.  Ils  le  poursuivirent  et  le 
resserrèrent  encore  sous  les  mura  de  Lcipsick,  où 
ils  l'ubligéreal  d'accepter  conire  toutes  leurs  forces 
réunies  cette  terrible  Ixtaifle  iet  nations,  ainsi 
qu'on  l'a  nommée.  Elle  dura  trois  Jours  (  16,  17 
«t  tS  octolve  1813).  Napoléon  y  perdit  h  nioilié 
de  son  année,  et  il  n'échappa  hiinnéme  avec  r««iii« 
moitié  que  parce  qtie  le  rorps  aiifrirliien  qui  devait 
occuper  le  seul  iwint  de  n  tiaile  <ju'ii  >,v  lui  ménagé 
n'avait  pas  réusnià  s'en  rendre  maltiv.  {Voy.  Giit- 
LAT.)  Alexandre  montra  sur  ie  champ  de  hataiUe  de 
Ldpidek  dn  eonraie  et  de  la  présence  d'esprit.  Ce 
fut  lui  qui,  le  second  jniir,  voyant  le  centre  des  alliés 
près  d'être  enfonce,  lit  marcher  son  escorte  contre 
la  cavalerie  des  Français,  et  leur  reprit  vingt-quatre 
pièces  de  canon  dont  ils  s'étaient  emparés.  Après  une 
aussi  grande  victoire,  les  armées  confédérées  ne  firent 
plus  ^lOie  (|u'uneraarrlie  triomphale  jusqu'au  Rhin. 
Arrivés  k  Fraucfort  {i**  décembre),  les  trois  moua^ 
tfom  envoyérant  de  nouveau  à  Napoléon  des  propo- 
sitions de  paix  qui  ne  f\ircnt  point  acrr[i(ées,  et  ils 
publièrent  alors  sous  le  litre  de  déclaration  un  ma- 
nifeste véliOnii'ut,  et  portant  qUB  ce  n'était  point  A 
la  Franco  qu'ils  faisaient  la  guerre,  mais  k  un  pou- 
voir que,  pour  le  matlteur  de  CEurope  et  de  la 
fWmet  sUmnAm,  NapoUon  aaait  irop  isnf fmps 

(I)  O  général  (ot  «nrni  psr  M.  Swlnins,  SfCM  ntn  fse 
rsBftmr  Akssairs  isi  stail  nmé  «■  AaftisM. 
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escereé.  L'invasion  de  la  France  fût  en  eon';''quened 
résolue  ;  et  cette  in\-asion  s'effectua  en  même  temps 
par  la  Suisse,  par  Coblentz  et  par  Cologne,  dans  les 
premiers  jours  de  j;iii\ier  ISI  t.  IViid-uit  i}n\x  mois 
la  lutte  flui  Irc'v-achariiée  cl  l'iisue  en  [wnit  plus 
d'une  fois  incertaine.  Avec  une  poignée  de  soldats. 
Napoléon,  réduit  aux  dernières  extrémités,  se  mon- 
tra peut-être  plus  grand  et  plus  habile  qu'il  ne  1*!»- 
vait  jamais  été  dans  toute  sa  loiif;ue  carric^rc  mili- 
taire. Cependant  ses  moyens  étaient  tellement  épuw 
sél,  la  supériorité  numérique  des  alliés  était  al 
grande,  que  leur  triomphe  devenait  de  Jour  eu  jour 
plus  assuré.  Le  l''  mats,  à  la  suite  de  nouveaux 
I  avantages  obtenus  à  Craon,  à  Laon  et  à  Soissons, 
;  mais  qu'avaient  balancés  les  fariUaotes  opérations  de 
Napoléon  à  MotttndraR,  k  Momerean,  etc.,  Alemi- 
drc  renouvela  et  eonsnlida  son  allianee  aver  les  sou- 
veraias  de  l'ru^  et  d'Autriche,  qui  Mguèrenl  en 
personne  le  traité  de  Chauroont,  et  s'engagèrent 
comme  lui  à  tenir  constamment  150,000  liommesen 
campagne,  et  A  poursuivre  sans  reMcbe  la  guerre 
contre  Bonaparte,  dans  le  eas  rui  il  i-efuscrait  les 
propoailions  qui  venaieot  de  lui  être  fiiites  au  con- 
grès de  Chfttillen  f1).  Dans  cette  campagne  de  1814, 
si  funeste  [   ir  h  France  et  surtout  poty-  les  oott- 
U'éejs  que  les  armées  étrangi  res  eurent  A  parcourir, 
Alexandre,  par  ses  manières  affables,  Ht  oublier 
quelquefois  ces  calamités  dans  les  ailles  où  le  con- 
duisit la  victoire.  Au  reste,  toulcs  ces  démonstr»- 
lioiLs  (le  liienveillanee,  i|ui  lui  ('lairiit  si  faciles  i-t  si 
naUirdlcs,  n  ùtaiciit  rien  A  la  fermeté  de  sou  carac- 
tère quand  il  s'agissait  d'hué  résoIntiMi  qui  iniére»* 
sait  sa  politique  et  h  direction  des  armées.  T.oi  stiue, 
après  un  échec  de  peu  d'importance  à  iiar-sur- 
Aulie,  il  fut  <|uestion  au  conseil  des  souvendna  de 
repasser  le  Rhin,  et  que  le  généralissime  Sch\\  arzen- 
berg  avait  déjà  commencé  ce  mou^'cment  rétrograde, 
l'empereur  de  Russie  s'opposa  vivement  à  eette  dé- 
tenuination,  et  il  voulut  que  les  alliés  ne  prissent 
•ocnn  lepos,  n'aooardsssent  fe  l'emieini  aucun  re- 
lâche avant  d'avoir  atteint  la  caintale.  Cette  coura- 
geuse résolution  eut  les  plus  f;ran(ls  résidtat^;  m 
tandis  que  rfapoléon,  poursuivi  par  im  corps  de 
10,000  hommei,  arrivait  à  S(-Dixier,  croyant  entraî- 
ner sur  ses  traces  rarniée  ennemie  tout  entière,  bi 
mnym  des  trou|M>s  alliées  se  porta  sur  Paris.  Avant 
d'arriver  devant  cette  ville,  Alexandre  dirigea 
encore  personnelleaMttt  l'attaque  de  la  Fére-Chain- 
I>cnoisc,  et  après  cette  victoire  il  ne  rencontm  phis 
aucun  oLisiacle  jusqu'aux  murs  de  I^is.  Quelijues 
heures  d'un  comiul  meurtrier  lui  en  ouvrirent  les 
portes;  et  il  y  fit  son  entrée  le  M  mars  l8l4,AUi  léte 
de  ses  troupes,  aymit  A  ses  cMéi  le  roi  de  Prusse,  et 
s;iluant  de  la  manière  la  plus  j^nieieuse  h  foule  des 
Uabiiaols  qui  se  pressaient  sur  son  passage.  A  son  ai^ 
rivée  snr  le  boôlevwd,  il  s'écria  pldn  d'émotlott  t 
n  Je  ne  viens  point  en  ennemi .  .Te  vous  apporte  la  fwîx 
<L  et  le  cumiucrce.  La  ^ix.,  l'aïuillé,  le  bouiicur  des 

(i)lliT*u  »ié  «MsUiisaMM  prsfolé  I  MvoMoa  ds  M|M^ 
ur  u  (KMwtttoB  As  k  FtaMS  ém  «tslMKssfMi  miL  (Rq^ 
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feftoicsis,voniimNi  triomphe.  •  A  cent  qui  lirt  d»» 
mindaient  les  Bourbons  ;  «  nècliufz-vom  (Vum  ma- 
«  niére positive,  légale.  »  Après  la  revue,  il  se  ittira 
dansllidlcldeTalleynuKl,  qu'il  avait  choisi  pour  son 
logement,  ne  voulant  point  habiter  le  château  des  Tui- 
lerie». Vn  conseil  ftit  sur  len^hamp  convoqué  ;  les 
deux  1,1  uns  pré.scnts  à  Pari»,  le  prince  de 
Sclm  arzcnbcrg  représentant  l'empereur  d'Auuiche, 
M.M.  de  Ncssclrodc,  l'ozzo  di  Borgo, de Talleyrand, 
le  duc  de  Dalbcrg,  le  baron  Louis  et  quelques  au** 
trc»  personnages,  y  assistèrent,  Alexandre  ouvrit  te 
délibération  sur  ks  irois  [artis  à  l'un  desquels  on 
devait  s'arracr  :  1"  faire  la  piix  Napoléon,  en 
prenimt  emtre  lui  toutes  k»  sAretés;  S*  pteccr  la 
couronne  sur  h  tHc  du  Ris  de  !Vai>nléon,  en  confiS- 
rant  la  régence  &  Maric-Louix:  ;  5»  rapiiclcr  les 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  J  alli  yrand 
ayant  fhit  sentir  les  dangers  des  deux  premières  [)ro- 
posi  lions,  et  prAsenftî  ta  dernière  eamme  seule  ad- 
missible, los  .«(imorains  m'  ri^tiniront  fi  son  avis. 
Alexandre  demanda  par  quels  moyens  on  i>Ht  vien- 
drait  à  rétablir  k  trAnc  des  Bourbons,  et  st mMa 
craindcQ  que  ce  projet  ne  souicvit  bien  des  rc- 
Sistanoes  :  Toltcyrand  répondit  qu'on  pouvait 
conii)t('r  sur  les  autorités  et  stn-  le  sf'nat  hii-mèmc. 
Ce  qu'il  faut  remarquer,  c'est  qu  avaiil  te  coi»seil, 
TeaipeKiir  de  Buatie  avait  déjii  signé  la  déclaration 
«uîvanlc,qui,  !c  ni?inc  jour  afliclHjc  dans  Paris,  dé- 
termina le  mouvement  en  faveurdeLouîsXVIH  (I): 
«  Les  souverains  alliés  ne  iraiterunl  plus  avec  INa- 
«  poléon  fiouaparlc,  ni  avec  aucun  nx-mbrc  de  sa 
«  ftmiUe.  Ib  reqMCtent  rinlégrité  de  l'ancienne 
«  France,  telle  qu'elle  cxtstaitsous  ses  rois  tégitinies. 
a  //*  peuvent  mime  faire  plu»,  parce  qu'Ut  profei- 
C  MNl  loigours  le  principe  que,  pour  h  bonhevr  de 
€  rBwoft,  U  faut  ^  la  Frtmee  toU  grande  et 
c  fitrU.  »  On  sait  quel  eIRt  une  dédanrikn  aussi 
im|iortantc  et  aussi  iiosîtivo  produisit  sur  l'esprit  des 
Parisiens.  Le  lendeiuuin  Alexandi-c  lit  orilouncr  au 
prtfct  de  police  de  mettre  en  liberté  toutes  les  pcr- 
sonnes  détenues  |>our  des  causes  iwliiiqucs;  et  le  3 
avril,  lorsque  les  députés  dw  sénat  lui  api>ortérent 
l'acte  (le  deeiiean- e  de  Naiiolêon,  il  leur  dit  :  "  l'a 
«  houimc  qui  se  diwil  mon  allie  est  arrivé  diuis  ntcs 
4  Étals  en  injuste  agres-seui-  ,  e'est  à  lui  que  j'ai  fait 
K  la  guene,  et  non  à  la  Franco.  Je  suis  Tami  du 

m  llcslMMlr  «i'silDt  tocflMH  AieusAre  rail  |irb  n 
SMailnMh«Hr  «HlMit«M.Ua  M  npfcUe  qM  Smh  m  iiro- 
clHMliM  is  10  thtia  ISts,  il  itait  dli.  ea  pirltiil  dis  FniKsi»  : 
5i  euie  walit»  iitènèrH.....  ttmU  I  jtîer  im  ftn  MgiUi  Je 
ttrmtt  lur  le  tonktyr  dont  elle  a  joui  situa  stt  roit,  nous  lui  tcn- 
éhoti»  wu  m9iH  teammUe.  On  uit  anmi  que  la  ptwIiBialfnn  ita 
eéiènlbBiine  Sckwancnbcrf,  qui  n'avaii  rrnsinnncni  pa*  iie  (aile 
Saus  l'adUsUia  de  Tcniirrcur  iIk  Russie  (roy.  Scaw«*xtnoaau),  tl 
qui  ïv»tt  p.iTT  siaiil  l'enlréc  d«  allii"*  l':nl*,  fmlî'iiuit  i-vii- 
iwinein  aïK  Kr^açal*.  enmmt'  -m  f.'iU'  l'.f  .1  l.'nr-  m  mu.  !.■  ici.il-lis- 
«CBiml  drs  iliMirbnnï.  Endii  unis  uKins  la  eeriilu<l<>  mue,  riroi 
htare*  .ivaul  1  tiilnv  il  AK  iaiiilr*  1  Pari»,  Si  <t*<L«ralloil  «lail 
(tiiis        iii,iu:s  ili>  (lui  h  Ut  unsslli)t  imprimer,  tt 

qu'i'Ui-  If  f;il  :.\  u-uur  il'.i  I  I  II-;,  il  ili  ni  .1  ■■Jirlc  l'abbt  de  l'raJl. 
qui  du  y  av.iji  n-'isic  l.'rmi»  h  ui  A)i  v.iiKlri'  en  lut  tioc  ifn\(n 
éfrciTe  pr.B  il.'  iiiniii.'iil>  niri's  -l'ii  jiil\>'i'  liiez  TiK.i'u.uid ; 
et  ce  fut  lui  ijiil  ili'  SI  iiuiii  \  jjn'.iij  1.1  itiTiii<-,i'  [timte  loM  cuticrc 
k  l'aiaiata^  il<'  I.1  >  r.mrr,  <|iii-  imus  ji>iij>  iiiii>rlinf«  a  kHIlS  ils- 
ci  qui  n'eusiati  pu  daos  l«  tnaauM'rit  pf  iaiilif. 


S  fwnpie  ftangals;  ee  que  vous  venez  de  ftire 
«  double  encore  rc  sentiment.  II  est  juste,  il  est  saga 
a  de  donner  à  la  France  des  instlbitlotts  UbéralM 

«  qui  soient  en  ra|»port  avec  les  lumières  actuelles; 
<i  nxs  alliés  et  moi  nous  ne  venons  que  pour  proté> 
«  ger  la  Uberté  de  vos  dMsioos.  i>  Il  s'arrêta  quel- 
ques instants,  et  n-prit  avec  émotion  :  «  Pour  preuve 
«  Uc  ttlte  alliancu  durable  que  je  veux  contracter 
«  avec  votre  nation,  je  lui  rends  tous  m  s  prisonniers 
«  qui  sont  en  Russie.  Ijc  gouvernentciil  provisoire 
«  nw  ravâft  d^  demandé  :  je  t'accorde  au  sénat» 
«  d'après  1rs  n'-soUitions  i|n'il  a  prises  aiyourd'liui.  » 
Celiii  tlispoiiliôii  lut  encore  étendue  à  1,800  pri- 
sonnicra  que  l'armée  russe  avait  faits  dans  les  cit- 
vinnsde  Paris.  Cependant,  quelques  jours  |ilas  lard, 
lesenvorée  de  KapoUoD,  les  maréchaux  Nejr,  Hw- 
donafd  et  Itî  dtic  (le  Virenrc,  s'étanl  présentes  pour 
plaider,  non  la  cause  de  leur  inaltrc,  mais  celle  de 
son  fils  et  de  l'année,  Alexandre  [larut  ébranlé,  et  il 
leur  dit  qu'il  oonsullerait  ses  alliés.  11  convoqua  an 
cflM  la  miît  suivante  (du  5  an  6  avril)  un  «mseîl  ofe 
il  npik'la  les  nieinlufs  du  frfnivcrnement  pmvisoire, 
et  ou  il  leinil  en  question  ce  «|ui  avtiil  ete  dcjs  dé- 
cidé. (  Voy.  Dessole.)  La  majorité  de  ce  conseil  per- 
sista dans  la  première  déierminatioiiT  et  Pcmperaur 
déclara  le  lendemain  aux  envoyés  de  Napoléon  qu'U 
ne  resUiit  à  leur  mallrt*  d  antre  iwrti  iiued'alidiquer, 
assurant  toutefois  qu'on  lui  accorderait  une  princi- 
pauté illdé|>cndante,  où  il  lui  serait  |)erniis  d'emme- 
ner une  partie  de  sa  garde.  Alexandre  avait  enAa 
complètement  arrêté  ses  idées  |Kiur  le  rétaUiisement 
de  la  inonareliic  des  Dourbons;  mais  )M-isisljiiit  dans 
aes  opioioiu  de  libéralisme  et  de  révolution,  il  vou- 
lait «pie  ce  ttt  adon  ces  principes  «I  avec  te  parti 
révolutionnaire  que  ces  |>rinccs  fçonvcmafflenl ;  et 
pour  leur  faire  connaître  ses  intentions  <>  cet  c^rard, 
il  envoya  au-devant  de  Louis  X  VllI  ius(|u'en  An|,'liî- 
terre  le  général  Poszo  di  Borgo,  qui  s  acquitta  de 
cette  missimi  avec  quelque  rd|iagaaMe,  tandis  qu'à 
î'nii  ;  11  maître  semblait,  par  ses  prévenances  et 
8.%  eourioisie  envers  le  pani  de  Ik)na|)arte  et  celui  de 
la  révolution,  vouloir  faire  oublier  ses  torts  eununc 
restaurateur  de  l'ancienne  dfnastio.  Ce  prince 
était  alors  dans  cette  oqpltaie  l'objet  de  looies  le» 
jH'ivM  T  (  t  11  Itmles  les  conversations.  Ce  fut.  selon 
lord  Loiidonderry,  l'époque  la  plus  belle  de  sa  (mis- 
sancc  et  de  sa  gloire  ;  mais,  selon  le  même  auteur, 
ce  fut  aiuwi  l'éiMHpM  où  se  manifestèrent  avec  Ie{>lu8 
d'évidence  ses  projets  de  dominatlen  et  decenquétes. 
Lor-qne  >a(K)léon  fut  rcnvcrsi',  loi-s4|i:e  le  rolossc 
fut  brisé  et  qu'il  s'agit  d'en  rw-ueillir  les  débris, 
chacun  vonhit  avoir  te  plus  forte  imrt.  (juant  &  la 
France,  rien  ne  convenait  mieux  sans  doute  fc  Tem- 
{icreur  .\le\audrc  que  de  la  voir  tfloibcr  en  des  mains 
fkibk'j?  et  incapables  de  grandes  entreprises.  Sous  ce 
rapport,  ou  ne  peut  nier  qu'un  vieillard  infirme  ne  lui 
oonvtmàmerveille,  et  fl  estinraitaaMe que  cette  considd- 
intion  fut  \xmr  beaucoup  dans  ce  qu'il  fit  pour 
I>oui»  XVIII.  Quant  aux  autres  eontrées  qui,  sans 
faire  partit!  de  l'empire  de  Napoléon,  oUissaicntà  sca 
lois,  tequeationhit  plus  difficile.  Alexandre,  Unyoun 
amiduroi  de  PniSBe,aenwfttnitite-dlspaBé  tfhwfflser 
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ce  prini  t:  ;  et  il  insista  beaucoup  pour  que  twiie  la 
Saxe  lui  fût  abaDdonncc.  Mais  l'AutricUc,  qui  par 
eetamniKeiiientn^tnirtit  reçu  quedefitiMeseompeii- 
satioDS,  s'en  nimiira  fort  alarnit^e;  ol  <  lie  le  fut  d'au- 
laol  plus  qu'Alexandre  voulait  avoir  |X)ur  lui  la  Pu- 
Ibgne  tout  eaUère.  Se*  intentions  ù  cet  c^i-d  furent 
«exprimées  avec  un  loa  de  iupcrioritc  cl  d  cxiscHCC 
tel  que  SOS  amis  eux-niùuics  s'en  montrèrent  effrayés, 
et  que  l'un  put  ci-aindrc  que,  après  tant  tic  («tluini 
tés  et  de  dâiastres,  il  fitllùi  encore  recourir  aux  ar- 
mes. Ces  frandes  ipiestions  ne  pouvant  être  alors 
décidées,  on  se  vit  <(Mii;('  irt  n  renvoyer  la  solution 
à  un  con^cii.  Le  seul  poUil  i>ur  L'qucl  on  put  être 
d'aciîord,  ai  fut  qu'un  jieu  plus  tard  ce  con^îrès  k" 
réunirait  à  Vienne.  Cnailondanl,  l'empereur  Alexan- 
dre n'eut  plus  qu'à  se  lirrer  &  toutes  les  jouissances 
lie  la  virtuiiL'  et  fia  s.  jaur  do  l'aris.  i'aï  uait  tlaiis 
cette  capitale  ou  se  prcsitait  iîur  ses  |ia$,  partout  un 
ré|)âait  ses  moindrea  paroles.  Un  jour,  à  Taspect  de 
la  statiif  (le  >'a|K)I('oii  plncf^c  sur  la  coloouc  de  la 
place  Veiidtkuc,  il  dit  a  sf^  ufiaiets  :  a  Si  j'étais 
«  placé  si  haut,  la  tétc  me  tournerait.  »  Le  4- avril, 
visitant  le  palais  des  Tuileries,  il  demanda  en  sou- 
riant, lorsqu'il  entra  dans  le  salon  de  la  I^ix,  de 
quel  iisa;;c  cette  pièi-e  pouvait  élrc  à  ItonaparU;.  Il 
assista  À  une  séance  solennelle  do  l'Acadràije; 
•lia  voir  etpucoumt  avec  beaucoup  d'attention  tous 
les  établissements  publics;  il  :iniieillit  avec  une 
grande  aiïubilité  les  députatioiis  des  différents  corps 
savants,  u-aita  d'une  manière  distinguée  tous  les 
liouuiNs  de  talent  qui  l'approclierentf  en  admit  plu- 
sieurs à  sa  laMe,  et  donna  desmarques  de  aa  mnni- 
licence  à  quelqucs-uii>.  Le  lendemain  même  de  son 
entrée  à  Paris  il  avait  fait  une  viatie  à  n^dame  La- 
larpe,  épooae  de  son  précepteur  ;  et,  ee  qui  était  tui 
contnssens  trop  évident  avec  le  rùle  de  restnuratnir 
des  Bourbons,  dans  l'auilience  qu'il  aLcurda  aux 
iiieinbres  de  l'Institut,  il  n'adressa  la  parole  qu'à 
cciu-là  précisément  (|ui  avaient  été  depuis  longU'mps 
aignalés  par  leur  o() position  à  cette  monarchie,  tels 
que  Garât  et  Ginguené  ftl.  On  n  lieu  <le  (iDiic 
qu'en  cela,  et  dans  beaucoup  d  aulres  occasiuus,  les 
conseils  du  précepteur  Laliarpe  ftirent  d'une  grande 
iofluenoe.  (Fey.  Laharfe.)  11  acoc|Ha ensuite  un  dé- 
Jenoercbez  le  maréchal  Ney  ;  alla  voir  le  banquier  Laf- 
filte,  et  se  remlit  plusieurs  (bis  à  la  Malniaison,  chez 
la  première  éfxjuse  de  lioiia|iarte,  à  laqtielle  il  donna 
des  inan{ucs  toutes  particulières  de  distinction  et 
d'estime.  Peu  do  jours  apr-  s  il  n^^isfa  .1  ses  funt^railles. 
{Voy.  JosÉmi.NK.;   Il  rendit  aussi  visite  à  Marie- 
Louiseà  Rambouillet  II  alla au-devantdeLouisX  VIII 
jusqu'à  Coinpiôgne,  dans  une  voiture  toute  sim|)le, 
•cconqMigné  dO  dem  personnes  seulement  (2).  Le 

(I)  Ce*  iku  bomnict  eélèbm  ïUuîiU  Ici  ^aài  laruculiors  do 
frtcicirtMr  i4lHire. 

(1)  Oh  iMHle  <|u,  dtas  celle  cnirtviu!  de  (U>ni|ilî'«tic. 
IMU  XVIII,  f  ilvul  ItBclMiae  éU^nctle  de  bi  tour  dr  Franrc,  se 
liât  Mil*  «V  {ulesU.  ludis  «p'Alcsandre  «ull  nr  une  »lDiple 
cfedM.  Ce  Fia»  a'ca  ttaolgia  iUord  aoean  ntnmmieBKni; 
auM  !■  soir,  muté  dass  «s  aHaHMiciit,  H  ncoiiti  ecll«  cirro»- 
Misc*  àm  lladaiM,  «l  dit  qn'il  «utt  bit  ashmil  Uwb  Wiil 
•vse  let  Mmm  se  Hat  teu  aa  «ksMril,  asto  m'«a  mrU  caL 
H  Alsnadi^  «a  SsnilMtvréfinr  «MO. 
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7>  mai.  jour  fixe  p<nir  l'entrée  de  ce  prince,  il  con- 
templa d'une  fenêtre  le  conége  royal,  et  senibla  vou- 
loir que  ùuu  cette  journée  les  Fruifals  n'euaseot  dea 

yeux       |W)ur  leur  roi.  Le  51  du  même  mois,  à  l'oc 
casion  de  la  jwix  ^t'nérale  signée  la  veille,  il  dJna  au 
château  des  Tuileries  avec  le  roi  de  Franee,  et  dans 
la  nuit  suivante  il  partit  pour  l'Angleterre  avec  le  rot 
de  Prusse.  Une  esoMlre  angfstse,  commandée  par  le 
(lue  de  (Uarence,  deiMiLs  Guillaume  IV,  le  iraiisixjrta 
à  Duuvi^s.  Le  prince  régent  le  re^ut  de  la  nianidre 
la  plus  k'illanle,  la  frius  alfectneuse  ;  et  le  peuple 
anglais  fit  éclater  à  sa  vue  d'incroyaMcs  transports 
de  joie.  Alexandre  |>arut  dans  une  nombreuse  réu- 
nion à  Carislon-llousc ,  revêtu  de  l'uniforme  an- 
glais et  avec  les  inagues  de  Tordre  de  la  Jarrctiém 
dont  venait  de  le  revêtir  Georges  lY  hii4néme. 
Parmi  les  personnas:es  qui  lui  furent  [)iéseiilé>  se 
Uouvatt  ioi-d  Lj^kiiie,  auquel,  retucuant  une  lettre 
qu'il  avait  promis  de  lui  rendre  de  ses  propres  mains* 
il  dit  :  «  Elle  est  de  mon  ami  et  prcceptcui-  le  enlo- 
«  nel  Lidtarpc,  à  qui  je  dois  les  principes  qui,  loulc 
«  ma  vie,  ;;uidei"ontnion  m  ui  (  tmon  cs|>rit.  m  L'cm- 
IK'ivur  de  Hussio  quitta  l'Angleterre,  ayant  reçu  de 
la  ville  de  Londres  lo  droit  de  âté,  de  celle  dt)xford 
tous  les  privilèges  universitaires,  et  aprt's  avoii'  as- 
sisté à  la  niaïui'uvre  de  quatre-vingts  vaisseaux  dc 
ligne  réunis  A  Portsmoudi.  H  passa  par  la  Hollande 
pour  retonmer  «n  Rustie,  et  fut  reçu  à  Saardani 
dans  la  maison  IiaUtde  autrefois  par  Pieire  1".  II 
laissa  dans  cette  modeste  demeure  un  témoignage 
durable  de  s»  vénération  iwur  son  illukirc  aïeul,  en 
lixant  lui-même  dans  la  cheminée  mw  laUetle  de 
marbre  blanr,  sur  latiuellc  on  nvnif  inscrit  ces  mots 
eu  lettres  d  or  ;  Pei  hu  M.wu.nu  Ai.ë.\a.m>ek.  La  ivn- 
tréc  du  monarque  russe  dans  sa  capitale  (25  juillet 
1814),  après  une  si  longue  absence,  fut  signalée  par 
de  longues  Ahnonstrations  dc  joie.  Il  avait  envoyé 
d'avaiU'C,  au  g*Hi\erneur  de  .'<l-i'<  lei  sb(nu  i;.  l'ordre 
de  suspendre  les  iM-epaiatifs  commences  {K>ur  sa 
réception  :  «  Les  evéucmcnis  <|uï  ont  mis  On  aux 
o  guera*»  sanglantes  de  l'Kurope,  dit-il  à  cet  olïi- 
o  cicr.  sont  l'o-tivre  du  seul  Dieu  tout-puissant;  c'est 
<t  devant  lui  qu  il  favit  nous  prosterner  tous.  »  II  re- 
fusa ,  par  un  ukase  rempli  des  mêmes  sentimenis  de  r»> 
ligion  et  d'humilité,  le  titre  de  béni  que  le  synode  et  le 
sénat  hii  avaient  rJéeemé.  Le  premier  de  vs  soins  fut 
de  chercher  à  ctTacer  les  traces  dc  la  guerre.  O'aboni 
il  accorda  on  pardon  alisdltt  à  toutes  les  powmMs 
(|ue  les  circonstances  avaient  entraînées  dans  des  re- 
lations avec  l'ennemi  ;  puis,  dans  les  gnuvemcmenls 
qui  avaient  ie  plus  suulVert  de  I  invasion,  il  dis|)ensa 
les  paysans  dc  la  taxe  personnelle.  £nfio,  ce  qu'il 
faut  ajouter  il  tous  ces  bienlhlts,  comme  un  acte  da 
prolMtt^  fort  remarquable  dans  nuire  siècle,  il  fit  ou- 
vrir à  )kt  lia  el  à  Kœnigsberg  des  bureaux  chargés 
d'escompter,  au  cours  du  change,  les  billets  de  la 
banque  de  Kusaie  qui  pendant  la  guerre  avaient  été 
donnés  en  paiement.  —  Alerandre  conclut  à  cette 
éjwque  {scpteml)re  Isl4),avecla  Perse,  un  traité  seu- 
lement ébauché  en  I813,par  lequel  il  acquit  les  goo- 
vemenients  de  Karabaylh,  dto  MlcfaMiemi,  tllBri- 
van,  de  llHiidMGiH  de  Kirvu,  de  KoolMi,  de  Dakoo, 
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le  Daghestan ,  la  Géorgie,  Tlmirétlue,  la  Gourilie, 
b  Mingréliet  etc.  A  ce  peit  ranlocnle  pramit  aide 
«t  aeeoun  I  mini  dea  (ils  du  sdnb  qd  wâtàt  désigné 
pour  siirn^sAoïir  de  son  fért,  la  domination  russe 
s'ctendiiaiuM  stiis  interruption  delt  mer  Caspienne 
à  la  mer  Noire.  iK-s  quU  eut  terminé  cette  impor- 
iBote  atBucQ,  Aleundre  se  rendit  i  Yienne,  où  il  ar- 
riva arec  le  roi  de  PmMe  le  98  novembre  1814.  Le 
ctinirrès  s'ouvrit  t\n\\  joiii-s  a\nxs.  Maiiircslant  sans 
(it'f;iiiM"mi'nt  le  préiuier  jour  cet  esprit  d'ciua- 
hi^-iiiL-iit  ei  <lc  conquête  qu'il  arait  fait  connaître  à 
huiit  et  qui,  depuiK  Pierte  le  Grand,  n'a  pas  cessé 
de  catveiériser  fat  poUtiqoe  rwK ,  il  prit  h  haale 
main  dans  toutes  les  affaires  dont  s'occu|)a  \c  am- 
gnàs,  et  dont  la  plus  im|>ortantc  était  sam  duule  la 
disposition  dcsi  territoires  qii'ardit  {Ktssédés  Napo- 
léon bon  des  Umilcii  de  la  France.  D'abord  il  dé- 
dan  fimneHement  que,  ses  troupes  oampanl  le 
grand-duché  de  Varsovie,  imxii  Io  lui  reprendre  il 
faudrait  l'en  cluuiser.  Il  envoya  même  aua>itôt  dans 
cette  ville  son  fi-érc  Constantin,  pour  annoncer  aux 
Polonais  que  leur  existence  serait  conservée  sous  la 
protection  de  la  flusMie.  Une  proclamation  publiée 
dans  ce  sens  {m  le  granil-tim-  li(  cncdre  (  l  aindrc  à 
l'Ëtirapc  une  nouvelle  guerre;  et  il  fallut  céder. 
Atexaiùlre  Ait  dôme  reeoonii  ral  de  Mogne;  et  déjA 
il  travaillait  à  la  rnnstitution  qn'i!  se  i)rt)f«)sait  de 
donner  à  cctln  coiiiivc,  un  la  rcuuii^iU  a  buu  ciii- 
piir.  Oiicl(|U('s  lioiiinios  prévoyants  de  son  conseil 
voidaicnt  tju'il  ca  fil  tout  «impleuieat  une  province 
nue,  et  qu^il  ne  toi  iaisdtt  ni  armée  ni  oomtituiion 
nationale.  U'autivs  (icrMonncs  influentes,  notamment 
le  prince  Czartoriski,  son  ancien  minisli-e,  le  déci- 
dèrent à  en  agir  autrement.  Flein  de  zèle  pour  son 
auii  le  roi  de  Prusac,  Âtexandre  vouhit  encore  alors 
que  ce  prince  oAt  la  Saie  tout  entière;  mais  il  ren~ 
i'oiiirii  ilans  ce  projet  une  vive  résistance  de  la  part 
de  plustuui-s  puissances,  surtout  de  l'Aulrirhe,  cl  il 
fidlut  que  Frédéric-Guillaume  se  contontiit  de  la 
moitié  des  dépouilles  du  dernier  et  plus  lidéle  allié 
de  Napoléon  (1).  L*erapereur  d'Autriche  ajouta 
VciiiM'  à  soii  ancienne  proviiK  i-  du  Milanais  ; 
L'Angleterre  agrandit  l'électorat  d'Uaituvre,  al  i-Ue 
Ht  élâljlir  en  faveur  de  la  maison  de  Nassau  ce 
royaume  des  I^yir-Bas,  jeté  si  inopinénwnt  an  nii- 
Itôi  de  l'Europe,  et  peut-être  destitié  pour  loi^emiis 
cnoon  à  y  enncr  de  rimpiléinde  «t  desdi^sloos. 

(()Tiiii<  f I  X  .irr.inpi  iii.TiN  fiiri'iil  i'\ ii'.i-iiiim'n!  Ii'  roiilljt  de  U 
[iTi-iv  (  III'  |imiM-  il.'  riih|iiii'liii|i'  i;ij'iiis|  ir.iil  ili  s  l  ir-  l.i  j  rejioildts 
riNV  l'il  K|IIi1;h\  i  i'vI  '|iri||i  1r;ij;r'  ^.-i  'Iiiill  le  iihiifc  (le 
Talk'vnDil  fut  li'  nci;i>ri:ilriif  i  l  tl.mt  le  l>ul  èuit  ée  refvaltr  let 
Rmta  i/iritr  Itun  ûyrft  liiunilti  rl  rie  Uur  cvUttr  la  Ptlofne,  fui 
rùnrlo  en  (enncr  48ts,  priiiUtii  k  cuagrti  àf  Viciiue,  eiilre  la 
Franf*.  l'AnglvIcrre  et  r.\mriiiic.  I.'inipcrour  de  Wu«ic  fl  sud  mi- 
niftn  é^WM  Ma  ét  «ovfiçtHiiirr  m  tel  proréde  de  b  («rt  de 
MM.  ût  IWI^rnaé  «  ét  MiMmhIiIi,  «t  Us  VmmM.  tttMtn  im- 
itais ttuH*.  «,!•«•  muit,  kt  MSMM  il  Lral»  VttO,  inr 
Menés  de  IMr,  s'tnacQllilaiècelnilèauTlQUerics.oèllipoléw, 
rayiBt  nanè,  *e  kM  At  le  <itie  pmtnir  k  Tmftmr  AInaidre, 
foi  HêH  lion  ï  Vienae.  l/aaiornw  »  («ru  qarIqorfuU  di>tiiiis  l'a- 
VOlrMhUei  mU  on  »  rfcarie  la  pari  que  Talletrand  y  avait  coc 
comme  l'une  iln  cau.ws  qui  l'uut  (ait  tenir  lungtemiis  rloiniu^  in 
SfTairv».  On  iirul  vuir  tous  ers  driaiK  et  beaurouf»  (rantrc»  eneme, 

4m  U  rcctttU  al  tmkm  àn  ftfétn  Urf  in  ftrteftfM*  ttm 
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Le  congrès  amvait  au  terme  de  travaux,  et 
Tempemir  de  Russie  était  sur  le  point  de  retour- 
ner dans  ses  Ëtate,  lorsqu'on  apprit  le  débaïquo- 
mcnt  de  Bonaparte  à  Caimos  Le  czar  se  prépara 
sur-le-champ  h  la  guerre.  11  itigita,  le  13  mars,  la  fa- 
meuse déclaration  portant  que  «  Napoléon  Bonaparte 
o  s'était  placé  bon  des  relations  civiles 'et  sociales,  » 
cl  que ,  •  «nmne  ennemi  et  perturlMieur  dn  repoa 

«  (ii-rEm-oiX',  il  s'(Mail  livri'  à  In  vindirle  piilili((np  ;  » 
puis,  le  -25,  un  traité  {tni  kijucl  s>eà  allié!»  cl  lui  t>'cn- 
gaircn Ht  a  réunir  leurs  force»  |»our  assurer  l'exécu- 
tion  du  tiaiié  de  Paris  et  les  décisions  du  congrès. 
Alenndre  mit  en  mouvement  contre  la  Franee  une 
amiio  (le  ITO.dOO  iMiiinnes;  mais  elle  ne  put  arriver 
qu'apn-s  la  Uitaille  de  Waterloo.  Le  czar  ap[>rit  à 
Heidelberg,  où  il  se  trouvait  avec  l'empereur  Fran> 
çois,  la  victoire  décisive  remportée  par  les  Anglais 
et  les  Prussiens  ;  et,  jugeant  inutile  de  foire  avancer 
latotalitt-  (le  son  arnu'c,  il  n'onioiiiia  de  |Hjiirsui\re 
sa  route  qu'au  seul  oorp  de  Barclay,  lequel,  dans  la 
distribution  des  quartiers  d*oocupaikm ,  obtint  les 
pays  d'entre  .Seine-et-Marne,  et  itux  que  baignent 
la  Meuse  et  la  Moselle.  L'aiTivée  d'.Mexandre  à  Pa- 
ris (11  juillet  1815)  mil  lin  au.i  actes  de  violence 
exercés  sur  ks  monuments  de  celte  eapiulc  par  les 
troupes  alliées.  Cepoidtot,  i  celle  époque,  ce  prinoe 
ne  se  montra  jw»  anssi  p^^nt^rriix  fine  dan>  la  pre- 
mière invasion.  Tcniuin  des  tiaii.s|wrt>  a\ic  K  stiuels 
les  lioiirbons  avaient  été  accueillis  en  181-4,  il  revo- 
iiait  di!4>osé  à  juger  les  Fiançais  avec  plus  de  mé' 
rité,  et  il  |R'n.sa,  comme  ses  idliés,  que  Téncrgie  et 
la  mobilité  d'us;  ^  1  i  npl.-  di  vaient  iMrc  réprimée» 
et  contenue.s.  Comme  eux  dune  il  exigea  des  garan- 
ties et  des  indemnités.  De  là  ce  funeste  traité  du  20 
novembre,  qui  acooida  aux  alliés  prâa  d'un  rotl- 
liaid  en  numéraire,  le  droH  d'occuper  plusieiirs 
de  nos  provinces  |>eiidant  trois  ans,  et  la  [ws^essinn 
iMfinitive  de  quelques  places.  Cependant,  il  faut 
le  diif.  des  projets  plus  funestes  encore  élaieni 
prés  de  se  réaliser,  cl  iléjà  les  cartes  étaient  dres- 
sées pour  un  démembrêmeot  :  ce  Alt  Alexandre 
qui  s'y  opiKjsa  (voy.  Richeliel)  ;  mais,  vivement 
frappé  de  l'urgence  des  périls  auxquels  lesdébor- 
(iements  de  la  démocratie  et  de  l'irréligion  expo- 
sidcnt  tous  les  tréncs,  il  conçut  alors  le  projet  de 
k  sainte  alliance,  qui  fut  réalisé  par  un  acte  que 
l'empereur  d'Autriche  et  le  nti  de  rnisso  si^'in  rent 
avec  lui,  le  W  septembre  1813.  Le  princii»!  but  de 
ce  traité  si  nouveau  dans  Hiiaioire,  et  i  la  rédaction 
duquel  ne  furent  pas  étrangers  Ilergassc  et  la  ba- 
ronne de  Krudiier,  i  lait  d'établir  et  de  nwintciiir 
sur  les  bases  invariaM<'s  de  la  religion,  de  la  Justiix- 
cl  de  la  légitimité,  la  paix  et  l'ordre  de  choses  exi- 
stant [jamit  let  natioit  dunétieniei  (I).  ,0n  ne  peut 

(I)  «  AO  «on  M  LA  THH-ïUWre  Et  rKDmrillK  TRIKITÉ. 

n  LL.  MM.  rempcn'ur  «l'Auiritlur.  le  nii  de  l'rnswei  l'cmifreur 
de  HosAie,  lur  sotte  «li-s  Bnmlieteiipmfiit»  qîiï  ral  fifnalc  m  En- 
roi'e  le  (ours  des  lru«  drrilktes  années,  i  l  l'tnn  H'.':' "n'iU  Aes 
klêiiraits  qu'il  a  l'I'i  ■<  h  ilîxino  l'Mviifi  i.i  r  i!r  n  jumlrL-  -ur  le» 
Klal»  dont  If»  (toûMiui  i;ii  iii>  r.nl  |        li'ur  nnilt.iiii i-  i  l  li  ui  c»- 

|wir  en  eUe  tcak.  ajanl  Kqnit  U  convktioa  iuUme  qat^en^^oe- 


nier  qu'un  t«I  projet,  doat  Akxandre  fui  îo  i  rcmo- 
tflor,  u*aUwl«  la  puivlà  de  ses  iateiiituiu»  ;  uiaiit  ua 
eberehenit  en  vtin  dam  ce  pacta  tant  blâmé  par 
li  s  tant  1  /.li  par  les  autres,  le  plan  mi  l'orga- 
{UMÙou  d'une  u>ufédération  pulilique.  (^c  ncsl 
qu'un  trailé  d'Ulianoe  vague,  établi  bur  (ks  lii-ux 
communs  de  morale  ;  ce  ne  sont  enfiOf  do  la  part 
dw.  souv  craus,  que  des  promesses  banales  et  doot 
on  sait  qu'ils  no  sont  jamais  avares  ;  uus>i  aucun  dvs 
cootnctauts,  si  ce  n'art  Aiexyidre ,  ne  crut  avoir 
pria  d'eiiKU|,'Lment  bien  •ériew.  OUes  dea  puis- 
-siucos  (lui  lu:  l'avaient  [«s  d'abord  signé  no  lardè- 
rent |iùiul  k  y  accéder;  et  l'Angleterre,  que  ses 
formes  constitutionnelles  cmiiécbaient  d'y  eonooarir, 
d^ra  qu'elle  adhérait  couiplctcmcnt  aux  principea 
qui  tu  ctaienl  Là  base.  Ceiwudant  quelques  réclama- 
tions s'élevèrent  dès  lor»,  et  l'on  pensa  qu'un  pacte 
mqiiel  iftmWai^t  n'tea  appeiées  que  les  nations 
diiétieiHHi  poumit  Kn  nnplicitainent  Un  uoe 

mipons  miaeii  nr  les  «ériiés  mbllues  qM  an»  «ueign  ni«p- 
Mlla  icilpia  te  Dua  snvpur  ; 

a  UdmU  rtnatMmciit  que  le  |cMMaitta1i|oar«iiie(<|M 
da  Maifesicr  *  U  face  de  l'mivsn  tair  4llflniaiiliiM  iaébnola- 
Ma  4*  as  (ciodre  |iour  nglâ  de  Icvr  emdulu,  soit  ius  radmini»- 
Mmb  le  lenn  Biais  ntfKUtt,  sait  t^»r^  it  btiuii!!  |iolîiiqui-s 
9m  Mal  ailft  laamaaaiaH,  qoe  1«  pt*rc|.io«  de  cctir  religion 
piMr.  imapiia  4a  Jaune,  da  tbariic  ri  de  |^  n»U  loin  d'«ire 
TtftîttUTll  miUrtlrlra  k  ll  via  priM'«,  duiteaiaa  coalnire  inOui-r 
dliatiOBant  mr  lat  résiliations  df$  |iriar«'>  i-l  tsuiilcr  •>iui(--s  Ic-urs 
MaHicBait  onBeteiii  !«•  sr<il  mufcii  dp  rousullder  1rs  losiiiuiions 
feMaiBca  at  4b  rouMier  t  Iran  nuperfcf  iiuo».  En  cunM-qaenc*, 
Ut.  MM.  mil  (ontfnws  des  ariicln  Miwuu  : 

«  Art.  I''.  (Umfoniii-iiM'iii  aux  |iarolcs  de*  sainirs  ICfriinrM.  «sni 
ordtinuent  !k  lous  lesfaouimcs  de  se  regarder  fimiiup  fri'a-.  'i  is 
monarques  rviilnriant»  demearertinl  unis  par  les  liens  d'uni'  d  i- 
lernîlé  Tcrlcablc  et  indisaolulilc;  et  k  considenuii  comme  mm,:!-  i 
trintcs,  ils  ttt  prtutwl  en  Iihiic  uc4:at4tin  et  en  tout  lieu,  a.s»i>iJUi:i', 
aide  et  terours;  se  regardant  envers  leurs  saji-is  cl  arniix's  roninu; 
l*n^  de  taaiiUc  iU  les  diiiferani  dam  le  mtmt  es|irit  de  fiaicr- 
niic  (iniit  ik  aeal  aaMMa  pair  pnKfef  ta  icUgiaa^  la  faix  al  li 

justice. 

«  s.  Fji  i-iMi,sit|iii'uce,  le  seul  f^rinnif  ru  uKUl.'iir,  -.n  ;  l'iiirr  \i-s- 

rr.  i|«iy|iii-iii'::il  VTMK'.  ilr  s.j  trmuit;iirr  |'-ir  une  (iiriiMnilaMce 
iiiailWiljii;  liilttvUùH  mului'lk-  doiil  iloisnil  rlro  .iiiinn  s,  lie  ne 
te  considérer  toat  <{U<^  <~i'iiiiiii'  nn'uilurs  il'uij''  m-uw  ii.ili'<ii  riiir- 
tieiiiie,  les  Iroli  |>riUL>.-i  ji.jo  ne  !>'cnti!wi^,t4ii;  m\-uu:iiH5  que 
rniniiii  iiriik;iii>s  ]»jr  la  Proviilenro  pour  (çiimcriirr  trois  Imnrhei 
d  oiMt  ■H  iuu  famille,  Mvuir  :  l'Autrirlie,  la  Vriisse  H  la  llnMir; 
cnflfHaaDt  ainsi  que  la  naiinn  tbréiienne,  lioot  en  el  leur^  ;<^'ii- 
^es  iwl  partie,  n'a  rtallauciil  d'autre  tuuteralu  que  celui  w  .im 
acal  apfiarUcttl  en  profrklé  b  paittance,  farce  qo'en  lui  »rul  mi 
ttanieat  wu  les  irtaon  de  ranow,  de  la  acleaee  el  de  b 
Mria,  ttm*4ln  bien,  notre  dMa  aMi«ev,  J«M»«liM,  I» 
vwto  da  Trto-Haat,  la  parole  da  via.  LL.  MM.  iwwMaidwt 
«a  Naat^umca  avee  la  plas  Mè»  t<illi<  iiu<ii-  a  Icart  peaplai, 
cmnM  oalvie  atajen  de  Joalr  de  aette  jaix  qui  mtl  de  la  haaae 
«entlaiea,  «  ^al  «Mil*  aal  danMe,  de  aeiorUilcr  clnqae  Jaar  da» 
viiiaia  dan  JaspftMÉyn  at  rauRMa  da  denalitiM  le  dttlaSn^ 
Teur  a  enMipil»  au  bMWMt. 

«  S.  Tottie»  les  palasuMas  «|fel  wndraat  aoleaneNewnt  avawr 
les  priaelyea  aanrts  qal  oac  dtei'  l4-  irisent  .vie,  et  recuniialtroiii 
aeuMia  Û  ait  inpiftial  aa  bonheur  des  nailnns,  tn>p  lunttempA 
agitées,  qaa  «aa  «Mlés  eterrent  désucniis  sar  les  dcsiinrrs  hu- 
maines luula  rinduencc  qui  leur  apiaitlem.  aeront  revues  a\ec  au- 
uni  d'cnffiascwBl^  d'aSacilan  diaa  ealU  aaima  alliaace. 

<t  Fait  Kffit  at  ^  k  Pala,  rtai  la  |fke  IM%  le  «  (M)  M^ 

a  fSaafon,  Vkindaio^Soiutinn,  AuxanMa. 

a  Confunvc  ii  rdil^innt,  Ai  >i>«utt. 

a  A  8alat4>eter»buiug,  le  jo«r  d«  U  luiuaac*  da  aatta  SeaTcaf, 
le«dlaia*N«M«.  a 
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coodamaatioa  et  un  arr<!t  de  mort  pour  c^îIm  rjtd 
ne  l'étaient  pas  ;  ou  dàdgua  mûme  rcraj)ire  turc, 
(|(ii  depuis  !>i  Longtein|)s  était  le  but  dea  vnea  am- 
biticusea  de  loua  les  prédécesseurs  d'Alexandre.  Ce 
monarque  crut  devoir  réruter  ces  allégations;  et, 
dans  une  circulaire,  il  lit  coniuiitn:  à  toutes  les  cuurs 
mie  ce  traité  de  paix  et  d'uokia  enurc  les  oatiuus 
dirédeonea  n'était  point  asdaàtt  et  que  lea  Étal» 
(]ui  ne  reconnaissiieiit  |>ns  les  doctrines  de  rÉ\'an{nle 
y  ttluictil  également  ap|>ck'ii.  Aicxaudi'e  avait  tou- 
jours eu  du  pencliant  |)our  les  idées  rcligicusea  ;  il 
était  convaincu  qu'en  ISli  c'était  à  ces  idéea  qaê 
son  iicupic  et  lui  avaient  dd  réncrgiquc  persévé- 
ra lux-  qui  sauva  l'Étai  <  \  i^tte  opinion,  jointe  |)eul- 
étre  *  rioûuenoe  de  oertaioe»  relations  o)|atiques 
(«oy.  madame  K*ooiint  et  BMBoaaaa),  miill  pn^ 
ddii  f'iî  lui  r 'tt"  l  i  -ié  dont  rpiclqucs-uns  dc  ses  artea 
ont  jMirle  I  eni|>iemtu.  11  tviuùt  beaucoup  à  tiua  litre 
de  chef  du  cierge ,  et  se  inmitra  Ttirt  opposé  à  la 
réunion  de  l'Église  russienne  à  l'Église  romaine. 
(  Voy.  Abezzo. )— Le  lOseptembre  1815,  Alexandre 
passa  en  revue  se-,  trouiies  dans  les  plaines  de  Ver- 
tus, en  Champagne,  el  il  invita  à  oette  eéiéuooie 
loua  lea  toonranina  alliés  et  ka  phn  émbientB  per- 
sonnngcs  (|tn  trouvaient  en  France.  Il  assista  peu 
après  à  la  revue  des  armées  autrichiennes  que  Qt 
l'empereur  l'ianrots  auprès  do  Dijon,  et  vers  le 
même  temps  il  se  renilit  à  BrvxaÛea,  eù  il  fût  1^ 
moin  du  mariage  de  la  grande-datibeilB  Anne,  It 
sœur,  avec  le  [irim^  d'Oi'ange.  Accompagné  du  rot 
dea  Paya-fiaa  et  de  son  ÛJa,  il  visita  la  plaine  de 
Walarkio.  Arri^  prée  de  b  renne  de  la  BellenAl- 
Ilanoe,  il  dit  aux  deux  princes  qui  étaient  près  de 
lui  :  «  Oui,  c'est  vt^ritablemcnt  la  belle  allianoc , 
«  aussi  bien  celle  des  Ktats  que  celle  familles  ; 
«fasse  le  ciel  qu'elle  dure  longtemps!»  11  partit 
bicntik  |)our  Uerlin,  oà  H  conclut  le  nuriage  de  son 
frère  Nicolas  avec  la  princesse  Cliarlotte  de  lYuase  ; 
puia  pour  Varsovie,  oii  il  établit  un  gouvernement 
oonimiMffcmnél  k  la  tête  duquel  n  mit  la  général 
Zalonciek  ivoy.  ce  nnm\  avec  le  titre  de  vico- 
roi.  De  retour  a  l't'ier^Luurg  le  15  décembre,  il 
ne  s'y  arrêta  que  {{uelques  mois,  voulant  s'assurer 
]i«r  lui-même  de  l'éUt  des  provin<«8  qpii  avaient  le 
plus  souffert  de  l'invasion  française,  et  hter  per  n 
présence  l'exécution  des  mesures  n'paralrlccs  ipi'il 
avait  ordonnées.  Ce  dit  dans  de  parclUea  vues  i|u'il 
vWli  Hoioou  la  8n  d'aoAt  1816,  et  que  pv  un 
roanife^tp  il  exprima  la  profonde  donlrur  que  lui 
avaient  rauséc  les  désastres  de  ccUe  cité  fidèle.  Au 
nandirB  doi  bieiifaits  qui  signalèrent  a  cette  époque 
le  gouvernement  d'Aleiandre,  on  doit  remarquer  la 
reconstruction  du  pont  de  la  ffew*.  Imaginé  par  le  gé- 
néral lîi':l.,,ri(';:iirl,  i(  .'n'ii.i  I  COJHMi  i-i)ubU'.s  ;  \'é- 
lablissemeiil  d  une  iiuirtue  prupurtiounéc  à  la  vaste 
étendue  de  Tempire;  le  répwdtiott  de  ijnOfiOO 
roubles  entre  les  entrepreneurs  de  constnictiona 
nou\dlcii  1  iiclit'vemenl  du  bâtiment  de  l'ami- 
rauté; la  création  d'un  institut  pédagogique;  celle 
d'un  lycée  impérial,  que  le  fondateur  visita  souvent 
daaste  saUe;  enin  de  nouresua  réglemenia  pour 
ftvcfiser  ra^rfeulinn,  la  eolooiHikii  «t  te  dtfH^ 


Digitized  by  Google 


AIE 

ment  àe»  tems.  Portiat  nir  ki  finances  une  aiicn- 
lion  pai  tinili^re,  il  affecta,  |»ar  un  ukase  du  46  avril 
1817,  au  jinic  iîicnt  des  detitîs  rontractto  en  1812  et 
1^13,  50  millions  (]r  roubles  pris  i  hmiuo  année  Mir 
le  trésor  impérial  ^  cl  il  voulut  qu'mic  sonunc  ja- 
Mtlle,  Ibmmie  par  la  couronne,  M  a|)|ili(|u6c  tous 
les  ans  au  mêiriP  objet.  Il  rhiMclia  oiisuite  &  fonder 
le  crédit  public  |>ar  une  kiiujuc  iiii|M  rialc  du  com- 
merce, h  laquelle  il  accorda,  pour  la  ]iri'iiiii  riî  mise 
de  fiMKto,  30  millions  de  roubles,  et  par  la  création 
d'an  conieil  da  crédit  public  qui,  par  n  oamposi- 
tlon,  offrait  quelque  ima^T  du  syslruio  rrjin^srnlatif. 
Os  diffi^rentes  mesui  es  assurt  rciU  le  .suatS  de  plu- 
sieurs emprunts.  —  Comme  son  rival  KaiH)lé<»n , 
l'empemir  Aleiandrc  »e  montra  loi^rs  impatient 
da  repoa,  et  Ton  peut  dhe  «ans  exaféntion  qu'il  a 
passé  la  tiioitic'  dç  sa  vie  en  vop^;i's  1 1  on  roiir^cs 
militaires.  Dùa  le  oommencemeni  tk  laninte  IHI8 
fl  ae  rendit  i  Varsovie,  et  il  y  fit,  par  un  discours 
frantaii,  rouveiture  de  la  dîéie,  orgaalaée  suivant 
la  coMdtntion  qall  avait  donnée  en  1SI8.  A}>rt% 
avoir  vanli'  les  avatitapc,  du  régime  constitulioniicl, 
dont  il  <'si>t>r:iit,  avec  l'aide  de  Dieu,  étendre  I  in- 
fluence salutaire  Slir  toutes  les  contrées  conliées  à 
aea  «oins,  il  «drem  au  d^lés  c^-s  paroles  mémo- 
ratilea  ;  «  Prainez  h  tm  oontempoi-ains  que  les  in- 
«  »i(itution8  liliéraIcK,  dout  on  prétend  confondre  \c& 
«principes  avec  les  doctrines  désastreuses  qui  ont 
«menacé  de  nos  jours  le  syatém^ social  d'une  caïa- 
«stro|)l)c  épouvantable,  ne  sont  point  un  pi^eatige 
«dansrcreux;  nwis  que,  mises  en  pratique  avec 
I  fine  foi,  <n  (lirif;<  es  |)ar  des  intentions  pures  vers 
«  un  but  conservateur  et  ulile  à  l'Iiumanité,  elles 
dfalRflnt  perlhitenicnt  avec  l'ordre,  et  qu'elles  assu- 
«  rcnt  la  prospérité  des  nattons.  »  Alexandre  quitta 
bientôt  la  Polo'rne  |>oin'  visiter  les  provinces  méri- 
dionales de  M)U  cm|tiri',  la  Tauridr,  la  Nniivelle- 
Buasie,  la  Bessarabie,  les  Cosaques  du  Itun,  ci  il 
aignaUi  ee  voyage  de  iJBÙÙ  Keues  [«ir  un  grand 
nombre  rt'artrs  de  munilicencc  et  de  fondations 
utiles.  Revenu  daiis  sa  capitale,  il  y  ordonna  l'é- 
rection de  plusieurs  nionuineuls  coussin,  s  à  des 
hommes  ilhîstrea  de  la  Russie,  et  contribua,  pour 
one  aoBoniB  de  tJBOO  llranes,  àeeM  qu'on  élevait  eo 
France  à  U  mémoire  <lr  Mrdeslierhes.  Vers  la  fin 
de  cette  même  année  (IHIH;,  il  se  rendit  à  Aix-la- 
Chapelle,  où  les  souverains  alliés,  n;unis  eu  ti  u- 
grés,  devaient  fixer  définitivement  l'indenuùiâ  exi- 
gée de  la  Frraiee.  te  prender  il  ëtn  la  voix  en 
feveur  de  notre  i>atrie,  et  rVst  ;>  son  intenTnIion 
qu'elle  dut  un*^  iorlc  rt'-dueliuu  sur  la  !«orunic  im- 
meosc  au  paiement  de  laquelle  l'avidité  d(!s  vain- 
qaeiin  Pavait  d'abord  oondainnée.  Alexandre  rédigea 
Int-meme  car  cette  question  un  mémoire  fini  étendu, 
([ui  fut  conununiqué  aux  grandes  puissances,  et  qui 
^;ùt  probablement  entraîné  la  libération  tout  ej»- 
tiiTo  si  le  luinistére  français  cAt  plus  habilement 
profité  d'aussi  bomiea  intantiona  (I).  Aussitôt  apréa 
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le  congrès  d'Aix-la-Chapclle»  Atonndn  retourna 

dans  sa  capitale,  pour  s'y  occuper  encore  du  bien- 
être  de  ses  peuples.  Sous  ce  rapport,  on  ne  peut 
nier  (|u  il  ne  se  soit  quclipiLTois  tnnnpé;  mais  aa 
moins  est-il  liien  sùr  que  ses  intentions  fùrent  toiH 
jours  pures  et  généreuses.  Déjà  il  avait  affiranchi 
l'Estonie,  la  Livonic  et  la  Gourlandc  ;  il  apporta  de 
grands  adoucissements  h  la  position  des  serfs  dans 
le  gouvernement  de  Minsk;  et  il  ouvrit  l'année  1819 
par  un  ukase  qui  accordait  à  tous  les  paysans  de 
rempire  le  droit,  réservé  jusqn'alors  à  la  noMesae 
et  aux  négociants  des  deu\  preinii^rcs  rliissc^c,  d'éta- 
blir des  fabriques  et  des  manufaclures.  Il  r(mii»l(^la 
l'organisation  des  six  universités  de  Moscou,  \Mlii3, 
AbOi  fii-Pétersbourg,  Karkow  et  Kasao,  et  pla(a  lea 
colles  luthérien  et  cahffniste  aona  la  pmieêdoa  dn 
gouvernement,  en  étnblissant  dans  sa  capitale  un 
siège  épisco])al  pour  ces  confessions  évangéliques. 
Et  (Mandant  ce  temps  il  se  montrait  peu  favorable  an 
catholieisme  :  les  Jésuites,  bannis  en  1816  des  deux 
f ai  vitales  de  la  Rnane,  le  tarent  déflnîtivemcnt  do 

ton!  ri'mpire,  fin  pourvut  aux  frais  d<  t.  ir  !è|)art, 
et  ils  lurent  reuipiaoés  par  des  prêtres  yjuuiis  à  la 
suncillamc  de  l'arclicvêque  métropolitain.^ — Cepen- 
dant le  régime  oonstitutionnel  qu'Alexandre  avait 
éiaMi  dans  son  royaume  de  MoffM,  Uen  que  mo^ 
dilié  d'ajirès  les  repn'sentations  de  plusieurs  rabt- 
net.s,  avait  eu  des  résultats  fort  rontraires  à  ses 
vues.  Des  èm-s  tnmullucuses  avaient  éclaté  à  Var- 
sovie; et,  lorsqu'au  mois  de  septembre  4820  il  Ht, 
pour  la  seconde  fois,  l'ouverture  de  ta  dîéte,  l'E-spa- 
gne,  le  royaume  de  Napics  et  le  Fléinoni  étaient 
agités  par  les  principes  révolutionnaires;  son  dis- 
cours donna  ta  mesure  de  son  inquiétude.  Il  s'exhala 
en  reproches  contre  l'esprit  novateur  (|ui  troublait 
la  tranquillité  de  l'EuroiK,  frappa  de  réprobation  les 
vaines  théories  invoipiées  de  nos  jours,  et  termina 
en  déclaram  qu'il  ne  transigerait  jamais  avec  les 
prineipes  qu'il  s^élait  prescrits.  Cette  session  fut 
trés-oragcusc  ;  et,  dans  une  séance  à  laipiclle  assis- 
tsiient  le  grand-duc  Constantin  et  plusieurs  odiciers 
russes,  un  projet  du  gouvernement  fut  rejeté  à  la 
nuyorité  de  cent  vingt  voix  coourc  trois.  Alexandre 
fimaa  aussiiAt  la  diète,  prit  des  mesures  aévérei 
contiv  (^fu'linnts,  contre  la  liberté  de  h  presse, 
contre  les  sociétés  secrètes,  et  parvint  aiii^i  à  com- 
primer la  Tébdlion  naissante.  Ce  monarque  se  rcn» 
dit  ensuite  «n  oongtrè»  de  Troppau  (octobre  1890), 
qui  hit  tranrfSré  nentdt  k  Uiybadi.  Dana  oca  dent 
réunions,  on  vit  les  princes  signataires  de  la  sainte 
alliance  développer  Ica  principes  de  ce  traité  fomcuz, 
IKir  l'introduction,  dans  la  politique  européenne, 
du  droit  d'intervention  année,  et  fier  fappiîcatiop 

pssoyer,  pcn«iani  plut  de  vipgl  uta.  In  bnMifasétS  MrtCS  ftW» 
piM-s.  Atrundrc  Instsia  aipri*  do  caltinsl  n  Birita,  cl  fl  tiriilt 
pcnonnrllrmciil  ra  4iB  do  W«BiB|lSB,  éS  llHfSB,  iS  M  «CMK 
brc  1817  (Voy.  BiHMk.  BkttT.,  M  AmwM  ttmtlMnMfwtr^ 
tir  *  tikNirê  4»  iMifs,  lail^  1 1".  p.  ISS).  ^  «M  r«a  (tt 
m  litUi  MfiltacatiiR  %  ccha  de  Pirià,  qui  moUtu  Ir*  clancs 
iBfitfsWHiWi  €s  tflMh  eosHu  \rn  U  fia  de  IStS.  rMulsIt  la 
IBMS  «"wrtf  a  ns  bMIIms.  nr  iMqitts  4S  luilUiin  reveitttnt 
a  isl>siSh^l>liMsmiaéaiaiiUilia>sB|iislMSBi>És|srle 
istau  KM. 
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qu'ils  en  fir^n*  <^n  ordonnant  la  répression  miRlaîr*» 
des  nnoltes  du  Piémont  et  de  Napics.  Le  czar  se 
trouvait  encore  ft  Lflybadi  lorsque  la  nouvelle  de 
riiisuiri'ciioii  (If  l;i  (aire  y  |)arvint,  avec  la  IcHi-e 
par  laquelle  \j<Ml;u>ti  lui  demandait  sa  protection 
pour  les  insurges  de  Moldavie.  Le  mouit  iit  iiVtait 
pu  q)portun  pour  une  pareille  requête  ;  l'autocrate 
y  fit  réponse  par  un  reKrlt,  dans  lequel,  «  ne  pmi- 
«  vaut  n>iisi<l<*rer  rcnlrci>iisc  (rYpsil.uiii  que  (-omiiu- 
«  l'ortVt  lit'  l'exaltation  qui  raracleri&c  re|KM{uc  au- 
«  twllc.  iiiiisi  que  de  rinexpéricnoe  et  de  la  li'gtircté 
«  de  ce  jeune  lionunc,  »  il  donnait  k  ses  ministre» 
tordre  de  le  désapprouver  formellement.  En  consé- 
quence, il  lut  prcs<"ritau  comte  \Viiij,'eiisteiu,  coni- 
mandant  les  troupes  rusw»  sur  le  Prutb,  d'ot»erver 
la  naitralilé  la  plus  atriete.  Ces  dènxnHtratiomi, 
jointes  aux  fli^mnrrhrs  pni  ilir|in  <  r!  -  M.  de  Stroî^o- 
noIT,  amlxuiisadc'ur  de  liu^siu  uupiès  de  la  i'uiU; 
ottontane,  ne  calmèrent  [as  les  inquiétudes  du  divan 
lur  les  relations  sécrétai  qu'il  aoupçonmait  entre  les 
Grecs  et  la  Russie.  Il  donna  l'onlre  de  visiter  les 
DAtimonts  russes  qui  [asseraicnt  les  Danlanelles;  se 
plaignit  du  refuge  acconlé  par  Teroi^rcur  à  quel- 
ques Groes  fogllifi,  et  de  la  a^ltnre  honorable 
donnai*  mx  restes  du  patriari'lie  grec  de  (x)nstan- 
tinuple,  mis  à  mort  pur  le  i>ultan;  délibéra  si  M.  de 
StrogonofT  ne  serait  \as  enfermé  aux  SeptTours; 
cniia  une  rupture  entre  les  deux  cabinets  ne  fut 
préreane  que  inr  rUMerventîon  de  FAngletcrre. 
Alexandre  témoigna,  par  une  ni)te  nnx  ixvnmlcs 
puissances,  de  son  désir  de  maintenir  la  paix,  et 
lit  signer  son  ultimatum  k  la  Porte.  Il  demandât  la 
délivrance  et  l'indenmisation  des  Grecs  non  coupa- 
bles, la  reconstruction  des  églises,  l'évacuation  de  la 
Sloldavio  et  de  la  Valacliie,  et  le  rappel  des  liosjio- 
dars  destitués.  Le  sultan  réi^ondit  nettement  qu'il 
ne  consentirait  à  rien  qo'aa  préalable  la  rébellion 
ne  fût  (MnufTde  ;  et  cc{)cndant  l'empeirur  de  Russie 
ne  tira  point  \  é\icc.  IjCs  cImkcs  (iemeurérenl  dajis 
cet  état  d  itieertitude  jusqu'au  conjurés  de  Vérone 
(octobre  1S22).  Alesaniclie  donna  dans  celle  rtfonion 
de  novrdles  preuves  de  aon  attachement  au  traité 
de  la  sainte  alliance  ;  et  il  se  montra  fort  empressé 
d'appliquer  k  l'Espagne,  où  venait  d'éclater  l'insur- 
rection, le  principe  de  Tbiterveniion  «nnée.  t.e  sys- 
tème [Mlitique  de  ce  prince  à  cette  éiKX|u«'  est  bien 
exprimé  dans  les  paroles  suivantes,  qu'il  adi  t'.->.N:i  à 
M.  de  Cliatc^ubriand,  et  que  nous  transerivons  telles 
qu'elles  ont  été  rapportées  par  oelui-ci  dans  un  de 
ace  discoars  h  la  diamim!  des  pairs  :  «Je  sais  Men 
«taise  que  vous  .soyez  veiui  ;'(  Vt'ioue,  alin  de  i-endre 
«  ténioipiagc  à  la  vvriU!.  Aurie/-vuus  cru,  comme 
«  le  disent  nos  ennemis,  que  l'alliance  n'est  qu'un 
«  mot  qui  ne  sert  qu'à  couvrir  dcii  andùtions?  Cela 
«  eflt  peut-#trc  été  rrat  dans  Tancien  élat  des  cbo- 
«  ses;  mais  il  s'agit  bien  îuijourd'liui  de  (juelqucs 
«  intérêts  particuliers,  quand  le  monde  civilisé  est 
«en  périll  II  ne  peut  pins  y  avoir  de  politique  an- 
«  idaisc,  française,  nrsse,  prussienne,  autriehionne , 
ail  n'y  a  plus  qu'une  politique  générale,  qui  doit, 
cpoui  le  salut  de  tous,  éta'  admise  en  commun  par 
«  Im  peuple»  et  par  le»  ni».  C'eM  A  moi  de  ne  mon- 


«  trer  le  premier  ronvnincu  des  principes  siir  lés- 
ai quels  j'ai  fondé  l  alliancT.  Une  orcasion  s'est  pré- 
«  sentëe,  le  soulèvement  de  la  Gréée  :  rien,  sans 
«  doute,  ne  |ur»issait  être  plus  dans  mes  intérêts, 
u  dans  ceux  de  mes  peuples,  dans  l'opinion  de  mon 
<i  pays,  ([u'une  u'uin  e  M  li^'ieusc  contre  la  Tunpiie; 
«  niais  j'ai  Cru  remarquer  dans  les  trouble»  du  Pélo- 
«  ponèse  le  sigae  révolutionnaire,  dès  km  je  ne  mis 
<■  atistenu.  Quen'a-r^în  point  fait  pmir  rompre  l  al- 
«i  liancc?  On  a  cherelié  tour  à  tour  à  me  duimcr  de& 
a  préventions  ou  à  blesser  mon  anMNn^ix)pre  ;  on 
«  m'a  outragé  ouvertement  :  on  me  connaissait  bien 
«  mal,  si  Ton  a  cru  que  mes  principes  ne  tenaient 
«qu'à  des  vaniti  s,  ou  pouvaient  tcder  à  des  resseii- 
«  tiuienta.  Hoa,  je  uc  me  séparerai  jamais  des  mo- 
«umpie*  auiqmb  jene  aitis  mii.  Il  doit  Ctre  per- 
II  mis  aux  rois  d'avoir  des  aU'ianccs  publiques  pour 
o  »c  défendre  contre  les  sociétés  swréte».  Qu'est-ce 
«qui  ixHirrait  me  tenter?  Qu'ai-Jc  besoin  d'aecroltre 
«mon  empira?  la  fMvidcncc  n'a  poa  mb  à  mee 
«ordres  800,000  soldats  pour  sattsbire  mon  ambî- 
a  lion,  mais  piair  pioléijer  la  reliudon,  la  morale  et 
a  la  justice,  et  |mhu'  faire  régner  ces  principes  d'or- 
«drc  sm-  les(|uels  repose  k  société  humaine....* 
Malgré  de  si  belles  (laroles,  ce  fut  dans  ce  même 
tcm|)s  que  rcuqieivur  de  Rus.sie,  n'ayant  plus  d'am- 
Imssadcur  h  Constantino(ile ,  renouvela,  par  celui 
d'Angleterre,  les  demandes  précédenuocnt  biles. 
La  Porte  lit  droit  à  quel(|ues-imes;  mais  elle  div 
manda  de  s^iti  eoli-  la  l■l■^^i[ulil>l)  J  s  r,  ricrevses 
d'Asie  retctitu-i  ajiilrc  les  stipulations  du  lincliarcsl, 
et  l'envoi  d'un  nouveau  ministre  à  Conslantinople. 
Ces  prétentions  étaient  légitimes,  on  ne  |)eut  le  nier; 
ce|tcndant  le  cabim^t  russe  les  éluda.  Outré  de  coléits 
le  sultan  fit  arK-tci  dans  le  port  de  sa  capitale  quatre 
bâtiments  sous  pavillon  russe  ;  et  cette  violence  fit 
craindre  une  nipiure,  qui  cependant  n'eut  pas  lieu. 
Alexandre  fl  ■sirait  nlors  vivement  la  \ah,  et  il  eu 
UMiil  be.suin  mettre  la  dernière  main  i  .ses  pro- 
jets d'utilité  publique.  En  1^1,  il  ordonna  la  C(Hl- 
strucUon  d'un  observatoire  astionomiiiuc  à  Abo,  ré- 
dnidt  les  dépenflCi  de  «a  cour,  accorda  divers  pri- 
\ili':;es  aux  ti(''^<x  iants  qui  .s'élabliraiiMU  dans  la 
Géorgie  et  les  provinces  de  Caucase  ;  cniia  il  iulcr- 
dit  aux  étrangers  le  commoce  dM  fies  Alen- 
Uennes.  11  {lélenuina  d'une  manière  fixe  les  limite-i 
de  rinuneiiM!  territoire  désigné  jiLsqu'alurs  stius  le 
nom  d'Amé»  iquo  russe  ;  et  dans  ce.s  limites  fut  com- 
prise une  grande  iKirlic  des  découvertes  de  Cooic, 
de  Vancouver,  etc.,  jtisqu'à  la  Nouvollc-Californic. 
L'année  suivante  il  ordonna  la  disyiluiîon  de  toute.* 
les  soeiétés  .secrètes dans  l'empire  de  Uusmc,  et  sm- 
tout  dans  le  royaume  de  Poli^;  tous  les  employés 
de  ri  iat  furent  tenif;  de  déclarer  sous  serment 
s'il-s  apitartenaieui  u  qui;l<iu'une  de  ccâ  sociétés,  et 
de  jurer  cfu'ds  rompraient  tous  les  liens  de  ce  genre 
qu'ils  pouvaient  avwr.  U  prit  des  niemree  m» 
moins  sévères  contre  les  écrits  révolutlonnalm,  et 

COntiiuKt  ;i  ti  'lii  siisiKMidiies  les  délilx'ratiuns  de  la 

diète  fioloiiaiMj.  lians  le  tnùtm  temps  il  adressa  des 
témoignage»  de  aatialiiclian  à  diffiinnto  penNNHMges 
qd  amienieonaecri  leur  éfét  on  leur  plume  A  h 
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défense  én  princiiies  monarchiques  (i).  On  sait 
quel  a  totyoun  été  le  vceu  des  Rusies  pour  leurs  co- 
rMjgkmnaira  de  b  Grèce:  ce  aenUniént  knr  fit 

ronsid(*rrr  commf  autant  de  sig;ncs  de  la  cr)]àrc  du 
del  ha.  t:\cufincias  funestes  qui  niarqucrciU  lu  cours 
de  l'année  1(^4  :  d'abord  une  utaladio  grave  e»- 
myée  par  reropereiir,  puis  une  loondatioa  qui 
exerça  de  terribles  ravages  dans  FMenbourg  (3). 
Alexandre  arrivTtit  alors  d'un  vnyngc  au  i»ays  des 
Kirguiscs.  .Sun  zuie  et  &on  activité  ne  connurent 
point  de  bornes  :  jicndant  plusieurs  jours  il  par- 
courut à  pied  les  mes  de  sa  capitale,  veilbuit  aux 
mvanx  dâ  onvriers,  slnfbfmaiil  de  foules  les  In- 
foi  tunps,  ri'iiaiHliiiit  parlout  des  secours  et  des  con- 
solations. Ku  1825,  |inr  mesure  d'économie,  il  avait 
opéré  dans  son  arnae  une  içrandc  réduction;  mais 
celle  écoDoniie  devint  insurUwnle,  el  d'ailleuis  il  ne 
eooTaiait  plus  à  sa  |»oliiiquc  de  réduire  le  nombre 
de  SCS  troupes.  Pour  obvier  ii  rc  double  inc<ni\é- 
lueat,  il  apporta  tous  ses  soins  au  succès  de  la  coio- 
nisatkni  militaire,  système  dont  la  première  appli- 
cation remonte  à  1810,  et  qui,  s'il  atteint  tous  les  dé- 
Teloppetnenls  dont  il  est  susceptible,  doit  donner  à 
la  puissance  russe  une  force  véritablement  effrayante 
pour  les  autres  natioDS.  En  1825,  il  accorda  un 
mosée  et  un  harct  k  cette  ville  d'OdcMU  qu'il  avait 
constituée  en  pnrl  frnnr,  et  <lont  la  prospérité  lui 
était  si  cIiOfl'.  Au  C(iiuincn(  onient  de  l'automne  de 
cette  mémo  année,  il  m-  rendit  à  Tajpjnrock,  où 
l'impératrice  Klisabetli  était  venue  depuis  quelqiw 
temps  pour  respver  un  air  plus  doux.  Aptès  un 
mois  «le  M^jour,  Alexandre  quitta  cette  ville  pour 
parcourir  la  Ciimec.  Ikvcnu  à  i'aganrock  le  5-17  no- 
vembre 18£>,  il  y  avait  rapiturté  le  germe  de  la 
inalMlic  qui  devait  loi  donner  la  mort,  et  dont  il 
méprisa  les  sympidmes.  kmà  la  flévrc  s*aeenit-e11e 
au  point  qu'on  fut  oMi^it',  le  ir>-27,  de  lui  f.iire 
connaitre  i'imiuiucncc  du  danger.  Il  rci;ut  alors  les 
demicn  secours  de  la  religion,  et  consentit,  mais 
trop  tard,  à  écouter  $.os  juédecioa  :  U  M  ptWValt 
pres(}ue  pluN  parler.  Ayant  jjerdu  oonnaisnnoe  le 
18-50  nuveuibrc,  il  mourut  le  lendemain  à  dix 
heures  du  tualin,  entre  les  bras  de  l'impératrice 
ÉBsabeth.  On  n*a  guère  publié  en  Russie  que  ces 
détails  siu*  une  mort  si  inattendue  et  si  prématurée. 
Beaucoup  de  {lersonnes  y  ajoutèrent  |)cu  de  foi,  et 
des  soupeons  (ren)|K)is<jiuu'nienl  (iiit  été  exprimés 
dans  plusiciu^  écrits,  mais  sans  aucune  preuve. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  tMMndfe  de  la  mort  de  ce  mo- 

avec  les  sl- 

(I)  Apr^»  ri«8a«  de«  èvéïM-mmis  d'E»pap>c  rl  de  Portpgal,  ro 
1814,  l'cmpcrrur  de  Hiuaie  eusoji  les  tiu^ua  de  kcs  urdraaa 
ni  de  t^Rtsiii,  »  nikuil  «m  MimI,  m  4m  tfAnfMJCw,  «n  vi- 

atnt  Pans  tt  B«i|»  «i  n  (mbU  êe  llalfat,  clHi|r«iilbir» 
msslMsAM. 

n  Us  ssax  ia  latllt,  icIMIéM  iant  la  Newi  par  an  winfaa 
qol  WOiil  éb  êtmUt  la  M«r  M  Nunt  «i  l»  ha\t\nw,  eou«tn«n-nt 
tu  qocIqoM  mtnulM  tous  les  fonl<'  de  Ixii»,  subnkergcrrol  les  quau 
M  lr«  qaarlim  m&me  lv«  pias  t\e\ts  de  la  ville.  1^  rauiiogur^  des 
eatriioDs  furrol  couvertes  d'eaa,  la  funrrefv  de  Cninsiaiti  ikinilte 
el  sa  lowde  «rUlleric  eolnlnee  au  luia  dai»  la  inrr.  iioriir»  ie  leur 
Hi^iril  hmt»  4i  «aiio,  IM  nfocs  a'j  iioirtnai  v'k  mi* 
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gnes  d'une  vive  et  sincère  douleur;  et  cette  dorjleur 
trouva  de  la  sympalbie  dans  toutes  les  contrées.  On 
peut  dire  aojourdliiii,  avec  vérité  et  sans  exagéra- 
tion, qu'Alexandre  avait  |jurti>ut  des  amis  et  des 
adniiraleurs.  Tant  qu'il  |«arut  «livre  les  la^ma,  du 
général  LahaqM*,  et  favoriser  le  système  n-volulion- 
naire,  les  partisans  de  ce  système  lui  prodigtiéreut 
de  grands  élofces;  mais  lorsque,  elfraj-é  des  synq>- 
ti'inies  de  ré\iiIii!ion  cl  de  désordres  qui  se  iiiani- 
feiïUticnt  dau.-s  lou.s  les  {uiys,  et  menaçaient  tous  les 
troncs,  il  fiarut  être  revenu  de  ses  premières  idées; 
lorsqu'il  rétablit  la  oennure,  lorsqu'il  abolit  dans  tes 
États  les  associations  secrètes  et  les  loges  de  fiiancs- 
nini:ons ,  !(..tsquc  enfin  sa  p€lilii|ue  |iyruî  m:  eonror- 
n»er  sous  ces  divers  raptioits  a  «elle  ilu  eiitiin.  i  de 
Vienne,  les  mêmes  bommes  qui  ravaicnt  i  i  '  ioué 
et  tant  encouragé  dans  nue  p^ilkusc  voie  devin- 
rait  ses  détraeteun  et  ses  ennemis  les  plus  acliar- 
ni's;  d.'s  e<ini|il(>t-s  se  riruièrent  contre  lui,  même 
]>anni  ,vs  sujets,  (jii  i!  a\uil  gouvernés,  «pi'îl  gou- 
vernait encore  avec  tant  de  bienveillnn(>e.  Il  est  aut 
jourd'Imi  certain  que,  s'il  ne  |)érit  pas  viclin:e  do 
(xs  trames  odieuses,  et  qui  ne  tendaient  pas  à  iiioin^ 
qu'à  l'immoler,  lui  et  toute  sa  famille,  au  milieu  de 
sa  capitale,  le  chagrin  qu'il  en  éprouva,  lorsqu'il  ne 
lui  fut  plus  possible  d'en  douter,  abrégea  ses  jours, 
«t  Que  leur  ai-jc  donc  fait  ?  »  disait-il  dans  ses  der- 
niers UHtmcnts  ;  et  il  mourut  dans  la  certitude  (|ue 
ceux-là  mêmes  qu'il  avait  comblés  de  biens  pendant 
toute  sa  vie  s'étaient  dévoués  pour  l'assassiner  1  • 
Dans  une  brochure  consacrée  h  sa  mémoire.  H.  On» 
tx-aroff,  |)résident  de  l'Aca^léinie  de  Pétersbourp,  a 
préscnle  œ  jjriui.:e  soui  des  traits  a.vsi'z  risscui- 
blants,  bien  qu'ils  soient  un  peu  flattés,  o  Habile  ft 
«  manier  les  hommes,  dit  cet  académidcn,  Alesann 
■  dre  possédait  une  élocndon  flicile...  un  tact  délies! 
«  des  convenances.  AffnMe  sans  familial  it(',  iiu]x> 
«  sant  sans  affectation,  doux  sans  faiLlesM;,  l  ieu  ne 
«  rés'istait  à  la  séduction  de  ses  manières.  Il  exer- 
«  {ait  im  empire  absolu  sur  les  esprits,  et  portait 
c  dans  lesaflUrea  ce  eoup  d'an]  exercé  «{ui,  au  prc- 
«  niier  aspect,  en  détennine  les  limites.,,  rette  |irc- 
o  scnec  d'esprit  ijui  en  deniéle  avec  promptitude  le 
«  véritable  sens...  (1)  n  Dans  les  dcniicrs  temps  de 
sa  vie,  Napoléon  disait  d'Alexandre  :  «  Si  je  meurs, 
c  voilà  tnon  héritier  en  Europe.  »  SI  ce  prince  n'a 
pas  jll^tifié  cette  préditlion  dans  toute  son  étendue, 
c'est  jwul-étrc  à  la  modération  de  son  caractère  que 
ri:urape  en  est  redevable;  et  c  est  ce  qu  a  formel' 
lement  reconnu  le  marquis  de  Loiulonderry  dans 
Touvrage  que  nous  avons  dté.  Cependant  on  a  vu 
qu'il  m-  lut  |>as  exemiit  d'ambition  :  les  invasions  de 
la  t'inlaiidc,  «U;  la  l'erse,  celles  des  provinces  tur- 
ques et  iMjloiiaiscs,  enfin  les  conventions  de  Tibitl. 
et  les  exigences  de  Paris  et  de  Vienne,  tout  cela 
prouve  assez  que  ses  vues  ne  furent  pas  toujours 
désintéressée  s.  Mais,  sous  ce  rai)iH)rt ,  cm  |>eiil  dire 
(|u'il  ne  fut  (]uc  le  continuateur  de  ses  aucétres. 
L'esijrit  de  cooiiuétes  était  dans  aa  flonille  cobum 

{i)A  u  mtmÊin  4e  fMvwfif  Aiumtirf.  Si-Ptimtowi; 
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une  sorte  de  tradition  :  il  ncut  qu'à  suivre  les  plans 
commencés  par  Piern;  le  Grand,  par  Catherine  II, 
CI  il  e^t  probable  qu'il  n'y  a  pas  mis  la  derniôrc 
maio...  Uuantà  l'eipéoe  de  ouui|4kiti:  dans  kuiucUc 
il  enln  avec  Napoléon  pour  le  parta;^  du  monde, 
il  est  as!>€Z  évident  cpi'.'i  Til>iit  il  m  fit  <(uc  consen- 
titf  que  sa  |H»sition  n«;  lui  |»ci  iuctuu  ]kis  de  refuiicr, 
d  <]U*il  œ  se  tini  d'un  mauvais  {las  qu'à  force  de 
souplesse  et  de  dissimulation.  Ollc  dissiniulatîoa 
était,  il  faut  en  convenir,  le  trait  distinclif  de  bon  ca- 
ractére,  et,  sous  c»;  rai»[iort,  il  surpassa  Itonaijarte, 
qui  crut  bien  l'avoir  pris  dan$  (lAis  ses  piê^jes,  cl 
qui,  s'apcroevant  trop  lard  que  lui-même  avilit  été 
ioué,  s'rrri.ut  avec  douleur  sur  le  ri.i  ht  r  <!>'  Ste- 
Ilél<iue  :  «t'est  un  Grec  du  IJ.i>-i;iii|if;  il  faut 
«  s'en  défler.  »  —  Alexandre  fui  |>i  ui-t'tre  encore 
plus  rcniar(]uable  |iar  l'élé^ncc  et  ta  lM>autc  de  ses 
formes  que  par  les  qualités  de  son  esprit  et  de  son 
ocFur,  et  il  n'était  rien  muius  qu'insensible  aux  flat- 
teries qu'on  lui  adressait  à  ccl  cganl.  Sou  adroit  ri- 
tb!  ne  négligea  |ias  ce  uiovcn  de  auooès,  qui  lui 
avait  viv  iii(li(|iir^  par  ses  a!,'ents,  et  il  en  tira  surtout 
grand  [larii  à  I  iUiU  et  à  Erfurtii.  De  tels  avautages, 
Joints  à  lonie»  ka  «éductious  du  pouvoir  et  des  ri- 
dicsscs,  furent  sans  doute  de  puissants  moyens  au- 
près des  feimnes;  et  il  était  diflieilc  que  le  jeune 
empereur  ne  fut  |iaii  entraîné  dans  beaucciip  il  .if- 
fiiirâi  tic  gaianterie«,li  délaisaia,  dés  lo  cooaiicnco- 
nent,  rîinpérairice  EliMbeth,  et  ses  goûts  fiirent  en 
général  trr'i-f;i(>rii^iinit  rt  triS-jia<«iu*<'r»!,  I.n  Iv  lli- 
Piariskin  ix>nserva  seule  longtenq>s  qurlijao  cini  in' 
5.111  >itn  esprit,  sans  obtenir  néanmoins  hcaui miji 
d'influence  dans  ics  «ffoircs  de  I'£tat.  Il  voyait  sans 
doute  avec  plaisir  la  charmante  reii»e  de  Prusse  ; 
in.iis  iiuiiN  .somiiies  pt  i-Miadc  <|iii'  les  injurieuses  ac- 
cusatious  que  ISapuIéun  publia  si  grossiércmcol  cou- 
iK  celte  priaeesee  n'étaient  pas  fondées.  (  Yvy.  Lovisk 
de  Prusse.]  Alcscnntlre  fut  :irr«Tt(>  <li»  l«>rirn>  Ittiiro 
d'une  «urdité  qui  ne  faisait  que  sacttvilrc  avec 
l'df^,  et  qui  lui  donna,  pendant  les  dcruicrcs  an- 
nées de  sa  vie,  une  apparoiea  taciturne  et  sombre. 
U  écrivait  et  s'exprimait  bt«n  en  anglaia  et  en  fran- 
çais, les  (Iciix  lufiiiitTis  I;iii;;iK->i  qu'il  eût  ;i|>|iii-<"s 
—  L'histoire  de  ce  prince  lient  une  gnuulc  place 
dans  les  pretniéres  années  dn  49*  siècle,  el  il  a  eu 
en  Franco,  cti  Au;;lelerre,  en  PiissIp  et  en  .\llenia- 
gne  une  fuuk  d'historiens.  Au  iiumbre  dos  écriu  où 
l'on  peut  trouver  des  retiseigncmcnU  sur  son  régne, 
nous  citerons  -.  1»  llitinirt  tU  Frtmœ  ikpuit  le  18 
brnmmre  jusqu'à  la  paijt  de  TUHtt,  Paris,  imft, 
G  vol.  in-8",  par  M.  Bignon,  renfcmi-itit,  i.  I", 
ciiap.  1.1,  p.  -t38-<^,  sur  la  oonspiratioa  qui  a 
amené  la  mort  de  Paul  1*%  des  détails  aolhenliquet, 
et  qui  efr.iroiii  luiiic  idro  rie  complicité  de  la  part  des 
gran<is-tluc»  Alcxamlie  cl  (kinstanthi.  On  y  voit 
qu'Alexandre,  conduit  |ier  des  sug;:(^stions  perfides, 
apf>rouva  un  plan  d'aUlication  et  de  réclusion  dans 
ime  forteresse,  indiqué  par  Mden  «oonne  le  seul 
moyen  de  sauver  n  s  jours,  mciian  -  n-ir  l'oiiilira- 
g&iso  tyrannie  de  Paul.  l  ue  Anttfe  de  l'tmpe- 
fVUr  Alexandre,  ou  Ri'sumé  de  $ei  frindpaux 
Ui»  eie.,  Paris,  1814,  in«».  3>  L'Bmftm»  Jkvmtin 
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et  BoiUfortê,  Brunswick,  1815,  pand  in-S" 
4»  Àlextmder  I,  mperor  of  INnfa,  èy  H.-E.  lUoyd, 
Londrrs,  IS-2r»,  iii  de  515  pag.  ;  tnid.  en  alle- 
mand, âUiUgard,  1827.  Ce  livre,  écrit  par  un  mem« 
bre  de  Topposition  avec  peu  dlmpartiallté,  B*ast 
guère  <iii' uiu'  (  oiiipilation  de  garelt*"*;.  5*  fFn  al- 
lemand. )  Éhgc  d'AUxaadre  I",  par  un  i'ruiëien, 
Leipsick,  1828.  6'  Sotke tttr  Alexandre .  empereur 
de  Ruxtie,  par  II.-L.  E.  (  Empeytaz),  ministre  du 
$ainl  Emngile.  Genève,  1828,  in-8°.  U  en  a  paru, 
la  même  ann6?,  une  traduction  allemande,  iitsérée 
dans  la  Minerte,  et  imprimée  séparément  à  léoa. 
Cette  notice  rcnimne  quelques  partlealarités  cu- 
rieuses sur  les  i-appurts  d'Alexandre  avec  madan  •  d, 
Kruduer,  que  l'auleur  raconte  comme  témoin  otiii- 
laire,  ayant  été  présent  à  plusieurs  de  letUV  entre- 
vues. C'est  à  ces  conférences  qu'il  attribue  l'ori- 
gine de  lu  sainte  alliance  ;  nuiis,  disciple  fervent  de 
la  mysti(|ue  Allemande,  il  lui  accorde  une  part 
beaucouyp  trop  grande  dans  cette  conception.  7*  Vit 
d^AbMOtdre  J^,  empereur  die  Kuufe,  «nui»  ée  no- 
tires  sttr  tes  ijravds-tlin-i  C onsImiHn.  ,V/Vr7/i.«  et  .W- 
rîiel,  et  de  fraymenU  ptoincit  a  faut:  ctjnnuitre  /'cm— 
pirerttste  depuis  le  commeneement  </u  19*  siècle,  pat 
A.  K.  (Adrien  Egrou),  Paris,  1826,  1  vol.  in-«". 
8"  Histoire  d'Alexandre  J",  par  Alph.  Rabbe 
[voy.  ce  nom),  Paris,  1820,  2  voî.  iii-8  .  C'c<.i  l'ou- 
vrage le  plus  ocMuplet  qui  existe  dans  iu>trc  langue 
sur  le  régne  d'Alexandre;  il  ne  manque  pas  d'une 
;><itti'  (]"L\nrtiftido  et  d'impartialité,  niais  tout  y 
L^t  MiiHïi  lit  iel  et  peu  appmfondi.  9°  Mémoires  hit- 
l'a  iquet  sur  rwqwnear  Alexandre  et  la  cour  de 
Russie,  publiés  par  madame  ta  comtesse  de  Choi- 
seul  -  Goufper,  Paris,  1829,  1  vol.  in-8».  L'éditeur, 
dans  son  avant- propos,  compare  les  sentiinciUs 
de  madame  Cbotseul-Gouflier  pour  Alexandre  à 
ceux  qui  ont  inspiré  à  M.  de  Las  Gues  ses  écrtta 
sur  Na|)oléon;  r'rst  asseï  dire  que  le  jn^- m -nt 
et  l'imparliaUlc  de  1  auteur  sont  fréquauincni  cf- 
facés  par  la  reconnaissance,  et  qu'une  bieufell» 
lanee  continuelle  a  dicté  ses  récils.  On  y  trouve  ce- 
pendant, sur  la  vie  privée  d'Alexandre,  et  sur  son 
iuiafi(ir  <(  >vi  loiiiliiiic  dans  quelques  circonstances, 
des  (Ku-ticulai  itàt  et  des  anecdotes  curieuses.  A  l'é- 
poque de  sa  nort,  madame  de  Clwlseid,  liétte-IBIe 
de  l'ambassadeur  t\f.  ce  nont,  avait,  depuis  piu-irtirs 
années,  quitté  la  cuur  de  ilussie  pour  suivre  son 
époux  en  France  ;  elle  parait  croire  que  «Ma  mort 
ne  fut  pas  naturelle,  et  que  rempereur  wwMBihi, 
Mnm  m  poison,  du  moins  8tt  diagrtn  que  lui  causa 
l.i  il(  <  «iini  i  II'  ilr  irtuifs  ourdies  contre  sa  ih  i-mhiiic 
par  des  gens  auxquels  il  u'avait  fiiit  que  du  bien.  Le 
docteur  anglais  Janm  Wyllie,  médeoin  d'Aleandra, 
et  qui  le  soigna  dans  ses  derniers  moment,  n  pu- 
blié en  latin  imc  relation  dans  laquelle  U  naurit>ue 
sa  mort  (pi'à  des  causes  naturelles,  al  furtuut  à 
l'obstination  avec  laquelle  il  refusa  les  seooiuv  de  la 
médetrine.  parce  qu'il  ne  croyait  pas  à  celte  science. 
10  L' l'iiipereur  Ale.rint<l<  i  n  1!,;,  f\n  -.{utic  m  1814, 
par  P.  Uerault,  Paris,  18it>,  bruduirv  i»-8*.  L'ai»> 
leur,  lénoili  anriaililic,  die  phuleM»  ponka  du 
cnr  qui  font  «opnallre  la  {Mtttiqne.  On  lot  «q«l* 
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mait  des  craintes  sur  les  changements  ((iio  pmimit 
•mener  une  restiunlioD;  il  lépondil  :  «  ...  Votre 
«  rérolndon  a  tout  dmigé  ches  voin.  Eh  Henf 

«  pourtant  ce  qui  est  fait  est  fuil  :  il  est  (les  maux 
«  de  telle  nature  que  le  pire  serait  de  vouloir  les 
«idpenr  fe  It  leltoe.  Votre  ancien  trône- peut  se 
«  ideter  :  votre  aoden  état  m  te  peut  plus.  Pour 
«  vona  avoir,  il  fiiudrait  Men  votta  prendre  tels  que 
«  vous  étea  aujourd'hui,  et  tout  oublier  pour  tous 
«  conserver.  »  —  On  trouve  datis  ia  Jîmfc  Mlan- 
liiflM,1ll*6  (1825),  t.  5,  p.  570-372,  quelques  anec- 
dotes, traduites  du  journal  anglais  V Examiner,  mr 
le  séjour  d'Alexandre  à  Aix-la-(3hapelle  pendant  le 
congi-t^s  :  le  ti"  8  '18"26),  t.  î,  p.  '2y.i-2\'.}  du  nirme 
recueil,  cooticot  un  récit  de  la  mort  de  Paul  1", 
extrait  4e  la  Efflmorif  fiaatfto,  qui  a'amrde  en 
tons  ])fii'Us  nvoc  celui  rie  M.  Dignon;  le  tome  29  eu- 
fin,  p.  552-550  (avril  IH,>Os  renferme  la  traduction 
d'un  article  de  YEiiracior,  sous  ce  litre  ;  Pariicu- 
tarilé$  mtr  te  aiorl  d»  l'empereur  AUxatiârty  qui 
mérite  d'être  «onsnité.  Lenteur  rejette  toute  MAe 
d'empoisonnement,  et  croit  ((it'Atcxruitlrc  est  mort 
d^ioe  6èvre  endëmiqm^  jiartiriiliL'rr  an  |>Mys  qu'il 
lIlHalt,  «t  que  les  mwlcciii-»  <in]  l'accouq'apnaii'nt 

méconnin^nl;  mais  il  ajoute  qu'un  courrier  lui 
ayant  apporté  la  nottvetl?  d^lne  conspiration  oontre 

ses  jours,  cctio  ilt  i  im  i  !p  lui  cauM  un  chagrin 
profond,  et  contribua  Lvc^iucoiip  A  accélérer  sa  lin. 
Enfln  les  détails  les  plus  curieux  et  les  plus  vrais 
que  l'on  puisse  lire  sur  les  premières  années  du 
règne  d'Alexandre  se  trouvent  dans  le  précieux  re- 
cueil ixiliti(pi('  (|uc  iifius  aMins  citL-,  et  (jui  cs(  inli- 
tnlé  :  Mémnrtt  liri$  de*  papier*  d'un  homme  d'Étal. 
iSvol.  ia-8».  M— oj. 

ALEXANDRE  DE  MÉmCI?.  Voyes  Mkdicis. 

ALëXANDI\£  FÂUNÈSË.  Voyes  Farkèss. 

ALEXANDRE   SAUU    (U  MBKHCUnBnX). 

Voyes  Sauli. 

ALEXANDBB  ll^CÉE,  pliilosoplic  jK'ripaléti- 
cicn,  ftit  précepteur  fie  TSYron  ,  et  l'on  prcicnd  (|ii"il 
contribua  beaucoup  à  la  corruption  de  son  t^léve.  Il 
a  écrit  un  commentaire  sur  la  Météorologie  U'Aris- 
tote,  dont  U  ne  pot  bire  prévaloir  la  doctrine  dans 
une  cour  où  Burrhn»  et  Sénéquc,  toos  deux  stoï- 
ciens, avaient  tant  ih  crédit.  C.  T — v. 

ALEXANDRE,  surnommé  Polyiiistoh,  à  cause 
de  sa  vaste  érudition ,  et  Curk^lius  ,  parce  qu'il  était 
afflranchi  de  Cornélius  Lentulus,  fut  disciple  de 
Cratés,  et  à  la  fois  pliilosoplie,  géographe  et  historien. 
Selon  Suidas,  il  clait  originaire  de  Milot;  mais,  <e- 
lon  Étieone  de  Byzance,  il  était  né  ft  Coup,  ville  de 
la  Phiygie.  Il  ftat  Mt  prisonnier  dans  k»  gnerres  de 
Mitliridate,  et  nchct(<  par  Corn.  Lentulus ,  qui  lui 
conRa  Téducation  de  ses  enfants.  Il  avait  lixc  M>a 
séjour  à  Rome.  On  ne  doit  pas  le  confondre  avec 
Alexandre  de  Latiée,  granunairienf  du  règne  de 
libre»Aitrèle ,  et  par  oonséqnent  mcrina  ancien  que 
Pûlyhistor,  qui  vivait  du  tcni|>s  de  Syîla,  environ 
8a  ans  avant  J.-C.  I>c  feu  ayant  pris  a  .sa  maison 
de  Lanrcnte,  il  périt  malheureusement  au  milieu  de 
r  inoendie  ;  m  femme  Hélène  no  voolnt  point  lui  sw^ 
vivre»  et  s'étrangla.  Pan  dlMumea,  «ekn  le  tànoi- 


gnagc  d'Eusébe,  ont  réuni  autant  d'érudition  et  de 
talent  qu'Alexandre  FoIjUater.  II  avait  écrit  qua- 
rante-orax  onvrafieft  sur  divers  snjcts,  porticulièr»- 

mcnt  sur  riiislnlrp  dos  p(  Ufilcs  de  l'Orient ,  dont  it 
ne  nous  rciiti;  c|ue  des  fragments.  Én'eniiu  de  Byzauco 
cite  ses  traités  sur  la  Bithynic,  la  Carie,  la  Syrie, 
l'Ile  de  Ch)i)re,  l'Egypte ,  la  Paphiagonie,  lalibvei, 
le  Pont-Euxin  et  l'Europe.  Athénée  fiiit  meunon 
également  d'une  Drurriiiiim  de  l'ile  de  Crète,  et 
Plularque,  d'une //mIoiVc  de»  Muiiciemde  Phrjfçie, 
du  même  auteur.  Diogénc  Laf  rce  lui  attribue  deux 
aulivs  ouvrages ,  l'un  intitulé  :  de  l'Ordre  dcm  lequel 
Us  philosnphes  se  suctident  les  uns  aux  autres,  et  le 
sceotul  :  dc.%  ('<nnmenlaires  de  Pythayorc.  St.  Clé- 
m^l  d' Alexandrie  cite  ce  dernier  ouvrage  sous  le 
titre  de  SifmMe  de  Pytkagon,  et  bit  mention^  en 
outre,  d'un  traité  sur  les  Juifc,  par  le  même  nutmr, 
dont  on  trouve  des  fragments  dans  le  Syucelk ,  et 
qu'EiLscbe  a  inst'rés,  pre.s<|ue  en  entier,  danssa  iVi?- 
paraiioH  étangélique.  Pline  die  irés-soavcnt  Poly- 
histor;  et  St.  Cyrille,  dans  son  fivre  contre  Julien, 
rapjwrte  son  opinion  sur  le  déluge  rt  --iir  la  tnur  de 
Babel;  enfin,  Suidas  lui  attribue  cinq  livres  sur  la 
ville  de  Rome.  Ancn»  de  ces  écrits  n*est  irarvenu 
juscfu'à  nous.  M— n. 

ALEXANDBB  tt'AwmoiiisÉF. ,  n»^  à  Ai  hrodim', 

ville  de  la  Cai  ii',  vers  la  lin  du  "2"  sii cIl-,  se  ii\r.i  it 
la  philosophie  jH*ri|iutelicieiaic,  qu'il  cludia  sous 
llerniinits  et  sims  Arisloclé.s  Me&sénien  ;  il  fut  un  de 
ceux  <|ui  connurent  le  mieux  la  doclriiie  d'Arislolfl, 
Ixscii'consiana-sde  s.i  vie  ne  nous  .sont  itns connues; 
il  a  laisse  nn  grand  nombre  d'ouvrages;  ce  sont, 
|)0ur  la  plupart,  des  commentaires  »ur  Arisloie,  sa- 
voir :  !•  de  Falo,  deque  eo  qmod  m  no»tra  polestate 
eut,  petit  trailt'  drdir'  .i  l'cmpcn'iM'  Cannalla,  iiil— 
priiuc  |>uur  la  |nvuiii;ic  fuis,  en  j;rL>c,  clic-/  les  hé- 
ritiers d'.Mde  Manuce,  en  t-SV»,  in  (()!.,  à  la  suite 
des  ouvrages  de  ïliémistius.  Uug.  Ci  otius  l'a  traduit 
en  hlin  dans  le  rcaicl)  intitulé  :  VHtrum  pHibiepAo- 
riim  Scnlentice  de  falo,  Patitrs,  Ifi'S,  in-<;  enfin, 
il  u  Lté  imprimé  en  grec  cl  en  latin ,  Londini,  1688, 
in-1 3  :  c'est  un  petit  votnmo  peu  commun.  2°  Com- 
PwnUariu*  in  primum  tibrum  prfonm  Analyti^ruM 
Ariitolefis.  grâce,  VeneUh,  148»,  et  AUL,  18S0, 
iri-fol.;  Flurcnce,  Ki-il.in-T;  ot  on  latin,  de  la 
traduction  de  Jos.  lîeni.  Feliciaiuis,  Vtncliis,  io42, 
1560,  in-fol.  5°  Commenlarius  in  octo  Topico- 
rum  libros,  F«Mfiif,  Aid.,  1SI3,  traduit  en  latin 
|)ar  Gui.  Doit>tlicu»,  Tenetnt,  t5î8  et  tS4l,  «tfti- 
riniis,  l.")S2,  in-fol.  ou  |)ar  J.-D.  rïas;nius,  Yenctiis, 
tâ»a  cl  1573,  in-fol.  4"  Commenlarii  in  etenchns 
Sophittieot,  trmti  Vt»eliit,  Aid.,  1520,  in-fl>I. ,  .'i 
rtuicnre,  avec  le  n*  2,  1i»2l ,  in--*";  en  latin,  trad. 
par  J  .-li.  Rasarius,  Veneliis,  loî»7,  in-fol.  5'  In  libro* 
duodeeim  Metaphyticorum,  ex  tersione  Jos.  Gcuenii 
Sepuleeda,  Mmm,  1â»,  PtriiO*,  isao,  Teneliit, 
f 544  et  isei.  in-M.  Le  texte  grec  n'k  jamds  été 
imprimé,  quoiqu'il  se  trouve  manusirrit  dans  la  hi- 
bliulltèquc  royale  de  Paris,  et  dans  plusieurs  autres. 
6^  /n  Mram  de  teiiM  el  Ut  quœ  tub  sensum  eadunt, 
en  grec .  A  la  aulle  des  commentaires  de  Simpiiciua, 
sur  les  livrei  dis  ilnitmi,  fettetiit,  Aid.,  15Sr,  in-liil.; 
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cnlatîD,  par  (.unliosPhtlothanis,  Vmetiii.ilM,  4549, 
4554}  1S59  et  1S73,  in-Tol.  7°/n  AristoUlis  MeUon- 
togiea.  grâce,  Teneliit.SXà.,  1527,  in-fol.,  lofiiMAft 
Alexandro  Picolomineo ,  V.AO ,  k;îS,  in-fol. 
Quelque»  auteurs  prétendent  (|uc  ce  commeoUire 
B*est  pu  d'Alexandre  d'Aptirodisée;  nuis  Brucker 
CTOil  qu'il  est  de  lui.  8  '  De  JUiilionr ,  en  «ïtcc,  avec 
le  précédent.  9"  De  Anima  tibri  duo,  en  grec,  à  la 
suite  de  Tliemi»tius,  avec  le  n»  1,  latine  ab  Ilieron. 
Bomo^  YmeOU,  1503,  1514.  in-fol.;  oes  deux 
livret  fbrmeiit  deux  traités  séiMirés.  40*  PAyn'ni 
Srholia,  (luhitijli(ws  et  siifiilimirx,  libri  duo,  fjrvre , 
Veneliii,  TrituavMus.  in-fo\.,  latine  ab  Hie- 
ronymo  Bagolino ,  Venetii* ,  134 1 , 1549, 1îi55, 1559, 
in-fol.  It"  Problrmaïuin  mediconm  et  phymconm 
libri  duo.  La  im  illourc  édition  en  grec  est  celle  que 
Sylburgc  en  a  doiint'i'  (l;ms  celle  des  n'iivivs  d'Aris- 
toie,  dont  on  parlera  à  l'article  de  ce  ptiilotiopbc.  On 
cnrit  que  ces  problèmes  aont  d^Ateuodre  de  TlraOes, 
et  non  de  cflui  dont  nous  parlons.  12"  Libelltu  de 
Febribuê ,  kuiw ,  Georgia  Valla  interprète,  dans  un 
recueil  de  divers  ouvrages  latins,  traduits  par  ce  sa- 
iFont;  Venise,  4488,  in-fol.  On  croit  ({uc  ce  mité 
«81  aussi  d' Alexandre  de  Tral!e.s;  il  n'a  pas  été  im- 
prime en  prêt  .  Alexandre  avait  encore  fait  d'autres 
ouvrages,  dont  plusieurs  existent  en  arabe,  et  pcul- 
ftre  même  en  grec  ;«ar  on  trouve,  dans  le  catalogue 
de  la  bibliottii''qiiP  rnynie ,  un  livre  de  .Y«/r»/>Vmc  et 
Augmenta ,  qui  n'est  point  dans  la  liste  du  se^  écrits. 
Tons  CCS  l  omnienlaires  sont  très-rares,  surtout  en 
gnc,  et  peu  de  penHmaes  ont  le  counge  de  les  lire. 
Ib  sont  cepmdantfbrt  utiles  pour  rhisunre  de  Fan- 
dennc  phiios<i|iliie.  C — n. 

AI.EXANDHE  Dt  Ti\.illes,  savant  mCdccin  et 
phiioBOphe,  naquit  à  Traites,  dans  l'Asie  Mineure. 
Son  père,  Tn(*di<  in  lul-in^^mc,  eut  cinq  lils  qui  se 
distinguèrent  tous  \m  leui-s  connaissances ,  et  dont  les 
deux  plus  célèbres  furent  celui  dont  il  s'agit  et 
tbémitts,  architecte.  Alexandre,  après  avoir  vo}-agé, 
pour  «m  iosiructioa,  dans  les  Gaules,  en  Espagne 
et  en  Italie,  se  tixa  à  Rome,  où  il  a(  (]iiil  nnn  n'-pn- 
lation  justement  méritée ,  vers  le  milieu  du  (>'  sii^  le , 
sous  le  régne  de  Justinicn.  On  peut  le  considérer, 
avcr-  \  r/  tf'o ,  comme  un  des  meilleurs  médecins  grecs 
depuis  1  liitiMxratc  ;  il  décrit  exactement  les  maladies , 
et  mérite  d'être  ciuî,  tant  {nnir  la  justt  ssc  de  ses 
idées  que  pour  Téléganoe  de  son  style  :  il  sut  égale- 
ment s'élirigner  d*mi  dogmatisnie  exdnsir  et  d'un 
empirisme  avouslc  Cependant  il  fiit  ivolvplmrmaquc 
exagéré,  partagea  tontes  le-;  erreurs  de  son  temps, 
et  crut  aux  amulettes  et  aux  endiimlements.  Il  |ira- 
tiqua  le  premier  la  saignée  de  la  jugulaire;  eeftit  lui 
qui  donna  aussi  le  premier  le  fer  en  sutKtanoe.  Il  y 
a  plusieurs  éditions  de  ses  o'uvres  ;  Tune  en  p-ee,  a 
Paris,  in^.,        chez  Robert  Etienne,  avec  le> 
eorrections  de  Jacques  Goupil  :  ee  Ait  P.  Dudialel , 
évA  pt-  (11-  Mâron ,  et  fîranrl  anmAnicr  de  France,  qui 
corominiiqua  ses  manuiiCrils  à  Goupil.  Une  vieille 
et  barbare  traduction  latine,  que  Fabricius  dit  avoir 
été  ikite  sur  quelque  version  arabe ,  intitulée  :  Mtxtmr 
dH  iatnê  Praefiea.  eum  txforil^  ^anm  intarH- 
mmi»  JomH  it  Mfôus*  ef  SfMmi*  Jiimmut$, 


Al£ 

Lugduni.  4S04,  in-4*,  Papia.  1512,  in-8°.  Tau- 
riiti,  iSaùt  iiHS*,  TeitHUi,  19»,  in-fbl.  AUnnua 
Tsarinns  retoodm  eette  vieille  traduit;^,  nais  sans 

consulter  le  grec,  et  dontia  une  nouvtlli  i  liii  n  des 
œuvres  d'Alexandre,  k  Bàlc,  in-fol. ,  ea  1555 ,  sous 
ce  titre  :  dt  «Aifutarum  eerp«r<s  portfam.  ai  Aom»- 
m*  mronide  ad  imum  caleanmm  ,  }'iti>'  -f  ^rilurfi» 
nibutet  Injuriit,  libri  quinque .  Eu  n>4t,  il  nnprima 
même  à  Bàlc  un  commentaire  sur  tous  les  livres  de 
ce  médecin.  Jean  Gontbier  d'Audernac  a  fiùt  mieux 
(pi*Allianus,  il  a  iraYaiHé  sur  le  grec,  et  sa  yerûaa 
latine  a  été  !iIT  i  nti  s  fois  iniprimcc.  On  trouve,  daut 
les  œuvrci»  de  Mcrcurtali,  un  petit  traité  sur  let 
vers,  attribué  à  Alexandre.  Edouard  Milward  a  donné, 
en  anglais,  un  abréjré  des  ouvrages  d'.Vlexandre, 
Londres,  1754 ,  in-8'  ;  cnlin  ,  Scl>asticn  Colin  a  tia- 
duit  en  français  une  partie  de  ces  œuvres.  On  attribue 
à  Alexandre  de  Tiallea  quelques  ouvrages  dont  d'au- 
tres peraimnes  croient  f|u*A1ex«ndfe  d*  Aphtodiaée  eat 
auteur.  (Koy.ALE.v.v M iT.Kd"  \plin-.!iv-''(\''  C.  et  A— «. 

ALEXANDRE,  dit  un  liLKNAV  ou  uë  Paris,  né 
à  Bernay  en Nemtndie,  mskniUeu  dn1S*sié€le, 
brilla  à  la  cour  de  Philippe-Auguste  et  partagea  les 
favetirs  de  ce  prince  avec  Hélinant  et  Cbrétien  de 
Tro)  es.  Ce  Irouvére  hininieiiia  à  se  faire  connaître 
par  les  romans  d'Élém  min  de  St.  Mtwiin,  et  Bri" 
ton,  entrepris  par  le  commandement  deLoyse,  dame 
de  Créijui-Canaples;  et  irar  relui  d'Atyi  et  Prophi- 
liat,  qui  »c  trouve  parmi  les  M  vs.  de  la  bibliottièque 
royale  sous  le  n*710l,  in-ful.  Mais  son  principdtMH 
vragc  est  la  continuation  de  fAlexandriadt,  com- 
mencée par  LAnU)ert  Licors,  poète  du  12*  siéde.  Let 
vers  suivants  ne  UfaMent  auram  doute  sur  ce  ftit  : 

Alixandrc  nous  di-l  ipie  do  Beriiay  fu  net, 
El  de  Paris  refu  ses  sournoms  ap|ielez , 
Qai  OC  lia  siens  Ter*  o  les  Lambert  ndles. 

Ce  roman  est  écrit  en  vers  de  douze  syllabes,  appe- 
lés  depuis  alexMârint.  L'inveatioo  de  cette  mesure 
(lit  longtemps  attribuée  à  Alexandre  de  Paris,  mais 

on  est  certain  qu'elle  ét.iit  enu.s;Ai;e  avant  f  n,  <  i  l'on 
peut  fixer  l'époque  où  elle  fut  employée  pour  la  pre- 
mière Mb  ven  1140.  Quant  au  nom  ^ûtexmdrnUt 
il  est  difficile  de  décider  s'il  fut  cmpninK*  au  héros 
ou  au  poète.  La  continuation  de  lAlexandriade  se 
com()0eM!  de  {rfusicurs  brandies  formant  une  sorte  de 
cycle  épique,  l^s  Mss.  que  j'ai  consultés  m'ont  bit 
coniMttre  neuf  pointes  <|ui  y  ont  travaillé.  Aioai  nooi 
avons  roman  d' Alexandre,  par  l^mbcrt  Li- 

cors Ct  Alexandre  de  Pans.  Mss.  n"  7190,  7190-1, 

rm-% im  a.  b.,  7190-5, 7498-3, 69«7,  foi.  loi, 

et,  du  fonds  de  l'abbaye  St-Germain.  n*  7655;  de 
St-Viclor,  n"  894,  et  de  celui  de  Cangé,  n»  7498. 
'  ^  Le  Testament  d'Alexandre,  par  Pierre  deSt-Cfattd 

I  (Perrot  di;  Sainct-Cloot),  fonds  de  Cangé  : 

Largescc  esl  enfermée  so*  uue  covertnre. 
Avarice  a  les  clez  qui  moull  arOche  et  jure, 
Jaoïet  n'en  iert  jetée  tele  iert  l'eafermetura. 
Pirotde  Sainct  Ghwt  trost  en  rcscriptnra 
Que  mafia  «H  B  ailim  dont  It  fimlt  ne  mettre. 

8*  idMommuât Mt  CJMirjf.  ou  laOttltérA' 
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/ûant/fy  par  ThotiMS  de  Kent,  n"  7I90-4,  «■  tmtii 

de  la  \  alliiic,  n»  STO-2,  in-fol.  pano  : 

D'un  boa  litre  lalia  cesl  iniulateneot..... 

Qui  nm  non  denaode,  ThonH  al  non  de  Knt... 

Gel  onmge  curieus  est  ierit  dkm  k  hnsage  friin- 
{eb  introduit  en  Ant^ïctmc  par  Guillaume  le  Con- 
Quérant,  lanicage  tkji  corrompu  {«r  le  inélanfre  de 
rancicn  iiliome  normand,  cl  qui  s'alti'ra  encore  jmr 
celui  de  l'angkMMOO.  11  parait  que  Tbonias  de 
Kcnl  n*li  fcit  qu'acheter  oene  Imndie  qui  «unit  été 
Comm  -nri*  par  un  aiilre  |>oéte;  du  moins  h  rititton 
Mil  saute,  qui  sa  trouve  au  folio  44,  \rrst\  du 
Ms.,  le  fail-«llo  pri'.sutner  :  La  conelusion  del  li- 
vn  ÀUtcanân  H  dê  mum  fiufoct  f«i  trmuiata 
Vttvrt',  imit  on  ne  mit  ai  cet  Eiutadie  est  le  même 

fjti'  l'.iiKi  111  fin  ri,in;ui  du  flrut ,  nu  celui  à  ijui  l'on 
doit  le  roniaii  du  lion.  4"  La  VengeoHtt  d  Aiesan- 
dre,  c'esU-lMlira  b  vengeance  que  son  iils  Alliénor 
tira  de  sa  mort,  p«r  Jelian  le  Vencbis,  que  Fau- 
diet  et  SCS  copiste»  ont  appelé  li  \ivtloi$.  5*  Le  Vœu 
du  Paon,  qui  contient  trois  liranrlies,  sa>oir  :  lei 
Aee(m^fii$*aiunU  des  Vœux  du  Paon,  les  Maria- 
ffM  «t  !•  AmCot  (rétriiltaKtiwiit)  tfit  l>iaMi,  Ms., 
fonds  de  la  Valliére,  n"  27n:S,  in  fol  .  et  2701,  in  î  ". 
Cette  dernière  partie  esl  de  Jehuu  l>rii>e-Barre,  qui 
mourut  vers  Les  autres  écrivainsi  qui  ontoon- 
lrilw6  à  cette  collectioii  sont  :  Guy  de  Gunbny,  Si- 
non de  Boulogne.  «nmoaMné  k  Cbre  (le  wnuit,  le 
lettre  Jaccpies  de  Lonj^yon  et  Jehan  de  Motelec; 
iitaùi  la>  My>.  n'indiquent  pas  la  partie  dont 
chacun  d'eux  ftit  l'auteur.  Le  roman  AWlfxmuIre 
fut  ainsi  l'ouvrage  dc^  poêles  les  plus  fameux  du 
13*  siècle.  i..es  premières  parties  parurent  de  1180 
à  1210.  QncIciiR")  écrivains  ont  avance  qu^  lAUxun- 
driade  ciaii  traduite  ou  imitée  de  Quinie-Curcc,  do 
b  vie  du  coiMintauiit  mMédonien  atnflmée  à  Cil- 
listhèncs,  cl  de  l'Alexandrine  de  Catifliier  de  l'fsïe- 
Chatillon.  Les  vers  suivants,  sur  tcH|uelâ  ils  fondent 
leur  assertion,  indiquent  seulement  «{ue  le  lujet 
du  poème  est  tiré  des  hi^^torienK  latins  : 

La  vcrlé  de  l'Iiisloir'  si  comm'  li  roi  la  fist, 

Uo  cicrs  de  Chaleaudun  Lanihcrl  Licors  l'cscril. 

Qui  (le  hlîn  la  irest  et  en  roinan  la  nii«t. 

D'ailleurs,  lonqu'oa  lit  cet  ouvrage,  il  est  focile  de 
veodunallre  toni  d'abord  que  e*eit  dan  llibloiK 

eontemiit)raine  que  les  poêles  ont  le  [ihis  souvent 
puisé  leurti  iu^jtmliuns;  lessentimc»ls,  lei>  u!>age>,  les 
marurs,  les  institutions,  les  faits  eux-mêmes  |>ortent 
rempniiÉte  du  moyon  Age;  un  grand  nonitare  de 
paaaiBgi  ooniienneiK  des  alhnîons  Ihtteosea  aux 
évt^nemcnts  des  rèj^ncs  de  Louis  VU  rt  th;  Pliiti|)[>e- 
Auguste.  Ce  p<>é»ie  e^t  Irt-s-bien  écrit  jxjur  le  (eiU|>!!j 
où  il  parut;  il  renfi  ii:u  un  assez  bon  nombre  de 
vers  harmonieux  et  pleins  de  sens  ;  les  dœriptions 
«1  sont  animées,  les  récits  naturels  ;  nuis  ces  beau- 
tés ne  se  rencontrent,  en  ^nliK'ral,  que  dans  la  prc- 
nùére partie;  le  style  des  coaUnuaieun  est  uidie, 
MUe  ctkngidaHnL  U  rotnaii  d*JlMaMlrv  «iNiiit 
un  grand  sucrés  h  la  cmir  de  Fmnrç  ;  renommée, 
s'étendit  en  peu  de  temps  hors  du  royaume,  et  il  ue 


AI£  44S 

tarda  pas  à  être  traduit  en  italien  et  en  esfiagnol. 
Au  15*  siicle.  il  iiit  mis  en  prose  par  Jebao  Fauque> 
Kn,  dont  telnmil  Au  imprnné  au  10'sgiia  ee  tim: 

Hfsloirr  du  Irh-nMe  el  très-vaillant  roi  Alrxandre 
le  GranI,  jadis  roi  et  seigneur  de  tout  le  monde, 
avec  les  grandes  prouesses  qu'il  a  faites  en  son  /empt, 
Paris,  diK  Jeban  Bonfona»  in-i",  goib.,  sans  date. 
Ce  roman  n'a  jaraala  été  unprimé  an  ailier.  Le- 
prnnd  ii'Air  en  a  doonéiiiie  notîw  aiaes  déialliée 
mais  JH.U  lid<tle.  B — T. 

ALEXANORtl,  dit  CltWiMS,  Sirilien,  était 
abbé  du  monastère  de  Sl-Sauveur  de  Ccglio,  dans  le 
12*  siècle,  du  tem|M  de  Hof^r,  roi  de  Sicile.  Il  a 
écrit  riiistoirc  de  lu  \  ie  et  du  règne  de  ce  prince 
CQ  10  liiTes  latins,  que  Dominique  de  Forluoari  a 
publiés  à  Satafosse  en  iStS.  On  h  iramc  enooM 
dans  le  tntne  to  du  reeiti  il  de  C,rx^  ius,  dans  le  tome  Î5 
de  la  «oilertion  de  Mui-aiori ,  et  dans  le  5-  vo- 
lume de  riÊi^ptmkt  tirusfraM.  d'André  Srhott  el 
Piatorius.  C.  T— r. 

ALEXANDRE  (GviLf^AOtB),  écrivain  politique 
et  poêle  écossais  du  IT*  Mèclc  .  a  publié  un  (loême 
intitulé  ilurora ,  et  plusieurs  tragédies.  Charles  l*' 
lui  doHiia  la  NouvcUe-Kcosse  iHMir  y  établir  une  co- 
lonie. Alexandre  la  oiSdIa  à  la  France.....  U  fut  fait 
saneashwmcntelieTalier,  baronnet,  viramtc,  comte,  et 

remplit  les  fonetious  de  secn'lniri  ^l'I  i  if  en  l'^'i)>sc, 
jusqu'à  sa  mort,  eo  1640.  Quelques  aniti-cs  apits,  on 
donna  une  édition  de  aea  «ravm  poétiques,  en  un 
vol.  in-fol.  r.  T— T. 

ALEXANDRE, ou  ALKXAiNDER  A»  ALEXAN- 
DRO.  Voyez  ALE.4SA.Nnr.o. 

ALEXANDAË  (NoBb),  Wfvnt  bistorien  ecdé- 
Kia8ti(|uc  de  Pordr*  de  St-Dorainique ,  né  k  Bonen, 
en  in39.  II  fut  nommé  d<»ctciir  en  S<irl>onne  ,  |  n, 
fessa  pendant  douze  ans  la  pliil(j«iw|iiiie  et  la  thetjlo- 
l^e,  a  obtint  le  titre  de  provincial  en  1700.  Zélé 
partisBn  des  doctrines  jnnséniste8,îl  fitt  exilé  à  Chè-- 
tèneranlt  en  1709 ,  et  privé  plus  tard  de  sa  pensi<m 
sur  le  cleif,'!-,  |Knir  avoir  lutié  avec  pcrsévéranoo 
contre  la  bulle  L'iugenitus ,  et  !>ûuscrit  le  fameux 
Cas  de  conscience.  Des  lra\'aux  trop  assidus  le  pri» 
vèrcnt  de  la  vue  sur  la  fin  de  sa  carrière.  Il  mourut 
en  1724.  Le  P.  Alexandre  joignait  li  une  profonde 
érudition  toutes  les  vertus  d  un  [^«arfuit  religieux. 
Ses  sentiments  sur  le  jansénisme  ne  rcmpAcbécent 
pas decommer  jusqu'à  la  fin  reatimede  BÔwItZIII, 
qui  ne  l'api^olait  que  son  maître,  des  cardinaux  les 
plus  !>avant.s  de  la  œur  romaine ,  et  des  plus  illus- 
tres prélats  de  l'Église  de  France.  La  faculté  de  théo- 
logie, en  reconnaissance  de  l'iionnenr  qu'il  lui  avait 
bit  par  ses  doctes  écrits,  voulut  aamer  en  corps 
a  ses  funérailles.  Choisi  jar  M.  Colbert  pour  être 
du  nombre  de,s  liid»iies  professeurs  cbargés  d'in« 
struire  son  flls,  depuis  archevêque  de  Roneo,  Il  puisa 
dans  les  conférences  qui  oirent  lieu  pour  cet  objet 
l'idée  de  son  Histoire  Eeelétiastique ,  publiée  en 
24  volinnes  in-8*,  depuis  1676  jusqu'en  1686.  Cet  ou- 
vrage en  était  au  4*  siècle,  kH^iie  l'éditeur  de  Paris 
Itat  înMmit  que  le  docteur  le  Févre  faisait  impii~ 

meràRotlçn  îles  .Ir'fjw/irfrrT'rtonj.  Cniipian'  t]n"f.'l!e;< 

nenuisissoit  au  dcbtt  de  1  Histoire,  il  remboursa  u^us 
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Im  frai»  du  libraire  de  Tlouen  ,  cf  atu'antit  teliomcnt 
lâ  critique,  qu'il  n'en  eat  mUi  que  deux  exemplaires 
inpariUti,  ftntnésdMfeniBesqui  aetroimlntclim 

les  i'|iirit'rs;  l'un  fut  mis  drins  I,t  bihliotln^rpit^  fin 
prt'inier  président  Pellol,  cl  t'antrc  tuiiibii  t'iiirt'  les 
mains  de  M.  de  MannevOle,  chanoine  de  la  cath<^ 
drale.  l/wivrage  ayant  paru  dans  le  tauf»  des  dé- 
mttlén  du  &aint-siégc  avec  la  cour  de  France,  au 
«ujet  de  la  régale  et  des  qnatrc  article»  du  clcrp', 
on  Alt  choqué  à  Rome  de  voir  l'auteur  s'y  déclarer 
onverfenieni  ponr  lea  întérMa  de  It  France.  Inno- 
«•nt  XI  le  pios<-rivit  par  un  décret  du  <5  juillet  1684, 
ce  qui  ne  t'em]>éclia  pas  de  continuer  son  travail ,  et 
i^ter,  en  lOHO,  l'histoire  de  l'Ancien  Tes- 
tament, tout  a  éié  réuni  en  8  volâmes  ln4bl^ 
réimprimés  en  17W,  à  Venise,  parles  dn 
P.  "ShwWi,  augmentés  de  plusieurs  lettres  de  l'auteur, 
de  la  réfuiatioo  des  remarques  de  Basnage,  et  de  sa- 
vanles  notes  dn  tfaéoloiçiâi  Gaarimlbi  Rencaglia. 
Lp  p.  m  \  in  !n'  y  n  iluit  rn  ahrcp^,  vm<;  rrrtnins 
chefs  pnri(  i|«)ux ,  cf  ijui  .s  i.nI  pasM';  ilc  plus  coii.si- 
dérable  dan.s  rFglise,  et  il  discute,  dans  des  disser- 
laiioae  ftarticulières,  les  points  contestés  d'btatoire, 
de  dmmologie,  de  critique,  etc.  ;  le  style  en  est  ftdie, 
et  le  ton  iivt'c  loinu  !  il  l  oinljat  se.s  adversaires,  s.ip; 
et  modeste.  Comme  son  but  principal  était  de  fournir 
anx  liBCbelîers  en  lirenee  leurs  matières  tontes 
digérées ,  il  suit,  dans  s  dissertations ,  la  méthode 
8Colasti(pie,  fetigante  \Hmr  le  commun  des  lecteurs, 
mais  iff-s-H-onjuimle  pour  ceux  que  rautcur  nvait  en 
Tue  (1).  Cette  bisioire  ftit  suivie,  en  1G03,  d'une 
fhiotogie  moraU,  selon  l'ordre  dtt  Catéctiisme  dn 
concile  fit"  Trente,  dont  la  meilleure  édition  est  n  lin 
de  Paris ,  tïtlS,  in-fol. ,  2  vol.  ;  et ,  peu  de  temps 
•près,  de  ses  Comnentairet  tur  U  Nouveau  TmIot- 
égalcnicnt  en  2  vol.  in-fol.  Ce  savant  religieux 
est  encore  niiteur  do  plusieurs  autres  écrits  moins 
consi(limi)los.  Ce  sont  (1rs  dissertations  estimées, 
contre  le  V.  Fratsen ,  au  sujet  de  la  vuigate,  contre 
Laonoi ,  pour  prouver  que  8t.  Thomas  ett  anteor 
fli^  In  '^rinnii'  r'i.'i ilnirhpip  qui  porte  son  nnm:  contre 
len  lk>lldii(list(<s ,  piur  revendiquer  au  même  doe- 
laur  reflk»  du  St.  Sacrement.  Parmi  ses  autres  écrits, 
qui  firent  du  bruit  dans  I**  temps ,  il  faut  compter  : 
la  Dénoncialion  du  frrlu'  phUotophique  ;  2°  des 
I.rtlrm  tur  Ir  77iomi>»i»  nili<'ssik'sauxjésuites, contre 
ccUe«  de  leur  P.  Daniel ,  et  qui  ont  été  tronquées 
dans  rédftlen  de  Lyon,  ott  dles  sont  Ténntes  avec 
celles  de  son  antagoniste  ;  l.mh  XIV  imposa  si- 
lence aux  deux  partis;  5»  i'  A(w(ogie  drt  dominimint 
mmionnaire$  de  la  Chine  ;  A"  la  Conformité  det  cé- 
rémonies ciiinoineg  arec  l'idolâtrie  de»  Grec»  el  de» 
Romains.  En  louant  le  P.  Alexandre  d'avoir  com- 
fwim  roviiiii  II'  I  II  inule  orrasion  li's  mnximps  nltra- 
rooolai»e8,  {lar  rapport  à  l'antrarîté  qu'elles  attrî- 
Iment  anx  fajpea  sinr  lea  pvtneea,  on  ne  peut  M 

[i]  Il  »  j>:irtt  Vciiiti-,  fn  ITTS,  9  vnl.  (n-fnl..  un  Siïfi/i//''))/-i.Y  A 
ikuli'irfrnl<:tiiiiti'jir''ili,  I  ii' i  f.'u.Jr^ .  .pu  iiiniir  I  iili<i|i  df» 
Siwiil^  cl  Uuit  ittuir  |>lj>t,>  iU»s  hiuu>  k-A  Uilil.MUK'>{Lirs  .<  Ij,  ^inie 
de  celte  hlMiiir*-.  On  rtoil  ro  MipIkli'Dli-ill  ii  MM.  Kr;iiii;  iK  Itiiruiii, 

Pkrre  !»aiidiel,ei  ««uioui  m  ««aai  V.  Viucc&l  fjsMni,  ilomiuicaui 

Upstawr  Itas  fasliaisiii  4s  Piw. 


p!îr<lnnnor  de  s'éfn^  di'daré  avec  la  même  fbrce  en 
(avcur  des  princes  qui  ont  employé  le  fer  et  le  fini 
contre  les  Albigeois.  Sa  ïïéfnut  de  ia  mttihm  4ê 

Si.  Drnys  l'.iri'Dp'-'gitp  en  France,  dont  tous  les  bons 
crilitjucii  étaient  alors  désidnisés ,  lit  peu  d'honneur 
à  son  jugement ,  ainsi  que  oèlie  de  l'arrivée  de  La- 
zare en  Provence.  Peut-être  y  entra-t-il  quelque  in- 
térêt de  oor|w,  pour  maintenir  la  tradition  des  do- 
niinimins,  cpii  pivtcndaiciit  en  |ioss<'d('r  les  reliques 
dans  leur  couvent  de  St-Maximin.  On  trouve  taliaie 
dea  autica  epvseulea  d*Alesandie  dans  le  lome  Wt 
des  Mémoires  tin  lNiréron,ct  dans  le  4*  du  JVii'efaiDfa 
de»  plus  rilchrrs  ilrfnumrs  de  la  foi.  T— O. 

ALHXAMlUK  Nu.oi.^s),  bénédirtin  de  lacOQ' 
gré^don  de  St-  Maur,  né  à  Paris,  en  1654,  d'une 
Cunille  distinguée,  et  mort  à  St-Denis,  en  179fl,  eut 
Cniiiiu  ]iar  deux  omTagcs:  i"  ta  Mrdrrine  n  lu  Chi- 
rurgie des  pauvres ,  Paris ,  <744 ,  in-ia  ;  2»  Diction- 
naire botmnlfm*  el  pJkormaeMrifiM,  ttid.,  f18B, 
iti-S'.  I.e premier  renferme  des  remèdes  clioîsts,  peu 
coûteux,  et  faciles  h  préparer,  |>our  l&i  maladies  in- 
ternes et  externes  ;  le  deuxième  expose  les  princi]ta]cs 
prapriétés  des  minéraux,  des  végétaux  et  dea  an^ 
nntnx  employés  dans  la  médecine.  On  ne  pent 
qu'applaudir  au\  intentions  louables  et  a  i  ■/ ':■]>■  rie 
l'auteur  ;  mais  la  médecine  a  trop  souvent  à  gémir 
de  la  eoofianee  qulniplient  k  des  geiw  pan  te* 
stniits  les  oonnaisnoew  poiséca  dans  des  ouvrages 
autksi  incomplets.  C.  et  A— !f. 

ALEXANDRE  ou  ALLERANDRE  (I)  (mw 
Jaoqdss),  connu  par  son  Traité  de*  Aorlogw,  im|nit 
le  94  janvier  i  Oriéans.  Ayant  emlmmé  Ta  vfe 
reliirii'usc  dnns  la  congrégation  dii  St-Maur,  il  parta- 
gea tous  .so^  instants  entre  les  devoirs  de  son  état  et 
la  culture  des  sciences  mathématiques.  Il  nmimt 
d'apoplexie  le  85  juin  17JM,  à  l'ilgf»  de  82  ans, 
dans  le  monastéra  de  Conne-NcRivclit',  dont  il  avait 
rempli  succos'iivtMtKnt  les  principaux  emplois  pen- 
dant plus  de  quarante  années.  On  a  de  lui  :  1*  Traiii 
dm  fhug  et  êu  rtfh»  à»  ta  mr,  Paris, 
Il  arait  composé  cet  ouvrage  depuis  lonpii m:  ^  i  .«ir 
sa  satisfaction  personnelle,  et  sans  avoir  1  ùiteulion 
de  le  publier;  mais  l'Académie  de  liordeanx  ayant 
proposé  pour  sujet  de  prix  la  cause  des  marées, 
D.  Alexandre  lui  adressa  un  extrait  de  son  travail  qui 
fil'  (  niii  rinn',  Si  théorie  des  marées  repose  sur  ml 
(kit  inexact  :  le  mouvement  de  la  terre  autour  de  ta 
lune,  nmleon  nvanla  se  sent  occupés  deptds  de 
PexamPTi  de  ce  phénomène.  De  toutes  les  cxiilica- 
lions  ({ui  en  ont  été  données,  la  plus  satisfaisante  est 
celle  que  l'on  doit  à  Laplace.  (  Vi'i/.  ce  nom.)  2»  TraUi 
générai  de»  horloge»,  ibid,,  1754,  in-8",  fi-  Dans 
cet  onvrsge,  qui  n'est  pas  commim,  l'auteur  [larle 
siiecessiviMiient  des  horloges  Milniies,  des  liorlogcs 
à  eau,  des  horloges  à  roues,  et  enlia  des  montres. 
On  ne  pent  nier  quMI  n'eAt  des  eoanalamnoes  trta- 
f*tpndtir«s  :  mfïis  les  pmfrri''s  qtie  l'horlogerie  a  faits 
dep«iis  tm  siècle  rendent  à  peu  prés  inutile  son  on» 
vrago,  4|ui,  d'ailtoam,  n'est  paa  exempt  dVneart. 

■ak  rsSif'''"'  *  I»     dte  s«  oaTHftsi 
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(  Yoy-  F.  Bertlioud,  Etuii  lur  l'horlogerie,  ch.  17.) 
Ce  qu'oa  trouve  de  vim  curieux  daiu  le  livre  de 
D.  Alemidlt,  c*Mt  le  cmlogue  chronologique  de 
tous  iM  Mvnîies  publiés  avant  le  sien  sur  le  même 
sujet.  Cet  estimable  religieux  a  laissé,  sur  les  ditTé- 
rcnlt's  brandies  des  mathématiques,  plusieurs  traités 
qui  doivent  «Ire  conservés  à  la  bibliothèque  pu- 
blique d'Orléans.  On  en  trouve  la  liste  dans  YlIU- 
toire  liUiraire  lît  la  congrégation  lU  Sl-Maiir,  où 
D.  Alexandre  a  un  très-  long  article ,  ixdl^ù  cii 
partie  par  son  coolMre  0.  Louis  Ftdire.  (  Yoy.  ce 
um.)  W— s. 

ALEXANDR1NI  m  NnmiN  (  JuiBs),  né  à 
Trente,  dans  l  '  ifi'  sitcle,  successivement  médecin 
dt-s  empereurs  t.liai  Icà-^ uint ,  Ferdinand  1"  et 
AIa\imilien  II.  Ce  deniier,  prince  valétudinaire,  le 
Gouibla  de  bieofiiits  et  da  grands  booneim,  et  lui 
permit  même  de  les  tnmaienie  à  ses  enfiuMs,  quoi- 
qu'ils ne  fussent  pas  lédiimcs.  Aloxandrini  mourul 
dans  sa  patrie,  vers  iotM),  à  l'iige  de  Hi  aus.  Ses  ou- 
vrages, écrits  tantùt  en  vers ,  tantôt  en  prose,  sont , 
ia  piiupsn,  des  commeQUires  de  Galien.  Il  a 
deplds  on  oumg«  sur  Thygiénc  :  StMrium, 
the  de  Sanilale  iuenda  Ubri  inijiuia  très.  Colonies, 
1573,  iu-rul.  ;  un  autre,  sur  reUucaiiun  des  enfants: 
Pmdotrophia,  Tiguri.  IlioO,  in-^,  en  vers;  un  au- 
tre, MUT  k  pbiltisuphic  de  la  médecine  :  de  Medicina 
9t  Utdtm  JHatogut,  TigHri.  15.%0,  in-H°;  culln  des 
oommentaircs  sur  ks  li  iv-  /  ■  Espiit*  animaux 
d'ÀCtuarius,  et  son  McUmlus  inedendi,  Venise, 
I8S4.  in-8°.  Dans  tous  ces  écrits,  Alcxandrini  fait 
preuve  d'un  buii  iv>j>iit,  et,  le  premier,  il  indique  le 
ra|>t>on  iiiicriii3  ijui  existe  entre  les  mouvements 

de  1  àme  et  rorgiiiiisitliim  du  iKip!!.      C  et  A — N. 

ALEXliSL^  né  dans  r£Ude»  fui  disciple  d'Eubu- 
lidé,  de  b  secte  de  Mégère,  et  rennemi  de  prcMpie 
tous  ceux  de  ses  eoiitem|H)rains  qui  se  distinjriiaient 
jar  kurs  taleiiU,  tels  qu'AitbUjle,  ^iion,  Méné- 
déme,  Siil|M>n,  et  l'historien  Kphorc;  il  se  permit 
même  oonite  Arislote  les  impuiatioas  les  plus  c»> 
kmtiricases,  et  ticrivit  un  livre  de  prétendues  con- 
versations entre,  AIi  xiiiidiT  et  Philippe,  pour  déclii- 
rei-  la  iiiuniuiix*  de  eu  pliilosuplie.  Plein  de  vonité,  il 
se  retira  à  Olympie,  pour  fonder,  disail-d,  mu-  secte 
k  Isquelie  U  voûlaU  donner  le  nom  d'o^jrnyrifltur; 
msts  comme  cette  ville  était  trèt^lsaioe  et  pre»- 
qui:  1.  V  rte,  excepté  à  ré|Mxiiie  des  jeux,  tousses 
disciples  l'abandoonérenU  £n  se  baignant  dans 
r  Aliiliée,  a  flit  UeisA  per  h  peinin  d* un  rases»,  et 
en  mourai.  G— n. 

ALEXIS  I*'  (CoM.NàNB),  empci-eur  de  Constan- 
tirin;  !e,  né  en  105H,  était  le  tn)i>ième  des  iin(i  fils 
de  Jean  Gomnéne,  Irère  de  l'empereur  Isaac,  qui 
voulut  en  vain  fidre  pssser  h  eonronne  quil  «bdi- 
quait  sur  la  t^te  de  ce  frère  di<*ri.  .tenn,  effrayé  du 
délabrement  do  l'empire,  refusa  le  st^pue  avec  fer- 
meté, et  ce  ne  fut  qu'après  les  régnes  de  Conslanlm 
Docas,  d'JSttdocie,  de  Romain  OiogÊnc,  de  Midiel 
Pwupinaee  et  de  Nioëphofe  Bonmiate,  qu'Alexis 
ressaisit  l'héritaîrc  df*<!nii;n(*  itar  »n  pèi  e.  et  dont 
•es  talents  retardèrent  la  ruine.  Cependant,  avant 
dn  Midn,  cooNiie  smwite,  qiMlvM  glo^ 
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pire  d'Orient,  Alexis  le  servit  en  sujet  fidèle  et  ca 
habile  guciTier  ;  sa  valeur,  sa  prudence  et  sa  poli- 
tique sauvèrent  l'ËUit  de  plusieurs  crises  dange- 
reuses. Ce  fut  sous  le  régne  ile  ^Micliel  Pai-apinace 

au'il  commença  sa  carrière  militaire,  s*nis  les  ordres 
e  son  frère  Isaac,  ()Li'nn  en\uyuil  csmlre  le,s  Turcs. 
La  défection  d'un  dicf  des  Francs  (c'était  ainsi  que 
les  Grecs  désignaient  alors  les  iieupics  ocddcntaus), 
nommé  Oiirsel  nu  Rusélius,  mit  Mentot  les  deux 
Iren  s  dan-,  le  plus  j^rand  danger.  lisaac  tomba  eulic 
les  niain.>  des  1  ures.  .\lexis,avee  unelaible  escorte, 
retourna  à  Coosiaatinople  à  travers  mille  pérUs* 
pour  y  chendier  la  rançon  de  son  frère;  et  il  Ut 
nipiKtrtail  anx  Titres,  li;r>(|u'il  renc<inti-i,  à  Ancyrc, 
Isaac,  déjà  remis  en  liLn  i  le  ;  tuais  il  kur  falUit  en- 
core courir  de  grands  dangers  |x)ur  regagner  la  e,> 
pitale.  La  jalousie  de  l'empereur  et  des  mini»tie«  les 
y  retint  dans  llnaciion.  Cependant  Ounel  devenant 
T  I(s  joins  [tins  rcdoiilaMe,  it  les  armées  de 
I  enipercui  ajaiU  ci>isuyc  ties»  «iélaitcs  réitérées,  on 
jeta  les  yeux  sur  Alexis,  qu'appelait  laconflanoe  des 
Lrou|ics.  Privé  de  ressources  et  de  moyens,  il  em- 
ploya tour  i  tour  h  ruse,  la  politique  et  Li  mirprise 
contre  un  ennemi  lia!>ile  et  aguerri,  <iii  il  |>arvint 
enfin  à  se  fiiirc  livrer  par  le  tutac,  général  turc  :  ce 
dernier  vend!  de  s'aMer  avec  Ourscl,  et  le  vendit 
pour  une  somme  d'argent,  (|u' Alexis  persuada  aux 
habitants  d'Amasée  de  payer.  11  ramena  son  prison* 
nier  à  Cxjnslantlnoplc,  en  le  traitant  avec  une  géni^ 
rosilé  et  une  douceur  que  l'empereur  Michel  n'imita 
|>oint.  Le  toepire allait  écliap()er  i  ce  faible  prince; 
Urycnne,  gouverneur  de  Dyrrachium,  avait  levé 
l'étendard  de  la  révolte;  Alexis  est  envoyé  ctjiiu  e  lui 
et  i,  |KnisM:  vs  atiaijues;  Michel,  reconnaissant,  ac- 
corde au  vainqueur  la  main  d'Irène,  pctite-Cdle  de 
Jean  Ducas.  Hais,  au  même  moownt,  Nicéphore 
Botoniate,  commandant  des  troupes  d'.Asîe,  est  pro- 
clame emptt'cui'  ù  IN  iccc ,  Constautinuplu  s'agite  ; 
Alexis  s'efTurce  en  vain  de  dissiper  par  des  conseils 
énjsi^ues  les  incertitudes  et  la  frayeur  de  aon 
prince;  Botoniate  marche  vers  le  Bosphore;  Mtchel 
se  démet  de  l'empire,  et  Alex'is  lui-itiLMne  fait  au 
nouveau  souverain  b  somuission  la  plu&  nublc.  «Ma 
«  fidélité  eiiu  rs  \oU-e  prédécesseur,  lui  dit-il,  vous 
«  répond  de  celle  que  je  vous  jure  aiqourd'hui.  i>  Le 
nouvel  empereur  l'opposa  aur-le-cbamp  à  Br>-cnnc, 
qui  |K)ursuivuit  ses  projets  et  ;>'avaneait  à  }:randcs 
journées.  Alexis  lui  livra  hauillc  à  (^alabrya,  en 
Thracc;  la  victoire  fut  longtemps  balaiiree;  mais 
eoûn  Bryenne  fut  fait  |>risoauier.  Alexis  ne  fut  pas 
moins  iienrmix  contre  liasiiace,  nouveau  rdidie  qid 
venait  de  surprendre  Thessaloniiine.  L'année  sui- 
vante, il  élouflii  encore  la  révolte  dm  Fatzinaces, 
peuples  hahitanta  des  rives  du  Danulie.  Tant  de  ser- 
vice» ne  firent  qu'exciter  la  haine  des  vils  ministres 
c|ui  entouraient  Botoniate  ;  on  résolut,  dans  le  con- 
seil, la  peru-  di>  (k)nmène.  Alexis,  pr(  venu  de  CO 
qui  se  passait^  cl  déjà  e&cité  par  l'impciatrice  Mari^ 
oonsulto  Pacnrien,  ofBder  plein  d'expérience,  qni 
lui  propose  de  jwrtir  sm-Ie-elianip  iiour  l'armée. 
Alexias  son  frère,  et  quelques  amis,  sortent  le  len- 
dtnaia  mMin  de  Conoinimple,  «l  se  nndeni  A 
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Znrale^  Oft  était  le  camp;  la  noblesse  de  Gonstan- 

tinople  et  le  C<isar  Joaii  Ducas  se  joignent  à  eux,  et 
Alexis  est  proclamé  cmixrinir,  ni  du  consen- 
tement d'Isaac,  v>n  aiiu*.  8011  preniicr  sioin  fut  de 
marcfaer  i  Coa6taiiliiiOi>lc.  t^a  vUlc  fut  murpriae  le 
ieadi  Hûnt,  et  nmfe  à  im  pillage  horrible.  Pkmr 
adoucir  l'odieux  (jue  ce  di'-sasir  j  init  sur  lui,  le 
nouvel  empereur  eu  témoigna  un  vit  ri'ix^iiiir,  cl  ne 
soumit  i  une  pénitence  publique.  Botontate  fut  relé- 
gué dans  un  cloître.  Entouré  de  facticms  et  d'ambi- 
lieuï,  Alexis  fut  obligé  de  créer  une  multitude  de 
graiuliîs  dignités,  pour  satisfaire  ses  rivaux,  ses  pa- 
reols  et  ses  partiaaos;  il  fit  ensuite  oouroooer  Irène»  et 
confla  «ne  putfe  de  rftdmii^stndtm  i  sa  prapie 
Anne  Dalascéne,  princesse  d'un  grand  mérite.  La 
ùtuatton  de  l'empire  réclamait  toute  l'aetivilé  et  tous 
les  talents  d'Alexis  :  d'un  coté,  les  Turcs  ravageaient 
l'Asie  ;  de  l'autre,  Robeit  Guiscard,  duc  de  l^tie 
et  de  Calubre ,  et  iils  de  Tancréde  de  Bnitevllle, 
avait  porté  SCS  armes  dans  la  GrtVo,  sous  pn'iextr 
de  rendre  la  oouncuie  i  un  imposteur,  qu  il  faisait 
paner  pour  Midid  Parapfaiaee.  Guiscard  assiégeait 
t>)'rrachium,  que  d(*fcndait  George  Faléolopip,  un 
des  meilleurs  geuci-aux  d'Alexis.  L'empeitur  vole 
au  secours  de  cette  ville,  engage  les  Vénitiens  à 
lUre  tuw  diversioii  en  aa  fiiTeor,  et  fianrient  à  affa- 
mer le  camp  de  son  ennemi  ;  mais  II  cède  à  rimim- 
tience  de  livrer  balaillc,  et  Robert  Guiscard  1  illc 
en  pièces  la  fleur  de  Tannée  grecque,  prend  Dyrra- 
dihim,  et  fiût  venir  de  uouviâea  troupes  pour  cun- 
tinuL>r  M^*^  roii(p:^ii>s  Ali-xis,  sans  se  laisser  abattre, 
rasscnii)li'  les  uésoib  de  sa  Limille,  s'empare,  non 
lani  exciter  quelques  troubles,  de  1  ar-Mit  des  v'^Vi- 
scs;  d<'-cidc  Henri,  empereur  d'AHeotaj^oe,  à  atta- 
quer l'Italie,  et,  par  14,  font  RolMft  i  y  reioamer. 
Cfix'i5il.i!;i  r.iita-iiiond,  fils  do  Guiscard,  <  iititmait 
le»  couquèleai  de  tton  ptre  en  lllyrie;  il  Innui  deux 
fois  Alexis,  f|uî  eut  à  son  tour  plusieurs  avanlaiçes. 
Robert  amninit  furieux  ;  mais  les  Vénitiens  et  les 
Grecs  le  délirent  complètement,  et,  MenldC  après, 
la  mort  delivTa  l'eiuiiire  de  rv  dangereux  ennemi. 
Dyrracbium  et  lea  auu-cs  places  enlevées  par  lui 
moumèrent  mwh  la  domiMtkm  d'Alexis,  qui  sw- 
lini  aussitôt  une  nouvelle  guerre  contre  \cs  Sev  thés, 
dunt  une  rouliiiude  innombrable  avaient  [ms^  \e  Da- 
nube, et  ravageaient  la  Tlirace  ;  il»  InUirent  .succes- 
sivement les  généraux  Pacurien,  Branas*  et  reuq)e- 
reur  lui-même,  qui  Unît  néanmoins  par  les  défhire 
entiiTfiufnt,  et  k's  forcera  la  paix.  Dt'-jà  l'Asie  avait 
besoin  de  sa  présence.  Tzaclias,  clief  d'un  parti 
ture.  s*é«dl  dédaré  indépoMlant,  et  avait  pria  My^ 
tîlenr  et  plusieurs  autre»  vilîi  s.  Alexis  envoya  contre 
lui  Jean  Ducas,  qui  le  cuuibultit  sur  terre,  tandis 
que  ranûral  Dalasséne  Fattaquait  sur  mer,  et  mena- 
çiit  SBB  ports.  Tzaclwa,  pressé  de  toutes  parts,  se 
aonndC  au  «nllan  son  beau-pérc,  qui  le  Ih  «aaaasiner 
et  signa  cnsuili-  la  |iai\  avec  Al<'\is.  Les  Seyilies, 
révoltés  de  nouveau,  donnéreia  dan»  un  piège  que 
leur  tt  nciii  .Vcalasée,  oHicier  grec  ;  ils  y  perdirent 
leurs  principaux  chefs  et  leurs  meilleures  troupes. 
L'amtée  suivante,  ils  revinrent  encore,  et  perdirent 
dwz  liattittH.  Alexii  put  le  Imer  d'avoir  pracnré 
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quelque  repos  à  r«npire  ;  il  revint  à  GomttMiMplB, 

où  il  distribua  une  iwrtie  du  butin  aux  militaires 
qui  .s'étaient  le  plus  diMiugucs».  Mai.'i  uu  des  plus 
grands  événements  dont  l'histoire  ait  conservé  le 
souvenir  allait  mettre  Alexis  dans  la  position  la 
plus  dîffidie.  II  apprit,  d^abord  avec  joie,  nuis  Vun- 
tôt  ,^^  '  nue  extrême  inquiétude,  la  nouvelle  de 
rapproche  des  croisés,  dont  il  avait  lui-même  soUi- 
dié  les  secours.  En  4096,  il  vit,  dans  rc^woe  ,dHm 
an,  toute  l'Europe  armée  se  diriger  vers  ses  États, 
et  la»  chefs  de  la  croisade,  tantôt  solliciter  son  appui, 
tanlAt  l'insulter  dans  sou  propre  palais,  eoninictlre 
mille  àé^jUs  autour  de  Constanlinople,  le  menacer 
d'une  guerre  dangereuse,  ou  lui  demander  înqté^ 
rieiiscnent  des  seconrs,  (pi'il  1  tir  |  r  Tnit  pour  s'en 
délivrer,  (pi'il  ne  put  pas  toujours  ii  ur  douiier,  et 
qu'il  leur  refusa  |>eut  être  aussi  quelquefois,  dam 
l'intention  de  fkire  échouer  des  alliés  si  dange* 
reux  (t).  Alexis,  effrayé  de  leur  présence  dans  sa 
rajiilalr,  se  liata  de  faciliter  leur  passage  en  .\sie  ; 
il  concourut  même  avec  eux  à  la  prise  de  Micée,  et 
aux  prenders  comliata  livrés  aux  mahomélans  ; 
mais  les  crois**»  se  plaignirent  bientôt  de  ce  qu'il 
gardait  adroitement  leurs  conquêtes,  et  de  ce  qu'il 
les  laissait  manquer  de  vivres.  Cependant,  laticc, 
général  d'Alexis,  coopérait  iiûbiement  avec  les  croi- 
s<^;  I  la  vérité,  l'empereur  avait  enootv  les  Tterea 
.1  ic[iousser  dvi  f'<i'ur  de  ses  I!la!s.  Ji-an  Hiieas  le.s 
battît  prés  d'Ephése  ;  Alexis  tit  alors»  un  ariueiueut 
considérable  pour  secourir  les  croisés  ;  mais,  en  ap- 
prenant leur  triste  position  dans  Anliorlrr,  où  ils 
L-taiL'iit  assirj;ci,  il  jugea  plus  prudent  <lc  retirer. 
Les  écrivains  latins  lui  ont  vivement  reproché  cette 
perfidie;  et,  lorsque  les  clicis  européens  eurent 
achevé  b  conquête  et  le  partage  de  la  Syrie  et  de  h 
Palestine,  Alexis  ayant  rédamé  les  places  qui  hli 
avaient  été  promises,  elles  lui  ftircnt  refusées,  et  Bo* 
hémond  lui  déclara  la  guerre.  Tatice  et  Ganlaeu* 
zi'nc,  généraux  d'Ah'xis,  Kittirent  les  tnnijH^s  de 
Roliémond  til  la  Ûullc  dt;s  l'isaiLs,  ses  allies.  BoIm;- 
ukiikI  lui-même  fiit  sur  le  |x)int  d'être  pris  dans 
Laodtoée  ;  mais,  s'éiant  échappé,  il  courut  en  Europe 
chercher  de  nouveaux  secours  contre  fempereur 
^Ttc,  tl  hiciilAt  il  di^barqiia  prt''s  de  nvRarliiuin, 
devant  luquelie  il  mit  le  siège.  La  ville  fut  vaillau»- 
mcnt  défendue,  et  Alexis,  à  la  tête  d'une  armée 
d'olv<crvation,  coupa  les  vivres  de  l'année  ennemie, 
et  rciiuisit  Bohémond  h  une  telle  extrémité,  (|ue  ce 
fier  croisé  fut  obligé  de  demander  la  [»aix.  Les 
l'urcs  ayant  ravagé  de  nouveau  l'Asie  Mineure , 
Alexis  hs  botlH  enoore;  !1  eut  aussi  *  eombaHre  les 
maniclK-ens,  dont  il  avait  voulu  n  primer  les  erreurs; 
ou  lui  reprodie  à  cette  occasion  quelques  traits  d'une 
excenive  sévérité.  Cependant  Alexis,  en  d'antres 
circumtances,  montra  beaucoup  d'fa«uoanilé;  il  fit 
grâce  à  plu»curs  conspirateurs  qtii  attentèicnt  A  au 
vie.  L'amour  de  ses  si^eis,  que  ses  laleuis  cl  set 

(1)  On  np(iorl«  qa'an  «k  re»  (imims,  (jui*  riii>tnlro  (It  sigiw  mus 
Ip  duui  it  comli'  i1«  P3ri.v  vini  »"a  ir  fnr  ir.  n.'  iit)|icrul,  en 
aUtaol  iafal«nuwu  ^«w  l'eaifereur  tan  un  niMrr,  <|v  m  deiait 


biymzed  by  Google 


§mâm  qmlitéi  lui  an^i  dTabord  acquis,  s'était 

refroidi  dans  ses  drrniùrcs  annô<-s,  et  In  U)n(ciu'ur 
de  sou  rt^^'ap  setubliiit  avoir  laligué  la  paltcttce  de 
GoDsIaiitinople.  Il  mourut.  Fan  1118,  de  la  goutte 
«lu'on  froid  très-vif  flt  remonter  «tan»  1«  poitrine. 
À  Hi-  derniers  nHMmnts,  rimpénlrice  et  n  IBte 
Anne  Comnùnc  le  soUiritèrenl  vivemeut  d'exclure 
du  trâne  son  lils  Jean  Comnène,  et  de  mettre  la 
couronne  sur  Ittéte  de  Bryenne,  mari  d'Anne;  il 
le  refusa  constamment.  Son  régne  avait  duré  37 
ans.  Les  hiiaoriens  «pii  ont  parlé  de  ce  prince  l'ont 
|M  int  I  II  ,  s  couleurs  bien  liiflVi  vnics  ;  s.i  lille, 
Anne  (itinmcue,  qui  a  écrit  sa  vie,  divisée  ai  15  li- 
vres, cherclie  à  justiHer  toute  aa  eondidte  :  il  est 
certain  oéminoins  qu'il  eut  trop  souvent  recours 
aux  artifices  d'une  politique  iusidieuite;  mais  la 
faiblcs.sc  de  ses  Élate  et  kl  difllculté  des  circonstan- 
ces dans  lesquelles  il  se  trouva  peuvent  servir  à 
justiiier  cette  conduite  tortueuse.  Les  histoires  de 
Zonarc  et  de  Gljcw  fiaiaaeiit  an  régne  de  ce 
prince.  L— S— E. 

ALEXIS  II  (CoM>tNKj,  empereur  lie  C.on>.l;.n- 
tinople,  naquit  dans  cette  ville  en  1168;  il  était 
fila  de  Manuel  Comnène  et  de  Mnrie,  IlUe  de  Rat- 
mond.  prince  d'AniiiH-Iie.  Cette  princesse,  qui  avait 
pris  d.ins  un  eouveiii  le  iKnn  de  Xéna,  se  lit  pro- 
clamer re;:enle  à  i,i  mort  de  Manuel,  et  se  disposa 
à  gouvemet-  l'empire  sous  le  nom  du  jeune  Alexis, 
ifA  te  traa«arit  «Ion  dntt  n  dtwrième  umée.  Ce 
prirfr-  riiiiii  tu-ail  un  carnrtt^rp  snns  énergie,  et  les 
ainUiiieux  (|ui  reu)pliren(  de  troubles  lci>  courts  mo- 
ments de  son  apiiarition  sur  le  (rdne  eurent  soin 
de  l'abrutir,  en  l'excitant  au  vice  et  à  l'indoleiioe. 
L'Impératrice  mère  partagea  Uentdt  l'aïutcTÎté  *Tttt 
la  protosf^baste  Alexis,  son  amant;  mais  il  m'  forina 
des  partis  contre  la  régente  et  contre  le  favori  ;  lou» 
s'appuyaient  du  nom  du  jeune  empenur.  Harie,  sa 
aonir,  ftmnie  de  César  Jean,  exctia  m  gîmd  tu- 
mtdte  dan  Goiistaiiiino|)le  ;  Andnmte  Comnène 
profita  de  ces  désordres  jxjur  souvrir  un  clieniin 
«u  trdne;  il  s'avança  vers  la  capitale,  y  fut  rc^u 
comme  un  dieu  tnlâaire,  s'empara  de  l'autorité,  et 
cependant  fit  eoumoner  solenneUement  le  jeune 
Alexis,  auquel  il  ne  laissa  que  la  liberté  de  chasser, 
et  'I-  -I  îiMiT    tous  les  excès.  Le  mallictn.  uv  en- 
tiiit  vit  périr  sueeessivement  tous  ceux  qui  lui  étaient 
attachés,  et  enfin  sa  s<i  la-  et  sa  mère,  dont  il  fut 
«NOtraint  de  signer  l'arnil.  C'était  m  crime  impar- 
donnalile  de  lui  parier  des  affeires  de  l'État.  Alexis 
avait  été  fiancé  à  Agué»  de  T  rnnee;  mais  le  mariage 
ne  fut  pas  consommé,  et  Andronic  lui  fit  épouser  sa 
fille  Irène.  BientiH  le  jeune  empereur  entendit  tout 
le  peuple,  excité  par  des  maniruvres  secrètes,  lui 
demander  d'associer  à  l'empire  son  jiorlidc  beau- 
père.  Alexis  avait  trop  |>eii  d'exjx  riem  e  p<jur  ne 
pas  croire  à  cet  eulbousiasnie  apparent,  et,  le  len- 
demain, il  reçut,  au  pied  des  autels,  le  serment 
d'Andronic.  Cette  cérémonie  était  à  peine  achevée, 
que  ce  dangereux  collègue  le  lit  déclarer  incapable 
de  régner,  et  inut  le  conseil  fut  bienttU  d'accord  sur 
k  danger  (ffx'û  y  aurait  à  lui  laisser  la  vie.  Trois 
mmmIiw  oitrèiait  It  mh  dam  «m  apparteuieat, 
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et  l'étranf^èrent  avee  la  corde  d^m  are;  sa  lête  ftit 

jetée  dans  une  fosse  destiner  aux  criminels,  et  son 
corps,  mis  dans  un  cercueil  de  plomb,  fut  conduit  en 
pleine  mer,  où  on  le  précipita;  la  bari|ue  cliargée 
du  dépAt  sanglant  portaîtde8iDiisîGiens,dontiescfaania 
et  les  instniflients  seinUaieot  cAébrer  un  triomphe. 
Ainsi  périt  ce  malheureux  prince,  en  tl85.  11  avait 
porte  3  ans  le  nom  d'empereur.  L — i>— e. 

ALEXIS  III  (  l'Ascb),  empereur  d'Orient,  usnipa 
le  scepu^,  en  4195»  «ur  son  teéte  Itaac  l'Ange»  qus 
ses  ykts,  sa  Ikiblene,  ses  imprudences,  et  les  revers 
dont  l'empire  était  accablé,  avaient  faii  détesier  des 
Grecs,  Isaac  avait  comblé  son  frère  d  honncui-s  et 
de  richesse»;  nais  ranibiiieux  Alexis  convoitait  le 
trône,  et  ses  manœuvres  secrètes  aigrissaient  les  e^ 
prlts  contre  un  prince  <|ui  les  avait  tous  aliénés  par 
son  odieux  caractère,  ivnrhmt  iiu'lsaae  était  occupé 
d'une  partie  de  chasse,  si-s  otlicicrs  et  les  chefs  de 
l'armée,  d'accord  avec  Alexis,  prodamèreilt  ce  der- 
nier empereur.  Isaac  s'enfuit  i  Stagyrc,  où  il  fut  ar- 
rêté ;  le  nouvel  empereur  lui  fit  crever  les  yeux,  et 
le  retint  dans  la  ea|iti\i(éla  plusdnre,  Alexis,  inaiiro 
du  Irùne  |»ar  un  crinu*,  voulut  s'y  atlerniir  |)ar  des 
largesses  ;  les  trésors  de  l'État  furent  dilapidés;  les 
militaires  obtinrent  des  congés,  et  l'Empire  se  trouva 
sans  défense  contre  les  imi|itions  des  barbares.  Cc- 
))endant  les  dispositions  du  peuple  de  Constantinopic 
étaient  incertaines;  en  vain  l'impératrice  Euphroeine 
prodiguait  toutes  les  ressources  4|ue  tù  fiairuîssaieBt 
sa  beauté,  son  éloquence  et  son  adresse  :  le  nom  de 
l'Ange  était  méprisé  ;  on  tirait  contre  Alexis  des  pré- 
sa^is  d'un  accident;  on  favurlsait  secrètement  qui- 
conque proclamait  la  révolte;  un  faui  Alexis,  qui  se 
disait  Qb  de  Manuel,  et  que  le  sidian  d*Ancyrc  ap- 
puyait, fit  des  pro^nfs  inquiélants  ;  un  a.'.sii.ssinal  do- 
mestique délivra  l'euipertur  grec  de  ce  euuipcùieur; 
mais  les  l'urcs  continuèrent  de  ravager  l'empire, 
que  les  Bulgares  atuiquatent  d'm  autre  àM,  Les 
pirates  Infestaient  les  cdies,  et  le  désordre  intérieur 
était  à  son  roniMe  ;  riolrigue  et  la  vénalité  disp<i- 
saient  des  places.  ËupiuiMine  voulut  cin|)écher  ces 
abus  ;  on  irrita  l'empereur  contre  elle,  au  point  qu'il 
lit  massacrer  Yaiace,  favori  de  cette  princesse.  L'im- 
pératrice, après  une  disinâce  moroenlanée,  reccaym 
crédit,  et  s'efforça  do  sniiplévr  à  la  Taibiesse  de 
son  époux;  mais  les  in\asions  et  les  révoltes  se  mul- 
tipliaient; les  Bulgares  et  1rs  \  alatpies  désolaient  la 
Maoàloine  et  la  Tliraoe;  Alexis  n'opposait  à  ses  eiv* 
nemis  que  des  tentatives  Incomplètes,  et  hientAl  aban- 
données lâchement.  Cependant  un  (*rai:e  plus  vio- 
lent s'amoncelait  sur  .sa  téle.  En  1202,  les  princes 
d'Occident  se  rasscnd)lèrent  ù  \'cni8c  pour  une  nou- 
velle croisade  ;  un  jeune  fils  d'isaac  l'Ange,  Alexis, 
implora  leur  secours  contre  son  oncle  ;  il  promit  de 
faire  ecsM-r  le  seliisnie  d'Orient,  si  les  croises  l'ai- 
daient il  remonter  sur  le  trOnc.  Cet  espoir  diimé* 
riqne,  dont  les  princes  chrétiens  s'étaient  laissé  ber- 
cer tant  de  fois,  les  détermina  à  prendre  la  route  de 
Constantinopic,  au  lieu  d'attaquer  d'abord  1  Ej^yple, 
eonune  ils  en  avaient  formé  le  plan.  Au  mois  de  juin 
12U3,  les  croisés  et  le  jeune  Alexis  pâturent  devant 
CmÊntSaosk*  L'anpmur,  livid  am  pisisni  «t  à 
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!a  dissijiaUon,  n'avait  fait  aucun  prépûratlf  de  dé- 
fense; lascarls,  .son  gendre,  rassembln  rt«  troupes 
et  tenta  de  disputer  le  passac^o  du  nosplion*  ;  los 
Grecs  ftirent  tettm  à  la  vue  de  leurs  ooncito|ens,  et 
le  aiéff  comment  auaritAt.  Les  Latfau  déployèrent 
une  val "ur  r]ui  stippïéa  h  \mv  petit  nombre  ;  crpt-n- 
daot  leur  camp  était  ineitacé  par  la  ramiiie,  cl  in- 
sulté i  lODS  monents,  swit  par  des  partis  répandus 
dans  la  campagne,  soit  par  les  sorties  des  assiégés, 
auxquels  le  brave  Théo<iore  Lascaris  inspirait  une 
perlif  de  î><>n  eoiint!;('.  Kiiliii  l'HssvïHt  général  eut 
lieu,  les  cnûsés  pénétrant  dans  la  ville  ;  mais  on 
comlMttU  enooie  du»  k$  mes.  et  lea  «aeeés  ftircnt 
IHirtagésaurdilKfents points.  La  nuit  vint  suspendre 
le  eonJMtt.  fempemir,  elfrayé  des  périls  de  eeiic 
jeilfnéc,  s'était  réAiftié  dans  son  palais;  dcscourii- 
aines  et  de  lâches  flatteurs  lui  conseillèrent  la  re- 
traite. Il  prit  secrètement  ce  parti,  se  jeta  dans  une 
barque  avec  sa  lille  Irène  et  ee  qu'il  |>ut  rawnililer 
«k  ses  trésors,  et  se  réfugia  à  Zagora,  ville  de  Tluacc, 
ahandommit  ainsi  le  sceptre,  Finipératrioe  et  ses 
antres  enfhnts.  On  tira  l-aar  de  sa  prison,  et  ee  Tut 
lui  qui  reçut  son  tiis  dans  Constantinople.  L'usui  ija- 
tenr  détrôné  fit  quelques  efTorts  pour  m-oumr  l'ont- 
pbe,  et  s'avança  avec  do»  truupesjusqu'àÂndriuopIc; 
mais  cette  tentative  n'eut  point  de  succès.  En  Ï20i, 
Alexis  Murruphie,  que  les  Latins  avaient  cluissc  du 
trône  de  Constantint^Ie,  vint  se  joindre  au  Aigitif 
Alesb.  Celui-ci  ne  vit  d^s  Honniplile  qD*im  «om- 
péliteur  de  plus,  il  lui  fît  crever  les  yeux.  Âlcxis, 
après  avoir  erré  d.ins  la  Grèce,  et  vu  suoccssivcuicnt 
détruire  toutes  ses  ressource».  Tut  contraint,  en  12(XJ, 
de  se  remettre  à  discrétion,  avec  sa  fiemme  EupluxH 
tfne  qa\  Favatt  njoint,  entre  tes  mains  de  Bonihoe, 
inanpiis  de  Montfcrrat,  alors  niuilrc  (Pu ne  ^Tandc 
partie  de  l'cnipire.  L'empereur  détrôné  fut  rélégué 
dans  la  l/>nibardie  ;  mais,  après  la  mort  de  noni- 
fcce,  Il  obtint  sa  liberté,  et,  en  1210,  il  se  rendit  en 
A.sio,  où  Tliéodorc  L.iscarîs  s'était  nuiinieuu  succcj»- 
sivcment  contre  les  euqwrcur»  Alexis  IV ,  Alexis 
Hunniplik,  Baudouin  et  Henri.  Alexis  aj-ant  liût  té- 
damer  inotllement,  par  son  allié,  le  sultan  d*Ico- 
niuni,  la  couronne  que  T-isearis  ne  devait  (pi'à  um 
courage,  maielia  contre  lui  a\ee  îles  fui  ces  cunsidé- 
nlilce;  mais  Lascaris  le  di  fit,  s'eni|>ara  de  sa  pcr- 
•onne,  et  ma  le  sultan.  Alexis  fut  conHué  dans  un 
monastère  de  fiicéc,  où  il  finit  une  vie  désliunurcc 
par  des  vicea  odimi,  et  par  une  lâclieté  non  moins 
honteuse.  L  S  8. 

ALEXIS  ly  (  f.c  liDKi),  empereur  de  Constan* 
littople,  était  fils-  d'Tsanc  l'Ange,  qui  fut  détrAnt^  et 
privé  de  h  vue  [lar  Alexis  III.  L'uMU  jjkiteur  crut 
que  ce  crime  sufllsait  pour  assurer  le  sceptre  dans  sa 
siain,et  lais&  le  malheureux  Isaac  jouir  de  quchjuc 
lil)crté  -,  oc  prince  en  profita  pour  former  des  rela- 
tions avec  les  ]irine<'s  d'Oiridrnt.  Ce  fut  le  jrmie 
Alexis,  son  flls,  qu'il  cliargca  de  trouver  des  secours 
et  des  Tcnjfenrs.  Alexis  sortit  de  ConstantloofAe,  en 
1209,  à  la  faveur  d*un  déguîscmcnt,  et  se  rendit  d'a- 
bord en  bicilâ,  d'où  il  implora  l'aiijtui  de  sa  scpur 
Irène,  qui  a^-ait  épousé  Philippe,  empereur  d'.Vlle- 
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la  cioi|niéme  croisade  étaieiit  ra^mblés  dans  TE*- 
ttt  de  Venise,  (iliisieurs  avaient  des  ressentlmenti 
parti<-nliers  eontrc  Alexi-  111  Lf*  jeune  Ali  'i^  les 
trouva  disposés  à  embratréier  sa  querelle,  et,  maigri 
la  ééfcnse  dn  pape  et  Popporition  ds  pimieM* 
frois<^s,  la  flotte  mit  à  la  voîle  et  cingla  vers  Comtnn- 
tiuople .  Elle  arri>-8  h  la  vue  de  cette  ville  au  mois 
de  juin.  Les  premiers  succès  des  croisés  les  rendirai( 
maîtres  du  détroit  et  du  port.  Cependant  leur  nombn 
était  inflMenr  à  eeial  dw  assiégés,  cltex  qui  la  haine 
contre  ^  ^  T  ilii'-  nti  jiti'ail  au  jm'u  d'altriMN  iiii  tit  qu'ils 
avaient  t>our  leur  prince.  Le  jeimc  Alexis  voulut  ten- 
ter un  accommodement  :  on  le  re^'t  coups  de 
nirhes.  Enlin  ,  après  des  combats  multipliés,  les 
Frauvuis  et  les  Vénitiens  se  résohircnt  à  livrer  un 
double  assaut  par  mer  et  par  terre.  Le  brave  Dan- 
ci  olo,  à  la  téte  des  Vénitiens,  pénétit;  dans  la  viflc» 
et  y  met  le  fie»,  qd  s'étend  tvtt  ftnrur,  et  sépare  let 
combottanui  par  un  mur  de  flammes  ;  Tlirédore  Las- 
caris profite  de  ce  moment,  rassemble  les  Gixïcs,  cl 
marclie  contre  in  Français  qui  assiégeaient  la  ville 
i  l'occident.  A  cette  nouvelle,  les  Vénitiens,  arrêtes 
par  l'incendie,  se  rembarquent  |)oiir  porter  du  s>c- 
a)ui-^i  h  leurs  allies  (pie  les  Grecs  monarnicni  ;  eeus-ci 
n'osèrent  attauua*  les  Latins,  et  rentrÈrcut  à  la  nuit 
dans  Constantinople.  Le  tendemain,  le  Jeune  Alexis 
et  1rs  nrnis^'s  apprirent,  avec  autant  de  joie  que  d't^ 
lonnement,  que  le  tyran  effraye  s'était  sauvé  pen- 
dant la  nuit,  qu'Isaac  avait  été  i'wé  de  prison  et  re- 
mis sur  le  trône,  et  qu'Alexis  était  attendu  pour  le 
partager.  Avant  de  prendre  le  sceptre,  le  jeune  prince 
.se  vTt  fi  nré  de  renouveler  les  promess<  s  (pj'H  avait 
tùuea  aux  croisés  pour  les  engager  à  le  secourir. 
Cemt-ei  demandaient  k  grands  cris  les  sommes  qn*on 
s'était  engagé  à  leur  payer,  et,  comme  l'i  pui>eiuenl 
de  l'empire  ne  lais.sait  pas  la  |iossibiliic  de  les  trou- 
ver siu>le«liamp,  il  flilint  consentir  I  ce  qne  ces  hôte* 
turbulents  prolongeassent  leur  .séjour  dans  la  CS'- 
pitale  et  dans  l'empire,  et  y  exerçassent  toutes  sortes 
de  vexations  Cependant  Alexis  entreprit  une  expé- 
dition contre  le  tyran  détrôné  ;  mats,  après  l'avoir 
pouKulvi  quelque  temps,  il  rentra  dans  Constant}- 
noplc,  ofi  11  se  livra  nm  et  à  l'indolence.  Sa 

faiblesse,  pres<|ue  égale  ;>  l'imliéciUité  de  son  père 
Isaac,  les  suteides  qu'il  fallut  lever  pour  satisfaire 
les  Latins,  la  condescendance  que  leur  témoignait 
Alexis,  indignèrent  les  Grecs.  Alexis  Ducas,  sor- 
noninié  Murzuphle,  homme  dévoré  d'ambition,  et 
qui  s'était  insinué  dans  la  faveur  du  jstuie  empereur» 
se  déclara  contre  les  Latins;  il  poussa  lea  deux  em- 
Iip'  ;  urs  A  des  entreprises  impnideiites  eonirr  1rs 
eroisés  ;  cllesi  cdtouèrcnthontettseiueut  ;  mais  la  hame 
des  Grecs  redoubla  contre  leurs  faibles  souveraine. 
On  agita  tout  haut  leur  déposition;  AlaxiS|  toujotuv 
trahi  par  Murzuphie,  fit  demander  en  secret  des 
seeoiirs  aux  Latins;  niais,  la  nuit  suivante,  il  fut  ar- 
rêté par  son  perfide  bvori  j  le  vieil  isaac,  a  cette  uou- 
Tél1e«  mounit  de  doideur.  On  donna  deim  luis  dai 
poison  au  jeune  Mr\is,  deux  fois  il  évita  la  mort. 
Murniphle,  imj>^iiu  iu.  deseendit  lui-même  dam»  sua 
cachot,  le  8  février  ]-2lM  ;  et,  ^rèiaivir  dîné  avec 
sa  victiBMU  il  l'étransla  de  aea  nrami         el  lui 
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brÎM  cnsarto  les  m  à  rmips  de  mswsnc,  pour  feirc 
mm  que  le  prince  éuit  mort  (f  une  diute.  Alexâ 
n^tvill  nigné  tfon  6  moli  î  tt  pmnvt,  pendrai  ce 

fourt  fntrrranp,  (ju'il  n'avait  MeaiWdes  qualités  né- 
cessaires aux  Muiverains.  L— -S — e. 

ALEXIS  V,  empereur  de  Constantino}^ ,  sur- 
nounné  Muakuphl^  à  cnne  de  TépoiaKiir  de  m 
feMifO^Atlt  de  rahnere  flnnine  des  Duces,  Son  ea- 
mctêre  ambtticiix  ft  i  rfi  l^  luî  fit  enirevoîr  la  po»- 
sibiUfeé  de  nronter  sur  le  trùiie  citauceiaiil  de  Con- 
llntiBiQp|le,«Ù  «e  aucrcdaicnt  rapidement  les  fhililes 
empereun  èa  nom  de  l'Angv.  Alexis  IV  venait  d'y 
ttre  teplacé  avec  son  pfre  Isaac,  par  les  chef»  latins 
de  !rr  5"  rn  i-'ili  >!m-2uphle  chcrrliii  à  s'insimicr 
dans  fesprit  du  jeune  cn^ierettr,  pour  fitrc  mieux  à 
iKirtée  de  le  pcfdre,  en  pnrftmt  de  eee  finîtes. 
Alexis,  placé  entre  ses  avidrs  prnf  pclnirs  pt  ses  su  jc»s 
turlmlents ,  dont  h  liaiiic  |K>ur  les  I.alins  cpihiil 
rimpnidenfp  rt  la  hklietc,  avnit  Itii-nifnic  trop  de 
filibleaae  et  d'indécision  pour  se  tirer  d'un  pas  aussi 
dffHcBe;  Mttrzaphle  se  dédan  ouvertement  contre 
tes  croisas  ,  pt  cnpgea  Alexis  à  les  irriter  par  des 
trahisons  ou  for  des  attaques  imprévues,  que  lepci^ 
fi<lc  confident  faisait  échouer  secrètement,  et  dont 
fl  se  servait  pour  décrier  rempefearaaprtsdesGrea 
néeentenis.  Un  hweodie  terrible,  qui  dévora  Coi»- 
stantinoplc  pendant  huit  jours,  en  tSOS,  et  dont  les 
litins  furent  la  première  cau!>c,  j*orta  Tirrifation  k 
son  comble  ;  le  25  janvier  1204,  le  peuple  s'ameuta 
M  força  le  ataat  à  déposer  rcmpeieur,  et  k  élire  un 
Jeune  hoonne  nommé  CanalK.  Alexis,  eRrayé,  fit, 
par  le  cons^.nI  de  Murzuphlc,  demander  en  sccn  t  du 
secours  aux  croisés  ;  mais  Murzuphlc  proittade  cette 
dcrnarclu;  pour  répandre  une  alarme  générale  ;  et, 
lorsque  la  nuit  fut  venue,  il  se  rendit  au  palais, 
épotrvanta  Tempereur,  afin  de  le  déterminer  à  sortir 
par  une  secrète  issue,  où  l'altcndaient  des  satillitcs 
qui  saisirent  ce  (irince,  et  le  jetèrent  dans  un  cachot. 
Le  lendemain,  Murzuphlc  se  fit  couronner  ;  Canabe 
lui  fut  ItvTé.  Maître  du  trône,  Alexis  Murzuphlc 
son^  d'abord  à  se  défaire  d'Alexis  et  de  son  pi^rr 
{Von.  Alexis  IV.)  Ces  malheureux  princes  perd  m  ni 
la  vie  ;  cependtmt  ils  laissèrent  des  vengeurs  inquié- 
tants Mursu|)hle  employa  tonte  son  mtm  pour  se 
rendre  les  croisés  favor^Ies  ;  mais  ses  ruses  fiu-cnt 
inutiles  ;  les  cliefs  latins  reçurent  ses  propositions  avec 
indignation  :  et  -<  j n  [inrcrent  à  attaquer  Conslanti- 
Dople,  que  Murziiphlc  ne  songea  plus  qu'a  bien  dé- 
Itodre;  U  en  fit  réparer  tes  fortmestions;  et,  pour 

i'ro'7irer  l'argent  cpil  lui  manquait,  il  força  à  des 
restuunons  tous  ceux  qui,  sous  les  régncii  des  l'Ange, 
avaient  commis  des  dilapidations.  Peu  sOr  cependant 
de  l'alliectiQnetdu  courage  des  Grecs,  il  tenta  encore 
d'entamer  une  négociation  avec  le  doge  Dtndolo. 
Cehii-ci  proposa  des  conHi^  que  Klurzuphlc  rc- 
'  jeta  i  l'une  d'elles  éluit  la  soumission  des  Grecs  à  k 
eonununion  latine.  Tout  accomnKxiement  devenant 
impossible,  les  cheft  latins  convinreitt  entn  eux  du 
perUge  de  l'empire  d'Orient ,  et,  le  9  avril  1904, 
ils  livrèrent  le  premier  assaut.  Les  Grecs,  animés 
par  Itunuphie,  et  rassurés  par  la  force  de  leurs  mu- 
viUm»  Natimt  vigmmaacoMat  riituipiB,  «t  !«• 
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poussèrent  les  enMa  ;  après  quelques  jours  d1noer< 
titude  et  de  déeontagement,  eeua-d  doonètott  wi 
assaiit  pins  hirleua  eueure,  et  sVwipnfèrent  des  bhuv 

et  des  principoux  quartiers  Murzuphlc,  réfugié  an 
pelais  Bucoléon,  s'y  tMoricada  ;  mais,  au  milieu  de 
la  nuit,  il  s'évada,  et  sortit  de  la  capitale,  emiiortaiit 
avec  lui  œ  qne  te  pelais  contenait  de  pins  précieux, 
et  accompagné  d'Euphrusine ,  femme  dn  vieil 
Alexis  m,  et  de  sa  flUc  FuiIik  ie,  que  Murzuphlc  avait 
é|MMisée,  quoiqu'il  fAt  déjà  marié  deux  Ibis  sans  avoir 
été  veuf.  Il  ne  s'éloigna  de  Conslaiiltaiople  ipie  do 
quatre  journées,  et  tâcha  de  se  former  un  parti  dans 
la  Thrace.  ort  son  bran-pire  Alexis  s'était  réfugié 
pareillement  I  n  .  i  i-a|j|irriolia  ces  deux  mi- 
sérables ;  après  «luelqucs  pourparlers,  auxquels  la  dé- 
Rance  Cl  la  miuson  présidaint,  Murtupbte  se  ten  > 
dit  avec  ses  troupes  â  Mosynoplc,  dont  Alexis  était 
maître.  Ce  dernier  fit  h  son  freiidn;  et  à  sa  lille  uji 
aenreil  liieuveillant  ;  mais,  (pielques  jours  après,  il 
les  invita  à  venir  prendre  le  beio,  et  Murzuplile  tUl 
à  peine  entré,  que  des  sotdafs  se  Jetèrent  sur  tut,  et 
lui  arrachén-nt  les  yetix,  malpri*  les  rri^  d'Eudocfe, 
qui  attcabiaii  son  père  d'imprécaliuns.  Mumtphie, 
abandonnt'  des  siens,  erra  {wndant  «piclque  timps, 
et  se  di posait  k  passer  en  Asie,  lorsqu'il  Ait  arrêté 
cieondnitdrtantBBndoidnIw,enpereur  français  dt)* 
rient,  qui  le  fit  juj^rr  par  ses  barons  comme  cou- 
peUe  du  meurtre  de  son  souverain.  Murzuplile  se 
défendit  avec  audace  :  il  n'en  Tut  pas  moins  eofr* 
damné  à  étro  précipité  dn  hant  de  la  oulonne  qon 
le  grand  Théodose  avait  htt  ékm  sur  la  pbioo  du 
Taunis,  k  Gon8lantina|le.  Cet  événement  eut  lien 
eu  iHOA.  h-S—t. 

ALEXIS  (le  Faux),  impoaleiir,  qoi,8ous  le  régna 
d'Isaac  l'Ange,  en  1191,  [xt^  de  qne^oes  tralLi  de 
reitsemblanee  avec  Alexis  II,  et  voulut  se  fttre  penser 
pour  le  fits  de  Manuel  Comnône.  'Fi^y.  Alexis  II.)  Le 
mépris  ipie  s'atlirEÏt  Isaae  [wuvait  un  moment  accré- 
ditcr  cette  feble,  et  le  fau\  .ilcxis  la  débita  avec  .In- 
surance k  la  cour  d'Azcddin,  sultan  d'Icuaium,  di«t 
îl  sollicita  le  secours.  Le  mahométan  le  lui  promit  d'a- 
tiord  ;  m.iis,  détrompé  par  l'ambassadeur  d  lsaac,  il 
se  contenta  de  oennettre  au  rebelle  de  fiiire  des  le- 
vées dans  ses  Etals.  Le  Iknx  âlexis  rassembla  S,Wè 
hommes,  se  fit  proclamer  empereur  k  la  tétc  de  cetfi» 
{)etiie  armée,  cl  vint  porter  le  ravage  dans  les  j  ajs 
voisins  du  Méandre,  I.a  faiblesse  de  la  eoiu'  de  C.oi:- 
stantinoplc  lui  laissa  remporter  quelques  avantagcfr, 
et  son  parti  gniasisaait  de  jour  en  joor;  mats  ses 
soldats  indisciplinés,  et  la  phjpart  mustilmans,  com- 
mettaient d'aliVeux  rava^'es,  et  ne  resperlaient  {las 
les  temples  chrétiens.  L  n  prêtre  d'Asie,  indigné  de 
tant  de  sacrilèges,  pénétra  dans  la  cLanibrc  d'Alexis, 
un  jour  que  cet  imposteur  était  assoupi  par  les  Ai- 
mées du  vin  ;  er,  n  ynn  saisi  une  épée  suspendue  au 
chevet  du  lit,  il  lui  coupa  la  tétc,  ce  qui  mit  fin  à  k 
rtîbollion.    L.  S— e. 

ALEXIS-HICHAÉLOWITZ,  czar  de  Bussie«  et 
nis  du  czar  HRdMl  Féodorovritz,  na<|uit  en  16S0.  A 
la  utort  de  son  père ,  en  164C,  il  fut  couronné  par 
les  soins  de  son  gouverneur  Morosou,  qui  devint 
taa  premier  mînlaiic,  <Mnt  sa  eoollMNe,  et  «Maya 
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de  le  détourner  des  afTaircs  publiques.  U  lui  fit 
épouser  la  lille  d'un  noble  |h:u  riche  qui  dépendiiit 
de  lui,  el  prit  lui-uirmc  pour  femiiu-  la  himu'  de  sa 
souveraine.  La  mauvaise  âdminibtratiuu  de  ce  iavor i 
tout-puissant  et  de  «es  ageola  wtalleraes  occaàoniia 
une  itiMirrrctton  dans  MosntTi  Les  méoontenki  ob- 
tinrent la  jiuniiiuii  de  plusicui-s  des  cou|>ables,  et  ce 
fut  avec  peine  que  le  czar  parvint  à  sauver  Moit>- 
sou,  en  inteftédant  lui-fluime  en  sa  laveur.  Alexis* 
ayant  ensuite  pris  learénes  du  ipiuTemeinent,  donna 
de  firamlcs  preuves  de  viçut'iir  el  df  ra[>;unté.  U  fit 
la  guerre  aux  P(»lunais,  et  recouvra  les  places  et  les 
proviiiees  qui  leur  avaient  été  cédées  à  la  deniiérc 
ndx.  Lorsque  Charles  Gustave,  roi  de  Suéde,  lit  one 
invasion  en  Polo^'nc,  Alexis  rancliit  une  trêve  avec 
le  souverain  de  o-  royaunic,  i  ii  Uh>(i,  i  i ,  |m  ii  de 
temps  après,  tourna  ses  armes  contre  Cluuks  qui 
s'était  etufiani  de  la  Lithuanle.  Les  suoois  furent 
Inlancés,  et  la  guerre  se  termina,  en  1661,  par  le 
traité  de  Carlis.  l'endant  le  cours  de  ces  guerres,  le 
r/ar  |mji  la  la  plus  ^rainii^  attention  à  l'amélioi-ation 
et  A  la  prospérité  de  sem  Iltals  ;  et,  quoique  j/n\6  des 
avanbi]^  dNine  Iwane  éducation,  tt  montra  un  es- 
prit vraiment  éclairé  ;  il  fit  traduire  en  russe  un 
abiv^'e  de  diverses  sciences,  et  prit  un  çrand  plaisir 
h  étudier  cet  ouvrage  ;  il  ntsKmbla  en  un  seul  corps 
toutes  les  Ims  des  diCfôrenies  provinces  de  son  ein- 
pira,  et  les  lit  imprinier  ensemble  dans  la  langue 
rtisso  ;  idi^'  liciinni'^e  en  t(*frislalion,  niais  ([ui,  vu 
Tciat  ciieore  a  (ienà  Itarliare  du  pays  iptc  gouvernait 
Alexis,  |>ouvait  à  |)eine  rien  produire  de  mieux 
qu'iuie  oompilaiioa  imparbtie  et  mal  digérée.  11  in- 
trodtd^t  plûdean  nouTellos.inannlhclures  duin  son 
pays,  particulièrement  pour  lu  M)ic  cl  la  toiii'  ;  ajouia 
deux  rauixjurgs  à  Moscou,  et  butii,  dans  divers  dis- 
tricts, des  villes  à  marchés,  qu'il  peupla  de  Polonais 
et  de  Litiuiaiiiens.  Il  lit  défricher  pluJ^ieurs  vastes 
déserts  par  des  prisonniers  de  guen-e  «|u"il  y  établit. 
Il  forma  aussi  le  i1css<mii  d  iniioiiaiic  iks  lloltcs  sur 
la  n)er  Nuire  et  sur  la  mer  Caspienne,  et  envoya 
chercher  des  omilnicleurs  de  vaisseaux  en  Hollande. 
Il  reçut  des  ambassadeurs  «le  la  Perse,  de  la  Chiite, 
et  d'auti-cs  pays  de  l'Asie,  et  fut  le  premier  c/ar  «jui 
entretint  une  corres])i)ii<laii<    suivie  a\r<'  les  princi- 
pales  puissances  de  l'Europe.  UésiraiU  augmcuter  le 
pouvoir  de  Ut  eooronne,  il  suivit  ce  projet  avec  la 
circonspertinn  norc^sairc  dniis  ini  finys  ni'i  (loriiin.iit 
une  arislucnilic  pai»*aiilc.  11  iaj>liliia  une  diauiljrc 
]>arliruliére  pour  juger  des  ofTenscs  eonunises  ointre 
lui,  et  lit  presque  toiyouxs  exécuter  la  justice  eu  se- 
cret. Ses  revenus  n'étalent  pas  oonatdérables  ; 
pendnnt,  yar  son  (^ronninic,  il  parvint  à  avoir  une 
cour  magiiiliipic,  une  armée  nombreuse,  et  à  kiisser 
un  riche  trésor.  L'ne  rébellion  formidable  vint  mettre 
des  obstacles  à  ses  plans  de  pros|)érité  publique. 
Cette  révolte,  etdtée  en  10«!»  |»ar  Stcnko  Razin, 
chef  fies  nisiupics  du  Hmi,  fut  d'abord  souiUi'c  j.ar 
de  grands  uetes  de  barbarie,  et  loo|^mps  soutenue 
par  la  fortune,  stenko  s'assura  d'AstFsean  ;  et,  secondé 
par  une  nmltiludc  de  (laysans  qui  avaient  nijissaeré 
leurs  seigneurs,  il  réunit  jusiiu'à  21KI,UU0  rebelles 
«MMJeaannes.  Alexis  se  moiitra  «uad  violeiit  et  «uasi 
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cruel  que  les  révoltés  ;  mais  la  sédition  ne  Ait  enti^ 
rement  aitaisée  qu'en  1671  ;  Stenko  fut  ak«  livré 
au  cxir  et  mis  ii  iiiui-t.  les  ^  ilr'  !'iL!iL"n<"'  <]i>n— 

uéreul  lieu  ù  quelques  dirtcrcnds  ciiUt:  le  cxar  cl  le 
Grand  Seigneur.  Celui-d,  dans  sa  oorrespondanoe, 
doimait  il  Alexis  le  titn'  rie  hn/tpndar  rhrélien,  laji'Jis 
qu'il  se  donnait  à  lui-inènic  celui  de  roi  de  (out  /'w- 
niins.  Le  cziu,  irrité,  re|K»iidit  «  qu'il  n'était  pas 
«  iail  pour  se  soumettre  à  uu  clueu  de  mabométan, 
«  et  que  son  sabre  valut  Men  le  cimeterre  du  Grand 
«  Seigneur.  »  Telles  (liaient  les  relations  diploniatî- 
(|ues  de  r4:  It  uips-là  dans  ces  i^nlix'es.  Ce(iieiidaat 
Ali  \is,  ([ui  désirait  engager  tous  les  princes  clu^ 
tieiu»  dans  une  ligrue  contre  les  Turcs,  IH  porter  à 
Rome  des  paroles  plus  dignes  de  lui  :  mats  son  am— 
bassarlcui-  refusa  de  baiser  la  mule  du  pafk;'.  Malgré 
ce  relus,  il  lut  pArfaileraent  accueilli,  et  obtint  de 
^nuiiles  ju  ouicsses ,  niais  rien  de  plus.  Alexis  s'unit 
ensuite  aux  Polonais,  el,  |iar  la  division  qu'il  o|iéra 
contre  les  nni&ulmans ,  contribua  beaucoup  à  la  mé- 
morable victoire  que  Jtan  Solneski  rcm|K>rta  sur 
etix  prés  de  Viorne,  t^uaod  la  couronne  de  Pok^e 
devint  vacante,  Aleids  proposa  son  fils  pour  roi,  ainai 
qu'une  uninn  entre  In  l'olo^nr,  la  I/tfImanie  et  la 
Hu.ssie  ;  imtih  suii  offre  ne  t'iU  point  acceptée.  Durant 
la  gueiTc  contre  les  Ture.s,  il  s'éleva  entre  les  Russes 
et  les  Polooais  différents  sujets  do  jalousie,  et  les 
Polonais  «^emparèrent  do  toute  rDkrame.  Alexis 
nifinnit  on  Ifi77,  rl^'i'^  de  17  nus,  laî^-«ant,  de  s-i  pre- 
mière rcmme,  deu.x  liis  et  quatre  lilles,  et  de  la  se- 
conde, une  fille  et  un  fils.  Ce  dernier  fut  Pierre  le 
Grand,  dont  la  gioiie  suipasia  celle  de  son  pére, 
sans  la  fidre  oabKer.  D— t. 

ALEXIS  (PÉTROHi"/\  fils  du  czar  Pierre  le 
Grand  et  d'Eudoxie  Lapua^kin ,  naquit  à  Moscuu 
en  166K,  et  ftit  marié ,  à  l'âge  de  seixe  ans ,  h  Cltar- 
lolte  de  Bnmswiek-WollenlHilel,  sœur  de  l'impéra- 
trice d'Allemagne,  é|iousc  de  Charles  VI.  l.a  ma- 
nière odieuse  et  barlmredonf  il  traita  cette  priuersse 
aCEubiit  l'iolêrét  qu'inspireoi  ses  propres  malheurs. 
Alexis,  né  avec  un  cnaclère  dur  et  aauvaf^,  élevé 
par  .sa  mérc  dans  un  nttaehenient  NuiMTstiticux  pour 
les  anciens  usages  de  sa  iiuiiuii,  et  dans  un  mépris 
absurde  jwur  les  arts  des  peuples  civilisés,  montra, 
dans  sa  desseins  el  dans  ses  discours,  une  opposi- 
tion constante  aux  réformes  entreprises  par  Pfisrre  le 
Crau  rre  iiifmar(|ue.  «  raitjnant  qu'un  pareil  sueens- 
.seur  ne  delruisii  son  ouvrstge,  re^jlnlde  le  déshériter; 
et  le  czarowitx,  soit  lâcheté,  soit  dissimulation,  parut 
lui-même  renoncer  à  Tespéranoe  du  trdne.  Ci^iH 
dant,  à  peine  Pierre  le  Grand  eut-ll  eommenoé  le 
second  de  ses  glorieux  voyages,  (pie  son  lils  cpiilta 
seerétement  la  Uussic,  cl  se  relira  d'alwd  à  Vienne, 
ensuite  à  IiLspmek  et  à  Kaples.  Cette  imprudence 
fut  regardée  comme  un  crime  par  le  sévère  réforma- 
teur des  Moscovites;  mais  l'histoire  n'y  découvre 
pas  la  plus  légère  preuve  du  ()n»)ei  vai:ue  dont  Alexis 
fut  accusé.  Rappelé  par  le  c£ar,  il  obéit  sans  hésiter, 
et  vint  se  remettre  entre  tes  mains  d^ul  père  in^ 
flexible.  Arrêté  à  sou  arrivée,  il  fut  obligé  de  renrm- 
ccr  sulcuuellcmcut  à  l'empire,  devant  les  principaux 
qicmlm»  de  la  noideaie  et  du  clergé  imae.  Pioie 
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ne  K  bonui  point  A  cette  mesore ,  qui  aembUt  saf- 
flMMHa  |Mmr  aamm  le  MKOè»  de  «et  gnndB  deiKins  : 

aa  justice  eut  ptTs<}ne  toujours  !c  raract^rc  de  la 
vengeance.  Lci>  cu^ilidenUi  et  les  ainia  de  mmi  iih, 
eeiu  qui  ravaient  taiivi  dans  sa  fuite,  ceux  qu'il 
«oopçonna  d'Avoir  cntieiciiu  te  jeniie  iNrinoe  dana  aes 
idte  ei  dans  m  eqtéranoM ,  périrent  ntr  la  roue. 
Eudosic,  sii  niiTi'.  fut  enfer  iiii-e  dans  un  monastère 
|wès  du  lac  Laduga,  et  la  priiict;i>!ic  Marie,  striu  de 
Herre ,  dans  la  forteresse  de  iiclilusselbuurg.  Le 
Citniwii2  lui-méiDC  fut  condamné  à  mort,  comme 
coapeMe  du  crime  de  lèse-miyesté.  Pour  donner  à 
cet  arrêt  barbare  une  appart-nic  d"t  (iuiié  n  r  :  ça 
Je  malheureux  Alexis  d'écrire,  de  «a  main,  «  que  s'il 
«  y  ««Bit  eu  du»  Tcmpire  des  révoltfa  pulMiitB  4|ui 
«  l'eussent  appc!c,  il  se  serait  mis  à  letir  tète.  »  Cette 
étmnge  declaraiiou  fui  adxnisc  comme  preuve  daiu 
un  procès  criminel,  et  la  seule  supposiiion  d'un  cas 

r'  n'était  ixiint  arrivé  fût  jugée  un  attentat  digne 
dernier  siip[iii<.«,  dam  leflbd'un  empereur. Son 
arrCt  et  sa  grâce,  qui  hii  furent  annoncés  preM^ue  en 
même  temps,  lui  caïu^roit  une  réTotution  si  vio- 
lente, qu'il  mourut  le  jaurttiTlnt(l). Le  carnaMla 
à  «a  ministres  dans  les  ooun  étrangères  que  son 
fib  était  mort  d\me  apoplexie  causée  par  le  aaidsse- 
ment  qu'il  avait  éprouvé.  Quelques  personnes  pré- 
tendent que  le  ezar  dit  au  chirurgien  <|ui  fut  appelé 
pour  saigner  le  prinoe  :  «  Gonune  la  révolution  a  été 
«  teiTible,  ouvrez  les  quatre  veines.  «  Ainsi  le  re- 
mède serait  devenu  l'exécution  de  l  arrct.  Le  corps 
du  czarowitz  lut  ei|iosé,  à  vis;i;:e  dmiuvcr! ,  [kh- 
dant  quatre  joitfs,  k  tous  ks  regards,  ensuite  inhumé 
dans  h  eilMelIe  de  VéterOtaorg,  en  présence  de 
Pierre  et  de  riniiw'ratriee  Catlierinc  l".  Ot  événe- 
mcut  u-aj;ii|uc  imn»  en  17tb.  Alexis  était  alors 
Agé  de  23  ans.  Sa  mort  a  finni  le  aiqel  d'une  tra- 
gédie A  Carrion  de  Nisas.  E— o. 

ALEXIS,  pone  eoniique,  occupe,  avee  Antf- 
pbanc  de  Hbodes,  le  premier  rang  panni  les  aulcin  s 
de  Vaneiennt  comédie.  Né  à  ïhuriuni,  ville  fondée 
dans  la  Lucanic  par  les  Athiéniens,  il  vint  dés  sa 
jeunesse  A  AlbÊnes,  où  ses  comédies  furent  jouées 
•vee  succès.  Ce  poRe  florissait  du  temps  d'Alexan- 
dre, vers  l'an  5<>r5  avant  J.-C.  Pluiiiniue  rapporte 
qu'il  fut  couronné  sur  le  théâtre,  et  qu'il  parvint  à 
un  &ge  tré»-avancé.  Akxis,  selon  Smdss,  Ait  le 
uiatti-c  de  Ménandre.  Athénée  lui  donne  l'épitlK^te 
de  gracieux.  11  produÏMt  fréquemment  »ur  la  scène 
le  caractère  du  parasite,  ivfie  (pi  il  n'avait  pas  in- 
venté, mais  qu'il  peiguit  avec  plus  d'art  et  sous  des 
traits  plus  viCi  et  mieux  Unis  que  ses  devanciers. 
S'il  faut  en  croire  Suidas,  ,M^\i^  .uir  iit  (  iini|K<<»é 
deux  cent  «|uaranlc-ciuq  cynicdies.  Meur:»JU!.a  re- 
ceuilli  dans  les  iisi-es  des  ancienj»  les  titres  de  cent 
treize,  que  Ton  trouve  dans  la  Bibtioihèqwi  grecque 
éb  Fabricius.  De  tant  d'ouvrages,  il  ne  nous  reste 

(♦)  C'e&l  aiiiii  qae  la  mort  «tu  ttalhearenjt  Mrxh  fn»  cx5ilii{r!«  r 
dntniu!  rplilinn  orSrirllc  rimijre  i  Inus  ,ifrii\^  <li|<lijin.ai(|iii  > 
dnsrttfansfr;  nuis  il  n'rirt  que  irop  vrai  qu  il  cul  in  i.-t,'  tr.m- 
fMS|ir«l<lrr,  et  même,  »1  l'on  en  rroit  qiu-lqofs  lu!^  r  >  i  |  :ir 
ItHlo  tetoB  p^re.  (rtry.PisMx  r'.eU'ovTnco  «llrmanamuuit; 
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que  des  fragments  tréseourts.  On  en  lit  quelque»- 
lUB  dans  les  Smiences  dte  fuar«mt«-^v»  emiques^ 

en  srrer  cl  en  latin,  édité»  par  C,u:\]  ^lon  lllus.  Ils 
se  trouvent  en  plus  grand  nombre  dans  ia  collec- 
tion d'(lerteliu.s,  dans  les  Exrerpla  de  Grotius,  et 
dans  le  recueil  de  Crispinus,  intitulé  :  Yenuiiê- 
tfmonm  mMonm  grweonm  georgica,  6MeoMw 
el  gnomica  Poemala,  etc.,  ITiTO,  in-1(i.  — Un  autre 
Alexis,  de  Tarentc,  écrivit  un  traité  tic  la  tempé- 
rance. —  Un  troisième,  statuaire  de  l'école  de  Po- 
lydète,  et  natif  de  Sicyone,  florissait  dans  le  3*  siè- 
cle avant  J.-C.  —  Un  quatrième,  secrétaire  de 
Pomji.  Aitieus,  est  meniioiiné  dans  les  lettres  de 
Cicéron.—  Lnlin,  un  autre  Alexis,  esclave  d'Aainius 
PbUion,  fut  aimé  et  chanté  par  Vii^le.  C.  "Vf—n. 

ALEXIS  (Gt  tM.Ai]ME  ) ,  surnommé  le  iio!>f 
.MiJi.Mi,  lut  d'abord  religieux  bénédictin  de  l'ab- 
haye  de  Lyre,  dans  le  diocèse  d'Évreux ,  sa  patrie, 
ensuite  prieur  de  Bussy  ou  Buzi,  dans  le  Perche. 
On  IgBon  les  dates  de  sa  nalsBonee  et  de  sa  mort; 
mais  on  est  certain  qu'il  vivait  encore  en  L*>na.  Par- 
tageant son  temps  entre  les  exercices  de  piété  et  le 
ailte  des  muscs ,  os  relîgîetix  a  composé  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  «n  prose,  qu'eu  Ut  peu  A  présent, 
mab  dans  lesquels  on  trouve  de  la  grioe  A  de  la 
naîveti'  ;  les  plus  esiinnS  et  les  plus  connus,  sont  : 
y  le  Omnt  Btaton  des  faulces  Amourt,  Paris,  1493, 
ii>-4'>,  souvent  réimprimé  depuis  :  on  le  trouve  en- 
core à  la  suite  des  édition.^  des  Quinze  Joye$  de  nut- 
riage,  la  Haye,  1726  et  t7."54,  avec  des  commentaires, 
]j.ir  .lacuij  it-  Duchat.  Le  nicnie  editi  ur  a  aussi  orné 
le  Poëme  du  JUiHne  de  Li/re,  d'une  préface,  oom- 
posfe  avec  les  remarques  que  la  MoniM^e  lid  avait 
communiquées.  2"  f  r  Paasr-trmps  rfr  tout  hnmmc  et 
de  foule  femme,  aitc  l'A  li  C  des  douLla,  le  (tjul 
en  ver$.  Paris,  in-4',  sans  date,  réimprimé  plusieurs 
fois.  Ce  titre  semblerait  annoncer  de  la  gaieté  et  un 
poJimeanniSBnt;  c'est  pourtant  un  ouvrage  très-«é- 
rieux  ,  et  une  traduction  libre  d'un  écrit  latin  en 
t4uis  livres  {de  VUitale  humana  rondi'd'onM ),  at- 
tribué au  pape  Innocent  111  ;  l'auteur  n'y  {larle  que 
des  mépris  du  monde,  et  des  misères  humaines. 
Alexis  nous  apprend  lui-même  qd*!!  IVheva  en 
<4S():  il  parait  que,  peu  de  temps  après  la  publi- 
catiua  du  cet  ouvrage,  Guilkumc  Alexis  entreprit 
un  voyage  à  JérusaUm,  el  qa*il  y  était  en  1486.  Ce 
fut  à  la  prière  des  personnes  qui  l'avaient  accom- 
|iagnc  qu'il  composa ,  dans  cette  ville,  le  Dialogue 
du  Crucifix  el  du  Pèlerin,  Paris  et  lîouen  ,  in-4% 
sans  date  ;  ouvTagc  moral ,  dans  lc<|uct  il  y  a  beau- 
coup moins  de  prose  que  de  vers.  C'est  k  tort  que 
Pauteur  du  Conlrf-A/tMon  fautcrt  Amour$.  poème 
attribué  sans  fondement  à  Guillaume  Alexis,  a  dit 
que  ce  religieux  avait  été  mis  a  nii>rt  par  les  iii- 
ddéles  A  Jérusalem.  II  est  certain  qu'il  revint  en 
France,  et  qu'il  publia  enooie  pinrieura  autres  en* 
^^.^..p,  titres  et  les  dates  desquels  on  |)cut 

ciuLsuUer  les  lUbliolhiquts  françaises  de  la  Croix 
(lu  Maine,  de  du  'Vcrdier  et  de  l'ablxi  Goulet. 
Toutes  les  productkms  de  ce  moine  sont  avouées  par 
la  décence,  et  11  n*n  jamais  mnltt  de  we  kt  obtt- 
1  galiou  deion  éia^  dimd((^d»i«inn|ii»duii 
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HUMboA  n  a  técti.  La  Fontaine,  qti  «Aninit  la 
WÊt  tff  et  aisé  de  la  poésie  d' Alexis,  voulut ,  pour 

mnrfiuer  IV^timc  (pril  en  élisait,  essayer  uiii?  petite 
en  ce  genre,  qu'on  trouve  dans  le  recueO  de 
ÉBa  contes.  H  ■  t« 

ALEXIS  fTiTt  .\nco\  peintre  espagnol,  est  anssi 
conrra  soas  l<-  iu)rn  u'El  SoRPii.r.o  de  Pereda,  parce 
était  sourd  h  muet,  et  ipjc  Pei-eda  fut  «on  mal- 
fi«.  11  naquit  4  Madrid,  l'an  1625.  On  peut  troiwcr 
fttnOfdfnaire  que  cet  homme,  si  enieïïeineiit  MM 
par  la  natiiiT,  soit  parvenu  olKcnir  nn  rang  assez 
distingué  parmi  lea  artistes  de  son  pays.  Toutefois 
fl  M  nnotn  nne  anpériorilé  décidée  que  dans  le 
portrait  ;  et  Ton  nmîra  sans  peine  ce  qu'ajoute  Pa- 
lomino  Velasco,  qu'il  rénsùssait  t)eaQconp  moins 
bien  dans  l'histoire.  Ce  Iriographe  n'aarait  pas  dA 
ikn  Tinter,  comme  il  le  bit,  la  belle  ordoonaoce 
éea  ecwipiiBUhwa  d'Alexis,  paisqne  e*eil  anriomdam 
le  genre  Mst(irî(|iie  (jtie  l'on  pcot  se  montrer  ^l:lbi^t^ 
en  cette  partie  de  l'art.  Quoi  qu'il  en  m'u  ,  Alexis, 
tam  dnainatcur  et  habile  coloriste,  fit,  outre  un 
grand  nombre  de  portraits,  plusieurs  tableaux  d'é- 
glise pour  si\  ville  natale.  On  cite  principalement 
avecéloRe  une  A$«omplioH  et  une  Conception,  f\^- 
entées,  krsqu'il  était  enoore  trèageune,  pour  le  cloître 
dés  Trtnlfaina  (Méhanaséa.  La  chapelle  de  BTotre- 
Damo  (îe  h  "S'mvnn  fut  peinte  en  entier  île  s;i  main, 
et  la  chajjcilc  dcl  isaulD-tllirislo,  (Luis  l  e^^li^e  de 
San  Salvador,  possède  de  lui  une  S(e.  Thérèse  es- 
timée. Aloia  nmunit  A  Madrid,  en  i700,  à  l'âge 
de  7S  ans.  D— T. 

ALEXIUS  (Gaspard),  ministre  prfili  stant ,  ufi 
dans  le  pajs  des  Grisons,  en  1^76,  acquit  le  droit 
de  bonrgedsie  ft  Genève,  oft  H  proftan  la  pliil»^ 
aophic  ft  fa  tfu'olojrîc  pendant  seize  ans.  Il  con- 
tribua à  établir  à  Sondrio ,  dans  la  Valicline ,  un 
collège  sur  les  mêmes  bases  que  eehii  de  Cient ■^  (^ 
Ayant  présidé,  en  iM,  tm  ayooda  dea  pasteurs  du 
r*iys  des  Grisons,  il  fat  chni«  pour  aller  aoUlcftw 
des  s4.'eouis  en  faveur  de  cort''Iis'"i"îaircs  per- 
sécutés. Mais  sa  mission  ayant  été  vue  de  mauvais 
ttll  par  la  régence  faipâlale  d'Inspruck,  il  Ait  arrêté 
dans  cette  ville  en  1820  et  jet^  dans  les  prisons,  où 
on  le  retint  plus  deux  aimées.  Il  alla  ensuite 
reprendre  k  Genève  sa  chaire  de  philov>pliie,  qui 
hii  avait  été  oonaervée,  et  rnoomt  en  1^.  On  ade 
lui  :  DtmrMh  pkyitea  i«  tttxhm,  Ottm»,  IWS, 
io-4».  L— M— X. 

ALEYN  {Cil  vRi.Esi,  jKx'ic  anglais,  du  régne  de 
Charles  I*',  fût  élevé  m  eollégc  de  SMney,  à  Cam- 
bridge, et  vint  ensuite  ft  Londres,  où,  en  1631,  il 
publia,  en  stances  de  six  vers,  deuv  (Mi^ines  sur 
les  iKiUiilles  de  Poitiers  et  de  Créi  y.  Il  composa, 
en  1638,  m  autre  ouvrage,  également  on  vers»  en 
llieonenr  du  roi  Henri  W,  aeus  ce  titre  :  HUtotre 
du  fdije  el  hrurrti.r  prince  Henri  VIP'  du  n<iin  ,  mi 
d'Anyklene,  met.  la  fameuse  bataille  donnée  mire 
ce  roi  el  Richard  III ,  prêt  dt  Bonporth.  Outre  ces 
trois  poèmes,  il  com|iosa  des  vers  qui  furent  im- 
primés en  télc  des  ouvrages  de  quelques  autres  écri- 
vains :  on  les  trouve  surtout  daus  les  premières 
éditiotu  des  pièces  dranatiq^  de  fieaiuiioat  et 
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Fleicher.  En  tm,  tl  paUia  le  feana  «TAtflpia  U 
Lmtrècf,  par  jEaeaa-iJylviiM,  tradnil  à»  Mn  m 

anglais.  Aleyn  mourut  en  1(M0.  P  t* 

ALETRÀC.  Yo^iUxLknAC 
ALFARAMUS,  le  prenler  dea  phikaophea 

arabes,  naquit  a  Farab,  aii^r.nrrfhni  Othinr,  ville 
de  la  Trauitoxane.  C'est  du  itcu  de  sa  imissance 
qn'il  a  pris  le  surnom  sooa'léqawl  nous  k  oonnai»> 
aona.  Son  vrai  nem  e>(  Mohammed.  Turc  d'origine^ 
Il  «''éfeâgna  de  aa  piifrie  [xnir  acquérir  tme  perfidie 
fiiTiii;iis-.,-ni(  !■  <]<■  l'.ifiilK:  et  fies  fiu\ rît^^TS  des  |iViilo- 
soplies  p-ccs.  li  vint  d'aliord  à  Dagdad,  uu  il  étudia 
la  philosophie  sons  un  célèbre  docteur,  nonomé  Aben 
Baehar  Mattey,  qui  exftrufuait  Anatole.  Après  un 
eourt  séjour  dans  celle  ville ,  il  se  rendit  à  liarran , 
où  Je.in,  médecin  chrétien,  professait  ia  l(i^i<{uc  avec 
un  grand  meoèa.  Alfenbius  surpaaaa  eu  pca  de 
temps  aee  uieiHewa  diaciplea;  il  flat  enêailtt  à 
Items';  de  !.1  en  Fc^'pTr,  cl  rriouma  enfin  à  Dunns, 
où  le  retinrent,  juiMjuaba  mort,  les  bi«îfaiti  de 
Setf-ed-Daulali,  priaoede  eetle  ville.  Alfarabius, 
dont  tous  les  moments  étaient  consacrés  a  l'étude, 
connaissait  peu  les  usages  de  la  société ,  et  encore 
moins  eeux  de  la  coiir.  Lorsqu'il  présenta  fxiur 
la  première  fois  "devant  Séif-ed-Daulali,  il  mancfue 
aux  œafea  praliqaéa  «lora.  Ce  prinoe,  «pii  voÂH 
s'égayer  aux  d(*j)ens  du  philoi^pbe,  fit  pnrt  âc.  sea 
intentions  a  ses  gardes,  dans  une  langue  clraugère; 
mais  sa  surprise  lût  extrême  quand  àStutSiim  hai 
eut  prouvé  qoB  cette  langae  lui  était  cenane,  et  lat*> 
qu'il  eot  aflinné  «piH  en  partait  aDfnnt^dix  atitrcs. 
La  ronversation  étant  tninb«>e  en  i;  ti  mi;  les  sciences 
en  général,  Alfiuabins  s'expliqua  avec  tant  d'érudi- 
tien  et  d*éloi|tieiM)t,  <pw  Ica  savants  qni  étalent  pv^ 
sents  ftimit  réduits  au  silenee,  et  se  mirent  à  écrire 
son  diseours.  Le  priuœ,  duurué  de  son  nouvel  hôte, 
et  voulant  le  distraire,  fit  venir  ses  plus  habiles  mt^ 
aieiena;  maia  leara  instranenia  parunit  ai  pead'ai> 
eocd  à  1*orenie  délicate  tT AlimhkM ,  qfuH  ne  pot 

.s'einp''!  Iici- ■  Trii  !(' I j iii'i' Mjn  iniiwticnfc  T.p  ].i-"iiee 
lui  demanda  i>'il  juigiuil  eiKOro  a  toutes  ses  €Ouiiaia> 
sances  celle  de  h  nnuiipie.  ■  Oui,  prinee,  répondH» 
«  il ,  et  j'esjiére  vous  le  y>nn!v<T.  »  Alors  il  prit  un 
luth  ,  doiil  il  joua  avee  Unt  (i  habileté,  qu'il  excita 
tour  à  tour,  dans  l'âme  de  ses  auditeins,  la  joie,  la 
tristesse  et  l'abattement.  Séil^-ed-DanMi  ne  vaulal 
phw  dèa  lora  se  séparer  d'AWmMiM,  et  VtA  flt  don- 
ner cha(pie  jour  quatre  draelinies,  juMiu'à  .sa  mort, 
arrivée  u  Damas,  l'un  de  l'Iiegii-c  (9â0  de  J.4I.). 
«  Alferabius,  dit  un  biographe  arabe,  menait  nnn 
«  vie  très-retirée,  méprisait  le  monde,  et  ne  prenait 
«  aucun  soin  d'aetiiiérïr  des  richesses  ;  il  avait  trouvé 
«  l'art  de  cliarnier  sa  vie  par  son  ardeur  pour  ré>- 
«  tude.  »  Le  grand  nombre  d'ouvragea  compoeés  par 
ce  philost^c  atteate,  en  effet ,  aon  ém^mn  et  aon 
infali^able  activité.  11  s'était  exercé  sur  la  ]>Iiil<>w>- 
phic,  la  k^que,  la  ^iysi(|ue,  l'astronoDiic  ci  les  nm- 
thématiques.  Il  avait  aurtmit  une  prédilection  par- 
ticuliére  pour  Arîstotc.  dont  il  avait  lu,  disait-il, 
quarante  tbis  la  Métaphysique,  sans  en  avoir  jiki- 
nement  saisi  le  sens.  Dheux  ouvrages  ont  prinetpa- 
lement  étaliU  m  répotattoa  :  l'un  m  une  oicfclo- 
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pédto  (Ihu-él-o'loum)  où  il  donne  nne  notice  et  nno 
ri(<finition  précise  de  toute»  les  sciences  et  de  tous  les 
turta  i  cet  ouvrage  se  trouve  manuscrit  à  l'Escurial  ; 
Tautrc  est  un  traité  de  musifiue  trè»-C4^I<(brc ,  où  il 
eipBilue  les  gcutiaaeaU  des  théoriciens,  lait  voir  les 
firagràs  de  dbÊtun  d'eux ,  corrige  leurs  erreurs,  et 
supj)lée  k  rimpcrfcrtion  di^  leur  doctrine.  Dirigé  par 
les  luntiércs  de  k  })ltysii|iie,  il  met  dans  tout  son 
jour  le  ridicule  de  ropinion  des  pytliagoricions  Mir 
les  sogos  planétaires  et  rbarmonic  céleste  ^  eoiin,  il 
pronve,  |Mr  cette  mtoie  pliysiqae,  lInOueiMie  des  vi* 
brations  de  Talr  sur  les  sons,  et  donne  des  règles 
certaines  sur  la  lorinc  et  la  construction  des  iudli  u- 
ments.  Il  Aiut  se  reporter  au  temps  où  vivait  &\- 
fmblitt  pour  appréder  ses  principes.  La  pluput 
de  ses  ouvrages ,  dont  GttM  nom  a  donné  n  iMH 
menclalurc  {BibL  ai  (if>.-hiqi.,  t  1",  p.  1",  pap.  190), 
existent  en  hébreu.  Ccat  vraisemhlableuieiit  da- 
prés  CCS  versions  (|uc  les  Kurujiéens  ont  connu  les 
écrits  d'Albrabius.  On  a  imprimé,  V  dans  les  GËu^ 
Très  philomphhpKs  d'Avîcenne ,  publiées  I  Venise 
en  f495,  son  Iraitt'  de  InUlligenliis ;  2"  daiLS  celles 
d'ArisCote ,  avec  les  coinmenlaircs  d'Avcrroês ,  son 
petit  ouvra i^>-  tie  Caufis  ;  y  et  enfin,  à  Paris,  eu 
40S8,  aea  Omueula  varia.  J— n. 

ALFAnO  Y  GAMON  {JvkV  d'),  peintre,  naquit 
àCordoue,  en  1640.  n  retuldcCastilIolc!*  premières 
levons  de  son  art,  et  actieva  de  l'éiuditu'  a  Mudrid, 
dans  réeole  de  %'ck^|uez,  dont  il  imita  d'abord  la 
manière,  priiici|>idcinenl  dans  les  portraits.  Ce  der- 
nier, étant  premier  peintre  dn  roi  d'Espagne,  lui 
bcilita  les  moyens  de  travailler  d'aprèv  h  s  laltlcaux 
qui  décoraient  les  maisons  ro}aie.<>.  Alfaro  étudia  de 
préiSrcnoe  les  admirables  portraits  du  Titien,  de 
Bubeiis  et  de  van  Dyck.  Plusiciu^  de  ses  ouvrages, 
particulièrement  ceux  de  petite  pro|)ortion,  se  rap- 
pnx  lient  de  la  manière  facile  et  savante  de  ce  dernier 
maître.  Trallaoi  avec  supériorilé ,  tant  à  l'iniile  qu'ai 
ndnietnn ,  le  genre  htcratif  do  poimlt ,  Alhro  sem* 

Walt  (îpvoir  s'a<«uiTr  par  ses  talents  une  existence 
agréable  :  il  n'eu  fut  ceiieiidaiit  pas  ainsi.  Paluuiiiiu 
Vclasco  dit  que  des  inromnioditcs  dont  il  avait  été 
afDigé  dés  sa  jeunesse  Qnircat  par  lui  ôtcr  les  moyens 
de  travailler,  et  que  b  mélancolie  où  il  tomba  te  fit 
pOrîr  à  l'âge  de  40  ans.  Î,'.\iig1ais  I^irlnrfl  Cumber- 
land,  qui  a  éciit,  sous  le  litre  iV Anecdotes ,  etc.,  un 
ouvrage  sur  les  plus  (^lèbrcs  peintres  (FEsjKigne , 
attribue  la  mort  d'Albro  &  une  cauae  particulière. 
Yold  la  Bobataoee  de  son  rédt,  dont  les  détails  ont 
un  grand  atraetèrc  de  vérité,  et  peuvent  d'ailleurs 
se  concilier  fneilemcnl  avec  cf  que  rajtjiortc  Psiloniino 
Vclasco.  Alfaro ,  s'éUint  lié  d'une  étruito  amitié  avec 
ramiral  âe:  CastiHe ,  demeura  dans  sa  maison  jusqu'à 
l'éiKHiue  uii  ce  &eig»eur  lut  e»lé.  Désn^ëré  de  cet 
événement,  Fartiste  ne  put  plus  supporter  le  st^joiir 
de  Madrid,  et,  en  1678,  il  se  relira  dans  sa  ville 
natale.  \'i  rs  ce  temps,  im  éihi  fixa  le  prix  des  ta- 
Meaux  ;  Albro,  d^  malade  du  dutgrin  que  lui  cau- 
saient les  malhears  de  son  am!,ftit  indigné  d*un  acte 
ai'iiiiiii  tralif  si  propre  à  décoiira};er  les  arti.ste.s,  et 
ne  toucha  plus  à  ses  pinceaux ,  quoiqu'il  eût  acquis 

^  VU»       idpiMion,  etiftH  tt(  dn«M1l 
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force  de  Tigfi.  Cet  abandon  de  InKnitaM  nmitié- 
duit  à  tue  grande  détresse ,  lorsqu'il  apprit  que  son 
ami  était  rentré  en  &veur.  11  prit  sui^â-diam|i  la 
loiiti'  de  Madrid  pour  l'en  féliciter,  .sans  songer  <|ue 
ses  (acuités  ne  lui  permeUaieni  pas  d'eatrepraidre 
un  voyage  long  et  pSaiUe  :  fieoavliitaor  riiospiln* 
lité  de  ses  compatriotes,  et  surtout  des  religieux, 
dont  les  demeures  éuiient  toujours  oiiveries  aux  voya- 
Heui-s  indiiîontN.  .\iTivé  enlin  a  Madrid  .  il  se  rendit 
à  riiotel  de  l'amiral.  Soit  à  cause  de  son  extéricui 
misérable,  soit  pour  lout  autre  motif,  on  tm  reltam 
la  porte ,  et ,  nwlpré  .«ia  persévérance ,  il  ne  p"'  i'ininis 
parvenir  a  élre  adiuib  eu  présence  de  celui  qui  1  avait 
autrefois  aimé  et  protégé.  Alfaro,  proSoodéiiimit 
blessé  de  ce  refus,  et  dénué  de  toutes  resaouraes,n« 
trouva  pas  dans  son  caractère  asaex  de  Ibree  pour  hit» 
ter  contre  .ses  infortunes,  et  mouitit  quelques  joni-s 
après.  Ainsi  |)érii,  eu  iOmi,  à  r<igc  de  40  ans,  un 
des  {dus  babiles  peintres  que  l'Espagne  ait  produits. 
^oorseulement  AUsro  tôt  m  Iwi  «rtiaiD,  maia  il 
écrivit  cneore  sur  son  art  avec  aucoèa.  Moniiimye- 
lasco  avoue  que  ses  notiies  sur  la  vie  du  célèbre 
^'elasquez,  de  Cespèdea  et  de  (iuœrra,  lui  oui  été 
très-utiles.  Cordoue  possède  4'Alfaro  une  Ineamatiomj 
Madrid,  un  Ànt$  Gardien  et  un  poitrail  d«  ém 
Pedro  Gatdcran  de  la  Bsrca,  placé  an-deasua  de  son 
tombeau,  d^sii-  '  i  i^iige  de  San-Salvador.  Ce  dernier 
morceau  doit  bmiout  attirer  l'altention,  si,  comma 
tout  l'annonce,  il  représente  Tan  dst  plus  finoeoi 
poètes  dramatiques  de  l'Espagne.  0— T. 

ALFl!:^LS  VARLS,  jurisconsulte,  célèbre  * 
Home,  vers  l'an  de  la  répultliqne.  Il  naquit  à 
Crémone ,  d'un  curduuiiier,  dotU  ît  quitta  la  boutique, 
jeune  encore,  pour  venir  étudier  à  Itome,  sous  Ser- 
vius  Sul{Hcius,  dont  il  fut  bientôt  le  meilleur  disciple. 
Il  y  eut  pour  compagnon  d'école  Olius  Tubero.  Al- 
fi  nui  \  ai  iis  avait  un  jugement  profond,  des  uiaui* 
pures.  Ces  qualités,  jointes  à  des  connaissanceg  tréa- 
étendaes,  faii  aoqidrent  «iie  ai  pnnde  réputation, 
qu'il  parvint  îi  b  dijînité  de  eonstd.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  les  premières  collections  du  droit  civil.  au.\- 
quelles  il  donna  le  nom  de  DigesUs.  .Vulu-Gelle  en 
parle  comme  d'un  lioinDie  qui  avait  de  glandes  co»> 
naissanees  de  raniiquîté,  et  te  juriseonside  Paulusa 
fait  un  aire:  r-  dt quarante  livres  de  DiifeKtp-,  com- 
[XiMia  |)ar  Airtiuu.  Quelques  auteuiii  ont  confondu 
Alfenus  Varus  avec  idusieurs  autres  personnages  du 
même  nom ,  qui  ont  vécu  A  pen  pi<é«  t  ia  miiBio  épo- 
que. M.  Dadercraii  que  e'cat  de  ce  jmiatjuuijla 
que  parle  Catulle,  dans  une  de  ses  épi  grammes,  et 
Virgile,  dans  plusieurs  de  ses  églogues;  le  mésoe 
savant  pense  que  c'est  à  Alfcnus  que  le  pille  ds 
Mantoue  ent  FoliUgatioa  de  ne  pas  voir  ses  terres  pw* 
tagécs  entre  les  simats.  n  serait  possIUe,  quoique  la 

diuse  ne  «lit  pas  laouvée,  (pir  Ir  <  uissul  .Xlfcnubeût 
rendu  ce  service  â  \irgiki  mais  il  n'est  certaine- 
ment pas  l'Alfenus  cité  par  Catulle  dans  sa  dixième 
épigrarame.  On  doit  croire,  dit  Bayle  à  CBaqet, 
qu'un  bomme  qui  s'appliqua  à  l'étude  du  droit  avee 
tant  d'ai dcur,  (ji;c  m  n^ulemcut  II  cfTara,  |«raea 
ffff^gtè»^  la  luKita  du  métier  mécaniqve  qu'il  avait 
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pidas,  le  plus  grand  maître  de  jurisprudence  qui 
fMalimi  Borne,  que  cet  Iwmme,  ôis-je,  a  été  assez 
grarc  pour  n'être  pM  lié  «Tialimilé  avec  lea  compa- 
gnons de  débauche  de  Oitttlle,  et  n*étre  pas  dtc  pur 

lui  coniiup  un  (k'  si's  ((iiii[il;iisiiiis.  On  ne  peut  jwis 
nonplusexpUquer  riiuinem*  d' Horace  contre  Alfenus  : 

Airenus  rafer,  omni 
AljeetO  instrumealo  arlis,  clausaquc  laberna, 
Sutar  cnt,  upiens  operis  tic  opUmos  onuiû 
Sttopifez  aotai)  aie  m. 

Alftmu  YaniB  n*étaU  point  rasé;  tona  lea  liittoriais 

a'nccordem  à  din-  qu'il  ne  dot  aa  fortune  qu'à  son 
mérhe,  et  te  uiciteiu  au  nombre  dea  Jurisconsultes 
les  pliu  diadngués  de  son  siècle.  Sn  oontempo- 
rain»  eurent  pour  lui  unr  si  haute  c<timc,  que  ses 
fiinérailles  furent  cclélu(  i>  aux  (li  ions  de  la  répu- 
blique. M—\. 

ALFËIiGAN  (Auued-bexKotsaïr), astronome 
jambe,  ftit  nommé  Alfeboart,  parce  qu'il  était  né 
à  Fcrslinfiah ,  ville  de  la  So?dianc.  Il  excellait  ti  llo- 
ment  dau»>  le^  calculs  astronomiques,  qu'on  lui  doiiiia 
le  !nimom  de  Hacib  (cakolateitr).  On  ne  peut 
déterminer  d'une  maniète  prédae  l'épcMpic  de  sa  nais- 
sance, ni  celle  de  sa  mort.  On  sait  seulement  qu'il 
vivait  swis  le  règne  <1m    l'ife  Al-Manicuii ,  mort  i-u 
8S5.  Alfergan  est  auteur  d'une  Introduction  à  l'as- 
tmumie,  divlaée  en  80  ehapitrea  :  e*est  Pabrégé 
dt'  r,istronnniic  grecque,  qui  mnimcnr-ait  A  sf  uatu- 
ralisoi"  tltcz  les  Aralws ,  vers  le  teiiqis  un  Alferf;<m 
fiarut.  \Ai  dénombrement  des  étoiles  y  est ,  comme 
dans  lMmafe$U,  de  lOSâ,  et  la  préôesaioa,  d'un 
degré  en  cent  ana;  naiarobllquité  de  Técliptique  n'y 
rst  (luc  de  2S"  55'.  Il  existe  de  ci  t  ouvrage  trois 
traductions  latines;  la  première,  de  Jean  Ui^taien- 
ds,  flitie  dans  le  12*  siècle,  imprfmëe  à  Femre  en 
t405,el  réimprimée  à  Nuremberg  en  1fî3T,  avoi'  | 
une  préface  de  Mélanckthon;  la  seconde,  de  Jean  I 
Cltristman,  d'après  une  ver^on  hébraïcpic  publiée  à 
Francfort  en  45iN)  ;  la  Utiisiéme  a  paru  en  1060,  in^*; 
elte  est  de  Golit» ,  qui  Ta  enrldiie  de  notes  aanuiles , 
que  la  mort  ne  lui  a  jias  |)rrmis  d'ai-lievcr.  Alfergan 
a  encore  composé  deux  autres  ouvrages,  l'un  sur 
les  cadrans  solaires,  Fanln  sur  la  eomstivctioii  de 
l'astrolabe  et  son  usage.  Il  en  promettait  un  sur  l'obli- 
quité de  récliptique,  et  sur  la  manière  de  l'ubstTver 
cbaquc  sii  rio  ;  luais  i  c  ir.iiir  ne  nous  est  pas  parvenu. 
Son  Introducl  ion  à  l'astronomie  est  fort  superficielle  ; 
elle  ne  renferme  rien  que  ee  qu'on  lit  partout,  k  l'ox- 
fciitioii  (li's  nom";  nrabes  de  quelqur»!  (^tni!os.  dw 
domieilrs  de  la  lune,  et  de  quelque^i  itleos  Iroi*- 
inexactea  sur  les  dist;utces  des  planètes  et  des  étoiles 
à  la  terre,  et  sur  leurs  diamètres,  H  support  que 
les  orbites  des  planètes  étaient  ffiapoaées  de  manière 
que  la  plus  petite  iliscitiec  d'une  planète  quelconque 
était  é^le  à  la  plus  grande  distance  de  la  planète  in- 
férieure, et  la  plus  grande  distanee,  égale  à  la  plus 
■petite  de  la  planète  siii>i'Tinire  ;  ninsi ,  toutes  le»  or- 
Ixtes  se  touchaient ,  el  l'orbite  de  Saturne  touchait 
la  sphère  des  étoiles  lixes.  D— t. — E. 

ALFEâ  (bAAC),  raUiin,  né  eu  Afrique,  dans  un 
iSDi^piteaeFex,  l'an  IMS.  llétaitlgtdeaotxaiite- 
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quinze  ans,  lorstpi  a  la  suite  d'une  querelle.  Il  fut 
obligé  de  se  retirer  en  Espagne,  et  \iiit  d'abord  à 
Cordoue.  11  ^outa,  par  sa  doctrine,  un  nouvel  tdat 
à  raeadémie  de  eette  ville,  et  mourut  ft  Lnctee,  en 
1 103,  à  l'.ifre  <Ie  00  ans.  Ce  fut  là  qu'il  compo>a, 
sur  le  TaUuud,  uu  ouvra^'e  (jui  en  est  l'abrégé  trés- 
exaet  ;  les  Jui&  en  font  la  plus  grande  estime,  le 
consultent,  l'étudient  plus  (|u'aucim  autre,  et  l'ap- 
pellent U  Petit  Talmud.  On  en  a  fait  un  grand 
nombre  d'éditions  ;  nuchpies-unes  n'olTrent  que  le 
texte  seul  ;  mais  on  a  Joint  des  conuuentaires  i  la 
plupart  ;  la  première,  et  h  plus  rare,  est  cefle  de 
Coaitantinople,  t.W9.  Sabioncla  en  a  donné  une 
autre  à  'Venise,  iSHi;  c'est  une  des  plus  complètes 
et  (les  j)hi<  estimées.  D — T. 

ALFIEKI  (Ogeb),  d'Asti  ea  Piémont,  écrivit,  au 
43*  siècle,  une  histoire  on  chronique  de  sa  ptrie; 
il  y  raconte  liriévenient  les  faits  les  plus  nténioralfle.s 
des  temps  anciens,  et  s'étend  ua  peu  davantage  sur 
les  modernes,  jusqu'à  Tannée  1904,  sans  s'attaeher 
repndantà  suivre  rigoureusement  l'ordredes  teiu|>s. 
Celle  elir(iiii{]ue,  que  l'auteur  dit  avoir  recueillie  de 
chroiiiiiues  plus  anciennes,  a  été  insérée  dans  la 
grande  collée tion  de  Muiatori,  Script,  rtr.  tlol., 
vol.  11.  Il  est  vrrâaBdiiBble  tpie  cet  AIHeri  était  un 
iie^  anetUrcs  de  l'homme  oélèbn  q^i  fait  le  sujet  de 
l'article  suivant.  G— B. 

ALFIERI  (VicToa),  poète  italien,  qui  a  piib- 
sammcnt  rontrilMn- .  •}:ivs  le  (8*  siècle,  i\  sf^ittuir 
l'honneur  Uttciairc  de  sa  patrie ,  et  qui  lui  a  môme 
proctlté  une  glotre  nouvelle,  en  créant  pour  elle  un 
genre  de  poâie  qni  lui  manquait.  11  a  lui-même 
laissé  des  matériaux  surabondants  pour  la  partie 
historiipie  de  cet  article,  dans  un  ouvrage  imprimé 
après  sa  mort,  où  il  serait  à  dé»irer  qu'il  n'eùi  bit 
«ilrer  que  des  Ihiti  dont  sa  mémoire  et  l'idstoire 
lit '«mire  pussent  s'ftn-icliir.  Tl  na(|tiit  à  Asti  en  Pié- 
iBoal,  le  17  janvier  17  !!»,  de  {mrciits  nublc>,  hon- 
nêtes et  riches.  Il  n'avait  pas  encore  un  an  lorsqu'Q 
perdu  son  pére,  Antoine  Altei.  11  eut  pour  tuteur 
son  enele  Tellegrino  Aineri,  gouverneur  de  la  ville 
(le  (\>ni.  Cet  onde  le  fit  entrer,  en  tT.W,  à  l'acadé- 
mie ou  collège  des  nobles,  à  Turin,  où  résidait  la 
famille  de  sa  mère,  qui  était  de  la  maison  de  Tour- 
non.  Il  y  fut  principalement  confié  aux  soins  du 
comte  Benoit  Allieri ,  cousin  de  son  père  ,  qin  était 
premier  architecte  du  roi.  Ke  jeutn-  Alfieri  n'avait 
fait  que  trés-Caiblcment  ses  praires  éludes.  11  ne 
flt  aueim  progrés  A  racadéniw.  Des  maladies  dégoA- 
tiintes,  un  carartèrc  violent  qu'elles  ai^r^Mï. m,  (% 
les  désagréments  (jne  ce  cai-aeière  lui  attiran,  rem- 
plirent fort  tristement  les  premiers  moments  de  sa 
jeunesse.  La  monde  sou  tuteur  Tajant  rendu  tota- 
lement libre,  et  mallre  de  sa  fortune  k  seize  ans,  il 
sortit  (le  raeadi''niie,  à  peu  (très  dans  l'état  «i'i^no- 
rauGC  où  il  y  était  entré,  sans  avoir  pris  aucun  goût 
même  anz  oercie»  ai;îréal)les,  excepté  i  l'équita- 
tioii.  Sa  première  passion  fut  relie  des  voyages,  mais 
sans  auam  autre  but  <iuc  le  uiouveuicut  cl  le  chan- 
gement  de  lieu.  D'alwrd,  en  moins  de  deux  an.*,  il 
parcourai  une  grande  partie  de  l'iialie,  vint  A  Paria, 
paaaaen  Anglderre,  séjounia  en  HoUande,  et  revint 
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en  Piémont,  sans  avoir  cherché  à  rien  connaître,  i 
lien  étudkr,  à  ikn  voir.  Son  teooiDd  UNir  lut  encore 
phn  étendu  et  phu  tufiMe  :  ai  dSx-hint  mois,  il 

parcoumt  rAlleinaijiKi ,  le  I^ncniart  ,  la  Suède,  la 
Russie,  la  Prui>SË,  revint  p^ir  Spa  et  par  la  Hollande 
an  Angleterre.  Son  sei^uml  séjour  à  Londres  ne  Tui 
mnpié  que  par  des  AiUes  d'amour,  et  p«r  les  «ven- 
toMS  aeuidaleiues  qui  «n  fkirent  h  suite.  Il  j  resta 
§efH  nois,  et  reprit  sa  rotiisc  par  la  Hollande,  la 
FlnniM,  l'Espaiçne,  le  Puriuj^al,  d'où  il  s'clança, 
•ree  lOOte  la  rapidité  des  chevaux  de  poste,  à  travers 
rE^Nsne  et  la  France»  et  fut  de  retour  à  Turin  le 
S  mai  im-Unamourviatemetnid  pla(^,  quoiqu'il 
c'i  )  ir  objet  une  grande  dame  de  ce  ikus.  r,il>- 
sorba  tout  entier  pendant  deux  ans  ;  mais  ct^tie  \èdir 
Mon  eut  pour  lui  l'heureux  effet  de  lui  inspirer, 
pour  la  première  fois,  le  goût  de  la  poésie  et  le  désir 
de  faire  des  vers.  Aprè:^  (lueKiues  fidblea  essais,  il 
parvint  à  ootuposer  une  de  tragédie  de  Cléo- 

pAire,  qui  fut  jouée  à  Turin  le  10  juin  1775,  avec 
une  petto  pifeee  (fts  PoiUs),  où  r<iuteur  se  moquait 
lui-m£me  de  sa  tragédie.  Le  succès  de  ce  double 
essai,  qiu»ique  home  à  deux  représentations,  décida 
du  sort  d'AlIieri,  et  ce  fut  pour  lut  répo(|ue  d'une 
nouvelle  vie.  il  ne  savait  alors  (|uc  médiocrement  le 
ftaofals,  presque  pas  l'italien,  et  point  du  tout  le 
latin.  H  entreprit  d'oublier  entièrement  la  première 
langue,  d'apprtiuli  e  i»arfaitement  la  seconde,  et  assez 
la  troisième  pour  entendre  les  auteurs  classiques. 
L'étude  du  latin  et  du  toscan  pur,  et  la  compo^^itinn 
dramatfapie,  adon  un  nouvean  plan  qu'il  connut,  et 
de  nouvelles  idées  qu'il  se  proposa  de  suivre  dans 
toutes  ses  itièees.  rcuiplirent  alors  son  temps,  four- 
niieui  un  itlinient  à  l'activité  de  son  esprit,  et  lireul 
de  l'homme  le  plus  oisif,  rbonune  le  plus  laborieux 
et  le  plus  «eenpi§.  PhUipîpe  II  et  Pvlynicc  furent  ses 
deux  premières  tragédies  :  Antigone  suivit  de  près; 
puis,  à  différents  intervalles,  Affomrmnùn,  Virginie 
eiOrttte;  la  Covjuralion  des  Pazzi  et  Don  Garda; 
BMHwnde,  Marie  Stuart,  TitaoUon  et  Oclacie;  JUé- 
ro|wct  6bM  ;  celte  dmilèfc  en  47tt.  Céltf  t  «{ualmie 
tragédies  en  moins  de  sept  ans;  encore  l'auteur 
avait-il  écrit  plusieurs  autre  s  ouvrajçes,  soit  en  prose, 
comme  la  tratluctioii  de  Salluste.  et  le  Traité  de  la 
tyraimie;  soiten  vers,  coouue  le  poème  de  i^Étntrit 
9e»9ée,  en  4  dmnto,  et  les  einq  gnuadea  Oie»  «ur  tm 
révolution  d'Amérique.  H  avait  été  de  plus  fTétnnrné 
par  des  déplacements  et  des  voyages,  ditnt  un  en 
Angleterre,  seulement  pour  adieler  des  chevaux  ; 
«nfti  par  lea  agitatioas  d'ime  passion  vive  et  con- 
stante  pour  une  femme  distinguée  par  son  mérite  et 
par  son  rang.  Séparés  en  Italie  |iar  divers  nbslacies, 
ils  se  rejoignirent  en  Alsace,  où  AlOeri  reprit  le  mirs 
de  ses  travaux.  Il  y  fit  Agit ,  Sophomd}/- ,  Min  fui , 
et,  dans  un  autre  voyage,  Ilrutuê  I"  et  Brulvê  IJ. 
Malgré  son  peu  de  goût  pour  la  France,  il  vint 
alors  il  Paris  pour  y  faire  imprimer  son  tliéâtre,  en 
nièuic  temps  qu'il  faisait  imprimer  à  KchI  d'autre» 
ouvHMîes,  en  vers  et  en  prose,  «jui  auraient  éprouvé 
des  difTicultéa  en  France,  entre  eutrea  le  traité  de 
la  T\frannie.  et  celui  du  Prince  et  de»  LeUrei.  qu'il 
•vato  Mt  dqwifl.  11  éiaità  Furla  dcpnfs  pitB  de  trois 
I. 
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ans  avec  son  amie,  qui,  étant  devenue  libre,  s'était 
réunie  ù  lui,  et  ne  Ta  phu  quitté.  Ses  éditions  étaient 
presque  terminées  quand  la  révoladon  édala.  Voi^ 

qu'il  lit  sur  la  prise  de  la  Bastille  (Pariyi  Sf/iiiti- 
gliiito)  prouve  assez  de  quel  œil  il  vil  cet  evcne- 
nient  ;  mais  bientAt  kt  dreonalwicee  derinreul  plus 
dilUcilea,  et,  après  un  aaaez  court  VQjage  en  Angle- 
terre, le  10  aoAt  1703  ayant  donné  à  Paris,  à  la 
France  et  à  la  révolution  un  aN|)C'el  effrayant, 
AKicri  et  son  aiuic  {«nirent,  a^ee  des  difllcultés 
nées  de  ce  moment  de  trouble,  re^'afrnèrent  préci- 
pitamment l'Italie,  et  se  fixèrent  à  Florence.  On 
commit,  après  son  départ,  rin]usti<%  barbare  de 
traiter  eu  eniiuré  cet  étranger  célèbre,  de  saisir  et 
de  eonlisquiT  ses  meubles  et  sea  livres.  La  plus 
^Mande  partie  de  aa  fbrtunc  était  plaeée  dans  lea 
fonds  de  France,  il  la  perdit.  Il  ne  sauva  enfin  fie 
tout  ce  naufrage  que  les  ballots  de  la  belle  édiitou 
de  sin  tlii  riire,  sortie  des  presses  de  P.  Didot;  ceux 
qui  contenaient  ses  éditions  de  Kehl  se  perdirent  et 
n'ont  jamais  été  retrauvés  depuis.  De  II  cette 
haine  implacable  qu'il  conçut  contre  la  Frnnj-e,  qui 
n"a  fait  que  s'aeeroltrc  ensuite  jiar  les  événements 
survenus  datis  son  pays  nu'nie,  et  (ju'il  n'a  cessé 
d'exhaler  dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  jusqu'à  la  lin  de 
aa  vie  (1).  Le  tifavall  élril  devenu  un  besoin  pour 
lui.  Pnrmi  tes  études  auxquelles  il  se  livra  dans  ses 
dernières  années,  il  faut  mettre  celle  du  grec,  «lu'il 
entreprit  à  quarante-huit  ans,  et  (ju'il  ne  cessa  de 
suivre  avec  une  ardeur  infatigabU:.  Des  traductions 
du  grw ,  quel<|ues  neuvdles  comportions  dramati- 
qiiL  -  it.  s  roniedies  d'un  genre  nouveau,  des  sitires, 
oeeupaient  le  reste  de  son  Iciiips.  Jl  s'excéda  culin 
de  travail  ;  des  erreurs  de  régime  achevèrent  de 
répuiser,  et  il  mourut  à  Florence,  le  %  octobre 
180S.  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  voulant,  dîadt- 
il,  se  récompenser  lui-même  d'avoir  réussi,  après 
tant  de  peines ,  à  apt)reudre  le  grec,  il  imagina  un 
collier  d'ordre,  sur  lequel  devaient  être  gnivéa  les 
noms  de  vingt-trois  poètes,  tant  anciens  que  ni»> 
demes ,  et  dont  il  vonlait  se  décorer.  Ce  collier  de- 
vait èlre  e\éeuté  en  or,  en  pierres  dures,  et  eiirielii 
de  pierres  précieuses.  Ln  (»mce ,  repitscutaiit  Ho- 
mère, T  était  attaciié,  et,  à  l'exei^e,  étaient  deux 
vei«  nées  de  la  composition  de  rameur,  ipii  lea 
traduisit  ensuite  en  italien;  mais  il  dissimula  en 

pjirtie  dans  s;i  tra(hiefi(jn  l'orgueil  du  texte  grec.  Il 
signifie  litleralciiient  ;  u  Alfieri ,  en  se  faisant  lui- 
n  même  chevalier  d'Homère,  inventa  un  ordre  phis 
«  noble  (plus  divin)  que  celui  des  empereurs.  »  Il 
fiit  enterré  dans  l'église  de  Ste-Croix,  ou  reposent 
un  grand  nombre  d'Iio  mnies  eélèhres.  I.a  res(ie(  t.ahle 
amie  qui  lui  survit  lui  destina  aussitôt  uu  tombeau 
magttiilque,  en  martwe,  dont  le  eâfebie  Canora  ai 

(t)  AlfliTi  V  lrfliiv.nit  h  Flwilfi»  rn  <"98,  lorsquo  le  mallicrirm 
roi  <l^'  S.ird,ii,;iie  )  niursaivi       k'5  ortlrt-s  «lit  Il.rci  Idiri- de 

Ffaiitt.  1.'.:  piMli',  i|in  tli'fiuis  longtrmps  ^  r."H'iilail  dr  jifi»- 
mi^res  ojiiniini^  ••n  ùx'iir  Hf  la  revototion.  pri  ljt.i  A?  fclif  rirron- 
slati.'i'  ^1'  pr'  ^1  iiiiT  (lc\anl  sou  «oorrraui  v\  fuirc  ainciiilL-  lio- 
ii.:ir;iLli'.  (,c  fiK  .iinrs  t\w  t'.li:irlf>  EBunannel.  U\*^u\  jHusiun  ii  sjo 
ouvrafc  revulnUoiuiaire  sur  U  Ijnani*,  Jai  dit  m  mot  r«nuniD^ 
Ua:«T«lctfMntinB.»  ■•-•i> 
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te  dessin  ;  ott  te  trft  gwté  eil  téM  4M  «dHMl  «- 

himede  la  Viede  Victor  Alpn-i,  rn  i-  i  nr  lui-même. 
Caaom  l'a  exécuté  avec  une  pcrfcdion  liitcnedesort 
Ideot,  et  II  est  dignement  placé  ékus,  cette  église, 
entre  Je  loinl'i ilc  Mai  liiarel  et  celui  de  Mlflirl- 
B.  Alfleii  avuit  fait  lui-même  ain»  son  épi- 


Ange. 
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Tmii  ARIWM   ■»«■<..••••  DISf.-iM 

OUÏT....  Mb.-   

àMO.  MMMl.  H.  C.  UC... 

Se»  «puvre»  posUmmes,  que  l'on  conjniensa  de  pu- 
blier dés  l'année  suivante,  et  qui  n'ont  pas  tnoins  de 
treize  volumes,  1804  cl  Miiv.,  Londres  1  Florence) , 
contlcooeal  un  drame  d'Abel,  auquel  il  a  donné  le 
rininiiier  titM  de  trmmétotéik,  genre  dans  lequel  il 
avait  compté  en  conq>oser  plusieui-s  autres;  une  tra- 
duction de  YAlcetle  d'Euripitlc,  et  une  autre  Alcetfe 
4e  B  composilion,  qu'il  ii\i\>v\W  Alrr^le  srrnnitr  ;  les 
Purm,  tnduila  d'Esdiyie;  le  Phihclèle,  de  i^])lio- 
ek;  tnGrwmmlhi.&hlislophane  ;  Panégyrique  de 
Trajan,  par  l'iiiie  (publié  d'abord  à  Paris  cii  178", 
ia-tP)  ;  iieiiesatires,  donl  plusieurs  sont  fort  courtes, 
et  qui  ne  rein|tliaMnl  tontes  ens<nnblc  (|u*un  très- 
petit  volume  :  elles  «sont  princi|>alcment  dirigt^îs 
contre  les  Tiau^ais,  mais  on  [)cut  dire  qu'elles  le 
sont  aussi  contn'  tout  le  monde  ;  la  traduction  de 
SaUime,  fiiile  i  loisirt  reloueliée  «vec  soin,  et  digne 
en  tout  de  son  anteor;  une  tnuluetion  emnplêle  en  vers 
descoraédies  de 'réi-ence  ;  Vfinrid,'  de  Virgile,  aussi 
Itvduite  en  vers,  ouvrage  quiiiVo  est  pas  un.  et  livré 
à  fimpiCMion  dans  un  état  d'inqM-rf«H;tion  qui  fait 
peine;  sept  rnmé»lies  d'un  genre  bizarre,  satirique, 
politique  si  Ion  veut,  mais  pe»i  plaisant;  un  petit 
recueil  de  sonnets,  pour  juimirc  à  itux  que  l'on 
tnnvo  dans  ses  «ruvres  diverses;  et  caliu  sa  Vie, 
(|tii  remplit  les  denx  derniers  vôinmes.  Il  parait 
(jii  ii'i  1  i''ir  liisM'  ii!(''<lit,  si  cv  n'est  !f  M''f}-6aU0 
(l'emicnii  des  l'nun.His ;,  UuhI  il  tal  mmimiU  parlé 
dans  sa  Vie  (1).  On  ne  voit  y»s  trop  pourquoi  celle 
exception  ;  il  est  dinïcile  «pio  l'auteur  soit  plus  anli* 
français  dans  son  Miio-Gallo  ()ue  dans  sa  Vie  et 
dans  SCS  satires,  tlii  a  [iiililii'  en  rraiicc  Irois  liailuc- 
tions  d'AHierl  :  de  la  Turannie  (  par  un  ano- 
nyme), Parla»  Molini,  an  M  (IWS),  In-a*;  S*  (Mu- 

(I)  fiinRiicné  Ignnrnll  san*  doiilp  *ii  isii,  lorsijd'il  si  r 'm;..  -.' 
CfiU'  tii'lri*.  ((»(»  le  JUiff-nallo  il'  ;cf!fs  fuis  lini>rliné 
f\  li  ilii',  .■ii>::iniiii"iif  "1  \-ii,rn(7W,  in-H',  m  ii>  h  ruitriqiir  de 
Londres.  Il  1»  cftcoTC  Hi  UejaU,  es  »8»4,  »  riomut  ei 
«-sailMciflnin.  M^l. 


9n»  iramatiquet  du  emu«  Alfteri,  trtdnlti>4t  pif 
C  H.  Petitot,  Paris,  180S,  4  Vol.  P'  VU  éè 

Virior  Atfieri,  écrite  par  lui-même  «  traduite  fmf 
M'",  Taris,  H.  Ilieolle,  1809,  2  Vol.  în-fl".  Alliefl 
était  d'une  (aille  liante  et  noUe.  d'une  fleure  dia^ 
tinguée,  mais  peu  impoeaiMe,  qUoicfiM  Bon  air  fit 
hubitiielloment  dédaigneux  et  hautain  ;  son  front  êtàU 
grand  et  ouvert,  ses  cheveux  épais  et  bien  plaltfês, 
mais  roux  ;  ses  jambes  lon^um  et  maigres.  Il  aimait 
passionnément  les  clievntix  :  il  ett  a  eu  jUaqu'i 
douM  ou  treiïe  à  la  fois,  prcmpie  lous  flhs  et  de 
prix.  1!  se  plai'ait  peu  dan.s  I.  ni-in  f  v  rt  ne  prenait 
aucun  soiu  pour  j  plaire.  La  qualité  dislinctive  do 
am  eaprh  et  de  son  Ime  Malt  réiévttloii  f  am  dê^ 
fiiut  dominant  était  l'orgueil.  Ce  fut  par  orsueil  pltt- 
161  que  par  penchant,  ce  ftit  pouf  exciter  l'admira-^ 
tion,  pour  être  le  premier  en  quelque  chose,  poor 
vine  dans  la  poatérilé,  qu'il  devint  poêle.  An  nu- 
lien  de  aes  anrcês  poéiicpics  et  littémires,  il  eut  nti 
grand  mnlhcui  :  'i  i,  à  ce  (lu'il  parait,  de  n'ai- 
mer rérilablenient  ni  la  poésie  ni  les  letlres.  Ses 
passions  étalent  ardentes.  Oli  Faurait  crtt  pen  Wlk- 
sibic;  il  l'était  pourtant  pn  nmifié;  11  f  était  aûsâl 
trés-lidéle.  Dans  d'atifrcs  affeciions  il  fit  souvent  de 
mauvais  choix;  mais,  (iê?  qu'il  oit  trouvé  une 
Femme  digne  de  l'atlaclier,  il  fut  constant,  et  le  lUt 
pour  la  vie.  Sa  réputation  littéraire  s'est  établie  atée 
peine.  On  trouvait  â  son  style  des  (lénoK.s,  (|ni  ont 
été  regardés  depuis  comme  des  qualités.  Il  n'écrivait 
pas  comme  tout  le  monde;  on  l'en  blftmaK;  flutia 
linit  le  monde,  mt  dti  moins  tous  I^iî  |>n<*tf^  trafi- 
que», ont  (ini  par  vouloir  écrire  comme  lui.  Le  sys- 
tème draiiiati«|ue  qu'il  a  introduit  en  Italie  est,  quoi 
qu'il  en  ait  dit,  oeini  de  France  :  il  n'a  hh  qa  ea~ 
.s^iyer  d*en  eorriger  les  longueura  et  les  laiteneur». 
Il  a  siq»primé  les  confidents  cl  presque  tous  les  |)eN 
sonnagcs  secondaires  :  il  en  rémiltc  plus  de  vigueur 
sans  ilrHite,  et  une  action  plus  .serrée,  n^ils  auaai 
nioiti'%  d*c[iati(  licm(  nls,  de  la  sécheresse  et  de  la 
ividcur.  IVotrc  ihtàtrc  est  déjà  maigre,  auprès  de 
celui  des  Grecs;  celui  d'.\llleri  est,  â  IV^i^Mnl  du 
nôtre,  presque  dans  la  nu^mc  proportion.  11  parle 
raretnem  au  cwbr;  msli  il  est  éloquent  et  nenetix 
dans  les  |»av.sious  fnrles;  il  a  Je  la  pandour,  et, 
dans  ses  idées  comme  dans  soik  slyle,  il  a2>pire  tou- 
jours au  sublime  ;  ses  caractères  ont  de  l'énei^tet 
(piehpiefois  aux  dé{)ens  de  la  vérilé  h'i&lorique  et 
même  «Iramnliqne;  ne  donnant  rien  aux  veux  et 
pou  au  eu  iir,  il  fait  peu  d  eflVl  au  théfttre,  mais  il 
en  Caii  beaucoup  à  la  lecture.  Sun  dialogue  est  sou- 
vent un  modèle  de  précision,  de  Justesse  él  d*argu- 
niculalion  dramatique.  I-t  coupe  de  ses  vers  est  sa- 
vante et  liarmonicii!>e  ;  luais  m»  si)  le,  toujours  fort, 
est  (juelquefois  un  |icu  dur.  Il  en  sera  de  lui  couilno 
de  la  plu|Mirt  des  inventeurs  :  d'autres  Italiens  fetxmt 
mieux  que  lui,  mais  en  l'imitant  ;  ils  iront  plus  loin, 
mais  en  suivant  la  roule  qu'il  leurati-acée  (1).  G — É. 

fr  M.  F:illctli>-S!'!rrii1,  île  1"  SoiU-inie  de  Turin,  a  irnn 
riMliii'  M.:  \in,-l.  i'„in<  l-ifr/irt  liltHlllrf$  de  I  F «r.pf,  1,3 
jlUtW:,  i».  t:>7-(riO.  I.  Al  d*  l.ur<|uc«  priii'.i»<'  un 

UrU  pi'iir  li:  iWrdli'iir  'Mr\r;n:r  ifni  ISt  teflit  pri-M'iilr  sur  W  ijhtiIo 

iuierairc  d'.MUeri,  coustderc  coniake  potl*  Uafique;  il  (ul  rnnimrté 

eÉliorfarll.&nsi|Biai,fMfeHéar«dNllMaiaakflMi  « 
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ALFÎEBI  (le  forolc  BENOtr-IiNKoCBinf),  ttcbi- 
lecte,  aai{itit  à  liome  en  4  70(1 ,  et  eut  (Mur  parrain 
le  fmpe  laoooent  XII.  itlevé  daiu  cette  ville  an  col- 
léffB  te  jésuîtei,  il  s'y  livra  plui  partkuliéremenl  A 
lande  dH  dessin  H  dm  nuitbéinatii|ue>.  Il  vint 
etiMiiic  fLiii--  M, M  (Ikmi  ti  'l'uriii,  d  ciiibrassa  la  j»ro- 
kumm  d'avocat  daii*  U  ville  d'Asti,  où,  au  milieu  dea 
dlMOMtow  de  h  cMcam,  H  e—na  ton  goitiiour 
leiarte,  minotit  pour  l'a rrhi lecture,  et  fit  alors  poitr 
l'églin  de  SU'-Aiiiie  un  cJutlier  iju«;  l'ou  y  reinar<|u<3 
emore  aujounl'liiii.  Il  tra^a  «UMiite,  lur  la  deniatxlc 
de  son  oncle  le  inarquki  de  Gilliiii,  le  plaa  da  twau 
palaia  <|im  r«D  voft  ear  kffaw  d'Ahundrie,  «t  qui 
Alt  admiré  par  If  mi  C)u)r)eiv-F.mnianucl  III,  jiis(« 
appréciateur  de  u-is  uuvrai^.  Ce  prince  voulut  jiluri 
qiTAirieri  fût  diar^  de  la  ooMtnielioa  d'une  aalte 
de  apectacle  à  l^ittafpiwienpIaMff  celle  qui  venait 
d*l<i«br«lée.Alflerii«t«t  avee  modestie  eMie  hen^ 
rable  propositinn,  et  dôrlura  «iiil-  ,  n  *  t  i  r  pas  arelii- 
iecte,  niais  si mp)«  (iniateuj',  ilaumit  t»es>jindcv«fti(er 
atiparavaiit  toutes  les  grandes  salien  de  speclacte  de 
rGeraoe.  Le  roi  accueillit  cette  deiMuide«  et  fit  Ions 
lea  IMa  du  voyage,  dan»  lequel  fiMiaie  Art  teBom- 
pairn«^  du  conil''  HoltllVin'  ufllcier  du  i;énie.  A  «on 
rtituur,  AUieri  préM'uta  un  plan  qui  fiit accepté;  le 
roi  le  nomma  «on  architecte  ;  et  «ne  dee  plus  vastes 
et  daa  f^M  beUaa  aallee  é»  l'Italie  fot  eooatruiie  tut 
h  f!iiinde  place  da  éhtteau.  (in  rcnoarqae  é  Turin 
d'.diiivs  ■'.liii-:  I-.  r\('c(itéK  s(ir  II--  -Ifssins  d'Allieri. 
n>i  (.i.ai  k»-{.(iimauucl  lui  (lofiiuilt:  (itredeeoiutede 
S(iNii't:nii  avec  une cliarge  de  gcnlilbooiniedcsacour, 
et  le  combla  de  bienfaila  jusqu'à  sa  mon,  qui  arriva 
le  9  déi'CDibi-c  17(i7.  Alfieri  a  encore  donné  le  plau 
de  la  belle  façade  du  teoi|iI<;  iW  .St-Pii^rre  à  Genève. 
M.  l^aroletti  lui  a  ootiaacré  uoe  notice  dans  ses  Pie» 

ALFONîîE.  Voyez  les  art.  Alphonse. 
ALIHJiil^  (.Michel),  riic  (juclqueiuiti  sous  la 
mmw  de  Froon  ,  ou  de  (iHiKe  trii,  otnit  un  jésuite 

angkis,  né  Loudres  en  1582. 11  étudia  la  philuio- 
ptàa  à  SévHle,  la  (hédtogk  à  Louvaio,  tat  cinq  ans 
p<^nitencier  à  Rome  .  puis  ouedjuteur  du  i»u|)érieur 
du  oullége  anglais  ilt;  liëge  ;  enfin,  recteur  de  la 
maison  des  jésuites  de  Gand.  Ayant  été  envoyé  en 
Angleiem.  il  Au  mété  et  aut  en  prison,  eu  déhar- 
^MHt  à  DowTMi,  «t  délivid  auanlèt  après  par  la 

S4>n  mt^okotre  piuiii  la  fatmfi  wnh  i  Flomirr,  io-S*,  .vtns  Ir  tttre  Oe 
nntrtêtititt  mUt  lragt>Ut  ^Alfitri.  U  u'ea  ik»  tuaiile  ie  rnuar- 
qaer  lar  fiaiiar  aiyniiwé  dfi  îlw  ni  que  <tc  Mm  da  {«ete 
«s'il  *m  AumMst;  ctcqfk  nn,  wnosi  ca  Italie 
r«o  lisi»  »  imdliaanci  ss|«Hsiif»  4a  H  Iobui»  et  *t  rstafcs- 
tlon.  —  ctiwut'Né,  iias  hurdrie  ssqid  non  wm  fenrltoas 
4'«juaicr  ci.-ii«  niM,  »  ifHUfaÊi  if  dUr  les  drai  liurtt  è  n 
actJimciet)  de  Ttri»,  $w  M  fliM|f'  4f  ftrk  de  Yiclor  Alfitri, 
Vuvi,  1809,  ÏB-S*  de  SI  lOfCS.  0  en  Ina  dCea  birc  mcniioD  ii  i. 
(Vc|r.  CiAKUtBi^.)  EJlM  tdot  Mlr<!ss^!i  an  «irani  jlibe  Yil[ii>rg]  de 
Cilmo,  Cl  sencai  de  réjxiiiM  aux  Injures  doot  Alllcri  avait  paye 
onp  offre  <!•'  fa-rvh  e  iji.i.:'  lui  avjîi  f;iilf  Ciin;iii'rif.  !.«  l'iawjK'*  oft 
ii  fil  i[UL'Slic<ii  de  liiiigm'u.'  cujit  un  if  (i  iu  i|uj  [■m  lU-  ri'lr.iii- 
^CSdaiii  U  lriJu.  l;ûlj  fr.iii(.jUM'  Je  b  Vie  dt  Vuhir  Mfitri,  paitUt^ 
aaltW  (ion-  PlUIuI).  le  iiIlrrjU'ur  Inui^m  ne  Jislr.tijj  France 
gacjwu  ilVii'iiJiJiirfs  il^  51*  Itilrt'S,  ti  tii  l'^-s^r  l'riMiuc  luule  i'é- 
dilhiu  eu  lljlic.  —  l)i-'|iUL"  1.1  iiia:n'  lU:  (.iukulUi'.  mi  :<  uii|.iiiiii'  il 

Paris  It  Priact.  Induit  <t»  l'imlica  il  Mtt«ri  (H'  Jr^n  U^ue}. 
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prolection  il^  la  rf-in.',  .\\(<,ri]  r^îim  (''»iu>  la  pro- 
vince de  LancaMro,  uu  icf-  ui'ai|uuoii«  ilc  hun  uda» 
lén  M  laissèrent  le  loisir  de  recueillir  les  matériaiuc 
pour  ses  Annales  mUtmiiqvêê  e|  cmln  iAn§t9» 
Unre.  Étant  repassé  sur  le  eontinent  en  16S2,  pour 
les  mettre  en  ordre,  il  mourut  la  même  anné  j  St> 
Orner  :  mais  son  travail  ne  Ait  pas  p^du.  il  i  »i  au- 
teurde*1roia«iivragessuivouit>  :  i"  Tir  dr  St.  U'i- 
nefrid .  IrmiuUe  du  UUin  dt  Hobwl,  friem  dt 
Shrrwibvry,  40S5,  sous  le  nom  de  Jean  Fbod; 
2*  Brilannia  illuslrala,  tu  f  IaicH  ,  llelenœ ,  (  nn- 
Uantini  JMréa  si  Fidet,  Anvers,  IMI  ;  5"  Anmiet 
«wJMwMW  tt  eMI«  IMimmwm ,  Smmm,  etc.. 
Ml*?»,  1685,  4vrtl  Ihi^jK^Cressya  bcaueoup  profit^ 
de  Del  ouvrage  «laïui  i»ou  Uitioiie  dt  l' Eglise  d'An- 
gMerre.  T— D. 

ALFHED.  JBLFBED,  eu  ALFRW ,  aumommé 
M  Gnami,  •*  rai  d'AnglelMve  dn  It  d^rnasUe 
«sixonne,  le  plus  jeune  des  cinq  fils  du  roi  .Ktli'hvoir, 
leur  suo^esseur  àam  l'empire,  et  l'un  énsi  uKiniirques 
qui  ont  le  plus  iionoré  le  tréne  et  riiumanité,  naquit 
en  649,  A  Waniaes,  dnt  le  tofcaUiv.  Feiiuliiii 
d'Bgbert,  qui  nlmftvAml  aaw  m  leqNra  iwiqiiv 

lex  sejrt  niyaunieh  de  riic|tlareliie'  <\\\c  (n  iir  avoir  A 
les  détendre  rontrc  Um  invai>tou$  et  la  cu|>idité  tref» 
heureuse  des  Dnnois  ,  AlfTed ,  A  peine  oouronnè,  m 
«Il ,  A  FAge  de  vingt-mia  ans  (1  ),  eut  à  eondadnwt 
Itéra  et  cruels  eppreaBrars  de  son  pays ,  eoalN  I» 
((iiels  il  ;i\;iîf  s^t  valeur  tous  le  régnc 

de  son  frère  A'.thelred.  il  remporta  d'abord  dea  vio* 
toires,  fut  ensuite  accablé  par  le  noMlM,  te  vit  méma 
abandonné  des  siena  dan»  leur  drfeoungMMM  (i)*!^ 
sdut  de  ne  paalaatl—dftrdftittif —Ihini^at 
coD(iiit  tant  è  «tnp  rdlingt  fMjfetdt  let  «Mitr  fir 

(1)  tMipiept  sss  sspsmHt  Itaaa  «Mk  Mt  «saler  sar  ssn 
ftmilMIa  ^Ms.  (MtoMsOf^sil'sHMnatfloasitill  M 
«■  pr  nacaAHa  ta  itBli,  Mtticrisi»  Mdfs  ««SI,  «sBMKia 

teUM  11  oMUime  ntoanc.  V.  A—». 

(2)  l.e  rurtclrrt-,  lï-diiratiop,  Ik  voyages  d'AKrcil  expliquent  cet 
alnmlnn  des  rfen».  Il  »r»H  yh  la  France,  e4,  ainsi  «jn'H  m»  SN 
daiK  l'anicle  qae  lions  aiiDoton»,  U  ra|>liale  du  monde  runiaiii,  qai 
ffl.iit  drjh  du  Hionitr  rîircfipti  ;  ti  a\ai1  druic  {ni  ïr-qti<Tir  iin  Toudi 
(II'  liium  ri'N  ilr  liciin  l'iiji  sii|<tiimii  i  (rliii  ili-  si  x  miji'Is.  Il  PU 
r^-^'illa  liic»  lui  UJi  crrili'il  l^il  i  niii|wiiti;.'  j»>n-  ws  furfliuM 
Kii.nli"i.  S'il  nmlirait-TK  li-»  eT.in'K  il  nViir«i.r:i<.-iiit  (lOW  ffit 
!cv  l'.'tils;  t-un  t'iii:n<\HH-  iir  "-h-  jmv  fflK"  larlir  rr|.ftM-|iJliU'  do  •>> 
>]!'.  n  Si  Vtiii  avail  Li'Miiii  lii'  «mair'.f.  il  doiUiKiiail  il  anufil- 
«  !ir  trt  d  t'iuulrr  U  (lUinie,  m  |>luu'i(  il  iii»iii>(u(  {x/ur  rwu  t-im 
«  Mijel*.  IIU  ttn  MtfU  tt$  ««rfire,  ntf  «fi'fcerf  m^W/wm  Mifiei»- 
«  Mat,  teé  omhu  cm  hMU  femMél.  m  (Attertu  HcmwmIi, 
p.  s<).  iMisr  siMi  «a  twaple,  «'MsM,  A  staRalrt  «Mlsr  #«a 
eue  ■b«KasBBiBB|«Br4aAsBfsr.  AHM  aisll  AsssAi  Asstsi|A- 
néfcr  sss  isoMss  As  aHttsar*  t^sis  Asas  ^aa  ss  péteat^wM  Ih 
BwasISi  a  es  fta  vilmnfiit,  411  as  fa^ÉaleiK  kWartss  fV.  Avffva* 
«Ha  tUsirr,  eiafadto  tfe  r AitfttittT*,  <.  ee  fat  vatneweat 
^AHkA  c*w}S  |«r  tes  Tltlrs  «t  le«  bancMi  imi  newager  ds 
«  ^nerre  portant  une  Arrtie  el  une  *|iée  une;  ^a'il  |MMa  la  TirMte 
«  priM-lnni.i1ion  k  laqnelle  nnl  t<ax»n  ro  H»  de  pmler  IM  MMa 
«  n'avatt  janiat;  Tîts\slt  :  Qm  ^uiremiae  n'ad  fat  m  k»mm«  ét 
a  rien,  «or/  dam  let  imrgt,  lùil  kmri  Heu  *#«rf«,  $orie  itt4 

«  loit  rt  {irm/.  t*iMi  d'^u'intmct  ^in-rtit;  f\  \f  rf>i  «<•  vil  (Tnt>s«îie 
(t  srii!  ;i\i-r  W  priil  ri'iriiUrr-  (rii:iM>  «pi'il  *Mtcii?HI.<iI  dt*  vm  vwv<iif  «t 
«  qa'tl  loariiait  *i>mriit  jiiM|irai:\  brnie^  |i»f  la  Im  Kir*  rte  des 
a  terits.  »  Forée  Im  lui  l'ii-n  aluf!)  <lo  |iri-m1ri-  b  fuil<'.  cl  luriaui, 
y  est  dOKlenx  qw'il  iil  sDimi-  m  rdlc  (L'njHiicluri>,  aiism  (»Hr  le 
jirc'H'iii)  l'jiiifiir  if.iil|.M:rs  j'iiliMfiix  ilc  (pile  liMJiirapliii',  iiirf  At 
mte  tuile  BD  Biojeo  de  salai  ponr  son  M-aple.  Ob  ne  «uit  (m  d« 
dWt»ail»wttSBriSfWtiteasww»>iilisnBWW.f.»-t^ 
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sa  fuite,  et  d'aller  s>nçpv>^lir  dans  une  retraite  igno- 
rée, pour  j  attendre  te  moment  de  se  remontrer.  Ce 
iBomart  antifi  liientôt  Le  oomte  deDevoo,  qui  seul 
nvait  le  serret  de  son  ma!trc.  Ht  parvenir  un  signal 
d'espérance  daiv»  la  cabane  solitaire  où,  pré*  du  con- 
fluent de  la  Parret  cl  de  la  Tone,  le  royal  ftijfitir  était 
depuis  sis  mms  le  ierviteur  d'un  pAtra  (3).- Instruit 
que  quelques  rémioDi  éldent  prHea  à  w'ftniier 
contre  les  Danois,  et  rpie  la  <livisîon  commençait  à 
se  uK-tlre  paniii  eux,  Alfred  Miugc  a  b'introduire 
dans  leur  camp,  pour  y  apprendre  à  les  connaître  et 
i  les  Taiocre.  11  nvùt  woça  M  praniére  éducation  à 
Rome,  so»  k  tatell«  âa  pud  pape  Léoo  IV,  qui 
TaTait  marqué  de  ronctiim  sainte,  et  appelé  du  nom 
de  aoH  fiU  chéri.  Il  y  étùi  irtoumé  depuis  avec  mm 
père,  et ,  «1  y  puisant  les  ounnaissances  précieuses 
pour  les  fonctions  (|u'il  devait  remplir  un  jour,  n'a- 
▼ail  dédaigne  les  arts  d'agrément  :  il  excellait 
dans  la  musique.  Une  luir|)e  a  la  main ,  déduise  en 
«■pAee  de  berger  trooliadour,  Alfred  entre  dans  le 
eamp  denoia.  Il  eat  condnit  aux  fçénéraox  et  charme 
leurs  oreilles,  sans  exciter  leur»  Minr^Dn-ï;  on  le 
laisse  errer  parmi  les  soldats  cocnaie  parmi  It-s  cbefe  : 
fl  aMhte  à  tanra  repae,  entend  leurs  projets  et  leurs 
querelles,  examine  leur  foétàoa ,  vole  dwu  les  txu 
du  comte  de  Devon .  et  revient  wne  hn  porter  la 
ti  r  ifurct  tuiedestriii  tiiUi  totale  dans  ce  nn'iiir  i  n-np 
qu'il  cbannaii  tout  à  l'hetuc  par  ses  accords  ukIo- 
dieiix.  AlaBoavelledelBiriettiiredeaoaroi,  TAn- 
pleterre  se  ranime  .  H  semble  ressusciter  fout  en- 
tière (4).  D'heure  en  heure  de  nom  eaux  balai llumjoi- 
gnat  ramée  royale,  après  avoir  signalé  leur  mardic 
par  qoeiipie  aciioa  édaianie  de  patiiotium  et  de 
loyaoté.  La  défeeiioii  ae  met  parmi  les  Danois.  tJn 
de  leurs  princes  vient  dans  le  canif  1"  Mîn  \  lui  îr 
mander  la  grâce  du  baptême ,  rinmneur  U  «^tre  «on 
fUteu!,  et  la  faveur  de  devenir  swi  vassal  danaune 
principauté  tributaire.  Alfred  lui  «ic^'orde  tout(^  ses 
demandes,  l'établit  roi  feudataire  de  la  ISorlliuutbrie 
«1 4e  rBtt- An^  conlite  de  UbénUttf»  te  aaieneurs 


[V  II  T  fut  nii'mc.  i  ri>  qu'il  parait,  is><7  nJi'irirnt  <>|^roiiV(^, 
ohiicc  i4ii'il  l'Uni  <rj  <uir«!  Je  wi  ru)*l«  nuiits  k  («iB  qiM.'  (uJU- 
fna  iM'c  lut  siiii  bAle.  Le*  nuuoscriU  fournb^ot  m^nic  »  et  su- 
yjie  .lULN  ilub;  tttet  toorlunle  rt  qui  ra|ificllc  !<■«  U-id|«  aacirn«. 
La  leame  %on  hMc.  nbtigep  de  s'abscnlfr,  lui  aralt  txfmaaé- 
aKDt  rMumnaiidé  de  veîllcf  i  la  «-oIsaob  d'ua  muui  flieaa.  On 
tm$tt»i  v'Alfrad  ■'rail  pu  abulgmeit  l'opitt  k  c«MC  be«>|ae 
AHMiiqsc;  H  l«lM  krtier  W  gitrau.  ri  rsitfn  ^la  ^  de  tua 
I  dTMHit  lepMkrt;  ell«  tenii  allée  wtm  JiSfil)  r»rroi«r 
MMT  p»r  on  apfiéUi  désntaet.  ÂMM  promit 
êt  Mn  Mail  I  rataair.  Casl  diasla  aatt  i»  Manqpte.  Muà 
.  la  BaByiln  bIbb  aa  Wanil  pas  laér  l«  ptuA 
^  M  «CfoMOilt  a*  aoBtaUl  M  feaMI  4a  Ms  daas  b 
«a  H  tfjMraail  fm  kiaari.  Noas  duos  rasttat  | 

,  ^  «i  ellt  jmtét  fun  Hn  de  fidiBe 
te  qoi  VI  saivT»  àui»  hi  «te  d>  kÉn 
r  tw»  SHidrlc  |>tu  r^crnl.  V.  II—». 

(4)  Lm  ptaplct  aossi  l<ira  <\at  \e*  mit  sr  forramt  par  \'r\f^ 
tttntt.  Pendait  qu'Alfred  mMitait  dant  l'adimlte.  \t*  &itont  so- 
Maaalenl  Umu  Im  luai  de  b  toiM|iiet«.  l'n  grand  nanitirr  dliak^ 
tael*  t'étaient  emîvanjofs  tor  lf«  fû'cs  île  TMicst  («lar  ih.^r^kfr  an 
refuge  daaa  pav'.  voinins;  d'aoïn-s  in».(;:i.ii.'iit  i^mr  li>  Ihiii'i-., 
dOBt  IN  éiàkiit  (1<•vl■tlll^  l«  trihntjin-s,  UtBt  ceUe  Mtttitioa.  ii« 
durent  Mro  amrnrs  à  rrgrrltir  U-ur  )iremier  ttal  et  lUie  dominali^)]. 
fii Inir  tnit  fwv  si  dilDcile  kporier.  V. 


dnnoi-  tjiii  nvairnt  suivi  leur  pnow  (5),  Ct  CTîmf'  le 
uns  par  !<a  mnnilicence,  tandis  qu'il  coDlimie  a 
dompter  les  autres  par  son  MtÎTa  intrépidité.  Une 
nouvelle  irruption  de  barbares  menace  Rocbester  : 
Alfred  accourt,  fait  lever  le  siège,  et  citasse  les  bar- 
bares sur  leurs  vaisseaux,  où  bientôt  il  doit  les  at- 
teindre. La  ville  de  Londres  était  encore  oocimée 
par  esK  ;  AUtad  raaâége,  la  prend,  la  ftrtifle,  et  h 
met  à  l'abri  de  toutes  leurs  attaques.  Des  vaisse^iux 
leiu-  restaient  :  Alfred  construit,  équipe,  amie  une 
flotte  qui  soumet,  dissipe  ou  prend  la  leor.  (6)  Enfla, 
ses  négocialiona,  sua  babileté ,  plus  que  toutes  ses 
vertus ,  lui  font      sujets  volontaires  de  la  plupart 
des  Danois  (juc  son  bras  u'a  pas  encore  frapf)es,  et 
il  force  les  autres  à  l'admiration  et  à  la  reconnais- 
sanoe»  ea  leur  bissant  la  liberté  de  se  retirer  dane 
leur  pays  natal  ou  originaire,  sous  la  conduite  d'un 
clief  (|ti  il  met  à  leur  léte.  Tranquille  au  dedans, 
n'ayant       rien  à  craindre  du  dehors,  Alfred,  as&is 
sur  un  Irùoâ  inétoanlable,  ne  s'occupe  phis  que  de 
la  dviUaation  et  do  Ixmiiear  ée  aea  peuples.  La 
vision  de  toute  l'Angleterre  en  comtes,  disni  i=  et 
cantons  (7)  ;  un  code  deloia  civiles;  des  loi»  pénales, 
reman|uables  par  le  aoin  avee  lequel  l'Iuimanité  j 
tempérait  la  justice ,  en  même  temps  que  la  justice 
y  pourvoyait  à  la  sûreté- publique  ;  en  téte  de  toutes 
ces  lois,  rinstitiiiion  du  jugement  par  jury,  qu'Alfred 
eut  au  moins  la  gloire  de  eooaolider     a,  comme 
le  peoaent  qudqneaàviiainB,  II  b  naufadi^  «li^ 

lie 


lA)  Il  s'apiielaît  Codnn.  Le  hapi^  qa'il  denandaii  ne  postait 

(Ur  |.i3r  Int.  "immc  il  nrrirjii  prciq;!*  Imtjntirs  en  ff<  temps 

lijr|.:ili'>.  i;j'ljm  rilii>i'H  [ii  illUil  lit' ,  On  ><>  ril'll'llf  f.liillS  Ot  SJ  COO- 
vi  r^mri.  rtoW  (rank  .i*Jil  r-j  bovun  lui  Jij>'^l,  iifmnbsljiit  <^s 
ron.iui'los,  («e  te  faire  3ifi-i>i(-r  \nr  lr<  rhicii.-ii'i  ilo  U  (.iiil*-  ki. 
li  lircuïi-  do  )MfeiD)'nl  'Hn-  ots  («irinus  iri>iiM-  iljti»  Ij  lujnu-re 
mrme  ili  ir  (.cilfun  ]'ii  |or:i  a  rfn-^Dir  le  •ijrri>iiuMit,  li  jiita  jvm 
«InWqiies.  aoirr»  tbris,  sur  uu  irclt:  c,T.tr.,-Tt  j  ifun  dinir,  «i* 
rficïoir  fid^kment  le  bap(eisi<'.  Alfrni  vrvii  de  ^tv  '[liniufl  an 
rlicf  <l»m»(*,  i^ai  «  fB«1««4i.  itit  fil  s-in  stvi.-  [•iiinri^qne  riiiNi.>ri.-n 
te  qijo  iii>u»  lïijiis  tlcjj  riii-.  ijui  •■inl<i»v.i  «lif  >a  lUim--^-  A  mjilj'-* 
«  la  !is\ir  th-Huli.'  ilrs  nr.)|ilj)U-:»,  fl  rr|iarlil  avec  te»  «Se  *** 

«  tmo(ii>$  |>i;ir  il  i>  rri'  d  Eil-AncrtiS,  à*Ofc  tt  dttU  veon  et  d  aÉ  ■ 
«  s'enimteaU  i  jr'  (ilus  «ortir.»  V.  R— d. 

(6)  C'était  vers  le  lenp<  de  l'ajiftw^ioa  ds  faneu  roi  de  nier 
Hi^tiaK.  qui  n  haliiuil  1  Oc^n.  combm  diniesl  les  étnvaiD«  da- 
c  nuis  et  qttt,  rtaolssant  le«  fnactjsat  4ft  «hcf  et  de  ansirieB, 
a  ratuaileMMdrtk  «s  rompasitoss  AMa  BsUa  toW|ttHi  41vaÉ» 
«  ipt  antt  l'tdil  1m  lonaerre  :  fU«  atarws  ittHmm  «aoi» 
«  pttê.  »  lm  Diagis  d'Angletcm  HMM  >ilBls  I  c*  AsT  sa> 

darirux.  V. 

(7)  L  DepiarcUc  étial  «Mi*  ynr  Mt  Hatsà  aaa  i 
tnlMton.  irtsaf  «te  lifnelle  te  vcaitail  fr 
Kfrildrlsles  paicseat  «dainuiraUves,  U  ca  dit  «tte  fUt  we  i 
Uoa  plas  exprcM»  dans  les  tnisi  atalscciis  ■aaltiwi  de  compter  pir 
cuioM  et  dblr1ets,oa  par  dix  oa  onH,  tuSl  csanMnr  aux  prapiea 
|*ariBiM  germaBiqoe.  V.  Il— 

(S)0«  de  furmater,  l'aTint  en  eftrt  troavèe  daat  les  MMm.  tl  est 
eertain  que  la  proredore  par  témoins  a$«enaenie$  eitsiait  avant  lai, 
non-seulement  rbrt  les  Saxon»,  mats  enrore  rbcz  d'antre*  [«oples. 
ainsi  qo'il  devait  arriver  alors  ^ac  la  aiallilwie 
guère  que  de»  éiraax.  et  qne  IMMS  4hiaM  I 
jour  de  la  faw;î!f  iisiliiristc.  V.  R— n. 

(9)  Tout  1  1-  iMiiiKit-  11-  ri-^lr  rtr  b  vie  d'AUml.  r,i;.(K-lIe 

Charlcwiaf !ic.  A  ;  r|»i.j  ii-  oii  \r  riH  sJ\oM  av^il  <i«llr  11  Kranrp.  le 
viini'iiir  ili"  p:..(ii-in  Kraiit  «'lait  vivant  rnrorc  ;  it  (lut  J..nf 
m  l'iiniler,  <M  IrnaviT  iljR*  A^si-r.  sim  liitiuriplii»,  nn  autre 
K_  l'iirri.  Ce  MBt,  rn  ffli'l.  I<><  nii'iilps  irjits  :  dos  viiliiii  -,  il  < 

(  nmliundw  eatojtei  oa  rttseï,  des  «okles  tatàta,  t\  les 
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damental,  et  psr  U  I  li  uiiK  [  ilUiques  de  la  nation 
non  moins  assurés  que  :^:>  droits  civils  et  naturels  ; 
la  création  d'une  marine,  de  hqaélle  les  Angtau  da- 
tent leurs  prttcniions  au  (iomaine  de  l'Océan  ;  le 
coBUuerce  de  rjvfrypte,  de  la  l^ei-s*;,  des  Indes,  déjà 
ouvert  à  l'audace  de  hurs  pili^tc;»  et  à  l'indusu-ie  de 
leurs  négodaau;  enfin,  la  foodaiion  de  cette  iUmire 
univenfli  d'OsfinNl  «t  de  ai  UHktMqae  :  tek  aont 
les  bicnfeits  qui,  toujours  sentis ,  tonjnnrs  y  r r  si-nis, 
et  devant,  par  leur  nature,  durer  auiant  tpie  l  Au- 
pleterre,  y  font  cl  y  feront  U5nlr  d'âge  en  âge  le 
nom  du  grand  et  bon  Alfred.  11  n'eut  pas  nne  vertu, 
ne  poeéda  pai  un  geoye  de  eonneissinm ,  qu'il  ne 
fil  servir  j  In  f,  lii'itt*  de  SCS  sujets.  Cultivateur,  ar- 
cliiterii ,  itDieire  auast  liabile  qu'on  pouvait  l'iilrc 
akirs,  il  leur  apprenait  à  fécoote  leurs  champs  et 
à  k«  enclore  »  à  ae  bllir  dea  maiiana  plu»  aolidee  et 
phis  commodes,  à  emeirulre  des  ftirts  pour  lein>  ài- 
feii  ^  t  des  temples  |Xiur  leur  rulle  11  Iravaillail  à 
orner  leur  a>pril  et  à  exciter  kur  émulation  par  des 
ouvrages  d'histoire  nationale  ou  étrangère,  que  tan- 
lét  il  oompoaait,  et  tantôt  traduisait  du  latin.  Il  eut 
mCme  recours  A  h  poésie  pour  les  enflammer  da- 
vantage ;  et,  en  lisant  quelipu-s-unes  de  ses  produc- 
tions historiques  qu'on  a  eu  le  honlieur  de  conserv  er, 
on  regrette  d'auUnt  plus  vivement  la  pette  de  MS 
po(>mes,  cilés  dans  les  anciennes  clunniques  rnmnie 
les  meilleurs  de  son  temps.  Roi  citoyen,  il  a>ait 
pour  axiome  favori,  et  il  le  corisiv'ua  dans  son  tesia- 
ment,  que  U»  Anglau  tUvatenl  être  muti  libru  que 
inirtpraiite.BolpbiloeDphe,  ttvoulaUquerinBtruc- 
tion  ffit  un  bien  commun  k  Xmn  ses  stijet<!,  punissait 
|>ar  de^  auiuides  les  parenU  qui  n'envuyëient  [las 
îeurR  enfante  aux  écoles  publi(|ues,  et  proclamait  dans 
■es  lois  «  que,  la  raison  et  i'inielligenoe  étant  les  si- 
c  gnes  privilégiés  de  Tespèce  Immaine,  c'était  h  dé^ 
«  jii-ader,  c'était  se  révolter  contre  le  ("i*  itrur,  (pie 
«  d'ôter  à  sa  flu»  noble  créalurc  l  exercu  f  des  fa- 
«  cultés  par  Itaqaelles  il  a  distingué  I  bomme  de  la 
I  béle.  »  lEaBo,  noi  lelJgieuz,  il  fonda  toutes  les 
bases  et  de  Unstmctioa  et  de  la  législation  sur  te 

diristiaAisnie,  sui  k  'j)eet|xjur  le^  ministres eoiume 
pour  les  préceptes  de  l'Kvangiie,  fKiur  la  iiiérarchie 
comme  pour  le  caractère  de  l'aixistolat,  depuis  le  Chef 
mipréme  de  l'Église  jusqu'au  dernier  de  ses  pasteurs. 
Mais  il  gagna  les  conirs  par  sa  doctrine  imie  à  sa 
vertu,  et  ne  eontraiirnit  \as  les  consciences  par  le 
glaive  ;  en  quoi  sa  religion  fut  plus  éclairée ,  et  sa 
gnndear  plus  parbiie  que  celle  de  Cbarienugne. 
On  a  souvent  comparé  ces  deu\-  princes,  qui  vécurent 
k  un  siècle  l'un  de  l'autre,  et  qui ,  pour  le  bonheur 
de  l'humanité,  auraient  dû  être  conteniponuiis.  Joi- 
gnant tous  deux  A  la  valeur  guerrière  de  grandes 
vertus  civiles  et  rdigieuaes,  tous  deux  Rdéies  obser> 
valeurs  des  lois,  et  f^i^néreux  protecteurs  des  Iit>crfés 
luUuuales  de  leurs»  sujets,  luudutcun>  des  lettres  et 
des  sciences  dans  leurs  empires  respectifs,  animés 
d'une  ferveur  égale  pour  la  propagation  de  l'Église 

(rfoMapaUnos  ie  cnltare.  lotrltFrlMlle.  A  supposer  ijoc  (|Del<|Ms 
biu  s')  Inwvctit  ta  driiors  da  njlurel,  le  fond  reste,  rt  la  flgare 
tAUM  M  l*«e  tawoMaW  et  mlitatt  m  bIIImi  *>  téattif»  4a 
mlÊmt  ststuii.  V.ld-e, 
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chrétienne,  et  pour  le  maintien  de  rautoritf  ipaito- 
liquede  soncbef,  Alfred  eut  une  piété  duneecauw 
■on  cnor,  et  un  xéle  juste  comme  ses  lob  :  Ctorl»- 

maîrnc  avait  cm  servir  la  cause  de  Dieu  en  ré}>au- 
dant  le  sang  de^  idulatrvs,  en  annant  des  bour- 
reaux; Alfred  instruisit  des  missionnalna.  Le 
monanine  français  avait  été  Torgueil  de  am  «>- 
mée  et  le  héros  de  son  sitele;  le  souverûn  anglsb 
(oniciita  d'fMrc  le  libérateur  de  son  pays,  et  le 
l>ere  de  bon  (leuplc.  «  Au  régne  d'Alfred,  a  dit  de 
«  nos  juurs  lord  Lîtileton,  conmienccnt  l'Iiistoirc  et 
«  la  constitution  an^aise.  »  L'an  900  vît  finir  ce 
règne,  si  fécond  en  venus  et  m  Iwnlieitrt  ee  m»- 
nanfuc  adoré  eut  pour  suid  sHur  l'dooard,  miu  fils 
ainé  (  roy.  Kiiol  ard  l'Ancie>),  à  qui,  pitr  bou  tes- 
tament, il  riTominanda  de  s'illtftttler  :  «  Roi  par  kl 
«  gr;'ir(>  di>  Dieu,  {Kir  le  consentement  des  seîgneun 
«  et  du  peuple,  etc.  •  Nous  terminerons  cet  article, 
un  [li'ii  ricmlu,  mais  auquel  il  ftiul  en  sjicrilier  beau- 
coup d'autre»,  quand  on  écrit  pour  instruire,  par  ce 
mot  fie  Voltaire ,  au<isi  vrai  que  fhippent  :  ■  Je  ne 
«  sais  s'il  y  a  Jamais  eu  sur  la  terre  un  homme  [»his 
a  digne  des  res|>erls  de  la  p<istérité  qti'Alfrcd  le 

«  Grand         I.'lôstnire,  qui  d'ailleurs  ne  lui  re- 

«  proche  ni  défaut  ni  laiblesse,  le  met  au  lu-cniier 
c  rang  des  béroa  utiles  au  genre  Innnain,  qui,  sans 

«  ces  hommes  extraordinnire<,  ertf  loujoiu-s  seni- 
"  blable  aux  bétes  farouelics.  >i  Au  surplus,  X'oli.iin* 
s'est  trompé  en  tlisant,  et  les  edite\irs  du  dernier 
Dictionnaire  historique  se  sont  trom|)é»  en  répétant 
que  «  ce  prince  bAtit  beawxnip  d'églises,  mats  pot 
"  un  seul  nintiasti^re  n  ^lalruesliury,  Léland,  le  Po- 
iychrutticun,  la  liuigrafthiv  briUmnique,  tous  les  au- 
teurs anglais  disenl,  au  rontraîre,  que  «  iwn-sculc- 
«  ment  il  rebdtit  presque  tous  les  monaMéres  détruits 
«  Iiar  la  ftneur  des  Danois,  mais  qu'il  en  contmiiint 
«  plusieurs  et  en  arn-Minra  un  plus  f;nuiil  tioiidire.  » 
11  eu  faisait  bàiir  un  u  Winchester,  lorMpie  la  Hiort 
le  surprit.  Son  corps  ayant  été  déposé  dans  la  catlié- 
drale  de  oelte  ville,  les  chanoines  se  prétendirent 
trtmblés  pendant  les  nuits  par  son  esprit  et  par  des 
gèmiss<'m(  uls ,  f|ui  U'ur  faisiicnt  coiii  lure  que  celte 
sépulture  lut  déplaisait,  l'ar  ordre  de  miu  lils,  sa 
iQRibe  fut  transportée  dans  l'église  de  ce  nouveau 
monastère»  dont  il  n'avait  |ni  compléter  la  fondation, 
et  8M  restes  vénérables  y  ont  rcymé  en  paix  justpi'à 
la  destruction  des  monastères  par  Henri  Vill.  A 
cette  époque,  l'évéque  de  'Winchester,  iUehard  Fox, 
recueillit  les  ossements  de  tous  les  rois  saxons  de 
l'Angleterre,  les  enferma  dans  des  coffres  de  cuivre 
inscrits  du  nom  de  chacun  ;  et ,  pour  les  présenter 
de  toute  profaiialiou,  les  ilepos,i  dans  riiUeri<  iir  d'un 
mur  artislciucnt  construit,  qiu  servait  de  clôture  au 
presbytère  de  la  cathédrale.  —  mivrages  qu'on  • 
en  le  îxjnhcur  de  conserTcr  d'Alfred  le  Graml,  outre 
le  corjw  de  lois  t^u'il  rédii-ea.  et  (jui  a  été  ptd>lié  en 
anglo-saxon  par  Guillaume  I  omiard,  dans  sini  \  ,- 
X>u.yc|ugt,  Londres,  4568,  in-4°,  sont  :  1*  tue  traduc- 
tion de  VWiioire  eeetétiaitique  de  Bède,  imprimée 
à  Cambridjre ,  10.Î5,  in-fol.  2"  L'ne  irtilin  finn  de 
VUitIvire  d'Orose ,  imprimée  avec  luic  version  an- 
fltttt»  Londnt,  ITTS»  in^.  8*  ^piHoU  «â  FufA- 
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iigeum  epitfopum,  insérée  dans  les  recueil»  de  Cain- 
den  «t  de  Vulcanios;  Alfred  y  dit  avoir  traduit  dn 
btin  te  Pasiontl  du  pape  St.  Grégoire.  4»  Bnetii 
Cotuolationis  phihtophirœ  libri  quinqut.  «nglo- 
$axon(ee  redditi  ab  Alfredo  rege  :  tel  est  le  titre  du 
vdttiiw  to^  Imprimé  en  ansilo-MXOD,  à  Oxford,  en 
Iflês  :  «qiendant  (|uclquc8  pertoimestttiflNwirt  cette 
traduction  f\  Mfrcd  le  Pliilosoplir.  Tnidiu  lion  de 
queiques  {ibauines ,  publiée  par  Jean  i>iM<lniann,  lils 
de  Henri,  avec  le  texte  latin,  Londres,  1640,  fa>4^. 
H  paratt  (|ir.\lfre<l  avait  traduit  tous  les  |)saumcs; 
(M  dit  mime  qu'il  avait  traduit  toute  la  Hiblc.  6"  Son 
Teâlamenl,  imprimé  dans  sa  Vie  jsir  JV&ser,  et  i-é- 
japrimé  à  Oxford  ,  en  1807,  in-4%  avec  ies  notes 
de  M.  Muining ,  par  les  soins  du  chevalier  Croit 
C'est  dans  ce  testament  qu'on  lit  ces  {«rôles  n  in.-ir- 
quablcs  :  «  Et  les  Anglais  doivent  être  aimi  iihn  s 
a  que  leurs  pensées.  »  Fabricius  (  Bibl.  lat.  med. 
al.)  cl  Ca\e{Scripl.ecrl.  Tlist.  Uit.)  parlent  dt;  quel- 
ques autres  ouvrages,  p.irmi  (  eux  qui  ont  élé  perdus, 
était  une  traduction  des  Quaire  DieUogufs  du  [nijie 
St.  Grégoire.  La  Fï«  W Alfred  par  Asser  a  été  im- 
piinée  en  cancldn»  an^o-aaxons,  in-fol.  de  quel- 
(jucs  pages,  sans  date,  mais  que  le  catalogue  ma- 
nuscrit de  la  bibUolhéquc  du  roi  dit  être  de  1574  ; 

I  ta  Mdte,  on  trouve  la  Leiti  e  à  Yulftiç,  en  saion, 
avec  une  vcn.ion  an}:;îui)>c  iniLilinèairc,  cl  une  Im- 
ductiuii  kuiiie.  Wallvor  [  Obadiali  j  a  aussi  public 
une  Fie  du  roi  Alfnd,  traduite  en  latin  du  ma- 
nuacrit  de  J.  Spelraaa.  Ëntin»  on  a  encore  en  an- 
gtaistme  VU  é^Atfrté  le  Grtmdp»  Bicfcncll,  ouvrage 
estimé,  quoii(iu'  diffus.  On  a  pulilié  à  l'aris,  en 
1831  :  Vie  d'Alfred  le  Utatul,  rui  d'Angleterre, 
par  le  comte  de  Stolberg,  trad.  de  rallemaud  |iar 
W.  Duckelt,  vol.  in-18  de  10  feuilles.    1  —  T— i. 

ALFIIED  II,  deseendaul  d'Alfred  le  GiauJ,  tsL 
placé  par  le'^  uns,  i  ^.t  uiuis  |kii  les  autres  djiis  la  liste 
des  rois  d'Angleterre  ût  là  djfoaslie  laxonno.  Fils 
aîné  suivant  les  pranlen,  puloé  suivant  les  seconds, 
dn  roi  Kthelredll,  après  lequel  trois  prinecs  danois 
occupèrent  successive nifiii  le  tmae  briiamtiqiie , 

II  paialt  qu'Alfred  s'el:ut  retiré  ,  avec  son  père 
Edouard ,  en  Kormajidie ,  lorsque  leiu-  nine  , 
venve  d*Etlielred,  avait  qMiusé  eu  sec^tnde»  nmes 
Cauul  1*^.  Le  lils  et  le  {Httit-fils de  Canut  étant  morts, 
versTaonée  1042,  sans  Jaisier  aucun  rejeton  de  leur 
hmille,  Alfred  ae  bAta  d'acoouriren  vUigleterre  avec 
line  flotte deciiu|uante  voiics;  maUrambitMUDi  coiule 
Gudv\  in ,  ministre  et  lieau-frére  du  monarque  qui 
venait  de  mourir,  s'était  d^h  Gut  régent  du  ruvaume, 
et  aimait  Ucn  mieux  pkiccr  sur  le  tn^ue  k  fiiii>ie 
Edouard,  tous  le  nom  duquel  il  était  sûr  de  régner, 
que  le  vif  et  enlreprenaut  Alfred,  qui  lui  faiiuùt 
redouter  un  maître  iwpérieua  et  «evera.  Aiirad  fut 
•anadaë;  Edourd,  aiipdéen  iiiglelerre,  r  Ait  f^it 
roi  par  Godwin,  cl  y  devint  aussitôt  fiou  gendre, 
croyant  se  ménager  un  appui  dans  ce  mariage,  et  le 
regardant  comme  un  nouveau  bieubit  du  comte 
envers  lui.  11  avait  reiaon,  ioub  le  raf^port  du  mérite 
de  ia  jeune  épeuae.  Modèle  de  vertu  «l  de  lieatuc , 
Edlttitmmtd'«yQir  wuln  pdnii  Vu  ^  ad» 
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d'elle:  a  Vépiae  engendra  la  rose,  ^  Ç>04|«iii 
a  engendra  EdMie  :  » 
Siàui  maaa  ^mIL  MHdifii^inualdlihM. 

auteurs  varient  «^ir  Tt'pfxpic  du  meurtre  d'Al- 
fred 11, comme  sur  celle  de  sa  naissance,  dans 
feidie  de  primogéniture.  QuelquesHinii  le  font  pé- 
rir nen  leutement  avant  la  mon  de  Uafdi-Camit, 
malt  dn  vivant  même  de  Hérald,  Kh  du  premier 
(lannt ,  et  jw^re  du  sm>ri(l  m  lis  i  Uiutes  les  dates 
et  dans  toutes  les  versions,  Alfred  est  1M({oim«  le 
trite  sacrifié,  Edouard  le  firêre  |ii41llré,  et  Codvrfa 
l'anttiitifuv  criminel.  T  — T — i.. 

AI.KHKD,  surnommé  te  Phuosophe,  Anglais 
de  nation,  florismit  vers  Tan  1370,  et  in^me  plut tét, 
s'il  eat  vrai,  cemne  le  prétend  Lâand,  que  Roger 
Bacon  iVnuH  ehé  dam  eoii  livra  derudNtédês  langti**. 

Alfrpil  '^':i[iiirr!pi,i  p:irti(  iilii'i-cnieiit  ft  la  pliili »^o|  iliie 
d'Aiistote,  et  oonipoea  des  eoramentairea  stir  les 
quatre  HvNi  4m  Jf/Msfw,  et  iur  «UK  de*  Mania». 
11  Ut  encore  une  dissertation  sur  le  mo«v«nent  dn 
rrmr.  Pita  lui  attribue  d'autre  commentaires  sur  la 
Contolation  philontpkique,  de  Boéce;  mais  il  parait 
(|ue  c'est  une«rr«u*  dulMograplMUf^aiB,  qid  a  eai^ 
fondu  ces  pr^iendui  iwnmmteheaavee  la  ttadueden 
saioone  du  même  livre  de  llofr.  f;  ftr  par  le  roi  Al- 
fred le  Grand.->-Un  autre  Au  kro,  d«  Malfnesbury, 
abtié,  pub  évéque,  oompoaadansleM^tiAdeun  livre 
dt  la  Ncuttre  des  ehoem  (dê  Avatars  rvrmn).  D.  L. 
ALFRED.  Foyvs  Atacn. 

Al.f.  VGIDIN.  Vctjr:  lKrvN-SMi«An. 

ALGAIU)!  (  AiEXAMiae),  «pie  noua  nommons 
L'AanAnnn,aBul|nanrelawÉiieele,  naquit  kBelof(ne, 

en  1595.  Il  reru'  d"c\r'cll''Tit«;  rrinsril'-- de  l.niii'*  (lar- 
r4irlie,  el  vé<  ul  ciaiis  une  §:i>.ukte  intiniiti;  avec  lAh- 
baiu;.  dont  les  enbnis  loi  servirent  dennodéle  pen- 
dant qaékfta  tempe.  L'Algarda  leaallkalt  chei  lui 
fNT  dee  eaKHce  et  det  présente,  et  lea  modelait  en 

ti-vvi-  |M;iilr  v'S  T'îildr^  |t;irlii'iiliéri's    I''"iiir  ]iaHe  de 

jcimeii  garçiN);>,  sculptes  [uir  (  îéMipbiodore,  qui,  dam 
leurs  jrux,  entrelaçaient  leurs  bras,  et  srmlilalowl 
imprimer  leurs  doiglk  délicats  plutAt  dans  la  ciiair 
ifue  dans  le  mariMne.  L'Algard«  se  pnttpotMi  conetam- 
ment  {K>ur  modèle  eeld»  de  Pratitéle,  digne  kérMer 
de  ses  trieats;  et  ses  ouvragas  ne  tiinl  pm  tuftaiiente, 
sous  quelques  rappurta,  an  tiiwuiuiinmmui  anïitime 
mms  |iosa>é<ions.  C'est  aurtotit  dans  les  statues 
(i'cnfaiiijj;  que  l'Ai^^arde  a  excellé  ;  on  lui  doit  aussi 
d'avoir  étendu  l'an  fin  statuaire,  eti  et  qui  coooeroe 
lea  iiffwa  pattées  en  l'air  dans  des  ba»-reiieAi.  Oa 
voit  dilKrentt  ouvrages  de  ce  sculpteur  dans  l'église 
de  Santii- Maria  delUt  N  ila.à  itoki^.  L'Aiganle  alla 
a  Roaae  ;  ii  f  travailla  comme  aroliiiaela  al  aonnie 
endplBitf  t  oennK  aicMMele,  il  flt  eaéetMar  le  euabi 
deUviiia  I*ampii»if  Ottr  rn;îrnifiqucmait.onde|il»i- 
Banoe,s«luéeàreiuin»j[  ou  naïuai  iesjardiasdeGÙltNi, 
au  commenoesuent  de  ta  voie  Aurdia ,  aat  une  ém 
plus  belles  villa  de  Rome.  JLe  oaain  n  été  orné ,  par 
i'Aigmrde,  de  stauses,  de  buMee  et  de  faas-reliefc  an- 
tiqucji  d'un  grand  prix,  et  qu'il  n  suelioisir  aveodis- 
cememeut.  On  dok  wam  à  cet  artiste  la  fscade  de 
r^doM-IVMtticOocit  Milto  M  tttiHtfi.4l 
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iOtfeWHé  par  des  eokNtiiM  de  Tordre  corinthien  et  do 
r«nlK  eoiii|MMi(e.  Comme  NitMeiu-,  TAIgardeafaiti 
diU  h  MCIM  yide,  pour  VéflBM  ûn  Santa-Marti  In 

Vaflkelh,  la  statue  de  St.  PkUippt  dt  NM,  rt  pour 
Téglise  de  8t- Nicolas  de  Tolentin ,  un  lualire^lel 
qn'on  regarde  oonune  un  cltcf-d'iruvrc.  Cette  der> 
ilUwIglhWfrtaanie  encore  deail«liwiaCTl|WdwaM' 
toadwin  (Woe  nalire,  par  deaxdaaaa  iÊt^m,  Rer* 
cule  FerratJi,  et  Domini»iiip  Guidi.  Mais  la  plus  ïy'Ac 
CMnpoaition  de  l'Algarde  est  à  St-Pierre,  tuiis  l'ituict 
de  Léon  le  Oraml.  I'aûk  deux  oolonnos  de  granit 
noir  oriental,  on  voit  ton  Aubmus  taanrdiaf ,  r^w*- 
aeotant  fk.  Uon  qui  âé^  à  jlfUM  ir  fHfifKrvéklP 
é»  Rome  rt  (iii  Itiimonirc  Si.  Pierre  KSI.  Paul, 
vrités  coutre  lui.  Il  y  a  queiijueii  années  qu'un  tni~ 
yrBd«ita  CMaémiBwfceaudecebl  wHafylwt 
poaé  trop  bas,  et  a  la  portée  des  pwaunflea  qai  ^m* 
lent  le  toucher.  Cette  aculptore  eet  d'une  grande 
beauté;  cependant  i  ii  |Kut  y  reprrtidre  cpiclqties 
înoorrectiona.  Le  pape  Innocent  X.  paya  trè»-géné- 
«ensement  wlM  pmhMllM,  etcfét  FAIgarde  clic 
ralier.  Pfti  de  temijs  npTi^i,  m  lui  commanda  la 
slaluc  colossale,  en  In-onrc,  (iiii  ri^préaente ce  pontife 
assis,  el  (lu'ou  voit  encore  au  miis^^e  du  Clapitolc  ; 
l'artitfe  fit  cet  ouvrage  arec  beaucoup  de  soin,  et  Ait 
pilBcIpMHMM  ftiiiiBé  do  déaif  ds.nonltcf  lonM  aa 
reoonnaiaaaiKo  pcirr  son  bienfiiitenr.  I/Al|mrde  moti- 
rut  en  4604;  il  tient,  panni  le»  scul|iteurs,  le  rang 
que  l'Allume  tient  («irmi  les  pcintifs.  Il  n'a  pas  ele 
maniéré  oammo  te  Bemini  maia  U  n'a  paa  aiioiut  le 
fMBdioBt  do  Iota  Al  BowgiM,  «•  0  aanUe,  dam 
aea  ouTragea  aoignéa  et  flnts ,  avoir  particulièrement 
reciierché  le  genre  de  réputation  iju  avait  dédaigné 
Michcl-Ansrc.  A— n. 

ALGAROTTI  (  FitAHÇOia),  Tan  des  auteura  lia- 
neiiada  h9  «Kele  qui  a  réufti  «Mo  le  |ilus  de  MMs 
Tétude  des  i  n  >s  r\  <  tc^  à  la  culture  des  lettres 
et  des  arts.  11  ujiiim  a  \  enise,  le  H  décembre  1712. 
Son  p<^rc,  rirlic  né^iant,  eut  deux  autres  (ils  et 
iloiafUlea.  L'un  des  deut  fils  mount,  «ooora  «aiuit  ; 
ftntrOf  Bottomo  Atenroii},  a  vém  fionoMblefntïnt, 
clinrgé,  depuis  In  iiiitI  tin  |ii"r>\  lic  Ions  Ir^  -iditis  de 
la  famille,  et  a  êurvpru  a  son  ironj,  jrfuâ  jeune  que 
lui,  dont  il  a  été  l'exécuteur  testamentaire.  Alga- 
totU  m  Matludea  d'alwrd  à  lUaM»  «BMdit  I V*- 
*lae,  et  enirt  à  IMogne,  soas  les  detf*  eflèbras 
professeurs  Eu'^lacbe  Manlredi  et  Franroir^  Zanolli. 
Son  heureux  naUirel  l>-ur  iii5pira  une  alÏËClioii 
JiarticiiliLTc ,  t-t  ils  lui  liient  fait%  des  progrès  ra- 
pide» dMis  iea  malhéinatlques ,  la  géométrie,  i'a»- 
trOnomie,  la  phikMophie  et  la  i^iyrique.  Il  se  Htm 
plus  partictdiércmcn!  A  relte  dernière  «  ience  ,  el  à 
i'aaat(MDic ,  804is  d'autres  habiles  maîtres.  U  n'en 
avait  pas  moins  ardetntnentMudié  le  latin  et  le  grec  ; 
il  avait  aussi  donné  une  attention  pattifidî^'iT  h  la 
lan^'uc  toscane,  et  il  allas")  j>erfcctioiHier  A  Florent c. 
Dés  son  pn  tnicr  voyatre  en  France,  il  fut  li(^  a\  ec  les 
atvanla  les  plus  iliuatres,  dont  U  était  déjà  connu 
|itf  d'eoieeltoMi  iniuloivea  inaéfAi  dani  le  ReemO 
de  rinsiitiit  de  Bologne.  Il  se  retirait  souvent  à  ta 
eampagne,  et  ce  fût  au  mont  Yal^ien  qu'il  écrivit , 
m       IM  ilMMîMlfMefir  II  êmnh  ob  il  ae 
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proposa  de  mettre  k  la  portée  des  dniwa  et  dn  t 
du  OMode  ka  décoinrenfla  et  le  afBUoM  de  Iftwiaiif 
oanow  FenMBdle  y  avait  mboeai  de  OeiBirteB.  B 

n'avaitalors  que  vingt  el  un  ans.  Ce  livre,  publié  l'an- 
née sulvanic,  Ht  beaucoup  de  bruit  II  a  été  fui  t  lual 
traduit  par  Duperroii  de  Gaulera,  dont  la  version,  mal 
écrit»!  el  aovvcit  infidèle,  na penl  donner qv'aoo 
fensee  Mée  de  ronvnige  ;  et  c'est  anr  eeile  version 

srnir  qiir  piuMcurs  critiques  fi^iuiiiiis  -  ri  'int  juge: 
€  est  sur  Ja  méoïc  version  qu'il  fut  traduit  en  alle- 
mand, et  mémo  on  anglais.  Algarottl  avait  colUvd  li 
poMe  dèa  ses  premières  années  ;  après  d'beoreia 
easeb  dans  le  genre  lyrique ,  il  composa  plusknts 
éplires  en  vers  libres  (leWlt  ;  ^t  i  HtTérents  sujets 
de  science  et  de  ptiilosophle.  ('es  (>|)iim  furent  r&* 
cndlHei»  ftvee  d'autres  de  Frugoni  et  de  Bettlneili,  et 
poUMei  avae  de  prétendues  lettres  de  \irgile,  où 
Ton  critiqiadt  ineutsidérément  le  Dante  el  Pétrarque. 
Cette  publication  lit  grand  liruil  en  Italie,  révolta  les 
admirateurs  de  cea  deux  grands  poètes ,  et  fioanut 
deeatmeaà  leurs  détnetenrt.  Alpmitl  protesta  hani- 
tcracnt  contre  ces  lettres,  dont  il  ipnorait  l'auteur  : 
on  a  su  depuis  qu'elles  (étaient  de  Ucttinclli.  Les 
beaux-firts  si-rynienlde  délasscnienla  sone.sjiril  avide 
de  tout  savoir.  Il  dessinait  parluieinent,  et  gravait 
en  talUe-dooee.  11  pniwnifm  fltalle  avèeui  peinife 
et  dessinatetiT  f]ii"il  s'i'taii  rtit  irlu-  :  tout  ce  qu'il  a 
('(  rit  sur  V'S  an»  iiianjue  autanl  de  connaissances 
(]uc  de  jfont.  l'rcdéric  le  Grand,  qui  l'avait  reçu  i 
Hlicinsbcig,  étant  enoore  prince  royal,  lorsque  Alga- 
rottl  revenait  de  St^FMersboarg,  s'empressa  de  l'sp- 
pcler  anprcii  de  lui  dés  qu'il  fut  nionic  sur  le  trnne. 
Algai-otti  M)  rendit  de  LonUi-(^  à  Derlin.  U  y  resta 
plusieurs  aimées,  jouissant  auprès  du  r*  t  i[<  li  faveur 
la  plus  intime.  Frédéric  loi  conféra  le  titre  deoomie 
du  royaunte  de  Pmtae,  pour  hii,  son  ftttt  et  leni* 
dcscend.ints  ;  i!  le  fit  ensuite  son  t  li  pit  'I'iu,  ctclie- 
valier  de  l'ordre  du  iUérite.  Il  le  combla  de  présents, 
d'attentions,  de  témoignages  de  coniiaee.liiOnqM*Ai> 
garotU  eilt((aitté  Berlin,  le  roi  mai^fiuSâ,  avee 
lui  pendant  vingt-cinq  ans,  et  conaerva  peitr  hil  le 
même  intérêt  jusqu'à  sa  mort.  L'électeur  de  S m'  , 
mi  de  Pologne,  Auguste  III,  le  retint  aussi  ({ue^uo 
temps  à  M  cour,  et  le  décora  du  titre  de  son  con- 
seiller intime  de  guerre.  Lcssouvcrnius  d'Italie,  entre 
autres  le  |«pc  llcnolt  XIV,  le  dur  de  Snv(iie  et  l  in- 
fan!,  duc  de  f'arnie,  lui  i>rodif;ucrent  les  distincliotia 
les  plus  flatteuses.  Partout  la  bonté  de  son  caractère, 
la  paretédoeesmffiurB,  TéléganeeettapolKeaaede 
sf'S  mnnîf'rrs ,  et  celte  cspArc  de  m^Eîniflccncc  qui 
entoure  un  ridie  auiatciir  des  ai  Ls,  contribuaient  a 
SCS  sncti's,  fuitfitit  (|ue  la  stipprioril(^  de  ses  liilcnts 
et  de  ses  lumières.  Dans  tous  les  pays  où  il  voyagea, 
il  ae  fit  aimer  des  grands ,  dee  aavanti,  des  gena  de 
lettres,  des  artistes  et  des  gens  du  monde.  Le  climat 
d'xMlcmagnc  ayant  sensiblement  altéré  sa  santé ,  il 
rclmirnn  d'abord  i  Venise  ;  il  se  fixa  ensuite  à  Ba» 
hiignei  mais  la  phlhisie  dont  U  était  attaqué  8U|»- 
inentant  toujours,  il  y  sueccnniNi  en^ ,  a  Pise,  le  9 
mars  fTIll,  A  l'Aire  de  :\i  ans.  11  vit  afipi-oclicr  la  mort 
avec  une  résignation  pliilœc^tiique.  Il  passait  les 
'  'i  Mané  llanrln«b  4|ni 
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l'avait  accompa^'iit'  dans  ses  TOfIgCSt  A  s'CDlreteoir 
de  peinture,  d'arcliiteclure,  et  ét  lOUS  les  beaux- 
«ti.  L'après-diner,  il  se  faisait  lire  ses  ouvraf^'cs, 
qu'on  réiinpriniait  alors  à  Livounie,  et  clmit  il  re- 
voyait et  corrigeait  l'édilioti  ;  le  soir,  un  fiùsait  dm/. 
lui  de  la  umsicjue,  qu'il  mmiait  avec  attention  et 
avec  plaiair  :  c'est  aiu&i  qu'il  s'éleigait,  mus  éprou- 
ver, ni  les  ennuis  de  la  maladie,  ni  les  bomon  de 
la  niiiii.  11  avilit  fait  liii-nit^inc  letlt'îsln  de  son  tom- 
beau l'i  Min  (ijutaphe  >  plutôt  par  une  suite  de  son 
guùi  |H>ur  ks  arts  «t  pour  la  poibde,  que  par  orgodl. 
L'c'pit;i|)lic  est  remarquable  par  une  heureuse  appli- 
cation du  non  omnii  morier  d'Horace  :  Hic  jacel 
Fr .  Algarotitu  non  omnii. hcroi  de  Prusse  voulut  qu'il 
lui  [At  devé  uu  tnonuuii'nt  plu!>  magnifique  dao»  le 
Campo-Saino  de  Ptse,  et  que  Ton  joi^it  à  l'bnerip- 
tiou  urdiuiiK-c'iKirAlgarotti,  cette  seconde  inscription 
latine  :  Algarotio,  Qvidii  (emu/o,  Neuloni  disciiiuio, 
FMdtrtcm  res;  à  qam  les  hcriliers  ne  (irent  d'autre 
diangement  que  de  mettre  Fridericiu  Magnus.  Les 
OEuvret  d'Afgaroiti,  publiées  d'abord  à  Livourne, 
eu  ITGô,  i'ii  i  viil.  iii-8',  puis  à  l!>  i  liu,  i  ii  H 
Tol.in-8>,  ont  clé  réimpriiuêet»  à  A'euise,«a  17  vol., 
pardlletnetit  ln-8',  de  4791  à  4794.  Celte  Alitiou , 
i'oni]>li''te  et  soi^aif^e,  fst  ivnu^c  de  vinirtles,  rt  de  iv 
que  nous  ap|K.luiu>  cuis-de-iampe,  dont  le  piu^  giaml 
oomlMeest  d'après  les  desains  de  l'aoleur.  On  «'l-u  a 
parlt*  jusqu'à  priant  dan^i  aucun  dictîminaire  liisto- 
ri(|iif  ;  (  est  ce  qui  nous  engage  à  donner  id  l'iqK-rvu 
de  vv  (lu'cile  l'oiUinil.  i  '  volume,  ilriuoirrâ  sur  lu 
vie  el  Us  ouvrayes  d'Algarutti  ;  se»  potiiies  ;  2%  l'ex- 
podtion  du  syslimede  Newton,  «t  tout  ce  qui  a  rap- 
port au  même  sujf»  ;  .T-,  écrits  sur  rarcliilcciure , 
sur  la  peinture  et  sur  iUpt  ia  vu  musique  ;  4',  essais 
divers  sur  les  langues,  sur  la  rintc,  sur  plusieurs 
points  d'bisluirc  et  de  ptailosopliie ,  sur  Deacarles, 
sur  Horace,  etc.  ;  3",  écrits  snrVart  militaiiv.  sur  dif- 
rcrrntcs  questions  qu'il  présente,  sur  qni'I(Hii  >  ailleurs 
qui  en  uni  traité,  sur  quelques  faits  d  uruie»  aïKicus 
et  modernes ,  eu-.  ;  C*,  Voytigft  en  Ru$iie .  prénklés 
d'un  Euai  iur  ihiêloire  mélallique  de  cet  empire  : 
le  reste  du  volume  ist  rempli  par  le  joli  opuscule  in- 
titulé/fConjrf  s  (le  ('nthfre,  fwrla  l'irtlr  l'ullavieini, 
poète  italien,  et  par  une  plaisanterie  cuiure  les  abus 
de  Térudltion,  sous  ce  titre:  Pn^eeUu  tf'uiw  jiirrx>- 
dtirfion  à  la  .\crfi({i>logie ,  ou  à  un  traité  sur  /<'.< 
Mértidti;  ,  iH  rm>i  ss»ir  différcntji  sujets  de  pliili»- 
iopliie  et  de  philologie  ;  8*,  Lettres  sur  la  |)einturo  et 
nr  l'architecture  ;  vc  et  ItT,  LetUres  sur  les  sciences 
et  sur  direr*  objets  d'érudition.  Les  lepidomieni  vo- 
lumes contieniii'iit  la  Miih  imdite  decotte  (Hrn>|Min- 
danoe  avec  des  savants  et  des  gens  de  lctli*c«d'italie, 
d*An|7leterre  et  de TVance;  la  dernière  moitié  da  17' 
est  n-inplie  par  un  Zi'wai  crititfue,  aussi  inédit,  tur  te 
ti  iuiiairat  de  Crattut,  de  Pompée  et  de  Cè^ar,  ou- 
vrage resté  imparliiit,  mais  où  l'uutcur  moiUre  beau- 
coup  d'érudition,  de  saine  politique,  et  de  pliilosopliie. 
Ses  oomspondanls ,  dont  on  trouve  ici  les  lettres , 
étaient,  en  llalic,  Manfredi  et  Zanotli,  ses  premiers 
maîtres,  Fabri  de  Bologne,  Métastaste,  Frugoni,  Ilct- 
tinelli,  le  nUèbre  mutliéniatiden  et  physicien  Frisi , 
MauuclieUi,  faradiai,  etc.;  «n  Prouetle  rai  Fré- 
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déric  II,  plusieurs  princes  de  sa  fannlle,  l'académi- 
cien Forniey,  etc.  ;  en  Angleterre,  lord  Chestertield, 
Hervey,  Hollis,  Tayior,  mihidy  MootiJgn  ;  en  France, 

Voltaire,  Matipertnis,  madame  du  t^.hastelet.nudanw 
du  Boceage,  eic.  La  pluj>arl  des  lettres  adressées  à 
des  Français  ou  des  Françaises,  sont  écrites  dans 
leur  langue.  La  oorrespondanoe  générale  de  Voltaire 
offre  un  grand  nombre  de  ses  kÀtresà  Algarotti  ;  on 
trouve  ici,  dans  les  lettres  ou  \cs  réponses  d'AIj,'a- 
roiti,  le  roiiipletiuMit  de  cette  partie  de  la  curres- 
pondanee  \'()liaire  aimait  beaucoup  celui  qu'il 
appelait,  à  l'exemple  de  Frédéric  11,  son  dicr  Cygne 
de  I*adoue,  caro  Cigno  di  Padova  ;  il  fit,  mais  inu- 
tileiueiit .  tuus  ses  efforts ,  quand  il  le  sut  attaqué 

d'une  maladie  de  poitrine,  pour  l'engager  à  venir  à 
Femey  prendre  le  lait  de  tes  vadies,  et  se  mettre 

entre  les  mains  de  Troncliin  (>tiel((iies  voyageurs 
ont  jugé  |>eu  favui«iblenteul  k  caractère  d'Algarolti, 
aprfe»  l'a^  oir  vu  à  la  cour  de  l'russe  ;  mais,  quoiipill 
Ât  aimé  du  roi,  autant  que  oelut-d  pouvait  «iiûer, 
ce  n*est  point  à  la  cour  des  rois,  et  surtout  ft  cdle 
de  Tri  déi  i( ,  que  l'on  |)eut  juger  les  hommes.  On  a 
aussi  pnuionct:  uu  |ieu  légèrement  Mtr  la  prétendue 
légereic  île  son  esprit  :  quoiqu^il  se  moquât  trés^- 
Iirc  iiieiil  des  pid.inls,  il  ne  tenait  (|n';^  lui  de  l'être: 
Lcaucuup  le  mjiU  avec  juotiis  de  savoir;  mais  c'est 
dans  sa  langue  qu'il  faut  le  lire ,  et  non  dans  de 
plaies  traductions.  On  peul  MUSCrire  alois  à  ce  ju- 
gement qu'en  a  porté  le  dernier  édileor  italien  de 
ses  n-uvres:  «  l  niversalilé  et  choix  exquis  de  mn- 
u  naissances,  fécondité  d'imagination ,  Mies  luuii— 
«  neuses ,  pensées  délicates  et  brillantes,  tnits  Wgt^ 
«nieux  et  origiiuiux,  philosophie  sévfiT,  cntiuMie 
«et  adoucie  par  les  grâces,  élans  poétiques  iouleiius 
«par  les  loree-  d'un  veritalile  savoir;  partout  de  l« 
«clarté,  de  la  précision,  de  la  justesse  et  de  la  pro> 
o  priété  dans  l'expresHon,  de  la  décence  dans  tes 
i<  i(iin;ïçs,  de  la  flnneenr,  de  la  fralelirnr  il  -  la  variété 
Ktluus k  culuiis  :  telles  sont,  eu  raccourci,  les  qua- 
«  litésqui  constituent  le  vrai  caractère deiesouvnigeB; 
«  aussi  ont-ils  justement  obtenu  le  rare  avantage  d'oc- 
«  cu|)er,  avec  un  plaisir  égal,  les  méditations  sérieuses 
«du  phili)so|iI)e,  el  les  loisirs  8gréal>le-s  de  l'homme 
«  de  goût.  »  Lue  partie  des  enivres  d'Algarotti  a  été 
traduite  en femifiaia,  etimpriméeàBer^,  4Tri ,  Svol. 
[lelit  in-K".  On  a  Imprimé  à  part:  t"  le  iV'rwfonln» 
nime  dti  datnei,  trad.  par  Duperron  de  Ca.sten, 
1752,  2  vol.  in  12;  1  le  Congrêt  de  CytMn, 
trad.  par  Duport  du  Tertre,  1749,  in-IS;  Ct  SOUS 
le  titre  iFAtumbUe  de  Cylhère ,  {>jir  mademaisene 
Meiion,  1758,  iii-l-2.  7i'  Euai iW  idvii  ;  trad.  par 
de  (.liastetiux,  tïï5,  in-8*  ;  \°  Estai  iur  la  Peinlure, 
trad.  par  Pingcron,  4760,  in-i2.  G— É. 

Al.CAZELI  I  AiioL  H\!iiEi>-MonAMMEi)',  phi- 
IusojjIjc  arabe  ,  ne  à  liions  en  Perse,  l'an  4^  de 
l'hégire  (1058-59  de  J.-C  ),  uclicva  ses  éludes 
dans  le  coUi^  du  célèbre  Imao-al-Uaremeln,  etf 
acquit  en  |)ea  de  tempe  de  vastes  oomuiisaBiioes.  Cn 
docteur  étant  mort ,  Algazeli  se  rendit  auprès  du 
vizir  Nediiam  El-mulk,  qui  le  couibU  d'buutieurs 
et  de  bienfaits,  et  lui  donna  la  direction  du  collège 
ott'îl  avait  tooàA  4  flagdad  Algaidi ,  apria  ravoir 
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dirigé  pendant  quatre  ans,  aobramt  b  vie  mouas- 
tû|tte.  n  fit  le  pèlerinage  de  ta  Meoqi».  fl^ourna 

quelque  temps  à  Damas ,  à  Jérusalem,  à  Alexan- 
drie, puis  revint  dam  sa  patrie.  Algazeli  fui  l'un 
dei  cheb  de  la  Mde  des  ascliarites  ou  orthodoxes, 
ce  oui  le  fit  aanominer  UodiîaiHd-iffom,  2eiii> 
tl-lH»  { preuve  d«  la  foi,  «mènent  de  ta  reli- 
gion;. Parmi  ses  ouvrages,  on  cite  :  1*  Ihya  (Hovm 
al-Din ,  ou  restauration  des  oonnaissances  religieu- 
Bcs,  irfs-cclèbrc  en  Orient;  'i^iÊiakamd  at-Falanlà, 
ou  la  tendance  des  philosoplies,  ouvrage  dans  lequel 
il  traite  de  la  lo^que,  de  la  |>)iysique  et  de  ta  méta- 
pliysique,  n.  Vi  f  :<  rco  de  ruiner  îfs  systèmes  des  phi- 
losophes ;  Tehafot  ai-Faimifa,  la  destruction  des 
philosoplies,  dirigé  vers  le  m^me  but.  Ga  àmâex 
traité  Fat  réfùté  plus  tard  par  Avemèidlltt  wn  ou- 
vra^'o  intitulé  Jktlruciio  deitrwttomm  fMotophiw 
Al(jii:<ii,  et  qui  se  trouve  dans  le  volume  des 
OEÀtvces  d'Aristote.  S'il  faut  eucrairc  le  rabbin  Moïse 
de  Narboaiw,  ft  qui  Ton  doit  une  tradactkm  hé- 
braîr|ne  et  tin  commentaire  du  Makattid,  ce  sont  ses 
propres  dot  triiu"*,  et  non  celles  des  philosophes,  qu  il 
a  exiMjoées  et  refutétt»  dans  cet  ouvrafçe.  Avernx^ 
partagecetle  opinion:  à  ses  yeux,  les  aUaques  d'AI- 
gazeli  eontre  tek  pfaOoaophes  n'étaioit  qu'une  tac- 
tique  pour  pajjner  lc5  orthodoxes.  L<ion  l'Africain 
nous  apprend  que,  niali^ré  ces  précautioas  et  ces  dé- 
tours, Ylhya  Oloum  al-Din,  {\n\  avait  fonde  sa  répu- 
tation, fut  coodamiié  au  feu,  parce  qu'il  y  censurait 
qnelqaea  priott  de  ta  tel  tiudwaiéiaBe.  Les  mam- 
scrits  de  la  bibliothètpie  royale  conticnocntqudques- 
nns  des  traités  d'Âlgazeli.  D'autres,  traduits  en  hé- 
breu, M  traavatt  dwu  ta  bibtioiiièque  du  uatat 

ALGE^,  <m  ALGEBVS,  piem  et  amiit  préii« 

de  l'Église  de  l.ié^e,  dans  le  12  sif'cle,  refusa,  par 
amour  de  l'étude  et  par  guût  pour  la  retraite,  leii 
olb«a  avantagenatt  de  plusieurs  évdques  d'Aile^ 
nugne,  qui,  sur  n  grande  réputatioa,  cberdièrait 
i  l'attirer  auprès  d'eux.  En  1121 ,  ilalh  ae  renfermer 
à  Cluny,  où  il  mourut,  environ  dix  ans  ajirès,  dans 
h  pratique  exacte  de  toutes  les  observances  inonas- 
tiqoea.  Nous  avons  de  lui  :  i"  un  Traité  de  la  Mi- 
séricorde et  (le  la  Justice,  mis  au  jour  par  P  Mar- 
tène ,  daiLs  lu  5*  tome  de  ses  Àiucdotet.  C  es»!  un 
recueil  de  passages  des  livres  des  s.-unts  Pirres,  des 
cuMMs  et  desietires  des  papes,  accompagné  de  courtes 
réOextana  de  raaleor  qui  lont  preaqoft  bmjoara  justes. 
2"l"n  Traité  du  sacrement  du  rorp$  et  du  tangde  votre 
Seigneur,  divist  en  3  livres,  publié  par  Érasme,  en 
i,'>5<l,  à  Frit)Ourf;,  inséré  depuis  dans  la  Bibliolhèque 
dç$  Pèra.  11  semble  regarder  la  oonununi(Hisous  les 
deux  eapèceacomme  étant  de  rcMenee  du  saerement  ; 
nuis  on  le  justifie  d'avoir  dit  que  le  pain  et  le  vin , 
une  fois  cliangés,  ne  sont  plus  sujets  à  corruption. 
3°  Un  opuscule  sur  le  libre  arlHtre,  rendu  public  par 
D.  Bernard  Pez ,  dam  le  4*  tome  de  »a  Atmdotet. 
CTnt,  pour  le  temps,  un  petit  dteNToeuvre  de  pré- 
cision et  de  nelletc  sur  les  matims  les  phi<i  difiî- 
cilcs  de  la  lliéologie ,  et  qui  contient  plus  de  choses 
que  beaucoup  d'in-folio  scolastiques  Algém  «nût 
composé  phuienn  antres  ounages  qui  na  wnu 
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sont  point  parvenus.  On  regrette  surtout  ses  lettm, 
qui  avaient  pour  objet  des  sajeu  tréSriniportauts, 

et  son  Histoire  de  VÈijUsc  de  Liège.  T— D. 

ÂLGHISI  Galëazxo,  ardittecte  et  géomètre  du 
16*  siècle,  né  à  Carpi,  a  publié  un  oamgeaar  les 
ftnrtificalions,  en  troi^^  livres,  imprimé  avee  un  grand 
hue  tf iiograpltique,  i»  Venise,  t570,  fn-foï.  'Ubaldi 
a  firavé,  d'après  lui,  une  estampe  qui  représente  un 
graud  palais  royal,  sous  la  date  de  1S66.  Plusieurs 
auteurs  ont  mis  à  contribution  les  enivres  d*AI|^dsi, 
qui  fut  architecte  du  duc  de  Ferrare.  K. 

AIXHISI  (  Thomas  ) ,  chirargien  de  Florence , 
né  le  M  septembre  1669,  étudia  l  anatomie  sous  le 
célèbre  Laurent  beUini ,  et  s'appliqua  particulière* 
ment  à  la  lidiotomie.  Le  pape  Ôément  XI  feut  en 
grande  considération  ,  û  raison  d'une  opération  de 
la  pierre  qu'il  lit  avec  sucœi  a  l'un  de  ses  ofTicici-s. 
Il  niounit  le  24  septembre  1713,  par  un  accident 
(unearoieifiEu  lui  éclata  entre  iesnaim),  nsretté 
des  savants ,  et  n'ayant  enoore  publié  qu'un  fVaffrf 
de  la  h'thntomie,  en  italien,  Florem  e,  tTOT  .  in-{'. 
iig.  ;  Veuise,  17«)H  ;  et  une  kttre  fort  iiarante  de 
vermi  useili  per  la  verga,  adressée  à  'S'allitaeri,  dca 
mains  duquel  il  avait  reçu  le  tamitei  de  doeienren 
runirersilé  de  PMtone.  C.  et  A— ir. 

AI.GISI,  ou  AI.GHISr  [Pvris-Fraxcesco), 
fameux  compositeiu*  de  uiusitiue,  né  à  Hrescia.  vers 
l'an  1660.  Après  avoir  été  organiste  dans  sa  ville 
natale,  il  alla  à  Venise,  oùil  lit  représenter,  en  16»», 
deux  opéras  :  FAmor  êi  Currib  per  ta  palria ,  et 
il  Triû7\fo  délia  eonlinenza.  Ce  dernier  surtout  cul 
un  succès  si  brillant,  qu'il  fut  repris  l'année  sui- 
vante; honneur  Urat  extraordinaire  en  Italie.  La 
vie  austère  de  ce  musicien  lui  acquit  dans  sa  patrie 
la  réputtdoa  d'un  saint.  Il  moonit  le  29  mars 
I73:S.  P— X. 

ALGQIN  ouHalgrik  (Jean),  cardinal,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Jean  D^AsuBTitus,  ftaitné  vers 
la  (in  du  t-2  siècle.  Ayant  reçu  le  pradede  docteur 
à  l'universiic  de  Paris,  il  y  jirufessi  r|uelque  temps 
la  théologie.  Nonune  depuis  jjrieur  du  monastère 
de  St-Pierre  d'Abbeville ,  il  y  lit  lleurir  l'étude  des 
saintes  letiics,  et  s'appBqua  surtout  A  ranimer  par 
son  exemple  le  goût  de  la  vi'ritahlc  éloquence  cvan- 
gélique.  La  réputation  d'Al^riu  franciiil  bientôt  les 
limites  de  sa  province.  Elu  doyen  du  chapitre 
d'Àmiois,  et  en  1222»  andievéque  de  Besançon,  il 
Alt  appdé  dès  l^nmée  suivante  I  Rome  par  le  pape 
llonorius  III,  qui  se  [iro]  lit  Id'èleveràla  dijtnité 
du  patriarche  de  Ckiustantuiople.  Mais,  Honorius 
étant  mort,  Grégoire  IX,  son  successeur,  jug^  que 
les  talents  d'Algrin  pourraient  être  cnoora  plus 
utiles  il  rÉgli»;,  et  le  créa  cardinal  et  évêiiae  de  Sa* 
bine.  Cliarpé  de  pn't  liër  unenouveMr  <  r  isiide  contre 
les  Sarrasins,  il  se  rendit  en  1228â  la  coui  de  Jayine, 
roi  d'Aragon  Son  éloquenee  cul  tout  ta  ttccès  ipi  on 
en  atten«laii;et  il  revint  iBome,  ramenant  avec  lui 
St.  Baimond  de  Pennafiort.  ( Foy.ce  nom.)  Il  ftit 
renvoyé  presque  aussit^'it  vers  l'empereur  Frédéric  If, 
qui  s'avanvati  à  la  tète  d'une  année  victorieuse  ;  et, 
après  avoir  obtenu  de  ce  prince  la  promesse  solen- 
nelle de  restituer  tous  les  faicDS  q^'il  avait]  enlevé! 
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k  l'Eglbe,  U  leva  rexcommuiiieiiUoiiliooëe contre  lui. 
(  Yoy.  PRinétio.  )  Alvrin  mmuiit  en  IMT  (I) ,  le  IB 

septembre,  jour  •min  '  il  fst  feîl  mention  de  ce 
prt  ini  dans  le»  HécruluLfcs  de:»  Kglines  d'AniwQs  et  de 
lie!i,uiçon.  11  e«t  auteur  «le  sermons  m  Ici  é\m- 
gilea  et  lesépltras  de  Tannëo,  dont  on  conserve  deii<( 
numuierits  à  la  bibliotliéique  royale ,  et  d'un  oom- 
incntair»^  sur  11'  ('aniique  lim  ran'ui>m .  inipi  inté 
par  iladiiUji  ParU,  en  iâil.in-lbl.  Triliiénie parle 
de  et  cmmMlittti»  arcs  étoga.  AIgHn  «st  ou- 
hïié.  dans  la  COOlllIuallaa  da  rJNvM^  Ultèmin  de 
Franet.  W — s. 

ALIIAZEN,  astronome  arabe,  dont  les  nonia 
sont  :  Aïoii-AiiKAHHAÇAN-fiSN-ALHAÇAK,  était 
rnlif  de  Rasiara.  Il  se  vanta  nn  jour  de  comtmire 
dans  le  N!I  une  macluuo  qui  mettrait  les  Imbitauts 
à  l'abri  des  inaoUatioM,  «l  du  trop  grand  décroiti- 
seroent  de»  eanx  de  ce  Beuve.  Oe  mot  ftat  rapporté 
à  llakem  ni-\rorillah,  calife  fiUhiMnif*\  (|ui,  inal- 
grc  i)fs  e\lrava?ances,  protëgtail  k»  savaul.-»  tl  l«s 
rassemlflaii  à  sa  cour.  11  lit  venir  Alliaiteu,  f>oi1it 
A  aa  miGQiUi'e  loraqa'il  AjI  prAa  du  Caire,  le  oombte 
de  bienftûtt,  M  wnrait  dw  envrleni ,  et  le  mit  en 
état  de  rt-niplir  sa  jwrolo  ;  mais  Iois([n'Alhazen  eut 
parcouru  l'Kgj  pte,  cl  reconnu  le  cours  du  ^il,  il  vit 
î'impoasibilitti  d'exécuter  ee  projet ,  qn^an  orpneil 
irréfléchi  lui  avait  f.rit  ronrrvnir,  Pt  il  rptnitrna  nu 
Caire,  niiiverl  de  lioiite.  (".aauut*  il  craign^iit  ta  m- 
I6re  (i(>  llakcm,  il  feignit  d'être  fon,  eteontinua  de 
jouer  ce  rtUe  juaqu'i  la  mort  de  ee  prkMW.  N'ayant 
aucun  nwyen  d'axlatenoe ,  il  employait  la  moment!* 
qu'il  dérobait  à  la  oomposilioii  de  ses  ouvrHp<-.  ;i 
copier  de»  livre»  qu'il  vendait,  et  il  passa  ain»ii  le 
NBie  de  la  via ,  ea  eoatentant  de  peu,  et  travaillant 
befiucoup.  Il  mourut  au  Caire  ,  Tan  430  de  l'hé^^irc 
(  1t)58  de  J..^^.  ).  Alliaziu  a  c-oni|M>sé  un  f^rand 
nombre  d'ouvrages,  dont  Casiri  nou-s  a  conserM- 
la  lisitt  (MiU.  mib.'-ki^. ,  t.  4,  p.  41S} .  et  dont 
une  partie  exirte,  «Mmerrlte,  dan»  la  blMtothtWpie 
Korllëit  une  t-t  dans  n  11^  Lcydc.  Son  traité  ddi»- 
tii|iic,  irc.v-cuiiim  ai  liurojw,  a  été  traduit  et  iHiblié 
par  Histu  r ,  Sioua  ce  litre  :  Alkatm,  on  AUakm  op- 
fiem  Thesaurui,  lihri  7,  primum  editi.  Ejustfem  libn- 
de  CreptueuUi  et  nuhium  AieetuioHibm  ,  ernn  com- 
m<niariis  ttUnerii,  Basil.  epi$e.,  4574,  in-fol.  Le 
Uailé  de»  cr^uscuiea  avait  él6  d^ja  donné,  par  Gé- 
rard de  CréuMue,  en  flUff.  La  doctrine  d*Affn»ni 
sur  les  crépiKciiUs,  raliKnspJit  rc  et  la  ri^fraclioii  ;is- 
trouauiîque,  est  particuUérenient  louée  par  les  »a- 
vanta,  qui  prétendent  qu'dle  a  beaucoup  «erri  à 
Képler. 

ALliOY  (Locis),  Hti  il  Angers  en  1755.  professa 
les  Immanités  dans  divers  collèges  de  la  coni,'rr;Mti<iu 
de  l'Oratoire,  a  laquelle  il  appartenait.  L'ablx'  Sicard 
ayant  été  preerrit  au  18  fraeildnr  (  5  septembre 
1797),  .^lli  il  1  I  mplaça  (^an8  la  din  r;i  ,ie  |'in. 
atitut  de»  i>ourd!»-muet»  jusqu'en  tJjtx».  Il  devint 
OMiile  menibra  da  la  eonunlarion  administrative 

'  (4)  Cm  par  erreur  qa<*  qoelqui'^  t,iM|;r;i|  Iks.  n  . -ilrt- aQ(r«  Ka- 
bficiitl  (fr<M.  med.  tl  iuflm.  IhUh  .  i       .  m  mai  AUalk-fàHti 


des  hospieei  de  Paris,  et  fiit  nommé,  en  4818,  prin- 
cipal du  eetléiaie  de  SM3ennatn-«n-l.aye.  Apréa 

avoir  été  peinlanf  plii'-iciirs  années  ptofesseur  de 
I)elle8- lettres  au  t^llegu  iie  WndtViiie ,  il  est  mort  k 
Pariii  en  18âfl.  On  a  do  lui  :  4*  Ihtrourt  fttr  /V(fi*> 
oii l'on  flrs  »ourdê'nmet$,Vtiti» ,  i9(M,  in-8».  Lei 
lln.ijtirf.i ,  p4i^nie,  IWd. ,  1804,  in-S*.  L'auteur  a  sa 
tirer  le  [i.irti  le  plus  avaulauniv  de  ee  aujet  difli- 
cile,  qu'il  se  proposait  de  traiter  dans  toute  son 
étendue.  8on  poAne devait  avdr quatre  ehanta,  mala 
le  iiremier  aeulement  a  paru.  On  y  trouve  des  détails 
intéressants  et  même  exprimés  avec  verve  et  faci- 
lité. Le  iMonitturda  22  frwliflor  an  12  (  !»  .'.e[>»emhiv 
1804 }  ai  a  donné  une  analyse.  3*  iVoemiadat  pe^ 
tiquen  ému  In  AOfpfess  et  ht  hâflmiKt  ât  Wttti», 
ibid.  1826,  îti-fT.  P.— ht 

ALI,  ou  ALY  mn  ABY  THALKB ,  le  dernier 
des  qiiRtre  califes  succes-sctirs  immédiats  de  Maho- 
met. Élevé  dans  la  maison  du  propbète.  dont  il  était 
le  eoMsin,  il  devint  sou  confident,  et  l'un  de  ses  plus 
zélés  sectaleurs.  De  mjii  i  oié,  ^laliomet  le  combla  de 
bieufiiits.  Lorsqu'il  annonça  à  ses  proeliea  la  reUglon 
fpit  lui  était  révélée,  il  lenrdenwnaa  qui  dVntreenx 
spmit  son  virir;  pei-sonne  ne  ré|>ondail  :  «  C'est  mol, 
0  proplieie  tie  l>i«u,  dit  Ali,  qui  veux  être  ton  virir; 
«  je  fiarlairerai  les  travaux  ;  j'arraclieral  les  y«ux  de 
«  tes  ennemis;  je  leur  iwiseilil  lea  dents,  et  ièurfen- 
«  drai  la  poitrine.  »  De  nombreux  exploits  réalisè- 
reni  bientôt  cette  pronwsse.  Au  ^iiei'e  de  Khadvir, 
AbMi-liekr  et  Omar  avaioit  posé  deux  fbis  rclendard 
sur  la  brèche,  et  deux  Ma  llaavutent  été  reponiwé»  ; 
t  Denuin,  lair  dit  Maliumet,  je  oonflenii  rtMendani 
•  aux  mains  d'un  brave,  ami  de  Dieu,  pt  de  rap<'>ire 
«  qu'il  aime,  d'un  jruerrier  intrépide  (jui  ne  sali 
«  point  tourner  le  des  i  rcnnemi.  »  Le  Imdemain, 
l'élendard  fltt  eonflé  è  AH,  qui  monta  anesIMt  sur  la 
broche  oi"!  il  le  j>I.»I)I.t  11  eleiuiil  à  se«*  pieds  l'ilhistre 
Marhab,  poiir»uivii  1^  Jud»>,  et  entra  avec  eux  dans 
le  château,  dont  il  se  rendit  nuitre.  MalMMMt,  but 
le  point  de  marciMT  vers  la  Syrie,  confia  le  gouver- 
nement à  Ali,  qui  no  tarda  pas  A  gémir  de  relier 
iiUHrtif,  tandis  (|tie  les  iititres  musulmans  moissonne- 
raient de  nouveaux  laarktc  :  «  Qaoi  !  lui  dit  le 
0  prophète,  rHbserlei-vons  de  vemplir  auprès  de 
«  ni(>i  l;»pbf  C(p;"ivnipail.\aron  aupn' -  il-  Mnise?» 
Ali  i>c  tut  et  obéit.  Au  retour  de  l'expétlititMi  de  Sy- 
rie, il  M  chargé  de  prêcher  aux  haUtanti  du  Yémen 
la  doctrine  du  Coran.  Le  bruit  de  <ux«  rxphHs  l'avait 
déjà  deviinoé,  et  il  conquit  en  p«i  de  temps,  soit  |iar 
les  arnus,  soit  p.>r  1r  |iersiiasion,  cette  belle  partie 
de  l'Arabie.  Tous  ces  sen  icea  déternriutiem  Mah»* 
met  à  hil  donner  aa  fille  Men-ahwée,  et  aemMaintt 
devoir  lui  assurer  le  califat  h  la  ntorf  du  proplu-te  ; 
mais  sa  jeunesse,  la  liaine  de  Aichah  (roy.  ce  nom}, 
et  les  ititri;;iies  de  ses  ennemis,  réieiftuCrent  du 
irrtne,  jnsqu'en  fi:i(5,  épotpte  à  la(|uelle  il  siiocêtbi  A 
Otsinan,  dont  on  croit  qu'il  avait  dirigé  les  meur- 
iiiei-  \  jieine  en  luKM'Nsion  d'une  aiilorité  malaf^ 
fermie,  il  priva  Moawyali  et  se»  alliés  des  gOuv«w 
nements  qu'ils  avaient;  il  reftna  m#m«  A  ïobéîr  et 
à  Tbalhab,deux  principaux  Ar;d  1  ii  pu  i;  \^*% 
gouverneuMots  de  liaawra  et  de  Koufali  «^«rii»  lui 
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detnandainit.  Cette  ooodnile  impoliiiqitt  ftitlt  mmne 
dflB  guerreii  qu'il  eut  à  soutenir,  et  cmisa  la  mine 
de  ta  maison.  Moawyab,  n'ay«al  plus  riea  a  lutta» 
ger,  leva  rAendkrd  de  la  révolte,  se  Tit  rerunnalirc 
cniirà  Damas,  rt  sortniit  la  ^^yric.  Zobcir  etThalliali, 
irrités,  i»e  rclini  eiu  à  la  5lt'c<|uc,ct  unirent  lcurrw^ 
sentiment  i  la  liaine  d'AIcliah.  Cette  \illt>  (lt'\iiii  k 
centre  d'une  iKtioa  où  était  «dnii»  tout  ennemi 
d*AU,  et  qd  prciiatit  tau  les  joun  de  noaTcatuc 
acci"oisstiiipnts,  IVJà  Zotiéir,  'l'hnllinli  rt  in  vinflira- 
tive  Aichah  s'ctaiciJt  aiijfarts  du  lia.vx)ra,  qui  de- 
vint le  point  <le  leurs  communications  avec  les  1%- 
Itelles  de  Syrie;  Ali  mardia  contre  eux  à  la  téle  de 
mjno  bommet.  la  bMallie  Ait  sanglaDte.  ZoMir  et 
Tlialhali  ayant  (fté  tues,  la  victoire  se  déclara  pnnr 
Aii,  c>i  Aïdiali  luuiba  en  t>on  pouvoir  :  il  eut  jtuur 
elle  beaucoup  d'éiprds,  et  la  lit  reconduire  à  la 
Mecque.  Celle  célèbre  bataille,  où  périrent  47,000 
Arabes,  se  donna  en  djumady  2*  de  Tan  SBée  riiégire 
i  t  mi>enibre  6S6  de  J.-C.)-  Elle  n|i|>flii',  011  la 
liiiiaille  de &iiar)'ba)i,  du  lieu  où  ell«  Mi  li\ra,  ou  In 
baiaille  du  duniau,  parco  (|u*AIclmli  en  moulait 
un.  AU  se  contenta  die  répriuiandcr  les  lialiiiaïUsde 
Basaora  sur  leur  manque  de  (fcitililé  au  calife,  et  se 
rendit  à  Koiifali,  dniil  il  lit  le  iiit'ge  de  sn  monar- 
chie. Moawfab,  loin  d'être  al»iln  par  la  tléfaite  de 
aea  alliée,  B*en  mit  que  plus  d'activité  à  Ttirtificr  son 
pnrti.  Il  ptritait  Ip  peuple  à  la  révolte,  par  In  vue 
des»  vÊieiueiits  ensaiifçlanics  d'Oisnjan;  et,  MTondé 
par  le  ccltHirc  Ainroii-Ben-el-A'.s  lifi/-  '-^  iioiii;, 
U  rétuut  un  parti  nombreux.  Ali  cUei-clia  ilaltord  ù 
«nployei-  ha  moyens  de  ixmdllalion;  maii,  n'ayant 
obtr  nii  ntmm  suct*!i,  il  marrha  mntir  lui  à  la  ttMe 
de  sit.tHHi  hommes.  Len  revoUes  u'ttaieiil  \mi  ans»! 
nombreux.  Pendant  près  de  onze  mois  <|uc  les  ar- 
niéeaiMtftrentqi  préaisiiee,  ii  se  livraquotre-Tingt^dix 
eMuhats,  dam  loqiida  Ntwwyali  |>erdit  {5,000  hom- 
mes cl  Ali  2o,tK)0.  Enlln,  ce  dernier,  lasse  dtt  mi- 
nage, et  peut-<^lre  poussé  par  les  insinuations  secreics 
de aon  ennemi,  lui  proposa  un  oomliat  Mn;;ulier.  pre- 
.  nant  IMen  pour  arbitre  de  ieat  diffiérend.  Hoavyah 
reftjsa  :  mai«  fasUfteux  Antrea  Hil  «tqggéra  un  atra- 
ta_  Mil  ■  i;ui  1  <îi  livra  d'Ali.  Le  Coran  ordonne,  en 
cas  de  ('(>nle--tati(>n,  de  choisir  deux  arlûtres  qui  la 
jogent.  Amrou  lit  attaclierce  passage  du  livre  $arré 
aux  piques  de  aea  aoldata,  qui  s'écrièrent  :  «  Void 
«  le  livre  qui  doit  terminer  nos  différends.  »  Les 
soldats  d'Ali,  p<  iiétr  ''-  t  |  et  pour  le  flor.in,  et 
séduits  par  la  deniaiulc  ju^tc  cnap|»arence  de  leurs 
ennemis,  acceptèrent  la  proposition,  et  nommèrent 
pour  arbitre  Abou-Mouça  al-Achary,  homme  probe, 
niais  simple.  i>e8  troupes  de  Moaw  yah  désiafnèrcnt 
Aniroii.  f'i,  a|)r(''s  relti!  éii-i  tiuii,  Ali  et  Moavyali  se 
retirent,  l'un  à  Koufali,  l'autre  à  Damas,  pour  y  at< 
l«ndre  leur  sort.  Amrav,  le  pins  i^iaé  d«  eei  deiut 
arbitres,  vint  à  bout  de  persuader  à  Abou-Mouça  cjue 
le  moyen  de  faire  revivre  la  |taix  était  de  déposer 
les  deux  califes.  Le  jour  pris  pour  cette  cérémonie, 
las  Ifoapes  s'a-^semldèrent,  et  Amrou,  aooonipagné 
â»  son  eollégue,  monta  i  ht  tHImne;  mate,  affeclant 
xiTip  j/i  if')iidc  vénération  |H)ur  lui,  il  le  forta  à  s'ex- 
p^uer  le  preoucf .  Alors  le  crédule  Abou-Mouca 
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prononça  la  déposition  d'Ail.  Amrou  ronllmte  celle 

deposiiifin  ;  mais,  an  lieu  de  pi  imum  er  r- lie  do 
Moan-yah,  ii  le  proclame  calife.  Cette  pcrUdie  Tut 
tréa^ineste  au  pouvoir  d'Ali,  et  il  (lernil  dès  lors 
lieauooup  dans  l'esprit  des  nmsulmans.  Vne  sette 
puissante, relie  des  Karidjy,  s'éleva  contre  lui;  cette 
seeie,  dont  ropinidn  <  (aii  que  loiil  |u'rlié dispense  les 
s^jets  d'obéir  au  souverain  qui  &'cn  est  rendu  cou- 
paUe,  aceusatt  AU  d'avoir  aUandoiiné  femt  Iiomnica 
le  jTi'.,'pment  d'un  diiTérend  sur  lequel  Dieu  wul  de- 
vait juiHionrcr;  et,  d'ajH-és  cela,  elle  rchisaii  de  lui 
obéir.  Ali,  forcé  de  combatlrece»  rebelles,  fil  planter 
un  étendard  Itore  de  son  camp,  et  promit  le  pardon 
ft  qnkonque  viendrait  se  ranger  sous  ce  signe  de 
paix.  Ce  moyen  lui  réus'-ll  :  une  partie  des  sédi- 
tieux .se  Uisàipa,  l'autre  fut  mi-vc  en  fiiite.  Pcn  de 
temps  après,  trois  de  ces  stetaires  fanntifpies  rOs*»- 
lurent  d'assassiner,  le  même  iour,  Ali,  Muawyal)  et 
Amrou.  Ces  deux  dentiers  eeluippèrent  i  leur  fu- 
reur; mais  Ali  reçut  un  coup  de  sabre  sur  le  crâne, 
nu  nhitneiU  où  il  appelait  le  |)euple  à  la  prière  dat» 
lamowiiiéedeKouMi,  le  t7  deramadlian  40derhé>' 
Kire  (â1  janvier  061  de  J.-G.).  Transporté cliez  lui. 
il  assembla  .ses  enfants  et  fvs  amis,  et  leur  dit  :  «  Si 
n  je  reviens  ensinté  et  que  l'attentat  d'Abdel-Rah- 
«  iiiiui.  mon  aviassin,  n'abrège  ma  vie  que  de  quel* 
«  i;iies  i  un  s,  je  lui  pardonne;  mais»  ai  je  meurs. 
«  qu'il  périsse  à  l'instant,  alin  cpie  nous  com|Mrai$- 
«  s;<>n<«  eiist':nd)le  devant  le  maître  de  l'univers.  » 
I  l  1  i  nips  après,  il  rendit  le  dernier  soupir,  et 
soit  mciit  irier  e.\pira  dans  le»  plus  cruels  suppiices. 
Ainsi  mourut,  ft  rAg«  de  6S  ans,  et  au  bout  de  4 
ans  9  mois  de  rô^rne,  un  des  plus  célèbres  héro* 
de  l'islamiMne.  ^on  eorp.s  fut  enseveli  secrctement 
par  SCS  fils,  prés  de  Koufah,  Ce  ne  fut  que  sous 
le  règne  des  Abbassides  qu'on  découvrît  son  ion»' 
beau.  Adhad-Bddanlah,  le  bouîde,  hii  fit  «distraire 
un  superbe  monument,  rpiitst  \i^ité  par  tous  le» 
pieux  cbylteii.  11  fiil  hunuré,  de  m>ii  vivacil  el  anriv 
sa  mort,  de  plusieurs  surnoms  pompeux,  (^eluide 
Moriftatiti,  c'esVi-dire  agrétAU  à  Dkm,  a  été  cor* 
rompu  par  leséerlvains  occidentaux  en  celai  étMwp- 
lus.  l'ieiske  1';!  eomparé  à  Auguste  pour  le  savoir, 
Trajan  puur  la  i:k'iaence,à  Marc-Aurèle  pour  la  phi- 
losophie el  la  piété,  cl  à  Penpéepoorlatdeur  et  la  fin 
tragique.  Saiisadopler  ces  rapprochements,  plus  ingé- 
nietix  qu'exacts,  l'hislorien  impartial  est  forcé  de  re- 
eonnnllre  dans  'e  zélé  propaxMlenr  de  l'islamisme 
un  prince  brave,  généreux  cl  ihgne  d'une  autre  lin. 
Quoique  ses  droits  au  calilktftKt>ent  iiieorilesiai)ie.<), 
il  n'employa  jamais  la  force  (Mmr  les  faire  valoir,  et 
se  soumit  à  la  puissance,  comme  un  simple  musul- 
man, l'ievé  au  trône  par  le  vœu  de  ses  coneitoyens, 
il  mMiira  peu  de  talents  poliiiques,  parce  que  l'art 
de  fMndre  ne  pouvait  s'hlUer  aveis  sa  fianehise. 
«  SoTiviens-toi,  écrivait-il  ii  Moawyali,  que  j'ai  im- 
u  mole  plusieurs  des  liens,  el  (|ue  lu  trouveras  en 
a  moi  un  ennetni  redoutable,  mais  franc  cl  mépri- 
«  sant  la  trahison.  »  11  avait  pour  ses  soldats  la  len- 
dr^e  dSm  père,  et  ne  les  oainduisBît  au  combat  que 
lors(|u'il  avait  épuisé  tous  1l<  mttyens  propres  â  ra- 
mener les  rcbellcii  à  leur  devoir.  Son  e»pi'it  était 
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cultivé  par  Tétude,  et  il  a  laissé  plusieurs  recu^bt 
de  «eotences,  de  proverbes  et  de  poésies.  Goliits  et 
Letté  ont  publié  des  fragments  de  ces  sentences:  le 
premier  à  I.eydf  en  ir.2<J.  ft  li-  5<'coinl  en  n4K,  à 
la  suite  du  po£iue  de  BeD-Zobaîr.  Yatlier  a  traduit 
en  ftancais,  et  htl  hnprinier  à  Paris  en  IMO,  eelle» 
qui  ont  éié^  ptiMiées  par  Gfilins.  OrMny  a  rlnnné, 
dans  la  troù»ieiiic  édition  de  son  Uitimn'  des  iùtrra- 
$int,  une  version  anglaise  de  169  sentences  d'Ali. 
WBsmntliolMene,  dans  la  préfiice  de  sa  Grammaire, 
arabe,  queTocheming  a  publié  une  centodede  ses 
proverbes.  Quant  aa\  poésies,  Guadagnoli  est  le 
premier  qui  les  ait  publiceii,  avec  une  traduction  la- 
tine, à  Ruine,  en  I64S.  Knypeis  en  a  donné  une 
nouvelle  édition  plus  correrie.  1. cycle,  1745,  in-S". 
"Ce  recueil  contient  six  \tcûi>  ihxiuc!»,  dont  le  pre- 
mier avait  été  donné  par  Golius,  à  la  suite  de  la 
Grammaire  d'Eipenios,  Lcyde,  Iti^k);  et  les  second, 
troisième  et  qualrifinie,  par  Agapiio,  à  ta  suite  de 
sa  Gniniinnire  arabe,  Home.  \i'>S7.  Ali,  tant  que 
Falbimali  vécut ,  n'eut  pas  d'autre  feuunc  :  elle 
hii  donna  ii-ois  îils,  Haçan,  Hoeeln  et  Motiaçan, 
fltorta  en  bas  âge.  il  mnlracla,  après  sa  mort,  plu» 
sîenrs  mariages,  dont  il  eut  douze  autres  Iils  et  dix- 
liiiit  llUrs  Sii  |ioNit  iiii'.  niuliijjliee  à  l'infini,  s'est 
répandue  dans  tout  l'Oricui.  Le  titre  vrai  ou  sup- 
posé d'illîdir,  ou  deseendint  d^Ali ,  a  consacré  le 
régne  des  AInioliadcs  trAfrique  et  d'Espaj^nc,  des 
Falliimitcs  d'Éîrypte,  des  Ismaéliens,  des  princes  de 
l'Yémen,  des  chérifs  de  la  Meoque,  et  d'âne  fuule 
d'imposteurs,  dont  la  puisBance  passagère  ne  s'est 
établie  <pie  |>ar  le  menrtre  et  les  iruerres  civiles.  La 
morale  douce  et  facile  rl'AIi.  ses  \erliis,  et  |niut-étre 
ses  malbeurs,  lui  avaient  gagné  Testinic  et  l'amour 
d'un  grand  nombre  de  musulmans,  qui  embrassè- 
rent sa  cause  avec  Hialettr.  Ils  ne  virent,  dans  l'élé- 
vation des  trois  pieniiers  califes,  (|ue  l'uiturpalion 
d'un  pouvoir  qui  appartetuit  au  gendre  du  prophète. 
Les  tmnyttf  (orthodoxes),  ou  partisans  des  trois  pre- 
mien  califes,  ne  les  regardèrent,  au  contraire,  (|uc 
comme  des  sé<titieux,  des  ln-ii'Kulnxcs.  (]u,;lilir;iii(ins 
exprimées  lur  le  nom  de  c/ii/«lc«  qu'ils  leurdounenl. 
Les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains,  et  Dagda«l 
vit  plusieurs  fois  ses  rues  teintes  du  sang  des 
croyants.  Celte  distinction  de  sunnyles  et  de  chyïte> 
existe  encore;  les  Turcs  sont  sunnyles,  les  Pcrsaii> 
sont  ciiyites,  et  c'est  une  des  principales  causes  de 
la  liaine  entre  ces  deux  nadons.  Ainsi,  les  Persans, 
comn»c  lous  ceux  de  leur  secte,  maudissent  la  mé- 
niAirc  des  trois  premiers  califes,  cl  ne  reconnais- 
sent de  succession  légitime  au  califat  que  dans  la 
maison  d'.Ui.  Ils  donnent  le  tilre  d'imam  aux  prin- 
ces de  cette  maison.  Ces  princes  sont  au  nombre  de 
douze,  .Mi  en  est  le  premier,  et  Melidy  le  dernier. 
(  Voif.  ce  nom  et  celui  de  Uacam,  qui  succéda  a  Âli 
soupire.)  J—n. 

AI.l,  roi  de  Mnriv ,  trnisièiiie  inonaniuc  alino- 
ravidc,  Iils  de  Yu-sef,  ou  Joseph,  lui  succéda  en 
flIO.  Muiiis  ^'uerrierque  sou  père,  H  négligea  ses 
eonqvéïesen  Ks|iagne ,  et  nesToocupa,  au  commence- 
menlde  aon  règne,  qu'a  faire bdtirdesomplueuxédi- 
tnett  entre  antres  lagrandeinoaqmede  Haroc.  Déce^ 
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miné  enfin  par  les  pressantes  sollidtatioiw  des  nna- 

sulinnns  d'Espa^jne,  il  vint  à  leur  secours  en  1145, 
mais  ne  lit  rien  de  mémorable  dans  plusieurs  ram- 
[kairues  consécutives,  et  (iont  la  dernière  fut  ires- 
maUieureuse;  il  p^dit  le  sceptre  et  la  vie,  dans 
une  graiide  liBtdlle  oontre  Alphonse  d'Aragén,  en 
I  lir>  AH  aimait  les  sciences  et  les  lettres.  C'r- 1  hn 
qui  fit  foruier,  par  une  société  de  savants  arabis, 
le  recueil  dea  envmges  tfAideeniie,  tel  (lue  nous 
ravona.  B— p. 

ALl-BEN-AL-  ABB AS-AL-M ADJOrC Y,  célèbre 
rnê<leein.  1 1  :r  l'orii^ine  persane,  et  mage  de  reli- 
gion. Il  est  auteur  de  l'ouvrage  connu  sous  le  nom 
li  Al-kamcl  (traité  complet  de  médecine),  et  à'Àl- 
Makky  [  le  Livre  royal).  Ali  le  dédia  à  Adhad-Ed- 
daulaii,  prince  bouîde.  Ce  traité  a  été  traduit  en  la- 
tin, publié  à  Venise  en  1488,  ill4bl.,  et  réimprimé 
à  Lyon  en  ItaS,  in4».  i-^s. 

ALI-BEY,  dtierde  nnmdncks,  naquit  verstTfR, 
dans  le  pa\s  des  Ab.i/es,  nu  Aliares,  vi)isin  du  (  l- 
case,  et  pépinière  des  soldats  et  des  beys  qui  tien- 
nent rÉgypte  SOUS  le  joug.  Ali-Bey  lut  ameDéau 
Caire,  comme  esclave,  a  l'ilge  de  douze  ou  treize 
ans.  et  vendu  à  Ibrabim-Kiaya,  ou  chef  vétéran  de 
janivviiris.  qui  parvint,  en  lï  tG.  à  s'enijarer  de 
l'autorité,  a  à  soustraire  cette  province  i  l'obéis* 
sanee  de  la  Ptirte  ottomane.  Élevé  prés  de  lui  dans 
tons  les  exercices  qui  a«isimilent  les  mamelurVs  atix 
jeunes  nobles  des  temps  de  la  theNali  rie,  Ali-Hey 
s'y  livra  avec  tant  de  pétulance  et  d'ardeur,  qu'U 
reçut  le  surnom  de  Djendali  (le  fou).  Affranchi  à 
vingt  ans,  il  se  maria,  et  acquit  le  privilège  de  lais- 
ser croître  sa  liarl)t\  liieniot  il  fut  mis  au  rang  des 
vingt-quatre  beys  qui  gouvei-tiaientrËgypIc.  La  mort 
de  son  protecteur,  Ibrahim,  en  17S7,  lui  fit  ensuite 
concevoir  les  pins  hardis  desseins.  11  sucooniltn  d  n 
bord  sous  les  eriurt-!  d'une  faetion  opposée,  cl  iui 
exilé  dans  le  Saîd,  ou  haute  l'i^ypte  11  y  demeura 
deux  ans,  et  employa  ce  loups  k  mûrir  ses  prcyeta. 
En  4766,  Il  les  mit  â  exécution.  San  ndrease,  ses  in- 
frinies,  le  porti'-rent  au  rang  de  chef  suprême  :  il 
tua  quatre  beys,  ses  ennemis,  chassa  le  pacha,  si» 
mulacre  derantoiilé  légitime,  reAisa  le  tribut,  et  fit 
l  atire  monnaie  en  aon  propre  nnm.  La  Porte,  accu- 
lé e  de  la  guerre  contre  les  Rnsses,  Ait  obligée  de 
i<  inporiser.  et  .Vli  Hey  en  |»n)fita  |»our  reprendre  un 
port  du  Safd,  duut  uu  cbcif  arabe  s'était  emparé.  U 
Ot  même  sortir  de  Sues  une  Hotte  qui  prit  paaseasion 
de  Djedda,  port  de  la  Mec;|ue,  tandis  qu'un  enrps 
<le  eavaleric,  commandé  par  s^u  favori  et  t>uii  Iils 
adoptif,  I^loliammed-Bey,  occupait  et  pillait  la  Mee^ 
que  même.  L'n  jeune  marcliand  vénitien  avait  mgr 
géré  à  Ali  le  projet  de  faire  reprendre  an  oommeroe 
«le  l'Inde  la  rmite  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer 
Rouge.  En  1770,  il  fil  alliance  avec  le  fameux 
clieiit  Daber,  révolté  eontre  la  Porte,  en  Syrie,  et 
projeta  la  conqntMe  de  toute  ceUe  province,  ainsi  que 
de  la  Pakâtlae.  11  envoya  d'abord  uu  cor|K>dv  lua- 
melucks  s'assurer  (lf>  Ga/a,  et  lit  marcher,  sous  les 
ordres  de  Noltammed,  la  plus  forte  armée  qu'il  piU 
lever.  Ce  général,  s  ciant  joint  dans  Acre  aux  trou- 
pes de  Daber,  mandia  BUT  I)uuaa.nUn«lwlailte^ 


ALI 


àU 


•e  6  juin  1771,  anx  forces  rAuiies  des  pacbas  turcs, 
et  ranpom  la  victoire.  Damas  se  rendit^  et  le  diA- 
•ara  venait  de  cipituler,  Inmiae  Hébinmedl  re- 
tourna tout  à  coup  en  VV\[>iv  II  is'était  laissé  ga- 
gner par  le  piiciiaUe  I).iiua!«.  Ali-lky,  dé^ti  dans  son 
espoir,  songea  œpenilaiu  à  renOHVchr  cette  c\[>è- 
ditioa;  mais  aes  efforts  furent  aew  siMoès.  Il  tou- 
lut  en  vrin  ac  saisir  de  Mohammed,  qui  s'enfùit  dans 
Ir  S  iîil,  d'où  il  ic\inl  bitritôt  avec  un  fori 
Ali-Uey,  défait  ilniis  une  tscariMouclie,  aux  portes 
du  Caire,  s'enfuit  vm  son  ancien  allié,  le  cheik 
Ollier.  Anot  réuni  ses  forces  à  celles  de  ce  chef,  il 
alla  fktra  lever  le  siège  de  Sidon,  alors  investie  par 
le  général  turc,  Osman;  et,  dans  une  bataille  i]uifut 
lieu  en  juin  1772,  le»  deux  alliés  délireui  complé- 
Kment  Tarmée  turque,  quoiqu'elle  fflt  mis  fobplus 
nombNuse  que  la  leur.  Ils  prirent  ensuite  Jaffa, 
apléa  nn  sl^ge  de  huit  mois.  Ali-Bey  nourriiiaait 
toi^oui'.^  r(-s)H'r,:iii('  ■  i.Ii:  (i-iiitiiner  de  nouveau,  et  de  se 
venger.  Lei>  iutOanc^  pressantes  que  ses  amis  du 
Cure  lui  faisaient  de  reparaître  ;  rindtgmrtion  pu- 
Mlqoe,  excitée  par  l'ingratitude  de  son  esclave; 
llmpattence  où  il  était  lui-même  de  cwser  de  virre 
exili  i  t  iinhj  i  it  le  portèrent  à  nmrcliur  sur  le  (jiii-e 
av«c  ses  iiiameiuciù,  rectéa  iidetes,  et  1S00  Jafla- 
Acne,  commandéa  parmi  flh  de  Oaher.  Hais  le 
malheureux  Ali  nev  (-omait  'i  perte,  et  loinfinif 
dans  un  piège  :  il  eUii  jlltudu,  dans  le  désert  (jui 
st  p  in  G  iza  de  FEgyple,  par  un  corps  de  lOOO  ca- 
valiers d'élite.  Mourâd-Bey  avait  juré  à  Mohammed 
de  lui  livrer  Ali-Bey  ;  et  c*élalt  à  cette  eonditioii  que 

Molianime<l  avait  donné  frrtv.inr"  In  rrmni  •  d'Aîi  à  i 
ce  jeune  et  foufrucux  IVlourad.  Il  fondu  avec  -sa  ! 
troupe  sur  le  bey,  qui  ne  s'attendait  pas  à  étreatla- 

Îué  :  Mourad  le  cenomlfa  dans  la  mêlée,  le  blema 
'm  coup  de  aabre  à  la  tete,  le  prit,  et  le  eoDdmait 
i  Mohammed.  Celui-ci  reçut  son  ancien  maitreavec 
toutes  les  marque»  du  respea,  se  di^nt  son  esclave, 
baisant  la  poussière  de  ses  pieds,  parce  qu'il  avotl 
mangi  ton  pain  aiionêdf  nab,  le  troisi^  Jour, 
jUhBef  moamt  de  poiam ,  on  dm  suites  de  sa 
blessure.  Mrrii  p-  rit  ce  mameluck  fauiai\  i|ui  fl\a  ' 
quelque  temps  l«>  yeux  de  l'Europe,  sans  avoir 
eu  ni  conduite,  ni  moyens.  Cç  tal  une  grande  idée 
dana  AU-Bey,  seaverain  de  YEgyfttt  que  d'eMfer 
de  faire  de  Djedda  rcntrepAt  du  oommcm  de 
l'Inde,  de  (aire abandonner  la  voie  ducspde  Bonne- 
Espérance,  et  de  rappeler  ie  commerce  européen  à 
l'ancienne  route  de  la  mer  Rouge  et  de  la  Méditer- 
ranée; mais,  avant  les  richeaw,  il  avait  à  inlnduire 
lea  loi»  dans  l'Égypie;  H  devait  assurer  le  néces- 
saire aux  Égyptien,  ;j\aijt  (!r  leur  [irMinrtij'r  Ir  >u. 
perOu.  Aussi  les  peupk's  ont  ils  L>eauu)up  moins 
TCOdtt  justice  i  quelipies  grandes  pensées  qui  n'ont 

C«n  d'eatottlan,  qii'iia  a'ooi  délesité  les  impdu, 
vexationa,  ks  Ibnes  dépeiues,  et  les  prodigalités 
déréglées  de  l'aïubitieux  Ali-Bey.  trest  fiarce  que 
Texpédition  de  njedda  lui  avait  cotité  millions 
de  France,  cl  (pic  la  poigoée  desoa  candjiar  était  es- 
timée 22S,000  francs,  que  la  fanaine  déHriait  le  Caire 
■>  en  4770  et  4771.  Aussi  le  mamehick  Ali-Bey,  moins 
iuaie,  aïoiiii  graml  qu^jwbitlemt  et  vaio,  ne  flu  pas 


un  maître  plus  regretté  des  I£gyptieo8,  que  ceux 
qui  l'avaknt  préoédé  on  que  ceux  q|oi  le  aoifi- 

KBt.  S— T. 

ALI-BEY,  ou  ALI-CEICIT,  pirmier  drogman 
du  sultan  Maliomet  IV,  uaiimi  a  Leopold,  en  Po- 
logne, et  fut  baptisé,  au  commencement  du  47*  siècle, 
■ous  le  mon  de  Boeaimau.  Enlevé  trèsjenoe  par 
lealktan.  Il  Ait  vendu  aux  Turcs,  (|ui  l'devèrent 
dans  le  sérail  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans.  Il  accom- 
pagna alors  un  sdgneur  turc,  qui  se  rendait  en 
Egypte,  taX  mis  par  lû  eu  liberté,  et  revint  k  {'m\- 
8tantîoii|ile»  «A  U  Alt  oonuBé  iuicrpréie  dn  Grand 
Seigneur,  il  «e  voua  dès  hm  I  Féinde  dea  bmgvea. 
On  prétend  ipi'il  f  n  rit  dix-sept,  et  qu'il  con- 
naissait surtout  à  fond  le  françaii»,  l'anglais  et  l'ai- 
lemand.  Forcé  de  profiesser  la  religion  des  musul- 
mans, il  rota  toivonrs  dévoué  aux  chréti^,  et  il 
avait  même  pris  ta  rAwIution  de  retourner  au  chris- 
tianisme. Il  voidait,  pour  cet  effet,  passer  en  Angle- 
terre, où  il  avait  des  relations  ;  mais  la  mort  reni|>è- 
clia  d'exécuter  son  projet  ;  il  mourut  à  Coiutaiiti- 
nople,  en  4075.  On  a  d' Ali-Bey  des  mémoires  en  la- 
tin, sur  fa  liturgie  det  Ture$.  ntr  te$  pikrinage$  à 
la  Mecque,  etc..  rcdi^'é^  à  la  demandie  deTItomas 
Smith,  et  puiiUés  par  Thomas  Uyde,  dana  son  édi> 
tlon  de  -MnMoT,  Oxftrd,  4dM,  avee  des  aotee; 
une  graminaire  tiinpic  un  dictionnaire  tnrc,  une 
traduction,  en  lun  .  du  testée! lisxne  anglais,  une  ti-a- 
duction  de  la  Bible,  dans  la  même  langue,  restée 
manuscrite,  et  déposée  A  la  hiUiotliéque  de  Leyde. 
Ses  JNafuff  1\tnM,  Cl  aa  traductfon,  en  nue,  du 
Janua  Ifnguarum  de  Commentus,  furent  cnToyés 
niaauM:i  il:»  à  la  bibliothèque  royale  de  Paris.  On 
croit  qn' Ali-Bey  fournit  des  ménwiresà  Ricaut  pour 
feou  État  4e  l'emfir*  9ttomtm,  et  qu'il  lut  le  princi- 
pal auteur  de  la  tradueiion  au  langue  turque  du 
traité  de  Gvolin*,  4ê  VtrUtHa  tafifioni*  chri$- 
liana.  C — Air. 

ALI,  surnommé  CouuouRGi,  parce  qu'il  était  fîls 
d'un  vendeur  de  charbon.  L'empereur  Achmet  II 
rayant  reneontré,  cnoore  enfant,  dana  un  bois  préa 
T \ri  !riii')ple,  fut  frappé  de  tcinié,  et  le  fit  con- 
duire dans  le  sérail.  11  éuiii  devenu  i»elictar  aga, 
lorsque  la  (kveur  d'Acfamet  111  vint  mettre  le  oom- 
ble  à  sa  fortune.  Coumourfi  élevait  et  déposait  pres> 
que  à  son  gré  les  grande  vlAra,  avant  que  l'ége 
permit  qu'il  le  devint  lui-même.  Élevé,  en  1714,  A 
cette  digniui,  Charles  XII  eut  en  lui  l'ennemi  le 
plus  nuisible  à  ses  intrigues  et  à  ses  intérêts  :  AU 
refusa  oonatanunent  de  servir  le  rot  de  Suède,  et  le 
força,  par  son  ebatination,  à  quitter  le  lerritdre  ot' 
tonian.  O  fui  lui  qui  décida,  en  I7K>,  la  1 1  <  < en- 
tre les  \  cailiens,  dont  ie  reuilut,  pour  leur  j  «. pu- 
blique, fut  la  perte  de  la  Morée.  Cette  infraction 
au  traité  de  Cariowitx  amena  la  guerre  de  47i6,  en- 
tre la  Porte  et  Pempire  d'Allemagne.  Coumourgi, 
lier  de  commander  150,000  hniuini  s,  et  croyant  que 
son  bonheur  suppléerait  à  son  inexpérience,  entra 
dans  la  Hongrie  pmv  y  eoobatlre  le  prince  Eugène. 
«  Je  deviendrai  un  plus  grand  général  que  lui,  et 
«  à  ses  dépats,  •  disait  le  présomptueux  grand  vî> 
nr.  Ua  dcu  anBéweerenewiii*t<m  A  Ptterwa 
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rwUii  ;  les  OUoiduui  furent  complf^t^ment  battue,  et  | 
Ali-Gounu)ui*gi  expiradeux  juur^ apie»  wUti  defuilc, 
de  la  suita  dos»  bles&urcs  qu'il  avait  npies  en  clier- 
diMt  4  nllier  Iw  fu|ardi.  S— v. 

ALI'>EPPE\Dr,  né  à  Pbilippopolis,  en  Bulg«-  i 
rie,  florivviir  -ni^  rigne  du  sultan  Sfliiu  l''.  et  . 
j^Ua  une  boam  Httioin  du  quain  nUlan»  Ma-  1 
AmmK  II,  Bt^tuH  il,  SAik»  «I  StUmm.  On  re^ 
iiiHn|iic  il  ans  cet  ouvrage,  devenu  lrè»-rarc,  un  ! 
gruiiU  aiiiuut-  Uti  la  vérité,  beaucoup  d'éloignement  i 
INNir  In  llallerie,  et  surtout  une  modération  envers 
Iw  da-étieo»,  peu  tui  hiilorien»  d«  «  sa- 

Jmo.  An-Effindi  ftit  nerétafaw  de  la  trésorerie  «mb 
le  deflerdar  Ftthar-Pa<  Iiu.  ^ — v. 

ALI-FACIIA,  capiUut-padui  suu»  le  rè^oe  du 
Milan  Séliin  II,  oonimandait  la  Hotte  ottoniane  dans 
rptpédition  de  File  de  (Iliy;ir»'  l'aii  978  de  riicjrin' 
(laîU  de  i.-L.jy  et  liiii  la  mer  pendant  que  le 
^and  virir  MusUpba  assiégeait  l«l  Vénitiens  dans 
Mioaiie,  ctciuwite  dans  FamagoiMe.  L'année  sui- 
▼anto  ayant  amené  la  chiite  de  cette  dernière  plaiv, 
et  la  léiluclioii  de  l'iie  ciitl.  i  l  Ali-l'aclia  pourvut  A 
la  »i)retê  de  sa  nouvelle  couquèie,  et  altià  i'«i\ager 
annila  les  lies  de  Candie,  de  Zantc  et  de  Ccplmio- 
nie.  appartenant  alors  niix  \  éui tiens  ;  il  s'!  iii[»;tra 
au^i  de  Dulcignu,  d  Aulivari  et  de  Ikidoa,  eu  i)ul- 
niatie;  mais  il  écltoua  devant  Cattaro.  Cependant 
ikliiD,  ayaai  eu  avis  de  la  ligue  ftwasée  entra  les 
princes  cfarédeos  eontre  les  Tinros,  ordonna  A  «on 
amiral  de  porter  la  jruerro  étiez  les  confédérés,  Ali- 
Paclia  remit  en  mer  avec  une  flotte  de  cteux  cent 
quatre  viiifis  gal<^,  et  ravagea  les  cdiesde  Dalnm- 
tie,  d'istrie  et  celles  d'Italie  avec  tant  de  (urenr, 
que  les  Vénitiens  tremblèrent  pour  leur  capitale. 
Ali  (juitta  enfin  la  mer  Adriatique  et  lit  voile  piMir  le 

goire  de  Lépaote.  LA  il  a|ipread  que  la  ftoite  diré- 
•       tietane,  araiée  pw  las  VéutianB*  les  Espagnola  et 

les  prinecs  d'iûlte,  s'avançait  sons  le  riimniande- 
ment  de  don  Juan  d'Autriche.  Il  assemble  au«»itut 
lUtCOnaeUde  gtierre  ftiiiir  délibérer  s'il  faut  accep- 
ter ou  refuser  la  bauille.  Toai  ses  lieutenants  isou- 
tinreni  (|u'il  n'y  avait  aucune  nécessité  d'en  venir  A 
une  aetioii  dei  isive;  mais  l'artient  amiral  fut  d'avis 
de  combattre  sans  délai.  Il  sortit  du  golfe  avec  toute 
sa  Botte,  rencontra  les  galères  dnétienntt  entre  Lé- 
pante  et  Patras.  Lh  fin  VwrH,  le  7  octobre  1571,  Ifl 
bataille  la  plus  uauiurable  dont  oe^  mers  eussent 
été  lo  théâtre  depuis  la  journée  d'Actium.  Ali-Paclia 
sotuiiit  avee  intrépidité  on  combat  inégal  ;  pendant 
quelques  heures  il  retint  la  victoire  m  n]«|tens,  et, 
ayant  apeivu  la  inili're  atiiiiale  de-  elireiiens.  jj  fdii- 
dit  sur  elte  avec  tant  d'impétuosité,  que  les  proues 
de  l*ttna  et  de  l'antre  se  brîièmit  et  tombèrent  dans 
ta  mer.  <>  mmlml  entre  les  deux  amiraitT  fut  ter- 
rible ;  eiili»  la  galère  d'Ali  fut  enqwrlée  à  1  al>or- 
dag;e,  le  (lacha  fut  tué,  et  sa  li^lc  e\po«éc  au  bout 
d'oue  piqoe,  oemme  un  signal  de  la  victoire.  Ce 
speeiade  et  k»  crû  do  joie  qui  s'élevèrent  duis  toute 
la  flotte  eliriMleniie  tirent  [K'rdre  courage  au  reste  des 
galère»  uirtiucH;  la  phiptu  t  furent  pHsesou  coulées 
A  fond,  ou  brûlée».  S— y. 

AU  (&IIOIWA)  Alt  pradainé  àeg  dTAlger  par 
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les  soldats,  après  l'atsaRiInal  d'Arlnm  i  Tin  h  i  en 
novembre  IWw.  (  Vttjf.  Auiimet.)  Jl  avait  été,  jiett- 
dant  plusieurs  années,  desservant  d'une  mosquée, 
0»  qiil  n'expliqua  goére  son  élévation  «ntiiinin<«  h 
la  mile  d'one  révoHttkm  opérée  par  de.s  imluaire*. 
Du  reste,  eetle  réxoiiiiinu  ne  l'ut  suivie  d'aucun 
des  désordres  que  produisent  de  tels  cbangementa 
data  un  gouvernement  despoUqoe  :  die  avait  eon- 
menré  à  dix  heures  du  matin,  et  à  midi  les  co«>- 
Mik  des  puissances  étrangères  se  présentaient  d<^ 
au  palais  pour  rendre  leurs  devoirs  au  nouveau 
dey.  Ali  ne  Jouit  que  qnekfttfla  jours  de  sa  nouveTIr 
dignité,  et  il  \wya  da  sa  Mlela  feveur  passa f^re  qui 
ra>ait  poiu  m  pouvoir.  Il  avait  choisi  pour  initiis- 
treis  des  Uuuuuus  oUtciirs  et  ignorants  qui  s'étaient 
empi-essés  de  partager  les  d^onUléBdei  nAilMna 
eon^vdiês,  au  lien  de  leadéfaserauMeor  puUle, 

àeluii  1  iLsage.  8. 

ALI,  nabab  d'Aoude  et  vizir  de  l'empereur  mo- 
gol  Scùab-Aiem,  nnqait  en  1781  et  devint  le  flb 
adoptif  de  Amef-EddMlah,  nabab  d'Aoode.  Asn^ 

n'aviiit  lias  d'enfants  légitimes,  et  l'on  doute  (ju'il 
en  etU  d<i  tulurels.  11  avait  l'habitude,  lorsqu'il  ren- 
conlTiiit  une  femme  enceinte  dont  TextéHear  hli 
plaisait,  de  l'inviter  A  venir  faire  ses  condies  dans 
Sun  palais.  C'est  ce  qui  arriva  à  la  mérc  du  vizir 
Ali,  qui  était  d'une  rondition  ol>srure.  La  gen!tlh*ssc 

d'Ali  lui  gagna  si  bien  l'alTection  du  vietix  nabab, 
qu'il  adopta  oet  enflnit,  et  qu'il  M  Ht  donner  «m« 

éducation  digne  d'un  |>riiire  dcstint^  au  tn'ne.  AIî 
fut  marié  à  treize  ans.  ivur  former  une  idée  de  ' 
la  splendeur  dont  fut  entourée  sa  jeunesse,  il  fmi- 
dndt  lire  le  lédt  de  ses  neees  ft^  par  Fortes  dans 
MB  Mimakru.  Lorsqn'Ali  M  vecomni  per  Asiief-Fd- 
daidah  comme  son  sueccsseur  au  irone,  la  fitmille 
du  vieux  nabab  manifesta  une  grande  opfioeition. 
Cependant,  à  la  nurt  de  ee  dernier,  enim,  Ail  flit 
soTitenn  par  le  gouvernement  anglais  et  placé  sur  le 
irùuc.  b'aprés  la  loi  de  Mahomet,  un  enfant  ndoirtif 
a  droit  A  tous  les  privilèges  d'un  enfimt  légMme. 
Mais  peu  aprAa  être  monté  eur  le  tréne,  le  nabab 
montra  an  caractère  Mitff,  turbiÉeni,  et  rompit  son 
triti'  rivee  le  pouNerneinent  anirlais.  En  cnns«'- 
queiiee  il  (ut  déposé  par  lord  Teignmouth,  le  2f 
tanvi«>r  1796,  et  remplacé  per  8aade(-Ali,  frère  d« 
vieux  nabab.  On  lui  assigna  une  pension  de  deux 
kcks  de  roupies;  mais  on  jugea  néces-sairc  de  le 
fiiire  demeurer  près  de  In  présidence,  pour  qu'il  fût 
sous  l'«ril  du  gtNivwnement.  Il  vint  à  Bénai^,  où 
(nierry,  résident  de  la  eompagnle,  avait  été  envo;  é 
aliii  de  preiidri'  !<  -  inesum  nmvenahles.  Ce  nsi- 
deiii  rayant  engagé  à  déjeuner,  ii  se  présenta  avec 
une  s«iiie  nombreuse  et  armée.  On  avait  recoounan*' 
dé  à  Cherry  de  se  tenir  sur  .ses  ganics ,  mais  il  dc- 
daicnia  ce  ««oin.  I.e  |>rince  se  plaignit  beaucoup  de  la 
manière  diwii  la  (oinpngnie  wr  conduisait  avec  lui; 
puis,  à  un  signe  qu'il  fit,  ]ilnstenr<;  de  SCS  dtmicsti- 
ques  «e  jetèrent  sur  Gfaerry.  (|u'ils  masnnfrent, 
ainsi  «lue  Grdi.mi.  dont  il  iMaii  aorompagné.  Ils 
eoiirureiil  de  là  eliez  un  auli-e  Européen,  M.  Oavis, 
dans  rintentioii  de  le  massacrer  au$,si  ;  mais  Oéhll-et 
avait  été  psévenn  et  pot  se  défendit  Jusqu'à  ce  qae 
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les  troupes  de  la  «xmipagnic  arriva<^nt  à  mn  he 
conn.  Lepcmlant  un  uiitic  Europcea  fut  tuu  pur 
ces  fuiicux.  Ali  se  sauva  sur  le  territoire  du  rajali 
«le  Berar,  chef  iwiiBuit  et  iodépcMMlut,  qiù  ne  le 
rendit  qii'â  1»  mklHîon  expresse  qtie  m  vie  lenlt 

q)at\,'iKf.  l.v  i,'i;uvcriu'iiu  iil  aii.;lai>.  se  mit  (il>Iij;é 
(l'aot'i-iki  a  celte  coniiilioii,  pi,  t  n  cuni»Lqucmu,  AU 
fut  livré,  conduit  A  CakiiU  i.  ii  enfermé  au  ftirt 
VVilUatn,  dans  une  cage  (k  fer,  où  il  eut  en  e0«:t  la 
vie  sauve,  puisqu'il  ne  rnoorut  qo'en  mni  1817, 
après  un  ctnpri-souneaient  de  plw  de  dix<4(pt  amt 
11  eu  avait  alurs  3<i.  'ù. 

ALI-I'ACIIA  (TnPiLSmttll),  vizir  do  Janina, 
siirnoituué  Ahsi^ak  ou  lk  lion  ,  a  fixé  daiut  ties  der- 
niers temps  l'attention  de  rj-]uro[ic.  Soit  qu'uu  lo 
considère  diin.'.  mui  ou  dans  sa  cliuto,  il 

duit  Ugurcr  daiu  l'iiistuire  comme  un  pcr^mnage  du 
premier  ordre ,  et  en  mtate  temps  oomnie  un  des 
tyi-nns  les  plus  rnirls  qni  nient  tourmenté  l'espèce 
Imiimiit'V  Ou  jKiiùrait  uiul  Uuits  de  son  caractère 
si  un  le  jugeait  indépendamment  du  |>ays  <|iii  l  a 
VU  naître,  des cireonsiances  oà  il  a  vécu,  du  gou- 
venieaientnH|iielU«  dû  eon  élévation,  et  des  mœtirs 
grossières  el  féroces  des  |»cupladcs  qu'il  était  ap|K-)(^ 
à  commander.  Ali  naquit  vei-s  l'an  t~il,  à  Té|>^leiii, 
ville  moderue.  située  à  vingt  licuesau  nord  de  Janina. 
Sa  famille,  i|ue  l'uodistinguwt|ierlesiu-uom  d'Uimu, 
lhi»iiit  {>ar(ic  de  la  tribu  da  Toskides ,  qui  se  disent 
aucicns  luusiilniiins.  11  se  lUmuait  uni?  m  iLijH  ri;,!;)- 
tique,  a^isurant  «|uc'  ses  sutcèiic»  u^aiciu  |>a>Ksf  de  la 
Katolic  en  Épire  avec  les  liordes  de  Bajazet.  Quoi 

Ju'il  en  soit,  ils  emla-asa^reut  la  protosion  lucrative 
e  clephtes,  8<^  de  brigands  avou^  et  pnbiics.  qui 
les  rendit  bientôt  asstz  itiiissonU  puui-  cimiliir  le  do- 
maine «le  Tépéleni.  C'était  une  e^iiéce  de  titl  piiic« 
originairement  sous  lasu]ceraineté<faipacliadelkrat, 
cl  (jiii  fut  traiisiui>  ù  l'aïeul  d'Ali,  nommé  Moukhtar, 
chef  de  iKuide  mort  en  ITlti,  au  niéRe  de  Corfuu, 
où  il  commandait ,  en  sii  «iiialiié  de  paeiia  a  deux 
«[ueues,  une  des  divisions  de  ranncc  tui-4|ue.  Le  plus 
jeune  de  aes  fih,  Vétt-Ref,  devenu  prcmifr  aga  de 
Tépéleni ,  sa  ville  natale  ,  épousii  la  tille  du  U'jr  do 
Konitza,  cl  s'allia  jjar  cette  mûon  aux  premières 
familles  du  pays.  Il  n'en  fut  pas  moins  frustré  d'une 
{Mrtie  da  aea  dwwainea  par  suite  de  ses  démêlés  soit 
avec  ses  fMres,  saltaveeleilMTsetleaagaavoiaiiia. 
A  sa  mcrt  Mi  son  iils,  qtii  fait  le  sujet  de  cet  ar- 
ticle ,  et  qui  avait  à  peine  treize  ans,  ci'it  été  entière- 
ment dépouillé,  si  aa  mère  Ktuimco,  douée  «le  beau- 
coup de  OfÊcM  el  d'une  grande  foroe  d'Ane,  n'eât 
elle-méne  administré  son  hériinfe.  TVmt  entière  an 

bonlieur  de  son  Iils  (pi'ellc  chérivsail  tniplreiiunit , 
celte  feuutie  n'eut  plus  d'autre  ptiusce  ;  aussi,  t|uelles 
que  AiBsenl  la  turbulence  et  la  vivacité  du  jeune  Ali, 
il  ae  nMMln  loqjoun  caveia'sa  uére  fort  mmuiaia- 
sant  et  flirt  aonnds.  «  le  dois  tout  k  ma  mire,  a-t-il 
«  dit  plus  tard  ,  ear  mon  père  en  mourant  ne  in'a- 
•  vail  laissé  «|u'uii  (rou  el  qucU|ues  cliainps.  Mou 
e  imagination,  enflammée  par  les  conseils  de  celle 
«  qa\  m'a  dotmé  deux  fois  là  vie.  puiscprelle  m'a  fait 
c  bomuie  el  vutlr,  vaa  révéla  k  secret  de  ma  de»- 
CtipfA,  Ma  Im  ja  w  refai  fte'fii»  iHlmnoe, 
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o  trésors,  palais,  enfln  ce  que  le  leitif^'  n  î-éalîsë  et 
a  me  promet  encore  ;  c»r  le  pdul  uU  je  Mii»  arrivé 
«  n'csi  paslo  tenuo  de  uie!i  cspcraneea....  t  Comnie 
l'Albanie,  qui  aat  Tancienna  £pira,  i»|b  Apre  et 
nide,  était  divisée  par  des  assaniations  anarchitiues , 

où  di'  grands  fcudataire.->  lialaiii.-«ient  l'autoritt!  des 
(taelius  envoyé*  par  la  i^v\e ,  le  jeune  Ali .  tom  la 
tutelle  de  sa  mApa,  qui  a^élevalt  au^t>vMis  d.  »  Un- 
blesses  de  san  sexe ,  s'aocoutuma  do  bonno  Iteure 
a  tooB  les  exercid»  (Pun  iialikan  ou  guerrier  nlbanai*. 
faisant  des  eour!»es  et  du  liulin  dans  le*j  terres  des 
ennemis  do  sa  litmiUe.  11  eut  bienUii  S  soutenir 
tous  les  cfTorts  des  habitants  de  Kardiki ,  ses  enne- 
mis les  |)lus  acharnés,  qui  le  dé|»ouillèrcnt  et  le 
cbasséroiit  du  toit  paternel.  Sa  mère  el  sa  so'ur 
Kh.iiuii/.a,  coniiuites  |irisoiiiiiére«  à  Kardiki,  y  su- 
birent leii  plu»  indignes  intitements.  Ainsi  élevé  i 
l'école  du  malheur ,  Ali ,  errant  «t  Itagitif  t  <lait  ré» 
duil  aux  dcniii^res  extrémités,  lorscjne  tout  à  coup 
la  fortune  lui  sourit  :  il  découvrit  un  Irésur  diuis  une 
vieille  masure,  el  pour  lui  tout  changea  tle  laeo. 
AusMtét  il  leva  2,000  honuuea  et  rentra  irtont- 
pham  à  Tépéleni.  S»  mére  el  sa  anur,  délivrées  par 
!.i  fuite  des  ontrnKfs  di  s  Knrdikintes ,  rxcitércul  In 
soi!  de  la  \t'nt$eani:t:  lUhs  lo  setu  U  Ali,  d^jà  trop 
porté  par  sa  nature  à  chercher  dans  le  sang  la  ré- 
{taration  d'une  offimae.  U  avait  alors  vingt^inq  ana, 
et  la  fivtune  ouvrait  un  brUlant  avenir  à  aon  active 
ambition.  Remarquable  imr  sa  chevehire  blonde. 
|uir  ses  yeux  bleus  remplis  de  fou  et  d'esprit ,  et 
aussi  \wr  son  élw(ueiu'c  naturi^,  il  prit  un  rang 
distingué  parmi  iea  bsg»  dit  Mva,  et  mérita  le  cœor 
et  la  main  de  la  flBe  du  samljaK  de  Dcivfno.  Levant 
de  nouvelles  troupes,  il  tenta  de  recouvrer  Us  ar- 
mes a  la  main  tous  les  domaines  de  son  père  ;  mais 
il  n'avait  pas  eneare  sntn  toutes  les  éprcwraade  VtA- 
versilé.  Les  bcys  ses  ennemis  taillèrent  eu  pièces  sa 
|H>titc  troupe,  l'outeibia  la  fermeté  d'Ali  déconcerta 
t<-lK  uieat  leurs  projetai  qu'U  Unit  par  obtenir  |»ai\: 
et  sécurité  dans  ses  possessions.  Ainsi  réconcilié  avec 
ses  vnirins ,  il  se  rend  maître  alisoiu  de  m  ville  mH 
taie,  (rrr»ssit  !e  nombre  de  ses  adliérenls,  s'érige  en 
cljcf  de  Ixinde,  el  |)ou.vse  à  la  fois  ses  cxrunuons  dans 
rF|iire,  la  Maeédoine  et  la  'l'iies-^nlie,  ériiappant  h 
tous  les  dangers  4  force  d'inlcUigonoe  et  d'adrease. 
Deux  fiiia  en  le  fil  priaoaalnr,  et  demi  fbla  san  étoile 
rtmiporta.  Dc^jà  fameux,  mais  sans  titre  ni  emploi 
public,  Ali  projeta  de  s'élever  sur  ruines  de  fce- 
linvBcy,  sandjak  de  Delvino,  alors  en  disgrice  aupréa 
du  sultan  ;  il  obtint  sa  confiance  sous  le  masque  de 
raarîtié ,  Pépia ,  le  tua  en  préaanrc  même  de  aea 
pardes,  et  ttiiarit  îi  la  niaiti  un  firniBn  ili  ployé  : 
«  J'ai  lue  ie  traître,  cri«-i-il  d'une  vouuieimraiiie;jc 
«  r«i  tué  par  ordre  de  notre  glorieux  |Mdischah  ;  voici 
«  ionoGminandanient  impérial  l»  £n  récompense  il  Ait 
neenné  Reutsnant  du  pacha  de  Roumélie,  emploi  a»> 

eondaire<pnsatislitpt  ii  -  iii  riir.bitii  in,  niais  dans  l'exer- 
cice du<|uel  il  sutauguienter  sou  crédit  el  ses  nchcasea. 
Sa  réputation  militaire  était  dAa  lorsii  Um  établit 
qu'en  1787  on  lui  confia  un  commandement  impor- 
tant,  sous  les  ordres  du  grand  vizir  Yousouf,  àma 
Il  |Mif«  «Mie  In  Turquie  ft  lté  dcnv  «mie  lmf«<» 


biyitized  by  Google 


m  m 

n'aies.  La  Porte ,  la  suite  des  sorrices  qu'il  avait 
raidus  duii  ceUe  ryiwpagnf  «  lui  oonléra  le  pschatik 
de  Trkala,  en  Theaaalie,  avec  h  diarge  de  Ar- 

rev!t';i-j7neha  (  grand  jjrt'vùt  dos  ro(itos)  dans  toute  la 
Kuumélie.  Se  trouvant  ainsi  chargé  de  veiller  à  la 
sâmé  de  la  roule  de  Gonatuitniople  à  Janine,  il  ni- 
ait  cette  occasion  pour  tenir  ouvertement  un  oorpa 
de  troupes  à  sa  solde ,  et  le  porta  à  3  ou  4,000 
hommes,  pres<{iic  tous  Ainauti^s.  fut  alors  qu'il 
déploya  toute  son  activité  et  son  ardeur  ;  niais  déjà 
l'on  voyait  que  m  n'étiient  pe*  aeokment  les  brijpinds 
qu'il  m  nnrnii  rt  la  Porte  s'aperçut  qu'elli'  rnirait  à 
redouter  sou  amt)iti»>ij.  Affermi  dans  son  goiivt  rue- 
ment .  et  voyant  grossir  ses  trésors ,  il  Ibrnia  le  pro- 
jet de  niarcliander  le  pacb^ik  de  Janine,  qni,  en 
k  |iia(,aiit  sur  h  frontière  de  l'itpire ,  le  nwlliait  è 
portée  de  régner  eu  niiiiin<  sur  les  Albanais.  Des 
dtawiisiomi  sanglantes  y  avaient  iieu  entre  des  chefs 
rivana.  Ali,  jugeant  le  moment  ftrrarable ,  lève  des 
troupes,  t»»  ]cs  boys  consternés,  qui  dans  le  dan- 
ger commun  avaient  réuni  leurs  forces  ;  il  \vs  luii- 
trelnt  de  se  réft^ier  dem  la  ville ,  et  vient  camper 
•OM  «i  mnii  arce  une  armée  victoriaiae.  Là,  il 
emploie  les  dons  et  les  promesses  pour  dérider  nn 
grand  nombre  1  '  ^  s  ])artisaus  à  di-putcr  à  Constan- 
tinople ,  aUn  de  demander  pour  lui  le  pachalik  de 
Janina.  La  Pwte  lui  renvoie  tes  dépatés,  avec  ordre 
de  licencier  se^  troupes  et  de  rentrer  dans  son  gou- 
vemement.  Sans  se  dtcoiitcrler,  il  fatsilie ,  de  con- 
cert avec  ses  créatures,  le  lirnian  impérial ,  il 
convoque  ks  beya  tm  port»  de  la  ville,  et  leur  eu 
Mt  li  leetare.  (>ftQX  acteleeréBît  pnelM  de  Janine, 
et  ordonnait  qn'im  l'ri  i iiiiii'r  .iiifi ii  iiT'  i  ^iIl^tant 
même.  Les  beys,  frappes  comme  d  un  (  nup  de  (oudre, 
ae  dispersent ,  et  Ali  fait  son  entrée  dans  Janina  aux 
accIamation.s  du  peuple.  U,  il  rassure  les  timi(tes, 
promrt  ù  tout  le  monde  protection ,  et  aux  bcysrcs- 
ti  s  dans  la  ville  des  lionneurs  et  des  ricliesw'S.  I.e 
nomlNne  de  ses  partisans  a'étant  accru ,  il  envoya 
.«iMitAt  une  nouvelle  dépalatioa  A  Gpmtantlnof^e , 
plus  nombreuse  (|ue  la  première,  et  ne  tarda  \m  A 
voir  son  usurpation  revêtu  du  sceau  de  rauloritc  lé- 
gitime (1786).  Cette  dignité  le  plaçait  au  nun>e 
nng  que  les  grands  de  l'empire  otiotnan.  Riche , 
puissant  et  redouté,  il  avait  déjà  ixntr  appui  aea  deux 
îils  ,  \  eli  et  Mouklitar.  (Comprimant  les  beys,  ad- 
nietiant  ks  Grecs  dans  ses  conseils ,  et  trompant  U 
midillnde  par  des  proroeMM  fUlaetouses ,  Il  secnit 

en  mesure  d'assouvir  s-i  iTn::f*nnf  p  ("rtail  au  jiird  ! 
de  Tcluirnovo  t)u'il  avait  i-pronve  jadis  lu  honte 
d\uw  débile  :  il  y  marche ,  s'en  empare ,  (ait  mas- 
sacrer une  partie  des  baliitants ,  et  vendre  comme 
esclaves  les  enlknts  et  les  femmes  ;  enfin  par  ses  or- 
drcs  on  rase  la  ville.  Rt'pnndanl  ainsi  la  terreur  dans 
toute  hi  contrée ,  il  contraignit  plusieurs  districts  à  se 
MMunellfe.  Son  ambilieii  augmentant  avec  sa  puis- 
aance ,  il  conçut  riili?e  de  fonder  en  Fpire  un  État 
Indépendant.  A  force  d  iutrigucs  cl  de  ourniptiun,  il 
VÉOMÎt  i  faire  naître  dans  l'esprit  du  divan  des  soup- 
çons contre  les  pachas  dont  il  convoitait  les  dé- 
pouilles. Ibrahim,  pacha  de  Bérat,  pénétra  ses 
deHeinsï  imrii,  n*«sHit  ratiaqner  à  ferw  «tferte^il 


l'arrêta  tlans  ses  projets  .  en  soulevant  eontre  lui  les 
Soulioies ,  trilm  albanaise  qui  professait  la  religion 
grseque.  Céaft  le  seul  peuple  de  FÉpire  qui, 
par  son  esprit  d'indrpmrlance,  soutint  encore  la  ré- 
putation de  l'ancientif  Grty^e.  Ali,  au  prinfem|)s  de 
4T90,  les  fit  attaquer  par  5,000  de  ses  mldaU  qui 
(tarent  taillés  en  pièces.  Dès  le  printemps  de  Pannée 
suivante ,  les  Souliotes  sortirent  de  leurs  retraites , 
et  ravagèrent  le  pays  voisin.  Ali,s°i(ant  mis  à  la 
tMe  de  40,000  Albanais,  espéra  les  surprendre  ti 
les  aeeelder ,  nris  H  ne  Itat  pas  plus  heureux  dans 
ef tte  nouvelle  attaque ,  bien  qu'il  la  eonrtnisit  en 
persoime  :  il  éprouva  une  perte  énorme  dans  ia 
journée  du  90  juillet.  Alors  il  renonce  aux  oon- 
quéiB  de  vive  ftaroe«  eteonuen  mégoGialien  avec 
tes  dwft  des  manlaguwds,  qui  souerivent  i  une 
trêve.  Mais  Ali  ne  faisait  que  masquer  ses  projets  en 
s'umant  de  patience ,  vertu  qu'il  possédait  au  plia 
Iwut  degré.  11  s'appliqua  surtout  b  amasser  des  tr^ 
sors,  aeeablant  les  Albanais  de  taxes;  mais  d'un  mi- 
tre eùte  il  pourvut  à  ia  S4irel4i  des  routes,  et  proie^ea 
le  commerce.  L'un  des  Iraiu  distinctib  de  sa  politi- 
que fut  la  tolérance  idigiense.  U  fortifia  ci  embellit 
Janina,  qui,  située  sur  les  bords  d\in  beau  lac ,  se 

déploie  sur  le  [i.'nrli.n-it  el  1,1  li;ise  ilcs  (uleiuix  (juila 
dominent  :  sa  population  mélangée  .s'elevail  à  plus 
de  30.000  âmes  :  c'était  le  centre  de  la  paissuoe 
militaire  d  Ali-Paeba.  Attentif  à  tous  les  événements, 
il  sut  prulilcr ,  {xjur  i>'aj;nuidir ,  de  la  révolte  de 
Cara-Mustaplia,  [jaclia  de  Scodra  dans  la  baute  Al- 
banie. Ayant  reçu  l'ordre  de  marcher  ooiMre  œ  re- 
belle, il  obtint  quelques  avantages,  et  se  tendit 
maître  de  plusieurs  |Misitiuns  importantes.  A  cette 
guerre  sncôédérent  les  mouvements  de  Pa«wa»> 
Ogiou  (voy.  ce  nom),  qui  leva  l'étendard  de  h 
révolte  sur  les  remparts  de  Vidin.  L'empire  ot- 
toman, gouverné  par  Sélim  III;  prince  bible  et  pa- 
eiti(|ue,  semblait  loucher  à  .sa  dissolution.  L'esprit 
de  révolte  s'emparait  suoeessivement  de  tous  les  pa» 
du».  Plus  haUle,  Ail  ne  songeait  encore  qu'à  se 
fortifier  et  i  étendre  son  autorité,  lorsqu'un  évi^ne- 
luent  extraordinaire  vint  changer  la  lace  ik»  affaires. 
Le  traité  de  Campo-Formio  entre  la  France  et  l'An» 
triche  ayant  amené  la  destruction  de  la  réfMiblique 
de  Venise  (  1797  ] ,  la  France  s'empara  des  lies 
lonienne-i,  ainsi  que  de  leurs  dépendances  de  terre 
ferme  ;  et  celte  puissance  fut  ainsi  portée  jusqu'aux 
flrantières  d'Ali,  peu  nssnré  pur  quelques démona- 
rrnri< ns  aniicates  de  ses  nouveaux  voisins.  Bona- 
\Mi  le ,  alors  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  en- 
voya  à  Janina  l'adjudant  général  Roza  chargé  de  soik 
der  le  pacha,  et  de  le  gagner  à  ia  cause  <fe  la  France. 
Ali  combla  (vt  officier  d'honneurs  et  de  présents  ; 
et.  soupeonnaiit  A  son  chef  des  vu  -  in  li  ]iuissance 
ébranlée  du  croissant,  l'astucieux  (laclta  commença 
par  lier  quelques  intrigues  avec  lui.  Il  lui  dépêcha 
ensuite  son  tour  im  agent  conridenliel  }  i  lettre 
qti'il  remit  à  cet  agent  était  extrémcmeju  liaitcus*' ; 
elle  séduisit  Bonaparte ,  au  point  {{u'il  la  fit  insérer 
dans  les  journaux ,  et  qu'il  entra  anssttdt  en  négocia- 
tion avec  Ali,  se  pntmettantbfan  d'en  lUn  un  utile 
{jutnanent  pour  Nsproicia  nlléiieiiis.  AHi  vBHlmt 
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auasi  tirer  d«  oelte  nlliance  un  avants^  immédiat , 
wUicita  k  &Teur  de  faire  passer  a  floniUe  dans  le 
cual  de  Coiiba ,  m  méprit  des  trritèi  précédente. 

Aucune  protestation  ii'-  hii  roMin.  Dans  uii  de  .m'r 
voyages  au  golfe  Amliracique,  il  a&!»ura  lu  ccHiiniati- 
dant  français  de  Prcveza  qu'il  était  le  plus  Adèle 
diacipie  de  la  rtUfim  4u  jùoMiu,  et  prenant  le  ja- 
eoraune  cl  mb  eiois  pour  ane  noureite  religion , 
n  voulut  être  initié  au  culte  de  la  rarmuiinolr.  )'ar 
de  tels  OMyens  il  obtint  la  pennis<ti(Mi  de  prétmrer 
KMi  expédition  au  fond  du  golfe ,  ci ,  mottanl  à  la 
Yoile  jpendaiit  k  semaine  sainte  de  l'année  1798,  il 
mrpnt  les  iMwri^des  de  Nhritza  et  de  A'asili ,  et 

SùUlUll   [(Ulv  It  s  \  IIIh  jr's  (îr  1,)  rnff_  ('l.jlil;  -iir 

le:»  bordn  de  la  nter  en  face  de  Corfou,  au  milieu 
dea  tribus  encore  {■dépendaiMea  de  rAttiMiie,  il 
était  en  mc«ire  de  sfltsir  tom  Ips  avanlarps  que  l'a- 
venir pourrait  lui  présenter.  Aux  yeux  des  Français, 
il  ctilora  ses  empiétements  par  le  dt-sir  de  se  mettre 
en  oootact  avec  eux  ;  et  quant  aux  Turcs ,  il  rat 
Mur  bira  eompfendfe  ipie  ses  eoMpiCtes  n'errient 
ooilié  la  vie  qii',^  ries  rliri-tirns.  D'ailleurs  il  paya  an 
sultan  un  triinit  jxiur  eiiatjue  [ilace  (|u'il  avait  con- 
quise; et  il  acheva  de  gagner  les  bonnes  gréées  du 
divan  en  proposant  de  se  roettn  iiii<oiéiiie  i  k  tM» 
du  contingent  des  troupes  albnniaei  qoi  dénient 
joindre  le  prand  vizir ,  dans  sa  rampi^iie  contre 
Passwan-Ugiou.  I.a  réputation  d'habikie  qu'il  venait 
d'acquérir  dans  son  expédition  contre  les  chréUensdu 
golfe  d*Arta,  qu'il  avait  surpris  et  cruellement  égor- 
gés ,  lui  fit  donner  le  surnom  d'yirifan ,  on  le  lion . 
dans  les  liriuans  de  guerre  que  lui  adressa  le  divan, 
pour  mardicr  contre  le  pactia  de  Yidin.  Laissant  le 
nin  de  son  ionvemancnt  i  am  llk  Monkiiiar ,  tt 
se  mit  en  mardie  avec  8,000  Albanais.  Quarante 
pachas  de  l'Asie  Mineure  et  de  rEuro|ie ,  réunis 
pour  réduire  Passwan-Oglou,  étaient  campés  devant 
VidiOt  sons  le  oonunandement  de  Houcaln-Pscba. 
AH  vint  groMlr  «ette  imposante  ligue .  et  ne  se  mon- 
tra |)oinf  .111  rlrssjniN-  r1f;  sa  réputation  :  ti'innin  de  la 
défaite  du  capitan-poeha  et  de  la  mort  d'Alo-Pacha, 
qui  périt  dans  les  embOches  dn  généraliKsime ,  il  ne 
dnt  liti<niên»e  son  saint  qii'an  Mg»  parti  de  rester 
M  mfflett  de  ses  AUianris  et  «te  ne  jamais  se  rendre 
aux  invitations  du  f^rtind  vizir.  Les  [.i  1:  i  n  unis 
apprirent  devant  Yidin  le  débarquement  de  Uona- 
inrle  en  Egypte.  Ali,  prévoyant  que  la  guerre  écla- 
terait entre  la  France  et  la  Turquie ,  obtint  sans 
peine  Fautorisation  de  retourner  à  Janina,  afin  d'ob- 
server les  événements  dont  il  soni^eait  à  profiter. 
Revenu  daiu  son  podwlik ,  au  lieu  de  répandre  l'a- 
tene,  il  se  montra  plus  qoe  jamsk  (hToraUe  aux 
Franrats  ;  mai»  en  même  temps  il  rappela  ses  trou- 
pes de  Vidiu,  et  en  IcA-a  de  nouvelles.  Instruit  de 
bonne  heure  que  la  guerre  était  inévitable  entre  la 
Pwte  et  k  Ftanoe,  et  qu'on  armement  eonaidérable 
de  Tnroo-Rnaaea  se  préparait  à  amdier  les  sept 
Usa  à  cette  dernière  puissanee  ,  il  forma  le  plan  de 
iTen  emparer  lui-m^uie  \m  ruse ,  et  Ut  offrir  son 
alliance  aux  généraux  français,  A  k  condition  qu'ils 
lui  livreraient  Ste  -  Maure ,  les  postes  de  terre 
ferme ,  et  qu'Us  admettraient  tui  coq»  de  son  ar- 
I. 


dansCorfou,  afin  de  concourir  A  sa  défense.  Mais 
soit  que  cette  ouverture  parât  un  aitiJice,  aoitqii'dk 
se  tnravlit  contraire  am  instinetions  dca  généraux 

français,  i!  fiit  impossible  de  s'entendre.  AH  se 
tourna  alon»  \erM  Cunstantinople,  et  ce  fut  à  celte  épo> 
que  (|u'il  proposa  au  divan  de  chasser  les  Fran^ds 
des  places  vénitiennes  de  terre  ferme.  Il  reçut  carte 
blanche  pour  agir  et  commença  les  iMKlIlilés  par  un 
trait  <ie  |KTli<iie.  Ay.'int  invité  à  une  cfinfcrencc 
l'adjudant  général  hoza ,  dan.s  un  lx>urg:  de  la 
basse  Albanie,  il  tire  de  lui,  dans  l'épanclienicnt  de 
la  conversation,  des  informations  utiles  sur  la  situation 
de  Corfou ,  et  après  le  repas  le  plonge  dans  un  ca- 
cliot  infect,  comme  un  espion  m  voyc  iK>ur  e\riii  rune 
révohition  en  Epire.  Levant  alors  le  masque,  il  bit 
attaquer  Butrinto  et  «"empan  lui-même  dePréveia; 
et  la  ,  il  fait  [irisonnicr  le  {rrâëml  Lasalcette  avec  le 
reste  de  ses  soldats ,  après  un  aitreux  carnage.  Le 
sultan,  pour  récompenser  l'heureux  parlia,  lui  envo}-a 
k  sabre  et  la  pelisse  d'honneur.  La  puissance  d'Ali 
s'acmtt  avec  sa  renommée.  Les  Albanais ,  dont  les 
saecès  avaient  exalté  le  coiirajîe,  omiphrnt  ]\n-  • 
trinto ,  Prcvcza ,  Yonitza ,  et  toute  cette  ente  d'où 
ils  dominaient  le  golfe  d'Arta  et  le  revers  ntcndin- 
ml  des  montagnes  deSottli.TeUe  était  d^à  h  répu- 
tation d'Ali,  que  fandral  Nelson,  arrêtant  sa  flotte  au 
milieu  de  la  mer  Kgée ,  enMiya  un  de  ses  olliciers 
le  coin{ilimenter  sur  la  victoire  de  Préveza,  et  hii 
témoigner  combien  il  ei^t  désiré  descendre  lui- 
même  aux  rivages  de  Nioopolis,  pour  venir  embras- 
ser le  héroM  de  Vtpire.  Invité  par  les  allié»  à  con- 
courir au  siège  de  Cdrfnu,  Ali  parut  \m  u\ùx  à  la 
téte  de  son  armée  sur  le  rivage  de  Playa,  eu  tace  de 
Sie-Manre,  dont  il  se  aérait  empapé  s'il  n'eât  Clé 
traver>ié  par  les  RuNics.  ('.orfou  pris  et  0(^enp(<  |)ar 
les  allié*,  il  sc  vit  contraint  de  retirer  ms  inmpo  de 
ses  nmiTclles  posseitsioas  continentales,  et  il  t  ri  nm- 
çut  contre  les  Ausies  une  liaine  împkcabie.  De  re* 
tour  dans  ses  Étala,  il  en  visita  tontes  les  parties, 
et  tmtiva  Tordre  et  la  paix  tr(\s  -  bien  r-tablis  ; 
mais  le  repus  ne  pouvait  convenir  luiigtemps  à  .son 
esprit  Inquiet  et  essentiellement  guerrier.  H  médita 
une  nouvelte  expédition  contre  les  Souliotes,  dont  le 
nom  senl  inspirait  k  terrair  dans  toute  l'Albanie. 
II  ne  craignit  pas  de  les  attaquer  i  1»  t<  >  I  12,000 
hommes  ;  mais  il  fut  bottudans  plusieurs  rencontres, 
et  fieoé  de  se  retirer.  Suppléant  à  la  faiblesse  de 
ses  armes  par  l'Iiabileté  de  sa  politique,  il  coasentit 
à  une  trêve  jHscpi'au  moment  où  il  se  vit  en  mesure 
de  resserrer  ses  ciineniis  dans  Agia-I'araski'vï  leur 
dernière  place  ;  et,  après  leur  avoir  kit  subir  Uxites 
les  horreurs d\m long  siège,  il  contraignit  les hsU- 
tanls,  (var  une  capitulation,  d'abandonner  cette 
ville ,  leur  prtmicitant  du  moins  la  vie  sauve.  Mais 
ils  s'étaient  à  peine  mis  en  marche ,  qu'il  les  fit 
poursuivre  par  K,000  Albanais  qui  les  massacrèrent 
(novembre  ISIKQ.  H  rentra  dans  sa  capilak,  chsrgd 
de  dcpouilles,  et  traînant  A  .va  suite  les  restes  deoette 
malbeiuirase  populaii m  di>nr  il  nma  son  triomphe. 
Atla^ant  une  grande  ini|>nrlaiire  a  r(tccu[>alion  de 
leurs  montagnes ,  il  résolut  d'y  placer  le  boulev.ird 
de  rÉpire,  et  cummen^'a  par  y  élabUr  garnison.  La 
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destruction  des  Soulîotes ,  qtii  pendant  pins  d'an 
siècle  avak'ul  ti  iumphc  dtâ  Ouaamu ,  ajoutu  beau- 
coup à  la  célébrité  d'Ali-Paclia.  I^e  sultan  lui  envoya 
le  «iipiduie  ùoroumeli-valisn  (fioe-roi  de  Uoumé- 
lie  j ,  avee  li  iniinon  de  purger  la  Macédoine  et  la 
'l  linirt'  des  l)rig:aiid-,        la  désolaient  i!    l'i  it  de 
tciupsi  après  il  {larui  mx  portes  de  PhiiupiM>|Kilts  à 
h  tétfl  de  8U,00U  hommes,  et  commandant  A |n«*> 
qtir  toiH  les  paclias  de  la  Tuniuie  irEurope.  Alora 
il  Itv.i  ouvertement  des  contributions,  extermina 
d'-s  liaiides  qui  tavagcaient  le  pays,  et  étendit  au 
loin  ia  terreur  de  aon  non.  On  crut  g^oéralement 
que  sa  puiannee  allait  deradr  lùneate  à  l'empire  du 
croissant;  mais  il  ne  songeait  pas  encore  à  se  si  i^ii-er 
du  Grand  ligueur,  et  toute  son  ambition  iie  burnaii 
i  fonder  une  grande  VMMitlé  dont  il  aurait  transmis 
riiéritage  à  ses  rnfnnl';    )  l'i'ilkiirs  yK)iivuil-iI  Ifiiir 
longtemps  réunis  tant  >1  liunitiK's  thi  hingagu  t'i  de 
|Mpd.ven,  animés  par  (l'ani-iennes  rivalités?  Déjà 
des  nuneinv  aonnlcs  agitaient  cette  année  ;  un  mou- 
vement d'insurrection  se  manifesta  snlNtement.  On 
*  le  crut  préparé  p;ir  le  divan  lui-intiiu" ,  adri  d'en- 
gager Ali  dans  uue  rébellion  qui  aurait  enuuiné  sa 
perte.        tes  séditieux  ae  diipoaiâent  i  maraher 
vers  son  quartier  général ,  lors(|ue  le  rusé  ijaclio , 
vcnanc  à  leur  rencontre  ,  entouré  de  ses  Albanais , 
a''éeria  .-  «  C'est  pour  sortir  de  l'inaction  (|ue  >ous 
a  voulez  courir  aux  armesl  J'applaudis  k  votre  réso- 
«  lution  :  qu'on  abatte  les  tentes,  et  que  diacun  me 
«  suive  au  rcinie/  yuns  que  j'assigne  à  Sophia  1  »  Et 
il  se  met  en  mardie,  persuadé  que  ce  signal  sera 
celui  4e  la  dlssohitioA  des  corps  les  plue  mulina.  En 
effet.  1.1  plupart  saisissent  relte  occasion  de  rentrer 
daiu  leur  pays.  De  sou  roté,  il  reprend  la  route  de 
Janina,  avec  l'artillerie  (in'il  avait  tirée  des  places 
fortes.  11  était  à  peine  de  retour  dans  sa  captiale, 
que  pUtsIcnrs  bers  se  lljfiitérent  contre  lui ,  et  que  les 
Sotdiotes,  retirés  a  Par^ia  et  favorises  jiar  les  Hiisses. 
délnrquérent  au  uumbre  de  (,S00  pour  se  joindre 
aux  ennemis  dn  paeha.  L^issne  de  cette  guerre  lui 
ftit  pnrnre  avantij;en«e.  Il  «o  rendit  ninitredeplusdc 
quarante  villes  et  villages  qu  il  pill<t,  lit  beaucoup  de 
prisonniers,  et  anmit  conquis  toute  la  contrée,  s'il 
n'cAt  jugé  plus  conrenaNc  de  montrer  quelque  mo- 
dération en  accordant  la  paix  h  ses  ennema.  La  part 
ipi  .ivMient  prise  l(^s  Uirs<.'  ,  ilms  ee  <kinèlt'  ne  si-nrit 
qu'à  augmenter  la  iiaine  que  leur  avait  vouée  le 
vizir;  et  sa  jahmsie  contre  cette  puissance  s*acorat 
cncoi*e,  en  IW»?5,  par  In  conquête  qu'elle  fit  du  paysde 
lUonlénécrrt)  au  imrd  de  l'Albanie.  La  Hutsie  de  son 
Cdté  n'éLtif  pas  moins  jalouse  de  la  puis»«nce  toujours 
croiv«:inte  d'Ali  :  c'était  en  Épire  qu'elle  prévoyait 
que  se»  projets  eontre  h  Turquie  rencontreraient  les 

pin--  :.'niiiils  ((l»sL;irles,  yn.iiil  paella  ,  les  [>ri)),'i  i'-5 
des  Français  en  Oalmatic  lut  iircut  tourner  mm  re- 
gards ven  le  godveraement  anglaiB,  oui  envoya  le 
major  Leake  à  Janiun  nv«>  la  mission  de  sonder  les 
disposiliuus  d'Ali,  et  de  chercher  les  moyeu*  de  le 
aenteair.  Ose  lUtt  étem  venus  A  la  eonnaionuiee  de 
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Bonaparte,  il  se  Ht  rendre  compte  des  dispositions 

du  vizir,  de  sa  ^ituâtion  politique  et  des  éléments  de 
sa  puissance.  Voici  la  substance  des  rapports  qui  lui 
furent  envofés  :  «  Ali  estâgéd'enviion  cinquanlftcinq 
«  ans  (ced  a  été  écrit  de  180t  à  1804).  On  ne  re> 
a  marque  point  eu  lui  li  ,  inres  d'une  vieillesse  pré- 
«  coce.  Son  vidage ,  uuUle  et  ouvert,  caractérisé  par 
A  des  traits  proo(»icés,  exprime  fertement  les  pn»- 
asionsqui  l'agitent.  Maître,  qtiaml  il  m:v.\,  du  jeu 
«  de  sa  physionomie ,  il  ne  peut  ixnn  iant  cunicuir  » 
«  colère  quand  il  punit;  et  elle  se  manifeste  par  une 
«  convulsion  terrible  de  ses  tnits,  qui  décèle  la  vio- 
«  lenee  de  ai»  oaracttre.  n  est  brave  i  i'exiréine  ; 
a  constant  dans  ses  projets  :  si  les  circonstances  le 
«  forcent  parfois  de  s'écarter  de  son  plan  de  conduite. 
«  il  y  revient,  et  ne  le  perd  jamds  de  vue.  Il  est 
II  tn^s-altenlif  aux  convulsions  qui  ébranlent  l'empire 
ti  turc.  En  homme  adroit,  il  protitedc  la  ^blesse  du 
a  gouvernement  pour  reculer  ses  frontières.  Fort  des 
«  créatures  (|u'il  se  fkil  et  des  amis  puissants  qu'il 
«  soudoie  jus({uc  dans  le  divan .  il  captive  la  Porte 
«  elle-même,  qui ,  etmnaissaut  ses  rcssouiY^,  a  le 
«  plus  grand  intérêt  à  le  ménagei'.  AU  d'aiUeun  ne 
«  se  repose  jamais  dansuna  sécurité  foiate.  Supérieur, 
«  par  le.s  ninnnissanres  ([ti'il  possfîde,  îi  la  phipart  des 
«paciiaK,  il  a  tuui(»ni-s  les  yeux  oiuerts  sur  ce  qui 
ase  liasse  en  Europe  ;  il  se  tait  traduire  lesgaxctles« 
«se  lit'Mi  ;ui  courant  des  nouvelles,  et  laisse  rare- 
■  nient  pa-.^enm  étranger  dans  SCS  États  sans  le  faire 
«  jKitailre  devant  lui  pnur  en  tirer  ipiel<iue.-,  lumières. 
«  Le  territoire  qu'il  possède  cuwpieud  l'Epii-e,  l  A.- 
«camanie,  les  monugnesdu  Knde,  la  PbocÛu. 
«une  iwrlie  de  l'Klolie,  la  Thmalie  et  quelques 
«  canUins  de  la  Macédoine,  l^c  pacliaiiik ,  dans  lequel 
«  on  trouve  plusieurs  autres  paciialiks  enclavés,  nieia 
«qui  ne  subsistent  que  parés  d'un  vain  titre,  est 
«  Mumls  par  le  fait  à  son  autorité.  l'eu  content  d'un 
«■  empire  ej)Iii''uière ,  Ali  porte  ses  re;:ards  <lans  l'ave- 
«  uir,  atm  de  ne  pas  laisser  sou  pacludik  à  un  étrutt- 
«  ger;  déjà  il  a  obtenu  de  la  Perte  le  titre  de  pacba 
K  i>onr  ses  -I.  i\  (Ils.  On  évalue  le  total  de  ses  revenus 
ua  II)  ou  i-i  millions,  et  la  force  de  ses  troupes, 
tt  dans  l'éiat  ordinaire ,  est  de  8  4  10,000  Albanala; 
«  mais  il  est  souvent  forcé  d'augmenter  son  armée . 
«  et  par  conséquent  ses  dépenses.  Son  état  militaire 
«s'anulioie  d  une  manière  sensible.  »  Après  avoir 
j^outé  à  ce  nqrport  des  considérations  »ur  l'iaujaiii- 
tanoe  des  anciennes  relations  de  commerce  de  la 
France  avee  l'Albanie  ,  ou  cfnriuait  par  profX)**er  l'on- 
vyi  à  Jauina  d'un  consul  {{iitti  il  île  i  iaitce.  ik>na- 
parte  adopta  plus  tard  ce.s  cunclusitjns.  La  coalition 
de  IMM»  formée  entre  l'Angleterre ,  la  ilus&ie  et  l'Au- 
tridie  contre  la  France,  ayant  été  dissoute  par  la  vic- 
toire il'Austerlilz,  il  s'ensuivit,  non-seulement  l'union 
de  nilyrie  et  de  la  Dahnatie  à  l'empire  Cnumais,  mais 
l'entière  occupation  de  Naples  par  les  troupes  df  Na- 
poléon. Ce  redoutable  voLsinage,  qui  pres!>ait  l'Kpirc 
de  trois  cùtés,  ht  faire  de  st-riouses  réilexious  au 
visir  de  Janina  ;  il  savait  d'ailleurs  que  tout  présugMdt 
«M»  rupture  entre  la  Ruaûe  et  la  Turquie,  et  que 
rambaMMkiir  de  France  à  Ganstantinoplc  (  le  géoô- 
lul  Sébaaiianl)  cesumen^  A  jouir  dtiaitniid  crédit 
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auprès  d\\  (Mvan.  On  s\\  ahrn  <*  m^ine  Ati,  qv)  en 
4fm  avait  m  cajoler  le  con<pi<  rant  (k  l  ltalie ,  mettre 
beaucMp  de  fradOMB  et  d'adresse  dans  «en  déinar- 
lUm  poor  rcfiouer  «fee  loi.  Loin  d«  repOHMer  n« 
•taoees ,  Nafioléon  hil  envoya  des  présenti  et  kil 
offrit  uii«  couronne  en  Épire.  iv  i  l!  s  i  [  -i'i  ii^ 
étaient  bien  bilee pour  séduire  Ali.  >i<|)uit  on  iioiiinui 
eonsul  géOinl  de  France  à  Janina  M.  l'oiiqiieville. 
Ce  satant  vofageur,  qui  avait  déjà  exploré  la  Grèce, 
«rrfvR  ft  son  fioste  en  t806,  «l  «Hit  ta  premi^^re  au- 
fiiciii  t  du  vizir,  quiletniita  fiM  lie  iicliii|i  <r('îMif?8. 
bèi  lors  il  s'étaUit  entre  les  deux  ambitieux  oonqué- 
tmta  des  nlatiom  très-intimes  ;  et  ce  fut  par  le  crédit 
de  ]q.  France  auprès  »hi  divan  qu'Ali  ohtinl  les  pa- 
chaliks  do  Lépaiite  el  ilc  Morée  jiour  scb  (ils  Moukh- 
lar  et  Yéli.  i)e  son  c<^tp,  il  niclfi  par  son  inlluenec 
l'amtMssadeur  de  France  i  Constaatinqde  pour  ame- 
ner me  raptaTC  entre  h  Rnaale  et  la  Turquie ,  épiant 
Tomision  (?e  se  rcmclfre  i-n  ivo^ssion  des  (lt'|M'ii- 
dfliKws  cùiitincntaleii  des  iles  Ioniennes.  A  peine  eul-ii 
appris  l'invasion  par  les  Russes  des  provinces  lunpic» 
iilln*daBvl!iienMa,  qn'il  vint  occuper  Préveta,  Vo- 
bHhi  et  Bntrinlo,  et  flt  camper  aon  armée  anr  1c 
TtViipc  {h  Pliivîi.  Il  prcv'-a  alors  vivement  In  France 
de  lui  fuuruir  de  l'artillerie  el  inséniLMirs,  |uo- 
nellant  de  dbnner  tant  d'oci^nprttion  aux  niissc,>s  des 
sept  Iles  qu'ils  seraient  hors  d'état  d'in(|uiélcr  l'année 
française  de  Dalmatie.  Ses  désirs  furent  accomplis 
aucommencetnciii  de  180T:  il  reçut  phisii  inxiéiaclic- 
ments  d'artillerie  avec  des  munition»  considérables, 
et  Toffieler  da  génie  YandoneMirt  resta  dans  ses  lîtais 
pour  diri«cr  les  oprrntinm  di*ff»iTsiv(«<î.  Il  psf  Mcn^tlr 
qu'Ali  n'avait  alors  d'auii-e  but  que  ite  se  servir  de 
la  pttissance  militaire  de  la  France  pour  .s'enqnrer 
des  sept  lies;  maia  les  généraux  et  h»  agents  français 
W  treint  pas  tont  ee  qu'il  désii^h,  et  H  est  évident 

que  ?fn[M>I('<)ii ,  (Tmil  la  pii!Ilii|iip  ressiMul'I  lit  fui  t  ù 
h  sienne,  l'avail  depuis  btigieinps  deviné.  Api  i'"-  de 
nouveaux  succès  contre  les  Russes,  Piapulion  le< 
fbn/a  de  conclure  la  paix  sur  les  bords  du  ISiénien 
{  juillet  1807).  Cet  événement  mit  le  pacha  de  Janina 
dans  une  situation  fort  end»;lrl•a^^aIll(> ,  et  il  dut 
craindre  de  se  voir  abandonné  et  livré  sans  appui  à 
la  vengeance  des  Auraes.  Le  traité  de  Tfisht  ayant 
conflrmi'  3  In  Fraiipe  la  possession  des  !!rs  Ioniennes , 
Ali  lit  Ml  tir  George  Jauco  pour  Venise,  on  Napo- 
léon était  attendu ,  et  proposa  au  grand  cidih  i mir,  par 
cet  émiasiire,  de  se  reconnaître  vassal  de  la  France, 
I  eondltlon  qéron  réoninrit  à  TÉpire  In  Iles  Tonieti- 
nes,  qui  deviendraient  tine  pr!nf  i|>auté  dont  il  serait 
te  chef.  (]e  messajjre  fut  r«;u  pr  >a{u)léon  avec  toute 
la  hauteur  d'un  conquérant  superbe.  Ali  en  conçut 
uBprofbnd  ressentiment i  mais  il  jugea  à  pi  o|>o$  de 
dlinmaler.  Cependant  ,  peu  de  tenip>  apns.  Cé- 
sar Bcrtliier,  ^.'iiiivrnimr  de  Cdi Tiiii .  ayant  montré 
Fintention  de  lui  faire  restituer  les  villes  vénideunes 
4e  la  eôte,  y  méprisa  tes  menace»  de  œ  général,  et 
parut  se  jelcr  mivcrtpfnpnl  dans  les  bras  de  l'.\n{rle- 
terre.  Déjà  il  avait  eu  une  c  onférence  sc<*rèle  au  milieu 
des  ruines  de  Nicopolis  avec  le  major  I.eake,  et  il 
entretenait  une  correspondance  suivie  avec  lecom- 
WMifclU  461  floiM  ingMMsa  dans  h  Médtteimiéc. 
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fon  but  était  de  rëlalilir  la  paix  entre  la  Turquie  et 
la  (ifaiide-Hretagne.  Mais  les  rcvululiuos  se  suet^ 
daieni  à  (Jonstantinople avec  Uint  de  rapidité,  depuis 
l«  diuie  de  seiini,  ipi'U  était  impostitite  d'amenar  le 
iHvan  iaaeDB«décIsleB.Colùtenvainquerainliaa- 
sn  l.'ir  \(!  lit  M-  montra  aux  Dardanelles;  il  ne  put  ni 

I  l  tripier  ni  onviir  dus  communications.  Désiespé- 
nnu  de  rétissir,  il  allait  s'éloigner,  quand  11  reçut  d  AU 
une  lattra  qui  le  pressait  aveo  iostanœ  d'attamira  lia 
Mnenenta.  liCS  Anglais  eomalssalant  le  eridU  dn 
pacha  dans  le  divan  ;  ils  cédèrent  à  cet  avis ,  et  |Mr 
son  influence  la  paix  ne  tarda  pas  à  se  conclure  entre 
les  deux  puissances.  La  roor  de  I.ondras  flst  al  re- 
connaissante de  ce  service  c|u'elle  envoya  au  pacita 
un  beau  parc  d'artillerie  et  plusieurs  centaines  de 
fus<^es  à  la  Con^réve  Le  major  Leake.  eliarg;édece 
présent,  (ùt  ausM  diargé  d'apprendre  aux  troupes 
albanalMs  i  se  servir  d«  ces  nouvelles  «rniea,  et  un 
résident  en  titre ,  M.  Forcsti ,  panit  A  la  cour  de  Ja- 
nina, (jui ,  vitiiieti  \>Skï  les  liunimes  les  plus  considé- 
rables de  l'Angleterre,  devint  un  foyer  d'intrigties 
diploiiuitjiiues.  On  conçoit  le  counxHix  que  dut  éfn«n- 
ver  Napoléon  d'un  pareil  changement.  Ce  ressenti- 
ment  s'augmenta  encore  par  la  perle  qu'il  fit  à  cette 
é|ui()ue  des  Iles  de  /«nie,  Céphalonie,  Itliaipie  et 
Cerigo.  ruine  d'Ali  fiit  aloi-s  résolue  dans  le  cabl> 
net  lie  6t-Cloud  ;  et  l'on  décida  qu'il  serait  en  même 
temps  allH4pié  par  un  c«»rps  ollonvan ,  par  une  expé- 
dition fi  ,irh  :iise (pii  sortirait  il--  V'.'  '  ilr  Cli  I'ik.  i'T  par 
l'armée  de  Ualnialic  sous  les  ordres  du  maréclial 
Mamioni.  Mais  h  retndte  Ibreëe  dn  INirtngal  par  le 
maréchal  Masséna,  et  les  r<^vm  qui  marquèrent  la 
fin  de  cette  campagne  dans  la  ptninsule,  décidt^rent 
Pîap«jléon  à  y  faire  passer  les  troufies  de  Marmont.  Ali 
tai  peut-^ire  sauvé  par  ce  concours  de  circonstances , 
«t  Vlwureax  pacha  n'eut  plus  I  a*oeenper  que  de  sa 
vengeance  contre  le  paelm  de  ÎUrat,  ipii  était  ans-si 
«Ul-é  dans  la  liyne  formée  r<intre  lui  par  les  ri'sui^'ais. 

II  .se  rendit  maiti"?  de  sa  i>crs<innc  et  le  plongea  au 
fond  d'un  oacbot  construit  sous  le  grnid  escaUer  de 
son  palais.  Ce  ne  fkttent  plus  alors  seulement  des 
beys  soldés,  mais  les  pachas  ile  la  liante  Allwi  w  <  f 
tout  ce  que  ia  Grèce  amtineniale  avait  de  eliefs  mar- 
quants, qui  vinrent  se  pi-oj-tr  rner  devant  le  maître 
de  Janina.  Il  ne  lui  restait  plus  à  réduire  que  Mous- 
tafc,  paclui  dcDclvinu,  la  ville  d'Arsyro-t-astron , 
et  relie  de  Cardiki.  Tel  qu'un  souv(min,  il  dirigea 
de  son  cabinet  cette  nouvelle  guerre,  lisant  traîner 
4  la  sotte  de  ses  troupes  rutillerle  de  monugne, 
des  obusiers  et  des  fusées  k  la  Con^ve  tirées  des 
arsenaux  anglais  de  IMaltc  et  de  Messme.  Oit  ne  pou- 
vait douter  que  de  tels  moyens  ne  jetassent  l'épou- 
vante parmi  des  peuples  qui  n'avaient  encore  d'autre 
.otratégie  qtie  cdle  do  moyen  âge .  I^  pacha  de  Delvf no 
et  la  ville  d'Argyro-CasIron  >e  sonniirent.  Cardiki 

seule  résista  :  sa  défense  fut  opiniâtre;  mais  la  ven- 
geance do  oonquérant  Ait  horrlMe;  Il  fit  massacrer 

toute  la  population  de  cette  mallicnrcu'^'  eité;  et 
dans  le  même  temps  on  égoij^ca  pai'  son  oi  dre ,  daiu 
leur  prison,  Mouslafa  et  ses  deux  fils.  Cependant  les 
immenses  préparatift  de  Napoléon  contre  l'empire 
rvm  entnluireal  la  Forte  àam  le  aystàme  (tançais, 
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«t  te  général  Andréotsi,  ambassadeur  de  France  à 
Gootluttiiioiile,        une  iaflnenoe  dont  n  M  aertit 

Ixentôt  contre  Ali.  Si  l'on  en  croit  le  ynriL-i-ur  Tbo- 
nias  Smart  Hughes,  qui  a  donné  uue  rclai  i<m  curieuse 
de  son  séjour  a  Janiiui,  une  (xtrrespondanoe  régu- 
lière s'établit  alors  entre  l'ainlxisNtdeur  Andréossi , 
le  duc  de  Bassano  à  Paris ,  le  gcnéral  Donzelot  à 
Corfou,  et  le  consul  (Je  rraoce  à  Janina;  et  cette  cor- 
wapondance  n'eut  pas  d'autre  objet  <pie  de  aoaciter 
deaemlianwaupacba,  deftimenter  la  rébdHotdHBa 
son  paclialik,  et  surtout  de  Ii  i  ' |  n^nter  à  la  Porte 
comme  un  rebelle  qu'elle  devuii  suumcitre.  Ali  eut 
Coonaissatice  de  toutes  ce^  menées ,  et  il  en  conçut 
une  profonde  haine  pour  Napoléon  ;  mais  les  mal- 
heurs que  ce  dernier  éprouva  dans  sa  campagne  de 
Buasie  en  1812  firent  bientôt  cesser  tous  les  dangeni  i 
et  tous  les  reMeaiimeots  du  pacha.  11  ^rsuivit  pai- 
aUdenMotaeacoiiqiiêlHi;  à  rexception  de  Parga  qu'il  | 
nteomit  de  convoiter,  il  Fut  maître  absolu  de  FEpire. 
AJon,  affectant  de  déployer  (uute  la  grandeur  d'uu 
I0ttverain,'il  fit  ouvrir  plusieun  ravtaa,  fonda  quel- 
ques villages ,  bâtit  des  forteresses ,  et  sur  plusicivs 
points  de  l'Épire  fit  des  constructions  vraiment  royales. 
II  nourrissait  dans  son  palais  plus  de  1 ,500  personnes, 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  des  étrangers  de  pres- 
que toatea  lea  parties  du  globe.  En  I9tt  Q  avait 
reiii  lii  visite  d'un  kan  ou  prince  de  Perse ,  qu'il 
logea  ïuniptueusemeni  avec  toute  sa  suite.  A  la  lia 
d'une  guerre  où  il  i\à  \t  rendu  de  si  grands  serviccsaux 
Anglais,  il  se  flattait  d'en  être  récompensé  au  moins 
par  la  cession  de  quelque  établissement  maritime;  et 
dans  celte  vue,  il  a(x-ueillait  tous  leurs  voyageurs  de 
quel^  importance.  Dans  un  rqpas  aftletidide  qu'il 
donna  au  amie  de  Guilbrd ,  tout  le  an'^ee  ae  6l  en 
vaisselle  d'or  et  en  raws  I  rris'  il  Le  résident 
anglais  Fotx^ti  jouissait  de  iM'aucoujj  de  crédit  à  la 
cour  du  paclia ,  et  il  (rtitint  sur  son  esprit  une  in- 
fluence dont  il  ne  se  servit,  il  faut  le  dire,  comme  l'a- 
vait fiiit  le  consul  de  France,  que  dans  l'intérêt  de 
l'humanile.  Cequi  fnipi>ait  le  plus  les  Vn^daisà  la  cour 
du  satrape  de  l'Ëpire ,  c'était  de  le  voir  t<Ni$  kn 
joors  travener  la  ville  à  dieval,  auin  d'un  seul 

gnri.li-,  ft  ;i'l;n>'tf..i.nr  trulistineteineiil  ('nts  rm\  r|ui 
se  preM-iit-ociil.  bon  peuple  le  croyait  sous  la  pru- 
(eclion  d  une  iatluenre  céleste.  A  l'illustre  Byron  et 
à  M.  Ilobbouse,  membre  du  parlement,  auooédèrent 
à  Janina,  dans  le  courant  de  1813,  leeolonel  Dmrch , 
.M  Cockerell,  M.  Robert  Towley  Parker  et  M.  TIh>- 
mas  Soart  Uugbcs.  Tous  furent  reçus  avec  magni- 
licenoe.  Dans  une  audience  qu*Aii  donna  le  19  lëvner 
1811  à  MM.  Parker  et  Hui.'1ier,  il  leur  parla  de; 
revers  de  Bonaparte,  et  leur  api>rit  que  iVIurat  avait 
abandonné  le  parti  des  Français.  S'étant  fait  appor- 
ter nne  carte  d'Europe,  il  invita  les  Anglais  k  lui 
montrer  la  ritoation  des  armées.  1a  conversation 
roula  principalement  sur  les  grand.s  e\' lu  un nis 
niilitairea  dont  la  France  et  l'italte  étaient  k  tUeàtre. 
Ali  parut  convaincu  que  ht  puissance  de  Bonaparte 
allait  s'écrouler.  Prévoyant  donc  que  birnfAr  1rs 
Français  seraient  éloignés  pour  longteni{>s  du  voi- 
sinage de  l'Albanie,  et  que  l'Angleterre  resterait 
ittiiii«Hederan^pdiiwfea,Uformatepr^  1 


▲LI 

s'eiDparer  de  Parga,  et nit ses  troupes  en  moave» 
ment  contre  ce  nidier  solitaire;  mats  il  ftal  prévenu 

par  les  Aii^rlais,  qui  s'cmparèrenl  de  ce  point  impor- 
tant qu'oœupaieni  le!<  Français.  Revenu  à  Janina  et 
voulant  se  débarrasser  des  peuplades  de  l^^redont 
la  fidélité  lui  était  suspecte,  Ali  prit  le  parti  de  les 
déporter.  Maître  absolu  du  territoire  de  Cardiki,  il 
en  réunit  quarante  villages  au  domaine  de  son  vizi- 
riat  pour  former  la  dotation  deSalik-Bey,  son  troi- 
nème  Ma.  Les  changements  survenus  en  France  en 
i8t1  le  mirent  en  position  de  dr^mander  le  rappd 
du  (xuiikul  général  Poiiqueville,  qui  depuis  longtemps 
lui  était  suspect  et  qu'il  foisait  siu-veiller.  N'ayant 
plus  rien  à  redouter  de  la  France,  ni  des  Rosses 
qui  étaient  en  paix  avec  la  Porte,  dont  hù-méme 
alors  avait  dissipé  les  ombrages,  Ali,  sans  être  roi 
ni  souverain ,  régnait  sur  «me  pliu  grande  étendue 
de  pays  que  Pyrrhus,  qu'Aienodre  même  avant 
(ju'il  eût  conquis  l'.isie.  T/(*vénement  qiii,  aii  ooni- 
nienceuieut  de  1KI5,  mil  toute  l'Europe  en  mou- 
vement, l'évasioa  de  Bonaparte,  ne  chanigea  rien  à 
la  position  d'Ali  :  il  n'y  vit  qu'iine  crise  passagère 
et  qui  n'aurait  aucune  influence  sur  l'empire  otto- 
man. Fn  janvier  IHIO  il  reçut  la  vi  iit-  iTun  roi  i]r- 
trùaé,  Gustave- Adolphe,  qui  allait  en  Morée  attendre 
lea  linnans  qui  doraient  Kd  servir  de  pesse-^rt  pour 
.lént.saleiîi  ("c  prinre  Ait  traité  avec  beaucoup  d'é- 
gards par  le  paciia,  et  lui  fit  présent  du  sabre  de 
Cliarles  Xli .  Ali  était,  sans  aucun  doute,  It  l'époque 
la  plus  heureuse  de  sa  vie.  Sans  guerre  extérieure 
ni  intérieiwe,  et  sans  aucune  opposition,  il  régnait 
iir  les  Albanais  à  l'ombre  d'un  pouvoir  plus  Torte- 
nient  organisé  qu'aucune  monarchie  de  l'Europe. 
Hais  on  ne  pottvdt  guère  croire  quil  consentit  à 
rester  ainsi  longtemps  dans  rinaction.  Dévorant  en 
s>ecret  l'alTront  qu'U  avait  essuyé  devant  Parga,  il 
résolut  d'obtenir  par  la  corruption  ce  que  la  ft>roe 
n'avait  pa  tui  donner.  Il  flt  tant  par  ses  miriguee 
que  00  rot  la  Porte  dle^méme  qui  exigea  cette  place 
de  l'Angleterre  et  consentit  alors  à  l'ocmpation  des 
sept  Iles.  Un  traité ,  qui  resta  d'abord  secret,  con- 
tinl  la  clause  de  livrer  au  despotisme  d'Ali  le  seul 
point  de  l'ancienne  Grèce  qui  fût  encore  librf  1  e^ 
Parganiotes,  eu  désespoir,  émigrérent ,  et  ie  pacba, 
au  bout  de  vingt  ans,  réussit  par  s;i  iM-rsèvérance  Â 
s'emparer  de  Parga.  Bien  ne  semblait  plus  manqner 
a  Fainfaitleux  vizir.  Ses  ffls  et  ses  petits-ffls  étaient 
pourvus  d'emplois  t^minenLs  ;  lui-même  '  i  iii  -  .al 
aux  souverains.  On  venait  d'imprimer  à  Vienne  un 
polme  en  am  honneur  ;  un  savant  dans  TéH  héral- 
fîiiine  lui  avait  fabricpu'  un  blason ,  emblème  de  sa 
tjynu.sUc  ;  uu  lui  avait  dédié  une  grammaire  fran- 
çaise et  grecque,  où  les  titres  de  grand,  de  puistani, 
de  (r^s-fiMnsnl  lui  étaient  prodigués.  Ne  a'aveuglant 
pas  néamnoîns  sur  sa  posititn,  il  idbsait  le  d!a> 
dt^mc,  et  repoussait,  counne  César,  ses  imprudents 
amis  qui  depuis  longtemps  le  saluaient  du  titre  de 
roi.  Il  répétait  qu'en  voulant  auari  Un  virin,  ses 
rnfnni'i  le  perdraient  :  «  Un  vizir,  leur  flisTÏr  il  est 
a  un  lionime  couvert  de  pelisses,  as2>i.H  sur  un  baril 
«  de  poudre  I...  »  Jusqu'ici  la  Porte  avait  tout  souf- 
fert du  plot  dangcraix  de  ses  podiM;  nais  êJà 
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vkimaBsit,  «t  die  craigalt  de  voir  Mii|ifMr  lee  foi- 

menses  n  :  sni  s  ,  .11.  ■  raii^tiil  qu'ils  ne  fussent  jtar- 
iàgés  ou  (li<>.si{icii  [Mir  ses  enfants.  Saiu»  avoir  «le  plan 
arrêté  sur  ce  potat,  le  cdiinet  musulman  se  trouva 
bientdt  placé,  pir  on  eonooun  nngalier  circon- 
staoces,  aoiis  rinflnence  de  Padto>Bey,  renneml  le 
plus  ai  liarné  d'Ali-Pacha,  qui  s'était  emparé  (le  ses 
biais.  Lié  par  lutc  Laine  commune  avec  Foléopulo, 
mira  Tietime  d'Ali,  réftigiétCaiialantiiiO|ile  «m»  la 
protection  de  la  légation  tic  France,  Paclio-Bey  rentil 
som  les  yeux  du  diviui  le  plan  de  destruction  contre 
la  bmillc  d'Ali,  proposé  eu  18IS.  La  Porte  semblait 
vouloir  Umporiaer  «t  aUendie  en  paix  laaiiccesaMn 
d*An  ;  Buds  Padio-Bey,  nu  se  déconni^,  devtot 
l'appui  et  l'inf  rmi  lii  lirc  de  tous  ceuï  qui  avaient 
des  plaintes  à  Toruier  contre  le  vizir  de  Janiiia.  Far 
de  tàs moyens  il  acquit  déplut  en  plus  la  faveur  du 
inllin  et  devint  l'un  de  m  eofié^is-éaehù,  ou  duuOH 
bellam.  N'oeant  (tas  encore  néanmoins  al^uer  de 
fhM)t  Ali,  il  essaya  si  n  1 1      i  ntrc  son  lils  Véli,  en 
signalant  l'extrême  détinsse  de  la  Tliessalie.  Le  sul- 
tan poiril  Véli-Pacita  en  le  reléguant  au  poste  obscur 
de  Lëpntc.  Ce  fut  alors  qu'Ali,  persuadé  de  tout  ce 
qu'il  avait  à  cntindre  d'un  ennemi  aussi  dangereux, 
résolut  di'  s'en  délwnnisser  à  tiiut  prix.  Deux  de  ses 
sicaires^  expédiés  à  Cuostantinople  avec  ordre  d'as- 
MHier  PedKHBejr,  déchargièrent  eontre  hii  leurs 
pistolets,  mais  ne  l'atteignirent  qup  fni)ilf>inent.  L'tm 
des  assassins  fut  pris  :  appliqué  â  ta  loi  turc,  il  dé- 
clara qu'il  n'avait  lUtqa'exéculer  l'ordre  d'Ali-Paclia  ; 
on  l'attache  «u«iiôt  au  gibet  devant  la  porte  du 
iérdi,  et  le  sultan ,  irrité,  ^ure  de  fhife  lenilier  snr 
Ali  tout  le  potds  de  son  courroux;  i!  lui  •  contre 
lui  la  sentence  de  fermanly.  ou  proscript luii  impé- 
riale, qui  est  ratiHée  parmi  fetfa  du  nuini.  Cette 
terrible  sentence  portait  qu'Ali-Pacha,  déclaré  cou- 
pable de  lèse-miù^  *u  premier  chef,  ayant  obtenu 
à  diverses  reprises  le  parduii  île  ses  attentats  et  de 
■a  félonie ,  é^t  mis  ccunme  rekps  au  ban  de  l'em- 
pire, t'Il  ne  W  pvéaentalt  pour  se  justifier  au  wvtU 
dard  de  la  port»  de  félicili  dans  le  délai  tie  qua- 
raule  jours  ;  en  même  temps,  ses  rourriei-s  et  tous 
ses  agentii  furent  mis  aux  fers,  Tous  les  pachas  ou 
leaebefii  de  la  Houmélie  et  de  la  Macédoine  reçurent 
reidre  de  ae  tenir  prtto,  et  FaAe-Bey  tat-méne, 
pacha  de  Janina  et  de  Delvino ,  fut  char^'é 
d<  (  «  lunumderVexpédition  dirigée  contre  le  rebelle. 
Ci»mparaltre  au  sérail  et  périr  eût  été  pour  Ali  une 
ni£aie  cImm;  efasi  il  ne  lui  reatait  phu  qu'A  ae  dé- 
fendre avec  eounge.  Ne  ponvant  di^  plua  ae  fler 
aux  uialiotnétans,  que  leurs  principes  religieux  at- 
tachaient i  la  cause  du  Grand  Seigneur,  et  ne  oomp- 
tint  p«B  davantage  sur  l'affection  des  l^rotes,  il 
fiiit  un  appd  aux  triboa  de  la  GrAee  septentrion^, 
et  a  recours  aux  dirétkns  ArmaloUs,  en  leur  offrant 
l'appât  du  butin  et  d'une  solde  considérable.  Au 
moindre  signe  de  sa  volonté,  les  archevêques,  les 
évCqncs,  les  papas,  les  cadis  et  les  afant  aocoorent 
anprès  de  lui.  Tous,  à  rannouce  des  dangers  qni  fp 
menacent,  semblent  redoubler  de  dévouement  puur 
sa  personne.  11  organise  ses  troupes  et  fait  ses  dis- 
pMitioiic dedéftiM,  Vm mice «ù(é, k  divan flp< 
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pose  tonl  ce  qu'il  peni  exeraerdinflaenee  pMrea» 

gager  les  Kpirotes  6  tourner  leurs  armes  contre  le 
pacha.  Mais  celui-ci  n'oublie  rien  pour  augmenter 
son  parti  :  il  laisse  croire  aux  Gnea  qnll  n'est  pas 
éloigné  de  se  faire  chrétien,  et  promet  aiu  Turcs 
pauvn»  le  partage  des  biens  confisqués  aux  agas  ; 
puis  convoquant  au  château  du  I^c,  pour  le  2.'S  mai 
ISI9,  ce  qu'il  appelle  un  grand  divan,  il  f  mande 
les  cnen  ws  iiircs  en  oes  cureuoaa,  ciewnca  oe  se 
trottvcr  en^'  TnWc.  T  ^t,  prenant  la  parole  et  s'adre»- 
sant  aux  primats  grecs,  il  s'efforce  de  justifier  son 
gouvernement,  vante  la  protection  qu'il  accorde  aux 
Grecs,  déclarant  ou'il  veut  les  réiniir  loas  aes  dra- 
peaux pour  oombatlre  les  Taras,  lenrs  ennemia. 
communs.  Ayant  ordonné  ensuite  de  vr  i  rr  un  ton- 
neau rempli  de  setpiins  au  milieu  de  rassemblée  : 
«  Veilà,  dil-ii,  une  partie  de  cet  or  ipie  j'ai  conservé 
«  avec  tant  de  soin,  et  que  j'ai  particulièrement  ar* 
«  radié  aux  Turcs ,  nos  ennemis  ;  il  est  à  vous....  » 
A«.ssil<it  les  avculuricrs  dont  il  était  entouré  firent 
retentir  la  salle  des  cris  de  :  Yiv«  Aii-Paeha  !  Vint 
le  re$(aura(eur  de  la  liberfi  !  Le  lendemain  parurent 
la  proclamaiiou  et  la  circulaire  qu'il  avait  annoncées 
dans  le  (jrand  divan.  Ne  se  bonianl  point  t  orsani- 
ser  les  .\rmalolis,  .Mi  ex[)édia  des  émissaires  socirts 
aux  MontéiU^'ias  ainsi  qu'aux  Serviens,  pour  les 
engager  à  la  révolte.  Il  s*efr<ir«;a  plus  partîcaliére- 
ment  de  rallier  ft  sa  cause  les  Grecs  qu'il  avait  vexés 
pendant  lrentc-<inq  ans  ;  et,  api-ès»  avoir  rendu  à  fa 
plupart  d'entre  eux  les  [iropriétés  qu'il  leur  avait 
enlevées,  il  invita  les  Souliotes  et  les  Parganiotes 
retirés  à  Corftm  à  rentrer  dans  l'Ëpire,  n'épargnant 
pour  1rs  ramener  riî  excuses  ni  promesses,  et  faisant 
lire  daiw  le»  églises  grecques  des  circulaires  oit  il 
invitait  le  (leuplc  à  s'armer  pour  la  défense  de  sa 
religion  et  de  sa  liberté.  EnKn ,  entraîné  aussi  par 
les  idées  de  l'époque,  cédant  à  l'impulsion  des  Intri- 
gants qui  aftluaient  à  sa  cour,  et  (jiil  l  -  1  i  ^  r-c- 
muaient  la  Grècc,,il  annonça  qu'il  était  prêt  à  domier 
une  cAorlff  eu  ÉpinMea,  et  son  agent  Colovo  tai 
charg;c  de  passer  à  Corfou,  afin  d'y  recueillir  les  élé- 
ments d'un  code  politique  i>our  l'Épirc.  —  Cepcn- 
tlant  Pacho-Bey  venait  enfin  d'entrer  en  aunpafjne, 
et  Ali,  réduit  A  la  défiensive  du  côté  de  la  Tbessalie 
et  de  fat  Haeédoine,  ae  réservait  pour  lin -mène  la 
défense  de  Janina ,  |>ojrii  .  iititi!  H e  ses  opérations. 
Tandis  que  l'armée  ottoniauc  ii  <i\crsait  la  Tbessalie 
saiu  obstacles,  la  flotte  tur(|ue  a|>paraÎ88ait  sur  les 
cAtes  de  l'Acraoéiaune.  Là  elle  fit  une  deaoenie  et 
bloqua  dans  Préveaa  VélI,  fils  d*A1{.  Le  vîxîr  espé> 
rait  conserver  au  moin.'^  sr-;  llîn't.-s  nntnrrlîrs  (pu 
étaient  les  montagnes  tlu  l'înde  ;  avec  des  troupes 
agnerries,  Inen  payées  et  bien  armées,  les  dubMBes 
de  succès  étaient  pour  lui.  Toutefoia,  après  m  ean- 
tot  d'avant-iMKte  i  lîrionero,  la  dëfeedon  d^nie 
grande  partie  de  son  armée  le  laissa  siins  autres  dé- 
fenseurs  que  ses  propres  adhérents.  La  soldittesque 
qui  hd  éiii  dévoilée  ae  retira  dans  Janina.  Il  restait 
aux  i;ênérat]x  ottomans  à  réduire  des  châteaux  hé- 
rissés de  canons,  et  défendus  par  Ali  en  personne, 
I  décidé  à  combattre  avec  toutes  1c>  n     urrrb  de  la 
1  rage  et  du  ûétcfpm.  Là,  une  vaste  forteresse  était 
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domioée  par  le  cMteau  du  Lac  où  commandait  AU. 

On  l'avait  réduit,  il  est  vrai,  par  la  dérection  de  mn 
armée,  k  la  dérense  de  l'enceinte  palissadée;  maU 
ci:lto  (Irrense  pouvait  d'aulant         sl>  ]iiM)oni,n'r. 
qu'il  ébùt  resté  maître  de  k  navigaiiou  du  lac ,  au 
moyan  d'une  «Madrille  de  einloiipea  eenomiièm. 
En  arrivant  devant  Janina,       I  umn  (Ictruisinnt 
une  partie  du  la  ville  et  eu  ctiaï^vioni  le»  haltiianik 
pour  t'y  fbrtifleri  Ali,  de  son  u'Ké,  se  vit  foiTt-,  [Hiur 
îeii  en  déloger,  de  détruire  l'autre  partie  de  la  place, 
qui  fut  ainsi  tout  enliérc  réduite  eu  cendres  et  mise 
au  pillage  (aoAt  IR20J.  Mais  le*  foudrus  ilc  l'aniRe 
turque  ae  Ifouvèram  ioipuiniaitteapour  réduire  trois 
IbnenMMM  hérissées  de  bondiM  i  Cm  et  servies  par 
de  bons  artilleurs.  La  garnison  d'Ali,  Torie  8,n()l> 
hommes  intimement  li<k>  à  sa  cause,  était  couifxtM^ 
en  grande  partie  de  Francs  ou  Hurop<^eiu.  trois 
foi'tureiiscs  d'ailleurs  conservaient  entre  elles  une 
communication  facile  buus  la  pntt/^ion  de  leurs 
Ujiitr  i  ir!»  et  de  la  ibuille.  Lccliâleau  avait  des  vivres 
et  des  munitions  pour  une  lougue  déiense.  A  défaut 
de  iDoyem  roilitalrai ,  Ptcbo-Bey  jugea  quMI  fallait 
employer  des  niann-uvres  politifiiiPs  :  cc  fut  aiiu>i 
qu'il  uoua  des,  intrigues  liaiis  lu  {^^iiniison  ,  et  (pi'il 
eniama  des  négo<'iaiious  iKiurumrnu  li:.  lil-.  il  All 
i  se  soumettre.  Véll  était  retranché  dans  l^vesa, 
et  Houkhtar  occupait  la  citadelle  d^Arg^ro-Caitran. 
Les  négociations  tim  nl  le  [iliis  prompt  sucer'.  ;  i  t  le 
mallieureux  apprit  bientôt  la  défection  de  ses  Iruis 
Bis.  Au  milieu  de  laot  de  revers,  oonservant  un 
calme  admirable ,  il  se  cuulcnta  de  répoiuli-e  :  «  Je 
«  savais  depuis  longlemps  que  mes  (ils  éluieiit  indi- 
c  gnes  de  mon  sang.  »  Ccpcndiuit  toutes  les  elianccs 
ne  lui  étaient  p>fts  CDUiraires,  L'arutée  uttomaoe  »e 
trouva  Au»  une  posîtiom  que  les  approches  de  riiivei* 
rendaient  plus  difficile.  1^  corvées ,  l'épuisement 
des  nttcaaina ,  la  dévastation  des  villages ,  la  perte 
dea  niBuons,  firent  presipie  regretter  aux  durélicns 
le  gouvernement  d'Ali  ;  et  déjà  ils  reiloulnient  le 
fcucces  d'un  siège  qui  ne  devait  aboutir  qu'à  leur 
donner  des  clialnes  encore  plus  pesantes.  De  son 
côté,  Ali  se  montrait  au-dessus  de  toutes  les  infor- 
tones.  Dès  le  point  (Ju  jour,  donnant  des  audiences 
à  l'entrée  de  sa  casemate,  il  s'entretenait  familière- 
ment avec  ses  soldats,  plaisantant  avec  gaieté  sur 
ranelbème  lancé  contre  lui.  «  Les  léclwa,  disalt<il, 
fl  me  regretteront  un  jour  ;  ils  apprendront,  {lar  les 
«  iiuux  qui  viendront  après  moi ,  de  quoi  étaient 
a  ca|>ables  le  vietur  lion  et  les  braves  attachés  à  sa 
«  iornuii.  t  £n  efliet  »  on  ne  peut  douter  que  cette 
guerre  suscitée  contre  Ali  nVit  allumé  les  feux  qui 
ont  cmliras»^  l;i  Grèee,  et  qui  ont  mis  renipire  du 
croissant  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  Le  divan  lui- 
même  avait  sonlevé  contre  ietimeHam  lontea  les 
passions  rapabics  (l'enflammer  le  rn  ur  humain  ;  il 
avait  «qipele  au  partage  de  ses  depuuilies  les  Alba- 
nais ,  les  So<diotes ,  les  Toxides ,  etc.  Au  milieu  de 
l'adverailé,  et  profilant  de  ce^  mêmes  payions,  AH 
sut  ramener  I  loi  ton  ces  peuples  e;:arés.  La  situa- 
tion de  l'anm'e  turque  deviiil  Iri-writique.  Les  dt's- 

fertioQS  y  furent  si  nombreuses,  qu'à  l'cutrée  de 
rUWi  FiriN-fiey  t      te  IMÎMW  ioMlUei  wr 
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lea  forU  de  Janina,  se  vit  contraint  de  se  nitiNr.  !• 

r.rand  iieiglieur,  indigné  d'un  tel  résultat,  nomma 
|MJiir  le  remplacer  Khourschid-Méhétned-l>a(;iia , 
ancien  (>;raml  \i/ir,  •  !  ,\'.r,\  .  paclia  de  lu  Murée. 
Celait  un  vieillard  connu  par  sa  rigueur  inHeuMe} 
il  juiifnaii  à  la  tanMé  intliialre  ta  me  ei  ntoessaira 

avec  un  tel  l'iirirnii.  Il  Se  rendit  prom[  tcniriit  r\  sun 

pu»le,  tiL  y  vomluisil  des  renforts  qui  ^lurien-nt  mm 
armée  à  00,000  bOMDiMi.  De  aan  dkté,  Ali  ne  négli- 
geait riai  pour  a<t8urer  n  défense ,  et  préparait  de 
grandes  diversions  ;  il  fit  soulever  les  J^louténégrins, 
les  Serviehb ,  etc.  Les  ArnaïUes  échappés  au  tac  de 
Janina  se  réimirent  aux  Armatolia  dans  les  monui- 
gnes.  Entin,  depda  ka  bendieB  du  Gattain  jusqu'à 
«elles  du  r>antilK%  Ali  suscita  des  ennemis  aux  Turcs  ; 
et  ce  fut  un  spectacle  assez  bizarre  (jue  de  voir  un 
satrape ,  qui  réunissait  en  lui  les  mwurs  et  tous  les 
goûts  VOhtptueUK  et  féroces  des  tyrans  de  l'antiquité 
on  de  l'Orient  moderne,  entrer  dans  une  conspii-a- 
tion  destinée  à  remire  la  lll)erie  auv  Grecs.  Ali  était 
assiégé  depuis  dix -huit  jnois,  lorsqut»  Kltourscbid 
vint  prendre  le  eoromandement  de  l'armée  de  siég«. 
Ce  nouveau  chff,  par  l'ascfudant  de  H<in  caracliro, 
domina  bientôt  toutes  le»  rivalités;  il  (toussa  les 
i  opérations  av4>r  tant  d1ntelligemx>  et  de  vigueur, 
que,  bien  qu'oblige  d'envoyer  des  détacheuients  Mtr 
divers  pobts,  et  de  marcher  lui-tnéuu;  conue  ies 
Albanais,  il  furea  le  vieux  lion  à  se  réfugier  dans 
une  tour  avec  uue  centaine  d'iummes  les  plu»  dtf> 
voués.  Sooa  ee  dernier  asHe  AU  avait  phtoé  une 
grande  quantité  de  pondre,  el  il  nimiini;a  la  res^ilu- 
lion  de  faii%  sauter  l'édiiiec  («lulol  qut»  de  capituler; 
mais  le  rusé  Klioorschid  ne  fut  \wiM  arrêté  par  cet 
avertissement.  Il  ordonna  de  retlwibler  le  feu,  ré- 
duisit son  ennemi  k  la  dernière  exiremité;  et  vou- 
lant siirliiiii  le  [irendre  vivant  avec  ses  rieliosen.  il 
k  força  d'entrer  en  négociation»,  et  la  iK  A  la  fin 
oonoentir,  par  de  vaines  promesses,  è  se  rendre  dans 
une  petite  lie  du  lac  |X)ur  y  allendre  les  ordres  du 
sultan,  (.ies  oi  dr^s  uc  se  iirent  pas  attendre  ;  et  le 
4'  jour  (5  fe\rier  1822  ),  on  vint  lire  en  maUMumnc 
Ali  une  sentence  de  mort.  Se  voy.int  aloi^  totnl.i^ 
dans  un  piège  que  lui-même  avait  Uni  de  luis  tendu 
A  ses  ennemis ,  il  saisit  ses  armes  en  s'éolMlt  : 
a  VoHsqui  violei  si  lAebemeni  veaasrmmu,  eroyei' 
«  voua  prendre  Ali  eomme  «ne  femme  I  »  Du  |>re- 
uiitT  n  iq)  il  liles.se  leserusquier  l  i  tiir  un  de  ses  of- 
lidu«  ;  il  s'engage  aioi-s  entre  les  siens  et  le*  Tmm 
un  oondiel  eO  la  paclu  UNnbe  peraé  de  pinaieure 
balles.  Ses  gens  accablés  «>nt  égorgés  aux  t  ris  d,> 
Fiw  U  «uitoM  Mahmoud  et  «om  viâir  hhounchid- 
Pacha  !  On  porte  ausaiuk  à  oelui-oi  le  cadavre  san- 
glant et  on  le  place  nr  un  pieu  au  milieu  de  In 
ville,  et  sous  les  yeui  dea  Albanais  et  des  (irecs,  qui 
purent  contenqtler  i  I m  hIm  1    tristes  restes  de 
celui  qui  les  avMit  si  tougteupa  epouvanlés.  Si  l'un 
en  croit  la  relation  qui  fiH  pnUée  à  Gonalantinople, 
ce  lraffii|ue  dciioûment  ne  se  serait  pas-  passé  tout 
à  fait  aiujii.  11  résultoail  de.  cette  version  que  Me- 
itémcd-Pacha,  chargé  de  (aire  exécuter  le  firuMn  de 
UMM-t,  après  un  court  enuretien  avec  Ali ,  Ini  nnnii 
ploQ^â  ion  poignard  dans  la       «t  que  k  «wOjet 
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entre  le»  (?er«  du  parha  et  les  trotipes  du  Gri^nd  Sei- 
giMUr  s'en  serait  suivi  iaun^diaicinent.  Ùuoi  qu'il 
M  flolt,  te  Indemain  Khcnindild  fil  «nttROT  le  «OT 

d'Ali  avcr'  totis  les  honneurs  dns  au  rang  d'un  vl«ir 
et  «riin  padia  a  U'uit>  «queues.  La  tèt«  fiit  expédiée  la 
uuit  même  pour  Constantinople.  L'imprewion  que 
ceue  Biort  d'AU-PicIn  el  la  «aiaie  de  «es  (item  0- 
If  m  ilnm  tmitn  les  prorhien  (urqaee  (M  Impoirflite 
à  décrire;  on  eût  dit  i|iu  IViii|.irp  ^t  déÔrré  de 
loua  tes  dangers  et  tl  nemis.  Le  même 

enlliou^iasutt'  de  fanaiismc  et  d'orgueil  éclata  dans 
la  capitale,  Ie2it  rérrier,  à  l'arrivée  du  sanglant 
tropliée  de  la  vietoire  de  Ktioursdild.  Le  lendemain 
la  léte  d'Ali  ii  ;  >  ^  jM<s(r  |>oiics  du  st'rad  au  mi- 
lieu d'un  csuitcours  imnitnse  de  peuple  et  d'une 
«lallation  «pii  fbrta  tous  lee  éttûgers  fa  se  tenir 
(*loi;ni(*^  (l«  ee  dan^rrrttx  *i[icrtarlc.  Aii-dcss^ius  do 
la  tOte  livide  du  vicilliud  itail  clour  1';/"/'"  conte- 
nant les  motifs  de  hi  sriilcnce.  On  y  lisait  :  «  ^ Oiri 

«  latélede  Tépéleoinli  Ali-I^clva,  traître  à  s<Mt  culte 
a  et  i  «m  antferrin.  Les  semtcdrt  de  ristamlsiDe 

«  se  trouvent  donr  eiiRn  dfllvn^s  do  son  astuce  et  de 
«  sa  tyrannte.  •  Quant  aux  ti-éiors  d'Ali,  qui  finent 
évalués  par  des  calculs  sam  doute  exagérés  à  plus 
de  SUO  millioimdeftaiiGS,  une  partie  avait  été  alnior- 
bCe  dans  la  long*ie  durée  du  siège,  au  dedans  à  payer 
ses  sjitflliles,  an  ddiors  à  fitaliiiufr  des  intrigues  et 
jfdgner  des  pai  iisans.  Ali  avait  même  ftiltcoider  sc- 
Crtteiaent  pendant  la  nuit,  dans  le  iac,  des  com^ 
de  fer  tcmplisd'or,  et  lui  setd  aurait  pu  en  désigner 
^endroit,  en  sorte  <|ue  les  richesses  traînées  dans  la 
tour  fni-ent  de  l)oaiicon|>  inforifir.  -  .1  l'nlee  qu'on  en 
avait  (12  à  13  millions  de  piastre»).  Si  l'on  veut  bien 
connaître  le  caracièrc  d*An  el  proiMtncer  snr  ses  ac- 
tions* avec  (|ucl(|uc  ctactiludc.  Il  faut  avoir  soin  d'é- 
carter les  bruits  (K>]>idaircs  dont  il  a  été  l'obiet  (I)  ; 

(•)iUH<MM  tnti  Ml  MM.  «  «HP,  SM  futnik  érnUM  k 
ètn  offim  cd  twémiaa  nri  rARtlcMic,  ci  il  j  inli  jekiu  ma  a 
pntfire  tio  ti  nr  nm  nneihtt.  an  arfiMlte  4|s'll  vmu  tm- 
fMé  ri  dtcK  lui-ntCnw  »  un  4e  <m  x^rrc^lsHcS  |rafl  i  II  f  rtfas  m 
•tagnlirr  ion  de  patHmaff,  nais  N>  »fj\e  n  fM  4aei|t|M  m 
tAiifîs.  En  voifi  uye  imlyriioii  liiirralc: 

«  Je  luqui»  une  irri'c  ilc  l'Alliaiiic  nniifiiH'C  Ti-prlt  iti,  île 
n  pirciils  iioliff^.      l'i- 1  ii-ti:i.  tl'Hi  irrc  rl  Bios  atenr  otii  rfiidn  ilrs 

•  WTVlCKl  lions  li  j  !i-iir^  h.iljjliiiU  ;  Ils  Ira  oui  vrduriis  ott- 
«  f»f*«M>)ii.  Xiiii  inTf  ('(nii  niùfi,  je  saif  mté  seul  â  Vtft  4e  MX 
«       Al'i'i,        I  l  c'i!tii  11111,'ei  laus  tCHv  q'.ii  ii\urral  tic»  tiico- 

«i  f-'!i-  il-'  iiu'fi  pcff,  !k>  UKiriHTCiit  ^ftnifi'   i,  1 1111:1111'  <li'<;  fii- 

O  rliMV,  rM'ariB'f(;orp(»T.  MuMlf  Tiidl-riinvinr.  «in'.n  ilrr-ilr 

•  i\\te  Ji'  \iTnli  lonironncHi  M  je  Hwiiiei'tis  lu  fins  ii.nii  pumi 
n  lie  h  f'.'Mn;  in'>ri.KUa  «jeteurs ikiil» «line  pcM-i s ^  ilr  laul  mal. 
<l  Kun-teulniKia  il  hh*  inVIa  sou  bra.'t  ixiisiMnl,  uuisil  uie  mil  ciicofc 
<  enMI  4c  (lonvulr,  (ur  Ij  i;u<'n-e,  iiieUrrCB  fvlicci  ili'Uniir  lio.m- 
«t  Cii|i  dB  tK9  rimmu*.  qanii|iie  je  hm  dSM  I*  IcMtn  d«  Men  do 
«  rtim.  De  tctit  maiiMTp.  par  la  WtaMè  deDtoS,  JcMsaisélMtt 
«  a  M  4t  glnint,  que  J'ai  re(a  dp  WM  lal  Jalita  ffiwli  taaanirf. 
c  avec  bcianiop  4c  tUtuam  ei4C»MMi»  in^^ttoUvai  Ajinis  (Irc 
«  lanena  «a  IhUe  ia  nAulcar  el  de  hlMMaM^  j'ai  «aalnllB  laa« 

•  Ms  uiimiia,  les  •Btenit»  rtatmam,  cMt  ItaiMndKaai  anc 
«  teteret  le  M,  les  «tlm,  en  h»  fmidMMl  iTiatrM  naai^ra*.  i  ai 
a  taliiBiBi  Maie  rAllianir,  i'it  <loiiiiur  lUua  |ilusi>-un  mim  m*, 
m  raldÂIrttil,  j'atcxlrnnlmM«><>$i't'li'iais  rt  U-^  .issjssins;  J'alrtimké 
e  d'lMnn«^nn>  les  jaM<-s.  J'ai  aRrjndI  les  (ipilLs  j'ai  turtcki  l««  f»n- 
a  VW  cl  l'ai  irnu  le»  ritliM.  Oiwedant,  qinlqne  )•  fnsm  de- 
(  Maa  ImnitiMniieni  tirbe  rt  (lurieux.  J<<  n'élaii  jainaU  roalciit  el 
a  lalbtoil.  j«  n'en  aval»  jaiuaik  assez.  Je  »uis  veno,  j'ai  ta  cl  J'ul 
«  fa*<è.  S'A  f'i!  <<t  i>rh1(i  la  ricbesw  et  la  gloire.  J'ai  retonno 
«  rb;r>>m<'i>i  <iiiL-  ioiii>'  M  im  CMaMaM^MM^Masee 
«  Bwade,  a'ctt     vaniti.  w 
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et  il  finit  remarquer  surtout  que.  «i  les  Français  qui 
l'ont  approché  en  parlent  comiae  d'un  tyran  crnel 
et  ftroee,  les  tofageun  angtota  ont  ftirt  adouci  la 
s^Vf^rili*  de  oc  jugement  ;  ainsi  les  uns  ont  vraiseni- 
tilubleuient  exagt'ré  et  lei>  autres  alt'aibli  les  couleurs 
de  ce  tableau,  \mxx  qu'il  s'est  mêlé  dans  cette  double 
maniéte  de  voir  le  souvenir  d'inu^réu  politiques  en- 
core  réeenla.  Lea  Français ,  en  général ,  le  signalent 
comme  ingrat  et  traître  envers  eux,  et  «urtout  envers 
ISapoléiin.  Parmi  ces  derniers,  U  but  làter  le  mili- 
taire qui ,  après  avoir  i>v\s  le  turtaD  aous  le  nom 
d'lbnihiin-3Ianaoui^£flMtdi,attmnMuidé  l'arnio  dn 
génie  au  serviee  d'Alt-PaMia  depuis  1816  jusqu'en 
1819  (I).  Les  mémoires  (ju  il  a  lais-sAs  sur  la  Cri-ie 
el  aur  i' Albanie,  pendant  l'administration  d'Ali,  mé- 
riicBt  d'être  cfluolléa.  le  padn  f  eil  vepréienld 
comme  un  exécrable  tyran ,  ignorant  et  superstv» 
lieux,  croyant  à  la  pierre  philo»oph.^le  el  à  l'aslro- 
lo^'ic  judiriaire,  es[)<  ianl  Tivre  jn-upi'à  l'.ige  de  cent 
cimiuante  ans.  L'auteiu-  assure  qu'il  passait  immit  un 
impie,  im  méctiéant,  et  même  aopi^  de  quelque* 
'  jjersonnes  pour  un  ntliée;  qu'il  avait  double  harem, 
i'uu  lie  lenimes  el  l'autre  de  ganymèdes,  oii  se  trou- 
vaient au  delà  de  quatre  cents  jeunes  gens  destinés  à 
ses  inilmeaplaitin.  Selon  cet  auietir,  le»  deux  traita 
les  \thw  aidllants  du  oaradér»  dTAll  étaient  oneiR' 
saliable  aviditf"  et  une  amltition  sans  bornes;  du 
reste,  il  était  très-sensible  nu  rliant  ;  une  belle  voik 
lui  causait  la  plus  vive  émotion  :  la  mélodte  aeole 
attendrissait  son  cave  ftroudie.  11  expli^  ud  Jeur 
i  Ibraliim-Efllnidl  de  quelle  manière  un  vidr  avait, 
moyennant  son  firman  du  Grand  .Seigneur,  le  droit 
de  faire  Hier  qui  bon  lui  semblait,  et  Jusqu'au  nom- 
bre de  sept  perwmnes  par  Jour,  nna  que  sa  con- 
science diU  en  être  clMrgée ,  ajoutant  que  s'il  com- 
mellail  des  crimes,  s'il  était  tyran  (  zalim  ],  c'était 
pour  le  bien  de  In  relision  et  i\t>  l'empire;  que  d'ail- 
leurs, puiMju'îl  ne  pouvait  jms  être  aimé,  il  voulait 
Un  enint.  Selon  Ibnriiim,  il  n'y  avait  que  lui  et  les 
derviclies  qui  osassent  lui  parler  avec  lihertf*.  et  il 
rap|K)rtc  plusieurs  exemples  qui  prouvent,  dit-il 
«  jus(|u'à  <|iiel  |ioint  Ali-Paelia,  l'homme  le  plus  .ir- 
«  giieilleux ,  le  de!>[iote  le  |daB  cruel,  portait  le  ne- 
«  pcct  et  la  |)eur  pour  lea  derrldiea.  »  Mon  fHa, 

«  lui  dit  un  Jiinr  Ali  à  ce  suiel,  j'ai  Heu  desdéflluts, 
«  je  suis  un  tyran,  il  est  vTui,,nMiis  j'ai  une  vertu 
«  qui  compense  tout  cela,  c'est  la  patience.  —  .le 
«  lui  demandai,  ^jottle  Ibrahim,  Mivquoi,  étant 
a  doue  de  cette  belle  vertu ,  il  IMsmt  tuer  tant  de 

«  niornlç.  Il  me  fil  ohvrver  rjin'  cela  était  ii>'ti  >- 
«  saire  avec  des  iieupies  tels  que  ceux  qu'd  gouver- 
a  naît.  —  Vous  lie  amnais.sez  pas  les  Alboiiaia 
«  ni  les  Grecs,  dit-il  ;  ils  sont  destinés  i  être  goil* 
«  vemés  i«r  moi ,  et  il  n'y  a  <pic  moi  qui  «ob  dw- 
«  tinéà  les  mninfenir  en  crainte.  «Voii  i.d'nn  antre 
câté,  oonunont  le  capitaine  iSmilh,  de  la  Hotte  an- 
glaise stationnée  à  cette  épotiue  dans  la  Méditer- 
ranée, dcpcigiiail  Ali-PaclM  :  <i  I.'ima!»ination  de 
«t  ceux  qui  ont  entendu  parler  de  lui  se  le  rcpré- 

(I)  Cri  nf:if  ur,  AlMcleD  d'oTipoe  (I  d«ol  le  anm  é.itt  CefOciT, 
a  rou  lin  iiihm^  h  KSjsinirdcfalala  taMaHsaiaifSH^ 

BNUtk.  eu  1827. 
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«  sente  mm  les  traif-;  fi'nn  despote  terrible,  et  n*ex- 

•  primant  que  la  soif  des  vengeauoes  et  du  sang.  On 
«•etnmiiie:  les  personnes  qui  roientoe  pute  pour 
■  U  première  fois  sont  frappccs  d'étonnemcnt  en 
«  Toyant  une  petite  ligarc  ratnasscc,  d'une  conte- 

•  iiaune  lalme  et  paisible,  avec  des  ye\ix  l)leus  fort 
«  l«odres,  une  vénéfibie  barbe  bUocbequi  lui  des- 
«  eeod  jusqu'à  ta  ceinture  et  raie  phfrionoinie  pleine 
«  (Tagt^tnent,  de  do  irpur  et  (t'afTeotion.  Vi  I  st  i\ai 
«  MWlINItle  jeu  de  se>  traits  avec  une  attention  par- 
«  UoiIMk  le  jour  où  il  était  occupé  à  payer  une 
«  forte  Romine  aux  Parpraniotes,  pour  les  dédomma- 
«  {îer  de  leurs  oliviers  et  de  leurs  jardins.  Quel  effort 
«  pour  un  Turc!....  Eli  bien,  je  vous  assure  (|ue  je 
«  ne  jpus  remarquer  sur  son  front  calme  et  aereio  le 
c  momdreindieedeeeqiiidendtaepnwr  daroton 
rr  ftinp,  ,lf  ne  pii-^  me  défendre  de  pon'^cr  qnc  l'iiy- 
a  pocriie  le  plus  profond  et  le  plus  ooasoniuio  ^tatt 
«  assis  devant  moi  eonnw  pow  confondre  tous  les 
«  physionomistes ,  quand  je  me  rappelai  que  cet 
«  liomroe  d'un  extérieur  si  engageant,  avec  des  ma- 
«  nières  si  douces,  si  |>olics ,  si  afTcctueuse-s,  loiil 
«  plein  d'attentions  les  plus  recherchées  et  les  plus 
«  d^iieMcs  envers  ae»  convives,  éldt  reilemiiiateur 
«  1^1^  tntitf      population  de  Cardiki,  le  contpri'rant 
«  cruel  de  i  Alt>anie,  et  le  tyran  le  plus  exécrable 
«  que  U  terre  eOt  jamais  porté,  w  Cependant,  de  (piel- 
qwi  crinm  dont  Ali  se  aoit  couvert,  comme  tant  de 
Montre»  de  rorient,  on  peut  dire  qu'il  ne  s'y  est 
jamais  livré  pour  le  >fiil  yiLViMr  âf  -i'  l'irii-mn-  dans 
le  sang.  Sa  férocité  naturelle  parainsail  même  sus- 
pendue kMMpTil  ologiMoit  de  mo  prodwi  et  de  ses 
amis.  Il  a  montré  constammrnf  îe  plus  vif  et  le  plus 
sincère  attachement  pour  sa  nie^re,  pour  sa  so-ur, 
pour  ses  fils  et  ses  petits-flls,  pour  Esmineli,  sa  pre- 
mière femme,  et  pour  Bcioe  VaaiUka,  dernier  objet 
deoa  leodresK.  il  tralu  demêraeaveeles  plus  grands 
égards  l'esclave  cin-assienne  ini  l  -  rendit  père  de 
aoa  trouiéme  lils.  Un  ne  l'a  pas  uioixis  accusé  de  parri- 
cido,  ctdn  meulre  dhm  de  ses  neveux.  Ce a^élrit  ao- 
surémeut  ni  un  insenst^ni  un  furieux  ,  il  acotLservé 
jus«ju  au  dernier  monieiil  celle  jeunesse  d'esprit,  celle 
inquiétude  turbulente  qui  donne  à  toute  sa  vie  une 
coûkeiir  porticttUère  d'agiiaiîan  rouaoeaqae.  Quant  i 
ta  guerre  on  i  h  révolte  dam  laquelle  il  a  meetonbé, 
le  récit  abrégé  que  ntiHN  en  avons  [«rr^rutc'  pnM  ser- 
vir d'iniruduction  à  riii&toire  Ue  1  insurrection  de  la 
Grèce.  L'auteur  de  cetteiMNleoapublié  une  Vie  d  Ali- 
Pacha,  visir  de  Jmina,  surnommé  Àrtlan  ou  U 
Lion,  2*  édition,  Paris.  1822, 1  vol.  in-S".  T.  Smart 
Uuglies,  dans  .ses  Trnvch  thrnugh  Sicily,  Gretce  and 
Mbamia  (I),  a  donné  sur  Ali-Pacha  da  détaiia  qui 
ont  M  iradidia  CD  francata  dam  ta  MWotMfH»  Mi<- 
vertflte  de  Genh  f.  section  de  littéral.,  t.  ir>,  p.  fW- 
98;  le  niènie  recueil,  t.  5,  p.  264-28(» ,  avait  dt'jà 
dmtné  une  Vie  et  carattêre  d'Ali-Paeha.  extraite  des 
méoMiiici  inidii»  du  ftnéral  Vavdoaoonrt,  d'aprèa 

(1)  Cet  damne  a  été  liaAril  «a  ftaatab  mu  m  iiu«  :  roya^ <• 
a  /MÉia,  m  iUkaait,  ptt  te  SMCt  tt  h  Crfa,  tnd.  d«  l'angUis 
ét  Tbùs  flnsit  Hughes,  par  l'amew  de  Lnéru  m  4SI9 
p.  kf4^  Mkawiiprei},  Ptfic,  IS9I,  t  isL.  ■»«*,  me  le  for- 

imtMiiMta. 


lâ  traduction  anglat-c  de  ces  ménioii  r  s  publiée  sous 
ce  titre  :  Memoin  of  the  lonian  Itiandt  indudina 
th»  lift  uNd  etaraeftr  9f  AH-Mm,  «y  fvn.  ds  Fm^ 
doTtrmtrt,  Iranslated  from  the  originai  inedited 
by  W.  Wallon,  Londres;  1816,  in-8».  Les  voyafîcs 
de  John-Cam.  Ilobhouse  {Some  aeeount  of  a  jnurney 
into  Albania  and  other  provinces  e/  Tisrkfy  in  1808- 
1809),  Londres,  1812,  in^«,  2* ««tien ,  1815;  les 
voyages  de  IIi  mi  Iln'I  iml  iTravdt  in  the  lonian  itle*. 
Âlbany,  2'he%%nly,  Macedonia,  etc.,  during  Ihe  yean 
1812  and  1813),  Londres,  1815,  ilM*,  renfennent 
aussi  des  particularités  sur  le  tyran  de  I  Kpire. 
Maltebrun  a  inséré ,  dans  le  6'  volume  de  ses  À'ou- 
xrllfi  AnnaJfs  de»  t-oyagei ,  un  lableau  historique 
et  politique  de  ta  vie  d'Ali-Pacha;  mata  loo  on- 
vrages  les  phu  riches  en  venadgMuenia  de  tout 
genre  sur  la  vie  entière  d'Aîi-Pacha  sont  ceux  rlr 
M.  F.-T.-n -L.  PouqueviUe,  intitulés  :  1"  Vnyaget 
dans  ta  Grèce  ,  ctmjrenani  ta  detcriptimt  mrirnne 
et  moderne  de  VÈpire,  de  l'IUf/rie  grecque,  de  la 
MarMoim marimne,  etc.,  Paris,  1820,  4  vol.  in-8"; 
2  llhlnire  tir  lu  I  riji  nrrtUion  de  la  Grèce,  conlc?{'int 
tefrëeis  des  événements  depuis  ilMi  jusqu'en  18iM, 
Paris,  IMI,  4  vol.  in-Sn  V  Mimotm  sur  tavfo  d 
la  pm'tsanre  d'Ali-Parha ,  vizir  de  Janina ,  Paris , 
1820,  iu-S'  de  bO  pages  ;  A"  Ao/icfi  *«r  la  fin  tra- 
fique d'Ali-Paeka,  Paris,  1822,  brochure  in-8".  — 
Un  autre  Au-4*AGaA,  begiior-bey  de  Itouniélie, 
combattit  vleloricmement,  eu  IMt,  Osman,  pacha 
rflirllr,  —  rnîln,  Ar.i-.Vf.  \.  nvnnt  méconnu,  i  ta  An 
de  iiM,  l'autorité  de  la  Porte  en  Syrie,  et  a'étant 
emparé  du  port  de  Laiakieb,  fût  tait  priaouder  par 
le  gouverneur  de- Ciel wl,  et  mh  ^  mort.       B— p. 

ALlAbKLLET,  lih  de  /.unicadir,  et  princB 
d'Arménie,  régnait  l'an  de  l'hégire  920  (1514),  anr 
te  vaste  pa^s  qui  s'étend  depuis  Anosie  jnaqu'Énx 
confins  d»  ta  Caramanie,  et  ipii  traverse  le  tnant 
Trinnis  S'îiin  I",  en  voulant  combattre  Sdwli- 
Isioafl,  so|)ln  de  Perse,  recliercha  l'alliance  d'Alin- 
deulet;  et,  sur  ta  foi  de  ce  prince,  s'engagea  avec 
son  armée  dans  les  desserts  qui  séparent  la  Perse  de 
l'empire  ottoman  ;  mai<i  Aliadcnlet  craiptnait  ^le> 
lïiciil  ses  deux  reduulaliles  voisins;  il  désirait  que 
lebr  querelle  les  attaiUlt  rootneUement,  et  que  les 
snooèa  se  hitantasswt.  Aossi,  malgré  aa  parole, 
loin  de  fournir  des  vivres  àSélini  qn'  (^tnit  le  plus 
puissant  des  deux  rivaux,  il  enipéctia  tous  lc:i  con- 
%x>is  d'arriver  au  camp  ottoman.  Aliadeulet  ne  re~ 
cueillit  pas  le  fruit  de  sa  prarlidie  :  Sélim,  après  ta 
victoire  de  Sdialdiran,  revint  sur  se**  pa«  punir  le 
crime  de  son  allié.  Aludeulet  se  deft-n  iit  dans  ses 
monugnes  avec  autant  de  courage  que  d'iiabileté  : 
tadiffioDliédttiembmpenMttait  pMèSéiimde 
développer  sa  nombwTs^»  armée  ;  mais,  malgré 
quelques  succès  et  inie  longue  résistance,  le  prince 
arménien  fut  vaincu,  clunsé  de  montagne  eu  nioi^ 
tagne,  «t  abandonné  de  lom  les  siem.  Bédnlt  A  a» 
cMher  an  fond  d^ine  caverne,  avec  tons  ses  en- 
fants, il  y  f  it  (T-'eriivert  par  suite  d'une  trahison; 
et,  conduit  devant  Sclim,  il  fnt  envoyé  à  ta  mort, 
avee  umie  sa  famille»  aprii  amir  cnqpd  te  ph» 
cnMbTCpnKiiesd«aM«nii«aL  5-^. 
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AIJAMET  (JAcqoKs).  graveur,  de  l'Académie 
de  pdntDny  aé  à  Abberille  en  4728,  mort  i  Paris 
en  1T88,  se  fit  connaître  <f  abord  par  de  petits  su- 

jet>i  ^ravt's  avw  -dut,  l't  ri.iMli  niMiin'  sa  réputa- 
titiu  par  des  ouvrdijeâ  plui>  uiipurtanis,  et  qui  sont 
fort  esUatâs  teb  que  ses  calHnpcs  d'après  Bergen, 
WoumniaDl,  Vemet,  et  deux  des  scÂm  plancbes 
qui  représentent  les  beitailles  des  Cliiuoîicanire  les 
Tai.rr,-.,  I!  |ii)ria  Taii  di:  i.- raver  à  la  pointe  sèclie  à 
une  perfecuuii  beaucoup  plus  grande  fgae  soa  maître 
Ldns.  Sachant  pariUiniiiil  comerver  rhanBoaie 
des  teintes,  il  blâmait  les  graveurs  qui  pouMunl  m 
noir,  et  il  les  comparait  aux  acteurs  qui,  au  lieu  de 
mériter  les  applaudi<<eiiienis  des  pens  de  fjoiil  par 
rexpressioo  naïve  des  piusioaS)  Ibot  des  grimaces 
qai  M  peuvent  |iUre  qu*â  fai  poiNiboe.  —  Sou  frère 
[Frttnçoii-GfTmain] ,  aussi  praveur,  mais  l)ien  au- 
desiKnis  de  lui  pour  le  talent,  a  gravé,  à  Juundres, 
{)our  Boydell,  d'après  les  anciens  mafUMI,  «t  aussi 
d'après  quel4|ttes  peintres  anglais.  IL, 

AUBADD  (Lodis),  Fan  des  aotubreux  régteidfli 
qui  ont  attenté  à  la  vie  du  dief  fie  la  dynastie  d'Or- 
léans, éUit  ué  à  Nimes  le  8  mai  4HiU.  Sa  famille, 
peu  aisée,  a\ait  pu  cependant  lui  faire  donner  quet- 

Îie  instnictiMi.  11  ne  muMiiMii  d'»ill«iin  point 
intenigeooe  et  nontrait  une  eertanne  vivacité  de 
cai  M  tri  o.  Mais  sa  volonté  suivait  déjii  les  tendances 
vicieiL>e!i  d'une  maovai«e  nature.  Sa  jeunesse  tralùi 
le  malaise  d'un  esprit  «m  fliilé  it  Mm  iNit.  DV 
boni  copiste  à  Nimes,  il  entra  oonune  noivioe  dans 
la  marfaie,  quitte  la  mer  après  deux  mots,  et  s'en- 
gage dans  un  régiment  de  ligne  alors  en  garnison  à 
Paru  (1829).  La  révolution  de  183U  aniva  j  les  opi- 
nioot  républicaines  d'Alibaud  loi  flnat  «dMaMer 
la  cause  du  peuple  :  il  abandonna  son  riment  ; 
cependant  il  ne  prit  aucune  part  aux  combats  de^ 
trois  journées;  «  car,  a-l-il  dit  dans  run  le  s 
«  întenogatoirea,  il  avait  le  préjugé  <|u'il  ne  pou- 
•  nit  drâr  vmn  m  waàem  cunandea.  »  Après 
l'établissement  du  nouvel  ortln-  dp  choses,  il  rentra 
au  stcrvice  et  devint  moniteur  cie  l'école  réi^imeu- 
taire,  puis  iburrier  dans  un  escadron  de  carabi- 
nim  «n  «amigon  à  Stradioarg.  Une  altercatiMt 
qu'il  eut  dani  cette  ville  avec  un  partîcuiier  le  fit 
tr:in^[.  Tter  dans  une  compagnie  du  centre,  sans  toute- 
fou»     il  pertiU  aoa  grade.  Il  sortit  de  l'armée  en 
Janvier  4854.  L'année  suivante,  on  le  retrouve  à  Per- 
pi^nB,  dam  la  même  aethrilA  maladive  et  tciyoïin 
mm  carriCve.  H  «vdt  alors  les  yeux  lonniés  vers 
l'Espagne,  espérant  prendre  part  à  l'expe'dirion  que 
méditaient  certains  réfugiés  étrangers  contre  le  gou- 
vemanent  de  b  rdne.  Il  partit  mémo  peur  Btt>< 
celone,  y  lesla  qnelqnes  semaines,  et ,  voyant  que 
<-e  projet  h'atiraU  point  de  suites,  il  revint  en  France. 
S'il  faut  Peu  croire,  de  sombres  j)euséc*>  fermen- 
taient ûam  son  esprit,  et  ce  fut  avec  le  plan  bien 
arrêté  de  son  crime  qu'il  arriva  à  Paris.  Il  a  même 
déclaré,  soit  qu'il  en  fiM  ainsi,  soit  fpi'il  viMilfit.  par 
ce  moyen,  donner  jiUis  de  relief  à  son  earaelére, 
qu'il  avait  couru  ce  projet  des  IH5-2,  lors  de  la  san- 
gUute  affaire  du  doltre  St-llerry.  «  Depuis  que  le 
«  ni  mit  n«is  en  éW  de  iiége}  et  qit'il  voulut  gou- 
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«  vemcr  au  lieu  de  régner;  depuis  que,  le  premier, 
«  il  a  fait  nuttsaorer  les  citoyens  dans  les  rues  de 
«  Lyon,  au  doltre  St-Nerry,  son  règne  est  un  régne 

«  de  sang ,  j'ai  voulu  frapper  le  rai.  ■»  An  sortir  de 
rE»{Migii«,  il  n'était  puinl  encore  liei  idé  ;  niais,  après 
avoir  passé  la  frontière,  il  s'était  décidé  irrévoeiH 
blement.  Ce  fut  le  départ  du  duc  d'Orléans  pour 
FAfHqne  qui  le  détermina  A  veoh'  à  Paris.  «  En  ef> 
«  fet,  le  roi  mort,  et  le  duc  d'Orléa^l^  n*  trou- 
a  vaut  pas  à  Paris,  la  révolution  eût  été  pluâ  Ikcile 
«  qu'A  toute  autre  époque.  •  C'était  là  sa  pensée  : 
amener  un  bouleversement  général,  et  sur  les 
ruines  de  la  dynastie  élever  la  répnhUi|ue.  A  me> 
sTire  que  le  tem}»  mnrt'Iiait,  .'Mih.iii  I  descendait 
d'un  degré  dans  U  misère;  ses  dernières  re»> 
sonroes  étaient  A  peu  près  épnisém.  D  se  présenta 
en  qualité  de  conimis-voynî»«nir  chez  un  marchand 
de  cannes  à  fiisil,  promit  de  lui  procurer  lu  vente 
des  objets  de  xi  faliritivic,  reçut,  à  cette  condition, 
quelques  armes,  qu'il  rendit  bientôt,  à  l'exception 
d'une  seule  <{u'il  prélendit  Ini  avoir  été  volée  dans 
im  café,  et  dont  il  s'engagea  à  restituer  le  prix 
quand  ses  moyens  le  lui  permettraient.  11  avait 
l'instrument  de  son  crime,  et  n'attendait  plus  ipie 
roceasion  d'en  bire  usage  ;  il  l'attendait  avec  impe- 
tîenoe,  la  dierdMit  diaque  jour,  asM  cesse  en  flra- 
tion  |x)ur  voir  sortir  le  roi  des  'ruileries  et  l'appro- 
ctier.  kl  ne  put  rester  citez  un  marchand  de  vin 
dans  fat  mtdsoa  diHpiel  il  était  entré  pour  tenir  les 
livras,  parce  que  ses  occupations  dans  cette  maison 
abBorbalenl  la  plus  irrande  partie  de  son  temps  et 
ne  lui  laissaient  plu  Ii  '  isir  île  suivre  le  roi.  Alors 
I  Alibaud  aRrunta  la  miserc  la  plus  complète,  saiu 
diereber  à  s'y  soustraire  autrement  que  par  le 
I  crime,  au  delà  duquel  son  imagination  égarée  hii 
I  montrait  l'aisance,  la  fortnne  j»cut-être,  et  utie 
-loin      il  j^ouvait  envisager  sans  frémir.  Il  vé<  iit 
un  mois  sans  travail,  du  crédit  qu'en  voulut  bien 
lui  aoesvder^  il  continuait  A  vriller  evee  assidutté 
antourdes  1'iiileries.  Dansla  matinée  du  25  juin  1856, 
il  se  trouva  a  l  entrée  des  Ciliamps-Elysées,  sur  la 
',  route  que  parcourut  le  cortège  royal  en  venant  de 
1  Neuilly;  mais  l'occasion  ne  lui  sembla  point  favora- 
I  Ue  *.  il  dilHra  jusqu'au  soir.  EneflM,  lerm,  acoom* 
I  pa^é  de  la  reine  et  de  madame  Adélaïde,  rcpre- 
I  nait  la  route  do  Neuilly  ;  la  voilure  entrait  sous  le 
guichet  du  pont  Royal,  lorsqu'un  coup  de  feu  par- 
tit d'na  groupe  de  q^ectateurs;  mais  le  roi  se  irou- 
vanl,  en  ce  moment  même,  incHné  pour  saluer  le 
poste  d'il' mil  nr,  ta  balle  passa  au-des$u.s  de  sa  télB 
et  alla  s'enronccr  dans  le  panneau  de  la  voîtiim,  un  peu 
atu-dessous  de  l'impériale.  L'Cisassin  fut  iininédiale- 
menl  saisi  et  entraîné  au  poste  de  is  garde  nationale. 
On  trouva  sur  lui  un  poignard  dont  it  avait  dessein  de 
se  frapper  s'il  en  avait  eu  le  temps.  II  fut  ensuite 
conduit  à  la  (Conciergerie,  on  le  prooureur  génénl 
lui  fit  subir  un  premier  interrogMoire.  il  témoigna 
le  regret  de  n'avoir  point  réussi  dans  sa  tentative. 
«  J'étais  uiallieureux,  dit-il;  le  gouvernement  est  Ja 
«  cause  de  mon  malheur  ;  le  roi  en  est  le  chef  :  voilà 
«  pourquoi  j'ai  voulu  le  tuer.  »  Le  soir  même,  une 
ordtmnaiioe  royale  aaliit  la  cour  des  pairs  de  TetteiH 
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tat.  L'inMiuction  du  pfrK-r<«  fiTt  <^>n(Hiiie  avm  une 
grande  rapidité;  ha  intiitulus  i[\u  avaiant  «a  qnel- 
quM  rapports  afefi  le  cottpaMe  furmt  recherché!!, 
taterrogite,  et  eu  m  M  trmitait  point  de  cfltnpHrvs, 
bien  qu'un  ceiUrta  CorbfèreB,  ion  ami,  connu  [mt 
IVxaltalioii  de  sei  Kli-os,  |>anil  av<iir  f>ii  oonimi^saiire 
àe  aes  proieu  4  mala  sans  ks  approuver.  Dans  aa 
larlaeiit  AIHMnin«ral  éenSr  léi^  meiMmi»  da 
1  assas«tti  ti  piilitîquei  pr^Toynlit  lùcti  fjno  la  rtcrcnsc 
(le  Mil  iiv()c;it  m  placerait  sur  iiu  uulrc  laraln.  11 
n>miniM)(;a  deVant  la  cour  la  lecture  de  ce  plai- 
dojer  ;  il  a'y  pOMii  fièrement  en  Homain,  en  iJru- 
taat  La  répemm  énergiiiiie,  unÎTerselte,  «fu'Il  ne 
[Ktuvait  ninii()ii«r  dp  souli'vcr  en  développant  de  pa- 
reiia  principes,  Tempteba  da  oontinner;  la  pafolo 
liii  ht  ntfar^.  U  TCidait  temUi*  le  MinNMrit  àM» 
défenseur  ;  le  président  cxisTca  qti'il  ffit  di^pmt*  nn 
greffe  conune  pièce  du  (ii'ocës.  Lepeiukiit,  aprcn 
une  réponse  du  prucureiir-général  à  la  défense,  Ali- 
ImikI  obliiit  Tauloriaidioii  de  reprendra  aa  leeivra,  t 
h  condition  qaMI  omettrtit'le  paw«n!,'«  eomieré  à  Ta* 

(Ht'dt^if  ilil  t"i:',L,'Ii'li!*'  .  Fll.■li^        MiÎK'  lie  l'v  iiK-iiniire 

«tait  luut  entière  iiispirit-  \m-  les  iiiéiu«j>  docU-iftes« 
«i  la  «MT  Éë  paumit  ronaentir  *  raMMidtt.  Elle 
«ntra  imnw'diBterm'nt  en  (IclilitTntlnn,  prononça 
la  peine  du  |>arrici«lc.  L  altitudi;  i]uc  la  ootidamné 
avait  prise  dans  le<<  débats  ne  lui  permettait  pas 
d'user  du  drait  de  raontua  an  gitœ;  il  rafawssa  les 
«onaeHa  qallvi  tamA  iidlvatéii  eilojet  par  les  per- 
soimrs  iir-lit-n-nt.  îk'tilffiifn» ,  nn  noin  de  sa 

fiuiûUe,  boii  detrnBevii'  avait  rédige  une  deinande  en  ^ 
•munutation  de  peine  qui  avait  peu  de  chances  de  ' 
aucoéSt  et  fut,  en  effet,  rrjrtée.  1^  i  juillet  aif  Mi\r,  l'un- 
mônier  de  l«  ebambre  des  pairs  sa  présenta  su  con- 
damné et  fut  uiTurilli  assez  froidement.  Néan- 
moins, suivani  la  veraioo  de»  principaux  arganea  de 
k  pveae,  «ontanée  par  un  aeiil  jôamat,  AlilNad 
«onwntit  à  se  confmer.  I.o  jniir  de  1  "xcoiitinn,  de 
fraiid  matin,  Tauroùuier  tilaii  à  m::i  cotes.  i'eiHl«iul 
h  toilette  funèbre,  le  cnudnmné  ne  perdit  point  la 
lerniclr  qu'il  avait  jtisi|u'iil»ni  montrée.  Aynnt  de- 
maiulti  à  Iwire,  il  craijrnait,  disait-il.  qu'on  u'vùl  glissô 
dans  son  verre  quel(|ue  (ln)t;iie  n/ir(Miiqii«,  pour  lui 
dicr  l'apfwruice  du  courage  :  aou  conEesaeiv  le  ras- 
mm.  Alon  Alibaud,  ai  jelanl  dana  le»  braa  do  prA- 
tre,  lui  recommimdti.  s'il  paic^iiit  dnns  le  pays  da 
aes  parents,  de  leur  di-eUrer  «pril  mourait  fiour  la 
liberté.  «  Oui,  je  nieun«  pour  la  republique,  njou- 
«  la-t-il;  je  répète  que  je  n'avais  point  de  complices; 
■  je  démens  tout  co  que  le  procureur  général  a  d(^ 
«  bité  sur  ma  vie  piiv»»-.  im-s  iialiiliidcs  et  mes 
a  ncnirsi  je  suis  ausù  pur  que  brutus  et  SandI 
«  eaimne  atiit,  f«i  fotihi  la  liberté  d«  mon  pnys.  » 
l'n  l'ii  piifc  (le  rérli.ifaud,  [leiidjint  lus  prrparattC) 
»upi'èUK'&,  leiiiu-iù  ut:  iaibUi  \winl.  «  Faut-il 
a  àaaHi  dit-il,  tant  de  cérémonies  |>our  conduire  un 
«  lionuneà  l'écluifaudf  »  Loraqu'on  Itli  ^  le  voile 
noir,  il  répéta  (pi'il  mourait  pour  la  liberté.  |iour  le 
jx-iiple  et  pour  l 'eNtiiH  iii  ii  de  In  inoiiaiTliic.  {'a:  fiireiil 
aea  dernières  paroles.  AlibnuU  avait  été  pousaé  au 
«■ime  iwr  uoa  natnre  parrertid  et  par  da  finuKs 
aMlm  iiolUHpm' PtM  Mb  HfiNa,  il  enU 
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élevé  «m  la  th^rie  da  l*]iK<a<cdnnt  tnt  plédaMal  d'eù 
il  (Opérait  attirer  les  regards;  niuis  11  tié  put  Oteilcf 
({ii  ime  profonde  hortent,  at  ne  parvint  pas  même  fl 
se  feire  aceeptar  aoniM  •HiBlkpis<  On  paut  MH 
sulier  lea  jourdMt  da  Miipif  «I  MnnMiilr»  AMarf^ 
quf  mivrrttl  pour  1880.  H.  D— z. 

ALIbËHT  (Jbaw-Lodis),  médecin  célèbre,  né  à 
VUlefrMNdM,  dana  Vhwfrtmt  h  I»  «lai  1700,  t^l 
élevé  sftTis  Iph  f  nit  dp  srni  fiérc,  pon^ieiner  clil  lv»l 
au  présidiiil  du  IVuuergue.  Après  avoir  ioriainâ  acà 
hnmanltéa,  il  entra,  aveo  son  oompatrioifl  et  oondis» 
dple  LinmrigvItN,  dm  lea  pétèa  de  la  dooMos 
rfif^Hlwma.  LBfaqiM  le  f^vfiHillaii  dftnMilt  efetle  cMt* 
ui'éfjîitîon ,  il  denifiini  i[uclr|ue  lerapa  lnr<>r'.tîn  il»' 
la  route  (pi'il  devait  prenUrei  du  rflate,  se  tenant  A 
réMM  dM  grand  nwittefiMal  i|lll  itelllicftit  la  ^êê 
des  Inirfillitfotis  de  !fl  FrnTi«*  il  eontlflttw  d'éltKlîef 
li>s  iM  iles-leiiroi,  qui  n  aisient  plus  \mir  se  faire 
t-iiteniire  «fue  quelques  voie  mouraiiio'*.  I.a  créa» 
tion  de  i'éoole  oorswle  aettMa  devoir  décider  de 
DMvWm  aa  euMéra.  Il  7  fbt  envoyé,  atefe  éin  tnd 
I.aromijrulére ;  mais  lit  elùtiir-'  ]  1  i^inuluréc  de  r^^'ffé 
brillante  école  dA«ngea  citcurc  ivi^  projets,  'ioute^ 
fois,  Il  s'y  était  lié  avee  deux  médecins,  Itonhenr  M 
la  philosophie  et  des  lettres,  Obaniset  Hod^sel,  dont 
la  fréquentation  lui  inspira  un  goût  tré»-vlf  pour 
l'art  de  gik>rir.  Il  suivit  donc  les  cours  de  l'éi'Ole  de 
santé»  «iNiiit  letilra  de  dooieiir  en  4790}  et,  deoon^ 
cert  avM  acn  miI^  Webat,  Aittdii  M  MMétÉ  MÉiiledld 
d'ëmnlstion,  dont  H  devint  itre-jH  iii-It  n  le  <ip- 
crétnirï!  général.  Divers  articlai  in^  rc»  d(ui5  Ifs  .%lé- 
moirea  de  celte  société,  des  éloges  historiques  qui 
lui  ïahih-nt  re«.linie  et  l'amidé  de  Bernardin  de 
l'ien-e,  une  traduction  du  traité  italien  de  Pasta 
tur  Ui  periet  d«  Mng  ektt  Ut  femmei  meeinteà,  une 
nouvelle  édition  du  traité  de  liouaaei  iur  lé  lytlèm» 
phl/tiqut  tt  mirai  de  iti  feiimfi  enfin  qnelqlfdt 
liliietlC'»  liltèrniirv  .-i'^^,  7  frMlil'"^  dVilIffiir^.  ef  dont, 
[•lus  tard,  il  it'atmait  {tas  qu'un  rnp|K>lflt  lesouvetiir, 
lui  valurent  dlle  eenailie  réputation,  «IdMl  Menlt 
liieniôl  par  dt«!  fntrragea  d'une  plos  haute  portép. 

k  ilirectoirc  et  l'empire,  il  lie  remplit  d'autre» 
fonctions  publi<(ue8  que  celles  de  médecin  à  l'ht^pital 
Si-Loula;  omIbi  à  l'époque  dea  revm  de  k  Franœt 
riMMnIon  a'éUM  iifénHIés  d'eflt^Br  i  k  ceMr,  fl  k 
saisit  Bver  etnpresnenin il  f  !  derint  médecin  ordi- 
naire de  Louis  AV  111,  la  mort  «tuquel  il  con- 
serva le  même  (Itre  auprès  de  son  stieefsseur.  Iji 
faaillé  do  médecine  lui  confia  nus«,l  une  eh.nire  de 
matière  niédicate.  Les  const-iiucjiccs  des  jaurnét's  «le 
juillet,  (pii  frniHsalent  ses  Intérêts  et  Surtout  sa  vA- 
nité,  (Ureai  mal  aocueiïiea  de  lai;  eepetuknt  11  {la- 
ndaeilt  avoir  pris  énflil  aon  parti  Ad  renversement 
de  sa  plus  chère  espi'i  atice,  celle  de  devenir  pre- 
mier médecin  du  chef  de  l'État,  lorsqu'une  luorf 
inattendue  l'enleva  le  6  novenbre  IB3T.  On  prétend, 
mais  le  fait  est  reste  enveloppé  de  my';f^rc,  qu'nitr 
violence  qui  l'aurait  amaié,  sous  peine  de  la  vie,  fl 
sitMier  des  engagements  péciuiiairea  assez  consldé- 
rablea,  violence  venant  de  k  part  d'une  femme 
qu  il  tvatt  tlmée  attIrelMa,  nttntt  tdt  tant  d'imprcâ- 
tka  ivr  Idl,  <|ii'fl  tt>  put  mtiîm  i|iKii|iiei 


i^iju^od  by  Google 


m 


m 


juan.  (twti  porlnit  moral  a  ôiÉ  [mnt,  avec  autant 
4«  vcrit^  qiw  <le  tmOteur,  |»r  H.  Pwivel.  i  qui 
lOM empromsiia  le  tmm«9  wknitc  n Pwn  «vm 
fi  ]eili«às,  iiiofïetiMt  e(  M:rmble  eiivmtous,  jnnrtis 
«  noe  pai-uie  (le  liaiae,  jaiiiais  un  acte  de  vangciiiu-c, 

•  même  la  plui  juili,  Mini  pist  échappé.  Paitiomitr, 
«  aatim  le*  jiûiimettti  winW«  d«iaiiuMléraikHi, 

•  tt  oetit  modrinOon,  il  Vnvnt,  même  mm  qu'il  y 

f  lOflgeât.  QmWv  tciulrt*!*  il  Icini  iui  ait  à  -  uia- 
ê  hde»l  et  à  «luel  (NMiit  il  a  («gfie  U  UifitluiMirK  e  ! 
a  8é  «ttison  élâli  le  refuge  des  inalliaireux.  On  l'a 
«  vu  nourrir  Â  la  fui-s  iluux  ou  trqi»  ierviioup»  caps 
«  iJace,  qui  iltlepdaient  du  travail.  L'ne  veuve  sans 
«  fortuite  8  trouvé  dan^  sa  iiiui»un.  p<>iulttiit  \m^i 
s  annte,  un  asite  ei  du  pain-  Ptcuuvraii-U  uu 
«  aHlflt,(|iKlqiielMaim^lattKaâaBaledënAin«ot, 
o  il  leur  faiiâtit  remettra,  par  dea  niaina  inconnues 
a  et  sMMia  dm»  nmm  t>uppo»éa,  ihm  eoBiiiU!!>  cuiihid<i- 

•  nilIflSI  qu,  l'il  lea  obligeait  directement,  bi,  [loiir 
«  Mininr  lour  fiarté  dàtkate,  U  coMOMaii  |  rece- 
a  Tofr  déa  NUëts  aifiiAi  ifeui,  «M  Mllait  «taieol 

■  sur-iiHtliaHip ou  jctf'sau  Hmi,  <»u  ilécliiri*^,  tVoîssés. 

■  utuliléa,  modut  uuk.  »  Hea  uuvrage^,  ui>intHL-u)$, 
4iandiif  fltfirila,  tout  :  4*  DùurlaUon  twr  (««  /livrei 
pimWeiMW  «lojtfiiM  iM(frmt(l«n(««,  Faria,  1770, 
tn>9'.  f/est  le  programme  de  la  in<tnograptitc  qu'il  a 
{Hililii  f  (lins  laid  SOUS  !<■  titre  (le  Tr  jnV  /Uviet 
tHitrmitfentu  fomieietuet.  Pan»,  (801 ,  in-tl*,  et  qui 

•  eu  qoÊtre  émkM,  Amt  b  dernière  en  IMS.  Cet 
oitTi-are  a  se^^  i  et  f*n  enoora  de  guide  aux  prati» 
riens  tlaiiï  nm  branche  de  la  [kirrétniugia  i|ui  cs>t 
loin  iravuir  fait  'lois  |>rf)!îrt's  coiiiiiaialHi*  ii  i  i'wx  de 
qjMdquea  wtroa  jMtiea  de  U  aeiaoca  daa  naalar|tca 
■igoia.  IP  Dnrr^ftkm  ét$  malaHm  i$  ta  ptm  oft- 
Btrvitt  é  t'fit'ipititl  St~f.n''!^,  rf  tTfmUinn  det 
meilUunt  mèlkoïkt  suwum  pour  ieur  trminnntl, 
tofe,  1806^1886,  in-M.,  «w  dnq  ma»  plai^dtec 
gnvéea  et  coloriéea  au  piiMHU.  Pm  4e  UfiM  ont 
JtMf  d'w«  pins  granit»  e«lélirit<  que  («tof-Ut  auemi 
autre  traité  sur  le  [ri<*iiit'  .Miji'i  m'  [n  u]  être  mis  en 
parallèle avee  lui  pour  la  tn  aiitc  iivi>  it^m-çs,  la  lidiHité 
des  deacriptions,  le  nombre  et  ia  vi^adt('  rl  iin  style 
plein  d'images.  Cependant  il  a  ie  dehut  de  tous  les 
oavragas  de  luxe,  oshii  d'être  à  portée  d'un  très-petit 
nomltiT  lie  pcrwinni**,  et  p«r  «*la  même  il  a  exercé 
peu  dMnHuenoe.  On  a  nfru(4<é  avec  vaiaon  aux  plan> 
deide  ne  rcpréaenter  qu'une  dos.périodfla  daa  {»> 
flamtnations  rtont  dlc»  «ait  destinées  à  donner  ï'iti- 
dication,  d'oii  il  Miii  qu'elles  ne  saumient  (inicurcr 
une  idée  exacte  de  maladies  qui,  dans  leur  évolu- 
tion, paroouram  des  formas  parfois  Uts-difScmUoa 
les  «Ms  destmtraa.  9*  Etémtmt»  it  (Jtfrapanffyw  " 
ffr  TTî/Ti'i'-V/'  ?n/ff/,-,'7,'r .  f'rîfT- ,  <f''14,  tn-^.  Une  dn- 
quiiinie  filiiutn  a  jwni  en  IttiLH,  en  3  voinraes.  Lan- 
^Alihert  publia  ce  travail,  il  s'agissait  de  donner 
VMtaaeflKe  et  rationndic  ànacétude  (ilMnnuaepMr 
d'étenMMea  divagati<»mi,  et  dcvamit  farine  alMIe 
de  rcsjirit  de  s«'4»'  î  i  robl^me  ronsisl.iiî  i  j> 
l'ordre  et  la  Inmii  rt  là  oii  régnaient  depuis  dG&  bxi:dvi 
I'art>itr4in-  et  la  conMoil.  L'iMOanren  donna  une 
soludon  fort  heureuse  ponr  f  époqna.  ILVm  des  pré- 
mien  il  eut  fiiennnse  idée  de  portar  la  fiambeau  de 


la  pliyttiuii>i;ie  dan*  la  tkérap«utique(  maJhaareuse-r 
«ant  la  «aina  pbyajologia  ne  Mint  «mm»  am  d« 
nttott.  U  mllé  di  wiliÉM  nrfdivle  ■  éié  bwnwui» 

itr  i^aroe  que  penonm  nn  post^ïdait  i  un  |)!us  Itaut 
ut'i^ré  qu'Aliliert  le  talent  d'éviter  les  détail»  aiidis» 
et  de  rendre  ia  science  aioiaUe  ;  mais  il  est  peu  aoniui 
aiyourd'luii,  su  TédstdW  «tfls  éiégmt  M  aoP 
fit  (las  ponr  aanfcr  de  rmliU ,  daaa  WM  adenaa  cnnu 
la  luédeeinc,  (|ui  ne  saurait  demeurer  slationnaire, 
cliaque  nouveau  «ttuu  trouvant  lucessamuieot  à  v 
récolter,  paroe  que  le  fonda  en  est  iiuipuisable.  4*  Jilr*> 
ru  ihioriqut  tt  pratique  mr  U$  maîadiu  d«  la  p»au, 
Paiis,  18ia-t)^l8,  .f  édidon,  iUii,  i  vol.  in-«*. 
ii"  iiloijet  lie  SiiallitiiztiHi,  tk  Ualrani  #/  dr  lUmitel, 

tuivis  d'un  JHuûurt  tur  Lu  rapports  i»  la  médecin» 
ttvfe  k»  mkm»  |il>yaf(|Mif  H  «mmIm.  IMa«  ISOi, 

in-8*.  Tes  quatre  opuscules  avaieqt  d^ji  paru,  ledit? 
<-oui  a  el  ki>  deux  premiers  éloges  dans  les  Mémoires 
de  la  société  médicale  d'éniulatioo  ;  l'élogie  de  Rouir- 
ael,  dana  l'édition  dai  oniviea  de  es  médarin.  Lm 
éloges  d'Alibwt  smit  à  h  Ma  deam^noireaprécieuf 

jiftui-  h»'r\ir  h  riiisliiiri!  des  si'ii^iiri's,  ni  des  ni(Kl(''les 
qu'il  kcrail  diUicilu  t>ui'|>asM:t'.  li'  J'ftyiwhyie  dei 
fMuionx,  ou  nouvelle  Dortritu  det  tetUiwunt»  mor 
taux,  l^uri■^  iii5,  3  vol.  in4r  ;  9  édition,  Cet 
aiivrago  est  remarquable,  en  ce  que  l'autenr  s'est  ac 
tai  llé  a  |u'infirc  les  passions  nul)  moins  en  |»]iysioIo- 
gi^  qu'en  iJulusupiis.  Jadis  Curaau  de  la  Llmnilire, 
premier  médecin  de  L4N1U  XIU,  avait  tracé,  mais 
d'un  piacuau  lourd  et  sann  gr:^,  l'iiistoirc  des 
aAociions  de  l'àuie ,  des  sentiments  moraux  et 
(il  passions  qi;i  cinl>cilissc'iil  et  tiMumenlent  à  la 
fois  notre  vie.  tJomuie  lui,  AJibert  vivait  sur  le  vaste 
tfedâtra  daa  aanliments  les  (liuaofiiiosis,  des  {WHlons 
les  plus  lu'tivps.  flos  affffii'ir»-;  !i>5  plus  variées;  mais 
il  avait  de  plus  qui;  lui  liHi-'  tiésors  d'une  |^ii- 
losopliie  plus  ('(Hiiec,  dune  {rliysiologie  établie 
anr  fis  meiilatuv  Sandcofauls,  et  d'une  phmis 
•nsd  brillanln  que  Aeile.  ftm  liTra  n'épuisi  pas 

lo  snjcl.  as-^uj'  in  iii  :  mais  on  y  'vmm'  uue  étude 
ù&  riHNmiip  UkUi-al  taiti;  sous  un  i»oiiii  de  vue  nou- 
veau, «I  an  ■Ofendte  «panble  de  connaissances 
qui  BS  «  MBSonttn  guère  hors  de  la  médedne.  L'as- 
(nurscnUe  avoir  Mi  in.spiré  |jar  cette  pensée  de 
Descartes,  que.  h'il  \  1  \n\  inovi  n  de  rendre  les 
iianunes  maUletu-^,  c'est  dtujs  ta  nu»decinc  ipi'ii  £iiut 
1s  ehssdisr.  Personne  ne  jugeait  l'homme  iiulividuel 
avec  autant  de  rapidité  qu'.\libcrt;  mais,  toujours 
plus  indui^nt  et  plus  sage  à  atesurc  qu'il  connais- 
sait mieux  r!iuiii,iiiiti\  s'il  observait  les  feiblessea 
biunaincs,  c'était  pour  las  rattachar  i  des  observa- 
tions fénémies,  et  jamais  iwnr  iroeer  des  poriraHs 
qu!  pttssent  re.wfiiWcr  à  quelqu'un.  7*  Pr^'rh  hùtth- 
rr)/u«  tur  les  eaux  mincrale$  les  plat  utîlrrs  en  tn4- 
ieeim,  mb/i  de  quelque*  renuignementt  sur  let  eaux 
«fnépnfas  «isaifçvM,  i^is,  IfBt,  inrg*.  L'élnde  des 
«Mit  minérales  est  pins  cnèamsMinie  que  osHs 
il'aueuiK-  aiiin^  ]iuissan<  e  tlii'r.ipeutique,  à  cause  de 
U  «Idlieuité  (réruluer  avci!  |H'ériiiiûa  l'influence  des 
divers  asents  physiques  sur  l'organisme  humain, 
dans  riuipuis-sanceoù  l'on  est  de  séparer  diaque  lait 
eiKervé  des  imisgs  qui  Ini  suit  ânn^^éras.  Itet  di 
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drconstanoes  nouvelles  ou  imprévues  intervien- 
nent dans  leurs  cffete,  et  y  occupent  anfi  it  grmde 
place,  qull  wmble  qu'un  voyage  tuxfluix  toit  beau- 
coup nioiiui  un  but  qu'un  pnHexte.  Cependant  les 
llMii«<lfi<t  qu'on  y  envoie  ont,  en  général,  par  leur 
éducation  et  leur  posiition  sociale,  fdus  d'esprit  et  de 
CuriosiK*  qui;  If  Milf;ain'  des  hommes;  l'oi&ivcté  les 
porte  biciilùl  il  acnquéiir  des  docuincs  médicales, 
et  dés  lors  il^  ne  consentent  ])lus  d'aussi  bonne 
grftoe  à  ^érir  sans  aavoir  oamunent  ils  guérissent. 
Voilà  pourquoi  In  médecins  de  fnrofleadon,  qui,  pour 

conscilli  r  ru.sjiiTt  (li's  eaux,  iravaicnt  \Kis  attendu  de 
oompretiUi't:  ce  qu'ils  faisaieiil,  ont  élti  foroîs  de 
l'expliquer  sans  le  comprendre.  Alibert  a  tenté  d'é- 
clairer à  la  fois  les  )!i'''!"'  i:is  et  les  poiis  du  monde 
aar  l'action  des  eaux  uuucrulcs.  S'sppuyaiu  hur 
un  ensemble  de  principes  devant  lesquels  l'cmpi- 
zisme  recnlut  ei  recale  encore  ciiaqiie  jour,  il  ouvre 
des  routes  nonrellca  aax  pratidens  qui  ne  se  croient 
pas  d('baira.s>és  de  toute  resiwnsabililé  envers  les 
patients  qu'ils  envoient  aux  eaux.  Quant  aux  gens 
du  monde,  U  leur  donne  des  oonseils  qui  les  prému- 
nissent contre  les  rxa^émiions  de  la  cupidité,  les 
préjugea  de  la  luutiia',  le  goût  de»  plaisirs  tumul- 
tueux et  des  émotions  vives,  dans  un  séjour  où  l'on 
a  plus  besoin  qu'ailleurs  de  cabne  et  de  silence,  et 
où  h  slmplidté  des  haKnides  entre  (wur  moitié  au 
moins  dans  le  soulagement  des  maux  du  corps.  Nous 
n'avons  point  encore  de  meilleur  guide  |K)ur  les 
eaux  minérales.  Isotologie  naturelU,  ou  les  malor 
dit*  du  cnrps  humain  disposées  en  familles,  Paris, 
<827,  in-i%  avec  plaudies  coloriées.  Le  style  est  le 
seul  mérite  de  ect  ouvrage,  malheureux  essai  d  une 
application  à  la  oiédecine  de  la  nomenclature  bi- 
naire |Kir  laquelle  Linné  a  tant  servi  nitstaire  nata" 
relie.  Le  Mccond  volume  n'a  jamais  paru,  et  personne 
ne  l'a  regrette.  9"  Monographie  des  dermatose,^,  ou 
Précis  Ihéoriqm  et  pratique  des  maladies  de  la  peau. 
I*ari8,  183,1,  2  vol.  în-8».  Alibert  avait  le  faible 
d'aimer  les  nwls  nouveaux ,  et  il  en  a  créé  un 
grand  nombre,  qui  ne  sont  mriue  [xiint  ]>a.ss<s  dans 
les  lexiques  qiéciaux.  Cependant  oa  doit  au  moins 
lui  rendre  cette  justice  (|uc  son  néoio^snie  ne  faeur* 
tait  ni  la  grannnairc  ni  l'oreille,  cfiinme  celui  de 
quelquas-uns  de  nos  contemporains,  i]ui,  affectant 
une  prédilection  toute  particulière  pour  la  langue 
gretfpie,  dont  ils  ne  connaissent  pas  mfiatc  les  élé- 
ments, sont  parvenus  à  tirer  du  plus  harmcmieux  des 
idiomes  une  fuule  de  nOBIS  capables  d'cITrayer  le  plus 
robuste  tympan.  J— d — «. 

ALIBRAI.  FosiesDAUBRAi. 

AI.IRH  ANDO  ( François ),juri^nn suite  sicilien, 
vivait  au  17'  siècle.  Il  publia  quelques  ouvrages  sa- 
vants de  sa  pmfessioM.  On  lit  aussi  quelc|ues-unes  de 
ses  poésies  dans  les  recueils  de  l'académie  délia  Fu- 
cina,  établie  à  Messine,  et  qui  publia,  pendant  ce 
siècle,  plusieurs  volumes  de  prose  et  de  vers.  G — k. 

ALIDOSIO  II,  d'Imola,  ûls  ou  neveu  de  Petro 
Alldono,  sumonmié  Paoamo,  était  arrière-petii-flls 
d'x\lidosio  I",  qui  vivait  en  l'iSiT,  et  que  l'on  croit 
isMi  d'Uala,  frère  de  St.  Uonuuild,  de  la  famille  des 
Onesii.  Kern  Paguo,  l'un  des  nobles  les  pk» 
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puissants  d'Imola,  s'était  emparé  du  gouvernement 
de  cette  ville  en  4212  ;  maia,  u'ajani  pa  s'y  mainte* 
nir  qu'un  an.  die  était  relonmée  s«»  h  donihwtfon 

des  îlolonais.  Alidosio  II  Ait  plus  beiuvux.  Aidé  par 
Maynard  Pagano,  il  s'empara  de  nouveau  d'Imola, 
entMe,«t  7  élaMU  al  Uen  aon  anlsfilé,  ipie  ses 

deswndants  s'y  maintinrent  jnsqu'en  4424.  On 
ignore  re|HHiue  de  sa  mort.  —  lÀppo  cl  Gui  Alido- 
sio, ses  deux  fils,  aaaodéaàfanloriiéde  leur  père, 
contînnèrent  de  gouverner  conjointement,  et  reço^ 
rent  ensemble,  en  t35l,  du  papx-  Clément  VI,  Vin- 
vestiturc  d'Imola,  à  titre  de  \ieaires  de  l'Ei^lise. 
Depuis  cette  époque,  ils  restèrent  guelfes  iïdéles,  et 
fiirent  toujours  protégés  par  les  papes.  Lippo  laissa 
un  llls  uni(i«e,  hohert,  deuxième  seisueur  d'Imola, 
qui  résista  avec  succès  aux  \'iseonti,  seigneurs  de 
Milan,  et  laissa  deux  Tds  héritiers  de  sa  valeur.  — 
Azzo.  troisième  seigneur  d'Imola,  se  distin^dana 
prcsiine  tontes  les  afUres  de  son  tein[)s,  et  momut 
en  l.ï".",  ne  laissant  qii'une  fille  mariée  à  Amu- 
rath  Torelli,  seigneur  de  Fcrrarc,  fWre  du  célèbre 
Gui  II,  premier  comte  de  Guaslalla.  —  Bertrand, 
quatrième  seigneur  d'Imola,  connu  par  la  bataille 
(|u'il  avait  gagnée,  en  1330,  sur  les  Manlouans,  suc- 
céda à  son  frère  Azzo,  le  7  septembre  l!^3,  et  mou-' 
rut  en  4889.  —  Jjouis,  «on  fils  unique,  dn^idéme 
seigneur  d^fmola,  régna  (|ueli|iic  temps  paisililement, 
aimé  de  ses  sujets  et  de  ses  trois  eiitanl.s,  TIncbaud, 
Jean  et  Lucrèce.  Il  avait  marie  celte  deniiere  à 
George  OrdelalD,  sei;;iieur  de  Forli,  qui  mourut  en 
I  (-2-2,  laissant  son  flls  en  bas  âge,  sous  la  tutelle  de 
l'liilippe-Maric  Visconli,  duc  de  Milan.  Lucrèce, 
s'a  percevant  des  mauvais  desseins  du  tuteur,  envoya 
aon  fils  à  Louis  Alidosio.  Le  duc,  mécontent  de  cette 
eondoHe  et  de  ee  que  Louis  venait  de  llibe  vm  al- 
liance avec  les  Florentins,  envoya  un  corps  <lo 
titmpes  contre  la  ville  d'Imola,  oU  un  transfuge  ies 
introduisit  pendant  la  nuit.  Le  malheureux  Loola 
Alidosio,  surpris,  fut  conduit  avec  son  fils  ainé  i 
Milan.  Jean,  mm  bcconii  lili»,  seigneur  ilc  Castel  de 
Hio.  échappa  et  contimu  la  postérité  des  Alidosio. 
Le  duc  fit  enfermer  les  deux  furiaonniers  au  cliftteau 
de  Mooza,  et  ne  permit  à  Louis  d'en  sortir  que  pour 
se  fairt  bénédictin  I'  '  [n  rmT  niallieuieux  linit  sain- 
tement ses  jours  tlan-s  cet  ordre,  a  Modène,  et  la 
seigneurie  d'Imola  sortit  pour  Jaiiiab  de  la  fltmtlle 
des  Alidosio.  X. 

ALIGUIERI  (D.iATE).  Foyei  Dante. 

ALIGNAN  (Benoît),  ne  à  Aliu'nan-du-Vent, 
village  à  six  lieues  de  Pésenas,  à  la  Un  du  IS*  siède, 
d'une  bmine  noble,  ftit  élevé  dans  an  monastère  de 
Ix'nédirlins,  et  prit  l'habit  de  cet  ordre;  en  1225,  il 
était  alil>c  de  la  OrasM',  dans  le  diocèse  de  Carcas- 
soniie.  11  rendit  de  grands  services  à  Louis  'Vllt 
dans  la  guerre  des  Albigeois,  et  oontriboa  beaucoup 
à  lui  soumettre  les  villes  de  Bérfers  e!  de  Carca»- 
sonne,  qui  prêtèrent  serment  de  (idélité  entre  ses 
mains.  Eu  1229,  U  lut  fytévéque  de  Marseille;  mai* 
il  n'oublia  jamais  ses  tweox  monastiques,  et  se  nomma 
tftujours  frhrc  ftmoit,  ëve'que  de  Marseille.  Dès  l'an- 
née 1226,  le  pape  Grégoire  k  chargea  de  la  ré- 
flmm  des  noinea  noin  (e'ot  «Imi  qa'eii  ^ppdalt 


AU 

les  bt-nédiriliis'  ilo  la  provinœ  de  Narbonne.  Lors- 
qu'il arriva  à  Marseille  eo  l£ï»,  les  liaUianU  étaient 
ÂTlaé*  en  deux  partis,  A  fomim  de  droite  aet- 
gneuriaux  qu'ils  avaient  rachetés ,  et  auxquels  des 
moines  prétendaient;  Alignan  termina  ces  dilTérends. 
Quelques  années  après,  il  voulut  persuader  i  ces 
méotes  habiiantt  de  t&tlAit  cette  même  aeigneurie 
iIbMI*  anient  étdiite  ;  cette  aeole  Idée  indiisiia  Ici 
Marseillais ,  et  les  indis[io$a  tellement  contre  leur 
évéque,  qu'il  se  croisa  et  partit,  en  4230,  pour  la 
terre  sainte,  avec  Tliibaut,  roi  de  Navanre  et  comte 
de  Chanipaglie.  Lorsque  les  croisés  reriinent»  Ali> 
gnan  resta  en  Syrie  ;  et,  par  ses  éloqoentet  exhorta- 
tions     ii  'iiTius,  les  (hTidii  à  rétablir  la  forteresse 
de  Saphel ,  pour  couvrir  le  pays  ju<s<m"à  St-Jean- 
d'Acve.  Il  en  posa  la  première  pierre,  après  avnir 
dit  la  messe  au  lieu  même.  Lorsqu'il  vil  le  fort  dans 
un  parfait  état  de  défense,  il  songea  à  revenir  dans  son 
di(M!tse  :  il  y  <  taii  en  M'ri.  11  assista,  en  Tiio,  au 
concile  de  Lyon.  La  paix  était  rétablie  entre  ses  dio- 
césains et  lui.  n  s'oeeiqM  d'un  traité  de  Ibédogie 
qu'il  avait  rommenré  en  Syrie,  et  qu'il  dédia  au  pape 
Aicxainlre  IV  ;  Traclalus  fidri  cmlra  divenot  erro- 
res  snjier  lUvlum  de  tumma  Trinitate  H  fiiie  catholica 
in  decretalibni.  Le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
rofale,  ootre  oe  traité,  en  coudent  l'^iitoaw,  une  JSat- 
potition  de  l'Oraiton  dominicale  et  de  la  Salutation 
angélique,  et  un  opuscule  sur  les  dîmes.  Baliizc  a 
publié,  dans  le  tome  6  de  ses  Mitcellanea,  la  préface 
de  ce  recueil  et  l'opuaciile  aur  les  dimcs.  Oa  trouve, 
dans  un  antre  mamiscrit  de  la  liiUîotliéqae  royale, 
mv  If  ar<   r  Mignan  au       Innocent  IV  :  de  Ih  'ms 
in  lerra  tancla  ge$li»,  insérée  au  tun>e  7  du  Spicile- 
§iim  d'Adwry.  Alignan,  (K:eu|>é  de  la  puUication 
de  aeseavrages,  et  retenu  d'ailleurs  par  la  tenue  du 
concile  de  Valence,  ne  put  accompagner  St.  Louis, 
qui  s'embarqua  i  Aiguës- Mortes  [xiur  sa  première 

cttHsade,  en  1248.  Ayant  eu  de  nouvelles  oontesta- 
tMns  avec  les  MarseilUs  en       il  parait  que  oette 

circonstance  le  décida  à  retourner  en  Palestine.  Ce 
voyage  n'ait  rien  de  reniariiuable,  et  ne  dura  ipie 
detLX  ans.  En  HM,  Alexandre  IV  charpea  Ali^Mian 
de  précber  une  nouvelle  cnùsade.  11  ne  restait  aux 
croisés  qne  le  Ibrt  de  Saphet^qui  ftat  McntAt  renAi, 
par  la  trahison  et  l'apostasie  du  commandant,  nommé 
Léon.  Alignan,  après  avoir  prêché  celte  crui:^de  qui 
préparait  la  seconde  czpétlition  de  St.  Louis,  voulut 
expier  ce  que  sa  vie  avait  eu  de  trop  mondain.  Il 
nrut  devoir  renchérir  sor  ses  -mox  monastiques,  et, 
s'étant  démis  de  son  êviVlié  en  1266,  il  entra  chez  les 
frères  mineurs,  dont  la  rtgleétait  plus  austère  quecelle 
des  iK'nédictins,  et  mourut  en  4268.     A.  B— t. 

ALIGRE  (ÉnEKME  n'),  cluuicelier  de  France, 
origfnafre  de  Chartres,  était,  en  4587,  président  au 
présidial  de  lette  ville,  et  devint  ensuite  conseiller 
au  grand  mnscil,  et  intendant  de  la  maiitua  de  Charles 
de  Bourbon,  comte  de  Soissons,  qui  le  nomma  tuteur 
honoraire  de  son  fds.  La  réputation  qu'il  doait  à 
ses  oonnaissaiice4  et  à  son  intéi^rité  l'avait  fait  dé- 
sifi^ner,  jKir  Henri  IV,  jxtur  la  fircsidcncc  du  [wrle- 
meot  de  Breiagoe  ;  uuùs  Louis  Xlll  le  lit  entrer  dans 
leconaead'ËliL  Le  marquis  de  la  Vieuville,  qui 
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protégeait  Élîenne  d'Aligrc,  [«rvint  à  nuire,  dans 
l'esprit  du  roi,  au  vieux  cbancelier  de  Sillery,  à  qui 
cependant  il  était  redevsiMe  de  m  fbrtnne,ei  fit  don- 
ner les  sceaux  à  son  protégé,  eu  4624  ;  le  vieux  chan- 
celier étant  mort  cettt  même  année,  d'Aligre,  qui  lui 
avait  enlevé  les  sceaux,  fut  encore  revêtu  de  la  di- 
gnité de  chef  de  la  magiitrature  ;  nuis  il  suivit  lui- 
même  la  ibrtone  de  la  'Vienville,  qoe  BIchdiea  sup- 
planta quelques  mois  après.  D'AIif^e,  privé  de  son 
appui,  ne  resta  guère  chancelier  de  France  que  deux 
ans.  Ce  fut  à  rcccarion  de  Fempri-sonnement  du 
maréchal  d'Omanoiigoavecneiir  de  Gaston,  frère  de 
LaalaX]n,qn11  ftatrenToréeteiilé.  Le  jeune  prince, 
indignéde  l'insulte  faite  àun  homme  qu'ilaîraait,  i  ^  ni 
rencontré  d'Aligre,  lui  demanda  fièrement  raison  de 
l'emprisonnement  de  son  gouverneur.  «  Je  n'en  sais 
((  rien,  monsieur,  dillediaÎMelier  interdit  ;  je  n'étais 
«  |)>'is  au  conseil,  et  je  n'ai  pris  aucune  part  à  celte 
«  affaire.  »  Ayant  fait  la  même  question  à  Richelieu, 
ce  ministre  altier  répondit  au  frère  de  son  maître  : 
«  Monsieur,  je  vous  répondrai  autrement  que  M.  le 
«  chancelier  ;  lui  et  moi  nous  avons  conseille'  au  roi 
«  de  faire  arrêter  M.  le  maréchal  d  Oriiano,  parce 
«  qu'il  le  méritait.  i>  I.e  cardinal  affe*  la  de  lil.imer 
hautement  la  faiblesise  du  diancelier,  et  en  prit  pré- 
texte pour  éloigner  un  liomme  qnl  n*éidt  fias  m 
créature  el  ne  voulait  pas  dépendre  de  lui.  D'Aligre 
fut  éloigné  de  ta  cour,  cl  relégué  dans  sa  lerre  tie  la 
lUviére-du-I^rclic,  où  il  finit  ses  jours,  le  44  dé- 
cembre 4633,  Agé  de  76  ans,  laismnt  la  réputation 
d'un  des  phu  komniteM  hemnm  ie  hirofte;  mais  l'ap- 
! )'i  niion  au  travail,  la  probité  et  la  dnucenr  de  ca- 
ractère n'étaient  pas  les  qualités  nécessaires  pour 
senuûnienirAlaconreAiénnaitRiidielîeu.— J^fttnna 
o'ALionB,  son  fils,  socecsBWiHenicciMeiitef  an  grand 
cai»eil,  intendant  en  Langnedoe  «t  en  Normandie, 
anilK<s.sideur  h  Venise,  directeur  des  finances,  doyen 
des  conseillers  d'État,  garde  des  sceaux  en  4672,  et 
chancelier  deux  ans  aprts,  mourut  estimé,  le  98  oc- 
tobre 1(577,  à  8"  ans.  S— v. 

ALIGRE  (  Etiexne-Frakçoisd'  ),né  en  472..., 
était  d'une  famille  noWe  et  ancicinie,  (|ui  .s'était  dis- 
tinguée dans  le  scrvioe  militaire,  et  qui,  depuis,  ero- 
htana  la  carrière  de  la  magistrature,  dai»  laqudle 
plusieurs  de  ses  mcmlires  ont  été  revêtus  des  pre- 
mières dignités.  (  Voy.  l'arltcle  précédent.)  11  était 
président  à  mortier  en  4768,  lorsque  Laverdy  le  6t 
agréer  an  rai  pour  hi  ptace  de  premier  {irÂHdent  du 
parlement  de  Varis.  On  s*étonna  de  ytir  i  la  tête  du 
premier  corps  de  la  magistrature  un  homme  encore 
jeune  et  célibataire;  Louis  XV  lui-même  en  fit  la 
réflexion.  Cependantd*AligKfemplii  cette  place  avec 
distimtion  ;  il  prononçât  te*  arrêts  d'une  msni^ 
à  la  fois  claire  et  précise.  Dans  le  cours  des  deux  an- 
nées qui  précédèrent  i  iWolulion,  il  lit.  à  la  ir»te 
de  son  corps,  plusieurs  remontrances  contre  les  ini- 
péts  et  contre  les  opérations  du  ministère,  qui  lui 
paraissaient  saper  les  principes  monarchiques  qu'il 
défendit  toujours  avec  courage.  On  rite  de  lui  un 
trait  <le  caractère  reniari|uaMe.  Au  moment  où  le 
minisire  Necker  exervaii  le  plus  d'iuilucnce  sur  le 
monarque  et  sur  le  peuple,  et  «41  |l  8'oeiW|Mdt  &  ta 
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poovoËatjoti  âPft  éWs  génùnvK,  le  premier  présiilont 
«ipi^iii  foi  de  lui  aixurdcr  um  miàmice  pat  iiiu- 
liéineavec  ce  oiinisliv  ;  le  uiagiirlrat,  dans  celle  au- 
dienoe,  lit  lenurc  d  un  oiéiiMiure  dans  lequel  il  aor- 
noocait  éDergiiiufiocDt  la  oatorQ  des  Matmeni» 
qui  se  pniparait'iii,  ri  Irs  daiigm  qui  intinaçaieni  U- 
mwianpiB.  LpûJejipei^wului-t'giui  pendant  et  aprt^ 
eeitfl  leetim;  «t  le  pnmiM'  président  ne  n-prit  la 
parole  que  pour  remettra  d('iiiis>ion,  avait 
apportée.  D'OrmcSiioa  «11*  INuyi>uau  lui  i>uaxUu,  t  u 
ItSH.  D'Alii^rc  fut  un  dos  premiers  Franvais  qui 
éaùgtUeM;  il  /m  rstin  «a  ADgleierre,  oo  il  uvait 
une  fartant  à»  4  millioiu  et  demi,  placée  wr  1i 
laiiijur  tic  r.Dnili'i;!.  II  rL|><is»a  mu  I>  roiitineut  au 
bout  (|c  queli|ue8  arniccs,  ^t  mourut  à  Urunswick, 
tu  1709.  Sa  prâmiére  Gnsine,  donl  il  n'eut  point  d'en- 
fants, ^tiiit  la  (lerniéro  ilesc^'iidank'  de  la  famille 
Talon.  Il  a  ïhï^  un  lih  tl  um  liUe  iJc  i>u  :»econde 
femme,  »<nii  lie  M.  Baudry,  uuiiircdescom|>tc8.  K. 

AMNABDon HAtYNAnD,  véberèipm de  Lyon. 

fut  (hiii  If  t  h'  siff  le  un  des  [)]m  illustres  prélats  de 
Frauet.  Il  prit  riiabit  reltgieuK  au  pionaiît^  des 
héoAUctins  de  fit-Oénigne,  à  Dijon.  Se»  itaicmi,  qui 
tenaient  aux  premii'Te.s  rouilles  de  lu  ftourgogne, 
le  firent  enlever  de  fuixe  et  promeiRr  [ar  ilt-riiiion 
fivec  son  iiabillement  religieux,  alin  de  lui  i-n  iiu»pi- 
|wr  dud^foût.  Ij»  oooiflùre  arriva  :  Aliturd  alla  re- 
Iraaver  ■  cdhde  et  Ait  mmuné  abbé  de  SMBénigne. 
La  sagesse  de  son  a<ln>iiii«iraiion  <  t  la  sainicii' 
sa  vie  le  tirent  (connaître  et  estimer  des  rois  linlKHl 
et  Heiiri  J  ",  uiiiM  hm:  des  eni))ereun»  d'Allemagne 
Coprad  et  Henri  111.  Le  siège  archiOpiscoiial  de  Lyoa 
élai>t  venu  à  va(iuer,  le  elcjgé  et  le  jteiiple  âe  celtO 
ville,  qui,  faisaiii  iwiiie  du  royaume  de  jl^jursotriie, 
giDii»rt^'t  à  1  luujMxw  tieiiri,  viw^t  tkamtiàer 
hSmri  pour  lenr  «rdievt^e.  te  modeste  abbé  ns- 
fu<a  jus/|irà  f«  que  Ut  pape  r,i  (Croir  e  \\  lui  rrti  or- 
donné d'atxeptcr.  (^hiaiicj  il  seprcat  iiU  (iour  rei'evoir 
rinvestiture,  n  i  ]  i  ir  \uulait  qu'il  prêtât  serinent 
de  fidélité;  nuis  Aliiiard  déclara  ipe  «a  pnmiesMi 
de\'ajt  stinire,  cl  qne  s'il  falUiii  jurer  il  aimait  nUenx 
loti  I  aMn;.  Cette  ft-rmclé  plut  au  iii<iii:ir(|ue,  qui 
voulut  assister  l))i-niùut:  à  la  ctN^iécraliow  d'Ali- 
Rard  (  ).  L'Empereur  éiaiil  «)I6  à  Rome  ({017  ) 
jirif  avec  lui  le  nouvel  an-lu  vi^tnie,  qiji,  jwr  son  affa- 
biliiè  et  son  (^loriiieme,  m;  Ul  aimer  dtrs  RoDinins, 
doDi  il  parlait  la  langue  <-omi»«>  s'il  fût  né  parmi  eux. 
Apéa  la  mort  de  Cléjnent  U,  ila  Je  demandèrent 
pour  pape,  mais  il  se  lint  radié  jusqu'à  ce  (|iie 
L<*on  IX  crtt  lié  élfM-  .•.iii  If  vît-^i'  ii|H)sl(>Iii|iit'.  A  U 

{M  irrc  du  iiuuvi^u  poutifo,  Alinard  se  rendit  prés  de 
ui ,  il  rai^oompagna  en  Franee,  à  lAome,  av  lioi4>- 
(^^bin,  et  fut  ciiiplojé  «laijs  le»  nég^Kialioiis  (|ui  pré- 
cédèrent la  iuiix  entre  les  INdrmaruLi  t  i  ks  lubilants 
de  l'Italie  inférit  urc.  I.c  lKq»e,  devant  aller  trouver 
l'Einitercur,  pria  Alinard  dc  rester  i  liwne  pour 
pi  <  tir(ii\  jusqu'à  son  retour,  part  à  Vadminislintion 
«1«  M  ail. lires  ili-  I  l^i^lisi'.  nn;;ii«'s,  \-ù\\v  s;i  inau- 
■vaisc  c«iiduiie,  avait  vU:  di'j»osé  de  l  e véclie  de  Lan^res, 
<tait  Venu  à  la  ««ur  de  liuiie  toViciler  SOP  rélal»li>>- 

imm.  Coiqiue  u  devait  rt»wm  tu  fnp»t  ^ 


nard,  à  qui  il  (^tnit  vrnii  faire  set  odietpc,  Ti^vila  k 
diner  avei:  sen  eouiiiagiHHis  de  voyage.  Un  plat,  où 
l'on  jeta  du  poiso»,  fti  lervi  wr  la  lahic,  et  ceux 
qui  an  maait^veut  nioviwept  pmque  iuui«,  sajis  qu« 
Ton  ooitnât  lea  aqtrars  du  crpne,  Op  ne  dit  pas  que 
Ilii.nirt,  en  uil  seulement  été  malade.  ÀlinanI  y  suc- 
oumlm,  i>  -H)  juillet  fOâ:),  e^^eoierni  9yvc  de^rawlf 
Itonneiirs  dans  réglla»  do  St^^iil,  G— T. 
AI.IPF.  Foy»  Alvpil'8. 

ALIl'IiAiNDl  (  litoMAUEKTE  ),de  Mantouu,  nuis 
d'une  (amille  originaire  de  Mun'a,  écrivit,  en  letsa 
rimât  l'Iiialoire  da  a*  piilrie.  jusqu'à  l'aq  1414.  £lia 
n*est  reconmaidabte  ni  par  le  style  ni  par  h  yint' 
ril(!  :  ('e|K'iu1unt  il  y  a  plus  d'exactitude  dmi-s  !r  réi  it 
des  événements  dont  l'auteur  fut  ewplampuraui  ;  et 
Mnratoi'i  en  a  publié  ima  putio  dww  le  H'  volume 
de  SCS  Anliijuilén  ilnlirnnrs.  G — É. 

ALISOA  [  AucuiBALU  j.duycn  de»  ministres  de 
la  c|iai>ellc  de  St- Paul,  à  Edimbourg,  elc.  11  est 
l'auteur  d'tm  Estai  $ur  la  iMUifr*  ei  la  frmdpei  du 
0«di,  oaviii^-c  qui  a  obtenu  wn  auocéa  oowiaté  par 
plusicuib  i  <Jiti(ins.  Il  a  dunuc'  (':.'ale<iient  d'autres 
travaux  punm  ciatuus,  uu  lut  iuoire,  beaucoup  de 
««mions.  I  l-  icvcrend  Arciiii)ald  Aljson  est  mort  eu 
1838,  dans  lacapilaU  dti  f^Heqmc^  à  l'âge  vénérable 
de  82  ans.  M. 

ALIX,  4'  fille  de  ThibaiU  lV,comle  de  Cliain- 
pi^Sae,  épouse  de  Louia  Yl|,r<M  de  Firafice,  fil  ment 
de  F)iilipi>e-Auinj.'(to,  a  laissé  la  répuiatien  d*mw 
]ij  iticc*sc  ai'oiiiplii    1",II<'  faisait,  par  sun  reprit  cJ  ses 

Îiràœs,  l'ornciiu  nt  ik  la  ruur  de  son  pero,  quand 
.iHiis  VII,  devenu  veuf,  en  11  (iO,  de  Constance  da 
Castillo,  sa  secx^wle  femnie,  la  demaiida  en  niariage. 
La  maison  des  coniti»  tic  (!|iani|>a!nie  était  alors  si 
UMissanlc  qu'elle  {tortaii  ombrage  ou  pouvoir  royal  ; 
Louia  VJi  donna  en  niariaj^c  les  dm»»  lilles  qu'il  avait 
euea  d'âëopore  d'Aqniiaîne,  sa  prewiira  fBnune,  aux 
flou:,  fjrrct.  il.-  fa  n  iiu:  Alix,  et  ra|)|«rocl)a  dduMi  - 
iiiuii  >l<  la  couronne  des  vassaux  dont  l'autwriié  ba- 
Ihii  lii  lu  ManiM.  Ce  monarque  «Vilt  pat  cm  de  fila 
de  SC  S  ilt'iix  premiers  uuriages  ;  Alix  fut  quatre  ans 
»ans  lui  iliinner  d'jiérilier  ;  niais,  le  tt  août  MCo, 
elle  arruui  lia  >l Un  fils  qui  reçut  le  suruoui  de  Dteu- 
Donné,  \Mxct  *\m  ha  peujile»  cruixm  l'avoir  obtenu 
da  ciel  par  leurs  priérca  :  il  réfitia  gtorianaeincnt 
sous  le  110111  lie  IMjilipfie-Augiiste.  l^im  Mjuc  J.i>uis  VU 
fuunrut,  Ajjx  I  et  iaina  la  irgcnce  ;  nHti^  .suo  ids,  quoi- 
qu'il I»  tut  que  dans  sa  quinzième  année,  voulut  gou 
veme^iiar  lui-même»^  «c  montra  dignede  suuieuir 
uuc  résolution  ri  extreordiaairepoorMNiA^îe.  Il  avait 
épouse  !.-,.!lirlIi'  de  lliiinaulf,  fille  du  coiiite  île  Flandre, 
dont  la  pui.ssiàu'e  siiriMissail  celle  tics  tiotulcs  de 
ClMimpBffig;  il  ae  senit  habilcnicnt  des  prétoiuioni 
de  SOI)  beau-père  pour  se  soustraire  à  la  tutelle  diin- 
gereusi"  (|uc  voulait  exercer  sur  lui  la  faut'die  de  sa 
nu"re.  Alix  se  mil  à  la  l^le  <l<>  iiuVonienis  ;  ellt  ap- 
pela inéiue  à  son  accours  Henri  11, m  d'Angleterre; 
l  e  ijui  n'était  pas  criniinel,  à  uaa  époque  où  les  roia 
(I  A»t;ietiîric,  grands  vu'isaux  eu  Frarirc  pru  lt  s  d  o- 
maines qu'ils  y  possédaient,  a viticni,  a  (t!  tilrc,  le 
droit  d'iiiterveiiirdaiis  les  aAlre«del*Elit»  HiiHfiie 
iicse|aifiM|NNatali»tM«;  jpr  son  eaiin|||[»««t  Mitpiit 
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sa  Ulcère,  qui  ci  itiiriMit  miiiiiil  <|iu-  lui  de  vf;ir  ;nif;nim- 
tur  la  puissance  dt-n  conik-i  ili-  1  l.iutli-o.  L  esi  ainiii 
qiie  Philippe  te  tonit  de  la  jiiknuir  de  deux  maitions 
redduulilci,  pour  m  militnnw  A  leur  damiiaMioti } 
poliiiijue  fldmiraMtf  dm  un  prinM  d»  qamm  ans, 
et  qui  annonça  font  ce  qu'il  ii<  vaii  (tiv  un  jour. 
1/)raqu' il  eut  formé  la  réaoiutton  d  uiler  coutliaure 
daiu  la  PalcKim,  Il  aaKiublakafrrands  de  riUat«  et, 
de  leur  MONDloiMlitT  il  nonnmi,  tu  11  Ml,  Alix  lu- 
trioa  de  Thériiler  da  trdtic,  et  n  k*  "'«^  du  royaume. 
Klle  gouverna  avec  douceur  et  sagesse,  et  elle  it^sisla 
avec  fenuelé  aux  pnUeniions  du  pape.  Elle  OMMintl 
à  Paria,  le  4  julil  i'àûti,  rË^peclée  de»  grandaiel  aln» 
cèrcment  re^rreltée  dn  prnplex.  On  voynil  ion  tom- 
beau dans  l'abhayc  de  l'ontii^ny,  en  Ilourgogne,  fon- 
dée par  son  pcrc  —  L'Iiistoirc  l.iii  iin  iiiidii  de  plii- 
aiauta  autres  prùioeaacs  liu  uuui  d'Alix  :  Tune,  tille 
de  Henri  le  jeune,  eointe  CltampeRiM,  devint 
reine  iIp  (Chypre,  ayant  épousé  Ilnintcs  di'  l.iiHii:iuin, 
et  aisuilu  Doliémond  IV,  prin<i'  ci  Aulrida-;  tliu 
ntourut  en  1:240.  —  l  ne.  aiiin  ciioiiM  Hurlimid, 
comte  de  Toulonae.  —  line  auuo,  femme  de  Jeau 
de  ChUOIoii,  eemie  de  Nleis,  Ht,  avee  ton  épmix,  le 
voy.ise  de  In  terre  siiiiîle.  —  Une,  liéritiofc  de  Dre- 
taguc,  fui  auiriêt  k  l'ici  rc  do  Dreux,  dit  Mauclerc.  — 
Deux  ûllcs  de  I^uis  YII  |iorti^reul  aussi  ce  nu^ine 
nom;  la  preiuiére  fut  mariée  à  'iliibautf  ounile  de 
Bleb,  et  la  aeoonde,  fianoée  d^bovd  i  Bichard  d^Aii- 
gletenv,  fut  la  nuise  ou  lo  pri'textc  de  la  guerre  ci- 
vile qui  (V'Iala  eiiire  eu  prince  et  Henri  ll,M>n  pùre, 
{  Voy.  IlliiiKI  U  et  HiciiAiiP.)  De  retour  d'Augle- 
terfe,  où  elle  avait  été  envoyée»  Alix  époua  Ouil- 
laume,  eeinte  de  Pontbietti  F — ■. 

AUX  r  PiiauiK) ,  né  à  Dnlc  tii  IWM),  iioiuim.- 
abbé  de  ISt-Paul  de  lietan^on  en  1UÔ2,  ti  eiiduuc 
rhanoioe  de  Tégliae  ^-^lean  de  la  même  ville,  dé- 
fendit avec  couraiire,  contre  le  p:q>e  Ales>audi'c  \  II, 
les  droits  de  son  chapitre  touchant  réieclion  des  ar- 
clii;\ <'(|ii("i.  11  jinlilii)  ,1  te  s\ijet  plusniLMii-.  ptlili  ou- 
vi'a|(c»  ;  PrompUtUo  imperiali  itiiUHUno,tupcrjurc 
ttt^mUtiiimmrditepiktepoi  ttitemm,  Ccmauntmiti», 
BeKUiçon,  1(!72,  in- 5";  tlffutatio  srripli  Umna  n»- 
ptr  Irantmim  coulra  jura  ca^iluii  IfisunUni,  ia-  V  ; 
Stttoptit  renim  yeitarum  eirrii  dfvanutum  majorem 
neU$im  muUraptditttna  finmltiui,  «b  anno  ItiiH  ad 
mmm  169f ,  Iii4*;  DkiogiÊ»  tntrt  Port^Nolr§  et  U 
pilori,  in-i°.  Ce  dialogue  <i.itiri(|ue  fut  cenhuré  par 
le  F.  Dotnioiqae  Vernercy,  inquisiteur  à  Besani;ati. 
1/abbé  Alût  hii  réiKNidit  par  une  brochure  intitulée  : 
Bfon§$puir0amtmcimntredu  P.  Limmifiàt  Vtr- 
mny,  ett.,  in-4*.  Cepeltt  ouvrage,  écrit  avec  beau- 
coup de  force,  est  fi»rt  rare,  ^liiisi  que  tons  ceux  du 
m£ine  auteur.  Lt  P.  LeUm^,  dans  sa  Uibltolhique 
historique  de  la  France,  lui  attribue  luie  HiHom  de 
l'abbaye  de  Sl-Paui,  ntanusrrite.  Ses  coiuuiissanccâ 
ne  se  bornaient  )»as  à  celles  de  son  étal  ;  il  avait  élu- 
dit'  le»  imlhématiques  a>e('  ^ui  i  éh,  d.iiit>  un  t>  inps 
où  cette  sdanoe  ne  menait  ni  à  la  coiuidération  ni 
i  la  fbrbtM,  et  11  andt  ootnposé  plualeur»  inilés 
d'algèbre  qui  se  sont  perdus.  Il  mourut  le  6  Juillet 
—  ^acfHM  Aux>  sou  frère,  avocat  au  {Murle- 
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ment  de  Mle«  a  Adt  imprimer  quelques  oraiaoïia 

Funèbres,  et  le  Pméfyriqur  de  J.-J.  Bonvttlot,  cli»> 
valier,  président  du  cunilé  de  Ituurgt^ne,  Uesansaili 
1«)7,  in-4«,  W— 8. 

ALIX  ou  ALLIX  (Tmibbht),  seigneur  de  Vé- 
roneourtet  do  Forcelles,  conseiller  d'iiiai  et  prési- 
dent de  la  eliainitre  descomptCN  de  Lormine  wnin  la 
régne  de  Cliariesi  lU,  naquit  eu  Lorraine  en  11iX4. 
On  ignore  lee  cirronatanees  de  aa  via  politique  s  on 
sait  sciileiiient  (|u'il  s'e>t  r)rx|uitlé  avec  iMMineur  do 
misKioiis  iiiiportantes  dans  U»  princi|jale«  cours  de 
l'l,ui<i[i<',  ei  ((u'il  a  mi;*  en  nrdre  et  chivié  le  trésor 
des  diaru»  ducale».  Ses  ouvrafes,  raaté»  manuacrits, 
annt  prédeux  en  ee  qu'ils  préiitnient  d'uni  manièrt 

fort  pvnitc  I  ilal  du  nord -es!  de  Ii  Franre  aU 
W  iitcle.  D.  Cultuel luà  a  IrcvsDUvenl  ( Kiisulles.  Voici 
leurs  litres  ;  1°  Traité  $ur  lu  iMnaim  fl  le  Uniroitt 
2>  ùùwmn  utr  h  eomié  d»  Vmdemtml.  V  Ditamn 
Mmmatr*  aur  la  ndur*  «I  fuafill  du  tamié  i* 
lairhe.  Alix  rherolie  à  établir  dan»  rette  dissertation 
que  ÏA  M  i^eurio  de  Bitclie  est  lief  lik'«  relevant  du 
duché  de  Lorraine,  auquel  elle  a  été  réunie  en  iXlit. 
4°  Diuomê  fri tenté  de  la  pari  du  due  Chmk»  lit 
au  t»ifH  de  la  Untu,  pour  pereuader  «sur  états  uf- 
»emMé»  à  Ptu  ii  d  élire  pour  roi  un  prince  df  ta  mai- 
ton  de  Lonatm,  W  Uitloire  det  pa>jt  el  duehét  de 
Lorraine,  avec  dénontbremmi  de*  villet,  bourgs  el 
«MfMiiHr,  terret  et  teigneuriet,  bailliagei,  privôtit, 
ek^tUentei,  eoUi'gialei,  abbayet,  primrii,  eouvenlt, 
WUiiutKlhff.  f'hm  Itrufcs  et  comiiianilcrici  (/ui  y  tout 
tl  m  dt  jH  Hdent,  el  det  minet  d'or  et  d'argent  el  ou- 
tret  ;  det  riviint,  m/tOagimt  wttertêê,  rareté»,  «jn- 
gularilëi,  qui  te  rencontrent  audit  pay*.  Cette  ru- 
rieuse  statistique,  rédigée  en  ImM,  devait  êue  ciiri- 
1 1  ii  d'une  carte  fort  détaillée,  commencée  par  le 
célèbre  Gérard  lieicater  et  acliavée  pnr  Alixi  maia 
la  mort  de  «1  éorlitln,aur«einieen  4507,  A  Kanef, 
lorMpi'il  se  disposait  à  publier  le  fniit  de  scu  im- 
menses recherches,  tm^  prix  a  li  un  ouvrage  iut&- 
res.sanl,  dont  les  copies  sont  aujourd'hui  fort  rares. 
—  Cunn  Ai.i.\,  frète  du  précédent,  chanoine  et 
urand  prrfvAtde  Mkiex,  a  été  le  précepteur  dea  en- 
lanu,  de  Cluirles  UI.  lî— N. 

ALIX  (Fehiukamd],  né  en  i'ÎMl  à  Prasiie,  l»aii- 
liage  de  Pontarlier,  fut  élevé  par  un  de  ses  oncles, 
curé  de  Borey.  Ayant  actaevé  aaa  étudea  au  ooU^ 
de  B«HUBçon<  U  wlUdta  aon adniKion  dansrinstt- 
tut  des  jésuites.  La  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  supftorter  les  rigueurs  du  no- 
viciat, il  revint  É  Besançon  se  préjmrer  par  un  cours 
de  tbédofle  A  leeevoir  les  ordrea  aacréi.  Plaâé 
comme  vieaire  diei  rende  qui  avait  été  ion  pre- 
mier in!>ti(iileur,  il  lui  Miecéda  dans  l'ndininlstra- 
tion  de  la  paroisse  de  Borey,  en  178.>.  6oa  refùsde 
prêter  le  serment  eiigé  des  ecclésiastiques  en  4791 
l'obligea  de  quitter  sa  cure  ;  mais  il  se  tint  dans  le 
vouinage,  pour  être  plus  &  portée  de  donner  à  ses 
parois>ieiis  les  sccoins  de  son  ministère.  Il  ne  con- 
sentit k  s'éloigner  que  loniqu'  *m  lui  eut  démonoré 
quil  eipoaait  Innliienient  aa  vie.  Bnna  l'arite  qn'II 
avait  trouvé  sur  les  frontières  de  la  Suisse,  il  rom- 
piwa  pluaîwrs  «ivrages  desiinéfi  à  prémunir  sc« 
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parc ÎMitM  contre  le  adilme,  et  il  parvint  à  les  ré- 
pandre dans  tmit  lediocèjie.  Rentre  (Inn^  ^^-i  tViinilîr, 
après  trois  ans  d'exil,  il  y  resu  jusqu  au  coiiconiat 
de  18(«.  Nommé  curé  de  Vercel,  il  y  mourut  le 
4  lévrier  l82S,i«n«tlé|iaar«idiarité,  aapiétéctaa 
tolérance,  On  s  de  hii  :  I*  U  Mmmd  4$$  eMkoU- 
quft,  m  recueil  de  diver*  entretient  /amiUers  sur  la 
reUgioni  2°  Ut  Imfiet  modemcf  ;  S**  k  Dernier 
Frûm  etun  prêtre  dm  Jmtu.  Ces  tnit  oimagea  ont 
été  imprinif  s  en  Suisse  de  1794  à  1796,  in-8°.  Le 
premier  fui  jcaniJi  nue  à  Besançon,  eii  18U2.    W — s. 

ALIX  DE  SAVOIE.  Koye«  AdélaIdb. 

ALKEMADE  (Cornélius  tan),  savant  anti* 
quaire  hollandais,  né  en  1654,  publia  un  grand  nom- 
bre d'ouvraj^cs  pleins  de  recherches,  malgré  les 
Muns  ^'exigeait  son  emploi  de  premier  commis 
dei  eonvoiiel  Keernes  de  Rotterdam.  11  débutât  en 
4609,  par  une  dissertation  sitp  les  tournois,  dans  la- 
quelle il  traite  des  céremunies  usitées  à  la  cour  de 
Hollande,  soui  les  |irenucrs  comtes.  La  troisième 
édition  de  cet  ouvrage,  publiée  en  1740  sous  le  titre 
de  Yerhemdeling  over'l  Kampreeht,  par  Pierre  van 
der  Schelling,  gendre  de  l'auteur,  a  été  iiiig^mcnté<; 
d'une  disKriatioa  nir  i'origiae,  les  progrés  et  la  its- 
tuSam  det  toimoli  et  eomtett  rinf^diera.  Alkemade 
fut  ensuite  l'éditeur  de  la  chronique  rimce  de  Mc- 
lis  Stoke,  intitulée  :  HoUandtche  Jam  bceken  t\f  Hym- 
Krvnykvan  M.  Stoke,  Leyde,  1699,  in-fol  ,  conte- 
nant rhisloire  de  U  HoUande  juaqa'en  1337«  avec 
lesportraita  de  low  m  oomtei,  gravéa  d'aprts  les 
«neiens  tableaux  des  carmélites  de  Harlem.  Un  nn 
•(iréa,  ce  laborieux  savant  puUia  Muntlpiegel  der 
Grtmm  van  EolUmd,  etc.,  Délit,  1700,  in-fol.  C'est 
un  recueil  chronulofriciue  des  titoiuiaics  frappiV-î. 
tous  le  régne  de:»  corniez,  depuii»  riutii»  lil  juiiqu'à 
Philippe  11.  Dans  sa  préface,  l'auteur  traite  de^  pri- 
vilèges monétaires  aoos  i'anckn  gouvernemenL 
l*oavrage  qu'Alltanade  nth  an  |oar  enstrite  oon- 
t(  nu  1<-^  l'oulunM's  praliqu(''<"s  danslt  s  iiiliuiu.iliiiris 
Inieiéing  toi  hel  eeremonieel  der  licyraafniaen  en 
âtr  W/fntumir,  Ddft,  4T4S,  in-»>;  ce  n'est,  selon 
l'auteur  lui-même,  qu'une  esquisse  destinée  ft  en- 
gager les  antateurii  à  da>  lecherches  pluis  profondes. 
Alkemade  rendit  encore  un  plus  grand  service  à  ses 
eompatriûtca,  en  publiant  ses  NeitrUin^kt  JkipUck- 
ii^uden,  iivt,  9toI«  in^;  ouTrage  wfrtmement 
curieux,  tant  ft  cause  des  rchcrches  auxquelles  l'au- 
teur s'y  livre  sur  les  usages  des  anciens  llollamlais 
dans  la  vie  civile,  que  par  le  grand  nombre  de  fi- 
gures dont  il  est  orné  :  ce  livre  iiotructif,  (ju'AIkc- 
made  n'a  pas  eu  le  temps  d'achever,  a  été  complété 
et  publié  par  son  gendre.  Il  écrivit  aussi  :  Joukrr 
Frauen  Oortagi  c'est  un  lécit  curieux  de  Utat  ce 
qui  s'est  passé  dans  la  guem  ringoliére  entre  le 
parti  des  Hocksen  et  «•lui  des  KiiMxljauwsen,  ù 
HoUenkuj,  i>cudatit  les  aiiu<'es  I  iHH  et  1  U 
contribua  aussi  beaucoup  aux  deux  éditions  corri- 
gées de  Kiittcijkte  OMdheden  de  Pars.  Alkemade 
termina  sa  carrière  littéraire  par  une  description  de  la 
ville  de  llrill,  Roii.r  I  n  i,  n2<>,  in-fol.,  et  il  mou- 
rut en  1737,  à  Tige  de  85  ans.  11  est  du  petit  nora- 
bra  des  anUqualns  qoi  col  su  pcéMKr  «us  des 
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formes  intéressantes  les  résultats  de  leurs  tn- 

ALKEiNDI.  Vayes  Aicuiîiuvs. 

ALK.MAR  (Hekri  d')  a  passé  pour  l'auteur  d\m 
poème  en  vieux  langsgn  alkmind,  iiés-tsmeux  en 
Allemagne,  et  dont  lethreest  ffeinefte  de  Vote,  ou 

fî'UH  irr  !r  }\mard.  C'est  une  espèce  d'apologie  d'une 
cuQiexture  particulière,  contenant  une  critique,  sou- 
vent trte-plaisatiie  et  pleine  de  id,  des  dirârs  états 
de  la  société,  tek  qu'ils  étaient  dans  le  moyen  ége, 
pendant  le  régime  féodal.  Tout  ce  qu'on  sait  d'Alk- 
mar,  c'»t  qu'il  vivait  vers  l'an  1470,  et  qu'il  fut 
gouverneur  d'un  duc  de  Lomine.  £n  149à,  parut 
ft  Lttbeck  la  preniKire  édition  que  Ton  ooniutisse  en 
vers  rimés  du  iîfi'rw^r  :  elle  fut  r*  iiM|niiJM  t-  Hit 
souvent  à  Rostock,  à  Francfort,  à  Hambourg.  C'est 
dans  la  préllMe  de  cette  édttioii  ^e  se  noimne 
H.  d'Alkmar;  et,  comme  elle  a  passé  lonfrtemps  en 
AUeuiague  pour  la  pliLs  ancienne,  ce  peiMinuage  a 
passé  aussi  pour  l'auteur  du  poème.  Cependant  il 
se  trouve,  dîna  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Lubeck, 
un  exemplaire  d'un  ouvrage  du  même  titre,  et  pres> 
que  <Iu  même  contenu,  mais  moins  étendu  et  en 
prose,  imprimé  à  Delfl,  en  1485;  on  a  n)éine  décou- 
vert une  édition  plus  ancienne,  faite  à  Coudes  on 
Ter^'ow,  chez  Gérard  I.eew,  en  1479.  Ces  deux  an- 
ciens Reineke  sont  enUcrenicnl  semblables,  et  écrits 
en  dialecte  hollandais,  ou  flamand,  qui  diffère  peu 
du  dialecte  frison,  vrospfaaUen  et  bosniaxon.  Il  parait 
donc  qu*A1fanar  a  ibnpienient  vmiOé  et  étendu  lés 
fictions  de  ces  anciens  Rn'nckf.  En  effet,  il  dit  lui- 
même,  dans  la  |)réface  citée,  u  qu'il  a  traduit  le  pré- 
«aant  livre  du  vvelclie  et  du  français.  t>  On  ne  sait 
trop  ce  qu'il  entend  par  la  langue  weldie  ;  mais 
comme  il  désigne  le  français,  mm  témoignage  est 
d'accord  avc<-  les  fiiii  connus,  et  avec  l'opinion  expo- 
sée par  Legrand  d'Auasy,  dans  les  ^'otieet  et  £x- 
Indtt  det  manuterU*  ét  la  bINiothèque  du  rot 
(  I.  T>,  p  '2  i  l  -avoirtaqoelepoênH-  (lu  linmrd  i-st 
«  d'origùie  française,  'et  que  k  premier  auteur  de 
c  eeite  flMSétie  Ait  Piem  de  8t-Clond,  qni  écrivit 
«  an  commencement  du  15*  siècle  un  RcT^ard  t  n 
Il  prose  ;  »jue  le  (joêroe  rimé  «lu  inônve  nom  (  le 
«  Nouveau  Renard) ,  que  publia  Jaquemars  Gelée 
c  OU  Giellée,  à  UUe,  vers  la  lin  du  même  siéde, 
c  n*enest  qu*ane  Imitation.  *  On  doH  cependant  ob- 
server qu'il  Se  IruilVf  jjii.isii'i.iiN  ;r,ii;s  -ernblahles  à 
ceux  du  Heinrkr  dans  les  po<"tes  alkmatuis  du  lSS*el| 
du  1  S*  siècle,  d'où  l'on  pourrait  inférer  que  le  Ibnda 
primitif  de  l'apologue  est  d'oripne  allemande,  et 
plus  ancien  que  l'ouvrage  de  i^ieire  deSt-Cloud.  Cet 
apoIo;^ue  a  toujours  eu  une  grande  vogue  en  Alle- 
magne; mais  il  n'a  pas  obtenu  autant  de  auooèe  en 
France,  où  il  a  cependant  été  traduit.  Entre  les  nom» 
breuscs  ( 'lii i  iri-<  nllruiandes,  on  dis'iiifnii^  celle  du 
gramuiainen  dotsctied,  avec  une  iiUroduction,  une 
interprétation  et  des  planches.  Le  célèbre  Ooêthe 
n'a  pas  dédaigné  de  njeunir  le  texte,  et  de  le  pa- 
raphraser en  hexamètres.  Le  poème  de  Reineke  a 
d'ailleurs  été  traduit  dans  la  plupart  des  langn^ 
en  latin,  en  italien,  endaiMMs,  en  suédois,  en 
anglais;  «a  die  me  édition  en  anglais,  dés 
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l'an  1481,  donnée  par  William  Caxton  .1  Wrst- 
minster.  La  traduction  latine  de  Scbopperu^  est  fort 
él^nie,  et  a  ^u-  réimprimée  «NiTeiiU  Dicyer,  syn- 
dic de  JUibeck,  a  fait  un  oamgeonrieQZ  mis  ce  ti- 
tre î  de  t'utage  qu'on  peut  tirer  de  FestiUent  poëme 
/î  iiiif'  r  le  Renard,  p<mr  l'élude  d^t  atUiquUés  du 
droit  germanique,  4768, 1  vol.  ia-A".         V — s. 

ALLACCl  ^ioN),  en  latin  ALLATlt:s,  l'un  des  plus 
KiTants  litf (dateurs  italit as  du  17*  sit^e,  était  né,  en 
l.'ise,  dans  rile  de  Cliio,  de  [«rente  precs  schisroa- 
fifiues;  niais  il  fut  transporté  tlùs  l";if,'e  de  ne uf  ans 

eu  Calabre,  où  il  commea^a  aes  études  :  il  se  ren- 
dit à  Rome  en  460O,  «t,  «prêt  k»  avoir  Odes»  Il  y 

obtint  plusieurs  emplois.  Le  pape  Crécroîre  XV  l'en- 
voya en  Allemagne,  en  1022,  pour  faire  transporter 
à  Bonic  la  bibliothèque  de  Hciilelberg,  dont  Téla - 
lair  de  Bavière  avait  fiiil  présent  à  ce  pontiCe.  Le 
caidinal  FV.  Darbcrliii  te  fit  cmidie  son  MHkMh^ 
Caire.  Enfin,  il  fut  nommé,  en  16Ct,  MMintli  N  lirc 
du  Vatican.  Il  nMiuml  au  mois  de  janvier  1061), 
âgé  de  Xi  ans,  après  avoir  fondé  plusieurs  collèges 
dans  rUe  de  CUo,  aa  patrie.  «  C'était,  dit  le  P.  Ni- 
«  oeroo,  un  homne  laborietix  et  infatigable,  doué 
«  d'une  mémoire  prodigieuse,  et  qni  savait  lieaucoup 
«  en  tout  genre  d'érudition;  niais  il  manquait  de 
«  jmcaBB  et  de  critifue,  et  l'on  remarque  dans  ses 
«  ouvrages  teaucoup  plus  de  ledare  et  de  «avoir, 
«  que  d'esprit  et  de  jugement.  »  11  véeut  Ûèo»  le  cé- 
libat, mais  sans  vouloir  s'engager  dans  les  m-dreii. 
Alexandre  VII  lui  demandait  un  jour  pourquoi  U  ne 
¥oiiUt  paa  les  leeevoir.  «  Cest,  lui  répondit  Allacci, 
«  poor  pouvoir  me  marier  quand  je  voudrai.  —  Mais, 
«  reprit  le  pape,  pourquoi  donc  ne  vous  mariez-vous 
«  fws? —  ff  t,  répliqua-t-il  [(  ur  pouvoir  prendre 
«  les  ordres  quand  la  fontaisie  m'en  viendra,  a  Lu 
Irait  minutieux  fait  voir  eomUcn  Q  était  «onaianl 
dans  ses  habitudes.  On  assure  qu'il  se  servit,  pen- 
dant quarante  ans,  de  la  métne  plume,  cl  que, 
l'ayant  perdue,  il  fut  pirés  d'en  pleurer  de  rhagrin. 
U  écrivait  si  vite,  qu'il  copia  en  une  nuit  le  Dt»- 
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rien  lui  nvnit  prfttv  11  a  laisse  un  pi'ai"'  ii"mfirr 
d  ouvrages,  ia  piuiwirt  de  lliéologie  ou  de  liturgie, 
et  dont  plusieurs  ont  pour  objet  la  conversion  des 
achiamatiqaeagreca.  Leaprindpaoz  aont  :  V  dt  Me- 
éMm  MeUtHUUt  H  «rtntkiHi  jMnwfwi  *€liMani- 
sione,  Cologne,  1948,  in-4*;  c'est  le  pltis  considéra- 
Ide  de  ses  ouvrages  ;  il  s'y  propose,  comme  le  titre 
raaaoïioe,  de  prouver  qnerÉg^  latine  et  i'F^lise 
graflqne  ont  toajonn  été  oniesdanB  la  même  foi. 
S*  Dt  nMuâqtie  EeeUHa,  etc.,  1»  dofsttdt  ét  pur- 
gatorio,  r,  ri5  n .  .  l'.  iu  1055,  in-8".  5«  D«  li 
bri$  eetlenatiins  (ircecnrum,  Paris,  t645,  in-8». 
4*  De  Templii  Graeorum  reeenlioribut,  Cologne, 
1645,  inê*.  5*  Graeim  orthodoxa  Seriploret,  Rome, 
et  1657.  2  vol.  in-4».  6"  PhHo  Byumiiniu  de 
$eplemorltit  Speetamlu,  gr.  tl  Un  ,  cum  n  wi  c.  Home, 
4640,  in^.  7»  MutUukius  arehiepitcoptu  AnUoehê- 
MU  in  JtoufteiMron  ;  ejutdem  de  Engaitrtmi^  In 
Origetum  Diuertatio;  Origenis  de  Knçaslrimytho, 
in  prima  Regttm  homilio,  gr.  el  iai.;  addidU  in 
BmftOkfi  JSMlMMTon  nefai  «torfarw  at  eoMrete- 
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wa,  el  tuum  de  Engatirimytho  nj-ntayma,  Lyon, 
1629,  in-4^  U  y  a  beaucoup  d'ér\idition  dans  ses 
notes  et  dans  sa  dissertation  sur  TBH§a$ir(m\/ihe. 
Il  y  soutient,  avec  Eustathe,  que  ce  ne  fut  point 
l'àme  de  Samuel  qui  apparut  à  Saûl,  mais  que  cette 
apparition  ne  lut  cpie  l'effet  des  prt  s  de  la 
pythonisse  et  du  diable.  8»  Symmiha,  m  e  oputculo- 
r*m  grteeonm  MlaUnonm  ve$tm(ionm  ac  reeei^ 
tiorum  lihri  rlnn.  ColojErnr.  1653  in-fol.  ;  0"  De  Men- 
sura  lem}>orum  aniiqmrum  et  pra;cipue  grœcorxim. 
Cologne,  164.^,  ln-8*.  10"  Coneordia  ncUinnum  c/irù- 
.fteMoriMi  Aiim,  Àfriem  et  Bmvpm,  t»  fid«  colAo- 
Hea.  W  O»  octantt  Sfmtfy  Pihofff,  de.,  Borne, 
1Cfi2.  (  Voy.  danis  le  P.  Nireron,  t.  8  et  10,  la  liste 
de  ses  autres  ouvrages.  ]  U  délassait  de  ses 
travaux  théologlqnea  par  des  études  littéraires  :  oo 
a  de  lui  dans  ce  genre  :  12°  dePairia  Bvmeti, 
dimf,  1040,  in-8",  réimprimé  dans  le  t.  10  des  An* 
liquiirx  grecques  di  (;i  i mnius.  L'autctur,  zélé  pour 
riimmeiu'  de  sa  pauie,  prétend  qu'Homère  était  na- 
tif de  Chlo.  il  y  traite  durement  Jules  Scali]n?r,  pour 
se  venger  du  mépris  qne  ce  fameux  critique  faisait 
des  Grecs,  et  principalement  d'Homère,  qu'il  pla- 
çait au-dessous  de  Virgile.  A  cet  ouvrage  est  jointe, 
une  pièce  de  l'Allacci,  en  vers  grecs,  intitulée  :  li'ata- 
tel  Bmeriei,  avec  la  tradocdon  btine  d'Andrt  lla> 
jano.  13*  Ape»  Urbanœ,  etc.,  Rome,  1635,  in-8»; 
titre  empnmié  des  abeilles,  qui  étaient  lesarmniries 
d'I  rUiin  VIII  ;  il  y  fait  l'éiiumération  de  tous  les 
savants  qui  fleurirent  à  Home  depuis  1630jnsqa'k 
la  On  de  168S,  et  y  a  joint  le  catalogue  de  Irara  ou- 
vrages ;  ce  livn'  a  été  réimprimé  à  HamlHiur.',  rn 
17H,in-8».parles  soins  deFabriciii!t.14o  Enitalien, 
hi  Dramaturgiti.  catalogue  alphabétique  de  tous  lea 
ouvrages  dramatiques  itaiiena  publiés  jusqu'à  aon 
temps,  rcimprfanéen  f  T8S,  à  Tenlae,  hM*,  avee  des 
nrMitif(n<5  coi^dérables  qui  s'étendent  jusipi'à  cette 
même  année.  45*  Poiti  anlieKi  raeeolti  da  Codid 
manoicriti  delta  bibliotheea  Vàttmiê  9  Betrberin», 
Naplea,  1661,  iii-8>,  rare.  Ccai  ui  iceveil  préelenz 
d*ancfeimes  poésies  ItaKennea,  jmqn'atora  inéditea, 
dcA\''  ,vii\  irifiijîiri'-  i1e  l'académie  de  Messine  appcléo 
délia  t\icma,  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Ali» 
BaAN DO,  et  précédé  d'un  avis  de rAAMCÎ  anz Iwlewa, 
où  l'on  trouve  des  détails  instructib  sur  tous  ces  poo'tfs 
italiens  des  premiers  temps.  Le  P.  Niceron  n  en  a 
point  parlé.  G— É. 

ALLAINVAL  (  Léokor- JEAM*CfiRlsni»-Soo> 
LAS  D*  ),  abbé,  naquit  i  Chartres,  et  raoamt  è  Fa- 
ris,  â  rilôtel  Dieu,  le  2  mai  (T'îS,  dan-;  1r«  mi^ir?: 
misère  où  il  avait  vécu.  On  raconte  (ju  il  n  ai.aii  ^àai- 
vent  d'autre  aàle  jiour  jwsser  les  nuil.s  que  ces  cliai- 
ses  k  porteum  qu'on  voyait  alors  au  coin  des  mes. 
En  U  eodunença  i  travailler  pom*  le  théitre, 
et  donna  an  Thé  "trf  -Français  :  la  Fausse  fr-vitr^sc  ; 
l'École  dei  Jiourfjtois  ;  les  Réjouissances  ptibtiqurt, 
mie  Gratis,  et  le  Mari  curieux;  au  Théâtre-Italien  : 
FSmImras  des  rictiesses,  le  lourde  carnaval  et  i'A'* 
ter  ;  à  rOpéra-Comiqoe  :  ta  Fie  Mantte,  £*BMar> 
ras  des  richesses  el  l'Ecole  des  Bmrgeois  sont  ses  deux 
meilleures  pièces.  11  y  a  un  intérêt  toudiantdansia 
imDiîén,  qui  d'aOiflart  eat  iiien  «onddie  el  bien 


Digitized  by  Google 


410  ALL 

déDouéei  l'Keok  in  Domfwii  repftralt  vouvent  sur 
It  leèof.  «  Celle  [»èm,  dit  Ltluirpc,  a  peu  d'Uilri- 

a  frut^  :  III  li^  il  y  a  Ju  dialogua  et  des  iim  urit  Le 

•  ntUirei  «4  le  ïiQU  comique  j  tiiioMuuni  ;  un  y  i-e- 
«  marque  wrtiml  on*  esoeUmte  lodm,  celte  aù 

(r  l'finrturif  i|p  cour ini  mtdiiPiit  M.  Mal- 
u  tiaeu,  ti/n  rhci  onde.  »  Ihi  it  du  d  Alldmval  plu- 
sieurs «utrt  ^  (  H  rages  :  ***  Àna,  ou  Digarrurrt  ca- 
Ummi,  \lô'î^,  qiiaire  parties,  in-li,  rart;  LeUrt» 
àmBord'",  au  tujei  dt  Baron  et  de  ta  demoiteUe 
LtCOHvrtur,  1730,  iii-12;  Èlogr  (h  Car,  ITT)!,  iii-l'i; 

Âimaneuk  «Urtmmùj^,  giograghiqu,  cl,  qui  pUu 
ut,  9ifUàbte;  et  Àntei^tti  é$  Ruuky  Mm  Pien$ 
IT<M,  2  parties  \n-\i.  Kn  174S,  il  donna  une  étli- 
lion  corrigéti  vt  augmentée  de  l'ouvrage  du  P.  J\i- 
gord,  jesuilc,  ayenl  pour  titre  :  Connaittance  de 
la  MifUiUafiêM  par  dtmand^i  et  par  répotue$  { et,  eu 
1T45,  nne  nmivdle  édition  d«s  Lelfre$  du  cardinal 
.  Maiarin,  2  vol.  '\n-\l.  A— <;— n. 

ALLàlRË  (Ji;i.is:i-Pisaji£),  né  à  SMiricusi  le 
SO  janvier  1T4I,  Ital,  eprèaevoirfiut  aee  études  dans 
les  DiaUiématiques,  la  jui  iNpn  lonce  et  l'aHiiiini  'n 
tien,  nommé  à  vin^-quairu  aus  receveur  gi-iur/il 
des  domaines  et  Iwis  de  ta  fénénlitii  de  Limages , 
et  (li-virit  peu  après  régiMeiir,  |wi  eduinismittir 

Sijricn»!  jiiaïu'à  l'époque  delà  révolntioa.  PriTé  alors 
«•  son  etiipltii,  il  s<-  rt^iiri  luis  un  domaine  qu'il 
poiioedâit  dam  le  dcpariLiiit-iii  île  la  Marne,  et  s'y 
occupa  d'a^rkulture.  Lors  de  l'oriranisation  de  l'ad- 
miaistrulion  forPStlcre.  Ii'  iniiiislrc  îles  lirunurs  le, 
nomma  l'uu  des»  adimni-slrutcur»  (ijcuxMau  et,  ûam 
cette  place  qu'il  a  conservée  jusqu'à  sa  mort 
fiW  janvier  1810),  il  *  iwdp  à»  ^nâà»  eenrioea  à  oeiia 
MÔMlie  impoiinii»  de  radministrailoa.  Il  ^rait 
chargé  t>|MViiilcnient  du  contmiiniv  fi  du  n  pr  i|  1 
nient  des  liuis.  Allaire  tViâi  utetul*re  de  la  tucicie 
d'egrieidiure  du  déperienaal  de  le  tieine^  feeeqtra 
depuis  l'iirijfine  «If  «Ttte  rDinfr^snic  ^(Hls  ne  con- 
naijisf.iitô  (le  cet  aKioiiume  aiioin  («iivio^  imprinx^. 
Il  avait  foit  en  4814,  dans  les  foréu  des  rives  du 
tUlia,  uo  voraf*  dont  il  est  à  regretter  qjoe  te  iHa- 
tteii  n'eHpeeëtf  rmdm  publique,  ST.  Sihwebt  loi  a 
CfHisacré  un**  iui(i4:<-  iiiMTi't;  il>iii!t  \vm  ^timoirr*  delà 
ÊQciété  d  aghc.  de  la  Seine,  »nnàê  tvld.  F—u.. 

ALLAIS  {  DsKis  VAiHABes  d*)  eviMi^  rare  l  i 
On  du  tT'MiVie.  Selon  \m  iiri<t,  il  ne  s*ap|>rlait  Alliis 
que  {tarix  qu'il  ttait  de  la  ville  d'Allais,  eu  {.aiigue- 
dee;  selon  les  autree,  il  eUiit  d'une  famille  de  relie 
yrovteeié  fnreot  d'ua  Irvm  d'AMeie  qnj  yiveit 
fca  de  temps  après  lui,  et  fta  ewMiMident  des  er- 

mées  (lu  I  li  I'ff)i>|iiT  M:iri-liaiKl  a,  iI.iiik  mm)  Ih'r- 
tioHtmrt  htsiuftque,  oMimcre  i>res  de  dix  liages  h 
AlWe,  tout  en  diaeirt  ifà'm  n'en  nonnalt  qu'hiH«r< 
teitemrnt  l'hiKinire.  Ou  a  d'Alinis  :  |"  Grammafre 
méthodique,  couUiiant  le*  ifi  itu-i^fs  de  cet  art  et  let 
règln  lee  plms  néetetaire*  de  la  langue  françaite, 
44iM,  i«*4S,  euneffe  veai6  peri'eM)é  de  te  UMiue 
(dane  te  Immud  dm  8e««nilt),  neto  e<k  Tmi  tnmre 
piuiid*une  1  '  I  ;li  1  vleie«9e;2"  Ciiurlf  il  mfihndique 
Jntrodaeliou  à  in  Langue  franfoite  i^muimhuwi,  ItMTl, 
lo-IS:  e'eat  on  abrégé  de  sa  gi  animai  ne  ;  S*  Hit- 

4m  JbMtev>  i»*  fM«te»  irni,  %  e«).  îihS; 
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S*  pertie,  14178  et  lin»,  B  vol.  in-lâ  ;  nouvelle  édi- 
tion, Bruxelles,  itm,  5  vol.  in-U;  Hollande, 
1716,  2  vol.  in-12;  n  iiapiiiuée  dans  ta  collection 
des  Voifa§M  tmagiitairei,  ia-8°.  Qt  n'est  qua  depi 
tee  deux  pv«niiéree  ëditîoro  qp*on  trouve  h  dédienR 

a  Pierrc-I'nul  IVi'prft  \  '  }titloiTe  de»  Sevuinnlrt-  ost 
un  roiiido  pulaitjiie  ;  il  a  été  traduit  en  piusieuis 
lauguf^  ji 

ALLA13  UE  BEALUEU.  Fove«  Bi4i)MW. 

ALLALEOXA.  Fey-  AiAtaoïTA. 

AM.AM  (  AM>ltÉ),  Mius-priiu  ipal  du  cnllc^e  de 
Sl-Ëdiuond,  k  Ox£urd,  se  lit  d'abord  OMuiaitr^par 
des  édidooe  de  pte^airs  ouvregee  de  eei  comfw- 
triofes,  qu'il  orna  de  préfnrcs  rt  de  notes  intéivs- 
sautes,  surutui  |>ar  i  lHl;  du  IlUàire  hiatorique  et 
chronologique  d'i!^h  un.  augmenté  d'wivjiplcinent, 
Londres,  1687,  in-fol.  Allam  pubUa  en  anglais  la 
Vit  d'Iphycra/e .  d'après  le  grec  de  Plutarque  :  il 
aida  le  h^i'^mi  ^Vl>od  diuik  miii  ^raml  rnivrage  de 
Alhena  Ojctmieiuet.  Sa  am  i  prcuialuree,  en  lOKs 
tenqull  n'avait  encore  que  r>o  jus,  l'empteha  d'ezé> 
culer  un  ouvrage  important,  (pi'il  avaii  entrepris,  ^-ht^ 
ce  titre  :  Ifodlia  Ecclesia  anglicojiw.  H  tt  vLiu  ium>i 
occupé  de  la  controverse  avt-c  les  catlioliques  et 
les  pres|>jiérieiw,  U  n'cnl  pae  te  temps  de  limer 
au  pnblte  eee  Irattis  air  cm  mlièrei.  Cétak  un 
liontme  dont  te*  ¥«rteK  #  la  modestie  ëgaiatent  le 
savoir.  T-^. 

A I .  ! .  A  AI  A  M  )  (J K& K'^icoi.  Ae.8d»*attM),  «vvfit 
nuxieste  et  laliorieuK,  na<|<iit  u  f  <Tis,-tnuc  en  1715 
et  lum  eit  ITK»,  connue  le  dit  i;.<ri>jL  r  Ujuu  VM»«m0n 
cri  II  (/ut  des  iJiclionnairet.  Afant  aciievé  son  eourt^  de 
Ujéolugie  dans  sa  t  ille  natale,  il  &it  adatia  fu  niini»- 
th«évangvlique,et  rcçiitttnetmietitin|»iirl.^de  (I), 
(!  It  l'uuiveriiilé  jetait  alors  un  graud  lai.  Lu  faci- 
lite qu'il  trouvait  a  sui>Te  les  legousde  tant  d'Iiatiilca 
profetfeurs  développa  son  goilt  penr  tel  eriewe , 
et  il  ai^iuit  liiriUnl  Ht  s  connaissances  trés-i^tcndues 
dma  la  physique ,  ïn  clitiuie,  l'iiistoire  Maiurelle  et 
les  luediématiquca.  Ses  luureuses  dispoailioM  et  la 
doneeer  de  son  earactère  lei  nénlèrent  l'amitié  du 
eëtebre  S^veaemU».  qui  hii  ooolta  réduadon  de  ses 

riif.'n/i'-,  n  lu: lirf'w  il  i\r  |'Miiv,ii(  (riiîrr  lui-niiHiiç  . 
et  te  I  iiar^cea  plus  taid  de  1  eàtieuiiMi  de  aOB  dar~ 
niercs  volontés.  A|Ntte  h  MOTt  de  S'iSvnvaMHiée , 
Allemand  se  préi^nta  pour  ooiifloiinr  à  iti 
pbilMwptiie  de  l'académio  de  Frenefcer,  et  I  itbtitu  ; 
mais  les  curateurs  de  l'université  de  Leyile  e'oppo- 
eArmi  è  aan  dÉ|iart,  en  M  pmiMMni  te  utew  elialrc 
B««a  m  traîleaient  plna  roneidirakte.  Il  «n  prit 
IMMsession  le  M  mai  f7''>.  i  nr  un  disrouiK  dans 
lequel  il  fit  un  juste  iIokc  ik  O  Ciravesande,  aen 
frédéeesaeur  et  son  maître  eliéri.  QMhpaee  anndee 
eprës,  il  joitruit  à  la  cliuire  de  philosopliî»»  celle 
d'Iiistoira  iiutun-llo.  Llilli»,  doulile  i<ii>iic  ii<>  l'cntp^ 
eliB  pas  de  oonlimier  les  travaux  dont  il  «*laii  i-liartn*. 
Le  aavent  iiililiographe  i¥oefMr  Miwhaiid  lui  avait, 
éÊà  qne  gCrevBiaade,  Kgui  te  aoln  de  publfay  les 

(()  Bwiji-r,  ii»os  IViivraae  «kj*  riJ^,  «lii  ^u'AUwmjuI  |t-« 

fonruiju^i  «le  nilaùirc  djn$  n  pairie.  Wab  te  <)iu  èlri-  kU-a  ^loo  A« 
Irmps  |Mii$<|ii  il  a'irtil  \>»t  (io£t-4c«it  MS  k  r<)<oi|iie  de  sun  ié- 
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oiirragps  qu'il  laistaU  minurTrî-»  if  «'arfftiiftfi  doi** 
devdir  avec  une  lidélilé  dnni  uiuiurHit  a  citer 
lin  autra eiemple.  On  peut  voir  a  l  art.  Marchand 
Umtm  ks  difllcullés  «pi'AUainuMl  «ulà  vaincra  pour 
Mwmlilw  fli  mottra  «icnIrB  iNimiMmti  ihi  Dtc- 
'^'■■'nnaiie  hhtoriqut.  \\  consacra  cic  m'mn  |ilii«i«irs 
HiitK'tiii  à  prc{jui  cr  une  nouvelle  «kiition  de  ïHitloire 
de  l'impriuitrit  <  nuis  la  puMIaMign  l'oumge  de 
Mooier  <to  ik*L^r  (wy.  œ  nom)  ayant  rendu 
nn  travail  tnulile,  il  le  supprima.  La  modestie  d'AI* 
iHinaod  n'avFiit  pas  emp^lié  sa  répululion  de 
s'éleudre  au  loin.  Les  marins  lioUandaîs,  revenant 
de  voyages  de  long  cours,  se  flùsalent  un  pkklr  de 
lui n|i|iorier  des  planiez,  tlc^i  animaux,  des  rumiles, 
flonf  il  cnrichisHit  le  jardin  tx;timii|in;  li  le  cabinet 
<l  '  i  ni'iM  rsiU',  (ilart-s  Miusi  NI  Mirvrilliiiir*'.  Os  <i«  iix 

établittRuieiiU  lui  durait  une  partie  «ie  leur  lustre , 
«  par  son  tmamont  il  kur  Mm  iBi  «Edlaetldm 
particulières.  (>  savant  ntMirnt  à  l>eyde,  le  3  mars 
4787.  Il  éXii'a  iiieiiibrede  la  société  royale  de  l^ndres 
et  du  l'a(5ui«'niie  îles  scienoes  de  llartem.  Allamnnd 
a  fait  pluaicun  déoouvwtes  en  (Mci  triinié;  et  le 
praroier  il  a  ioBné  l'explication  rlu  [ilioitomène  de 
In  Miiteillc  de Leyde.  C'est  à  lui  qn  < n  i  .  Icvable 
lie»  nveilleures  éditions  de  ( Inlroiiurtum  a  la  philo- 
êopkie  et  des  OEmtfrtipMtotophitiuetil  malhémaliquei 
de  i'GfamwMie.  (K«y.  m  nom.}  Par  la  imUication 
dn  DtiUMnmin  de  Prwper  Marchand  il  a  icndaim 
sn  virv  rt  inr  ù  l'histoire  llttérolro.  Il  a  ru  part 
à  i»  tr«(in<jnun  hnuçaiaa  du  Livn  d»  Jo6  et  des  i*ro- 
vtrheê  de  Sakanoot  lilte  air  la  vtnlon  latine  de 
«riMlUna.  (  Voif.mmm.)  U  a  traduit  en  outre  :  l'ies 
ftrttdw  daimpwi  Panier  MrdAMn  lujets.  Leyde, 
inOi  in-8",  toute  I'',  1  <  ul  fini  nit  )..ini  ;  2"  Us 
ÉUmentâ  d$  Chimie  de  tkx'rliuave  (  m\i.  ce  iiuiti  )  ; 
8^  ïE$iai  Êur  l'hittoirtdeieoraHntê  d'I'^llis  (  vny.  co 
mm);  4»  VEsiot  sur  U*  comMes  d'Andr.  Oliver, 

,  in*»>  ;  &•  la  NoHwlk  éêMeription  du  Cap  de 
Umn»-lt$itéranre ,  par  llenri  llopti ,  177H,  iii  M". 
Lea  utiles  du  tmiucteur  ibrment  ta  partie  la  plus 
curieuse  de  eel  ouvrage.  Albnnand  a  tradnit  en 
latin  le  Rifiu  animal  de.  Rrisson,  et  it  y  n  jnint  Ars 
notes,  Leyde,  Hdi,  in-W.  linli»  il  n  doniu- ,  d;itm 
l'editiou  do  liuriuii  publiée  a  Aiiislerdum  de  (TIMI 
i  1779,  in^%  Së  vol.,  rtiiatoire  du  gouw,  du  grand 
§«ln  et  de  rhippepfHanwt  traia  quathtipèdes  qui 
n'ax-aient  point  été  décrits  par  notre  çmnd  iiaiiin»- 

Uu  cite  eucurti  d'Allamand  uu  ilémoite  $ur 
l'éleelriciU,  dans  la  Bibtiaih.  britanniq..  t.3{;  une 
JWwwfaft'en  iWkêbottkUlM  d«  Bologne,  dans  les 
IWwiarttow plWaw|riMy..  ni*4rr,  et  quelques  pièces 
dans  les  premiers  volume*  du  recueil  de  l'académie 
de  Uariem.  Allamand  a  voulu  garder  l'anonyme  dans 
pNstpie  toutes  ses  publications,  l'aquot  hii  a  oon- 
Moté  m artida  daoa  le  loua  5  de  aea  MimaimUt* 
Unlm,  fld.  In-M.  M'-oh  al  W-^. 

AT  I  A'^l  A^l)  niliiis  ii  pi-olcistant  à  Ilex  ,  diins 
1«  pays  ùa  S  aud,  dunt  ljit)txtn  fait  IVioge  dans  êtm 
MéoMiteat  a  publié,  auus  le  voile  de  Tanuiiyme,  une 
LMn  mr  lit  MtmUéti  du  rdigionMin»  en  Lan- 
fNfdae,  itriU  à  un  geiUiikomim  proMImt  dt  cetu 
fmlm,  fer  M^JK-L.^F^'O.-M.»  imjriaà9  e^ 
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Frfinre  sous  la  rubrique  de  Hoiterdam,  474i>,  in-4* 
ei  Armand  Dolslieleau  de  Lachapêlle  (  tioy.  ee 
nom),  eélèhre  ptwtcirr  protestant  de  l'Église  walkne  A 
la  Haye,  lélliln  lea  aMeniona  d'Allemand  dans  un  uO" 
vrage  iMlinM:  dsle  JfdiMsfW d^  «dif  puUie,  dont 
la  .wonde  édition,  Francfort,  1747,  2  in  14, 
contient  une  reimpression  de  la  lettre  d  Allamand. 
— Un  autre  Ali.amand,  prufcsmir  A  Lausanne,  a 
publié  :  i«  Peméa  oiâipkUoiophiqutM  (anoajrnie)» 
la  Haye,  4751  ,  \n'1i:i'  AnU-Btrnier,  ou  Nimwm 
Dlrlioiinnirc  dr  llifitlugie ^  par  ^MUlfur  dr^  P  4. 
{P^mir.*  tn\iii>hitoiophé^Me$),  Gcnèveflt  Berlin,  1770, 
â  vol.  in  K\  Z. 

ALLAN  (DAvm),  peintre  «<co<sai!».  natif  d'itdim- 
bourir,  reçut  les  éléincius  tU-  son  nri  a  Glascow,  dans 
l'école  instituée  par  \cn  fn-rt-s  VoiiUn.  Il  alla  ensuite 
perfiBctionner  aon  talent  en  Italie,  oti  il  obtiM  la  mé- 
dallle  dcetiaée  par  raeadMtdeialm4iiM  k  rénm- 
penser  la  meilleure  ronipositloii  hîstorifjTio.  Pcvenu 
en  Angleterre  mimi  de  va-stes  c«iijiaist>jinces  Mir  le» 
diverses  brandies  de  l'art,  il  fut  appi  U'  en  1784)  A 
dirifer  une  académie  fondée  i  j£dindx)urg  par  le 
Imrâni  des  manufeeiurec  et  perfectfamBetnants.  On 

a  l>Pai!''"!t|'  ndiniré  ses  trtlrn'v  diins  l-t.  î-nmpn>:itifio 
pitturi  Miitc,  lu  vérité  avec  laquelle  il  iTn<iaii  la  na«- 
ture,  et  la  gaieté  qui  diatin([Waw tableaux,  desaina 
M  avilisses.  Plusieurs  de  eeeenfraces  ont  été  reprcH 
didU  par  la  gravure,  notamment  l'Origine  de  la  prit^ 
tare,  ou  la  jeune  Corinthienne  dcttinrint  l'ombre  de 
ton  amant;  quatre  pièces  gravées  A  l'aqua- tinta  par 
Paul  Sandby,  d'aprèa  des  dessins  faiu  a  Homapar 
ce  peintiv,  repréamumt  les  divertissemenu  du  tmt* 
naval.  David  Allan  mourut  le  A  aoAt  1796.  L. 

AT. LAN  (Georgb),  aiitiijiuri  I'  aniflais  ,  était 
procureur  k  Darlii^lon,  dans  la  provînoe  de  Dur- 
luim.  Dondnf  par  aon  goét  pour  l'dtude  des  antl^ 
quités  de  son  pays,  Il  y  consacra  une  grande  partie 
de  aon  temps  et  ûe  sa  fortune,  et  publia,  entre  autrea 
écrits,  line  l.tff\iii>t  de  la  vie  et  du  rnraclèt  e  de  Vé- 
vique  Treror,  4770  ;  la  Vie  de  eaint  CutM>erl,  4777  { 
des  CoUetiitm*  nioMeM  à  l'hàpilat  Sherbom.  Il  h- 
voriHa  de  tous  aes  moyens  la  rédaction  et  la  |)iilili« 
caliûii  de  Vllisloire  du  romlé  palatin  de  Dur/ium  par 
Hutrlilnson.  CiKorKt!  Allan  niuunit  en  <8(XI.  L 

ALLAiU)  (Gcv),  né  en  Itaupfainé,  avocat,  con- 
sdller  dti  roi,  prMdent  en  Félaedon  de  Grenoble, 
l'uur  cKHilenir  un  prtHèstpic  lui  smcilèrent  des  en» 
nemia,  il  tut  ul>lij{c  de  vendre  celte  dernière  charge.  ' 
Allard  consacra  sa  plume  à  la  gloire  de  la  province 
qui  l'avait  vu  nalti-e.  11  mounit,  en  tTitt,  doyen  dea 
avocats,  et  emportant  lea  tegreta  de  aea  oonipft- 
irioles.  Tl  tnivaiilait  alors  A  un  Imité  dr  la  jnîh 
ùm,  de  k  |Mjlire  cl  des  linance»  de  France,  et  I 
une  histoire  couiplt  te  du  conseil  delpliinal  M  pif» 
lement  de  GranoUe.  H  laina  de  nombreux  aMMl» 
Rorila.  Vohf  hiliate  de  naeavtagee  fan|niniéa:4*Cft 
T'iV  et  lis  (iventuret  de  Zizifne,  filt  de  Mahomet,  em- 
pereur di:s  Turci ,  par  G — D.  M.  (Cl.  la  Rothère), 
nouvelle  historique,  4675, 11  liJ724,  in-12. 
get  de  De»  Adrete,  Dupuy- Uonlbrun,  Cotignon,  167$, 
iu-l  2.  S"  Le$  Ateulei  de  madame  de  Bourgogne.  4  677, 
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ïn-l?  P  V  r.halvet  donna,  en  ITfVT.  .n-8",  line 
nouveiit!  «Jution  de  cet  ou>Tag<'.  t>iie  nouvelle  édi- 
tion, dit  le  savant  Mercier  de  St-Léger ,  est  mutilée, 
et  ne  remplace  pas  la  pRiniéra,  qui  eat  trts-rare 
L^Miteur,  dont  le  livre  était  tmpriiné  tepl  ans  avant 
sa  publication,  n'a  i  m-  nuimn  article  aux  T)  ui 
ptiioois  illtutres  tuortij  |x'ndant  c«l  etipace  de  temps  :  { 
À  eàl  pu  faire  un  supplénMnt.  5*  Les  Imrrip- 
lions  de  Grenoble.  1685,  iii-  i".  &  La  Vie  de  Hum- 
berlll,  t(;88. 7"/^*  Prrsiiin>ls uniques  et le$premieri 
Préfidcnlt  au  parlement  da  Dauphiné,  i(i9r>.  8"  Re- 
eueU  d€  ieUm^  IfiO^  9*  NobUiaire  du  Umphiné. 
4071,  'm4%  4«M.  Gén/alogit  de  la  fimilU  5t- 
miane,  16f)7.  11°  fliitoire  généalogique  du  Dau- 
phiné, 4  vol.  in-4%  t«97.  Cet  ouvrage  valut  à  l'au- 
teor  le  litre  de  généalogiste  du  Dauphiné.  IST  État 
politique  dt  Grrjmhlr  IGl^.  in-12.  45*  Ijet  Gouver- 
neurt  el  tieulcnamt  au  gmvernemeni  du  Dauphiné, 
1704,  in-t2.  — jtfareW/t'ti  Allard,  auteur  du  17'  siè- 
cle, né  dans  le  Fow»  a  laissé  la  GoMttU  frmçaiie, 
4MB,  balkl  a  langue  foiéiîenne.  de  troia 
bergei-s  et  Irais  bergères,  A  V,  t. 

ALLAHO   (  ),  célèbre  danseuse,  née 

le  44  aoAt  i'ZH.  Ses  débuts  à  l'Acadcmie  royale  de 
musique,  dans  la  danive  >  ive  et  enjouée,  iUrent  Irès- 
brillanLs;  mais  (|uoifpi'elle  ait  été  reçue  en  janyier 
17<»2.  à  ce  IhéAtre.  elle  fut  au  moment  de  dem  in  lr  i 
sa  retraite,  et  mâne  d«  quitter  Paris,  en  1705,  par 
snile  tFwo  événement  arvivé  ebez  cHe  à  m  grand 
Rfi.'iiriu  :  rp^^n  îant  rrur  aventure  eut  le  sort  de 
toutes  celles  du  luéme  genre  daus  les  grandes  villes  ;  on 
roublia,  et  mademoiselle  Allard  n'en  j  cuit  pat  awfa» 
da  la  faveur  du  public,  jusqu'en  17ft2,  époque  de  sa 
Mnrïte.  Cette  danseuise  était  d'une  taille  moyenne  ; 
elle  avait  à  la  fois  beaucoup  d'cmlMMipoint  et  de  lé- 
gèreté, et  ses  traits  avaient  moins  de  régularité 
d'CKpManoii.  Une  de  sesénmles  a  «fit  d'allé  :  cIIm- 
«  lie  semblait  lui  avoir  pr  '*  '^  son  masque,  sa  gaieté 
«  cl  non  enjouement  ;  1  erpsicluire,  sa  légèreté  et 
«  ses  grâces.  »  Mademoiselle  Allard  COt,  dn  fencux 
'Vestris,  un  fils,  non  moins  oëlèbre  que  son  |iéit,  aous 
le  nom  d'Auguste  Vestris.  Cette  danseuse  est  morte 
le  14  j.invier  180-2,  P— X. 

ALLARD  (  JosBPu  Féux),  bUdiopliile  et  liité- 
raieur,  né  en  41Wi  HandUe,  Aie  leeoaffisdple  et 
l'ami  de  tous  les  jeunes  Marseil'nis  do  son  é|KKjue 
qui  ne  sont  acquis  une  réputation  dans  les  ktties, 
entre  «uttea  de  M.  Reinaud,  membre  actuel  de  l'a- 
cadAnie  deaiiiierliNions,  dont  on  connaît  la  telle  dea- 
crfiNlondaealiinetdeM.  deBlaeaa.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiasiHpic ,  il  en  ira  dans  renseignement, 
professa  la  rhétorique  aux  petits  séminaires  deMar- 
aeillc  et  d'Atx;  vint  en  1827  à  Paris,  et.  accepta, 
dans  la  pan>i.<«e  St-Eustacbe,  de  nuxlestes  fondions 
qu'il  ucua>>tamment  remplies  avec  beaucoup  de  zèle. 
Amateur  de  curiosités  littéraires ,  il  s'était  fomié 
une  asaes  jolie  coUeclion  de  livrca  rares  et  de  ma- 
miacrits,  dont  pen  de  temps  avant  n  mort  II  vendit 
une  partie  pour  jwuvoir  payer  )h  rsannes  qui  le 
soignai^t.  11  succouiba  le  2U  uctobre  1851  à  une 
malBdie  de  poitrine.  C'était  un  liomme  modeste, 
lim  et  irta^iDiiniit.  U«  éié  riui  d«  eoUaboraieiii» 
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dti  B^tlletin  univertel  de  M.  de  Férussac ,  dans  le- 
quel d  a  inséré  phisieurs  articles  remarquables, 
entre  autres  une  notice  sur  les  Mémoires  inédits 
du  cardinal  Spada,  gonvemear  de  Borne  dans  le 
17*  nède.  On  mi  doit  une  traduction  estimée  de  V  Apo- 
logétique de  Tertuliien,  Paris,  i^2~,  in  s  II  a  Ini-sc, 
{  sur  la  littérature  du  moyen  âge ,  des  recUcrclies 
qu'il  n'a  pas  eu  le  tempe  de  eonpiéler.  Deux  cata- 
logues des  li> Tés  el  des  manuscrits  de  l'abbé  Allaid 
ont  été  publics  |jar  lechener,  libraire.    W — s. 

ALLARD  (  JBAN-FK.iNçois  ) ,  général  en  chef  des 
arroéea  de  Labose,  naïquil  i  St-Tiopes,  dans  le  dé» 
partement  du  Var,  en  4T8B.  De  lionne  lieure  H 
manifesta  un  pendiant  prononcé  pour  la  carrière 
militaire,  qui  apparaissait  alors  avec  tous  ses  dangers 
et  avec  toute  sa  gloire.  Il  servit  lionoraMeuMat  daai 
la  garde  impériale,  et  il  était  lieutenant  lorsque 
Brune,  ayant  eu  l  occasion  d'apprmer  son  caractère 
et  ses  laleiit-s,  le  prit  sous  ses  ordres  comme  aide 
de  camp.  AUard  ne  tarda  pas  à  passer  canitaine  et 
ftil  déeoré  de  la  Légion  dliomwnr.  Mab  la  fin  tn- 
gique  de  Bnine  détermina  son  aide  tle  minp  à 
quitter  l'armée  et  même  la  France.  L'esprit  aven- 
tureux d'Allard  lui  montrait  l'Amérique,  et  déjà  II 
avait  fait  ses  préparatifs  de  départ ,  il  avait  payé  soo 
passade  à  bord  d'une  fhSgate  del'Cnion,  lorsque  le 
vent  de  la  fortune  le  fit  changer  de  direction  et  l'em- 
porta vers  l'Asie.  Un  oflicier  italien,  nommé  Ventun, 
qui  comme  hil  clMMhait  un  avenir,  lui  avait 
suadé  d'aller  en  É<rypti:\  où  tm  pnr!in  entrrprpnnnt , 
im  homme  de  génie,  aj)i>elait  les  Europt^ns  à  con- 
oonrir  à  la  fondation  d'une  puissance  nouvelle.  Le 
Bueoès  de  celle  tentative  ne  répondit  point  à  Taft- 
tente  qu*dle  semblait  en  droit  de  fiûre  concevoir. 
Allard,  reçu  froidement,  poursuivit  sa  r  iju  ver^  U 
Perse ,  offrit  son  épée  au  prince  royal  Abbas  Mirza, 
et  obtint  un  gnde  de  commI  et  la  pwwneme  dVm 
rfj-itnt  tit.  Le  jeune  colonel  reçut  le  trnitrmpnt  ntt.i 
ctic  a  MMi  titre,  nuis  l'iiéritier  du  troue  de  i'erseue 
se  liâtait  point  de  lui  donner  son  régiment.  L'ambi»' 
tion  d' Allard  chercha  d'autres  McaaionB ,  et  l'instinct 
qui  le  guidait,  secondé  par  les  dmoatances,  lecon- 
(îiii-;[  au  Cidwul  ;  mais  à  [icine  avait-il  Iîm'  son  sé- 
jour daus  ce  pays,  que  d'autres  projets  lui  lireut  en- 
can une  fois  lever  sa  tente.  Le  nom  et  Isa  dcaîens 
du  rajah  de  î^itiOTe,  Rungeet-.^îinph,  étaient  ar- 
rivés jusqu'à  lui  ;  des  laits  importants  s'accomplia» 
saient  dans  le  royaume  de  Labore ,  sur  lequel  »*a^ 
puyait  la  puianaoe  an^aiae  pour  s'étendre  ou  se 
maînteidr  dans  PAsie  centrale.  Le  chef  nisé  de  ces 

fontn'i  K  ,n.iit  lr(i[i  i.îc  |m;ih'Ii\i11i:iii  [niufiiL'  etilrc- 
vuil'  services  que  pouvait  lui  rendre  un  officier 
européen.  Allard  se  présenta  avec  confiance ,  ei,ln 
rajah,  apriS  avoir  pris  toutefois  vis-i  vis  dt»  nouveau 
venu  ks  précautions  que  lui  suggenut  son  canirlère 
défiant  à  l'inlinl,  consentit  i  le  reoevt^r  ;  il  ne  l'ad- 
mit pourtant  d*nne  manière  déflniti  ve  qu'aprta  «voir 
obtarafsgrénientpiéalable  du  gouvernement  britan- 

niqni-,  T',  un_'f(:t-SiiiL'!l  donna  d'abon.I  à  Att.ird  <:r)if 

boainies  à  commander  :  c'était  débuter  prudeuunent, 
et  ne  pas  a'eipoeer  k  livrer  ses  forces  à  un  indu* 
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nager  les  préjuf^t's,  les  lialiitudes,  les  croyances  des 
indi2:(^ne.s,  obslarles  immenses  contre  lesquels  Al— 
hrd  allatl  avoir  A  lutter  pour  intmluirc  les  réfoi-mes 
qolll  apportait  d*Earofw,  Du  reste  le  coIoimI  obtint 
peu  de  temps  après  de  pouvoir  orpjniser  un  régi- 
ment ,  puis  une  brigade ,  im^  une  division  ;  et  lina- 
lenient  il  pénétra  si  profondément  dans  l'esiimc  et  la 
confiance  du  roi  de  Lahora  «pi'U  (ut  tievé  par  lui  au 
gnde  de  généralMme  de  «s  annéei,  et  Ait  iéeU»> 
ment  par  la  suite,  aprt^s  Rungeet-Singh,  laprcmif-re 
puùk&ancc  du  pays.  11  coutbiua  avec  succès  son  travail 
d'organisation  militaire,  et  disciplina  à  la  ft^nçaise 
ïmaèt  de  Labore  :  ie  oommaDdement  a^y  Dt  en  hran- 
«t  lenenieiMiil  t>  opéra  dés  km  par  engagc- 
mentsvotontaîreset  par  appel*;;  il  n'y  a  pas  jusqu'aux 
couleur»  adoptées  par  la  i'rauc  e  nuuvclle,  que  le  gé- 
néral n'ait  importées  sur  les  rives  du  Sutkdge,  et  c'é- 
tait «ans  douio  un  curieux  spectacle  pour  des  yeux 
écbirtis,  que  ce  drapeau,  symboledel*  Ubeité  et  de  la 
civilisîition,  ondoyantsuninenrmécbarbarcauiiein  de 
l'Asie.  «  Wais.dit  le  voyageur  JacqHfii»onl,lesSykes 
a  MOI  de  bonnes  gens  qui  n'y  cnlendeiU  pas  line?.sc. 
«  Rungeet  sait  seulenent  ipiie  c'était  le  drapeau  de 
a  Bonaparte ,  auquel  il  aime  i  M  poiinder  i|D*il 
«  ressemble,  »  .Saii-i  cesse  mr  le  pied  de  gueiTe  ou 
même  en  guerre  avec  les  elierb  voisins ,  le  royaume 
de  Laliorc  n'avait  cependant  point  eu  de  quci-ellc 
Men  lérieuM  à  «ovienir,  depuia  la  icor0Bninlk>n 
de  oeiievinée,  deaorte  q«ie  le  général  Altefd  ent 
peu  de  grandes  occaynns  de  se  i1istinf,nier  sur 
le  champ  de  bataille.  Son  inHucnce  n'en  fut  pas 
moins  grande;  H  sut  la  conipiérir  par  ■jmtkie  ,«on 
activité ,  son  caractère  noble  et  Adt  pour  Cflanman- 
der  ;  il  fut  entouré  de  l'amour  de»  autres  ofHciers 
ewropéeiis,  ses  frères  d'armes,  et  son  nom  dans  toute 
l'iode  anglaise  ne  fut  prononcé  qu'avec  la  plus  grande 
conMémlon.  Les  toyageurs  qal,  grâce  à  son  inter- 
vention emprçîsée ,  ont  pénétré  depuis  t822  dans 
le  royaume  de  Laliore  s'accordent  à  donner  de  lui  ce 
témoi^irnaçe  ;  et  tous,  entre  autres  rinfortuné  Jacque- 
noot  et  lie  non  moins  infortuné  Burnes,  oat  aimé  à 
écrire  «ree  qnde  Menvciilenoe  il  avait  mb  son  pou- 
voir à  leur  disposition  et  avait  cherché  à  leur  rendre 
agréable  le  aé^ur  de  Uahut  e ,  uu  k  faciliter  leurs 
voyages  et  leurs  éuides.  Rungeet-Singli .  auquel  au- 
cun Usioricn  oe  reftisera  une  finesse  et  une  pcné- 
tratton  eoBSowiméc»,  rsppréds  également  de  plus  en 
plus,  et  il  senînit  <i  birn  de  quel  poids  il  était  dans 
la  balance  de  son  p(  u  .oii .  ju'il  s'étudia  toujours,  tout 
«nUû  prodiguant  la  1  r  tune  ;U  lui  faisait  un  traitement 
•nnneideplusde  I0t),ooo  firancs) ,  «  lui  éter  ou  le  dé- 
sircalesmoyens  de  raveoir  en  Fk-anee;  il  atTait  hii 
felre  dépenser  ses  tOO.OOO  frnn  s,  et  l'empêcher 
d'anuisser  une  fortune  qui  aurait  pu  lui  suggérer  le 
desiir  du  repos.  11  lui  avait  en  outre  fait  épouser  Is 
AUe  d'iw  dtef  nÛDGU,  priaoease  iodieooe,  qui  fat 
ptastenrs ibis  mère:  maiseelbtpirédsénientleaen- 
tinieiit  l'iit'  iii.  1  .  <  !•  fut  11'  I  l  "lin  de  donner  à  ses 
eofiuits  une  éducation  convenable  qui  rappela  impé- 
rieosemenl  la  pensée  d'Allard  vers  la  France.  Hun- 
geet-Singh  accueillit  avec  inquiétude  et  défiance 
l'idée  do  ce  voyage  :  «  Pars,  dii-4l  au  général ,  mais 
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«  laisse-moi  tes  enfanti ,  je  serai  siV  que  (u  revien- 
«  dras  les  rlierclier.  «  Allunl  lui  expli(fua  que  c'était 
pour  eux  qu'il  allait  en  France ,  que  U  seulement 
ils  pouralâit  Cire  élevés  dans  les  pratiques  éb  leur 
culte  et  dans  le  viru  de  leur  rflii  ion  Le  i"oi  se  laissa 
louclkcr  par  ces  raiMiiib;  Aiiani  partit  pour  l'Eu- 
rope, et  revit  son  ancienne  patrie,  où  il  fut  reçu  avec 
ooosidératiOQ.  £n  iiSA  il  avait  été  noouué  officier 
de  la  Légion  dlionnenr  :  il  ftit,  pendent  ce  voyage , 
nommé  commandeur.  Il  répondit  aux  conseiU  de  ses 
amis  qui  voulaient  le  retenir  en  France  :  «  Le  roi  de 
«  Lahore  a  ma  parole  ;  û  j'y  maMpnis,  H  seitit  en 
«  droit  de  me  mépriser  et  de  me  conddircr  comme 
«  un  nnstabie  aventnner.  »  Ijc  général  AHard  re> 
[ir  it  donc  la  route  de  I'\  le ,  laissant  en  France  sa 
IVnujic  et  ses  enrauts  ipi  il  ne  devait  plus  revoir.  Ce 
fut  en  effet  peu  de  Icnip:,  a\wÉs  son  retour  iLabOW 
iju'il  fut  enlevé  à  l'armée ,  à  ses  amis,  au  vieox 
lUuigect-Sin;.;!! ,  (pii  lui-mënic  avait  alors  un  pied 
danslaloiuli'  Des  n'^Tcisunivcrselssuivirenl 

Allard  à  sa  detiiièrc  demeure;  le  r^ali  ne  négligea 
rien  pour  lui  rendre  les  lionneors  dos  à  sou  rang , 
a  vs  l.dcnis,  et  gIm  ifiers.T  mémoire.  Sa  ville  luitale 
s'est  elle-même  ciui)robS<:'e  d'ouvrir  une  souscription 
pour  lui  éle^  el■  un  monument  (1).         H.  D — z. 

ALLARDE  (Piehhe-Gilkkht  Lerov  ,  baron  n'), 
né  en  1T4fl  à  Montiuçon,  d'une  des  hroilles  les  pfus 
honorables  du  iiourbonnnis,  fut  d'abord  page  de  lu 
dauphine,  puis  entra  liculenaul  dans  le  réj^iment 
de  Conti,  cavalerie.  Il  oUiiU  ensuite  une  conqia^'iiie 
dans  les  diasseurs  de  Franche- Comté.  Le  temps 
qu'il  passa  ati  service  ne  hit  point  perdu  pour  son 
instruction.  .\u  ^oût  de  IVlude  il  joijçnaii  beaucoup 
d'es|irit  et  de  jugenkcnt  ;  et,  Uiult!>  que  scï  caina- 
railes  M  Dvnient  aux  plaisirs  de  leur  âge,  il  s'appli- 
quait avec  ardeur  A  réeooomie  poliiii)ue,  science 
alors  peu  connue  en  France,  et  (|ui  n'y  conqiuit 
qu'un  i)etit  nombre  d'adeptes.  >'omniL-  par  l;i  no* 
blesse  de  St-Pierre-le-Moutier  aux  états  géné- 
raux, il  y  présenta  un  nouveau  plan  de  finances 
qu'il  ne  put  faire  adopter  par  sas  ooUégnes,  étran- 
gers pour  la  plupart  aax  elémenia  de  celle  sdenee. 
Il  manifesta  son  indijination  contre  les  attentats  des 
5  et  (i  octobre  (voy.  Mahie-Aktoinette ) ,  et  pro- 
testa depuis  contre  le  rapport  de  Cbàbrood,  qui  de> 
mandait  qu'on  annulât  toutes  les  procédures  felativcs 
à  CCS  événements.  11  combotUt  les  projets  de  Wecker, 
comme  n'étant  que  des  imp<*its  dé^juKi  ^  11  [  i  >]n»-sa 
un  oomilé  d'impositions,  répondit  au  discours  de 
Dopont  sur  Ica  banques,  s^O|i|MHa  A  la  création  des 
as'^içTiats ,  et  soutint  que  le  moyen  le  plus  simple 
d  éteindre  la  dette  et  de  fonder  Us  crédit  public  était 
de  faire  un  eutpnmt  dont  I«  1 1  inl  oursement  s'opé- 
icnit,  sans  qu'on  fût  oblige  de  rieoiyouter  aux 
chîffKes,  «  d*nne  muii«N  InseodUe ,  par  l'amor- 
tissement. Ce  mo^-en,  dont  on  a  tant  usé  depuis, 
fut  alors  repoussé  par  la  oujorité.  D'Allank  tat 
TfffnAMit  nommé  mendm  du  ccmilé  des  impo- 

(0  u  wiw  éa  ttainl  Allirl,  MM»  k  li  c«DDati.<jn(e  ik  l* 
relW  «sMIqa^  a  rata  t«ca»Htt  le  lavUnes  cUe  •  et  f<« 
panais  stmoiiss  le  m  «t  la  itfaa  te  VMk 
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rfUoat.  Le  15  février  17(^1 ,  cotnine  rapporteur,  il 
damnda  et  Tu  décrcler  l'abuliiioii  des  owilriiM  et 
Jmuide»,  et  réiablissenienl  du  droit  de  patente.  11 

demanff?)  rjnc  la  rond  ihiuioii  foitrifTe  fnt  évaluée  à 
f4U  luillioii!).  Il  cunilKiltit ,  le  îi  niai  suivaiU,  avec 
beaucoup  de  force,  tuai»  sans  siicct-s ,  la  propMitioti 
de  Habaut-Sl^Ëtieiiae.  mr  leinis^ton  des  petits 
Md^at».  PrëvofUit  les  tnalheiirs  (|ui  deralait  bien- 
tôt peser  sur  la  France,  Hfjns  la  .scission  il  conduisit 
ses  en£uib  aux  État»-L  ui« ,  ou  il  avait  de  grandes 
nropriétés.  Ses  talents  flmuieiers ,  qu'il  dtrifee  Ytn 
le  coiiimcrrr' ,  lui  srr'.iiTnt  à  n-parcr  le-  toi  ts  (jue  la 
rcvolulioii  avait  fiiib  à  sa  foriuiie.  Apres  le  Is  bru- 
maire il  fut  chai-Ké  de  réorganisa  l'actroi  de  Paris 
et  en  devint  le  fennier.  Les  avanoea  qu'il  fiit  forcé 
de  làire  au  trésor  ne  lui  ayant  pas  été  remboursée», 
il  se  vit  dans  la  ntVessitë  île  d*  [>o6er  son  bilan.  Maix 
les  cnust^  de  sa  faillite  étaient  trop  connues  pour 
que  cet  évi'nement  pût  porter  aUdale  i  «  rtfiat»- 
liou.  Il  vendit  ses  domaines  pour  payrr  ses  crèan- 
fiem,  et  se  lit  réliabiliter  en  1807.  Ayant  rticueilli 
les  dcliris  de  sa  fortune,  il  acquit  en  Franche-Comté 
des  torgea  qu'il  comptait  exploiter  lui-même.  Ses 
«fblres  ravalent  oondiiit  i  Ikwmçon,  et  il  7  mourut 
d'apoplexie  le  9  scplembre  tHOO,  au  innment  de 
monter  en  voiture  pour  revenir  à  Paris.  11  était  âpâ 
de  60  aiu.  Son  fils  atné|  l'un  de  nos  cliansonnicrs 
les  plus  spirituels,  et  niitci:r  d'un  ptraïul  iiuiidirc  de 
tamievilles ,  est  cuiimi  daii^  la  lillcralun;  suas  le 
nom  df  Fiiitti  if.  vv — s. 

ALLAnX  (Mary  Gav.  femme),  née  ft  Lyon  vm 
IT50,  Kcut  une  Aluealion  beeuooap  plus  soignée  que 
newmbbiitlecomporter  son  »'\(\  îi  ri'|K><|ii(M)u  i  lli-  v*'- 
CnLApeincft^c'e  de  dis-huit  ans,  elk'.«tijvaii  iiùs  Ijieii 
kplupart  d(->  l.iiij^ii  s  motlemes,  et  particulièreiiient 
Fanglais.  Mariée  de  lunnc  heure,  elle  ne  fut  pas  heu- 
reuse, et  des  chagrins  dom&slii|ues  l'oblijfèrent  à  faire 
de  .ses  l.ilents  une  res^ioiirce  fort  honorable  sans  doute, 
maisiuissi  faible  que  pénible.  Venue  à  Paris,  madame 
Allart  y  publia  d'abord  plnsleun  traductions  de 
roiiMns  aiii;Iiiis,  et  i  nsuitc  un  roman  de  s.t  rmn- 
ijikMtion,  (pii  eut  beaucoup  de  succès,  s<iub  le  litre 
d'.4/6«rftiie  d>  Sainit-Albe ,  Paris,  18IK,  2  vol. 
in-13.  Le*  raouns  qu'elle  a  traduits  de  l'anglais  sont  : 
Ëtfmtiire  de  Hoialba ,  ou  le  Confmtonnm  det  péni- 
tf:'f<  'i-'iis,  par  .\nn«  RadclitTf.  Paris,  ITiH  ,  7  vol. 
iji-i8.  L'abijé  Moreliet  avait  liéjà  traduit  ce  roman 
leua  le  titre  de  tttdien,  et  l'on  petit  dire  que  la 
comparaison  nvcr  le  frasa!!  di'  cc\  ac-adi-niieirn  n*i  st 
point  tropdelkvurablcd  madame  Allai  t,  i'  Lt  s  Sni  i  i^  | 
de  famille,  par  miss  Pcfltt,  170«,  5  vol.  in-12  ;  , 
âltlion»  180i,  5  vol.  in- 19.  Cliénier,  i|ui,  dans  son 
TMtttu  de  Ut  tUtérature  depuit  178!),  a  parle  avec 
élu:.'!'  des  niiiians  (rAiine  lladclilt'c  ,  loue  nnssi 
d'une  manière  fort  remarquable  les  traductions  de 
madame  AUart.  Elle  mourut  àParIt  en  11  ne 

but  pas  la  confondre  avec  mademoiselle  llwlenne 
Allart,  sa  nile,  dont  on  a /a  Coiy'itra/ion  d',4in^i(« 
et  des  lAilyr^.  «ur  (f*  fuivragesdemadamt  dtStoil,  t.. 

ALLAT!  lis.  Ya^  ALUf». 

AUi  (lÉiAii^,  nd  A  Botagiw  ma  la  lia  du 
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d«  Fiésole,  professa  ta  théologie  à  Bologne,  sa  pa^ 
trie,  et  parvint  ans  Dfemiàraa  dignités  de  aoM  »• 
dic<  Il  joignit  Télude  dea  letttvs  «m  seiendes  en» 

rJésiasIique»;  il  s'  IKtin^'ua  d  ni-  !,<  [tredié^tion, 
et  publia  de.<«  s«tiik>iih  et  (|iieit|tit:!.  otivrages  en 
vers,  iiitr»»  autres  quatre  re/nruf  H/u/wm,  comme  M 
les  appelait  alors,  espèce  de  drames  pieux  où  l'on 
metuit  en  action  «les  mijeu  tirés  de  l'histoire  sainte, 
hoiit  :  la  Uii  nltrurrtiiif  (  (ilhrriut  dt  Bolognti 

l  infxrttutét  t{  la  Jorlmét  Clolildti  la  Cmdrmm 
Irt$mfhmt9,  et  rjfpouse  Ineamiw  ef  aonmw  ét  8»- 

hmnn,  avec  !r.*  iulirmèiln  de  .SVjinion,  de  David  el 
d'Àbêoiv».  EJIta  furent  inipfiiiK>e«  «ucoeaiveroent 
à  Rologne,  de  mt  à  4650;  l'afreoiaiignaiilkMciqiie 
de  tous  ces  titrex,  traduits  de  l'lialieat  «HNMi  eiHt 
qui  r^ne  dans  les  pieoes  mêmes  :  e'étall  le  aljrla  A 
!ii  iiii',|<  iLii^  le  tt'n)|i'i  où  elles  l'urcut  l'erites.  VoM 
le  titre  d'un  ouvrage  de  morale  du  m^rne  antear« 
que  nodB  uMttMsft  an  lialini«  «n  avananl  qnil  a«^ 
riifticilo  de  le  frtuluîre  :  il  ftmratematn  troneatmn- 
mentu  de  1  ['Pinitri^  paroté  et  aliioni  utneue,  ehe 
iHIa  et  pralitata  c<mcatena  le  virtû  neil'  on^mo,  «  li 
muMÊimi  i  vHii,  eu;.,  Botogae^  «tKS,  in4S  G-<-É. 

AU.RflTUS,  tyran  de  la  Grande  llwiapw.  an 
S'^itrle;  su  naissaiiee  et  son  oritrhie  sont  restées 
ignorées.  l>t:veiui  ie  coiilideui  cl  le  ininiairs  de  Tu- 
Nrpateur  r.arausiuB,  qui  régnait  en  AngloUrrt,  H 
finit  p.ir  rnssaisiiicr,  alin  de  n'être  pas  reeiHnrbé 
pour  M's  nialversalions.  AlleeiiH.  revéui  de  In  {lour- 
pre  impériale,  prit  le  nom  d  Vimuxle.  I'aii  991,  et 

maintint  pendant  ireis  ans  sou  autorité,  Conaianc»- 
Ghtore,  qui  régnait  akm,  a^ni  réaaht  dt  la  aoo^ 

mettre,  forma  le  projcl  de  faire  une  descente  en 
Angleterre.  (Ji»e  de  ses  Uollc»,  eouimandée  pnr  Av- 
ciépiodole,  échappn.  à  la  bveur  d'un  brouillard,  à 
celle  d'Allectus,  qui  était  stationnée  près  de  l'Ile  de 
Wigbt.  «  eonvaiminant  ainsi  Ips  Bretons,  dit  Gibbon, 
«  (]ne  la  su|M'rii)rite  des  fdree*  navule»  ne  prnti^iferall 

■  pas  toujours  leur  pafs  contre  une  invasion  étran- 
«  gère.  »  AaeléiifaMMa  mit  A  ïam  an  troopea  du 

délMrquenienl ,  vis-a-vl»  Bnnlotrmv  et  Cmstanre- 
Chlore  débarqua  lui-même  sur  un  aiiirc  point. 
Alleeius  était  campé  k  quelifue  dislance  ;  mais  sitit 
qu'il  n'osAt  point  en  venir  Aune  action  décisive,  scfit 
qu'il  crût  plus  facile  de  ▼alnoM  Aadépiodote  on  unt 
que  druK  etir|is  d  nnuee  eussent  lui  se  réunir,  il 
quitta  le  poste  qu'il  occupait,  et  alla  an-^levaut  du 
KetttenaM  do  ConslanM^Ghloro.  Ca  prinee  mavolui 
aiusiti^t  au  «eetnirs  d'Aselépîodolc;  mais  il  n'an-iva 
qu'après  la  Iwtaille,  daiu»  lai|uelle  Allectus  fut  dvimi 
et  tué,  après  X  ans  de  r^gne.  Il  avait  ôté  sa  robe 
impériale  pour  n'ètro  pas  reoomiu,  de  aorte  que  iaa 
vainqtieurs  ne  trouvèrent  qn^avee  fiefne  aon  eorfv 

mutilé,  parmi  les  moiirt-auT  de  liarkires  qui  avaient 
péri.  Allc^ius  avait  mérité  la  liaim-  des  liretona  par 
aon  Bvidltd  et  fiar  la  dureté  de  son  gouvmtement. 
Sa  défaite  lei  Ht  rentrer  aoua  la  dominât iun  r^. 
mainc.  H— p. 

ALLEGHAIN  (CHRisrornE-('.  \tiniKi, ) .  seulp- 
tenr,  naquit  à  Paris,  en  4710,  d'li:iienne  Allognin, 
pavsagisie,  peinire  du  nd.  Cal  Mille  m  vmàêWÊn 
qni  n»pni«eni Itre  Mm  <inndai»,il  Vm  m4Ê^ 
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Unpie  leur  talent  de  leurs  oum^,  e'Mt-àf^iire  M 
(Ui'Ut  ont  fut  de  oc  qu'il*  auraÏMl  pu  bire  dans  des 

«MMIMUMM  pte  llHUmiMI.  De  Mn  tein{)s,  le  (lins 
mauvais  fr  n^t  nlgnait  dans  l'énAc  rninraiv\  m  y  e\ùl 
cti  |M>.s^f^âJuil  des  reooinpea%€e>  cl  ik»  éliigM.  Un 
homme  (|ui,  coamw  Âllt^aio,  te  asniait  cap«bie  d« 
•uivre  uaa  meiiiiurt  roule,  qui.  veuiait  pmmf  et 
tnniller  <l*a|irts  hii-nliiM,  démit  tfpnnvtr  bien  dee 
dinicult^»,  el  il  l'n  éprouva  en  effet,  quimiu'il  riil 
ë{HAUté  k  jKEur  ùti  Pistil,  dont  la  répulaiiou,  «ujaur- 
d'hni  réduite  à  sa  juate  valeur,  était  alort  tiia-ittipi>- 
weiOi  Attegnbi  ttt  cepeadMl  ngu  à  rAaadémie, 
MT  «M  Hiptn  dé  Nanim.  Cette  antiie  B'eat  pea 

adntirable,  «,>nirii('  <m  ],  dit  iLms  i|ncli(ii.'>  Moffra- 
phiea,  ou,  ne  domiunt  »m  1  an  aurunc  ui«r  iijui,  ou 
■i  ftit  que  répéter  lea  opiniooa  conteiuporaiiiea,  al 
■BOMiit  iadiKoe»  de  la  pmtérité  ;  maie  elle  eat  aupii» 
rfepre  à  la  plupart  des  aculpturte  du  tempa.  Alle- 
iri^Iii  travailla  rnsulit  pour  nindame  Du  (jtii 
iU  placer  <lana  mu  jardin  de  Lneieiuiea  plusieurs 
MMmb  da  m  ai  Usia.  On  «uMa  beaucoup  ca  Fhnu 
«nlrant  m  bain,  et  aurlout  au  Jhmu,  pour  laquelle 
alors  on  épum.  toute»  ka  formulea  d'élogea.  Cea 
d«'UK  iitalucT*  b4>iit  HujuuMl'Iiui  placéaa  daua  la  gale- 
rie du  LnxeoUxwrg  :  eilee  prouvent  qu'Aikgraiu 
«ink  élidiina  dt  paiaMffe  à  wm  époque  où  l'af- 
fedation  et  les  s}-stèn)«!  ont  fait  \Ai<v  à  IVludc  de  la 
belle  nature,  ilirii^t'c  ixir  celle  de*  eliers-d'ii  nvrc  an- 
tiques. Allepiiin  ntuuriit  le  17  avril  t79.'i,  à  l'àpe  de 
fis  ena,  se  laiaaaDt  ai  «pfeuts  ni  élèviia.  O— t. 

ALLÈGRE  (ArtooiiK  chMMba  d«  danMNit, 
n«!if  de  la  T<iiir  en  Auverf^ne,  a  traduit  de  l'eapa- 
guul.  d'Âutuine  (ie  duevarû,  évèque  de  Mondonodo, 
et  cooféaaeur  de  Cliarlea-Quînt  :  fU  Méprit  lie  ta 
Cour.  H  tm  Lamt»  ê$  Imfii  rmUqwt,  Lyam  0»<- 
let,  IMS,  in-S».  édkfon  rudmtbë*  dae  caricai;  et 
Paris,  ri'jl  il) Kî;  2"  Décade  rrmlenani  Ut  Ym  dt 
éia  tmpmui  $  I  i  laja»,  Adj-it>fi,  Antonin  le  Pieux, 
ComBiode.  I  eriiiiiax.  Julien,  Sévère.  Cai«aiita,BéK»- 
fabale,  Alexandre  Itévère),  P«n«»  Vaaoaeas,  4ft50, 
fn-4^  et  1567,  in-8>;  eetta  dendêm  tdiûm  m  joint 
au  l'Iularque  d'Auiyot,  du  nvn\c  im|>riiuetn-.  Ôlte 
Dfitadt,  iinit(«  piutiti  (|ne  traduite  Uts  Gucvare, 
il  trouve  iltui*  It^  eilitiont  de  Plutarque  doriiiées 
par  BNdier,  Va«viUien  «t  M.  £l>«i«-,  W  twl, 

A.  B— T. 

ALI.KGHF.TTl  i.î  \r.)i  ks\  de  Forli.  jwête  laliii 
4t  astrologue,  m  té"  ùècJe.  Il  iunda  une  uauleuiiti  a 
ItlMini.  «n  il  a'élait  rendu  pour  enaeigncr  les  belles- 
laitree  à  Cliarlea  Malal«a<a.  qui  devint  cotaiitc  aei' 
fueur  de  cetle  ville.  Ckilucicio  Salutalo,  dan»  uue 
ktue  eu  veiv  où  il  le  détournait  de  l'afetroJagip,  et 
dent  l'abbé  H&tm  a  perlé  dana  ea  Vie  d'Ambroiie  It 
tfawidirf»,  p.  Wtt,  Imw  eon  iatat  pour  la  poésie 
latine  :  ses  mnrajres  sontrrstf^s  manu-M-rits.  Il  mou» 
rut  vm  i4UI).  .MarduiM  u  mit  m  vie  Uaiwaes  Yil« 
iUvMritm  Forolitiennim.  G— h. 

AUuEGHElTI  (Auutonvno  ««ou)  »  écrit,  en 
Mten,  nn  jmrmi  de  SiiHe  :  JNertf  «mwn,  de 
t  4S^)  ^  I  !96,  publié  |)er  Murat/^ri,  Scriptor.  rerum 
iUUic,  vol.  23.  On  voit,  dam  aoo  journal,  qu^il  fut 
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'conte;  qu'en  t48t,  il  Ail  lUt  membre  du  oanaeil  du 
peufle,  et,  l'année  auivanle,  l'un  dea  cooaeillers  de 
toute  n  république.  L'Lgurgieri  a'cat  donc  trompé 
dans  s«  s  l'iimpe  Santii,  en  disant  que  tel  iiulcur 
tluriiââit  en  t440.  Muratwri  avoue,  dana  la  préboe 
qu'il  a  mise  à  aea  /Kertf^qu*!]!  contiennent  dea  par- 
tienleriléa  miButieuM»  et  aottvmt  firivoiea. 

ALLEGRl.  Koyfi  (k>BRÉOE. 

AI  I.i:(;iU  iAle.vam)»».;.  l'un  des  [i  h'I- ^  il-alici» 
qui  m  (liNiiuguércnt  le  plus,  ver»  la  iln  du  ttt*  siè> 
de,  dans  lo  genre  bwrlaaque,  genre  ph»  eaiiné  en 
Italie  qu'en  France,  et  qui,  à  la  vérité,  n'ert  pas 
tout  à  bit  ie  même  dans  ces  deux  |*ays.  Aliegri 
triait  n<'  à  Florence,  el,  dans  ^a  jeunesse,  il  buivit  le 
métier  dea  armes  :  il  s'attaelta  ensuite  k  quelques 
grands;  nais  eet  foAta  ptialblM  lai  Urent  enlia 
donner  la  préférence  à  l'état  ercl(?<>iasli(|n«;.  C'est  ce 
qu'il  dit  lui-même  dans  un  ccul  vers,  qui  est  le  der- 

Cbe  vol  sapde 
ieolaK,  corligian,  «toldato  e  prête. 

n  Joignait,  k  ImniiMip  de  aMmaiaMnni,  on  eapvit 

toujours  vif  et  acr<-al>lc;  le*,  liiarnies  de  sa  convei^- 
«alion  attiraient  d^iu^  w  uiaidou,  lÀlum  à  Fiurepro, 
sur  la  |)lacc  de  Stc-Marie-Nouvelle,  uu  cercle  nom« 
breuy  d'hommes  de  ktires  et  de  savaniii.  ik»  ^leie 
pfteaeoH  n'ont  été  imprimées  qu'après  sa  nutt;  h 
I"  partir  à  Vérone,  tW),';;  la  i\  ihid.,  UMil  ;  lu 
à  1  iureju«,  ItjOH,  el  la  4'  a  Vt'rt>ue,  liii;s.  la  plu- 
pari  (les  piéc^  de  veri>  y  sont  prtcédt^  de  tuor- 
cwa  da  praee  qui  ne  aont  pa»  moÏAS  âîoéiieui  ni 
moina  bimree.  Le  tout  est  oi^linairanient  relié  dans 
le  m^nie  voluine  avw  Ii^  iinig  tjtilere  di  irr  Poi 
Pédante,  ai!i>>Mes  ;ni  Jk'jnLw,  à  Borcace  et  li  Pé- 
trarque, lk>ltjgne,  mis,  et  avec  W  Fantatliea  Fùioiw 
di  Parti  da  Pwwlaliro,  adrcMCc  au  I>aiue ,  Luc- 
ques,  même  année  1015;  pièces  satirique»,  où  Tau* 
leur  loiiriie  ich  ijédanU  en  ridirulc,  eu  affectant  ieur 
langage.  Ce  volume,  (K;iit  in-J°,  est  trés-i-are,  el  rc- 
cfaercbé  des  curieux.  On  a  réimprimé  les  itime  pia- 
ctvoli  en  1754,  à  Anuterdani ,  in-V,  avec  de  fort 
mauvais  caractères;  mais  celte  édition  a  l'avantage 
de  piTS«M>kr  une  iiolii  e  Mir  la  vie  do  l'auteur.  Il 
était  resté  de  liù  beaucoup  de  pqcsiea  manuscnies 
CDtM  len  naine  de  sa  fluuOJa;  celle  fouille  iTéiini 
éteinte,  k*^  numu&crits  se  sont  perdus.  Il  avait  nns.M 
composé  une  trtt^'c<iù:  intitulée  :  Idnménée  rut  de 
CrèU  ;  le  sujet  était  la  mort  du  lils  do  re  roi  im- 
molé par  HM  propre  pére;  le  «avant  tiaiiu  Itati ,  « 
qui  il  Tavalt  lue,  en  fniaail  de  tiée  giunde  éloges. 
Le  ncueît  ili'  (xh'Iin  latins  j  ulilii'  à  Fl<irenw ,  en 
tîltt,  conlieni  i4ut»i^uj!>  jjitccs  de  notre  Aliegri,  qui 
prouvent  beaucoup  de  talent  pour  la  poésie  latine. 
Ellc«  sont  dans  le  genre  bénipue,  et  l'on  ne  s'y 
aperçoit  nnUement  dn  ton  1mI»ihI  dé  son  esprit , 
tel  qull  pwalt  dul  totUta  aoi  {K/sies  iw- 
canes,  G — k. 

ALLECBI  (  JinAm  ),  c^Délire  chimiste  dé  ITé- 
rooe,  an  milieu  du  1R"  siMe,  y  présida  longlemiM 
l'acadéuiie  ikn  Ai«iiioi)liilcs,  cousaax^  à  découvrir 

Ip  triM  pwliM     |M|iv«ient  t«  gliav*  dnp 
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ta  imtique  de  la  médedne;  mab  il  s'écarta  de  Tobjet 
de  cette  institution ,  en  le  fitnnt  aux  rercrks  de 
Fastrolc^ie  et  de  la  phitosoffliîe  hennHîqoe.  On  • 

de  lui  un  traite  rlc  chimie,  d  ^  ll-^M  Ptalions  sur  la 
poudre  d*Algarolo  et  la  coutpuftition  de  1»  tbé- 
riaque.  G.  «t  A— n 

ALT.F.r.ni  (Grégoire),  mmpositpnr  de  musi- 
que, né  a  Home,  embrassa  Tétai  ocLlcsiastiiiuc. 
Elève  de  Nanini,  et  admis,  en  1629,  cnmme  clian- 
teur,  danila  diapelle  da  pape,  il  otMiat  une  grande 
réputatloa  eonune  compasitenr  de  nnniqae  aaerée. 

Parmi  m's  produclious,  on  iristiniiiu'  un  .ViVr.-rr 
qu'on  exËcuUit,  pcudaut  la  ik^iitiiinc  itaintc,  à  la  clia- 
pélla  Sixtine ,  et  auquel  on  attacliait  tant  d^impor- 
tanoc.  qu'il  éuil  défendu  de  le  copier,  MO*  peine 
d'excommunication.  Cette  défease  ftit  élttdée  par 
Mo/arl.  qui,  laviiit  entendu  cliii!!!!  r  ili  i\  Hiis.  le 

retint,  et  en  présenta  une  copie  conforme  au  ma- 
nuserit.  Cfe  ftmeox  JWtMmv  fiit  envoyé,  en 

par  le  pape,  au  roi  Georfre  1!T  ;  d^s  1TT1,  il  avait 
été  grave  à  Londres,  et  l'a  cU:  a  l'aris,  en  1810, 
dans  ta  CeUecfion  det  ctauiquri ,  recueillie  par 
M.  Ctam».  Altagri  ëtait  de  ta  tamilte  du  Corr^; 
il  moamt  le  19  ffvrier  1640.  Doiié  d^ine  grande 
piéd  il  vl  ii  iit  souvent  Ic* pillOOa  poOT y  pratiquer 
des  œuv  res  tic  cMrité.  P — x . 

ALLEIN  (Richard),  ecclésiastique  anglais,  né 
en  1611,  à  Ditchet,  était  i.rcshytéricn ,  mais  d'un 
caractère  paisible,  et  ennenù  de  l'intolérance  rcli- 
fieuse;  ce  qui  n'empêcha  |kis  qu'il  ne  fût  |inM(  iité 
et  dépouillé  de  M  cure.  On  a  de  lui  des  sermons , 
et  quel<|ucs  oavrs^  de  piété ,  qui  ont  été  HNirent 
réini|>rime!>  ;  les  principaux  sont  :  1"  F»»'-  -  - 
tcUif,  lUi^i  el  166»;  2"  U  Ciel  owfti ,  ele  ,  iMi-'i  ; 
8*  la  Crain((f  rp/igifiœ  (Godijf  Fear  .  in-H\  1H74; 
4*  une  Notice  ntr  Joseph  ÀUein.  llidiard  Allcin 
mourut  en  1681 ,  Aeé  de  64  ans.  —  Un  autre  Al- 
LEiN  {JotejA).  |Mtenl  de  Hieliard ,  est  auteur  de 
plaueun  ouvrages  de  religion  tnis^sUmés  des  pm- 
bytijrieiiB.  X~*n. 

ALr.KMAND  (le  comte  Zachahie-Jac^i  es- 
ThéouokeI,  >  iee-anural ,  naquit  au  l'ort-l>îiii)»  en 
1762.  Son  père,  lieuienanl  de  vataMm  etdie^'alier 
de  St-Louis ,  le  lit  embarquer  comoie  mou^  dés 
l'âge  de  douze  ans,  et  à  dix-sept  il  f\it  nommé  \-olon- 
taire  de  la  marine.  Le  jeune  .Mlentand  [>nssa  en 
«ette  qualité  sur  le  vaisseau  le  Sévèn,  qui  foisait 
partie  de  rearadre  du  tadlll  de  SnAcn,  et  H  assista 
aux  sept  combats  livrf^  h  l'armer  nnglatse,  dans  le 
dernier  dcs4|uels  il  renit  iroi:»  l>icssures  graves. 
L'amiral  le  récompensa  en  le  nommant  lieutenant 
de  fiPégate.  De  1784  à  ilWl,  époque  i  laquelle  il 
devint  sona-tienieMint  de  vaisseau.  Allemand  fit 
trois  campi^nes  dans  l'Inde  siu-  le  \aiNscau  l'Anni- 
bid,  les  flûtes  la  Baleine  et  l'Ouiarde.  11  embrassa 
avec  toute  ta  elialeur  de  son  earaetére  ta  eaose  de 
la  révolution  en  17Sfl.  et  après  divt'rw's  campat^ncs 
à  >t-lXimiu^'uc,  à  k  Nouvelle  -  Angleterre,  dans 
l'Océan  et  aux  Iles  du  Vent ,  il  Ait  nommé  lieute- 
nant de  vaisseau  en  1792,  et  commanda  la  corv^te 
i»  SmaSMci,  avec  laquelta  il  fit  pinrieus  cnMèrvs 
duMta  liHMlN.Ahfindatan«nieaiinéo  U  Ait 
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promu  au  grade  de  capitaine  de  \      m,  it  ]H-nn  m 
du  oonunaudement  de  ta  frégate  la  i'armagnoU.  Il 
s'empam  d>iii  gnnd  wmlM  de  bitinents  du  oom< 
mercc  anglais  et  de  la  frégate  fa  Tamite,  à  la  suite 
d'un  combat  des  pliu  opiniâtres.  En  i79â,  il  fut 
nommé  clief  de  division,  et  passa  dans  ce  grade  sur 
le  Duqueêtu.  Pendant  les  trois  années  qu'il  con»- 
manda  ce  vaisseau ,  il  participa  â  deux  eaanbots  g^ 
néraux,  et  cotilribua  à  la  prise  d'un  riehc  convoi 
anglais,  qui  fut  introduit  à  Cadix.  Le  cootre-aminii 
lUdiery,  sous  lequel  0  commandait  en  second  dans 
la  campagne  de  Terre-Neuve ,  mit  sons  ses  ordrw 
deux  vaisseaux  et  une  frégate,  avec  lesquels  il  alla 
détruire  les  étabOssements  anglais  sur  ta  côte  du 
Labrador,  et  captma  on  «mvoi  q|ui  ae  rendait  à 
Québec.  En  1T99,  commandant  le  valinan  U 
ranniridc ,  il  fit  la  campacrnr  f;  la  Méditerranée  et 
celle  de  l'Océan  dans  l'année  navale  de  Bi-uix.  Al- 
fcmand  comnandah  ta  vrisMan  CAigU  fors  de  Tcx- 
péditirm  contre  St-T>oniinpTic,  en  180t.  Le  général 
Lccicrc  le  chai^jea  de  l'alliuiue  de  Sl-.Marc,  qu'il 
réduisit  en  peu  de  temps.  Il  reçut  ensuite  la  mission 
de  taire  ta  gnene  i  Toussaint  Lonvertnre ,  et  Tod 
mît  softs  ses  ordres  denx  botsiUoire  avec  deuT  eeuti 
lionnnes  de  cavalerie.  Apre?  n  oir  f  irrr  li  s  noirs  à 
se  retirer,  il  rentra  au  Gaj)-Fran<.-ais,  ramenant  un 
grand  nombre  d'habitants  auxquels  il  avait  sauvé  ta 
vie.  En  1805,  le  >ais.seau  l'Aigle  ayant  besoin  de  ré- 
parations, Allemand  fut  expédié  pour  la  France.  Les 
deux  demoiselles  Bénézech ,  dont  le  pére  éUiit  mort 
à  St-IhMuingue,  ainsi  que  quelques  autres  passa- 
gers ,  firent  endiarqoées  sur  ce  vabacau.  A  son  ar- 
rivée à  Brest,  le  préfet  maritime  adres.sa  au  ministre 
de  ia  marine  une  |>!aintc  contre  le  capitaine  AUe»- 
mand  ,  relativeiuenl  k  la  «induite  qB*ll  avait  tenue 
b  l'égard  de  ses  officiers  et  de  ses  |tassagers.  Il  était 
accusé  d'avoir  traité  son  état-major  avec  une  dureté 
sans  exemple,  d'avoir  vexé  (|uelques-uns  de  SCS  pas- 
sagers, d'avoir  ouvert  le  poriefeuUta  de  Bénéxedi  et 
pris  leetorede  ses  papiers,  enfla  dTavoir  outragé  mb 
filles  })ardc$  propose!  des  manières  que  l'humanité 
et  ia  décence  répruuvaicni  également.  Loe  enquête 
ayant  été  ordonnée  pour  éclaircir  ces  taits,  il  en  ré> 
stilta  qu'AUemand  avait  manqué  d'égards,  et  même 
de  justice,  envers  ses  subordonnés  et  ses  passagers. 
Quant  aux  fiuts  relatifs  aux  demoiselles  Iknezecli.  la 
cominisaiQa  se  contenta  de  la  simple  dénégation  de 
rineulpé.  En  1804,  Allemand  passa  an  commande- 
ment du  Vagnanime ,  et  contribua  à  la  prise  de  la 
Dominique,  I^m  s  de  l'institution  de  ta  Légion  d'huu- 
ncur,  il  fut  nommé  chevalier,  et  pende  temps  après 
ofiider  de  cet  ordre.  Promu  au  grade  de  eontre-ami- 
rai  au  mois  de  janvier  iSOfi,  il  prit  te  oommande- 
nu  nt  de  l'escadre  de  Rochefort,  tint  la  mer  pendant 
six  mois,  combattit  et  prit  le  vaisseau  anglais  U  Ctà- 
tutta.  s*einpaTa  d'un  grand  nombre  de  bdtiinenls  da 
commpiTP,  dp  ipielques  bâtiments  armés,  qtr'il  con- 
duisit aux  Gaiiâries,  et  rentra  \  ictorieux  à  Brest 
Dans  la  campa;rne  suivante ,  il  lit  encore  beaneonp 
de  prises,  et  l'on  ealiine  à  18  miUiooa  le^  perta 
qu'il  lit  éprouver  m  eoBMMree  tn^ata^  Bn  1806, 
commandant  en  seound  ramée  nmaledtlMMij 
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il  eut  srtiis  ses  oi  ilrcs  une  division  de  f^pies  avop 
lesquelles  il  teni|>li(  une  mission  à  l'ilc  d  ElU'  ci  à 
Corfou.  NomtiH:  vice-anural  en  ^809,  il  Ait  cluirgc 
du  oûmEUDdemenl  en  chef  des  escadres  de  Brest  et 
deTctthM  réugia  icdiede  Rodbdbri.  O^te  mnée 
était  ntouillée  en  rade  de  Tile  d'Aix,  I(>rM|iic .  le 
6  avril,  Famiral  anglais  Cochrane  i>arui  avec  duuite 
vaisseaux  de  ligne,  six  frégates,  onze  corvettes,  et 
dnqiMiile  bàtimento  «rmés  en  brûlot».  AUamuMl , 
prévoyant  une  enirepriae  conire  son  aimée,  ta  dis- 
jH^a  Nur  deux  lignes  de  bataille  cmleiitcis  Iks- 
serrees.  l'une  au  K.  quart  ^^-0. ,  et  l'autre  au  S. 
quart  S.-E. ,  afin  de  présenter  moins  de  surface. 
En  même  temps  il  établit  à  environ  400  toises  au 
large  une  eslacadc  de  HOO  ioi'><>«i  do  longueur,  dont 
l'extrémité  nord  (i.iit  ù  une  <  i  i  1  li  rt'  et  detuit-  des 
rodiers  de  l'Ile.  Le  i2,  a  huit  licures  et  demie  dn 
MÎT,  par  on  wu  1ré«-wilat,  les  brûlots  ennemis, 
au  nombre  de  trente-trois ,  f t  fmis  nmrliincs  infer- 
nales, mirent  à  ta  voile  :  ijuaU  c  (ircuiiur^  \  inrent 
faire  explosion  contre  l'estacadc,  deux  autres»  leur 
succédèrent,  et  bientôt  tous  l««  suivirent.  L'cstacade 
les  vrrt^  pendant  quelques  imnotcs,  miis  ils  li 
fyanrhin»nt  ;i  '.t  tiii  ,  1 1  oiiiM  reiil  sur  I";irnire  fran- 
VaiiiË  eu  gudveniani  sur  le  vui:>Mau  iùiéuit,  qui  était 
au  centre  de  la  ligne.  A  l'apparition  des  brûlots,  le 
•ignal  avait  été  donné  de  iiler  ks  cAblea  |iar  le  bout, 
et  même  de  let  oouper  au  braoln.  Celte  mnMravn 
s;i  I'  :i  (  (  ,i\  des  bikiimcnis  qui  l'evéruit  reiil  temps; 
DKiis  le  leudemain ,  au  jour,  un  vil  celiuucs  sur  les 
pâlies  trois  vaisseaux  et  une  flûte  qui ,  n'ayant  pu 
être  relevés,  s'élaieot  incendiés.  Cette  sOaire  donna 
Ken  i  un  Ingénient  par  suite  dtM|uel  un  capiuine 
de  vaisseau  fut  rusille ,  un  autre  dégrade,  et  un 
troisième  eondaincië  à  truii>  mois  de  détention  (t). 
De  1809  à  1812,  le  vice-amiral  Allcniiiid  commanda 
Tarmée  navale  dans  la  Méditerranée  sur  les  vais- 
seaux le  Lion  et  t'Autlerlilz,  et  Tescadrc  de  Ixirient 
sur  l  Hyltvi.  Avec  cette  dernière,  il  lit  dans  I Oci  an 
une  campagne  pendant  laquelle  il  s'empara  d'un 
grand  inîiibre  de  Mtliiicnistnglals,  qn*il  brûla  ou 
coula  h  fond.  Au  mois  de  décembre  1H13,  l'empe- 
reur lui  confia  le  commandement  des  divi.«ions  de 
flottilles  réunies  à  Flessingue  et  à  An\ei-s.  A  œlte 
époque,  nie  de  Cadaand  et  celle  de  Walciiereu 
él^t  menacées  par  les  Anglais,  et  Napoléon  avait 
compté  sur  l'Iiahileté  et  la  v  i'nn  1' Mternand  pour 
les  défendre  ;  il  était  iiidisp«'n'>iit>le  (ju  il  concertât 
les  opérations  de  la  flottille  avec  les  mouvements  de 
rarmée  de  terre,  et  qu'il  s'enteodit  à  cet  é^artf  avec 
les  généraux  qui  cinnmandaienl  dans  ces  Ihs;  mais 
le  carartc^rc  inquiet  et  tracassier  de  cet  amiral  étant 
de  nature  à  compromettre  également  oeaz  qui 
avaient  &  lui  donner  des  ordres  «t  oeus  qui  dfr- 
vuenl  en  recevoir  de  lui ,  Teoiperenr,  nr  un  rap- 
port du  ministre  de  la  marine  Decrïo,  révoqua  la 
desiinallon  qui  lui  avaii  été  iMignée,  et  raniial 

(I)  SI  l'on  n  rroli  Ira  r^ciu  ik  Sl^-H^lène.  rcrneillis  |«r  le 
dociMr  (yMMn,  Napulnin  a  dtl  ijoedass  ttue  orraskon  md  atrjirjl 
S'hait  rnndail  comme  un  hnb^cile,  qa'il  avait  donne  le  si^ajl  ic 
ifirffMf,  «fie  riBifii  aiifWs  «Bstt  f«  Mnln  iMier«s- 
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Missics^y  fut  chargé  du  commatidenienl  de  ces  flot- 
tilles, i'our  dédommager  Alleuiaud  de  cett^  espèce 
de  disgrâce,  on  le  nomma  grand  oflicier  de  la  Lé- 
gion d'booneur.  En  1SU,  il  fut  créé  chevalier  de 
St-Louts,  pois  admis  à  h  retraite.  Réintégré  sur 
les  listes  de  la  marine  en  1815,  il  fut  une  seconde 
iom  mis  à  la  retraite  en  1816.  Il  passa  encore  quel- 
(|ues  années  à  Paris ,  où  il  s'occupa  beaucoup  de  la 
société  du  St-Sépulcre,  dont  il  était  trésorier.  On 
sait  que  les  décorations  de  cet  ordre  se  distribuaient 
;il(irs  d'une  manière  très  abusive,  el  l'on  accusa  Al- 
lemand d'avoir  pris  une  part  intéressée  à  ces  di»> 
tributions.  Retiré  en.suite  à  Toulon,  il  y  notttlll  h 
2  mars  1836,  et  fut  enterré  avec  les  honneurs  dus  à 
fKM  grade.  H  avait  composé  lui-même  une  notice 
sur  sa  vie  qui ,  selon  s*'s  ilerniercs  volontés ,  a  été 
gravée  sur  sa  tombe ,  et  dans  laquelle  on  nenae 
bien  qu'il  avrit  apprécié  ses  eiplotis  an  monis  * 
letir  v.ileur.  l'eu  d'officiers  ont  parcouru  une  r  ni- 
ricre  maritime  plus  active  ;  l'ctat  de  ses  services 
présente  un  total  de  443  mois,  dont  518  sous  voiles, 
il  exerga  neuf  comoundemenu  généraux ,  remplit 
dîx-fanit  missions,  et  assista  à  dix-sept  combats.  Sa 
vie  niili'nii'i"  'lîTrr  rlcs  rircnnstancf  Ih  iiK-u^-  s,  mais 
on  n'y  reniar(|uo  aucuu  de  ces  tiila  prouvent  le 
génie  ou  1rs  talents  nécessaires  aux  grandes  opén- 
tions.  Alticr,  frondctur,  et  méconnaissant  toute  au- 
torité snpérienre,  il  abusait  constamment  de  celle 
ipil  lui  était  confiée ,  au  |K)int  (]ue  tous  les  officiers 
regardaient  conmuî  nue  de&veur  d'être  employés 
sous  ses  ordres.  H— 0— H. 

ALLëMANT.  Koyv2.  Lalleuant. 

ALLEff  (Gini.i:.ADirE].  Voyes.  ALA!<r. 

ALI.EN  Thomas  ,  niaihcnialicieu  anglais,  n** 
en1.*i4â,  a  Lio.\eter,  dans  le  ^tafTwrdshire ,  étudia 
dans  le  collège  de  la  IVinilé,  à  Oxford.  Le  comte  dto 
Northumberland,  protecteur  des  mathématiciens,  le 
re<;ut  quelque  temps  chez  lui ,  et  le  comte  de  Lei- 
cester  lui  offrit  uji  evèche  ,  (pi  il  refusa  par  amour 

pour  la  solitude  et  pour  les  travatu  qu'il  avait  en- 
trepris. Les  conmnssanoes  d'Allen  en  matbémaliquièa 

le  tirent  considi'rpr  par  le  vulgaire  i  ignorant  comme 
un  sorcier,  l'auteur  il  un  li\rc,  intitulé  :  République 
de  Lticttler,  l'accusa  d'avoir  eni|>k>yé  la  magie  pour 
servir  le  comte  de  Leicester  dans  son  prqjct  d'é- 
pouser la  rehw  ÉUsabedi.  On  ne  doit  pas  s'arrMer 
à  tme  imputation  si  absurde;  mais  il  est  certain  (|ue 
le  comte  avait  tant  de  confiance  dans  Allen,  que  rien 
d'important  ne  se  faisait  dans  l'État  sans  qne  Cdn>> 
ci  en  eût  connaissance.  Allen  amassait,  «vee  une  per> 
sévérance  infctigable,  de  vieux  manoscrits  ooncemant 
rbistoire,  l'antiijuité,  l'astrononiie,  la  pliiloaofihie  et 
les  niailainaiiquc!!.  Plusieurs  auteurs  les  ont  cités 
comme  ayant  formé  la  A'NfotMfus  AUmmm.  OiK 
tre  les  collections  précieuses  que  ce  savant  a  laissées, 
on  a  de  lui  :  1"  Ptolomri  Pfbuientii  de  aitrorum 
judirns,  aut ,  u{  vuhjn  rorani ,  qutulriparlita  con— 
struelionit,  liber  secundtu,  cum  expoiitime  Tkmm 
AiUffH,  OmmthmUî  T  CfawM  PMomrt  dt 
nslrorum  juiliriii  liber  Indus,  mm  f.rpafilione 
Th.  i4<ieyn.  11  mourut  en  I^Sâ,  dans  nn  Âge  tr^ 
avance,  u  en  n  ngwiwf  qn  ui  noninv  ■  1 
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ses  couteni{M)rains,  el  regaitlé  eoninie  l'un 
niicn  mathématiciens  de  son  tempt,  n'ait  |<;i-<  hissé 
un  plus  grand  nombre  douvrai;ts  sur  la  science 
à  laquelle  il  s'était  livré.  —  I  n  autre  Thomas  . 
Allen,  mort  en  iC58,  est  auteur  d'un  ouvra^ 
întiuilé  :  O^wrvfUioMi  iit  Ubeltum  Ckrj/iOitomi  in 
Fttdout.  \—n. 

ALLEN  (Jban),  arcbn\^|ue  Dul.Iin.t'ii  tr;->S, 
et,  peu  apr^,  duuicelier  (rirlande,  dut  sa  furlune 
au  cardinal  Wolsef,  qu'il  avait  servi  avec  beaucoup 
d'activité  dans  la  suppression  de  plusieurs  niouas- 
tèrcs,  dont  ce  c.'iKiinal  enipluya  les  revenus  à  la  do- 
tation (lo  (Ir'uv  tolléfîes  de  son  nom.  Lors  de  la  ré- 
volte du  comte  de  tuldare,  Tbooias  Fitz-Gérard , 
fila  de  ce  «Note ,  n'ayant  pu  obltfo*  ANen  ,  devenu 
son  pris(niiii»T,  à  Itécldr  i'<  iif)u  devant  lui  fit 
sauter  la  cervelle  d'un  coup  de  nja^^sue,  le  28  juîlk't 
4534 ,  ce  prélat  étant  alors  âgé  de  58  ans.  Le  lieu 
où  arriva  ce  meurtre  fut  onlotirc  <lr-  liaitN,  et  suiis- 
Irait  à  toute  espace  d'usage.  ï.a  |>t  lijdt;  i  t^ai  tb  la 
fin  tragique  d'Allen  coninie  une  punition  du  ciel , 

Cr  avoir  détruit  quarante  uioiiastèrt»^  et  les  nial- 
rt  qui  fondirent  depuis  sur  la  famille  des  Fttz- 
Gt'runl,  cDiiiiuc  iiin  ;uili-e  punition,  (tour  la  cru.iiit»' 
de  XUoaias  en  celte  occasion.  Alleu  clait  un  savant 
canoniale;  on  a  de  hii  :  I"  Sfiêtota  de  Paltii  siyni- 

pratinne  aciirn  el  jintsira;  i"  dt  Consueludinibut 
ac  tlatulif  tHluUnini»  C.ausis  obtcrrundiê,     T — i». 

ALLEN  (Thom  as  I ,  historien  anglais.  Il  a  publié 
plusieurs  ouvrages  dont  void  les  litres  :  {*  lAe  Ui^ 
tory  of  aniiquilirii  of  Ihe  Parûh  of  Lambetk  aud 
Vil  m  f  infpitcopal  j'itliiir  in  llu-  rortniy  ofSurrey, 
inciutiiitg  biographicai  ikrtches  of  Ihc  mo$l  tminciu 
fer$ones  tcho  hwM  bttm  bom ,  or  Uave  rttidtd  thrre 
from  Ihe  earliett  period  lo  I82C  ;  2*  Ihe  llislory  and 
anliquilies  of  Londim ,  We$lmin$ler,  SoulhmtrI,  and 
parti  adjacent  ;  5"  a  new  and  complele  Hislory  of 
th€  couniy  of  ïork,  iUu$tnUd  mlh  «Hjfravinj/ê  { 
4'a  linr  an<f  etmft^  HUtor^  of  tAe  cotm/y  ofSnrrey, 
ilIii.Umdi!  liij  n  srrif  of  vieta;  îi'"  the  tamc  u  urk 
Wilh  Ihe  addition  of  iome  pwltoflhe  county  of  6m«- 
tex,  Muu'rateé  by  wimm;  6^  tkt  AmenMKi  of  London 
aud  l'isitor»  pocket  coiniHinion  in  a  tour  Ihrough  Ihe 
tnelropolU — 7o  plalet  ;  7*  a  Uutory  of  Ihe  couuly  of 
Lincoln;  8"  a  guide  to  Ihe  loologiral  (iardcns.  Tliu- 
maa  AJlea  est  mort  en  tH37«  dans  un  flge  peu 
avaneé.  Y. 

AT.LEOX-m  r.AC  (JEvN  Î.diis::.  av.xat,  né  à 
Lyon,quitUlc  bantan  ii  in  it  la  place  de  diix*cteur 
de  la  |H>ste  aux  lettres  a  M  l  lienne  en  Fmvx,  pour 
pouvoir  s'adonner  à  l'étude  de  l'Iiistoirc  naturelle. 
11  eiit  mort  en  17C8.  On  a  de  lui  :  I  '  Mémoires  |ioiir 
«errir  à  l'histoire  naturelle  de»  province»  du  Lyon- 
im$.  Forêt  tt  Jltmtiotaii,  Lyon,  I76S«  S. vol. 
petit  in-S*:  S*  JMoivm  d'ilïifeàv  nafmndto.  IT62, 
9to1.  petitin-S*.  réimpriinés  en  |7C5,  n  \«l  petit 
ln-8».  A.  i»~T. 

ALLEBSTAIN,  «u  HALLEnSl'AlIS  (  le  Pérc  ) , 
jésuite  allemaud  et  mi.ssiunnaire  à  lu  Lliiue.  Ses 
connaissance»  inalliéuialiqiws  et  ses  talents  |KJur  l'as- 
trononiie  le  iiicnt  aiipt-icr  à  lu  cour  de  l'ékin,  où  il 

IM  taida  f/n  i  obtenk  i'eMiuMde  rempereurlUiiaQ* 


loung.  Il  fut  crée  mandarin,  et  nomme  pivsideni  Utt 
tHbunal  des  nuitli('>nMlii;ues ,  poste  ipi'il  o<:ru|iu  long- 
temps ji  la  satisfaction  du  souverain.  Nous  lui  ili  \(  iis 
un  di-notiibremenl  dej>  liabilaiitsdcchuijuo  piuutH^ 
de  la  Chine,  |K)ur  la  -iTi'  cl  la  Stî"  annto  du  ivgncde 
Kliian-laung{t7âOet  1761).  Il  obtint  ces  états  de  po< 
pulation  du  Beou-pou  i  ii  ilmnat  ûcs  fertnis) ,  et  les 
iruluisil  lui-inruif  eu  <  i  iiii)is.  L"or:t;iual  et  l.i  lu- 
duL'tiuti  furent  rev;as  eu  lùnupe,  en  1779.  La  politique 
des  com|uérant8  tatarta  depuis  supprimé  ces  di-num- 
bremeuts .  ou ,  du  moins,  emjn'ché  leur  pul>li<  iir. 
dans  la  crainte  qu'ils  ne  révélassent  iai\  Ciiiiiuii  a- 
secret  île  leui-s  forces.  Cette  [>iécc  est  d'autant  phis- 
précieuse ,  qu'elle  coniiniie  tous  lus  calculs  du  célèbre 
missionnaire  Amiot ,  et  donne  la  pretivc  de  Faug- 
Uientation  progressive  de  la  |)opul.ilI  ii  chiuoije. 
L'an  âo  du  régne  de  Khian-Iuung,  la  pupulaliûU  était 
de  196,837,977 rmies.  et ,  dans  l'année 90,  elles'éleva 
à  198.2l4,(i2<.  Le  dénoitibrenient  pru4uré  {ar  le 
P.  Allerslain  se  trouve  insi  ré  dans  la  Description 
générale  de  la  Chine,  p.  âS,*!  de  ledit,  in— î";  et 
U  4 ,  p.  430  de  rédii.  in-S».  On  n'a  iias  la  date  pié- 
eise  de  te  mort  de  ce  missionnaire;  mais  U  avait 

cessé  de  vivre  <  ri  1777.  Ci — li. 

ALLM^THV  i lii(;ii Ali n  .tiRotogieu  anglais,  ne  eu 
IGiaà  Lppiugton,  dans  le  romie  de  SInop,  étudiait 
avec  distinolion  à  Oxford,  loi-s«pie  Ks  IrouLles  delà 
gueiTC  ci\  ile  engagèrent  la  pUqiart  dt^s  éli  \ es  de  l  uiii- 
vei>ité  à  i»reudre  les  armes  pour  Ci  larles  I  ' .  Allestrj  ** 
montra  aussi  ardent  pour  aciiuérir  des  coiuiaiss.-uices 
<|ue  pour  défendre  la  eause  royale,  et  on  le  vit  aoo- 
l*  nniit  Sun  fusil  d'unt'  iiiaiTi  1 1  un  11'.  i  <  ùc  ruiiliv. 
Il  avait  repris  ses  eludt's,  lorsqu'un  (lélaï  Ucnienl  de 
l'arnK'e  républicaine  entra  dans  Oxford  pour  pilier 
les  collèges.  Quelques  soldats  se  p»irtèrejit  dans  l'ap- 
(lartement  du  doyen,  ou  ils  rass4-ml4érent  tout  ce 
(jiii  s'\  trouuiit  de  plus  précieux,  et  le  renlernurcnt 
daas  uuecliambro  dont  ilseniporièreut  lacief.  AUea- 
try,  qui  leii  avait  otwrn'vs.  trouva  moyen  d'entrer 
rlnn^  la  (hanilir-'  mi  ('l;;;:  ivnfernii'  U»  luilin,  s'en 
empra,  et  «tllu  le  cadier  aiiliurs.  Les  pillards  étant 
revenus,  et  .H' trouvant  fruslrés  de  leiu"  proie,  se 
seraient  veugts  ci-ucllement  d'Alleslry,  si  un  ordre 
imprévu  n'avait  ra|))K'lé  le  tlélachement  à  l'armce. 
Allestry  re[«il  df  mniM  ;ui  U  s  armes,  et  se  trouva 
à  ia  bataille  do  Keialuu-Field,  dans  le  comté  de 
Warwiek.  En  retournant  à  OxAxrd,  il  hit  feit  pri- 
S4>nnirr  |  .u-un  parti  de  républicains,  et  cimiluii  ^ 
lirou^littiii-|]ou.<ve;  mais  il  fut  bienlùt  délivré  par  un 
cor|is  de  royalistes  qui  cliassa  de  ce  poste  lc«  répu- 
blicains. Oxford  étant  de  nouveau  tran(|uille,  il  reprit 
la  robe  et  les  exercice<t  du  collège  ;  mais  il  y  fut  atteint 
d'une  maladie  pesiilt-niidlt.  qui  faisait  de  grands 
ravages  dans  celte  ville,  et  qui  mit  sa  vie  fUnt  le 
danger  le  plus  imminent.  A  peine  était-il  rétaHài , 
qu'il  fut  obligé  de  s*nnniT  une  troisième  fois  pour  la 
défense  de  son  roi  :  d  s'enrôla  dans  un  régiment  de 
volontaires,  oomposé  d'étudiants  d'OxCocd  qai  ser- 
vaient sans  paye ,  et  qui ,  sans  autres  motifs  que 
leurs  princiiies  politiques,  se  soumettaient  gaiement 
aux  dangers  et  aux  fatigues  du  service  militaire.  Il 
ne  quitta  les  armes  qu'après  1«  (riQP|^  4u  piitt 
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républicain ,  et  ce  fut  alor»  qu'il  entra  daas  ta  ordres, 
quoique  le  dévimeoMirt  avec  Icqnd  U  avait  a)nib^ 
pour  II  cause  du  roi  contre  la  ftetkn  donrinante  ne 

lui  laissât  aucune  c^[K•l  ,^nl  c  il'nvanceim'nt  tbn';  l.i 
carrière  ecclésiastiqnr;  loujouis  iidt^le  nux  mêmes 
principes,  il  signa  le  buiicux  décret  reudii  par  l'uni- 
versité  contre  la  li^  soleimelk  et  amtre  le  cavetiani . 
Il  fîit  en  cmiséquence  cliassé  d'Oxford,  aiiui  <|iie 
tous  les  iii'  mlirt's  df  l'unÎMT^ili'  qui  ;iv,Tii'nl  simic  li- 
tnOnie  acte,  i'eiidaiit  ia  |ieri>f«:utiott  (  xcrcir  <  uatie 
les  royalistes,  AUesiry  trouva  une  rciiaitc  |i;iiiiible 
cliei  plusieurs  f.ui>illes  r«-s()ertable3.  dont  il  iiit^rita 
■  restitue  et  Tainitié.  Ses  talfULs  et  ses  principes  in*»}<i- 
K  rciit  une  It'lli' i  ixili.'iiirt' ifuv  )iartis;uis  de  la  famille 
royale,  qu  il  hit  employé  (i;ins  des  negorintions  w- 
rréiei  pour  remettre  (lltarles  II  sur  le  tronc.  Apri-» 
ia  restauration,  AUesiry  revint  à  Oxtbnl,  uù  il  prit 
le  degré  de  docteur  en  lliéologie;  le  roi  le  iionuua 
préVtH  (lu  rollr^'i'  il  Klon  ,  plaiv  lucialive,  mais  ilonl 
ii  employa  les  cuu>luiuent<  eu  bienfaits  et  eu  travaux 
uiilet  au  eoUése.  11  mourut  en  f  681 ,  fateant  qu»* 
ranle  sermons,  imprinu  >  iu-rol  ii  Oxford,  en  tfi84, 
et  une  réputation  de  laltuîs  tt  de  luiiii<*res,  de  courage 
et  de  vertu ,  qui  a  survécu  Â  ses  ouvrages.      S — n. 

ALLEÏZ  (Poss-AceisTiM),  né  à  Montpellier 
en  tVOS,  est  mort  à  Paris,  le  T  man  ITSB,  à  l'âge 
fie  nn'î.  A  près  avoir  été  (|ueU|ue  tem|>s  dans  la  cou- 
^rcgaUuiuiel  Oratoire,  il  exerça  la  pi-ufessioti  d'avocat, 
qu'il  abandonna  bieutiit  pour  s'atlonner  entièrement 
à  la  littérature.  Ses  oomUreux  travaux  sont  prescpie 
toosdescoaipilaUonstttiles;  ilenestin«iiie<jueU{ii<^ 

uni"^  qiii  inrritcnt  d'i'lrc  diMiiipiiVs.  !Vnus  l  iii'tons  : 
I*  Précit  de  rhulun  c  sun  n' ,  ftar  dcmauik*  ei  itar 
WÏMWMS,  1747,  1781.  imS,  in-lS;  if  Modtlti 
d'éloquence ,  ou  le»  JrmU  brUlanU  de»  ortUetirt 
français  les  plus  eit^m,  1755, 1789,  in-12;  3"  hx- 
ccrpta  e  Comeli^i  Tarilo,  i''M\.  iii-1'2.  iiii\r.i_'-  i|im 
fut  longtemps  ad  u$um  uholarum,  el  que  i  ou  a  re- 
produit dcniièrenwnt  avec  queUiues  cbangrments , 
sans  en  faire  bonnciir  à  Alletz;  i°  Diclionnairepor- 
•  Uiif  deicottcilet,  17dM,  in-8°;  5"  l'Agrononu,  ou 
DUUrnuiaire  p'irdUif  du  rultivaleur.  J  m  I.  it)-.S>, 
47M,  1764 ,  1 7mt ,  etc.  ;  (>"  Stlecia  Fabula  ex  Ultrù 
HtUmorphmeon  Ocidii  Aofonjs.  1702,  tn<iS,  trèo- 
«ouvent  réimprime;  T  Ahr^gr  det'hiitoire  grecque, 
1765, 1774,  in-l  i  ;  reidin  vuszk  lut  traduit  en  anglais, 
en  1700;  en  polonais,  m  177.'>;  en  allemand,  en 
1776  ;  a*  VEtprit  dt»  Journatùtti  de  Triwus,  1771, , 
4  vol.  bM9: 9"  rffipnl  4et  JbvmdïMM  d«  UoUmtit 

la  plus  crl^hrrs ,  1777.  iii-ti';  Itr  V  Mf.rrt 

mwlerne ,  eu  Atuu  t'uua'  S(  crcU  t  ^/ruuit  s  ri  lu  ilct , 
17ii8  .  171/1,  17KI,  in-1'2,  réimprimés  deiMiis  en 
8  vol.  in-8°;  11°  ficUiiret  mémorable»  de»  Français . 
4754,  2vol.  in-IS;  if  Biitoire  abrégée  des  Fapes. 
drpnis  St.  Pierre  jusqu'à  fli'tnent  VIII,  1770 ,  2  vol. 
in-l2,  ouvrage  as<ez  superlieiel;  13"  Tableau  de 
rHisloire  «te  France .  2  vol.  in-t2 ,  nfif»,  I7G9, 1784  ; 
44"  C^n'noiiiiil  d»  sacre  de»  row  de  Frwnmt,  1773, 
ïn-8^;  IS*  ka  Qrutmantt  dt  la  mémaîr*.  on  fw 
Traits  brillnt\ts  (t>  f  ;>of(r<  fnitiriiis  !rt  pin»  célèbres , 
174U,  ln-12.  Ce  livre,  réimprimé  souvent,  a  ctc 
tPsprodnU mnu  lalilie  da  M Cawnds MiMniliire. 
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1801,  in-8".  M.  le  Tcxier,  ({uipuMia  rouvrn;;c  soim 
ce  dernier  titre  et  sous  son  qom,  n*a  eu  d'autre  hm^ 
rite  i[ue  de  donner  tme  édition  extraortUnairemnat 

iiicoiTecte.  Le-  lili-airr^  (^npclti-  it  nciuiml  ont  pii- 
blié,  en  IfstW,  une  nouvelle  cUitiou  de^.  (Ji  nemeitU 
de  la  mémoire.  1  vol.  in-12,  en  téte  dmpicl  uQ 
tmiive  la  lisie  des  ouvrwea  d'Alleu.  Cette  édition 
est  préftraUe  à  toutes  les  autres,  m^ne  à  celles 
<|iil  ont  été  pnblit'es  par  AUelz  lui-même,  |i.uio 
qu'elle  est  faite  avec  Inaucoup  de  soin  ;  les  citations 
y  sont  exactes,  et  les  ctTcurs  rrctiliées.   D— >i — T. 

ALIJOY  [(îi  iLLAi'.vie),  prulul  anglais  du  16^ 
siècle,  né  à  Great-Wjrcoml»,  dans  le  conilé  de 
Bii(  kinu'l):iiii  S'rii  zèle  iKiur  la  religion  n  l'id  iiniî 
robli;:ea,  s«nis  le  rèjj;uc  <Ie  la  reine  Marie,  d  ulicr 
clieritier  un  asile  dans  le  nord  de  l'Angleterre;  là^ 
il  se  livra,  pour  subsister,  h  la  pradipic  de  la  méde- 
cine el  à  l'instruction  de  la  jeunesse.  L'avcnoment 
d'Kli.saltelli  le  rappela  à  Londres,  où  il  se  lit  l  oii- 
nattrc  p«r  ses  levons  de  lltéologie.  it  Ait  iiomuui 
évéque  d*Exeter  en  IMft.  Mkif  esl  auteur  :  4«  d'un 
rei^'ueil  inlilulé  la  HiM;«fh(:que  iln  Paurre ,  en 
2  vol.  iii-fol.  :  ce  sotit  duu/e  discours  qu'il  avait 
prononcés  dans  l'église  de  .St-Paul,  sur  la  première 
Éplire  de  Si.  Pierre;  2°  d'une  gramiuaire  liébrai- 
qtie  ;  n*»  de  la  traduction  du  Penlafeuque,  dana  une 
v.  rMiiii  de  1.1  lUble  ciiti  eprisc  par  onlre  de  h  reine 
Éli>.iUt!i,  et  de  quelques  aulje.s écrits.  Il  mourut  le 
lî>  avril  l."S»7.  X~>. 

ALL£Y\  (  Épui^aho),  le  pUiS  célèbre  acteiir  du 
thëAtre  anglais,  sous  les  règnes  de  la  rdne  Éliaa* 
betli  et  du  roi  Jacques  )",  naquit  à  Londres  le 
1"  seplembrc  l.'itiO.  .'^on  père  avait  une  fortune 
aisée  et  |>ouvàUt  lui  dfiiuier  une  bonne  i^ucation; 
mais  le  godt  du  jeune  AUcyn  Téloi^Mit  de  foute  oo* 
eup.-itlon  sérieuse  :  une  mémoire  fliclle  et  sAre,  une 
èliMUtion  doiice  et  (  riilnnte.  un  génie  lloxible,  une 
figure  agréable,  un  maintien  et  une  taille  avanta- 
geuse, étaient  de  grandes  dispotâtions  pour  le  tliéA- 
tre.  H  embrassa  cette  profoûion,  et  jouissait  dés 
1502  de  h  réputation  d'un  artcur  distingué.  Slo- 
dulant  sa  voix  et  pliant  ses  gestes  ;i  tond  s  sortes  de 
caractères,  il  avait  l'art  de  dérul)er  aux  siK'ctateuni 
1rs  déAtnts  des  auteurs,  d'exprimer  les  sentinienis 
de  ses  personnages  avec  ime  vérité  qui  les  faisiit 
passer  dans  l'Ame  des  spectateurs  ;  enlln  il  |>oussa 
Tart  dramatique  un  degré  de  perfi  rlim  iiienmiu 
jusqu'alors.  Alleyn  occupait  k»  principaux  r^lvi 
dtans  ks  pièces  de  Shakspeare  «(  de  Ben  Johnson  ; 
mais,  connue  on  n'était  pasalors  dans  l'usage  d'im- 
primer les  niiULs  des  acltnirs  à  (  «tie  des  personnages 
<iu'ils  ri'iiréseiitaient,  on  ne  petit  |i«s  savoir  nti  juste 
quels  sont  ceux  que  jouait  Allejn  dans  les  pièces  de 
«s  deux  grands  poètes.  Allern  n^est  pas  moins 
connu  m  .\ng!<^t'Tre  pnr  In  fondation  qu'il  fit  du 
collège  oubopilal  de  Ihduieh.dans  le  ettmté  deSur- 
ry,  à  deux  lieues  de  Londres.  q»ic  par  son  rare  ta- 
lent de  comédien.  Son  père  lui  avait  laissé  Une  a»* 
sea  belle  fortune:  il  était  proitriétalve  d^un  théétre, 
où  il  attir.iit  un  ir-s  jrand  coiuxnirs;  il  était  pirdit  n 
de  la  ménagerie  royale,  ce  qui  lui  procurait  5Utl  li- 
vra* aieriing  de  rewenn;  il  eut  irai*  feOMnen, 
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mortes  sans  enfants,  dont  le  ilonairc  lui  resta.  11  se 
trouva  alors  assez  riciic  pour  faire  coiisiruire  cet 
iUlblisscmenl,  dont  Inigo-Jones  fut  l'arclulecte,  en 
1617  :  l'édifice  seul  lui  coûta  10,000  livres  sterling:, 
e(  H  X  attacha  des  fonds  du  produit  de  8,00  »  liviis 
de  rente,  [kuii  l  r  iiirelicn  d  un  supérieur,  un  gar- 
dien, quatre  inaiires,  six  liommes  pauvres,  autant 
de  fenunes,  doute  enftats  de  Pàge  de  tpiatne  à  «z 
ans,  qui  y  étaient  élfvés  jus(m'ii  quatorze  cl  seize  aiLS. 
Il  voulut  en  être  le  premier  pauvre,  et  y  ^)as^>a  le 
reste  de  sa  vie,  se  soumetlant  exactement  à  toutes 
les  régies  de  la  maiaoD,  qu'il  avait  rédigées  lui- 
mhoe  ;  il  y  mourut  le  SS  novembre  t626.  On  pré- 
tend que,  représentant  un  jour  U  diable,  dans  une 
tragédie,  il  crut  le  voir  réellement  devant  lui;  que 
ce  spectacle  reffhiya,  et  lui  fil  flûre  le  tou  d'ériger 
rélablissrint'nt  en  question,  pinir  ri'jiDitr  fous  les 
scandales  (ju'il  pouvait  avoir  doiinch  lians  sa  jd-ofes- 
sion.  O  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  passa  les 
deroiires  années  de  «a  vk  dans  les  exercices  de 
piété.  Son  étaMbsenient  suteiste  cnoore,  et  n  a 
mtaM  été  augmenté.  T^D. 

ALLEYN.  Voyez  \im, 

ALLIER  (Clalde),  prieur-curé  de  Cbanibo- 
nas,  pK's  «rLzés,  un  des  ai^ents  principaux  du  ns- 
HMublcnienl  royaliste  ([ui  se  furnui  en  17$M>  dans 
un  \illai,'e  voisin  de  la  ville  de  l*uy  en  Velay,  et  qui 
Ait  connu  sous  le  nom  de  rainp  de  JaUs,  décrété 
d'aonisation  par  rassemblée  législadve,  le  18  juil- 
let 4793,  fut  eondatnné  à  mort,  le  5  seiiteinbre  ITO.', 
par  le  tribunal  criminel  du  dcpartcnieut  de  la  Lo- 
zère, et  exécuté  à  Mcnde.  —  Un  autre  Allier 
( Dominique),  aussi  chef  du  camp  de  Jalès,  mis  en 
acnisation  avec  le  précédent,  parvint  à  s'évader,  et 
se  rendit  à  Coblcniz,  auprès  des  [(rinces  11  revint 
ensuite  dans  les  dqiartcnicnis  méridionaux,  pour  y 
opérer  quelque  soidévenient;  et,  après  diverses  ten- 
tatives inrruriuenaes,  Q  Ibt arrêté  et  cxécnté  en  no- 
vembre t"!W.  L. 

ALLIER  (Locis),  numismate  et  antiquaire, 
connu  dans  ses  dernières  années  sous  le  surnom  de 
Haoteroche,  qu'il  avait  ajouté  et  qu'il  finit  par  sub- 
stituer à  son  propr^'  nom,  naquit  à  Lyon  en  ilGG. 
Il  n'était  point  issu  d'une  famille  noble,  comme  on 
r«  dit  dans  iîÊs  artides  nécrologiques  publiés  depuis 
sa  mort,  mais  de  parents  m'pociants.  Son  pére  et 
son  frère  |M}rirenl,  en  17!>5,  dans  les  mitraillades 
qui  signalèrent  les  furotUN  <le  Collot  d'ilerltois. 
Échappé  à  ce  désastre.  Allier  vint  se  réfugier  à  Pa- 
ris avec  une  de  ses  sirurs,  mariée  à  I)u|ilain,  impri- 
meur et  éiiiteur  d'nn  journal  d'opfM)><iiioii.  Injuel 
n'avait  évité  la  mort  à  Lyon  que  pour  la  subir  à  Pa- 
ris sur  réchaCiud  (juin  1794).  Une  autre  sœur  d'Al- 
lier avait  é[M)iisé  lîoulouvard.  aurien  négociant  d'Ar- 
les, partisan  des  idées  repulilicaines  et  frérc  d'un 
député  i  rassembW'e  constituante.  Allier  venait  d'ob- 
tenir un  emploi  dans  l'agence  des  hôpitaux  mili- 
taires, à  réjM>qne  où  Koulouvard  devint  chef  du  bu- 
reau des  eotiMilais  au  ministère  des  relalioiis  rxir- 
Heures.  Ce  fut  par  les  bons  ofltocs  de  son  beau-frérc 
qa'AUier  ftit  nommé,  le  S  fivfiar  4196,  aous-dtoec- 
l«nr  de  llmprimerie  ftincaiae  i  Gomlniliiiopto. 
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Cette  sinéaire  lui  laissa  le  temps  de  se  livrer  à  son 
goût  pour  l'archéologie,  Tbistoire  naturelle  et  la  bo> 
laniqae.  En  mars  1797,  sor  ta  demande  deramlMS- 

sadeur  Aubcrt  du  Fiayet,  il  fut  m)mmé  directeur  de 
la  même  imprimerie,  avec  un  traitement  de 
5^W9  feancs,  sans  avoir  plus  de  l)esogne.  Il  lit  alors 
m  «Oftlge  dans  la  Troade,  l'Attiqiie  et  les  îles  de 
TArdlipel,  et  commença  sa  collecliun  de  nu-dailles. 
Informé  de  rcx|)édition  d'Egypte  jiar  son  beau- 
firére,  qui  en  avait  donné  le  plan,  et  témoin  du  fà- 
cbeos  effet  qa'die  avait  produit  à  Consiantinople,  il 
prévit  une  nipture  et  les  malheurs  qui  allaient  ac- 
cabler les  Français  établis  en  Turquie.  Alléguant  la 
staicnatkxi  de  Timprimerie  française  pendant  Pété, 
il  sollictin  un  congé  pour  un  second  voyage  scient!- 
n<{ue  dans  les  parties  de  l'Asie  Mineure  et  les  lies 
qu'il  n'avait  lui  visiter  l'anniV  précédente;  et, 
l'ayant  sans  peine  obtenu  du  chargé  d'afbires  Rut- 
fin,  il  quitta  Conatantiiieple  le  41  juin  1798,  muni 

de  lettres  de  reeornnrindntinn  pour  les  asents  fran- 
Vais  dans  tontes  les  rades  et  iles  ou  il  devait  relâ- 
cher. Il  s'eint)an|ua  sur  un  navire  grec  pour  Can- 
die, d'où  il  se  rendit  à  Alexandrie  ;  il  y  trouva  son 
neveu  Boulonvard,  qui  était  venu  en  Ki;\pte  avec 
r;uiiii-e  fram  ais»'  en  qualité  de  seerelaire  de  l'ex- 
con.sul  Magalon.  Après  avoir  explore  cette  terre 
dasrique  durant  émi  mois.  Allier  revenait  en 

FiMMe<\  loi-s<nie  le  bi'nitnenl  r]tii  li'  [H)rl;til  fut  pris 
\Mv  line  fit^ate  russe  a  la  hauteur  de  Ix-pbalonie. 
Helàché  sur  punie  au  bout  de  soixante  jours,  il  ar- 
riva à  Paris  en  juin  1790.  Comme  sa  place  avait  été 
supprimée  par  ceMation  de  rriitions  avec  la  Tur- 
quie, il  en  sollicita  une  autre.  Mais  ec  ne  fut  que  le 
16  septembre  1802  qu'il  fut  nommé  au  vice-consu- 
lat  d'Hévaelée,  sur  la  mer  Noire,  créé  en  sa  fliveur, 
non  poiir  protéger  le  eonnneree,  dont  il  s'était  tou- 
jours fort  peu  occupé,  mais  pour  lui  faciliter  les 
moyens  de  se  livrer  aux  redierdies  archéologiques 
et  de  compléter  la  «oUection  numismatique.  Au.ssi 
éiaitHl  enoofc  à  Consiantinople  en  mois  d'août  1805, 
et  deux  ans  après  il  revint  à  Paris.  Ce  fut  de  \k 
qu'il  adres»  i  l'académie  des  inscriptions,  en  180^ 
le  desrin  d'nn  nmir  de  coBsnraetion  eyclopéenne 
qu'il  avait  tron^é  dnus  Vile  de  Délos.  Allier  conti- 
nua de  tonelier  la  moitié  de  son  traitement  à  Paris 
ius<|ircn  1KI3,  où  le  vieeconsulat  d'Iféraclée  ftit 
I  supprimé  par  raison  d'économie.  Il  resta  alors  en 
.dis|ionibililéaver  1,800  fhmcs  d'indemnité  annuelle, 
(pii  fut  sus|iendue,   loi-viu'en  il  |«rtit  avec 

M.  Félix  de  Ikaujour,  qui  venait  d'être  nommé 
consul  fténéral  à  Smyme,  et  peu  après  Inspectent 
jîéncra!  des  ronsulats  français  an  Levant  (11.  Ce  fiit 
iwrnrrété  de  M.  de  iSeaiijour,  du  1"  octobre  1816, 
qu'Allier  Ait  envoyé  pour  gérer  pendant  queltpies 
moi*  le  vice-oonsuiat  de  l'Ile  de  Gos;  et,  en  1817,  il 

(t)  Allier,  dïns  relie  mivM  in,  m-  fui  n-M'iu  ri'.iin  un  i':ira>  tcrr, 
iVtiiirnn  lilrp  ofUrkl.  Il  (ismU  »mw  iiw  vm  fV|>.i!ri.ilii.!i  f.ii  oc- 
'.iM'iiJiM  par  noe  lu-Uon  pru  liomirsblr  na  l'eiurjun  m  lussim 
jKiur  I»  niinil!<mali<|ui'  rt  [«ur  li-^  pim'S  r»re<..  cl  dam  ij  di  ccu- 
vrrlP  r.i>:iil  "Mi^'i-       I  .iii-..Miiir  ;i  liii  i-ilunKC  qui,  <li[-<in,  rrfiara 

•vwlac<^>>^'n><^i>'  1^  préjudice  qu'il  itail  ouh'-ju  caliiuet  d'aall- 

qriUiiB  li  MMIsiMfmn7*lc>  llaéiialsafWM  tatt.  A^-r. 
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aocompagns  srtn  ami  dans  son  inspection  des  échelles 
du  Le\ant.  Ik  leUiur  à  l^ris,  il  reçut  une  l^re 
indemnit»!,  cl  fui  reporté  sur  le»  états  dn  nMtre 
•vec  MO  iraiiemenide  1.800  francs.  Alors  il  s'oc- 
oif»  de  rtasMT  et  de  décrire  sa  roHmion  de  mé- 
daill.'.  -rn-,p,es.  la  |.Iiis  brllc  (iiraucuii  partimiier 
ailjiimais  loriuce.  li  se.  pro(M>sait  delà  iHiWier  et 
dans  ce  but  il  en  avait  déjà  fait  grater  queloiies 
ptandie*,  knquUI  mourut  a  I^aris,  au  mots  de  no- 
vembre I8ÎT,  à  l'âge  <ie  61  ans.  Il  légua,  par  son 
testainmt,  au  cabinet  du  roi.  la  teasere  syrienne 
dont  il  avait  piécédeaimeat  donné  la  dwBriiHton 
et  une  m<klaille  mvdt  Peniée,  rai  de  Rfacédoine,' 
ïegardée  jusqu  lci  comrur  i:rii  ]ne.  11  fonda  en  outre 
un  prix  de  m  franc»  pour  l  ouvrage  de  numisma- 
tique [ull-  cliaijue  année  et  jugé  le  meilleur  par 
I  académie  des  inacripliona.  On  a  d'Allier  queUiucs 
opuscules  pldna  d'érudition  «inll  mmiwsa  pour  les 
sociétés  littfTHÎrrsrl.int  ilt-tait  inniil)!'.-  il,  :  \"  lt,Mi 
fur  l'txplictUiun  d  unr  Imsèrt  unltqve portant  deux 
dairs,  et  Conjeeluret  $ur  l'ère  de  Béryllu,en  Pké' 
nicicf  l'aria,  im,  iii-4».  r  Xotiee  sur  la  eoiirii. 
*mê  Safko,  né»  à  Brito»  4am  ViU  de  Lribos.  lue  à 
la  société  asiatique  ;  ibid-,  1822,  in,S  '  l/uutnir  en 
a  donné  lui-même  l'analyse  dans  la  Biographie  uni- 
tertelle.  {Voy.  S.vpiio.)  S"  Slémain  mrtmt  mé^ 
éttiUe-imcedfiU  de  i'oUmon  Iv,  roi  de  Pont,  inséré 
tlaos  le  recueil  de  la  société  d'émulation  de  Cam- 
Iway,  année  1825.  Il  en  a  t  le  liié  des  exemplaires  à 
fiart.  4"  Quelques  articles  de  numiamates,  dans  le 
damier  volume  de  la  JWgjnqtihw  «imfrMfle.  La 
Dcirription  du  cabinet  de  médaiiten  d'Allier  a  été 
I  iiL  liée  par  M.  Duniersan,  avec  des  noies  arcbéolo- 
Kiques,  Paris,  <t«9,  in-4",  10  pl.  Diverses  notices 
|H.'u  e^tes  sur  ce  nomiioiale  ae  Irauvent  dans  te 
MonUemr  du  W  déceniiire        dans  la  lUme  «n- 
ryclnpfdiqne,  par  M.  Solange  no<lin,  t  51.,  p  «57  ; 
et  ilans  le  HuUflin  des  tcieiuxê  hitloriqwt,  tcvrier 
I?^2S,  iviir  M.  Chainpoliion,  qui  la  désavoue.  Alliw 
avait  dcstni  que  aa  cuUediaa  ne  fiht  pas  divisée  et 
ne  sortit  pas  de  Fkanoe  :  ses  vwux  n'ont  été  exaucés 
qu'en  partie.  Elle  contenait  plus  de  nm\  mille  piè- 
ces, dont  troi»  cent  vingt-cin(|  en  or,  et  il  n'y  en 
avait  que  vingt  et  une  de  fausses.  On  y  tranvait 
une  quarantaine  de  villes  nouvelles  pour  la  pénp-a- 
plue  numimwtique.  Elle  a  été  vcmlue  80.000  francs 
à  M.  Rnlliii,  rliaiif^etir  au  Palais-Un  val.  it  In  biblio- 
tliè<|ue  (lu  roi  en  a  ackcté  de  lui  iH>ur  environ 
20. (KX)  franrji.  A— T  et  W— 8. 

AI.LIOM  (Chahles),  médcrin  piémonJais  et 
prolÎBSsnir  de  botanique  à  rnni\  ermite  de  Turin,  na- 
quit en  1725,  et  mourut  en  IS04,  dans  sa  79*  année. 
Ses  vastes  connaissances  l'avaient  fait  agréer  à  iMau- 
eoup  de  aociéiéa  aavtnies,  leiies  que  l'institut  de  Bo- 
logne, les  sociétés  royales  de  Mnnl|)ellier,  de  Lon- 
dres. (ieCuxîiiingue,  de  ^iadrid,  etc.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  bons  ouvrages  sur  la  botanique,  la  méde- 
cine et  l'iustoire  natiu%ile,  dont  voici  la  liste  :  I  *  Pr- 
tfMMMff  êtkfttm  tmimm  Speetmm  primm  ;  Au- 

(1)  Il  ébli  de  rafjdrmie  ,\t  MàneûU;  h  tie  U  i,<tiiii  i'ima\>- 
KhM  de  t^iniliray.  Membre  stusrritilcur  ie  \t  sofiili  uUlii|iic  «le 
P«it  dcpoh  I82â,  Il  n'en  fruil  reUrê  en  IIM.  A-i. 
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gutta  rotif^nontm ,  <7S5,  in-l*,  avec  12  ptaneiiea: 

cet  OQvrage  contient  la  description  et  les  ligures  de 
50  plantes  nouvelles,  ou  très-peu  connues,  dont  U 
plupart  sont  indiftènes  des  montagnes  du  Piémont. 
2»  Oryciograpkim  Pedenumlanœ  ^eàmen,  ParUiU, 
1757,  in  8»;  Tauteur  décrit  dans  cet  ouvrage  les 
fossiles  qu'il  avait  tihservés  dans  Je  Piémont,  et  donne 
une  idée  de  ses  connaissances  dans  la  géologie  et 
l  ot  yrtof^Tapliie.  5»  Traelalio  de  miliarium  originê, 
progressa,  natura  et  euntitme;  Augustui  Taurino- 
I7S8,  in-i»;  ouvrage  de  médedne  fitrt  estimé. 
A"  Slirpium  pi  trcipunrum  lillnris  et  agri  yicaentis 
Enumeratio  meiliodica,  eum  elmcho  aliquol  OHtnuH 
lium  ejusdem  maris;  Parisiis,  1737,  in-8»;  cet  ou- 
vrage est  souvent  dlé  par  les  naturalistes,  sous  le 
titre  abrégé  d*VNURwruffo  stirpium  Nieaensis.  La 
plus  -r.inde  partie  des  matériaux  qui  le  ( omposent 
avait  (((  r.i<:semblée  par  Jean  G  indice,  botaniste  de 
Nice,  <  I  ami  d'Alltonl.  Cdui*ci,  dépôsiiaira  des 
piers  de  Giudice,  après  sa  mort,  h  s  a  mis  en  ordre, 
et  a  rangé  les  pl.mles  suivant  la  nu  tliode  de  Lud- 
wi-.  Il  rnpiHirle,  pour  cl)a(|ue  espèce,  la  dénomina- 
tion, ou  la  plirase  de  divers  auleun,  sutout  de 
<  ;  I  s.Hdiin,  de  l'outnefbrt  et  de  Linné.  Les  anitnaux, 
«loni  il  traite  à  la  fin  dti  volume,  se  nStuîsrnt  à  quel- 
ques esptres  du  MxLes,  d  ttoiU.v  ik  n.er,  d'oursins 
et  de  crabes.  Ce  livre  est  une  es(i«is.se  do  la  Flora 
de  Kice,  qui  diffère  peu  de  celle  de  la  Provancc. 
.V  ^fmprie  mrthodk»  kmH  Tamittenti».  Ttmint, 
f7t)2.  in  î".  ("esi  le  tableau  tm  iliodiquc  de  toutes 
les  plantes  qui  étaient  cultivées  ilims  \f  jardin  de 
botanique  de  Turin  :  clIesaontdiviK  t  s  en  treize  clas- 
ses. Ln  iniMliorle  d'Alliaii  ne  diffère  de  celle  de 
Hivin  (pie  j)ar.  e  (|u*»l  ne  considère  pas  la  régularité 
Oîi  fiir' ;rulnrili    |.  '  i  eorolle.  I^es  sections  qui  divi- 
sent les  classes  hmU  tirées  du  système  sexuel  de 
Linné.  G"  Flora  Pedemontana ,  $iie  EnumenUo  Uie- 
thodiea  ttirpium  indigeMinm  Pedrmontii;  Augutttr 
ToMninomm,  178B.  5  vol.  în-fol.  Dans  les  deux 
premiers  volum    r  iii;eur  donne  la  nmice  et  les  - 
nonymes  de  '2.800  plantes ,  distribuées  en  douze 
clas.ses ,  qui  sont  fondées  sur  la  forme  de  ta  corolle 
ou  le  nond)rc  des  pétales;  les  sections  sont  é1aMic?<, 
en  général,  sur  la  considération  du  fiuil,  bous  le 
r.ip|Hiri  (lu  nunilne.  de  la  forme  et  de  la  structure  ; 
le  troisième  volume  contient  tm  alirégé  des  ékmenut 
de  Iwtanique.  et  flS  plancbes,  renfermant  les  figures 
de  237  espèces  r  elles  sont  bien  dessinées  et  exactes. 
Les  dessins  originaux  sont  déposés  uu  musée  de 
Turin  ;  à  cliaque  espèce,  Allioni  indique  le  lieu  na- 
tal, la  nature  du  sol ,  et  le  nom  vulgaire  qu'on  lui 
donne  dans  les  divers  idiomes  des  provinces  du  Pié* 
mont.  Il  cite  nvi^r  rceonnai^sanrp  tons  les  lK)l.nnistes 
qui  lui  ont  e(.»itununi(tue  leurs  travaux,  ou  qui  l'ont 
aidé  dans  ses  rerlierclies  ;  possédant  toutes  les  par- 
tics  de  la  physique  moderne,  il  traite  de  la  matière 
médicale  en  savant  médeeîn,  ma^  d'une  manière 

qui  lui  est  p;irlii  ulii  re  ;  ee  ([u'il  dit  d(^s  |iroprieU^s 
des  plante»  est  le  résultat  de  l'expérience  d  lui  pra-^ 
licien  éclairé  et  d'un  grand  observateur.  La  Flore 
du  Piémont  est,  de  tous  les  ouvrages  d'Allioni,  le 
plus  important  pur  son  sujet,  et  le  plus  cotisidéral>tc 
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par  son  t't«>n(Jue  ;  la  [wrtie  ty|V)jrraphHHi<'  ('ti  est 
belle  et  tr^s-soignce  ;  sa  itintribuiioii  a  de  la  rt-ir- 
semblanoe  avr«  celle  (le  l'Hinfoiro  dea  pUaUet  dê  ta 
Suitte,  de  Hatirr.  qu'il  esliiiuit  l)eauruu|i,  el  avec 
qui  il  avait  <  lar.  u-nii  une  rorrcspondamx;  jusqu'à  sa 
mort.  7"  Awiutiriiim  ad  Fhra  l'edrmontana,  Tati- 
ftÉi»  1788,  lab.  ;i;  cxt  oonsge  renfenm  ks  addi- 
tioDs  et  In  «wrrerttem  ({ue  rauteur  a  butes  à  b  florv 
du  Pinunrii,  i  t  plaulcs  qui  ont  été  découvertes 
depuis  sa  |»ubiiratiiin.  l^ndant  sa  longue  carrière, 
Allioiii  a  iniMié  plusî<Hirs  meuioires  qui  muiI  insert^s 
dnns  les  .Wr7.ni(ji/  «  de  l'académie  de  Turin.  S"  Fa»- 
cicului  iiùfuuiji  Saidinia  in  diaeeri  Calmis  lecla- 
rum  a  M.  Anl.  Plazza  {  Mitcrllan.  ï'uurin.,  I.  1). 
C'est  on  cahier  de  plantes  recueillies  dans  le  diocèse 
de  Cag!iari ,  eaiHtale  de  la  Sardaigne ,  par  M.  Aot. 

Maz^a.  !!"  Fhrula  fij/siVa,  <t  Friir  VtiUe ,  edUn  u 
CarU.  AUtono  iVitctlim.  TaurtH.,  l.  2).  C'e&t  Tes- 
quissc  d'une  FInre  de  l'ile  de  Corse,  faite  par  Félix 
Valle,  rédigt'i»  i-t  publiée  par  AUioiii.  Il  y  en  a  ime 
seconde  édition,  qui  chl  au;;iiienléc  des  (k'rils  de 
Jaussin,  |tar  iNicoIas-t.aurenl  iiurin mn.  iiiM  io'  il  ihs 
les  Nouveaux  Actt$  de  t'madimie  des  curieux  de  ta 
natur»,  t  4.  AIKoni  doit  être  placé  farad  les  laMa- 
nlstes  du  second  nrdii'  qui  ont  Tut  fairp  des  progrt'-s 
à  la  sdence,  en  ajoutant  un  p«-iii  uuiubre  de  plantes 
i  oeUe»  tpii  étaient  Uéji  oonnuos.  l.oeQlinp:  lui  a 
consacré  tin  genre,  sous  le  iiom  iVAUioitie.  Linaé  Fa 
adopté  ;  il  est  de  la  famille  dc-i  dipsacéct.    D— P— «. 

ALLIQT  (  PlEfiKE  ) ,  luédeciu  ,  ne  à  r.ar  li>  Duc. 
ae  tu  une  réputation  par  un  prétendu  spéciliiiue  ' 
eonire  le  canocr.  H  en  lit  vatoement  re<»ai  sur  la 
reine  Anne  d'AtitrîHie,  inhx'  de  Uniis  So» 
nis  Jean-itapti!>te,  et  son  |K'iii-lils I>t»ni.  Ihadmhf, 
soutinrent  a^tc  démiverte  (|ui,  Haller,  cousijr 
tait  ea  tuie  préparatioo  arsenicale.  Fierre  Alliot  fiit 
tionmié  médecin  onlinaire  <le  Louis  XIV.  Tous  les 
Irais  iiiit  <'<  rit  sur  la  maladie  (|ui  fut  rubjet  p:  Im  i- 
pal  de  kurs  observations,  et  contre  la(|ucllc  la  me-  , 
decîae  nVi  encore  trouve  de  rcmi'de  que  l'exiirim- 
tion,  ou  la  demtniotion  de  la  partie  attaqu«>e  par  le  \ 
moyen  il'un  causlitiuf.  C'isi,  en  effiU.  de  celte  ma- 
nière (lu'ugixsait  le  rcm«^le  des  Alliol,  que  quelques 
médecins  emploient  encore  avec  succès,  mais  qui, 
entre  lea  maina  des  éharlatana  et  des  ignonnu,  a 
produit  de  grands  maux  ;  car  il  impeut  ^trc  eflicace 
qfte  lorsque  le  mal  attaque  uue  partie  si  petite  et  &i 
exactement  isolée,  (|ue  toute  sa  splière  «oit  entière- 
ment embrassée  danji  le  mouvement  que  détermine 
le  caustique  Hppli(|ué  extérieurement  :  liors  ce  cas, 
cette  application  ne  fait  que  liâter  le  mal,  et  peut 
déterminer  de  plus  ((rands  accidente,  par  l'absorp- 
tion inévitable,  pendant  le  coolsct ,  d'une  «ertainc 
quantité  d'arsenic,  —  l  u  aiilr.-  |.i  fit-I.I<.  rir  Pi.Tie 
AUiut  fut  chargé  de  I  udininisiratioii  de  U  niaison 
du  roi  de  Pologne  Stanislas,  à  Nancy,  et  puMiii  <li- 
Teta  mémoires  sur  cette  jMirtie.         G.  et  A — >. 

ALLIX  (  Pierhk),  né  en  IWI.  ù  Alenron,  d'un 
ministre  pi-ote-i.nii  (jui,  apn-s  l  inoir  diri:;*  d.ms 
ses  premières  étude»,  l'envoya  lairc  sl-^î  exercices 
•eadémiques  à  Swinar,  |Niia  fc  Sedan,  oA  il  ae  dia- 
tlDgat,  dètrifadedbHMiif  ans,  par  dea  tbèaea  diée- 


lopiqnes  sur  le  jugement  dernier.  11  n'en  sortît  qas 
{MHtr  être  ministre  à  St-Agobile  en  Chainpagoet 
L'idée  ipi  il  avait  donnée  de  son  mérite  le  fit  appe- 
ler, en  IBTO.  h  r.li;ir.  nton ,  pour  sitrrrdrr  dnii«;  le 
ministère  ;;u  siivaul  LuMc  :  il  y  inivaiila,  av<  c  le  fa- 
meux (ilauidc,  1^  une  nmiveili-  x  tsion  frannii«e  ilc  la 
Bible.  La  révocation  do  l  edit  de  iNaotes  l'oblifca  de 
Mtétarieren  Anprlett>rro  avec  «a  flmiille.  Il  r  fmida 
une  Fulisi- rniiii;;iiMM'onf(irmiste.  ou  du  rit  auLrlii  rui. 
En  UiW,  k  iU«  leu»  Uurnct,  évttjui'  tic  .Sari>l»er)-, 
lui  donna  un  rani>ni<-.nt  ci  la  trésorerie  de  sa  cathé- 
drale :  les  universités  d'Oxford  et  de  Cambridtn»  se 
l'ajçn'îrtTcnt  en  <|UHtité  »le  docteur  honoraire.  Il  ter- 
mina sa  ('.irrierv'  .i  Lundres  le  ^  mars  1717.  C.Vtaît 
lui  bouuiie  d'une  vaste  crudilion,  qui  possédait  fxr* 
fcitement  le  grée,  rhéfereu,  le  syriaipie  et  le  rhal-» 
dtsii.  11  it.uf  ln''s  /«II»  iiDur  s.in  parti,  et  avait  pris 
Lcauronj)  iK-  [M-iue.  luit  Iseaut-uop  de  démardies  inu- 
tiles aupit^  des  ministres  de  lloHande,  de  Genève 
et  de  Berlin,  |»our  tâcher  d"op«Ter  une  réimton  de 
tomes  fc«?  è^iise^  prolei«tante<«,  surtoni  des  deux  prin- 
ri|M!<'s  sn  1rs  ilc  1  ulln  r  t  t  de  (jiUin.  Il  n'a  point 
dcHuié  au  public  de  crsi  firands  ouvrages  qui  Hxent 
un  laag  partirulier  i  lears  auieurs  dam  les  lettres  ; 
mais  nous  avons  de  lui  un  Tiftnt  fr*  i]^  prnductioii9 
qui  font  honneur  a  son  inoioiid  i^voir  dans  les 
sciences  ei«'lésiasli(|ue.  Itii  |>eiit  voir.  iliinsletomeSl 
des  Mémon  i  s  de  i^jcen»,  la  liste  de  «ce  «OTraces, 
dont  les  principaux  sont  :  1*  Mfftexiam  trtt(^**ni  H 

thévU'CiiijHts  f'i  riniti,,in-it  de  i'Èf/h'fr,  ItiS^l. 

i"  Uéfit.rit>m  sur  iuu»  le*  iicrcs  de  t'.incirn  et  du 
Nauemm  IVfUtmeHl.  Amsterdam,  tfifW,  dvol.  Nl-S^, 
ouvrage  judicieux,  inslriiclif.  mais  nml  r  rrit  et  sans 
métltode.  ,V  Wfentr  rtn  Pert» ,  eur..  Jm/enieni  de 
l'ancienne  Égtitie  judaïque  eimtre  Ut  tmitmre»,  Lon- 
dres, imt,  iiHi»,  et  piusieurs  «nirct  savants  écrite 
contre  lea  soeiniena,  les  nouveaux  ariens,  spéciale^ 
mont  romrf  Nyr.  Undwel,  NN  hi.ston.  -l"  Hemarqw» 
tur  lHiiUiire  erclésiattique  des  ÈfliâU  ëu  Piémoui 
el  dtt  AlbiffeoU.  itM  H  1609,  en  anfWa,  in-4*  :  fl 
y  fait  ses  eltbrLs  {Knir  prouver,  contre  Rossnet,  que 
ces  l->;.'lises  u'ont  jioiut  été  enlacliécs  de  manichéisme; 
que,  définis  It  s  a|M')tres  jusqu'au  I.V  siècle ,  elle»  an 
sont  conservées  dans  Tindépendanee  de  l'Eglise  ro- 
maine, dans  la  joofcsnon  conatoine  de  la  jmn  doe- 
trine  <le  l'Hvan^ilp,  d  (]u"( 'Icsuni  en  mh  luvcssion 
non  interrompue  de  vr.ti^  iuiuit>Uc.s  :  Mtn  hul  est  tie 
donner  une  origine  et  une  tradition  apostolique  à  la 
nouvelle  refurate.  li"  Traduction  du  livre  lie  Pa- 
tramne.  du  forp*  et  du  Sang  de  Jêius-fhrist,  hv«*c 
une  dissertation  pour  montrer  que  les  seniirnentx 
de  cet  auteiu'  sont  contraires  an  dogme  calhoUqne. 
(Voy.  Jfloyavs  PotitAU.)  C'est  dsus  lea  mémea  vue» 
qu'.ÂlIix  lil  inq>ri!iuT  â  Imidrcs,  ,  n  Ifî.sjï.  sur  un 
manuscrit  de  la  UiiiliaLhujin:  tic  >4-\ictor,  tjui  lui 
avait  et*-  envoyé  |»ar  VMh'  «1p  Longuerue,  l'ouvrage 
de  Jean  dv  I^iris ,  dominicain ,  intitulé  :  de  Uodo 
eirittemii  coi  lut!  i»  Chriai  tn  lœnmêmloeUiarit,  aUo 
qtiam  tiHHe  ijium  ii  lu  t  Fiilrs.u,  lif.  ;  cet  ouvnige  a 
eu  léle  une  préface  historique,  où  l'éditeur  veut  prou- 
ver que  la  doctrine  de  la  transanbrtsmiatkw  n*élrit 
pas  r^«i^  dan»  l'EgHae  oomnM  m  «rtfde  de  Ibt 
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«vant  le  corx  ili  dc  I  rt  ntc  (  'est  i  ncniT  d.ms  le  nii-nic 
dessein  qu'il  lii  iinpriuier  en  m^me  tviaps  un  petit 
livnt,  attrilné  éinricmeiit  k  l'aMié  de  Lonsueiwi, 
in(itulé  ;  Trait/'  d'un  mitenr  rfr  la  rommunion  ro- 
maine louihuiil  I  I  liiinysu'jilaHliatMn ,  il  fait 
luir  qiw,  selon  le*  prinriprt  de  son  Eglite,  et  dogme 
ne  peut  être  un  ortids  4»  foi.  tjf  Des  ditMrUUitms, 
«0  iMin,  mr  le  leng  de  Jéaos-Cbrfat;  wr  r«nii«e  et 
!p  mois  (le  la  naUsaiice  (îc  Ji^Mis-Cliiist  ;  sur  l'ori- 
gia«  du  ÏHAay;wn  ;  sur  la  vif  et  les  écrits  de  Tcr- 
tullien  ;  sur  le  «louble  avcncinenl  du  Mesuie  ;  sur  la 
pàuMOGe  «I  rîoiention  du  minieire  daw  i'adniiiue- 
tnlnn  dee  MUireineois  ;  mr  ie  droit  de  MKunettre  1 

un  nouvel  exrmion  li  s  (li'ri-inn-;  tlt'-;  ronciles,  etc. 
7»  Ijueiquc»  évul."  eu  iavtur  lU-  la  r<  vi>lulion  d'An- 
gleterre, dont  l'un  rsl  iiililuîc  .  Jùuimrn  du  scru- 
ftUrn  dt  tntx  qui  re/iuent  lU  foin  it  ttrment  ét  fi- 
Miti,  Vxmàvm,  \im,  io*4*.  T— d. 

AI.I.IX  [-iKniu/ ,  .noiai  au  niuloiiiciit  ilc  Paris 
.avaiii  \jà  rtivùluîiou,  ili  viui  ju^fe  au  trilmiiul  du  pre- 
mier arrondiiiiieatent  tie  la  rapiuUe  eu  1701.  Elïrayé 
dea  eicte  rtvofaitiofimina  et  pounuiri  mm  ovee  de 
«tte  crnnte,  Â  monnit  laMteinent  *  rendieiioe,  en 
ITtO,  au  moment  ou  il  rtmlaii  fniuplt'  > l'une  affaire, 
eoiiune  rappurlt-ur.  11  s  uuit  lait  cuuiiailre  par  quel- 
que» pièces  fugitives  iuM-rées  daiw  ÎJimâiiaidt  ée* 
Mmu  et  le  Utrcure  de  France,  et  KirUlut  |iar  un 
poimeen  quatre  ctmuu.  intitulé  le$  Quatre  Agm  de 
l'homme,  Paris,  l7H.t.  in-  i-2;  'À'  cdiliuii  augiuenlce, 
fari»,  Moutard,  47H{,  iii-l8.  t>i  rinveotioD  et  le 
verve  fioMqaei  ne  hriHcnt  pes  derooet  oimege,  Il 

y  r^riie  du  ninins  rr>11i'  itoiice  st  nsiliililé  (itii  ne  rcm- 
plnce  |jas  lu  t.iluul,  luuià  ijui  tait  uulilirc  ou  \>nr- 
ddMiiiT  l'absence,  l/aprénieut  tle  ([ucIiiuls  lahleaux, 
U  Zacilili:  de  la  venilktoton  et  la  pureté  de  la  luo- 
nle,  fendent  pe  polaie  liien  piréiâniile  à  benia»p 
d'autres  du  même  geare  qui  OOl  olNenu  plus  de  ré- 
putation. L — M — X. 

ALLUni  (.\l.Eit8At«DKO),  dit  LE  HH(mZiliil),  ué  à 

Fluience  en  4555,  resta  orphelin  à  ïàge  de  cinq 
uni;  aon  onde,  An^^elu  Dranzino,  le  recueillit,  et  lui 

dtmna  les  éléments  du  dessin.  H  roin|'u>,i,  n  dlv- 
nept  ans,  un  tableau  diurne  d'être  phux  Uaus»  la  ciia- 
pcili^  d'Alcxandi-e  de  Médieis.  Feu  de  lenips  api-és 
il  alla  à  fionMf  eù  ii  ee  perEsdianm  par  1  ctude  de 
l*«ntlqae  et  dn  umirege»  de  Midiel- Ange.  De  letour 
duDS  sa  patrie,  il  y  lit  un  ^-niud  nunibrc  de  peintu- 
res de  difTérenUi  genres,  telle»  que  portraits,  tableaux 
d'é;j;li<e,  sujets  tirés  de  la  Table,  do  l'Or/j/ucV,  et 
luâne  de  la  Uutraehomi/QmiKkk  d'Homère;  il  tra- 
vailla i  fresque,  en  détrempe,  k  Thulte,  et  deirina 
des  ciJitijiis  [lourdes  l;i|iiNM;rii.>  ijue  r,ii>;Éil  evtxuter 
le  graod-duc  François.  Il  était  laborieux,  ex[>éditif, 
et  tréa-acmpuleux  sur  la  tliéoric  de  son  art.  Savaul 
dans  ranaloniie  pl  ?raji<l  imilateur  de  Mietiel-Ango, 
U  estinuit  plu:^  k  dc^iu  i|uc  la  cuukui  ;  aus« 
ses  ouvrages  ont-ils,  eu  général,  peu  de  vérité  et  de 
délicateiae  dans  le  coloris.  11  but  eu  excepter  «• 
paodunt  tpidqnes  laUeenx  dto  chevalet,  qu'on  ad- 
mire  dans  li  s  ^ralei  ics  de  l'nrne,  cl  sin  friit  le  Snrri- 
/k»  d  Alfraham,  du  aiusiee  de  Florence,  ((ui,  |iuur  la 
iwilanr  wldiiMBdnl'**»'"'*—'— f- »w-L^..aj- 


itn-  <  {ii'i  lu  peinte  dans  une  des  chapi-lli"^  ilr  l'rV'ii-* 
du  î>t-i:^pritT  prouve  auMÏ  qu'A liori  ite  uiauquaii  ui 
d'inventkailii  d'eiiq»«anon  ;  en  lin,  il  a  excellé  dans 
les  portraits.  On  prétend  qu'il  composa  des  poésies 
l>uriis(|ucs,  et  un  IHaiogue  tur  fe<  primipti  du  de*- 
fin,  orne  de  ligur*"».  (ie  dernier  ouvra;îe.  que  lOr- 
landi  assure  avoir  été  imprimé  en  loM),  est  perdu. 
BddbuMdi  «t  Boigtaliii  «n  «ni  v«  aenleinewt  quel- 
ques fragments  mamiMllli.  ANori  mourut  en  IMT, 
Agé  de  72  ans.  C— n. 

AUORI  (CaMnroFANo).  lils  du  précédent,  né  à 
Floraiee,  en  48VT.  Quoiqu'éiève  de  son  |iére,  ii 
ne  partagea  pas  aon  admiiatien  pour  la  manién  de 
Miche!- Anpe,  et  sortit  de  ehcz  lui  |iour  étudier  sous 
la  Direction  du  C.igoli.  ^uu  premier  tableau  etmma 
son  uialtre,  qui  s'avoua  vaiucu.  Mécontent  des  Bio- 
dèiest  qui  ne  rendaient  point  à  sou  gré  i'exprenmw 
et  le  mouvement  des  figures  de  ses  compocltions,  il 

posait  iul-inème,  priait  le  I'af;anl,  son  auii,  de  des- 
siner Si)  puse  ,  et  tenaillait  eiufuite  son  tableau  ;  il 
se  t>laisait  a  faire  des  études  de  p^fNgei  d'apvêa  VÊe 
turc,  et  il  exécuta  de  Iwaux  onvf^M  d*  «  gemrei 
qu'il  omatt  de  petites  fi^nires  bien  tombées.  On  ta- 
conle,  à  l'occasion  di  i:  t  un  i\  tuMeau  de  Judith, 
i|u'apré8  avoir  fait  la  ligure  priucipalc  d'après  sa 
maîtresse,  nonuuée  la  Mazzalirra,  ne  trouvant  point 
de  nwdéle  pour  la  téte  d'Ilolopheme,  il  se  laissa 
croître  la  l)arbe  et  les  clieveux,  et  ca^m  sa  propre 
lïfrure.  Un  cite  aussi  un  tableau,  re(>r' ^  nimi  Si. 
Fnmfoiê,  pour  lequel  il  tint  uu  capucin  pendant 
qninae  Jour,  afin  de  terminer  un  «il.  il  n'était  ja» 
mais  r  itti  Tii  de  ses  yuvrasres ,  «nàçait  sans  cesse, 
et  sou\eni  les.  jjiitait  à  toixe  de  cUerdier  la  perfeo- 
lioti.  li  avait  l'esprit  a^realtle ,  eoni(K)sait  des  vert 
Lttdins,  et  excellait  dans  tous  les  exercices  du  oorpi. 
Ses  ouvrâtes  ont  da  reaprcwien,  et  tes  flgun» 
iK^unmp  de  relief.  Le  tableau  de  St.  Julien 
duuuer  ùt  uieMtre  du  talent  de  ce  maître,  qui  e^i,  à 
juste  litre ,  regardé  comme  l'un  des  meilleurs  colo- 
ristes de  l'éooie  florentine.  Il  mourut  à  42  ans,  ù  la 
stiTte  d'une  Uessare  an  pied,  qui  s'aggrava  à  tri 
|><»iiit.  (pie  l'aiiipulalion  du  eette  |>artie  pouvait  seule 
lui  suuver  la  vio  ;  umïa  ii  ue  voulut  point  y  consen- 
tir, et  attendit  la  mort  avec  sérénité,  en  peignant  de 
petits  tableaux  jusqu'au  denucr  mouMut;  il  laiMi 
phuieiirB  élèves,  dont  le  plus  connu  est  OÂmr  Dan- 

diiii.  Crislofauo  .\lluri  est  le  ilei  nier  des  Iruis  habiles 
peintres  (|ui  ont  \mlc  le  surnom  de  Brun^tiuo,  et 
entre  lesquels  ou  observe  une  aipéce  de  gradation 
de  uleai,  qui  peut  servir  i  ks  etnoliédaer.  Att^gelo^ 
le  plus  ancien  ,  a  suivi  entièrement  le  goîlt  de  Mi- 
cbel-Aiigc,  qui  était  celui  du  siiV  le  où  duininait  l'é- 
tude de  la  sculpture;  AlestHindru  s  est  eiturçé  de 
tempérer,  par  un  meilleur  coloris,  ce  que  ce  style 
avait  de  dur  et  d'exagéré  ;  Cristofano  y  renonça  tout 
à  fait  |iour  adopter  celui  du  Ciguli ,  le  plus  grand 
coloriste  de  l'école  lloi  entiue.  C — m. 

ALijOL'£lT£  (Fhakçois  ob  t%  en  latin  Ai.Aa- 
Mima,  iMilH  du  comté  ds  Vertus  en  Ghanapagaa, 
président  de  Sedan  et  maître  des  requêtes,  né  i 
Vertus  en  IMid,  est  représenté  par  Lacroix  du 

Hiioe  qnmwo  un  Irnmm  dM*  Mntm  ef 
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mil  u  i  m \i's  iH  plut  rurirur  de  l'hi^  hn' x-  lani  an- 
cienne que  moderne.  Il  s'éuit  livré  à  des  redici'ches 
Mir  MM  orfgiiies  et  wr  les  langues  gauloise  et  Ihni- 
çai-î'^  I  PS  ouvrages  (ju'il  composa  sur  et'  stijel  n'ont 
pas  éle  publiés.  L'un  de  ces  u-aites  a  pour  titre  :  de 
VOrifiiiÊ  Ai  Franfois ,  et  antienne  exiraelim  d'i~ 
eetix;  de»  pur»  Goulot»  »eulemeHt  et  non  d'ailleur». 
On  ounnatt  de  lui  :  1*>  Traieli  de»  noble*  ei  de» 
verluii  dont  il»  »ont  formé»,  etc..  arec  vnr  histoire 
et  description  §énéaU)gique  de  l'iUiulre  et  ancienne 
«Miion  i$  Cotuy,  Paris,  1977,  ui-4*.  Qinéalmiîe 
de  la  trit'illustrr  muimn  de  Lamarck,  de  laquelle 
e»t  i»»u  te  cam(e  de  MauUvrier,  l'aris,  l.'iJW ,  in-fol. 
S»  De»  Maréchaux  de  A-oner  H  jfrineipale  charge 
d'ieevx.  Sodan,  ).";(»{.  în  r.  î"  lies  Affaira  d'F.sUit, 
de  finance ,  du  prince,  de  tu  noblesse,  Paris,  l.'i!)', 
in-8^,  et  Metz,  même  année,  in-4''.  Les  continua- 
iamétiàBiUiùikiqiielùititriqvtët  ktFiraim  pré> 
lendeM  que  le  P.  %*tu  trompé  en  anribôani 
à  François  de  IMI  u;  iie.  bailli  de  Vertus,  ces  deux 
d«raien  ouvrages  qui  sont,  diseot-ib,  du  président 
de  l'AlkNMtle  ;  mA  il  ett  certaio  que  le  |ivésident 
et  le  bailli  ne  font  qu'un.  On  trouve  dans  le  promicr 
livre  du  Trakté  de»  mhle.i  une  indication  qui  cun- 
firnie  oeHe  OflinioB  :  e'rst  i|iie  rnim ois  de  l'Allout'tte 
avait  conuniùiiqvé  au  citancclier  de  rudpilal  le  inpo- 
jet  d'un  corps  de  droit  français  dont  la  première 
r>arlio  Irailaîl  de  toutes  les  lualières  qui  font  l  ohji  l 
du  livre  des  Affaire»  d'E»tat.  Ses  vues  pour  la  ré- 
daetion  de  tontes  les  cootomes  en  one  seule,  et  la 
bonne  administration  de  la  jtTsticc,  déct>!enr  un  nn 
gii>Ual  qui  avait  mesuré  toute  l'étendue  de  se«  de- 
voirs. Sf  fmpotture»  d'impiété  de»  fau»»e»  puit»anee» 
et  domination*  attribuée»  à  ta  lune  et  planète» ,  »ur 
la  nai»»ttnee,  vie.  mamr»,  etc.,  de»  homme»,  Sedan, 
KKK),  in-l  ".  0  Juris  eivili»  Romanorum  et  Gallo- 
rum  nom  et  exquitita.  TnulUio,  Sedan,  1601,  in- 16. 
LaeroÎK  du  Vfidiie  lai  attribue  une  thrangue  ou 

Oraison  funibre  pour  deux  rrrellenlK  chfrnlirrs.  le 
maréchal  Oudart  du  Biet,  et  te  »eigneta-  Jacques  de 
foury  ton  gendre,  imprimée  à  Paris  sous  le  nom  de 
Jean  Falu^^l,  1578.  Les  mêmes  continuatdini  du  P. 
Lclong  pensent  que  Lacroix  du  Maine  a  aitrihiic 
mal  à  propos  ce  discours  à  François  ét  i'AIloiHillc. 
On  peut  oauiUer  «8  deox  opinioasense  rangeant, 
avec  la  Monnoie.  *  Tavls  des  PP.  Qnétif  et  Édmrd, 
qui,  dans  la  Bibliothèque  de»  écrimins  de  Si-Doini- 
miquê,  renonnaispent  qae  l'AUoucttc  avait  fourni  les 
matériaui  d«  l'ataimi  Amèbre,  et  que  Jean  FaluCI 
les  mit  en  anyn.  Fcaucois  de  rAltouetle  moumi  k 
Sedan  en  1609.  L,—H—x. 

ALLOL  ETTE  {  AnmmNBB  et  PBAHÇtMa-PlII- 
lUn  lé').  Voyez  Lallocette. 

ALTX'T  (Jean),  pseudonyme  adopté  par  un  écri- 
vain fanalique  du  18*  siècle  ,  qui  u  rsl  jus  (  ninre 
bien  connu.  L^  savaou  rédacteurs  du  Catalogue  de 
la  MNMUfiM  Ceueamtt  eoajeeturent  que  ce  mas(|uc 
est  commun  à  Klle  Marioii.  ainsi  qu'à  Cliarles  Por- 
talés  et  Nicolas  Fatio,  !^r!>  ai>!iociés:  mais  Darbicr, 
dans  une  note  du  son  Dictionnaire  de»  anonyme» , 
2*  édition,  n*  4400,  a  dànootré  que  Marion  est  te 
seul  qui  s'en  soit  ttrvl.  ÉUt  Marion  était  de  Barre, 
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pros  iHJiirg  de  la  géné|-alilé  de  Montpellier.  A 
quc  de  la  révocatioa  de  l'édit  de  Piames  ii  se  retira 
dans  les  Cévennes,  dontileontribua  bMiieoup  ft  soo' 
lever  les  habilant.s  |>ar  ses  prédications.  Flu  dicf 
d'une  petite  troupe  du  lamisards,  il  b£  defeudit  pied 
à  pied  àuâ  des  montagnes  dont  il  connaissait  tous 
les  passages.  Mais  enfin,  pressé  de  toutes  parts,  il  se 
rendit  avec  sa  troupe  au  marécbal  de  Villars,  le 
i>  (V'iobre  \  "04.  Sur  sa  demande,  il  fut  conduit  à  Ge- 
nève, escorté  par  ipiclqucs  dragons.  De  Genève,  Ma- 
rion continua  de  correspondre  avec  les  ehe6  des  té- 
voiles,  et  d'entretenir  parmi  les  paysiirs  !c  fniirj'ismc 
qui  leur  faisait  luaver  la  mort.  Se  cioyant  des  cette 
époque  inspiré  du  ciel,  ii  i-  M'ivait  :  «  Je  puis  prote^- 
tt  ter  devant  f^icu  (|ue  les  inspirations  qu'il  lui  a  plu 
a  de  noiLs  envoyer  ont  été  nos  lois  et  nos  guides  ;  et 
a  que,  lorsi|u'il  nous  est  arrive  des  dis^n  àces,  c'était 
«  pour  n'avoir  pas  obéi  pooctuelleueal  A  ce  qu'ellea 
•  nous  avaient  eonunandé.  «  Il  rentra  bienlAt  datia 
les  Cévrnncs ,  espérant  (ju'on  ne  tarderait  pas  à  re- 
cevoir des  secours  du  roi  d'Angleterre.  Trompé  dana 
cette  attente,  il  profita  d'une  nonvélle  anmisda  anor- 
déeaux  révoltés  qui  se  soumoltraient,  |MMir  se  présén» 
ter  au  duc  de  iierwick,  qui  le  Dt  reconduire  à  GtiQèvc. 
.\yant  perdu  tout  esfioir  de  mllumer  la  guerre 
dans  les  Céveiuies,  il  se  rendit  à  Londres  en  1708, 
avec  quelquesautm fanatiques  qui  ne  ravalent  poini 
abandonné  dans  l'exil.  A  son  arriv('-e .  il  loua,  dans 
un  des  quailiei*!)  les  moins  fréquentés  de  Londres, 
un  modeste  appartement  où  il  se  mit  à  dârfter,  cq 
[in'sencc  «le  (jrjelciucs  auditeurs  sétluils  d'avartT  !(»«» 
lolie:>  qu'il  douudit  pour  dca  inspirations.  1.^1  l(»ide 
accounu  bientùt  |iour  entendre  le  nouveau  propliéte. 
Obligé  de  choisir  un  plus  grand  tliéAtre ,  il  s'associa 
trois  autres  fanatiques,  fiicolas  Ftlio,  Jean  Daudé  et 
Charles  Porlalés,  dont  il  fit  ses  s4Tri  taires.  C'etaietjt 
cu.\  qui  étaient  chargés  de  recueillir  les  exlrava» 
gances  que  Marion  débitait  dans  ses  extases.  Mal* 
licureus^Mncnt  |>our  eux.  li-  i'(insiv.tolre  de  1  Tijli^o 
t'ruiK'aiite,  tiyatit  pri^  cuuuaii>isaii€€  des  preUicaliiiilS 
de  Marion,  iléclara  que  la  plu|Mirt  de  ses  prédictiona 
étaient  fausses.  (Htisiprelles  avaient  été  réfutées  par 
l'événement ,  cl  que  ses  discours  n'étaient  qu'un 
tissu  de  blasphèmes  et  de  maximes  opposées  à  l'es- 
prit de  la  religion.  Sur  la  plainte  du  coosistoin, 
Marion,  ainsi  que  deux  de  ses  secrétaires.  Ait  ran- 
danuié  au  pilori.  [Voy.  F  vtu).'  On  jieut  conjeelurer 
avec  assez  de  ^Taisemblancc  que  ce  l\it  à  cette  épo- 
que  quil  prit  te  nom  de  Jean  AUut  ou  FÉeMnm't 
sous  lerptel  il  a  publié.  Itii  ou  ses  secrétaires,  phi» 
sieuri»  ouvrages  remplis  du  fanatisme  et  d'inepties, 
mais  qui ,  par  cette  raison- là  même,  n'en  aom  re> 
cliercfaiés  qu'avec  plus  d'empressement  par  une  cer- 
taine clause  de  cnrirnx.  Manon  on  AHot  ludatait  Lon- 
dres eu  17 1  !  .  on  i  rnore  ee  qu'il  est  devenu  depui.s. 
Missoa  cite  plusieurs  Ibis  ce  fanatique  dans  son 
Théâtre  tmti  du  Cémum.  Il  en  est  aussi  quesik» 
en  divers  endroits  de  V Ifi'.fnire  de»  troubte»  de*  Ci' 
renne*,  par  Court  de  (Lidielm.  De  tous  les  ouvrages 
imprimé  sous  le  nom  de  Jean  Allut,  les  plus  re- 
clierchés  sont  :  4*  DmemmeiU  de»  ténèbre»  d'cmee 
la  himUrê,  afin  d'accttor  fei  hammet  à  eh^rther  la 
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$imière,  Londm  ,  1710,  in-8*;  T  Bdttir  de  tu- 
miin  dme»é«m  àei  deux ,  et  d»  féhmnA  de  la 
tÊtMê  4ê  nomme  jm-  ton  péché  (  su»  nom  de  lieu  ), 

1711,  in-S";  3"  f'!'in  dr  la  juxiire  de  Diett  sur  la 
ierre  daiu  ce$  dernier»  jour*,  pour  découvrir  sur  la 
wM  4»»  peupU»  de  la  terre  fa  «omifMAm  qui  te 
trante  dam  leurs  tfrx^brtt ,  1711,  in-8";  î"  Quand 
roiw  aura  taccagc.  fvus  srrcz  succayvs,  cnr  lu  In^ 
m  h-  Tf  fit  ajipnrue  dans  les  ténèbres  pour  les  détruire, 
ilU,  in-8*.  Ce  aoM  des  klires  s^gnéa  Aiiul,  Ma- 
vnn,  Patio  et  PoctiMe.  11  cal  trft>nre  de  tnMver 
ers  quatre  vohimes  réunis  :  lis  tîpux  (Icriiiers  oui 
été  Iraduils  m  l««in  yiar  Nicolas  Falio.  Ou  tile  en- 
core de  Je.in  Allut  .  Atertissrmenis  prophétiques 
d  Étie  Manon,  etc.,  Laodres ,  170T,  in-«*,  et  Cri 
d'alarme  ou  AverHttemftd  aux  nations  qu'ils  sortent 
de  H'tfiijlnn  [dr.i  Ifnrltret  pmr  entrer  ilurix  le  rrpi's 
de  CkriU),  1712,  iaS'.  Ce  volume  ne  doit  pas  «trc 
moii»  nm  que  le>  iMréoédentt;  et  sllca  biUio^rn- 
phes  ne  Tonl  pas  encore  citi\  ce  n'est  sans  d<nile 
que  parce  qu'ils  ne  l'ont  pas  connu.  \V— s. 

ALLUT  (  Aktoi.xe  ),  né  à  MotUpdlier  en  1745, 
fut  conduit  très-jeune  i  Paris  avec  aa  amr  Suianne, 
qui,  depuis ,  soin  le  nom  de  madame  Verdicr,  ac- 
quis ]oy  «s  |iicsirs  biiroliqiif^  imm'  ri'] <>itatiun  que 
les  vieilles  et  les  nouvelles  renomiiiéetî  tkus  ce  genre 
«'«M  point  efTaefe.  Le  fkèra  cl  la  aoevr  partieiiiéRnt 
pfntr  aînM  dire  aut  m^es  études,  et  leur  allache- 
nienl  s'accrul  leilenient  avec  lige,  que,  !ors(|ue 
M.  Verdier,  riche  négociant  de  la  ville  d'Uzés,  eut 
obtena  la  main  de  Soaniift,  œ  fût  une  niaon  dé- 
terminante (M)ur  qu'Affût  ^laMlt  aa  réridenee  dans 
In  iiH'iiif'  ville,  (|U(ii(iiip  ses  goiits  et  ses  travaux  dnns 
le»  science»,  apprécies  déjà  par  d'AIcmbcrt  et  Di- 
derot, l'eussent  porté  à  préférer  le  a^aur  de  la 
capitale,  n  exerça  Ja  prorcssion  d'aroral  à  L'zt's 
jusqu'à  h  révolution,  en  embrassa  les  principes 
av(r  ilinli  iji  ,  il'Miit,  en  1790,  proeun'ur  dt-  la 
commune,  et  fui  député  à  la  pranière  législature 
par  le  dépaitaneat  du  Gard,  il  ae  Ot  peu  re- 
marquer dans  cette  assemblée  Déjà  il  sentait  que  le 
mouvement  imprimé  au  corps  social  avait  été  trop 
>iolent,  et  il  ne  fut  point  appelé  â  laconvendun  na- 
tionale. STétant  prononcé  en  laTCur  du  parti  de  la 
Glraods  dana  ami  département,  D  ftit  traduit  au  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  et  condamné  à  mort, 
comme  fédéraliste,  et  pour  avoir  approuvé  les  écrits 
Uberlieides  du  traître  Rabaut-St-Elienne.  Ce  ju- 
gement fut  es«nité  le  25  juin  1794.  la  fin  déplo- 
rable d*Anat  !ns|Hra  une  élégie  touchante  à  madame 
Verdier.  A  peine  .Ifîé  de  \inLfl  an>,  il  fiv.iit  fuiirni 
plusieurs  articles  à  V Encyclopédie,  entre  autres  celui 
qoi  est  intitulé  Glaeet  coulées  {%). — Sefpkm  ALtCT, 
cousin  du  pnk-édent,  né  .lussi  à  Montpellier,  n  pit- 
hlié,  sous  le  voile  de  l'aji'jnj  lue,  de  Ao«rfnMx»mé- 
langrg  de  poésie  grecque,  auxquels  on  a  joint  deux 
morceaux  de  lUténOme  angtate»,  Paris,  1779,  in-({*. 
Ce  reeaeil  comprend  h  traduction  de  plusieurs 
idvlU  -  (ie  Théûcrite,  Moschus  et  Hion  ;  de  la  Jln- 
trachnmynmachie;  de»  poèmes  de  Musée,  de  Colu- 

(I)  imtatpi**.  lu-u.,  tn.mm  VtMsaïa. 
I. 


ALM  m 

thus  e<  de  Tryphtodore .  et  de  deui  flragmenta  da 
Hume  et  de  GoMsmitb.  Ccat  par  erreur  4piB  Branèt 
(Mmwf  Al  ttttrafre)  attribue  «s  A'Mmeauc  wsêhmgeM 

à  Trm  iicrenu  de  la  Berliére.  Allut  ne  put  mettre  la 
deruiére  main  à  la  traduction  qu'il  avait  entre* 
piriK  de*  lettres  <le  lord  Cbeilerllekl.  Il  moivnt  «n 

1786.  L-M-x 

AM.l-Tll  .S,  prince  des  CelliberieiUi.  Voyez  Set- 

PIO.V  I.'APRIC*IN. 

ALLWOËRDEM  (  Uehbi  os),  l'un  dea  Iriogr»- 
plwa  de  Serret,  né  i  Stade,  dansledndiédeBrtaw, 

éludia  fa  tlu'olo^ie  ;'i  l'académie  de  ITelmstadt,  sous 
ia  direction  du  savant  Mositeim.  En  lerniinani  ses 
cours,  il  pria  son  professeur  de  loi  indiquer  le  sujet 
de  la  dissertation  qu'il  devait  soutenir,  suivaut  l'u- 
saire  des  universités  d'Allemagne.  Moslieim ,  qui 
dnns  sT  jeunesse  ;r  .ii  î  it  de  grandes  rechrrclies 
sur  les  livres  condauiiieb  au  feu,  dont  U  se  propo- 
sait d'écrire  llikloire  (roy.  Peif^ot,  MèfrapMt  drs 
hommes  tirants  ),  lui  remit  ses  matériaux  sur  Servet. 
Allwoerden  les  mit  en  ordre  et  lis  publia  sous  ce 
titre  :  Uistoria  Mlrlinrlis  Senrli.  Helnisladt,  (728, 

in-4*,  précédé  du  poiU*ait  de  Servet.  Cet  ouvrage, 
demm  rare,  est  trCs^redieiclté  des  envieux  ;  on  en 

trouve  rcxti-nit  dans  les  Acta  erudit.  [Jpiirnit. , 
1T28,  el  dan»  la  Uildiothèque  raisonnée  des  ouvrages 
des  savants.  1,  338.  Moslieim  en  a  donné  une  tra- 
duction allemande  avec  des  additions,  Helmsiadt, 
1748.  et  im  snpiplémcnt  en  1750,  m-'4<'.  (  Voy. 

MOSIIKIM.)  VV  — 8. 

ALMAGHO  (DiKOO  D  ),  gouverneur  du  Cliili, 
et  marquis  du  Péroa,  était  d'une  extraction  ti  basse, 

qu'il  ut  connaissait  pasméincsa  ramille.  Il  prit  v)u nom 
du  village  espa^ul  ou  il  luujuit,  vcii>  (4(>3.  ^^ol)^e, 
in&tigable,  et  doué  de  beaucoup  de  patience  et  d'au 
daoc,  il  passa  de  bonne  lunire  eu  Amérique,  dans  la 
vue  de  s'enriehîr.  Après  y  avoir  «uiiri  la  esrrière  des 
armes,  il  :>"asso' Ki  ,1  1  i/nrrc,  en  i  v.'O  )  ur  faire  îa 
conquête  du  l\'niu .  (..e  m  fut  oéauinuiiu>  que  douze  ans 
après,  que,  mettant  à  bi  TOÏie  de  Panama,  il  nmcna 
quelr|ues  renforts  â  Pi/arre,  pour  le  seconder  dans 
celte  grande  entreprise.  Almagro  dispersa  plusieurs 
corps  d'Indiens,  et  pariairea  la  ;:l»Mre  des  [irciiiiers 
conquérants  du  Pérou.  £0  récompense  de  ses  ser» 
vices,  Gharlea-Quint  hii  aoeorda,  en  1884,  le  titre 
d'adelentado.oM  gouverneur.  La  juridiction  d'Aliiia- 
gro  comprenait  deux  cents  lieues  de  terraûi,  au  !»ud 
des  provi  nccs  du  ressort  de  Piarre,  et a'élenda  it  même 
sur  le  Chili,  qui  n'était  pas  encore  aoquia  aux  Espa- 
gnols. Cliargé  de  soumettre  tonte  cette  contrée,  Al- 
mnirro  M-  mil  en  iirii vin'  1  V,  i  fKi  Imlicd-,  ;in\i- 
iiaire»,  et  tUM  aveatuticrs  c>pagiiol!>,  que  sa  répu- 
tation de  courage  et  de  prodigalité  attira  aiMS  ses 
drap^ux.  U  [n'iicda  le  piemierdansre  pavsinrnnnti, 
et  combattit  avec  suclo  des  tribus  l)eyi(iucuM\!s  et 
indépendantes  ;  mais,  a)'ant  eu  connais.sancc  du  sou- 
lèvement général  des  Péruviens,  et  croyant  que  Pi- 
xarre  sueromheratt.  11  revint  «ur  ses  pas,  en  I536, 

moins  i>our  cir |i.''  l;ri'  Ir-  Imlim-,  rie  reprendre  la 
ville  de  Cusco,  que  jxmr  en  cliasscr  les  fn  res  de  Pi- 
7arre  t  H  prAendait  que  cette  capiule  fiiisait  partie 
dugouvememml  que  luiataitoonftré  Cfaariea^unnt. 
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Apnîs  avoir  dispers»'  Ips  Pi'nivipns  révoltés ,  il  se 
rendit  tnaitrc  de  (lusid  par  surprise,  niilea  anvjtUt- 
tion  les  frères  *i<^  l'i/anc,  et  se  fit  rcconiuiiirc  |M»ur 
capitaine  général.  11  attira  d'abord  sous  ses  drapeaux, 
par  la  ruse,  un  cor|is  d'Ks;ia^nols  (|ue  Hi/arre  lui 
avait  opposé  ;  uiais  celui-ci.  après  avoir  rasscinl>li'  i 
Limauiie  nontlireuae  année  d'Indiens  et  d'Espagnol*, 
nuidMioootre  Aimigra,  et  les  deux  partis  en  Tinrent 
aux  mains  s<nis  \os  innrs  fie  (]ii><  i>,  le  2}i  avril  I.IôS. 
Âlma^  fut  vaincu,  fiiit  prisoanier,  et  cundamne  à 
mort  à  VifH  dTenviron  75  ans  :  on  l'étranf  la  dans 
sa  prison,  avant  de  le  (krapiirr  imbliquenienl.  Ce 
vieux  capiuiuo,  apros  avoir  >>i^iiale  tant  de  fuis  son 
coura^  dans  les  rxunbats,  UMmtra  de  la  failtlessie  en 
présence  de  ses  jag»  et  dans  m»  derniers  momoits. 
Se»  partîMn»  seuls  le  re^iiArent  :  il  ëtiût  d'un  ca- 
ractère impérieux  et  crue!  Il  eut  encore  plus  de  part 
que  Pizarre  à  U  mort  de  l'iuca  Aiebualpa.  { Voy. 
ott  denx  nom.  )  B— p. 

AI.Nf  Ar.no  '  I>iÈr.o  n*  \  fils  iiniqur  du  précédent 
et  d'une  indieime  de  i^nania.  Sou  père,  coumie  s'il 
edt  iHreawntl  qu'il  le  vcogenit  un  jour,  lui  avait  ré- 
signé son  gouvernement  au  moment  <k>  sa  condani- 
oadoii.  Doné  de  qualités  hearenses,  le  jeune  Aluiaiirro 
eut  bicMirpt  ]i(iiir  ,tn>is  tous  li\>  aiv  îi-ns  nfCicii-rs  ik-, 
son  père,  4]ui  d'ailleurs  le  regardaient  couunc  son 
anecenenr  Mgilime.  Aigris  par  le  maliienr.  ils  conspi- 
n'Tent  contre  Pizarre,  réjçoruèn  nl .  et  priHnmiTi'iii. 
eu  iôil,  Alind.^ro  gouverneur  (^MU'ral  du  i'érou; 
mais  ce  triomphe  ne  Itat  |Nn  de  lonLu  -  «lurée.  Al^ 
taqitr  rnnnce  suivante,  et  vîiînai  en  Iwitaille  ranirée, 
par  le  ju^çe  royal  Vaca  île  Castro,  il  fut  |)ris,  et  con- 
dau)né  à  subir  le  in<Mne  sort  que  son  père,  sur  la 
mùme  place,  et  par  la  main  du  m&oat  bourreau. 
Quarante  de  ses  amis  fbmtt  exécutés  en  même 
temps.  B— I'. 

ALMAI^i  (Jacvi'Cs),  natif  de  Sens,  docteur  en 
dléoUigle  A  Paris,  en  isn,  proftMsur  au  colMge  de 
Navarre,  fut  enlevé,  en  lîilî».  pnr  une  tnort  préma- 
turée. Une  vie  si  courte  w  r<  tn[i<k'lia  fias  de  publier 
un  assez  grand  nombre  •!  o!ivias7r.s.  dont  plusieurs 
font  honneur  à  ses  aentinicnu  et  i  sou  énidition. 
Ils  consistent  en  traités  de  lo<!it|uc,  de  physique,  de 
inorale  <*t  de  théologie;  !i  s  deux  pliiN  iinporlarii- 
sont  :  i"  d$  Aulorilalt  Mcclesio!,  mu  saerorum  con- 
dKorMm  «om  tefnxnenuuMtim,  etc.,  <OMlra  1k.  dt 

Vio.  qui  ft/x  (tichua  .chi"?  ffriplis  nf*t».t  r.«<  Keclnitt 
Chi  isii  ipinu.T  jmlcslulcm  eneri'are.  Paris,  t.HIÎ,  iu-4*. 
Alinain,  tout  li^icur  qu'il  étstit,  y  défend  la  doctrine 
du  wncile  »le  Pis**,  contre  Cajétan.  2°  De  Poteslale 
êede*i<uîiea  et  laicati  ratHra  (kkaai.  ouvrage  curieux. 
Ces  deux  traités  sont  dans  l'éditioti  des  ouvra^ejs 
d'Alniain,  l^iris,  tâl7,  in-fol.  Dupiu  les  a  imérés 
dans  celle  des  «ewrres  de  Genon.  On  •  encore  de 
ce  lliéoloiîieu  un  ouvrage  intitulé  :  Moralia,  Paris, 
lofô,  ia-H'.gothicpie  ;  il  ne  so  trouve  pas  dans  l'é- 
dition de  l.">17.  T— D. 

AL\IAMOr^(iu  AI.-MAMn>T,T'  calife  aWws- 
sidc.  Foy«  .M  amol  .s  et  Mou  vmmed  ABEN-Auta. 

ALM.\INZOU.  Vo>/ei  Maksouh. 

ALMBIDA  (nuN  FiiA{tçoi»D'),comie  d'Ateunléo, 
aocouiitagua,  jeuue  eiwoie,  EmiiMWwéi,  Ni  de  Por> 


tugal,  à  la  rom  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  et  servit 
avec  distiuciioa  dans  la  guerre  de  Greuade  cvatre 
les  Maures.  Nommé  vieeH«i  des  Info  portugaises, 
eu  loUâ,  il  passa  en  Asie,  sept  ans  iprès  ipje  Vaaco 
de  Gaina  eut  frayé  la  route  du  cap  de  Bono^-Espé- 
rance,  l'ti  OMtriltua  UaLn  oup,  par  sa  prudence  et  S4 
valeur,  aux  va&tes  conquêtes  de  sa  imtioa.  fin  Ifioa» 
H  délnuBit  la  flotte  que  le  aotukm  d'^yptc  avait  ar- 
mée pour  disputer  aux  Portugais  le  cunuut  :  .  e  !a 
l'Inde;  il  comlmtiit  avec  le  oiéioe  succès  le» 
breux  ennemis  qui  s'oppoaulent  i  rétaUfaHcmem 
des  Portugais  en  Orient,  et  gouverna  les  rnlnni?^ 
iiai&santcs  a\  ec  autant  de  fermeté  que  de  sagesse. 
Pondant  S4tn  ailniinisiration,  les  Portugais  déc«u> 
vrirent  les  iles  Maldives,  Cejiaa  et  Madagascar,  à 
la(|tiel1e  le  vine-iol  donna  le  nom  de  St-Laurent.  Il 
pn>ietait  de  réduire  toute  la  oùte  du  Malabar  sous 
l'obéissance  d'i^uinwnuei  ;  mais,  ayant  eu  de  violents 
débals  avec  Albuquenpie,  dont  il  refusa  de  reeon- 
naître  l'autorité  dans  les  Indfs.  il  résij^a  sa  vicu- 
royauté,  et  s'cmlurqita  pour  retourner  en  Europe 
jouir  du  fruit  de  ses  longs  travaux.  Ayant  relA^ 
dans  la  baie  de  .Saldaniia,  auprès  du  cap  de  Bonn«- 
Elspérance,  les  gens  île  sa  suite  prirent  querelle  avec 
les  Cafres,  et  courureiU  »ux  uruies,  uial^rre  l'a>is 
et  les  remuQlrance»  d'AinieiUa.  Eotraioé  lui-uiéuie 
I  ce  eomtat  ia^gne  de  son  oounge,  n  fut  pereé  4 
I.i  fruf;:!^  d'une  fléelie  (jui  tcrmiita  sa  r^nn  irit  (ç 
1"  mars  l.'iOJ.  11  stinblail  avoir  prévu  >a  cksiitH^ 
«  Glit  mes  amis,  disait^ii  ans  Portusiâs  de  son  éqiii* 
«  pa^e,  où  cunduisuz-vous  un  houinve  de  <>oi\nnte 
«  aas,  qui  a  défait  tant  de  llotte.^  et  taiU  d'armt-es  î  » 
Fenlinand  et  Isalu  lie  («rirent  le  deuil  en  appreiunt 
la  mort  de  ce  grand  liunune,  «lont  le  désintéresse' 
ment  égala  la  bravoure.  Faaiiçnia  Almctdu  i«imuit 
eu  effet  «les  exemples  de  vertus  qui  furent  rarement 
imités  de  ses  successeurs  E— o. 

AI.MI.IDA  (  non  Lai  hent  d*),  flb  du  |uré- 
cédcnt,  suivit îoupére eux  Indes, reconnut  lui-môiue 
les  des  Maldives,  et  eiL<<ui(e  celle  de  CejliiH,  Uuul  U 
contraignit  le  principal  mouari|ue  à  se  souiuettive 
au  roi  de  Portugal.  A  son  retour  de  cette  expédi- 
tion, il  alla  joindre  la  flotte  portugaise  qtii  devait 
I  ^.icirerCalicut,  et  donna  de  ^'raïuU^  pivuves  tle  va- 
leur dans  un  combat  naval  contre  les  Tm'ca,  où  il 
perdit  la  vie.  AOdlili  par  pluUeuni  htessmws,  U  se 
fit  attacher  au  milt,  et  uc  cess;i  d  t  xlîoriof  les  siens, 
que  lorsqu'un  coup  de  UMNisquct  1  eut  ailciut  lians  la 
piMtrine.  Son  pére,  apprenant  cette  perte,  dit  qu'il 
remerciait  Dieu  d'avoir  accordé  &  son  fils  une  mori 
si  honorable.  B— p. 

ALMEIDA  i  l'.Mu \M  Kt.  ),  né  à  Vixeu,  en  Por- 
tugal; eulâtH), entra  dans  l'ordre  des  jésttiteaà  Tàfe 
de  dix-huit  «us,  et  tat  envoyé  eux  Indes,  où,  après 
avoir  Uni  ses  ctuiles,  il  devint  rc<  tcur  du  ct  lli  j.  de 
Uacaim.  En  tti±2,  k:  général  des  jésuites,  \  deik  v-iu, 
l'envoTneoinme  ambassadeur  au|^  du  roi  de  l'A- 
in ssinie,  sultan  Segued.  Ce  prince  eut  pour  lui  beau- 
coup d'égards;  mais  son  successeur  Faciladas  le 
chas.sa  du  royaume,  ainsi  que  les  autres  jésuites.  Re- 
Uiumé  à  Goa  en  1654,  il  fut  élu  provincial  de  soa 
ordre  dans  Flnde,  et  iniptisitwr.  11  nonvl  à  Gen, 


Digitized  by  C() 


ALH 

\.r^  nn^Tn^p-- i|nr  Vm  n  de  Itii  «,o)tf  :  1"  une 
BUtoire  de  la  haute  hlhtopu  ,  (jul-  S4)ii  coiil ren  UalUia- 
«vrTdlez  augiiimudc  phisieun;  faiU  etikicuiiiente, 
«tfnblu  à  GoiniNne,  en  16(M),  in-ftil.  ;  W  de»  LtUrrt 
kMortfmt,  écrites  de  l'Abyitrinie  h  «on  général,  et 
publiées  a  Iloiiif,  en  italien,  1«2S},  in  8".  Aiineida  a 
cooore  taiasé  des  ouvrages  manuscriu  mw  le»  erreurs 
te  AbyHtM,  «tConUre  hs4uaaetés  ■vano«!«»>  |i«r  le 
AnTiînit'Jihi  L'rrcta  dans  snn  Histoire  d'Ethiopie.  — 
Un  autre  Alueiua  [  Aiioiiinaire  ),  matii  jt^uite,  et 
Momnié  ér^e  de  Nioée  por  Philippe  W  .s<-  ri-iulit 
m  fiUtioaie  oooime  niMHNUiairc,  et  y  A>t  luii,  |tar 
mért  de  Teoipecvar,  m  leSS.— Ekifln,  un  trafaiètiK 
jéMiite,  du  même  nom,  fut  un  ilc^  |  In  -  iTifiiii  j iMcs 
missionnaires  de  rimle,  i*ieuiu|Josu  un  <li(-tuiiiiiiiii  e 
de  la  lanfnie  («ni(|ue,  qui  est  celle  d'une  grande 
ywUe dn habilaato de tacAie  dn  M«kbar.  C— S— a. 

ALMEIDA  (TirtofNiiR),  ontorien  |)i>r(ugaii, 
në  à  Lisbonne  ki  17  22.  fut  le  |treniier,  en  For- 
tngal,  qui  osa  secouer  le  joug  de  la  pliysique  Mt>- 
hrtlyw,  «t  eattinner  la  pllilueiopliie  naturelle,  d'a- 
près  ta  nainre  elle-nu^nie,  consultée  par  des  expé- 
riences et  (it>N  olisi'i  uuiimii.  Sun  ouvrage,  écrit  en 
portugais,  mhis  k-  titre  de  Krcrtaçan  /iliKi>liia,  en 
5  tel.  in-W,  4761,  iU  itue  révolutiuadauii  le»  études 
phyriqaei  dciftaitii|pis,  et  aondl  altiré  des  pené- 
cutions  i  l'auteur,  si  les  jésuites  n'eu!>!teiil  pas  été 
tiiëmé»  de  ce  royaume,  où  ils  s'étaient  déi-larés  les 
défemeurs  des  vieilles  cliiniércs.  Sun  alladieiiu  lU 
pour  les  prétentions  de  la  cour  de  Iloine  lui  attira, 
pendant  la  fameuse  rupture  entre  le  roi  Joseph  I'' 
et  cette  tout  ,  des  luorliticiiliiiii^  de  lu  ]  .iil  du  niai  - 
quis  de  l'unibal,  et  il  se  vil  obligé  de  cIkk  lu  i  un 
asile  en  France,  où  il  retla  juM|u'à  la  retniiic  di-  a- 
ministre.  I>e  rrtcnn-  vr>  l'urtusal,  l'académie  royale 
des  .'«ciuneesde  Lt.->buuue.  s>'eni(>rcssa,  sur  M)ii  aitcieuue 
rt'jiutiiiion,  de  l'admettre  parmi  se»  iiu'uiiin-.s;  uuiis 
oo  t'aperçut  bientôt  qjue  le  F.  Aliii«ida  u'avail  pas 
•idvi  les  progrès  i|ue  la  nation  atait  faits  en  vii^ 
duq  ans  ;  et  on  le  laissa  s'irlifiMT,  saïui  mau<|U(  t  aux 
q^rds  que  méritaient  les  aiicieus  services  qu  il 
ivndua  net  Kkneea.  11  publia,  après  son  retour  fc 
UilNione,  un  ronian  moral  intitulé  i Heureux  Inde- 
pmâant,  qui  eut  peu  de  niocès,  et  que  la  jeunesse 
appela  l'Iltweux  Ini}<'  <  lixi'ni .  Te  rt  li^iciiv,  d'ail- 
leurs ires-esli niable  par  ses  uitrurs  et  t>a  pitié,  e»l 
mort  à  Lisbonne  en  480S.  C— S — a  . 

ALMEID.\  f  \i(;()i..40-T()i.K>TiNO  d'  )  ,  po?te 
porniffais,  ne  a  Lisbuiuu;  en  l7-ii>,  perdit  son  |jére 
(le  iMnine  heure,  et,  quoi(|iie  peu  favorisé  de  la  fur- 
tone,  flt  trta-Mca  tes  iNrciniéra  études,  «t  ae  rendit 
ihudvcnilédeCafmmpiwrleatannlner.  Apréa 
la  mort  du  roi  Jos*>ph  rt  la  dis?i'3<  c  de  Ponibal,  le 
jeune  Alineida,  doue  d'uti  taieni  reiuarquabk  |Kiur 
b  satire,  et  entraîné  |iar  les  clameurs  du  parti  (|ue 
œ  ninialre  avait  oomprinté,  fit  contre  lui  une  pièce 
de  Tew  qui  ftil  ettrAnement  goûtée,  et  qui  lui  valut 
I.i  |)i  rttection  de  t|ut'l!|ueaf;rands.  ainsi  (ju'une  rli.urc 
de  rhéturigue,  Aprte  plusieurs  années  d'exetx'iee,  il 
fbUnt,  par  la  faveur  de  Seabra,  une  plice  de  com- 
m\%  an  dfi^firtpinpnr  rfe  l'inldrieur,  vi  ritable  siné- 
fnrv  ^  «ar  U  ftil  convenu  <{u'il  en  toucherait  les  émo- 


ALM  wr 

luments  sans  être  tenu  de  se  livrer  à  aucun  travail. 
Son  cai'actère  aimaltle,  le  charme  de  sa  con\ci  sation, 
^yée  par  des  sailUes  spiriuiellcs,  et  i^uiimit  .<^es 
compoMiiomt  poëti«piet ,  lui  procurèrent  toutes  les 
doooein*  d*ane  vie  exemple  de  aonds.  Depuis  aa  m- 
tire  «mtn^  l'nnil'a!,  (ju'il  -c  repentait  d'avoir  faite, 
et  qu'il  n'a  jamais  laisse  imprimer,  il  n'<-tttaqua  que 
les  vices  et  le»  traveni,  res|»ectant  toujours  les  per- 
I  sonnes.  Sa  supiriorilé  dans  ce  genre  fut  lelleineut 
I  rectmnue,  qu'il  n'eut  ni  rivaux  ni  imitateurs.  C'est 
i  siuliiul  dans      sl.mi't  s  <W  (       nus  (|ue  ce  iMH'te 
1  s'est  acquis  une  réputation,  eu  faÏMUt  le  tableau  des 
Bnears  eonlempenines.  On  admire  fa  naïveté  pi- 

t]ii;iTit'-  <h.'  Sun  .style  à  la  fois  eU-pant  et  fnt  ile.  (f  n*' 
(li  ~  !  ilml  jamais  au  trivial  ;  l(H>  uu'iih'  que  m-s  lu- 
bit  au  \  ^out  du  genre  le  |dus  bas.  il  (unM>n'c  un  Ion 
détint  et  une  urlianilé  qui  le  piment,  sous  ce  rap- 
port, au^denns  de  tous  les  (loêtes  Kitirii|ues  de  son 
pays  IS'ayaiii  ini>,  dan>.  sa  jruiio-v.  tpn'  pni  d'im- 
ponance  à  des  iiroducliuus  qu'il  regardait  comme 
de  simples  dâaasemenls,  il  n*a  poldié  ses  oiiv  ragea 
que  longtemps  apti-s  avoir  eompoM-s.  I^es  plus 
jolies  pièces  de  son  rec  tieil  étaient  tellement  répan- 
dues par  des  copies  manuscrites,  qu'elh  s  lirent  moins 
de  sensation  lonqu'tl  se  décida  enitn  à  les  mettre  au 
jour.  €Sm  <|tti  eontrilNia  encore  à  diminuer  Temprea* 
si  îtii  !if  ilii  publie,  e'e<it  tpir  le.s  miruri  et  les  usages 
avau  nt  rntièreuieut  <  httiu.'e.  et  que  plusieurs  des- 
n  ipiions  du  piM^ie  ne  furent  \m  m&O*  conpriaei. 
Mijgré  ce  désavantage,  on  les  lit  eneore  avec  plaisir. 
Parmi  les  auteurs  portugais,  Saa  de  Miranda  est  oelin 
dont  se  rapprorlu-  !<'  ptnt  iniiiv  |mm  ic  II  a  quelques 
trnits  de  rcssembiaiie(>  avec  (iresM'i,  et  parfois  avec 
la  1  imiaine.  Almeida  est  mort  fc  IJalionne  en  4811. 
Il  avait  fait  paraître  ses  poésies  en  1802.  sous  ce  titre  : 
Oit  «M  pnelirn*  de  Micolao-Tiiienlino  de  Almeida, 
S  vol.  in-8  .  L'éditiwi,  inqirimée  aux  frais  du  ^'ou- 
vemeuieut,  fut  remise  à  l'auteur,  Lisbonne,  Itâtt, 
8  vol.  in-4e.  C*-o. 

-M.'iJ  l'in.\  f  Antomo  r' ].  dilrtirgien  iKtrtugais, 
iiaquii  lUms  la  jnovijicede  Ikira,  vers  1761,  de  pa- 
rents mal  partagés  tie  la  fortune.  N'ayant  reçu  que 
les  premiers  él^roenls  de  l'éducatloD  so^stiquc,  il 
se  rendit  A  LisiMone,  entra  i  riiApind  de  Si-Joseph 
en  ipiuliié  d'inlirnuer,  et  se  li\rn  ii\tr  tant  d'ardeur 
à  l'étude  de  l'imatumie,  qu'en  peu  de  temps  il  se  lit 
remarquer  du  pnrfiMseur  Mauœl  Constaneiu  qui  fa 
prit  sous  sn  {iroleelion.  Lcje«ine  .\lmeiila,  re<loublant 
d'activité,  apprit  presque  sans  maîtres  le  fiançais  et 
le  latin,  pcmrsuivit  avec  une  persévérance  soutemie 
rétnde  de  toiues  les  brandies  tie  la  cbirurgie,  et  Ait 
tEnfln  nommé  i  la  dwire  d^opérations  elnrargleales 
dans  le  même  lnlpit,Tl  Tu  l"IM,le  pruH  ^rm  d'ana- 
tomie  Constaucio  ayant  obtenu  de  La  rcuu'  Marie 
l'envoi  de  pludesi*  jeunes  Hiinin^ens  en  Frnnoeei 
en  Angleierve  pour  M  pcrfactionner  dans  leur  ait, 
fit  comprendre  dans  ce  nombre  son  élève  Almeida. 
L'ilal  a^ite  (If  la  l'iaiiu'  dn  id;i  ::<iii\err.i  ii;('nt 
portugais  à  foire  partir  les  peiuiionnaircs  pour  l'An* 
gleterre.  Almeida  apprit  bientdi  la  langue  anglaiB», 
suivit  les  cours  de  ri'f'  ptf^l  «'f  Si-TIionaSjCt  vit  ofvé- 
rer  les  principaiu  diu^gieu^  de  Londres,  notam- 


Digitized  by  Google 


a»  AUf 

ment  Clinc,  Jean  Hunier,  Blizard,  Ware,  etc.;  il 
s'appl'Ktua  égateinent  aux  aocoudieiiients,  suivit  ks 
le^ims  (le  dttmie  dit  dodear  Higgtns,  et  retourna  en 
Portitt-'al  an  botit  d»»  (tt-iix  ans.  11  est  le  premier  olii- 
mrgieii  jiorm<:ais  qui  ail  exécuté  l'opéralioii  de  la 
taille  latérale,  l't  il  lit  un  grand  nombre  d'opérations 
beureuses.  Peu  de  temps  aprâaaonvelour  de  Loodraïf 
il  publia  en  portugais  un  tnnié  sur  h  mMecine 
opératoire,  <|uc  le  gouvernement  lit  imprimer  à  ses 
frais,  en  abandoonaat  à  l'auteur  toute  l'édition,  (kt 
ouvra^  eut  un  grand  sutxès.et  canlribiu  beaucoup 
à  éteniire  les  connaisisances  chinir;dcalcs  en  Por- 
tugal. Âlmeida  continua  de  domin-  cours  d'opé- 
nâons,  et  forma  de  nombreux  élèves.  Il  jouissait 
d'une  considération  générale,  lorsque,  à  l'approclie 
dn  marécbal  Masséna,  en  4810,  la  régence  ayant 
fiii;  1 1  (  1er  et  dcporier  aux  Açores  plusieurs  person- 
nages soupçonnés  d'être  partisans  des  Français,  Al- 
meida ftit  comprit  dans  cette  merare.  Ce  Ait  par  fe- 
▼eiu"  qn'nti  mors  de  septembre  suivant  on  le  iraiis- 
féra  à  l  ile  S(-Michcl,  d'où  il  obtint  de  passer  en 
Angleterre.  Après  quelques  nms  des^^r  à  Londres, 
il  se  rendit  à  Rio- Janeiro,  et  retourna  enlin  dans  sa 
Ikatric,  où  il  est  mort  en  18:^2.  Pendant  sa  dernière 
résidence  en  Anuleterre,  il  traduisit  en  -poriu^'ais 
Touvrage  de  Cuvier  sur  le  régne  animal.  U  a  pu- 
blié, du»  la  Mémoires  de  TMadémie  de  Lialwmie, 
une  notice  sur  l'introdurtion  de  la  vaccine  en  Por- 
tugal, laqudle  est  loin  d'être  exacte.  Almeida  était 
im  e»eellent«ntoniiale  et  un  trés-hahile  operateur  ; 
mais  ses  connaissances  en  patliologie  cliirurgicale 
étaient  superticielles.  Voici  la  liste  de  ses  écrits  ; 
1"  Tratado  complelo  île  Mniieina  operaloria  Lente  de 
(^peraçdet  no  kotpUal  de  Slo-Jw,  Li«U«ine,  I8(H, 
4  roi.  {n-8*;  t*  Obnu  etrurgiem.  Ibld.,  1«IS-I8I4« 
4  vol  in-8*;  y  Quadro  eltmrnlar  da  Hittoria  na- 
turat  dot  animàet,  Londres,  1815,  2  vol.  iu-8°.  C'est 
li  tradoodon  de  l'ouvrage  de  Cuvier.  Le  mvuit  Bio- 
tero  avait  fiurui  à  Aliiu  tda  la  nomenclature  por- 
tugai.se  de  celte  tradueliuii.  C — o. 

ALMEIDA  MELLO  E  CASTRO  (dom  Jean  d'), 
eonile  des  Galvèas,  minittre  d'Ëiat  ponu^,  né  à 
Lisbcmne  en  Vtïït,  entra  de  bomie  heure  dûu  la 
earriérc  diplomatique.  Soutenu  par  son  oncle,  Mar- 
tinbo  de  Mello,  secrétaire  d'Etat  sous  Pombal ,  il  Tut 
aneonalvement -mini.stre  à  la  Haye,  à  Home  et  à 
Londres,  où  il  w^sida  depuis  1794  iiiwjtren  1799, 
époque  à  laquelle  il  l'ut  nommé  par  le  prince  r<^nt 
au  ministère  des  affaires  étrangères  et  de  la  guerre. 
Pendant  sa  mission  à  Limdres ,  partisan  décidé  de 
l'alliance  avec  l'Angleterre ,  il  fiil  le  docile  instru- 
ment de  lord  Gnuiville  cl  de  m-s  i'()l!è(;ue>i.  Avant 
son  entrée  au  ministère,  il  avait eogaigé  M.  de  Vi»- 
mAiit  comme  général  en  chef  de  Parmée  portugaise , 
po.'.le  dont  ce  militaire  loucha  les  appointements , 
nui:»  dont  on  ne  lui  periuit  {laa  d'exercer  les  fuiic- 
tions.  Par  suite  des  négociations  d'Almoida ,  les  An- 
glais avaient  fait  occuper  Lislxmne ,  en  1798 ,  par  un 
corps  de  Uoupes  composé  principalement  d'émigrés 
ftançais  (les  réginienls  de  Mortetnart,  Castries, 
DiUon,  Hoyal-limigFant,  Rotaiier,  artillerie),  lorsipie 
awamdnîger  véel  ne  menaçait  le  pays;  mais  quand 
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il  fut  question  ivpousser  les  Espapiu!^  f  i  les  Fran- 
çais, à  la  liu  de  OHM,  l'Angleterre  relira  ses  troupei 
et  se  contenta  d'olTrir  au  Portugal  un  modique  sâb- 
sirle.  Le  traité  de  Badajoz  et  celui  de  Madrid ,  entre 
h  France. et  le  Portugal,  ayant  mis  cette  dernière 
puissance  dam  les  mains  de  Napoléon ,  le  général 
Lanne»,  son  ambasmdeur»  obtint  du  prince  régent  le 
renvoi  d* Almeida,  qui  eem  de  joaer  un  rôle  pnbKe 
en  Portugal,  et  ne  rentra  dans  le  ministère  qy'm 
Brésil.  Il  avait  épousé  une  fille  du  comte  de  Cavat- 
Mroa,  eouaine  de  la  dadieaw  de  Lalitaa;  mais  ce 
mariage  ne  fut  point  lieureux.  Le  confian!  hn-  de 
Lafôes,  |>ensant  que  les  nouveaux  liens  qui  1  ums- 
saient  au  ministre  l'attachcraienl  à  w  finlune,  M 
cessa  de  lui  prodiguer  des  marques  d'amitié;  mail 
Almeida ,  se  joignant  à  son  collègue  Pinio,  aida  à 
renverser  le  vieux  duc.  Peu  <le  temps  avant  le  dt-- 
part  de  la  cour  pour  le  Brésil,  U  fut  appelé  comme 
eomeiner  d'État,  et  coosullé  «nr  le  parti  i  prendre. 
Il  conseilla  d'opi>oser  une  cneri'ifuip  rfsislanrv  aux 
urnimi  fi'an^aiâe  et  espagnole;  mais  il  u  y  avait  au- 
cun ntoycii  d'exécuter  un  tel  plan.  Le  gouvernement 
inspirait  peu  de  conllance,  et  le  mécontentement 
était  au  comble.  Dans  des  conjonctures  aussi  fâcheuses, 
la  cour  prit  le  [wrli  de  s'embarquer  pour  le  Brésil, 
et  le  comte  de  Galvéas  l'y  accompagna.  Ve»  la  fia 
de  1809,  après  la  mort  du  vieame  d'Anadia,  0  Ait 
nommé  secrétaire  d'État  de  la  marine  et  des  colo- 
iiiei.  ii  est  mort  à  Rio-Janciro ,  le  18  jan\ lur  i8l4. 
Il  avait  été  cluirgé  quelque  temps  auparavant,  par 
intérim  ,  du  défiartcnicnt  des  affaires  étrangères  et 
de  la  i^uenc.  Le  [>riace  régeul  l'avait  créé  comte  de 
Galvéas ,  grand  crofat  de  SkUeaMétàfiii ,  de  la  Tùur 
el  de  rÉpée,  etc.  C— o. 

AL.HEUK.  reytt  MiuK. 

ALMELOVEEN  (TnÉ00ORBjANSso>  VA.N),n)é 
docin  bollandais,  né  en  1657,  à  Mydregt,  prés 
d'Utrecht,  e6  son  père  était  ministre  de  la  religion 
réformée ,  était ,  par  sa  mi^re ,  nevp\i  du  célèbre 
imprimeur  Jao^sou,  dmil  il  ajouta  le  nom  au  sien. 
Après  avoir  étudié  lés  belles- lettres  à  Utredit,  sous 
Gr-evius;  la  tliéologie ,  sous  Leusden  ;  et  la  médecine, 
sous  Mnnnick  ,  il  professa  suoce»nfemeiit,  i  Hai^ 
dcviek ,  l'histoire,  hi  langue  j^rmpic ,  et  la  médecine. 
Son  liére  le  destinait  à  être,  comme  lui,  minisire 
de  la  religion;  mais  Abnèloveeii  fut  rebuté  par  ka 
disputes  des  thénlnpens,  et,  dése»p*'!"it<'  de  pouvoir 
les  concilier,  il  iîe  voua  spécialement  a  I  art  de  gué- 
rir, sans  aliandonner  toutefois  ses  éludes  classiques. 
Les  éditions  qu'il  a  données  de  Sirabon,  de  Juvénd 
et  de  Quintilien  ,  attestent  sa  profonde  érudition.  Il 
fut  membre  de  IVadeniie  des  curieux  U  l  i  [i.iture, 
sous  le  nom  de  Celtut  ucundus^  et  mourut  i  Ams- 
terdam, en  im«  UguM  è  un  de  aea  amie  tons  «et 
manuscrits,  et  à  l'université  d'Utreclit  toutes  les 
éditions  de  Quintilien  qu'il  avait  réunies  à  grands 
fraLs.  Il  eut  surtout  de  grandes  connaissanœe  en  bi- 
bliograpliie.  Les  facilités  que  lui  offrait  son  onde 
Jan.tson  influèrent  sur  cette  direction  de  son  esprit, 
et  sur  le  nombre  considérable  <rouvrages  que  nous 
avons  de  lui.  Ce  sont,  en  grandepartie,  des  com- 
mrtiitimeiiimalilee;mTiiidlnBilsH*JBil|VOcniM 
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Aphorûmi,  grâce  et  latine,  Amtlelodami ,  1685, 
iii-2i;  2«  Aitrflii  Celti  de  Medieina  lihii  i>fto.  etc. , 
avec  des  addiUoa*  de  Comlaiiiin ,  de  Casaulwii  et  de 
hd,  etc.;  iM.,  IMT,  in-18,  1T13,  in-8°,  Palatii. 
n?2,  in-8',avec  Sereni  Sammoniri  (le  mniicinn  Vrm- 
eeptit  talutterrima;  3*  Apicii  Cœiii  de  Obioniit  et 
CondimentU,  <Aw  4»  àtU  tOflriiutrià  libri  {0,  éga- 
lement avec  beaueimpde  notes  de  Martin  Lister, 
Rinnelbergiiu,  van  der  linden,  etc.,  Amtttlod., 
1709.  in-8";  A*  une  nouvelle  t-dition  di  *;  liuit  livres 
ie$  Maladies  aigiui  et  chronique»  de  Oviius  Aurelia- 
■1» ,  d'après  Jean  Conrad  Amman ,  avec  des  remar- 
ques de  notre  laborieux  drrivain,  Amstmlnm,  I7(i<l, 
m-4»,  avec  llg. ;  5"  ItibUolhera  yromhfa  tt  latent. 
à  laquelle  sont  jointes  les  Kpitrc;  de  Vt  lscliius,  sur 
ks  écrits  de  médecine  inédits,  Goudes,  1688 et  1698, 
4MI,  taHiS,  Naremb.,  1609,  in^i',  nmaeen- 
sionibus  Hodolphi  Martini  Melfuhreri  ;  6'  AfinUimie 
df  la  Moule,  on  inni^e  flamande,  avec  des  uLacrva- 
lions  anatimii>|H'  ^  médicales etddntlffcales,  Ainst. , 
1684,  in-8^;  1*  (jhumastieou  remm^umUirum  et 
Jiwmte  wm.-miiqva,  id  m,  brevi»  wnafttdio  ortut 
tt  progret$u^  nnis.  aud/nr ,  Avut.^  1684,  în-8»: 
c'est  une  histoire  île  la  médecine ,  et  particulièrement 
dé  ses  découvertes ,  dans  laquelle  il  rehausse  extrê- 
mement la  gloire  et  le  mérite  des  anciens;  8'  Oput- 
juia,  rive  antiquitatum  e  $aerit  profmarvm  Spécimen 
:onjectans  relerum  ptyclarum  fragmenta,  el  plaginrio- 
rwm  tyUabui,  AmtUltkUmi,  1686,  iD-8*.  Ce  que 
faoteor  dana  ee  reeoelt  des  plagialm  aerat 
çmceptible  de  beaucoup  d'additions.  Oittrr  divers 
autres  ouvrage»  de  littérature  qu'a  laisses  .^Iniclo- 
veen,  tels  (jue  Nota  ad  Jutenatem ;  vclerum  jwflarum 
Frêfnunia;  une  édition  da  Strabon,  Amst.,  1707, 
Ib-M.  ,  i  vol.  ;  on  hri  doit  tin  TiMetat  âe$  Faim 
eoniulair,  !  de  najar ,  A iii',it-i-:!am ,  in-R";  de  Vills 
Stephanonim,  Amtlelodami,  1683,  in-S".  Cet  ouvrage 
ne  contint  pas  tant  ee  qn\m  anait  pu  dire  àe  ces 
célèbres  imprimeurs  ;  mais  on  y  trouve  beaucoup  de 
choses  curieuses  sur  leur  profession.  On  a  lieu  d'être 
étonné  des  immenses  Iravauv  d'érudition  entrepris 
par  les  savants,  dans  le  siècle  qui  suivit  le  renou- 
veHeHiêiil  des  seîeiMU  et  dea  lettres  en  Europe  ; 

ninis  r'pKf  r]ir-ilnr<  on  ninia  mieux  étndier  les  livres 
que  la  nature,  tandis  que,  diez  les  anciens,  l'obser- 
vation immédiate  de  celle-<  i  ociiijiait  presque  ex- 
doshrenMnt  las  philosophes  et  les  savants.  EnRn 
àlmélamm  contribua,  avae  Diatastein,  à  la  publi- 
cation du  0* vol.  de  rJÂrms  MtkAarieus  :  l  oy.  VA.N 
Bhbsdb.)  C.  et  a— n. 

ALMÉIf  AR(1ban  ) ,  médecin  espagnol  du  1.V  siè- 
cle ,  e^  un  des  premiers  qui  aient  écrit  sur  la  maladie 
vénérienne ,  el  qui  aient  indiqué  la  Iwnnc  méthode 
d'y  employer  le  niereure.  Son  traité  df  Mnrtm  gui- 
Itco,  Venise ,  ISOâ,  in*4*,  réimprimé  à  Pavie,  1516, 
fai-lbl. ,  à  Lyon ,  IttS  et  18»,  in-tf,  i  Bile ,  1586, 
in-4*,  mérite  d'être  consulté  pour  les  faits,  et  surtout 
pour  l'historique  de  celte  maladie,  dont  l'apparition 
aoudaine  en  Europe  sera  toujours  pour  les  médecins 
philosophes  un  objet  intéressant  de  recherches.  Ce 
qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  qu'AImenar,  trompé  par 
nnartngteattaciienwnt  à  IMre  eodiMiitiqiie,  m 


peut  supposer  l'existence  de  la  maladie  vénérienne 
chez  les  prêtres  oceasionuée  par  la  même  voie  que 
cIk  /  les  autres  Iwnnnes;  il  aime'mieux  U  déduire 
liy|>otlii  iiqiiement  et  gratuitement  de  l'influenoe  cl 
de  la  rni\  u|  i  II  1  '  Vair  :  p*r  quam  camam,  dif-îl,  ^ 
pie  crcdctuium  (ft  evenitte  in  pretbyteris  et  reii- 
giotit.  Cet  A— M. 

ALMÉNARA.  Koyfj  Hervas. 
ALMEISDINGEN  (  Louis  HarsCHER  D*),  juris- 
consulte, nn(iuit  à  Paris,  le  i'i  mai  i7r»6,  d'une  fa- 
mille noble,  originaire  de  la  Jouisse.  Son  père,  qui 
avait  été  buiquier  à  Fkanefort,  remplisiait  à  cette 
épo(|ue  les  fonctions  de  mini-stre  de  Hcsse-Danii- 
stadt  près  la  cour  de  France.  Mais  celle  nouvelle  po- 
sition ne  lui  avait  pas  ùié  le  guAt  des  spéciilations 
oommercî^es  :  il  s'y  livra  comme  auparavant,  per- 
dit toute  sa  fortune,  et  se  retira,  enITTI,  ft  Lanens* 
tein,  dans  le  Hanovre.  Ne  potnant  tenir  son  lils  à 
l'ccole,  il  lui  enscijrna  lui  niéine  Ita  premiers  clé- 
ments du  latin,  de  l'histoire  et  de  la  géographie.  Le 
jeune  Almendinge»  lit  de  rapide»  progrès»  apprit 
sans  aide  pltuieurs  langues  vi\-antes,  et  se  livra  I 
une  (  Inde  approfondie  des  liitéiiduies  nioiîerncs.  A 
l'âge  de  treize  an&  il  n'avait  encore  formé  aucun 
projet  pour  le  clioix  iTun  état,  lorM|tfiui  de  aea  p» 
rnits  lui  fournit  les  moyens  de  pa.sscr  deux  années 
à  ruai\crsile  de  Goc.lui;;ue.  11  y  alla  en  1780,  el 
suivit  avec  une  grande  assiduité  les  cours  de  droit 
et  d'histoire  des  professeurs  itunde,  Ungo,  Puiicra 
Spittlcr.  La  proteciion  dont  ces  savants  riionorè- 
reni,  et  titi  prix  qu'il  remporta  en  1791,  lui  pernii- 
reui  de  prolonger  son  séjour  à  Goetlingue  jusqu'en 
t7'.>-2.  Vers  la  fin  de  celte  année  il  accepta,  dans  une 
famille  |i<ttriei<>nne  d'Amslertlam,  une  place  de  pré- 
eepteur ,  qu'il  quitta  en  1791  ,  pour  occuper  une 
(!i;iire  de  droit  à  l'aeadémie  de  llerlwm  (ISassau). 
Dès  c«lte  époque,  déployant  une  activité  prodigieuse, 
il  nt  deux  cours  à  racadémie,  plaida,  comme  avo- 
cat, devant  les  trilninaux,  et  prit  une  grande  part  i 
la  rédaction  <le  la  RibUothfque  du  droit  eriminel, 
ouvrage  ptri<Kli(iue  iiublie  (»ar  MM.  I"euerl>;i(li  el 
GroUmann.  Ce  Aucnl  surtout  les  mémoires  qu'il 
composa  pour  ce  recueil  qui  fondèrent  aa  répuia- 
lion.  Pendant  son  séjour  à  lîerlxtfn,  six  des  pre 
niiéres  universités  d'.\ll<'maj;ue  lui  offiirtut  des 
chaires;  mais  il  les  refusa,  pour  ne  pas  se  séparer 
de  ses  vieux  lurents  qu'il  Itffiicait  chez  loi,  et  qui  ne 
pouvaient  supporter  nn  dépbeement.  Cnût-d  étant 
morts  en  1802,  Almeiulin;.'en  accepta  la  plare  de 
conseiller  à  la  cuur  d'apitcl  qui  venait  d'être  établie 
à  Hadamar;  cl  dès  <pie  le  grand-duc  de  Horgeut 
pris  possession  du  |)ays  de  Nassau-Orange,  il  Msaa 
avec  le  même  titre  à  la  cour  de  DusseldoTlf,  Kap-. 
pelé,  en  181 1.  au  m  i  \  n  v  I  n  duo  de  Nassau,  il  de- 
vint membre  du  conseil  intime  et  vicc-xlirecteur  du 
tribunal  anlique  de  Wisbaden ,  fonctions  qu'il  ai- 
mtda  bientôt  avec  celles  de  référendaire  du  miuisitre 
d'État,  lin  cette  dernière  qualité,  il  assista  aux  con- 
féreiices  des  plénipotentiaires  de  la  principauté  de 
Nassau,  de  la  Heste  et  de  Francfort,  relaiivemeni  A 
rmindiiBlkNi  du  coda  Nanoléon.  Il  ae  dédain  pour 
rndopdoB  dece cêdt,  vaii  il  in^M  «nr  ta  qéoaa- 
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été  d'y  tàixt  des  modifications  qui  l<,'  ini^scnl  i-ii 
harmonie  avec  k*  vonm  de  rAUemaguc^  et  de 
donner  aux  mitoritte  «faninbtratiTCS  et  jndictnrefl 

une  organisation  conforme  à  colle  de  la  France.  Les 
dbeiHirs  qu'il  pronon^  dans  cvn  cooférenccs  obiiu- 
vmt  le«  MRIrages  des  plm  itrofonds  juriiiconsul- 
tes  '1\  et  nnf.'ininipnt  ihi  r -  l  lin*  STorat  M.  Reli- 
bcrs:,  i|ui  déclara  que,  jwi  iiii  tous  eaix  de  se*  com- 
patriotes qui  avaient  écrit  sur  la  législation  fran<.*aise, 
Alniendingen  seul  l'avait  eaviaa^fe  wus  tooles  ses 
faces  et  dans  toutes  tes  conséqueoees.  Nommé, 
en  1SI3,  membre  «le  la  coiiiiiiissiiui  ilc  l(  i;islatiuii 
de  Mamu,  il  proposa  d'utiles  rélormes  dans  la  pro- 
oédare,  la  paUidlé  «les  audieaccs  ci'rétabliisement 
de  Justires  lit'  |><ii.v,  projt  ts  anvriucls  les  événements 
politique:»  eiiqxiclwrenl  «le  dutiiicr  wiite  inimédiate- 
oient,  mais  <|ui  ont  iSIé  adoptés  plus  tard.  L'année 
mirante,  il  publia  dniNl%Ta<jre  intitule  :  U  Patté,  Us 
Prê$eia  tt  VAvmir  it  rÀUem«>iw.  envitagét  sous  le 
point  de  vue  politique  (  Wishinlt'iv ,  qu'il  avait  «  oni- 
posé  dans  le  but  de  défendre  la  conduite  tenue  par 
les  pedis  états  de  la  confédénitioii  du  Rhin.  Cette 
production  remarquable,  ofi  il  jn  ri'.t  les  liomnu-s  et 
les  choM's  auc  une  sévère  imiMi  ti  ililé,  et  heurta  de 
front  i|ii('I(iiH3s-uncs  des  opinions  les  plus  aerrédi- 
lées,  devint  l'objet  d'une  foule  d'attaque»,  et  lui  at- 
tira l'inimitié  de  plusieurs  farauds  j«ersonnajçes.  En 
1810,  lors  de  la  ré«  r;.Miiis;Uion  de  l'ordre  judiciaire, 
il  obtint  la  vice-présideuce  du  tribunal  aurujue  de 
DillemUnu  fj;,  et  HentAl  aptrès  il  ftit  noninié  conseil- 
ler d'Ktat.  LongtcnqNi  aupnraxaiit.  il  avait  tilaidé 
pour  les  mineurs  d'.\nhalt-ik;liaund>ourg  ronlrc  le 
prince  d'.\nhalt-Uermbourg,  tiaus  une  aflalrc  rela- 
tive à  la  validité  d'une  donation.  Ce  procès»  qui 
avait  été  ju}{é  en  première  îwtancc  par  te  tribunal 
de  Halberstadi,  devant  étn'  (Miric  en  appel  à  l  unr 
des  cours  supérieures  de  la  Prusse,  Âlmendingeii 
céda  nnx  ▼«ux  de  la  mère  et  tntriee  de  ses  cileola, 
et  s»'  r  sJit  à  llerliu  pour  y  soutenir  leurs  intérèls; 
ce  fut  en  1819,  peu  i\c  temps  ajirès  (juc  la  iliete  eut 
adopté  les  temeuses  n>'^luii«>ns  du  confort  n  «If  Caris- 
bad,  et  au  moment  où  la  réai  lioo  du  parti  aUolu- 
tiste  se  manifesta  a\i'c  le  plus  de  violence.  Comme 
il  imporlait  à  ses  elu  uis  qiir  leur  raiis.-  fi")!  juu^f.'  i  n 
demiâ-  :  instince  par  la  cuur  de  révision  des  pi-o- 
Ylnces  rhénanes,  et  non  par  «die  de  Berlin,  Almeo- 
diii^ï'n  sr  iirnirvut  à  cette  tin  (lar-drvnnt  le  ministre 
de  la  ju.oiif*,  i|ui  avait  le  ihoit  de  dcsigiitr  la  Cdur 
qui  en  couuaitrait.  'l'outes  ses  démarches  |>our  olt- 
tcnir  le  renvoi  (pi'il  désirait  étant  restées  infruc- 
tueuses, il  tenta  un  dcniifr  moyen  :  ce  Rit  la  publi- 
cité. Il  lit  imprimer  ù  lli  nii^w  it  k  une  liisloirc  «lu 
procès  de  la  famille  d'Aidialt,  dans  laquelle  il  «e  li- 
vntit  i  une  critique  leerbe  de  b  lé^ûletion  priu- 
sirniic,  et  notamment  de  la  dispoMlimi  (pii  laissait  le 
chois  de  Id  cuur  d'appel  à  la  discrétion  d  un  mi- 
niitre  (S).  Le  gnavemement,  qui  vît  dans  cet  écrit 

(I)         dl<rniir*  nni  C\i'  poUliM  rn  s  vnl    l.i  S'  ,  (,|.  -..  ii  IKIJ. 
(J)  Volet  If  liirL'  de  tel  onmff.  (l'ii  lUilin'n  siimsitumi  ui  l  i^- 
pril  dïD»  [n\uei  II  a  #1^  rtliiff  :  Un.f-  .rf  ..'n  (.mio-»  «-.i/r.-  U  l'r,:y.,t.c 

ehiè(  C  i<t  t.r,iih  f<l'  rttfiftif        lu  J.i  lM/rrr-  if  Ultiiiil'  lli  r:ii- 

tûtry    ■      .1  .Jli'ilUdi:  ta  J.hi.jj'/oi  du  rliiK n  >     /        rfsi  ttl- 

^  «I  mm»  tt  im  mu  tAsckertltH»  M  6êmr»tt*ni  mo 
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une  |)ravoostion  au  mépris  des  lois  existantes,  or^ 
donna  des  poursuites  conlie  l'auteur  et  le  Ht  garder 
dans  son  logement.  En  vain  ailéfua441  sa  qoaM 

d't'iinn,-  r  rn  v.iin  (lit  il  que  »>n  onvraec  avait  été 
publii'  iitirs  df- U  l'rusM'  il  tut  déclare  justidable  de 
la  cliambre  de  justice,  mais  obtint  la  permission  de 
partir,  en  fMirnissant  une  caution  de  4,000  francs. 
De  retour  à  Dillenibourg,  il  établit  ses  moyens  de 
dcfcuse  et  les  envoya  aulribunsil  île  lierlin,  qui  Icoon- 
damna  i  un  «i  d'cwpriaonnemem  dans  une  for  tercaae. 
Cet  arrêt  ne  Ait  paa  ciéonlé,  parce  que  la  trihnnil 
nnliijtif!  de  Dillenibouri:  r-  Tu  <i  l'y  upjioKer  son  ere- 
(fiuilur;  mais  le  gou\t-n>euienl  de  rvassau  rvmerda 
Almeadiugen,  en  lui  conservant  ses  appointcnwali 
à  litre  de  fiension.  IVoliindcnient  aftliisé  do  cette 
destitution,  et  cuudunutc  à  une  peine  qu'il  reganlail 
comme  iniamante,  il  devint  niélanoolique,  rédigea 
une  justiOeaiioa,  nnia  n'eut  paa  la  oonsoiaikm  de  It 
voir  publiée,  car  aucun  intprîmenr  n'osa  rliar^ 
ger.  Depuis  vx-XW  v\hm\\h:    IS22     il  ne  siuiil  i^uh 
de  sa  chambre,  et  se  refuMi  uiétne  A  la  sucieie  de 
sesanria»  Il  mownt  la  «•  Janvier  i9B:     On  •  de 
lui  trente  et  un  otivrages,  parmi  lesquels  s»-  fHsiMj- 
gucut,  outre  wux  (|ue  nous  avons  cités  -.i"  del  Oré- 
gine  de  la  guerre  et  de  «on  Infiuenet  smr  In  dvititm- 
lion.  1788;  r  sur  te»  Pnfriê  ti  te  Afaedmet  dm 
sciences,  1789;  S*  Utrhmrrket  mur  Im  ênitê  H  ta 
forme  di  la  dirif  gi  rmattiqui-  firndnnl  h  ivirancf  du 
tr&ne  impérid,  17U2;  4"  Huai  pAitorapAifw*  sur 
Us  Mb  p*iafw  dé  la  vtfwbtifuu  finmfm'te^  fT«6; 
Ji"  sur  Ifs  Rntionci  domesticiv  des  ff  m.7  n»  rfu  trmp$ 
de  In  république,  18UI  :  6°  sur  l' Imputaiiim  légale  rl 
tr»  rapports  (ttsec  l'iinpulabitilé  morale.  t80t;  1' Hê- 
ekerchts  sur  la  nalMvdM  crimes  tt  des  pttnet,  1604; 
8*  Eitais  pnUifMff  sur  la  métaphysique  du  proeèt 
cu  il.  IWMi  ;  !)  '  Mêtaphytiiiue  d»  priirct  civil,  4808; 
10"  Uémoiru  tur  la  iuritprudtmu  «<  l'HmamU 
raKfffiM.  0  vel.  (im»-18l«),Jhntle8  troiadaniMM 
contiennent  tme  rétrtipression  ile  seî<  ili<v:nirs  sur  le 
code  Mapuléon.  Joules  les  œuvres  d'Ahnendingeo 
sont  en  allemand,  eieaplé  le  nP  i»  q«i  est  en  Amn^ 
(ais.  M— \. 

ALMERAS  (le  baron  Louis),  général  iran<,^i!i, 
né  le  t.")  mars  t7(j*<,  a  Vienne  en  Dauphiné,  lut 
élève  des  ponts  et  chaussées,  et  s'enréla*  en  ITIH, 
dans  un  bataillon  de  voloMaii«B  naUenant  dn  dé» 
{Mirlinnciit  ili-  l'tsére,  oii  de  serjrent-niajnr  il  devînt 
capitaine.  Ivn  1ïU.'>,  il  tut  aide  de  camp  du  général 
Cartaux,  qaTU  accoinpafna  sous  les  murs  de  Ten- 
Ion.  On  trouve  dans  les  mémoires  de  Bonapfiiic  f>u- 
l)li*;s  par  MonUx^  un  brillant  éloge  de  la  valeur 
qu'Aimeras  déploya  alors  contre  une  sortie  de  te 
garnison.  Devenu  adjudant  général,  il  An  em^yé 
à  l'armée  des  Alpes.  Se  inonHil  à  la  fêle  d*«n  poste 
de  aoo  honiiiH  V  i!  se  vit  tout  à  w>up  cnvi-lopfié 
par  1,S00Piemuii(ais,  qu'U  repoussa  avec  beaucoup 
de  courage  cl  de  pféaenee  d'esprit.  Almeraa  Ait  en* 
s<iite  employé  dans  If  <ft-[rHtrn!i-Tif  du  (îard,  où  il 
eut  à  itMubaUre  quelqut-s  i      iui>i<;u)t-nls  de  ixtya 

lit  I  v^'\fn  al'u\ns  sur  I  mleryrrltiimH  tUlèralt  été  toit,  nr  («  JuH 

>'  txr  it  turtmnÊk  m  aisilim  »|>f» 
«et,  a  vU.  t»4',  «KM  «4  «tai. 
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Hsia  dont  il  saisit  les  diefe,  St-Cluhiai  tl  Homi- 
niquc  Allier.  Après  avoir  fiiît  sotu  Bonaparte  les 
brillantes  caiiipaKoes  d'Italie,  eu  1706  et  1797,  il 
suivit  ce  ^'ém-ral  i-n  l'.frypic,  11  lit  toute  oriie  tuerie 
daus  rëtatpmi^ita'  de  Klcber,  et  se  distingua  ootain- 
ment  k  h  bataine  d*HâiopoKs,  où  11  «km  Ues- 
stiîTs.  Revenu  en  Europe,  le  rlief  du  pmtvcmpnient 
parut  96  rappeler  qif  Altneras  avait  été  l'ami  et  te 
COOlMeilt  de  Klel^r,  et  le  tint  étoit^é  des  événe- 
menti  en  M  deoiuiBt  1«  oomnaandMneBt  de  l'ile 
dnbe.  Âtamw  oonq»  M  pMe  otiarar  justiu'au 
commencement  de  IWO  où  il  imisn*  i  iiu>c  d'Ita- 
lie pour  y  commantler  une  Luigaik"  sou»*  le  vice-roi, 
qu'il  quitta  bientiU  pour  aller  à  la  ^ndeaméesur 
les  rives  du  Danube.  Il  fût  ble»ié  grièvenient  à 
Was^m.  Dés  Ion»  il  ne  ces»  de  combattre  aous  les 
yeux  (il'  NaiHilt^on.  (|ui  avait  beaucoup  d'estime 
pour  sa  valeur.  11  Ait  cocore  bleaaé  *  la  terrible  ba- 
taOIe  de  h  NeikiNni,  et  nommé  litiitenant  siénfral 
te  nota  Mlvant  (fi  orfndn'  f^^lîl.  Fait  pri«)iiniei-  1 
dun  la  retraite,  il  lut  cnniiuii  jusqu'aux  cualiruîdc  i 
la  Grimée  e:  ne  revint  en  France  qu'après  la  chute 
de  Napoléon.  Il  Ait  trié  dmnliar  de  Sir-Louis  le  30 
•oAt  18t4,  et  M  ndra  due  la  ville  mlale,  qn*il  rV 
vait  [>ns  revue  depuis  son  enfance.  Ce  ne  fut  «ju'en 
482.'$  c{ue,  s'élaut  |>résenté  au  duc  d'Angoulème 
lors  du  passage  de  ce  prince  à  i.yon .  et  lui  ayant  of- 
fert «es  services  pour  U  guerre  d'EifiagDe,  il  en  re> 
çat  le  commandement  de  la  ville  de  Bordeaux,  qtiî 
convenait  mieux  à  son  âge  et  ii  sa  s;uUi  i  n  t  ini  Ir 
fiifigues  et  de  blesMum  «raient  rendue  fort  mau- 
rake.  Il  est  mort  dans  eetto  ville,  le  7  juivier  18m. 
Le  ^n»?i'al  I.arrrarqiio,  h  reUc  rpoquc,  fmhlia  dans 
les  journaux  lui  cIol,'!*  liistori(iuc  il  Aliiieras,  qui 
•fait  été  son  conipaiinnn  irarmesel  son  ami.  M— d  j. 

ALMJCI  (PtiHRfrCAUiLUi},  prêtre  de  rOraUàie^ 
naquit,  à  Braieta,  d\me  timHIe  noUe  cl  tisAe.  lé 
9  novembre  171*.  11  ëtiulia,  di's  sa  jeuiie<5e,  la  tliéo- 
logte  et  les  langues  grecque  et  liébraïque,  dans  les- 
((uelles  il  devint  tvès-aavant.  I.e  texte  des  saintes 
Kcritiirea  flit  le  priiKi|Hl  «((jet  de  «es  intraux,  et  il 
y  joigtdt  «ne  ooonainmee  approlboffie  des  Pérès 
grecs  et  latins  :  mai'*  il  rini  i  i<sa  aus.si  dans  se.s 
études  la  ciirtmologie ,  l'IuNtuire,  tant  sacrée  que 
probne,  les  antiquités,  la  critique,  bi  diptanetlque, 
la  science  liturgique  :  rien  enlin  n'était  étranger  à 
l'étendue  et  à  l'activité  de  son  esprit.  Il  était  aussi 
arres^ihle  ijue  savant,  ot  on  le  con.sultait  dans  sa 
patrie  comme  un  oracle  :  il  y  mountl,  le  9i  dé- 
eemhie  f ITV,  Ifé  de  W  ans.  On  •  de  loi  dts  JM^ 
flexifmt  critiques  sur  le  livre  de  F«'binnio.  intitulé  : 
ek  Slalu  Eccksue,  et  kjfUima  poUêiate  t  umaui  l'u»- 
tifici$;  quel(|ues  dissertations,  et  Mtres  opuNcules, 
penni  leeqnek  on  m  diitia^  «  mr  Manière 
fêtrirt  Im  «inr  dM  hmam  Wmin».  avee  nn  apiten- 
dirr  ^i,  (•,'/'■■  d'écrire  ta  propi  f  v>r  :  il  a  dt-  plas 
laisi>é  ouvi-ag^  qui  muU  tmiea  inédits,  entre  j 
•ntrea,  dea  CM««r«iM»Mw  mr  ht  llalient  «1  kt  Frm-  \ 
fois  eoaqMM^  «nin  nm;  dea  MMitationg  tur  la  vie 
êt  »w  kt  écriti  de  Fr.  PaUo  Sarjri,  etc.  (  Koy,  :,tin  1 
^ktj.t:  lii-tt>rîque,  dwns  la  Kouvfllr  (  ofleciimx  d'n- 

jmwwJM  donnée  par  MandeUi,  vol.  3S,  art.  &)  G— £.  | 
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ALMODOTAU  {le  due  d').  Après  avoir  été  nat- 

nistre  d'Espagne  en  Russip,  ainlmsîsadfur  en  Portu- 
gal, puis  en  Angleterre,  a  l'i  poqut  dt  lu  ru|)luri-  qui 
[dvceda  la  liuene  d'Amérique,  il  vint  occuper  A 
Madrid  une  place  bonoriiique,  qui  lui  laiamit  dea 
loisirs  :  il  les  employa  à  cultiver  les  lettres,  «t  pu- 
blia  d'abord,  en  17HI,  une  v>\>{^cc  de  journal,  sous 
le  litre  de  Decada  «f>t«/&/c»,  uu  jm.*  trouvent,  sur  la 
France  littéraire,  des  détails  curieux,  au  ntoins  pour 
lei  EapigDob  de  ce  tompa-là.  11  enlieprit  cMuiteé 
soin  le  nom  de  JIAiloda  Ln^,  la  iradueiM»  de  Fou» 
vrage  de  H  r.  n  il  (|ui,  pruecrit  en  I^itagne,  y  était 
pres<|ue  inetjnnu  :  il  y  lit  de»  corrections,  dea  addi- 
tions, des  suppiTiiSiiiHUL,  et  VUiiloire  pAilOMfiAiflw 
et  politique  det  deux  Indet  devint  ainsi  un  otivrage 
utile,  <pte  le  saiat-oflice  lui-même  ne  put  trouver 
dan;;ereus.  U  diw  d'Aliundovar  «Bt  mort  à  Madrid, 
ai  17. "«4.  B — o. 

ALMON  (Jea.n),  écrivain  politique  et  libfaire  de 
l^ondres,  .s"e.si  rendu  cél«^bre  dati-s  «m  i>ays,  moins 
[>ar  les  ouvragt<s  iju  il  a  tx>nip<jMs  que  pat  ceux 
i(u  j|  a  publiés  sans  en  être  l'auteur.  JNé  à  Liver" 
pool  en  173N,  il  «'établit  i  Londres  en  VB»,  A  le 
mort  de  George  11,  en  1701,  il  puUia  un  Ihmmm 
du  rrt^nr  d-  Ctfwge  II,  qui  eut  (piulque  succès;  en 
ITtil,  d  |mlilia  un  Exanten  de  iaàminitiraiion  de 
M.  Pin.  Après  la  UMrl  de  oc  luinistre,  .Mmun  pu« 
blia  un  volume  d'^dnacdolej  dê  la  vie  du  comte  de 
Chatam,  qui  a  été  iHmvent  i^imprimé  ;  il  a  donné 
'le[mis  un  rc«  ueil  d'Anecdolfs  Iji^graiihiquc»,  litlé' 
raiies  el  ftuiiiiifuet,  persionnage»  les  plus  distiA» 
gués  de  son  temps,  en  3  vol.  in-9*;  maii  ce  ne  sont 
pas  là  le.>i  imnluctions  qui  ont  attiré  |i1ui,  particuliè- 
rement l'aitinlion  publique  sur  ot  libraire  ;  de  bonne 
lieure  il  s'était  montré  le  |>ariisan  des  w  lii;;^  les  plus 
eugéréi  ;  il  se  rangea  coa&tauuueut  du  parti  de  loua 
Im  éerivaiM  qui  attaquaient  l'admidstration.  Lors- 
que le  fameux  Wilkcs  comnicn  t  s'  ;ittaqu<  >,  contre 
le  uiiuiKtcrc  du  lord  Bute,  qui  uni  tu  des  »uitcs  m 
éclatantes  et  si  sérieuseii,  AInum  lui  oITrit  sea  pressas 
et  sa  plttine.  11  publia,  A  cette  occasion,  un  panplilei 
tur  let  Jwis  0i  mrhi  L&>cltf*,  fKxir  letpîe!  on  Ini 
intenta  une  action  ei'i II [iiirllr  .ni  ii  ii'iii;al  i!ii  liante 
du  roi;  mais  il  n'y  eut  |>a.s  de  jugement  umlre  lui. 
On  ae  leppelle  les  fameuses  LtUret  de  Jttnita,  qui 
ont  paru  en  4770.  La  liardiess*^  dvs  idi-es,  l'élégance 
et  Tcncrgie  du  style,  et  la  curiosité  tpii  s'est  nUa- 
citée  sans  suecès  jusiin  it  i  à  rii  découvrir  le  veritalile 
«Hleur,  out  excité  et  excitent  encore  un  vif  intérêt. 
Ahwm  n'en  était  pe>  réditenr;  il  n'en  fut  pas  nioina 
cité  à  la  cour  du  Ikii^c  du  roi,  f  our  avoir  vemlu  des 
exemplaires  de  la  LtUa  de  JuHtut  au  roi,  et  con- 
damné à  payer  une  amende  de  Kl  marcs,  et  à  don- 
ner dea  Mutions  de  sa  bonne  oondniie  pendut  dienz 
ana.  En  1Yt4,  Almoa  Purma  rétaUiiaeiiient  d*mi  on- 
vni-'e  nériodiqur,  sur  un  plan  nouveau,  qui  se  con- 
tinue encore  avec  succès  :  c'est  le  Parliamentarif  He- 
gitter  (Journal  parlemeolnire).  dcistiné  uniquemeiU 
à  rendre  compte  de  tous  les  débalH  des  4leu.t  clïam- 
bres.  L'cîsl  une  source  de  docuiiients  [iréc-ieux  |»our 
I  histoire  |Mtliliquede  l'.\ii>;lii«  rre  moderne.  11  a  pu- 
blié, avant  sa  niurt,  une  nouvelle  édition  des  iMm 
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de  Junitu,  enrichie  de  notes  et  d'anecdotes  irés- 
aiiJes  pour  rimelligence  de  phiâaiin  paii^get  de 
enknm.  On  hrfdohauidlipiililieBiimdwderite 

de  Jean  ^^  iltcs,  .im-c  des  nu  timiris  tn-s-éteiidussiir 
h  vie  de  cet  bominc  cclébrc.  Aliiuia  est  mort  le  4S  dé- 
cembre S— O. 

Af-MONDE  Pini  H-PE  \  a>;,  vire-amiral  lioila»> 
dais,  naquit  a  lu  Brille,  en  lÙAO.  el  lit  »en  premières 
•mws  sous  le  capitaine  de  mariitc  Rleidyk,  Tun  de 
te»  oades.  Ele^é  bientôt  au  grade  de  capitaine  de 
vaitseaa,  il  eut  le  commandement  du  Dorirtth,  dans 
\c  Ion;;  roiiib.it  ti;ival  des  H,  M,  15  et  14  juin  K  tiS, 
où  Kuyter  s'aoquit  tant  de  gloire.  Ùesnm  cette  <ipo- 
que,  Alinonde  ne  eesn  de  donner  des  de 
braxiiirr  et  d'Iialnleté.  fl  di'ti^rn  m  lin  in, 

S"'!!!  amiral,  enveloppé  par  deux  vaisscauv  fiiinmis; 
r.iiiitée  suivante,  il  commanda  la  flotte  siaiinnnce 
devant  Goiit,  ii'juliiiiii  «'iisuite  (laiis  la  ^It'diierra- 
n<5e  lVj>cacltc  tic  Uuylci  ,  cl,  à  la  uiui  l  de  cet  ami- 
ral, près  de  Palerme.  en  1G7G,  il  r«\'ut  ordre  de 
raiiiener  en  Hollande  rarmte  navale  de  la  r^bli> 
i|ue.  Almonde  seeonda  Corneille  Tromp  dans  ses 
tentatives  puiir  arraiblir  la  puis^nce  navale  de  la 
Suéde,  et  mettre  le  r>aneni:irk  lioi's  de  danger; 
mais  ce  (iil  A  la  fameuse  bataille  de  la  Hogue,  en 
f  fif)2,  (prAImondc  se  si^'nala  le  plus  :  il  y  ronmian- 
daii  l'avant-Karile  des  Hotte»  conibiuL-e:»,  i:i  «ui  atiii- 
bua,  en  grande  |Mirtte,  la  vieloire  qu'elles  rompor- 
ièrent  à  sa  bravoure  et  à  ses  savantes  nuHxravre». 
L'emdre  fhmçaîse  «'étant  approchée  de  l'ennemi 
jliaqil*à  la  poi  l''''  <1ii  pistulft,  sans  ^\y\"\\  iïit  tiré  un 
•eul  coup  de  part  ni  d'autre,  l'amiral  hollandais,  ini' 
patient  de  combattre,  lim  un  coup  de  canon,  ftjl 
le  signal  de  cette  bataille  navale,  l  utit-  rl  ^  plus  san- 
glantes et  des  plus  dédaives  rpii  se  suieni  jamais  li- 
vrées. On  s;iit  <|ti>-  les  Français,  dont  l'année  était 
infiErieuK  de  plu«  de  moitié  à  celle  des  alliés,  ren- 
dirent la  TÎcto'ire  dowietise  toale  la  journée,  et  tirti- 
reiit  autant  dcploin-  ilc  leur  dtTaile  qui'  les  Anglais 
et  les  HoUaodaia  de  leur  trioinplie.  (Toj^.  ]\i.!UiEi. 
ToL'Rmui.)  Almonde  se  dislinfnm  ainm  dans  l'ex- 
pédilion  dlr^ée  contre  les  ct'ites  rir  France  et  d'Es- 
pagne, aons  kl  ordres  de  l'amiral  anglais  Kooke. 

deux  fliMCt  COnbiAéCS  chercliaieni  à  s'emparer 
des  galions  espagnols  venus  des  Indes  ;  mais,  la  sai- 
son étant  déjà  trop  avancée,  l'amiral  anglais  était 
d'avis  d'ajourner  i'expt'dition  ;  Almunde  seul,  mon- 
trant la  posaibililé  de  vaincre,  |tropoiia  d'exccuter 
rcnlreprlse  sans  retord,  enlnrina  Ums  les  avis,  et 
réussit  ronimc  il  l'avait  annoncé.  Un  ri'  iu  -  ivoi 
de  galious  e^|K«^tK>ls,  escorté  par  quelques  \ai!>M'aux 
lie  ligne  français,  hit  pris  on  ruiné  dans  le  port  de 
•  Vigo.  Dés  lors  la  renomnn'p  d'Alninriflc  s'(*Ienilit 
dan.s  toute  l'Europe.  Il  terminu  sa  longue  et  gk>- 
rieu.se  carrière  dan»  sa  terre  de  Haaswyk,  prés  île 
IcydCf  le  6  janvier  171 1,  à  60  ans.  Ses  neveux  lui 
érigèrent  nn  mausolée  dans  Téglise  de  Sie-Gaihe- 
ritit*,  à  la  Riillc.  K— I). 

ALMANUhK  (.iKVNj,  auteur  de  riiistuirc  de 
limprimerie  en  Suéde,  était,  né  vers  la  lin  du 
17*  siècle,  à  Nnrtiopinir.  V.n  trmiinntit  sç%  études  i 
runiversité  d  Lpsal,  il  ptdilia  «a  tlicw  intitulée  : 
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UiiUn-uAa  artiê  typographiea  in  Svecia,  Upsal, 
1722,  iit».  Ge  curieux  opuscule  n'ajant  été  tM 
qu'A  un  petit  nomlm  d*exeniplaires  (tat  reproduit 

à  n(»sl()<-k,  en  I72.'>,  dans  le  int'iin'  rni.il  11  ►■si  di- 
visé en  quatre  diapilres.  Dans  le  premier,  l'auteur, 
aprts  âvôb  parié  du  tèle  «m  les  Snédots  «M  coi^ 
Stamment  mnnîrf^  j  nnr  les  lettres,  et  des  l'iMiothè- 
ques  qu'il:»  avaient  tLil  lu  s  dans  les  ratliedralcs  et 
les  prinripani  mona-st  i  r  ,  arrive  a  l'inlroductim 
de  l'imprimerie  en  Suède.  EUe  y  fut  apportée  par 
Jean  Snell,  artiste  allemand  ;  la  première  é<litioa 
sortie  de  se>  presses  e*t  le  Dialogut  rreaiur  tirum 
I  maralwUut,  Stockbolm,  1483,  iQ-4''.  Un  seul  impri- 
I  meur  ne  powant  suffire  anx  besoins  des  églises  «C 
rfps  rrr  les  de  tout  le  royaume,  plusieti rs  prél.iis, 
la  lin  du  tû"  siècle,  firent  imprimer  des  luissels  et 
des  bréviaires  a  Kun-inlM'ri;  et  à  Bile.  I.e  second 
chapitre  cotitienl  riiistoire  des  j»n»?r«Hi  de  l'impri- 
merie cil  Suéde  depuis  le  16'  sici:k  ju84|u'au  com- 
mencement du  18*.  On  y  trouve  des  détails  inlére»- 
sints  sur  les  imprimeries  particulières  de  Laurent 
WsHIus,  preftaienr  en  théologie  à  i  psal  :  de  Lau- 
rent Paulinus,  an  lievriiue  de  ecitc  ville  ;  et  enfin  du 
célèbre  Olaûs  de  Kudbeck.  Le  troisième  chapitre 
ollhs  le  taUeau  de  l'origine  fi  des  pvsgrès  de  la  typo- 
graphie dans  le  Gothiand.  Dès  1491,  une  imprimerie 
I  e&istail  dans  le  monastère  de  Wadsten  ;  mais,  dé- 
i  truite  i)ar  tin  iiiecndie  en  I4ÎI8,  elle  ne  fut  |ioinl  re- 
\  levée.  Eniin,  dans  le  quatrième  chapitre,  l'auteur 
;  |tarlc  des  types  ou  CMUCiéits  em|>loyé9  mcet»\\^ 
incnt  dans  les  imprimeries  suédois  ^  I  !,<  'liinm , 
le  grec,  l'arabe  et  le  runique.  On  trouve  une  ana- 
lyse de  cet  ouvrage  dans  les  ileinerHdiïar.  L^Nfens., 
SupT^em,,  I.  8,  p.  506.  W— s. 

AU)ADiK,  ou  ALA-EDDYN,  7*  prince  des 
Ismaéliens,  oonmia  dans  l'histoire  des  croisades 
sous  le  nom  d*AssASSiKs  (ray.  Uaçaii-IIex-Sab- 
rah),  succéda  à  son  père  Djdaleddyn,  en  <18  de 
riiefj'ire  fl2-2l  de  J.-€.),  selon  Aboid-Fétta.  Placé  sur 
le  trdue  à  l'Age  de  neuf  ans,  U  fut  éle«é  au  miliea 
des  flatteurs,  qui  wni  empirent  sa  jeunesse^  d  lai^ 
vi'dt  dêvelopjMT  rii  lui  un  earartère  de  férocité 
(ju'U  montra  dans  tout  ie  cours  de  son  r^ne.  On 
lui  Ht  croire  que  les  amis  el  les  ministres  de  iSB 
père  avaient  voulu  l'empoisonner;  ils  ftir<*nt  tons 
immolés  à  ses  soupçons.  Passant  sa  vie  dans  les  plai- 
sirs, il  laissai  le  soin  du  gouvernement  à  des  femmes 
et  aiu  compagnons  de  ses  débauches.  U  se  vantait 
de  tenir  danssa  main  la  vie  dea  vois;  H  Maait  n«ni> 
hier  les  princes  de  l'.Xsie  et  de  l'Europe,  qui  lui  en- 
voyaient iïiîs  pii>>ciiti>,  dans  la  crainte  d'être  assa»» 
:  sinés  par  ses  émisHiires.  La  p!ii[>art  des  émirs  de  la 
Syrie,  les  sultans  et  les  i-alifes  du  Caire  el  de  Iki?- 
;  dad  éuicnl  coinnie  .ses  tributaires  :  André ,  ixii  de 
I  Hongrie,  Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne,  a  leur 
I  arrivée  dans  U  terre  sainte,  payèrent  son  amitié 
(uir  de  riclies  tributs.  Chef  de  qnri«|aes  misénMes 
l)enp1ades  dans  le  mont  Lilwn,  .\loadin  enrieliissait 
ainjii  «on  trésor  par  la  crainte  qu'il  inspirait;  l'Eit* 
rope  et  TAsie  fournissaient  aux  dépenses  de  sa  eoor. 
rrirmiTin  l.nnis"  IX,  aprt^s  s.i  eaptivit*^  d'Éf.'rptc,  vint 
dans  la  l'ate»titu;  avec  les  débris  de  son  armées 
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■  8t*7.  ans  doute  le  seigneur  de  ta  Montagne,  lui  ! 

•  dirent-iU;  noire  malue  trouve  étrange  qu'il  n'ait 
c  point  encore  eu  de  vos  nouvelles,  et  (|ue  vous 
a  s'ayei  poini  «oeoie  cbercbé  à  voua  en  flùn  no 
«  ami,  en  lui  envoyant  des  présents.  If  nous  envoie 
c  vers  vous,  pour  voii- ri  ilr  (I"y  i-circfT  Ccttr 
harangue  singulière  u'ialiniiila  point  lu  luunarque 
Ihmçaia,  qui  les  fit  menacer  de  les  jeter  dans  la 
mer,  et  ne  les  laissa  |>arlir  ijuVii  leur  ordonnant  de 
revenir,  el  du  lui  rajjpoi  ter  des  l(}jiioignai,'««  de  la 
aounriation  et  du  respect  de  leur  maître  pour  le  chef 
de»  croisés.  11$  reriorait,  «a  effet,  quioM  jours  apréa 
leur  départ;  Aloadin  enTOyah  â  St.  Lonii  une  die- 
mise,  avt^i  un  anneau  où  son  nom  ël.iit  sr.wî'  :  il 
voulait  uurciuer  [mr  la  cliemise,  celui  di»  vétaiteuts 
qui  touche  le  corps  de  plus  prés,  que  le  roi  de 

-  France  était  le  prince  arec  qui  il  voulait  avoir  une 
plus  étroite  union,  et  par  la  VmpMf,  qn*îl  désîpatt 
lui  éti*e  uni  par  im  li»  n  indiss4»liil)le.  Ces  syuirHi!'  s 
d'amitié  étaient  accuni(tagnés  de  préseiiu  cuir'ux, 
parmi  lesquels  on  remarquait  dea  figures  d'iKimmes 
et  d'animaux,  dei5  échecs,  et  des  vases  de  cristal, 
tiavuilks  avec  beauetiup  d  arl.  lA»uis  IX,  !>atisfiiilde 
la  soumission  d'Aloadin.  renvoya  ses  amba<ts:ideurs 
avec  des  présents  pour  leur  nwUre,  et  les  iil  accom- 
pagner par  le  frère  Yves,  qu'il  cimrgrea  de  oompli- 
nKMiler  le  sei^mur  li  la  IMontairnc.  «  Quand  le 
o  frtre  Yves,  dit  Joinville,  fui  devcut  le  Viel  de  la 
c  Montagne,  il  trouva  au  clievet  du  litd'îcelui  prince 
«  ung  livret  auquel  y  avuit  en  escript  ptusieun  bdlea 

•  paroles  que  Motre-Seigneur  autrefois  avoit  dictées 
a  à  monseigneur  St.  Pierre,  lui  étaui  sm  i  1 1 >  avant 
«  ta  pasBon  ;  et  quand  firere  Yves  les  eut  lues,  il  lui 
«  dist  :  Hat  haï  aii«.  moult  fcries  bien  ri  voua liiies 
<>  souvent  ee  petit  livre,  lar  il  y  a  de  très  lionnes 
«  eacriptures;  et  le  Viel  de  la  Montagne  lui  dit,  que, 
«aifatolt-U,  et  qu'il  avoit  moult  grand  fiance  en 
«  nKMMdgneur  St.  Merre.  Quand  frère  Yves  hii 
«  onh  ainsi  parier,  il  lui  enseigna  plusieurs  beaux 
«  dits  et  les  commandements  de  Dieu  ;  mais  one<iues 

•  ne  voulut  j  croire.  A  son  retour,  le  frerc  Yves 
«  dink  4|ue  quand  oriul  prince  de  b  Montagne  dM> 
«  vaiiclioit  aux  eliamps,  il  avoit  unf^  omme  devant 
«1  lui  qui  jHjrtoit  sa  aclie  d'armes,  latuielle  avoit  le 

•  manche  couvert  d'argent,  et  y  avoit  au  manche 
a  tout  plein  de  coteau»  tranchants,  et  crioit  à  aulte 
«  vob,  odoi  qui  portoit  eette  xtie  «n  son  langaige  : 
«  Tournes  vous  arrière  ;  fm  \  ns  devant  celui  qui 
a  porte  la  mort  de«  rois  entre  se^  utaios.  »  Aiuadin 
avait  bit  demander  à  Louis  IX  d'être  di^ivré  du 
tribut  qu'il  |M|«it  au  ten^tUers,  attendu,  dïMlt-il, 
qu*il  n^ivait  pu  8*en  «(frandnr  en  ftiisant  tuer  le 
f  Ijefde  l'ordre,  qui  aurait  été  rempt  n  '  p  ,r  im  autre. 
Il  n'obtint  point  sa  demande,  et  re^^tn  soumis  au  tri- 
but que  les  seigneurs  de  la  Montagne  payaient  aux 
clievaliers  du  temple,  depuis  lerèjrne  de  Baudouin  II, 
roi  de  Jérusalem.  Aloadin  mourut  peu  d'années 
après  cette  anilKiss^uie  ;  sa  cnuuite  et  son  despotisme 
liit  8usdt£rent  des  eoBeoiis  parmi  ses  sujets,  et  dans 
»  INTOfire  fhndile  :  cdni  qui  ftteit  traidder  iM  rois 
fut  lott  à  coup  luddpilé  d»  Mm  |W  lOM  «MH|iin> 
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lion  Itarméo  dms  sa  eour.  Son  flis  BolniJBddyn,  qui 

avait  M  l'objet  de  sa  haine,  lui  stircé^la,  et  vit, 
peu  de  temps  après,  ses  {ictiis  Etat.$  ruinés  par  les 
Talars.  J— >•. 

ALOAIIA,  veuve  de  HndulT,  surnommé  'I'ête- 
DE-FcR,  prinee  dteCspone  et  de  Bènévcnt,  gtiuvemn 
ses  Fxnis  avec  Iwbileté.  St.  Kil.  mpporte  tiar  nius, 
lui  prédit  (|u't'n  punition  du  meurtre  d'un  neveu 
de  son  mari,  (|u'dle  aivoit  Ml  tuer,  de  peur  ipi'il  ne 
dépouillât  son  fils,  «t  posirriiè  ne  réfrnerait  phis  à 
Capotie  :  prophétie  (jue  justilia  l'événement.  AInara 
mimnu  en  di-i-cmbi  e  'M'2.  K. 

ALOiiil  (Baltuazak),  dit  Galamno,  peintre, 
né  à  Bolofne  «n  1878,  était  parent  et  âéve  des  Car> 
raclir.  Il  excellait  dans  la  composition,  pnrrc  ipi'il 
iie  souvint  toujours  des  préceptes  fialulairea  dc«es 
maîtres.  Maiva>ia  loue  a\Ci  i  iliousiasme  une  T%i^« 
lathn  de  Galanino  qui  est  à  la  Cliarilé  de  Bologne; 
mais  la  fortune  ne  vint  pas  seconder  les  travaux  de 
ce  maître  :  il  fut  obligé  pour  vivre  d'aller  à  Konie 
et  de  s'adonner  au  portrait.  En  ce  genn,  il  obtint 
dii  sueeés;  on  reeMunlasolt  srs  laUeaux  à  leur 
force  et  à  leur  relief.  II  mourut  en  1658.      A— n. 

ALOMPRA  (t),  chef  de  la  dynastie  actuelle  de 
l'empire  des  Birmans.  Lorsqu'en  ilSî,  lU'iiiga- 
Della,  rot  du  Pégou,  conquit  le  royaume  d'Ava,  il  lit 
son  roi  Donipdi  prisonnier  de  la  manière  la  plus  ar- 
roL  iki  :  \1'  I  1  llL  iiuin  d'une  naissance olKcnre, 
connu  sous  l  liumble  nom  d'AuuuIzea,  ou  le  chasseur, 
fut  maintenu  pr  Apporaza,  Irêre  du  conquérant, 
dans  la  place  de  chef  du  ptit  village  de  Manelia- 
Iwu,  situé  à  douze  milles  de  l  lrraoïiaddy  et  à  l'ouest 
de  Kionm.  Cet  lionune,  d'un  esprit  vif  et  entrepre- 
nant, était  alors  âgé  de  quarante-deux  aits  ;  il  disu- 
nrola  rhorreor  du  joug  éti-anger  ;  mais,  indigné  de 
l'insolence  des  vaiiH{ueuns,  il  s'assura  dis  (l)^p<>'^i- 
lioas  de  cent  amis  braves,  et  lit  réparer  l'cuceiuie 
de  gros  pieux  qui  entouraient  Mnncliabou,  sans  exci- 
ter de  soupçons.  Cin(|uante  soldais  pt^ouana  qui 
formaient  la  garnison,  négligeant  de  se  tenir  snr 
leurs  gardes,  furent  passés  au  lil  de  Tépée.  M  i  )  ■  i 
s'eUor^a  de  faire  considérer  ce  massacre  comme  le 
résultat  d'une  qumile  impiévne,  et  prolesta  de  son 
dévouement  nu  roi  du  Pégou.  Apf>0Tn7n,  obligé  de 
quitter  niomeni.tnément  le  gouvernement  de»  pro- 
vinces conquises,  enjoignit  à  son  neveu  Dotacheuu 
de  renfermer  le  rdielle  dans  une  étroite  prison,  et 
une  troupe  ftll  envoyée  pour  remplacer  la  gamîmn 
égor;;ée.  A  son  arrivée,  ce  délaclicment  de  prés  de 
1,4XM)  liommes  fut  mis  en  déroule  et  poursuivi  par 
Alompra  à  la  téte  de  ses  eenc  pnrdsans.  Le  vain* 
queur,  rentré  dans  aa  Ibrtensse,  se  prépara  aux 
destins  les  phn  périlleux.  Cherchant  la  victoire  OU  la 
mort,  il  fit  ranger  plusieurs  villes  sous  Tétendard  de 
la  révolte  ;  puis,  profitant  de  l'iadémion  de  Dota- 
chemi,  il  marcha  sur  Ava.  A  eene  nouvdle,  tous  les 
Pégouans  [trirent  la  fuite  ;  mix  (jiii  reslèrenl  fiirtttt 
massacrés.  Cependant  Alomj)ra  se  décida  à  rester  i 
MandialM»;  et  Sdmnboan,  le  aecond  de  ses  lllt| 

(«}  ht  mm  |t  te  prijice,  ra  iM|ae  du  se  prMsaei 
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fut  diarsfé  du  <  mihiu  ni  t^nient  de  la  ca|HtaU'.  Alar- 
mé de  ces  d^tittiitm,  Ueinga-Ddla  fit  ariiKi  à  Sy- 
mm  une  flottille  qu'il  oonfia,  m  janvier  17.S4,  à 
Apporaza.  Les  Français  et  les  An:;lnis,  qui  ;i\.iioiit 
des  Cu^teries  au  l'é.'^mi,  prirent,  suivuui  1  u^j^'f,  . 
des  pvti»  opposés ,  U-s  in^mien  livorisérent  le«  Vé-  \ 
goyans,  «l  les  seconds  ies  Birmaiu,  mai*  tous  d'une  j 
minière  dandestine  et  dans  des  vues  inercnitilM.  | 
L;i  nouille  ne  put  rtiiKinler  (iiielcnUnu'Ml  riiTaouiui- 
dy,  et  quand  eiie  ariiva  devant  la  forterestse  d'Ava, 
on  lui  oppon  la  plus  vive  rériatanDe.  Sonuné  de  se 
rendre,  Sclietnbuaii  n^pondil  lièi-ement  qu'il  i>e  dé- 
fendrait jusqu'à  kk  dernière  extrémité.  Cependant 
Alompra  avail  réuni  tO,()00  hommes  et  une  Hotte. 
Apporaza  prt^D^ra  une  bal^iille  décisive  à  un  sic^c 
incertain,  et  vint  oiTrir  leeuailiat;  mais  il  fut  vaincu 
et  contraint  de  re^ia^'ner  le  Pégou.  Leii  liabilantji  de 
ce  paya  voulurent  continuer  la  guerre,  et,  aous  pré* 
texte  d^ttoe  cooiplnilion  fermée  par  le  vieux  roi 
Douipdi,  ils  é,'nrj:i'rt'r>t  celui-ci  (  !:>  ciridlirc  17.".'.  1, 
aiuiti  que  tous  les  Uirmans  qu'ils  |mrent  atteiiulre. 
Auaritdt  les  eonpelriotes  de  ces  derniers  coururent 
aux  armes  ;  les  représailles  furent  terribles  ;  il  ne 
resta  plus  de  Péguuans  sur  leur  territoire.  Le  fil»  du 
rui  lé^tiine.  (|ui  venait  de  subir  un  si  triste  sort, 
t'était  mis  à  la  léte  d'une  troupe  de  Quoi»,  nation 
vaOlante  de  Teit  de  l'empire  ;  il  vint  se  réunir  à 
Alonipra;  nmis  d'Iulri  lui  la  si  Ijieii  scniir  li"  dan- 
ger des  prétentions  de  sa  naissance,  qu  il  le  réUuisit 
i  chercher  un  asile  cbes  les  Siamois  ;  plus  de  1,000 
()n()h  furent  massacrés.  Ilien  ne  niritraria  fits  lors 
I  ambition  du  chef  de  Maocliabou  -,  il  devint  celui 
de  toute  sa  naitum  La  guerre  entre  les  Birmans  et 
les  Pégouans  se  continua  avec  des  succès  variéjj  :  les 
Franraîs  et  les  An^bis  établis  à  Syriam  ti  à  Ne^yrais 
M'  Il mivérent  forcés  d'y  jMvndre  part,  et,  en  tàcliant 
de  lucnager  leurs  intérêts,  ils  iinirent  par  les  oom» 
promettre.  Le  SI  avril  478S,  une  inwMle  victoire 
fut  n-mportcc  sur  AiiiK^ra/a  à  .'<yii\ iniL'oni',  i  t  Alom- 
ura  établit  son  camp  sm-  la  place  même  ou  il  fonda 
Is  ville  de  Rangoon,  dont  le  nom  aintaiOe  kartUHit 

eettées  ou  vicinirc  mmpfrtr.  Les  vainrns  5^  renfrr- 
mcrent  dans  les  reui^arU  de  ;Sy riant  et  de  l'eguu, 
leur  capitale.  An  mois  de  juin,  le  vainqueur  fut 
forcé  d'aller  apaiser  qudqnes  troubles  dans  les  par- 
ties septentrionales  de  son  empire,  envahies  par  les 
Quois  et  li's  ."siruiwis.  En  jiiilli  i  IT.'Uî,  il  s'empara 
de  la  liictuterie  française  de  Syiiam  et  prit  sa  fiîrte- 
rsase  par  escalade.  Tons  les  Français  devinrent  s« 
prisonniers;  et  le  fameux  Dupleix  ayant  envoyc  des 
!>eeoui^  aux  Fnm(,-ais  et  aux  Pégouaus,  la  frej^ate  ia 
Galalhée.  trompée  par  une  lettre  que  M.  itruno, 
chef  de  la  factoterie  détruite.  f»if  fore»*  irr»  riri\  s'a- 
van^-a  avec  eonrianee  ei  fut  ecliouet!  \mï  Ih  tiahison 
de  son  pilote  binnau,  à  l'entrée  de  Ilan^un.  Les 
kiures  trouvées  A  bord  pnmvérent  qu'elle  portait 
des  secours  à  Beinga-Della.  Les  officiers,  une  partie 
di^  l'i'iHii|>;i_'r  r  t  les  memlirt'.-.  île  1.»  f.n  tiiicrie  rnit-nt 
mis  i  mort,  et  l'on  voit  encore  aujourd'hui  une  pe- 
tiiepynkmide  et  une  «nsix  sur  leur  tombe,  auprès 
de  la  ville  de  Ransonn.  Apn^  la  sai^son  des  pluies, 
Mompra  nul  le  sii^e  devant  Pe^,  dernière  place 
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de  iies  ennemis,  et  ({ni  n  iifi  rninit  l;i  f  unille  royale. 
Au  bout  de  plusieun»  uu>t»,  le  bluciu  pi  udui&il  la  fa- 
mine; beiuga-Della  demanda  h  paix  en  se  recon- 
naiss.int  vassal  'te  ""n  conrtirrcnt,  et  offrit  sa  bile 
au  vainqueur  outniue  j^age  d'aaiitie.  Elle  était,  ainsi 
qu'App<Htua,  dans  le  camp  d'Alompra,  lors(|ue  les 
Pégwaas  s'aperçurent  qu'au  milieu  de  «s  appa- 
rences amîoales,  les  assiégeants  essayaient  de  s*em« 
jwin  r  de  Itmr  ville  \mi-  ^iï^insivmr,  alin  de  ne  |ias 
remplir  les  cooditiûQs  du  traité.  Aussitôt  ia  trêve  fut 
rompue,  la  guerre  rseemmeiiça  avee  Ikireur  ;  nais 
ave»;  elle  tes  hurreuis  de  la  famine  reparurent. 
Alors  liein^tt-Della,  Iraliissaul  !ses  sujets»  cl  ses  d^ 
fenseurs,  traita  pour  lui-inénie,  obtint  la  viesai^yt, 
et  livra  sa  capitale,  qui  fut  abandonnée  au  pillage 
en  1757.  Alompra  soumit  Martaban  et  tout  le  Pvgou 
oriental  jiis<iuaii\  tniiitieres  de  Siam  ;  puis,  ayant 
appris  la  révolte  des  Cassayens,  au  nord*  il  quitta 
hangonn  et  s*arrlia  ((uelque  temps  k  Manchabo», 
devenu  la  rapiialt-  de  ses  Klats,  pouren  jégler  l'ad- 
ministration, il  s  a vanvaiteniin  vers  Munnipoura,  ca- 
pitale du  Casmy,  lorsqu'une  nostveDe  lévolte  le  rap* 
pela  au  Pégou,  tpj'il  lit  proniplement  i-enii-er  dan"5 
l'obéissance,  tk:  fut    celte  é|'(^|ue  ^m  iulire  iTuU^ 
que,  par  suite  de  qudqœs  intrigties  et  de  soupçons 
fort  incertains,  les  colons  anglais  de  l'ile  de  Ncgrail 
éprouvèrent  un  sort  aussi  affircux  qne  les  Français 
de  Syriam  :  la  plupart  furent  ma.vsiicn  s  iiai  Nurprise. 
La  conquête  de  Tavoy  acheva  ia  sotmiission  diu  Pé- 
gou ;  celle  de  Mcrgny  et  de  Tenaaserim  sur  lesSin* 
mois  nit  pour  but  de  punir  ri  s  j  t  tipU  s,  (|u' Alompra 
accusait  d'avoir  fMuenté  la  disuord*;  chex  lui  el  re- 
cueilU  ses  ennemie  ftigitiA.  Il  rtetuA  de  tes  aila- 
quer  au  oceur  de  letir  royaume,  et  |iarut  bietilùt  de- 
vant leur  capitale.  Depuis  deux  jours  les  lignes  de 
circonvallation  étaient  formées,  lorsqu'il  donna  su- 
bitement l'ordre  de  lever  le  siège.  Att.-4qtié  d'une 
maladie  aereftileuae,  il  sentit  an  fin  ai>i>i<jclier,  et 
voulut  se  liàler  de  lueitre  ordre  aux  aCEaires  de  l'em- 
pire. Il  marcha  droit  vers Siaociialiou  ;  mais  son  mat 
slaeerat  «apidemant  et  la  matt  l'aueignit  i  dans 
journées  de  Martaban,  le  15  mai  l7fiU.  D'une  iwille 
élevée,  d'un  tempérament  robuste,  avec  des  traits 
grossiers,  un  teint  noir  et  un  caractère  vindicatif,  el 
sévère  jusqu'à  la  cruauté,  Alonipra  Ait  un  de  ces 
personnatres  prédestinés  que  la  Providence  dioisit  i 
de  louirs  intervalles  pour  exi-euter  ses  dccrels  en  l<"s 
élevant  au-dessus  dm  autres  iiommet.  Jl  affermit 
sm  empire  d  m  dynastie  snr  des  fcnaBs  asiidcc,  et 
eut  ponr  successeiir  son  (ils  ainé  INamdodji-Prou. — 
Un  a  publié  eu  1  Kl ii,  à  Paiis,  un  ouvrage  intitula 
rCllimnMfrur.  OM  Tftiatnent  kisloruiue  d'Jfumpm, 
empereur  de»  Birmans.  C'est  VÊl  écrit  aUcgoriqw 
sur  le  régne  de  Napoléon.  B — v — k. 

ALOPA  (Laurext-Frakcisci  ne),  imprimeur 
du  15°  siècle.  Dans  l'index  des  Âtmal.  ifpofmpA.. 
t.  5,  p.  474,  Panier  diadnime  Lanrentde  Ycniae,  de 
i.nuri  nt-Franeisci  de  Atnpa  i  l  d'un  aiUre  I  nurent- 
Francisci  de  VeneUit,  tous  trois  imprimeurs  dans  le 
mime  temps  à  Flomce;  mai*  il  est  évident  qne 
f'cs!  fc  trirtiiF-  [M  isiuinnge.  Si  la  version  latine  des 
<ruvres  de  i'tatoo  par  Fido,  sortie  des  presses  <i'An 
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iopa,  est,  comme  le  croit  Panzer,  de  4484,  c'est  à 
celle  date  (ju'il  faut  planer  rétabUnement  de  son 
Meller  iy|KHn-aplii(|nR  i  Flofmee.  CMnme  la  plapart 

des  iiii|iriiiifiir's  contenipontii»,  Alit[».i  jDi^'iiail  a  lii 
cdnnai.vkaiMjt'  du  Uiin  colle  du  grec,  (tu  imure  iitétiie 
(|u'il  était  (rés-savaut  dans  ces  deux  Innées. 
M.  Pei|niut,  dam  son  Dielimn.  ât  Mliologie,  t.  1, 
p.  1S,  dit  que  les  éditions  d'Alopa  sont  les  premiéreu 
dans  lesquelles  ou  trouve  lit-s  li  iin  s  capitales  à  la 
faHe  des  dwpitreii.  11  est  vrai  qu'aprds  Alopa  plu- 
■ienK  {mprimeun  eoiuervèveat  Puaaiie  de  laisser  en 
hlanr  1,1  place  de  ce»  lettres,  qui  (Uni  remplie  jar 
Icb  cnlimiineurs  ;  mais  il  exkle  uu  a.v>iz  grand 
nombre  d'éditiom  antérieures  â  1 48 1,  où  l'on  voit  de^ 
«piialeai  gratte  et  imorimées  avec  l«  texte.  (Voy.  I 
rfndiir  JMriirKm,«<e.,oul>.Lun!,t.9,p.4IO.)Alope  ! 
a  puliHé,  (le  IVM  a  MIW,  cinq  éditions  inipriimt's  ; 
eu  lettres  iuajui»calc8  iirecques,  dont  le  wiebrc 
J.  Lascaris  («oy.  M  nom),  <(ui  ne  dédaignait  pas  tie  lai 
lervir  de  eametov,  «mil  retrouvé  la  fomic  d'après 
ifMiefennes  mëdaiKei.  Ces  cinq  éditions,  dont  on 
ne  pi'iit  tto|i  lodcr  ri'U-Lj.itsi  i  l'.r--  aiat  lt'if.s  i  l  In 
beauté  du  papier,  sont  :  V.miliolvyie,  i4'Ji,  in-4*; 
les  Hymnes  de  GalUawine,  même  année,  in-4'{  ' 
les  Sentcnres  f  Ovomir  mnnostirhœ)  avec  le  poôme 
de  Musctî,  sans  ikle.  111-4°  (I);  les  quatre  li-a- 
gedies  d'Euripide  :  Méëée,  Uippolyif.  Ahrsic  et 

d^AHto^     Rbodn,  I4M,  iiM*.  Celle  auiie,  ! 

lint  r  il  <  vi.sie  ilf>s  exemplaires  sur  vrlin.  scrn  Imi- 
joui!»  un  dfs  \ûm  précieux  ornenierii»  il  umt  biUio- 
ttèque.  En  *490  Alopa  donna  une  édition  du  cuni- 
mentaire  de  Ficiao  sur  les  Dialogues  de  PlalMi, 
in-fol.;  et  M.  Van-PraW  protite  que  r-eslàceWe  , 
iiiriiie  o|totnio  il  l.iiit  r,ip|H»rl(  T  n  lle  île  ia  traditc- 
Uon  latine  par  Ficino  de  l'oinisculc  de  St.  Deuys  l'A- 
rénpBgîte:deiii9*Mni  neoûtgktHthiMnUNtmM 
6i«,  sans  dntp,  in-t".  'Cntat  des  livres  $ur  vélin,  t.  I, 
p.  «4t»,l  I.  ttliiiou  des  jwt^ies  italiennes  de  flenivie- 
ni,  Florence,  I.W«,  in-ft>l.,  porte  le  nom  de  Lau- 
reot  Alopa,  qui  s'était  associé  pour  celte  imprasiou 
»vee  Ant.  Tnlmii  et  A«idr«  Ghyrlandi.  On  n'a  re- 
tif  inf  i  isiiiriiji  nunin  autn-  oiivnfL'»'  sous  le  nom  <ie 
cet  inij>riiueur.  ou  wirti  de  aes  |»r«a»ses.  —  Àniaine 
Fromduci  ou  de  Pranertcho  de  Venise,  «le  la  même 
famille  qu'Alopa,  ia^triuiait  à  Florcnoe  de  1487 
à  H9Î.  W— a. 

M  Ol'KI  S  ;!♦•  Imron  ]M  \xim'1.u:>  m"  .  <li|ilnmatc 
russe,  né  le  âl  janvier  t74H,  ù  Wibourg  en  Fin- 
lande, oA  iOB  père  élidt  andiidiacre,  lit  ses  études  à 
Alio.  puis  à  (jneftingue,  et  fut  destiné  à  l  étal  eccle- 
Mu-sliquo;  ntaih  ayant  été  reiiuirque  du  cuiute  Panin, 
alors  ambassadeur  de  Russie  u  «t>i(M:kliuUu,  il  devint 
son  secrétaire,  et  l'ajant  suivi  à  Pelenbourg,  kw»> 
que  ce  grand  seignettr  ftlt  noouné  cbanoelier,  il  6l>> 
tini  ]iar  sa  protection  la  pl.ire  tic  directeur  de  la 
ciiauccilcrie  de  l'empire.  Envoyé  ensuite  ver»  le 

(I)  OIW  iMlUou  de  Musée,  dil  M.  Vaii-I'ra«'l,  pJfti!  foacqrrcm- 
DM'iit  ri'llc  rt'Al«l'\  rcuanlVr  it  lort  fonimi*  l.i  .  ri  ii  :  rc.  Klli' 
l'cuporte  Mt  ttUt  de  V«nife  |ioir  la  outertiMi,  aput  ^le  biu- 


ALO 


prince  tnt'ijurt  de  Lubcck,  et  aerrédilé  auprit  dtt 
cercle  de  U«.s<«e  Saxe,  il  r«(Ut  de  l'impéralrice  Ca- 
therine, en  I7}iu,  une  preuve  de  cnnllaDce  bien  plu« 
n'iiiai(|iial)li\  !>■  lilif  de  niiiiisln-  plini|Mitfiiliaire 
auftfts  lie  la  cour  de  lierlin.  Aloi>cus  prit  d'abord 
un  tel  ascendant  sur  lYédérle-GniHanme,  que,  Ion* 
que  ce  prince  se  init  à  !:i  ti're  de  Tiinnée  rpi'il  desti- 
nait 6  l'invasioti  lie  la  Fiuuce  (ITSfâj,  le  niiuiili'e 
russe  eut  la  permission  de  l'accompagner,  bien  qu'il 
eAt  été  décidé  que  le  ministre  de  t'enipereur  d'Al- 
lernsfiie  seul  anrni  cet  avantage.  Alopeoa  suivit  le 
monîînpip  jtni-sim  in'^f(u'rn  (Minminsne,  et  ne  s'é- 
loigna <it>  mn  quartier  gênerai  que  lorsipic  la  rc- 
irailc  fut  tIwidiH'.  Itevemi  alors  à  Berlin  avec  te 
méine  canctére»  il  y  déploya,  dans  les  circooslanMa 
diniclles  ob  se  ironvalt  rEuru|»e,  une  grande  liabî- 
lelé.  I.<irs<|uc  la  Piusse  se  fui  séfiaréc  «le  la  conlitlon 
par  le  traité  de  ii&le  (l7U5j,  il  lit  au  nom  de  sa  sou- 
veraine des  représentations  trî-jj-énergiqucs,  et  fut 
plusieurs  fois  sur  le  point  de  quitter  BLi  lin.  11  ,s't>- 
ioiena  réellement  de  cette  capitale  en  ja^^il'l  I7!M>, 
e|>oi|iie  à  la(|n<  Ile  il  rerul  le  titre  île  eonseilltr  d'I:- 
tal.  il  alla  custiite  résider,  couinie  envoyé  de  llusikie, 
Boprèa  du  eerde  de  basse  Saie,  puis  auprès  de  ht 

diète  de  Hati>^!xinne.  et  en  I  Wt'2  à  tn  enurde  Pm.sse,  où 
la  Kusbtuikvitiltie  piu.st  n  plusU  soiit  tic  son  habileté  et 
de  son  ex|térienre.  On  unupririid  toute  l'importance  de 
aamiasioaà  r^ioquedu  tcaiiéde  PresUmrg,  elsurtou* 
lors  delà  rupture  avec  laFnntcecn  itfft.  Il  suivit  alon 
Fre(!<'iii'-(;niniuinie  à  kunigsberg,  el  ie<  ut  pi  xi  de 
tenqiKi  après  de  sa  cour  une  mission  extraordinaire 
pour  l'Angleterre.  Se  trouvant  à  Londres  i  l'époque 
du  traité  «le  l'ilsitl,  it  lii  il  inutiles  efforts  auprès  du 
ministère  anglais,  qui  ne  voulait  (kis  accepter  la  mé- 
diation de  la  Uussie  si  on  ne  lui  duimait  <x)nnais* 
sanoe  des  articles  secrets  de  ce  traité  (1).  Cette  niis- 
•ioQ  est  la  demièn!  qu'ait  remplie  Alopeus.  AprèP 
l'évaniatinn  tii^  t'Atletnagne  par  les  Frai>çais,  il  re- 
vint eiicwie  résider  n  lierlin,  et  iTÇUt  un  peu  plur 
tard  de  son  souverain  le  titre  de  baron  de  la  nn- 
Uesse  de  Finlande.  En  1820,  U  donna  sa  démission 
du  aerviM  de  Russie  et  alla  se  Kmr  à  Francftnt-mr- 
le-Mein.  C'est  dans  cette  ville  qu'il  est  nioi  t,  le  16 
mai  1822.  Par  deux  mariages  suor^ssifs,  dont  U  n'es' 
resté  ipi'une  lille,  Alopeus  s'éuit  allié  aux  fiiniilles 
les  plus  distinguées.  Ce  diplotnate  a  laissé  dos  nié» 
moires  manuscrits  qui  ssiraieiit  trés-précieux  jiour 
l'histoire,  lllai^  ilont  i\  est  probable  que  rintéj"él  dea 
cours  ne  permettra  pas  l'impression.      H— n  j. 

ALOPEUS  (le  oomie  Daviv  d*),  fr«re  du  r^ieé- 
dent,  ii  iquit  ù  \\  ibourj,'  en  ITfî!),  et  fiit  élevé  à  l'é- 
cole luitilaire  de  Stuttgard.  U  entra  dans  la  carrière 
diploniati((ue  sous  les  auspices  de  son  frérc.  Envoyé 
comme  luiaistre  de  Uussie  i  la  cour  de  Suède,  en 
4M9,  dans  des  circonstanees  extrtmenient  difficilM, 
il  y  (irplciya  In  aiKoiip  d'Iinliileté  sans  obtenir  d<^ 
résultats  bien  satisfaisants.  Il  s'agissait  de  faire  ad- 
hérer la  jeune  roi  Gustave  l'y  am 


(I)  On  iif  n<*ni  t'»*  «lonl*»'  n!""  InHlL^l^r^.•  auj;l.iii  uvAl  Hé 
In-s-nrompUiM'  i  t  iiiiiTiru-  .1.-  .  i'^  .n  i!,  les  swrels,  dDiil  la  rouiiJÛ- 
(WK*  taii^Uit  i»t  i  sa  (lolltique.  (Voy  l'ail.  Aulul:idu.) 
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tad,  ou  plutôt  (le  (iK-fwirer  son  esprit  à  l'iinasinn  de 
h  Finlantlc,  et  de  Taire  en  sorte  que  ce  prince  ^  rc- 
sq;nàt  ou  se  aooaitt  i  h  néeniité.  Il  n'en  fut  pas 
ainsi  :  malgré  li>ut(^  l'éloquence  et  les  précautions  (ii- 
plonialiquc!»  d'Alopcus,  t^usitave  repomsa  Rvee  éner- 
gie m  ouvi  iiuiTs;  et,  lorsiiue  les  troujK.s  rus!>cs 
eulrércnt  en  Finlande,  le  giMiveruejnent  suéduïji 
•jrant  saisi  une  correapoodanoe  tle  l'anibusadeur 
ruvii',  dans  laquelle  il  ne  !t'a^i&sait  de  rien  moins 
<|U(;  dc:>  moyens  de  ourniption  employés  dans  l'ar- 
mw  siiéiluise,  Gustave  le  lit  arrêter  et  le  scvWc  lut 
mis  »ur  ses  papier».  Après  l'abdioation  furcce  du 
maUictimiY  ni  deSaèdi>,  Alopanfiit  eompléteniHil 
<i<'iIoinm.ig(-  lie  >;i  ilis^r;'ire  :  IVniiM^reur  Alesan- 
(lie  le  ultinnia  cliautU^lîtui  et  membre  du  conseil 
\>n\r,  vn  taà  donnant  um>  terre  de  S,000  rou- 
Lle»  lie  revenu,  et  le  décora  de  fordie  de  Ste- 
Anne  de  première  classe.  Plus  tard  il  lui  conféra  le 
litre  de  comte,  et  le  (  h:ii-,-i  ;i  d'iiUrr  romiiliiiiciiter  le 
nouveau  roi  Charles  Xlit.  {Voy.  ce  nom.)  Ik;  fut  lui 
qui,  eu  im),  si^ma  le  traité d'alUaiweenlre  hSucde 
Cl  la  Hui«ie.  Enfin  Alexandre  l'envoya  en  tpialité 
de  ministre  de  llusiie  à  la  cour  de  Wurtcaiterg:.  et 
daiiN  I  I  i-ampngnc  de  .Saxe,  en  1813,  il  le  créa  f«m- 
uiis.-4irc  géuénU  des  armées  alii^  Aiopeus  Tut 
alors  lixé  par  aet  fonctions  au  «piartier  iténénA  des 
souverains  confédén'^,  et  mnil  une  (t'Alupcn'i,  qui  l'y 
acfoiH(Kig;nait,  se  lit  autant  remarquer  par  sa  beauté 
t|ue  |iar  les  grâces  de  son  esprit.  Le  eomie  d*Ab* 
peus  ftii  gouverneur  de  la  Lonaine,  pour  la  Russie, 
en  1HI5,  et  il  adressa  aux  halrilanls,  en  cette  qua 
]ih'\  1111!'  |iroclamatiun  rcmai*qual>le  par  sf>n  esprit 
de  luiKloi-ation.  Kominé  peu  de  temp«  après  minis- 
tre plénipotentiaire  de  Ituasie  A  la  cour  (le  Berlin,  il 
est  mort  dans  cette  ville,  le  13  juin  IK3I .    M— n  j. 

AIJ'AGO  ;AM)nÉ),  médecin  céltbre,  né  à  Bel- 
lune,  (Wissiiit  en  Italie,  au  i  nmiiK  lurnu  iit  ilii  U>' 
si<''<'li'.  A  cette  époque,  la  Uucu-iuc  des  ^Viiibcs  était  1 
ensi-ijcnée  <hn8  toutes  les  écoles,  elles  ouvrage* d* A-  I 
vic<'nne,  qu'nn  pi  rfi  rait  nii\  immortels  monunicTits  1 
de  la  médecine  greiipie,  tliitetit  considérés  coimnc 
cla^qucs.  Alpago,  dans  son  enthousiasme,  eut  le 
«Nirage  lie  passer  en  Orient,  seulement  pour  réduira 
les  livres  d'Aviœnne  i  leur  véritable  leçon.  Il  avait 
appris  à  fond,  dans  ce  seul  liut,  la  langue  arnbc.  La 
répulilitpie  de  VeniM!  venait  de  lui  iionlier  uiieeliaire 
de  moHleoine,  bnH|u'il  mourut  subitement.  I/édi- 
tion  d'A\icenne,  traduite  par  Gérani  de  Crémone, 
Venise,  1541,  in-fol.,  est  enrichie  de'  remarques 
d'AI|K);;o,  qui  a  <  iicoie  tiaduit  de  farabe  en  latin  le 
traité  d'Avioeunc  de  Syrupo  atHoto.     C.  et  A — «. 

ALPAÎDE,  dont  ta  benilé  a  été  célébrée  par  les 
anciens  liistm  irn';  franrni<;.  donna  le  jour  i  Charles 
Martel,  vl  nf  trouve  ainsi  l'aïeule  de  Pépin,  premier 
roi  de  l-^ranre  de  la  seamde  race,  sans  ipi'on  pui!«se 
aflirnier  qu'elle  ait  été  l'épouse  légitime  de  Pépin 
d*Héri8tal.  Ce  maire  du  palais ,  (|ui  prépara  avec 
tant  <l'!inliilft(^  l'clf^vailnii  <lr  sa  famille,  était  marié 
à  Piit  tiiule,  ilunt  ii  avait  des  enfiinls.  I.a  trouvant 
tnip  virill",  il  s'en  st'^iara,  H  prit  aveiî  lui  Alpide, 
à  laquelle  les  andennes  clirouiques  donnent  le  titre 
de  eODCidiiaeïtiirequi  n'était  pa»  alors  déshonorant. 
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puisqu'il  d)-^t:!nntt  rinc  f^mnir  rl'tiTT'  nrijrinc  trop 
obscure  (Huir  rassocier  publtqucwcnl  aux  dignités 
dont  on  était  revêtu,  mais  que  cependant  on  épon* 
«ait  à  de  certaines  conditions,  et  duM  des  fornwt 
consacrées  par  l'usage.  Luther  a  rendu  aux  princes 
pro(e;>tuii(^  d'Allemagne  cette  foculté  étran^n  I  ns 
les  mcrurii  chrétiennes,  d'avoir  à  la  fois  pluiiteurs 
é(iouses,  et  la  réformatioD,  «NM  eenppoH,  lendrit  A 
ramener  la  ci\ilisntion  aux  temps  que  l'histoire  re- 
garde, avec  ni'ison,  comme  larbares.  Lévèquc  de 
Liège,  Lambert,  ayant  refuse  de  reconnaître  l'union 
de  Vqfia  et  d'Aipidde,  ou  prétend  que  oette  tonmc. 
le  fltaamriaer,  et  qoe  le  ciel  venge*  tanuiit  deré« 
véfpic  par  une  maladie  qui  coiiM-lt  il--  m  i-*  le  (i-rps 
de  l  asitassin,  et  le  força  à  se  pi-ccipiter  dans  la 
Meuse,  pour  linir  les  tourments  fOTqufh  il  était  li- 
vré. Ce  mal  des  vers  était  don  ««01  CONHMin,  Cl, 
en  quelque  firun.  épidémique.  A  la  mort  de  IVpin 
d'Ilerisial,  Alpaiiic,  pour  se  soustraire  au  res.'-i uti- 
ment  de  Plectrude,  qui  s'empara  de  l'autorité,  ne 
retira  dam  un  monastère,  près  de  Namar,  elle 
finit  ses  jours.  Son  fils,  Cliarirs  Muriel,  in  luippa  à 
Plectrude,  et,  par  M>n  eijiM-a;ri>,  su(^'é<ia  bicnint  nux 
dignités  et  :ui  [xiiiviiir  île  sou  pei-e.  F — 

ALP^AllbLATi  (Luaz-ëu-Ova-Abou-Chudjaa). 
Vanllande  ta  drinetie  des  Seldjoacidei  de  P«nc, 
mont.i  rl'nbnnl  sur  te  tnlne  du  Khoraçan,  après  la 
mort  ik  Uii&Uil,  suu  pére,  au  mois  de  redjeb  451 ,  et 
aneeMÉCOMile  i  Thogfarul-BeyK,  son  pére,  suivant 
les  uns;  eon  onde,  Mdvant  d'autres.  Ce  dernier  était 
mort  «ma  enlknts,  à  Rey.  Le  premier  soin  d'Alp- 
Amlan  fut  de  renvoyer  à  li^iirdail  Ir  ftnime  deTli*)- 
ghrol-Ueyg,  et  de  faire  faire  ia  prière  p<iblique  en 
son  nom.  Le  prince  des  lidéles,  non-seuleraevit  M 
acuorda  sa  demanile,  mais  encore  lui  décerna  le  tl» 
tre  de  Adhad  ed-dyn  (s<iutien  de  h  relixiim).  Alp- 
Arsiaii  s'txcMivi  riisuile  d'(V;u-ler  iliflereiits  COmj>é- 

titcurs,  et  de  diriger  quelques  expèdilioas  dans  In 
Conamie,  ta  lYnnaosane  et  l'Asie  Mineure.  Une  des 

plus  mémorables  fiit  celle  contre  l'empereur  de  Con- 
stantinople,  Rutnaiu  IV,  surnommé  Diogénc,  qui 
avait  déjà  fait  trois  expéditions  contre  les  Twret 
jjeliUoiicides,  et  qui  fondait,  pour  ta  quatrième  fois, 
«nr  h  iVrse,  tt  ta  tétedTmie  nonbicnae  armée.  Alp- 
Arsl.iii  iill  I  1  sii  rencontre  avec  40,000  chevaux,  et 
e!v<«a,va  il'alxird  d'entrer  en  négociation;  mais  le  mo- 
nan|uc  grec  exigea  iks  eonditiom  ai  in)m taiwea.  que 
le  sultan  indigné  résolut  d'en  tirer  vengeance.  Après 
avoir  fait  ses  ablutions  et  s'être  parfumé,  il  uuua 
hii-ni(^nie  la  ([ueue  de  son  clieval.  L'armée  entière 
fit  de  même,  et  suivit  son  souverain,  qui  la  eondu»- 
fit  an  combat,  tenant  d*ane  main  aon  skbre  et  d« 
l'autre  sii  massue.  Il  n'avait  pns  ^  -mlti  prrndre  son 
arc  «i  ses  llcchcj».  Il  s'ccria,  en  pujuant  sim  cltcval  : 
«  Si  je  suis  vaincu,  ce  sera  iei  le  lieu  de  ma  sépol- 
«  tuK.  »  L'action  fut  lerrible;  on  se  battit  jusqu'a- 
près ta  dmie  du  Jour.  Les  Grecs  reMaient  maîtres 
du  champ  de  bataille;  mais  leur  souverain,  erai:rnant 
que  l'ennemi  ne  pmlilât  de  l'obscnrilé  pour  former 
une  nouvelle  attat|ue,  lit  sonner  la  retraite.  I.escorpe 
plaeC's  à  quelque  distance  du  quartier  impérial  ent- 
rent que  l'on  douJiail  le  signal  de  la  défaite,  et  se 
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dâmdémuL  Lct  Tares  reprirent  conrage,  amilli- 
rent  les  ymm^Êmn^  qiti  fùrent  biciit6t«n  pMne  dé- 
roule, et  hdnftrait  le  champ  de  Imtoîne  jondié 
niorU.  AJp-ArsIan ,  aix-rcevant  l'enipertnir  prcc 
cl»rg^  de  chaînes,  et  conduit  par  ua  gros  de  Turcs, 
mit  aussitôt  pied  à  terre,  et  s'efTorça  de  le  consoler, 
en  lui  (hippant  trois  Tois  Jniis  la  main,  en  signe  dV 
miiié.  Les  auteurs  f;rccs  prétendent,  au  contraire, 
qu'il  hii  passa  pliLsieurs  fois  sur  le  rt)q)s  avec  SOU 

dieval.  Le  déoieoti  le  |4us  funuel  de  cette  iui|x»- 
ture,  bien  digne  dei  écrivatni  gna  da  BM^Einpire, 

est  la  liberté  rendue,  non-seulement  au  monarque 
chrétien,  nais  encore  i  tous  les  patrire$  faits  pri- 
sonniers. On  prétend  même  qu'une  fille  de  Pca^e- 
icur  Ait  amordcc  en  mariage  au  fils  du  nMOWfM 
totc.  Romilii  Diogéne  n'en  paya  pM  monifl  une 
somme  omsidf'rable  {Knir  sa  rançon.  ("!«'tte  vicUMre 
mciuorable,  mitjturtee  jmr  les  Turu>  en  IflTI ,  con- 
triboa  beaucoup  à  raffermiissemcnt  de  la  puivsnnce 
des  Seidjoucides,  et  à  étendre  les  domaines  d'Alp- 
Arslan,  depuis  le  Tijgrre  jusqu'à  rOxus.  Il  entreprit 
nuSne  bientôt  après  de  passer  ce  tieuve,  à  la  ti'^te 
d'une  armée  de  200,000  chevaux.  Cette  opération 
roeeuiw  plu  de  imifl  joon;  quand  elle  Ail  (erminée, 
il  |>a.ssii  liii-iniMne  et  alla  s'établir  dans  la  petite  ville 
Uc  Caryr,  dont  lu  forteresse,  nommée  Berzein,  était 
baignée  par  les  eau\  du  ticuve;  elle  Tut  prise,  et  le 
gouvemeur  YoiisBef  aoiené  denuit  le  IrAne  du  vain- 
qwur,  qui  raccaMe  de  repradies  et  dHnjttrea,  ftor> 
donna  (pi'oii  lui  Ht  subir  un  Mipplire  i^cnominieux. 
Yousser  cul  le  courage  de  braver  le  suluin,  et  alla 
Jusqu'à  !e  menacer.  Les  gardes  allaient  se  pvédpller 
aur  lui,  mais  le  sultan  Innr  ordonna  de  s'écarter,  et, 
nîaiasant  son  arc  qu'il  maniait  avec  une  grande 
adresse,  il  lança  contre  son  ennemi  trois  il  (ii  sdont 
aucune  ne  l'atleigiiit.  Yousaef  fondit  stir  lui,  le  blessa 
è  ranpe  de  poignard,  et  le*  MdattnMs,  effraj^,  ayant 
pr;^  1-t  firfc,  il  vnitir  .ni'r  fuv,  tenant  son  arme  à  la 
niain.  i  n  imisMer  du  jwlais  l'assomma  d  un  coup  de 
raquette  de  paume.  Mais  le  nionarcpie  ne  sunéait 
paa  à  aesblenurea  ;  U  mourut  le  30  de  reby i  l"463 
(le  amea  45  décembre  iVli) ,  Agé  de  44  ans,  après 
un  régne  de  10  nns.  On  l'iulmma  à  Merve.  Son  fils 
Melik-Scbah  lui  succéda.  Alp-Arslan  avait  commandé 
pendant  dix  ant  dans  le  Khoraçan,  «n  qnaJité  de 
gouverneur,  au  nom  de  Tlioghrol-Beyg,  son  onrie. 
Les  historiens  orientaux  vantent  sa  bravoure,  sa 
douceur  et  sa  iréni'n»sit<-.  H  s'acquitt<iit  avec  une 
«cnipulctise  exactitude  de  toutes  les  pratiques  de  la 
rdlgioB  tmnnbnane,  quoiqu'il  lAt  d'eiigine  tnniue, 
c'cst-â-dire  tatare ,  et.  en  conséquence,  idolâtre: 
nuis  il  [irofessiiit  en  public,  et  sans  doute  par  politi- 
que, la  reliijioti  ibi  propliète.  II  prit  même  le  nom 
do  Mohjuntned.  Sa  taille  avantageuse  et  la  beauté  de 
ses  traits  lui  enidliérent  tons  tes  oran.  On  compta 
(!:m  son  palais  jusqu'il  dnu/e  ccnls  prineMou  fils  de 
jirinccs,  qui  venaient  lui  laire  la  cuur  et  lui  rendre 
hommage.  h—B.  ' 

ALPIIARABILS  (Jacqi  rs!,  (V  rivam  du  iô*  siè- 
cle, né  à  Léone8<ia,  dans  le  ruyaunie  de  Naples,  est 
aulenr  d'un  iniité  latin  de  Utu  foronarum  et  eanim 
ftntn  apud  vttms  RomaiHn,  dont  la  preniiéK  édi* 
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tien  a  été  donoée  for  Woog,  àLdpriek,  en  1790» 
in-4*.  B— S8. 

AtPHBN  (Jiaoïis  VAii)  naqint  i  Ceuda,  en 

t746,  d'une  fumille  qui  a  foinni  plusinir^  f  i  rimes 
distingués  b  l'Eglise  et  à  THlat.  Reçu  en  17<>H  doc- 
teur en  droit  i  ruohersité  de  Leyde,  il  Tut  bientôt 
après  nommé  proevewrgénéral  à  la  cour  dUireeht, 
puis  pensionnaire  de  la  Tille  de  I^cyde,  et  enfin  con» 
seillcr  et  (résorier  général  de  Tl  nion.  Lorscpie  les 
Françati»  envahirent  la  Hollande  en  l7V.'i,  il  résigna 
ses  fonctions,  et  se  retira  à  la  Haye.  '\''an  Alplicn 
joignait  le  gotVt  des  arts  et  de  la  poésie  à  des  con- 
naissances étendues  en  philosopbie.  en  théologie,  en 
jurisprudence  et  en  esthétifjtie.  On  a  de  lui  :  !•  Et- 
$aii  d*  poi$ie$  édifiante»^  i771  et  1772;  2*  Poemu 
tt  mUitalmu,  1777  ;  S*  ChmUÊ  Mte$;  4*  PoMn 
povr  les  enfanls,  1781,  ouvra^'e  souvent  réimprimé, 
écrit  avec  une  ^ràee  et  une  Ixjnhoniie  clmrmantts. 
et  adajiilé  aîrec  un  art  singulier  à  Pintelligence  dea 
lecteun  auxquels  il  est  destiné;  5"  Mélanges  en 
proue  et  en  ver»;  8»  des  cantates,  genre  de  p<H'sie 
dont  il  a  diniiu-  l'exemple  en  llollanile,  (  t  dans  le- 
quel il  n'a  pu  encore  être  surpajssé  ;  7"  £««01  d'hjfmnet 
et  de  nm/iffiiet  pnur  le  culfe  puMie,  1801  et  IflM,  re- 
cueil dont  les  pièces  les  plus  rrniarrpinMes  se  re- 
trouvent danii  lcj>  hymnes  f\auj;eliques  jxiur  les 
Égli.ses  i-éformées;  8°  le  Spetlnleur  chrélicn;  V  un 
écrit  mr  le  dévetoppement  de  cette  proposition  : 
tÉrangitr  offre  à  tmu  fet  Aoimnes  une  nuarme  d^É- 
iat  dent  le  rrgnr  dr  la  vf'rilr  el  dr  la  rrrtu,  1802; 
10"  Moite  considéré  tout  le  rapport  de  su  législation 
eoflune  «iqiériciird  Selon  et  à  Lynirgue.  Cet  ouvrage 
atteste  les  sentinnuts  religieux  dont  Tauleur  était 
pénétré,  et  qu'il  considérait  comme  la  base  du  sys- 
tème so<  ial.  Nous  [louriions  citer  de  van  Alplien 
d'autres  écrits;  un  de  ses  plus  hrillauls  oxirccaux 
de  poésie,  cl  le  plus  riche  tfimaglmtion,  est  la  ean- 
Lile  intitulé  Slarrrrhrmet  (le  Firninmcnt  ).  Klle  est, 
avec  les  petits  poèmes  qui  l'ont  fait  surnommer  l'ami 
de  l'enfance,  l'un  de  ses  plus  benux  titres  au  rang 
qu'il  tient  parmi  les  premiers  poètes  de  la  Hollande. 
En  1778  îl  donna  la  première,  et  en  tTdOlia  seconde 
partie  du  traité  de  Riedel  tur  'n  77  r  m  ,'  dc^  f^'aux- 
arls,  et  rendit  à  cette  occasicm  un  lunnmage  éclatant 
à  plu.<^urs  écrivains  de  rAIIemagnc.  Il  mourut  e» 
1805.  M.  Ti.-Cr.  van  Kanipen,  dans  son  Bitloirr  lit- 
térnire,  t.  2,  p.  37'>  et  suivantes,  a  fait  de  lui  uu 
éloge  mérité.  R— 1 — g. 

ALPHERY  (MiKKi>.UEn,  ou  Nicépiiore),  Uiéo- 
logten  du  IT*  siècle ,  était  né  en  Russie ,  et  appar- 
tenait ù  la  famille  de;  rrars.  Des  troubles  vialents 
s'étant  élevés  dans  sa  patrie,  et  juMpie  dans  sa  pro- 
pre famille ,  il  fut  envoyé  en  Angleterre  avec  deux 
de  ses  frères  :  ces  trois  jeimes  princes  furent  confiés 
aux  .^Ins  d^m  négociant  russe ,  qui  les  plaça  au  col- 
lette d'Oxfoni.  Les  deux  frères  d'.Vli)liery  mourureul 
de  la  petite  vérole;  Alphery,  resté  seul ,  secousola, 
par  la  religion,  de  la  perte  qu'il  venait  d'éprouver,  et 
embrassa  l'état  ecch»iiislique.  Il  obtint,  en  ItïtS, 
dans  le  Hunting«lonsliire,  une  cure,  dont  le  retenu 
suflisait  à  peine  à  ses  besoins  :  ce  qui  ne  l'empêcha 
paa  de  remplir  ton  mimsiére  avec  xétCt    de  irott- 
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ver  quelque  bonîicur  dans  rexercke  de  ses  devoirs. 
A  celte  cpoipie ,  le;»  troubles  politiques  agitaieol  en- 
core la  Riarie;  le  pauvre  cai-<  de  Warley  Ait  ra|>- 

pdc  deux  fois  dans  sa  patrir  pour  inoriter  sur  le 
trùiie,  et  jnt  kra  toujours  st»a  [*icsb\ ittc  a  l'etiipii-c 
qu'on  luiolTrail.  Ce  noble  déMUterebscnicnt  ne  l'ut 
point  récompensé  :  dam  les  trouble»  «au  déiolérciu 
rAniîleterrc ,  et  «|al  flmrent  par  oonduire  un  roi  i 
rw-liar.nul .  Alphcry  fut  [h  r-tHiiii'  |>ar  le  puni  n'pu- 
blicaiii,  qui  aurait  di\  uiuutrcr  plus  de  rc^pt'ct  pour 
un  homme  qui  dAlaigDait  une  eouroone.  Il  fut  ciiassé 
d<'  «-il  rnrr  avec  sa  fennue  et  ses  enfimls  ou  Iw;  -'i-sc: 
un  jeta  m»  meubles  dans  lu  rue ,  et ,  pendant  iiuc 
semaine,  il  véeut,  aiabi  que  sa  famille,  à  l'abri  d'une 
tente  qu'il  »e  lit  lui-nu^nie  sous  le&  arbres  du  cime- 
tière, en  face  du  presbytère  dont  on  l'avait  banni. 
Lors<iueCliarIes  11  rentra  dan.S6on  royaume, Alpbery 
rentra  dam  ^  cure  ;  utais  il  était  alors  accablé  par 
râgc  ;  il  ne  pouvait  plus  TeUler  aux  «oins  de  son 
troupeau,  et  il  se  fil  remjilacer  par  un  vî<  aire  ;  relire 
à  BarnimesnùU) ,  cliez  uu  de  ses  lils ,  il  y  vtrut 
ignoré,  et  termina  mis  vie ,  beaucoup  moins  renmr- 
q<i,il<lc  |>ar  les  événemenls,  que  par  la  singularité 
de  bii  destinée.  M — D. 

ALPHONSE  I",  roi  d'Oviédo  et  des  Asturies, 
âls  de  don  l'edro ,  duc  de  Biscaye ,  descendait  du 
roi  Recarède,  et  se  distin^a  dans  la  carrière  des 
armes,  sous  les  derniers  roi>  visiu'ollis.  Los  S;<rra- 
sins  ayant  subjugué  l'Espagne ,  eu  713 ,  il  se  réfu- 
gia en  l^scayc,  déridé  i  défendre  rindépendanrc  de 
cette  province  contre  les  vnititineurs.  Instruit  bien- 
lot  des  succès  qu'avaient  obtenus  les  clirétiens  dans 
les  Asturies ,  Alplionae  se  joifrnit  à  Pelage,  à  la  tète 
d'un  parti  de  ttasques  aitac(iésa  sa  fortune,  et  devint 
le  etimtiaicnun  et  le  lienlcnanl  de  ee  héros,  qui  lui 
lit  épouser  sa  lille  liermesiiide.  C'est  <le  ce  uiari  i-f 
que  sunt  sortis  tous  les  rois  cbrctiens  qui  ont  rc^^ué 
pendant  plusieurs  siècles  en  Espagne.  Favila ,  fils 
(ti  l'i  l.iu'f  .  (  t.irit  iiiKi  t  SUIS  enfants ,  .\lpl»on>e,  qui 
mcritail  le  tronc  \m  sts  vertus  et  .si's  .services,  lui 
élu  roi  des  Asturies,  en  T.VJ.  La  royauté  était,  en 
quelque  sorte,  éleelive.  Alplionse  pruliia  de  la  divi- 
sion des  Maures  |)our  étendre  sa  domination.  Il  \>ù- 
nétra  en  Galice,  en  "iS;  prit  Lu;;o,  Tuy  et  Orcnst-: 
Astorga  et  l.éon  toudM^-eut  aussi  eu  son  pouvoir , 
mais ,  bute  de  trmipcs ,  il  ne  imt  garder  tontes  ses 
etinquéles.  Pendniit  tui  ri'^tie  de  18  ans,  n-  yvliir,- 
ne  cessa  de  faire  aux  M<iuri  s  une  guerre  iu  iivc  et 
cruelle.  11  porto  ses  aniii">  juxiu'à  Séjjovie  et  à  Sa- 
lant inque,  faisjint  un  désert  des  plaiues  qui  étaient 
ouv«  rtes  a  l'ennemi,  et  se  retirant  enstiite  dans  les 
nwhers  des.\sluries  et  «le  la  Galice.  Ce  |>rinee  fais;iit 
la  guerre  en  dévasialeur,  scion  l'usage  de  son  sieile, 
et  iVtait  ainsi  aux  musulmans  les  moyens  de  subsister  j 
il.iiiN  un  pays  {li'^nli',  (jn'il  r.ill;iil  tr.ivorser  |Knir  .Mi-  ; 
quer  les  du-elieus  dans  leurs  montagnes.  Alplionst' 
mourut  en  Y5T,  à  Cangas,  Agé  de  64  ans,  après 
avoir  s(Minri<;  le  pnvs  de  lîinjn  ,  et  s'être  rendu  nial- 
Ue  d  mie  partie  de  la  Uis*,»)»;.  Actif,  coura!;tiix  et  ' 
liabilc  à  se  servirdes  ciroonstances,  il  fui  le  |tremier 
fondateur  du  royaume  de  Léon.  Le  zèle  qu'il  nion- 
tra  pour  b  reii|^  dnétienne  hiî  flt  douuer  le  i 
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surnom  de  CnîhnUquf  ;  il  réforma  aussi  le*  mœwilr 
réiabiit  les  evéqucs  dans  leurs  sièges ,  et  fut  regretté 
de  ses  sujets,  qui  firent  passer  le  sceptre  à  son  fib 
Froilit.  B — p. 

.VI.l'IIONSE  H  ,  9'  roi  des  Asturies,  surnomuié 
CiiASTK,  non,  conuiic  le  |*réiendenl  quelques 
bisioriens,  parce  qu'il  rcftisa  atu  Maures  ie  tribut 
de  cent  jeunes  filles,  Ait  douteux,  mais  parce  que, 

|>iii:r  riitiplir  un \irn  au>^i  indiciel  qu"iuiiMilili()uc 
dans  un  monarque,  il  vécut  avec  la  relue,  sa  feauue, 
dans  une  rontinence  absolue.  Alphonse  ne  succéda 
point  à  Fniila  ,  m  m  pcrt' ,  ;ivs.nv>iiir  on  7ti8.  Ivcarté 
alors  du  trùnc  ji.u  1  uMup.iU  ur  .Mauiegal,  son  oncle, 
il  n'y  monta  qu'en  7!)l,  après  l'abilieatiun  de  11er- 
mude ,  ayant  été  appelé  alors  par  la  noblesse  du 
royaume,  qui  le  proclama  de  nouveau.  Il  li\a  aon 
st'jour  à  Ov iédo  :  i I  k  laMii  i  l  (  ud»i  llit  cette  ville, 
que  ses  prédéccsMiurs  avaient  aliandonnée.  Les 
Maiures,  maîtres  alors  depre^iue  toute  la  péninsule, 
se  répandirent  diins  la  Galice.  .-Vlplionse  les  attaqua 
et  les  délit  près  de  Lugo.  Prulitant  de  leurs  isrtierres 
inleslines  pour  agrandir  ses  États,  il  lutssa  le  Duéro 
en  7'J7,  et  |K>rtn  ses  armes  uu  di-I.i  tk'  ce  fleu\e.  Les 
Maures  d'.Vru^un  ayant  faituneaTU|>lion  en  Biscaye, 
Alplioiisi  s  int  les  attaquer,  et  obtint  des  succès  tié- 
dsifs.  Malgré  les  victoires  de  ce  priuce,  et  son  admi» 
mstratioii  paternelle ,  on  fitmaa  contre  lui  une  con- 
spirai ion  ,  dont  on  ne  trouve  les  nmtifs  ni  les  détails 
(buis  aueuu  tiistoricn;  on  sait  seuleuieot  que  les 
conjurés  Fenlevèrent  dans  sa  tente,  en  902,  pour 
l'eid'erntcr  dans  le  monastère  d'Obtdia ,  situé  au 
milieu  dt^  rcA^liers  de  Li  Galice  ;  qu«: ,  |<ar  uue 
révolution  encore  plus  proiupii' ,  quelques  sujeb 
fidèles ,  ayant  Tendis  à  leur  U^to ,  volèrent  à  son 
secours ,  et  le  ramenèrent  triomphant  à  Oviedo. 
Alpbon.se  ne  se  vengea  de  ses  ennemis  que  (tar  des 
bioofaiis.  11  eut  euoore  à  combattre  les  troupe»  d'Ab- 
déiume  II  ;  mais  la  victoire  raccompagna  pondant 
tout  le  coui-s  de  son  régne.  C-e  pi  inic  .  n'ayant  |ioint 
d'enfants,  et  se  voyant  accable  d  années,  asseuUiiaf 
en  ,  les  grands  du  i-oyaume ,  et  demanda  qu'il 
lui  fi)l  |)ermis  de  jouir  d'un  re{)us  auquel  le  con- 
danuiaient  ses  inlirmitcs  et  son  grand  Age.  Il  dési- 
gna [lour  .son  succe&seur  don  llaniire ,  ma  cousin , 
lils  de  itenuude  le  Diacre ,  qui  gouvernait  alors  le 
Galice.  Son  clioli  ayant  éfé  apprtntvé,  il  remit  A  ce 
lu  inec  les  rênes  du  gou\< nut  ini  iit .  vi  nh-ui  encore 
sept  aus  simple  citoyen,  observant  aussi  (Uiactement 
les  lois  qnll  les  avait  fait  observer  lui-même.  AI> 
|i!  Mis*'  mourut  à  ()vié<lo  en  KVi  ,  après  im  ré^rne 
lie  o.*)  ans.  Il  fut  l'ami  ei  1  allie  de  l.iuii kutainie , 
auipiel  il  avait  envoyé  une  ambavude  en  ^^n,  et  ce 
prlnee  attaqua  les  Mnorcs  de  la  Catali»gn« ,  tandis 
qu'.\l|iboiise  eonibattait  ceux  de  l'Aragon.  B — p. 

M<1  IIO.NSK  m  ,  roi  de  Léon  et  des  Asturies, 
dit  tK  Gbahd,  n'avait  que  dix-ltuil  ans  lorsqu'il 
snci^da,  en8Q6,  k  aon  pèrê  (Mto^.  A  peine  avait- 
il  reni  .^i  Ovi.'d.i,  sn  capit.-i'o .  Ir  sernieiit  de  ncs  su- 
jets, que  i  n»ila  ,  conuc  de  Galice,  lui  di.spuia  la 
couronne,  et  lo  força  d*alicr  chercher  un  asile  «• 
Hi.scayc.  L'usurpateur  se  lit  couronner  :  iuai«  "f  i  'iit 
attiré  bientùi  la  liaine  gcuéralc  par  sa  cuuuuii« 
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tynnalqm,  1m  prandïi  le  pofgnwtUrenl ,  èt  iBppe- 

lèrcnt  leur  snuvf  laiii  I^'nitime.  Hétabli  Mir  le  trône, 
Alphonse  publia  une  amnistie ,  et  n*cti  fui  {>as  phi-s 
tranquille.  Jamais  prinœ  n'eut  à  combattre  autant 
de  factions  et  de  révoltes,  restes  de  l''c?>prit  remuant 
des  G«ths.  LessdfMUrs,  déjà  trop  puissanti,  (étaient 
jakmx  fie  voir  le  s^  rptrr  (trv.niir  en  quelque  sorte 
hcredilaire  dam  une  même  iïimille.  Alphonse  vuu- 
lul  borner  leur  autorité  ;  mais  [ilwsieurs  d'entre  eux 
se  n^voltéreiUdu»  la  provin«-e  d'Alava  c-t  en  Gnlirc  : 
deux  fois  il  lui  fiillut  réduire  par  la  force  la  pro- 
mit ip  (1(  res  deux  provinces.  EtiRn,  il  put  tourner 
SCS  armes  contre  tes  ennetnu  du  dehors,  et  illustrer 
son  règne  par  plus  de  trente  rampo^Ties ,  el  par  un 
pnmd  tinnihre  f!<*  vTcI()ir*>s  ii'iii[iiirict's  sur  le.s  Mau- 
res. Des  ils  avaicnl  voulu  (nuliter  des  troubles 
qui  agiuicnl  les  Etats  d'Alphonse,  pour  y  fiûre  une 
irruptioa.  Après  les  avoir  défidts,  oe  jirince  poHii  la 
gnerre  sur  leur  territnire,  ftsm  le  rhiéro ,  i-en  versa 
les  murs  <Io  fjiiinln  c,  |-i^nélrn  jus»|ir;m  'ïnsc  et  dans 
l'EstramaJui-e ,  augmenta  se»  Etats  d'une  partie  du 
Portu^l  et  de  la  VieiHe-CMtille.affrandit  et  repeu* 
pla  Burgos.  Il  lit  un  ]»:tilr»Lv  clrs  trnvs  rnfre  les  non- 
veaux  habitants,  t-xcnifile  ijui  tut  iiuiic  iwir  ses  suc- 
ces.seurs,  à  mesure  (pi'ils  étendirent  Icui-s  enn<|uéles 
sur  les  musuintans.  Tant  d'cnlreprises  glorieuses  et 
solides  ne  mirent  point  Alpliome  à  fabri  des  eon- 
8piraliar)>  t  l  ili'-,  nhnltt^  A  peine  avail-il  élmilTé  tin 
cuiuplot  qu'il  s'en  rurniuit  un  autre.  Ayant  éteforiH} 
(d'augmenter  les  impdbi  pour  soutenir  ses  longues 
guerres,  le  méconlcntenient  éclata,  et  Alphonse  eut 
la  dotdeur  de  voir  son  iiropre  (ils ,  don  Gaivie ,  à  la 
tètr  ili  s  iiii  ' iiiiîi  tiis  (!r  j.lincp  s'arma  conln?  son 
{Mire ,  en  et  entreprit  de  lui  ravir  ta  couronne, 
sm»  Papparem»  du  bien  publie  :  mais  la  fermeté 
d'.Mpîionsr  IU-'  IVibiUiddiiiM  f.oînt  :  il  fimdit.  nvpc  son 
activité  ordinaire,  sur  les  troujM's  de  witi  lils,  et. 
TafSnt  n]ri)ris  lui-même ,  il  le  lit  prisonnier ,  et  le 
combnnta  à  une  dui«  captiviié  dam  le  château  de 
Gauson.  Celte  jiwle  w^vA-ifé  ne  fit  qu'irriter  le*  m»'- 
rontf  nls,  et  souleva  loul*  l  i  l  uiiille  royale.  I. a  irine 
riona  Ximena  arma  ses  deux  autres  lib  cunire  i<; 
roi,  et  forma  nne  liffiie  puissante  en  lliveur  deGar^ 
de.  Ix"  pp'iiilf  el  les  ifrands  se  déclarèrent  en  fnvnir 
de  ce  dt KUi'i ,  et  une  ffueiTC  fiincste  déchira  1  l^ui, 
jusqu'à  ce  (pie,  vaincu  dans  ime  bataille  par  ses 
propres  enfiuits,  le  roi  céda  au  torrent  de  la  révolte, 
et  rendit  le  calme  à  ses  safets  en  abdiquant  la  cmi- 
itxine,  t|n'il  iTiiiii  lui-même  A  don  (".iU'i  ir  i!;iii>.  Va<- 
f  semblée  des  cULt.  (./tndamné  alors  à  une  vie  oImciuc 
Cl  si  tialgnée  de  ses  itirliiialions ,  privé  du  sceptre 
par  ringratitude  de  ses  sujets  et  de  ses  enbnis ,  Al- 
plionse  voulut  encore  combattre  pour  eux  ;  et  ayant 
obtenu,  on  012,  de  faire  une  campapne  «mti-e  les 
Maures,  en  qualité  de  lieutenant  de  son  projirc  lits, 
il  les  battit  et  revint  cliargé  de  leurs  dépouilles. 
Cette  fvpi'iliiiitp  Tut  son  ilernicr  ex|)loil.  Il  mourut 
à  Zaïuora ,  le  2(>  liêreinlirc  de  la  même  année ,  à 
rà(?e  de  (>4  ans.  Il  en  avait  répié  1(i ,  jusqu'à  son 
abdication.  Ce  prince  mérita  le  titre  de  (irand  par 
ns  victoires,  plus  que  ]>iir  la  sagesse  de  son  ndlMittte- 
littloit  II  ■whutetmoiiM  relevé  |ihNîeun^llWi«t 
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protégé  Im  sarmiB.  On  croît  qu'il  écrivit  taMnéme 

une  chronique,  qui  finit  à  la  mort  d'Onln^rno,  son 
|»ére,  et  remonte  à  \\  aniliia,  vers  la  lin  du  7*  siè- 
cle. Il  gouverna  ses  p<  npN  s  avix'  un  sceptre  de  fer; 
.son  caractère  sombre ,  fiu-ouche  et  stnivent  eniel ,  le 
remfît  odieux  à  sa  famille  et  à  ses  sujets  ;  mais  on 
ne  jieuf  \i  ;r  suis  ('luiniciiiciit  ic  [mince  punir  en 
roi  son  fds  rebelle ,  le  couronner  ensuite  lui-uiéme, 
pour  mettre  lin  à  ht  giienrecivile ,  puis  lui  obtir, «C 
se  montrer  son  plus  fid«lc  sujet.  I,e  royaume,  qu'il 
avait  agrandi ,  conqtrenait ,  à  sa  n»ort ,  les  A.-iiiu  ics, 
la  (lalit-e ,  mie  fiarlie  du  Portugal  et  de  la  Vieille- 
(.«stille,  avec  le  royaume  de  Léon.  En  séparant  la 
Galice  de  ses  autres  l^ais ,  en  faveur  d'Onk^o , 
N.n  si-rnnd  lils ,  il  dniiii  i  un  >  \emple  dangereux  à 
ses  suc(Cj».s(Mns  ,  qui  l'intiltrenl.  R — l». 

AIJMIO^.SE  IV  ,  dit  i.e  IMol^É,raideLéon  et  des 
Asiuries,  lils  ainé  d'Ordogno  II,  monta  sur  le  tnVnê 
en  924  ;  mais ,  n'ayant  aucune  dea  tptalîtés  néces- 
saires pour  régner ,  il  abdiqua  la  couroiinc ,  m 
ViJ,  en  foveur  de  son  Ircre  Aamire,  el  au  préjudice 
de  son  fils  Ordogno.  11  se  At  moine  dans  w  menas- 
lérr  fir  S.ili.T2iin  :  mais  bientôt,  ennuyé  d'une  retraite 
où  la  k'i^vi  i  te  l'iivail  c>>nduit,  il  i-assembla  ses  parti- 
sans, et  ri  ju  it  li  s  armes,  dans  le  dessein  de  re- 
monter sur  le  trône.  I.a  ville  de  I>éon  s'était  dédanSe 
en  t»  ftvetir;  il  s'y  réfugùi ,  |»oursuivi  ^ar  Bamire, 
qni  vint  former  le  siépe  de  cette  capitale,  l^n  an 
après,  la  famine  obliirea  les  liabitanis  de  lui  ouvrir 
leius  portes,  et  de  livrer  Alphonse.  Ce  malheureux 
prince  se  jela  inutilement  aux  pieds  de  son  fi-ére, 
qui ,  pour  n'avoir  plus  rien  à  craindi-c  de  ses  entre- 
prises ,  lui  lit  civver  les  yeux,  et  le  renferma  éiroi- 
temeni  dans  le  monastère  de  Auil'oroo,  prés  de  Léon, 
où  il  mourut  Tannée  suivante ,  985.  B — P. 

.M  '  IIONSK  V.  roi  rie  I  (-on  ot  de  Caslill»-,  ir,i\ntt 
(|uç  cinq  ans  loi-squ'il  sui  tx  d.t .  <*n  ÎHt  ' ,  ù  son  |»oi  e, 
Bennude  II,  .sous  la  tutelle  <  i  l;t  K'^i  nce  de  dona 
Elvire,  sa  mère,  et  de  don  Melando  GonzalOis, 
comte  de  Galice,  qui  corteonmrfint  l'un  et  l'autre  ft 
en  faire  un  prince  juste  cl  vertueux  l'ti  H>I  { ,  Al- 
piionse  épousa  la  jeune  Elvire,  tille  du  comte  de 
(klioe,  et  il  prit,  l'annéB  suivante,  les  n'-nes  du 
gouvernement ,  releva  les  murs  de  Zamora  et  de 
Léon,  fit  prosjjérer  ses  l'Iats,  et  adoucit  les  m<rur8 
de  ses  sujets.  Tandis  qu'il  les  faisait  jouir  des  bien- 
foits  d'une  administration  paternelle,  l'Espagne 
musulmane  était  déchirée  et  affiiiblie  par  ramMtimi 

iIp'î  i^inii'S  011  convrrnenrs  des  pnninces  ,  qui  usur- 
J  imicnt  et  se  jtiwiaiîeaii'ut  la  miu\i  rainelé.  .tamai» 
occasion  si  favorable  ne  s'était  ofTcrle  aux  chn-tiens 
pour  attaipier  leurs  enneniia.  Alpitonse  en  profita , 
et  suivit  le  système  de  ses  prédécesseurs  :  Il  passa 
le  lliH'ro,  en  t"'2<'i,  .'i  la  tiMf  (Vmw  arnu'c  bien  dis- 
ciiilinéc,  et  vint,  l'année  suivante,  former  le  siéfre 
de  Visen  ;  mais ,  étant  allé  sans  cuirasse ,  h  cause 
des  finntfes  chaleurs,  rc(t>nnaUre  les  murailles  de 
celle  (liai  c  ,  il  fut  tue  d'un  coup  de  flèche  tiré  des 
remiKirLs.  Il  n*étaH  Agé  que  de  85  UM,  cteu  avait 
tâmé  28.  B^P. 
ALFAOnSE  ^ .  nit  de  Léon ,  dfe  CHtilte  et  d« 

i  G«Uce.  FcrdioaiMl  k  Onod ,  «m  t>ére,  syaol  4IvM 
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i  n  mort  totu  Mi  Élaili  enlie  tes  trois  flls ,  Al- 
plioiue  \l  n'eut  en  pariasse,  en  1065,  que  le 
royaume  de  Léon  et  des  Asturie«,  et,  trois  ans 
après,  il  fut  attaqué  par  son  frtrc  ,  Sinclio  11  ,  roi 
deCaatilk.  Les  deux  frères  «e  livrèrent  bataille, 
«n  IMS.  i  V<rfpcllar,  prè«  de  Cwk».  Alpbonae  ftit 
vaincu,  fait  prisonnier,  et  relégué  dans  le  monastère 
de  Sohagun,  aprte  avoir  été  ooatraint  d'abdiquer  la 
couronne  en  bvenr  de  Smebe;  mais,  étant  [larvenu 
à  s'écliapper,  il  trouva  un  asile  à  la  cour  du  roi 
maure  de  Tolède,  et  y  resta  jwvpi'à  la  mort  de  miu 
frère,  Sandic,  qui  fut  assassiné  en  1072,  sous  les 
nwrn»  de  Zamora.  Alphonse  rentra  aussitiH  dans  ses 
ÉtaCi.  et  remonta  sur  le  trône.  Les  Castillans, 
n'ayant  plus  de  roi ,  le  proclamèrent  lui-niOnir , 
apits  qu'il  eut  repoussé,  par  un  serinent  solennel 
entre  les  nudns  du  CId,  les  sou|i<.(>iis  ijui  s'étaient 
élevés  contre  lui  ,  m:  ^ujr-!  <'<'  ^.l-^,l^si^)iit  de  son 
frère.  Après  avoir  Mucédc  à  Sauclic  II  ,  Alplwuse 
parut  dirigé  par  la  niéme  perlidie  et  la  même  am- 
bition que  lui.  Tl  attniim  son  frère ,  Garcie,  roi  de 
Galice,  et,  après  l'avoir  dcfiiii,  le  lit  oliarj^er  de  fers, 
h'eni|i:ira  de  son  royaume,  et  prit  aussi  une  partie 
de  la  I«iavanre.  L'amMtktn  ne  tarda  pas  non  plus  â 
Pempoirter  sur  la  recoonalssanoe,  et  il  ne  respecta 
pas  môme  les  États  de  Iliajn,  n<i  de  Tolède,  lils  de 
son  bienfaiteur.  Alphonse  lit  sur  ce  prince  diffé- 
lenles  eonquétes,  et,  encouragé  paraessaooès,  in- 
vestit Tolède  en  1085,  suivi  de  l'illustre  Cid ,  et 
d'une  foule  de  prince  et  de  cliev  iliciii  clrangers.  Ce 
siège  inémoraMe  dura  (  ini|  ans.  Il  lit  époque,  en 
ce  que,  pour  la  preiuière  fois,  on  vil  venir  en  Es- 
pagne ,  pour  combattre  tes  infidèles ,  des  seigneurs 
tHran;ijrers,  tels  <jne  le  eouite  de  Flandre  Henri,  de 
Boulogne,  et  le  comte  de  Toulouse  et  de  St^iHes, 
qui  obtint  en  mariage  une  Dite  d'Alphonse.  Le  roi 
de  Castllle,  s'élant  enfin  rendu  maître  deToIMe, 
que  les  musulmans  possédaient  depuis  pnVs  de  qua- 
tre  «Itdca,  en  lit  sa  capitale,  et  y  lixa  sa  ré^idt  tiee. 
Il  eonserra  aux  liubitants  leurs  biens,  leurs  lois,  et 
mime  leur  grande  mostiuée.  Cette  conquête,  la  plus 
importante  que  les  primes  clircliens  eus-.^iit  eneore 
feule  sur  les  nnisubnami,  tiorta  l'épouvante  à  la  cour 
des  rob  maures  de  SMm  et  de  Bad^.  Cm  deux 
princes  se  ligin'-n n'  dans  la  crainte  d'éprouver  le 
mémeam't,  et  ils  apixdèreiu  les  .Maures  d'Afrique 
i  leur  secours.  Alphonse,  voulant  les  prévenir,  pé- 
nétra, en  1086,  dans  l'Estramadure,  et  iterdit,  près 
de  Médina ,  une  grande  bataille.  Ce  fut  alors  qu'il 
écrivit  an  roi  de  France ,  Pliili|i|>e  I*',  et  aux  prin- 
cipaux seigneurs  français,  pour  eu  obtenir  des  se- 
cours. A  nitriTée  des  troupes  fran^-aises ,  les  rois 
!ii,m)res  se  liAlèrent  ilr  luiler  avec  .\l|ili(inse ,  et  de 
be  reconnaître  ses  vassaux.  Le  roi  de  Castille  se  lia 
depuis  avec  les  musulmans,  et ,  à  Péionnement  de 
toute  rEsjiagne ,  il  épotisa,  en  lOfMi,  la  princcs.sc 
'Zaïde,  lille  du  roi  de  Scville.  Celle  alliance  déplut 
aux  (dirétienset  aux  musulmans,  et  entraîna  le  roi 
de  CastUie  dans  une  démarche  contraire  à  URiles 
les  règles  de  la  politique.  Aveuglé  par  rambition , 
il  iVlirsitn  |iiMut  de  se  coaliser  avec  son  l)eau-père 
pour  soumettre  et  partager  toute  I  JOspague  :  il  ooq> 
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sentit  même  à  ce  que  le  rai  de  Séville  nppcidt  \e% 
Maures  d'Afk-ique  comme  auxiliaires,  introduits 
dans  la  |)éninsule ,  ces  alliés  dangereux  tournèrent 
leurs  armes  contre  ceux  uiëmes  qui  avaient  favori.sé 
leur  invasion.  Alphonse,  ouvrant  les  yeux  trop  tard , 
perdit  d^sbord  contre  enx  la  batdlle  de  Badiyoz, 
puis  celle  d'I'clés,  en  HOf»,  où  don  .Manche,  son  fils 
unique,  fut  tue.  Mais  le  courage  du  roi  de  Castille 
ne  brilla  jamais  avec  plus  d*édal  que  dans  les  re- 
vcjs;  ce  prince,  alors  iunrme,  et  âgé  de  soixante- 
douze  an:>,  coiuiimniquant  son  énei^e  à  ses  siyels, 
opposa  aux  ennemis  toutes  les  ressources  de  la  Cas» 
tille,  insulta  les  musulmans  jusque  sous  les  nnmde 
leur  capitale ,  et  revint  à  Tolède ,  chargé  de  riches 
dé|K)niiles.  11  ne  survécut  pas  lon^îtenips  't  di  r- 
niers  triomphes,  et  mourut  le  30  juin  1109.  après 
m  régne  de  Sé  ans.  Ce  prince,  qn^en  reptémaOe 
comme  un  des  pins  gran<ls  rois  «ini  nien?  règne  en 
Espagne,  eut  de  ^rrands  talents  et  point  de  vertus; 
il  persécuta  le  Cid,  appui  de  son  trône  t  ce  fut  lui 
qui  démembra  le  Portugal  de  la  couronne  de  Cns- 
tille,  en  laveur  de  Henri  de  Bourgogne,  son  geudre, 
Mjus  la  condition  <|u'il  serait  son  vassal.  Alpitonse 
n'ayant  point  laissé  d'enfsnts  mâles,  le  roi  d'Angon 
et  de  NsTarre  (Alphonse  le  BaUdlleur),  qui  Tenait 
d'épous<^r  une  de  se*  fdles,  fut  quelque  temps  le 
maître  du  royaume  de  Castille  et  de  Léon,  et  il  est 
considéré  comme  le  7*  tei  dé  ce  nom.  ir«y.  aL- 
PHONSE  1",  roi  d'Aragon.)  B— p. 

ALPHONSE  VI 11  (Ravuo.nd),  roi  de  CasUlte, 
de  Léon  et  de  Galice,  Pils  d'Urraque,  inISinte  de 
Castille,  et  de  Bay mnid  de  Bourgogne,  comte  de 
Galice,  naquit  en  1106.  Son  afenl,  Alphonse  Vf, 
l'ayant  exclu  ilu  ir'ti-  lui  laissa  la  Cialice  pour  apa- 
nage, avec  le  litre  de  comte.  Le  jeune  Alphonse  (Ut 
élevé  dans  cette  pnvbice;  et  tandis  que  sa  mira 
Urnique  disputât  la  Castille,  les  armes  à  la  main, 
à  son  second  mari,  Alphonse  le  Batailleur,  les  états 
de  Galice ,  réunis  à  Compoatdte,  te  proetamécent 
leur  souverain.^  Alphonse  se  couronna  lui-même 
dans  l'église  d'Astorga.  Sa  mère  Urraque,  voulant 
s'en  faire  un  appui,  l'associa  de  bonne  lieurc  au 
tréne  de  Castille;  mais  l'ambition  et  les  dérègle* 
ments  de  cette  princesse  (  voy.  Urb  aque  )  forcéient 
le  jeune  Alphonse,  on  du  moins  ses  ministres,  à 
prendre  les  armes  contre  la  mère.  Une  première 
riVY)nciliation  eut  Iteu,  caHlO,  par  la  médiation 
de  l'évèque  de  St-Jac<pies,  pendant  U  tenue  des 
états  du  royaume,  assembles  au  MKMiastùre  de  Sa- 
Ikagun.  Mais,  deux  fois  encore,  la  guerre  ae  falluaM 
entre  U  reine  et  son  fils.  On  traita  de  nouveau  de 
la  paix  aux  assemblées  ou  oondles  de  Valladolid  et 
de  Comp*  t(  !I  trest  dans  celte  dernière  ville  que 
furent  promulgués  les  règlements  relatifs  à  la  trêve 
qu*on  ÂBvait  observer  les  Joors  de  fUes ,  règlements 
semblable;  à  ceux  que  difTérents  conciles  de  Fnimtî 
publièrent  à  la  nicaie  époque,  soui>  le  nom  de  (rrm 
de  Dieu.  En  Espagne  comme  en  France,  ils  avaient 
pour  objet  d'arrêter  les  pierres  intestines.  I.e  pre- 
mier soin  d'Alphonse ,  lorsqu'il  se  vit  seul  pusses- 
seur  du  troue,  par  la  mort  de  sa  mère,  en  11«6,  Art 
d'apaiser  ks  Iroubtea  qu'avait  occuinuiét  le  mai* 
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vais  gwivcmemcril  de  cette  priiicfsstv  II  soumit  les 
rebelle»,  mm»  la  paix  inUirieure,  reprit  Uuriifiw  et 
les  Mitres  plans  qoe  nu  beauiiAre,  le  roi  ffAngon, 

|K)«Notlnit  mrore  cii  Castille.  Les  états  du  royaume, 
as»eiiil)li:>  ù  Piilencia  par  son  ordre,  ^uccup^rent 
de  (livm  règlements  sur  la  police  et  la  sûreté  in- 
térieure. Apréa  avoir  mnmi  la  paix  «a  Caaiille, 
Alphome  envoya  une  année  contre  les  Maures  d*A> 
friiiiie  .  (]tii  dt^lnient  1p»  environs  de  Tolède.  Ils 
furent  défaits,  el  Alphonse  niarclia  ensuite  en  [m- 
aonne  dans  rAndalmuie,  oiii  il  obtint  de  nouveaux 
auc(;<ïs,  et  reçut  la  soumission  de  pliusieurs  petits 
souverains  mabomctans,  qui  préféraient  le  joug  des 
clin  ticns  au  doï^potisme  des  rois  de  Mai'oc.  Ru  I  lô  i. 
le  roi  de  CastUle  mardia  an  secours  de  TAragoa  et 
da  la  Navam,  menaiois  d'âne  Invasion  par  les  nm- 
snlmans;  mais  la  protection  de  .ses  armes  ne  fut  pas 
désintéressée  :  il  se  lit  donner  Sarago».se,  et  exigea 
du  roi  de  Navarre  qu'il  lui  fit  hommage  de  ses  Étuis. 
Devenu  l'arbitre  de  toute  FËspagne  chrétienne,  Al> 
plionse  assembla  les  étais  à  Tiéon,  et  s'y  fit  ooumnner 
solennel leutent  euipernir  des  l-^spaj,'iics ,  qnoiiiu'il 
possédât  à  peine  un  licrs  de  la  péninsule.  Ce  itriiirc 
est  l6 quatrième  et  dernier  roi  de  Casiillc  qui  mjU 
donne  les  titres  fastueux  ^Udrfonsu»  piut,  felix , 
niigvtlut,  lotiut  Hlspantm  impera(or.  I.A)iu  de  se 
iiioiUrej-  ro|ijire.vNeur  île  ses  sujets,  il  leur  garantit, 
au  conti^oire,  dans  les  étals  assemblés  à  Léon ,  Icuix 
lois  et  leurs  privilèges.  On  nSgla  aussi,  dans  ces 
mënies  états ,  (jhp  les  alniîtles  ou  gouverneurs  des 
places  frontières  feraient,  clia(|ue  année,  des  iiieur- 
^ns  sur  le  territoire  des  niwuhnaiis.  Alphonse , 
voulant  proliter  deJi  troubles  qui  agitaient  leursÉlats 
d'Afriijiic  et  d'Ksi»agnc ,  éiottffiH  tous  les  germes  de 
discorde  qui  {XHivaient  exister  entre  les  princes 
dirétiens,  en  se  montrant  ^éucrcux  envers  ses  an- 
ciens alliés.  Il  restitua  Snragosse  au  roi  dWragou , 
et  accorda  la  paix  au  roi  de  Navarre,  cpii  s'était  ini- 
pnuieinment  lii;ué  contre  la  instille.  Sûr  alors  de 
n"êlie  |>lii,s  in(|uiélé,  il  marcha  ronlie  les  inlidéles: 
Cl,  après  divers  succès,  il  prit  Calatrava,  Almeric  et 
phnienTs  autres  places.  Il  se  confédéra  ensuite  avec 
les  autres  princes  chrétiens,  et  cotiruima  ses  expltiits 
par  la  victoire  ^latanic  qu'il  reiiqiorla,  en  1157, 
près  de  Jaën,  sur  les  Miiures  d'Afrique.  Alpitonse 
moorui,  au  retour  de  cette  gloriruse  campi^goe, 
dans  nn  vilLiRe  appelé  Fresneda.  Il  avait  alors 
SI  ans,  et  en  avait  passe  sur  le  trône.  Les  bio- 
graphes qui  nuus  ont  précèdes  n'ont  pas  même  in- 
dii|tiék  iè|;nedeee  prince,  que  les  Espagnols  pla- 
cent, «m  raison,  au  rang  des  rois  «pii  ont  le  plus 
illustré  rEspaf^.  Il  eut  trop  de  penchant  pour  les 
titres  fastueux ,  pour  l'éclat  de  la  représentation , 
pour  la  guerre  el  pour  les  plaisirs.  11  fil  une  faute , 
èn  partageant  son  imaumc  entre  ses  deux  fils,  San- 
rhe  cl  Ferdinand  ;  mais  cette  faute  était,  en  quelque 
sorte,  héréditaire.  Sanche  eut  la  Castille  ;  Ferdinand 
fut  roi  (le  I-con,  des  Astm  ies  et  de  Galice.  Al- 
phonse avait  marié  Constance,  sa  fille,  à  Inouïs  VII, 
vol  de  Fknnce,  et  Ton  avait  vu^  pour  la  pre- 
iiiii  re  Hiiii.  les  demi  otNirannes  t'oalr  par  une  al- 
liance. B — p. 
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ALPHONSE  IX  ,  roi  d(>  Castille,  surnommé  le 
Noble,  fils  de  âaudie  II,  n'avait  pas  encore  trois  ans 
knNpi'il  monta  sur  le  trAne  en  1158.  Sa  knipie  mi- 
norité fut  tnnihice  par  l'amlntion  des  deux  tDaisons 
puissantes  de  Ca^iro  et  de  Lara ,  qui  se  disputèrent 
la  régence;  mais,  à  quuiM  «Wt  le  n>i  fut  dédaré 
n^jenr  par  les  états  du  rayanine  anonbléa  A  Burgoe. 
Il  anrnfi  tourné  aussi! At  ses  armes  contre  les  Maures, 
s'il  n'eût  ('ti'  fiirci'  de  défendre  son  propre  royaunie, 
uieiiacé  par  les  mis  de  Lxvn ,  d'Aragon  rt  de  ^a- 
varre ,  ligués  contre  hit.  Alphonse  [larvint ,  nint- 
seulement  à  di.vsipcr  rcltc  coalition ,  mais  à  In 
tran.sforiner  ca  une  espèce  de  croisade  mitre  le.H 
nuisulni-um,  ci'oiiMidc  de  laquelle  il  se  déclara  le 
chef.  11  re[irit  d'abord  tout  ce  que  les  Maures 
avaient  usurpe  pendant  sa  minorité  omgmtse,  et, 

nn  nir;)fii  des  secours  ([ur  hii  amena  le  roi  d'Ara- 
gon, il  >e  lendit  maître  de  (iueiiça  ;  mais  m-s  auliTS 
entreprises  ne  furent  p.is  toutes  également  heu- 
rcu<<cs.  Après  avoir  fait  uu  appel  anv  dirciiens 
d'Ksitagnc  pour conAattre  les  Maures,  il  passa  Ht 
Sicrrd-Morenn  avec  une  armée  considérable,  cl  dé- 
vasla  le  lerriioiie  de  Sévillc  Jus(|u'à  la  mer.  L'Au- 
dalousie  se  hàia  dimptorer  le  secoondu  roi  de 
Maroc,  qui  fil  proclamer  à  son  tour  une  levée  gé- 
nérale contre  les  chrétiens,  et  vint  les  allatpier  lui- 
même  avec  un  armement  formidable.  Il  oci-u(>a  tout 
le  midi  de  l'Espagne.  Malgré  l'inégalité  des  fom&t 
l'imprudent  Alphonse,  sans  attendre  les  nis  de  Léon 
el  de  ^^a^an■e,  li\ra  bataille  au  monarque  africain, 
le  18  juillet  I  l'Jj,  prw»  d  Alarute,  el  essiiya  une  dé- 
faite cumplète.  Grièvement  blessé  â  la  cuisse,  il  alla 
se  mettre  i  couvert,  avec  les  délH-is  de  son  armée, 
sous  les  mura  de  Tolède  :  âO,0(lO  hommes  d*inbn- 
Icrie  et  lonie  la  cavalerie  castillane  avaient  péri 
dans  celte  falalc  journée.  Pour  comble  de  mulheiii  K, 
les  rois  chrétiens  confédérés  voulurent  se  venger  de 
l'espèce  de  mépris  (pie  leur  avait  témoigné  Al- 
pitonse, en  refusant  de  les  attendre,  pour  avoir  tout 
seul  riiomiciir  de  la  >ir  ioirc.  Tandis  que  les  inusul- 
mans  repi-enaient  Alarcos,  Calatrava  et  d'autres 
plates,  les  tois  de  Navarre  et  de  Léon  pénétraient 
en  Ca-itille.  fie  fut  dans  ce  tenips-li  qu'un  nouvel 
affront  vint  ajouter  aux  disgrâces  d'AlplK>nsc  :  il 
aimait  éperdument  une  juive  d'une  beauté  rare, 
mais  qui  déplaisait  aux  giîuids  de  sa  cour  ;  ceux-ci, 
déjà  indipiés  de  la  poflrfon  du  roi ,  et  iiriiéa  du 
désastre  d'Alarros,  inipiiIéreiU  les  malheurs  publics 
à  cette  feuiiiie ,  el  la  poignardèrent  en  plein  jour, 
sous  les  yeux  et  dans  le  palais  du  roi.  Alphonse  ne 
vit  dans  cette  scène  tragi<|ue  <pi'un  ctadtiment  de 
ses  MMeases  «t  de  ses  finîtes  ;  il  ne  cberelia  point  à 
se  venger;  et,  réfonnant  sa  condiiile,  il  s'efrorç;!  de 
recouvrer  la  confiance  el  i'aïuuui'  de  ses  peuples. 
Forcé  de  tourner  ses  armes  contre  les  princes  cfarép 
tiens,  il  ne  put  empéclier  ks  musulmans  de  ravager 
la  ('.lusiille  ;  il  brûlait  cependant  de  réparer  la  défaite 
tl  Alarcos.  1  ni  enfin  aux  mis  de  Na\arre  et  d'Ara- 
gon, il  s'avau^  de  nouveau  vers  les  montagnes  de 
la  Sierra-Morena,  et  il  sauva  l'Espapie.  en  rempor- 
tant sur  les  Maures  la  célèbre  victoire  de  Mm  ad  uî. 
ou  de  'i'olu!>a,cn  121:^.  i'IuMcurs  liistoriens,  et  même 
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des  tAndos  oculaires,  oat  tUtt^té  t\nc  pri'n  de 
200,fl<M)  rmi<«itliituiis  iiviiicnt  fn^ri  «bus  n  ttf  1  aî  iillo, 
et  (jue  Ifs  flin  tit  iis ,  piir  l'i  liVt  d  une  iiitci  vciitiun 
céleste ,  n'avaient  [  enlu  qui'  vinjct-clnq  hommes. 
Quoi  (|iril  en  le  n'i  île  (.asiille  tira  peu  d'aviin- 
lage  de  cette  yr.iudc  juuincc,  rAinlalousie  (l.ml 
•lors  désolée  |»arla  peste  et  la  famine.  Néaiunoins 
il  se  pivposaii  de  poiirativre  la  guerre  avec  plus  de 
vifiienr  encore,  l(n-><|(ie  la  mort  Penleva ,  au  vlHa^c 
di'  Ciiititrerî-MniinKS,  le  fi  iioùt  121!,  apn's  un 
rè|,^nc  de  oli  ans.  La  vie  tle  ce  prince  se  paringe  en 
deux  époques  clislinrtes  :  maîtrisé  d*ahord  par  ses 
pavsitJiis,  il  s'attiiM.  au  <  lii  i<  tii-enu'iit  de  son  r.  ^ti.' 
la  Iiaine  et  !e  mi  |>i  is  de  ses  Mijcls;  e«>riif;o  eiiMiile 
]Kir  le  nial'ii  iir,  et  (wrie  UOUVeiiir  ties  (lani;ei>  anx- 
qiii'is  it  avait  t  (  ln|»|)c  ave<-  tani  de  jteine,  il  n'eut 
jtlu>>  |winr  n  ;.'lc  de  eoiiduile  <iu'unc  [H)lilit|ne  saine 
et  mi^Dniiablc.  Pendant  un  règne  Ion?,  diflicile  et 
orageux,  il  «ut  loujcmn  reparer  ses  d(^railc&;  et» 
noiitnuii  ane  fermeté  inébranlable,  il  préserva  TE»- 
p;»;,'ne  du  joui:  des  Africains.  Ami  dfs  arts  cl  des 
lettre»,  il  fundu  l'uiiiversiilé  de  l'aleiicia,  ]treinier 
âabfiiiNenH'nt  de  ee  genre  qn*mi  ait  vn  en  Ks|«agne. 
Alph'iMvc  1\  l.iisvi  le  Irone.i  lîftiri  l",  soti  lils,  muis 
la  Iniilk-  tli-  la  reine  l^lt^ni'/ic.  I:lle  (rilniri  11,  it»i 
d'Ajijrieli'rre.  I! — r. 

ALPHO.VSE  Xt  roi  de  Léon  et  deCastille,  »ir- 
noniraé  L'AifTno^tnie  et  Le  PnitosDPtic,  4^il  lik 
de  rerdinaml  Ir  ■  "iJ,  amjuel  il  snn  ida ,  en  liVi, 
à  l'âge  de  Lrent<.-  et  un  ans.  Smi  amour  |i»our  \«i 
science!!  et  pour  la  justice,  et  le  surnom  île  Snbto 
(snMnil^  dont  il  »'l.iit  di  j.'i  en  |M)ssesMon ,  donnaient 
a  ses  .sujets  l'espoir  «l  une  administration  licurtiiv 
et  ftaisible:  ei  pcndanl  fva  de  rc;n*-s  on!  èlc-  :ar>^i 
afjités  et  ans>i  niallit-nreux  i|tn'  c  ciui  d'.Mplions*>  \. 
Ce  (irinee  ne  fut  aime,  ni  de  sa  famille,  ni  de  st-s 
sujets,  ni  des  rois  sps  voisins;  n>ais  son  savoir  et 
600  éloquence  lui  lirent  une  grande  réiiutalion  en 
Europe,  et  disposèrent  les  «lecleunc  d'AI!emas;ne  A 
favoristr  ses  prétentions  à  la  ruoiniiiie  ini|K*ria!e. 
Se  laissant  aller  à  une  ainl<ilion  indiserèle ,  Al- 
pimnae  X  perdit  de  \nt  que  re\|iulsion  de.s  Mauren 
et  r.diaisst  tiif  !it  <îr's  nobles  étaient  les  deux  points 
«  s-sentu-ls  il«  la  jMdditpie  des  rois  d'Espa^'ne.  Au  lieu 
<le  touriK-r  ses  armes  eontre  les  ennemis  naturels  de 
la  Ca  ^iille,  il  se  lit  élire  Empereur,  en  1257,  par  une 
partie  «les  étecteni's,  OU  plutôt  par  nne  faction  de 
pritiK-s  alli  inands  «pii  ctMnjitaient  s'im  ii  hir  «le  ses 
lr(->or$,  ^1  but  était  d'abord  de  faire  valuir  avec 
pins  d'avantatfes  «n*  prétentions  sur  la  Souabc,  rhi 
clul  il''  Ni  tnh  e  iîcitriv.  fille  de  l'iiilippi- l"%  Kni- 
porenr  et  due  de  Smatxî;  iiiaiiii  il  ne  put  amasser 
que  \mr  des  moyens  in{nâP!i  For  «pi'il  loi  r.ilint  pro- 
dl_'Ui  r  à  des  elran;«'ers  pour  soutenir  nai  flcclioii . 
il  lut  oMit;e  d'altérer  les  monnaies,  «le  fouler  les 
peuplo.  el  nuhne  de  retenir  l<'s  honoraires  «h-s  ol- 
iieiei>  de  la  (oiironne.  Les  CasiUlans  nmrraurorent, 
et  (pielipies  sei.:neurs,  excités  par  Tinrant  don 
lit  iiri.  fu  re  du  r<'i .  se  lijinêiriU  t  i.i  i  ,■  l'auluriii' 
tlu  monarque;  1  itdaal  fui  vainen;  inaw  eo  ne  tui 
qu'à  force  de  dons  et  d«  pruuie.sse^  iju'Alpliunse  \ 
désarma  les  inteODlenis.  Un  levain  de  rébellion 
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restait  dans  tnns  tes  eoran.  Malgré  Vélfctian  de 

Modolplie  de  llapsbourf» .  le  roi  de  (la^iill'  t.pin  de 
rcnoneera  l'Euipire,  Itl  des  actes  de  sonver.iin  d'Al- 
lemagne sans  quitter  la  Castille  ;  et.  après  avoir  pro- 
testé eontre  U  r'nnin  tlion  de  Rodolphe,  il  donna  à 
Frédéric  l'investiture  du  duché  «le  j.oiTaine  ;  mais 
ee  ftit  en  vam  qu'H  lit  le  voyaire  de  Ueatieairc  pour 
detnander  an  pape  Grégoire  X  la  couronne  impé- 
riale, on,  nn  moins,  ledttclié  de  .Smwbe,  Il  n'obtînt 
ni  l  im  ni  l'autre.  Tandis  qu'il  [  <  d  •  vains 

honneurs  au  delà  du  lUtin,  sou  trùiic  était  à  la  fois 
menacé  par  1e^  intri^cs  des  grands  et  par  les 
r,r;r;r<  des  Mniin-v,  Al(ilionse  mnrclm  rnnfre  ee.s 
di  iiui'is,  auvpii  ls  il  avait  déjà  niontit'  s«  valeur 
du  vivant  de  son  ptVe .  à  In  conquête  de  Sérllle. 
.\pn  s  les  avoir  défaits  en  bataille  niuL'ée,  en 
il  leur  enleva  les  villes  de  Xerés.  tie  Meilina-Si-' 
donia.  de  San-Luear.  et  nne  partie  des  Alcarves, 
et  il  rcimit  le  royaume  de  Murcie  à  la  Casiille; 
mais  nés  maets  ftirent  troublés  |iar  une  nouvelle 
liv'tie  de;  grands  du  royaume,  (|ni  levèrent  W'U'u- 
dard  de  la  ré>oJle  en  1471  ,  excités  pju-  l  infaiU 
don  Pliilip|M\  Apirés  trois  ans  de  lierres  civiles,  ils 
ne  virent  qu'une  |)renve  de  Hiihles.se  dans  la  el»«- 
nienee  dont  on  usa  à  leur  es^ard.  Mais  .Mphonse  X 
ne  se  inotUra  pas  toujours  si  modère,  soit  ,pM-  nuit 
d'opposition  eût  ai^ri  son  caractère,  soit  «pi'élaiu 
adonné  à  raslrolosie ,  il  cAt  mi  lire  dans  l'avenir, 
connue  on  î'.i--  iik',  i]t;'n  >i  un  jour  détn'iné. 
Dès  lors  il  devint  .soupcumieux  et  cruel.  lui  reine 
Yolande  fFAra^  l'ayant  abandonné  pom-  se  re- 
tirer à  Sar;e,nisso  avw  les  pritucs  de  1»  ("  i  !i  m>s 
petils-lils,  dont  elle  voulait  soutenir  <ii<?ilsa  la 
eouronne,  Alplions4'  lit  [>erir,  sans  Idruie  de  priM  i's, 
don  Tri  dcric.  son  frerc,  et  don  ."siin"  n-Muis  tle  Los 
Canieros,  (|n"il  sonp  onnail  davtiir  favorisé  la  fuite 
«le  la  reine.  t',es  dissensions  doinesti(pies  el  le  mé^ 
fon lentement  public  faYorisél^ent  les  desseins  am- 
bitieux de  Sanehe.  Ris  d'Alphonse,  qtie  sa  bntvouiv 

avait  r;'tid:i  l'iiLile  de  î'.iiiiKe.  Si'i  i  tnlé  par  les 
}:rand»  et  le  fw  uple,  l  inlanl  de  t,astiile  .se  révolta 
eontre  son  pere,  et  parvint,  en  12«2.  à  le  détrôner, 
et  à  se  faire  «U  l.  rer  le  litre  de  r<ji  \r\r  les  r  f.ifs  du 
r«)yaunic  assembles  à  Valladolid.  !•  rappe  de  vc  re- 
vers ,  .Mphonse  implora  le  seeoart  de  son  mnemi 
le  roi  de  >ian)e,  et,  n'ècoutaiu  pli»  que  son  ressen- 
timent ,  il  se  li;rtui  avcc  les  Manm  contre  miu  liis 
reÎM  Ile  :  celle  alliance  monstrueuse  ne  servit  «m'i 
le  rendre  encore  plits  u  iieu\.  Aeeable  par  l'advcr^ 
^lé,  et  n'ayant  \Aoa  pour  retraite  que  Séville,  qui 
seule  lui  resF  I  lîdél  ',  cet  infortnni'  nionaniue  mou- 
rut de  el»ai;rin  ,  le  21  auitt  |-2>il ,  a  liH  ans,  aprfs 
avoir  donné  sa  malédiction  à  son  propre  lils,  et  lé- 
i-iié  son  royaume  à  ws  p<  tits-fils.  et,  par  substitu- 
liun  ,  an  roi  de  l'iann' ;  mais  sii  <lerniére  volonlé 
ne  fut  p  plu>  respe<'t!'e  ipic  s4mi  anioritè  ne  l'avait 
été  de  son  vivant.  Peu  de  ruis  ont  été  plus  uialheu- 
rcH\,  et  eependant  AI|»honse  X  Rit  le  prince  le  ph» 
instruit  «le  .-on  si  >  !■  lî  s'ac<[uil  niu"  ijloire  'l:!i  .l  té, 
en  diiniriiil  à  m-^  snjt  is  rexcellenl  recueil  de  lois 
connu  en  I^sjtamie  sons  le  nom  de  las  Partidn, 
et  auquel  il  mit  la  deraiàve  nain.  Ce  leoueîl'Oélèbra 
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prouve  qu'Alplionse,  voulant  suivre  les  (races  des 
Tijicudij6e  et  des  Jiuttiiiieu ,  »'occu|Miil  de  l'admitti»- 
iration  de  b  jmike.  Dans  oe  eode,  te  iroavent  ces 

mots  iTiiiarqualiiiN.  trrils  |iaruil  roi  dans  It;  10"  siè- 
cle ;  a.  Le  licïjHjlc  iii  (ui;iii>  l'arbre,  le  sa^tc  ii)uiiari|ue 
<i  J'éniondc.  »  Alphonse  aima  hurUml  le-s  st  iciii-ei»  et 
k9  kitres.  L'Europe  n'oul  litm  [  </mi<|u'die  lui  doit 
les  belles  ubies  asirononiiq  i  >  qui  ont  été  sipi>elées, 
de  >><»i  iioin,  TaOlvs  Alphominct  ;  il  Ic:^  lit  dn^ser  à 
grduU)»  fnii^  par  des  juifs  de 'i  uicde,  el  eu  lixa  ré|io- 
que  au  iinmier  jour  de  juin  I2BS,  qui  ëiait  celui  de 
son  avènement.  C'ei>t  aus/i  à  ce  |M  ii)ce  que  l'uaduil 
la  première  histoire  ifenérale  d'I>|iagtie,  écrite  en 
bngue  caslilbue;  il  lit  lra<iiiii'e  eu  es|)a^'nûl  les  livres 
sacres,  et  onloana  de  rédiger. daus  la  ini^ntc  langue 
tous  kuadiBi  publies  qu'on  avait  rédi),^^»  JuM]u'nlors 
en  laiin  kuîsnv.  r.nlln  .  il  i  <iiifi  il  n.i  au  renouvel- 
lement des  eludt^,  cl  au^^utiikUt  |iri>ilegcs  de 
runiverfcite  du  ^alaman(|ue ,  où  il  fonda  plusieurs 
cliaires  nouvelles,  iia  pawiim  dominante  était  d'im  - 
st^rer  à  ses  sujets  le  goôt  des  sciences  el  des  lettres  ; 
nuus  il  iiifciiiiniit  11-  faiin  ti  ic  des  ("ii>illliiiis .  (jui 
n'étaient  point  encore  prëjart-s  à  celle  e>.|K,ce.  tie 
révolution.  Sa  jeunene  av'ant  été  employée  à  des 
éUule.s  scientiliiiucs ,  (|ii'it  lU-  ronvenail,  liuns 
un  lel  siicle,  «  uu  roi,  luules  Ils  btitiices  lui  eUiient 
familières,  exceplé  celle  du  gouvernement;  et  ees 
sciences  m  lirent  que  l'cxpoucr  au  ridicule  el  au 
mépris,  dans  un  temps  où  l'uft  de  la  politique  et 
la  frloirf  fie*  armes  IViinlriii  iit  -..nK  la  ri'jinlaliun  .  [ 
niaintrnaient  l'uulorilu.  L  ttisiorien  Mariana  a  du  de 
lui  :  Dumq»e  rcsftim  considérât,  obtervaigne  «ifra, 
terrain  emUU  ;  il  eut  été  plus  exact  de  dire  que  son 
ambition  de  porter  b  oouronue  impc^riale  lui  lit  |H-r- 
dre  colle  de  Castdie.  Il  d^^ail  soumiiI  :  ^  Si  Dieu 
«  in'avuit  appelé  à  sou  coosell  au  moment  de  la 
It  création,  le  monde  aurait  été  phu  simple  et  mieux 
«  onloiint'.  >.  ('es  parnîcs  lianlifs,  <!:ms  le  siècle  où 
il  vi\aii,  luiu  Ud  .•»JUp..ouiier  (jaUiéi-Mue;  mais 
plusieurs  ècrivaias  les  ont  regardées  comme  uue 
raiiierio^  dirigée  ^ut^  contre  Tinooliérence  et  la 
contradiction  des  divers  systèmes  d'asironomic,  (pic 
contre  l'auteur  <l  riniivci^.  Quoi  ({u'il  en  soit,  on 
peut  au  luuius  les  attrilmer  ù  oel  alHis  de  l'esprit 
philosophique  dont  Alpbonse  X  a  donné  plus  d'un 
exemple.  Sa  conduite  et  m;.s  malheurs  (trouvent  as- 
sez que ,  sans  b  fermeté  el  lu  prudence ,  les  con- 
iiai-ssaud»  el  les  lumîéfe»,  sur  le  tréiie,  sont  inu- 
tiles. U— p. 

ALPHONSE  X I ,  roi  de  Léon  et  de  Castilb ,  ne 
faisiil  que  d  '  ii  ii  irf  lursqu'd  suct«  tla  à  son  prro  , 
Ferdinaïul  IV  ,  eu  131-2.  Les  factions  se  disputeietit 
avec  acharnement  la  rcf^enee,  et,  |H-n(lant  tivize  an- 
nées  que  dura  b  minorité,  laCastille  fui  deeliirée  par 
la  guerre  et  la  révollc.  Ueureus  n)ent|>our  l'Esiiagnc 
chrelicniic,  Ir-.  Maui  i  s  il  ■  l.it  a.uir  n'd  ;i<  ni  pas  plus 
tnuM|uilles.  A  peiiic  .\lpltouse  eut-il  atteint  sa  quin- 
zième année,  qu'il  saisit  d'une  nia'm  fmnelesrénesdu 
giiuvcrnemnil.  A\,iii;  (îr  Faiie  la  lm:im';t:  ati\  Maures, 
il  la  litauA  ^lainb  s,i^iu.;ii  .>,  aux  lactitux  cl  au\  hri- 
gaiuli.  «pii  inl'eslaieul  ses  Ktats-  La  siverilë  qu'il  dé- 

C^ji.WttUe,  iMa  ^«i  lU  «lottiMC  te.sunKMn  de  Ym- 
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j  yewr;  ces  moyens  vioUiils  it'eureni  cependant  pas 
i«>ut  reffet  qu'eu  utleudait  le  jeime  roi,  et  il  oe  lui 
fiit  pas  passible  de  détruire  tous  les  bvains  de  aé- 
ditiou  qui  fertnt-titait'Tit  |tai'mi  la  noblesse  castillane, 

I  depuis  le  règne  de  Fenlinautl  III.  qui  avait  «iiminuô 
ses  privilèges.  Ce  ne  fiit  qu'après  avoir  dissi|»t'  plu- 
sieurs ligues  dangereuses,  que  lo  roi  de  Castille  put 
tourner  ses  armes  contre  lesMaiin>s  d'Arriqne  et  de 

I  Grenade,  (|ui  nRuia^aienl  df  i  m  mu  l'EspaL'iii  .  H 

I  délit  eu  personne  l'aruMx  de  Grenade,  et  temiHn  ia, 

I  en  1327,  une  victoire  navale  sur  la  Hotte  <lu  loi  du 
Maroc,  qui  s'avançait  au  secours  des  Grenadins. 
.\lpliuase  donna  une  haute  idée  de  sa  |>oliliqiie,  en 
s'alliant  ans  niis  de  Portugal  el  d'Araf?ou  ;  ces  lix»is 
suuvei'ain»,  par  un  même  traité ,  convinrent  de  ne 
donner  à  l'avenir  ni  asile,  ni  secours  aux  «njels  mé- 
eontenli«  «les  autres  royaumes  •  ils  s'i  tnii  nt  api  n  ii» 
eniin  qu'une  conduite  rrHitr.nic,  eu  lavoris;int  tes 
entreprises  d'une  rxii  !<  -m  I  ictieuse,  était  propre  u 
entretenir  b  révoile  daus  leurs  I^taix  respectifs.  Lt}' 
liendant  le  roi  de  Maroc  joi^'nit,  en  1310,  le  mi  de 
Grenade,  et  l'on  vit  uni'  .irin.i'  ima  iiilirid  le  de 
Maures  assiéger  Taritti.  Toule  l'Espaj^ne  chrétienne 
s'ei)ranla  aussil«'»t  pour  t'efipMerl  ce  torrent.  Le  '2'J 
uetolirc  de  la  même  année,  Alphonse  livra  iKiljnlIc 
aux  ennemis,  conjuiiitemenl  avec  le  roi  d<-  Portugal, 
cl  rem|)orta,  pivs  de  Tarifla,  sur  les  Iwrds  du  Salado, 
une  victoire  oomplète.  Les  musidmans  usèrent  à 
peine  combattre,  et  se  laissèrent  é^'orgcr.  H  en  pé- 
rit, diiiiii,  20't,f)no,et  seulement  vinut  rlin  iicns, 
{tarliiuiariic  labuleu.se,  semblable  à  Celle  ipie  les 
mêmes  historiens  nqiportent  de  la  bal;nlle  de  To* 
lo-sa.  Tous  les  clieiuius,  à  plus  de  trois  lieues  h  la 
ronde ,  ajoutent  les  nièuies  historiens,  étaient  rou- 
verls  de  cadavres,  et  les  riches  dépouilles  des  vaincus 
lirent  Iwitaer  d'un  sixième  le  prix  de  l'or.  Deitx  ana 
après,  Alplionse  signala  enoote  son  règne  par  le 
siérc  dWIfii  siras,  (|ni  dura  di  u\  ans.  >  ^taures 
op|>usereut  du  canon  aux  laililes  niacliiue.s  de^''Uerre 
qu'on  eiiq>loyait  alors  pour  baltrc  les  murailles  : 
c'est  pour  la  première  fois  ipic  l'histoire  bit  memion 
de  Tartilleric ,  qui  fut  pt  iii-^tre  Inventée  par  les 
Maures,  quoiqtii-  la  jioiiiUf  ii  laiioii  i't';l  <  !i'  ir'cni- 
ment  (kvouverte  en  AUciuagoe,  cl  depuis  longtemps 
à  la  Chine.  La  longueur  et  b  célébrité  de  ce  siège  f 
attirèrent  un  gnuid  nond>re  d'étrangers.  Al|iliunse 
fut  .sur  le  point  4l'y  être  asssisi^iné  deux  fois  |iar  des 
nui.sulmans  fanatiques;  enliii  la  place  capitula,  \v\r 
ordre  da  rois  de  Maroc  et  de  Grenade,  à  condition 
que  les  Castillans  «ouscrîniicnt  à  uue  trêve  de  dix 
annccs;  mais,  en  iri  ii*.  Alphonse,  voulant  fermer  à 
jamais  l'entrée  de  l'I-'-spagnc  aux  Maures  rrAfrique, 
assembla  les  états  géneruux  à  Aliala  de  llenarex,  et 
J  lit  résoudre  le  siège  de  Gibraltar,  au  mcprn  de  b 
tr^ve  oondne  avec  le  roi  de  Maroc.  Cette  Ihrieressa 
l  iait  a  la  \  <  il'n  de  se  rendr,',  larsipie  la  iK-sti-  se  mil 

I  dans  le  eainp  des  assiégeant».  Alptiuose,  ayant  voulu 
continuer  le  siège,  conire  rai%'ts  de  an  efkicim,  flit 

'  nticini  !iii-iii('!m'  de  la  contagion,  i-f  rr'inrut  :m  nd- 

Ilii  ii  de  Situ  armée  ,  le  'M't  mars  IIkiU,  à  1  âge  de  40 
ans.  Avec  lui  dis(tarurcnt  pour  longtemps  la  sécu- 
ni4  et  b  ^re  de  b  CaMiUe,  Ia  MV^riié  et  te 
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gueiir  lies  juf^ents  de  ce  priace,  qui  lui  VHieot 

\ahi  le  stiriiuiii  di  \'engcur,  furent,  après  sa  iBort, 
des  liliTs  d'cki;,'c.s.  î^ansces  moyens  viuleuts,  il  n'eftt 
januiis  p-primé  la  lyrannie  de»  (grands,  cl  puvzf  l<i 
CaaiiUe  des  brigand»  qui  l'iarestaient.  Fondant  sou 

rivoir  sur  ta  ruine  des  IhctioaB,  Alphonse  rendit  à 
majesté  royale  tout  m»ii  é«"lar ,  n  ;uix  lois  toute 
leur  visfueur.  Il  aimait  la  spLudt  ur  tt  l'éclat,  cl 
l'on  en  put  juger  par  les  magnifiques  touriKiis  où 
il  «omlnitlt  cQuvcitt  Itti-aiinie  en  habit  de  dwva- 
lier.  Vivement  épris  de  ta  eâèlwe  âéonore  de 
Cu^man,  celte  favorite  im|M.Tieusc  obtint  toute  sa 
couliaace,  i  l'exclui»ioa  de  Marie  de  Portugal,  qu'il 
avait  épousée  par  politique,  plus  que  par  goAt. 
Il  eut  fl'FItifjfiorc  quatre  entants  naturels,  et  de 
Marie  de  l'ui  iugal,  Pierre,  dit  le  Cruel,  qui  lui  suc- 
cMa.  H-i'. 

ALPHONSE  1",  roi  d'Aragon  et  de  Navarre, 
tumomuné  ut  Batailiitor.  IUs  de  Sandie  V.  roi  de 
IVavnrre  et  d'Aragon,  s-ii(V(''da,  en  H 04.  h  son  frère 
Pienc  1%  et  manifesta  de  hmiuc  heure  son  |»ei»- 
diant  pour  la  (guerre.  Il  était  reg^nlé  comme  le 
pHnoe  le  phis  brave  de  son  temps.  Alpbonse  VI, 
roi  de  Cantine,  hil  At  éponser  en  seeoades  noces 
dona  t  rr.niue,  sa  lillc  iini(|iic  et  son  liériti«nv.  Ce 
Diarbgc  devait  réunir  un  jour  Kur  la  téte  <lii  roi 
d*AnspHi  toutes  les  couronnes  de  FEspogoe  i  lirt  - 
tienne;  ausni  |)rit-i],  a|mhi  la  mort  de  son  beaii- 
|i*re,  le  titre  fastueux  d'empereur  de  toutes  les  Rs- 
pa^i^nes;  il  prétendit  même  réj^ner  ni  Cdstilli',  suus 
le  nom  de  son  époaae  ;  mais  oette  priiicejtfe,  au-ssi 
flireque  galante  («oy.  Umuqob),  méprisa  raulwiié 
d'Alphonse,  et  voulut  même  l'exclure  de  son  Irùne 
cl  de  son  lit.  Alplwnse,  qui  avait  épousé  Lrraitue  [lar 
ambition  ,  lui  disputa  pendiuit  sept  ans  la  couronne 
de  Castille,  ce  qui  plongea  l'Esingne  dans  toutes 
«oriea  de  mallienre.  Dès  I1M  Alphonse  avait  fténétré 
en  Castille  avec  une  armée,  potir  foix  r  It  .s  ctai.s  du 
ruyaunic  à  le  reconnaître,  et  il  avait  fait  arrêter  la 
reine  :  mais  celte  princesse  ayant  été  délivrée  par 
les  nobles  castillans ,  les  deux  époux  en  vinrent  i 
une  biiUillc  ran^  à  Campo  de  Espina.  Alphonse 
t.iillii  en  jiit'ns  lis  trou|xrs  de  hi  rtiiie,  et  Uvra  la 
Castille  au  pillage.  Lrraquc  cul  bienti'»t  une  nouvelle 
•ruiée,  reprit  roftansive,  força  son  éponx  de  lever 
lo  sii'£,'i>  d'Astortra  rt  de  si-  retirer  ikCarion.  Assié^^i- 
ddus  C4tlc  wllf  par  la  rciiic  en  personne,  Alphonse 
deuiantia  la  [leix,  et  ne  l'obtint  que  sous  la  condition 
d'abandonner  ses  conquêtes.  Un  concile,  tum  à  Pa- 
leneia  en  1114,  casm  aon  mariage,  et  il  renonça 
ciilin  à  T'i  ra(|iie  et  à  la  Castille.  N'ayant  plu  aucun 
csjxju  de  toiihcrvcr  cette  couronne ,  il  tourna  ses 
arnu^  contre  les  musulmans ,  et  leur  prit ,  eu  1 1 18, 
te  ville  de  iîanigoise,  qui  avait  été  pendant  quatre 
siikdcs  sous  lenr  domination  ;  il  y  étaWt  H  cour,  et 
donna  plusieurs  quartiers  de  cette  capitale  aux  s<-i~ 
gueurs  français  et  arairnnaiM  (|ui  l'avaient  aidé  à  en 
faire  ta  eompiéte  ;  il  s'i-tendit  ensuite  au  delà  de 
l'Èbre,  et  emporta  d'assaut  Tarazone  et  Calauyud. 
Ardent  ennemi  des  Maures,  ce  roi  guerrier  neccsKi  de 
les  poursuivri",  el,  ayant  rm  inc  awc  le  iiuuve^iu  roi  de 
Castille  une  ligue  redoutable,  il  remporta  plusieurs  i 
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avBiitageaeonsidérablessur  les  musulmans  d'Afrique 
et  de  Grenade,  qui  s'étaient  avancés  vers  l'Arapin. 
Entraîné  par  le  snocès  de  ses  armes ,  Alphonse  p^ 

iK'ira  dans  les  royaumes  de  \  alciu  f  et  di-  >lurcio,et 
porta  ta  gueire  jusque  daiw  les  environs  de  Giritadc, 
où  il  fit  Mvemer  aea  troopes,  se  Irouvaot  trop  éloi- 
frn/<  de  ses  Ktats.  Ce  fut  alors  que  tO,OnO  Eamilles 
de  chfcliens  uiUhirabcs,  sachant  qu'uu  prince  ciiré- 
tien  était,  avec  une  armée ,  au  pied  des  AIpuxaras, 
descendirent  des  montagnes,  et  vinrait  se  ranger 
tous  les  drapeaux  du  ici  d'Aiigon.  Ils  lui  apprirent 
qu'ils  s'étaient  maintenus ,  de  générations  en  ;;éné- 
rations,  dans  ces  montages ,  depuis  la  conquête  de 
i'Es|»apie  |>ar  les  muMdmans ,  c'cst  a-dire  pen«tant 
trois  siticles.  Les  seifi^neurs  français  qui  avaient  afr* 
com|)agné  Alphonse  dans  cette  brillante  expédition 
l  uljandonnOrent  à  «on  retour,  mécontaits  de  (t  iju'il 
ne  leur  faisait  point  partager  les  lionncurs  et  les  («• 
compenses  qu'il  accordait  à  ses  propres  sujets.  Lnir 
déliait  ayant  ins|}irr  une  nouvelle  awtace  aux  Mau- 
res, ils  revinrent  avec  d«»  forces  imposantes,  pour 
attocpier  le  roi  d'Aragon.  Ce  prince  se  hàia  de  rap- 
peler les  Frsmça»,  et  s'engagea,  par  serment,  i 
leur  dernier  du  terres  «t  des  dignités  dans  ses  pro- 
pres domaines.  Revenus  an-sitùt .  ils  contrilKiér»»nl 
puissamment  à  la  victoire  duVisive  qu'Al|>lioMse 
rempoHa  en  1(2(1  sur  les  musulmans,  qui  avuent 
dt^jà  enveloppé  son  armée  dans  les  montagnes  tin 
royaume  de  Valeui*.  C^e  succès  le  porta  à  mettre  le 
siège  devant  Fraira,  plarc  ircs-forte,  sur  les  contins 
de  ta  Catalogne.  II  ta  tenait  bloquée  depuis  un  an, 
et  refiisalt  à  ta  gambon  une  oqdtiilatlon  boneraUe, 
lors4|ue  panit  tout  à  ronp  une  armée  nonihrrtisr  de 
Maui-es,  <pii  lui  livrèrent  bataille  et  le  vainquirent. 
Deux  Mques,  un  graud  nombre  de  dicvaliers  fran 
çais,  aragona»,  catalaaa,  navarrois,  et  presque  toute 
l'armée  restèrent  sur  ta  place.  Alphonse,  sqîvI  de  dix 
(Tardes,  et  Messe,  se  sauva  au  rnonasti^re  do  St-1ean 
de  la  Pegna,  où  il  nionnit  de  douleur  et  de  Imnie, 
en  1154,  huit  jours  après  sa  défaite,  laissant  la  nio- 
narehie  .trng;oiiai!M:  de  deux  tiers  plus  étendue  tju'il 
ne  l  avait  trouvée  à  son  avènement.  Mats  le  dé.sastre 
de  Fraga,  en  sauvant  les  Maures,  raus;\  Mentôt  des 
déchirements  dans  l'Espagne  dirctienue  ;  ta  Navarre 
se  détacha  de  1* Aragon,  dont  «Ile  supportait  le  joug 
avec  impatience.  Affable  et  lilx'rni,  mais  plutAt  d»c- 
vaiit-r  iiUi-epide  que  roi  prévoyant  et  sage,  Alphonse, 
entraîné  par  sa  passion  pour  la  guiTre,  se  vit  arrêté 
au  milieu  de  ses  triomphes ,  comme  la  plupart  des 
conquérante.  On  le  surnomma  le  Batailleur,  parce 
(|u'il  s'était  trouvé  4  vingt-neuf  batailles  rangées. 
Nariana  |>réteud  que  ce  prince,  qui  n'avait  point  eu 
d'enfanta,  légua,  par  un  testament  bizarre,  ses  deux 
royaumes  4  Tordre  militaire  des  templiers;  mais 
le  fait  est  contesté  par  tous  les  autres  historiens.  Les 
Ai-Ji;onais,  d'abord  partagés  pour  l  élerlion  du  suc- 
cesseur d'AIplMmse,  durent  Itamife,  son  frère,  dioix 
qui  ftit  une  aomve  de  wmvaanz  maDwurs.  Vingt» 
neuf  ans  après  sa  mort,  un  imposteur  ■se  tJnnna 
|H>ur  le  véritable  Alphonse  le  Batailleur,  revenu  de 
la  terre  sainte,  après  y  avoir  expié  ses  foules;  mais, 
aiant  osé  panUre  AâangMae,  oit  il  avait  ik^qadf 
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<irdre  de  la  reine  Pétronille.  B — p. 

ALPHONSE  II,  roi  d'Aragon,  fils  de  Rayaioivi, 
conle  de  liarcelone,  et  de  la  reine  l'étrunille, 
monta  nr  la  trâue  ea  IIM,  par  FabiUcatioii  voion- 
iiire<leoeite  princwBf.. Il  aecooetHa  ton»  les  cnror», 
vn  rr-,[it<ctanl  les  loU  <•(  les  privilèges  don?  li^  \i  i  - 
guoaûs  m:  ntonlraient  si  jaloux,  et  ne  négligea  am  une 
occasion  d'diciMin  sa  puisaanM  m  dehors  l^a)  - 
mond  Bérenger,  comte  de  Provence,  ayant  été  lue 
au  siège  de  Mice,  en  1107,  Alphonse  11  s'empara  de 
lu  l'rovence,  en  vertu  de  l'infcottation  que  Tenipe- 
reur  Frédéiie  Bartieroosse  en  avait  Gùte  en  faveur 
lie  Raymond,  «onie  de  Baredone,  pêie  «f*AI|ibou*e. 
Peu  de  temps  apn^s,  le  roi  d'Ampon  tourna  srs  ar- 
itu»  «Mitre  le»  «Mauit»,  iiux(|uelâ  il  prit  plubicun 
places  sur  les  confins  du  royaume  de  Valence,  dont 
il  s'oavrit  l'oMiée;  mais,  attaqué,  l'année  suivanie, 
par  le  Tri  de  Navarre,  fl  fnt  oMigé  d'abandonner 
ses  conquêtes.  11  init  bien'  i  IVIT,  usivc  conlT:  li'  mi 
de  Navarre  et  le  cumledc  J  cmluiiH-,  cl  {loi  luMa»  amies 
du  cdté  de  la  France.  Après  s'être  emparé  ducomlé 
de  Rousstllon ,  il  le  réunit  à  la  monarciiie  arago- 
naise.  et  reçut  aussi  riiomniage  du  vicomte  de  Nî- 
mes et  d'autres  s^  ii^netirs  français,  qui  dierdiaimt 
un  a|>pui  contre  le  comte  de  Touloiue.  Alfitionse 
pana  lai-méme  en  Ftanee  en  «I  porta  la 
giK n  r  r  n  Languedoe.  Le  lU'am  se  r.inma  <^g*lB* 
ment  sous  sa  protection;  ami>  ce  (irince,  reportant 
ses  regards  sur  ri'ji|ia;:rne,  conclut  une  ligue  pour 
balancer  la  |Hiiaaanoe  du  roi  de  Casiille.  Il  mourut 
I  Perpignan ,  le  M  Bvrfl  IlOti,  npres  un  régne  de 
S4  ans,  et  après  avoir  réuni  deux  provinces  de 
Fiance  à  l'Ara gon.  Alphonse  II  est  regardé  comme 
im  des  monanpies  les  plue  mgca  d  ka  ptnt  beureux 
du  12  siûele,  si  Ton  s'en  rapporte  surtout  aû  té- 
«loij^iiage  des  iroubudoui-s  qu'il  prôU,^f;cait  ;  cepen- 
dant Bertrand  de  Itorn  invective  contre  ce  prince 
da»  phuieim  sirrenlcs,  et  loi  fait  des  reprocbea 
honienx  et  hamWanls  ;  II  fa  même  jusqu'à  raoonaer 
de  Ij^clieit^  Ces  injures  peuvent,  il  est  vrai,  avoir  été 
dictées  par  la  liaine  et  la  jalousie;  car  AlpbtHise  II 
cultiva  la  g(de  adcnce,  et  est  eompté  parmi  les  trou- 
batluurs.  Il  nous  reste  de  lui  une  seule  cbamon,  «ù 
il  dit  qu'amour  peut  seul  le  réjouir.  Il  laissa  le 
comté  tl''  H.iicelotie  ù  son  seeoiul  lils,  noivuiic  Al- 
phonse, oomme  lui  ;  et  l' Aragon,  le  llouisùllon  cl  la 
Oatahgne.  à  Pierre  II,  son  fils  abié.        B— r. 

ALPHONSE  111,  roi  d'Ara^n ,  prit  ce  litre  à  la 
mort  de  son  père,  Pierre  lll ,  eu  128a,  saiis  s'être 
fait  couronner  solennelleinent  à  l'assemblée  des 
états;  anati  le*  grands  du  royaume  hii  en  lémoi- 
gnérmt  teur  mécontentement,  et  Ini  firent  sentir 
que  le»  rois  d'Aragon  ne  pouvaient  régner  en  sûreté 
avant  d'avoir  juré  de  maiolenir  les  privilèges  de  la 
«Messe  et  du  peuple.  Dès  le  11*  et  te  19*  tiède,  ta 
noblesse  aragonaise,  voulant  se  faire  un  rempart 
contre  l'abus  de  l'autorité  royale,  avait  fait  accorder 
au  f>euple  un  prand  nombre  de  privilégies,  et  s'é- 
tait même  unie  d'intérêt  avec  lui.  Alplionse  crut 
pauTOir  éluder  ka  réehmtktw  de  lea  aviiclt,  en 
namMi  ■  naptoiiM}  ■  gncnc  a  ion  mnm 
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,.aeiptes,  roi  de  Ninorque,  qu'il  dépouilla  de  am,' 

royaume,  pniir  s'^^tre  uni  aux  Fran^.'ais,  contre  son 
(leie,  eu  (>atalugiie.  De  Majun|ue,  le  roi  d'Aragon 
|)asTO  à  Iviça,  dont  il  s'empara  ;  ensuite  il  se  rendit 
à  Saragosae,  pouT  se  litre  couronner,  espérant  cal- 
mer |)ar  cette  démarche  te  mécontentement  poMte; 
mais  les  Ai'i^'onais  exigèrent  que  leurs  [irivili^ses 
luvscnt  maintenus,  et  tixèivnt  même  des  bunie:»  à 
l'autorité  royate.  Les  COrtès,  ou  états  d'Aragon,  oMi- 
i^rcnt  le  monarque  à  recevoir  d'eux  ses  ministres 
et  les  principaux  ofliciers  de  sa  maison.  .\lpl»onse, 
livre  .1  de  grandes  imiuieiudes  du  (  ('iié  de  la  France, 
avec  laquelle  son  père  lui  avait  lai^  une  guerre  à 
soutenir,  ne  put  opposer  aucune  résistance  à  la  no- 
ble-vs^  de  ses  Ktat»,  qui  s'était  œnfédért'e,  sous  le 
titie  d  union.  Il  céda  à  ses  pix'tenlious,  et  .se  lit 
coui-onner  avec  les  cérémonies  d'u.sage.  U  se  bftta 
néanmoins  de  otmdure  une  trêve  d'un  an  avec  la 
France,  par  la  mé^tion  du  roi  d'Angleterre, 
l^douard  IV,  et,  convotpiant  aussitôt  les  ét;iis,  il  y 
lit  recevoir  plusieurs  réglementai  (|ui  tendaient  à  di- 
minuer  fai  puissance  des  nobles  ;  mais  il  ne  put  disst- 
|ier  que  pnr  un  traité  humiliant  la  ligue  formée 
contre  lui  par  les  lois  de  t'raiicc,  tie  Naples  et  de 
Castille.  Il  prit  part  aux  troubles  ipii  divisaient  ce 
dernier  royaume,  fut  excommunié  par  le  i«pc  Mco- 
ias  IV,  se  réconcilia  ensuite  avec  le  saint-stege,  etalhil 
fonner  une  alliance  avaiitat;«-ii'.(',  en  e[K)usn!it  î'Iéo- 
norc  d'.\ngleleiTC,  luiMiu  i!  mounit,  le  18  juin  I2l»t, 
Agé  de  Sti  ans.  Son  re^'ue  ne  dura  (]ue  six  années, 
mais  il  i'M  rcmanpnble  pur  les  barrières  que  la  m- 
tion  ara(;unaÎ9eéKva  contre  la  royauté,  par  les  pré- 
caillions  (ju'elle  prit  pour  assurer  la  vie  et  l'iion- 
neur  des  citoyens,  et  par  l'autorité  dont  elle  arma  le 
grand  justicier.  Ce  magisirat  ne  devait  compte  <le 
se«  actions  qu'aux  états  assemlili%  ;  il  avait  le  dmit 
de  citer  le  roi  lui-même  devant  le^  étau  généraux, 
et  de  le  faire  déposer,  s'il  man<[uait  ii  son  serment, 
c'est-à-dire  s'il  toucbait  aux  privilèges  de  la  nation. 
Alpitonse  III  étant  mort  «am  enfimis,  la  couronne 
passa  à  son  frère  Jacrpu  *.  H— i». 

ALPHONSE  IV,  j-oi  d'Aragon,  succéda,  eu  1327, 
à  son  père  Jar<|ucs  II  ;  et,  s'étant  bit  couronner 
l'anutk;  suivante  à  Saragosse,  jura  aux  états  ou  poin- 
tés de  n'aliéner  auran  des  domaines  de  la  couronne, 
serment  (]u'on  c\i:  <  i  le  lui  pour  mettre  des  Ixiriies 
à  sa  prodigalité.  0»  ie  surnommait  déjà  le  licdon- 
nairty  à  cause  d'une  bonté  qui  dégénérait  souvent 
en  faiblesse.  1!  épousa,  en  1529,  en  secondes  noces, 
Éléonore ,  &uur  du  rui  de  Castille.  I..a  donation  que 
le  pape  lui  avait  faite  de  la  Sartlaigne,  dont  il  vou- 
lait dépouiller  la  répuUiqnc  de  Gènes,  occasionna 
une  guerre  aussi  sanglante  que  mineuse  entre  ces 
deux  Ktats.  Oprnrtant  elle  fut  utile  Ara^'ouuis 
cl  aux  Catalans.  Forcr-s  de  eninhatlre  les  plus  habiles 
na\ii:aleurs  de  leur  siècle,  ils  se  l'cirmcrcnl  une  im* 
rine  qui  fut  l'un  des  principes  de  la  !;randcur  espa- 
gnole. Des  chagrins  domestiques  mêlèrent  beaucoup 
d'ameiiume  aux  succès  militaires  d'Alphonse  IV. 
Ce  prince  n'avait  pas  cru,  par  le  serment  qu'il  avait 
lÉit,  «e  priver  du  droit  d'assurer  i  aes  cnfenit  ira 
•ort  comoaiUe;  et,  apvès  avoir  «puiagé  «o  mont 
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fils  du  marquisat  de  TorfOM*  cl  de  h  srijincurio 
d'Albaracin,  il  tlonoii  à  lu  reiuc  Elcuuui'C,  son 
épouM,  Ht  ville  de  Xaiim  et  quelques  «utres  fiaees. 
IMf^niriIrnt  dr  i  t  x  i  iclu  s  c, nmtrîiirc'-  nnx  iii- 
térèU  (11-  lu  luuDai-ciiic,  don  l'cdro,  lil»  aliic  ti'AI- 
libonsk'.  accuser  «n  |ièred*avoir  viole  son  )»cr- 
nienl.  La  reine  ayiuU  déœuvert  ijuc  don  Pedro  était 
excité  par  i'arcli«'V(S|nc  de  Sura^ossc  fit  bannir  de 
la  cour  ce  préLit  ambitieux  ;  nmis  il  avait  déjà  pris 
un  td  «scendant  sur  l'esprit  de  l'ioraot,  qu'il  le 
porta  à  se  venger  de  sa  mère,  en  s'emparanl  de 
Xativa.  l-a  reine  n'oisa  poini  sullicittr  If  roi  de 
prendre  sa  défense  contre  sou  piopre  tiU  ;  nmis  le!i> 
dia;^!»  d'AtpliofMe»  attaqué  alors  d^hydmpisie,  ag- 
gravèrent lelleinent  son  élal,  ipi'il  inoiiiul  le  25  juin 
133ti,  daii&  la  i)'  année  de  son  ri>|,'ne.  Son  fils, 
doa  Pedro ,  qui  avait  empoisonné  ses  derniers  nio- 
nants,  lui  succéda,  sous  le  nom  de  Pierre  iV  ;  et 
rAngoo  Alt  déduré  par  me  goerre  eivile,  dm  à  la 
faibleaw  d'AlpiMNifie  «tA  la  rivalité  de  ses  liéri- 
liers.  U— p. 

ALPHONSE  V,  samonuné  ut  Maunamue,  roi 
d'Ari^ou,  de  >n]ilt'*i  et  de  Sicile,  fils  «i  f  !<  fiore 
d'AlUuquerquc  et  de  Ferdinand  le  Juste,  iiit.iiiide 
CtMtlIe,  que  les  AnMr(>nais  avaient  appelé  à  i-égncr, 
monta  sur  le  trône  d'Aragon  après  la  mort  de  son 
père,  en  1416,  et  sii^nala  d'abord  ta  générosité  en 
déehirant,  sati>  la  lire,  uiil-  li^lo  îles  M'i^nu'iirs  qui 
avaient  conspiré  contre  lui  :  «  Je  les  forcerai,  dit-U, 
«  k  reoonnattre  que  j'ai  plus  de  smn  de  leur  vie 
B  qu'ils  n'rn  ont  niv  munies.  «  I.'nmour  de  l'imlr^- 
peniiauce  était  alors  porte  plus  loin  en  Ara^n  que 
dans  aucune  république  de  FEurope.  Alpbomc , 
trop  fier  pour  lutter  avec  dos  sujets  déliants,  cl  trop 
généreux  |ioar  afTennir  son  pouvoir  aux  dépens  de 
la  liberté  *les  peu|»les,  cheirlia  au  dehors  une  gloire 
que  son  royaume  ne  pouvait  lui  otïrir.  Quelques 
hUtoriens  assnrent  que  ce  fiii  la  jaloume  de  la  reine 
Mni'ii  ili- (lasiillo,  r  niiiin  il'Aijiliouse,  (iiii  (■!oi:;iia  cv 
prinre  lie  ses  Klals.  Atïable,  pédant,  ei  1  un  des  plus 
îieaux  liommea  de  n'inopc,  il  aintaît  la  l>elle  Mar- 
piuriif  d>-  nij;'.r,  l'une  des  dames  de  la  reine,  et  il 
cul  il  t'ik  un  iû^  nonuné  Fenlinand.  Dans  un  aec^ 
de  jalousie,  la  reine  lit  étrangler  sa  rivale,  et  Al- 
ptiuosc,  ne  voulant  pas  se  v^er  d'une  fieaune, 
quelque  aen^e  qu'il  ff:t  i  la  perte  de  sa  maltresse, 
prit  le  iparti  d'aller  sa  distcurc  de  si  douTt  tir  dans 
dt»  expéditions  lointaines.  U  régnait  déjà  sur  l'Ara- 
gon ,  k  Catalogne ,  le  rofannie  de  Valence,  les  Iles 
Bidéares,  la  Si<  !!<■  et  In  S.irdaignc  ;  la  Corse,  qui  aji- 
parlenait  aux  Cit  iiois,  senililait  manquer  seule  à  son 
empire  sur  la  Méditerranée:  en  <  tâO,  sans  déclara- 
tion de  guerre,  U  attaqua  celte  lie,  dmit  une  grande 
partie  tomba  en  son  p«'invnir:  mais  la  résistance 
prolongé  du  cli.iu  nu  de  lUmif.K  i  ,  i  l  l'espoir  d'une 
conquête  plus  iuiportanlc,  le  décidèrent  k  se  retirer, 
apir^s  avoir  inspiré  aux  Génds,  par  une  ii^iuie 
agression,  une  haine  qui  lui  devint  funeste.  Pendant 
celte  cxpiililion  même,  Jeanne  IK  <lc  INapies,  atta- 
quée par  Louis  111  d*Anjou,  offrit  à  Alplionse  de 
l'adopter  et  de  le  nommer  son  héritier,  s'il  voulait 
la  défendre.  11  accepta  ces  conditions,  a  envoya  «a 


flotte  à  Naples,  fit  Iftver  le  sitifc  de  celte  cîi|>itale  à 
son  concurrent,  et  fut  um  en  pu«iiiew>iun  de  plu* 
sieurs  forteresses;  mais  il  ne  put  «apporter  fmo- 
gancc  de  f^acciolo,  ankant  de  la  reiiu-,  el  le  lit  ar- 
rêter. Jeanne ,  pour  venger  mx  amant,  eut  rerours 
à  Kené  d'Aigoii,  qu'dle  avait  jusqu'alors  combattu. 
Le  roi  d'Aragon  en  vint  aux  mains  avec  les  troupiM 
de  Jeanne  et  <le  llené,  tians  les  mes  méuie  de  Na- 
ples. D'alN)rd  repoussé,  il  chassa  ensuite  la  reine,  au 
moyen  d'im  nouveau  renfort,  et  se  mdii  maître  de 
la  capitale  en  mais  il  fitt  attaipié  à  son  tour 
dan.s  le  rhAteati  ipi  il  o<-<nipait,  puis  i  iip(H  lé  en  Ara- 
gon pour  soutenir  le  rui  de  Navarre,  $on  fr«re, 
contre  le  roi  d«  Caalille  ;  il  évacua  le  royanoie  «le 
tapies,  et  lit,  en  oVtoyant  la  Pnjveiice,  une  tlescetile 
à  Marseille,  qui  appartenait  â  son  t  iviil,  le  due.  dAi\- 
joii,  et  s'en  midit  maître.  En  même  temps  qu'il  en 
donnait  le  pillage  à  aon  armée,  il  ganaiiaaaii  ks 
églises  «t  les  famnea  de  h  ftorevr  du  aoldtft  :  les 
diimes  de  Mai  >eil!e  lui  ayant  leuiuisné  leur  recon- 
naissance par  un  riciie  présent,  il  le  refusa,  en  di> 
sant  :  «  J«  me  venge  eu  prinoe,  «t  j«  iw  suis  pan 
a  venu  pour  faire  la  puerre  en  brigand.  »  Après 
s'être  aflu  uii  eu  bii  iie,  eu  ^ardai^nc,  et  même  en 
Coi'se,  Alphonse  attaqua  le  mi  de  'l'unis,  rempoMt 
sur  lui  une  victoire  coinfiléu* ,  et  s'enrichit  de  aw 
dé|)ouilles  ,  il  sut  garantir  en  nuMite  lenqM»  ses  États 
héréditaires,  lu  la  paix  avec  la  CasiilK  m  1434),  H 

I revint  ensuite  en  iucilc,  pour  être  à  portée  de  ii«g<h 
cieravee  les  partisans  qui  lui  étaient  restés  duu  le 
royaume  de  >a|»!es.  I!>  n\aient  pris  Iiîs  armes  en  sa 
faveur,  à  la  luui  i  de  Jeanne,  en  143o.  Profilant  tie 
CCS  dis|to8ilions,  il  vint  mettre  te  siège  devant  Gaete, 
dont  la  {lossession  lui  eut  !is.<iurr>  h  coiHpiête  de  Na- 
ples; mais  les  Génois,  qui  ne  lui  aviiient  pas  par^ 
donné  .ses  agressions  en  Corse ,  armèrent  une  \tu'm- 
sanie  doile,  qui  vint  l'ai  laquer  prés  de  l'Ue  de  Ponao, 
le  9  aoAt  4AtS.  L'amiral  génois.  n«  s'MIaehant  qu'A 
la  salèi  euii  eninbattait  le  roi,  l'oblii.;' ii  en  un  instant 
à  !»e  rendre ,  ou  à  couler  à  fond.  ^Upiivnse  baissa 
sou  pavillon,  et  se  rendit  prîsoimier  avec  son  flrére, 
le  roi  (le  "Niivarrr .  et  fihisienrs  çTanii>i  di"  ^rn\ 
royaume.  Celle  di.siiJdee ,  qui  tie|Hii.<<  lui  la  auuree 
du  UintKfur  d'Alphonse,  pouvait  être  altribnéc  à  sou 
liuniaoilé.  11  avait  permis  que  la  gamisau  de  Gaétci, 
déjà  afikmée,  mit  dehors  les  flemmes  et  les  en&nts, 
en  disiuit  :  ><  l'uirne  mieux  ne  pas  prendre  lu  ville 
«  que  de  utauijuer  d'huiuiuiité.  »  Maître  de  U  |ier~ 
sonne  de  ce  {trince,  Tamiral  génois  voulut  le  fùmr 
de  li\rer  l'île  d'Isehia;  mais  Alphonse,  digne  veri- 
talneuient  du  surnom  de  Magnanime,  rt'|H)ndil  au 
vainqueur  (pi'il  aintait  mieux  cire  jeté  à  la  un  r  que 
de  consentir  à  des  conditions  désiionorantes.  LecGé- 
nois,  ators..aoaB  la  domination  du  duc  d«  Hitsn, 
transférèrent  kiu'  prisonnier  <i.iii>  i  rite  ville,  et  le 
liu-èrcitt  au  duc  Pliilippc-Muiic  \  isconli,  prince 
perfide  et  cruel  ;  mais  le  roi  d'Aragou  sut  lui  inspi- 
rer l;uil  d'estime  et  de  eniilinnre  pnr  In  n(^l)l(s.^-,■  ile 
ses  manières,  il  changea  teikiueal  ses  idées  |».u  ia 
supériorité  de  sonc^>rit,  que,  d'un  ennemi  furituv,il 
s'en  lit  un  allié,  ut,  au  grand  élonncment  de  l'Lu- 
ropc,  obtint  d'être  rcuvojé  sous  raofpn,  avec  Uiut^ 
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sa  Miife.  Son  premier  soin  ftit  alors  d'obtenir  des 
siibsitlm  de  ses  £iats  tiérâlttaires,  et  Ineoiât  il 
rqxirtit  devint  Naplea  svec  une  armée  de  terre  ci 

de  mer.  Apr^  un  Ion;?  siéfrc,  il  prn<Hrn  rlnns  rrite 
ville  par  le  même  aqueduc  (jui  avait  servi  a  Kéli- 
mitt,  Renéd*Al^on  Ibt  contraint  de  s'enfuir  on  i'ro- 
Tence,  et  A1|tluinse  fit  son  tuirH:  à  Maples,  avec 
toute  In  ponipe  qui  aocoiniiai^unit  !c  triomphe  des 
Honiains.  Il  lixa  son  s.-ifjnr  diui^  odtt'  i-îiiiikiU-,  inui- 
gti  les  instances  des  Aragonais,  et  il  est  même  pro- 
bable <|ae,  au»  la  eoiittuéie  de  Naples,  il  efit  \assis 
loille  sn  vie  rorntiie  un  rhcvalifr  errant,  Toin  de  la 
reine,  qui,  jwr  m  jalousie,  lui  avait  inspin*  un  éloi- 
gneiiioiit  irrésistible,  il  se  réconcilia  alors  avec  le 
pepe  KugÊne  IV,  qui  le  reconnut  pour  légitime  sou- 
Tereln  de  Na[»les,  et,  bientôt  après,  il  s'cngap^a 
dans  une  lonitue  snierrc  contre  François  Sforcc,  dne 
de  Milan,  puis  contre  les  Florentins,  les  Génois  et 
les  \'énitieus.  Ses  armées  axsidgcaient  Gènes,  et 
elles  avaient  réduit  cette  ville  *IU  dernières  extré- 
mitc's,  lors<[a'eIles  se  retirèrent  subitement  à  la  nou- 
ve!lr  (le  sa  mort,  MirM'mie  à  !Na]iles.  le  27  juin  I  i'iH. 
Ce  prince  avait  alors  74  ans,  et  eu  avait  réjjoé  43. 
Il  eut  pour  sn«M*Mur,  dun  set  rofmunei  hé^ 
rédilaires,  sou  frère,  Jcnn,  roi  de  Navarre,  cl  il 
laissa  le  royaume  de  >',i|ilt  s  à  Ferdinand,  son  fils 
natnrel,  que  le  \k\\h  i  t  légitimé.  Héros  de  sim 
lièetet  AlphonM  est  le  plus  grand  prince  qui  eoit 
oHMiié  sur  le  irtne  d* Aragon.  Doué  u  une  éloifuence 
persuasive,  franc  et  loyal,  quuicpie  babil'-  polilique, 
il  méprisa  tout  ce  ipii  avait  l'apparence  de  la  dupli- 
cité; oouragcnx  et  ^nd  capitaine,  il  fit  h  guêtre 
sans  cruauté;  il  aima  les  lettres,  protégea  les  sa- 
VTints,  et  recueillit  dans  ses  Klats  les  nuises  et  les 
mis,  bannis  de  Constantinople.  Ce  prince  n'aurait 
feit  que  des  heureux,  s'il  ne  se  fût  engagé  dans  des 
guerres  continuelles,  et  sli  ne  lut  eAt  Min,  pour  y 
subvenir,  Crrn^rr  ses  siijrls  d'in^'OtN*.  IVnn  ;niiri' 
ciité,  sa  passion  (lour  les  leniiiic:>ct  le  dcri  j^lciii'  iU 
de  SCS  nwurs  donnéi-ent  à  ses  sujets  l'exemple  le 
plus  dangereux,  et  lui  firent  oommetlre  des  abus 
dTautorlié  ;  son  fbl  amour  pour  Lucrèce  Alanla  jeta 
quelipie  ridicule  sur  la  fin  de  sa  vie;  enfin,  sa  ron- 
diiile  envers  l'Kfrlise,  et  l'artifice  avec  lequel  il  op- 
poKi  lon^tcnqis  un  aiiiipa|)e  au  pape  légitime,  pour 
pouvoir  dé{N>uiller  plus  librement  le  cIcTifé  de  ses 
Etals,  donnèrent  lieu  de  croire  (pie  la  religion  avait 
jien  d'eiiipirr  sui-  lui.  .lamais  mi  ni'  s<>  uni  plus  cri 
peine  de  ce  <pic  penserait  de  lui  lu  iw^térité.  Ga- 
gner des  bBtaHles,  se  dgnaler  par  des  aeiiorn  d*é- 
cliii  et  par  des  traits  de  prandcur  d*.'un«\  Umt  cela 
n'était  rien  à  ses  yeux,  .si  les  hisloi  iens  et  ks  portes 
n'en  consacmient  lit  mémoire.  11  n'y  eut  guère  d'au- 
leurs  célèbres  qu'il  n'essayât  de  gagner  par  des  |»en- 
slonsou  des  présents.  Pngîn*,  te  Florentin,  traduisit, 
imrson  ordiT,  la  Cyropèdir  de  \énnpiion,ct  »  u  fut 
iarpement  réc(Hni>ensé.  Il  lit  (  lit  valicr  François  Hiii- 
lel|dic,  qui  lui  avait  déUi»'  si-s  satires.  iSon  secré- 
taire, Antoine  «le  l'alerme;  ;Eneas  Sylvius,  qui  fut 
ensuite  pape  sous  le  nom  de  V\k  II;  fleoriie  de 
Tn  liisDudi",  I.Hurent  Vail:i,  narilx  li-my  Fario,  qui 
a  écrit  sa  vie,  et  Barodlius,  qui  a  laissé  l'Iiistoire  de 
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ses  campagnes,  ont  enchéri  les  uns  sur  les  autres, 
dans  les  éloges  qu'ils  hii  ont  donnés,  et  tous  l'ont 
unanimement  prociamé  le  roi  magnanime.  H  avait 

pris  |Kiur  devise  un  Visrc  «luvi-rt.  yH>rtaii  tMujdurs 
avec  lui  les  Commentaire»  de  (.i.<>«r,  et  ne  iHtsaait 
pas  un  jour  suis  ieiilire:  ses  soldais  lui  apportaieut 
tous  livres  ei  ks  manuscrits  dont  ils  pouvaient 
s'emiHirer.  11  ne  s'endormait  point  sans  avoir  «piel- 
ques  volumes  nu  <  ln  vt  (  d.  siiu  lit.  et  il  ne  manquait 
jantais  de  lire  à  sou  réveil.  11  rvcherdia  aussi,  et 
recueillit  avec  empressement  les  aiédalllea des  Césars, 
qu'il  avait  feit  renfermer  dans  une  mssetle  d'ivuire. 
Le.s  pensées  de  ce  prince  et  les  faits  les  plus  remar- 
quables de  sa  vie  ontele  puMit  s  eu  iu-12,  par 
l'ablié  JAéry  de  laCanourgue,  soiis  le  litre  de  Génk 
dWlpkmte  I»  Magntmfme,  Tous  les  iraita  de  ce  r^ 
cueil  sont  tiri's  thi  àc  IHrth  il  Fiirlis  Aljitnitixi,  par 
Antoine  de  Païenne,  prt'cx  jiieur  i  l  liistyri((i4ra|>lic  de 
ce  prince,  le  même  qui,  étant  venu  visiter  Alphonse, 
malade  â  Gapoue,  lui  apporta  un  vohune  de  Quinie* 
Curce,  dont  la  lecture  le  guérit.  Alptionae  allait  aou- 
vent  à  [lied,  et  sans  suite,  dans  les  nies  de  Naples  j 
il  assistait  fretiueinnunt  aux  leçons  des  profesKurs 
et  des  philosophes,  l  n  jour  qtt*«n  Itti  fkitoait  des  r»- 
présentations  sur  le  danper  auquel  il  explosait  sa  per- 
sonne, il  répondit  :  «  Un  pére  (|ui  se  promène  au 
«  milieu  de  ses  enfants  n'a  rien  à  craindre.  »  L'n 
de  ses  courliaiaus  lui  ajant  demandé  quels  étaient 
ceux  de  ses  styets  quil  aimait  le  phis  :  «  Ceux,  ré- 
«  pondît  Alphonse,  fini  f  rai;;nr»nt  pour  moi  (ilits 
«  qu'ils  ne  me  cmignent.  p  Voyant  un  jour  une  ga- 
lère citar^rée  de  aoMats  sur  le  point  d'être  subuicp- 
gée,  il  ordunua  auasitAt  qu'on  leur  p«xrtAt  desae- 
eours  ;  et  comme  on  hésitait,  il  s'ébnioe  dans  tme 
(•Ijaluiipi',  i  !  s'('i  rii"  :  «  .rainic  niieux  être  le  com- 
«  pagiion  que  le  s|KTtateur  de  leur  mort.  »  'J'ous 
furent  sauvés.  H — 1>. 

ALPHONSE  II,  roi  de  Naples,  fils  de  Ferdinand, 
fut  dtrlaré  duc  de  Calabre,  et  ciiargé  de  Iwrme 
heure,  |iar  son  père,  du  cnunuandenicnt  des  armées. 
Eu  14419,  il  porta  des  secours  à  Robert  Iliaiatesti, 
seigneur  de  Bimim,  que  le  pajie  Paul  II  vonlaH  dé- 
P'iuiHi'i-  de  ses  F!tals.  et  il  dt'lït,  le  25  août.  Alcvnn- 
dre  i^furza  cl  Piiio  des  thtielefli,  généraux  de  l'Eglise 
et  des  Vénitiens,  c|ui  assiégeaient  Rimini.  Neuf  «ut 
plus  tard,  il  entra  «m  Toscane  pour  seconder  la  con- 
juration des  PiiT.t\  contre  les  Médids;  il  battit  les 
Fli>rt'utius.  le  7  scptt  iiiliiL-  J479,  au  Poggio  impé- 
rial ;  et,  lorsque  son  pére  eut  fait  la  paix  avec  eux, 
il  ne  Iriasa  pas  ét  leur  donner  encore  de  grandes 
inquiétudes,  en  sVnîpîiniiif  de  !n  seitrneurie  de 
Sieime.  Ses  lak  iits  nulilairi -, ,  u)U  at  tivite  cl  son 
ambition  peu  scmpidi  use  lui  auraient  prultable- 
ment  assuré  la  conquciv  de  la  'l'oscaue,  si  son  pére 
ne  Tavidt  appdé  en  liMe  pour  repousser  les  Tiîtes, 
(|ui  s'étaient  enqiarés  d'Otrant'%  le  21  aortt  I  {SO,  et 
y  avaient  passé  tO,OtMI  chrétiens  au  Id  de  l'épée. 
AI[>lionse,  obii^  de  défendre  les  Étals  de  son  pére 
contre  l'invasion  la  plus  redoutable  de  toutes,  à  cette 
èpixpie,  alrandonna  ses  prr»jets  sur  la  Toscane,  et 
vint  mettre  le  siège  devant  Otrante,  qu'il  reprit  le 
10  septenitoe  1481.  Alphonse,  toujours  duc  de  Ca- 
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labre,  ftit  ciivoyo,  en  1484,  contre  les  Vénitiens.  11 
devait,  dans  ctUe  guerre,  agir  de  concert  avtt;  I^ouis» 
Sfurza,  iiit  le  Maure,  tuteur  de  Jean  Galeas,  duc  de 
Milan.  Ce  dernier  ctail  gendre  dWljtlionse,  et  le  duc 
de  Calabre  vopit  avec  inquiétude  Louis  Sfurr^  dé- 
pouiller le  jeune  «lue,  son  neveu,  de  loulc  auioi  iii: 
dans  ses  Etats.  De  là  conuoenca  kw:  inimitié,  fu- 
wate  é  tous  les  deux,  et  plus  cneore  à  Htalie.  Louis 
le  ^laure,  se  détaciinnt  de  ses  anciennes  alliances,  de- 
manda des  secours  aux  eooeaus  de  son  pays  ;  et  ce 
fut  lui  qui  ouvrit  aux  Ftançals  l'entrée  de  ritallL-, 
précisénienl  i  rcpo<|Hf  où  Aliibonse  II  montait  sur 
le  trône.  Ferdinaml,  roi  dt:  ^al^ll;s,  mourat  le  25 
janvier  t404,  ci  Alplnin-ve  11  fut  proclame  son  suc- 
etaseor;  mais,  la  même  année,  Charles  VUl,  roi  de 
France,  entrait  i  Nuplea,  et  Alplionse,  qui  luooédalt 
à  un  o<lieux,  s'était  (it  ià  icikIh  un  objet  d'a- 
version, i»r  sou  avarice,  ses  deltauclics  et  sa  cruauté. 
Tous  ses  alliée  l'abandiinnaient,  la  noblesse  s'éloi- 
(mait  de  sa  rour  ;  le  peuple  sniipirait  aprtS  ranivce 
des  Français.  Alphonse  s>  a|»t'rçut  bienU'tl  qu'il  ne 
pourrait  sf>  maintenir  sur  un  In^nc  au^»>i  cbana;lant. 
Dès  le  23  janvier  149i9,  il  abdiqua  la  oouronne  en 
femir  de  son  fils,  FertUnand  IT,  qui  méritait  mieux 
quf  lui  ]';ini(njr  des  peuples  et  <If  h  noblesse.  Il  par- 
Ut  ensuite  de  tapies,  avant  que  les  Français  euaseiil 
atteint  le»  frontières  de  son  royaume;  et,  l'étant  re> 
tiri^  (Inns  un  rouv(  nt  (!'()li\rt,'iins,  à  Mazara,  en  Si- 
(  ili>,  il  y  uioutiii  le  lU  iiuvi'itibre  de  la  même  année, 
À  l'âge  de  47  ans.  On  dit  que,  dans  ce  rmiveni,  il 
fut  tout  occupé  d'Tuvres  de  piété  et  de  p(-nilenoe. 
Cept'ndant  il  y  avait  porté  son  trésor,  montant  à 
.VMt.itiio  (  TUS,  (|ni  lui  était  |iru  ncirssain'  |H>nr  ime 
^'cillc  vie,  mais  qui  aurait  peut-être  «illi  pour  met- 
tre son  nis  ni  état  de  réfnster  aux  Ftançals.  S.  S— i. 

AI.PII()>'Sr  I''.  surnotiimé  IlEViiiot  r:/..  prf- 
iiiiir  loi  tic  l'ortiiiral,  (le  in  maison  de  l'ranoc,  na- 
quit en  \01i,  à  Guinurens,  et  fut  enniié,  dés  l'âge 
If  plus  tendre,  à  sa  méi  f,  Thérèse  de  C^slille,  qui 
avait  été  nonunée  ré'^entc  k  la  mort  de  son  é|)oux. 
Celte  princesse  ambitieuse,  et  de  mcrurs  déréglées, 
livra  l'Imitai  à  de  méprisables  (avons;  Alphonse,  de- 
venu majeur,  et  exâté  par  le  mécontentement  pu- 
Mir.  la  dépouilla  itii  frouvi-ninuoul,  t  l  v  lit  prorla- 
n»cr  ootulc  ilc  PorUigal,  en  1 128.  Tbérése  excita  un 
Honlèvemeni  contre  son  flis;  et  Alplionae,  oUigé  de 
lumi'hfT  ninfre  Ifs  insnnrrs.  les  nsit  en  ùiite,  arrtMa 
sa  mcrc,  cl  la  cunlina  dans  une  prison.  l.e  roi  de 
Castille,  neveu  dC  Thérèse,  étant  venu  pour  la  se- 
«ourir,  AipliouH  mnrclM  contre  lui,  «ans  craindre 
de  ae  mesurer  avec  un  prince  consommé  dans  l'art 

(|r  la  pierre.  Il  le  ciiinbaltit,  lui  arracha  la  vicluirc, 

s'affrancliit  de  l'Uonmia^'e  auquel  le  Portugal  était 
aoumla,  et  florcn  le  royawne  de  Léon  ft  reconnaître 

son  indépendance.  Le  roi  d'Aragon  s't^tanl  jwrtc 
pour  médiatf  \ir  cutiv  ces  d«iix  princes,  l«  engagea 
de  s'unir  av(>i'  lui  pour  reprendre  la  guerre  ctmtre 
les  nuisulinans.  (^eux-ci,  alarmés  de  l'ardeur  du 
jeune  Alplioiuie,  vinrent  au-devant  de  lui  avec  des 
forecs  supérieures,  pour  l'wraMT  avant  qu'il  put 
recevoir  aucun  secours  de  ses  allies  i  mais,  loin  d'<iue 
4dMttap«rledaii§(Br,  le  comte  de  Portugal  nnim 
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le  courage  de  ses  troupes,  en  supi>osant  que,  dans 
une  vi.sion  céleste,  il  venait  de  lui  eue  ordonné  de 
combattre,  et  que  la  victoire  lui  avait  été  pn)niij<e. 
Il  se  r^raocUa  près  de  Castro- Verde.  dans  la  pro- 
vince d'Ourique,  et,  par  d'habiles  dispositions,  for^ 
les  Maures  à  venir  l'attaquer  dans  une  itoMlion  for- 
midable. La  bataille  eut  lieu  le  juillet  tl5'J.  Âl- 
pbonse  défit  cinq  gouverneurs  maures,  et  fut  procla^ 

Oté  roi  p"i-  ^1'-:  Irmîprv  \nr  le  champ  de  halaille.  IjR 
nouveau  inonaniut;  eiMiyocjua  auNsitiH  les  evéques  de 
suu  royaume,  et  attesta,  sous  serment,  ({ue  Jésus- 
Clirist  lui  était  apparu  la  veille  de  la  bataille,  pour 
lui  promettre  sa  protection  divine,  et  pour  hil  «iîlan> 
ner  de  M"  faire  [ii-ochinier  roi  après  la  victoire.  Cette 
journée  d'Ourique,  si  céléiire  dans  les  annales  du 
Portugal,  valut  A  Alplionse  la  conquAte  des  prinei- 
palis  \illcs  situées  sur  les  deux  ri\es  du  T'A';:c  Ce 
lui  en  vain  que  le  mi  de  Léon  et  de  Castille  i-efusa 
de  reconnaître  son  nouveau  titre  ;  Ai|>hoii!.e  se  dé- 
i  larn.  en  1142,  vassal  et  tributaire  du  saint-siége,  et 
k  pj|H'  s-uictionna  aussitôt  son  titre  de  roi.  Alplionse 
ne  s'en  tint  pas  à  cette  légitimation;  il  convoqua, 
en  114d,  les  états  du  royaume  à  Lamégo.  Cette  aa- 
aemMée,  oom|M)«ée  de  prélats,  de  seigneura  et  dea 
députés  des  villes,  niiilinna  encore  sa  digntlè.  1/ar- 
ciicvéquc  de  llragance  mit  la  couronne  sur  la  tète 
du  roi,  qid,  tenant  son  épée  nue  it  la  main,  dit  : 
«  Ilt'ni  sflit  Dieu  m'a  toujours  assisté  quand  je 
(i  vous  ai  ik'livic-s  de  vos  ennemis  avec  cette  épée, 
<■  que  je  porte  pour  votra  dëfenae;  vous  m'avei  dût 
A  roi,  et  je  dois  (laruger  avec  voua  les  apuas  dn  fon* 
c  vernement.  Faisons  maintenant  dea  lois  qui  étn> 
u  bl'issent  l'ordre  (  t  la  tranquillité  dans  le  royaume.  » 
Assisté  des  prélats  et  de  la  noblesse,  Alpbonae  déli- 
béra ensuite  sur  les  lois  (bndanMntaka  du  royaume. 
I.a  constitution  fut  dressée  en  dix-liuit  -  rnini  miu- 
iuim;  à  Tapprobation  du  peuple,  et  agretc.  t)a  dé- 
clara le  tronc  béréditaire  ;  les  étrangers  en  furent 
exclus.  La  grande  question  du  tribut  et  de  l'hom- 
mage au  roi  de  Castille  et  de  Léon  avant  été  ensuite 
propobce,  tous  les  défiutés  se  levèrent,  et,  mettant 
Tépée  à  la  main,  s'écriérait  ;  «  Mous  sommea  libeesi 
«  et  notre  roi  Test  comme  noua;  cette  liberté,  aont 
«  la  (levons  h  notre  courage,  et,  si  le  roi  lui-même 
«  se  rendait  dépendant,  il  serait  indigne  de  régner.  » 
Alpbonae  manifesta  son  approbation,  et  le  peuple 
applaudît  avec  enthmisiasme.  Telle  fut  la  célèbre  .ns- 
setnhleo  «le  Lauu'go,  où  furent  posées  les  loiii  fon- 
damentales de  la  monarehie  porUigaijie.  Jaloux  de 
justilicr  son  élévation,  Alpbonae  Ueuiqucz  s'avanga 
vers  Lisbonne,  occupée  par  les  Maures,  et  que  sa  â- 
tnatioM  rendait  d'une  extrême  importance.  Après  un 
siège  où  l'un  et  l'autre  parti  lircnt  édater  la  plus 
héroïque  valeur,  le  roi,  aidé  par  des  eraiaéa  fla» 
niiinds,  français  et  anglais,  qui  se  rendaient  par  mer 
en  i'idesline,  et  que  le  vent  contraire  avait  forcé  de 
relâcher  à  l'emlxaiclnire  du  Tage,  prit  Lisbonne 
en  1147.  Il  accorda  des  terres  et  des  villo.  à  litre 
de  récompense,  aux  diex-aliers  croisés,  Llm  fut  fuu- 
ili  e  ]Uir  les  Allenuunis,  el  Al(,ainl)aja  fiit  accordée 
aux  croisés  finançais.  La  guerre  s'étant  allumée  entra 
rAragQU  et  h  Etevane,  AiplMiM  Hcnriquet  cn- 
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l»nh  en  fevCTir  de  rcitc  dernière  puissance  ;  mais  il 
s'en  détacha  peu  à  peu,  pour  s'agruulir  du  cMé  de 
la  Galice  et  de  r^^inadiire.  Il  amit  f^h  Ehat, 
cf  as.sié{.'eiut  B.Kliiji)z,  lorsqu'asaégé  à  son  tniir  par 
Ferdinand,  roi  de  Lwn,  et  désespérant  de  pouvoir 
se  riéfendre,  il  entreprit  de  se  faire  jour,  l'épéc  à  la 
main,  dans  une  sortie;  mai*  il  loml»  de  cheval,  se 
eean  le  Jnnlie,  Ait  |iris  et  conduit  à  Ferdinand,  <|ui 
le  traita  a^Ker  bien,  inais  ne  lui  rendit  la  liberté 
qu'après  avoir  obtenu  la  restitution  de  tout  ce  qui 
avait  été  conquis  dans  le  royaume  de  Léon  et  dans 
1*  GelioB.  Alphome  «tatt  quaiie^rinpti  an  Ion  de 
ee  wwrt  fortmie  :  accablé  de  vîeilinn  et  éfmM 
ptir  ses  travaux,  on  le  vit  encoiT  délivrer  son  fils, 
Sanche,  assiégé  par  les  Maures  dans  Sanlarem  :  ce 
fkit  «OD  dflmkr  eupMt.  Il  momt  en  II8S,  dan 
sa  01»  année,  après  75  ans  de  régne,  regardé  comme 
le  fondateur  de  la  monarchie  portugai!«e,  et  le  lé^'is- 
laieiir  de  nation.  Ce  prince,  dont  l'ambition  em- 
poisonna les  derniers  momeats,  était  d'une  taille 
eatnordinire,  n'ayant  pas  moin  de  sept  pieds  de 
haut  ;  il  avait  le  vi^^e  long,  les  yeux  grands  et 
noirs,  pleins  de  feu.  et  tas  che%-eux  blonds  :  on  voit 
encore,  à  Guimaracns,  son  armure,  exposée  à  la 
Tènération  du  peuf^.  11  ftit  enterré  k  Coimbre,  qui 
éuHl  aton  la  capitale  du  Portugal  :  Sanche,  son  Ris, 
lui  snreéda,  II  avait  institué  deux  ordres  militaires: 
celui  d'Avi«  fut  créé  dans  une  assemblée  des  états, 
en  llfiS,  et  il  est  pour preniler  gtand  nadire  rim 
des  fils  d'AliiIionse.  B — p. 

AI.PIIONSR  II,  dit  LE  Gros,  roi  de  Portupl, 
ne  en  1 18-"»,  sueet-da,  en  121 1.  il  son  ()ére.  Sanelie  l*'. 
L'enbnoe  de  oc  prince  fut  languiwsantc  et  bible  ; 
mais  son  leaipéranieiit  «'étant  (brtiHé  avec  r^e,  tt 
de^'int  vif,  ardent,  et  manifesta  des  [vassions  vio- 
Icnteii.  Soa  père,  ne  voulant  |ias  que  dona  Thérèse 
et  dona  Sanelta,  ses  ttiles,  fusseut  dans  la  dép<^ 
dance  de  leur  firére,  leur  avait  laîMé  ua  apanage 
eomidéralile  ;  mais  Alphonse,  à  aon  avènement,  pré- 
tendit que  son  pfVr  iruv.iit  f.'i  (li,  nir'mhrn^  de  la 
couronne  les  places  dont  il  avait  transféré  le  domaine 
à  aaa  aoran.  I<es  deux  infantes  implorèrent  le  ae- 
eonrs  du  roi  de  Léon  et  la  protection  du  pape.  Le 
roi  de  Léon  entra  en  Portugal  avec  une  armée 
en  1212,  et  iKittit  Alphonse  II,  qui,  firapjié  en  même 
temps  par  les  figudiesde  l'Église,  se  vit  contraint  de 
annorira  à  la  cearion  dea  phioea  que  Senehe  1*' avait 
données  à  ses  filles.  Plus  heureux  dans  la  guerre 
contre  les  Maures,  le  roi  de  Purtu^^al  remporta, 
en  1217,  A  Alcaçardosal,  une  grande  victoire,  à 
Faide  d'an  année  de  cfoiaés  allemande  et  iiollaa- 
daia,  qn  lea  vaMi  «valent  obligés  de  relÉdier  I  Ua- 
l)onne.  Attaqné  enuiie  il.in^  i  <  États  par  les  rois 
muiiulmans  de  Jain  et  de  beviilc,  il  les  battit  en 
1220,  et  délit,  faméa  Hdvainle,  le  roi  maure  de 
fiod^.  Celte  gnene,  maniuée  par  des  succès,  de- 
tlM  pettttant  naisible  aux  intérCla  d'AlplHmse,  par 
les  démêles  auxquels  elle  donna  lieu  entre  ce  prince 
et  le  clergé  de  ses  États.  Le  roi,  jugeant  que  ses  su- 
jela  Idqaee  ne  devaient  pas  sappoitcr  seuls  les  frais 
d'ime  guerre  entreprise  en  faveur  de  la  rcîi  jinii, 
taxa  U»  eociiistBsUques,  dont  les  rtdiesses  uaicnl 
I. 
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)  immenses;  mais  le  clergé  rcFiisa  de  s'y  sou- 
mettre, et,  rarchevèque  de  Brague  ayant  excomma- 
nié  les  oflidera  chaiféa  de  lever  lea  Unes,  Alphonaa 
saisit  ses  revenus,  et  le  fit  sortir  de  ses  Étals.  T.e 
pape  envoya  en  Porli^çal  des  conualss-airts,  qui  ex- 
eounnunierent  Alphonse,  et  mirent  son  royaume  en 
interdit.  Fatigué  de  cette  hitie,  on  peut-Mre  effrayé 
des  foudres  pondHcales,  11  entra  eo  arrangement,  et 
il  néprnriait  avec  le  fK'ipe,  !ors4ine  la  mort  le  surprit, 
en  1225,  à  Titge  de  5U  ans.  a[>rés  1-2  aus  de  règne. 
Quoique  jeune  encore,  il  avait  acquis  un  tel  em- 
bonpoint, qu'a  peine  pouvait-il  marcher  et  respirer. 
Les  historiens  le  représentent  généralement  comme 
un  prinoc  farouche,  violent,  et  opjiresseur  de  ses  su- 
jets, opinion  qu'il  faut  principalemenl  attriban-  A 
Ma  démêlée  avec  le  dergé.  8a  tyranirie  M  eenisiait 
juérc  qu'à  mettre  des  bot  ni";  ;i  la  puiss.inee  ecclé- 
siasti<iue.  et  il  parait  cerlaui  qu  il  faxjri.vi  le  peuple, 
et  ({ne  ce  tut  à  Taliri  de  sa  j^pularitc  (pi'il  put  bra- 
ver longtemps  les  censures  dies  papes,  qui  à  la  fin 
ébmHèieBt  ton  poorvoir,  et  airéièient  lea  progrès 
de  ses  armes  contre  les  musnlmnns.  Il  lit  rétliger  un 
code  de  lois  [jour  servir  de  régie  aux  juges,  ce  qui, 
dans  ce  siècle  on  les  limites  du  pouvoir  n'étaient 
pas  exactement  iiaoéea,  fttt  regarde  par  la  plupart 
des  niagistrati  eomme  on  attentat  A  kine  privi- 
Il  L'i  >  Il  onlonna  que  les  sentences  de  mort  ne  n«- 
t;usseiu  leur  exécution  que  vin^t  ^rs  après  avoir 
été  rendues,  «  panse  que,  dlnit-il,  ta  juMicc  |)eut 
«  toujours  avoir  son  «onit,  au  lien  que  l'ii^alioe 
«  ne  peut  être  réparée.  «  Sim  Hts  hn  succétm  lona 
le  nom  de  Sanche  II.  B— r. 

ALPHONSE  lU,  roi  de  Portugal,  second  fils 
d'Alphome  II,  naquit  à  Coinibre  le  S  mai  1316,  et 
passa  les  premifres  années  de  sa  vie  à  vnyaîrcr.  Il 
était  à  llûulo^'ue-sur  Mer  loi-squ'il  apprit  (|u"iin  p;iMi 
de  grands  seigneurs,  mécontentai  de  i'adminisi  ration 
faible  et  pusUlaninie  de  son  Irère  Sandie  11,  cher- 
chait à  le  t«nvcncr  du  irâne.  S'élant  auiûlét  rendu 
en  Porlu^I  pour  les  seconder,  il  parvint  k  s'empa- 
rer de  la  régence,  et,  à  la  mort  du  roi,  qui  .s'était 
réfugié  en  ('.astille,  il  se  fit  proclamer  à  s;i  [dace, 
en  1S48. 11  punit  ceux  qui  avaient  abuaé  de  la  6î- 
lilesse  de  aon  frère,  dissipa  les  fectVina,  St  des  règle* 
mrnis  utiles,  et  efTaea  la  honte  de  son  usurpation 
par  une  administration  jui>t«:  el  refiaratrice.  Il  fonda 
de  npuvdies  villes,  en  releva  d'ancieimes,  fit  fleurir 
ses  États,  et  se  fit  chérir  de  ses  sujets,  en  distribuant 
les  cliAtiments  et  les  récompenses  avec  une  étiuilé 
par&itc.  La  jmerre  nationale  contre  les  musultiians 
occupa  uuu  ce  prince  au  commencement  de  son 
règne;  iladieiudeionmettrelea  Algarv«s,en  iSiSf, 
<  t  fut  le  premier  roi  de  Portugal  qui  prit  le  litre  de 
roi  des  Algarves.  Avant  d'occuper  le  trène,  Alphonse, 
pendant  son  séjour  dans  les  États  de  Mathilde,  com- 
tesse de  ikMlegne,  avait  épousé  cette  princesse:  dèa 
qu*il  ftit  rd.  Il  la  répudia  pour  cane  de  atériUlé: 
et,  voidani  s'allier  à  la  coin-  de  Castille  pour  s'eji 
faire  uit  ap|Hii,  il  époui»»  licalrix  de  Gusuiiui,  lille 
naturelle  d'AIplionae  l'Astronome,  et  reçut  en  dot 
plusieurs  villes.  Il  dc[)ûuilla  sans  peine  les  ordres 
luilitairts  détenu»  trop  puissants,  et  leur  ôta  fivt^ 
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sieun»  vlll-  >.  qu'il  rAunit  ft  h\  mironne;  mais  il 
éclioua  daiu  ses  projet»  de  réfomier  le  clergé,  et,  à 
sa  première  tentative,  «a  irit  M  rennivrier  tan  les 
désordres  qui  avaient  troiihli^  ]e  ri'^nc  de  so'i  fn  n\  ; 
Le  clergé  |)orta  du  iiuuveau  t>CM  pltiiuteN  au  saiiit- 
siége,  par  l'organe  de  Tarclievéque  de  Bragtie,  qui 
jel»  l'iaianlit  mr  lafojrauinc.  Les  tnmUflt  a'tqMûiè- 
rant  t  Ttirivée  d*iui  légat  du  |iRpe  ;  mail  ili  nootn- 
niencèrent  peu  de  temps  «prés.  Meiiucù  d'un  nouvel 
intanlit,  Aiphoaae  voului  restituer  wn  dergt  lei 
Uem  dont  il  l'avait  dépoumé;  malt  m  méim  Ito- 

rrnt  ni  il  r  Tfrut(Vs.  Afliiiltli  }K«r  l'âge,  il  ni  Ti;on(ra 
plus  la  même  tl'micle,  et,  jiour  se  rcoontUjer  a\ec 
rË^iM,  il  fit,  dans  sa  dernière  maladia,  00  legs  au 
pape,  auquel  il  donna  lo  tilrc  de  S«igiuur  dt  ton 
corps  et  de  ion  àme;  il  reyut  l'absolution,  et  mourut, 
le  16  février  1S79,  à  09  ans,  après  en  avoir  ré^uc  5'J, 
laissant  à  Denis,  son  lil»  et  ton  niccMwur,  le  Portu* 
gai  tel  i  peu  près  qu'on  Da  vu  de  WM  jours  pour 
l'étendue*.  b — I'. 

ALPHONSE  IV,  roi  do  I^ortugal,  buinomiuë  le 
Bravb,  ou  tJL  PlBR,  et  non  lb  JtsnciKB,  comme 
l'ont  (lit  fiuclgncs  biographes,  était  lils  de  Denis  le 
LiLiL^ral,  et  nniiuil  à  Loimbrf  en  12iM).  Son  ambition 
précoce  troubla  les  dernières  années  de  son  (x^ie, 
contre  lequel  il  s'arma  plusieun  foii.  AlpUoiiMi 
Tainm  dbdnt  son  pardon  :  maiv,  déroré  de  k  passion 
de  régner,  il  linit  par  faire  mourir  son  pére  ilc  clia- 
grin,  et  lui  succéda,  en  1325.  Frère  aussi  injuste  que 
fils  dénatnré,  il  persécuta  riotet  AlpboMe  Sancho, 
qui  était  di^lH'  d'un  meilleur  sort.  L'amour  de  la 
cliiiHsi!  lui  lit  d'abord  né;;liger  ses  devoirs  de  souve- 
rain ;  mais,  im  jour  qu'il  rarontait  à  son  conseil  les 
détails  d'une  portic  de  cbasse  qui  avait  duré  un 
mob.  les  seigneurs  préeento  w  levèrait  pour  ae  re- 
tirer, et  r\m  d  t>u\  lui  dit  :  «  Sire,  nous  sommes 
«  chargés  d'aider  le  roi  de  IHirtugai  de  noaoonaeils, 
«  d  non  pas  d'aotendre  neonier  dea  pariiea  du 
«  datsse.  »  Les  autres  conseillers  hil  rfpréwn tarent 
très-librement  le  tort  qu'il  bisatt  à  son  peui>te,  en 
ainisant  ainsi  de  son  temps,  et  ajoutèrent  même  que, 
s'il  ne  faisait  paa  droit  à  leurs  plaintes,  Us  ehercbe- 
rnient  un  meilleur  rot.  Alplmnae  quitta  la  chambre 
du  conseil  diuis  un  t)ans|Kjrt  de  rage;  mais,  y  re- 
tournant bientôt  calme  et  omipoié,  il  déclara  qu'il 
était  éonvalncB  de  la  Juillee  du  reprocha,  et  qu*ll 
é'nit  rir ridé  h  ne  plus  étrf  Alphim.v;  le  chasseur,  mnis 
Alphonse  l«  monarque.  U  donna,  en  effet,  dés  lors, 
plus  d'attention  an  ganwnemtirt.  Outré  de  ce  que 
le  roi  de  Hnstille,  son  pendre,  manqtiait  d'égards 
pour  Mariette  I^ortugal,  il  lui  envoya  un  iléll,  arma 
contre  hd,  en  15S6,  et  soutint  la  révolte  de  quelques 
«igneura  oetillans.  Le  sang  de»  Portofiii  «t  des 
Gastnitns  coula  fiendant  doufe  «na  pour  lea  «fn»* 
ri  llcs  ilnti i<  si ][ ■^  Il  leurs  souvernins  :  eette  louLnie 
guerre  fut  renurquabie  par  des  incursions,  des  ra> 
tagei  cl  dci  Ineendie».  Enfin,  la  néeeMild  èbligea 
les  deux  rois  de  s'allier  contre  l'ennemi  commun,  les 
musulmans  de  l'Andalousie  et  d'Afrique,  l  ui  sincè- 
rement à  son  gendre,  le  roi  de  Portugal  se  sitoisls 
à  la  célèbre  bataille  de  Salado  ou  de  Tarife,  le  50 
fCtoIna  1340  ;  Tescadre  portugaise,  combmée  aree 


les  flottes  de  Ca&tille  et  d'Araî^nn,  rruv[mrta  atisai 
plusieurs  avantages  sur  les  furi'es  maninnes  dea 
Maurea,  et  aiiani  pour  quelque  temps  le  repoada 
la  péninsule:  mais  la  déliann-  d  VIpiionse  vint  eo- 
cam  troubler  se»  régne  :  o  iiaiu  aux  suggestions  de 
quelques  courtisans,  il  leur  livra  Inès  de  Castro,  que 
son  Uls  avait  épmisée  en  secret,  et  cane  laÉBTtunéa 
fut  poignardée  sous  ses  jeax.  Cette  cM^aMe  M» 

blesSe~empoiiMj]in:i  Il's  (Utihito  :iriin'''"S  d'.\l[>hûlise, 

et  il  n'apaisa  qu'avec  peine  la  révolte  de  «on  lils,  qui 
avait  pria  lea  anma  pour  ae  wnger.  Alphame  «a 

survérut  {»a!t  !f!Tiirtr'ni[>s  h  sa  n'rfinr-iîiriiitTîi  avec  son 
lils,  et  uiouiui  en  l.^.)t»,  liaii*  .sa  7T  année, 
avoir  régné  51  ans.  Seloii  lei>  historiens  portugais, 
ce  fut  un  prince  ixave,  libéral  et  liabile  guernar; 
mais  rinexaniUc  histoire  doit  le  «îgnaler  eonrnM  flla 
iuffral,  frérc  inju-ie  rt  |*èn.-  .  lUtl,  Sou-,  sun  ré^rne 
(1^4),  Lisbonne  éprouva  uu  Ureoiitkment  de  terre 
déaaatraos.  Son  fto  lui  MMoédit,  aew  la  nom  da 
Pierre  I".  H— ï'- 

ALPHONSE  y,  roi  de  Portugal,  tuj-noinmé  1 À- 
FHiCAiM,  né  en  1452.  éudt  Ma  dlîdouanl  1",  au- 
quel il  succéda,  à  l'âge  de  six  ans,  sous  la  tulelte 
d'Ëléonore,  sa  uiere,  k  qui  Edouard  avait  laissé  la 
régence;  mais  les  états  du  royaun»  en  dé|K)uill<'rent 
cette  prinoesia,  «t  confièrent  le  gouverncmoat  à  don 
Pédro,  onoie  du  jeune  roi,  et  <{ui.  peu  de  tempe 
après,  devint  aus-si  son  t'.Mii-jH'rr  i';ir\(-Tin,  m  1  '>  Ui. 
à  sa  nu\iorité,  Alphonse,  puiusc  par  te»  cnoenu:»  de 
don  Pédro,  Féloigna  dn  oonaeil,  qnoiqu  il  eût  gon* 
vemé  avec  aagetece,  et  finit  même  [»fir  le  déclarei'  re- 
belle. Don  Pédro  »e  vit  forcé,  malgré  lui,  de  prendre 
les  armes  pour  mettre  sa  vie  en  sArelé.  Le  roi  mar- 
clia  contre  lui,  le  tua  dans  «ne  rencontra,  et  ordonna 
qu'on  [>ri\'At  an  oOTpa  de  aépnhBre.  Derenu,  peu 
de  t(  .  n|iré8,  h  des  scntinuînts  plus  équit Mr  il 
réliabiliia  la  néiuoira  de  son  ondei  et  punit  veux 
qid  VtmleM  aoaaad  temat^moat  da  eompimion.  Ga 
Âit  au  commencement  du  règne  de  ce  iirinre  rpie  les 
Portugais  déetNivrirent  la  cAte  de  Guinée,  et  y  tirent 
leurs  premiers  étabUsaements.  Alphonse  passa  lui- 
même  en  Afrique,  en  1471,  avec  une  flotte  de  treia 
oenu  voiles,  et  ime  armée  de  50,000  hearniMa.  It 
s'empara  d'Arïile  et  de  'l'anger,  et  rt^int  en  Por- 
tugal, couvert  de  gloire,  avao  le  auniom  d'Afiietàu. 
Sur  Ife  M  d'une  piddieden  papaMre,  qnl  Mwan 

çnlt  «  qu'un  prince  rVirptirn  rir's'îîtt  nmcjuArtr  tine 
«  épée  que  les  Maures  eonsrrvaicnt,  avec  ur»e  sorte 
«  de  vénératim,  dans  la  ville  de  Fet,  »  Alphonse 
imagina  qne  cette  gloire  lui  était  résiarvéa,  et  inad* 
tua  l  oixlrc  des  chevaliers  de  l'Èpée,  dont  11  fbca  le 
nombre  à  vingt-sept,  parce  qu'il  avait  alors  viujti- 
aqil  ans.  Son  ambition  ne  connalswit  déjà  i^ua  de 
botmi.  ka  Iteu  de  fhdr  danateieln  de  la  pa1«  un 
réfrne  c-!Mri.'ii\,  Il  laissa  éblotdr  de  réelat  do  la 
double  couronne  (|u'Henri  IV,  roi  de  CasiiUe,  lais- 
sait à  J«mne,  son  héritière.  Appelé  par  un  parti 
piiiMint  qui  s'était  deelaré  contre  Isabelle,  en  fiiveor 
de  Jeanne,  le  roi  de  l'urtugal  pénétra  en  Castille,  en 
1475,  à  la  léte  de  30,000  iMMnmes,  et  se  fit  proeb- 
mer  roi  de  Castille  et  de  Léon;  mail,  «u  lieu  d'at-> 
taqner  8ur{e<h«np  rarmée  da  FwtWiwiiJ  dTAiagca, 
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é|Hni>c  ri^iliellfi,  qui  avilit  jiris,  par  rrjirrsailles,  le 
titre  de  suiivctaiM  île  Porluj^,  il  lui  lai.>«Ki  le  lemf» 
de  rassembler  des  roim  couNilérable»,  et  de  livrer 
une  biuiUe  qu'AIiibooM  |NrdU  prtt  de  T«n»;  « 
qui  robliiK»  à  renoneer  à  sn  eonqoélM.  Le»  Porto* 
^..is  ri. lit,  lit  iiii'i'oiilriii'î  el  iIccoui"a;^c's;  Uml  ttail 
dauii  uu  tel  dcaui'Urc,  qu'AlpliooM  V  fnl  réuaofo 
véeoiatkui  d*dler  denttâder  des  seooun  i  haààXU 
roi  de  Franoc.  11  s'enilmrqiui  à  Oiwrio,  avec  unr 
&uilc  de  ciuq  cents  geQtlikhoinuu-.s,  ci  iiu  corps 
de  2,3110  liommrs,  inontàk  »ur  vingt  et  un  vaisseaux. 
11  mit  à  Ja  voile  p«tr  ManeUle,  jtrit  terre  à  Col- 
Kèuiv,  k  cniaedet  ventioantnini,  «t  wint  ta  nato 
(le  l'crfii^nan  à  Tours.  Louis  XI  vint  au-devant  de 
lui  juM}u'a  Bourges,  et  le  rev'Ut  avei:  de  ({rands  hon- 
neurs, itten  résolu  de  ne  rim  fidic  de  plus  pour  lui. 
Après  l'avoir  abuaé  put  de*  pwraf  ft,  U  (U  «M 
peîz  (ëparée  avec  le  mi  de  Caatille.  Alphonae  Att  si 
confus  «l  avoir  clo  trompe,  qu'il  tw  voulut  plus  re- 
paraître en  PorlU(;al,  et  écrivit  à  don  Juan,  sou  iil», 
de  se  faire  proclamer  roi.  Le  dessein  d' Alphonse 
était  de  ^'ëdia]t|)Or  de  rnmce,  et  d'aller  (iasyr  le 
reste  de  ms  joui-s  à  JirusJilein  ;  niais  Louis  XI  eut 
({uclque  pitié  de  h)ii  Mirt,  et  le  i-envuya  lioourablc- 
ment  daoe  ses  Euts.  Sun  retour  à  Ltalioiine  surprit 
lei  Ponug^,  qui  le  cnqrûeat  moiae,  eu  priiemder 
eo  France.  J(*-in  t(,  son  lils,  quitta  aussitùt  le  titre 
de  roi,  quoique  Alplionse  l«  ooi^uràt  de  te  garder, 
ne  voulant  plus  se  réserver  que  les  Algarves.  U  oon- 
aentit  néanmoins  à  reprendre  les  rèoe»  du  gouver- 
nement ;  et,  renonçant  à  ses  projets  andiitieux,  il 
sigTia  la  paix  avec  la  Castille,  en  U70.  Deux  uns 
après,  il  tomba  dans  une  noire  mélancolie,  et  réM>- 
lut  d'abdu^uer  une  seconde  lois.  Ajant  iUt  eonnaitre 
ses  intentions  à  l'infant,  il  partit  secrètement,  dans 
le  dessein  d'aller  linir  t>es  jours  dans  le  monastère 
de  St-Frau(ois  de  Veratojo;  mais,  airivé  k  Cintra, 
U6it«ttai|uédela  peste,  et  mourut,  le  SI  août  1 4M  * 
âgé  de  49  «os,  et  après  4S  am  de  règne.  Plue  ee- 
cupt'  d'ii(,Mandir  s.es  Etats  (pje  d"y  ramener  l'abon- 
dance et  kt  imïx,  il  rcj^iu  presque  toujours  muh  la 
lente;  brave  chevalier,  bien  plus  que  sa^fe  monarque, 
il  ne  s'illustra  que  contra  les  Maurea  d'Afirique.  La 
soin  qu'il  prit  de  iMheter  les  p«iM»niers  vooéa  i 
l'esclavage  lui  fit  domor  le  «nnora  de  Rédmptettr 
de$  captifs.  U — r. 

ALPHONSE  VI,  roi  de  Portugal,  iils  de  Jean  IV, 
de  la  inaiM)n  de  Ilrngancc,  lui  Micc<kla,  en  1656,  sous 
la  tutelle  de  !>a  mène,  Louise  de  Gusnnn,  qui  prit 
les  ri'nes  ihi  ;:()uverneincnt.  Destiné  ù  l'utat  t^oclé- 
siaatique,  du  vivant  de  son  if«ère  ainé,  Alpitooae 
avait  Aé  élevé  par  lea  soins  du  grand  inquirileur  du 
rojaume.  Il  c''t.iit  faible  rt  infirnie,  et  n'nmait  pu  r& 
lùâiex  à  i'Fs|iii;.'ne,  soiut  le  «  aurui^e  il  lu  ba^^cK-se  de 
h  reine;  mais,  tandis  qu'elle  affermissait  la  couronne 
sur  latéle  de  son  lUa,  ce  prince  s'en  rendait  indigne 
par  le  dértf ksnent  de  son  esprit,  et  par  set  débau* 
ciies.  On  le  vit  souvent  parcourir  les  rues  de  Lij>- 
bonne,  pendant  la  nuit,  avec  une  troupe  de  apadast- 
ains,  et  se  livrer  i  tous  les  excès  et  à  toutes  sortes 
de  violences.  L'autorité  de  sa  mére  lui  étant  deve- 
nue insuppQiial>le,  U  l'éloigna  du  gouvememcot,  et 
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taX  dirifîé  pnr  le  comte  dr  Cnrtpl  Mfihof,  qui  gOO* 
verna  avec  sa^fesse,  et  j>our  t'carter  les  bruits 
répandus  sur  \t*  infirmités  du  roi,  lui  fil  épouser, 
en  1063,  mademoiselle  d'Aumale,  princesse  de  Sa- 
voie-Nemours;  mail  Alphonse  técnt  éiot{tné  d'elle. 
Irrilée  de  ret  aluni  ii  1h  jeune  reine  s'unit  Nx-ré- 
tement  d'amour  et  d'intérêt  à  don  Pedro,  frère  du 
rai.  Ce  prbiee,  animé  par  rambition  et  l'amour,  par- 
vint A  chasser  le  scrr^laii'C  d'Ktat,  comte  de  Cjirtel- 
Mellior,  favori  du  roi;  cl,  par  vmc  rëvoiulion  aussi 
étooiuknte  que  std>ite.  se  lit  déclarer  re^rent,  et  força 
le  ni  k  aildiqHer  en  m  faveur.  Cette  révolution,  à 
laquelle  le  Bséeontrnlemfnl  public  serril  de  préteilei, 
(Ut  revêtue  d  '  1 1  ftirme  d'ime  alulii^alion  volontaire, 
et  sanctionner  piu  le  vti'u  de»  elati»  du  royaume.  La 
reine  prétendit  <{ue  ton  mariage  avec  l'impuissant 
Alpiiome  n'avait  pas  été  consommé;  cl,  liienléC  ar- 
rêté et  dépouillé,  en  1667,  le  anlheurefix  prince 
fut  relégué  dans  l'île  de'ierceirc  |iendant  huit  ans, 
et  ensuite  ramené  en  Portugal,  ma»  imrteste  d'un 
complot  tendant  à  le  tirer  de  son  exil  |mir  le  réta» 
blir  sur  le  trône.  Il  fut  transféré  au  château  de  Cin- 
tra, et  y  iituurui,  ie  12  septembre  1683,  A  l'Age  de 
■Il  ans.'  i.e  régoii  m  fit  dm»  coMMuaer  sous  ie  non 
de  Pienre  II.  i^r. 

ALPHONSE  vm  Boanos.  Fuyrs  Ama. 

ALPHONSE  nE  Castro.  V'v:  O  vstro. 

AI.PHOrviîE  u'Esï.  Yoyfi  Lsi  (U  ). 

ALPHONSE  TOSTAT.  i'ovfJ  Tostat. 

ALPU0M8E  (PllMS).  Yin^i  FiBAHE. 

ALPHONSE  (Loina),  pliarâiaden,  naquit  à  Bar* 
deaux,  le  10  mars  1743,  d'un  père  qui  le  destina  de 
bonne  heure  a  la  prof(BS&ion  que  lui-uicnie  excrvatt, 
et  l'envoya  étudier  à  Paris  SOUS  les  Rouelle  et  les 
Macquer.  Uevenu  dans  m  patrie,  il  y  fut  reçu  an 
oollége  de  pharmacie  dont  il  devînt  le  syndic,  et  sue- 
cessivement  i  la  >  n  ii  i  -  de  médecine  et  â  l'acadé- 
mie des  scieucen.  Doué  d'une  imagination  plus  ar- 
dnte  que  ne  le  oomporte  l'étude  des  sdenees,  il  se 
montnt  [mrti^-in  des  réverits  de  Mesmer  Jeoy.  ce 
iwni),  Cl  i»ar  les  mêmes»  causes,  il  adoiiia  avec  en- 
tliousiasuie  les  principes  de  ta  révolution.  On  le  vit 
dés  le  coDunencement  dans  les  clubs  patriotiques.  11 
flit  ensinte  oflicin'  municipal.  Alovs  négligeant  «ea 

propres  affaires  |ii,in  relli  s  dr  l  i  re[)ul)li(|ue,  il 
abandonna  sa  pliarmacie.  Apre»  avoir  fait  htmucoup 
de  pertes,  il  se  vit  obligé  de  se  retirer  à  Dnx,  où  il 
.se  livTa  i  ragricultura.  11  revint  k  Bordeaux  en  1  tik), 
et  y  rouvrit  senoOidne  qu'il  a  hissée  à  ses  enfants^ 
lorsqu'il  est  mort,  le  2  féxrier  IS20,  Siin  éln^e,  ijui 
fut  pronoïKé  par  M .  F.  Larligue,  a  eie  iikiere  dau« 
le  reeneîl  de  l'acailcmie  des  sciences  de  Bordeaux , 
aimée  I82D.  On  a  de  L.  Alphonse  :  1"  Analyse  des 
Murret  différtnles  de  la  ville  de  Bordeaux  ei  de  se* 
environs  \  i'  Mémoire  sur  ta  monnaie  de  billon.  Il 
a  encore  rédigé  divers  rapports  ou  pnyeto  sur  m 
pirofenrfoaefsarlenetlofagedaimeBde  Bordeaux, 
qui  ont  été  imprimés.  Z. 

AI.l'lM  tPROsPEi»),  médcciii  cl  botauijtte ,  na- 
ipiit  te  23  novembre  LViS.  à  Marostioa,  petite  viUo 
de  l'État  de  Venise.  Maigni  son  goût  pour  ta  praC» 
wm  des  armes,  U  futentnUnfé  dans  celle  detailA* 
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dn  'rr,  par  son  {h-i»',  Françtjis  Alpini ,  rrxerçaît 
liti-utètitc  avec  di.vlinctiuii.  Frosper  Al|>ini  vUiAin  à 
rnaiviartiti-  de  l'ndoue,  et  y  it^ut,  en  1578 ,  le  titre 
de  docteur.  La  botanique  l'occupa  d'abord  ;  il  Miivit 
CD  Egypte,  en  iôfH),  le  consul  Gcor^  Eins,  qu'y 
envoya  la  ré|»ublifiue  de  Venise,  tl,  i^ndanl  trois 
ans,  y  recueillit,  les  matériaux  qui  lui  ont  servi  à 
rexécution  de  ptiuUnin  de  tes  ouvrages.  Cependant 
la  nK^decine  était  sa  profession  si«^riale  ;  niais  ainrs 
|irci>(|ut;  tuiui  Icii  uicdeviiis  cUiutt  boUiiistt^,  k  cause 
de  la  mauvais  direction  (|u'on  avait  fait  |)rcndre  i 
eetle  acience,  dans  laquelle  on  ne  çhercliait  qne  des 
md^otmeirta.  Alfiinî  obverva  en  Egypte ,  «vec  une 
artivilé  incroyable  et  un'*  nur  sairacile ,  tovil  ce  <|Hi 
avait  nipiHut  à  l'Iùstuin-  riaiurtllo ,  k  U  inetlecine , 
Cl  aux  usages  doniestiiiues  des  ieni|Ki  anciens  et  nio- 
dornes;  et,  à  cet  égard,  il  est,  de  tous  les  auteurs, 
celai  qui  a  ^nné  le  plus  de  connaissances  positives 
sur  cette  contrée  célèbre.  Il  est  le  premier  autein- 
curopéen  qui  ait  inrle  du  cafl-,  dont  il  vit  la  plante 
•n  Cura ,  où  elle  était  cultivée  dam  le  ^rdin  d*nn 
bey.  Il  en  a  décrit  les  propriclés  et  riivifte.  Il  fît 
aussi  mieux  comiaitre  rarbri:»eau  iiiù  (iriHluil  le  fu- 
meux  baUamum  des  anciens,  nonnné  actuellement 
baume  de  la  Mecque.  Après  trois  ans  de  «^our  en 
Egypte.  Prosper  Alpini  fut  appelé  en  lulie,  «t,  en 
lean-André  I)oria,  prince  d'AniaUi,  se  Tatta- 
d»  comme  médecin  de  la  Hotte  d'Espagne,  qu'il 
commandait.  Nonuné  ensuite  professeur  de  liolanique 
à  rimivmilé  de  Fadoue,  il  enrichit  le  janlin  de  cette 
TÎIle  de»  plantes  qull  nvnir  apportées  d'Égyple,  et 
do  crllp>        lui  fiireiit  (ii,iM:!i-s  par  les  sonalexiis 
Capello  cl  Contarini.  il  mourut,  dans  celte  ville,  le 
7  jutvier  1617 ,  «gé  de  plus  de  65  ans.  Voici 
Tordre  <laus  le(|uel  fiarurent  rctix  de  ses  ouvrages 
qui  ont  clé  publiés;  ilë  suai  luus  remar(|uables 
par  des  obser  vations  Tmes  cl  des  vues  à  la  fois  sages 
détendues  :  1*  rfr  MtiicnuL  ASfyfliarjm  libri  A, 
Fcivf tïr.  IKH ,  {n-4*  ;  Paritliê,  I64S,  avec  le  iniilé  de 
Mtdicina  luilarum  de  Jacques  I?<)ntius.  Mangct  dit 
qu'un  .V  livre  est  reMe  nidiuiscrit  cidre  les  mains 
d'un  des  liéritiei's  de  l'autrur.  2"  t)e  Balsamo  Dia- 
toqut ,  VenetiU,  iotH,  PttlnvU ,  1640,  in-4*,  OÙ  il 
parle  de  la  plante  de  TAs^e  Mîneiire  qui  fournit  le 
beume  blanc,     De  Pl<nuis  Jiqyjiti  liber,  Kf)  '  /' 
-15!^,  Palavii,  ië'tO,  in-f%  avec  des  (ilancltc»  assez 
bonnes  pour  le  temps» ,  cependanl  un  peu  trop  pe- 
tites. I^s  matériaux  de  ce<>  ouvrages  avaient  été , 
comme  on  le  voit ,  i-eciicillis  dans  son  voyage  d'E- 
gypte, et  l'est  à  ce  voyaj;e  (|nc  doivent  se  rapporter 
encore  deux  autres  traites  qui  ne  parurent  qu'aprte  la 
mort  d*Alfiini,  par  les  soins deson  lils,  «fe  IHmth  et»- 
tieit  libri'2,  Vtnrfii^.  16^7.  lfi"i»J,  avec  figures,  in  1"  ; 
et  llisloria  naturali»  ^igypli  libri  \,  Lugd.  Batav., 
iTSSt,  %  vol.  in-^',  dont  un  5*  livre  est  resté  ma- 
inscrit.  Le»  écHis  d' Alpini  sur  la  médecine  sont 
peut'-élre  encore  pins  recamiramlaMes.  Ce  Ait  en 
1(301  <pie|Kirut  son  tiel  ouvrau'e,  dr  y»  (nngienda  Vila 
el  Morle  agroUnnlium  iibn  7,  l'utarii,  in-4",  dont 
Bwrbiavc  a  donné  une  édition  à  Leyde,  en  1710 , 
tlHi*,  aWC  use  préface  <le  sji  fa{oa,  et  «les  correc- 
liowileGoiBlNÀ  ;  ouvrage  qui  n'eat  qu'Uue  cotApila- 
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tioo  coordonnée  des  observations  st'méloliqiies  d'Ilip- 
pocrale  el  deCalien  ;  mais  qui,  néanmoins,  sur  cette 
partie  importante,  a  presque  le  mérite  d'un  ouvTage 
original.  En  1 01 1 ,  Alpini  publia  son  traité  df  Mrdidna 
melhodiea  libri  13,  Palavii,  in-fol.,  Lufj't  Batav., 
1719,  in-4*,  où  rauteurexprimesa  prédilection  [kiu  r  les 
médecins  roétiiodisics,  et  aemUe  ainsi  lier  le  siéde 
de  Tiiemlson  à  cehd  de  BaiilHri.  Mans  anns  encore 
d'Alpin!  :  Diueilalio  de  mutponlim,  Palavii,  in-4", 
i(it^.  'ions  ces  otivrages  ont  eu  de  nombreuses  édi- 
tions. Alpini ,  sur  la  lin  de  sa  vie,  devint  sourd ,  ce 
qiti  rcugageB  i  lUre  de  nombrenaes  recberciies  sur 
Ht  cause  de  la  wrdité;  amaî  a-t-fl  laissé  tin  traiié 
manuscrit  sur  cette  inlirniid  .  t  '  -m  I  -  i  i  vensd'en 
opérer  la  gucrison.  H  eut  qviatre  tils,  dunl  1  un  fût 
jurisconsulte ,  et  un  autre  médecin  à  Padoue.  Cest 
à  ce  dernier  <|ue  l'on  doit  la  publication  du  traité 
de  Planlii  exoiieif,  que  son  pére  avait  laissé  en 
nianiiMrit.  l'Iusifins  autres  ouvraj^'i  -  di  I'n>per 
Alpini  M>at  restés  également  manuscrits.  Charles 
Plumier  a  dotiné  fc  Vm  des  fvaifa  qn*il  a  fennéa 
en  Amérirpie  le  nom  de  Alpina,  dont  Linné  a 
fait  Atpinia.  Ce  dernier  nom  est  resté  ;  le  genre 
qu'il  désigne  «{ipartient  A  la  famille  dos  bali- 
sent. C  et  A— K. 

ALPTÉGinm,  Dsodaicnr  delà  dynastie  des  Gaz- 
ncvites,  était ori^nairement  esriave  d'Isma^l ,  iirince 
samanide,  qu'il  divertissait  par  des  tours  d'adresse. 
Aprfet  avoir  olnenu  sa  libellé.  Il  prit  le  {Kirli  des 
armes,  et  de  simple  soldat  il  devint  général,  puis 
gouverneur  duKIioraçan.  A  la  mortd'Abdel-Mélek, 
antre  prince  saniaïude,  1rs  sentiments  étant  parla^'es 
sur  le  clioix  de  son  successeur,  on  s'adressa  à  Alpté- 
giiyn.  11  s'opposa  à  l'élévation  de  Mamour,  frèn 
d'.\l)del-Mélel:,  <in'i!  tiT>nvait  trop  jeitne,  et  prnpwn 
l'onrle  de  ce  prince;  niais,  tandis  ipje  les  oniciers 
de  l'empire  étaient  livrées  à  ces  diM  usaons,  le  peuple 
de  Bokliara  mit  Mansour  sur  le  trOne.  Alplef^iyn , 
n'ayant  point  dissimulé  son  mécontentement,  devint 
txlitnv  an  jenne  prince,  qui  le  traita  en  rebelle,  rt 
envoya  i.xtKNI  iiommes  contre  lui.  Alptegityu  dressa 
une  embuscade  à  l'année  de  Mansour,  l'atuiqua ,  et 
en  lit  un  grand  carnage.  Avant  le  condiat ,  il  avait 
I  permis  à  ceux  desesaoldsts  tpA  déaireniiinit  le  qvittei 
I  de  passer  daiw  le  camp  de  Maiisour  ;  mais  aucun  n'y 
voulut  consentir,  tant  il  avait  su  gagner  leur  olTcc- 
lion.  Cette  victoire  le  rendit  maître  dcGamab.  11  en 
lit  la  capitale  de  son  empire ,  et  y  ré^na  jtiS4pi'à  sa 
mort,  en  305  de  l'hégire  ('J7ï>;.  SeUekieijliyn ,  son 
gendre,  lui  succéda.  .i— >. 

ALQUiÉ  (  FnAnçots-SAViMEN  o'),  écrivain  du 
17*  siède ,  est  auteur  des  ouvrages  suivants:  1*  les 
Hf ('moires  du  royarje  de  nhirnn  Frnvçftit ,  marquis 
de  yutf,  au  Levant,  ou  rihsloirc  du  siège  de  Canr- 
die.  en  1600,  Amsterdam,  1671,  2  vol.  in-12.  l/an* 
teur  a  rédigé  son  ouvrage  sur  les  mémoires  de 
Aoetagne,  témoin  oculaire,  et  sur  quelques  autres 
relations.  2*  Ixs  Di'h'rrs  de  ht  France ,  KkiO,  2  ^oi. 
in- 12  ;  ouvrage  mal  exMttUé  ,  {tcu  exact,  dont  on  a 
donné  une  nouvelle  édition,  moins  incorrecte,  à 
Uyde,  1728,  5  vol.  in-8«.  S"  L'ÈuadeVtmfintM- 
Imagne,  traduit  du  latin  de  Severimts  de  Mooin- 
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l»ne  (S.  de  PufTendorCr),  1600,  in-13.  4»  On  lui 
attribue  le  Voyage  d«  GdUée.  puMié  par  D.  S.  À.f 
Paris,  1670.  in-»2.  A.  B— T. 

ALQUIER  (ie  buroD  Chablrs-Jeam-Mjuub), 
né  A  Ttlmont,  près  des  SaMe8*d*Olonne ,  le  13  oe« 
tubre  IT'â,  lit  sesétudea  cIipz  1rs  Oi'atoriens,  et  passa 
quel([iies  mois  daus  leur  i^ungrcgalion  avec  le  projet 
d'y  i  t^kr;  mais  ses  idées  changèrent  bientôt.  Il 
ClûtMriistia  la  carrière  du  tmeau  ;  d  avant  la  rév<v 
hition  il  éuût  h  la  Hodidle  avocat  du  roi  au  prési- 

dial  et  pnM'iMTiir  ilii  nii  iiulribim:il  des  trt'sorif rsile 
France.  Devenu  inaire  de  cette  ville,  il  fut,  en  1789, 
Bommé  député  du  tiers-état  du  jmys  d'Aunis  aux 
étals  généraux.  11  sit^^'c-a  au  côté  gauclie  de  rette 
assemblée,  et  fit  succc!>bivcuient  partie  du  comité  de 
la  marine  et  des  colonies,  et  <lc  k\u\  dvs  rapports  et 
des  rediercbes.  Ce  Au  au  nom  de  oe  dernier  oomilé 
que,  lett  odobre  1780,  H  lut  un  rapfiort  sur  un 
mandement  de  rcvéqiie  de  Tn';;ni«'r,  arciisi'"  d'avoir 
excité  à  l'insurreclion  uiiitre  ra.N»iiiibk't!  aaiionale, 
et  qu'il  conclut  à  des  poursuites  contre  oe  prélat  pour 
crime  de  lé«e-natioa  ;  ce  qui  Tut  adopté.  Dani  le  mois 
de  mars  suivant ,  une  discussion  fort  vive  «'étant 
cli'vée  au  sujet  de  la  franciiiseaccortlce  ati\  (Iciuiir;» 
pour  leurs  coiTespondance» ,  Alquier  soutint  avec 
cliaieor  que  quelques-uns  de  ses  eniU^pies  en  abu- 
saient {lour  faira  circuler  (U-s  IiIh  IIis  contrc-revolu- 
tinnnaiiTS.  t.e  51  juillet,  il  fut  tin  seciiilHire.  Enlin, 
a<l>  piifit  (le  plus  en  plus  le  système  de  la  révolution, 
il  pai  la  avec  beauooap  d'amertuuie  «ur  ceux  de  ses 
eollégnes  qui  avalent  Uiniolgné  dsiK  h  procédure  du 
Chàtelet  contit:  les  auteurs  de  h  1 1  \  lir  des  5  et  6 
oirlobre.  ^iiel(|ues  troubles  survenue  u  1  ulKigo  ayant 
ensuite  donné  lieu  à  un  rapiioi  t  (  17  février  ITOI), 
Alquicr  mit  autant  tie  soin  à  défendre  ceux  qui 
avaient  causé  ces  désoitlivs  qu'à  accuser  ceux  qui 
k'élaieni  rfforxx's  tir  les  rt'|irinn.'i-,  notamment  le  gou- 
vemetir  Jubal,  qu'il  lit  rappeler.  Dans  d'autres  rap- 
ports sur  les  irottUessanglaiila qu'avaient  ooeanonnéa 
à  Nlnies  et  à  Uzés,  entre  les  callioli(|iiP';  r'  Irs  y  i-o- 
tc^tauts,l«i  prem'iers  dccretsde  l'asseuittlce  ii<uitin.ile, 
A  Iquier  présen  ta  consta  nmien  t  les  calliol  iques  comme 
les  ennemis  de  la  révolution  et  les  auteur*  de  tout 
le  mal:  il  lesaoeusa  d'avoir  pris  la  eoeaide  blanche, 
rc|»andu  des  libelles  séditieux,  et  fait  nommer  par 
des  menaces  et  des  intrifcuesuneniimicipiililé  contre- 
révolutionnaire  ;  enlin  il  demandu  que  a  ue  imiui- 
cipalitc  fût  cassée,  et  tpie  le  pi'ésident  et  les  commiv 
saires  d'une  assemblée  de  catlioliques,  où  l'on  avait 
Ob<*  protcîticr  (x)ntre  Icn  (Ut  rctsde  l'assemblée  natio- 
nale, fussent  traduits  devant  la  haute  cour  d'Orléans; 
ce  qui  ftit  décrété.  Lors  d\ne  autre  révolte  occa- 
sionnée à  Douai  par  la  clici-té  des  grains ,  Alquier 
prétendit  encore  ({ueces  désordres  a  valent  été  causés 
par  le  fanatisme  ;  et  il  proposa  d'iiilliger  des  peines 
aux  eodétiaatiques  qui,  soit  par  leurs  disoonrst  foii 
par  leurs  écrits,  eseîteraient  le  peuple  à  la  révolte. 
Cette  proposition  txcii.i  de  vives  rcdan  li       1 1  !li> 
bespierre  lui-même  déclara  que  ikn  discours  ne  de- 
vaient pas  être  Tobjel  d'une  poursuite  criminelle  , 
qii'il  éuût  surlont  alisurdo  de  faire  une  loi  ttinire 
les  discours  des  ecclésiasliqueii.  Cette  partie  du  projet 
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fût  rejetée.  A  répw|ue  du  départ  du  n>i  j«)ur  Mont- 
médy.  Ali|uier  fut  envoyé  dans  les  déf>arleuients  du 
INord  el  du  l'as-ile-C.alais,  avec  le  duc  de  Biron  et 
BouUc  ;  et  le  rapport  de  ces  commissaires,  tout  cni^ 
prdntde  patriotisme,  ftit  lu  dans  la  sésince  du  98 
juin  1791.  AlfU'irr  termina  ses  travaux  à  l'assem- 
ÏAèt  coostltuauie  par  ini  i-aïqMirl  sur  les  troubles  de 
U  ville  d'Arles ,  dians  lequel  il  pro|ioaa  de  blâmer 
des  anrétésinoQostiluiionMis  du  département  et  de 
rasaendilèe  électorale  des  1laadies»du-lUiAne.  ta 
sesMon  linii  ,  V.  fui        I   f  1 1  présidence  du  Iribu- 
ual  criminel  de  23ciiie-el-Uibc.  U  remplissait  ces 
fimctioos  lorsque  les  prisonniers  d'Orléans  arrivè- 
rent à  Vmailles.  On  sait  (lui  l  sort  les  attendait  daus 
cette  viile;  Alquier  lit  jh;u  d  ellorts  pour  les  y  sous- 
traire; il  dit  que  des  ordres  positifs  du  niinistrc 
de  la  justice,  Danton,  l'eu  empêchèrent;  et,  si 
Ton  en  croit  madame  Roland ,  il  était  i  St-Ger- 
main  dans  le  moment  on  les  vidimes  furent  égoi-gées. 
Ce  fut  au  milieu  de  cai  Ikuu  ibies  désordres  que  le 
même  dc|iartement  de  Scine-et  Oise  l'élut  poor  son 
député  A  la  convention  nationale  (l).  l  n  mon  après 
non  entrée  ihns  cette  assemblée ,  lorsque  ta  ville  de 
I.y(jn  (  (iiniiienrail  i\  être  agitée  par  les  violences  de 
Clialier  [voy.  ce  nom  ) ,  il  s'y  rendit  en  qualité  de 
conmiisnire  avec  Boissy  d'Angias  et  Vitet,  et  réu»- 
sit  |»our  un  moment  A  rétalilir  le  cîdnie.  Revenu 
à  la  convention,  il  y  imi^Ui  au  proi  é^  de  I>ouisXV'f, 
et  vota  la  mort  de  ce  prince ,  mais  à  condition  que 
l'exécution  serait  tyoumée  A  la  paix  générale ,  oU 
celle  peine  pourrrit  étreeomnmée;  demandant  ton* 
tefois  qu'elle  fût  nppliinit^e  siir-!(^(  li;iinp  en  casd'in* 
vasion  de  la  part  d'une  arnu  e  éiraiigére  ou  de  celle 
des  ci-devant  prince^)  fi  ançais  émigrés.  Célaît  évï* 
dcunnetil  la  peur  qui  dictait  un  pareil  vote  :  et  il 
est  trop  vrai  que  «lans  toute  sa  carrière  politique , 
suri  (Ull  à  la  convention  nationale  ,  Alipiicr  sin  ifia 
souvent  A  ce  méprisable  sentiment.  U  devina  de 
bonne  heure  les  résultats  tpie  devait  avoir  dans  celte 
assemblée  rexagt^nition  révolutionnaire ,  et  il  mit 
tous  ses  suiiis  à  se  soustraire  aux  dangers  «lui  de- 
vaient en  être  la  suite.  Ayant  cru  d'aliord  pouvoir 
se  tenir  cadié  au  comité  de  silrelé  générale,  dont  il 
fat  un  instant  président.  Il  réussit  à  s'éMfner  de 
rt'  vdicîiu  par  des  niisMons  qu'il  M-  lit  donner,  l'en- 
daut  tout  le  temps  qu'il  fut  obligé  d  a.ssistn-  aux 
séances,  on  ne  le  vit  jamais  assis  A  la  méiue  plact. 
A  deux  heures,  il  sléi;e?it  au  marais  et  riait  avec 
Vergniaux  el  Itarliaroux  ;  îi  trois  heures,  il  était  sur 
la  montagne,  donnant  la  main  a  Danton,  lausanl 
avec  St-Juat  et  Robespierre,  et  u'applaudissaul  Ja- 
mais que  du  pied.  11  eut,  après  le  51  mai,  une  nd» 
akodans  roaeitiKNir  la  idialtitioadesclwTanx  (S|  ; 

s 

(I)  Il  avait  él*  rctommandé  ta  tti  «prm(«  dans  sni*  brotliur  ■ 

Mit-c  fiir  ntibi'i'      Crrinfi'.  ««s  ec  t'irf  :     rhUMf  t'ar^nt  :1e 

KO-,  li'.llitulevr.y  lli-8'  :  <i  (^i'  lli  inUi-  lil  |J  Hih  Ih  IIc  c-l  Ull  (ll-S 

npliis  ïi^'iiiirriix  .illii.  rj.i,-  ![■  |i:ilr:Nlisnii'  ail  l■u^  ;i  .i|ijmsiT  >  la- 
«  rivdii  r<!ii'.  Il  -1  l'i'jiK" iMi|i  tir '••■tiv,  (i'c\|iril.  r'(  (m'  irir  i.r;  r'\rtti  /i^e 
ti /r.'.v-;'rini'i"i(r...  .\li,'in-r  ■>  |icnlii  loii'r  <^  fui  lune  ii  U  rcvoluuno... 
(I  U  i-si  .iiij.iiihl  liui  s.iiis  l'i.ii  cl  -.iri~  [ni  iiini-.  ,  seul  rooycn  qu'ait 
(lie  iH'ipiU'  ili'  ><•  >.'iivMi'i  ilc>  .nin>,  ili'v  'Icr.  us<lir»  i*les,»t«l«  l«l 
(irci.iii-;.'ii--'i  .|'i-tiiil  il  h-  l.'iil  :  iHi  ni'  Ml       d«  licmiliclion»...  » 

(a)  tl  preiBH  daju  tn  arrêtes  le  titre  àt  rtfrtttmtM  iu  r**t**t 
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et  l'on  pense  qn'il  n'y  négligea  pas  ses  afTaires  par- 
ticulières. «  Vous  autres  grands  fiiiseurs ,  disait-il 
.«un  jour  à  Jera^Bao  ^Amtré,  son  roll^y^e, 
N  TODS  aimez  h  eommander  anttioimnes  ;  pour  moi 
Cl  j'aime  mieux  avoir  afl'air  -  .î  -\i\es  chevaux  ;  rr  sunl 
«  les  meUleures  gens  du  monde  ;  ils  ne  dénoncent 
«  pu;  lit  Momrwilwrt  de  Mm  sans  k  piUitdr»...  » 
Plus  tard,  h  rarrii^rc  li'i'islrtllve  d'Alrinlnr  ne  pré- 
senta rien  d'important  ;  seulement  en  octobre  iVM, 
«^eal4-dire  aprte  k  dmte  de  Robespierre ,  il  parla 
contre  les  horreurs  que  le  général  Turrean  a^-ait 
mmmises  dans  la  Vendée.  On  a  bien  dit  qu'il  avait 
feit  supprimer  un  bataillon  d'enfMnis  ([u'iin  de  sj-s 
collègues  avait  créé  pour  ftisiUer  les  prisonniers, 
nais  ni  FesialeiKe^  bataOton,  ni  Fade  d*buiiiinité 
d'AI(|uicT  ne  sont  ;  r  invés.  l-ors<pril  vit  la  lutte  prés 
d'éclater  entre  la  convention  nationale  et  le  parti 
réadionnaire,  il  se  ménagea  adroilement  des  fnlel- 
llgences  dans  les  dexn  ramps ,  et  donna  même  aux 
chef»  des  sections  de  l'aris  des  avis  dont  ils  auraient 
pu  mieux  profiter.  Il  logeait  à  celte  époque  dans 
une  petite  OMÎsoa  prés  du  lieu  des  aéanoeSf  aQn  de 
pouTflir  se  tronrer  tn  ndHen  de  h  conTentiM  si  le 
combat  se  terminait  en  sa  r;iveiir,  on  dans  les  rangs 
d«i  Parisiens  s'ils  étaient  les  plus  forts.  Envoyé 
près  de  Parniée  du  ttorà  avec  lUchardt  k  l*époqae 
de  la  conquête  de  la  îlnllnnde,  il  s'y  fit  remaoïuer, 
ainsi  que  son  collègue,  pai-  la  modération  de  sa  con- 
duite, et  transmit  à  l'assemblée  les  détails  de  la 
eonquète  de  la  Hollande.  Après  la  session  OMiTen- 
tionnellf ,  il  entra  au  consdi  des  anciens,  et  tûlt  élti 
secrétaire,  le  21  mars  IT95.  11  présenta  à  celle  as- 
semblée deux  décrets  qui  lurent  adoptés  ;  le  premier, 
pour  la  eréalion  d*im  eonaervaioire  des  arts  et  né» 
tiers;  le  wrond.  pour  la  "inmin  vsion  dn  elergc  ré- 
gulier de  la  Belgique.  .4l(juier  hij  til  du  corps  lésais- 
btif  DU  mois  de  mai  179H,  et  Tut  immétliatement 
nommé  par  le  directoire  consid  irénéral  à  Tanfrer  ; 
mais  il  ne  s'y  rendit  pas;  et  deux  mois  plus  tard  on 
renvoya  prés  de  l'électeur  de  Bavière,  d'abonl  en 
«lalilé  de  résident,  puis  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire. 11  lut  A^t  expressément  ordonné  de  soinciter 
la  reiiiiile  des  tronpes  îni[MViales,  et  de  réclamer 
pour  la  France  le  fiaiement  de  14  millions  de 
ooillrilmtions.  Pendant  son  séjour  i  la  cour  de  Mu- 
nifU  .  il  éfTÎvit  an  baron  de  ÎTornpesch  une  lettre 
qm  lit  (jnelque  Ijruil,  el  dans  laquelle  il  repoussait 
le  dessein  prêté  au  directoire  d'exciter  une  i-évolu- 
tion  dans  le  pays  de  Wurtemberg  et  l'électorat  de 
nsTière.  Selon  fumge  de  cette  éfioqne,  ii  attrilnttic 
au  pinveriiement  anf^lai.s  l'inïtidleuse  pro|)a|^lion  de 
ces  nouvelles.  Vers  le  même  temps,  il  oflHt  ses  ser- 
vices *  l*évt«|ue  de  Glermont,  émigré,  qui,  cliereliant 
à  s'éloigner ,  avait  été  arrêté  jrar  les  lroupf«s  répu- 
blicaines; et  il  lui  lit  dire  que,  bien  que  d  opiiiioii 
difTércnte,  il  était  loin  d'oublier  ce  qu'il  devait  à  son 
caradère  et  à  ses  «pdîtés  personndiea.  Invité  par 

iUètnipittêmtiititilait  BreH  pvwtrttétftUmiêlêMiii 
ST  inwiNi  n  tnll  fait  pravcr  une  yigaeut  arec  cule  IfRemJe  : 
tfSIPMMtf  rMÊlkÊmért,  armée  4t»  eùttt  4*  Brt*i .-  rt  «ar  un 
tummm  amMM*  tm  kaanai  rai«e,  «a  tait  $  U  Mtrii  t»  la 


le  prince  Charles  à  se  retirer  de  Munich  à  l'époque 
de  la  san^'lante  dissolution  du  congrès  de  Rastadt, 
il  reçut  du  prince  une  escorte  de  deux  oftiders,  aous 
la  proiectiea  desquels  II  tratena  les  lignes  antri- 
rliiennes,  et  arriva,  en  i 799 ,  aux  avant-postes  de 
l'armée  française.  Quelques  mois  après,  onlui donna 
la  recette  générale  des  finances  du  département  de 
Seine-et-Oise;  niais  cet  emploi  étant  peu  ronfonnc 
à  ses  goftts  et  à  son  gcjij-e  de  connaiisaiiccs ,  il  h'ca 
démit  au  bout  de  quelques  semaines.  Après  le  18 
brumaire,  il  ftit  question  de  rappeler  à  la  préfec- 
ture de  pollee  ft  Paris,  et  il  était  assoMment  très- 
Iiropre  à  ees  Tonetions  ;  cependant  Hona|knrte  ,  (pii 
tenait  beaucoup  à  ce  qu'elles  fussent  liien  remplies, 
et  (pli  se  eonnâbsait  en  hommes,  craignit  la  MMease 
d'Alquier ,  et  le  nomma  à  l'ambassade  d'Fspagne. 
Alquier  alla  donc  remplacer  à  Madrid  son  ancien 
confrère  de  la  convention,  Gnillemardet;  et  il  arriva 
dans  cette  ville  en  Janvier  18(H).  11  y  comniença  la 
négociation  de  Pédiange  de  la  Louisiane ,  cpi'un 
antre  ent  plus  lard  l'honneur  de  terminer.  Ce  fut 
Lucien  Booaparie  qui  le  reraj^aça  dés  le  oommeu- 
cernent  de  lâM.  Alquier  passa  alors  à  Florence,  «A 
il  fut  cliargé  de  négocier  avec  la  cour  de  iVajiles.  î.e 
résultat  ostensitde  de  ces  néfrorfation»  fut  la  ec^ion 
à  la  France  de  la  moitic*  de  l'Ile  d'Kllie  ,  qui  a[lpa^- 
lenait  au  royaume  de  Naples ,  et  le  paiement  d'une 
somme  de  !M)0,000  fr.  en  indemnité  pour  les  Fran- 
(;ais  qui  avaient  éli^  pilles  dans  Home  par  la  p»)pu- 
lace ,  à  l'occasion  de  la  guerre  et  de  la  révolution. 
Alquier  se  miditaussHdt  après  i  Naples  smele  titre 
d'ambassadpiîr ;  et  il  débuta  dans  relie  cour  par 
foire  renvoyer  en  Sicile ,  dan.>i  une  horte  d'exil ,  le 
rainisln  Acion,  (|ui  depuis  plus  de  quinze  ans  était 
eu  iwsspssion  de  la  diriger.  11  snseiia  encore  \yetm- 
ooiq>de  Iraca-sseries  à  Ferdinand  IV  ;  el  vers  la  fin 
de  18US,  lorsque  Napoléon  eut  pris  définitivement  la 
résointinn  de  dépouiller  oe monarque  de  an  couronne 
pour  la  placer  sw la  téle  de  son  IWre  Joseph,  l'am- 
I  hai-ssilnn-  Mqnicr,  sans  avoir  pris  <\ni-i',  '^"rfiMi^na 
pr^ipiiammcnl  avec  louie  la  légation  et  le  consulat. 
L'invasion  de  ramiéc  ftançaise  Alt  la  iMwMgiiititqy 
et  la  suile  immédiate  de  w  brusque  dépsirt.  Daqa 
l'année  suivante,  Alquier  reujplaça  le  cardinal  Foadt 
à  Rome,  et  fut  chargé  de  continuer  au[)r(^s  de  cette 
cour  la  négociation  d'une  alliance  qui  avait  été  com- 
mencée par  son  prédéceasenr.  Il  était  doué  de  trop 
de  tact  el  d  liabilclé  pinir  ne  fnis  appitrier  dés  le 
premier  momcnl  toutes  les  diiUcultés  d'une  {MU^Ule 
aflkirev  et  il  s*en  expliqua  sans  détour  dans  les 
l^rts  (|n*il  fil  A  son  ^toiivcrnemenl.  !N'a{>olcon,  (|ni 
ne  pouvait  soniïrir  de  ré*isiatjce,  et  qui  d'ailleurs 
avait  résolu  à  cette  époque  de  renverser  eompléi»» 
ment  l'autorité  pontificale,  rappela  «nn  aniha?;  adetir. 
«  Vous  êtes  un  dévot ,  nioiiMeur  Alquier,  lui  dit-il 
n  à  son  arrivée  à  Paris  ;  vous  a^-ez  voulu  gagner 
«  des  indulgences  h  Rome.— Sire ,  répondit  le  spi- 
«  rituel  et  souple  diplomate,  je  n'ai  jamais  eu  be- 
«aolaqnedela  vétte(4).»  Bu  effet,  filqtoléfmliii 

(I)  Oa  imfs  tes  fikM  è»  la  aatw^ms  rAlQalcr  avec  ta 
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pankmiM  mm  paine,  ei,  deux  ans  a  prit,  H  r«nvoya 
«n  8aMe  avM  une  mission  pcnt-élre  cnooro  plus 
dillette,  celle  de  faire  concourir  ce  royaume,  contre 
tes  intérêts  les  plus  (^viileiils,  an  sYstcnic  njniitii'iilai. 
Ak|uier,  se  rappdaitt  que  les  moyens  de  persuasion 
d  de  dononir  ne  lui  avriem|Mt  réussi  i  Bone,  prit 
un  antre  '"n  "i  lii  rour  tic  S'  '  Mirlnî  ï>cs  lo  mois 
de  novciniiiv  I81U,  il  ailrcîvxi»  au  iiiiiustrc  (I  Knirn- 
Irom  une  note  exirémonicnt  violente ,  et  qui  efîtaya 
k  gouverneniciit  médoit  au  poiat  de  lui  foire  ikh 
dwer  ansiutt  h  imerre  i  r Angleterre.  Cependam, 
un  peu  plus  lard ,  les  souffi  aiiccs  du  roimni  i  i  e  rt 
l'influence  de  liernaduitt! ,  devenu  prince  ruy&l  de 
SuMto,  décidèrent  le  cabinet  de  SlocklKilm  li  mon- 
trer un  peu  plus  dVncrgie.  Aussitôt  qu'Alquier  vit 
que  l'on  mettait  moins  d'empresscuicnt  A  remplir 
M's  ordi-es ,  il  s'eloijjna  Natu  prendre  congi' ,  roiiiiuo 
il  avait  fait  i  Naploii,  et  ae  rendit  àCo|ieniiMueavec 
te  tlint  de  mlniitre  plénipotentiaire  que  luTfit  par- 
venir  Napoli^on.  Là,  romme  â  StocMioim  ,  il  prit  le 
ton  de  la  nienan>.  et  de  la  violence  ;  et  ce  fut  (lar 
de  parelh  moyens  qu'il  entraîna  It  Danemark  dai» 
une  alliance  avec  UFranMetdamimegiieiTttonire 
la  8nède,  qui  devait  en  définitive  loi  fcire  perdre 
la  Norwéfi^ç.  Si  une  telle  soumission  aux  injonctions 
de  l'ami>««iadeur  de  Kap<rféon  atteste  la  faiblesao  do 
la  puissance  danoise  ,  elle  prouve  du  rooina  Tha- 
bilelé  de  rambBwmdnir  franrîii<i  ;  pt  clic  le  prouve 
d'autant  mieux ,  qu'Alquier  leuii^it  à  tenir  ainsut  le 
Danemat  k  dans  le^  mains  de  la  France  jusqu'à  la 
cbule  de  Napoléon  ;  et  que,  lorMU'il  fut  rappelé  dans 
le  mois  de  juin  1814  par  Loue  XVIli,  Il  partit 
comblé  de  présents  par  Frédéric  VI.  Hcvcnu  en 
France,  Alquier  vécut  dai»  la  retniite  ;  mais  il  f\jt 
exilé  comme  régicide  par  la  loi  du  janvier  18t0. 
Il  ae  rendit  en  iwi<;iqu>>,  où  il  ImlHta  la  petite  villo 
de  yihrarde  j  um p l  à  (v  q u'un  de  ses  anciens  oollèinies 
îj  la  convention  nationale,  Fkiissy  irAui;las.  devenu 
pair  de  Franee ,  eût  obtenu  sa  rentrée.  De  retour 
i  Paris  au  eowwwnetnwnt  «te  4M8,  il  ae  tint  fmi 
pnîsîhft'  pl  mourut  le  1  ff^vrtpr  1»2fi.  Alqnter  était 
nt!  bon,  mais  fail>le  ;  il  avait  l'ebpril  cultive,  fin  rt 
piqtiani  ;  il  aimait  les  jmiissanccs  douces.  On  duit 
oondure  de  tout  eela  one  «a  piaoo  n'était  point  a  la 
etnventiott  nattonrie.  On  a  tranvé  dans  lea  ai^Mve» 
impériales  son  portrait  fait  avw  assoz  de  vérii»'-  por 
un  de  «es  oollég\ies  A  rassemblée  constituante  (  Ho- 
gnault  deSl*Jean  d'Ansi  ly;,  qui  le  conaaMt  bien  : 
«  Il  est  difltcile  d'avi^r  plus  d'esprit ,  un  tact  plus 
■  fin,  plus  de  tenue  et  d'aménité.  11  connaît  beau- 
«  coup  les  hommes  pl  les  eliosrs  do  la  n^olution  ; 
«  il  oomait  Paria;  et,  quoi  qu'on  en  dise  aHjonr- 
«  d*lnri,  n  Hdatît  ti^ptliee  nous  Codiott,  dont  il  était 
f  rr^ml  et  l'insi'parable  conseil.  On  lu!  reproche  une 
«  grande  poltronnerie  et  beaucoup  de  paresse  ;  le 
c  travail  lui  fait  peur;  nmii  il  Hait  Ikire  lrev,iiller. 
«  8b  conception  Atcile  et  son  coup  dVil  juste  le  di»- 
«  penaent  d'une  occupation  longue.  Un  rien  lui  fait 
«  penr,  et  dtna  le  mènent  dn  danger  Je  doute  qu'il 

tnHhm  *  MM  a«M  «mêUêB,  lapita»  I  taaMi  al  l  PnUi 
Tlq^  «anls»  Assfte€M8Misi»«  lar  ■.  es  Piaii. 
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«  garde  tonte  «  Mit...  On  ne  hd  reproche  «leai 

«  fait,  soit  comme  conventionnel.  î^tit  comme  cotv- 
«  stituant.  Depuis  thermidor,  envoyé  en  Hullande, 
«  il  s'y  est  conduit  avec  dignité  et  cii  eonspection... 
a  Envoyé  à  Municli,  il  donnait  au  direotoîro  de  bona 
«  renseinnenienta  «t  dea  avia  qui  tarant  négligée. 
«  Alipiier  est  pni-i  tr  :  mais  il  se  voile  dans  les  sa- 
«  t(jui>,  et  queUjuetuis  il  semble  y  demander  excuse 
a  de  la  pait  qu'il  a  prise  à  la  révolution,  dont  11 
«  aime  lee  nais  prinàpea  et  le  bean  cataclére.  ■  Le 
Imt  de  cette  noteétait,eommtonle«ait«defliire 
nommer  Al(|uicr  préfet  de  police.  Bonaparte ,  qui 
Mivaii  que  dan«  celte  place  il  faut  souvent  de  la  force 
et  du  rounure,  lui  préféra  Dubois.       M — n  J. 

ALHED,  ALFRED,  ou  AM:i\EIt.  historien  an- 
glais, qui  vivait  au  commencement  du  siôde,  et 
naipiit  a  Ik'verley,  dans  rVorksiure.  11  étudia  à 
Cambridge,  et  Soi  nommé  clianoine  et  tréaorier  de 
Pégliae  de  Sir-Hm,  i  Beverley.  Ce  ftit  dane  celte 

ville  qu'il  érrtvit  vn  Intin  vi.-,s  Annali'i;,  riHileniinl 
l'hikloiro  tîC8  attru  m  tti  etuns,  des  Saxons  et  des 
JVormands,  jusqu'à  l'année  IIW,  tO*  du  régne  de 
Henri  i".  Quelques  écrivains  ont  regardé  cet  ou> 
vrago  eonme  un  abrégé  de  rHùMre  d'AngUtem 
par  Geoffroy  de  Montmoutli  ;  nuii^  et  historien  doit 
être  postérieur  à  AIred.  car,  en  41541  et  1151,  U  fbl 
fait  évéïpiedc  St-Asaph  ;  de  plus,  Balpli  Hlgden,  qd 
wriv  il  environ  quatre  siècles  après  AIred  et  Geoffroy, 
lea  ciie  l'un  et  l'outre  comme  deux  autorités  distinc- 
tes. Les  Annuler  d'AIrcd  furent  Imprimées  à  Oxford, 
en  1710,  par  Heame,  qui  y  joignit  une  préftN». 
AIred  avait  pniaé  eat  nmtérianz  dana  de  bonnot 
sources,  et  son  style  est  ft  îa  ftiis  olêeant  et  concis  ; 
il  a  été  appelé,  avec  qtieique  raibon,  le  Florus  de 
l'Anglctenv  ;  car,  dans  le  plan  et  lians  rcxécution* 
il  a  de  grandes  raasemlilanoea  avec  l'historien  latin. 
On  i)eut  s'étomwr  qu'il  n'existe  nulle  pert,  ni  même 
en  Anslcterre,  aucune  tradnrilnii  dr  -es  J»»  f/ci. 
Alre<l  a  enonre  composé  :  Libaiate$  EttUtia  mmeU 
Jmmdt  âtiemUk,  mmrrMUglU  «pealebe<>,  ele. 
Cet  mnmsre  n'a  jamais  été  lin|irilllè«  AIred  mourut 
en  1  ir>U,  dan*  8a  {wlrie.  D — T. 

ALSACE  (Thomas-Louis  D8  HsNlN-LiÉTARn, 
appelé  le  OAaDiHAL  o'),  pillai  du  i9  iriécle,  plus  . 
distingué  encore  par  Pélévatieii  de  aon  earaeiére  et 
Il  -irr  T(  ti^  il-'  sf  s  nKPurs,  ipn-  par  rilluxlralion  de 
M  U  origine,  «|ul  muontait  à  Thierry  d  Aisace,  conite 
de  Flandre,  llls  puîné  de  Théodoric  le  Vaillant,  due 
de  Lorraine.  Cadet  de  sa  maison,  lorsqti'il  «t'était 
voué  à  l'éut  eodésiastiiine.  il  devint  Tainé  pnr  ta 
n»ort  de  son  frt^rc.  t^liarles-T.ouis-Antninc,  prince 
de  Ghimai,  grand  d'Ëspaxiie,  chevalier  de  la  Toison 
d'or,  et  Henienant  général  dans  les  dent  aervieet 
d'Espacne  et  de  France,  mort  en  1740,  sans  laisser 
de  poîilciilé.  'l'iiomas,  alors  archevêque  de  Malines, 
primat  des  Pays-Da.H,  et  décoré  de  la  pourpre  ro- 
maine, ne  iretint  de  cet  liéritage  que  quelques  (bnda 
destinés  i  augmenter  ses  anménes,  et  transmit 
aussitôt  la  principauti^  de  (lliiinni,  ninni  que  l4 
grandease,  à  son  frère  puîné,  Alexandre  •  Gabriel  t 
qoi  M  «MTCHMor  dt)udenalNte,  «t  le  aixIêHit  dl 
MBMB,  dNvtia*  de  ta  toison  (Ter.  iS>IM«  f« 
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1746,  dans  Bruxelles,  assio^i^  par  les  Fran- 
çais, Je  ourdiiMl  d'Abaœ  s'y  muntra,  pendaiii  tout 
le  temps  de  la  défeow,  sujet  xélé,  dans  la  juste  me- 
sure c|ui  roiivL'iiail  à  sau  caractère,  et  pasteur  se- 
courablc,  danstuute  retendue  que  donnaient  à  ce  mot 
Ml  vertus  et  son  cœur.  Le  moment  vint  où  Louis  XV 
fil  son  entrée  dans  la  \ilic  l'ii  \ainqiieur;  alors 
le  cardina!-arciievé(|ue  ro^ut  cv  muaarquc  ù  la  porte 
de  la  calhédrale,  et  lui  adressa  ce  discours  lacocii(|ut\ 
aouvent  cité,  mai»  qui  ne  peut  trop  l'itie  :  «  Sire, 
a  le  Dieu  des  armées  est  aussi  le  des  miséri- 
«  cordes;  Limdis  {\Ui'  "\'otre  MajesU-  lui  r  n  )  dcsac- 
«  tion«  de  grâces  |>our  ses  victoires,  nous  lui  denian- 
«  dons  de  les  fiiire  heureusement  cesser  par  une 
«  paix  prompte  et  durable.  I.esanî:  de  Ji^Mis-T-hrist 
«  est  ic  seul  qui  coule  Mir  tim  autels  ;  luul  auU  c  aous 
«  alanue  :  im  prince  de  l'Église  peut  sans  doute 
«  avouer  cette  crainte  devant  un  roi  trÈs-cbrélien. 
«  Cest  dnns  ces  «ntiments  que  nous  alloas  cnion- 
«  ner  le  Te  Dcum  que  Volrc  Majesté  nous  onîdmii! 
«  de  dtanter.  n  Harangue  vraiment  admirable,  qui 
réunissait  en  peu  d»  mots  tout  ce  qu'on  peut  ex- 
primer de  selltil^('n(.'^  piii<!  parfaits  dans  une  telle 
occasion.  Le  cardinal  d  Al!i;ice,  devenu  doym  du 
MClé  collège,  porta  partout  avec  lui  rédilic^alion  île 
ses  vertus  et  les  trésors  de  sa  charité.  11  nMxirut, 
plein  de  jours  et  de  ,l)0nnes  œuvres,  le  6  janvier 
I7.VJ  ,  l.iisviiU  trois  ncvtiix  :  f  1  lionias  Alexandrc- 
Morc  d'iUsacc,  prince  de  Cltiuiai,  gi-and  d'£spBgnet 
colonel  ans  frenadicrs  de  France,  capitaine  des 
pardrs  du  roi  de  Poln^inc  Stani-slas,  et  tué  à  la  ba- 
taille Kh  tVliuilcii,  et)  coiiiUaltaut  à  la  liHe  de  son  ré- 
giment; 2°  Philippe-Gaiiricl-Maurioe,  héritier  des 
domaiius  et  diKuilés  dc  Thomas-Alexandrc,  che- 
valier de  b  loiâoa  d'or,  mort  à  Paris  en  1802  ; 
3°  Charles- Alexandre- Marc-Marcellin,  prince  d'Hé- 
nin,  marédial  de  camp  au  service  de  France»  ca- 
pitaine des  gardes  du  prince  second  frère  de 
Louis  XVI,  et  victime  à  Paris  de  la  liache révolution- 
naire, en  1794  .  Aucun  de  ces  trois  frères  n'ayant  laissé 
d'enflnils,  la  ligne  des  princes  de  Chtmai  d'Hénin 
est  éteinte,  r-t  il  ne  reste  (îc  la  maison  d'Alsace  que 
des  branches  collatérales.  L — T — r,. 
ALSAHARAVILS.  Voyex  Albucasis, 
ALâOP  (Aktimns),  écrivain  anpiais  du  17*  siè' 
cle.  Élevé  à  l'école  dc  Westminster,  il  passa  au  col- 
IéL;e  du  (Christ  "i  Oxf uni ,  et  ctiMiile  ù  l'université 
de  cette  ville.  £u  1(id8,  il  y  publia  FabuUtrum  Aito- 
ptearwai  JMeefw,  in^,  avec  une  dédicace  poétique 
au  lord  vicotiite  ^^enilamorc.etiine  préface  ■  ù  il  i  m - 
nait  parti  contre  le  docteur  Ueniley,  dans  sa  dis- 
pale  avec  Boyie.  11 M  elnigé  de  l'éducation  de  plu- 
sieurs jeunes  frens  appartenant  à  des  familles  dis- 
tinguées; ensuite  sir  Jonathan  Trelaunay ,  évé<]ue 
de  Winchester,  le  nomma  son  chafielain,  et  (>eu 
après  lui  dotma  la  cure  de  Briglitwell ,  <\m<i  le 
comté  de  Berks.  L'umnoe  dont  Alsop  jouit  alur» 
hï  permit  de  se  livrer  à  l'étude,  et  il  ne  voulut 
point  quitter  sa  retraite,  malgré  les  soUidlatiims  de 
ceux  (pd  le  croyaient  propre  i  briller  dans  un  rang 

phlSélevé.  Fnltl?  ii!!-iress  Fli^^n*»»')!!  \strey  d'Ox- 
fcrd  l'attaqua  eu  ruptiue  du  mariage  contracté  en- 
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tr  ^  ot  obtint  contre  lui  2,000  livres  stcrUng  de 
deUoiiiiiiagenient.  Ce  (ui  sans  doute  ee  qui  le  cou> 
traignit  à  quitter  VAnii^terre.  On  ne  sali  combien 
de  temps  lurn  srn  r\ii  1!  moiinit  le  10  juin  1786, 
d'une  chute  dans  un  tiMtc  creusé  prèn  de  la  porte  de 
son  jardin.  Eu  l7SS,«ii  publia  un  volume  in-4*  de 
sa  composition,  sous  ce  titre  :  .4nioni'i  AUopi,  odit 
Chritti  olim  alumni.  Odarumlibri  duo.  La  collection 
de  Dodley  renferme  quatre  poèmes  anglais  d'Alsop  ; 
celle  de  Pearcli,  tm  :  quelques  antres  ont  paru  dans 

recueils  périodiques.  —Un  antre  Alsof  (  Vin» 
cent),  tIi<  <>I<  i.Mon  nn^'lais,  a  publié,  dans  le  même 
siècle,  des  sermons,  un  livre  dirigé  coulre  les  opi- 
nions de  Sherlodc,  intitulé  jlnltosio,  et  qud- 
(pics  autres  écrits  de  ctroonilanee,  qui  ont  eu  dn 
succès.  D — r. 

ALSOCFY,  astronome  arabe,  né  à  Rey  ,  le  14  de 
moharrem.  Tan  291  de  l'hégire  (7  décembre  90lSd« 
J.-C.].  11  s'adonna  de  bonne  heure  à  fétude  des 
w'iences.  etmérita  [«r  ses  (irofcri  >  l,i  rniDi  lî'Adhad- 
Eddaulab,  prince  bouîde,  qui  l'admit  dans  son 
intimité.  11  a  omiposé  une  7w*  atlrmumtfue,  un 
Catalogue  dt$  cloiln  fixes,  cl  un  Trait/  mr  la  pro- 
jeelion  des  rayons.  irès-ceKbre  en  Orient,  Dc  ces 
trois  ouvTages,  nous  ne  connaissons  que  son  Cata- 
logue, dont  la  bibliotliéquc  royale  possède  plusieurs 
exemplaires.  Hydc  en  a  publié  dc  longs  fragments, 
dans  son  Commmiriirc  jiur  Oulnugh-Ury  ;  niais  l'ou- 
vrage est  si  peu  connu,  qu'on  croit  devoir  en  don- 
ner une  courte  notice.  Abonly  dit,  dàns  m  préface» 
qu'il  y  a  deux  manières  de  connaître  le  ciel  étiHlé, 
celle  des  Arabes,  et  celle  des  astronomes.  Il  donne 
l'exposition  des  deox  méthodes,  déorii  ensuite  les 
constellations  en  usage  parmi  les  astronomes  aralx»s, 
et  en  domie  deux  ligures,  l'uuc  sur  la  sphère,  l'au- 
tre dans  le  ciel.  Ces  constellations  sont  celles  de  Pto- 
lémée,  sans  aucwie  diflérenoe.  L'auteur  décrit  en- 
suite les  consieltallons  eonnws  anciennement  des 
Aral)es,  et  dont  le  souvenir  se  conserve  chez  eux 
dans  un  grand  nombre  de  vers.  Alsoufy  mourut  le 
\%  de  moharrem  ST«  de  lliéflire  («S  mai  W6  de 

J.-C.).  J  N 

ALSTEDll  S  [Jean-Henri),  né  à  Hcrlj^/i  u,  dans 
le  comté  (le  INassau,  en  Allemagne,  en  t^W«,  |mo- 
fessa  d  abord  la  philosophie  et  Is  Uiéologie  dans  sa 
patrie,  qu'il  quitta  ensuite  pour  aller  enseigner  à 
Wci*senibourp,  en  'J  ransylvanic,  où  il  mourut,  en 
1638,  laissant  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont 
«oici  les  principaux  :  1*  Sttlmm  mnemimteHm 
duplex,  Francfort,  1610,  in-S".  2*  Fnqfelopadio, 
Herbom,  1010,  in-4*',  réimprimée  en  2  volumes 
in-fol.,  Herbom,  1030,  et  Lyon,  1049.  «  L'an- 
«  leur  s'y  est  prop(»sé  de  donner  un  abréf,'é  niélho- 
«  dit|ue  dc  toutes  les  sciences;  quoiqu'il  soit 
«  peu  exact  en  beaucouj)  d  <-ndroits,  dit  Nice- 
«  rou,  ce  livre  n'a  pas  laissé  d'être  reçu  du  pa- 
«  UKi  avec  de  grands  applandtesements.  «  Les  En- 
cyclopédies modernes  l'ont  entièrement  fait  oublier. 
3*  Trimuf^m  BUdionm  «ocrorum,  ieu  Encydaft- 
dia  bibtim.  Francfcrt,  IflM,  l<»S.  1M2,  In>1S.  Al- 
stedius  prétend  prouver  qu'il  feut  clierclier  dans 
l'Ixriturc  sainte  ,les  print^pes  et  les  matcrîaux  de 
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toutes  les  M;icaccs  et  de  tous  les  arts.  4"  Thésaurus 
ehronologia.  Herbom,  1641,  1628,  1657,  1650, 
il^8*.  La  clironologie  était  trop  iniparfaite  do  temps 
de  Tantear  pour  qu'il  pOt  faire  quelque  choK  de 
bon.  5'  De  Mille  Annis,  l(i27,  in-8",  trailf  qui  a  pour 
objet  de  imuleuir  ie  iiy^éuw  ûe»  millénaires.  Jl  y 
Gxait  à  l'année  1694  le  commencement  du  n^gnc  île 
Jésus^lirisl  sur  la  terre.  Sa  fille  et  son  gendre  fu- 
rent ses  seuls  prosélytes.  Alstedius  était  un  écrÎTain 
infatigable  ;  ce  qui  avait  fait  trouver  dans  mui  ikidi 
ruMgnunine  teduiUm  (activité).  U  avait  conqnsé  un 
tréa-gniMl  nombre  d^oum^,  dont  on  trouve  la 
liste  dans  le  P.  Niceron,  t.  41 .  L'événement  te  plus 
remarquable  de  sa  vie  est  d'avoir  assii>ic  au  t>ynodc 
des  tlHSolo^ens  réformés  à  Dordrecht.  A.  B— -t. 
ALSTON  (Chaelb).  nMMedn  et  botuiiate,  né  m 
dans  rooest  de  rÉcosn.  Son  pérs  était  mé- 
decin, et  allié  à  la  famille  llamilton.  Alstnn  fit  ses 
éludes  avec  succès  à  l'université  de  Glasgow.  A  lu 
norC  de  soa  pére,  la  duchesse  d'Hamilton  le  prit 
sons  sa  protection  :  elle  désirait  qu'il  se  deatioAt  au 
barreau  ;  mais  son  gui\t  pour  la  botanique  et  la  mé- 
decine l'entraîna  irrésastiblcincnt.  Ilscreiulità  Leyile, 
ATAgede  ireute-trasaas,  pour  profiter  des  leçons  de 
lllhistraBoerliaBTe.  Là,Ilaeliaétniiteiiiait  avec  am 
compatriote  le  docteur  Alexandre  Monro.  Oc  rptotir 
dans  leur  pairie,  ili  réunirent  leurs  efforts  |>uur  l^ire 
fleurir  l'étude  de  la  médecine  dans  l'université  d'É- 
dimbouiigt  oa  ils  étaient  profinanus.  lia  s'a«Mcièrait 
des  oocpérateon  qui  avaient,  comme  enz,  des  talents 
et  du  zélp,  et  parvinrent  à  rendre  cette  univcr  itr^ 
une  des  pliu  célèbres  écoles  de  médecine  de  I'Euj  oik', 
Alston  se  cliargea  d'enseigner  la  botanique  et  la  ma- 
tière médicale  ;  et  il  continua  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée en  1760.  Livré  entièrement  à  l'enseignement 
public,  il  n"a  jinhlie  qu'un  |>elit  nombre  ll'uuv^a^'es. 
Le  premier  est  un  Index  ou  Caltdogue  des  pUmlet 
tmUtvén  4m$  it  jardin  d«  hotani^  d'AMnéotirf , 
en  1740;  le  second,  index  mfdicamevtnrvm  rimpli— 
cium,  1  vol.  in-R».  C'est  un  abrégé  de  la  matière 
médicale,  et  un  résumé  des  leçons  de  l'auteur.  En 
1755,  il  publia  ttm  priocipal  oavr^;e,  sous  le  titre 
de  Thoetithm  koumitMm  B'dfaidifymw,  Edim- 
bourg, 1  vol.  in-8'.  C'était  une  réiniprcssioti  dt  s  n 
Index;  mah,  en  téte,  il  développa  des  principes  de 
botanique  remarquables  par  leur  précision,  À  sur- 
tout par  leur  opposition  à  ceux  de  limié,  qni  com- 
men^lent  à  pi^évaloir.  Alston  fut  un  des  plus  redou- 
table adversairi-i  Jii  ii  ituralisti;  suedoiï..  [tarée  tju'il 
l'attaqua  en  habile  dialecticien,  eu  t^rudit  profond. 
Cl  loajoors  avec  décence  et  dignité.  Il  s'op|>osa  for- 
tement aux  innovation!!  tpie  Liiuié  intr(.KJui>>,iit  tians 
la  botanique,  et  il  i>'t)bïtina  <i  rcganler  le  .sexe  ile.s 
plantes  comme  une  hypotlièse  peu  fondée.  I£n  cela, 
U  eut  le  tort  de  ne  pas  séparer  deux  choses  trèfrdis- 
ûnettê  :  d'abord  le  fbnd  matériel  de  cette  déconvcrte, 

ciifrrMif  dejiuis  Ionj:tenips,  emi(inn<'f-  el  (^montrée 
tout  récenmient,  sans  que  Liiuié  y  eût  aucune  prt  ; 
aeooiidement,  l'applloanm  qoeeenatiindiste  en  avait 
ftite  poor  étaliiir  son  système  ;  on  ne  pou%'ait  se  dis- 
penser de  regarder  eetui-ci  comme  trèa-ingémeux, 
mai»  on  «At  vu  aaos  «orpriae  qa'tai  vélémi,  «coaa* 
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tumé  dès  son  enfance  A  la  manière  de  procéder  de 
Hay,  de  Tournefort  et  de  Boerbaave,  trouvât  que  1» 
actenoe  perdait  plus  qu'elle  ne  gagnait  en  adoptant 
ee  nouvd  arrangement.  Abion ,  d'un  autre  côté, 
montra  une  grrMuIe  iniparlialitéenfai m;  ininimer 
textuellement  ûans  mii  ouvrage  les  Fundamenêa  bo- 
fanka  de  Linné,  dont  il  |ieconiman(b  fbrtenent  b 
lecture  à  ses  élèves.  11  a  publié  quelques  mémoires 
BUT  difMrenls  sujets  de  matièi-e  médicale,  imprimés 
dans  les  Ettais  de  Mrdrrinf  dr  la  soriéli  d'Ediin- 
bourg;  entre  autres,  «ur  Véltàn,  qu'il  regardait 
comme  antlielmintique,  et  sur  Vofimnx  ensuite 
une  ilis^erlaliun  sur  ta  rhaux  rire,  dans  laiiaelle  il 
crul  reeonnailre  de  uouvclks  propriétés,  et  qu'il  re- 
garda coinnie  excellente  |x>ur  dissoudre  h  pierre  de 
la  vessie.  En  mourant,  il  kJsaa  le  manusrrit  incom- 
plet d*un  tniié  de  matière  médioile,  <|ui  fut  publtf», 
dix  ans  après,  par  les  soins  du  docteur  Hoi>e,  hon 
successeur,  sous  le  titre  de  Discourt  sur  la  matière 
médicale.  Cet  ouvrage  est  un  des  meilleurs  que  Ton 
ait  anr  cette  partie.  Le  docteur  Mulis,  botaniste  rc- 
sidhnt  â  la  Nouvelle-Grenade,  a  dédié  i  Alston  un 
nouveau  genre,  sous  le  nom  iVAlsUmia,  qui  a  été 
adopté  par  les  botanistes  ;  il  ne  contient  qu'im  ar- 
buste de  la  famille  des  gnayacanei.     p  p  a. 

ALSTORPH  (Jfan  ).  nnUquaire,  né,  vers  1680, 
à  Gronin^'ue.  apprit  les»  langues  et  le  droit  à  l'aca- 
deinie  de  llardwick.  Ses  cours  terminés,  il  se  retira 
à  la  campi«iie  pour  y  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à 
rétnde  de  rantiquité.  Il  mourut  en  171*.  On  a  de 

rf  in;  ri  vrriircs  reeherebés  des  savants  :  i"  Dis- 
scrtaud  plulûlugica  de  Leclis;  tuljieilur  de  LecticU 
veterum  Diatriba,  Amsterdam,  ITOI,  iu>4S,  Agures. 
U  avait  aoutenn  peu  de  temps  auparavant  une  tbôsc 
sur  le  même  8uJ«;  et  ce  fiit  par  le  conseil  de 
Tliéod.  Almelovecn.  n  [  i  r,  sseur,  qu'il  refondit 
son  premier  travail  et  le  mit  eu  état  de  voir  le  jour. 
I.a  première  dissertation,  divisée  en  20  chapitres, 
traite  des  lits  des  anciens  et  de  leurs  difTérentes  es- 
pèces; la  seconde  concerne  les  litières,  qui  n'étaient 
que  des  lits,  toujours  |)ortés  par  des  hommes,  à  la 
dilKrencc  des  voitures  couvertes  (Aatlenus),  qui 
étaient  portés  par  des  mulets.  »  De  HmHê  vetemm. 
Anistrnir.m  ITÔ7,  in-l»,  figures.  L'auteur  y  reclier- 
ctie  euneusement  I  origine  des  piques,  dont  il  dé- 
crit les  diffircnies  formes,  et  i  cette  occasion  il 
tre  dans  de  grands  détails  sur  l'emploi  de  celte 
arme  chei  les  anciens  et  les  modernes.  L'impres- 
sion de  eet  ouvra5,'e  iHait  eoniinencée  lorsipie  Als- 
torph  moimit.  Les  acquéreurs  de  son  manuscrit  se 
décidaient  enân  à  le  publier;  mats  ne  comptant 
pas  sur  un  prom|it  débit,  nial(,'ré  les  instances  de 
l'éditeur,  ils  ne  voulurent  jamais  faire  les  fhii»  des 
giavures,  pour  it  s(juelles  on  avait  laissé  des  es|ia— 
ces  dans  la  partie  du  texte  imprimé.  La  préfiioe 
est  de  Cbriaio|ilie  Sax.  (  Foy.  son  Onomaaiem, 
t.  ?>,  p.  r>i3.)  w— s. 

AL^TRGKMER  (JoNAS),  remarquable  par  Tin- 
fluenoe  qu'il  eut  .sur  les  progrès  de  l'industrie  et  du 
commerce  en  Suède.  U  naquit  en  if>S.5,  dans  I,i  [w- 
titc  viUe  d'Alingsas  en  Vestrogoiiiie ,  de  parents 
pauvm.  Apvèa  tvoir  luMé  hMigteiupi  avec  oounge 
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eontro  le  Imsln,  fl  m  rendit  A  landres,  t'y  lim 

avec  succès  à  des  vpi'i  i  l  iri  ns  romnierriales.  En 
contnnplant  la  pnwpérice  de  l'Angleterre,  il  sentit 
FimportMiee  dw  itMimflMitiiWi  et  ^aouungrca.  La 
Suéde,  pendant  plutieura  sirelc,  w-nf  or  |,r!!iriy>;)- 
kinent  de  la  guerre,  était  encore  peu  avanct'H  dans 
les  art*  tnduMrteb,  mais  elle  t*eflbrçait  de  les  fkiio 
fleurir  dans  m  sein.  Alstrrpmer  conçut  le  pnyet  de 
diriger  les  efforts  de  ses  comiMtriotes,  et  retoums 
dans  sa  patrie.  En  178S,  il  demanda  aux  étals  du 
royaume  un  joivilége  pour  établir  dea  manufactures 
dans  la  vUleeii  il  «lait  né;  eette  ville  devint  le  Ibyer 
d'une  activité  qui  se  répandit  dans  les  autres  par- 
ties du  royaume.  Plusieurs  voyages  firent  connaître 
an  lilé  patriote  les  Inventions  et  les  méthodes  des 
Allemands,  des  Hollandais,  des  Flamands.  Il  apfiela 
en  Suéde  des  ouvriers  habiles,  rassembla  des  mo- 
délei«,  cl  pdhlirt  dfs  nioimiircs  itistnu  tifs.  Kn  même 
temps,  il  dirigeait,  avec  un  citoyen  estimable,  Nicolas 
flahlgren,  une  maison  decommerae  I  Oethrniioaiig, 
où  ii  sVUtit  IM  ;  il  i'ialilissnil  dos  nilTInertr-s  de 
sucre;  il  encourageait  !««  entreprises  de  la  compa^ie 
des  ïnéet  et  de  celle  du  levant,  et  il  portait  son  at- 
tention sur  le  développement  de>  récmioniie  rurale. 
Cette  branche  lui  fût  rede\ablc  de  plusieurs  amé- 
Uorations  importantes.  Il  fit  connaître  les  plantes 
utileB  à  la  teinture,  et  contrIlNm  A  étendre  la  eultuie 
des  pommes  de  terre,  namvellenieBt  fnirodalle  en 
Suéde.  11  s'alfacliH  >nii')ut  h  pciTwtionnor  rtMluration 
des  bMes  A  laine,  en  faisant  venir  des  moutons  d'Es- 
pagne, dTAngletene  et  d'Rydersted.  Il  iniraduMt 
m?tne  des  rhévres  d'Angora.  Les  liibrîqtif^  de  drap 
et  d'autres  ouvrajjes  en  Inine  prii-ent  nnistaiice,  et 
eeenpènnt  un  f^nnû  nombre  de  Iiphs.  Elles  for- 
ment encore  maintenant  la  branche  d'industr!*>  mn- 
nufacturiére  la  pitis  florissante  en  Suéde,  pro- 
duisant annuelletuent  une  valeur  de  5  millions  et 
dispensant  la  nation  de  recourir  A  l'étranger.  Les 
autres  ofumuftctures,  et  en  psrtfeuller  celles  de  soie, 
ont  eu  plus  de  peine  h  ■  iti  ri'r  On  n  reprorlu-  À 
Alstrœmer  d'avoir  méconnu,  tlaiis  quelques-unes  de 
ses  entreprises,  les  droonelanees  locales,  et  de  s'être 
laissé  entraîner  quelquefois  par  des  i<lées  plus  bril- 
lantes que  solides  ;  mais  ses  intentions  ftirent  tou- 
jours patriotiques,  et  le  résultat  général  de  ses  tra» 
vaux  a  été  trA»4niporlant  potir  la  prospérité  de  aoti 
pays.  Le  roi  Prédérie  lui  donna  le  titre  de  ennseMer 
du  commerce,  et  Ir  dt'i  iu  a  de  l'ordre  de  TÉtoite  po- 
laire; Addphe  Frédéric  lui  accorda  des  lettres  de 
noMene;  racadémie  des  setemn'  le  rectit  pnrmi 
ses  membres,  et  !f>  i^fnts  c!rf  ^■•t^rent  cpie  son  liu>-te 
Sfrail  pliict*  à  la  boui-scde  Storklioln».  t'Ai  imtv  \mle 
pour  inscript  ion  :  Jontu  AtHrtmeti  ttrtivm  fabrilium , 
inj>atriainsianrator.  Alstrcrmer  mourut  en  ITfll, 
laissant  une  flirinne  considérable.  .Ses  quatre  fils, 
Clmide,  Patrick,  Jean  et  Auguste,  Ne  disiiiiiruèirnt 
par  leurs  talents  et  leur  patriotisme.  Les  troL»  pre- 
miers flnent  memlnea  de  Tacadémle  des  adences 
de  Stockholm.  (' — Ai'. 

ALSTROEMER  (CtAioEK  lils  du  précédent, 
lté  en  ITSê,  en  17M,  se  livra  à  l'étude  de 
rusteiie  flaiurella,  «I  ftit  élèvedeLiMië.  Uvayigti 


en  diTCl#8  eontféés  do  IVurope,  et  wimwMino  ptr 

rE.<qaj,'ne,  où  il  reeuelllit  des  ]»lQnlei  (|u'll  envoya  à 
Linné;  celui-ci,  en  les  désignant  dans  son  Specit$ 
namtmnm,  ciu  son  élève.  En  débeiY|uant  A  Cadii, 
Alsfm'ni'T  vi>  elie/  le  consul  de  Suède  les  lleurs 
d'une  plante  origmaire  du  i'eruu  :  frappé  de  sa 
lieauté,  il  en  demanda  et  en  obtint  des  graines,  qu'il 
envoya  tout  de  suite  A  Linné.  Elles  pKMpéfApsai,  et 
Nentôt  furent  généralement  ddllvées  sons  le  nom  de 
lis  il AUtramcr  ou  det  Ineu;  Linné  cftidirma  cette 
dénomination»  en  nommant  AlUrameria  le  geiuv 
que  eette  première  espéee  avait  engagé  A  élaMir. 
Claude  Alstro m i  r  n'i i  fcupè  de  diverse;;  pnrii'"^  de 
l'agriculture  et  de  I  iustuire  uaiurdie,  et  il  a  (humé 
la  description  du  babiun,  espèce  de  singe  ($imia 
Aftimmtm)^  éUM  les  JMn.  ds  taead.  de  Slockholm, 
I70t».  D— P-s, 

ALT  (FkamçoiS'Josbpii-Nioolas,  baron  n'}, 
issu  d'une  ancienne Ihmille  patricienne  de  Fribourg 
en  Suisse,  na((ult  dans  eette  ville  en  46SU,  et  y  nmi^ 
ml  If  17  lï^Tier  1771.  Capitaine  nu  service  d'Au- 
trielw  en  1718,  Il  rentra  bicutdt  dans  sa  patrie, 
qu'il  geovtvna  longtemps,  ayant  été  nommé  avoyer 

en  tT.TT.  H  a  puMié  une  Hi-Uiirr  dr  la  S'inHr  ,.n 
tO  vol.  \n-H\  FrilMniFL',  17.i<(  a  *  t;»."^.  (iorii  le  liiirau 
de  /urlauben,  jupe  m^<i  eom(iélcnt  qu'impartial, 
a  dit  :  M  L'pntief.rise  de  M.  le  baron  d'Alt  mérite- 
«  rait  de  plus  i^^ninds  éloges,  ai,  indépendamment 
«  des  faille^  trop  multipliées  contre  la  langue  fran- 
«  çaise,  il  avait  appuyé  les  faits  de  son  Histoire  sur 
«  des  preuves  et  snr  une  saine  orithpie;  a*il  avait 
N  retranclté  les  (bits  étrangers  t  rhîstoire  de  la  Suisse 
«  qui  remplissent  une  grande  (tartie  de  son  ouvrage; 
R  s'il  avait  mieux  fhit  eonnaltre  le  gouvernement  de 
«  Ta  .'illisse,  et  plus  exactement  décrit  la  tnpo^rra- 
«  pliic  de  linéiques  cantons  ;  enfin,  s'il  av,iit  |^Ku<«é 
a  sous  silence  les  événements  incompatibles  avec  le 
•  |)lan  d'une  histoire  générale,  et  s'il  n'avait  pas 
a  épousé  avee  trop  de  chaleur  la  eause  dm  eantons 
«(  cfllltoliqups.  »  1'— I. 

ALTAM,  ancienne  et  noble  famille,  up|>«lé«  au- 
trefois de  San-Vito,  dans  le  Frioul,  et  qui  a,<Iep«is, 
ajouté  A  son  nom  celui  de  comte  de  Salvurolo.  Henri 
Altani  (  le  jeune  )  a  recueilli  les  mémoires  des 
hommes  ilhutres  de  sa  matsan,  et  les  a  Mt  iroprlmir 
A  Yenise.  en  ITIT.  G-^. 

ALTAfff  (AvTmns)  norlsasltan  UPsiAde.  Il 
étudia  rt'alM)rd  les  Inis  civiles  et  eannnîcmes  ;  étant 
ensuite  entré  dans  l'EgUsc,  il  Ait  but  psirtarobe 
d'Aqidlée.  Devenu  audllenr  de  rate  A  Rome  en 
1 ,  il  fut  employé  par  le  pape  Kuijéne  IV  dans 
plusieurs  «fTalres  Importantes,  notauinienlen  qualité 
de  nonce  nu  concile  de  BAIe.  Quoiqu'il  n'eiH  pas 
réussi  dans  m  miruilon,  le  papn,  eantent  de  son  zélé 
et  de  ses  talents,  le  aôdltenr  de  la  oliambre 
aiiostollque  et  des  caii»et>  <lu  ,s*rrrt  palais.  Deux  nou- 
velles nonciatures,  l'une  on  Kcosse,  auprès  du  roi 
Jacques  neutre  en  AnglelnTe,en  l4ir,lo)  IWent 
confiées  par  le  même  tioniire,  (|ui,  de  |i1il<*,  lui  donna 
l'évéché  d'Urbin.  IMiwilas  V.  succ»^seur  d'Eugène, 
envoya  aussi  Altani,  en  qualité  de  nonce,  en  Fipapuj, 
pMT  r  négocisr  la  wirtm  da  i'»w|win  IM- 
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dMcra  •!  d'Bliooèn,taA»ie  de  Portugal.  Il  ae 
pri|Mnlt  à  roenir  à  Iloine,  lorsqu'il  mourut  à 
Barcelone,  tpré*  plu*  de  vingt  ans  de  icrvice*  et 

(le  iravaus.  Liruti  a  ilunné  une  notice  très-étendue 
de  sw  ouvrages,  duw  VihUoirt  du  Ucmmtt  dt 
kttrm  dm  Friomt.  t.  S,  p.  S04,  édit.  d«  Venise, 

«02.  G— É. 

ALT  AIN  I  (A^TuifsE),  le  jeune,  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent,  naquit  en  1503,  dans  son 
filièlcMi  de  Salvaroio.  Après  avoir  fait  sea  éludes  à 
Padoiw,  t1  rnviiit  d«iw  eon  pay»,  et  vécut  paisible- 
nieiif,  tivrr'  à  lïtiulé  lîe--*  l'Oics  de  à  iHtiuelle 

il  Joignait  celle  de  la  poctle  latine  et  iialientie.  Il 
mourut  en  IHTO,  dans  sa  ierr«  de  Murazzo  qui, 
ayant  été  deptii*'  Tendue  niiT  Mnifuî-ro  de  Venise, 
a  pris  le  nom  de  belvédire.  Ikilthazur  Allani.  son 
neveu,  avait  recneilli  sen  poésies  en  un  gros  volume, 
qui  n'a  jamais  été  iauiriiDé.  U  t  appartenu  depuis 
an  savant  Apoatoto  Zéno,  qui  le  donna,  en  mou- 
rant, aver  toui  ses  livres,  aux  dimiinirain^  rérornK's 
de  Venise.  La  mt'nie  famille  a  encore  fourni  d'autres 
Mjetal  di!>llnj]:u<!s,  sur  leiiquels  OB  peut  consulter 
Touvrage  de  Liruti,  cité  ci-dessus.       G— É. 

ALI'EH  (FRAKçots-CiiAnLE.s),  philologue  alle- 
mand, né  à  Kngi'lsliei  ';  en  Sile>ie  en  17  5!>,  mort  à 
Vienne  le  29  mars  1804,  était  entré  dans  la  société 
des  jésuites,  et  aèeupa  ht  chaire  de  langue  grectiue 
au  gymnase  de  .«îte-AnTie,  et  relui  uni  |ii>rlo  le 
nofu  d'Académique,  a  \  ienne,  jusqu'à  sa  mort.  11  a 
publié  deux  cent  cinquante  ouvrages  et  dlssertalions, 
dont  on  peut  voir  i«  titres  dans  CAlitmagM  aammis 
deJ.-G.  Men8eL*S!ndonittnlmie  édition  critique  dn 
Noiive.ui  Testament,  llasu  encore  moivNniincnJ.insiiii 
cliampoù  lesIravauxdesMUl,  ilcogel,  Wcrstein.Ma- 
tbsl  etCriesbach  pardssrientn'avuir  rien  laisséi  gla- 
neràl'in  'i!  trie  de  leurs surresiieiirs  En  voici  le  titre  ; 
A'ovum  i  i  fitnmrnlum ,  ad  Cudicem  }  iiidiibonensem 
grâce  expretnim  :  varittatem  leetionU  aildidU  F.-C. 
AUtr,  pro/tttor  gt/aMuH  Yindob.,  t.  4,  ilHO;  U  2, 
IT87, 1n-8*;  la  base  de  cette  édition  est  le  Coéne  Lm- 
bccH  I,  de  la  bibliolh^lllle  irni/riale  ,\  Vienne.  Los 
autres  cnanuscrits  de  rtite  hililiniU6tjue,  et  les  ver- 
sions coplite,  esrhuoiic  cl  lutine  (cette  derolèn!, 
u'apr^s  de  précieiK  fragments  de  la  A  ulgate  an- 
térieure à  St.  Jt'r("»tnc  ) ,  y  sont  collfitloimés  avec 
le  manuscrit  qu'Altcr  npiielle  par  rs.i ,-]'.  lcc  Codex 
fitidob.  fSoù  travail  Aurait  été  plus  utile,  s'il  eflt  pris 
pdtir  base  le  texte  de  'Wetstelit  en  de  Gtfcabriéh,  cl 

s'il  eftt  y)1iis  rommtMiémcnl  (îlslril)ii*'  les  pn'ririK 
matériaux  qui  rendent  son  edlliun  nece.ss:iire  û  la 
crllli|lM  aaerée.  Ses  avantages  et  ses  inc«)nvénlents 
oui  été  èkpooés  \air  M.  Herbert  Marsii,  du  coliéfse 
dft  St^ean  de  Cjimbridge,  dans  des  Supplénuntt  à 
Vînlmhictiun  deJ.-D.  MichaiUt  au  Koutetiu  Tft- 
tament,  p.  447  dn  I**  volume  de  la  bwluction  alle- 
mande on  doéteur  C.  f.  C<  Rosenmiiler,  Goett., 
4795,  in— 1".  î*amii  Icenntrrs  mjvrairrs  «l'Aller,  voici 
éénx  qui  moriti'nl  luie  meuiiou  particiilit  re  :  une 
traduction  allemande  de  la  Bibliographie  tlauique 
d'Édfioard  llarwood,  avec  dos  noin,  Vienne,  4778, 
ID^;  8*  Iw  vtrImM  4pi*il  ■  tirée*  de*  toamacrito 
4eli  Uillodf6^  inipâwe,  «t  dont  U 1  cdM 


éditions  qu'il  •  données  à  VlanlM,  do Lysias  (4785), 

Ciemmii  Qum*t.  aead.,  T\m.,  de  Fin.  et  de  Fain 
(  t7H8.  in-tr),  Luerrtiui  Carus  de  Herum  Mulur» 
(  17H7.  in  8»),  Homeri  Ilitu  (  I.  1,  47«0,  in-8*,  t.  î, 
17W),  avec  lett  variantes  d«à  monuscilla  de  la  bi- 
bliotlië(|ue  palat.  ),  Odyueû  ef  mAi.  Pom.  (4794  ). 
Il  a  aussi  donné  :  S*  quelques  Dinlogties  de  Platon, 
4784,  ln-8»;  4"  Thucydide  {178o,  ln-8').  et  S"  la 
Chronique  de  George  Pbransa  «n  PlnOintmo, 
grand  lugotbéquc  de  ConsUmtin,  empereur  d'O- 
rient {voy.  le  Ùioiiartum  graeif-barb.  de  J.  Meur- 
sitt"*,  p.  78  s.  et  s.  ;.  (|iii  n'avait  jamais  été 
imprimée,  \  ienne,  47tNi,  in -fui.  0*  Due  Notùt 
tur  fo  £<lfA«r«rff  ttorfttnm*  (on  «Hcmand,  avec 
line  ffraviire.  Vienne,  ITftS,  in -8*),  Ses  nom- 
l)reu)»ei. di«»ejtaliuns,  qui  roulent  presque  loulcssur 
des  sujets  peu  connus  (comme,  par  exemple,  sur  un 
vere  d'Euripide  mtwtlé  |47tMjtMirto  UmgiU  Uh 
gotique  (1800),  sur  des  manuacriia  ottentaux  et  grecn 
de  la  liiliiiiiiliè(|ue  impériale  à  Vienne,  ei'  ),  <>iii 
été  in.st  rées  dans  quelque»  jonmaux  «lleniaïuis  roii- 
sirn-s  nii\  redierclies  d'érudition,  prticuliérenient 
dans  les  Uemorabiiien  de  M.  FBula8,et  datts  VAUg. 
Lut.  Anteigerde  l^ipsick.  S — H. 

ALTH.'VMER  (  Ahdhé)  ,  conmi  aussi  sous  le  nom 
de  AjinasAO  BaBMTitis ,  perce  qu'il  était  né  à  Orentz , 
prés  de  Gnnd^flngien,  en  Sonabe,  et  aooa  cdd  do 
PVI.DO  SplirnA,  (pi'il  se  donnait  quekpiofois ,  ftil 
|>4iâteur  luthérien  ù  iNuroiiliei  g  et  A  Anspaeh,  où  il 
mourut  vers  4K40.  Son  zélé  et  son  érudition  lui  va- 
lurent d  iMrc*  souvent  consulté  dana  les  eontrovetaes 
deson  temps  ;  il  assista,  en  IMff  ct  IRM ,  au colloqué 
tenu  a  llenic,  sur  le  mode  de  la  présence  du  Olirist 
dans  la  sainte  cène.  On  a  de  lui  :  Vialtage  S.  ^offc^■ 
Nolf»  iscorwn  Serfpltme  qui  prtma  faeie  inter  h 
pngnart  videUhif,  rrrtturiit  2,  Nurembere,  4B28, 
ia-8",  en  latin  et  en  allemand ,  souvent  i<-iiiiiirimée; 
de  très- bonnes  notes  in  Tacilum,  iW  Situ  ,  Monliut 
et  PapiAU  tiemmim ,  Nuremboig; .  41^28 ,  iu-^",  qui 
se  tiubvent  aussi  dans  le  GtrmaMmrm  Karm  w- 
liuliorcs  Chrottographi  de  Siinrm  Schard,  t.  4 .  Il  par- 
tageait les  prévcntionii  lie  Lullier  contre  l'FpItre  de 
St.  Jacques,  et  se  permit,  dans  un  de  ses  écrits  polémi  - 
ques,  cette  expression  étrange  :  A  Jaco&tiS  dtcfl  eH 
imm<datione  ftiH  tui  juMipcatvM  ttti  Ahl^MttM, 
iticntiiur  in  eafml  tuum.  Les  bibllofîrapbes  français 
l'appellent  souvent  Altamer.  On  a  une  vie  de  lui,  par 
I.  Afnâld  mUenslad,  qui  a  paru  én  1740,  accompa- 
i^nce  de  son  îlitloria  mfmn.Hf'rii  tisn!  :  clic  est  aussi 
dans  Bayle,  et  dans  Vliisloîie  itu  iMthérmitme. 
par  Scckendorf.  S — k. 

ALTUViiEN.  ou  ALTHUSitS  (Jbam),  juris- 
wnwife ,  në  tws'ie  mlllea  du  4«»  siècle,  ftit  profes-* 
!  V  m  111  (Il  i  iir  ,1  Tîn  V.<)rn  ,  et  .syndic  h  Tli^nie.  11  piibli.i, 
en  tOOô,  a  Herborii ,  ua  livre  iiilUulc  ;  l'oliUcd 
mihodice  digetta,  reman|uable  |iar  la  hardiesse  ét 
l'eva^èmiion  des  principes  politiques.  L'auteur  f 
Miutieiit ,  entre  autres  opinions  singulières,  que  lél 
rois  ne  sont  rien  de  plu.s  que  des  nin-rislnU-;  ri'ir^  lé 
peuple  est  la  source  de  toute  uijy'esté  ;  qu'il  pob^cdé 
toute  k  aonveraiiieféiCttiU'a  pcoi  clumgér  à  son  grd 
«t  ntae  meUreàmort  teaintfM«q|urU»'eatdoftiM», 
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lonqoMI  en  catméediilait.  Ce»  muioMS,  nées  de  Tes- 
pril  r<">  l'ifi  nnairf  (|tii  se  faisait  remarquer  dans  le 
16*  &ieck,  ont  mallteureusemcnl  reproduites  etap- 
pliquées  dans  le  ndO«.L8  livra d*AltIiusen  trouva  de 
nombreux  détracteurs  ;  mût  CODUPe  la  rérorme  re- 
]i!;ieujie  Tuisait  adopter  toutes  les  idées  MMlTelleB  en 
politi*|uc,  il  trouva  aussi  dcsadmirateor<  passioiinds  ; 
aujnuni'liui  il  est  torobé  duu  l'oubli,  bayle  uuus 
ap|>rciid  qu'Althnmn  était  protestant  :  il  avait  publié 
plusieurs  anircs  odvraïcs,  qui  ne  furent  point  dictés 
par  l'esprit  de  |i;irti ,  t  t  (jui  ii'cureut  pas  la  même 
eâébrîlé;  iis  prini  ipaux  sont  :  de  Juritprudentia 
romana  ;  de  cMli  Convenalimu,  etc.  AlUituen  IIH»' 
nU  dans  les  (tremiéres  années  du  47*  siècle.  M— D. 

ALTICOZZI  (Laurent),  d'une  illustre  famille 
de  Cortone,  y  naquit  le  25  mars  1089.  Il  entra  chez 
les  jésuites  en  et  mourut  en  1777,  â  Berne , 
où  il  avait  demeuré  plusiein-s  années.  Il  joimait  à 
de  vaiites  connaissances  beaucoup  «le  piétc,  des 
mcnirs  douces,  et  une  conveMlion  vive  et  agréable. 
Son  jirinripa!  ouvrage  est  une  Somme  de  St.  Augustin, 
Monie,  1701.  (i  vol.  in-*"  :  il  a  su  y  placer  à  propos 
l'histoire  de  la  vie,  des  intrigue;,  et  des  condainiia- 
tiuns  des  partisans  de  Thérésie  de  Pelage ,  le  tout 
appuyé  sur  les  témoignages  des  andens  écrivains 
ecclésiastiques  les  plus  accrédités.  Il  est  au^si  l'auteur 
de  dilTéreules  dissertations,  tur  ki  anciens  ei  Us  mu- 
tetmx  Mamiehétni;  tvr  les  mnuonge»  et  Ut  erreurs 
à'hnar  Uenmnhre ,  daim  snn  Illsloii  e  erUique  dei 
JUaniditetu  cl  du  Manichéisme ,  et  d'autres  produc- 
tions remplies  d^un  zèle  irès-ardent  contre  les  ma-  f 
téridistea  et  les  pbiknophes  du  siâde.       G— k. 

ALTIÙ9ZZ1  (Bsnadd-AkgeLUeri)  ,  patrice  de 
Cortone,  et  sans  doute  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  publia ,  en  1 749 ,  i  Florence ,  \  Epidicus . 
comédie  de  Plaute ,  tiwlmte  en  vers  libres  (  tciolii  ) , 
avec  le  texte  latin ,  et  qucltiucs  notes  du  prieur  Gae- 
tano  Antinori,  in-4".(roy..  sur  cette  traduction  es- 
timée, la  Uiblietthètiue  det  Tradnelain  d'Argellati, 
vol.  5 1  édit.  de  Milan ,  1 707. }  G— b. 

ALTILIUS  (Gabriel  ) ,  un  des  bons  poêles  latins 
qui  llftirircnt  en  Italie  nu  !:;*  <\Mc ,  nnquit  dans  la 
Basilicate,  au  royaume  de  INaples ,  ou ,  selon  d'autres 
auteurs*  4  Mantoœ.  11  lit  ses  études  à  Naplcs,  y  flia 
sa  demeure ,  et  eut  pour  ani»  Fontanus,  Sannazar, 
et  tous  les  gens  de  lettres  célèbres  qiil  y  florissaient 
alors.  Il  fut  |irecepleur  du  jirince  Fei"diiiatid ,  (jui 
deviut  roi,  en  141Ki,  par  la  déuiisMon  de  son  pére 
Alphonse  IT.  Altilius  fnt  nonnné ,  par  Sixte  IT,  évé- 
que  de  Poticasiro,  en  1 57t,  el  niDuruI  en  1 Î81 ,  selon 
ÎJghclli,  dans  S4)n  Ilaliu  tacni;  bclon  Ma/icui:heUi , 
au  contraire,  dont  les  preuves  et  les  rapprochements 
paraissent  mériter  la  iiréférence ,  il  n'eut  cet  évécbé 
qu'après  t  (80,  et  mourut  vers  IJMH.  Il  était  mem- 
bre de  l'académie  cpii  s'assemblait  chez  Ponta- 
nus,  et  son  autorité  y  était  si  grande,  que  Fontanus 
hii-mème  s'en  servit,  après  la  mort  d* Altilius,  pour 
diriger  les  travaux  de  «in  aeadéniic.  On  lit,  dans 
un  de  ses  dialogues,  intitulé  yJîgidim,  que  leur  an- 
den  confrère  avait  apparu  à  un  saint  religieux  du 
Mont-Cassin,  el  l'avait  chari.'é  de  IiMir  Tiire  siwiiir 
qu'ils  devaient ,  daiu»  leurs  séauces ,  quitter  les  fables , 
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les  jeux  d'esfirit,  et  les  études  inutiles,  pour  traita 
des  matières  graves  d«  religion  et  de  philosophie; 
et  l'on  aperçoit,  dans  ce  dialogue  niénie,  M»t 

rapportés  les  disa>urs  ([uî  l'nrrnt  i  nus  dnns  rrirndé- 
mie,  les  effeU  de  cette  le^on.  Altilius  n'a  laisse  qu  un 
petit  nombre  de  vers,  mais  qui  ont  sufli  pour  lui 
faire  une  grande  rèput.itinn.  Sa  pièce  la  plus  célèbre 
ei»t  1  epithalame  qu  il  lU  puur  le  mariage  d'Isabelle 
d'Aragon,  lille  du  roi  .\lphonse  II ,  avec  Jean  Galéas 
Slbraa,  duc  de  Milan.  Il  fut  impriniéj  avec  cinq 
autres  morceaux  moins  considéranes  du  même  an- 
U  iir,  dans  le  recueil  des  i»oésies  latines  deSannazar 
et  de  quelques  auU-es  poètes,  à  Venise,  cl)ez  les  A  Ide , 
IIS3S,  itt-8*.  L*épitbalaiM  seul  ftit  inséré,  depuis, 
dans  les  Ctamina  itlmtrium  poetarum  ilulorum  de 
TosCiuio,  et  dans  les  Delieia  poelarum  ilalorum,  etc., 
de  Griiter  ;  on  le  retrouve,  avec  ses  autres  pièces,  dans 
les  belles  éditions  de  Saimazar  données  par  Comino 
en  1719,1751, 1751,  et  dans  celle  de  Venise,  1789. 
Jules-Ccsar  Scaliger,  qui  n'était  pas  prodl,:;ue  d'eto- 
ges,  loue  beaucoup  cet  épitlmlame  [yoeuc,  lib.  4). 
Giraldî,  Samiaxar et  Pontanus  ont  comparé  l'auteur 
aux  poêles  anciens  ;  le  flernier  lui  a  dé<lié  son  traité 
de  Jilagnificenlia  ;  .Sanna/ar  a  composé  son  épitaplte, 
r^tporléc  par  L'ghclli ,  dans  Yltaiia  taera,  vol.  7 , 
et  qui  n^est  point  dans  les  imvTes  de  ce  poète.  G—s. 

ALTING  (Menso),  né  en  1541,  i  Fléda,  daitf 
ro>t-Frise,  lit  etud*^  à  Groningen ,  Munster, 
Uamm,  Cologne  et  Heidelberg,  et  mourut  premier 
pasteur,  et  préndent  du  comistoilte,  à  Emden ,  en 
IfilT.  La  lecture  attentive  de  l'Épitre  aux  Romains 
l'avait  lait  passer  de  l'Eglise  de  Luther  dans  celle  de 
Calvin,  pour  laquelle  d  a  écrit  des  ouvrages  de  con- 
troverse contre  Jean  Ligorms  et  JF^  Hunnius.  Sa 
vie  a  rie  donnée  par  Lbbo  Fmmuis  (  Voy.  l  Onomatt. 
de  Cln  isiiiphe  Sax,  l  o,  p.  lit  )  S— R. 

ALT1^G  (HE.\Ri),  llieoin^icn  rcfonoié,  né  en 
1583 ,  à  Embdcn ,  mort  en  1644,  était  lils  dn  pré- 
cèdent. Apiès  avoir  fait  ses  études  à  Croninpen  et 
i  Uerborn,  il  accompagna  le  prince  électoral  du 
PAlatinat  dans  ses  voyages  en  France  et  en  Angle- 
terre, en  fiuîililo  de  précepteur.  Km  U!!',  il  fut 
nommé  f»o{esM>t  loroi  um  eommumum  a  lleulclbcig; 
cnlMO,  direeieur  du  Collegium  sapienlia,  et  assista 
au  syno<le  de  Dordredit.  Lors  de  la  prise  d'Ileidel- 
berg  par  Tilly,  il  courut  de  grands  dangei-s,  aux- 
quels il  éeliappa  \mv  s.i  présence  d'esprit  el  [mv  un 
concours  de  circonstances  heureuses.  Après  avoir 
erré  ipielifue  lemps,  sans  trouver  d'asile  ni  d'emploi , 
il  alla,  en  lfi2S,  à  la  Haye ,  joindre  mn  souverain, 
l'elecieur  Palatin ,  qui  le  replaça  auprès  de  son  fils, 
et  ne  lui  permit  qu'en  1627  de  reprendre  ses  fonc- 
tions d'instituteur  académique.  Dans  cette  année ,  il 
accepta  la  cliaire  de  professeur  de  tliéologie  à  Giunin- 
geu,  qu'il  orcu|)a  jasipi'à  sa  mort,  accélérée  par 
cdie  de  sa  illle  aînée,  qui  le  plongea  dans  la  plus  pn>- 
Ibttde  mélancolie.  Il  ne  manqua  jamais  de  se  rendre , 
au  uKiins  une  fois  cha<|ue  année  auprès  de  son  an- 
cien souverain  fugitif,  qui  mettait  en  lui  ia  plus 
entière  eonllanoe.  Il  fut  un  des  ooopérateim  de  la 
nr  r,  l'e  traduction  de  lu  Bible  en  langue  hollan- 
daise ,  et  un  oontfoversiste  zclc ,  qui  fit  une  gtierre 
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deploBM  HgBUivm  ans  aoetniens,  aux  arminiens,  1 
et  même  aux  adbérenudelacuoression  d'Augsbuuri:. 
Ses  nombreux  outrages ,  dont  iiayle  n'a  donné  qu  uuc 
liste  incomplète,  n'ont  plus  qu'un  intérêt  historique. 
Mooa  DommenNi»  cependant  :  EiepUeaiio  eattekuiot 
PàUainm.  AmUerdam,  1646,  in-V;  BUêorû»  «obita- 
ttica  Palalina,  ibid.,  i<M4, \n-t";Theotogiahistorica, 
ibid.  et  même  année,  in-4''.  Ce  dernier  ouvrage  c&t 
une  des  premières  e^iuisses  de  l'histoire  des  dogmes 
chrétiens,  que  les  travaux  des  Allemands  ont  depuis 
élevée  au  raiift  d'une  des  branches  les  plus  intéres- 
santes de  l  liistoire  de  t'csprU  humain,  et  II.  Aliiii;; 
peut  être  envisagé  ooinme  un  des  devanciers  les  plus 
diatittgués  dea  Planck,  dca  Aogiuri,  et  des  Mfinsdier. 
(Voy.  EffigitM  et  Yilœ  profmorHtn  arad.  (Irrming. 
et  Omlandia;  Sam.  Maretii  Orat.  funt  ù.  in  U.  Ali.  ; 
JottH.  Fabrieii  Hittcr.  bibliotkecœ  Fabrie.,  part.  4, 
p.  886;  SaxU  Onm.  HUer.,  vol.  4,  p.  SB  et  m.  ) 
Son  pcniiait  est  dana  le  Theatnm  de  P.  Frdier, 
part,  t,  seet.  5,  p.  512.  S— k. 

ALTING  (Jacques),  fiU d'Henri,  né  a  Ilcidel- 
berg  en  1 61 8 ,  mort  en  1667,  pK»£esseur  de  lliéologie  à 
Groniiigen ,  a  laissé  des  ouvrages  pleins  de  recherches 
utiles  sur  difTérents  points  d'anti<|uités  hébrahiues  et 
de  pliilolofrie  orientale,  ^  ous  nous  iN  irneroiis  k  ri  ut  : 
JUbrttorwn  fvqniMtea  icholattica,  $eu  UiUoria 

jmlo  Webraonm,  Amsterrlam,  1652,  in-12;  et  dans 
le  TkttauTHê  Groning.  disi.,  maximt  de  rcbus  He- 
AnaorwN,  ib.,  1688,  in-4*;  des  commentaires  sur 
pmqne  tous  les  livre»  de  la  Bible  ;  une  grammaire 
ayro^teldaïque;  un  traité  sur  ta  ponctuation  M- 
bralque,  etc.  (Test  J.  Alling  qui  a  introduit  dans  la 
grammaire  hébnûque  le  $yttema  trium  morarwm. 
perfectiomé  emnite  par  Danz.  D'après  ce  système , 
qu'il  tenait  de  son  maîtro,  le  rabbin  Gumprecht* 
Ren-Abraham ,  toute  syllabe  duit  avuii  trois  temps 
au  moiivs.  Cette  tliéoric,  ta  plus  subtile  et  une  des 
plus  ingénieuses  qu'ait  inventées  le  génie  gcaroma- 
tlad ,  repose  sur  ce  principe.  Le  méthode  d*Alting 
a  servi  de  base  aux  m.ipniriquoîi  déveloi^nicnts 
d'Albert.  Schultens  La  wllcction  de  ses  œuvres  a 
été  publiée  par  Balthasar  Decker,  en  1087,  h  vol. 
în-fol. ,  Amsterdam ,  dont  le  premier  ofTrc ,  à  la  t^te, 
la  vie  de  Jacq.  Altin;;,  par  l'éditeur.  (  Yoy.  Ravie, 
Jaeq.  Ai.tim;,  liis  d'Hriui.)  iS — k. 

ALTi;<kG  (ME^so),  savant  lioargniestre  de  Gro- 
nlogen,  né  en  1686,  mort  en  1715,  s'est  distingué 
par  M's  omTacres  topo^phirpies .  et  prinripnlnnrnt 
par  celui  intiiiilé  Nolitia  Gnmauiœ  inferioris , 
Amsterdam,  1G97,  in-fol.,  ei  DescripUo  /  .  ,n-  ' 
ttr  SeakHi  portum  veterem  et  Amitiam,  ib.,  1701 , 
!n-M.  On  trouve,  à  la  suite  du  dernier  ouvi-agc , 
Tubula  Plolrmaira  (imnania  magna  etim  rryinti- 
tione,  qui  devait  élie  le  (irècurscur  d'un  grand  travail 
anr  Plolémée,  resté  incomplet,  ou  au  moins  inédit. 
Comme  son  Commenlariui  in  labulam  PevUingeri. 
Le  dernier  a  souvent  changé  de  propriétaire  depuis 
sa  mort.  fVoy.  VOnmnatl.  de  Qlri8t(D|ibe  Sax.  p.  I, 
p.  S02.etp.  S,p.  49Ci.)  S— R. 

ALTISBIMO»  polie  imrien  du  1»  tiède.  Crea- 
i4iiilyiiil  piélod  ^*tt  a*app<late  GHunovsBt  ^11 


ALT  SU 

était  de  FletcM»,  et  reçut,  à  caoaadeaoïi  mérite, 

la  couronne  poétique,  et  le  surnom  d'ALTissmo. 
Le  Quadrio  croit  qu'AItlssimo  était  »oii  nom  de  fo- 
mille,  qu'il  avait  pour  prénom  Ange,  et  qu'il  était 
prêtre.  C'était  un  improvisateur  célèbn  dana  loa 
temps,  dont  les  vent  tarent  quckpiclbis  recueillis  et 
imprimés.  Il  vivait  eneore  en  l.'il  S  ,  i!  a  laissî-  uuc 
traduction  en  octavci»  du  premier  livre  du  fomcux 
roman  intitulé  t  Reaii  di  Frawkt,  «pli  ftit  impri- 
mée à  Venise,  15S4,  in-4°.  C'est  tout  ce  qui  noi» 
reste  de  ses  vers  :  ils  sullisent  pour  prouver  que  l' Al- 
tis>imo  était  un  fort  mauvais  |)of  le.  Le  titre  de  cette 
édition  prouve  en  foveur  de  ropioioQ  de  Crescimbeni , 
relative  an  nom  de  rameur;  il  y  est  appdé  :  Jf.  Crb* 

tofnrn  Fiortiitino  ,  âcKo  Mlissimo ,  cXc.       C — È. 

AL  l  ALVÎNiS  { JtAi\  -  Gkuhoe)  naquit  eu  ItiBT, 
à  Zoiingue,  ville  de  l'Argovic,  et  mourut  en  1756, 
curé  d'iniis ,  village  dn  canton  de  Berne.  De  1734  à 
1737,  il  fut  proAneor  de  morale  et  de  langue  grec- 
que à  Ueriie.  Savant  distingué,  il  a  public  ini  ;LMand 
nombre  de  mémoires  conoeruaut  la  géograplue, 
l'histoire  et  les  aniiquîtAde  la  Suisse,  et  a  rédigé, 
conjointement  avec  Hreitinger,  le  rwiieil  intitulé  : 
Tempe  Helvelica ,  Ziu  icli,  l73o-4â,  (i  vol.  in-S".  11 
a  donné  les  Melelemaia  philolog.  erilica  ,  5  vol.  in-  4  ', 
t7SS,  et  la  Ikicriplion  4e$  glêàns  de  l'Uelvélit, 
Zuridi ,  17S1  -53 ,  flg. ,  en  allemand.  0— i. 

AL'J  OMAIM  FVi>\T  AB),  ALTOMARK  fDo>AT- 
Antoinb),  nu<leein  et  philosophe^  ne  4  ISaples,  vi- 
vait vers  la  fin  du  16*  ùécic.  Ses  écriu  sont  asaei 
estimés;  leur  recueil  a  été  imprimé,  in-fol.,  à  Lyon, 
en  1505  et  Vofn  ;  Naples,  en  1573  ;  Venise,  \S6\, 
l.iTi  et  KKK).  Plusieurs  traites  de  cette  coUeeiion 
ont  paru  séparément  sous  ces  titres  :  1"  de  utero  Ge- 
fen/tii»,  1IMS;  i*  JAMedus  dr  of(araf<one,  mteae- 
lione,  digestinvr  prœparatidve ,  ac  pitrgatione,  ex 
Hippncratis  et  (înhni  smtcntia,  Y  ou  lit*.  1547; 
Lyon,  15<8;  5"  l'rivm  quattionum  nonthnn  in  Ga- 
Istti  doetrma  iMucidolarwin  Compendium,  VenetU*» 
in^,  15B0;  4*  df  «wdnidtf  kmaiti  eorpotn  mati$ 
Ars  médira,  Naplc<:,  in-î",  t.Vi.' ;  Vrnitiif,  L^'iS, 
in-R»;  l.xKjdxini.  l.V>!>,  cXc.\W  de  medend\$  Febri- 
bus.  Naples,  i.s.v..  iii-t";  1568,  in4*;  6*  manna 
Differenliiê  ac  Yiribvt,  deqiie  tas  dignotemiii  xia 
ac  ralionr.  Veneliis,  1562,  in-4''  ;  7"  A  «fiMiMomm 
Fucullale  et  Vsu,  Veneliis.  loOi.  in  5".  Altoniart 
professa  la  médecine;  il  est  un  des  premiers  qui 
aient  avancé  que  bi  manne  de  la  Calabrc  n'était  pas 
une  psp^ee  do.  it)s<*p,  mais  le  fruit  d'un  arbre.  Il 
jouit  eu  Italie  d'une  régulation  méritée;  seule- 
ment on  peut  lui  reproflicr  d'être  trop  senile  co- 
piste de  Galion.  Victime  de  la  calomnie  de  ses  en- 
nemis, il  Alt  obligé  def^ir  Naples,  de  ae  réftigieri 
Rom<-.  et  il  lie  ilui,  par  la  snile,  «m  retour  dans  sa 
patrie  iiu  à  U  j>roteelion  du  pa[<c  l'aul  IV,  auquel  il 
a  dédié  un  de  ses  ouvrages.  C.  et  A — tt. 

AI-TON  (lUcii.\Rn,  comte  d'),  général  an  m- 
vice  d'Autriche,  conuiiandait  dans  les  PaysJtas  en 
17S!>,  Inrs  (le  l'iuMirrec  ti<in  de  ces  provinces,  lient 
d'abord,  près  de  Tirlemout,  quelques  succès  sur  les 
inanrgéa;  mia  lorsqulls  se  itweut  emparés  de 
Gand,  Ueoneenlniam  ftnm  dana  Bnnclies,  tfoa 
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il  HMll  UhMI  t|lMt|  HA'Ajnl  dCI  INMMIMIIIS  ^Qi 

se  manifHtaimt  parmi  ]^  habtfanln,  cl  des  procès 
que  fai&ciit  la  dt'îJt'rlion  dans  mi  jirtîte  année.  Il  mou* 
rot  en  se  rendant  à  Vienne.  --  Stui  frère,  le  comte 
p'Altoa,  servit  d'abunl  contre  les  Turcs,  et  etuniiie 
contre  les  Françai:*,  en        Il  commanda  tm  corps 

(If  troupes  an  sici;»'  de  \  nlpiirieriDcs,  cl  fut  tué,  le 

24  août  1793,  à  la  bataille  livi^  préc  de  Dan- 
teNjDê.  K. 

AITORFRB  (Aî,BEHT),  peintre,  qnt  tira  son 
nom  de  la  ville  d'Altorf,  dans  le  canton  d'Uri,  en 
Suisse,  où  il  iintpiit  on  M8f).  LVpoqne  on  il  virait 
et  le  pays  qu'il  habitait  ne  lui  perincltaient  pas  d'é> 
tiidier  son  srt  dans  les  ouvrages  des  grands  maî- 
tres; aiivsi  (roHve-i  on  dnns  les  siens  tout  ce  qui  ca- 
nctâise  le  goût  des  peiatres  goihiqiies,  iiu  début 
dMola  de  eanvenanem,  nulle  intellixeaee  ét  h 
perspective,  et  re  fini  minutieux  qui  tombe  dans 
l'insipidité.  Cependant,  comme  Altorfer  est  le  plus 
mcien  artiste  de  son  pays,  et  qu'on  peut  Jouer,  par 
sa  manière  de  df'<<siiier,  qu'il  ne  manquait  pas  d'un 
vrai  talent,  on  a  cru  lui  devoir  une  place  dans  ce 
Dii^ionnaire.  Dans  resq^osltlon  dM  objets  d'jirts  ve- 
nant de  Prusse,  on  a  NOBarqné  dent  dessins  d'AI- 
lorfer,  à  la  plume,  et  rehansato  dt  Manc,  r«>pré«en- 
tantle  Martyre  de  Si.  S^biuticn  et  m  f't  '/!"tnent. 
Cet  arttsteaaussi  gravé  en  bois.  Il  uiuurut,  en  1579, 
i  BalislMnine,  oh  il  était  devenu  «taneup.  D— t. 

ALTOUVÎTIS,  ou,  peut^irc  ,  Aî  FOVlTfS 
(Marseille  d'),  née  aMarneille  en  tr>.>«i,  lut  tenue 
sar  les  fonts  de  baptême  par  le  corps  municipal  de 
cette  ville,  dont  elle  reçut  le  nom  :  elle  était  iille  de 
Philippe  d' Allouvitis,  d'une  ancienne  maison  de  Flo- 
rence, et  son  père,  Itomnie  de  mt'ritfl,  ne  néglif^ea 
rtea  pour  son  éducation.  Elle  parlait  également  bien 
MtaiHen  et  le  fran^,  et  t  composé,  Mm  en  deax 
langues,  des  vm  très-agréable*,  qni  ont  W  impri- 
més dans  les  recueils  dtii  temps.  L'abbé  Goiijet  nous 
a  conservé,  dans  le  t.  15  de  «  BMiothéqw  fran- 
fitiff,  p.  1  il,  une  (vfe  qu'elle  composa  à  la  louange 
de  Louis  Ikliaud  et  de  lierre  Paul,  les  restaura- 
teurs de  la  poésie  provençale.  Cette  petite  pièce  stif- 
ilnit  poor  pruuver  tpie  maderaotaelle  d'Altouritis 
avait  resfifft  détient  et  tfmé.  Elle  mourut  1  Map* 
seillr  en  I«K>n^  rf  fut  iitlmmée  dans  l'église  des 
Grands-Carmes.  Jean  de  firéOMmd  composa  son  épi- 
taplie.  W— a. 

ALTOVITI  (ATTOfxrV  itrdievèque  de  Flo- 
rence, y  était  né,  en  1521,  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Nommé  h  cet  archevêché  en  1548,  il  ne 
prit  possession  que  dix-neuf  ans  après,  à  canse  de 
<piclques  soupcms  que  le  gran<)-duc  avait  conçiu 
contre  lui.  11  fut  un  ile<t  jin  liils  dn  ronrile  de 
Treme,  et  mourut  subitement  4  Florence,  en  1573. 
11  li'étRlt  Burlont  livré  â  Tétude  de  la  dialectique,  de 
la  philosophie  et  de  la  théologie,  f  «  ^  j  i  ]  i  lit  (îe  ré- 
pondre sur-le<lwmp  à  qudquc  propusitum  ou  ques- 
tion scientifique  que  Vm  pAt  lui  fhire.  On  n'a  publié 
de  lui  (|ue  deux  de  ses  notes,  parmi  les  Dfehiun»  fît 
In  Ho(e  romaine,  imprimées  à  Rome  en  t«70,  in- 
f<  1  rt  les  rlérrets  de  deux  synodes  tenus  par  lui, 
Tun  diocésain.  Fautre  oiroiîncial.  Le  P.  Nefri. 
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datis  tHNi  JSMsAis  fÊ$9  ^ortfMt^ÊÊ  dis  XftiivnM'j  étonna 

la  iisle  de  quatorze  trnUfs  (jirAltoviti  avait  écrits  en 
latin  sur  différents  hujKis  de  dialectique  et  de  philo- 
sophie, mais  dont  aucun  n'a  été  imprimé.  T  ne  lettre 
insérée  dans  les  Ftutei  eontulaim  d«  Cacadémit  de 
Flormee,  p.  280,  nous  apprend  cfu'il  avait  comiiosé 
de  plus  un  traité  sur  la  ixM'iiriue,  iwiiir  réfKiiidre  auv 
critiques  du  Dante;  mais  ce  traité  est  aussi  resté 
inédK.  C->i. 

AITTTNO  i'Fb  iNT.o!'!  V  dr  Ffmre,  vivait  au 
1.T  siècle.  Il  était  matiiéiiiMiirien  habile,  et  a 
laissé  des  ouvrages  de  |ilillolo?ie  eslin)é8  :  1»  dea 
observations  sur  Pétrarque,  insérées  dans  l'édition 
de  ce  pofle.  Venise,  1550,  ln-8"  ;  *•  U«  RicheMUf  de 
la  langue  ilalienne,  Venise,  Aide,  1543,  in-lbl.  ;  ou- 
vra^ oà  il  a  recneilli,  par  ordre  a^thabétique,  tout 
les  mots  et  tontes  les  expresakMS  kk  plus  étégantea 
dont  ftoccace  a  fait  usage  ;  T  hi  Fabriqiudv  mnnde, 
l.'MB,  in-fut.,  divisée  en  10  livres,  qui  renferment 
tous  lea  mois  dont  se  sont  servie  la»  premiers  ptass 
de  h  hn^w  Italienne,  rangés  par  orrlre  de  ma- 
tières. I-e  Tassoni,  dans  »cs  Contidéraliom  sur  /'<*- 
trttii^vê,  s'est  beaucoup  moqué  de  cet  ouvrage,  <pii 
manque  en  efltet  d'ordre  et  da  dMdx.  Alunno  avait 
tm  talent  partienlîar  poor  écrire  avec  une  HneMe 
qui  tenait  du  prodige;  il  était  enipldve.  pour  ce  ta- 
lent, dans  la  dumoeilerie  de  Vraisc.  On  assure  qu'é- 
tant à  Bolo^,  Il  firéaenia  à  CliarleM)alntle€f«iia 
et  le  premjt^r  i  hnpîfre  de  l'I'vnngile"  de  St.  .Tr an, 
écrits  »«n.<î  abréviation,  dans  l'espace  d'un  denier. 
L'Aretfn  ajoute  «pie  l'Rmpereur  passa  un  jour  entier 
à  en  examiner  le  merveilleux  arlifioe.       G— ig. 

.AL VA  Y  ASTORGA  (Pierbk  i>k),  moine  espa- 
gnol de  l'ordre  de  St-Franrois.  vi'eut  dnns  le  17* 
!«iècle,  alla  au  Pérou,  et  obtint  6  son  retour  la  charge 
de  quaUlIcatenr  de  linqoisitlan  al  œlle  da  prom- 
reur  fi  In  eour  de  Rnnie  II  [  iiMia  un  parallèle  entre 
Jésus-Christ  et  St.  Franrois,  skus  ce  titre  :  Natura 
Prodi§km  et  fHdia  Porlenlum,  etc.,  Madrid,  IMt  « 
in-f<)l.,  ouvrage  rempli  d'idées  liiznrres.  à  ranse  «les 
quatre  mille  conformités  que  l'auteur  a  dtert-lic  à 
établir  entre  le  Sauveur  et  le  fondateur  de  son  or« 
dire.  Quekiues  années  après,  Alva  mit  au  Jour  un 
antre  ouvrage,  sons  le  titre  singtdier  da  :  Jnmfeiifl 
nodi  indUtolubilct  de  mncqtlu  mruli*  el  eoncrptu 

venlHi  ab  Alexandro  Uagno  Vil,  Pon(,  M«x., 

tthtndi  ouf  ieituKiM,  Hnnclks,  4MI,  In-flP; 
16fl5,  in-4".  C'est  un  résumé  de  toutes  les  opinions 
et  de  toutes  les  disputes  sur  la  ctmcepUon  de  la  Ste. 
Vierge.  Alva  rapporte  fidèlement  le  pour  et  le  con- 
tre ;  et  il  cita  loua  les  auMurs  qui  ont  défendu  la 
doctrine  de  8t.  Thomas,  et  loua  eeax  qui  Tont  at- 
taquée. Alva  avait  (udilic  antérienrenienl  un  Index 
flmmt^ique  de  tous  les  brefs  adressés  par  les  pa- 
pes à  feirdre  da  8t-François.  Les  livres  qv*on  vient 
de  citer  sont  les  moins  volumineux  et  les  plus  rai- 
sonnables qu'il  ait  publiée.  U  eu  a  écrit  ime  loulc 
d'autres  bien  plus  extraordinaires,  roulant  toHS  mr 
rimmaculée  oanoeption  de  la  Vierge,  et  portant  (iea 
litres  bizarm.  Cesl  FÂrmtri  $frapMqu*.  in-fol.  :  It 
Solfit  dt  ta  vérilf,  iii-rr>l,;  li's  Hnyw  iln  fdfi!  tft^' 
ia vérité,  inM.;  •ér^fMyaej  ta  MUitt 
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rtmamnU»  tomepUmi  rÂbkMabrt  dt  Marie, 

dont  les  Ifo'k  premiers  vohiniM  in-fol.  ne  conlien» 
nent  cjue  la  klire  A,  cl  Iteaucxiiip  d'autres  du 
inéine  ijenre,  dout  on  trfHiv<^  la  li»!»'  thns  N.  Anto- 
nio [BibUot.  ki^.).  Si  la  mori  n'eût  uiis  un  terme  à  b 
Mrondité  d* Alva,  oe  mofoe  eftt  porté  «on  AUcédnirt 
à  is  in  lui.,  et  il  eiU  publié  on  (mire,  srloa  sa 
jiiohH  .sac,  une  Bibliolhéque  de  la  cunccfjliun ,  ta 
6  vul.  ;  le  Bullarium  de  son  ordre,  en  10  vol.;  b 
Km  ét  Jé$uâ-Ckriu  ian$  I0  ventre  dt  Marie  { l'Wtw 
•mof  dn  angei,  etc.  Il  rnoonit  dans  les  Pays-Ru, 
en  1(107.  D— G. 

ALVAUAUO  {uUiN  Pti>hi)  u"  j,  l'un  dci  cojniue- 
ranla  du  Mexique,  gouverneur  de  la  pruviiu.'e  de 
(iuatlinala,  et  cltev-alier  de  Tordre  de  St-Jacquea, 
na<|uit  à  Bad^oz.  11  accompagna  Coricz  au  Mexi- 
que, en  151  S,  et,  jeune  incuie,  [lartagea  la  fortune 
et  la  i^re  de  oe  couquérani,  dont  il  devint  uu  d(4 
priocipaint  «flidm.  Chatte  en  ISm,  du  oomman* 
demei);  ili'  In  villf  do  Mexico  et  tic  la  pirdc  de  Mon- 
lénima,  LaiuU:i  ijuc  suit  ^ciicral  uuircUail  cûuiic 
Narvaez,  il  rassembla  les  Mexicains  dam  une  Kte 
publique;  ei,  «gcité  par  Tappàt  de  Imri  tiijoux  et 
de  leur  pamre,  11  fomllt  à  rimprovlsia  aur  eux  avec 
M's  Mililai.s,  en  fit  un  p-aiitl  cania;;e,  d  Ait  cause 
(l'une  iuMumtiou  gcuérale.  Àlvarudu,  a^^iailli  par 
une  mulutudc  furieuse,  fut  délivré  par  Corlcz,  qui 
lui  domia  le  comnwndcment  de  son  arrière-garde, 
lors  de  s»  iTtraitc  du  1"  juillet  VoiO.  Alvaro  ne  dut 
S4JI1  salut  qu'à  m  vakur  cl  à  sonestrénu:  agiliie  ;  il 
fhuicbit,  à  l'aîde  de  sa  lance,  une  ouverture  laite  à 
li  digne  de  Tlacapan  |>our  rurder  dam  «  k- 
tmile,  et  qui  detiuis  [Kii  ta  le  nom  de  Saut  d'Alva- 
rodo.  D'autres  iùtpgaoU  vouluicui  suivre  eon 
«umple,  main  ils  tombèrent  dans  le  précipice,  et  y 
périrait  miaéraftilenieiit.  Cet  exploU  lit  domur  au 
Heuieittiit  de  Coriez  le  furnom  de  aifitaine  du  «a»/. 
Li)i-;it|uc  Collez,  revenant  sut'  ses  pas,  entreprit  lo 
ùegc  de  Mexico,  il  confia  le  commandement  d'un 
c»r|js  détaché  à  Alvarado,  qui  contribua  beaucoup  à 
la  réduction  entière  du  Mexique.  U  «ouloil  luâ- 
niéute  la  province  de  Misiecea,  fonda  une  colonie 
à  Taiuleiicc,  quil  ap|Kla  Snjura,  et  subjugua  ks 
province»  de  SoconKSiCo  et  de  Guatiuuila.  Acx^um: 
d'abus  dé  pouvoir  devant  Charles-Quint,  il  pajisa  en 
Espagne  fiotir  se  justifier,  fut  renvoyé  abitoiis,  et 
nonuuc  au  guuvcnR-iacal  de  (juaiiuiula  ;  mai»,  en- 
nuyé bientôt  d'une  vie  tn)p  uniforme,  il  sentit  se 
(éveiller  en  lui  la  paasion  des  grandes  entrepriaes, 
pir  tout  ce  ipi'on  iiubtlah  alors  la  découverte  du 
Pérou.  Alvarado,  feignant  de  ernire  (|iir  le  royaume 
de  Uuito  n'était  point  comprib  dau^  Ica  liiiiitt;»  ai>^- 
gnées  à  IHsarre,  prit  la  resolution  de  s'en  rendre 
maître.  Huit  cents  votontaires.  «tlitt^  par  sa  répu- 
tation, se  rangèrent  aoua  ses  drapeaux.  Il  s'emlwr- 
(jiia  avec  eux.  alxada  à  Puerto- Vigo,  en  l^ô."),  uwr- 
ctia  dnjil  à  ^uilu',  à  travers  la  clialne  des  Andes, 
par  une  route  jusque-là  im|)raticabU!,  éprouvant  les 
fatigues  et  les  privations  les  phi>  duies.  Aucune 
expédition  dans  le  n(iu\eaii  monde  n'a  eVé  acconi- 
piignee  de  plus  de  (laii;:ers.  Arrive  dans  la  plaine 

d«  iUobttodi»»  Alvatadu  trouve  Àhuepe,  détecW 
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par  Pixarre,  vtm  vm  «orpe  de  troupes  espagMlM, 

pour  le  repousser.  Au  moment  d'en  venir  aux 
mains,  les  deux  partis  ouvrirent  des  néu'CM  iations,  et 
Alvararlij  euiiMH'i'   1  abandonner   son  entrejiri.sej 

moycimaat  luu.uuo  piastres  que  Pizarre  lut  fit 
payer.  Il  aeeande  ensuite  ee  cepiiaine  dans  le  oun- 

t]ui^ta  du  Pérou,  et  retourna  dans  son  ;;oiiverne- 
lueiit.  Mais,  toujours  dévore  ût:  l'uuiuur  des  dccou- 
vertes.  U  s'embarqua  pour  la  Californie,  parcourut 
piua  de  trais  ocnis  lieues  d'un  pey s  inoctnnu,  et  re- 
vint au  MesUpie.  Il  mudia  poi  de  tmiym  après 
euntre  les  Indiens  de  Xalisco,  qui  s'étaient  révolté»; 
et  atteint,  dans  la  poursuite  dé  l'ennemi,  par  une 
pierre  énonne  détachée  d'un  roiÂer,  il  nniurut,  eu 
ilyiï,  de-s  suites  dc  cet  accident,  avec  la  réputation 
d'un  des  ^jUis  actifs  et  des  plus  intrépides  conqué- 
rants du  nouveau  monde.  l] — i'. 

AL'VAHAOO  (  Ali'Homse  d' ),  capitaine  général 
du  INirau,  né  i  Burgos.  accompagiia  Pixem  dans 
la  conqutne  du  Per  i  »  '  fut  chargé,  en  tW'^,  ri,; 
la  réducliuu  dc^  Indiens  Cliadiapugas.  Bappek  à 
Lima,  en  1537,  lors  du  soulèvement  des  Péniviens,  Q 
dégagea  cette  viUe  d^ii  investie,  uMUvIia  au  accours 
des  frèras  de  PSzarre,  assiégés  dans  Gu»»,  défit 
ftlusieurs  corpa  d'Indiens,  et  tout  à  coup  se  \it  ar- 
rêté, sur  les  bonis  de  l'Apurimac,  par  les  troupes 
d'Almagro,  qui  ventit  de  se  dédarcrcontie  Piiam. 
Alvarado  n'osa  pas  attaquer  ses  com|ialriotes,  sans 
avoir  revu  de  nouveaux  ordres  dc  Pizarrc.  Pendant 
qu  il  tlotlait  ainsi  dans  l  indeeision,  ses  soldais,  ayant 
été  gagnés,  lo  livrèrent  à  Aluiagro,  qui  le  lit  mcUre 
aux  Am.  S^étant  ensuite  évadé,  et  ayant  rejoint  14> 
zarre,  il  devint  son  ^ôn^'ral  d'infanterie,  et  contri- 
bua, le  15  avril  iooi^,  au  gain  de  la  bataille  deç  Sa- 
lines, où  Almagro  fut  vaincu.  Après  l'assas^nat  de 
Pizarre,  Alvarado  passa  aous  les  drapeaux  du  juge 
royal  Vaea  de  Castro,  et  eut  le  couunandement  de 
la  droite  des  royalistes,  à  la  hataille  deCbuiias.  ga- 
gnée,  en  1^42,  :>ut-  lu  jeune  Almagro.  Fidèle  au 
parti  du  roi,  il  s'attadka,  en  <54t{,  au  président  la 
Gasca,  envoyé  au  Pérou  par  Charles  \,  fut  nommé 
mestre  de  camp  général,  et  cliargé,  après  la  disper 
sion  du  parti  des  l'izarre,  de  |Miur>uiMe  et  di'  pu- 
nir ceux  des  rebelles  qui  avaient  pris  la  fuite.  De 
nouveaux  troubles  ayant  éclaté,  en  IS8I,  dans  les 
provinces  de  la  Plata  et  du  l*otosi,  Mvanilo  y  fut 
envoyé,  par  l'audience  royale,  eu  qu^ilitc  de  capi- 
taine général  ;  il  déploya  tant  de  rigueur  et  de 
cruauté,  que  les  ntéconieota,  dans  la  crainte  des 
supplices,  se  soulevèrent  et  se  donnèrent  Ilernan- 
dez  (îirou  iwurelîef.  Alvaiado  niardia  rontre  Cirou 
eu  loSiUf  lui  livra  une  t)at;iiltc  à  Chutpiinea,  la  per- 
dit, Cl  mounit  de  maladie  et  de  cliagrin  peu  de 
temps  après.  B— i*. 

ALX  AIŒ  P^';L.\GE  (do.n  Ai.var  FRA^çoIs- 
PakZ ),  CtHcbiT  «^rivain  du  I  i-  >ieele,  était  i>ri!:i- 
luire  d'iils|iagne.  U  étudia  le  droit  canon  à  Bok/gne, 
et  entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  eft  il  fut  le 
disciple  de  ÎM'ot  et  le  eonfrére  de  Guillaume  OH^am, 
de  Fraiieois  Mairou,  d'Augustin  I  rigufe  et  de  llai- 
ntond  Lulle.  On  prétend  que  don  Pédro,  rt  ;,'ent  du 

Portufal,  lui  toô&».  réduostioD  de  ses  enlEanis.  Quoi 
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qu'il  en  soit,  il  devint  grand  pénhender  du  pape 
.liviii  XXII  à  Avis^non,  et  jouit  de  beaucoup  de  crt'- 
dit  auprès  de  ce  pontife,  qui  employa  tmss  taknis  et 
m  planw  i  réRiter  lest  erretirs  et  les  doirta  de  Paitti- 
paiie  PieiTC  de  0>rlii4''iv,  et  t\\ù  le  fit  rnfin  ('véiiue 
de  Sylvcs  dans  les  Al^arves  el  mu  nome  a|K)stoli- 
que  en  Portu^ral.  Alvare  Pt^aw  mourut  à  Séville  en 
Il  a  laissé  :  I'  de  Planrlu  Erclfsiœ  libri  duo, 
Lyon,  I5I7  ;  Venise,  1300.  iu  fol.  11  en  existe  une 
^ilion  de  1474,  Ulm,  in  fol,,  pleine  de  fautes  et  l 
trts-rare.  Cet  ouvrage,  eommenoé  à  Avignon  en  i 
1330,  aéhevé  en  IS3S,  corri^  dans  les  Algarves  en  | 
1î53v»,  et  une  soroïKÎf  fois  à  Conipo>lelle  en  1350,  , 
respire  ruitraniontanisme  le  plus  prononcé.  Alvarc  j 
■'élève  néanmoin»  avec  force  ooatie  les  abus  et  les 
vices  de  la  ruiir  romùne.  L'^tk»  de  Lyon  est  ler- 
luintic  par  ce  dbtique  : 

PluriuM  qui  bluit  vix  ulli  ssKola  noius, 
Eieiit  e  leacbriitAlvaras  «eoeca^. 

Elle  est  assfz  ronrurnic  5  un  [triVieux  manuscrit 
que  possède  lauteur  de  cet  aiitcle.  L'abbé  Tri- 
thème  lui  attribne  enoore  :  V  ^teadumngum  liber 
unut  ;  y  Suffer  tententias  libri  quatuor  ;  4'  Apolo- 
gia,  et  quelques  autres  ouvrages  également  iné- 
dits. L— B— E. 

ALVARÈS  (Fbakçois},  né  ACdoibre,  en  Po^ 
tngal,  vers  la  fin  du  18*  «lècle,  était  antnftnier  du 
roi  Emmanuel,  en  iT>\'>,  Idimiup      priii  e  envoya 
Edouard  Galvao  pour  auiba:>iiadeur  cxtraoniiuaire 
à  David,  rai  d'AbyHinie.  Alvarès  fût  nommé  secré- 
taire de  cette  ainlw<;sii)  > ,  rt  nrminpn^nn  jusfpi'à 
rilc  de  Camaran,  iLms  la  mer  Hougc,  raïuba.ssa- 
deur,  qui  y  mourut  avant  que  d'arriver  en  Abyssi- 
nie.  Alvarès  y  attendît  son  suocesseur,  don  Kodri;j;o 
de  Lima,  avec  li'quci  il  arriva  à  la  cotir  de  Gondar, 
cinq  ans  après  son  départ  de  LIsIkidih-.  Ils  séjour- 
nèrent longUmips  dans  cet  empire,  alors  presque 
hieonna,  et  Alvatès  ne  revint  qa*en  IISiT.  Pour  ré- 
coiii|K'ii>.o,  le  fui  lui  donna  un  bénéfice  assez  riche, 
et  lui  ordonna  d'acconipagner  k  Route  Zagazab, 
amlNHiadeur  que  le  roi  d'Abywinie  envoyait  au 
I«|>e.  Alvarés  a  écrit  un  «ivraire  ei>  portugais,  sous 
le  litre  de  Vraie  information  de»  pujft  du  Prêtre 
Jean,  ««ton  ce  qu'a  vu  Fronçait  AlvarèM.  I\ien  ne 
peut  surpasser  la  candeur  et  la  véracité  de  ce  voya« 
geur,  et  son  ouvrage  sera  toujours  un  livre  dassi* 
que  sur  le  piiys  qu'il  décril  ;  il  p.init  i  n  l'iîO.  à 
Lisbonne,  iii-lVil.;  l'édition  en  est  plus  soignée  que 
les  antres  éditkms  imprimées  en  Poirt«igal  è  la 
mi^im  (*|>0([iir.  Alvnn's  dil,  dans  sa  dédicace  au  roi 
Jean  III,  qu  il  avait  tdit  un  voyage  ii  Paris,  exprès 
pour  avoir  de  bons  imprimturH  et  des  caractères  et 
dM  prewes  de  la  meilleure  qualité.  Il  en  a  paru 
trois  iradocdons  :  la  première,  en  espagnol,  piu*  le 
P.  'i'iiuiiiiis  Piiiliili;i,  (Imit  il  y  a  |>lii>ieurs  éditions; 
la  deuxième,  en  français,  sous  le  titre  Uittortaie 
deseripffm  de  FBtMople,  imprimée  par  Ptontin,  à 
Anvere,  en  l'WîS  ;  1^  iroiMènip,  en  itaiion,  fjue  l'on 
trouve  dans  la  o>lle«rti«a  de  V(»\aj;t's  df  Haniusio. 
Paul  Jove  et  Daniien  »lc  Goes  s'wrupèrent  à  l'envi 
de  la  traduire  on  taiin;  mais  le  paJ)lic  n'a  p«s  jotû 
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de  leurs  travaux.  On  serait  tenté  de  croire  que  le 

jM'tit  (iiivraj^e  lit;  rc  deniifr,  intiluli"  :  Fides  Morrt- 
que  j£(hi<^um,  n'est  qu'un  aperçu  qu'il  a  voulu 
donner  de  rouvrafce  de  Fnmçob  Alvarès.  C— 8 — a. 

AI.VA!',r:<  l>K  ')innNTr:  (FEnni.w.No;,  un 
des  mcilli-uis  (Hx'ti-s  portugais,  était  aé  k  Goa,  dans 
l'Inde,  dans  le  15*  s^iécle,  vers  le  commencement  du 
régne  du  roi  Svlwsticn.  On  a  peu  de  détails  sur  sa 
vie  ;  seulement  on  ^it  qu'il  S4:rvail  daiu  la  uu- 
rine  royale,  et  qu'il  était  un  des  capitaines  de  vais- 
seau de  l'escadre  que  l'amiral  Teiiex  commanda 
dansTInde,  dans  h  «'toe-^nyanté  de  Moniz-Barreto. 
Son  principal  ouvrage,  Lutilania  trantformada,  est 
dans  le  genre  de  la  IHana  île  Montemayor.  (f'oy. 
MuNTEUAioR.)  langage  «n  est  pur  et  harmcK 
uieux,  et  les  [jointures  c-t  descriptions  souvent  na- 
turelU'i).  Le  {luf  tuc  parut,  pour  la  première  fois,  a 
Lislmnne,  en  160T,  in-S*".  L.e  P.  Foyos,  orattttiaii 
en  a  donné,  une  édition  très-soignée.  On  a  cneore 
d*Alvarès  de  Oriente  une  élégie  fort  eatimée,  et  il 
a  comixjM  les  ,y  et  6^  |iartiet  dn  roman  de  l^sbN^ 
fin  d'Angleterre.  C  S  A. 

ALVARÈS  (Bumarubl),  Jésuite  porbigais,  né 
A  l'Ile  (]c  Mailirc,  en  ITi-IB,  fut  trés-versé  dans  les 
langues  grecque  et  iichraique,  et  surtout  dans  la 
langue  et  la  littérature  latine,  qu'il  professa  avec 
lieaucoop  de  réputation  à  Listxmne  et  à  Coimbrc. 
II  occu|ta  dilTérentes  charges  dans  son  ordre,  et 
nioiiriil  à  LislH»niu',  le  30  lieccnibre  l.'>83.  Sa  gram- 
maire ialine,  intitulée  de  ItuiittUioiu  grammatiea^ 
publiée  pour  la  première  fou  en  18TS,  t  Lisbonne, 
iii  i  ',  fut  adoptée  dans  pre'wpie  toutes  les  écoles  de 
son  ordre,  ce  qui  donna  lieu  à  une  foule  d'éditions 
et  à  (|uel(pies  controverses  avec  des  grammairiens 
qui  n'étaient  pas  amis  des  jésuites.  Ses  ronfféres 
Ke>s,  Ricardi,  Torsellino.  en  dounerenl  de;»  abré- 
gés, el  quelques  autres  la  ronimentérent.  On  a  du 
P.  Emroanud  Alvarès  un  autre  ouvrage  moins  célè- 
bre, indtnlé  it  Hnuvrft,  Pimétribtu  H  JVime>- 
rit.  C. — S — V. 

ALVAREZ  (Djégo),  dominicain  espagnol,  ué  4 
ni'>-Se(  (>,  tlans  k  VieilleCiBStille,  professa  la  iliéolo> 
gie  pendant  trente  ans  en  Espagne  et  à  Rome,  ou 
il  fut  envoyé  en  \h'M,  pour  soutenir  la  doctrine  de 
•St.  Thomas,  contre  les  disciples  de  Molina,  dans  k« 
congréf^tions  de  Auxitiis;  mais  il  laissa  h  son  con» 
frtre  Lemos  la  partie  brillante  de  cette  célèbre  dis» 
pute.  Il  s'y  fit  ni^anmoins  une  sorte  de  réputation  en 
publiant,  |»f)ur  la  défense  des  opinions  de  son  or- 
<lre  :  1"  de  Auxitiit  dirimg  gratiœ,  Lyon,  1611, 
in  fol.,  qui  a  eu  plusieurs  éditions;  S' Concordïa  libcri 
arbitra  cum  prvedetlinalione,  Lyon,  1623,  in-8".  ('es 
ouvrages  lui  \alurent  l'archevêché  de  Irani,  ij.ms 
le  royaume  de  Maples,  oU  il  nHMinit  en  ICSâ,  dans 
un  ège  avancé.  On  le  regarde  comme  le  diêf  des 
lliéolii^'ieiis  tiiilii^és  de  rei'ole  du  diK  tiMir  an^èliipu'. 
Il  admettait,  |Kir  exemple,  dans  les  jmtes,  un  pou- 
voir procliain  d'aoeomplb  les  commandements.  In. 
déiiendammrnt  de  la  ?rAce  '  flu  -iee,  qtiniqn'îl  con- 
vint que  le  (louvoir  ne  pouvait  jamais  être  réduit  i 
l'acte  sans  cette  grâce.  Pascal  a  beaucoup  diverti  ses 
lecieun,  dans  se»  fnnmeitikh  9Wt  dépens  de  oe 
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■yttème.  Altnez  a  compoié  de>  oomtnenlâiNS  rar 

Isaïe  el  sur  la  Somme  de  St.  Thomas;  il  <>st  cnoOK 
Tauteur  des  ouvrages  suivants  ;  de  Incurnalione  di- 
vM  Verbi  ditput.  BO,  Lugduni.  1614,  in  ^"  ;  de  Ori- 
gine PetasiOHm  hmretin,  etc.,  Ï>(m<,l69»,  iiM».— 
Un  autre  Al,VAMZ  (DiV^o),  jésiille,  nlif  de  Gre- 
nade, mort  vers  l'an  1617,  a  iwiblié  un  oti\T5Jgc  in- 
titulé :  Jhcitio  eaMvum  occurrentium  in  articula 
worMf,  IBêpaH,  1604.  L'auteur  s'y  est  déguisé  sous 
le  nom  de  Hfrkhior  Zambrano.  —  Enlln  deux  au- 
tres Alvakk^,  aussi  jésuites,  ont  publié  quelques 
OQvmges  de  piété.  T — n. 

ALVAREZ  (DOiN  Martin},  comte  de  Colomera, 
général  e.s|ia^nol.  né  en  Andalomie,  d\uM  famille 
noblf,  vers  J7l  î,  embras.sa  de  bonne  lifiire  la  pro- 
fession des  armes,  et  lit  ses  premières  aiiujxagnes 
éam  b  guom  d'Italie,  en  1733.  Il  parcourut  tous 
les  grades  avec  distinction ,  et  fiu  employé  comme 
maréchal  de  camp  dans  celle  de  Portngttl,  en  ITOt. 
l.or-i]  )!  l'Espagne  prit  i)ar(  .'i  la  lîwrrc  de  l'indé- 
pendance américaine,  Alvarez  était  déjà  un  des  plus 
■nciei»  KenlCdaMto  génénui.  Ce  Ait  lui  qui,  dés 
l^nnée  1779,  eut  le  commandement  de  ce  rameux 
eamp  de  St-Roch  et  de  ce  long  blw  us  de  GibraUnr, 
sujets  de  tiMt  (l'épigTammcs,  et  surtout  de  ces  vers 
ptaiwila  <k  Pamy,  q[ui  semUent  porter  diroctement 
MOtie  Aimez: 

QuitletvM  vicut  retranchements, 
BetJrez-vons,  vieux  assiégeants: 
On  jour  ce  mémorable  sié^ 
Sen  liai  par  TM  anfiinta. 


Votre  blocus  ne  bloque  point  ; 
Et,  grftoe  à  volt*  lieaieiiaa^  adresse, 
Oeni  ne  «nm  athma  M»  cesse 
Ne  périraul  que  «TcmlMapoiDt. 

Au  mois  (Je  juin  1782,  don  Martin  Alvarez  se  vit  re- 
levé par  le  duc  de  Crilloo  ;  mais,  ne  voulant  pas 
amir  sons  les  ordres  d'an  génénd  Urançais,  il  quitta 
l'anni'e,  et  reçut  en  1783.  pour  dédommagement,  la 
grand-croix  de  l'ordre  de  Charles  III.  Queli]uci>  an- 
o6"s  après,  il  Fut  fait  comte  de  Colomera,  l'une  des 
petites  lies  Haléares,  et  vice-roi  de  Navarre  :  ii  y 
adoucit  les  ritmeurs  de  la  raptitrfté  da  ministre  Fli^- 
rid  i  r;I;iin  ,1  [ii  [iil  intsa  détention  dans  la  citadelle 
de  Pautpelune.  £n  juillet  1794,  il  fut  appelé  au 
'commandement  de  Tarmée  de  Navarre  et  Gui[iuseoB, 
que  la  démission  de  don  Ventura  Caro  laissait  \»- 
eant,  et  on  lui  douua  le.  titre  de  oipilainc  général, 
é({uivalant  à  celui  de  roarerlial  de  France.  C'était 
une  tiche  bien  difBcile  pour  un  général  octogénaire 
que  dVoIr  à  tepooeser  les  troupes  ix-publleainee,. 
composées  de  soldats  jeunes  et  pleins  d'ardeur,  que 
les  talents  et  l'activité  de  Caro  n'avaient  contenues 
qu'avec  beaucoup  de  peini.  Aussi  l'arrivt'c  du  comte 
de  Colomera  au  camp  espagnol  signala  l'époque  des 
premiers  succès  importants  obtaïus  dans  les  Pyré- 
nées occidentales  par  l'armée  fnin\-ais<'.  Quoiiiu'il 
eût  sous  ses  ordres  le  duc  d'Ossuna,  don  Jotscpb  de 
ÎIiTutia,  et  d'autres  génénux  distingués  par  leÎM 
tolnti,  tell  que  0.  Fmil,  GiMn»)  de.,  il  ne  pui 
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empêcher  ni  l'enlèvement  des  redoutes  ftannUbliiei 

qui  défendaient  la  Bidassua,  ni  le  passage  de  cette 
rivière  sur  plusieurs  points,  ni  l'invasion  de  b  val- 
lée de  Baztan  et  du  (;uipuzcoo,  ni  enfin  la  prise  de 
Fontarabie,  de  St-Sébastien  et  de  Tolosa.  Les  pro- 
grès des  Rruncals  déterminèmit  hi  nrnr  de  MatWd 
à  confier  la  défense  de  rFspai;ne  h  un  ■ -néral  plus 
jeune  et  plus  entreprenant.  Duu  M  an  m  .\lvarez  fut 
remplacé,  en  février  1795,  par  le  prince  de  (Itstel 
Franco,  dans  le  «onuiMndement  de  l'aruMie  de  Na- 
varre, ainsi  que  dans  h  vice-royauté  de  cette  pro- 
vince. Il  fut  nommé  alors  commandant  et  in>|>eeteur 
général  iie  l'artillerie.  Peu  d'année»  aprws,  il  obtint 
sa  retraite  et  fut  appelé  au  conseil  d'Etat,  où  H  sié- 
geait encore  lorsjpi'en  180«  la  iTVolaiion  Main  •  il 
reconnut  |)Our  roi  Joseph  Honapnrie,  le  l(»  juillet,  et 
pr<Mu  s<'rmcnt  entre  ses  mains,  Le  fîrarid  âge  du 
comte  de  Colomera  l'ciupéclia  ou  plutOt  le  diapensu 
de  prendre  port  aux  buUm!b  événements  qui  boule- 
versèrent la  |)«nin!»ule,  et  le  préserva,  en  IRI  l,  (\es 
vengeances  ipie  Ferdinand  VII  exerça  contre  ceux 
de  ses  sujets  qui  ^'ctaicnt  déchunn,  soit  pour  les 
Français,  soit  pour  les.  coilés.  11  cessa  de  figurer 
dans  les  sfRiires  pubfi(]ues  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
vei-s  1819.  11  était  ;i;re  de  lO.'i  ans.  A— T. 

ALVAREZ,  célèbre  sculpteur,  ne  à  Valence  en 
Espagne,  manillEStn  dès  sa  première  Jemiesae  un 
gotit  décidé  |>our  le  dessin  et  la  sculpttiiT.  Il  reçut 
des  leçons  d'un  artiste  Ircs-mcdiocre  de  ita  ville  na- 
tale, cl  lit  néanmoins  des  progrés  si  rapides,  que 
le  gouvernement  le  jugea  digne  d'être  envoyé  pen- 
sioanilre  I  Rome,  pour  s'y  perfeelîonner.  Arrivé 
dans  cette  capitale  des  beaux-arts,  le  jetmc  Alvarez 
se  lit  bientôt  distinguer  par  son  goùlel  ses  connais- 
sances. Après  l'occupolion  des  États  du  pope  par  les 
Français,  ?(apoléon  ayant  commandé  aux  plus  célè- 
bres sculpteurs  des  l)a$-i*cliefs  pour  orner  le  palais 
de  Monle  (;avallo,  rivspaL^tiol  Alvarez  eut  l'honneur 
d'être  compris  parmi  les  artistes  choisis  pour  ooi»<- 
ceurir  *  ces  travaux.  11  s'en  aoiipiitta  de  manière  fe 
enlever  les  suffrages  des  connai!<scurs ,  et  surtout 
ceux  de  Canova  et  de  Tlwrwaldsen.  Alvarez  était 
pénélixi  du  sentiment  de  l'antique,  et  s'iutpinit  de 
Michel-Ange.  Ixtrs  de  l'inx-asion  de  l'Espagne  par 
NapoUH>n,  il  refusa,  ainsi  que  tous  les  autres  pen- 
siouuaires  i  ]M::ni)is,  do  prêter  serment  au  roi  Jo- 
seph, et  fut  [lendant  quelque  temps  enfcnné  au 
cliiteau  St-Aug«  avce  la  plupart  de  ses  esmundes  : 
il  dut  sa  lilierté  au  général  Minllis  et  fut  généreuse- 
ment recouru  par  Canosa;  mais  Tubsence  de  riches 
voyageurs  à  Rome  ne  lui  permit  pas  d'entreprendre 
de  grands  ouvrages.  11  avait  pourtant  tennioé  en 
IMS  une  belle  statue  en  marbre,  représentant  Ado- 
nis, clief-d'  ;  livre  dont  les  formes  «rrarieuses  se  ni[>- 
prucbaient  de  la  belle  nature,  quoitjue  tenant  deTi- 
déal.  Ferdinand,  après  son  retour  en  i:spa^'iie,crét 
Alvarez  baron,  niais  ce  ne  hit  qu'un  vain  titre,  et 
cet  illustre  artiste  est  mort  &  Home  en  1830,  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence,  s'il  faut  en  croire  1<^  jour- 
naiu  contemporains,  il  avait  épousé  une  Fiamande, 
«t  n'svidi  pus  vtNdn  retourner  «a  Espagne.  Outra 
son  mérite  comme  sculpteur,  Alvarax  avait  det 
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connaissance!<i  vnri(<e<s.  itn  reprit Jime^Wfifntr  ^raily 
et  des  maniùiies  aiinableii.  C — o. 

ALVAllEZ  DE  C^ViSTRO  (Maiuanu),  célèbre 
défenseur  de  GlroniK-,  était  né  à  Osina,  dans  la 
Vieille-Castilk,  vers  ITTO,  d'une  famille  noble.  Il 
entra  fort  jeune  comme  cadci  d  uis  le»  i^anl^'s  du 
roi  d'£ipagne ,  et  parviai  «u  grade  de  capitaine 
éuu  te  même  oorpi.  Nommé,  dè«  r«imée  iTHm,  co- 
lonel-brigiidier  dans  l'arniée,  il  fut  chargé  en  1800,  , 
à  l'époque  de  l'iiivasioa  des  Françaiji,  de  conunan- 
der  le  fort  Montjuuy  qui  domine  Daroelane,  et  vou- 
lut d'atiord  le  défendre  cnnlriî  les  attaf[iips  du  rc- 
néral  Duliesnie;  mais,  oblige  du  lu  lendic  i^i  li's 
ordres  mêmes  de  SOO  chef,  le  gouvcn'tu m  Ilspctela, 
il  se  réunit  à  un  corps  espagnol  arriv«  de  M«lum, 
et  passa  bientôt  au  commandement  de  ta  ptaoe  de 
Gironiie.  Ce  lut  l.'i  (|u'il  inimoitHlis;!  son  nom  \\:\r  | 
Tune  des  plus  belles  défenses  dont  l  liistuire  ru:iise 
mentkm.  Il  n^avalt  que  9.500  liommes  de  garnlion 
et  une  pnpnlritiiin  peu  noinlirciise.  Mais  tous  les 
htibitarits  ctaieiit  décidés  à  résiKlcr  jus^pi'à  la  der- 
nici-e  extmnilé,  et  le  gouverneur  publia  un  ordre 
d'^incs  ler|(icl  (|uicoii(|ue  parlerait  de  capiUilation 
scraii  puni  de  mort.  Cinq  cents  des  femmes  les  plus 
robustes,  choisies  dans  toutes  les  classes,  se  vouèrent 
aux  traveuk  les  ptua  pénibles  et  les  plus  périlleux. 
Le  brave  Alvarez  soutint  par  de  tels  moyens,  pen- 
dant soixante-dix  jours,  tous  les  efforts  de  l'eimenii, 
et  il  lit  de  nombreuses  sorties.  Ce  ne  fut  (|u'a- 
près  quarante-tnill  jours  de  tranchée  ouverte,  après 
avoir  sufijiorfé  un  hom!y;irderueiit  de  ])hi-.  ù'un 
mois,  et  lurs(|ue  quatre  bn^'lits  fiuent  ou\€i  ic^  ;  ce 
ne  fût  enlin  que  iorsqu'ît  n'y  eut  plus  dans  la  place 
qne  des  ruines  et  des  cadavre»,  et  loi-squs  lui-même 
rot  atteint  de  ta  terrible  eoola^on  qui  avait  fait  périr 
1,1  nioiiié  de  ses  soldal.s,  que  (.iniane  sc  rendit;  et 
même  alors  le  brave  Alvarez  reiUsa  de  signer  U  ca- 
iHtuIatidii  que  le  commandant  en  aeeond  avait  cru 
devoir  consentir.  Ueteuu  prisomiier,  il  tnnunit  peu 
de  jours  après  à  Figuiéres.  Un  nioiu  uieut  .)  ité 
âevé  k  sa  mémoire  <hns  la  prison  uù  il  expira.  On 
y  lit  sur  un  marbre  noir  le  récit  de  la  mémorable 
défense  de  Gii"onne.  M — d  j. 

ALVENSLKHEN  (  Pnir.ippE-CirvHi.ES ,  comte 
If*],  ministre  d'État  du  roi  de  Prusse,  chevalier  de 
TAigle  rouge  et  de  l'Aigle  noir,  sei^eiir  de  Hundis 
bourg,  etc.,  né  le  12  décembre  l7î.'>.  h  Hanovre, 
où  son  firc  était  conseiller  iqlime  pour  lo  départe- 
ment de  la  guerre.  Pendant  la  guerre  de  sept  ans, 
U  fut  élevé  k  Matîdelmtir^,  avce  le  prince,  depuis 
roi,  Frédéric-Guillauaiu  II,  Après  iuvir  luit,  à  l'uni- 
versité de  Halle,  des  études  de  droit,  il  fut  nommé 
référendaire  à  la  cour  des  comptes  de  Berlin,  et,  en 
177.'».  il  se  rendit,  comme  envoyé  ejtraordînaire,  à 
la  cour  de  I  clecteur  de  Sa\e,  avee  le  ùtw  de  ili.ua- 
bellan  du  roi.  Ce  fut  par  là  que  conuuen^it  sa  car- 
liéve  diplomatique.  L'étendue  de  ses  connaissances, 
ses  rares  qualités  et  sa  sa^re^se  le  m.iintinrent  con- 
stamment dans  la  faveur  de  1  rtdirie  il.  IViulant  la 
guerre  pour  la  succession  de  la  liaviere,  il  servit 
d'iiiteriMi  diaire  eulre  le  roi  de  Pru.-»-"  et  l'ancienne 
^ur  eketoraie,  eiUrc  i  uruiée  du  Fr^iicric  et  a'Ilc 
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du  prince  Henri.  Après  avoir  rempli  doare  am 
cette  mission  il  lut  envoyé  eu  t787,  ù  la  c«»ur  de 
France,  par  le  roi  Frédéric-Guillaume  11.  lin  ITSx, 
il  occupa  le  même  poste  en  Hollande,  et,  en  17^9, 
en  Angleterre.  Il  s'acquit  partout  une  considération 
méritée,  et  servit  utilement  son  pays.  Ilajux'le  de 
Londres  en  1790,  il  fiit  mis  *  la  téie  du  départe- 
ment des  afbirea  étrangères.  Son  lèle  et  son  aeti' 
viti'  le  portèrent  toujours  plus  avant  dans  les  Ivonm  s 
grâces  du  monarque.  Pendant  son  ministère,  il  fonda 
phjsieura  éiabUstemeiita  de  bienfiiisance.  Comme 
prrivain,  il  e-if  ronnu  par  un  J'Asai  d'un  (nfileau 
rhicitolihjique  tUi  éiunnnruls  de  la  jjuent',  depuis 
l'i  pair  de  Munster  jusqu'à  relU  de  Uubrritbourg, 
Berlin,  170S,  in -g*,  il  est  mort  A  Berlin  en 
1B09.  Cr-^. 

.\I.vr: V-'îLEUEN  (Cnviu.Rs-r,Enu.%RD),  lieu- 
tenant général  au  service  de  Prusse,  ué  à  iichoch- 
witz,  le  7  septembre  IT76,  d'une  hmiliê  noble, 
ciunmenra  sa  caiTiîTe  i  ilit  iire  dans  le  régiment 
d'infkulerie  Duc  de  Hrun>\\  lek,  et  Ut  les  camingnes 
de  ITdl  il         en  qualité  d'enseigne.  Nommé 
sous-lieutenant  en  1707  et  lieutenant  en  1805,  il  de- 
vint aide  de  camp  du  général  major  Hirselifeld,  qui 
i-oinmandait  alors  le  second  bataillon  de  la  ganle.  il 
combattit  à  léoa,  et  partagea  à  preuslow  le  sort  du 
cor|is  d*armée  de  HohcnMie,  dont  il  ftiaait  partie. 
Après  la  paix  de  Tilsitt,  le  mi  de  Prnw  le  nomma 
capitaine  d'état-major  dans  le  régiment  de  la  gai'de 
à  pied,  paiit  chef  de  compagnie,  et  rattacha  à  sa 
por^(»T»n»>  vv^  qnaliti*  d'aide  rie  camp  nvec  le  grade 
de  iiiajoi'.  l'en  de  temps  après,  oji  lui  confia  le  com- 
mandement d'un  bataillon  nonnal  ipii  venait  d'èlrc 
créé.  i:n  mars  1813,  il  Guinmaiulait  un  régiment  de 
la  garde,  avec  lequel  il  combattit  à  Lntxen,  oft  il 
eut  deux  clievaux  tués  sous  lui  à  l'atlaiiue  des  vil- 
lages de  Gitiss-Goersciiea  et  de  iv^ja.  Le  roi,  ^lour 
le  récompenser  de  la  bravoure  qall  avait  déployée 
dans  cette  rireon-lanee,  le  di'eora  de  la  Ooix  de  fer 
de  deuxiéiite  elasic,  et  l'einiiereur  Alexandre  lui  en- 
voya l'OTilre  de  Wladimir  île  troisième  classe.  A  la 
Uitaille  do  liaulxen,  il  contribua  beaucoup  à  la  prise 
du  village  de  Preitit/.  Nommé  licutcnant-cnloucl 
pendant  la  suspension  d'armes,  il  prit  le  comman- 
dement provisoire  de  la  brigade  de  réserve  de  kt 
garde,  et  se  distingua  anx  batailles  de  Dresde,  dô 
Leipsick,  et  sous  1rs  inin-s  de  Paris,  où,  nommé  co- 
lonel, il  fut  décoré  de  la  liroix  de  fer  du  première 
classe,  de  Tordre  pour  le  mérite,  et  de  ccui  de  8t-> 
Ge«>rge  de  Hussie  de  quatrième  classe,  de  Marie- 
'i'iiéri'se  d'Autriche  et  du  Mérite  militaire  de  liaih: 
En  1HI6,  il  fut  conliriné  dans  le  comntanderacnt  fie 
sa  brigade,  et  devint  ^éral  nagor  en  taiT,  puia 
commandant  des  deux  divîriona  é»  la  garde  en 
SXli),  et  lieutenant  ijénéral  en  IR29.  Après  tr(  nte. 
huit  ans  de  service,  épuisé  par  les  fatigues  de  la 
guerre,  il  se  vil  contraint  de  demander  aa  rotraiie, 
i]\\c  le  roi  accorda  à  rc?rct,  en  hii  envoyant  la  dé- 
'  coration  de  r.\iglc  rouge  de  première  classe.  U 
mourut  dans  sa  terre  de  SdwdmitK,  te  12  ll$* 
I  vrier  f85l.  Z. 
1     ALVl ANO  (  BARTmii.EMv  j ,  gt5«éral  des  YéiO-. 
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tiens ,  pendant  la  gtierre  et  la  ligue  de  Outtlirsy,  se 

(listinjcua  |p.ii-  cmira^c  rouçruiuv  et  son  ini|K''tU(j- 
dans  un  temps  uu  la  M^iciiorilé  des  Imu^ij» 
lhuiçai<ei>  avait  rendu  crairiUrs  et  circunspcclii  ious 
les  autres  généraux  italiens.  A\ant  d'entrer  dans  les 
troupes  de  la  république,  il  servit,  en  t497,  sous  les 
ordres  du  tluc  tic  Gamli^^',  aîné  d'Alexandre  VI 
Couiiue  général  vénitien ,  il  ooituiienga  ki  carrière 
par  une  gkwieuM  campagne  dliiver»  en  ViOS ,  dans 
les  Al|>es  Juliennes,  contre  renn)oreur  Maxirnilien  ; 
il  ImIIU,  à  (jadore,  les  troupes  commandées  |hir  le 
duc  de  Bruuswirk  ,  et  les  détruisit,  disent  1rs  liibti»- 
riens,  jusqu'au  «kmier  iMunine.  L'iuuié«  »ul vante, 
il  voulait  attaquer  Im  conràtérdi,  et  la  battre  en 
détail  avnnt  (|irit>  rnsseiit  rriinis;  h  circonspection 
du  u-nat  de  Vauae,  qui  lui  défendît  rolfensivc,  fut 
cause  de  la  perle  de  la  bataille,  à  Gliiaradadda ,  le 
14  mai  1.10!).  Alviano,  ayant  eu  10,000  bomuiei»  tués, 
et  lui-niéine  étant  blessé  au  visage,  tal  fait  prison- 
nier parl^0His\ll.  Va-  frnu  ial  ne  iri  omi  a  saliL"  i  lé 
qu'en  lois,  lom^uc  leti  Ycnilicns  s'allièrent  aux 
Français.  11  fit ,  sur  te  due  de  Milan ,  U  eonqoéle 
de  Hr  e^i'ia  et  de  IleruTuitr  ;  il  cnrfrnKH'iirdone ,  f;é- 
ikial  des  E.spa^nûls,  près  de  \  ia  iiu',  ile  tullt'  uiii- 
nière  qu'il  semblait  ne  pouvoir  lui  échapper  :  il  .Min'i- 
aait  de  refuser  le  combat,  et  Cardone  se  serait  vu 
forcé  de  poser  les  armes;  mais  Avalos ,  ninn|uis  de 
Pescaire,  qui  servait  dans  l'aniu'c  c  s]>a,'iioli',  sut  si 
bien  irriter  Torgneil  d'Alviaiio,  que  celui-ci  offrit  la 
hUailte,  le  7  octobre  1515 ,  àXrêazzo,  près  de  Vi- 
eenoe,  ti  y  fut  Imltu.  Alviano  se  releva  encore  de 
cet  écliec,  par  la  con«[uétc  de  Ca-moue  et  de  Lodi. 
11  contribua  beaucoup  à  la  victoire  de  François  l"à 
Marignan,Ie  Usepleoibrc  liil^.  Accouru  avec  moins 
de  ti^  cents  cavaliefs  au  secours  de  Francob  l*' , 
on  lui  annonce  que  la  bataille  est  perdue  :  «  Cou- 
«  rage,  mes  anus!  s'écrie  Alviduo,  nous  eu  aurons 
c  plus  de  ç;loirc  :  suivez  -  moi  sculenient,  et  nous 
«  l'aurons  bientôt  regagnée,  s  U  attaqua  ausùtôi  les 
Suisses  avec  tant  d'impcluosité  que  eeuv-cî  cru- 
rent avuir  loiili-  !";inni'f  vriiiticiim.'  sur  !<■>  Iras.  Peu 
de  temps  après,  If  7  ih  lobre,  U  mourut  de  maladie, 
vivement  regretté  pm  les  Vénitiens,  qui  ikmnêrent 
une  ]iensioa  à  son  lils ,  et  marièrent  ses  filles.  Au 
milieu  des  camps ,  Alviano  cultivait  la  littérature  et 
la  |Ki<  sii'.  II  fonda  une  académie  dans  une  Ixnirgadc 
qui  lui  appartenait,  à  Pordeoone,  dans  le  Frioui.  U 
en  est  sorti  plusieurs  liommea  eâébres.    S.  8— i. 

ALVINÏZI  (  PiEKUE  ) ,  ccclésiasti(|ue  protestant 
du  17*  siècle,  né  en  Transylvanie,  (it  ses  études  aux 
universités  tes  plus  fametiscs  d'Italie,  de  Suisse  et 
d'Allemagne,  et  devint  ministre  des  protestant  en 
Hongrie.  Son  zèle  {xiur  la  religion  (|u'il  précliait 
l'engagea  dans  iint-  < unlroverse  Ires-animée  avec 
lejàtuiie  Pierre  Pa2many,  depuis  ardievéque  de 
Gran.  Il  écrivit,  en  lan|^  hongroise,  plusieuit  «a- 
vrages  po1f'tni([tif's.  pnniii  If^qiirls  non»;  rciîKirquf*- 
rons  celui  ijii'il  pubiia,  en  IGJti,  so«i>  k-  liirrd7/i~ 
néroirc  raUinlique.  L'auteur  examiiif,  dnis  rct  ou- 
vrage ,  laquelle  des  detix  icligions,  la  catlioliyue  <>ti 
la  proteslantc,  est  la  ploa  ancienne,  et  durera  jus- 
qu'à k  fln  dit  monde.  Aivîmii  eoupon  «iwm  une 
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gnmmaire  de  la  iangoe  hongroise,  langue  ranoN 

([uaMe  pur  sa  rcsseniMancc  avcL"  relie  des  Lapons  ei 
deà  1  iaiiuis,  muinteuaut  si  t  loi^ue^  des  liabituuts  de 
la  Hongrie,  mais  qui,  sans  doute,  ont  eu  jadis,  avec 
ces  derniers,  des  rapports  dont  les  siècles  ont  effacé 
les  traces.  O^Acr. 

ALVI>ZY  (Nicolas,  Iwron  i>'),  feld-marcclial au 
service  d'Aulricbe,  naquit  en  Transylvanie,  l'au 
1726.  U  servit  d'a|)ord  dans  la  guerre  lic  sept  ans , 
en  qualité  de  capitaine  de  ereuadters.  ilu  1Ttf9,  il 
conunandait  une  diviiùon  de  ramiée  du  général 
Landon  contre  les  Turcs,  t  t  .  l  aiiutc  i,uivantc  ,  il 
attaqua  la  ville  de  Liège ,  pour  la  réduire  aoiu  To- 
béissance  de  son  év6que.  Lors  de  la  guerre  oonlre 

la  Frrinci'   i!  d'ahon!  tlans  les  l'avs-Itas,  en 

Hollande,  sur  le  lUtin,  et  fut  ensuite  liuiiuné  au 
commandement  de  l'année  d'iudic.  11  commenta 
par  avoir  l'avaniage  dans  quelques  combats  partiels, 
prés  de  Scalda-Fcrro,  ù  Iklssano ,  à  Viccncc  ;  mais, 
aux  fameuses  balaillcs  de  Uivoli  et  d'Arcole ,  il  fut 
coniplétemenl  défait.  Là  se  lermiua  sa  carrière  mi- 
litaire; on  Faocusa  d'incapadté  et  même  de  tratuson  ; 
mais  il  se  justifia  du  moins  sur  cette  dri  nuTC  accusa- 
tion, et  sou  souverain,  qui  l'Iionorait  d'iuio  lùenveil- 
lance  particulière ,  |>arce  qu'il  avait  rci.u  de  lui  des 
let;ons  sur  l'art  de  la  guerre ,  le  nomma,  en  1708 , 
commandant  ^Ural  en  Hongrie.  Dans  cette  place, 
réconq>eiisc  lU-  >es  longs  services.  1<^  lianxi  d'AUinzi 
se  lit  géneruleuient  aimer  et  estimer.  11  mourut  à 
Ofen,  d'une  attaque  d'apoptesîe,  la  tT  novembre 
1810 ,  à  l'âge  de  Kl  ans.  D— T. 

ALVISKT  (  Do.«  HENoit  ) ,  savant  bexMxlictin , 
rarjuil  au  commcnreiiii  iil  (hi  1"'' sit  cle,  à  l'csançoD, 
d'une  famille  honorable  et  qui  subsiste  encore.  Ayant 
embrassé  te  vie  religieuiie  à  Tabbaye  de  Fkvemajr, 
il  rnnsnrra  .ses  loisirs  ù  ri'i'nde  fie  la  tli(*nl(ii:if  et  du 
droit  (-unonii|Ue,  qu'il  eiiu  igua  depuis  avec  SUOCés 
dans  diverses  maisons  de  son  ordre.  Les  gucrcsqui 
désolaient  alors  la  Franclie-Omité,  sans  cesse  ra- 
vagée par  les  Français  ou  par  les  Allemands,  le 
dmtlérent  à  clierclicr  un  asile  hors  de  cette  pro- 
vince. .\vec  l'autorisation  de  ses  supérieurs,  il  se 
rendit  en  Italie,  et  cnlia  dans  la  congré^tioo  da 
Mont-C<<ssin,  sous  le  miindc  VirRinius.  Aprt^s  avoir 
demeuré  quelque  temps  à  l'aduue,  il  vint  au  mo- 
nastère de  Sublac,  inoins  célèbre  par  le  grand  nom- 
bre de  savants  qu'il  a  produits  que  iwnr  avoir  été 
le  berceau  de  l'imprimerie  en  Italie.  {  Vny.  Laire , 
Specim.  ty\ioijra]ih .  iwmnn.  .  fiO.  )  (!e  fut  dans  celte 
retraite  qu'il  composa  son  traité  des  privilèges  des 
religieux ,  ouvrage  assez  imllle  anjonrd'liui ,  mais 
rempli  d'érudition.  Il  passa  sur  la  lin  de  sa  vie  dans 
les  Iles  de  I>érin55 ,  et  monrtit  au  monastère  de  St  ■ 
Iliirinrat ,  en  )(  "">.  Le  liailé  dunl  on  vient  <le  parler 
est  intitulé  ;  Murcma  tacra  vettit  spontœ  régi» 
tUemi  «frmwvlof*;  «fw*  dis  prMtegHi  ordAwm 
rfrjufnrium  ,  VnfUts,  iCtil  ,  in  — 4°.  Qliel'p)!"^  ex- 
pressions cf  happt  t;s  au  zèle  de  l'auteur  duplureiil  à 
la  ciiiii-  (Ir  Ki'iiie  ;  et  son  ouvrage  ftit  mis  à  l'index. 
<:e|ienilant  il  a  été  réimprimé  sans  Corrections  i 
Kcmpicn  [L'ampidona  ),  abbaye  dana  !•  Sixe,  4f7S^ 
iii-4*.  Gci  deaséditiMU  amt  fart  nna  sa»  ItM 
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recherchées.  —  Dom  Arêètu  Alviset  ,  frère  cadei 
du  président,  moonit  AI^VHmay,  le  1t)  inni-s  \mH, 
kissiiiit  mrtnttscrit  un  commentaire  latin  sur  la 
règle  lie  St-Iknolt,  que  Ton  conservait  dans  cette 
abbaye.  (Voy.  hibliolh.  de  Lorraine,  42.)    W— s. 

ÀLXINGEK  (Jeax-Baptistb  p'),poei«oélétare, 
né  à  Vienne  le  24  janvier  iTSU.  Son  père  était  éoc- 
teur  en  rlmlt,*';  i  i    illrr  cunsistorini  «le  l'cvc^iue 
de  l'o^w.  Alxinger  iitsics  iVuiiei  dassiques  ams  h 
eéH^  antiquaire  Edcliei ,  oonsemleur  du  cabinet 
fies  mcrlnUlcs  de  Vienne,  et  prit,  sous  sa  dîrfction, 
un  goût  si  prononcé  pour  la  lecture  des  anciens  , 
ipi'il  tôt  bientôt  par  cœur  la  plupart  de  leurs  «u- 
mget  :  cette  iHude  etcrca  m  tm  taleni  1«  plus 
beareDie  fnfluence  ;  au»i  «on§erva-t*i1  toute  >a  vie 
unt*  icr(iiui;ii.vs.uicf  {inifondc  i>oiir  it'lui  (|iii  la  lui 
avait  Tail  faire.  11  ne  cessa  jamais  de  s'en  occuper, 
•u  mSiea  tnême  de*  tom*  de  jnrisi>rudence  qu'il 
suiv  ît  peu  aprts.  I,n  innrt  (!  •  se»  parents  l'ayant 
rciulu  |K>sscsi>eur  d'un  patriniuine  eoosidérable ,  il 
ne  (il  iis;ii;e  de  son  di^taM  de  dodear  d  de  son 
titre  d'avocat  de  la  cour  que  [Knir  arranger  les  dif- 
férends des  plaideurs  qui  s'adressaient  i  lui.  Ses 
premiers  essais  poéticfues  parurent  dans  les  Mois 
littéraimeLéu»  VAtaumoeh  det  Mute$,  de  Vienne^ 
il  CD  composa  bientAt  un  reeuRil,  qui  parut  en  1781, 
à  L»fi|>sick  ,  el ,  f'ii  ITSS    ;i  Kl,i_'riiriii tli  :  n-  rrrnril 
te  plaça  au  rang  dea  nteilleuri>  {joëtes  de  sa  nation  ; 
une  Imagination  vive  et  féconde,  une  aenaibillté  mo- 
bile, une  fecilité  â  la  fois  cU^s^ante  et  énergique, 
parurent  lei>  caractères  de  son  talent  ;  il  ne  soutint 
pas  sa  réputation,  dau  un  Aoureau  Recueil  de  poé- 
ttt$,  imiirimé  à  Vieone  en  l7fM.  La  ^part  de  ces 
poéiies  étaient  des  pi^*es  de  droonstanee  et  des 
lrîniiictinn.s;  on  en  tniuva  la  roinposition  lâclio,  les 
images  triviales,  et  l'expression  incorrecte  ;  mais  il 
rAaUit  «t  aamtra  bientôt  m  gloire  poétique,  en  pu- 
bliant DtmUn  de  Mayence ,  t'iiopce  cbevalercs(|ue 
en  iO  clianb  (  Vienne  et  Lci|isick  ,  178T,  in-»'  )  ; 
Bliombéri»,  poëme  du  même  genre,  Leipsick,  1791, 
en  12  citants.  Imitateur  heureux  de  Wieland,  à 
qui  il  dédia  ce  dernier  ouvrage ,  il  fut ,  après  lui , 
le  [tins  distingué  de  ceux  ([iii,  en  faisant  de  la  clie- 
valeiie  le  sujet  de  leurs  oonoepiions  éfiiques,  prirent 
te  meilleur  moyen  de  donner  atnt  riMet  modernes 
des  épopées  vraiment  nationales  pnur  Européens. 
£n  1791 ,  il  publia  une  traduction  du  Nxtma  Pom- 
piliut  de  Florian.  Il  y  a  dans  cette  traduction 
plus  de  verve  et  de  |>ooslc  que  dans  l'origiiial  :  mais 
elle  est  inégale,  et  suuvcal  peu  élégante  :  te  fut  le 
dernier  travail  poétique  d'Alxinger;  il  coopéra,  dans 
la  suite,  A  la  rédactkia  de  plnaieinB  journaux ,  et 
y  fit  prente  d*nn  patriolînne  non  moins  édairé  que 
vif.  Âpr«'s  avoir  été,  pendant  trois  ans,  secrétaire 
et  inspecteur  du  spectacle  de  la  cour,  il  mourut ,  le 
1"  mai  479T,  d'une  fièvre  nerveuse.  Plein  de  cha- 
leur dans  l'Ame  et  de  gaieté  dan»  l'hiimeitr ,  il  fut 
toujours  dévoué  à  ses  amis,  et  d'un  commerce 
agréable  dans  le  monde.  Lié  avec  le  po^te  Ha.sclika, 

S'il  regardait  comme  un  des  principaux  soutiens 
la  litiéniniie  aDemande,  il  hii  fli  présent  de 
IO,QQ0  florin ,  ci  lid  dimna  loQgtanpa  un  logeiiwnt 
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dans  sa  maison.  Un  peu  de  vanité  et  une  conduite 
paiTois  intempérante  sont  des  torts  que  Ton  par- 
donne facilement  i  un  poète,  etoe  aont  les  seuls 
lui  aient  été  reprocliés.  G— T. 

ALY.  Voyez  .\iu 

ALY'BEY.  Foprs  Badu. 

ALY-COYR  (L'émir),  grand  homme  d*Etat, 
et  célèbre  i^h^'Ic  persan  de  la  lin  du  O""  .siècle  do  l'hé- 
gire (  15*  de  J.-C.  ) ,  descendait  d'une  des  familles 
les  plus  ilhMires  de  la  ixiba  de  Djaghalaf .  Bébadnr, 
son  père,  qui  occupait  un  poste  émincnt  à  la  cour  de 
Babour  Béhadur,  le  fit  élever  avec  Uca  Miins  aux- 
quels répondirent  parfaitement  ses  heureuses  dispo- 
sitions, n  occupa  d'abord  une  place  importante  i  la 
oonr  d'Aboul-Gaeero-Babour.  Ce  sidian«  ami  ée» 
lettres,  se  plaisait  i  entendre  les  poésies  qu'.Aly-Chyr 
composait  en  persan  et  en  turc,  et  il  avait  une  telle 
pour  leur  auteur,  quH  rappdrit  son  Hb. 
Badmir  étant  mort ,  Aly-Chyr  se  retira  i  Méclied , 
oii  il  se  livra  à  non  eoùt  pour  l'étude  ;  niais  les  trou- 
bles survenus  dans  le  Khoraran  l'obligèrent  à  90 
retirer  à  Samarcand.  La  réputation  qu'il  s'était  afr- 
quisc  était  trop  grande  pour  qu'il  Wt  oaWîé  des 
souverains,  llo^i-in  Myr/.a,  étant  devenu  iiiaitrc  <hi 
Klioracan,pria  Ahmed  Mirza,  roi  de  la  Transoxane, 
de  lui  renvoyer  Aly  (  hvr  Ahmed  s'empressa  de  sa- 
tisfaire le  sidtan;  et,  pnnr  témoigner  à  Aly-Chyr  la 
considération  qu'il  avait  pour  sa  personne ,  il  te  lit 
escorter  par  un  cortège  brillant.  Airivé  à  Hérai, 
l'émir  Aly-Chyr  fut  reçu  du  sultan  et  do  tonte  sa 
cour  avec  les  distinctiuus  les  plus  flatteuse;,.  H  cul 
d'abord  le  sceau  royal,  et,  peu  après,  devint 
dief  du  divan  ou  cnneil,  et  eniin  grand  vizir.  Le 
soin  des  afhîres  ne  pouvait  distraire  .Aly-Ch)  r  de 
sesgoitts,  et  il  soupirait  touiours  après  la  retraite  et 
l'étude.  Lorst^u'il  eut  rempli  ce  paste  éniineol  pen- 
dant pittsieim  aimées,  il  s'en  démil,  et  se  retira 
une  seconde  fois.  Nommé,  par  la  suite,  au  gouverne- 
ment d'Asteradad,  il  quitta  encore  cette  place  après 
quelques  années  d'exercice,  cl  le  reste  de  sa  vie  s'é- 
coula dans  la  retraite  cl  l'étude.  Il  oompo»  pluueurs 
ouvrages  en  turc  et  en  {lersan.  Il  se  dédara  toujours 
le  protecteur  des  gens  de  lettres ,  et  phiNieurs  lui 
dcdiérmt  leurs  écrits.  .Ses  ricbeÎBes  étaient  em- 
ployées â  des  Ibndationt  ittiles  i  rbomanité.  Il 

mourut  an  mois  de  djumadf  el-ewwd,  906  de  l'hé- 
gire f  1.')IH)  de  J.-C.  ).  j  —  ». 

ALY.VTE,  fils  de  SadyBtle,roi  de  Lydie,  monta 
sur  le  tr<)ne  vers  l'an  619  avant  J.-C.  U  <  ontinua  la 
guerre  que  son  père  avait  commencée  ctmtre  les 
Milésiens;  ne  |K>uvant  pas  les  vaincre,  à  cause  des 
ressources  que  la  mer  offrait  à  ce  peuple  commer- 
çant, nfit  h  poix  avee  eux,  dans  la  H*  on  7*  année 
de  son  règne.  11  chassa  de  TAsio  les  Cimmériens  qui 
s'y  étaient  établis  ;  il  prit  la  ville  de  ^myrue;  alla 
aussi  Mtaquer  Clazomène;  mais  il  Itat  repoussé  avec 
uni'  p*rte  considérable.  Ayant  ifni  dans  ses  Étals 
qui  lqiu  s  Scythes  qui  avaient  otîcttiîé  Cyaxarés,  roi 
des  Modes ,  il  eut  la  guerre  avec  ce  prince  :  ce  fut 
dans  la  6*  année  de  cette  guerre ,  qu'au  moment 
d'une  bataille  arriva  une  éclipse  de  soleil  qui  sé- 
para les  combattants.  On  n*at  pas  bieii  d'aooonl 
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ma  l'époque  de)  cette  éclipse;  cependant  TopinioD 
la  plus  pi-obablc  est  celle  de  Lartlier,  qui  la  fixe, 
au  9  juillet  de  l'an  597  avant  J.-C.  Les  deux  princes 
IIkdI  la  paix  bieiildt  après,  par  rcotremiM  de  Syen* 
nésis  ,  roi  de  Cilicie,  cl  de  LabyticMo  ,  roi  de  Haby- 
lone  ;  et  Aiyatc  donna  sa  fille  eu  uiuriage  à  Astyage, 
libda  Cyanrti.  II  mourut  vers  l'an  562  avant  J.-C., 
«t  tut  pour  woeeneur  Gréws  aoo  fila.  C— r. 

ALVlf>GUÉRàI.  S4*  Iran  de  Crimée,  couaîDet 
qalgliaî- sultan  (  lieuteiiiii.t  ;  irArslan,  fut  cItoUi 
par  la  Porte  ottomane  pour  lui  succéder.  Sa  con- 
duite fut  aussi  impolitique  qu'inhumaine.  11  Mgmwita 
considèi-iblcnient  les  iinpoLs  et  les  redevances  que 
les  Na^'liaïs  |wyaienl  au  kan  de  Crimée,  leur  souve- 
rain. Les!  atai-i  ne  supporlthenld'ulKjrdcesvexalioiis 
(pie  par  égard  pour  deux  de  ses  (réres  qui  étaient 
lenra  gouverneurs  particoUen  ;  mais,  l'un  des  deux 
(  t;inr  m  i  l  vers  l'ainiëe  1737,  et  ayant  été  remplacé 
pur  uit  Ucj>  lih  du  kau,  à  l'exclu^on  de  ses  autres 
frères,  cette  infraction  aux  loto  AMUtooientales  de  ces 
peuples  excita  de  vifs  iniinnurcs  :  une  diaetie  af- 
fretue,  survenue  à  Constantinople ,  obligea  le  kan , 
à  qui  la  Porte  demanda  des  vivres,  d'en  tirer  des 
Kof  hais.  Quoiqueces  Tatarseusscnt  du  superflu,  donl 
ils  n'étaient  peiiMlra  pu  fidMs  de  se  déftiie,  les 
exarlinns  que  l'on  commit  à  leur  i^^ard  leur  rausèrtnt 
les  pluiv  vif:>  luécontentenieiitâ  ;  d'autre:»  iutri^'ucs , 
ménagées  |»ar  les  ennemis  du  kan,  firent  éclater  une 
révolte  de  la  part  des  Nogfaus.  Ib  déUreat  une  ar- 
mée que  leur  gouvcmenr,  flis  du  kan,  avait  con- 
duite TOiitre  eux.  Alyni  Guëraï,  dominé  [isr  une  de 
ses  femmes,  qui  faiitiiil  oiuse  coiutitune  avec  lejeuue 
gouverneur  làget  de  la  liaine  des  NoghÉlSiCOliiinua 
de  traiter  cenx-ci  en  rebelles.  11  leva  une  armée  de 
80,000  liommes,  dans  le  mois  d'aoAt  17S8,  et  se 
mit  en  marcIie  \mir  réduire  lui-même  les  Noghaîs. 
Il  inrtit  de  sa  capitale  le  3!»  scpicaUjre  ;  mais  il  n'ar- 
riva pas  assez  tdl  pour  arrêter  ums  invasion  qol  de- 
vait lui  ÔIre  funeste.  Alym-Gtiénu  leva  enfin  le  inas- 
que  ,  et  coiiilui^sit  lui  uièiue  les  Kogliiiis  dans  le 
B<judjac ,  qui  est  le  princiinl  (piinier  de  Constinti- 
nople.alia  de  priver  œtte  capitale  de  loua  les  grains 
qu'elle  tire  des  bords  dn  Danube.  Une  mesareaussi 
lèrril)le  eut  tout  le  succès  qu'on  devait  en  attendre: 
le  viisir  fut  ubligë  d'abuudonner  son  protégé.  Alym- 
Goéral  reçut  l'ordre  positif  de  sa  dé|ioritiail,  dans  la 
nuit  du  21  octobre  1758,  et  il  partit  pour  se  rendre 
en  Romélie.  «  Telle  a  été,  dit  Pcyssunnel,  la  tin  du 
•  règne  eoi.rt  ri  ir  iliieureux  d"Alyni-(iuérai-Kan,  ce 
«  prince  indéiùiissable,  le  plus  Judicieux,  le  plus 
«  éclairé,  te  phH  âoqnent,  le  plus  joste,  le  plus 
«  libéral  et  le  plus  nimaMe  qui  ail  jamais  i)Cut-Mre 
«  gouverné  les  ïalars  ;  celui  qui  s  es>l  le  plus  mal 
«  conduit ,  qui  a  commis  le  plus  de  fautes ,  qui  a 
«  &it  le  plus  d'injustices,  qui  a  fait  le  moinadebien, 
«  et  qui  est  parti  le  plus  détesté,  malgré  son  adresse 
«  et  son  anibitifin.  »  L — S. 

ALYO^'  (  PiEHHE-PiiiLipPE  ),  pharmacien,  né 
dans  un  village  prés  du  Puy-de-Dôme,  fat  chargé 
avant  la  révolution  ,  par  le  duc  d'Orléans ,  dont  U 
était  lecteur ,  d'enseigner  l'histoire  naturelle  à  ses 
«vhMB.  En  1789^  époque  à  laquelle  il  s'«ocupait  un 
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peu  de  médecine,  il  lui  a  l'une  des  socie  tes  médicales 
de  Paris  un  mémoire  sur  les  préservatifs  des  afTeo- 
tîoM  vénériennes.  U  paraissait  alors  être  convainai 
d'avoir  Imuvé,  pour  cm|x^clicr  la  propagation  dO  OOi 
maladies,  un  moyen  auquel  un  ignorant  casuiste  loi 
conseilla  de  ne  duiiucr  aucune  pui>licité ,  mais  dont 
l'expérience  personnelle  ne  tsfda  pas  à  lui  révéler 
rinclBcacilé.  Une  fois  bico  convaincu  de  la  fiitilité 
des  redierehes  auxquelles  il  avait  consacré  en  pure 
perte  plusieurs  aiuiees  de  !>a  vie.  il  finit  par  où  il 
aurait  dû  commencer ,  et  ne  s'occupa  plus  que  du 
traitement  des  afKBCtkms  contre  lesquelles  on  nVi  pu 
jusqu'à  prissent  découvrir  qu'un  «'ul  propliylnctique,  ^ 
qui  répui^uc  trup  i>uuveul  aux  pui>hiuitë  et  aux  be- 
soins phy^ques  de  la  nature  humaine.  Il  proposa 
l'usage  de  la  pommade  dite  oxygénée  et  de  la  Ûno- 
nade  nitrique.  La  mode  procura  une  vogue  momen- 
tanée à  ces  deux  mi'dicaments ,  qui  sont  retombés 
dons  un  profond  oubli ,  depuis  surtout  que  des  doc- 
trines plus  saines  et  plus  rationnelles  ont  été  applt^ 
quées  i  la  tbéwie  et  à  lu  curation  d'une  série  de 
maux,  «i  cruels  déjà  jur  eux-mêmes,  mais  dont 
l'enipirisme  et  la  routine  avaient  depuis  plusieurs 
siècles  singulièrement  oontribué  encoreàaocroltre  la 
gravité.  Quelqae temps aprèslesopplieedu  duc  d'Oi^ 
léans,  Alyon  fut  in  n'tr»-"  «Wienuquelipics  mois  dans 
les  prisons  de  Nantes,  il  euim  ensuite  dau:i le  service 
de  la  pliarmaeic  des  armées,  et  fut  successivement 
pharmacien  eu  dief  de  l'bépilal  du  Val-d^Grice  et  de 
celui  de  h  garde  impériale.  Malgré  la  Mbtease  de  sa 
constitution  et  les  iufinnitiîs  dont  il  était  accablé,  il 
suivit  l'armcc  datis  la  canq^agiic  de  l):il:^;uiais  il  fui 
ohW'^é  de  Mjlliciier  |)re.s(pic  aussitôt  son  retour  en 
France.  Après  la  victoire  de  Bautxcn,  il  rcvintà  Dresde 
et  y  resta  jusqu'à  la  capitulation  du  cor|is  d'armée 
ix'nfermé  dans  les  murs  de  cette  ville.  Alyon  se 
consola  d'un  désastre  qui  lui  montrait  la  perspective 
cTune  pro^aine  rentrée  dans  sa  (tairie  ;  mais  la  cn- 
pltulatinn  ayant  été  violée,  il  subit  le  sort  dr  la 
ffdiiiiirtjn ,  qui  fui  envoyée  en  BoIiOmo,  puis  cii  Mo- 
ravie ,  et  il  resta  à  /naym  justpi'ii  la  conclusion  de 
la  paix  générale.  U  mourut  à  Paris  en  1816,  âgé 
d'environ  70  ans.  Sons  an  i)liysi(pie  désagréable  et 
un  extérieur  plus  (juc  néfïligé,  il  cachait  un  caractère 
trt:s  -  ubligcaiit,  dunt  on  était  d'autant  plus  surpris , 
que  cette  disposition  morale  s'accot  de  généralement 
peu  avec  les  gnûts  bien  prononcés  qu'il  avait,  smiont 
dans  ses  dermérea  années ,  pour  un  genre  de  com- 
nierce  peu  élevé,  celui  de  brocanteur.  On  a  de  lui  : 
1*  Euai  sur  la  propriékê  médicinalet  de  l'osygéne 
ff  tnr  rnppliMffon  dis  ee  principe  dont  le»  maMii» 
rfnfTknnet,  pioriqwt  et  dartreuset,  Paris,  an  5, 
iu-B",  ouvrage  qui  a  été  réimprimé  en  l'an  7  (1799), 
et  traduit  en  allemand,  Leipsiek ,  17'JS.  2°  Cours 
iUmtnUtirt  de  botanique,  Paris,  an  7,  iu-fol.  Ce  sont 
des  tableanx  synoptiques  quHI  avait  composés  dans 
l'origine  pour  les  enfiints  du  <!t;  -  fl'Orléuns.  3"  Cf<urs 
élémtntmres  de  chimie  lhéori<jur  et  praUque,  Paris, 
1787 ,  in-8»,  et  1799,  2  vol.  in-8".  II  prend  encore 
sur  le  frontiapioB  de  ta  première  édition  le  titre  de 
Uetw  dtS.A.S.  Mgt  k  due  d*OrWMis.  Alyon  a 
tridtiitdBrangtabrainnee  de  IMo  wnr  to  nali* 
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dit^  frastri<(iiON,  et  fîo  l'ilnlien  oslui  de  Bcrlingliicri 
sur  Ic^  maladifs  vciiéricnncs.  J — D— N. 

ALYPtUS,  d'Antioebe,  nrdiileete et  Ingénieur, 
ylvaK  sou?;  Ir  n^gne  de  Julien  l'Aposlat.  niKinel  il 
dédia  uiie  descripliou  géographique  tk  l'aiifien 
monde.  On  a  cru  rcconnalti-c  ci  iil-  i;n.^aphie  dans 
aa  abrégé  très-court  que  Codetruy  a  publié,  pour  la 
première  fois,  en  gi-cc  et  en  latin,  à  Génère,  1028, 
în-4';  mais  rien  no  prouva*  que  rou\ia,'i'  soit  d'A- 
lyphis.  Au  reste,  ce  prétendu  texte  grec,  public  par 
Jacques  Codefroj,  a  été  Ibi^  d'apri's  la  traduction 
lafinf,  (itii  est  trA>-niirif'nnr  pt  tnS-mnl  fnitr.On  voit, 
par  les  letUfs  Ue  Julien  qui  nous  sont  rt-^lws,  qu'A- 
lypîm  était  poète,  et  qu'il  avait  cumiuiindé  en  An- 
|[leterrc,  où  sa  douceur  et  sa  ferniclc  lui  avaient  fait 
beaucoup  d'honneur.  Ce  Tut  lui  que  Julien  cliargea 
de  faire  reconsti-uire  le  temple  de  Jérusalem  ;  mais 
le  cid  sembla  se  déclarer  contre  cette  entreprise,  et 
fcs  ouvriers,  épouvantés  par  les  teat  que  la  terre 
ébranî(^e  vijini>.sii[  aiitmir  Jïnix,  fin  t  iii  i  onlraints 
d'abandonner  leurs  travaux.  Huit  ans  après,  Alypius 
ftit  accusé,  avee  un  nombre  infini  d'autre»  person- 
nés,  d'avoir  eu  recours  à  la  magie  pour  s,ivoir  quel 
serait  le  successeur  de  A'alens;  il  fui  batiui,  et  tous 
ses  biens  furent  confisqués.  Dans  son  exil,  il  eut  la 
consolation  d'apprendre  que  son  flis  Uiéroclés,  ac- 
cusé avee  Ittt  et  condamné  à  mort,  avait  été  sau\-é 
d'une  maiiit  rf  îiu'-|>rn't».  Cet  infortuné  îu.iii  ciO  ap- 
plique à  la  torture,  et  tellement  maltraite  qu'il  n'a- 
vait plus  rien  d'intact.  On  te  condaisait  an  deniier 
supplice,  lorsque  le  peuple,  énm  de  pitié,  demanda 
sa  grâce  à  l'entpercur,  et  l'obtint.         L— S— e. 

ALYPIl'S ,  philosophe  d'Alexandrie,  en  Égypte, 
contemporain  de  Jambli(|uc,  était  fort  petit,  et  peu 
au-de5:susde  la  taille  d'un  pygntéc:  mais  II  arall 
l'csptil  tros--iil)ii!,  et  «'laU  iiii  dialecticien  habile,  à 
ce  que  dit  Cunapius,  qui,  pour  en  donner  la  preuve, 
rapporte  une  question  qu'il  Ht  à  JambUque.  Ces 
di  u\  |iliilii>ophes  s'rtant  rencontrés,  Alypius  lui  dit  : 
a.  'J  oui  ritlie  est,  ou  injuste  lui-niénic,  ou  fils  d'un 
«  liominc  injuste,  qu'en  pensez-vous?  »  Cette  ques- 
tion absurde  |)arul  si  subtile  à  Jambliqiie  (ju'il  n  y 
ré(K)ndit  pas,  mais  i-cchercha  la  connaisâ,uice  il  Aly- 
pius.  Il  donnait  ses  levons  de  vive  voix,  et  n'avait 
^niais  rien  écrit,  il  mourut  dans  sa  patrie»  à  un  âge 
lré»«vaneé,  et  Jamblique  écrivit  sa  vie.      C— n. 

ALYPirS,  iiuitnir  grec,  dont  il  nous  reste  un 
traité,  ou  pluiùt,  un  fragment  sur  la  musique;  la 
meillciuie  édition  est  celle  que  Meibomius  a  donnée, 
en  grf<'  et  fu  l.ilin,  ihi^'i  le  recueil  intitulé  :  An(i- 
q»œ  mmkœ  Auilioies  sep(em,  Amslehd.,  iûai,  2 
vol.  in-4'.  On  ne  sait  pas  à  quelle  épofjue  S  Vécu  cet 
Alypius;  on  croit  cependant  qu'il  était  un  peu  an- 
térieur à  Ptolémée.  C — ii. 

ALZATF,  Y  RAMmEZ  (do.\  ,T(kh.ii-A.n- 
voiMK  ) ,  astronome  et  géograpiic  mexicain  dij>iin- 
gné,  ilittstra  sa  patrie  dans  le  48^  riècte,  Ht  un 
fj»nt\  iioinhre  d'observalions  astronomiques,  sur- 
tout relativement  aux  éclipses  des  satellites  de  Ju- 
piter. Il  eut  un  autre  aiMto  trè»^réel,  eeini  de  sa- 
voir cxHtfr  ses  compatriotes  à  1  '  in  ^  des  sriciia  s 
phywquc».  La  GuS4ia  d»  lUeralura,  quil  publia  ' 
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longtemps  &  Mexico,  contrilRin  hMiifruip  à  donner 
à  la  Jeunesse  mexicaine  le  goût  des  s('ien(*es  et  des 
bonnes  études.  Alzate  avait  embrassé  Tétai  ecdésia» 
tifpie  ;  c'était  un  olwoivateur  d'tmr  artivifé  souvent 
imiiétucuse  ;  auvsi  lui  rcpnK'ht-l-uli  d'avoir  été  jieu 
exact,  et  de  s'être  livré  à  trop  d'objets  à  la  fois.  11 
était  correspondant  de  racadéniie  des  sciences  de 
Paris.  Outre  ses  travaux  astronomiques,  on  a  de 
lui  :  1°  youvelle  carie  de  f  .(i/i- ri(yi(c  si  i>ti  >iti  u>' 
nal«,  dédiée  à  l'académie  royale  des  sciences  de  l'a- 
ris  Î768;  9*  Ettttdo  de  la  Geagnfta  A  to  Nueta 
KsfHina,  y  mmlo  de  perfeeionarht .  l*tTio«liro  de 
Me.\ini,  dicenib.  17T2,  n.  T,  p.  55  ;  5'  Mupa  drl 
Arzobispado  de  Meiieo  î  c'est  uims  carte  ni.->nus<  rite 
dtvsinée  en  f"68,  ivvue  par  l'auteur  en  1772,  niaii 
peu  estimée;  4"  Jwtlret  sur  différents  objelt  d'hix' 
(dire  naltirclle,  adressée  à  l'acaih  inic  des  sciences 
de  Paiis,  et  imprimée  dans  la  relation  du  vojfage 
de  Chappe;  5*  Xémoin  surin  fAnIfe  det  neigeg 
l-npt'tui  Uvs ,  an  volcun  l'exocalexfH.  Aî/.itp  aeiJMUV 
corrigé  la  carte  de  la  vallée  (environs}  de  Alcxicu, 
dressée  par  don  Garlosde  Sigucnza.         B— P. 

AMABLE  'Snint\  curé  de  Binni.  n  Auvergne, dims 
le  5'  siccle,  cl  le  [»atron  de  tcuc  ville.  Selon  Grtî- 
poirc  de  Toure,  il  mourut  en  4G1,  et  fut  enterré  à 
Clermonl;  mais  d'autres  écrirains  prétendent  t|u'it 
mourut  en  473,  et  que  son  tomlx^nii  ftil  placé  dans 
l'éfflisc  de  Si  IWnigne,  à  Rioui  fiK'irHiiv  de  Tours 
rapporte  quïl  exerçait  un  grand  pouvoir  sur  les  ser- 
pents ;  et  il  affirme  en  avoir  vu  lui-même  un  excm* 
pie  remarquable.  L'abbé  Fay  lil  dit  nu-^'i  nue  depuis 
treize  cents  ans,  on  a  vu  de  noml)rcu.v  tilt  is  de  ce 
pouvoir  miraculeux.  D — t. 

AMAC,  célèbre  |»Of"U-  pemii,  du  îi*  siècle  de 
l"iiLf.ire  (ir  de  J.-C),  surmniiuié  ItokiiAiiAÎ, ce  qui 
semble  indiquer  qu'il  était  né  à  itokharn.  Il  jouit 
d'une  grande  laveur  auprès  de  Klicder^Kan,  ffui 
avait  rassemblé  i  sa  cour  Iteaucoup  de  poStes  et 
(rîininiiii's  ci'lrlm  s,  (Iciil  Aiii.'i'-  «'tait  comme  le  chef; 
ce  qui  attira  sur  lui  dt»  ir^ards  d'envie.  .\mac  avait 
elTectivement  licaucoup  plus  pi-oHté  (|ue  tous  ses  ri- 

vaiiv  ilr-  la  ra\prir  rt  des  bieufait^  du  i)rincc.  Il 
,  po^M'ilail  1111  iiuinbieioiisidérablr  d  «  v  laves  de  l'un 
et  de  l'auiiv  se\e,  et  avait  dati^  m  s  t  i-uries  jusqu'à 
trente  chevaux  de  main  ricliement  eitliamacbés.  t\a- 
chyily,  poêle  persan,  ausiiî  célèbre  que  lui,  et  dont 
il  i  l  lit  11'  piiiti'i'iLair,  vint  à  lioiil,  |>ar  ses  inti-igues, 
de  le  supplanter  à  la  cour.  A'crs  la  tin  de  sa  carrière, 
Ainae  rentra  en  ftiveur,  sous  le  régne  du  sultan 
Sandjar.  (a*  priiuv,  pniriind''in<'nt  aftligé  de  la  mort 
du  sa  so'ur  IVlubi-tmilk,  ne  (toiivatl  trouver  aucuu 
poète  <)ui  célébnU  di^'neineiit  les  ipialités  de  odlc 
qu'il  pleurait  ;  il  se  ressouvint  du  iKx"le  .\mac,  et 
lui  ordonna  de  conqioscr  une  élégie.  Anuic  était 
alors  dans  un  ilge  irès-av  ani'é,  et  en  pi-uic  aux  iu- 
finnités  de  la  vieillesse.  Il  obéit  cependant,  et  oom- 
|K>sa  uncéléi-ie  qui,  au  jui|;cnient  deSandjar,  prince 
s|iiritucl  ol  1k m  lilléi-atcur.  élait  supérieure  à  toutes 
celles  qu'on  lui  avait  pi^'scntées.  I.a  princesse  pour 
laquelle  l'élégie  fut  composée  était  morte  jeune  et 
d  iii^  la  sili'ilin  du  prliilcnqtt.  .\mac saisit  tr  nippro- 
dicuieul,  luciie  sans  doute,  luaiâ  dont  l'eflct  était 
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aOr,  et  cMOinençt  ftirai  son  poënw  par  df»  vm 

rappellent  les  stjopiu's  cclélii-cs  <lo  Slallifrl»c  à  lUi- 
pcrrier  wn  ami  :  «  Au  Icnip»  où  la  rme  cuniiueuoe 
«  à  tVlore  «JiuiH  les  jardins,  celle  qui  était  di'ji  éja- 
«  noLiir  s'cbt  iktrip  en  un  instant,  etc.  »  Aiiia«î  {ar- 
viiu  a  im  ii-^e  tii  s  iu  iijcc.  Le  plus  aSIcbre  de  ses 
ouvrages  eîst  l'tiisi(iire  en  vers  de  Jctsepli  et  de  Zu- 
i;rl(Ua,  roman  iiré  de  Tliisioire  de  Joteph*  teUc 
qii'dle  cat  rapportée  dam  le  Coran.  h. 

AMAD-EDDAL  LAII.  T'ni/cr  hiAU-EnriAi  r.\fi; 

AMA[)FJ  (Ciiarlgs-Amuimù),  niédetin  et  bo- 
tiinisie  (le  lk)l(»giic ,  aa  patrie,  vécut  vers  la  fln  dn 
(7*  siècle,  et  s'appliqua  irte-jeiine  à  la  eutfiaiBmice 
ilea  plantes,  sous  ht  direction  de  ttmtmi,  son  com- 
patriote; il  ne  se  borna  jioiiit  à  rcvnmi  n  de  leur 
slruclurc  t  \li'r  ietirp;  il  <^tmlia  Icuisiilns  |«  t!ies  par- 
ties^ à  I  I  I  I  :u  inii-rriM  uiK,  et  devint  hi  liiibilc,  qu*à 
la  vue  seule  d'une  graine  il  reeonnaissait  de  quelle 
pinnte  elle  provenait.  Il  s'appliqua  aussi  à  découvrir 
touii  s  lis  <  x|)(  n  v  (jui  croisaient  dans  s^)n  pays,  et  il 
en  rencontra  j)lw>ieurs  de  très-rares»  dont  ou  n'au- 
rait peut-être  jamais  soupçonné  rciisleiKe  dans  ce 
climat.  Il  en  trouva  doux,  cnu-c  autres,  dont  il  ne 
p<it  dci  uiiviit  les  noms,  «jiiuicju  il  eût  ronsulté  à  ce 
sujet  les  plus  savants  botanisles  de  son  temps,  avec 
qui  il  était  en  relation.  Oe  ne  fut  que  quelque  temps 
aprto  qu^on  reconnut,  arec  surprise,  que  Tune  et 
l'aulre  se  retrouvaient  diins  îi  s  rmiiiii>  ('i;iialiii  i 
Caéfan  Monti  en  lit  le  suji-i  de  tit  ux  iii«w»(iUiiuiw 
insérées  dans  les  M/moirts  <tr  l'imlilut  de  ISologne, 
t.  3eir>;  l'une  d'eik»  uéccsula  la  formation  d'un 
nouveau  fçetirc,  sous  le  nom  (TAldrormida,  en  Iwn- 
nour  de  son  cn'nii.ili  înti'  AIdrovandc.  \';iitn  tni'iit 
Adaitson  a  voulu  rendre  à  Amadei  le  méuie  liuanem-, 
en  nommant  Amadea  le  ?cnro  andnwace  :  ce  der- 
nier nom  a  prévalu.  Amadei  mounit  en  4720;  il  n'a 
point  Liissé  tl'ouvrages.  et  il  était  dii  polit  nombre 
des  siivants  modosles  qui,  contents  de  faire  dos 
couvcrtcs,  lai»i!Krnt  aux  autres  le  soin  de  les  publier. 
—  Son  fils,  J.-J.  AwAHcr,  aussi  boianble,  et  cha- 
noine A  Piilri.iir,  V  distin^nia  par  ses  profondes 
eonnai>Nnn(  l's  r  n  liihltoi^rapliie.  U — V-  s. 

AMAIM  .sF  i  Domimiji-e)  naquit  à  Rologne,  le 
4  aoAt  Quoiipi'il  fit  son  état  du  aMmao],  il 
s^ppliqtta  ansst  aux  belles-Iettm,  «4  snrtnnl  à  te 
|i(M''.sic.  1,0  rélèhro  Toan-Pioiio  7.;wi(»ni,  mui  inliiiie 
ami,  i'encouratçoa  tieaneoup  à  s'y  livrer.  Ses  pre- 
miers essais  poétiques  se  trouvent  dans  le  recoeH 
donné  par  le  Gohbi,  Venise,  1720.  sous  le  nomana- 
grammati(|nc  de  Simnnidr  di  Mraeo.  I.a  mort  d'ime 
ôiKiiiM-  ([u'il  aimait  fut  jxiur  lui  un  triste  et  fécond 
sujet  de  vers.  JU  furent  publiés  en  partie  par  son 
ami  ZanofH,  I  Bo1o;me,  en  17SS;  Tanlre  partie  est 
restée  manuscrito  ann'^  sa  mort,  ni-r'v.-^c  \c  11 
temln'e  1734K  II  oui  un  liU,  lumuut;  l.cliit  Allicvio, 
qui  se  dislin^nm  aussi  par  son  énidiiiou  i  i  par  son 
talent  poar  la  poésie,  et  qui  mourut  en  1758,  dgé 
de  416  ans.  G— t. 

AMADE-ST  (.fosEPii-Loris),  citoyen  de  BoIolmio, 
naquit  A  JJvuume,  le  28  août  1701 ,  pendant  un  wk- 
Joor  passager  qu*r  firent  «es  parents.  Son  père  étant 
«M  InMler  Rwane,  on  1718,  il  Fy  ralvit,  et  «e  fit 


tellement  aimer  par  ses  talents  cl  ses  lionnes  quali- 
lilés,  qu'il  fut  soc  <  i  ssi\i  nit  lit  choisi  |M)ur  secrétaire 
par  iruis  arclicvèqucs  de  ce  sie^e,  11  fut  mis»,  en 
17»,  à  latôte  du  dergé  de  l'égUse  de  St-?iicandre, 
et  nonuné  f;anle  des  oolrlsros  nrrliivos  rjo  l';irclic- 
véché  de  Havenne.  Il  le»  mil  eu  ordre,  tix  tlrL'aj>a  une 
table  exacte,  et  en  tira  une  inlinité  de  docuiuent^, 
qu'il  employa  ensuite  dans  de  savants  ouvrages.  Il 
devint  un  des  citoyens  les  plus  considérés  de  cette 
ville,  et  fui  l'un  i\cs  fonfLiIi  nri  dos  rriiiiions  lilti'- 
nUrcs  qui  itc  lurmaieiu  dans  le  {«lais  du  sawml 
marquis  c:é.siir  Rasponi,  et  où  l'on  traitait  louleii 
les  matières  n  lati\os  aux  sciences  et  aux  lettres.  Il 
Iht  envoyé  ju^iu  a  quatre  fois  à  Itume,  par  les  ai^- 
chcvéques,  pour  des  a  lia  iris  impnrlanlos,  (jn'il  ter- 
mina toiyours  lieureuscmcnt.  Jl  publia  :  1°  en  1747, 
à  Ravenne,  de  Jurisdietiotm  Bmennatum  arcki' 
rpifcojwrum  in  civifale  el  diixccsi  Ferrarifnsii 
2"  en  17.'>2,  à  Home,  de  Jure  Ravennatum  archi- 
rpitC'.f't  uin  dt/iuluniti  nniaviuf,  oIc;  5'  ibid.  on 
17t>3,  de  Comilatu  Argentano,  etc.,  et  plusieurs  au» 
très  ouvrages,  dont  on  peot  voir  le  cataloi^  dam 
le  1*'  volonté  du  livre  de  Fanturzi,  «^ur  les  écri- 
vains bolonais.  Ce  personnage  resi>o<  table  faisait  son 
amusement  de  la  poésie  italienne.  On  a  de  lui  des 
vers  spirituels  dans  phisieors  recueils.  11  prit  parti 
te  composition  binrre  du  poème  burlesque  inti- 
tulé ;  Ilerlholdo  ron  Ilcrlholiiiitn  f  C arnsi-i\it<t.  I,e 
47°  citant,  avec  de  .savautes  notes,  est  de  lui.  Il 
moumt  le  8  février  1775,  à  Bome,  oft  PEgItee  de 
Ravonne  venait  do  le  députer  encore  pour  s^nitentr 
SOS  dn)its  sur  le  comté  d'Argent».  Il  fut  universeï- 
Icnicut  n'j;roito,  ol  lais>a  nue  mémoire  aussi  hono- 
rée du  public  que  dtéix  à  ses  uonilnreux  amis, 
parmi  leaqndson  comptait  les  bommea  les  plus  dis- 
tingiiés  de  son  temps.  O— f. 

AMADUZ7J  (JKAN-CtmiSTOPfiE),  en  latin  A  m  i- 
m  ■'^11  s, né  dans  l'État  romain,  philologue  cHsiinfrué, 
inspecteur  de  i'imj^iroerie  de  te  propagande  A 
Rome,  au  milieu  dn  18*  rièele,  a  donné  :  1*  une 
qualriéme  étlifion  do  l'ouvra i;o  de  Bcllori,  intitulé  : 
Fragmaila  vesligii  rela  is  Kumœ,  Rome,  1761,  in-fol. 
Amadu7xi  y  ajouta  ses  notes,  et  celles  d'un  ano- 
nyme, f  Ltget  norelke  quinque  meeéotm  impendo- 
rttm  Tketidosii  jvmiorit  et  Tt£mtMtmi  lit,  cmm  eefi^ 
Kirum  fliam  noiTUarum  edilarum  liluli*,  el  vnrîit 
lecUmibu*  ex  endiee  Oitnhoninm;  tfmtm*  acerdunt 
tiUt  Yalenlininni  III  ComlituHmM  fam  eiitm, 
qurr  ni  C ndice  Theodusinno  deiidirantur  ;  ac  tandem 
Ifx  romana,  seu  rr$pomum  Papiani,  lituh's,  anee- 
didix,  variisque  leclinnibvt  auclum,  Homo,  ITli", 
in-fol.  trest  un  supplément  A  l'édition  du  Code 
Théodosien  donné  par  RItter.  8*  Aneeikaa  Nrttrann 
I'  manutrripiif  fodù ihif  n-utti,  Rome,  177Set1771, 
3  vol.,  frrand  in-8'.  4"  Vctnd  mnnumenta  quœ  in 
hnriis  raelimon(ani$  et  in  n-dllnis  Malihirinrum 
ad*erranlvr,  ridketa,  tt  mànoialvinU»»*  Uhutrata, 
Rome,  1779,  S  vol.  in-M.,  avec  STOptencItes.  Rod. 
A  nnnti  fut  le  collaborateur  d'Amadoz?-!.  It"  Ch^irac' 
tervm  ethieorum  Theophratti  capiin  rfun,  haetenuM 
ameedotë,  grée  et  latin,  avec  nne  pronu-<?  et  dn  no> 
tes,  FuBe,  irm,  iiM*.  8*  Àtfhabeium  Banmm 
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teuromamm  regni  Ava,  finUimorumque  regtonum, 
Bome,  iTJ6,  1T87,  in-S".  Nou*  ciions  m  ouvrage 
<r«prti  vn  ealalagin.T*  £|p<*lola  W  Bodonium  tuper 

fffrffor-m  •( rjftrrfonO'x,  Panne,  t7!>1,  iri-S".  8"  />iJt- 
(Wio  filiii.t)/ico  sul  fine  ed  uiiiiia  delta  academia, 
hcmc,  1777,  in-8».  A.  B— T. 

AMAL.\!RE-FORl'UNATL"S.de  moine  dcMâ- 
deloc,  Alt  fait  archevêque  de  lYdVM  en  810;  il  réta- 
blit, l'anni-f  suiviiiitc,  iarelifçion  clurlicnnc  dans  la 
parlic  de  la  Saxe  situce  an  deli  de  TEbrc,  cooMm 
la  prenuèfe  égliiede  namlwnrf,  et  alla,  en  MS,  en 
ambassade  à  ConHiaiitinople.  pour  ratifier  la  paix  que 
CliarlemagDC  avail  cunclue  avec  rfmi)ert«ur  Miclicl 
Curopalate.  Il  mourut  Tannée  d  nin  ès  dans  son 
diocèse.  Nous  avons  de  lui  un  traité  du  Baplëme, 
imprimé  |»rini  Ie9  œuvres  et  aoi»  le  nom  d'Alcuiii. 
C'est  une  rt'itotiso  à  la  lettre  circulaire  par  Inquelle 
Cliarlcuiagne  avait  coosuité  le»  métrofiolitaiiu  de 
«es  lèiatt  nir  ce  aacraiwi».  Videntilé  de  nom  a 
Ttît  souvent  MafiMidre  cet  AuaUie  «vee  le  sui- 
vant. T— D. 

.\M.\LAIRE-SYMPIIOSIUS  fut  successivement 
diacre  et  pnHre  de  rÉi-'lisc  de  Metz,  i  laquelle  il 
appartenait  par  &a  ii!ii.s!»aact;,  direclciu-  de  l'école  du 
palais  sous  Louis  le  Débounaiiv,  abbé  d'Ilurnbac, 
cbor^vétiue  du  diocèse  de  Lyon«  puis  do  celui  de 
Trêves;  on  prét«id  ménin  qu'il  M.  revêtu  de  la  dî* 
f;nité  épiscfjpale  11  assista,  en  82.'»,  au  concile  de 
Paris,  qui  le  députa  en  cour,  pour  y  |iortcr,  avec 
Halîtgaire,  ronvrage  de  eette  anemblée  sur  le  eidte 
de»  image*!.  0"p'fiues  auteurs  lui  atlribiienl  l'ou- 
vrage qui  paï  ul  m  847  en  faveur  dit  scnliinciU  de 
Hincniar  de  Reims,  sur  la  prédestination  ;  mais  il 
parait  irés-vraiscmblabic  (prAnMlaire  était  mort 
environ  dix  ans  auinravant.  Il  pa.vie  pour  le  plus 
savant  huniine  de  Min  sieele  dans  la  liturgie,  et  la 
lecture  de  ses  ouvrages  e!»t  bien  propre  à  lui  coiiiir' 
mer  cette  réputation.  On  a  de  Ini  :  t*  TMté  tUt 
()ffîrf$  ecclétiastiquet.  Il  le  donna  en  820;  mais, 
ayant  fait  le  voyage  de  Rome  pour  s'instruire  par 
lui-même  des  rits  de  cette  Eglise,  fl  Ja  publia  de 
no^iveau  en  827,  avec  des  changements  considéra- 
bles. L'éiUliun  la  plus  correcte  est  celle  de  la  Bi- 
Uiothèque  de*  Pères ,  de  Lyon.  Son  but  est  de  ren- 
dre raison  des  pritoss  et  des  cérémonies  qui  com- 
posent roAIoB  divin .  L'ouvrage  est  utile  et  cnricux  ;  il 
n'en  vaudrait  pa^  n;  ilns  si  l'auteur  ne  se  fAt  pas  arrêté 
autant  i  recitcrclier  l^s  sens  mystiques.  Agobard  et 
Flonia,  l'tu  archevêque,  l'autre  diacre  de  Lyon, 
l'altaquéreiii  vi\  '  !ncnt.  Quelques  expressions  nou- 
velles sur  l  eueiiarl^ie  fournirent  matière  i  l'accu- 
sation qu'ils  lui  intentèrent  au  concile  de  Thion- 
villo,  qui  donna  gain  de  cause  à  l'auteur,  et  au 
concile  de  Quierzy,  qui  jugea  l'ouvrage  dangereux  ; 
3e  qui  ne  diminua  en  rien  la  considération  dont  il 
jeaiasait.  i*  L'Ordre  d$  l'ÀnlifkoHitr,  iu^urinié  or- 
dinelrenient  avee  le  précédent.  II  flebe  d*^  conci- 
lier le  rit  romain  avec  le  rit  gallican.  Afrohard,  uu*- 
eontcnt  de  ce  qu'il  accuiiait  son  Église  d'avuir  in- 
nové dans  le  chant  ecclésiastique,  écrivit  coutre  lui. 
Zf  VOfflee  de  lu  Mi  ftf,  dans  Y Appetulirr  des  Capi- 
pilulairet,  de  Bulu/c.  t'est  une  ci>piicaliun  mysli- 
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que  des  c^n^monies  de  la  messe  pontillcale.  4*  Dea 
lettres,  àm^  h  SpkiUge  de  D.  d'.4diéry,  et  dana 
les  Aneedotet  de  D.  Martcnne.  5°  Dne  ÈU^  ét$ 
Chmninrs,  que  Lemirc  fit  imprimer,  avec  de  sa- 
\mle^  notes,  dans  le  Code  de$  rigJes  âet  Clerci,  An- 
vers, 4638,  in-fol.,  d'on  elle  a  ja^'  dans  les  Con- 
eiUi  de  Sirmond  et  de  Labbe.  Cette  régie  fut  ap- 
prouvée par  le  eoncOe  d'Aïs,  en  S16,  et  envoyée 
daas  1  is  1(  s  r  liapitrcs  par  Louis  le  Délio.iiiaire. 
On  la  suivit  pendant  plus  de  deux  siècles  ;  mais, 
dans  le  II*,  Pierre  Damien  ayant  remarqué  qu'elle 
permettait  le  p^'enle.  et  qu'elle  aceordaii  une  trop 
forte  i>ortion  de  («aiu  et  de  vtu  à  claque  moine,  com- 
mença à  la  décrier;  ISicoUs  II  trouvant  d'ailleurs 
qu'elle  avait  été  Introduite  sans  le  consentement  du 
saint-siége  ,  on  oesm  de  s'y  eontonner.  T— ». 

AMAI.MUC,  roi  des  Visigotlis,  était  fils  d'Ala- 
ric  If,  qui  périt  de  la  ntain  de  Clovia,  à  la  bataille 
de  Vouillé,  Tan  807.  La  divlslèn  s'élanc  mise  entre 

les  '\Msi;:o(lis,  après  cette  maltieiirciise  journée,  un 
parti  d'entre  eux  emniciia  en  Espagne  .Aniaiaric, 
([Ut  n'avait  que  cinq  ans  ;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre, qui  se  réfugia  à  ISarbonnc,  se  hita  de  procla- 
mer GésalaTc,  lils  natnrei  d'AJaric.  riovis  s'éiant 
rendu  maître  de  toiues  les  provinces  des  Vîsif,'oihs, 
dc|Miis  la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées,  Gésalaic  se 
sauva  aiistd  en  Espagne;  mais  lesdébris du  royaume 
des  Visigotlis  furent  consenés  par  la  main  puis- 
sante de  Théodoric,  rut  d'Italie,  aïeul  maleracl 
d'Amalaric.  Son  armée  tailla  en  pièces  les  Bottr> 
guifrnons  et  les  Francs,  et  leur  airacha  la  Provenee 
et  le  Languedoc.  Gésalaïc,  qui  dis{)utaiticlrûneàsoo 
fii-re  légitime,  ayant  été  battu  et  tué,  le  jeune  Ama- 
iarie  Ait  reooonu,  en  IHl,  nù  de  tous  les  Visigoths, 
sons  h  tutelle  de  son  aTenl  Théodoric.  Ce  prince, 
pour  se  dédumina^i  [  I  Tivîis  de  la  guern",  {j^arda 
la  Provence,  et  gouverna  la  monarchie  des  Yisi- 
gotln  en  qualité  de  régent,  pendant  b  minonté 
d'Alamaric.  Rentré  dans  tous  ses  droits  à  la  mort  de 
Tliéo<lorie,  le  rui  des  'VisigoUis  partagea  ce  «(ui  lui 
restait  dau^  la  Gaule  avec  son  cousin  Atlialaric,  d^ 
venu  roi  d'Italie,  et  dont  il  voulait  s'assurer  les  se- 
cours contre  les  flls  de  Clovis.  On  convint  que  le 
Rhône  servirait  de  limites  entre  les  deux  empires 
des  Oslrogotbs  et  des  Visigoibs,  et  qu'on  cesserait 
d'envoyer  lea  tributt  d'Espagne  en  Italie.  Cepen- 
dant Arnalaric,  désirant  viin  m  )>aix  avec  les 
Francs,  épousa  Clotilde,  tille  de  Clovis.  Cette  pria» 
eeise  ^iporta  en  dot  Toulouse,  qui  fut  de  nouveau 
réunie  k  la  manareliîc  d'Amalarie.  Ce  mariage 
semblait  devoir  i^uMjlidtT  la  paix  enli°e  les  deux 
nations  rivales;  mais  Itientèt  on  vit  naître  entre 
les  deux  époux  une  méainlelligenGc  funeste.  Arna- 
laric voolut  forcer  la  reine  à  embrasser  l'arianismc, 
et,  n'ayant  pu  y  {«irvenir  par  les  voies  de  la  jM  rsua- 
sion,  ii  lit  outrager  cette  princesse  toutes  lea  fiais 
qu'elle  se  rendait  i  fégUse;  et  AirîeoK  de  la  veir 
insensible  à  ces  insultes,  il  lui  innij^'.i  lui  niî'me, 
|iar  un  rafllnemcnt  de  brutalité,  des  cti.'itiments  in> 
dignes  et  cruels.  Réduite  au  désespoir,  Clotiide  Ht 
[lasser  à  son  frfre  (  liildclw^rt,  roi  de  Paris,  un  mou* 
clioir  teint  du  bojig  qu  elle  avait  répandu  sous  lea 
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CDopt  de  «»  bwlMn  mari.  CbMAut  ne  deman- 
dait qu'un  prétexte  pour  reprendra  !o  T,nnCTiprtr)r  ; 
il  entra  avec  une  puissante  ariti<ïc  liam  les  Etats  de 
son  bcao-frérc,  qui,  étant  venu  à  sa  rcnronlrc,  fut 
liatta  et  tué  d'un  coup  de  UncCt  i  J*iaHioiin«^  au 
momnit  où  il  y  rentrait  pour  enlever  ses  irësots. 
Cotait  un  prince  làchi',  iiviue  et  riiicl.  En  lui  finit 
la  raix'  des  Théodomes,  qui  régna  111  ans  sur  les 
VisigtMlis  Cette  momrdiie,  hérriditairejaaqn'alors, 
devint  élective,  et  se  coooealfa  CllCi|Mignc.  Tlicu- 
dis  sucvéda  à  Amalaric.  B — P. 

AMALASONTF   (  Amai.asve.nt  v  ) ,  reine  df« 
Ostraipitbs  ea  Italie,  était  liUe  unique  de  Tbéodo- 
ile  I**,  et  a*A«déSeda,  fllle  dn  roi  Cbffdtric.  Son 
p^hr  lui  >  I  on  nn  pour  époux,  m  K15,  EiifJmric  ('ilinis, 
qui,  connue  lui,  était  descendu  de  la  dynastie  de^ 
Amales,  rois  des  Goths,  au  t^mnienceiaent  du 
4*  «éde;  mais  ce  [urinoe  monnil  avant  ion  fac&O' 
pére,  laiisRnt  un  fils  d*Aniahnonte,  nommé  Atbsfarie, 
qui,  a  la  im  i  '  1  ■  Tliéutixric,  en  5'20,  lui  succéda 
SOUS  la  lulclle  de  sa  luére.  AitialaMJiUc  ebl  aixusiée 
d'avoir  emp^aonné  sa  mère.  Elle  clioisit  pour  prin- 
cipal ministre  et  pour  secrétaire  Cavsiodore,  Romain 
qui  s'efTorçail  de  communique)  aux  Guiiu>  Icâ  usa^'cs 
et  les  mcpurs  de  i^s  coiuiwitriotes,  de  ietu*  inspirei' 
«pickpie  respect  pour  les  ans,  pour  tes  lois,  et  pour 
«equi  restait  encore  d'une  antique  cMlitaiion.  Ama- 
I  i  /  nte  [hoursuivit  le  plan  que  son  père  s'était  tracé 
{>our  ixxonciiier  le  peuple  conquis  au  |)euple  conqué- 
rant, et  pour  flNMln;  les  deux  nations  en  une  seule; 
elle  témoigna,  pour  les  lettres  et  pour  les  lois,  un 
resp^t  qu'éllé  eommantquaft  rin»  box  vain(|ueui^ 
de  Rome;  enlin  ,  i  llr  ap|iorta  dans  radiuin  ii  ii I  ii 
et  dans  ses  relation;>  avec  les»  autres  puiiisiinces  asM*/. 
de  vigueur  pour  qu'un  peuple  guerrier  ne  dOl  point 
avoir  de  liflnle  d'obéir  à  une  femme  ;  reparant,  au- 
tant qu'il  dépendait  d'elle,  les  dernières  rigueui-s  de 
Tliéod  [  i( ,  '■]'<!.',  reiuiit  aux  lils  de  Sinuna(|ue  *i  de 
Boëce  les  l>ien8  de  leurs  péi'es,  conliiqué»  après  leur 
suppliée.  Elle  voulut  aussi  «pw  son  fils  portidpAt  aux 
connaijsancps  des  Romains,  et  qu'il  fût  instniit  dans 
les  arts  libéraux;  UKtts  réduaiUon,  pendant  cinq 
siècles  de  despotisme,  avait  pris  c|uelque  chose  de 
servile.  Les  pcte^teurs  qu'elle  donna  i  son  lils  em- 
ployèrent la  crainte  pour  hil  inculquer  la  science,  et 
elle-iuëine  punit  un  jour  une  de  m-is  fautes  |>ar  un 
SOUlDct.  Ce  n'était  pas  ainsi  que  ie>  (iotiiis  avaient 
fXHltume  d'i'lever  leurs  enfonts;  ils  ne  vuulaient  pas 
qu'une  seule  offense  impunie  laissât  dans  leur  ,^me 
un  souvenir  d'humiliation  ou  de  crainte,  v-  Celui  qui 
«  aura  tremblé  devant  la  férule  d'un  pédagogue, 
«  disaient-ils,  ne  regardera  jamais  sans  cnûnle  le 
«  ftr  des  ennemis.  »  Ib  obligèrent  Amalasonte  i 
écarter  de  son  lils  ses  prtVepteurs  lcttit%,  et  à 
l'entourer  de  jeunes  gens  qui  rivalisaient  avœ  lui 
dans  les  exercices  du  corps;  ceux-ci  l  entrainèrcnt 
dans  de  tels  excès  d'ivrognerie  et  de  déinuche,  <]u'ils 
détruisirent  aa  santé,  et  il  menrut  en  534.  Amala- 
sonte, pour  conserver  le  troue  après  la  mon  de  mui 
fils,  offrit  de  le  partager  avec  Thèodat,  fils  d'une 
iour  de  Tbéodoric,  et  dernier  liéritier  de  la  ftatilie 
d«  Amales  (  uoy.  TiiÉpDAT  \  ;  mais  die  avait  prM» 
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demment  «dlSenaé  cet  homme  lAche,  avare  et  perllde, 

qui,  <lès  qu'il  l'eut  épousto,  ccarln  d'elle  m-s  parti- 
sans et  ses  ministres,  ta  rliassn  do  Havennc,  en  XW, 
la  lit  enfermer  dans  une  lie  du  lac  de  Bolsma,  et 
permit  à  ceux  qui  avaient  ipielque  vengeance  i  cxer^ 
cer  contre  elle  de  h  poursuivre  et  de  f  étrangler.  La 
niori  d'Amalnsnnte  sei  \  it  de  prétexte  à  la  gueiTC  que 
Jwttinieu  déclara  aux  l>strugotlui.  S.  8 — i. 

AMALBERGUB,  lUledeTliéodorie.  Foyex  Hbh^ 

MBNFItOI. 

AMALECH,  ffls  d'EIiphaz.  Voyez  EsAt . 

AMAI.FI  i  Co.\sTA>cE  i)'Av.\Los,  ductiesjie  n'), 
dame  illustre  du  16*  siècle,  et  l'une  de  celles  qui 
euliivièrent  alors  avee  le  plus  de  «inoès  la  poéne 
italipnne,  était  née  h  Naplp?:,  d'.V.nicus,  ou  Innico 
d'Avalos,  martpiis  del  Vasto,  et  de  Laure  Sin-Sevc- 
rina.  Ayant  épmisé  Alphonse  Pictt)loniini,  duc  d*A- 
maifi,  ello  resta  veuve  de  trés-banne  beure  et  mns 
«nlhttts.  Sa  conduite  hii  conrilia  resthne  générale. 
CIiarles-Quint,  pour  preuve  de  ).t  »'enne,lui  donna  le 
titre  de  princesse.  Elle  mourut  à  INaples,  vers  l'nn  1 500. 
Ses  poésies  sont  réunies,  dans  quelques  éditions,  à 
celles  de  Victoire  Colonne,  marquise  de  Pcsca  ire;  on 
en  trouve  plusieurs  morceaux  dans  le  recueil  iniilulé  : 
Kimr  diverse  di  nlcune  nobiliitime  e  rirluotit$ime 
donne,  toccoIU  ptr  M.  Lod.  Domenichit  Luopies, 
1889,  in-9*,  et  Naptes,  IBOS,  id.  Dans  dés  diction- 
naires où,  en  copiant  tout,  on  estropie  tout,  on  s'i  loime 
queZoppiait  oublié  cette  dame  pi>élc  daus  ni  iHI/lia- 
thègu«  napolilaine  ;  on  a  voulu  dire  Toppi .     C— k. 

AMALi£(ducbesse  douairière  de  ^e-W'ciniar) 
mérite  une  place  dans  nn  dictionnaire  historique 

pouravoirété,pendatd  la  deniiéienutitic^  du  IR"" siècle, 
le  centre  et  l'àme  d'une  cour  qui  avait  plus  d'un 
rapport  avec  celle  du  duc  <lc  Fcrrare,  protectenr  du 
Tasse  et  de  l'Arioste.  Seule,  elle  a  rendu  aux  pens 
de  lettres  les  services  quils  ont  vainement  aiiciidus 
des  ;:i  ands  princes  de  l'Empire  ^anrianiijue,  en  It  ur 
offrant  un  point  de  réunion,  et  en  leur  donnant  une 
cxisiaMe  dislhigoée.  Mais  ce  B>st  pas  seulement 
comme  [iroteelriee  fréni^rruse  des  littérateurs  et  des 
artistes,  et  connue  juge  etiairé  de  leurs  pr(»ductions, 
qu  Amalie  a  des  droits  il  la  recutuiaissauee  [tublique. 
'Veuve,  Àr«gededi>'neafaos,duducErnest-Augusie- 
GmHlandn,  quVIfe  perdit  le  S8  mai  1 7.°iN,  après  deux 
ans  de  niaria;.'e,  die  sut  réparer  [  r  m  ■  lionne  ad- 
ministration, les  pertes  que  la  guerre  de  st  pt  ans  avait 
causées  au  dttdié  de  Welmar,  faire  des  économies 
considérables  sans  écraser  le  |>euple,  le  préserv  er  de 
la  famine  de  1772,  qui  désola  le  reste  de  la  Snxc,  et 
fonder  ou  perfectionner  les  eial)lisM'tuents  les  phiv  la- 
vorabto  à  la  civilisation  et  aux  lumières  :  elle  donna 
Widand  pour  gouverneur  i  son  lils,  Charles*  Auguste, 
(  t  tttirri  à  Weiiuar  Tou<;  les  frcns  de  mérite  que  ses 
uiuycui.  lui  |RTnùient  de  tixir  auprès  d'elle.  Son  cercle 
était  composé  des  écri\ains  les  plus  illustres  de  l'Alle- 
magne :  Uorder,  Guetlie  et  Widand  en  étaient  les 
ftrincipaux  ornements;  mais  on  y  remanpiait  au 
se<'oiuI  rang  une  foule  d'hommes  qui  ailleurs  se 
seraient  trouvés  placés  au  premier,  les  poètes  Charles 
Sigismond  de  SeckendarTet  de  Knebd,  l'antiquaire 
Boettïgnr,  Bode  et  Mnaoua»  pfoaMenrs  pleins  de 
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yenr  rt  rf  oriL'iiinliK*,  rte.  SchiMer  y  paraissait  dans 
Jea»  Ufiiiû'rb  U'iiij»».  Certes,  ce  ii  «l  qu'eu  rvunissani 
au  plm  rare  mérite  les  ifrandes  qualiléti  de  \'(^\nil 
et  (hi  ctpur,  <|ue  la  «rnivfr.uiiu  d  im  jn'tit  l'.i;it  est 
poi'vcuue  à  nuneiubler  aultiur  d  file  |>lus  de  beaux 
génies  et  d^'homoies  dislmguài  qu'aucune  cour  con- 
temporauie.  Ce  qai  prouve  que  ct>i  lieureuxasoepdant 
était  dd  i  son  earaetère  persîonnel  (ilus  qu'à  «on  rang 
et  à  suii  |)<Hiviiir,  c'est  i|ii'rllf  ir  cons^'i  v.i  inlart  de- 
puis l'an  1775,  époque  où  elle  déposa  l'autarilé  entre 
lut  mriiii  de  M»  fib  dné.  Sa  maison  4  Wdmar, 
SCS  retraites  champêtres  de  TiefT'irt  rt  d'I'ttersburjr, 
coiilinui^rrat  à  être  le  rendcz-vou^  de  luus  les  ci  ri- 
vaiiis,  de  tous  les  voyageais  dislinsaiéM.  M.  Mounier 
Alt,  pendaut  pluiieiirs  années,  directeur  d'un  |>en- 
aionnat  qu'elle  avait  établi  dans  le  cliàteau  du  Ik>l- 
védére,  prés  de  AVeinmr,  I  n  \ii\n:ii'  (ju  cllf  lit  en 
1789,  eo  Italie,  accompagnée  de  l'auteur  de  HVr(A«r, 
•ocnit  enoore  un  goAt  pour  les  arta,  et  aa  oour  fut, 
plus  que  jamais,  le  reiii'<  /  \  tis  de  inu»  li  s  Iiommes 
BupérieurA,  l'asile  du  mérite  igtini-t-  ou  inécoimu  : 
héritière  des  grandea  qwIHéB  de  la  maison  des 
Guelfes,  et  de  li-ur  ammir  potir  les  sciences,  elle  eut 
la  gloire  d'avuir  liunoré  el  eutouragé  Im  écrivains 
d'Allemagne  les  plus  célèbres,  après  L,ribnilz,  (|ui 
avail  élé  eauààtti.  et  protégé  par  une  prioceaae  de 
aa  maison.  Herder  moamt  avant  sa  bienfintrioe;  il 

nr  vit  p  is  la  i  nirucf  du  ii  octoliiT  1808.  .\iualif  Pu 

toi  témoin,  et  nioiurut  quelques  mois  après.    ,S— h. 
AMAIlUC  (AwfAn»),  iV  abM  de  Citeaui,  fut 

rhnisi  rn  Î20},  par  Innocent  III.  nvcr  Pir  rre  do  ds- 
tclucau  el  Àruoul,  pour  travailler  a  la  «-MiuLtMuu  des 
Albigeois,  dont  la  secte  lUsait  des  pn)!;^rés  dans  le  Ljtn- 
guedoc  et  la  Provence.  Ces  trois  légau  furent  revèius 
de  pleins  pouvoirs  dans  les  prorinces  d*x\rlrs,  d'Atx  et 
de  >.n  LKjnne;  mais  leurs  picdiciiiious  <  un  lU  il  aUird 
peu  de  succès;  i'évéque  d'Osiua,  eu  Caslillc,  qui  vint 
à  cette  époque,  wnt  St.  Dominicpie,  viaiter  Tabbé  de 
Citestijx  r  i  inseilla  aux  léj^tsde  renoncer  à  l'npfierril 
asuplueux  dont  ils  se  faisaient  accompagner,  et  leur 
Bt  attendre  qa*Ua  ne  parvi<-tul  raient  a  convertir  Un 
hérétiques  qu'en  imitant  la  simplicité  des  apdtrcK. 
Les  uxii^  missionnaires,  ayant  suivi  ce  conseil,  ne 
trouvèrent  pas  les  Albi^etiis  plu.s  dociles.  0)mmc 
l'ardeur  des  croiiadea  n'était  pas  cocare  éteinte  dans 
les  esprits,  Innocent  UI  Inngina  de  tourner  contre 
les  licrétiqucs  les  arnit-s  qu'un  pri  ttail  contre  los  iti- 
lidéies;  et  ii  cbai^  ses  légats  en  Languedoc  de 
prêcher  «ne  eniiàade  eontre  Baimc>nd,  comte  de 
Toulouse,  et  contre  ses  sujrt.s,  rniifudiio  d'Iii'i  l'-sir. 
Amali'ic  dislin^rua  par  la  rlialrur  a\<r  la<itirllc  il 
prCcIva  une  guerre  qu  on  appelait  Yaffaire  de  Jéswt- 
ChriH.  Gomme  cette  croisade  entraînait  avec  eile  peu 
de  dangers,  et  qu'on  pouvait  gasiter  (es  Indniiwnics 
sans  quitter  rF,uiM[»e,  uue  luidc  de  rruisi^s  ainien  iit 
mieux  aller  oombattre  en  Languedoc  que  dans  k's 
plunea  de  la  Syrie.  On  les  vit  accourir  de  (ouiea  les 
provinces  de  France,  el  même  l'Allemn^nf",  ju- 
rant d'exterminer  les  Allti^eois,  au\qut  l.s  Itas  dévots 
Allemands  avaient  duin  l  unioni  de  fte^K^t  ou 
pequins.  Les  croisés,  <lnru  le  nombre  s'i^leva  ii  pn-s 
de  500,000  bonunes,  avai^ui  à  leur  téte  k»  comice 
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dp  ^înntfnrt,  de  Nevn-^  li  dur  de  H<iur^ogne,  et 
plusieurs  evi^jues.  L  abk;  île  Liteaux  était  lau* guide 
et  leur  conseil.  Ne  pouvant  perdonner  aux  Albtgeob 

I  d'avoir  dei]aii,'ué  se.s  exliurtations,  il  échauffa  contre 
cu\  I  cspril  des  iruiso.i,  rt  routribua  beaucoup  à  feire 
de  cette  croisade  une  guerre  d'extermination,  k  kt 
prise  de  Ik'ziors,  on  lui  demanda  ce  qu'on  devait 
Caire,  dans  l'inqioasibilité  de  distinguer  les  catfio~ 
liques  des  .\ltii'.:<  oi?!  :  « 'rurz-les  ti>us,  rc|Mindit-il, 

I  u  Dieu  oomiait  ceux  qui  sont  à  lui.  »  Les  croiiés 
n'avaient  pas  besoin  de  cet  hofrible  conseil  ;  les  ploa 

!  ardents  l'taient  i\6]h  dans  In  ville,  dont  \U  uta.Vka— 
I  ucrcitl  tuu.s  les  lial>itaiit.s.  ?,OiM)  ix;râouiit-H,  letustiées 
I  dans  l'église  de  8te-Madeleiue,  y  furent  [ussées  au 
^  rd  de  ré|)éc,  sans  distinction  de  sexe,  d'âpre,  ni  de 
j  religion.  Ccfiendant  les  croisés  s'elïrayércnt  de  ro- 
gner sur  des  tombeaux,  et  de  coni]uerir  des  nnncs  : 
maîtres  de  tkrcassonne,  ils  épargnèrent  la  vîo  des 
habitants,  et  ae  contentèrent  de  te  ftiire  «ortir  de  la 
ville  en  chemise;  conditiim  qui  |ion  1'  nsser  imur 
barbare  dans  une  autre  circoiistajice,  mais  qu'il  faut 
regarder  comme  un  trait  d'iiununllé  dans  une  pa- 
reille guerre.  Amalrie  ne  fut  pns  fnujour?!  inaitrc 
d'arrêter  ainsi  les  fureurs  qu  il  avait  |iruvui|uv(». 
Étant  venu  au  siège  de  Minerbe,  il  hu  interrogé, 
comme  maitre  én  eroité$,  sur  les  articles  de  la  ca- 
l^tulatlon.  «Je  sonlndteavec  ardeur,  ré|iond(i-n  à 
«  >iui(»ii  di'  Monifort,  U  mort  des  ennetnis  de  .lesus 
«  Ctirist;  mais,  étant  prêtre  et  religieux,  Je  u'ese  opi- 
t  ner  pour  Mre  mourir  lee  asriéiéB.  »  ii  demanda 
qu'i)ii  !ai<i'>;"it  h  vie  nu  rmniTititîdnnf ,  aux  soldiitfi,  et 
aux  lier',  liqueit  reukrnit»  dans  la  place,  s  ils  vuu- 
laienl  se  convertir.  Celte  condescendance  déplut  à  un 
proi>é,  plus  fanatique  (|uc  les  autrt»,  nommé  Hntieri 
de  Mauvoinin,  qid  dit  tout  haut  «qu'on  était  venu 
«  |)our  cxterniiiii  r  I -s  impies,  et  non  t»our  leur  faire 
«  grâce.  —  ^c  craignes  point,  lui  dit  alors  Amalrie; 
•  peu  d^liéréUiptes  se  convertirant.  »  MaUMureose- 
'  ne'nl  il  ne  '^r  irfnnpflif  point  :  les  AMùevnis  trouvés 
dans  lu  iiiaec  |>ersistércnt  tous  dans  Iciu'  lieit^ic,  et 
plus  de  cent  tpiarantc  tarent  condamnés  aux  llamnies, 
où  ils  se  précipitèrent  eux-mêmes,  tant  le  fatuilisnie 
éu\it  aveugle  de  |«it  el  d'autre.  Amalrie  conserva  le 
phis  grand  ascendant  sur  l  esprit  de»  croisés  dans  le 
ComDMWeoucnt  de  cctt«;  guerre,  ce  qui  a  fiut  dire 
finaMment  à  quelques  biognplics  qu'il  était  géné- 
'  I  alLtsimc  de  la  croisade.  Ce  fut  lui  ipii  ilonna  nu  ciKUte 
de  Montforl,  de  la  part  «lu  pape,  la  souveraineté  des 
pays  conquis  mir  les  iK'rétiques;  tt  lança  phtsievra 
fuis  les  fuudtvs  «!'■  ri'uli^e  et<nl!n  le  rumtc  de  Tou- 
louse, mil  ses  Kj.i!.s  eii  ii.Iudit,  il  fnrra  ce  mal- 
licureux  priniv  à  demander  |Kmlun  à  l'Kfilisc,  dans 
la  posture  la  plus  humiliante;  ii  se  ooudulsit  mémo 
avec  tant  de  violence  et  d'injustice,  qu'if  s'attira  les 
irproelies  d  lnnodut  III,  et  hU  rpnq>lae«!  dans  ses 
fonctions  de  léj^t  apostolique.  Le  pape  iui  adressa, 
ainsi  <|u'k  Simm  de  Montlbit,  une  leicra  dans  la- 
quelle ils  «^inient  nmisi's  l'un  et  l'anlre  d  avnir  m- 
valii  le»  bieti.'»  des  lierctii|ues,  et  niùiie  ceux  îles 
cathulitpies.  Amalrie  fut  neaiunoins  iHMUmé  anhe- 
vé<pic  de  Narbonne;  niais,  nê  inquiet  et  reinunni.  Il 
uc  pouvait  aiuicr  le  repwt  :  il  aiMiidooiui  im  diucé^ 
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iftii  avait  plus  qw  jamais  lifsoln  «le  la  présOMe  de 
■oochef,  el  alla  en  Espagne  foire  k  guerre  aux 
MsHMi.  Il  a  lainé  une  relation  en  ladn  do  cette 
expéililion.  Revenu  de  cette  autre  rroisade,  il  voulut 
faire  ériger  le  diocèse  de  Narbooite  en  principauté; 
et,  ses  prétentions  n'ayant  paa  été  aeeueillies  par 
Simon  de  Hoptfort,  il  abandonna  ses  ?nif*i/ts  pniir 
époiner  «eu»  du  comte  de  Toulouiie.  I  n  t  i2i,  il 
|ir('>i(Iait  h  rnnrile  de  Montjii'!li<  r,  asM'niblé  pour 
ifxiuier  les  plaint»  de  Raimond.  Jl  mourut  Tannée 
suivante,  et  son  corps  Ait  transporté  A  Ctleanx,  où 
les  moines  lui  firent  ériger  un  niaus4)lce.     M— n. 

AMALRIC  (AucEiu),  liisiorien  ecriésiaslique  du 
i  V  sied,  ,  dédia  au  pape  Trliain  V,  élu  en  1.362, 
une  histoire  dps  pnpe«>.  .<ious  le  titre  de  Ckrwrieon 
fon^fiedt,  pour  l  upiclle  fl  m  vunâit  d'ayoîr  con- 
sulli*  pins  rif  tieux  cents  écrivains.  Cette  bistnirc  va 
ji!s<liraii  |)n|)0  Jcîin  XXir.  i) — T. 

AAiAL'i  iiKK  .l'Aut,),  le  premier  deoeiMNn  et 
de  cette  Cpmiile  qui  se  soit  illnstrt^  dans  la  carrière 
dea  lettres,  naquit  à  Pordenone,  dans  le  Frioul,  vers 
l'an  1400;  il  entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs, 
et  fut  profiesseor  de  beltes-lettrea  dans  la  patrie,  puis 
à  BeUune,  ft  IVente,  «t  enfin  6  Tienne  en  Aniriche, 

Oà  H  ftlt  couronn*^  prirl,-  par  reiiqicrenr  Maxiinili.  n, 
honneur  iju'il  mérita  par  ses  itoesie»  laiincs,  <tont 
qudqaeMmea  ont  été  imprimées;  les  autres  sont 
restée*  nannieriles  à  Venise,  dans  la  bibliothètpie 
de  St-MIdid  de  Mnram».  l'aid  AmaltUéc  ftit  assassiné 
h  Yit  nnc  en  1517,  sans  que  Ton  ail  pu  snvoir  com- 
ment, ni  pour  quel  motif,  G — i. 

AMALTHÉB  (Harc-Antoiitk),  frère  da  pré- 
eé<lenl,  nnquif  en  I47.'î,  et  se  fit  aussi  connaître  par 
ses  talents  poéti(pics  en  Autriebe  et  en  Honp-ie.  H 
ftat  ensuite  professeur  dam  plusieurs  villes  du  Frioul, 
et  mourut  à  Pordenone,  en  iSK8,  Agé  83  ans.  On 
conserve,  en  mamncrit,  un  volume  entier  de  ses 
(K)i'si.  s  liitine**.  à  Venise,  dans  la  même  bibliotbëque 
qui  possède  celle»  de  Paul.  G — t. 

AMALTHÉB  (François),  frère  cadet  des  detix 
précédents,  se  distingua  comme  eux  par  «m  tnlt-nt 
jioétiqiic,  et  professa,  comme  eux,  les  l)elles-Ii'lli('sj  ai 
i'diili'notie,  à  Odcrzo,  à  Saeile.  On  trouve  un  petit 
pojitne  latin  de  lui  dans  le  3*  volume  du  premier 
JlanieK  d'opuieiilff  deCaloitera.  Il  écrMt  ausri,  en  b- 
tin,  des  baraninies  rt  rptcliiu es  dissertations  Iii>,tori('(>- 
littérairas  ;  «nais  il  se  rendit,  dans  un  autre  genre, 
plus  utile  à  la  société  que  ses  fi-éres  ;  il  se  maria  en 
1903,  et  de  ce  mariage  sortirent  les  trois  Amaltliéc 
qni  ont  donné  à  ce  nom  le  plusd'ck-lal.     G— k. 

AMALTHÊE  (  Jkhomk),  né  en  loOG,  fils  ainé  de 
François,  fut  médecin,  pliilotopiie,  et  oélèttre  poêle 
latin,  n  enseigna  pendant  plasieins  années  la  méde- 
fine  cl  la  philosophie  morale  dans  l'université  de  l'a- 
doue,  revint  ensuite  dans  le  Fruml,  et  professa  dans 
plusieurs  villes  ju.s4]u'à  sa  mort,  arrivéf  If  1 5  in  lobre 
1574.  Il  laissa  deux  fils.  Octave  et  Attilïus,  dont  i] 
aera  parlé  plus  l»as,  et  nnc  fille,  (pii  épousa  Jén'imc 
Aléandre,  le  jeune  [Voy.  Ai,KA,\nnE.  )  T«  sa\ant 
Murelreconnais»>aii  it  ronieAmallIiée  |)our  le  premier 
poHftCtk  plus  liiibiJi-  médecin  de  ril8lie.8es  poé- 
rifii  (UTOt  d'abord  ^«nei  da»  ploaieun  noueils, 
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et  furent  fn«niie  réimiea  a«ee  celles  de  ses  deux 

frères,  par  Jean  Mafiti.  Tn<a  uio.  dans  ses  Carminn 
illui.lHum  poflanini  ihilin  uiu,  l  aris,  lo7 4».  Aléandre 
les  Rt  réimpriim  i ,  avi  c  les  siennes,  &  Venise,  en 
i&fl,  in-8".  Euliu,  le  «avant  Grirvius  en  donna  une 
édition  i  Amsterdam,  ehcz  Westen,  1484,  In-fS; 
t  Hrs  y  reparurent,  en  MV-,  iii-S  '.  et  furent  insérées 
(it'puis,  avec  la  prètoee  de  (ir.tviMs,  dans  la  Jjelle 
édition  des  ci  uvres  latines  de  Sannaznr,  Amsterdam, 
1T28,  in-8*,  qui  fait  suite  aux  éditions  Variorum. 
C'est  de  JérAmeAnialtliéecju'est  cette  charmante  épi- 
^'rainni<>.  tant  di- fuis  traduite  dans  toutes  li  s  lan:;urs, 
et  que  Muraiori  trouvait  si  par^ite,  qu'il  ne  pouvait 
croire  qu'elle  ne  fUt  pas  une  tra^icdon  du  grec 
(  DeUa  perfetla  PœHa  ftoKm»  L  S,  |».  411 }  : 

Lumine  AeoD  deatro^  capta  est  Leoailla  ainiaifo  : 
V.I  poierat  ftanna  vincere  uiurquc  Deo*. 

l'arve  puer,  luuien  iiuod  IuiIm  s  (  (im-fdc  sOTOrl» 
Sic  tu  cxcus  Auiùr,  ^i<~  i  l  it  illa  iius. 

l  e  1'.  Nioeron,  Morcri,  et  plu-sieurs  autres  .luleur» 
Ifîuir  iïs.ont  |jarlé  de  Jérdmc  avec  beaucoup  d'éloges. 
On  (leut  voir  aussi  ce  qu'ont  dit  de  lui,  et  des  autres 
Amalthée,  Mazzuchdli,  et  Urad  dans  ses  JVôff'm 
tirs  f'rrirahu  du  Frioul.  —  Octarr  Am  vi  riitK,  fîls 
aîné  de  Jérôme,  né  à  Oderzo,  en  1.'j45,  après  avoir 
professé  la  philosophie  à  PMkme,  prit,  comme  son 
pére,  l'état  de  médecin,  et  mourut  à  Venise,  âgé  de 
83  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  en  prose 
(  t  en  vers,  imprimés  dans  le  Jirniril  il'np\itfule$ 
trienlifiques  el  pMMogiqtui  de  Calogera.  —  Jtd'ite. 
second  IHa  de  léi<me,  né  A  Odeno  en  1880,  prit 
l'état  ecclésiastique.  Grégoire  XIII  lui  confia  des 
emplois  distingués,  et  ClÂnent  VIÏT,  plusieurs  non- 
ciatures importantes;  il  fut  fait  archevêque  d*Ar- 
tliènes,  et  mnirut  A  Rome,  en  16S8.  G— A. 

AMALTHÉE  (Jb Aif-BApnsTK^  IWr*  de  Jéréme, 
naquit  à  Odcr/o  en  t'r2.T.  T.es  Iwjunes  cludes  fpi'i! 
fit  à  Puduué  le  mirent  en  état  d'être  appelé,  dés 
r.1ge  de  vingt  ans,  à  Venise,  pour  f  instruire  dans 
les  belles-lettres  1rs  enfants  de  la  noble  et  riche  fix- 
uiilk  LipiMtniiiiiu.  11  continua  d'étudier  avec  une 
égale  ardeur  les  trois  langues,  greetpie,  latine  et 
iùdienne,  ta  philosophie,  la  théologie  et  la  jurispru- 
dence, titant  passé  en  Anufleterre,  en  1SB4,  i  la  snile 
de  l'ambassade  vénitienne,  il  fut  •^rvn'taire  de  la  ré 
{lublique  de  Raguse,  puis  appelé  à  Bon»,  et  mrré- 
tairc  da  pape  Pie  IV  ;  il  était,  en  48417,  à  Milan,  avec 
le  fiimeux  cardinal  Charles  Borromée;  il  mourut  à 
Rome,  en  1575,  n'étant  ôgé  que  de  48  mis.  Sea 
poésies  l.ittnos  ne  le  cèdent  en  élégance  à  celles 
d'aucun  autre  poète  de  son  temps;  elles  fiirent 
réimprimées,  avec  celles  de  ses  frères,  dans  les  édi- 
tions de  l'aris  et  d'Amsterdam  rit(*es  ?i  l'artiele  pré- 
cédent, et  depuis  encore,  à  Iki-^-auie,  en  iinri.  i>ar 
le  savant  abbé  Serassi,  qui  y  a  joint  un  éloge  histo- 
rique de  Jean-Baptiste  AmalUite.  QuelqneMnes  de 
ses  épigrammeti  latines  ont  été  tradn!tes*n  vers  lia* 
li'  ns  I  ar  J.  H.  N'ieini.  et  pnlilir'^s  avo'-  li  iratluction 
du  Temple  de  Gnidr  deMontescpiicu,  «lu  iiiéiue  poêle, 
Londres  (Venise),  1761.  G-É. 

AMALTBtB  (Gotumuc),  IMre  puîné  ds  1^ 
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rônip  rt  (If  .TMn-Bnptistc,  né  h  0(\mo  vers  l'an 
fut  médecin  cl  po€-te.La  i-(^[Hibli«|uc(lc  Kagtise 
le  prit  pour  aecrélair^a|ires  son  frcrc  Jcan-Itaptistc. 
11  reimsa  en  Italie  en  15<*l,  et  lut  appelé  à  Rome 
par  l'aul  Manncf ,  \w\ir  l'aider  dam  le  travail  que 
lui  avait  ronlié  PielV",  et  qui  i-onsistait  à  rédiger, 
dans  le  latin  le  plus  pur,  le  Cntf^ritisme  romain,  pour 
ta  belle  édition  qui  parut  l  i  yircniière  année  du 

ponlilirrit  suivant,  Hotme,  iit  .Hdiftus  jinjiuH  ramani, 
apud  Paulum  MamUium,  MUiG,  in-ful.  Corneille 
Amalthée  mourut  en  KiOS;  ses  poésies  ont  été  impri- 
mées, avec  celles  de  ses  deux  iVcn-s,  il;iiis  I<  >  r  t  curils 
cilcs  ei-dessus.  On  y  distingue  suiUiut  miu  iioeiiic 
intitulé  :  Vrbis  Veneliarum  I*ulchrHudo,  divinaque 
Ciuiodia^qvd  est  iei]irGiiiier«etle«GGond,  adrenéiJean 
d'Auindie,  ammandant  de  la  Rotte  dirélicnne  com- 
binée, intitulé  Prolcus ,  où  il  |>iTiiit  pot  ti^jucmcnl 
la  victoire  de  Lépante,  ou  plutôt  de  Curzolari,  comme 
raftpeUent  les  «oteun  Haâem.  Ce  poème  Ait  d'abonl 
imprimé  seul,  en  1572,  à  A"enise,  in-4''.        G— É. 

AMAMA  (SiXTiNts),  théologien  prolestant  du 
17*  siècle,  né  dans  la  Frise  occidentale,  fut  élevé  à 
runivei-^ilc  de  Franeker,  sous  ûru&ius,  et  i>'y  in- 
•Uruisit  dans  les  langues  orientales.  Vers  l'an  1613, 
il  voyagea  en  Angleterre,  vint  à  Oxford,  résida  quel- 
que temps  dans  te  collège  d'Exeler,  et  enseigna  l'Ité- 
breo  dans  Panimnlé  ;  de  retour  dans  son  pays  na- 
tal, il  fut  tunniiié  professeur  d'hébreu  à  l'imiM  i\>iif, 
et  y  demcum  jusqu'à  sa  mort.  Il  rejeta  l'ulfre  que 
iSinlTmilé  de  Leyde  lui  lit  de  ta  chaire  qu'avait 
occupée  Erpénius,  un  des  plus  savants  orieuialisles 
de  ce  siècle.  Le  premier  ouvrage  d'Amauia  fut  une 
critique  de  la  version  du  l'entateuque ,  dite  la  Vul- 
gait;  on  rimprio»  en  iCiO,  îa-4%  à  Franeker, 
ÊBm  le  titre  de  :  Ceni»ra  V«lgatm  tatinm  edùi<mi$ 
Pentali'wlii .  II  nn'ililait  un  mn  lav'f  |ilii.s  (-(nusidé- 
nUe,  dans  lequel  il  se  proposait  de  censurer  gé- 
néndeinent  ta  Vnigatc ,  déchrèc  «uthenlique  par  le 
concile  de  Trente;  mais  il  inli  n  .anpit  ce  travail , 
pour  conférer  la  version  ItoUaitdaivc  des  l'k'rilui'cs 
avec  les  ori|çiniilix  et  l&>  meilleures  traductions.  Le 
résultat  de  ses  travaux  fut  mis  .sous  los  yeux  du  pu- 
Wie,  diuis  lui  livre  ét'ril  en  hollandais,  et  intitulé  : 
BybeUela  Conferencie ,  Amsterdam,  Informé 
ipm  le  savant  l\  Mei-scnne  avait  entrepris  la  dé- 
feote  de  te  Vnlgatc ,  et  écrit  une  réflilation  de  ta 
critii|u«'  sur  les  six  pr('ini<'i  s  rliapinvsde  la  Genèse, 
il  r^rit  son  premier  dessein ,  eu  lOiT,  publia  une 
leMre  au  P.  Howiimi,  et,  en  1618,  un  ouvrage 
flOTis  ](^  ihre  d'Anlib<trbani S  Rihlicu*,  contenant  une 
réplitjite  plus  étendue,  et  uiit:  eritiiiuc  de  la  version 
vulgate  des  li\Tes  historiques  de  l'Aneien  Testament, 
de  Job,  des  Psaumes,  des  livTea  de  Stilonton,  et  (|uel- 
qucs  dissertations  détachées.  Ce  livre  fut  réinqtrimé 
en  HVM,  augmenté  dft  la  critique  ili-  la  nu"nic 
sioQ  des  prophéties  d'isale  et  <k  Jcrémie.  Aniatna 
Avivit  aussi  une  dissertation,  sous  le  titre  de  :  de 
Noinine  Tetragramnmto,  publiée  in  !*",  à  Franeker, 
en  itiiO.  Les  travaux  d'Amama  attirèrent  l'altentiun 
Mir  l'étude  d4>  la  Bible  ;  et ,  depub  M  lem|tN ,  |d\i- 
Hieiini  synodes  ordonnéi-fut  qu'on  ne  serait  point 
admis  dans  le  clergé  sans  avoir  au  moins  quelque 
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connaîsanre  de  h  VMr-  en  hébreu,  nt  fhi  Nmtveau 
TcstauHJil  eu  grec.  Lorsque  Ainania  vint  à  l'uni- 
versité de  Franeker,  rivrofoerie  et  ta  débauche  y 
étaient  des  vici's  tn-s-eommiins,  l,uî-tnêriie  déclare 
que  tous  les  nouvcaax  venus  étaient  enrôlés  au  ser- 
vice de  liart'hus,  en  grande  cérémonie,  et  obligés  de 
jurer,  par  une  statue  de  bois  de  Sl  Etienne,  qpi'ita 
dépmaeraient  tant  leur  argent.  Si  quelqa*nii  dea 
(étudiant!!  av.iit  pins  d'égard  au  serment  qu'il  avait 
prêté  au  recteur  de  l'université  qu'à  cette  initia- 
tion bachique ,  les  autres  le  tourmentaient  de  telle 
sorte,  qn'il  était  fon  é  de  quitter  l'université.  Amama 
cunlribua  iH  aur  uiip  à  détruire  ces  abus  punissables, 
et  les  attaqua  ti  ès-t-nergiquement  dans  un  discours 
public,  en  1631.  Les  habitants  de  ta  Frise  avaient 
pour  lui  tant  d'attachement,  qu'après  sa  mort,  ar- 
rivrt-  vw  !(»29,  ils  se  montn^rcnt  ti LS-gcnéreux  en- 
vers ses  eolants,  ainsi  que  Nicolas  Amania,  l'un 
d'eux ,  Je  neomalt  dans  répttre  dédiealoire  d'un 
ouvrage  qu'il  f  tit  lin  f!i  Ki'if,  in-8°,  sous  le  ti- 
tre de  Ditserlatiimum  mannarum  Decos.  D — T. 
AMAN  ,  Amalécite ,  descendant  du  roi  Agag , 

3ui  régnait  au  tcm}»  de  Saûl.  Devenu  le  fovori 
Wssuérus,  roi  de  Perse,  il  fut  élevé  par  ce  prince 
aii-dt-ssns  (le  Idus  les  K'-T'ds  rie  sa  cour,  et  il  était 
ordonné  à  tous  ceux  qui  se  présentaient  sur  son 
passage  de  fléddr  te  grâou  derônt  lui,  duque  Me 
qu'il  entrerait  au  palais,  on  (iti'i'  r  i  sortirait.  Le 
Juif  Mardochée  fut  le  seul  à  s'y  reloMT.  Aman,  qui 
avait  hérité  de  l'enclenne  liaine  de  sa  nation  contre 
la  |>ostérité  de  ceux  qui  l'avaient  clwsséc  de  la  Pa- 
lestine, ctmeul  dés  lors  le  projet  d'assouvir  sa  ven- 
geance contre  Mard«x;hée ,  |)ar  la  ruine  de  tout  le 
peuple  juif  répandu  dans  ta  vaste  étendue  de  Tem- 
pire  d'Asauérus.  Il  représenta  ee  peuple,  iam»> 
narque,  conunc  étant  e\ri  'm  -jncnt  dangereux  pour 
l'Étal,  |iar  sa  prodigieuse  amltiplication ,  par  son 
opiniâtreté  à  vouloir  se  gouverner  seloo  ses  lots  par- 
ticulières, |Mr  sa  |»ersévérance  à  pratiquer  une  re- 
ligion exclusive,  différente  de  celle  desauiies  sujets; 
et,  pour  ttancbei  la  difiiculté  qui  pouvait  naitrc  du 
vide  que  la  perte  de  tant  d'hommes  industrieux 
opérerait  dans  le  trésor  public ,  il  otn-it  de  le  com- 
bler par  la  somme  immense  <ie  t(),(HKi  talents  d'ar- 
gent de  son  propre  bien.  Aman  obtint  doue  un  édit 
•dressé  «ux  gotivemeurt  des  provinces  pour  taire 
exterminer  tous  les  Jnifs  h  un  jmir  marqué.  Cet 
édit ,  publiqueiuent  afliclié  dans  la  ville  de  Siize, 
capitale  de  l'empire,  jeta  la  consternation  parmi 
Ions  les  individus  de  cette  nation  qui  s'y  troti valent 
en  grand  nombre.  La  reine  Esther  réussit  à  le  Taire 
révo<|uer.  Le  nom  de  Mardtichée  rappelant  à  As- 
suérus  le  service  signalé  qu'il  en  avait  rogu,  par  ta 
déoonvorte  d'un  complot  Ibriné  dans  n  oonr  :  «  Que 
«doit-on  faire,  dit-il  à  Aman,  pour  Im m  i.  r  un 
«  homme  que  le  roi  désire  combler  d'Iionueurs?  » 
Aman ,  convaincu  qu'il  était  l'objet  de  cette  ques- 
tion ,  n'hésite  pas  à  n'ptiiulre  (pi'il  faut  que  cet 
homme,  revêtu  île  la  pourpre  ro\ale,  la  tete  ceinte 
du  diadème,  monté  sur  un  clieNal  du  roi,  soit  pro- 
mené en  triompiic  dans  tonte  la  ville,  précédé  du 
■pmnier  des  grands  de  la  cuur,  qui,  tenant  les  rénei 
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dé  nu  dievil  *  «rie  dUM  let  mM  et  siir  les  places 
piiMU|BM  :  •  Voilà  1rs  Imnneun  qoi  sont  dus  i 

«  cehiî  que  le  roi  pri-iul  plaisir  à  honorer.  »  «  Eh 
«  bien,  reprit  Assiiérus,  lous  ces  honneurs  sont 
«  pour  Mardocbée,  bétex-voiu  de  Ten  fiiire  jouir.  » 
Aman ,  eooAu,  faumilié,  ftit  «Migé  d'^Ber  prendre 
Mardochée  à  la  porte  du  palais,  et  de  présider  lui- 
même  à  la  pompe  trioinpltale  dont  il  s'était  d'alwrd 
cru  le  héros.  Celte  première  tlisgntce  ne  fut  que  le 
prélude  de  la  terriUe  catastropbe  «pii  devait  oon- 
ntimier  diute.  Aman,  pmeiemé anx  ]nedi  d'Es- 
tlier,  incliné  sur  non  soplui  pour  lui  (k  mandcr  grâce, 
est  surpris  dans  cette  attitude  par  Assiiérus,  qui 
croit  cpi'il  voulait  attenter  à  rhoîmenr  de  la  reine. 
L'ordre  est  aussitôt  donné ,  et  promptemcot  exé- 
cuté, de  le  pendre  à  une  potence  de  SO  coudées, 
ipie  i'orirueilleux  fiiMiri  avait  fait  dresser  (huis  la 
cour  de  son  palais,  pour  le  supplice  de  Mardochéc; 
■es  MciM  ftirait  conSiquéa  au  proOt  de  la  teioe,  et 
la  mort  de  ses  dix  enfanf';  suivit  de  prés  la  sienne. 
Iji  mémoire  de  ce  grand  évcuement ,  arrivé  l'an 
4;>.T  avant  J.-C.,  fut  consacrée  par  l'institution  d'une 
Kte  anauelle,  ipii  ae  célèbre  encore  aojourd'lnii  cbei 
les  jttift.  Elle  dore  trois  jours,  oonmienee  par  un 
jcAnc  ri2;otireiix  ,  et  se  termine  par  une  orgie,  qui 
l'a  fait  confondre  avt.>c  les  bacclunalcs  des  païens. 
On  s'y  livre  surtout  aux  exets  de  la  twisson ,  parce 
qu'où  suppose  qu'EsUier,  pour  se  rendre  Assuérus 
fliTonbte,  avait  chcrcW  à  l'égayer,  en  le  (disant 
Iioiro  au  dcli  de  sji  mesure  ordinaire.  l'endatit  eeltt; 

fétc,  on  lit  le  livre  d'ËsUter  dans  U»  synagogues, 
et,  chaque  fois  que  le  nom  dTAmsn  est  pnooncé, 

on  bat  des  mains  et  des  pieds ,  les  enfants  ft-appent 
sur  les  bancs  avec  des  maillets,  et,  au  milieu  de  ce 
bruit,  la  voAte  des  s}-nagogw$  fsCenUt  des  cris  de 
nuilédicUon  contre  Aman.  T— d. 

AMATID  (Saint), évéque  de  Bordeaux,  sa  patrie, 
sureéda  dans  rc  siéîfc  à  St.  Helpliin,  en  W-2  ou  -îOS 
au  piu2>  tard.  Il  gouverna  cette  Eglise  avec  tant  de 
lèle  et  tant  de  vigilance ,  qu'il  fiit  regardé  comme 
UO  des  plus  saints  prélats  de  son  temps.  St.  Amand 
eut  favantage  de  convertir  St.  Paulin  ,  depuis  évè- 
que  de  Noie,  et  de  l'instniiri'  des  vérités  rie  In  foi. 
tia  ignore  l'époque  de  sa  mort  et  le  nom  de  son 
anenssenr;  car  Thlsioire  de  sa  démission  m  Ihveur 
dp  St,  Séverin  de  Cologne,  quoique  rapportée  par 
Grégoire  de  Tours,  est  un  coule  apocryphe,  réfuté 
par  les  meilletu^  critiques  modernes.  De  tous  ses 
écrits,  qui  avaient  mérité  lea  éloges  de  SL  Paulin , 
il  ne  nous  reste  que  le  précis  dHine  de  ses  lettres, 
ilnr.;  mit'  ili-  relies  de  Si.  .li'i^'rne,  à  qui  elle  était 
adic&iée.  (^'est  saiiK  fundcment  qu'on  lui  attri- 
bué h  conservation  des  ouvrages  de  St^ Paulin, 
qu'il  précéda  \  raisctnblablcmcnt  dans  le  tombeau. 
(Voy.  VHisi.  litirr.  delà  France,  t.  2.  p.  177.)  T— n. 

AMAND  i.Niiiit;,  né  dans  le  \niys  naiilais,  pni- 

brassa  la  vie  religieuse  dans  tm  monastère  de  la 
petite  Ile  d'Oye .  i^rès  de  cdle  de  Bhé.  Son  itie 
pour  la  conversion  des  païens  le  conduisit  dans  la 
Belgique,  où  son  apostolat  eut  les  plus  lieureux 
auccès.  Pour  mieux  assurer  WS  eonqnétes  sj^ri- 
Ineilea,  il  j  fimda  phuieun  nwoaatèMS'  devcnis  i 


célèbres;  i  Gand,  celui  de  Blandinberg,  depuis 
l'abbaye  de  St-Pierre,  et  celui  de  ^-Bavon ,  éri^ 
en  cathédrale  an  milieu  du  19*  siècle  ;  aux  envi- 
rons de  Tournay,  celui  d'EInon,  sur  la  ri\iéi-c  de 
ce  nom,  plus  connu  soi»  celui  d'abbaye  de  St* 
Amand.  tSm ,  malgré  hii ,  évéqœ  de  Tooirca,  en 
628,  il  se  dt^mit  au  lioiit  de  trois  ans  de  cet  ér^ché, 
en  faveur  de  St.  i\emacle ,  pour  reprendre  ses  tra- 
vaux apostoliques,  jusqu'à  ce  que,  accablé  de  fati- 
gues, il  se  retint  dans  son  monastère  d'filnon,  qu'il 
gouverna  encore  pendant  quatre  ans,  en  qualité 
d'ablH-,  et  mourut  en  fiT'»  '^'ri  ^:r■  ,  rrriit^  |«r  liari- 
dcmont,  se  trouve  daii*  les  Ikillandistcs.     T — 0. 

AMAND  (Pisrre),  chirurgien  de  la  conunu^ 
nauté  de  St-Cdme,  naquit  à  Riez  «i  Provenee,  dans 
le  I7«  siècle,  et  mtRirut  à  Paris,  en  tT9D,  Il  ae  livra 
surtout  à  la  prnti(|uo  des  accoïKitements ,  et  publia 
des  observations  sur  cette  branche  de  l'art,  Paris, 
1T19,  4711»,  in-9. 11  imagina  une  sorte  de  lilet  pro- 
pre à  tirer  la  têt"  df  l  enfaut,  tlans  le  cas  d'cnclavo- 
ment;  mais  une  praiiciue  plus  htuicuic  y  a  substitué 
le  forceps.  C.  et  A— .\. 

AMAM>CS  (£iiE08  Salvios),  général  romain, 
vers  l*an  fBB,  commandait  dans  lea  Gaules,  sous 
Dioclétien ,  avec  Auléus  I'ûmfK)nius  £lianiui  ;  tous 
deux,  n'ayant  pour  adhérents  que  des  (laysans  et 
des  bmdits,  eurent  l'audace  de  se  faire  proclamer 
empereurs.  On  prétend  que  ce  ftit  leur  révolte  et 
les  troubles  qui  la  suivirent  qui  déterminèrent  IK»' 
clétien  à  se  dotmer  [Mjiir  collègue  Maximicn,  depuis 
longtemps  son  ami.  Ce  nouvel  empereur,  ipii  joi- 
gnait k  de  grands  vices  besaconp  de  Imvottre  et 
tl'activiti' ,  se  rendit  au.s.sit('»t  dans  les  Gaules,  et, 
rasscndjlant  les  Uoupcs  qui  s'y  trouvaient,  il  atta- 
qua sur-le-cliamp  les  ennemis.  Ces  paysans  s'ap- 
pelaient BaeoMdes  ou  Bagtmde$,  du  nom  d'un  cbé- 
teau  situé  à  une  lieue  de  Paris,  qu*oo  a  depnia 
a|)pelé  Sl-Manr-(les-rossés.  Les  iJapiudes,  aprt'^s 
avoir  été  l>aitus  eu  rase  campagne,  se  rerugierent 
dans  le  château,  et  s'y  défendirent  longtemps  contre 
Maximicn.  Il  parvint  cependant  à  s'en  rendre  mal» 
(re,  et  le  fit  démolir.  Amandbs  périt  dans  cette 
guerre;  mais  les  bistoriens  ne  donnent  aucun  détail 
sur  sa  mort.  Ih  ne  disent  point  non  plus  ce  que  de- 
vint JBlianna.  D-^. 

AMAMIîU  DES  ESCAS,  troubadotir  du  15* siè- 
cle, qui  vécut  à  la  cour  de  Jacques  11,  roi  d'Aragon  : 
l'abbé  Millot  pense  qu'il  était  de  la  famille  d'un  Ci- 
raud  d'Amanieo,  chevalier  gascon,  qui,  en 
vint  au  secours  du  comte  de  Toulouse,  contre  Si- 
mon de  Mont  fort  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  ses  ouvrages 
annoncent  qu'il  tenait  un  rang  distingué,  et  qu'il 
était  trés-attad)é  à  la  maison  d'Aragon.  Les  quatre 
pièces  (]ui  nous  restent  de  ce  troubadour  prouvent 
qu'il  éuiit  prolixe ,  et  ne  thîsait  pas  grâce  des  plus 
petits  détails  ;  l'une  de  ces  ]jiè(es  est  une  espèce 
d'épitre  à  sa  maîtresse  ;  elle  porte  la  date  de  1378, 
et  paraît  d'nitant  plus  longue,  qu'elle  ne  contient 
gîière  que  des  lieux  communs.  Une  autre  pièce  ou 
ver$  (c'est-à-dire  {Xtême),  dans  laquelle  Antanieu 
peint  les  tmumwnts  de  ràfaaence,  mérite  d'être  re- 
marquée, peroe  qnll  y  dia  tm  grand  nombre  de 
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la  convpmtinn  fnmillf^r.''.  T'np  troisième  pkVe  con- 
tient des  iii»lnK)i«m4  pour  un  j<'tinc  damoisfttu  , 
nom  c|ue  l'on  donnait  aux  enibnts  des  s<'u;ncurs  et 
des  dwvalien  :  il  y  a  pen  de  conaeiU  aolide»  dans 
Mite  Instruction,  mais  l'on  y  trotiTC  do»  détails  pré- 
cieux sur  les  inwurs  du  temps,  et  «|url(|iics  aiH'rnw 
qui  ont  de  la  lioeMe  ;  ces  détaila  6ur  ks  umi^s,  les 
vétoDMDt*»  les  manitret,  «a  Kient  en  plus  prand 
nombre  enrore  dans  Ifs  Icrnns  qu"\\  ilnrinn  à  une 
demoisoDe  de  qualité,  qui  était  an  service  d'une 
gmde  dame  ;  et,  quoique  ces  coniieil»  ne  puissent 
contenir  aujourd'hui  qu'à  une  femme  de  cliambro, 
on  est  bien  aise  de  voir  qu'à  quelques  nuances 
prt^s ,  les  usa;7e$  sont  toujours  les  mêmes.  Ces 
quatre  poinM*  annoncent  un  liomme  qui  a  rbabitode 
dn  monde,  et  le  déknt  trop  ordimira  mas  poètes, 
eelui  de  ne  pas  savoir  se  borner.  P— X. 
AMAMT.  Voyez  Sainv-Amamt. 
AMAR  (  J.-P.  ),  l'un  des  hoamMB  leapUwenlIéi 
et  les  plus  cruels  d'une  f<pnque  où  il  y  eut  tant<rexal- 
tation  et  de  cruauté,  ctaii  ne  à  Grenoble  vers  1750, 
dans  une  ramille  estimée  et  jouissant  de  quelque 
liKtuBe.  Devenu  avocat  an  parlement  et  trésoriir 
VMnce  (1),  il  semblait  n'avoir  d'autre  destinée  (|ue 
celle  d'une  vie  pnisiblp  ilnns  l'drdre  de  diodes  exis- 
tant. Lorsque  la  révolulioa  éclata,  il  parut  isaex  bien 
eotnprendresa  position  et  en  Mima  hautement  les 
eicès;  mais  lorsqu'il  vit  le  mouvement  révolutionnaire 
»e  développer  avec  plus  d'intensité  et  de  force,  il 
diani^ea  brusquement  de  système  et  se  livra  sans 
réserve  à  toutes  !es  di-clRmations.  à  tous  les  lieux  com- 
muns de  Tépoque.  U  réussit  ainsi  à  .se  faire  nommer 
député  à  la  convention  naliou.ile  par  le  dé[)artement 
de  risire  (septembre  1792).  Sou  débat  dans  celte 
amemblée  nit  nnedénonefetion  contre  les  arblocntea, 
les  pri'']  '  '  r'  li's  noMosilii  ilrpurlrinent  du  Itas-Uhin. 
Il  se  ntutitra  dans  le  procès  de  Louis  XVI  un  des 
ennemi»  les  plus  aèbamés  de  ce  prince  ;  et  après 
avoir  combattu  I^njuinais,  qui  contestait  fi  la  ron- 
Tention  le  droit  de  le  juger,  il  vola  iiom-  l.i  »u»rt, 
sans  appel  etsans  sursis.  Dans  ta  M  aiir  ■  du  -il  jan- 
^er,  au  moment  même  où  s'exécutait  la  terrible 
aentenee,  non  loin  de  la  tribune  oii  |»arlait  Amar,  il 
detuaiida  l  arrest^ition  de  tous  ceux  qui  tiendraient 
des  discours  suspects.  Dans  la  séance  du  10  mars 
suivant,  il  appuya  la  création  dHm  tribunal  révolu- 
tionnaire pro|Kisi'e  jiar  î.inili't,  tl  dit  ipie  cetle  nie- 
sure  pouvait  seule  sauver  le  iM>uple.  l.c  21  mai,  il 
déclara  hautement  que  Kellermann,  qui  venait  d'être 
nomiiif'  nu  cmntandement  de  rnnur^p  ries  Alpes, 
avait  perdu  In  conflanre  des  bons  citoyens,  el  plus 
tard  il  dit  (pi'il  fallait  faire  tomber  la  l'éle  de  ce  gé- 
néral infâme.  On  conçoit  que  de  pareils  discours  lui 
acquirent  de  l'influence  dans  une  telle  assemblée. 
r.onirc  l'usa^re,  il  lui  truiiyf  commissaire  dans  son 
propre  déiiartenient  ;  et  longlciiips  avant  la  loi  des 
suspects,  if  y  rit  acrCter  ungrand  norobrede  suspects, 
mCme  dans  «a  famille.  Ayant  eu  arec  Hertino  une 

(<)  Il  ar.-iil  a<'b<'l.'-  crMe  rllMfP,  ^i  ISVrtlt  h  MUSMI,  f»  (lo 

lesyi  «Tant  la  réw4iiiiMi. 
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ndMloB  aenMablA  dam  te  dépirtenwnt  de  l'Ain, 

il  y  Hs,T  de!  i  m<*me  rï<nietir.  et  en  peu  de  jonni  rinq 
cents  j«;rMiTuu  s  furent  eiuprihuiiaifs  jwir  ses  ordres. 
On  n'était  ixiiiii  eneope  accoutumé  dans  toutes  les 
parties  de  ta  France  à  dc  pareilles  iniquités,  et  ka 
liabitants  du  défiartement  de  TAIn  crurent  qn*n  leur 
snnirail  d'en  infonner  la  ntuventimi  nniir-nali-  [tour 
que  cette  assemblée  y  mit  un  tenue.  Une  dépuiation 
hd  Alt  envoyée,  et,  dans  ta  aéanee  du  10  mai  476S, 
cette  députniion  vint  exposer  A  la  I»arre  (pio  des 
vieillards, de»  femmes  et  de*  enfanis  ciaient  «  nUsNt  s 
dans  des  cachots,  sans  discenicment  et  sans  motifs; 
qu'une  femme  qui  n'avait  jamais  eu  d'enfants  avait 
été  emprisonnée  pour  avoir  fcit  passer  des  secours  t 
son  lits  émipré...  Le  président  répondit  froidement 
que  les  devoirs  de  la  convention  étaient  de  venger 
Iftit^itUÎttlwmm.  9nrIemp|M)rtdeT1ielippcaiix, 
la  pétition  fut  i   r  i  /éc  an  eoiniii'  de  silrcté  géné- 
rale (1),  et  quelques  jours  plus  tard  Amar  était 
membre  de  ee  mime  comité;  etres-député  I^nlna, 
qui  avnif  (^té  l'oratetn-  de  cette  dépulation,  porta  au 
léte  sur  I  celuiiaudl  [Voy.  Popui.cs.)  Ce  ne  fût  ce- 
pendant qu'après  la  cbuie  de  la  Gironde  qu'Amar 
ac(|uit  une  grande  inlluencc.  11  s'était  montré  un  des 
plus  ardents  à  combattre  ce  parti  ;  après  sa  défaite, 
il  fut  <'iif(ire  uu  (les  plus  a(  hariu's  à  le  ftoursuivrc. 
Ce  fiit  lui  qui  Ut  décréter  d'accusation  Buzol,  I>u- 
prat,  MainvieHe;  et  ce  ftit  encore  hii  qui,  le  S  oc- 
tobre, se  cliarçea,  avi  nom  dn  (  (HMilf^  de  sûreté  géné- 
rale, de  proposer  un  preil  décret  contre  quarante  et 
un  de  aesoottègucs,  Vcrgniaux,  Guadct,  etc.  Leiong 
rapport  qu'il  fit  pour  demander  ce  décret  est  un  mo- 
nument d'absurdités  et  d'horribles  mcasongcs.  Des 
députés  qui,  par  tous  leurs  discours  et  toutes  kon 
actions,  avaient  amené  le  rem  erse  ment  de  la  roonap* 
chie,  rétablissement  de  la  ri  pn)ili(|ue,  y  furent  pré- 
sentés comme  des  royalisli-s,  drs.  vrn<li^ens,  des  agents 
de  l'Angleterre,  de  tous  les  rois  de  l'Ëurope,  même  de 
LoidsXVItquelipliipBrtd'enlieenx  wiudent  de  00» 

(1)  Cetie  |«d(io«  M  lii|riiBis  I  Paris  |ir  Fnaitt,  ia4*  te 
41  mf*-  Amv  «shait  la  »  avril  sa  (UiecMiie  da  défunewai 
de  l'Atai:  «Tmlte^M  dM  4#l«n(  iwar  tmt  ét  «mplHos  pm- 
«voilMafSivte  jMiBfr,  n  rlM,  «  doit  cira  leaifmHI  M'y 
«  a  al  pmèt  at  tmnUtH  |  «tervcr  poar  les  tttwint.  Le  «h 
«  il/  fniiUe»  Iw  nlwonnaMS,  usas  dinmlacot  l  vm  latertua 
«  uniH  cBvaHai,  ele.  *  km  «t  Hrriia»  snieal  ordonié  et  M 
«ifraler  («ntt  wwmhwi.  M  tte  éfrinIcM  le  <•  m  nx  al- 
■laMfMmm  «ta  d^artement  :  «  Sfl  nmt  tcUtH  qoHfaM  rrtcrHa, 
N  M  SMUR  dt  ae  p«s  avoir  iotili  la  mtnrt.  Vom  vtnn  lacet- 
«  .•;a«mfiit  qnr  la  convention,  loin  de  faire  drui(  k  voire  tdttias, 
M  rendra  un  derrei  qui  vtxu  obllKTj  il  rrf  farrriier  )isq«'au  noUh- 
«  (très  «cnspirlon».  n  Kn  mhM  lrnip«.  Ils  prirrnl  on  arï^lf  purtiat, 
arl.  1  :  «  Tomes  prrsMnnM  denonr^  tit  riiofens  poar  bit 
«  A'incitiim  wrwt  Intrrllc*  tor  la  liste  dm  naloiremfnl  «Mijfrr/iVji 
«  rl  Tffitâtt»  enme  tem^lift*  des  révolii-s  de  la  >rDdiv.  0  Tel 
^taii  le  landage,  el  telle  etail  l'horrilile  exaliitînn  d'Am.ir.  Il  itrt^ 
leiMiait,  cooinie  on  l'a  dit  an»i  nouvellemeiil,  qae  la  Uv-i^ile  t»*H; 
qa'nn  ne  |iouvail  apfdlquer  plnsienn  ariit'le«  dc  la  dri-lantlun  dn 
dmiu  de  ritainine,  entre  anlret  relui  qui  veut  qne  ■«(  ne  tW/  m- 
elf  .  ;  el  celni  qsl  drrisre  UHtê  ttê  •fUàMt  rdiyifu.t.  t  ;  el 
niai  qui  porte  qa'nn  fri-rtntt  sert  tuttmgi  dSW  if»  rmgl-quAlrt 
hearu  it  ta  iNnIien.  «  Nihu  MW  OfvtKivmn^ .  i^rrivnil-il.  a  es 
a  qae  nus  ennemis  itroriicnl  dO  actes  tl<-  lunir,  de  jimtu  e  n  de 
<t  rinaeiiee  coIlSl|;ll^s  claii.s  nos  /(Mt.  Lc  dJrrttaire  i|;ii»re  sans  dcwle 
«  ijii<'  les  moiÂ  <l<-  nillieiueiit  de  nos  iSiMafida  dèd-ins  sont  tt  Am 
«  JMm«I  Mfiiniidtt,  «w.,  eu. m  V—vt, 
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damner  à  mort!  el  v'î-tùi  avec  tes  traîtres  Lafayette 
et  Narbuiim',  avoi  Hœderer,  biiniuuriez  et  le  duc 
d'Ortéani  qu'iU  u\ aient  ainsi  consiurc  1  Ces  députés 
furent  pour  la  plupnrt  arrêtes  [lar  les  suins  d'Aniar,  et 
prcM|uc  luuii  |kérirt*nt  Mil  l'i  i  luifinul.  On  peut  dire 
(ju'il  fiiticur  ju{^,  leur  i^i  nlirr  et  iirt-Sijue  leur  bour- 
reau. Aprte  avoir  ùui  arrêter  Duprat  cl  Alainvielle, 
it  «lia  Ittl-même,  acoompagné  de  queUiues  sbires, 
fiaihir  li's  (It'uv  frrii's  Tt^tbaud  d.ins  une  maison  du 
filulKturg  Poissonnière  ou  cc5  iiutliitareux  se  tenaient 
cachés,  et  H  lit  MUSi  arrêter  eeux  (jui  leur  donnaient 
aailo  :  pceaiii»  tons  périrent  sur  l'éeha&ud.^  Ce  Ait 
encore  le  fiirouehi  Anar  (I)  qui,  ù  la  suite  d'un 
ra|iport  au>si  al>sinde  el  aussi  crue!  que  nlni  <\u"i\ 
avait  fait  contre  la  faction  de  la  Gironde,  Ht  iki n  ior 
d'aocutttion  et  traduire  au  trilninal  i-évolulioniiuii 
SCS  collé(,'u»:s  B^zire.  Cluibijt,  Delaunay,  Fabre  d'E- 
^lantiue  eUulieii.  i'wurt€U\-c  i,  l'accusalion  de  roya- 
lisme était  encore  plus  extravaijaiile  ;  clli  lut  n  jiLii- 
dant  articulée;  mais  le  principal  motif  uu'Aniar 
âhia^  dao9  aon'npport  était  feaclé  aiir  én  opé- 
rations de  linances  et  d'agiotn^ro.  Aprrs  les  avoir  fait 
emprisonner  au  Luxemljourg.il  ut  {jcrruit  pas  même 
i  leurs  rolli  lej>  plus  intimt-s  d'aller  les  voir; 
pciaoDiiedaulkralaeniMée  n'osa  prendre  leur  défense, 
et  des  révotutionnaires  fmi^e ux,  des  bommes  qui 
avaient  If  plus  runtrilun-  à  njiulcr  la  n'pnblique, accu- 
sés put  Amar,  pcrireui  sur  1  ecliaraud  saiu»  la  moindre 
op|)usition.Ou  pcutaflirmer  que  hpllliiart  des  condam- 
na i  i  u  ns,  des  arrêts  de  mort  alors  pronontx's,  furent  pro- 
V  ijtiuus  ou  sif^nés  pr  le  députe  de  l'Isère.  Hébert  seul 
eut  à  cette  éjwque  le  coura{;edcratl;u(uerauclubdes 
cordelien;  et  ce  tjuc  Ton  ne  pourrait  croire,  ai  on 
ne  le  lifldt  dans  U  ManiUw  el  dans  tous  les  jour- 
UHUX  du  tcm|is,  c'est  qu'il  l'accusa  il'-  i  i  oii  m  i  les 
aristocrates  cl  les  nobles  ;  d'avoir  achète  jwia  :iUO,OW) 
ftancs  une  charge  qui  raii<'l<li»aait.  (xlte  attaque 
n*ettt  point  de  léault^tts  W  |iiiti  des  oorddiers  fut 
rcnTersé  peu  de  temps  api  et  riitiprudcittUébert 
iKji  ia  sa  lèlfsiir  l'c^îhHfaud.  Amar,  devenu  président, 
put  (iebît4-r  à  son  aise  en  face  de  la  cuuvealion  na- 
tionale des  maximes  de  pliilanihropic  et  d'hamanité, 
en  lui  parlant  de  j,-J.  Itoii.sseaii  et  de  ses  vertus... 
(Séance  du  i(i  uviil  [VM.  ]  Cciiendanl  sou  puuvuir 
ullait  bientôt  cesser,  et  la  tin  du  gouvernement  de 
la  terreur  approcliait.  Pour  croire  il  l'oiiposiiioa  de 
ce  firafueox  montagnard  contre  Robespicne,  il  làut 
bien  roiinnîtri'  tmis  k's  M-crt-ts  ninliilo  de  ct  fle  ré- 
volution du  U  liiermidor;  il  iaul  Uicu  niftpeler 
que  Robos|>ierre  depuis  phisd'un  mois  s'était  sépai-é 
des  conit^  et  «urtoia  du  comité  de  sûreté  ipéoétale; 
qu*il  votthit  donner  une  antre  direction  à  n  révolu- 

Ilon  ;  (ju'il  al!ait  rejeter  lous  les  torfs  de  eetle  <'[xm|UC 
iiur  tm  pi-lil  nombre  d'botunu»  tarés  et  couverts  de 
crimes.  {Voy.  UuuEsnsRU.)  Amar  était  un  de  ces 
Itomnies  que  le  dictateur  vuulait  |*erdi-e  et  que  la 
peur  seule  réunit  ojnlre  lui.  (  Voif.  Tai,I,ie>,  Botn- 
uo>  de  l'Oise  et  Folcmk.  )  Ainsi  s'expliquent  la  ré- 
sLitan<-e  d'Aniur  dans  la  journée  du  9  tlienaidor,  el 
ie  courage  «ju  il  eut  do  parler  contre  le  ftnwttk  dit* 

(t)  On  lui  avaiitfwwi  <•  wumm. 
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cours  prononci^  par  Maximilien  dans  la  séance  du  8. 
C'cuiit  donc  évidemment  dans  l'intérêt  de  sa  sflrelé 
personnelle  qu'il  s'était  ainsi  pour  un  instant  joint 
au  parti  Utermidorien.  Ce  imrti  ne  tarda  pa5  à  l'ac- 
CHScr  lui-même  ;  et,  dans  la  séance  du  i  I  fructidor 
an  2.  T.eeuintre  de  \  ei vailles  avant  dénoncé  tous 
les  membres  des  anciens  coniilcs  de  Milut  public  el 
de  stireté  générale,  Amar  Hut  compris  dans  cette  dé-. 
nonri.Ttioii.  I.eeointre  d<'.sijme  même  son  sern-Iaire 
Lcytiietie  touime  ayant  servi  d'espion  ou  moutun 
dans  les  prisons,  et  de  faux  témoin  habituel  devant 
le  tribunal  révolotiounaire.  Amar  Ait  encore  dé- 
noncé dam  d^anlres  oecasions,  et  clwque  fois  il  sVx- 
CUsaa\ee  autant  de  Ifn-Iieli-  ipiL-  d'Iiypueilsie  ,  niai.s 
siffunli-  eiilin  <>omiue  l'un  des  diefs  de  la  ré>ollc  du 
1 2  ;.'eri:iinal  an  5  (avril  ITHS)  contre  la  oonvaition 
nationale,  il  fui  envoyé  prisonnier  au  cbAtrau  de 
Ilani,  d'oii  ranuiistie  du  4  brumaire  suivant,  pro- 
nuiircr  en  laveur  rii  s  delii.s  i'e\clutionnaircs,  lie  fil 
bicnlut  sortir;  mais  avant  k  lin  de  Tannée  U  se 
trouva  encore  compromis  dans  la  oons}Nralion  de 
Dabctif  [vny.  ce  imnil,  et  le  direct. lîre  Ii-  liailuisil 
avec  ce  démagogue  dcvaui  la  liaulc  cour  de  \  cii- 
dônie.  En  {Nréscnee  de  ce  tribunal,  Amai-  affecta  d'a- 
bord, avec  une  tDcnwable  hypocrisie,  les  formes  les 
plus  ()olics  et  les  phi»  hummes  ;  mats  changeant 
tout  il  eoup  de  langage,  il  lîl  oii\i  rteinent  ra|Hjio-ic 
de  sa  conduite  révolntioiuiaire.  On  l'entendit,  daits 
la  séance  du  24  llm  eat  (mai  170?],  dire,  sur  le  ton 
du  plus  effronté  déclamalcur,  (pi'il  ne  voyait  rien  du 
plus  gi-and,  de  plus  politique,  que  la  juuruec  du 
31  mai;  (pie  les  massacres  de  septembre  étaient 
justes  ;  que  le  (joureroement  révolutionnaire  et  la 
loî  des  suspects  avaient  sauvé  la  patrie  :  qn*un  des 
plus  Iwaux  jr)urs  de  la  France  était  celui  où  le  tri- 
bunal révolutionnaire  avait  acquitté  Marat.ete.,  etc. 
EnKn  il  se  conduisit  avec  tajil  d'indécence  et  d'au- 
dace, que  l'on  ftit  un  jour  otaliaé  de  le  reconduire 
^ns  sa  prison.  Le  jnfçemoit  qui  oondanma  Babeuf 
rt'iivosa  .Vnuir  devant  le  triluinal  de  la  Seine;  mais 
cette  partie  de  l'arrêt  ne  lut  point  exécutée,  et  le 
député  de  l'Isère  continua  de  vivre  paisiblement  dans 
In  capit.ilc  Ce  fut  en  vain  que  Merlin  de  Tliionville 
demanda  que,  par  uue  espcce  de  mouvement  de 
bascule,  il  fût  dé|)orté  après  le  18  huctidor.  Amar 
Vécut  dans  Tobscurité  pendant  toute  la  durée  éa 
gouvemenMm  impérial,  et  il  était  encore  dans  la  » 
pitale  h  ré{KK|ue  du  retour  des  Bourbons  en  1815. 
La  loi  d'e\il  conUx  les  régicides  ne  put  l'atteindre, 
[larcc  qu*il  n'avait  ^Minl  accepté  d'enqiloi  ni  prêté 
de  «ennent  sous  le  gouvanement  de  Kapoléon.  Cet 
homme  cruel,  et  (|ui  avait  Ihit  périr  tant  de  iniillicu- 
rcux,  mourut  |>aisib[i  iricrit  dans  son  Ut  au  milieu  de 
Paris,  en  1816,  sous  le  régne  du  frère  de  Louis  XV  I. 
Il  avait  épousé  par  reconnaissance  une  ouvrière  en 
lince  rlie/  Intpietle  i!  s'èlail  tenu  eaelié  dans  le  temps 
des  |Kturiuiies  dirigées  cunlrc  lui  par  le  parti  Uier- 
niidiirieii.  M — 1)  j. 

AMAHA-SINGUA,  savant  indou,  conseiller 
du  célèbre  rajah  Vllratoadilcya ,  et  qui  florissait 

cunst'quemmcnt  daiis  le  T'  .sieele  avant  .l.-C.  U 
est  auteiu  du  dictionnaire  sanscrit  le  jrius  cuct  et 
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surtout  le  plus  complet  que  Ton  connaisse.  Ce  dio 
tioniiairc.  intitulé:  Amara  K<Kha  (Trésor d'Amara), 
tsl  divisé  en  sections,  et  non  par  ordre  alphabé- 
tique. On  y  trouve  successivement  les  noms  des 
dieux,  des  astres,  des  élémotts,  des  objets  im- 
palfnbles,  des  sdances,  des  otmlâm,  de  It  terre, 
du  nion(Ii%  des  montagnes,  des  fleuves,  dts  iirbros, 
des  plantes,  des  animaux,  des  hommes,  des  tribus 
indiennes,  des  sacriliccs,  de  l'agriculture,  etc. ,  etc. 
La  «lerniére  sci  tioii,  iiilituléf  :  I^aruirlha-Vanja  , 
contient  iituUi  qui  uul  plui>icui'j>  &iguiiii:aliuus. 
Les  adverbes  et  les  moLs  indéclinables  forment  la 
«ectiOD  intitulée  :  Avim-Varga,  Ge  câàbre  diction- 
naire est  écrit  en  vers  :  il  en  existe  des  tradoctloiis 

ou  cxpllralioiis  en  difTôrenU's  langues  indieiMMtt 
telles  que  le  tamoul ,  le  malabar,  etc.  Daus^  midi 
de  rinde,  il  y  a  une  glose  de  ce  dictioaiHiin,  connue 
8011S  II'  nom  de  Tummirh- KouHa.  Le  P.  Paiilin  de 
Sl-HarttR'Iciny  en  publia,  à  Rome,  en  ilMH,  la  pre- 
mière paiiie,  en  caractères  tamouls,  sous  ce  titre  : 
JmanhSinglM,  «edto  prima,  deeato,  ex  tribut 
itudiUs  MxMettttf  manumiptU,  Romœ,  apud  Fui- 
gonium,  in -4".  Qiioî([ue  ce  xiinnu;  ne  M»it  |kis  trés- 
considérablc,  ce  n'est  pas  un  des  ouvntges  tés  moins 
inqKMlints  du  P.  Faulln.  Nous  possédoni  è  la  bi- 
bliothèque royale  un  exeinpl  nrc  d  i  liclionnaire 
d'Amara-Singha,  sous  les  n°'  Ô5,  Tvi,  ôs/  du  catalogue 
des  manuscrits  sanscrits.  I, — s. 

AMARAL  (A»i)&£) ,  Portugais ,  cliancelier  de 
Tordre  de  St-Jean  de  Jérusalem,  était  (ilcin  de  cou- 
rage et  UiiU'ik  dans  la  marine,  niais  envieux  et  lier. 
Cliargé,  ea  1510,  avec  le  coaunaudeur  Villicrs 
d^  l*lsto-Adam,  d'une  eipédition  contre  h  flotte  du 
Soudan  d'Egypte,  il  mit  en  mer  avec  les  galères  de 
la  religion ,  et  eut  avec  son  collègue  de  violents 
dcnirlés,  qui  auraient  lait  échouer  l'enti^prise,  si 
Villiers  de  l'IsIc-Adam,  plus  modéré,  n'ciU  cédé  à 
l'avis  d'Araaral,  <|ui  fut,  au  reste,  couronné  d'une 
victoire  coniiilcic  A  lu  mort  de  Fabrice  Carcttc, 
grand  maître  de  l'ordre,  Amaral  demanda  avec  faau* 
teur  cette  dignité;  mab  sa  présomption  et  le  mé- 
pris (|u'il  faisait  de  ses  r\\;w\  Ini  attirèrent  un  rcftis 
unanime,  et  les  sunra;;u>  m;  réunirent  en  Tavcur  de 
YUliers  de  l'Isle-Adam.  Amaral  en  fut  otitré,  et, 
dans  SB  colère,  il  lui  échappa  de  dire  que  TMe  Adam 
serait  le  dernier  grand  nudlre  qui  régnerait  à  iUiixles. 
On  prétend  qu'ayant  gagné  un  esclave  turc,  il  ren- 
voya à  Constantinople,  pour  exhorter  ^oUmaii  à  for- 
mer le  siège  de  Rhodes.  Cette  place,  dont  les  Ttarcs 
ambitionnaient  depuis  longtemps  la  possession,  ne 
larda  pas  à  «'ire  investie  par  tes  îbrccs  de  terre  et  de 
mer.  On  cn»it  <]m  Soliman,  fatigué  de  la  résistance 
courageux  des  cheNaliers  de  TïlKHÎrs,  aurait  levé  le 
siège,  M  Aiuarid  ne  lui  avait  fait  cuaiiaitre  piU"  des 
avis  secrets  les  cndroitj^  les  [)iu^  faibles  de  la  plaa-, 
et  ne  l'eût  informé  que  les  assiéijés  manquaient  de 
▼Ivres  et  de  manitions.  De  violente  soupçons  s'étant 
élevéscontre  Amaral,  il  fut  arrêté  {jar  ordre  du  ;cnind 
maître,  et  applique  à  la  question,  sur  la  déposition 
de  son  propre  dumeetii|ue.  Il  soutint  la  torture,  et 
s'obstina  à  ne  rien  avouer;  ee  ipii  ni'  |iui  le  sojisu-aire 
A  la  mort.  Condamné  à  avoir  la  lètc  ti-anchéc,  il  vil 
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les  apprêts  de  son  supplice  ave-  oaime,  et  mourut  la 
5  novembre  1522.  «  Les  services  qu' Amaral  avait 
«  rendus  à  la  religion,  dit  Yertot.  sa  fermeté  au  mi- 
0  lieti  des  plus  cruels  tourments  de  la  question,  tout 
«  cela  aurait  pu  balancer  la  déptKsition  d'un  doioDe»» 
tique  ;  et  peut-être  qti'on  n'aurait  pas  traité  si  rl- 
«  piureusemcnt  le  eliatuelier  Hr  l'nnlre,  si,  quand 
a  il  s'agit  du  salut  public,  le  seul  smqtçun  n'était 
«  I>as,  iKiur  alui  dire,  un  crime  que  la  politique  ne 
«  l>artlonne  guèrt*.  »  B — r. 

AM.\IL\L  (iL>TOMio-CAUTA>o  do),  siivant  por- 
tugais, connu  par  ses  recherches  sur  rhlstoirc  de  la 
légidatioa  de  son  pays,  né  vers  1763  et  mort  A 
bonne  en  1890,  a  ptddié  plusieurs  méraoiics  inaérés 
dans  ceux  de  l'académie  des  scienee.s  de  Li.sbunne. 
Celui  dans  lequel  il  traite  de  la  forme  du  gi»uveme- 
ment  et  des  mcrurs  des  peuples  qui  ont  habité  h 
Lusitanie,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus(|u'ù 
rétablissement  de  la  monarchie  portu^^ai:>c,  e:>l  in- 
séré dans  le  premier  volume  de  cette  collection,  qui 
parut  en  179i;  le  second  est  inaéré  dans  le  deuxième 
volume,  et  le  troisième  se  trouve  ^ns  le  sixième. 
L'auteur  y  eiiamine  l'état  civil  Je  la  Lusitanie  de- 
puis l'invasion  des  peufiles  du  nord  jusqu'à  celle  des 
Arabes.  Le  quatrième  mémoire,  ftdsant  suite  tnx 
précédents,  a  [taru  dans  le  septième  volume  de  la 
collection.  Amaral  a  cnhuilc  publié,  dans  VUitloria 
e  Memorias  da  academia  realdat  $eieneias  de  Litboa, 
vol.  1",  1IW  1"  Mémoire!  pour  servir  à  l'histoire 
de  la  législatim  et  des  mœurs  du  Portugal;  S**  État 
de  la  l.it.^ilitnic  jitxtiudu  Icmj'soù  cllr  u  rir  n  du/le  en 
province  romaine.  11  a,  pai*  ordre  de  la  même  aca- 
démie, dirigé  la  publialion  de  Fouvrage  inédit  de 
I>iogo  de  Couto  intitule  Soldado  pralico  (soldat 
praiiiiuc  ),  où  ce  célèbre  historien,  qui  aiaiit  résidé 
longtemps  dans  Tlnde,  expose  les  prim  ijudes  causes 
de  la  décadence  des  Portugais  eu  Asie,  Lisbonne, 
1790.  1  vol.  in-S".  C— o. 

AMAIUTON  (JEAN),Juris<ons«ltedu  IG'siècle, 
natif  de  Konetie,  en  Auvergne,  fût  d'abord  collègue 
de  Cnjas  dSns  TuniversHé  de  Touloose,  d'où  il  vint 
à  Paris  exercer  la  profession  d'avocat,  s'y  fit  un  nom 
dans  la  consultation,  fut  mis  en  prison  par  les  li- 
gueurs, et  y  mourut,  en  1590.  Sesooounenidm  wr 
les  l-.pitres  de  Cieéron  et  d'IIoraee  parurent  à  Paris 
en  I.Vv.'î,  et  ïa-s  notes  sui  le  3U'  livre  d'Ulpicn,  A 
l'oulutm  ,  en  4 .Vit.  Ses  autres  nnnuBCrits  Aireat 
perdus  dans  le  pillage  de  sa  maison.  11  descendait 
d*nn  Plen«  Amarilon,  chancelier  de  Jean,  duc  de 
Tki  ri  et  d'Auvergne,  et  frère  de  Cliarles  V.  N— l. 

A.\L\SA,  neveu  de  David.  FoyM  Joab. 

AMASEO  (RoMOLo),  OlsdeGr^re  Amaseo, 
professeur  de  langue  latine  à  Venise,  fut  un  des  plus 
et'iebres  littérateurs  italicuh  du  ftt' siècle.  iNéà  L'diue 
en  1 489,  son  père  et  son  oncle  iiircnt  ses  prcnieni 
maîtres  :  il  fmit  ensuite  ses  études  à  Padouc.  et  y 
enseigna  lui-même  les  belles-lettres,  en  Oi»  ,  mais 
la  f;uerre  iKcasiomiee  [wr  la  ligue  de  Cambray  le 
fbr^a  d'en  sortir  l'année  sui^-ante.  Il  se  retira  a  Ho- 
iDgae,  continua  de  professer,  s>  maria,  eut  ptusîeors 
enfants,  et  o!>finT  que  ei  tte  ville  lui  ivndit  les  droits 
de  cité  que  ses  ancêtres  y  avaient  eus  autrefois.  U 
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lût  iloAhsi'  nomim-  priMnicr  «'cn'liiire  du  «y'nat  on  1  .'îSO, 
bonneur  qui  n'avait  jamais  élé  acoonlii  à  personne 
dont  le  père  et  le  fpnaiâetèn  n^cnHent  pas  Hé  ci- 
tuyr'iis  (1c  Ik>)<iLcne.  Il  avait  élé  dwtei  t^''^  I'-*!''^ 
CléiuciU  \  il  |M>ur  \tronaocar  devant  lui  it  di:\uiu 
l'empereur  Qiaries-Quint  une  liarangiic  latine  au 
aqjel  de  la  paix  «mcfaie  i  Bologne  cotre  ces  deux 
MNiTeraîni;  et  il  s*était  acquitté  de  ce  devoir  avec 
«n  applaudissement  univct-s^l,  le  premier  jour  de 
janvier  de  cette  niétuc  année,  dans  IVplis^  de  St-lV- 
trooe,au  milieu  d'une  a^mblee  numbreuse  de  |iré- 
lats  et  d*ambas!ia<lciirs.  Il  continua  de  professer  à 
Bolu^e,  avec  un  g^rand  concours  d'amiiteurs,  jns- 
qu'eii  toî.'.et  fut  alors  ajijiclé  à  Home  par  l  u  i  1 H 
et  par  son  neveu,  le  cardinal  Alexandre  Farne.se.  11 
ht  enphiyé  pcr  le  pape  dam  plusieurs  missions  \yo- 
liliinies,  :niprt^  de  TEnipcmir,  de  quelques  |iiinpcs 
d'Allenia^'ne  et  du  roi  de  l'ulo^'nc;  entin,  eu  loSii, 
après  la  mort  de  sa  femme,  JuU^  III  lui  conféra  la 
cliarge  de  secrétaire  des  brcb.  11  mourut  deux  ans 
•prêt,  (hia de  l«d  :  1*  deux  traductions  lattaes  d'an- 
lenn  grecs;  l'une.  1"';  sept  li\Tes  de  V !' rj  rdidun  de 
Cyrtt#,  par Xénqj lion,  Ik^lofjne,  Ia35,  in-tol.  ;  l'aulre, 
de  la  Detcription  de  la  Grèce,  par  Pausanias,  Rome, 
1547,  ÎD^';  S*  un  volume  de  harangues,  OU  de  dix- 
huit  discours  latins  prononcés  en  différentes  eoca- 
sions,  sous  le  titre  <!•  <ii':iwncs.  Hcmonia,  15«0, 
in-4'*.  Les  auteurs  coiiieuiput-ains  ont  fait  les  plus 
frands  éioRcs  de  son  éioqnnnoe  et  de  son  savoir.  — 
Si»n  fils,  l'ompilio.  eut  une  carrière  moins  brillante 
que  lui ,  mais  se  livra  aux  mêmes  études,  cl  en- 
scig^na  aussi  les  lellres  f:ree(pies  h  l!ol(j:;iie,  où  il 
mourut,  vers  la  lin  de  1584. 11  traduisit  deux  fn^- 
weats  de  Myhe,  iinprinés  à  Btilogne,  en  154S.  Il 
avait  écrit  nnssi  en  latin  riiisloire  des  pf*Ctes  de  son 
tem|ts,  f|ui  M  11  \r.i',  (>tc  imprimée.  C — É. 

AMJÏSi.\S,  H'  roi  de  Juda, était  âgé  de  vingt-cinq 
anB,lofM||ue«onpére  ioas  lui  laissa  le  trAne,  fan  83tf 
avmt  J.-€.  Son  prender  min,  après  avoir  affermi  sa 
puiv-viiice,  tut  de  venger  la  mort  de  Joas  par  le  sup- 
plice de  ses  meurtriers.  Les  commencements  de  sou 
règne  ftucot  heureux.  Il  avait  pris  lOO.OfM)  liomroes 
du  roynuiuc  d'Israél  à  sa  solde,  ixmr  faire  la  guerre 
aux  Iduuiéens;  mais.  Dieu  ayant  désapprouvé  oelle 
«ueire.  il  les  congédia  aussitôt,  et  cette  uln  issancc 
fut  suivie  d'une  victoire  complète.  Amasias  eut  la  fat- 
olesse  d'adorer  les  idoles  des  peuples  vaincus,  et  la 
rninntr'  de  menarer  de  la  mort  le  prophète  diargé 
lie  lui  faire  des  rcniuulrances  sur  son  idolâtrie.  Enor- 
gueilli de  sa  victoire,  il  envoya  défier  le  roi  d'Israël, 
qui  ne  lui  rendit  que  par  Tapokigue  du  cèdre  du 
Liban  dent  un  vil  ciandon  venc  épouser  ta  flUe. 
AiiKisias,  piqué  de  rette  ri^pnnsc,  lui  déclare  la  guerre, 
pci  ii  In  Uuaille,  est  fait  prisonnier,  et  ne  rentre  dans 
SCS  i:t»t!i,  après  une  longue  captivité,  que  |«ur  y  être 
poignarde  dans  une  conspiration  die  aea  waitta.  Jl 
avait  régné  29  ans.  Sonflb  Azarias  hii  succéda.  T— n. 

AM.VSIAS, prêtre  de  n<'tliel.  Voyr:  A  «us. 

AMASiS,  rai  d'Ugyple,  né  à  Siou|>h  ,  dans  le 
nome  de  Sais,  appartenait  à  la  caste  plébéienne  et 
fut  \ytrt6.  au  trrtne  par  une  insurrection  militaire. 
L  ùruiée,  irritée  de  voir  Apri^s  s'entourer  de  trmqjcs 
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étrangères,  se  souleva  contre  lui,  au  retour  d'une 
expédition  loaUictu^use  cunu-e  la  Cyn^Ique,  et 
doonn  la  couronne  i  un  de  an  courtisans,  nûnmé 
Amnsis.  A  celte  nouvelle,  le  ni,   iti;  .v  trouvait  à 
irais,  se  mit  à  la  tète  de  ses  mei  eenaiies  et  iiiarclia 
contre  ruKurjiateur.  Les  rleux  armées  se  rencontré 
rent  à  HwBiempbis.  Apriès  fut  vaincu,  tûf^  prisaH 
nier,  et  livré  ensuite  au  petiple,  qui  le  mit  à  niorf. 
Aiuasis  gouverna  nvee  sjigesH'  cf  déploya  en  toute 
eireonstancc  les  talents  d'un  jiulitiiiue  habile  et 
adroit  :  jamais  l^gfpte  ne  fut  plus  tran<|uille  ni 
plus  florissante  qœ  lOOS  HMI  régne.  11  ne  réuisit  ce- 
pendant pas  d'abord  ft  se  oonclUer  raffeciion  da 
peuple ,  qui  niépiisait  l'obscurité  de  sa  naissance, 
l'oiu*  dissiper  ce  préjuge  dérai.sonnaliIe,  il  s'avisa, 
selon  Hérodote,  du  moyen  que  v(Hci  :  «  (I)  Parmi  une 
«  infinité  de  choses  pircîeuses  qui  lui  appartenaient, 
«  on  vopit  un  bassin  d'or  où  il  avait  coutume  de  se 
«  laver  les  pieds,  lui  et  tons  les  grands  qui  man> 
«  geaient  à  sa  table.  11  le  mit  eo  pièces  et  en  lit  fuira 
<  la  statue  d'un  dieu,  qu'il  idaça  dans  l'endroit  le 
•  plus  ap|Kirent  de  la  ville.  T  es  Kf;)piiens  ne  nun- 
«  quèrent  pas  de  s'y  aiu>t;iubler  cl  de  rendre  uu  culte 
o  à  ce  simulacre.  Anmis,  informé  de  ce  qui  se  pas- 
<'  sait,  les  convoqua  et  leur  dédam  que  «ette  statue, 
u  ]«»ur  laquelle  Ils  avaient  tant  devdiérâiion,  venait 
«  (lu  liiiissiii  d'or  (pii  avait  servi  aupara^ant  aux  us;i- 
0  ges  les  plus  vils  :  Il  en  est  ainsi  de  moi,  ajouta- 
«  t-il  :  j'étais  plébéien  ;  mais  actuellement  je  suia 
«  votre  roi  ;  je  vous  exhorte  donc  à  me  t  endre  l'hun- 
a  neur  et  le  respect  qui  me  sont  dus.  Il  gagna  lel- 
«  lement  i«ir  ce  nMjjen  l'alTet  lion  de  ses  |»euplcs,  qu'ils 
«  imuvéï-ent  très-juste  de  se  soumettre  à  snn  £^ii~ 
«  vemement.  »  On  doit  au  même  historien  queiipM's 
détails  sur  les  occuiiatious,  les  mcrurs,  l'espi  ii  ei  l« 
caractère  de  ce  prince.  «  Voici ,  dii-il,  cuunaent  il 
a  réglait  les  alTaires  :  depuis  le  point  du  jour  jusqu'A 
c  riMure  où  la  place  est  pleine,  il  s'appliquaU  à  juger 
«  les  causes  <iui  se  prtentidcnt.  Le  reste  du  tem|M, 
«  il  le  pass,ilt  à  udile,  où  il  raillait  ses  convives  et  ne 
«  songeait  qu'à  se  divertir  et  qu'à  foire  des  plaisan^ 
«  terics  ingénieuses  et  indécentes.  Ses  amis,  affligés 
«  d'une  telle  conduite,  lui  firent  des  représentations. 
«  Seigneur,  lui  dirent-ils,  vous  ne  savez  pas  soutenir 
o  l'honneur  de  votre  rang,  el  \ous  vous  avilissez, 
a  Assis  avec  dignité  sur  votre  trône,  voua  deyries 
«  vous  occn|>er  toute  la  journée  des  Strina  de  l'État  : 
«  les  K;;yptiens  reconnaîtraient  k  vos  actions  (pi'îîs 
tt  sont  gouvernés»  (lar  un  grand  homme,  et  votre  ré- 
«c  putation  en  serait  meilleure  ;  mais  votre  conduits 
«  ne  répond  pas  à  celle  d'un  rot.  —  Me  sawE>VOItt 
«  pas,  leur  répondit  Amasis,  qu'on  ne  bonde  un  are 
u  ([ue  lor.si|u"on  en  a  bessoin,  et  (|ii'apr«'s  (ju'on  s'en 
K  est  servi  on  le  détend?  Si  on  le  tenait  toujours 
«  bandé,  il  se  romprait,  et  l'on  ne  {wurrait  plus  s'en 
M  servir  nu  besoin.  Il  en  est  de  même  de  l'homme  : 
(1  s  i!  était  toujoui-s  appliqué  à  des  choses  sérieuses, 
«  sans  prendre  aucun  relàelie  et  siuis  rien  ihjinier  kses 
«  plaisirs,  il  deviendrait  insensiblement,  «t  sans  s'en 
a  apcrcevtnr,  fou  ou  stupjdcPnnr  mci^qui  en  idxlen 
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«  conséquences,  je  pansue  mon  temps  entn»  l<»s  af- 
«  Mrts  et  les  plaisirs.  »  Aiiiasis  donna  :iux  Kgyi>- 
tîeiM  de  bonnes  lois.  Hérodote  cite  avec  élo^e  une 
de  ses  ordanoanceB  de  police,  que  Solon  lui  cmprunu 
et  riii'il  porta  à  Âfhènei,où  die  fttt  longtemps  en  vi- 
giii  iir  Avant  tlo  porter  la  couronne,  ce  prince  avait 
mené  une  vie  dcaordoonte  ;  il  passait  son  temps  à 
Mie  et  ft  w  réjeoir,  fliyeh  leBOocupationi  «éricuses 
et  avait  recours  au  vol  pour  «nilrrenir  fi  s«  tx*soins 
et  à  ses  plaisirs.  Appelé  à  remplir  les  devoirs  de  ta 
royauté ,  il  s'appli(|ua  à  prémunir  ses  Sljets  contre 
rdsiveté  et  la  dissipation  dont  sa  propre  expérience 
lui  avait  révélé  tes  suites  dangereuses  pour  TKtat  et 
Ii's  particuliers.  Ce  fut  dans  ce  hul  (ju  il  puhlia  un 
édlt  par  lequel  il  était  enjoiot  à  tout  Égyptien  de 
fdre  eonnaHrecfauiue  année  è  ranlorilé  ses  moyens 
d'existence;  celui  qui  y  m;irii|n.-iir,  im  qui  nVt;iit  p;is 
en  état  de  (trouver  qu'il  vivait  par  des  muyuuA  Iwii- 
nétes,  était  puni  de  mort.  San  eqirit  éclairé  et  actif 
embrassait  tous  les  soins  du  gouvernement.  Il  déve- 
loppa les  intérêts  du  commerce  en  Tavorisant  les  re- 
lations de  son  peuple  avec  les  étrangers.  Les  profits 
du  néftwe  et  l'aboodance  des  récoltes  procurèrent 
anx  dloyenseï  à  rÉtatde  grandes  rldieaKS.  Amasis 
les  employa  à  décorer  l  l'ïrypfe  âe  moniiments  nom- 
breux et  magnifiqucH  qui  aitCitteut  la  pru!i|>crite  du 
son  régne,  dont  la  gloire  des  armes  contribua  encore 
à  relever  l'éclnt  :  il  fit  la  conquête  de  l'Ile  de  Cypre 
qu'il  conlraignil  à  lui  payer  un  tribut  [SSfi  avant 
J.-C.).  Les  grands  événements  dont  TAsie  était  alors  le 
théAtrelui  inspirèrent  de  sérieuses  inquiéludea.Cyrus, 
après  avotr  réuni  tout  les  Ferses  sous  son  oonuinn- 
lîi  111'  lit,  venait  de  renverser  l'empire  des  .Mèdes,  et 
ses  con(|uttes  avaient  étendu  sa  puissance  des  cAtes 
de  l'Asie  Mineurs  ux  rives  de  l'Araxe.  Prévoyant 
les  dangers  dont  cette  n^Yftluiioii  fftrmidable  mena- 
çait l'Egypte  dans  un  avenir  |)eu  éloigné,  Ama.sis 
travailla  A  se  ménager  l'appui  des  Grecs ,  ennemis 
naturels  des  Perses  :  il  leur  acoorda  la  liberté  du 
conmierce,  leur  permit  de  s'établir  à  Naucratis.  leur 
donna  des  eniphicemenls  pour  élever  îles  t.  liii  l  s  ci 
des  autels  à  leurs  dieux,  ouvrit  l'Egypte  a  ceux  qu'y 
attirait  le  désir  d'étwBer  son  andqoe  dviliaation, 
accueillit  avec  bienveillance  Solon  h  sa  cnnr.  contri- 
bua pour  aou  somme  considérable  a  la  rccouslruciion 
du  temple  de  Delphes,  détruit  par  un  incendie,  et 
envoya  i  pluMcurs  villes  de  ricbss  stauws  pour  d*-- 
corer  leurs  temples  ;  il  condut  en  même  temps  un 
traité  d'altiiunc  défensive  cf  offensive  avec  Cyréne, 
^  fortifia  ce  lien  politique  en  épousant  Ladicc,  liUc 
d'un  des  prindpaux  dtojeDS  de  «ett»  vUe.  L*attiaide 
bnsttle  (le  la  Perse  motivait  ces  précautions.  i>e  suc- 
ccist'ui'  <ie  Cyruj»,  Canibyac,  ne  diercliant  qu'un  pré- 
texte pour  attaquer  l'Egypte,  fit  demander  au  roi  sa 
fille  en  mariage,  certain  de  ne  |ias  l'obtenir.  Amasis, 
crdgnant  d'irriter  par  un  reftis  le  monarque  persan, 
lui  envoya  ^iteii>,  lilie  d'Apriés.  Mais  la  su|H'rclierie 
ta  découverte  et  la  guerre  déclarée.  Comme  on  lai- 
■dt  les  riépanlib  de  rexpédltion,  Fhanés,  l'un  des 
officiers  des  trotipcs  auxiliaires  d' Amasis,  mécontent 
de  ce  prince,  passa  à  la  cour  de  Perse.  Cet  homme, 
fil  wpnaiswiit  fuMmam  l'Ésn»*t  boniH  à 


Cambyse  d<^  rensefpnements  exacts  sur  les  afikires 
de  ce  |»ay.s,  sur  sa-:,  ressources,  ses  moyens  de  dé- 
fease,  sa  situation,  et  la  route  qu'il  follait  suivre  pour 
s'y  rendre.  L'armée  des  Perses  était  en  raarcbe  lors- 
que Anmns  momtit,  Pan  après  44  années  de 
régne.  C.  W— u. 

AMASTRIS,  fille  d'Oxathrc,  &^re  de  Dariu»<k>> 
doman,  avait  été  devéeateeSlat^  Blledeeeprinee, 
<|ni  l'aimait  l)eancoup.  Lorsqu'Alexandre  épousa 
Statira ,  il  donna  Amastris  en  mariage  à  Cratérus. 
Après  la  mort  d'Alexandre ,  se  voyant  négligée  par 
son  époux,  elle  le  quitta,  d'ac<x)rd  avec  lui,  et  se  ma- 
ria avee  Denys,  tyran  d'Héraclée,  dont  elle  eut  deux 
nh  et  une  fille.  Il  la  lai-ssa,  en  mourant,  tutrice  de 
ses  enliuits,  et  elle  se  remaria  à  Lysimaque,  roi  de 
Tbrsee  ;  mais,  ce  prinee  ayant  épousé  Aninoé,  elle 
ne  voulut  plus  rester  avec  lui ,  et  retourna  dans  sc> 
Etals,  où  die  fonda  une  ville  à  qui  elle  donna  hon 
nom.  Ses  fils ,  étant  devenus  grands,  la  firent  périr 
en  fidaant  couler  h  fond  un  vaisseau  sur  leipiel  elle 
s*était  embarquée;  Lysimaque,  qui  avait  eu  d'elle 
un  lils  nonuné  Alexandre,  vôigea  sa  mort.  On  a  d'die 
quelques  médailles.  C— a. 

AMATf,  célèbres  lutldeiu.  Feyer  SniAiHTARics. 

AMATII  S,  U.imnin  d'une  origine  obscure.  Se 
disant  petit-lils  de  Marius,  ei  procite  parent  de  Jul^i 
César,  il  voulut  se  faire  reconnaître  par  Octave. 
Après  le  meurtre  dn  dictateur,  il  reparut  à  Bonté, 
et  prétendit  avoir  le  droit  de  venger  sa  mort.  Des 
gens  de  la  lie  du  peuple,  qu'attiraient  les  noms  de 
Marius  et  de  César,  et  encore  plus  le  désir  du  pil- 
lage, commirent,  sons  sa  conduite ,  les  plus  grands 
désordres  ;  mais  Antoine ,  qin'  désirait  se  concilier 
le  sénat,  Ut  arrêter  Anutios,  et  ordonna  qu'on  ré> 
tranglât  dans  sa  prison  :  oe  qui  ftitexécotésans  anire 
formalité.  î>— t. 

AMATO.on  plutôt  AM.4Ti:S,  religieux  du  Moiit- 
Cassin,  et  ensuite  évéque,  vivait  au  11*  siède.  h 
composa  diverses  poésies  latines,  et,  entre  autres, 
quatre  livres  qu'il  dédia  au  jvqM-  Grë?oire  VII,  et 
qui  avaient  jxiur  tilre  :  de  Geslis  n/wro/orMm  PttH 
et  Pauti.  Ces  ouvrages  sont  perdus,  et  ce  serait  un 
malhenr,  d  l'on  en  croyait  Pierre  IMacre ,  qui  ap- 
pelle \mn'MS  mi  vorsilirnleur  admirable  [vh.  20). 
Le  clianoine  Slari,  dans  ses  notes  sur  ce  même  en- 
droit de  Pierre  Diacre ,  parle  d'un  manuscrit  con- 
servé à  la  bibliothèque  du  Mont-Cassin.  rt  qui 
contient  une  histoire  des  Normands,  en  huit  livres, 
(\)ni[Misce  (lar  Aniatiis.  TiralMisclii  regrette  (t.  5 , 
p.  308}  que  cet  ouvrage  n'ait  pas  vu  le  jour.  G— É. 

AMATO  (ViNcnn),  Kentiliionnne  de  Cantazara, 
ville  du  royaume  de  Naples,  publia  ,  en  1070,  des 
Mémoires  historiques  de  sa  |»atrie,  qu'il  appelle  VUlut' 
tritsima.  famoMtima  e  ffdelisnma  città  ii  Ctml^ 
znrn.  —  l  u  autre  l'inr^fit  AuATO,  Sicilien,  né  en  lf!29, 
fut  un  savant  composilcur  de  musique,  et  a  laii»!»c  : 
1"  Smri  Concfrli,  à  deux,  trois,  quatre  et  cinq  voix, 
avec  une  messe  A  trois  et  quatre,  Palerme,  1056  ; 
S»  ifesm  •  SWMdlMspro  #  «oaipùta,  à  quatre  et  cinq 
vuiv  ,  iltiJ  ,  law  ;  S"  riNMtr»,  i|pfra  di  Vicentfù 
d'Amato,  Aquila,  1664.  G— B. 

AHATO I  MiCHBi.     savant  Ihéok^en,  naquit 
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i  Naples  en  1683.  Ayant  tenuiaé  ses  étades,  il  reçut 
k  laurier  doctoral  dans  les  la{niltê.s  de  droit  et  de 
théologie.  Quelque  temps  après  il  fUt  créé  protono- 
tairc  et  admi:»  ilmis  la  congrégation  des  mission!» 
ap(istuli<|ucs.  INonimé,  en  I7U7,  preoiier  ctuipclaui 
du  Cliàtcau-Neuf,  il  Ut  en  celle  qualité  la  vMte  do 
toutes  k'!>  i'j;IiM.'s  c*t  ("Ir.ijH'lIi  s  royales.  Il  inoiirtit  à 
Naples,  le  l.ï  ijuvcuibru  Hia,  à  l'âge  de  47  ans.  il 
IMMscdait  les  principales  langues  anciennes  et  mo- 
deroes,  et  avait  des  connaissances  assex  éteoduei 
tlahs  iduslenia  sciences.  On  a  dto  lui  dei  diaseilatioiis 
nui  uses  pour  Ii-  siiji't  et  plHnc»  d'énulilidi)  : 
)  (U  opobaltami  Specie  ad  taavm  chritma  cmfi- 
cirndum  tequifita,  ^aplc$,  17i2,  iu-8°,  ri-'inipriuié 
la  même  apnée  avec  de»  additions  ;  2"  de  piscium 
ta^Hcavium  rSMf  Cimsueindine  apud  quosdam  Chriiti 
fitlelet,  in  anlepascluUi  ji-junio.  ibid.,  1725,  ia-12; 
3°  PiMstrtationa  qwUuor  :  de  causU  ex  ontiquiê  fi- 
dei  tyntMii  Xkœtto  et  CoiukmtimopoU ,  orlinffw 
ttf«*  ;  UESCENprr  A»  liNFEROs,  funit  pra(ermitsus; 
—  de  infemi  Situ  ;  —  quomodu  Christut  in  utiima 
extna  euchariftiam  benedixerit,  et  uirum  uno  aut  plu- 
ribut  colieibut  itsm$  (nerU  }—d«  Ritu  quo  in  primi- 
UvaBeelniofiiMti  mtekun  tvdiariitiam  ptrctptnri 
manibus  eTcipùbaiil ,  1728,  in— i".  Dans  lu  srcniiilo  île 
ces  (lis&L-rUliua.>,  Aiualo  ri'fule  Jér.  Swindcu,  ijui  pin- 
çait l'enfer  dans  le  soleil.  (Voy.  Swi.\de.\.)  On  tr<jiive 
des  délaiissiur  AmatodapisIailiMtef  italique,  t.  7, 
p.S65,ec  danlealf<ARofr«ffdel'lioerou,t.  I7,p.  78. 
Uavait  lai^>sé  plusieurs  ouvrages  manuscrits.  V\  — s. 

AMATUS  U;sirAA'U»  (Jeam-Kudkigie  Auatu, 
plus  connu  «os  le  noni  cT),  médecin  iwrtugais,  juif 
d'origine,  naquit,  en  1511,  à  Castel-Hiuncu ,  étudia 
la  médecine  à  Salamanque,  voyagea  en  France,  dans 
les  l'ays-Ites,  en  .Ailfiiiagne,  en  Italii',  cl  professa  la 
médecine  avec  »\uxè^  dans  les  villes  de  Ferrare  et 
d^AoolM.  Çofi  atlaidieinent  au  judaûwne  Payant 
rcudu  suspect  au  clergé  catltolitiue ,  il  n'écliappa 
aux  |H>un>uites  de  l'inquisition  qu'eu  se  rcfugiaut  à 
Pésaro,  en  t5h5,  «le  là  à  Hagt|se  ,  et  enfin  à  Tl»e$- 
nlooique.  AooiQpier  de  loci,  il  n'est  pinsfoitmeit- 
iktn  dé  cet  auienr,  et  V<m  iptan  Tannée  et  lé  lieu 
de  sa  ntort.  C'était  un  éfudit  d'un  esprit  pénétrant 
et  solide.  0»  a  ik>  lui  :  1°  Hxtgemata  in  priortêdvot 
VioKoridii  de  MaUria  miitm  ItM*  •  <4tl(««vpte . 
iXS»,  in-4*.  11  reproduisit  cetounigéimedesailf- 
mentations  et  chan^ments  oonsîdÂvHea,  ainis  le 
titre  de  ;  f.'ndi  >  tfn/!,  -  (m  Diotcoridem ,  Venise, 
15S9,io*8°;  réimprimé  à  Strasbourg  en  t.H.H4,  et 
î  Lyon  en  1557.  Le  savant  Constantin  ajouta  il» 
notes  i  cette  dernière  (Vlition.  l'iusicurs  |»oinls  de 
riiiatuirc  de  la  lualiéic  iDédicalc  exotique  sont  assez 
iNeu  éclaircis  par  Aroatus.  On  y  trouve  un  petit 
ponitire  «te  plante*  Aicrite»  pour  la  première  fois  ; 
imda,  dNin  autre  eMé,  l'auteur  a  edmmis  beaucoup 
d'errenn;  et  Maihiole,  qu'il  aMiit  attaqué  iiuliMx^ 
tement,  releva  ses  méprises  avec  aigreur,  <lans  l'i- 
pologia  vlvemm  Amalum  ,  A'eniiie  ,  iSSl  •  in-fbi. 
Matliiole  alla  jusqu'à  signaler  son  adversaire  oonunc 
un  apo«tal,  qui  n'était  chrétien  qu'en  apparence. 
Ces  rcprcu-lies  |»()uviiient  avoif  îles  suites  laflu  i  >  - 
pour  Aoiatus  ;  et  il     probable  qu'ils  le  détenni- 
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nérent  à  se  retirer  à  Theaalonique,  «ù  lIJuMiia  ht 

inculpations  de  Hatiiiole,  en  y  professant  ouverte- 
ment le  judaïsme.  Amatus  se  proposait  de  imblier 
une  édition  complète  de  lliu>e(jritle,  avec  (l<'s  notes 
dans  lesquelles  il  aurait  répondu  à  UatUiole;  oe 
prqet  n'a  pas  été  exécuté,  et  l'en  doit  en  avoir  peu 
de  regrets.  2^  Ctiraiionum  mcdicinalium  Cenlurim 
teptem,  quibus  pt  temiUUur  cummentatio  de  introitu 
VMdici  ad  agrotanlem,  deque  criti  et  dirbui  criliciê. 
Cfi  wnloriea  ftireut  publiées  «l'abord  séparément , 
etendestempadinérenU;  la  I",  à  Florence,  155i, 
in-frtl  ;  la  2*,  à  Venise,  1553,  in-lî;  les  autres, 
hUi  ce^ivement  à  Anr«^ne,  Rome  ,  Raguse,  Tliessa- 
Ionique, etc.  L'auteur,  dans  ret  ouvrage,  fiiit  preuve 
d'une  connaissance  profonde  de  Galien,  d'Hippocrale 
et  des  Arabes ,  a  répandu  de  bonnes  obsenations 
sur  quelques  maladies  rares,  et  des  remarques  pliy- 
iiologiquea  et  cbirurgi(»le« ,  dignct  d'être  citées; 
cependant  il  «lonaiHfe  ft  être  lu  aivee  doute  et  cir- 
rnnspertion  ;  car  il  est  fortement  soupf;rinné  d'a\oir 
s<ni\eiil  ciintrouvé  les  faits.  Cm  centuries  ont  ensuite 
été  réunies,  et  il  y  en  a  plusieurs  éditions,  l.yon, 
1580,  in-fS;  Paria,  1G1S,  1630,  ui-4*;  Francfort, 
IMS,  In-fol. ,  etc.  L'auteurdevait  en  ajouter encoie 
trois  autres  ;  on  ne  siit  iioui(|uoi  il  n'n  pas-  evt'nité 
ce  projet.  Aniains  avait  euljepris  de»  t^uiuienlaires 
sur  Avicenne;  mais  il  (terdit  son  manuscrit  dais  sa 
fuite  précipitée  d'Anoéne,  oit  le  neraécutait  le  pape 
I>aul  ly.  D.  Antoiw»,  MU  «a  mUiolkiqtu  ttpa- 
rjnolr,  dit  qu'Amalus  avait  traduit  en  es|rtatriu»l 
l'Hi-stoire  d'Euirope;  ntais  il  parait  que  cet  ouvrage 
n'a  pas  été  imprimé.  Astnic  a  fait,  sur  la  vie  de  ce 
médecin,  des  rediercbes  dont  U  a  publié  le  résultat 
dans  son  traité  de  JforMs  venrtei*.    C.  et  A— H. 

AMAtRI,  dit  deChahtiu^  [  ifdeliéne,  dans 
le  pays  Cbartrain,  vers  la  tin  du  12*  siècle,  après 
s'être  Ikît  une  réputation  à  Paris  dans  l'cnteigue» 
niPtit  (Iti  la  logique  et  des  arts  libéraux ,  entreprit 
de  piofevser  la  tliéologie,  et  d'expliquer  i  lÀriture 
sainte  suivant  \uie  nou\<-lle  uietho<lt>.  Les  livres 
d'Aristote,  apjioriés  depiiis  peu  de  Gupstantinople, 
lui  donnèrent  du  gott  pour  Isa  opinions  sfnguNéres. 
Il  imagina  un  système  de  religion  qui  n'rtnrait  été 
«pie  ridicule  dans  un  siècle  éclairé,  mais  qui  alors 
fiit  regardé  comme  dangereux,  On  ne  ratla<pia  ce» 
pendant  juridiquemeot,  pendant  sa  «le,  «pie  anr 
une  proposilion  dana  laîpîelh»  il  «Usait  «  que  tnit 
«  lidèle,  pour  être  sauvé,  doit  rroire  fernienient 
uqu'ilesl  membreducorfHide  Jésus-Ctirist.  wLettufuo- 
position  <^piivoqaeeMiia  de  gntodea  rameurs,  pan» 
qu'on  la  regarda  coeanie  une  suite  du  panthéisme, 
au(]uel  on  iToyait  <|ue  se  réduisait  toute  la  «loctrine 
d'Ainauri.  H  reconnaissait,  à  la  vérité,  un  être  su- 
prême, néoessaire,  infini  ;  mais  U  ne  le  distinguait 
paa  de  la  naiiira.  Il  adnwUBil  fniiB  penonnee  en 
Dieu ,  ([ui  parfn;:raicnt  successivement  entre  ellea 
l'cuipire  du  uioiule.  l.e  lé^ne  du  Père  avait  duré 
tout  le  lem|is  de  la  loi  mosai(iue  ;  celui  du  Fils  sub- 
wsuit  depuis  le  commencement  de  la  loi  évangéli- 
que .  et  devut  expirer  A  la  fin  da  riètfc,  pour 
laisser  le  gouvernement  de  l'univers  au  St-K.sprit. 
jusqu'à  la  ooosomroatiOQ  des  siècles.  i>ous  cette  do^ 
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nière  économie,  tout  cidle  extérieur  devait  être  «faOfi . 

Il  u'y  aurait  plus  mi  de  sncrcnienU  ;  la  clutrité  seule, 
ou  lu  pntoc,  répandue  dam  les  àuies,  serait  dcvaiue 
le  seul  moyen  néressaire  de  niul.  la  conduite  des 
diM'i|ilL-N  irAiiKiiiii liait  am^l  (lrn''^It'e  qiif  K-urtloo- 
liiiie  clait  iiljhurde.  ^Suus  le  voile  ik;  lu  rluirilé,  toUîi 
les  crimes  étaient  Justifiés,  toutes  les  passions  satis- 
ûiites,  tous  le»  acivpules  dissipés.  La  plupart  de  oes 
«mura;  et  de  pluiiearB  antrei  qiTon  leur  attribue , 
n'avaient  pas  été  soutenues  par  Aniauri  ;  mais  elles 
paraissaient  être  un  développement  de  son  système, 
que  les  disciples  avaient  poussé  plus  loin  que  leur 
maître.  Le  quatrième  ronrilo  ilc  Lntran  jugea ,  par 
la  suite,  que  cette  docU  inc  était  jilutol  insensée  qu'hé- 
rétique; mais  la  chose  fut  traitée  plus  sériciiH-ment 
dans  le  temps  où  oes  extravagants  débitaieal  leurs 
paradoies.  Amanri  Ait  d'abord  oondamné,  en  1904, 
par  les  dcM^L'urs  de  Paris  ,  et  leur  censure  fut  con- 
iinnée  par  liuiueent  111,  au  tribunal  duquel  il  en 
Bivait  appelé.  Obligé  de  se  rétracter ,  sans  clianger 
pour  eela  de  sentiiueiit ,  il  alla  se  oonlîncr  à  .St- 
Martiii-des-(;iiain|is ,  où  il  mourut  de  dépit  et  de 
chagrin.  Ses  disciples  comparurent,  en  iâlO,  de^'ant 
un  eondic  de  l^ris;  on  épargna  les  moins  cou- 
pables, qiiel<ities-un^  flarentenfiennés.  Les  chefs, 
livrés  au  bras  sénUier,  porircnt  dans  les  flammes. 
On  enveloppa  le*  livres  d'Aristole  dans  la  niéuie  pros- 
cription ;  un  décret  de  IS09  ordeWHl  ^'ils  sci  aient 
8.'ii.sis  et  jetés  au  feu,  avec  défense,  sous  peine  d'ex- 
coromunitaiion,  de  les  lire  ou  de  les  copier  de  nou- 
veau. I^a  mémoire  d'Ainau ri  fut  éinilemcnl  condam- 
née, et  ses  ossements  arracliés  de  leur  sépulture, 
|)our  être  jetés  k  la  voirie.  T-^. 

AM.\tRY  I",  rot  de  .Ic'nisalcm,  succédn  ;\  son 
frère  Uaudooin  III, et  fut  eourutinu  dans  l'église  du 
Slt-Sépulcre,  le  18  février  de  l  amiea  1)6S,à  l'Age  de 
vingt-sept  nns.  Doué  d'un  génieactif  et  entreprenant,  il 
avait  des  vues  grandes  et  souvent  gigantcs((ucs,  (lour 
le  clief  d'un  petit  Ktat.  Vain  et  lier,  il  tenait  iwurle 
moins  autant  à  l'argeitt  <pi'à  la  gloire,  et  croyait 
qu'en  politique,  tous  les  moyens  sont  bons  pour  ar- 
river  à  Min  biil.  Iv-s  les  premiers  jours  de  son  règne, 
il  eut  une  guerre  à  soutenir  contre  le  calife  d'E- 
gypte, qui  s'était  engagé  à  paYt-r  un  tribut  aux  rois 
de  Jcnisalem,  et  qni,  [wur  s'en  délivrer,  envoya  une 
armée  contre  la  l'alcstinc.  Les  hostilités  étaient  déjà 
commencées,  lorsque  des  troubles  s'élevèrent  en 
Égypte,  et  forcèrent  le  calife  i  rappclor  ses  troupes, 
i  donttdder  la  paix,  et  même  à  aolliciter  ralliânce 
d'Anmnry  amlrc  Nour-Eddyn ,  sultan  d'Alep,  qui 
avait  envoyé  un  de  ses  lieutenants  sur  les  bords  du 
Nil ,  pour  appuyer  le  parti  des  mécontents,  et  pro- 
fite r  di  s  diiiscnsions ,  afin  d'agrandir  ses  États. 
Auiaury,  il  étant  rendu  aux  désirs  du  calife,  qui  lui 
accorda  des  subsides  considérables,  entra  avec  une 
armée  en  Égypte,  où  il  bailil  plusieurs  fois  les 
troupes  du  sottim  :  il  revint  ensuite  ihns  son  royauinc, 
chargé  de  présents ,  et  comblé  de  rii  lu  sses  et  de 
gloire;  mais  comme,  dans  n>tic  expédition ,  il  avait 
VU  la  prospérité  do  l'Égypic,  la  fertilité  de  son  aal, 
Kt  uond»mis<«  population,  et  la  faiblesse  de  son  goii- 
vcruemcnt,  U  lurma  le  projet  d'vu  Ikirc  la  cuuquétc, 


AMA 

et  n^eut  pas  de  peine  ft  y  IMre  entrer  le  fjtnd 

maître  des  clii  vaiicrs  de  St-Jean ,  à  «psi  il  p''""''* 
de  féder  la  ville  de  HillH-is,  lorsqu'elle  serait  ioiiil)ée 
au  pouvoir  des  duétieus.  il  trouva  aussi  le  moyen 
d'associer  à  v>n  rnfn  pi  ise  l>ni|>creur  de  Constan- 
tinople ,  doui  il  avait  tjMJU^é  la  nièce ,  après  avoir 
répudié  Agnès  de  Courteuay.  Il  8*occii|ja  pendant 
plusieurs  mois  des  préparatifs  de  cette  guerre ,  et 
rompit  tout  fc  coup  la  paix ,  en  assiégeant  Bilbéia, 
([ui  ne  tarda  pas  à  se  rendre ,  et  fut  remise  à  Tordre 
de  i>l-Jeaa  de  Jérusalem.  Amaïu-y  marcha  ensuite 
vers  le  Caire,  oft  Favait  déjà  devaiicé  la  terreur 
de  ses  armes.  Le  calife  et  son  vizir  invoquèrent 
en  vain  la  foi  des  traités  ;  ils  proposèrent  d'acheter 
la  retraite  des  chrétiens  par  des  sommes  considé- 
lablea.  Amaury,  loiyours  disposé  à  vendre  la  paix 
et  la  guerre,  consentit  alon  1  écouter  lesprléres  du 
calife,  et  les  liostilités  firent  place  nux  m'f^Of  iatînns. 
Pendant  ce  temps,  le  calife  implora  le  secours  du 
sultan  d'Alep,  qui  envoya  une  puissante  arm^  en 
É^^ryptc,  pour  ermiballn'  les  chrétiens.  Au  moment 
où  Amaury  se  ci-oyait  déjà  possesseur  des  trésors  du 
Caire,  il  fut  obligé  d'abandonner  ses  coiuiuëies ,  et 
revint  dans  «m  mymmie,  avec  la  honte  qui  suit 
toujoui-s  l'injustice ,  quand  elle  n*est  pas  couronnée 
]>ar  le  succès.  Cette  guerre  fut  d'autant  plus  nial- 
licureuae  pour  les  diréticns,  que  Nour-Eddyn,  (|ui 
avait,  comme  Amaury.  le  projet  des*em|«rer  de 
rÉgyptc,  ne  laissa  pas  étii.ipiw  celte  occasion.  Ce 
royaume,  troublé  au  tledans  et  menacé  au  dehors, 
fut  réuni  aux  vastes  États  du  sultan  d'Alep ,  et  le 
petit  royaume  de  Jérasalem  se  trouva  environné  et 
menacé  de  toutes  parts  par  une  puissanoe  flOTni- 
d.ible;  pourn  i'ili!  Ir  tnallicurs,  il  s'étflit  élevé,  aU 
sein  des  troubles  et  des  guerres  iuii  dcbolcrcnt  l'É- 
gypte,  un  jeune  héros,  dont  le  nom  devait  être  un 
jour  redoutable  aux  chrétiens  de  la  Palestine  ;  00 
héros  était  Sajadin  ,  ipii  ftjt  d'abord  vizir,  ou  gou- 
vcrnair  de  l'I'^'vpte,  et  (jiii,  après  la  mort  de  Nour^ 
Eddyn,  recueillit  T  immense  héritage  du  sultan  d'Alq>. 
Le  premier  usage  qu'il  flt  de  sa  puissanoe  flit  d*at- 
laipier  le  royaume  de  Jérusalem.  Amaury,  (piî  r-e- 
dodUiit  un  si  dangereux  ennemi,  implora  les  armes 
des  chrétiens  d'Occident,  et  se  rendit  lui-même  A 
Coastnntinople  pour  solliciter  le  secours  des  Grecs; 
mais  il  n'obtint  que  des  promesses,  et  il  ne  lui  resta 
plus  alors  que  son  n)ura:;e  et  !*s  propres  forces, 
pour  arrêter  les  progrès  d'un  ennemi  dont  il  avait 
pré|Kn  é  la  puissance.  Sott  royaume  âût  agité  par 
les  fi»  lions  des  !eiui»I!ers  et  des  hospitaliers,  et  les 
colonies  chrétiennes  en  Asie  marchaient  rapidement 
à  leur  dtVndence.  Amaury  mourut  en  I17S,  avant 
de  voir  éclater  les  cataslroplies  dont  Jérusalem  était 
menacé,  et  laissa  ce  triste  héritage  à  son  lils  Uau- 
douin  IV.  M— 1). 

AMAUIiY  II,  DB  Lt;siG«Aii,  roi  de  Chypre, 
succéda  à  Gnl,  son  frère.  A  h  mort  de  Henri, 
comte  de  Clianipaijne,  qui  avait  été  reconnu  roi  de 
Jérusalem,  Amaury  épousa  ^  veuve,  lsai}cllc,  qui 
avait  déj&  contracté  (rois  marlafes,  et  donné  i  trois 
époux  des  titres  pour  un  royntnne  pn-Miue  tout  en- 
tier con^iuis  par  les  Sarrasins.  Auuury  rccucUUt 
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riit'Tiuge  ou  filuiot  les  espérances  de  ses  prèdccc»- 
seun,  et  fui  couronné  roi  de  Jérusalem,  dans  fai 
«ille  de  PtolémaTt,  r«n  1194.  Henri  VI,  empereur 

d*AlIcm.i;;ne,  a\  ir  noyé  une  année  en  Palcsiine, 
et  les  truisfcs  alltinands  eurent  d'abord  quelques 
avantages;  mais,  rappelés  en  Europe,  après  la  mort 
de  Ueori»  ik  laiMèrail  Amnuy  en  Iwtie  à  lovies  les 
Ibrera  des  Svradne.  Les  bibles  mies  de  «on  rayaume 
ne  Turent  sauvés  <|ue  par  la  division  <]ui  réfrnait 
aluns  dans  Li  familie  de  Saladin.  Âniaury  sollicita 
plusieurs  fois  les  secours  de  l'Europe  cliréticnne  ; 
une  croiiade  fut  prteliée  dans  tout  l'Occident  ;  mais 
ks  cra»és  alKrent  assiéger  Cotistaniinople,  et  ne 
songérrnt  plus  aux  sfrnunls  qu'ils  avaient  faits  ilc 
délivrer  Jériualcm.  Lorsque  le  petit  nombre  de 
guerrtera  défeaduleiii  h  Palestine  eut  apfnris 
la  con(|uéte  de  Byzancc ,  ils  nrcounireni  dans  celle 
ville,  dont  on  leur  avait  vaulé  la  ridiez.  Amaury 
resta  prcscpte  seul  à  Ptulémaïs ,  et  il  y  mourut  en 
laOo,  laissant  le  royatmie  de  Chypre  A  ton  fils,  H»> 
gnes  de  Losignan,  et  le  vain  titre  dé  rane  de  Jéni» 
aalem,  à  Marie,  (illc  J'IsiMIe.  M— |». 

AMAZ1.\^.  Voyes  Asi.vsi  vs. 

AMBERGEB  (CiiRisToriiK),  poiatre  de  Ntircm- 
Iwi^  Ail  disciple  de  Uolbeins  le  jeune,  et  imita  tort 
tiettreosemcnl  sa  manière  :  il  dessinait  correcte- 
ment ,  disposait  liien  ses  figures,  excellait  dans  la 
perqiec^ve,  et  ne  manquait  pas  d'un  beau  coloris. 
L'flïsfoAw  4e  JosepA ,  en  douze  tableaux ,  est  sa 
Oieilleiire  pomftosition.  I,a  galerie  royale  île  !Mniiich 
conserve  plusieurs  de  hcs  ous  raines.  Cluirleh-Quint 
Taltira  à  Au^^bourg,  en  1530,  et  en  fiaisail  si  grand 
cas,  qu'il  le  mettait  souvent  i  côté  du  Titien  ;  mais 
cette  comparaison  prouvait  plus  contre  le  goât  do 
l'Kmpercur  qu'en  faveur  de  l'aiiistc.  On  a  gravé, 
d'après  Ainbergcr,  la  l>ccoUa(ion  de  St.  Jean-Bap- 
Ustr,  en  ilcnii-liguros.  G — t. 

AMIiËLUEL  (  fiBURE  DuJAT»')^  né  en  1738 
dans  te  Ibom^  d*Àmbérieu  en  Bugey,  dont  il  fbt  le 
seigneur,  se  lit  remarquer  par  son  poùt  |K)ur  les 
lettres  et  spccialcnient  i»our  la  |>oésic  légère,  où  il 
obtint  quelques  sucoéa  de  société.  Il  se  rérugia  en 
Suiase  pendant  les  orages  de  la  révolutioo,  et  vint 
ensuHe  se  fixer  I  Lyon,  oft  II  Ait  membre  du  conseil 
nmuiriiial.  ('  e^t  en  celle  qualité  ([u'ajant  été  aiipelc 
à  paraître  devant  Bonaparte  revenu  de  Tile  d't'Llbe 
en  mars  1815,  il  s'y  refusa  |)o$itivcmcnl.  Nommé 
président  du  collège  électoral  du  département  de 
TAin  ,  après  le  second  retour  des  Bourbons,  il  y 
pronotii.a  un  discours  fort  reMianjualile  par  lY- 
ner^c  des  opinions,  et  qui  a  été  imprimîé.  Ou  a 
encore  de  lui  un  pedt  opineute  en  vers  et  en  prose, 
Irt-s-ingcnicux  ,  intitulé  les  Singei,  qui  n'a  été  tiré 
qu'à  un  petit  nombre  d'exemplaires.  D'Ambérieu 
est  nwrt  à  Lyon  ,  le  24  octobre  1821.  — Son  fils 
a  composé  tpwlques  romances,  et,  «vee  Ho«- 
tott  de  Fonlenlne,  une  Flore  inpriniée  cbe< 
Bruysct.  M— vj. 

AMBITXOU.  Toyrz  Hoi  ciiKT. 

AMBIGAT.  Vwje:  lîr.i.i.ovi.se. 

AMBIOlUX  ,  roi  di's  Kburons,  peuples  des 
Gduks,  entre  la  Meuse  et  le  lUiin ,  njjjaait  con- 


jointement avec  Cativulcus,  lorsque  C^sar  couv 
mença  la  oonquéle  des  Gaules,  l'an  liS  avant  4.-C 
Pour  s'atlacber  Ambiorix,  le  j^énM  romain  le  dé* 

elinrgea  du  tril'ul  i  i.riit  ;tu\  Atuatieiens,  ((ui 
lialiilaient  le  pays  île  >auun-.  S4jn  lils  el  les  bis  de 
sim  Trere  ,  rtlenus  par  CCS  peuples  conunc  MagOB , 
lui  furent  renvoyés  ;  mais  eea  bienfiiits  ne  purent 
calmer  la  haine  dont  AmMorlx  était  aidnié  contra 
les  Romains.  Excite  T uiH  tji^  par  Induliomare,  roi 
de  Trêves,  il  projeta  de  -se  soulever,  et  d'entraJner 
toute  la  Gaule,  qui  $u|HwrUit  impalicoMnenl  te 
des  légions  romaines.  César,  revenu  de  son  exiiëdi- 
tion  contre  les  Bretons,  était  alors  à  Amiens,  et  ve- 
nait de  mettre  s<m  armée  en  (]uarlier  d'iiiver.  L"is<>- 
Icincnt  des  légions  donna  l'idée  aux  Gaulois  de  les 
attaquer  aifiaiénient,  en  CBi|ilofaiit  à  te  Ma  te  rose 
et  la  force  Ami -nriv  et  Cativ'ulcus  étaient  allés  au- 
devant  de  NilHnu.s  e(  deCotta,  lieutenants  de  César, 
et  leur  avaient  fourni  des  vivres,  afin  de  donner 
moins  de  défiance  aux  fiomains,  renfiermés  alors 
dans  teor  camp.  Ben  de  temps  après ,  cenz-d  étant 
sortis  sans  précaution  pour  coii[>er  du  bois,  Am- 
biorix  fondit  sur  eux,  et  en  Gt  un  graud  carnage; 
il  counit  ensuite  attaquer  leon  retrancliemenis  ; 
mais,  ayant  été  repoussé  a««e  perte,  il  entra  en 
pourparler,  et  dit  aux  généraux  romains  que  ce  qui 
venait  de  se  passer  ne  s'èlait  pas  fait  par  ses  ortli-es, 
mais  qu'il  n'avait  pu  contenir  la  fureur  des  Gau- 
lois; et ,  feignant  d'être  trés-auaché  aux  Romaini, 
il  conseilla  à  Sabinus  de  songer  à  sa  retraite,  pome 
que  les  Germains ,  qui  venaient  de  posser  le  lUiin 
en  f;rand  nombre,  ne  tarderaient  pas  à  tomber  sur 
lui.  Les  deux  lieutenants  de  Cé»ar,  après  quelques 
hésitaUotts ,  sortirent  de  leur  camp,  avee  aussi  pra 
de  précaution  que  si  l'avis  leur  fi'it  verni  dti  plus 
fldèlc  ami  des  Humains.  Anibiurix,  qui  avait  diviiié 
son  armée  en  deux  corps  placés  en  embuscade  dans 
les  bois,  fond  tout  à  coup  sur  les  Romains,  et  les 
lailte  en  pièces.  Enflé  de  cette  victoire.  Il  part  avec 
sa  cavalerie  (xiur  se  vendre  ehez  tmis  les  pietiples  de 
la  contrée,  et  il  les  détermine  à  prendre  les  arme», 
et  &  voler  à  l'inipruvisle  au  camp  de  Quintus  Ci- 
céron,  frère  de  l'orateur,  il  se  mit  lui-même  à 
leur  tète,  attaqua  les  rébvnchements  de  Quintus,  et 
donna  plusieurs  assauts.  !S'e  [wiuvant  les  emfiorler, 
il  tenta  vainement  de  tromper  Ciccron  ,  comme  il 
avait  tntnipé  Colta  et  Sabînus.  César,  inslnlitda 
danger  de  Quintus  Ciccron ,  marcha  à  son  secours 
avec  deux  légions.  A  son  approclt<«,  Ambiorix  quitte 
le  ï-iéf:c ,  et  va  au-devant  de  (  i  su  a\  ee  toutes  >vcs 
troupes,  au  nonjbrc  de  00,(NIU  itommcs.  ta  >ar.  Tei- 
gnant de  te  redouter,  se  renferma  dans  s-s  re- 
trancltenients  :  et  Ambiorix ,  attiré  ainsi  par  la 
ruse,  les  lit  escalader.  Tout  à  coup  César  sort 
de  son  camp  avec  7,0<"K)  lionunes;ct  les  (jnulois, 
surpris  et  mis  en  fuite,  sont  tailles  en  pièces.  Am- 
biodbt  ne  trouva  de  sahil  que  dans  ses  étais.  La 
défaite  et  la  mort  d'Indutiomare,  qui  avait  soulevé 
les  Trévisien:»,  porta  l'épouvante  parmi  les  Éburons, 
qui  s'étaient  de  nouveau  ralliés  sous  les  ordres 
d' Ambiorix  :  ils  K  dîi^ienèrent,  et  César  Ait  un 
iosiuut  puiMbte  wûaixn  des  Gaultt;  miii  Ambiorix 
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ne  tarda  pas  à  fomoer  contre  lui  une  nouTelk  V\<^k. 
'Cénr  marcha  contre  ce  prince,  et,  sadtantipi'il  pro- 
jetait (le  Iraincr  la  f^uenc  tii  )oii;;ucur,  en  évitant 
les  ^liuns  générales,  il  porta  (fabonl  la  terreur 
dm  Ms  dliés ,  pour  lui  4ter  toute  letraite,  «t  mar- 
cha ensuite  sur  SCS  États.  Surpris  pnr  la  cavalerie  de 
César,  Ainbiurix ,  qui  iv  a\  ajî  jws  encore  rassemblé 
m  troupes,  ne  dut  son  salut  qu'à  la  atnalioD  de  son 
diAteay»  «u  milieu  de  la  forêt  des  Ardennes;  Cati- 
vu1cu8,'qul  était  «ntré  dans  ses  projets,  accablé  de 
vieillesse,  tt  m-  ixunam  plus  supporter  les  Tatigues 
de  la  guerre  et  de  la  fiiite,  s'empoisonna  ;  les  Gau- 
1oMeQx-4iiénies/etleaiGeriiifùis,  iiui  d'abord  s'é- 
tairnt  ■.iWU's  h  Aiiibiorix ,  furent  appelés  à  partager 
ses  (icpouiJIcÀ.  1km  liuia  encore  C^sux  marclia  con- 
tre lés  Éburons,  et  poursuivit  Icfir' nialhamiix  roi, 
'apA  w  eadiait  dans  les  bois  et  les  cavernes,  sans  au- 
tre escorte  que  quatre  cavaliers  à  qui  seuls  il  osait 
confier  sa  vie.  Il  vécut  ainsi  longtemps  pros- 
icrit,  fugitif,  cl  sans  lavoir  jan^iis  |:epii;n4rc  les 
vme».  B— F. 

AMBIJMÔXT  (FrscnEMBEKu  ,  comte  r>'1,  of(i- 
cier  général  de  la  aiarinc  français:,  pa^  au  M-rvlce 
d^EsjpBgné  |>endant  la  révolution,  conunanda  un  vais- 
Wni  ea|MflMlde|  12  canons  en  1796,  et  fut  tué  dans 
Momnlnt  où  Tamiral  Jcrvis,  depuis  Inrd  St-^'inccnt, 
battit  la  flotte  esjiaLfiiole.  On  a  de  lui  une  Tnclùine 
naoaU,  Paris,  Didut  jeune,  4788,  io-J",  lig.,  Irévboo 
«iivnge.  N— t. 

AMBLY  fie  marriuîs  Cr, \rnK-JE.\.v-A>ToiNE  i>']. 
né  en  17 M,  à  Sezannc,  en  Cliain(iagne,  tut  daimnl 
page  de  la  grande  écurie,  nuls  coroene  èus  te  ré~ 
giiDflatde  royal-dragons,  et  se  trouva  en  cette  qua- 
lité an  siège  de  Prague,  en  1742.  Devenu  capitaine, 
il  ^1'  sif;iiai,i  ilaus  |)lusii'urs  otTasions,  nolauuui'iit  à 

I>onnavcrtli ,  où  il  m^ni  les  étendards  de  iûu  régi- 
inent,  dont  rennemi  s'éiaît  emparé.  Il  fit  faïuies  les 

campjjnfs  de  Flandre  sous  I  m  iréclial  de  Saxe, 
devint  sncces-siveiuenl  brigadier,  meslre  de  camp, 
et  prit  part  en  cvttf  qualité  à  la  gucn-c  de  sept  ans 
en  ABeijMgne,  où  il  resui  pluaîe^ra  blemiiKa  sur  le 
diamp  de  balaille  ;  il  fnt  nonùné  nank^al  de  csmp 
en  1767,  tt  un  peu  plus  tard  coratu m  1  ur  de  St- 
Louis,  puis  commandant  de  la  ville  de  Heims.  £n 
1766,  la  teire  d'Aniblr  ftit  érigée  «n  marquisat  pour 
récompense  de  ses  serviras  Dt'pufc  aux  états  géné- 
raux en  1789,  il  s'y  moaUa  ït  ic  liefenscur  de  l'au- 
torité royale ,  et  signa  toutes  les  protestations  de  la 
minorité  contre  1m  innovations  révolntionnaires. 
Dans  h  diMcnssioa  du  idroit  de  diasse  qui  eut  lieu 
Je  7  août,  d'Anibly  fql  uif  des  premiers  ipii  di  in.in- 
déreut  que  le  port  d'armes  AU  rcsucint  aux  pro- 
priétaires de  terres.  «  En  Angleterre,  disdt-il ,  les 
«  propriétaires  seuls  d'un  fniids  de  cent  guinérs 
«  peuvent  |M)rier  un  fus»il.  »  Le  2  décembre  t"Js1», 
Mirabeau  a>aiii  pris  la  défense  de  Gouy  d'Arey  ijui 
avait  dénoncé  le  ministre  de  la  ni4rine  et  soutenu 
qu'un  député  ne  pouvrit  être  réputé  cakmmiateur, 
le  ntarquis  d'AiuMj  proiM»sa  tl'exelurf  tout  député 
qui  ferait  une  dciHjueiatioa  sans  preuves,  et  pro- 
voqua en  duel  Mirabeau  ;  ce  qui  cau»a  un  grand 
tnamlie  dans  raswmMée.  «  Élevé,  diiril,  dans  les 
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«  camps  dqmis  r%|>  de  douie  an»,  je  psiii^ 
«  appris  à  nire  des  phrases,  mais  je  ans  Ihbè  tn%re 

«  cliose.  L'honneur  nie  dit  et  nrorduime  dr  sfmtcnir 
«  qu'une  dénonciation  sans  preuves  i^t  une  injure 
«  dont  ne  <kiit  jamais  se  diârger  un  député.  »  Dé 
même  que  Faurif^ny  (  t-rty  re  nntn  j ,  il  s'emporta 
souvent  contre  le  eùté  druit,  et  duiuia  lieu  plus  d'une 
fois  à  des  scchies  de  désordre,  notamment  dans  la 
séance  du  soir  du  19  juin  1790,  A-l'oocasion  de  la 
suppresidott  des  titres  nobinatres.  Le  «fisoours  ton- 
chant  (ju'il  prononra  en  faveur  de  son  ancien  com- 
|)agnon  d'armes  Toulouse-Lautrec  (roy.  ce  nom) 
IH  une  vive  impression ,  même  sur  ses  adversaires. 
Le  marquis  d'Anibly  demanda  ipie  les  députés  fussent 
exclusivement  eliui.si:!^  parmi  le^  tligiblci»  Uu  dépar- 
tement électeur  ;  qu'on  définit  ce  que  c'est  qu'un 
crime  de  lése-nation;  que  les  pension»  dont  les 
noies  ne  seraient  pas  Imprimées  ftissem  rayées; 
(pie  les  administrations  rendi.v!>ent  leurs  comptes  ; 
enfin  il  pnqiosa  1^  question  iM-éalaUe  sur  une  mo- 
tion de  Robespierre  en  fiiveur  de  l'égalité  politique  ; 
cl  il  annonça  un  plan  jnir  l'oriranisalion  de  rnrniéc, 
pour  lequel  il  désirait  être  adjoint  au  couiitc  mili- 
taire. Il  excita  beaucoup  d'intérêt,  lorsqu'à  propos 
du  serment  que  Ton  exigeait  des  chevaliers  de  St- 
Louis ,  après  la  fiiife  du  roi ,  il  dit,  avec  toute  ta 
IVaiieliisi-  il'uu  vieux  militaire  :  <i  Je  suis  fiu  t  âgé  ; 
«  j'avais  demandé  à  être  employé,  et  j'avais  été  mis 
«  snr  h  Nsie  des  lieutenants  généraux;  f ai  été  rayé 
n  par  les  jarnbins,  qui  ont  sul)stitué  à  ma  place  M.  de 
<i  MunieMiuiitu.  (lela  m'est  égal  ;  ma  patrie  est  in- 
ci  grate  envers  moi  ;  je  jure  de  lui  rester  tidéle.  » 
Pau»  l'une  des  dernières  séances  de  cette  longue 
section ,  d'Ambly  ayant  inftnmé  rassemblée  que  la 
pupulaec  avait  cxei-cé  des  vlulences  dans  une  de  ses 
terres  où  se  trouvaient  sa  femme  et  son  ûU,  le  dé- 
puté Quibrand  flt  observer  froidement  quil  devait 
pour  cela  s'adirsscr  aux  tribunaux,  et  l'on  passa  h 
l'ordre  du  jour.  Le  inar«|ui8  d'Anibly  émij^ra  au»- 
sildt  après  la  session,  et,  malgré  son  gi-and  &ge,  il 
fit  pliHHHirs  campagiia  dans  Tannée  des  princes. 
Il  mourut  â  HinuMttig  CB IÏ9T.  Do  de  ses  ne- 
veu\  est  mort  sur  le  cfatnp  de  bataille  à  l'armée  du 
prince  de  Coudé.  U— p  j. 

AMBOISE  (Gbokob  d'),  oomm  dans  lliisloîre  sous 
le  nom  de  CAKl>l^AL  d'Amboisf  naqnit  en  1  !6«>, 
au  château  de  Ciiaumont-sur-Loire,  d  une  jiiaison  il- 
lustre, et  fut  nonmié  évéquc  de  Montaubao,  n'étaat 
eneore  que  dans  sa  quatorzième  année,  ce  qui  pronve 
le  désordre  où  la  discipline  ecclésiastique  était  à  cette 
é|KH|ue.  On  p<'ut  le  remar(pier  avec  d'autant  plus 
d'assiiraucc,  que  d'Amboise,  eunl  devenu  ministre, 
porta  la  réforme  dans  cette  iKirtie,  comme  dans 
toutes  les  autres  branches  de  l'administration  pu- 
blique.  Ayant  été  choisi  par  Louis  Xi  |)uur  être 
un  do  ses  aumôniers ,  son  désintéressement  et  son 
aversion  pour  l'intrigue  empêchèrent  qu'il  ne  fût 
remarqué  de  ce  monarque  soupçonneux.  CeiM-ntlant 
il  eut  besoin  de  prudence;  car  il  aimait  beaucoup  le 
jeune  duc  d'Orléans,  qui  était  assez  mal  à  la  cour 
pour  que  ce  fût  on  crime  d'être  du  nombre  de  ses 
amis.  Louis  XI,  6  sa  nmrt,  ayant  confié  le  soifi  ds 
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fûQTaner  te  wfvaioe  I  Anne  ée  Beaajea,  aa  fllle 

«Inëe,  le  dur  <rOrléans,  premier  piinro  du  sang, 
humilié  d'un  choix  qui  l'excliuiit  des  alTaires,  Ibrtna 
un  parti ,  prit  les  armes,  et  fut  vaincu  et  enfermé. 
D'Amboise,  qui  s'était  déclaré  pour  lui,  parta^ 
ton  sort.  Lor.s<{ue  Cltarlcs  VIII  commença  à  ré^er 
par  Ini-iiii-mc.  il  reiulit  l;i  liborlt'  au  ()ijc  d'Orléans, 
qui  acquit  bientôt  un  grand  crédit;  d'AmboUc  suivit 
h  nouvelle  fbrlnne  du  doc,  eé  «Mm  FÉrchevéché  de 
Narbonne,  qu'il  échangea ,  en  .  pnm-  (  clni  de 
Rouen  ,  afin  de  se  rapprocher  de  la  cour.  Le  lui- 
nist(;rc  di'  C€  jinf^lat  poiimit  dater  de  cette  époque, 
puisque  le  duc  d'OrléajM,  <pii  était  gouTerneur  gé- 
néral de  la  Normaiidle,  hii  conflu  toule  l*aiilori(é, 
et  que  les  heureuses  réformes  qu'il  fît  dans  cette 
province  annoncèrent  celles  qu'il  devait  bientôt  opé- 
ter  pour  le  bonheur  du  royaume.  Ciuuiea  Vlil  étant 
mort  en  Pannée  14^,  sans  laisaer  de  lUs,  le  ifaie 
d'Orléans  monta  sur  le  trône,  aow  le  nom  de 
Ixiiiis  XII,  et  le  [Kjuvoir  que  d'Amboisc  excrrait 
sur  la  Konuaudie  s'étendit  sur  la  France  entière. 
Lè  crédit  «(uMI  avait  tor  l'esprit  du  roi  fiit  d'abord 
partagé  par  le  nmn^rlml  âc  IVif  ;  mnis  In  reine  et 
madanu-  tl  Au^oulèmt;  l'ayaut  fait  disj;rucier,  d'Am- 
boiso  dovitit  premier  ministre,  et  conserva  ce  titre 
et  l'amitié  du  monarque  jusqu'à  sa  ni«rt.  On  trou- 
tendt  diffidltinent,  dans  ThiMoire,  un  aeoond  exem- 
ple d'une  favi  iir  aussi  lon^rtomps  conservée;  mais  il 
y  avait  tant  de  rapports  entre  le  cataclérc  du  prince 
et  celui  du  mintstrê,  qu'il  serait  diflicile  de  dire  Ic- 
oiwl  des  deux  «mit  sur  Tautre  le  plus  d'influence. 
Aimant  tons  deux  sincèrement  le  peuple,  éRalement 
économes,  jaloux  (folUciiir  de  la  i;Ifiire .  l'anilMti.in 
de  Louis  Xil  fut  toujours  subordonnée  à  i  Itunneur; 
celle  du  cardinal  d'.\mboise,  toujours  excitée  par 
i'esiw'nnee  de  faire  plus  de  bien.  Les  historiens  qui 
lui  «iru  repriKlif  d'avoir  nwntré  peu  de  capacité  pour 
les  affaires  il  l'.tal  (mt  oublié  que  la  conquête  d'Italie 
était  alors  la  prétention  générale  des  puissances  de 
l'Europe,  et  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  du  cardinal, 
qunnd  bien  même  il  en  aurait  eu  la  volonté,  de  re- 
tenir Louis  XII,  ipii  réclamait,  à  juste  titre,  le  du- 
ché de  Milan ,  et  d'arrêter  la  fougue  de  la  noblesse 
française,  tpû  ne  voyait  qu'en  Italie  on  titéfttre  digne 
de  ses  eiqmts.  fout  Jufter  les  grands  hommes,  il  ne 
faut  pas  les  séparer  de  Pesiirit  de  leur  temps;  d'ail- 
leurs, il  est  probable  (jue  l-miis  XII ,  entouré  d'il- 
ittstres  guerriers,  ccusuliait  [m  u  d'Ainbui.sc  .sur  les 
opérations  militaires.  Il  lui  alKindonnait  l'adminis- 
tration du  royaume,  et  il  est  remarquable  que,  mal- 
gré tant  de  rauipafrnes,  dont  le  comnienremcnt  fut 
toujours  brillant  et  la  fin  désastreuse,  la  France  ne 
cessa  pas  de  jouir  du  plus  grand  repoa,  et  que  les 
impôts,  diminués  à  ravénemrnt  de  \.o\m  Xlf,  ne 
furent  jamais  augmentés  pendant  .son  i  e^ne  ;  c'est 
en  cela  que  conNist>>  n  eliemcnt  la  gloire  du  minis- 
tre. Il  fit  de  grandes  réformes  dans  la  législation 
pnur  abréger  les  prorés  et  prévenir  la  corruption 
des  ju|rcs  ;  il  mit  de  l'ordre  dans  les  flnanccs ,  et 
donna  un  grand  exemple  de  modération ,  en  se  con- 
tauatt  de  Tmikwiàé  de  Rouen,  dont  il  employait 
«a  inodo  ontio  U»  wnmm  m  «ouIageneBi  des  i 
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pmvn»  et  ft  renirUlen  des  léfllses;  On  peut  croire 

qu'un  homme  qui  ne  se  df^nienlîl  p:is  un  instant 
dans  la  phis  haute  prtisfK'ritê  ne  suuliaitait,  en  ef- 
fet, d'être  |)a|)c,  que  iHxir  travailler  à  amélioier  lea 
mœurs  de  la  chrétienté;  mais  il  Aillait,  pour  par- 
venir au  iiaint-siégc ,  moins  de  boulKmiie  que  n'en 
avait  le  cardinal  d';\mboisc.  Il  consentit  à  retirer  les 
trou|>cs  françaises  de  Borne ,  pour  oc  pas  jiaraltre 
gêner  les  suffini|;es,  et  le  cardinal  Julien  de  la  Ho» 
vère,  qui  lui  donna  ce  conseil,  e  lit  ('Wtf  à  sa 
place,  .siHis  le  nom  de  Jules  II.  Le  cardinal  d'Am- 
boisc a\ait  été  nommé  légat  du  pape  en  France  ;  el 
c'est  une  cliose  vraiment  extraordinaire  que  le  même 
liomtiie  ait  réuni  (es  IbnetloiM  de  premier  ministre 
et  de  légat ,  sans  que  la  Franix^  et  la  Cdur  de  lV>nie 
aient  jamais  eu  A  hii  faire  le  moindre  reproche.  11 
mouinit  à  Lyon,  le  25  mai  1510,  dans  le  oooventdet 
céleslins,  à  l'àgc  de  50  ans.  Son  corps  fut  transporté 
à  Boiien,  où  l'on  voit  encore  le  mausolée  qui  lui  fut 
élov(5  dans  la  catliedi  ,1  On  dit  (pi'il  répétait  sou- 
vent au  frère  indruùcr  «{ut  le  servait  dans  sa  ma- 
ladie :  «  Fn>re  Jean ,  que  U*ai-je  Hê  toute  ma  vie 
«  frère  Jcanl  »  II  ne  rnut,au  reste,  rien  eonclurede 
ces  paroles  contre  la  mémoire  de  ce  ministre.  A  l'ar- 
ticle de  la  mort,  les  grandeurs  sont  jugées  plus  sévère- 
ment par  les  hommes  modérés  que  par  les  ambitieux. 
Le  cardinal  d^Amboise  a  été  adoré  dés  Français,  qui 
rnp|><daicnt  le  Père  du  peuple,  titre  qu'tK-  rl  iinri-rut 
éguiciucnt  à  Louis  XII.  On  peut  anjuurd  hui  con- 
danmer  la  politique  de  ce  ministre,  surtout  à  l'égard 
du  traité  de  Blois,  oondu  en  1504,  et  qu'il  ne  signa 
|X!Ut-étre  qn^vcc  la  convledon  que  les  éuts  du 
royaume  s'ofiposeraient  à  ce  qu'il  Wt  exécuté;  mais 
que  |jcui-on  op{)oser  A  la  reconnaissance  de  ses  ooil* 
teraiHirain.s,  et  aux  larmes  d'un  roi  dont  il  ftttvlllf^ 
sept  ans  l'ami .  surtout  quand  ce  roi  est  rompfé  |iar 
la  postérité  au  nnnihre  des  meilleurs  (|ni  aient  gou- 
verné la  France?  —  I.e  cardinal  d'Anil>oi!>c  eut  deux 

frères  ainés,  également  recommandablcs  par  leurs 
talents  et  par  leurs  vertus  ;  le  premier  était  CAarlct 

Ti'AMnoisE,  sieur  de  Chaumont  {vcy.  ce  nnnil  :  le 
M.'4  und  était  Àimery  n'AuBROisE,  grand  maître  de 
Rhodes  en  1505,  célèbre  par  la  victoire  navale 
qu'il  remporta  en  1510,  près  de  Monténégro,  sur 
le  Soudan  d'Fev'ptc,  et  à  laqndie  II  ne  survécut  que 
deux  an  f "i  sait  un  prince  sage,  habile  dans  le 
gouvernement ,  et  licnreux  dans  toutes  ses  entre- 
prises. F— E. 

AMROISE  (FitANÇolsn'l  ,.fllsv .  'ean  d'Amboisc, 
qui  fût  chirurgien  des  rois  François  I",  Henri  II, 
Framois  II,  Charles  fX  et  Ilerui  III,  natpiil  à  Paris 
en  1.^.  Charles  IX  lit  élever  à  ses  fi-ais  le  jeiuie 
d'Amboise,  qui,  après  avoir  terminé  ses  éludes  dans 
les  I Miles-lettres,  et  les  avoir  même  professées,  les 
abandonna  pour  se  livrer  au  barreau,  où  il  se  Ot, 
comme  avocat,  une  grande  répuiadon.  Henri  III, 
ai^lé  an  trdne  de  Mogne.  ledMrisitpOlirraoeom» 
pagner  dans  ses  mwveanz  État»,  et,  â  la  demanda 
de  ce  prince,  d'Anil>oisc  en  fit  la  description  Di'  i  e- 
tour  en  France ,  il  occupa  succe^iveraent  différentes 
places  dans  la  haute  inagistraturc  :  il  fut  nommé 

coMeiUer  d'£iat«n  4604,  Cl  BNWiit  eftiaiO.  lei 
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leitNs  ne  ltarantqu\iii  iMT—mniml  pour  d*Aiiiboisc , 

et  il  y  renoai,a  de  boanc  heure  pour  s^occuper  de  n 
fortune.  Ses  ouvraf^^s ,  ma)  indiqués  par  la Ctmx  dn 
Miiiiii'  et  [lar  Duvcrdier,  le  sont  plus  exactement  [wr 
Kiccron,  t.  9S.  £a  voici  les  prindimix  :  1"  A'ouUiU 
JKïeotiff.  m  fitrmg  d«  iHofofw,  Untviumt  teimrft 
elptirftilrleamilié,  traduit  de  ritalien  de  Ficcoloinini, 
LfOa ,  1577,  iii-16j  2*  Dialogue  et  Devis  deê  Damoi- 
Mllm,  pour  le*  rendre  vertueuses  et  bienheureusei 
en  la  vraye  et  par  (aide  amtii,  Parô,  1S81  et  1583, 
io-IC;  S"  RegreU  facétieux  et  plaisatUet  Harangues 
funrbres  sut  lu  uuirl  <lf  dû  crt  animnulx ,  traduit  de 
l'italien  d'Ortcniiio  Laudo,  Paris,  f â76,  ia-16,  lo85, 
in-1 1  :  OM  traif  ouvrages  ont  été  publié*  mn»  le  nom 
ilf  Tliicrry  de  Tliymophile,  gcntilliommc  picard; 
V  les  NéapoUtaines,  coinédie  française  fort  facétieme, 
sur  le  imjet  d'une  histoire  d'un  Espagnol  el  un 
François,  Paris,  1584,  in-i6;  S**  une  édition  des 
œuvres  d'Abailard  {voy.  Abailard);  6*  Désespé- 
rudes,  ou  t'yingucs  ainoureutrt ,  esqurllcs  sont  au 
vif  défeinUs  le»  passùms  el  le  désespoir  d'amour, 
nirâ,  ISn,  în-8*.— Son  IMre puîné,  Âérkn,  né 
i  Paris  en  1S51,  mort  à  Winiit  r,  le  28  juillet  1616, 
suocesHvemeot  recteur  de  l'univmité,  grand  maître 
du  cotlége  de  Naivarrc,  curé  de  St-André-des-Arcs, 
rt,  en  1601,  évfcpie  de  Tréguier,  avait  composé, 
dans  sa  jeuncs.>c ,  une  ]»iècc  intitulée  :  Uotopkeme , 
triiiji-ilii'  sainte  ,  cxtraile  de  l'hislnirc  de  Judith,  l'aris, 

in-8".  11  nwunit  le  28  juillet  1616.  R— t. 

AMBOISE  (Jaoqoes  d*)  ,  frère  des  deux  précé- 
dents, pmbr.Tîs,T  cî'abrtrd  la  profession  de  son  pére, 
puis  M'  lit  mrvoir  docicur  en  médecine.  En  1594, 
nprt's  la  ndiiction  de  Pltfis  SOUS  lubéissancc  de 
Henri  IV,  il  devint  recteur  de  l'université,  qu'il 
trouva ,  (lit  Crévier,  dans  le  plus  grand  état  de  dë- 
labretnent,  et  qu'il  laissa  florissante.  Ce  ftit  sMis  son 
rectoral  que  eettecompegoie  prêta  serment  de  iidiUiié 
à  Henri  lY.  Ce  serment  «vail  été  précédé  d^mic 
démarclie  spontanée,  fcii'  '  f  ir  une  partie  de  l,i  Sw- 
boonc,  le  recteur  à  la  téle,|Hiiir  aller  implorer  la  dé- 
menée dn  roi  (samedi  2  avril  1 59  (),  et  fut  rédige  dans 
une  assemblée  générale  de  l'université,  en  présence 
de  l'archevêque  de  Bounres,  le  vendredi  22  avril  1 594, 
d  signé  d'un  {;ran(l  nombre  de  ilotteurs  en  llK-uli)j;ie. 
On  en  trouvera  la  teneur  dans  le  Journal  de  l'Etoile 
t.  9,  p.  SS.  VAmtnb»  aysnt  été  continué  dans  m 
dirniîp  l'université  reprit  avec  chaleur  son  aneien 
pruxs  contie  les  jésuites,  et  (dMint  leur  expulsion. 
J.  d'Amboise  se  signala  par  un  lèleafdent  dans  cette 
aHkirc ,  et  alla  jua<iu'à  les  amiscr,  dans  une  haranj^ue 
publique ,  d'être  les  ennemis  de  la  loi  saliquc  et  de 
Il  maison  rople.  Il  mourut  de  la  peste,  en  1606. 
On  a  de  lui  :  1*  Oraliones  dues  in  tenaiu  kabiue  pro 
untvertii  aendwsfe  flrtfmAHt,  In  CfarosionMiMt, 
ijui  sejesuilas  dicunt,  où  il  dèijlnya  Iwaucoup  d'ani- 
mosilé.  Paris,  159.Î,  in-8»;  2*  Questions  médicales, 
diécs  dans  b  Bibliothê^  d$  Is  «MmAw  «nrjnmr 
H  moderne,  par  Carn're  IV— L. 

AMBOISE  (  MicutL  u"  ; ,  (kuycr,  ijui  prenait , 
en  tête  de  ses  ouvrages,  le  titre  de  seigneur  de  Che- 
vUUm,  était  fUs  naturel  de  Cbaumont  d'Amboise, 
smini  de  Fkanoe,  et  licutemni  géoénl  dn  loi  en 
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Lomltnrdie.  Il  naquit  à  Naples,  dans  les  premiéies 
années  du  16°  aiéde.  A  peine  an  sertir  du  berceau , 
son  père  renvoya  a  Saxonne,  dont  il  était  seigneur, 

[111  ;  I  1 1  r  rtoc  avec  C<  il'Amboise,  fils 
légitime ,  qui  n'était  ^crc  plus  âgé  que  lui.  En  151 1 , 
UkHnà  perdR  son  père,  qni  rsimut  tendremeni,  et 
cette  mort  fut  si  précipitée,  que  ce  dernier  n'eut  [«s 
le  temps  de  faire  ses  diitpositions  en  sa  faveur.  Auicoé 
â  Paris  peu  de  lemi»  après,  on  le  Ht  étudier  am 
son  frère  Geoi^,  qui  avait  pour  lui  beancoiip  d'à- 
mitié.  Ses  parents,  qui  le  dc^ttinaient  au  bnnvau,  le 
mirent  elle/  un  proeui-eur;  mais,  au  lieu  de  s"a|>- 
pUquer  à  l'étude  du  droit ,  Michel  suivit  mm  peackuit 
pour  la  poésie,  et,  malgré  les  représentations f|ai 
li;i  fiircTit  fnites,  et  le  |icu  de  succès  qu'ol>tinr<  nt  ses 
prcniicrii  ouviugcs,  il  continua  de  limcr  eu  dcpil  de 
Minerve  et  de  ses  parcnu,  qui  rabandonnérent.  La 
bataille  de  Pavie  lui  enleva  son  iMre,  et,  par  celte 
|)crte ,  il  fut  privé  de  tout  secours.  S'élant  ensuite 
niaj'ie  avec  une  demoiselle  de  <  ondition  ,vvn,s  fortune, 
il  fut  renvoyé  de  chez  le  seigneur  de  Barbezieux , 
son  parent.  Il  pordît,  au  bout  de  dens  ans  de  ma- 
riage ,  son  épouse  et  un  fils  f|u'cllc  lui  avait  donné. 
Deiuiuveauv  ckiagrins  vinrent  encore  l'assaillir;  il 
fut  enfermé  deux  Cois,  et  nun(|ua  souvent  du  néces- 
saire. Tant  de  mallieur!>  abrégéient  ses  jours,  et  il 
cessa  de  vivre,  ou  pluiùt  de  souffrir,  à  la  lin  de 
l'année  i^yi'.  Il  ne  faut  cherelier  dans  les  poé- 
sies d'Ainboise  ni  ék-gaiice,  niiincvîC,  ni  élévation; 
œ  n'est  propreinent  qu'une  \mee  riinée.  Il  avait 
beaucoup  de  facilité;  mais,  travaillant  immu*  vivre , 
il  ne  corrigeait  jamais  ses  pruducliuns,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  les  HilAii^hèque*  françaises  de  la  Croix 
du  Maine  et  de  Goiijel,!.  10,  ainsi  que  dans  te 
5S'  vol.  de  Mcerou;  mais,  cei  auleiu s  s  ciant  trom- 
pés dans  dans  le  catalogue  qu'ils  en  ont  présenté, 
nous  allons  le  rétablir  :  1*  Complaimlet  de  VEuUum 
fortuné,  Paris,  4839,  in^;  9*  ht  Pattlkaire  été 
l'Esclave  fortuné,  Paris,  t"i"';fi,  in-8",  H^'. 
Buatliques  de  Itapliste  J^anluan,  iiaduiies  du  lalm 
tu  rimfhmçaise,  Paris,  1S80,  in-4*;  40  Cent  Èpi- 
grammes,  traduit)  1  du  Itfanlunn ,  et  la  fnble  de  ÏSi- 
blis  et  de  Caunus  ,  traduite  d  Ovide,  l'an*,  l,Sô2, 
in- 16  et  in-8*;  6°  les  Epistres  vénériennes  de  l'Es- 
doee /brtimtf ,  Faris,  1S3S,1S34  et  iSS6,  in-8>: 
ces  épitrea  sont  des  plaintes  on  des  demandes  d'a- 
mour, des  morts  nictaplKtriqucs,où  Fauteur  s'ev prime 
avec  une  licence  extrême  ;  6*  le  liabylon ,  autrement 
la  Confeuion  de  l'Eselate  fortuné,  Paris,  1S3S, 
in-16  el  in-.8*,  sans  date  ;  le  Blason  de  la  dent, 
dans  le  recueil  intitulé  :  lei  Blasons  analomiquct  du 
corps  féminin  :  cette  pièce  a  été  réimprimée  dans  le 
recueil  de  BUuom  publié  fc  i^ris  en  1808,  in-^; 

tu  CoMrt-Kpistm  tOvtde,  Paris,  1546,  in->i6 
et  in-12:  9»  Sm  ri  !' amours .  Paris,  i:i42,  in-8*; 
iffle  Guidon  det  geHs  de  guerre ,  Paria ,  1543 ,  in-8*: 
e*est  le  senl  recueil  en  prose  de  Midid  d'Amboise; 
11"  Déplorniirn  de  fit  mnrt  df  mettire  Guillaume  du 
Bellaff,  seiqttnir  de  iMtigty,  i^ris,  IS'IS,  puêiueeu 
vers  lRtoii|ues;  li"  Quatre  Salyies  de  Jurénal  (les 
8,  10,  H  et  tô),  transialées  en  rime  frmçmse, 
Paris,  l.-i4i,  in-tt;,  13«  k  Jlis  dtDfmocrUeHk 
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pleur  tlUradiU  sur  Ut  foliet  et  mUèree  de  et 
tumde,  traduit  de  l'ittUien  d^AtUtmio  Pkileremo 
FregoêO,  «n  rime  franfoise,  Parb,  1547,  in-8*,  et 

'  BoucD,  1550,  in-16;  14"  et  enfin  une  liaJuttion  du 
10*  livre  des  Milamorplintft  d'Ovide.  Michel  d'Ani- 
botse  avait  pris  pour  suniom  o<i  \)Out  devise  l'épithéle 
dîEêdme»  fortuné,  c'est-à-dire,  d'homme  sujet  ou 
eipoié  MX  inconstances,  aux  variations  et  aux  ca- 
prices de  la  foi  tune.  H— or. 

AMBRA  (Fbahcois  o'},  noble  Ooreittio,  ftit 
«anal  de  raêicMinie  4b  FioraHe,  en  48411,  et  y  Ik 
souvent  des  lectures  publiques;  il  composa  trois  co- 
médie ,  qui  sont  citées  dans  le  Dielionmire  de  la 
Cruua,  et  nuxirut  en  1S58.  Ces  comédies  furent 
impriBées  à  Florence^  «préa  w  mort;  «voir  :  U 
nlrt9,  en  prose,  1800;  fa Co/baora, ca  ven libre* 
(<CTb/<t),  avecdes  intermèdes,  représentée  aux  ftMr^ 
de  Fran^  de  Médids  et  de  Jeanne  d'Autriciie , 

'  \Wi  ;  t  Berr^ardi,  en  vers  libres,  1S08.  EXlMont 
ioaies  été  réimprimées  plusieurs  fois.  G — B. 

AMBROGI  (  Aktoikb-Mahie),  jésuite  italien, 
céit^lirc  dans  le  18*  siècle,  naquit  à  Florence,  le 
13  juin  1713.  Il  remplit  pendant  trente  ans,  avec 
distinction ,  la  chaire  d'éloquence  et  de  poésie  dans 
l'université  de  Rome,  aloi-s  florissante.  La  |ilui>art 
des  jeunes  fjcns  ((ui  se  lircnt  depuis  un  nom  4uns 
les  lettivs  lui  duiTnt  leur  instnirtion  Sa  tniduction 
de  Vir^file  en  vc»  blsBCS,  ou  noa  rimés  (sctotti), 
Alt  imgnifiqueiDeot  liiipriniée  à  Rone,  en  Swri. 
in-fol.,  176.11.  Elle  est  accompagnée  de  dissertations 
savantes,  de  variantes  et  de  noies,  ornée  de  gra- 
vura  d'après  les  peintures  da  ouperbe  manuscrit 
du  Vatican ,  et  d'aprài  les  monuments  antiques 
les  plus  célèbres,  édition  dcvemie  asHl  me,  et 
jnsiement  rechcrcliéc.  Du  i  In  j  rimé  avec  la  nirin 
mag^ilicencc  ses  traduction^)  diâ  deux  poèmes  latins 
du  jésnile  Noceti ,  de  hide,  et  de  Auront  boretUi.  Il 
a  traduit  du  français  qtiplqucs  tTa?:i*die5  de  Tollairc, 
Florence,  l7o2  ;  et,  comme  |>cur  former  un  eonti-a.ste, 
VHittoire  rfu  J'élagiauisme ,  du  jt^suite  Patouillet. 
Eoiiji,  00  a  de  lui  :  1*  la  traduction  des  Lettres  cAot- 
tht  de  Oetttn;  T  vn  dioooan  1atin«  im  KteHamg 
Jf>$r}ihi  II  Bomanorum  régie  :  3"  Mmmtm  Kirrhe- 
rianum.  Borne,  1765,  2  vol.  în-foL,  ooiiteiiaut  la 
description  et  rcxplicalion  de  ce  musée,  confié, 
pendant phaneunannéea,  A  wanina,  et  qine  le  car- 
dinal Zdada  ft  eneore  eorkid  depuis.  Ambrogt  a 
lai!«é  de  plus  un  poème  latin  inédit  sur  la  euiture 
des  àtroiuùers.  Sa  douceur  et  la  bonui  de  mn  ca- 
ractère le  bisdent  génévatoment  aimer.  Il  mourut 
i  Rome  en  1788.  G— B. 

AMBROGIO,  ou  AMBROISE  (Thésée),  savant 
(irientalistc  italien,  bu  Hi*  siècle,  était  de  la  nohle 
bmille  des  comtes  d'Albaoése,  dans  la  LomcUine, 
prêt  de  IMe.  Né  «1 1460 ,  «B  dit  qu'il  avait  i  peine 
quinze  nxHs  qu'il  parlait  avec  beaucoup  de  promptitude 
et  de  netteté,  et  qu'A  quinze  ans,  il  parlait  et  écrivait  en 
italien ,  en  latin  et  en  grec ,  comme  les  savants  les 
plmooQMmunés  dans  ces  trais  langues.  U  entra  jeune 
dans  TonM  des  einnaïnes  réiniliert  de  S^Jeon; 
nmis  il  ne  h'  rendit  à  Rome  qu'en  1.'il-2.  I.e  5*  concile 
général  de-  Latran  y  avait  altirc  piusicun»  religieux 
I. 


orientaux ,  maronites  et  syriens.  I]  saisit  cette  occa- 
nan  d'apprendre  leurs  langues,  et  y  devint  bientôt 
anra  savant  pour  eonflhvr  avec  les  Orientaux  les  plus 

haWlis.  Ces  lanjrues  lui  ouvrirent  raccés  de  toutes 
celles  de  l'Uiieni.  Il  eu  savait  dix-iiuit,  et  les  par- 
lait aussi  facilement  (jue  si  chacune  eAt  élésa  tangua 
naUirelle.  Léon  X  le  cltar^  d'cnseipnrr  ].ii!i!-i-i:t^ 
ment,  dans  l'université  de  Bolopie,  le  syruKiue  et 
le  «lialdéen.  (Quelques  îuuiers  apns,  il  conçut  le 
projet  de  publier  un  Psautier  eu  langue  cbald6snne, 
awe  un  traité  sar  oette  langue,  et  sur  les  rapports 
que  plusieurs  autres  lanpucs  ont  avec  elle.  II  .s'était 
retiré  ptnir  cela  dan»  patrie,  où  il  ntt^nibia  les 
planches  et  les  caractères  nécessaires  à  ce  dessein, 
lonqu'Œ  1SS7,  ce  (lays ,  ayant  été  pris  par  les  troupes 
ftwiçaises,  Ait  mis  au  pillage  pendant  huit  jours;  le 
couvent  où  liaMiait  Aml  i  jj^^  fut  pillé  aunnic  I^ 
autres;  planches,  m-s  caractéreis ,  ses utttuuscrits, 
chaldéens,  syriaques,  Iiébreux  et  grecs,  qu'il  avait 
recueillis  h  grands  frais ,  furent  dispersés  et  porduir. 
H  retrouva  r«>)icndant ,  cinq  ans  après,  son  Psautier 
cli  il  lt'iM,  iti  lis  f;alé  et  à  moitié  dirliiré,  dan.s  la 
bouti(|uc  d'un  cliarcuticr.  Il  reprit  de  nouveau  le 
projet  de  le  publier,  et  se  nmdit  à  Veidse,  oft  il  S0 
lia  d'amitié  avec  le  c('l<'hre  Cuillanme  Pastel.  €elui-ci 
lui  dut  l'idée  de  ro]>UM:ule  qu'il  {mblia  quelques  an- 
nées après,  en  France,  intitulé  :  Lingwxrvm  decem 
eharaeteribHS  difirtMium  a^habeUun,  bUrodml^, 
ae  lei/enH  JNAedo».  AmbroiM,  ayant  ranoncé  i  om 
Psautier  rfi  l'dtVn,  ténnina  enfin  son  Introduction 
aux  langues  chaldèrnne ,  eyriaque ,  wrménienne,  eiiCf 
et  la  lit.  imprimer  à  r^avie  «nlfiSO.  Jljmountt  m 
an  après,  Agé  de  70  ans.  G— é. 

AMBBOISE  (Saint),  Père  de  FÉglise,  naquit 
vers  Tan  540.  .S>n  f>ère  était  préfet  du  [  m  t -  îre, 
l'une  des  quatre  |krerniér(s  dignités  de  l'empire,  et, 
comme  préfet  des  Gaules,  il  résidait  A  Alto,  i  Lyon 
ou  à  Trêves;  mais  plus  souvent  dans  celle  dernière 
ville,  ce  qui  fait  croire  que  St.  Ambroise  y  vint  au 
monde.  Les  jirésages  les  plus  bcin^ux  environnèrent 
son  bcro«iu  :  on  raconte  qu'un  essaim  d'abeilles  oou> 
vrit  sou  vtesge,  lorsi|Q*iI  domudi  dans  la  eoor  do 
prétoire,  et  que  la  nourrie  iniMiii  te.  s'étant  liAtécde 
diasser  celles  qui  entraient  daas  la  ixHiche  d'Am- 
broise,  fut  très-étonnée  de  les  voir  sortir  sans  faire 
aucun  rosi  A  Tcnteit.  Le  père  d' Ambroise,  qui  sa 
rappelait  unis  doute  que  toute  fantiquité  avait  atlrî- 
hue  à  un  .'^■inMahle  pnxîîL'r-  l  i  ilHinrur  et  le  diarmc 
(|ui  caractérinércnl  ïe^  discours  <le  Plahm,  voulut 
qu'on  allcndit  avec  conliancc  la  fin  de  ceprtege,  et  les 
abeilles,  après  avoir  voItigiSqiielque  temps  autour  de 
l'enfant,  s*<9evèrentdans les  nR.8a  fanillecrut  dés 
lor.s<|u'il  était  appelé  ik  quelque  chose  de  grand.  On  dit 
encore  qu'étant  à  Rome,  où  sa  mérc  et  sa  sn'ur  s'étaient 
retirées  après  la  mort  de  son  père,  il  leur  présents 
un  jour  sa  main  à  baiser,  disant  qu'il  deviendrait 
évécpic.  L'éducation  d'AmIwoise  fut  conforme  à  j>ou 
rang,  et  aux  espérances  qu'avaient  fait  naître  ses 
premières  années;  les  maîtres  les  plus  habiles  lui 
enseignèrent  tes  aeienoes,  et  il  fbt  Ibrmé  à  la  vertu 
jKu-  les  livnns,  *  r  Mirt  tut  ])ar  les-  exemples  Imichants 
de  ^  mère  et  de  m  smut,  6le.  MarcelUuc.  qui  avait 
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reçu  des  mains  du  pape  LiWre  le  voilf  fl^s  vicriîps. 
Ambroise  quiua  Borne  lorsque  ses  «  tud.  s  furent 
terminée!,  et  vint  i  MU»,  avec  son  i  n  ro  Satyn». 
Ils  suivirent  l'un  et  l'autre  la  carrit  ri'  du  barreau. 
Âuibroisc  s'y  roonlr<i  avec  uut  de  leputation,  que 
Petroains  Probus,  iH^ret  d'Italie  et  d'illyric,  le  mit 
au  nombre  de  ses  assesseurs,  et  rétablit»  peu  de  tenipp 
après,  goavemeur  des  provinoea  eoosôlains  de  la 
Ligurie  t  t  Je  rEmilic,  (|ui  comprenaient  tout  le  pays 
qui  s'iitcnd  depuis  les  Âlpcs  jusqu'à  la  Méditerranà;, 
k  Toscane,  fidife  et  F  Adriatique.  Ix>r»|ui;  l'empe- 
reur Valcntinioneut  confirmé  cf  choix, el  qu'il  y  eut 
ajoiiit'  la  di^uité  du  consulat,  le  préfet  l'robus  dit 
à  Ainhrutse, comme  il  partait  pour 800  gouvernement  : 
«  ^Uez,  et  agissez,  pon  en  ju^,  mais  en  év^ve.  » 
le  vertueux  Probu»  avait  vu  avec  peine  la  aévérité 
doiU  usiiciit  la  |>Ui|>;ii  [  des  çouvi.'rru-uis,  à  ri  xi  niplc 
de  Valcaiioiea.  Ân^Jroiâe  rcti^U  cette  belle  Je^u, 
Ipii  convenait  al  bien  i  son  caraolère.  Sa  douoeuret 
sa  saffcssç  Itii  pi^nL^nrnt  l'estime  et  rattachement  <lfs 
peuples,  dan$  uu  u:mps  où  l'iialie  et  le  im»  de  i^li- 
lan  surtout  étaient  dédiircs  par  ka  troubles  et  les 
Aireurs  de  l'arianisme.  Âoxenoe,  que  l«<  ariens 
avaient  placé  sur  le  siège  de  Milan,  après  en  avoir 
tioi'fné  St.  Denis,  venait  de  mourir.  Lcj-  iSèijiies  de 
Ifi  province  s'étaient  assemblés,  et  délibcraîcut  >ur 
leeboixd'un  suoeesseur.  Les  catholiques  ejl  les  ariens 
demandaient,  les  uns  et  les  autres,  un  évé<|ue  de 
leur  croyance;  une  sédition  violente  s'i-tait  élevée  ; 
on  était  nir  le  point  d'en  v^iir  aux  mains,  lorsque 
Ambroise  se  rendit  à  l'église  pour  faire  cesm'  le 
tumulte;  son  éloquence  émut  tous  les  ci»'urs.  On  dit 
qu'un  enfant  s'ctant  écrié  :  Ambroise  cvàpic!  un 
ai  unaniuie  se  lit  entendre,  et  que  tous,  ariuus  et 
eattnliques,  1o  donandèront  pour  pasteur.  Ambroise, 
étonné  et  interdit,  sort  de  l'éj^lise,  et  ne  songe  qu'aux 
moyens  d'éloigner  le  fardeau  redoiitiiblc  qu'on  veut 
lui  imposer:  ocniie  sa  coutume,  il  fait  donner  la  ques- 
tion à  quelques  accusés,  espérant  qu'on  le  taxera  de 
cruiiutc  cl  (Je  barbarie;  il  mène  une  vie  retirée;  mais 
le  peuple  continue  de  l'appeler  à  ;;iini(l>(  ris;  il  fHinsse 
rindiscrétioo  de  son  zélé  jusqu'à  lairc  vcuir  dicz  lui 
des  fenunea  |mbli(|ucs,  et  entendant  on  demeure 
toujours  convaincu  et  de  la  pureté  de  ses  mteurs  et 
de  la  sublimité  de  sa  vocation.  11  s'enfuit  {tendant  la 
nuit,  et  croit  prendre  fodiemin  de  Pavie;  muis,  le 
lendemain,  il  se  trouve  aux  portes  de  Milan.  11  va 
chercher  un  asile  dans  la  terre  de  l'illustre  Léonce, 
■on  ami,  et  I^éoncc  le  découvre  Ini-nièine.  lùiliii.on 
Tanéto  par  ordre  de  l'empereur,  qui  était  ravi  qu'on 
troavflt  dana  eehil  qu1l  avait  nammé  ffouvemcur 
timtes  les  ((iialités  d'un  évé<pie,  Valentinien  envoya 
l'ordre  au  vicaire  d'Italie  de  ^re  ordonner  Ambroise, 
qui  fbt  iMpllaé;  car  il  D*élait  encore  que  catéchu- 
■mt''nc,  et  reçut  la  consécration  des  ('•vnjnes,  huit  jours 
après  son  baptême.  C'est  eeite  ordiituùuu  que  les 
Grecs  et  les  Latins  célèbrent  encore  aujourd'hui  le 
7  décembre.  Ambroise»  élevé  à  Tqiiacopat  d'une  nuH 
niére  aussi  extraordinaire,  ne  tarda  pas  A  répandre» 
au  loin  l'^dat  des  pins  sulilinies  vertus.  St.  Ilasilc, 
du  fond  de  l'Orient,  s'estimait  hciu-cux  de  correa- 
|Kmdi«  «me  lui ,  cl  let  dans  jeunea  empeMon  GiU' 


tien  et  Yalcntînicn ,  qui  avaient  saiccédé  à  Valen- 
tiuienl'',  le  regardaient  comme  leur  pcra;  Justine 
«UeHBiéme,  malgré  son  altaclienient  A  rarianisme, 

révérait  Ambroise,  et  eut  sotivcnt  rcmirs  A  lui  dans 
des  œtyonctures  dini(  iles.On  vit  venir  de  diilemites 
ville*  d'Italie,  et  même  de  la  Mauritanie,  une  foule 
de  vierges  qui  deniaudaient  à  recevoir  le  voile  de  sa 
main,  et  oc  fût  A  cette  occasion  qu'il  com|)osa  ses  trois 
livres  des  T'tVc'/r.*,  et  stin  traité  de  la  Virginité.  \ja 
Goiiis,  vainqueurs  de  Yalcos,  qui  avait  péri  mal- 
heureosemeni,  ravageaient  la  Tbraœ  et  rillyrie,  et 
poussaient  leurs  courses  jusqu'aux  Alpes.  Andiroisc 
prodigua  des  secours  aux  peuples  qui  fuyaient  les 
coutréea  ravagécf  par  ha  Iwtares,  et  vemiit  jus- 
qu'aux vases  sacrés  pour  raclieier  les  captifs.  Le 
jeune  Gratien,  qui  était,  par  ses  vertus,  l'espoir  de 
l'empire  et  de  ]  i:^'li>c,  fut  cniellenient  massacré  à 
Lyon,  le  23  août  abandonné  de  ses  gens,  qui  ae 
rangèrent  du  parti  éa  tyran  Maxime,  et  ceinî-d,  i 
la  téte  de  forces  rcdnutables,  numarail  h  la  fois  l'iia- 
lie,  le  jeune  Valentinien,  frère  de  Gratien,  et  Justine 
leijir  mére.  Justine  eut  recours  i  Ambroise.  I>e  saint 
évéquc  part  aussitôt  pour  Trêves,  f>ii  résidait  iMaxime, 
et,  sans  vouloir  communiquer  avec  lui  dans  les  choses 
spirituelles,  parce  qu'il  était  coupable  du  tucurlie  de 
Gratien,  il  conclut,  après  une  année  de  a^our,  un 
traité  qui  assurait  la  paix  A  l'Italie.  Joatine,  mé- 
connaissant \e&  scrviees  diml  elle  était  redevable  à 
St.  Ambroise,  profita  de  cette  paix  |K)ur  lui  susciter 
mille  traverses,  en  exigeant  de  lui  qu'il  permit  ans 
ariens  d'avoir  une  église  à  Milan.  11  eut  à  lutter  pen- 
dant |)lusieurs  années  contre  l'audace  et  les  intrigues 
des  sectaires,  eoiiirt'  les  menaces  et  les  itcrsécuiious 
de  tout  gem'c;  juais  le  ciel,  qui  se  montra  toujours 
bvorable  aux  pieux  desseins  de  cet  IntN^dc  défen- 
seur de  la  foi,  lui  accorda  enfîn  un  triomphe  i|ue 
promettait  sa  fermeté,  et  que  faisaieiu  désirer  ses 
vertus.  Ambroi.se  ne  fut  plua  inquiété  au  sujet  de 
rarianisme.  Ce  fut  à  cefle  otrasion  (ju'it  (  omposa, 
dit-on,  ee  licau  cantique  li  atUuns  de  grâces,  ce  Te 
Dcum,  que  toutes  les  sectes  chrétiennes  ont  ralemi; 
mais  une  sage  critique  nous  porte  A  croire  que  c«t 
hymne,  si  justement  admiré,  est  d'un  auteur  plus 
récent,  dont  le  nom  ne  nous  a  ptint  été  conscné. 
Ambroise  profita  du  repos  dont  il  jouis^t  pour  tn- 
vaillér  A  plusieurs  ouvrages  utilea.  Il  eut  far  cotosob- 
tion  de  donner  alors  le  baptême  à  Augustin,  qui  fut 
admis  au  sacrement  dt^j,  cluLtiens,  ave*;  son  (ils,  le 
jeune  Adeodat,  et  son  ami  Alypius.  Cciiendant  Maxime 
mena^  encore  une  fois  riiaiie,  et  Ambt  uise.  dd-pmé 
vers  lui  par  l'impératrice  .lustîne,  ne  ]mi.  [nm-  ceuc 
fois,  i^araiitir  e.  ite  contrée.  .Maxime  les  Atpes. 

Tbéodose,  succc&scur  de  Taieus,  api-^  plusietns 
avantafn  remportés  sur  Maxime,  qui  Itot  tué  en  388, 
ri^tablit  A'alentinien  dans  ses  l'iats.  et  dans  eeux  riue 
Gratien  avait  occupes.  11  vint  à  ftliian,  et  fut  reçu, 
par  la  peuple  et  par  l'évéque,  comme  un  libiMeir. 
Deox  ans  .Vêtaient  a  (HM'ne  écoulés  depuis  ces  heureux 
événements,  que  le  «l  ur  du  saint  evéqiie  fut  déchiré 
par  la  nouvelle  du  massacre  de  1  lies<.donique,  or- 
idonné  par Xitéodose.  (  Foy.  œ  nom.)  Aminm^  qui 
•mitoblaut  milrcAria  la  giAoe  dmlmbitania  de  oBtle 
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vnte,  apprenant  ta  manière  terrible  dont  ib  valaient 

ir<"\|jî('r  cctic  sri  (niilc  M'ililiiiii,  fut  ;i<'i';ililé  la  plus 
profuiide  doutcur.  Itans  son  premier  chagrin,  il  s'ab- 
itiait  d'écrire  â  Tbéodoae,  qtd  &\mi  qxùné  Milan 
quelques  jours  a^itnt  le  massarrc.  Il  sort  de  la  ville, 
ftraflhint  et  malade ,  et  va  se  livrer,  dans  le  i^ilcncc 
de  la  campa.'iic,  au  cluiLTiii  l'arcabic,  et  aurepret 
de  n'avoir  pan  empêché  rcxécution  de  cet  ordre 
barbare.  Enfin,  au  bout  de  quelques  jours,  tl  écrit  ft 
Tliéwlase  une  lettre  toTiclinric.  mi  il  lui  représente 
Ténormité  de  son  criuio,  t  t  lui  dii  que  le  pédié  ne 
s'efface  que  jiar  les  larmes.  Il  l'avcilit  qu'il  ne  iieut 
offiir  le  sacritiee,  si  Théodore  veut  y  assister.  Cepen- 
dant, (|uelque  temps  après,  l'empereur,  de  retour  à 
Milan,  voulut  fiif^'iiir-r  à  l'i-i^lisc  oh  offirinit  St. 
Anibrois?.  l  e  stiiit  jwniife  .Vavuitte  à  îhi  muontrc, 
et  hu  ri'iu  t  sMitc  (jue,  d'après  les  règles  de  la  disci- 
pline, il  ne  lui  tsi  pas  permis  d'entrer  dans  le  leni|>1c 
L^empereny  dierrtie  è  exniser  «m  crime  ;  il  rap|n  Ile 
le  pardon  acrortlt'-  auii-t  nii>  au  roi  rtaxiiî.  \  «ais  l'avez 
u  imité  dans  son  (M'ciié,  n-|ioiid  AniLrui!>e,  iniilf2-lc 
«  dans  aa  pénitence.  »  Théodosc  s'abstint  d'aller  à 
ré<;li<ie  pendant  huit  mois  entiers  ;  Il  se  soumit  à  la 
pénitence  publique,  et,  [KMir  prévenir  dans  la  suite 
li  s  fiiiicstos  ^•rlt•t^  (le  la  (Milcrf  des  princes,  il  signa,  à 
la  demande  d'Âiubroisc,  une  loi  qui  ordonnait  de  sus- 
pendre pendant  trente  jours  après  la  senlenee  les 
exénitioiTs  des  coupaWfs  roiidaiiinr^  à  la  peine  ca- 
pitale 1  litkMlose,  récuncilié  a\tt  l'Église,  fut  tou- 
joiui-s  (lipuis  l'ami  de  St.  Ambroisc;  il  vengea,  |>ar 
la  d<^rdtie  du  Vfnu  Eugène,  ta  mort  du  jeune  Valen- 
tlnien,  assaMÎné  mr  béa  borda  du  Rhdne;  et,  avant 
d'elle  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut,  il  fit 
vcnit  tic  (x>nstantinoplc  deux  de  ses  enfants,  Uonorius 
et  Macidie,  qui  se  trouvaient  dans  cette  ville,  taudis 
qu'Arcadius  était  dans  rOrieni,  et  les  mit  entre  les 
mains  du  saint  évéque,  le  priant  d'être  leur  pére, 
(•«iiinic  il  l'avait  éli-  dt-s  iiifuriniit's  enfants  de  \  ali'n- 
tinicu  I".  Âmbroi&e  tomba  malade  vers  le  mois  de 
KKrrier  de  Pan  507;  M»  traupeni,  alarmé  pour  àea 
jours,  l'envoya  conjurer  d'en  dcmnnder  h  nicu  In 
prolongation.  On  regariiait  rjt;ili'j  couiuic  nuuacce 
d'une  ruine  totale,  par  la  mort  d'un  évéque  res|>ecté 
des  barbares  eux-mêmes,  cbéri  du  peuple,  des 
princes  et  des  empereurs,  et  dont  l'autorité  imposait 
aux  méi  liants  et  étendait  le  rr;:iif  de  la  vertu.  î,e 
vendredi  saint,  troisième  jour  d'avril ,  k  saint  évé- 
que, ([uoiquc  tadgiiti  par  une  maladie  longue  et 
douloureuse,  demeura  en  prière  depuis  cinq  heures 
du  soir  jusqu'après  minuit,  et  il  expira,  dgé  de 
'.u  ans,  ayant  (uxupé  |>cndaiit  i'î  ans  le  >icf:e  de  .Milan. 
i>on  corps  fut  porté  dans  la  grande  église  de  cette 
ville,  nommée  députa  ta  fiasuique  aiiuroistaniie.  Il 
s'était  montré  toute  sa  vie  doux,  rmiipati.'jsant,  af- 
fal)Ie,  .M'n.sihie  à  l'amitié,  modeste,  eiuienii  liu  la>t«' 
et  (le  la  grandeur,  et  n'usant  de  son  crédit  q>ie  i«uir 
l'avantage  dea  autres.  Ses  écrits  portent  l'empreinte 
de  son  caractère;  il  y  régne  Iicauooup  de  douceur  et 
d'onction;  mais,  au  li»<soin,  il  siit  s'flever  avec  foi'œ 
et  majesté.  Son  &tylc  ^:i<l  bsau>  doute  bien  éloigne  de 
la  pureté  des  écrivains  du  beau  siècle  d'Auguste; 
naiia  calliNijounagrteblectHiimé,  «i  il  taut  ae 
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ra{>i>t'ler  que  St.  Ambroise  a  fécu  mr  ta  fln  du 

4'  siècle.  La  murale  en  c>t  (<ure  ;  on  admire  surtout 
son  explication  du  ptiaume  118.  Ses  traités  de  ia 
Virginité,  àt  VÈduetUim  in  Vierges,  et  d»»  OfUett, 
renferment  te>  plus  belles  iiia.\inies,  Quant  aux  écrits 
dogiualiques  d'Anibroise,  un  le.s  eite  .souveul  daiis 
ri.:;lisc,  où  leur  autorité  est  d'un  ;,'rand  poids.  la 
meilleure  édition  des  onivres  de  St.  Anibroiae  est 
celle  det  bénédictins  (i.  du  Friadie  et  Lenourry), 
2  vol.in-fol.,  16K6-90.  Les  ouvra]îesde  An  »  :  r  i  , 
traduits  en  fnm(,-iis,  sont  :  le  Truite  du  Unix  de 
la  mi>r(,  Pari>,  Siin.  Vostrc,  in-8",  gothique,  sans 
date.  2°  U$  IroU  Dinmirt  inlitulés  U8  Visaocs, 
«pce  f«  tMr»  r^prlmoRde  que  fait  St.  Àmtirvtit  à 
uni-  ri'liijieute  qui  avait  forfait  à  tan  honneur,  trad, 
en  fiançais,  avec  des  annotations ,  par  J.berltatt, 
abbé  de  Notre-Dame  d'Àunay.  1(KM«  in-4S  Le  P.D» 
ntnii  de  !k)nr6cucil  en  a  donné  line  nouvelle  tra- 
duction. [  Voy.  DuRANTl.)  VTnhUarangves  (dont 
inic  de  ."^yunnaclK'  et  deux  de  St.  .ViiiltruiNe  )  fur  le 
sujet  de  ta  démolition  de  l'avtel  de  la  Victoire,  1ij59, 
in -12.  4*  La  Monde  des  Etrtésiatliques .  etc.,  ou 
irmhirtinn  des  Offices  de  Si.  .ImftroMr  (par  l'abbé 
Murvan  de  Bellegarde),  lU'JI,  in- 12.  Le  traducteur 
avait  d'abord  publié  ce  volume  !><ais  le  titie  de  : 
Devoin  de  l'honnéi*  komm  et  du  ehrélie»,  i6ti8, 
in-IS.  6*  LeUrti.  [  Foy.  DoRAim.)  è*  Lettres  muf 
Sinirenihif ,  1787.  Godcfroi  Ilcmiant  a  publié,  en 
107»,  une  uc  de  St.  .\mbroise,  U  après  celle  qui  a 
été  composée  |Kir  Paulin,  prêtre  de  Milan,  contera» 
porain  de  St.  Ambroise,  qu'U  ne  Ikut  pas  confondie 
avec  S.  Paulin.  Cest  dans  ses  ouvrages  qu'on  lira 
avec  intérêt  tout  re  ()ui  (uncerne  un  des  !"  i  c  [ue 
l'Église  latine  a  [dacé  avec  raison  au  premier  rang» 
qui  a  été  le  modèle  des  évéques  de  son  lempa*  4|Ui 
eut  St.  Augustin  poiu-  disciple,  des  monarques 
|M)ur  amis,  pwr  sceur  Ste.  Marceline,  et  pour  frère 
.st.  S:ityrus.  C — T. 

ÂMBUOISE  (dit  Ausbert  ou.AoTPEaT),  l'un 
des  écrivains  eeetéidastiqnes  tes  pins  remarq^Mes 

du  8'  siècle,  fut  élu  nllic  bénédietin  de  St- Vincent- 
sur- le- Voltume,  j»res  de  Ik  néveiil.  (^h)elques  reli- 
gieux ayant  réclamé,  Charlemagnc  renvoya  l'aiïaire 
au  papé  Adrien.  Ambroise,  ae  rendant  i  Borne, 
mourut  te  49  jdllét  m.  Mous  avons  de  lui  des 
écrits  remarquables  fxtur  k  temps  où  il  vi;;iit  : 
1»  Commentariiu  in  Apocaiyptin,  l>)lognc,  1  î>3(j,  m- 
fol.  L'ouvrage  est  d'oïl  styta  njllple  et  net  ;  la  M- 
nité  se  distingue  par  une  pureté  que  Ton  trouve  ra- 
rement dans  les  écrits  de  cette  époque.  A  ta  fln  du 
dernier  livre  on  lit  :  «  Moi,  .\nibroîse,  appelé  aussi 
«  Ausbcrt  (d'auUïs  manuscrits  portent  Autpert),  né 
«  d;ms  la  province  des  Gaules,  et  instruit  dans  les 
<i  lelires  divines,  en  grande  |»arlie  dans  k Samnium, 
0  au  monastère  de  St-\  incent,  j'ai  fait  et  achevé  le 
«  présent  (iu\ra^'e  dans  les  temps  de  l'aul,  ^wnlifc 
«  romain,  de  Didier,  roi  des  Lombards ,  et  d'Arro- 
«  «bise,  due  de  cette  prinelpattlé.  Ot  oowBKe  étant 
«  écrit  d'im  style  ([ni  le  rend  si  farile  A  romprnn- 
«  dre,  je  l  ai  ajtpcle  k  Miivir  des  enfants,  m  D'après 
les  données  que  l'auteur  inditpie ,  il  doit  avoir  été 
amtwiÉ  vers  fan  m  X*  Jkaitt  4n  eowtau  it% 
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tien  fl  de$  vtrlus,  pnltl'u-  ilaiis  1* Appi-ndico  «les  <pu- 
ms  de  St.  Au(^in,  1. 10.  y  Vies  da  ioinii  PoL- 
êim,  r«fon  H  TdiAm,  fonêaâwn  et  «MH  ét  S^- 

yhi'i-ntaur-tr-  Voltunir,  pulilir^csdans  YUnfia  mna, 
par  Lj^ltt  lli,  t.  ti;  et  jiar  MabiiioD,  AU,  Sanet.  ord. 
S.  Uened.  Ces  vies  sont  ranrqiiabh»  par  h  tOD  de 
gi-avitc  H  le  sage  diaeeniement  que  Tautcur  j  mon- 
tre. Commenittfre»  ou  Homiliet  t\ir  le  Léritiqur, 
tur  le  Canliqur  dr  Salomon  rt  tur  Ick  Punumrs,  \\\\ 
bUés  dans  les  Att.  ord.  S.  Bened.  Homiliei  sur 
la  tuspUUti,  iwr  la  PaH/feofi  on  et  la  f^wufgumâkmt 
pilUiér*;  par  ^Tarti'ru'  dans'uin  Amptl.ui'ma  Cniteclio, 
t.  9.  6"  Humilité  sur  l'Ài$otniilim  df  la  Sic.  Vierge, 
dans  rAppendic«  des  ntivres  de  St.  Augustin,  t.  5; 
et  dans  1^  Arfa  Sanei,  ord.  S.  Itened.  G — r. 

AMBROISE  LE  CAMAT.nri.R  naquît  en  1578, 
à  Porti»^),  dans  la  lloiiia^'iu',  de  rilliistrc  l'aiiiHIe  de» 

Travenari,  de  Havenne.  Il  se  lit  cauialdule  i  viogt- 
denx      et  devint  (^énéfat  de  son  ofdve^  en  44SI . 

Son  niérilc  le  fit  connaître  d'Eugéno  IV,  qui  Ton- 
Yoya  au  concile  de  Hile ,  à  celui  de  Fcrrare ,  où  il 
harangua  l'empereur  Paléologue,  en  grec,  tTCe  tant 
de  (iMalilé,  qu'il  >(ir|Nrit  les  Grecs  eux-mêmes,  et 
enfin  à  cHui  de  Floiêiiee,  o6  il  ftit  chargé  de  dres- 
ser le  décret  d'union  entre  les  «Iciix  Eglises.  Tant 
de  services  l'auraieut  élevé  à  la  pour()re,  .si  sa  mort, 
•rvivée  i  FkNtvnee  en  n'eAt  prévenu  les  dis- 
positions du  pnpe,  «jui  lui  flf-stinnit  cette  dignité. 
Ambroise  réunis-siit  iei>  verlwi  d'un  bon  religieux  et 
les  talents  d'un  savant  estimable.  11  avait  enti-<cpris, 
par  ordre  d'EuigéDe  IV*  la  réibrme  de  plusteurs 
cou  vente  des  deux  ioms,  tombés  dins  m  extrême 
relâchement.  Ses  visites,  ses  travaux ,  les  traverses 
qu'il  eut  à  essuyer  dans  cette  pénible  niiwion,  sont 
déerHs  avec  iteanooiip  de  sinoérllé  dans  eoo  Uo- 
dirporicon,  qui  contient  des  anecdotes  très-piqiian- 
tcs,  et  ufl  il  est  qiielquerois  obligé  d'exprimer  en 
grec  certains  désordres  qu'il  ne  voulait  pas  mettre 
aotti  les  yeux  de  toute  sorte  de  lecteurs;  Fkrencc , 
l4j|let14S2,in-4»,  rare;  107R,  in-9*. autres  ou- 
vrières iJi'  ce  savant  religieux  sont  des  intduclions 
latines  :  t*  de  t'ÉpHre  à  Stagyre  contre  tes  ennemis 
de  la  vie  mmuiUque,  de  St.  Jean  Chrysostume, 
Alost,  168T;  2*  de  ta  lîinarchie  sacrée  de  .'^l.  Denys 
l'Areopugite,  1492;  3'  lid' Echelle  spirituelle  de  St. 
Jean  Climaquc,  A  la  suite  du  traité  de  Cassien  de 
hutiltaii  eanobiarum,  Gok^ne,  1540,  in-fol.;  4°  du 
traité  ée  rrmuMtttiHté  de»  Krpritt,  d'Énée  le  pla- 
tonupie,  I6î.'i,  in  .  ï"  du  traité  de  Manuel  Calc- 
ca,  cmlre  les  meurs  des  Grées,  Genève,  loW2 , 
In-is»;  6»  des  Discours  de  St.  Éphrcm,  Florence, 
în-fol.;  Brixcn,  H'Kl;  Paris.  VM\,  ln-4';  l'a- 
duue,  I58J>,  ia-8^'.  11  csl  le  premier  (jui  ail  publié 
quelque  chose  de  ce  saint.  D.  Marténe  a  donné, 
dans  le  8^  tome  de  l'/Imp/iCMtiM  Colleetio .  ses  let- 
trée, distribuées  en  vingt  livres.  La  plu|>art  rotdeni 
sur  les  afTaires  de  son  ordre.  On  y  trouve  cciM-ndaiit 
quelques  traits  curieux  sur  la  vie  et  le  caracti^re  des 
«nanis  de  son  lempii.  Celles  qui  sont  adressées  au 
fnpe  Eugène  ont  plus  d'intérêt,  à  cause  des  |>arii- 
«tierilée  qu^dlee  cooUcnueut  siu*  les  conciles  de 
Btfe  et  de  Eloience.  T<-i». 
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AMRTîOl.SE  de  T.oihIh-z  (le  P.  ) ,  «ipueîn  ,  dont 
le  nom  de  iiuniUe  était  là  Psinifi,  oé  à  Lombcz,  le 
W  mars  1T08,  sueeessivement  professeur  de  théolo- 
gîe,  gardien  et  délioltcur  de  son  ordre,  eut  de  grand» 
talenu  {^jur  la  direction  des  ànies,  triomplia,  à  force 
d'humililé,  d'un  amour-prupre  trc^  aeasible«  et  dTwo 
désir  cxc^siT  de  l'estime  publique,  et  mourut,  en 
odeur  de  saiatcté.  le  2.5  octobre  177S,  à  l^-Sauvcur, 
(  lès  Baréges,  à  7ii  ::n  On  a  de  lui  :  \*  Traiiè  de 
lu  pais  intérieure,  in-12,  réimpnmà  plusieurs  ùm; 
S*  LeUm  tfirUutUee  tur  la  païi»  àilMsurs,  si  a»- 
très  sujets  de  piétf,  17r>C,  in-l2.  A.  R— T. 

AMBKUàiM  1 15  vKTiiÉLE.viï'  médecin,  et  profe»- 
sctir  de  botanique  à  l'université  de  Ikjlogne,  où  il 
mourut  en  IfôT.  Les  Inographes  ne  doivent  guère 
parler  de  hd  que  comme  d'un  botaniste ,  et  les  mv- 
vrages  (pi'i!  a  composés  sur  cet  le  s^ienee  niiiini 
des  cioges,  savoir  :  de  Capticorum  Varielate  cvtn 
suis  itonibut;  aeeeetit  pmuuea  ex  htrût  faMtnanne- 
tt'i  <fr7P-i}j'.)'t}(mlur,  lior\"r,irr,  ( UJO,  in- 12.  Cependant 
il  fut  au.vsi  médecin  praiieien  distingué,  et,  dans  la 
peste  qui  en  1630  aftligea  sa  patrie,  il  rendit  de 

Sands  services,  ce  qui  lui  fournit  rooeaaion  de  pn- 
icr  un  ouvrage  sur  ee  sujet  :  Jlfodo  •  fiuile  pre- 
sfvviï ,  (*•  f  (ira  di  peste  a  bmrfirin  de  popoto  di  Iit>- 
logna,  1031,  iu-4°.  La  médecine  lui  doit  encore  plu- 
sieurs traités  :  Tkeorieu  vuéMna  In  lotalai  «etetf 
digesia,  eum  aUqunt  cnmuUalionibus ,  Ifononiœ, 
1652,  in-i';  de  l'uisibus.  ibid.,  KU.'ï,  in-4*;  de  li'js 
lernis  Malts  opusculum,  ibid.,  IKM)  ;  de  l'rinis,  etc. 
Mais,  si  l'on  veut  apprécier  surtout  le  nu  rite  d'Am- 
brosini,  it  faut  jeter  les  yeux  sur  quehpies  ouvrages 
d'AIdriivanilL',  dont  il  a  été  l'éditeur,  particulière- 
ment les  t.  U,«IO,  11  et  12.  — Son  Irére,  UyaeitMi0 
Ambhusim,  lui  succéda  dans  sa  dnrge  dedireeieur 
du  jardin  l^olanique  de  Bologne,  en  1t>,')7>  rt  en  pu- 
blia le  catalûguu  :  Uartus  Bononia  iludtuM,i  um  eon- 
iilus,  in-4'';  peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  lit  pa- 
rnltrc  l'ouvrage  suivant  :  i^Ayto/o^ia ,  hoe  est.  de 
planlif  partis  primm  lOMHtt  prisuu.  in  quo  Arrfra- 
rum  nnslro  sarulo  discriptarum  nomina  tK^uiisM-a, 
tynonjfma  ac  etymologieu  invtaigmUw,  addiiit  ali* 
fuoi  ploNlanNn  vivi»  ieeinUm,  leadeoqm  beêtmieo, 
cum  indice  trilinijni  /f  nnnti»,  KMJfi,  in-rol  Vc  ili  - 
tionnaire,  que  Ion  j^ui  «palipiefois  consuiier  jiour 
les  synonymes,  est  superficiel,  et  les  étyniologies 
qu'il  donne  sont  tréa-hasardées.  Le  SC  volume  devait 
ir^r  des  arbres,  mais  n'a  Jamais  pom.  Les  den 
Ambritsitii  cultivaient  la  botanique  avant  que  cette 
science  eût  pris  sous  Linné  une  marclie  systéma- 
tique, et  surtout  edt  fcctt  de  ce  grand  homme  une 
lan  i;ue  fixe  et  convenable  :  on  était  alors  embarm;^ 
eontiuacllement  par  les  dénominations,  et  débrouil- 
ler à  cet  égard  le  chaos  des  auteurs  était,  sans  con- 
tredit, ï»en  plus  difficile  que  d'observer  ta  nature 
elle-même.  Basn  a  dédié  un  genre  de  plantes  i  la 
mémoire  des  deux  f(  'i  rs  And)ri)sius,  «u  Anibroslni, 
sous  te  liuiii  il'AinhrotiHia.  Ce  genre  foît  partie  de 
la  famille  des  aroïdes.  C.  et  A— N. 

AMBROSIl  S  A!  nET.TANUS,  ou,  scion  quel- 
ques écrivains,  ALRELIANLS  AMBROSIUS,  fut 

général,  et  eniùle  rai  de  la  Gniide-BniagiM.OB  « 
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varié  sur  n  nlgaanct-;  -uns  prétendent  | 

qu'il  fut  fils  de  Ck)n»ilaiuiii  II'  S^ild.it,  olii  ciii|»l'H'u1'  i 
dans  celte  iic,  par  une  armée  romaine,  eu  407; 
mda,  selon  l'opinion  la  pins  accréditée,  il  eut  pour 
pt^rc  un  des  rois  que  les  Drelons  se  ilonnérent  après 
It'  dqiart  des  Romains,  dont  il  tirait  son  origine.  Il 
fut  ('levé  à  la  cour  d'Aldroén,  roi  de  riVrnioriquo  , 
d'où  il  revint  eu  4S7,  avec  f  0,0(10  hommes,  pour  se- 
eoorlr  ms  eompairiotei  eontre  les  Suons,  «pw  Vor- 
tigcrn  avait  appelés  dans  le  pays.  Ses  succès  fjrcnt 
si  grandi),  qu'après  la  mort  ou  raUIication  de  Vur- 
li^em,  il  fut  élu  souverain  de  toute  l'AnglcIcrre. 
£levé  A  ce  nng  suprême,  il  se  distingua ,  tant  par 
n  nSmr  contre  lea  ennemis  Aruigers,  que  par  wn 
liaMlflé  dans  le  gouvernement.  Arthur,  si  fameux 
dans  les  annales  anglaises,  apprit  bom  lut  l'un  de 
h  gueire,  et  remporta  plusieurs  victoiix*»  sur  les 
Saxons  scptentriooani.  ciependant  ses  aïoete  ftircnt 
in^Ms  d«  (|uel<|uesrev«rs;  ta  8*  année  de  mn  règne, 
AitiI'i'uMu.--  rm.  l'iittu  [wr  k-  .Sjixon  HcuL^ist,  et  |)ar 
Evk,  iyon  nls.  Quatre  aniiêi  "i  après,  il  roiul>allif,  à  la 
tête  de  toutes  les  forces  de  l'Ile,  d'aulivji  Saxons  qui 
y  avaient  fait  une  invasion,  sous  la  conduite  d'KlIa. 
UarUon  Rit  sanglante  et  indécise;  mais,  peu  aprî">, 
Aiuliiosius  Yain([uit  Hcngist.  (^allrid  de  Montnioutl) 
rapporte  qu'Andirostus  luoarut  à  Windiester,  du 
poison  que  hii  donna  un  Saxon,  qui  s'ollHi  4  loi 
comme  médecin  ;  niais  ou  croit  ]>luti>t  (|u'il  fut  tué 
dans  une  grande  bataille  <|u'il  livra,  en  .')08,  a  Ccr- 
dic,  citcf  des  Saxons  occidentaux.  Galfrid  de  Mont- 
mouib  attribue  à  Aoibnwius  l'érection  d'un  iluiicux 
monument,  dit  Sfom^ilcage,  en  riionneor  de  plu- 
s!eui-s  nreion^  iVun  nn^  distingué,  que  Ilengist 
avait  t'ait  uiassaercr.  •    D — T. 

AMÉDÉK,  les  coûta»  et  ducs  de  Savoie.  Toge» 
Savoii  (OHtaon  de}. 

AMEDROZ  iJacou),  l*im  des  Saines  les  plus 
distingués  de  ceux  qui  ont  s<^'i  \i  la  France,  naquit 
à  CliauX'de-FoiKis,  dans  la  prind[muté  de  Neuchft- 
Id,  en 'ITI9,  et cnln ,  dés  l'âge  de  dix-huit  ans, 
comme  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Cas- 
tella,  dont  il  était  lieutenant-colonel  à  la  bataille  de 
Hdsbarli.  Ce  rt^;;inieut  fut  un  de  ceux  qui ,  à  la  ilo- 
route  de  l'armée  française ,  résistèrent  le  plus  tong^ 
temps  aux  Timsiena ,  et  Amedns  un  d»  officiers 
qui  rontrihu^rent  ni-i  itr  à  ctH'^  r(%istance.  I! 
diMingua  enaire  dans  l)eaucou[)  d  occasions  pendant 
la  guerre  de  sept  ans,  où  les  généraux  lui  confièrent 
lot^oun  lea  portes  tes  plus  périlleux.  ISommé  lieu- 
tenant de  mi  à  Gassd ,  il  7  soutint  un  siège  mémo- 
rahle.  Aprt^s  avoir  fait  longtemps;  les  plus  {ritinds 
efforts  pour  dfSfendrc  les  ouvrages  extérieurs,  il  rc- 
Aua  consitaniment  de  signer  la  capitulation.  Ame- 
dnn  avait  (|uitté  le  service  de  Fiance  avant  le  li- 
eenetcment  des  Sui-sses  en  1703,  et  H  levait  dans  la 
retraite  à  Neucliàte! ,  où  il  a  terminé  sa  longue  et 
honorable  carrière,  le  15  février  1ël2.     M — u  j. 

AMEIL  (le  baron  AocvarB),  né  à  Paris  le  G  jan- 
vier 1T75,  fut,  au  commencement  de  la  révolution, 
grenadier  dans  la  gurde  nationale  parisienne,  et,  le 
47  niai  1792,  sous-lieulenaiit  <hvs  les  cliasseurs  de 

G^vaudan.  U  lUt,  l'année  suivant*:,  udjuint  i  l'étal:' 


major  de  Tannée  dn  Nord,  et  (It  en  cette  qualité  les 

preinieres  cam[iagncsdc  cette  guerre,  suus  luunou- 
l  iez  et  S0U&  Jounbo.  Il  concourut  aia<>i  aux  victoires 
de  Valmy,  de  Jemmapes,  de  Fleurai.  U  fut  emLai> 
qué,  en  1798,  pour  l'expcdilion  d'Irlande  mu-  le 
brick  iAnaeréon ,  qui  écliap|ia  aux  fKJUi  suites  ilrs 
An^'lais.  INuiunié  ,  en  t7*.)!l,  chef  d'esi-adion  au  7* 

régiment  de  chasseurs  à  cheval,  il  lit,  sous  le  géné- 
ral Brune,  te  campagne  de  Hollaode  contre  les  An- 

{ïlo-Russcs.  pjissa  ri  -l  iie  à  l'armée  de  Hanovre,  et 
épousa  la  fille  d  un  Habitant  de  ce  pays;  puis  à  celle 
du  Hhin,  où  il  se  distingua  à  la  prise  de  Munich  en 
octobre  1804,  en  prenant  avec  son  seul  escadron  cent 
vingt  bosnrds  et  trois  cents  diaaseurs  autridiiens. 
Dans  la  nièniecanifiagncil  fut  blc^M'  frun  coupdesabi*e 
h  la  ligure.  Son  ixirps  étant  reste  à  l'aruMkî  d'Allema- 
gne, il  lut  employé  dans  la  guerre  de  Prusse  et  dans 
celle  d'Autriclie.  U  fut  blessé  au  bras  par  un  boulet 
i  la  bataille  diéna  et  d'un  coup  de  feti  i  la  léte.  le 
12  mai  1800.  Ni  m  n  i  '  culunel  du  19'  rei:inient  de 
ciuLsseurs  à  cheval ,  il  conduiMl  ce  cur|is  eu  I'^hi- 
gne,  et  revint  peu  de  temps  après  i  la  grande  ai'^ 
mée,  où  il  fit  la  campagne  de  Itiusic,  et  fut  nommé 
général  de  brigade  le  31  novembre  1813.  Le  7  avril 
181-t,  il  donna  son  adiiésiuu  uu  rétablissement  des 
Bourbons,  et  fut  créé ,  le  29  juillet  suivant ,  com- 
mandant de  la  Lé|^  d*bonneur,  pub  chevaUer  de 
St-Louis.  Dans  le  mois  de  mai"s  1815,  il  lit  encore 
de  nouvelle»  protestations  de  zùk  au  rui  Luuis  X  VIII, 
et  accompgna  Monsieur  à  Lyon ,  lorsque  ce  prince 
s'y  rendit  pour  s'opposer  à  la  marcbe  de  Napoléon. 
Mais  après  h  déftetion  des  troupes,  Amefl  s*eni- 
pressa  d'offrir  ses  sprviirs  à  Itonaparte,  qui  le 
chai^ea  aussitôt  de  commander  &oa  avaiil-garde,  et 
le  lit  partir  pour  la  Bourgogne  avec  des  instructions 
et  des  plOClamatioilS  contre  les  Bourbons.  Ameil 
réussît  d*abord  à  feire  passer  ((ueUiues  troupes  et 
plusieurs  nutnrilés  dans  le  (>arti  de  Bonaparte;  mais 
à  Auxcrre  il  rencontra  des  royalistes  zélés,  qui  le 
firent  arrêter  et  renvoyèrent  à.Paris  sur  sa  [larale. 
Alors  Ameil,  cliangcant  de  système,  alla  ae  jeter  aux 
pieds  de  Monsieur  et  du  due  de  Bml,  feisant  l'aveu 
(le  ses  torts  et  promettant  d'être  fidèle  aux  Irour- 
bons.  Ces  princes  reçurent  encore  une  fois  ses  pro- 
messes avec  beaucoup  de  confiance,  et  lui  rendirent 
sr  n  éppf  ;  mais  le  ministre  de  !a  puerre,  Clarkc,  qui 
jiiokil  luinent  ne  crut  pas  de  même  à  ses  protesta- 
tiiins,  le  lit  arrêter  au  moment  où  il  sortait  des  Tui- 
leries. Ameil  se  trouvait  à  la  prison  do  l'Abbaye, 
lorsque  Napoléon  entra  ém  h  capitale.  Il  nliriaita 
p;»s  à  riTiL-er  de  nouveau  sous  les  drapeauv  de 
son  ancien  maitrc,  et  il  couunandait  un  corps  de 
cavalerie  à  Waterloo,  Après  cette  défaite,  il  faisait 
partie  de  l'armée  de  la  Loire,  enjuiUct  1815,  lors- 
qu'il  écrivit  an  roi  la  lettre  smvanle  :  «  Frappé  des 
«  malheurs  de  h  France  ;  convaincu  qu'il*  ne  peu- 
«  vent  finir  que  |»ar  la  réunion  de  tous  les  Français  ; 
a  persuadé  que  Votre  Majesté  épargnera  k  la  nation 
«  et  à  l'armé  toute  réaction,  et  toutes  poursuites 
«  pour  actes  et  opinions  politiques,  j'adresse  respee- 
«  lueus<'iuent  à  Voire  Majesté  l'assui  .,!  h  <■  .le  ma 
a  soumission  i  je  lui  offre  mes  service»  pour  la  dé- 
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«  fnnse  de  la  paUric  et  de  s«s  lois.  Sire ,  Voire  Ma-  | 
«  jeaté  «e  rappellera,  dans  les  intérêts  de  la  Fraii<-t>  I 
«  et  itu  irAoe,  que  la  |»ix  qui  tennioa  la  guerre 
■  etvile  de  la  minorité  cle  Loots  XfV  dnt  i  rentier 
«  oubli  du  pas  i\  l  jui-  dn  |>ait!  de  la  Fronde  sor- 
«  tirent  les  Tureiuie,  i/jodé,  et  de»  personnages  qui 
«  illastr^*ent  le  rtgne  de  oe  i^raud  roi.  Je  perle  an 
«  pied  du  trône  de  Votre  Majesté  les  asînirances  du 
«  plus  respectueux  dévouement.  «  Ces  assurances 
ne  Aucnt  {loint  accueillies;  «-t  le  goix-rHl  \iiH-il, 
nmpm  dana  l'imloiiiuaioe  du  24  juillet,  dut  iite 
arr«té  et  traduit  devani  mi  eoneil  de  guerre;  mais 
il  roussit  à  s'écliappcr,  et ,  traversant  les  années  de 
la  coaliUoa ,  panrint  en  Angleterre,  après  avoir  été 
dépouillé  par  les  troupes  bavaroises  de  tout  ce  qu'il 
possédait.  11  se  rendit  rnsuite  dans  Télectoral  de 
Hanovre,  cl  fut  mis  eu  prison  à  Hildesheim,  malgré 
les  réclamations  qu'il  adressa  au  gouvernement  an- 
Placé  dans  lalteraative  de  rester  prisonnier, 
00  d'Cire  livré  è  la  France  pour  y  mbir  un  juge- 
ment, (tn  iiif  itui,'  général  tomba  dum  un  état 
complet  d  alicuaiiùu  mentale.  11  fut  néanmoins  jugé 
par  cootumaee  à  Paris,  et  condamné  à  mort  le  15 
novcnilTf  if()f)  Sa  tiuiladie  ne  fil  (}ue  s'agpravcr, 
et  il  y  sucttjrubii  h-  IG  septembre  18-2-2.       M — t»  j. 

AMEILHON  (Hi  bebt-Pascal),  de  l'acaiU  mic 
des  bellea>lBttras  a  liibUotbécaire  à  Paris  pendant 
plus  d^in  demi-dède  (de  la  tIIIb,  traite-liuit  ans , 
de  l'Ai  -  ni,  (piatorr-e),  naquit  à  Pari»  le  5  août 
1730,  et  mourut  dans  la  même  ville  le  23  novembre 
1811.  La  loogoe  carrière  qu'il  a  parcourue  a  été 
remplie  par  d'immenses  travaux,  en  général  utiles  ; 
mais  plusieurs  sont  anonymes,  et  les  autres  s'atta- 
chent à  des  sujets  qui  font  des  noms  plus  n>tu)us 
que  célèbres.  U  avait  pris,  dés  sa  jeunesse,  l'iiabit 
eodésiasiiqufe  :  (fêtait  phiitt  une  position  qu'un  éiat 
qu'on  îiti   I  irni  lit    II!  manteau  court  introduisait 
dans  le  moudii  et  disiponsait  de  tout  autre  titre  pour 
y  être  refn.  Ameilhon  se  fit  fairaiidt  connaître  par  di* 
vers  otiTmiTPS,  surtout  par  «mi  Hittoire  du  eom- 
meice  el  de  la  Tuuigalioa  des  Égffplient.  Il  était  de- 
puis longtemps  collaborateur  du  journal  de  Verdun, 
qù  avait  pour  premier  titre,  un  peu  ambitieux,  celui 
de  Cfsf  du  cabinet  drs  SouesrsfNS,  lonqa'il  prit,  en 
1770,  la  rédaction  entit^re  de  n-tte  reuillc  qu'il  continua 
jusqu'en  1776,  époque  où  ellu  cessa  de  paraître  (1). 
Il  Itanda,  avee  Reobaud,  en  1779,  le  Jbumul  éTAgri- 
culture ,  Commercé.  Arts  ef  Finance»,  et  concourut 
activement  A  la  rédaction  de  ce  recueil  périoilique 
jusqu'aux  derniers  temps  de  son  existence  {i't<S).  Il 
Alt  un  des  principaux  rédacteurs  du  Jmmal  des  Sa* 
mmtt,  depuis  1T90  jusqu'à  la  fin  de  17M.  Il  était 
futrc  à  lucailf^inie  des  bcll  -  I  iti es  en  ITW,  après 
avoir  remporté  trois  prix  proji-ws  par  cette  conipar 
gttie.  U  était  membre  de  la  société  royale  d'agrioil» 
turc  .  rantiniuit  VItittnirr  (ht  Ha*- Empire .  el  pour- 
suivait des  recbcrclies  savantes  t^ur  les  arts  mécaniques 
des  anciens,  lorsque  la  cévotuiiun  vint  dauiger  la 

(I)  Ce  jouroal.  tUUi  par  Claude  Jordjo,  en  «7M.  farmc  IM 
ToiumM  In-S*.  Drrat  du  Hidirr  rn  »  A>»\aé  nnc  bitoM  ISMS  ^ 
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direction  d<?  s<"4  traranx.  Ameilhon  ftit  nommé  député 
suppléante  I  tiôtcl  de  ville  |Kir  le  district  de  St-I^uis- 
la-CuIture,  et  c'est  un  des  tiUies  qu'il  prend  dans  la 
lettre  suivante  qu'il  écrivît,  le  St  aodt  1799,  an  pré* 
sident  de  l'assemblée  nationale  :  «  S'il  c  i  u-j  icpôt 
«  où  ceux  qui  écrivent  Thistoire  des  grandes»  icvoiu- 
«  tiens  qui  s'opèrent  dans  cette  capiude  dtrïvent 
c  trouver  tous  les  matérinut  et  renseiprienienls  né- 
(1  rcssain  s  jMiur  remplir  cette  gloiicu^c  lâche,  c'est 
«  siuis  rioute  la  bibliothèque  de  la  ville,  au  service 
(t  de  ^laquelle  j'ai  l'Iioiuieur  d'être  attaché  depuis 
<  la  'ibndation  (1).  En  oonséquencé  ,  messieurs , 
«j'ose  vous  prier  de  me  faire  a<lrcsM:'r,  p<iur  tHre 
«  déposé  dans  cette  bibliothèque ,  (]ui  est  celle  de 
«  la  conunune,  et  pour  y  être  ct>n.servé  h  h  [»n&ié- 
«  rite,  «m  exemplaire  de  toutes  les  pièces  imprimées 

0  ipii  sont  émanées  ou  émaneront  de  la  sagesse 
«  de  voti-e  illustre  assemblée.  i>  Ameilhon  eut  le 
nnllieur  d'entrer,  avec  un  abandon  déplorable, 
dans  resprit  rêvoluiionnaire  de  17115. 11  ét^t  mem- 
bre de  la  commission  dite  des  monuments,  et 
commissaire  i  l'examen  des  titres  de  la  noblesse.  La 
convention  avait  décrété,  le  4  Juillet  1793 ,  qu'avant 
la  fin  de  ce  mois  la  mnnicipa!it(*  de  Paris  aurait 
à  Caire  effarer  ou  changer  «  toU!>  les  objcls  *culplcs 
«  ou  peints  .sur  les  monuments  publics,  soit  civils, 
«  soit  religieux ,  qui  préj«enuiieni  des  attrilmts  de 
«  royautf  OU  des  éloges  prodigués  à  des  rois.  »  Ce 
même  décret  ordniuiaii  lu  foniiation  d'une  commi.s- 
sion  exéctttive  dont  Amcillion  fut  un  des  membres  les 
plusaetifti.  L'n  autre  décret,  du  l"  aoAt,  était  éner* 
giipicment  concis  dans  cet  article  unique  :  «  Dans 
«  huitaine,  h  dater  de  la  publication  du  présent  dé- 
ci  cret,  toutes  les  maisons,  édifices,  parcs,  jardins, 
('  endos ,  qui  porteraient  des  armoiriea,  seront  «m» 
u  fimiué*  au  profit  de  la  nation,  v  tin  troisième  dé- 
crel,  du  li  septcnilirc,  orduiuiait  i>  la  suppression 
a  des  armoiries  cl  signes  de  la  royauté  dans  les 

1  églises  et  tous  autres  monuments  publies  dans  le 
K  courant  du  mois.  >»  l'n  quatrif^me  décret,  du  S 
brumaire  an  2.  ordonnait  (ari.^ij  «  â  tous  les  proprié- 
«  taires  de  meubles  ou  ustensiles  d'un  usage  jour^ 
«  nalier ,  d'en  foire  diaaraltre  tous  les  signes  pro- 
«  scrîts ,  sous  peine  de  eon/fwatiOA.  »  L'art  9 
prescrivait  il  eNamincr  les  médailles  des  rois  de 
«  France,  déposées  dans  la  biblibtbëque  nationale 
«  et  dans  les  autres  dépéts  publics  de  Paris,  aUn  de 
«  séparer  et  conserver  celles  qni  inttVes.sent  les  arts 
«  et  riiistoire,  et  livrer  loukf  Us  autres  au  crt  usH.  » 
Telle  étail  la  législation  sauvage  de  cette  terrible 
époque.  Voici  quelques^ms  des  actes  tfAmciliMn  en 
sa  qualité  de  conmdssaire  fc  reaamen  des  liiires  de  h 
noblesse  (2).  Il  écrivait,  le 24  janvier  iTHS.au  pro- 
cureur général  syndic  du  département  de  Paris  : 
e  Je  suis  dwrgé  de  vous  prévenir  qne  les  commis- 
«  saircs  nommés  pour  l'examen  de  îiir î  ^  du  cabinet 
«  des  ordres  du  ci-devant  roi,dé]K>bcti  a  la  bibliolhè- 

(I)  Cetk  i>ii>iiâiia'qucéultal«is|ilieésraBletMtK«Sl'fai^ 

mjiwii  (11'  .Si-  I^niii. 

(i)        [lii'fTs  fiiri'-^  f-mt  aïKrifTjphfi  ft  signèos  :  ellw  |M| 
fVlic  de  U  ooUeci^oa  bUion^tK  d«  i'auteur  de  cet  arUde. 
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«  que  nationale ,  sont  prêts  i  remettre  aux  oommi»- 
«  saircs  du  département  environ  270  volumes  et 
«  airton.s  ({ui  rcflmt  encore  à  dclruirr.  C'est  au  L>i- 
«  recloire  à  fixer  le  jour  qu'il  lui  conviendra  de 
«  ehoisir  poar  le  MHtment,  dont  le  publk  doit  être 
«  averti  par  des  arficlics,  etc.  Signé  Aueiliiu.v.  »  Lo 
\A  fc'vrier,  il  écrivait  an  même  proaireur  général  : 
«  Citoyen  je  vous  envoie  l'état  ci-juint  des  divers 
«  arlicksipii  ae  trouvent  encore  dans  le  dépAtdes  cî> 
«  devant  ordres  du  à-derant  roi,  et  qnf  doivent 
K  fairo  lu  tiiatiêre  il'un  dernier  bifili'nit  nt...  Je  suis 
«  avec  les  siMiiiiutniiU  de  la  fraleinile  républi- 
«  eaIlH>,  etc.  Signé  Ameilhun.  »  Suit  la  Note  des 
divers  articles  qui  resieM  à  krûler  ;  «  128  votumes 
a  reliés  et  34  Imites  contenant  des  pif4^  et  Utres 
«  [fiiiir  If  ci  devant  nrilie  du  SI  -Kspiit  e!  .iiitiesdu 
a  ci-devant  roi  ;  2  volumes  de  blasas  (luur  lesdits 
«  ordrrs;  54  volumes  de  papiers  et  titres  originaux 
«  (jui  ont  «i^rvi  à  composer  VArmorial  général  de 
«  France  ;  |(k>  vuluines  de  la  coUeclion  dite  Collection 
9  de  U  Laboureur;  2  volumes  de  lettres  de  noblesse 
«  elde  grftœ;  45  volumes oonteoanl  des  preuves  pour 
«  Tordre  de  St- Lazare  et  poar  entrer  a  réeole  mU 
0  liiatre  :  plus  une  boite  n  niplic  de  preuves  pour 
«  être  admis  dans  les  ei-de\.iut  chapitres  nobles.  » 
11  ré'-ulte  de  ces  pièces  m  i^'inales  qu'Anieilhon  con- 
courut cl  \frm4»  m  élément  de  OSâ  volumes, 
Imites  on  cartons  qiuTH  eût  Min  conserver'  dans  la 
bibliothèque  nationale  où  ils  avaient  été  déposi^s.  Cet 
acte  de  vandalisme,  dirigé  par  un  liistorien,  est 
|NNir  l'histoire  une  perle  iimSpanble.  La  républi(|ue 
ne  gairna  rien  à  cette  destruction,  qui  n'empicha  pas, 
sous  le  considat  et  sons  l'empire ,  ta  création  d'une 
noblesse  niiuvelie  cl  le- ivlour  de  l'ancienne  sous  la 
restauration.  Ën  sa  qualité  de  membre  de  la  coni- 
missioin  dite  des  OMmuments,  Ameilhon  se  mit  à  ex- 
plorer minutieusement  dans  Paris,  pour  les  dénoncer 
à  la  commune ,  les  sculptures  ou  les  peintures  qui 
pivsciitaient  sur  l'extérieur  des  éilifices  les  altrî- 
buis  proscrits,  et  qui  avaient  édnppé  au  léle  acerbe 
des  premiers  «plonileurB.  Vold  deiix  notes  de  sa. 
main.  «  Attributs  et  autres  trarr»;  de  royauté  à  sup- 
c  primer  :  sous  le  vestibule  de  l'une  des  portes  de 
«  St  C.ermain-rAuxcrnHs,  une  pierre  noire  sur  la- 
«  quelle  est  toile  celle  inscription  :  Sotu  le  règne  de 
iLUeHriiV  ee  Ue»  a  M  bàfi ,  ete.;  sur  IVfçlise  de 
«  Stc-Valèit" ,  iui  luuit  de  larticde  Grenelle,  fnubourfî 
«  St-Gernuùn,  des  croix  Heunlclisées.  Le  huitième 
«  jour  <te  h  S^iléeadede  l'an  3  de  la  râpubUqiie. 
«  Signé  AMK1I.1I0X.  n  —  «  Il  faut  enlever  an  portail 
«  de  l'église  des  ci-devant  religieuses  dîtes  de  Stc- 
«  FJ'isabeth ,  rue  du  Temple ,  deux  fleurs  de  lis.  Le 
c  5du  second  mois  de  l'an  2  de  la  république.  Signé 
«  ANntitON.  »  Cëlait  là  un  singulier  travail  d'aca- 
démicien. Ameillionaliait  jtJsrpi'A  voiilairqu'on  effeçât 
sur  une  pierre  noire  le  souv  en  i  r  <  I  u  r  riy  ne  de  Henri  lY. 
Ce  patriotisme  délirant  sufTiraii  \miv  peindre  une 
époque.  Les  matons  et  les  couvreurs  étaient  mis  sur- 
Ie^ilamp  en  téquisitHin  ponif  enlever  les  emMèmes 
dénoncés  (I).  On  sait  qneks  clieb*d*anivie  de  Fait 

(I)  Voirl,  avM  son  orUi<«n>1>bP.  IM  4*  CM  itqillIttMs  'lor.t 
l'auicor  d«  cet  artidc  farde  l'urigîjiil  :  <  MmfcijpifWJ  4ê  Vm^, 
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eux-méines  n'étaient  pas  à  Tabri  de  la  destrtiction. 
Le  \*'  mars  17!>3,  M.  Garât,  alors  ministre  de  l'in- 
lérieur,  écrivait  à  Part\  luinistre  des  (oiitributionj 
publiques  :  «  (Quatre  anges  d'argent ,  mon  cher  ool- 
«  lèitue,  chel^omvre  de  Sarrasin  et  de  Constou, 
«  et  plus  n  tnnnuiables  par  le  travail  que  par  la  ma- 
«  lit'i  c,  uiit  eif  [joriés  de  l'église  des  grands  jés^iilcs 
«  à  la  monnaie.  »  Et  le  ministre  demandait  que  ces 
ol^eii  préàeujc  ftisscnt  exceflés  de  la  /iiw/f ,  rétmla 
an  Minée  des  monuments  fiançais ,  rue  des  Âetîl»- 

Augustin'!,  et  ron>er\r's  jynir  la  (j/aiie  dcf  arli. 
On  lit  sur  le  haut  de  celte  lettre  la  note  suivante  : 
a  Le  ministre  (  Paré  )  en  a  fait  so^ieindre  la  réponse, 
«  attendu  fpu  U  betein  doit  pauer'wani  Ut 
«  sité  ;  »  et  reife  noie  ttàl  assex  connaître  ce'qnesont 
devctuis  tes  (ptatre  chefi>-d'a'iivie  de  Santizîn  et  de 
Coustuu.  Cependant,  nislj^é  ses  opinions  exaltées, 
Aineillion  protégea  quelques  momunnils ,  et  rendit 
des  services  aux  sciences  et  aux  lettres.  Il  avnit  rerii 
la  mission  de  réunir  m  de  vahles  déj  ùls  toutes  les 
bibliothèques  des  maisons  religieuses  supprimées. 
Dans  ces  temps  de  vandalisme  et  de  collision,  le 
ministre  de  la  guerre,  Pache,  n*avait  donné  que  Iroia 
linires  pruir  commencer  et  aebever  Févacuation  do 
la  glande  bibliothéuue  de  $t-\iclor  ;  ce  délai  passé, 
tous  les  libres  devaient  être  Jetés  par  les  fenêtres. 
Ameilhon,  qui  était  ctiaj^  de  celle  expédition,  de- 
irandlà  et  oblbat  quMl'Iiil  (ftt  arcsordé  tiÎAs  jours  ;  il 
mit  en  ré<piisition  les  chari<.(s  nécess.aires,  et  la 
bibliniliéquc  fut  transférée,  à  la  hàte.danâun  hôpital 
voi>in  (  la  Pitié).  Ameîlbon  tran.sforma  plusteurs 
églises  de  Paris ,  entre  autres  relie  des  jésuites,  rue 
St-Antoinc,  en  immenses  dé|iùts  où  il  réunit  plus 
de  K(ifj,(KX)  volumes,  en  y  faisant  [>ortcr ,  avec  K» 
bibliothèques  descouycnts,  celles  qu'op  avait  con- 
fisquées  sur  In  Ticlimès  de  la  révolhili».  Il  eut  le 
mérite  de  sauver  ainsi  la  bibliothèque  de  Malcs- 
herbes,  de  Lavoisier  et  de  plusieurs  autres,  <|ui  fu- 
rent rendues  à  leurs  héritiers  ditns  des  tcnip.s  plus 
heureux.  11  comacra  six  ou  sept  années  de  ta  vie  à 
la  direction,  au  triage  et  au  cnssemenl  éë  tans  ces 
livres  amoncelés  dans  les  dépt'its  r imfif's  ît  sa  prdc. 
—  Des  pétitionnaires  avalent  deiuandé  à  la  bai  it  de 
la  convention'  le  renversement  de  l'arc  de  triomphe 
oonnn  aoiia  te  nom  de  Porte  St-flenis.  Ameilhon , 
membre  de  la  commBsion  Ynnpcraîre  des  arls ,  se 
rendit,  en  toute  liAte,  au  c(  i  ii*'  T" instruction  pu 
bliquc  cliargé  de  (aire  un  rapport  .sur  cette  pétition 
inoulé,  et  Ht  adopter  qu'on  se  Immeniil  â  enlever 
récus.snn  royal  et  l'inscription  Ludmico  magno,  que 
plus  tard  !Va|M)léon  eut  le  bim  esprit  de  faire  réta- 
blir. Il  convient  de  dire  aussi  que.  tout  en  f>oursui- 
vant  Ja  destruction  dfES  ipsigpes  de  la  roj-auté, 

«  msftetion  ie»  bitime»t*  ie  lê  rtfMfU  frm(aUe,  kw  €i  Mtth 
a  tMe,  tan  r,  M  ramidor.  Ordre  n*  SttT.  Oujeii,  Je  le  pris  4* 
«  faire  suprlner  et  tmletet  m  le  cfeiB|>  In  objcU  «r  apRtwair 
a  ■!»  croix  eu  it  tj  dsvml  Mline  linlmn  ma  Kiitia  «as 
«  iijiie  HT  telle  de  l(gll«w  cfécwalLra  m»  ptnlscl  sacral' 
«  tiriM  MfVciarlwi  |e  IbaiikM  IhoiiBiK  et  presdie  I  «iicMi 
■  iMMs  tas  fiiaiMm  ataenskcs.  «fsd  Lmun.  •  Ltdmaa 
«t  I  «  Aa  caafia  PiÉd,  «taimr,  «nv  dt  II  LikvM,  i0«  d«  !• 
«  FMMnli*(S»Mi)  09  A(B  1^  sMqcasa  INtab  «adss  Vkisr, 
«nsTleiBr.  » 
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Ainciilioii  s'()p|)osa  \  îvcracnl,  cl  avec  un  roiirapc  qui 
D'étail  pss  alon  uns  danger»  aux  dénuHutraUons 
ftirieiuKs  d'un  attroupaneoi  qui  voulait  pénétrer 

<!aiiN  I'i'i;li><'  (les  ii  siiiics  itour  y  abattre  les  fleurs  de 
Itë.  La  net"  el  le  chœur  étaient  remplis  de  livres.  Ce 
pluvieux  dé|idt allait  être  abln)é|)ar  les  démolitions: 
Anu-illiDti  tint  ferme  ;  il  refusa  de  céder  aux  pritVcs 
et  aux  lucuaco ,  et  alors,  |>our  sauver  les  li\re.s, 
il  trouva  bon  que  les  Ocurs  de  lis  restassent  sans 
outra^.  Enfin  la  république  tomba  sous  Tépée  d'un 
soldat  heureux.  Les  sanglantes  iurenn  des  hetions 
|>opulaires  ouvrirent  une  voie  farile  fJes{KttisTiie; 
et,  après  tant  d'agilations  et  de  malheurs ,  la  France 
se  vit  réduite  i  dierdierleeilmeet  le  repos  dans  le 
sacrilîcc  de  ses  lilierlés.  Ameilhon  reprit  :i1<irs  ses 
travaux  littéraires  si  longtem]»  néglige:»  uu  ixilcr- 
vompaa.  Il  put  enibi  terminer,  en  1811 ,  peu  de 
jgon  avant  sa  mort,  sa  contimuUon  de  VHittoire 
du  Bm-Empire.  dont  le  premier  volame  avait  paru 
plus  d'un  demi-siiM  le  .nipiii^vant  (  1757  ;  w^.  Le- 
BEAU  ).  Lors  de  la  création  de  l'Institut,  il  avait  été 
admis  ffams  la  elaïae  de  riiistoire  et  de  la  littérature 
anriennp.  Srs  m^^:5Il^  i  nricbirenl  la  collection  des 
Mémoires»  Uii  ce  proimei  corps  de  l'Europe  savante 
el  litttoire.  Il  avait  été  nommé,  en  l797,conscr- 
vatenr  de  la  biUiotliéque  de  TArKual ,  qui  dut  à 
factivité  de  lion  zèle  une  meilleiire  organnatîon. 
Dans  un  ns''  n\ani('',  toujours  lalwricux ,  iniijdui-s 
in&tigabic,  il  suivait,  avec  une  assiduité  |>eu  com- 
imine,  les  séances  de  rinttitat  et  a'ilcs  de  la  société 
centrale  fl'ap:riniltiire.  Il  était  un  des  plus  actifs 
collaborateurs  dt;  Millin,  dans  la  rédaction  du  3faga- 
Min  tneyàopMiqiva.  Il  était  Age  de  81  ans,  lorsiju'il 
monrut  marguillicr  do  m  poroiase.  Ce  n*cst  pas  te 
nombre  qui  manqtie  i  ses  travaux  littéraires,  d'ail- 
leurs estiniithlfs  nonr  l.i  jtlu|):irt  ;  en  \<>i<  i  la  liste  : 
1"  Uùtoire  du  commerce  et  de  ta  mvigalion  des 
Égg^tim».  aoM*  U  ripu  in  PMémiei,  Paris,  1706, 
in-8".  I/autcnr  fnit  mnnalfrc  ronihicn  i^tait  étendu  le 
commerce  qui  se  taisait  aiuts|>ar  la  voie  d'Alexandrie, 
etqmtlea  étaient  les  routes  yar  terre  et  par  mer  <|ue 
le;  eommerçanLs  suivaient  pour  aller  aux  Indes. 
2»  Hi»loire  du  Hiu-Empir«.  Lebeau  avait  donné  les 
21  jireniiers  vohnnes  de  cet  ouvnige  ;  Anieillutn  ter- 
mina le  qu'il  publia,  ainsi  que  les  tomes  24 
à  9r  et  dernier.  La  pablleation  de  cette  histoire , 
«"ouimcncéc  en  t7R7,  ne  fut  arhrvéc  ijti'en  1SH. 
On  y  joint  des  tables  \m  Iluvier,  1817,  i  vol. 
On  a  dit  que  Lebeau  avait  souvent  le  mérite  de 
Rollin,  et  qu'Ameillion  n'était  pas  inférieur  à  Le- 
beau. On  |>eut  adopter  ce  jugement  siuts  croire 
néanmoins  que  la  France  ait  d;m!4  ces  auti  nrs  trois 
pwuis  bistariens.  S*  JUmarquu  criUquei  tur  Tet- 
pieê  d'épreuve  jndteMn  appétit  vulf^drement  V4- 
preuve  dr  l'aiu  froide.  Les  sorriers  ,  trf^s-noinhrcux 
dans  le  moyen  âge,  étaient  |ianieuiiérenM>ut  soumis 
è  cette  sorte  d'épnuve.  Alors  les  penplea  igoocwMs 
et  nperstlfiettf  croyaient  que  les  sorden  ne  pon- 
vident  aller  an  fond  de  l'eau ,  et  ceux  qni ,  soumis 
:\  Vr\'vm\r,  siirn.'i;:e;iient  l  iaient  condamnés  à  périr 
dans  les  Uammcs.  Amcilbon  croit  que  ceux  qui  se 
nâaientde  lonieUerieéincnt  «tiwnto  d'aOiBotiona  v«- 
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poreuses  et  nerveuses ,  et  que  da'as  des  temps  oà 
ccito  maladie  était  poi  oonnue»  ii  n'était  pas  éton- 
na m  qu*on  prit  tes  symptihnes  et  ksnoddettl*  ex« 

traordinaircs  qui  souvent  raccom|Kignent  pour  dea 
efCets  surnaturels.  Ce  niénwirc  a  été  inséré  dans  in 
97*  volume  du  recueil  de  racadéiede  dea  belka- 

Icttrcs.  4*  nt'chrrchri  ntr  C exerfirr  du  mgntr 
chez  les  anciau  el  sur  la  amntayc*  qu'ils  en  t  éti- 
raient. On  Ux>uvc  ce  ntémoire  dans  le  r>.S''  vo- 
lume du  même  recueil.  Amcilbon  avait  voulu 
exciter  les  parents  et  les  institutems  à  ftirc  en- 
trer la  natation  dans  l'eihicalion  de  la  jeunesse. 
5"  L'art  du  jttongeur  chez  les  tmdeni  { même  recueil, 
tome  40  ).  Amcilbon  fait  voir  que,  pornd  les  mojrena 
fni|iIoycs  par  Icïi  nu -i( us  pour  rester  lonf^tcmps  sous 
ÏLiiU,  il  en  était  un  (jui  {h:uI  paj>scT  jKiur  l  eliaucbc 
de  notre  eloclic  du  plongeur.  Sur  U  Télescope 
(même  recueil,  tome  43).  Dutens  prétendait  avoir 
déraonUti ,  dans  sim  Ortgttt»  dê»  êhnmertn  attri- 
buées aux  modernes ,  i\w  Pus;i:;ffdestélcsoi|i  -  nait 
été  connu  des  anciens.  Ameilboa  combat  celte  opinion  ; 
il  soutient  qu'il  n'est  «ucime  des  découvertes  flrflea 
dans  le  ciel  par  les  astronomes  de  l'antiquité  ,  à  la- 
quelle la  ^uc  Miiiple  u  ail  pu  parvenir,  il  ctnubot 

I  toutes  les  preuves  données  par  Dtilens,  et  cbercheA 
démontrer  qu'il  n'a  pas  saisi  le  Véritable  aena  des  «0* 

I  torttéssur  lesquelles  il  s^qipttie.  L*antnir  de  cette  dis* 
scrtation  lixe  l'origine  des  vern  ,  .i[iri(|ues.  Sur  la 
Métallurgie  ou  l'art  d'exploiter  ks  mine*  chez  tes  oh- 
eien».  Ce  mémoire  ne  oontlenl  qœ  Texploiiation  de 
l'jr .  et  fliit  connaître  les  travaux  immenses  entre- 
pris tkiis  l'attliquité  pour  arracbcr  les  métaux  du 
sein  de  la  terre.  8°  Sur  les  eoukw$  connues  des  an- 
drn«,  «I  twr  U$  art$  qni  fetntnt  y  niw<r  rofifWFt. 
Ce  mémoire  est  tmprnné  dans  le  I"  volume  du 
reeui'il  de  l'institut ,  classe  de  liltér-ature  et  des 
beaux-arts.  9°  L'Art  du  foulon  ckes  k*  ancietu. 
L*autenr  établit  que  la  saponaire  est  le  ttntknm 
dont  les  anriens  se  servaient  pour  blanehir  les  toiles 
et  les  eiotles.  et  (|ue ,  du  tem|»s  de  I>ioM:oii(]e ,  le 
dipsacus  ou  chardon  à  bonnetier  n'était  pas  encore 
en  usage  dans  les  ateliers  des  CmUoiis.  10"  Sur  diffé- 
rentes espèces  de  SjHirle» ,  dont  it  est  parW  dans  le* 

I  auteurs  grecs  et  lad-^  (  t  Ion;;  iuén)oire  ,  (|iii  lient 
à  l'histoire  de  l'ancicmic  liotauiquc ,  a  été  inaéré, 
ainsi  que  les  trris  mémoires  suivants,  ^ns  le 
2«f  vfjhirnp  de  fa  classe  de  la  littérature  et  des 
beaux-arts.  11"  Sur  la  l'eche  des  anciens.  Jij:}di- 
cation  d'une  imenjUion  tronquée  et  gravée  en  lalin 
sur  un  cuivre  qvi  a  l'té  trouvé  dam  U  voisinage  de 
Tunis.  IV  Projr(  sur  quelque*  ehangemenis  qu'on 
li'nu  r  iiii  faire  à  nos  eiittd<i(jue%  de  litUiothèques  pour 
U»  rendre  plut  eontlilulionneU.  Ce  mémoire  contient 
des  observadoos  nir  le  eutietère,  les  qualités,  les 
fimrtinns  et  les  flevoirs  d'un  vrai  iMbliolhécairc. 
L'auteur  n'a  eu  qu'à  se  ])eindrc  tui-méme ,  et  Tcx- 
périenoe  d*tin  demi-siècle,  ses  longs  et  utiles  travaux 
donnent  à  ce  mémoire  beaucoup  d'autorité,  t  r  Plu- 
sieurs articles  sur  la  collection  de  manust-riis  gi-ecs 
dcsi;;n<  s  sons  le  n(mi  de  Clirmiri  reierrs .  dans  leo 
Aeiiees  et  Extrait*  de*  manuscrit*  de  la  biUiolhà» 
fw  dm  imt^racneU  pnUid  pw  faoïdémie  das  liaijte> 
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Colignies ,  qui  apparteuur  f  n  l<^  faction  bourgui- 
gnonne ,  décrU  en  fi  ançats ,  ui  qu'on  l'écrivait  et 
qu'on  le  parlait  à  Namur  danà  ir  15*  iièeU,  Ut 
InmbUt  qui  oM  ééêoU  Ut  F  mat  nmu  k  règne  de 
CkarUt  VI.  Cet  oDvng»  Mt  eorienz  fier  k  lingu- 
laiilf'  de  la  coinixjsUion.  <IV  Amlj/te  de  l'intcri^inn 
en  hiirog^ha  du  monument  trouvé  à  Roulte , 
'amiaiint  im  décret  dea  prétrei  der^ypte  en  Pbon- 
neur  de  Ptoli'Tnéc  Épiphanc  ;  par  le  comte  de  Pah- 
leii.  On  y  trouve  une  ii-afluciion  latine  de  celte 
ioscriptioa,  faile  |Kir  Aineilhon,  cl  daus  Ia<|uolle 
soat  ea  lettres  ilalu|ues  les  utoU  que  Toa  croit  avoir 
été  exprimés  en  lûÂvgiTphes,  Dresde,  I8M, 
(rot/.  AKF.nBLAri  1  IT  l'îi:  iour^  morceaux  détachés 
reklita  à  i'agriculturc  et  à  1  cconoiuic  rurale  des  t^ps 
anciens,  communiqués  i  la  société  d'agrionllinre  du 
dâp«rteiiieiiidelaSelM,«k  qu'AmeUboiaiB  piqMMit 
d«  ftiire  entrer  Ame  nn  corps  d*onvnige  complet  so^ 
celle  matière.  K^"  l'iuslt  iit>  iidtirf  s  nrrielfs  ou  mémoi- 
res insérés  dans  ic  Mofatin  encyclopédit^.  \  Koy.  1«» 
tables  de  oe  journal.  )  Mous  ne  dtcrons  que  la  No- 
tice des  imcriptioru  rapporlt'es  d'Èijypte  par  lt$  of- 
fifit  t  s  de  l'arin*c  mmmand^e  dot  le  général  Bona— 
ptirte  \  \H*y-2  ]  ;  tur  Ui  Recherches  hittoriquet  et 
pkilowpkiquet  de  U.  Louis  PetUrHadH,  tomernant 
If  pnpit  PHatg»,  elc  (  1808  );  tur  les  FonOIm 
faites  dans  la  plnÏM  d'Ixemore,  département  de 
l'Ain  (1799);  Noie  tur  queU/ues  médaillet  tmprf- 
rialei  (  <802 } ,  etc. ,  etc.  Historien  et  arcfaécloglie , 
AmeiitMNi  écrivit  aussi  sur  les  arts  niéciuiiqiies ,  sur 
ragrtntllare  et  k  bib)io;^phic.  Voyez  son  éloge 
par  Iiacicr,  dans  le  t<  iiir  .■.  U'n  Nouveaux  mémoires 
de  l'académie  de*  imcriptàons  ;  la  notice  biogra- 
phUfoe  publiée  par  M.  le  baron  Sitrestre ,  dans  les 
Mémoires  de  la  rociété  d'agriculture.  1RI3,  tome  t6, 
el  le  discours  de  A.  S.  Rouelle,  ancien  con.serva- 
teur  du  (!i  (M'tt  littéraire ,  prononcé  le  '£i  novembre 
4811,  aiu  fiinéniUes  d'Ameilboa,  in-8°  de  six 
pages  V— 

AMELGAÎxD,  prêtre  i  Liée'^ ,  vivîiîf  h  In  fin  dii 
15*  siècle,  Cl  a  écrit  :  de  Rebu»  ge^if  (  aroii  ]  II 
JUMprlanm  Hbri  5  ;  et  <f«  Rébus  geslis  Ludoviri  Xi, 
FroMBOmm  nglM,  Wiisri4rianiiftr<80.Gesdeux  oii> 
wages  sont  encore  înéffits  :  k  roamiscrit  se  trouve 
dsns  la  biWiollièiiue  royale  de  Pari.s.  Charles  YIl 
diargea  Aoielgard  de  la  révision  du  procès  de 
Jcanoe  d*^,  lorsque  les  Aagkb  se  ftuàit  iwlirés 
du  royaume,  et  celui-ci  composa  on  làm  de  l'exoF- 
mcn  de  cette  œuvre  d'iulipiilé.  G— T. 

AMÉLIE  (  A.N>K ) ,  princesse  de  Pru.s.>ie,  secur  de 
Frédéric  II ,  née  le  9  novembre  17-23,  fut  non 
dkdnguée  par  ses  vertus  que  par  ses  talents,  son 
goill  pour  les  arts,  et  surtout  fKir  son  liahikté  en 
musique  :  cUc  lit  de  tels  progrès  dans  l'ctudc  de  la 
ftigue  et  du  contre-]ioint ,  sous  ta  directiott  ét  ooœ- 
fuitau  de  te  cour,  Kimberger,  i)n*dk  conpos» 
WentAt  elk-mCme  des  morceaux  remarquables.  KHe 
mît  en  niusitpie ,  pour  lutter  contre  le  célèbre  Graun , 
la  Mort  du  Messie,  de  llamier,  et  cette  composition 
eit  pkine  de  verve  et  dlamaBw  :  eUe  ejKselkût  sur 
lllidnia>.  UniMuitèdeigoAls  si notdesane  fiéiÉ 


el  me  MoBAtaoee  vwpei,  dk  wtomclMit  ctiiil» 

nuellement  «-.nr  hp^;  dr-pr-ns-'^  âe  tniletlc,  afin  de 
pouvoir  donner  davantage  aux  fjauvres.  F.lle  mourut 
i  Berlin ,  le  50  mars  ITST.  G— r. 

AMELIE,  dncbesie  da  Saie-Wetmar.  Feyss 
Ajiaue. 

AMÉLIER  DE  TOULOUSE  (Gctlleu),  trou- 
liadour  du  13*  siéde,  a  laissé  des  strveniei  (eqtèoe 
de  satires)  adressées  au  comte  d'Asianac,  contre  ks 

md'urs  du  .si(\  le,  <nir  In  décadence  de  la  noblesse  et 
de  la  jonglerie,  .sur  la  h  raimie  et  ravuricc  des  ^'rands, 
contre  le  clergé  et  les  moines  :  ces  pièces,  plus  liar- 
dies  que  spiritndtes,  peuvent  servir  à  fiure  connaîtra 
les  niMenrs  du  temps.  P— x. 

AMFLIN  ou  HAMELIN  (Je  v.v  p*)  ,  traducteur 
de  Tite-Livc ,  était  de  Sarlat  en  I\n-i^«ird.  Il  embrassa 
jeune  la  profession  des  armes,  fut  attaclié  comme 
gentilhomme  à  la  personne  d'Armand  de  Biron  (  voy. 
ce  nom ^  depuis  maréchal,  et, à  son  exemple,  il 
cherdia  M  la  culture  des  lellifs  un  dé!ai»cment 
aux  ktigucs  de  la  guerre.  Dans  le  temps  que  le  roi 
Henri  II  étdt  au  camp  de  Crévectrur,  on  Mi  remit 
im  por-me  en  vers  français  qu'Ainclin  avait  composé 
à  ba  louange  ;  et  ce  prince  en  lit  témoigner  sa  salis- 
faction  à  l'auteur  dans  des  termes  tjui  rcnconratierent 
à  tenter  de  nouveaux  essais.  Ce  fut,  comme  il  nous 
l'apprend,  sons  k  tente  qn*il  adieva  k  tiadncâon 
des  ConnoiieB  ou  Harangues  tirées  de  Tlle-I.ive, 
doui  il  s'empressa  d'offrir  la  dédicace  au  roi.  I.ile 
fut  imprimée  par  Vascosan,  Paris,  Mïïyi,  in-S'; 
mais  ily  adcsexeni|>klKtaoitsk  date  de  iSOt  et  de 
1568.  Arnelin  traduisit  ensuite  k  tnrisième  Décade 
de  Tite-Live  ,  el  la  lil  in  ;  t  inier  ù  Paris ,  I3,*;9,  in-fol. 
Cette  version  hit  reproduite  en  1585  par  biaise  de 
Vigenèrc ,  retwyvie  presque  tout  à  neuf  (i  ).  Dans  k 
second  livre  de  sr^  ftn^mrs,  Ronsard  parieainsilkk 
traduction  «le  Tite-Live  juir  .\melin  : 

Maînlenniii  les  Fraiirois  aunmt  s<m  bel  ouvrage, 
Tr-.iiliiil  li*lrleiiR'iil  en  U  tir  iiro|n-e  lant;.Tge 
rar  le  docte  Auielin,  lei|uei  avuil  Uev^int 
En  cent  façons  montré  combien  il  est  savant» 
Soit  en  iibftosopbte,  ou  en  l'art  oratoire. 
Soit  .'I  savoir  Indter  les  faits  de  noire  histoire. 
On  soU  pour  contemcr  l'oidlle  de  nos  rois 
El  pu-  les  vers  IstlBS  et  pw  kt  vers  IMnçds. 

On  i]>i>i  iid  p;ir  ces  vers  qu'.Vmeliu  avait  composé 
plu*.ieurs  ouvTages,  entre  autres  une  histoire  de 
France.  Elle  est  dtée  par  LAcraiz  du  Maine  et  par 
le  P.  Leiong  ;  mais  k  manuscrit  en  est  perdu ,  ainsi 
que  toutes  les  prrHluctions  de  notre  auteur  en  latin 
et  en  français.  Il  laut  en  excepter,  avec  la  traduction 
de  Ute-Live,  un  Byrnn*  à  la  kiimtge  de  M.  le  due 
de  Guise,  Pnris,  imi,  in-8».  "SV— s. 

AMiiiUISK  (Claude),  né  à  Paris,  en  ItiSo, 
d'tatt  praoïiicw  «Il  CSiMekt,  suivit  qindqu  lBm|M  lé 

(4)  BlaUe  de  Vîgnihe  vtal  faire  entendre  par  M  qall  a  Mto  Is 
indncUon  d'Amclm  oi  iTIligMUs  me  k  plia  fmil  «toi.  A  «SU 
ena  fait,  pour  ainai  dire,  ass  D««vdl*  tcnlos.  Hik  Mt  et  gmi 
ifjvrx  ou.  caaaita  «1;  «cils  niaf M,  «s  krae  ts^iuHflt 
de  ^ud(lw»  uan  Ct  I  Is  iSiiililadBS  <» fntiisas  BMi  éMm 
^  anicat  M«ft#Ms  «a  safe. 
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Ii8irr«au ,  diigoCUa  cusnitt!  du  monde,  et  enlra 
OMOi  h  congrégaiioD  de  TOratoire,  le  211  avril  lUtiO. 
Ce  m  ftit  que  malgré  lui  qu'il  ftit  GUt  gnnd  dMDtra 

de  l'Kglisc  de  Paris,  dipiitc  qu'il  prrmula  avec  Claude 
Joly,  |)our  cellu  de  graitd  iiii:Uidiati*c;  il  mourul  ù 
Piris,  en  sc|)tcnibrc  1700 ,  âsfè  de  71  ans.  Il  a  laissé  : 
10  un  Traité  de  la  ¥oUmt4,  FwU,  1684,  in-12; 
2"  Traité  de  ianumr  du  lomêrotn  bien ,  Paris,  4699 , 
in^lS.  Ûuel(|Ut'»->in>>  lui  atlrllnifiàt  l'Ait  ili'  vivre 

hHÊr«umt  Fari«,  16U0,  ia-12,  que  d'autres  croient 
COe  de  Louis  PmcuI.  C.  T--t. 

AMI'l.îl  S  ,  pliilrtsopîtc  ('.  leclique,  natif  de  Tos- 
cane, fut  conteni|M)niiii  de  i'urpliyrc,  et,  d'abord, 
eut  pour  mitre  Lysiniaciue,  i|ui  lui  donna  les  prin- 
cipes de  In  plitlowphic  sloïcienne.  Les  écrits  de 
Numéniui»  lui  tirent  unstuitc  eounaitrc  et  adopter  le« 
dopimes  de  Platon  ;  mais  cidin  il  )>e  rendit  diviiple 
de  Plotin ,  vers  l'an  240  de  l'érc  vulgaire.  Pendant 
vingt-quatre  ani> ,  il  n'abandonna  |)oint  cenuiilre, 
et  ne  l'eût  sans  (l<nilc  j,im;(i>  »|uliii  ,  si  l'Inlin  ,  |>.<iir 
yaiton  de  santé,  ne  se  lût  retire  dans  In  Cauipaitie. 
AméUut  don  alto  s'établir  à  Aporoée  en  Syrie. 
C'est  san-s  doute  Min  long  séjour  dans  cette  ville  qui 
a  induit  Suidas  en  erreur,  en  lui  jiersuadant  qu'Anie- 
liuB  y  avait  [tris  naissance.  Le  mot  Amélius.  en  grec , 
M^'iiifle  négligent.  Jamais  défaut  ne  fut  plus  éloigné 
du  caractère  du  pliilosoplM;  toiscan;  aussi  Porpliyi-e 
rapporte-t-il  qu'il  aimait  uileiix  ètn-  ap|MM<'  Amériut , 
al  c'est  MU  ce  «lernier  nom  qu'£uua(>c  le  désigne 
dhna  ka  Vie*  de»  aophiaiea  giees.  Ses  disciples  lui 
donnèrent  aussi  répilliéte  de  nobU.  Aniélins  composa 
ffféa  de  cent  traité)*,  dont  aucun  n'est  parvenu  jus- 

SB*à  nom.  L'un  de  ces  traités  avait  pour  objet  la 
iff^renoe  des  doctrines  de  IVunit'iiiiis  ci  de  IMotin. 
11  mil  en  ordre,  les  ouvraj^^c^  de  eu  deiiiier,  dunl  il 
possédait  si  bien  les  principes,  (|uc  souvent  Plotin 
le  chargeait  de  répondre  aux  argiuncnts  de  m»  dis- 
ciples; et,  ce  qui  fera  Connaître  plus  particuBfre- 
mciit  1c  jiéiiii!  de  l'éclectisme,  I",iim1h' ,  TliriHlim  i 
et  St.  Cyrille  rapportent  un  poitsagc  d'^Voiélius ,  dans 
lequel  u  dte  le  commencement  de  rÉvangile  de 
St.  Jean,  en  eoiifinnation  de  In  dnrtrim'  de  l'iatdii, 
concernant  la  nature  divine.  Anielius  eut  un  lil.<i 
adoptif,  nommé  Justin  Hesycliins ,  auquel  il  légua 
tons  ses  tell».  On  igoan  Tépoqua  et  le  lieu  de  sa 
mort.  D.  L. 

AMBLOT  DE  LA  HOUSSAYE  (Nicolas,  et, 
adon  qndquea-uDs,  Abkaiiam-Nicolas),  né  a  Or- 
léaaa  en  léfrier  4fM ,  fut ,  en  4669,  seeréiafre  du 
prt^sident  St-André,  amlm's\deur  de  l'i-anee  A  Ve- 
niae,  et  demeura  quel^ies  années  dans  celte  ville. 
On  ignon  lea  aialraa  partknlBrfiés  de  sa  vie;  aenl»> 
ment  on  sait  qn'il  mmimt  h  rnri<?,  ]c-  H  décembre 
4106,  et  qu'il  lut  ei)icrr(^  à  St-(»ervais.  L'emploi 
<pl*H  aivrit  fempli  à  V  enise  lui  fit  diriger,  pendant 
un  temps,  tes  études  du  côté  de  la  politique  ;  il  passa 
nne  grande  partie  de  «  vie  à  composer  des  ouvrages , 
ou  A  ftiire  des  tradueiioiM.  Malgré  ses  travaux,  il 
aérait  tombé  dans  la  misère  sans  les  secours  que  lui 
donnatt  un  abbé,  c  Le  style  d'Amelot,  (Ht  lificeron , 
«est un  peu  dur;  mais  ni  fidt  lilé,  son  evariil  i  Ii  , 

k  solidité  de  son  jugement,  dédommai^ni  d« 


«  ce  dérant.  »  Voici  la  liste  de  ses  principaux  écrïta  : 
1"'  IJàluire  du  gouvernement  de  Venim.  avec  U  êup- 
plément  tl  l'examen  de  la  liberté  originaire  (traité 
traduit  de  l  iialien  de  Mare  Velferus) ,  «rfc  rff»  nof» 
historiqufji  cl  poUHquet .  tUiisterdam,  i'iUi,  3  vol. 
in-1>2  ;  cet  ou\Tage ,  rempli  de  traits  satir|quea,  nwfa 
ce|)endant  très-propre  k  fiiire  connaître  le  gouverne- 
ment de  Venise,  déplut  au  sénat,  qui  s'en  plaignit 
à  la  cour  de  France;  on  prétend  nifme  «jue  l  aulcur 
fut  enfermé  à  la  Bastille.  S*  MiHoire  du  concUe  dt 
Tmtfe  dis  fin  Foob  Sarpi,  tnâtUêparle  ttêwt  de 
la  Miithf  Jimeval.  Anielût,  (pu  s'est  cacbé  ici  sous  ce 
dernier  nom ,  ne  tit  pas  vi  ti'aductîon  sur  l'original 
italien,  nids  sur  la  version  latine,  peu  fidèle,  de 
Newton  :  aussi  cette  traduction  a-t-elle  été  effai'*^ 
par  celle  du  P.  le  Courayer.  .V  L'Homme  de  cour . 
traduit  de  l'espagnol  de  Baltliasar  Gracian ,  1684 , 
io^*;  le  P.  Courbeville  en  a  donné  une  nouvelle 
traduction  en  lYM,  In-lS ,  sons  le  titre  de  JlaajNMe 
de  îliUUiunr  Grarùin.  \  l.f  Pritirr,  Ae  Nicola»  Ma- 
chiavel, traduit  de  l'italien,  avec  des  remarques, 
IflfiS,  1686,  in^S.  Amelol  a  prétendu  JiMifier  Sb- 
eliiavel,  en  soiitenanl  (pi'i!  dit  re  que  les  princes  font, 
t!i  non  ce  qu'ils  doivent  faire ,  et  (ju  aiii'ïi  son  ouvrage 
n'est  qu'une  critique  de  leur  politique  .  opinion  que 
fiioBron  Inile  de  paradoxe,  et  Laharpe,  de  rêverie. 
5^  Fm  Mor^e  de  Tacite.  1686,  in-13.  Le  mal  qu'il 
disait  (le  la  traduction  de  l'ai-ile  par  Pei n-t  d'Ablaiir 
court  lui  aiiira  une  vive  critique  de  la  part  de  Frctnont 
d' Ablanooun ,  neveu  de  Perrot ,  qui  7  défiait  Amelot 
de  faire  une  meilleure  traduction.  6°  Tacite,  avec 
des  notes  politiquei  et  hiitorique$ ,  109i  et  17S5, 
10vol.  in-12;  les  4  premiers  volumes  sont  d'Araelot, 
et  (  oiilieiment  la  traduction  des  0  premier';  livres  qui 
nousre4>tcnt  des  Annalet  de  Tacite.  Ixs  li  autres  volu- 
mes sont  de  François  Dmys ,  et  sont  inférieurs  aux 
premiers.  7*  LeUrei  du  eardmai  d'Ostai,  Amsterdam, 
1708,  K  vol.  in-H.  8»  Mémoires  hittoriquet .  poli- 
tique, n  itiqurs  et  litléniires  ,  \~^2.  2  \ol.  i[i-8-; 

1737,  S  vol.  in-12.  M.  Coqueley  en  a  donné  une 
nouvelle  édition,  IT4I,  8  vol.  faMS.  •  Aroddt,  dit 

<i  le  p.  Niceron,  n'est  |ias  eertaiiiemeTit  l'auteur  de 
u  liHtt  l'ouvTage,  qui  ne.  fut  intprimé  qu'aprte  sa 
«mort.»  Ces  mémoires  sont  trés-fautift;  fla  sont 
dis|»cisés  par  ordre  alphalM'tiqtic;  mais  ce  rcctieîl  est 
incomplet,  puisqu'il  ne  va  ftas  jusqu'au  milieu  de 
l'alpliabet.  9*  Histoire  de  Philippe -Guillaume  ât 
Nauttu ,  jprinee  d'Ormge,  0t  d'ÈUonon-CkmIatte 
dt  Btmrim,  m  femme,  mwe  êe$  nofrv  jitMrtqwf, 
littéraires  rt  critiques ,  ilM,  ^  \oV  in-12  ;  cet  ou- 
vrage fal  publié  par  l'abbé  Sepher.  10*  Abrégé  du 
pnei$  fèU  mutjmif»  ds  Jfefs,  ovee  fifoiéntrs  arriU 
du  parlement,  1670,  in-18;  cet  ouvTaîTC  est  pi^né- 
ralemcnt  attribué  à  Amelol;  on  en  trouve  la  réfuta- 
tion dans  la  Bibliothèque  critiqué  de  Riebard  Simon , 
t.  1*',  p.  109.  Pour  les  autres  ouvrages  d'Ame- 
krt,  on  peul  consulter  le  t.  55  des  Mémoires  de 
Niceron.  A.  B — ^r. 

AMELOT  ( SÉBASTIEN- M ictiEL ) ,  éréque  de 
Vannes,  né  ft  Angers  le  S  sei»tembre  1741,  était  issu 
rnii  '  ancienne  fimiili- ,  \  iii  nne  un  crand  nom- 
bre de  magistrats  au  parleiuetU  dti  Paris ,  on  arcbevé- 
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qael  rijjiiw  deTVww,  tm  «mhumtflfUf  àrfcqwgne , 

sous  Philippe"  T,  dont  il  rontrihiia  piiî^amuicnl  à 
consolider  h  ti  nnc;  un  ininiiitrv  des  atl^ires  ctran- 
gères  snts  Louti  XV  ;  enfin  Un  ministre  de  la  maison 
du  rtà  MU»  XVI.  Le  nurqa»  de  ChaiUod,  ton  pÉre, 
MtttdUaàftaa  régiment  dinftinterie.  Le  fib,  des- 
tiné de  Iwnnc  heure  à  l'étnt  rcf  !('<i,isi!qiic,  s'atlarha 
a  M.  de  Boisgdiii,  qui  le  nuiunia  son  j^raud  vicaire  h 
LavBur,  comité  à  Ait.  11  Itat,  ainsi  que  son  arrlic- 
vé<|ue,  nonimd.  en  1772,  mmiUrc  de  l'a.ssciiiM(5e 
du  clerité;  le  23  n>rll  177  ">,  il  f>U  sacn*  t'vë(|iie  de 
Vannes.  I.ouis  XVI  lui  confiera,  en  1780,  rîibhaye 
Si- Vincent  de  Resançon;  et  en  1T8T,  sou»  le  mini»- 
Hre  du  nniMiri  de  Gailrii»,  te  dh«(M!on  dn  coltéiK 
de  la  marine,  fondé  depuis  peu  à  Vanm  s  Ani-  lot 
administrait  avec  une  susse  mod(*rati»n»  s«)ii  ilioct  se 
*  et  les  étaMineinents  confites  à  ses  soins.  Ne  suivant 
iwtot  un  ange  «km  introduit  dans  le  haut  clergé  de 
Fnnte,  «nllett  d^w pnnet' fhher à Pinra ,  it  ré- 
sidait assiili^inimt  dans  5<ni  (îin.  IV .  surveillant  les 
di^tails  de  m»>  admini-stratittas,  et  entretenant  avec 
son  cleriçé  les  relations  les  plus  amiealcs.  Lomjiie  ta 
révolution  éclata ,  il  refiisa  de  i>réter  le  serment  h  la 
constitution  civile  du  ckM  jro .  et  In  [ilii|Kirt  des  l'crlé- 
siastiques  de  son  dioeè.<«e  suivirent  son  exemple.  On 
peut  bien  penser  qu1l  sifoa  l'Exporitim  que  les  év£- 
ques  de  France  publièrent  Mtr  la  ronsfltnlkm  cfrile. 

Le  parti  qui  finminnit  «tir  la  fin  de  17ÎV1,  ini'\()y:iiit 
qoe,  tant  que  ce  prélat  risitlt  niii  dan^  wn  diiMXM.-, 
il  serait  difilcile  d'y  ititroduirc  le  nouvel  ordre  «le 
dMses,  anaeân  contre  lui  deux  soulèvements  qui 
expOséremSR  vie  tmx  plus  p-ands  périls.  Ayant  (piitlé 
sa  ville  cpisi  o|i;ili-,  il  ni)|irit  tlnns  sa  rctraile  qu'on 
lui  avait  sigtiitié  rordrt  ilo  m  rencln*  fl  la  banv  de 
l'assemblée  eonsthoante.  Allii  île  s'y  eonformcr,  il 
révint  ;\  Vannes  |>endant  la  nuit.  (Conduit  .'i  l'aris  i»ar 
In  jfctHlBnneric ,  il  rei.nt  seulement  Toi-dre  de  ne 
point  quiHi'i  wn  lo;î»'ment.  av(*e  injoneliim  de  se 
pirésenter  à  l'assemblée  le  jour  où  il  en  serait  requis. 
LompM  la  cMslitHanta  éM  icminé  sa  session,  11 
pîis«,:t  en  Sni^^sr.  Inistniît  qn'nni*  eiqiédilion  "îr  jiri'pn- 
rail  jMinr  les  cètes  de  la  Brctaiçne,  il  se  prutHisa 
d'aller  iniiiiln-  M.  de  Ilcrcc,  évéque  de  Dol  Ou  sait 
quel  sort  eut  cette  expéditiOR  appelée  de  Quiberon. 
L'évéque  de  IM  fbt  uns  dea  Tictimes  iunnolées  à  1 
Vannes.  .\m<'l.it,  apprenant  en  chemin  cette  catas- 
trophe, revint  en  Suisse ,  o(i  il  sifïna  Vlnttntclion 
que  qUaranie-lmit  évé«pics  adreswTent ,  le  15  aoflt 
1798,  m\  fidèles  de  France.  L'armée  fratieaise  iiyaut 
envahi  la  Suisse,  le  prélat  se  retira  à  Aussliourir , 
(1 1X1  il  pjssa  à  Londres  on  lsO<>.  Il  lialtilaii  i  i  iie  \illf 
lorsque,  après  la  concltutoo  du  conotM'dat,  il  fut  invité 
par  Pie  VII A  dmnef  la  dénrisrion  de  son  sléfe.  Lea 
dit-liuit  i''V(V]nes  qnî  w  trnmnient  alor-s  en  .XntHe- 
terre  délibererenl  sur  la  ronduite  iju  ils  a\ai«>nt  à 
tenir.  Ck^  cAToyèrent  leur  démission  ;  Ick  trei7c 
autres,  an  nombre  desquels  se  trouvait  l'évéque  de 
Vannes,  ^virent  au  pape  le  17  seyteinbre  1801 , 
le  priant  de  Mispondi-c  toute  mesure  ius^prâ  ce  qu'ils 
lui  coraeot  exi>09é  lears  motifs,  l'ie  Vil  répondit  le 
11  navenubre  p«r  on  bref  4(ni  ne  IM  reçu  qne  le  9  Jan- 
vier 4OTS>     tt<elu  iMMa  jpcnÉMrat  datti  kwr 


telltt,  dani  fis  damèrent  les  moiilb  par  une  lellni 

du  fî  février  1802 ,  qui  a  été  imprimée,  Anu  lot ,  avec 
vin;,'t-trois  autres  évéqucs,  adliéra  à  une  Icltrc  qui 
fut  adressée  au  souverain  pontife;  il  prit  eusults 
part  aux  actes  des  évèqucs  non  démissionnaires,  aux 
lUeknturtiafu  dn  11  avril  18(CI,  à  la  suite  de  ees  Hé- 
cl(ty)i'ti:ni}s.  lin  l")  avril  1801 ,  el  à  la  Ih'rltiruilnti  sur 
les  driiiix  du  mi,  du  8  du  même  mois.  Cependant 
il  ne  eliereliait  aucunement  à  Qxdier  des  divbiona 
dans  ri-'-rlise  ;  il  n'eNcn.ait  aui  un  acte  de  juridiction , 
et  ne  détournait  iwinl  ses  ecde.Ma-stiques  de  rentrer 
dans  le  dioeé*e  pour  se  soumettre  au  concordat.  En 
1814 ,  après  la  restauration,  U.  de  Bausset,  èvèqiM 
de  Vannes,  hd  écrivit  pour  Veni^i^^  â  venir  m- 
prenrh-e  son  sié'.rf .  hil  nfTnuil  pmir  rela  de  (donner 
sa  démission.  Amelot  n'arreiUa  {Màut  cette  offtre. 
Cependant  vers  la  lin  de  IKi.") ,  |c  ^nad  aumflnler 
ayant,  par  ordre  du  roi,  fait  savoir  aux  évCques 
non  démissionnaires  que  Sa  M^JesM  négodah  avec 
Ir  viint-sii'-'i',  et  qu'elle  verrait  avec  plaisir  qu'ils 
kn.îSMr!it  tout  obstacle  aux  accoumiodemeni  s  projetés 
en  se  démettant  de  leurs  sMgea,  lis  mvoyèrênt  tOOfl 
leur  dén>is.Mon.  Amelot  n-ntra  en  France,  et  assista 
à  plH.'>ieurs  rénnitms  d'évé(]nes,  qui  eurent  lieu  vei-s 
la  fin  de  181.1;  mais  il  resta  éti-ani;er  :\  toute  dé- 
marche ulténemc ,  et  il  disait  souvent  de  Blanchard 
et  des  autres  antlcnnoordataîres  ;  Cetmt  des  inuiuit. 
Ce  prélat  aMiit  jn-nln  nn  itïI  en  Anfjîrterrc ,  et  il 
devint  tout  à  fait  aveugle  |h,*u  après  son  retour  en 
France.  Son  an(:ien  diocèse  était  toujours  Toljet  de 
ses  affections,  et  il  lit  passer  à  son  swcesseiu-  une 
somme  ssscs  emisidérable ,  tant  pour  le  soulagement 
des  pMivres  que  ptïur  le  scminaiic  «le  "S'annes.  Ame- 
?r>l  m'ionit  à  Paris,  le  2  avril  i8:iiL  après  nue  coitfte 
inahuiie.  —  Amei.ot,  ministre  de  la  maison  dn  rai 
sous  LMib  XM,  fut  incarcéré  jiendant  la  terreur, 
et  mourut  dans  la  prison  du  Luxembourg  en  1794. 
On  a  prétendu  (pi'il  avait  dit  :  «  S'il  n'y  avait  pas  de 
«lettres  de  cacliet,  je  ne  voudrais  pas  être  ministre, 
«le  rot  m'en  priAt-il  i  mains  jointes.  »  Mi^  il 
n'est  înére  pnjlwWe  que  le  ministre  d'nn  innnnrqne 
(|ui  lit  s  [H  u  d'ii.safre  de  cette  mesure  ail  tenu  un  tel 
proitos.  (Junnt  a  la  ion;^e  captivité  de  Latudc  quelM 
ennemis  d' Amelot  lui  ont  Imputée ,  U  suffit  de  com- 
paier  dates  pour  ivmnnHltre  la  ftnisieté  de  cette 
accusiition.  (  Voy.  M  vsEns  m:  T.  Minr  1      f  '.  — v 

AMI'XO'i'TE  (DE.MSf,  |»rétre  de  lX)nitutre,  né 
à  Saintes  en  1606,  entra  dans  eeMe  euMglégatlOB 
en  I^tO,  et  monnu  à  Paris  le  7  octobre  1678.  La  part 
<|n  il  ent«u  despotisme  du  P.  Ronnroinff,  général  de 
rOiiilnire,     repiiit  (n!ieii\  à  m's  cuiiritM-es.  Son  «tta* 

dicmcnt  aux  priodpot  de  St.  Augustin  et  de  ât. 
Thomas  ne  l^mpéeha  pas  de  maïqucr  la  plus  fcne 

prévention  contre  les  théologiens  de  Port-Royal.  S'il 
est  vrai  que,  dans  la  {riierre  qu^l  leur  lit,  son  projet 
fut  de  s'avancer  dans  TÉgiise,  U  manqua  son  btrt  ; 
car  toutes  ses  démardwa  pour  obtenir  l'évédié  de 
Sarlat  ftirent  ImititeR.  W«fe  se  «*arpea  de  venper 
ses  cfillé'jnes.  On  dit  iine.  |>finr  peindre  son  iii  iLii;il 
au  natarcl,  il  alla  lui  faire  une  visite,  alin  du  nùcux 
rendra  aon  air  gramqiw,  d  les  grimaces  dont  il 
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«'en  vengea  en  détournant  lé  chancelier  Séguîer, 
dont  U  éttdt  le  théologien,  d'accorder  le  (urivllége 
pour  te  tnnliicâon  du  Nouveau  Testament,  connu 
sous  le  nom  de  JUons.  II  craignait  d'ailleurs  (|ue 
traductioa  ne  nuisit  à  celle  qu'il  était  sur  le 
pt^Dt  de  publier  lui-mêine,  et  qui  parut  en  1066-67 
et  68,  f  vol  in-S*,rdié8  en  3.  Dans  lYphrc  dédicn- 
loireà  M.  de  Péréflïc,  archev^<iiie  ilc  l'aris,  MM.  de 
Port-Royal,  sans  £tre  nommos,  trouvaient  peints 
des  plus  noires  couleurs.  Cette  épitre  fut  supprimée 
après  la  mort  de  l'auteur  et  du  Méi^ne,  et  remplacée, 
dans  l  iditioii  île  1088,  2  vol.  in-4',  par  une  dé- 
dicace dillëreute  4  U.  de  Uarlay,  successeur  de  ce 
dernier.  Cette  tmdnelion,  sur  bupidle  est  prlsd- 
palenionl  fdri  Ii  -  lu  répntntion  du  P.  Amclotte,  a  été 
souvent  rtinii>riiiiec  avec  des  notes  oo  sans  notes  : 
elle  était  mieux  écrite  qo'auaiiie  de  eellee  qui  Ta- 
Taieiit  |iiocLHlre.  Le  protestant  Tonrart ,  re'janlé 
comme  un  da^  liomme»  de  i  rauet;  qm  avaient  lu 
mieux  leur  langue,  l'avait  i-cvuc  pour  le  style.  Aussi, 
qtioitpi'eUe  manque  d'yiaciitude»  quoique  les  notes 
pèdMtttMimnt  contre  les  régies  ék  la  critique,  elle 
Alt  autrefois  fort  en  vu;,  i  ,  t  vlk  est  encore  au- 
jonrd'bui  d'un  usage  assez  géitcral.  On  sut  mauvais 
^  A  rautenr  d'avoir  représenté  l'faivitaâoo  de  quel- 
ques cviVjues  pour  la  coni|K»cr,  comme  un  ordre  du 
cierge  de  IVanœ.  Poi'l-Ruyal  l'accusa  de  plagiat  ;  il 
est  vrai  qu'il  arait  eu  communication  de  la  traduc- 
tion manuscrite  de  ces  savants  solitaires.  Richard 
Simon,  son  confrère,  lui  reprocha  de  s'être  vanté 
dans  sa  préface  d'avuir  considtL-  tous  les  nianuscrits 
do  l'Europe.  U  est  certain,  et  sa  correspondance  en 
fût  foi,  qu'il  s'était  donné  beaucoup  de  peines  et 
de  Mins  pour  se  procurer  les  différentes  leçons  des 
nieiUcurs  manuscrits  «Muervés  dans  les  pi'iocipeux 
dépMs  littéraires  de  France  et  des  pars  étrangers. 
Le  P.  Amclotte  avait  rnnipost>  (jnciqiies  i^rrifs  sur 
les  affaii'rs  du  jaiistcuisuic,  qui  nu  vulcut  (ka^  la  [>einc 
d'être  liics  de  l'oubli  ;  les  vies  du  P.  de  Condrcn 
et  de  la  sœur  Marguerite  du  St*Sacrenient,  qui  sont 
pleines  de  mysticité;  plusîeui*  livres  de  dévotion, 
dont  quelques  tint  sont  leatéa  eoire  les  mains  des 
fidèles.  T-D. 

AMEI.rNGHI  (JiROKB),  poète  burieaiine  ita- 
lien du  1(>  si^-cle,  était  de  Pise,  etsansdouto  bo^u  ; 
car  on  l'appelle  il  Gobbo  4a  Pim.  le  bossu  de  i'iise. 
On  a  de  lui  un  poëme  intitulé  la  GiganiM  (  la 
Gtierre  des  Géants  ),  qu'il  publia  sous  le  nom  de 
Forabosco,  à  Florence,  en  1ii60,  in-12.  avec  un 
autre  poème  du  même  pcnrc.  intitulé  la  yttnca  {  la 
Guerre  des  Nains),  d'un  certain  Franccsco  Âminta, 
dUlteurs  tout  i  flùt  inconnu.  Ces  poémet  ont  été 
réimprimés  A  Ftoren  i',  i  ti  1012,  in-!2,  avec  la 
Guerra  de'  Mottri.  d'Antoine  l^ra^/ini,  dit  le  Lasca. 
Ce  sont  les  premières  pnoductions  d'un  genre  dans 
lequel  les  Italiens  ont  cwcllé,  mais  auquel  ils  se 
sout  liop  livrés,  ix>ur  l  l»wuieur  de  leur  littérature. 
On  trouve  aussi,  parmi  les  Canli  camoicialtuhi 
(Chants  du  carnaval  ),  un  chant  original  d'Amehmghi, 
sous  le  titre  de  yH  SaHmi  (les  Écoliers).  G«>£. 

A'MI  N  r  \  :  ^;^.()I.Asl.  né  à  Niiple-sen  1659,  fut, 
peadaat  ses  quatorze  premières  années,  aflligé  d'une 
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nmladle  des  yeux,  qui  le  força  d»  tmcr  tout  00 
temps  enfermé  dans  une  ctembrc ,  sans  voir  le 
jour.  Dès  qu'il  en  lut  guéri,  il  lit  des  progrès  ra- 
pides daiis  ses  études,  ftit  reçu  docteur  en  droit,  et 
se  distingua  bientét,  A  Naples,  dans  la  profession 
d'àvwat.  Il  fit  son  détassement  de  la  enhure  des 
lettres,  et  s'appliiiua  surtout  à  l'étude  de  la  langue 
toMaiit^,  qu'il  écrivit  avec  tuie  grande  pureté,  et  sur 
laquelle  U  a  laissé  des  ofaaenMlons,  et  d'antres  écrits. 
On  a  de  lui  :  sept  ronM^dies  en  prose,  savnîr  :  la 
Costanxa,  U  Força,  la  Fanle,  la  Sumigliama,  la 
CarhUa,  la  Giuttina,  et  le  Gemelle,(}fie  l'on  compte 
parmi  les  meilleures  de  son  temps.  2r  Rapporli 
dt  Famato,  etc.,  partie,  qui  n'a  pas  été  suivie 
d'une  -r.  Naples,  1710,  ln-4^  Ces  i-apports  sont 
dans  le  genre  des  &agguas^  dt  Partuuo  do  Bocca- 
lini,  sinon  que  ceaiHd  noient  souvent  sur  la  po- 
liticjue  et  sur  la  morale,  au  lieu  que  reux  d'Atnenta 
u'unt  pour  objet  que  l'histoire  littéraire  et  de»  ma- 
tières d'érudition.  3°  Des  ohservalions  sur  i7  rorto 
e'I  drUto  del  non  H  puô,  etc.,  ouvrage  sur  la  laninie 
italienne,  |iar  le  P.  Daniel  Bartoli,  sous  le  nom  de 
Ferrante  Longobardi,  publiées  avec  l'ouvrage  même, 
dans  l'édition  de  MaplK,i74  7,  in-S",  et  réimprimées 
de  même  aveedes  remarques  de  Fabbé  Cito  ;  Naples, 
1738,  in-8*.  A"  Delta  Lingua  nnhUe  (fllulia,  ele..  autre 
ouvrage  sur  la  langue,  divisé  en  deux  parties,  pu- 
blic à  Naples,  en  17S5,  în-4».  5»  Les  vies  de  deox 
hommes  do  lettres,  nionsignor  S<-tpion  Pasqualc  fie 
Coscnza,  et  Lionardo.  poêic  najMilitain.  6"  \  iugt- 
(juatre  Capiloli,  on  picees  satiriques,  dans  le  genre 
des  Capiloli  du  liemi,  du  Lasca,  et  autres  poètes 
burlesques,  Naples,  1721,  ilMt.  ?"  Des  Jl^,  ou 
poésies  iliviTM^s,  ("parscs  dans  différents  recueils. 
Amenia  luourui  à  rVaples,  le 21  juillet  1719.  G — à. 

AMERBACH  (Virus),  natif  de  VS'endhigfm,  en 
llavière,  fit  ses  études  de  pliilowpliie,  de  droit  et  de 
titéubgic  H  \Viitcnlx;rg,  et  hc  rangea  parmi  les  sec- 
tateurs de  Luther  ;  mais,  de  retour  dans  sa  patrie,  il 
rentra  dans  leaetn  de  l'Église  catltolique,  devint  pro- 
ftssenr  de  philosophie  A  Ingolstadt,  et  y  nnotinit,  figé 
de  70  ans,  vers  1'k>7.  Ses  ouvrages  pliilosf)pliique,s 
sont  un  livre  de  Anima  ;  de  Phihtofhia  naturali, 
etc.,  «tf^paradoM.  cun  oratiomtbiu  4$  LaudOMt, 
de  Patria,  rt  de  Raliorw  sttidwrwn;  il  publia  des 
commentaires  sur  la  Offices  de  (  jréron,  et  sur  le 
Diseoun  pour  le  poète  Archiat  :  sur  les  ix>«^mes  de 
Pytiagore  et  de  Phocylide;  sur  les  Tristet  d'Ovide, 
et  sur  l'Art  Poétique  d'Horace.  Il  traduisit  aussi  du 
prec  en  latit)  les  Diseours  d'Isocratc  et  de  Démos- 
tbènc,  le  traité  de  St.  Ghrjsosloaie  tur  la  Providente, 
etceM  d'F'.pipluine  ewtaPbi  eatMiqw.  On  a  de 
lui  des  i'|>ii,'ranimes,  des  épitaplies,  et  idusieurs 
autres  piràt's  de  vers,  qui  prouvent  que  l'érudition 
n'avait  pas  étoulTé  en  lui  le  goiU  de  la  poésie.  N — !.. 

AMERB.ACII  (Jean),  ei-Iébre  imprimeur  du  I.'!' 
siècle,  natif  de  Kutlingen,  en  Souabc,  et  établi  à  liale. 
On  lui  doit  l'invention  des  caractères  ronds,  qu'il 
substitua  aux  italiques  et  aux  gothiques,  moins  agréi^ 
Mes  A  h  vue,  et  plus  difRcilesA  la  lecture.  Il  donna, 
en  1.*i<l6,  la  première  é  l.riiMi  !i  St.  Au;,'ustin.  ([u'il 
avait  lui-même  revue  et  corrigée,  et  le  caractère  dont 
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il  88  servit  porte  emon  te  nom  de  wtofof  rttit. 

Il  avait  commencé  le  même  travail  sur  St.  JérAme; 
niais  i>a  luorl,  arrivée  en  15IS,  ne  lui  |>orniii  ^  de 
racbever.  11  laissa  ce  soin  ik  ses  enfaïus,  qui  rem- 
idirenl  set  imeulion».  la»  éditions  de  Jean  Amnrbadi 
sont  estimées  pour  leur  eiicftude.  —  Bonifact 
Amf.kbach,  son  fils  aîné,  mort  en  1562,  oocupe 
|}en<iant  vingt  ans  la  cbaii-e  (k  JurisprudeuceàBAÎe, 
passa  par  toutes  les  places  de  la  municipBlité,  et 
jouit  d'une  {{nuidc  réiiutation  de  savoir  et  de  prt>- 
bité.  Il  existe  de  lui(|uelques  ouvi-ages.  On  imprimn, 
e:i  ItxiO,  à  Haie,  in-4',  Uibliothrca  Amerbachiana, 

etc.  ;  cet  ouvra^  peu  commun,  est  du  nombre  de 
ceux  qû  eerveol  h  Fbialobe  de  rimpriiMne,  parce 

qu'n  fait  mention  de  plusiei)r<?  nnriennes  éditions 
qu'on  ne  trouve  pas  focilemeut  dAm  les  plus  grands 
catalogues.  Cétaicnt  Erasme  et  Boniface  Amerbacli, 
son  eiéonteur  tMtamentaîn^quiawieiit  jtfélat|m> 
mien  fendemenis  de      Kl)Gotbéi|iie.  T— ». 

AMERIîACTl  '  Basile), jurisconsulte, était  pctit- 
flls  de  l'imprimeur  de  ce  nom.  (  Foy.  Amerbach.  ) 
Né  en  1534,  à  Bâle,  il  fut  admis,  en  1549,  à  Taca- 
déroicde  cette  ville;  et  Tannée  suivante,  il  obtint  le 
doctorat  dans  la  Tacuité  de  pliil(»upiiic.  Ayant,  à 
l'cveniple  do  son  pOre,  enibrastîé  l'étude  du  droit,  il 
se  rendit  à  Bologoe;  et,  après  avoir  fréquenté  les 
conri  de  cette  flonewe  imiTanlté,  il  7  re^  le  lau- 
rier doctoral.  De  retour  àRAle,  il  fut  nnuinié  recteur 
de  l'académie,  charge  à  laquelle  suffi-ages  du 
sénat  et  des  curateurs  des  études  le  portèrent  dans 
la  mite  encore  quaim  Ibis.  Élu  profeasenr  da  Gode 
en  1561,il  SDOoéda,  deox  am  après,  dans  hdiuM 
des  Pandecte8,à  son  père,  homme  d'un  rare  mérite, 
qu'il  remplaça  également  dons  la  cliarge  de  syndic. 
SansresiiaGedeiiaelqBnaenMtoM,  il  eut  la  douleur 
de  perdre,  avec  son  père,  sa  femme  et  son  fils  unique, 
victimes  d'une  maladie  C()niagieu."sn!.  (k)nune  syndic, 
il  eut  l'occasion  de  rendre  d'important<>  services  à  sa 
patrie.  Il  donna  tue  somme  considérable  pour  éta- 
blir au  gynuMWimenoiivelledMse  qui  porte  encore 
son  nom.  Atteint  de  In  mnhilip  à  l.nji.ji'Ili-  il  a  ^ur~ 
CMobé,  il  résigna  tous  sc5  emplois,  et  mourut  deux 
ansa|>rè8,  le  25  avril  1591.  Il  fiit  inhumé  dans  le 
coufent  des  Cbartreitt,  i  o(Mé  dr  son  péie.  Sa  svur, 
Famtlne  Amerbach,  les  rétmit  sons  la  même  épitaphe 
rapportée  dans  les  Monumenta  ba$Hien$ia,p.  321. 
Ea  lui  Unit  son  illustre  famille,  cliére  à  tous  les  amis 
des  lettres.  Il  possédait  un  cabinet  précieux,  com- 
mencé par  son  pére,  mais  (|u'il  avait  enrichi  d'un 
grand  nondu-c  de  médailles  et  d'anliquiléis.  Ou  con- 
serve de  lui  plusieurs  ouvra^  de  droit  dans  les 
manuscrits  dé  k  bibliothèque  de  Bile.  Voy.  son 
dloge  dans  les  Âthetim  Aaurîe*,  p.  115.  YT—b. 

AMER  BIAKHAM-ALLAH  (  Aboc-Ali-Al  Max- 
SODR),  7*  calife  falUémidc  d'Égyple,  avait  à  {«iiic 
cinq  ans  lorscju'il  nuecéda  à  son  père  Mostaly,  Tan 
495  de  rbégire  (1101  dc  J.-C.},  par  les  fuÀm  du 
vizir  Afdal,  qui  fut  char^  de  la  régence,  et  qui,  à 
l'introuisation  du  nouveau  souverain,  lui  donna  le 
litre  de  Biakkam-AUah  (celui  qui  Cail  observer  la 
loi  de  Dieu  ).  Abou  Haosoar  Rear,  onde  dn  Jeune 
prince,  leltasa  de  le  ieoNMiiitie»ct  allB  M  tenfenoier 


dhuH  Akaandrie,  oA,  sontem  par  le  goarewieqr,  fl 

se  fit  proclamer  calife  sous  le  nom  de  Mosicfî  E  IJin  ; 
mais  il  y  fut  bientôt  assiégé  par  Âfdal,  qui,  s'étant 
rendu  maître  de  la  place,  fit  prisonniers  les  donc 
relwUea,ete'endéfilsecrèiemcnt.  Le  vainqueur  entra 
dam  nmciemie  eapiiaTe  de  l'Egypte  avec  le  jeune 
cdife,  que  conduisaient  ses  nourrices  et  Sfô  gouver- 
neurs, chrétiens,  qui  sous  le  règne  du  pére 
d'Amer  (  voy.  Mostaiy)  avdent  eonqaklénwdeni, 
continuaient  d'enlever  ati  souverain  dc  l'Égypte  ce 
qui  lui  notait  en  Syrie  ou  cii  l'alcstinc.  L'an  407 
(1104  ),  le  roi  Baudouin,  soutenu  par  une  flotte  gé- 
noise, assiégea  Acre  par  terre  et  par  mer,  et  l'em- 
porta d'assauL  Leflonvemour,  étant  pervemi  k  se 
sauver  avec  une  partie  do  la  garnison,  s  n  fira  en 
Égj'ptc.  Le  régent  Aidai  cnvuya  l'aïuiee  ssuivante 
une  armée  sous  les  oi-drcs  de  son  fils,  pour  réparer 
ces  échecs  ;  mais  le  général  musulman,  n'étant  point 
s«»ndé  par  les  princes  de  Syrie,  fut  entre 
As  il'ui  rtJaffa.  Les  Ifâbitants  dc  Tripoli  dc  Syrie, 
abandonnés  par  leur  prince  qui  était  allé  implorer 
le  secours  du  criilb  Bagdad,  se  donnèrent,  l'an 
501  (  1108), au  monarque  égyptien,  qui  ne  se  rendît 
à  leurs  vœux  que  pour  les  di'iKvuilier  dc  leurs  rl- 
i  licssc's.  Mais  deux  ans  après,  ISaudouin,  Tancrédc» 
et  le  comte  dc  Sl-Gillcs  s'em{iarércnt  de  celte  place 
en  présence  dHrae  flotte  égyptienne,  qui,  retenue  à 
l'entrée  du  port  par  les  vents  contraires,  ne  put  y 
amener  <ici  recours.  Les  vainqueurs  prirent  Sidon  ; 
et,  poursuivant  leurs  conquîtes  en  Phéidde  et  en 
Syrie,  ils  assiégèrent  Aacalon,  dont  Us  se  seraient 
rendus  maîtres  perla  trshison  dn  goavcmeur,  si  les 
babiunts  indignés  ne  lui  cassent .  1  ii|  la  téte  ipi'ils 
envoyèrent  e»  Egypte.  Baudouin  uc  réui>sit  pas  mieux 
devant  Tyr,  qui,  dépourvu  de  troupes  égyptiennes, 
ftit  secount  par  celles  de  l'émir  de  Damas  jusqu'à 
l'arrivée  d'une  lloltc  (pie  le  vizir  d'E^pte  y  envoya 
avw  des  présents  pour  son  généreux  allié  et  pour 
les  principaux  ofDciers  de  ce  prince.  L'an  511  (1118), 
Bandouin  fit  une  invarfon  en  ÉfTpte,  ob  il  prit  et 
bn'ila  Farama  ;  il  aurait  jioussé  plus  loin  ses  conquêtes, 
si  la  mort  ne  Teùt  frappé  subiiciueut  prés  d'El- 
Arisch.  On  vante  ta  sagesse  et  la  douceur  dc  l'admi' 
nistration  du  vizir  Afdal,  qui  (ùt,  dit-on,  l'âge  d'or 
de  l'Egypte.  Depuis  longtemps  la  mésbfraigeBCe 
régnait  entre  le  vizir  et  son  maître.  Celui-ci,  jaloux 
de  la  puissance  ou  plutôt  des  richesses  et  du  mérite 
de  son  ministre,  avait  témoigné  le  dérfr  d'être  afli-an- 
chi  d'un  joug  qui  lui  semblait  insupportable  ;  mais 
il  est  douteux  qu" Afdal  ait  voulu  faire  empoisonner 
le  calife,  qui  ne  pouvait  lui  porter  ombrage,  et  encore 
moins  qu'il  n'ait  ni  y  réussir,  s'il  est  vrai  qu'il  l'ait 
tenté  phnieurs  (bu.  Quoi  qull  en  soit,  n»  jour  que 
le  vizir  rentrait  au  Caire,  incommodé  par  la  pous- 
sière que  faisait  voler  devant  lui  le  corps  de  cava- 
lerie qui  précédait  sa  inarchc,  il  ]>rit  les  devants  avec 
deux  de  ses  gardes.  Trou  Bathéniens  apostés,  ditoii, 
par  le  calife,  l'assaillirent,  et  le  percèrent  de  leors 
poignards.  Ils  furent  presque  aussitôt  massacrés  |>ar 
les  cavalios  qui  accoururent  au  secours  de  leur 
mettre;  mais  AfljU  expira  en  arrivant  dans  son  pa- 
hitt  Amorpanillondiédehi  nwndeeeii  viiir.  Il 
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lui  iit  fliire  de  magnifiques  obsèques,  Où  il  liéciMtÉi- 
mftmeles  prière»  ftinéraires;  mais  il  ne  lai:»»  pas 
de  t*eill|«rar  île  l'imuieiMie  fortune  que  ce  miuislrc 
avait  anwnée  pendant  les  vliif^t^U  ans  qu'il  avait 

été  à  lit  liMf  (les  afTaircs  On  assure  (|\ril  fallut  qua- 
rante jour»  et  quaraiiU;  uuiU  puiir  U  ansiwrler  les 
«OMS  et  trésors  de  toute  espèce  qui  amcnt  appar- 
tenu à  Ardai,  t\f  SCS  palaiii  dans  ceux  du  oslife.  Ainu 
périt  AtUid,  l  a»  515  (<121  ),  à  l'Ag:c  de  S»  ans. 
Trois  ans  apr*s,  la  vill''  <1-  1  yr  fut  perdue  pour 
l'Pgjpte   ta  garnison  qui  la  ddcndait  la  rcn- 
dK  par  «apimlation  aux  duéïkm  qui  Tassiégealent 
depuis  cinq  m  ii<  I  r  calife  Aiiier  inonrnt  l'an  iHA, 
de  la  ntémii  uianierc  que  sou  viadr.  l>ix  Itathcnicns 
•peeiée  pur  les  frands  de  la  cour,  parcnis  ou  amis 
d'Afdal,  rassn.s-îincrfni  à  njizch,  au  retour  de  la  pi-o- 
menade.  Il  élan  agi  de  54  ans,  et  en  avait  régné 
8»  et  demi.  Amer  ne  ftit  ni  plaint  ni  regretté  de  ses 
sujets.  U^twnmtf  Uécrivaitbieii  ;  mais  ces  liualités, 
stériles  et  souvent  dwtfereiwe»  ûsm  un  desiM>te,  ne 
])cuvont  faire  oublier  la  rniatiii'.  la  dissimulatim),  los 
débewbMt  l'orgueil  et  surtout  l'ingratitude  qu'on 
Itd  reiirart».  nnrien*  aamnMMs  tlliKtièreni  son 
rèirne;  mais  ils  l\iwm  nrdnnni^s,  dirigés  et  payés 
en  grande  {mtie  piir  le  (•(^U^brc  vizir  Afdal.  Tels  sont 
nnpdÉiBsurlemontMocntta,  une  moquée  à  Djizeh, 
une  autre  à  Alexandrie,  le  bazar  Nirdjousch  nu 
Caire,  le  canal  qui  porte  le  nom  d'Almttl  Moanédjali 
(|ai  en  ftit  Tenlrepreneur.  Aukt  n»*  lais-vuil  [Hsint 
d*eateilB»iBaie«ealeiDeDl  une  de  ses  femmes  enceinte, 
«on  waan  M  éhi  rtfwmç  nMb  k  veuve  d'Amer 
j'<taiu  airmichw  d'une  tille,  H  hittatogoré  calife  sous 
le  nom  d'Hafedh  Ledin-Allali.  A— t 

AHffllGlN,  ou  AMEKGINUS,  aivliidniid.-  des 
anciens  Scots- Irlandais,  et  l'un  des  chefs  de  la  colo- 
nie srytho-milésienne,  qui,  selon  les  annales  de  ces 
peiipu-s,  vinrent,  plusieurs  sièch-s  avant  J.-C,  fon- 
der en  Hibentîe  et  la  monarchie  suprême ,  et  les 
dynasties  sobordomiéee  que  le*  Anglais  y  trouvèrent 
encore  CNisiantes  dant  les  mêmes  rn'i^>  Inrs  ]n\r 
première  invasion  en  Irlande,  l'an  1170.  .\meipn 
avak  m  gmnd  nonAre  de  frères,  fils,  nimi  que  loi, 
d'un  prince  établi  dans  fe  nord  do  l'Esjnime.  nom- 
mé d'abord  GaKamk  ,  mais  surnommé  euiplialique- 
meut  Jltitfttgh-Enspmn,  ou  le  Champion  d'Rspa^e, 
surnom  qui  a  dit  oaMier  le  nom  firimitif,  (tarée 
qu'après  I«i  bardes,  h»  Wnorîens  IVmit  employé 
couramment,  et  que,  schn  lo  div^-rs  îdii>n«'s,  nn  a 
écrit  et  dit  :  Mikagh,  MUtt,  MUetiui,  }lilesicu$. 
Quoique  prêtre,  AuMfitIn  oombeltît  aussi  ardemment 
t|iie  ses  fi  ri  s  jxKrr  souineinr  IMIc  qu'ils  étaient 
veiKis  coiMpierir.  C  ctaii  même  pour  lui  un  devoir, 
énoncé  wnc  pvMMdo  pinm  tai  préoeples  de  m 
doctrine. 

Aris  prxfiositiu  sil  doOiiCHr»  aptior  amii» 

a  dit  le  savant  O'Flahcrty,  en  rendant  {>ar  un  vers 
latin  les  deux  vci-s  liiberao-cclliqucs  qui  avaient  au- 
{^euucnent  enmicpé  cette  luxtuie  • 

En  scknoe,  en  valeur.  luinUtres  des  autels, 
hoof»  à  sarpoiMc  k  resta  de»  aiarteis. 


AME 

Après  la  victoire  acqaiie  Ml  frtt  du  sang  le  plus 
précieux,  Iléber,  HCrémon  et  Amergin,  survivant 
aux  autres  ills  de  Mileagh,  s'occupèrent  de  fonder 
leur  établissement  politique.  Les  deuv  premiers  pri. 
rent  le  litre  de  roi*  en  se  partageant  l'Ue,  sur  la- 
quelle Bérémon  M  déliait  pas  tnéer  1  rftgner  eenl. 
I.e  troisithne  ne  voidul  d'autre  caraclère  fine  celui 
de  druide  tupréme.  Les  barder  ont  dit  de  iui ,  dans 
leurs  vers  :  m  La  nature  l'avait  fait  poète  et  pbilo- 
«  sophe  ;  la  loi  le  fit  pontife  et  historien  :  il  iléchis- 
a  sait  devant  les  auteb>  de»  genoux  plus  blancs  que 
«  la  nrige.  a  C'est  en  répétant  ces  bardes  et  leurs 
successeurs  immédiats,  qu'O'f  laberty  dans  son 
Ogygia.  sir  James  Ware  et  Harris  dans  leurs  Anii' 
qmléi,  O'Connor  dans  ses  dissertations  ,  O'IIalloraii 
dans  son  histoire,  ont  appelé  Amergiu  le  premier 
auteur  qu'ait  eu  flriende. 

Primas  Amcrginus  gcnu-<nn(lidas  aallMr  lenB» 

Vales,  historiens  le^^p,  pin'ln.  soplins. 

Dans  ime  tragédie  inédite,  dont  le  sujet  e$>t  la  rea- 
tiiuratkm  de  k  sKMiarchie  irbodaiee,  imemnipae 
par  une  conspiration  plébéienne  au  1**^  ùêcle  de 
notre  ère,  et  dont  la  scène  e.st  à  Cruacan,  autrement 
la  iUoolague  de  l'Aigle,  clicf  licu  des  druides  en  ir 
lande,  un  de  ces  druides,  expliquaat  à  un  étranger 
dans  qud  séjour  il  a  porté     pas,  loi  dit  : 

M,  iSBdiB  qaPHflicr  et  rbeoieux  WMmott 

T>p  vingt  peuples  divers  fumialent  la  nation, 
Leur  frère  Amendnos,  héros,  sap»  et  druide. 
De  nos  rites  s:>i  res  (li-\iut  le  ]>reiiiicr  ^uide, 
,  £t^  {lédMiyuant  le  trOiie,  aima  mieux  eoseigoo' 
Aux  ans  i  se  soosMittrSk  anx  auties  k  i4pMr. 

{Voy.  les  articles  Mileagh,  Hérémon.)    L — T— i. 

AMÉHIC  VËi>i*UCE  (Amemgo  Vespucci),  né 
à  Fkranoe,  k  0  nwre  1451,  d'une  funOk  distin- 
guée, ftit  élevé  par  son  oncle  ('.eor!rp-.\nloinc  Vcs- 
pure,  qui  présidait  h  l'instrueiiiiu  de  la  noblesse  flo- 
rentine, el  jouissait  d'une  i^i-ande  réputation  de  sa- 
voir. Le  jeime  Amérie  lit  de  grands  progrés  dans  la 
physique,  l'astronomie  et  la  cosmographie  :  telle  était 
alors  l'éducation  des  nobles  de  Florence ,  qui,  pour 
la  pkport,  se  destinaient  au  commerce»  et  devaient 
être  versée  Ains  tontes  fas  adenees  qui  ont  queUpie 
nqtiM^rt  n  .i  i  la  navigation.  Connue  le  conunirce 
avait  contribué  à  k  prospérité  de  la  république,  il 
devait  se  trouver  dans  diaqne  kmine  tm  dkyen 
t(in  srrx  it  sa  patrie  en  suix-anl  cette  carrière.  Améric 
fui  choisi,  dans  la  famille  de»  Vespncc,  pour  mar- 
cher hui  h  iraees  de  s«>s  ancêtres.  Il  partit  de  Flo- 
reooe  en  t49U,  et  sê  leodit  en  Espagne  mot  y  kire 
le  cammfree.  tl  se  tnHivait  à  Séville  euTltS,  tors- 
(pi.  (  Ml  '.iji^ie  Otlduih  se  préparait  à  entreprendre 
un  nouveau  vo}-age,  et  que  la  passion  des  déoouvc^ 
tes  eommençidt  à  enflammer  k  plupart  des  navîim- 
teurs.  Les  stier^s  de  Colomb  r<h'eiIU''r»^nt  l'émulaiioti 
d'Améric,  qui  nî^ilut  d  aliaadoinier  les  iiUcrètÀ  de 
son  commerce,  pour  aller  rcconuattre  un  monde 
dont  l'Europe  venait  d'apprendre  l'existence.  Le  10 
nudlMT,  H  eommeni.n  soti  premier  voyage,  et  partit 
de  Cadix  avec  <  in<|  vais->i-.\ux ,  sons  les  ordres  d'O- 
jéda.  Cette  petite  Boite  se  dirigea  vers  les  tks  For> 
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tunées,  et,  fiiimnt  v(Mle  à  l'ouest ,  ptnliit  joifAn 
oontineut  d'Amériiiue,  tftis  trenlMEpt  jovn  <ki  ne 

vîgalion  :  die  visita  le  golfe  de  PteriM,  file  de  Sle- 

Marguerite,  cl  (•«"itoya  la  Ici  r.'  n  riiie,  (hiii.s  un  rs|>acc 
ds  plus  de  4(10  lieiirs.  Aprt's  un  voja^je  de  treize 
mob,  «Hé  revint  en  Espagne,  et  mouilla  è  Cadix,  le 
15  (vtobrp  1498  Amérir,  qui,  psir  srs  rnnnaissîinrrs, 
avait  beaucoup  contribue  au  &ucrt;.>>  de  l't'X|H.'iluiiiu, 
fut  tré»-bien  re^ii  à  la  cour  de  S«ville.  Au  mois  de 
mai  449B,  il  repartit  de  Cadix  pour  le  cap  Vert, 
pBNa  en  TU*  des  tiei  Canaries,  «t,  qnarante-qinttK 
jours  après  mn  (I<  pai  i  (l'K^|>airi!c.  aborda  ù  une 
terre  inconnue,  siiwe  stms  la  zone  (orrkic.  Cette 
flontrte  était  la  coalinuation  de  celle  qu'il  avait  dé- 
OOUVeHe  dans  son  premier  voya^.  Après  queUiues 
conrscs  le  lonp:  de  la  ci>te,  il  revint  à  l'ile  espagnole  ' 
de  ^anlo-Doniingo ,  ou  Ojéda  eut  des  démêlés  avec  , 
les  Européens,  qui,  six  ans  auparavant,  y  étaient  I 
venus  avee  CbrÎBtoplie  Colomb.  La  flatta  ae  ^gea 
ensiiilp  an  nurd,  et  drcouvrit  plusieurs  Iles,  dont  | 
Aniéric  Tait  ututiki'  le  uomliro  à  plus  de  mille,  calcul 
que  son  bio^plie  se  contente  d'api>eler  une  exagé- 
talion  poétique.  L'amiral  OJtkIa  voulait  continuer  sa 
ront»;  mais  les  plaintes  de  r^piipagc  le  fbreèrcnt 
à  revenir  en  Europe.  Au  n  tour  tic  la  flotte.  Fcrdi- 
naml  et  IsaL>elle ,  à  qui  Anierio  pr'éscnla  plusieurs 
productions  du  nouveau  monde ,  lui  firent  l'acnieil 
le  plus  flatteur.  Uirsqu'un  apprit  à  Florence  les  dé- 
couvertes «le  Vespuce,  la  répul>li(pie  fit  des  réjouis- 
sances, et  slionoi"!  d'avoir  vu  naître  un  grand 
bomme.  Séduit  par  les  promesses  d'Emmanuel,  roi 
de  Pwtnsd,  AnÎArie  qnitta  le  service  d'Espagne,  et 
partit  de  Lisbonne,  le  10  nini  Tint,  nvcc  trois  vai^ 
seaux  jKirtiiîrais.  Il  arriva  au  cap  Si-Augustin,  et 
oUoya  presque  tout  le  Brésil  juMiu'à  la  teire  des 
Bstaigoos.  Assailli  par  des  teropétes,  il  fat  oldigé  de 
revenir  en  Portugal,  oà  il  arriva  1er  d^mbre  1S0S. 
l'niinamiel,  satisfait  de  ce  voy;içre.  vmiînt  (prAnn'i  ie 
on  entreprit  un  autre,  et  le  navigateur  llorentin 
•*em1)an|ua,  pour  la  quatrième  Ibis,  le  10  mai  l.%()5, 
sur  une  flotte  de  six  vaisseaux,  avec  le  projet  de 
trouver,  par  roccidenl,  »m  nouveau  elieniin  pour 
aller  à  Malacca  tacite  expédilioir  lut  moins  heureuse 
que  les  précédentes.  Après  avoir  perdu  un  vaisseau 
cteonra  les  plus  furmâ»  daniters,  ht  Hotte  portugaise 
entra  dans  la  Iwic  de  Toii^rles-Snints  au  Brésil ,  et 
ne  larda  jias  à  retourner  en  Europe.  Améric  de- 
meura eu  Portugal  jvaipt'en  Tannée  1506,  époque 
de  la  mort  de  Colomb.  1^  coor  de  Séville  reodait 
alon  de  gittndi  honneurs  i  la  mémoire  de  cet  IUns> 
trc  navigateur,  et  songeait  à  r<^parer  I  i  perte  (  ju'ello 
venait  de  Itire ;  elle  rappela  à  mn  M-rvir-e  Amerir 
Ycspuee,  qat  •"endMnpia  de  nouveau,  en  i.siit.  am 
une  flotte  Mimjnole,  avec  le  titre  de  premier  pilote. 
Pendant  ce  voyage,  les  Indes  occidentales  commen- 
cèrent à  poricf  le  nom  du  navigateur  florentin,  lion- 
iKur  qui  aurait  <li\  être  résmé  â  Colomb.  -«  Ainsi , 
«dkBaynal,  le  premier  Instant  ah  TAraériqueftit 
«  connue  du  reste  de  In  terre  est  maripn'  par  tine 
«  injustice.  »  Aincric  vécut  ai>M^z  lungtciii]Kk  |H>ur 
jouir  de  cette  gkire  usur|iée,  et  pour  revoir  plu- 

i0m  Me  te  twM  ciMMiMoi  fBi  i^oÎMlt  ^ 


mourut  «nlJIIS»  in  service  du  ItetvfÉl.  Kmmaatiel, 
pour  boiKiirer  »  mémoire,  fit  suspmdre  les  resu» 
de  son  vaissesni  dus  la  cathédrale  de  Lisbrame,  et 

I  lijreiicc  (  iitnlita  d'honneurs  sa  ramille.  L'ablié  Han- 
dini  a  publié,  en  174â,  i  vol.  in-4'',  Yita  t  LeUer$ 
di  Amtrit»  VmpntH,  do.  Celte  mNiee,  lieaiuieiip 
tro])  rtendue.  et  rliareéc  de  détails  inutiles,  n'est 
(jii'iin  iiancj^yriquc  cuntinuel  du  navigateur  floren- 
tin,  auquel  î'Iiistorien  n'hésite  pas  d'accorder  l'iiou- 
nenr  d'avoir  découvert  l'Amérique.  D'epré»  les  daios 
qu'il  donne  des  deux  premiers  vofages  d'Amérîe 
Vespucé  et  (]ue  nous  avons  suivies  dans  cet  article, 
il  paraîtrait  que  le  navigateur  florentin  aurait  eu 
connaissance,  le  pranier,  du  CQntîMnt  de  rAniéri> 
que  :  mais  le$  auteurs  espagnols  reculent  de  deux 
ans  les  é|KM]ues  de  ces  deux  voyages,  et  placent  le 
premier  en  1490,  au  lieu  de  \  kVt.  Au  reste,  eeile 
question  sera  discutée  À  l'article  CArttfopiie  Colomb. 
Tout  le  monde  s*aeeorde  i  dire  qu'AmArie  ne  com- 
manda jamais  e:i  flff  une  expédition ,  qu'il  ne 
voyagea  qu'en  ([ualiie  de  gcogmpiie  el  de  pikite,  et 
qu'il  ne  partit  \mn  faire  des  découvertes  qu'après  le 
retour  de  Ciirtslopbe  Colomb.  Amène  dut  sans  doute 
sa  gloire  à  son  mérite,  à  ses  travaux  ;  mais  il  dut 
aussi  <;i:cî(|ue  r  liose  à  son  caractère,  et  principale- 
niciiL  a  ia  lortune  qui  se  uiélc  do  tout.  Tandis  que 
Colomb  accusait  hautement  ses  envieux,  et  que  sa 
gloire  importunait  les  maîtres  de  la  Castille,  Améric, 
modeste  et  paisible ,  ne  donna  |toinl  d'ombrage  aux 
rois  ni  à  ses  riv.iux  :  la  moitié  do  la  terre  prit  son 
nom,  sans  qu'il  eût  chcrclié  cet  lionnetir,  et  sans 
que  renvie  pOt  y  prendre  garde.  AmérieVeapuee  a 
laissé  im  journal  de  (|uatri>  de  ses  voyages,  imprimé 
en  latin,  l'aris,  l.^'^'i;  Itàlc,  L^SS,  et  euisuiti:  traduit 
de  l'italien  en  fnuiçais,  Paris,  1519.  On  a  imprimé 
à  Florence,  en  1516,  quelques-unes  de  ses  lettres, 
en  italien,  petit  in^  de  fenlNeis,  tiré  ft  très^lt 
n.-indirc,  et  sur  le(|uel  on  |h  ut  consulter  le  Uéfer- 
toire  de  Bibliographies  tpéciaUt,  etc.,  de  M.  Peignot, 
1810,  in-8%  p.  139.  Ces  lettres,  adraiéee  ft  Piem&K 
dcrini  et  A  Ijjurcnt  de  Médicis,  annoncent  tin  Immnie 
sup<'!'fnr  dans  les  connaissances  de  In  navigation. 
Eu  1788,  le  conUe  de  iMirloil,  and»;i.ssadeur  de 
France  en  ïescanc,  a  proposé  un  prix  au  meilleur 
dtsoomw  «or  ko  titrm  qn'Améric  Tespine  aivint  cas 
pour  donner  son  nom  au  rHWveSM  monde,  et  le  P.  Ca- 
novai  a  obtenu  ce  prix.  M — d. 

AMERVAL,  ou  plutôt  AMERLAN  (Êuil  n'),  né 
à  Béthime  venla  fin  da  U*  siècle,  était  malire  dea 
enftnis  de  ehorar  dUM  sa  ville  natale.  Cet  atitenr 
n'e.st  connu  que  psr  un  oii\  na'  rn^  'i  n.n  ieu\,  in- 
titulé :  ie  lÀvrt  d»  la  lhablerir ,  tn  rima  el  par 
personnaigtê,  PuHê,  1308,  in-fol.;  1KS1,  Il 
est  divisé  en  deux  parties;  les  deux  principaux  pei^ 
sonnages  sont  Lucifer  et  Satan,  qui  rapportent,  roui 
au  long,  <*f  nans  rien  reipirrir,  le*  ahuz ,  faulles  ri 

peehies  que  les  hommes  commettent  journellement. 
Les  dtseouTB  des  deux  démens  sont  appoTés  de  pe^ 

sapes  tirés  tant  de  l'Ecriture  s-iintp  -[itc  des  an- 
c'iens  potites,  et  enfin  de  toute  reruiiiiion  du  1S* 
siècle.  R— T. 

AMES  (QmUAmiB),  iMalogien  angMi,  wâ  k, 
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Norfolk,  en  15T6;  son  zèle  (lour  le  calnniniM  To- 
Mirri^a  de  se  rotirf^r  en  Hollande,  où  il  occupa,  pcn- 
daiK  riouxc  am,  la  place  de  professeur  en  théologie 
de  Tuniversité  de  Franekcr.  Il  mourut  à  Bottcrdam, 
en  1635.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvngcs, 
parmi  lesquels  on  ^Bstingoe  les  mivants  :  4*  Purita- 
nismut  anglicanUM,  in-8°,  1010;  et,  en  aritçlais,  Ixjii- 
dre$,  1641;  2"  JUrduila  Uuologica,  in-12,  Francker, 
1â2S;  Amsterdam,  16S7,  MSS,  1654. 1641;  et,  en 
anglais,  Londres,  în-12;  5°  de  Contcienda,  etc., 
Amsterdam,  1630, 1031, 1643,  in-12;  et.  eu  auj^lats, 
Londres,  în-4°,  1643;  4°  Demonslralio  togiea  vna, 
in- 12,  Leyde,  1G32;  Sf  Ttthmnufria.  Amster- 
dam, in-S",  1632;  6"  JMti  eontr*  Ut  eMmoiUa 
kumainei  observées  dans  le  mile  divin,  in- 1",  lOôô. 
Le»  autres  outiagcs  de  G.  Amea  sont  des  écrite  d» 
contravene  eonlre  le  cardinal  BeUannln  el  le  théo- 
logien Grcvinchovius.  11  était  tellement  prévenu  en 
faveur  de  sa  secte,  que,  dans  son  J'urilatiinnus  an- 
glicanus,  il  semble  regarder  les  puritains  comme 
les  seuls  iionnéles  gens  de  I  AiigleteriT.      X — ?(. 

AMES  (Joseph  ),  antiquaire  anglais,  ({ui  vivait 
dans  le  18*  siècle.  11  (vminicnça  par  être  marchand 
d'ailamettcii  dans  le  quartier  de  Wapping,  à  Lon- 
dres; et  II  était  parvenu  iunSgeaasex  avancé,  lors- 
qu'i!  étnrlia  les  antiquités.  Il  devint  alors  membre 
de  la  soacté  royale  de  Londres,  et  secrétaire  de  la 
société  des  antiquaires  II  a  publié  les  Aniiquiléi 
typographiqtus,  ou  Priài  UUoriqw  d»  l'origine  ti 
des  progris  de  Vimprimeri»  éatu  la  Grmtie'Breta^ 
guc ,  avrr  des  notices  sur  ses  premiers  imjirimrurs, 
el  un  ctUatogue  des  livres  par  eux  imprimés  depuis 
Fm  14T1  ituqtifà  fan  1M0,  avee  un  snpplénMsnt, 
contenant  les  pm<»rès  de  rimprimerie  en  Eocissi:'  et 
en  Irlande,  iHi),  1  vol.  in-4*,  réimprimé  user  ties 
additions  considérables  de  Guill.  Herbert,  17.s.;-!)(). 
3  vol.  in-4°.  Ames  a  rédigé  les  Parentaiia  d'apnis  les 
manuscrits  de  Wren.  H  est  mort  en  1T59.    X— u. 

AMESTUIS,  fille  d'Ouines,  l'un  des  sept  grands 
de  la  P«2rsc  qui  tuèrent  Smerdis  lo  Mage,  fot  mariée 
-i  Xacéa,  lui  de  Darius,  et  ae  remfit  femaise  par 
les  cruautés  qu'elle  exerça  contre  la  f  riiinr^  dr  Ma- 
sistèa,  dont  Acrm*  était  épris.  Elle  lui  lit  eouper  le 
nés,  lea  oreilles,  les  lèvres ,  et  la  renvoya  ainsi  dé- 
Hgurée  à  son  époux.  Dans  sa  vieillesse ,  elle  fit  en- 
terrer vifs  quatoneenfiints  des  deux  sexes  des  prin- 
cipales familles  de  la  Perse,  espérant,  par  cette  pra- 
tique aupersiitieuite  et  barbare ,  proloi^^  ses  jours 
«I  qwiaer  les  dleni  des  enfen.  C— n. 

AMFHFVILLK,  nom  célèbre  dans  la  marine 
firançaise.  11  y  avait  trois  d'Amfreville  à  la  nudbcu- 
reoee  batdlle  de  la  Hogue,  en  1 692  ;  ilaétalent  frères. 
L'ainé  { le  marquis  ),  chef  d'escadre ,  commandait 
l'avant-garde  ;  le  second  montait  le  vaisseau  r Ar- 
dent ,  de  70  canons,  et  le  troisième  commandait  le 
Yermandoitt  de  60.  Tous  les  trois  cooilMttirent  avec 
la  pins  grande  intrépidité.  Leur  nom  ae  retrouve  à 
toutes  les  époques  glorieuses  de  la  marine,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV.  Le  marquis  d'AmCreville  mou- 
rut lieutenant  général  des  annéa  navales,  ém  m 
Ige  trés-avancé.  E— n. 

AMHEQST  (Jbffsrv,  lord),  géoci^l  anglais,  né 


en  1717,  eut  dés  l'âge  de  quatar«e  ans  une  comma* 
sion  d'enseigne  d»ns  les  gardes.  Vers  1741  U  était 
aide  de  camp  du  général  Ligonier,  et  (ùt  en  cette 
qualité,  puis  oomn)e  oflieier  d  clat-major  du  duc  de 
Cumberland,  présent  aux  batailles  de  Baucoux,  Det- 
tingen,  IVinteiior,  LaufUd  et  Haatenbeck.  H  olitiot, 
en  {7r>8,  le  ranjï  de  major  irénéral  de  l'armée.  La 
guerre  qui  éclata  veri»  ce  même  temps  entre  ia 
France  et  l'Angleterre,  et  dont  l'Amérique  septen- 
trionale fut  le  théâtre,  fournit  surtout  à  Jeffery  Am- 
berst  des  occasions  de  signaler  ses  talents,  et  ce  ftat 
sous  son  conuiian<lenient  que  les  troupes  anglaises, 
aprè«  avuir  rédtiit  sueecssivement  Louisbourg,  le 
Ibn  Diiquesne,  le  fert  Majj^n  a,  Ticouderago,  Crown- 
point,  0"''lx''\  et  enfin  Montréal,  devinrent  nial- 
treanea  du  Canada.  Le  général  victorieux  reçut,  en 
1761,  l'ordre  du  Bain ,  fut  nommé  commandant  en 
chef  de  toutes  les  forées  anglaises  dans  le  noUVCUl 
monde,  et  gouverneur  geuérul  des  diverses  provin- 
ces. Revenu  en  Angleterre  après  que  la  yaix  eut  été 
signée,  il  entra  dans  le  conseil  privé  du  roi,  et  Ait, 
en  1776,  éfevé  â  h  pairie  avec  le  titre  de  baron  An^ 
liei-st  de  Ilolinesdale,  dans  le  eonilé  de  Kent.  Ses 
derniers  services  (niblics  rendus  i  son  pays  furent 
les  mesnrea  promptes,  sages  et  humaineaqnll  adopta 
pour  calmer  une  efTroyable  révolte  qui  éclata  dans 
Londres  eu  Juin  HtiO.  il  avait  été  récemment  nom- 
mé fcld  iuart  ehal,  kuique  la  morl  reniera  en  I1VT, 
dans  sa  81*  année.  Z. 

AMHURST  (Nicolas),  écrivain  anglais,  né  à 
Marden,  dans  le  eomté  de  Kent,  vers  la  lin  dvi  17* 
siècle.  C'était  un  bommc  de  beaucoup  d'esprit,  mais 
sans  noun.  Sa  mauvaise  conduite  Tayant  fliM  dia«> 
ser  d'Oxford,  où  il  était  membre  du  collège  de  Sfr» 
Jean,  il  s'en  vengea  par  deux  pot'mes  satiriques,  in- 
titulés :  Oculus  Britannite.  et  Terrm /Biu$.  Il  alla 
s'établir  à  Londres ,  où  il  publia  un  volume  de  Mé- 
langes, et  quelques  autres  essais;  mais  il  est  plus 
particidierenu  uf  n  riini  comme  ayant  eu  jtart  ,i  la 
rédaction  d'un  ouvrage  périodique  intitulé  ;  ihe 
Crafitmm,  auquel  tramillérent  «usrf  tord  Boling^ 
broke  et  Ihilteney,  depuis  comte  l  '  liath.  Cotte 
feuille,  dirigée  contre  le  ministère  du  cltoalier  Ro- 
bert VValpole,  eut  un  succès  si  prodigieux,  qu'il  a*en 
débitait  10  à  12,000  exemplaires  |wr  jour.  Ce  «iiccès 
n'augmenta  point  la  fortune  d  Amhurst ,  qui ,  après 
la  ehule  du  ministre,  quoiqu'il  frtt  un  de  ceux  qui' 
y  avaient  le  plus  contribué  p^r  leun  écrits,  ne  reçut 
aucune  récompense ,  n'obtint  aucune  place,  et  ftil 
enti  1  1  il  11  rit  oublié  du  parti  qu'il  avait  si  l  ien  mttî. 
Il  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  de  chagrin,  en  1742,  et 
dans  un  étal  si  misérable,  que  OOB  ini|)irinM«r,  Ri- 
ehard  Franklin,  fut  olilitré  di'  fiayer  son  cercueil. 
Ou  a  aussi  de  lui  une  Épitre  à  sir  Jokn  Blmnt, 
1720;  u  General  imjlaix,  poème  consacré  à  la  mé- 
moire de  Jeaii,  duc  de  Mariborongh;  5tr«fiiAon 
fmgé.  satire  contre  les  toaaia  tfOxIbrd  \  ta  Convoea- 
lion,  jjot'nuî  en  f  in  |  1 1  ants,  dirigé  contre  le  haut 
clergé;  la  traduction  de  quelqttes  poèmes  latins 
dVUldison.  S— d. 

AMICO  '\NTo.\i.v  n'),  de  Messine,  chanoine  de 
l'église  cailtcUrale  de  Paicrme,  et  bistoriograpbe  du 
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roi  d'Espagne  Philippe  IV,  (t&ii  très -versé  dans 
Tbistoire  et  les  aiiliquilés  de  Sicile.  11  (^rrivit  sur  ce 
■qjetan  grand  nombre  d'ouvrages,  dnnt  qiiel(|ucs- 
nns  scdlement  aont  imprimés  :  ks  autres  passèrent, 
après  sa  mort,  dms  tes  deux  bibliothèqacs  da  due 
de  Madonifl  et  de  nionsii;  Palafox,  archevêque  de 
Palcrmc.  Ou  en  trouve  le  catalogue  à  la  lin  de  l'un 
de  ses  ouvrages  imprinte,  et  du»  h  BWhUuea 
Sicula  de  Mongitore;  ses  livres  connus  sont  : 
i"  Trium  orientalium  lalinorum  ordinum,  post  eap- 
tam  a  duce  G<4hofredo  Uierutalem,  etc.,  IS'nliliœ  et 
Tabularia,  Palerme,  1656,  ta-fol.  2°  Disserlalio  hit- 
loriM  H«krmtlogl€tti*mfiquo  urbit  SgraeiÊtarum 
architfitcoptUu.  etc.,  Naples,  4640,  m-A".  Cette  dis- 
sertation, relative  aux  discussions  trésanimées  qui 
eurent  lieu  entre  les  trois  églises  de  Syracuse,  de 
Palerme  et  de  Messine,  pour  savoir  à  laquée 
aneîemwmieiit  apinriemi  le  titre  et  KS  droits  de 
métropole,  a  été  réiinpriinéc,  avec  les  lis  i  riations 
Contradictûir«»,  iia»!>  le  7"  vi)luiiie  du  Thrfiturut  avti- 
quilatum  Sicilia,  Lugd.  Batav.,  1725,  in-fol  5"  Se- 
rieêomminlonmituiUœ  Sicilia.  oiMtioJDoin.  âiS, 
lUfw  ad  4610,  Palerme,  iêid,  ia*4*.  4*  Jh  Jfww- 
ntntii  priof  u'i/?  vacrte  honpiialiiaiit  domut  militum 
tancti  Joannis  Ilierosotymilani  origine,  Palerme, 
1640,  in-4*.  S«  En  espagnol  :  CktOHdogki  de  lo$ 
Vireyfi,  prcsidentrs,  y  de  olrat  pertonat.  que  han 
governado  cl  Ilcyno  de  Sieilia,  detpueê  que  tut 
Reyet  han  dexado  de  morar  y  vivir  en  cl.  Paicnne, 
1640,  ia*4*.  Amko  mourut  i  Païenne  ca  i641 , 
Tanuée  qui  suivit  rimpressfon  de  ces  quatre  dcniiers 
ouvrages.  G— é. 

AMICO(  BartHÉLEuï  j,  jésuite,  né  à  Anzo,  en 
Lucanie,  en  1562,  professa  la  pliilosopliie  et  la  théo- 
logie au  oolMge  deNaptes,  et  y  fut  longtemps  luréfet 
dû  études,  n  y  mourut  en  1649.  Son  principal  ou~ 
vragc  est  un  recueil  vuluuiinoux  sur  la  philosophie 
d'Aristote,  intilulA  :  in  univertam  Ari»l(^Ulit  pAi^o- 
«opAten  Nolm  et  JHtfmtatimet ,  quibm  tWwfrtHM 
tcholantm,  Averrtns,  D.  Thomx,  SrnU .  r(  nomiim- 
lium  tealenlim  expetuiurUur,  earumquc  tuendarum 
probabUtt  modi  afferunlur,  7  vol.  in-fol.  Ces  sept 
volumes,  dont  le  1*'  a  deux  parties,  parurent  suc- 
eesBÏwment  à  Naples,  depuis  1625  jusqu'en  1646. 
On  |i<;i;t  vuir  Ils  liin-.  de  s>es  autres  ouvrages  dans 
Alegambe  [hiùlKUli.  srripi.  toc.  Jetu).      G — k. 

AHIGO  (  HEaNABDiM  ],  de  Gallipoli ,  dans  le 
ropume  de  Naples ,  reUgieux  franciscain ,  était 
prieur  de  son  ordre  à  Jérusalem,  en  1596.  Pendant 
un  séjour  de  cinq  ans,  il  d<'>âii)a  et  décrivit  avec 
ciacUtude  les  saints  lieux  ;  et,  de  reiour  en  Italie,  U 
publia  en  ilelien  cet  «avrsge  curieux  pour  les  arli  : 
Traitnto  délie  Fiante  (des  Plant,  et  non  pas  des 
Plantet.  comme  on  l'a  imprimé  et  réimprimé  en 
français),  <  immagini  de'  furi  i  edifizi  di  Terra  Santa, 
de$^tuUt  <■  J$rutalmmt  etc.,  d'abord  à  Home,  et 
ensuite  à  Flomce,  4680,  petit  in-lbl.  Les  gravtves 
de  ce  livre  sont  du  célèbre  Callot.  H— é. 

AMICO  (  Vito-Marie),  noble  de  Catanc  en  Si- 
cile ,  né  en  1606,  entru  dans  la  congrégation  du 
Mont-Cassîn ,  professa,  pendant  |)Iusiinii>  années, 
dans  sa  patrie,  la  phiiosopiile  et  la  tliéologie ,  et  se 
I. 
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rendit  célèbre  par  son  érudition,  et  par  l'étendue 
de  ses  connaissances  dans  les  antiquités  de  la  Sicile. 
Il  fut  élu  prieur  de  son  ordre  en  1745  On  a  de  lui 
I*  Sieilia  «ocra,  diiquitUionHnu  et  notitiii  Ubiê- 
fnite,  etc. ,  dont  k  dernière  partie  snileroent  est 
de  lui,  et  qui  fut  imprimé  à  Venise ,  vius  la  fuisse 
date  de  Palcrmc,  1755,  2  vol.  in-fol.  Mecuntrnt  de 
celle  édition,  il  fitréimprimer  à  Catanc  la  partie  qui 
lui  appartenait,  sou^^  cr  il  i  rc  :  Sicilia  taeralibri  quarli 
intégra  pan  tecundu.  etc. ,  1753,  in-fol.  2"  Catana 
illutlriitn,  sivr  sticrn  cl  civilis  urbit  Catana  HitK^^ 
n'a,  Catane,  4  vol.  in-fol.,  1741-1746.  G— É. 

AMICO  (ËnEtTKB  d' ),  de  I^lerme,  aulrereligieux 
de  la  con^rréj^tion  du  Mont-rassin,  né  en  UJfi'l,  fut 
prieur,  abbé,  et  vicaire  général  de  sou  ordre.  Étant 
abbé  de  l'abbaye  de  St-Martin,  il  en  aca-ut  considé* 
rabiement  i  ses  frais  la  liîbliothèqae,  et  fit  aussi 
construire,  pour  ee monastère,  de  superbes  btti- 
ments.  II  mourut  en  1662.  Mongilore,  qui  fait  de 
lui  de  tré^-grands  éloges ,  nous  apprend ,  dans  sa 
Bibliolktta  SKutoyllHli  donna,  sous  le  nom  de  /  <]- 
nttia  JAuira,  on  recueil  de  ses  poésies  latines,  inti- 
tulé :  Swra  lyra ,  imrionm  mteiorvm  cantionibut 
eonlexia,  in  latina  epigrammala  cmtrrsis .  rah  ruie, 
1 650,  in-1 2.  De  ces  deux  noms  supposés,  le  premier, 
Faneito»  est  ranagreunne  de  Stefn»,  en  français, 
Étienne.  G — É. 

AMICO  (  Piumppe),  de  ftlilazzo ,  en  Sicile ,  né 
en  1654,  a  publié  des  Réfltxiont  hittoriquet  sur  c« 
que  dtê  auteurs  (foncimnes  cftronigu^*  ont  écrit  m 
tujet  d»  Im  viltt  de  iflbuto,  Catane ,  1700 ,  ii»-4*. 
CetouvTage  est  écrit  en  italien:  Ri fletsi  ittorici,  etc., 
et  non  point  en  latin,  coinnie  l'a  dit  Lenglet-I^(res- 
noy,  tome  2  de  sa  Méthode  pour  étudier  FkiHvin, 
— plusieurs  autres  littérateurs  italiens  du  ménir  nom 
ont  publié  des  ouvrages  peu  importants.  (,—£.. 

AMICO  (Diojjède),  médecin,  né  à  Plaisance, 
vers  la  On  (fai  16*  siècle,  a  publié  :  i'de  Morbit  co»^  . 
mimtfrut  lOsr I  «jfusdnn  Iroeuatu  d$  YurioHt,  etc., 
Venise,  V'M,  in-  î»;  2"  de  jHorflA  J|ierad»6it«,  opus 
novum,  etc.,  KiOo,  111-4".  G— É. 

AMICO  (Faustin),  de  Bassano,  poêle  du  16* 
siècle,  mourut  en  1558,  n'étant  4^  que  de  24 
ans.  tl  annonçait  un  talent  extraordinaire,  et  lût 
vivement  rci;rcttë,  11  a\ait  adressé  i  s  ti  j  lu:»  in- 
time ami,  Alexandre  Campesano,  ime  épiire  en 
vers  latins ,  aussi  rèmsirquable  par  Téléganoe  et  la 
pureté  du  style  que  [«r  la  forme  des  pensées  et  l'art 
de  la  composition  :  elle  fut  imprini(jt;,  aj>rès  sa  mori, 
sous  ce  titre  :  Ftiuftîni  Amiei ,  Batianentit .  anno 
4gt(Uit  tua  24  imauUurata  morte  frmtpU,  Mpittota 
ad  Meiemdnm  Campetamm,  Tenise,  1S64,  in-4". 
Ses  poésies  italiennes  sont  éparses  dans  di\  ei-s  n  - 
'cucils,  entre  autres  dans  celui  des  poètes  de  Jlus- 
sano,  l't  dans  la  cullcrtiun  du  (}ubbi.  G — È. 

AMICO  [  Louis  ] ,  comte  de  Casiellalfcro ,  né  â 
Asti  en  1757 ,  reçut  sa  première  éducation  à  l'aca- 
démie des  nobles  de  Turin,  et  se  cons;iera  à  rt  tii  le 
de  la  diplomatie,  qu'il  alLifinirà  l'universilédcGocl- 
tinguc.  De  retour  en  Piémont,  il  commença  sa  cu^ 
riiTL'  di[)louiatiqne  sotts  le  roi  Victor- A médéc  HT,  et 
fut  envoyé  luinisU-e  de  i>ardaigne  a  iNaple» ,  puis  à 
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vienne.  En  1798 ,  lors  de  l'omipatîon  rln  Pl(<moflt 

er  les  Frauç-ais  ,  il  se  Irouvail  ministre  ea  Prusse. 
Ht  opposé  aux  nvunua  ehanfi^ciucnls  politiques, 
et  très-attaclié  à  son  sotivcrain ,  Amico  refusa  ilc 
rentrer  clans  sa  patrie  jusiiifà  ce  qti'oii  l'cAt  menai-é 
de  confisquer  ses  biens  et  de  le  considérer  comme 
émigré.  11  rertot  alors  en  Fiénioot,  s'attaelia  m^^mc: 
à  la  nouvelle  eoar  de  la  prineesse  Bnrgliôsc  |  toi/, 
ce  nom),  et  fut  iinnimt'  mwi  rliainlHltan.  En  18to, 
il  asnuta  aux  fêtes  du  mariage  de  Kapoléoai  Paris  ; 
mdB  qirés  la  dinte  île  celui-ci ,  en  1(M4,  il  revint 
à  Fanciennc  eonr.  fiit  nommé  ministre  plénipoten- 
tUn  prés  du  gmad-iluc  do  Tosc^iir',  dca  cours  de 
Lacques  et  de  i^rmc.  Doyni  <!<  s  iiipluinates,  il  ter- 
Ulfm  sa  earrii^re  à  Florence,  le  17  mai  1852,  et  avec 
loi  s'éteignit  une  des  plus  anciennes  familles  de  ce 
pays.  (,— (j — Y. 

AMIGONl,  ou  AMICOM  (Jacques)  ,  i)cintrc, 
né  I  Venbe  voyagea  en  Flandre,  et,  pour 

pfMTprlionncr  stm  coloris,  copia  les  pramis  iniïtics 
de  cette  école.  Zanetti  parle  de  lui  avec  (^loge.  On 
deuandettil  âiez  cet  auteur  un  peu  plus  de  relief, 
moins  de  .sotn  pour  faire  briller  à  lu  fui.s  tontes  les 
parties  de  sa  composition  :  les  {teintures  d'Amiguni 
tndMnteOt,  au  premier  aliurd ,  les  faibles  connais- 
tenra.  Jacquea  ftit  bien  accueilli  en  Angleterre ,  en 
Allemagne,  et  en  Espagne,  où  il  mourut  en  l7oâ, 
avtr  le  titre  île  [n'intre  de  la  cour.  Il  lit  en  .Vn^iie- 
tcrrc  des  portraits  et  des  comitosiUons  historiques. 
Lefe  unateuré  «te  inust<|ae  étalent  dans  Pusage  de 
aeftire  poindre  par  lui,  I.'areliiteete  Kent,  (]ni  juait 
Voohi  être  |K-intie  ,  i»aiis  {wiivoir  y  jmrvenir ,  avait 
diisposé  les  escaliers  des  toaisons  qti'il  coastruisait 
de  manière  â  ce  qu'il  fût  diflicile  de  les  enrichir  de 
pciiiturts  :  cepenilaiit  Aniicuni  eut  occasion  d'en 
peindre  plusieurs  ;  entre  .nutrcs.  celui  de  Pow  i-llousc, 
dana  la  me  d'Ormond,  à  Londres,  oH  il  représcuia, 
en  mb  eompaMînients,  VKiMre  de  Judith.  Il  exé- 
cuta aussi  les  ylmour*  de  Jupiter  et  d'to ,  dans  la 
salle  du  diàteau  de  Moro-Park ,  eu  Herifordsliire. 
Il  y  avait  chea  le  tuatiden  FarinelH«  à  Bolop«, 
une  grande  q»jantitcde  tableaux  de  .tarqnes  Amienni. 
où  il  avait  re])nîSfHlé  ce  eél<^bre  supriuio  rn  <  \aiii 
des  réconqwnses  de  plusieurs  souverains.    A — n. 

AAÏILCAR,  générai  cartliaginois,  lils  de  Magon, 
fut  cliargé,  Tan  \M  avanlJ.-O.,  du  commandement 
d'une  exiM'dition  formidable  contre  la  Sicile,  et, 
ayant  débarqué  à  Panoruw  (l^ernic),  ouvrit  la 
eampogne  par  le  siège  d'Oiraére  ;  mats,  surpris  |Kir 
Gélon,  tyran  de  Syracuse,  au  niotncnt  où  il  oITrail 
au  txmi  de  la  mer  un  sjicrilice  à  IVeplune,  il  ]><M-it 
anconutteneenient  de  l'action.  Les  Syracusalns  tail- 
lèrent son  armée  en  pièces,  et  livrèrent  aux  flammes 
la  plupart  des  vaissi'iiux  cartliaginois.  Cette  défaite, 
prévue  sans  exemple ,  eut  lieu  le  jour  mOmc  du 
combat  des  Tbermoityles.  Cartilage  consternée  a'ea* 
titna  trop  benreuae  d'acheter  la  paix  \wt  m  traité 

dont  Gélon  dicta  les  eimdîlions,  cl  ^ir  la  perte  de 
tout  ce  qu'elle  aviùl  eu  Sicile.  Les  vainquuurs  et  le.*» 
vaincus  puUiérem  qo'AnitIcar  avall  dis|uiru  après 
le  rTirnage  de  ses  trmipes,  aans  (|u*ob  eût  jamais  pu 
le  retrouver.  B— P . 


AMTLn.\n,  nisilc  Ciseon,  rnroyé  en  Sidlc  avec 
Une  nombreuse  armée  au  i>ecour&de  Syracuse,  ooniM 
Agathode,  l'an  S1«  ftvtnl  M.4i.t  ftit  aaniUl  paru» 
violente  tempête,  qui  submergea  soixante  vaisseaux 
et  deux  ocnLs  traiis|)orls.  Malgré  ce  désastre,  Amilcar 
aborda  en  Sicile,  réunit  prés  de  SO,ii)UO  liommcs  , 
livra  tMtaille,  prés  d'Him^,  à  Agaiiiocle,  le  défit, 
K^duislt  on  grand  nombre  de  villes,  cl  mit  le  tàéf^ 
tlevaiU  Syracuse.  iVgatlioHe,  qui  s'y  était  renfermé, 
s'embarqua  pour  aller  attaquer  les  Cartliaginois  en 
AlHqtae,  clAmilear,  eontinuant  de  presser  Syraema, 
donna  un  as<^nnt  î<?nrml,  et  f\it  repousK-'  avec  porte. 
Forcé  d'envoyer  une  lie  lit;  son  armée  au  srennn» 
de  (.arthage ,  i<  vivement  utta(|ué  ensuite  par  les 
Syiat  tisains,  qui  lirait  une  sortie  générale,  il  fut 
fait  prisonnier,  et  iesSyracusaim  lui  couiiérent  la 
téte.  qu'ils  cnvojiMnt  4  AgnttMde  tu  Afrique ,  l'iiti 
SOd  a\iuit  J.-C.  F. 

A1IILCAn,tB1a8onlMe  de  Régttliis.  f«lf.  Ri^ 

Cl LLS. 

A. M ILCAR,  surnommé  Baru,  pérc  d'Annibai, 
appartenait  i  ikne  ftmille  ebére  au  ped|4e,  et  ijui 
fai.sait  remonter  .son  origine  aux  anciens  rois  de  Tyr. 
'i>és-jeune  encore,  il  f«it  cbargé  du  aimmandcmcnt 
lie  l'armée  en  Sicile,  où  les  Cnriluiçinois  avaient 
presque  tout  |icrdu  :  c'était  dans  la  ItTanttée  de  la 
preuiièiT  guerre  puniqtle.  Amilnir  pehit  d'abord 
avee  nue  ilntte  vers  les  côtes  d'îialie.  nivni;ca  les 
terres  des  Lucriens  et  des  Bruttieus,  revint  en  Sicile 
avec  de  rldtes  dépooilleé ,  y  débentiui  ses  troupes , 
fit  des  inrtir^inn.s  eher  1m  îillié^  de  I\oroe,  déerjn- 
<-ertH  toutes  les  mesures  des  consuls,  et  tertnina 
glorieusement  une  canqwgne  qui  fut  regardée  à 
(:arthag«'  comme  un  chef-d'œuvre  d'habileté.  Pendant 
cinq  ans  il  désola  l'Italie ,  et  disputa  la  Sicile  aux 
Uomnins;  mais  Hannon,  amiral  de  Cartilage,  a\-ant 
été  vaineii  par  le  consul  Lutatitu ,  dans  un  combat 
naval  près  des  Iles  Éimtes,  fan  tMt  avant  J.-C., 
les  (larl'ai^iiinis  resiilnreiit  de  mettre  lin  à  une 
guerre  dout  ils  ne  pouvaient  plus  sUi^rtcr  le  fiuv 
deati.  Cbarfé  des  hégoctadons  de  la  paix,  jbnitoar 
«iiLinn,  en  rrf  mis<;nnt,  im  traité  qui  mettiilt  sa  patrie 
rl.ins  la  flriK  nilanoe  de  i\ome.  Ij  conduite  révol» 
tante  i!e>  l'ninjiins  {wndant  les  négociations  ne  Bt 
qu'augmenter  l'aversion  qu'Amilcar  avait  conçue 
pour  ces  rivaux  ambitieux.  De  retour  en  Afrique  , 
d  fut  le  déren.seur,  ou  plutiH  le  libérateur  de  sa 
IKiUrie  dans  la  guerre  des  mercenaires,  qal,  an 
nombre  de  phts  de  80,000,  réunis  li  lies  bordes  de 
Numides,  as-siégcflienl  Cartliaçre  même.  >'on-s«  ule- 
meut  Amilear  les  rei>ous!a  des  nuirs  de  la  capitale, 
mais  il  reprit  les  villes  d'I  tique  et  d'Hippone,  et, 
ai>rt>s  avilir  di  iruit  ix's  rebelles,  il  cliùtia  les  Niimides, 
eteiiilit  la  iluiilination  de  Cartiiage,  et  ri'tahlit  le 
Cidnie  dans  toute  l'Afrique.  HienftU  aprf>s,  le  e  uir 
toujours  ulcéré  contre  les  Bomaim,  il  Ibrma  le 
projet  de  w  rendre  maltn  d«»  tonte  TRspagne,  espé- 
rant y  lever  a.sscx  de  vitdat.s  pour  re>i>ieraux  troupes 
que  l'Italie  f(Mu>uisâait  à  la  rivale  dc  Cartilage.  Les 
services  qti'il  vemdt  de  rendre  à  sa  patrie  bii  fit^ni 
ol'ieiiir  aiv^-mrnt  li'  einnmandcmeiir  ii- l',n  nii  !■  ifî'v 
jKigue  ;  il  se  rendit  à  Abyla  avec  da,  furce^  im^io^ 
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«aîites,  et,  niPltam  A  la  voile,  il  traversa  le  délioit, 
déUirqua  en  EiiiKi^c,  et  s  établit  d'abord  à  Cadix , 
capitule  ik  la  partie  de  fEspa^e  aUirs  au  imuvoir 
de  Carlliajîc.  Aiiiilrar  amenait  :i\vc  lui  s«m  (ils  Au- 
nibal ,  à^é  ûtà  ucul  uiu> ,  i  l  lc  fut  il  mu  arrivée  en 
Tis{)agnc  (|u'il  lui  fit  jurer  une  liainc  éternelle  aux 
Roîniinc.  Seloa  Af^ien  et  Polybe,  Amitcar  m  pro- 
posait deux  mn  «nsoetle  guerre  :  le  prendére,  de 
mettre  Cartbagc  en  étal  de  se  venger  dis  oiiiniLU  >> 
qu'elle  avait  reçus  ;  et  la  seconde ,  de  s'abscutcr  du 
.m  patrie,  qui  était  alors  divisic  jxir  deux  partis 
paissante,  dont  l'un  avait  pour  clief ,  dam  le  sénat, 
Hannon,  son  ennemi,  et  dont  l'autre,  qui  avait  é|iousé 
SCS  intérêts,  s'appelait  la  radioii  limcine,  Amilcar 
COVOMfKta  oeuf  au»  o)  ]^ugiu;,  «ilyugua  ptuai^^ 
neUeoi,  fonde  BeroeloiDe,  et  eratiiii  ton  crédit  à 
Cartilage,  uon-senlcmont  fwr  les  Imncnx  ma  is  ilc 
ses  armes,  maij»  en<i>r«3  par  les  grajitki»  riciu'is.si'!! 
qu'il  y  fil  peievr.  L'histoire  ne  noue  a  paa  conservé 
le  déûU  de  ses  conquêtes  dans  celle  oonirée;  elle  ne 
ttàt  mention  que  de  la  bataille  qu'il  livra  aux  Vee- 
tûiu'.s,  jMMiiilt's  tic  la  Lusitanie,  ci  ilans  laquelle  il 
Ait  tué ,  I  an  ttH  avant  J.-C.  Polybe  dit  qu'Aoùlcar 
eut  nue  Un  digne  de  son  iBéritef  eo  moment  enr  le 
champ  de  bataille,  à  la  téle  de  ses  troupes.  L'armée 
élut  à  sa  pTucv  mju  gendre  Asdi-ubel.  B — p. 
AMIN-BEN-HAIIOUN,  V  «lUè  da  1»  noe  dis 

AWIOT  (b  Vtn%  jéâaHe  ftencais,  de  b  apis- 

sion  de  Pékin  ,  né  à  Toulon ,  en  iTiH.  Ij»  trente 
th  rnicrcii  années  du  siècle  qui  vient  de  s'écouler  ont 
été  ci-ltes  où  nos  connaissanceti  sur  la  Chine  ont  fait 
ht  plus  de  progrés.  I^es  missionnaires,  daus  cet  ijiter- 
falle  de  temps,  se  sont  empressés  de  rétNmdre  à  nue 
foule  de  que^tioiib  Itiir  ont  i  lc  ailrisMVs  «i'Fii- 
reper  Parmi  eux,  m  distingua  le  P.  Amiut,  ei  c'est 
à  lui  «wumt  que  noiN  deTona  les  venaeifiienMnu  les 
plus  exarts  rt  Irs  jjIus  étondiis  siir  Ifs  arilifjuiiéî», 
l'histoire,  lu  langue  cl  k»  iuU  de»  IJtiaois.  Ce  jé- 
niitc  arriva  à  Macao  en  lîSO,  et  à  Pékin,  uù  il  tiii 
liieDUit  appelé  par  les  ordres  de  l'ciniiereur,  le  22 
•eût  tm  il  ne  quitta  plm  eellc  capitale  jusqu'à 
sa  mort  ,  et  (niiri-  l>^  zélé  qui  l'avait  conduit  à  la 
Cliine,  il  y  |)orta  dus  conpaisgaaaes  sur  umtes  les 
parties  de  la  physique  et  des  wattuémalignes,  d« 
talents  pour  la  musique ,  un  esprit  juste ,  ime  mé- 
moire heureuse ,  et  une  infatigable  Br<l«ur  \iO»r  le 
travail.  Lne  élude  c)iiiniàtr(;  lui  rcmlit  l  ii  iiiiU  fijui- 
liàns  )es  langues  chijKMse  et  («taie,  et«  muni  de  c«i  te 
dim14»  àét,  Q  puis»  dm  les  livres  anciens  «t  mo- 
dernes des  notions  saines  et  vraies  de  l'histoire,  des 
adences,  et  de  U)ulù  k  littérature  de  la  Chine,  Les 
fruits  do  tant  d'études  et  de  travaux  oiU  été 
ramMiUiB  par  la  FhiQee,<iil  le  P.  Amiot  n'a  pas  cessé 
de  ftira  paner,  tak  des  ouvrages ,  soit  un  grand 
nombre  de  mémoires.  Nous  lui  (Icvini»  :  t  '  Éloge  de 
la  «mt  de  Moukden,  poème  chimi*  cmtpo$é  par  l'em- 
pereur Khian-loung,  traduit  en  français,  Paris,  venvo 
Tilliard.  1770,  iu-»',  fii;  ;  le  tntduclour  a  ji>int  à  sii 
version  un  pi-anj  nombre  de  uirfes  lii»iluritiucs  et 
géom^phiqucs  aur  la  ville  et  la  contrée  de  Moukden, 
MQîquie  |Mn«  des  Taiani  Mamdxmi ,  atyoNnl^trai 


un  m 

maîtres  de  la  Chine.  2°  AU  mUilaire  des  Chinoit , 
Paris,  Didot,  17î2»  iii-l",  fiç.  Cotmne  r04'''on  <lé 
ouvrage  était  ëpidsée  depuis  longtemps,  on  Ta  fait 
réimprimcrdanslctome  7  des  Mémoires  ivr  tet  Chi- 
nois ,  et  l'on  trouve ,  daiu>  le  tome  H  de  ces  ménieg 
Mémoires,  un  supplément  avec  ligures,  envoyé  |ios- 
térieuretneot  de  la  Chine  par  le  P.  Amiot.  Les  Chi- 
nois comptent  six  ouvrages  cta.ssiques  ou  king  sur  Tart 
de  la  guerre,  et  tout  militaire  qui  aspire  aux  grades 
doit  subir  un  examen  sur  cImcuu  de  ces  livres.  Le 
P.  Amiot  n'a  traduit  (|u«'  les  trois  pvepijer8,«vaei^l- 
ques  fragments  du  quatrième,  |iarcc  qu'As  conUcn-* 
ncnt  toute  la  duolrine  des  Chinois  sur  la  guerre, 
3"  Lettre  sur  Us  Caractères  cliiniin ,  adressée  à  la 
société  royale  de  LimdreSietiaicFéedansIetooiel" 
des  jmnoirss  lur  1rs  C*M.  U  célèbre  Needhaqi 
cnit  trouver,  sur  tin  Inistf!  iYh\A  conservé  à  Turin 
diim  le  cabinet  du  roi ,  des  caractcreâ  égyptiens , 
qu'il  disait  élre  trés-rcsscmblants  â  ceux  des  Chinois. 
Cette  déoottmlepréteodue  futpubiiée  dans  toalerEu* 
ro|)c  et  divin  les  savants.  La  société  royale  de  Londres 
prit  le  parti  irciivoys-r  les  niéraoiresdc  N'ceilliamaux 
jésuites  de  la  Chine,  en  les  priant  de  juger  la  ques- 
tion. Geux-d  eonBèieiit  au  P.  Amiut  le  soin  de  ré- 
diger la  répons'',  et  ce  savant  niissionnaire  décida 
que  le»  caractère»  grav  es  sur  I'Ims  de  Turin  n'araicot 
auctm  Irait  de  ressemblance  avec  ceux  de  la  CIdoe, 
Cette  lettre,  qui  est  une  analyse  wvanlede  la  langue 
fli  des  caradèras  ohUioia,  oNinl  ions  les  mlAuges , 
même  celui  de  Neodliam.  A"  De  la  Mmiqui  des  Chi- 
nois, tant  aneiens  que  modtmei,  ouvrage  considé- 
rable. (|ui  necu|M'  lu  pluM  graude  partie  du  toOKf 
des  Èlémoires.  Feu  M.  l'abbé  Roussicr,  si  connu 
par  ses  profondes  connaissances  en  musique,  a  non- 
Mîulcmcntsuivi  l'irapretKsion  (le  ct'l  ik-ril,  mais  il  en  a 
vàrilié  les  calculs,  et  y  a  joint  des  notes  et  des  ob« 
semtians  étendues.  »  Vit  4$  Ctmfiieiiit,  blstoln) 
la  |ilus  exacte  de  ce  ei^Iôbre  philosophe,  et  dont  tous 
les  luali  riuus  oui  lUs  puibu»  dauà  IcJ»  suurcei»  chi- 
noises les  plus  autlientiipies.  L'auteur  y  a  joint  U 
loogna  suite  des  anoélm  de  CopAtcipay  ot  celle  d« 
ses  deaeeâadanls  qui  suiisislent  «notmi  i  hOdna; 
généalogie  unique  dans  le  monde,  puiM]u'elle  em- 
tnvssc  plus  de  quarante  siècles.  Cette  vie,  ornée  de 
figuires  gravées  d'après  les  dessins  iddnois,  occupe 
presque  la  totalité  du  tome  12  des  Wànwires  sur  Us 
Chinois.  GP  J>iclionnaire  tatar'manlehou-frmçait , 
Paris,  Didot  aiué,  178»,  ."î  vol.  in-4";  ouvrage  pré- 
cieux et  qui  manquait  i  l'Curpue.  où  cette  langue 
était  iMalanMiit  Igne*^  On  doit  b  pèbOcation  de 
ce  dictionnaire  au  ministre  Bertin ,  amateur  sélé 
des  aru  cl  de^  !>eicnecj>  de  la  Chine.  Il  lit  graver 
les  poinçons,  fondre  à  ees  frais  les  caractères 
nécessaires  pour  rimptaiiion,  et,  par  un  dww 
éclairé  que  M  aoecAs  a  pleineinent  justifié ,  il  en 
n  iili  i  1  1  litiou  i  M.  Laiiglés,  savant  distingué,  et 
connu  suriout  par  une  profonde  connaissance  des 
leofnes  orienulcs.  Le  P.  Amiot  avait  aussi  ewnfé 
une  pumniairc  abréfrcc  de  la  lartjnie  tntare-mant- 
chau  ;  on  la  trouve  iujprimée  dans  le  tome  13  des 
Mémoires.  Les  ouvrages  dont  nous  venons  de 
païkr  ne  aooi  encore  qu'on»  partie  des  iniércssania 
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écrtttqoenMiidevaBaâoeniittetMHrim  mis- 
sionnaire. I^)  rt'stt!,  sous  ta  forme  de  lettres,  d'ob- 
«en-aiious  et  de  iiicuioire»,  se  trouve  répandu  avec 
pioAision  dans  les  1  a  volumes  tn-^'  des  Mémoires  con- 
cernant l'histoire.  Uê  êcitnees  et  Us  arts  dêi  CAtnoi*. 
Ceux  qui  voudront  comiattre  avec  jàm  de  prédnoa 
ce  qui  lui  appartient  dans  cette  utile  colleclion 
peuvent  consulter  Tarticle  Àmioi  de  la  table  générale, 
qui  se  tiwm»  dan  le  tome  10  :  Os  terrent ,  su» 
doute  aver  quelque  r  tnnnrmmr,  t[iie  cette  nomen- 
clature seulâ  oaan)c  ijuatorze  (xjIouucs  de  cette  taliie, 
laquelle  cependant  ne  contient  encore  que  les  ma- 
tières des  dix  premiers  volumes.  Le  P.  Âmiot,  devenu 
n  justement  célèbre  en  Ekirope ,  pas!«a  en  Chine  la 
plus  grande  paitie  de  sa  vie,  et  mourut  à  Pékin  t  n 
1794,  Agé  de  77  ans.  On  trouve  dans  les  LMnn  édi' 
jlmlM  une  lettre  <|ui  doDoc  des  détulcwb  vie  de 
ce  nitiiiionnair(\  G->l. 
AMIOT.  Voyei  Amyot. 

AMlU,  souverain  de  Smyme,  fils  d*Aidin,  l'un 
des  chc&  (|ui,  i  la  mort  dTAladin,  sultan  d'Ioonium, 
s'étaient  partaj^  l'Asie  Mineure  avec  Othnum.  Amir, 
fils  d'Aidin,  réij'nait,  vers  l  an  134t,  sur  le  pays  de 
Smyme,  et  sur  une  partie  maritime  de  rancieoue 
lonie.  Cantacnzène,  Pempercur  grec,  l'appela  à  son  se- 
cours, et  le  jirincennisiif  1  M  \i;it  mouiller  à  remlxni- 
cbure  de  l'Ébre,  avec  trui»  ixula  vaisseaux  et  29,000 
honines.  Amir  sfiprend  que  Cantacuzëne,  vaincu 
par  ses  ennemis  domestitpics,  a  fiii  chez  le  despote 
de  Servie  ;  mais  que  sa  feuiinc,  l'imiiératrice  Irène, 
est  assiégée  par  les  Bulgares,  dans  Dt-motie^i  :  il  sur- 
prend ces  barberes,  les  met  en  déroule,  délivre  ta  ville, 
etarave  rîmpératrloe.  Gonieotda  i;|1orieot  titre  de  li- 
bérateur, il  refusa  d'entrer  dans  I>('moliea  jwur  rece- 
voir les  remerdmeats  d'Irène,  parce  que  son  mari 
était  absent,  oonimes'il  eût  cnrînt,  dans  sn  msurs 
oricnlales,  de  donner  un  soupçon  de  jalnu^îc  à  nnatnî 
nialiicureus.  Amir,  en  servant  (■.iiiiiaeuzeiif,  n  en 
nuisit  pas  moins  aux  Grecs,  ses  cmicmis  naturels.  Il 
Msiéges  Tliessalonîiiue,  porta  la  terreur  ju$(|ue  dans 
Oonstantinople,  et  se  rembarqua  cttargé  de  dépouil- 
les et  de  captifs,  Bif  t  i  "r  iprés,  le  roi  de  Chypre,  la 
république  d&  Venise  et  ies  chevaliers  deSt^Jeau  de 
JÂuasIeni  ebordèrenl  sur  les  edtesde  l'fonie;  Amir 
ftit  blessé  k  mort,  d'un  coup  de  flèche,  à  l'att.ique 
de  ia  eiladclle  de  Smyrnc,  que  le!>  chrétiens  avaient 
enlevée  ;  et,  fidèle  à  l'amitié  ^isqu'à  la  lin,  il  recom- 
manda à  Canlaguttoe,  en  mourant,  de  recbercber 
Falliance  da  sultan  Orkhan,  conseil  siiieère  de  la 
part  du  );ënércux  Amir,  mais  plus  inq)rudent  que 
politique,  et  qui  avança  U  diute  de  Fempire  grec 
en  Earofw.  (reV'  Aura.)  S— t. 

AMMAN  (Paul),  médecin  et  l>otan!ste  allemand, 
naquit  à  Itreslau  en  1654,  flt  d'i-xcclknu;s  études 
dans  diverses  universités  d'Allemagne,  voyagea  en 
Hollande  et  en  Angleterre,  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine A  l'université  de  Lcipsick,  et  bientôt  associé 
à  l'acatli  niie  des  curieux  de  la  nature,  sous  le  nom 
de  JOryandrr.  La  {bculiédeLeipsick  créa  «uasi  b'ien- 
lAt  pour  lui  une  chaire  extraordinnire  en  1674,  le 
flt  monlcr  à  celle  de  Iwlanique,  et.  en  I68Î,  à  celle 
de  physiologie.  Amntao,  d'un  esprit  VÎT  et  remuant. 


AMM 

IWl  preuTe,  dut  ses  nondireiR  écrits,  de  conosls» 

sances  vastes;  mais  on  yimt  lui  reprocher  une  cri- 
tique trop  amère,  et  souvent  assaisonnée  de  plaisan- 
teries peu  dignes  des  sujets  graves  qu'il  traitait.  Ses 
opinioos  pariMioales  lui  attirèrent  des  désagréments. 
Il  mourut  en  1<NH,  âgé  de  55  ans.  Son  premier  ou- 
vra|,'c  fut  nu  extrait  criti<]ue  des  difTérentes  déci- 
sions consignées  dans  les  registres  de  1%  fiiculié  de 
Leipsidi,  Erflnlli,  4010.  in4*.  La  ftcnlié  fttt  Itaieée 
de  le  condamner,  par  un  ^rr'n  puMiî^  dniw  la  même 
année.  Voici  la  liste  de  ses  autrf.<i  ]>nKluctioitt  : 
Partmmttii  ad  diseeniM,  thra  instituiionum  nw>« 
diearum  emtndationetn  ocevpata,  UuduUiadii,  t  G73, 
in-12,  ouvrage  où  l'auteur  s'emporte  avec  fureur 
contre  les  sysithnes,  surtout  nmtre  fa  doctrine  de 
Galien,  çt  veut  établir  le  soeptidsoM  en  médecine. 
Atnniitt  SMS  doute  y  exagère,  mais  il  relèye  nèva- 
moins  un  très-grîin  l  Tinnd)re  d'erri  iir^  i  t  il'nlms 
partiels.  2"  Une  réponse  aux  contradicteurs  de  cet 
ouvrage  :  Arckmoê  tymeo^km  Beearii  Lekkiurt 
archao  syncoplieo  eonlra  pararttnnim  ad  ditcenlet 
opposUut,  1674,  in-iâ.  5^  Irmicum  Numw  PompUii 
cum  Himwcrdlf,  quovelertim  medicorum  et  pAiloiB^ 
fhorum  kypothem,  in  corpus  jwris  civUis  pariter  ae 
flononM  haetemu  imummpUB,  a  prmœ^eptis  ojri- 
niontbuâ  vindiranlur,  Franeofurli  et  Lipsia,  1089, 

111-8",  uù  l'auteur  esuuuine  le  rapport  qtù  existe  en- 
tre les  sentiments  d'Hippocrate,  h»  systèmes  adoptés 
en  médecine,  et  les  diverses  instittitîon'i  civil»-s  fi 
canoniques,  cl  dans  lequel,  toujours  lidde  à  ses 
principes  sceptiques,  il  en  raille,  souvent  avec 
trop  d'aigreur,  i'inooMreoce  et  ies  contradictions. 
4*  Prweiemtnerum  MMtim,  taeémidibwt  hitiôHm- 

rum  /-'u  ro-'nn,  ul  plurimum  traunuUicnrum,  cum 
eribalwniàus  adornata,  Fra/uofwrti,  1690,  in-8*; 
ouvrage  de  chirurgie,  ot  se  déeèleirt  eneoie  t'épreié 
di^  srt  critique  et  le  tranchant  de  ses  déci.sions.  A  m 
!uau  a  publié  auidi  plusieurs  ouvraj;es  sur  la  hola- 
uique ,  siivoir  :  D$$eription  du  Jardin  de  Leip^ 
siek,  où  ii  donne  non  •seulement  le  catalo^ie  de; 
plantes  cnhhrées  dans  ce  jardin,  mais  encore  uue 
syn  iivmi,  assez  complète  des  dilTerents  noms  de 
chacune  de  ces  plantes,  ce  qui  peut  le  Ikiie  ngÊT- 
der  comme  une  oontimntion  dn  PimK  de  6tt(wrd 
Banhin.  La  préface  rie  n  t  ouvrage  contient  des 
principes  certains  i>ur  l'emploi  desptantes;  il  est 
terminé  par  une  introduction  à  Is  matière 
caie,  écrite  d'une  manière  savantp  et  très-^Tc^rf^t'. 
Amman  s*aoquit  encore  pitis  de  droits  à  In  rm>n- 
naissiuice  des  l>olanistcs  par  la  pul>licati(m  d'un  se- 
cond traité,  intitulé  :  Charaeter  naturalis  pltmta- 
nm,  1676.  Ba  prenant  poor  lisse  les  prineifies  qui 
venaient  d'être  |)osos  )  nr  Mnrison,  il  prouva  qu'on 
ne  devait  établir  la  disiinctiuD  d^  genres  de  lian- 
tes (|ue  sur  les  parties  de  la  flmetffloilion,  et  0  en 
flt  l'application  sur  t476  genres  ou  «péccs,  dont 
il  donna  la  notice  par  ordre  alphabétique.  Oa  doit 
donc  compter  Paul  Amman  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  le  plusconlriboéi  fiuider  les  fasses  de  la  sdence 
telles  qu'elles  sont  reoonnneseufourâ^.  En  noo, 
Nébel  donna  unn  nouvelle  édition  dr  cet  (  uvrage, 

avec  des  eddiitoos  considéndjio,  tirées  principsItM 
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imnt  des  méthodei  d'Hemint  et  de  BMo,  qni 

avaieiil  p.iru  il i  puis  sa  publication  ;  par  ]h,  celte 
seconde  éditioa  devint  plus  utile  que  la  pre- 
■lièrB.  C.  et  A— !». 

AMMAN  (  Jean-Conkad),  ini'dpcîn,  iialif  de 
Sdialtliouse,  exerça  sa  jtrofeîaioaà  Aiu!iU;rdaui,  vers 
la  On  du  17*  siècle,  se  fit  une  grande  réputation  par 
Fart  de  Mre  parier  les  sourds  et  muets,  et  fit  «on- 
TOttre  sa  niMiode  dans  on  écrit  Iii6ta1é  :  1*  Siir- 

ditx  loqiims,  Hnr!nvii .  1f''>'?,  'tr:^".  Pt  ri^iniprimé 
iiouscctitre  :S"X>MMr(a<io  de  toquela,  AuuUlodami. 
ITOO,  in^.  Celle  disaertation  d'Amman,  traduite 
en  français  par  Beaavais  de  Préau,  sa  troim  im- 
primée à  la  suite  du  Court  d*MMeaf<i(m  âet  touri$  tt 
muelt,  par  Dcsclianips,  1779,  in-12  On  lui  doit 
aussi  une  bonne  édition  des  œuvres  de  Otrlius  Au- 
rèiiamM,  qd  parut  k  Araterdmi,  en  in-4o, 
nvcT  les  notât  et  rmaniiM»  de  ABMon  van  Alme- 
lovecn.  C.  etA— N. 

AMMAN  (  Je\n  ),  fils  du  précédent,  médecin 
oomme  lui,  et  savant  botaniste,  naquit  à  ScbafTIiouse 
en  1T0T.  Atttré  U-èa-Jenae  k  Pétat^Kiarg,  9  y  pro- 
fessa la  ni(^r)i  "itif^  et  lu  Iwtanique;  reçu  à  Pacadé- 
mie  des  sciences  de  cette  ville,  il  publia,  dans  les 
■Hmobee  4e  eette  eonpegnie,  les  caractères  de 
plnslears  nouveaux  genres  de  plantes.  La  société 
royale  de  londrea  l'admit  au  nombre  de  ses  mem- 
bres. Pour  commencer  à  faire  conii  iiii  f  les  plantes 
({ue  J.-G.  Gmelin  et  d'autres  voyageurs  avaient  re- 
OMilHea  dans  les  dilMreotaB  eontrées  de  la  Rmie 
asiatlqii?',  il  publia  un  ouvrafre  intitulé  ;  Stirpium 
Toriorum  in  imferio  HulUeno  tponle  provenien- 
tium  Ironet  et  Detrriplione$,  ab  J.  Ammano,  medi- 
eùM  docMr»,  aendeiniai  niq»«r.  icknt.  mmbnt^  tt 
hoUmka  pro^tesorv ,  rtflm  neltt.  Londitmub  so> 
dali.  Petropoli,  t7S9,  I  vol.  in-4'.  Cet  ouvrage  ne 
renderme  que  irente-n^nq  plantes  assez  bien  figurées  ; 
ranteor  CBfimnettait  la  continuation,  inab  ht  mort 
l'enleva  un  an  après,  i  la  fleur  de  l'Age  :  ce  fut  une 
perte  pour  la  science  qu'il  caldvait  avec  ardeur.  11 
mérite  de  part^  L'  i  ,  ivec  Paul  ,\mnian,  l  lionncur 
que  Hmiston  a  rendu  A  ce  ninn,  en  établissant  le 
^ore  ilunMHMlf .  Il  comprend  vn  pedi  nombre  de 
y>lantes  herbacées  de  la  Camille  des  salicaîres,  qui 
n  liabitent  que  le^  pays  clauds.  D — F — s. 

AMMAN  (Josse),  dessinateur  et  peintre,  né  A 
Zurich  en  1S3»,  poam  sa  vie  à  Nuremberg,  où  il 
•oqdt  le  droit  de  boorgeoisiie,  et  od  tl  monrat  en 
loMI.  Son  talent  était  d'une  férondîl»'!  sin;,'ulii  tv  ; 
il  excellait  dans  l'art  de  disposer  et  de  grouper  si's 
figurée  :  on  a  de  lui  beaucoup  de  deirins  anr  bois, 
nr  verre  et  à  la  plume  ;  il  en  composa  un  grand 
nombre  sur  Tite-Livc,  Tacite,  Diogénc  I^«''rcc,  et 
autres  classi(|ues.  Sa  collection  des  Portuiita  dei 
roii  de Fratut,  depuis  Pbvamond  jusqu'à  Ucnri  III, 
■vee  vue  eowte  Mogiephie  de  chacun  d'eux,  parut 
en  I.WB.  H  a  fait  aussi  clos  crravures  pour  \'lIi$loire 
du  Aûuveau  Tcsltunenl,  uirn  ctillection  de  costumes 
de  teiames  :  Gynaceum,  <tt>«  Theatrum  mulierum, 
f»  fuo  omiiliim  funqw  gentium  /àmineo»  habiiuM  fi- 
gmù  ttftwimuvUtnfiu  etf,  Fnmdbrt,  1586,  in-4*", 
fti^plAi  eMrfwn  Mfefrafîum  MMAentcarmi  tt  isdM 


Ifl^Cerum  srftaM  ^fdfrs  eonfAmi,  etc.,  Francftiirt, 

iUCyl,  collection  de  i\7>  pièces,  où  Amman  s'est  re- 
présente ai  graveur;  et  (|uek|ues  productions  du 
même  genre.  G— t. 

AMMAN  (Jean-Jacques),  cliirurgiende  Zurich, 
né  en  1588,  fit,  en  1613,  un  voyage  à  Constantino- 
|)!e,  eti  Syrie  et  en  Éi^'ypte,  dont  il  a  écrit  la  rela- 
tion. On  y  trouve  des  détails  curieux;  il  parle  de 
l'usage  du  eaif  eomme  trêa-répendn  en  Onort.  Cet 
ouvnrrr,  qui  [,ri-te  le  titre  de  Yoyagt  dans  la  terrt 
ptiiiiinv,  a  [kii  u  dans  une  collection  de  voyages  en 
allemand,  Zuricli,  1678.  K. 

AMMANATI.  Foyez  PiccOLOUlifi. 

AMMANATI  (BAaTH^LKMv),  architecte  et  sculp- 
teur, né  à  Florence,  !"  in  Till,  Tut  d'abord  élève 
de  Baccio  Bandinelli,  et  ensuite  de  bansovino  à  Ve~ 
nisc;  revenu  dans  sa  patrie,  il  s'attacha  pntieu* 
liêrement  à  l'étude  des  s<ulptures  de  Michel-Ange, 
(pi  on  voit  à  la  cliapelle  de  St.  Laurent.  Ses  premiers 
ouvi-a'jes  sontà  Pise;  il  exécuta,  pour  Florence,  ime 
JJda,  et,  dans  le  même  temps,  pour  Naples,  troii 
figures  grandes  eomme  nature,  qui  décorent  le  lom> 
beau  de  Sannazar,  poète  napolitain.  Ayant  éprouvé 
quelques  dégoûts,  il  retounta  à  VeniM:,  6Ù  il  fut 
cliargé  d'exécuter  un  NqHune  colossal,  qu'on  voyait 
sur  la  place  St-Marc;  il  fit  à  Padoue  une  autre 
statue  colossale  ^Hereute.  que  Ton  y  voit  encore, 
d.'ui-  I  l  Pour  du  palais  Montava  ;  elle  i  rti-  ir..\co. 
Amniaiiali  passa  ensuite  àKomcpour  y  étudier  l'an- 
tique. Le  pape  Julei  III  Feniploya  eux  trevanz 
de  sniplfurc  du  Capitolc.  Peu  de  torij  s  après, 
George  Va.sari  ayant  èlù  appelé  à  Rome,  iU 
se  réunirent  pour  ériger  le  tombeau  du  cardinal  de 
Monti,  A  St-Pierre  <i»  numlerio  :  cet  ouvngn  aug' 
mente  la  réputation  d'Annnanati,  et,  'Vasari  élul 
parti,  il  exécuta  seul,  dans  la  \i^c  du  fiaftc  Jules, 
une  belle  fontaine.  Rappelé  Â  Florence,  il  entra  an 
service  du  grand-duc  Cosme,  qui  le  nomma  son  in- 
génieur, et,  en  cette  qualité,  il  rétablit  les  ponls  de 
i'Arno,  ruinés  par  l'inondation  de  1557.  Le  plus 
l:)eau  de  ces  j^nnts,  celui  de  la  Trinité,  a  été  entière- 
ment ra»nstruii  sur  ses  dessins.  Il  décora  de  figu- 
res en  neilire  eten  bnmee  plusieDre  ftmialnea,  tant 

Florence  que  des  maisons  de  plaisance  des 
grands-ducs;  l'une  des  plus  belles  de  Pratolino  se 
.  nomme  encore  la  Fontaine  dt  l'Âmmanati  ;  celle 
de  NeptwÊt,  qui  est  A  Florence,  sur  la  place  dn  Pa- 
MMFhux,  a  été  composée  et  exécuté!  par  Ini.  Le 
|)n)jel  eu  avait  été  mis  au  concours,  et  il  l'emporta 
sur  Jean  de  Bologne  cl  &ur  Bcuveimto  Cellini,  les 
plus  célèbres  sculpteurs  de  ce  temps.  Ammanatl 
était  aussi  bon  aicbiteele  qu'excellent  sculpteur;  A 
Rome,  Ton  oonstnrfaltinr  ses  plans  le  palais  Rncet- 
lai,  qui  a  passé  successivement  dans  la  maison  Gaé- 
tan! et  dans  celle  des  princes  Ruspoli.  La  cour  et  la 
façade  du  collège  romain  ont  aussi  été  ttevée»  aor 

w^s  .îeNsins.  A  Florence,  il  bAtit  pliisipiir-.'  monCK 
menLs,  tennuia  le  jxilais  Pilli,  conunenct  par  Bru-, 
nelleschi,  et  en  décora  la  cour  de  trois  ordres  de 
colonnes  i  bonageSi  qui,  depuis,  ont  été  imitées  par 
l^MbiUete  J.  de  fiiwie,  au  palaia  dn  ImenlMmig^ 
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{koram^  Laara  Baliiteri,  dont  on  «  imprimé  les 
MMflsea1{i6U,aoMsI«  titre d'Oip«r«  roiMiw;  Use 
^vrt  hii'inéme  ii  b  littérature.  U  «  Itbsé  vm  ou- 
vrage OMisidérable,  iiitituir>  la  Cilla  (la  \iIK'',  »|ui 
reofefim  les  plan»  des  tUffére^t»  àdilices  qui  ren- 
ilentum  vVIe  eommode  «tnMpiilkpM  :  cet  «avroge 
iniporlnnt,  que  Ton  croyait  pf  tdn,  existe  d:ms  ta 
ooUeclion  de  det^itis  de  la  gatei  ii:  ilo  Fiurence,  et 
méritmit  d'être  publié.  Ses  oumgflt  de  liculpture 
ont  un  QiraclAre  grand,  qtais  un  peu  maniéré,  et  ses 
bronies  Mut  exécutés  avec  Tmesso.  Il  éuiit  instruit, 
fort  |Mf'ux  et  cliarilalile.  A  la  mort  de  sa  Temme,  il 
consacra  la  plu^  grande  partie  de  ses  ridiesscs  à 
des  œuvres  piei.  Il  mourut  quelque  temps  après,  À 
l'âge  de  78  ans.  et  fui  enicire  dans  i'c^^lise  de 
Sto-Giovaiiniiiu  des  jésuite»,  qu'il  avait  oon^iLruilc 
et  embellie  à  ses  frtia.  C— n. 

AMMIEN  (  M ABCKLLiM  ) ,  historien  romain  du 
4*  rièclc,  était  Grec  de  naissance,  comme  on  peut 
s'en  toiivaiuiTi!  par  (iliisicurs  passages  de  son  his- 
toire. Une  lettre  que  lui  écrivait  le  »o|»bi«leLib«mus, 
«t  qui  «tt  panenae  jnsqu'à  nom,  iwoave  qu'il  était 
né  à  Antioche.  Dans  sa  jcnnesse,  il  f  inlirasisa  la  car- 
rière militaire,  et  l'ut  enrôlé  parmi  les  proltcimet 
domestkit  troupe  dans  laquelle  on  n'admettait  (|ue 
les  jeunes  gens  des  ramilles  dislin^niéos.  En  5r>f>,  i! 
accompagna  en  Orient  Arsidcus,  général  de  cavalerie 
aous  l'empereur  Constance,  et  siii\it,  quelque  temps 
•près,  le  même  ofUcicr  dans  les  Gaulea.  Quelque 
nodesie  que  soit  te  compte  qu'il  •  rendu  de  ces  dif- 
férentes cx|>Liiilions,  il  |>aralt  qu'il  s'y  eonrliiisit  avee 
distinction;  il  aifompa^na  aussi  l'empereur  Julien 
dans  la  guerre  de  Perse.  Sons  le  rètçnc  de  Valens,  il 
résidait  à  .Antioche,  où  il  fut  témoin  des  persécutions 
dirigées  contre  ses  oumpatriotcs,  aicu!.c5  de  conspirer 
seen'lenieiit ,  jiar  des  pratiques  et  des  cérémonies 
magiijucs,  contre  la  vie  et  la  majesté  des  empemira 
randlia.  Afmni<»,  qui  déplore  cette  penëcuUon  du» 
son  histoire,  dit  (jue  les  condanm)^  et  les  fugitifs 
fiNrmaieni  le  plus  grand  nombre  des  liabilants  d'An- 
tioehe.  Il  quitta  peu  de  temps  apirés  le  meiier  des 
armes,  et  vint  s'étaMîr  â  Rome,  où  il  écrivit  l'IiiMuirc 
de  l'empire,  ((u'il  coaiuicuta  u  répoijuc  uu  l'utile 
avait  Hni  la  sienne,  et  qu'il  termina  au  régne  de 
Yaleus.  Libaniu>,  dans  la  kitre  dont  nous  avont 
parlé,  nous  apprend  (pi'Anndfii  llavcclliii  lut  son 
liisluire  en  public,  et  qu'il  reçut  les  applaudissements 
dtii»  Itomaiiiii,  dont  il  n'épariniait  pas  les  mœurs 
déréglées.  Il  parait,  par  iilusieiirs  circonstances  de 
son  histoire,  qu'il  vécut  jusqu'en  500.  Dans  plusieurs 
passages,  il  loue  la  constance  de  queli^ues  cvèques  et 
de  plusieurs  martyrs;  il  est  d'accord  avec  Si.  Am- 
broise  et  St.  CbiaosItMiiei  dans  la  manière  dont  U 
racoQte  la  Vaine  tentative  de  Jtdien  pour  véMtfr  Te 
temple  de  Salomon,  à  Jt'nisalem;  quelques  biogra- 
phes en  ont  amchi  (pi  ii  était  chrétien,  ce  qui  iidus 
semble  peti  vrai.senililable.  11  se  nioiiue,  il  est  vrai, 
de  la  superstition  de  la  jifiipart  des  r<uniains  de  son 
temps  :  «  Un  grand  nombre  d'entre  eux,dil-il,  n'u- 
«  seraient  ni  prendre  le  bain,  ni  dîner,  ni  paraître 
«en  public,  avant  d'avoir  consulté,  selon  les  régies 
«jtt  riMnlQ^,  1«  ptNitiaQ  de  Mereoreel  respect 


it  de  la  lune.  Il  est  asaez  pfaûsaot,  ajoute- ir-U,  de  dé- 
a  couvrir  cette  çrédulité  cbex  np  poeptique  inpie, 
a  qui  ose  nier  ou  révoquer  en  doirie  Feiîslenee  vm 

«  Dicutout-pul    1  1'  I)  Cette  phrase,  qui  nous  montre 
que  Ig  siéde  d  Aminien  a  quelque  resscmblaiioc  avec 
le  notre,  ne  prouve  autre  chose,  si  ee  n'est  que  eet 
Iilstorien  ne  partageait  point  les  idées  superstitieuses 
de  la  plupart  de  m>  contemporains.  Dans  le  cours 
de  son  histoire,  s'il  parle  du  cbriMianisme  niec 
modération,  il  parle  toujours  du  paganisme  arec 
respect;  le  tablera  qu'il  fait  des  premien  temps  de 
la  républiqui-  et  les  louantes  (pi'il  donne  à  Julien 
nous  montrent  assez  qu'il  r^rcttait  le«  nKstirs  de 
l'ancienne  nrnne,  et  qntl  tenan  au  odte  dee  pmniers 
Houiains.  An  reste,  ces  doutes  élevés  sur  ses  opi- 
uiuu^  atie»iait      impartialité  et  l'esprit  de  sagesse 
avec  lequel  il  a  raconté  de*  événements  dont  pin» 
steun  ae  sont  pasaéa  aoos  aea  yeux.  Gibbon  le  carac- 
térise très-bien,  en  disant  qu'il  est  un  guide  habile 
et  fidèle,  (|ui  composa  l'histoire  de  sou  temps  su» 
se  livrer  aux  pnyugés  ou  aux  passions  qui  advclcut 
ordinidrement  un  oontenqMraln.  De     -Crois  ne 
le  jn?f>  pas  moins  favorablement:  Ammicn,  dit-il, 
càt  prciMiue  toujours  véridique  et  impartial.  Quoique 
son  style  soit  un  peu  beriiere,  U  est  en  général  plein 
d'énergie  ;  sa  manière  ressemMc  quelquefois  à  celle 
de  Polyl»;  comme  lui,  il  aime  la  vérité,  et  entend 
l'art  de  la  guerre  ;  euliri  il  a  des  niurc  eaux  dignes  de 
Tacite;  celui  de  l'élat  de  Rome  au  milieu  du  4*  siéde 
est  de  oe  nombre,  et  mérite  d'être  dié.  (Test  le  der- 
nier des  écrivains  latins  qui  nient  éerit  l'iiisfoire  a\ec 
une  certaine  étendue,  et  avec  luiis  K  s  dctaiU  néces- 
saires. I  n  s;ivant  moderne  rend  justice  au  mérite 
d'Amtnien  Marcellin  comme  hl>tori(-n.  mais  II  l'ae- 
cuse  d'avoir  commis  de  nombreusci.  tireurs  eu  géo- 
graphie ;  ce  r«proclie  est  très-grave,  et  le  nom  du 
critique  {h-tà.  d'ànviUe}  est  d'un  très-grand  potds; 
on  doit  croire  cependant  que  les  erreura  qu'on  ro- 
prorlic  .iAnunien  ne  se  renrtnilrent  pasdan^i  le  riVit 
des  expéditions  uu  il  s'est  trouvé.  L'histoire  d' Am- 
micn Harcellin  était  divisée  en  SI  livres,  et,  arion 
d'autres,  en  S2  Ixs  1:î  premiers  sont  pcnius; 
H  livTcs  seulement  furent  jjublies  à  I\ome,  par 
Sabinus,  en  1i74;  k  Bologne,  par  Cableilua,  en 
IK17f  et  k  Bàle,  par  Fiobénius,  en  tâiS.  Âccorso  en 
donna,  i  Augsbourg,  1535,  une  nouvelle  édition,  dam 
laquelle  il  m'  vante  d'avoir  eorrli^é  plus  de  îiOOO  fautes. 
Oa  y  trouve  les  5  derniers  livres,  qui  jusque-là 
n'avaient  |>oint  été  imprimés.  La  même  année,  Gé- 
lénius  publia,  à  Rûlc,  une  édition  avec  les  mêmes 
additions,  exce[)té  le  dernier  livre  et  la  dernière  page 
de  l'avant-deniier.  Depuis  celte  époctuc,  l'ouvrage 
d'Âmmien  Marcellin  a  en  plusiems  éditions,  qui  ont 
été  eflhoéea  par  oeUe  de  "Wloia,  Puis,  1681 .  Cette 
édition  eonlient,  outre  les  notes  de  Lindenbrog,  tirées 
de  suit  édition  de  1619,  plusieun  notes  nouvelles  de 
l'éditeur,  et  une  vie  de  rbistortal,  en  latin,  par 
Cliifllet,  profeswur  de  droit  à  D<'ile.  Gronovius  réim- 
prima,en  ICI)",  cette  édition  àLcydc,  in-4"etin-fol,, 
et  y  ajouta  quel<|ucs  noti  s.  iSNe  «aussi  été  réimprimée 
par  les  soins  de  M.  Wagner,  Ix<i|)sicl(,  iwt't,  vol. 
iq-d*.  immica  Marcellin  n'a(ia$âi:|iappc  u  la  piume| 
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li  imlhfturensêtAent  fécobde,  de  YaJtlbé  de  MflMlcs, 
dont  il  traduction  parut  en  IflrS,  S  vol.  in-ll. 
M.  Wooniies  «n  a  ymbllé,  â  Bcriiii,  en  uné 

nouvelle  version  en  frani  aïs,  qui  est  beaucoup  meil- 
leure ,  mais  qui  iie  doit  pas  décourager  les  nouveaux 
Inducteurs.  (  Foy.  Spartie.'».  )  M— D. 

AMMIRATO  f5clIMo^),  né  le  27  septembre 
4S5I,  à  Lecco,  dans  le  inyaume  de  Naples,  fut  des- 
tiné par  son  père  à  Télnde  de-s  Inis.  Juivoy»;  deux 
à  Naples  pour  suivre  cette  carrière,  il  en  Ait 
écarté  par  son  goAt  pour  In  bellaMIettm.  Il  crut  que 
ce  fidût  s'aeetirdei-iil  nïii  ii.v  avee  IVtat  rrelàiiasliiiue, 
où  il  enird  en  ibiil.  Ayant  obtenu  un  i-anonical,  il 
se  rendit  *  Venise,  où  il  se  lia  avec  phisictirs  hommes 
célèbres;  mais  il  en  sortit  peu  de  temps  liprte,  pour 
éviter  les  effets  de  la  jalcrtisie  d*nn  mari  pûdftnnt;  il 
enit  triMivi  r  la  rot  liine  l't  plus  de  tran(|iiiirué  à  Rome, 
SOUS  le  poutilicat  de  Paul  IV;  mais  s'étant  attaché  à 
Brlunia  Garaffc,  nièce  du  fiape,  et  Hy«nt  voohi  ser^ 
Tir  en  Tni*me  temps  Catcvtni  faralTa,  «wnr  de  rc 
pontife,  qui  clail  brouillée  avec  !>a  niOce.  fiiianna 
saisit  le  premier  sujet  de  mccontcntcnu  nt,  et  lit  dire 
si  positiTCinent  i  SapiOD  qu'il  était  bien  heureux 
qu'elle  ne  le  Ht  pnà  asiaslncr,  quil  ju^  plus 
dont  de  quitter  Home.  Apres  qneltines  ineei  titiides. 
Il  retourna  à  rSaplcs  pour  y  repjx'nihe  l'étude  des 
lois;  il  y  arrivait  à  peine,  qu'un  cccléstastique,  qui 
devînt  ensuite  (^véijue  de  Caivi,  lui  ayant  dit  quelque 
InjuiT,  Annnii-ito  s'oublia  Jusqu'à  lui  donner  un 
souniel;  la  l'eule  s'assembla  autour  d'eux,  et  H  rcçtit, 
cnu-c  les  deux  épaules,  un  coup  de  couteau  ou  de 
atytet.  Gtiéri  de  «tie  bleasore,  il  Ait  rappelé  ihM  sa 
paine  par  son  |ière,  qui  voulait  le  marier.  Il  K  ren- 
dait à  Letre,  lorsqu'il  rencontra  un  liommc  qui  »e 
disait  habile  en  chiromancie,  et  qui,  *fmt  examiné 
n  maîn,  hii  prédit  que  ce  mariage  ne  te  conclurait 
pas.  Le  marîafre  manqua  en  eflfet,  et  rcn  rennn|ua 
alors  la  prédietiou,  qu'on  auiait  oubliée  si  le  con- 
tnire  était  arrivé.  Quelques  années  se  passèrent  cn- 
tan  en  déplacements  et  en  projets  inutiles.  Etant  à 
Rome,  en  MîiS^,  Aininii-ato  fut  raj)pelé  à  Naples  pour 
écrire  l'histoire  de  ce  royaume.  Il  y  retourna  encore 
une  fois;  mais,  mécontent  des  ammsemi  nis  (|u'nn 
•irait  Adts,  et  des  dispositions  oà  il  trouta  ceux  qui 
gonremalent  la  ville,  il  reprit  le  chemin  de  Booie, 
où  il  fit  r|ucl(|ue  s/jour,  et  se  fit  beaucoup  d'amis, 
mais  s;u)s  trnuver  un  fiioteeteur  qui  sc  eliarge&t  de 
S4I  ftjriune.  F-.nlin  il  se  rendit  à  Florence,  dans  le 
des.sein  de  s'attaeher  à  la  maison  de  Médicis.  Il  y 
réussit,  et  le  grand-duc  Cosnic  le  clMCRca,  en  1570, 
d'ériirc  l'histoire  de  FloiTin  o.  J  e  eaniÎTial  Ferdi- 
nand de  Médicb  le  logea  dans  son  palais  i  la  ville 
let  A  la  campei^ne,  et  lai  fit  avoir  un  bon  canonicat. 
f'*esl  flans  rrtte  position  heuretiso,  mais  non  tout  à 
fait  indéficn liante,  qu'il  eeiivil  son  histoire,  Ct  qu'il 
(lassa  le  reste  de  ■^i  vie.  Il  mourut  i  Florence,  le 
80  Janvier  16(H,  Agé  de  69  «u.  il  •  laissé  un  grand 
iRombR  d'ouvrages  t  1*  tfcff*  fkm^le  noMR  JVopo- 
titane,  parte  prima,  Horence,  1580,  parte  srronda, 
16S1,  in-fol.  La  première  partie  est  plus  rare  et  beau- 
emp  plus  estimée  qne  h  neoBde,  4id  n^fc  éii  fm- 
pi]iiké6-i|n  Imigmiipft  kiwto  la  ttnci  de  nmieiir. 
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2"  Diteorst  it/pra  CemeOe  TmUo,  Florence,  GioMli, 
4994,  in-4«t  ibid.,  INS,  et  plusieurs  fois  ailleurs. 
Cb  fkirent  sans  douté  les  diseours  de  Machiavel  mur 

Htc-Live  qui  donnèrent  &  l'Ammirato  l'idée  d'i  n 
f^ire  sur  'i'Hcite  ;  mais  ceux-ci  n'ont  ni  l'énergique 
liberté  de  leur  modèle,  ni  n  prafondeur;  nous  avant 
imc  traduction  française  de  ces  dist^oui's,  Lyon,  1619, 
in-4"'.  5'  Orasioni  a  dirrrti  prindpi,  intomo  a' 
preparammii  nmiro  In  jvid  nzn  dri  Tmrn.  i'lon?nce, 
Giunti,  1S08,  in-4%  contenant  sept  discours  ou  ba^ 
rengues  adwseées  I  Slite  Y,  à  Cléinem  YtU»  à 
Philippe  II,  roi  d'Espafitic,  etr.  V'  /rfnrfr  fiortntint, 
le  meilleur  ouvrage  de  l'auteur,  et  l'une  tk  s  meilleures 
histoires  de  Fluix'uce.  Il  ne  faut  iwurtant  yn»  oublier 
la  posilkMi  «b  0  était  en  l'écrivant,  et  l'influence 
qn'eifo  •  dâ  nvofr  «tar  tant  ce  qui  regarde  la  ftanille 
des  Médieis.  I^a  première  jr.irtic  |xuut  à  rlorem-c, cliez 
les  Junte,  en  1000,  in-ibl.;  elle  comprend  vingt 
livres,  et  s'étend  juaqn^ël  14S4.  Li  eeuiMle  partie  M 
fut  pvibiit^p  (jUe  quarante  ans  après  sa  mort,  par  Am- 
niiratu  le  jeune.  I  lurencc,  ItMl,  in-fol.  ;  elle  contient 
(juin/e  autres  livres,  et  va  jusqu'en  1574.  Le  même 
éditeur  lit  ensuite  réimprimer  la  première  partie 
sculeraem,  Florenee,  164T,  il  vol.  in-flri.t  avee  des 
additions,  man]uées  dans  le  texte  perd'  cuiîli  m  »s. 
Ce  sont  esemplaires  ct^mposés  de  evs  deux  vo- 
lumes, i^impriinéit  en  1647,  et  de  la  seconde  partie 
imprimée  en  1641,  qui  sont  les  plus  recherchés,  et 
composent  la  meilleure  édition  des  5(orf«  fioreMint. 
5"  Dellf  Famigtie  ytobUi  fionntinf,  Florence,  1618, 
in -foi.  6°  i  Vetmvi  di  Ftaote,  di  YoUara  t  d'A» 
»«M»,  FfoNM»,  HM*.  T»  OfUtteM,  FtoMMe, 
5  Tol.  in-4°,  1640-1612.  Ce  sont  des  mélanges,  des 
discours,  parmi  lesquels  on  retrouve  les  sept  qui 
avaient  été  imprimés  en  1S96;  des  lettres,  dm  dte- 
togues,  des  parallèles,  des  portraits,  éa  tnoreeattt 
do  philosophie  ihorale,  des  poésies  diV'erses,  etc. 
Ammiralo  fut  le  premier  éditeur  des  [xiesies  de 
Berardino  flota,  célèbre  poète  rapolitsin  ;  il  acoom- 
pagin  de  notes,  et  doimÉ  à  leur  pidlHcation  des  soins 
qui  n'ont  pas  peu  servi  'i  l-  nr  s\u  ees.  ()n  lui  dnt 
l'impression  de  plusieurs  autn-s  bous  ouvrages  en 
prose  et  en  vers.  11  laissa  lui-même  plusieurs  écrits 
qui  n'ont  point  été  publiés,  entre  autres  Tbismire  de 
sa  Vie,  qne  l'on  dit  cbnservêe  en  mawUwrH  k  Tfo^ 
rencc,  (hm  1 1  Ml  'I  Tln'  rjue  deFhi^pital  de  Ste-Maric- 
Nouvellc.  Ammirato  lit,  en  mourant,  son  légataire 
universel  le  fils  d'un  noipm  de  Mmuajane,  nommé 
del  Bianco,  qui  avait  été  son  secrétaire,  ct  il  mit  à  ce 
bienlhît  la  condition  de  |H>rtcj-  .son  nom.  Del  Bianco 
remplit  fidèlement  eette  ctnirlition.et  ncs'appcla  plus 
que  Scipion  Ammirato  le  Jeune.  11  fbt ensuite  attadié 
au  prince  Laurent  de  Médl^,  et  eut  quelques  autres 
emplois,  où  i!  w  Ht  ««iliiner.  Il  n'a  laiss<^  aneun  ou- 
vrage de  sa  façon;  mais  il  a  publié  plusieurs  de  ixux 
de  son  père  adoptif,  et  ;  ftlUtde  bonnes  et  utiles 
additions.  Il  mourut  à  Florence  en  1646.  Ci — ^É. 

AMMONIO  {Andiië),  de  Lurques,  pohe  htîn, 
intime  ami  d'Érasme,  qui  Ta  Iwaumup  Itnn'  !  las 
ses  lettres.  Né  en  1477,  il  se  Vim  do  bonne  Iteure, 
et  «vee  wooés,  ft  l'étude  des  belies-lettrei,  de  tt  hoH 
lcnBixM||iie  ddt  la  poArie  bdae*,  ilvéctttqn^ 
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qué  lemp^  à  home  >  t  p.issa  ensuite  en  Angleterre, 
où  il  eut  pour  protecteur  et  pour  ami  le  célèbre 
Tbomu  Héros.  Après  quelques  années  de  gêne  et 
de  méconicntempiit,  il  devint,  vers  1513,  secrétaire 
du  roi  Henri  Vill,  j>our  las  lelircs  latines.  11  suivit 
ce  prince,  en  celte  qualité,  dans  sa  campagne  contre 
la  Fnuu»,  fût  témoia  de  notre  débile  à  Gninei{Bte, 
et  de  la  prise  de  Tomtuiy  et  de  Térooene.  H  eé- 
lébra  CCS  victoires  dans  un  jKH'nie  latin  qu'il  inti- 
tula l'anegyrictu,  dont  Erasme  bit  un  grand  ektge. 
Léon  X  le  noimna,  peu  de  temps  après,  son  nonce 
auprès  du  même  Henri  VIII,  charge  qu'il  exerça  îe 
resUi  de  sa  vie,  quillcr  celle  de  secrétaire  du 
roi.  Il  mourut  à  Londres  en  iîH7.  On  cite  de  lui 
des  poésies  latines,  dont  il  n'existe  ni  éditions  ni 
nuHHCrits.  Une  de  ses  églogues  seulement  se  trouve 
ini|HrinMSe  dans  le  recueil  intitulé  :  Bucolicorum  Auc- 
lom,  Bàk,  4S46,  in-8*.  Dans  les  lettres  d'Erasme, 
«a  «Il  •  inadré  dis  oa  en»  d*Ainnionio,  qui  sufli- 
sr-nt  pi)ur  donner  une  idéeaviiilagease  de  son  esprit 
de  son  style.  G — h. 

AMMONIDS  8AGCAS,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
fut,  dit-on,  porte-sac  dans  sa  jeimpssp,  était  natif 
d'Alexandrie,  et  vivait  vers  la  liu  du  2'  siédc.  Ses 
parents  étaient  pauvres  et  chrétiens  ;  ils  relevèrent 
dans  leur  religion.  Dégoûté  de  l'état  pénilile  qu'il 
exertett,  il  le  (|uitia  pour  se  livrer  i  Télnde  de  la 
philosophie,  dans  lu(|uc1le  on  crut  (|u'il  eut  |H)ur 
maître  Pantsnus.  Âu  bout  de  quelques  années,  il 
.ouvrit  une  école  et  se  fit  un  grand  nomtm  de  disci- 
ples, dont  les  plus  it-Iébres  furent  Hérennius,  Ori- 
géoe,  Plotin.  Un  rugardu  ordinairement  cette  école 
cenune  h  première  de  la  philosophie  éclectique. 
Celle  opinion  néanmoina  a  tiesoin  d'être  rcctitiéc. 
L'édaetiame  est  h  doctrine  dé  œax  qui,  isans  cin- 
orasser  aucun  système  particulier,  prennent  dans 
diactta  M  qui  leur  pmH  le  plus  «oulbrnic  k  la  vé- 
rité, et,  de  ees  iBverses  parties,  ooerdonacnt  un  non- 
vrnii  tnnt  t  "f-irtit  ainsi  qu'avait  j>rwédé  Polamon. 
MaU  il  c&t  imiMMsible  de  donner  le  nom  d'éclcc- 
tiame  à  la  philosophie  d'Âmmonius,  assemblage 
monstnieux  et  bizarre  des  opinions  les  plus  contra- 
dictoires. En  effet,  non  content  d'avoir  amalgamé 
sans  ordre  les  systi^nies  fondauientaux  des  diverses 
aecies  grecques,  répicurismc  excepte,  il  lumba  dans 
la  **sm*  contanon  rshtivemeut  aux  principes  reli- 
gieux ;  de  snrtr  que  le  chaos  de  si  d  «  it  iii  embras- 
sait égalcnicni  les  opinions  pltilusupliiqucs  et  les 
dogmes  mrrêa.  On  doit  donc  plutôt  le  regarder 
cnmiiii^  le  fiindjUeur  des  tliétisoplies  (ni  illuminés. 
Auuuouiui  n'écrivit  jamais  riejj.  11  ne  tunliail  ses 
principes  qu'à  un  petit  nombre  de  disciples  et  sous 
le  voile  du  mystère.  Gepeodant  quelques  lii.storieiis 
le  font  auteur  d^me  Cnieordlff  nangtdque,  qui  se 
trouve  dans  le 7*  tome  de  la  BibUoihiqiie  des  Pères, 
et  qoe  d'autres  attribuent,  avec  plus  de  fondement, 
i  un  évéque  Ammonius.  D.  L. 

AMMOÎVIU.^,  pliilosoi.he  éclix-iicpie,  lils  d'Ucr- 
mias  et  d'ildesia,  vi\ail  versk  milieu  du  o*  siècle. 
U  était  natif  d'Alexandrie  ;  mais,  après  la  mort  de 
son  pére,  £de«ia  le  conduisit  i  Athènes  avec  son 
IMfe  HéUodore,  «I  les  ounlla  loua  deux  aux  soins  de 
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Proclos.  S0U"î  rrt  linhilf  nnltr??,  AnuDonius  obtint 
des  succès  houorablcâ  ;  il  eut  m£mc,  à  son  tour,  des 
disciples  disdngaés,  Ida  qne  SimpHcius,  Damascius, 
J.  Philopomis.  !1  nous  mte  d* Ammonius  divers 
commentaires  sur  les  œuvres  d'Aristote  et  de  Por- 
phyre, savoir  :  \'  inlibr.  Peri-Hermeneiat,  Venetiis, 
Ald.«  in4iDi.  ;  S»  ùt  libr.  Ànitùi.,dê  inurfn- 
WtoM  ;  S*  in  qvsdrai  Pndimmenta;  4*  In  QwAi* 
que  Voce*  Porphyri.  Les  trois  traités  rtHinis  V- nr- 
tiis,  Aid.,  15-10,  Un  extrait  du  2*  commen- 
taire, dans  lequel  Ammonina  traite  du  libre  arMtre 

et  de  la  Providence,  se  tnnive,  grer  Intin,  rbns  l'é- 
dition lai  lu  à  LondiX's,  du  traité  de  Faiu  d  Aiexau- 
dre  d'Aphrodisée  ;  et,  en  latin  seulement,  dans  le 
recueil  de  Grolius  intitulé  :  Pkikuopkorun  «Seuls»* 
lia  de  faio.  On  attrUme  encore  à  Ammonhia  la  vie 
d'Aristote  qui  ome  plusieurs  éditions  de«s  irvivres  de 
ce  plùlosoptie.  —  Un  autre  Ahhonius,  philosophe 
péripalétielen,  Ibtnn  dea  malires  de  Pluiarque  :  il 
était  éj.'alcmcnt  natif  d'Alexandrie,  mais  il  quitta 
cette  ville  pour  aller  s'établir  à  Atliènes,  où  il  ter- 
mina ses  jours.  Il  cssaj-a  de  condlior  entre  elles  la 
doctrine  d'Aristote  et  celle  de  Platon,  ce  <}ui  doit  le 
faire  regarder  comme  un  des  fiaulcurs  de  Pci^tcc- 
tisme.  PÏutauquc  .ivait  éciit  sa  vie,  (|ui  est  |H;rduc. 
Au  reste,  on  compte  dans  l'antiquité  piusicuta  Anh 
moiûus,  souvent  coalbndus,  et  dont  l'Iiistoire  est  cn> 
vcloppéc  d'une  grande  olxscuritc.  Longin  parle  d'un 
péripatëlicien  de  ce  nom,  dilDéreni  du  précédent,  et 
que  Pliilosirate  regardait  comme  rhoimne  le  phn 
savant  de  son  siècle.  0.  L. 

AMMONIUS,  gramman  icn  grec,  est  san»  doute 
le  mémo  que  celui  <|ui,  étant  ù  Alexandrie,  pn'ire 
d'un  singe,  Kit  obligé  de  prendre  la  fuite  vers  l'an 
S89  de  notre  ère,  loiisc|uc  Thcopldlc,  p«t(narclie  de 
cette  ville, eut  porté  Icschrctims  a  (Ii  imlic  \cs  teni 
{dea  des  païens,  il  nous  reste  de  lui  un  traite  d$  ad- 
fnSHm  vtrbanm  DiffkrmUa,  qui  a  été  imprimé  m  « 
grand  nombre  de  fois,  à  la  suite  de  difTcrcnls  dic- 
tionnaires» grecs.  La  meilleure  édition  est  celle  que 
Vaickenacr  en  a  donné,  avec  des  notes  tréaoavaniea» 
Lugd.  Bat.,  17.'S0,  in*4*.  M.  Ammon,  savant  profes- 
seur de  Gocitingue,  l'a  fait  réimprimer,  avec  des 
notes  clioisics  de  ValckenaflT,  et  les  ateunea  propna, 
£rkms<B.  17«7,  in^T*.  0~r. 

AHNOIf,  fib  ainé  de  David  et  d'Adiinanm,  de- 
vint tellement  épris  de  sa  sœur  Thamar,  qu'il  lui 
lit  violence;  uiaiit  il  n'eût  pas  plutôt  commis  œitc 
action  détestable ,  «pw,  sa  passion  se  dwngcaiit  en 
Iiainc,  il  chasvi  lionteuscment  Tli  ifinr  David,  ipii 
aimait  beaucoup  Amnon,  laissa  mu  crmie  impuni; 
mais  Absalon,  irrité  de  l'insalte  qu* Amnon  avait 
faite  à  sa  aonir,  résolut  de  s'en  venger.  Il  invita  ses 
frères  A  un  festin,  et  à  peine  Amnon  se  fut-il  aban- 
donné aux  plaisirs  de  la  table,  qu'il  le  fit  tuer,  ran 
1030  avant  J. -G.  T— d. 

AM OLON,  disciple,  diacre  et  snccesseui  d*A^ 
bard  dans  ran  hevédié  de  Lyon,  en  850,  frttuveiia 
cette  Egliisc  avec  bcaucoiq»  de  zèle  et  de  sagesse  jus- 
qu'à sa  mort,  en  8?i2  :  il  avait  joui  d'une  grande 
considération  auprès  du  n.i  Charlt  !,  le  Cliaiivi- 1  (  hi 
pape  héou  IV.  l.e  |ieiii  nombre  d'écrits  tfui  nous 
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restent  de  oe  piélat  donnât  une  Idée  avuitageiHe 
de  M»  cqiril  et  de  ton  nvoir.  Le  prindpel  est  une 

IcUre  curieuse  à  Tbéobalde,  évéque  de  Langres, 
sur  de  prétendues  reliques  apportées  de  nome,  par 
des  moines  vagabonds,  et  sur  des  convulsions  que 
des  ftnunes  émouvaient  auprès  de  ces  reliques,  et 
qnVn  vodlidt  Iklre  passer  pour  des  miricles.  ■  Les 
«miracles,  dit  Araolon,  i mli  i  t  s  nvcnt  la  saiit« 
•  aux  uabdes,  mais  ils  ne  1  utetu  jamais,  non  plu:) 
«que  roMge  de  b  raison  à  ceux  <[ui  j  ont  foi. » 
Sa  lettre  à  Gotesj  jilo,  où  il  réfitte  les  erreurs  alti  i- 
buees  à  ce  nwiuc  infortuné,  est  ccrite  avec  beau- 
coup de  mod^tioD.  Rien  n'cAt  été  plus  propre  à  le 
liier  de  ses  eneiirs,  s'il  eût  été  cou|iablc,  que  le  tw 
de  dnfffté  et  redresse  c^u  < miiloie  le  respectable  pré- 
lat. On  a  encore  de  lui  des  ojuiseulc.s  sur  l;i  i,M  ;lee  et 
la  prôdebliuation,  où  les  lualiéres  mhiI  iraiti  is  sui- 
vant les  principes  de  St.  Augustin.  Tous  ce?»  (  (Tit^i 
ont  été  insérés  dans  l'édition  d^Vgobard  que  Balusc 
donna  eu  ib06,  d'où  il»  sont  passés  dans  la  Bi~ 
bliolheea  Patrum.  On  attribue  à  Ainoioii  un  petit 
tmilé  tontrt  Ui  Jttifi  rempli  d'érudition,  que  le 
P.  Chifflet  pabUa,  en  46S6,  à  Dijon,  mms  le  nom  de 
Sahan  Maiir.  T— D. 

AM0^TO^S  (Guillaume),  naquit  à  Farii.,  le 
SI  août  1063.  Dana  sa  jeunesse,  il  essuya  une  ntn- 
lailic  considérable,  qui  le  rendit  urespe  entkre- 
uient  sourd.  Cet  accident  l'ayant  fturoé  decherdier 
toutes  ses  res80iirix\s  en  hii-mèiiie,  il  s'adonna  aux 
mécaniques,  pour  la  construction  desquellea  il  avait 
bctMoupdB  diaposidons  mtnrdhB;  UenlAt  ce  goût 
devint  une  passion,  et  il  aurait  volontiers  regard  v;i 
Kurdité  comme  un  avantage,  parce  qu'elle  lui  assu- 
rait une  plus  grande  tranquillité.  Il  apprit  le  des- 
sin, l'arckitecture,  et  Ait  employé  à  divers  ouvrages 
publics;  mais  bientôt  les  nouveaux  instruments  dont 
la  pliy^que  venait  Je  s'cnrieliir,  le  baromètre,  le 
tbennoinèlre,  l'hygromètre,  attirèrent  toute  son  at- 
tentloa.  11  travailla  beaneoop  à  les  perfectioniier,  «t 
rassembla  ses  rcclicrdies  sur  rct  ohjet  dans  im  ou- 
vrage iulilulé  :  Remarques  el  fTpcriencet  phytiquet 
tur  Ut  eontlruetion  d'une  nouvétle  clepsydre,  $ur  tes 
banmètm,  tktmmUm  tt  hi/groméirtê,  Paris, 
IMS.  Quatre  ans  après  la  pulifintlon  de  cet  da- 
mage, il  fut  reçu  de  l'académie  des  aelenees,  si,r- 
cnpa  des  frouemcnts  et  de  pbuienisaiitres  objeu  d« 
mécanique  et  de  physique,  oonune  on  peut  le  voir 
dans  riiistoire  de  eettc  rompafjni''-  AprAs  :ivoîr  joui 
coustamineut  d  une  santé  parfaite,  qu'il  devait  ii  sa 
tempérance  autant  qu'à  la  nature,  il  fut  tout  à  eoup 
attaqué  d'une  maladie  aigu6,  qui  l'emporta  en  peu 
de  jours,  et  fl  mourat  le  M  odebre  ITOS,  ft  Fàge  de 
42  ans.  Aniontoii.s  cf  I  '  vi  ritable  inventeur  de  l'art 
télégraplii<|Uâ,  tel  que  nous  le  \ûyo(is  aujourd'hui  ; 
Il  en  lit  deux  fois  l'expérience  publique  devant  den 
membres  de  la  famille  royale,  n  Le  secret,  dit  Fon- 
«  tenellc,  consistait  à  disposer,  dans  plusieurs  postes 
•  consécutifs  ,  des  ijens  (jui,  par  des  lunettes  de 
«  longue  vue,  ayant  aperçu  ccrtaios  signaux  du 
«  poste  préoMent,  les  traosmiment  an  «nhanl,  et 
Il  t  iiio  irs  ainsi  do  suitc.  Ces  différents  stgnaiu 
«  éiaitiit  autant  de  kures  d'un  alpbabet  dont  on 
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tt  n'avait  le  chiffre  qu'à  Paris  et  à  Rome.  La  plus 
«  grande  portée  des  lunettes  réglait  la  distance  des 

"  pfistes,  dont  le  nombre  devait  être  k  moindre, 
qu'il  fût  iwssiUe;  et,  comme  le  second  poéie  fiii- 
«  sait  des  signaux  Ml  troisième,  à  mesure  qu'il  les 
«  vorait  faire  au  premier,  la  nouvelle  se  trouvait 
«  portée  de  Paris  à  Rome,  presque  en  aussi  peu  de 
i(  temps  qu'il  en  (àllait  pour  tali  1  s  si-iiaux  à 
«  l'aria.  i>  L'invention  drâ  télégraphes  ne  pouvait 
pas  être  plus  clairement  décrite,  ai  son  utilité 
mieux  exprimée.  On  pourrait  s'étonner  qu'il  ait 
fallu  cinquante  ans  pour  en  sentir  le  mérite  et 
pour  le  mettre  à  exécution  ;  mais  la  vérité  ne  mar- 
che |ios  plus  vite.  La  découverte  d'Amoatoos  a  eo 
le  sort  qu'il  éprouva  lui-même  pendant  m  vie  :  •  Il 
a  avait,  dit  Fontcncllc,  une  entière  incapacité  de  se 
a  faire  valoir,  autrement  que  par  ses  ouvrages,  ni  da 
u  fUre  m  cour,  ainrcmcnt  que  par  ton  mérite,  et» 
«  pnr  conséquent,  une  incapacité  presque  enl^  d* 
i<  faire  fortune.  »  B— T. 

AMORETTI  (l'abbé  CifAur.Es),  g(^ofrripbe  et 
naturaliste  distingué,  naquit  eu  -1740,  à  OnégUa, 
petite  ville  dn  duché  de  G<nes.  Son  père,  m^o^ 
ciant.  i  iiiiv  ;.!t  dans  le  pays  d'une  certaine  considé- 
ratiuu,  puisiju'il  était  capitaine  de  la  milice.  Après 
avoir  terminé  ses  premières  études,  Anioretli  em- 
brassa la  règle  de  St- Augustin,  et  parvint  bientôt  à 
la  chaire  du  droit  canonique  de  l'académie  de 
Parme.  Mais,  fatigué  des  ()li->taeles  ipie  rciieontrait 
son  goût  pour  les  scienoes,  il  sollicita  de  la  cour  de 
Rome  sa  sécularisation;  et,  en  quittant  le  doHre,  Il 
abandonna  la  théologie  |)our  se  livrer  à  l'énide  de» 
langues  et  à  celle  de  l'hi^itoirc  naturelle.  £n  1772, 
il  se  rendit  à  Mlhui;  et,  s'étant  chargé  de  l'édne»- 
tion  des  enfants  du  patriden  Cusani,  il  fit  avecset 
élèves  des  voyages  inna  les  Alpes,  à  Vienne  et  dans 
riialie  méridionale,  qui  contribuén  .t  !> m  upà 
perfectionner  ses  connaissances  en  niintiralo^e.  11 
ftit  du  nomlsre  des  «vanis  que  s'associa  le  P.  Soave 
[voy.  rc  nom)  pour  la   [lubliealion  du  recueil 
intitulé  :  Opuscoli  scdli  mile  icienze  e  suUe  urli. 
dont  il  n  paru  22  vol.  in-4°,  de  1778  A  1806.  Lié 
d'une  éuroite  amitié  avec  le  Pr  Fumegalli,  sur  sa 
demande,  fl  indnMt  en  italien  vmtMn  de  l*arl 
c/icr  tet  aneieru,  par  J.  'Winekelmann.  Celte  ver- 
sion, imprimée  à  Milan  en  1779,  2  vol.  in-4'',  est 
aa-onipagnée  de  notes  trèa-érudites ,  et  quoique 
Ainoreiti  ne  s'en  «oit  pas  ouvertement  déclaré  l'au» 
'  teur,  elle  n'en  contribua  pas  moins  à  étendre  sa  ré- 
'  putation.  Il  de\ini,  en  1785,  secrétaire  de  la  soeiété 
patriotique  de  Milan,  dont  le  but  était  de  bvoriser 
les  progrés  de  l'afrienltnre,  et  il  en  remplit  te« 
fonctions  pendant  quinrc  ans.  Les  n^volnf^'^ns  poli- 
tiques dont  ritalic  fut  le  tliéàtrc  ne  cluingOrent  ri«n 
à  »es  liabitudes  studieuses.  Nommé  fun  des  conscr- 
vateur.'«  de  l'Ambrosicnne,  en  471)7,  ce  fut  d'après 
les  manuscrits  de  cette  bïMiothéquc  qu'en  1800  il  im- 
blia  le  Premier  voyage  autour  du  monde  il  Antoine 
Pigatetta,  dont  il  donna  lui-même  une  traduction 
Anm^iaise  («oy.  Ant.  Pioafbtta),  et,  en  MIS,  le 
Voyatje  dfln  wr  H'nvU'p'r  ii  l'Oedan  Pacifique  de 
Ferrer  Malduuado,  qu  il  iruUuisit  également  CQfraa-> 


DigitizcHJ  by  Google 


m  AUQ 

Ce  dernier  voyage  rat  remanié  pur  la  (ilnpwt  de* 

géti^aplu'ii couinic sii|i|h x'.  Les iiiiinuux  ilf  FruiiiY, 
d'Angleterre  et  d'Allemajj'inieiicoiitOÀltrail  rautlu  ii- 
ûcité  ;  mais  Amoreiti  ne  laissa  pas  sans  réponse  les 
olijt  (lions  de  SCS  advci'siiiiis,  M.  Waîckcnaer, 
(loal  Popinion  d'un  i>i  ^raud  puitb  duns  toutes  les 
questions  g(k);urraphiqucs,  pense  que  le  dédain  avec 
lequel  oo  tej^eta.  )ea  rdaiions  de  Maldooado  n'est 
lîeo  moîiif  que  fondé.  (  Voy.  M^Idonaiw.)  A  la 
création  de  l'ordre  <\c  la  (i<mronue  de  Fer.  en  isilî», 
Amoreui  ea  avait  été  Sût  chevalier.  Il  était  meiohre 
de  rinatltnt  d'Italie  et  du  conieil  des  odoe»;  maii 
sa  fortune  r(*sta  toujours  très-médiocre.  Il  maiirut  à 
Milan,  le  2.'>  luiirs  18IC.  Outre  l'ouvrage  de  W  inokel- 
inann,  il  a  traduit  de  l'allemand  en  italien  le  traité 
de  Sonnenrels  sur  V Aholilion  de  ta  (orturc,  et  le 
Voyage  de  Berlin  à  A'ire  de  Sulzer  ;  il  a  ti-aduit  du 
latin  Ie>  Elemcnta  rei  nutir<t  do  Milter|)aehcr. 
(Kev*  ce  nom.)  indépeudaounent  d'une  fouk  de 
mémoires  dans  les  deut  recneib  dont  nous  avons 
])arlé,  dans  celui  de  l'aïadi'iua'  it;i!icnne,  dins  le 
MagoêiM  e$iicifcloftdiqu«y  etc.,  on  a  de  ce  savant  lit- 
Inrieux  :  I*  Mmari$iloridiêiàbtv»ta,  ffii  $iudi  e 
le  opère  di  Lcomrdo  da  Vinci^  Milan,  1784.  in-H'. 
Cette  excellente  biograpliie  a  été  réiutpi  iiiiet'  |ilu- 
lîeun  Ibis;  Il  existe  tii>  i  i  dition  de  (80i;  des 
ptfmplatrrs  sur  vr^lin  Elle  fait  partie  de  la  Raccol- 
là  de  ciassid  ilaUani,  l8tW.  2"  Viaggio  da  JUHano 
ai  tre  lagki.  Milan,  4704 ;  ibid.,  4803,  iit-l"  ;  ibid.. 
41106,  in^}  c'est  tm  voyage  mioéralogiiiue.  Les 
trois  lacs  sent  reux  de  Coroo,  de  Ln|[!ano  et  le  lac 
Majeur,  ô'  l.'I'l'xjc  /us'  /  i  >.lc  Fnnuujulli,  à  la 
téle  du  Codkt  dipUmaiici)  iiam  Àmbrofiami,  (  IVy. 
Fdhmsalu.)  4*Le0tiM«  ie$  AnmgvrrtfoM  MiUm 
cl  aux  envirom.  Milan,  I8(fô,  S  vol.  in-12  l/autcur 
écrivit  en  français  ce  petit  uuvni;(e,  qui  î>c  recom- 
mande par  l)eaucoup  d'exactitude  et  de  netteté. 
5"  Rirn-ihe  fiiicha  e  stiiricfu-  sulla  rabdi>mausitt, 
ibid.,  in-K  ,  C'est  une  liistoire  complète  de  la 

Ixij^cttc  divinatoiret  dont  Tanteur  trouve  des  trncea 
chez  les  peuples  les  pim  ancieos,  et  à  laquelle  il 
ajoutait  une  conllanee  bien  extraordinaire  dans  un 
honmic  d'iiii  si  r.ur  iin  rile,  Ou  a  on  manuscrit  dc« 
traductionsen  allemand  et  en  anglais  qui  devaient  pa- 
nltre  en  même  temps  que  rorigmd.  r  JMIs  Torba 
e  dcUa  Ugnllc.  ibid.,  tHiO,  in-S".  VRiurca  del  car- 
bone /ottik,  il)id.,  1811,  in-8".  On  trouve  l'éloge 
et  le  portrait  litliOKrai>liié  d'Arooretti  dans  la  14* 
livraison  des  Riltrali  ed  elogi  di  Liguri  iUuslri,  in- 
fol.  Le  P.  Lombard!  lui  a  cMuacré  un  article  plus 
e\:irt  duna  la  SferAi  <Mbi  MfarafUni  ilaliana.  t.  8, 
p.  78.  W— 8. 

AMOREUX  (  PiBRnWosBi'ii  ) ,  médecin ,  né  à 
Bcaucairc.  luomui  en  iHH  à  Mont|)clUcr,  où  il  (Huit 
bibliothécaire  de  la  faculté  de  médecine.  11  a  publié 
un  grand  nombre  d'oiivnfes,  dont  plunenra  sent 
anonymes,  sur  la  médecine,  riiistoivo  tutiirolle  ,  la 
botani<pic  et  l'agriculture ,  panni  lesrpii^is  nous  cite- 
tons:  1°  Trailé  de  l'olivier,  contenant  llilstoire  et 
la  culture  de  cet  arbre ,  les  dift'érentcs  manières 
d'exprimer  l  liuilc  d  olive ,  etc.,  couronné  par  TAca- 
^«■to^  llnMille»llMI||flUiar,  1184,  iiH8»,S>édi< 


tien.  9*  Mtdurdte»  sur  lu  «1»  si  lu»  suepfs»  éê 

Pierre  Richer  de  /m  'Jrm! ,  fondatctir  du  jardin  bo- 
tanique duuué  |>arileari  IV  &  la  faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier  en  Avigrnon,  1786,  in-8* 
{voy.  Uellevai.V  S-  Mémoire  titr  lr%  haie*  destinfn 
à  la  clôture  des  prts,  des  rhatups ,  etc.  ,  co4JroiuMS 
par  l'académie  de  Lyon,  Paris,  1787,  h)-8°;  2*  édit., 
sons  le  titre  fie  XrmUé,  etc.,  MoBt|>dlior,  4888, 
io-tf.  4*  make  itê  humilm  dt  te  Frmm»  rêpuliÊ 
vniauw,  IT>î9,  iii-H".  Di.t.'^erlnlion  >nr  hs  junn- 
MM  d'or  dâs  Ue^rides,  1800 ,  in^.  6'  £«««1  hit- 
iorêqm  «f  UlUrmlr*  tut  le  mééMn»  dw  itraêst. 
Mont|>eHiep,  180.H,  in-,s'>  7"  Pr^rh  historique  de 
l'ai  l  litcrimire ,  {xnir  servir  d'introduction  ft 
une  bjbli«igraphic  vétérinaire  générale,  HoMpd^ 
lier,  18iU  in-8°.  8"  Iks  iit.tin>.s  l)io,j;ni|>liiqucs  :  «r 
Guilt.  Amoreyuc  (  père  de  l'auteur  ) ,  Montpellier , 
t806,  în-8*;  sur  L.  Jouberl,  ibid.,  4814,  'm~ff; 
MT  ilal.  (roua»,  paris ,  4818,  i»«>;  tous  trois 
deetes  de  Montpellier.  1»  notioe  sur  LMirent  Jon» 
bi  i  l ,  médecin  du  .sit-cle  ,  est  savante  et  très-€S- 
tiniéc.  ihssertalion,  fJùlolosifu»  swr  fa  ftmmieê 
rriigmim.  HonipeUler,  48IT,  In-S*.  Amoreux  • 

dunné  une  ('■dition  de  V.ipnlnjir  pmrr  Ir/t  médecin  *  i\e 
LuH^nd ,  avec  dc«  noies  et  une  pretaee  bisioriquc, 
Montpellier,  181«,  in-8";  et  une  édition  delà  ftitir* 
lande  de  Julie ,  expliipiée  p:ir  de  nouvelles  annoln- 
<ion»,  Paris  et  Mont|H>llier,  1884,  In-t8.  Z. 

AMOHT  (  Ri.hèbe),  doyen  du  couvent  dcPol- 
Ungen,  en  Bavière,  né  le  ts  novembre  488t,  prés 
de  T(i4x ,  entra  à  Pollin^cn ,  dans  Perdre  des  rha- 
iKiines  ré;zidii  is ,  cl ,  api"és  avoir  été  professeur  île 
théologie  dans  son  couvent ,  suivit  à  Borne  le  cardi- 
iml  Lereari;  revcmi  i  Mlinaren,  en  4TSS,  il  ftit 
nommé  membre  do  r.icî»il>'inie  des  srîenees  A  "Mii- 
nieli  :  il  euqiloya  des  inr^t  iiiii       temps  cl  tout  son 
saxoir  à  comballrc  les  prr-jnu'es  et  les  superstitions 
qui  tenaient  dans  sa  pairie,  cl  A  dt^fcndn^  l'autorité 
du  irape.  Il  mourut  on  177."»,  à  I  ;lg»:  de  82  an.-».  Ses 
I  et  ils  »ant  fiM-t  notiilnv'uv  ,  et  rmdent  sur  un  grand 
nombre  de  matières  diverses.  Les  prioeipaax  sobI  : 
1°  Sova  pkiftunjthim  pUmtlanm  H  arHê  erittm 
^^r-iri/'Hlii .  \':ri,;Jti  '  iiœ  .  1725,  In-»";  Smltm 
hcmiiense ,  srti  Yindieiw  4  Ubm^im  de  imitatietu 
Chrieti,  ffmkm  tkBmumKemjfU  in  sm  pniwwfawf 
sldbilHui,  Colonia,  1788,  ln-4";  mum^e  dotim*  ^ 
établir  que  Thomas  A  Kempis  est  i  nuUjur  de  V Imi- 
tation;    de  Origfne.  Progrentu ,  Vatort .  Ft  uetn 
indulgentiarum,flte.,  Aug.  Vindel. .  475S,  in-fol.  ; 
4°  de  ReveltUUmUmt ,  Viiionibtu  et  Apparitionrèu» 
jxriratie  Régulée  tutm  ex  Scriptura,  emciliis  eolleele», 
ibid. ,  1744  ,  3  vol.  in-^;  b"  Demonstratio  rritiem 
religi(mtitatMkee,t!le.,  ibfd.,  174.5,  Sn-fol.  ;  6"  Jlbtta 
l)tmi)))slralio  rft*  fnhitiile  revflalinniim  Agrednnn^ 
rum  ,  ibid.,  17S1 ,  in-\».;  7"  Theethgia  eclectiea^ 
moroNs  «f  selobf«lM,ibid.,  4  vol.  in-IM.  ^  8»  JMue- 
tio  critiea,  quajuxla  êuniorin  ri  fV  'rr  !  gre  tnorali- 
1er  eertum  redditur  l'homam  k'nHiHtuem  lièrortm 
de  Imitatione  CkrUH  eoÊetonm  $$$t.  Me.,  ibid., 
1761 ,  in-4°.  G— T. 

AMOHY  (Thomas],  théologien  anglais,  né  tm 
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et  partagea  t<a  \i«  eutre  l'enaeignenieut ,  le  saint  nii* 
nistére  vt  les  tnmn»  du  «diilwt.  II  imonit  en  11T4. 

On  a  de  hii,  outrr  pliiskurs  volumes  ée  semions  esti- 
mes, i"  lHt%iagae  *ur  la  dévotion,  1735  et  1746, 
in-tf  ;  *■  JV'ortM  f«r  l«  vit  et  tn  écrits  de  M.  Grore. 
en  MIB  de  ie«  Gfovm jNwMMMt,  1 740  ;  S"  Sy$lème  de 
fkVmlfMt  moml»  tt  <irr*w  ,  rcini  et  dtfvclopfxi , 
:  ',"  .)fr'i/i'ui  (  '  du  (Inrlfxtr  Ttmsnn .  on  UHc  tic  son 
Hiiiou  c  du  chnsitan.;li* Mémoireê  de  Samuel  Chattr- 
if*r.—  Un  autre  Thommi  Amort  ,  flb  d'un  «mseiU 
1er  (l'Etal  (Jii  i-oi  Gui!!numc,a  doim(^  lui-nu''nie  (!cs 
dtUiils  sur  sa  vie  cl  ses  opinions,  daii*  un  livre  iii- 
Utulé  ta  Vit  de  John  littnete  .1750,  in-R».  Il  fil  ses 
itude»  à  hauTeniK  de  Dablia.  Ayant  adopté  la 
doeirbw  de»  wiRaîics,  «Ne  devint  poor  Int  la  niestirc 
du  nK'ritc  (ios  |«>rM^)iiiies  avec  lcs<niolIe;i  il  ôtait  en 
contact.  8a  vie,  dès  sa  jeunesse ,  s'était  écoulée  loiu 
des  hnmnics,  au  milieu  des  livres^  et  dette  tiaUlilde 
dltoienient  n'avait  vraisemblablement  pas  peu  con- 
tïibaé  à  lui  faire  contracter  cette  bizarrerie,  ptuir  ne 
pn8  dire  plus,  .m'  déciMe  dans  ses  «Vrits.  T  n 
pnsmier  volume  indtulé  :  JMnofre»  foniemnt  let 
«At  4t  fwffVM  dlmwt  dt  lu  tAwiife-  Bretagne . 
obwrrations  »«r  la  religion  rhrrllrvne  frtfi-  rju  rHe 
était  profeifée  par  l'Église  étabiie  eliw  tes  dissidents 
de  foule  dénomination ,  etc. ,  en  fbnne  de  lettres , 
4755,  în-8',  devait  être  suivi  d'un  second,  où  il  au- 
rah  donné  des  détails  trfs-précicHX  siu-  le  célèbre 
docteur  Swift,  qu'il  avait,  dit-il,  connu  mieux 
qu'aucun  de  set  amis,  excepté  la  mallieureuse  Stella; 
nwfa  ce  toHnne  n*a  point  ]>ani.  Quant  aux  dames 

q«t  50tit  l'ohjft  rîcs  WrmofVcj  ,  on  pn'suriic  (jir<-llt\s 
n'uiU  l'xislé  qtie  dan»  l  imagiiialion  ti  ■  l  aiiifur  :  elle» 
sont  toutes  belles,  sa^-antcs,  si^iriiui  lli  s ,  l  ii  uses,  et 
•nrtout  zélées  onhaires  comme  hii.  La  Vie  de  John 
Bmuîie  pBTn!  m  <7S0  et  1760.  2  v()!.  in-8" ,  et  fUt 
InipriiiKS'  di  [tn'-  n  m  I  in-l-J.  liinidc  se  iruiue, 
dés  Tâgc  de  dix-t)uit  ans ,  i>ar  uu  incident  bien  ro- 
mmtMj^t  en  teie  i  «Ne  «vee  une  jeune  demoiaene 
qui  pâlit  stir  «ne  Rihie  hébraïque,  et  qui ,  lorscpril 
commence  à  lui  d«  lan-r  son  amour,  l'interroge  sur 
la  langue  que  pariait  Adam  dans  le  paradis  terrestre. 
Une  dinertation  <|u'clhe  fait  ensuite  sur  la  tour  de 
Mbél  «t  la  ronlb^on  des  langues  le  ravit  au  point 
qu'il  ne  pt'u'  i  [i  'mir  de  la  pn-iidrc  dnns  sos  hnis, 
et  d'appli<|uer  «ne  demi-douzaine  de  baisers  sur  sa 
honcht  mâmm^p.  Araory  mourut  en  1T89.  L. 

AMOS ,  le  T  (!«  iK'tit'i  pri  j (!uMc<!  dan.s  les 
Bibles  ordinaires,  cl  le  second  dans  ks  Septante, 
place  qu'il  parait  plus  convenable  de  lui  assiiîiitr , 
parée  qu'ayant  exercé  an  miBkm  «oua  les  r^ies 
d'Osfaa,  rot  de  lûda ,  et  de  Jéroboam  H,  rai  cTTs- 
ruiM.  il  doit  être  avnnt  Jin'î,  qui  occiipe  le  sc- 
Cf)nd  ranj» ,  qiioiipi'il  n'ait  paru  qu'après  le  Ueruier 
de  CCS  princes.  Amos  n'appartenait  point  t  ces  trou- 
pes d'hommes  irvs))irt'>  «pii  se  rendirent  <Y-1r'lir(  <  h  ii, 
la  conduite  d*Élic  et  d  Eliséc;  son  étal  iit;  semLIail 
jms  même  le  destiner  à  cet  auanisic  ministère  ;  il 
ganlait  iealnwpeaox, et  cultivait  des ajcomorca  dans 
les  ehamps  de  Hiérué ,  loniqu'il  reçut  sa  mbdon , 
vers  Pan  780  avant  .T. -H  il  |>rniih<  iis,i  h  Bf-ihcl ,  où 
était  le  siège  ijrindpal  de  l'iilolairie ,  annonçant  & 


Jéroboam  1  rulae  de  aa  maison  et  la  captivité  de 
tout  ImCl ,  s'il  perdstait  dans  le  eidte  da  flux 

dieux.  Amasias ,  prêtre  des  idoles ,  s'apmcvnnt  de 
rimpressiun  que  les  discours  du  prophcio  faisiiient 
sur  le  peuple ,  et  craignant  pour  la  sûreté  de  son 
temple ,  l'accusa  devant  le  ni  d'IsraCl  de  soulever 
ses  sujets  contre  lui  :  cette  déooiiclaiîon  fcrça  Atnoa 
de  Mjrlir  de  Kéthel,  après  avoir  prédit  à  Aiiia.sin.squc 
sa  lantuc  se  prostituerait  au  milieu  de  bamaric;  que 
ses  ffls  et  ses  lllles  périraient  par  legUveenneBd,  et 
im'il  mnurrait  hii-m<?mc  dans  xmc  terre  profane , 
loin  du  loinlK-au  ilc  ses  pères  :  voili  tout  ce  qu'où 
sait  de  la  vie  de  ce  propliêie.  Les  Grecs  célèbrent 
sa  fétc  le  25  juin,  et  les  Latins,  le  51  mars.  iSa  IVo- 
phéiie  contient  9  diapltres.  Son  style  se  icssoit 
de  l'état  dans  lequel  il  l'tait  né,  et  c'est  ce  qu'on 
cannait  aisément  à  une  certaine  rudesse ,  et  surtout 
aux  eomparaisons  prises  dans  la  vie  clumiiétre  ;  on 
y  trouve  néanntoins  (luelquefuis  des  expressions 
vives  cl  liguii'cs,  qui  ne  manquent  j>oiiit  de  |i;ràcc. 
On  i>cut  s'en  convaincre  [lar  la  jK'inturc  (ju'il  fait ,  au 
6*  chifiilre ,  du  luxe  et  de  la  volupté  qui  régnaient 
ft  Samarie.  T— n. 

AMOUDRC  (  A.n  atoi.k)  ,  aieliilectc,  tiaquit  à 
Dt^c,  le  6  janvier  1751».  Aprcî«  avoir  paa^é  deux  ans 
i  IMJon  chez  un  architecte  ,  il  vint  à  Paris  suivre  les 
roui-s  de  Tîl.indel.  Admis  au  nombre  des  élèves  de 
Luuis,  ulcnis  et  son  application  Inî  méritèrent 
l'amitié  de  son  maître  qui  l'emmena  en  Fcilai,'ne,  où 
il  venait  d'être  apxielé  (âr  les  magnats  pour  dresser 
les  pTans  et  diriger  ia  construction  dé  piudents  pa- 
lais à  Varsovie.  Ce  voyage  ne  fut  point  jx-rdu  pour 
riiistnirtîon  du  jeune  Amoudru.De  retour  en  France, 
il  ne  tarda  |>as  à  èlrc  eniplofé.  CtSl  à  lui  que  l'oo 
doit  le  beau  château  de  Frcsnea,  prés  de  Veuddnic, 
bAti  en  1705.  Il  revint  à  I>dle  en  177li,  étudia  b 
droit  <'t  se  lit  recevoir  avocat  au  parlement.  Toute- 
fois il  fut  nommé  quelque  temps  après  arcbilecie 
de  la  maîtrise  des  eaux  ei  Ibvêis  pour  les  provinees 
de  l'Est,  place  qu'il  remplit,  sans  abandonner  son 
cabinet ,  jusqu'à  la  révolution.  Élu  premier  maire 
de  linle  en  i7î>0,  il  ne  voulut  point  accepter  une 
place  (pii  devait  le  détourner  de  aes  oocupations  ba- 
biiucllos  ;  mais  a)^nt  Hé  réélu  Tannée  snlvanie ,  fl 
ne  crut  pîts  iHiuvoir  rt^sister  plus  lonjrlemps  an  vau 
de  ses  oouipalriotes.  Dicntôt  il  passa  de  la  mairie  au 
tribunal  de  l'arrondisscroent,  et  donna  sa  dénUanon 
i}r-  jir^'e  en  ITÎ^",  afin  de  so  li^rer  entièrement  à 
rex*  eiitiuii  du  caikstre  du  terriltiirc  de  Dole,  U"uvail 
(jui  lui  coilla  dix  années.  Amoudru  mourut  le  8 
mars  1812.  Il  avait  épousé  la  nièce  du  général  La- 
eliiche,  le  premier  auteur  du  projet  du  canal  de 
jvnii  lidii  du  niumc  au  r.Iiln.  {  Voy.  L.\<:iiiciiE.  )  On 
lui  doit  :  i"  Cadastre  parcellaire  de  la  ville  de  hôlst 
ancienne  capitale  de  la  Franche<kimté,  Dôlc.  1808, 
in-'":  c'est  un  niod(Me  en  ce  genre;  2"  des  Menures 
uijiaiiwf  en  usaiic  daiu  la  Franche-Comté ,  de  Uurt 
rsj^pnrls  entre  elles  et  avec  le  nmivrau  système  mé- 
trique, itt-^  de  54  [taisf».  L'auteur  y  donne  la  véri» 
table  lon^ieur  du  pied  ancien  én  Boui|mtne.  dont  il 
avait  retrouvé  l'étalon  que  l'on  ci-oyail  p<  rdii.  11  a 
laissé  manu&critti  une  i\v<(rc  hislvriquc  sur  i)He, 
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qu'il  croyait  élrc  l'ancien  Didaiium.  Los  raisons 
dont  il  appuie  ce  sentiment  adopté  par  tous  les  his- 
toriens dùlois  (toy.  Kormamd),  mais  combattu  par 
ceux  du  reste  de  la  province,  mériteraient  d'être 
Waïuinécs  par  les  savants.  \V — s. 

AMOUR  (GuiLi^LiiK  DE  Saikt-),  fiimcux  doo- 
tear  de  Sorbonne,  «A  ehamoinede  Béarnais,  naquit, 
au  coniniciia  nicnt  du  15'  siècle,  ilans  le  bourg  de 
St-Amour  en  Franclie-Comté.  Le  zèle  souvent 
«raitéré  quti  déploya  en  toole  VMcasion  contre  les 
reliïîieux  mendiants ,  nouvcllcnient  insiitués  ,  soit 
cuuuuc  prédicateur,  Miit  comme  (irolbitaeur  du  thëo- 
Io;;ic ,  le  lit  choisir  par  l'université  de  Paris  pour 
défendre  ses  intérêts  contre  les  dominicains  et  les 
franciscains,  aiix(|uels  elle  disputait  le  droit  d'ourrir 
des  <  Iiain  s  pni»lii|ucsdc  théologie  et  de  philosophie. 
Ces  religieux ,  outrés  de  l'animosité  qu'il  mettait  à 
les  décrier,  l'aecnstomt  dindr  débHé  en  chaire, 
dans  ses  leeons  et  dans  des  libelles,  des  choses  peu 
bonorabies  [)Our  le  pape  Alexandre  IV,  et  des  pro- 
I»Qsitions  erronées  contre  l'esprit  de  mendicité  dont 
ils  faisaient  profession;  mais  il  s'en  juslifia  pleino- 
nieui ,  cl  dajis  ses  sermons,  et  dans  slis  défenses, 
présentées  à  Hcnaud  de  Corbcil,  évêque  de  Paris,  à 
qtti  St.  Louis  avilit  renvoyé  la  connaissance  de  cette 
aiïaire.  LesplainlWSerciwoveJérent  i»his  fort  tfiie  ja- 
mais en  1256,  lorsque  St-Amour  pnMia  son  faniens  li- 
vre dei  PirU»  de$  dernieri  lempt,  où,  à  travers  beau- 
coup dinveetives  contre  ses  âdTenaires,  on  trouve 
d'excellentes  clioscs  sur  la  sulxirdinBlion  aux  fias- 
tcurs,  dont  les  nouveaux  frères  cherchaient  partout 
à  secouer  le  jcnig,  i  la  faveur  des  bulles  qu'ils  ob- 
tenaient de  l\omc.  L'université  le  mit  alors  à  la  téte 
d  une  députation  de  sept  de  ses  membres,  chargés 
d'aller  défendre  à  Anagni ,  où  résidait  le  pape ,  le 
livre  dci  Périlt,  et  demander  ia  condamnation  de 
YÈvmg^  Aerwl ,  nttrilnië  ft  im  religieux  ntîncur, 
qui  y  avait  conipilê  \y-  l  'vorics  de  l'abbé  Joachim; 
mais  les  religieux  avaient  jirëvenu  la  députation 
par  renvoi  de  leurs  plus  célèbres  docteurs,  Thomas 
d'Aquin ,  Albert  le  Grand ,  Bonaventure,  et  autres. 
Ils  avaient  obtenu  la  bulle  Urbi  et  orbi ,  qui  con- 
Aminait  le  livre  de$  PiriU ,  avec  les  qualifications 
les  plus  odieuses.  Les  collègues  de  St-Amour  se 
laissèrent  pa^cr  et  s'y  soumirent  ;  lui  seul  resta 
ferme,  et  1!  .se  défendit  avec  tant  de  force,  (ju'il  fut 
renvoyé  absous  ;  mais  à  peine  fut-il  reparti ,  que  le 
pape  lui  Ht  signiRer  h  délènoe  d'enseigner,  de  prê- 
cher, et  de  rentrer  en  France.  Alors  il  se  relira  dans 
son  lieu  natal ,  d'où  il  n'eut  la  liberté  de  revenir  à 
Paris  que  SOUS  le  pontillcait  de  Clément  IV.  Cest 
dans  cette  viHf»  qu'il  mourut,  en  t27î.  St-Ammu- 
était  savant,  r(  irulicr  dans  sa  conduite,  mais  d'une 
imagination  exaltée,  ([ui  lui  fiiisait  souv<  nt  «li^passer 
lei  bomea  de  la  modération  dans  les  choses  <|uî 
contrariaient  sn  idées.  Ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés à  Paris  en  KiTii,  \  vol.  in-i  ' ;  ils  ont  tous 
pour  objet  de  réfuter  les  prétentions  des  religieux 
mendiants,  et  renferment  beauooap  de  dédama- 
tlons.  1'— n. 

AMOLU  (Loi;is  Guaui  ds  Saim  ]  Foyes  Saiat- 
Ahoiîk, 


AMP 

AMPÈRE  (AXDnÉ-M&RiE),  naquit  à  Lyon,  sur 
la  paroisse  deSt-Nizier,  le  S2  janvier  1T7S,  de  Jean- 
Jacques  Ampère,  tuVwiant,  et  de  Jeanne-Antoinette 
Sarcey  de  SuUércs.  Jean-Jacquei  Ampère  était  in- 
struit et  fort  estimé.  Sa  femme  avait,  elle  aus«-i, 
conquis  l'affoction  générale,  par  nne  inaltérable  dou- 
ceur de  caractère  et  nne  MenAttsance  ipii  cberehali 
avec  avidité  les  occasions  de  a'eserecr.  Peu  de 
temps  après  la  naissance  de  leur  iils,  M.  et  ma- 
dame Ampère  qnhlirent  le  commeree  et  se  reti- 
rèrent «lans  une  petite  propriété  située  à  Polcy- 
mieux  Icz-Monl^d'Or,  prés  de  Lyon.  Ainsi,  c'est 
dans  un  obscur  village,  sans  les  excitations  d*«neun 
maître,  que  oommrnoâtsnt  i  poindra,  ou,  pour 
mieux  dire,  que  surgirent  les  trésors  d'intdli- 
[:enee  du  futur  membre  de  l'Institut.  —  faculté 
qui,  chez  Ampère,  se  déveleppa  la  première  Hat 
celle  da  calenl  arithmétique.  Avant  de  eonnattre 
les  cliilTres  et  de  savoir  les  trarer,  H  f  ii^iit  i!e  lon- 
gues opréatiou.s,  a  l'aide  d'un  nombre  très-bnmé  de 
petits  cailkHix  ou  de  haricots.  Peut-être  était-il  déjà 
sur  la  voie  des  inrréuieuses  méthodes  dos  Indous  ; 
peut-^itrc  disposaii'il  se;»  cailloux  comme  les  grairu, 
enfilés  sur  plusieurs  lignes  parallèles  que  les  bracln- 
manes  mathématiciena  de  Pundicfaéry,  de  Caleutta 
ou  de  llénarès,  manient  av«i  tant  dé  nqMité,  de 
l>rei  i-ion,  de  sûreté.  Celte  supposition  perdra  gra- 
duellement de  sa  hardiesse  à  miaure  qu'on  avao- 
eera  dans  h  vie  d'Ampère.  Pour  le  momeni,  d^" 
vous- nous  montrer  ^l  quel  point  extraordinaire 
l'amour  du  calcul  s'était  emparé  du  jeune  écolier? 
Nmis  dirons  que  la  tendresse  maternelle  l'ajant 
pri\(\  (tendant  nne  grave  maladie,  de  ses  chers  pe- 
tits eailloux.  il  y  Kuppléa  avec  les  morceaux  d'un  bis- 
cuit qui  lui  avait  été  accordé  après  trois  jo«irs  d'une 
diéie  absolue.  —  Le  jeune  Ampère  sut  bientèl  lire, 
et  dévora  tons  ka  livres  qui  lui  tombaient  aooa  la  anain. 
L'histoire,  les  voyages,  la  poésie,  les  romans,  la  plii- 
kwopbie  riittéressaieni  presque  à  un  égal  degré.  S'il 
avait  qudqne  piédHectîon,  c'était  pour  Bmaen, 
Lucain,  le  Tansc.  Fénelon,  Corneille,  Voltaire; 
c'était  cnlia  |KMirThomas,  qu'on  sera  peut-être  étonné 
de  trouver  en  si  brillante  compagnie,  maigri  riBOOn* 
testable  talent  dont  cet  écrivain  a  fait  preuve  dans 
plusieurs  ouvrages.  I.a  principale  lecture  de  l'éco- 
lier de  Poleymieux  fut  \' Ennjrlopidtc  par  ordre 
alphal)étique,  en  20  vol.  in-fol.  Chacun  de  ces  volumes 
eut  séparAinent  son  tour  :  le  second  après  le  pre- 
mier, le  troisième  après  le  .s,t^rond,  et  ainsi  de  suite, 
sans  jamais  interrompre  1  ardre  aritluneliquc.  La 
nature  avait  doué  Ampère  à  un  degré  émiiient  de  la 
f  leulté  dont  Platon  n'a  rien  dit  de  trop  eu  l'appelant 
une  grande  et  puissante  ilcc^c.  Ausâi  I  rnivragc  co- 
lossal se  grava-t  il  tout  entier  et  profondément  dans 
l'esprit  de  radoleaoent;  aussi  chacun  a  pu  voir  le 
membre  de  l^académie  dés  adenees,  déjà  parvenu  A 
un  àt;e  assez  avancé,  citer,  avee  une  parfaite  exac- 
titude, jusqu'à  de  longues  tirades  de  ï Enq^tofééi*, 
relatives  au  èiason,  à  la  foMemneri»,  etc.,  dea  ti- 
rades (pii,  un  d<'lni•si^'^Ie  aiqiaravant,  ;tv:ii( ni  p.r  sé 
sous  SCS  yeux  au  milieu  des  ruchers  de  l'olcyiiticux. 

Ges  mjsIéRS  d^iuA  pndigionw  mémnjro  doivent  wir- 
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lifiieiiieMAouBer;  nti* que  dire  delà  lime «nieâla 

flexibilité  que  suppose  um"  intcllii^cncc  capable  de 
s'assimiler,  sans  confusion  t  t  il'iiiin  s  une  lecture  par 
ordre  alphabétique,  l;i  Mil)>iaiii  t'  des  inaiicr«ssi  vor- 
riées  qui  figurent  dans  le  grand  dictionnaire  de 
d'Alcmberl  et  de  Diderot?  La  modeste  bibliothèque 
d'un  [K'^(Kiani  retiré  im  suflit  bientôt  plus  au  jeune 
écolier;  M.  Ampère  conduisit  aion»  son  fils  d« temps 
CD  temps  i  Lyon,  où  il  allait  eomulter  tes  livres 
les  plus  i-aix^s,  eiitic  autres,  les  ortivres  de  noinoulli 
et  ii'Euler.  Lur^que  Tenrant  chélit,  (kliotU  adfc&!>a 
pour  la  première  fois  sa  demande  au  bibliothécaire 
de  la  ville  :  —  «  Les  œuvres  d'Eulcr  et  de  BcrnoulH  ! 
s'écria  M.  Daburon,  y  pensez-vous,  mon  petit  ami  ? 
Ces  ou\Tage8  ligurent  au  tioinltre  dos  jiliis,  dillî- 
cilcB  que  l'iiiteUigeiioe  humaine  ait  jamais  produits  l 
J^espéie  néanmoins  être  en  étal  de  les  oom» 
prendre,  repartit  l'enfant. —Vous  savez,  sans  doute, 
qu'ils  sont  écrits  eu  laiia?»  ajouta  le  biblioilticaiie. 
Cette  révélation  atterra  un  moment  le  jeune  km- 
pére  :  il  n'avait  pas  encore  étudié  la  lanfue  laiioe. 
An  bout  de  peu  de  semaines,  robstacle  avait  entiè- 
rement disparu.  —  Ce  qu'Ampère  clierebait  surtout, 
même  dana  ses  premières  lectures,  c'étaient  des  ques- 
tions à  approAndir,  des  problèmes  à  résoudre.  Le 
mol  tangue  du  9*  volume  de  VKncycInpédie  le  tj-anj>- 
I)ortc  Àur  les  rives  de  l'Euphralc,  à  la  (ourde  Itabel, 
de  biblique  célébrité.  11  y  trouve  les  hommes  par- 
lant tous  le  même  idkme.  Un  miracle  cn^n- 
dre  subhenimt  ta  emfiuion.  Clia<)ue  peuplade 
a,  dès  loi-s,  line  îant,iie  ù  |«irl.  Ces  i.inçucs  se 
mêlent,  se  corrompent  et  perdent  peu  à  peu  les 
csracières  de  sim|dicilé,  db  fiandeur,  qui  distio' 
piaiciit  Ipnr  sntidic  commune.  Drrnnvrir  cette  sou- 
clic,  ua  du  tuoius  la  rcconsdtuer  n\(x  sus  anciens 
attributs,  était  un  problème  ajssurénient  très-diflicile. 
Fersomie  n'oserait  aOirmer  que  le  jeune  Ampère  en- 
visagea la  question  de  ta  tangue  nniverieue  avec 
antant  de  ijenéi-alilé,  de  [norundciir,  que  l'avaient 
fait  l>escâi  cl  Leibiitt/  ;  on  [>eul  du  moins  re- 
marquer qu'il  n'en  renvoya  |m  la  solution,  eonune 
le  premier  de  ces  innnortel^i  philosophes,  au  pnys 
det  romaïu.  Il  ne  se  ï>ornn  |wis  non  plus,  à  l'exemple 
du  second,  à  disserter  sur  les  ull'r^eiiknls('s  pr<)- 

priéiés  du  futur  iminunent  :  cet  instrumeut,  il  le 
créa.  Les  ands  lyonni^  d*Ampfere  ont  tenu  dans 

leurs  mains  une  prntnniain-  et  \m  dieticmnairc, 
fruits  d'une  in&tigab!c  pcrse^ctaïu-e,  et  ({ut  lenfer- 
maiant  déjà  le  code  à  peu  près  aolicvé  de  la  nou- 
velle lanfnie;  plusieurs  l'entendirent  réciter  des 
fragments  d'un  po^^nie,  composés  dans  cette  langue 
nouvelle,  et  rendent  tt  inoi^-nagc  de  son  harmonie, 
la  seule  diose,  à  vrai  diiic,  dont  ils  pussent  juger. 
On  M  souvient  aussi  de  la  joie  qu*éprouva  Ainp^ 
devenu  anidétntcien,  le,  jour  où,  itarcourant  l'ouvrage 
d'un  Voyageur  modems,  il  découvrit,  dans  le  voca- 
bulaire de  certaine  iK  uiiladc  africaine,  diverses  com- 
lunaisons  auxqnelhs  il  s'élail  lui>mânie  arrêté. 
Tel  fiit  aussi  le  lu  iricipal  mobile  de  la  vive  ad- 
Ktii  iiiMn  d'Ainpin-  pour  le  sanscrit.  Ln  iinnil  j 
parvenu  à  oc  degré  d'avancement  ne  doit  pas  être 
omdamnéà  r««iMi.La  léaUaaIioa  d'une  pensée  de  | 
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Deseartes  et  de  Leibidiz  intéressera  toujours  les  phi- 

losoplu's  et  les  philologues.  —  A  réi«<(ue  d'un  de 
.ses  plus  violents  paroxysmes,  en  1705,  la  teiupéle 
révolutionnaire  penOIra  jusque  dans  les  montagnes 
de  Puleyuiieus.  Jean^acques  Anipèi-e  s'en  alarma. 
Pour  échapper  à  un  danger  que  ses  sentiments  d'é- 
lu m  \  ei  de  pire  avaient  peut-être  grossi  outre  me- 
sure, il  eut  la  fiuale  pensée  de  quitter  la  campagne, 
de  se  réfugier  à  Lyon,  et  d'y  aeoepter  les  fonctions 
de  jtiiic  de  [laix.  .\|»r<'s  le  siège  de  cette  ville,  Tol- 
lui  d'iicriiois  et  Jruuclié  y  établirent,  sous  It;  mm 
malhciwewKmrat  spécieux  de  représailles,  d'exécra- 
Mes  massacres  quotidiens.  Jean  Jaoïues  Ampère  fut 
luie  de  leurs  victimes,  moins  encore  comme  ayant  été 
juged'insinietionpendaiii  I    i  ;  «  es  de  Clialier,  qu'à 
raiiÉoa  dç  la  qualiUcation  banale  d'aristocrate,  dont 
ralltabla,  dans  h  terrible  mandat  d'arrêt,  nn 
hoinnip  qui,  peu  d'années  après,  devait  avoir  sur 
panneaux  de  suii  canussc  des  armoiries  brillantes, 
et  signer  du  titre  de  due  les  trames  qu'il  ourdissait 
contrôla  FnnoeetcontreNapoléon,  son  tiienfiiiteur. 
Le  jour  où  11  montai  sur  réehafimd,  Jean-Jaeqnes 
AnijMire  écrivit  ;'i  sa  fi  inme  une  lettrt?  sublime  de  sim- 
plicité, de  rcsigoaiion,  ^kt  sensibilité  couitigeuse.  On 
y  li-sait  ces  fioroles  :  «  Ne  parle  pas  i  Joséphine 
«  (c'était  le  nom  de  madenroiselle  Âin|>ère)  du  nial- 
«  heur  lie  >oa  pere  ;  fais  eu  sorlc  qu'elle  l'ignore. 
«  Quant  à  mon  lits,  il  n'y  a  rien  que  je  n'attende 
t  de  lui!  m  lictas!  la  victime  se  bisait  illusion.  Le 
coup  était  trop  rude;  Ampère  en  ftit  tetTassé.  Ses 
facuîtés  iutellertuellcs,  si  actives,  si  ardentes,  si  dé- 
veloppées, tirent  subitement  place  à  un  véritable 
idiotisme.  Il  passait  sa  vie  à  contempler  machinale- 
ment le  ciel,  ou  h  faire  de  petits  las  île  snUf.  Si 
des  amis,  inquiets  sur  un  dé|M;rissemcul  rapide  doul 
les  cuiisciiuenecs  scinlilaient  devoir  être  futaies  et 
prochaines,  eotraioaieui  le  pauvre  jeune  homme 
dans  les  bois  voisins  de  Puleymieui ,  il  était  (  pour 
se  servir  de  ses  prupies  cxi>re-ssions  )  «  nn  ténuiin 
«  muet,  un  vibitcur  sans  yeux  et  sans  jr'Iisih;.  »  Ce 
somnteil  de  tout  sentiment  moral  et  intellectuel  du- 
rait depuis  plus  d'une  aimée,  lorsque  les  Letirei  sur 
la  botanique  de  J.-J.  Roinseau  tombèrent  dans 
les  mains  d'Ampère.  Le  langage  limpide,  harmo- 
nieux de  cet  ouvrage,  pénétra  l'amc  du  jeune  ma- 
lade et  lui  redonna  du  nerf;  tels  les  rayons  du  soldl 
levant  percent  les  épais  brouillards  du  matin  et  por- 
tent la  vie  dans  le  seiu  des  plantes  que  le  Iroid  de 
la  nuit  avait  engourdies.  A  la  même  é(i04iue,  un  vo- 
hinif,  ouvert  par  hasard,  offrit  aux  regards  d'Ampère 
quelijues  vers  de  Tode  d^raee  d  Lkiniut.  Ces  vers, 
il  ne  les  comprenait  pas,  lui  qui  précédcnnnent  avait 
appris  du  latin  tout  juste  pour  lire  des  mémoires  de 
ntaihéraatlques;  leur  cadence,  toutefois,  le  cliarma. 
Dès  lors,  par  tme  rare  exception  au  principe  du 
moraliste  tiui  déclarait  le  ofur  humain  inhabile 
à  nourrir  à  la  fois  plus  d'imc  vive  passion,  Ampère 
se  livra  avec  une  ardeur  infinie  à  l'étude  simultanée 
des  plantes  et  des  p<xMcs  du  riéclé  d'Auguste.  Un 
^(^lunn■  du  Cmiut  /'  .  /  '/raii  /flfinonim  l'arennii.a- 
gnait  dans  ses  berburisalions,  I4>ut  ausai  bien  que 
l'ouvrage  de  Linné.  Us  prés,  les  collines  de  Ptrfey- 
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mieux  relcntissaient  jourïiellctilenl  de  quelque  lindc  l 
d'Horace,  de  Virgile,  de  Lucrèce,  de  Lucaiii  surlotil,  ' 
enire  les  dis&ecUoi»  minntieuses  d'une  corolle  ou  , 
d*nn  fruit.  La  quaotllé  dea  mots  htiro  derint  si  fti- 1 

niiliOrc  A  Ampère,  qwe,  quîminrc  nn«;  npn's,  Il  com-  ; 
posa  ccDt  cinquante-huit  vers  tcclini(iue.<i,  en  cliaise 
de  poste,  pendant  une  tournée  d'inspection  unlver- 
sitain»  et  snns  jamais  recnnilr  au  Gradiix.  ]a^s 
connai^tux-^  botaniques  (ju'il  puisa  dans  cas 
étud<-<>  solitaires  n'avaient  été  ni  moins  profondes, 
ni  inoins  durables.  —  Peu  de  tcmp»  avant  la  ca- 
tasti-ophc  de  Lyon,  Ainp(>re,  ftgé  alors  de  dîv- 
luiit  tins,  faisant  un  examen  ntlcntir  de  sa  vie  ' 
passée,  n'y  voyait  encore,  disait-il,  que  trois  , 
{wints  culminants,  que  trota  circonsumces  inipor-  j 
tantes  et  i!o.  isi\es  :  c'étaient  sa  preniit^re  com- 
munion, la  lecture  de  VÉloge  de  Dfscavfes  ]tar 
Tliomas;  enfin,  cliose  curieuse,  la  prise  de  la 
Bastille  !  De  la  prcmit^ro  ronimiiritTO  r?atnit  fiiez 
lui  le  développement  rctki:l!i  du  sentinicnl  reli- 
gieux ;  de  la  lecture  de  Y  Éloge  de  JDetcaiNeê,  Us  goôt, 
fentliouuasmc  dont  il  fut  toujours  animé  poin-  les 
études  mathématiques,  physluues  et  phiîowpliiques  ; 
de  h  i^ri-sC  dc  la  Bastille,  r('p;iiKiiilsM  ineiit  de  son 
âme  au  doux  nom  de  litiertc,  dc  dignité  humaine, 
de  phOanthropte.  La  tnort  terrible  qui  hii  cnkva 
un  pérc  v(^nért'  jnit  Itienun  moment  opprimer  tontes 
SCS  facultés,  mais  elle  ne  changea  rien  à  bcs  convic- 
tions. Au  moment  du  réveil,  il  se  retrouva  dévoué 
d'esprit  et  dc  cœnr  à  la  cause  de  la  civilisation.  Am- 
pèi"c  rejeta  bien  loin  la  pensée  que  les  ftircnrs  de 
quel(|ues  cncrguménes,  que  les  crimes  dont  il  avait 
si  cruellement  soullien,  dussent  arrêter  ta  marche 
progressive  du  monde.  —  VérolUer  de  Poteymlen» 

mit  en  action,  dés  s;i  pllK  tendre  jeunesse.  l;i  rer<nii!e 

inielligenoe  dont  la  nature  l'avait  doté.  Il  n'en  fut 
t>as  de  même  de  ses  sens.  Oes  pnbsants  inslrumente 

déplaisir  cl  d'étude,  AnipfTe  les  eonniii  beaucoup 
plu«  tard,  du  moins  dans  toute  leur  force,  et  par 
une  aorte  de  révélation  suMte.  n  était  ti-^.s-nnopc. 
I.rs  nlijciK,  même  |>cu  élni^nr'-s,  ne  s'olTraieul  à  ses 
yeux  <nic  par  masses  à  moitié  confondues  et  sans 
contours  d(  liiiis.  11  ne  se  faisait  aucune  Idée  du 
plaisir  qu'à  diverses  époques  des  centaines  de  per- 
sonnes avaient  manifesté  devant  lui,  en  descendant 
la  S,u'me  entre  la  ^  en  ville  Ct  Lyon,  t  ii  jnnr,  il  so 
t^ou^  a,  par  hasard,  sur  le  coche,  un  jeune  homme 
JTun  myopisme  |»aivil  k  celui  d*Anipère.  Les  lu- 
nettes de  ce  compaiînon  de  \ ovaire  «'laient  du  mi- 
wi'ix»  qu'Ampère  cftt  choisi  chez  un  opticien.  Il 
les  essaya,  et  tout  à  coup  la  naltire  a^ofl^it  t  lui  sous 
un  .ispect  iix  ittendn.  et  !rs  nnit-;  •  rnmjidijurs  rinn- 
trs,  jnltorcsi(jucs.  adtiites  ijmcituses,  tons  rirhrs,  I 
thaudit,  karmonirit.<.rmrnl  nuttnci's,  partirent  pour 
la  première  fuis  A  son  imaç^inatiou;  et  un  torrent 
de  larmes  témoifrna  «le  rotnoiion  qu'il  éprouvait. 
Anipèn-  :i\ ait  alors  dix-huit  ans  ;  depuis  cette  cpocpic 
il  se  montra  loiijours  Ircs-scnsihic  aux  Insautés  de  ^ 
Ta  nainrc.  <>  nu  à  tel  iMiint  qu'en  1813,  dans  un  ' 
\(U  i.'^s'ir  li  s  n-'Hilicres  niéditcrnim'i  im»  s  de  V!tn-  \ 
lie,  la  vue  du  paj.stge  qu'on  at^r^oit  d'un  certain  i 
point  de  la  célèbre  eortiidiie  de  ta  rlvitrc  de  G<nc*  t 


le  plon{!ea  dans  une  telle  admiration,  dans  une 
telle  extase,  qu'il  se  sentit  saisi  du  désir  le  plus  vio- 
lent de  mourir  à  l'instant  même,  eii  présence  de  ce 
tableau  subUme.  S'il  feliait  montrer  oomlrien  ees 

Impressions  étaient  profondes ,  mmbien  AmpAn* 
les  jetait  facilement  au  milieu  des  scènes  vulgain» 
qulldd^rdt embellir,  on  en  trouverait  la  plus  sin;.ni' 
lièrc  i>rcuvc  dans  ime  de  Jcttr^?  portnnf  la  date  du 
24  janvier  I  S1î>.  A  cette  €j»u<}ue,  le  membre  de  l' Insti- 
tut liabitiiit  depuis  peu  la  modeste  maison  qu'il  avidt 
achetée  lui  coin  de  la  rue  des  Fossés-St- Victor  et  de 
la  nie  des  Boulanjets.  Le  jardin,  plus  modeste 
encore,  foniii'  de  <]ucliiues  dl /aines  de  niélri  s  mi- 
perllcielsd'uiUcrriiin  infertile,  venait  d'£trc  bùdUi. 
A  certain  esnalio'  avait  snecédé  un  tâtion  rapide 
et  siniietiK  <!ont  les  iwrd?,  sur  la  partie  ta  plus  pn>- 
fbiulc,  supportaient  deux  ou  trois  pknchcs  ast^ei 
étroites;  le  tout  se  trouiivit  entouré  de  murs  cxiré- 
meincnt  élevés.  Mais  n'est-ce  pa*^  là.  diral-on,  le 
table.iu  du  préau  humide  et  somlire  d'une  pri- 
son? >on  :  c'est  la  description  exacte  du  jardin  où 
Ampère,  au  milieu  de  janvier,  dans  la  rue  des  bou- 
langers, rêvait  di'j;"i.  on  peut  même  dire,  voyait  de 
fniis  g5»7ons,  des  arbres  resplendissants  dc  verdure, 
des  bouquets  de  flcm-s  brillantes  et  embaumées,  des 
louf^  d'arbrisseaux  au  miHen  desquelles  on  espé- 
rait  lire  avec  délices  les  lon^rnes  lettres  de^  anii-> 
lyonnais;  où  le  pont  jrt^  sur  la  vallée  devait  former 
un  pittorosque  |)oint  dc  vue.  Tolll  peut-être,  dans 

la  dWnip.'i'e,  la  seule  eirron«Ianre  nfi  dr??  élnns 
d'iinaciuatiùu  n  airv.t  pniuii'd'pour  lui  une  suurecde 
chatrrins.  Ce  n'est  \m%  senleînent  aux  émotions  dou- 
ces, grandioses,  subiimcs,  dont  la  vue  de  certaines 
contrées  et  des  pays  de  montages  .saisit  la  plupart 
des  liommes,  cpi" Ampère  fut  iiniié  tard  ct  subite- 
ment ;  c'cit  aussi  tout  à  coup  que  le  sens  musical  se 
développa  chez  tut.  t>ans  sa  jeunesse.  Il  donna  une 

f rrs Marieuse  atlrminn  h  Vacouftiquc.  W  se  ef>mptai- 
Mtit  à  étudier  la  uianiéi-e  dont  les  ondulations  aé- 
riennes naissent  cl  se  pi-opa;rcnl  ;  les  formes  diverses 
ipie  ]>rend  une  corde  en  vibration;  les  curieux  chan- 
gements itériodiques  d'intensité  qu'on  a  désignés 
sous  le  nom  do  bottcuïcnts,  etc.,  etc.  Quant  à  la 
musique  proprement  dite,  c'était  pour  lui  lettres 
doses.  Le  jour  vint  oA  certaines  eombinalai»»  rie 
notes  (l('\àii-nl  être  ]innr  AnqH^re  autre  cluise 
«pie  le  sujet  d'un  prohlénu:  mathématique,  autre 
cliose  aussi  que  te  tintement  monotone  dea  do- 
chos.  Il  atteiprnait  déjà  sa  ti-cntièmc  année,  ct  as- 
sistait, en  com|)agnic  de  plusieurs  amis,  à  un 
concert  où,  dans  le  principe,  on  eiécuta  exclu^ve» 
ment  des  moreeauv  de  la  nutsîipic  pJX)fonde,  èiiT- 
pique,  expressive  dc  Gluck.  Le  malaise  d Wmpcrc 
était  visible  |H)ur  tout  le  monde;  il  bâillait,  se  UlT- 
dait,  se  levait,  marcliaii,  s'arrêtait,  marchait  cneoie 
sans  but  et  san.s  suite.  I>e  temps  en  temps  (diex  lui 
c'i'iait  le  dernier  terme  d'inic  impatience  ncrvctise), 
il  allait  enclidsser  sa  ligiu'c  dans  l'un  des  angles  du 
snicn,  m  tournant  le  dos  ii  la  eompasuic.  Rnlln 
l'euiuii,  ce  terrible  cnuenii  ijne  le  savnn!  a'  .v':  lui- 
clcu  ne  sut  jamais  maîtriser,  faute,  disait-il,  d'a\oir 
été  h  réoole  dans  aa  jeunesse,  sortait  par  tons  ses 
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para.  M«b  t  ta  imisliiue  étudiée  dn  câèbra 

(.•u«i|¥>sit»iur  allemand  Miccétli  vi  nt  iiiiijiiiK'iiîctK 
méioUic»  i>iii)|>lci>,  douct-s,  et  Aui^icium:  iiouut  iiuii»- 
^  povté  dans  un  nouveau  moude  ;  et  réiiinliou  (|u'il 
éfivonv»  M  tnhil  woore  j/at  d'atxwttantvs  ianiies  : 
h  fibre  qui  unîaïut  son  «reitle  «t  «on  aonn  venait 
dTétro  touchée,  et  vibruii  pour  U  prcniU-iC  fuist. 
—  Ampère  fui  dune,  rdalivcaicot  wx  hman-^iU, 
à  peu  prte  avengle  juaqu'à  dix4iuit  ans,  i  peu  |inis 
sourd  jiisnu'  i  iiriHi!.  C'est  ();uis  !in  ;l::c  iiiti-rmd- 
diairc,  c«*>t  a  ta  im  uii»  ijuc  wju  cuur 

.s'ouvrit  (ou<  à  coup  ù  raiiioiir.  AnipiiT,  qui 
écrivait  ai  peu,  a  luittsu  iWn  (  ai.iri-s  ou,  kous  le 
titra  Awarvm,  il  emui^tmil,  jour  [i  tr  jour,  i'iàtr- 
toiro  Ujiu'lanle,  tiaïvc,  Maiuivut  aUuiiralilc  de  soit 
iitiiilinients.  En  télc  dn  iircniier  culiier  ou  lit  ces 
parok^s  :  «  Un  jour  que  je  uie  promenais  a[>vùs  le 
■'  (  i-ir  luT  Milfll,  If  loiîi;  'l'un  nilNsinu  solitaire...  » 
J.a  (Miru'st;  est  icsluo  iiuicluLVCu',  Ou  [«  ut  la  compléter 
il  l'aide  des  sou vcuini  de  quelques  aniih  d'mfiincedu 
navanl  académicien.  Le  jour  était  le  10  août  iïUti. 
Ijè  ruianan  solitaire  oonhituon  loin  du  petit  village 
de  Sl-Gerntain ,  à  quelque  disiaiirc  ili;  Poleyniieux. 
Ampère  lierlxirisaiti  «esi  yeux,  en  itarfailc  coudi^ 
lion  |Hiur  bien  voir  depuis  l'aventure  du  codie  de 
la  Sadne,  ne  restaient  pas  ai  exclu»veuient  atta- 
chés aux  pistiU.  aux  étaintnea  des  fleurs,  aux  ner- 
vures des  feuillf>,  <|'i'il><  ne  lui  montrassent  à  (piLl- 
que  distance  deux  jeunes  et  jolies  demoiselles,  au 
maintien  modeste,  fbisant  des  IwnqueU  ^tana  une 
verte  prairie.  Cette  rencontre  décida  du  sort  du 
jeune  botaniste.  Jusque-là,  l'idée  du  uiMria{;e 
ne  s'était  pas  même  ufrerte  à  sou  esprit.  Un 
pourrait  supposer  qu'elle  s'y  infiltra  dowwBept| 
cfu'elie  y  germa  peu  à  peu  ;  nuis  ce  n*eat  pas  ainsi 
que  procèdent  les  imapuatiuiis  romanesque;».  Am- 
père se  fût  marié  le  jour  mémo;  la  femnte  de  son 
cfiolz,  ta  leata  i|tt*il  eât  acceptée,  létait  une  de  ces 
deux  Jeunes  Hlles  qu'il  a|>cn:cvail  au  loin,  dont  il  ne 
connaissait  pas  la  l'ainille,  dont  il  ignorait  le  nom, 
dont  ta  voix  n'avait  janiata  frappé  .son  oreille.  Los 
choses  ne  marchèrent  jkih  avec  cette  rapidité  :  c'est 
trois  ans  après  seulement  tpie  la  jeune  |n>i-sonne  du 
rui-sseau  soUi.uk'  ci  de  la  |)rairie,  ({ne  mademoiselle 
Julie Carroit  devint luadamc  Ampère.  Le  futur  aca- 
démldén  était  sans  fiarlune.  Avant  de  lui  donner 
leur  lillc,  les  parents  de  inndcinoisclle  ("arroii  exi- 
gèrent prudi  iiufient  (ju  il  .«iongtàl  au.\  i;har(rt  s  tpie 
iaoUU'ia^'e  lui  im|)uscrait,  ou,  connue  on  dit  vidgai» 
ramant  dans  le  monde,  qu'il  prit  un  état,  'i'ont  en- 
lieri  son  amour,Am|»ère  iwriuit  qu'on  disent At sérieu- 
sement -s  il  s'installerait  «îrn  ii  rc  un  comptoir:  si  du 
UAttn  au  soir  il  déplieiail,  plierait ,  et  dèplieiaitcncora 
les  belles  soieries  de  ta  Mwlqiie  lyoonaiia  ;  si  'm. 
misNinn  cnnsislorait  prînripalenicnt  i  retenir  les 
acheteurs  par  des  |Ku\)lt>s  eai^aueantes,  à  maintenir 
les  prix  avec  fermeté,  mais  .sans  im|taticncc  ;  à  disser- 
ter à  perte  de  vue  sur  la  finesse  des  tissus,  lu  goiit 
des  ornements,  la  solidité  des  raideurs.  Am|>èrc, 
SUIS  qu'il  y  mit  du  sien,é(  l>a|)p  i  a  Tiuuiu  use  ihmjçer 
qui  le  menaçait.  La  carrière  des  scient^  ayant  pi^ 
wh,daMuwiiMiid)Ued«fcmQle,a  qirilbt  M  nw» 
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I  tapies  chéricA  pour  aller  à  Lyon  donner  da$  leçons 

:  |«irticidières  dp  nt;ilhrtualiî|tics.  Cette  cpo<|UC  a  m  n- 
qué  à  plus  d  uu  line  U;u».s  la  vie  d'.Vmpère.  L  est 
alorsi  «lu'il  forma  des  liaisons  d'un  genre  bien  rare  au 
temps  où  noua  vivons,  car  elles  svbircnt,  aana  s'af> 
faiblir,  l'épreuve  de  plus  d*tm  demi-riécle  de  o-bes 
IH>litiques  et  ih  ItuuItM  isrujciits  de  toute  i'si)éro, 
Les  nouveaux  anus,  dominés  |>ar  des  goûts  com- 
muns, se  réunissaient  de  très-^'nuid  matin  chez  un 
d'cu\.  M.  I.enfiir.  \.h,  sur  la  place  des  Cordcliers, 
au  liiHjuitinc  cUgf,  uvaul  le  lever  du  soleil,  sept 
ou  huit  ieniies  Rcns  se  dcdommHjîcaicnt  d'avance  de* 
ennuis  d'une  journi^  que  les  altaircs  devaient  ab- 
sorbi>r.  par  la  lecture  i  Iwute  voix  de  la  Ckimi*  de 
L8^  oi^i<'^  Crt  rnivi-age,  où  la  séveriio  do  la  uu-liiodc, 
la  iuriilitu  de  la  nlulaclioni  le  di.spuiaicnt  à  Timpor- 
tnni  c  doÂ  i^liats,  excita  diez  Atnpére  un  véritable 
eiilhousiasnif.  I.c  puMic,  (iupI(iucs  aunoo^i  plu.-,  tarrl, 
fut  étonné  de  lruu\ov  un  piul'oiul  ohiiaiste  ddu^  le 
professeur  d'analyse  transcendante  à  l'école  |ioly- 
teduuqtte  ;  mais  alocs  uu  n'avait  encore  rien  apprit 
sur  les  féttnions  studieuses  de  h  ptaee  des  Cordelien 
de  l^on.  En  y  rogai  i!;uit  de  bien  prés,  il  est  rare 
qu'on  ne  découvre  pas  dansUk  vie  de  cliaque  hulume 
les  liens  souvent  presque  imiierceptibles  tpii  rat- 
tachent  les  mérinos  et  Ils  gur]t>  do  t'âçc  mùr  à  tics 
impressions  de  juuucs.^e,  —  Le  luaiiaj^e  U'Auipcre 
oat  lieu  le  15  thcnnidur  an  7  (3  aoiH  1709).  I.a  fa- 
mille dia  inadenMN«elle  Julie  Cai*ron  n'admettant 
point  ta  validité  des  pouvoirs  dec  prfitres  «sseiw 
mentes,  seuls  reconnus  alors  par  la  loi  ci\ile, 
il  fallut  que  )a  u-rcuiouio  religieuse  se  fit  clan- 
dc4>lincniont.  Cette  ctroonstanoe  laissa  dans  l'es» 
prit  du  savant  (rôonièire  des  traces  jiroruuil' .s.  —  .\ni- 
pérc,  aa  ooinblo  d'un  bonheur  qui  devait  peu  durer, 
|iarlagca  doucement  ses  journées  entre  sa  famille 
cltérie,  des  amis  sincères  et  k«  élèves  particulieia 
dont  il  dirigeait  rinstroction  mathématique.  Le  M 
thermidor  an  8  12  miM  ISfiO),  sa  femme  lui  donna 
tin  lils  qui  devait,  jcuuc  encore,  prendre  rang  dans 
Te  11  te  de  la  littératnro  française.  Devenu  ptre  de  St< 
nii'.li',  Anipore  ne  pouvait  ni  ne  devait  se  contenter 
(le  la  jutsiiion  précaire  d'un  maître  roiiranl  le  cachet, 
il  obtint,  dans  le  mois  de  décembre  IH'M,  la  chaii% 
de  pliysique  à  l'école  centrale  du  département  de 
rAÏn,  et  se  rendit  à  Bourg,  en  s'imposant  te  bien 

I  rude  sarritirc  do  Inissor  à  I .ymi  sa  tviuiuo  doj.i  '^rà- 
vcment  lualiulo  et  mh  enUiii.  —  .lusqu'ioi,  k-n  éludes, 
les  reclierclies  d'Ampère  n'oiu  eu  aucun  retentisse- 
ment. Tout  «il  ranié  ranfenué  dans  le  cercle,  but 
restreint,  d&  quelques  amit;  il  n'est  pas  même  né* 
ccssaire  de  faire  niieicxccption  spéciale  puur  doiuc 
uiàiiiuires  manuscrits  adressé»  à  l'académie  du  Lyon. 
Malmenant,  au  oontraii'e,  ta  jeune  savant  va  se  r^ 
vêler  nu  public,  et,  conmic  on  iloit  s'y  titiendrc,  ee 
sera  à  l'occasion  d'une  qucstlun  «  imtruvorite,  ardue, 
d'une  solution  difficile. — I.os  s|h  (  uKiiions  d'un  joueur 
du  grand  monde,  du  clievalicr  de  Méré,  Urent  naî- 
tre, dans  le  siècle  de  Lmiis  XI V,  le  eelrul  dct  pro~ 
bahilllr-,  (JU  (lu  uloim  touiin  roiit  do  oo  ciUé  les 

idées  de  l>ascal  cl  de  Fennatt  deux  des  plus  gmmia 
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branche  des  maUi^maticpies  appliqii(^,  qiioiqirim 
illustre  géomètre  l'ail  appelée  le  ten*  rommun  réduit 
en  ealaUt  n'a  |»s  été  reçue  sans  opposition.  Encoi-c 
aujourd'hui  le  puMic  n'admet  i^ére  que  des  Ibrniu- 
les  analytiques  sitienl  s»sff'i>rilil<  s  ilc  n  nfiTiiKT  le 
secret  des  décttMMW  judiciaires;  quelles  puissent 
donner  les  valeurs  comparatives  des  jogemenls  pro- 
noncés par  des  tribrinatix  flivrrscmcnf  mnMiturs  ;  il 
n'adupte  auvsi  qu'avec  certaine  ié|tuguauc(j  ic^  limi- 
tes numériques  entre  lesquelles  on  s'attache  à  rcn- 
feniier  le  résultat  moyen  de  plusieurs  séries  d'obser- 
vations distinctes  et  plus  ou  moins  concordantes. 
Quand  il  s'ajrit  d'un  ordre  de  problèmes  moins  snl> 
tils,  de  tous  reu\  qui  se  rai>(Htrlent  aux  jeux,  il  suf- 
fit de  l'intelligence  la  |ilus  vulgaire  pour  entrevoir 
que  rnl^rlue  ait  pu  en  faire  son  domaine;  mais  là 
méuie  se  rencontrent,  dans  les  détails,  dans  les  ap~ 
plicat'ions,  des  diflicultés  réelles  très<]igm»d'eierc<'r 
la  saprité  (les  Itomnies  du  nit^tirr.  Perîonnp  ne  se 
méprend  sur  le  dan^r  qu'il  y  aurait  à  jouer,  les 
mise*  ctani  ('gnlet.  conire  quehpi'un  à  (|ui  les  condi- 
tions du  Jeu  ilonneraicnt  plus  de  diances  de  gagner; 
chacun  a|>crcoit,  du  premier  coop  d'sti,  que  si  les 
clianccsdegagiit  r  di  s  druv  joueurs  sont  inégali^s,  lei 
mises  doivent  l'être  aussi  ;  que  si  les  diaoces  de 
Tun  d'eux  aoni,  par  exemple,  décuples  de  celles  de 
son  adversaire,  les  mises  rcs[>eclives,  les  wmmrs 
aventurées  sur  chaque  tx>Hp,  doivent  être  de  même 
dans  le  rapport  de  ÏO  à  1;  que  celle  e\n<  te  pn»[«ir- 
tioiinalilé  des  mises  aux  chances  est  la  rei^le  m'ees- 
sairc,  caratU'iisiique,  niais  suffisante  de  tout  jeu 
loyal.  Cependant  il  est  des  cas  où,  inaljjrré  Tobsenra- 
tion  de  ces  oonditiODS  matlicniatiqucs,  un  homme 
rnîsonnahle  ne  consentirait  pas  à  Jouer.  Qui  vou- 
dniii,  |);ir  cxenqile,  eût-il  im  miili(»ii  de  chances 
contre  une  en  sa  faveur,  risciucr  un  million,  dans 
l'espérance  de  (régner  un  franc?  Pour  expliquer 
cette  anomalie  rc  désaccord  entre  les  résultats  du 
calcul  et  les  inspirations  du  sens  conunun,  Ihiffon 
trouva  qu'il  fallait  ajoiiti  r  une  considération  nou- 
vdlr  à  ei'lles  qui  jusqu'à  lui  avaient  paru  suflirc  ;  il 
parla  d  upprédalion  morale;  il  fit  la  renianpje  (pie 
nous  ne  (jouvons  pas,  ne  ftU-ce  que  par  instinct, 
nous  empêcher  de  tenir  compte  des  effets  qu'auront 
nir  noire  position  sociale,  sur  nos  habitudes,  sur  nos 
jouissances,  la  perte  ou  le  Wnéficc  attacliés  an\ 
Jeex  qu'un  nous  propose;  Ruffim  aperçut  que 
Favantage  dont  m  bien  yxtwx,  être  Tori^^ine  ne 
saurait  se  niesun^r  sur  la  valeur  nlysf»hie  de  ce 
bien,  et  alistraction   faite  de  la  fortune  u  la- 
(pidle  il  va  s'ajouter.  Le  rapport  iréuiiiéU'ique  de 
raœroissement  de  fortune  à  la  fortune  primitive 
hiT  wmbtn  dcvoii-  nmduire  â  den  appréciations  beaD- 
eoup  plu--  (  M  li.'irnionie  avee  noire  manière  d'être. 
En  adoptant  cette  régie,  on  comprend  &  merveille, 
par  mmple,  comment  avee  un  million  de  chances 
frivoi;diles  contr»^  une  seule  chance  rnnlr.iire,  inut 
hunmie  doué  de  h  plénitude  de  sn  l'aistiii  ne  consen- 
tirait pas  il  jon.  r  un  million  contie  nu  IVane.  L'in- 
troduction de  considérations  m<irHlcsdans  la  théorie 
mathématique  du  jeu  en  a  certainement  affaibli 
rimportanoe»  b  cinlé»  la  rigoenr.  On 
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reRTclier  «pic  BufTon  en  cftt  fait  usage  pour  arriver 
à  la  conséqtience  (pi'il  énonce  ainsi  :  «  Une  longue 
«  suite  de  Itasards  est  une  chaîne  fttiale^dout  le  pro> 
«  longement  amène  le  malhenr;  »  en  termes  monis 
poétiques,  un  joueur  de  profession  r  n  t  i  une  ruine 
certaine.  Cette  pn^ition  est  d  une  liante  impor- 
tance aocfade  :  Ampère  aemit  le  besoin  de  la  démon- 
trer, sans  rien  emprunter  aux  considérations  dont 
rillustre  iiaturali«>ic  et  le  non  moins  célèbre  Daniel 
Uernnulli  avaient  fait  usage.  Tel  fut  le  principal  ob» 
jet  de  l'ouvrage  qui  parut  à  Lyon  en  1802,  avec  le 
titre  modeste  de  :  Cmriâiraii<m$  tur  la  théorie  ma- 
!  Ihénutlique  du  jeu.  L'auteur  s'y  montre  calndatcur 
ingénieux  et  exercé  ;  ses  formules  ont  de  l'élégaiice 
et  le  conduisent  k  des  démonsinitions  purement  al» 
pébrirpies,  de  ihéoréines  rpii  semblaient  devoir  évi- 
ter l'emploi  de  l'analj'se  différentielle.  Lai  question 
principale  s'y  trouve,  du  reste,  oomptétement  réso- 
lue, —  Pendant  son  séjour  tians  le  chef-lieu  du  dé- 
partement de  l'Ain,  les  .sciences  n'absorbèrent  pas 
tellement  toutes  les  pensées  d'Auipére,  qu'il  ne  trou- 
vât le  temps  de  cultiver  les  lettres  et  même  la  poésie 
légère  ;  témoin  tmeépttre  dent  il  fttt  dmmé  lecture, 
le  •!<}  £^enninal  an  1 1 ,  à  la  Société  ^BnwllUfaMI  de 
l'Àin,  et  qui  commence  ainsi  : 

Vans  vooletdoiifi,  belle  ÉaUiie, 

Que  de  t3i«sset  et  d'BsmlItoa   

Dérobant  le  léger  crayon, 
J'aille  clierclier,  dans  nia  folie. 
S'il  reste  eucor  qucliiiie  hoiiton 
De  tant  de  fleurs  qu'ils  ont  cueillies. 
Soaveai  «es  tendres  rètarieSr  cie* 

Qui  «dt  ai  Émilie  n'était  p.ns  un  de  oei  êtrat  hna|^ 

flaires  sur  lesciucls  les  poètes  jettent  à  pleines  niains 
toutes  les  perfections  qu'ils  ont  rêvées?  Au  reste,  la 
femme  éminemment  bellé  et  boime  qtri  tmit  sa 
destinée  à  celle  du  professeur  de  liourg  n\nir  rlle 
aussi,  excité  sa  muse.  Voici  l'heureux  début  d'une 
des  ^tres  d'Ampère  à  a  i 


Que  j'aime   n'égBKr  dans  ces  routes  

Où  je  t'ai  vue  emr  saiiB  un  dais  de  lUas  I 

Que  j'aime  à  ri-péter  aux  nymphes  attendries. 
Sur  riuTlic  où  tu  t'a^siii,  lis  w  i  s  que  ta  chantas! 

Les  voil."!,  (  l  i  jiisniins  <iont  je  i'a\'ais  |)arée ; 
Ce  fiouquei  ût  troène  a  touclié  tes^cbeveuXt  etc. 

Ampère  avnit  composé,  pendant  sa  ju  emi  re  jeu- 
nesse, une  tragédie  sur  la  mort  d'Aïuiitwl ,  dans  la- 
quelle on  remartpwit  de  trés-bcaux  vers  et  les  {dos 
noblesaentimcnts.— La  théorie  matliématique  du  im, 
ftvorablemeDt  apprériée  par  Lalande  et  Deiambrc, 
valut  à  son  auleur  le  plaisir  d'être  cmplové  à  Lvoo, 
et  peu  de  tnups  après  la  place  de  répétiteur  d'ana- 
lyse à  l'éoole  polytechnique.  A  la  Itato  géomètre  et 
niétaphysieieii,  Ampère,  dés  son  arrivée  à  Paris,  vé- 
cut dans  deux  sociétés  distinctes.  Ces  sociétés  avaient 
pour  unique  mit  de  ressemManee  h  oélébriié  de 
leurs  membres.  D'un  cùlé  se  ir  uvni  lit  \i  première 
chose  de  l'andea  Institut,  les  proft^urs  et  les  exa- 
minMeunde  réoolepoljiediBiqne»  Ice 


Digitized  by  Google 


AHP 


604 


do  «olMgs  cle  TnuBB  ;  <l«  fnitn,  Griandi,  Dflrtntt 

de  Tnicy,  Maine  de  Biran,  «It;  nt'raïulo,  cic.  lei  on 
euayait  de  sonder,  d'analyser  ha  uiys^kreâ  de  l'in- 
lelligcnce;  \à,  cette  intelligence,  telle  que  la  nature 
nous  U  départit,  telle  que  réducatioo  la  perfectionne 
et  l'élend,  créait  chaque  jour  de  nouveaux  pi-o- 
diges.  L*-s  psyclioUv^^istes  cherchaient  de  (|uellc  nia- 
niére  on  iavcnle  ;  les  géomètres,  les  ctaiiuisieft,  Im 
physicieiK  inventaient.  Sans  trap  «"ooeaper  du 
coiiiiiirrit  cela  se  faisait,  ils  diN^ouvraicol  Mît  les 
funucs  analytiques  où  sont  acluellcnient  renfer- 
mées les  lois  des  mouvements  des  astres,  soit  les 
ligiet  subtiles  des  actîona  molécuiaires,  ieM{uelle«, 
tout  m  nous  mettant  rat  la  voie  des  causes  d'un 
grrand  nombre  de  pliénoménes  naturels,  éclairaient 
les  {Mvoidés  des  arts,  développaient  la  ricliease  na- 
tioiûde.  Ilasaislanient  enfin  les  nouvelles  prqvîétés 
de  la  lumière,  de  IV-lcc tricité,  du  magnétisme,  qui 
ont  jeté  tant  d'L-olal  sur  les  premières  années  de  ce 
«ècle.  Ballottée  entre  deux  éeoUê,  si  l'expression  est 
penaiae,  l'ardenie  iiMQgi^p#K|iH  d'Ampte  subissait 
jonmellelnent  d'iines  rades  épranves.  On  ne  saurait 
dire  avec  certltiule  sous  quel  aspect  les  sciences 
exactes  étaient  alors  enYiwgées  par  les  niétaphy- 
rielena;  nais  il  est  certain  que  les  géonéires,  les 
chimistes  accordaient  peu  d'estime  aux  rccher- 
dies  purement  psychologiques.  Ce  tort  i^'amoin- 
drira  senstUemrait  aux  yeux  de  ceux  qui  vou- 
dn«t  bien  eoosidéirer  qn'en  métaphysique  loot 
se  lie,  se  tient,  s^endislne,  comme  tes  msiUes  du 
tissu  le  i)Iii5  délicat  ;  en  telle  sorte  (lu'un  prin- 
cipe ne  saurait  être  détaché  de  Tenscmblc  de 
définitions,  d'otarvatiou  et  d'hypothèses  dont  il 
df'coule,  sans  perdre  beaucoup  de  son  importance 
apparente  et  surtout  de  sa  clarté.  Lorsque  Auii)èrc, 
encore  vivement  ému  des  entretiens  qu'il  venait  d'a- 
voir avec  les  psychologistes,  aJlatt  élourdiment, 
e*e8t-è-£r6  sans  préparation,  jeter  Yém«$tM$e,  par 
exemple,  au  milieu  rinn  n'iniiun  de  ^a-mnètres,  de 
physiciens  ou  de  naluraliiii^  ;  lor»qu'eu  cedaul  à 
son  enthousiasme,  Il 'Soutenait  qu'un  mot  obscur,  ou 
du  moins  incômpris,  renfonnail  la  plus  l>c!le  décou- 
verte  du  biècle,  u  etait-il  naturel  qu'il  rencon- 
trât des  incrédules?  Tout  aurait  éU'  nnnie  dans 
Tordre»  si  rextrtaw  bonté  d'Anapére  n'avait  auto- 
risé les  incrédules  moqneun  i  usurper  la  phoe  des 
incrédules  sérieux.  On  trouve  dans  la  correspon- 
dance manu.'icriie  du  savant  géomètre  avec  .^1 .  Bredin 
de  I<yon,  qu'en  1812  et  4814  il  rêvait  la  publication 
d'un  livre  qui  aurait  été  intitulé  :  Inlroduelion  à  ta 
philosophie.  Le  fameux  anathèrae  de  Napoléon  contre 
l'idéologie  n'avait  |)as  décourai,'6  Ampère;  il  lui  sem- 
blait, avec  raison,  que  la  violence  contribuerait  à  pro- 
pager ce  genre  d'études  plutét  qu'à  le  restreindre. 
1!  élalxHuit  alors  sa  ?  thi'i-rirdfit  relation»,  m  Ihi'ùeie 
«  rf«  l'eadiieaetf  det  conaau$ancei  iubjectives,  det 
a  eonmiumen  ti^inèi  sf  de  la  meraUti  ab. 
«  tolve.  »  Le  profond  penseur  se  jugeait  lui- 
même  incapable  d'éclairer  d*ane  manière  sufO- 
sante  «les  sujets  si  difli(  ilos,  s'il  ne  trouvait  pas 
roocaiùm  de  les  soumettre  à  des  discwttiotts  ver- 
balsa.  MaUmiraNenMnl  cette  occasion  tant  désirée 

1. 


lui  manquait  k  Mb:  Maine  de  Kran  était  nioumé 

à  Cerjjei'ac,  et,  dans  le  reste  fies  liabitanis  de  l'im- 
lueuitc  capitale,  pas  un  ne  pajui^ait  alors  prendre 
intérêt,  sous  le  ymlal  de  vue  méUphysiquc,  au  sub- 
jeaif,  à  l'objectif  et  à  la  moralité  absolue.  Ampère 
reporta  alors  ses  vues  du  oMé  de  ses  annsd*enftinoe, 
et  résolut  de  retourner  momentanément  à  Lyon. 
Les  conditions  du  voyage  avaient  été  strictement 
fbnnulées  par  lui  :  ewdtude  complète  d'un  «oins 
quatre  aprês-dSnfeipar  temainr,  ronsarrécs  à  drs  <!»'■- 
bats  sur  ridcolu^ie  ;  proiucât>e  furuiclle  <|u'on  lirait, 
qu'on  examinerait  cliaque  jour,  du  point  de  vue  do 
la  rédaolioia  et  de  la  clarté,  les  pages  quecbaque  jour 
aaraitTU  naltre.Lesrépon8esdMamiB  de  Lyon  (tarent 
loin  de  satisfaire  le  siivant  niétaphysicien  ;  aus^i  écri- 
vait-il à  M.  Bredin  :  «  Gotubieii  est  admirable  la 

•  seienoe  de  la  psydldlogie  !  et,  pour  mon  matheutt 
«  tu  ne  l'aimrs  plm.  »  «  Il  faut,  disail-il  ailleurs, 
«  [lour  nie  priver  de  toute  coiibolaliun  sur  la  terre, 
«  que  nous  ne  puissions  plus  sympathiser  en  ma- 
«  tiére  de  aiéta|tliysique...  Sur  la  seule  chose  qui 
<  ra*intéres8e,  tu  ne  penses  plus eonune moi...  c'est 

•  un  vide  affreux  dans  mon  âme.  »  .\  Lyon,  on 
avait  trouvé  la  psychologie  d'Ampère  un  peu  &txhe 
et  minatienae.  Il  répandait  sur  un  ton  lyrique  : 
«  Cooimcnt  quitter  un  pays  plein  de  ticurs  et  d'eaux 
«  vive^;  conimeut  quitier  des  ruisseaux,  des  bo- 
«  cages  pour  les  déserts  brûlés  par  les  rayons  de  ce 
«  soleil  mathématique  quif  répandant  surissantes 
a  la  plus  vive  Itnniére,  là  flétrit,  les  desséche 
<i  jus()u'a  In  rnriiie...  Oh!  qu'il  vaut  mieux  ciTcr 
«  iùus  des  onibragC!)  rnubilbs  que  de  marclitr  le 
«  long  d'une  route  droite,  où  VaS  embrasse  tout, 
«  où  aucun  objet  ne  semble  fuir  pour  nous  exciter  à  le 
«  poursuivre,  v  L'avenir  marquera  la  place  d'Am- 
père parmi  les  psycliolo^istes.  On  peut  dire  dù>  ce 
moment  que  la  plus  étonnante  pénétration,  que  la 
rare  feeullé  de  sainr  drimmenses  généralisatioi» 
dans  un  tourhillon  de  minutieux  détails,  que  le 
génie  enfm  briik  dans  les  rocherclies  iuéia(jliysiqucs 
de  l'illustre  savant,  comme  au  milieu  des  admirables 
travaux  de  physique  mathématique  qui  forment 
aujourd'hui  la  partie  fai  plus  solide,  ou,  si  on  l'aime 
mieux,  la  plus  reconnue,  la  plus  incontestée  do 
sa  renommée  scieutilique.  Autant  que  le  suiet  pou- 
vait le  permettre.  Ampère  ae  rapprochait  de  la  voie 
expérimentale.  Ce  n'est  certainement  pas  de  sa 
bouche  que  soilircul  jamais  ces  incroyables  paroles 
attribuées  à  un  ps^chologiste  :  Jt  U  wiiprttê  «om«M 
un  fait.  Les  filits,  il  en  tenait  nn  compta  rapeo- 
tueux  :  c'est  à  les  enserrer  dans  les  théories  qu'il  ap* 
pli(iuait  surtout  sa  merveilleuse  iwrspicadté.  Quand, 
par  extraordinaire,  ses  efforis  restaient  infructueux, 
les  théories  étaient  immédbMement  changées  ou 
abandonnées.  Parmi  les  lecteurs  de  cet  article,  il  se 
trouvera  probablement  des  («ersonnes  à  (|ui  ces  mots 
ra(>pelleront  et  les  premières  idées  d'.\ni|ière  sur 
l'initinel  des  animaux,  et  la  manière  franche  et  nette 
dont  il  \ea  nK)dilla.  Nous  ne  quitterons  pasoe  s^jet 
avant  d'avoir  montré,  ]n\v  un  exemple  fnq)|ioni, 
condiien  Ampère,  mal^^ré  l'extrême  vivacité  qu'il 
fWnHtSàûmi»  discinioiiB»éiail»aa  Ibiid,  hyal, 
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tol(^rant,  &  rabri  des  paniaitttitliieii<<(>sqiierainnur- 

prii|iic  cl  It's  idi  i's,  pivconriicî»  aim^itciK  oi diiutinï- 
meai  k  leur  suite.  Dans  ûe»  notes  uuwuM^iteii  ilu 
nédedii  (M.  Bredlii)  an»  Icc|imiI  Amptre  étudiaU 
la  doctrine  métaphysique  fli'  1*o''")/m,  on  lit  u-\- 
luellcmcnt  cette  phnise  :  «  Desi  discussions  ir»a- 
«  animées  s'élcYaienl  journclleinent  entre  nous  t 
«  elles  Rirent  l'oi  iL'iiie  h  sainte  et  iiidisso- 
c  lublc  amitié  ijui  uuuâ  a  conslaumicnt  unis.  » 
Un  auteur  de  roman  croirait  aujourd'hui  b(<>H.ser  la 
miseuiblance,  s'il  plaçait  ramitié  au  nombre  des 
oonséquenc-es  fns^iblcH  d'ime  vite  dlanuslon.  Il  m 
86  permettrait  de  jh'ucillçs  Imnlifs^cs  (lu'tMi  tniii'-tM)r- 
tant  ses  personnages  dans  le  pays  de  la  fable.  —  En 
detion  de  la  iDctai>hysi((ue,  le*  {nivanx  d'Ampérc  se 
composent  de  reclicn"li<  >>  iVamiIysO  nintlu'tiiatiqne 
IranMjendaiite,  d'appli -utioiiN  de  oeUc  même  ana- 
lyse aux  plus  importantes  ([iK  Niions  de  la  moennique 
rationnelle,  de  l'optique,  de  la  physiiiue  des  p-az,  et 
même  de  la  chimie  moléculaire.  Les  classitications 
dliinl«|iw*  pro|)Oftées  juir  le  savant  académicien 
pourraient,  même  aujourd'Imi,  être  publiées  avec 
Truit  ;  elles  («rouveraient,  chose  étranin»,  qxic,  p«>n- 
dant  une  (k'>  ilci nicifs  ii'voliiiioiis  de  I:i  science. 
Ampère,  le  gconiêtrc  Auipêrc,  fut  toujours  dans 
le  TTwi,  même  quand  sm  tipinKins  étaient  opposées 
â  celles  clc  pifitiiie  tom  les  chimistes  du  monde.  — 
Dans  le:»  nombreux  travaux  dont  nous  aursuas  & 
parler,  si  l«  cadre  d'une  biographie  le  permet- 
tait, il  en  est  un  i|ui  prime  tous  les  autres  et 
constitue  à  lui  seul  une  belle  science.  Sdii  nom  : 
Vélretro-dynamiême ,  est  A  jarnais  in!>c|iantble  de 
celui  d'Ampère.  Aiuai,  au  lieu  d'arrêter  les  |ieu- 
sée»  du  lectmr  siir  vingt  sujets  divers,  nous 
nous  IwirnoiDiis  hs  eoncentn'i'  mit  i;i  plus  \h>U', 
MUT  la  plus  féconde  cona'ption  de  l'illustre  géomètre. 
—  AurolKeii  des  progrès  rapides,  admireMce  que  M- 
aaiont  t:int  de  sciences  ancînmcs  ci  iix/derncs,  celle 
qui  traite  du  magiuitisme  restait  â  peu  prés  station* 
ittHne.  On  sait,  depuis  sis  alédea  an  moim,  que  le» 
barres  de  fer  ou  d'acier,  convenablenif^tif  prf-jKiiTes, 
convenablement  »up|¥>rtw«,  se  dirigent \t  r>>  le  nord. 
Cette  curieuse  projn  irK-  nous  a  donné  Ic^dcux  Amé- 
riques, la  Nouvelle-Hollande,  de  nombreux  archi- 
pels el  les  centaines  d'Iles  Isolées  de  l  Océaiiie.  etc.  ; 
c  csi  à  elle  que,  d;ms  Us  tctiq»  sombres  oti  de 
brouillards,  recourent,  pour  se  diriger,  les  ca- 
pitaines des  mille  et  mille  navfiw  dont  tout«s  les 
mors  (tn  monde  sont  sillonnt^fs  de  jonr  et  d  •  m;ii. 
Aucune  vérité  de  physiique  n'a  eu  des  consi-qnences 
aussi  colossalce.  Cependant  jusqu'ici  on  n'amlt 
rien  découvert  loucliant  la  uatuiTdi'  !;i  iDodifif  ,irii  n 
intime  ipi  éprouve  une  lame  d  aticr  niiiire,  pendant 
les  opérations  mystérieuses,  on  pourrait  proque  dira 
cabalistiques,  i  l'aide  desquelles  s'oitéir  m  trnns 
ftirmetlon  en  aimnrt.  L'ensemble  des  phi'nunit  iit  s 
d\i  niaïn(Hi)>me,  lesafuiiMisM  inents,  les  destructions, 
les  rcnvei-semenift  de  polarité  des  aiguilles  de  Imhi-;- 
sole,  Mcasionnés  A  bord  de  quelques  navires  p  ir  «le 
violents  coups  de  finidre,  «ieiiilil-iienl  t  iiililir  il.  s  lini- 
sons  intimes  entre  lo  ni:ij;n('lisme  et  l'électricité.  i;e- 
pendant  lea  travaux  «d  Aoe  entrrpri*  i  ta  demamli 


de  [ilusiemv  aeidénia»,  powrd<feiflf>p<t  et  fbrdfMr 

celte  analogie,  n'avaient  fias  conduit  à  des  résultats  dé> 
dsifs.  Oulil  même,  circunsianoe  Kinfidt<u-e,  dans  un 
programraed^Ampërc,  imprlmëàhidatedelWI:«£e 
•  prnfrsmtr  i»é»io>tiieii  v  t|ue  les  pliéiiomùne-  rlfi-rn- 
tt  qurs  fl  ntaijnitique»  tant  dut  a  ukvx  FLUIDES  dtffë- 
R  retUi  el  ijui  ojtfsrai  ind^pfndmnmfnf  Fmnd*  fmh 
a  it  e!  n  Les  chusi>^  en  étaient  i  ce  point,  Ior^:<  :  >n  1 M 1 9, 
le  physicien  danois  Œratedaunonçaau  uxinde  savant 
uu  l'ait,  immense  par  lui-iiiémo  et  surtout  par  lescDll- 
aéquenOM  qu'oa  en  a  dèluitea  ;  un  bit  dont  le  sou- 
venir ae  trammeltra  d'Age  en  Age,  tant  que  les 
sriences  seruiU  en  iioniicur  parmi  les  hoiiunes.  Ce 
fait,  actueUement  coouu  de  tout  le  monde,  consiste 
dBnal'aedm  t»iativeqa*nn  fll  métallique  quelconque 
eserccMir  l'atciiitle  aimnntée  placéo  (luiis  \(iisi- 
na^e,  quand  un  courant  électrique  ie  traverse.  La 
découverte  d'GSrsied  arriva  à  Paris  par  la  flnisan.  Le 
lundi  t1  sefitcnibrc  1820,  un  scadémlrien,  qui  me- 
iiriii  (le  (ienevr,  i<j|jéLa  devant  I  académie  les  expé- 
rieiin  V  1  savant  Danois,  ijept  jours  aprôa,  le  1§ 
«•[tieinbie.  Ampère  présenUiit  déjà  un  fiiit  beaucoup 
plus  général  que  celui  du  physicien  de  Copenhague. 
Itaub  un  si  (-t)urt  iniervallo  de  temps,  il  avait  deviné 
que  deux  iils  coojoacliis  (c'est  ainsi  «{u'oq  «ppella 
des  Bla  que  Télectritilé  pareourt)  agiraient  l'un  aw 
l'autre;  il  avait  imaginé  des  disp(i>i(i((n'i  i \trème- 
ment  ingénieuses  |)our  rendre  ces  (lis  molttie»,  sans 
que  les  extrémités  de  chacun  d'eux  mment  Jarâta  à 
se  délacluT  des  p  des  respeeiîTs  de  leurs  piles  vol- 
laïques;  il  avait  rL-alisc,  lrun!>rurmé  ces  conceptions 
en  instruments  susceptibles  de  fonctionner  ;  il  avait 
eniki  soumis  son  idée  capitale  à  une  expérienee  déci- 
sive. Levttitebampdeh  physique  n'offrit  i>cui-ètje 
jani'us  une  si  belle',  découverte  connue ,  misa  hora  de 
doute  cl  complétée  avec  Umt  de  rapidité.  Cette  Ml'- 
hntt  découverte  d* Ampère,  en  vtrid  râaoneé  «mm  : 
deux  fds  runjonrtifs  p,-u-.illtMes  s'allircnt  qunnd  l  é- 
lectricité  les  {larcourt  dans  le  même  sens;  ils  se  re- 
poussent in  «mtnire  si  les  courants  étectriquea  ^ 
mnivent  en  sens  opiNWCs.  Les  lils  coîijnnctifs  de 
deux  piles  semblablement  placées,  do  deux  piles 
dont  les  {lùles  cuivre  et  zinc  se  corre^randent  ni^ 
pectivement,  s'auirent  donc  toujours.  II  y  a,  de 
luéme,  toujours  répulsion  entre  les  lib  coitjonetirk 
de  deux  pil(  «,  t|nand  U-  polc  rinc  de  l'uneest  en  re- 
gard du  pôle  cuivTC  de  rauti%.  (k^s  singulitrea  «I- 
tnwliona  et  r^lsîom  n'exigent  iias  qne  toa  ffis  sur 
IrsqnHs  nn  (ip<'TC  npp.irtiemirnt  à  denv  pilc<  diffe- 
renies.  Hn  pliant  et  repliant  un  seul  Ul  conjonclif, 
on  (Hnit  faire  en  aorle  qiie  deux  de  aea  portfens  en 
rpi^rd  soient  traversé<«5  par  le  rriiir.int  i  tni  rriipip, 
ou  dans  le  même  sens,  ou  dans  d»  eeu»  ojtttoscs. 
Lea  phénomènes  sont  alors  absolument  ideatlques  i 
ceux  qui  résultent  de  l'oction  des  courants 
I  nani  de  d<nix  sourofr»  di.stinctes.  Dès  leur  nai!.<>unee, 
I  les  [ihénomém-s  d'(l-:i"sic»l  avalent  été  justement  ap- 
I  pelés  êlectro-magnétiquea.  Ceux  d'Ampère,  puisque 
rdmant  n'y  joiie  aucun  rftle  direct,  durent  prendtv 
le  numpins  p-m'cil  de  \^}trutm^l']^v^  rlrrlro-di/nnt»i~ 
9Me«.— Lc8exi>érien(  e»  du  savant  français  n'édiap- 
pérem  pw  aux  cridqnei  quftr«Bfla  tiaerva  à  têtu  «S 
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On  voulut  d'abord  ne  voii'daii!>  Icis  allrarlioiuï  l't  les 
répuliioiM des couraiiU qu'une  mrxliliciiiiuu  à  [tt'iuc 
MniiUe  des  attracliiHis  et  des  ré|ml&ion8  «ledriques 
wdinaires,  «nattai  dapoi»  k  teqipi  de  Dufay.  Sur 
m  point,  les  réponaei  d*Atiipèi«  Âirent  t>roinplrs, 
décisives.  Lesoorpii  -i  ii  lil  blcuiriU  t  loclriMji  se  ic- 
(Musseni;  |m  couran(a  wjutbJahles  s'alUreuU  Les 
corfa  imeMement  âwtritét  t'attiNBt  ;  Im  flomnls 
iiiversai  se  repoit'^efU  Hf-m-  (vnps  scmlilnJilcmcnt 
ûicctriiiès  itit^arii'iii  1  lui  (io  I  autre,  iks  lu  iituiu^iit 
qn*ib  se  sont  loucliés  ;  deux  (ils  traversés  \w  des 
CMnnts  smblabU»  rasteiu  Mtadiès  oouuoe  deux 
«imiai*,  si  «■  )m  nnène  bo  oonlaet.  Aueun  tab- 
ffifui;t.'  au  uH)iiile  n'auinil  pu  ruti^ttcr  k  celle  ar{(i)- 
tutintation  serrtle.  Loo  autre  cloiutc  il'ub)ec(ion- 
n»uri  iiinlMMiHMi  plm  «éricutcincnl  Aui|»ùre.  Ceux- 
ci  étaient  en  npparcnrc  rlmritaML't»  :  à  les  en  croire, 
il«i appciaicut  de  U)us  kuis  va  ux,  imia  ^mi  eit|wir, 
la  solution  d'une  grande  difliculié.  Ils  soiifTraient 
tincoreaient,  diMienlHtt,  en  voyant  »i  |iNin|MiHnent 
s*é«ttMttir  h  pioiit  dont  laa  nôuvfllea  obamstioas 
auraient  eatmiré  le  nom  d'Ampère.  I  in  urriiontable 
difiiculté,  voici  à  tn)a-peu  prés  coiuntcnl  ou  la  E»r« 
malait  :  Deux  corps  qui ,  séiMMtaaDt,  ont  Ht  pHH 
priéié  d'agi*  sur  un  trtùiùèuic,  ne  sauraient  man- 
quer d'agir  l'un  sur  l'autre.  Les  liU  conjonciib, 
il'aitri^s  la  découverte  d'OErvled,  agissent  sur  l'ai- 
guille aimantés  ;  donc,  dm»  iiJt  coigiiMlifii  doivent 
s1n1hNDeerTtelpro<t<>enient:  doue  lêe  nmivwnents 
d'attraction  ou  deri'puisum  qu'ils  éprouvent  lors- 
qu'on les  met  en  présence  sont  des  déductions,  des 
conséquence:»  ndeewdim  do  l'npMeoee  du  pliysi- 
ci«K  danois;  dono  on  aurait  tort  de  ran^r  les  ut>- 
servations  d'Ampéro  parmi  le»  faits  priiuoidiaux  qui 
ouvrant  aux  M'icii'  es  ilc-.  voies  eiUh  reiiienl  nouvelles. 
L'aclion  tU  égal*  à  la  réaction  l  II  y  avait,  dans  la 
plmflioloid«  cMe,  un  ftani  air  do  oa  principe  ineoii> 
teslaltle  de  mécaniipie,  qui  i»e<lui«it  tirnui'i  up  il'cs- 
prits.  Ampère  répondit  en  iHuant  à  stm  adve.inairos 
ledifl  dadé^dre  des  cx|M<rienoes  d'Œnttcd,  d'une 
manière  un  tant  suit  peti  phiusilile,  le  sent  de  l'ac- 
tion mutuelle  de  detix  courants  électriques;  mais 
quoiqu'il  mit  lieaueuup  d'aigmir  dani>  sa  demande, 
penNMiDe  ne  s'avoua  vaincu.  Le  noyea  inAdiUble  de 
idduire  an  aliénée  eelto  oppoalilon  paiakmnée,  de 
sapor  CCS  ohjfviions  pnr  la  Itase,  fêtait  de  cller  un 
exemple  dettt  corps  qui,  M'|i»rc'mcnt,  agitaient 
sur  un  troisième,  n'exerceraient  néanmoins  aucune 
action  l'un  sur  l'autre.  Un  ami  d'Amp4>re  lit  remar- 
quer  que  le  magnétisme  offrait  le  phéiHMnènu  dé- 
siré. Il  (lit  nux  bienveillants  antagonistes  du  ;^ran<l 
géomètre  :  Voilà  deux  deHi  en  kr  doux;  cbaounc 
d'elles  attire  dette  bonaairfe  :  si  wan  ne  prouvez  pas 
que.  mf?ies  on  pré'ienre  l'iuie  dé  l'autre,  ces  clefs 
s'altireut  ou  se  re[)ûusf>eiil,  It;  jhmiU  de  départ  de 
toutes  vos  oljjcctions  est  feux.  Dés  ce  moment  les  ol>- 
jeciions  fùrent  abandonnées,  et  les  actions  récipro- 
ques des  conrants  électriques  prirent  délinitivcmcnt 
la  place  leur  ajipnrlenait  pu  nii  l<  i  pl ii>  belles dé- 
convertcs  de  la  physique  moderne.  Lue  fitis  ^orli 
dn  quaUOM  dnorigWUlét  de  priorité,  toujours  plus 
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i|«'iin  dit  ouvertement,  Ampère  chcrrlia  avec  ardeur 
une  titéorie  claire,  liguuicUM:,  uiuUietiiatique,  qui 
I  comprit  dans  un  lien  conmiun  les  iilténomènaa 
I  inwlynamiqucs,  déjà  à  œtie  âpoqua  Iréa-QOiidiiWK 
;  et  trèii-variés.  Im  rcclierciie  était  lidrisséc  de  difli- 
eulies  (il'  tiiui  ^.'l'ure.  Ampère  les  surmonta  par  des 
1  méibodet  où  brilk  i  chat^tie  pas  son  génie.  Ces 
méthadaa  tCBteront  eemme  un  dea  ploaprdcieux  nH>> 
!  flèlcsdans  l'art  d'inlerroïer'la  nature,  de  saisir,  au 
:  milieu  des  fuiiiich  coiiiplexcti  Utit»  phénomènes,  la 
loi  simple  dont  ils  dépendent.  Éblouies  par  l'éclat, 
la  grandeur,  la  Nmndiié  de  la  loi  de  l'attractioa 
I  universelle,  cette  immoHelle  découverte  de  Newton, 
'les  |>crsonncs  peu  au  courant  des  coniiais.saii('tis 
I  madiràMtiqiiea  imaginent  que  pour  faire  rentrer 
I  ainsi  lea  mouvamani*  planétaire*  dans  le  ayattem 
de  Fauraction  universellr,  il  n  fallu  surmonter  des 
;  obstacles  mille  fois  supérieurs  a  eeui  ({uc  rencontre 
I  le  géométit:  niwlerue  (juand,  lui  aus.si,veut,  a  l'aide 
dn  calcul,  aaivxfi  dana  louiea  k»u*  ramitit^tiona  lea 
divers  pbéUNnèma  déooaTani  etéluifiés  par  lea  phy» 
I  sii  iens.  Celle  opinion,  quelque  générale  (pi'elle  soit, 
n'en  est  pas  muius  une  erreur.  La  petiieskc  des  pia- 
nAtea,  ai  on  ka  compara  an  wlaU;  IMmroensiié  dei 
distances,  la  fornie  t       près  sphérituic  d<  s  eorpa 
célestes ,  l'absence  de  tmito  muticic  capable  U  up|io-* 
scr  une  résiiianco  sensiUe  dans  les  vastes  régions  o<t 
lea  orbai  ellipliqucs  se  développent»  w»V  autant  de 
droonatauMB  qui  simpliliaient  exlrémement  le  pro* 
blême  et  le  faisaient pres(|uc  rentrer  dauHleii  nlNiirao- 
tioosdelamécaniqua  rationnelle  ai  au  lieu  de  inoo» 
veoMttta  de  pUtnétêa,  e*cat^ire  de  eoriu  trè«4-éloi|méa 
IKnivant  être  censés  réduits  à  de  simples  r'In's  on 
avait  eu  A  coasidt^rcr  des  pliénoménu^  d  ailraciiua 
de  polyèdres  rtigulicrs  on  irré^ndicrs,  agisiisnt  l'un 
cor  l'autre  à  de  petitea  distaneea,  laa  loia  de  la  pe» 
sanicnronîvafaeHa  reatendent  peut4irB  «MBoraft  dé* 
Couvrir.  Ce  peu  de  mois  sufiira  pour  faire  pntif  voir 
les  obstacles  réels  <|ui  rendent  les  pro^rciide  b  pby- 
si<|ue  uiatltémati(|iM  ■  leal*.  Un  im  i'étiiniiera  plut 
d'i«|i{tren(1re  que  la  pro|Mgatian  du  son  ou  des  vi- 
liraUuuj  luiuiueusos,  ipie  Io  mouvement  des  ondes 
légères  qui  rident  la  surfecc  d'un  liquide,  (pie  lea 
c<Muranta;a(  mnephérimea  délarauoés  iiar  des  inége- 
litéa  de  prearion  el  4a  tempéraiore,  ete.,  eio.,  aool 
iieaucoup  )>lus  difiiriles  à  laU  alercjno  la  course  ma- 
jostunisu  de  Jupiter,  di-  .'sitnrne  u(i  d'Lramis.  Parmi 
les  pliénoinènos  de  la  pliysique  terrestre,  cens 
contre  lesquels  Ampère  allait  hittar  étaient  cer- 
tainement au  nombre  des  plus  complexes.  Lea 
attractions,  les  ré|>nlsiori.s  observées  entre  des  fite 
coigooctib  résidtent  des  atii-actioos  ou  des  répul»^ 
siona  de  tontes  leurs  partiea.  Or  le  paasage  du  total 
(  ti  la  deteriiiinalion  des  ('•îi^ment'^  nnni!>reux  et  di- 
vers qui  le  e<>uiiH>«i  iit;  en  li  iUitîCà  lcnnc4i,  ia  ro- 
clicrelic  de  la  manière  dont  varient  les  actions  mu- 
tuellcs  de  deux  |iarlicii  inlinimcnt  |M!titos  de  deux 
courants,  (|uand  un  rimnp,'o  leurs  distanees  et  leurs 
inclinaisons  relatives,  ofSi  .Il     >  diii  i  nitr.s  inusiiées. 
Touteacea  difticuliéa  ont  été  vaincues.  Lea  quatre 
éMk  dTéqnlilin  i  IM  dae^Mla  r«Miar  •  d6« 
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IKTC,  comme  on  donne  le  nom  de  lois  de  Kepler  aux 
trois  graiifles  ronséquenccs  (|ue  ce  génie  supérieur 
déduisit  des  olwcrvalions  de  Tycho.  Grâce  aux  ef- 
forts de  rilliistri'  îtcaili'iiiii  ieii,  la  loi  du  carré  des 
distances,  la  loi  qui  régit  Ioi>  mouvements  célestes, 
la  loi  que  Coidumb  étendit  aux  pl)énomènes  d'élec- 
tricité de  tension,  et  même,  quoique  avec  nwilM  de 
certitude,  aux  phénomènes inagnéti(|ues,  est  devenue 
le  Irait  caractérivrii]!,!,,'  des  actions  cxci'i  ci--  l'iii'  t'é- 
le^cité  en  mouvement.  —  Dans  toute»  les  expé- 
rienoes  mignétiqiies  tenléei  nant  h  déeounrta 
d'Œrstwl,  la  terre  s'étaît  comportt'e  roinnip  nn  trros 
aimant.  On  devait  donc  prc&uiucr  qu'à  la  manière 
des  aimants,  elle  agirait  sur  des  courants  électriques. 
L'cvjiéricuoe  cependant  n'avait  pas  justifié  la  con- 
jcclurc.  Appelant  à  son  aide  la  tliéorie  électro-dj  ua- 
mique,  et  lu  laculté  d'inventer  des  appareils  qui  s'é- 
tait révélée  en  lui  d'une  manière  si  éclatante,  Am- 
pfire  em  l'honimir  de  oombler  rinexpUeabte  lacone. 
iVndaiit  pliivifurs  v  ni  tiii  ^  I  s  savants  nationaux  et 
étrangers  purent  se  rendre  en  loule  dans  un  tuimble 
caWnel  de  la  me  des  FeaaésnSt-Vidor,  et  j  voir 
ov  I  tnTTiir  ntfnl  un  fil  conjoiictif  d<>  |)latin<"  qui  s'o- 
rîeiiUiliKir  I  action  du  giobe  lerrestrc  .  Uu'eu.'vseut  dit 
Newton,  Ualley,  Duray,  JEpinus,  Franklin,  Ckiulomb, 
si  quelqu'un  leur  avait  annoncé  qu'un  jour  viendrait 
cil,  à  défaut  d'aiguille  aimantée,  les  navigateurs  pour- 
raient orien  1er  leur  marclic  en  observant  des  courants 
dlefMri(nica,«a  se  guidant  sur  des  Alséiectrisés  I  L  ac- 
tioo delà  ten«  «or tin ffl  eonjonctif  est  Identique,  dans 
toutes  les  ci  r  M  II  r  I  r  )  •  1 1  u\'  lie  1  tràtente,  a  vec  celle  <pi  i 
émanetait  d'un  ]aiM:eau  de  courants  ayant  son  siège 
dans  le  sein  de  la  terre,  au  sud  de  l'Europe,  et  dont  le 
mouvement  s'opérerait,  coimnc  la  révolution  diunu; 
du  globe,  de  l'ouest  à  1'^.  (^u'un  iie  disic  donc  |tas 
que  les  lois  des  actions  magnétiques  étant  les  mêmes 
dans  les  deux  théories,  il  est  indifléreot  d'adopter 
l'une  ou  l'autre.  Supposez  la  théorie  d'Ampère  vraie, 
et  la  terre,  dans  son  ensemble,  est  ini-viiahleinent 
une  vaste  pUe  voltaique,  donnant  lieu  à  d^  oountnia 
dirigils  «oome  le  inoavenieni  dinnie;  cf  le  mémoire 
où  se  trouve  ce  inapniliquc  résultat  va  prendre  rang, 
•ans  désavantage,  it  cùie  des  immortels»  unvaux  qui 
ont  lait  de  notre  globe  une  simitle  planète,  un  ellip- 
soïde aplati  à  ses  [xMes ,  un  corps  jadis  incandescent 
dans  toutes  i>cs  parties,  incandescent  encore  aujour- 
d'hui à  de  grandes  profondeurs,  mais  ne  conservant 
phia  à  SB  snifiue  aucune  trace  appréciable  de  celte 
chaleur  d'origine.  —  On  a  |irél«Miu  que  toutes  ces 
belles  conceptions  d" Ampère  fiin-iil  a<  <:ueillies  froi- 
dement; on  a  dit  que  les  géomètres  et  les  physi- 
ciens firtncda  a^élaient  montrés  peu  endins  à  les  ad- 
mrttrc  otj  inè»i«*  à  Im  étudier:  (\m  racntléniie.  à 
l'exception  d'un  seul  de  ses  membres,  dominée  \m- 
des  inréventions,  reftisa  longtemps  de  se  rendre  à 
l'évidence.  Ces  reproclies  sont  arrivés  au  public  par 
des  orj^anes  éloquents  et  éminemment  lionorabits»  ; 
il  n'est  I II  aie  |>as  pu^>iL>lede  les  laisser  sans  rcftonse. 
Leseqiérieuces  d'Ampère,  i  leur  apparition,  furent 
l'omet  deoitiquea  »Mm  d^ciKesdanaeetaMide, 
et,  liienMiapito,  tfime  admintk»  oiiivandle.  Ûmnt 
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thf^oriques  si  drlirrites  finnî  le  lecteur  entrevoit  sans 
doute  à  présent  1  iruincnsc  f>ortce,  ils  uc  pouvaient 
guère  avoir  que  les  géomètres  pour  juges  compé- 
tents et  éclairés  ;  or,  est-il  juste  tic  dire  que  le»  géo- 
raélrcs  français  lirent  défaut  à  l'illuïtru  savant  da" 
tiooal,  lors(|ue,  bien  près  de  la  naissance  de  l'élec- 
trodynamiame,  ou  trouve  Savary  complétant  un 
(K)int  très-Unportam  de  cette  tihéorie;  lonqne  Ton 
voit  M  Liouville  s'altachant  à  en  simpltlier  les  ba- 
ses; à  les  rendre  plus  rigoureuses  ;  lors^i  dan^la^ 
dation  des  parUes  les  pins  diflleiles  de  aoa  grand 
mémoire,  Amix  re  a  M.  Duhamel  pour  collaborateur 
empressé?  £st-d  vrai  d'ailleurs  que  la  formule  d'Am- 
père ne  présentât  aucune  circonstance  dont  les  géo- 
mètres pussent  justement  s'étonner?  Ceux  qui  avaient 
fait  le  plus  fréqueiii  u:>age  des  tliéories  newto- 
nienncs  ne  devaient-ils  pas  être  inquiets  en  voyant 
des  lignes  trigoooroétriqocs,  relatives  aux  indinni- 
sonsremtectivesdes4WM«iu«  infiniment  petittâtato» 
rants  électriques,  dans  l'expression  f:cnérale  des  ac- 
tions mutuelles  de  ces  éléments?  truand  de  nouveaux 
phénomènes  perdaient  sortir  si  complètement  des 
voies  ronnucs,  quelque  liésitation  n'est-clle  pas  na- 
turelle ?  OtiË  liesilaliuu  u'«;ut  ri^  d'extraordinaire, 
d'exceptionnel  ou  d'outré  de  la  psrt  des  savanis  «fd 
l'éprouvèrent.  Peu  d'années  auparavant,  les  ondes 
lumineuses  transversales  de  Fresncl  avaient  soulevé 
les  mêmes  doutes,  les  mêmes  incertitudes,  et  chez 
les  mêmes  personnes,  quoiqu'elles  semblassent  une 
consé({oence  plus  évidente  ciMor»,  une  traduction 
plus  iliret'l.',  plus  immédiate,  plus  focilc  à  vériner, 
des  fttii$  d'interférence  que  présentent  les  rayons 
polarisés.  En  thèse  générale,  ne  nous  plaignons  psa 
du  culte  que  vouent  ordirtairement  les  bouimes  aux 
itlciu»  MiUik  l'actiou  desquelles  leur  intelligence  s'est 
développée.  En  pareille  matière,  il  est  iialtu«l.  Il  est 
juste,  il  est  mocal  de  ne  dianger  qu'à  iam  escient. 
Envisagées  du  p<^nt  de  vue  sdenllOque,  les  critiques, 
les  didicultes  de  toute  naUiredont  ou  accable  si  sou- 
vent les  novateurs  ont  une  utilité  réelle.  £lles 
veillent  la  paresse,  èHes  triomphent  de  llndoksioe  ; 
il  n'est  pas  jusqu'à  la  jalousie  qui,  avec  sa  cruelle, 
sa  hideuâti  pci'^picacile,  uu  Ucvieime  une  cause  de 
progrès.  On  peut  s'en  lier  à  elle  de  la  découverte  dcs 
laetun  s,  di  «  tiichcs,  (k-s  imperfections  que  l'auteur, 
même  le  yïus  bo'v^tmix,  laisse  inévitablement  échap- 
per. Le  cuntrùle  qu'elle  exerce,  |iuur  qui  ne  dédai- 
gne pas  d'en  profiter,  vaut  cent  liaiscelui  du  meilleur 
ami.  Ou  ne  lui  doit  sans  doute  aucune  reconnais- 
sance, puistpic  son  lot  est  tic  m  dit  .ei^vice  sans  le 
vouloir;  mais  ce  serait,  d'atitru  part,  luie  fiùUeiae, 
que  de  s'appitoyer  outre  meMie  sur  kscamtis  qu'dle 
susiiie  aiu  l  'Hiirties  de  pénie.  GI<Mre  et  Iranqiiillité 
d'c4>pril  niarcticuLraremcul  de  compagnie!  ik:Iut  â 
qui  il  faut  une  grande  place  dans  le  monde  matériel 
ou  duii^  11'  monde  des  idées  doit  s'attendre  à  y 
rcuotutrcr  poux  aU\  crsaires  les  premiers  occupants. 
Les  petites  choses  et  les  petits  esprits  ont  seuls  le 
privilèffB  d«  trouver  à  point  nommé  de  petites  caies 
dent  personne  M  songe  à  leur  disputer  la  posseisioo. 
Le  bearâ  d'alK^ser  ne  saturé  noiis  di^penaer  de 
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daimer  fd  une        klée  du  dernier  ouvrais  (fne  le 

savnnt  ilhistn'  ait  cntiiiM)St'.  — C'est  |wir  la  Icrture  de 
V Encytlopidie  du  i8*  tiide  qu'Ampère  rnlra  dam 
h  vie  lltiÂnirp;  c'eit  im^  h  rédaedon  dn  plan  dVim 
eiicyclopédio  notivollo  sa  vio  littt-rniro  ter- 
mina. La  partie  ta  pitis  estsenticlte  de  ce  vaste  plan 
éuit  un  ptoyA  de  danJDcatioD  de  Iwitea  le*  con- 
miaaaiioea  taumeina.  Mollèn  mettait  eo  qvMioD, 
par  ik  boodie  dVn  de»  persoonsws  de  te*  fmnwr- 
lelles  comédies,  s'il  faut  dire  la  fipiK-  «m  la  fin  ine 
d'un  chapeau  :  c'était  se  demuoder  si  l'on  doit  mettre 
les  chapeaux  danii  la  classe  des  fbrmee  oa  dans  celle 
des  fiffures.  L'abiM  des  classilieations  ne  saurait  «^trc 
Mgnalé  d'une  manière  à  la  fois  plus  profonde  et  pitu 
comique.  En  remontant  au  temps  ilc  MoiiéiT,  ou 
mCme  seulement  aux  premières  aimées  du  16*  siècle, 
en  Terra  que  le  grand  poëte  ne  «^attaquait  pas  à  an 
vain  fantôme; on  sera  frappé  iK'?;  phis  étrani^ps  asso- 
ciations d'idées;  on  trouvera  les  classifii-siteurs  obcis- 
sant  à  des  analogies,  à  des  rap{irochcinents  vraiment 
burlesques;  par  exemple,  dans  la  Société  des  Arts, 
rréée  par  un  prince  du  sanit,  par  le  comte  de  Cler- 
mont,  société  qui  réimissail  a  la  lois  les  sciein es.  les 

lettres  et  in  arU  mécaniquet,  l'iutiorien  sera,  le  plus 
sériensetnent  du  noode,  classé  avec  le  bnidear  ;  le 

avec  le  teinturior,  etc.,  etc.  Kn  fontes  t  lioses, 
au  iturpluâ,  l'abtis  n'est  pas  i  u^age.  Est-ee  à  ru.s«tgu 
qo'Ampére  s'est  arrêté  dans  l'ouvrage,  encore  à 
moitié  inédit,  (pi'il  a  composé  à  la  lin  de  sa  vie,  sous 
le  titre  d*E«ai  «tir  la  pkilotophie  <#«  tcienet»,  ou 
Bxpotition  analytique  d'une  rl'is.tifîrali  n  ?  (f  ;rc//f 
de  toutes  U$  emnaiuaneet  humaiMs  /  Anij>ère  se 
proposait  la  vaste  et  célèbre  question  dont  la  solniion 
avait  ét('  ((■  i'i  tfnfro  par  Anstotc,  par  Platon;  par 
BAooaet  d  Alcmbcrt,  |»r  LtibiaUtl  Ux-ke,  eir.,  eiu. 
Les  eflbrts  infhictueux  de  tant  d'hommes  de  gé- 
nie scMil  ime  démoiMraiioii  convaincante  de  la  dif- 
Acnlté  du  proMéroe.  Pronvent^bansai  eomplélemnit 
son  utilité?  Aristoie  prétendait  que  tous  les  ol  i  . 
pounueot  être  renfisniiés  dans  dix,  catégoiies.  f»i  ou 
itppdaii  eondiien  de  Ms  dies  ent  4ié  remaniées,  on 
pourrait  répondre,  et  avec  raison,  fptf»  c'était  une 
coaséquence  nécessaire  et  prévue  ile  la  laiblesse  de 
Teapi^  luiDiain.  Ce  aérait  certainement  poser  une 
question  plasembamannle,  que  de  demander  a  quoi 
les  catégories  ont  servi.  On  a  déjà  vu  ce  qu'en  pensait 
Molière.  \  oici  l'opinion  «le  rnuteor  célèbre  de  la  Lo- 
gique de  Port-Royal  :  «  L'étude  Ucâ  caté^ries  ne  peut 
«  4lre  fue  dangwtum,  en  ce  qu'elle  aoeoutume  les 
«  hommes  à  se  parer  de  mot.^,  et  :\  n-oire  qu'ils  savent 
«  toutes  choses  lorsqu'ils  ne  connaissent  (pic  dei>  nouts 
«  arbitraires.  »  A  celte  critique  exorl^tante ,  si  elle 
était  tombée  sons  ses  jeux.  Ampère  aurait  répondu 
qu'une  clasnlleatian  naturelle  des  adenees  serait  t« 
type  sur  leipiol  ileviaient  si  ni|)iili  iisement  se  modeler 
les  sectiows  d'un  inslilut  qui  prétendrait  représenter 
rànivemlité  des  oonnaisBaiices  humaines;  qu'une 
dassificalion  naturelle  de^  srieneLs  iiulii[nerail  les 
vraies  coupures  des  divers  dictionnaires  d'une  cn- 
cyclo|)édie  méthodique  bien  ordonnée  ;  qu'une  clas- 
airicatioa  naturelle  des  acienoes  pvésidaait  A  une 
distribution  ratininalle  des  lirrei,  dans  les  grandes 
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bibliothèqties,  objet  »^jez  capital  pour  que  Leibnitz 
l'jiit  étudié  longtem|is,  cl  avee  le  plus  fjrand  soin  ; 
qu'une  classification  iiaturdie  des  sciences  ferait  une 
lieurense  révolution  dans  l'enseignement.  Tout  cela 
eslju.steet  vnii.  Mallteurpitsement  les  principes  qui, 
d  priori,  semblaient  devoir  conduire  aux  classifica- 
tions naturelles,  ont  assimilé,  groupé,  réuni  les  con- 
naissances les  plus  disparates,  fit  vous  pnnea  rartaw 
encyclopédique  de  Bâoon  et  de  dTAIenibert ,  ce  ta- 
bleau fonde  sur  riiypotiièse,  contre  laquelle  aucune 
objection  ne  s'était  élevée ,  que  l'inldUgencc  hiunaioe 
peut  se  réduire  ft  trow  seules  liKuRés  :  la  méntoire. 
In  mison,  rininiiliiatiim,  vous  .serez  amduit,  dans  la 
grande  divi.'jiiHi  des  connai.s.sances  dépendantes  de 
la  mémoire,  à  placer  l'histoire  des  minéraux  et  doi 
végétaïut  avec  l'iiistoire  civile  ;  dans  les  scieaces  du 
domaine  de  la  nnaen,  la  métaphysi<|ue  sera  asaoetée 
à  l'astronomie,  à  la  nwrale,  à  la  chimie.  Suivez 
Locke  ou  plutôt  Platon,  et  la  théologie  marchera  à 
côté  de  l'optique.  Divisez,  comme  le  font  aujour- 
d'hui les  écoles  de  Honte,  l'ensemble  de  nos  comiais- 
sauces  en  trois  règnes  :  les  sciences  d'autorité,  les 
j  sciences  de  rai*on,  les  scienc<'>  d Ohstrvation,  et  des 
anomalies  presque  risibies  «urgirout  aussi  à  cliaque 
pu.  On  ne  rencontre  point  ces  graves  définis  dans 
la  clns,sification  d'Ampère.  Là,  tout  ce  qui  a  de  l'a- 
nalogie oi  uni  ;  t(»ut  ce  qui  diffère  est  sépan^.  L'au- 
teur ne  crée  pas,  au  :.'rc  de  son  imagination,  «le 
lirétcndues  facultés  fondamentales  pour  en  faire  la 
base  d'un  système  sans  solidité.  Ses  deux  |>oinls  de 
Mie  juincipanx,  ses  deux  règnes,  sont  l'étude  du 
monde,  la  cosmologie;  l'iiludc  de  la  pensée,  Tonlo- 
logie.  ïje*  sdenees  tomohgtftut  se  divisent,  i  leur 
tour,  en  deiiv  sotis-rcgnes  savoir  ;  les  sciences  «pii 
t  l'aiieiil  d(a>  objets  animés,  et  Un  sciences  qui  en- 
visagent seulement  le«  objets  inuUmés.  Le  premier 
sonS'Zégne  des  sdenees  cmoiogiqnes  donne  lieu  à 
dens  onimncbements  :  les  sdenees  mathématiques, 
les  stienees  pli\si()ues.  Kn  [wursuivant  celle  divi- 
sion, toujours  par  detu,  Ampère  n'arrive  à  rien 
moins  qn'i  former  un  taUemi  oft  Fensemble  des 
sciences  et  des  arts  trouve  disposé  :  en  deux  r*''- 
gncs  ;  —  en  quatre  sous-regnes  ;  —  en  huit  cnibrau- 
chcmcnts;  — en  seize  sous^mbranchemenLs  ;  —  en 
trente^leux  acienoes  du  premier  ordre; — en  soixante- 
quatre  du  second  ;  en  cent  vingt-buit  dn  troisième. 
—  Cent  vingt -huit  $cirncti  !  Voilà  donc  ce  (|u'il  l  ui- 
drait  étudier  pour  être  au  fait  de  l'ensemble  des 
connaissances  hnnMinesI  (le  nombre,  si  considéra- 
ble, ne  doit-il  pas  être  à  la  fois  un  sujet  de  décou- 
ragement |H)iir  les  individus  considérés  isolément, 
et  un  juste  sujet  d'ortîucil  |KMir  l'espèce  humaine  î 
Ni  l'un,  ni  l'autre.  Ampère  n'est  arrivé  i  trouver 
cent  vingt-lniit  sdenees  diatineles  dans  les  résultats 
des  travaux  accunuili  s  de  riuaiante  siiN'Ies,  qu'en 
dé|H;<;ant,  ipi'cn  morceluiil  ce  qu'on  avait  jusqu'ici 
laissé  réuni  ;  qu'en  translormanten  seieneés  séparées 
de  simples  chapitres  des  sciences  actuelles;  qu'en 
leur  appliquant  des  noms  qiti  ont  trouvé  plus  il'uu 
contradictetir.  tels  que  canotbotogir,  (ijbervélujue, 
KtpnoynosM,  le^netlhétique,  etc.,  etc.  llesteraii  à 
«noniMraileiniNifelltidlvUiiiitnenntpas  trop 
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de  Mil  rite  (]iiVjn  (I>ilt  nrlirnlier  à  tout  prix;  t>i  elles  ' 
inti  oiltiti  aient  quelqua»  tacililés  dans  l'ciiiteiifueiuenl.  | 
II  n'i'kt  pas  do  profoitscur  «{ui  ne  comprenne  myour-  i 
d'hui  ({iii>  Il>  rours  le  plus  élémentaire  d'nstronumie 
ilail  ultrir  U'atturii  aux  éUiiliant.s  la  descripliua  des 
mowrmwpls  apparents  des  corps  ccleslcs  ;  qiw,  daiu 
une  seconde  ^>et!tion,  il  Tant  reuioiitcr  des  apparences 
d  la  réalité;  qu'une  iruiMënie  section,  eulin,  doit 
«^Ire  con.sacrée  à  la  recherclie  et  à  l'étude  de  la 
caïuie  physique  de  ces  mouvenieDU.  Ce  sont  là  trois 
parties  d*aD  seul  et  raéuie  loot.  11  est  difllcile  ilo 
viiir  re  (lu'on  gagnerait  à  faire  «le  b  |  r. mii  re  see- 
tion,  du  preniia'  ciiapitre  du  cours  ou  du  traité,  une 
scioioe  A  part  :  Turmofntphie;  de  diviser  le  seound 
cltapifre  m  donv  scit-iices  :  Yhfliostati<ivr  cl  l'dî- 
Iruntmie,  Anqiere  lumuit  du  coufi»  de  ptaj-u/iw  gc- 
nératt  l'étude  comparative  des  modiGcatioiis  qnc  les 
pliénomèncs  éprouvent  en  divers  lietix  et  en  ilivcrs 
temps.  Si  c'est  d'une  étude  a|»profoudie  qu'il  entend 
parler,  la  thèse  fieut  être  soutenue.  Dans  la  suppo- 
sition contraire,  on  ne  concevrait  pu  oommeiU, 
après  avoir  annoncé  qu'aujourd'lini ,  ft  ?BTi8,  ta 
pointe  nord  de  l'aiptiilli'  aimantée  dt-rlinc  de  22"  à 
l'occident  du  nord,  le  profesiieur  s'arrOterail  tout  a 
cmq»,  cl  laisserait  à  son  confrère,  professeur  de  f;éo- 
{graphie  pliysi(pje,  la  mission  de  dire,  l'année  (I  njO  ''  ^ 
|ieut  être,  (pi'à  Paris,  avant  1604»,  la  déclinai-sun  t  i;ui 
orientale;  (pi'en  IGGti  les  observateurs  la  trouvèrent 
nulle,  (pi'elle  n'est  |ias  la  même  dans  tous  les  lieux, 
et  que,  dans  chaque  lieu  considéré  séparément,  elle 
épiouvc  une  oeK'illation  diurne  autour  de  sa  po-iiiiin 
moyenne.  Ampère  trouve  iuadmiwiklo  1«  réunion 
qu'on  a  faite  dana  renseignement,  de  tanwlièf»  mé- 
tiicule  et  de  la  Ihèrapculiqur  11  est  in's-\tai  tiue  ! 
connaître  les  propriétés  dt's  niedi'  iWHcniit,  c  est  imi 
autre  clioae  «pie  savoir  le»  ajipliquer  ;  mais  (|uan>l  on 
rmisidi'iT  (]nc  les  propriétés ilonl  il  s'agit  n<'  MT-iituit 
micic  etudiech  t>i  elles  ne  devaient  lias  sci  vii  u  i  im- 
roanité  souITrante;  que  la  rruiiîi>u  du  |Hiint  de  vue 
abstrait  au  (loint  de  vue  d'a|>pUcatioa  sotilicui  l'iu- 
térét  et  ihit  ^'a;ner  du  temps,  on  revient  d'abord  à 
ce  qui  avait  semblé  tléfertucux.  «  La  vie  est  courte 
M  et  l'art  est  long.  »  uiéiuur«l>les  paroles  d'Uip<- 
pocrate,  dont,  pour  le  dire  en  potsaul,  ta  maUérn 
inédiaile  cl  la  tliéraii€uti<|ue  réunies  ou  sé|iarée8  ne 
sont  |KiH  encore  |K<rvenues  à  affaiblir  la  vérité,  mé- 
ritent bien  aussi  ipi'on  en  tienne  quelipic  compte 
dans  la  di>iiil>iiiii)ii  des  études  de  lajeunes.se.  Am- 
père pensait  ilio  tai-ivé,  dans  sa  clavMlie:Uiuii,  ù 
éviter  cnliérement  les  redites;  il  se  llalluil  (pie  dé- 
sortuais  cliaque  scieneo  |iourrait  être  étudiée  sàm 
aucune  trace  de  cercles  vineux  ;  que  jamais,  «bms 
cette  étude,  on  n'aiiraii  Ijcsuin  «îr  iv.iiiirir  aux 
hcicjioes  qui  Ugurent  à  un  rang  iid'ériour  sur  le  ta- 
bleau synoptifpie.  tin  illustre  mélafdiysScicn  no 
croyait  cette  rrrirctie  iurtl;(M!iqiie  eomplétement  pos- 
sible que  clans  le  d<)iu.iiiic  il>  s  .m  ienceà  matliéuiali- 
ques  abstraites.  «  11  faut,  dis:nt-il,  de  l'équité  dans 
«  les  lecteittVS  et  qu'iU  tassent  crédit  (tour  quelipic 
«  temps  s'îi*  veulent  qu'on  les  saUsiasse;  car  il  n'y 
«  •  Vie  In  i^omMni  qni  (WMail  lotijoan  iMiytr 
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'  lebriuiche,  payerait-il  toujours  complani,  mémo  dans 
I  les  niailiciuaitques  appliquées?  Kon,  certe».  iJans 
I  son  tableau  on  V(dt,  par  exemple*  l'aatronoiuie  avant 
la  pliysi(|ue ,  et  conséquommenl  nvaiit  l'optique  ; 
mais  alors,  dés  les  première»  leçons  d  iuauograpbie, 
des  la  première  étude  du  uHMiveniont  diurne  du 
ciel,  comment  ta  professeur  ev|ili(iucraiNi  Tittlfa 
de  ta  hinette,  dn  réticule  place  au  foyer  eomniun  de 
l'objectif  et  dn  rociilaiie?  que  diriiil-il,  tniis  iliinan- 
der  crédil,  des  rcfractious  atnxNïp.liériquci  qtu  dé- 
forment ai  aenaibtament  les  orbitasctacntairai  diur* 
nés  des  étoiles?  Tous  les  astronomes  trouveraient 
égalemeul  peu  uaiurcl  tjuu  riiciiostatique  OU  la  dé- 
monstration du  système  de  Co|teriuc  préoédA(  Tex-* 
|)ositioii  des  lois  de  Kepler,  considérées  comme  sini* 
pie  résultat  de  l'observation.  Ce»  remarques ,  on 
IwuiTait  les  nuiitiplier,  mais  elles  n'cmpécbfmieul 
pas  ta  elassitication  d'Ampère  d'être  trés-snpéri<:ure 
k  toutes  oellas  qui  Pavaient  précédée;  de  n'exiger, 
peut-ctr-c,  que  des  suppressions,  que.  des  reni.iiiic- 
ment»  de  peu  U'iniportanoe,  pour  acquêt  ir  toute  ta 
perfection  compatible  avec  la  natvrt  dn  i^iat.  fMi 
ce  luooieiit,  on  peut  le  dire  sans  hésiter,  elle  offre 
dans  ses  diverses  parties  l'crapreinie  indélébile  d'un 
savoir  également  prodigieux  |iar  l  éteudne  «I  par  la 
profondeur.  —  De  lionne  Ueurc  un  singulier  eoneours 
de  circonstances  initia  le  [lublic  u  luus  les  dutëds  de 
la  vie  privée  d'Aiiipere  On  s'(K'CU|iait  presque  aillant 
da  ee  qu'on  appâtait  sa  crédulité,  aes  travers,  ser 
distractions,  des  attematives  si  fréquentes  d'activité 
inlliiie  et  d  apatliie  profonde  atixqiulles  il  était  .sujet, 
<)ue  de  ses  brillautcs  découvertes.  iHitit  à  iteiit  il  devint 
le  principal  arïenr  dans  une  multitude  d'tveMuvaa, 
I  \>\m  <ui  moins  bizarivs,  fruits  «le  I  ;ni;,_'ination  de 
queiijueij  oisifs.  La  calomnie,  loujou»  aux  aguets  des 
(écrasions  d'exercer  -son  détestable  réta^  aa  uiii  de  la 
partie;  aussi  cet  article  liiogra[)bi(|iie  ne  M<rait-il  pa« 
complet  si  on  né^li|;eait  d'y  faire  eairei  une  estiuisse 
lidèle  du  caractère  et  de.H  habitudes  d'Ampère. 
Connue  l'hiloiMi  nicn  qui,  au  dira  da  IHitiarque, 
porla  «M  jitur  ta  peine  éi  Mwavrola»  mint,  le  me»» 
bre  de  rinsiiuii  p  .rla  la  |>eino  de  ses  iinniens, 
de  se»  babiludcÂ  exccnliiques.  Ain^  que  U  Fou- 
laine,  avec  le<|uel  il  avait  pina  d'un  point  de  re»- 
scmblauee,  .Vmpère  demciimit  (jut  l(|uefiiis  etiniino 
isolé  au  milieu  lie  ia  foule.  Uc  là,  ocrtaines  biz^rro- 
rics,  certaines  aberrations  de  langafA,  de  team  en 
de  costume,  (|ue  devaient  diflii  ilcmcnt  comprendre 
ceux  qui  jamais  ne  subirent  lu  Uuuiiualioa  lyr<iu- 
nique  d'une  idée  ou  d'un  sentiment.  Les  disiraciions 
blessent  quand  elles  ne  iuni  pas  rire.  Les  distnctians 
d'Ampère  exdttient  ta  gatalé,  et  cependant  U  Itait 
tiieii  iju'elles  aient  blessé  quelques  |K'rsannoB,  puis- 
qu'un a  étc  jusqu'à  les  croira  calculées.  Cette  grave 
imputation,  très-^panduo,  ne  mérite  cependant  pw 
une  réfutation  sérieuse  :  faire  du  tlistmit  r.nc  sorte 
de  mélange  oblii;é  du  lr4)mpcur  et  de  rbypocrîle.ce 
serait  se  rcsoiulrc  à  decliirer  d'escellntts  Teaillets 
de  la  IJiuyére ,  et  conikimncr  au  feu  une  n<jré;iblc 
comédie  de  l\egnard.  11  cal  louteibis  une  couM^queuca 
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IhU  «Mcnil  «i  éii'c  le  tmnhomnu^  comme  le  baptisa 
Moliirt.  Bn  ratant  les  admirateiinidAmffinrrw 

ii)iiiiorlHI(^,  iiouH  !i«riu»8  obli^s  rto  dépouiller  sa 
pcrâoiuie  de  c^jUc  auré»le  de  respect,  d'estime,  de 
tendre  atlAclieinent  dont  latit  de  générations  succes- 
rivM  t'ttit  entourfe.  Une  cauM  m  perdue,  ouaiMi 
dleconduit  i  des  eoméctiieilMS  qui  fMsaent  «  vlo- 
ImiiiiuMit  la  (onscieiice  publique!  —  La  crédidilc 
il  Ani|>ére  était  en  (|uel(|ue  oorte  devenue  prover^ 
bialo.  Elle  lui  faisait  accepter,  coup  sur  eoop,  les 
événi'rric'iitrt  les  [iliis  ranla*ti(iue«  dans  le  momie  po- 
lititju»,  les  Ikils  lus  iiliis  élranges  dnn.s  le  iiiuiule 
liliysiiiue.  Cet  aveu,  au  reste,  ne  portera  aucun 
pr^udiM  à  la  gnnd«  répiiiatioQ  de  perspicacitâ  dn 
célébra  «emjMmieiea.  Cbet  lui  b  etcdvUté  étrit 
le  fniil  (le  l'imagination  et  du  L^éiiie.  En  enten- 
dant liicoiiter  line  expérience  extraordinaire,  son 
premier  sentiment  était,  sans  dmite,  la  surprise; 
mais,  biaDtM après, cet  esprit  si  pénéti^nt,  s!  fécond, 
aperoeTant  des  pouibUitét  là  oix  des  intelligences 
communes  ne  découvraient  que  le cluios,  il  n'avait 
plus  ni  iréve  ni  oewe  iju'il  o'eftt  tout  ratiaclié,  par 
des  liens  pins  on  notos  solides,  aux  principes  de  la 
srirrii  i".  On  ne  doit  pas  craindre  d'OU  i'  a»  rnso  de 
meconnaiire  le  cti-ur  humain,  en  ajoutant  que  le 
nMle  de  la  dilBcolié  wlnene  a  «pnkiaefbis  pu  in- 
Boersm'  la  tenocité  que  mettait  le  savant  académi- 
cien à  défendre  certaines  tliéories.  —  En  quittant 
l.yon  en  \>M)''i,  Aiuik'tc-  n'avait  jia.s  assez  caleidé  ce 
(|u'il  laissait  d'amis  el  de  souvenirs  dans  celte  ville. 
PRi  dê  temps  après  son  arrivée  ft  Paris,  Il  ftii  pris 
d'une  véritable  nostalgie  dont  la  guérison  n'a  jamais 
été  complète.  Dans  des  lettres  de  {%\\  de  182(1,  et 
même  d'une  date  postérieure,  il  se  repcnt  d'avoir 
aoeepté  la  place  qui  l'attarlm  à  l'école  [wlylechniquc  ; 
sa  détermination  est  qualiliée  d'acte  de  folie  in- 
sii:iir.  .Ses  n'vcs  favoris  einient  des  combinaisons, 
toujours  impraticablfii,  qui  auraient  pu  le  ramener 
■nx  lieox  téOMrins  de  son  enlluioe.  L'eietamatlon  : 
«  Oli  !  si  j'(*tais  rcMé  à  î.ynn  !  »  termine  le  rMx  de 
SCS  ciiagrius  de  toute  nature.  Ceci  donne  h  clef  de 
bien  de»  circonstances  de  la  vie  d'Anii"  le  re>t<'es 
Jusqu'à  présent  Inexpliquées.  La  méta[>liysique  vint 
constanumnt  I  h  traverse  de  ^tes  travaux  de  matbé- 
ninfiques,  de  physi)]iie  un  fie  rl  n  ie;  elle  ne  fnl 
iiiumeaunément  vaincue  qu'en  et  1822, 

pendant  les  mkerehe»  Ht^tû-i^namtqtuê,  et  Ton  a 
vu  ce  qu'il  en  advint.  En  Aniju're  ron^tdtait 

ses  amis  de  Lyon  sur  le  pnyel  qu  il  avait  Ibrnié  «  de 
se  livrer  entièrement  S  la  psychologie.  »  Il  atscrayait 
appelé  «  a  poser  les  fondemcnia  do  cette  sci«ioe  pmir 
m  fum  Ips  siècles.  «  Il  ne  répondait  pas  à  om  lettre 
de  sir  Ihnnjiiiry  Davy  :  i<  n'ayant  pins  le  eourage  de 
•  lixer  SCS  idées  sur  en  mnutjtute$  ehotet-là ■  — Au 
tHMnbra  des  écrivons  <pie  l'hisloive  Ulléraife  a  dis- 
tingués, â  raisnn  de  leitr  ardcnr  cnnst.into  et  infati- 
gable, on  trouve  dc^  liainnieit  [irofuadiineiit  pieux, 
des  indifférents  et  des  incrédules.  Quant  à  ceux  qui, 
fcndlBnl  tmu  Iwr  vi»,  ont  été  troublés  par  desoom^ 
iMts  TeTigiem  intérienni.  ils  snnt  tr^<H^rFmrnt  par- 
venus :i  ache\er  do-»  ouvraL-e-  'i  I n  i-  li  leinc. 
Ampère  appactieut  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  pcuae 


1  à  cette  dcmièra  classe  do  savants.  Madame  Ampère 
avait,  de  bonne  lieure,  excité  dans  Time  deaon  iîb 

les  «lentiments  de  pieté  «pii  ranlnmient  elle-même. 
La  leetutc  uiuiidue  de  la  llible  et  dtj»  i^-res  de  l'É- 
glise était  le  moyen  infuillible  dont  le  jeune  gélH 
méire  faisait  usage,  lorsque  sa  fbi  devenait  dtanw- 
lante.  Plus  tard,  le  talisman  perdit  quelque  peu  de 
sa  première  vertu  :  des  pièces  manuscrites  lions  Tunt 
appris,  car,  de  son  vivant,  Ampère  ne  laiKiia  rienpcT' 
cer  des  dottlea  cruels  qui,  da  temps  i  autre,  boule' 
versaient  sf»n  esprit.  En  jinrcourant  les  lettres  écritet 
a  l  aini  qu'il  avait  pris  {>uui'  cualideul  de  lantdcconi- 
batji  intérieurs,  le  lecteur  se  surprend  à  croire  qu'il 
a  aoua  les  yens  le  récit  des  lonures  poianAntea  qu*^ 
prouva  Pautetir  des  Prorlndales.  «Si cVHalt  vrai  e»> 
«  [«ndanti  écrivait-il  le  2  juin  1815...  Malhenroux 
«  que  je  suiil...  d'anciennes  idées  ne  me  dominent 
■  pas  asaaa  pour  me  fiiire  croire  ;  mais  elles  Ont  eiw 
«  corela  puissanw  de  me  frapper  de  tcircur!  Si  je 
«  les  avais  conservées  intactes,  je  ne  me  bcniis  ^és 
u  précipite  dans  nn  f^nuflre  1  »  I),ins  ses  moments  de 
ferveur  religieuse,  il  n'y  avait  pas  de  sacritice  litté- 
raire qu'Auqière  ne  trouvit  léger.  A  féeole  centrale 
de  Itouri:,  le  professeur  e(nn|msa  un  fruité  sur  l'ave- 
nir de  la  cliimie.  De  liiinlie:»  prédittioiis  n'avuieiit 
alors  rien  dont  sa  conscience  s'effarouchât.  Déjà 
mémo  l'ouvrage  était  imprimé,  lors(|ue  plusieurs 
circonstances  tirent  |iasser  subitement  Ampère  à  un 
élut  d'evallatiun  iiiysli(pie  extraordinaire.  Des  ce 
moment,  il  se  crut  coupable  au  premier  clief,  pour 
avoir  essayé  de  dévoiler  prématinément  une  roulti- 
Inde  de  secrets  qne  les  siècles  futurs  portaient  el 
imrtcni  encore  lians  ieuiis  ilan(»;  il  ne  vit  plus  dans 
son  mivre  ipie  le  fniit  d'une  suggestion  salanique  et 
la  jeta  au  feu.  Celte  perte,  l'illustre  académicien  l'a, 
depuis,  vivcnient  regrettée,  d'accord  en  cela  avec  twis 
ceux  qui  s'inleresseni  aux  protrr(-s  des  sciences  el  à 

la  gloire  du  pays.  —  Le  doute  rcligictu  n'esi  pas  te 
seul  qui  ait  troublé  la  vie  d'Ampère.  Le  doute,  quel 

qu'en  ffit  l'objet,  bouleversait  son  esprit  au  ménte 
degré.  A  Le  duule,  eeraailHl  à  un  de  ses  amis  de 
•t  Lyon,  est  le  plus  graïul  des  tourments  que  l'homme 
«  endure  sur  la  tcml  a  Voici,  entre  mille,  une  des 
questiooa  assurément  três-dodieuscs,  pour  'ne  pas 
(lire  d'une  solution  impossible,  sur  lesquelles  la 
pensée  d'Ampère  s'était  exercée  avec  le  plus  d'em- 
portement. L*élnda  des  animaux  ftsriica  montre 
qne  nntre  plobe  a  clé  le  tliéàtrc  de  plusieurs 
créations  »uecessives  (|ui,  de  pert'eclionncment 
en  perfectionnement,  se  sont  élevées  jusqu'à 
riiorome.  La  terre  n'offrait  d'abord  rien  de  vi- 
vant, rien  d'org;ini.sé  ;  pui.s  se  présentèrent  tpielqnes 
végétaux  ;  puis  tes  animaux  invci  lél>res  :  les  vers, 
les  niolluiques;  |>lus  tard,  des  poissons,  des  reptiles 
marins  ;  plus  tard  encore  des  ciseaux  ;  enfin  les  mam- 
mifi''re«!.  «  ^'ois-tn.  érrivait  encore  Anqtère  à  un  de 
a  s€^  amis  de  Lyon,  voi»-tu  les  |):déotl>ériums,  les 
«  anaplothérianis  remplacés  ])ar  des  hommes?  J'es» 
«  pére,  moi,  qu'à  la  suite  d'un  nouveau  catadysma, 
«  les  hommes,  à  tmr  tour,  seront  remplacés  |>ar  des 
«  créatures  plu-  parfaili  phis  nobles,  plus  sincérc- 
«  ment  dcvouces  i  la  vcritc.  Je  donuerais  la  ntoiUé 


Digitized  by  Google 


60B  AMP 

«  de  ma  Tie  poar  tvoir  h  oortitnde  que  coUe  tnnii- 

«  formation  arrivoni.  Eh  bien,  le  crotras-tu  :  il  y  a 
a  des  gens  ofMS  ilupidtê  pour  uie  deauiider  ce  qoe 
«  je  gagnerns  à  odat  n'at-je  pas  eeat  fuis  nteon 
«  d't'U'e  indigné?  »  —  lîit-n  que  ce  fait  paraisse 
étrange,  on  peut  placer  lc:>  évcnemcnts  et  les  pas* 
taons  politiques  parmi  les  caUMSqui  poitérciU  i>i  sou- 
vent la  trislfsso,  lo  (Iccmirnj^cnirnt  flans  le  ori'ur 
d'Ainj>éni;,  cl  nuisirent  le  plus  a,  ses  travaux  scienti- 
ri<|ues.  C'est  seulement  dans  sa  correspondance  la 
|iios  intinR  quon  a  pu  ooiuiaitre  tout  oe  qu'il  y 
avait  dv  |)airiuiii|ues  douleurs  aons  une  sérénité  ap- 
pareille, MJtis  un  vernis  de  douot-  rtsiijiialiDn.  L'an- 
née Ittlj»  marqua  surtout  dans  la  vie  de  l'illustre  gto- 
mètn  d*«i»  numière  cruelle.  L^enpereur  éttdt  re- 
venu de  l'Ile  d'Elbe.  Le  bruit  des  armes  rctcntis- 
gatt  daua  l'Europe  entière  ;  les  nations  allaient  se 
beuiler  sur  un  efaamp  de  bataille  inconmi.  De  ce 
choc  terrible  pouvait  iwUre,  pour  de  longues  années, 
rasservisscniciK  de  la  France  et  du  monde.  t>s  jten- 
•éesbovlevei-saieni  l'àini'  de  l'iiliLstre  siivant.  Mais  il 
eut  rincrvyable  inaUietU'  de  tomber  alors  dans  une 
aoeiélé  oà  tout  oe  qu'il  rotontait  était  un  objet  d'es- 
pérance ;  où  les  pluh  (li'sastreuses  nouvelles  e\i  ii,iieiii 
des  lraus]iorts  die  joie,  où  la  mort  d'un  demi-inUUon 
de  nos  compatrieies  ne  aembldt  pas  devoir  entrer  en 
balance  avec  le  matntion  de  r[iielques  inslilulions 
vermoulues.  Ces  hideux  seiiiiiucui!»  inspiraient  à 
Ampère  une  juste  et  profonde  anti|)atliie.  D'autre 
part,  il  trouva  dans  la  population  parisienne  des  per- 
sonnes ardentes  (pii,  sans  allendrô  aucun  acte  blà- 
nialilc  (le  la  {tari  de  leurs  antagonistes,  voulaient 
iaire  main  Intse  sur  eux.  C'eit  alors  qu'Ampère 
écrivait  à  ses  amis  lyonnais  :  «  Je  suis  oomme  le 
«  fn-ain  entre  deux  meules!  Kienne  {lourrait  expri- 
«  mer  tes  dédiiremeuts  que  j'éprouve  ;  je  n'ai  plus 
«  h  fone  de  supporter  la  vie  id.  Il  finit  à  tout  prix 
«  (ptp  j'aille  vous  rejoindre;  il  faut  surtfuit  t]iu'  je 
a  liiie  ceux  qui  me  disent  :  vous  ne  sonilrirez  ]»» 
«  personnellement  :  oonmw  s'il  pouvait  être  question 
a  de  soi-même  au  milieu  de  semblables  catastro- 
«  plies!  M  Ampère,  par  timidité, concentrait  soigneu- 
sement en  lui-même  les  sentiments  donlonreuv  que 
les  événements  publics  lut  intipiraieai.  Deux  fois 
«ependant  la  mesure  devint  oombte  ;  elle  délwrds 
violemment.  S'il  fallait  citer  un  désespoir  égal  i  < 
hii  qu'éprouva  l'iliustre  géomètre  en  apprenant  la 
prise  de  Parga,  et,  plus  tard,  la  éhute  de  Varsovie, 
ce  serait  parmi  les  linmmcs  voués  h  h  nillnre  tle'î 
sciences  (ju'on  le  trouverait  ;  il  faudrait  ntouirer 
Huelk',  entrant  dans  son  amphithéâtre,  les  liabils  en 
désordre,  la  fiirure  pâle,  les  traits  dé«;omposés,  et 
commençant  une  leçon  de  chimie  par  ces  paroles  qu'on 
doit  priser  autant  que  la  plus  belle  cvpirience  :  «Je 
s  orains  de  manquer  atqourd'bui  de  clarté  et  de 
<  méthode;  j^il  à  peine  la  Airee  de  Taisembler,  de 
«  combiner  deux  idées  ;  mais  vous  me  pardonnc- 
«  rez  quand  vous  saurez  que  bi  cavalerie  ]>nis- 
«  sienne  a  pasié  «I  repassé  sur  mon  corps  pendant 
«  timte  la  unit  !  >t  On  avait  npjiris  h\  veille  à  Paris  le 
résultat  de  la  Intaillo  de  itusbach.  Luc  fuis  en- 
traîné par  b  direction  de  aon  esprit,  par  son 
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tempérament  on      son  csur,  à  étudier  les  événe- 
ments politiques,  à  calculer  leur  importance,  leur 
^vité,  il  est  rare  qu'on  sache  se  borner  i  œuz  d'im 
seul  pays  ou  d'une  seule  époque,  fAt-elle  nuaal  1^ 
coude  en  terribles  péripéties  que  la  Gn  du  18*  «écle 
et  le  commenrcnieut  du  19*.  On  raconte  que  la 
Mothc  le  Vayer  mourut  en  demandant  d'ime  voit 
éteinte  ;  «  A-^-ondes  nwnelles  du  Grmv\  "^lof^rol?  n 
Pour  Ampère,  le  Grand  Mogol,  c  était  le  monde  tout 
entier  ;  le  temps  jMissé,  le  temps  présent  et  le  temps 
d  venir.  Les  souflnnces  des  sujets  de  Sésostris,  de 
Xercés,  de  Tamerlan  trouvaient  dans  son  ca-ur  une 
libre  sensible,  comrii-  les  soufTramx's  des  |»auvres 
(taysans  de  la  btva^  parmi  lesquels  sa  jeimesse  s'é- 
tait écoulée,  c  II  se  préoccupait  avec  la  même  pas* 
«  sion  (ce  sont  dps  paroles  tesinrll      de  ce  qui 
«  arrivera  dam  trois  siècles,  et  des  évéoements  qui 
«  se  déroulaient  sous  ses  yeux.  »  On  retrouve  ici 
l'horreur  du  doute  renforcée  encore  par  des  senti- 
ments philantliropiqucs.  —  «  Lcsauiis,  s'ccria  BvAJn 
«  dans  un  moment  d'humeur,  sont  des  voleurs  de 
«  temps.  9  Un  bomme  trés^tudieuK  avait  dit  avant 
lui,  avec  moins  d'âprelé  :  «  Ceux  qui  mo  viennent 
Il  voir  me  font  honneur  ;  n  ii\  (jui  ne  viennent  pus 
u  me  font  plaisir.  »  La  puisée,  également  cgoiste 
«nis  Tune  et  sons  l'autra  ferme,  n^dDeura  jamais 
l'esprit  et  le  cœur  d'Anqn  rc.  Son  Cabinet  «le  tni;-ail 
b'uuvrait  à  toute  heure  cl  à  tout  valant.  On  n'en 
sortait  pas,  il  faut  l'iivouer,  sans  qu'il  vous  demandAt 
si  vous  connaissiez  le  jeu  des  échecs.  La  réiwnse 
était-elle  afiirmativc,  il  s'em|)arait  du  visiteur,  et 
joutait  contre  lui,  bon  gré,  mal  gré,  des  heures  en- 
tières. Ampère  avait  trop  de  candeur  pour  s'étie 
aperçu  que  les  inliabiles  cnx'Oiénies  enmaissaieat 
ini  moyen  infaillible  de  le  \ainere  :  quand  le»  elian- 
ces  commençaient  à  leur  être  dé&vorables,  ils  dé- 
claraient, en  termes  trésfosililK  iftt'iqMPts  de  mdres 
réflexions,  le  chlore  était  délinifivcmenl  jvonr  eii\  de 
l'acide  muriatiquc  oxygéné;  (|ue  l'idée  d'expliquer 
les  propriétés  de  l'jûnwDt  à  Faide  de  connais  élw- 
triques  semblait  une  vraie  chiméi-c;  qtie  tôt  on 
tard  les  physiciens  reviendraient  au  système  de  l'é- 
mission, et  laisseraient  les  ondes  lumineuses  parmi 
les  vieilleries  décrépites  do  catléwaiMsme.  Ampère 
aHit  ainsi  le  douMe  éh^^  de  trouver  de  prétendus 

adversjurcs  de  ses  ihiNtries  nuorites,  et  d'être  échtt 
el  mal.  —  Le  caractère  d' Ampéra,  enviJtagé  sous  tsot 
de  Hmos  diverses^  doit  sembler  d^  k  tout  le  monde, 
du  moins  dans  crrinines  limites,  une  explication  na- 
turelle du  dévourageiiieul  auquel  il  s'aLiandonna 
tant  de  fuis;  on  no  peut  manquer  d'y  voir  une  des 
|irinci|ialeH  causes  du  dégoût  que  lui  inspin  rent 
souvent  des  études  où  le  moindre  de  ses  efturl.^  eût 
eertaiiiement  cmidnit  à  d'écUitants  succès.  Les  traces 
de  ce  découragement,  de  ce  dégotkt,  se  montreat 
en  foule  è  quiooiwpie  jette  un  eonp  décrit  attentif 
sur  les  dernières  années  de  la  vir  du  si  vaut. 
Celui  qui.  dans  sa  jeunesse,  dévorait  avec  tant 
d'ardenr  les  livres  de  toute  natnm,  mèo»  les 
vinçt  volumes  in-folio  de  YKwyehpalir ,  p.ir- 
vcuu  à  un  certain  âge,  n'avait  plus  la  force  de  rien 
lirQ.A  pen  d'exccptioas  prés,  ki  ouvrages  de  «t^ 


Digitized  by  G(^ 


AMP 


AMP       -  *  600 


bliotbéque  n'étaient  pu  eaufés.  On  y  twea, 
et  là,  qucl(|ties  feiiilleto  dentelés  iiiir  leurs  bords 

comme  une  larj;p  s<  îc,  preuve  ci  rtaiiio  (111*1111  doiçt 
inhabile  les  avait  séparés.  Un  auteur,  luéme  parmi 
les  plni  célèbres,  se  serait  vainement  mis  en  (]iiëie 
de  traces  plus  nombreuses,  plus  manifestes  de  l'at- 
tcnlion,  de  la  eurit^ttû  d  Auiimtc.  Avec  runi(|ue  ex- 
ception du  projet  de  classiiicalion  nattircllc  des  con- 
niisBaDces  hooiaiiies,  tirat,  dans  le  monde  sdentî- 
llitue,  dans  h  imnide  littéraire,  hil  était  devemi  tel- 
lement indifférent,  qu'il  existe  ilnns  les  mnîns  ites  ^-éo- 
m(^res,  dans  les  mains  des  élèves  de  nos  gi-an(tca 
écoles,  nn  Traité  de  eatrul  HffirtnlM  tt  ietaUul 
inligrtd,  publié  sans  nom  d'niiteur ,  sans  titre  et 
sans  table  de  matières  :  l  imprinienr,  après  de  nom- 
breuses tentatives,  avnit  lini  p.ir  rumpreudre 
qa' Ampère  ne  lai  fournirait  jamais  1^  quelques  li- 
gnes qui  enaaent  été  néoesnires  pour  domier  an 
nonvean  Wrrt  ta  forme  que  tous  les  livres  ont  eue 
depuis  le  temps  de  Guttcmbcrg.  Qu'on  ne  se  récrie 
pas  sur  ce  (jue  ce  fait  offre  d'extraordinaire.  En 
voici  un  du  mémo  genre  et  plus  étrange  encore. 
Frosnel,  ce  pliysiden  ilhistir.  qui  poussait  l'art  des 
CS[H'Tienees  jusipi'à  se»  di  :  I  il  [  s  limites;  qui,  dans 
la  discussion  des  phénomènes  les  plus  complexes, 
pamnait,  à  tarée  de  génie,  à  ae  passer  des  seconrs 
puissants,  mais  peu  nrrr<v<:iWrs ,  qu'on  trouve  au- 
jounrii^ii  dans  l'analyse  transcendante;  Fresnel,en 
mourant,  laissa  dans  le  monde  adenUHquc  un  vide 
immenae.  Ampère,  sous  mi  rapport  an  nuins,  au- 
rait pu  te  oomlUer.  Des  amis  lui  en  parlèrent  ;  ils 
firent  briller  ;"i  m^s  yeux  le  ^'raud  :ivenir  de  irloire, 
d'utilité,  qui  s'allierait  a  une  reiiomniée  déjà  euit>- 
péennfe.  ladémarclie  ftit  sans  résultat.  Ampère  était 
arrêté  par  une  incrorablc  ditlieulté  :  il  ne  pouvait 
accepter  la  mission  qu'on  lui  offrait,  attendu,  di- 
sjiil-il,  qu'elle  le  mettrait  dans  l'oblicpition  de  lire 
deux  mémoires  sur  U  lliéorie  desoadcs,dont  Poisson 
venait  dTenridnr  les acieneest  (Les  doux  mémoires 
eniltrassent  une  centaine  de  pages,  et  sont  écrits 
avec  l'élégaotc  clarté  qui  distingue  tous  les  travaux 
de  l'illustre  géomètre.  )  L'excuse  d'Ampère  étonnera 
tant  le  monde.  Eh  bien  I  il  la  donnait  d'un  ton  si 
pénétré  qu'il  y  aurait  eu  vraiment  de  la  barbarie  à 
s'en  fâclicr.  Si  les  j^M-andes  et  les  {wtitesclKMes  jwu- 
vaient  être  compiutics, .  l'excuse  do  aaimit  rap- 
pellardt  la  réponse  qn*an  wtrier,  }eane  et  valide, 
fit  un  jour  à  cette  fpiçstion  de  Marivaux  •  cr  VmT- 
«  (|uoi  ne  travaillez-vous  {las?  —  Ah!  monsieur,  si 
«  vous  saviez  comtiien  je  rais  paresseux  I  ■  —  Iji 
large  p«it  Alie  à  l'influence  du  caractère  ne  doit 
pas  déhmmer  les  yeux  d'une  cause  non  moins  ptiis- 
Kintç,  qui,  elle  au.s,si ,  a  l)canooup  conii  i'.ut  i  II- 
minuer  le  nombre  des  travaux  d'Anqtère.  6' il  est  vrai 
que  ses  découvertes,  malgré  tovt  ce  qu'elles  offrent 
de  vaste,  de  profond,  d'ingénieux,  ne  ^oi^nt  fpi'tmc 
très-pclite  i>ai  Un  tic  celles  qu'aurait  pu  entamer  sa 
puissante  t<Me,  les  institutions  solidaires  d'un  si  fd- 
diaiz  résultat  méritent  la  rt^bation  de  loua  les 
waâ»  dea  idences.  la  vocation  d* Ampère  étdt  dt 
n'itn  pat  profr^senr  ;  ce|vndant  t'est  au  profe»- 
fonl  qu'Mi  l'a  tmé  de  consacrer  la  plus  beUe  fu» 


tic  de  sa  vie  ;  c'est  par  des  leçons  rétribuées  qu'il  « 
toujours  dA  suppléer  à  rinsnflisanee  de  n  fortune 

pnirimoniale.  Une  bles>ure  prave  qu'il  reçut  au 
bras  pendant  sa  première  jeunesse  n'avait  pas 
peu  contribué  à  le  priver  de  toute  dextérité  nia< 
nuclle.  T.e  premier  emploi  fpi'on  lui  donne  est  ce- 
pendant <'elui  de  professeur  de  physique,  de  chimie 
et  d'astronomie,  ii  l'épie  ccntmlc  du  département 
do  l'Ain.  Le  profc^cur  de  physique  manquera  iné- 
vitablement ses  expériences;  le  ritimisie  brisera  ses 
appareils  ;  l'aNtrononie  ne  par\!pndrii  inninis  ;'i  réunir 
deux  asircs  dans  le  eliamp  de  la  hini  ile  d'un  sex- 
tant, ou  d'un  cercle  à  réflexion  :  sonlM  e  l.'i  des  dif- 
Hcnltés  réelles  pour  t'adininistraleur?  Une  place 
devient  vacante,  il  nomme,  et  tout  est  dit. 
Aiu[)ère,  comme  on  l'a  vu,  quitta  Itourj^  pour 
occiqter,  d'abord  à  Lyon,  une  diaire  de  mathé- 
matiques pures,  et,  phis  tard,  à  Paris.  FempTol 
de  répéliieur  d'analyse  h  l'école  polyteHirii'pte.  Dans 
ces  nouvelles  fonctions,  il  n'avait  pluii  à  maïuer  des 
ooraucs,  des  machlnea  éieetriques,  des  télescopes  ; 
on  pouvait  donc  compter  cette  fbia  nir  nn  snooéa 
complet  ;  mais  le  savoir,  mais  te  génie  ne  aufltsent 
pas  à  celui  (pti  se  voue  à  l'ensei;,'nement  d'une  jea- 
nesse  vive,  pétulante,  moqueuse,  liabilc  A  saisir  les 
moindres  ridieoks  et  à  la  ihire  servfr  à  son  anm- 
.««'ment.  Pour  ne  pas  donner  pri  e  à  va  mulicieuse  sa- 
gacité, il  faut  avoir  étudié,  en  vivaiU  longtemps  an 
milieu  d'elle,  ses  goûts,  ses  allures,  ses  csiprices,  ses 
travers.  L'honune  qui  s'est  formé  lui-même,  qui  n*« 
pas  passé  par  les  écoles  publiques,  manque  d*nn  des 
élémeiUs  de  réussite.  I,es  saliuatiuus  d'un  professeur 
sont-elles  très-profondes;  telle  manjuc  de  défé- 
rence devrait  lui  valoir  des  rcraerclments;  elle  ex- 
cite, au  contraire,  des  éclats  de  rire.  Mal  conseillé 
par  des  amis  peu  au  courant  des  choses  d'ici-bas, 
un  nouveau  titulaire  arrive-til  dans  l'ampliitliéàtre 
d'une  école  presque  militaire,  en  habit  noir  à  la  fran- 
çaise, enivre  malheoreuse  d'un  des  moins  baMIes 
tailleurs  de  la  capitale  ;  pendant  plusteur?;  semaines, 
le  imlcnconireux  babit  crapêclie  plus  de  cent  jeimes 
gens  de  prêter  attention  aux  trésors  de  science  qoE 
se  déroulent  de\'ant  eux.  Ce  profeaseur  ciaint-U  que 
les  caractères  tracés  sur  le  taMcau  m^r  soient  pett 
visibles  de  ses  auditeui-s  les  jjlus  'i  ;i-nés;  ce  se- 
rait une  lautc  de  ne  pas  s'en  enquérir.  £h  bien  l 
(|u'il  étaHisae  nn  «àloqne  avee  des  Jeunes  geni 
réimisen  ^rand  nombre:  plusieurs  d'entre  eux  au- 
ront l'espièglerie,  en  argumentant  toujours  de  la 
prétendue  faiblesse  de  leur  vue,  d'amener  par  de- 
grés le  professeur  à  des  caractères  d'une  telle  gros- 
seur, que  le  pitn  vaste  tablera,  loin  de  safUre  A  dies 
eoinj.riqKé?,      ronliendrait  seulement  pas 

,  cinq  diiffrcs.  Que,  toiU  entier  enfin  au  iléve- 
loppcment  dSme théorie  difUeile,  il  lui  arrive,  dans 

I  le  feu  de  la  démonstration,  de  prendre  Je  torchon 
i»u|»oudré  de  craie  jiour  son  mouchoir;  le  récit  de 
cette  méprise,  assurément  bien  iimocentc.  pn>ssi, 
amplifié,  se  transmettra  de  promotion  en  promotion; 
et  quand  le  professeur  parsttR  ponr  la  premîér» 
fois  à  l'amphithéâtre,  ce  ne  srn  pi  is  le  ^éom^lre  il- 
lustre, le  «avant  européen  qu'un  cherchera  de  pr^ 
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flSitaee;  «n  pwttera  pluUte  le  moiMnl  ob  am?at 

la  distraction,  liès  longtemps  annuncée,  el  sur  la- 
quelle on  fciiiiaçriiio  avoir  des  tliuiis  imprescrip- 
tiblCi.  Yoili  l'onuiiiLiatiou  des  écucils  sur  lonuels 
rexcclleol  Ampère  alla  souvcut  se  briiàcr.  Quelques 
bizarreries;  Tignorance  du  monde;  ce  <|ue  dans 
notre  société,  toute  ariiikielle,  on  ap[)elle  un  manque 
de  teaiie«  n'cmptdiaicDt  |kis  ai«urémcnt  (|u\\m|»^re 
M  fttt  va  de*  nvaaisi»  (>lus  itci-spit-accs,  les  plus  in- 
(;énicux  de  notre  éiKHpie  ;  niais,  on  doit  l'avouer,  les 
leçons  eu  souITimcnt  ;  mais  les  forces  d'un  homme 
de  ftole  auraient  facilement  reçu  un  emploi  plus 
jiiflicieny,  plus  iitilo  ;  iiinis  lu  scliMico  clle-incine, 
dans  sa  suiCcpUbilitc,  jwuviiil  icgrellti  qu'au 
de  SCS  plus  nobles,  de  ses  plus  glorieux  représen- 
tants se  uottvàt  expose  aux  plaisanteries  d'une  jeu- 
nesse étourdie  et  de  quelques  désœuvrés.  Ik'antres 
fonclion-s  publiques  imiMiciit  ciicuie  à  la  ^'loirc  ilu 
savant.  Si  Âmpére  convenait  peu  aux  fonctions  d'in- 
specteur général  de  l'université,  cette  (riaoe,  on  poit 
TafOrmer,  ne  lui  convenait  guère:  mais  les  devoirs 
de  père  de  iamille,  niais  une  bienfaisance  qui 
■*aiier(|ift  fbrt  au  delà  des  limites  de  la  prudence, 
même  aux  é|X>que$  où  ses  amis  calcidaient  avec  in- 
quiétude de  combien  H  s'en  fallail  qu'il  n'eûl  rien  ; 
mais  ta  ruineuse  liabilude  de  jouer  avec  les  rcnia- 
niemeoia  dans  les  imprimeries;  maia  le  besoin  de 
fldfe  eiéoater  sans  cesse  de  nonveaux  appareils  d*é- 
lectro-niaffruMisnii-,  l'Ioi^'ii.iit  iit  chez  Am|>ére  ju.s(ju*à 
la  pensée  d'abandonner  la  pi-inci|)ale  branche  d'un 
modeste  revenu.  Aussi,  tous  les  ans,  au  moment  où 
les  tournées  étaient  distribuées  dans  les  Inireaiix 
uiiivfi-Mtalrcs,  le  voyait-on  se  soumettre,  avec  ivj>i- 
gnation,  au  métier  de  solliciteur  ;  et  {tour  obtenir 
telle  mission  dont  sa  santé  aurait  le  moins  à  souf- 
frir,'ou  qui  pouvait  devenir  Toccasion  de  queU|Ucs 
centaines  de  francs  d'économie,  perdre  en  démarches 
pénibles,  humiliantes,  souvent  infructueuses,  plus 
de  temps  qu*il  m  lui  en  cAt  fiJln  pour  créer  un 
diapitrc  de  s(>s  tliéorics  électro-magnétiques,  (  n  >.i 
misérable  emploi  des  plus  hautes  bcultés  iiiteliec- 
tuelks  a  nui,  plus  qu'on  ne  l'a  remarqué,  au  pro- 
pres des  sciences  et  fi  la  f.'loiie  d'Ainpèie.  Deitar- 
russe  (l  une  multitude  d'ociupalions  assujellissanic^ 
de  détails  mes^iuins,  de  servitudes  minutieuses, 
il  eûi  poursuivi  avec  ardeur,  avec  penévénnce, 
te  Bdlle  idées  ingénieuses  qui  joumettenent  tm- 
vcrsaicnt  sa  vsule  tétc.  Clutque  jour  il  mettait  lui- 
même  en  balance,  dans  sa  correqwndance  avec  ses 
an^  ce  qu'il  raisah  et  oe  qa*0  amfail  pu  bire,  et 
chatpie  jour  l<'s  ri'^sult.nts  de  rnt  f  xauicn  ajoutaient 
à  sa  profonde  lii^tcssc.  \  ce  ipii  empoisonna 
su  vie  ;  ce  qui  lui  faisait  désirer  qu'on  écrivit  sur  sa 
lonibc  l'épitaphc  brève  et  en  nit^nie  temps  si  exprès- 
^ve  qu'un  oélébre  ministre  de  5uéde  s'ctaii  dioisic  : 

■earent  entai  (nindeai  fWgl) 

Ampère  partit  de  Parts  trte-sonflhmt,  |)our 
une  inspection  universitaire,  le  17  mai  1836.  Ses 
amts  étaient  cependant  pleiiu  de  couliance.  Ils  se 
rappelaient  que  le  climat  du  midi  fui  tftit  dâà 
m  iw  nàmaâ  It  «bM.  M.  BHdin,  qotalit  I 
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Si  Nneonire  k  St-Élienne,  ne  partagea  pas  c«s  illu- 

siiuis.  Le  savant  directeur  Je  l'école  vétéri- 
naire de  Lyou  vit  dans  les  Itabiiudes  corporelles 
d'Ampère  l'empreinte  de  la  décrépitude.  Tout  kii 
parut  altéré  dans  sa  figure;  tout  jusqu'à  la  forme 
osseuse  du  profil.  La  seule  chose  qui  n'eût  pas 
changé,  et  eelle-là  devait  avoir  la  plus  fatale  in- 
fluence sur  une  santé  ûéji  si  délabrée,  c'était  l' inté- 
rêt [tassiimné,  immodéré,  que  prenait  HUostre  aca- 
démicien à  tout  ce  (pli  ûu  nord  au  sud,  du  lexant 
au  couchant ,  lui  M^inblait  ]>uuvuir  auiéhuier  les 
conditions  actuelles  de  l'espèce  humaine.  L'affreuse 
toux  (pli  minait  Amp<.''rc,  sa  voix  prufouilénieiit  al- 
léiée,  sa  jiiaiide  faililcs-te,  cunnnandaieiil  uu  silence, 
un  repus  al>sulu.  lui  |>ci'S(M)ne  la  plus  iudifféi*ente 
se  serait  fait  un  scrupule  do  provoquer-  dix  pa- 
roles; et  cc|)endant,  dés  ((oe  M.  Brédin  eut 
commencé  à  décliner  une  discussion  miiiiilieuse, 
difficile,  sur  des  changements  projetés  dans  le  se- 
cond volume  de  VBuai  sur  la  pUIosoiphie  «f  la  ctas» 
tificalion  des  srimrci,  Ampère  s'emporta  avec  une 
extrême  violence,  a  Ma  santé!  ma  santé!  s'écria- 
(I  t-il.  Il  s'agit  bien  de  ma  santé!  il  ne  doit  ùii-e 
«  question,  ici,  entre  nous,  que  de  vérités  élemel- 
tt  les.  »  A  ces  exclamations  succédèrent  de  longs 
développements  sur  les  liens  délicats,  subtils,  iio- 
peroetMiblcs  au  commun  des  hommes,  qui  unissent 
les  diverses  sciences.  BientAt  après,  frandiissant  le 
eaJte  (|ue  M.  llrédin  avait  fini  par  lui  roncéderi 
Anqvère,  saisi  d'un  mouvement  d'enliKNuiasme  « 
évoqua  à  son  trilraant,  pemfant  plus  d'une  lieure,  les 
personnages  de  l'antiquité  et  de  notre  épo«|ue,  qui 
ont  in  Hué  d'une  niaiu«:rc  utile  ou  Didieuse  «ur  le 
sort  de  leurs  semblables.  Ce  violent  Cfliavl  Tépidafe. 
I.e  mal  s  iircrut  pendant  le  reste  du  voyage.  En  ar- 
rivant ù  Marseille,  celle  ville  qu'il  aimait  tant,  qui 
une  première  fo'is  le  rendit  à  la  vie,  Ani|k're  était 
dans  un  état  presque  désespéré.  Les  soins  tendres 
et  respectueux  de  Uws  lee  fonctionnaires  du  coUcfie, 
een\  du  s;ivanl  médecin  de  l'ctnlilisscment,  ainemi- 
reut  une  légère  auidioratiuu.  L'àgc  peu  avauoî.  du 
malade  diait  ainsi  un  si^et  d'espéranee.  Ou  ne  soo- 
f;eail  pas  qu'Ampère  aurait  pu  «lin»,  comme  van 
Urbecck  :  h  Comirtez  double,  messieurs ,  comptez 
«  double,  oar  JÙ  véeu  jour  et  nuit  !  »  L'illusure 
<;(^omèir«>  ne  partagea  aucune  des  illukions  de  l'ami- 
tié. En  quittant  Paris,  il  sa  croyait  déjù  sans  m- 
sourccs.  La  preuve  en  est  consigntHj  dan.',  une 
lettre  que  nous  avons  eue  sous  les  jeux,  cl 
tbms  cette  ri^iaase  aux  exhortations  preasantes 
(le  raumônier  du  eolU'^RP  de  Marseille  :  «  îMerrj, 
«  monsieur  l'abbé,  mcra  I  Avant  de  me  uieitce  en 
«  rmite,  j'avais  rempli  loua  mas  devoirs  de  chrétien.  » 
!  a  f  '  i.rnalion  (|uc  muntra  Anqièfc  à  ses  deruiers 
niomenis  (•lonna  tous  cenv  ipii  ( ouuais*uieul  son 
caractère  ardent,  sa  vïm-  int.):.'iiuition ,  son  orur 
chaud.  Jamais  on  ne  se  fût  attendu  à  trouver  en  lui 
le  calme  de  cet  ancien  philosophe  qui ,  au  lit  de 
inoil,  repoussait  toute  (lihli-artion,  olin,  disait-il,  de 
mieux  observer  ce  qui  se  poiîMi'ait  au  moment  pré- 
ciaeA  l'Aite  alMudoniMnit  le  corpt.  Feu  driaMola 
tvani  qM  le  iBounM  pwUl  < 


Digitized  by  Google 


AMP 

sancc,  M.  I)ci>champ>s,  proviseur  tlu  collège  de  Mar- 
seille, ayant  commencé  à  demi-voix  la  lecture  de 
quelques  passages  de  l'ImittUioH^  Ampère  l'aTertil 
«înMI  «nralt  le  livre  par  cœor.  Ce  ftareot  tes  dernlérci 
l«;ui)!es.  Une  fièvre  aiguë  s'diait  jointe  tonl  à  coup  à 
i'ariectioQ  dironupie  de  poitrine  la  plus  grave.  Le 

10  juin  fflSA,  k  cinq  Itenrcs  du  matin,  Ampère,  suc- 
COmtnnt  sous  les  coups  répétés  de  QO  années  de  dou- 
leurs physiques  et  niuralca,  arlieva  de  mourir,  sui- 
vant la  Ix  llc  cxiiri-ssioii  de  ItiifTnii,  pliiiùt  (ju'il  ne 
fiait  de  vivre.  Le  jour  ui^e,  le  télégraphe  de  Mar- 
idllé  transmit  la  triste  nonvdle  i  mb.  Elle  y  ex- 
cita une  douleur  profonde  et  universelle.  Qu'on  ne 
s'y  Iromiie  point  :  l'instnimcnt  aérien  aux  commu- 
nicallons  rapides  ne  pssait  pas  dans  le  domaine  des 
dMMS  privées;  il  remplisnit  «on  rôle  ofliciel  : 
la  mort  d'Ampère  était  un  malhear  public  (1).  — 
Ampère  était  nirniliic  do  IMiiNlitiil  de  Fnince,  des 
sociétés  royales  de  Londres  et  (i'Édinibuuri,' ;  dus 
seadéniies  de  Berlin ,  de  Stockholm ,  de  liruxcl- 
l«,  de  Lislx>nne;  de  la  société  Philomaiiqnc  de 
Paris,  des  sociétés  de  Carolwiilge,  de  Genève,  etc. 

11  fut  successivement  rt'pétitcur  cl  professeur  d'à 
nalyse  à  l'école  polyteclioîque,  professeur  de  phy- 
sique au  eoUéfe  de  France,  membre  du  bureni 
consultatif  di^s  nrls  et  nnnnr.irtnrrs ,  insjuT- 
leur  général  de  l'universiié ,  et  mcnilnrc  de  la 
Légion  dlmmoir.  Yoiei  h  eatalogiie  de  set  tra- 
vaux Tn.vTAL-x  scn  les  UATyÉKAiiQon  foies. 
Contiftéraliom  tur  la  (h/mi«  malhituilique  du 
jeu,  I  v((l.  iii-'i",  I.yon,  IKfl2.  Dnmmttradon  de  Vé- 
galUi  de  volume  des  piAyàdres  sjfmftriqurt.  (Corres- 
pondanee  mr  réeole  polylcdiniqtte,  0*  noniéro, 

<8(W  !  ftrrhrrrhf*  <iur  rnpplinition  rlrf  pirmutrt  gf. 
nrrniex  du  dt'nil  des  vat  ialium  mix  piuLlvmcê  de 
la  mécaniqm.  (Slémoires  de»  Savants  étrangers,  t.  1, 
1806.)  itecktrdui  $ur  qwlqutt  jkùhU  de  to  lA^orts 
die»  fimettotu  iérkén  qut  tmduitmt  â  mu  noinnstf* 

driii'iuslrdtion  du  tfin>iT"r  <!.  Tmjlvr  et  <)  t'f.rfircs- 
tion  /inie  des  termes  qu'on  tu  tjliye,  iorsqu  on  an  été 
ctue  série  à  Utt  fsrme  fwsfeonfw.  (Journal  de  VE- 
colc  polytechnique,  15*  cahier,  t.  0,  IWXî.)  Démon- 
stradon  générale  du  principe  des  vitesses  virtuelles, 
di'ij  lijic  de  la  eonsidérntinn  f/f.«  infiniment  petits. 
(Juum.  de  l'École  poI|^tcch.,  13*  cab.,  t.  6,  1806.) 
Mémotrt  tur  Ut  aetmUifet  qu'an  peut  retirer,  dloiu 
In  lUi'<»  ie  df<.  rmirhft,  dr  tu  rrnndération  des  para- 
boles  uscuialrices,  avec  da  t  t  flexions  sur  les  fonc- 
tions différenlielUs  dont  la  valeur  ne  change  pas  lors 
de  la  (ransfarmcUion  des  axes.  (Journ.  de  Tlxolc 
polytecli.,  U*  cah.,  t.  7.  I«08.)  Ce  mémoire  avait 
été  adirssé  à  riiistiliil  ru  tsn5.  ('oiisidnni ions  gé- 
nérales tur  kt  intégrales  des  équations  aux  diffé- 
rrnret  fvrH^e.  (Journ.  de  rÉeole  polytech.,  17* 
cnh.,  t.  10.  l8lo.^  Méinnire  rnnfrmnt  rapplicalion 
de  la  théorie  exposée  dan»  le  17"  caitier  du  Journal 
ée  rieole  pofyfMftnafWt  à  rinfdffrfllfoit  dev  éqm- 

(»)  (".cl  arilcle  s*  fowpôse  d  etiMils  iirtsqDr  Icj^tutlt,  t\e  IV- 
liigo.  cnforc  inèdil,  |>rononi<>  dm*  «ne  vMnir  |>uIi!)i|ih-  ilr  l'Ari- 
Atmie  tk*  M-ic»»f*.  |tar  .M.  F.  krtf».  Cm  i  son  lu--tf,  sigiuUirp 
de  frt  «<»c<«.  nw  U  tuofftfkk  mÉHoetle  tss  rsdmUe  de  cm 
ftéàen  ssi|nMk 
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tient  digîtrenHettes  du  V  et  du'i'  ordre.  (Journ.  de 
l'École  polytech.,  18"  cali.,  t.  tl,  18-20.)  Mémoire 
tur  quelques  nemelUt  propriétés  des  axes  perma- 
nent! êe  reMkm  det  eerpt  et  dei  plmt  dAvefrart 

de  ces  axes.  (M<*nî.  dp  l'Acnd.  rny,  des  sciences,  t.,*», 
1826.)  Traité  de  eidcul  différentiel  et  de  caicul  inté- 
gral, sans  titre,  sans  nom  d'auteur  et  sailS  tdde  4b 
maiiélitt,  I  vol.  ia>4*.  —  Tsatavx  de  cniMii. 
£*ffre  d  BwAoftrf,  eur  Us  détermlntMen  det  propor- 
tions dani  /es  /!(        !es  orps  te  omhineiil,  (f  après 
le  nombre  et  la  disposititm  respective  det  moUeulet 
dont  ht  partkt  intigramUi  sont  eempotéet.  (Am.  de 
Chimie,  t.  'JO,  p.  43,  avril  1814;  et  Journ.  des  Mi- 
nes, t.  ."57,  p.  ,S,  numéro  de  janvier  1815.)  Dé- 
monslratien  de  la  relation  découverte  par  Mariette 
entre  let  vebtHm  det  gas  et  let  prettUmt  qu'Ut 
tupperlent  d  «ne  mime  temptraivre.  Lu  i  rinâtltut 
le  2i  janvier  1814.  (  Ami.  de  Cliim.,  t.  94,  p. 
145',  mai  1815.)  Essai  d'une  classification  natu- 
relle pour  let  eorps  timplet.  (  Ann.  de  Cliiro.  et 
de  Phys.,  t.  1,  p.  295  et  373,  et  t.  3,  p.  5  et  tOî, 
18l6;'ct  ln-8»,  84  pages.)  —  Travaux  rvr  la 
M  MiKnÉ.  Mt  iiloirt'  intitulé  :  Dcmonstration  d'un 
théorime  noureou  d'aà  l'on  peut  déduire  teutet 
M»  de  la  rifraetien  mréhurire  et  estrmrikuÊtr». 
Lu  à  la  première  rlns."5c  de  l'Institut,  le  27  mars 
1815.  (Mém.  de  1  Inst. ,  t.  14,  p.  235,  1810.)  Mé- 
moire sur  la  détermination  de  la  surface  courbe  det 
ondes  lumineutet  dont  un  aUUen  dont  fUaitieité 
est  différente  tuivmt  Ut  treU  diwmutemt,  e^ett-à- 
dire  celles  où  la  force  produite  par  l'cldsticitc  a  lieu 
dans  la  direction  même  du  déplacement  det  mmitcu- 
les  de  ce  milieu.  Lu  à  l'acad.  d»  «deoMt,  le  16  aoAt 
1828.  (Anii.  de  Cliiin.  et  do  rhvs.,  r  :^'>,  p.  H5; 
1828.)  Noie  sur  la  chaleur  et  la  ('u«.are  eonsi- 
dni'cs    rnmtne  résultant  de  mouvemcnis  vibra- 
loirei,  (^Vuu.  de  Cbim.  et  de  Ph^.,  t,  58,  p.  4SI.} 
—  TuAVAirx  sftH  t*éL«crBo>MAORirnMi.  jrèRo<- 
rr  tur  l'arlinn  mutuelle  de  deux  courants  électri' 
(jucs.  sur  celle      existe  entre  un  courant  électrique 
rl  le  globe  terrestre,  et  celle  de  deux  aimanit  l'un 
sur  l'autre.  Lu  à  l'acad.  des  sciences,  les  18  et  23 
septembre,  2  et  30  octobre  I82(».  (Ano.  de  Cbim. 
et  de  Phys  .  t   [:>,  p.  -il»  ei  170,  1820.)  Recueil 
itobtervations  électro^ynamiquei ,         1822,  0& 
•onteontênut  la  plupart  des  travaux  «léeutéa  par 
Ampère  sur  celle  matière  (de  1820  à  ta  fin  f 
ainsi  que  sa  corres|iondance  avec  plusieui  ?,  sawiuts 
physicien»  étrangers;  donnés  par  eNtraiis,  (Jour- 
nal de  l%s.,  U  m,  p.  76  et  IGi;,  1S-20  ,  HiblioUié- 
que  universelle  de  Genève,  i.  itj,  [i.  20'J,  avril 
1«-21;  r.ull,  de  !i  So(i«-i.'-  j.hiltnn.,  p.  138,  1820.) 
Leilrcsur  l'éiat  magnétique  des  eorpt  qui  transmet- 
tent un  courant  d  électricité.  (  Ano.  de  Cbim.  et 
de  Phys.,  t.  1G,  p.  in).)  Note  sur  un  appareil  i 
taide  duquel  on  peut  vérifier  toutes  Us  propriétés 
des  conducteurs  de  l'rlcri.ricilr  voltaîque.  (Ann.  de 
Chira.  et  de  Phys.,  t.  18,  p.  88,313.)  Mémoire  tur 
la  ihiorU  mathématique  det  fMtéminet  éUetro' 
dynamiques,  uniqttrmcul  diduilr  de  l'rjpn  irnre, 
dans  loi|ud  se  trouvent  réunie  les  mémoires 
qu'Anpére  a  eommiidiipiéB  i  l'amUmie  njale 


Digitized  by  Google 


m  AMP 

dct  idMMS,  dans  les  séances  des  4  et  26  décembre 
laiO,  10  juin  4822,  22  déoembic  1823, 42  septem- 
bre et  21  novembre  1825.  (Mém.  de  FAnd.  royale 

iks  «'"kiircs,  t.  r>,  IS-27.}  Slnnoirc  crmtcnnnt  le  cul- 
cul  de  l'aclion  qu'exerce  un  pelil  aimanl  qtU  ne  ptul 
que  lowmer  autour  ée  tm  eaUr*  ^inariie,  ému  un 
j't'iH  linriznntal,  sur  un  ftl  cnnrSnrtcur,  inrlini'  à  l'ko- 
riioH  el  silué  dttnt  un  plan  veilicui,  ptismnl  pur  le 
eeutn d'inerfie  du  petit  aimatit.  Lu  à  l'acadcmie  des 
sciences Ic^ 8 ul  lâ janvier ib-2\.  (Extrait  <lu  Jour,  de 
riijrs.,  t.  93,  i>.  460,  féTrîcr  1821 .)  IS'otieei  tur  let  ex- 
pt  iirncet  èleclro-magm'liqurt  de  MM.  Ampcrc  el 
Arago,  Lvm  [k  la  séance  publiques  de  i'acadèmie 
des  sciences  du  3  avril  4821.  (01m.  électro-dynam., 
p.  HW;  Bibliolh.  univ.  dcGfiU've,  t.  17,  p.  Mo- 
uil.  du  2o  ntai  4822.}  Molice  tur  une  nouvelle 
txpirience  ileetro-magnètique ,  od  Ton  obnrve  le 
motu  etnent  foujuurt  dut»  le  même  sens,  d'une  por- 
tion de  eonducleur  voUaïque,  par  l'aclion  du  globe 
terrestre,  (Obs,  élecira-dynani.,  p.  239;  Ann,  de 
CIlini.  et  de  Phys.,  t.  20,  p.  eo,  t^i;  BibUotb. 
Univ.,  t.  20,  p.  173, 1821.)  Notice  mr  te$  notnMee 
expériencet  éleciro-nuujnrtiiiuff  qui  ont  flv  fuites 
■par  différent»  physiciens  depuis  le  mois  de  mars 
1S2I.  Lue  à  la  séance  publique  de  l'académie  des 
sru  nccs  liii  8  avrtJ  1822.  (0})s.  é!ertro-(lynani., 
p.  199;  Journal  de  Pliys.,  t.  94,  p.  (il,  1822;  Mo- 
llit, du  4"  wtobre  1822.)  Mémoire  tur  la  déter- 
mtàutUaH  de  la  formule  qui  rtprétente  focf ion  mu- 
tudie  de  deux  funiiani  infiniment  petite»  de  eùnduc- 
tntrs  i  tilliiïqiies.  Lu  à  l'acailémie  (Us  sciences,  les 
10  et  24  Juin  18jâ.  (.\nn.  de  Cliim.  el  do  Phys  ,  I. 
M,  p.  308,  août  1822  ;  Mém.  de  Tacad.  des  sdenees, 
t.  <»,  p.  17.1,  1827;  Olws.  électro-dynam.,  p.  21*3  et 
51(i.)  \otice  sur  qiiclques  expériences  nouvtilci.  ir- 
lutives  à  l'action  mutuelle  de  deux  porliem  du  rir- 
cuit  foKiùfiur,  et  à  la  preduelion  de»  eouraMt»  élec- 
tritjUt\<  }>ar  influence,  et  eur  tet  eiretmttamtee  dane 
lesquelles  l'action  rlcrlr<>-dyt\iim!>ntc  diiit,  d'nprh  la 
théorie,  froduire,  dans  un  conducteur  mobile  autour 
d'un  «te  fixe,  un  «wii wmfNf  de  rotation  eontinu,  on 
donnera  rt<  eonducleur  une  dirrriion  f:r:\  lu  â  l'a- 
cadèiuie  des  science:»,  le»  lU  et  25  M-picniinc  1822. 
(Uttl1.de b Société  pliilom.,  p.  14o,  1822;  Ubs.  éicc- 
tro-dynaui.,  p.  519.)  JYoucfau  mémoire  sur  l'action 
mutuelle  des  courants  électriques.  Lu  à  l'académie 
(les  w:ii'ii«  t  s,  les  -'-i  lit  29  décembre  182.1.  (lust  ré 
dans  les  Ann.  de  Cliiui.  et  de  Miys.,  t.  26,  p.  134 
et  246,  4823;  Mém.  de  TAcad.  des  arïences,  t.  6, 
p.  17'),  l«-27.)  l'an.ilysc  de  ce  mémoire  a  i«ru  sé- 
parément sous  le  titre  de  :  Précis  de  la  théorie  des 
phénomèneB  Het^rodunamique»,  poor  servir  de  com> 
p!(''mcnt  au  Recueil  d'nhtervations  électro-dypnmi- 
qucs.  et  au  Manud  d' électricité  dynamique  de  M.  de 
Mm^èrrand,  in-S»,  4824.  Note  sur  une  nouvelle  ex- 
périenee  retatisie  à  la  nature  du  courant  ileetrique, 
en  comnnin  avec  M.  Becquerel.  Lue  ft  rncadémie 
clfs  }i<;ieiiccs,  le  12  avril  182'.  (Ami.  tle  Cliiiii.  et 
tlcl'hys, ,  I.  27,  p.  2»,  4826.)  Lettie  à  M.  Fa^ 
raday  sur  FiteetrO'mâgnAieme.  (Ann.  de  CUm. 
H  (If  Pliy;..  f.  27,  p.  r»s"*».}  Mémoire  sur  ten  phrnn- 
mencs  clectro  dynamtquet.  [Ami.  de  Ci»m.  et  de 
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Phys,,  t.  27,  p.  134,  246.)  Description  d'un  appareil 
éleetro'dynamique.  (Ann.  de  Cliîm.  cldePlty>.,t.2î« 
p.  590.]  Bapport  sur  les  piles  eichet  de  Û.  Zam" 

i:..ui.  Ann.  tle  Chira.  et  de  Phys.,  t.  20,  p.  498.) 
Mémoire  sur  une  nouvelU  expérience  éUeiro-djfna- 
mique,  eur  son  appUeaUen  élu  /bmiiifa  ful  repré- 
sente l'action  mutucUe  de  deux  éléments  de  conduc- 
teurs vdlinitpirs ,  ci  sur  de  nouvelles  conséquences 
déduiies  ilr  n  itc  formule,  hn  à  raciidemie  des  scicn- 
ce.s,  le  12  septembre  182S.  (Mém.  de  l'Acad.  des 
sciences,  t.  6,  p.  175,  1827;  Ann.  de  Cliim.  et  de 
Pliys.,  t.  29,  p.  581,  US-2.'i,  et  l.  ôO .  p.  20, 
ibid.)  Précédé  d'une  Lettre  à  if.  Gherardi,  m-8*, 
18SS.  Mémoire  eur  raefion  erereée  par  un  cir- 
cuit ^leeU  n  ■  dynamique .  formant  une  cjurbf  plane 
dont  les  dtmrnsio:\s  sont  cuiifidiries  comme  infini- 
ment peiites;  .tur  la  viunirre  d'y  ramener  celle  ti'un 
circuit  ftrmé,  quelles  qu'en  soient  la  firrme  et  la 
grandeur;  sur  deux  nouveaux  instruments  destinés 
à  des  esin'n'rnres  propres  à  rendre  plus  directe  elé 
vérifier  la  détermination  de  la  valeur  de  faction 
mutueUe  de  deux  étémente  de  eondueleurs;  sur  l'i- 
dentilé  d(s  fencca  prvduiUs  par  des  circuits  infini- 
ment peitit  et  ptir  de»  parlicules  d'aimant}  enfin, 
sur  un  nouveau  théorème  relatif  à  l'aclion  dk  ce» 
particules.  I.ii  à  rAt'a(i<  iiiie  des  sciences,  Ic  28  no- 
vembre 182a.  (Mcm.  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  6, 
p.  475,  1827;  et  CoiTes]Mm(l.  matbém.  Ct  pbys.  des 
Pays-Baj-s;  el  in- 8  ',  16  |i.)  Note  eur  m»  nouvelle  e» 
périence éteetro-dynnmique  qui  eonetate  faction  d'un 
disque  méttdliyue  en  tnouveineiU,  sur  uw  portiim  de 
conducteur  vollaïque,  plié  en  hélice  ou  en  spirale. 
Lue  à  l'académie  des  scienoes,  le  4  septcmbi^;  ex- 
p(*rieiice  Tiite  le  11  s-ptcnibre  182^'  î^ii!!  (]e  In  St»- 
ciftc  |iliilym.,  |J.  Iû4,  1826.)  Mémoire  mr  i  aeuon 
mutuelle  d'un  conducteur  voUafque  et  d'un  aimant, 
adressé  à  rncadémie  des  toieiices  de  Bruxelles,  le 
28  ociobre  I82(i,  imprimé  dans  le  t.  4,  S*  stérie,  part. 

l'',  de  ses  Mémoires  ;  et  à  iiart  in--!"  de  8.S  p.,  182S. 

Le  résumé  de  ce  mémoire  a  paru  sous  le  titre  de  ;  Aote 
enrFaetien  mutuelle,  etc.  (Aiiii.deGyni.  et  de  Pliys^ 

t.  37,  p.  113,  1818;  et  iu-8°.)  .Vota  (ur  une  expé- 
rience (le  M.  Hijtpulyfr  l'ixii.  relatire  au  courant 
produit  par  la  rotatiim  d'uri  aimant,  à  l'aide  d'un 
appareil  imaginé  par  aM.  Jlippolyte  Pùrii.  (Ann.  de 
Cliim.  et  de  Phy.s.,  t.. -il,  p.  76.)  Ampem  a  (mblié 
séparément  sur  la  même  matière  :  Description  d'un 
appareil  rleclro  •  dynamique,  etc.,  in  8>.  1824- 
1826,  1  pl.  U  première  notice  sur  cet  appareil  a 
été  ei«nvi_'iit^e  dans  les  Anii.ilcs  de  (Il  rm  rt  da 
Physi.pie,  I.  18,  p.  8«  tt  513,  1S21.  Hxposé  des 
nouvelles  découvertes  sur  le  magnitieme  et  fé* 
lectricié  de  MM.  Oî'.i^ied,  Arago,  Ani|iéi-c,  H. 
Davy,  Biot,  Ermaii ,  ielavci^-cr,  Dclarive,  etc.,  fai- 
sant partie  du  5*  volume  du  Système  de  chimie  de 
Tliomsoo,  traduit  parlUBiffault,  &•  édit.,  Suppl., 
article  de  FÈleetrietti  et  du  ifagnétisme.  fait  en 
commun  avec  M.  nabinet,  p.  163, et  in-8",  1822.  f'x- 
posé  méthodique  des  phénomènes  éleelro-dynamiqua 
et  det  loit  de  c«*  phénamines,  in<8*  de  43  p.,  Farn, 
1823  (inséré  en  partie  dan.s  Berueil  d'observations 
ékctro-dynam.,  p.  32o).  —  'LooUHiln.  Considér»- 
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Bolide  et  du  tysûme  lurveux  det  animaux  arlicuiéi. 
{ kaa.  des  Sciences  oatiir.,  u  2.  p.  395,  et  t.  5, 
p.  1M fit  488,  juiOet,  octobre  et  décembre,  1821.) 
<—  PHUiMOFBII  1»CS  MSWNGIt.  Buoi  tur  la  philo- 

tOfMe  ân  tet«nen,  ou  ExpotUbm  tmahjiique  d'une 
rlii'.iij\f:iii"n  Ti'iiiiniU  de  louln  Ui  eomnitsanctê 
huuuiina,  2  vol.  in-8".  (Le!2*  volume  n'a  pu  encore 
paru.)  A— o  (E.). 

AM  PHI  LOQIE  (Saint),  évèquc  (rironc,  iwu  d'une 
Cunillc  uublc  de  l^iipadocc,  cxcn.a  dam  sa  jeunesse 
la  profession  de  rliéteur,  puis  celle  d'avocat,  et  s'ac- 
quit boniooap  de  réputation  dana  l'une  et  l'autre.  Il 
ie  retira  enraile  dns  la  aofiimle,  par  le  eonaeil  de 
St.  Grépoirf"  1'  >nzianze,  pour  s'y  coiisancr  cnli<^- 
rement  à  Dieu.  Auiphiloque  m:  irtuivimt  ù  Icunc  au 
momeotoft  cette  tUIIb  était  privée  ilo  mhi  {mteur,  le 
clergé  et  le  peuple  se  réunirent,  d'une  ^  oix  unanime, 
pour  le  porter  sur  ce  siège.  On  croit  tjue  St.  Gr<*?t>ire 
de  ISazianzc  ni'  fut  |ws  i'iran;;fr  à  cet  évcn- m  r  i , 
qui  est  de  Tan  374.  Le  zélc  cl  les  latents  du  nouveau 
prêta  brillèrent  dans  le  gouvernement  de  son  dio- 
cèse ,  dans  l'éclat  avec  lequel  il  panit  à  ]ilusieurs 
conciles.  Il  en  tint  un  à  Jcone  contre  kji  macédo- 
niens, en  376.  11  se  trouva,  en  381,  au  concile  gé- 
néral de  Constanttnopks,  et  préaida  à  cehii  de  Side, 
en  Fampiiilie,  oft  ftirent  ooDdamnés  les  neaBallens, 
dont  l'hén  ^iiî  iia'Lssante  oonuncncitit  â  Infertir  mjii 
troupeau.  L>n)[x;rcur  Thcodose  ayant  rcfu&c  de  rcit- 
drelui  une  loi  pour  défendre  aux  ariensde  tenir  leurs 
assptnbloos ,  il  affecta .  dans  une  ciramstancc ,  de 
ne  poiiu  rendre  au  jeune  Arcadiusi,  nouvellement 
crt'é  Auguste  ,  les  lionceiirs  d'tis;if,'c.  'J1ié(id()>o  lui 
en  témoigna  an  surprise  et  sou  uu^tentemeut  : 
«  Eh  qooi  !  telgneor,  lui  dit  AmphQoipie ,  tous  ne 
«  voitIoz  |)as  qu'on  nianquc  de  respect  à  vnti  e  fils, 
•  et  vous  souffrez  ceux  qui  l>lasphëment  tuntru  le 
«  fib  dn  Dieu!  >  Cette ptompte  re|orlie  produisit 
■on  effet  i  car  rempeieiir  rendit  aussitôt  une  loi 
pour  défendre  les  aiMrablées  publiipies  de  tous  les 
hérétiques.  On  ignore  l'époque  précise  de  la  mort 
de  cet  évéque.  On  sait  seulement  qu'il  vivait  encore 
en  804,  et  qull  mounit  dans  on  âge  trés-avancé. 
L'Église  célèbre  sa  féte  h  23  novembre.  TI  a\ait 
composé  beaucoup  d'ouNni^T^  contre  les  licrc&ius 
de  son  temps,  et  .s]iécialcmcnt  contre  le«  nicssaliens. 
Il  ne  nous  en  reste  oie  des  bagments  aises  longs 
dans  kt  candies  dTEplièse  et  de  Cbalcédoine,  et 
dans  qmiqiMS  autetirs  <  <  elc'Ninslirincs.  Cottelier  a 
puUiénlelllt  aux  évé«iucs  macédoniens.  Le  P.  Corn- 
IkIIs  aWt  lnii^Bar,eaiO<4,  it^fol..  grec  et  latin, 
les  ouvrages  qui  portent  sonnom,  mais  dont  la  plu- 
part lui  sont  lïiuasfniait  attribués  :  ils  ont  passé  de 
là  dans  la  Hihliniheca  Pntrvm.  T— I>. 

AMPHI^'OalUS.  Voffis  A«APilis. 

AMPHOmC  -  CHASSBVENT  (MAWinra- 
AcilARD  ) ,  si  connue  en  Europe  par  la  lifpienr 
des  lies  dite  de  la  veuvé  Amphoux ,  na(|uit  à  iVlar- 
sdlle  en  1707,  échappa  en  17:i0  au.\  ra>  ages  que  la 
pesta  «lercait  dans  sa  patrie,  épousa  Amphoux, 
pasM  vm  M  à  b  Hartiniquc,  et  alh  a*élaliUr  dui 
nie  de  Ste-Locie,  qui  no  ooioptait  alors  qae 
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quelques  tMAHants.  Amphoux  moarut  dam  cette 

lie,  e(  sa  veuve  re\int  à  la  Martiiiîtiue.  Elle  y 
épousa  en  seconde»  noces  Grcnct,  ans^i  Proven- 
çal ,  qui  tomba  malade  le  jour  même  de  mn  ma- 
riage,  accabla  sa  femme  de  mauvais  traitcnienis , 
et  mourut  en  1741.  Madeleine  Acliard  reprit  alors 
le  nom  de  veuve  .\inphoux,  qu'elle  affectionna  tou- 
jours. Eu  1730,  elle  teuait  un  billard  au  Fort-Uoj-al 
de  la  Martinique,  lorsquldle  se  lia  avee  madame  de 
la  llnque,  ne'e  trOranj^e,  k  qui  e>it  due  la  décou- 
verte des  juoctMlcs  {jui  tint  fait  k  et'lfbril<'  dc.>,  li- 
queurs de  la  Martinique.  Cette  dame  n'en  lit  |H)iut 
un  secret  à  sa  nouvelto  anrie;  et  lorsqu'elle  quitta 
le  Fon-Bof  al ,  en  1762 ,  pour  aUer  s'étaMIr  A  St- 
Pierre,  madame  Aniplioux  continua  à  (aire  des  li- 
queurs ([ui  furent  lu*  reconnues  8U]térieurcs  à 
celles  de  madame  de  la  HMpie.  Cette  supériorité  a 
été  si  constante  depuis  cinquante  ans ,  qu'on  l'at- 
tribue gt^néralement ,  dans  la  colonie ,  à  l'eau  de  la 
rivière  Madame  ou  le  A'assf>r,  qui  coule  au  Fiiitr- 
Royal.  En  1708,  madame  Amphoux  prit  pour  irqi* 
sième  mari  M.  Qisssevenl,  arpenteur  gâiénd  et 
grand  voyer  de  la  Martinique.  Ayant  acquis ,  dans 
le  comnKrce  de  ses  liqueurs,  une  fortune  consi- 
dérable, elle  forma  le  pix)jet  d'en  j(mir  dans  la 
méiroptÂe,  vendit  à  M.  de  Gnuidnuison,  garde 
magasin  de  l'artillerie ,  le  fonds  considérable  de 
son  élal)îiss.cnieiit ,  èl  ee  droit  d'éli(juelle  \m\r  les 
liqueui-s  :  Grandmaiton ,  succetscnr  de  madame 
veure  Amphotts.  Elle  partit ,  débarqua  à  Marseille, 
vint  à  Paris,  et  ne  pouvant  s'habituer  au  climat  de 
France,  refiassa  bientôt  à  la  Marliniquc.  Elle  voulut 
y  reprendre  la  fabrication  de  ses  liqueurs;  M.  de 
Grandiuaison  s'jf  opposa;  on  plaida,  et  madauto 
Chaasevent  perdit  son  preeés.  Alomelle  imagina  de 
puMicr  SCS  liqueurs  sous  le  nom  de  mailume  Chaue- 
ttiU  ,  ei-dnant  reure  Amphovx ,  et  cvlte  étiquette 
désigna  constamnu'nt  leur  préexcellcnce  jus4|u'à 
l'année  1812,  époque  où  madame  de  Chassevent 
est  morte  âgée  de  105,  et  non  de  llf ,  comme  les 
journaux  Vont  annoncé.  Les  vertus  liospiialièrcs 
qu'elle  exerça,  surtout  envers  les  Provençaux,  ses 
compatriotes,  qui  affluaient  à  ]a  Mariini((ue,  avaient 
contribue^  li  faire  donner  A  tate  colonie  le  nom  de 

petite  l'rmrnce.  M.  S — M. 

AMPS1>GIL  S,  ou  AMPSING  (.ÎKA.N-AssLiEtii  s), 
né  dans  la  province  d'Over- Yssel,  fut  d'abord  mi- 
nistre de  la  ville  de  Harlem,  se  fit  ensuite  reperoir 
médecin,  even.a  son  art  suecessivcun  nr  m  Sn'-de, 
dans  la  bas6e  Sai^e,  fui  nouiuté  piotisseur  4  ia  ta» 
culté  de  Rostock,  et  mourut  médecin  du  duc  de 
Mccklenibourg,  à  Roslock.  en  1642,  i  Tège  de 
83  ans.  On  a  de  lui  :  1*  iXiwrIafw  vtinhmathm»- 
(ica,  dans  laquelle  il  relève  l'exelleuee  de  la  méde- 
cine et  de  l'aslronomie  sur  lotîtes  les  autres  sciences, 
et  vent  les  mdr  d'wM  manière  todissohible,  /to«> 
tùcUii,  ir>02, 1C18,  in-4";  1f»2<>,  in-8»;2»  de  Iheriaea 
Osalio,  ibid.,  llilH,  in-5";  ICilD,  iii-8°;  3'  demorbo- 
rum  Differtnliit  liber,  ibid.,  1619,  in-S';  1ti23, 
in-ft*|  avec  le  traité  précédent;  4°  UecUu  Àffectio- 
««n  eigiàlos  «t  pOsf  «HMoni  eoipoi«  ii4teMNl<^ 
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AMRI,  raid*îmM,  liit  proclamé  par  fannéequll 

commandait  an  siéi^o  de  Gi  IiImmIuiii,  npr^s  la  nm  l 
d'Elfli  assas^iiK^  par  /amlui.  Il  iincstit.  l'assa.siiin 
usurpateur  dans  riiersa,  el  le  foii  a  de  se  brûler, 
avec  M  famille,  Uaiis  le  palais  du  toi.  'l'Iivluii  lui 
disputa  encore  la  couronne  pendant  quatre  ans  ; 
mais  enfin  il  se  trouva  maître  de  tout  Israël  par  la 
mort  de  NO  ooDcarranu  L'Écritare  loue  la  valenr  de 
ce  fninoe,  im'w  elle  toi  reprodie  d^arolr  porté  llnt' 
piété  plus  loin  ([ue  ses  jiK-défessour»,  en  quoi  il  fat 
surpassé  par  Acliah,  son  liU.  Âiuri  niuural  vers  l'an 
M8  avant  J.-C.,  aprèa  avoir  Ml  bfltir  Saonrie,  pour 
en  Caire  la  capitale  de  «on  royaume.  T — r>. 

AMRIAir-CAIS,  le  plus  célèbre  des  anciens  poC- 
le»  «nhei,  est  ameur  (Tune  des  sept  Monllacah, 
|ioAnes  composés  avant  Mahomet,  et  tpii  avaient 
été  suspendus  à  la  kaaba,  ou  temple  de  la  Mecque, 
d'où  leur  est  venu  le  nom  de  MmUarnh  (suspendus). 
AmriaMjtïs  était  d'une  famille  distinguée  ;  sou 
goAt  pour  ta  poésie  ayant  déplu  à  son  pére,  qtii 
gnait  sur  la  tribu  des  Benou-Asfid,  il  fut  eliassi''  de 
sa  maison,  et  mena  une  vie  errante  (tanni  les  \rn- 
bee  vagabonds  et  Mgmids,  jusqu'à  la  mort  de  son 
père,  qui  ftit  tué  pnr  ses  sujets,  indignés  de  sa  bar- 
barie. Âiurial-Caïs  alor^  ubiigé,  selon  Tanciennc  cou- 
tume des  Arabes,  de  venger,  par  le  sang,  le  sang  de 
l'auteur  de  ae»  jour*,  vint  fondre,  avec  une  troupe  d' A* 
rabes  emnis,  «or  ses  stij^  '  eeuMi  s'ébdent 
sauvés,  el  une  iribu  voisine  !.  ,Iiit  l'objet  delà  ven- 
geance d'Amrial-Cais.  Ses  conipngf  ions,  irrités  de  cette 
méprise,  FabandemièveDf.eltlaeréAipliaaiuprte  d'un 
prince  del'Yémen,  qui  lui  promit,  mais  en  vain,  de 
lui  fkciliter  les  moyens  de  se  venger.  I^siié  des  re- 
tards que  ce  prince  apportait^  Feiéeudon  de  sa  pro- 
messe, il  alla  trouver  rempereiir  grec,  dont  il  im- 
plora le  secmirs.  Malheureusement,  un  Arabe  de  la 
tribu  des  Benou-Asad  se  trouvait  à  la  ciur  de  ce 
prince;  il  pairvini  t  l'indisposer  awtre  Amrial- 
GaTs,  >t  enfin  k  perdre  ee  dernier.  L*empercur 
lui  avait  |iiv»inis  des  ironie  s  :  il  les  lui  donna 
en  elTet ,  nuùii,  pendaiit  .s»  nmrche,  il  lui  envoya 
nne  chemise  empoisonnée.  A  peine  Amrial-Caïs 
s'en  fut-il  revêtu,  qu'il  sentit  de  vives  douleurs. 
Il  expira  peu  après  et  fut  inhumé  pi*ès  d'Ajicyre. 
Amrtnl-Caîs  était  contemporain  de  Mahomet, 
et  avait  même  fiiit  des  vers  satiriques  contre  lui. 
La  MMibutd»,  dont  Tiette  a  publié,  è  Leyde,  m 
17t«,  le  te\te  ara1>e,  et  W.  Joncs,  la  tradtietion 
anglaise,  à  l^tidres,  en  17^,  ne  tient  à  aucun  fait 
bistoriqâe:  c'etrt  une  mile  de  tableaux  oA  e'égaye 
rimaginntion  de  l'auteur.  Les  pT.d-irs  que  lui  a  cau- 
sés la  pré<cnce  des  belles,  les  (itannes  de  ses  mal- 
trcs-ses,  la  dexcriptinn  de  sou  a  "ri  le  coursier,  el  la 
peinture  d'un  orage  (pii  fond  sur  la  terre,  et  dérobe 
I  la  vue  les  sommets  des  montagnes,  tels  stmt  les 
sujets  traites  d;ins  ee  |M>ênie,  dont  les  rielies  détails, 
les  comparaisons  variées,  et  les  figures  tiardie.«,  'sem- 
blent avoir  aervi  de  modèle  h  la  plu|tari  des  pn<  t(  s 
andies  des  sitVies  suivants.  .1 — \. 

AMltor-BF.N-LEl'l  S,  deuxième  prince  de  la 
dynastie  des  Sofliiridcs,  succéda  â  Yacoub,  son  frère, 
ran  «fW  de  l'hégire  (870  de  J.-G.}.  MaHra  d'un 
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trdne  où  Tiavait  porté  la  Ihvenr  des  troupes,  H  vmH 

lut  s'y  affermir  en  méritant  les  bonnes  gT.lers  du  ca- 
life alors  régnant,  et  à  iiui  son  f^re  avait  juré  une 
guerre  perpétuelle.  T'uc  spicndide  amba.sj«ade  porta 
Sun  Itominagc  au  pied  du  trùne,  avec  des  présents 
coiLsiderables,  et  le  calife  lui  envoya  à  son  tour  uu 
riche  JliiA/<iA  (habillement) ,  avec  le  diplôme  de  gou- 
verneur du  Khoraçan,  d'Ispaban,  etc.  Le  calife  el 
son  lieutenant  vécurent  ainsi  en  iMnne  intelligence 
[tendant  quelques  anmrs,   rprAmntu  eui|ili>ya  à 
étouiîer  le»  troubles  élevés  dans  son  gouvemcnicnt  ; 
mais  en  881  de  rbégire,  «oit  qu'il  né^lgeât  d'en* 
voyer  des  présents  h  RaL'dnfl,  soit  qu'il  ertt  mécon- 
tenté, par  son  avariée.  les  habitants  du  Khoraean, 
le  califfe  ordùiuia  (;ue  s<jii  nomftit  rayé  de  la  prière, 
et  qu'on  le  cliargcât  de  malédictions  ;  ce  qui  ftit  le 
sij;nal  d'une  guerre  fbnesle.  Complètement  battu 
par  les  troupes  de  rtau'djui,  Ainiou  se  réfu^^ia  dans 
le  Kerman,  et  passa,  de  cette  province,  dans  lo  KIhk 
riH^n,  on  RefVi  sVtatt  ivndu  indépendant.  Amron 
le  vainquit,  le  fit  prisonnier,  ainsi  que  Mohammerf, 
et  les  envoya  au  calité,  avec  qui  ce  service  le  récon- 
cilia. Pendant  ee  temps,  IsmaOl  le  Samanide  s'était 
révolté  contre  Anirou,  a  l'instigation  du  calife; 
celui-ci  se  mit  à  la  tétc  de  ses  troupes,  niiuclia 
contre  le  reliclle  ;  mais,  trop  «rtr  de  vaincre,  il  né- 
gligea de  cboiair  un  campement  avanta^x.  L'ar> 
mée  dlsmaSl,  an  confraire,  qui  avait  pA.«ié  !e  f{ff< 
houn,  était  disposée  de  telle  faeon,  qu'elle  eernait 
celle  d'Amrou.  te  désavantage  rie  jioiiition  jeta  l'ef- 
froi dans  le  camp  toffliride,  où  avait  défft  retenti  le 
bruit  dej»  exploits  d'fsîn*iêl  l  es  généraux  vinrent 
trouver  Amrou,  et  le  ftHiérent  à  se  retirer  dans  une 
forOt  voisine.  Ce  prince  céda  aux  circonstnnoes; 
mais  SI  marclie  fut  plutùt  une  déroute  qu'une  re- 
traite. Entraîné  lui-même  par  les  fuyard»,  son  che- 
val le  jeta  dans  nu  hni^son,  et  un  jwrti  ennemi  le 
fit  prisonnier.  D'autres  historiens  disent  qu'Anutm 
fiit  enqiorté  par  son  dieval  an  milieu  des  mof^  en- 
nemis; quoi  ipTil  en  soit.  Tsinaél  obtint  une  victoire 
complète,  cl  devint  maiire  d  un  vaste  empire;  Am- 
ron fut  conduit  dans  une  lente  pour  y  attendre  son 
sort.  Le  rhanscment  inattendu  de  sa  Ibrfune  ne  loi 
fit  rien  perdre  de  sa  gaieté,  et  comme  on  lui  apprê- 
tait quelque  nourriture,  un  chien  mit  la  tétc  dans 
h  naimiite  :  «'étant  brûlé,  il  bi  retira  avec  tant  de 
vivacité  qiitt  emporta  à  son  cou,  et  le  rei»s  du 
prinee,  el  le  vasc  (pii  le  nmlenait.  Amrou,  témoin 
de  celte  scène,  rit  aux  éclats,  et,  quelqu'un  lui  ajant 
témoifirné  son  étorniement  de  le  voir  si  pA,  torsquMI 
avait  tant  de  su  jctN  d'élre  afiligé  !  «  Ce  qui  nie  fait 
o  rire,  lui  dit  A  nu  ou,  c'est  de  penser  que  inon  cui- 
«  sh^  se  plai^Miait  ce  matin  que  tiob  cents  dia* 
«  meaux  ne  suflisnient  jias  pour  porter  niri  cuisine,  et 
o  de  voir  qu'un  seul  chien  la  porte  si  lestement.  ■ 
Lors(iu'.\mrou  jiarut  devant  Isnuiël,  celui-ci  vint  à 
sa  rencontre,  l'embrassa,  et  jura  qu'il  no  lui  arrive- 
rait rien  de  fîlciMint  ;  mais  le  calife  ayant  réclamé  ce 
prisonnier,  [sma**!.  qui  voidail  mériter  ses  faveurs, 
le  lui  envoya.  Amrou  entra  à  Bagdad  monté  sur 
un  dianicau,  et  quand  il  ctti  servi  de  qiectule  1 
tonte  la  ville,  on  lejein  dans  on  adMl.  Les  dram- 
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MUMBM  de  «I  mort  dilftrait  bemeoiip  dwi  le*  di- 
vers liistoi  iLMis  ;  iii.iU  ri  |)o«|ue  |k:ut  en  élrc  lUi'e  à 
l'an  àdil  Uc  1  licgirc  {QÙi  de  J.-C.).  Aniruu  avatl 
régné  SS  aot.  11  le  meolni  ÛUgac  des  bvcurs  do  In 
fortune  par  se»  veilus  militaires;  il  parut  .sii|»éi*teur 
I  sn  revers,  p«r  la  fcmndeur  d'âme  avec  la(|iie1le  il 
lei>  sii|i|»oiLi.  11  n'eut  pas  moins  de  ft-KM-itt^  ijui*  la 
iilu|iart  dus  autres  dush  de  djfnasUes  ajùatiqucs.  Ou 
nii  reproehe  bctucoup  d'avarice.  Sa  poUilque  «m- 
sislail  surtout  ^  (■Inet  de  jeunes  gan;oiis,  (|u'i!  don- 
nait ensuilt:  eu  présent  à  scu  onifiers,  et  ces  jeunes 
gon«,  comblés  de  ses  faveuris,  lui  rendaient  compte 
^  toutes  ka  aciioos  de  leurs  maîtres.  Âmtoa  révé- 
lait ensuite  ft  ces  ratmet  ofBden  leurs  plus  secré- 
ti's  ilt'marclies,  et  il  n'en  l'iillail  [>as  davanltit^i'  |HUir 
leur  persuader  que  le  prince  avait  des  relations  avec 
les  génies.  On  (xtut  dire,  avec  vérité,  qu'en  sa  per- 
sonne Unit  la  dytiasiio  des  ÎH)rfàndes,  dont  on  placo 
les  commencements  ii  l'an  (872  de  J  -C.)  ;  car 
un  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  des  souverains  liu 
celle  maison  Ihalter,  petil^lils  d'Amrou,  qui  fut 
dédaré  son  auneHeorinne  le  Sfstan,  mais  qui  n*eut 
qu'une  puissance  lK>s- précaire  dans  cette  province , 
et  encore  luotus  Amrou,  aiTiùre-pelil-lils  d'Aniruu- 
Bcn-Lof  ta,  qui  ne  bit  qu'un  iiuilàine,  dmil  les  Mttridj  y 
duSysian  se  servirent  pour  se  soustraire  au  pouvoir 
des  Sanianides.  EnGn,  queliptes  historiens  plaix-nt 
parmi  les  SoHarides  AlrnicJ  IÎ4  ii-Kli;ilal'.        J— jf. 

ÂMHOU-BËM-biL-A^,  l'uu  des  plus  cclùUrea 
eapitaines  des  premiers  temps  de  l'islaniisnie ,  était 
le  fils  d'une  prostituée ,  (]tii ,  dit-on ,  fie  rintf  koivirlics 
qu'elle  recevait  eiiei  elle,  nu  put  dire  ia|uel  euiii  le 
pére  de  cet  curant.  Amrou  s'adonna  dans  m  jeu- 
nesse à  la  poésie,  et  lit  des  vers  aatiriqjiiM  contre 
Maliomet.  Sa  haine  contre  le  pi-opbéte  ftit  telle  qu  il 
alla  poiUNiiivro  en  Aliys^inic  les  musulmans  qui  s'y 
étaient  retiigies  ;  mais  enliu  il  se  convertit  à  la  doc- 
irine  du  Coran ,  et  en  fut  un  des  plus  zélés  propagiH 
teurs.  Quoiqu'il  ait  figuré  dans  tes  dirfércntes  guerres 
qui  eurent  lieu  sous^boii-Kekr,  et  le  commencement 
du  régne  d'Omar,  la  conquête  d'l'.f;)  p>e  est  noaii- 
iuoins  son  plus  beau  titre  de  gloire.  A  là  morid'Abou- 
Obéldali,  Âmnra,  malgré  l'opitosiiiond'OtmBn,  fut 
nommé  goiivcrncur  de  l:i  Syrie,  qu'il  Kintiibiu' 
à  soumettre.  Il  se  dirigea  nussilOt  après  \ci  &  1  1  igyple , 
d  à  peine  éiait-il  parti  de  Gaznali ,  qu'on  lui  nmiit 
une  Icttn;  d'Omar,  qui  lui  ordonnait  de  revenir  sur 
ses  pas,  s'il  n'éUil  |K»int  encore  enln^  en  lifîypte, 
mais  qui  le  laissait  libre  de  Kiniintur  nuKr  s'il  en 
avait  dépassé  les  ftoniières.  Le  rusé  Auu-ou  fait  alors 
doubler  le  pas  I  ses  troupes,  et ,  lorsqu'il  est  asses 
avancé,  il  ouvre  la  lettre  d  Otnnr,  et  la  lit  en  présence 
des  ofliciers;^!  interroge  cnHiiite  tes  Imbilanls  sur  le 
nom  et  là  situation  géogrnpUiqne  du  lieu  où  camiiait 
farmée,  et,  cemnie  on  lui  répandit  qu'il  était  sur 
les  flrontièrés  d'É^-pto  :  «Gontinuimii  donc  notre 
«marclit  ,  )i  dit  il  à  ses  généraux,  nufiiiin'il  n'eût 
avec  lui  que  4,000  lioouues,  ijvmali,  ou  Pelose, 
loniiia  en  son  pouvoir,  et  Mesr  suliit  le  même  sort, 
aprAs  un  siège  de  sept  mois.  Anu'«)U,  aussitôt  apn's 
cette  dernière  conquête,  a  laquelle  la  traliisou  du 

;  grao  codrilNiit  iMMieoupt  jctt  ta  f»*  I 
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I  demenis  d'une  nouvelle  ville,  nonmiée  akin  IVistat, 

et  mijiuirfrUui  le  vieux  Caire.  11  continua  sa  marclic, 
CL  v  int  iLssiégcr  xVleuindrie.  Dans  toutes  les  attaques , 
le  glaive  et  le  drapeau  d'Amrou  brillaient  à  I  avant- 
garde.  Un  jour,  les  guerriers  cpi'il  avait  à  sa  suite 
avaient  pénétré  dans  la  citadelle ,  mais  ils  en  furent 
cliassés,  et  11'  m 'n<  r:d,  i|iii  iii<  Miyiiit  plus  autour  do 
lut  qu'un  ami  et  un  esclave,  demeura  au  pouvoir  des 
Greca.  Lorstpi'on  le  conduisll  devant  le  préfet,  son 
mniutîpn  ntidanieux  et  son  langage  fier  ixmvilenl 
avertir  qu'il  eiail  Ic  chef  des  niusulnuus,  et  la  tiaciie 
d'un  soldat,  déjà  levée  sur  lui,  allait  abattre  la  téM 
de  l  insoienl captif.  Sa  vie  fut  sauvée  par  la  présmon 
d  i  ^prit  de  «onescfaTP,  qui  frappa  son  maître  an 
\isaf;e,  il  i|Mi.  d'un  inii  irrité,  lui  <>nlonna  de  gar- 
der le  silcniv.  devant  ses  supérieurs.  L'unicter  greo 
futtnmpé;  il  écouta  la  proposition  d'un  traité,  et 
renvoya  ses  prisonniers ,  qui  se  donnnietit  i»our  1rs  dis- 
putés des  mu.sulmans;  mais  bientôt  les  atTlain:iti(jn<; 
du  camp  ennemi  annoncèrent  le  retour  d  .Vninni. 
La  conquête  d'Alexandrie  coi^ia  aux  Sarrasins  23,000 
hommes.  «  J*ai  pris  la  grande  vHIe  de  fOoeident, 
n  érrivait  .\iiiioii  an  (  ulifo  :  it  n'est  pas  {loesible  de 
a  (aire  l't  aunuTalion  des  ricliesM»  et  <|es  beautés 
«  qu'elle  contient.  •  'Anuwi  eut  assez  d'iaBuenoa 
sur  les  fanatiques  qu'il  comnundait  pour  préser- 
ver la  ville  du  pillage,  Il  ne  fut  pas  cefiendant  le 
maitro  d'eiuiiti  lier  rintendio   do  lu  bihliothéque 

d'Alexandrie,  dont  Jean  le  Grammairien  lui  avait 
demandé  la  conservation  et  la  propriété;  Arnnm  ne 

voulut  |Miint  disiMiser  de  cftte  liililii)tl;<''i;iip  vins  Ut 
pcriuission  du  ralit'u,  et  btciuùl  arriva  l'urdrc  d  Uniar 
qui  lui  commUHlait  de  la  livrer  aux  flammes,  ce  qu'il 
exécuta  avec  une  funeste  exactitude.  11  est  bon  d'ol>- 
M<rver  cependant  que  ce  ftlt,  digne  de  la  barbarie 
d'Ou;ar,  mais  nnn  «le  IMnie  ;:ênerenst'  d'Amrou,  est 
encore  aiyourd'bui  un  point  de  contestation  eouw 
les  mvanti.  Un  gouvernement  sage  et  ferme,  un» 
adroite  politique,  concili-  T  i  nt  :  Vmrou  l'esprit  di^ 
Kgyptiens.  Il  fit  creuser  un  canal  qui  joignit  la  mer 
Ronge  à  la  Méditerranée  ;  entrepris  d^nc  de  son 
génie,  et  «pii  avait  élé  tentée,  pculr-étre  même  exé- 
cutée, par  les  Pharaons  et  les  PtoWmées.  De  l'Ëgypie, 
Amrou  étendit  ses  conquêtes  dans  1  |  u  li  <s  voi>inc8 
de  l'Afrique.  Lorscpi'Oliuan , eut  élé  iioainié  calife,  il 
rap|icla  Amrou  prtedelui;  mais  les  haletants,  mécon» 
lents  de  ce  clinngcment,  ?e  n'  vnltèrrnf ,  et  livrèrent  la 
ville  à  la  llotte  greccpie.  Aimun  revint  bientôt  recon- 
quérir cnie  ville,  et  t  ut  le  pouvoir  d'cnipériter  le 
massacre  des  liabitanis.  Le  fiiiblc  Otman,  ne  pou- 
vant se  passer  de  rappui  de  n  gmnd  général,  le 
mppela  yrf'*.  rie  lui.  Kn  CÎO.  Inrvpi'AIi  fut  élevé  au 
«•«litat,  Âmniu  se  déclara  |wur  Mo:i\\yuli,  et  vint  à 
bout ,  |>ar  son  adres.sc ,  de  placer  la  couronne  stn*  la 
téle  de  son  favori  (roy.  éi'linppé  an  |M)igi)anl 

desKliaridjy  ;  il  reçut  de  Moavvyali  le  gouvernement 
irr^u^ypte.  en  CmS  ou  59,  et  le  ixtiix-rva  iuM|u'à  sa 
mort,  arrivée  l'an  Ai  de  l'bégirc  (662-3).  La  piété 
d^Amrou  l'k  feil  mettre  an  nombre  des  sept  eompa- 
pnons  dp  M.ilinniet  ronnits  sous  le  nom  de  Sél/f; 
ses  victoires  l'ont  placé  au  rang  de^  pUm  grands 
cwaqnénntmu'^icnt  imdvltolét  premlen  aièdi»  dQ 
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rbégire,  etMmadKiilepofillqiw  le  6t appeler  parles 

chrétiens  le  \^\ls  mst'-  des  Arabes.  J — y. 

AMSDOUF  I  Ni(.«»i.AS  d'J,  ne  eu  14i*.>,  pirs  do 
Wùrtzcn,  en  Misnie,  d*ane  bmiHc  noble.  St  s  liai- 
ions  inliinos  avec  Liiilicr  sont  nnjourd'liui  son  prin- 
cipal tîU'C.  à  uue  place  dans  un  dictionnaire  historique  ; 
car  ses  ou>T»t;cs  ne  sont  que  des  trait<.%  polémiques 
eoDtre  l'Égliae  ramaim,  lesMdaienndeSGfaweiiGk- 
Md,  lcsappR>lMl«or*dènfilérim,1esTéflgrinés,ct 
contre  to«Ls  les  théologiens  dont  les  idées  s'écartèrent , 
sur  quelques  points ,  de  celles  de  Lutbo'.  11  pro- 
fessa 1athdolo|^ie,  et  remplit  les  Iboctkmsdeiiastcar 
à  \Mttpnl)crfî,Maf;d.  Iwm  tretNaumlitnirff,  Kn  ri27, 
il  amitn(iaçna  Lutliet-  à  la  diète  de  Worms,  et,  en 
revenant  de  là ,  se  trouva  dans  la  même  voiture  que 
le  réformateur,  Iors«|ue  rclui-<;i  fut  enlevé  par  les 
ordres  de  l'électeur  de  Saxe ,  et  conduit  à  Wartbourç. 
En  V,îSl ,  il  concourut  à  la  n^daction  des  articles  de 
8malkaldc,et  fiitnommé»en  154S»évequede  Naum- 
bourg ,  par  Télecteur  Jcan-FrédMe,  qui  était  mé- 
<<ni(<'ii(  (lu  cho'w  r|ue  le  chapitre  ;iv;iîl  Hiit  ]M»iirr<  tIc 
place,  dans  la  pci-soonc  de  Jules  de  l'ilug.  Cin<[  ans 
apréSf  aan  proleoleur  ayant  élé  fliH  priaonnier  par 
Cluirles-Quitit ,  il  fut  «bliçé  de  céder  son  cvéché  A 
Pllug,  et  de  m;  reiiïet  à  Ma<^dcbourg.  Il  concourut 
ensuite  à  la  fondation  de  ruiiivt  rsité  d'iéna,  qui 
élaii  destinée  à  être  la  rivale  de  œllc  de  Witten- 
berg,  et  mourut  à  Eiscnach,  le  14  mal  1505.  Son 
xéle  pour  la  défense  de  la  doctrine  de  l  utlu  r,  et 
une  fausse  interprétation  d'un  passage  de  St.  Paul 
[Rom.  III,  S8),  le  portèrent  I  soutenir,  dans  h 
clialcur  de  sa  dispute  avev  G.  lVlaior,(iue  les  bonnes 
oTivres  étaient  pernîcieu-ses  pour  le  salut ,  assertion 
dont  l'immoralité  égalerait  l'absurdité,  8l,daittrin- 
tenlioti  d'Amsdorf,  elle  n'eût  élà  identique  avec  la 
pruiMwition  reçue,  avec  plus  ou  moins  de  modilica- 
tiaiia,  |iar  totites  les  communions  diréticnnes,  que 
ma  bomiea  actions  ne  peuvent  nous  niériier  le  ciel,  et 
qu'une  fi»  skieère  en  Jésus-Christ  noos  donne  setde 
des  di(ilisàî:i  miséricordi- releste.  Aiiisdorf enseignait 
d'ailleurs,  coutuie  tous  k»  tliéologicns,  que  cette  foi 
était  nécessairement  ftoende  en  vertua;  ot  il  n'avdt 
d'aulie  Init  que  de  répéter  énersiquement  ce  qu'ils 
aviutv<ii^  ul  luus ,  c'est-à-dire  que  c'était  à  la  foi ,  et  non 
à  ses  fruits,  qu'étaient  attachés,  selon  les  saintes 
Koriturcs ,  les  bienfaits  de  Dieu  et  le  jxn don  de  nos 
péchés;  mais,  ayant  mal  exprimé  sa  iM  iisee ,  U  n'en 
fallut  iKïA  davantage  pour  donner  tiaissiiuei'  à  nue 
longue  controverse,  et  pour  enrichir  l'iiistoh-e  des 
liérésies  d'un  nouveau  diapitre.  Walch,  dam  son  Rt*- 
foire  (les  eontroverses qui  ie  sont  éfrrrcs  dam  IF'jHo- 
luihériênne,  t.  1',  p.  08,  el  l'iautk,  Ihsluiic  de 
rorigkuêt  deitkiatUutlrs  du  protetlantime ,  t.  A, 
p.  <00,  Sfiiit  retix  qui  on!  jii:;é  crlie  disiuite  avec 
le  plus  d  ei|uiie  et  de  îa^''.iLilc.  Ixs  eti  its  d'Amsdorf 
sont  iudi<|ués  dans  Jœchcr  et  Adchnig.    S— k. 

AMTIIOH  (CiiuisTfiPiiEF-IlBNili)»  jurisconsulte, 
néàStolberg  en  1678,  M  élevé  A  Bundshouri;, 

par  un  de  ses  oin  les.  et,  en  tTli;  nommé  professeur 
de  droit  et  de  ]iuhlique  à  Kiel,  où  il  acquit  une 
gianile  considération.  Des  vers  qu^il  «xmiposa  k  la 
kMangedea  mioialiw  danoia  le  nudinni  «dieu  à 
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la  eeor  de  Holslrin>Gfllioqi.  En  17IS,  il  entre  en 

service  du  rhuit  iiiart,  et  fut  nommé  tiistoriofmpbe 
l  oyal,  et  fouM:iller  de  la  chancellerie  du  duché  de 
Hdlslein-Schlcswig.  Il  composa,  par  ordre  du  roi, 
plusieurs  pamphlets  relatifs  aux  différends  qu'avait 
alors  le  t^ncmark  avec  la  Suéile  cl  le  duché  de 
Ii(i!stein-Ci()itiir|).  Ces  écrits  curent  un  si  grand  suc- 
cès, qu'en  on  rengagea  à  venir  i  Copailiagne, 
oft  i!  ftit  nommé  consenln-  de  justice,  et  eut  jumr 
loijeiiiein  le  cliàteau  royal  de  Kosenibourg,  d  u-  !• - 
(jucl  il  mourut,  le  21  février  1721.  Vvnui  ses  iton>- 
brott  ouvrages,  on  peut  citer  :  4*  IM^loMonat  fkt^ 
loMophieœ  de  juxtitla  diviiin  et  wnlrrut  ni  m  ta 
eonnfxi*;  2"  Poésies  et  traductions  ^cn  allemand), 
Flcnsl)oorg,  4717;  S° ses  écrits  politiqoea  (en  alle- 
mand ),  entre  autres  :  lïisai  hutoriqtÊÊ  sur  Filât 
fMUsi  el  prétenî  de  la  Sobletse  du  durhé  de  BbFttefa- 
Schltstrig;  la  Recherche  tin  cumet  qui  <>n(  fait 
naitn  kf  diffèrendt  exitlantê  mire  la  Suide  H 
h  Ikammk,  471K,  {n-4*,  etc.  C— T. 

AMULILS.  roi  d'Albe,  lils  de  Piom^  dixième 
descendant  d'Ascaçne.  II  renvcriia  dit  tnjne  son  frère 
NttmHor,  qui  y  éUdt  monté  par  droit  d'aînesse,  et  fit 
périr  ."Rpertus,  son  neven.  11  ol>li;:ea  ensuite  Rhéa 
iiylvia,  liilu  de  Numitur,  à  m;  coiisaaer  au  culte  de 
VesU),  adn  qu'elle  ne  piU  jamais  être  mère  ;  mais 
lUiéa  Sylvia  dcvintcDc^lO,  elptéteodit  que,  comme 
elle  allait  puiser  de  l'ean  â  une  Ibntainc,  te  dieu 
Mars  lui  avait  fait  violi  uee.  Cette  fable,  toute  di?:ne 
(|u  elle  était  de  ces  temps  grossiers,  ne  ftit  pas  crue 
Y-se  Anmlius,  et  lorsque  Rhéa  Sylvia  mit  an  monde 
dcuxjumeauT,  s<i:i  nu  le  la  fit  condamner  à  iTinrt 
On  ordonna  en  même  teiups  que  les  cnCuil^  lui>i>eul 
jetés  dans  le  Tibre.  Suivant  quelquea  «ttleura,  Am- 
lius,  l\  la  prit  re  de  sa  fdlc  Antho,  commua  la  «^n- 
tcjKX"  de  luoi  t  portée  contre  sa  nièce  en  celle  d'une 
prison  perpétuelle.  On  a  prétendu  que  lui-même  il  lui 
iivaitfait  vioienoe,  non  par  amour,  mais  pour  avoir  un 
prétexte  de  la  Mre  moorir.  Les  deux  enfenta,  Roma« 
lus  et  Réunis,  sauvés  par  un  priKliiic  'eoy.  Tlnvii- 
Lt's),  voulurent,  lorsqu'ils  om:nt  atteint  teur  dii- 
ImdtièBae  année,  leur  mère  el  leur  aleal.  Us 
se  mirent  à  la  tète  d'un  prand  nonil  re  de  p  iv^^iti-j, 
forcèrent  la  garde  qui  défcudail  le  paiais  d  Anuduis, 
le  tuèrent,  et  rétablirent  Numitor  stu*  le  trône.  On 
rapporte  o^  événement  â  l'an  tTA  avant  J.-C,  eton 
ajoute  qu'Amiilius  avait  alors  régné  42  ans.  D— -t. 

AMI  LU  S,  peintre,  vivait  s<jus  le  ri-'^w  de  Né- 
ron; SCS  plus  beaux  ouvTages  furent  exécutés  dans 
la  Maiaon-Dorée.  11  était  dHin  caraeière  grave  et  fé- 
vère.  et  ne  |>i  ipnait  que  dunud  quelques  hcure^  î  ■ 
la  jouruce,  tiaiis  <|uitler  sa  toge.  Plioe  parie  d'une 
Minerve  qu'Amulius  avùt  pânie,  et  qui  aernUalt 
louiours  regarder  le  apedateor^à^ielque  place  quH 
^  mit.  L--ft — E. 

AMURATIÏ I",  ou  MORAD,  5'  sulun,  fils  et  sur- 
ccsacur  du  aulian  Orkan,  naquit  l'an  de  l'hégire  740 
(i:t1ff  de  I.-C.),  MmotttaaorletrAne  ft  44  ana.  Jna- 
:  (ju'à  son  ri'^iie,  les  Ottomans,  maUr-.  il  l'Asie  Mi- 
neure, n'avaicul  lait  que  des  incursions  en  Europe. 
SiMB  eat  hauieux  «onqoéiint,  ih  rtdnisiveat  lèsent» 
pereursgrecaA  ner^nerqgewrGomnantinopIcet 
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sea  faubourgs.  Amurath  fut  souvent  leur  arbitn  ,  ci 
leur  parla  toi^oius  «n  maître.  11  signala  par  la|>rise 
d'Ancyre  la  prendère  année  dé  ami  règne  :  farméc 

ottomane  passa  ensnili^  !«;  (It'troit  de  Ga!li[>oli,  N'em- 
para de  la  plu|>iiit  (it's  villes  «le  la  Tliracc,  mil  le 
siège  devant  An<IrinopIo,«trédHMt'cettc  ville  sous 
l'obéisiiance  du  sultan,  aycc  toute  la  Tliessilic,  à 
l'exception  de  Thessaloni(|ue.  Anuiriilh  transféra  à 
Andrinople  le  siège  de  s<jn  l'iiipirc,  cl  y  lit  kllir  une 
Mjperbe  mosquée,  appeke  encore  aiyourd'liui  tciuple 
de  Morad.  ilenibdlitanaai  la  ville  dePrus.  Leiullan 
srnia  la  division  parmi  Ifsprlnws  de  l'Asie  Mineure, 
et  les  ménagea  avec  tant  d'adiusiiC  que  b  plupart 
ofTrirent  d'eux-mêmes  de  tenir  leur  souveraineté 
comme  une  eq)èoe  de  Ûel  des  empereun  ottomans. 
Chaque  année  valait  «n  petit-llb  d*Orfcan  une  nou- 
velle juovînoe  en  Europe.  II  in'in'-U-n  dans  la  Macé- 
doine et  dans  l'Albanie  ;  eniiii,  ce  qu'il  n'entreprit 
fW  ftutt  de  vaiiseaux  présagea  tout  ce  que  ses 
anooeaseon  pourraient  bientôt  oser.  Pour  assurer  sa 
poisBanoe,  ce  sultan,  dont  le  génie  égalait  la  fortune 
et  la  valeur,  fonda  la  milice  des  janissaires,  armée 
permanente,  formée  d'abord  de  jeunes  rlirétiens, 
euftnts  de  tribu,  ou  pris  à  la  guerre,  tous  dcNdués 
au  mattrc  à  qui  leur  vie  appartenait  ;  plialatif^e  in- 
vincible dés  son  institution,  puisque  sa  vocation  était 
de  combattre,  et  son  devoir,  de  mourir  les  armes  k 
la  main.  Au  moment  de  leur  formatiim,  un  dervis, 
pbot  A  k  ttte  de  leon  vangs,  leur  doona  n  béaé* 
diction  en  prononçant  rcs  pamlrs  :  «  Qn'on  les 
«  nomme  janissain.'i>  ou  nouveuuii  ioldat!»  ;  pui&sc 
«  Iciu"  valeur  être  toujours  brillante,  leur  épéc  tran- 
cdiente,  et  leur  bras  Tictorieuxl  putaaent  tous 
«  leofs  traits  poHer  k  h  tfte  de  lenn  ennemis,  et 
«  pui.ssent  il.s  revenir  Mm;i  ~  dr^  tontes  leurs  e\]iédi- 
«  lioni!  »  Les  janissaires  Inrent  loniitimps  la  terreur 
des  ennemis,  et,  quelquefois,  celle  des  sidtans.  11  est 
diflicUe  de  dire  à  quelles  bornes  l'ambition  d'Amu- 
Mfli  SB  serait  arrêtée,  s'il  n'eflt  trouve  la  mort  au 
sein  même  de  la  victoire.  Alarmés  de  rarcroisse- 
mcnt  de  sa  puissance,  les  peuples  voi&ins  de  l'Alba- 
nie et  de  la  Macédobw  fimnèrent  one  ligue  pour 
défendre  leur  indépendance,  f .ps  Valaqiifs,  les  llun- 
grois,  les  Dalmates  et  les  Scrvieiis  touiposi>renl  cette 
espèce  de  cotifedoi-ation ,  dont  Lazare,  prince  de 
Servie,  fiit  le  cbef.  Amurath  marcha  au-devant  des 
emiwnis,  qoill  rencontra  dans  les  plaines  de  Gssao- 
vie.  Fan  de  l'hégire  791  (\7>m  de  J.-C).  Là,  se 
donna  une  bataille  itatiglantc;  la  vkluirc  fut  long- 
temps diipitée  ;  enfin  les  cbrétiens  plièrent,  Lazare 
ftit.fidt  priaonaier,  et,  presque  tous  les  autres  cheb 
ayant  été  toés,  le  reste  prit  h  fhite,  et  fîit  taillé  en 
pièces.  Celte  vi(  luire  anéantissait  la  ligue  et  Tindé- 
pcndance  des  tribus  de  l'Esclavonie.  Amurath,  en 
parcourant  k  ttéas  du  carnage,  remarquait  que  k 
plupart  des  morts  n'étaient  que  des  adolescents  ;  son 
vizir  lui  répondit  que  des  hommes  d'un  jtge  raison- 
nable n'auraient  pas  entrepris  de  lui  résister;  tandis 
oue  le  laUaa  prêtait  l'oreille  aux  flatteries  du  cour- 
oaB,  «n  aoUatserrien,  caché  parmi  les  merts,  s'é- 
Vi«i<;a  sur  lui,  et  lui  porta  un  coup  mortel.  Les  Otto- 
mans oonstemés  jurent  de  venger  Amurath;  ils 
h 


dre&scnt  sur  k  champ  de  bataille  la  tenk  ân  snlko, 

le  placent  dessous,  reprennent  kiir^i  rangs  avec  une 
ardeur  et  une  furie  sans  égale,  et  font  massacrer, 
aux  jiieds  d'Aïuuralli  expirant,  le  prince  de  S'rvie, 
et  les  autres  chefs,  jtrisonnifirs  de  guerre.  Le  régna 
d'Amiunth  Ait  de  V  ans,  et  sa  vie,  de  TO.  Pendant 
cette  loniîne  carrit^rp,  il  cntre(>rit  trente-neuf  guerres, 
qu'il  tennina  luuic»  avec  gloire.  Amurath  fut  am- 
liiiieux,  entieprcnant,  et  toujours  heureux.  ('<orome 
guerrier,  il  lit  couler  plus  de  sang  que  ses  deux  pr^ 
déeeaHNDs;  nais,  sens  lui,  k  gloire  ottomane  prit 
un  essor  bien  plus  élevé,  et  brilla  sur  un  plus 
grand  tlicàtrc;  comme  souverain,  il  se  montra 
juste,  sévère  et  religieux.  Il  n  kiasa  janaU  k 
crime  impuni,  pas  même  dans  ses  propm  enikiia  : 
jaloux  de  son  autorité,  il  fit  erever  In  feux  ft  un  de 
ses  fils  reliellp,  et  lit  mourir  dans  d'horribles  sup- 
plices tuu2>  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  révolte, 
il  était  ennemi  du  faste,  à  tel  point  (|u'il  ne  portait 
jamais  <|ue  des  liabits  de  laine  ;  enfin  sa  pieté  ne 
peut  être  mieux  attestée  que  par  la  Ic^'on  inibliquc 
que  le  nnilti  os;(  lui  faire,  et  ([u'il  reçut  avec  sou- 
mission. Le  sultan  était  venu  déiMscr  comme  lémoiii 
devant  te  tribunal  du  mnlU,  qui,  dans  rempbv  ot^ 
toninn,  est  à  la  fois  pontife  et  juge.  «Partout  ailleiuv 
«  ta  parole  Cil  sacrée,  lui  dit  le  clief  de  la  religion 
«  et  des  lois,  mais  ici,  elle  ne  doit  être  comptée  pour 
«  rien  :  tu  n'asi^istes  point  au  namaz.  »  En  cfTet,  les 
sultans  ne  participaient  point  à  Cette  prière  pMliIi(|ue 
que  les  mu><ulnians  font  en  commun  :  ils  se  conien- 
talent  de  prier  dans  l'intérieur  de  leur  palais.  Amu- 
rath  relira  son  témoigna^,  neonnutsa  faute,  a.«isisia 
anoamaz,  et  fit  bâtir  nne  mosquée.  L'aocompUas»- 
ment  de  tant  de  «favoîrs  divins  et  humains,  see 
brillantes  tptalités,  ses  conquèt(-s  et  sa  filoiic,  (l(int 
la  reiigiuu  elait  le  princiiH:  et  le  but,  ont  luit  don- 
ner ù  ce  prince  le  nom  de  K hodovendikar,  c'est-à- 
dire  l'ouvrier  de  Pieu.  Ildérim  fiajaxet»  son  fils  aîné, 
fut  proflauié  sultan.  S — Y. 

AMI  RATH  H  succéda  à  son  |H  re  Malioniet  1", 
l'an  de  riicguv  S2o  (1422  de  J.-C.},  n'ayant  alors 
que  dix-huit  ans.  Les  malheurs  deBajaxM,  son  «leul, 
av  aient  mis  l'cmpiiT  ottoman  sur  le  pcncliant  de  sa 
ruine;  mais  les  déchirements  intérieurs,  fomentés 
par  l'interrègne,  axaient  donné  une  nouvelle  vigueur 
aux  siyeia,  et  semblaient  avoir  trempé  Time  des  sul- 
tans Âins  Fadversité.  Né  an  milieu  des  discordes 
civiles  et  des  dan;;crs  publies,  Amurath  apporta  sur 
le  irùue  ce  courage  malc  et  cette  force  de  volonté  qui 
ne  connaît  point  d'obstacle.  Peu  de  temps  après 
son  avènement,  il  s'éleva  im  imposteur  qui,  appuyé 
par  l'empereur  grec,  prétendait  être  Mustaplia,  fflS 
de  1!<ija/ct  ;  niais,  après  avoir  battu  le  grand  vizir,  il 
fut  délait  par  Amurath,  et  mis  à  mort.  Le  sultan 
investit  ensuite  Gonstamllnopte  avec  une  pniasanie 
armée  ;  mais  il  échoua  dans  son  projet  :  csr  l'empe- 
reur grec  lit  soulever  contre  Ini  Mustapha  son  jeune 
frère.  Ce  prince  fut  bientôt  fait  prisonnier,  et  étran- 
glé en  présence  d' Amurath.  D'autres  troubles,  sur- 
venus en  Asie,  fttrent  apaisés  par  les  généraux  te 
stdtan.  En  4428,  Amurath  dévasta  l'île  de  Zantc, 
appartenant  aux  Vénitiens.  L'année  suivante,  il  sour 
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mit  la  MoFéc,  et  obligea  l'ein{icrcur  grec  &  lui  payer 
fiit»t  :  il  prit  «omite  TbeankmlqiM,  et  força  les 

Vénitiens  &  la  paix.  Li  r^MieUion  de  Karaninn-Oj;îi 
fut  étouffée,  en  [>ar  le  sultan  on  [Kixiuui:. 
Ver»  ce  temps,  la  guerre  eut  lieu  entre  Temiiirc  ol- 
tarnan  el  le  roi  de  Uonj^ric  :  le  fameux  général 
boogroii,  Jeui  Honiade,  remporta  pIuNCura  victo»-' 
rcs;  ct'iicmlant  Aronniih  |m>>si  le  I>nnulK,%  ravagea 
le  paya,  et  aivsiégca  ikl^iadc  ;  iiub  il  ne  put  s'en 
CO^nver.  n  envaliil  et  ^ubjupia  la  Servie;  niais  il 
rendit  cette  province  loi-s4|u'il  ronrlut  la  jKiix  avec 
la  llon^n-ie  et  la  Pologne.  En  1442,  Kiurainan-O^'li 
reprit  les  armes,  et  fil  une  ii-ni[)lion  <i:u).s  plusieurs 
provinces  U'A«ic.  Aniui-atli  marclia  contre  lui; 
mais  a  «eror,  femme  de  Karauuin,  vint  an-devant 
de  lui,  et  [jnrNÎnt  à  lo  n'i  ivneilii'r.  Voyïinl  al'irs  son 
empire  duiu  uu  n  iMu  |ui  tail,  Amumttx,  s'était 
toujours  montré  très-attaché  aux  prati(pics  de  sii  re- 
ligion, renouvela  un  cxcmpla  de  modération  et  de 
m^M^  des  grandeurs  que  jus(]u*alors  le  seul  Dw- 
dAien  £uait  doniit-  nii  monde  :  il  abdiqua,  et,  lai»- 
aant  le  liùim  au  jeune  Maliomet  11,  son  ills,  il  se 
retira  à  Maj^nésie,  dans  la  société  des  dervidies, 
(loiii  il  partageâtes  aiMtérités.  11  n'avait pai  encore 
quaramc  ans,  et  lilt  bïentM  tin!  de  m  rcnaite  {tau- 
les dangers  qui  assiégèrent  le  tn'iiu-  ilrs  sultans.  La- 
dislaa,  roi  de  Hongrie,  et  ae-«  auxiliaires,  cnvaltircnt 
le  territoire  inusidmaD,  à  l'instigiition  du  iKirjure 
K  (niiian-Ogli.  Le  nouveau  sultan  n'était  alors  (|u'un 
eiilaiii,  cl  tous  les  Ottomans  curent  recours  à  Amu- 
ralli,  qui  consentit  à  les^idcr  encore  aux  mnibats. 
U  aiiamia  le»  cliréticna  à  Varna,  et,  dan$  la  rltalctir 
de  l'actioii,  il  fil  porter  dam  aes  rangt,  an  bout  d*nne 

lance,  le  dernier  Irnilc  rnnrlii  rtiîrr  lui  rt  ]cs  cliré-- 
tiens,  en  s'ctriant  :  «  Que  k-s  inliili-it.s  uinrclicnt 
■  omtre  leur  dieu  et  lems  serments  ;  et  |«ei'uu'ts, 
c  juMe  Dieu,  qu'Us  se  pimisaent  cux<«iénu<a  de  leur 
a  perfidie!  »  Tandis  que  h  victoire  était  rnoorc  dou- 
teuse, le  Jeune  ri>i  île  Ildiiiri  ie,  |ii  iii-iraiit  jusqu'au 
aiiltaa,  lui  livra  un  combat  suiguiicr.  Aumralli  |icrça 
aon  dieval,  le  roi  tombe,  et  péril  sous  les  coups  des 
jani.ssiiires.  Sa  télé,  coupée,  fut  uiontit'e,  au  bout 
d'une  laucc,  à  «es  soldats,  dont  la  plu|Kirt  périrent 
ou  furent  faits  firisonnicrs.  Le  cardinal  Julien,  qui 
avait  obtenu  du  iwpe,  pour  le  roi  de  Hongrie,  la  dLi- 
penw  de  waa  serment,  ht  une  des  victimes  de  cette 
juste  vcngcaiiee.  \\>\(-s  celte  virluire,  ,\iimrafli  s« 
dévoua  de  iK^uvcau  u  uuc  viepicuM:  drolirée;  niais, 
m  1446,  il  fut  rappelé  au  souverain  pouvoir  par  une 
terrible  sédition  des  janissaires,  qui,  sentant  que  les 
rênes  de  l'empire  étaient  tenues  )iar  de  faibles  mnins, 
s<^  révoltèrent  pour  la  i»remiérc  fois,  et  <le\,evtércut 
Andrinqple.  A  peine  Aiuuratb  reparut-il,  qu'il  vit  la 
■hUm  â  ses  pîedst  H  tourna  aussitôt  ses  armes  cao- 
trc  le  céléliie  Si  aii  tei  ln  prince  d'Lpire,  qm'  s'était 
rêvalic,  k  clia:^  du  ce  |Kiys,  et  le  poursuivit  en 
Albanie.  11  fit  deux  tentatives  priur  prendre  Kroya, 
capitale  ds  cette  province;  maia  il  futobltj^*  d'nlian- 
dwmer  aon  dessein,  après  avoir  éprouvé  des  portes 
considérables.  Amîii;il!i,  erpen-linit,  eduvertit  (eu- 
)m  l^iiiutea  au  Coran,  eu  les  menaçant  de  la  mort. 
|4aDiNippi»  ajant  bit  me  noureUe  ittVtthni  sur 


les  bords  du  Danube,  le  sultan  mardia  contre  enz« 
et  les  joignit  à  Ctasovie,  oA  Amnratii  1*  andt  M 

\  i  '  irr 'iix.  I!  s'ensuivit  |>liisienr<«  nrlions  sanglantes, 
iiiuis  [►.ii  iiellc-s,  ijuisic  leriuiiurcnl  parla  déroute  des 
chrétiens,  et  Jean  Iluniadc,  dans  sa  retraite,  fut  fyit 

risonnier  par  le  despote  de  Servie.  Amurath  revint 
Andrînople,  et  ne  songea  plus  ft  résii^ier  le  pou- 
voir; ("ir.  iipn's  n\inr  lu.irii-  mui  fils  M;di(Pinel  h  la 
fille  du  prince  d  Kibisian,  il  lui  ilonna  le  gouverne- 
ment de  r.Asie  Mineure.  En  1451,  il  toi  attaqué 
d'une  maladie  de  cerveau,  qui  bientM  fcnleva  dam  . 
la  47*  année  de  son  âge,  après  99  ans  de  règne.  Les 
Ottiiiii  ins  reLMrd<  ut  Amurath  II  comme  un  de  leurs 
plus  illustres  souverains:  ils  louent  ses  vertus  civiles 
et  militaires,  sa  |)tété,  et  la  muniflcenoe  quil  mon» 
trn  en  fuissinl  IwUir  îles  mosquées,  des  caravensérais, 
des  collèges  et  des  hôpitaux.  Mais  il  partiriinit  trop 
au  caractère  dos  conquérants  de  n;i  nation,  <|ui  re- 
gardent la  cruauté  et  la  violence  cuuuue  icgitinies, 
lorsqu'il  s'agit  <le  la  propagation  de  la  fbi.  Cepen- 
dairi  011  ri rDiiiMii  i|iie  rareuicnl  il  tira  Kéfiée  avant 
d  y  avoir  eii'  |itiiv<)i|iié,  et  qu'il  observait  les  traités 
avec  tine  li'li  liie  in\ ialablf.  S — T. 

AMLiHATlI  III,  nis  de  Solim  II,  mont.i  sur  le 
trAneâ  trente  et  nn  ans,  l'an  de  l'Iiégirc  98*2  I  hT'i)AjR 
I  n  iiiicraclc  di'  si  puissanee  fut  le  ii>euiii  edeeinqde 
SCS  frères,  dont  le  j>lu»  ftgé  n'avait  jmw  huit  ans. 
Cette  barbarie,  que  la  politiqtie  ottomane  motive  d 
n'excuse  pn<;,  dut  faire  craindre  ntiv  sujets  d'Amu- 
ralli  im  n^iiie  ^.uijjuinaire.  OpciidaiU  c«  victimes 
furent  les  seules  tpie  ce  sultan  immola;  il  ne  Ht 
lotiibi  r  la  téte  d'aucun  des  grands  vixirs  qu'il  dis- 
i^v.'.rld  jti-esque  clnque  année.  Il*  reeomrnenra  h 
guerre  (oulrc  les  Persans,  dés  l'an  l"78  ;  et  eetic  lon- 
gue calamité,  égidement  funeste  au\  deux  jK  tipfes, 
afiligea  presque  tout  son  régne.  La  paix  fut  enfm 
coiu-lue  en  liiOfl,  et  elle  mil  .\muratb  en  poasession 
de  'i'auris  et  de  trois  provinces  persanes.  Du  cAlé 
de  l'Rurope,  ce  sultan  lit  oliienir  le  iroin-  de  Poiopu; 
il  Mtiemic  OatU)iri,vaivodc  de  Transylvanie,  son  vas- 
sal, au  pr^diee  dft  l'empercor  Maximllien.  En 
l.'W.*»,  il  demanda  un  Uibut  ;\  Ttodolphr,  siirtTSfiirur 
de  ce  dernier  prince,  et,  sur  son  refus,  Ut  entn»r  en 
Hongrie  le  grand  vizir  Sians-Paeba,  qui,  en  1505, 
fit  lever  le  siège  de  Grun  à  Tansblduc  Matihias,  et 
prit  l'importante  place  de  Baab,  au  nom  du  mliHn. 
Cet  exploit,  auquel  Amurath  n'eut  aneiine  i>;ut,  no 
l'a  ]>as  moins  fait  placer  au  rang  des  princes  qui  ont 
reculé  les  bornes  de  l'empire  ottoman.  Sons  son  ré- 
gne, la  Crimée  se  souleva  ;  mais  l'orage  fut  bie^nl^ 
dissiiié.  I-es  janl'ï'taJres  se  révoltèrent,  et  cette  sédi- 
tion, que  la  faibles.se  d  A-nuratli  ne  sut  ni  prévenir, 
ni  arrêter,  ni  pimir,  coAta  la  télc  au  deftercbir  de 
l'empire,  que  son  maître  abandonna  llrihemgtn,  o* 
cr'i^:i,  d^uis  Con-ftantiiinple,  le  terrible  ineenfln  ,1,. 
IjSI,  qid  consuma  t.'i,(»(Ki  maisons.  Amurath  ill 
mourut  l'an  de  l'hégire  I(h)-2  (t  ri(t  i\  à  l'ilge  de  SO 
ans,  apiès  en  avoir  régné  80.  H  aima  la  gMcrre,  mais 
ne  |)arut  jamais  k  h  tWe  de  ses  armées.  Timide, 
iiriMtln.  Iri-ie  an  niilini  niéine  des  plaisirs,  avafl^ 
jusqu'à  vendre  les  fleurs  qui  ornaient  ses  jardin»;  • 
dur  avec  «es  ministres,  il  ae  monin  lotyours  |>ius 
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porté  à  punii-  lc«  fautes  qu'*  récompenser  le»  set- 
fkcs.  S— ^. 

AMURATH  tV,  neveu  et  aiocaaeur  de  Musta- 
pha, déposé  en  MtOU,  naquit  Tan  de  Thégite  101 8, 

(1600),  et  prit  les  rônes  de  I  rniinredans  les  circon- 
stances les  plus  difTiciies,  à  {Jt'iiie  dj?<5  de  treize  ans. 
La  sultane  Kirscm,  sa  mère,  lui  opiirit  à  i-éi^ner,  et 
bientôt  ii  sut  se  fhiru  craindre  de  ses  sujeU  et  de  acs 
ennemis.  Apres  cin<|  r^îmes  faibles,  tes  (MomaiiB 
virent  sur  le  trinio  le  [iriiirv  le  [ilui  al'vilu  (pii  leur 
cât  Jamais  commandé.  Doué  d'uu  esprit  ferme  tt 
iBtr^ride,  la  nature  lui  atrtit  donné  une  force  de 
corps  extnnrdtniiire,  et  une  mn;p<!lc  (pii  appuyait 
ses  quaiitiii»  myiale*  île  tout  co  tjtic  le»  tornics  cxté- 
rimm  ont  du  plus  imitosant  :  aucun  s|>aliis  ne  nia- 
nJait  un  die  val  comme  lui }  aucun  Talar  ne  décodiait 
une  fléehe  lYec  plus  dTadmae  d  de  force.  Il  ac  nJt 
sans  a'aintc  aii-<Ii  >su8  des  lois  et  des  préju:r'  s  i''  f-i 
nation,  et  fut  le  premier  des  suliaits  (jui  osa  ouver- 
tentent  permettre  Tosage  du  vin;  lui-mômc  eu  bu- 
tait avec  excès,  et  ses  deux  favoris  les  |ilua  cbers, 
«pi'il  éleva  aux  premières  di|îuilés,  n'eurent  d'autre 
titre  à  la  fortune  que  la  cniiKilt  iisf  ])a>sii'M  (jui  les 
dominait  comme  lui.  Peu  de  régnes  Gcpcitdanl  ont 
été  plus  glorieux  que  eehii  d'Anmratfi  IV.  Maître 
de  ses  passions,  il  était  î!ftl>rc  qunnd  il     munirait  à 
ses  trou|»es.  Ses  guerre»  eoutie  les  l'oiiJiiais  cl  contre 
les  l'ersans,  où  toujcuirs  il  conibaltit  en  |)ersonnc  ; 
la  prise  de  Van,  et  celle,  A  Januiis  fiinieusc,  de  Ba^ 
dad,  oO  n  entra  sur  les  cadavres  de  IMI,WNt  Talnnis, 
lui  (iiit  valu  le  litre  de  Ghazy  (le  \ii  forit  uvi,  sur- 
nom que  les  sullnas  ont  toujouri»  été  jaloux  de  mé- 
riter; mais  SCS  délmuciieaavanoérem  h»  terme  de  ses 
jours,  et  le  rouduisiu  nt  h  une  mort  prénwturéc. 
S«iU.s  &0U  règtie,  l'iinpire  ottoman  fut  plus  iloris-sant 
qu'il  n'avait  jamais  été.  I.a  terreur  qu'il  avait  su  in- 
^lirer  «mtenail  daus  leur  devoir  tes  paclias  iiai 
gouvernaient  les  provlMes;  et  h»  ma^strais  <]ui 
rendairnl   la  justice  n'osaient  p!u<!  j^n-variquer. 
Amiurath,  accoutumé  à  accueillir  toutes  les  plaiiil(>s, 
élail  tm^loàts  prêt  a  punir.  Souvent  dc;:uiNC,  et, 
par  là,  piîaait  dans  des  iicox  oit  il  éudt  le  moins 
attendu,  son  nom  seul  sufllsait  pour  Mrc  pâlir  ceux 
qui  n'aui-aicnt  e<jn!revenu  (ju'à  Nés  uiniiKln  s  ordn  s. 
On  compte  jusqu'à  14,000  individus  frappés  par  ««a 
justice,  aussi  prompte  qu'inexorable.  La  mort  de  ce 
terrible  sulum  fut  dic:ue  de  sa  vie  :  quelques  licurcs 
avant  d'expirer,  ou  1  cutcndit  menacer  ses  médcciiu 
de  les  fiiire  périr,  s'ils  ne  se  liAiaicnt  de  le  guérir. 
11  mourut,  ran  de  l'hégire  10B0  (ilMOJ,  i  l'ige  de 
81  ans.  S— T. 

.\Mri\ATH,  bey  de  Tunis,  fîN  'Moluuuincd- 
Bej,  lut  renfermé  au  château  de  Sour,  vers  ItMH),  jiar 
«nire  de  aon  oncle  Banadan.  Gendianiaé  â  peifdrc 
la  vue  pour  avcrfr  aspiré  au  gouvernement,  Amuraili 
corrompit  ses  gardes,  tua  l'asta  qui  les  commandait, 
cl  >■  1  niait  vers  les  numln^nes,  à  30  lieues  de  Tunis, 
Où  il  fut  joint  par  une  grande  partie  des  troupes  à 
k  eoilito  du  1»^.  Il  mamna  alors  sur  Tunia,  a'enem» 
pam,  rt  fit  r'rrnncIfT  Ramadan.  Les  Algériens,  qui 
avatâot  favoriM:  son  oiid«,  épnmvireut  son  ressen- 
ti il  lOW  lit  11  fMÏn  vm  tant  de  ftaraur, 
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qu'il  afllri  les  plus  grandes  calamités  sur  son 
myimnie.  Sa  cruauté  n'eut  [xiint  «le  li^irne?;  nmis  il 
fut  cuiin  égot]gé  lui-même  par  Ibrahim,  son  capi- 
taine des  gairdea,  qui  se  fit  piudainer  bey  à  sa  place, 
vers  l'an  Iflft?;.  B— ». 
AMY.  Vuyez  Lamt, 

AMY  (.  .  .  .],  avocat  au  parlement  d'Aix,  mort 
en  1760,  a  publié  quelques  ounages  de  pliysique; 
iht  décèlent  nn  fioanne  and  de  l'humanité,  et  (|td 

cntpioie  son  lumières  à  chcrelicr  ce  (]ui  |k-uI  être 
utile  ou  nuisible  à  ses  snnblables:  1"  Ob$eixaiions 
fTjiri-imenUUeê  mr  In  taux  de$  rieUnt  dê  SHne, 
de  Marne,  etc.,  1T1!>,  in- 12  2"  ymirllet  fontainrt 
domestiques,  17/iO,  tn-12.  ^  .\uufelUi  fonfntnet 
(iKriuiit.y.  17.*»2-I754,  in-12.  lié  flexions  si  ^ 
vaitêeaux  de  tuimt,  de  pUmb  H  d'élaiH,  HJil, 
in>1S.  On  ermt  que  cet  auteur  était  de  la  Prorenoe, 

mais  lin  it.'nor(<  le  lieu  de  «a  MiaSailOB,  Cl  le  temps 
auqut  l  il  m'  rendit  à  Paris.  K. 

AMYMAHMFÎ),  rasy,  OU  natif  de  la  vilte  de 
Rcy  en  Azerlmidjan,  était  un  savant  persan  qui  flo- 
rissait  au  commencement  du  H*  siècle  de  l'iiépire. 
Nous  n'avons  \ai  recueillir  aucun  renseignement  sur 
cet  écrivain,  nutis  son  eiistenco  et  sa  vaste  érudi- 
tion wniB  sont  attestées  par  un  traité,  i  la  Ms  géo- 
^'ra|)hique  et  l)ia;;rapliiquc,  de  la  |ilu^  linutc  ini|M,r- 
tancc.  ('et  ouvragée,  intitulé  Urft  Idym  { les  in'pt 
Climats),  contient  la  description  des  princi|Kde8 
contrées  et  des  villes  connues  des  Orientaux.  Ces 
descriptions  ont  été  rcateillles  par  les  écrivains  ara- 
bes et  persans  les  plus  cstiim  s  A  la  suite  de  la 
description  de  diaque  pays,  on  trouve  les  notices 
Mogniphiqucs  sur  cincun  des  personnages  eélèlirêa 
aUM[ueIs  il  a  donné  naissance.  Ces  notice^  peinent 
être  d'une  grande  utilité  pour  l'Iiisioirc  civile  et  lit- 
téraire de  l'Orient,  tant  par  l'exactitude  des  dates 
(|ue  {lar  la  nomenclature  de  tous  lesouviages  de  cha> 
qi!e  auteur.  Vfteft  îetym  Ait  terminé  en  fOOt  de 
riiésirc,  eonmie  l'auteur  nous  l'niipiTnd  lui-uiéme, 
fol.  2  du  manu<:crit  de  la  bibliulliéque  royale,  et  non 
en  lOl'  ouen  1019,  commconlit  dans  la  bibliothèque 
de  lIodjy-KImlfH.  ISous  possédons  A  la  MMiothé- 
que  royale  une  excellente  copie  de  cet  ouvnige; 
<  \'sl  un  L'ros  volume  in- fol.  de  582  foiilk-ts,  copié 

en  l'an  lOU  i  de  l'hégire  (I6S3).  J'ai  donné  plusieurs 
descriptions  estndtes  de  cet  ouvrage,  dans  les  notes 

qite  j'ni  ajoutées  h  h  trarhirlînn  française  des  deux 
premiers  volumes  des  lierherchei  euialiqvei,  ou 
Mémoire»  de  la  toriété  de  Cateuttù,  et  à  la  nooTelle 
édition  des  Foyag«i  de  Chardin.  L— s. 

AMYN  (MoHAMMCn) ,  smnommé  Ar. ,  c'est-à- 
dire  le  CrilijatK,  6*  calife  alihassiih-,  iils  et  sucres- 
hem  d'Hamun-Al-Réchyd,  né  au  mois  de  diawal 
170  de  l'bégire  (787),  fiit  prodaroé  calife  le  S  de 
djamady  1",  IW  de  rii(';rire.  A  peine  fut-il  sur  lo 
trdno  <pi'il  se  livra  à  tuuie-i  ^cs  pa.<v8ion8,  et  surtout 
à  relies  du  vin  et  des  femmes.  Il  déposa  ses  firéies 
Mamoun  et  Motasaem  des  gouvemenusnts  que  leur 
avait  légués  leur  père,  et  priva  même  le  premier, 
dont  il  ('tait  jaliiux,  des  biens  (|ui  lui  i-cveiiaient. 
Uaroun  avait  désigné  Mamoun  comme  successeur 
tfAn^n  ;  cdni-d  It  comoaner  acn  fils,  qui  o'imtt 
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encore  que  cinq  zm.  Irrité  de  ceqne  Munoim  avait 
TCAné  de  ae  rendre  à  aa  ca«v«  il  nqi»  aia»  oona  de 
la  UutkMi  (prière)*  et  M  déetan  sdenneHfraent 

la  guerre.  Le  gouverneur  du  (ils  d'Amyn ,  Ali-lK-n- 
Jieai,  boiOioe  préMMiiptueux  et  suns  taleal«  militai- 
rea,  olMt  aucÎJiiiedednawrMainoiindQKboracan; 
et  Amyn  lui  donna  le  commnntlcmcnt  d'une  aiince 
de  U0,(J0O  hommes.  Mamouu  ctail  aimé  de  ses  sol- 
data,  et  son  armée,  bien  moins  nombreuse  «{ue  celle 
de  son  fr^rc,  lui  était  toaie  dévouée.  AU  a'amnsa 
jusqu'à  Kcy,  où  oommaiidnt  Thaher,  général  brave 
et  cx|>érimcnté,  qui  justiHa  plciiu  incnt  la  confiance 
de  Alamoun  ;  avec  4,000  hommes  liï-liie  seulement, 
il  atla(|ua  et  mit  en  ftiitc  l'armée  d'Ali,  qui  périt 
dans  l'action  :  ce  revers  fui  suivi  de  beaucoup  d'au- 
ti"cs  ixHirAmyn.  Les  t;Li)imiL\  qu'il  envoya  succes- 
sivement contre  Tlia lier  furent  battus,  et  Bagdad,  où 
il  s'était  renfennéf  (ui  (wise.  Lorsciu'on  hii  apftrit 
que  Thaher  victarieox  venait  l*assicgcr,  il  a'amnsait 
k  pécher  a  la  ligne,  a  Ne  mo  troubles  pas,  dit-il  au 
«  mesaager,  car  monaUiranclii  a  déjà  pris  deux  pois- 
«  aeo8,et  je  n*ai  ai  paa  pris  un  seul.  »  Pendant  le 
siège,  an  ntonïcnt  oïi  l'ennemi  veniiit  de  se  rendre  maî- 
tre d'un  poste  iiuporiant,  les  uflitier»  du  calife,  qui  ve- 
naient l'exliorter  à  prendre  les  armes,  le  trouvèrent 
Jornot  tranquillementauxécheca.  11  leur  ordonna  de 
ae  retirer,  (larce  qu'il  élaitaarle  printde  feireaonad- 
vers  iii  r  >■(  liecetmat.  A|)rèsla|>risode  Bat^dad,  Amyn, 
qui  rcduulait  Thaher,  alk  se  rendre  à  Hcrtsemch,  au- 
tre général  de  Mamoun,  qui  le  fit  embanpier  sur  le 
TiLT  -:  ninis'l'hnh'T  lit  submerger  la  barque,  et  Amyti, 
lofuU'  ilaiis  les  mains  des  soldats,  fut  massacre  par 
ses  ordres,  le  25  de  mobarrem  108  (81S  de  J.-C.);  Il 
n'était  âgé  que  de  S8  aoa.  dont  U  avait  rdgné  5.  Sa 
nort  mit  Mûnoun  en  poaaearien  dv  «aBfiit.  J—jt. 

AMYNANDRE,  roi  des  Atiiamancs,  peuples  voi- 
ains  des  ÉtoUens,  interposa  sa  médiation  en  faveur 
de  oea  derniers,  pour  obtenir  la  paix  de  Philippe, 
roi  de  Macéduine,  l'an  208  avant  J.-C.  Longtemps 
après,  à  la  soUiciLation  du  consul  romain,  il  engagea 
lea  Étolicns  dans  la  ligue  oontre  Philip|ie,  amena  des 
•ecoun  anx  Bomaina,  ae  iainm  gagner  ennite  par 
lea  premcawa  d*Aniiodras  le  Grand,  ftit  oMigé  de 
quitter  ses  États  par  rudn  s<  ir  i ,  même  Philippe, 
remonta  peu  après  sur  sou  trOiie ,  où  le  rappela  aon 
peuple,  irrité  de  l'orgueil  des  lieutenants  du  prince 
raa<^onipn,  fit  sa  [xiix  avee  les  noinaîns,  et  enjra- 
gea  la  ville  d'Ambracic  à  leur  ouvrir  s^'s  jKirtes.  On 
ignore  le  temps  et  les  circonstances  de  si  mnrt,  N-l. 

AHYMTAS I*',  ni  de  Maoâdoine,  iUa  d'Aiœiaa, 
anqod  il  «eoéda  ven  fan  HOT  avant  J^.  A  cette 
époque,  le  ropnmt!  de  Man'doine  était  peu  puis- 
aant,  et  la  monarchie  des  Perses  prenait  duMpie  jour 
nn  nouvel  aeefoia8ement,aoaaDBrim,  libd*Hyaia8pe. 
Ce  prince,  à  son  retour  de  l'expédition  contre  les 
Scythes,  envoya  demander  la  terre  et  l'eau  à  Amyn- 
las,  qui,  trop  (aible  pour  NAnér,  se  reconimt  trttw- 
laiie  de  la  Pane,  et  donna  un  magnifique  repas  aux 
ambaMadenra  de  Darina.  Cenx-ei,  échauffés  par  le 
VÎn,  demandèrent,  à  la  fin  du  i-epas,  au  iiii  de  Macé- 
doine, sea  fcnuucs  et  ses  Ullcs.  Àmjntas  eut  la  bas- 
•oae  de  lei  «wncr,  «t  lea  d^Ndéi  de  Iteiiw  allaient  I 


s'abandonner  k  leur  brutalité,  lorsque  Alexandre , 
fljs  d'Amjnlaa,  aubatituant  avec  adresse  aiupri»- 
eeaaea  atHMédenienttea  de  jeunes  garçooa  année  de 

p(»iyrnards  et  travestis  en  femmes,  lit  massacrer  les 
ambassadeurs,  et  sauva  ainsi  Tbonneur  de  sa  la- 
mille.  11  trouva  ensuite  le  oMyen  dedérober  ea  efbna 
à  la  eoniiaissauce  du  roi  de  Perse,  en  donnant  en 
maria{{e  sa  sœur  GygaEa,  qui  était  d  une  beauté  ra- 
vissante, à  liubaris,  seigneur  persan,  que  Dariua 
avait  envofé  à  la  redieiciiede  ae»  ambanadenn.  Ce 
Ibt  encore  pendant  le  régne  d'Amyntaa  qoe  Zeraéa 
vint  atta(|ucr  les  Grecs  avec  l'armée  la  plus  formi- 
dable qui  eiU  jamais  été  rassemblée.  Il  traversa  la 
Blaeédoine,  el  Arayntae  n'épargna  rien  pour  loi 
prmivcr  son  attachement  aux  intérêts  de  la  Perse. 
11  iuoui'ut  i>€u  de  jours  après  la  bataille  de  Salauiine, 
l'an  480  avant  J.-<:.,  et  eut  poor  apeeewcur  Alexan^ 
dre  l*',  aon  lila.  O— n. 

AMTNTAS  n,  fila  de  Philippe,  et  petit-lllad'A^ 
lexandre  1",  roi  de  Macédoine,  rin  l'^  s-  uveni  con- 
fondu avec  Amyntas  III,  ce  qui  uous  oblige  à 
irer  dans  quelques  détails  sur  les  rois  de  Macédoine^ 
depuis  Alexandre  1".  €e  prince  laissa  trois  fils:  Per- 
diccas,  Philippe  el  illcélas.  Pcrdiecas  relu*»  de  par- 
tager le  royaume  avec  ses  frëi-cs  ;  Alcétas  ne  clicr- 
clia  point  à  bire  valoir  *ea  droiu;  Pitilippe  ae  retira 
aujirëa  de  Slalcéa,  rai  de  Thraoe,  qui  ne  fit  rien 
[jour  lui.  Après  sa  mort,  il  ramena  Amyntas  11,  S4)n 
lils,  dans  ses  Ëtets,  avec  une  puissante  armée,  Fan 
428  avant  J  .-C.  Bientôt  apréa,  Shaleée,  a'élant  allié 
avec  Perdici'as,  abandonna  Amyntas,  qui  se  retira 
on  ne  sait  où,  car  riiisioire  n'eu  jjurle  plus.  Perdie- 
caa  laissa  en  mourant  deux  fils,  Archélaûs,  qu'il 
avait  eu  d'une  eadave»  et  qui  était  déjà  grand,  et 
Alcétas,  qu'il  avait  eu  d'Eurydice,  son  é|)Ouse,  et  qui 
n'avait  (pi  s  i  1  ms  Ai  li  I  V  |)rit  le gouvcriiement 
de  la  Macéduiue,  comme  tuteur  de  son  jeune  frère. 
Feignant  alen  de  vouloir  rendre  la  eouronne  à 
cétas,  son  oude,  qui  avait  tin  fils  à  peu  près  de  son 
âge,  nommé  Alexnnilre,  il  les  mauda  tous  les  deux, 
et,  les  ayant  eniM  .  1  les  éjj^orgca.  Il  précipita  en- 
suite dana  un  puits  le  fila  légitime  de  Perdioeaa,  «1 
ae  trouva  ainsi  seul  poaaeaaeur  du  trdne;  il  laïasa  en 
moulant  Orr  le,  mm  fils  encore  enfant,  sous  la  tu- 
telle d'Aéro{HUi,  qui  Ic  tua,  et  s'empara  du  trùm. 
L'origine  de  eel  Aéropue  ne  noua  eat  pas  eomnie. 
Celui-ci,  après  avoir  réf^né  0  ans,  mourut,  et  tnis.sa 
la  couronne  à  Pausanias,  son  iils,  qui  fut  tué  au  bout 
d'un  an,  I  an  avsmt  J.-C,  (lar  Amyntas  III,  flb 
de  Ménéiaiia.  11  f  a  done  eu  entre  cea  deux  Amyiv- 
laa  trenlMiit  ana  dintervalle  ;  et,  eomme  le  troi- 
sième a  i'éi;nê  24  ans  depuis  la  mort  de  Pausanias, 
que  d'ailleurs  on  lui  donne  un  père  diCferwit,  il  est 
évident  qu'on  ne  doit  paa  lea  eonfenilre.  C— «. 

AMYNTAS  m,  roi  de  Macédoine,  fils-  Tlm- 
ralee,  selou  leslUB,  et  de  Ménélaûs,  si'ion  il  auiit*, 
et  probablement  petit-fils  d'Amynu^  II,  monUi  sur 
le  trùne  porraanasinat  de  Pausanias,  fils  d'Aéropua, 
l'an  392  avant  J.-C.;  mais  Argée,  f^ère  de  Pausa- 
nias, s'étant  fait  un  ]>arti  puissant  parmi  les  nobles 
de  Macédoine  et  lea  princes  voiaina»  Amyntaa  Ait 
oUigé  de  IttI  MNuiddBMr  la  ciMNaM,  «t  do  ■»  IM^ 
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rer  en  TbcMlie.  Argée  n'oocapa  le  trtoe  que  pen- 
dant S  «m.  Sft  coodnile  impolitiquc  ayant  fait 
Mànt  h  Ks  snjetB  le  letour  d'Amyntas,  ce  prince,  A 
Taide  de  j  u  l  ^ues  troupes  de  la  Tlics.>>alio,  força  son 
eotnpéiitau-  à  Itùlaisaer  enfin  le  royaume.  Il  Ataox 
Olynthiens  me  gnem  diabovd  malhcureuie,  mais 
qui  finit  à  son  avantage,  parce  (|iril  rtju.sMt  à  cnf»a- 
ger  Sparte  dans  ses  interdis.  II  vunlut  aii.s.si  se  lier 
avec  k"»  Atlithiieiis,  jiLMin'alurs  n'a>aient  eu 
qa*uoe  médiocre  conGaoce  dana  les  rois  de  MaDè~ 
doine;  mib  Araynlia  liiMit  dans  M  végodttions, 
en  dMîirnnt  qu'Amphipolis  devait  appartenir  aux 
AttK^nicns,  et  en  promettant  de  les  mettre  en  piu»»^ 
sion  lie  cette  plnee.  Toute  la  conduite  d'Amyntas 
filt  celle  d'un  profond  poliUqne  ;  il  afiennit  le  ttào» 
dans  m  ftmillc,  augmenUi  la  pninnm»  de  la  Maeé- 
doini',  s'attaclia  s<;s  voisins,  ct  inounit  r5C8ans  avant 
J .-C.,  après  un  règne  de  24  ans,  laissant  trois  tils  lé- 
ghfanei  :  Perdiccas,  Philippe  et  Alexandre  II,  qni  lui 
ancoéda  sous  la  tutelle  d'Eurydice,  sa  mère.  C— R. 

AMYNTAS,  fils  d'Antioclius,  Macédonien,  quitta 
la  Macédoine  après  la  mort  de  Philippe,  sans  autre 
motif  que  sa  haine  pour  Alexandre  le  Grand;  il  se 
Tendit  à  Èpbése,  d'oïl  11  a*eBftilt,  kmqu'il  apprit  le 
passaiire  du  Granique,  alla  joindre  Darius,  ct  ontrc- 
liiil  une  correspondance  avec  Alexandre-Lyiiceste, 
qui  devait  aaïaïallirr  Alexandre  le  Grand.  Il  donna 
A  fiarioa  le  me  eonaeU  d'eucndij»  qu'Alexandre 
vint  nmaifaer  ûuu  ft»  phbies  de  F  Assyrie,  où  il 
j)Otivait  déployer  toute  son  nnn«''e,  ct  surtout  sa  ca- 
valerie ;  mais  il  ne  fiit  pas  écouté.  Amyntas  fut  im 
des  commandants  des  troupes  grecques  auxiliaires 
des  Perses  à  la  bataille  d'Issus.  Après  cette  journée, 
il  se  réfiigia.  avec  d'autres  tranfuges  grecs,  à  Tripoli 
en  Syi  il-,  s  y  embarqua,  fit  voile  vers  l'Ile  de  Chy- 
pre, et  ensoite  vers  Peluae,  qu'il  surprit,  en  laisant 
crofav  qnll  avait  vne  conniilNlmi  de  Darius,  4|ai  Té* 
tal'fi^'^  itt  rniivrrnrvir  de  l'Égypte  J»  la  place  de  Sa- 
l)Qla.^,  tUL  a  la  bataille  d'Issus.  Quand  il  se  vit  maî- 
tre (le  cette  place  importante,  il  leva  le  masque,  pré- 
tendit  à  la  couranne  d'f^pypte,  et  déclara  ipi'il  vou- 
Mt  en  dianer  lea  Penee.  Les  Ég^-pticns  se  joigni- 
rent à  lui,  et  foiTTièrent  une  année,  avec  laipicllc  il 
marcha  druii  a  Memphis.  Les  Perses,  comumidés 
par  Muzarès,  furent  dtUaits  devant  cette  place,  et 
forcés  de  s'y  renfermer.  Après  ceue  victoire,  Amyn- 
tas, se  croyant  naritre  du  pays,  laissa  M»  aoMati  ae 
livrer  nu  pillaf^T,  sans  i»reeaution  ;  Mozaré^i  sut  en 
profiter,  Qt  uiie  sortie,  tua  Amyntas,  et  détniisitson 
•rroée.  — On  trouve  encore  plusieurs  antKa  Amyn- 
tas célélires  dans  l'histoire  de  Macédoine,  dn  tempe 
d'Alexandre  :  1*  Amyntas,  fils  d'Andromène,  qvi 
commandait  uite  portion  de  la  plialange  ;  il  fut  com- 
pris, ainsi  que  Polémon,  Attale  et  Sinunias,  ses 
fea^dane  raoenaalîoa  portée  contre FhUoias;  maie  il 
se  justifia,  et  fut  tui*  peu  de  temps  après  d'un  coup 
de  flèciie,  eu  assiégeant  un  bour^  ;  Amv.ntas,  l'un 
des  clieft  de  la  garnison  macédonienne  cjui  était 
danilBGadmée,iTii6bea:  il  ftat  tué  par  les  exilé» 
qniveoaîent  de  rentrer.  C— «. 

AMYNTIAN  ou  AMY^TI  AM;S,  historien  grec, 
vhait  aoua  le  règne  de  rempcrcur  Marc  Aurde,  au- 
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quel  il  dédia  une  Hb  d'Alexandre,  ob  11  aBiMn(ab 

ridiculement  que  son  stylo  serait  dijînc  des  exploits 
du  conquérant  macédonien.  Cet  mi\ni;îc  n'est  point 
parvenu  juMpià  nous;  mais,  d'aprCs  le  jugement 
de  Ptiotius,  la  vanité  d'Amyntian  tint  mal  ses  pr»- 
meaaea.  G'éiait  un  écrivain  fentd^  déeomi  et  aano 
force,  tr(^s-inf(*neur  aux  autres  historiens  d'Alcxan^ 
dre.  On  regrette  tuutefois  cpie  Photius  ou  ntiiportc 
aticun  passage  qui  {misse  motiver  son  jugement. 
Amyniian  avait  auari  publié  la  vie  d'Olj-mpias,  mère 
d*AlenndN  le  Grand,  ain«  que  des  vies  parallèles, 
dnns  le  genre  du  riutarque,  ccIIl-s,  par  exemple,  de 
Uenys  le  Tyran  et  de  iJouiiiien  ;  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine,  et  d'Au.irustc.  De  tous  les  ouvrîmes  de 
cet  lllatoriett,cdui  qu'on  doit  le  plus  regretter,  c'est, 
aana  contredit,  h  vie  d'Olympias,  qui  ne  pouvait 
man(|Uêr  de  jeter  beaucoup  de  jour  sur  l'iii  ii  ii  ■  île 
lu  iMau^doiiie  et  de  la  Grèce,  a  cette  cixxjue  (|ui  est 
si  peu  connue.  C— n. 

AMYON  (  Jean-Clai;de),  député  du  Jura  à  la 
convention,  était  né  en  1755,  à  Poligny.  Cuttirant 
lui-mùme  le  modeste  hériUi^e  (pi'il  tenait  de  ses 
pères,  il  avait  acquis,  dans  l'exercice  d'une  vie  la- 
borieoae,  la  tépoMioB  d'Un  bon  egrîcnltenr.  Trop 
occupé  des  soins  qu'exigeait  son  petit  domaine  ponr 
prendre  aucune  part  aux  affaires  publiques,  il  re^ta 
jus(|u'en  17U:2  étranger  i  la  révolution,  dont  il  ne 
soupçonnait  pas  plus  ke  eanaea  qnll  ne  pouvait  en 
prévoir  lea  oonaéqneBcea.  Lca  élceienra  de  Poligny, 
divisés  sur  le  choix  du  député  (ju'ils  devaient  en- 
voyer à  la  convention,  jetèrent  les  yeux  mr  Auiyon, 
qui  réunit  les  suftk^gcs  des  deux  partis.  Lancé  dana 
cette  assemblée  qui,  dès  sa  première  séance,  décréta  ' 
l'abolition  de  la  nMmarchie,  Amyon  fut  entraîné  par 
le  torrent  au(]uûl  il  n'avait  aucun  moyen  de  résister. 
Dans  le  procès  de  Louis  XYI,  il  vota  bt  mort  nna 
«ppd  al  aana  auvab;  mais  ce  Alt  de  m  part  refllEi  de 
la  peur,  comme  son  repentir  l'a  témoigné  dcpub. 
L'un  des  soixante-treize  dépuléi»  qui  protestèrent 
contre  la  fameuse  journtedu  51  mai,  ilfutarrété  dans 
le  sein  même  de  la  convention  et  eniisrnié  aux  Mad^ 
lonncttea,  d'o6  9  ne  aortit  qu'apr^  le  9  flicrwiidor. 
Il  devint  membre  du  conseil  des  anciens  à  r('-|>oque 
de  son  oi^nisation,  et  cessa  d'en  faire  {tarlic  en 
i^W^.  Exempt  d'ambition,  ce  tal  un  honlieur  pour 
lui  de  rentrer  dans  la  vie  privée.  Pendant  tout  le 
temps  de  son  aéfonr  ft  Paris,  Amyon  avait  eonaervé 
l'Iiabitude  d' illi  i  nrhcter  et  de  i  i  i  i  r  lui-même  les 
aliments  dont  ^  computtait  sun  uiodesie  repas.  Nom- 
mé per  le  premier  consul  adjoint  à  la  mairie  de  Po- 
Ugajt  il  donna  l'exemple  du  retour  aux  idées  d'or- 
dre et  aux  principL's  religieux,  ct  mourut  le  ^^  juin 
IWtô.  à  l'i'iiic  de  m  ans.  W — s. 

AMVOT  (JACùiiiES)  naquit  à  Melun  le  30  octobre 
1515.  On  ne  sait  pas  an  josle  quelle  était  la  prafes- 
uon  de  son  père;  les  uns  en  font  un  bouclier,  d'an- 
tres un  corroyeur,  d'autres  tm  petit  mercier.  St-llcaJ, 
historien  fort  jx-u  scrupuleux,  a  fait  de  la  jeunesse 
d'Amyoi  un  récit  dont  les  principales  drcomtaiieea 
aont  déntentiea  per  dee  Mia  avéïéa,  et  (pTen  cona^ 
qiienrc  tinii<;  ne  rnf»pir)t;'rons  point.  Amvnt,  rt.-iTit 
venu  «i  i'axu  pour  y  couUuucr  ses  études  couiinco- 
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de»  A  Mehn.  n'tvait  d'autre  secoars  de  ms  parents 
qu'un  pain  que  sa  mère  lui  envoyait  cluujiKaaaiaiDe  : 
pour  y  Mippléér,  il  fut  obligé  de  aervir  de  dometti- 
qiic  à  d  auln's  ^-lolins  di\  t-tm  colle^'c  ;  on  prétend 
que  k  Duit,  A  ddaut  d'huile  ou  de  cluuuleUe,  il  étu- 
diait h  ta  hwor  de  quciqua  ctartam  endiniiéa. 
Après  avoir  fiilt  ses  rouis  de  poésie  et  d'éloqucnrc 
)atijie«  de  pliilo»uf»iiie  et  de  maUiéniatiqueii,  t>ous  tes 
plascélèlnres  professeurs  du  collège  do  France,  non* 
TeHement  fuiidé,  il  se  lit  recevoir  maître  ^'s-arta,  et 
ensuiio  se  reudit  à  Bourges,  pour  y  étudier  le  droit 
ci\  il.  Là,  Jacques  Collin,  lecteur  du  roi  et  ablié  do 
St-AnUnwae,  hii  oooJia  rédacatioa  de  tes  neveux, 
et  hd  fit  obtenir,  par  le  crédit  de  Mariraeriie,  aceur 

du  roi,  une  cliaire  de  ^tcc  ut  de  laliii  dans  l'uni- 
versité. Pendant  dix  ou  tUnizc  nm  qu  il  occupa  celte 
diaire,  il  traduisit  le  roman  ^rrcc  do  Théagim  H 
Chariclèf,  <>t  rtuHt|iK>s  Vù*  dm  hnmnics  iUutlrtt  de 
l'IuUrquc.  Fraui^ois  I",  à  qui  il  dédia  cet  essai,  lui 
ordonna  de  continuer  l'ouvrage,  et  lui  fit  présent  de 
l'alilieye  de  beUezane,  nwtnte  |Nur  li  mort  du  aavanl 
Valable.  Dénfant,  imir  le  perflKlioniiement  de  m 
traduction  de  Plutarque,  conférer  les  mamisrriis  de 
cet  auteitf  qui  euitaieat  ea  Italie,  il  y  alla,  à  la  suite 
de  rambasiadeur  de  Firaine  à  Venise.  Odei  de  Sel  ve, 
8ucre»»eiir  de  cet  nmtnssadeur,  et  le  ranlinal  de 
Toumon,  résideiii  à  Hoinc,  le  cliargru l  eiU  de  iwi  ter 
au  concile,  assemblé  de  nouveau  à  Trente,  une 
lettre  du  rot  Henri  II,  rontenant  une  protestation 
coarenease  «mire  quelques  décidons  du  eaïKile. 
Sans  cîiracti're  piilili  ,  «-atis  leltics  de  créance,  il 
s'acquitta  de  cette  u>ii>!>ion  en  liomrac  également 
ferme  et  adroit.  11  eut  le  plaisir  de  donner  une  petite 
leçon  de  laJinit'-  !nit  nèrcs  du  concile,  dont  l'orîntrtl, 
ou  plutiH  la  in:dveillancc,  sotTeiisail  do  t*  que  le 
roi,  dans  sa  lettn%  avait  dunnë  à  leur  assemblée,  au 
lieu  dn  nom  de  cmàHum,  celui  de  commiiitt,  qui, 
en  iadn  moderne,  signifie  couvent.  Tl  lent*  repré' 
senta  que,  dans  les  bons  auteurs,  rot;  r»/if  tu-  \  ii- 
lait  dire  autre  chose  qu'assemblée,  réunion,  concile, 
en  un  mot  «  Je  ne  sais,  dil-il  éua  une  letife  oA 
«  il  rcndflit  coni{Hc  de  sa  mission,  je  w  snis  s'iîs 
«  avaient  }»cur  que  le  roi  ne  Ip5  prit  fous  |»our  des 
«  moines.  »  Le  cardinal  de  'ruuruon,  chnmiddeaon 
savoir  et  do  son  habileté  en  afTaircs,  le  ramena  â 
Paris,  et,  apprenant  que  le  roi  cherehait  un  précei>- 
tcur  pour  deuï  fils,  lui  proposa  Amyot,  qui  fut 
agréé.  Durant  le  cours  de  cette  éducation,  il  leimioa 
m  tradnelioa  des  Wtm  ên  koMMMtfffiMfrM  de  Plu- 
tarque, qu'il  dédia  à  Henri  IL  et  conniienra  celle 
des  œuvres  morales  de  cet  écrivain,  qu'il  n'acheva 
que  aous  le  régne  de  Cliarlcs  IX,  son  élévo.  A  qui  il 
en  fit  pareillement  l'hommage.  lendemain  même 
de  aon  avènement,  Charles  TX  le  nomma  son  grand 
auninnicr.  La  reine  tnère,  (lallierine  de  Merlieis,  (|ni 
destinait  cotte  place  A  un  autre,  eiura  en  Aircur,  flt 
•fifieler  Amyoi,  et  toi  dit  :  «  rai  Mt  bouquet  les 
c  Guise  et  les  rti.1finon.  les  conn^taMcî  rt  les  clian- 
«  oeliers,  les  rois  de  Navarre  et  les  princes  de  (k)ndt,\ 
et  je  vous  ai  en  icHc,  petit  prestoletl  »  Elle  lui  dé- 
cbum  qu'il  ne  vivrait  pas  vint^-rpiatrc  heures,  s'il  ne 
renonçait  A  la  cliarge.  U  se  cadia ,  et  laisita  passer 


plusienn  Jours  «ut  parattra  à  li  taMe  du  roi  Ce 
prince,  soupçonnant  m  mére  d'avoir  fait  A  Amyot 
plus  que  des  menaces,  entra  en  Aireur  à  son  tmir,  et 

b'i^cria  :  «  Quoi  1  parce  que  je  l'ai  lait  jrnind  aumd- 
«  nier,  on  l'a  fait  dis|iaralireT  v  La  reine,  pour 
apaiser  aon  fils,  ftit  obligée  de  fhiie  dieMlier  Amyot, 
h  fjTu  elle  donna  toutes  les  si^retés  qu'il  put  rfi^irer. 
On  t*t  fwcé  do  convenir  (|ue  le  récit  de  celte  que- 
relle entre  la  mére  et  le  Tds  n'a  d'autre  garant  que 
St-Réal.  Lo  siège  d'Auxcrre  étant  veini  à  vaquer, 
le  roi  y  nomma  ton  maUre  (tel  est  le  titre  qii  il  don- 
nait à  Amyot).  (Àdui-ei,  prenant  [losscssion  de  son 
épisoopat,  se  fil  rendre  avec  lenacté,  mais  mns  bau- 
lanr,  tous  les  honneurs,  tant  eoelésiasilqnes  que  aet- 
gncuriaux,  attachés  à  son  siège.  Il  contribiui  d'asî^z 
bonne  grAce,  malgré  sa  parcimonie,  à  restaurer  et  A 
orner  de  nouveau  Tégliae  eaibédrsle,  que  les  hugue- 
not» avaient  profanée,  et  ^urtmil  pillée.  11  a\»nia 
que,  n'ayant  encore  étudié  (pie  les  auteurs  prufancs, 
il  n'était  ni  théologien,  ni  predirateur;  il  se  mit  A 
lire  rùariture  et  les  Pérès,  eut  de  fréquentes  confié 
leuues  avec  des  docteut*,  et  se  hasarda  enftn  A  pté^ 
cher  devant  son  troup^u .  Son  autre  élève,  Henri  111, 
étant  parveim  an  trône,  lui  conserva  la  grande  au- 
mônerie,  et  y  ajouta  le  titre  de  commandeur  de 
l'ordre  du  St-Esprit,  qu'il  venait  de  cr^tr,  voulant 
qu'A  sa  considération,  tous  ses  successeurs  dans  cette 
ciiariTe  y  réunissent  la  même  prérogative.  Amyot  se 
trouvait  à  Biois  lorsque  le  duc  de  Guise  j  Ait  ana*' 
riné.  Un  gardien  des  eordeliera  d'Auierre  soutew 
contre  loi  toute  cette  ville,  qui  était  du  parti  de  la 
ligue,  en  soutenant  qu'il  avait  su  et  même  conseillé 
le  meurtre.  Nlayant  osé  ae  rendre  4  Auxefve  que 
quelque  tcmpfs  apr^n,  il  fut  pillé  en  roule  par  les 
ligueurs;  arrive,  il  courut  de  grands  tiangers  : 
on  lui  tira  des  coups  d'arquebuse,  et  on  lui  mit 
le  pistolet  sur  la  poitrine.  Il  M  obllyé  de  se  faire 
donner  wie  abaMutton  en  Ibrme  fm  fa)  légat,  et 

(  ut  renlra  dans  l'ordre.  C'est  A  re  sujet  que  le  pré- 
iiident  de  Tliou  l'accuse  d'ingratitude  et  d'inKdélité 
envers  Henri  111.  Il  parait  justifié  de  ee'  reproebe 

par  tmit  re  qu'il  eut  à  soufFrir  delà  part  dps  ligueur*, 
cx>nune  troj»  attaché  A  la  cause  du  roi.  ue  fut  vé* 
ritablement  qu^près  la  nu  u  t  do  Henri  IIT,  qil'eit 
rpieUniea  oawlons  11  monira  Ihvorable  aux  pro* 
jets  de  la  ligue.  Du  reste,  il  |i«sn  ses  dernières  an- 
aé<?s  dans  son  diocèsi*.  uniiiuement  occupé  de  Té» 
tude  et  de  l'exercice  de  ses  devoirs.  11  mourut  A 
Amcerre,  le  6  Mvrier  41WII,  dani  m  80^  année. 
Ouf>iqn*iI  se  fflt  plaint  d'avoir  été  ruiné  par  les 
truulile!i  civils,  il  lais.«a.  ditniu,  en  mourant,  plus  de 
aOO.OW  cens.  Il  passe  pour  avoir  été  A  la  fois  avide 
cl  (nrcimonieux.  Il  demandait  une  nouv  elle  ahbaye 
à  Charles  IX,  qui  lui  en  avait  déjA  donné  ^tluskieurs. 
u  rse  ni'Hve?-vous  pas  assuré  anivcfois,  dit  le  roi, 
«  nue  vous  borneriez  votre  ambition  A  1,000  écus 
«  lie  rente?  —  Oui,  sire,  répondit^!,  mais  Pappétlt 
«  vient  en  mangeant.  »  Pci'vinne  n'a  rtn  îu  |  "i  s 
services  que  lui  A  la  laninie  franraise.  Un  homme  A 
qui  elle  doit  aussi  beaucoup,  Vaufdas,  a  dit  S 
<•  O'ieiif  obligation  ne  lui  a  pas  notre  langue,  n'j 
«  aput  j^iuiais  eu  personne  qui  on  ait  mieui  sa  1^ 
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«  g^'nle  et  le  caractère  que  lui,  nî  riui  ait  use  de  mots 
K  et  de  plirascs&i  uaturellt'Hiciu  françoiscs,  sans  au- 
«  Oia  mâangB  des  raçoiis  de  parler  des  provinces, 
«qui  corromprnt  toi;',  jours  la  |iurel«^  du  w.i'i 
9.  langa^'c  lian^wi^N  ?  luuï.  ^a»  magasins  l'i  Ujus  sts 
«  tréwn»  !>out  dâm  les  <ruvn-&  de  00  grand  liunuue.  » 
On  a  prétendu,  les  uos,  qu'il  n'avait  Inuliiit  Pluiar- 
que  que  d'après  ane  traduction  italimne,  les  antres, 
que  ce  Innuil  nYlnit  pas  de  lui,  iiiiiis  d'un  hoinme 
liauvie  et  savaul  i|u"il  in.iit  h  st's  ^'a^-fs.  Ces  uiAti- 
tiuns  sont  dâiuitt  s  p;ir  Ki  smlc  mu'  ilt  t.  t  \euiplaires 
de  PJttianiue  qui  lui  ont  appartenu  ;  il»  moi  cbargés 
dfe  notes  et  de  Tariantes,  qui  pronreni  une  véritable 
connaissance  de  la  l.ui^uf  ^rcftiiie.  rvéaiimoins  il 
IMrait  prouvé  ({u  tii  beaueuup  d'endroits  la  version 
manque  de  fidélité  :  le  savant  Mé»riac  prétendait  y 
avoir  trouvé  juMju'à  2,000  fautes.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  L'Ile  n'a  eic  i  rfa<'éc  par  aucune  de  celles  qui  ont 
paru  ilcpuis,  et  Fou  ti-ouve  toujours  beaucoup  de 
charme  à  la  lire,  uuilgrâ  l'es^éœ  d'oiiiicurité  qu'y 
rc|)and ,  pour  les  ketenn  ordinaires,  remploi  «'un 
asv'/  ^;iaiid  nond^re  de  tournures  cl  d'expressions 
ton)l)ec«  eu  désuétude,  a  Celle  traduction,  dit  Ra- 
•  cine,  a,  dan»  le  ^fiemt  atyle  du  traducteur,  une 
a  grâce  que  je  ne  erola  pas  pouvoir  £tre  égalée  dans 
«  nobv  tanfne  moderne.  »  Les  ouvrages  d*AD)yot 

sont  :  1°  Hitloirt  athiopîquc  d'IIétlndiirux ,  conlr- 
nani  dix  liiret,  traUant  des  loyales  ci  iiudii^uts 
amours  de  niaginei,  Thtftalien.  et  Ckaridée, 
JEtUîojûi'nnc,  noutellfinent  trnd\illedu  grec  en  fran- 
(ois,  lo47,  in-fol.,  et  lâl'J,  in  8'.  Amyot,  lors  de  son 
voyage  en  Italie,  ayant  trous  0  au  ^  atican  un  ma- 
nuscrit complet  d'Uéliodorc,  retouclia  )^  iraduciioa 
et  la  fit  rélinprinier  en  1580,  in-M.  C*est  cette  édi> 
tinn  qui  a  s<  rvi  tic  rnnilrle  aux  réimpressions  faites 
à  Lyon,  à  l'aris  ut  à  Huulu.  i'  Sepl  iiiics  dis  Uu- 
loirti  de  Diodore,  Sicilien,  Iraduilt  du  grec,  Paris, 
Vattonan,  iSH»  in-M.»  réimprimés  en  1 587.  Ce  août 
les  b'vres  If  A  17,  comnwnçantan  voyage  deXercis 
et  Qnîssaiit  à  la  inort  d'Alexandre  3"  Amours  ptn- 
torales  de  Daphnis  et  Chhf.  traduites  du  grec,  de 
Longus,  1559,  ia-S".  Parmi  les  nombreuse»  réim- 
pressions, on  dislingue  :  1"  l'édition  dite  du  Hégeni, 
imprimée  aux  frais  de  ce  prince,  t7l8,  petit  in-S", 
Cl  ornée  de  28  gravures,  faites  sur  m  s  ll^^siIls,  par 
B.  Audran  :  dans  quelques  exemplaires,  on  trouve 
une  S9*  gravure;  S*  cdie  de  ITSI,  in>lé,  avec  des 
notes  de  Faironnet;  3"  celle  rie  t7.";7,  in  l",  offrant 
en  re^'urU  la  traduction  d  Auiyui  cl  une  tiailuclion 
nouvelle ,  par  un  anonyme  (le  Camus]  ;  4"  l'édition 
donnée  \m  Didol,  an  7  (nt)8J,  grand  in-4*,  avec  9 
figures,  et  dont  SfT  exemplaires  ont  ëlé  drcs  in-(bl.  ; 
îî"  l'édiiion  in-f8  puMit'c  à  la  nirme  i'i"i<|ue  [i  ir  If 
même  imprimeur;  (»'  n  lli!  que  l'aul-I^«iuis  (À^uricr 
a  fait  ini|irimer  s(ju>  cl  tiiro  :  Ihphnis  et  Chloé, 
traduction  comble,  d'uprès  le  manuscrit  de  l'abbaye 
ét  Ftorence,  Florence.  1810,  grand  in-8",  tiré  à  €0 
exemplaires  :  l'i  rlilcur  a  rel<>ueliti  en  ipielipifs  en- 
droits la  traduction  d'Amyut,  cl  a  traduit  lui-même, 
en  vieux  langage,  un  fragment  recouvré  i  Florence, 
le<|uel  remplit  la  lae-iTH'  i\\\\)n  sait  iMre  an  premier 
livre  de  l'ouvra^.  4"  i^'j  1  m  des  Hommes  illustres, 
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grecs  et  romain»,  comjHirées  l'une  avec  l'aulrCj  irons* 
latées  du  gr«c  en  français,  loiiO,  2  vol.  in-fol.  Q^ 
rccliercbe  Tédition  donnée  par  Vaseonn,  4807,  9 
>ol.  iii-8";  on  y  joint  la  tradurlion  il'une  Drrdf/c  de 
Gue^are ,  faite  par  A.  Allègre.  ^}o^.  ALLtuiiE.  ) 
5°  OEutres  morales  de  Plutarque.  traduites  en  fran* 
cais,  1â74, 0  vol,  in-9'.  C'est  cette  édition  que  l'on 
joint  à  ceHe  des  Fin  dln  IRMuner  Uhsstrtt,  de  4S87. 
Les  (fEtirres  complètes  de  Plutarque ,  irailnitcs  par 
Amyut,  ont  été  recueillies  plusieurs  luis.  L'édition 
de  Vascosaa,  1565-75,  4  tomes  eu  2  vol.  in-fol., 
est  peu  recbercliée  «tuourd'hui  ;  il  en  est  de  même 
de  rédition  donnée  par  H.  Itasiieu,  en  1 784, 18  vol. 
in-S";  mais  on  estime  l'édiliou  publiée  en  1783-4(7, 
avec  des  notes  et  observations  de  G.  Ikottier  et  Vau» 
villiers,  22  vol.  in-8*.  Elle  a  été  réimprimée  par 
Cussac,  1801-1806,  2.»  vol.;  M.  Clavier,  éditeur, 
y  a  ajouté  des  notes,  et  de  plus  la  iruduttion,  Ikite 
par  lui,  (le  la  Vie  d'Homère,  de  l'^fiat  sur  lapoisie, 
du  Traité  sur  la  Xobleuc,  elde  plusieunAunientaf 
ces  additions  forment  le  S*  Tolnnie.  Les  taSUndee 
matières  des  Vies  des  Ilrmimes  illustres  cl  des  OEw- 
vres  iHoraUi  funiietil  lcs2i"  cl  2u''  volumes.  6''/.«(fr< 
à  M.  de  Mortilliers,  maître  des  requêtes,  du  8  aq»* 
teuibre  Cette  lettre,  dans  laquelle  Amyo^ 
domiennerdaibttdosinvoyageA'irrcnte,  se  trouve 
dans  \cs3férnvires  du  concile  de  Trt  nlr,  [  u  A  i  rgas, 
dans  les  ilèminns  du  même  concile,  pai'  l)u|>uy,  et 
dans  l'ouvrage  de  PiUiou,  intitulé  :  fcrl^fUi  GûUi- 
eanw  in  sckismate  Status.  7°  OEuvres  mfUes,  161  (, 
in-8*.  Le  P.  Niccron  parle  de  ce  volume  ;  mais  nous 
croyons  qu'il  y  a  erreur,  el  (|ue  rcs  OEuvres  mêlée» 
n'ont  jamais  existé.  Projet  de  l'Eloquence  roya&« 
eompmr  pour  Henri  III,  rviitFrûnte,  inanimé  pour 
la  pn'niiéiv  fois  en  l«to,  in-8''  et  in-4».     A— fi— n. 

AMYn-l5E-inKA.MlLLAU,  surnommé  Mak- 
sni  n,  calife  fatlicmitc,  succéda  à  son  pérc  Mosuialy, 
le  17  do  salai:49o  de  l'bégirc  (27novenl)i«4IOIde 
J.-C.),  n'étant  âgé  que  de  cinq  ans.  Ce  ftit  Ahldhat, 
vizir  de  son  père,  «pii  le  fit  reconnaître  calife,  afin 
de  se  conserver  l'autorité  ;  mais  lorsqu'Ajnyr  se  senlit 
assez  puissant  pour  se  défaire  d'un  Ici  ministre,  il 
le  Qt  aasaaainer,  et  mit  à  sa  place  im  nommé  Mo- 
hammed. Gdui-cl  ne  Alt  pas  longtemps  sans  s'aïu  i- 
btier  un  pouvoir  semblable  à  relui  d  Alafdhai,  et 
blànm  publiquement  les  nurtu*s  (lu  calife,  qui  se  dé- 
Ih  également  de  hu  per  le  pdgnard.  I«  régne  d*Af- 
myr,  prinrc  sans  jupcmciit ,  se  livrant  à  l'excès  du 
vin  cl  à  bcs  liassions,  lui  de  it)  ans  mois  et 
quelques  jours  ;  il  mourut,  assassiné  par  des  Ismaé- 
liens, partisHn»  d'AJaliliialt  le  5  de  dzoul-tiedjali 
524  de  rhégire  (T  novembre  4180).  I^rs(|n*ll  monta 
sur  le  Irôiie,  CoJefroi  ré^'^iiait  eneore  à  Jérusalem. 
Uuuduuiii,  nomme  \m'  les  Arabes  Hardpuil,  qui 
succéda  à  Godcfroi,  fit  une  invasion  en  Egypte,  et 
s'en  serait  emparé,  si  la  mort  ne  l'eût  arrête  au  mi- 
lieu de  ses  conquêtes.  Amyr  étant  mort  sans  enfluits, 
llafcth  lui  suecéda.  J— Jt. 

AMm\LT  (MoïsB),  non  i»a.i  AMYBACLT, 
comme  récrivent  couxqui  le  font  descendre  de  Tan- 
çiennc  famille  des  I.  vMTit  Aft.T  d'Orléans,  vit  te  jour 
à  Uourgueii ,  eu  /iujou,  1  un  toUti.  Son  pére,  qui  là 
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éenÛBtk  ft  occuper  la  àmrgb  de  «<ncclial  de  cette 
petite  vîlle,  po»»éd<?e  par  un  de  ses  ondes,  le  fit  d'a- 
bord étudier  en  droit  :  mais  la  Icrturc  de  Vlmlilu- 
lion  de  Calvin  lui  iaspira  un  tel  RW^t  pour  la  théo- 
logie, que  ce  goût  l'emporta  aur  les  arrangementa  de 
luiiUe.  Aprte  avoir  fait  non  coins  d*élude  h  Stnimor, 
aousCameron,  et  rempli  [MMidant  dix-liiri  ni  i  ^  les 
foncUoiu  du  ministère  dans  le  Maine,  un  I  a|>[>clu 
pour  leaqdanr  DaiHé  i  raoBdémie  de  celte  ville,  et 
il  entra  en  excreice  le  m^'tne  joiir  que  Ixniis  (Inpiwl 
et  Josué  de  la  Place  :  ih  publièrent  toui»  les  tras  ieii 
Thrtet  StUmurientet ,  qui  eurent  imc  praiide  vogue 
dans  leur  parti.  Député,  en16St,an  synode  de  Cha- 
nntan,  il  hit  cliarg^é  de  port(;r  en  coiir  Te  cahier  des 
rei)ré.s4;nlatîons  sur  les  infractions  fyilos  ;niK  l'dits 
de  pacilication,  et  il  obtint  la  suppressioa  de  l'usage 
JnimiBaiit  qui  aUreignait  ks  députée  pniteatants  i 
ne  haranguer  le  roi  (pi'à  yenfuix.  Am}Taut  était  trés- 
altaclié  à  sa  croyance  ;  mais  il  comballit  ouvci-tement 
le  zélé  iknatique  de  ceux  de  son  parti  qui  abusaient 
de  leur  religion  pour  aerner  dea  maximea,  ou  fidra 
dea  dénnreliea  couMrâvs  à  robéimnce  due  aux 

I»rinr<'.s  lé^fitimcs.  Il  défendit  I;i  dimtit il  s  mis,  et 
la  si\rcté  iniiolable  de  leur  personne,  coutie  les  in- 
dépeddanfa  d'Angleterre,  qui  firent  périr  atir  Técha- 
faiiil  le  mallieurcux  Cliarlcs  I".  Ce  fut  :i  reWo  wva- 
sion  qu'il  déelara  ouvertement  jiour  I  uIk  issanre 
paaaive,  dans  son  livre  de  la  Souveraineté  des  r<iis. 
Un  minière  de  la  Hodielle  ayant  auparavant  atta- 
qué ses  principes  sur  cette  matière,  il  Tavait  déjà 
c<)ni|iit'icnu'ril  i«  IuIl'  dans  son  Apologie  pour  ceux 
de  la  religion,  Mazarin  l'employa  utilement  pour 
eontenir  lea  proteatanta,  qu^on  eberdiait  A  Ikire 
entrer  rlans  les  tmtMes  de  la  fi-onrîe.  Amyraiit  sentit 
vivement  lu  lorl  que  faisaient  à  la  rclluim;  1(;.>  noue 
Dreux  adiismes  (pii  la  divisaient.  Ce  Tut  pour  rame- 
ner tous  les  partis  à  un  iioiiit  central  dc  réunion 
contre  l'Église  romaine,  qu'il  conqjosa  son  traité  de 
S<rcx\i(>nc  (tl)  Errifsiu  roinaïut  ,  dctiiic  ynre  inler 
evangelicot  in  ncgotio  religiotti*  tMlituenda.  On  dit 
qu'il  traita  pins  amplement  ce  sujet  dans  un  livre 
intitulé  Ircnicon  ;  mais  nous  doutons  qu'il  existe 
un  imceii  ouvragfe  de  lui  sous  ce  tîuv.  iiaylc  fait 
l'histoire  d'une  œnrérenoo  qu'il  eut  à  Saumur  avec 
le  V.  Audcbert,  jésuite,  par  ordre  du  cardinal  de 
Richelieu,  sur  la  réunion  des  catholiques  et  des  ré- 
formés; Riais  il  [Kirait  (pie  eo  récit  est.  an  inoins 
dans  tics  détails,  une  lal>le  de  l'invention  du  lils 
d*Am)-raut,  qui  avait  fourni  i  Bayle  le  mémoire  aur 
lequel  a  éii'  nSlii^é  cet  article  de  son  Diclionnnirr. 
Cet  liabile  homme  avnit  l'usage  du  monde  ;  il  ciaii 
doux  et  conciliant.  Os  i|iialilcs,  qui  se  trouvent  ra- 
rement chez  les  théolog^ien» ,  ne  furent  |»as  du  jçoilt 
de  tous  ceux  de  son  iwrti  ;  mais  elles  lui  méritèrent, 
dans  les  deux  coninnmions,  restinic  des  pi  t  sninu  s 
les  plua  distinguées,  qui  eurent  toujours  pour  lui 
beaucoup  de  ooniidéiation,  jusqu'à  sa  nxwt,  arrivée 
en  1664.  Le  grand  nombre  d'écrits  sortis  de  sa 
plume,  tant  en  français  qu'en  latin,  sur  toutes  sortes 
de  matières,  prouve  sa  flicilité  d'écrire  dans  les  deux 
Ifln^nes,  et  de>  la'ents  ifi-  ^:iri('s.  Ils  sont  Iri^smres 
aujourd'hui,  ia  plupui  t  u  ayant  (^ére  été  imprimes  I 
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qu'une  fois,  et  as^cz  peu  rccliercliés,  par  le  petf 
d'intérêt  qu'excitent  maintenant  les  matières  de  con* 
trovcrsc.  On  distingue,  dans  ce  nombre,  outre  ceux 
dont  il  a  été  fait  mention  :  i"  Traité  de»  religions  contre 
etvxqtd  tnettimtnt  indifférentei  î  S*  d«  t'ÈUvatio» 

rhn'licnnr,(i\o].  in-S";  Trait (' dr':  <  j',;  v.  :  r'.n^x 
volumes  contre  iet  milienaires,  pour  retuter  le  sieur 
dcLaunay,  grand  partisan  du  milléiiarismc  ;  0°  Tràtté 
de  î'clitt  de»  fidèles  après  In  mnrt,  dédié  à  s:i  femme 
pour  la  consoler  de  la  perle  de  leur  lillc  ;  T°  du  Gtttt- 
vemement  de  l'Église,  dont  l'objet  est  de  soutenir 
l'autorité  et  la  nécessité  des  synodes ,  contre  les  in- 
dépendants, qui  voûtaient  que  diaquc  église  parti- 
culière se  gouvernât  par  ses  itropres  lois,  sans  aucune 
subordination  à  l'autorité  des  synodes  ;  8"  Comidé" 
MfjStM  sur  iet  droits  par  labels  la  luUure  a  réglé 
le»  mariage» ;  9"  Vie  de  François  de  la  Now,  depuis 
le  commencement  des  troubles,  en  lotK),  jusqu'à  sa 
mort ,  en  lî)91;  Lcydc,  1661,  in-4«.  Le  style  en  est 
lourd,  les  réflexions  communes  ;  l'auteur  y  prodigue 
i  son  héros  des  hmangcs  exagérées  pour  là  aetfont 
les  pins  onlinaircs  ;  mais  on  doit  lui  savoir  gré  d'a- 
voir rédigé,  dans  un  ordre  chronologique,  les  actiopa 
d'un  gucmer  également  estimé  des  dqiix  pavtib^  d 
dont  la  vie  intéresse  tmit  bon  Français.  T'~I». 

AftIYTIii,  fille  d  A!>tyagcs,  était  mariée  à  Spi- 
tamèa,  dont  elle  avait  deux  iils.  Cyrus  ayant  ralnoa 
Astj-nges ,  ce  prinee  s'enfuit  i  Ecbatanc,  où.  son  fib 
et  son  gendre  le  cachèrent;  maïs  Cyrus  ordonna 
qu'on  les  mit  Â  la  question,  ainsi  que  leurs  enfants; 
Astyages,  voulant  leur  épargner  les  tortiyies,  se  dé- 
couvrit lui-mêne;  Cyrus  lui  donna  h  liberté ,  et 
é|>ousa ,  jwr  la  suite  ,  Amytis ,  dont  il  etit  Cambyse 
et  Tanyoxercès.  Ce  récit,  que  j'ahiége  ticaucuup, 
n'est  fondé  que  sur  le  rapjport  .de  Ctésias,  qui  se 
trouve  en  conti-adiction  avec  totis  les  autres  histo- 
riens, et  qui  mérite  peu  de  confiance.         C — n. 

ANACUAHSIS,  Scythe  de  nation,  était  (ils  du 
roi  Gnurus  et  d'une  femme  grecque  ;  de  aorte 
qu'avee  la  langue  de  aoo  pays,  u  apprit  «usai  edie 
d'Ilomôre.  Txs  beautés  qu'il  y  décoiivTait  diaque 
jour  exaltèrent  son  admiration  pour  le^  peuples  qui 
la  parlaient.  Bientôt ,  l'âpreté  du  climat ,  la  rudesse 
des  mtrurs  de  ses  concitoyens,  le  déterminèrent  i 
visiter  la  Grèce.  11  quitta  les  bords  du  l'ont- Knxîn, 
(pic  fréquentaient  les  nomades  auxquels  il  devait  le 
jour ,  et  se  rendit  i  Atbéncs ,  sous  l'archontat  d'Eo- 
erate,  la  I"*  armée  de  la  47*  olympiade  ans 
avant  .I.-C.V  Toxaris,  son  eomiiatriote ,  le  présenta 
à  Sirion ,  dont  il  ne  tarda  [las  à  devenir  le  disciple 
assidu.  La  pureté  de  ses  mtrurs,  la  rectitude  de  son 
jugement ,  la  sagacité  dc  son  esprit ,  lui  méritèrent 
l'amitié  du  législateur  d'Athènes ,  et ,  par  suite ,  le 
titre  de  citoyen.  Il  cultiva  les  lettres,  les  arts,  et 
connut  tous  les  grands  bonunea  contemporains  de 
Selon.  Iteti  d'Athènes,  il  visita  phuieurs  antres 
contrées  de  la  Grèce.  .\  Cy/ique,  il  vit  célébrer  la 
féte  dc  la  mère  des  dieux ,  et  ht  van ,  s'il  arrivait 
dans  son  pays  sain  et  sauf,  de  sacrifier  à  ladéeaw 
nvec  les  mfmes  c(-ri  rirTiii-s  ("p  soni  [fut  cause  de 
1  sa  {tcrtc  ;  car,  ayant  \uuiu  i  accomplir  dam  ia  vUle 
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irHyll(^>t>,  il  tut  tué  d'un  coup  de  flèche  pnr  son  pro- 
pre frère  SuitiiUf  devenu  ni  da  pftis»  eiqui  ne  M 
pardonna  pu  d*«^oir  prélKré  les  dienz  de  h  Grèce 

à  iciiv  de  Scylliic.  Anacliarsis  fut  un  des  hommes 
les  plu»  vertueux  de  l'antiquilé.  L'histoire  nous  a 
coDMrfé  pluietin  de  m  apciplitiHgmes ,  qui  feront 
aisément  connaître  son  caractère  :  a  La  vigne, 
«  disait-il, porte  trois  fruits;  le  premier,  de  volupté; 
«le  seeoiKi ,  (livrcsse;  le  troisième,  de  rcjx'iilir. 
«  —  Les  turpitudes  d'un  ivrogne  sont  la  meilleure 
«  leQon  de tempénnee.*  Interrogé  quel  devaitéire  Ito 
•ouvcmin  te  i  ' 1 1  >  :  1 1 ustre ?  u  Le  plus  sage,  »  répondit-il . 
•— (juclle  cun  lu  uicillcurc  forme  de  gouvcrncmeiH? 
a  C^lle  où  l'on  n'admet  d'autre  distinction  (pic  l'éclat 
«  de»  vertus,  eit'oi^nobredu  vice.  » —Le premier, il 
ooin|»niles  lois  eux  toiles  d'nnîgnées. — «  Ches  les 
n  AthéiMcnii,  1;  lit  il,  ce  sont  1;  s  (ùi  qui  discutent, 
a  et  les  fous  qui  décident.  —  Je  le»  .idniire,  ajoutait-il; 
«ilsuaenldepetilescanpes  au  (onmiencement  du  rc- 
«pes,  et  de  grandes,  quand  ils  sont  ivres.  *  —  Un 
Grec  lui  reprochait  d'être  Scythe  :  «  Ma  |>alric  fait 
«  mon  d(  slionncur,  répondit-il ,  et  toi ,  celui  de  ta 
«  patrie.  »  La  vivacité  de  ses  reparties ,  la  force  de 
■es  «TMinenis,  domièicnt  Ueu  à  cette  espieaslon 
provcrl)iaIe ,  un  di$eour»  *eythe.  Il  écrivit  en  vers 
héroïques  sur  les  lois  de  son  |iays ,  sur  l'art  de  la 
guerre,  sur  la  frugalité.  Mais  les  lettres  publiées 
sous  son  nom,  Paris,  15iSS,  gr.  et  lat.,  in-4'',  et 
féimpr.  dans  les  SpMol.  une, ,  sont  apocryplies. 
TVotis  i- MIS  tion  portrait  dans  le  Lafrce  de  Weslein, 
et  daus  le^  Antiquiltu  grecques  de  Gronovius.  Chez 
les  anciens,  ses  nuages  pwiiieni  ordinairement 
celle  ùneriptiioa  :  Ltefiiea,  «raHm,  venintm 
coiUfiie.  L'ebMBaihâciny  a  rendu  no  non  Inunoir^ 
tel.  D.  L. 

ANACLEÏ  ou  CLET  (Saint),  pape.  L» anciens 
Mopaplies  distinguaient  deux  peraonMs  diflérenles 
sous  ces  deux  énoticiations ;  les  écrivains  modernes, 
et  notamment  les  auteurs  de  VArt  de  vérifier  Us 
dalf.f ,  n'en  admettent  plus  ()u"unc  ,  qui  a  occupé  le 
saint -siège  depuis  l'an  78  jusqu'en  91.  C'est  un 
point  liisloriqae  muTeradlement  recomm  anjour- 
dluii.  Anacict  ("'tait  originaire  d'Athènes;  les  Latins 
l'ont  apiiclé  Ciel  par  abréviation,  et  de  là  venue 
l'erreur.  Il  vint  à  Rome,  y  fut  converti  par  les 
•pùtrcs ,  et  a-ssodé  au  saint  ministère.  St.  Pierre 
lui  conlla ,  pendant  son  absence ,  le  gouvernement 
de  rÉglise ,  conjointement  avec  St.  Lin  et  St.  Clé- 
ment. Il  succéda  au  premier,  suivant  l'opinion  des 
historiens  actuels  ;  les  autres  le  faisaient  suoeéder  à 
St.  Clément.  L'Église  latine  honore  St .  Anaelet  rnnime 
martyr,  ce  qui  signilie  seulement  (|u"il  éprouvii 
quelques  perM  rution»  pcndsnit  sa  vie  ;  car  il  ne 
s'est  passé  de  «oo  temps  aucun  événement  qui 
prouve  4|n*il  ail  temtiné  sa  vie  dana  les  suppUces. 
On  »  quelques  Aames  Décrdtalea  loua  le  nom  de  ce 
paiMî.  D— 8. 

ANACLET,  antipape,  élu  en  1130,  après  la 
iport  d'Honorina  II ,  par  une  |>etite  i^rtic  des  car- 
dinaux, dont  Itt  majorité,  i|iie1(|iK's  jours  aupara- 
vant, avait  elioisi  Iiiiioceut  II  Viiin  li  c  s "ii  j  rl.iit 
Pitrr9  de  Lion,  ainsi  que  sou  aïeul.  Ce  dernier, 
1, 


AlVA 

juif  do  naiaanoe,  puis  oonverti  et  liqilisé  par  lè 
pape  Léon,  était  sa^-ant,  extrêmement  riche  et  très- 
oonilidâré.  Son  fils,  père  d' Anacict,  doué  des  mêmes 

avantages  et  do  plus  grandes  qualités,  jouit  dune 
grande  faveur  auprès  du  pape  Pascal  li.  ii  servit  A 
bien  P^jUse  nmuiine  dans  la  qn««lle  des  investf- 
tures ,  et  par  ses  armes,  et  par  %s  conseils ,  qu'on 
lui  donna  le  pouverneraenl  de  la  tour  de  Crew  encc, 
ou  chiit  ju  >i-An),'e.  Anaelet  s<^  destina  d'abord 
aia  lettres,  et  vint  étudier  en  France ,  où  il  prit 
llndiit  de  Tordre  de  Ghmy,  «e  qui  donnait,  dans  oe 
temps-là,  une  {grande  considtVation.  Etant  encore 
très-jcunc  ,  il  servit  d'otage  pour  le  |tapc  entre  les 
mains  de  l'archevêque  de  Cologne.  H  fiit  rendu ,  «■ 
11 19 ,  au  concile  de  Beima,  où  U  parut,  dit  Fieûiy, 
«  magnifiquement  vêtu,  mais  noir ,  pAle  et  de  il 
«  iTnuv  ii-r  mine,  qtietous  lesassistanti  le  trouvaient 
a  plus  .scnil>laUc  k  un  juif,  ou  à  un  Sarrasin,  qu'à 
«  un  chrétien.  »  CaliMu  11  la  fit  UeuAtt  cardinal,  et 
l'envoya  légat  en  Franoet  co^joinieinent  avec  Inno- 
cent II ,  auipiel  depUH  II  dispnta  la  tiare.  Anacict, 
1^  )1  uiié  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir  ,  fil  tout  ce  qu'il 
put  |x)ur  se  maintenir.  U  tint  Innocent  II  assiégé 
dans  le  palais  de  Latran,  et  s'empara  de  la  basilique 
et  du  trésor  de  St-Pierre.  Il  en  lit  autant  de  Ste- 
Marie-Majeure ,  et  des  autres  églises  de  Rome. 
Maître  de  la  ville  et  du  territoire,  après  avoir  fi>rcé 
Innoœnt  U  de  ftiir,  il  o^ocia  partout  pour  se  Cure 
des  appuis  et  se  pnionrer  des  suifragies  :  il  donna  sa 
smir  en  mariairc  à  Ro^pr.  duc  de  Sicile ,  auquel  il 
conféra  le  titre  de  roi  ;  il«k;iivil  à  loutcJs  les  puissances 
pour  se  faire  rerannaitre.  Le  schisme  s'établit,  et  la 
contestation  fut  longue.  Condamné  par  les  conciles 
de  Reinia  et  de  Pise ,  rejeté  par  la  plus  grande  par» 
lie  du  clergé  de  toute  la  rhrélienté ,  méconnu  par 
tous  les  souverains,  exc%[>té  Roger  et  le  duc  d'Aqui- 
taine, Anaelet  se  soutint  dans  Rome  malgré  Itt 
armes  de  l'emperetir  Lotbaire*  qui  protéfBait  Inno- 
cent 11 ,  et  dont  les  troupes  irileNirieuBea  avaient  dé- 
pouillé Roger  d'une  grande  partie  de  ses  l'tals.  Il 
mourut  à  Rome ,  le  7  janvier  1158,  après  huit  ans 
d'une  âévadon  contestée.  Ausiit^  après  sa  mort,  ses 
fk^ères  reconnurent  Innocent  II,  et  le  schisme  cessa. 
Voltaire  l'appelle  le  jxupe  juif,  quoiqu'il  n'ait  été, 
véritabliMuent ,  ni  l'un  ni  r,i(i'i  .  Anaelet  a  Ole 
iîMlenient  décrié  par  St.  Bernard,  et  surtout  par 
Atnoul,  archidiacre  de  SieM,  ttans  un  traité  adrrâaé 
à  Geoffroy  ,  lé^t  du  pape  Innocent.  Arnoul  repro- 
che à  F'ierre  de  Léon  le  vice  de  .sa  naissance ,  les 
usures  de  ses  [lai-ents,  l'infamie  de  sa  jeunesse,  son 
luxe,  ta  profusion ,  ses  ddiauclics ,  et  enfin  tm  com- 
merce inoeslueux  avec  sa  sorar.  (Fey.  Flenry,  BM. 
ecel.  )  Toutes  ces  accus.alions  ont  un  cai  acti  re  d'ani- 
roosilé  ((ui  ))cut  y  faire  soupçonner  de  l'exagération. 
Ficury  dit  simplement  que  idie  était  alora  la  répiH 

tation  d'Anaclet.  f  Vnij.  Innocest  11.)  D-HI. 

AISACOAISA.  Vuyez  0\  aNOO. 

ANACRÉON  naquit  à  Téos,  en  lonic;  il  vivait 
Tos  la  7i*et  laTS*  olympiade  (l'anSSO  avant  J.-C.)  : 
voili  lontce  qn*on  stit  de  certain  sur  son  compte.  On 
croit  (|ue  Polycrale,  tjTan  deSamos ,  l'attira  à  <i  r  ur , 
Cl  lui  accorda  son  amitié  et  aa  fitveun.  Le  voluptueuj( 
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Anacréon,  se  couitmiiant  Ua  roses,  chantait  l'anuMtr, 
s' cuivrait,  et  s'iiinuiéluil  peu  îles  biens  ik'  la  forluao. 
Ou  livélead  même  qu'ayant  reçu  àv  l'ulycrate  une 
mmilie  iwbi  comidérablc,  il  ne  put  paatter  qu'une 
nuit  iveennMtendRngci-cux,  et  alla,  le  lendenuiiu, 
rtî|x>iicr  l'ai  >ç(!iil  au  tyran ,  en  lo  conjurant  de  lui 
rendre  se»  clantotia  et  aa  gaieié.  Cette  anecdote  a 
probablMnMHtMiniiàla  Fontdiwk  fhUe  in^tulée  : 
U  Savetier  H  le  Finander.  Après  la  mort  de  Poljr- 
cratc,  Aoacréou  alla  a  Atliènes;  vii  iiipi>ar(|ue,  qui  y 
oanunaiidait,  euvofa  à  sa  rencontre  une  galère  arniéo 
de  cinquante  rames.  La  chute  d'Hipparquc  cliassa  d'A- 
tlU'ues  notre  poète,  qui  probablement  retourna  aUirs 
à  Téoa;  car  il  s'y  trouvait  kM*s(|u'Histi«^  lit  n  volter 
riooM  ootitiv  Darii».  Jitsieinent  «lamié  des  tmiica 
quQ  dovait  •voir  «Ne  rébelKon,  le  dianire  dea 
amours  et  du  vin  se  retira  h  AbiicMC,  où  il  «mdtiisit 
fiaiemeat  sa  cBrriure jusqu'à  85 ans.  11  mourut  étran- 
glé» dit-on,  |tartin  iiqilii  de  niaia  : 

Ainsi  rmlr^iil  an  beaux  jtiun, 
Évanouis  dans  h  niolicssc  : 
tt  son  nom,  qui  vivra  sans  eeaw» 
Fttt  iépoaé  par  U  Paresse 
Hms  les  aoMtesdcaaiuoent 

'f éos  iMKinra  sa  mémoire ,  «l  tn  statue  Ait  placée  i 
eùlé  de  celles  de  l'éiiclè!}  et  d<'Xaiili|>|n\  iVoii^  ;lV(nl^ 
{l'Anacrréou  des  odes  l»cliii)ut'scl  érotiqucs;  ce  sont 
])ivs(]uc  aafantde  modules  adievés,  dans  un  fienre 
qui  a  uMi  it.'  le  nom  du  vii-illarddc  Téo»  ;  niai'-,  l  uit 
eu  rvitilaiil  justice  n  ses  talent»,  U  serait  4  dL-.ttitii- 
que  la  postérité  n'eut  aiicoil  teiiroclie  à  faiiv  aux 
itiirurs  d'Anacix'on.  Mallieureuseinent ,  les  nomade 
Bathyllc,  de  Smcrdias  cl  de  Cléobulc,  devenus  d^Hor- 
mais  inséparables  di;  celui  d'ArMcivoii,  n'attestent 
que  trop  la  dépravation  de  ses  luams  et  la  liceuce 
do  ses dianlt.  Indépendaniniciit  de  «ec  odes,  An»- 
cri-on  avait  conipo-.''  un  ;ks(  z  snmd  nnmhrf  d'ou- 
vrages, dont  quelques-ims  sont  liuinmesiiar  ."^tiiduii, 
e(  d'autres  ciiéa  avec  éloge  ftat  kùiéné^;  mala  ii  ne 
tut\i%  reste  de  tout  cela  que  ipielques  Tra^mcnts,  qui 
piHjuvcul  que  ce  iKjîte  in<{i^nicux  et  facile  ne  s'ctait 
guère  evcrcé  que  sur  des  mali^rcs  (  r>'ii(nies.  Dans 
eei|uî  IMMM  est  parvenu  de  hiî,  tout  rospire  l'en- 
Jouemeol  et  la  moHcs.»»  ;  oe  n'est  pobi  on  auteur 
qui  écrit,  c't^^t  un  (un vive  aimable  qui  s'alnn- 
doone  à  la  goieli^  de  sit  verve.  Les  œuvres  d'Ana- 
crdon  iNtraient,  \wav  la  premii^re  fois  (  Paris, 
15^),  par  les  wiiis  (!'■  Henri  KstienrK^,  <pti  Irmiva 
i'ude  H*  sur  la  t  uuveiimt!  d'un  vivux  ILvrr  Ou  ne 
conitai.<isait  juM|iie-là  d'Anacréon  que  ce  qu  Aulu- 
Cielle  et  l'Atuiiologie  en  avaientooneervé.  Du  liasanl 
heureux  ayant  proairé  h  ce  même  éditeur  deux  tna* 
nuscrils  d'Anacréon  ,  il  ii  s  t  uaféra  soig^m  nM  ini'nt, 
et  publia  reditiou  que  je  viens  d'annoncer,  avec 
quelques  fininnentsd'Alcée.  et  deux  odes  de  SapI»  : 
les  deux  niniuisrrits  i;ui  guidèrent  Henri  Kstieniic, 
les  seuls  que  I  on  ail  luii^icmps  cuimus  d'Anarnk>n , 
ne  nous  uni  lias  été  conservte.  Henri  étant  tombe, 
«tr  la  lia  de  sa  ^  ie ,  dans  vm  espèce  d'aliénation 
dTcsprit,  les  laissa  («eiit ,  «vec  iieiHwaup  d'autres, 
iiufil  Meimmniquwt  à  perMiiaet  ft»  tatm  m 
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savant  Casaubuu ,  son  gendre  Aussi  cette  édition 
princtp$  fut-elle  reçue  bien  di  versentent  de  la  plu|nrt 
des  énidits  :  les  uns  l'accueillirent  avec  trans(K>rt,  les 
autres  eu  suspectèrent  rauyieaUcilié,et  s'otMlinèient 
à  ne  Mooonattrc  pour  poésie»  d*AnBi9éon  que  oellea 
dunt  ils  trouvaient  les  vestiges  dans  les  anciens  au- 
teurs. 1  anncgui - Lefévre  oonlcsta,  k  premier, 
dans  des  notes  savantes,  l'antiquité  d'un  grand 
nombre  d  odes  (Saumm-,  1(MiO  1  ;  la  eélèbre  nia- 
dame  Dadcr,  sa  lille,  publia  ces  auii;j>  (  l'uriii,  mai, 
et  Amst. ,  ItiRS,  1606  et  ITIti),  avec  une  version 
rrao(aise  et  des  noies,  et  Longe|Nerre,  avec  une 
traduction  en  veta  fi«i^.  Le  Doutliilier  de  Rancé, 
devenu  si  fameux  de|niis,  comme  nblv  do  1.1  Tr  i;>- 
pc,  ibut  à  (M?inc  ;lgé  de  treize  ans,  lorsqu'il  duana 
son  tdilion  d'.\naciTk>n  ,  avec  lei  BOdliee  Rreeques* 
d«>dic  au  cardinal  de  Hiclielieu  ,  son  jvarraiii  f  Paris, 
Hi39  et  1G1*  ).  Ikixtcr  donna,  en  liiUs»,  uuu  édition 
réimprimée  à  Londres,  4710,  in-8^\  Uien  n'égale 
la  témérité  avec  laquelle  il  cliange,  corrige  et  un^ 
lilele  leste,  jusqu'alors  r&s|iccté,  de  Henri  Estiemie. 
Uarnése  ivfula  lîaxtcr ,  dans  rédilion  i|u'ri  donna 
(Cambridge  ,  iliib] ,  d'après  un  manuserit  du  Va- 
tican ,  et  les  conjectuKa  de  Si-ali^'cr ,  Saumaise  el 
Dan.  IleinsiuK.  Enlin,  |Mnit  iTile  de  M:iittidre(  Imh- 
dres,  1723,  in-4"  ) ,  celle  de  Corn,  de  l'aw  (  I  trecUl, 
4732,  in-'i"  ),  ivmaniuable  |Kir  la  iiurdiesse  des 
conjectures  que  l'étiitcur  proftose  de  substituer  aui 
anciennes  levons.  Il  fttt  éoniplétniwnt  réftité  par  le 
sa\init  Dorvillc'.  Aidt'  de  I;int  dr  sin^urs,  cl  éclairé 
par  laiii  de  iaute»,  Fischer  {lublia  cnlin  ^Lei[isick, 
477ti,  et  réinq).  en  4788,  In-S*},  une  «dilicn  d*Am> 
créon,  bien  sujiérieure,  sous  tous  les  nipftorts,  à 
celles  que  je  vieiw  de  citer;  ee  qui  n  eaiikVisa  pa» 
Brunck  d'en  donner  une  aulre  (Slraslxiiu-g ,  I778|, 
avec  des  observations  ci-itiques,  et  une  révision  exacte 
de  tout  le  texte  ^rec,  d'après  les  nnuiuscrîta  et  les 
rrnian|uesd«  .s  r-diicurs  précédents.  Cette  jolie  édition 
,  a  été  surpassce  (Kir  celle  de  l'abiié  S|Mik'tti  ^  itomet 
I  1781  ) ,  qui ,  en  liiiKtnt  graver  le  texte  d'api^  ten» 
nujtriit  du  Valiran,  en  fit  plutôt  un  objet  de  luxe 
I  et  un  uioninmiit  de  curio<»ité  ly[H)<n«p|ii(|ue,  qu'un 
ouvrage  d  iuir  milité  vi-aiment  lilti^raire.  On  on  |mii 
dire  aulautde  la luagnilique édition  de  Panne  (Itodoni, 
17a>).  Brunck  donna,  à  Strasbourj;,  en  1780,  in  iG. 
une  seconde  édition  de  son  Anai  rioti,  d'apn*s  le 
manuscrit  du  Vatican.  C'est  cette  édition  qui  cet  le 
pluagénAfalemeiK  cstIBlé^.  BeMieau|i  de  mducieun 
se  sain  rxcrers  sur  Anacréon  ;  il  est  jh  n  do  [um'ws 
frani  ais  qui  u'aiiMit  imité  quelqu'une  de  st^  pièce». 
Ri  giiier  liesmarais ,  la  Fontaine  ,  Mulot  et  beaucoup 
i  d'autres ,  MM.  Uonian,  Miilevoye,  Xissot ,  etc. ,  en 
I  ont  imité  quelques-unes.  Voici  llndication  des  iru- 
iliictions  entières,  oiurr'  (cIUs  de  madame  Daeier  cl 
de  Longcpierre ,  dout  nous  avons  déjà  iiarlé  : 
1*  Odtt  d'Amaerifmt  Itaduites  en  vers,  par  Rcnn 
Rellcau,  Paris,  I*;::»».  1.""|.  pMit  in- 12,  el  dans  les 
Œuvres  de  Ut  llniu,  lîiîK,  ou  1. '»».'>,  in- 12  2:»  Tra- 
dadtem  ttouteUe  des  Odes  d'Ameréom,ëwr  Vorifimd 
grec,  par  la  FosSf,  avec  des  remarques  rt  auitrs 
ouvragetê»  ffadéideur,  1704,  in  - 12.  3"  Le»  Odes 
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par  le  poit*  iaru  fard  (  G«coii  ) ,  1712 ,  in*i2 ,  nou> 
velle  àditiott  {  publito  pan  MM.  Çawenmwr  «I 
Querlon  ),  1TS4,  in-ie.  4*  Tmtiatim  du  Od$$  ri- 

naeréan,  en  ici'  ,  fir  1/  de  Silllun*,  avrc  l(t  lin-  ! 
dtidion  de  viwlrmoitflte  Lefécre,  en  proM,  lî5-4,  i 

8P  0(/«^<  <i'/lR(Krron,  IradwiùtH  nouvelle,  en 
ten  {par  M.  Ansonj,  iii-8*.  6*  Anaeréon, 
Sapho,  Bionel  Moiekui,  Iraduetkm  en  prote,  par 
Ml.  Moutuunfl  (le  ClairfoM,  1775.  iii-i"  cl  iri~«'; 

1790,  2  vol.  in  ii.  T  Odn,  luter^iiom ,  etc., d'Àm- 
tréon,  mduUtforGi^l.  ITN,  \n»\  119»  îii4*.  A 

rotte  dernière  édilicHi  e»l  juiiite  la  musique  ûc  ipid- 
qucs  wk-s,  jkar  MM.  GûSMiC,  MéhuI,  Lc3»ucur  el  dit— 
rubini.  8°  Anaeréon,  Sapho,  Bien,  JiMcAnt,  Tyi  irc 
«I  «wlrM  ^(ca  grecs,  tnid.  en  ven  po^  PiMOMiet  de 
Stnjt  ITIiS,  in-19,  plttrinm  Ibis  wStmprtwéM. 
9* /inÂafjini  m  vas  fronçain,  dei  Ode»  d' Anaeréon, 
pat  M.  Mérard  de  Si-JuH ,  wm,  in-d-}  1798, 
ilH8- 10"  Paéiies  galantes  et 
JMm  ,  Uoitkui.  Calulle  et  Horace ,  imiléet  en  vtr$ 
frantait,  et  toumitet,  pour  ta  plupart ,  au  tyelème 
mutical,  par  M.  I  arhiibeau.sficre  ,  l'ai  iî. ,  ;in  1 1  , 
(18(0),  ia-a^.  11°  Amcréon,  traducliott  nouvtllt , 
enproae,  par  H.  Goapé,diiisletaiiiMl*dMSB^ 
rées  Lillérairet.  12"  Odes  d' .innrrénn ,  traduites  m 
im,  iur  le  lejclc  de  Ut  unck  ,  /*«  ii.  J.-H.  de  Sl- 
Viclor ,  1810,  in-8*.  Cctic  belle  traduction  est  ac- 
compagnée du  fexie  groc,  d'aprèt  Bnmck,  «i  ornée 
de  4  saper hes  TÏgneitea ,  gnvées  par  M.  Gîntrdet, 
sur  les  (Ii-Ki>in8  de  MM.  Gimdrt  rt  ISnuitloo.  19*  Odei 
d' Anaeréon ,  Iraduitet  en  vert  (avec  le  leste  en  re- 
gard),  par  Ch.-L.  ilolteomt^  Paris,  1825,  iu-18. 
14"  Les  mémej,  iraduilo»  tm  mn  fhmttit  (avec  le 
lexle  en  regard  ] ,  par  YHmtr  Dnemittei .  Paris , 
I82C,  iiv-32.  V.y  Ia's  unîmes  traduite»  en  proie  (avec 
le  tette  pn  iTgiird  ),  par  madame  Vel.  Tien,  f^tis, 
IS-i'),  iri-IH.  A— D— R. 

ANAFESTE  (Palx-Llc,  oti  PAOt.iccio),  pre- 
mier doge  de  Venise.  Les  Iwbitaiib  fks  ilcs  vé- 
nitiennes, '.Muvi'i  noes  ,  jiiMju  eii  ()!>7 ,  |kiir  ilé*  tri- 
buns ,  prirent  4  cette  époque  1«  rcMilutifOa  de  m 
réanir  en  un  seul  peuple,  et  aoas  tin  seul  fumm^- 
ncnimt.  Ils  élurent,  pour  clief  de  leur  répiiM!f[U(- , 
l'Hui-f.uc  Anafesle,  d'Héraclée.  Ainsi  coniiucn<;a  une 
magistralurc  qui  devait  se  continuer  glorieusement 
pendant  onie  cents  ans.  Anatete  lisa ,  de  poncert 
avec  Lhilpnnd,  roi  des  LomliiTds,  les  frnniféfes 
de  In  Vf'nctie  il  mouiuten  TITtSteul  (Miir  iiiK-rcs- 
scur  Marci  llo  'l'agliano.  î>— i. 

ANANIA  (Jo viKSEs  de),  Jean  n'ANANIE,  ou 
D'AGISANY,  jurisconsulte  du  1.V  siècle.  On  pré- 
tend nu'étant  né  de  parents  obscurs  et  [lauvrcs ,  il 
ne  Muilut  [iiis  t,'n  puriiT  le  iidhi  .  cl  iju'il  prit  l'Lliji 
iï^aania,  ville  trés-andcnnp  (|u  l^iiuro.  Uuoi  ({u'il 
en  soit,  Hfbt  andlteorde  ftoranius  A  San^-Pcdro, 
rt  pmfpssa  le  droit  civil  et  canonique  4  Bologne,  «ii  , 
il  fui  fait  archidiacre.  Sa  vie  privée  offre  un  laotWUi 
de  piété  sincère,  et  ses  ouvrages  annoncent  une 
grande  érudition.  Le  di«it  civil,  le  droit  canonique 
ftirent  égalenuait  rolqet  de  ses  travaux.  Ses  oom- 
mcntviires  sur  le  5*  livre  ilcs  ivfer^talcs,  cl  un  vo- 
lume de  Cimn^uui9%$,  lont  pafticMliérMPent  s»- 
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tinies.  Parmi  ses  autres  ou\i'hl:i-.%,  un  fait  cas  de  son 
tnité  sur  les  droits  ftodaux,  d«  ^{sMcolton*  h»di 
taienafi,  Lugduiri,  iSKt,  ln-4*.  On  est  étonne  qu'un 
lioinme  aussi  ét'Wwtf  ait  fitit  un  traitt^  sur  la  magie 
el  iat  nature  des  Ut  iuuuii,  qui  cM  réuni  a  son  coriui 
d'ouvrage,  et  intitulé  :  de  JUagia  H  Mtdefit^, 
Lugdnni.  in-4*.  Anania  mourut,  dans  un  èfl 
avancé,  en  14K8.  M— X. 

A^  \^IA.S,  11(111  (oiumim  à  phisieurs  person- 
nages dont  il  (itt  fait  mention  dans  l'Écriture  sainte. 
Le  imwkt  asinn  de  eas  trais  jeunes  Hébreux  «(uî, 
pour  n'avoir  pas  voulu  afloror  la  slnlttc  do  Naliu- 
cltodonofior.  Turent  jetés  liuu»  la  li,ui  iiaiso  ardeiiie, 
il'ot'i  Dieu  les  relira  niimculcusenient ,  siitiii  (|u  ils 
eosieni  M  atleinis  par  les  flammes.  Lu  évéouuent 
m  lien  ven  Vm  689  avant  J.-C.  Le  second  Ait 
lTai)|M'  <lc  mort  aux  pied»  de  St.  Pierre,  avec  ta 
feiuutti  i>«|)iiire ,  {Nnir  avoir,  l'un  cl  l'auti-e ,  voulu 
tromper  cet  apétre  sur  le  {irb  de  la  ««le  de  leur 
cliamp,  afin  de  s'en  réservwr  une  partie,  tandis 
<|u'il8  s'étaient  engagés  i  distribuer  le  tout  aux  pau- 
\res.  Le  irnisit-iito  fut  fait  souverain  |H)nlife  des 
Juifk,  l'an  4W  de  J.-C.  Il  était  depuis  huit  m  neuf  ans 
mAu  de  cette  dignité,  lors(|UC  l.iniiaiiii>.  gou- 
verneur de  -liuUf  .  l'iu  ell^.^  d'avoir  clierchc  à  sou- 
lever sa  ualioii  conlre  les  Romains,  et  l'envoya . 
chargé  de  chaînes,  à  Rome,  d'où  il  revint  parfai- 
lemiïnt  juctilié.  A  scm  retour,  il  pessécuta  les  Oueé- 
tiens,  traihiirit  fit.  ftal  devant  le  fmnd  eonaeH  des 
Juils,  et  le  lit  sriuflictcr  au  moment  où  il  loinTuen- 
çait  à  plaider  m  cause.  «  Dieu  te  punira,  uiuruilic 
«  blanchie,  »  Itii  dit  iapotre;  effectivement,  quel- 
({ues  années  après.  Agrippa  It  le  dépouilla  de  sa 
dignité,  cl  il  hit  ronwcwi  dans  son  propre  palais 
pu  des  séditieux,  dont  son  flfs  Éléanr  était  le 
chef.  .  '1'— »• 

AFiANUS,  tumm  dodenr  juif  du  8-  siècle, 
l'auteur,  0*1  ptutiM  le  rest.HTrateur  de  la  secte  des 
caraîles,  ct'i>l  à-dire,  de  ceux  qui,  scnipulcu.scn»ent 
attachés  i  la  leurc  de  la  loi  de  Mot.sv.  rejettent 
toutes  les  traditions  et  les  inicfpiréuliofls  allégo- 
riipies  imaginées  par  les  ihahnudistes.  Celte  seetn 
a\Hit  itcidii  Inntc  importance,  depiiis  la  des- 
tructiuii  du  temple  du  Jérusalem ,  lorMpie  Ananus 
entreprit,  vers  l'an  7K0,  de  lui  rendre  tout  son  éclat. 
Il  combattit  fortement  les  sectateurs  d'iiillel ,  on  les 
tmditionnaircs,  se  fit  de  nomlmeuz  disciples,  et  dfr> 
viiu  i  de  la  toflikM.  8t  MCla  aubeiste  encore 
IMniii  le*  juifis.  T-  n. 

ANAPIUS  et  AMPHlNOMLSéUicnt  detix  IVéreii 
<pii  demeuraient  fi  (!atane,  en  Sicile.  Dans  une  des 
éruptions  de  PKliia,  un  torrent  de  lave  s'a[^rorliant 
de  la  ville,  diacun  s'empressa  d'enipin  ier  <  e  qu'il 
avait  de  plus  précieux  ;  mais  ces  deux  frères,  aban« 
donnant  leur  or  et  toutes  leurs  ridunses,  prinntsor 
Inirs  i'pniil<  s  K  nr  \>i-rc  et  leur  tnere,  qui  étaient  Irés- 
iixëiKi'ti  eit  âge  el  isutit  dVial  de  s'enfuir.  Chargi's 
de  ce  fardeau  précieux,  ils  sortirent  de  la  \ille. 
f'.Qmnw  ils  n'allaient  itas  très-vite,  la  lave  les  attei- 
gnit. L'Wsloirc  ra(»porie  qu'elle  se  sépara  en  deux, 
sans  leur  l:iiri' anrnii  ma'  '^ii  N  nr  éi  i:.'i  a  di         ;,  s 

i  U|taae,  et  «n  les  iipni«k-sii  sous  le  nom  des  (téru 
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jrfNM;  «a  mit  «uiii  représenié  leur  déTOuement 
sublime  sur  un  dps  bas-relidb  qutornati'nt  te  temple 
d'Apollonie  a  Cyzique.  G— R. 

AIHASTASE  1"  (Saint),  élu  pape  en  S98ou  399, 
inmédft  k  Siriœ.  il  rteonoiiia  le»  «leux  Égliws  d*0- 
TÎenletd'OecMeat.  tJiie  traduction  du  trrité  4et  IVni- 
tipes  d'Oriftcnc,  par  Hul'in,  o\<  ita  Mn  7vU\  et  il  le 
condamna,  aioid  que  l'avait  fait  St.  Jt^rànic.  Aiias- 
laae  nwantte»  4eS,Kgf«tté  pur  cet  illoatre  Père  dte 
rÉglisc.  On  a  de  rc  pontife  deux  ëplires  dans  les 
Epùi.  rom.  Poniif.  <k>  D.  Cmulant,  in-fol.  Le  recueil 
d*I^dora  contient  de  fausses  Dccrctalcs  sous  le  nom 
de  ce  pape.  On  lui  attribue  quelques  rè|dcmcnts, 
entre  autres  celui  qui  défend  d'ordonner  pi-étres  les 
hérctiqucs  convcriis,  <-t  un  autre,  pour  liclcndro  ren- 
trée dans  le  clergé  i  ceux  qui  viendraient  d'ouure- 
mer,  à  moim  qu'ils  n'eufleni  pwéorit  le  timmpmfa 
de  cinq  évéqucs;  ce  qui  prouve  qu'à  cette  rpofjtic, 
un  j^i-and  nombre  d'hérétiques,  venus  princi|Milcuieiil 
de  rOricnt,  faisaient  de  leur  oooTersioa  umeapto: 
de  trafic.  Sa  vie  fut  tré»-cxeiii^taive;  il  flUHvenn 
arec  beaucoup  de  sagesse,  et  imûiittiit  ta  diid- 
plliii'  L'cck's'ui.^iitiiii'  a>ec  zèle,  il  nKNirut  en  402, 
apri»  avoir  occup<i  le  saiat-eiëge  uu  peu  plus  de 

S  «08.  1>— B< 

ANASTASE  11,  Romain,  élu  pape  le  28  novernlvre 
496.  Il  cul  à  combattre  l'ariasuime,  qui  était  protéjsié 
|»r  Fempcreur  d'Orient,  Anwtase  I'^.  11  envoya  des 
lésrats,  et  écrivit  à  ce  piiOM,  pour  Dure  Mer  des  s»- 
rrcs  dypti(|uc8  le  nom  d*Acaee,  dernier  pMtriarclie 
de  Constant inoplt'.  Il  fcliciiii,  [Kir  (Vilt,  (!l()\i.s  mii-  sa 
ooDvenMn  à  la  foi  catholique.  On  a  encore  de  lui 
une  leiire  toochant  les  diffliiciida  qui  partsfçeaiem 
les  Egli-vos  tic  Vîonnf"  et  dWrles.  Ces  érrits  sont  con- 
tenus dans  le  it'cutHl  de  conciles,  de  l>abbc.  Baluze 
•  IMlUié,  en  outre,  des  fra;^nicnts  d'une  autre  lettre 
niitive  mu  liérésics  de  l'Eglise  d'Orient.  Ce  pepe 
mourut  le  17  novembre  498.  I>— «. 

ANASTASE,an!i|»apf' en  8:>:i.  Tor/^';  Bknoit  IM. 

k^ASlASE  111,  élu  pape  en  911,  après  Ser- 
ghis  III.  n  CM  loué  pour  h  douceur  de  son  goureiw 
nemont,  qui  ne  dura  que  2  auR  et  quehpies  mois. 
C'est  ic/iit  <■('  ipie  l'ijj^toij  e  ituus en  apprend.  D — s. 

ANAS I  \SI3  IV, élu  p«i»e  le  9  juillet  H55,  après 
Euprènc  m.  Son  nom  était  Conrad  ;  il  était  Romain, 
évéque  de  Sabine,  et  cardinal.  Élevé  sur  le  siège  de 
St-l'irrn-,  hJiuis  un  âge  trés-avaiirt' ,  il  n  y  resta 
qu  im  an  et  cinq  mots.  11  favori»  l'ordro  naijssantde 
St-Jeun  de  lérosalem.  C'était,  dit  Fleuri,  un  vieil- 
lanl  t^rande  vertu  et  de  srraiide  e\|N'i  i(  r.i  r  l  uis 
lc3>  alTaiies  du  la  cour  de  Muiue.  ISuus  a\on.s  neuf 
lettres  de  ce  |N)ntife  daiLs  le  recueil  de  i.ahlie.  I>— s. 

ANASTASE.  Deux  saints,  deux  é(ri\aiiis  errle- 
siastiques  de  ce  nom.  placés  a  un  siècle  d  iiUervalle, 
ont  été  souvent  confondus  en  un  seul  personnage.  — 
liO  premier,  élevé,  en  IW,  sur  le  8i«^  d'Anttoclic, 
se  dëcbn  «vee  benmup  de  zèle  contre  les  héré- 
tiques qui  soutenaient  que  .lésu!*-*  1  ri  t.  |H;ndanl  s;i 
vie  morlelle,  avait  une  chair  incomi|iiible  et  im|Kis- 
sible.  L'empereur  Justinicn,  qui  Im  protégeait,  était 
sur  le  i>oint  de  faire  sentir  f>  Ann.stase  les  i  flfS  de 
son  reaacQtlnicat,  lorsqu'il  mourut.  Justin  le  Jcuoe, 
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son  soeeeaiear,  exila  Anastase  pour  la  même  cause. 

Il.i|)prlé  sons  Maurice,  il  vécut  paisiMenienl  dans 
son  cijlisc,  juMju'a  sa.  mort,  arrhcc  cinq  ou  »i.\  ans 
après  son  retour.  Anastase  avait  traduit  en  trrec,  à 
la  prière  de  ce  dernier  cnq)creur ,  U  PvMoral  de 
St.  Grégoire,  pour  l'usage  des  églises  d'Orient,  et 
composé,  contre  les  inc(irniplit)les ,  un  traite  dont 
les  anciens  louent  la  solidité  et  l'étégïmc^.  Il  ne  nous 
reste  de  lui  que  trois  discours  du»  VAueivarium 
de  Combefis,  et  cinq  dans  les  Antiqua  I.ecfiimm  de 
Canisius.  —  Le  second  .\.N.tsT.vsE,  surnomme  SuinUe, 
|tarre  qu'il  était  moine  du  mont  Sinat,  sortit  souvent 
de  sa  solitude  pour  combattre  les  acéphales,  les  sé- 
vériena  et  le»  diéodosieus  d'Egypte  et  de  Syrie.  11 
vivait encoie en  tiTK.  ^(lus  a\()us  de  lui  :  l""  (Itltijds, 
OU  k  Guide  du  vrai  chemin.  Cet  ouvrage  esA  dirigé 
cooire  tes  euircbiena,  et  II  contient  d'excellentes 
régies  |»our  prénumir  les  fidAirs  contre  la  sédurtinn 
de  tous  les  hcréti<iucs.  Grel.ser  l'a  publié  en  grec  et 
en  latin,  Ingolstadt,  1606,  iiHl*,  nre;  it  se  trouve, 
en  latin  seulement,  dans  les  œuvres  de  CG  jcsuile. 
Richard  Simon  |>ensait  cpie  ce  n'est  pas  le  véritable 
ouvrage  d'Anastase,  et  il  avait  promis  de  le  faire 
imprimer  sur  les  manuscriis  ;  mais  il  n'a  pa&  cxc- 
cnlif  ce  dessein.  S*  Comidératitms  anago^'quet  tur 
VHexameron.  Les  onze  prcn»iers  livres  f  iaient  dans 
la  HiMiothèque  dfs  Pèm.  m  latin  M  uleinent.  .\iliv, 
s'étnnt  procure  le  12',  rrut  v  trouver  îles  i  ht.s-^. 
contraires  Hit  dn^mc  de  ta  transsiil^sianlialion  ;  il  le 
publia  en  grec  et  en  latin,  de  la  traduction  d'André 
Dacier, Londres,  1682.  in-4''.  5'  Le*  Cent  cinquante- 
q%iatrt  Que$iioHs  et  Rép9n*e$,  qui  ne  sont  qu'une 
compihihm  de  passages  des  Pferes  et  des  eondies  siir 
la  vie  spirilnelle.  Il  y  a  des  auteurs  qui  les  altriliut  ni 
il  Anastase  de  Mcee,  ou  luéine  à  un  écrivain  du 
11*  siècle.  Grelscr  les  a  données,  dans  les  deux 
textes,  Ingolstadt,  1617.  Elles  ont  été  insérées,  eu 
latin  seulement,  dans  les  truvres  de  l'éditctu',  et  dans 
la  BUitinthfipir  ilr»  Pères.  On  n'a  imsmémecu  soin, 
dans  cette  dernière  collection,  de  distinguer  du  texte 
les  notes  de  Tédiiear,  4*  Des  sermons,  k  ta  suite  de 
la  Phitoealie  d'Orifïène,  Paris,  IfilS.  dans  lesqncK 
resi^irp  une  piété  alTectucusc.  Anîisiase  avait  comjiusé 
d  antres  ottvntges  cootre  les  juifs  et  contre  les  héré- 
tique» de  son  t(>mps,qui  sont  i-estés  inédits.  T — n. 

ANASTASE  1",  em|)ercur  de  Constantinople, 
né  à  Dyrrachium,  vers  l'an  430,  remplissait  les  fonc- 
tions obscures  de  silentiaire  prés  de  l'empereur  Zé- 
non,  lors(|ue  ce  prince,  détaté  de  ses  sujets,  perdit 
la  vie  l  an  491.  Ariadru-,  .sa  veuve,  que  la  plu|iait 
des  historié  ont  accusée  de  cette  nuHt,  euU-^rit 
ausiitAC  de  Mre  fîtnddr  i  Anssiase  rintervelle  qui 
le  séparîiit  In  Trône,  et  que  l'ammir  de  sa  souve- 
rdiue,  suivant  les  mêmes  auteurs,  avait  oublié  de- 
puis longtemps.  On  peut  reman{uer  cependant  qu'A» 
nastase,  à  soixante  et  un  ans,  n'était  plusenâged'inspi* 
rer  une  violente  passion  ;  Il  était  prestpic  dMwvc,et 
a\aituiio  il  noirci  l'aulre  bleu,  eeqni  le  lilsurnununer 
Dicore.  Le  sénat,  le  peuple  et  Tannée  secondèrent 
d^nieu»  les  tocs  de  nnpérMriee.  Longin,  frère  de 

'//•non,  qui  sou!  |M>nMill  1-";  lr:n.'rser,  s'était  attire 

la  haine  générale  ^lor  mu  immoralité  et  son  abruti»- 
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temeot;  eepenchoit  Amaïaie,  dont  M  pradamiitk 

sai^cssc  et  les  vertus,  rencontra  un  obstacle  à  son 
^IcNiitioii  dam  le  îcélc  d'Eupbémius,  patriarche  de 
Constantinople,  qui  lai  avait  pllis  d'une  fois  repro- 
cfaé  aoo  auacheiueat  aux  crretin  d'Eutycbé».  Aaur 
tax  leva  h  diffleollé,  en  signant  une  profemton  de 
foi  cunfornie  aux  décisions  du  concilt'  deClialcodoiiic; 
U  prouva,  par  le  reste  de  sa  vie,  qu'une  pareille  pro- 
aoene  n^avait  aucune  Importance  ft  ses  yenx;  et  h 
inèi;i''  ■. rr  riliié.  In  tuCtiu'  faiblesse  se  firent  remar- 
quer liiiiis  SCS  o[nnioiis,  dam  i*;s  projets,  tiaiis  ses 
vices  et  tnéme  dans  ses  vertus;  cependant  le  dt-ljut 
de  son  régne  loi  til  honneur.  Le  peuple,  enclianté 
dtotajutice  et  de  ta  modération  dtt  nouveau  prince, 
l'accueillit  au  cirqiie  uvec  Ira»  plus  vifs  applaudis- 
loment».  «  Régnez,  s'écriait-on  d&  toutes  paris,  ré- 
«  gnex,  prince,  comne  voua  avei  vécu.  »  Anastase, 
quarante  jours  après  la  mort  de  Zénon,  é|Hiusa 
Ariadne;  Longin,  écarté  du  trône,  conjiua  avec  plu- 
sieurs chefs  des  Isauriens,  duiu  (|uelqut  s-uii.s 
taient  le  même  nom  que  lui  ;  mais  l'empereur  lu  Ut 
arrêter  et  eonduire  i  Ahxandrie,  o(i  on  le  tvc>  de 
recevoir  le  sacerdoce,  dont  ses  nirrui-s  infirmes  au- 
raient plutôt  dû  le  faire  éloigner.  Les  cLUiJurêi,  iui- 
vis  de  tou.s  les  Isaures  qu'on  cliassa  de  Conslan- 
tinopte,M  réAiftiércnt  en  Isauric,  prirent  les  armes, 
et  saccagèrent  la  Phrygie  ;  ils  y  furent  battos  eom- 
plétctncnt  eu  în-2,  jinr  trois  f,'t*n«^ranx  d'An  a  stase, 
nommés  Jean  le  Scythe,  Jt^n  le  iiossu  et  Diogeiic  ; 
cependant  celle  guerre  ne  finit  qu'en  4ST.  L'année 
piécédente,  le  patriarche  Euphémina,  que  d'an- 
dennea  liaisoos  avec  les  cheft  des  rebdies,  et  plus 
encore  ses  principes  orthodoxes,  rendaient  odieux  à 
Anastase,  vit  deux  fois  ses  jours  menacés  par  des  as- 
sassins, et  fut  enfln  dépoaé  et  eiilé.  En  4W,  les 
factions  du  cirque,  connues  sous  les  noms  de  verte 
et  de  rouge, et  dont  racliariienieut  desyla  longtemps 
Coiiiilantjno(»le,  eun  iit  une  querelle  si  vive,  qu'A- 
nastase,  qui  s'était  rangé  du  cèié  des  rouges,  fut 
sur  le  point  d'être  défrSné,  et  ent  la  ftlMcaae  de 
doiHiiT  une  sitisfnclion  publifiiie  h  st-s  advrr  nir  ^ 
Un  prince  de  ce  caractère  ne  {Xiuvail  inliinuler  m  s 
notnfareox  ennemis,  et  les  barbares  désolaient  toutes 
les  provinces.  Anastase,  inanacé  au  dehors,  ne  s'oc- 
cupait que  de  questions  Ihéologiques,  et  portait  le 
trouble  dans  la  rapiiale  et  dans  l'empire,  en  favi  i  i 
sant  les  hérésies,  et  en  versant  i  grand»  flots  le  sang 
des  orthodoxes.  Le  (lape  Symnaque,  pressé  par  le 
clergé  cathoIi(|ue.  laih  a.  en  ;iOO,  eontre  rrmivornir, 
la  première  ticotuxuuiiiailioji  duul  un  st»uvcraiu  ail 
été  frappé.  Cependant  Anastase,  ému  par  les  mal- 
lieurs  dont  l'einpire  était  accablé,  et  dont  son  impé- 
rilie  et  ses  eapnoea  étaient  les  premières  causes, 
s'attira  tout  à  eoiip  des  ajiplaudi.ssfmm'Miniversels, 
en  suppi  iiiiant  le  clu  yaargire,  imixit  u<iiciix  qui  se 
levait  fie  cin(|  en  cinq  ans,  cl  dont  la  miaire,  les 
immondioes  et  la  prostitution  fournissaient  une  pait. 
Il  iUtait  que  cet  impôt  fût  bien  détesté,  puisque  les 
historiens  disent  que  sa  suppression,  m  «  ouvrant 
de  gloire  le  prince  qui  l'avait  prononcée,  suflit  pour 
lUre  pardonner  ses  plus  grands  crimea.  Anailase  fit 
ceaer  «rnri  Vmtit  Imbm  da  Huer  ka  «ooiiaUea 
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anx  bélea,  et  do  ftlre  de  ce  supplice  borriUe  im 

spectacle  pour  !c  peii[>le.  Cependant  (!(•  ntiuvelles 
disgrâces  allaient  fondjc  bur  1  emiiire.  t^abades,  roi 
de  l'erse,  indigné  du  refus  qu' Anastase  lui  avait  Mt 
de  quelques  secours  dont  il  avait  hest»n  pour  aou^ 
mettre  les  Nephiaiites,  entra  en  Mésopotamie,  à  hi 
tt^te  d'une  puissante  armée,  prit  et  saccagea  Ainide, 
en  a02,  «i,  l'année  suivante,  battit,  l'im  après  l'autre, 
quatre  généraux  romains.  Ils  furent  remplacés  par 
Celer,  qui  f<»r  i;a  Us  I\rsi>>  k  la  it  traite,  et  tenta  ân 
reprendre  Auiide  ;  ennuyé  de  la  lougueiu-  du  siège, 
il  la  racheta  à  prix  d'argent.  C'était  avec  ses  trésors 
qu' Anastase  défendait  ses  Élats,  nwyen  Iionteuz 
qoî  ne  ftJsait  qnVidter  l'avidité  des  barbares,  et 
qui  accroissait  de  jour  en  jour  l'avarirc  du  priiire, 
en  augmentant  ses  besoins.  Il  imagina  aussi  de  faire 
fermer,  ])ar  une  muraille  longue  de  18  lieues,  la 
pointe  de  terre  (or  laquelle  Constaniinopie  est  bAUe, 
de  sorte  (|ue  les  fbrtiles  campagnes  qui  environnaieiit 
la  eapilale  se  trouvaient  du  moins  a  Falui  des  in- 
cursions. Anasta.se  forma,  en  fiitlW,  qut'lt|u«!s  projt-Ls 
sur  ritalie,  et  rcchenAia  t  cette  occasion  l'alliance 
de  Clovis,  roi  des  Francs,  auqnd  il  envoya  le  litre 
de  consul.  L'empire  se  vit  eneoie  plouïe  dans  do 
nouvelles  agitations,  par  l  iiniirudi  iuc  d'Anastnse, 
qjù  reprit,  avec  une  ardeiurplus  violeutc,  les  discus> 
aloos  religieuses;  il  |)erséeala  avec  acharnement 
Macédonius,  [latriarclic  de  Cxtnslanlinople,  et  le  lit 
rem()lacer  par  Timotliée,  eulychécu,  Lnc  sédition 
terrible  épouvanta  l'empei-eur,  qui  prondt  de  favo- 
riser les  orthodoxes  ;  mais,  le  danger  passé,  il 
commença  ses  poursuites  contré  eux.  Vitalien,  petit- 
fils  du  fameux  Asiw,  rassembla  les  ralli(ili()ues,  et 
s'avança,  suivi  d'une  puissante  armée;  le  sang  avait 
découlé  dansplusd'uneséditionoccanonnéeparles 
querelles  religieuses  ;  mais  re  fut  la  première  guerre 
dam  les  règles  que  la  fureur  liunialue  entreprit  au 
nom  d'un  Dieu  de  paix.  Yitalien,  triomphant,  parut 
aous  les  mur»  de  Gonslantinople.  £n  vain  un  phy- 
sicien, nommé  Prorius,  brMa,  ifitHin,  ses  vaiasemix, 
au  moyen  d'un  miroir  ardent;  déjà  le  peuple,  las 
d'AnasUise,  demandait  à  reconnaître  'Vilalien;  Teni» 
pereur,  tremblant,  fit  promptement  la  paix,  «t promit 
au  vainqueur  de  suivre  ses  volontés,  pourvu  qu'il 
s'éloignât.  Yitalien  y  consentit,  ajwès  avoir  exigé  le 
rt''taltlissem<'nt  de  ^laeédoiiius.  et  la  eonvoration  d'uo 
concile  ;  mais,  quand  il  eut  posé  les  armes,  Anas- 
tase vida  «noors  une  Ibia  sa  parole,  et  continua  la 
pcTs^^cutinn.  Enfin,  en  518,  la  mort  vint  terminer 
ce  louj;  et  déplorable  régne.  Anastase,  .l^r  de  88 
ans,  fut  Irouvi'  sins  vie  dans  un  MiiUenain  de  yin 

palais,  oCi  la  crainte  d'im  orage  l'avait  coiiduit.  On 
crut  qiie  la  fbudre  Tavait  ftappé  ;  [mais,  dans  un  si 
pranii  .Iw,  une  mort  naturelle  a  pu  l'atteindre  avec 
non  moins  de  rapidité.  Justin  lui  succéda.  L — S— E. 

ANASTASE  II,  emperair  dWrient,  n'eut  point 
une  naiwiniia  aaseï  ranarquaMa  pour  qae  rbislciira 
en  fit  niendon.  L'cxdnction  de  la  Ihndlle  d'néradhis 

dans  la  [)er '  Iiim  hi  M-eond  .lustinien,  et  la  déposi- 
tion de  l'Iiilippiiiue  Bardanes,  laissaient  l'enipire 
d'Orient  sans  maître.  Artémh»,  secrétaire  d'Eiat, 
hinaw  géiiénleniaDt  aitimé,  réunit  les  suffiagea,  cl 
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reçi}t  ta  couronne  des  mains  du  patriarche,  le  4  juin 
7iô,  le  luiin  d'Auastnsc  11.  Lo  premier  soin  du 
nouvel  cmijcrcurfiitde  punir  les  auteurs  de  Fattentat 
commis  sur  la  pcnonne  de  i'liili|i|)it|uc.  In  patriecs 
George  Biin^phc  et  Théodore  M  y  ace,  qui  «Taicnt 
fait  crever  ]c-,  muiv  à  lianiancs,  Mjliiifiit  le  uit-iuc 
supplice.  Aiuistaarc  les  envoya  en  exil  à  Tliesiialoiuquo. 
Vmûn  que  ce  prinos  appîÉirbi  dans  lea  fiiuineea,  son 
amour  pour  le  Iravull  et  la  rt^talilissiicnt 
renipirc,  falijnie  (l'uni"  lun^uc  lyiuauic.ct  |>ouvaicnt 
le  retenir  sur  le  pendtant  de  sa  ruine.  Anastase  était 
digue  du  tronc,  mais  les  Homains  n'étaient  plus  dignes 
tfnn  tel  eniiicrcur.  Au  oomuienrement  de  l'année 
7l(î,  une  .snlitidii  l'dalc  sur  lalluttu  ([u  il  armait  dans 
le  port  de  llhodcs  {«ur  a'oppiwer  aux  progrès  dea 
Surasiiia.  Les  inutins  naasacrent  le  patrice  Jean, 
leur  jj'énéral,  et  foiTcnt  l'iK'oiioi  i'.  tcci  vi  iir  des  de- 
nici-s,  à  accepter  le  ïcei)ire,  et  à  «lairiier  à  leur  téle 
vers  Gonstantino|>lc.  Auastasc,  rcfii^ic  A  INicéc,  se 
flattait  d'opposer  des  foru's  aux  ivliclles  ;  n»is  lu  prise 
de  la  capitale  et  la  défection  de  »os  tn)U|)cs  lui  fin^U 
|n'r<lre  toute  es|iérance.  Revêtu  de  l'iiabil  monasliquc, 
il  se  lit  oonduiix*  à  ïtiéodore,  i|Ui  lui  laissa  la  vie. 
i»ulvant  un  usjigc  introduit  éim  ce  temps,  le  priure 
déposé  fut  01  .loniié  prêtre,  et  ivloi^ué  à  'rticssalonique. 
Aaiistasc  avait  rcgné  2  ans  et  demi.  Ce  prince,  si 
INrndent  wr  le  trAne,  ne  |>orla  y»s  la  même  sagesse 
dans  son  e^il  :  il  no  put  oublier  qu'il  avait  {Missédé 
l'cnqjirtî,  et  uurdil  une  trame  |Kiur  ii-eouvrer  si  gran- 
deur fKissi'c.  1/arehevêque  de  Tlicssaloni([uc  favori- 
sait ses  desscias;  ks  Bulgares  lui  donnèrent  un  asile; 
ses  iDtelligeneea  a'étendiùent  juM|ue  dans  le  |talais: 
IViectas  Xilouile,  maître  de  la  nùlii .  ;  lM>r>,  (Miunuui- 
danl  des  Iruupes  de  Mysic;  TheogiKric,  prctmer 
.v  oréuÛK  d'Étal  ;  VOeétas  Autrai,  préfet  de  CmutaiK 
tinople,  tous  sp%  rréalurcs,  étaient  prêts  à  iTiiirtfrc 
la  couronne  !>ur  la  Wic  de  leur  bienfaiteur.  Lcun  lll, 
l'Isaurien,  qui  a  n  i  i[\crsé  le  faible  Tliéodoiv,  fut 
averti  du  eomplot^el  Ut  décapiter  les  quatre  palriccs. 
Les  Bulgares,  intimidés  par  les  menaces  de  Lénn  et 
séduits  par  son  or,  livifrenl  AiiaslaM^  r>t  rarchcvt'ijiic  ; 
amenés  à  Umstaottuoplc,  tous  deux  curent  la  tête 
tranchée,  en  T<§.  L— S— B. 

.\IV;\.^TASF,  patriarche  de  Constantinoplr,  était 
de  la  sittc  des  iconoclastes.  A  lan-f,  de  basse  sscs  et  de 
fourU-ries,  il  obtint  de  remi»ei-eur  Léon  l'Isiuirien 
d'être  élevé  sur  le  si^  pAtriureali  il  avaitélé  long- 
iMn\n  S)  ncellc  ou  premier  clerc  du  patriarelie  Ger- 
iiiaiti,  |ir(  |.ii  \ciii  rallie,  i.u(|U(  l  il  m-  ci  SNa  de  susciter 
des  pcrsccutiuHs.  Li)  jour  qu  Aiuuktasc  montait  tes 
degrài  du  palais  k  la  suite  du  patriardie,  il  mit  par 
hajiard  le  pied  sur  I.i  mlii'  dr  r,i'rii\ain.  »  X'nlli-z  [«s 
(t  si  vite,  Aua^taso,  lui  dit-ii,  vous  u  uiriurt./  que 
«  trop  tit  A  ridppodronu-.  »  (U.>s  mots  furent  reirar- 
dés  n)mmc  une  pn)phétie,  <pie  l'événement  justilia. 
Lorsqu'Aïutstase  eut  pris  la  jdace  île  Germain,  de- 
|x>uil!é  de  &a  di^'ulié,  le  7  janvier  "i^tt,  il  s'aUuidonna 
San»  réserve  aux  excès  des  icMioclastes.  L'avarice 
ayant  porté  Tempeieur  à  sVmparer  des  trésors  de 
rK>;!ise,  le  (xtmplaisant  pirtnt  le  livra  tous,  rt  s(  roiitia 
la  tyrannie  m  les  persécutions  de  ce  prince.  l/>on 
éunt  mort  en  TU»  Anvlaw,  du»  la  tiw  de  comer- 


ver  sa  dignité,  se  prôta  à  tous  les  caprices  du  san- 
guinaire Constantin  Copronyiau.  L'année  suivautc, 
Artabasc,  curo|jolate  et  U-aii-frérc  de  l'cnipcreur,  se 
reodii  ntaltrc  de  la  can^Utlc;  le  iialriarcbe,  (ovuours 
soumis  BUS  rirconsiances,  et  in^t  envers  ses  bien- 
faiteurs. Osa  luiiiilt  r  dans  la  i  liairc  sacn-e,  un  crucilix 
i  la  main,  pour  prêclicr  la  rcbcUioa.  Le  ctiâtifn^ 
ne  tsrda  pas  à  s^appesaniir  sur  lui.  Copranytqe, 
devenu  (Kiisible  |»osscsscur  de  la  cfaironne  par  h 
défaite  et  la  punition  d'.Xrlabase,  til  ciever  les  yeux 
à  Ana&tasc.On  le  pi-omena  dans  riupiMMlromc,  monté 
sur  un  ftuct  et  le  visage  tourné  vers  1k  queue  de  i-et 
aniiMt.  Il  resta  un  jour  entier  dans  cet  étal,  c\)N>sé 

aux  insultes  (K'  la  |Mi|iula(  <'  ;  mais,  après  ce  trailciueul 

igoomiuieux,  Constautint  dcscspéraut  de  trouver  un 
prêtre  qui  secoodàt  ses  lUreurs,  laissa  Anastase,  tout 

aveugle  qu'il  était,  sur  le  sié::c  patriarcal,  où  il 
continua  de  déshonorer  son  ministère.  iJniln,  en 
7o5,  une  mort  dooUnireute  en  délivTa  rÉgllB«  a| 
l'empire.  L — S — E. 

AN.VSTASE  (le  niBLioTiiÉciiBE],  célèbre  et 
savant  écrivain  du  i''^  siècle,  fut  al'lH-d  un  monastère 
de  la  V  ierge  Maiic,  m  delà  du  1  ihrc,  à  Uûme,  e^ 
]]il>liatliëeaire  du  Vatican.  11  assista  en  800  au  8^  con- 
cile général,  à  Consianlinople,  où  f'hotius  fut  cun- 
danuié.  Sc-s  oomuiissances,  et  le  talent  qu'il  avait  de 
parler  él(Hpiemmenl  lea  langues  grecque  et  latine, 
y  furent  très-utiles  aux  lé;:ats  du  pape.  Il  trarhilsit 
les  actes  de  ce  concile  du  i,'rci;  eu  latin,  ainsi  (|ne 
ceux  du  7",  tenu  dans  le  siècle  précédent.  },a  |>ln- 
part  des  nombreux  ouvrages  qu'il  a  laissés  son^  don 
irsduelions  qui  sont  regardées  comtne  plus  fldélei 
qu'élégiuites.  Son  IH^lorin  rrr/oHudra,  sire  dtro- 
nogiaphia  triparlila ,  im|triniée  à  l'aris ,  avec  les 
notes  de  Cliarles-  Annibal  Fabroti ,  à  Timiirtmerw 
royale,  tfiîî),  cr.  in -fol.,  fait  iiartic  de  Vffitloire 
àjfianitnc.  Lv.  <jui  lui  a  d«)nné  le  pins  fie  célébrité, 
c'^  son  IJItcr  ponlifiralii ,  iticucil  des  vie«  îles 
papes,  depuis  St.  Piçrrcs  jus<|u'a  Mcolas  1"  ;  il  ftit 
imprimé,  \miv  la  première  fois,  à  Maycnce,en  lOOS, 
in-4",  i*ar  les  Miins  du  ji  suite  liuséc.  Il  en  a  paru 
deux  éditions  dans  le  dernier  siècle,  we  en  4  vo). 
in-fol.»  donnée  par  Ftançois  et  Joseph  fiiancluni, 
1718-173îi;  une  en  3  vol.  in- '«  ninicncée  par 
l'abbé  Viguoli  en  1724,  et  lermniee  en  1755,  sans 
parler  de  celle  que  M'iraiori  a  insérée  dans  son  grand 
recueil  Script,  rrr.  UttL»  wl.  S,  p.  4 ,  oCt  elle  est  aooooh 
liagnéc  de  dissertations  savantes,  écrites  à  diffi^rentn 
é|)0(|ucs,  et  par  ditTércnls  auteurs.  Il  en  itsulie 
qu' Anastase  ue  fut  poiul  {Mopremenl  l'auteur,  nuis 
senlemeni  le  rédacteur  de  ees  vies;  qu'il  les  lira  des 
nnciens  calalogues  «les  itontifes  romains,  des  actes 
«les  niaHyrs,  et  d'autres  mémoires  sttigneuscmcnt 
conservés  dans  les  archives  de  l'Église  rom^w; 
qu'enliu,  il  n'a  composé  que  les  vies  de  quckpies-iins 
des  |)a|)c$  de  son  temps,  sans  «pi'il  sott  même  pos- 
sible d'en  déterminer  avec  précision  le  noud)rc,ni 
de  reGoonaitre  avec  certitude  celles  qui  sont  en  effet 
de  hii,  les  auteurs  de  res  ^Bssertations  n*étaitt  pni 
d'aernnl  sur  ce  |)oint.  *>n  prétend  qu'il  existe  dcus 
exemplaire»  du  Libtr  iionttficati$ ,  de  rôditioo  ds 
IflOt,  Où  roq  tnwve  rbiDioire  do  la  papcaw  Jcibiib. 
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LMMriém  peaTent  MmdM'  à  ce  njit  Itavtd  Bloiw 

dcl  {Fnmitirr  fyhirriffrmrrrt.  cfr.,  1610,  în-S*),  ot 
J.-H.  \UH-r\rv  ■  Hil/lingraphia  erUiea).       G — É. 

AÎS'AS'r.\SE ,  ajMJire  de  la  Ilongiie,  portait  le  nom 
d'A«tric  quand  il  embnna  h  régie  de  St-Beoolt  dans 
le  monastère  de  St-Boniflice,  ii  Borne.  St.  Adalbert, 
r^vt'qiic  Je  Praj^ic,  r<  ioui  n^iit  en  nnlit'nic,  lo  pHl  avec 
lui  et  le  noiuma  abbé  du  itiaiia«>(i^tx<  de  Uniunau.  Ce 
lirillt  ayant  été  diassé,  Astric  se  vétuç;\a  en  Ilnngrie 
avec  iics  religieux.  Son  arrivée  fut  tjnbHBgT<5ablc  au 
duc  Etienne,  qui,  ayant  embrassé  la  rellsion  chré- 
tienne, avait  Ix'Miiii  (riiommc-s  aposinliiiiios  pour 
convertir  ses  sujets,  encore  livrés  k  l'idoldtric.  Ce 
prince  Ht  nmabndre  poureuxuninonaBttrederordn 
de  St-Bennît;  de  Jà  Astrir,  qu'il  rn  nominn  ntiW,  «e 
n^pandit  dans  lu  llangric  pour  y  i>ortcr  rE\ani;ile. 
En  996  F.ticnne  divisa  son  duché  en  dix  évêcliés;  il 
donna  celui  de  Ccdocza  à  Astric,  qui,  à  sa  oonté- 
eration,  turit  le  nom  d*AiiafllMe.  te  dne  Étienneren-, 
vnrn  fi  Fonif  (  tOOO  '  pnur  drinander  au  pape  Syl- 
vestre Il  la  confirmation  lie  ses  premières  mesures; 
U  devait  aussi  prier  le  pontilk  d'accorder  la  couronne 
rofale  au  duc,  afin  que  cette  nouvelle  dignité  aug- 
iMntlt  la  palaaanoe  et  la  vénération  dont  il  avait 
besoin  pour  exécuter  ses  pieux  dess  ins.  Anaî-tave 
rem|riit  parfoilcmcnt  sa  mission  ;  le  pape  accorda  tout 
ee  cfO^Elienne  avait  demandé  ;  il  ajouta  A  la  couronne 
une  croix  (|uc  l'on  devait  porter  devant  le  nouveau 
roi,  en  «ij^ne  de  son  apostolat.  «  Je  suis  Yaposlotique, 
«  (iisTit-il;  niais  fc  piiiici'  iiurite  bien  le  nom  d'a- 
tt  pùire,  ayant  acquis  uu  peuple  si  puîaaant  A  ia  foi 
«  de  Jésns^Christ.  »  AnaUne  étant  revenu  en  lion- 
tn'ic  avco  li's  ]cUvv%  du  |»apc,  h  rmironnc  et  la  croix, 
la  luuiou  &c  râ^^einbla,  et  Etienne,  proclamé  i-oi,  fut 
sacré  et  couronne  par  Auai>lai>c.  î/arclicvé4|uc  de 
Strigonie,  inétropoUtaia  de  la  Uon;::ric,  était  devenu 
aveugle;  le  rof,  de  tomvrt  avec  \c  pniie,  loi  donna 
pour  succcHstur  lYvnjiit;  de  Cdloi  /a;  mais  l'archc- 
véquc,  ayant  rm>uvrc  la  vue  au  bout  de  tniis  ans, 
remomanirson  siège,  et  Anastaae  retourna  dans  son 
■  diocèse,  où  il  termina  peu  de  lemi»  après  son  hono- 
rable carrière.  (  Voy.  Etie>.sb. )  G— v . 

A>'AS1ASE  Omvieh  peSakit-),  cann;  .  doiil  le 
nom  propre  était  DsCnocK,  vivait  dans  le  17*  siècle, 
se  livra  A  la  prédintion,  et  nonmt  en  I4T4,  A 
Bruxelles.  1!  reste  de  lui  tiiielqnrs  ouvrages,  dont  1rs 
litrfs  bi^an  cii  annoncent  que,  s'il  réussissait  dans  la 
prédication,  ce  ne  devait  être  (lu'à  la  manière  moitié 
pieuse,  moitié  buileaque  du  Cuneux  petit  péie  André  : 
1*le  Jcrdfn  tpMhut  du  Comn,  inmUM  âet  verUn 
dc%  S<nn(%  ;if»(*  eélèbrfs  de  ci  taint  ordre,  comme 
(F autant  lir  bfllr%  fleuri,  et  arrosé  d'inttrucUont  tpi- 
riludles,  rumme  d'une  agréable  rotée,  S  vol.  in-12, 
Anvers,  im^im  \  V I*  CMM  4^««f  4mmr 
enfr»  tu  mèrt  de  Bteuet  bt  terpUem*  d«  TorAv  diR 
yionl  -  Cn;  '  'inr  lUfnl  nmnUiiji'  dr.t  deux  cdtét, 
Anvers,  ttitil,  iu-12;  5*  Apologuet  moraux,  traduits 
4»  St.  CyrttU,  H  ettriehU  de  petites  pièces  de  poésies 
tl  de  conclusions,  Anvers,  166»,  in-12;  4'  Pleias 
myslica  eaieulala  ad  meridianum  dtsolati  Belgii, 
i909,  iii-l-2,  fl  d'autres  ouvrai;<'s  latins.       N— l. 

ANASTASE  (lePero)  foyex  Gucuabd. 


AlTASTAStB.  L^éiliaeMfCteplurieitH  «inieadt 

ce  nom.  Celle  dnnf  la  eoit>m«*ninmtion  a  licti  Ir  2.")  dé- 
ccndn%  était  d'une  illustre  famille  de  Ho?iie,  cl  vi- 
vait au  commencement  du  4'  siècle,  l^  actes  de 
St.  Chrysogonc,  qui  fut  son  tuteur,  et  Tinatruisit  dane 
la  foi,  rapportent  que,  (lendant  ta  )ienérnt(on  de 
niodrtirti,  rr  saint  ayant  (''t<'  arn'ti'  dans  AqtiiliV,  ou 
il  sonllrit  ensuite  le  martyre,  sa  pieuse  pupiiie  alla 
le  r< joindre  pour  lui  dolîner  ses  secoure.  En  304, 
selon  les  mêmes  «ctea,  auxquels  on  n'accorde  (pie 
peu  (rautorilé.elle  ftit brrtléc  vive,  par  ordre  du  pré- 
fet d'Illyrie.  Ses  Cfiuln-s  fuient  iMiritcs  à  iloiiic,  rt 
déposées  daius  l'église  qui  porte  son  nom.  Les  acte» 
de  h  «inie,  par  Métaphnate,  lui  donnent  pour  époux 
un  païen  nommé  l'ublius,  et  aicmlrnf  rPantres  rtrlills 
qu'on  n'inw'-i'e  fioint  ici,  paico  (]uc  eu»  actes  n  in- 
s[iitnnl  ancunc  coiiliaiuT.  —  l  ne  outre  A.^astasie, 
ou  Akastase,  surnoiuiuée  l'Anei0mHtttui  marirriste 
*  Simddi,  et  rÉfliBe  rbonon  t^ement  le  SS  d^ 
ccmbi-e;  mais  ou  n'a  aiinm  détail,  ni  sur  sa*vie, 
ni  sur  réfKXjue  previse  où  elle  vivait.  Ses  reliques, 
transfiorlées  A  Constaniinople ,  ICMérent  quelque 
tempe  dans  l'église  dite  AnaâlaaiB,aD  de  la  Hésurrco- 
tion,d*flA  on  les  plaça  dans  celle  de  6te-Sopl  de;  mais 
«  llc'v  n'y  étaient  plus  lonufu'cn  1 4K5  les  Tun  s  sVnipa- 
rorcnt  de  la  capitale  de  l'empire  d'Orient.  —  Enlin, 
uiic  troisième  Anastasie,  d'une  famille  iOoMre  de 
Rome,  fut  instruite  dans  la  religion  chrétienne  par 
St.  Pierre  et  St.  Paul,  ainsi  que  Sic  Basilisse,  M>n 
amie.  Toutes  «li  ux,  selon  les  mari ymloa^  grecs  et 
iaiina,  eurent  la  tète  iraochée  par  (n-dre  de  I^énia. 
L'Église  Ml  leur eomnAnonMlon  le  15  avril,  m-^. 

A'VATOLlUS.d'AIcTanilrù  ,  flnrivisiil  >ci>  l'an  270 
de  J.-C.,  et  ressusc  ita  ia  pliil(»^o|>hic  péripotéti- 
cienne,  que  l'école  de  l'Indu  avait  bit  ahuidoniter. 
Né  de  parenta  cluréiiena,  il  Ait  porté  par  set  aaeeie 
A  revêehé  de  Laodiote.  Il  comprMa  plinîenrs  oif- 
VTages,  entre  antres  dix  livres  tV f'<.<i>;\:tiom  ariih- 
métiifues,  dont  Fabricius  nous  a  <  onst  rvé  des  frag- 
ments dans  le  T  vol.  de  sa  Bibliothèque  gnrqmt. 
rtoostvons  encore  de  lui  un  traité  sur  le  temps  de  cé- 
lélmrln  Pàque,  publié  en  latin  par  G.  liourlier  dans 
Min  romineular.  in.  Viclar.  Àtjuituni  Canonem  pat- 
chalem,  Anvers,  i63S,  in-fol.  On  ne  doit  point  cou- 
ftmdre  l'évèque  de  LMidioée  avee  un  autre  AnatolHia, 
pliiîcmphe  platonicien,  l'un  des  maîtres  de  .famMi(|ne, 
et  auteur  d'un  traité  sur  Us  Sympathies  et  les  An- 
ipathies,  dooton  trouve  des  fragmenu  au  tome  4 
de  l'ouvrage  précité  de  Faliriciusi         D.  L, 

An  ATOLIUS,  jutlaeoanilte,  était  ffle  de  L^ontins, 
et  p<nit-fll<  d'Eudoritis,  qui  avaient,  l'un  et  l'autre, 
coiisaci'c  leur  \  ie  à  l'étude  des  lois,  et  vécut  du  lenqis  de 
Justinien.  D'abord  professeur  en  dnU  4  Béryls,  HXkt 
de  Ptiénide,  il  devint  aoccessivcmcnt  avocat  du  pré- 
ftl  du  prétoire,  avocat  dn  lise,  juge  pédané  ou  des 
affaii-cs  sommaires,  et  parvint  enlin  A  la  di^Miite'*  de 
consul.  Justinien,  dans  aa  Novelle  82,  t'appelle  9ir 
speHéUHi,  Il  panit  qn1l  ftat  tin  dea  jorhconinlles 
employée  et  choisis  par  i  ct  empereur  pour  la  com- 
pilation liu  Digeutc.  Uu  a  accuM-  Anatolius  d'avoir 
abusé  de  sa  place  de  constd,  et  de  s'être  enrichi  par 
Si  l'on  en  croit  Afaibias,  liisturten 
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contemporain ,  ce  jurisconsulte  p«^i'it  flaiis  un  ircm- 
blenent  de  tam,  fniiiié  |iar  un  bloc  de  marbre  qui 
te  détaché  de  ta  eonddie  de  ta  dMmbre  où  9  oon- 

chait.  Va'  inômc  liistorlon  |ir«-tend  que  le  pftiplo,  en 
Miivant  son  convoi,  trouvait  que  cette  mort  était  un 
eff(Bt  de  h  justice  «fii^ne,  en  punitioa  de  ce  qull  avait 
d/'i  ■  'liH''  plusieurs  personnes  de  Iniirs  biens.  —  I_  n 
autre  An  vrouus,  jurisconsulte  grec,  fut  uu  ile^  imi^ 
par  lcs(|uel»  rempeicur  Phow  At  Htdnke  le  code 
Juatiniea.  H— x. 

AN AX AGORAS ,  de  ta  Kxte  Ionique,  fils  d*Hé- 
gésibnliis,  naquit  à  Olazomène,  la  ]»eiiiii>re  année 
de  la  70"  olympiade,  SOO  avant  J.-C.  Ses  parents 
Aaient  fwiannts  et  ridies;  mata  il  taur  abandrana 
If  ti  1  "  se»  biens,  jiour  se  livrer  à  Tctude  de  la 
pliilu^liie,  sous  Anaximèuc  de  Milet.  A  vin^t  ans, 
il  entreprit  devoyagar  pour  s'instruire,  visita  rÉ- 
gypte,  tous  les  peuples  qui  cultivaient  les  scien- 
ces, et  fut,  pendant  près  de  vingt  autres  années, 
absrnt  do  su  imtiie.  11  revint  ensuite  s'établir  à 
Atliénes ,  où  Péridés  s'était  mis  à  la  t£te  des  affaires 
puMiques.  Il  se  Ita  perdcidièrenwiit  avec  ce  gi-and 
liomme,  et  compta  bientôt  parmi  ses  disciples  les 
citoyens  les  plus  célèbres ,  tels  qu' Archelaûs  et  le 
poète  Euripide.  L'étude  appnrfbadie  qu'il  avait  laite 
de  la  science  de  la  nature  le  mettait  en  état  d'assi- 
ftner  des  causes  physiques  à  la  plupart  des  phéno- 
mènes que  le  peuple  repiniail  aminie  un  elTct  de 
ta  colère  des  dieux ,  tels  que  les  écliiMiC«,  les  trem- 
blements de  terre.  11  s>xpli(piait  Ubrement  sur  ees 
perturbations  instaulaniVs  de  Tordre  imnninble  des 
choses,  et,  quoiqu'il  admit ,  sans  équivoque,  une 
canaa  inteliifeiiie,  créatrice  de  l'univers,  les  gens 
superstitieux  criaient  souvent  à  l'inquété,  cnrcnlen- 
daul  débiter  ses  leçons.  Le  grand  ci-Odït  de  Périel»^ 
le  soutint  longtemps  contre  la  malveillance  publitpic  ; 
BMis  enfin  les  funestes  suites  de  la  guerre  du  Pé- 
taponése  ayant  enapéré  les  esprits,  on  a*en  prit 

:ni\  f  voris  du  cllcF.  C16)li ,  démau'ojiuc  enqtorté, 
iittclUa  c(>uu*c  Anaxagurus  une  aceu.>>ation  publi- 
que ;  et  le  plus  reli;;icus  pcut-éire  des  philosophes , 
dit  l'auteur  d'Anathartit ,  fut  traduit  en  justice  |»our 
crime  d'impiété.  Diodore  de  Sicile  nous  ai^rend  que 
ce  fut  la  seconde  année  de  la  87'  olympiade.  Les 
opinkms  sont  tréa-partagées  sur  les  suites  de  cette 
aeensi^.  Les  uns,  mais  en  peth  nombre,  pi-c- 
tendent  qu'il  fut  at>s<)us  ;  d';nitres ,  (|u'il  prit  la  tuile 
avant  la  tin  de  son  Jugcmual,  d'aulicj»,  qu'il  fut 
condamné  au  liaiinissement  et  à  une  amende  de  cinq 
talents;  d'autre?,  enfin,  lui  font  inflij^crla  i^ine  de 
mort.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu  a  cette 
éjM)<)ue.  Anaxagoras  sortit  d'Athènes,  et  qu'il  fut 
s'établir  à  Lampsaque,  où  il  termina  ses  jours,  trois 
ans  après ,  âgé  de  Htm.  L*anniversidre  de  sa  mort 
fût,  d'après  sa  demande ,  im  jour  de  vaojmcc  po«ir 
les  écoliers  de  la  ville.  On  rapporte  que ,  ses  amis 
lui  ayant  demandé  a'H  voulait  que  ses  cendres  fussent 
trans|K)rtd'Os  dans  s.i  patrie  ;  «Ce  semit  prenrlre  une 
« pciae  inutile,  ré(HiUiiil-il ,  le  chemin  des  enlers 
«  est  partout  le  même.  »  Anaxai;oras,  conformément 
i  l'axiome  que  rien  ne  se  jModuit  de  lien ,  admet- 
tait .  pour  principe  unique  et  multiple  dea  corps ,  des 
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espèces  d'atomes  ,  qu'il  nommait  homceomeriet ,  oa. 
parties  muiilaires,  c'est-à-dire,  de  même  nature  que 
les  cor|M  qu'elles  devaient  Ibrmer.  Ces  atomes,  par 
în\ -mêmes  dépourvus  de  la  faculté  de  se  mouvoir, 
I  avaient  été,  dans  le  cutuinencement ,  mis  en  mou- 
vement par  un  autre  principe  coétemel,  distinct  de 
la  niatièn',  \' Esprit ,  qu'il  a|iix'Iaif  .Vr/i«,  ee  qui  lui 
lit  duuncr  à  lui-mèmu  le  surnom  de  Isout.  Ainsi 
s'était  formé  l'univers,  dont  les  corps  terrestres, 
comme  plus  pesants,  oocupeieni  les  parties  infié- 
rieures,  tandis  que  l'élher,  oo  ta  Ibu ,  se  trouvait 
disséminé  ilans  les  parties  siq)éricurcs.  Cependant 
Anaxagoras  croyait  les  astres  diie  nature  terrestre,  et 
le  soldl ,  entre  autres,  une  masse  de  pierre  incan- 
descente ,  plus  grande  que  le  Péloponésc.  Ij&  voie 
lactée  n'était ,  suivant  lui ,  de  même  rpie  Tarc-cn- 
cicl,  qu'une  réilcxionde  talujiliire  aol^.  La  terre 
était  ptane;  ta  lune,  un  corps  opaque,  habitable, 
empruntant  sa  lumière  du  soleil  ;  les  comètes,  des 
astres  errants.  Enfin,  jiar  un  de  ces  sophisnies  si 
communs  aux  philosophes  de  l'autiquité,  Anaxi^ 
gans  niait  que  ta  neige  Hkt  bhncbe,  et  «mtemit 
qu'elle  (*tait  noire,  parce  que  telle  est,  dKiIf  11 ,  \n 
couleur  de  l'eau  ,  dont  la  neige  n'est  qu'une  iitoita- 
lité.  —  On  ccmiptc,  outi-c  le  suivant,  deux  autrea 
Anaxagoras  :  l'un,  disciple  d'iso*  rate,  fut  orateur; 
l'autre,  grammairien,  disciple  de  Zénixloie.    D.  L. 

ANAX.AGOHAS,  «-ulpleur,  né  à  Égine,  ftll 
diargé  de  lliire  la  statue  de  Jupiter  que  les  Grecs 
ëtavdrent  i  Éib ,  après  ta  bataille  de  Ptatéc ,  4^  ans 
avant  .l.-C.  A  l'imitation  d'Agatliarque ,  il  éerivit  sur 
les  dàx)rations  de  théâtre ,  et  l'on  ne  peut  douter , 
d'après  le  passage  uii  Vitruvc  parte  de  cet  ouvnge, 
que  les  principales  règles  de  ta  pmpecti  ve  n'y  fassent 
expliquées.  L — S — s. 

AKAXANDRIDES,  fils  de  Léon,  delà  première 
bnmcbe  des  rois  de  Sparte,  monta  sur  le  tnhie 
vers  fan  SSO  avant  J.-C.  Il  avait  épousé  une  feunne 
qu'il  aimait  beaucoup;  nuis  comme,  après  plusieurs 
années  de  mariage,  il  n'en  avait  point  d'enlants , 
les  éphorcs  lui  représentèrent  que,  pour  ne  pas 
laisser  élcindi  e  la  race  d'I  ^nrystliènes,  il  fallait  qu'il 
répudiât  sa  lemme,  et  en  jirit  une  autre.  Il  ne  vou- 
lut pas  y  consentir;  alors,  les  éplmres  et  le  sénat, 
s'élant  consultés,  lui  dirent  que,  pui^pi  il  ne  pou- 
vait se  déterminer  à  renvoyer  celle-là ,  il  fallait  tout 
au  moins  qu'il  en  |)rit  une  soeonde,  dont  il  pOt  avoir 
des  enfants,  il  le  lit,  et  eut  ainsi  deux  femmes  i  ta 
fois,  contre  l'usage,  non-seulement  de  Sparte,  m*» 
même  de  toute  la  Grèce.  11  eut ,  de  cette  seconde 
femme,  Cléomènes,  qui  lui  succéda.  Peu  de  temps 
après,  la  première ,  après  tant  d'années  de  atArilité, 
lui  donna  un  fils,  Donéus,  et  ensuite  deux  autres, 
CWombroie  et  Léonidaa.  Il  ne  se  passa  rien  de  ntc- 
n)or.U)li'  sous  son  règne,  Anaundiidet  mourut  l'an 
SIS  avant  J.-C.  C-Hi. 

ANAXANDRIDES,  poile  comique ,  né  à  Rlmdcs, 
ou  i  Colophon,  vivait  du  temps  de  l*l)ilippc,  it>i  de 
Macédoine.  Suidas  dit  qu'il  fut  le  premier  qui  re- 
présenta sur  la  sei  lu  les  Malheurs  que  l'amour  cause 
aux  jeunes  filles  (  et  non ,  comme  l'ont  dit  qutl(fiies 
bio^phes,  les  intrigues  d'auuwr,  déjà  connues 
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sur  la  scène  grecque).  L'innovation  introduite  par 
AmauMtrides  oonsisia  en  oe  qu'il  donna  plus  d'6* 
tendtM  et  d'importance  au  rôles  d'omouFeims.  11 

était  o|»i1ent,  et  afTeciait  unr  pantli'  niagniliccnce. 
On  dit  même  qu'un  jour^  étant  à  Attiéues,  il  récita 
une  de  ses  pUeei,  HMMilé  tuf  on  cheval,  li  avait 
plus  de  verve  que  de  correction  ;  et ,  quoiqu'il  TtU 
très-aflligë  d'un  mauvais  succès,  jaiuais  il  ne  prenait 
la  peine  de  reloiu  lier  scsom  i;i:,ts.  Dau^  mi  vipillessc, 
il  en  détruisit  iilusieurs.  âa  luort  fut  mallieureuM;. 
Eariplde  avait  dit,  dans  juie  de  ses  mgédin  :  «  Le 
«nature  le  voulait  aiiuî,  elle  qui  n'écoute  |)oint  les 
«  lois.  »  Anaxaudrides  parodia  ce  vers,  eu  substituant 
seulement  les  moll  :  la  vide,  à  ceux  de  la  nature. 
On  n'éleil  plus  au  tempe  d'Aristophane  :  les  Alhé- 
Diens  permettaient  l>ien  aïoore  qu'on  prit  les  phis 
grandes  libertés  à  ri'^;ard  des  ixirticulicrs.  mais  ils 
ne  souffraient  plus  les  critiques  contre  l'Iital.  Us  ci- 
tèrent cil  justice  Anaxandri(tes  et  lecondanmércnl  à 
mourir  de  faim.  Athénée  lait  mention  d'une  OdyMtéet 
composée  par  ce  poète ,  et  Aristotc ,  dans  sa  Rkélo- 
rique,  cite  ((iielijues-unc»  de  ms  r<niic<!ieH.  Flatoii 
Alt  un  de  ceux  qui  èicilérent  la  vcrvo  satirique 
d'AnaxaodrMes.  D— t. 

•i  \  AXAH(>T'E ,  philosophe  de  la  secte  éléatlque, 
ét<m  iiaiiT  d'Abdcre,  et  fut  disciple  de  Diouiéues 
de  Smyme,  ou,  selon  d'autres,  de  Métrinlure  de 
Chioe,  tous  deux  de  réonle  de  Démocrile.  Appelé 
auprès  d*A1eiaadfe  le  Giaod,  Anexarlque  le  tmiTit 
dans  toutes  ses  expéditions,  et  lui  parla  limjmii-s  avec 
une  entière  liberté.  l.e  monarfiiie,  un  jour,  setait 
Heasé :  ■  C'eMbien  là  du  sanu  lumutin,  dit  Anaxar- 
«  que ,  en  montrant  du  doigt  la  blessure ,  et  non  du 
Bbajig  des  dieux.  »  Lorsque  Alexandre  s'enorgueil- 
lissait d'avoir  asservi  sons  sc^.  luis  Huit  de  jteuples 
divers,  Awutarque  lui  faisait  considérer  les  cieux. 
Où  gravûent  nue  iafinUé  de  mondes,  senbtaUee  fe 
celui  dont  il  n'avait  pu  scuirment  aciiever  la  con- 
quête. C'était  ainsi  que ,  par  des  leçons  puisées  dans 
fétudc  de  la  nature ,  le  philosophe  Instruisait  le 
«ooquérani»  modérait  la  iaumt  de  ses  passions,  dis- 
sipait  les  vives  de  son  amUtion,  et  le  reraenait 
souvent  ^  des  sentiments  plus  iai.s4:innal>Ies.  La  con- 
duite d'Anaxarque  dut  uécesi>aireiaent  lui  susciter 
beaucoup  d'ennemis.  Les  courtisans  d'Alexandre ,  et 
le  philosophe  Callistliènes  lui-même ,  lui  vouèrent 
une  haine  implacable,  qui  fiit  la  source  de  toutes 
les  calunmies  qu'ont  débité*»  contre  lui  les  péri|)a- 
léliciens.  Satyrus,  Gléarque,  llcriuippus,  Atitéùée, 
Itiagtee  Laêree,  l'ont  peint  sons  leaooutainleaplaa 
odieuses,  et  lui  prêtent  la  même  lin  qu'à  Zénon 
d"l*>lce.  lis  prétendent  «pi'aprés  la  mort  d'Alexandre, 
Aoaxarque  tomba  entre  les  maitis  de  Kicocréun, 
tyran  de  Cbjpre,  dool  ii  s'était  attiré  la  haine ,  et 
que  ce  dernier  le  Ht  piler  dans  un  mortier.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  ce  philosophe  était  digne  d'un  meilleur  sort, 
n  fa'isait  consister  le  souverain  bien  dans  la  \  ertii, 
et  pensait  que  le  >Tai  sage  doit  trouver  son  bonheur 
en  lui-même,  indépendamment  des  objets  extérieurs, 
ce  qui  lui  lit  donner  le  surnom  d" Eudœmonieoa  { qui 
Knd  heureux  ).  Ou  trouvera,  sur  l'histoire  d'Aiiaxar- 
qne,  des  détails  liuéressapts  dans  l'ouvrage  de 
I. 
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Jean  Lue,  totltulé  IcsHiNMe  Mtiea»  Vgjâe,  IdOO, 
in-40.  .  D.  L. 

ANAXILAS 1*',  rd  de  t\hcgium,  deseendait,  i 

la  quatrième  génération  ,  d'Aleitlamitlas ,  Messénien. 
Après  la  prise  d'ira,  vers  l'an  avaiU  J.-G. ,  ii 
attira  4  HJiéigimtt  une  partie  des  Messe  uicns,  qui  ne 
voulurent  {las  soumettre  aux  Lacédérooniens ,  ce 
qui  rendit  sa  capitale  Irès-fluris64uile.  On  l'a  souvent 
confondu,  mal  a  pnqMJS,  avec  le  suivant.  C — R. 

Ar*iAXlL<\â  11,  lils  de  Crélinéus,  et  deeocudanl 
dn  préoMent,  monta  sur  le  trtee  à  Bbégimn,  l'ian 
494  avant  J.-€.  Il  fut  célèbre  par  sa  modération  et 
son  amour  pour  sa  |>airie.  Il  chassa  de  Zancle  les 
Samicns ,  qui  s'en  étaient  emparés ,  l'an  49T  avant 
J.-C.;  .ii  j  conduisit  une  colonie,  ei  donna  A  eette 
▼ille  le  nom  de  Messine ,  en  mémoire  de  la  patrie  de 
SCS  ancêtres.  Hérodote  débito  plusieurs  coiUes  sur 
Anaxilas;  il  pit-a^nd  que  cm  fut  lui  qui  détermina  les 
Samiena  A  (^emparer  de  Zancle,  tandis  qu'il  n*élalt 
pasenooresiur  le  tnuie  lorsque  les  .'samiens  vinrent  en 
Sicile.  Il  ajoute ,  d'après  les  Sieilieiis,  qu'il  engagea 
,  l('s(;arthai,'in<iis  .i  faire  la  guerreà  (jelon  et  a  Tiieiun, 
pour  venger  TeriUus,  son  besu-pére,  que  TUéron 
avait  diassé  d'Himère,  où  il  était  tTiun.  Paussntaa 
a  aussi  commis  plusieurs  erreurs  à  son  sujet ,  en  le 
confondant  avec  le  précédent.  Il  mourut  l'an  476 
avant  J.-C. ,  et  laissa  plusieurs  enfants  en  bas  ùge, 
SOUS  la  tutelle  de  Micytluia,  sou  esclave.     C— u. 

ANAXILAS,  de  Larisae,  i^iilosophe  pytltago- 
ricien,  vivait  à  Home  sous  le  règne  d'-^ugustc.  Il  s'a- 
donna {lai  tîculiérrauent  à  la  médecine,  à  l'étude  des 
merveilles  de  la  nature,  etconsigiia  le  fruit  de  ses  i^e» 
cherches  dans  un  uuvTage  intitulé  nixi-]>t«,  cite  par 
irénée  et  par  É|tipliane.  Pline  nous  a  conserve  trois 
de  ses  ex|iéri(>nces ,  dont  deux  peuvent  être  reléguera 
parmi  les  fidries.  11  euvehypeit  un  arive  d'un  voile 
dlon^fe,  et  parvendt  A  rabattre,  sansqoe  Tea 
entendit  les  rniips  iTu'il  lui  r^ortait.  En  brillant  dans 
une  laiupe  la  liqueur  ({uc  cavales  laissent  écouler 
|>endaiU  le  cuit,  il  faisait  ap|Miraitre  aux  spectateurs 
des  télca  de  chevaux  monstrueuses.  £ufia,  il  fiit 
rbivenirar  de  ce  que  nous  nommons  flandieau  infer- 
nal, durit  il  produisait  l'erfet  en  hrùlaiit  du  soiifire 
dans  un  lieu  privé  de  liuniérc.  Ses  reclierclies  lut 
devinrent  fatales;  ilftit  nuoséde  nafpe,  et  banni 
par  ordre  d'Auguste.  D.  L. 

ANAXIMANDRE,  fils  de  Praxiades,  fut  le  dis- 
ciple et  le  successeur  de  Tlialès ,  fondateur  de  la  secte 
ionique.  Comme  son  maître,  il  naquit  A  Milet,  la 
y  année  de  la  4S*  olympiade,  MO  ana  avant  J^. 
la  seule  circonstance  de  sa  vie  qui  nous  soit  |)arve- 
nuc,  c'est  qu'il  fut  chargé  de  conduire  la  colonie 
Milcsienne,  fondatrice  d'.Apollonie,  sur  les  bords  du 
Ponl-Ettxin.  Anaxiniandre  se  livra  partiouliéreroent 
i  l'étwde  des  sriences  mathématiques.  Le  premier, 

il  t  K  M  ,  l  it  11  du  moins  fit  connaître  aux  Grecs 
l'ohltquiui  lie  i'iH'liptique,  et  |)arvint  â  déterminer 
rofcaervation  plus  exacte  des  solstices  et  des  éqiit^ 
noxes,  par  le  moyen  d'une  espCee  de  gneoion,  ^hlOt 
il  fit  l'essai  à  Lacédémone.  Le  premier  encore ,  Il 
i  traça  des  i  iL  ur  ^  rie  géométrie,  pour  rendre  sensibles 
1  aux  iraux  les  phncipea  de  cette  acienoe.  il  essaya  de 
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m  Avk. 

ditarfM  nv  in  liMis  tes  ooo tours  dft  ki  terre  et 

des  mers,  nuf^nt  que  le  |>pnnellait  IN'fnt  «riinjxrltec- 
lion  des  eonnaÎNsaiiees  géoj^raphiqiies ,  i>l  construisit 
une  sphère  céleste,  au  inoycn  de  laquelle  il  expli- 
çittt  à  tes  éndfi»  h  syiiéiiM  du  monde.  Toutes 
ces  iMBittewi ,  néiniDoiiit ,  ne  sont  |im  riffourense^ 
roeni  prouviies.  Quant  aux  opininns  d' Annvinmn'lrc  , 
il  regardait  Vinfini  (  kmiftti  ] ,  comme  le  principe 
de  tooles  choies,  suMtoatelUa  déterminer  la  nature 
rfp  rr  [irinripe,  éternel ,  (nromjptiWr,  qui  cn:?pndrp 
et  abswlie  tout ,  dont  les  jwriies  suru  iiwbiks ,  et 
rememble ,  immuable.  Les  mondes ,  selon  lui ,  sont 
en  nombre  infini  ^  et  ae  résolvent  éva  lo  principe 
nniferKi.  Les  dfnix  naissent  et  meurent  à  de  longs 
intervalles.  I,r  ricl  est  un  ('oiii|w)m'  fniid  l'i  df 
diaud;  iet  astres,  d'air  et  de  feu.  Le  soleil  est  au 
ipins  liant  des  eien;  il  a  la  Ibrroe  d'wie  roue,  dont 
la  drmnfri'enrç  c^t  vln|^-tiuit  Rhs  plus  grande  que 
celle  de  fai  terre,  trosl  i»ar  le  moyeu  de  celte  roue 
que  s*éeiiappent  les  torrents  de  feu  qui  produisent  la 
lumière.  Si  le  treu  vient  à  s'obstruer,  l'astre  est 
évlipsé.  La  Inné  est  nne  autre  roue ,  dont  l'obliquité 
produit  IcspiMSt's,  ri  lu  min  orsiol)  tntule,  Irscrliiiscs  : 
elle  n'a  que  dix-neuf  ibis  la  grosseur  de  la  terre.  Le 
««■t,  comprimé  dans  les  mies,  produit  h  ftmdre  et 
les  toniu  rres.  La  frrrc  a  h  foi  iTii»  d'une  colonne  ; 
elle  occupe  le  centre  de  I  univers,  el  voilà  jwurqnoi 
die  demeure  suspendue  sans  tomber.  Telles  sont  les 
opinions  que  Plutarque  prête  au  disciple  de  'l'iiales. 
Celles  qtic  lui  donne  Diosf«^ne  Itérée  en  diU^nt  un 
|>pii.  A|xillo<I<tri'  iiiMis  ;i|)|(n'titl  tju'Annximnndr  ;  mou- 
rut peu  de  tcinp  après  la  2*  année  de  la  liH'  olyra- 
plade,  ifié  d'environ  Mans.  Il  avait  été  nmtempomin 
de  Poivrratc .  tyran  de  Samos.  D.  L. 

ANAXIMFNKS,  fils  d'F:ury strate,  fat  le  com- 
patriote ,  lo  disriplo  et  le  sutresscin-  d*AllMiinBndrc 
de  Milet,  dans  la  hecte  ionique.  QueUpirs-uns  veulent 
qu'il  ait  aussi  siiivi  les  lerons  de  l'armenide.  Pline 
lui  altrilxir  l  itivriiiion  du  gnomon,  dont  d'autres 
iènt  iionseur  à  sou  nuitre.  Mous  avons ,  sous  mhi 
nom ,  dsm  lettres  à  Pythairore,  dans  INme  de.st|uelles 
il  déplore  la  lin  iragiiiiio  de  Thalés.  Si>s  di^'-jpli's  It  s 
plus  célèbres  luirent  Anaxagore  et  Diogéne  l'.^pollo- 
Mhle.  AiMKiménes  florissait  vers  la  .S6*  oljrmpiide  ; 
Il  est  donc  évident  qu'Apoliotlore  et  T.ai'iTr  «sont 
tiDmpés  en  fixant  s»  mort  A  l'époque  de  la  \H  'm  d« 
.Smlcs  .  ttiiit  |N(iii>  ft  croire  qu'ils  ont  voidu  parler 
de  la  prise  d'Atbencs  par  les  Perses,  arrivée  i^n  4ë0 
ftvant  J.-C.  Lea  opinions  d'Anaximênes  dHnreni  (te 
celles  de  «on  mallre.  Il  regardait  l'air  roiDnif  le 
principe  de  toutes  chose»;  princtiie  divin,  éttniel , 
iniini,  loujotirs  en  mouvement,  f^uivant  lîd,  la  eou- 
rhc  exliMiiui-e  du  ciel  ost  rompr)séc  de  terre;  les 
cluilcii  sont  iles  coq»  pyro-tcrrestn%s ,  sniilrnus  par 
la  force  expansive  de  l'air.  Lt-  soleil  est  plat  comme 
we  lame;  c'est  son  cours  seid  qui  détermine  les  sai- 
sons. La  terre  éftalement  est  plate,  et  soutenue  par 
l'air.  Do  ce  d(  riiirM- élément  sontnteloua  lesautres; 
an  lui  m  trmUmt  tous  les  corps.  U.  L. 

ANAXIMKNKS  de Umpsaqne,  Oh  d*AHMocl«s, 
discijdc  de '/x)ilo  c»  dn  Diogéne  le  cynirpi"  fut  m 
des  biatorisos  tes  plus  célèbres  de  l'antiquité  ;  mal- 


ANâ 

heureusement  autrun  de  ses  ouvrages  n'est  {wreeuB 

jusqu'à  nous.  Denys  d'iTalyramasse  f  Epiai  nrf  4m- 
mœum)  et  Qiiintilien  {\ïb.  5,  c.  6)  prient  au&d 
de  ses  talents  comme  orateur.  Jaloux  de  Théo- 
pompe,  ii  essaya  de  |^  perdre,  an  Imitant  ftnt  ImM- 
lement  son  style,  et  répandant,  sons  le  nom  de  ce 
n\fil.  pluMfurs  écrits  également  injurieux  pour  les 
Atlieniens,  les  Tltébaïns  et  les  Spartiates.  Anaxi* 
mènes  fut  choisi  pour  enseigner  les  bciles-lettrea  | 
Alexandre  le  Grand;  il  le  suivit  dans  la  ptierre 
contre  les  Perse»,  et  ce  fiit  alors  que,  par  une  ruse 
ingénieuse,  il  préserva  l^ampsaque,  sa  patrie,  des 
efieta  lerriUcs  de  la  vengeanc|  du  eonquér^nt. 
OUe  Tille  avait  embrassé  très-ardemment  le  parti 
de  Darius  :  Alexandre  résolut  de  la  détruire,  et, 
prévoyant  les  solltciutions  d'Anaximênes,  il  Jura 
d'avunoe  de  Mre  le  eontralre  de  ce  qne  lui  demm* 
derait  sou  maître.  «  .îe  viens  te  supplier,  lui  dit  cc- 
«  liii-ei,  d'anéantir  la  eoupahle  I^mpsaque.  d  Lié 
|Mr  s-  n  1 1  pre  serment,  Alexandre  lùl  oliligé  de 
pardonner.  L'ouvrage  le  plus  imporunt  d'Anaxi- 
mênes était  une  histoire  de  la  Grèce,  qui,  divisée 
en  19  livTes,  «•mnicnçaii  par  la  naissance  des 
dieux,  la  iormation  de  rbonime,  et  [inimait  i  la 
10I»  olymjdade,  après  ta  bataille  de  Wantinée.  H 
avait  aussi  •Vrit  la  vie  d'Alexandre  et  celle  de  Phi- 
lippe de  Macédoine,  totites  deux  citées  avec  étoge 
l>iir  Diôgéne  lAérce  et  Hipjwraïkm.  Plusieurs  sa- 
vants, et  enUre  autres  Vessîus,  Hdbm  iello,  A'ictori- 
nus,  hii  ont  attrilnié  le  traité  de  rhéinrique  qui  porte 

le  nom  d'Arissinte.  Ch  s 

ANAYA  MALDON.\DO  {DON  Diâoo),  arrhe- 
vèque  de  Sé^le  et  de  Tarsis,  mMfnh  a  ^bmianqne. 
vers  le  milieti  du  14*  sit^ele  r  les  noms  d'.\na\a  et 
de  Malckmado,  qu  il  {«riait,  appartiennent  à  deux 
maisons  du  premier  rang  de  la  noblesse  d'Espagne, 
et  qui,  réunies  par  des  allianœs  mnîttpliées.  sub- 
sistent encore  aujourd'hui,  sous  le»  litres  <ïe  comtes 
de  \  illa-'niirnio,  marquis  do  TEscale,  et  de  comtes 
d'Uablilas.  Don  Diégo  Ait  préocptenr  des  enfants  de 
hma  1«,  roi  de  Casdlle,  et  H  «ah  évèijwc  de  Sa- 
lamanque.  lorsque  le  seliîsme  de  l'F.glise  fut  poussé 
k  son  i-omble.  Le  foiiteui  iierre  de  Luna  était  re- 
connu par  les  rois  d'Espagne  et  denane».  Fnrtdeee 
doulde  appui,  rien  n'était  capable  de  le  faire  céder. 
!>on  DIégo  ftit  envoyé  auprès  de  hii,  à  Avignm,  pour 
lui  eonliimer  l'obéissance  du  roi  d'Espagne,  avee 
deux  autres  ambaimdeurs.  A  son  retour,  il  fût  élevé 
à  la  première  dignité  de  la  monarehie,  celle  de  |iré- 
sident  de  Castille,  et.  l»ienl«>t  aprr's,  il  se  rendit  au 
roiteile  de  iktiiittanee  en  qualité  d'ambasndeur,  avec 
Martin  Femandez  de  Coindoae.  Oe  filt  duis'oe  eeo» 
cile  qu'eurent  lien  de  vîves  eontesf.-ifinns  sur  li  pré- 
séance entre  les  représentant*  des  ditTÇrentes  pii»- 
snnces.  L'ambas.s8deur  du  (tac  de  Bourgogne  vouhit 
disptjfer  le  siège  d'honneur  A  celui  de  Casiille,  qui 
s'y  opjMMaH  avec  trop  de  modération,  au  gré  de  Pé* 
vèque  Anaya.  Cehd-ci,  s'étant  mis  entre  les  deut 
prétendants,  écaila  brusqpwment  l^vojé  de  Boai^ 
gagne,  et,  se  Marnant  ven  son  etdiégne  ;  •  Comme 
«  prèlw,  lui  dll-il,  j'ai  fait  plus  que  je  ne  de»  à 
«  préemt,  e'est  à  vous,  oonmie  gentilhomme,  à  funi 
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œuncn,  riAs  1^01,  Anayt  exécuta  le  projet  de  fimdcr 
dans  ville  u»  collégo  destiné  i  renacijfncmenl 
grtituit,  et  il  consacra  à  cet  établissement  presque 
toute  «a  fsctnoe  ;  riea  ne  tàt  épargné  pour  renncbir 
M  l«  eonniliiier.  Il  obtint  du  pnpo  et  de  ann  «do- 
vpniin  les  approlations  nécessaires.  (>  •  ilii  ,  m  us 
le  nom  de  4:t-Uartliclciny-lc-Vleux,  u  Mil)*istè  avec 
k  plus  grand  Mat  joiqu'i  nos  jours.  11  fut  le  pre- 
mier de  ce  genre  en  Europe.  Ce  génénnix  exemple 
.  ftrt  imité,  dans  la  suite,  frar  fp^Ujucs  autres  prélats, 
l.r  f  ijimctablc  Mvjiro  di-  Lima  !<usri!a  dos  traras- 
sertcs  à  don  Diégo,  au  sujet  de  m»  iTlalions  a\ec  le 
pape  Pierre  de  Liina,  et  le  fit  susficndrc  de  se«  fonc- 
tions, pour  filin?  place  h  don  Juan  ilc  flcrezuela,  son 
frère  utérin.  Lu  s>uuvcraia  pontifb  eut  U  faiblesse  de 
consentir  à  dépouiller  injuslciucnt  cet  éTé(|ue  res- 
pectable, |ioiur  complain  au  ninistrv  touH^iioant 
d'an  MUTeinln  qdTII  voulait  ménai^;  tnaia  don  Dlé|!0 
Anaja  ne  tnrdn  pas  ?t  î^'t'-  r(-\Mi  sii"  mn  Il 
mourut  Tcrs  \c  milieu  du  t^"  siècle,  avec  la  répu- 
latbiil  d'un  pniterteur  éclairé  des  ideiicrs  et  des 
iMiRt.  nuix  de  Vergani  a  tertl*  en  ei|iagnol,l«  vie 
da  eet  îDuatre  prélat.  E^n. 

ANAYA  'P^nRO  nr. '.amiral.  Voyrz  Annvta. 

ANCANTHEHt  S  (Claure),  d  une  rauiiilc  du 
BamMS,  comme  le  Ibnt  présumer  ses  écrits,  norissait 
dans  le  16*  siècle  à  Padoue,  oû  il  était  médecin  et 
de  plus  historiograplie  impérial.  U  f\it  intimement 
lit'  avec  Ifoissard,  aiitii|iiaire  i  t  |io«'(p  latin, aluTs  éta- 
bli à  McU,  parce  qu'il  ne  pouvait  suivre  dan»  aa  pa» 
trie  la  religion  iirotNtanie  tpfÛ  avait  emlmaée. 
Profondémt  nt  vorsé  dans  les  langues  prcrfpîc  et  la- 
tine, AncantlicniH  lisait  lieaucoup,  et  souAxint  il  met- 
lait  sur  les  marges  des  notes  savantes  et  pleines  de 
Jugement.  Piusleurs  ouvrages  ainsi  annotés  de  sa 
tmdn  aa  tWtuvent  anjourd*lial  dans  la  liiMtMbé(|uc 
de  Vienne,  avec  cette  suscription  ;  Kvj  jÎi'-.j  Aw.j.- 
Hfv^  ro5  {«tptdçiCoTfj  K).f  a«.  Telles  sont  une  édition  de 
VAlexttHàre  ou  de  la  Camndrvde  Lytnphron,  avec 
les  Pommenlalrc's  d'Isiiar  Tzctzi^s,  rt  tinp  ('ditton  de» 
ChUiada  de  Jean  'l'^ctzcs,  puljiiiV>  à  lUle  en  IfMfi. 
La  même  bibli  nlii^tiue  possède  anv.i  quelijues  ou- 
vragca  manuscrits  et  inédits  du  même  auteur  ;  une 
tradoetion  latine  d'an  ll«gnent  d'Antbémius,  r.tfî 
««ftïi'^Mv  utxivrairtav,  commandée  i-nr  le  grand 
clianeelicr  de  la  cuur  de  Vienne;  un  iwilt  ii|>u!>Liile 
l|Ui  hd  «t  attribué,  quoique  ne  porEant  {mis  de  nom 
d'auteur,  et  intitulé  :  Itttptnimrii  Rvdotphi  iie$ 
grtia.  f.es  ouvratrcs  d'Ancantberas  qnf  ont  été  |>u- 
bliés  sont  :  1  7'  ïii7i  SUfniiarî  h'iuianJiiu  dixuiielm 
€tUttkctiea  m  Thermo*  epicat,  taUne  fada  epico  tar- 
«<ne.  Àeemtnmt  lueittentitttmm  mnotaiionci,  itv- 
vii  U«m  non  miniu  ulilii  qumn  jucunda  de  thermit 
di»tfrtafio,et  nonnii/Za  p(tcmahi  tjusdcm  aulhwit  ad 
Plm  entim  dominum  nobiliirimum  tl  omatiuimum 
JmwNsm,  Venise,  1586,  in-1S.  Ce  petit  votume,  le 
and  des  oavnges  d'AneandMn»  que  possède  la  K- 
bliottiéquc  du  roi  à  Paris,  eoiitient  45  fcntllcts  mi 
90  pa^s  ;  dans  la  préface  il  promettait  un  grand 
travail  sur  lu  poésie  grecque  et  latine,  al  sa  fiirtune 
m  te  leai^teluipeinieuaieittiiMlftiimMaiN^ 


çonnofts point  l*«kMe(U!e  de  cet  ouvrage.  On  y  limlfè 

aussi  qucl<|ii(>s  vers  lîrecs  de  Franelsipje  Musa  sur 
sa  traduction  qui  tîît  en  iiexamètres;  une  épitre  en 
vei-s  dOeUivc  Plovenus,  qui  I  niniollc  mrditvm  doet«* 
rem  tJic«Uentis$imimf  H  omni  gentrt  doctrinm  vtnm 
dM^MAmm*  des  notes  et  une  dissetiailon  sur  It 
pofmc  de  Pau!  1  '  ^itfntlaîre  ;  et  quelques  pCM'sies 
latines  udrcao^'es  aux  lioniine^  les  plus  disljii^'ués  de 
la  Lorraine,  tels  que  INirolas  le  Pois.  {  Voj/  re  nom.) 
On  \xM  d'après  ces  diRbrcnies  pièces  qu'il  avait 
cotnp«s<i  plusieurs  ouvrâmes  en  vcts  que  nous  n'a- 
vons ]>as,  tels  que  dos  (![Hi  i  -,  n?i  rCCUcil  d'épitaplici», 
des  épigramuics,  àea  ;>alh  cs,  des  épopées,  Ues  élé- 
gies ctqnelques  poésies  érotiqûea.  Sa  diction  est  pure, 
éli^pinte  et  d'une  boniu-  latinité.  2*  Diamrrtm  in 
nuplius  l'a  dinandi  Medicis,  nmgni  llelt  uriis  ducit, 
et  Vhritterna  Lolhwringia  dueit  fitia,  l'adoue,  1590, 
in-4*.  V  limnuUn^rir gmmantm qumnu^  in  utu 
mnl,  mmu/uam  enfrto»  fiiod  iffH  «Mue  pofwrir, 
r.r  f;t  ,f  rri.  Accfssrntnl  in  hur  -  .'  '  l'îum  «ot»  brevet 
non  u\fructHMa,  Iffpit  otioni(truinis,  1594,  in-8*. 
C'est  la  traduction  de  l'ouvrage  de  Pscllus  l'aneien, 
sur  les  pruprlélés  médicales  des  pierres  précieuses  ; 
et  Mangct,  dans  sa  Bibliothèque,  assure  qu'Ancan- 
tberus  est  le  premier  éditeur  de  cet  oiivra},'e;  auv»! 
cette  édition  e3>i-elie  l'un  rare.  4*  Hudolpho  II  imM- 
ralori  temiter  augtulo.  CiauHt  Àiie«mtheri,^fnt  kit» 
tfiriri,  Vantgyricu»,  Jaurino  rerejiln,  dicafut,  Pntgite, 
J.  Ouaiar,  \li,UH,  ijj-4'.  Ou  trouve  une  uolicchur  ce 
poète  par  Grégoire,  dans  laa  Annalee  fWfyrhpI. 
éiquei,  septembre  1817.  F— a. 

A^CAAAKO  (Jaoocbs  D'),  nommé  plus  sou- 
vent, dans  les  dictionnaires,  Janiues  Palladino,  et 
aussi  Jacques  de  rrramo  ou  Theramo.  Toyex  l'a- 

A^CARA^O  (  Pierre-Jeau  ) ,  Juriaoonsulic  tt 

po(!tc  italien,  né  à  Reggio,  florissalt  vers  le  miUen 
du  in  11  11  publia  un  livre  ile  diuîl  en  deux 
parties,  sous  le  titre  de  Familiurmm  jurit  Quastio- 
mm,  etc.,  Venise,  1569,  in-8«.  11  |>arut  six  de  «es 
sonnets  dans  la  première  édition  du  |»ufme  de  Moixa, 
iniitulc  :  Ninfa  Tiberim  (  la  Nynipl»e  du  Tibre  ). 
Il  y  en  a  deux  autres  k  ta  louante  du  phénix,  joints 
au  poime  de  la  Fenice,  de  Tito  Scandianese,  qui  lui 
dédia  «1  ouvrage,  Venise,  4SBT,  et  Ton  voit,  par 
son  épltrc  dédioatoirc.  que  c'était  Ancaranolui-mémo 
qui  l'avait  engagé  a  ttaitcr  ce  inijel.      G— £. 

ANCARAINO  (Gasi'aho),  prêtre  el  poCle  de 
Bassano,  fit  imprimer,  «u  1^187,  a  Venise,  imreeiidl 
intitulé  :  CapHoH  t  Ctmsom  spirituati  topra  U  l*ater 
nosltr,  Ave  Maria,  Credo,  S.t'vf  l'rgina,  e  Magni- 
fie^, etc.,  in-4''.  Quelques  geiu»  iiiuiples,  ne  sadiaut 
pas  que  les  ransonf  italiennes  sont  dca  odca,  et  non 
].as  (It  s  chansons,  ou  di  s  cantiques,  ont  ctmrfMiré  ce 
ix»ric  tjx.s-gra\e  ù  iiuUc  ablnS  Pelligiiu.  Ga^paid 
Ancarano  a  aussi  publié  les  Stile  Salmi  penitensialt, 
laiini  e  volgari,  in  oltava  rima,  accompagnés  de 
quelipies  autres  poésies  spiriluellas ,  Venise,  cba* 
le»  Junte,  1!)Hs\  ii,  J  ■.  On  a  encore  !i  ti.i  l'autrtO 
ouvragesi  du  même  genre,  où  il  y  a  beaucoup  dt 
piété,  et  qui  ne  sont  pas  dépourvus  de  poésie.  G— B. 
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Bologne,  de  l'illustre  famille  des  Farnèse,  joignit  le 
talent  de  l'éloquence,  la  connaissance  de  la  pliiluso- 
phie  cl  celle  des  aflhircs,  à  un  profond  savoir  dans 
le  droit,  (|u'il  avait  étudié  sous  Bulde.  Sou  mérite  le 
rendit  utile  à  sa  patrie,  et  loi  procura  une  grande 
considération  dans  toute  rilalic.  Anehui  aiio  profi'ssa 
k  droit  à  i^doiie,à  Bolo|$iie,à  Sienne  et  à  Ferrare, 
parut  avec  distinciioii  au  oondie  de  Piw,  dont  il 
soutint  vigoureusement  la  lé^itimitc'  rontro  K  s  am- 
bassadeurs de  Robert  de  Bavière,  pi  uuvu  tjue  te  vuii- 
ôle  pouvtût  procéder  conlfe  Grégoii*c  XII  et  Be- 
noit XIII,  et  mourut  dans  sa  patrie,  eu  1410,  sekto 
les  uns,  et  en  1417,  selon  les  autres.  Quant  à  la  date 
de  1497,  inarqiiro  tUms  son  épit.iiiln  ,  s  lie  n'ot  pta 
aoiitcaabte,  à  oioins  qu'on  ne  veuille  le  faire  vivi'e 
Mm  au  ddà  d^  riéde.  On  a  de  lui  des  oommen- 
taire?;  'nr  les  Décrélalcs,  Bologne,  1o8l  ,  in-fol.  ; 
sur  les  Uomentîncs,  Lyon,  1549  et  lo55;  sur  le  Di- 
geste, Francfort,  1581  ;  des  ContUia  juris,  avec  les 
additions  de  Lelio  Zanclii,  Venise,  l.*>68.  et  d  autres 
<mvra{;es  du  mime  genre.  Son  épilaplic  le  qualilic  de 
juris  eanouin  sjxculum.fl  dvilis  anchora.    T — n. 

ANCHCIl  (PiEBaE-KuFou),  11  a  occupé  plu- 
aleun  poalM  important)  dam  l'adminiattaiioa  du 
Danemark.  Vers  la  fin  rlii  18*  sii'rli'.  il  ont  \v  titre 
déconseiller  de  conférence.  On  u  lui  uiu:  llUluiie 
4t  te  légistalkm  danoise,  drpuis  If  roi  llarald  Blà- 
land  jusqu'au  roi  Christian  V,  Copenhague.  17G9, 
3  vol.  in-8°,  en  danois  :  c'est  un  ouvrage  plein  d'une 
grande  érudition  liistori(|ni\  n  (liirnc  d'être  extrait 

KUD  juriaconsulte  pliiloïoplic.  Kofod  Aodier  apu- 
beaiieonp  d'ouvrages  étémentidres  sur  le  droit 
civil  et  criminel  <\\t  Hniiemark,  qui  diffère  du  droit 
romain  en  plusieurs  |ioints  importants.  M— B — .\. 

ANCHÈRES  (  D  v.MBL  »*),  né  il  Verdun,  ù  la  fin 
du  IC*  siècle,  éuit  jeune  encore  quand  il  lit  impri- 
mer, en  1608,  à  Paris,  chez  Jean  Mirard,  une  tra- 
gédie, avee  îles  rluriMN.  intitulée  :  Tt/r  et  Sidon.  ou 
lei  funrstei  Amourt  de  Btkar  et  Méliane.  Cette 
pièce  fait  partie  de  son  ffentnl  ât  foiskt  âirtnet. 
On  siiil  irOs-iK'ii  il'-  piirtînilnrif(^s  (!p  sa  vie  :  il  ttalt 
genliliiitinine,  et  |H  ui-ètre  elait-il  ailaclié  à  la  jier- 
sonne  de  .l;\(-iiiie>  qu'il  suivit  en  .\n^Ictene. 
Beaiichiunp  fait  mention  de  cet  auteur  «lans  ses  Re- 
chrrrhe*  sur  le  ThéAtre-Erançair.  t.  2,  p.  14,  de  l'é- 
dition in-B  ,  UKiis  1  e  tin'il  en  dit  est  asM  ?  |«  u  s:Uis- 
fkisant.  l4t  Valtiére,  danssa  Bibliothèque  du  Théùtre- 
Ffmtfttti,  t.  4",  p.  408,  donne  un  cxtraitassez  étendu 
de  la  tragédie  (l'AneluTr-i  P.  Calmet  l'a  oiiMié  dans 
sa  Bibliothèque  de  lAHittine.  ^V — s. 

ANCHEKSEN  (PifiHUE),  professeur  au  gym- 
nase d"Oilcn.<îé  en  Fionie,  Ile  danoise,  a  vécu  dans  la 
première  mttilié  du  18*  siècle.  C'était  \m  des  honnnes 
les  plus  énulitsde  sa  nation.  Quoiqu'il  ne  pos-sédât 
pas  la  profonde  critique  d'un  Langctjck,  d'un  Sidem, 
•dNtn  Schcraing,  ces  savanis,  <fui  Font  éfli|>sé,  le 
citent  nvpc  estime.  On  a  de  lui  :  1°  Orii/hii  :i  Hh- 
niem,  lhifi\i'V ,  17  57  ,  in-i*;  2"  Pun  n  Cuubrorum 
rinï«<,  il<i<l  ,  174<ï,in-4°;  3°rfr«>Mrri>,  ilmf.,  1746, 
10-4";  4°  Hertheda!,  nn  ht  Vallt'e  de  IJertha,  ibid., 
1745  ;  ^"deSolduriii.  iliitl.,  17*1,  et  plusieurs  autres 
onmcea  InsttMitptcs  et  tinéraîrcs,  renieillis  en  partie 
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dans  ses  Opuscula  minora,  édita  a  G  CMrirhâ, 
Brème,  I77^i,  5  vol.  in-i  qu'il  ne  laut  plus  cuiiiti- 
dérer  coniinc  des  modèles,  mais  qui,  i  l'époque  dl 
leur  publication,  avaient  le  mérite  d'exciter  leajeunci 
gens  à  ce  genre  de  recherches.       M — B— ». 

ANCHIET.V  I  J()si:i'ii  1)' ),  miisioniiaire  portn* 
gais,  sumoumié  ïapoire  du  noutieait  monde,  naquil, 
en  1SB5,  dans  Plie  de  TéoérUfe,  de  parents  ncMea 
et  riches,  i-cçut  une  éducation  brillante ,  entra .  à 
di\-scptans,  dans  l'ordre  des  jésuites,  et,  animé  d'un 
grand  zèle  |>our  la  luopa^ation  de  la  fui,  ymlil  pOBT 
le  Brésil,  en  1555,  avec  don  Edouard  d'Acosta,  se- 
cond gouverneur  général,  et  six  autres  religieux  de 
son  ordre.  Il  fonda  à  Piratinin;,nia,  à  la  suite  Je 
longs  et  pénibles  travatu,  le  premier  aillége  du 
Brésil,  pour  avaneer  la  conversioa  et  la  dvilisartion 
des  snuvn'^'ps  de  cette  contrée.  Les  jésuites  donnèrent 
à  ce  collège  le  nom  de  St-Paul,  qui  st  èiendit  ensuite 
à  la  ville  qui  y  fut  bâtie.  «  Ici ,  dit-il  dana  une  de 
«  ses  lettres  à  St.  Ignace  de  Lojrola,  nous  sommes 
«  quelf|uefois  plus  de  vingt  dans  une  hutte  groiisié- 
a  renient  construite  en  terre ,  eou verte  de  paille, 
«  n'ayant  que  14  pas  de  long  et  10  de  ïarge.  C'est 
«  l'école,  llnArmerie,  le  dortoir,  le  réfectoire  et  II 
a  cuisine     l     ^uvages  du  Prési!  et  les  eréitles 
portugaib  vuirent  en  foule  se  mettre  sam  la  direction 
d'Anehieta,  qui  leur  enseignait  le  latin,  et  apprenait 
d'eux  la  langue  du  |>ays  I,e  |>rehuer,  il  en  comfiosa 
une  gnunmairc  et  un  voeabulairc.  Travaillant  jour 
et  nuit,  il  était  tout  pour  ces  nouveaux  fidèles.  «Je 
«  sers,  écrivait-il,  de  médecin  et  de  l)arl]îer,traiiaiit 
■  et  saignant  les  Indiens  malades.  •  Ces  conveniona 
étant  regai-dées  par  les  euluns  jKirtiij»aiî>  de  Si  Vjidré 
conuiie  nuisibles  à  leiu*s  iuierètj>,  en  ce  qu'elle»  ten- 
daient à  détruire  l'esclavage,  ils  se  léunirent  pour 
atta<iuer  rétaliliNM:nieut  de  l'iratiDinima  ;  mais  An- 
chieta  lit  prendre  les  armes  aux  nou\ eaux  convertis, 
et  re|)oussa  les  assaillants.  Son  influence  augmenta 
sous  ie  gouvemement  de  Meuidesa;  et,  sotuenu  par 
ee  gouverneur  général,  il  paroaurut  les  capitainenea 
du  Brésil,  et  s'efforça  de  détruire  rantliro(K>|>!ini.'ie 
IKimii  leji  tribus  sauvages.  Durant  la  longue  cl  mal- 
heureuse guerre  des  Portugais  contre  tes  Tamoyea, 
Auehieta,  (vmipagnon  lirfèle  du  célèbre  Nobrega, 
pi-èelia  en  cliairc  et  sur  les  plates  publiques  des  villes 
nouvellomcnt  fondées,  que  les  Brésiliens  avaient  par- 
tout l'avantage,  parce  que  le  droit  et  la  justice  étaient 
de  leur  eflté,  et  qu'airen  Dieu  les  protégeait  visi- 
blement :  a  Vous  les  a\e/  ailniiuès,  disait-il  aux 
«t  l'ortugais,  au  mépris  des  traités;  vous  les  avci 
«  fkiu  adavea  contre  le  droit  de  la  natare  et  des 
«  gens;  vous  avez  souffert  (]He  vos  alliés  dévorawnt 
«  leurs  prisonniers,  etc.  n»  A  la  liu,  lej>  malheurs  de 
cette  guerre  déterminèrent  Anchicla  et  Nofaitgn,  de 
concert  avec  le  gouverneur  générai,  a  aller  mettra 
entre  les  mains  des  Tanw)-OB,  dans  Fespoir  d'en  ot»> 
I  tenir  la  paix,  l.e  danger  était  immimnt  ;  ttauis  lej 
tribus  des  Tamoyos  s'éutieut  réunies  pour  Ikire  une 
atlacpic  géiiéi-de  :  aussi  jamais  «n  n'entreprit  une 
andiassade  plus  périllcu.se  et  plus  utile.  Après  s'être 
cx))osésccût  fols  à  perdre  lu  vie  au  milieu  de  ces  an- 
.  tlmpoplMges,  Ancbieta  «t  Nolir^  parvinrait  enfin. 
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ptr  Ift  fteéiWkNi  <}a*lli  tenr  lupirticnt,  É  oondiire  I 

la  paix,  H  leur  amba-ssade  fut  regardé  romnrx*  It; 
balut  dai  colonies  portugaises.  Les  Tainoyos,  chez  I 
qui  Ancluela  resta  loni^enips  en  otage,  rappclaii-nt 
le  grand  pan*  (prêtre  des  chrétiens ).  Lonque  Sicm- 
ém,  nnaré  nur  les  projeu  hoaâlei  des  IMsIUens, 
voulut  chasser  les  Franf  uis  de  Hio-Jani^irn.  où  ils 
s'étaient  établis,  il  réclama  ki  cooi»éraiiuit  d'Atu  hieta. 
Ce  miaûonnaire  fttt  mnitné  \yar  Nobrega  comman- 
dant des  Indiens  convertis»  et»  s'étant  mis  à  leur 
tMe,  s*endnrqua  {tour  BïoJan^fro,  en  1 566,  seconda, 
avec  aoliiit  de  cour<)!:r  <|Uf  ilc  zi  le,  r«-\|M'(titi(iii  |K>r- 
tugaise,  et,  pendant  les  deux  années  que  dura  •  t-tte 
gu«frre,  vécut  dus  les  csaqw,  y  nabtint  l'ordre,  et 
rit  enfin  sa  constance  couronnée  par  la  prise  des 
denx  forteresses  cfuc  les  Français  araient  élevées  ù 
Bio-Jaiiéin),  et  \aT  ToxpuLsion  totale  dos  vainais. 
Il  contribua  également,  avec  les  Indiens  convertis, 
i  h  «Midatian  detfttilledeSi-«éteBilea,«MiDiennrt 
la  métropole  de  TAmérique  portu^ise.  Andiicta 
iDounil  en  1507,  à  64  ans.  Les  Portugais  et  les  sau- 
vages croyaient  également  à  ses  miracles.  I>es  pre- 
nien  envoyèrent  i  fiomet  après  sa  mort,  un  grand 
nombre  de  dédantion  et  d'atteslations.  en  deman- 
dant qu'il  fût  eanoniM\  Il  a  laissé  diff»  ri  hîn  ouvra- 
ges, dwit  aunin  n'a  été  imprimé  :  l'un  [loême  latin 
sur  la  Ste-Vierp-,  composé  pour  accomplir  un  vœu 
qu'il  avait  bit  lors  de  son  ambassade  diex  les  sau> 
vaires;  2»  une  grammaire  de  la  langue  brMIienne; 
5"  un  dicti<iiiii;ii(i'  de  la  nvMne  laiif^ue  ;  ■i"  des  ser- 
mons en  latin,  en  espaj;noI,  en  portugais,  en  brési- 
lien. La  vie  de  ce  vénéraUe  a|iôife  du  nouveau 
monde  a  été  écrite,  en  e^f  ni^nnl,  |tar  I^altliasar  An- 
chiela,  son  parent  ;  en  portUijais,  par  le  P.  Simon  de 
Vasconcellos  ;  en  allemand,  par  Conrad  ^  eiter  ;  en 
latin,  par  Sdiastien  Bereiario:  et  en  français,  par 
D.  Hord.  B~"F. 

ANCHITF.F.  Voyez  PAtrsANlAS. 

A^ClLLO.^  (Owid),  né  à  Metz,  le  i7  mars 
1617,  d'un  liahilc  jurisconsulte  calviniste,  lit  ses 
prendéfcs  éludes  au  collège  des  jésuites,  qui  firent 
de  Tsins  efforts  pour  l'engager  à  diangcr  de  wB- 
gion.  Il  alla  étudier  en  iliéolciirie,  a  Genève,  sous 
les  savants  Spanb^m,  Déodati  et  i  itMtchiu,  fut  reçu 
minîMie  h  Ctiorenton  en  1641,  et  plan^  la  même 
année,  en  cette  qtialité,  à  Mcaux.  où  il  lit  un  riche 
mariage.  Il  fut  appelé,  en  16îi5,  dans  sa  patrie, 
pour  y  remplir  les  mt^uics  fonctions.  Ijors  de  la  ré- 
vocation de  i'édit  de  Mantes,  Andllon  se  retira  d'a- 
bord à  Ftancfart,  devint  miniaire  à  Hanau,  d'oA  la 
jalousie  que  ses  rnlli''pie.s  eonrurent  de  '>< fnl  'nis 
l'obligea  de  rctouriier  a  1- raïuiurl,  et  de  la  u  ISerhu, 
où  il  fut  pourvu  d'une  église,  et  mourut  le  3  »ep- 
tenbn  i60S.  Quoiqu'il  eût  conservé  tonte  sa  vie 
nne  ardear  eftnorAnaIre  pour  Fétude,  il  n*a  laissé 
qiii  I  '  1  d  ouvra^es,  dmit  les  principauv  snnt  : 
1"  ReltUion  fidèle  de  tout  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
mtflnmttftéK^OMe  M.  Bédacier  MqHêi^ÀMtt 
Sedan,  1657,  in-*"  :  c'était  lui  qui  a\aii  en  cette 
conférence  avec  M.  llcdacicr;  i'  Ai^Hilogie  de  Lu- 
ther, de  Zwingle,  de  Calvin  et  de  Bèze.  Hanau, 
otmage  écrit  en  atyle  pompeux  et  dans  le 
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I  goût  dea  mystiques;  9*  fit  ds  GikSL  F«nt,  a» 

rWf  du  fidèle  minisire  de  Christ,  imprimée,  sur  un 
niaïuiserit  extrêmement  défectueux ,  à  Amsterdam, 
10!H,  in-l->.  T— D. 

.^'CILLON  (Joseph), né i  Heu,  en  1626 (1), 
frère  polné  de  David  AneOlon,  embrMsa  la  pron»- 
sion  d'avocat,  et  acquit  la  réputation  du  plus  habile 
jurisconsulte,  de  la  contrée.  Lors4|ue  la  révocation 
de  I'édit  de  Nantes  Ibrça  la  fomille  Ancillon  de 
s'expatrier,  les  compatriotes  de  Josqrii  firent  loua 
leurs  efforts  pour  le  retenir  parmi  eni.  Les  réAir- 
int  s  de  Mt  tz  iircicndaieiit  (|Uf  eettc  ordonnance  ne 
(jouvait  les  atteindre  ;  mais  leurs  efforts  pour  être 
cxoepléa  nVurent  aucun  succès.  Seulement  le  mi* 
nistère  fenna  les  ynix  siir  le  séjour  prolongé  de 
JoH'|>l»  .\i»iilloii,  qui,  un  des  derniers,  quitta  la 
ville  de  Metz,  et  alla  rejoindre  ii  lii  rlin  sa  famille, 
d^à  comblée  des  bienfaiu  du  grand  électeur  Frédé* 
rio-Giiillaume,  lequel,  prontani  de  la  iltute  dtm 
monarque  it  son  déelin,  rendit,  vingt  et  un  jours 
apr^  la  révocation  de  I'édit  de  Nantes,  cette  décla- 
ration de  Potsdam  qui  donnait  une  nouvelle  patrie 
aux  proiestama  persécutés.  Ascillon  devint  conseil- 
ler àe  féleclenr  et  mendire  du  bilnnal  diar|>é  de 
distribuer  la  justiee  aux  réfugii^s  franeais,  I.e  Hu- 
cliat  (tj  dit  «  qu'il  était  honune  de  hellcs-letlrcs, 
«  bon  théologien,  et  le  meilleur  juriseonsutle  de  sa 
«  province.  »  Dcsmaiseaux,  dans  ses  Acmarflttes  wr 
les  lettres  de  Bayle  {I.  \  p.  1108),  M  donne  te 
titre  d'homme  trè»-f(iv<tni.  Il  mourut  à  Dcriin,  en 
novemiire  1710,  à  l'Age  de  85  ans.  Josepb  Ancillon 
avait  resserré  les  liens  de  sa  flnnille  en  donnant  sa 
tille  en  mariage  à  Cliarlcs  Anrillon,  son  neveu. 
I  l  oi/,  l'art,  suiv.  )  Il  a  puMié,  mus  y  mettre  .son  nom, 
Traité di la affireHce  des  biens  meubles  et  immeu- 
bles denu  tf  mwt  de  la  coutume  d»  M«it,  Meix, 
Brice  Antoine,  KM,  in->i9.  €et  enviiMte  KHde  était 
fréquenunrnt  cité  autrefois  dans  les  tribïioaiix 
de  la  juriditliûn  du  partentent  de  Metz.  C'est  à  tort 
que  Camus  (3)  cite  trois  autres  éditions  de  oe 
livre;  celle  de  1698  est  la  seule  qui  ait  para. 
Barbier  (  Diffionnafrerfcf  «novymes,  t.  3,  n"  17087) 
en  mentionne  une  de  l(K)8,  dix -huit  ans  avant 
la  naissance  d'Ancilkm.  Les  uns  et  les  autra 
ont  confcndn  avec  son  ouvrage  des  réimpressions 
de  la  roulumc  de  Metz.  Ant illoti  avait  encore 
cum|x»!>é  plusieurs  traites  de  jurisjprudcncc ,  tels 
qu'un  Commentaire  sur  la  coutume  de  Metz,  et  un 
RecueU  d^arréu du  forlemtni;  mais  ils  n'ont  pas  été 
imprimés.  Des  ooi^  du  prunier  traité  se  sont  ré- 
pandues dans  le  pays,  et  l'on  invoque  souvent  son 
autorité  au  barreau.  —  Louis  Frédéric  A.'kCiLLON, 
mort  en  1814,  âgé  de  70  ans,  a  laissé  quchpics 
faîins  écrits  de  phikisopliie  reUgieose  et  de  lillérfr> 

(I)  L'tolNré'nB  BsSÊl^ilMêti^itnrlet»i»mtucemeHtséelê 
tffOfr^M»  è  Mets,  Xnt  ci  IhrK  Tilliard.  iSiS.  gniid  in-S*. 
M.  Tlinlfr.  WM'^irt  de  Tlit<<n«illc,  qai  rst  ordinairriDcnl  d'giiS 
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flOllt  autre*  :  I*  JmHeimm  é$  juditiù 
CvlmvMm  pro  tteistentia  Dti 
ad  wutra  tuqne  temporrt  htU,  Berlin,  1793,  in-tT  « 

2°  Tenlninen  in  I'hiIiho  si.jdijrfimo  (Ktavo  dtnuo 

verUhio,  cwtn  diufrialwne  hittohca,  qwm  clmdit 
Carmtnmi^mr*  IhrmUetm  «mim  Ptmlmo  toUa- 

Mfm  B<  i  !in,  <797,  in-S";  .T  un  diMxmrs  qui  n  n  in- 
jHji  if  il-  \m%  à  racademic  tk  Itoucn,  tur  In  hamet 
oraioiret  tt  poéU^mf  in  l'Écriture  tainle;  A*  un 
iluge  de  Saumaisc,  cooroonc  par  TacadéniiB  de  IH- 
joo,  et  divers  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de 
l*kcadt;'ruif  de  ItiTlin.  L— m— x. 

AiNClLLON  (CuAiauj,  lila  d«  David,  né  à  Meu 
te  S8  Joillel  ItW,  eomanita  aea  émdu  daaaiques 
dans  cette  ville,  et  alla  Iv^  continuer  à  Haiiau.  Il 
suivit  des  cours  de  droit  a  Mai'%ljuur(^,  à  Genève,  à 
Faris,  où  il  se  lit  recevoir  avocat,  U  «i«r(a  cette 
|trofe«iUiOO  avec  tant  de  succès  dans  n  pairie,  que 
lei  réfomu^  de  Metz  le  députèrent  en  cour  pour  re- 
présenter (jn'ils  ne  devaient  |ioint  être  comiu  is  daiifi 
la  révocation  de  l'édit  de  ^aotea.  Tout  co  qu'il  put 
obtenir  Ait  qu*oo  lueniil  à  leur  ë^uid  d'an  lnit»> 
ment  plus  doux  (in'ù  i'épird  dos  iiuln  s  l'eu  satis- 
lait  des  di!>|iuMli4>tis  d<e  U  cour,  il  suivit  nju  |>ère  à 
Berlin.  L'électeur  de  Rraudebour;^  le  lit  d'abord 
ju;;e  et  directeur  des  réfu;;iês  français  de  cette  ville, 
puis  ins]>ccteur  des  tribunaux  de  justice  que  ces 
mêmes  réfugies  avaient  en  l'russe,  cnlin  conseiller 
d'amhMHide,  liistoriograplic  du  roi  et  auriitteodani 
de  rdeole  ftvBçeiie.  Il  avait  M  employé  daita  des. 
négociations  importantrs  en  Snisse,  nvnit  résidé 
quelque  temps  à  la  cour  de  iiade-Uuurlac,  et  niou- 
ivt  k  Berlin,  le  5  juillet  1715,  après  avoir  puldié  les 
ouvrages  suivants  :  1»  Rfflexkim  }H>l4liqm%,  par 
le$queUe$  on  fait  voir  çm*  ia  perséeutinn  de*  réfor- 
mes es(  contre  le»  véritables  intérêt»  de  la  FYance, 
Coiogae,  1685,  in-lâ,  ouvrage  omI  à  pnipo»  attri- 
bué par  naytR  à  Sendrai  de  Coortite  9  f/frrévo- 

cahilili'  lie  l'i'dil  itf  Xitulisfn-oiivrrj  'n  /' >  /:rfnr//<r.i 
du  droit  tt  de  la  poiUiqur,  Amsterdam,  in-ii. 

La,  Ftmcê  itUért»ii$  i  rétablir  tédit  ét  Nante», 
îbid.,  1690,  in-lS.  4»  Ilittoire  de  frlnlilifumcuf  drs 
Français  réfugié»  dons  le»  Luil*  de  liramUbuurg, 
Berlin,  1600,  in-8"  :  c'est  un  monument  de  la  re- 
çnnnai—ncc  de  l'auteur  pour  l'électeur.  9^  Di$i*r- 
laticn  fur  rutoy»  de  meltrt  ta  fr$mièr«  piène  au 
fondement  des  nllfici  t  jiuldics,  à  l'twcasion  de  la  pre- 
mière piciTC  posée  au  tcuipla  de  Frédérikstadi,  pour 
Inréftigide  fiwncda,  ibid.,  4701,  in-8*.  t»  DUeours 
sur  la  statue  fritjér  %\tr  h  pont  Sruf  rfr  Herh'n  à 
l'électeur  l'rcdiric-Gutlluumf,  ibid.,  17«>3,  tu-iul.  : 
C*eil  ane  dissertation,  en  slylc  oratoire,  sur  Ira  sta- 
tnea  équestres  et  itédeetrea,  où  les  éloges  les  plus 
anqMRilée  aoot  prodiguée  à  «on  hém.  7*  Mélanges 
eirtiques  de  littérature,  fiâle,  HIOH,  in-Sr  ^  On 
y  trouve  des  emarqucs  utiles  et  curieu&es  ;  nuis  le 
SP  volume,  eomnerd  tout  enfler  â  Télege  de  aon  pi^re 
cl  -vi  sien,  est  très-inexact,  L'anteur  (ft^'snvon.i  un 
l'xtraii  (lunné  en  1701,  à  Iluucii.  sons  b  rubrique 
d'Amsterdam,  en  un  seul  volume,  iiarce  qu'on  y 
avait  inaéré  des  vïmsm  qui  faisaient  tort  à  la  mé- 
nutre  4e  n»  et  de  Tauirc.  U  titre  de  l'édiiioa  de 


la  mtene  ville»  cd  4TM,  Mtriboe 
méliogH  *  4ean  Leetere.  t*  iWioirm 
9t$  vlifs  lia  ftatfew/^  luotftniar  wiÊi^TM  Ama  In  i^^Na^ 

htique  dru  kil'a,  \niv!i.--ri1iiiii ,  170'!,  iii-li  ■  rrs  vies, 
écrites  d'un  si)  le  diffus,  élaknt  desiiiuie*  {tour  un 
suptdémentm  INrtfoMMfrff  <rMfM  ét  ^ofte  q«« 
l^cnier-l/eer»  se  pl^posait  de  donner.  0*  Vie  de  S<h- 
itman  II,  Hotterdam,  1700,  in-»',  l'ar  cet  ouvrage, 
où  rvgne  une  gnude  incorrection  de  style,  Andl- 
lom  voulait  prctamtir  le  goAt  du  public  aur  une  bl^ 
iolre  des  honuncs  célèbres,  dont  de  TImw  a  Mt 
l'eloao  :  nmi«  elle  n"a  \vns  M  aeiicvéc.  lO"  Traité 
du  Eunuquu,  1707,  in-iS,  aoua  k  nom  de  C>  01- 
llneen,  qui  eat  rinagranme  du  rien.  Il  Ait  eanik. 
posé  à  l'occasion  d'un  eunuque  italiin  (]n!  milnit  se 
marier,  I/aul^tr  prouve  que  k»  niariafre  est  aLisohi- 
ment  interdit  â  ce«  sorte*  de  gins  ;  on  y  trouve  une 
littérature  variée  et  curicuae,  mnia  In  eritlque  m  ait 
fort  légère.  T— B. 

AM;1LL()N  MKAN-PiEi\nK-F«ÉPÊiii< .  IIU  de 
I<ouia>l-^rédéric  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  naqtdt  i 
Berlin,  le  M  tnfl  <f M.  AbMi,  quolqttil  «M  f«eii 
le  jour  mv  la  torrt  étranpfre,  il  npparlennit  f\  la 
France  |>ar  sa  rainillo,  uriginairo  de  Meti.  Loin  de 
réduire l'Iiériiaa^  de  acienœ  et d'hatiiiNri|a^1l»  hd 
avait  tmiisinis,  il  l'enrirldt  auronti-airc  par  aa  gloire 
et  ses  travaux  iKTmnnels.  Il  fut  dirigé  dans  «es études 
par  son  |»ère,  et  la  Ik-IIc  canïèrf  «jn'il  jarcounit  donne 
assoréaMHit  luie  liaute  idée  d«a  lumièrea  du  maître. 
GehilHii  I*  deatliwlt  i  l'état  eceléiiiRiiiqae  t  las  «lep- 
eifvs  théologiques  ne  nni'iirnt  kiit;  donte  ]ya%  ftnx 
progrès  de  l'iûaloricn  et  du  pliiioho(tlic,  mais  la  vo~ 
cation  bMorIqae  l'emperia,  "nMiieMa  aea  pwmlaw 
écrils  curent  peu  de  rplentiwment,  pnmnir  II  ar- 
rive à  tous  ceux  diei  qui  la  itcnséc  doit  s'épurer  au 
creuset  de  l'expérience  et  souvent  du  malheur.  IVs 
1785,  il  avait  publié  une  brocimre  dont  k  titre  était 
cette  <|uo».tton  |)olitique  etMébdet  OmAM  ta  meO- 

Irurc  )  ■  .  Jiff'i  f  dr  rajiprltr  ù  lit  tf/tuon  lei  nationt  ijui 
se  fiinl  livri'ct  A  l'rrreur  :  cette  tormc  de  publication 
était  la  mode  du  lem|)8,  et  le  sujet  à  hdaetripronirait 
ijiic  le  jeune publiciste,  dont  le  wiraptèrc,  mêmp  lors- 
qu'il serait  devenu  homme  d'Etat,  devait  être  d'uue 
inaltérable  modération,  s'effrayait  déjà  de*  graves 
perturbations  qui  allaient  remuer  ai  prefowiéwet 
le  corjM  social  ;  «an  dmtKt  atlMti  qu'il  amtft  1«  be- 
soin d'<^lndi-r  de  plus  I  l  i's  rj  en  rjne1(|ue  sorte  dans 
son  Ibyer,  i-ettu  révolution  |»rochaine.  11  vint  donc 
en  Fiance,  à  Paris  ;  c'était  en  iltO.  AmuMmiMf^ 
mais  é]Miqup,  jamais  lli('âtrf»,  n'étaient  phis  faits  pour 
offrir  au  pliiii»s»jilte  un  vaste  champ  d  ohservntii»ns. 
Le  jeune  voyageur  y  rencontra  les  hommes  nmr- 
qiuinte  de  cette  période  uidqua  peuiétre  dans  Tbi»^ 
toirc  ;  il  vit  Miribeau,  «t  tant  dVMtres  perMimagei 
df>.iines  il  .v  .<>i[maler  d'une  manii  n  plus  éclatante, 
mais  non  plus  lionorabic,  que  le  futur  minkire  dn 
royamna  4e  Pmcae.  AMemand  |iar  rMueaUaa  et  bK 
habitudes,  l'rançfiis  par  l'esprit ,  il  cnnsiims,  wloa 
l'uaiige  de  se»  cuni[>atriutcii  d'au  dalà  du  Hliia,  i«s 
observations  qu'il  avait  pu  recueillir,  dans  des  Lettre» 
écrites  de  Paris,  et  imprimées  dcpuia  en  1704  dani 
le  journal  littéraire  de  DerUn.  Mais  juaqu'akn  û 
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lllMiiHfMMél  jeune  Anettlm  n'éUit  pu  depiaiiiét 

iqMiUvo,  en  revsqohe  la  fortune  loi  •«•ilpfii  niiri 
Mcore.  Dne  cirooBiitanoe  pravidentîelte  mît  un 
terwe  A  ce  vaguo  de.  «a  ileslinôc  t'a  Ivii  donnant  vin 
protectew  «ugu»le.Ea  f79t,  le  frère  Uu  grauU  I  re- 
déric,  le  prince  Henri  de  Fnuse  se  trouvant  à 
Rlieintberg,  alla  visiter  lo  temple  :  on  y  rtli-bi-ait  un 
mariage;  le  postf'ur  i-liargr-  lieproiuinoer  lo  «Im-oui-i» 
nupUul  était  Aiicillun  ;  il  y  mil  lunt  «le  vériiablo 
ffiîtit  Vta\  4'tNacU<U)t  ^  ^  priqco  fut  viveoicnt 
éna.  loi  eomnence  ta  Ibrlnim  dn  pxédioMmir  ;  il 
rîcvinT  miqistre  A  l'égliw'françaiae  réfonoée  de  Bt-r- 
im ,  puis  proresseur  à  l'Académie  roj-ale  ci  mlUtairo 
de  b  inéqM  ville.  L'impression  qu'il  avait  produit 
imHi(e  d'uii  des  membres  do  la  fomille  royale,  il  la 
prodaÎMt  encore,  clutso  remarquable,  sur  le  souve- 
rain lui-même,  Frédéric-dulilanme  II,  dont  on  sait 
les  préocaipations  m}ktu|ut!«  qu'il  convertit  A 
des  iddee  pliu  Mines,  l'n  grand  esprit  ne  reste  ja- 
mais étranger  auxévdnei.iontsqui  touchent  à  In  Tm  - 
lutic  de  «un  pays,  auMti  bien  les  cirr(Hi.stani-es  ou- 
verloii  |K)r  la  rcvolntiun  IVaiK.'aise  ai;irpnt-elk's  Mir 
It!  paisible  oUuistro  4e  la  rcligtoo.Ûp  litait  en  |7ii3; 
ij  prit  pqqr  teite  de  lea  difloaan  reiiwvr  d»  la  jnh- 
Iric  Qiiel  t>eau  s>ujet  d'inspiration,  mais  qui  1  if  (  if  s 
que  celui  où  il  eôibrassait  ce  siget  !  Les  dibcùui-ii 
qu'il  prononi.a  sur  ce  .texte  furent  encore  [NiUiée  4 
llerlia  en  iïl0.  epqpîie  l'avait  été  lurecédemment, 
en  fTOt,  MM  mtuem  de  Végllie  de  Rheinsberg.  Il 

préluda  euMiile  à  ses  travaux  lù.sU triques  [mr  un  Ks.ffii 
i(Wta  fnitûérf  rih^tiutim  beljfe,  tous  Philippe  ii,  sujet 
{nlbtnmni,  comme  on  voit,  o(  qui  n'était  pas  sans 
apelogie  avec  les  rliose^  do  rêpoque.  En  I70G,  An- 
cillon  s'éleva  plut  haut  daiiii  les  cliamfis  du  pasué  ; 
il  |iulilia  une  br«H'iiure  inlilulco  ;  (  outiiicraliom  itir 
tid  phUotofhie  àt  l'hitlmt ,  avec  ufie  tatroduciion 
dent  rtnieiir  élidt  le  Xmn»  de Geoix,  ai  inOnent  de- 
puis dans  les  conseils  de  l'Etirope  (xjaliw.  liientôl 
a{Ut'jk,  ca  liiOl,  parurexil  à  lier  lin  Xca  Mélanges  de 
tiUirature  et  dt  pkilQ*opl^i«  morale.  C'est  que  citez 
Ancilloq  l'historien  ne  ae  «épaiflt  gu&w  du  phikoo- 
plio,  comme  il  est  vrai  que  lei  deinc  (enree  ae  con- 
fondent &ur  lieaucoup  de  points.  Les  Milan^  fuif  nt 
réimprimés  en  iW):),  ootnme  ils  le  furent  encore 
piut  i»di  iwimiifeaknia  que  nous  placerons  A  leurs 
dates  et  qui  nous  fourniront  alors  l'occasion  d'ap- 
précier l'ensemble  des  idées  pbiloisoplii<|ues  de  l'au- 
teur. Voiri  vi'nir  maintenant  son  ouvrage  taplla!, 
celui  eiiquel  il  attadiait  avec  raison  sa  gloire  d'ccri- 
^In,  non»  voaiflQi>  pailar  dn  TMta»  de*  rMbaions 
dans  le  iyftème  pnlUiqur  depuis  la  fin  du  siècle. 
il  était  LTTil  ea  IV«kavai>,  et  fut  traduit  ensuite  en  al- 
lemand p<ir  Ancillon  lui-im^me,  sous  le  tilie  de  Con- 
«îdàvltom  §h^i99kt  sur  l'histoire.  Ikriln,  18(M>, 
in4P.  Nous  œ  voulons  |tas  e^agcrcr  la  imièe  de  t  e 
livre  :  les  éludes  bistoriques  n'avaient  pa>>  reeu  à 
cett^  époque  l'impulsion  qui  leur  fut  imphtixie  ûc- 
|Miis  dans  toute  l'Euroite  ;  et  d'ailleurs  en  ce  Icuips- 
h  les  événements  marchaient  d'un  tel  pas  qu'on 
avait  pru  de  loisir  (tour  les  écrire;  mais  assurément 
l'auteur  du  Tafileau  île  l'Luiopc  y  a  répandu  des 

vues  agfs»  et  d«»  aperçut  %Mi,  mtMig  ufi  paa  viser  4 


m  m 

Cire  traii^adanit,  n'en  sont peutfétrBqa0fl|pYi|ii|, 

L'olyât  dt|  livre  est  do  montrer  1»  naissance  et  la  fur- 
mation  do  système  de  Viquitibrê  européen,  que  l'aur 

leur  voudrait  appeler  le  tyslnne  ilrs  rnrtireforut ; 
ee<pji  parait  justo,  Vi^tuiiibra  n'»}ant  en  effet  ja- 
mais réellement  pu  eiieier  :  l'époqua  qw  lltfMorien 
n  retrarée,  aussi  bien  que  In  teniiis  |:rrsrnt,  le  prou- 
vent suraboitditiuiu«ut.  Ou  peut  ne  pus  cire  d'uecord 
avec  Ancillon  sur  les  faits  (|ul,  selon  lui,  ont  fondé 
le  système  dont  il  dit  rbisiaire  ;  mais  assurément 
tous  les  gonvcroemeiiu  ont,  atna  parti  pris  peui» 
tMre,  connue  il  le  prétend,  mais  par  l  i  H  i  ■  des 
ciiuses  et  \mr  la  iiéecssitc  qu'ils  ont  de  se  eun^  rvcr, 
tendu  constamment  vers  ce  but.  En  général,  un 
état  social  ne  se  prémédite  guère  ;  ce  sont  les  cir- 
constances, les  temps,  les  lieux  qui  le  fondent,  comme 
il  est  arrivé,  par  exemple,  pour  la  féodalité.  l  e  stylo 
de  l'ouvrage  dont  noua  venons  d'énoncer  l'idée  est 
facile  «t  Iteipide  :  Tmiteur  n'a  pas  oublié  la  langue 
de  ses  nnct^tres;  mais  snn  style  (jamais  il  ne  fut  plus 
vrai  de  le  direi  e^l  \  homme  lui-même:  modéré,  con- 
ciliant, jamais  iniuleranl  ;  mais,  par  intervalles,  un 
peu  exubérant  et  dilTua.  Lno  grpve  «MKnd)lée 
compena  Andlkm  par  aon  tufAage  t  rimtital  de 
l'ranec  I'ap|>ela  /<•  iliynr  héritier  de  l^ihuiii.  (Rap- 
port do  la  cofltnii»siui),  181(1.)  L'académie  de  licrlin 
IW  Pt  pea  moins  d'honneur  à  Ancillon  ;  il  devint  on 
de  w  MailireB,  et  Ait  chargé  par  elle  de  pro- 
noRoer  Félofe  de  Mérian.  Précédemment  i  \ma) 
il  avait  pnblië  un  lÏM'e  ([ui  se  rap|in-.-l;.-iii  i 
f^ine  académique;  c'était  un  Essai  sur  tes  grands 
ciuacièrrs.  Le  gouvernement  n'était  pas  resté  en 
arriére  avec  lui,  et  dés  t807,  le  bama  de  Sieiu 
lui  avait  ronlié  l'éducation  du  prince  hérédi- 
taire et  ((lie  du  prince  FréUéric-Guillauiiie  Luuis, 
neveu  du  roi.  ha  elnix  était  mérité;  et  Apcillon 
ne  pouvait  Mm  de  aei  âèves  que  dca  bonunea 
qui  répondraient  aux  leçons  (l'un  te!  maître.  Il  fut 
ensuite  nommé  conseiller  d  KUil,  chevalier  du  Mé- 
rite civil  et  de  l'Aigle  noir.  11  était  du  reste  tout  dé- 
voué aux  intérêts  de  son  pays  ;  l'oraison  fimébre  de 
la  reine  de  Pm»e,  qu'il  prononça  cnlRIO,  témoigne 
de  ses  sentiments  patriiititpies  ;  aussi  liien  s^jii  dis- 
cours ful-il  mis  À  l  indcx  im-  l'empereur  iNapuléon, 
et  ne  put-il  |iea  être  d'abord  public  en  France.  i8|l 
le  releva  de  cet  ostracisme  qui  l'élotgiiait  d'un  pays 
qu'il  devait  cependant  aimer  :  pour  la  seconde  fois 
il  vint  alors  A  Paris  inix:  S4.'s  élèves.  Au  retour,  l'é- 
duoatioa  des  princes  étant  aclievéc,  Ancillun  put 
mettre  A  (voOt  lea  obienratieina  qu*il  avait  recueiliiee, 
les  vues  iiiaivelles  que  la  rnjiide  expérience  de  ce 
Icaqi^lù  lui  avait  pu  duuuer.  11  prit  une  part  active 
aux  affain^s,  en  rcmplisiiant,  sous  MM.  de  llardon- 
berg  et  de  Bemaiortf ,  les  fonctions  de  chef  de  la  di> 
vision  desafbiresétranfèrea.  Aveede  tels  ministres, 
ce  n'était  [xis  sans  doute  le  premier  rôle  ipii  lui  de- 
vait celioir;  utais  il  rendit  d'inconii  stabli  s  services 
et  sut  s'acquérir  l'influence  du  cnractérc;  il  fut,  au 
surplus,  l'auteur  des  mies  échangées  alors  avec  kl 
autres  puissattons;  c'est-à-dire  ipie  ces  communlca- 
tiiins  dipl(iniati(iues  furent  empreintes  du  ton  de  mo- 
dç^ationijui  )qi  était  (tro^,  et  qui,  <|'aiileurs,  i'ac- 
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cordait  parfiiitement  avec  le  caractère  personnel  du 
roi.  Aus»  pouvait-on,  sans  trop  s'avancer,  prévoir 
qu'il  entrerait  un  jour  dans  les  conseil»  niénies  de  la 
cûiiioiiue.  11  s'y  prépara  de  ce  moment  |»ar  des  pu- 
blications sérieuse»,  OÙ  il  eut  occasion  d'appliquer  à 
la  politique  lesdon^neaquHI  avait  proférées  en bb- 
toirc  et  fil  phUosopliie.  Son  premior  ouvratro  de  ro 
geniT  fui  un  TraUé  de  lu  wuvrrnitittè,  l'aiis,  1810, 
où  il  (l(  vi-!(i|>pe  un  tliéme  sur  lequel  aujourd'hui  il 
n'est  plus  de  doute  possible,  mais  où  s'étaient  égarés 
tant  de  bons  es|>rils  du  dernier  siècle,  à  savoir  : 
qu'une  constitution  ne  saurait  jamais  t'iir  quelque 
diose  d'absolu  ;  qu'il  y  fiiut  lotyours  cootiulter  le» 
diflërenoea  de  temps,  de  lieux,  de  climats.  l?n  nou- 
vel écrit  intitulé  :  Sf  imcc  de  VF.tid  i  |S-2'V  tnfiuit 
et  annoté  par  M.  Guizot,  cuinpltic  le  [tn  cedciit,  et 
a  pour  objet  de  mettre  d'accord,  \w  les  dilTérenoes 
mêmes,  les  (l(K  liIncs  ileMontcM]iiieii  avec  les  lK'.soin.s 
et  les  iiriii(  i[M?s  nouveaux  ;  tiavail  ulilo  a.ssuréuK'ni, 
niais  que  la  nature  des choscs  réalisait  déjà!  1834 et 
1825  le  virent  revenir  à  ses  études  phUoMphiqoes« 
Men  qu'il  ne  renonriit  point  aux  travaux  du  publl- 
f  i-fr  !•  ,  Il  "1  Mit  11!  contraire.  T!n  ri>nv  (nicn<;e,  il 
publia  de  nuuvt;aux  Eum$  d*  politique  ri  de  philo- 
mpJMe;  pola  «n  dernier  ouvrage  ayant  pour  litre  : 
de  la  Foi  et  de  la  Sn'enre  dnn>i  la'yifn'lusnphtr  de 
l'esprit;  de%  Cnmliluliuns  de  l'EUU  cl  de  leur  in— 
fbtanet  mr  Ut  Ugislalion.  En  1829,  à  la  veille  d'une 
nouvelle  secousse  dao«  l'état  politique  de  l'Euruiic, 
Ancillon  fut  placé  à  la  tête  du  cabinet  prussien,  et 
dii'ij^ea  spécialt'mrni  les  affaires  ('tranirrios.  Coni- 
ment  et  dans  quel  cspnt  le  publiciste,  le  pliilo!>oplic, 
enfln  nriaierion,  allait-tt  gouverner  un  ai  ftrand 
royaume?  far  bien  que  la  Tnissc  sort  iinr»  monar- 
chie pure,  los  surt'(  ss<'urs  du  grand  FaHléric  tien- 
neot  quelque  rouipie  des  wes  de  leu»  eonseille». 
La  réponse  à  la  (|ucslion  que  nou«  venons  cfo  poser 
se  résume  en  ce  seul  mot  :  l'homme  d'Élat  ne  dé- 
mentit point  rimniinf  |ii  ivé  (  t  ri  (Ti\ aiii  ;  à  la  tôte 
du  mioiatére,  il  fut  aussi  modéré  qu'il  l'avait  été 
â»m  set  écrilt  ;  et  cpiand  I8S0  vint  remettre  en 
question  le  son  des  Ktals,  Ancillon  fur  pcnir  la  poli- 
tique temporisalrice  ;  {Kililiquc  qui  réptuuluil  de  tout 
point  aux  dispositions  de  son  souverain.  Pour  le 
présent ,  elle  fiil  couronnée  de  succès.  N'est-ce  pas 
aussi  une  belle  satisfaction  pour  un  Itonmic  d'Ktnt 
ipw  de  faire  rentrer  dans  leur  lit  les  tpiestions  me- 
naçantes de  Tavenir,  alors  qu'elle»  sont  déchaînées? 
I.e  célèbre  baron  de  Stein  appelait  Ancillon  le  Aon 
homme  (die  Bi  ii  R'  ili  r  Fn  ilicrrn  von  Siein  utnl  vnii 
Ga^m);  niais  ce  (nm  ttomme  lit  couler  paisibles 
les  dânières  années  du  ni  ;  il  laissa  se  reposer  le 
rtiyaume  flos  lonp:iics  n^itatinns  (pi'il  avait  •r.ivcr- 
Bées  :  la  fuuiillc  tlu  iiiinittie  av;»il  trop  souffert  par 
l'intolérance  religieuse  (on  se  rappelle  que  cette  ûh 
mllle  fut  une  des  victimes  de  la  rcvocation  de  l'édit 
de  Naulcs)  ;  elle  avait  trop  souffert,  disons-nous,  pwir 
qu'un  de  s«s  descendants  fit  lriom|>lier  des  doctrines 
exclusives.  Il  y  a  donc  quelque  diose  de  sévéïi:  dans 
le  jugement  (|ue  portent  éi  lui  quelques  esprits, 
et  la  postériti-  ne  laiitlera  yas  pi-éciséuient  ces 
paroles  que  nous  lisons  dam  l'ouvrage  d'un  pu- 
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Micîste  français  (  M.  LetniidHr»  Àn  dèld  du  Rhin); 
«  M.  Anctlhm  eat  unjoais  rbomme  da  tempéra' 
«  menls  eC  du  mîlÎRi  ;  il  tient  honoraUement  sa 

«  place  entre  le  géiiîo  et  la  nièdidcriie  ;  m  philoflo- 
«  pliie  n'est  pas  plus  décidée  que  sa  politiipie  ;  aoa 
t  style  n'a  pas  plus  de  vigueur  que  aon  «dndnblf»- 
«  tioii  ;  ton!  rst  dans  une  mesure  honnAte  et  conve- 
a  iiable,  toujours  à  l'abri  de  la  force  et  de  la  gran- 
«  dcur....  w  Mais  ne  fant*^  paa  quelque  force  et 
quelque  grandeur  même  pour  êune  modéré?  Quelle 
(pie  soit  la  doctrine  d'un  homme,  s'il  est  convaincu, 
s'il  la  vt'iii  faire  ti  ionipiior.  il  lui  faut  toujours  de  la 
force  pour  cela.  Et  quant  à  oe  qui  est  dit  id  de  la 
'phitosopbie  d^ADcilkn,  il  suffit  de  déladier  tme  de 

t'es  pensées,  q\n  sont  'mit  un  livrr^.  [•■nur  r.'iluii  -;-  m- 
core  une  appréciation  trop  ri;;ourcuM;.  On  lit,  par 
exem|ile,  dans  les  Etsait  de  philoiophie,  êe  poUH^ 
que  et  de  liltêratine ,  édition  di!  Î832,  Paris  :  «  En 
«  voyant  U  s  désirs  iiiiiiu'iisics,  les  hautes  prêtent  ions, 
«  les  facultés  rif  lies  et  indéltnies  de  l'iionnnc  (  ivi-  • 
€  Usé,  et  les  bornes,  ainsi  que  les  misères  de  son 

<  état  aetoel,  le  théologien  dit  que  c'est  un  être  dé- 
«  chu,  un  roi  détrôné  ;  certains  philosophes,  que 
«  c'est  im  aninuil  dénaturé,  un  singe  parvenu,  ou 
c  plMM  piul  pour  être  sorti  de  atn  ébu  ;  te  politi- 
«  que,  un  être  productif  qui  il  faudrait  donner  le 
a  moyen  et  le  désir  du  superflu,  alin  qu'il  fit  et  ob- 
«  tint  le  néeessaira;  le  coamopoUte,  un  oti^Ticr  con> 
«  gédié  pour  toujours,  après  avoir  poussé  quehpies 
n  moments  à  la  grande  rone  du  perfectionnement  de 
»  l'i  spril  Iiniiuiin  ;  le  sii^'e  lelii^ieiiv,  mm  être  immttr^ 
«  tel  qui  commence  son  éducation  et  qui  doit  l'udk^ 
««er;  qui  aTanee  Untemenl,  mais  qui  artirtnt, 

]ii\vrf  qu'il  y  a  de  la  fwfrr/r  dans  réiernité.  n  Est-ce 
k  une  philosophie  qui  n'est  pas  dt  cidre  1^  est-ce  U 
delà  médiocrité,  et  le  dernier  trait  ne  louciie-t-ilpM 
au  sublime?  Cependant,  pour  avoir  été  judicieux,  le 
philosophe  ne  fut  pas  pour  cela  créateur  d'un  système  ; 
car  lorMpi'il  <lii  lUhr.  eii.)  que  «  tout  commence  par 
•  la  sensation,  ou  tout  parait  commencer  par  eUe; 
«  mais  qnH  ne  s'ensuit  pas  qne  tout  résulte  d'elle  on 
«  que  nn^me  tout  consiste  en  elle.....  et  que.  .  Yacd- 
«  vite  propre  et  inférieure  de  l'àme  entie  pour  beau- 
«  coup  dans  le  travail  qui  produit  nos  représentatioas, 
a  nos  sentinieuLs,  nos  idées;  enfin  que  lai  ni.son  recèle 
«  des  principes  qu'elle  n'empnmtc  \us  du  tkhors , 
«  qu'elle  ne  iloit  ipi'à  elle-même,  maiis  que  les  iin- 
«  pressions  des  sens  sollicitent  i  sortir  de  leur  ob- 

<  scnrilé,  et  qui,  loin  de  devoir  aux  sensations  leur 
«  (iii^iiie,  servent  à  les  apprécier,  à  les  ju^'er.  a  les 
«  employer;  »  lors,  disous-nous,  que  l'auteur  des 
ff  Métangeê  s'exprime  ainri,  que  flut-il,  rfnon  qu'il 
prorlanjc  ce  qui  sera  toTijotirs  In  base  dhine  saine 
pitiluâophie,  ce  <|ue  le  vicaire  Mvoyard  a  dit  avant 
lui  :  celle  raison  qui  agit  sur  le  dcliors,  comme  celui- 
ci  Pt^gitsur  elle,  est-ce  autre  chose  que  la  conscience, 
le  sens  intime  qui,  depuis  Soerate  jusqu'à  Housseau,  a 
toujoui  v  e!e  le  tundenient  (le>  doctrines sfiirittialistes? 
Mais  enlln,  par  cela  même  qu'elle  faisait  siens  ces 
sa^s  prineipea,  aa  pbiloaophie  était  lofai  de  n'aveir 
rien  de  décidé....  Ancillon  s'csl  éteint  dan",  le  ealjiie 
du  bagc,  dans  l'année  1837.  Y.  K— d. 
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ANCINA  (JuvÉNAL),  d'abord  professeur  de  mé- 
decîne  à  runivmîiA  de  Tiiriii«  euiiite  érêque  de 
Muées,  naquit  à  FOMUM  en  1S48.  H  n'omit  que 

quinze  ans  lorsque  ses  parents  renvoyèrent  i  Mont- 
pellier pour  y  achever  son  éducation.  <Mab  Emma- 
nuel-Philibert, duc  de  Savoie,  ayant  créé  l'univer- 
lité  de  Moodori,  rappela  tous  ceux  de  ses  sujeu  qui 
étudiaient  en  France.  Aoctna  revint  dans  sa  patrie, 
et  suivit  avec  succès  les  cours  de  pliilosupliie  et  de 
mathématiques.  L'extrême  fiMnlité  qu'il  tcoalt  de  la 
ntture  lui  apluiit  la  voie  de  toutes  les  aeieaeH.  Il 
parvint  à  ac(pi(*rir  cette  polymatliie  prodigieuse 
qu'il  n'tlail  pas  rare  de  rencontrer  dans  le  46*  siëde, 
et  qui  oRirait  souvent  dans  un  seul  homme  la  r^inion 
éMema^^maio» giM^paiMnent  «voir le  moine  de 

obslacic  au  pencliant  qui  l'entraînait  vers  !a  ()CK'-sie. 
Dès  l'Age  de  vingt  ans,  il  publia  un  ouvrage  en 
vers  héroïques  intitulé  :  de  Academia  tubalpina,  li- 
M  duo,  Honlréal,  Léon.  Torrcntinus,  lôCo,  in-a°, 
dédié  au  duc  Emmanuel-Philibert  de  Savoie.  Il  alla 
ensuite  à  Padoue  pour  perfectionner  ses  études  en 
médecioe.  il  composa  dans  oetie  ville  un  pœme  in- 
timM  :  NmmmdHa  tkHUtmtimm  prAtdjptMt.  Il  y 
engapfait  tous  les  princes  chrétiens  à  prendre  les 
armes  contre  les  Turcs,  et  promettait  à  leurs  armes 
une  réussite  complète.  Le  duc  de  Savoie,  ayant 
IraosliM  i  Turin  l'irniveisiié  de  Hoodovi^  lit  appe- 
ler Am^iw  è  Vm»  des  ehriree  mnvctlemeDt  établies. 
Ol  Vhiliili^  (liMtcur  suivit  à  Rome,  en  qualité  de 
mcUcaii,  rrédéric  Madruce,  amUistsaikur  du  duc 
de  Savoie  près  du  souverain  pontife.  IJl  il  sentit  re- 
naltie  «ne  vocatkm  qu'U  n'avait  abandonnée  qu'à 
regret.  Philippe  de  IVérl  venait  de  fbnder  la  congré- 
gation de  rOi  it  ire;  Ancina  se  mit  sous  la  direc- 
tion de  ce  .saint  personnage;  et,  après  de  nouvelles 
éludes  en  titéologie,  il  rcyiil  le  sacerdoce.  Chari<»- 
Emmanuel  I*' demanda  pour  lui  à  Clément  VIII 
rév#fhé  de  Saluées.  Ancina  avait  fait  jiaraiti-e  dans 
sa  jeunesse  un  (uuniije  sur  la  péniienee  de  Ste.  >la- 
ric-Madelciue,  et  un  poème  i  la  louange  du  pape 
Pie  y.  L'aulMir  de  ces  écrits  etitint  à  la  cour  de 
Rome  une  favcnr  qui  smit  pu  <*trc  refiis^'e  an  m^- 
decin  ;  ear  on  n'y  avait  pas  eu  à  s'applaudir  d'avoir 
élevé  à  l'épiscopat  le  sylnrite  Paul  Jovc.  qui  avait 
d'abord  commencé  par  être  médecin.  Ancina  cbeiw 
cha  4  se  dérober  aux  honneurs  qui  hil  étaient  ré- 
servés. Il  a  1  r  ^  i  r>u  souverain  pontife  une  Candca 
en  cent  8tro|>tie^,  uili  il  se  montrait  pénétré  de  la 
Itandenr  et  des  dilBcultés  de  la  sainte  mission  û'é- 
véque,  et,  la  mesurant  à  son  insuMsance,  il  priait  le 
père  des  fidèles  de  renoncer  aux  vue»  qu'il  avait 
sur  lui.  Ce  voni  il'jiiiiu'liti-  iif  fur  iniint  éeoulé.  Iii  - 
venu  évéque  malgré  lui,  il  se  munira,  |>ar  la  sain- 
teté fie  aa  vie  et  ses  immenses  largesses  envers  les 
pauvres,  le  vniî  dÎM'iple  de  Jésus-Christ.  Il  n'était 
eu  possession  de  l  evéché  de  Saluées  que  depuis 
deux  ans,  lorsque  la  mort  l'enleva,  le  31  août  ttj04. 
Sa  vie  a  été  écrite  par  un  grand  nombre  d'iiisto- 
riens,  entre  autres  Fr.  Agoat.  ddia  Chiaia,  l^n  de 

ses  siii  rr- -■^nir"  à  IVvAehi*  thi  Saluée^  'Turin,  1(52^); 
le  P.  Lombard»  (Naples,  \&^},  qui  publia  eu  même 
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temps  la  Cantica  dont  il  vient  d'être  parié;  le  P. 
Baoci  (Rome,  1671);  le  P.  Ricci,  dominicain 
(Brescia,  1706),  et  le  P.  Joa.  Marciani,  dans  ses 
lUémoirtê  hisloriqurs  Jtur  la  congrégation  de  t'OrO' 
toire  (t  t"  ).  Les  autres  ouvrages  dT Ancina  sont  : 
1°  0dm  quatHor  mtn,  Sàhmdim  principibiu.  «I 
Carolo  Emmnnueli  enrinn  palri  Orfrr  irm,  Slontréal, 
tS65,  in#';  2"  Tempio  Aimonico,  Honte,  \o99, 
Mii"  :  c'est  un  recueil  de  poésies  spirituelles; 
S*  J)teada  dMnanisi  «vntmplaUimim,  dté  par  le 
P.  Lomberbo.  x. 

A\CKAT^fîTnOEM  f  Je.vn-Jacoi  Ks) ,  gentil- 
homme iiuéduis,  enseigne  dei>  garde»  de  Gu&tave  ill, 
montra  do  txmnc  ttcure  des  pesions  ardentes  et  un 
caraeière  sombre.  Gustave  ayant  renversé  successive» 
ment,  en  ITTS  et  en  1789,  le  pouvoir  du  sénat  et 
des  grands,  pour  gouverner  i  u^  ti  me  la  plénitude 
de  la  puissance  royale,  Aiickarstroêm  partagea  le 
mécontentement  d'imc  grande  paitie  de  la  nnWrsiic. 
et  manifesta,  dans  plusieurs  cirromtanec!;,  son  op- 
position aux  vues  du  monarque.  11  juijfiiit,  à  l'aver- 
sion qu'il  éprouvait  déjà  jxjur  Gustave,  un  ressenti- 
ment particulier,  k  l'oocaston  de  la  perte  d'un  procès 
oA  Inttrvittt  le  «oi;  mais  0  est  Ihnx,  oonme  Tont 
avancé  queUpres  bioprraphes,  qu'il  eilt  été  condamné 
à  inurt  {tour  avoir  cbcrclié  à  livrer  la  Finlande  aux 
Russes,  et  que  Gustave  lui  ei^t  f^it  grâce.  Il  se  lia 
étroitement  avec  tes  nobles  les  fbu  acharnés  coiMre 
la  oour,  et  Ait  admis  dans  des  eonlt^renoes  secrètes 
où  il  s'agissait  de  rétaMir  le  sénat  et  de  se  défaire 
de  Gustave,  dont  la  niurt  fut  ré-whie.  AnckarstroCm 
demanda  à  porter  lui-même  le  coup;  mais  les  jeunes 
comtes  de  Ribbing  et  de  Horn  lui  disinitèrent  celte 
horrible  mission,  et  il  fallut  s'en  remettre  au  sort, 
qui  décida  \mir  Anckarslroém .  (I  lit.  iwcc  ses  com- 
plices, quelques  tentatives,  vers  la  Ou  de  1791,  |iour 
assassiner  Gustave  à  Stoekholm;  mais,  ce  prince 

avant  convoqué  totit  ii  cotip  la  diète  à  fîefle  jwur  le 
23  janvier  1792,  ce  voyage  inattendu  deranuaa 
projet  des  conjiu'és.  Cependant  la  plupart  se'  réuni- 
rent i  Gefle,  sans  qu'aucune  oocasioit  (avorisAt  leur 
complot.  Les  décisions  de  cette  diète  irritèrent  en- 
corc  davantaf^e  la  nobles^r  '^^iii^iioise,  et  les  conjurés, 
transportés  de  rage,  revinrent  à  Sltx  kliolm,  et  réso- 
lurent d'attaquer  Gustave  dans  un  bal  masqué,  la 
nuit  du  tft  mars.  Avant  de  porter  le  coup  hM, 
Anefcarstrofm  témoigna  i  ses  deux  complices  ta 
crainte  de  sâ  tron^ier  et  <!-  manquer  le  i  i  I.nis 
une  si  grande  flmle.  «  Tu  frap|ieras,  lui  dit  le  eoiute 
<  de  Eom,  celui  à  qui  je  ilirû  :  Boi^our.  btam 
«  masque.  »  Ce  fut ,  en  effet,  sur  cette  indication 
qu'Anckarstro^m  tira  .sur  Gustave  un  coup  de  pisto- 
let <!i;irL'''       'Iriiv  Imilr  s  ut  iIi    |  iliisjciU'S  cloUS,  aU 

moment  même  oà  ce  prince  parcourait  la  salle,  a|^ 
puyé  sur  le  comte  d'Easen.  GtHtave,  blessé  è  mort,  ' 
toml«  dans  les  bras  de  son  favori  (vny.  Grs- 
TAVE  m  j,  et  Anekarstro'm  se  confondit  dans  la 
foule,  après  avoir  laissé  loinl)er  ses  pistolets  et  son 
poignard.  Lorsque  la  foule  fut  sortie  de  la  salle,  on 
vit  i  terre  les  armes  d'AnekarslroCm.  Tous  les  bp> 
murici's  de  Stoeklioîni  ftircnt  intcrm^és  ;  Pt  l'un 
d'eux,  à  la  ^nie  des  pistolets,  décbva  qu'il  les  avait 

— !î  M 
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Tendus  à  Anckarstro«^io.  On  alla  aussitôt  rBrrrici- 
chez  lui,  (»ù  il  sYtuil  relin-,  et  une  conanissioii  lui 
iioniinéc  |H»ur  le  jnj;er.  Il  avaii  (l'alH)r(l  j>ris  la  ré- 
solution de  5e  brûler  la  cervelle  des  «ju'il  aurait 
frHp|)c  le  roi;  niais,  soit  qu'il  comptât  sur  l'inipu- 
nilé,  soit  qu'il  UKinquàt  de  courage,  il  n'attenta 
point  à  SCS  jours.  11  refusa  oonslamiaent  de  nom- 
nier  ses  (wmplices,  aTouant  néanmmns  son  crime^ 
diiiil  i!  |>;ii  lit  fïlorilicr.  Le  procès  fut  suivi  a\0(' 
lenteur;  eiilin,  le  avril  1792,  Anckarstroëm  Uit 
condamné  à  Mre  décapité,  «pris  avoir  été  latiu  de 
verges  pendant  trois  jours.  Tniiné  au  supplice  dans 
une  cliarrcUe,  il  jeta  des  rejrards  tranquilles  sur  les 
sjieeialeuva.  Son  c»urage  parut  néuiunoins  l'aban- 
donner au  tnomeat  de  perdre  b  vie,  et  il  rédama 
i|uelqtie«  raindtes  ponr  demander  pardon  i  Dieu.  Ce 
rc'^^n  iii.'  ii'av;iil  (|ul'  7>Z  ans;  il  fut  le  seul  de«  ruii- 
jurc»  que  l'ou  cundonmii  à  mort.  lx&  comtes  de 
Bom,  de  Rilibiiv*  et  le  colonel  liltcalMm,  flirent 
bannis  h  |K'rjM  luitc.  B — P. 

ANCOM-;  (le  cardinal  d  ).  Voyez  Accolti. 

AM^:<)1  HT.  Voyez  Dv.NCOllET. 

AINCHiâ  (  CoeiciM  CoKCiRo ,  maréctial  n'  ) ,  fils 
d'un  notaire  de  Flarence,  dut  son  élévation  à  sa 
lV;rjine,  I>é«nore  Cali-'aV,  lillc  lic  la  nouirice  de 
SUtrie  de  Mcdicis.  \cm  en  France  en  t6(M  avec 
cette  princesse,  Condni,  d'abord  simple  gentil- 
liommi^  de  la  reine,  s'éleva,  par  le  crédit  de  «\ 
femme,  à  la  plus  haute  laveur.  Ce  ne  tut  pourtant 
qu'apris  la  mort  de  Henri  IV  qu'il  put  donner  l'cbsor 
à  son  ambition.  Ikveou  nécessaire  à  la  reine ,  |xmi- 
dant  les  ti-oubles  d'une  fidble  minorité,  Coneini 
b«)id(- versa  tout  dans  le  Ciinseil.  «  11  acheta  le  marquisat 
«  d'Ancre,  fut  créé  succcasivcxueui  premier  geniil- 
«  liomme  de  la  clianibn!,  fouvemcnrdeNflnnandie, 
«  i  l  enlin,  dit  Vuli  ;  i  i  -t  niier  ministre,  sans  con- 
a  uaiire  les  lois  du  ri>yaiauc,  et  inarédial  de  France, 
«  sans  avoir  janiai»  tiré  l'épée.  >  Tant  de  faveurs  ix^- 
pandues  sur  un  étranger  alarmèrent  les  principaux 
sei^tneurs  du  royaume ,  et  servirent  de  prétexte  h 
leur  relnrllion.  Ciinloniiés  dans  li  s  iiu  ts  .  ils 
détilarCrent  la  guerre  au  premier  miui:>lre;  mais 
Cîoncfaii  t  devena  le  roarédial  d'Ancre ,  assuré  de  la 
faveur  do  la  reine ,  les  bravait  tons.  l'mir  vctis<T 
l'autorité  royale,  ou  plutôt  |>our  conM-»  ver  la  sienne,  ( 
il  leva  7,000  hommes  a  ses  frais ,  ce  qui  sottleva  ' 
contre  lui  toute  la  l'rana',  indignée  qu'un  étranger, 
venu  sans  aunm  bien ,  eût  de  quoi  asscml>ler 
une  armée  au»!  fni  ie  fpie  celle*  avec  lesquelles 
Henri  IV  avait  rccunquis  son  ro^faume.  Conciui, 
|H>u  satialhii  de  ne  laisser  à  Louis  XIII  qne  le  vain 
titre  de  roi ,  et  ne  gardant  aiininc  mesure  avec  ce 
prince,  s'assura  de  sa  |M>rsonne,  hii  détendit  de  sor- 
tir de  Paris ,  et  réduisit  les  distraetionâ  qu'il  voulait 
bien  lui  laisser ,  à  la  cliuss(! ,  et  à  la  seule  pnxne- 
uade  Tuileries.  Jouant  un  jour  au  billard  avec 
le  roi ,  il  mil  son  eliaiteau  stir  s»  tête ,  et  lui  dit  : 
«i>irc,  Vuu«  AligeMc  me  pennettra  bien  de  me 
«  couvrir.  »  Tant  d'insolence  exdta  la  lunne  de 
Loviis  MU  Le  manehal  ne  l'ignorait  point,  t?  di- 
sait souvent  qu'ellu  causerait  sa  pciie  ;  mais  il  ne 
IB  doillill  giièrequcics  intrigues  d'an  j«iM  hoMinin» 


étranger  conimo  lui ,  devaient  l'anjener.  Charles 
All»ert  de  Luynes,  qui  tenait  sa  fortune  du  maré- 
cltal,  et  que  <>a  jeunesse  mettait  h  l'abri  du  soupcasi 
parvint  à  décider  L.uuis  XIII  à  secoua  le  joug,  et 
le  premier  acte  d  auluiiU!  d  un  prince  de  seiee  ans 
et  demi,  auquel  on  avait  donné  le  aumon  de  /«stoi 
Alt  d'ordonner  l'aaasiiinai  de  son  premier  miniilre. 
Mida  Texéeution  de  ce  projet  n'était  pas  Airilo  :  Lnj^ 
nc8,  survi'ilii'  de  liTs-pres,  n'osait  rivpier  une  dé— 
mardie  qui  pouvait  le  perdre ,  si  elle  ne  réuasiaaait 
pas.M.deMaulus,fMfledeLiiynea,  etlUépiMl-'Viiryt 
capitaine  des  gardes ,  aiTétéront ,  en  présence  fîu 
roi ,  qu'on  attaquerait  le  maiedml  dans  la  cour  du 
Louvre ,  au  moment  ou  il  sortirait  de  cfaea  la  rdne 
mère.  Cette  première  tentative  écboia  par  UA  mal- 
entendu; mais,  le  24  avril  1617,  les  mesures  ftirent 
iin'ciix  [ii  ist's;  le  roi,  sous  prétexte  d'aller  à  la  eliassp, 
avait  l^it  monter  i  cheval  son  régio^m  des  gardes  ^ 
le  seul  dont  il  pût  disftoser  povr  aoulenir'roolire- 
pris(«.  ^'itry  sf  rendit  nu  I^ouvre  aiec  quelques  gen- 
tilshommes qui  |)orlaieiil  dei!  pistolet!»  som  leur^ 
manteaux,  «i  se  plaça  sur  le  {lont-levis.  Le  maréfibal 
d'Ancre  y  arriva;  suivi  d'un  cortège  aasex  nomhreax  ; 
les  conjurés  laissèrent  passer  le  cortt*ge;  alors  Vitrjm 
suivi  lie  sr>  «;(-n> .  sa(ipru<liH  <hi  iiiiui-elial ,  et  lui 
dit ,  eu  lui  poitant  la  main  sur  le  iHas  droit  :  «  Le 
«  roi  m*a  oMUmandé  de  me  saisir  de  votre  per- 
II  soime.  »  Le  nKircchal,  étiinné.  dit  on  itilicn  :  A 
vuh'  !  mais  Vitry,  Uu  llailicr.  r< n-iy,  làdieiU  en  même 
t<'in[is  Ii  iirs  pistolets,  et  le  maréchal  tombe  mort  a 
leurs  pieds;  Vitry  cria  aussitôt:  «  Vive  le  roi  !  m  Les 
portes  du  Louvre  furent  fermées ,  et  la  garde  re:>ta 
rangée  en  ItaUiilie.  (^)ii<tn(1  on  :i|)^irit  au  mi  la  mort 
de  son  premier,  ministre,  il  se  montra  aiu  feiaétJrea 
du  palais ,  et  crin  aux  ooqjnrés  :  «  Grimd  merci  a 
<i  vous;  il  l'etîo  heiiio,  je  suis  roi.  »  Quelques  histo- 
rien» ont  prétendu  que  Louis  Xlll  avait  seulement 
voulu  faire anéler  le  maréchal  d'Ancre ,  et  qu'il  ne 
fut  tué  que  par  accident;  mais  ce  qui  lève  tous-lea 
doutes  a  cet  égard,  c'est  que  le  roi  se  vanta  de  la 
nwrt  du  niatrciia!  en  iiréM^^iuc  de  luiite  la  cour,  et 
que  Vitry,  Im-âqu'il  présenta  au  parlement  aeaprovi- 
aioosde  niuiSclnl  de  France,  pillsentaen  même  tempe 
lies  lettres  patentes  portant  aveu  du  uieurlre  euiniiiis 
sur  lu  persoimc  du  maréclwl  d'Ancre,  (Hir  commande- 
ment ex  prés  de  Sa  Majesté.  On  troim  dans  les  poehee 
de  Coucini ,  an  moment  de  sa  mort ,  pour  pr^<>  de 
2  millions  de  billets  de  l'éparene  et  de  rescriptions, 
et  2  millions  ^O.tMXI  livres  dans  si  niais.fu;  ce  qui 
ferait  croire  qu'il  s'attendait  à  quelque  malbeur ,  et 
qu'il  se  prépueit  ft  la  Aille,  fien  ooips  Ait  envdflppé 
dans  un  drap  ,  et ,  vers  minuit,  on  alla  rcntorrer  à 
M-ijermain-l  Auxerruis.  Le  lendemain,  le  |)eii{»ie 
se  |M>iia  à  l'église ,  et ,  malgré  la  résistance  du 
clergé,  le  coqïs  fut  exhumé ,  traîné  jusqu'au  l'ont- 
ISaïf,  et  pendu  à  une  |)Otence  que  le  maréchal  avait 
fait  élever  |M>iir  ceux  qui  parleraient  mal  de  lui; 
ensuite  on  le  démeroiMe,  on  le  coupe  en  mille  piéoea^ 
et  ItM  vendit  «s  restes  aenglants,  fine  la  pcfwhee 
fiiricu<ie  s'en>(ire8sail  d'adieter.  T.e  ]:\  \  nu-nt  de  l'a- 
ris  procéda  contre  sa  mémoire,  condamna  sa  fexmue 
àlimliriMft  (vif.  IVttde  Mivttt),«ldécln«  b» 
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fBk  ipwèle.  et  incapable  d'occuper  aneune  phee.  On 
croit  que  le  lirojct  du  mar^lial  était  «le  so  rendra 
indéfiendant .  en  ca»  de  diii|trà<%,  et  que  c'i  st  dans 
ce  dessein  i|u  il  lit  lurtilit  r  Quill('l«nif,  en  >arniaii- 
die,  niaJgré  le:i  flcfcosei  du  |i«irli»qeut.  11  allail 
acheter,  an  momeatde  m  mort ,  le  ctnilé  de  Mont- 
b<  liartl  pour  s'y  relircr.  1!  Inivsa  des  biens iinmcnscii. 
Outre  le  revenu  de  m.':>  cluirges,  qui  montait  à 
1  million  de  livres,  il  avait  plusieurs  millions  placés 
en  Franco,  «  lioine  et  *  FiweMe.  Vi»  forma  ai 
conaidâtable  ne  pouvait  manqner  {Texdter  l'entie. 
Ses  ennemis  ont  dit  profiter  du  ^"u  iiniiniilcncc  jjour 
egyraver  sl's  torts.  Il  a  ftotulaia  trouve  des  a|wlo- 
I>en\aréciial  d'Fsirecs  (  Mémoires  de  la  Rt'~ 

Emf$  ifMarU  4e  JUédicii  ),  ainsi  i(ue  Bassompicrre, 
itisculpent  d'une  (lartie  des  torts  que  lui  iin|Hita  une 
cour  qui  avait  intérêt  a  les  e\a;,'erer.  [Kuir  jiistilier 
b  {fiaiii^re  dont  on  s'était  dii&it  de  lui  :  a  Concini 
«  âait,  iliaent-il»,  an  g«laM  hoimM,dNin  Immi  juge- 
«  ment,  d'un  ctnir  i;pn<?reiis.  libéral  ju.<(qu  n  '  i  j  rr, 
«  fiution,  de  Ixjaiic  cumpagnie,  et  d'un  at  i  es  lut  île. 
i<  A^  ^qt  les  troubles  il  était  aime  du  peuple ,  auquel 
a  il  doowait  tkf»  ipectaclea,  dea  fâes,  des  lourooU, 

0  dea  oonnea  de  bagnes .  dans  lesquels  il  excellait , 

•  parce  qu'il  était  beau  cavalier,  et  adroit  à  tous  les 
«  exercices.  Ujuuait  beaucoup,  mais  noblement,  et 
»  mxi»  passiot).  Il  avait  l'esprit  solide,  enjoué, d'une 

1  tourfnire  agoable.  »  On  lit  paraître,  en  t(>l7.  une 
tragédie  en  quatre  actes  et  en  vers ,  imiiuleo  ;  /• 
Man'chal  d'Ath)  ,  'lu  la  Victuire  dtt  Phébiia  /ran- 
çait  cumre  If  i'yiim  df  ce  iempt.  Les  stanœs  de 
H^Dicrbe,  nir  la  dmie  do  mtniclial  d'AncM, 

V;i-l  eii  j  lu  iiinltii  tire,  excrément  de  la  Cerrp, 
Woiiblre  tiui  dans  lii  \ki\k  fai*  les  mm%  de  h  pierre,.. 

[larurcnl  atissi  celte  luèuje  amue  ItilT,  its  iiuts 
dernières  sont  iuiiteis  dts  vei>  ijuc  Claudien  avait 
0(NDfiqK9  afifés  j4  moffr  de  Kuûa ,  lavuri  de  i  béo- 

dOSB.  B— T. 

ANCRE  fT.KONOHE  nom,  dite  ('.  vi.kjaï,  maré- 
chale p"  ) ,  iiet:  tiuiii»  la  plua  bass»c  clasac>  du  peuple; 
die  dut  sa  fortune  au  hasard  «pii  lit  cltuisir  mén 
pouf  noonil»  de  Marie  de  Médicis.  Lors«]ue  cette 
princesse  vint  en  F|-anf)e,  en  ilKN),  pour  épouser 
Ilci'ri  IV,  Caligaï,  mariée  à  Coiieini ,  suivit  ectte 
primessc  en  qualité  de  femme  ()u  cliaqibra  :  elle 
prit  un  tel  ascendant  !iur  Fesprît  delareine,  «qa'^ellé 
«  réglait  à  s<)n  gré,  dit  Mézerai,  s^'s  tlésirs ,  ses  nf- 
«  rcctiuns  et  SCS  haines.  »  Galignt ,  v  cnilue  1,»- 
pognols ,  cntreiiiit  la  niésinleJiigencc  qui  régnait 
entre  Uci^ri  l\  et  Marie  de  Médicis  ;  inailrcase  a)>T 
solue  de  retfirit  de  h  reine,  elle  réveillait  sa  jaloq» 
sie  pnr  ilc  fnux  rnp|H*rts,  et  Taigrissail  pai'  ses  eon 
V  ils.  riu.s  d  une  fois  ce  prince  essuya  de  cliasM'r  de. 
sa  eoiir  une  femme  aussi  dangereuse ,  mais  la  iciiie 
q'y  voulut  jamais  consentir,  et  Jean  de  Médkis,  qui, 

*  la  prière  du  roi,  pétait  chargé  d'une  commission 
si  délicate,  déplut  tellerneni  à  la  reine  |«n  leii  ; 
déoiarclie ,  que  dc|Hiis  elle  itc  cessa  de  k  i^  rse- 
CDter ,  et  le  força  de  quitter  la  France.  Après  la 
mort  de  Henri  IV,  Galigai  ne  mit  plus  de  luln  à 
aop  ^Q^bipoti;  son       (ut  élev^  aitx  prcnucrcs  di 


AMC  Ml 

fllldi;  al,  disiMMtnt  elle-même  de  tout  dans  la 

royaume ,  elle  poussait  l'insolence  jusqu'à  fermer  sa 
porte  aux  princesses  et  aux  (n^nds  que  sa  faveur 
attirail.  I.e  roi  lui-même  n'était  pointa  l'alni  de  m:;» 
vajtficcs  i  un  jour  que  ce  Jeune  prince  s'amusait  à 
de  petits  jeux  «huas  son  appartement,  tamaiéctaile 
d'Ancre,  qtie  ce  bruit  importunait,  osa  lui  faii-c  dire 
de  cesser,  parce  (luellu  avait  la  migi-ainc;  Louis, 
outré  de  sou  audace ,  ré|)ondit,  «  (|ue  si  la  cliambro 
|i  de  la  marêeliak  était  ejtptnée  au  bruit,  Paris  était 
■  assez  grand  |)our  qu'elle  pflt  en  choisir  une  autre.  » 
re]»eiiilani  l'uia^^e  iiro^siss.'iit  s-.ii'  la  tt'Ie  de  ih  n\  fa- 
voris également  Imîs  du  jeune  nii,  du  (u  uple  et  des 
gitnds.  La  mort  de  plnsiewa  penonna^cs  impoi'- 
lants,  sacriDés  à  fai  vedgeanee  du  maréclial  et  de  sa 
femme  ,  mit  le  flomble  à  la  haine  ;  eu  lin ,  le  fl  avril 
1617,  le  roi  donna  Tordre  d'asinosiner  Cuncini,  et 
cette  mort,  qui  devait  lùentot  entraîner  celle  de  la 
Galigai ,  ne  lui  coûta  pM  une  larme*,  elle  parut  plua 

émue  lo|-s(|u'on  lui  apprit  (juc  le  radavre  rlti  ninn'- 
elial  avait  été  exluimc  et  |)endu.  ÎSeajuuuiu!»  elle  lé- 
péta  plusieurs  fuis  qu'il  était  un  préti>mpluous ,  un 
ot-gueiHou»,  et  «pi  il  n'avait  ipie  le  sort  qu'il  méritait. 
Omipée  exclusivement  du  soin  de  sauver  ses  pier- 
reries, elle  tes  mit  dan.s  \ui  de  ses  nialelas,  se  cou- 
cha dessus,  et  ne  céda  quu  k  violence.  Lorsque  les 
archers,  venus  \wur  emporter  ces  riches  déiiouilles, 
la  fiarcéteaide  se  lever,  elle  tefiHa  longtemps  de 
suivre  ceux  qui  voulaient  la  conduire  à  h  llûillle. 
o  lis  (Mit  tué  uK-n  uiari.  disait-elle.  ii*<  .i-eepas  asscs 
«  poureouteuter  leur  tiaine?tprils  ute  liUKM^nt  sortir 
a  du  royaume.  »  Son  ap|varten>ent  ayant  elé  pillé  par 
les  archers,  elle  arriva  a  la  Bastille  dans  une  (elle 
détresse,  qu'elle  manquait  de  linge;  une  femme  de 
la  edur  lui  envoya  deux  chemises,  et  stm  fils,  (ju<ii- 
qu  il  fût  auiitii  arrêté ,  lui  lit  passer  quelques  pièces 
de  monnaie.  Le  pnwèade  b  GalIgaT,  tndoJto  devant 
une  commission  extraordinaire,  qui  fut  nomnu'c  pour 
faire  le  procès  à  la  mémoire  du  maréchal,  eommenea 
le  5  mai  1617.  l  es  eireoiistanei  s  eu  sont  rayi|x>rii-e9 
fort  en  détail  par  Legrain,  dans  ses  Décadet  d« 
Lomit  b  Juste.  Il  catewietiK  d'etaerver  que  la  hv» 
rite  d'une  grande  i^ine,  qu'une  femme  ipii  avait 
tenu  en  ipiclque  i<ort«:  le  timon  des  ailuiies ,  dont  la 
cupidité  avait  mis  à  ]u-ix  les  principatix  emplois  de 
riillat,  et  dont  les  intcUigeitoes  avec  l'étrangw  pou* 
valent  donaer  quehjue  apiarenoe  d'équité  à  son 
genient,  ne  fut  condamnée  que  comme  (Dupal^Ie  de 
judaïsme  et  «le  surtiiéçc.  On  pas^  légéreuieni  sur  eo 
qui  aurait  dA  faire  l'objet  priiR-i|ml  du  [irocés.  La 
seule  drcoosiaaea  raisonnable  sur  laquelle  on  inier- 
rogea  OaîigaT  fiit  ravertlaaement  qu'elle  avait  re^ 

(le  la  uinii  iU\  U<  nri  et  le  soin  (juMIe  avait  miS' 
à  s'u|i)M>set' à  ia  m  liercbedesauleui^de  l'a.ssassinat. 
La  manière  dont  elle  re|Mms$a  ces  inculpations  éloi- 
gne d'elle  et  de  la  reine  luute  idée  de  complicité.  Les 
prinei|>ales  accusations  portèrent  donc  sur  le  crime 
de  SI  elleric.  e;t  le^  l'reuves  tiiieul  des  U'iin-NOia  ite» 
par  son  secrétaire  à  lui  médecin  juif ,  nomme  Moo- 
tallo.  La  Place,  écnyer  de  la  raarécinle,  aoaiint 
devant  les;  jusr.s  que,  depuis  l'arrivée  de  ee  juif 
italien  à  ja  uiur,  «Ile  avait  <x»so  datiur  a  ia  messe,. 
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CI  qo'elle  s'amunit  à  hire  de  petites  botiles  de  cire 
qu'elle  avait  rbabltuda  de  porter  à  sa  bouche.  Son 
carronier  déposa  qn*il  Tavaltvnesacriflertin  coq  dans 
une  église,  à  minuit,  et  le  procureur  fj  'iu  ri il  prouva, 
par  divers  passages  des  livres  jtiifit  que  cette  obla- 
lian  d^ul  eoq  élât  une  pratique  toutà  h  Ma  juive 
et  païenne.  Enfin  on  ajouîi  m^ore  à  ces  ridiailps  té- 
moignages que  la  marochaie,  superstitiemc  au  point 
qu'elle  ne  voulait  pas  que  certaines  personnes  la 
KgardasseDt,  disant  qu'elles  allaient  l'ensorceler, 
consultait  souvent,  sur  le  sort  de  son  fils,  une  femme 
nommée  Isabt*lle ,  regardée  comme  (m  in  Crs 
révélations  lui  furent  imputées  à  crime.  Des  Agnut 
JMt  des  fanaj^es  que ,  dans  la  MMok  qu'elle  vnh 
de  se  croire  ensorcelée ,  elle  reg;»rdait  comme  des 
préservatifs  contre  le  pouvoir  du  déiuou,  servirent 
de  témoignages  contre  elle.  On  crut  découvrir  dans 
quelques  livres  liébreux  saisis  dans  son  cabinet  le 
movcn  dont  elle  s'était  servie  pour  obtenir  un  si 
grand  ascendant  sur  les  volontés  de  la  reine.  înter- 
luffée  sur  ce  point,  elle  répondit  :  «  Mon  sortilège  a 
c  été  le  pouvoir  que  doivent  avoir  les  Ames  ftmes 
a  sur  les  esprits  faibles,  n  Qiicifpies  juges  eitn  ::t 
assez  d'àjuilé  cl  de  lumitTCs  jwur  ne  pas  opiner  a 
la  mort  ;  Orlando  Fageu,  l'un  des  deux  rapporteurs, 
refusa  de  signer  l'arrêt  que  Courtin,  vendu  à  Cliarles 
de  Luynes ,  lui  présenta  ;  cinq  juges  sNdJsenlèrent , 
d'autres  conelurent  au  bannivsemcnt  ;  mais  le  reste, 
entraîné  par  le  prqjugé  public,  par  l'ignorance,  et 
■wloul  par  les  instigattnas  de  ceux  qui  voukient 
recueillir  les  dépouilles  du  maréchal  et  de  sa  femme, 
signèrent  l'arrêt  de  mort,  et  il  fut  prononce,  k  H  Juillet 
1617,  de%-antune  foule  immense,  venue  pour  examiner 
la  ooutenance  de  cette  bvorite,  naguère  loute-pui»- 
oanle.  Galiinu',  pendsntt  oetteleetui«,  twieui  la  tétc,  et 
voulut  d'atvit'l  s'rnvrioppcr  de  ses  eoiffcs;  mais  on 
la  contrat^it  d'entendre  à  visage  déc(»iTert  Tarr^ 
qui  la  condaumah  à  être  brAlée.  Pour  en  suspendre 
l'exécution,  elle  déclare  qu'elle  était  enceinte  ;  mais 
on  lui  remontra  que,  d'apr«}s  les  dépositions  qu'elle 
avait  faites  pendant  son  séjour  à  la  Bastille,  elle  ne 
pouvait  éure  dans  cet  état  «on*  «ofr  manqué  à  «m 
Aouneur.  Cette  objection  rem^iêcha  dinsister  :  elle 
reprit  «on  courage,  r-l  se  n'i^iuri:!  à  Iri  innrt.  Traînée 
au  sui)|»lioe  le  jour  même  de  sa  condamnation ,  elle 
passa  au  mlUeu  d^m  peuple  nombreux ,  que  son 
mnlhPiJr  commençait  enfin  à  touclicr;  elle  vU  Sans 
eRroi  les  naimues  qui  allaient  dcvorcr  son  OOips. 
«  Intr(^pide,  mais  modeste,  dit  Anquctil,  eÛe  mourut 
<  sans  bravade  et  sans  Ikayeur.  »  On  lit  sur  sa  mort 
une  tragédie  en  quatre  actes  et  en  vers,  intitulée  :  la 
BTugi'-irtinf  éirnngèn.  Cette  pièce,  imprimée  à 
Rouen  en  i617,  n'est  qu'une  satire  grossière.  Une 
■  desalngularitésdeladestinéedelannréeiMled'Anere. 
c'fst  ([u'ellc  fut  le  premier  mobile  de  la  fortune  du 
caruuuil  de  Richelieu.  (  Voy.  Richelibu.)     B— t. 

ANCUS  MARTirs,  4«roi  de  Rome,  était petit-lils 
deMuma,  par  PompiUe.  iUle  de  ce  prince.  Après  un 
eourt  inlenvgnc  qui  suivit  la  mortde  Tullus  Hoslilius, 
il  fut  tMu.  l  an  1 13  de  Rome  (G4I  avant  J.-C.  ).  En 
montant  sur  ie  trône,  il  annoo(a  des  dispositions 
pMiaqMt.ei  t'applique  i  remettra  en  homteor  lea 
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eérémouies  religieuses.  lea  Latins,  qui  dédnkm 
tirer  avantage  de  la  mort  de  son  prédéornsenr , 
l'obligèrent,  par  une  attaque  soudaine,  à  prendre  les 

armes.  Après  leur  avoir  déclaré  la  guerre,  avec  les 
cérémonies  prescrites  par  Numa ,  Ancus  Martius 
prit  Politorium,  Tellène  et  Ficène,  villes,  ou  pour 
mieux  dire  bourgades,  dont  il  serait  atijourdliui 
impossible  de  déterminer  la  situation  ,  mab  qui 
étaient  peu  éloignées  de  Rome,  el  vers  l  eniKnichure 
du  Tibre  ;  il  les  di'truisit,  et  transporta  à  Rome  lea 
tiaHtants,  auxquels,  par  une  sage  politique  ,  il  ae« 
r  ida  le  droit  de  cite.  Ix.s  Latins  tenlei-et  t  il  se 
vcn^;  mais  Ancus  les  défit  en  bataille  rangée.  Les 
Fidénaies,  les  Vetens,  ha  Sabins  et  les  Yotsqoes 
ne  furent  pas  plus  heureux  II  prit  la  ville  du  pre- 
mier de  ces  peuples,  en  praiiiiuaiit  des  cheniiiu  sous 
terre,  genre  d'attaque  dont  l'histoire  de  Rome  fait 
ià  nwntûnponrlapreinière  Cois.  Ajamenmile  vaincu 
deux  Ma  les  Telens,  Ane»  oiitint  du  sénat  les 
honneurs  du  trioni|ilic.  Sous  son  régne,  le  mont 
Aventin  et  ie  mont  Janicule  foreut  enfermés  dans 
l'enceinte  de  Home.  Peur  joindre  le  Janicule  à  la 
ville  ,  dont  t!  ('tait  la  rîtadelle ,  Annis  fit  ronstniire 
sur  le  Tibre  le  pont  Sul)licius.  11  iii  bâtir  une  priMin 
dans  la  place  publi(|ue;  le  poitet  la  ville  d'Ostie  lui 
durent  leur  origine.  Il  lit  creuser  des  salines,  et  en 
distribua  le  sel  au  peuple  :  ee  Ibt  l'origine  des  libé- 
nilités  puh1i(|ues,  connm  I  mis  1,^  suite  sous  le  nom 
de  congiaria.  Au  nombre  des  moaumenls  puUics 
étevés  par  ses  ordrea,  on  doit  placer  le  tenîple  de 
Jii[titrr  Ft'r(^ti'ien,  raqueduc  roagninquc  dit  de  P^- 
qua  Marlia,  qui,  dau^  La  iîuite,  ne  suflisant  pas 
aux  beswns  de  Rome ,  fut  augmenté  par  le  préteur 
Q.  Hartius  Bex,  l'un  des  descendants  do  oc  prince. 
Anons  Martfus  mourut  après  un  régne  de  24  aits. 
PI utan|ue  prétend  (|ue  sa  mort  fut  vi(Wente;  mais  les 
auUes  bisloriens  ne  partagent  point  celte  opinUm,  H 
Usia  deux  fils,  dont  rainé  étaittgé  dequimeans,et 
leur  donna  imprudemment  pour  tuteur  'ranjuin, 
nouvellement  établi  a  Rome.  Si  l'on  en  n-uit  Denys 
dValioBniaMe,  Ancus  Martius  n'aurait  obtenu  que 
par  un  crime  le  pouvoir  suprême.  Cet  historien  dit 
qu'il  avait  exterminé  Ttrilus  Hostilius  avec  toute  sa 
Emilie,  loiaque  ce  prince  «IftaH  un  Mcriflkx  domes- 
tique. D— T. 

ANCWrnSr  (Te  comte),  nouée  du  palatinal  de 
Cracovjc,  cl  di'pulé  de  Tordre  équestre  à  la  diète 
polonaise,  ne  vers  17S0,  de  l'une  des  failles  les 
plus  distinguées  de  la  Mogne,  reçut  une  brillante 
éducation,  et  se  lit  remart|ucr  dès  son  début  dans 
la  carrière  politique  par  une  élofjuence  peu  coro- 
iTiimc.  Mommc  ambassadeur  extraordinaire  de  la 
république  polonaise  i  la  cour  de  Cqpenhague,  eu 
4f99,  après  Hnsurrection  qui  avait  édeté  contre  hs 
Prussiens  et  les  Riis<*es,  il  obtint  peu  de  résultats 
dans  une  mission  d'ailleurs  de  |>eu  d'importance,  et 
revint  à  Varsovie  dans  le  mois  de  novembre  suivanL 
Il  se  rendit  bientôt  à  Grodno,  où  il  fit  Touverture 
de  la  diète,  le  1?  juin  1703,  et  fut  un  des  membres 
les  plus  influente  de  cette  assemblée.  Il  prit  aussi 
une  grande  part  aux  négociaiioaa  et  aux  inu-igucs 

amenèrent  le  aeooml  partage  de  fat  Pologne. 
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Enfin  ce  fût  lui  qui  signa,  oooune  ministre  plénijK)- 
t£ntialre  du  roi  Stanislas,  le  23  juillet  t7!>3,  le  traité 
par  lequel  ce  partage  fut  consomnio.  Toutes  les  coh- 
ditions  du  Iraiti":  ne  furenl  pas  alurs  connues  du  pu- 
blic i  mais  on  sut  qu'après  sa  ounduioon,  le  nonce 
Ancwilz  «mil  obtenu  du  caibinet  de  St>PéteralMMit; 
une  pension  de  TO,0O()  florins.  Il  fut  nomm(^,  dans 
la  mi^me  anuée,  uiaréetiai  du  conseil  penuaiient,  et 
revint  liabiter  Varsovie,  où  il  se  trouvait  à  répo(|ue 
de  rinmmcâon  dn  i8  avril  1794,  Ionique  les  Humc» 
fkirent  dwasés  de  cette  ville  et  égorgés  pour  la  plu- 
part. :l  i  :y  sTi^o  iF  )  On  s;iit  (jne  dans  re  nioineiit 
j'cxaitiilion  iKipuiaire  se  porta  contre  touâ  les  liommcs 
que  l'on  pouvait  soupçonner  d'ùtw  partisans  de  la 
Russie.  Ancwiu  Ait  arrAé  ei  en^risonné  comme 
tel,  et  la  populace  demandait  sa  téte  i  grands  cris  : 
il  fut  traduit  devant  un  ii  ili  in  ,1  rcvoluiiuiinaire  ou 
provisoire,  qui  le  condamna  à  £trc  pendu,  cl  le  lit 
exécuter  à  rinstant  même  devant  l'IiMel  de  ville,  à 
la  demande  du  peuple.  Son  cadavTC  fut  cxiKtst^  toute 
la  journée  sur  la  place  de  Tcxécution ,  cl  livré  aux 
insultes  de  la  populace.  Quelques  personnes  ont  re- 
gardé œ  «ippUce  oomme  la  juÂe  punition  d'un  crime 
bien  |irauvé;  et  Ton  a  prtlendu  que  des  |>apicrs 
saisis  dans  les  équipages  d'Igelsirom  avalent  fourni 
la  preuve  évidente  de  sa  trahison.  D'autres,  au  con- 
traire, ont  regardé  le  malheureux  Anc^\ltz  comme 
une  de  ces  viclimea  trop  aouvcnt  immolées  dans  les 
premiers  moments  d'efibrveseenoe  qui  accompagnent 
les  révolutions  ;  et  sous  ce  rapiwrt  ils  ont  comparé 
sa  mort  à  a:tie  des  Foulon,  des  Bcrtbier  et  des 
Favras.  M>-Dj. 

ANDECA,  roi  des  Suives  en  Espagne,  oileva  la 
«ounmne  I  Bborie,  vers  Fan  It83,  et  s'affermit  sur 
le  tn^ne  en  épousant  Scgonce,  bclle-inere  d'Eboric. 
qu'il  relégua  ensuite  dans  un  monastère,  apr^  lui 
avoir  fait  raser  la  téte,  ce  foi,  selon  INiiage  des 
Suives,  la  rendait  inliabile  au  gouvernement.  An- 
X  deoi  ne  jouit  pas  lonj?tcmps  de  son  usurpation.  Léo- 
vigildc,  roi  des  N'isiffoUis,  ayant  tourné  ses  arnus 
contre  les  Suéves,  les  délit,  entra  dans  Brague,  ca- 
fritaie  du  royaume,  déposa  AndOca,  qu'il  Ot  ordonner 
prêtre,  et  le  relégua  à  Radajoz,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après.  Le  royaume  des  Suéves  devint  une 
provinrc  des  Goth.s  en  S84,  après  avoir  existé  pen- 
dant un  siècle  et  demi.  U  s'étendait  sur  la  Lositanic 
«t  sur  h  Galice.  B— p. 

.\!VDE1U0  fnoN  JrA>-FEnniMNr)),  ravori  de 
Ut  reine  de  Portugal,  hléonore  'Icllcz,  entra  de 
bonne  lieiu%  au  service  du  roi  Ferdinand.  L.xilé  en 
1575,  il  posM  en  Angleterre,  y  jouit  de  la  faveur  du 
comte  de  Cambridge,  et  reçut  de  Ferdinand  l'ordre 
secret  d'enï:an:cr  la  rour  de  Londres  à  fonner  une 
ligue  avec  le  Portugal  contre  la  Castille.  Andcirt) 
rétuait,  revint  à  Lisbonne  en  1380,  et  rendit  compte 
au  roi  da  soooés  de  la négociation.  Ferdinand,  pour 
nlem  cacher  ks  desseins,  le  fit  enfermer  dans  la 
tour  d'E.stremos,  oi'i  il  allait  souvent  l'entretenir  en 
secret,  accompagné  de  la  reine  Eléonorc.  Quelque- 
ibis  même  cette  princesse  a*y  rendait  seule,  par  ordre 
du  roi.  Séduite  |)ar  l'c-sprit  et  les  grâces  d'Andeiro, 
elle  oublia  bientôt  avec  lui  sa  dignité  et  son  devoir! 
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La  né^^ociation  avec  l'Angleterre  ayant  été  réglée 
entre  le  roi  et  le  favori,  ccIuIhï  sortit  de  sa  prison, 
et  Ferdinand,  voulant  encore  user  d'artifice,  Texila 
de  nouveau  avec  éclat,  pour  mieux  cacher  le  but 
d'un  seamd  voyage  i  i4ondres,  AoUeiro  reparut 
bientâl  en  I>ortugal,  avec  une  expédition  anglaba  : 
la  reine  le  fît  eréfr  romlo  d'Ourrm  et  frrand  de 
l'orlugid,  et  il  futciiargo  jiar  Fenlinand  <i  aller  offjir 
la  main  de  sa  nilc  Béatriv  au  roi  de  Casiille.  De  re- 
tour à  Lisbonne,  U  se  vit  au  comlilc  de  la  laveur,  et 
ne  cacha  plus  sa  possion  pour  la  reine.  Le  roi,  édairé 
enfin  sur  cette  iiUri^'ue,  allait  s'en  venïtcr,  loi'sque 
li  mort  l'en  emjxîclia  ;  mais  la  iterte  d'AiiUeiro  n'é- 
tait ({ue  différée.  La  reine,  qui  s'était  emparée  de  la 
régence,  avait  fait,  de  son  amant,  l'arlnlre  du  Por-  • 
lugal.  Les  grands,  indignés,  se  liguèrent  contre  lui, 
et  le  t;nuKl  maître  d'.Vviz,  frtre  bàtani  de  l'infant 
don  Juan,  s'ctatit  mla  à  leur  téle,  pénétra  daiu  le 
palais  de  la  reine  avec  vingt-ciiw(  hommes  armés, 
et  poignarda  Andeiro,  le  6 décembre  1385;  il  classa 
ensuite  la  reine,  et  s'empara  de  Taulorité.  (  Voy.  Tel- 
LEZ  (Eléonoiie),  et  Jka.n  l".]  It— r. 

.AND££LOX.  Yoj/es  Oandklot  et  Coligki. 

ANDERSON,  ou  ANDRBiB  (Ladbimt),  dmnc»- 
lier  de  Gustave  Wnsji,  né  en  Suéde,  en  1480,  fiit 
d'abord  prêtre  à  Stieiigiici,  cl  tlevint  ensuite  archi- 
diacre à  Upsal.  Ayant  reçu  de  la  nature  des  talents 
supérieurs,  il  les  avait  cultivés  par  l'étude,  et  se  dis-  • 
tinguait  sortout  par  une  grande  flicilité  il  dévdop- 
p<?r  M.'s  idées  a\ec  auliuit  de  elarté  que  d'élégance. 
Des  voyaj,'es  en  divers  pays,  et  un  séjour  à  Rome, 
lui  avaient  donné  la  connaissance  des  lionimes  et 
des  affaires.  Lorsque  les  dogmes  de  Luther,  qu'il 
avait  appris  à  conittttre  k  Wîttenixi  g,  se  firent  ré- 
pandus en  Suéde,  il  les  i-ecommanda  fortement  à 
Gustave  Wasa,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône,  et 
devint  le  mobile  principal  de  la  révolution  qui  du»- 
gea  la  eroyanre  relipieiise  des  Suédois.  Le  roi  lui 
donna  tuulc  &a  cunlianee,  suivit  le  plan  qu'il  traça,  et 
le  nomma  son  cliancclier.  Ce  fut  lui  qui,  à  la  diète 
de  Vcslcras,  en  IfiST,  malgré  la  fiwtfr  opposition  dn 
clergé  et  de  plusieurs  grands  do  rov-aume,  décida 
les  états  à  publier  le  rri-T'^  (pii  Tiii'tr.iit  li"-  inl<'rt^t5 
de  l'Église  à  la  disposition  du  roi.  l>es  incidents, 
dont  les  mémoires  Ât  tempe  n'indiquent  pas  claire- 
ment la  marche,  etttrabiérent  ensuite  le  cbanceUw 
dans  le  parti  des  mécontents.  Instniit  (Tnne  conspi- 
ration contre  Gustave,  il  n'en  avait  pas  donné  con- 
naissance, et,  le  rai  l'ayant  accusé  devant  ks  états, 
il  ftit  condamné  à  perdre  la  vie.  11  parvint  oepen* 
dant  à  la  racheter  par  «ne  soinme  d'argent,  et  se  re- 
tira à  .Streugne^.  ou  il  mourut  en  f  Il  donna  la 
premién:  traduction  du  ^'ouveau  Testament  en  lan- 
gue suédoise.  C'était  un  cbef-d'mivre  pour  le  Icn^  ; 
mais  le  style  en  a  vieilli,  et  d'autres  traductions 
l'ont  remplacée.  V. — au. 

ANDERSON  (stR  Ldmosp),  junsconsidlc  an- 
glais, né  vers  l'an  1540,  à  lirou^ion,  ou  à  Fliibo> 
rough,  dans  le  comté  de  Lincoln,  fut  nommé  diCf 
juge  de  la  cour  des  plaids  communs,  sous  le  régne 
d'Klisabcth  ;  place  qu'il  couserv  a  sous  le  ré^'iic  de 
Jacques  1".  C'était  im  homme  plein  d'érudition  et  de 
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iumîères,  mais  ipk  v/v^  dam  t'adnUniitrAMiia  de 
la  justice  une  excesive  «évérité.  Il  ftil  un  des  com- 

miasaircï  iioiumés  pour  foire  le  |>ruo.^^>  à  la  rciiic  (t'E- 
CQMB,  et  ruQ,  lien  qui  ooiidaiuiu^.rcat  Davisoii, 
Ncrélaire  d*ÊUabeth,  accuaé  if avoir  fiiit  hâter,  sans 
•uloorilé,  rcxécutioii  de  la  reine  Marie.  r<c  procès 
préseoto  quelques  circonstanceii  retiiurquabics  <|ui 
font  connaître  riiillucuee  que  le  pouvoir  exerçait  sur 
l'adiuinistration  de  la  jiutiec.  Éltsnbetlt  voulait  a(Gii- 
biir  l'impression  de  pilié(|ucpro<lui.sail généralement 
sur  le  peu|»lc  lu  txindanuïation  U<'  riiifurluncc  Hla- 
rie,  et  (thercliait  même  k  fiùrc  croire  ((u'ellc  nY-uiit 
ptt^i|(né«delaiacenr«lerai8h|ee.  Davi$on,1iointtic 
vil  et  corromini,  n'avait  fuit  vraisomlilahlt meut 
se  oonformtji  aux  inlenttou»  de  sa  nmllrci^t',  en  en- 
voyant l'ordre  d'exécuter  la  aantcnce  ;  il  fut  cepen- 
dant mis  en  jugement  pour  avoir  donné  cet  ordre, 
<  contre  le  oommandcmcnt  de  la  reine,  et  sans  sa 
«  |Mi  iii  i|utioii.  <>  Dans  riii>li urtinti  du  pnM'és,  l'un 
des  juges  culta  beaucoup  la  cléuicuce  d'hiiMabeili, 
et  UAma  fortement  DarW  d'en  avwr  arrêté  les 
efTcts  par  son  imprudente  précipit^uinn  ;  (  rhii-ci  se 
deleutiil,  en  disant  qu'il  avait  fait  une  tliuic  juste, 
quoique  d'une  manière  qui  ne  l'était  pas  :  Juslum 
«rd  MOU  juâU,  Celte  distinction,  trds-prqpre  à  f  itn< 
condamner  un  innocent  mi  abaondre  un  cotip,<l'li  , 
suivant  r(H(a>ioii,  fut  admise  |iar  letrihmal.  Davi- 
8on  fut  condamoé  *  pay^  untt  amende  de  tO,0((U  li- 
vres «lerllRiE,  et  k  être  cmprisooné  tant  qu'il  plai- 
rait à  la  remc.  On  conçoit  que  In  <!'  t  "ifum  lu'  fut 
pas  longue,  et  que  l'amende  ne  imiiba  pa^  u  .^u 
cliarge.  Anderson  déploya  u(t  zèle  actif  contre  tou- 
tes bi  sectes  séparéea^de  r£flise  a^gUcane,  et  sur- 
tout contre  les  brownistes,  envers  lesquels  il  fut 

(|in;li)ut;lois  inju-ilL".  Ses  iniviaïi--.  ^Mlllt  :  \  ■  Jicji  ntnUt 
rtmlut  tous  U  règne  4e  rrt'ne  Éliiabelh,  pur  la 
emtr  4t  Commm-Bendi,  Londres,  1644,  iit-fol.; 
y  Décitions  cl  Jugementt  des  tribunaux  de  West- 
mintler,  rendut  da>M  Un  dcmières  mnécs  du  règnt 
d'ElitaMh,  Londres,  465S,  iiH4«.  U  mourut  en 
160j.  s— p. 

A>'DEI\SOÎV  (Alkxanpue),  né  à  Aberdw-ii,  en 
Écosse,  profrsMiil  U  >  iiiatlicii);i!iiniis  à  Paris  au 
commeiKHimealdt)  17*  siècle.  11  était,  à  ce  qu'il  |m- 
ndt,  «mi  ou  disciple  de  Vielle,  dont  il  pulriia  quel- 
ques  ouvrages  posthumes.  11  pt)ss'>'lait  fr>r»  bien,  <lit 
Munturla,  l'analyse  ancienne,  dont  il  dontui  un  e.s- 
sai  dans  son  Suppl0ménium  ^P»"'»»'»  redivivt.  »«l;î, 
in-4%  où  il  supplée,  en  elfet»  ce  que  Gltctaidi  avait 
laisaié  d'ineomplet  dans  son  onvrafe.       A.  B— T. 

iV^DI^U^!U^  HoiiKKi'.  simple  fabrirant  d'étofffs 
de  soie  à  L^indrcs,  au  milieu  du  17'  siècle  publia, 
en  anglais,  deux  ouvrages  de  géonuHric,  plus  qu'é- 
léuiculairos,  dit  Mi)ntui  !:i  :  t"  Pr'tjvniHiws  strrih- 
mctriques.  appUmOki  a  dntrs  (^l'jrif,  mah  siiii:iulf- 
ment  4t$Hnées  au  jaugeage,  1(M<S,  in-S";     le  Jaa- 

Îeage  perfectioiaté,  pour  servir  de  supplément  aux 
Propositions  iiiréimUriques.  1fi<}9,  in-8".  A.  11— t 
AN1)KI\S0N  (.lE\.'«i),  niéde<"in  anglais,  né  vers 
r«i|n^  I7|li,  membre  d»  804'iété.<i  royales  do  Lon- 
dvai  et  tfEdimlNMrgf  acecupé  pendant  quarante  et 
un  tmla  i4Mir»  do  prorcpaeur  de  {tliilaat^iic  tiaïu- 
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relie  à  l'aniversité  de  Glascow.  Il  est  auteur  Ç^, 
sieurs  ouvrages  utiles,  parmi  lesquels  on  distinpiQ 
ses  Institutions  de  médecine,  dont  clnti  Lititions  ont 
été  publiées  de  son  vivant.  11  mourut  eu  17iM>,  âgé 
de  70  ans.  X— n. 

ANDERSON  (CroKtiE),  né  à  Timdcni,  dans  le 
duché  de  Scleswig,  au  ronmtencemenl  du  17*  siècle. 
Il  n'availpointfoit  d'études,  mais  ses  dispositioqsnfitih 
relies  e(  une  màinnire  prodigieuse  loi  iireat  aocpéfir 
un  savoir  étonnant.  11  voyagea  en  Orient,  depuis  l'an 
IdiJ  jusqu'araa  I6.'i0,  parcourut  d'abord  l'Aialtio,  la 
Tu-sc,  r  Inde,  la  Gliioo,  le  japon,  et  revint  par  la  Tar- 
tarfe,  la  Perse  septentrionale,  la  Méso|N»tande,  la  Sy-r 
rio  et  h  l'alr'-fino.  A  son  retour,  il  entra  au  scrvir-e 
du  duc  de  tlolsteiit-Cottorp,  qui,  p'ayant  pu  l'engager 
à  écrire  une  relatiqa  de  «es  vo)-ages,  le  fiusait  venir 
chaque  jour  dans  soq  eabinct,  et  s'en  entretenait 
une  benre  avec  lai,  tandis  qu'Adam  Oléarius,  ca- 
clié  derrière  une  tapisserie,  rci  ivalt  à  la  hâte  cequQ 
disait  Andcrson.  Le  duc  obtint  cuGa  du  voyageur 
qu'il  rédigeât  Ini-méme  eetterelation,  et  die  Ait  por 
bliiV  à  Si  ti  ^.N'vii,',  en  IGtiO,  pnr  Olcarins,  sous  f  '  litr-  : 
RelttU*m  Uvi  cuyages  en  (hieui  dv  (icurye  Aiuttiion 
et  de  Volg.  Iversens,  in-fol.  [en  allemand).  G— T. 

AM)b:i\SON  (Jea.n),  jiu'iseonsulle,  né  à  Ham- 
bourg le  U  mars  1674.  Après  avoir  hit  ses  études 
à  Leipsi i  V,  a  llalli:  i  t  à  Leyde,  il  fut  fait,  en  1702, 
secrétaire  du  conseil  de  Hambourg;  syndic  en  1708, 
et  bourgmestre  en  ITtS.  11  remplit  pht^rsfuHnjoni 
[xnir  les  affaires  de  «^a  vilio  natale,  ou  il  mourut,  le 
3  mai  17-15.  S<*s  priiu'i(iau),  ù-rits  sont  :  1**  des  Rew 
seignements  sur  t  Islande,  le  Groenland  «lir  d'|re<f 
de  Davis  |en  allemand],  imp-imés  après  sa  mort,  en 
17-50,  et  prea-di^  d'une  notice  sur  sa  vie  ;  la  traduc- 
tion franvaiso.  jiar  Scllius,  parut  sous  le  litre  d7/ù- 
toire  wUurdU  dç  l'IsUiade^  etc.,  17u4,  2  vol.  in-12; 

<rfcwfar<wn  ie«(on<iww  elafemaN^inim;a^  des  Ob- 

^l'rvfitimis  pliilolofjiqur'i  et  pliysiijucs  sur  la  liiljte 
(en  aitcmand).  Il  alaisst-  çu  manuscrit  ;  Obiet  vaiio- 
n«i  juris  germanici,  wl  ducluai  slésieiiforMm  jmri» 
gcrmaniei  Heineceii.  G-— T. 

A^DEUS()^i  (Adam),  écrivain  écossais,  qui  vi-^ 
vait  dans  le  18"  sin  li'.  U  tut  pri  niier  eimimis  d'un 
bur^  4^  flnauccs,  et  occupa  plusieti^  auu^  plaças 
I  Londres.  On  a  de  lui  un  savant  «nnaye  smr  llii»? 
toire  (lu  ronimcm",  intitulé  : //«(on'eoî  and  cAro- 
nologkal  Ui  ducliun  of  Irude  and  eomsnerce.  La  çrtr-, 
niiérc  édition  parut  en  1762.  Il  y  cji  a  eu  plus'teUfS 
autres  ;  la  dernière  est  de  IWI,  en  4  vol .  in-4°,  très- 
bien  exéeuiéc.  L'auteur  ostmort  en  I77a.   X— k. 

AMIKH^0IN  (JACytES),  a|ri<  ulteur  aiu'lais,  né 
en  1759,  à  Ucnnislonf  prés  Ldimbourg,  d'une  lii- 
mîile  qui  «ditva  pendant  |dus1eurs  f^iératkms  le 
ni'^iiie  W'Uth  de  (erre.  Ses  amis  v(iuli::'-r-t  Ir  rl.  iuui^ 
iicr  de  laijc  de  lotigucs  éludv.s  |M)ur  sucrrder  a  8C9 
parents,  qu'il  venait  de  i)erdr«  très-jeune;  mail» 
après  avoir  lu  l'Kssai  sur  l'Agriculture  de  Hume 
sans  a>oir  pu  le  comprendre,  à  cause  de  son  ij^uo- 
rance  dans  la  cliiiii:!',  il  m'  ileiennina  à  suivre  le 
cours  de  CuUca  ;  et  bientùl  il  s'établit  entra  le  naî- 
tre etrâtve  une  imlmité  qpii  m  eessa  qn%  hnort 
du  piufeneur.LeaconseiladHialèlnalliekriikuii^ 
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utiles,  noa-Mulement  pour  la  chimie,  niais  pour 
plusieurs  autres  sciences  ;  l'élude  ne  lui  fit  pas  né- 
gliger les  soins  de  la  ferme  qu'il  dirigmit,  dôs  l'ilge 
de  quioze  ans,  secondé  par  quatre  strurs  aînées.  II 
trouvait  tiiLiiie  l'iifnie  le  temps  (t'i'i  iiiv  sur  l'agri- 
culiure.  L'uniTOrsité  d'Aberdccn  lui  envoya^  sans 
qu'il  les  eût  solltt»tés,  tes  di|>idmcs  de  matlK  éMffte 
et  de  docteur  en  droit.  Eu  1T85,  Aiidcrson  se  rap- 
proclia  d'Kdimbourg,  pour  8ui\Te  Véducatimi  de  ses 
fils.  La  rni^im^  année,  l'Ecoswe  lui  l  Ul  I  ubiipition 
d'avoir  cinpiojfé  toiw  les  moifeiu  inwgiiMbles  iiour 
diminoer  la  dkeltB;l'Anildme  lui  doilanni1*aMé- 
lionition  des  [kVIics  qiii  ««•  ftint  ait  non!  tir  ri*>osse. 
En  I7*JT,  AiuitTbun  vint  itabiter  \vs  tnt\iiuii8  de 
Lonflrcs ,  où  il  lia  un  commcree  étroit  avec  les  sa- 
vants de  celte  ville,  et  (tevint  membre  de  la  aodété 
royale  ;  mais,  en  HUOi,  H  se  retira  dans  la  soHlude, 
ne  s'occupiii  ))lus  que  i!u  jiirrlinage.  11  termina  sa 
carrière  en  1808,  âgé  du  6'.i  »m.  Ses  principaux  ou- 
vrages, en  aniîlais,  sont  :  1»  Estaù  tvr  les  plan- 
Mùtnt,  1T71,  inV,  imprimés  d'abord  dans  le 
Wtektii  Magazine  d'Édlmboui 2°  fitatt  twr  l'agri- 
euUun^  4777,  3  vx)l.  in-8',  où  l'on  trouve  une  mé- 
tbofte  de  deasécber  les  terrâiiu  mai^Gageux,  réim- 
primée eilITOT;  VOàmwMomtwrin  motfnu  d  tx- 
tilrr  Cindmtrie  nttlimafr,  KdimlxYurg,  1777,  io-4°; 
4°  Relation  de  l  étal  actuel  dm  lii  bmîe$  et  de  la  dite 
orridenlale  de  l'Écotse,  Kdimbourtr,  ITM.i,  in  S'  ; 
&'  HmA^TcAm  iwr  l€i  trotipeaux  et  l'amilioralton  des 
Mm,  fmbHées  k  sait»  d>tn  oovrape  du  pnÊet- 
seur  Piillas,  sur  les  ntiis  de  brebis  de  la  Russie, 
in-S",  et  aiiaij^ees  dans  la  liMwthèqve  brilaitniifue 
de  Genève;  6°  l'AbeUte ,  journal  heUlomad.ni  f 
timét  dOQt  Andemo  est  le  tondMear.et  diutt»  lequel 
ii  ilimfi  flrilintreinnii  Smm,  ThnolkgBaIrhrttin. 
Alcibiade*.  Edimbourg;,  17X8  et  suivantes,  18  vol. 
ÎD-S";  7*  IUeré«tion$...y  journal  consacré  prind|Mtc- 
moA  k  rainrlàdture  «t  è  rhbiBiTe  naturrile,  179!>  et 
suivante!;,  ft  vol.  in  8»;  ft°  f  ryrrttpondance  arec  le  géné- 
ral W(U ^1  in 5 ,  s u  i  V  i  e  1  > i e 1 1 1  (  it  après  des  Recli crchesiur 
la  rareté  des  grains;  >.\'  l  Encijdoyi  die  britannique, 

1773,  ocMAient,  entre  autm,  un  article  sur  k»  vents 
appelés  mouMnis,  dans  lequel  Andenon  prédit, 

aTOnt  lo  retour  deCouk,  le  ii'siiltat  d'une  di^i  d<*eon- 
vertes  de  ce  navigateur  au  bud.  Le  Wtxkly  Magmrne 
d'Édhnbourg  et  le  Montkly  Retmte  sont  enrichis 
d'un  grand  nombre  de  ses  articles  lignte  Agrieoki» 
ThHotéon,  Germtmkms,  Cimon.  Stolt-BiikamvM, 
K.  Ahrrdten,  Ilinrij  l'inîn,  li>i]>iiitid .  A.  Snil.  Les 
Mémoires  d«  la  $ociété  de  Balh  cuniietuicnt  aussi 
pliMlwus  uënoira  d*Andef«imaar  l'économie  ru- 
rale. B— 11.  j. 

ANDEUSON  (WalterK  écrivain  écossais,  lui 
pendant  cinquante  ans  niinisire  îi  Cliinisiiic  on  il 
mottmt  en  1800,  dans  un  âge  très-avaucé.  On  a  de 
lui  une  Vbd^CMsH*,  in-ft;nnell?ffmvd»Fraiiiy, 
en  S  vol.  in-î",  pul^liés  suecossivemrnt  rie  1769  à 
4785,  et  qui,  sj'arrélant  à  la  jwix  geawale  de  Mun- 
IMr,  Vft  encore  beaucoup  trop  loin;  car  ee  n  (>st 
quHine  compilation  sans  criti^iie  et  sans  style.  On 
Mt  un  peu  plus  de  cas  de  an  fvûiiMBM  ouvrage  :  la 


gine  ti  set  progrès,  4  vol.  ui-4*.  On  f  tj-ouve  au 
moins  beaucoup  d'érudition,  de  l'exactitude  et  de  la 
datte;  mais  ce  li^re  eut  le  désaranlagc  de  paraître 
en  ntémc  tcmi»  qu'un  eicellent  abrégé  qu'a  donné 
Enlteld  de  rn>uvire  <te  M  fkUmfMt  dtPwiclwr, 
ce  qui  H  nui  à  son  succès.  L. 

ANDi:rtooi  (Jagvdbs),  habile  oonttmenMe 
anglais,  natif  d,''  l.i>sfnck,  ilnns  la  provinfr  de  Lrin- 
caslre,  a  vécu  ii  lu  tîu  du  10'  et  au  eoinmenrenient 
du  1î*  siècle.  11  était  simple  laïque,  et  posM'dait  une 
fortune  considérable  en  Ibitda  de  terre.  Pour  se 
metin  A  raliri  des  lois  pénales  de  son  pafs  eotatte 
les  catholiques,  il  se  d(''.;ut«ji.  dans  tous  ses  0U\T8- 
fscs,  sous  le  nom  de  Jtan  Urereley.  Le  principal, 
celui  qui  lit  le  |)lus  de  sensation,  est  intitulé  :  Afm- 
tvfit  de$  PmnttMtê  pour  iurefMtstt  remaaM^  ISM* 
ln-4*.  Le  but  en  est  de  prouver  la  yMê  de  h  reH- 
fcion  catholique,  |iiir  le  lémoignascc  intime  des  au- 
teurs protestants,  dont  il  rapporte  les  passage»  avec  la 
plus  •cnçnieuKcncliittde.Cet  «tmgv  Ait  icgudé, 
par  ses  pnpics  antegontstn,oiNnnie  im  cheMVÎnmu 
dVradition,  de  raisonnement,  et  de  préHskm,  *rrît 
awc  une  polite.s.se  et  sur  un  ton  de  nioileration  <(ui 
n'a\'aicnt  jas  encore  eu  d'exemple  dans  ces  sortes  de 
controverses.  Banckroft,  archev^ie  de  Cantorbèry, 
alnrmt*  de  l'effet  qu'il  lit  dans  le  pnWie ,  efiai  le 
SUN  a  m  docleur  Morton,  chapelain  du  roi,  de^mis 
ext  ijuc  de  Durliam,  d'y  ré^wndit».  C'est  ce  que  celui 
d  la  par  sou  AfpH  nmâ  CulAoftfUM^  pour  I^l» 
fonff.  16M;  mais,  au  lien  de  discuter  les  Mis  é* 
les  f  nssnses  ra|ii>ortr'.«i  j«r  Andetlon,  il  rhcrrha  à 
user  de  iwrimination  contre  les  catholiques  en  vou 
lani  s'autoriser  de  leun  écrivains  en  laveur  de  la 
religion  protestante  Malheureinenenl  ka  tlttoani 
dont  il  invoc|uait  les  léinoiirnafn^  W  tnNMlfeHt  Mîn 
des  îp;ns  décriés  pour  la  singularité  de  leurs  opi- 
nions, ou  démentis  par  ceux  do  leur  communion, 
on,  enfin,  les  passages  allégués  ii«  roulaient  que  Mr 
des  choses  (icu  im|)oi  tantes.  D'autres  controversîstes 
se  mirent  sur  les  ranfçs,  et  ne  ftircnl  pos  plus  hcti- 
reux.  .\ndei-ton  leur  répondit  d  une  niaui(^re  pé- 
rcnipcoire,  dans  les  notes  mises  k  la  seconde  édition 
de  son  livre,  en  1606  :  e'esi  sur  cette  Keonde  édilinn 
que  ftit  faite  la  traduction  latine,  par  riiiillntime 
Ueyi»er,  docteur  de  Paris,  46l,'5.  Anderton  a  donné 
plusieurs  autres  ouvrages  estimés,  du  même  irein-e, 
dont  les  principaux  sont  :  une  Kxp^'ceiion  de 
la  IMuryte  ée  to  JfcsM!,  wr  le  ascrillee  et  te  pi^ 
scnce  réelle,  en  latin,  ("..iln^ne,  1020,  in-4»,  et  la 
Retigim  de  St.  Augmim^  lûiti,  in-M",  ou  il  a)ipli<|ue 
la  méthode  du  saint  docteur  dans  les  controverses, 
à  celles  qui  tttstent  entre  les  eadioliques  et  les  pm- 
testanLs.  —  £attiwMe  AicnEBVoit,  de  la  même  pin- 
\inee.  ei  pcut-éti'c  de  la  nn^uie  rauiille.  après  avoir 
embrassé  la  religion  catholicjue,  i>e  diaiini^ua  chez 
les  jésuite*,  par  ses  talents  iwur  la  prédication  et 
jwur  la  contro\er9e.  On  a  de  lui  :  la  ProgénilHre 
de*  Calholiqvf*  et  des  Protestant*.  Rouen,  1632, 
in-4»;  la  Tnp/r  forrff.  M-Onu  r,  1(504,  in-4'.  T**, 

AKDI£t\,  graveur.  Vaj/es  DEsaocHES. 

ANDJOU  (le  naliib  Fakhk,  BDH>yif  tlAçAif 
BlSHAii,  n-l>Y9  Uociw)t  auteur  de  lu  prtfttce  da 
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Ferhang  Djifuinguyry.  et  Tun  des  principaut  colla- 
borateurs de  ce  célèbre  dictionnaire  ]>ersan ,  cofn- 
mencé  par  ordredu  Grand  Mogol  Akbar,  pendant  son 
séjour  au  (^cbemire,  et  terminé  sous  le  règne  de 
ton  (Ils  Djihaiifjuyr.  Cette  dernière  circonstance  va- 
lut à  ce  ntonarque  l'honneur  d'avoir  donné  son  nom 
à  un  ouvra^  de  la  plus  haute  importance,  parfaite- 
ment exécuté,  et  qui  doit  tftrc  réellonient  plaré  au 
nombre  des  plu!»  Iwauv  luonunients  littéraires.  Dans 
la  préface,  qui  est  à  la  fois  bien  faite  et  extrême- 
ment curieuse,  Andjou  rend  compte  du  travail 
qu'exigea  la  composition  de  ce  dictionnaire.  U  donne 
les  titrci;  de  quarante-quatre  autres  qui  furent  mis  à 
contribution,  sans  parler  des  ouvrages  aiionjines, 
des  nombreux  commentaires  persans  du  Coran,  des 
annales  et  des  bisioircs,  du  livre  Zfnd  et  du  Pazmd. 
d'un  grand  nombre  de  traités  |iarliculicrs  dont  la 
nomenclature  serait  trop  longue  pour  trouver  place 
Ici  ;  sans  oublier  les  potfmcs  et  recueils  de  poésies 
dont  les  auteurs  ont  écrit  en  style  liguré.  «  EnÛn, 
0  ajoute  Andjou,  j'ai  pris  bcauœnp  de  peine  et  lu 
0  bcauTOup  de  livres  aiabes  cl  peliivy.  »  Le  diction- 
naire est  divisé  en  2i  chapitres,  conformément  aux 
lettres  de  l'ancien  alphabet  persan,  avec  une  préfiafc 
et  douze  traités  généraux  \ayhi\  sur  1  (jcriturc  per- 
sane et  sur  la  grammaire  de  cette  tangue  ;  un  glos- 
saire des  mots  particuliers  au  livre  du  Zend,  et  un 
recueil  de  mots  composés,  forment  ce  que  les  Arabes 
et  les  Persans  nomment  le  (  onqilénient  Ikhalimrh]. 
Cette  partie  manque  d&tia  lu  plupart  des  coiùtâ  du 
Ferhang  Djihanguyry,  qui  fut  terminé  l'an  {(H 7  de 
l'hégire  (t  008-9  de  J.-C.),  comme  le  principal  ré- 
dacteur l'a  indiqué  dans  cet  liémisticbe  :  Voici  le 
dietionnaire  de  Nour  ed-dyn  DjihangMyr.  Le  total  de 
la  valeur  numérique  des  lettres  qui  composent  cet 
hémistidie  est  1(M7,  nombre  correspondant  à  l'an- 
née de  l'Iié^'ire  où  l'ouvrai^  fut  terminé.  L'impres- 
sion de  ce  dictionnaire,  avec  de  cuurlejs  notes,  serait 
un  im|iortant  service  rendu  aux  orientalistes  d'Eu- 
ro|tc.  La  bibliothéqttc  royale  po<«ède  deux  exem- 
plaires du  Firhimij  Djihanytiyty,  d'une  écritm'c 
passable,  mais  on  ne  trouve  dans  aucun  des  deux  le 
complément  dont  j'ai  parlé.  L — s. 

ANDLO  (Pi  EH  HE  d'),  jurisconsulte  et  professeur 
A  Baie,  fut  i-ertcur  de  I  nnivcrsiié  en  1471.  La  biblio- 
tliwiuc  de  Bàle  conserve  quelques  uns  de  ses  manu- 
scrits, et  l'ouvrage  qu'il  a  écrit  en  14(M),sous  le  titre: 
de  Imperio  romam,  régis  rt  Augxtuli  erfalirmr, 
inaugunUione y  adminisit alionc  tl  officio,  juiibut. 
ridbuê  et  cerimoniis  electorum  aliitque  imperii  par- 
ti bu$.  a  été  imprimé  à  Strasbourg,  en  1605  et  en 
1612,  in-A".  On  a  aussi  de  lui,  en  allemand,  une 
rtironi(]ue,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à 
lan  1 100.  U— I. 

ANDOCIDE,  rds  de  Léogoras,  né  à  Athènes,  l'an 
4fî8  avant  .I.-C.,  était  d'une  des  principales  familles 
de  cette  ville,  et  descendait,  disait-on,  de  .Mercure. 
I.4>o^Mra4,  son  bisaïeul,  commanda,  avec  Chabrias, 
les  troupes  que  les  Atlténicns  envoyèrent  contre  Pi- 
•istraie.  Andocide  se  mêla  de  bonne  heure  des  affai. 
rcs  publiques,  et  fut  l'un  de  ceux  qui  néprix  iérent, 
vers  l'an       avaut  J  .-V. ,  avec  les  Lacédémonicns, 


la  paix  de  trente  ans  (lui  précéda  la  guerre  du  Pélo- 
ponése.  Quelque  temps  après,  il  eut,  conjointemeni 
avec  Glaucon,  le  commandement  de  vingt  vaisseaux, 
que  les  Athéniens  envoyaient  au  secours  des  Corcy- 
réens  contre  les  Corintliiens.  Ses  linison.s  avec  Alct- 
biade  et  d'autres  jeunes  gens  le  firent  aa'user  d'a- 
voir contribué  à  la  mutilation  des  Hermès  ;  il  se 
tira  d'affaire  en  accusant  plu-sieurs  personnes,  du 
nombre  desquelles  était  Léogoras  son  père,  qu'il 
parvint  cependant  à  sauver.  Dégoûté  des  affaires 
publiques,  il  se  livra  au  commerce,  et  «lia  dans  l'Ile 
de  Chypre  auprès  d'Eva^jras,  roi  de  .*salaininc.  On 
l'accu.sa  de  lui  avoir  livré  la  fille  d'Aristide,  (lu  il 
avait  enlevée  à  Athènes.  U  revint  dans  cette  ville 
pendant  la  tyrannie  des  quatre  cents,  qui  le  mirent 
en  prison  ;  mais  il  ne  fut  fias  condamné.  Exilé  par 
les  trente  tyrans,  il  se  retira  dans  I  Llide,  et  retourna 
A  Athènes,  lorsque  le  )N!uple  eut  repris  le  dessus  : 
on  renouvela  contre  lui  l'accusation  d'impiété,  mais 
il  parvint  encore  à  écliapper  à  la  condamnation.  Il 
fit  un  seconfl  voyage  dans  l'Ile  de  Chypre,  d'où  il  lit 
venir  des  blés  pour  les  Athéniens.  Le  reste  de  sa 
vie  nous  est  inconnu.  Nous  avons  quatre  discours 
qui  lui  sont  attribués.  Le  premier,  sur  les  mystères' 
et  le  second,  au  sujet  de  .son  retour,  sont  bien  cer- 
tainement de  lui  ;  niais  il  n'en  est  pas  de  même  des 
deux  autres.  Le  troisième  fut  composé  pour  décider 
les  Atliéniens  à  ratifier  la  paix  négociée  avec  les  Lacé- 
démonicns par  .\nlalcidas,  l'an  587  avant  J.C,  mais 
Andocide  avait  alors  quatre-vingt-uu  aiis,  âge  auquel 
on  ne  se  mêle  guère  des  affaires  publiques.  Comme  il 
est  question  dans  ce  discours  d'une  pait  néîrocit'e  par 
Andwide,  grand  pcjc  de  l  oratcur.riui  i-i.'javaut  J.-C., 
on  peut  conjecturer  qu'il  est  d'un  troisième  Andocide, 
petit-fils  de  celui  dont  nous  parlons.Quantau  quatrième 
discours,  contre  Alcibiade,  au  sujet  de  l'ostracisme, 
il  est  évident,  comme  l'avait  déjà  observé  Taylor, 
que  ce  discours  n'e:>t  pas  d'.Vndocidé.  On  \teui  voir 
ce  que  j'ai  dit  i  ce  sujet  dans  mes  notes  sur  Plutar- 
quc,  de  la  traduction  d'Amyot,  t.  5.  p.  et  sui- 
vantes. Les  discours  d' Andocide  se  trouvent  dans 
\e9Oratoret  grdci  tettrei,  Henri  Eslienne.  1îi75,  in- 
fol.,  et  dans  ceux  de  Rciske.  L'abbé  Au^er  les  a 
traduits  en  français  dans  le  recueil  intitulé  :  tei  Ora- 
tewr$  athéniens,  Paris,  17$^,  in-8°.  La  simpficité  est 
le  principal  caractère  de  l'éloquence  d' Andocide; 
il  n'a  pas  de  grands  mouvements  oratoires,  mais  il 
plaît,  par  cela  même  qu'il  montre  moins  de  préten- 
tions. C — K. 

AKDOQtE  ( Pierre),  et  non  ANDROQLE, 
comme  ou  l'a  dit,  conseiller  au  présidial  de  Béliers, 
mort  en  1604,  a  laissé  :  1'  Histoire  du  Languedoc, 
arec  Vflat  des  provinces  voisines,  Béziers,  lOiS, 
1048,  in-fol.  "rellts  sout  les  deux  ctotes  que  donne  à 
cet  ouvrage  la  seconde  édition  de  la  Bibliothèque 
hiatorique  du  P.  Leiong.  Nous  n'avons  vu  que  l'é- 
dition de  1648;  on  croit  qu'il  n'en  existe  pas  de 
1625.  Cette  histoire  va  jusqu'en  1610.  2*  Catalogué 
des  éve'ques  de  Béziers,  16S0,  in-*'.  Ce  catalogue  va 
jus(|u*en  lôiJO.  W— ». 

AMMÎADA  (A^TOl^E),  né  vers  Tannée  1580, 
entra  fort  jeune  dans  la  compagnie  de  Jésus,  et  se 
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dSstinfin  par  un  zèle  infatigable  du»  les  missioaf 
des  Indes  et  de  la  Tatarie.  Si  b  nligkm  lui  a  de 
graiMibi  obligations,  la  géograpliie  hii  doil  aussi  une 
découvLrlt:  importante.  En  ItitM,  il  pt-iirlra  clans  le 
Thibct,  probablemeot  visilé  dans  le  13*  sit^c  par 
Mare  ftul,  mà»,  éepak,  tolaleiDait  dobUé  des  Eu- 
nii«-i'ns  IV  n'iotir  h  Goa,  hcs  supérieurs  rfiniilfivr- 
reul  Uai>i>  plusieurs  afCaires  ini|)oriantes.  11  uiuumt 

'  fiwpfftwPB^,  le  16  niars  1054.  La  relation  de  sou 
voyage,  qui  pwut  à  Lisbonne  eD  et  dans  ïar- 
qn^  il  conlbnd  le  {my?;  ipj'i!  avait  paroouni  avec 
le  Gathay  (Ta  Cliinc),  pininr  i-.nr  m  s  connaissances 
sur  les  contrées  de  la  liante  Asie  n  el^iuii  pus  très- 
éioiduea.  Il  est  d'ailleurs  trés-difUcile  de  démêler 
la  \6t'M,  au  milieu  des  fables  qu'il  débite  sur  le 
Tliil)et  ;  il  était  réservé  à  l'Anglais  Tumer  de  lever 
une  grande  {«rtic  du  voile  qui  a  loimlLuips  euuvcjt 
rantique  patrie  du  grand  Lama.  Le  voyage  d'An- 
dnda  a  été  Iradiât  en  fraïKais,  Paris,  in^. 
MM.  P(?rûn  et  ni  (j  en  ont  rfuTinê  une  nouvelle 
traduction,  dans  un  Hecueiide  Vvyuyt  »  au  ThiLet,  Pa- 
ris, 1796,  in- 18.  L.  R— E. 

ANDRADÂ  (Dlâco  P4TVA  D'),  Uiàtlo^en  portu- 
gais, né  en  15%,  à  Gohnbre.  Il  éûiit  fils  du  grand 
trésorier  du  roi  Jean.  Son  poùt  le  jKjrta  d'abord  vers 
l«i  missions  ;  il  avait  menu;  commencé  à  s'y  livrer, 
kHsque  le  roi  don  Sébastien  Ti^ivoya  au  ooneUe  de 
Trente,  où  il  parut  avec  dutinctiou.  De  retour  en 
Porttigal,  il  y  mourut,  en  1575.  Ses  ouvrages  sont  : 
1'  Orthndoxarum  (Juœtlionum  lîliri  tO,  etc.,  contra 
KnmUii  fetuloMm  audaeiam,  Venise,  1564,  iii-4% 
édHioDnre,  etploaeovfwleqae  cdk  de  Coiogne, 
in**,  de  la  même  année.  I.e  premier  Hvrfv  «jui  est 
une  apologie  des  jésuites,  fut  iniprinie  I  année  sui- 
vante, à  Lyon.  2»  Defmtio  Trid.  fidei  libri  6,  advtr- 
mu  kmtêtieer.delêitaMeicidummM.UsbonïM,  1578, 
îil4»,  rare  et  rediercliée;  Cologne,  1580,  in-8*.  Le 
sixième  livre,  qui  traite  de  la  concupiscence  et  de 

'  la  cooceptiiKi  iannaculée  de  la  sainte  Vierge,  est  le 
pitti  curieux,  à  cauae  de  la  divenilé  des  nombreux 
sentiments  que  Tautnir  y  rapporte.  5«  De  eoncUio- 
rum  Auiurtiule.  Cet  ouvraf;e  fut  bien  reçu  i  Rome, 
parte  qu'Andrada  y  donne  une  g;rande  extension  à 
l'autorilé  du  pape.  4*  Sept  volumes  de  sermons,  et 
quelques  antres  écrits.  Andrada  était  un  homme 
d'esprit  et  d'une  prande  appliration;  il  a  su  éviter 
la  séclicres.se  K\)liii>tique ,  |>ai*  la  vivacité  et  l'élé- 
^cc  de  ses  ouvTages.  Ce  qu'il  dit  dans  les  deux 
premiers  en  fiiveiir  de»  sages  du  paganisme,  aux- 
«piels  il  attribue  la  (M  qin  fcft  Tim  les  joslea,  et, 
par  conséquent  lUit,  a  été  souvent  cité  par  les 
apologistes  de  ingle,  sur  cet  article.  LcibnitK  ne 
OHUMpie  pas  mm  plus  de  s'en  piénleir.  —  l'ié^^o 
eut  pour  frfres  Frn^rnit  d'Andr.\p.\,  conseiller  et 
historiograiihe  de  l'Iulippe  III ,  auteur  d'une  //i*- 
<oir*  de  Jean  III,  roi  de  Portugal,  LislKjnne.  1,')25, 
ivr*%  et  de  quelques  autres  ouvrages;  et  Thoma$ 
i»*AitOMAi»A,  pfns  eonmi  aoua  b  nom  de  ThmoÊ  dt 
Jésus,  réformateur  des  auînistins  déchaussés.  Il  sui- 
vit k  rui  Sébastien  dans  la  nialheiutiuse  expédition 
d'Afrique,  ftM  mcleié,  et  eut  la  liberté  de  retour- 
ner dans  m  paya;  snia  U  prtfin  rester  dans  les 
I. 


finra,  pour  soutenir  et  encourager  ses  compagnons 

d'infuriunc,  employant  à  les  suub(;er  les  M>mme8 
d'argent  que  la  comtesse  de  Liguarés,  sa  strur,  et 
le  rui  il  JvNpapie,  lui  taiisaient  passer  pour  son  u.si^c. 
C'est  dans  cet  état  qu'il  mourut,  en  1ââ2  :  il  est  au- 
teur d'un  livre  plebi  d'oodion,  intitulé  Uê  SwtffMm^ 
res  de  Jf$u$,  eonipusé  dans  sa  prison,  traduit  en 
fraii>.ai.s.  2  vol.  in-12.  —  Ihigu  u  A.nphada,  lils  dc 
François,  ntortcu  ItitîO,  à  84  ans,  est  avantageusement 
connu  en  l^utugal  par  un  jioëuie  en  i2  livres  sur  le 
siège  de  Chaoul,  et  par  la  critique  du  1*'  volnim  de 
la  Monarchie  porhujahe.  di;  litrt  i n  î  rrilo,  ([ui  lui 
avait  été  préféré  peur  I  taiplui  de  lublioUiccau'c  du 
roi.  Cet  ouvrage,  qui  |iarut  sous  le  titre  d'Examei^ 
des  antiquités  de  Portugal,  1  vol.  in-4*,  est  d'une 
critique  saine  et  approfondie.  Le  même  a  encore 
donné,  en  mju  Casameitlo  /jcr/rc/o  \  le  l'ar- 

fiut  Mariage),  livre  d'une  buuue  morale,  assez  bien 
éerft,  et  qui  a  en  de  nombreuses  éditions.  T— v. 

ANDRAn.\  (Hyacimhe-Freike  t»'),  à  Rcja, 
vers  1  an  luU7,  d'une  ancienne  famille  de  i'orlugal, 
se  distingua  de  trés-bonne  Iteure  dans  l'univci-silé  do 
Goimbre;  il  y  iit  m£nu!  imprimer,  sous  le  ttare  de 
traduction,  un  écrit  espagnol  pour  défendre  le» 
droits  dc  la  luaÎNin  de  lîratrani  e.  .SfU  mérite  le  mit 
en  fa>eur  a  la  cour  d  £*jiiit;ne.  Le  due  dOlivaréa 
l'adintt  à  sa  confiance,  prit  conseils  dans  lea 
afiGùres  importantes,  et  lui  lit  obtenir  la  riche  abbaye 
de  Ste-Marie-des^liamps.  Ces  bienfaits  n'empéché- 
rent  pas  .\ndrada  dc  soutenir,  devant  le  ministre 
&vori,  que  le  roi  d'Espagne  n'avait  d'autre  droit 
aur  le  Portiqpd  que  eehii  de  la  Ibroe  et  de  l'taurpa- 
tion.  II  comiMsa  même  un  écrit  en  faveur  de  Catlie- 
rine,  duchesse  de  Bragance.  Celte  franchise  l'aurait 
fait  arrêter,  mm  la  précaudon  qiill  prit  d'aller  se 
cadier  dana  aoo  abbaye.  Jean  IV,  remonté  sur  le 
tréne  de  aea  aneétres,  hn  offrit  d*Ctrc  pré(  cpicar  du 
prince  de  Brésil,  et  le  nomma  à  l'évêchc  ik  \'iseu. 
Andrada  refusa  le  premier  emploi,  parce  qu'il  u'ea- 
pérait  ]m  tirer  beaumip  d'honneur  d'tm  tà  élève, 
et  le  second,  parce  qu'il  |irévoyait  que  le  fmpe,  qui 
ne  reconnaissait  pas  le  nou\eau  roi,  lui  refuserait 
s*'s  bulles.  (>uel(|ucs  mccontcntements  qu'il  eut  dc 
la  cour  l'obligèrent  de  «e  retirer  à  son  aUiaye;  maia 
remmi  l'en  ayant  ehaasé;,  apris  m  aaseï  lo«^  a^ 
jour  il  revint  se  fixer  â  Lisbonne,  oii  il  termina  sa 
carrière  en  1657.  Andrada  était  d'un  caractère  libre, 
gai  et  léger,  qui  le  faisait  aimer  dans  la  société,  et 
qui  nuisit  à  sa  fortune.  Jl  avait  composé  m  Une 
aur  la  IVtniié,  et  une  vie  de  don  Juan  de  Castro, 
vice-roi  des  Indes,  «jui  périrent  dans  l'incendie  de 
sa  maison.  Iji  vie  qu'il  nous  a  donnée  dc  ce  vice-roi 
n'est  que  l'abrégé  de  celle  qui  fut  brûlée  ;  elle  passe 
pour  l'ouvrage  le  mieiu  écrit  qu'on  ait  en  portugais. 
1^  P.  del  Rotto  l'a  traduite  et  publiée  en  latin,  à 
Rome.  I^ejteu  de  poésies  latines  que  nous  avons  de 
cet  auteur  se  trouve  dans  le  PKmix  Renaeida  :  elles 
brillent  par  leur  éMganee.  —  Gomtx  Frdn  i»*Aii- 
DRADA,  son  neveu,  mort  j:énéral  de  cavalerie,  avait 
composé  tme  liistoire  du  Manii^nion,  qui  n'a  point 
été  imprimée,  et  qui,  clin  n  méritait  de  l'être. — 
J^iAoNM  o'AnmuDA,  né  à  Xol^  en  laeo,  avait 

as 
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déjA  enwi^é  la  philomphie  dans  «Mtlt  viUa,  ipiand 
il  cniva  dans  l'onlre  deH  jésuite*,  ml6S9U  11  ypro- 
faai  ht  fhéoloKÏe  niarale.  elr.,  et  iBOiinit  i  Madrid, 
le  20  juin  Itî7-J.  11  a  piiblit'.  on  c«itapiiiil,  im  irnuni 
nombre  d'ouvrages,  dont  lea  priiHripaux  wnt  : 
4«  itimérmn  ktMtonp$ê.  Madrid,  I65T,  t  ^.  iii4«; 

î*  MiâHatinm  p"ur  fou*  jViur.t  rfr  l'annér.  iOfH), 
4  vol.  ia-Itt;  5"  I  iVs  de*  Jrimttê  illuiliet,  HiWi  et 
IMT,  S  vol.  in -fol.;  40  une  traduction  des  cinq 
livres  ascétiques  du  cardinal  Bcllannin,  IflfiO,  iii#>. 
On  trouve  la  liste  de  ses  autres  ouvrage»  diim  la 
Bibl.  icHpl.  Soeiel.  Jes».  T— 1>. 

ANDHAGATHË.ué  sur  lesiMras  du  PonlEusln, 
eiMnmiidait,  en  MS,  dan»  les  Gaaiet,  k  eBvdei<ie 
de  Maxime,  !ors4jue  co  rebelle  entroprii  de  sa  faire 
cuuronner  m|>ereur;  Andragatlic,  digne  ministre 
dhm  tel  maître,  ayant  appris  que  rempereur  Om« 
tien,  trahi  et  fupitif,  appri»eliait  d«  Lyon,  coimit  k 
sa  rencontre,  enfermé  dans  une  litière  ;  le  malltéu- 
reux  prince  parut  bientôt  sur  l'autre  bord  du  IUkjiic  ; 
Andrasatlie  lui  lit  dire  qite  «a  femme  Liela  venait  le 
Joindre  |)our  imrta^ersesinlbnttnea)  Gratien  se  hAta 
di'  trav<  rst  r  1«"  llt  tive;  maiH.  à  |H'inc  eut-il  mis  lo 
pied  sur  la  rive,  (ju  And|«gatlie  s'élança  de  sa  iiiiere 
et  le  poi^pardh.  Ce  récH  n'est  ccpemlant  pas  oon- 
finné  par  tous  les  auteurs.  'TVv  (»u,\tien.)  Quu\ 
qu'il  eu  soit,  Andrai^^atlic  s'ullâclia  élrnitcment  a  la 
fortune  de  Maxime,  et  lorstprcn  ce  dernier 
voulut  envahir  tout  TempÏM  d'Oecideot,  et  pastta 
les  Alpes  pour  oomtMttre  TModose,  Andragailie  Ait 
cliaici-  (le  défendre  l'ciiinV'  de  l'Italie  i«r  les 
Juliennes,  mais  Maxime  le  tira  bientôt  do  ce  |ju»ie 
important,  fMWl>  renvoyer,  aveu  sa  Hotte,  h  la  pour- 
8»iite  de  Valcntinien  Andragatlio  clieiTini  vatnrmrnt 
ce  jeune  priiae  i>uv  les  mm  d'Italie  tl  de  Gm  u; 
il  essuya  tm  échec  sur  \f>>  vMvh  de  la.  Sicile,  et  se 
bita  de  |Ure  toile  pour  Aquileu,  afin  de  se  réunir  à 
Maiime.  Ce  Ait  dans  «e  trajet  itti  il  niifirit  la  d^ 

faile  et  la  mort  du  tyran  ilnul  il  avait  (nirlai,v 
les  criminels  projets.  Alors  n'espérant  plus  de  imr- 
éem  peur  lui-nîêBiB.  U  i«  ptmpJia  dans  la  tner, 
m  8».  I.— .«-«. 

AlNDnÉ  (Saint),  opfMrn.  fntru  tle  St.  Werre. 
L'un  et  Tautra  étaient  ilc  Kotlisaïde,  et  excipient 
le  métier  de  pécheurs  4  Gapitaraaûin.  André  s'attft' 
«lia  d'abord  à  St.  Jeen-Haptiste;  î1  ftit  le  imroier 
disciple  i|u<-  JcsiibCliri.ii  so  i  lini.Nil,  cl  se  trouva  aux 
noces  de  Cana,  quoique  ât.  Ejupbaue  dise  le  cun;- 
traîre.  Les  deux  IMres  étalent  necupéi  à  pèdier, 
lorsque  lo  Sntivmtr  leur  promit  de  les  feire  pccheur$ 
ê'hommet,  s'ils  voulaient  h'  suivre.  A  l'in-stant,  ils 
^itlArent  leurs  lileli,  et  s'attachèrent  irrévocablc- 
menl  i  sa  personne.  Jésus •r.lirist  ayant,  l'année 
suivante,  tonné  le  «nlléi^  des  a|)dtres,  ils  furent  mis 
4  la  tétr  des  autres,  et  eurent,  peu  tic  temps  aines, 
le  bonluiur  de  recevoir  J«iMi»£lu-isl  cUett  eux,  à  (a- 
pliamaam.  André  ne  paratt  plus  daiti  rÉvanurile, 
que  pour  inditiuer  les  rinq  pains  et  les  deu»  iwis- 
sons  dont  H,U(M1  (wi-^ounei)  fiirent  miraculeusement 
nourries,  et  pour  luire  à  .lésus^^hrist  la  quesUop  sur 
répo<|uo  de  la  ruine  du  temple.  Los  événements  ve- 
latih  4  es  diseiple  deviennent  inceruins  après  la 


mrt  de  aen  maître,  parmi  les  andens;  les  nfw  lu . 
renvoient  porter  la  lumière  de  l'Evangile  dans  U 
âcythie  et  la  Fooidiane,  les  antres,  dans  diffàrenlMI 

niMtrees  de  la  tîrèce,  et  lui  font  subir  Ic  n»art\re  à 
Fatras,  capitale  de  l'Acliaiie,  sans  pouvoir  ea  li«er 
Tépoqne;  les  Moseositea  sont  pmnwiadM  i|ii^l  «n- 

luiii 'a  la  r«i  dans  leur  pays  :  ro|iiiiion  commune  est 
que  ctit  aputre  tut  cniciiii:.  Les  peintres  donnoiu  à 
sa  croix  une  famie  différente  de  celle  de  .U-siis-Cbrist, 
et  la  représentent  en  forme  d'un  X,  quoique  celle 
qu'on  prétendrait  conserver  à  8t- Victor  de  Marseille 
no  dinërâl  |v>inl  d<'  la  eniix  du  Sau^eur  dti  mande. 
Piiilippe,  due  de  liourgogne  et  dffiimU  »mk 
obtenu  et  manspoMé  à  Bruxelles  une  pwlie  de.  fseita 
croix.  II  aoouni,  dans  les  premiers  l4'ni]  -i  il  ■  l'h-LiliM', 
un  faux  Évani^ilc  sous  le  mm  du  cet  a|K)tit>.  iVouii 
avens  encore  aujourd'hui  des  actes  qui  portent  mt\ 
nom,  et  (|ui  n'en  sont  pas  pour  cela  [tUis  aullumtt- 
ipiei» ,  (|uoiqu'ils  soient  regardés  rimune  tels 
l(4n-(>ni(i»«  et  le  P.  .Alexandre.  I^es  Foossais  iHiuorent 
Ht.  Andi-é  cmniiMi  te  pnan|»l  piMw  46  l«wr 
pays.  T-^< 

"  .wriRÉ  (Saint),  d'Avenin,rler<>  régulier  théatin, 
né  en  1521  4  Castro -ISuQVO,  dfm  l<-  royauipe 
Napies.  prit  le  bonnet  de  doatpnreii  droit,  ei^erc^  l« 
innrpision  d'avociit  dans  la  coiir  ce»  lesiastiquo  du 
ISapltis,  qu  d  quitta  poui'  se  cuusHCi'i:)'  cptieieiucut  î{ 
la  |»éniteuc«  dans  la  eonifrogation  des  thé^tiiui.  \a 
rélbnm  qn^l  intruduisit  diiR»  UliaklUW  oouiwuiimi^ 
t^  reiicieaseslulsnsrils  beoumup  da  oonpridifiUoiu, 
au  milieu  dciîquflilex  il  miairut,  on  l(î08,  épuiiié  di| 
fatigue  et  de  vieillesse.  Il  fut  i-anonisé  en  171^,  pnf 
Clément  XI.  U  ville  de  Nopias  et  1»  ^mik  l'oul 
rlioisi  piiur  un  do  Icui'î»  iietron».  Ses  œuvres  de  piété 
u(U  tfW  iiiquintées  en  â  vol.,  tapies,  1ï5^^.  iN(H)i| 
avons  em  cire  de  lui  dfli  iHlNt  in|él«Man|es,  Kapiei, 
l7Si,  i  vol.  in-4*.  T->D. 

ANDHK  I*',  roi  de  Hongrie,  ét«it  prinoe  du  sang 
H)\al,  eiMisiii  de  St.  Kllenne,  fiU  aîné  de  I^dislas  le  ^ 
Ciuiuve,  et  coiu-urrent  de  Pierre  l",  dit  r^llcniandi 
il  fut  forcé,  ainsi  que  ses  frères  Rela  et  Leventha, 
de  qtiitter  la  Hongrie,  et  df  se  rt^fiigier  en  Russie,  4 
Pavéneinent  de  ce  priittie,  l'^u  iu^i4.  I\appelé  néao^ 
moins,  en  1tM7,  par  des  seigu^urs  honirrois,  ntéoQiK 
tenta  du  gouvernement  de  l'ierre,  il  parvint  4  chasaer 
le  roi'ot  A  motimp  sur  le  trône,  après  avoir  promb 
de  laissiM- à  la  iiatiiin  Iiurii^roise  la  liberté  de  suivre 
l'idolâtrie,  qui  était  l'adcieimc  religion;  mais  André 
ne  flil  p«s  pluti^  en  possession  de  rauloriié,  ipi*ll 
frr-a  hps  sujets  h  embrasser  le  ehristianisme.  Il  .se 
hâta  ensuite  de  faire  n»uruimcr  soit  tii»  baloiiiou, 
àg*>  seulenienldp  «inq^ns,  pour  lui  sssurcr  le  tn'ine, 
malgré  la  convention  par  la(|ucllc  son  frérc  liela, 
duc  de  Honifrie.  devait  jouir  lui-mét^tcde  l'hérédité, 
liela  lomenia  de.s  divisions,  et  se  lit  un  parti  iwnuj 
les  gnuulii  du  rPYiimiiOi  1^  VKm  d^ 
rte  «Qtre  les  deu«  IMfesl  Bc|a,  qgi  avait  troiiTé  des 
«petnirs  rn  P()loj(np,  soiiteiifljt  «es  [MTJtentions  avi^" 
autant  du  vigueur  «pte  Uti  courage.  Ùe  son  vmU',  An- 
dré reçut  des  repfurts  envoyés  par  l'Hiupereur  et 
|iar  le  dup  de  Bobèpio,  et  livra  bataille  4  son  frère, 
l'an  1061,  sur  les  bords  de  |»  Tey^i  ^i|,  g(iwi- 
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dontté  péi  les  Hôtigfoia  AU  tnotrtent  tattivt  de  Vwt^ 
Uon,  il  tut  cnirelo|iiié  et  But  printutierl  i^MM 
éradé,  il  k  rel\igia  dAtU  h  ftrtt  Al  BMnil«  «0  U 

mourut  bierttdt  de  chagrin  et  (k5  ttiitèfe.  (M  Mre 
Bela  se  fii  couronna  i  sa  place.  B — r. 

AfiDiUi  II,  lui  de  liunprte.  surttonum^  lk 
HiEnosOLTMtTAitt,  WTOntl  ills  de  Dcta  lU,  se  vé- 
volta  contre  soh  IWrc  ainc^,  Én>erie.  t|ui  avait  suo 
cédé  A  leur  p^re;  nuiis  il  lut  nhaiulirtiné  de  tous  ses 
ptrUwtt,  et  oUigé  de  se  mettre  i  U  merci  de  aou 
Mfe.  Le  etfnitfC  tfJ^ldrt,  Aprte  rti  tvi^iMtMt 
ciiangc*  tellement  à  son  arantaire,  f]n"û  tlrvint  un 
des  plus  fidèles  appuis  du  tn>np.  A  h  umi  de  mu 
neveu  LadiMas,  en  t9»4,  il  lui  succwla.  du  consen- 
tement géoénU  des  étets  du  myaunic.  I*cndant  les 
douze  premières  années  de  mmi  n^?tie,  la  Honirrie 
jouit  d'une  [a\%  profontl»-.  Cr  w  fui  qa'en  1*17 
qu'André  partit  avec  une  armi'c  de  llonj^Tols  [Mit 
la  fruerre  saitiie,  ilott  put  terre,  couune  l'assuie 
Bonndius,  mais  sur  des  galères  de  Venise.  Les  an- 
nales de  cette  république  nipportent  (|ue  le  roi  de 
Hon^rio  f\it  trnnsjxirli''  avec  si  n  in(ii|K>s  vu  Pales- 
tine, sur  la  flotte  Ténittennc,  et  qu'en  récompeniie, 
Il  eédkk  MX  VétaHieia  Un»  ses  droite  sur  le  Dat- 
matic.  On  assure  d'ailleurs  cpie  ce  fiji  (wur  ac- 
complir un  vrt'u  de  son  pél-c  Bcla  (ju'André  lit  son 
expédition  ;  mais  il  parait  plutôt  que  ce  fut  dans  la 
cniDtB  da  censures  de  Tlïjtliae,  dont  le  pape  Ho- 
traHm  lit  le  menaçait,  s'il  dffRMlt  pldl  lon^^lemps 
d'allrr  pomhatlri'  les  infliliMe^  Ifunlldius  et  t^Iomrus 
prétendent  que  te  roi  de  Hongrie  ne  revint  daii&  i>es 
États  (pie  trois  ans  après  son  dc|iart,'  mais  Jacques 
de  Vitry,  témoin  oculaire,  atteste  qu'Andix^  reprit 
h  route  de  son  royaume  dés  l'année  suivante  1218, 
malgré  les  piîércs  dcst^'iir  'ils  delà  crois-nk',  | 
qui  inaisteretil  vtTeitieot  pour  <iu<:  ce  monarque  les 
•oeompainiAt  aii  Oéffè  ûb  Datniette.  L'exoanumini-> 
cation  dont  le  fmppa  Ir  patriardic  de  Jértisalem  ne 
Ht  pas  ulus  (l'fn\>t.  Atulif  promit  toutefois,  par  un 
soniu'iii  sfilfnnt'l.  on  ['n''s('iiro  di's  i''Vti|ii(s  ci  sci-» 
gneurs  allemands,  ou'U  ne  Ibrait  point  la  guerre  au 
dnc  d*Attli'Mie,  peuaiutt  (ovi  le  temps  iitke  ce  firinci 
resterait  à  la  r  rnisadr.  et  qu'il  Iniwrait  même  la 
naoilié  de  ses  (roiii*:.  eu  l'alcsUuc,  t>ous  stui  com- 
mandement. Relevé  alors  de  l'e^iconHnuniratititt 
lancée  oontre  loi,  Andii.  «pi'^s  s'éti-e  teigne  dans 
le  ImBihin,  perlit  ptiaF  la  1lon;n-ie  a«ee  la  moitié 

de  ses  trotifK>s.  !I  n'avait  si'jonnic  ijiK»  li-oîs  mois  ni 
Palestine,  et  il  parait  certain  «juc  k  ituuveik'  tle 
qttelques  mouvements  excites  dans  non  royaume  ac^ 
céMn  aim  retour.  Selon  ploieur»  liMorfens»  ce  nit 
pendant  son  etpëditkm  que  la  Hne  Certrade,  sa 
rt^niin-  ,  fi;i-  lie  Bcrlhnlil  dur  df  M  i  :\it\  fui  ns- 
■assinée  dans  son  palais,  |w  le  p;ilalit}  Bancbantis, 
A  qui  il  avait  confié  la  régence.  Ce  seigneur  lava 
dans  le  sang  de  la  reine  l'oulmao  f^it  à  fenutte 
par  le  frère  de  cette  princesse.  On  assure  (ju  Andrc, 
■yetit  acquis  la  preuve  que  la  n  iiu-  avait  tn  ui|>t^ 
dans  la  vielenoe  orinUoellie  de  son  frère,  pardonna 
■A  i^lalin.  f  r«y.  BAKCMm».)  Qud  qu'il  e»  «ait,  le 
roi  de  Hongrie  revint  par  mer  sur  la  flotte  véni- 
tieuie,  et  fut  re\,-u  avec  de  graudA  liûoncurs  A  la 


énur  d'Acun,  marquis  d'Est,  dont  il  épMlHl  la  nile, 
tioumée  Béatrix.  Ce  fbt  aussi  pendant  son  vovage  de 
tl  VHté  aafllle  qu'il  rtMrlA  w»n  fils  aitié  Bêla  avec 

la  mil'  (îc  Tliriidinc  I.;iMviris,  l'iiipi'iiHir  t;f>'i-.  De 
Mnur  en  iioii<;rie,  ^Vndré  truuva  tout  son  royaume 
ihim  le  désuni  re  et  li  oonAiaiati.  Les  |ttands  avalent 
proliié  de  si>n  absence  pour  augmenter  leur  pouvoir, 
et  usurper  les  ilumaiiies  et  les  revenus  de  la  coli- 

nttinr  I.Cxju  diii  le  lii  Palestine  ayant  occasionné 

des  dépendes  cxtraonliiuirea,  le  roi  tit  de  vAlns  et^ 
Aim  pour  tamédtrr  A  répniaement  des  BnaiKes  et 
anv  mvtux  dp  l'Klaf.  11  prit  rnfîn  le  parti  do  rniivt»- 
ijuir,  t  a  um  dicle  gem-rale,  et,  résolu  de 

s'attaelier  (Mus  élruitemenl  la  noblesse  et  le  clergé, 
il  coofimie  et  étendit  mémo  les  privilèges  que  leur 
avait  aoeordips  St.  Étiènne,  et  ft»m[Mm,  dans  rMie 

a<^iMldiIi-i'.  Ci;  driMct  (Vit'biv,  on  bnllf  <!'<■■■-.  U\e 
«truit  pulilie  des  Hongrois,  monunuiit  auliteuiique 
de  son  amour  polir  itt  {MMiples.  An«lré  j  explique 
la  nature  du  gouvernement  établi  pur  les  milumes 
et  les  capitulations;  H  y  renothelle  les  privilèges  et 
immunités  de  ci'tte  imi  lie  de  la  nation  niiiidcc  mi- 
litanlft,  ou  tertritnles  palria}  il  promet  de  u'iui> 
poser  aucune  laie  sur  tes  Mens  de  la  noMww  et  du 
clergé,  sans  le  con>enteinent  de  ces  deux  ordit's,  et 
termine  |Mr  ce  fainruv  serinent  :  «  SI  moi  ou  mes 
«  suat-sseurs  voulions  enhv^indre,  en  quelrpie  tcuips 
a  (pie  oe  soit,  vos  privilèges,  el  porter  atteinte  A  lA 
«  présente  eunsiltulkm,  qnll  voda  soit  itermis,  eit 
n  vtMtn  di>  rottc  pnmie?-:!'  n  vtiis  et  à  vos  descen- 
«  dants,  (le  re»iM(T  et  de  \ons  défendre  A  force  ou* 
«  verte,  sans  pouvoir  être  traités  de  rebelles.  »  Unê 
copie  de  ce  aetment  ftit  envoyée  Au  ponct  et  une 
aune,  iniu  en  dèpdt  cniw  les  mains  du  (nlaiin 
chargé  de  veiller  sm  îes  intérêts  tic  la  nation  : 
«  Alin,  esl-il  dit,  quHyant  toujours  ct'i  écrit  devant 
«  les  yeux,  il  ne  s'écarte  ims  de  son  devoir,  ni  n* 
«  consente  que  les  rois  ou  les  nobles  s'écartent  du 
«  leur.  )•  Vers  la  fin  du  règne  d'Anda»,  les  'Jidt.ii-s 
(inHit  qiiel({ues  iiicui  sions  t  n  Hotigrir.  Ce  priin^ 
mourut  le  1  mars  Iâ35,  après  avoir  régné  9(1  ans» 
Il  est  reyaMé  comme  tm  des  fdus  itranda  ivis  qiâl 
BiMit  pnrté  la  roin-oiinp  de  llnnirlr,  rt  comme  le 
wxncrain  d<Mil  U  miilioiic  iiisiiiiv  .lux  iiutigrois  le 
|>his  de  recdtiiiaissance  et  de  vénération.  Il  eut  [mvt 
successeur  son  Ills  aine,  Bda,  A  qui  II  Avnil  d^A  rt> 
signé  le  souverain  pouvoir.  B— l». 

A\nr,K  ni.  c.»i  de  H,inL»rîe,  |u  lit  (lU  dn  preci^- 
lii  ut,  siiiiiiinnni'  i.r.  \  km  iii,\,  \mvv  qu'il  eU(ii  né 
à  \  mise,  i-tnil  hN  irijicuiu»  de  Hongrie,  (ils  po*» 
tiuime  d'André  li,  et  de  Tliomassinc  Hlorasini.  Se 
mèiT  l'ayant  amené  li^-Jeiine  h  la  mm*  de  l^dislas, 
ce  lui-naupie  le  iv  ■oninil  |N>ur  "lUi  In'iilier;  in;(t8 
Andro  ciail  Hl>««ent  lorsijuc  I.«dislas  nioin-tU.  En  pas- 
sant pnr  les  I-:ials  d'Albert,  lAied'Atttridie,  pour  ail» 
piviidre  jvftwwision  de  son  iDyauiUv.  il  fnt  arrêté, 
ctmtrc  le  droit  de»  ecns,  \m  ordre  de  ce  pi  int^,  et 
n'obtint  la  lil>citi  ipiVn  pmnictiant  (rciiouscrsa  fille 
Agnès.  De  retour  A  Biidc,  .\ndré  fut  prnchuné  et 
eauronné,  le  41  aoAt  ISBO.  Noo-aenlement  II  tefà* 
fie  tenir  l;i  pamlr  (pie  lui  avait  si  in(li;,'nemrnt  arm- 
clièe  le  duc  d'Autrictic,  mais  il  voulut  ennsm  se 
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6B  AND 

venger  de  cet  affW>nt,  et  il  lui  déclara  la  guêtre. 
L'empereur  Rodolphe,  instruit  de  la  rûtolulioa  d'An- 
dré, hiisnacitm,  pour  roocuper  en  Hongrie,  on  oon- 

mrreiit.  dans  h  personne  d'Albert,  son  propre  lils. 
Le  roi  de  Hongrie  avait  deja  un  autre  rival  dans» 
Charles  Martel,  tils  de  Cliaxle»  II»  roi  de  Napies. 
Après  avoir  pris  toutes  lea  nicsurei  néeesnires  pour 
résister  à  ces  deux  rivaux,  il  |»orta  aes  armes  en  Au- 
triclie  pciiiLini  cituj  camiKigncs  de  suite.  I\appe!é 
dam  se»  États  par  de  nouveau!  troubles,  il  se  liàta 
de  faire  la  paix  avec  le  due  d'AairIclie,  et  de  la  ci- 
incnttT  |iar  m.'iria::<-  aver  Asni^s  ;  lirais  il  trouva 
la  Hmii^rie  encore  divisée  ijar  qucliiues  nobles,  qui 
soutenaient  aon  oompétîteor  Charles,  fils  du  roi  de 
Sicile.  Le  royaume  demeura  priagc  entre  ces  deiu 
princes  rivaux,  jusqu'à  leur  mort,  arrivée  en  I3(H. 
Charles  mourut  a  >a|jlt's,  et  André  à  Bude,  le  14 
janvier  de  la  méoie  année,  après  1 1  ans  de,  règne, 
n  flit  le  dernier  rri  de  la  feroîlle  de  St.  Etienne, 

n'avani  (îr  s-in   nr'rrrji'  iUci'  .\;;ili''S  fl'Au- 

trichc  ,  «]u  une  lille  nuniiut  i-  lllisulxlli ,  qui  prit  lo 
voile  ihns  le  nonaatère  de  Roess,  en  SuiM.  Plu- 
sieurs «v»mi«Mileiirs  se  disijutèrent  alors  la  couronne, 
qui  devint  on  fin  le  part;ii^>;  de  la  maison  dWnjou, 
lignante  à  Naplt  s.  B — P. 

ANDRE  DE  UoKCRiE,  rot  de  Naples,  nommé 
AinmiAMO  par  les  Napolitaiiw,  était  «eoond  01»  de 
Caribert,  roi  de  llon<^ie  ;  il  fut  appelé  k  la  succession 
du  royaume  de  Na|iies  par  Robert,  roi  des  Deux- 
Sicile»,  qnl,  après  avoir  naurpé  cette  couronne  à 
CarilK-rt,  se  voyant  sans  enfants,  voulait  la  faire 
relourner  à  ses  héritiers  légitimes.  Robert  h't ,  en 
4333,  épouser  a  son  petit-neveu  Jeanne  s;i  |w  iite- 
llUe.  André  n'était  alors  âgé  que  de  sept  sim  ;  mais 
déjA  son  caractère  était  fier,  impétueux.  pres4|ue 

féroce,  tel  enlinqilC  les  nimirs  enrore  itiMni-s;nna;;rs 
des  llonarois  avaient  dû  le  fonner.  Déjà  mi  l  avait 
acroutumé  à  dédaigner  les  arts  et  la  mollesse  du 
midi,  et  bientôt  il  conçut  |>our  la  cour  de  Naples, 
pour  sa  femme  et  pour  les  princes  du  sanjç,  un  mé- 
pris qu'il  ne  prit  i»as  la  iwini'  âc  dissimuler.  Le  roi 
Robert,  dès  qu'il  reconnut  ces  dispositions  hostiles, 
s*ellbrfa  de  ftiire  rentrer  André  sous  la  dépendance 
de  Jeanne.  Il  fil  prêter  serment  de  lidéliU*  à  i  ir 
princes.se  |iar  les  barons  du  royaume,  et  lorsqu  il 
mourut,  en  4343,  Jeanne  fut  seule  couronnée,  tandis 
(pr.Vndrécontiniui  d'être  désijrné  par  le  nom  de  duc 
de  Cilabre.  André,  jaloux  d'une  autorité  qu'il  croyait 
lui  être  (lue,  ini|)a(ient  de  toute  contrainte,  cl  se 
croyant  insulté  par  toute  opposition,  soUidtiiit  le  pa|ie 
de  le  Mrs  cooronner;  et  sur  Téiendard  qa*ll  desti- 
nait il  celte  cérémonie,  il  avait  fait  {leindre  une  luiche, 
un  billot  et  d'autres  instruments  de  supplice,  annon- 
çant k  ses  courtisans  que,  dés  qu'il  serait  roi,  il  ferait 
juslii  e  (le  scfîarm^tinls  ennemis.  Toaiuie,  <ie  sou  coté, 
volujjtucu>.o.  tl  iiicoiislaiik:,  apprenait  de  .ses  muants 
A  mépriser  son  mari  et  à  le  craindre.  Louis  de  Ta- 
rcnle,  son  cousin,  qui  l'avait  entraînée  dans  le  vice, 
Faocoutuma,  le  premier,  à  soahidter  la  mort  d'André. 
Philippine  Cabane,  dite  la  Catanoise,  sa  conlidenle, 
lui  Qt  désirer  cet  événement,  comme  la  délivrance  de 
ion  Myanme  «Mmliicnqine  la  ricane.  Jeanne  donna 


AMD 

son  consentement  à  un  complot  formé  autour  d'elle 
par  ses  parents  et  ses  coiurtisans.  La  cour  était  alors 
dans  un  couvait  près  d'Averse,  lorsque,  I»  18 

eembre  t34»,  les  conjurés,  sous  prétexte  que  de 
grandes  nouvelles  étaient  arrivées  de  ISaplcs,  tirent 
appeler,  pendant  la  nuit,  André,  qui  était  auprès  de 
la  reine.  Dés  que  le  prince  Ait  au  milieu  d'eux,  ib 
lui  jetèrent  un  lacet  autour  du  oon,  et  le  (lousaèrent 
hors  d'un  iialcon  ixnir  l'étrangler,  tandis  que  leurs 
cuinplioes,  qui  étaient  au-dessous,  le  tiraient  par  les 
pieds.  Le  meurtre  ftit  aoeonpli  avee  une  leradté  rd> 
voltnnle,  et  le  cadavre  tl'  "itifln-,  lat-^v  ians  le  jardin, 
fut  U'uuve  mutile  d'une  manière  d  aiilaul  plus  liur— 
rililc,  que  les  conjurés  n'avaient  point  osé  employer  le 
fercontrc  lui,  persuadés  qu'mie  amulette  qu'il  p(»1ait 
le  mettrait  à  l'abri  de  leurs  coups.  Ainsi  périt  ce  mal- 
heureux prince,  h  l'àîte  de  19  ans.  (  Toy.  Jeannb  I**, 
Lutiis  OK  Tabbmtb  et  Gabams.  )         S.  S— i. 

ANDRÉ,  juif  de  Crrène,  surnommé  Locoas  par 
Euséhe,  et  l'IloMUE  Pi^  1 1  Mii;tîEs  par  .\biiI-Farape, 
!>e  i-cndil  fameux  sous  I  empire  de  I  rajau,  a  la  tète 
de  ses  compatriotes,  auxquels  il  persuada  qu'il  leu 
ferait  rentrer  triomphants  à  Jérusalem.  L'entliou- 
siasme  qu'il  inspira  à  ce  peuple  crédule  lui  procura 
plusieurs  avaniap  s  .'>ur  Lupus,  préfet  d'Ei.'y|»te,  qu'il 
obligea  de  se  renfermer  dans  Alexandrie,  où  ce  gé- 
néral se  vcnfea  de  ses  déBdtes  par  le  massacre  de 
tmis  îi-s  Iiiirs  (pli  lialiilaicnt  eetto  -.'rande  ville.  Andn^ 
usaitl  do  iiiprcsailles.  ravagea  k  plat  pays,  dfsula 
toute  la  Libye,  dont  plus  de  300,000  liabilaiits  devin- 
rent les  virlimcs  de  ses  fureurs.  Ces  horribles  dés- 
ordres .s'étendirent  jusque  dans  l'Ile  de  Chypre,  où 
les  Juifs,  sous  la  conduite  d'un  nommé  Arieniion, 
lircni  pci  tr  un  égal  nombre  de  Grecs  et  de  Romains, 
<^  Von  en  croit  Dion  Cssshis,  les  uns  étaient  sdés 
dans  ?fiiite  la  lonprueitr  In  irri,^,  les  aul^^•^  il. bi- 
naient la  proie  des  K  ics  inw  is,  contre  Ic-yquelles 
on  les  faisait  combatli-e.  l.c^  Uirbares  vainqueurs 
mang:eaicnt  leurs  cliairs,  se  frottaient  le  corps  de 
leur  sani^,  et  se  révélaient  de  leurs  pcauv,  après  les 
avoir  écorchés  vib;  mais  ces  tiDreux  détails  ne  sont 
pas  ooniirmés  par  Ëuaèbe.  Ce  ne  fut  qu'après  pl»> 
sieurs  eomhais  trés-oanglanb  que  Martius  Turbo, 
d'aiilre>  disent  .\(lrii'n ,  ir  -néral  dêstroupes  romaines, 
vint  a  Uiut  du  les  Mjuuiettre.  T — n. 

ANDRÉ,  dit  DB  CairB,  parce  qu'il  fut  arche- 
vêque de  cette  Ile  au  commencement  du  8*  siède.  ou 
LE  Jkuosolvmitai.n',  parcc  qu'il  était  resté  quelque 
lcni|»s  à  .lenisalem,  elait  natif  de  Damas.  H  s'acquit 
une  grande  réputation  à  Conaanlinople  par  sou 
élo<iuence  et  par  sa  vertu.  II  avait  donné  dons  les  er- 
reurs des  monotllélites;  m.iis  il  eonr(\ssa  ensuite  la 
doctrine  des  deux  volontés  en  Jésus-Chriiii.  On  ploos 
sa  mort  vers  fan  790.  Le  P.  Gouibcfis  a  publié  dt 
cet  ar(>lieM'f4ue  un  iioT'me  en  vers  inniln";,  un  eoin 
uieutaiiif  sur  YApoctUypMf  (mis  en  laim  [«r  Pellan 
In(;olstadl,  1574,  et  dam  le  SL^ChrysoslomcdeC^im- 
mciin  ) ,  que  d'habiles  critiques  attribuent  à  André 
de  Césuée.  On  trouve  eneore,  sous  le  nom  do  cet 
auteur,  plusieurs  discours  dans  la  Dibliothéqut  des 
Pires,  mais  qu'on  croit  être  d'un  auteur  posl^ 
rieur.  T—p. 
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ANDRE  (luN  n*),  le  pHu oéTèbrfc «noniale  dn 

t4*  si(^'"li'.  Il  iquit,  selon  laplii[i  irt  ili-s  iiutciirs,  (Lins 
le  caiKoii  (lu  Mugello,  prés  de  Fion'iicc;  imis,  ^ebii 
Tiniboschi,  d'apr^  un  passage  de  Jean  d'André  lui- 
mAne,  c'est  A  Bologne  <|u'il  naquit,  H  r'était  Andn-a 
son  père  qui  était  ne  au  Mugello.  Andréa  était  niaUrc 
d'école  ti  Bolo^e,  et  se  lit  prêtre  lorsque  Jean  n'avait 
encore  que  huit  ans.  Élevé  d'atiord  par  son  père,  U 
étndii  le  droit  canoo  sons  plusieurs  proflRawun  de 
cette  université  célèbre.  Son  dernior  mnitr*^  fut  Ciii 
de  Baiso.  archidiacre  de  liolnrjru',  ou  il  reçut  gratui- 
tement le  doctorat.  C)-  Tut  luissi  par  son  crédit  qu'il 
obtint  à  Bologne  une  chaire  de  professeur  ;  il  en  rem- 
fXH  successivement  dtnx  autres,  l'une  à  Padoue  et 
l'iiutri'  a  Pisc.  Il  MUMiriit  rie  la  peste  à  Bologne,  le 
7  juillet  1348,  apré»  avoir  professé  le  droit  canon 
prâdeitt  qmrante-cinq  am  avec  le  plus  grand  édat. 
On  a  dit  qu'il  s'était  fait  tlnnitniraiii,  soit  («an  e  qu'il fiit 
enterré  dans  réalise  de  ces  roli^'iouv,  suit  inti  ve  qu'il 
avait  prii  le  |»arli  de  iM!t  ordre  niiiti  c  les  franciscains, 
an  sujet  de  la  fameuse  question  de  l'imniaculée  con- 
ception; niais  il  est  certain  qu'il  vécut  et  mourut 
séculier.  Ou  lui  prodigua  dans  son  i  |)ilu|>lM;  les  titres 
pompeux  d'archidociciu-  des  décrets,  de  rabbin  des 
doetêon,  de  hmiiére,  de  censeur,  et  de  réf  le  des 
mœurs  { rahbi  ftnrlontm,  hix,  eentor.  normaquf  mr*- 
rMin).  Ou  prétend  que  Buonincontro,  surnoiuiiié 
d'Andréa,  dont  nous  avons  des  traités  de  jurispru- 
dence, était  aoa  flU  nauneL  Christine  de  Pisan  as- 
sure que  a  fllle  atnée,  nommé  Novella,  qu'il  maria 
depuis  avec  Jean  Caideiino,  Te  rcnipiarait  m; m  nt 
dans  sa  chaire,  «  et  alin  que  la  biauté  d'elle  u'em- 
«  pesdttst  pat  la  pensée  des  oyans,  die  avait  mw 
«  petite  courtine  au  devant  d'elle.  »  Les  ouvrages 
qui  nous  re&tent  de  ce  savant  canoniste  sont  :  l'des 
commentaires  sur  les  Décrétales  et  sur  le  Sexte,  qu'il 
inlitaJa  Nwella,  du  nom  de  sa  mérc  et  de  sa  lille. 
Borne,  U7«:  Pavie,  1484  ;  BAIe.  1486;  Venise.  148», 
1490  et  l^>KI  :  les  cmnninjt  iiir  s  sur  les  Gntu  n 
tines,  ou  sur  les  INoveiles  de  Clément  V,  Strasbourg, 
1471  ;  Mayence,  Rome  et  Bâle,  1476;  Lyon,  1552, 
in-fol.  ;  y  des  additions  au  Spéculum  jurii  de  I>iiraiid, 
prises  mot  à  mol  des  Consitia  d  Oidrade,  l'arii»,  1522; 
Bâte,  1574.  C'est  ainsi  qu'il  s'était  encore  approprié 
le  traité  é«  Sponsalibut  et  Matrimonio  de  Jean  An- 
guissola  oa  Angniscwh .  (  Voy .  CALnsaiivo.  )  T— d. 

ANDRl^  (  Vai.èhk'i,  stirnommé  Densei  u  s,  du 
boui'g  de  I>caâchel,  daiu;  le  Brabant,  où  il  était  né 
en  1588,  fut  professeur  royal  de  droit,  et  UUidtbé' 
caire  de  l'université  de  Louvain,  où  il  mourut  en 
1AS6.  Cet  auteur  est  principalement  connu  |iar  l'ou- 
vrage intilidé  :  Bibtiolheca  Belgiea,  Louvain,  1623, 
in<é*;  1 645,  ia-A",  édition  augmentée.  Foppena,  cha- 
noine de  Braxelles,  en  a  donné  une  nouvelle  édition 
en  173!),  fînixelles,  2  vol.,  dans  laquelle  il  a 
fondu  ce  quon  truuve  dans  Lemirc,  Swerls  et  autres. 
Quoique  cette  dernière  soit  la  plus  belle,  la  plus 
auifile  et  la  plus  utile,  Ii  st  ui  ieux  recherchent  encore 
les  premières,  parce  ({u'elies  coutiennent  des  particu- 
larités  i\nv  le  nouvel  éditeur  a  abrégées  ou  omises.  Ccst 
un  bon  oumge  en  ce  genre,  à  quelques  inexactitudea 
et  quelques  ninttties  près,  dMnitt  presque  insép*- 


AND  m 
raHes  de  cette  aorte  de  eemposition.  On  a  du  ménw 

auteur  :  ^''Catnliu/ui  rlan'i  Hisjmtn'w  sn  Iplnr.  ,saas 
le  nom  de  Val.  Taxander;  jH<HjurU,  l(iU7,  in-4*,  rare; 
2*  Faiti  acttdmiri  studH  LovoniéMff .  etc. ,  Louvain, 
1636,  in-4",  eonsiderablcmenf  augmenté  dans  l'édition 
de  1650,  qui  fut  nii^c  a  1  index;  ^' Synopiis  jurii 
eanoniei;  À' de  Togo  et  Sagis.  ele.  T— n. 

AMDRii  (Ja(H)i;s8),  proprement  A>or£/K,  Gé> 
lèlwe  théologien  du  IH*  siècle ,  naquit  en  I5tt,  i 
Walhliofen ,  dans  le  durlu^  de  Wurtemberg ,  fit  se? 
études  à  Tubingen ,  et  fut  professeur  de  théologie , 
cliancelier  de  l'université ,  et  prévôt.  Ses  lumières, 
son  énergie  et  son  èkjqucnre  lui  acquirent  la  plui 
grande  considération  dans  l'Église  luthérienne,  et 
il  n'y  eut  jias  de  réunion  ou  <le  coIIcniuo  en  matière 
de  religion  où  il  ne  fût  appelé.  On  l'a  accusé  de  vio> 
lenoe  et  d'esprit  dintrigue.  Qooiqa'on  ne  puisse  paa 
l'altswidre  entièrement  de  ce  repro*-!  ^  ,  il  e^^t  .«îflr 
qti'il  a  rendu  de  grands  services  à  sa  eoninumon.  Il 
fit  de  nombreux  voyages  dans  toutes  les  parties  de 
l'Allemagne ,  p^>ur  y  organiser  le  culte  hlth^rictt, 
et  fut  un  des  pnnei]  iaiix  auteurs  de  h  PérmwlmttHh 
cordiœ  ;  l'ormule  de  la  coiuorde     dont  la  rt^daclion 
définitive  fut  arrêtée  en  1576,  au  couvent  de  Bergen, 
prés  deMagdebourg.  et  qui  devait  mettre  un  terme  A 
rrni.  <  les  disputes  élevées  dans  le  sein  de  rAIIcmagne 
pi  oti  staute ,  depuis  la  mort  de  Luil)cr.  Le  principal 
but  de  ce  livre  .synd)oli(iue  était  d'opposer  aux  opi- 
nions des  réformés  sur  reuchariatie  et  la  nature 
humaine  de  Jésus-Christ ,  à  laquelle  ils  reAundenl 
la  t(jule-présence,  la  doctrine  de  ce  réfonnaleur;  et, 
si  celte  nouvelle  professiwi  de  foi  de  ses  sectateurs  a 
rendu  ronion  dea  olvinlsies  et  dea  dnétiens  de  la 
confession  d'Au^ishoiirg  désormais  beaucoup  plus  dif- 
ficile ,  il  n'est  ce[»eudant  pas  douteux  qu'elle  n'ait 
ramené  la  ctMKorde  au  milieu  des  luthériens  eux- 
mêmes,  en  terminant  ou  assoupissant  toutes  les 
oontrovmea  qui  avuent  en  lien  sur  la  grlœ,  sur 
les  sacrements,  sur  les  Ininncs  enivres, et  sur  laper~ 
sonne  du  Sauveiv,  depuis  la  naissance  du  cuite  pnv 
testant.  Parmi  les  conférences  que  Jacques  Andran 
tint  sur  des  points  religieux,  il  faut  remarquer  celle 
qu'il  eut  en  1571 ,  avec  Flacius,  à  Strasbourg,  sur 
te  péché  originel,  que  ce  dernier  soutenait  être  la 
subeianoe  même  de  Tbomme,  et  son  entrevue  avec 
Théodore  de  Rêne,  ft  Monihdniani,  quatre  ans  avant 
s;i  mort ,  qui  arri\a  le  7  janvier  i'6'M  ,  à  Tubiti^cn. 
Ses  nombreux  écrits  sont  presque  lom  (tolémiqucs , 
dirigés  contre  le  calvinisme  et  contre  l'Église  romaine^ 
ou  destinés  à  défendre  la  doctrine  de  l'ubiquité  OU 
de  la  préM-nce  du  corps  du  Christ  en  tous  lieux.  Sea 
contemporains  l'ont  aussi  appelé  Schmidiin,  ou  Fo- 
bricim  (maréchal),  à  cause  de  la  profession  de  son 
père.  La  vie  de  ce  théologien  a  été  éerîie  IbK  son- 
vent,  même  en  lu-Namètres  latins,  par  Jean-Talentin 
Andrcv.  On  peut  consulter  Adami ,  fila  thed. , 
p.  302.  Son  polirait  est  dans  le  Theatrtm  de 
Freher ,  et  on  trouve  une  médaille  frappée  en  son 
lionneur  dans  le  lfu«^  de  Mazucchi,  t.  1 ,  phll> 
che  95.  S— H. 

ANDRÉ ,  ou  AriDR££  (  JBAif-VAtEHTtR  ),  un 
te  hoBamet  iei  pin»  ulilea  cl  les  pta  fadéranMi 
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que  rAlleniagnc  aH  produili  dnt  l6  4T*  «iéoie.  Il 

élait  |)6tit-lils  de  Jnf(|nes ,  iiai(iiit  à  IleiTcmJH  rï  , 
dans  le  duché  ik  \\  urlcmlwrg,  en  1586.  Apresavuir 
fait  ses  études  à  Tubingen ,  et  quelques  vu)-b^  en 
Fnuiœ el  eo  Italie,  il  psmmrui  les  difflirents  éehe- 
lam  de  difdtés  ecdMattiques  (lu'oflHiît  sdn  iKtys , 
et  inoui-ut.  en  10,ï4,  abl)ê  d'Adell«er|t ,  et  auniùnier 
lutiiérieu  du  due  de  VV  urtemberg.  l'rufoiidéHtenl  af- 
fligé de  voir  lei  prlndiies  de  b  reUifon  dirélieinie 
Uvitjs  A  de  vaincs  disputes,  et  les  srienccs  •!pr\?r 
l'orgueil  el  la  curiosité,  au  heu  de  tourner  au  protit 
de  la  vertu  et  dn  benhciir  des  Imntn» ,  il 
vie  à  imaginer,  k  proposer  et  à  orginiacr  lea  mojeiia 
qu'il  ennait  le-s  plus  propres  à  retickeauxuneBetanx 
autres  leur  tenil:m' i'  ni  M  aîi'  cl  l>irnfaisante;  Il  em- 
ploya le  crédit  dont  il  Joulsaiitaupi'i»  de  mhi souverain, 
el  au|>r«^  du  duc  de  Bruiunriek-Wolltebatlel,  pour 
aiiii'lion  1-  r-  t!ii  de  riustruction  {mblique  dwns  les 
ElaU  de  tes  |niiices,  et  ne  cessa,  durant  toute  sa 
vie ,  tl'ojiércr  ou  de  préparer  tout  le  Wen  que  ses  lu- 
mières et  son  zèle  lui  fdi!>aieRt  désirer.  De  ia  imh- 
pension  (lour  la  mysticité,  une  adivîlé  qui  as  portait 
sur  (nus  les  t,'('nn'.s  ilc  (.oiinaismioeSi  une  corro- 
pooilunce  étendue,  el  des  aUuliooB  mystérieuses 
en  aoaoeptiU«8  de  sens  divers,  dont  aea  premiers 
«i!vrai»T»i  fourmillent,  ont  fait  naître  ou  aecrédiler  le 
Uruit  qu'il  est  le  véi  iiahlç  fundaleurdu  fameux;  ordre 
des  rose-croix.  Ou  |i<  iii  («nsultcr  K^-dessus  le  sa- 
vant ouvrage  de  Mv  I  red.  ^iooiai,  Swr  i«$  aimes 
in^Utét  tmx  Teuiftlùrs,  S*  VOt.,  p.  IT0.  De 
liei^lcr  il  distille  celle  quesllori  dans  le  }fust'u'>li 

aUemarut  de  1"T!»,  et  s  est  prononcé  pour  la  tiéga- 
live.  Haîf^  une  autorité  auwi  impoaanle,  deux 

iiftcratcurs  ilistinsu*^'.  de  !'  \llt'iii.itrne.  M.  V.Ur.  G.  de 
Wuj  r  {  Sur  lu  t^tululde  uii^inc  t/^,s  ro*e-fntix,  etc., 
iiulzbflch,  t803,  in-H") ,  et  M.  J.  G.  Buhle,  dans 
une  disaertatioa  lue,  eu  1805,  dans  une  séance  de 
la  sociéié  royale  de  6«eltingue  {de  Vera  Origine  wf- 

hue  latente  fittt I  1  ::i  de  tuxin  rrurr  ,  iiLjii  iinif  n  ro 
ordine  framcomurariorum),  et  publiée  en  allemand 
par  l'Hutenr ,  «n  4804 ,  in-é*,  enrieliie  de  nouveaux 
doM'I(i|>|>ertifnts ,  penchent  |»«Hr  l'opinio»  qui  rap- 
porte ,i  J.-\al.  Ai)drc4',  sinon  l'iNriginu,  au  nmius 
une  bouvelle  organisation  do  l'onlre  des  rase-croix , 
affilié  ou  identique  avec  «dut  des  tinuK-ma^eiu, 
dans  lequel  la  mémoire  d^Audre»  a  loitfimrs  été  sln- 
{iiilit'n'iiient  vénérée.  l.!i  naliiie  in''iiif  de  I.i  eliusc 
ne  laisse  guère  d'cs{ioir  qu'elle  soit  jamais  ëclairviu 
auinsaiBnient.  &  ton  éherdie  vainement  dam  la 
biograpliic  latine  de  sa  vie ,  qn'Andn'r  avait  teissép 
en  manuscrit,  et  dont  M.  .Se>lK>ld  a  ilunné  une  tra- 
duction allemande  dans  le  second  volunu*  des  Aulo- 
biogn^^tiu  d'hommrt  niéhie* ,  inqirimées  à  \Vin> 
mtlioar,  en  1ï*9,  in-8",  quelipies  ri<u.seignemenls 
positifs  sur  ses  relations  inec  i  tudre  dont  on  le  dil 
fondateur,  eu  revanche,  les  eciils  d'Aiidrex  qui 
ont  paru  de  son  vivant  sont  pleins  de  raisonnements 
sur  la  nécessité  de  iforuier  une  société  uniqiiemfnt 
consacrée  à  la  réfréncratiou  ties  sciences  et  des 
niirurs.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il  linit  (lar  désapprouver 
la  lendanœ  de  l'ordre  doot  o»  le  croit  l'instituteur , 
«t  U  «it  ^hu  oertatn  qu'il  ne  lui  appartint  vAv»  vers 


la  (in  (te  M  vittfM'il  Bi  l'est  qu'il  en  ait  été  te  créa- 
teur. Ses  ouvrages*  au  nom)>rc  de  wut,  sont  sa 
lie  indiqués  dans  Adeluniç,  cl  plus  compMteiîWMt 
daii-*  mie  luiH'liiu^  (nrliculiére  de  M.  Hurk,  |jasteitr 
e  Weiltiogcni  dtns  le  Wurtemberg,  Tubiogen, 
1T9S^  fn-«>;  fin  veici  quelqucB-oBs  des  plw  n- 
maninriMcs  ;  1»  de  <'hriitiaH>  Co^moxtni  genUun 
Judicium ,  Montbdiard,  16l«,  ia-li;  c'est  une  sa- 
tin eontre  les  astrologues.  2°  C'o</ce(mi«oruin  maih«- 
matieffrum  thradet  11,  Tubingen,  1614,  in*4*. 
5''  InvHado  ad  fratemilalem  Chritli;  pn'or*  Stras- 
botn-gt  4617  ;  poflm'nr.  ibid.,  1018,  iii-18.  4*  Ru$n 
fiunteentt  etntra  Men^i  calnmnHU,  Wl ,  in-ff»; 
ranieor  de  «lie  a|»ologie  des  rose -croit  se  signe 
Florentinus  de  ?'«/f«(ia,  nmn  (ju* AiuIit-'-  "t  !  donné 
quelquefois,  ainsi  que  celui  à'Andrmis  itt  VattHlia; 
mais  il  n'est  pas  enti^<enienl  si^r  que  cet  ouvrage 
sf.it  de  lui.  {Vay.  la  Bibl.  Iheol.  de  Waldi).  S"  Me- 
nipi>uf,  ffu  àialoforum  taiffrieorutn  Cenluria,  imni- 
tum  no^irdtium  spéculum  ;  ilelicmejusiaPntmutum, 
iêilt  iit-lit  C'est  dans  cet  ouwage  qii'Andrese  s'est 
monlré  vrsiment  supérieur  h  son  siècle.  Il  y  fcit 
icnielier  du  iliri>rl  les  definils  sjins  îiomlire  qiiî  fn>- 
pécliaienl  l'EgU&e  et  les  lettre!»  d'être  aussi  utiles 
qu'elles  poundent  rélre  avee  «ne  meilteiire  «rgonl- 
satiftn.  tî"  Ciri*  rhriftinnm.  rirr  prrefftini  qumidam 
erranlù  Iltsltlutitmes,  Slrasboarg,  ttiiO,  iu-S"  ;  Ui»- 
duit  en  français  *  sous  le  litre  du  Sage  citoyen , 
Genève,  Mm,  ia-T.  7**  M^Mo§ia  efcrtMmno»  $im 
virtntmn  et  tUUr^  vitm  humemm  iemufinum  UM I, 
Strasbourg,  1610,  in-1*2.  MM. S«>nuiget  Herder  eoonl 
traduit  en  allemand  la  meilleure  fwriie.  ^  IteiyMi- 
MemekriHkuM-pttUtmm  Deteriptit-,  Turrit  Bmbet, 
judiciorvm  tir  fiytlernitalf  rosarecr  cmciê  thnns; 
Chrittlianm  eiMMiatiê  Idea  :  cen  li»is  ccrils,  tous  |iu- 
bliés  à  Stranliourg,  en  1019,  in-12,  oITrent  les 
dites  les  plus  cteirs  de  son  pn^jet  de  fiomsBr  luse 
sodété  secrète.  On  ne  peut  nier  que  snn  imagînslten 
n'ait  été  fortement  travailli-c  |tar  une  idée  aiiato^nte, 
et,  si  deux  ouvrages  elleniand»,  intitules,  l'un  (•« 
AVh\  }  cMmiqitee  de  CMHèn  Kmemertmltt  faniM, 
la  lli'foi-w  yt'nèrale  du  monde ,  sont  en  effet  de  lui, 
io|iinion  de  MM.  Ruilic  et  de  Murr  acquiert  un 
haut  degré  de  prolwbilité.  On  cite  encore,  o  l'ai^nd, 
les  voyages  d' Andrew  ^  auquel  ses  oontemporaioa 
n^ont  connu  aucun  moyen  de  les  entreprendre.  Cet 
homme  énipiiati.jiie  i  i  .  hm  vi  i  i  in  iniahlc  conmie 
écrivain  iialioual.  han»  uu  tenqts  ou  ia  longue  ail^ 
mande  nVivait  enoore  reçu  que  peu  de  caltmv ,  oA 
fous  les  pons  de  lettres  écrivaient  en  latin  les  livres 
auxquels  ils  donnaient  quelqucasuiii^  et  où  l'idiome 
du  fiays  n'était ,  connnc  dil  M.  llcrder,  réservé  que 
pour  IÏbs  afteires  du  ménage  et  du  asur^  il  sot  don» 
ner  A  ses  ven  nne  frréee  «t  une  aisanoe  tontes 
particiilii  n's.  Il  ne  faiii  y  chcn'Iicr,  ni  éle::unce.  ni 
correction,  ni  beaucoup  d'Iiarmoiiic  ;  mais  ou  est  sàr 
d'Y  trouver  nne  InwginaUon  poétique,  une  bdte 
.'me,  et  un  hctimix  emploi  du  dialecte  de  laSouabe  ; 
un  peut  dire  qu'il  préluda  aux  iieuteux  essais  d'O- 
|>itz.  (  L.  Melcli.  Fiscldini,  Nemoria  theotogorum 
Wirtembtrg, ,  t.  S ,  p.  128.)  Son  ftKOni  est  da« 
WlKeatmiideFreber, 
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AHfiRB  (Ttu-Maiiii).  lié  l«  «  mi  4«I«,  à 

Châteaulin ,  en  b&œ  nr«ta;^ie ,  ev\r^  chez  les  jé- 
suites eu  i6U5.  Ia  iliktiiiction  avec  laquelle  il  four- 
||lt  M  carriôro  M-olasti(|ue  dans  pluklLiirs  colleicos 
4»  pmviiioit  aonUjMl  le  désigner  uour  «lier  ligurer 
tnr  le  ihéitpe  île  h  eipitile;  mb  n  «Kfttvwr  «A  h 
mit,  dans  son  coii«  ,  la  nuidcnilion  de  ses  scnti- 
nii'ntit  sur  le«  aiTuircii  cjui  agilaictit  aion  ru^li-sc 
dv  France  l'obligea  de  an  fixer,  en  17:20,  dans 
|a  |ilace  de  profesieur  ptTftl  4$  i|i|A|iiéiiiaUwe*  i 
Caen, qu'il  remplit  pcndmttrenliyiieuf  Mn.le1P.Anr 
dre.  (les  son  ili-lnil  dans  la  ri'|iidilii)iio  des  lettres, 
attat  lia  uuc  grande  rc|iutali(in  à  mu  noiii  |»ar  VE»- 
iai  turlekuntiHW  parut  en  1741,  in-12.  <.et  ouvrage, 
où  régne  une  pitiloauiiluc  duuee  et  profutule ,  ornëe 
des  fleurs  d'une  littérature  exquise,  est  devenu 
classique.  Le  tnanuscrit  du  Diicoun  sur  Ir  btuu 
4ani  te$  piéeti  desp/ii  donnait  |iour  modèle  le 
trej/on  fin  de  Pwcat.  Uue  main  élran;;ùrc  Milutti- 
ty^idans  rimprimé,  le  lùnrctm  li'ijer  de  Pt'titson. 
Vauteur  fut  seubiMe  à  ee  eliangcment  :  il  s'en  plai- 
gnit ;  mais  a»  (losilion  ne  lui  (M^nucttail  de  le- 
c|aiu«r  pubU()iH9iiieni,  Ceq^  ft|tqu'«firf8  i^trc  devenu 
Kbre,  mr  h  deatmétion  de  «  société,  <|tt*il  put 
faire  iriahlir ,  dans  l"éditinn  de  I7G5,  la  lemn  qui 
avait  elc  !>\4|4^{-iuiée  uiu»  son  aveu.  Le  T.  Audit?  avait 
^  ienlimeols  peu  analogue»  à  ceux  de  ses  con- 
jures sur  les  matières  de  lliéoleigie  et  de  pliilosophie  : 
il  était  grand.  iKlmiralenr  de  St.  Augustin ,  et  avait 
eu  même  le  pnyet  d'en  roinpdser  la  vie,  et  d'y  join- 
die  une  analyse  de  ses  ouvrages.  Sin(eii  inent  alla- 
Çhé  aux  niaxitnes  de  l'Église  gailieane,  il  iroiiNait 
étrange  qu'on  laissât  aux  moines  la  liberté  de  fumier 
dans  le  royaume  un  parti  pour  les  duetrinea  ullra- 
nioiitaines.  Quoi(|UP  soumis  an\  décrets  de  Home 
sur  le  jansénittmc,  il  aurait  voulu  que  tout  le  monde 
w  ttt  renfermé  ilan$  le  silence  sur  les  queations  uffir 
têcs  alors  avec  tantd'animoisité.  On  voit,  par  sacorres- 
pondaïuc  avec  t'ablië  de  Marlxruf ,  qu'il  hlilniait  les 
pnioédi^  de  ses  eonfrtires  eoiiUe  le  earditial  de 
{^oaillea.  Admirateur  de  la  dociriiie  dK  f  -  M^llebran- 
èhe,  il  ent  awe ce  eélèlire  philosaplie  ira ooimneroe 
de  lettres  très-suivi ,  (pii  ne  liiiil  <[r.'à  la  mort  de  ce 
dernier.  Il  a  eonsigni-  si's  regret»  sur  eet  événement 
dans  une  lettre  ircs-intércssante  au  P.  Leiong ,  de 
r<)raloire,  Celle  lellrç,  qui  n'aurail  j/m  départ  la 
çÀlleclioiideacs  ceuvres,  ne  contient  ipie  Fesquiasede 
^viedçiun  illustre  luailre,  «pii  est  encore  iiiatm- 
ftarile,  e|  que  nous  savoivs  avoir  été  étrangement 
mutilée  par  celui  i|ui  en  est  le  dépositaire  actuel.  Les 
sentiments  du  l'.  André  percèrent  dans  sa  scH-iélé. 
On  l'accusa  d'être  un  novateur  en  pliilosophio ,  cl 
d'avoir  line  do*lrine  siis|MeU'  ou  iliédiuîfie.  Il  fui 
élujgnc  d.e)i  cliar^cs,  dcpuuijlé  de  celles  ((u'il  |M»ssé- 
dait,eliangé  de  Imi  de  réaidcncc,  mcnqcé  d'un  exil 
rigoureux.  Henrensenient  que  la  considération  dont  il 
juuissiiil  au  deliors  et  le  crédit  de  ses  |)rolecleur8 
forcèrent  si's  siijM'ricurs  à  nielti  c  des  bornes  à  leurs 
traca8«eriei|.  Ia  paU  fut  çunciuii ,  auus  la  ogiiditioQ 
<pi*il  ne  aemit  pli|9  «mestion ,  entre  «es  oonft^^  et 
lui,  des  objets  qui  avaient  fait  !a  matière  de  Ii  in-s  n  ii- 
lestalions.  Mais  rien  ne  fl>t  csi^jable  de  i'ébraukr  dans 


■ei  «iWaill,  n        plaisamment  à  œ  siget  ;  %  Jft. 
«  ne  «aurais  ftire  comme  )e     Puiertre,  uui,  ^ 
a  vertu  de  la  sainte  obédienoe,  t'est  oondié  le  soir 

«  Mallelirauchisle,  et  s'ast  levé  le  matin  lion  di-niplc 
«  d' Arisiote.  a  A  la  desimcUan  des  jésuite^ ,  le 
P.  André  ae  icMm  diea  les  dwiioiiiaa  régulien  de 

Cicn ,  et  le  parlement  de  Houen  pourvut  Iwnorahlo- 
ment  à  ses  U  scins.  C'est  dans  cette  retraite  qu'il 
tcrmiiia  iiaisiblenteut  sa  luiiguu  c^rri^i'e  ,  le  26 
février  l7<Mi  L'aiA)^  Gu^foi,  «qqmih,  a  rocwiltt 
aes  n-nvres,  qui  ont  été  imiu-imées  A  Firia  en  176Q, 
5  viil.  iii-|-i.  Sans  fonlredit,  le-s  jiièees  de  ce  recueil 
sont  iiilerieni-i'a  à  l'/'siii*  «uf  le  cependant 
on  kont  lu  touciie  de  l'auteur  dans  kl  Tnlt4  49 
l'fhmme,  l.el\  André  «  laissé  plusieqra ouvrages  ma- 
nuscrits, dont  on  trouve  une  notice  tk  la  (in  de  l'élofQ 
dont  l'abbé  Giiyni  ii  niiu-  l'édition  dont  on  vient  do 
{xirler.  La  ctirresjtuixjïMIcc  du  V,  ^mUv  avec  I9 
F.  ilaHebranch»  ea|  mire  |e|  maina  d'un  ItommQ 
de  lettrcj».  T— n. 

AMUUi:  (le  petit  Père  )•  Vouez  Roi  i.i.vNutu. 

AMilUi  i;.li:vN  j,  peintre,  ne  à  Pari*  en  1G(i2. 
Â  dix-svpt  ans,  il  se  (it  religieux  dowitiiçaiq.  be^ 
supérieure  ]*ayant  envoyé  i  Rome ,  il  y  étwUa  lea 
grands  maîtres,  et  en  revint  av(T  un  talent  assci 
estimable.  Ses  tableaux ,  rejjresenlant  des  sujets  dO 
dévotion  ,  éliiieut  phux's  dans  plusieurs  églises  de 
Paris,  et  prinpipalcnient  dans  celle  des  jac(i)ii|M, 
Ils  sont  auioordlmî ,  pour  la  plupart ,  dispersés  ou 
jH-rdos;  mai'.  li  s  ,irls  ont  fait,  a  la  lin  du  18*  siècle, 
des  perles  plus  regrettables.  Le  frère  André.  éUUt  UW 
lie  ces  |)cint)X's  lalioricii.x  qui  ne  s'élèvent  pas  aux 
grandes  l)cautés  de  l'i^rl.  Venu  dan»  un  lcm[is  où  la 
peinture  tendait  à  la  décadence,  i|  suivit  la  mute 
traei  e  par  >«  s  eonleinporains  ,  plutôt  que  celle  dv* 
§em(ifi  Hi^itriiS  (loqt  il  était  allé  ]nédiler  It:^  pmTagus 
à  nome.  11  refîna,  par  modestie,  d*élre  reçu  ft  l'A» 
cadeinip.  Lifussi^  et  .louvcuet  avaient ,  dil-on ,  do 
l'e-stiine  ihiqr  ses  taleuls.  ||  moiniit  à  Pari»  ^ 
iT.Ti,  âgé  de  91  ans,  et  cul  (MturélèVW  PumOBl, 
dit  U  Homain ,  Cliasic  et  T»ravaL  D-^T, 

ANDRë  (  Jka.n  ) ,  mnnrien  célèbre ,  né  à  Offcn- 
bach,  sur  le  Hiiin,  le  -28  mars  17  51.  ."^a  niére  ,  qui 
dirigeait  dans  sa  ville  nat^je  uuo  giandc  manufiû>r 
ture  de  soie,  lé  flestiiiaU  au  commerce;  nuisaon 
goiH  pour  la  piisi<^qeremiH)na,et,  malgré  lo  man-; 
que  d  instruction  suivie,  il  y  fil  les  plus  rapides  progrès. 
PenflaiU  (lu'il  était  eliez  un  négociant  de  i'raneforl- 
sur-le-Alein,  ilcoiiqiosa  son  premier  ojK  ra, /«•  l'oder^ 
qui  oblinl  un  grand  succès  ;  il  mit  en  musique,  peu 
après,  Erirtn  et  lîtmire,  opéra  dont  (în<lhe  avait 
fait  les  iiarolcs.  Cet  ouvrage  fut  joué  sur  le  théâtre 
de  llvrliii,  avt  e  dt  ;.'ranii-s  applan  lissemcnls.  André 
se  rendit  alors  dans  cette  ville,  oblinl  I4  direction 
du  grand  tliédtre,  et  se  distingua  p^r  de  nombrenaes 
n>m;i<isitiniis.  Mai'»,  nanmo  la  fabriipie  di;  innsiipie 
qu'il  avait  lais.see  a  OOeidiaeli  |XTiclitait  en  .son  ab- 
sence ,  il  se  rendit  dans  sa  |wlrie ,  et  reçut ,  ovanl 
de  partir,  le  tiui;  de  maître  de  clmpellp  du  imiiravfi 
de  Brandebourg-SchweÂ.  On  a  de  loi  vingt  opéras, 
et  des  iijéres  moins  étendues  :  une  niélndie  fort  spi- 
ritucjlc  en  est  le  çaraclèrc  :  il  s'çlail  loriné  ^res^u^t 


Al» 

■M  dMltre.  Un  exeèt  de  tnmll  le  eoodiiy  t  au 

tombeau ,  le  18  juin  1799.  G— T. 

ANDRE  (CiiAHLESl,  perruquier  à  Paris  en 
1TS6,  était  né  &  Langrcs  en  1722.  Un  gentilhomme, 
nommé  de  Lasalle  Dampiene,  l'on  des  régisseurs 
de  l'impôt  sur  les  cai  tc5,  ttoot  André  éttûl  le  |icrru- 
quier,  lui  persuada  de  devenir  auteur  tn>g;i(|ui'  Amlrc 
goûtâoet AVis,  et,  bientât  après,  parurent  successive- 
ment trois  éditions  du  TnmbUment  de  terre  de  Lis- 
bonne, tragédie  en  cinq  octet  et  en  vers,  par  M.  André, 
perruquier,  privilégié,  demeurant  à  Paris,  rue  de  la 
Vannerie,  prêt  ta  Grève;  imfrimi  à  Amsterdam 
(Paris), «(«e  vendehes  Vauteur.  M.  dcc.  LVi,in-8*.  La 
première  édition,  dont  le  titre  est  en  grosses  lettres 
romaines,  porte  I;i  l'uusse  date  de  Mlio.  On  y  voit, 
pour  cal-dc-larope ,  une  grosse  permtiue,  daos  l'iu- 
térieur  de  laquelle  est  une  tète  à  pemi(|ue.  H.  Dam- 
pi'  ru  i^tait  le  piimipal  auteur  di'  celte  facétie, 
quoitIu'cUc  parût  sous  le  nom  d' Aiidre ,  qui  prit  k 
chose  au  sérieux,  et  dédia  la  pièce  à  V illustre  et 
célèbre  pofte ,  5f.  de  Yollaire  ,  «ju'il  appelle  monsieur 
et  cher  confrère.  Cette  farce  ii'avail  jamais  été  repré- 
sentée, et  était  oubliée,  lorsqu'en  1805,  à  l'occasion 
d'un  m^in^iym»  dolulé  au  théâtre  de  la  Pone-6t- 
Martfai,  on  Rt  jouer  sur  un  petit  théâtre  des  bou- 
levards et  réimprimer  le  Tremblement  de  terre  de 
Liebanne;  et  on  en  donna  quatre-vingts  représen- 
tations, qui  ftarent  toujours  très-suivies.  Si  André 
eût  vécu ,  il  eût  encore  été  la  dupe  df  cet  emprpssc- 
inent  du  public ,  qui ,  lui-même,  était  la  dii|K>  de 
Dampierrc.  Quelques  personnes  attribuent  ausM  cette 
pièce  à  M.  l^ris  de  Maizieux.  A.  B— x. 

ANDRÉ  BARDON.  Voyez  DAivonri. 

ANDRE  or  St-NicoLAS,  reli^,'ini\  cii  itie,  ne  à 
Bemiremont,  en  LoiTaioe,  vers  10<'iO,  mort  à  Ite- 
miifoo  en  1713,  a  publié  :  4*  iê  LapUb  tgpmlchrali. 

antiquis  lîurijundn  Sequanorum  enmidbus  ,  Vcsun- 
lione,  in  S.  Joanwi*  l£van^elit,l(e  basilica,  recens 
pOlUo.  Besançon,  1693,  in -12.  C'est  la  critique 
dhme  inrariptiôn  récemment  placée  sur  le  tombeau 
des  uncîem  eomies  de  Rourg»i;ne ,  qu'on  voyait  dans 

l'église  cathédrale  de  îî  ,  ti.  ^ï'  Ixllre  en  f»riuc 
de  dissertation  sur  la  prétendue  décmwerle  de  ta  vide 
eP Antre  en  F^aneke-Comti ;  Dijon,  Micaid,  1698, 
In- 12.  Le  P.  Dunod,  j<'«iTiite,  venait  d'annoncer  qu'il 
avait  découvert  la  vériuble  position  de  raiieieuiic 
ville  d'Avendies  (ilwniicum),  et  il  la  plaçait  prés 
du  lac  d'Antre,  aux  environs  de  Hoiians.  Cette 
opinion  insoutenable  avait  oqiendBnt  trouvé  des 
partisans,  f.e  P.  André  la  oombatlil  avec  aulant  de 
chaleur  que  de  raison;  mais,  comme  on  le  im^iisc 
bien ,  il  ne  put  parvenir  à  oonviuMM  son  adversaire. 
Le  P.  Andn''  a  laissé  plusieurs  ouvrages  nianusi-rits, 
conccruaul  l  liissioire  ecclésiastique  de  Besançon  ;  les 
plus  importants  sont  :  Seijuani  t  hrisliani ,  seu  Chris- 
Iteaa  Sequaxtvrum  Decas  tutiorka;  un  pouillé  do^ 
bénéfices  du  diocèse ,  qu'il  a  indtulé  t  Polyptieon 
Ve^unlino-Sequanieum;  et  enfin  Vcleres  Sequauonnn 
reguti.  Ces  manuscrits  sont  conservés  dans  la  biblio- 
thèque publique  de  Besancon.  Le  P.  Leiong  attribue 
au  m^rac  nntnir  une  lUstnire  fjénrnloQiqiie  <lr  ta 
maiton  royale  de  iiourbon,  ancienne  et  moderne.  Le 
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P.  André  a  coopéré  à  YBlitotr»  4$  tB^ite  Si-Eliennê 

de  Dijon,  par  l'abbé  Fynt.  îl  a  travaillé  aussi  i 
l'IJisloire  de  l'abbaye  de  Ctuny.  W — s. 

ANDRÉ  (John),  adjudant  général  dans  l'armée 
anglaise,  à  Tépoque  de  ia  guerre  d'Anvériquc,  fut 
victîme  de  la  perfidie  du  général  Arnold,  qui,  fd* 
^'^nant  de  trahir  les  Américains,  avait  demandé  A 
ouvrir  une  correspondance  sccréle  avec  les  Anglais. 
Le  générd  en  chef  Clinlott  diar^ea  André  deauivi* 
cette  corrp«ipnndanrc",  et,  lorsque  tontes  les  mesures 
furent  prises  p>ur  l'exécution  du  projet  d'Arnold, 
André  vint  le  trouver  A  West-Mlrt,  pour  prendre 
avec  lui  les  derniers  arrangements  ;  mais,  à  son  re- 
tour, il  fut  arrêté  par  trois  soldats  de  milice,  au  mo 
ment  où  il  m«  croyait  hors  des  j>os(es  de  rarniec 
américaine.  On  trouva  sur  lui  le  plan  du  fort  de 
West-Pdnt,  avec  des  notes  de  la  main  dTAmeld 
sur  Ti'tal  de  la  garnison  et  des  fortilications  de  ce 
pobte  important,  et  sur  les  moyens  de  l'attaquer. 
Traduit  aussitôt  devaju  une  coinmisrion  militaire, 
André  fiit  condamné  à  mort,  comme  espion,  cl 
exécuté  le  2  octobre  1780.  Un  esprit  fin,  utie  iiua- 
gination  brillante,  une  élocution  facile,  un  goût  dé- 
cidé pour  les  beaux-arts,  les  formes  les  |dus  sédui» 
santés,  tout  se  réunismit  pour  tendre  intéressant  ee 
inallieui  enx  jeune  lioinnie.  Après  son  arrêt  de  mort, 
ii  i>'ua'us>ik  moins  de  lui  que  de  sa  famille  et  du  gé> 
néral  Clinton,  qu'il  aimait  tendrement.  Le  colonel 
Ilamillon,  aide  de  camp  de  'Washinmun,  le  eons^da 
daii-s  ses  derniers  mumeuLs.  Il  mourut  avec  k  plus 
grand  courage.  Les  spectateurs  fondaient  en  larmes, 
et  cette  catastrophe  ne  lit  pas  moins  détester  Arnold 
par  les  Anglais  que  par  les  Américams.  B— -ji. 

ANDRli  DEL  CASTAGNO.  Voye:  C  \stv(..vo 

A^DItÊ  VANNL'CCIII,  dit  A>due  dll  Sarto. 
Voyez  Vannucchi. 

ANDRÉ  (  le  Père  CaRmumvB).  Vo^MCan' 

SULOGUE. 

A»DRÉ  (le  marédial  Saikt-}.  Foyes  Saikt- 

A^DRÉ. 

ANDRÉ,  gnmd-due  de  Russe,  était  fifet  du 

prand-diic  Vouri  Do!g;orouki,  George  I.tm>,'\ie-Maiii. 
Mecoiueiit  de  Mj:t  |iérc  et  de  son  gouvernement  ty> 
rauniqun,  il  s'était  retiré,  l'an  1155,  daw  le  duché 
de  .SoM/dal,  ilont  il  apandit  la  capitale,  AVladimir, 
fondée  )uir  huu  illui^trc  aieul  W'iadimir  .Mononiaque. 
Son  (1ère  étant  mort  (1157),  André,  satisbit  de  son 
apanage,  le  gouverna  sagement  pendant  qat  la  Ri» 
sic  était  livrée  à  toutes  tes  horreurs  de  la  guérie 
rivil,    Mstislaf  o>i  Mzislaf  et  Vas^ilk  ),  ses  frères, 
ayant  voulu  exciter  des  troubles,  ii  les  etiTOjaiavec 
leur  mère  et  avec  les  seigneurs  qui  étaient  de  lear 
parti,  à  Constant inople,   où  l'empereur  Manuel 
Comnènc  les  rev»^  ioc*'  la  plu^  Itaute  distinction. 
André,  ayant  ii  se  venger  des  Bulgares,  se  réunit  au 
prince  de  Mourom,  et  remporta  sur  ces  peuples  une 
victoire  complète  (1166),  après  laqueUe  H  s'entpsra 
de  Briakliimor,  et  réduisit  en  ceudrcs  plusieurs 
autres  villes.  Bientôt  il  tourna  ses  armes  contre  le 
grand-duc  Mslislaf,  et  marcha  sur  Kiow,  qu'il  em- 
porta d'asNaut.  Pondant  trois  jours  il  livra  au  pil- 
lage cette  ville,  qui  avait  été  longleitips  la  capiiaie 
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de  rempire  russe.  Elle  tomba  alors  SAns  pouvoir  <»e 
lelever.  fievcmn  le  ptui  puissant  penni  les  princes 
num,  André  avait  «ma  kd  les  gouvemenoiti  ac- 
tuels de  Jarastaf,  de  Kostroma,  de  ^V1a(1imir,  de 
Moscou,  de  Kijni-ISowogorod,  de  Toula,  de  Rakiuga, 
de  Kiow,  de  Rézan,  de  Motirom,  de  Smolensk, 
de  Boiock  et  de  Yolhyiiie.  Pendant  waa  règne,  qui 
dora  m  ans,  ce  prince  Ibt  tonjours  occopé  d'a- 
paiser los  troublos  qui  s'élevaient  dans  rintérieur. 
il  fut  tué,  le  29  juiu  ii74,  par  viu^t  assassins,  que 
aea  propres  parents  avaient  soudoyés.  Après  sa 
mort,  ses  États  furent  livrés  au  pillage.  Le  peuple, 
n'ayant  plus  a  craindre  l'autorité  du  prince,  m  jeta 
sur  les  maisons  de.s  mairlstrat»;  et  des  ofliriers,  et 
l'abandonna  k  des  excès  si  révoiianls  que  les  prê- 
tres, nftHat  de  leurs  ornements  sacerdotaux,  par- 
couraient l»'s  mes.  suppliant  les  liabitants  de  rentrer 
dans  l'urdie.  Ari(lr(i  était  un  prince  courageux,  ami 
de  la  jiLstire,  et  au<|ucl  on  donna  le  sin-noni  de  «f- 
«ond  Salomon.  Ce  fut  lui  qui  transporta  le  siège  de 
r«npîre  luiae  de  Wkm  i  Wladnmr,  où  il  mia  prés 
d'un  siècle  ;  de  là  il  passa  à  Moscou,  d'où  Pierre 
le  Grand  Je  transféra  à  St-Pétersbourg.     G— T. 

ANDRÉ  (  Jaroslawitz  ),  grand-duc  de  Russie, 
était  le  liUde  JinialafII«tt  bin  aîné  du  célèbre 
Aleiandre  If ewaid  (tioy.  AmAiiDBc)  ;  il  parugea 
avoclcs  descendants  de  'Wlnilimir  le  Grand  les  ca- 
lamités de  l'époque  la  plus  désatitreuse  qu'ait  éprou- 
vée rempire  russe.  Les  Tatars  Mogols  avaient 
Bomniia  et  dévasté  la  Pologne,  la  Hongrie,  la  Croa- 
tie, la  Servie,  la  Bulgarie,  la  Moldavie,  la  Yalacliie 
et  la  Russie  méridionale.  Leur  chef,  le  terrible  Ba- 
tokan  ou  Baty,  ayant  à/maé  ordre  à  Jaroslaf  de  ve- 
nir 1è  trouver,  le  grand-dne  apaiaa  le  eenqoérapt 
par  ses  soumissions  ;  il  fut  reronmi  le  pn^m-cr  {>armi 
les  princes  russes,  mais  à  condition  tju  il  se  rendrait 
dans  la  Tatarie  chinoise  el  (|u'il  fléchirait  le  genou 
devant  Octai  ;  ses  fUs  André  et  Aletandre  l'aocom- 
pagnérent.  Après  avoir  rendu  cet  hominafe  drim» 
miliation,  Jaroslaf  revint  en  Russie,  et  mourut  en 
cbeiniu,  i  an  1246.  Ses  fils,  pour  se  faire  reconnaî- 
tre, allèrent  auprès  de  Batukan,  qui  les  obligea  de 
sa  présenter  devant  le  gvand  kan  dans  la  Tttvrie. 
Ce  lier  domlnateor,  aatlslhit  de  leur  tonmisrion, 
donna  à  André  la  principauté  de  Wladiniir  (1240), 
et  à  Alexandre  la  Russie  méridionale,  en  y  compre- 
nant Kiow.  André,  qui  avait  éjMusé  une  lille  de 
Daniel,  roi  de  Kalici  ou  de  Gallicic,  plus  fier  que 
son  frère  Alexandre,  ne  savait  point,  comme  lui,  se 
plier  s.iu.-.  le  ]<jV'J:  du  vainqueur.  Ayant  dét-ljn:  iji/'il 
ne  payerait  point  le  tiibut  aux  Tatars,  et  n'étant 
pas  en  ftrroe  pour  leur  résister,  il  se  réibgia  en 
Su^'de  avec  sa  femme  et  ses  enfants  '12o2).  Alexan- 
dre lit  un  .weond  voyage  à  la  horde  pour  ri?conrilier 
sa  famille  avec  les  Tatars,  qui  le  rectmnurent,  à 
la  place  de  son  frère  André,  comme  grand-doc  de 
'WMimlr.  H  réussit  même  à  flûie  la  paix  de  son 

frtT'"  Amlrf^.  rjui,  njiri_'s  !;t  mnrt  de  BatuVnn,  l'nr- 
comj«jiia  dans  un  nouveau  voyage  à  la  borde 
(1257).  D'après  un  ordre  venu  du  grand  kan,  ses 
Ueittenanis  devaient  faire  nu  reeensemeot  général 
de  remplie  nisse,  et  y  étdil^  m  tanpdt  qui  serait 
I, 
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levé  par  tfte.  Les  princes  russes  cherchèrent  à  écar- 
ter une  mesure  aussi  affligeante  ;  mais  leurs  récl»> 
matMda  n*eureni  aucun  soocCs.  A  lenr  retour  m 

Russie,  ils  furent  suivis  par  des  employés  tatars, 
qui  nomntèrent  des  déciirioas  et  des  centurions 
chargés  de  faire  le  recensement  et  de  lever  le  tri- 
Imt.  Le  silence  el  la  tristesw  régnaient  dans  toute  la 
Russie.  Nowi^orod  voulut  rMster;  mais  cette  vill^ 
fiére  de  son  commerce  et  de  son  industrie,  fut  obli- 
gée de  se  soumettre  comme  le  reste  de  l'empire.  Les 
Mogols  amenèrent  avec  eux  des  marchands  armé- 
niens qui,  prenant  les  tributs  k  ferme,  exigeaient 
des  pauvres  liabitants  d*énoraies  intéréu,  et  les  trai- 
naietit  en  captivité  quand  ils  ne  pouvaient  pa  c  i  . 
Enfin  on  peiilit  patience  ;  le  tocsin  se  fît  entendre 
dans  les  principautés  de  Wladimir,  de  SouzM  et 
de  Hoston,  qui  étaient  riiérilage  d'André  et  d'Aleian- 
drc  Newski  ;  on  courut  aux  armes,  et  les  Mogols 
furent  ou  massacrés  ou  cbass«^s  de  la  Russie.  Les 
deux  princes,  qui  n'étaient  poiat  en  mesure,  crai- 
gnant les  snitea  de  cette  révolte,  se  rendirent  à  8a- 
raî,  sur  le  '\'oIga,  prés  du  kan  Berka.  Ce  succes- 
seur de  liaty  aimait  ks  sciciict»  et  Ic^  arts  ;  il  avait 
embelli  de  nouveaux  édifices  la  capitale  du  Kaptchka, 
el  les  Ruâtes  joaioaient  d'une  entière  liberté  pour 
rexerciee  de  leur  culte.  Les  princes  russes  donné* 
rent  h  Dcrka  des  explic^ntu  t  s  i\n\  prurenl  le  satis- 
faire ;  il  désapprouva  ce  que  se»  lieutenants  avaient 
bit,  maia  il  contraignit  André  et  AlMndre  de  pas* 
aer  une  année  entière  A  sa  cour  ;  et,  en  revenant, 
Mexandre  mourut  le  14  novem^e  1263,  à  Goro- 
detr,  dans  la  province  de  Nijni-Nonogorod.  André 
ne  lui  survécut  que  de  quelques  mois ,  et  tout  in- 
dique que  l'un  et  l'antre  AmntempcMsaiméB.  G— t. 

AXDRÉ  (  ALEXAnnRovvrra  ),  grand-duc  de 
Russie,  était  le  second  fîls  d'.\lexandrc  Newski.  Son 
frère  ainé.  Démétrius,  monta  sm-  le  trône  en  l'an- 
née ISre.  (  Yoy.  DÉusTRius.)  Pendant  que  ce  prince 
se  rendait  A  Newogarad  pour  régler  Tadminisbuiion 
de  cette  vïUe  puissante,  André,  qui  était  duc  de  Go- 
rodetz,  suivi  de  quelques  autres  princes  russes,  mar 
cha  a  la  tète  de  ses  troupes  vers  le  Caucase,  pour 
soumettre  les  Yasses  on  Alsins  qui  ne  voulaient 
point  recomialtre  la  domination  des  Tatars.  il 
s'empara  de  Diédiaknf,  dans  le  Daghestan  ;  la  ville 
fut  brûlée,  et  les  liabitants  réduits  en  esclavage.  Le 
grand  kan,  satis&it  de  cet  exploit,  fit  de  riches 
présents  i  André,  qui  résolut  alors  de  supplanter 
son  flrère  atné,  et  de  le  CMre  descendre  du  trAne 
[mil  s'y  élever  lui-même.  Il  sut  si  a^lruitcinrti! 
gner  le  grand  kan,  que  celui-ci  le  noumia  chef  des 
princes  russes,  grand-duc,  et  lui  donna  un  corps  de 
Tatars,  à  la  tête  desquels  André  s'avança  sur  la 
principauté  de  Mourom,  «donnant  aux  princes  apa- 
nag(*s  de  venir  le  joindre  avec  leurs  troupes.  On 
obéit;  et  Démétrius  elfrayé  abandonna  ses  États. 
Les  lUars,  proBtanI  de  ces  dmmslmoes, .  enva- 
liircnt  les  duchés  de  Mourom,  de  Souzdal,  de  Wla- 
dimir, d'Yotirief,  de  Rostow,  de  Twer  ;  el  ces  con- 
trées fiircnt  lurtis  aux  borreursde la phu effrayante 
dévastation.  Les  barbares  pill^ent,  inooiditoent  les 
maisoDS,  les  nomMMrea,  les  éffimi  les  babUanta 
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furent  éfonTr^s,  trnini's  e-n  t>s<'lavaiî<?,  oo  liri^s  aux 
plus  affreux  touniuiUs.  l'eréiaslal'  ayant  faire 
quelque  résittaiioe.  cette  capitale  ftil  traitée  avec 
tant  de  cruauté,  qu'il  n'y  resta  fvwqw  plus  d'iutbi- 
ùiula  (  1282).  Mofïols  se  retirèrent  enfin,  et  Dé- 
iQétrius  revint  à  Péreia&Iaf,  "I  on  il  leva  ik"i  ir«m|>fs 
pour  tirer  veqgeuice  de  ce»  attentais.  Ândré  iinplura 
de  nouvemi  le  Mooiirs  de*  llo0Dl>,q»î  mitàma  vm 
joie  celle  seconde  nrcasion  de  ravac^r  la  grande 
principauté,  ou  ils  mirent  lUiaire  tout  a  tVii  a 
suif.  Déinclrius,  de  son  coté,  alla  le  jeter  ilms  ii's 
bras  de  iNogai,  qui  uHnuwndait  duM  les  steppes 
formant  aujcMird'lia!  les  ^vemements  de  frtinine 
et  d'Ekatérinoslaf.  C"f»t  ain-i  tjtic  n-,  ii>.tlli(nireux 
princes  rusM»  sacritiaicat  la  pairie  à  l'anibition,  en 
M  courlwM  licheaKM  «ox  pie^ 
cnnpmi*!.  ^Vojmt  se  d(''rî,ira  p<iur  IVmctriii*,  aveo  le- 
quel Andr*  se  nicoiHilia  tu  apiia«ciicc.  Cepeuciaal 
«ehlMâ,  aiant  attiré  à  um  parti  quelques  autres 
princes,  alla  trouver  .Nofçal,  qu'il  indivotai  bctl»- 
nient  contre  son  frère.  De  chef  bartiarB  confia  sea 
iuirdc!»  à  André,  qui  leur  servit  de  guide.  Déniétrius 
«fTrayé  s'eufiiit  à  i^oT,  laiiîsanl  la  grande  princi- 
pauté à  ion  frère.  Quoique  k*  Tetars  n'eussent 
aucune  raison  ili'  si'  i  . m  luire  en  ennemis,  puisque 
personne  m  kur  rcvi^uu,  ii»  iraitérciit  les  villes  et 
le»  caïupagncs  connue  tluns  leurs  inairsioos  précé- 
dentes. Ils  ne  trouvèrent  penooiie  i  Féréiasiaf,  les 
luihitants  ayant  eu  le  temps  de  se  réhigier  dans  les 

forOlv  l.L-s  kirKui's  se  n  lu  i ni  rluir/és  de  Inititi. 
IXoMlrius,  accablii  de  cbagnu,  mourut  en  129i, 
huMaittà  ton  frère  laprcndére  place  dans reupire. 
Les  deux  premières  aniM^s  se  passèrent  assez  Irnn- 
quilleuient;  mais  des  discussions  s'élant  élevcen 
entre  André  et  ses  neWttXt  ^  ^  rendirent  à  la 
horde  pour  y  plaider  leur  cause.  Le  kan  nemma  un 
iuire.  En  présence  de  ce  délégué,  le»  prinoei  iwes 
en  >inr<Mil  aux  mains,  d  !.i  Irs  évé<|ues  qui  les  ac- 
compagnaient ne  s'cuient  jclài  au  milieu  d'eust  ils 
le seraient égor^(l«r7).€efiemlant  on  Htunar- 
rangeiiunl  qui  fut  miiipii  en  15tt2.  tt  la  mort  de 
Daniel,  duc  de  Mo«cou.  tx;  prince  avait  fondé  et 
embelli  cette  ville  qui,  après  la  chute  de  Kiow,  de- 
vait être  la  seconde  capitale  de  l'emptre.  André,  dé- 
sirant la  réunir  à  ses  domaines,  se  rendit  i  la 
horde  ;  après  y  avoir  s  joiimé  et  intrig:ué  Uclienient 
pendant  une  année  vl3U5j,  il  revint  avec  des  am- 
beandeine  du  f^rand  kan  qui  ordonnait  aux  princes 
russes  de  ni-fir  im  terme  à  leur»  dispensions.  H  de 
se  conteitier  <  turun  de  oc  qui  lui  appartcitail.  L«» 
Suédois  avaient  fonde  Wiborg  en  Carélic,  et,  péné- 
trant dans  la  Métra,  ils  avaient  liAli  i  l'embotirhure 
de  rokhu  une  forteresse  qu'ils  avaient  nonnnée 
Landskron.  (;<  tie  pLice  iiKiuit  iaii  le  commerce  des 
Koviogurodieus,  qui  nqtpliêreni  André  de  venir  k 
leur  aeeenra.  La  place  fut  enlev  ée  et  rasée.  Le  grand- 
dur  mourut  le  27  juillet  ir»Ot.  Ce  fils  indigne  du 
grand  Alexandre  >eKbki  lui  euli-né  à  Gorodctz, 
•ttr  le  Volga,  di!>ent  ke  «nimleainaNS,  hin  det  cen- 
dres êoerées  de  ton  pért.  G— ï. 

AfIDRÉ  (1  ublM! },  eMiUorien,  né  i  ManeUle, 
mciea  iittdièlMcaire  da  chmcdier  d*AsiMMe«« 


pa!«a  aue)([np=  nnn ''  •s  de  sa  vie  (ïan^  la  congr#e^ 
tien  de  l  Onton-e,  mais  n'y  reçut  aucun  des  ordres 
aoéi  (I).  Sa  modestie  fut  si  grande qv*nM«tt  dae 
ouvrages  qu'il  a  bits  ou  publiés  ne  porte  aon  nom* 
Voici  la  liste  de  ceux  qui  lui  mnt  attribués:  1*  L«t' 
Irrninhhr  l'rrvofl,  concrr  <\'!><t  fr*  mittinns  >!"  T'- 
nifiMW*  1738,  in-lS.  2*  La  DitinUé  de  ta  niigion 

Paris,  1765,  2  |wi  lies  iri-12.  T.a  premii^rt»  fiartic  es* 
Sfnde  d'André  ,  la  seœiide  fut  l  iiuvrafre  de  D  DelV*- 
ris.  l  a  l'it  iniere  |iar(i6  avait  paru  en  1762  sous  le 
titre  de  Béfulalion  du  nowrt  tmeragede  J.-Jé  AeM* 
«•«M»  huittdé  :  Emile,  etc.,  in-S^et  in-«.  S"  l'Rt^ 
prit  de  M.  Duguet,  o*  Précis  de  la  mnralr  rhrr^ 
(imne  itrn  d*  m  oitvrages,  Paris,  1794,  tn-lâ* 
4*£a  Jfcnd^d^l'^tanf<fe  •»  ^hrme  rdWanflMid 
Dieu.  OH  In  Rrligton  du  rofur,  arer  U  (ahtmu  det 
ttr  lus  ckréiiennr  a  dun  gnind  magislrat  ^  le  cliat»- 
celier  d'Agueaseau),  Paris^  1780,  S  vol.  in-tS. 
S*  C'est  aux  soins  d'André  que  l'on  doit  la  puWie»* 
tion  des  œuvres  de  ce  srand  nva^îtrsi.  Psri«.  tTÎIft* 
1790,  13  viil.  l  ne  n  -.mllr  r.liti.Li,  de» 

Pensées  de  Pascal,  augnieotée  d  un  grand  nombre 
de  pensées  qui  sont  tirée»  dtt  teeneO  de  afee  «Mvics, 
avee  une  Inlile.  etr..  Paris,  i7Ki,  in  12  Lettre  à 
l'auteur  des.  Ld  ltTCf  pacifi<^m*  { sans  date  ln-18. 
(  Voy.  le  Diriionnaire  des  anonymes.  )     (    T— v 

ANDRE  (f.L4iiDs),néàMonthiel  leOOmai  n4S, 
fils  d'un  manhand  de  Mé  de  celle  petite  vflle  de  fat 
Hi*es9e,  se  consacra  de  bonne  beure  à  l'étai  en  )e- 
aiaaiiqiie.  Modeste  et  sans  ambitioni  il  était  destiné^ 
ai  fat  Mvvinlîen  ne  flkt  pas  «mM!4  i  panai  ah  tli 
liaisiblerncnl  rni  deniier  mns  du  elerïfV  Chanoine 
a  la  eaUtédriile  de  Troyes  en  48U1,  la  faveur  dont 
jouissait  son  frère  auprès  du  guuvemeilMIl  eOMM* 
laire  (roy.  l'article  ci- après)  le  fit  noauner  évê^ 
que  de  Quiniper.  Arrivé  dans  «tte  viHe,  il  s'y  mon» 
tra  peu  di^po-*»'  a  tlerliir  dexaisl  l'  ii',!  ^  li^  etieenoes 

dn  nouveau  gouvemcnteni,  ei,  en  tti02,  dunna  se 
dénderfan  i  le  sniiede  qudqoce  dftnêldl  qnli  9êl 

avec  le  préfet  du  Finistère.  On  le  nomma  alors  ctit- 
noine  de  i>t-[)eius,  avec  le  traitement  d'evëque,  et 
il  vécut  en  prit  diW  ses  nouvelles  fonctions,  prati- 
quant avec  nne  grande  sévérité  toutes  les  vertus  dé 
son  état  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lien  le  15  aodt 


(I)  En  <773,  il  |ir>u<ni3  j  M ili'snrrbes,  itort  laiaiftrt  Se  II 

frifkiin  (!eî  rnî,  niriauur.  us,  j|ir'>  avoir  rfit  ffnf  it  parti?  |j 
liriTUlnri-  r.  Til  Ji  .iil  le  plus  CUltiVM'  iTiil  1j  Iv.lilirçra;.!:  i-^.  il 
iiuntl.nl  iii.r  ]>\^<i-  tVtn^vtuI  tus  éetu  larjei  it  la  htlioUi-jtf  its 
r«i.  i^mr  .lie  I'  rrr  la  rogfnlina  di  esulotr»^.  âfni  If  duirirr  ^(v 
lamt-,  r|ui  l'^i  II-  ilrTriItT.  Jîîit  )»are  en  «  Il  f<t  ixfUiti,  ist- 
«  «ail-il,  <li :■'  'ii'i".  fjr'U>  (Ir  \i  ti:iL.i.ll;r-ior,  mi;*  (rSM  dt»- 
«  tTt\\<  pi'  fn'Kli'tiiv  leur  rni|'l:'4,  ûf  i»fU^f'nI.  ll't^!ï^lï1^  ïît»^ 
a  rfe'tn  (]n'i)n  les  •■ucihw,  siifltrr  1  rê  tniTtil;  M  qui>.  s  il»  m"  v-M 
«  3Uli-s.  ne  «cm  d  Kl  a  va  Irt«-fr»li4  aoULlKr  d'ioEMS  il 
i<  ti  [i  l'.i'  I  et  ovrrairf .  (Ho  ne  l'a  f»*  nrott  var,  ri  plas  de  «oiuale 
r(  i:i5  s.'  -inl  ^ifwU'*...)  Or.  looif*  iM  rifhes.v»  ijoe  r*  iBa(iii>i)M 

«  ua  f iUlovîsu:  tut  1  qui  It*  fasw  fonnallrr.  e«  q«l  atUi  IBI  MiMi 
«  i  fnntt  d'co  faire  usage.  »  Lm  tUrU^  t'r>-<Nilrirt,  tl  um  fMtss 
bîlili>'llu-()UM  n'ont  patcncor»  de  rtialogror  w  ordre  de  ualitNik 
parte  que.  romiar  le  dl»»W  Illfabrtn  :  ■  El  Frtnrr.    n  p-  rrpHê 

«  BM  si  la  (««tilto  fs  sa  wm,  «a  ng— mu  par  15  mem.» 
«aMMtai|MiaKalL 
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1818.  —  Uq  d«  ses  frères,  notaire  à  l,fon,  y  périt 
Hfr  l'éi^ltod  févolutioanire  en  1704.  U— d  j. 

ANDBÉ  D'AIIBELLES,  iy«ré  du  prMdentt  na- 
quit a  Moritlucl  vers  1770,  fit  ses  iMudcs  à  Lyon,  et 
Tint  de  ïmum  heure  à  Paris,  ou  ti  fut  i>ecréUure  di^ 
comte  Stanislas  de  Clermont-Tpnnerrc.  Il  énUgvii 
•vep  Iiti  en  179^,  fi,  n'»ymi  f»»  d'antn»  geppor.- 
«ei,  «oiTi  canune  uinple  caTulicr  dam  Hinnée  des 

Clnoes,  où  il  fut  connu  sf»us  k  nom  (le  M.  de  Mont- 
el,  puis  H»t\s  le  régiment  autrictiien  de$  dragoqa 
dé  ^lour,  où  il  nt  plusieurs  campagoM.  Beyeptt  i 
Paris  en  1798,  il  fut  employé  à  dirTiTcnts  travaux 
littéraires  et  politi(|ue$  par  M.  de  Talleyraud,  mi- 
nistre des  relations  cxli  riciires,  v\  cnncoiinit  à  la 
rédaction  di{  Afcftqgff  dtf  tpir  et  ^  celle  de  l'Arg%u, 
Jounnl  wiglaii  atiiqnel  travaillait  aus«  Barère  et 
Goldsmitz,  et  dont  le  ii)iiiisf(^r(^  faisait  les  frais. 
1,'auteur  des  Uémoires  d  m  homme  d'Étal,  t.  (i, 
p.  20,  le  désigne  comme  Tun  des  agents  qui,  avpc 
llll.  di;  Ifonterpn  p,  Sainle-Foy,  detnandèreot  aux 
«nvOfé^  d^Amériqné,  de  la  part  de  W.  de  Talley- 
rand,  une  somme  d'argent  pour  filrc  n'iiv-ir  nue 
négociation.  André  travailla  longteni|>i>  à  la  compo- 
sition (le  différeplct  toDchare»  de  drcanalanop,  qui 
ftirenl  pultliées  saM  non  d'auteur,  «t  mèQie  quel- 
qiielMa  lani  nom  d'imprimeur.  Nommé  hiitorio- 
graphe  du  ministère  des  relations  extérieures  vers 
18tM,  ce  fut  ver:>  la  même  épo4|uc  qu'il  cliangca 
encore  une  fois  son  nonf  en  celui  d'Arbelles.  En 
1814,  il  prit  une  grande  part  à  la  i-cstauratioa  des 
Bourbons,  et  seconda  de  tous  ses  moyens  M.  d<!  Tal- 
leyrand,  qui  lui  lit  aerurder  la  décoration  de  la  Li'*- 
gioD  d'bonncur,  et  le  <|ei»tinait  i  de  plus  grandes 
ftlimirs,  lorsque  le  retour  de  ISa|>oléon  vint  clianger 
tant  de  projets.  André  d'Arbelles  refusa  de  lui  prtS- 
1er  serment  et  perdit  son  emploi;  mais  aussitôt 
après  le  second  retour  de  Louis  il  fut 

Dominé  préfet  de  la  Mayenne  et  mailrc  des  re-; 
quétà.Cefjit  alors  qu'il  prit  ovmwnent  le  titre  de 
marquis  d'Arb<>l!es,  que  cependant  il  quitta  \\n  peu 
plus  tard.  Après  I  ordonnance  du  a  ix'piembrc  liito, 
si  ftineste  au  parti  royaliste,  d'Arbelles  fut  révoqué 
de  sa  préfecuire  par  le  minisièirp  Decaxet;  mais, 
après  la  clinte  de  oehii-d,  il  ohUnt  la  préfecture  de 

la  Snrdie.  f  'i  ^t  Itîis  ces  roiu  li«ins  (ju'il  es!  n;  ir'  .111 
Mans,  le  28  scpuiulirc  iHio,  par  un  accident  (Iqilo- 
rabtc  dont  M.  de  (^ermont-Tonnerre  fut  involon- 
tairement la  cause.  Ce  ministre  s'élant  rendu  au 
Mans  pour  y  faire  tme  inspection,  le  préltet  s>m- 
pressi  d  aller  au-devant  de  lui;  mais,  d<ms  le  mo- 
ment où  ce  tbnctionnaire  s'approrhait  du  cortège 
niinisiériel,  il  fin  renvenéet  toute  aux  pieds  par  un 
cheval  écliappé.  Il  mourut  quelques  heures  après  cet 
accident,  fort  regretté  de  tout  le  pays  c|u'il  admi- 
nistrait. Voici  les  litres  d(.'  ses  |)u!>liratinus,  tuiUes 
anonymes  :  4*  Pricit  des  cau4e4  et  des  événements 
^<mtem«nihi4mêmbnment  ék  te  Puhgne,  tu- 
mant  rintroductinn  des  Mémoires  Jft«r  la  ri'i\ilulion 
de  l'oiogne  i  \m  le  quiirtier-matlrc  gcnérul  de  l'irtua  ), 
frouv^td  Berlin,  Paris,  imprimerie  royale, 1806,  in-«". 
9  RijfOÊm  <w  mtOMfeUe  du  roi  de  Prufif^  1S 
MmnliM  180Ti       Oi^  sait  que  ce  manUiNlenvi^ 
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composé  [«ir  Gentz.  (  Voy.  ce  nom.)  5"  De  la 
Poiilique  et  det  Pvofriê  d€  te  fuisse^  russe,  Fa« 
ris,  1807,  in^.  Cet  flumge,  dirigé  contre  la  Bas*  ' 

sie,  fin  r  lir  II-  h  circulation  à  la  nouvelle  du 
traité  de  1  itsut.  4'  Que  veut  i'Av^he?  Paris,  im- 
primerie impériale,  1809,  in-8*>  0  CB  fut  de  cet  ou* 
vrage  apris  la  pai»  de  YûnMt  ce  ipi'il  en  avait  élâ 
du  précédent  «près  h  paix  de  lllsiit.  a*  TMmt 
hiiliirique  de  la  politique  de  lu  cour  de  Rime  de- 
puis l'origine  de  sa  puiisaiHe  temporelle  jusqu  à 
WU  jours,  Paris,  1810,  in-8°.  Cet  ouvTsge  parut  aa 
moment  oè  ?ia|M)lcon  s'emparait  des  Etats  romains 
et  faisait  conduire  le  pape  prisonnier  en  France, 
(tétait  une  justilieaiion  de  tous  ces  actes  ;  elle  aurait 
trouvé  plus  de  lecteurs  si,  4  |a  même  époque,  o'eàt 
para  rfsiat  kisiorigii$  de  M.  Daunou  sur  ta  )wj>~ 
lanee  temporelle  dei  papes.  6"  Mëmoirt  sur  la  con- 
duile  de  lu  France  el  de  l'Aïufklerre  à  /V'j/ard  des 
neuirey,  Paris,  imprimerie  impériale,  1810,  iiJ-8*. 
c  D'après  de  nouyeaux  renseignanienis,  dit  l'auteur 
«  du  INeitemia^  éu  atuuymeê,  il  parait  que  ces  di- 
«  vers  ouvrages  ont  élé  rédiges  par  M  I.esur  ;  »  mais 
des  renseignements  plus  certains  ne  iiuu^  permet- 
tent pas  de  douter  (|u' André  d'Ar^les  en  ait  com- 
posé une  giraude  partie.  M— o  j. 

ANDRÉ.  FoyvxMimmu. 

ATSnnÉ.  Toyfz  Dandbb. 

A>DRLA.  Foy<z  ISeruat. 

A^DIlEA,  prêtre  et  cianoipe  de  Bevffa^  vi- 
vait à  la  (in  du  9*  siècle.  11  est  auteur  d'une  ébrOr 
nique  qui  s*élend  depuis  l'entrée  des  Lombards  en 
Italie  jusqu'à  la  niori  de  rem|>crein- 1  ouis  II,  e'esl- 
à-dire  jusqu  en  874 ,  el  un  peu  au  delà.  Elle  a  été 
publiée  par  Muratori  dans  le  1"  vol.  de  ses  Jsl^' 
quilés  d'Jlaiie,  p.  42  et  suivantes.  L'auteur  y  ra- 
conte lui-même  que,  l'Empereur  étant  mort  i 
Uresria.  .son  eitrps  fut  porté  à  Milan,  et  (|u  d  (ut  un 
de  ceux  qui  le  portèrent  dans  toute  l'étendue  du 
dioeèse  de  Bergame,  c'est-à-dire  depuis  TOglio  Jus- 
qu'iPAdda.  G-É. 

ANDRE.\.  (Albxakdre  d'),  auteur  iuxlicu  du 
16*  siècle,  a  écrit  un  ouvrage  historique  intitulé  :  Délia 
Guerra  di  cmwjwfao  dt  Himfm  «  dd  rsftM  di  Nt^oH 
nri  pmiifleafo  ii  Paeio  17.  l'ettito  IBM  H 18BT,  ne- 
«jl-mt>i,fi'ii  etr.  Ruscelli  le  lit  imprimer  à  Ve- 
nise en  l-'HiO,  111-4°;  il  fut  réimprimé  en  1615,  et 
traduit  en  espagnol  en  l.'iHO.  Toppi,  dans  sa  Biblio- 
thèque nt^itaint,  ajoute  que  d'Andréa  avait  aussi 
traduit  le  livre  de  l'empereur  Léon  sur  l'Art  de  la 
guerre,  et  iiu'il  y  avait  ajouté  de  très-beaux  dis- 
cours; pais  cet  ouvra^pe,  qu'il  ne  but  paa  oon^ 
flNMfre  STse  le  précèdent,  n'a  jamais  été  im> 
primé.  G — é. 

ANI>RE.\  (.Ievn],  évèque  d  Aleria,  cii  Coi"sc, 
s'e-.t  fait  im  nom  rlans  la  république  des  lettres,  non 
paf  ses  ouvrages,  mais  par  le  soin  qu'il  prit,  par  oi^ 
dre  du  pa(»e  Paul  II,  de  diriger  et  de  oeiriger  les 
premières  éditions  qui  se  firent  à  Tîorne  de  plu- 
sieurs auteurs  latins,  lors(|uc,  peu  dt:  leiiips  après  la 
découverte  de  l'imprimerie,  les  deux  célèbres  Im- 
primeurs Conrad  Sweignbeym  et  Amould  Fm- 
wrbt  «OéiciM  î  omotr  laor  «rt.  Son  nanilelt^ 
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mille  était  Biuti  ou  Bout,  n  était  né  à  Yigevano,  en 
1417.  àpitê  «foir  langai  qnchpiM  «muées  à  Rame, 
dm  on  état  de  déadment  et  depsmneté,  il  en  sor- 
tit en  ^'nttachant  au  cardinal  de  Cusa.  11  obtint,  par 
le  crédit  de  ce  cardinal,  le  titre  secrétaire  de  la 
]ittiHodiéi|H«pMMlIi|iw,  -eimihe  TMtM  d*Aficia, 
dans  nie  de  Corse,  d'où  il  i>  i-^n  ?Mfntôt  après  à  ce- 
lui d'Alcria.  Les  principales  f <litions  qu'il  dirigea, 
et  auxquelles  il  ajoutait  toujours  des  préfaces  et  des 
épitrea  dédicatoires,  sont  celle»  dei  EfUm  de  j9t. 
JMnM,  en  t  vol.  ;  des  Epttm  et  des  Orvhms  dte 
Océron  ;  des  Vommenlaircs  de  Cc'sar,  dr  F  uciin, 
d'Aulu-GcUe,  d'Apulée,  de  Pline,  de  Quintilicn,  de 
Suétone,  de  Strabon,  de  VirgQe,  dlhMe,  de  Siliu»- 
Iinliniv  deTîte-Live,  etc.  Les  dates  de  ces  éditions, 
justement  recherchées,  s'étendent  depuis  1468  jus- 
ipi'en  1474.  Quelques  auteurs  lui  ont  attribué  des 
écrits  sur  les  décrétiles,  sur  ks  fie&,  etc.;  mais  Us 
Font,  sans  doole,  ceiilliiidii  wee  la  féMhre  omo- 
nî.ste  Jean  d^Anditti  qnl  florfndt  dus  le  niOmc 
tenops.  G— é. 

ANDREA  (Omirau  tk%  poM»  nepolilain,  florie- 

fvi  1f;^,  et  mourut  vers  1W7.  Qtioifpi'il  parti- 
citmt  à  la  corruption  du  style  qui  n'^uail  alors, 
Cresdmbeni  et  le  Quadrio  le  mettent  rependant  au 
nombre  des  meilleurs  pofites  du  17*  siècle.  On  •  de 
hn  :  A*  deux  fio^tnes,  Pnn  (Uxdeax,  Fautre  bérol- 

qufi,  Aci,  pocma,  canti  8  "Hnm  rima,  Najilcs, 
1flî8,  in-14,  et  Italia  liberata,  poeina  eroico,  ott  st 
mUa  lu  di$tnahme  M  rtgi»  de'  Longobardi,  20 
rmti,  Na[)les,  1646,  in-î2;  2»  deux  pièces  de  théâ- 
tre, l'Elpino,  favola  bosekmccia,  Naples,  1629, 
in-12,  et  la  Vmo  geb»ia,  comnutfia,  Kaples,  1C55, 
in-12  ;  5*  le  recueil  de  les  poésies  lyriques,  en  S  par- 
ties, Napics,  I6SI  et  1665,  in-12;  4^ des  diaooan 
sur  difTérents  sujets  de  moi  1'  i  t  de  pliîlosopliie, 
Di$eor$i  m  frota,  tk*  mmo  délia  beUessa.  deW  ami- 
eisia,  Mt  aman»  âéBm  madea,  etc.,  Maples,  1636, 
in-4'.  G-É. 

ANDREA  de  Nerciat.  Voyes  KERaAT. 

AKDKEA  (PiSANo),  sculpteur  et  architecte,  na- 
quit i  Pisc  en  1270.  DéjA  Amolfo  di  Lapo,  Jean 
de  IHse,  et  quek|ues  entres,  d'après  l'exemple  et  les 
conseils  de  CimalMié  et  de  Giotto,  avaient,  en  partie, 
renoncé  au  style  gothique  qui  régnait  encore  dans 
les  «ris  du  dessin,  et,  prenant  pour  nioddes  les  ou- 
vrages des  anciens,  ramenaient  la  peinture,  la 
sculpture  et  Tarchitccture  aux  bons  principes.  André 
de  Pise  contribua  plus  qu'eux  tous  à  celte  heureuse 
vévolittion;  el,  en  cela,  il  fût  aidé  par  les  droonsun- 
eest  <w,  à  eetle  époque,  m  compatrioles,  trés- 
piii>viri(s  MT  mer,  faisaient.  rumnierce  avec  la 
Grèce,  elcn  rapportaient  des  statues,  des  baa^reliefs 
antiqnes,  et  jusqu'à  di»  colonnes  de  nurbre  pré- 
deux, qu'ils  em[i1oyntent  à  la  construction  ou  à  l'or- 
nement  de  leurs  édi  lices,  et  surtout  de  la  cathédrale 
et  du  Campo-Santo.  André  fit  la  comparaison  de  ces 
beaux  ouvnges  avec  ceux  qu'on  avait  exécutés  jus- 
qu'alors, et  ce  tkrt  pour  lui  un  Irait  de  lumière,  qui 
le  guida  dans  la  Inmne  route,  «pie  devaient  achever 
de  Irayer  les  Donatello,  les  Bruncllescbi  et  les  Gbi- 
bettL  1^  pitmicn  onviuBC*  Andfé  de  Piiecaient 
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tant  de  succès,  qu'il  fut  appelé  à  Florence  pour  exé< 
cuter,  sur  les  dwina  de  Gielto,  les  sculptures  de  la 
fiicade  de  Sle-M«rie  de!  Flore,  le  monument  le  plus 

raagnifi(iue  de  ec  siècle.  11  commença  par  la  sta- 
tue de  Bonifaee  Y  111,  protecteur  des  Floraitins; 
il  raoconqatgna  des  fguree  de  Si.  Ame  et  de 
St.  Paul,  cfdc  pliivipïirs  autres  saints  personnages. 
Vers  1586,  tous  ces  morceaux  de  sculpture  furent 
enlevés,  lorsqu'on  voulut  refoire  cette  foçade  sur  tm 
dessin  plus  moderne;  mais,  ce  pnyet  n'ayant  pas  eu 
de  suite,  les  statues  d*André  flarent  «fispersées  dans 
1  1  Lîlise  et  en  d'autres  lieux  ;  on  eu  a  transix)rt(5  cjuel- 
ques-uncs  dans  l'allée  prindpale  du  Poggto  impe- 
iMe,  maison  de  plainnee  des  grands-dnes  de  Tos- 
cane. On  dtc  la  Madone  et  les  deux  Ançcn  qv'f  n 
voit  sur  l'autel  do  l'égliao  de  la  Miséricorde,  cutumc 
avant  été  Mbt  dans  le  mtone  tempe  par  André  ;  ce 

npe  en  marluef  '  et  de  gruMienr  nalureUe,  est 
e  bonne  exéeunon,  et  on  remarque  déjà  dans 
les  poses  une  certaine  souplesse  (pii  est  voisine  de  la 
grâce.  A  la  mort  d'Amolpho  di  Lapo,  la  n^pubUque 
de  Florenoe  diarfjea  André  de  tous  les  grainds  Ira- 
vaux  qui  s'c>fi  i;t;i'eiit  sur  son  territoire;  bienlù* 
après  il  fut  employé  cuuituc  ingénieur;  il  éleva  des 
fortifications  autour  de  la  ville  de  Florenoe,  me- 
nacée par  les  armées  impériales,  et  construisit  le 
diâteau  fbrt  de  Scarpcria,  «itué  au  Nugello,  sur  le 
re\ers  de  l'Apcnrin.  Pans  un  temps  plus  traurjuille, 
André  s'était  omipé  du  l'art  de  cuuler  et  de  travail- 
ler le  bronze.  Ce  talent  lui  devint  bientôt  Mile;  lea 
rinn  niins,  voidant  imiter  dans  leurs  temples  la 
niaputic«ncc  des  anciens,  résolureul  de  prodiguer 
la  sculpture  sur  portes  de  bronze  du  baptistère. 
GioUo,  dont  le  nom  est  mêlé  à  tous  les  grands  U»- 
rua  de  œ  temps,  lut  chargé  de  composer  tes  des~ 

sîns  de  ces  portes  ;  André  se  cliart^ea  de  les  e\t-(  i;n  c. 
Elles  sont  -couvcrles  de  bas-reliefs ,  repr«^ulaul 
toute  riiistoire  cte  St.  Jean-Baptiste.  Les  compost' 
tiens  sont  bien  entendues;  les  altitudes  des  (ifrures, 
naturelles  et  ex|>res$ives,  quoii^uc  toujours  un  peu 
roides;  mais  tous  les  détails  sont  ciselés  avec  un 
art  et  une  adresse  infinis.  Ces  portes,  oonunenoées 
en  1381,  ftarenc  terminées,  polies  et  dorées  Irait  ans 

après;  on  les  |>osa  d'abord  à  l'entr '•  ■  j  rin' i|Mle  de 
l'édifice;  niab,  ayant  été  rcinpliicées  eu:>uiie  yai  les 
admlraUes  portes  de  Laurent  Ghiberii,  éllea  Aireat 
transportées  à  l'une  des  faevs  latérales,  oii  on  les 
voit  encore.  André  exécuta  jtlusieurs  autres  ouvra- 
pe-s  en  bronze,  tels  que  le  tabernacle  de  San-Gio- 
vanni,  des  bas-reliefs  et  des  statues  qui  ornent  le 
camiNmite  de  Ste-Marie  de!  Flore.  Cet  artbrte  flt  un 
voyage  à  Venise,  pour  enrichir  de  sculptures  la  fa- 
çade de  l'église  de  St-Marc  ;  il  donna  au^i  le  uio 
dèle  du  baptistère  de  Pistoie,  exécuté  en  1557,  et 
érigea,  dans  une  église  de  cette  ville,  le  tombeau  de 
CiiiO  d'Angibol^îi.  Gautier  de  Urienne,  duc  d'AUiè- 
nes,  qui  avait  usurpé  le  pouvoir  à  Florence,  chargea 
André  de  plusieurs  travaux  d'architecture,  et  lui  fit 
élargir  les  places,  fortifler  son  palais,  et  élever  plu- 
sieurs tours  sur  les  murs  de  la  vilK  ,  il  lui  lit  bùiir 
la  belle  porte  San-Friano,  et  presque  toutes  les  au- 
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IbctereMC  qu'il  youlait  faire  constmii-c  sur  la  oosta 
San-Giii^po  pour  contenir  ks  Florentins;  maii 
ayant  été  lol-vieoie  dnasé  en  1S4S.  cette  Ibrleicin 

ne  fut  bâtie  que  liien  plus  tard,  par  Jcs  Médias, 
sous  le  nom  de  Belvédère.  Xndit  ne  iiarlagea  point 
la  disgrâce  du  duc  d'Athènes;  on  ne  considéra  que 
lea  aerriees  qa'il  avait  rendiu;  il  fut  nominé  dloyea 
de  Ftoiciiee,  où  UiiMNinit  en  13111s  ooniblé  de  Mens 
et  d'honorables  distinctions;  il  Ait  inhumé  à  Stc-'^^i 
rie  del  Fiore,  où  son  fiU  Kmo  lui  érigen  un  mouu- 
neot.  Parmi  les  élèves  d'André  Pi^no,  on  dleNino 
aon  Jlls,  qui  termina  une  figure  de  la  Vierge  com- 
meneée  par  son  pérc,  pour  l'église  de  Santa-Maria 
Novella,  et  qui  exécuta  beaucoup  d'autrcï  ouvrages 
de  sculpture,  tant  à  Florence  qu'à  I^se  et  à  Na- 
ples.  C— M. 

ANDRÉ.VDE  (Ferdixam)  d'),  nniiral  r^rtu- 
gais,  fut  l'un  des  capitaines  qui  ]K)riOrem  dans 
rinrle  les  lois  et  les  arts  de  rFuro|i€.  Andréade 
commandait  en  1^8  la  piemitre  flotte  européenne 
qd  dt  pwu  sur  kt  eOttt  deh  CUm.  Ily  fit  le  com- 
merce avec  une  modération  et  une  bonne  foi  à  la- 
(pielle  ses  compatriotes  n'avaient  point  accoutumé 
les  peuples  de  TAsic.  Au  moment  de  son  départ,  on 
paMia,  par  son  ordre,  dans  tous  les  ports  OÙ  il  avait 
■bordé,  que,  si  quelqu'un  avtit  à  se  plaindre  des 
Portugais,  il  était  invité  à  Taire  sa  dé<  laration,  pour 
que  le  coupable  fût  puui,  eu  j>réseuce  même  de 
ronnué.  Cette  conduite  allait  faire  ouvrir  à  sa  nation 
kl  ports  qoe  la  jalousie  des  Chinois  fenne  si  sévcrc- 
ownt  aux  étrangers ,  lorsque  Simon  d' Andréade  , 
fri"!!    Il  Ferdinand,  sur  les  côtes  avec  uni 

nouvelle  escadre.  Celui-d  détruisit,  par  la  violence 
et  le  brigandage,  rhenreux  effet  de  la  prudence  et 
de  la  vertu  de  son  Trére.  Les  ports  de  la  Chine  fijrent 
ferro^'s  aux  Portugais,  et  n'ont  été  rouverts»,  depuis 
wtte  éiKK]uc,  aux  navigateurs  euiojiéens,  qu'à  de-s 
conditions  onéreuses  et  humiliantes.  £->o. 

ANBREJE  (Jeai«),  aitIdvîMe  des  eembsedeNa» 
«an,  vivait  au  commencement  du  f7*si^le,  et  oc- 
cupa ceue  place  pendant  quarante  ans.  il  a  écrit  une 
histoire  fort  volumineuse  de  la  maison  de  Nassau, 
«t,  comme  il  en  avait  les  archives  à  sa  diaposition, 
son  travail  est  fort  précieux,  surtout  pour  rinstoire 
de  la  guerre  de  trente  ans,  sur  laquelle  il  a  j  u- 
Wié  des  documents  autJienli(jues  et  qui  ue  se  trou- 
vent |x)int  ailleurs.  G — ^T. 

ANDREJE  (Jeas-Géraho-Reimiabd),  phar- 
ntaden ,  non  moins  distingué  par  ses  connaissances 
que  par  ^  vertus,  né  à  Hanovre  en  1724,  fit  ses 
praniAn»  études  à  Berlin,  et  parcourut  ensnttR, 
pmnr  im  achever,  les  principales  universités  de  l  .M- 
lemagne  et  de  la  Hollande.  11  séjourna  aussi  quel- 
que temps  en  Angleterre ,  et  contracta  pendant  ses 
voyages  des  rt'Iati(jiis  d  ainilié  avec  les  physiciens  et 
les  cbinusies  les  plus  célèbres  de  ce  temps,  tels  que 
Musdienbioelt ,  Franklin,  de  Lue,  Groelin,  etc.  De 
retour  à  Hanovre,  il  prit  la  direction  de  la  pharma- 
cie de  son  pére  ;  publia,  dans  le  Mtujnsin  Jhnuvrien, 
des  dissertations  de  pliysiquc  et  de  chimie,  la  plu- 
peit  iniérassantes,  et  forma  on  beau  cabinet  d'iiis- 
Mfn  aitanlle»  dntt  II  a  Uné»  h  n  mort,  tm  cala- 
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logue  raisonné.  En  nes,  le  roi  d^Anglcterre  le 
chargea  d'examiner  les  prinduna  gemca  de  terra 
de  réiectent  de  Hanovre,  et  te  résidtef  de  ses 

cherches  parut,  en  i7Rf),  sous  le  titre  de  :  Ditteria- 
lion  fur  un  grand  nombre  de  terres  qui  forment  U 
toi  dei  poasMtfons  ailfinandfs  i»  Sa  Majetté  brilan- 
nique,  H  tter  Irar  tmpM  pour  l'agrictdtwrê.  Les 
pertes  de  fortune  et  les  souffhmces  physiques  qui 

renqdirent  ta  lin  dc  sa  vn  :;it.-riiii!ip:i  s  tra- 
vaux, mais  n'altérèrent  point  la  dom-eur  dc  son  ca- 
ractère. Il  mourut  en  1795,  regretté  surtout  des 
pauvres,  qu'il  avait  toujours  soignés  gratuitement. 
Le  médedn  Zimmcrmann,  qui  lui  donna  des  soins 
pendant  sa  maladie,  parlait  avec  une  haute  estime 
de  SCS  lumières  et  de  ses  vertus.  Son  portrait  se 
trouve  en  Ute  dn  77*  vehime  de  la  JfMfolMfa» 
ailem.  unir,  de  Nicolaî.  G — ^r. 

AKDIIEAM  (<L^uut),  peintre  distingué  et  habile 
graveur  en  bois,  appelé  mal  à  projws  Audréossi  par 
quelques  auteurs,  confondu  par  d'autres  avec  Altdor- 
Rr,  i  canee  de  la  raaaembfamce  des  mono^fammes 
de  ces  deux  artistes,  naquit  à  Mantouc  en  tr»10. 
Génie  précoce,  plein  Ue  verve  et  dc  dialcur,  il  (il  de 
rapides  progrés  dans  l'art  du  dessin,  et  quitta  fort 
jeune  sa  patrie  pour  aller  ae  ilxcr  à  Rome,  où  il 
monmt  en  IMS.  Le  nonilire  d'estampes  attrîlmées 
h  Andréaiii  est  considérable  ;  mais  beaucoup  sont 
dci>  pltiuclies  gi-avees  par  d'autres  maîtres ,  qu'il  a 
rclonchécs,  et  où  il  a  mis  son  mooograiwne  pour  en 
asaurer  le  débit.  On  recherche  bnuooup  celles  qui 
sont  entièrement  de  aa  main,  surtout  les  morceaux 
fn  camaïeu,  jiarmi  les';Lii  I:  [mus  citerons  :  t'  le 
pavé  de  Sienne,  gravé  d'après  Beccafuniî,  en  IS87  ; 
2*  le  Déluge,  d'après  le  Titien;  S"  Pharaon  iu6- 
merçé,  d'après  le  même  ;  A"  le  Triomphe  de  Julet- 
Cisar,  {rravé  en  -1598  sur  un  dessin  d'André  Man- 
lé?;nc,  rt  ]>!ii sieurs  autres  ouvrages  remarquables, 
d'après  ic  Parmesan,  Salviati,  Baphafil,  etc.   B— n. 

AnDBEAS,  ou  AI«DRON,  médedn  grée,  diadple 
d'Hérophîle,  qui,  selon  Polybc,  vivait  sous  Ptolémée 
Philopator,  environ  deux  siècles»  avant  J.-€.  Diosco- 
ride  le  cite  comme  s'étant  distingué  par  la  connais- 
sance des  plantea  ;  Getae,  comme  a jant  heanooiq> 
écrit  sur  la  diirargie  et  les  vertus  dm  médicmients. 
Galîen  en  parle  avec  mépris,  mais  sans  doute  jiour 
venger  llippocrate,  qu'.Andrcas,  par  aveuglement 
pour  son  maître  Uérophilc,  frisait  pmflgasion  de  dé- 
dainier.  11  avait  composé  un  ouvrage  sous  le  titre 
de  Nmihex,  espèce  de  pharmacopée  portative,  qui 
n'est  pas  parvenue  jusqu'à  nous,  et  qu'on  ne  connaît 
que  par  ce  qn'en  dit  Galicn.  Voici  les  ouvrages  que 
Manget  lui  attribue,  et  qui  sont  aussi  [x-rdus  potnr 
nous  -.X"  de  Rebta  in  qmlmtqtu  oppidii  Sicilim  we- 
morabilibut  ;  2*  de  mediea  Origine  ;  3°  de  Ut  qwe 
faho  crcduntur  ;  A"  dc  iis  quw  vwrsu  vcucnala 
sunt ,  sire  de  terpentibus;  5*  de  Herbit  tive  de 
Plantit;  6*>  Gtmûmett  ad  Nleandnm.  On  crott 
qu'il  faut  distinguer  cet  .Andréas  d'un  autre  médecin 
du  même  nom,  fils  de  C.lu  ysjrus,  auquel  Galien  fait 
le  reproche  d'avoir  introduit  dans  la  médecine  les 
noms  et  les  aupersiitioas  des  Babyloniens,  et  autres 
peuples  nricntanz.  G.  et  A— «• 
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ANPIIEIIAN,  E?n)B£GHpi,  OQ  AriD£N&- 
HAM  (AitifOBiif  sir»  d*),  nnrdcM  de  France,  sous 

les  rois  ienn  et  Gliarics  V,  se  (lislinïtia  contre  U  s 
Ai)glais,  01  ubtinl  la  faveur  du  roi  Jean,  auquel  il 
e*éàit  attaché  lorsque  ce  prince  n'était  emove  que 
due  de  If orimiKlie.  Jean  lui  Ut  «mgqer  ope  fente 
mr  lè  tréwv  royal  en  1S43,  et  le  nofnn»,  six  ans 
aprOs,  i;i|iilaifi('  souverain  du  cointi'!  li  Aii^'ou- 
léme.  La  trive  avec  les  Anglais  ayant  été  rompue 
en  ISSf ,  Amovd  d'Andreban  Ait  Ait  prisonnier  dans 
un  sanglant  combat  en  Saintonge.  Api-ès  sa  déli- 
vrance et  la  mort  du  maréchal  de  Draujeu,  le  rui  le 
fltinaréçlial  de  France,  IteutiMiant  général  dans  les 
nravinocs  situées  entre  ta  Ufitt  et  Ta  Dordogne,  et 
■ni  diMina,  en  outre,  la  terre  de  Wasiîignics,  pi-és  de 
Cuise.  11  le  cliargi'ii  iTalIrr  (ti-Iior  F.ilimiinl,  priiit  e 
de  Galles,  dit  le  Prince  noir,  et  ensyite  4  iit<Hinér 
nue  lérolte  de  la  ville  d'Arras,  «ft  vingt  râvpliés  des 
phis  coupables  furent  dà^apité»  par  se»  or(1r(*s  aux 
yeux  du  peuple,  ce  qui  lit  tout  rentrer  liaiis  le  de- 
voir. Andrchan  acconi|)agna  le  rui  Jean  k  la  bataille 
de  Poitien  eu  13&6|  commença  l'attaque  avec  trois 
cents  iHNnnies  d^araws,  et,  envelo|q»é  |»ar  les  archers 
aiij;^l;ii.s,  se  rendit  prisonnier,  et  fut  conduit  en  An- 
gleterre. A  aon  retour,  il  commanda  en  L4iugueduc, 
suivit  DngocscUn  en  E^iegne,  au  secours  de  Henri 
de  Transtaniarc,  contre  Pierre  le  Cmel ,  et  fut  fnit 
encore  prisonnier  à  la  bataille  deNavai'cttc,  en  1507. 
Ajuès  avoir  obtenu  sa  liberté,  il  remit  sa  charge  de 
maréchal  à  Charles  V,  quand  son  âge  ne  lui  permit 
phu  d'en  exercer  les  fonctiont,  et  recul,  en  dédom- 
magement ,  celle  de  i)orte-oriflamnie.  «  Cluusv  non 
«  octroyée,  dit  fiellefurent,  qu'à  des  dtevaliers  vieuii 
■  et  expétrinwnlés ,  et  renonunés  de  gnuid'pnidlio- 
«  mie.  «  Ne  pouvant  supporter  l'inaction,  il  iTtourna, 
quoique  vieux  et  cassé,  chercher  en  tlspagnu  i)o 
nouveaux  dangers  avec  Duguesclin,  et  y  mourut  de 
maladie,  en  1570i,  laissant  son  hérita^  à  Jean  de 
Neuville,  son  neveu,  maréchal  de  France.     B— r. 

AM»HKI  iA.vroi>K-Fii.\x«;ois:.  liéputr  à  la  tuii- 
ventlon  nationale,  né  en  Corse  vers  174U,  haUtlail 
Paris  depuis  longtemps  lorsque  la  révolntliiii  delata. 
Tl  s'y  orrupait.  pojir  l'Opéra  hiiffa  et  le  théâtre  de 
Muiibieur,  à  conqHiser  des  puî-mtii  en  italien  et  dc4 
parwlif»  en  français  des  (i(M^ras  écrits  dans  la  pre- 
mière de  ces  deux  langues,  il  9do()ta  avec  entboii- 
siasme  les  principes  de  la  révolulitui,  et  réussit  â  se 
faire  ri  iim  ■  r  di'iMité  de  l'îtt'  dr  tlniM'  a  la  conven- 
tion uiiliunHie,  au  mois  de  septrmbn>  179*2.  Il  y 
vota,  dans  le  procès  4e  Lonis  XVI,  pour  la  déten- 
tion et  pour  l'appel  au  peu|>]e.  S'étant  lir'  an  parti 
de  la  Gironde  vt  o^.  Vciuimaux]  ,  il  h-  i  cuiut  à  lut 
dans  fat  journée  du  51  mai  i^m,  et  Tut  dcrrélc  d'ac- 
cusatioa  par  suite  dn  triomplie  de»  mo]iia;.'tiards. 
Ayant  écfmppépar  la  fuite  É  cette  pros  i  i[iii(>n,  il 
rt  iiira  dans  le  v  in  de  la  txnufiilioii  luitionale  apn  s 
la  chute  de  habespierro,et  devint  plus  lard  membre 
du  consul  des  Cim| -Cents»  d'«it  il  sortit  en  iin 
pour  rentrer  dans  robscoxilié.  Andrel  «st  mort  vers 
raniiée  I84N).  t. 

AMtKKINI  (Frakçiiis),  de  PiMoie,  cotiiélica 
eéliUin,  flearit  à  la  lin  du  10*  siècle.  Il  eut  pour 


femme  Isalielte  de  P^douc,  comé^li^npe  oo«H|ia  «M» 
mais  qui  dot  surtout  sa  céîâirité  ^  ses  onvfafss  Lt 

troupe  dont  ils  étaient  les  chefs  jxjrtait  Ir  titrr-  de 
t  (ietini  (les  Jaloux),  cl  la  deviite  de  U  troupe  annon- 
çait que  c\ftait  de  vertu,  de  renommée  et  d'hoimeur 
que  ses  membres  étaient  jaloux  :  f'irfù,  famo  ed 
onor  ne  fer  gtlosi.  Andreini  joua  d'abord  les  r4les 
d'amoureux,  eiiMiilc  celui  de  capifan  Spavtnia  étlla 
valu  infenia,  rùle  de  diarge  dont  nos  eapitainM 
Tempête  ne  sont  que  le  diminutif.  Il  Ht  vm 
(grande  rcpiitation.  11  voulut  la  (i\er,  m  f]iifl()ue 
suite,  )tar  son  ouyrage  intitulé  :  le  Bravun-  del  o*- 
vitan  Spavento ,  imprime  {tour  la  première  fois  i 
Venise,  en  1G09,  in-4°.  Ce  sont  soixante-cinq  ragio- 
nanu'iUi,  ou  entretiens  entre  le  capitaine  et  son  valet 
Trajipold.  Atidrciiii  avait  alors  perdu  sa  femme, 
qu'il  rcgrellaii  beaucoup.  11  qiit  en  téte  de  oti- 
vrage  bouffon  nn  diseouis  léHeox,  ou  phrtdl  triste, 
où  il  exprime,  à  sa  manière,  sa  tendre<:'^f-  p  ur  elle 
et  SCS  regrets.  Il  publia  depuis  d'autres  dialogues  en 
prose  :  Ragionamfnti  fantoitici  poiti  m  forma  di 
diiUogki  rapprttenladiii ,  Venise,  1613,  in-4''.  On  a 
aussi  de  lui  deux  pièces  ou  représentations  théàtr»- 
les,  en  vers  :  iAUereaa  di  Sarcito,  Venise,  1611, 
iR-12,  et  ifngatuuUa  Mnutrpim,  ibid>«  mémo  aa- 
née.  Andreini  avait  une  exeelknie  mémoire;  ^mà 
a[)prennit  il  fnrilement  les  langues  étrangères.  Il  en* 
kuilail  et  imilait  le  français,  l'espagnol,  r&sclavoa, 
le  grec  moderne,  et  même  le  turc.  11  vivait  encore 
en  1616;  on  le  voit  par  |«  dato  de  l'édition  qu'il 
r  donna  de  quelques  fragments  de  sa  f^nne  Isabelle. 
On  croit  qu'il  mourut  peu  de  Icmp^  aprL:^.    G — s. 

AISURKiril  (Isabelle)  ,  l'une  des  plusoélètirai 
coniédieiwes  de  son  temps,  naquit  i  Padouo 
I'i62.  Klle  é|K>tisa  François  Andreini.  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  prit,  dans  tous  ses  ouvrage»,  le 
titre  û'Isabella  Andreini,  comica  gelata,  accademicA 
ifUmIit,  dtita  l'Aeceia  .  c'est-à-dire  actrice  de  la 
troupe  desl7«fo«i  {voy.  l'article  precétlent),  nienibre 
de  l'acadt  ruie  des  Inlenti,  et  ayant,  dans  cette  aca- 
démie, le  lilre  de  l'AcmOf  l'eptUmmée  i  litres  qui 
nous  paraissent  tittgul'iers  «n  Franae,  nnb  fahiii^ 
aux  usages académi)|iies  d'Italie.  Isal)e!lp  montra  de 
bonne  heure  les  di^posiii  ins  les  plu«  rares.  Elle  sa- 
vait à  peine  lire,  qu'elle  entreprit  de  composer  une 
pièce  fmslorale.  £lle  joignit  à  ses  études  littéraires 
et  p(x;ti<pies  orlle  de  la  philosophie.  Après  avoir 
brillé  sur  les  Ihéiltn  >  d'Italie,  elle  jiassii  en  Fnour, 
où  elle  obtint  les  plus  grands  succès,  à  la  ville  et  ^ 
la  oonr.  Elle  était  lietle  ^  et  possédait  dans  louta  sa 
persoime  une  grâce  extraordinaire.  Elle  joiiinait  i 
Mui  talent  pour  le  théâtre  une  belle  Viiix.,  1  art  du 
ehiint,  celui  de  jouer  depluMeurs  instrtiinenls,  et  de 
parier  avec  iîKililé  l'espagnol  et  le  français.  Entou- 
rée de  tontes  les  séductimis,  ses  miBurs  ftirent  ce- 
p<'ndant  pures  et  irréprochables  :  elle  aima  imiijiie- 
ment  son  mari,  qui  fut  inconsolable  de  sa  perle. 
Elle  mourut  à  Lyon  en  1604,  d^mie  fltwmi  W^àm  i 
on  lui  fit  des  fiifiérailles  magnifiques.  Tous  leip^IlCI 
de  sou  temps  la  plcurcrenU  Ils  l'avaient  conjalée 
d'éloges  dés  son  vivant  :  on  firap|)a  même  puur  «dit 
une  médaille,  me  oetto  Ugendo  :  ^Utm  imit- 
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Les  onvragcs  qu'elle  a  laisst^  sont  :  Mu  lUlu,  favola 
pastorale,  Vérone,  1î»8R,  iu-S",  et  réiinpriitK^e  pUi- 
deuis  foi*.  C'est  cette  piticc  qu'elle  avait  coinmeticc« 
9ès  Wù  enfimce  ;  elle  n'eut  pas,  à  re  qu'il  praii,  un 
grand suaès au  théâtre.  2" iî«»ir',  Mil.m,  KHH,  m-V  -, 
Paris,  I(i03,  in-lS,  etc.  plu|»art  des  uunaaux 
qtii  conii)0!»ent  ce  volume  de  poètes  «-taicnt  ^{tura 
daiti  |du$ieufs  recueils.  U  en  a  rqnru  d'autres  dans 
le  recddl  fntltalé  :  Compvnimena  porNH  ietle  più 

iUustri  rimalriri  ifw/nf  >(r,,f,,,  Vciii-<\  1720,  iii  12. 
S'  Letlere,  Venise,  l»i07,  iu-4  '  ;  ecs  leltre.s  i mikiit 
presque  toutes  sur  des  sujets  d'amour.  On  rctnui  <|ui-, 
490llinia  une  singularité  bibliojrrapliique,  que  la  date 
de  f'éfilfre  dédiestoirc  adressée  au  duc  de  Savoie 
porl«>,  ainsi  que  le  fruiitisimt'  du  livre,  la  ilate  ilf 
16U7,  et  que  ce]>endanl  Isabelle  était  morte  CQ  iOOi. 
4*  FragmenU  d'alcune  tcriimH,  etc.,  Ilragnienis  rc- 
etidlUfl  et  publiés  depuis  sa  mort  par  son  mari, 
Vèntw,  1616,  selon  la  date  de  la  préface;  mais,  au 
frontispice,  162%.  in-8".  Ce  sont  des  dtalog;ues,  pres- 
que tous  roulant  sur  l'amour,  comoie  ses  lettres,  et 
tmmt  tdui  ses  ëerits.  G— i. 

A^VOREINI  (Jeak-BaptIste),  Hls  de  François 
et  d'Isabelle  Andrcini,  né  k  ïhicniX  en  4578,  fut 
aussi  comédien,  et  joua  les  rùles  d'amoureux  sous 
le  oom  de  Leiio.  H  eut  beaucoup  de  succès  en  France, 
aoas Louis K1IT,  qui,  selon  l'expression  deBfeooboni, 

dîiiis  <on  Histoire  du  lhr(itre  UiiVten,  te  fnvurisa  de 
son  estime.  Il  était  de  i  iirndt'iuie  de»  Spemierali, 
ifcM-ft-dire  des  Insouciante,  et  s'intitulait  ordinai- 
rement :  Coaiteo  /m^Ws  ed  aeeademico  «/nriMierafo. 
Il  épousa,  sons  te  nom  de  ttofinda,  Virginie  Ram- 
I»oni,  comédienne,  (|ui  inait  aussi  du  talent  |K)ur  la 
poésie.  U  en  était  trés-aniuureux,  et  donna  son  nom 
A  l'une  de  ses  pièces  de  théâtre.  Il  en  a  Msatf  plu- 
sieurs, et  i|nelquos  pofmcÂ  d'un  autre  genre.  Elles 
ont  en  âne  certaine  réputation  ;  mais  celles  qui  ne 
«ont  pis  entièrement  oubliées  aujourd'liui  doivent 
un  reste  de  célébrité  à  quel<|ues  cirmnstanoes  par- 
tfcttllAres,  (this  qn'fi  leur  mérite.  Elles  ont,  dans  le 
style,  tous  les  vices  dont  la  poésie  italienne  était  in- 
fectée dans  le  47*  siècle,  et  que  l'école  du  Marino  y 
avait  introduits  :  elles  ont  de  plus,  dans  le  choix  des 
Biyeis,  dans  le  plan  et  dans  la  conduite,  quelcpie  cliose 
d*exli«bridBfiaii«  et  de  Ibllciiient  hrégaKer,  «jni  tient 
â  rimaginatioo  déréglée  de  l'auteur  ;  nmis  nnus  per- 
mettrons d'en  indiquer  rapidement  qui>lt|ues  traits. 
Les  principaux  ouvrages  d'Anilrcini  sont  :  1"  fa 
SaggiaMgixiana.  diii%),etc.,  Florence,  1604,  |J>4*. 
Dans  ce  dialogue,  rauteur  fkh  de  grands  Aoges  de 
l'art  drarnaliiine,  (jni  éiaif  le  sien.  2*  Piantr,  iVA^ 
polio,  etc.,  pocàics  fuui'bre:»  isur  k  iiturl  d  Isabelle 
Andreini  sa  mérc,  avec  quelques  poésies  badines 
(  rima  pioeatoH)  «ur  un  |io«e  malbeurena,  Milan, 
1608,  ia-8*.  Htaa  ce  reciteil,  oâ  0  a  mMé  ri  Mfap- 
rement  le  L'enrc  funèbre  et  le  genre  lutilin.ou  inênie 
burlesque,  il  y  a  dos  morceaux  «fui  pasM'iit  |*i>ur  les 
neilleiinqa^iiaît  Uia.  SÎ*  X'^ldamo,  représentation 
sacrée,  en  cinq  actes  cl  en  vcrslibres,  mêlée  de  chœurs 
et  de  citants,  Milan,  16t3  et  1617,  in-4",  avec  des 
gravures  à  eluniue  scriie,  d'après  les  dessins  du  fa- 
iwus  fieiatro  Procacciui.  Cet  ouvrage  est  ie  plus  cé* 


k'bre  t  t  le  plus  recliertlic  de  J.-B.  Andrtini.  On  M 
prétendu  que  IVliliun,  voyaiceant  en  Italie,  l'avait  vu 
représenter,  et  avait  puisé  dans  ce  apectade  Tldéë 
de  son  Paraâh  prrdu  ;  mais  c'est  IMre  trop  dlionA 

iK  iir  à  un  tel  ouvrage.  l  e- priiu'ijiaux  inlerlocutcuré 
sont,  il  fst  vrai,  le  l%e  l'.teruel,  Adam,  Eve,  l'ar- 
change Michel,  et  des  clwurs  de  séraphins,  de  ché- 
rubins, d'angca  et  d'archanges,  Lucifer,  Satan,  Itel* 
zébuth,  et  âiea  ditiws  d'esprits  ignés,  aériens,  aqua- 
tiques et  infernaux  ;  les  sept  Péchés  Mortels,  le  Mondcj 
la  tlliair,  la  Faim,  la  Mort,  la  Vaine  Gloire  et  le  Ser- 
pent; mais  il  n'y  a  |ias  le  moindre  rapport  entrâ 
l'imagination  sublime  de  l'Ilomére  anglais  et  les  in- 
ventions bizarres  et  mesquines  à  la  fois  d'Andrtini  ; 
il  e-t  eependaiU  vrai  (|Ut>  la  curiosité  des  An^d-iis  a 

ftiit  passer  dans  leur  Uc  le  plus  grand  nombre  des 
exemplaires  de  tAémo  :  anarf  aont^b  devmua 

sur  le  continent  très-nfr"!  et  tr^s-4'hm,  san?  qné 
la  pièce  en  soit  meilleure.  A"  Im  Flurinda,  tragi  die 
en  cinq  actes,  en  vers,  >iilnn,  KiOO.  in-4".  l.'aetion 
de  cette  pièce  se  passe  eu  Ecosse,  où  januùs  saitt 
dont»  Il  h*Y  eut  de  ràne  nantadlM  Floriadé,  IHonii 
d'un  roi  Irean  ;  niais  Andreini  avait,  comme  utnis 
l'avons  (lit.  dciinif''  ce  nom  h  son  liérolne  et  A  sa  pii-ce, 
à  cause  de  Virginie  femme,  qui  portait  le  nora 
de  Florinde  dans  la  troupe  dont  lia  étaient  cbeft. 
Virginie  l'en  récompensa  fiar  unsotHiet  ft  asHNiknise, 
(pli  est  imprimé,  avec  ceux  de  |>lii^irTirs  anii-cs 
pièces,  en  tète  de/fl  Florinda.  5*  La  Mnddnlena  la$- 
rfiYi  e  penitfnle,  action  dramatique  et  dévote,  Man- 
touc,  1617,  in-4%  Milan,  faaik,ln-8°.  etc.  Danscetta 
pièce,  qui  est  à  peu  près  atissl  slttgulière,  et  ti«  vaut 
pas  mieux  «pic  l'Àdamo,  Madeleine  est  niutiil  rti  mi 
pécheresse  pendant  les  deux  {wemiers  actes,  et  i>é- 
nitcnte  dans  le  tirailiène.  La  jeone  et  brillante  Ma- 
deleine, Marthe  sa  sn>ur,  Lazare  leur  frère,  trois 
amants  de  Madeleine,  dont  l'un  se  nomme  Ssinsonj 
l  autre  K.ivid  et  le  Iroisiinie,  Ange,  son  page  a|>- 
()clé  liarucb,  son  sommelier  Mordacai,  son  cuisinier 
Emmanuel,  aes  deux  nains  Aron  et  Lion,  les  feaunea 
de  sa  suite,  et  ménoc  trois  vieilles  de  mauTaise  re^- 
nommée,  di  l»ma  $lma,  qni  la  serrent,  et  doivent 
marcher  eourix-es  et  ajipuyt'es  sur  des  bêlons  :  tels 
sont  tes  personnages  des  deiu  premiers  actes,  où 
IVw  ne  paito  que  d'ainonr,  de  falanterto,  lie  IMies 
et  de  bonne  chère,  et  où  Madeleine,  livrée  à  imnos 
les  Iblics  de  son  âge,  rejette  bien  loin  tes  sages  con- 
seils que  lui  veut  donner  Marthe,  sa  so-ur.  Elle  se 
repent  au  troisième,  congédie  tout  son  monde,  sa 
eoQvre  d\in  cOice,  toinlie  eli  eklaie,  est  MifevdK  falr 
des  anges;  le  ciel  parait,  la  gloire  s'ouvre;  quinze 
anges  chantent  l'un  ajirè»  l'autre  les  louanges  de 
Madeleine;  la  Faveur  divine  et  l'arrliange  Michel 
descendent  des  cteux,et  finissent  la  pièce  en  exbor- 
tant  les  speciateon  I  indter  la  sage  pédieresse. 
6"  La  ri'i\t(iùrn,  Paris,  îu-|-2,  pièce  enenre 

plus  bizarre,  annonce  cette  bizarrerie  par  mai  litre. 
C'est  un  .sujet  dbisé  en  ootnédie,  pastorale  et  tra- 
gédie. I/Cs  acteurs  de  la  pastorale  sont  léeUeoicnt 
une  famille  de  centaures,  père,  mère,  fils  tk  HHei  dé 
(jui  ne  doit  |k;is  cire,  eiMunie  on  voit,  facile  i  repré- 

swtuer.  La  scène  esi  dans  les  bois  de  l'Ile  de  Citlt. 
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beaucoup  jmrlé  des  centaures  :  on  y  nppr^nd  que  la 
femme  du  centaure  est  lille  d'uu  lui  de  l'Ile  de 
Rbodcs,  à  qui  la  reine  a  donné  ce  singulier  enrant, 
ponr  des  raisons  qu'on  nous  dispensera  d'expliquer. 
Cette  centaure,  dans  la  troisième  pièce,  qui  est  la 
tragédie,  vrvii  recouvrer  se*  droils  :ni  Irorio.  l"<nite 
la  funilte  des  ccuiaurca  se  trani^rie  à  lUiodcs; 
nuifa,  par  one  «dte  d'iedd«M»etd'évéDemaii»aa«i 
peu  naturels  que  le  reste,  le  père  et  la  mère  se  tuent 
de  désc^ir,  et  c'est  la  petite  centaure,  Iciir  Dllc, 
qui  liérîie  dé  la  COOIODIM.  Tout  {loralt  dit  sur  une 
pièce  pueDle  quand  on  en  a  fait  entrevoir  Tevii-nva- 
gance  et  Fabaurdlté.  Ce  qu'il  faut  pourtant  ajouter, 
c'est  qu'elle  est  dédiée  à  la  reine  mérc,  Marie  de 
Médicis,  à  laquelle  l'auteur  dit,  sur  ce  litre,  de  ccn- 
ttuuv,  anr  le  rapport  quil  y  a  entre  la  partie  s«pé- 
T\nirr  cf  noblfî  de  rfs  monstres,  cl  la  dédicace  qu'il 
fatl  Â  m^csté,  entre  la  partiu  ba^tse  et  nionitLrucwtc, 
Cl  la  pièoe  qull  kii  dédie,  des  choses  non  moins  ex- 
travagantes que  n  inèee  même.  Il  ftnt  diie  encore 
que  cette  pièce  est  ii  suite  d'une  comédie  dn  même 
auteur,  un  |  ii  moins  folle,  ssins  tHre  une  bonne 
oomédie,  intitulée  :  Jhio  Lcli  iimili,  imitée  des 
Mémekmu  de  Plante,  nÉbbienmoimlMnrnBement 
que  ne  le  fiireut,  depuis,  les  Minechmet  de  Refmard. 
Ces  deux  Leiio  se  retrouvent,  parmi  les  reiisortji  de 
Taotion,  dans  la  Centaura.  et  Tun  d'eux  devient  même 
ni  de  Chypre.  Enfin,  ce  qui  passe  toute  croj-ancc 
et  est  aa-deams  de  toute  expression,  c'est  que  l'action 
des  Duo  Leli ,  qui  est  la  priMuièrc,  se  passe  entre 
des  pcrsonna^  modernes  et  d'une  condition  com- 
nniM, et  que  celle  de  Cs  Cmloiira.  qui  eo  cet  la  suite, 
nous  reporte  à  Hliodes  r-n  {  r^tc,  au  temps  du  roi 
Minos.  T  On  a  encurc  du  méiue  auteur  huit  autres 
comédies  et  cinq  pastorales,  dont  il  serait  tniitils  de 
citer  les  titres,  aujaurd'luii  totalement  inotmnus. 
8^  H  a  laissé  de  phu  bon  poëmes  :  te  premier,  en 
5  chants  seulement,  sur  cette  iiuiue  I^îadeleine, 
qu'il  mit  jdicpuis  au  tli^tre,  Venise,  1610,  in-12; 
le  aeooml,  en  T  diann,  aur  Sie.  Tbède,  vierge 
et  martyre,  Venise,  16'23,  in-12,  et  le  troisième, 
d'un  genre  tout  différent  des  deux  autres,  inlilulti 
VOlivaslro  (l'OliviUre)  ou  le  PoëU  infortuné,  poème 
plaisant  ou  lantastique,  en  3&  diants,  Bologiie, 
t64t,  fai-l*.  Ce  pôeme  oontient  la  vie  entl«ra 
et  les  aventures,  tantôt  tristes  et  tantôt  bfuifTonnes, 
d'im  po£te  malheureux.  Tout  ce  qu'on  peut  dire, 
c^estqueeelleadeees  aventures  qui  sont  tristes  n'in- 
téressent pas,  que  celles  qui  ont  des  ]>rétentious  à  la 
bouffonnerie  ne  font  point  rire,  et  que  l'eiTel  gt  uéiul 
de  ce  long  poème  est  l'ennui.  En  dernier  résultat, 
les  amateurs  de  lima  tares  rochercheroot  toiyours 
Tildniiod'AiidreM  ;  lesfiommes  cmiïeux  d'obaerver 
dans  l'art  dramatique  les  déviations  de  l'esprit  hu- 
main peuvent  réunir  à  cette  fièct  la  Maddalena  et 
la  Cenlaura  :  le  reste  ne  peut  Itre  l'objet  que  d'une 
curiosité  sans  plaisir  comme  sans  fruit.    G — t. 

A>H1\KL1M  ^PtDLio  Falsto  eu  latin,  jP«- 
blius  Fauitus  Akukkuxvs,  poète  latin  moderne, 
Dé  4  Forli,  dans  la  Bomagne,  vers  le  milieu  du  15* 
riéci».  A}aM«oiiipQa6iBQme,d«««apimttre  jeu- 
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neaae,  quatre  limsde  poésies,  soui  le  Ittn  ^Àmomt, 

il  obtint,  à  vingt-^cux  ans,  le*  honneurs  de  la  cou- 
ronne poétique.  Après  avoir  été  quelque  temps  atta- 
ché au  cardinal  de  Gonzague,  il  vint  s'établir  à  Paris 
en  1488«  et  fut  reçu,  Pannéc  suivante,  profesi*ur  à 
rnnïverdté.  11  y  enseij^na  pendant  trente  ajiuécs, 
dans  des  cours  publics  et  jiarticuiiers,  la  rhétorique, 
la  poésie  et  la  connaissance  de  la  H>hére.  Il  doit  diDiic 
être  eompté  pour  une  part  eoimdéraMe  pamrî  fee 
causes  qui  contribuèrent  alors  <  n  Fi  inri-     I,<  n  - 
naissano;  des  lettres.  Il  obtint  succcs.'.i  sèment  la  pro- 
tcelion  de  Charles  YIII,  de  Louis  XII,  d'Anne  de 
Bretagne  et  de  François  1*'  ;  il  reçut  de  Cliarles  'V^II, 
et  ensuite  d'Anne  de  Bretagne,  deux  pensions  qu'il 
cons<>rva  toujoui-s,  et  les  litres  de  [XK'te  du  roi  et  de 
la  reine,  foeta  regiu»  et  rtgineus.  Il  eut  de  plus  UQ 
bon  canonleat,  comme  en  le  voit  (tar  quelque»-<ms 
de  ses  ouvrages,  où  il  prend  1-  fifre  de  ehanoinc  de 
Haycm,  On  ajoute  qu'outre  toutes  ces  faveurs,  il  re- 
cevait encore  des  présents  considérables,  et  Ton  croie 
qu'il  s'est  mis  lui-même  en  scène  dans  imc  de  ses 
églogues,  où  un  jioêtc  raconte  qu'ayant  récité  dc>  ant 
Cliarles  VllI  un  |)<)émc  sur  la  eon(|u»te  dc  Naples, 
le  roi  lui  avait  donné  un  sac  d'or,  /u/oi  mit,  qntl 
putè  peine  emporter  aur  aes  épaules.  Malgré  des  que- 
relles liit<^raires  vives  et  bruyantes,  il  jouit  d'une 
grande  considéraUun  |>arn)i  les  gens  dc  lettres  &cs  con- 
temporains. PIu.sieurs  le  célèbrent  conmte  l'un  des 
poètes  les  plus  sublimes  et  les  plus  élégants  de  ce  siècle. 
Erasme ,  qui  était  son  ami ,  et  qui  l'avait  beaucoup 
loué  pendant  sa  vie ,  changea  de  lan;:rage  aprùs  sa 
VUMif  et  alla  jusqu'à  s'étonner  que  l'universiié  de 
Paris  l'eAt  si  longtemps  aonirert,  et  à  raecnacr  de 
pétulance  envers  les  théologiens  de  son  temps,  dc 
mœurs  peu  riiiçuliéres,  et  de  médiocre  savoir.  L'ao- 
cusalion  de  pétulance  peut  être  justifiée  par  les  que- 
relles dont  on  vient  de  parler,  et  dans  lesquelles,  en 
elTet,  Andrellm  et  ses  ad%-ersBires  s'injuriaient  avec  la 
:  plus  extrême  vi(;leuce.  .Ses  mœurs  peuvent  paraître 
j  suspectes,  d'après  U  liberté  qu'il  se  donnait  d'eipli» 
quer,  dans  aes  le(Ons,  les  moroeanx  Ica  plus  obscènes 
des  poètes  grecs  et  latins.  Son  savoir  ne  s'élev  ait  pas 
iiaa  plus  au-dessus  du  médiocre,  si  Ton  en  juge  par 
ce  qui  nous  reste  de  lui  :  ses  vers  n'ont  guère  dte 
tre  niérite  qu'ime  certaine  facilité  de  style,  sans  au- 
cune des  gni^s  qualités  qu'on  paraît  y  avoir  ttoa- 
vécs  dc  son  tem|>s.  Haîllet  n  dit  de  lui,  avec  assez  de 
justesse,  dans  ses  JugemerU$  de»  Savants,  «  qu'il  ne 
«  M  aimciait  pas  beanosvp  de  mettre  du  sens  duM 
a  SCS  ffimixïsiiions,  ponrvni  tju'il  y  mit  des  mot'?  bien 
«  choisis  cl  de  riches  cxpfcs.sions,  unnroe  si  les  cho- 
«  ses  étaient  foites  pour  les  mots,  an  lieu  d'assujétir 
«  les  mois  aux  choses.  »  Srasme  allait  plus  loin  ;  il 
prétendait  qnll  ne  manquait  i  ses  vers  qa*ane  rtU 
labe,  »cû;  en  grec,  mens  en  latin,  c'esi  à  dire,  en  fran- 
çais, le  sens  onnmun.  Andrelini  mourut  à  Paris, 
presque  snbilement,  le  25  février  1518.  Ses  prind- 
panx  ouvrages  sont  :  1»  Livia,  sfu  Amorum  libri4, 
Paris,  1492,  in- 4%  et  Venise,  luOI,  aussi  in-4*: 
c'est  ce  recueil  q  li  eut  tant  de  succès  à  Rome,  Ctqai 
fit  décerner  la  couronna  poétiqiM  i  son  Jorne  an- 
t«ir.  f*  Ekgianm  Mrt  S,  Fwit,  I4M,  In-I^; 
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S*  EpUtelœ  proverhiaUs  et  lepidittima ,  née  mtnut 

senlentioso!,  ParL-i,  iii-4'.  >nns  date;  ensuile,  Paris, 
480S,  et  réimpriukes  plusieurs  foi»  À  Cologne,  à 
Aams,  i  Bile,  de.  Pnirieun  de  ces  éplties  sont 
purement  morale;  ;  ;iUisieuni  aussi  sont  satiriqjies, 
et  prouvent  qu  Erasme  n  a\ait  pas  turt  d'artui^or 
Tautcur  de  pétulance  et  de  riialij;nitc.  4  '  Dr  Neaj»*- 
UUaa  7ietoria,  Paru»  1496  et  in-4°;  puêuic 
décHé  à  Charles  YIU,  et  dont  nous  avens  vu  que  ce 
roi  avait  si  bien  pt|é  la  drdicure.  5*  De  secunda 
Ticloria  NettpolUma,  a  Ludovico  XII  reporlala  , 
eylva.  Pari»,  1502  et  1507,  6"  De  regia  in 

éenuemtM  Vicloria  libri  3,  Paris,  1509,  in-4''.  On 
voit,  par  ces  derniers  ouvrages,  <iu*Andrelini  méri- 
tait bien  son  titre  déporta  regiut.  7°  Bucolira,  Paris, 
IfiOl,  iii-4*.  L'imprimeur  de  ces  bucoliques  dit, 
4uu  UD  avertiMment  an  loctenr,  qu'à  son  avis,  elles 
ne  le  cèdent  ni  à  celles  de  Virale,  ni  à  celles  deCal- 
purnius,  deux  poOles  aï>burt  int  iit  iréj^difTérents  l'un 
du  l'autre,  et  que  Ton  voit  pourtant  qu'il  mettait 
mal»  même  UÙac;  mais  «i  l'usage  était  des  ce  temps- 
là,  ooRune  fl  rcst  assez  souvent  dn  nMie ,  que  les 
auteurs  fissent  ciix-mrines  ravertisscnicnt  de  l'ini- 
primeur,  que  devoiib-uou^  |>euser  de  la  niudc!>tie  et 
du  di^iceniement  d'Aiulreliiii  ?  8"  Hecatodittieon , 
Paria,  1512  et  1513, 10^4%  et  ensuite  réimprimés 
phislems  fbis.  Ces  omt  distiques  moraux  eurent 
pendant  assez  longtemps  beaucoup  de  vo;;ue.  On  en 
a  eu  deux  traductions  en  vcra  Trançais,  l'une  en  qua- 
trains, par  Jean  Paradin,  1545,  l'autre,  par  Privi\ 
4604,  traduction  très-propre,  selon  Baillct,  &  discré- 
diter l'original.  On  trouve  des  vers  d'Andi-elini  dans 
la  première  partie  dn  Kcuôl  de  Gniter,  Delkiœ 
Poelantm  llalorum.  etC^Oud^ies  lettres  de  lui  sont 
imprimées  parmi  celles  d'Erasme  ;  il  y  en  a  une  autre 
i  la  tétc  de  la  première  édition  des  Adagrs  du  même 
Erasme,  faite  a  Paris  en  lîiOO.  Ses  ])oebies  se  conser- 
vent aussi  nianu.scriti's  dans  plusieurs  g^randcs  l»i- 
bliotbèques,  et  notamment  dans  la  biMiolhéquc 
nqrale  de  France,  n*  II06T;  et  Monthuoon  {BMio- 
theca  bibliothecantvt  .  nianiisrrits ,  t.  2,  p.  1072;  , 
parle  d'un  manuscrit  faisant  le  \'Jo'  volume  de  la 
bibliothèque  de  Coislin,  réunie  depuis  à  celte  de  St- 
Gennain,  et  mainienant  i  b  bibliothèque  royale, 
ayant  pour  titre  :  Uwt  ple/n  ée  mMatwren,  fait 
pour  la  rrine  Annr,  lundis  tjuc  fvn  ruari  JjoxtitXIl 
faisuil  la  guerre  en  Italie,  avec  des  vers  de  Fausto 
Andrelini  de  Forli,  etc.  G— é. 

ANDRÉOSSl  ( François},  né  à  Paris  le  10  juin 
1633,  mourut  à  Castclnaudary  en  1688.  Jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle,  Riquet  avait  de  '^vnL— 
ralement  regardé  comme  l'inventetu:  et  l'enirepre- 
■enr  dn  eanal  de  Langnedw  :  «fêtait  Topiaion  du 
maréclial  de  Yauban,  <pn  avait  ins|>cctè  ce  canal,  et 
dont  le  témoignage  positif  ne  laissait  aucun  doute  ; 
c'était  celle  de  d'Aguesseau,  de  Basville,  de  Bezons, 
intendants  de  la  province;  de  Golbert,  sous  les  or- 
dres et  le  nûnislère  duquel  s'exécutait  ee  magnifi- 
que ouvrage  ;  du  public ,  en  un  root  ;  et,  dans  l'in- 
BcripticKi  gravée,  en  1667,  sur  l'écluse  de  Toulotise, 
Biquet  est  représenté  comme  inventeur  dn  pmjet  : 
InilMils  vin  darimimol  Ri^vti,  lonli  «yirii  iir- 
L 
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VENTORB,  ««110 1«6T.  Pîganîol  de  la  Force  : 

le  pn  niit  r,  <lans  sa  Dctcriplion  de  la  France,  «qptO 
«  le  sieur  iU^uetse  chargea  de  l'exécutioD  du  caûlr 
«  sur  le  pian  et  les  mémirires  du  sieur  Andntossi, 

«  ijui  ('tait  p«jur  lors  employé  dans  les  ^ralu  Iles  de  la 
«  province,  ii  Frant.'ois  Andréossi  élail  niatlicniati— 
cien  et  ingénieur  ;  il  n'occupa  jamais  d'emploi  dans 
les  gabelles,  et  cette  inexactitude,  dans  une  partie 
de  Fassertitm  de  PIgantol,  ne  prévient  pas  en  Ihveur 
de  l'autre.  (>noi(pie  roi)iiiion  derct  auteur  fttt  copiée 
{>ar  (juel«iues  écrivains,  celle  dn  public  ne  changea 
point,  ne  ftn  mène  pas  étemléc ,  parce  qu'aucun 
témoignage  contemporain  ne  venait  à  l'appui, et  parce 
qtie  l'ouvrage  de  Piganiol  ne  parut  qa*en  1718,  prés 
de  (luaninte  ans  après  la  mort  de  Tiquct.  l  a  gloire 
comme  inienleur  lui  semblait  donc  assurée,  lors- 
qu'im  oflicier  général,  distingué  par  ses  connaissan- 
ces, ses  talents,  et  le  rang  qu'il  occupait,  vint  la  lui 
disputer  de  nouveau,  et  la  réêtamer  pour  son  bisaïeul, 
François  Andréossi.  11  ne  nous  appartient  point  de 
prononcer,  ni  même  d'émettre  aucune  opinion  sur  le 
procès,  dentksplèoesont  été  mises  sous  les  yeux  du 
publie;  contentons-nous  de  les  indiquer;  elles  con- 
sistent :  1-  dans  l'JlisIvire  du  cattid  du  Midi,  pai*  le 
général  Aiulréossi  ;  2°  dans  la  réfKinsc  de  MM.  de 
Caraman,  mtitulée  :  Uiitoire  du  canal  de  Lan- 
guedoc, avec  cette  épigraphe  :  Ctrf^  iwmi.  On 
tr<ni\e  un  examen  impartial  de  cette  question,  une 
discussion  faite  avec  beaucoup  de  soin,  et  les  re- 
cherebes  les  plus  approfondies  sur  le  véritable  au- 
teur du  canal,  dans  VOitloiTt  du  eotyt  nnpMét 
du  génie,  par  M.  ADent,  lieutenant-colonel  dans 
ce  I  (H  |)s,  et  maître  des  rciiiictcs.  Si  les  dioiis  île 
François  Andréossi  à  la  gloire  d'avoir  inventé 
le  canal  sont  en  litige,  celle  devoir  contribué  à 
l'exécution  de  ce  beau  monument  de  l'inflnstrie 
humaine  ne  peut  lui  être  contestée,  et  l'on  n'a  ja- 
mais douté  de  ses  connaissances  et  de  ses  talents.  On 
a  de  cet  ingénieiu:  :  4*  une  Carte  du  ctml  de  Lan- 
gufdoe,  8  fcnilles  in-M.,  publiée  en  1669.  Le  5  M- 
vrier  de  l'année  suivante,  Riquet  écrivit  à  Colltert 
une  lettre  conservée  aux  archives  duraual  (A.C.C), 
et  dans  laquelle  il  exprime  son  mécontentement  en 
ces  tenus  :  «  J'ai  été  him  surpris,  loraque  j'ai  vu 
«  certaine  carte  du  canal,  de  rfaivention  du  sieur 
«  Aiiilré'ossi,  mon  employé  I, "auteur  pulslie  des  |ien- 
<i  sees  que  je  gardais  dans  le  seciict.  Cela  fera  qu'à 
«  l  avcnir  je  serai  phis  dreonspeet  envers  ledit  sieur 
Cl  Andréossi,  et  que  peut-être  je  ne  m'en  servirai 
«  |»lus.  »  Cette  carte  est  curieuse  et  recberrliée  des 
connaisseurs,  précisément  jwur  les  motifs  qui  e\ci- 
lènnl  les  réclamations  de  Biquet.  2"  Extrait  des 
tféwotree  eoncêrnatù  tu  contfnwfAni  du  eennl  Toyot 
de  cnmmuniriitlnn  det  deux  mer^,  dcrmir  et  mMi- 
terranée,  en  Languedoc,  par  Frunçvis  Anilriutsi,  en 
1675.  Cet  écrit  n'a  été  imprimé  qu'çn  l'an  8,  pour 
la  première  Ibis,  dans  l'ouvrage  cité  du  général  An- 
dréossi ;  il  se  trouve  encore  dans  la  lépHque  de 
MM.  lie  Caraman,  avec  quelques  observations,  l'ran- 
(ois  Andréossi  était  d'mie  famille  originaire  d'Ita- 
lie: 0  voyagen  dans  ce  pays  i>our  iierfectionner  ses 
CD  Iqfdrauiique.  Après  la  mort  dm 
84 
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Biquet  il  ftit  nommé  directeur  particulier  du  ca- 
nal. Cf.  fut  en  1B8-2,  |ir>j)dant  qu'il  exer{ait  œt  Ibnc* 
tiotis,  qu'il  piililia  uni:  nouvelle  carte  dn  canal  dn 
Languedoc.  ^ — m— T. 

A2ijDHJ^0SSl  (AxTOiisB-Fft*»C0U,  comte),  lieu- 
teaaut  géaérai,  iam  d*uiie  bmille  orif^mira  dTJta^ 
lie  (I),  naquit  à  Caslelnaudary  le  6  mars  47«l  II 
était  arrière-petit-lils  de  François  Andrcossi  (lui  toiv- 
«wnit  avee  Rii|uet  à  la  constnielkM  du  canal  de 
Languedoc  (2).  A  vingt  ans  il  entra  au  service  avec 
le  grade  de  lieutenant  d'artillerie,  et  lit  la  cami»agnn 
de  1787  en  Hollantli;,  ou  il  lut  luit  prisounier  par  les 
l'ruuiciui.  Il  fkùsait  partie  des  Uvi»  tléiacbeuaenU 
que  le  goawneiiMNit  avait  fliit  puer  au  aecoura  de^ 
patriotes  liollandais.  Il  revint  peu  de  teni|>s  aprèi  en 
France,  en  vertu  d'un  écliangc.  Andréossi  imssail,  k 
l'époque  de  b  révolution,  pour  l'un  des  oflicîcri 
d'artillerie  les  plus  attaclu^  à  l'ancien  rq^ioie.  Loiih 
que  l'émigration  commença,  on  con>puit  si  biep  aur 
ses  sentiments  à  cet  cganl,  que,  dans,  la  ri  i>arlition 
dea  oHicten  4'aftiUerie  (|ui  ftit  fiùtc  t^uu-e  Ic»^  Uois 
oon»  coinmandéi  par  les  priaoes  frères  du  roi,  par 
le  prince  de  ruiHlL-  <  t  par  le  duc  de  Bourbon,  il  fut 
coqipris  dans  la  li^te  de  ceux  qui  devaient  servir 
oow  Un  ordre»  da  ce  dernier.  Quel  ne  fut  do<u:  iw» 
l'étonneroent  gi^uéral,  lorsqu'on  apprit  qu'il  avait 
einbrasKé  avec  clialeur  la  cause  de  la  révolulioa? 
Cepeadant  il  en  repoussait  les  esccs.  Sr  iicjuvant  en 
gamiaon  à  UeU  ea  ITtt),  U  m  |>rononça  furiéinent 
contre  les  uMNivemenla  aneydiiqucs  qui  s'y  nanires- 
térent.  Andréossi  lit  toute»  les  campagnes  ilc  la  riW 
volalioa;  il  ooninieiiça  par  celle  du  blucui»  de  I.;u>- 
dauea  4798;  se  fit  surtout  reman|ucr  dans  celles 
d'Italie,  depuis  le  passage  du  Var  jusitu'au  trailii  de 
Léoben,  et  fut  souvent  cité  dans  les  relations  du  gé- 
néral en  chef.  Au  siège  de  ManliHic,  il  tlirigea  avec 
cinq  clialmpes  caaanniÉre»  une  fausse  attaque  qui 
attira  tout  le  Ceu  do  la  place,  tandis  <juc  les  généraux 
Mural  et  Dsdlenipgne  conduisaient  l'attaque  ivelle 
^  deux  autres  |>oints.  C'est  â  la  suite  de  cet  exploit 
qu'il  fut  nonuné  chef  de  lirigaiic.  L  u  pou  plu»  tui-d, 
après  la  Iwtaille  du  Tii?!i.nuento,  llonaparte  l  ayant 
chargé  de  reconnais  c  si  i  lïonso  était  gucabic,  il  se 
jeta  dans  cette  rivière  qu'il  passa  t  i  iv|),i>Na  sur  deux 
points  difTéronla  sot)»  le  fei|  de  l'euiicmi.  U  fut  en- 
voyé i  Paris  avec  le  fihtérat  Jonhert,  dans  le  mois 
do  ilLcenibrc  17i)T  aii  «),  |)0ur  pirsi'ntrr  nu  direc- 
toire les  drapeaux  enlevés  {lar  laiinée  d'Ilalie. 
Lorsque  le  dinwtoire  ordonna  les  préparatib  d'une 
d«'S<"cntc  en  Angleterre  (  I711S  .  Anrln'.assi  lit  sur  les 
pûtes  un  voyage  ilonl  le  but  était  d  accéicrer  l'orga- 
piialion  dea  troupes.  Ce  pnyet  n'ajanl  pas  eu  de 

{()  La  fenill»  nokle  dm  Aodféof»!  tah»Ui«  enKi««  ï  I^q<i«». 
Jérôme  AndrwM*!  *Unl  loss-)  en  Frïnrr.  y  fui  rccoimu  i;»""!- 
haioDio  par  l/>utH  \UI.  el  niiturili-;^  KranciU  pjr  li^lIn'S  |>3li-iil(>s 
^  l^ait  XIII,  doniK'rs  i  KiiutaïuclHeau  ol  riirryislrres  i  \»  runr 
in  compln  iv  Vita,  W  50  avril  16-M.  Il  avait  rjKiu.w  MarguvriU>, 
Slle  del'ifrrr  de  H<.'au<-liJinp.  scrrrtairc  onliiiairc  du  roi.  V— ve. 

(i)  Od  volt,  dans  l'iiisloire  de  ce  fanal  qu'il  a  paltlier,  la  pari 
timiorable  que  tun  Itùuilvul  pTil  1  la  (on^lni'-tifiii  éù  rc  maiianient. 
OeU6  histoire  donna  lieu  i  de  Tim  ri  i  i:'iiijiii'.i<i  itr  la  pan  <lc 
MX.  d«  C^nma^,  dCKCodaiiW  de  Bifiici.  Vof.  4.\MiÉ(i!i»i  {Vna- 

«Ml). 
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suite,  il  suivit  le  gtiiénil  Bonaparte  en  Égypte,  en 
qualité  do  (giéqéral  de  brigade,  et,  sur  cette  tan^ 
antique  de  la  civilisation,  il  sut  coQipiéHr  plus  d'un 

genre  de  gloire.  Il  (it  |wrtie  de  tuutes  les  cxin^flitions, 
uoLauuucnt  de  celle  de  ^yiit:.  buu^eiil,  duii»  be« 
lapporla,  le  giinénl  en  clief  donna  dis  éloges  à  son 
courage.  Devenu  membre  de  l'iiuttitut  fornié 
Caire,  il  fut  chargé  de  plusieurs ofiéraUonssavenieat 
dont  il  s  :iei|utii;t  avec  une  graïule  su|)i  ri>«rit>i.  I.a 
rade  de  |)amictie,  l'emlioudiurB  du  ]Sil|  le  lac  de 
Menzaleh,  le  Fleuve  sans  E^,  aie.,  août  des  pointa 
iiii|iortaiits  (pi'il  dcrrivit  avec  que  rare  cvru  tiluile,  et 
.sur  IuM|uels  il  coniitosa  des  inémolrcs  qui  tuu|.  iwrtie 
du  beau  travail  de  la  commission  d'ÉgvpU:.  (Osa 
mémoire»  ont  fnru  aussi  séparéineiU.  Andrcossi  ac- 
coinpagua  Bonaparte  lors(|uc  ce  général  quitta 
l'Kgypte;  illesuisil  â  Paris,  et  concourut  île  luut 
«un  pouvoir  à  la  révolution  du  itf  brumaire.  11  fai- 
sait les  fbnctions  de  dicf  d'éiat-nMjer  dans  cette 

journée  ni«'iiinraMe  it';,  ci  il  oblint  jxnir  réi  om]x:'t..sc 
une  qualric iiii!  divi%iou  tonnée  >>\piib  lui  e.u 

ministère  de  la  guerre,  el  cpii  comprenait  1  .ulmi- 
nistration  de  rartilterie  et  du  génie.  11  joignit  bien- 
tôt à  son  admini.stra1ion  le  titre  de  commandant  de 
l'arlill'  rie  a  Stmbourg,  et  le  grade  di-  iceiu  ral  de 
division.  Il  fut  appelé,  ett  août  ItMlQ,  au  cuminand» 
ment  de  ta  place  de  Mayenoo,  puis  aux  Ibiieiions  de 
ciief  (r»'lnf-innjor  rie  l'arnirc  îalln  b.Havc.  C'est  eu 
cette  ilrniii  rc  ijualilc  ()U  il  i  tutiil  tvuqili:  d'un  COOi- 
biit  uicurtricr  où  une  itoignéc  de  siildal3,  entra 
l^uITL-mboutig  et  Mureipbeif ,  lautit  une  armée  en- 
tiéi-e  (18  décembre  ISM^,  et  stir  lequel  il  publia  une 

relalimi        parul  s;his  iioiu  li'.nilcur  l'eu  de  temps 

après,  il  fut  l'ail  directeur  du  dciiùt  de  la  guerre, 
puis  ainbessadcur  a  Londres a|tfès  je  traiut  d*Aniiena. 

Il  tint,  dans  cvAU-  (l(  rnit-rc  place,  une  oinduite  .l^m  Z 
prudente;  mais,  iutroduit  dans  les  cercles  de  la 
iiaute  société,  on  prcleiid  qu'il  laii^  TciTt  par  qi|e|» 
«pies  bévuei»  qui!  n'en  f»|>iiais«ait  pas  tous  les  usa- 
ges. Ami  des  sus,  il  acheta  à  Londres  la  Iv-lle 
culicction  de  dcs^iMs  ilu  luinistrt'  C.aluiiiic,  qui  avait 
été  formée  par  le  Brica.  iievenu  en  France  sprét 
la  rupture  avec  l'Angleterre,  U  fut  sucoessivemeat 
nommé  président  du  collège  électp|-Rl  d*-.  l'.\udc, 
comte  de  l'empire,  candidat  au  sénat  et  uiuliassadeur 
à  Vienne.  Il  avait  été  chef  d'état-niajor  de  l'armée  de 
Boulogne.  11  s'était  trouvé  it  la  lauiiUe  d'Austcilitz, 
et  avait  été  d*abm<d  nommé  oommisâiiire  du  gouver- 
nement à  Vil  iiiie  piMu  It;  «(iiiipiciueut  du  Mailé  de 
l'ivslMiurg.  Devenu  gouverneur  de  cette  ville,  aprte 
la  Kniaille  de  Wegram,  il  y  recbMcha  les  savants, 
les  gens  de  lettres,  rapiHtrta  quelques  manust  rils,  «t 
se  lit  estimer  et  regretter.  A  son  retour  à  i'arts,  il 
fut  nommé  à  l'amltassadc  de  Cunstantinopic,  cl  re^ 
des  instructions  de  la  plus  haute  inqtortance.  Na|KH 
léon,  (|ui  méditait  alors  son  inmion  en  Russie,  et 
qui  avait  besoin  de  susciter  des  *ni|«ir|}^  | 


(1)  «  Se  IIP  fus  noiuiui-,  rtrlvaic-il  \  l'aiiirar  de  rftip  noie,  chef 
«  d'rtalHnajnr  qu'an  roln*  de  Bcrihier.  qui  dil  qn'W  arail  icj  ré- 
«  prUntious  dmi  font,  lamIitfHe  moi,  n'afant pu*  mar^tt  i€*t  h 
«  rttuliniM,  Jt^niufinrm  tmam  àtfumee.  Je  «'«lai»  pM  ma 
«weteiieMf  i|^parf«Mbcriwninilitig|mlif.a  V-vs. 
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tMiaMitié,  Adt  dtkpoaé  *  bire  bus  le»  McriBca- 

pont*  qiif  les  Tun-s  contitiiin^x'nt  !n  enrrrr  :  il  avait 
dtl  à  Mtii  anilmvsadcur  :  «  Que  le  Kuluii  Malmioud  se 
«  tnclle  i  la  Kle  de  lOO,(HM)luiniiiies;  je  luipnmicU 
a  la  Moldavie,  la  Valacbie  et  mémo  1»  Crimée.  » 
Mais  des  ctramstanoes  nnprémcs  nTant  retardé  am 
départ,  An  ln'iivsi  n'arriva  à  Coiistantinople  qu'a- 
près la  paix  de  Huckan'st.  P<MHkat  le  séjour  iju'il 
fit  ilam  cette  rapilale,  il  protégea  constamment  les 
Français  ëtaMis  en  Tunpiie,  et  eeiix  qui  Taisaient  le 
comtiMTcc  dan<4  le  Levant.  Le  Ininistérc  oitoinancut 
aii^si  luMiiniup  il  M'  jniiir  ili'  s,'i  lijy;>iii('  1  ;  l'iiliii  il 
emporta  lci>  regrets  de  tout  le  motule,  lorsque,  en 
4914,  ran|dao6  par  le  marquis  de  Rivière  qui  lui 
a|)|K>rla  la  croix  de  St-Ijouis,  il  quitta  ('.onstniitiiui- 
ple.  A  son  i-ctour  en  Franee,  il  eomnuniiqua  a  1  Jii- 
siiiiit  dos  mémoires  que  l'hydroslalicpie  compte 
parmi  ses  plus  précieuses  acquisitions,  et  qui  reçu- 
nHit  ifutt  hoamie  babîle  en  celte  matière  (BarMé  du 
Bot'ai;e  ^  h-s  éli>};es  les  plus  flaHeurs.  L'un  de  ees 
mémoires  uù  il  traite  de  I  irruption  de  la  mer 
Pfoire  dans  la  iHe^dilerranée,  et  dan»  lequel  il  clier- 
Glio  i  fixer  bt  lithotoKie  de  l'emlMMichare  de  la  pre- 
mière de  ees  roen,  est  un  estai  qui  n'atait  été  fait 
par  |iersonnc  a\nnt  lui  f.fî  aiitrrs  int'iiioiits.  rela- 
lifc  au  systime  des  eaux  qui  abreuveiil  Loiislautino- 
ple ,  et  à  l'ensemble  des  nombreux  r<mduits  em- 
plofés  en  Tttrquie  pour  la  distrilmlian  de  Tcau, 
ivnflirmaîent  ûoi  n&Sam  cnriewies  sur  la  menée 
hydraulique  cliez  les  Tun*s,  et  sur  raiiplinitioii  <\w 
l'Europe  eu  {wurrait  Taii-e.  Tous  ces  matériaux  ser- 
Tirent  ù  la  eomposltion  d'un  grand  ouvraf^e  qu'An- 
dréossi  publia  quelqaesannéca  plus  tard.  Se  trouvant 
à  Paris  i  lV|K>qiic  de  fa  trévotnlion  du  20  mars  181 
il  y  atlIirTa  rnrniilr  loiiii'nt.  et  si^na  la  fararuM'  dt'li- 
bération  du  i-uiii>eii  d  F^lat,  du  25  de  ce  moi»,  il  au- 
Wpla  la  pairie  et  la  présidents  de  ta  section  de  la 
guerre;  mais  il  refusa  le  titre  d'amlioiisadeur  à 
Constantinople  que  Napoléon  voulut  lui  rendre,  et 
il  lui  annoiir.i  ((lie  le  punci  iu  ment  ottoman  ne  le 
reconnaîtrait  pas.  C'est  en  (qualité  de  président  de  la 
•eetkm  de  la  guerre  qu'il  Ht  partie  de  cette  conmils- 
sltm  r!u  ronyril  d'Ktat  que  Il<imat»arle  avait  Hinru'ée 
de  faire  un  raftport  sur  la  détiaralion  du  cuiilti  s  de 
Vienne,  donnr^r'  le  15  mars.  iVcsi  an  fri'ni'ial  An- 
dréossi  et  à  trois  autres  de  ses  coil«igues  que  fut  dO 
l'Smendement  à  cet  article  du  fiuneuz  déôet  contre 
la  tnaison  du  roi,  qni  devait  inrltre  /lor»  de  la  pro- 
ieclioH  de»  hit  ceux  «lu  cette  niaiiiou  ijui  reAiseraienl 
de  prêter  serment.  Quoique  dans  les  comités  seiTel» 
de  la  cliambre  des  pain  il  ne  parlât  jamais,  votail 
Uniioiinaweleapliianodéviét.  Aprt»ledé«Mtt6  de 
Wtleriook  il  flit  dta  iMoibra  de  la  QonidNii»  clNT- 

(t)  Il  m'ffriMit  !(•  16  juin  \M%  :  «  O  [■'}'•  <'  n  nfri'  pas  (I« 

•  gnndr»  rp»«mrri^  nwi«  Il  fournil  li.  iiiinnp  ii  i  l.-..  i\,.tlons.  Je 
«  recadlle  iMit  tt  qiif  )e  puis,  uni  mi  la  geusiat-lric  niw  snr  le 

•  (inUTernempiil  et  les  antjqaiieji.  J'ai  plasirur»  jeunes  jen»  (jiie 
i  j'rmitlaie  à  faire  des  rn  ontuL'^Mni'es.  des  rts-brrrlies  e(  dis  ex- 
a  imti.  Ilil  xtttl  des  dessimieors  :  j'eiadie,  je  ntiUte,  ei  Je  penw 
a  fie,  SI  ITsa  rail  le  ieoi|»,  <m  poomit  (trire  vu  ce  pars-ei 
«  Ml  «UltNBMt  et  sa»  auttis  |lBS  «lacls  «s'ea  M  t'a  Ml 
«IMltfkaajair.»  V^w».  . 
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gée  de  présenter  un  rappoit  sur  In  mesiirfea  dé  afl^ 

reté  pi  ni-nili\  rt  la -«.■ommi.ssinn  dp  fronvernemcnl 
lui  coiilia  le  counnandement  de  la  prciuicre  tlivision 
mililaîre.  IVununé  l  un  des  cinq  commissaires  <^ 
Toyés  aupr^  des  généraux  alliés  pour  négocier  un 
armistice,  il  partit  le  27  juin,  et  arriva  le  même 
jour  à  Pont-Sie Maxi  iiic,  «n  il  tnnna  les  premières 
colonnes  prussieiitifji  qui  niaix-iiaient  sur  la  capitale. 
On  ne  lui  permit  im  d'aniver  jusqu'au  général 
niûrlier.  Mais  ses  collègues  et  lui  (Urent  admis  ea 
pt  i^eno;  du  duc  de  'Wettinglon.  Dès  la  premtëra 
entreMif,  Aiidi>  (is>i  cl  l'un  de  ses  (  oilèf-ues  se  pro- 
nonc^n  lU  |iour  le  Ri|)|iel  iuluiédiat  des  ik>urû»ns. 
I^n  autre  membre  de  la  députation  (M.  Flauger^i^es) 
ayant  dit  qu'il  croyait  ce  vcru  ronti-airc  à  celui  des 
chambres  et  de  la  Franee,  le  ^itérai  ani^lais  répon- 
dit que  la  i'iK  i'  en  ili'i'idr  rail.  I.c  i  jiiiilL'l  suivant, 

Andréossi  et  sei>  oolléguesi  rcvituenl  à  Paris.  Aussi- 
tét  après  le  retour  du  roi,  il  lui  envoya  am  ade  de 

sonniisstnn.  A  jwrlir  de  celte  époque,  rentré  dans 
la  vie  juivi'e,  et  habitant  sii  belle  maison  de  Ris, 
.Andréossi  s'ocnq»  exclusivement  de  travaux  scien- 
tiliques.  Quelque  temps  aiwés  la  publication  de  son 
Voyagr  à  r#in6oNeAim  die  ta  mtr  Nom  (1810),  il 
entra  dans  la  société  royale  Tondi^c  fKjiir  l  aiiH  lioi  rj- 
lion  des  prisons;  et  deux  am  plus  lard,  il  devint 
directeur  des  subsistances  niililairBl(l).  Tandis  qu'il 
occupait  cetie  bauie  placer  tes  journaux  attaquèrent 
iflvenient  tme  opération  de  son  ministère,  l'adjudi- 
cation (It  la  Tourniture  des  vivres  |K>ur  la  garnison 
de  l'aris.  Le  comte  Audrcoiitii  re|X)Ussa  celle  attaque 
avec  bcau«-oup  de  foiee.  En  48S4,  il  concourut  avec 
M.  Uérieart  <k  'l'iiury  pour  une  place  d'académicien 
libre  à  Tacadémie  âes  science)!;  celui-ci  l'emporta  de 
rnut(|n'-s  Miix.  liriix  ans  [itus  lai"d,  il  lui  pins  Iilmi- 
rvu\.  t.oritque  les  collèges»  électoraux  i>jix>ni  convo- 
qués en  1827  pour  prooéfkr  au  remplacement  da 
la  première  cliambre  «-(ilennale.  Andréossi  Ait  dé- 
jnité  par  le  déparlement  de  l  Amle  à  ta  no»ivclle 
chambre,  et  il  y  sic.;a  [iwi-  l'upiRisiiion.  A  son  d(>l)nt 
dans  la  carrière  législative,  il  fut  orée  membre  do  la 
eommiasian  d*eianien  pour  I»  pnjet  de  loi  qui  tt^ 
louait  au  ministre  de  h  frnrrrr-  \m  rrôâh  extraordi- 
naire de  5<Ml,(KK)  IV.  Lors  de  la  dibt.uvi.iuii  géittirale 
de  1  cin|irniii  de  (  niiliiniis  di-  renies,  moUvé  par 
les  circmislaoces  extraordinaires  se  trourait  VEa- 
rupc,  n  flt  ime  exposition  savante  de  Téiat  respectif 
de  la  Rus-sie  et  dp  la  Tnninir,  et  vota  rajoui  nf  iin  tit 
de  l'emprunl.  il  se  i'undait  sur  ce  que,  les  t-vcne- 
ments  se  développant  "Btee  ime  grande  rapidité» 
riniHrveiltîoa  de  la  France  tac  lui  semblait  pouvoir 
être  d*aucan«  eflleadté  pour  ou  oontre  cas  éténe-t 
nients.  Enrn  il  fit  pliisifiirs  rapports  sur  des  péti- 
tions, i'arti,  après  retle  session,  pour  retourner  dans 
sa  ville  natale,  il  tomba  malade  à  Monlauban,  et  j 
mourut  le  10  septembre  ISiA.  Cette  nouvdie  inet^ 

(1)  Il  m'mit  rommnnùitt^.  quelque  lenpc  nptnftnt.  aa  Éè^ 
moire  iin|Kiruni  «nr  ki  nioyeM  d'aibiblir  ti  paiiaaire  nue,  tk 
de  préierrer  l'Egroiie  Se  rimuioB.  Il  pitenla  eo  4st  l'Asiàs^ 
ItiM  ce  BtiMire.  vA  tu  bin  nt^  i  Is  wir  de  Ltuls  IVIII,  «isal 
l'Ssiear  «ssli  stUiiselteiwii  »  Cert  sm  it/Um  êa  mi 
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tendue  produisit  à  Castelaaudary  une  sensation 
douloureu:)^.  11  y  étail  esliiné  et  aimé.  Ses  restes, 
portés  dans  cette  ville,  y  furent  reçus  et  inhumés  au 
milica  de  la  Iristene  générale.  11  était  gran<l*aigle 
de  la  Légion  dtionoeitr,  et  11  prenût  encore  à 
Constantino|ile.  an  mois  de  ft'\ri(T  t8l4,  les  titres 
de  commandeur  de  la  Couronni;  de  fer  cl  de  grand 
chancelier  de  l'ordre  des  trois  Toisons  d*or  (1).  On 
a  de  lui  :  t"  Histoire  du  canal  du  Midi,  connu  pré- 
tédcmmml  tous  le  nom  de  canal  du  Langxudoc. 
1800,  in-8°;  2"  édition considérablenu  iil  niii^iiu  iiice, 
et  contenant  un  grand  nonibi-e  de  cartes  et  plans 
topographiques,  Paris,  <K(M,  2  toI.  in-4*.  Cet  on- 
vrage  |H  iit  être  regardé  comrar'  (  lns«;ique  sur  le-< 
canaux  en  génora!.  [Vo^.  l'article  précéd.  )  2"  Mé- 
moire* $ur  If  litr  MetuaMi;  iur  la  vallée  du  lae 
de  .\aroii  ;  sur  le  Fleuri'  sant  Eau,  Paris,  1800, 
in  4  ',  cl  djus  la  eoUection  des  mémoires  sur  l'É- 
g>'pte.  Campagne  sur  le  Mi  in  ri  la  Rednils,  de 
formée  gaUo-batm»  aux  ordret  du  général  Auge- 
rtM,  4803.  in-8*.  4*  Voyage  à  FenUtovdiure  de  ta 
Mer  jfôtre.  ou  Essai  tur  le  It')S]>h<irf  rl  ta  partie  du 
JhUa  de  Tkrtue,  comprenant  le  système  des  eaux 
qui  abreuvetU  Conslanlinople ,  1818,  in-8",  et  atlas; 
traduit  en  anglais  à  Londres  la  méoie  année.  Sf  De 
la  Direction  générale  des  subsitlaneet  militttfrei, 
tou<:  le  minisière  de  M.  le  man'ehal  de  Btlhtne,  Pa- 
m,  1824,  in^.  Cest  une  réfutation  de  ce  qui  avait 
élé  éerit  contre  cette  administration  au  sujet  des  ap- 
provisi<mmiii<;nts  de  l'armée  d'Espagne  pour  la 
campa^'iie  de  I82if ,  et  à  l'occasion  des  maixlii-»  Ou- 
vnird.  6*  Mémoire  sur  ce  qui  concerne  les  marchés 
Otmwd,  Puis,  im,  in-8>,  V  Mémir*  ntrlet  dé- 

(t)  Par  DD  décret  dil«  âe  SriMPnItmnu,  le  <S  aoAt  IS09,  Niiki- 
lAtm  9t  iif  insli(u«  V ordre  ée4  Iroit  Tohfliu  d'or.  Chaque  r^gimrat 
.isi  ir  nii  de  ses  udk'iers  romiDaiidear  avec  pension  de 
4,001  fr..  i  l  un  aoos-oftirlef  ou  «oldat  rbrvalier  avec  pension  de 
l.ont)  ir.  ije*  conmandegr^  cl  les  chevaliers  dc  poavaieni  plat 
liniilcr  li*ar  régiment,  cl  devaient  mçurir  isas  Ut  droftaui.  Les 
frtmdt  cSeralieri  devaient  i^irc  au  n<iinb!L'  ili-  d  iii,  les  comma»- 
éeurt  an  iwmhr?  de  qnalic  ren?-:,  et  tf>  rhcmliers  -m  nmnhir  rtr 
mille.  Liioptr^  !>■<  iiiiiii>lri''s,  qui  .iiiiiii'<iit  r.iim-rvi'  If  |«(rlr(riiille 
peiMtsni  dix  .ins  s.ins  iiili^rrusilinu  ;  les  ^mlli^^^^'-  U  l'.l;it  i|m.  |icil- 
(liiit  viiijn  ans  il'i'iiTi  ne,  jur.ii''iil  >  li'  iiiMin'^  i\nf  fms 

par  Snni'i'  an  ihhsimI  iirni>;  |.n'-lllrll^  itii  m  rul  qui  .inr.ui'iil 
pirésidé  II'  orirs  Irnis  auiir  i";,  i-l  li".  dcv  rnrijjils  ilirc'  ls 

des  niîrciiiaiit,  lurviu'ilt  m-  M-niii'ii(  ilisliiiuui>  ilniis  In  «•.irricrr 
Jj.ir  rii\  .  iiitir.ivvv,  mil  ne  {•niiv.iil  rtr.-  ailinis  \hn^  IHriln' (1rs  irnis 
Tolsam-  flUr.  s'il  irj%.iil  fail  Ij  niuTri'  fl  irni»  lile^Mri's  djiis 
des  arliHiis  diffiTi-iilcs.  l'mir  rirr  nruni  thetaUer,  il  fallait  .T\.iir 
MMIIIR:iiii1>'  rn  rlii'f  ibn?  tiiii-  liaLnIle  r:ii)|i;*e  nu  d*B«  Dr)  sircr,  im 
djrii  tin  des  rorps  iW  \i  ^TWi\f  .irnu-t».  F.Dlln  di.-iMrjiinii  Ji-s 
Uxii*  iuiMjio  d  uf  (IcvjU  iMc  itUtin'f  auj,  aigli-s  d.'s  ri'(:iiii<'U(^  r]iu 
•raient  lunitè  aux  grattir»  taiûilltt  de  ta  ^runï-'  finnfi-.  I.i-  ^e- 
néral  AndréiMS)  fui  nMnm^  grand  chancelier  Aa-  tit  <itAl^\  Uunl 
Kapolton  sVinii  fjii  li-  grand  naître.  On  avait  d^jl  dres«é  r//s/ 
it*  tcTfi  qm  avaiciu  fërtirîpi  eus  fraude*  ialaillet  de  ta  grande 
mrmte,  '■ommaii  Ue  far  S.  M.  fempereiir  et  roi  e»  pertomu.  Tout 
le  travail  êlait  pr^l,  et  les  pmBiiUiûnii  allaient  commencer,  lorsque 
la  nariage  de  Sapol^n  avec  l'arcliiduchesse  Marle-Lmiise  fli  re- 
JHaccr  >  l'ciaMiiiciMU  d'un  ordre  qui  awiit  trop  eonirané  le 
iawHtts.  b'artN  4m  Mis  ToImu  muWi.  «s  rskioflnoi,  r»- 
«taa  «dn  de  It  lUm  it»  ^1  Mistttt  Âa*  In  deux  mitons 
dVlpaïae  cl  d'Aitikte^  Le  ceaia  AadiéiiMl  perdii  alors  son  litre 
4e  ans'  dvacsller,  et  mai  «Mel  de  iterittln  tàiirat,  qui  n'avait 
MpMBih  Itaii^  CB  IMI.  Mipeltaa  a'mltiitae  «  wtMfcr  mb 
feaMrpèm.  et  le  |éii«al  AAdffaail  repiU  I  Ceasiwaaerle  I*  tiM 
«aaoïdn  fri,«siachalede  Vvmfxt,  eeniiéii  «i|aiM.V-«. 
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pressions  de  la  surface  du  globe ^  Parts,  4826,  in-8*. 
L'auteur  cunsidcre  ces  dcprcsi>ioos  ilans  le  sens 
longitudinal  des  chaînes  de  montagnes,  et  entre 
deux  relieb  maritimes  adjacents.  Ge  mémoire  bit  la 
aux  séances  de  l'académie  des  sdenoes  dn  1S  et  dn 
iH)  ft-vricr  1826  (I).  M— i)  j. 

ANDRÉOZZI  (Gaétan),  conipi^teur  drama- 
tique ,  né  à  Naples  vers  le  milieu  du  18*  siècle,  Ot 
SOS  éludes  musit^ales  .sous  la  direction  de  Jonxlli, 
son  parent.  Ses  premiers  ouvrages  fureii  t  des  cunt^ites 
à  une  xMile  et  des  dnos  pour  deux  soprani  et 
basse.  Eu  1782,  il  publia  k  Florence  sU  quatuor 
pour  deux  violou,  alto  et  buse.  En  17M,  n  doima 
VïTfjinia  S  Rome;  en  1787,  Catone  in  l'tica.  ii  Crd- 
monc  ;  Arbore ,  à  Florence ,  1787  ;  Olimpîadt .  ibid., 
1787;  en  1788,  XAgèsilas,  à  Venise;  en  1791,  tf 
Ca/ofip  m  r/tca,  à  Genève;  il  finlo  Circo,  Paris, 
août  1791  ;  Virgine  del  soie,  Paris,  décembre  1809; 
Saule,  oratorio,  à  Naples,  au  tliéàtre  del  Fonilo; 
Sofrania  td  Oiindo,  à  Naples,  au  théâtre  St-Cinrlet. 
En  1T9SI  il  plissa  en  Ksi»gnc,  et  y  composa  h  Di- 
fînne  abbaiidmuila  et  YAnyelira  e  Medoro,  qui  furent 
représentés  à  Madrid.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
donna  encore  quelques  opéras,  entre  autres  <Âb>- 
vanna  tf  Arco,  ([u'on  regarde  comme  un  de  ses 
meilleurs  ouvrages.  Parmi  .ses  oratorio,  on  reniarque 
la  f'difinne  (h  (in  nu-Crislo  el  Saule.  Gaétan  An- 

dréozzi  mourut  dans  les  premières  années  dn 
19*8lèeTe.,  f— r— s. 

.^NDP.KS  (le  Pére  Jean)  ,  l'un  des  hommes  les 
plus  iiistiuit»  et  les  plus  laborieux  du  18*  siècle, 
naquit  en  17  (Il  à  riarn  H,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence, d'une  famille  noble ,  et  mourut  à  Rome  le 
13  janvier  1817.  .\prés  avoir  terminé  ses  études  au  col- 
lé:;^^  di'  eelic  ville,  il  embrassa  la  régie  de  St-Ignace, 
et  professa  ijuclquc  temps  les  bclles-lettns  à 
démie  de  Gandia.  Lo»  de  la  suppresaîoii  de  lenr 
institut,  les  jésuites  espagnols  furent  fous  arrêtés  et 
dirige:»  sur  Uuine;  mais  le  pape  Clément  Xlll 
n'apnt  pu  les  admettre  dans  ses  Kiat«,  ils  furent 
contraints  de  débarquer  dans  l'ile  de  Corse,  où  Paoli , 
tonehé  de  pitié,  coasentit  à  leur  donner  un  asile. 
.\iidn  s ,  (|u»iqu'il  ne  fût  pas  encore  lié  par  des  vœu 
solcaucls,  n'avait  point  hésité  à  partager  Texii  de  am 
confrères.  Il  Ot  en  htin  le  récit  de  loua  Im  flnavtli 
tnttemciita      avaient  ^protnéi  dcÎNib  lenr  dépmc 

(tj  Ij'^  r.iih'iirs  des  l'iitiriji*»  pilliirfs^tiet  du  Hflf}ihflr(,  i1"jpr« 
Ici  rt.-ssins  de  Mflhiic,  3Mii>nl  fjit  aiiiiiiiirrr  [J^'urnal  rf«  Sarsn/*, 
(ici'ciiilin»  (S16).  (|iiL-  dans  la  12"  livraivin  de  rel  onvr^ite  vcriit 
coiiipriv  uni'  >arl('  lipjKigrjpliiiiiir  du  Kniijiliori',  (lrrs»4'-o  pjr  lUriué 
ilii  \  d'ji'h  s  li-s  luali  iialiv  Jiill;i  tiUi|Ucs  j|t)H>rliS  de  ('.<i<gsUn- 

liiK»|»Uî  ni  4<iWiBiifiKjni's  |.ar  le  ^Tiirial  Aim.Iitvnssi.  Ia-  ilirnlcrOt 
insérer  dans  lesjouruauv  (mars  mit»)  nnr  mue  ^irunt  qu'il  n'a- 
vait poini  CDnrnianlquè  i  M.  iiarltie  du  liocajc  de  sunples  maie- 
riani,  mais  une  carte  enticrenienl  lenninée,  el  qni  avait  élé 
présentée  par  M.  Bariti^  du  Bucafce  Ini-inème  il  deux  rlai^ses  de  tis- 
stliBl;que  cette  carie  n'avait  point  tté  faite  pour  eninT  d.in5  I  i>u. 
vrage  de  N.  Melliog,  nais  pour  rester  U  prupriti^  de  Ma  acikai; 
Vi'ia  teMe  M.  IleiW  du  nocate  n'SfBil  se  doaaer  aocea  sou 
pour  drcuer  «ne  carte,  puisque,  levée  SOT  In  lieux,  die  avah  M 
eppcnée  de  C«asliadiw|4e  MifU,  ariie  sa  aei,  «t  io|Mctapkiée 
AiBS  iwM  tes  paru**,  avee  les  cdne  de  atudlcBeaii  immt 
lri|SK,  et  tous  les  ouvrages  fclalilk  an  i|Sltaw  dis  eaasfnStolS' 
tcat  U  capiute  de  reni{>it«  «UaauBb  et  VU  cTsM  deas  est  dW 
fir«ne  MiwaailUcuaBriMBN  4*  M.  Md*  da  Booifc  iMn. 
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iTE^MglM;  tC  M  mÉOMtre,  mi»  sous  les  yeux  du 
soTiTmin  pontife,  contribit»  beaucoup  à  lever  les 
ol)sUiclfs  qtii  s'opposaient  encore  à  leur  admission 
en  Italie.  Andrés  fut  d'abonl  chargé  de  professer  la 
pliilosophic  à  Ferraire,  dans  le  ooUége  de  Mo  ordre  ; 
nuiia  1»  |Mipe  Clément  XIT  en  ayant  pramnMé  laBop» 
prr<:sînn .  il  se  rcncîit  Mantoiie  chez  le  comte  de 
Biuiu-iii ,  dont  lo>  boutés,  qu'il  reconnut  en  surveil- 
lant rMucfltion  de  ses  enfants,  lui  assurèrent  une 
exiit«iic8  bononMe.  L'académie  de  eeite  ville  venait 
de  mettre  au  canooon  un  proUènie  d'hydraulique 
{ de  n$cen$u  aqua)  ;  Andrés  entre (irit  de  le  résoudre, 
et  son  mémoire  balança  ceiui  de  Fontana  (  voy.  ce 
nom  ) ,  qui  fut  couronné.  Biontét  après ,  son  Eiuti 
«tir  la  philoiophie  de  Oalilée  lui  ouvrit  les  portes  de 
l'académie.  Cet  ouvrao;e,  dans  lequel  les  services 
rendus  aux  seiencos  i  n  I  [  l  i'tjsophe  florentin  sont 
apprécies  avec  un  talent  et  une  impartialité  remar- 
quables, étendit  la  Té|Nitation  d'Andrés  dans  toute 
ritalif.  S'il  pftt  voulu  rcntrf?r  dans  !a  carrière  de 
l'eiiftcigncment ,  les  plus  célèbres  universités  se  se- 
raient empn^'sst'es  de  l'iicnieillir  ;  mais  il  avait  déjà 
conçu  rklée  du  grand  et  bel  ouvrage  qui  lui  garantit 
une  despremiferea  places  panni  la  Bavants  de  son 
siècle.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  qw  Ir  tt  nr  r  l:i  ; 
niarclie  de  l'esprit  bumain  dans  les  diverses  routes 
-  qu'il  s'est  ouvertes  depuis  les  temps  les  plus  reculés , 
Mk  sBOBiiant  la  cnua  de  acaimgrès  ou  de  ses  abciv 
ndoM.  lamais  plus  vaste  phn  ne  a'él^t  tiràMnié  i 
l'imagination  ;  et  il  est  encore  Inoonccvablc  qu'un 
seul  homme  ail  entrepris  de  le  réaliser.  Pour  rassem- 
bler les  matériaux  inmienscs  dont  il  avait  besoin, 
Andrés  employa  plusieurs  anné^  à  visiter  les  prin- 
cipales bibliothèques  d'Italie  et  d'Allemagne,  et  il 
perfcclionna  ws  (X)nnaissaiices  {>ar  lu  ficquenlatioii 
des  savants.  Ite  retour  à  Mantoue,  il  s'occupait  sans 
reliche  de  ta  rédaction  de  son  ouvrage,  lonqoe  Vt^ 
proche  des  armdcs  franrais<>s,  en  17%,  l'obligea  de 
quitter  celte  ville.  .Sur  les  insiauccs  du  duc  de  Parme, 
il  consentit  à  s<?  rendre  dans  cette  ville,  où  il  vécut 
longtemps  avec  le  titre  et  la  pension  de  professeur 
an  eoBége  de  Cohamo,  mais  aans  aucune  liNMition  ni 
charge  à  remplir.  Le  duc  n'avait  |>.is  voulu  <\w  rien 
pùl  le  détourner  de  son  gj-and  travail,  <ju"il  eut  eiiliu 
la  gloire  de  terminer  en  1799,  njjrès  plus  de  vingt 
années  de  soina  et  d'application.  Après  la  retraite  des 
Français,  Andréa  flitdiargé  par  l'empereur  d'Au- 
triche de  réori^^jiiiser  l'université  de  Pavie.  Bientôt 
le  duc  de  Panne  le  nomma  son  bibliothécaire ,  et 
radmit  à  son  cunseil  intime.  HUa,  lors  du  rétablis- 
sement des  jésuites  dans  le  royaume  de  Naples ,  en 
1804,  il  n'hésita  pas  A  quitter  le  poste  brillant  qu'il 
occupait  à  Parme  pour  rejoindre  sts  confrères,  et  les 
aider,  autant^  ses  forces  pourraient  le  lui  permet- 
tre, 1  racoenpHsaenwBtdeiktlelie  que  leur  imposait 

!;i  vfilonté  du  souverain  (lontife.  Nommd  ronservatetir 
de  lu  bibIiolli^([ue  royale  et  censeur,  il  ne  crut  pas 
que  ce  double  titre  le  dispensât  des  devoirs  d'un  reli- 
gieux, et  il  lea  remplit  avec  un  zèle  digne  d'éloges. 
L'eccupalîen  du  royaume  de  Naples  par  les  Français 
força  les  jf'suitrs  à  S'  retirer  en  Sicile;  mais,  pro- 
tégé par  sa  réputation ,  le  P.  AnUi'és  ne  partagea 


AND  tue 

pas  le  nouvel  exil  de  ses  confi-èrea.  H  n*eiit  qn*â  se  > 

louer  des  procédés  de  Joseiili  Ronaparfe  et  de  Murât, 
qui  le  nomma  chef  ou  préfet  de  la  bibliotlit^quc 
royale.  Ses  talents  avaient  depuis  longtemps  inaniué 
sa  place  a  l'acadéniie  napolitaine;  et  celle  des  anii" 
qttltéa  rélnl  son  secrétaira.  Après  la  dmle  de  Hunt, 
en  1815,  Andn^ solliciia  la  {lennission  de  se  retirer 
dans  la  maison  de  son  ordre  à  Rome.  Privé  depuis 
quelque  temps  de  la  vue,  il  se  soumit  à  l'opération 
de  la  cataracte,  mais  oe  Ait  sana  suçote.  Outte  une 
édition  des  Lettres  latines  et  italiennes  d'Antoine 
Augustin  (  roy.  ce  nom),  (irécédees  d'une  kmne 
dissertation,  Parme,  1801,  in-i".  un  lui  doit  une 
foule  d'opusailcs  curi<nix  :  Sur  le  retrn  d'une  mé- 
daille mal  expliquée  par  Maltei ,  Manloue,  1778, 
in-S*  ;  —  Sur  une  démmtlralion  de  Galilée,  Ferrure, 
1779,  in— {  '; — Sur  la  mufiquf  des  Aiabef  ,  A'eiiise, 
1787,  in-8";— Sur  une  carie  géographique  de  1455, 
Naples,  1815,  Sur  frs  JiniM«RS.-5iir 

l'u*agc  de  ta  lantftte  grecque  dans  le  rmjaume  de 
Kapks,  ibitJ.,  l.SK»;  —  Sur  deus pormcs  (jrirn  eon- 
ttrvét  à  la  bibliothniur  Liwrcnlii  nnc  de  Florcure , 

l'un  de  Jean  d'Otrante,  et  l'autre  de  George  de 
Galliiwli ,  poètes  du  1S*  sléde; — Sur  /s  cufTs  eTiiiê 

c  fl  qufdmes  inscriplions  tmurfrs  dans  un  (rmple  qui 
lui  l'tait  contacré;  —  Sur  la  découverte  de  Pompéia 
el  d'Hereulanum;  —  Sur  la  figure  de  la  terre;  —  une 
apologie  de  Vir|^  sur  ranachrunisme  d'Énée  et  de 
Didon  ;  et  cnfln  une  (fissertalion  sur  les  eommentdres 
d'Fiistnilie  sur  Homère,  etr  M'i;  sfs  principaux 
ouvrage!!»  sont  :  1'  IH$tertazione  toprà  un  probttma 
idrostalico,  Manl0lie,477S,  in-4*.  C'est  la  pièce  qu'il 
avait  envoyée  au  concours,  et  qui  fui  iuiprimée  am 
frais  de  l'académie. iS'Sagfgiodfi  f}lnso/iii  del  GeiOeOg 
ibid,,  t7"G.  in-î".  C'est  un  des  meilleurs  oii^TagM 
que  Galilée  ait  inspirés.  3'  Letlera  soprà  il  corrom- 
pjmmfo  dM  giuto  ffcMno,  Crémone,  1778,  Ui^, 
Andrùs  y  venge  les  Espagnols  du  reproche  que  leur 
adressiiit  'J  ir.»bosclii  d'avoir  corrompu  le  goût  en 
Italie.  (  Vfiy.  TiiiABOSCtli.  )  4»  Diuertaxione  so;>r<i  la 
ngiOM  deUa  iearuMMa  ii  frogre$si  ëtlU  Kieme  in 
fuetr»  fraqw,  FMTare,  -iTTO,  hM*.  8*  DtIF  «rigine, 
de  progretsi,  e  dello  slalo  attuale  d' ogni  lelteratura. 
Panne,  1782-99,  7  vol.  in-4»  (1);  Venise,  1808-17, 
8  vol.  in-i»;  Pistoie,  1818,  8  vol.  in-4«;  Pise,  1821, 
23  vol.  in-8\  C'est,  de  tous  lea  ouvrages  d'Andràs, 
celui  qui  lui  &it  le  plus  d'honneur.  Il  sufipoK  autant 
de  goût  que  d'énidition  et  des  connaissances  lrès-<ilen- 
dues  dans  tous  les  genres.  Quelques  idées  singulières, 
des  jugements  hasardés  sont  les  senlea  ladics  que  la 
critique  ait  si frnaléesdanscebcaumanumeut.  Andréa 
atlaclic  une  grande  importance  à  rinfluenoo  que  fea 
Aralx^-s  curent  à  la  renaissiincc  des  lettres;  et  celte 
partie  de  son  ouvrage  en  est  pcut-éUre  la  plus  neuve 
et  la  plus  remarquable  par  les  recherches  de  l'auteur, 
(lui  avait  consulté  lous  les  manu^rits  arabes  de  la 
bibliothèque  de  l'Escurial.  Cependant  quelque*  cri- 
tiqua «tt  pensé  qull  y  avait  de  aa  part  Bv  c»  point 

(I)  LesMitioM  »ni<:iulei  uni  (•k''  nnui-s  l't  aiifinenlces  p»r  l'ao- 
tcnr;  gui»  l>dilion  île  l'jriiu\  qui  est  irrs^llr,  pCTl_  tnt  com- 
pli'icr  par  nn  B<  Vti'^unio  loiuel  on  a ttasIlM  StoefUSSItS 
Cl  *dditi«ufiMn  (or  Andrts  Ini-intae. 
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lin  peu  dVxaef^rnlion,  M.  P«ignot  a  (tonné  Tanalyse 
de  cet  ouvrane  d«n«  aoa  Répetinin  bibUoffrapMqim , 
p.  SIS  et  Miv.  lia  été  tmdaiteti  espagnol  parChsriM 
.\Tirlrt  =  ,  frOrcdc  Jean,  Madrid,  1784 et  années suir., 
8  vol.  10-4°.  Une  traduction  friDçaiwi,  enlrepriae 
par  Ortolani,  et  dont  le  premier  votumeftit  |Niblié  è 
Paris  en  182?»,  in-8",  a  été  inlerfonipue  \iar  la  mort 
du  traducteur.  (C  Letlera  tojmï  V  origine  e  le  ticende 
dell'  arie  d' in%rgmtre  a  partare  i  turdi  e  mm», 
Vkaaei  4705,  iiHT*.  Andréa;  prouve  que  le*  lia{Nh> 
iMb  ont  ooana  les  premiers  VM  d*lii«tmipe  les 
smirfis  et  rTiiu  ts.  (  Voif.  Po.xck.  7'  Vinjr  rie  Viena . 
MaiJi  id ,  17t»4 ,  in-8",  trad.  en  iutlieti  et  en  allemand. 
C'est  la  einieiue  relation  de  son  voyapc  en  Allemaf.'ne. 
H'  Caria»  familiores.  etc.,  Madri>F,  !  rn  î ,  0  vol  jietit 
ln-4''.  C'est  le  recueil  des  leltiK;s  d  Audj  es  à  son 
frère;  elles  sont  remplies  d'anerdotes  et  de  dHaih 
bibUograjibiquea.  Il  en  cxiiti»  une  traduciioa  aile- 
nude  irè»-4éfectuea9e.  On  en  inrit  entrepriBUne  en 
français  qui  n'ajK»ii)t  <  t('  terminée.  ^  Cuiatogo  deUa 
libreria  dei  Capilupt,  Mantoue,  1797,  in-8'>,  cnriclii 
de  notes.  10"  Letlerrt  $oprà  aleuni  eodici  délie  bibtio- 
Utke  Capitolari  di  Hovarm  e  ili  Vrrrelli,  l'arme, 
490Î,  grand  in-8".  Cette  liUre,  adri's.M^'c  à  l'abbé 
Mon  Ili,  renferme  des  détails  intéressants  sur  un 
diplôme  de  LuHprand,  roi  des  Looitwrds,  de  730, 
qne  Ton  eonserre  Nofsrre,  etsurnaKeneDde  lois 
lombardes  que  Ton  voit  A  Verceil ,  et  dont  on  a  aii- 
noocé  une  publication  à  i^ipsitiki  VV — s. 

AM)K|j[j  DE  BIM.STEIN.  Fbyes  BiLtmiiii. 

ANDREW  ( JAMRft^ .  rlirr-rtmir  in  inHpnl  f!p  l'érole 
tnilitaire  pour  le  génie  it  1  auilk  iic  de  la  «jmjiagnic 
des  Indes  anglaises,  na(|uit  à  ÉdimbourR  en  1775. 
Apres  avoir  Ml  «es  études  à  runimsilé  de  sa  patrie , 
Il  Alt  admb  I  rtmle  mllldtire,  oA  11  st»  dîstin^ia 
pnnni  les  élèves,  l/iHlminisii-ation  de  la  coniiiairiiic 
des  Indes  lui  ajant  proiwsé  de  se  rendre  A  Calcutta 
en  ^natitë  de  profcsseor  desaetem<es  nmtiiénMtlqtKs 
et  de  directeur  de  l'école  mililaire,  il  accepta ,  prfv- 
fessa  avec  «iieeés  |)en(iant  (|uinze  années ,  ét  au  Iwut 
<!<•  rn  icmpi  il  obtint  mie  rctrailc  lionomhle.  On  doit 
A  Andrew  \(^  ourrages  suivants  :  l'une  gnnMnaire 
•t  on  vwNilittlaire  de  la  lafifuie  liébraTtpi«t  t*  %<- 
(rwi"  r!r  rhmnnlngie  êarrrr;  des  Tdhlrs  naH- 
tiijuet  assez  estimées.  Depuis  dix  ans  .Andrew  avait 
«pilMé  le  «ervioé  de  ta  tomiiogiile  ;  il  vivait  retiré  dans 
«a  patrie,  où  il  «M  tWitle  UJuIn  I8SS.  regretté 
par  les  savants.  G — i;— v. 

ANDREWS  (!iAîtCEi.(»T) ,  théologien  an^rlnis,  né 
A  Londres,  en  1865.  LA  réjUMiion  «le  son  savob*  et 
•M  talent  eomme  pr^lmtenr  iiHrèrelit  mr  hil  l'at- 
tention de  In  r*'irH>  I'li>.^ltetb,  (pu  le  tioinina  <nm 
chapelain.  H  tut  en  grande  bveur  auprès  de  Jac- 
ques I*'.  de  prinoe  aviit  oonpeaé  une  Dffhm  dk  la 
prémgntive  roynle.  h  laquelle  Dellannin  avait  ré- 
pondu ,  sous  le  nom  si)p[iflsé  de  Mankieu  Torlut. 
Andrews  fut  chargé  de  réfuter  le  livre  de  Hellai-min , 
et  il  s'en  acquitta  avec  beaucoup  d'haUlcté  dans  un 
ouvrage  latin,  publléen  lOJK»,  iu-S",  sous  le Utre de 
Tvriurn  Toi  ti.  Ce  service  tut  si  agréable  au  tt)i,que 
l'auteur  fut  nommé  fiur-4e-cliamp  «véque  de  Cliidies- 
m^maim  d%,|Nds  eonMillcr  ftM  d»te  Itij/aM^ 
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enfin  évéque  de  Winchester.  Ses  <nivni?es  sont  peu 
lus  aujoiird  hui;  ils  sont  écrits  du  ton  pédanteaqne 
et  sofihistique  qui  rSffnait  alors ,  et  dont  te  roi  hU» 
iii^iuc  avait  donné  rcvcmplc  Opendant  Miltnn  en 
IkitiHit  grand  CHi>,  el  il  a  déploit:  la  nturl  d°.4tidreivs 
dans  une  élégie  latine.  Outre  l'ouvrage  déjà  cité ,  il 
reste  de  Laticelot  Andrews  un  Manuel  de  dévotion» 
prtré«;  un  Manuel  de  dirteUom  pour  la  vinla- 
tioH  den  >nalttde$  ;  un  volume  de  petits  traites,  ia 
plupart  en  latin ,  sur  le$  droUi  des  prince» ,  tnr  Ut 
Hm»,  sur  fut*»,  etc.,  In^*,  IIÂSt  n»  lecueil 
posthume  de  s^rtiions ,  en  f  vol.  ii>-fnl.  ;  la  Loi  mo- 
ral» etcptiquée ,  nu  Ije^nnt  sur  hti  rfi.T  Comwamde^ 
m«N/s,  in-M.,  1»42;  et  un  n  t  iieil  d  (l'uwes  |H»> 
thumcs,  cil  1  vol.  in-ft)l.,  t<i57.  Andrews  mourut 
en  MSiUà.  Ort  nrotivc,  dans lestruvresdu  poète Waller, 
une  nneeilote  ipii  ineiiie  d  ilre  (Mnsti\te.  Il  raconte 
qu'ayant  assisté  un  jour  au  dîner  de  Cliarlos  11 ,  iîa 
Majesté  a|)Oistropha  le  doctearKéale,  évêqne  de  Dur* 

hain.  et  .\ndn  >\!.,  cvtNpie  de  ^Vinche«te^,  qui  ('talent 
tou!>  Lk-ux  di  t  1  itrc  son  fauteuil,  et  letu*  dit  :  «  ."^lilurds , 
«  e«t-€c  ({ue  je  ne  puis  pos  prendre  l'argent  de  mes 
<  sujets,  quand  j'en  ai  besoin,  sans  toutes  les  forma- 
«  lilésde  paricmeflttii  L'évéquc  de  Durliara  ré|Kindit 
sans  liésiter  :  n  IXul  doute  que  Votre  Majesté  ne  pui»ie 
«  le  fiiire}  vous  êtes  le  souille  de  nos  narines.  —>  £t 
•  veos,  Milord,  qu*en  pensex^vom ,  dH  lé  roi  A  Té* 
«vfqup  de  Winrhester? — Siie.  rt'itnndit  ce  prélat, 
«je  ne  suis  pa.<i  assez  habile  \mw  juger  des  aflaircs 
«  de  parlement.  —  Je  ne  veux  point  de  fnix-ftiyants, 
«répliqua  le  roi;  réponde^-mol  nettement.  —  Kh 
«bien,  8ire,  ré|iondit  Andi-eiK-s.  je  crois  qu'il  vous 
«  est  permis  de  prendre  l'argent  «  Bien  frère  Méole, 
«  puisqu'il  vous  Tofflre.  »  8—». 

ANDHBWS  (JAHn  PbiIt)^  MMoiIm  an^tals. 
m'  en  1737,  à  ISewlmry  dans  le  eiunié  i\>-  I  ils, 
eiait,  ft  dix-huit  ans,  lieutenant  dans  lamitiee  de  sa 
province.  Avant  des  talents  divers  et  un  goAt  pro- 
nnneé  ^lotir  la  littérature ,  il  ne  se  fit  re|  lendntit  ron- 
ualtie  du  public  que  lorsqu'il  était  dt'jà  avancé  en 
âge.  Il  écrivit  d'alwnl ,  en  1788,  cti  faveur  des  peiHs 
ramoneurs  de  cliemlnéc,  une  brochure  qui  a  eu  sads 
doute  le  mérite  de  provoquer  recie  passé  blnitiM 
après  dans  le  parlement,  pour  améliorer  le 
de  ces  Infortunés.  Andrews  a  publié  :  Aneedolet 
meifnnf»  et  modeme$ ,  oirc  diM  oèserenfAms,  iTSi, 
In-S";  et  supplément,  1790;  dtivragc  badin  et  pi- 
quant, dans  la  composition  du(|Uel  l'auteur  f\il  $n>milc 
par  quelques  amis ,  notamment  («ir  le  po<>te  lauréat 
Pye  et  le  capitaine  Grose  (rOjf.  ce  nmn),  et  orné 
du  portrait,  gravé  d'après  son  di^aalii ,  d*nn  honmte 
distillant  desanecdoit^  dans  ini  il  n  iliir.  Ce  livre  etil 
beaucoup  de  succès,  et  l'on  en  Ht  des  éditions mul- 
dpliées.  Andrews  jo^it  A  l'Ut  de  ta  coititiuiHiBn 
et  au  mérite  du  style  la  imtienee  ni*pe^<3tire  pmir  !« 
rechen-ltes,  et  il  en  a  donné  de*  preuves  diiusune 
Hitloire  de  la  Grande-Bretagne ,  r^tmkée  à  ta  rAm- 
nohgt»  d*  f  Europe .  avec  des  notes  contenant  ks 
aneedoies  dti  temps ,  les  vtes  des  «avatits  et  des  fpÊ- 
ciinens  de  leurs  écrits,  de}niis  rinMisimi  de  <  --i 
jusqu'à  la  mort  d'Edouard  Yl ,  8  vol.  in-4%  1794  » 
IfMk  Cet  omnge,  éerH  «iwtill»  bemateMh 
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sjon ,  sans  que  (outefuis  les  faiUs  y  soimt  dépouilléii 
de^déuils  qui  leur  donnent  la  vie,  prc»catei'bia- 
talro  d'Angleterre  |>age  à  |>agc ,  en  regard  d«  celte 
de  rriuroiic.  l->-  ri't  il  r>i  iK-  iciiips  i  ii  ii  iHji-»  ïii^pcndii 
par  des»  a|){iendix  ((ui  coiUieiiDent,  cuire  A^ltv»  ma- 
tières, des  esiiuiiises  biograpliiquM  flt  wia  «uilo 
de  cliapiires  bur  la  religion ,  le  ^uvcrnuine ni ,  les 
mœurs ,  les  arts ,  les  sciences ,  le  langa(;c ,  lo  cu|)i- 
mcrce,  etc,  On  rc^nttcqu'Audrcws  n'ait  pas  poussé 
piiw  biia  «4  iisIf^iittD  ;  U  «su  fut  déiftiirpé  proUiUeqieqt 
par  t*  tàithe  4|u'il  •'îiii|imb  de  «wtunter  VHUUrirf 
lie  Irt  firtmde-Ur€tagne  de  rixussais  lioUTl  Hrniy 
{tHiy.ce  miiu)  ;  le  reiiuilal  de  ce  travail  pnnit  tu  HDU, 
\  vol.  in-4'>  cl  2  vol.  ii)-8".  L'auteur  luuurui  à  Lon- 
dres le  4  «oAt  de  rannée  siiivaqic.  11  a  owfiérfi  an 
QnvOmmfê  IfamiAM,  el«  donné  une  tradoctmi 
du  français  des  Sauvfi^es  (/<■  l'Europe.  iiii|iriiiu''e  avec 
des  eiilainpeH  fniU's  sur  si  s  dessins. 

ANDKEWS  1  11  i  k.  Ma  i  s),  lieutcnant-culunci 
du  r^imeiit  de«  volunMùtv»  du  prince  de  GsdIeSi 
était  le  fib  d*an  marchand  dte  la  eitû  ;  il  prêtera  d'à* 
boni  It»s  niusis  au  (■(>iiiiiu'ri''f'.  l.ii'  avi  i:  (iarrick,  il 
prit  du  guùt  pour  le  tliéùlru,  et  (Miii{j(isa  nu  grand 
nombre  de  cOBUidiea,  entre  autres  i  i:li>  ijui  cm  inti- 
tulée Mieux  vaul  tard  que  jamais,  donl  le  duc  de 
Lead,  son  (tmi,  lit  le  pi-ologuc.  A  la  niurt  de  M)n 
frère  aine,  Andrews  hvriia  <l  iiu»  itroplc  furlunc  et 
d'une  nunufacture  de  poudre  à  canua,  uui,  dans  un 
temps  si  fertile  en  gncm»,  ftrt  pour  m  aeune 
abfJii'lanlc  (11'  lirlicssfs.  ï^uivant  re\em|tlc  de  tous 
les  {riiiit's  gcus  ric'Ui.;:>  de  sua  tenqis,  il  cmbimsa 
rt-iiti  militaire.  Il  fut  nomme  memli|-o  du  |MuifnK-al 
en  et  «vooessivenieot  ràilu  en  ITtMi,  itiH^ 
\^  et  1T0T.  Il  parait,  qu* Andrew*  «lait  nwilm  cé- 
lèbre comme  nntnir,  (X)iume  maniifaciiiiii  r  liii 
comme  membre  du  (aiioment,  que  ciiinmc  ittxuaic 
du  bon  ton.  a  l'ersonne  ne  rasi>cmble  dans  miu  sa- 
«  Ion»  dit  rauleiir  d'une  liiogia|iliie  angluii^e,  un 
«eenîe  plus  brillant  de  dw^ieases,  de  maniui^es, 
«  de  comlessi  s  t'I  de  h.ii-ointc6,  cic  ;  *  t  si  M  h-  m- 
«  luoel  Audrovs  avait  réalisé  le  projet  de  sa  pre- 
f  mién  jeimeaHB.  d'aller  vivre  en  Orient,  lors  même 
«  Qu*il  tarait  imrvcnu  à  la  dignité  de  p:idia,  son  bar 
■  fera  eftt  été  peu  de  cbasc  comparé  à  cette  réunion 
Il  scdiiisiiiUr  de  beautés  aii;;laist  s  dont  se  com|>osent 
a  ses  soirées.  »  Andrews  mourut  dans  sa  utaisun  de 
CIvveland,  le  18  juillet  1814,  peu  d'heures  apré^ 
avoir  signe  n  ul  liillcts  d'Imitatinn  pour  iint'  fi'le 
avec  feu  duililiLc,  (jui  dc\ail  avoir  liiu  dan»  tttle 
piêuie  maison.  Z. 

AJNDUI^Ël*  (BAhT|i£l.iiJIÏ-PuiUB£BTP|a»N  ï>\ 

né  «n  WSt,  à  Sallmi ,  était  petit-(l)s  du  yinmite 

d'Andrc/el,  qui,  {M'ndaiit  smi  anihassuli'  à  Constan- 
tiiiople,  y  fuiiski  1  t-culc  française  de^  langues  orien- 
tales, qui  subsiste  encore.  Il  contmcnça  ses  études  k 
l'écobt  militaire  de  la  Fléchi!,  et  vint  les  terminer  à 
ttela  au  ooHége  d'Harcourt.  Il  embrassia  l'état  ec- 
clésiastique, et  M.  de  Cicc,  archcvèijiK'  de  llonli  aus, 
le  nonmia  son  grand  vicaire,  quoiqu'il  eût  ^  ueioc 
viiigtH tiiq  ixm.  Il  fil  partie  éê»  dernières  asteinUèes 
du  clergé,  qui  m-  tinrent  en  17a*i  et  tTf^fi.  Iteveuu 
!iHl{^C     1^  Vt'^}Vi  alibaje  de  6L-U§i:ut  eq  Uaiagnc, 


i|  prit  en  cette  qualité  aépaqi  ms  éWi  d»  ^  pfs- 
vûioe.  it*  de  Cicé,  soti  proUrctcur,  ayant  été  nommé 
garde  des  weaux  en       { w^.  Champion  ),  l  ubbé 

d'AïuIr»  /t:I  se  i  har;;<'a  de  la  surveillant'  des  hureaux 
et  des  auutai  détails  dp  tuiuiiilân:.  ^siA  refus  de  se 
soinnelire  au  serment  exigé  deteodésitistiques  l'ayant 
obligé  de  quitter  la  France  en  |71)i,  i!  |>3ssa  le  temps 
de  son  exil  en  Angleterre.  De  retour  du|is  sa  |iatrio, 
sous  le  consulat,  il  dicrcjia  dans  l'exercice  de  ses  liR 
Jeut»  les  rtasourccs  q)t«  la  Émlunc  lui  avai^  enlevées, 
et  prit  part  à  la  rédilcUqii  de  quelques  journaux, 
entre  autres  du  Journal  dct  furét  (I).  l'eu  de  temps 
après  la  création  de  l'univci-sité,  il  en  fut  nommé 
l'un  des  i(U)|»ectcurs  généraux.  Conrinué  dans  cette 
place  en  f»l5,  i)  ne  cessa  de  la  levidir  qu'an  i«84. 
I)  fqlaAnb  t  la  feira|ie,  tans  ravoir  demandée,  tous 
le  ministère  de  M.  l'rayssintms,  vint  ImliiU'r  Ver- 
saillejj,  et  y  mouriji  Ip  dccemUic  l«2i.  Quelques 
journaux  prétenilii-ent  (me  sa  mort  avait  élu  causcf; 
par  le  dqigrin  qit'(l  épfMlveit  de  sa  dtsgrlefi.  On  ^ 
de  Ini  une  tiaduci'ioi|  de  l' J^offs  dM  4evs  dfrtitrrs 
voit  de  h  muimn  de  Sluart.  par  le  célèbre  Fox,  im- 
primée en  IMJU,  2  vol.  in-8".  tHe  fift  uii|(iléc  par  la 
censure  imiK-rialp.  ( loi/.  Fo*.)  U'Andreeel  fut  Pédi- 
tcur  des  h^^cerpitt  (  uriitloribm  greds,  de  M.  Mol- 
levaull,  professeur,  frère  du  poêle  <ie  ce  nom.  Fa  vis, 
ISIÎi,  in- 12  .  ouvrap-adiipie  par  1  univi  rsiii',  et  tra- 
duit en  français  |tar  .M.  Hantomc,  Pari»,  ISjBi,  3  vol. 
in- 12.  Dans  l'averiisscmenl  doi|t  il  a  fliit  |»é<9éder  la 
5«  édiiion  (182;;,  in  121,  d'Andrezel  annonce  qu'elle 
a  élé  donnée  sin  un  exemplaire  revu  par  M-  Bois- 
Koiiadc,  eiirif  lii  df  -scs  remarques  et  corrigé  tout  en- 
tier de  sa  main  ;  t^ne  ^e»  notes  et  les  «rsipnu-nU  «ont, 
de  M.  Gros,  professeiir  derliAoïiqne  au  collège  de 
Sl-Louis,  et  rnlîu  que  les  éprnivcs  oui  ('ic  revues» 
|wr  .M.  Gaï  uii  r,  auteui'  instruit  et  laborieiij^  du  Die- 
(ionnaire  pn>iKjdiqu9  tt  JWéri^e  fTwr/lraiir.,  Ct  de  h 
f'roiodi*  gr«cqu€. 

ANDBI.  foyes  Avmt. 

ANDRIA  (>;i(;nt.A.s\  m/derin  ,  "itptit  t  Maita 
fru,  lu  U)  sc']<u  inhi-c  il\H.  Qnoiiiue  d  une  (iunilie 
aisi'e,  comme  le  biographe  Vuipes  le  remarque  avee 
une  espèce  d'éioniTeineni ,  il  s'appliqua  de  bonne 
heinv  à  Téludc,  et  \int  achever  son  coure  de  droit  à 
Napics.  En  le  li  rniinatil,  il  pulilia  une  llièse  sur  le? 
serviindcs;  niais  ennuyé  bientôt  ilc  la  profession 
d'avoeal,  il  l'abandonna  pour  se  livrer  à  l'élude  de 
la  médecine,  sei- m  e  dans  laipielle  il  lit  de  rapides 
prn:,'ré!j.  I£ii  1777,  il  lut  nommé  professeur  tJ  ajîii- 
cidture  à  l'univoeïité  de  ^aples  ;  et  en  1801 ,  il  obtint 
la  clmire  de  jdiysiulogie  «|u'il  remplit  pendant  sent 
années  d'tene  manîAiv  hnNante.  (%arçé  depuis  ae 
l'onseijTf l'Hîont  i\r  la  flu-nrie  inérlierde,  il  fut,  en 
1811,  pourvu  de  la  eitairc  de  palttuîogie  el  de  lUisu- 

(I)  L'abli^  d'Amlrczi-l  ne  (iljiKDil  viTcmnil  <t'.ivoir  Ht  déguenillé 
jat  \»  rriiMtrr  ilint  \e  Jountl  ilft  mri»  (nniurru  du  9  no>roil>re 
et  il  lit  inwriT  dam  le  niimfro  ««iniit  >-< i  «rralaia  :  tt  I  n» 
•I  i:Lia  UMZ  tufiMdt'rakIc  K  (iii  a|ierc««t>ii'  aju»  I  jnnk'  tr^ni 
«  l>.  du  n'  160  lie  (e  jonrnil.  MM,  le*  alxniiu  s  ina  |  ur^  ri  .  a 
M  pas  .K-otivOr  II"  ri'ilarliMir  iW  :  ninli'.  (jm  i.  i  j  u  m  l.i  |  n  ioir  m  la 
n  firi-Tfnir.  ■  Ve  cciiwiir  tiiit  N.  t'abbc  Coitrci,  àefmis  rtéqqc  w 

ririrs.!*,  ^  M  itss  rMs  9M  nlffs  In  iptancUoiit  qu'il  s«|i| 
t^m-  V— us. 
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iogie,  avec  le  titre  de  doyen  de  la  fecalté  ;  maia  ses 
inlirmités  l'obligièreat  <te. donner  sa  démission  en 
1814.  et  il  mourat  le  0  décembre,  à  l'â^e  de  66  ans. 
Ses  1  1  si.'s  furent  (ii  |hiv  s  il  n  -  le  tnmbt'aii  de  l'Iiahilc 
anatomiste  Antoine  ijeniciiùm ,  ne  la  même  année 
qii*AiMlriR,  et  mort  quelques  «emeinei  «mat  loi.  Il 
était  pn  rtirrpspondance  avec  SpaHanzani,  Hallcr, 
Tissoc,  etc.  Uu  u  de  liù  :i'  Traitaio  délie  aeque  mi- 
nmii»  Noples,  1775,  in-8»,  V  édition,  corrigée, 
ibid.,  1785,  in-8o.  Dans  cet  ouvrage,  qui  Ait  très- 
bien  accueilli  de  sea  compatriotes,  Andria  s'attacha 
surtout  à  décrire  les  eaux  mincr.iles  d  lM-hia,  de  Cas- 
teUamare  et  de  Maples.  2"  LUlera  suW  aria  fisia, 
{bld.,  ITTS,  iiM*'  Cette  lettre,  est  adicnée  an  mar- 
quis de  Tanucci,  conseiller  d'État  du  roi  des  Dcux- 
Siciles.  Quoique  anonyme,  on  en  reconnut  facilement 
Tauteur  à  l'élégance  du  style  et  à  la  nouveauté  des 
idées.  5°  ïnxiUutionet  philotophico-chimieœ.  Ces  élé- 
ineiiLs  de  eliimie  ont  été  réimprimés  plusiein^  Ibis. 
La  meilleure  édition  est  eellc  de  I8<)3,  dans  laquelle 
l'auteur  a  substitué  les  principes  de  Lavoisier  k  ceux 
de  Stohl,  qn'it  vrét  suMs  jnaqu'ilore.  L*expUeatkm 
delà  combustion  «pi'on  y  trouve  ressemble  beatirou|i 
A  celle  que  le  célèbre  chimiste  Thoni|»>uii  a  liuiàiice 
depuis  de  ce  phénomène.  L'ouvrage  a  été  traduit  en 
italien  par  Vulpes  en  1812.  4"*  UUmenta  phytiolo- 
gica  :  il  y  suit  pres<]uc  constamment  Haller  ;  ce()cn- 
dant  il  s'écirle  de  son  sentiment  au  sujet  de  la  gé- 
nération, et  adioet  avec  Bonnet  la  préexistence  des 
germes.  S*  Btewunta  meMehUB  thwretie».  Naples, 
1787,  ti-aduît  en  italien  jrar  le  fils  d' Andria ,  1814. 
Cet  ouvrage,  qui,  s  il  n'a  |»as  précédé  les  éléments  de 
médecine  de  Brown,  a  paru  du  moins  dans  le  même 
temps,  oITre  ime  analogie  frappante  avec  celui  du 
docteur  écossais.  Comme  Brown,  Andria  pense  que 
toutes  les  maladies  n'ont  que  deux  causes  :  I'e\( es 
de  ibice  ou  l'excès  de  fiiiblêsse,  el  sur  ce  principe  il 
base  leur  tnitement  6*  IKcserfostoM  tutta  leoria 
délia  vita,  Naples,  1804. 1^  pnncipe  vital,  suivant 
Andria ,  réside  dans  le  fluide  galvani(|ue,  «  il  en 
place  le  siège  dans  le  cerveau  et  les  nci^  7*  Bf</o- 
ria  tnaUrim  medica,  ibid.,  4788.  Cet  ouvrage  a  élé 
complété  et  traduit  en  italien  par  le  docteur  Tauro 
en  IHiri.  8"  Insdlulionn  medicce  jualine.  ibid., 
170O,  traduit  en  italien  en  1812,  par  le  même,  avec 
des  notes.  Dans  cet  ouvrage,  Andria  parle  avec  détail 
des  maladies  du  dia|ilini;rme  j  et,  suivant  son  l>i(>- 
graplie,  il  est  le  preiuier  qui  ait  éveillé  l'attcnltuii 
des  praticiens  sur  les  disertes  afTections  dont  ce 
muscle  est  «susceptible  II  a  laissé  manuscrits  des  Élé- 
menlM  d'agricitUure.  Yulpes  a  publié  YElogio  storico 
4^AndHa  dans  le  GisrMii  meidi^ieo  di  Na- 
polt.  W-«. 

KUnUKTBO  (BemmAin}),  fraveor  en  mélsilles, 
né  à  Bord  1  24  novembre  1701.  i  n  <  i  t  à  Paris 
le  6  décembre  1822,  annon(,-a  de  buauc  heure  le  ta- 
lent qui  l'a  illustré,  et  lit  espéiTr  par  ses  premiers 
cs.sais  (|iril  i-aménerait  la  eojTccUon  et  la  facilité  de 
dessin,  oubliées  dejuii;»  luugtem|ks.  A  cette  époque, 
la  gravure  des  médailles  avait  |»erdu  l'éclat  que  lui 
•valent  donné  tes  Varin  et  les  Snpré;  un  style  faux 
et  reAcKllé,  tm  diBMin  idde  et  IttDoriect  tenaient  la 


ANI» 

place  de  la  naïveté  «t  dé  la  ftcflité  de  dessin  qu'oa 
admire  dans  les  ouvrages  de  ces  maîtres.  D'estima- 
bles aitlMs  luttaient  sans  doute  avec  succès  cxmtre 

le  mauvais  goAt;  mais  il  en  Allait  un  |ui .  n  Hirri 
des  beautés  sévères  et  des  grâces  de  1  antique,  eût 
aases  le  sentbnent  de  la  perfection  pour  mécuntt 

tout  d'un  coup  de  la  mute  battue,  et  replacer  d'une 
main  ferme  an  rani;  qu'il  doit  occuper  un  art  dont 
les  monuments  bravent  le  temps  et  les  révolutions 
des  empires.  Venu  fort  jeune  à  Paris,  Andrieu  j  Ait 
chargé  pendant  quarante  ans  d'exéruler  les  médail- 
les relatives  aux  événements  les  [  Im-  irtant.s.  On 
lui  doit,  entre  autres,  la  grande  Minerve  atnte,  <ft«ft-*> 
taonf  db  eouromifs;  fo  slaAis  i^tieHrt  é»  BmritVt 
la  Vaccine;  P Etude  ;  la  bataittr  de  Mareng^  ,  rriJe 
d'Iéna  et  celle  d'Aïuterlitz  ;  la  Paix  de  Vienne,  celle 
dr  TihUt  et  oeUe  dt  LunévilU;  U  rUâMiamiÊnt  J» 
culte,  qui  a  remporté  le  prix  du  concours;  la  France 
en  émit  au  20  mars.  Peu  de  mois  après  qu'il  eut 
achevé  la  médaille  que  le  préfet  de  la  Seine  faisait 
(ïvppcr  à  Toocasion  de  la  naissance  du  duc  de  Bor> 
deaux,  la  mort  vint  terminer  m  carrière  et  ses  soôf^ 
frances,  car  sa  santé  avait  été  altérée  de  bonne  heure 
par  des  travaux  assidus.  II  avait  été  créé  clievalier 
de  St-Michel  par  l.tuiis  X  VI II.  Z. 

ANDRIEU  (MARiE-MARTi.vAaTOlAB),  né  à  Li- 
moux  le  25  mars  1768,  entra  nu  service  en  novem- 
bre 1791,  en  qualité  de  cap't  nm  au  \"  l>ataillon  de 
l'Aude;  il  ne  larda  pas  à  donner  les  preuves  du  plus 
grand  coor^.  Le  M  septembre  1798,  fl  sauta,  i  la 
l  't.  le  cent  hommes,  dans  une  recîmitc  ennemie.  Le 
0  se^Uembre  1795,  il  fut  nommé  adjoint  aux  adju- 
dants généraux,  puis.dief  de  bataillon;  et,  deux 
ans  ajirés,  chef  de  brigade,  et  adjudant  général.  11 
rendit  de  (,M-ands  services  à  l'année  d'Italie,  notam» 
ment  au  |>a.<aage  du  Mincio,  et  j^endant  le  blocus  de 
Gènes.  Ce  fut  AodHeu  que  Masséna  chargea  de  në- 
goder  la  capthdation  de  cette  ville,  qui,  fe  eelle  oe- 
easion,  lui  (!■  nnn  un  '^iIit'' rn:T.inilîque.  En  juillet 
18«H,  il  demanda  et  obtint  de  se  retirer  avec  le  trai- 
tement d'activité.  Un  mois  après,  il  se  trouva  com- 
pris dans  l'organisation  des  adjudants  généraux  La 
paix  vint  lui  procurer  quelques  instants  de  loisir, 
dont  il  profita  |x)ur  s'(Kvu[>or  d'une  relation  de  la  dé- 
fense de  Gènes  ;  mais  il  Ait  obligé  d'interrompre  ce 
travail  pour  se  rendre  à  St'Doà^gne.  11  y  donna 
lie  nouvelles  preuves  de  valeur,  et  y  mounu  dans  le 
courant  de  1802,  victime  de  l'épidémie  qui  a  ravagé 
cette  ootonie,  et  de  la  poiiliqnie  qni  a  sacrifié  dans 
cette  entreprise  meurtrière  une  grande  partie  ôes 
généraux  que  Bonaparte  sou|)çonnait  de  n'être  pas 
entièrement  dévoué*  i  m  personne  ou  à  ses  pio- 
jcts.    M— D  j. 

AmmiEDX  (  FnAt<çoi»Ginti.ai}MfrlBàir-9rAo 
MSI, AS  )  na({uîl  à  Sli-aslxiurf;  le  G  mai  1759  (et  non 
à  Melun  vers  1755,  comme  l'ont  dit  quelques  bio- 
graphes). Il  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège  du  car- 
dinal le  Moine ,  et  il  les  avait  terminées  à  dix*s^ 
aiu»  par  de  nombreux  triomphes.  Ses  parents,  qui  le 
destinaient  an  barreau,  le  itlacérent  chez  un  prticu- 
reur  ;  et  il  commenta  sa  carrière  comme  l'avaieat 
commencée  Ooraollle,  BoOfl»,  CréfaOte,  CoOiB 
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d*BMe«ille  et  mit  #tulm  amit  à»  mm»  qui  se 

lanèrent  bientdt  de  Taride  tmvail  Ins  rôles  de  pro- 
cédure. Mais  Andrieux  inoiiira  ])lu<i  fit;  courage  ou 
flw  de  réaigmtion  :  «  Je  m'appliquai,  dit-fl,  è  l'é- 
«  Iode  dM  nii^  «I  je  srii  yofU  4  la  juorin^^ 
MpenoaiH  h  rnHWPmt  wii  ica  niowif  ww  <ie  lomr»  on 
c^^^i^  \'<)i^\<nKS.L'Almttnaekd«t5tu$et  et  leàtereure 
fureuc  ies  premiers  échos  de  sa  naissante  renommée. 
Il  était  premier  clerc  lorsqu'il  compotsa  son  Anaxi- 
mmdn  :  c'est  ainsi  que  Crébillon  travaillait  encore 
chei  un  procureur  lorsqu'il  fit  jouer  son  Idoménée. 
En  1781,  Andrieux  fut  reçu  avocat  au  parlement  de 
Paris.  L'année  suivante  il  songeait  à  obtenir  une 
chaire  à  la  faculté  de  droit,  lorsque,  aur  FtovlMim 
du  président  f!r  T  rtmoiçnon,  il  accepta  le  modeste 
emplui  de  secrelaire  elicz  le  duc  d'Uzés.  11  ra<x>nlc 
lui-nu-mc  que,  venant  de  perdre  son  pére  qui  Uis- 
nit  sans  fortune  des  enfiints  dont  il  était  l'alné,  tt  ae 
décide  pour  la  place  offerte ,  parce  que  le  docteret 
ne  lui  yiix^sentait  qu'une  perspective  él()if;née.  Cepcn- 
daun  ii  n'oubliait  pa.s  sa  position  et  ce  qu'elle  avait 
de  précaire  et  tie  subordonné.  Il  prit  donc  rang,  en 
478S»  permi  Isa  avocata  ctegjaires,  sous  ka  auquoea 
du  oéMIm  Herdooin;  niaii  la  feiblesse  de  sa  oonsti» 
tution  physique  et  de  sa  voix  lui  intcrdisiiit  la  |wrtie 
brillante  de  la  ptaîdoirie,  et  il  avait  i  se  résigner  au 
léle  «bacur  d'avocet  ceamllenl.  Il  pleide  pourtant 
twe  neoèa  quelques  cau^  et  f^^na  la  première 
contre  un  membre  assez  distin^^uc  du  barreau  de 
celte  époque.  Picard,  pt^re  de  l'auteur  dramatique. 
Dés  lors,  les  deux  avocats  s'unirent  par  les  liens 
d\uie  eatnne<réeiproqae,  «t  Ueultt  une  audtié  plus 
intime  s'établit  entre  le  jeune  Picard  et  Anrlririix. 
En  1786,  il  rédigea  dans  le  fiuneux  procOs  du  eoi~ 
lier  et  il  signa  le  mémoire  pour  Mulot,  docteur  en 
Uiéologie,  alonduuMintt  hibUothécaire  de  St-Victor, 
qui  depuis  flit  un  des  Ibodateui*  dn  lycée  des  Ans, 
«!  [  iiîlii  VAlmanaehdetiant<ulotUs.  [Voy.  Mulot). 
«  Les  mémoires  et  les  écritures  du  pala^,  dit  An- 
«  dricux,  allaient  leur  train,  car  n  fidlett  vivre.  > 
Cependant,  comme  il  nous  l'apprend  encore  lui- 
même,  il  feisalt  presque  tous  les  jours  des  vers.  Let 
Alourdis  fui  riit  joués  à  la  lin  de  1787,  et  Andrieux 
prit  rang  parmi  les  premiers  aulairs  vivants  de  la 
tetmb  flrençabe.  Son  «tege  fldaBait,  il  allait  être  In- 
scrit, en  178»,  sur  le  tableau  des  avocats,  lorsque  la 
révolution  vint  renverser  toutes  lcj>  institutions  de  la 
monarchie  ;  les  parlements  tombèrent,  l'ordre  des 
«Tocata  M  aupptrimé,  Andrieux  petdh  son  état  : 
meb  il  «vait  «ttbnisé  le  colle  de  la  Kberié,  et  11  lui 
resta  toujours  fidèle  au  milieu  de  ses  orajics,  a\  ec 
une  constance  sans  emportement  et  sans  faste,  avec 
une  fermeté  de  principes  s.^m  excès.  Il  entra  bientôt, 
en  qualité  de  chef  de  bureau ,  à  la  liquidation  gé- 
nérale. Avec  moins  de  probité,  il  eût  pu ,  dam  ce 
nouveau  poste  où  les  liquidations  firent  la  fortune  de 
tant  d'autres,  élever  un  peu  la  sienne.  11  sortit  pau- 
vre de  son  bureau,  m«|iit  donné  se  déinMon  après 
la  révolution  du  31  mai.  En  1796,  il  Ait  appelé  par 
te  vote  électoral  au  tribunal  de  cassation.  Les  juges, 
au  nombre  de  cinquante,  étaient  à  cette  époque  re- 
nonnléa  per  cinqulinie  tous  les  ans.  Il  ne  larda  pM 
I. 
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à  conquérir,  par  aw  qusIHés  eimaUes  et  par  n 

grande  intelligence  des  questions  de  procédure,  l'cs- 
timç  et  l'atUichement  de     culkgues.  On  le  vit  sou- 
vent remplir  les  fonctions  du  ministère  public.  Le 
tribunal  suprCme  nommait  akurs  aea  préaidenia  low 
les  fhc  mob.  Andrieux  flit  élevé  à  la  viee-prMdenm 
d'une  voix  unanime;  et  l'honneur  de  la  présidence 
lui  eût  été  acquis,  a  si,  comme  le  dit  M.  BcrviUe 
a  dans  sa  notice,  il  cdt  voulu  se  donner  on  perdre 
«  seulcmeat  la  voix  qu'il  donna  ft  son  concurrent.  * 
Il  Alt  bientôt  élu,  par  le  collège  électoral  de  Paris, 
membre  du  conseil  des  cinq  cents  (an  tj,  l7i)vS). 
«  Cette  mission,  dit  H.  Philippe  Lupin  dans  sa  no~ 
c  tioe  sur  Andrieux ,  était  incompatible  avec  aee 
ti  fonctions  de  magistrature  ;  il  fallut  opter  r  il  npta 
«  pour  celle  dii  deux  fonctions  qui  n'était  point  sa- 
«  lariéc,  mais  qui  lui  scmbUiit  la  plus  haute  et  la 
«  plus  importante  pour  le  pays.  »  Certes,  Andrieux 
était  eapeUe  d*im  pareil  dévouemeM;  mais  le  Ù3t 
cité  mani|ue  d'exactiiii  lo.  I.orîique  Andrieux  fui  élu 
légiskleui',  au  moi»  de  tiori^  au&  (i),  il  avait 
de  fiurc  partie  du  tribunal  de  cassation  ;  car  il  est 
porté,  dans  ÏMmamA  mltiomrf  de  Tan  «»  à  la  tète 
àet  homm«i  dr  M  prèa  du  baut  tribunal  où  II  avait 
siég;é  comme  magistrat  —  On  iL'ii  n  i  aviez  f;énéra- 
lement  que  l'auteur  des  Etourdis  avait  fait  uiic  élude 
pralbnde  des  lois  et  de  la  jurisprudence  ;  on  ignore 
aussi  qu'il  était  versé  dans  les  sciences  de  la  politi- 
que et  de  l  administration  :  c'est  ainsi  qu'il  se  mon- 
ti-a  dans  la  tribune  législative  sous  le  directoire  et 
sous  le  consulat.  Heotlne  du  conseil  des  cinq  cents, 
il  prononça ,  h  M  avril  47S6,  on  dBaoews  Irè^ 
étendu  sur  les  écoles  ]>rimairGS  et  siu*  le  mode  de 
nomination  des  in^ttituieur»  par  la  voie  des  élections. 
Dans  une  motion  qui  fut  alors  trouvée  scandaleuse, 
il  donanda  qne  les  gens  de  lettres  cl  ka  membiui 
de  rittstitttt  pussent  cumuler  phnleurs  traitements  : 
mais  sans  doute  il  ne  vroil.iit  -[in^  iiuu  oc  cun  nil  s'éle- 
vât, comme  on  l'a  vu  depuis,  juMju'à  30  ou  40,000  tr., 
et  qu'un  savant  absorbât  à  lui  seul  ce  qui  sulBmIt  fc 
l'existence  de  dix  autrcs.On  le  vit  combattre  la  proro- 
gation de  la  loi  sur  la  compression  de  la  presse.  Il  pré- 
senta un  projet,  qui  fut  adopté,  pourl'augmenlBtion  du 
iraitemeot  des  juges,  afin  d'assurer  leur  iiKlcpauIanoe. 
11  flitme  mqlion  en  ftveur  des  renliersetdnpenrion» 
naircsdc  l'État;  il  combattit  le  projet  sur  la  portion  du 
traitement  des  employés  saisissable  i^r  leurii  créan- 
ciers; H  tppn;»  le  projet  de  Berlier  sur  la  liberté  de 
laprene;  enfin  il  émit  une  opinion  modificative  du 
projet  reladr  ft  la  déportadon  des  prêtres.  Ccst  sur 
sa  proposition  cjuc  fut  ajourné  le  projet  de  clôture  et 
de  remboursement  de  l'emprunt  contre  l'.^ngleicrrc  ; 
il  fit  aussi  renvoyer  au  directoire  la  pétition  du 
nommé  Trocard,  qui  avait  donné  aille  à  plusieurs  des 
mallicureux  députés  de  la  Gironde.  —  Dans  l'an  8 
(1800)  Andrieux  ftunonné  ncmbK  dn  tribwHit.  U 

(I)  Dn  MiMkoM  mlnt  Mali  MM  les  SMemlilécs  èiecioralet. 
Daas  l'aoe  dn  secUons  de  Pari*,  s^le  à  l'IaHUM,  aie  ftscUm 
RonuiM  Aodrieiu,  l'antre  Gofaier,  qoi  nit  depoii  wuiM  da  tint' 
Mw.  AadiiNi  «fbialt  feHMiMUtw  raccdM  «sue  «un  Hllt 
4s  m  «■fCMew.  nis  IM  cspioin  eissWs  fu  h  «sits  Mgl»- 
Isim;  «t  Mils  Mrtsas  Itt  dkMs  udiMt. 
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prapiM  i  ^  coDèf^  de  renoncer  à  signer  et  à 
i|ipqfv  fte  péiitioiM,  lédanntioa^  et  demuMiw 
«M(»  natiiK;  wm  H  ne  féindl  point  i  détndt«  «et 
•bus  qui  Iransforinnii  If^  Olus  de  la  natimi  en  sollici- 
tées de  places  pour  leurs  parents,  leurs  amis  ou 
bon  cUenii,  ce  «fui  pflvttdH  onegrate  atteinie  à  leur 
dignité  et  à  leur  in  f'-fw^iilance.  On  peut  dire  qu'il 
n'est  pas  une  députât  ion  <i  nos  iionibmisesi  législa- 
IdM  qoi  nUt  adressé  ou  appuyé  des  demandes  aux 
dirnspomnin  qui  m  aont  succédé.  Lorsque  le  mi- 
ttîttére  des  ftnanees  et  radoîiiiitratioR  du  tréanr  lU- 
rciit  transférés  dans  les  vastes  bâtiments  de  la  rue 
de  HivoU,  on  ne  jupa  pas  leur  enceinte  assez  éten- 
due pour  contenir  r«AhifuMe  amaa  de  «a  pétitions 
appuvf^cspar  des  Icijislatcttrs.  et  il  en  liit  Tmthiâ  la 
livre  dei>  ma^sses  iieirant,  axoc  d'autie^  itapicis»  <lu 
trésor,  plus  de  60  milliers.  —  Le  25  Cèvrier  <80<>, 
Andrieuz  fit  un  lappirt  av  lapnqet  de  loi  présenté 
par  leaeDasalt,laiflnit  à  fenner  la  fitte  des  émigrés. 
Il  prit  part  à  la  discussion  d'une  juiiiie  du  |»ri'nuer 
prqjct  de  code  dvil.  La  18  mars,  il  combattit  des 
diaporilioaB  fivonHes  un  dMt  de  tealer,  comme 
contraires  au  {»rfinipr  droit  de  la  natrire,  qni  vo"' 
Tégalilé  cntn;  tou^  ics  entants  d'un  m«!nje  pire,  i>- 
a  juillet,  il  fttt  élu  secrétaire  du  tribunat  *,  deux 
moès  après,  il  fut  jiorté  à  la  présidence.  I  ne  mture 
était  attacliée  à  cette  dignité  ;  mais,  toujours  simple 
et  aan.^  orpiii-il  dans  su  aïc  piit)li(|ne  ninmie  dans 
aa  vie  privée,  Andrieux  ne  monta  dans  cette  voiture 
iluVinnaettle  Ma;  enem  énii-ea  psor  aBerftire 
une  visite  d'étiquette  aux  Tuiterîes  {\\\  et,  otMnme 
a'il  eût  entre vn  dés  lors,  dans  les  projets  du  premier 
QOUaul,  lu  rhute  prochaine  de  la  république,  il  pro- 
Bon^,  le  jour  anniversaire  de  sa  fondation  (1"  ven- 
démiaire an  9,  SS  septembiv  18001 ,  un  discours  où 
se  trouvaient  ces  |Mn>les  ivnianpiidiles  :  •  C'est  iei 
«  que  rantour  île  la  patrie,  l'borreur  de  l'opprewion, 
a  n  noua  ueanwaieaacoieni,  le  uavuuunanc  neiut— 
«  que,  toutes  les  vertus  rép«iblicainc5  doivent  avuir 
«  leur  sanctuaire  et  leur  autel.  Vous  en  devez  à  la 
«  France ,  tribuns ,  la  ivnm  vatkm  et  rexempte.  a 
Kntré  de  bonne  heure  dans  une  opposition  qui  n'a- 
vait rieu  de  systématiqiie ,  Andrieux  attaqua  (T  oc- 
tobre i  la  validité  de  l^rrêté  fin  conseil  d'État  relatif 
aux  cnianeca  de<i  f^nnios  généraux.  U  aoothit  que 
le  ronaeH  ite  pouvait  prendre  eomuianmce  de  eettc 
.itt  I"  lui  S'  il  11  lui.  rt'k'^inlail  les  tribunaux,  et  il 
fonctiii  a  ce  que  iTtacte  fut  dcléré,  comme  inran^ti- 
tutionnel,  au  sénat  conservateur  :  mais  le  sénat  sa- 
vait mieux  plier  que  résister.  Dans  phisieun;  nntres 
circonstances,  Andrieux  se  montra  oon train  aux 
prétentions  du  conseil  d'Ftat.  Cette  dissidence,  qite 
partaguitent  im  asaea  grand  nombre  dé  aes  oaild- 
goea,  lUéccntMla  le  dwf  du  gouveitieuienl,  et  Vtf- 
fi-iiya  [»eut-i  ?ri  Andrieux  fut  éliminé  fin  Irilmnal 
avec  Daanou,  Gingnené,  fienj^unin  Constant  et  ptu- 

(I)  «Vais  AtTsiiaa.  >aa  vktt  aul.  italilnskilda  :  itas  sim 
c  SHvlins  da  ImL  Penaaal  les  d(  ymaitici  MauiBSsde  »a  eur> 
ace.  flaistll  >/«ii««w«fiff  artaMnar  à  Mtr  tm  i^iàfi$:  tl 
fMiui  Ici  A  «iraièies  i/«  M*  m  HMiméaUtr  m  m». 
Itra.  m  (Royct    ■.  Ht.  Dapta.) 
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aîeurs  autres.  La  ae  termina  sa  carrière  p  niiq  ie. 
Bonaparte  l'avait  jugé  par  ce  mot  :  a  II  ;  a  dans 
a  Andrims  antre  (4MMe  que  des  fomédieft.  *  On  Jour 

le  (.  (i  iil  plaifTiiait  <l'-vânl  lui  -I'  li-.'-lilltt*s  du 
tribunat,  qui  se  montrait  trop  souvent  tippost  aux 
actes  de  son  adminiairBiion  :  «  Vous  êtes  de  la  scc- 
«  tion  de  iu<'cr\nîqne  •  l'Institut],  lui  répondit  le 
«  tribun,  et  vous  s;ivcï  qu'on  ne  s'appuie  c|ue  sur  ce 
«  qui  résiste.  »  I-c  mot  «Hait  heureux,  mais  il  di  |>lut. 
Chaque  victoire  de  Bonaparte  était  yn  paa  vers  l'eio- 
pire,  et  il  y  nMirhait  avec  le  talent  d\n  Jnuenr  h»- 
bile,  en  d'  truis;int  ^Taduellcracnt  tout  ce  «pii  faisiti 
ofastadc  et  tout  ce  qui  résistait.  Il  réduisit  d  HlKird  le 
Hibnnat,  et  enRn  eeoorpa  qui,  Quoique  mutilé,  avait 
servi  avec  répugnance  son  ('Icration  à  l'einpin»,  fat 
supprimé  par  tm  sc•Ilatu.s-coll^ulle  dit  organique,  le 
19  RoAt  1807  (1).  Andrieux  a  peint  ainsi  m  rentrée 
dans  la  vie  privée  :  «  J'ai  rempli  des  hnctioiis  hn- 
«  portantes  que  je  n'ai  ni  ddannéea,  hî  demandées, 
n  ni  rcjrrettéi  s  ;  j'en  snis  sorti  aussi  pauvre  que  j'y 
«  étais  entix,  n'aj-aot  pas  cru  qu'il  me  flU  pa*otis 
«  d Vn  fiif re  dm  nojrem  de  fortune  et  U'afanoenent. 
"  ïe  me  suis  refnzii^  dan»;  lc<!  lettres,  heureux  d'y 
«  retjmuer  utt  jJtu  de  libellé,  de  revenir  tmil  oulier 
«  aux  clu(k"s  de  mort  enffcnee  et  de  nm  jeunes»*', 
«  études  que  je  n'ai  jamua  âbandonm'es,  mais  «fui 
«  ont  été  l'ordinaire  emploi  de  mes  Msirs,  qui  mVHit 
o  procure  sou%Tnt  du  biwilieur,  et  m'ont  aidé  fi  pns- 
«  aer  les  mauvais  jours  de  la  vie.  v  Lorsqu'il  avait 
élénonnné  nemlire  dùfMriialéitislitiC;  Il  diMitdMH 
ané  piéoe  de  vera  iMltiriée  Ar  «M  éteMM  t 

Ueurcux,  si  quelque  bien  peut  être  mon  outisgei 
ï)ii  imu  paiiàitle  i-t»t  que  le  ^rt  lu'ail  lire , 
Et  plus  beaieoi  cacor  lorsque  J*f  rentrerai! 

Il  y  rentra  sans  regn  t,  et  (wnil-étre  avec  joîe,  car 
e  il  ét.iit  né  potir  les  jouissance  du  foyer  donieiitf- 
il  que  (2).  »  Il  était  |>ére  dtdettx  Klliii.  11  sonteinli  m 

inere.  «\ancéc  en  Titre,  et  nties.Ttrr  d'un  rare  rntVile 
vivnil  aupn-8  de  lui.  lUen  nC'^t  innn<;nf  à  son  l)on- 
henr  s'il  ne  s'était  pafe  trouve  Mins  foimoe  Cotmais- 
saiu  les  embarras  de  sa  position,  le  mihtstrç  de  h 
police,  Foudié.  lui  oflHl  une  platT  de  censeur;  m:\is 
Andrieux  refiisa  ele  mtitller  ofiirielleniein  Is  pensée. 
Le  ministre  iosiatt  et  lui  dit  :  a  ihi  ne  peutcraiiHii^ 

•  qnVvee  mol  la  eensuiv  dégén^fV  en  itutufaMiin. 
(T  Ce  !ie  sei  a  fjn'iine  rensurc  imtdine.  Je  ne  prétends 

•  notlemviit  (x*uiprimrr  la  pensée  :  les  idées  liiiéiate 
«  m  sont  réfugiées  dans  mon  niiniattn.  —  Ténei, 
«  rlton-n  ministre,  n'|iondit  Andrieux,  mon  Wle  est 
K  d  èiix«  pendu,  et  non  d'être  botnrcau.  »  l^n  évé- 
nement inattendu  vint  le  tirer  «pielque  temps  après 
de  cet  état  de  géne.  Dés  que  l'empire  se  tvi  élevé 
fur  les  ndnea  de  la  république^  utt  Mn  de  Ifapaléaa 

(I)  Aadrieu  se  voabii  fM  ^'aa  a«idi  celsl  foi  amitawif 
k  rtpaUlqtt.  On  la  vU  UIM-  luaieiBeat.  sa  frtwate  ia  fiMM 
«Bla  SoBi  Ot-  nselm^  h  ^apoiMM  éa  SMoer  fm  •««il 

ttlI^lNiliM  d A  prix  diM  Itt  CdINifBS  É$  Suit  MM  iHHMfM  4l 

CharieMfiw,  «al  éanlt  latescr  rcii|t  êt  mpaitea  s  <  IsaHaa 
«  pslal.  nt-H,  ésfivtitoaqlcis:  tTcii  ncHreaacoacsaiiBardk 
««Mrtailoa.» 
MllMl«(4sB.lat«Mk 
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n'oublia  |)oiiit,  lorsqu'il  Ait  devenu  prince,  <|u'ii  avait 
éi4 1«  «oUégue  d'Andrieiui  au  oonwlégwlati't  el  qu'il 
tntk  «mlniiie  de  t'ameoir  auprèa  de  Tuf.  loceph  «lia 

le  trouver,  et  Un  dit  :  «  Il  me  tornlx'  sur  le»  bras  une 
«  grande  fortune,  il  faul  que  iuci>  amis  ni'aideiU  û 
a  en  foire  un  bon  usa^c;  »  et  Andrieiix  Tut  noiumé 
UbUalllécatre  de  Joseph,  avec  6,O0U  fr.  d'i^ifioiiile- 
mento.  Il  n'oublia  jamais  ni  la  (orflce  du  bienftit  ni 
la  D'oonnaissance  «lue  au  bietifaileur.  II  a  toujours 
conservé  le  portrait  de  Joseph  dan»  son  rabinct,  et 
«M  leur»  rai  ont  porté  tous  les  ans,  éam  son  exil, 
(les  smivpiiirs  honorables^  i>otir  l'homme  qui  avait  été 
puissant,  i  l  i^uur  celui  qui  ihiii  \TMé  lidéle  à  son  in- 
fortune. Andrieux  reçut  dons  ( c  iii^iuc  temps  la  rroix 
de  la  Légion  d'booneur;  il  iut  encore  nommé,  en 
1804.  bibliotbécaire  do  sénat,  i>uis  proftaMordeiram- 
inain'  et  d.'  belles  -  lellf  -.  n  l'i  i -  'c  iiolytecbnii|m\ 
I»e|>uis  i  îiu  5  (  1791»},  cj»oquc  de  su  fondation,  ik>uj> 
le  litre  d'école  des  travaux  publies,  jus(|u'à  la  Kn 
de  la  république ,  renangnenieDt  dans  cette  ^ooie 
oélèliK  n*«vaH  embrassé  que  nanalyae  et  la  méca- 
nique, la  géométrie  [nire  cl  a|iiili(iiiée ,  la  <himie, 
la  physique,  l'architecture  et  le  de&sin.  Aadricnx 
ftit  donc  le  [ircmicr  professeur  nommé  à  la  nouvelle 
chaire;  il  avait  enfin  trouvé  sa  vocation;  il  était 
bit  pour  professer,  pour  instniiif,  et  nul  mieux  que 
lui  n'a  sti  fair»'  laisser  rapidemeiii  m-s  (  Ii  ves  <le 
l'amour  de  la  «cicncc  à  rattachement  au  prolbsicur. 
On  les  voyait  toajoors  «Vmpreaer  pour  rentcndre. 
Quand  il  profcs^viit  i\  l'une  des  seetinn«;  de  l'émle, 
l'autre  ubandonnatl  la  recreuliun  j;our  venir  l'éeuuter. 
Malt  bientôt  ses  fonctions  ne  m-  liornèrent  |ins  ta 
donner  (les  leçons  :  il  futchai^d'eiamiuerlcs  com- 
poshlons  d'analyses  p-ammaticaks,  lîdtes  dam  tonte 
la  Fninee  ]<arles  candidats,  devant  les  examiiiatnirs, 
qui  les  envoyaient  à  Paris.  Andrieux  était  dans  eclie 
partie  le  juge  suprême.  C'e»t  lui  qui  sctd  di-essait  les 
listes  des  candidats;  et  il  notait  ooOKiencieuwmcnt 
ceux  qui  n'avaient  pas  satisliiit  aux  con^tionsdu  pro- 
graiinne.  Il  lit  pour  la  dernière  fois  ccl  examen  au 
concours  d'octobre  ISIli.  Quelques  mois  aprt  »  (  mare 
4810)  la  mlaniotlon  Ini  avait  donné  dans  sa  chairo 
un  siirrrssptir,  M.  Aim-'  Martin.  On  njOTim  à  l'eusei- 
gocinenl  de  la  granuiwije  tl  des  l>elle»- lettres,  celui 
de  rhîsloire  et  de  la  morale,  ce  <]ui  ne  rendit  |)as, 
pour  le  «loeeHCur,  la  idcfae  phis  aisée.  Andrieux 
avait  hit  bnprbner  en  ISOT,  in-4*  «on  Cmm  de 
grammaire  tl  de  beUct-lenrrs  A  l'magr  de  l'rrnh 
lyttchnique;  il  en  a  \vxm  depuis  ime  seeoude  pai  lle. 
—  Ce  fut  en  1814,  que,  sur  la  triple  présentation  du 
(  ;o]li  gc  de  Fnmrc,  de  l'Institut  et  du  ministre  de  l'in- 
térieur, Andrieux  fut  nommé  profesBcnrdc  Wtlérature 
a  ce  collège,  dnnl  la  t'ondaliuii  lit  donner  îi  Fraiienis  f' 
le  titre  de  père  det  lettres.  C'c^t  dans  celte  chaire  qu'il 
a  tnmvé  pendant  dixHiear  ans  ses  plus  brîliantt  suc- 
cès et  les  jouissances  les  plus  douces  pour  l'orateur 
homme  de  bien.  Andrieux  ne  se  bornait  pas  à  ensei- 
gner la  littérature,  il  enseignait  la  philosophie  det 
belU$-UMre$,  et  c'est  aous  ce  titre  qu'il  se  proposait 
de  publier  son  roors.  It  dierdiaH  moins  à  fbnuer 
dcsoerivaiiis  que  Jeshomnh.>s  éclairés  et  des  rituyens. 
«Sa  parole  était  simple,  spirituelle,  maliàcuse  qucl- 
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«  qucfois,  jamais  maligne,  et  toujours  empreinte  d'une 
■  exquise  mrbaniié.. .  Mul  ne  ooniaît  mieûi,  ne  langait 
«  mieux  ose  saillie,  ne  Mlevait  miemr  son  diaeoîd* 

«  [kir  le  eltaiine  du  débit  ut  par  !a  \  ivacilé  d'une  pan- 
«  tuinime  expressive...  Ik;u\  licuri"»  avant  la  leçon, 
«  toutes  les  places  étaient  déjà  prises...  ;  pas  ime  pa- 
«  roie  n'était  perdue,  malgré  le  faible  organe  de  l'ora- 
«  tcur,i|ul semblait  moins  une  voix  qu'un  soufDc  (t).» 
Dans  les  derniers  temps  de  si  vie  IKH  ,  Ihiris 
voulut  aller  l'cntendi-c.  Dés  que  le  prolesNCur  eut 
ajierçu  dans  Tauditoire  le  vieillard  ifui  était  .son  ami, 
il  oublia  le  sujet  (ni'il  allait  li  ailer,  et  improvisa  toute 
saleeon  sur  lesouvra^-eidu  Ixa^iijue  t'raii^-uis.  Il  reeiu 
un  grand  nond^rc  de  vers,  des  scènes  entières,  et  en 
fit  ressortir  les  beautés  avec  un  talent  fiidle  et  tout  de 
eanvtdion.  Les  auditeurs  étalent  nombreux,  ils  Airent 
élertriHés.  Les  n|)[)Iandissen>etil.s  rcdotdilinent  sitnj 
cesse;  et,  quand  le  profejsseur  eut  quitté  sa  ehaire, 
la  Itelle  téte  de  Dada,  le  souvenir  de  ses  triomphes 
et  les  éloges  de  son  ami.  portèrent  ait  comble  l'en- 
Ibousiasitne  d*une  jeunesse  facile  à  exalter.  Le  vieux 
]ioète  fut  entouré,  pressé  dans  une  foule  de  bras,  el 
(lorté  jusrpic  dans  sa  voitiuc.  Ducis,  dont  l'Ame  était 
plt»  foi-tc  cpic  la  téte,  ftil  si  profondément  ému.  et 
de.s  éloges  du  professeur,  et  des  transports  de  ses 
élèxeji,  que  sa  raison  eu  |>arut  un  peu  li\jublee  pen- 
dant trois  jours,  et  que  le  bon  Andrieux  fut  presque 
tenté  de  se  repentir  d'avoir  contribué  i  celte  ovatifl^ 
d'un  poêle  alon  oclof^ire.  —  Aptéa  avoir  vu  Ait- 
drien\  jm  isi  onsnlle  ,  Ii' j;islateur  et  profr^seur,  il 
reste  a  le  voir  autcui  draiiialique,  poêle,  litlt'rateur 
e(  académicien.  —  1"  Anaiimandre,  ou  le  Sacrifice 
aujc  Gràm,  fut,  en  1782,  le  début  d' Andrieux  dan»  i« 
carrière  dramatique.  Celte  petite  comédie  en  un  acte 
et  en  \ers  dissyllabes  fut  repirseni('<'  le  ±2  décembre 
par  les  comédiens  italiens,  l  ne  ronianec  de  Franvoi:» 
de  NeufdiAteaii,  imprimée  dans  VAlmanach  de$ 
Muses  { 1775  ],  intitulée*  aussi  AiMsimmin,  «t  dont 
le  refrain  était  : 

L*esprit  et  les  lalenu  sont  biee , 

Mais  sans  les  Criées  ce  n'est  rieo, 

fournit  à  Andrieux  l'idée  de  sa  petite  comédie  :  il  fit 
imprimer  la  romance  avec  sa  pièce,  «  pour  i«ndre, 
a  dit-il,  à  son  antenr  l'Iionnua^e  (|ue  je  lui  dois.  » 
Lataarpe  aonoocc  ainsi  (daii»  sa  Cmrttftfndtmee 
UtUralre)  le  suooés  d'estime,  un  peu  froid,  qu'obtint 
Aniixiiiunidri'  :  .<  j)ctit  acte  d'un  jetme  homme  de 
«  dix-ueuf  ans,  Iwigalelle  assez  agréablement  dialo- 
«  gué«  et  qui  a  été  bien  reçue.  »  L'auteur  dédia  ce 
premier  ouvrage  à  sa  sinir,  dont  ii  ne  s*est  jamais 
séparé,  et  qui  a  fidt  le  bonheur  de  sa  vie.  S*  La  oo- 
niédte  des ^<our<f «s,  ou  leMml  fupposè.  en  Sectes 
et  en  vers,  fut  jouée  à  I^aris  |»ar  les  comédiens  ita- 
liens le  14  sqUembrc,  et  à  Versailles,  devant  lacoiir, 
le  1 1  j.mvier  1788.  «  Celle  pièce,  dit  Laharpe,  • 
«  iK-aucoup  de  siici-és  et  est  ftiile  pour  en  avoir  lon- 
«  jours.  Le  fond  de  l'intrigue  est  peu  de  eliose  .  Ce 
«  n*esi  pas  du  comii^ue  de  caractère,  nais  c'est  du 
«  comiqae  de  détail,  qui  esi  de  fbrt  bon  goM.  Un 

(1)  Noiifc  de  M.  Bmille, 
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«  diiilociio  facile  et  vrai,  d'unr»  ifaicK*  «riifpnup,  ^ns 
«jargon,  siuis  quoiibvls,  saii»  faux  €>j»rit;  un  sljle 
«  ingénieux  et  naturel,  plein  He  jolis  vers  et  de 
«saillies  furt  plataanU»  ;  un  dcveloppeaiefil  aise  et 
«  clair  dans  la  marche  de  la  pièce  ;  des  personnages 
«  (|iii  ont  (nus  de  la  pliy-ionomie  et  le  lan^çc  qui 
a  leur  est  pro{H-e;  assez  d'intèriït  pour  un  ouvrage 
«  de  ce  gciire...  YoDA  ce  qui  doit  distinguer  cette 
«  comédie  de  la  fouli'  de  rrs  hucatelles  cpliémères. 
«  C'est  sans  coutredil  la  plus  jolie  (|ue  ricms  ayons 
«  vue  depuis  les  Faustrs  infidélités  ;  1 7  (iX  ; .  et  la  seule 
«  qui  soit  écrite  de  manière  h  être  lue  avec  plaisir.  » 
Ce  jugement  dNin  critique  oélèlire  qui  avait  peu 
d'induL'enr-e  pour  les  ailleurs  vivants  a  ('l**  n^siimé 
ainsi  par  l'alisùot,  atitre critique  lubile,  mais situv tut 
Injuste  et  passionné  :  «  On  retrouve  daas  !e$  Étourdis 
«  le  style  et  l'ancioine  gaieté  de  la  bonne  comédie.  • 
Le  temps  a  sanctionné  cm  deux  jugement!.  £m 
Pjmtrdis  sont  restés  au  rep-rtoirc  de  notre  premier 
théâU'e,  oùde  frécpieutej  rciirésentttions  ne  font  que 
nijennir  leur  praniorédat.  Les  autres  ouvrages  dra- 
niattt;!if«?  d'Andrieux  n'init  point  eti  le  m^tne  succès. 
5*  Ui  Deux  Sentinellis ,  op<'i"a  en  un  nrte  Ct  en 
pros?,  môle  d'ariettes,  musique  de  Daleyrae,  t788. 
4*  Louis  II  en  Ègj/pU,  tragédie  lyrique  en  3  actes, 
en  Mciété  avee  Guitlard;  mmiqae  de  Lenwine, 
1790 ri"  L'Fnfarir^  ilr  f  -J  Houssmu,  comédie 
en  un  acte  et  eu  pru.se  ;  nui>ii}ue  de  Haleyr  ic  1 17»{  ). 
t^BHvétttU,  ou  ta  Vengeancr  d'un  sage,  comédie  en  uu 
acleetenvers(  1802  ).  Andrieux  a  voulu  peindre,  dans 
on  assez  mauvais  pliilosoplic,  un  liomme  de  bien,  dont 
lesaetions  valaient  mienv  (pic  les  théories.  7'  l.u  Suile 
du  Menteur,  comédit  de  Pierre  ComeiUe,  retouchée 
et  réduite  e»  4  aetet,  mite  m  pntogw,  180S.  An- 
drieux dit  dans  sa  pn*rnep  :  «  Je  travaillais  sur 
«  un  plan  et  sur  des  vers  de  tkjmcille;  et,  d'après 
«  les  conseils  de  Voltaire,  c'était  avoir  à  la  fois  un 
«  iieau  modèle  et  un  exoèUcDt  maître,  b  It  rend 
eompl«  é»  changemeni»  considéraMn  qnll  a  ftiti 
à  l'ouvrage  'tn  ?r:ind  CorneilT  ,  qui  dïi-il,  »  après 
«  Molière,  est  |>eiii-ètre  celui  de»  (Hiêtes  qui  a  le  plus 
«  franchement  écrit  bi  coiuédi«.  »  On  troim  ctt  vttt 
dans  le  prologue  : 

O  Ganeiilei  A  gnnd  komie!... 

Toi  qui  daaa  ci  M  aMllia  notre  imaaier  aultre, 

T«l  qui  crtM  Bacina»  cl  HoUère  puai  èltel 

Dans  le  ilenteur.  Dorante  meut  presipie  toujours, 
parce  que  Tauietu:  veut  qu'il  mciilc  ;  dans  la  HuHe 
diK  Jfmfeiir,  Dwanle  rouirit  de  aoo  habitude,  forme 
le  projet  df*  ne  pln^  mentir,  et  nient  à  rliatjiie  iii- 
i>taut,  |)rcsr|Ue  malien-  lui,  car  c'est  tuujuurs  la  si- 
tuation qui  le  force  à  mentir.  Cette  idée  est  comique 
et  morale.  Aodrieu.Y  a  fuit  diqiaraltre  dca  aoèôes 
iocoavenantea;  il  a  supprimé,  châtié,  reAntiu  m 
grand  nomln  da  vers.  U  a  nyewd  une  feule  dfex- 

(I    ('.!■!  (>|*'fj  n^ttSSil;  mais  nu  \.  ni  V,  iv  i-n  i "'ii^.n)- 

■rltre  le  surets  :  lontagac  irnx  heûmaiai  ^<■  [.rciuriu  nl  a  i  n  r  !<■ 
utal  roi  <bD«  la  i>almiu«,  run  d'rax  i\uti  .  t  fmmcfui-;  h 
l'totrp  r^pMdiil  :  Cmmemt,  M.  Il  fnUoi  clusger  ce  ycrs>,  qui  4e- 
i>iui  ;iu  pKtHM^  Ct  ia'ni)«wrhallt  amfalte  tottainatmaM r«ft 
boa. 
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pressions  vieillies,  et  presque  toujoim  il  sait  si  bien 
asM>rlir  son  style  à  celui  de  Corueilie,  qu  il  est  sou- 
vent difDcile  de  distinguer  l'un  de  Tautre.  Cèpes-* 
dant  cette  &tiu  du  Menêew  reioudiée  fut  jouée  Aies 
un  fidbte  sucera  au  théAtre  haaytA».  Andrieux,  Umh 
jours  égaré  le  jugement  de  Voltaire,  revît  aoa 
travail  en  1808  ;  il  refondit  la  ptèœ,  et,  à  l'eiocptioa 
dea  trola  premiers  actes  et  du  rùle  de  Mélisse,  tout  le 
reste  est  à  peu  |»rès  de  son  invention.  Mais  le  second 
essai  fut  encore  plus  roalheurcuv  «pie  le  premier.  La 
pièce  n'eut  que  sept  repres^-nlatinns  au  Théâtre-Fran- 
çais.  On  trouva  qu'Aiulriciu  bisait  mentir  Dorante 
aana  moiift  enumMea  ;  et  la  critique  ifit  aiem  qna 
ce  qui  faisait  le  plus  de  turt  au  Menteur  de  M.  Ao- 
drieux,  c'élail  U  Menteur  de  Corneille.  8°  Le  Tré- 
sor, comédie  en  5  actes  et  en  vers,  1809.  En  net- 
tant  sur  la  aoënc  un  liomme  qui  fouille  en  vain  le 
soi  de  sa  maison,  qu'il  a  payée  trob  fois  m  valeur, 
dm  îi  I  jI  espoir  d'y  trouver  un  ti  t  MH  ,  Andrieux  a 
donné  une  l^n  de  morale  dans  une  intrigue  aaoa- 
aanic.  Sept  ans  s'étaient  écoulé»  depiUa  le  pccmier 
succès  de  rette  piéro,  lors<pie,  en  tSIO,  elle  fut  si- 
gnalée, par  la  seconde  classe  de  l'hisliluL,  cuiume 
digne  du  prix  qui  devait  être  décerné  i  la  meilleure 
comédie  rqiréseDtée  dans  la  période  décennale.  An» 
driens  proposa  que  cette  palme  couronnât  F  urne  fù* 
néraire  du  plus  cher  de  ses  ami^.  ('  llin  (niarle- 
ville,  dont  il  pleurait  la  mort  récente.  Les  tenues 
du  décret  impérial,  qui  d'aillenrt  tut  comme  une 
mystification  littéraire,  ne  pcmiireut  que  d'applau- 
dir à  ce  rare  et  généreux  dévouement.  7*  Le  Jeune 
Homme  à  l'cpreuve,  eonièdic  en  Ji  actes  de  IX-sUju- 
dios,  remise  en  S  actes,  avec  le  vicomte  de  Ségur, 
I8QS;  travail  aans  auoeéa,  comme  presque  touieelea 
tentatives  (pii  ont  été  faites  par  des  auteurs  vivants 
puur  reproduire  sur  la  scène,  revues  el  coiTigées, 
les  œttVKa  dramatiques  des  auteurs  noorls.  lO'  Mo- 
tHre  avee  m  aaus.  ou  la  Soirée  iAuteuil.  comédie 
cnvn  aeie  ct  envers,  laot  ;  légère  esquisse,  crayon 
fecile,  sujet  assez  triste,  éjrayé  par  la  plaisante  phy- 
sionomie de  ce  Luily  que  UoUère  interpellait  «juc^ 
quefois  par  ces  mott:  B9ftS»Êe,  fèiê-niom  rirt!  et 
dont  Doileau  disait  : 

S<-<;  bons  roots  ont  besoin  de  f^rhie  et  de  pUtn-*. 

Ceux  qu  Andrieux  met  dans  sa  bouche  sont  pltis  fins 
et  plus  polis.  lAÙij  tfot  plus  ce  bouffon  odieux,  ce 
rofUi'n  ténébreux,  ce  rtrtjr  bas  dont  jmrle  1p  s-ifiri- 
«pic:  c'est  un  plaisant  qui  aiguisi:  des  siiillies  dans 
un  ver>  s]iirituel.  Ce  personnage  contribua  lieauooup 
au  succès  d'une  comédie  «mi  l'on  voit  une  anecdote 
aseexinoeridne  mise  en  action  :  les  premiers  géniea 
du  grand  siècle,  livrés  à  une  orpie,  ct  près  de  suivre 
ce  fou  de  Chapelle  oui,  déjà  noyé  dans  le  vin,  veut 
aller  ae  nofer  dant  la  Seine.  M.  On^rae  Leroy  nv 
nerque  avec  esprit  qoe,  par  la  manière  dont  An- 
drieux Mit  fclre  parler  les  grands  pointes  réunis  k 
.\uleuil,  il  aurait  pu,  lui  aussi,  s'asseoir  ù  leui'  sou- 
per. 11*  J>  Vieux  Fat,  comédie  en  5  actes  ct  en 
vers,  1810.  Cette  pièce  n*cDt  qn\m  fldUe  anoeèa,  le 
sujet  était  in^rrat.  Vn  vieillard  amoureux  est  phi» 
triste  encore  qu'il  n'e»l  ridicule.  Andrieux  racontait 
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AND 

que  Napoléon  lui  avait  dit  un  jour  :  «  comédie  ne 
«  corrifrc  personne  ;  les  vices  mis  en  secne  !>oiit  toujours 
«  «  briUanu  qu'on  va  les  voir  plutôt  pour  les  imiter 
«que  pov  les  Mr.  »  Frappé  de  cette  «iNemlioD, 
AmUeunit»  dan»  m  nourelle  comédie,  cet  rers  : 

Souvent  des  jeunes  fais  on  a  fail  le  portrait: 
Lt^  grAces  que  toujours  sur  la  scène  ua  leur  donne 
Font  qu'on  les  a  joa6>  sans  corriger  pmonne. 
On  trouve  aimable  en  eux  ce  qui  devrait  cboquer, 
On  va  lea  a|iplaadir  au  Ue«  de  s*cb 


6TT 


Andrleux  a  réduit  phia  tant  U  Vlmu  Fat  en  trob 

artM,  mais  51  ne  l'a  pas  remontré  sur  la  scène,  iff  La 
Comiditnnt,  en  3  actes  et  en  vers,  1816;  la  meil- 
leure pièce  d'Andrieox,  après  celle  des  Étourdit, 
et  doM  le  sueeès  s'est  toi\}o*>'^  soutenu,  qpoiifiie  les 
enuédiem  etusent  d^bord  pris  pour  mie  srare  ee 
que  les  ili  v  f-  i  c  a^rdaifrit  comme  une  apologie. 
13*  Le  Manteau,  ou  ie  Htvt  tuppoêé,  18S6,  élégant 
liadiiMige,  dent  le  sMoto,  dUiord  cooteslé,  Ait  bien- 
tôt assuré  par  d'heureuses  corrections.  14»  Juniut 
Brutui,  tragédie  en  1»  actes  et  eu  vci-s,  i-eprésen7 
ttk;  sur  la  première  scène  française  en  1828.  On  ne 
s'atieudait  guère  à  loir  TMiievr  des  Bttmriùàum- 
aer  le  eothunie  à  sobomto^ix  ins,  et  obtenir,  dans 
cet  'i':,f  ;tvancé,  un  Irîomplic,  tau  lis  (|uo  A'otteirc 
avait  vu  les  siens  s'arrêter  i  soixaiile-<jualre  ans. 
8am  doute  les  vers  d'Andriein  ■*«m  point  récfot 
de  ceux  de  Voltaire.  Sa  pièce  est  moins  forte,  mais 
elle  olfrc  im  intérêt  plus  toticliant.  Andrieux  a^'ait 
commencé  cette  tragédie  sous  la  république,  bien 
longtemps  avant  de  la  reprendre  et  de  ta  tenuiner 
sons  la  restBimtîea.  Le  pranier  acte  éuH  ftai  en 
1797;  {Voy.  le  Magasin  meyclopédique,  2*  année, 
17»7,  t.  5,  p.  277  et  SOO.)  15*  Le  Jeune  Créole. 
drame  imité  de  Cumberland.  18*  Linof*,  tniitaition 
de  la  tragédie  de  Janr  Shore,  par  Rowe,  en  5  ac- 
tes et  en  vers.  Ces  deux  dcniières  pièces  n'ont  pas 
été  composées  pour  être  jouées,  mais  l'auteur  les  a 
hit  imprimer  a  «n  les  Ut  avee  intérCi.  ~  Les  let- 
tres pvAsenfaieiit  an  oommenemient  de  la  rfirehi— 
tion  un  rare  piténomène  :  trots  ri \  aux  étroitement 
unis,  les  trois  premiers  auteurs  de  la  scène  comique 
(Ficard,  Andrieux,  Collin  d'Hai  leviHe),  sans  jalou- 
sie de  leurs  sua  és,  s'aidaut  réciproquement  de  leurs 
conseils  et  même  de  leurs  travaux,  quoique  leurs 
nouis  ne  s'alUclient  jamais  irunîs  à  aucun  de  leurs 
ouvrages.  Ma»  AndHeiut  fut  le  béros  de  celte  tri- 
nllénDodéle.  On  ne  sait  pas  assez  tant  ce  que  lui  dut 
Collin,  quoique  Collin  n'ait  pas  voulu  k'  laisser  igno- 
rer. Dans  l'avertistiemcnt  de  t'Ineotuiant  (1786), 
i  premier  ouvrage  et  ceiid  «ft  0  y  a  le  fias  de 
oomique,  il  fliit  éclater  sa  rteonnaittaitce  pour 
les  amis  qui  l'ont  aidé  ;  mais  ils  n'ont  pas  voulu  étic 
nommé  .  1 1  il  se  plaint  (juc  sa  $entibilili  rencontre 
ailUM  det  entrave*.  Dons  sa  prèEtoe  de  l'Optifiritte 
(1788),  ColGii  nomme  enfin  Andrieax,  «  dier  i  mm 

c  offur,  dit-il,  par  ses  vertus  et  par  son  nmitlé  

«  Je  ne  parle  pas  des  vers  qu'il  m'a  prêtai  çà  et 
«  là....  je  déclare  qu'il  y  a  dans  rOptimitte  une 
a  aoine  tout  entière  de  loi....  ce  n'est  pas  la  moins 
«bonne  assmément.  »  Mais  e*est  surtout  dans 


la  préface  de  la  comé<iic  des  Arliste*  (1797),  que 
C-olliu  e\|)li(|ue  lui-même  ]Miurquoi,  comme  le  re- 
marque PaltsMt  dans  «es  Mémoiree,  la  verve  oomi- 
quede  ratileurde  FhtmtUmt  était  tanjjoursàDée  ^af* 
foibliasant  dans  rOpiinnstc,  ilms  fn  Châteaux  m  Ft- 
pagne  et  daint  U  Vkuj;  célibalaire.  Cestque,  aicou- 
ragé  par  ses  succès  dans  un  genre  doux  et  senti> 
mental  qui  disait  tourner  ses  comédies  au  drame,  il 
avait  cru  moins  nécessaire  d'invoquer  la  verve  spi- 
rituelle  et  piquante  de  l'auteur  des  f,7  i/r  ii  <  Mais  l  i 
chute  des  ArtiHu,  jwéoédée  de  celle  d  une  autre 
pièce  (Btrsefpararir»),  jeta  GoIRb  dans  un  gnad 
abattement,  et  U  s'exprime  ainsi  dans  la  prébce  des 
Arlitlet  :  «  Pénétré  d'une  mélaiM»lie  |m>fonde  et 
«  ^uig  remède..,  et  toi^joors seul  dans  mes  bois,  j'al- 
«  lais  m'y  ensevelir  pour  jamais...  Mes  amis  m'ont 
«  retenu,  ra*ant  ranimé,  m'ont  presque  tané  de  re> 
«  touclier  ma  |ii<  >  Le  plus  cher  de  tous  ces  amis, 
«  l'aimable  auteur  des  Etourdie,  qui,  depuis  ce  pre- 
m  micr  ebef-d'emvre,  n*a.  Je  crdis,  à  quelqiMS  ehi^ 

«  mants  contes  près,  fait  de  reri  que  pour  mni,  qm 
«  temble  avoir  mit  ton  bonheur  dam  in<if  succét,  wn 
«  orgueil  dont  ma  réputation.  Andrieux,  non  con- 
«  tent  de  m'avoir  détermmè  k  oorriger  eea  Ârli*l$i, 
«  ne  m*a  plus  quitté  pendant  le  tempe  de  ce  travail 
a  ingrat.  Conseils,  critiques,  secours,  j'ai  tout  trouve 
«  en  lui  :  que  ne  lui  dois-jc  posT  Oui ,  je  me  fais 
•  uu  devoir,  un  délice  de  rendre  un  hommage  écla- 
«  tant  il  ce  modeste  et  généreux  ami.  Cher  Andrieux  1 
«  puissent  nos  deux  noms  n'être  jamais  séparés!  « 
Cet  aveu  naïf  aurait  dù  désarmer  la  crititpie  la  plus 
malveillante  ;  mais  Palisaot  sut  y  trouver  matière  au 
persiflage  le  plus  amer.  (Foy.  ses  JfAnofrw.)  Les 
poésies  fugitives  d'Ari  lriciTç  lui  ont  assigné,  dans  la 
coDtf  et  dans  l'épltre,  une  des  prcmièreu  places 
parmi  les  poètes  de  notre  âge  :  A  la  ntarelic  lilire  et 
dégagée  d'Horace  il  unit  ^tus  d'une  fois  la  naïveté 
de  h  Fontaine  et  Tesinrit  de  Voltaire.  Son  style, 
comme  celui  de  ces  trois  écrivains,  c'est-à-dire  ce- 
lui qui  convient  aux  deux  genres,  est  léger,  finile  et 
négligé.  Dans  VBfttn  an  pape  (1790),  Andriewt 
trace  le  plan  d'une  bulle  pliilosophique  oii  le  souve- 
rain pontife  est  ceiisc  avouer  ce  (ju'on  a  apjK'lé  le 
secret  de  l'Église.  Quoique  celle  pièce  eût  toute 
l'empreinte  de  l'esprit  du  temps,  Fabre  d'Églantine 
en  fit  une  crititfue  acerbe  quH  tatitula  :  Képome  éti 
;)  jj  r  On  lime  aussi  l'esprit  du  temps  dans /ri 
Fronçait  au  bord  du  Sciolo,  épUre  à  un  émigrant 
pour  KtfOuky  (Mertwr*  de  llfwier  17M).  Celle  épl- 
trc  dcvni!  fournil  'i  Vauteur  le  sujet  d'une  comédie. 
I.a  Iif'!".ni,it  det  ehevaiieTt  franfait  au  prineede  Neu- 
irir.f  I >. Il  te  également  le  cacliet  de  réiKKjiir  n!!  «-[Ii' 
fut  publiée  {ÈloniteuTt  1792).  U  Meunier  de  San»- 
Souri  [  1 797)  est  TOI  des  plus  jolis  contes  d*Andriaii. 
I^har|K>  voulut  en  enrichir  vi  mrrr  jinn-lnrirc  litté- 
raire avec  le  grand-duc  de  llus&ic  :  «  U  y  a,  disait- 
«  II,  de  la  gaieté  et  du  naturel  dans  la  versification. 
«  Cela  vaut  un  peu  mieux  cpie  nos  rapeodies  de  tbéâ- 
tt  ire.  »  Le  conte  est  terminé  par  ces  deux  vm  SUT 
Frédérie le  Grand: 

Il  mît  l'Earopc  en  feu,  ce  mat  Vk  jeux  de  i 
On  reqtecte  un  moulin,  on  vole  une  ' 
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m  Ain> 

dm  Vtarlé  tAt  Ut  dhgiMi»  le  oonespooduit  i 

Tni>>  autre  ^X)que;  elle  ne  pas  fut  même  alon  un 
Mcu;  de  courage.  Le  Doyen  ^  Badajot,  conte  tiré 
du  recueil  de  l'abbé  nianclict,  et  ijui  eontient 
me  Imob*  monlilé,  fui  lu  à  une  iétiooa  publi- 
que  de  nnatilut,  en  1TM.  La  Qutrdb  dt  St.  Bœk 
eitU  Si.  Thom(U,tur  l'ouverture  du  manoir  ciktleà 
maJemoiieUe  dumeroy  (lbOi),c»l  une  lialire  |)lùkts»> 
pbkfue  à  laquelle  Andrimu  a'atiaclia  pas  aoa  nom, 
maU  qu'il  n'a  jamais  (lésiniinA  '  l<:  snfi^t  est  le  re- 
lus fuit  par  le  curé  du  Sl-Hucti  û*i  recevoir  tlans 
aon  église  le  corps  d'une  danseuse  de  t'Opéra,  (|ui 
futreçu  per  le  curé  de  SjilrShomu,  Ceal  «neiilei- 
Mnlerfe  Mnédease,  nwn  trap  lilm  àu»  lei  dételle. 
La  guidé  |>Itiloy)[i1iii|iie  est  aussi  |iùiis$ée  trop  loin 
d«JW  la  BuUe  d'AUxatubre  VI.  traduite  ou  iaiitt'C 
d'une  DMtvdledel'ehlMf  Gestf,  1802.  On  Urouvc  plus 
de  mesure,  avec  leraéiin'  r^prii,  dau!»  l'Enfance  de 
Louis  .17/,  el  quelques  tmUx  de  ta  tic,  le  loul  prit 
dans  ihutoire  de  France  :  c'est  un  de»  contes  les 
phis  plaieenie  d'Andrieox  ;  il  fiit  oonyiofié  dans  les 
deraitf*  tempe  de  n  vie,  et  lu  k  le  léence  publique 
atnuii-llo  de  l'Iastitur.  le  i5aoOt  1830;  il  est  imi'' 
d'une  comédie  iùstoriqiie  de  M.  Rœderer,  iutiuilec  . 
tBi^mtê  LonU  HI.  eu  U  fmi  de  no<  pèret. 
Les  autres  routes  d'Andrieux  ontjiour  litre  :  le  Pro- 
eit  du  iciuU  de  fa/Jouc,  lïtKi;  l'ilopiUd  dei  fou$, 
4799;  le  dieu  Sérapit.  anecdote  tirée  de  Flavius  Jo- 
ué^ (im>)  ;  l'AUhinuUo  «I  mi  tufanU  (tâttt)  ;  l« 
Sot^  dt$  M»  M^M  ;  CéeOê  »t  TéntMt  (ce  conte 
«ert  de  ré|>onse  à  une  épitre  de  Duci»)  ;  le  Sawari- 
lom,  toucbanie  iieraboia  dans  lm|uelle  le  |iaëte  ré- 
pood  è  le  dénoociBlioa  d'un  journal  qui  lui  fit  per- 
dre sa  place  de  professeur  ii  Tt-eiile  jKjlyleclinique. 
Aodricux  s'est  exerué  daus  d  auircs  genre»  :  nous  ci- 
tenos  parmi  ses  dialo.?ues  en  vers: Soerai* et  Glau-  ^ 
«e»  (4707)  ;  le  DéaiogM  tMn  deux  jmmdittet  tur 
Im  maft  MONsiBUB  et  ciTonir,  tal  lu  t>er  le  comé- 
dien '\lulé  à  une  séance  publii|iie  de  l'Institut  (1797). 
Andrieus  pciirnait  n'\mi  les  journalistes  du  temps  : 

Politiques  profonds  el  mculcurs  quelquefois, 
GoBTCnumt  ruulfon  à  aeuf  fieues  pour  trola  mêla. 

Kiais  il  !îemUe  s*4m  nûeui  pdnl  hd-méme  dans 

cf'it  vers  : 

Mon  esprit  n'adnet  rien  qui  soit  exagéré; 

Bt  fai  ntmt  eu  lUfrout  qu*en  oie  crût  BWdM. 

Ou  remarque  dans  ses  fables  :  le  Pastager  tl  le  Pi- 
iDft  (1795)  ;  iCHvtier,  ie  Figuier,  la  Vigne  ei  le 
Buiuem  (1797).  AndrieuxeoMopoeé  eues!  un  grand 

nombre  d  autres  iwlit^  ouvrii^'es  ;  des  Stancts  pa- 
triotiques  $ur  Uarra  et  Viaia,  cU;.  te  pièces, 
qaî)  9*e  pw  tentée  Ncociliies  dans  ses  œuvres, 
entrfl  autres  :  VEpttre  au  pape;  la  Ilullc  d'Ahxan- 
dte  17;  la  Querelle  de  Si.  Rock  tl  de  St.  Tho- 
ma$,  etc.,  parurent  imprimées  sr|»areuient ,  ou 

eitaUiAee  daitt  l'Mwuauuh  dtt  Muses,  le  Mercure, 
MemUtwr,  ta  Décade,  le  Magasin  eHcyelopcdique, 
ft  nutrefi  recueils.  Vers  la  lin  de  sa  vie,  sans  avoir 
ri^jg^u  de  xm  eaprit  facile,  de  sa  douce  gaieté, 


et  il  le  fit  vm  «Mie  ihiie  m  tragédie  de  Brutue  et 
dans  sou  Diatemn  en  ven  eurla  perfMtbmi  ée 
thomme.  Ce  dboours,  ou  fai  nettMfe  de  VoUéIm 

est  lieureus4.>ment  rappelée,  fut  récité  «lan  î  i  y^ance 
où  MM.  Casimir  Dekvigne  et  Droz  6ireul  reçus  k 
rAcedénde  fivoçeise  (7  Juillet  18SS).  Andrieux  avait 
commenré  trois  nuires  discours  en  vers  qui  devaient 
faire  suite  au  [tremicr  :  la  mort  l'a  emi»éclié  de  les 
terminer.  —  So^  travaux  comme  académicien  an- 
noncent 4  le  loi»  un  talent  fleiiUe  et  un  s^e  coure» 
gcux.  11  avait  été  admis  ft  linstftnt  lors  dkî  se  créa- 
tion, dans  l'an  i  (1707).  Il  fut  nommé  le  second 
membre  de  le  S*  classe  {liUératurt  et  beaux-arlf). 
Il  fit  lee  rapperta  sur  les  concours  pour  les  prix  de 
1798  et  ITJW;  sur  le  prix  jmur  l'elui^'e  de  Hoilcau, 
en  1802.  U  avait  éie  reçu  membre  résident  de  la  so- 
ciété phikXecImique,  le  24  octobre  18(U.  Il  fut  main* 
tenu  membra  de  nmtttat  (Académie  f^uiceiee}  p«r 
ordoniianM  du  91  mars  181  Il  remplaça  Monllet 
dans  la  oommi^sït  n  du  Diciiontiaii<  ^  it  4619.  Il 
consacrait  tous  les  jours  plusieurs  heures  au  travaO 
laoommj8riea,etfldlMlt«BiM4tiiBnt,  tentât  aé- 
neux  ;  Jf  mnffrmi  du  Diclinnnaire  C*"!  <]ii'it  «'m 
occupait  avet:  un  zèle  beaucoup  plus  aelit  que  ei-lui 
de  tant  d'autres  académiciens  que  le  fiuneux  Diction» 
nairo  a  fifkii  kungtemp»  vivre  |Jtis  4  Talae;  et  voilà 
pourquoi  nna  doiite  ee  lexique,  bieolM  denx  fbia  aé- 
culaire,  toujours  tris-bien  fait,  reste  toujours  à  faire. 
Andrieux  ItU  i  une  séaiioe,  et  on  trouve  în^rimé 
dkna  iea  Hémoirea  de  rinsdtnt,  un  Jl^pporf  sur  la 
continuation  du  Dirtiminnirr  tir  >' Académie  fran- 
çaiu.  Â^rc»  ia  mort  d  Auger  d  tiit  tiouuué  sccré> 
taire  de  cette  compagnie.  Alors  il  embrassa  avec  ar 
dcur  l'ensemble  et  Im  détails  de  i'admioiatniaoa  ;  fl 
prit  part  aux  travaux  des  Averses  commissions,  ré- 
di^'ea  les  prof,'ramincs  pour  les  eoiu  i/iii s  ♦  !  dts  li- 
vretii  fiuui'  tes  prix  do  vertu.  On  peut  re^rder 
comme  modèles  en  cette  partie  aon  rapport  mit  le 
prix  d'élixjuence,  dont  le  sujet  «'(nit  h  murage  civil 
(<832)  ;  ma  rapportsur  leconcours  a  un  pnx  extraor» 
dinaire  de  IO,oi90  k.  sur  œ  sujet  :  de  {'éai^lMnet  dai 
laU  mtr  les  mœurs,  H  de  l'infiuenee  des  maurt  tut 
kt  kù  (I8S2)  ;  et  surtout  son  rapport  sur  un  autre 
prix  extraordinaire  de  10,CKH)  tr.  pour  un  disrours 
stir  oe  styet  :  de  la  ehofité  considérée  dans  «on  pria  > 
e^  dÉM  ssi  e^ieoHmu  «f  denssen  én/Tnenes  sur 
les  nueurs  et  sur  t'rrr>»f<mie  animalf.  Ce  travail  était 
conune  un  traité  complet  sur  la  question  proixisée  ; 
ce  qui  tlt  dire  à  un  académicien  que  c'était  au  np- 
porteur  que  le  prix  devait  être  donné.  On  distingue 
parmi  les  programm<>«  qu'il  rédi^^  celui  qui  con- 
cernait le  priv  di-  jDi  -il'  il''  isrip;  -lur  ce  sujet  :  /« 
eiort  de  SUvain  ikitUy,  tnmre  de  Paris  ;  et  celui  du 
paix  d*éloqnenoe  i  décerner  en  4884  :  fMopeAMa- 
riqve  dr  Mmtyon.  (  Yoy.  ce  nom.  )  Andrieux  cul 
un  tàïe  bonheur  dans  sa  vie  littéraire  :  il  lui  Art 
difficile  de  compter  le  grand  nombre  de  seaaads,  et  il 
ne  «eoonnut  point  d'enoemia.  Le  vieux  Dude  atealt 
aoD  earad^  autant  qu'il  estimait  son  goût  sâr  et  a 
littérature.  11  le  priait  de  revoir  ses  poésies,  d'être 
pour  lui  an  $écère  critique  ;  ci  il  diâaii  dam  une 
é|iMre  : 
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te  fut  Andripin  q«î  |R>i{;nit,  dans  le  tragique  rtlèbro. 
L'accord  d'un  beau  talent  et  d'un  b<.<9n  caractère. 

Ce  ven  Alt  gravé,  comme  defiiie,  sur  la  médaille  de 
^kms;  et  «fepu»  on  Ta  aoavent  appliqué,  lott  dam 

les  livres,  soit  à  In  tribune,  aux  hommes  qu'on  a 
voulu  peiiHlrc  U'ua  trait  honorable  et  l'apide.  An- 
drieux  avait  cunservc  <kns  son  Caliioet  le  busie  de 
JHlcia.  11  l'a  légué  à  !VI.  O.  Leroy,  qui  .1  iuserit  au 
1»  ce  Wfsde  l'auteur  d'HamIet  à  M.  Cumpcoon  : 

CeataaiMM  Andrieui.nmi,  que  je  te  dois  (<}. 

—  Il  finit  ajouter,  pour  oumptéler  k  wHnbraiiM  aé» 

rie  (les  travaux  lilti-rairc-^  fi'  An  !tieu\  :  1°  le  Por- 
trait, ou  la  Malime  d  un  timnieur,  k'dti»,  l4iH.  Le 
héros  de  cette  anecdote  est  M.  Français  de  ^anles, 
alors  directeur  géoénl  des  droilsHTéuois,  qui  aintait 
i  «"cntomer  de  poètes  et  trartnies.  Paru}-,  l'auteur 
de  ^f!^Jrie  Sluarl,  et  |)lii>ii  iirs  aulrt-s,  aNairnl  plutôt 
lii'N  tiaitements  que  des  i  laifs  (iaijs  ses  bureaux. 
2"  .\(iiiee  iur  la  vie  et  le*  ounaget  de  Charles  de 
Blsi^ly.  wrdtiUele,  3°  Trait  ki$lorique  de  la 
9te  iuroide  Pnute.  I79T.  4*  Notice  *wr  la  vie  île 
Collin  d'Harleville,  avec  un  coniniciilairi'  sur  le  Vieux 
CHibatmre,  dans  le  recueil  intitulé  TAftifre  {rançai*. 
Andrieux  s*éiait  proposé  d'écrire  la  vie  de  PicanI, 
et  de  payer  à  sa  tnrnioirc  le  tribut  dont  il  s'(<tait  si 
bien  acquitté  avtc  wjti  ami  lu  pJus  cher.  .î"*  La  Que- 
relies  <lex  frèi  cf,  ou  la  famille  bretonne,  pièce  de  Col- 
liu,  qui,  vendue  par  mégarde  avec  de  vieux  papiers, 
et  trouvée  par  hasard  dans  le  magasin  d'un  épicier, 
fut,  dans  son  étal  d'imperrertion,  nrriui.i^e  \ki\  An- 
drieux, et  représentik;  avec  un  proiu^ue  tuucltanl  ;  le 
succès  de  co  prologue  ne  fut  pas  muiniire  que  celui 
delà  pièce, et délenuina  ce  dernier  prut-èU'e.60  An- 
drieax  Ait,  avec  Gin^uené,  en  I7!U,  uu  des  fbndt- 
toui  >  cl  dcM  priiicii^aux  rédacteurs  de /a  Décade  phi- 
lofiii)hique  et  lHléraire.  Il  y  inséra  un  grand  noni- 
l>ri'  il'artidnrignés  A  (2).  7"  Il  concourut  i  la  ira- 
durtion  en  vers  Ti-anyais  des  Fables  russes  de  Krifxff. 
publiées  à  Paris  iwr  le  comte  Orlovv,  en  2  vol.  in-8  . 

11  a  Iravaiflc  à  la  cullectlcju  des  Théâtres  étran- 
gers. 9°  11  a  lait  insérer  dam  la  Revue  encjfcb^di- 
ftù  de  satmtes  dissérlatioiis  sur  1è  firemétMe  d*Bs- 
chylr  et  sur  le  tlirfitn'  de;  Gm'^.  10"  I!  a  it-<  în-f, 
pour  la  liibliuthtque  latine- française,  le  traite  (te 
COraleur  de  Cicéroo.  H"  Des  A'ofiVfj  hislmiques 
sur  Louis  Xli,  Qnillnvme  Budée  et  HetiH  IV,  iii- 
léréeadatts  la  Gaierie  française.  12*  Andrieux  fut, 
avec  MM.  Charles  ^iodier  ei  I.t'it<^intr<'.  ♦'^litcur  de  la 
Bibliothèque  dramatique,  avec  de»  nuliees  et  l'cxa- 

fl)  M.  fwv  3  <1^pt»«/'  S  !>  WhFiiitTiî'i]!)!'      ValfiK'leiinM,  s* 

lOirle.  li-s   li-lln'*  ori)îiii;ilf*  (jni    lui  aViirlIt  tle  iCTim  p»t  Ab- 

dricnx,  odiiuic  un  itnniiiinL'iji  d'otimc  et  d*«niiii«  ite  fei  Mdrai- 
tlcn.  «  lelirr*  ui.inusi  rilrs  uiat,  dit-il,  mes  lllrci,  mes  parrlir- 
fr  m1iî5  h  niHi.  n  .Viiil-i.'U\  annil  euronnsy  \n  prrnîîctî.  pj?  faite 
»\iT  Ixjnhfur  inr  X.  I.crny  d*ns  la  (arrù'u*  lies  trllri-t, 

iî]  Ce  jourtiiil  a  tUs  emittoD^  JuM|u'aa  M  «ccu^aiire  1B(7,  et 
inniM  54  lol.  in-S».  recueil  imporuit  et  rFcberrlié  pam  fttfitt 
ioUil^  M  liueaire  de  <eu«  période  it  vutofie*»- 
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«•n  êmfttm^H  seconde  livraison,  1884,  contient  : 

Ana.rir,.'i,i.'l!  Ir.<  KtiiMrdin  MoUhe  (tvtc  set  amis). 
En  l8(Ni,  Andrieux  publia  un  recueil  de  CtmimH 
opuscules  m  «vrsel  m  pnm.  I  roi.  La  plu- 

part descontf"!  m  rm  avaipnt  déjà  été  ins(*ré.'î  dans 
la  Décade.  Les  cnnlt)»  eu  |»rose  ont  pour  litre  :  U 
Conlrnt  de  muriage;  la  Perruque  blonde;  les  PauS' 
tes  Cotytctuntt  Amomr  §t  ihammitéi  U  Dmtkr 
C«mmH»  Fnawt.  En  iWt  les  tmvrm  fAnéHmsg 
fnrcnt  imprimées  k  l'aris,  5  vol.  in  H  n  re- 
cueil c&i  kiin  d'être  complet.  Plusieui>>  pRccs  en  oAI 
été  bannies  par  rantenr.  En  1823,  il  parut  un 
tome  4*,  contenant  te  MaMetm,  Lénore,  des  notices 
hlslorîqow,  etr..  et  une  édMon  en  6  vol.  in-t8, 
av(v  portrait.  Depuis  i8(23,  Andrieux  a  conipos»';  un 
Essai  sur  les  langues,  et  il  a  rédigé  pitmeurs  actes 
d'un  drame  hïMorique  sur  la  térahrtlM  d'Aagle» 
terre.  11  s'était  ocnipé  d'un  travail  important  siir 
IHatife.  Il  faisait  im[irimer,  smis  le  titre  de  PMlomh 
pliir  rfw  AW/f  .s  /f/trM.sonctmntau  (".ollopcdc  France, 
et  tes  deux  preniiera  vohimes  étaient  presque  termi- 
nés; U  finjeiak  de  tradiilro  «n  vmftioiaiB  Jiii- 
maiiparUmfi  df  l'abbé  Casti;  il  se  disposait  enfin  à 
rédiger  se*  mémoires,  lorsque,  i  l'éfMque  de  l'inva- 
sion  du  choléra,  il  sentit  tout  à  coup  ses  forces  s'af- 
foiblir;  sa  santé  devint  chancelante}  tunà  d*inler> 
rompre  aoa  emn,  Il  essaya  plmenit  Ma  de  !• 
reprendre .  On  le  presRait  de  se  reposer  :  «  Non,  disait 
•  il,  00  prufeâseur  doit  mourir  en  proEmaat  »  Un 
jour  qu'on  insistait,  il  répondit  :  «  CeM  mon  seul 
«  iiiofn  d'éutmile  namieaantiqit'oo  m  ma  rca* 
«  lèviepM;8iMiniel'Me,ilfimtdoneioerAMwdre 
«  il  n'être  plus  Ixjn  n  rien.  »  Déjà  les  inédccius  l'a- 
vaicnl  condamiié  ;  niais  il  ne  sentait  (tas  .<«  lin  a'ap» 
procher.  Il  ne  pouvait  se  résoudre  à  qdlter  ■ 
cinire  :  «  Vous  y  périrei,  lui  dit-on  un  jour.  —  Eh 
«  bien  f  c'est  mourir  au  diamp  d'honneur.  •  Kt  il 
alla'l  mourir  <|vianii  le  jour  de  sa  fOte  arriva  :  ses  en- 
fiints  et  sa  sœur  vinrent  l'embrasser,  •  des  ûeuia 
a  dans  les  mains,  le  sourire  sur  les  lèvres  et  le  denH 
«  d;;iis  le  e«rur  fl).  »  11  éUiil  'fiil,  riant,  lieurcux... 
(JuHire  jours  a[)rès  il  avait  cesw-  de  vivre,  le  U  mai 
iSThi,  a  l'Aire  de  7,'^  ans.  Un  trt's-iionibreux  con- 
cours démembres  de  l'InatUut,  de  savants,  de  litté» 
rateon,  dVmiileBi  dTandens  et  de  nwveanx  ithm 
de  i'trole  polytechnique,  suivit  son  convoi.  —  Pen- 
dant trente  ans  de  professorat,  Andrietu  a  lormé 
plusieurs  générations  d'hommes  qui,  en  divenet 
cairiéres,  ont  iUoaUré  la  France.  Il  bit  juge  intégre, 
Icgislateor  sans  andrition,  poneahnable,  joyeux  oon- 
leur  :  il  a  revétu  d'un  style  plein  de  naturel  et  de 
grâce  des  idées  philo^ophiqueii.  i>a  narration  est  in- 
génieuse, sa  saillie  iiiquante,  sa  gaieté  pleine  d'atti- 
mme.  On  loi  a  reproché  nne  poésie  négligée.  Mais 
^ns  ta  «omédie  comme  dans  Tépltrc  et  ébm  le  conte , 

hi  la  nei,'lif,'f'[ii'tj  rA.  soignée,  loin  (rrîre  im  Jcnuil, 
elle  devient  un  mérite;  alors  le  vers  peut  re&seui- 
hier  à  de  la  |mae,  lerienent  il  ne  lut  est  pas  ptr- 
inis  d'en  Atre.  Il  faut  cependant  dire  (pi'écrivarrt 
!>aiis  prétention,  Andrieux  a  plus  d'une  Coi»  porté 

!i!  .V  '-ff  df  H.  Berrilie. 
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ccMe  DégUgenm  trop  loin.  «  EiMe  qw  Je  nb  un 

«  bomme  de  lettres?  i>  disait-il  souvent  daiu  sa  b- 
mille.  I  n  soir  il  réunit  ses  enCaols  pour  leur  lire 
une  pièce  que  l'icard  avait  jugée  digne  des  honneurs 
de  te  M:toe.  Ses  eofimtt  wiDOiiliAMiit  ploi  i6v«m; 
et  lorK|a*il  mit  Pioml  :  «  Ma  M,  non  «mi,  lui 
a  dit-il  en  riant,  j'avais  rt^ussi  dexaiit  toi,  niais  je 
«  suis  tombé  devant  mes  enfiuits;  »  et  il  ue  songea 
plus  à  appela  de  leur  aenleiiee.  Y— te. 

ANDRISCUS ,  appelé  i«r  les  Romains  PsKt:no- 
fwUPPVS  { te  faux  Philippe  ).  Scluu  le^  liiiUorieQS 
latins,  les  seuls  qui  ai*'iit  (Kirlt-  (h  lui,  il  naquit  à 
Adramyttium,  dans  la  Troade,  de  parenis  dTuM 
très-basse  condition.  Seize  ans  après  la  mort  del^r* 
sée,      (le  M;K^(loinc,  il  |)n'tendit  être  fils  naturel 
de  ee  prince,  et  prit  le  nom  de  Piiiiippe.  U  aanirait 
qne  m»  père,  inquiet  anr  les  rénllitt  de  «a  fgaem 
contre  les  BuMi.iiir    l  avait  envoyé  à  Adramyllium 
pour  y  éire  élevé  coiiune  le  lils  d  un  particulier  in- 
dgent.  Il  i^tait  que  ce  semt  de  sa  iwiMenff  se 
trwjvnit  consipné  dans  un  écrit  de  la  propre  main 
du  ix>i.  Ce  qui  rendait  ce  récit  plus  croyable ,  c'était 
la  ressemblance  rni]>iKnitc  ({u'Andriseus  avait,  dit  on, 
avec  Penée.  Pour  se  dérober  aux  effets  de  la  baine 
i|a*EQmèiKs  portait  à  ce  prinoe  et  à  ta  tadlle,  An* 
(IriM  i)v  sr  retira  vers  Démétrius  iioter,  ipii  avait 
épouiié  la  Mvur  du  roi  de  .llacédoine ,  et  de  qui  il 
eipéiik  d»  ieemn.  Soit  que  Démétrim  le  regardât 
ooninie  Tin  imposteur,  «lit  plutdt  qu'il  craiimit  la 
vengeance  des  Uoiuaiiis ,  il  le  livra  à  la  i^pubiique, 
et  le  fit  conduire  ;i  Rouie.  Andriwni.s  y  fut  euferiné  ; 
mais  ses  préleatioais  inapiréreot  peu  d'inquiétude, 
dan  on  moment  où  Alexandre,  flb  légitime  de 
Perséc ,  se  contentait  de  l'emploi  de  seen't.iiic  du 
sénat.  On  le  gnrda  si  négligemment ,  qu'il  s  ecliappH 
et  se  réfugia  en  Tlu-ace.  Les  Macédoniens  soulllfajieill 
impatiemment  la  duniinatîon  de  leurs  vniucpicnrs,  et 
on  ne  songeait  ni  à  faire  druit  à  leurs  j)laiiiies,  ni  à 
les  contraindre  au  silence  par  la  force.  D'un  autre 
côté ,  AndriacH»  avait  in^iré  de  l'intérêt  aux  TbnH 
cet,  et  les  amdt  aam  peine  alarmés  nr  la  oondnite 
TMcnte  et  perfide  des  rtoumîns.  Il  nivseiiiMa  uu 
eerlain  nombre  de  partisans,  qui  s  attachèrent  à 
«  flBrtnne,  marcha  en  Maoédoliie,  cl  ae déelan  hé- 
ritier du  traîne.  Ses  sijrf(^s  passèrent  d'abord  son 
atienle.  Il  w  rendit  maître  de  taul  le  royaume,  prcs«|ue 
sans  obstacle,  et  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  avait 
fallu  atu  Romains  pour  vaincre  pêrsée.  Rome,  éton- 
née de  ees  éréneinenfa,  et  voidant  empêcher  le  mal 
de  s'élcndrc  plus  loin ,  envoya  S<  ipiou  Nasica,  qui , 
à  la  tète  d'une  année  auxiliaire  d'Achéena,  arrêta 
la  marche  d'Andrianis,  déjft  maître  de  te  TlieamOe, 
et  le  força  de  rentrer  en  Macédoine.  Le  sénat ,  con- 
vaincu de  la  nécciisité  de  mettre  promptemcnl  fin  à 
cette  guerre ,  lit  marcher  contre  Andriscus  la  fré- 
teur Juventius  Thaina.  Ce  général  avait  un  courage 
trop  emporté  ;  il  roéprtm  MU  ennemi ,  s'avança  sans 
pnvauiion  en  Macédoine,  et  fut  totalement  défait. 
II  perdit  même  la  vie,  ainsi  que  Q.  Ca^ius,  son  pre- 
aner  lieutenant.  Cette  vtt^re  alUsiinlt  Andrteos 
sur  le  trône.  Les  Cartliaginois ,  prés  d'èlrc  engages 
dans  leur  troisième  guerre  contre  Rome ,  lui  en- 
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proposèrent  une  alliance,  (pri!  nrrf>pf.T  11  :ivnit  sup- 
porté l'advcntilé  avec  une  fci  uictt  lieroique  ;  naau  son 
caractère  ne  tai  point  à  répreuve  de  la  proqiériié. 
11  devînt  tjran,  et,  par  doa  aoea  d'oppreanon  et  de 
cmanté ,  perdit  falRcdea  de  aea  nonveaux  sujets. 
Cei'iMiilniit  ils  n'iiiiiiiurjent  de  lui  obéir,  dans  l'es- 
poir d  écliapper  pour  toujours  au  joug  des  Uomains, 
qoi  ne  lardèrent  pasà  eavofer  en  Maeédobw  Q.  Cad« 
lius  Métellus  avec  une  nombretTsr  nrmée.  Andriscoa 
rassembla  toutes  ses  forces,  et  mmiiattit  vaillamment; 
il  obtint  d'abord  l'avantage  dans  un  combat  de 
Valérie;  mak,  enivré  de  ce  succès,  il  eut  rimpm- 
dence  de  IMre  passer  un  corps  nombreux  de  son 
année  en  Thessaiie,  jviur  défcndi-e  s<*s  conquêtes. 
Hételhis,  profitant  de  cette  foute,  lui  livra  bataille, 
la  défit  fwnpiélHBeHt,  et  le  eontraignit  de  se  retirer 
de  nwiveauchez  hs  Thrnrrs.  Ces  [)0!ii  11  s  r .purent 
avec  amitié  le  monarque  fuj^itif,  et  lui  fournirent 
une  nombreuse  armée,  avec  la(]uelle  II  pouvait  en- 
core foire  tète  aux  Romains,  s'il  eAt  temporisé  ;  mais, 
impatient  de  réparer  promptemcnt  sa  défaite  ,  il  »e 
liàta  de  livrer  à  Métellus  une  seconde  bataille  qu'il 
perdit.  Ses  aihires  furent  complètement  ruinées  par 
ces  deux  défiittea ,  qal  hil  coAtérent  SI,oào  boaraoe*. 
11  se  réfugia  chri  Pvt:,  petit  prince  de  Thracc,  ipii 
le  livra  aux  Roiuaiiis.  Métellus  le  conduisit  à  Rome, 
où  il  fiit  mis  à  moit  par  ordre  du  sénat ,  Tm  147 
avant  J.-<^'.  La  puerre  qu'il  avait  excit<^e  fut  re- 
gardée comme  ssi  importante,  que  son  vainqueur 
obtint  le  surnom  de  Maeédonique ,  et  les  hoo* 
neurs  da  triomphe.  Les  historiens  ont  préKnté  An* 
driscns  oomme  nn  fmposteor;  voth  il  n'est  nulle- 
ini  i  l  dénuinti'iî  (ju'il  ne  filt  pas  un  de  ces  princes 
luallieureux  que  les  iiooiains  calomniaient  pour 
ndeux  les  opprimer.  It—r. 

ANDROCLÈS,  lils  de  Phintas,  et  roi  des  Measé- 
niens,  avec  Anliochus  sion  frère,  fut  tué  dans  une 
sédition,  comme  on  le  verra  i  l'article  de  ce  deruier. 
Ses  cnlmts  se  retirèrent  i  Sparte,  et,  lorsque  la  pre- 
mière gnerre  de  Veaaéne  fttt  terminée,  les  Lacédé- 
moniens  leur  donnèrent  le  ciinton  nomnit-  Hyamie. 
Androclès  et  niinlas,  ses  descendants»  prirent  les 
armes  avee  les  autres  Meaaénhaa,  dans  la  seeonda 
pterre  de  Messène,  et  ih  furent  tnés  Cn  oonil»itlant 
à  la  bataille  de  la  Grand'Fosse.  C — a. 

ANDROCYDES,  peintre,  naquit  à  Cyzique,  et 
fut  contemporain  et  rival  de  Zeuxis.  Il  peignit,  à 
Thèbes,  un  tableau  de  bataille,  qu'il  fut  oblige  d'a- 
bandonner sans  le  linir,  lors  de  la  révolte  des  Tlié- 
batns  contre  Sparte.  Ce  tableau  fut  ensuite  consacré 
dans  un  temple,  par  le  conseil  de  Hénériyde,  ora- 
teur, ennemi  de  Pélopidas,  qu'il  croj-ait  humilier 
par  là  ;  car  la  victoire  qui  y  était  retracée  avait  été 
remportée  par  nn  antre  général.  Andraqrda  avait 
peint  avec  un  art  merveUtens  ka  monstres  marias 
qui  entouraient  Scj  lla.  L — S— s. 

ANDKOMACHL  S  était,  par  sa  naissance  et  ses 
richesses,  l'un  des  principaux  de  Naxoa|  ville  de  la 
Sicile.  Cette  ville  avant  étf  déinittn  par  Deoys  rAn- 
cien.  AndrrininrliiK  m  r.ivsembla  les  hnîiitiins.  et 
s'établit  avec  eux  sur  le  mont  Xaurus,  dans  le  t«- 
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•imire  dto  •«  •ademe  iNtrie  ;  ce  qui  donna  nais- 

sanrc  à  la  villr  de  Taiirom^ne,  (jui  fut  fondée  l'anSfô 
avant  .l.-<^.  Il  {wiait  iju'il  maintint  dans l'indépen- 
dancc  ;  car,  lorstiuc  'l'inioléon  vint  {Kjur  tiilivitr  la 
Sicile  du  joug  du  i)-»n  Deoys  le  Jeune,  Tau  343 
•vnt  S.4i.,  Andronadiu»  le  nçut  dan  aa  ville,  et 
eTi|T-nrrrn  ronritnyens  àse  réunirauxCorinthii-ns, 
pour  aflraurlnr  la  Sicile.  Timéc  rbi2>torieii  élan 
MO  fils.  C— K. 

ANDBOUACHUS.  {minier  médeda  de  Néron, 
nMintt  dans  nie  de  Crète,  et  le  len^  CiiMax  par 
le  ni«nîioaiiieiU  appelé  thérinque.  (lotit  il  est  l'inven- 
teur. Un  ne  sait  rien  de  ses  principes  et  de  sa  roé- 
tiiode  en  mftlecfaie,et  on  n'a  d(  lui  qu  un  recueil  de 
médicamenls  eompoiéi,  la  pluport  de  son  inven- 
tion; Galien  le  loue  sous  ce  ra|>poit.  C'est  dans  un 
pofime  en  vers  élf^jjiaques,  intiiulé  :  l'aJ.iiini  (calme, 
IranquiUilé),  dédié  à  Néron,  qu'il  donne  le  secret 
deUcumpoahîoindetaluiieawtliériMiDe,  Ic^Sm,  «««« 
(reiiK^tle  cYmtre  les  ftoisons).  Jusqu'à  lui,  on  ti'usait 
qtie  de  runlidote  de  Mithridate,  dont  la  tlii-riaque, 
tlu  re.ste,  ne  diffOre  que  par  l'addition  de  >iiK'n  s. 
Les  empereur»  romains  aitacliaient  une  grande  im- 
portmee  k  la  pr^ration  de  ce  médicament,  com* 
posé  (le  soixante  substances,  et  ils  le  faisaient  fabri- 
quer dans  leur  palaU.  I)e  nos  jours ,  en  certains 
pajra,  cette  préparation  est  lrès«mpliliéc;  à  Elerlin, 
p«r  eacmple,  ce  n'cMpliia  qu'on  oompoaé  de  quatre 
aidMtanees,doat  ropinmeatla  iMne.te  potmed'Aii- 
dromaclius  nous  a  clé  ronserM}  par  Galien,  dans 
son  traité  de  la  thériaque,  a(lie>..v<  à  Pison.  Galien 
ohaerve  4|li*Androtnacliiua  avait  écrit  cette  formule  en 
vcn,  pour  qu'elle  fAt  mi^ns  sujette  ù  «l'ire  altérée 
par  lescopbtes.  Moïse  Cbaras  en  a  publié,  en  t(i68, 
in  l'2,  une  ii  i  luelion,  Androniacbus  introduisit  un 
usage  incouiiu  avant  lui,  en  {Hrenant  le  titre  d'ar- 
cMaïkr.  ou  pramieraiédedn,  dea  cin|Ki«^ 
fils,  nommé  ANnnoMAcm  s  romme  lui,  fut  aussi 
urchicUer  de  Méfon,  et  il  laissa  sur  la  médecine  uu 
grand  nanfare  d'ésila  que  le  temps  n'a  point  res- 
pectra.  C.  et  A— r. 

AltORONlC  r*  (Coamiint),  empereur  de  Con> 
fttantinople,  né  l'an  tHO,  était  pt'iïî  fils,  p  u-  son  ix're 
Jsaac,  d'.\lesis  Gomnène.  II  parvint  ]>ar  mï  au- 
dKc,  sa  souplesse  et  son  éloquence  insinuante,  à 
cqMiTcr  la  fiitreur  de  rcmpcreur  Mannd  GonuéÎM, 
«on  eouahi.  Cdutd  vivait  |iaMh|nement  avee  aa 
nièce  TlMk)dora,  dont  la  sreur,  la  jeune  Eudoxîe, 
flranchisaait  pour  Andronic  toutes  les  bornes  de  k 
pudeur  et  de  la  décence  publiqoe;  eUe  le  suivait  i 
l'armée,  et  partageait  seai  btlgues,  ses  débaucbea  et 
SCS  dangers.  Ce  commerce  scandaleux,  plusieurs  at- 
tentats contre  la  [»crsonnc  même  de  l'empereur,  et 
enfin  les  intelligences  secrètes  d' Andronic  avec  les 
l^nca  et  les  Hongrois,  foroimt  Mannd  à  le  Ure 
arrêter.  Il  languissait  'l-  puis  tnintre  niT^  'hus  une 
tour  du  palais,  lurMju  il  {larvintà  pratiquer  dans  sa 
prison  une  issue  qu'il  masqua  adroitement,  mais 
qnl  ne  le  conduisit  que  dans  un  cadiot  vtùtin. 
pendant  le  brait  de  son  éveaion  se  répandit  dans 
rorisUiiilinr.ijKO  ;  Mnnuel,  irrité  et  ne  sarhnin  qui 
soup^oner  de  ci'Ue  délivrance,  lit  enfermer  la 
I. 
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femme  d* Andronic  dans  te  même  eadiol  dToft  aon 

mari  venait  de  sortir;  les  gémisscnienis  de  oetlein» 
fortunée  la  lircni  bietit«")t  reconnaître  du  captif,  qui 
j  wrut  tout  a  coup  à  st  . s  yeux  comme  un  spectre  SOT» 
tant  d'un  tombeau;  il  lui  confia  le  aecret  de  aa  rfr- 
tratle,  vécut  avec  elle  sans  qu'on  le  soupçonnât,  et 
f  n  eut  un  lils  :  il  profita  même  du  [leu  de  surveil- 
lance qu'on  crut  |>uuvoir  uiellrc  à  U  {^ardc  d'une 
femme  pour  s'échapper  ;  mais  il  fut  repris,  et  ce  ne 
fut  qti'apréa  dotue  ans  de  détention  qu'une  ten- 
tative plue  hemwnse  ht!  fit  recenvrer  la  liboié.  Il 

traversa  la  Moldavie,  tmiiipa  un  corps  de  Valaijues 
qui  l'avciicul  arrêté,  et  se*  relira  en  Russie.  Cepen- 
dant Manuel  ayant  porté  b  gnem  en  Hongrie, 
Andronic  saisit  cette  occasion  pour  rentrer  en  grtee; 
il  peisuada  aux  Awses  de  s'unir  aux  Grecs,  et 
in  ihua  lui  même,  par  sa  valeur,  à  la  prise  diî 
i^c'uguttnc;  ce  qui  lui  valut  un  pardon  absolu.  De 
nouvelles  offenses,  de  nonveani  désordrea,  dca  pro 
jets  ambitieux  déclarés  ouvertement,  éveillèrent  en- 
core les  craintes  de  Manuel,  Andronic  séduisit  suc- 
cessivement Pliilippa,  wrur  de  l  iinpératrice  Marie, 
et  Tbéodora,  veuve  de  Baudouin  Ili,  roi  de  Jéniaa- 
tenu,  n  était  enfin  rel^pié  à  Oenoê,  ville  dn  Pont, 
lorsfpie  la  mort  de  Manuel  ouvrit  un  vaste  champ 
a  sou  anil)iii(ju.  I.a  jeunesse  du  nouvel  cm|>ereur 
Alcvis  11,  riiiiprudcnce  de  sa  mère,  rimjiératrico 
Marie,  et  sa  làiblesse  pour  le  proioaebaate  Alexis» 
dent  Hnaolent  orgueil  écraaait  femplre  et  irritait  la 
noblesse,  enlin  les  troubles  auxquels  les  isards  li- 
vraient la  capitale,  firent  tourner  les  yeux  vers  An- 
dronic, dont  les  émissaires  secrets  disposaient  adroi- 
tement les  CS|irils,  et  Constantinople  courut  avec  joie 
au-devant  du  tigre  qui  allait  l'arroser  de  sanf^.  An- 
dtx>nic  publie  qu'il  va  sauver  l'empire  ;  il  ne  parle 
plus  que  de  sou  dévouement  pour  l'Kiatet  pour  son 
jeune  prince;  enfin  il  arrive  devant  Constantinople; 
la  flotte  se  rend  à  lui,  le  peuple  lui  livre  le  prntnse- 
l>aste,  aui|uel  il  fait  crever  les  yetix.  Cepeiidant  on 
s'égorge  dans  la  ville;  Andronir  y  entre  en  raailrc 
irrité,  s'empare  de  tous  les  palais,  reçoit  des  déla- 
tione,  nraliiplie  les  eMttlmenis,  se  défirit  de  font  ee 
fpii  lui  rausc  quelque  ombrage,  et  prélude  aux  plus 
grandii  CI tincs,  en  irisant  empoisonner  la  princesse 
Marie,  s«pur  du  jeune  ein|>ereur,  pour  lequel  il  afL 
liKte  œpoidant  un  dévouement  sans bomes. il  donna 
ensuite  la  plus  grande  pompe  au  couronnement 
d'Alexis,  et  le  porte  à  l'église  sur  ses  épaules, 
en  versant  des  larmes  d'attendrissement;  mais 
bientéC  il  chercbe  à  irriter  ce  malheureux  enfant 
contre  sa  mère,  et  il  le  force  i  signer  lui-même 
l'arrêt  de  mort  prononcé  contre  cette  princesse  pr 
les  satellites  du  tymn.  Tu  n  v  urs  après,  elle  fut 
étranglée.  La  lamille  impériale  tombait  autour  dn 
bible  rejeton  qui  occupait  encore  le  trdne  ;  le  vei^ 
ttietix  Tliéodose,  |Mitriarche  de  (kmstantinople,  s'é- 
luigna  d'une  ville  oii  stm  ministère  eiU  été  souillé  par 
l'aspect  de  tant  de  forfaits.  Andronic,  déltarnisse  de 
ee  dernier  obsbKle,  fit  répondre  par  ses  émissaires 
que,  les  divldona  croinani  tons  les  Joivi,  il  ftlUi 
mettre  h  la  téte  des  afEdres  un  homme  d'une  expé^ 
rienoe  consommée.  M  plus  vile  populace,  euiiée 
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par  les  vil^  moyens,  proclanm,  au  tnoia  de  sep- 
tcuibrc  1i85,  Andruoic  coll^^gue  d'AlexU.  Le  Iciuit:-  j 
main,  les  deux  emp^KUn  se  rendirent  à  Ste-Sopiiie  ; 
Andronie  «cell«  par  un  aacrilcgo  les  fausses  pro- 
fitions qvMI  adressj)  à  sa  virtiiue,  et,  ijuchiucs  juun>  | 
après,  il  fit  ass;i>>iiu'r  ci'  miilhi  unniv  |iriiKv,  ilitat 
il  insulta  le  cadavre,  s  Tua  dit-il  en  le  pous- 
«  sant  dn  pied,  Ait  un  tnllte;  la  mire,  une  iniiknie; 
«  cl  toi,  un  sol.  V  Alexis  avait  <?të  fiance  à  Agnes 
de  France,  qui  n'avait  (|ue  onze  aiu.  Andronie,  uns 
iwonccr  à  son  connncrce  avec  Théodora,  t'|>ousa  la 
jeune  impéraiiioe  ;  et  la  lUk  des  rois  passa  daus  les 
bras  d'un  vieillard  dlssola,  Tassassin  d&  son  premier 
époux.  Au  niilicit  de  loxis  ses  crimes,  Andronie  in- 
voquait sauâ  ccikse  l  autoriié  de  la  religion,  alors  si 
potasante  sur  resprit  des  peuples  ;  il  voulut  même  se 
laire  abwndre  du  rnenrtn»  d'Alexis,  et quelqjucs  évo- 
ques furent  assez  vils  pour  prononcer  un  (tardot) 
que  le  ciel  ne  ratifla  point.  Ô"(?l<l"<^  moments  de 
tranquillité,  ou,  pour  mieux  dire,  de  ftics  et  de  dé- 
bauches, laissèrent  respirer  les  Grecs  effraych»,  qui 
nomniLi  riii  ce  court  intervalle  les  joure  de  I  alcyon. 
Cependaut  Lopade,  Hiue  et  ^iclie  n'avaient 
noonnu  rautoritë  du  tyran;  il  les  assiège,  «t  les 
deux  d^^ni^•rfs  ville  s  stmt  livrées  à  des  horreurs  que 
la  plume  de  l'Iiisloire  ose  i  pi'ine  reli-accr.  Lu  his- 
torien nip|)orte  que  les  arliKs  des  vo^ri  qui  envi- 
ronnaient Pniso  iHirtaicnt  suspendus  autant  de 
cadavres  que  de  fruits.  Andronie,  de  retour  à  Coi»- 
stantinople,  i-edoulila  ilc  lago  lI  de  fert>cilé;  les  in- 
struments de  ses  furou-s  en  furent  eux-niémes  les 
victimes.  Iji  révolte  d^lsaae  Conurine,  dans  i*lie  de 

('!iv]  i  i'  iî'  \intle  pi-élf'xte  des  jjliis  affi  r  ;t-t'.s  |no- 
i»ciii.Hioii>.  Cependant  le  Ijrau  se  vuj:iit  lucuaciT  de 
tous  cMcs,  ses  généraux  avaient  été  battus  par  le 
roi  de  Sicile,  e\<  iié  iwir  un  (loninène;  Andronie,  au 
lieu  de  rcjaici  leur  del'aile,  s'agile,  consulte  les  dé- 
vias; ils  font  naître  des  soupçons  qui  toralient  sur 
laaac  i'Aoge,  dont  toute  l«  famille  «vaii  péri  par  les 
coups  du  tfran.  La  mort  d'Isaac  est  ordonnée  ;  Ha- 
giochristophorile,  rinstrumciil  des  fureurs  «l'Amlro- 
nic,  veut  fxecuier  Tarrèt;  isaac  le  tue,  et  se  sauve 
dans  une  ^iso;  le  peuple,  qui  ratmaît,  s'y  porte  en 
foule  ;  on  maudit  Andronie.  <iui  s'elTmyc  de  la  s<^- 
dilion  ;  il  veut  fuir,  on  l  uUeinl;  Ittuai;  est  proi  lunié 
empereur,  le  palais  est  livré  au  pillage.  Andronie, 
chargé  de  chaîne»,  lut  remis  (hn^  les  mains  tie  la 
popnlaee,  qui,  pendant  trois  joiu-s,  exen.a  stn  lui  de 
telles  l);ul>;irie.s,  i|\ie  le  re«  it  do  son  sumdice  cxrite 
la  pitié,  uudgrc  le  souvenir  de  ses  crimes  ;  le  ciel 
•emlda  prokmfler  son  exlsienee  pe«r  prohmger  ses 
lonnneuls;  les  femmes  inf  me,  par  un  raffinement  de 
cruauté,  lui  lîrent  subir  li^  lurlures  ics  pli^  iittaitios. 
Privé  dés  dents,  des  ciieveux,  d'un  tril,  d'une  main, 
honteusement  mutilé,  brûlé,  lacéré  dans  toutes  les 
parties  de  son  rorps,  il  ne  (troféra  aucune  plainte, 
et  scmbia  r  i  ku  um  '  la  souventine  justice  qui  le 
frap]iait,  et  dont  il  invoquait  la  miséricorde.  iWdu 
par  1»  pieds,  dans  eel  horriMe  état  il  respinît  en- 
core, Iwsqu'un  Italien,  lui  ji!  m  j  ■•■ni  son  é|M'e  (I;uis  ! 
locorpa,  mit  Un  à  celte  atlii3Uii4i  tragédie,  le  iSsep-  I 
Imlm        Andronie  awit  don  TS  an;  il  en  1 
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avait  régné  2  ;  il  était  d'une  taille  colossale,  (fune 
force  prodigieuse,  mais  d'une  ligure  dure  et  r«- 
pousiante.  Il  avait  l'esprit  cultive,  et  une  élequence 
piawasivo.  Quelques  lilsioriéQs  ont  loud  la  fermeté 
dans  radminktration.  «  Andronie,  dit  Hontestiuieu, 
«  éiaii  le  iSéron  des  Grecs;  mais  comme  ] n  u:! 
a  tous  ses  vices,  il  avait  un^  fermeté  admirable  {luur 
«  empéelMr  les  Ajustions  et  las  vesationi  dMgraÎBds, 
«  on  a  rcmaniué  que,  pendant  M>n  m'w.  »;ii«  l(jue8 
N  provincoî  se  rctablii-ent.  »  Giblion  a  lail  lu  même 
observation  sur  le  gouvernement  de  ceprinBB;nMda 
quelques  traits  tle  justice  et  de  prudence  ne  peuvent 
balancer  les  crimes  et  les  vices  infiliiies  dont  son 
hisloire  est  souillée.  11  futiodflmkr  CnqN;reur  de 
la  iimiiHa  des  Comnène.  L-rb-^B. 

AKDHONIC  II  (PAitoiAooi),  «mperenr  do 
Cnnslantinople,  ni^  vers  l'an  1258,  ét<iit  fds  de^rn-l^ej 
l'aleuloj^ue,  et  de  'J  iieuiiura,  petile-nièai  de  Jean 
Ducas  Vatarc,  emi)crcur  do  Nioée.  Apréa  la  mort  do 
Miclicl,  en  1382,  Andronie,  Agé  de  94  ans,  Alt  re- 
connu seul  em|iercur.  Il  avait  déjà  régné  deux  ans, 
eoik|iiinlenient  avec  .S4>n  |*èi*e .  mais  isoulagé  du 
Cudfau  de  l'einpire  par  im  prince  qui  i  de  grands 
vices  joignait  auasi  de  grandes  qualités,  H  «vall  i 
peine  senti  le  |ioids  du  ^ouvernem'  ii;  S  m  jn  mier 
soin  fut  tle  révoquer  imlm  les  lue^ureii  adoptées  par 
Michel  pour  la  réunion  des  Églises  grecque  d  Itfiiie, 
et  d'assembler  un  concile  de  setiisniaiii|uos.  auquel 
il  demanda  humblement  pardou  d'avoir  couiM>ré  à 
la  paix  avec  les  Latins.  Ainsi,  lorsque,  d'un  côté,  une 
ccoisiule  formidable,  dinnée  par  le  pape  Martin  IV, 
«t  oonuMndée  par  Ghariei  d'Anjou,  roi  d»  Naples, 
menaçait  Constantioople ,  et  que,  de  l'uuire ,  les 
progiis  des  Turcs  devenaient  tous  les  jours  plus 
inquiétants,  le  cM  do  l^ompira,  ou  lieu  de  songer 
à  raffermir  son  trône  ch-merlant,  s'oei-uiiait  dequ" 
relies  lljLsjlof!i(|uas.  cl  iR  i  daii  daus  ces  controverses 
le  temps  que  rédamait  le  salut  do  l'Ktat.  L^kll  ou 
la  nomination  d'im  patriarche,  les  épreuves  du  feu 
ou  des  reliques,  moyens  employés,  daiu  ces  temps 
de  superstilion.  pour  decnmrir  les  xoliiiiti-s  ilu  eiel, 

telles  étaient  les  oocupatioiis  de  ce  prince.  Ueurcu- 
senMOt  pour  lui,  la  mort  l«  déKvni  do  roi  de  Naphs 

et  du  [ia|ie  Peu  de  temps  auparavant,  Andronie 
avait  su  contracter  ime  alliance  avantageu.w,  en 
épousant  Irène,  Hlle  du  marquis  de  Mont  ferrai,  el 
niécc  du  roi  d'Aragon,  qui  venait  d'enlever  la  Sicile 
à  Charles  d'Anjou  ;  mais  cette  diversion  donnait  i 
peine  aux  Grecs  quelque  sécurité,  lorsque  les  l'une* 
s'avancèrent  vers  les  Aontières  de  l'cmpirn.  Fhilsn- 
tropène,  général  habile,  courut  Sfo-devam  de  m 
bari)ares.  r-t  le-.  Iintrir  en  plusieurs  r-  ii,-MiUrt'-,  tan- 
dis qu'Andronic,  au  sein  du  luxe  el  de  la  ntullessc, 
o(xni|)é  de  misérables  inirlgaes  de  cour,  dépooilisil 
de  tous  ses  biens  son  propre  frère,  Constantin  Por- 
phyrogénète,  prince  rempli  de  mérite,  et,  sous  de 
vains  prétextes,  le  foisait  jeter  dans  une  cage  de  fer. 
Ce  fM  alors,  en  1SW,qne,  pour  se  donner  nn  appui, 
Andnmie  associa  an  trAne  son  Tds,  le  jeune  Michel; 
mais  à  eo.  UKiment  Pliilanlro|iéne,  qui  depuis  linéi- 
ques années  combattait  les  Turcs  avec  succès,  ayant 
à  wpMwlvede  la  «onr,  teve  rdMndml  4e  !•  i«- 
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▼olte.  Ses  progrés  devenaient  de  jour  en  jour  plus 
inquiétanta,  lorMpril  tomba  eulrc  Icâ  maiu^k  de  Li- 
badaire,  gouverneur  de  la  Lydie,  qui  lui  lit  crever 
les  feux,  et  étuurfa  ainsu  la  rébellion.  La  situation 
«fAndronic  n'en  Tut  (>as  plus  tniiH|uil!e;  trompé  par 
(le  làclifs  iiiinislrcs,  il  avait  Uùnsé  tomber  h  iiiarinc, 
et  tes  pirates  ravageaient  les  oàtes  de  rUelIeK|>ont. 
Les  Vëâitiens  vinrent  imilter  remperear  jusque 
dans  le  port  de  ron<>tnnlinople  ;1es  Sers  icns  violaient 
en  niéUie  temiis  le  territoire  de  Tenipirc,  tandis 
qu'en  Asie,  les  Perses  d'un  dMé»d«rautre  les  Turcs, 
sacdçeaieDt  les  froniiÊres.  Dans  ces  Ûchauies  ex- 
Moiiié»,  Androntc  dierdia  des  «QCfmTs  étrangers  ; 
un  rorps  nombreux  d'Alain^*  lui  Vfinlit  .ses  services, 
et  bientôt  Uoger  de  Flor,  célèbre  aventurier,  lui 
ameiui  un  pninMit  tenkttt  de  Catalans  -,  mais  ces 
nouveaux  alliés  ne  tardèrent  pas  à  devenir  plus  in- 
commodes que  les  barbares  dont  ils  devaient  déli- 
vrer l'Etat.  Ikiger  tourna  ses  ûiims  cinilie  ceux 
mêmes  qu'il  avait  promis  de  défendra  ;  il  {ùlla  plu- 
ikun  villM  et  menaçait  Andranicliikiiènne,  lor^ue 
ce  prince  en  fiit  débarrassé  par  un  assassinat.  La 
mort  de  lloger  fut  vengée  par  de  nouveaux  ravages; 
des  essaims  de  barbares  entamèrent  de  toutes  partie 
les  proviooes  pres(|ue  sans  déGense.  Quelques  victoi- 
m  ne  sulflicni  point  pour  tes  irri^,  et,  dans  le 
mritx' tfinps,  .\iuironir  pn-(iit  miii  iiii'il  avait 
asM>dé  à  l'empire.  Ce  priuce  laisiiait  ua  lik,  nomme 
aussi  Andranic,  qui  prétendit  bientôt  |>artagor  le 
trône  avec  son  aiéul.  Celui-ci  refusa  d'alx>rd  d'y 
COiisi?niir,et,  pendant  quelques  années,  l'État  clian- 
ct'laiit  lut  cnoiR'  ébr-Hnlc  |>ar  It  s  (liv'isions  de  ces 

grinces.  £nlin,  en  13^,  lo  vieil  Audrooic  fvA  con- 
vint de  raeoBiMltre  son  |ietiMils  empeNvr;  nnb 
bientôt,  jaloux  du  crédit  que  le  jtnint»  prinf^  obte- 
nait sur  l'esprit  du  peuple,  il  lui  suscite  de  iinuvellcs 
tracasseries;  Andronic,  forcé  de  reprendre  les  aimes 
coaii«  son  grand-pére,  entre  en  v«inqu«»ur  dans 
CSonstnMinople,  et  se  fUt  iwonMlire  pour  seul  sou- 
vcrain.  L'cnipcionr  (k'tiùiii',  rondann)é  ne  |>liis 
quitter  son  i>ahm,  uijhevail  sa  carrière  dans  le  mé- 
pris et  presque  dans  le  besoin;  pour  combh  de 
maux,  il  venait  de  perdre  la  vue,  lorsque  ceux  qui 
le  gardaient,  apprenant  que  sna  petit-lils  était  dan- 
gereusement ni.ilnde,  ft  (raÎL^nanl  de  uiir  le  vifil 
empereur  recouvrer  l'auturiié,  le  forcèrent,  en  1550, 
à  prendre  t'Imbit  Bonesyqoe.  On  exigée  de  plus 
une  rcnonciiition  en  forme  ;'!  h  ri'dronne.  et,  deux 
uns  apris,  le  lô  lévrier  de  Tanne*'  [7>7tÀ,  Aiidronic 
qui,  avec  le  frac,  avait  pris  le  nom  d'Antoine,  mou- 
rut prcsipie  subitement,  igé  de  74  ans,  et  après  60 
ans  de  régne.  Ce  ftiilite  prinoe  avait  sans  dtwte  (|uel- 
ques  vt'iius;  il  «'tait  S4)|ire,  laboiieux,  exemplaire 
dans  SCS  itin  ur»  ;  au  respect  pour  la  région,  il  joi- 
gnait l'amour  des  sciences  ;  H  savait  lisâlglier  k; 
mérite,  et  se  plaisait  à  le  récompenser  ;  nais  la  ma» 
fine  anéantie,  fernidie  dévasté,  les  provinces  enva- 
hies par  les  barbares,  les  monnaies  altérées  poiu- 
subvenir  à  des  dépenses  excessives,  et  ssitisfaire  l'ft- 
varicc  du  prince,  le  commerce  miné,  l'appanvriase 
nient  de  l'iîtat  dans  tnnfps  ses  branches,  prouvent 
assez  qu'Andi'oiiic  u'clait  pas  a{^é  à  soutenir  le 
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trdne  de  Constantin  dans  les  jours  de  sa  déca- 
dence. On  attribue  à  ce  prince  un  dialogue  entre  un 
juif  et  un  dirétien,  dont  la  version  latine  se  trouve 
dans  le  recueil  de  Siewart,  imprimé  à  Munich,  en 
161C.  Andronic  avait  eu  de  sa  première  femme,  Anne, 
lilk'  d'Klieniic  ,  roi  de  Hongrie,  six  lils ,  dont 

un  seul  (Michel  J  a  conservé  une  place  dans  l'hie- 
loiTe.  L  B  B» 

ANDRONIC  m  (PALÉoLor.ir!,  dit  t.E  Jr.vnT, 
empereur  de  Constantinoplo,  petit-lils  du  précèdent, 
et  lils  de  Michel  I*aléologue,  naquit  vers  l'an  1S85. 
Se  jeuneam  fit!  marquée  per  quelques  désordres,  qui 
lui  altlrérent  ranimadvcinon  do  son  afeul,  jusque- 
là  tr^s  pri'vcnu  puiir  Itii.  Le  jeune  Andronic,  amou- 
reux d  une  femme  galante,  crut  avoir  a  t>e  plaindre 
des  visitée  d*un  rival,  et  résolut  de  s'en  défaire; 
mais,  par  une  funeste  m^se,  ses  gardes  tuèrent 
son  propre  frère.  Manuel  Despote.  La  doulenr  que 
(  t  l  e>enenu'iit  causxi  à  renipeieur  ISlirliel,  leur  père, 
k  conduisit  en  peu  de  lenqis  au  tombeau,  et  le  jeune 
Andronic,  ne  voyant  plus  die  compétitein*  entre  lui  «t 
le  trône,  ne  tarda  pas  à  manifester  ses  prélentione. 
Si  l'on  en  croit  cânlacuzène,  le  jeune  prince  fut 
]><iuvi'  à  la  ri  \  aile  par  les  souprons  que  laissa  pa- 
raître le  vieil  empereur,  et  par  les  dégoâts  qu'il  se 
plut  4  donner  à  son  péiit^lils  :  mais  u  ne  flwt  pae 
oublier  que  Caiitacuzèno  l'iait  l'i^nie  du  parti  du 
jeune  Andronic.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  prince,  forcé 
de  (juilter  Consiantinople,  se  vit  bientôt  à  ûi  téte 
d'une  armée,  mais  il  ne  s'en  servit  que  pour 
amener  son  aïeul  à  une  réconriliation,  et  pour  re- 

p<ju»ser  les  llulgïircs.  qui  .s'éiaienl  aviUKH-s  jii.Mjii'.nix 
portes  d'Andrinople.  ii  Icâ  tmtlit  en  plusicur:^  len- 
eoMres,  et  les  poursuivait  chandcment,  lorM|ue  la 
mort  de  sa  fenune  et  le  nouveau  mariage  qu'il 
allait  contracter  avec  Anne,  princesse  de  Savoie,  le 
ra|ipi  lri  êiit  a  la  com'.  (r  fut  u  ct  tle  <  |)oi|ue,  cil  tôiï, 
que  le  vieil  ^Vndrunic  k  lit  reoumaili-c  et  sacrer  em- 
pereur; maie  la  bonne  intelligenee  desdeaiprinoea 
diiia  p<ni.  Le  soupeonneux  vieillard  força  bientôt 
M)n  jciuie  collègue  à  it'prendre  les  armes.  \  aine- 
ment  Andronic,  à  la  léte  d'une  armée  victorieuse, 
essaya  d'en  venir  à  «n  McomiiKxIcmcni  ;  le  victt 
emperear  r^eta  toute  eiqitoe  de  proposiiieo.  A»- 
droiiie,  contraint  de  poursuivre  ses  avantage»,  sur- 
prit Cuubtautinopic,  qu'il  ne  put  sauver  du  pillage, 
et,  maître  de  la  personne  de  son  ateul,  il  lui  rendit 
tout  le  reiqiect  ou'il  devait  à  son  Age  ;  cc|>cndant  il  se 
ganla  bien  de  Ini  rendre  le  trône.  Désormais  seul 
maître  de  l'empire,  il  si(;nala  s<in  nouveau  pouvoir 
par  des  largesses  au  peuple,  ainsi  que  piir  des  traits 
de  modératimi  envers  ses  ennemis,  et  de  r^wnnais- 
sancc  envers  ceux  qui  ravaicnt  .sci\i  :  Itiontt't  il  lui 
fallut  quitter  Cuastantinople,  pour  voler  au-de\aiU 
des  liuLares,  qu'il  poursuivit  au  delà  de  leurs 
Irontièrcs.  11  reprit  en  t32tt  l'ile  de  Chk>,  que  son 
aïeul  avait  perdue  per  m  fUblesse.  Quelque  tempe 
auparavant,  le»  Turcs  avaient  fait  une  irruption  sur 
le  territoire  de  l'empire  en  Asie;  Andronic  iimcUa 
contre  eux,  quoiqu'inlSrieur  en  nombre,  et  les  battit 
en  plusieurs  renoooire»;  mala  il  Ait  grièvement 
blessé  en  faisant  tout  à  In  Ma  rnflicn  te  gâiénlnt 
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de  aoldal.  Il  était  I  peine  rétabli  de  sa  blessure, 
'  qii'iinn  maladie  dangereuse  le  mit  au  bord  du  tom- 
beau. Gc  fui  dans  cette  conjoncture  que  le  vieil 
Andronic  fut  contraint  de  prendre  riiaÙt  monasti- 
que :  le  jeune  empemur,  guidé  par  un  sentiment  de 
dévottott  aawie  mal  entendit,  «Mb  qui,  dans  ce  temps, 
n^était  pas  rni  c.  v  oulut  aussi  donner  la  couronne  au 
gnmd  domesti(|ue,  Jean  Caiitacuzénc ,  comme  au 
plus  di^e  de  la  porter  dans  des  ciroonstanoca  ausaî 
dlfliriles;  mais  Càntanij'Ane,  qui  n'arait  pas  perdu 
l  espcrance  de  conserver  son  maître,  le  lit  cliangcr 
de  résolution.  En  efTct,  Andmoic  ne  tarda  pas  à 
recouvrer  la  aanté,  et  aou  premier  aoin  fiit  d'aller 
cbasecr  les  Turcs  qui  étaient  passés  en  Tfarace;  U 
repoussa  ensuite  les  Bulgares  et  les  i^crviens  ju.s<iue 
dajM  leurs  montag:ne8,  et  força  ces  barbares  d'accep- 
ter la  paix,  en  La  tranquillité  momentanée 
dont  jiHiissait  TEtat  fut  troublée  par  quclipics  ré- 
voltes et  par  des  conjurations  ;  la  \-aleur  de  l'empe- 
reur, secondée  par  la  pniden(:c  de  Cantaouzène, 
apni5a  les  unes  etd^joua  les  autres.  La  répreeiioii  des 
brigandat^es  des  Albamis,  dUKrentes  guerres  avec 
l<'.s  lu:  I  l  prise  de  possession  de  rAcamanie, 
occupèrent  Âudrouic»  dqiuia  l'année  1SM  jusqu'en 
ISS9.  Ce  Alt  aUwi  que,  poor  tViiiiMMer  ptû  Mor- 
cernent  aux  Turcs,  dont  les  progrès  devenaient 
cliaquc  jour  plus  effrayants,  il  forma  une  li^^c  avec 
le  roi  de  France,  Philippe  de  Valois,  I\ol>ert,  roi  de 
Naples,  le  roi  de  Chypre,  le  grand  maître  de  Hhudes, 
et  quelqu»  autres  princes.  Les  infidèles,  alta(|ur8 
par  la  tlotte  drs  alliés  mit  les  cotes  li  I.i  Grëce, 
perdirent  2SU  navires  et  plus  de  5,0(X>  hommes; 
nuiis  ce  désaaire  ne  lesempécba  pas  de  rentrer  bien- 
tôt apn'^s-  dans  le  Pclnporii^se,  rt  d'y  coinmctti-c  de 
plus  atïit'ux  ravages  (ju'auparavanl.  Andronic,  pour 
résister  à  tant  d'ennemis,  crut  qu'il  lui  imiwrtait  de 
contracter  avec  les  Latins  une  alliance  dunible,  et 
d'knéantirle  sdiisme  qui  divisait  le«  deux  K}:Ii!ies  ; 
il  s'occupa  donc  sérieus«'tii<  iii  de  la  réunion;  mais 
les  obstacles  qu'il  rencontra,  et  le  diap-in  qu'il  en 
reiMntit,  jiïint  t  une  maladie  «tangereuio,  le  oandui- 
sircnt  au  toml)eau,  dans  la  !  année  de  son  âge.  Il  en 
avait  régné  16,  et  deiniis  trciirc  ans  il  gouveniait 
seul.  Les  (]ualités  ({u'il  dévelopim  sur  le  trâne  lireni 
miblier  les  désordre»  de  sa  jeutjesse.  Forcé,  par  l'in- 
justice et  la  dureté  de  mn  Rraml-pére,  de  lui  ravir 
le  scejttre,  il  s'en  montra  <ii:;ne  par  ■ion  courage,  ses 
talenU  et  sa  modération.  U  trouva  le  moyen  de 
aupprimer  des  impéts  onéreux,  et  de  conserver 
n^inmoins  des  armées  toujours  prêtes  à  roiirir  fi  la 
défense  de  l'État.  On  le  vit  cuiuiuuelleuieut  a  la 
tMe  de  ses  trou[>es,  et  sa  valetir,  ses  talents  mili- 
taires, suspendirent  les  désastres  donlTemiiire  d'O- 
rient était  accablé.  Andronic  avait  été  marié,  en 
premières  noces,  à  In  lille  d'un  dae  de  Itnmswiek  : 
•prés  la  nxvt  de  celle  princesse,  arrivée  en  1383, 
a  épousa  Anne  de  Sitde,  dont  H  eut  deux  en- 
Ihnts  qu'il  Uina  en  lias  ige.  Udné  Ait  Jean  Paléo- 
loguc.  L— S— fi. 

ANDRONIC  IV.  Voye:  itxs  PALÉouHlim. 

ANDRONIC, de  Cyrrestlics,  areliitei  te  prfr,  eon- 
sUuiait  k  Athènes  le  monumoit  cotuiu  wus  le  nom 
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de  la  totu-  des  Vents  :  c'était  un  bdtiroent  octogone, 
sur  chacune  des  faces  duquel  était  scidptéc  la  figure 
d'un  des  vents.  Auiirouie  les  avait  distingiiés  par  di- 
vers attributs  :  on  les  nommait  Solanus,  l'.iinis, 
Austcr,  AfricamiSt  F*v<»ùu8,  Coms,  Septentrio, 
et  Aquilo.  Au  sommet  de  la  tour,  s*étevirït  une  peiîta 
l»yranii  !■  1  imil  ir  (pii  supportait  une  mécanique 
assc7.  œuiblable  à  nos  girouettes  :  elle  consistait  en 
on  Irilmi  d'airain ,  tournant  sur  un  pivot ,  et  indi- 
quant, avec  une  baguette,  le  nlié  de  la  tour  sur  lequel 
était  représenté  le  vent  ijui  bouflliiil.  On  juge,  pai-  le 
style  déjà  corrompu  de  l'architecture  de  ce  monument 
et  par  la  médiocrité  des  bas-relielli ,  qu'il  est  posté- 
rNur  au  siècle  dePériclès.  Gomme  il  est  oonstnûten 
gros  blocs  de  marbre,  il  n'  i  [  is  éprouvé  de  grandes 
dégrai&lions,  et  le  couronneiuent  seul  en  est  détruit. 
Teot  ré  Alice  est  enterré  d'environ  49  pieds.  Chacune 
des  faces  avait  aussi  un  cadran;  enfin,  on  croit  que 
ce  monument  renfermait  une  clcps)*dre ,  ou  horloge 
d'eau.  Le  toit  était  de  marbre  taillé  en  funne  de 
tuiles  :  cette  manière  de  couvrir  avait  été  inventée 
par  Byses  de  Naxos ,  880  avant  J.-C.  La  tour  des 
'S  ents  sert  aujourd'hui  de  nu)s<iiiee  à  des  dcr^iclHjs. 
Spoo,  Wbeler,  J.-D.  Leroy  et  Siuart  ont  parlé  avec 
étendue  de  ce  moninDent  singulier.        L  S--«. 

ANDRONICrS  CALLISTUS  {.Tkvn),  né  à 
Tlicsaaionique,  vint  en  Italie  après  la  prise  de  Con- 
stantbople  par  les  l  ui^ ,  et  donna  de»  lecwtt  de 
grec  smoeasivemeni  A  Ronve,  à  Florence  et  à 
Ferrare.  tl  eut  pour  disciples  Ange  Politicn ,  Janus 
l'unnorniis ,  et  George  Valla.  .\ppelé  ensuite  a  Ta- 
ris pour  y  eiUKigner  le  grec,  après  Hcrmonyme  de 
Sparte,  il  Ait  an  de  ceux  A  qui  Punirersité  de  cette 
\^llc  dut  le  rétablissement  de  l'étude  de  la  langue 
grecque.  Il  mourut  on  1478,  On  a  de  lui  un  traité  det 
Poitiom .  en  ^n  ee,  (|iie  David  ilcrscliclius  a  fait  im- 
primer, Au.2ibourg,  1593,  in^.  et  qui  a  été  réim- 
primé en  1617  et  18T9, 1  la  suite  de  la  paraphase 
des  MoraU»  à  Nieomaque.  C—w. 

ANDHONiCUS  (Livivs) ,  le  plus  ancien  poète 
drauHtiqne  latin.  Ht  représenter  n  première  pttce 
de  théâtre,  l'an  de  Rome  SM  (24fl  a\ant  J.-C.), 
sous  le  consulat  de  Clodius  Cethegus  el  de  {jcniprootni 
'l'udilanus ,  un  an  avant  la  naissance  dTJEhinlM.  Il 
était  Grec  de  naissance,  ftat  d'abord  esclave ,  et  rrrut 
son  nom  latin  de  Livius  Salfnator ,  dont  il  avait  in- 
siruii  les  eiiraiilset  ([ui  rafTi-anchit.  1!  jouait  lui-même 
un  ràlc  dans  ses  pièces,  et  Ton  dit  qu'ayant  été  at- 
teint d'une  exdneUon  de  voix,  il  imagina  de  fhhe 
réciter  les  paroles  par  un  e«'lave,  tandis  qu'il  faisait 
lui-même  les  gestes  :  ce  ftit  l'origine  de  la  panto- 
mime clicz  les  Rontaina.  Il  nous  reste  de  ce  poCle  A 
peine  deux  cents  vers,  en  sorte  qu'il  ne  nous  est  pas 
possiMe  de  juger  de  la  mamère  dont  il  u^ait  uii 
plan,  rondiiisait  une  aelioii,  développait  un  carac- 
tère. On  peut  croire  toutefois  que  aea  oompositions 
dmmatiqncs  traliissuent  l'ineipérienee  et  lestAtonne* 
nients  d'im  art  dans  l'enfanee.  Quant  au  style,  nous 
poisédons  assez  de  fragincnti»  (tour  en  appréd»  is 
iHdHté  hamoniene  et  les  formes  pures  et  pHiorea- 
(pics.  Il  ftymiKisa  aiis»i  une  Oitysn^e  et  des  bvnines 
en  1  hotiacur  de»  dieux.  Tite-Live  et  Valcrt-Maxirae 
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dîMDt  que  celui  qu'il  fu  pour  Junon  tat  ciianté  dans 
tonte  la  ville,  par  vtngfeccpl  James  filles,  lors  des  jeux 
que  donna  Saliiiator  pour  accomplir  le  vtru  qu'il 
avait  fait,  pendant  la  l»aUiille  de  Sienne ,  ù  la  déesse 
de  la  jt'imesse.  Les  (grammairiens  et  les  criiicjues  ei 
tent  fhiiiueamicat  aes  vers,  et  ces  ciuuktott  soui  tout 
oe  ifA  mma  dft  M.  KIIm  ont  él6  inipriintai,  évoc 
les  f^a^ents  des  antres  jKx'tes  latins ,  dans  les  fo- 
mici  tatini,  le  Corpu*  Poeianim,  la  CoUecdo  Pi- 
iavrttuii  et  le  IMMw  coMpM  4e$  LtOm.  de 
Levée.  D— t. 

ANDRONICUS  de  Rhodes,  philosophe  péripa- 
télicieu,  professa  d^abord  h  Athènes  ;iv<  i  peu  de 
succès,  puis  vint  s'éiablir  à  Mwue,  du  temps  de  Ci- 
oéroo.  Tyraunioa,  rafbanchi  de  Lucullus,  chargé 
pur  Sjlie  de  mnaerire  les  livrée  inédiia  d'Aristote 
qol  firaveiMiieiM  de  le  MbHodiêqne  drApéHkwn,  com- 
luuuica  (:*s  ouvraircs  a  Androniciis.  Ce  dernier  les 
classa,  composa  des  iîonitiiairt»»  et  dm  tables  pour 
les  diMnats  livres ,  et  les  enrichit  même  de  plu- 
sieurs commentaires.  On  lui  avait  attribué ,  jusqu'à 
présent,  une  paraplirase  des  Etkiqutià  Nieomaqve, 
publiée  gr  -lat.  [wr  Daniel  Meinsius,  Leyde,  ItiOT, 
in-4*,  4617,  lorfft  «l  réimprimée  à  Cambridge,  4679, 
niHr  *  niBis  un  HMiMMcrw  OC  M  Dumouieque  royaie, 
cité  ji-'ir  Sl»MT"ix  datis  son  Examen  des  îfiri"n'rnit 
d  AUxandre,  p.  524,  indique  pour  auteur  de  celte 
paraphrase  Héliodore  de  Pruze.  D.  L. 

AM>ROQl}E.  Vogu  Ahooqob. 

ANDROUBT  CKRCEAU  (Jaoqobs),  ar- 
chitecte, naquit  à  Orit'an.-i,  m  selon  quelques  écri- 
vains, à  Pariâ,  d^wi  le  Iti"  sit^le.  La  faveur  du 
ovdinal  d'Armagnac  lui  proctua  les  nmyens  d'aller 
ae  perfectioDiier  «tans  «on  ert  en  Italie.  L'arc  de 
triomphe  dont  on  voit  encore  des  restes  à  Me ,  en 
Istrie,  attira  surtout  son  i  lniirtri  n  t  i  il  reproduisit 
souvent  dans  aes  oompot»ttiuQs  les  colonnes  aooott- 
pléee  tfai  aent  de  fltMque  eMé  de  romerlnre  de  ce 
monument  I,e  pont  Neuf  fut  commencé  le  50  mai 
4578,  |Mir  Androuet,  d'aprùs  les  ordres  de  Henri  111, 
dont  il  était  architecte  ;  mais  les  guenras  civiles  ne  per- 
mirent paa  q[ue  i'ailiate  acbeivit  eeUe  oooainictîon. 
Ce  ne  ftit  (|a*cn  ton»  le  régne  de  Henri  IV, 
fpie  Guillaume  Marchand  y  mit  la  dernière  main. 
Les  bétels  de  Caruavalet,  des  Fermes,  de  Rreton- 
vilUan,  de  Sully,  de  Mayenne ,  etc.,  furent  bâtis 
pw  Awlionet.  Il  fax  aussi  cliai^,  en  1806,  par 
Henri  IV,  decentumer  la  galerie  du  Louvre,  eom- 
menc<5c  par  ordre  de  Charles  IX  ;  mrdv  il  nr^  jnit  ia 
terminer.  11  professait  pour  la  reiigiua  réformée 
un  attachement  qui  l'obligea  de  s'expatrier,  el  de 
laisser  à  Etienne  du  Pcrac,  [^cintre  et  arcliitecte  du  roi, 
le  soin  de  terminer  son  travail.  Androuct  du  Cerceau 
inounit  dans  les  jKtys  Ctranj^ers.  C^t  artiste,  <iui  est 
regardé  comme  un  des  plus  habiles  ardiitectes  de 
h  nnioe,  a  iiiasé  plnrieun  écrits;  les  principaux 
sont  :  r  X«rre  d' Anhiieeturr ,  rontenant  let  pUnu 
et  detsiiu  d{  cinqiinnfe  bâtiments ,  tout  différents, 
1SSB,  in-lul.,  réimpr.  en  1611  \  ^  Sêcmd  Livre 
d^ArckUêctun ,  faiaant  ftuite  au  précédent,  4G01, 
MA.;  If  b»  fbu  tmÊUni» BHÊimMê  dbftaiBt. 
rnn^étmk  kicine (kttoriMdi  MéiUeii,  «i 


imprimé  k  Paris,  en  1576  el  suiv.,  deux  parties  en 
1  volume  in>l!tiil. ,  réimp.  en  16OT  ;  4*  Uin  dTAi^ 

chiteclure.  auquel  sont  fvntenuet  diverses  ordon- 
nances de  plans  el  élévations  de  bâtiments  pour 
tctijneurs  cl  autre»  qui  voudront  fiùlir  aux  champs , 
15S2,  in-fol.  :  5"  Les  Édifices  romains,  recueil  de 
desato  grevée  dee  antiquité» de  Berne,  Mteear  les 
lieux,  1583,  in-fol.;  6»  Ltfons  de  fcr^pertivr.  1M76, 
in-fol.  Il  grava  lui-même,  à  l'eau  forte,  les  [ilan- 
dies  qui  accompagnent  ces  divers  recueils.      D— t. 

AKDHY  (Nicolas),  surnommé  Bot&-RECAao, 
né  à  Lyon  en  16B8,  sans  tvtane,  vint  A  Perie 
étudier  en  philo  ,  ii  hir-,  r  u  collège  des  Crassins,  oti 
il  se  fit  réptiiteur  pour  subvenir  aux  fmtii  de  ses 
études  en  tliéulugtc.  Il  devint  proftmCIUr  au  coll^ 
des  Grassins ,  et,  en  il  commcPte  à  ee  Uàtt 
connaître  dans  la  lettres  par  sa  traduction  dv 
Panégyrique  de  Théodo  r  f,  Cnind.  j.;ir  Facatus,  et 
par  uu  ouvrage  intitulé  :  da  Scntimcnis  de  Cléarqtu 
sur  te  Dialogue  d'Eudoxe  et  Pilante,  où  il  attaquait 
les  opinions  pliilosoplilques  du  P.  Uouhours.  Tyé- 
goûle  de  la  Ihéolofrie,  il  étudia  la  médecine,  fiit  reeu 
docteur  à  Hcims,  et ,  en  H)97,  a  l;i  liu  ulté  tie  Pari». 
Un  peu  de  mérite,  et  un  grand  talent  d'iutriguo, 
le  firent  connaitre  et  rémdr;  Il  flit  nomméaueoeisîve- 
mentprofes-seurau  cfllrrc  royal,  censeur,  et  collabora- 
teur au  Jour  nui  (/cj  N(r<m<«.  Malgré  les  justes  préven- 
tions qu'avait  inspirées  la  manière  adroite  dont 
Andry  avait  préparé  ses  Miccès ,  et  malgré  aon  ca- 
raelère satirique  et  enqiorté.qui  ne  hli  âisait  épar- 
gner ni  rivaux  ni  amis,  il  fut,  en  1724,  élu  doyen  de  la 
faculté.  Les  premiers  temps  de  son  décaual  furent 
man|ués  \m  1rs  vues  les  plus  vtges;  flrapiié  du 
la  supériorité  de  talent  qu'exige  Tcxercicc  de  lu  nic- 
decinc ,  Andry  voulut  Iwi  assurer  la  prééminence 
sur  Ui  cliinu  ^ric.  cl  lit  c n  ^  i  w  r  à  la  faculté  le  droit 
d'inspoctioa  qu'elle  avait  toiyuurs  eu  sur  les  cbirur» 
giena;  nads,  en  mimetenq»,  il  voulut  atsajeitirlea 
éli^'YCS  m<*dccin«>  à  dos  éhidrs  rliiitirificides  ;  il  fit 
aussi  dccix'ler  (jue  nul  cliirurgion  ne  pourrait  prati- 
quer l'opération  de  la  taille  qu'en  pi-ésencc  d'un  mé- 
decin ,  etc.  Bientôt  il  voulut  dominer  la  Cacullé  elle- 
même  ,  et  aspira  dée  km  t  fiilie  nonuner  Belvéthn, 

ami ,  premier  médeclo  du  roi ,  et  protecteur  de 
la  facilite;  mais,  devîl^  par  cette  com()aguie ,  qui 
reconnut  dans  cette  apparence  de  zèle  l'ambition 
particulière  dtt  doyen,  U  ne  fan  pardonna  pas  de  M 
avoir  Wt  éprouver  on  refbs.  Dès  ce  moment  Andry 
s'efforça  d  i  i di  e  nn.  des  membres  de  la  faculté 
qui  s'étaient  opposes  à  son  projet,  et ,  dans  celte  vue, 
il  ne  rougit  pus  d'altérer  l'opinion  que  cette  faculté 
avait  émise  sur  la  bulle  Vnigenitus.  alin  de  lui  nuire 
l'esprit  du  ministre.  L'affaire  se  termina  à 
sii  lionte,  en  1726,  et,  pour  pré\>  nir  un  semblable 
abus,  il  fut  décidé  que  les  décrets  de  ia  faculté  se- 
raient dorénavant  signés  par  plusieurs  docteurs, 
afifi  qtif  te  doyen  ne  pilt  rien  y  changer.  L'on  devine 
ia  liaino  ([ue,  déslun»,  la  faculté  jwrta  à  Andry;  elle 
s'augmenta  encore  par  les  ipierelies  particulières 
qu'il  eut  avec  phnieura  de  ses  membres,  Hecquet, 
Lémery,  la  célèbre  J.-L.  !>eiii,  et  par  diven  écrilt 
polémiqHea  et  iiviiikai  aii»|ii^ 
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nètcni  lieu.  Andry  mflilpMlMil  doyen  La  com- 
position <le  quelques  libelles  contre  GeofTi-oy,  son 
niocesscur ,  et  contre  la  faculté ,  |>ai-ut  d'aiioni  le 
venger;  elle  lui  valut  nit^me  la  censure,  au  prix  de 
laquelle  on  crut  acbeter  la  paix  ;  nuis  son  trioiii|ilie 
Re  An  que  de  courte  durée;  le  ordinal  de  Fleury 
connut  enfin  les  excès  dan»  lesiiiu  ls  le  dépit  et  l'or-  ( 
gueU  précipitaient  un  buuune  qui  dcv^l  sa  réputa- 
tfoii|i]|iaà  Tintri^e  qu'au  talent;  UeeMk  de  l'é- 
couler, et  devint  le  prolcrleur  et  le  vcn^rciir  de  la 
médecine  et  de  l  uuhtJbite.iSaidry  uiuurut  le  15  mai 
1742,  ftgé  de  84  ans,  doyen  d'âge  des  professeurs 
du  coUége  royaU  Void  ia  liate  d«  «es  nombreux 
écrin  :  1*  Ri/Uximu  «u  Mmar^futteritiqua  tur  Vu- 
iagepiéient  dr  la  langue  française,  I0»#9  (le  fron- 
tia|iice  e»  fut  clum^  «n  i&È }.  2'  Traité  de  la 
fMfofioN  4et  wr»  rfout  U  eerpg  «ir  rhtmme,  ou- 
vrage qui  a  [iltisit  urs  fois  réimprirn -  ,  traduit  eu 
plusieurs  lâuiizucs;  Là  i'"  édition  parut  en  1700. 
Lcinery  en  imprima  uneciiyqueMScz  sévère  dnn^  lo 
Jotmal  de  Trévaus,  pour  «e  venger  de  celle  qu'An- 
drf  avait  faite  de  mu  Tn^ti  de»  aUmentt;  ValU- 
nieri  ratUiijua  avec  moins  de  nièna^enient  eneurc; 
il  valut  i  noire  loliriquc  l'épilliéle  d'Avmo  vermicu- 
Imm,  parée  quMI  ne  wyait  que  ten  partout  et  dans 
toutes  les  rnali  îi  AnrJry  réiK>ndit  à  toute»  ces 
ceiuurtst,  en  pnliii.uu  ,  sur  le  même  sujet,  en  17(W, 
l'aris,  in-12,  ses  lirUui  ciismmnU  tur  leUvrê  de  ta 
géniratUm  i(m  ver*  dtmt  U  corp$  de  l'homme,  etmte- 
IMM  ét$  remaniée»  nouvelkK  $ur  Ut  vert  et  Ut 
maladiet  vertxîncutr! .  ô"  Knintrijui  .t  de  màlerint' 
<«r  différetUt  tt^eit ,  princ^atemenl  tur  ce  qui  re- 
§md»  fa  aaifmit  et  la  purgaitM,  Piria,  1740,  in>IS. 
4"  />  Ri'ijiiné  du  curi'me  ,  romtidiré  par  ra/'/iorl  à 
ta  nalum  du  cuipt  et  det  alimentt ,  Pari;»,  (710, 
în-12;  Traité  det  alimentt  du  carême ,  Paris,  1713, 
2  vol.  in- 12,  puis  "  vol.  in-12,  (wrce  qu'on  y  n 
joint  l'ouvrage  pitttileul.  Dans  ces  trois  produc- 
tions, l'auteur  a  pour  but  de  réfuter  toutes  les 
opimooa  d'IIccquet,  et  la  discuadou  des  Mis  o'eii 
pour  lui  ({u'un  prétexte  de  ftife  la  fuerre.  jp  Le 

Thé  de  l  Europe,  ou  let  Propriété*  dr  lu  vi'timiiiur, 
Paris,  1704,  Reims,  I74(»,  1747,  «  Exatmu 

de  différents  pointi  d'anatomie ,  de  chirurgie ,  de 
physique  et  de  médecine.  Taris,  1725,  in-8*.  Ici  Andry 
fait  une  critique  trop  amérc  du  fameux  Traité  tur  let 
maladiet  det  ot,  de  J.-L.  l'élit,  ouvrage  qui  étonna 
alors ,  et  i  juste  titra,  la  dtirurgie  europ^nne ,  et 
contre  lequel  Andry,  dm»  son  xèle  amer  et  injuste, 
réunit  di's  iieeuviiions  lrès-s(iu\ent  fausses,  telles 
que  celles  qui  traitaient  de  cliîuit  ru|ue  la  niptiu%  du 
tendon  d'Achille.  7*  AsHur^un  de  chimit  foMeAmU 

In  prryHirnIinn  de  rerfain*  remède»,  Paris,  1755, 
in-i2;  écrit  jioieiui'jue  fi»c«)re,ct  dirigé  contre  la 
première  édition  de  la  Chimie  médicale  de  Maluuin. 
8*CMm  à  Sudosn,  touchant  ta  prééminence  de  ta 
midtmM  mr  fo  eMrurgie ,  Paris,  1738.  in  42,  où 
l'auteur  veut  prouver,  par  ranrieiuietc  d' s  usa:,'es 
et  la  raitwn  eUe-mCme,  la  justice  de  la  conduite 
4|U^il  avait  tenue  A  cet  égard  pendant  son  décanat. 
9*  Orthopédie,  ou  l'Art  de  prévenir  et  de  eorriijn- 
dm»  k»  enftmt»  let  dtfformitée  dm  anye.  Paru, 


AND 

1741,  2  vol.  in-lS,  fig.;  Braielka,  1743,  l  vnt. 
in-^",  fig.  Andry  est  encore  auteur  de  ({uelquee 

tliéses.  11  a  fourni  des  ai  tieles  de  médecine  au  Jour- 
nal det  Savants,  ôc\>u\s  I7(t2  jusqu'en  I7Ô0.  Dionis, 
son  gendre ,  a  publié  de  lui  un  Traité  tur  la  Pette, 
qu'il  avait  dicté  en  français,  au  CoUcge  royal,  par 
ordre  du  i-épent.  Du  reste,  le  caractère  de  tous  tes 
écrits  confirme  le  jugeuient  (|ae  nous  avons  i>orlé 
sur  Andry  ;  aucune  do  ee^t  grandes  vues  spceulaiives 
et  pratiques  qui  rappellent  la  médecine  unlique 
d'IIipjiocrate  ,  l'ob^ervatiou  de  ia  nature,  et  la  con- 
naissance de  ses  k>is  ;  tout  y  est  sacrifié  A  cot  es]>rit 
de  satire  qui  seul  a  semblé  exciter  l'auteur  à  prendre 
la  plume;  auad,  de  nos  jours,  où  rùitérèt  dfs 
rontroverse<  U  ales  est  évanoui,  ces  productions  mjuI- 
elles  ouliiiees,  et  n  orneutH-lle«  plus  que  la  biblio- 
tlièque  iic  nos  plus  infuii|;ables  éiiidits.  C.  et  A~w. 

A>iDRY  (CHAHLBS-Loijis-rii  \.\(,i)is  ) ,  docteur 
récent  de  la  faculté  de  Paris,  luti^uil  dans  eeue  ville 
en  1741.  Fils  d'un  épicier-droguiste  qui  lui  laissa 
6,000  livres  de  rente,  il  était  mâiire  de  dioisir  son 
état  ;  ce  Att  par  le  désbd*èire  utile  i  aea  semUablea 
qu'il  se  déi  id  i  pour  la  médecine.  Se.s  rour>  terminés, 
il  tx\ut  ses  gt  ades  avec  beaucoup  de  distinction , 
et  (Hirtagea  dès  lors  son  temps  entre  l'étude  et 
l'exercice  de  sa  ()rofcssion.  Les  (lualités  d' Andry  lui 
méritèrent  bieutùl  i  estime  de  sa>  cuuti  ères  et  l'amitié 
des  savants,  entre  autres  du  docteur  Sancbés,  qui  kli 
légua  loua  ses  manuscrits,  ei  dont  il  «  publié,  sons 
le  titre  de  l^rM»  Mttor^ue,  un  intéraaant  éloge. 

(  y»!/.  SA.\«.nks.  )  Médecin  en  ('hef  des  Iii'i|ii(^.u\  ilc 
Pans ,  Atiiiry  fut  un  des  premiers  inenibrc»  de  la 
société  royale  de  médecine.  Il  eut  rbonneur  de  la 
pnîsider  plusietns  fois,  et  hii  ctmununicpta  rliverses 
ob.ser\'ations  tres-iui|juiuiiies.  Auai»i  généreux  que 
modeste,  tl  |M>i)s^it  le  désintéressement  jusqu'à  l'ex- 
cès. Parmi  les  malades  qui  rédauiaient  ses  soins ,  il 
donnait  toujoars  la  préférenoe  aux  phin  {«uvres;  à 
ceux  i|ul  ,  loin  de  pouvoii-  lui  payer  le  prix  de  la 
visite  ,  avaient  au  coalrau'e  besoin  i|u'il  leur  laisul 
de  l'argent  pour  exéonter  aea  ordemaaiMes.  Dans  sa 
naïve  bonitomic,  il  se  rendait  le  têtu  li^'^nnif^  pic 
l'intérêt  ne  l'avait  jamais  guidé,  |iar  mol  diai^ 
mant  et  pittoresque  :  «  Je  puis  dire  que  j*al  yinhl 
«  hommiff  la  inciieiine.  «  Outre  le!>  iioinltrciisés 
clial'ités  (}U  il  faisait  lui-iuènic ,  il  doimail  diatjiie 
année  aux  pauvres  le  dixième  de  ses  revenus,  (/jt* 
visaii,  son  ami,  l'ayant  GsH  nommer  A  aon  insn  l'un 
des  quatre  médecins  oonanllanta  de  Bonaparte,  An- 
dry  préleva  sur  le  traitement  de  cette  |>iacc  les  frais 
de  costume  qu'il  avait  été  obligé  de  ftùre,et  nmit 
constamment  le  surplus  an  main  de  aoe  quaider 
jnnir  le  rlisirilmer  aux  indi^fents ,  persuadé,  disnit- 
ii ,  qu'il  ne  devait  \m  pruiilcr  d'un  argent  qu'il  re- 
OnmaiSKiit  n'avoir  pas  ^n^né.  Après  la  rcstauratioa, 
un  ministre,  nmi  d'Anilry,luiconawila  de  demander 
mi«  I  tension  pomraestneiena  senrlcea.  —  «  Comment 
0  me  la  paiero-t-on?  — Sur  la  misse  des  lioiûiauT  — 
«  Et  c'est  naii ,  dit  Andry  en  colère ,  qui  prendrais 
a  rarement  des  pauvnsi  Tu  penx  bien  la  gaMo-  H 
0  pi-nsion  ;  je  n'en  vetit  pjR.  «  Andry  e  [iiinfrit 
était  luiu  d'éUre  ricbc.  5ur  la-  lin  de  sa  vî«,  U  tut 
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obligé  do  aipprimcr  sn  voiture ,  et  lit  ses  visItM  à 
pied,  a|>j)uy(^  sur  le  Imis  d  un  ilonn  clique.  Eiilin  les 
fiMPces  lui  tnamtoérent,  et  il  ne  sortit  plus  de  son  cabi- 
net, oA  11  donnait  des  caïuallatîoiis  ^tuitea.  S'étant 
tenu  cunsfainmrnl  nn  niveau  de  la  scicnoe,  i!  n';iv;iit 
aucun  des  (iiéjugé»  de»  vieux  médecins.  Il  tui  umlci 
plus  zélés  propagateurs  de  la  vaccine,  et  nilupta  sans 
iiésiter  touica  les  améliorations  que  rexpérience  (ai- 
aait  «eoonnattre.  Andry  reçut  du  roi  le  cordon  de 
St-Miclii  l,  siuis  l'avoir  sollicité.  Il  niniinil  le  8  avril 
1889,  à  Tàge  de  Kil  ans.  Par  soa  tc&lanicnl,  qui  iie 
termine  ainsi  :  «  Je  ne  detMnde  que  des  prières,  * 
il  |N«s<Tivit  fonnellement  que  ses  obsèques  Attsent 
faites  sans  poni|)c,  et  qu'on  ne  h>î  éW*t  aucun  ino» 
iiiiint'nt.  Ses  intentions 6 ct  i  <  ^;.inl  n'ont  t'it'  i|ni'  fr(i|> 
bien  remplies  ;  cl,  sans  l'auteur  d'une  notice  riie«  à  lii 
fin  de  cet  article ,  on  ignorerait  que  les  restes  de  cet 
eïceHrnt  liommr  sont  (îi'posés  au  cimetièi*<;du  P^re  la 
Cliiiise  Andiy  lui>^.i  une  belle  collection  de  li^Tes 
rniTs  l'i  curieux  dont  li  i"ii^iliii:ni''  i  di'  publié  par 
MM.  Debure,  Pam,  1830,  iu-»".  Outre  des  thèses 
et  des  dissenations  en  latin  et  en  fVanntis,  «n  a  de 

lui  :  t*  If  Manuel  du  jardinier,  traduit  do  t'ilnlicn 
de  Mandirola,  Paris,  17tk»,  m-ë",  h:  jivnido- 
nyme  Jlenuljf*  9  lUalière  médicale ,  extraite  «les 
melHeun  auteurs,  et  de»  leçons  de  Ferrein,  ibtd., 
ITTO,  8  vol.  ln-^2.  IP  Wnhnrhn  iwr  fa  tag»,  ibid., 
1778,  ITTO,  in-K».  Ces  deux  éditions  d'un  excel- 
leatouvragp  furent  iniprinn-es  |>arordi'edH  goiiver- 
nement  ponrètredistrilHiei-s  «lans  les  pn»vin»vs.  Les 
nuques  ausmenlécs  »hi  IraUemenI  fait  à  Senli*,  ihid., 
17*),  in-14;  traduit  en  allemand,  Leipsick,  1785, 
in-8*.  Reeherrkrf  d'Aiidi  y  ont  iHt'  inM-n'cs  dans 
les  iftfltofrr*  de  ta  tocièlé  de  méd.,t.  1",  p.  1U4. 
4*  Ofomwffont  rt  JMttrehtt  sur  fwoga  dif  Faimtml 
en  mi'ffi'nnr  '  nvrr  TlHUiret'*,  fbid.  .  !"«:^  ,  in-K"  ; 
et  d;iiis  I<->  Mrntitiretde  lautct'lr  <lr  oirri.,  1.  ."S,  \K  .'iôl. 
5"  MThryrlir^  mr  lamélancnlif ,  iliid.,  1786,  in-1'';et 
daiiK  Icii  JUémvire$  précités,  t.  g,  p.  â0.  On  lira  avec 
Intérêt  t  Rommage  à  la  mimolrt  ê'Ânéry.  par  G.  Lar- 
dîn  ,  l»aris.  18S0 ,  in-8»  de  20  page».        W— s. 

ANFATî  (  RAnTiiÉl.KMT),  dit  A.nni  t.i  s,  «pialilié 
par  la  Croix  du  Maine  de  pofte  latin  et  ihin^-ais, 
tdstorien,  jurisconsulte  et  orateur,  naquit  à  Bourj^^s 
▼ers  le  commenoement  du  16*  siècle,  fut  professeur 
de  rhétorifpic  au  collép'  de  la  Ti  inili\  a  Lyon,  vers 
lOaO,  et  en  devint  principal  eu  fâ42.  il  suivait 
dmt  tea  poMes  le  guAt  de  «on  riède,  qui  applau- 
dissait aux  pointes ,  aux  jeux  de  moLs,  et  aux  é(|ui- 
vofjucs  souvent  prossîèn^s.  ("e  poêle  niounit  d'une 
mort  malheureuse.  I.*-  il  juin  1S65,  jour  de  la 
Féte4)ieu ,  une  pierre  ayant  été  jetée,  d'une  dea  fe- 
nCtres  du  eoHége,  sur  le  prêtre  qui  poHait  le  salnt- 
sarrc  inent  à  la  procession ,  le  pcuplt'  ii  rit*'  monta 
en  f«de  dans  le  œllé^'c ,  massacra  Aiauu  ,  «pi  on 
emt  auteiu'  de  cet  attentat ,  siu-  le  soup^-on  qu'il 
était  protestant.  Aneau  a  laissé  oent  quatre  pièces 
en  Yers  latins ,  quelques-une»  en  vers  precs,  cl  plu- 
sitMirs  ;mUits  (iu\ r;i;,'rs  ,  panni  Ic^iinrls  un  reinai'- 
qne  :  1*  Slyrtire  de  ta  Nativité,  par  pertannaiges, 
tmHpOÊé  «»  iRltatfoiluerMf  <i  muMU  de  diverte$ 

<taiitMM«  Ce  mfMtire  m  tnMfe  dam  vu  votaiM  Ue 


'  titulé  :  ChanI  natal,  contenant  sept  nofls ,  un  chant 
jiastoral  cl  un  cliani  iiiy;d,  l  ymi  ,  1,'>.'H,  in  4"  Il  a 
I  été  imprimé  dans  le  niéiiic  format  en  4SS9 ,  sou» 
;  le  titre  de  Genetkl^  miukii  tf  kialttHeal  d»  kt 
Cnncrptitin  et  .Viiff'rif/'  dr  Jrntm-Vhrist.  2*  Lyùn 
j  mtu  iluiiU  ,  nalyie  frutiçtthf  »Mf  ta  comparaison  d4 
I  Parif,  Hourn,  Lyon  et  Orléan»,  Lyon,  154-2,  ln-4*. 
I  Ue  drame,  qui  Ait  Joué  en  1541  sur  le  Utéàtra  dn 
I  collège  delà  Trinité,  est  en  vende  diflérenies  t)M« 
sures  ,  cl  il  neuf  jKîrsonnages;  les  acteurs  y  font  des 
récils  sur  les  aventures  qui  leur  sont  personnelles, 
ainsi  que  sur  les  principaux  événements  arrivés 
eu  Ebrapa,  depuis  1.VS4  jusqu'en  1540.  3*  /.m  Em- 
hlémet  f  André  AtefM,  friittil»  vert  pour  vers. 
l,V(ni  .  in  -H'\  réiniprinM^  «ri  t.S.";^,  in-lti. 

t  4"  Picta  Poefi*.  Lugduni,  lîiââ,  in^.  C'est  un  recueil 
d'emUèines  ou  de  vera  grecs  et  hlins,  que  cet  au- 
teur a  publié  lui-ni(^nic  mhis  ce  titre  :  Ima^nntinn 
poétique,  traduite  en  vers  fran^ois ,  dtt  laitn*  et 
grec*,  par  l'auteur  d'iceulx,  Lyon,  liiSâ,  in-8".  K"  La 
Jtépubtique  d'Utopie,  Irtiduitt  du  loHn,  dt  likomiu 
ihnu.  Paris,in-8*,etLyon,  tnHfl.  H^jfbenr.mi  £r 

Coq,  his!nirr  frihvtntfr,  r»  proue  françoite ,  Urfc  d'un 
fragment  guc,  Lyon,  tS4M),  in-8f',»ur  leconiptede  la- 
•  (pielle  le  savant  critique  Bernard  de  la  M»riniiie  t*CS> 
|)rinie  ainsi  :  «Cest  un  inaiuiTaisnnvntge,oùde  tionnca 
«  geiM  croient  voir  un  sens  in\sili|ue  nerveiHeux, 
«  quoiqu'il  n'y  en  ait  [m  plus  ipie  dans  les  fanFn  lu- 
(I  elles  de  Itabelais.  Aneau,  d'ailleurs,  |tauvi-e  e«  ri- 
«  vain,  soit  en  latin ,  soit  en  français.  Teignait,  |tùur 
«  donner  |ilus  de  [loids  it  stm  m\nsfi,  de  l'avoir  tra- 
«  doit  «l'un  fraçjmeni  grec.  »>  Malijré  mm  imperfection, 
cette  production  est  encore  fort  ict  licnrbéc  des 
curieux.  Aucau  était  lié  avec  Clément  MaroU  H— T. 
AfIEAU  (LAUmuT  d' ).  Foifws  Danbait. 

A!VEI,  ffloMiMOCE' .  rliirur^icn  frnnrais,  qui 
iiK't'itf,  dit  Purliil,  une  ptare  disiiingtiee  dans  l'his- 
toire de  la  cliirurpe ,  pour  avoir  inventé  la  nouvelle 
méthode  de  guérir  les  (istulcs  karjroales  (  Voy.  IKil. 
de  la  (himrgie,  t.  5,  p.  806),  n'en  n  pas  moins  été 
oublié  jus<|n'irî  dims  la  plufcirl  des  hioijr.ijiliies  (1). 
I\c  vers  KlTt»,  aTouiousx',  il  fut  admis  lui  t  jeune 
comme  élève  interne  (2)  ft  riid[)jlal  St-Jacques  de 
cette  ville ,  et  fit  de  rapides  proîrrés  dans  l'art  où  il 
devait  s'illustrer  un  jour.  Dès  l'ftiee  de  vingt  ans  il 
recueillit  une observatioii  fort  i  in  if  usc  >nr  le  niinol- 
lissemcnt  des  os,  qtii  Ait  imprimée  dans  le  âlercure 
(janvier  1700).  Le  désir  de  perfectionner  ses  eon« 
nnissiincps  fanirna  p^n  de  U'mps  npiV«s  à  Montpellier, 
où  il  suivit  loi  leçons  den  plus  u>lcbres  professeurs. 
Ayant  obtenu  par  le  crédit  d'un  de  ses  amis  une  plaee 
de  chirurgien  â  bord  d'un  vaisseau,  il  ht  une  ean- 
pairne  sur  mer;  mais,  voyant  qu'il  n'y  gagnait  rien 
sni->  11-  t;ip[i'irl  di'  l'inslnii  tion .  il  Iraila  de  sji  place 
et  vint  à  Paris ,  où  pendant  trois  ans  il  resta  sous  la 


(t)  Il  u's  yis  dtrdclc  mène  iui%  b  WogrûpUê  tMictuaiai; 
Bat»  Il  n  «as  éMS  II  MttiTÊfkkmidiaile,  Paris,  issn. 

CeiMtoasM  anuadcatilan  d»  for^mi  cUm^imê.  Vot. 
lal  s'cit  uwapt  «a  iii^snl  k  |MV0B  cbirurrica  di  ni4||ilsl  da 
Toalone,  U  ITawaHar  IS  la  aitliisd»  |«Mir  ga^rlr  lis  ÈMn 
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direction  du  célèbre  Ani.  Petit  et  de  Maréclial,  pre- 
mier cUirurgicn  du  ni.  Au  Iwat  de  oc  lempa,  it 
obcint  le  brevet  de  chirttrgien-niiûoi'  régiment 
d'inrantcrii-  s' i':  rni  i:-  '  •  Imrdsdu  Rhin.  En  1707, 
le  comte  (tu  (Troii-^lrlil,  I  au  dc^»  généraux  de  r£mpc~ 
rcur,  ayant  entendu  vajiter  les  talents  et  b  dextérité 
d'Anel ,  l'appela  pour  wigner  un  de  ses  parenla  dan- 
gereusement malade  ;  et  il  te  fit  cliirur^'en-nuijor  d'un 
régiment  do  cuiras>i(-i en  lui  assignant  un  traitement 
oousidérable.  Mandé  quel<{ue  temp»  «pré$  *  Vieuiie 
pour  donner  MO  aris  mr  un  eu  embarrassant.  And 
fut  rcleau  dim  ans  dans  cette  ville ,  «l'uù  il  passa 
en  Italie  {mur  traiter  des  malades  d*un  liaut  ran;;. 
Sur  soiliritaliuns  prcsiianics  des  généraux  autri- 
eliient,  et  avec  l'agrénieot  de  «on  aouvonio ,  il  con- 
sentit h  prendre  du  service  dans  les  amén  impériales, 
et  fui  .iIUm  Ik'  (irtidant  trois  campa.sncs  à  1\'tat-majur. 
Ne  perdaiit  aucune  occasiuu  de  sMrisiruire ,  il  cni- 
ptoj'ail  ses  quartiers  dliiver  A  visiter  les  liO|iilaux  et 
k's  écoles  les  plus  lamouscs,  cliercliant  à  captiver 
la  iiienveillanec  et  ramttié  des  professeurs.  Il  fiit 
ap|)elé  souvent  {)Our  des  o|)oi-atians  difliciles  à  Hume , 
à  Bologne,  *  Fkirence,  etc.,  et  toujoura  il  eut  le 
bonheur  de  réussir.  Bn  4740,  il  s'éuMil  i  Gènes. 
Parmi  les  malades  qui  vinrent  l'y  con-sultcr,  étiit  tin 
jeune  abbé  attaqué  d'une  iislule  lacrymale.  Aiul 
|iarvint  à  le  guérir  trés-promptement ,  en  introduisant 
dam  les  conduits  lacryinatoircs  une  sne  de  sanglier 
[xnir  les  netuiyer,  et  en  y  pratiquant  des  injeedons 
il  r.iiiii'  d'uni.'  |ii'litc  .sçrin;;U('.  Cette  cure  nicrvcitlcuse 
lit  beaucoup  de  bniii  en  italic.  Pour  répondre  au 
désir  de  ses  aniû,  Ane!  s'empressa  de  publier  b 
méthode  tjn'i!  avait  employée,  et  d'indiquer  les  amé- 
liorations duat  il  Li  a'uyait  susceptible.  La  principale 
coitHist:iit  dans  la  substitution  d'une  sonde  à  la  soie 
desanglier.  Peu  de  temps  après  (1713),  ii  fut  appelé  à 
Taiin  pour  tralterde  ta  même  mabdie  Madame  royale 
de  Savoie;  il  icnvvit  .tu-nsï  cnrii|jl<'ténifiit  (|iic  la  prc- 
Diière  fois.  I.a  i.i  in.  cssi'  le  recomjMînsa  par  une  pen- 
sion décent  louis,  avec  le  titre  de  aon  diirorgien 
urdmaire.  L'envie  n'avait  |tas  attendu  ce  nouveau 
cucct's  pour  se  dcchainor  contre  la  mèllkodc  d'.\nel. 
De  tous  ses  ad  ver  .sji  ires,  le  plus  aclianic  cmiuni.'  le 
plus  ignorant  était  François  Signorotli ,  chirurgien 
fténoisi  And  le  réduis^tsuidtenee,  en  produisant  en 
favcui-  de  sa  méiliodf  îti  'cunms  des  chirurgiens 
les  plus  distingués  d  liiilie  cl  dt;  France,  et  même 
de  l'académie  des  sciences,  cpii  chargea  Fonteneilc 
de  lui  liémoiger  combien  elle  était  satisfaite  de  ses 
observations.  Anel  annonçait,  en  1714 ,  le  projet  de 
revenir  eu  France;  mais  on  ne  sait  s'il  put  le  naii- 
ser,  tant  était  graïule  b  foule  de  malades  qui  le  ré- 
cbmaicnt  de  tontes  parts,  d«  Hanioue ,  d*Abxandrie, 
de  Milan  .  etc.  II  vivnit  encore  en  1722;  mais,  quoi- 
qu'il n'eût  ttUtrs  i|ue  «(uarante-deux  ans.  il  est  douteux 
qn*il  ait  poussé  sa  carrière  au  delù  de  celle  époque. 
On  ignure  oompléiemenl  le  lieu  et  b  date  de  sa  niort. 
On  a  de  cet  habib  cMivrgien  :  I*  Ârtie  ameer  Irt 
flairs  tant  $t  urvir  de  la  bourhe  d'un  homme:  arrc 
Mtt  diteouri  lur  un  tpMftque  propre  à  prévenir  ki 
miiaiùt  vénérienne$,  Amsterdam,  170T,  in-12.  Cet 
mnmge,  rfimfrinié  phiskura  Aria»  a  été  inaéré  par 


Sancasitani  dam  les  ÎHlueidasitmi.  elc.  Anel  y  pr»> 
pose  de  se  servir  d'une  espèce  de  seringue  de  son 
invention  pour  extndre  dn  corp»  b  aang  «tliMné. 

Ce  moyen  ,  trop  néirlif^é  peut-être ,  a  été  conseillé 
assez  réceaiiiient  (ur  Petit  de  Lyon  et  Percy.  2  '  iYow- 
velle  mélhode  de  yuérir  Itt  /Mvisi  lierynia/e< ,  aveù 
un  Ttenail  de  différente»  pièces  pour  et  contre ,  et  en 
fimew  4e  tamfme  mélhode.Tvirin,  1715-14,  in-4*. 
Cl  \ù!uriic,  qui  n'est  jirts  coiiinuiM  ,  coidienl  :  Obsrr- 
ttuion  lingulière  $ur  la  fistule  lacri/maU,  par  Anel. 

A/brawxjom  /Stf te  Ârf  ektrmg»  fV.  StfmntU 
contra  monsû  Ihm.  Anel.  —  Lettres  dh  rrfrt  .  mt  ht 
Critiques  de  la  chlique  de  Signorotti.  —  Sutle  de  la 
nouvelle  Méthode,  ou  discours  apologétique,  etc. 
Hei»^ter  perCecUonnn  b  méthode  d'Anel,  et  pnUin 
le  précn  de  8(Ni  ouvrage  en  1746  MNisbfiirawdWn 
dissertation  académique.  [Voy.  Heister.)  On  en 
trouve  l'analyse  dans  les  Aéflejcùms  sur  l'ofératiam 
de  la  fistule  /oerynuib,  par  Ant.  Loob  (  JfAnoà'ct  dt 
l'académie  de  ekintrgie,  1.2.  p.  et  dam  Vllis- 
toire  de  la  chirurgie  de  l'orLal  (  loc.  cil.  ].  5"  Disser- 
talion  sur  la  nouvelle  découverte  de  l'hgdropisie  dm 
conduii  taerymat,  Paris,  4716,  in-ia.  é'MeemeiHt 
métkodespourUtguérisondêaphttdtmgereueeÊWsaUi- 
(ties ,  Trévoux ,  1717,  in- 12.  'i"  IleUuiun  d'une  énorme 
tumeur  occupant  toute  l'étendue  du  ventre  d'un  homme 
hydropifue ,  et  remplie  de  plus  de  sept  miUe  corps 
élrtmgers,  Paris,  1722,  in-<2.  And  a  connnuniqué 
à  l'académie  des  sciences  une  Obiervalion  d'un  foetus 
(rnuvé  dans  une  masse  membraneuse.        W — s. 

AN£LL1  (Akgeio),  poète  iulicn,  naquit  en 
1761  b  Desemano,  du»  le  Bresdan.  Avant  l'ige  A» 
vingt  ans  il  fut,  à  la  suite  d"'in  r  i irvfMirs  public, 
nommé  professeur  de  litténiture  latmc  et  italienne 
au  collège  de  cette  ville.  Peu  de  temps  après,  ayant 
abandonné  l'enseignement,  il  exerça  dinérûitea 
places  municipales,  et  Iht  diargé  de  plusieurs  «Mn* 
mis  i  iir-  lioiiorahles.  Son  inditiallcjn  le  |Kirtait  ver»  la 
jurisprudence  ;  nuis  son  ixi-re  n'ayant  jamais  voulu 
lui  permettre  d*éludier  le  droit,  ce  M  Itatqn'en  iTVS, 
i  trcutc  dni\  ans,  qu'il  put  aller  commencer  son 
cours  à  l'adouc.  Charmrè  des  talents  d'Anelii .  les 
curateur»  de  l'académie  s'empressèreiil  de  demander 
pour  lui  les diiiMiises  nécessaires,  et  au  bout  de  deux 
ans  d'études,  il  obtint  b  burier  doctoral  dan»  h 
doid)Ie  Cirnltr  A  la  première  entrée  dc.^  Françabea 
Ilalit',  il  M-  haia  de  revenir  dans  sa  ville  natale  offirir 
ses  services  à  ses  compatriotes.  La  conduite  qu'A 
avait  tenue  dans  ces  droonsunoes  difUcibs  hii  valut 
les  remerdments  du  sénat  de  Venise;  mais  cette 
distinction  nattcuse  lui  fit  des  ennemis  de  tous  ceux 
qui  conspiraient  dés  lors  b  ruine  du  gouvernement 
vénitien;  et  quand  la  révohitioBédaladans  b  1be»> 
cian,  .\nelli  fut  mis  en  pri^ïin  mnirne  stT^pect  0"'"!- 
qucs  dloyeuj>  courageux  a  vaut  ele*e  la  voi\  en  s* 
faveur,  il  ne  larda  pas  à  recouvrer  sa  liberté;  nnis, 
araignant  de  remmber  dans  bs  maint  de  ses  adver> 
ssires,  H  partit  pour  Hantoue  et  a^enrtb  dans  u» 
réjîinient  d'artillerie  française.  Peu  de  temps  aprôs , 
le  peneiiil  .4ugereau ,  qui  commandait  à  Vérone,  le 
cliuisit  povir  son  secrétaire^  et  H  <ai|ilO|i  rinfluence 
que  hii  donnait  eette  pbn  pour  raidra  aux  Italka* 
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Ima  iMMtricti  qui  dépcndueat  de  lui.  Ayani  «Ueim 
b  iieniiîtaM  de  retoamer  dam  n  fkaiille,  il  ftit 
IMMUiné,  en  1797,  coniiiii.s.s<iîre  lUi  direrldii  c  ;  t  t  s  île 
l^dminislnlUKi  «lu  départemeut  de  bcitaou,  qui 
phn  tard  Ait  «ppdé  dépivtcment  de  la  Mdia.  Mab, 
ne  voulant  pas  rpster  l'instrument  des  vexations  que 
le  gouTemeiucul  françaU  faisait  éprouver  à  .su»  cuiu- 
patriotes,  il  donna  sa  démission,  et,  quoique  sans 
Cortune,  il  leAnaUMtct  les  place»  qui  lui  liirenioflcr- 
le*.  A  rentrée  des  Ambo-Rmaes  dans  la  LomlMurdie , 
en  1"9f),  Aiiclli,  Imijours  suspect,  fut  fiioorc  mis 
en  piisoo,  mais  il  n'y  rcbla  {>as  longtemps.  Dégoilit- 
des  fonction»!  administratives ,  il  rentra  dans  la  car- 
rière (le  l'enseignement ,  et  Tut  nonmié,  en  1802,  pro- 
fesseur d'éloquence  et  d'histoire  au  lycée  de  Brescia. 
Sa  répuiatioo  le  fit  appeler  en  IHOdA  l'école  de  droit 
qui  venait  d'être  crMe  à  Milan,  et  il  y  Ait  cbai^gé  du 
coois  d'éloquence  judiciaire.  Ce  tmn  ayant  été  sup- 
primé par  .suite  d'une  réoi-ganisatioii  rte  l'iToIe ,  en 
4817,  il  otMiiil  k  cititire  de  pruccdiire;  mais ,  voyant 
que  tous  ses  collègues  avaient  raçn  Uwr  inatitnlion 
et  iftt'on  ne  lui  envoyait  pas  la  sienne ,  il  sic  persuada 
qn'il  ne  oonserrerait  pas  cet  emploi,  devenu  son  uni- 
que ressouri-e  pour  élever  sa  faniilie.  Frappé  de  cette 
idée,  il  tomba  malade  el  mourut  decba^nle5anil 
1890.  Outra  quelque!  difeours  et  des  vers  de  ét~ 
con^anre ,  on  a  d'Anelli  :  1*  Oda  et  Elegia,  Véronp , 
iJtm,  inSf.  2"  L'Argent,  novella  morde  in  oUam 
rima ,  'Venise ,  1793 ,  in-S".  3*"  Le  Cronaehe  di  Pindo, 
Milan,  1811, 1818,  in-«*. Ce  poêmc, d'un  style  elé- 
gnni  «(  spirituel ,  est  une  espèce  de  laUean  de  la 
Iiti(  1  wiii  I  l'ous  les  grands  écrivains  anciens  et  mo- 
dente»,  mais  partieuliènanent  ceux  d'Italie,  y  sont 
cwaelériaés  et  appréciés  en  quelques  mais,  avec  une 
justesse  remarquaMp.  II  c^t  iVwisé  en  7  livres, 
publies  par  l'auteur,  à  mesure  qu  il  les  composait, 
sous  autant  de  titres  différents  :  la  Congiura,  la 
Fnm,  a  Stcol  dTon,  ejreadia,  U  Vota  éêgli 
Artait,  rùraeeh  et  fa  ffwpf .  Ke  pouvant  travailler 
à  cet  ouvrage  que  ilans  les  niiiments  de  reUtelie  ijue 
lui  laissaient  ses  devoirs  de  professeur,  Anelli  n'a  pas 
«tt  le  loisir  d'y  meure  la  dernière  main;  flenaUaaé 
manuscrit  nn  fi*  livre  rpi'on  rccn'i''te  âe  ne  pas 
trouver  dans  l'édition  de  Naples,  t«-iU,  in -8".  Les 
é<liteurs  annoncent  qu'ils  ont  bit  pour  se  le  procurer 
des  tentatives  infructueuses.  4*  Des  tnéras  bufb  et 
trente  et  une  entres  piéen  dethéttre  données  sons  le 
voile  de  l'anonyme  el  sons  des  ni»m.s  supp<i«és;  elles 
étincellcnt  d'esprit,  de  malice  et  de  gaieté.  Gamba 
(rraff  dllfngna)  a'étonne  qu'on  n'en  ait  pas  nHmprimé 
quelques-unes  dans  res  llnccoUe  qui  ne  se  sont  |ws 
moins  multipUi:ii  ûdm  derniers  temps  en  Italie 
qu'en  France.  VV — s. 

ANEMAii  (les)  fiirent  quatre  frères,  qui,  sous 
le  règne  d'Alexis  Goamène ,  Ibrmèrent  une  conju- 
ration contre  ce  prince,  dans  l'année  1  llKi.  lis  avaient 
engagé  dan<;  leur  parti  les  premiers  de  la  noblesse; 
déjà  Jean  Salomon,  homme  atmi  vain  que  It^er, 
distribuait  d'avance  les  places  el  les  dignités  ;  déjà 
les  conjurés  s'étaient  réunis  sous  les  murs  du  palais 
pour  y  pénétrer  et  pour  tuer  Alexis;  ils  dilTérérent 
feiéeiitioa  de  leur  conqdot,  et  ce  délai  les  perdit. 
I. 
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Alexis,  averti  secrètement.  Ht  arrêter  Jean  Salomon, 
dont  on  ne  put  thwr  d'abord  aucun  éclaircissement  ; 
niais,  intimidé  bientôt  par  les  menaces,  il  déclara  tous 
ses  complices  ;  l'exil  et  la  conliscalion  de  leurs  biens 
Anvnt  les  peines  laBigées  au  phis  grand  nombre; 
rcpenilant  les  Aueinas  furent  condamnés  à  un  chà- 
Linieni  plus  sévère  :  ils  devaient  avoir  la  téte  rasée, 
la  barbe  arrachée,  être  promenés  en  cet  état  dans 
Constanlinoide,  et,  i  la  suite  de  celle  bnuuiiante 
représentation,  avoir  les  yeux  drerés.  Les  hommes 
chargés  de  l'exénition  a^'^'ra>treul  leur  peine  |>ar 
tant  d'insultes,  qu  au  ntumcut  où  les  Anemas  pas- 
sèrent devant  le  palais,  ils  levèrent  leurs  mains  wtp- 
pliantes  pour  demander  la  mort,  moins  dure  potir 
eux  qu'im  tel  o|)|>rohre.  L'im[>cratriec  et  !»a  lille, 
Anne  Comnèue,  toucliées  de  leur  horrible  état,  cou- 
rurent implorer  leur  pardon  aux  pieds  d'Alexis,  qui 
raccorda  an  moment  où  les  Anemas  allaient  pasaer 
les  mains  de  bronze.  On  nommait  nin  i  deux  bras 
de  métal  scelté-<i  dans  une  muraille,  pdui  marquer 
que  jus(pte-là  le  souverain  pcnivait  encore  tendre 
une  main  protectrice  auv  criminels-,  mais  auseitdt 
qu'ils  avaient  passé  ce  |M>iia,  k  ur  suppliœs'exécnlait. 
Les  Il  ,K  virent  conuiuier  leur  peine  en  une  pri- 
son |>t:i  jictuellc.  On  les  renferma  dan»  une  tour  voi- 
sine du  paUs  4ea  Blaquemes,  qui  Ait  depuis  noi»> 
niAc  ta  tour  .\nemas.  L— S — e. 

AN  FOS.S1  (  Pascal  ) ,  compositeur  italien,  né  vers 
1736,  fit  ses  premières  études  musicales  dans  les 
conservatoires  de  Naples,  où  il  reçut  des  leçons  de 
plusieurs  granA  mettras.  Piectni,  qui  l'avait  pris  en 
afTeclion,  lui  i)rocuni,  en  1771,  un  enpagenient, 
cuiiunc  compositeur,  pour  le  UiéSirc  délie  Daine,  A 
Home;  mais,  malgnS  le  pen  de  succès  qn'ohtinrant 
«PS  Iireniirrs  oti vraies,  il  ne  perdit  |)as  coumL'e  et 
lit  jouer,  eu  1773,  l  Inconnue  perêécutée,  qui  eut  ia 
plus  grande  vegue,  ainsi  qtie  la  Finta  Giardiniera, 
et  U  fidoio  m  etetnle^  représentés  dans  le  eeit> 
nnt  des  deux  années  suivantt*:  la  ebnie  de  son 

opéra  de  l' Olympiade ,  el  les  désa^TéuientS  qu'il 
éprouva,  le  déterminèrent  à  voyager.  Après  avoir 
visité  les  principales  villes  d'Iudie,  il  arriva  i  Paris, 
avec  le  titre  de  maître  du  consenatoire  de  Venise,  et 
donna  à  l'Académie  royale  de  musique  son  Inconnue 
periéeulée,  arrangée  sur  des  paroles  françaises;  mais 
cet  ouvrage  n*eut  pas  le  même  succès  qu'en  Italie.  En 
I78S,  oe  compositenr  était  cliargé  de  la  direedon  du 
théâtre  italien  de  Londres;  enlln,  en  1787,  il  se  fixa  à 
Route,  où  il  eut  les  plus  brillants  succès;  il  fut  porté 
en  triomphe  dans  cette  ville,  en  1788,  et  jouit  jusqu'à 
sa  mnrt,  nrrivt'c  vers  1795,  d'une  grande  réputation. 
Ou  eile  nu  nombre  de  ses  meilleurs  ouvrages  les 
grands  ojk  ius  il  Antigone  et  de  Démétriut,  et  l'opéra 
bttfb  de  r,dvaro.  Les  compositioas  tbéâtraks  de 
Pascal  Anfosil  ne  sont  pas  ses  seuls  droits  à  la  cé> 

lébrit*^  ;  il  fit  In  musique  de  plusiein^s  de  ces  ikMîIs 
drames  a[>i>eleâ  oratorio,  et  dont  ies  )>ujctt>  Miut 
pris  dans  l'Écriture  saillie.  Pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  on  en  exécuta  à  Rome  plu- 
sieurs, dont  les  poèmes  avaient  été  pmir  la  pliqiart 
eonqM)s4^'S  par  le  cclèbtV  MélMase,       <[iù  encM 

beauQot^de  succès.  P— x. 
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ANGE  DE  LA  îmOSfîE,  de  Saint- JosBfH 
(le  Pércj,  plu*  connu  sous  le  nom  de  Père  Anc.e  db 
SaiMT'Aiseph,  natif  de  Toulouse,  carme  décliaussé. 
murioniHlira  apostolique  en  Orient,  et  supérieur  des 
miwfliia  de  aoa  ordre  dans  la  Belgique,  était  Iré»- 
fiuDÎIîairilé  avec  la  langue  |H>i-sane  vulgaire  ;  niais  s<>h 
oonmÛMUioef  littéraires  n'étaient  pas,  à  beaucoup 
pit^,  «qmI  étendoBB  «(n'on  pooiraK  rimasiner  d'a- 
pi» <  les  i  lo^f'S  que  (lliiiniiii  lui  donne,  non-sriik'- 
iiiciil  liaus  sun  voyage,  niais  encore  dans  lapprola- 
lii  11  qu'il  joignit  au  Gasophylacium  linguœ  Pn  mrum, 
Aiiisterdam,  1084,  in-fol  .  De  nom  I  «abuses  ineuctitiulcs 
déshonoreut  ce  dcmier  ouvra},'e,  d'aîllenn  carievi 
cl  utile.  Quant  à  la  Pliiirmuriipœa  persim,  publiée 
par  le  même  miwioiinaire  ea  ItîBi,  en  uu  vol.  \a-^, 
à  Parit,  le  doetenr  Hyde  atteste  qu'elle  a  été  traduite 

[M'isan  par  le  P.  Miittliieii,  dont  le  P.  An^fC  a  tu 
le  iiDiu,  sans  oser  pourtant  y  sultolituer  ouvertenienl 
le  sien,  placé  oependant  en  caractères  persans  mr 
k>  litre  de  l'ouvrage;  ce  même  iiooi  est  en  caractères 
romains  en  téte  de  la  dédii^ace  adressée  an  général 
des  cannes  déchanssi-;»  ;  le  style  de  la  ]>rcfacc  qu'il  a 
ajoutée,  et  le  genre  des  nombreuses  approbations 
(|ui  accomiM^ent  cet  ouvrage,  tout  concourt  i  ISt- 
VHiisiT  la  siqwirlierie  litl«'Mnire  de  notre  religieux. 
Jl  fut  iinpilojablcmcnl  dénonce  |jai-  le  docteur  II  y  de, 
qni  entreprit  de  justifier  et  de  venger  les  savants 
éditeurs  du  texte  i»ersiii  de  la  Polyglotte  de  Wallon, 
injustement,  et  sui  tout  bien  nialadroilcment  attaqués 
par  un  trop  faible  adsersairc.  (Voy.  Pharmacopaa 
fsrnca .  p.  5H-âl ,  prtf/ol.  CoflinUMm,  in  Angrlum 
o  S.  Joseph,  aliai  dielmn  de  Brot$e,  p.  293-308, 
du  Si/ntii  ima  dUserliilioiium  quas  o/i'm  Thomas Ilyde 
upanUmedidit.clc.,  vol.  I".)  Le  suffrage  de  Ber- 
■1er,  de  Pétia  de  la  Croix  et  de  Cliardin,  a  dédoin- 
ma^'«''  notre  missionnaii-e  de  la  critique  acerbe,  mais 
souvent  fondée,  du  docteur  anjtlais.  L— s. 

A^CE  DE  SAIME-HOSAI.IE,  augustin  dé- 
cliaussé  de  la  maison  des  Petit»-Péres,  né  A  Bloia  en 
ICm,  mort  à  Paris  en  1Ti6.  On  le  destinait  dam  «on 
corps  à  professtM'  la  llié«»lof;ic;  ni.iis  un  uoût  |)aiti- 
cwUer  l'entraînait  vers  l'étude  de  l'iiistuire,  et  surtout 
de  cette  partie  de  rUatoire  qui  se  compose  de  pié«Ts 
diplooutiqiMit  dodiirtres  et  d'ordonnances  ;  ou  lui 
laissa  la  liberté  de  s'y  livrer,  et  il  passa  une  i^riic 
do  sa  vie  à  dérouler  les  vieux  titres  de  notre  liistoire, 
et  l'autre  «  transcrire  ce  qu'il  y  avait  remarqué  de 
pli»  curieux.  11  avait  été  précédé  dans  ces  études, 

doiil  I  e  petit  concevoir  l'attrait  ilaii^  le  lourblllon 

du  uuinUie,  par  le  1'.  Anselme  [mu.  A.\selji1£),  t]ui 
hii  lafaM  de  ridies  matériaux;  il  les  ndt  en  ordre, 
les  grossit  de  ses  propres  recherches,  cl  du  tmit  il 
coin|X)!Hi  VHisloire  de  lu  maiion  de  France  el  dt$ 
grtiuif  officiers  de  la  couronne,  en  9  vol.  in- fol., 
ouvrage  d'une  grande  érudition,  mais  d'imc  diffusion 
et  d'une  longuciu-  insupi^irlables,  el  dans  lequel  les 
historiens  Velly,  Garnier,  llénaull  ont  puisé,  suis 
scrupule,  la  partio  du  leur  science  la  plus  difiicile,  çi 
en  même  tenqia  la  plus  propre  à  doimer  i  tem  ré- 
Cltt  le  caractère  d'authenticité  qui  inspire  tant  de 
confiance.  Lu  P.  Ange  b  publié  en  outre,  avec  les 
I  «léBMiiis  et  léa  débris  de  «a  |VMul«  IliMMri 
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de  lu  Maison  de  France,  un  Èlai  de  la  France,  en 
a  vol.  in-12,  ouvrage  dont  TSirolas  Besogne  et  Louis 
Trabovillet,  chapelain  du  ro|  et  dianoine  de  Meaux, 
avaient  conçu  la  nremlére  Idée,  que  le  P.  Ange  dé-» 
vcloppa  sur  un  plan  plus  étendu,  et  auquel  les  rell-r 
gieux  lK^né<lietins  de  la  ci)nj;réj.Tilion  de  St-Maur 
mirent  la  dernière  ntain  en  1749,  eq  le  publiant  avec 
des  augmentationt,  en  0  vd.  Cet  tw  !• 
France  est  curieux,  en  ce  qu'il  ct)iitienf,  aussi  exac- 
tement que  jKtt.sil>le,  l'origine,  la  nature,  les  |irén>- 
gntives  de  tous  leiflfllders  ecclésiastiques,  civils  et 
miliialreade  te  couronne,  avec  le  cérémonial  de  leurs 
fonctions  et  Tétatde  leurs  appointements.  nom  de 
famille  du  P.  Ange  de  Sainle-Ronlle  était  Pran^it 
Yaffard.  G—». 

ANGE  (Rqcca).  foyer  Rooca. 

ANGÈLE-MÉIUCI  la  Me  t  e},  fondatrice  dcsursu- 
lines,  coimue  aussi  sous  le  iiuui  de  la  BiEMifii  nECSi 
A.>GÈl.E  PB  BitEsciA,  était  née  en  1SI1,àDesenxa|Ml, 
sur  le  lac  de  Garda,  d'une  famille  d'artUans.  Elle  per- 
dit fort  jeune  son  pére  et  sa  mére,  et  resti  sous  la 
tutelle  d'un  oncle  qni  favorisa  son  pendiant  à  la 
dévotion.  S»  ftrur  «tpée  partageait  lôi  pieux  exer- 
cices anxqœlB  «lie  «imalt  i  ae  livrer,  Toutes  <len\ 
passaient  une  partie  des  nuits  on  prières,  et  prati- 
quaient des  austérités  surprenantes  pour  Içur  âge. 
Elles  s'enltairent  on  jour  dans  l'intention  de  se  r6> 
ftigicr  dans  im  ermitaire  ;  mais  leur  oncle  les  attei- 
gnit on  chemin  et  prvint  à  les  Uélourncr  de  ce 
dessein.  Quelque  temps  après,  Angéle  perdit  cette 
sœur  dvérie,  qu'elle  regardait  comme  «on  guide,  et 
dés  lors  elle  ne  songea  plus  «pt'à  (|uitter  un  monda 
où  elle  Mï  lioiivaii  s;uis  appui.  Elle  |.rit  l'iiabit  Tlu 
tiers-ordre  de  i>t-François,  et  ajouta  de  nouvellct 
austérités  à  «elles  que  presolvaft  !•  rè|^.  EDe 
vait  anctin  meuble  dans  sa  cellule,  ne  vivait  (pie  de 
pain  et  de  quelq\ies  légumes  cuits  à  l'eau,  |M>rtait 
jour  et  nuit  un  ciliée,  et  ouiicliait  «mslaïunicnt  sur 
Ifi  (hire<  Ceppndant  elle  désira  visiter  les  licui 
saints.  A  son  retour  de  la  Palestine,  elle  s'arrêta  4 
Rome  [Htiir  saiisrairc  sj|  dévotion,  et  revint  enfin  | 
Brescia,  où  file  jeta,  en  foST,  lea  fonderocnu  de 
Tordre  de  Ste-Prsule.  |jo  lut  de  eel  Institut  était  le 
soulagement  des  pauvres  et  des  malades  et  rinsiruc- 
tlon  des  enfants.  La  vonécuble  fondutricc  voulut  que 
«es  filles  restassent  chez  leurs  parents,  persuadés 
que  leur  exemple  serait  utile  au  monde  ;  mais,  dans 
les  staïuu  qui  furent  soumis  à  l'approltation  du 
saint-siégc,  elle  prévit  que  cette  régie  [Hmrrait  étn 
modiliée  selon  les  lenwH  fi  Itt  lieux  ;  et  c'est  ce  qui 
•rriva,  puisqu'il  exialan  en  France  plusieurs  cou- 
vents d'ursulines  cloîtrées  (1;.  Anirele,  (|uoiqu'4 
peine  âgée  de  vingt-sis  ans,  fui  élue  première  su- 
périeure de  llnstitol;  elle  le  gnivema  evee  baan- 
coup  de  sagesse,  et  mourut  eu  odeur  de  s;iinteié  lo 
21  mars  t.UO.  La  >ie  d'Aiifii  le  Meriri  u  été  écrite 
en  il.dien  |>arle  P.  Oltavi(nle  Maiiiir,  ltrLS4-ia,  1600, 
in-4%  On  peut  encore  consulter  VUitloin  4e$  »r4m 
«W1ia4f»9iici«e(c.,par  Hélyot,  t.  4,  p.  IStHST.  W-^ 


(lin  y  es  airil  ttalplm(«Mi|iri»  edslSt  Qwbfr)  iàfn 
ésia  sassrtpllw  éa  ftik  si  iMttt  m  one  irmUiH  (Oi^iC 
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ÀNnn  T  ;R()>.iVEvri  ue),  liistorien  italien  de 
^eltiuu  r^jmiaiion.  natiuit  à  F*rriare,  H  llcurit  dans 
Û  iV  liècle.  Il  (Hait  savaiil  juriscunsulte,  et  ftal  dV 
bord  chargé  dea  «ffiOres  des  ducs  de  Ferràié,  qu'il 
emkhililt  a««elRBttemp  d'adret  él  dliabllété.  Il 
alla  rnsiiite  s'(ial)lir  k  Parme,  dont  il  écrivit  l'iiis- 
tuire.  David  Clt^iiictU,  dans  si  Ilibliolhèaue  rurieuit, 
etc.,  t.  1,  ]>  52.*),  dit  qu'Ajtgeli,  ayant  le  projet  de 
décrire  tous  les  fleuves  de  l^talie,  avec  les  pays, 
montagnes,  les  villi's  et  le?«  rhftteaus  iitiiés  sur  Icm-s 
bords,  et  de  coniffei  1 crrcnirs  de  PlolDint  e,  de 
Pline  et  des  géograplies  modernes,  lit  plusieurs 
royaget  fMt  obflO>vër  let  difTéreittes  poaltiona  dea 
lieux  ;  qu'atriré  h  Parnie,  oD  le  pria  de  joindre 
riifstnîre  de  la  ville  à  celle  «)e  la  rivière  de  ce  nom  ; 
qu'il  s'y  arrêta,  et  que,  le  liiiraiie  Érasme  Viotto  lui 
«jaat  ofDert  son  magaiiii  de  livres,  il  l'accepta,  m 
mil  ft  teriie  fUbtofN  ié  Pwmtê.  et,  l'ayant  terminde 
en  six  rtiois,  la  fit  imprimer  clirz  rc  mfmc  li!>taiii', 
Elle  ne  parut  cepenaant  qu'en  {l  'illl.  ijuiuze  aiu 
aprtVs  la  mort  de  Tauteur.  sHl  c?>(  Mai  iju'il  mou- 
rut en  eomtDe  ratfure  fiaruflaldi  dam 
am  «ippléiiuint  I  rtilflimre  delNintveraité  de  Ferrarc, 
f\.  d'.i|nt^s  lui,  ^la7zul■ln•llI,  rjl!  Scrilloii  iVîlulia, 
t.  I,  part.  2  .^011  ouvnigt-  C!>t  iutilulê  :  htoria  deUa 
iiUù  di  Ptirma  r  De$crizione  drl  Fiumc  Forma, 
m.  8,  Parma^  Erasmo  Viotio,  1»)t.  iu-4''.  V.U  acun 
de  ces  huit  livres  est  diHlIé  h  quelqu'un  des  priiu  i- 
pBiix  sf  îu'iif'Ui's  de  l'Etat  do  l'nrniL',  el,  daii<  l  iiai  uiie 
de  ces  dédicaces,  l'auteur  fait  l'iuttoirc  généalogique 
de  celui  qui  elle  est  edmaée.  Lea  exemplaîres  de 
cette  histoire  sont  nsscz  rares,  ceux  surtout  oii  eer- 
taitis  passages  sur  P.  L.  l'aincM:  ne  sont  las  »up- 
primës.  Selon  Clément,  l'otivi-ajçe  est  tj-és-reilicrché 
eu  Hollande,  parce  qu^il  n'a  pas  été  inséré  dann  le 
l^iaordtt  Mll^iHt  ^Udk.  On  amiit  publié,  l'an- 
née précédente,  cet  autre  ouvrage  d'Angfli,  iiu'il 
fkut  joindre  à  son  histoire  :  Detcrizione  di  l'arma, 
êtioi  Fivmt,  e  largo  lerrilorio,  Parma.  Fr.  N  itto- 
rio,  1j!90.  Parmi  quclmiea  écrits  que  le  même  au- 
leor  avait  puMte  i  Ferrafe,  on  distingue  :  i'  la 
Vil(t  dî  fxiilovico  Cati,  ffenliluomo  Frrraret'-,  elt-., 
:  œ  Cati  était  un  docteur  en  droit,  ministre  des 
ducs  de  Ferrare;  2"  de  non  êeprUtridi»  Morluis; 
y  Gli  flogi  degli  eroi  Bttenti  ;  4*  JHtCOrto  inhirno 
l'origine  de'  eardinali,  lîiflo.  (i— É. 

AMCELI  ^Philippe),  pi'inlre,  né  à  Home  vers 
la  Ua  du  t6*  siècle,  fut  nommé  Philippe  Napuu- 
TAirr,  pArce  qu'il  Invailla  trta-longtemps  à  Napics. 
Il  avait  été  appelé  avec  boau<"oiip  d'eniprewi^nieiit, 
en  1612,  à  la  cour  deCosme  H,  grand-duc  de  i'os- 
cane,  et  il  reçut  de  ce  prince,  ami  des  arts,  des  té- 
inoiipiages  Iwiiarablea  de  bonté.  Angeli  composa  le 
pipemlei*  des  paysages  d'un  atyle  tuniveau,  et  eau— 
Rdiiii-  ;i  IX  [i  L'Iesde  la  perspective  la  plus  sZ-vèie. 
Ces  i«  y  sages  ^5ont  très-rares  et  se  vendent  trét-ctier. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  un  tableau  représen- 
tant U  StOvre  ei  k  PtMmU,  qu'on  attribua  i  ce 
maître.  St  ctsA  la  lecture  dé  ta  hattième  felde  de  la 
Fontaine  (liv  '\'\  ipii  a  il  iniu' l'idée  de  ce  tableau, 
il  ne  peut  être  de  Philippe  Ângeli,  qui  mourut  en 
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féljl,  é|io<|((e  I  laquelle  bi  Fontaine  n*ava}t  què 

vingt-4lrii\  ans,  et  isnorait  oiirmv  srs  l.rtireiisps 
dis|M)5itiuns  (iour  l<t  |H>i  .sie.  Oit  a  ensuite  adritmé 
Ce  tableau  à  Sébastien  Uieci,  né  en  1650  et  WOrtm 
1734. 11  est  permis  ce|icndaiii  de  suppoierque  le 
sujet  de  ht  ftbie  U  Sait/rê  êt  h  fiàgàtmi,  étant  enn 
pi  unu'  desaudena,  «iHilIre  aussi  traité  par  Philippe 
Augcli.  A-l>. 

ANf.ELI  (PieiiRE).  Yoga  Ajêoelio. 

ANGELI.  Voyez  A.xcelv. 

ANGELI  (ÉriESNE  ),  jéMJale,  fui.  dit  Montu- 
eln,  uu  lit'oniclri'  disiinmic  .-^  mi  ii  tiips,  et  trfcs- 
fCcond.  Il  pubha,  dans  l'intervulie  îles  années  1658 
i  1662,  un  grand  nombre  d'ouvragea  concernant 
tous  des  sujets  de  la  géoméh  ic  ti-anscendantc.  L'or- 
dre des  jcsuatcs  ayant  été  supprimé  en  1668,  An- 
geli vécut  en  particulier,  et  piolrss,!  li-s  nialhéiua- 
tiques  i  Padoue,  o6  il  vivait  encore  &  la  On  du 
l7*  siéde.  CornHIle  de  Beughem,  dana  sa  BUthign- 
phia  mathcmalira,  dutiin'  les  litres  des  ouvragée 
d'Anj2;eli,  au  auiubie  de  iieur.  A.  D — T. 

ANGEI.ir.'t.  Toi/.  GioVA.NKl  (Fra). 

AnOELlElU  (BoiiAveyrtBE),  moine  de  ronfare 
des  frères  mineurs  de  St'Franrols,  né  i  Marsaila  en 
Slrllo,  n'est  coiniu  (pie  |t;ii'  la  siti^ulm  ité  ilc>  tiiri->  de 
deiu  VI  lianes  qu'il  a  pui»iifi>,  cl  qui  devaient  étrc 
suivis  de  viii^t-^iuatre  autres,  qu'il  avait  préparés  sur 
les  mêmes  sujets.  Le  preuiier  est  intitulé  :  Lmr  m<i- 
gira  ,  etc. ,  calextium  ,  terrettriwm  et  infirorum 
nriyii,  nnlo,  rt  subordimtio  runrlm  uni ,  i/vintd  cite, 
fieri,  et  opcrari,  rqfi'nii  quatuor  vUuminiliut  diviio, 
pan  prtaïa.  etc.,  Venise,  4C66,  itt4*.  PTe  tmiluit 
point  s<>  faire  erinnaîtrc  iwur  auteur  de  ce  livre,  il 
le  donna  sous  le  iiuui  ue  Lieio  Helani,  ce  (|ui  l'a 
fait  ranger  {larini  le^iautcuns  pseudonymes;  mub  il 
fut  plus  iiardi  eu  publiant  sou  secuud  volume,  inti- 
tulé :  lux  magiea  aeademiett,  pan  $eeunda,  pri- 
iM  r  ^  (  rrnitn  naturalium ,  Kinutn'tiuiu.  in/fraïa- 
nuu  (i  luevrabilium  eonlinen$,  etc.,  \  enise,  irST, 
in-i".  On  ne  sait  rien  de  la  vin  de  ce  moine,  sinon 
qu  il  fut  vicaire  général  de  son  ordre  k  Madrid, 
qu'il  passa  ensuite  parmi  les  pères  de  l'Observance, 
et  qu'il  viv  j  I  riu  i  n  li  |'07,  année  où  Mougitore 
parle  de  lui  annnie  d  uu auteur  vivant,  (bibliotheca 
tictUa.  vol.  1",  p.  112.)  G— s. 

ANC.I-LIO,  un  DEGLI  ANGELI  (Pieuhk),  né 
en  l.'ilT,  à  liaiga  en  Toscane,  .1  20  milles  de  I.uc- 
ipus,  et  swtniiumié  en  italien  IIaiiueu,  et  en  latin 
BAKcjits,  ^  cause  de  sa  patrie,  fut  un  dea  litiéra- 
teurs  les  plus  illustres  du  10*  aiède.  Élevé  d*abord 
par  un  onrte  trt-s  vpnîé  dans  les  I,)ii_ius  rmrienncs, 
il  .savait  le  grec  et  le  latin  ù  di\  aiis.  Un  vuulut  en- 
suite qu'il  éludiilt  les  lois  à  Ruiogne;  niais  ses  g<u'ita 
littéraires  étaient  déclarés;  et,  après  quelques  elforta 
faratiles.  aes  ondca  ne  voulant  pas  Pentretenir  k  Ho- 
logne,  .s'il  n'y  étudiait  que  le»  IjelIcs-leUres,  il  ven- 
dit ses  livres  de  droit,  et  subsista  ainsi  iiendant 
quelque  temps.  I  n  ricba  Bohmaia,  de  la  famille  Pe- 
poli,  lui  fournit  les  moyens  d'achever  ses  étudaa. 
Son  talent  poétique  s'annonça  de  bonne  heure;  il 
(H:i't  t  ]n  nre  à  i'univei-site  de  liolutrne  ]()r><in'ii  eon- 

{ui  i'idee  de  son  poénu;  latin  sur  lacba&sc,  oelui  de 
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Inn  Mi  oanagei  qui  lui  a  fait  k  plus  de  imputa- 
lioa.  La  crainte  d'ëire  rccuauu  {wur  l'auteur  de 
quelques  vers  satiriciucs  qu'il  avait  faits,  à  h  prière 
d'une  trés-noble  dame,  dont  il  était  amoureux, 
contre  un  mari  trop  peu  jaloux  de  sa  femme,  l'ubli- 
pea  (le  iiuiltcr  Holoarne.  Il  se  riMiilil  à  Venise,  où  il 
trouva  un  asile  hoooralile  chez  l'ambasiiadeur  de 
France,  qui  le  retint  cher  hiî  pendant  tnw  ans,  et 
Toccupa  à  mrrip^pr  t!(*s  inaiui<iri"it.s  grecs,  qu'il  lai— 
«ait  copier  par  «rdre  du  roi  François  1*',  pour  tire 
f\acés  à  Paris  dans  la  bibliothèque  royale.  Emmené 
ensuite  à  Constantinople  par  un  autre  ambanadeur 
français,  dont  il  avait  bit  la  connaissance  i  Toibe, 
il  visita  avtf  lui.  duiis  l'Asie  Mineure  et  dans  la 
Grèce,  tous  les  lieux  célébrés  dans  les  ouvrages  des 
andens.  Il  élaHen  I54S  but  h  flotte  enveyée  par  le 
Grand  Scif^neur  aux  environs  de  Nice,  contre  l'F.m- 
pereur,  sious  les  ordres  du  fameux  Ikrbijrou.s^.  11 
se  trouva  avec  ton  ambassadeur  au  siège  de  Nice 
par  les  Français.  La  viUe  fut  prise  :  la  ciudellc  était 
a.'isif'^f^c  de  prés  ;  nn  flniz  Droit,  répandu  par  les 
Italii'Hs  lit  craindre  aux  assit  ^'oaiil.s  l'aiipnn  bc 
d'une  armée  nombreuse  ;  ils  levèrent  le  siège.  U  en 
réaolla      raigraur  entre  les  deux  nations.  Un 
Français,  qui  se  trouvait  auprès  d'Ançflio  sur  ihk» 
galère,  injuria  les  Italiens;  Ani^flin  lui  duiuia  un 
aoufllel,  se  battit  avec  lui  et  le  tua.  Le  conmiandanl 
de  la  galère  le  fit  arrêter  «luMe^luuup,  mais  le 
Usn  ensvdte  édiapper.  On  se  mft  aossitAti  sa  pour- 
suite :  il  eut  bien  <1  I  i  [M  Ïnr  i  se    u  tnire  aux  re- 
cberclm  juridiques  et  à  cellt^  des  eiiiiemis  particu- 
Hers  qu'il  s'était  faiis.  Son  eouiaife  et  k*  seeours  de 
quelq'n'^  imi^  le  firent  enfin  iinivtT  i\  r-»*iirs;  le 
célèbre  rndri[ui^  dtl  \  asto,  iju  li  alla   tiiii.\cr  au 
Ncge  de  Mondovi,  lui  donna  les  moyens  de  rctoui<- 
ner  en  Toscane.  Il  AU  attaqué  de  la  fièvre  tierce  à 
Florence,  rencontra  aon  frère  et  ses  onelcs  en  pro- 
ris  à  Ilir^a.sa  patrie;  e(,  croyant  trouver  plus  de 
repo^et  de  santé  à  Milan, où  .4l|ili<iiis('  Davalos  l'ap- 
pelait, il  projetait  de  s'y  rendre  Im  m|u1I  apprit  la 
mort  de  cet  illu.stre  Mécène.  Il  chercha  à  se  conso- 
ler par  des  travaux  poétiques  qu'il  avait  interrom- 
pus depuis  ionç;tcnips.  Il  reprit  shu  |M»nie  sur  la 
ctiasse,  pour  lequel  il  avait  recueilli  uu  grand  nom- 
bre de  notes  et  Coboenraiions  en  Orient  et  en 
Fnnee.  Gn  4816.  les  liabitanis  ri'  r^irpo  le  dun- 
eirent  pour  professer  publiqueuient  les  langue!) 
greniue  et  latine,  avec  des  appointements  honora- 
bles et  les  droit»  de  dlé  dan»  leur  ville  :  il  accepta 
et  remplit  pendant  trois  ans  cet  emploi.  Au  bout  de 
ce  temps,  le  grand-dur  (^o  n*  l  ^  l  apiwla  pour  [iro- 
ieaser  les  belles-lettres  dans  1  uiiiver»itc  de  l'isc. 
Apr(stvelr«eeDpédlx-aeptanaeenedialre,il  pm» 
à  celle  de  morale  et  de  politique,  nù  il  tut  rliargc 
d'expliquer  les  deux  grand.s  iniitr^i  d'Artâtuie  sur 
ees  matières.  Son  attachement  pour  cette  université 
et  pour  le  grand-duc  était  tel  que,  pendant  la  guerre 
de  Sienne,  Cosme  afant  été  forcé  de  suspendre  le 

[uii'iin  nl  des  {jrofcssenr^  >]<■  An^elio  cniT-if-'ea 
uei  meubles  et  ses  Uvres  pour  rester  i  son  poste, 
tandis  qm  Um  M  coolMn»  déiertaiait.  L'année 
aieniMiae»  commandée  par  Pierre  Stroexi,  s'âppro- 
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cha  de  Pise.  U  n'y  avait  potot  de  soldats  pour  Ta 
défendre.  Le  brave  professeur  lit  prendre  les  ariiie» 
I  Uni»  le»  éeeUevs  de  l'université,  les  exerça,  les  en- 
couragea, rassura  et  défendit  avec  eux  la  ville,  jus- 
qu'au moment  oô  le  grand-duc  y  put  envoyer  des 
secours.  I^e  cirdinal  Ferdiiiaïul  de  .Mcdicis,  qui  fut 
ensuite  grand-<luc,  l'appela  à  Rome  auprès  de  lui 
en  1S75.  Il  l'y  fixa  par  une  forte  pension,  par  de 
riches  itrc  -Tif  \  et  [vir  les  traitements  les  plus  hono- 
rables, il  l'encouragea  à  terminer  un  grand  poème 
commencé  depuis  plus  de  trente  ans,  et  dont  le  sujet 
était  la  conquête  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  par 
les  chrétiens.  Angclio  fit  réimprimer  k  Rome  toutes 
ses  imésies  en  1585,  et  les  dédia  au  mèiuc  cardinal, 
qui  l'en  récompensa  par  un  présent  de  2,000 
florins  d'or.  Quand  Ferdinand  fot  devemi  grand- 
dur,  Angclio  le  suivit  à  Flnimcr,  tm  il  fut  r uimiI 
de  l  académic,  et  où  il  publia  enliii  son  {KM  iae  du 
ta  Sjfiiade.  Des  pensions  considérables  lui  assurè- 
rent une  vieillesse  libre  et  heureuse.  S'étant  retiré  à 
Pise,  il  y  vécut  paisiblement  quelques  années.  Il  y 
mourut  do  maladie  le  29  fcvrier  1393,  âgé  de 
7!)  ans,  et  fut  enterré  dans  le  Campo-Suito.  Ou  lui 
flt  des  obsèques  msgniliques  :  son  oraison  Ainèhre 
fut  pronnnei^e  rliui<  T:-'-  td-'uiie  de  Florence,  et  même, 
par  une  e.vccplion  ircs  lare,  dans  l  aradéniie  de  la 
Cruaca,  quoiqu'il  n'en  ciH  pas  été  nicnibre.  Ces 
deux  discours  tout  imprimés.  Ceux  des  ouvrages 
d'Angelio  qui  ont  tu  le  jotn-  sont  :  4*  troib  eraisem 
funèbres,  la  premii."'re,  du  roi  de  Fraïue  TIenri  11, 
prononcée  à  Florence  en  f  .'loU  ;  la  scctmcle,  du  grand- 
due  Cosme  de  Mèdicis,  à  Pise,  en  1.774;  et  la  troi- 
sième, du  trnmd-duc  Ferdinand  de  Mcdici-,  à  Flo- 
rence, eu  t.">87  ;  toute»  trois,  i-erilcs  en  latin,  ont  été 
traduites  en  italien  et  impriiuces  :  on  croit  que  la 
traduction  de  la  troisième  fut  laite  par  l'auteur 
même.  S*  De  wtUm  §ey«ttâi  atripfom  Atsforw» 
manm.  (>i  op  isr  rilr,  imprimé  deux  fois  à  part,  a  été 
inséré  par  ('.rotiu.s  dans  tuu  recueil  intitulé  :  tfe 
Siudiit  itutiturvdis,  AiMieidam,  Blaeii,  46(S  et 
iOi'i.  in-12.  3*  Poemala  omnia,  diligenter  ab  ifvo 
recognita,  Roma.  i;»85,  in-4*.  Ce  volume  contient 
inic  ï^rande  variété  d'onvrapes  qui  avaient  ctc  d'a- 
bord presque  tous  imprimés  séparément,  et  dont 
voici  les  principaux  :  rynegrii'eoH  MH  4,  le  meillear 
de  tous  !ies|ioèmes,  et  au(|uel  il  avait  travaillé  \n  n- 
dant  vingt  ans,  comme  il  l'avoue  dans  sa  prctate  ; 
de  Aucupio  liber  ptimus;  ce  iioCine  était  en  4 
livres,  maU  Angelio  n'osa jamnis  publier  que  le 
premier;  Eetttga  4;  FpfsfOtonmt  Uber  pnmi»; 
Carminum  libri  \  ;  St/rias.  |K>ëme  en  l'2  livns, 

sur  le  même  sujet  que  la  Jétm$aiem  délivrée  du 
Tmw.  4*  De  jprtvaUnnim  ptMieùnamiiue  urHt  Hmm 

everioribtu  EpisMa.  etc.,  Florence,  t.'îRO,  in  î", 
et  ensuite  insérée  dans  le  t.  4  du  Thrfaunu  aitfi- 
qvilalum  roman  arum.  I, 'au  leur  y  suuiient  que  ce 
n'est  \m  aux  Cntlis  ni  aux  Vandales,  mais  aux  or- 
dres du  [i.qie  (>rè!^re  et  de  quelques-uns  de  ses 
successeurs,  h  . n  |  artic  aussi  à  la  piété  mal  enten- 
due des  chrétiens,  qu'il  faut  attribuer  la  destruction 
des  phi*  beaux  moameols  de  nocne.  5*  Mte 
losMMi,  pabBées  '  amc  nne  Iradueiioii  de  r<Bii>f 
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nt  de  Sophocle,  Edtc  par  k  même  raleiirtFlonaiee, 
IJMO,  in^.  &•  Quelques  lettres  en  tstin  et  en  iuliea 

imprimées  dans  plusieurs  rccuetk.  7*  Les  MriiKtires 
de  sa  vie  écriUi  |>.ir  lui-même,  publiés  par  Silvino 
Salvini  dans  les  FiuH  romotari  de  l'académie  de 
Flurance,  et  d'où  l'on  a  lire,  pour  la  première  par- 
tie de  cet  article,  des  foits  intéressants  qui  ne  se 
toouvcut  |>oint  dans  les  (iictionnair('shisloi  ii|iics  |>ro- 
lendus  uoiverseU  publiés  jusqu'à  préseat  en  France 
cinCneenlidie.  6— i. 

ANGELIO,  ou  nFCT.I  AWF.I.T  (Antoine), 
frère  ainé  du  piéaiUeul,  et  lié  à  barga  connue  lui, 
fut  aus!>i  (le  l'académie  de  Florence,  où  il  fit  publi<iue- 
ment  quelqttes  leçons  en  45U.  11  tut  prcoepieur  de 
Fnmçou  et  de  Ferdinsnd  de  Médicis,  cpii  furent 
prands-duos  do  Toscane,  et  ensuite,  en  1570.  évôrjue 
de  Mai>£>a,  evécht*  !>un'ragant  de  la  métropole  de 
Sienne.  11  mourut  en  iSI9.  TRms  ëpttfCS  latines  de 
lui,  en  vers  héroïques,  sont  iropriniées  parmi  les 
poésies  de  son  frère,  dans  l'édition  de  1585  (  voy, 
I'.wUiIl-  pii-Lédenl,  n°  Ti),  et  ont  èlé  réi  iii]  iiui'r  ^ 

KGruler  dans  le  4*'  vol.  des  Jklieim  J'oetarum 
tonm.  G—*. 
ANGELIS  (Dominique  de),  auletir  italien  du 
48^  tiëcle,  uaquil  en  1073,  d'une  faïuille  uuble  et 
distinguée,  à  Lecce,  ville  capitale  de  la  terre  d'O- 
Innte,  dans  le  roysoma  de  iiaples.  Après  avoir  fait 
de  bannes  «tades  dans  sa  patrie,  il  fat  appelé  à 
Naples  par  un  de  ses  oncles,  et  y  étudia  les  lois,  la 
géoroétne,  la  langiie  i;rccque  cl  la  ptiilosopliic  de 
Ueacartes.  Il  fit  un  voyage  en  Espaf^,  en  qualité 
de  cbapelain  d'un  régiment  napolitain;  en  imsHuit  à 
Paris  pour  s'y  rendre,  il  fut  présenté  à  LOWS  XIV, 
qui  lui  aecorda  le  titre  d'bistorien  du  roi.  Il  fut  fait 
prtMiuiiier  dans  les  Pyrénées  par  les  miquelets,  mais 
presque  aussitôt  remis  en  liberté.  T)e  retour  à  Home, 
le  pape  le  nomma  cliapelain  de  l'armée  pontificale, 
qui  faisait  une  expédition  aux  frontières.  Cette  expé- 
dition finie,  il  revint  à  Naples  et  ensuite  a  Lecce, 
vers  i'aiiaée  1710:  il  y  oMuil  un  bon  canonicat,  et 
fat  pourvu*  dans  la  suite,  de  phisieun  vicariais  gé 
n^rnux,  dont  il  remplit  l'^^  fnn'Mions  aA*cc  autant  de 
zék  que  de  luiuièrc^.  Jl  nraunil  à  Lecce  même,  le 
7  août  1718.  Il  était  de  plusieurs  académies,  et  a 
laiaié,  entre  autns  ounagies  estimés  :  4«  dHUt  P«h 
Ma  êBmd»,  I  Bome,  4701,  in^,  et  ensuite  i  Na- 
]  1718;  dissertation  tendant  à  prouver  que  la 
pairie  du  célèbre  poète  Ennius  est  Kudia,  à  deux 
Brilles  de  Leoce,  et  ntm  pas  Rudia,  i)rès  de  Tarentc, 
comme  rauletu*  d'une  dissertation  rendue  publique 
l'avait  soutenu  ;  2*  Diseorto  istorico,  in  eut  n  traita 
dcir  origine  et  dctia  [tmiiasione  delln  riltà  di 
Lecce,  etc.,  Lecce,  1705,  in-4«  ;  3*  te  Vile  de'  Lelterati 
SeimiÈM,  fmrta  1,  i  Naptas,  sovs  le  ftox  tiov  de 
Florence,  4710,  in-?';  parle  -2,  fi  Naples.  17IS, 
D'autres  écrits  du  même  autcui'  uni  rapport  à  des 
querelles  élevées  entre  la  ville  de  Lecce  et  son  évè- 
qne,  fltà  rinterdit  qui  en  fut  la  suite.  Leurs  linwi 
ne  saraieni  tfknenn  intérêt  pour  le  leetenr.  G— è. 

APiGELlS  (JÉRÔME  n'  I,  né  en  irJOT.  A  Caslro- 
Giovaoni,  ville  de  Sicile,  entra  à  dix-huit  ans  dans 
I»  Bowfagni»  des  jMee.  et  oUiiit  en  1  «tt  d*êtie 
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envoyé  eonnne  missionnaire  dans  l'Inde  et  au  Japon. 
A  cet  effet,  il  sVmbsnjua  à  Lislwnne  avec  Cliarles 

Spinola,  le  10  rivril  IJi'.Hj;  et,  après  deux  ans  de  na- 
vigation. Jeté  sur  k»  eûtes  de  Brésil,  pris  par  des 
coi-saires,  et  emmené  en  Angleterre,  où  il  Ait  en 
prison  pendant  une  nuit,  il  reviiu  en  Portupd.  s'y 
lit  ordonner  prêtre,  cl  se  rembarqua  pour  le  Jajion, 
où  il  amra  enfin  en  U>0-2.  Il  apprit  la  langue  du 

Cifs,  et  s'adonna  avec  fruit  à  la  convenuoo  des  bâ- 
tants, jusqu*en  1614,  qu'il  Ait  bsnni  du  royaume, 
avec  tous  ses  f  ii  p  i  _-Tinns.  Il  obdnt  alors  de  ses 
supérieurs  la  pe^nrl^sloli  de  rester  dans  ce  pays,  et 
d'y  quitter  l'hibit  de  .son  ordre;  dévoré  du  lèlc  de 
Ui  maison  de  Dieu,  il  paroounil  plusieurs  fbis  le 
Japon,  brsYant  et  sormoniant  tons  tes  obstacles.  Le 
premier,  il  porta  la  foi  à  Malsuniai,  dans  la  uttc 
d'YeiMio;  k  premier,  il  alb  vt»iter  les  serviteurs  du 
Christ  (|u'on  avait  relégués  à  Méaco,  i  OBBela,ele.; 
il  y  trouva  à  peine  1 ,000  diréliens,  et,  en  peu  de 
temps,  en  porta  le  nombre  k  1 1  ,((00.  Mais  une  Itor- 
rible  persécution  .sdant  ele>ée  en  I(i2ô  contre  les 
dirétieus,  AngeUs,  qui  avait  disparu  à  propos  de  la 
maison  qid  lui  servait  de  retnite,  résolut  de  se  sa- 
crifier potH"  samer  la  vie  à  son  hôte,  qu'on  avait 
aiTètt'.  Il  quilla  les  habits  ju{>onats,  reprit  ceux  de 
son  ordre,  et  se  présenta  devant  le  guuvernem'  de 
Jédo,  qui  le  lit  conduira  en  prison,  et  brûler  vif 
le  S4  décembre  10SS,  avec  deux  autres  jésuites 
et  quarante -sept  Japonais  ebrétleiis.  .Ingelis  était 
âgé  de  56  ans;  il  en  avait  passe  vingt -deux  au 
Japon.  «  11  avait,  dit  la  BibliotkèfM  du  JKÂmtl«, 
•  écrit  une  Courte  JMoImh»  du  rùyitmt  d'Yesto.  * 
Noos  avons  en  fhmçais  nue  BUlvirt  de  et  qui  t'en 
passe  n<ix  royaumes  de  la  Chine  et  du  Japon,  tirét 
det  Uitreë  écrites  des  années  1610-1621,  traduite  A 
l'italien  par  Pierre  Marin,  in-8°.  I>a  seconde  lettre 
du  P.  Jérôme  d'Angelis,  sur  la  terre  d'Yesso,  se 
trouve  à  la  lin  de  cet  ouvrage.  —  Alexandre  Ak- 
CEi.is,  né  à  :s[)oleile,  eiura  ilan.s  l'ordre  des  jésuites  en 
1581 ,  professa  successivement  la  pliilosopliie  et  la 
théologie,  Alt  appelé  par  le  canUnal  Seira  à  Flo- 
rence, où  il  mourut  en  1620,  âgé  de  58  ans.  I]  a 
laissé  un  ouvrage,  en  S  livres,  contre  les  astro- 
logues, imprimé,  pour  la  seconde  fois,  à  Bome,  1645, 
in-4<*.  11  avait  piomis,  mais  ne  put  achever  dea  ccmi- 
menutlres  sur  la  PktUm/^  tt  te  Jfiêobigie  mmer- 
sHle.  —  Frantait-Aniotne  Anc.elis,  né  à  Sorrento  en 
1567,  entra  citez  les  jésuitt's  en  liiëâ,  Tut  envoyé,  en 
1602,  dans  Tlmle,  et,  deux  ans  après,  en  £th{o|Ne, 
où  il  prêcha  l'Évangile  pendant  dix -huit  ans.  Il 
nwuniten  1025;  il  avait  traduit,  dans  une  des  langues 
de  rillliiopie,  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  les 
commentaires  de  Jean  Alaldonal  sur  l'Evangile  de 
St.  Mattbien,  et  sur  rÉvangile  de  St.  Lue«  MutSut 
A>f;Fi.i<î,  h  Spoletle,  mort  en  LW,  ik  3Î>  ans, 
après  avoir  professé  pendant  seize  ans  la  philoso- 
phie et  la  tltéulo;;ie.  a  laissé  des  commentaires  sur 
prcsipte  tous  les  livres  d'Aristote,  sur  la  SenutHê 
de  St.  Thmias,  des  notes  sur  les  Épttres  de  St. 
Paul,  etc.  A  H  -T. 

ANGELO  (JAcguEs  n'],  né  à  î^carperia,  dans 
k  mlMe  de  Mavelle^  «1 14*  aiécle,  étaU  avmil  dane 
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h  ltngii«  gMeque.  Il  était  allé  praudra  *  VeniM  des 
leçons  de  Manuel  Chrysolorfts  et  de  Démétrius  Ci- 
doiiiiis,  qui  y  élaieni  eiivoy«»s  par  retniiprciir  Manuel 
I^éologitt.  Lorsqu'ils  retouroéfcnt  i  Codstadiioople, 
n  pkMit  nytK«a,  «l  flt  on  voyage  éit  Grèce.  Peu  M 
lenii»  apr^s  son  n  tour  ri  ireiire,  il  se  Kiullt  à 
Itome,  ou  il  disputa  è  Léonard  d'Areuo  la  place  de 
aecréliife  apostolique;  et  li  tlott  Uatawd  ffemporta, 
d'An^lo  liit  ensuite  revélu  de  cette  charge,  comme 
le  prouve  un  titre  daté  de  l'année  1410.  Depuis  cette 
époque,  l'histoire  littéraire  ne  nous  apprend  plus 
Hea  ds  cet  auteur,  qui  a  laissé  plusieurs  traductions 
lathiesd>ouTni^  grec*-  Le»  principal»  sont  :  i^Cot- 

tn;>iirui'hiir  I't'>!,.»t'fi  /iftrt  8.  f'inlomœî  quàrlri- 
parttlum.  5'  M.  TkUii  tïfrtDirfi  vilû  a  Ptvtartho  co»- 
ierifié.  Il  y  ■  d«  plus,  du  même  huteufi  un  oumge 
sur  le  mPniP  stijpt,  intitulé  :  Jacobi  AvgHi  M$lorica 
Nariutio  de  vila,  ref>u$que  getU»  M.  Tultii  Cicfro- 
nit,  etc.,  Wirtemberg.  1S64;  Berlin,  t.'iSl  et  mi, 
dont  Fabiricîus  ptrie  dans  at  MièHathitm  lalma  m- 
êtm  m»H«,  comme  d*im  ourrage  dIfKrent  dè  la  tra» 
dticlion  (te  celui  i\v  Plutarijuc.  4-  Qualrp  autif^  virs 
dtt  Plutarque,  celles  de  Pompée,  de  M.  llruius,  de 
Harlua,  et  de  Intel  Cter«  «Mst  indelles  en  latin, 
mots  non  imprime'-^,  H  conservées  en  manusciit  dans 
les  bibliotliéfpies  de  Florence  et  de  Milan.     G— k. 

AN6EL0,  jurisconsulte  du  1K*  siècle,  fils  de  Paul 
de  Castre,  un  des  savants  les  plus  estimés  de  son 
aiède,  enseigna,  comme  aan  père,  la  Jurisprudence 
4aos  l'université  de  Padoue,  et  .se  lit  une  ^ande 
réputation  par  ses  connaissances  dans»  ie  droit  ca> 
iioni({ne,  ce  qui  le  fit  nommer  chevalier  et  avocat 
Cfinsistorial .  1!  est  difliciie  tic  croire  (|vi*un  Ixinimc 
(|ui  a  professe  f>eudanl  quarante  ans  l'un  et  l'autre 
droit  n'ait  |ias  laissé  d'ouvrages  sur  ces  matii'rcs;  le 
tamps  ne  nous  les  a  pas  conservés  ;  sa  réputation  ne 
ae  traltve  consacrée  que  par  son  épilaphe.  qu'on  lit 
sur  le  lonil>e.in  de  son  ]>i  i  v  il  ini  iif  tpie  r-'èlnit 
l'usage  à  cette  époque ,  lorsque  le  p<Te  et  le  lils 
a*éiaieat  illustrés  dans  la  même  profes^on,  de  les 
Itunir  tous  les  deux  dans  le  mi^me  tombeau.   M — x. 

ANGEIX)CRATOR  {PvtsiEr.),  théologien  ré- 
formé, né  à  Corbaiii  en  I">fi9,  mort  en  MWt,  surin- 

leulant  at  pasteur  à  Kstben.  II  assista  au  sjnode 
éa  Dohbeclit  en       et  tat  irtMoaltiafté  Ion  de 

la  prise  de  Casscl,  en  t6i0,  par  Tilly.  Dans  le  nombre 
de  ses  ouvrages,  indiqués  dnns  la  Htm  $«tmntt  de 
Striedel,on  remarque  :  Chrxmologia  auloptim. Cassel. 
1601,  in-fbl.,  c'est-*-dire,  chronologie  tellement 
évidente  qu'elle  équivaut  à  l'avantage  d'avoir  «^(é  té- 
moin lies  iM  iiements.  Ses  écrits  tliéolofîiques  n'an- 
noncent pas  moins  de  OQniianoe  dans  ses  lumièrea 
et  an  epinlonst  On  a  eneare  de  hil  des  ouvrages  sur 
l'art  métrique  des  anciens,  et  un  trfriié  'les  ]y^]ih, 
mesures  et  nionnaits,  accompagné  de  tableaux  bien 
&its  :  Doeirina  de  pond«rilm$,  mtniurii  et  mone(i$, 
Marbourg,  161T,  in-4*.  Son  nom  de  hmllle  était 
Engtlharét.  Sa  chronologie  est  Un  ouvrage  savant, 
mais  plein  d'erreurs,  et  d'une  oonflance  déplacée 
dans  les  aixurdes  compUatàona  d'Annius  de  \i- 
lartie.  S^B. 
AHMBLOMB,  diMN«l  lÉVBiaa  béaédklladt 
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rabbayè  d«  Ltitidili  au  comatenoMient  dU  f*  tiècle} 

se  distingua^  dut»  M  temps  d'ignorance,  par  non  feAI 
pour  l'étude.  Ses  talents  le  firent  CDmi  ture  de  ren>- 
peretur  Lotiialret  qui  tenta  vainemesi  de  l'attirer  à  sa 
ceor.  11  «rail  éerit  en  laihk  vH  grand  nambre  d^o»* 

vrages  fful  se  sont  perdus.  On  e*inservait  daa'«  ta 
l)il)liutlt(H|ue  de  Luxeuil  ses  conmientaires  mit  t* 
(ienrfp,  mvltCemUifue  dn  canliquet,  HmrleiLivrêè 
de»  Roii.  ht  commentaire  sur  (e  Canif^  de»  ean- 
lique»  a  Hé  imprimé  à  Cologne  en  tS30,  ln-t9;  celui 
sur  Ify  /  'f  .  «  nxis,  à  lUnne,  T'anl  "Manuce,  Ifkw, 
in-fol.,  siiiiaui  Cilaconius.  Ces  deux  ouvra^,  qui 
portent  l'empreinte  de  fesprit  Mmim  «I  gnarier 
du  9^  siécir ,  iivnifiit  rte  iitipritnè^  eti^ftnhlé  â  Co- 
logne, 1550,  ui-i  .  D.  Angelome  uiuUrut  à  LttxeuU 
en  aM.  W— s, 

ANGELONI  (Faamcbsc»),  satant  littérateur  et 
antiquaire,  né  fe1>mf,  dans  rOmbrIe,  était  secrétaire 
du  cardinal  n!p|Ki!yte  Aldobrandini,  et  protonolaire 
apostolique.  11  était  aussi  luemim  de  ratadëmie 
AfT  jMMtMtfide  Pérugla,  et  n  wnàn  Itaradiiiieli  ilBte 
collpctiim  d'objets  d'att  de  toiite  espèce,  qu'elle  mé- 
rita le  non»  de  Muste  romnin.  Le  manjuis  Ylmsenae 
Giustiniani,  qui  faisait  alors  grava*  les  monuments  de 
aamagniflquegaJerie,  persuada  à  Angekmi  de  piiMier 
atiaai  la  niite  de  médailles  impériales  latines  cpi  ii 
avait  r,ii  1  >  \  et  ce  ftit  ainsi  que  celui-ci  lit  paraître 
son  UiHui  rr  nUlalUque  deitmptreurt  romain»,  Home, 
tftll,  in^fbl.,  qu'il  dédia  I  Leoia  Xltf.  AngeUmU 
alors  avancé  en  âge,  et  distrait  i>ar  les  devoirs  rie  son 
étal,  ne  put  donner  à  son  iravuil  la  jKîrfeclion  ^'on 
avait  ie  droit  d'exiger;  il  éprouva  de  viulenteaa^ 
tiques.  Il  en  préparait  une  nouvelle  édition,  aug-» 
mentéeel  corrigée,  lorsque  la  mort  vint  le  frapper, 
le  i9  novembre  1fv)2.  Giov.  l'ietro  Dellori.aon  neveu 
maternel,  crut  devoir  à  la  mémoire  de  son  oncle  de 
se  diarger  de  «Mte  édition,  qui  parut  à  Borne  en 
tfi^,  in-fol  :  ("i^-t  l:t  nteilleure.  lîflîini  y  a  fait 
beaucoup  de  correct ious  el  d'additions,  qui  sont  duce 
en  partie  à  Angeloni  lui-même;  il  a  surtout oaoai^ 
dérablement  augmenté  le  nombre  des  plttm'hes,  as 
y  ajoutant  plusieurs  revers  de  médailles  cpi'Angeloni 
avait  n<*ijli|rï's  :  comme  sa  collection  avait  été  vendue 
et  dispersée,  ces  revers  sont  pris  des  tuédaiUe»  de  la 
nhie  ChtMtae  de  Suéde.  Cette  detnriéme  édUan 
ayant  été  dédiée  au  cardinal  .\ineri,  on  m  n  retrancllé 
le  frontispice  allégorique,  lu  dédicace  a  Louis  XIII,et 
les  pièces  en  vers  et  en  proH>  qui  étaient  adrêîîto 
à  Monsieur  et  au  cardinal  de  Richelieu  :  le  portrait 
d'Angeloni  ne  s'y  trouve  pas  non  plus.  Angeloni  a 
aussi  écrit  I  liistoire  île  sn  |Mtrie.  Ston'a  d(  Terni, 
Hou»,  t64«,  ia  ^";  elle  est  dédiée  «icatdlnal  Ma- 
aarin;  dte  a  égalemoit  en  une  aeeonde  édition,  ((ui 

a  pani  dans  la  in<Vnr  ^illr  m  tc^.',  iii-r.  î-]\e  r-! 
accoinpii^née  du  portrait  de  1  auteur.  L'ouvrage  est 
partagé  en  3  livres;  le  pranter  Mlle  dea  a^tf* 
quités  de  Terni  ;  l'auteur  y  publie  et  expUfjnr  un 
grand  nombre  d'inscripdons  romaines;  le  swwid 
rapporte  chronolostiijuemenl  Ions  les  événement!  dont 
J  e  mi  a  été  le  théAtre;  ie  troisième  dame  luie  des- 
cription dé  oatia  ville,  et  un  appendlt  ait  éonaaoé 
A  tracer  h  viédiiarinia  qn'atté  apivMlt.  Os  MM- 
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but  amtmukoBtA  à  AnpM<xU  on  onvrafft  anonyiofl 

intifiili'  :  i7  Bonino,  omero  Ai  verdmenli  al  Trt'ifano. 
iniomo  gii  errori  ntile  vtêdagiie  del  frimo  tomo 
d0'  fitoi  Comm#n/art  tttoHd,  10-4°  ;  mais  il  est  prouvé 
qw  Mita  critiqiMi  qui  %  pmi  en  4<M9,  sans  cfaita  n| 
indtMtloQ  d«  heu,  M  dé  Bellori.  Anfcdoni  a  encoro 
(•crit  (les  l'pltres,  el  plusieui>;  1  lum  lies,  thnû  deux 
ont  «'té  iiQiii-itnées  ;  i'gl'  Irragiotmvit  Amori,  \  cnise, 
IMI,  \n-iî.  C'eit  un  véritahlc  imbroglio  :  un  jeune 
homme  devient  amoureux  d'une  ri  iuiue  qui  est  éle- 
vée 90m  un  nom  suppoiié;  on  leur  appitind  ensuite 
qu'ils  N Ht  (ils  (lu  iiii-nie  i>ère;  mais  un  second  évé- 
nement détruit  cette  erreur,  et  iU  s'épousent.  Celte 
pièœ  est  écrite  en  prose,  et  dédiée  au  eardinat 
dohrandini.  f  Im  FInra,  Padou'',  V  iii-!-2.  An- 
gcloniavait  aussi  composé  un  opéra  muttili^  .irradia, 
à  l'iniitalifMi  de  l'Aretulie  de  Sannarar;  des  épitres 
et  des  ouvrages  d*«gréroeni,  sivoir  :  1*  Diahghi 
Ptegù  M  liftmr  Agmtino  CeismtH  luf  Bratlo 
Afrotu,  per  fugir  1$  fraudi  MU  catlivr  frminf ,  Ve- 
nise, 1615  et  1816,  ln-8»;  2"  Uiltre  de  bimue  frUf, 
icn'iic  da  principe  a  pHncipi,  Rome,  1«3X,  iii-H". 
Ce»  lettres  iwut  celles  qui  ont  été  écrites  par  Angelooi, 
selon  l'usage  italien,  su  nom  du  curdinat  Aldobran- 
diiii,  àdivcrspriiKH's.îiuv  ('|Mj(p  s  Ir  \ni  I,  dePùques, 
uu  d'autres  soleiinil4s;  elles  ont  eui  publiées  par  Bel- 
lori. Angehnii  tMHd  taiieé  Bwnunrite  Cento  Sektrsi 
amoro$i,  cent  nouvelles  dans  le  gmrv  dr  Boccace,  et 
vingt  volumes  de  lettressnrdifférents  miJcik.  A.L.  M. 
A^(JKLLCCI  (TflKonoUK  ) .  [Mi^le  italii'ii,  llo- 

riasùt  i  la  lin  du  iO*  aitele;  il  ù\ùl  M  &  &eirort«, 
dtitcMi  tmUa  de  Totenâno,  dm  !•  MaidM  d*An- 

cône.  Il  fut  médcrii»  fli-  prnrcssiofl,  et  l'exercice  qu'il 
Ht  de  sou  art  daus  un  ^mnd  nombre  de  villes  lui 
procura  dans  plusieurs,  entre  autres  à  Tréviae,  le 
titre  ei  les  droiu  de  cium».  11  we  reudit  surtout  fl6> 

par  ses  quf  rellei  lltiératrM 
trizi,  en  faveur  d'Aristote.  Quelques  nuimri*  ont  écrit 
qu'il  avait  été  prufe&^ur  public  à  l'adouo;  mai'^ 
n  i  ceobi  n  i ,  Tomasin  i  et  Papedopoli,  Milariflm  die  cet  le 
université,  n'en  parlent  pas.  Il  nous  apprend  lui- 
même,  dans  une  de  ses  épitres  dédicatotres,  nu'<>U)nt 
encore  tr<^s-ieune,  il  avait  fait  quelque  sejoiu-  a  Rotiie, 
et  qu'en  lâOS  il  se  trauvi^t  A  Venise,  exilé  de  sa 
iwlrie,  et  imUé  par  le  malbenr.  D  ne  dit  ilan  dNm 
prétendu  séjour  en  Franrc,  dont  il  est  h  nniri' 
cependant  qu'il  n'aurait  |ué  manqué  de  pariei ,  sur- 
tout «'il  y  avait  achevé  ses  études,  il  fut  membre  de 
l'académie  véoitieniM,  «t  mourut  en  ifOQ,  à  lion* 
tagnana,  oA  U  était  praraier  médeoin,  et  d'oA  ton 
(  1  |is  fut  transporté  h  Tri^vise.  H  a  laissé  les  ouvrages 
Muvanls  :  1"  iSrMleiida  qwd  melaphyiica  rit  eadem 
qu9  phyiiea,  Venise,  1.>Ht,  in-40.  F.  Patrizi  avait 
attaqué,  dans  un  livre  en  4  volumes,  la  philosophie 
d'Arislote,  pour  y  substituer  celle  de  Platon  :  Atiffe- 
]ucv'i  entreprit  île  le  réfuter  dans  cet  ouvrage.  Patrizi 
lui  répondit  par  un  autre,  auquel  U  répliqua  par  la 
iolTaiit  :  T  É»tpeBêHomm  wm  PatrtHù  IAm»,  Ve- 
nise, 1588,  in-4*.  5"  Ars  mediea,  tx  Hippoeratix  et 
Qaltni  thetaurit  potiuitnum  âeprompla.  eU;.,  Venise, 
4589,  in-4* .  4*  Dr  Nalura  et  Curatione  malignm 
^Mi  Mrf  4,  Vaoiw,  IMS,  iM*.  G«t  owraafa  M 
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durameot  critiqué  par  Donaidlt  da  GaalIgHone,  an- 
quel  An;»elurri  ri'pondif  '\'-  ti;t'inc.  Sa  r^jwnsk?  est 
intitulée  :  îiuciiin,  quihuK  rudcns  (fuidum  ac  (altui 
eriminator  taiide  repercvtitur,  etc.  5°  Devi  ,  eun- 
jum  ^rUuaU  di  Celio  magna,  etc. ,  cou  dael^f^Htl 
44  TVodIoro  Ângelucci,  Venise,  lâOT,  nM*.  6*Capi« 
lolo  in  lodf  dcUu  piazia,  inséré  par  T  iinii  i^Q  G;a- 
zoni,  k  qui  il  c^l  adre»M:,  «laïui  son  OtjtiUUe  de'  yozzi^ 
\  cnise,  ISSO  et  fûOI.  7*  L'Enéide  di  VirgUio,  Ira» 
dolta  in  verso  tciMo,  Naplcs,  1649.  Cette  édition, 
qui  est  la  seule,  ost  fort  rare.  Les  auteurs  du  journal 
lies  Ijttterali  d'Itaiia,  Algarotti  dans  ses  l^ilrtt  sur  la 
Traduetiim  4'AnmM  C'oro,  Je  P.  Rcveripi  datis  U 
préfiu»  de  la  liadiieiion  de  VÈitéUt,  in  ottava  rtaw, 
ont  parlé  avec  élo^c  de  la  1raducli(]ii  utiribiiée  à 
Théodore  Angelucci  ;  d'autres  uut  peti^é  (|u  cll^:  est 
du  P.  Ignace  Angelucci,  jésuite,  né  en  i!i85,  à  Bel- 
liarta,  conune  Tliéodofe»  «i  «ana  4iHiie  kni  pamn; 
mais  ee  P.  Igqaa»  p>  laiiBé  «ilaiii  antre  oBvnife 
qui  pTiik.s4-  le  filife  crdra  capablt»  iTavojr  (ait  cette 
troduiiiun.  G — i. 

ANGELL'GGI  (  Liitoitiu  ) ,  né  à  Rome  en  1746 , 
était  cliirui'fieiHaocouclieur  dans  cette  ville,  od  il 
jouissait  d'une  aosez  grande  réputaliou ,  lors(|ue  lei 
principes  de  la  révolution  franeai  c  <  luniencérent  à 
pénétrer  en  Italie.  U  les  adopta  ava-  beaucoup  de  cita» 
lenr,  al  (ta  t  des  lors  ranaidéré  comme  le  clief  des  dé> 
mocrtitcs  rlaiis  la  rapilale  du  monde  chrélieu.  Il  prit  en 
consé(|uence  une  grande  part  aux  émeutes  qui  auie» 
nèreiit  le  nie.iirtre,  de  liassville.  I.e  "l»ape  Pie  VI  le  fit 
arrêter  eu  <  7&S  et  enfermer  m  château  âir-Angei  U 
ne  resta  paa  longtemps,  grâceila  pnilaetloiiilaaflai» 
dinaux  Alban!  el  Antonelli.  Cependant  il  fui  de 
nouveau  cmprisiuiuit!  en  1766,  comme  chef  u  une 
conspiration ,  et  transliilré  à  la  citadelle  de  Civita* 
Yeooliia.  U  ne  recouvra  lalibailé  qa*ea  179T,  apréa 
le  traité  de  Bologne,  et  nr  la  deinande  du  généra) 
lioiiaparte,  qui  s'intéressait  a1nri>  inn  n  \  ulutionnairaa 
de  luus  les  pays.  Angeiunci  lit  1  année  suivanle  If 
voyage  de  Rasiadt  et  de  Paris ,  praitalllaiwailt  fMNV 
y  lier  quelques  intrigues  politiques  el  préparer  son 
élitvntiou  ;  mais  ce  voyage  n'eut  en  apparence  d'au» 
tre  objet  que  de  remercier  le  général  rionaparto  et 
de  lui  téiuoiguer  sa  reconnaissance.  U  ne  reioomt 
dans  sa  pairie  que  lonque  la  révoIntioB  y  ftit  coih 
s  (Ti  niée  sniik.  les  auspices  de  l'armée  francaii**,  qui 
avau  envalii  les  ÉUli>  de  l'I'^liM:.  [VuU'  Ukhtiuku.} 
On  conçoit  qu'il  eut  peu  de  peine  11  obtenir  un  em-> 
pkii  important  dans  l«  nwvella  ré|HibUque.  Devenu 
ntn  dearinq  etnwla  que  nomma  la  lénéial  français, 
Angelucci  déploya  dans  les  palais  pontiflcaux  oil  il 
s'établit  un  faste  tout  à  tait  extraordinaire.  Cepeo- 
dani,  d'apiéa  les  |>as<iuinades  du  temps,  il  se  fit  re- 
marqua' par  une  bizarrerie  assez  difUcile  àowciUar 
avec  tant  de  vanité ,  si  Ton  ne  te  rappelait  que  lea 
Fahrieius  et  les  Cinciniiatus ,  cohmiIs  i  !  dli  laii  ui-s, 
n'avaient  pas  dédaigné  leur  preutitsre  pru(«!i|tÉion. 
Devmi  eenml  roaMin  et  feeaqiie  dielaieHr»  ilimi 
luoci  annonça  (ju'il  s'occuperait  en  même  temps  et 
avec  un  zèle  égal  de  gouvemef  Rome  et  d'accoucher 
lesdatnes;  il  anraiteB  conséquence  fait  {wsier  ù  la 
^rtedupalaiaeoiwdUiedeax  mmM»  wiràiBmk 
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desquelles  on  lUail  :  Sonmlte  de  l'accoucheur;  Son- 
nette du  coiuul.  Mais,  au  milieu  de  stiins  si  ilivi  is , 
U  piralt  le  coosulHicoouchear  oe  négligea  point 
•a  ftirtiiiie  |Nurticiifière;î1  alla  inénie  ai  loin  qiw,da]B 

le  moment  où  l'armée  française  se  mil  en  révolte 
contre  les  concussionnaires  { t-oy.  Bertiiier  ) ,  Ango- 
iucci  (lerdil  sou  tU:  cuiisul  et  devint  simple 

aéiMteur.  Il  s'éloigna  de  Home  lorsque  les  Français 
évacuèrent  celte  place  en  1790.  Ne  croyant  pas  de- 
voir aiii  ridiv  le  retour  du  saiiii-{ièic ,  il  alla  se  réfu- 
gier i  Paris,  et  il  oc  relouroa  en  Italie  que  l'annce 
niiTanle,  après  h  bataille  de  Mamigo;  mate  il 
fut  alors  nblip^  de  réciter  A  Milan,  l'ip  YII  ayant 
refusé,  jiar  une  excepiiuit  a^z  remarquable,  de  ie  ' 
laiaKr  revenir  à  Rome.  Plus  lard  le  pontife  se  mon- 
tra moins  sévère,  et  il  fut  permis  au  docteur  Ange- 
luccl  de  revenir  dans  sa  patrie.  Ouoic|u'il  fltt  trés- 
Opposé  à  Naii<ile(ni  depuis  la  eiraliiiu   du  tiène 

impérial,  Aogelucci  entra  au  service  du  nouveau 
rofuume  d*I(aUe  en  qualité  de  dtînirgien  mqor  des 

vélitcs  (le  la  carde,  et  il  uiounii  dans  ees  fonctions, 
à  Milan,  eu  IbH.  On  a  de  lui  plusieurs  écrits  esti- 
més sur  l'art  de  fruérir,  et  une  édition  du  Dante 
•TSe  des  notes  de  sa  conqioe>ition.  M. — o  j. 

AWGELUS  (  CHRLSTtiPHE  ) ,  savant  grec  du 

.siècle,  iK-  dans  le  PelojMiiiesc  ,  fut  olilice  Jm!'  les 

l'urcs  d'abandonner  sou  pays;  il  se  réfugia  en  An- 
gleterre, où  fl  «Mot  des  seeours  de  Téfêqae  de 

Norwich  et  de  plusieurs  membres  du  i  ler;jc.  A  la 
recommandation  de  ce  [jrélat,  il  fut  re<  ii  au  collège 
de  la'i  i  iuiic.  à  (lnini<ridge,  et  y  étudia  pendant  1 
trois  ans.  En  IfriO.  il  se  rendit  à  Oxford ,  et  étudia  j 
au  collège  de  Raliol ,  m'i  il  enseigna  le  grec  jusqu'à  ' 
sjj  niorl ,  arrixee  le  1"  février  1658.  Ses  ouvrages 
sont  :  i"  une  relation  des  tourments  qu'il  éprouva  à  i 
canae  de  sa  foi  en  Jésus-Cttrist ,  Oxford ,  4619,  en  I 
pree  et  en  ani^lnis.  Enrhmtfirm  de  Instilutt't  Grœeo-  [ 
fum,  Cambridge,  t6M),  en  grec  et  en  latin.  On  | 
trouve  dans  cet  ou%'r»ge  des  détail.^  rurii  ux  sur 
ks  pratiques  de  In  religion  grecque.  S"  An  Eneo- 
mhm  m  the  kinijttom  nfGmtt  litifat»,  mâ  the  (tue 

Piitii  Ishhig  n'slrr  niiirrrsitifs  .  f'iiinl'ridijc  ainï  Ox- 
ford, Cambridge,  1619.  S"  i>e  Apotlatto  Eccletia  et 
dt  Homint  pettaii,  $eit.  ÂKtkkrttUtf  LoiMirea, 
4624  .  grec  et  latin.  D — t. 

ANGELUS,  ou  KNGEL  (AM)aÉ),né  le  16 
novembre  ISBl  ,  à  Slrausberg ,  dans  la  Marcbe 
mofenne,  fit  ses  études  à  Francftirif-sar-rOder}  et 
voyais  ai  longtemps  pour  poursuivre  ses  redierrlies 
bi-'itoricines,  ([u'il  drpensa  ain.si  tout  son  patiinioine. 
En  il  fut  foit  recteur  dans  sa  patrie,  et,  peu 
«près,  eorecteur  h  Neu  -  Brand^Murg  ;  mais  il  re- 
nonça bicntdt  à  CCS  fonctions  pour  se  livrer  à  ses 
travaux  sur  l'histoire  :  après  avoir  habité  cpielquc 
temps  à  Berlin,  il  mounit  de  la  peste,  le  9  août 
4  SOS,  ft  Stnmba^,  où  il  était  pasteur.  Feu  de  jours 
auparavant,  il  avait  dit  qu'après  avoir  chanté  l'hymne 
hmèbrc  sur  ses  brebis,  le  pasteur  terminerait  par  sa 
mort  cette  scène  de  deuil,  et ,  par  un  hasard  sin- 
gulier, la  peste  cessa  trois  jours  après.  11  a  écrit 
pluBÎeun  ouvrages  en  allemand  ,  entre  autres  : 
1*  OSMpMMKmi  rsmm  Marthicarum ,  Wittemberg, 


4S9S,  ln-4'.  Ce  n'est  qu'un  essai  ou  «idrail  de  fon- 
vrafîc  suivant  ;  2»  vinnn/ci  Marrhia Biwiituturgicm^ 
francfort-sur-rOder,  4595,  in-tol.  G— T. 

ANGELY  (  f  ) ,  Uni  de  Louis  XIII,  «o  titra 
d'olTice,  serait  aussi  incooDU  aujourd'hui  que  la 
plupart  de  ses  devanders ,  si  Boileau  ne  lui  eiu  fiiit 
riMNUiear  de  le  nommer  dna  sa  !*■  satire: 

Un  poète,  à  la  (  our,  était  jadis  de  mode; 
Mais  des  fnus,  auj  urd'liiif,  o'««-t  le  plus  incommode: 
Et  resprit  le  plus  Ix^au,  l'auleur  le  plus  poil, 
N'y  (larviemira  jamais  au  sorl  de  rAiip'ly 

C'e<«t  bien  là  le  Ion  et  le  langage  du  po{^tc  satirique  ; 
eejH'ndant,  si  jamais  les  favoris  des  Muses  ont  trouvé 
des  protections  niismntcs,  c'est  dans  le  moment 
oà  Bmlean  écrivwt  ;  c'est  datas  ee  siècle  si  glorieux 
pour  la  nation  franealM',  et  dont  Boileau  a  lui-même 
ùûi  des  peintures  beaucoup  plus  exactes.  Daus  sa 
8*  satire,  D  donne  k  Atexandre  le  sunurn  de  fAii§iij/: 

Quil  cetécervelf  (pii  mit  le  inomle  en  cendre. 
Ce  fougueux  l'Aogclf,  qui,  de  sang  aitàié, 
Msttre  du  nsode  entier,  s*;  trouvait  ttop  «erré. 

VAngàf  avait  sidvi  le  prince  de  Condé  dans  ses 
campagnes  de  Flandre,  comme  valet  d'écurie  ;  il  lui 
plut  jiar  «es  reparties  piquantes  et  par  la  hardiesse 
aver  laquelle  il  raillait  les  seii;neurs,  nuMne  les  plus 
distingués.  Ce  prince,  l'ayant  ramené  eu  France, 
le  «ondttislt  I  ut  cour,  et,  sur  Tenvie  qoe  le  rai  foi 
téntoigna  d'avoir  l'Anfrely  h  son  service ,  il  le  lui 
donna.  L'Angely  fit  en  |ku  de  temps  une  for- 
tune oonsidérahie  ;  aus>i  Marigny  ,  l'un  des  gcntils- 
liomroes  du  prince  de  Ckiodè,  disiaii-il  :  <<  De  tous 
«  nous  antres  finis  qui  avons  suivi  te  pi  ince,  PAn^cly 
le  seul  qui  ait  fait  fortmie.  f  hi  lijucs  auieur> 
disent  qu'il  avait  amassé  une  somnto  ile  25,UO0  écus, 
des  pràems  quil  recevait,  soit  de  ceux  qu'il  amusait 
par  SCS  bouffonneries,  soit  de  ceux  dont  il  s'était 
fdii  craindre  par  ses  plaisanteries,  il  a'aiuiait  pus  le 
comte  de  No^'ent.  Ménage  rapporte  que,  se  iminant 
un  Jour  a»  dîner  du  roi  avec  ce  seigneur,  l'AAgeljr 
M  dit  ;  «  Monsieur  te  comte,  euuf  rwitMwns,  eda  est 
0  sans  conséi{ucnce  pour  nous  ;  »  et  que  M .  de  Nogent 
en  oon^ut  un  tel  chagrin ,  que  cela  contribtia  4  te 
Idre  mourir  peu  de  temps  après.  Une  autre  fois,  se 
trourant  dans  une  compaî^nie  où  il  faisait  le  fuu  de- 
puis longtemps,  M.  de  Bautni  vint  à  entrer;  sitôt 
que  l'Anj^cly  iVnit  aperçu  :  «  Vous  venez  bien  àpro- 
«pos,  lui  dit-il,  pour  me  seconder;  je  me  lassais  d'être 
«  seul.  »  Ce  TAngely,  «pii  n'était  rien  moins  que  fuu, 
comme  on  le  voit ,  était  d'vine  famille  noble,  niais 
pauvre.  Quand  il  fut  en  faveur,  ses  parents  w 
liàiérent  de  te  reoennaltre,  et  il  se  fit  réhabiKier. 
Ou  p^'Tit  consulter  sur  ces  anecdotes  le  Mfnaginnn. 
donné  par  Bernard  de  la  Monnoie,  1. 1",  p.  \h.  édi 
tion  de  1715.  NV— s 

ANGEMNES  (  RiMAVp  o'  ) ,  seigneur  de  Ram- 
bouillet, gouverneur  du  dauphin,  iila  de  Charles  VI, 
(  t  r  ItanilK'Ilan  de  ce  motiar<[iie,  fut  rinpinyt'  dans 
l>hisienrs  néguciatiuu^  iui|M)iiaiitcs  eu  Flamlrt:  et 
en  Allemagne,  et  nommé,  en  1392,  garde-capitaine 
du  cliAteau  du  Louvre.  Les  factieux  de  Paris,  excités 
contre  le  daupliin  par  le  duc  de  Bourgogne,  en 
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1418 ,  i^daparèNat  dn  palais ,  après  avoir  arrêté 

d'Angennes ,  son  fils,  pt  plusieurs  seigneurs  tie  la 
cour  ;  mais  le  daupliin  ayant  réprimé  les  séditieux, 
d'Aiii;ennes  recouvra  la  liberli^  fui  rtliihli  dans  sa 
change,  et,  la  même  année,  tcçm  de  ce  prince 
anefprttiQcitfon  «i  conaidérationiide  ee<|ai'n  Fairott 
«  enseigné  au  fait  de  la  jouxte ,  et  avoit  été  le  prc- 
«  mier  contre  qui  il  s'étoit  t»iaye  et  avoit  jouxte.  » 
Fidète  à  la  cnm  «te  son  pupille ,  d'Angrenncs  se  joi- 
gnît aux  wignaurs  français  qui  t'opposaient  à 
rusurpadon  des  Bourjniiiïnons  et  des  Anglais,  et  pé- 
rit en  1-424,  à  la  bataille  de  Verneuil.  —  l'n  autre 
d'âkgemves  (  Jaeque$  ) ,  de  la  ni^nic  famille  ,  fut 
capitaine  des  gardes  du  corps ,  sous  ks  règnes  de 
François  de  Henri  II ,  de  François  II  et  de 
Charles  IX ,  lieutenant  général  de  Iciin  années,  et 
gouverneur  de  Metz.  Cliargt' ,  en  l"»;i7,  de  conduire 
A  Paris  un  corps  de  troupes  pour  rqu-imer  une  sé- 
dition des  étndiants  de  roniTersilé,  U  ks  fltKBtter 
dans  le  devoir.  Il  se  «listinpjua ,  la  mi'me  année,  au 
siège  de  St-(Juenlin.  ÛiUieriiic  de  Mcdicis  lui  donna, 
en  1561  ,  la  mission  délicate  d'aller  en  Allemagne 
proïKMer  aux  princes  intMeslants  noe  lifue  fiédâtative 
pour  s'opposer  aux  lésoltitioas  qui  allaient  Ctre 
prises  au  ooocUe  de  Treufc.  ('^iti>  'lémarclic  n'tut 
aucun  résultat,  et  d'Angen  nés  mou  nu  l'anncc  !>ui- 
WDle.  B— p. 

iUSGENNES  (Claude  d' ),  ais  du  précédent , 
né  à  Rambouillet  en  I5S8,  ooiurillcr-dcic  au  par- 
Icun  iji  li  Paris  en  4565;  envoyé,  trois  ans  après, 
ver»  Cusmc  de  Médicis,  grand-duc  de  Toscane,  avec 
le  titre  de  conseiller  d'Éut;  cvé<|ue  de  Noyon  en 
IS77,  puis  du  Mans  en  1588,  à  la  place  de  son 
frère  Charles ,  y  établit  un  séminaire ,  et  y  niounit, 
le  \r>  mars  IWM.  Oi»  a  de  lui  :  1"  Remontrance  du 
eUrgé  dt  FroMe,  tJ^,  iii-8°.  2"  Autre,  1536, 
b<^.  8^  LMnittM^  du  Jfaiw,  aeiee to r^onas 
d  elle  faite  par  un  docteur  en  théologie,  en  laquelle 
est  répondu  à  cet  deux  doute»  t  Si  on  peut  suivre  en 
$ûreli  de  conscience  le  parti  du  roi  de  Navarre  et  U 
recoiumltrt  four  roi ,  ei  ai  l'oeic  d$  frért  Joe^iseê 
CtAwNf  4oft  être  approvni  m  eoNwfeitcv»  f(  «'il  «il 
louable  ou  non?  1589,  in-8'.  Le  docteur  en  tli<*o- 
logic  est  le  fameux  ligueur  Jean  nouehor,  <[ui,  dans 
sa  rep)n$e,  vomit  toutes  sortes  d'injures  contre 
Henri  III.  4**  Àvit  de  Rome,  tirés  des  lettres  de 
Vèeéqwe  du  Mans  à  Henri  de  Valois.  1589,  in-8». 
L'autour  des  réflexions  sur  ces  lettres  se  pronoiiee 
foctcnient  contre  Henri  111.  5*  Lettre  à  Henri  III, 
dans  kqHdle  H  lui  rend  compte  de  sa  mia- 
sion  k  Rome ,  relative  à  la  mort  du  cardinal  de 
Guise.  K — L. 

ANGEMNES  (Charles  n'),  également  connu 
sous  le  nomdacAaDiHAi.  db  Rambouillet,  descen- 
dait d'une  ancienne  et  noMe  ftimille,  originaire  du 
pays  de  Tliiraeraistlansle  Perche.  Ilnacjuit  en  1^50, 
et,  après  avoir  terminé  ses  études  avec  succès,  em- 
lanssarétat  acclésiastîque.  11  fut  pourvu  de  révêobi 
du  Mans  après  la  mort  du  cardinal  J.  du  Bellay,  et 
en  prit  possession  en  1560.  Pendant  qu'il  faisait  la 
vLsile  de  son  diocèse,  les  protestants  s'emparcrenl  de 

sa  ville  éptsoQoale,  ptUtoent  les  églises,  et  Qûrent  le 
I; 


feu  dans  plusieurs  couvents.  Son  alisonee  as  m»- 

nieut  du  danger  le  fit  soupçonner  de  quelque  intel- 
ligence avec  les  chefs  des  huîuenots;  on  l  aet^usa 
niOine  d'avoir  re(;u  [Kjur  sa  jiurt  du  butin  1rs  sta- 
tues en  argent  des  douze  apôtres  qui  décoraient  sa 
cathédrale  ;  mais  cettecaJonmie  est  ai  almrde,  qu'on 
pfut  >:e  dispenser  de  la  réfuter.  L'évéque  du  Mims 
sse  rt;ntiit  en  au  concile  de  Trente,  et  fut  l'un 
des  prélats  qui  assistèrent  ft  la  clôture  de  cette  mé- 
morable assemblée,  où  il  s'était  distingué  par  son 
éloquence,  il  fbt  ensoiie  nommé  ambaasaïkar  de 
France  à  Rome,  et  mérita  l'estime  du  pipe  Pie  V, 
qui  le  décora  de  la  pourpre  en  1570.  11  eut  part  à 
réteeilon  de  Grégoire  XIII,  et  se  hâta  de  revenir 
dans  son  diocèse,  où  le  rappelaient  les  besoins  de 
son  troupeau.  A  son  arrivée,  il  s'empressa  de  pour- 
voir les  |»roisses  de  pasteurs  et  des  objets  nécessai- 
res au  culte,  et  il  contribua  beaucoup  par  ses  libé- 
ralités i  rétablir  l'église  cathédrale  dans  sa  pre- 
niifre  s[)lendeur.  Charles  d'Anpennes  lit  tm  second 
voyage  ù  Rome,  poui'  assister  au  cuuclavu  qui  playa 
Sixte-Quint  sur  la  chaire  de  St- Pierre.  Ce  pontife, 
qui  connaissait  ses  talents,  le  retint  à  sa  cour,  et  peu 
de  tenips  après  lui  donna  le  gouvernement  de  Cm*- 
neto.  ISotre  [irélat  mourut  en  cette  ville,  le  1"}  mars 
lâMT,  à  l'âge  de  îiii  aus,  et  fut  inhumé  dan&  l'e^'liae 
des  Cordeliers,  où  Ton  voit  son  épitapbe,  rapportée 
par  plnaieura  auteun.  Le  bruit  se  répandit  ipi'il 
avait  éié  empoisonné  par  ses  dCRieadqucs,  auxquels 
il  avait  légué  la  [ilus  grande  partie  de  sa  fortune  ; 
mais  ce  fait  n'est  point  éclairci.  (  Voy.  VHist.  des 
évéques  du  Mans,  par  Leconaisicr,  p.  846  et  suiv.) 
Son  frère,  Claiule  d'Angennes  {ivy.  l'art,  pré  t-J  ), 
lui  succéda  sur  le  siège  épiscopal  du  Mans.  On  eoit- 
s<TV(:  à  la  bihliotlieque  du  roi  K  s  lui  snoires  de 
l'ambassade  du  cardinal  de  Rambouillet.  Le  portrait 
de  ce  prélat  a  été  gravé  par  Ragot  et  par  Boiss»- 
vin.  AV— s. 

AIMG£RlA?iO  (Giholauo),  poète  naitolitain 
qui  florissait  au  16*  siècle,  laissa  des  poésies  latines 
fat  estimées  de  «on  temps;  elles  tunai  imprimées 
pour  ta  première  fins  à  Pfaples,  en  4520,  in-8*, 
sous  ce  litre  ;  f:  -  r  ,  7"r/i  ;r:  île  Obitu 
Lydee;  de  Vero  Poêla;  de  f'arihenope.  HoaErotopa- 
gnion,  qui  est  un  recueil  de  petites  pièces  amoureuses, 
et  qu'il  avait  pourtant  dédié  à  l'archevêque  de  Bari , 
fiit  réimprimé  à  Paris,  en  iij-12,  avec  les 

pix'sies  de  Manille  et  de  Jean  Second;  et  ensiiito 
ibid.,  en  {583,  aussi  iu-12.  lilUes  sont  fort  au-dessous 
de  celles  de  ces  deux  autre»  poCtes.       G— è. 

\>('-HlERA  (PiETr.n  "NÎMiTiuE  I)')  naquit  en 
14ào,  a  Arona,  sur  le  lac  Majeur,  t^a  famille,  l'une 
des  plus  illustres  de  Milan ,  tirait  son  nom  d'An» 
gfaiera,  sur  le  même  tac,  d'où  elle  était  originaire. 
Étant  allé  à  Home,  en  1417,  il  se  mil  ait  service  dn 
cardinal  Ascjuiio  Sforza  Visconli,  et  ensuite  de  l'ar- 
cfaevéque  de  Milan.  Poidant  dix  ans  qull  y  resta , 
il  fiinna  dea  Kaiaona  avoe  les  littérateurs  les  plus 
distingués,  entre  autres  avec  Pomponio  Leto.  U 
passa  en  EsfMipitie  en  1  <R7 .  à  la  suite  d'un  ambas- 
sadeur deci  itr  1  riii-.  (jui  y  i  otoumait  ;  il  fut  présenté 
au  roi  Ferdinand  et  à  la  reine  Isabelle,  entra  au 
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■miee,  fit  dwtx  eampftgQM,  <(uitu  les  armes  pour 
Tétat  eoclésiisUque,  et  fut  diargé  par  la  reine  d'eu- 
Kigner  !ea  belles-letlres  aux  jeunes  seiimeiirs  de  la 

cxmr,  ce  qu'il  lit  |M'n<laiU  un  o  ri.iid  ii  ii:;is.  Ayam 
«aisi  quelques  occasions  de  montrer  lie  la  capacité 
pour  letafWna,  F«Rlîanidl  le  eiHtr|iei,.cii 4S(H, 
d'une  mission  délicate  auprès  du  soTidan  d'E^fj  pte  ;  il 
a*en  acquitta  A  U  sati&faclioo  du  roi  ;  vi&ila  uoe  partie 
àt  l*Égypte,  surtout  les  pyramides,  et  liit  de  retour 
en  Espagioe  au  mois  d'août  I8QS.  Il  continua  de  suivre 
In  cour.  Le  roi  Ferdinand  le  fit  son  conseiller  pour 
les  afTaires  de  l'Inde,  obtint  pour  lui,  du  \)a\}e ,  le 
litre  de  pcotonotaire  apostolique,  et  le  nomma,  en 
4IM,  prtedr  de  IMflise de  Grenade,  avec tin  bon 
bcnéiiôs.  AprAs  la  mort  de  Fi  rrlinand,  Anghiera 
wnscrva  son  crédit  auprès  du  nouveau  roi  ;  il  obtint 
■OMi  une  riche  abbaye  de  rempereur  Charles-Quini , 
•t  mourut  â  Grenade  en  1538.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  historiipies.  On  les  cile  souvent,  enapp&> 
Inl  l'auteur  Pierre  Martyr,  fouune  si  Martyr  ctait 
MM  non  de  funiUe,  et  il  n'est  pas  inutile  d'«tre 
tvtrti  de  cette  «mur.  Ses  trois  principaux  ouvrages 
sont  :  \*  OpiM  epislotamn  Pétri  Martyrit  Angirrii, 
Jf«UoteiMiMw,  ibSO,  in-fol.,  réimprimé  plus  correc- 
tenantenlIeUandepar  lesEfawvini,  w  liM,  fai-M., 
8^-ecles  lettnw,  et  (Vautres  ouvrages  latins  et  espa- 
gnols, de  Ferdinand  de  Pulgar.  Ce  recueil,  jusie- 
tnent  estimé ,  divisé  en  58  livres,  embrasse  tout  le 
temps  de  la  vie  politique  derauleur,c'esHi-dire  de- 
puis 1488  jusqu'en  1  sas,  M  oonthntttD  grand  nombre 
de  (jarticulariu^  lii&loriqucs ,  qu'on  nc  trouve  point 
ailleurs.  2"  Sk  rébus  Oeemicit  tt  orbe  nota  Ikca- 
4ei.  CeM  une  histoire  de  la  découverte  du  nouveau 
monde,  écrite  d'aprf's  les  originaux  de  Clirisloplic 
Colomb,  et  les  rclutiou;»  qui  claicnl  envoyées  en 
Espagne,  au  coiiï^eil  des  Indes,  dont  l'auteur  était 
mtare.  Elle  eat  divisée  en  9  déoMlea,  dont  cba- 
enne  eomiênt  W  fiwes  on  dupitres.  Os  décades 
fiii-f-nt  (i'^luu'l  [llllJlll'l■^  "i  ilifrcrentes  reprises;  ellrs 
le  furent ,  jMN|r  la  jtremiére  fuis  ensemble,  A  i^aris , 
1896,  in-id.,  et  ont  été  féimprimées  phweurs  fois 
depuis  5"  7V  h'iuNf  nttper  invfnli»  H  ttiro/firtim 
MoriùuM,  tiiic,  ia-4%  et  tî>5S,  in-fol.  A"  De 

LifuUrne  Babylaniea  libri  très.  L'auteur  y  raconte 
l'histoire  de  son  ambassade  auprès  du  aoudan  d'K- 
g>-pte  ;  cet  ouvrage  a  presque  toujouni  Hé  léimprinié 
av(c  les  décades.  On  lui  attribue  encore  qoàquoi 
autres  écrits,  mat»  U  est  douteux  qu'ils  «oient  de 
lui.  6~*. 

ANGIER  (Paul)  ,  ué  à  Carmlan,  en  Norman- 
die, était  encore  jeimo  quand  la  «-ule  {)itke  de  vers 
que  nous  ayons  do  lui  fut  imprimée ,  et ,  suivant 
Dnrardier,  ce  fut  en  1  Ml»  qu'elle  le  fut  pour  la  pre- 
ndêra  (bts.  Cette  pie(«  est  {nihnfée :  rEsepMnte  de 

JH.  Piuil  Anqîer,  Care»!  :u>i<  ,  tr.uityi.nH  une  brietve 
défètiH  en  i«  personne  de  l  honntfle  Amant,  pour 
fÀmi/$  dff  CourI ,  contre  la  C<mtr'Amye.  Pour  bien 
entendre  ce  titre,  il  faut  savoir  (|ue  l'Amye  de  Court 
est  un  pwC'Uie  du  weur  de  la  Ikinlerie,  compatriote 
de  Paul  Angier,  8Ui|iiel  Clurles  Fonkti]ii  m  nvait 
opposé  un  autre ,  intitulé  :  te  ConHr'Àmift.  Paul  An- 
gier prit  i«  déltett  de  la  Bonlifit,  dm  r«amge 


il» 

que  noua  venons  de  eher.  Gain,  dea  Anteix,  caché 
sous  le  nom  de  G.  Terbault,  répondit  kPaul  Angier, 
qu'il  appelle  le  dernier  des  novie*»  rimeurs.  Paul 
Anc^ier  ne  répliqua  point;  et  même  il  parait  qu'il 
renonça  tout  4  fait  à  la  poMe,  pour  laquelle,  U  bot 
en  eottvenhr,  11  n'annbi^ah  anonne  dbposîtion.  8an 
pt i^'nip  Kii  ivrage aussi  médiocre  mérite  ce  nom, 
inipi  uné  d  ahurd  à  Parisr  par  Jean  Rudie,  en  1K45, 
in-16,  fut  réimprimé  nvec  1»  Optunidtê  dVammr, 
d  liérott.  ta  BorétKiê  et  mim  dfMm  poète».  Lvon . 
iniT,  in-8».  W— s. 

ANGILBERT,  abl)é  de  Centule dans  le  9*  siècle . 
était  lib  d'un  des  grands  de  la  cour  de  Pe|iJn  le  Bref. 
M«eipiled*Ate«iin,  il  Ait  élevé  dansle  fialab  deChirle- 
magnc  :  c'était  riiotinne  le  plus  aimable  de  la  fiiir 
de  ce  prince ,  qui  lui  fit  épouser  secrètement  sa  iiiie 
Berthe.  Quelques  bhloriem  iwontent  que  «e  mariog» 
n'eut  Meti  qu'après  qu'il  eut  été  rendu  nécessaire 
par  la  naisisance  de  deux  enfants.  Il  était  membre  de 
Tacadémie  du  palais.  Charleniagne  l'appelait  son  Ho- 
mère, SQit  parce  qu'Angilbert  faisait  ses  délices  de 
kl  leetnre  de  ce  poète,  soit  parce  qti'il  composait 
hd-mAme  des  vers.  On  trouve  (piclrjues  pièces  de  sa 
feçon  dans  Ducbéne,  dans  les  ini\res  d^Alcutn.  et 
dans  d*«alno  feenells.  lilant  tombé  malade  an  dtâ> 
teau  de  Centule  en  Ponthieu,  il  fit  voeu  d'embra.sser 
la  vie  monastique  à  St-Riqnier,  s'il  en  rt>ievait;  ce 
qu'il  exécuta,  npn'-s  son  rétablissement,  avec  le  con- 
sentement de  sa  femme,  qui  prit  en  mémo  temps  le 
voile.  Charlemagne  l'amcha  de  son  clollre,  pendant 
qu'il  en  était  abl>é,  pour  le  faire  secrétaire  d'Éta( 
et  maître  de  sa  chapelle.  Ce  prince  le  cbargn 
cessivement  de  trois  andinssato  à  Rome.  Angf Ibeii 
fut ,  pendant  quelque  temps,  premier  mînistrr  !c 
Pépin,  rui  U  Ii,ilie,  et  mourut  en 814.  J.  D.  Mabill«vi 
a  inséré  dans  tes  Annales  orênd»  8.  Apie^efi*  ^ 
relation  «pt'il  avait  écrite  de  son  monastère ,  pen- 
dant sa  eeslion  en  qualité  d'abbé.  On  a  publié  une 
fhstoire  '  j -  i/i  -rrç  r.rprdilinns  de  Cfiarlemagne 
pendant  ta  fennetse  et  avant  ion  règne,  composée 
povr  einaruethn  de  Loutt  h  Débonnairè .  outra^ 
d' AngiihfTt ,  mtrrifimmi'  Tlnmhe;  1741,  in-8*.  Ce 
n'est  qu'un  roman ,  dont  l'auteur  est  puft^ne  de 
Franclicville.  T  i>.  ' 

ANGIOLELLO  (Jean-Marie),  né  àTîccnre, 
a  écrit ,  en  italien ,  une  vie  abr<^  d'Ussupi  Cai>,èa . 
roi  de  Perw»,  Hrrrr  narrazionr  délia  vila  e  ftitti  d«i 
«9.  Vssunr-Cassaao ,  rè  di  Ptrsia,  insiV-  e  d.m<!  le 
second  rolnme  des  Voyages  publiés  |>.a  r.iiiîUMo, 
Venise,  l^i.ilO,  in-fd.  Nous  apprenons,  par  I  i  |  i  - 
face  de  let  ouvrage,  que  son  atitnir  avait  e.  rii  une 
autre  hi8toii*e,  ou  il  racontait  qu'il  avait  s<.rvi  Mns* 
Upha,  Ob do  Grand  Tui-c  Mahomet  il,  n  qu'il  pétait 
trouvé  à  la  bataille  dans  laquelle  Mahoiriei  fut  \atocu, 
près  de  PPuphi-ate,  par  l'armée  d'I'vsumC.assan.  En 
effet,  AngiokUo,  étant  esclave  de  Mustapha,  le  f^uî- 
vit  dans  mile  «xp^ition  de  son  père ,  en  147,-  ;  il 
écrivit  ensuite  h  vfe  de  Mahomet  II,  en  italien  et 
eu  turc,  et  la  dc<lia  à  ce  sultan  lui-même,  qui  Tac- 
cueiltit,  le  récom|XMisa  Généreusement,  et  le  mit  en 
liberté.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  l'époque  de  la 
naissance  et  de  la  mort  de  cet  écrivain.  On  voitseo- 


Digitized  by  Google 


Immt,  pir  un  ftmtàgi  de  la  vie  d*PwiiBi  C— h, 

qn'il  n*a>ail  polnl  tncon  fini  oel  outrage  au  mois 
d'août  1 524 ,  puisqu'il  y  (lit ,  ciuipitre  23 ,  que  ce  Ait  à 
cette  métne  qxxjue  (lu'oii  apprit  la  mort  ilii  sophi. 
C'toUcinyiame  et  on  u»  aprè»  la  bauiik  war  l'Eu- 
plmi*,  €ù  Angioldl»  Mt  ttenvé.         O— A. 

ANGI  Vll.T.ER  (  le  eonMe  CuAKLKS-CLXi  nR  T 
BilLahdbrib  d'),  directeur  général  des  bàtiuienia 
<(u  roi ,  Jardinât  mmifocture*  et  académies;  maré- 
ctel  di  cMq»,  conHddfliir  de  l'otdn  de  8t-La- 
«■!«  «t  m$aàKt  de  raeedAnie  dei  Msieiiea,  M 
d'abord  un  des  $:<'iin!<li<>ii<trir'S  rie  lu  manche  alUh- 
tMa  k  l'éducatiuii  des  eulants  rUj  France,  et  «e  Ht 
*  par  ià  connaître  de  Louis  XVI,  qui  eut  toujdura 
pour  lui  une  grande  prédilection  eliftConwIlaaoïH 
vent  sur  les  afbirvs  de  l'État ,  et  mtm  me  l«  dwlc 
de  «ee  ministres,  'l'urgol  lui  dut  en  grande  partie 
«Ml  èMvation.  Ils  étaient  fort  liés,  et  tous  deux  lri>i>- 
aUldiAe  i  la  Met*  dei économistes,  fiiiuice  par  le 
doctetjr  Oijpsnay.  I.p  comte  d'AngiviUcr  obtint  aussi 
pour  lui-même  un  avanreniPtit  trèîj-rapidc .  et  dès 
le  commencement  du  r^jjne  de  Louis  XVI  il  fut 
nommé  meilre  dos  requêtes,  conseiller  d'Etat,  sui^ 
loiendant  des  bUSmaOB,  t\me  des  plus  btA\«t  plMci 
du  royaume  (I),  et  inlendani  du  jardin  dn  Roi,  en 
survivance  de  Buffon.  11  se  lia  étroitement  alors 
arec  les  niinislrc'i  A  ergennes  et  Cakxine.  Le  comte 
d'Ai^llf  ilkr  tàmil  beaiwoap  ht  sodéii  des  «rtiitcs 
tt  des  gem  de  telttn,  et  u  Art  notamment fiM  1M 
nvcr  Dueis,  qu'il  avait  logé  atiprra  de  lui,  dans  le 
Luuvre.  Sa  femme  se  distingua  aussi  ftar  ic  ménic  iCle 
pour  les  sciences  et  les  lettres.  (  Vop.  l'nrt.  suivant.  ) 
La  direction  du  jardin  da  Hoi  loi  était  contiée,  el  il 
usa  toujours  de  son  pouvotr  dans  fintérCt  des  sHen- 
oes  cl  des  arts.  l)"An(îivill<  r  un. mm  dès  le  com- 
mencement fort  opposé  à  la  revululiua  ;  et ,  s'elaiH 
fait  par  U  beaucoup  d'ennemis,  il  ne  trouva  pas  un 
défenseur  dans  ceux  qu'il  avuil  aeeucillis  et  protégés 
si  longtcmi»,  et  que  les  événements  venaient  de 
rendre  paissnnls.  Clmrles  l.ametli  l'nyant  accusé  « 
dans  la  séance  du  7  novembre  4790,  de  multiplier 
tas  dépenses,  et  d'avoir  présenté  un  compte  da 
90  milii'in^  f)il  exâgéré,  d'Angivillcr .  dans  wnc 
réfutation  qu  il  envoya  à  l'assemblée  ,  nia  formeile- 
ment  cet  assertions  ;  et  rafbire  «t  reM  là  pour 
l^momairt.  Maiaie4Bjnin47M,  sar  le  rapport  da 
Gauns,  un  déoct  orduma  U  eaUe  de  ses  Menai 
OMi^  de  quitter  la  France,  il  lin  rendit  eu  Allema- 

ftie ,  |NÙs  en  Russie ,  oâ  U  obtint,  un  traitement  de 
ImpÂntriBa  Catherine  H.  Revenu  ta  Alhangiic , 
il  y  est  mori  en  1810  daas  un  courent  de  moines. 
11  aralt  formé  à  grands  f^ais  un  riclte  cabinet  de 
minéralogie  qu  il  (■t'da.  en  1780,  au  rabinel  d'Iii*- 
toire  naturelle,  il  écrivait  à  Delille  :  «  H.  de  Buffon 
«  a  entevd  mon  eaMnei....  Jen'j  dpmdo  nsnt, 

(1)  Detfro;  de  llcignjr,  ji  barle^waMOt  «SaSO  ssasla  esa  é* 
MHMia  j«ffus»,iH,  dmssoK  WctfvMwir»  wiîk^fat,  ss  psitoat  éa 
éHte  iftte  :  CUét  SS  eHMir^  ttumOkm  ftMIqm  tHt  nOir. 
«  Le  ml.  dit  Lalai^.  «las  SI  1Smlif»Uiw  tuitnân,  «ssi- 
€  nnaili!  tout  Its  ass  mulH  suisit  At  bm  plut  fnnH  hwiisf  i. 
«  maU  I»  dircdt'ur  àti  l>iiiipwnl«,  le  comic  d°Ai)t;iviner,  nr  rlioi- 
«  dl  pu  loDjoiin  Mm.  »  Lahiri«  élaii  i\at%  \A\i\<\<ii\\\\<^ ,  ci  le 
•sam  rasftvtUn  snU  cMn  Bwmki,  Ftoétis,  Puai,  tic 


AMG  il» 

«  et  vous  savez  que  Je  n'avais  fidl  de»  saerifleea 
•t  sidéralileB  que  dans  ce  seul  objet.  »  11  recommaiK 
dait  à  DeliUe  de  ne  point  parla*  de  celte  cession , 
\m\^  qu'il  art  iniilU»»^iait>il|  qu'dia  soit  con- 
nue. M— Dj. 

ANGIVILLEB  (B.<J.  »■  LAW»ltns,oaaitcMei»*), 
rfui  atatt  ^^pou^  en  premières  noces  M.  Binet  de 
Marchais,  se  fit  remar(|ueràYersallles  perle  charme 
de  s^in  esprit,  et  surtout  par  celui  de  sa  voix.  Son 
goAt  pour  le  dwut  lui  procura  ia  fiiveur  d'être  ail^ 
niaa«  avec  les  personnages  les  plus  graves  de  la  cour, 
sur  le  théftire  ilr^.  jirti;^  n|i[ini  [cnu-ius,  où  la  mar- 
quise de  Ponqmdour,  UCâ  \1\H  .  Jouait  et  fittsait  jooer 
b  con)édie  puur  lea  plaisirs  d'un  roi  déjà  blasé  et 
Itart  diOkile  à  amnaer.  «  C'est  à  elle ,  dit  Fauteur  da 
a  la  FliprMIr  dlr  Eault  Xf,  qu'on  doltcii  goftt acénf- 
«  rpie  (|ui  s'est  fni|>aré  de  toute  la  France,  des  [>i  in  es, 
«i  des  grands,  desi  bourgeois;  qui  a  pénétré  justiue  dans 
«  les  couvents,  etc.»  Marroontel  a  conaacrt  cinq  pageii 
du  ft*  livre  de  ses  Mèmoirti  à  l'éloge  de  madame  de 
Marchais,  qui  épousa  plus  tard  le  comte  d'Angivillcr. 
Celui-ci  était  je):in  il  lénnissait  à  une  belle  ligure 
le  gotlt  des  lettres  et  des  arts,  un  esprit  odtîvé,  nnè 
grnkh  ftwmne,  la  Aifenr  dn  monlrqu»  et  la  eon^ 
llanœ  intime  du  dauphin.  Et  cependant  voir! ,  $iel<m 
l'auleur  des  Confennoranx,  dans  quelle  |>a!iiiiuii  cet 
homme  aimable,  et  tpil  jouisseit  d'une  considération 
si  rare  I  ion  âge,  se  montrait  en  présence  d'une 
ftnunê  ipil]  atnmt  depuis  (|uinA  «lis  ;  «  TnséparaMe 
«  de  madame  de  Marchais ,  mni'^  triste,  interdit  de- 
«rantelie,  d'autant  plus  !>érieux  qu'eiie  était  plus 
criante;  tindde  et  iremUant  à  sa  voix,  lui  dont  le 
«  caractère  avait  de  la  lierté ,  de  la  force  et  de  l'é^ 
« nertrie;  troublé  lorsqtt'elle  lui  parlait,  la  rr^rdatli 
«  d'un  riir  'MiiiITi-ant ,  lui  répondant  d'uii*  mk\  f:iible, 
«  mal  assurée  et  presque  éteinte...  Si  ce  personnage 
«  d'amant  malheureux  n'eî^t  duré  que  peu  de  tempa , 
«on  l'aurait  cm  joué;  mat<«  plus  de  quinze  ans  de 
«  suite  il  a  été  le  m^'mc.  »  EnRn  le  comte  épousa  celle 
qu'il  avait  tant  et  si  longtemps  aimée.  Quelques  antres 
traita  de  l'éloge  fiiit  par  Bilannontol ,  quiÂ}uc  visi-' 
Ideaient  eiagérts,  méritent  d*Mra  mnrilHa.  a EM 
«  n'était  I  ns  t.culrtnent ,  dit-il,  la  plus  spirituelle  et 
sla  plus  aimable  des  femmes,  mais  la  meilleure  et 
K  la  plus  essentielle  des  amies,  la  plus  active,  la  plué 
e  «matante.  Imaginez-vous  tons  les  cbanneadnOH 
«taelére,  de  l'esprit,  du  lan^ge,  réunis  aà  plué 
M  liant  degré,  et  même  ceii\  1'  !  i  H  urc,  <pjc»qu'cllé 
«ne  fût  pes  jolie;  surtout  dans  ses  manières  uné 
H  grâce  pleine  d'attraits  :  telle  <laR  éetle  Jeune  fée.  » 
Marinontel  continue  encore  longtentps  ce  magnilique 
éloge  ;  il  loue  la  taille  de  son  amie  *»ns  sa  petitesse, 
son  maintien  imi)0<vanf,  ses  coniKiisNann  i,.irîi  i 
étendues,  depuis  la  plus  légère  et  brillante  littcra^ 
ture  Jusqu'aux  plus  hantea  «meeptlona  du  géirie;  % 
netteté .  !  \  fin»  ,  la  justesse  et  la  rapidité  flp  res 
idées,  sa  cunversatiun  brilianlc  par  uu  cliuiv  d  ex^ 
pressions  toujours  heureuses,  sa  bonté  intarissa- 
ble .  elCi  cte.  U  noua  apprend  que  m  aodété  était 
compooée  de  tout  ce  que  la  eeur  avait  de  plua  aima« 
ble  et  la  litléralure  dr  pUr;  lî^rlti^Mii:' ;  Biiflbn,  TliO- 
œas,  Labarpe,  Duci»,  labbé  Maury,  s'iionoraleiit^ 
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ainsi  n'i  '  M  il  irnuti  1  d'»»tro  au  nomlne  tic  ses  amis. 
Les  jeunes  feiiunes  venaient  cliez  elle  etuiiier  l'air 
M  le  ton.  Dan»  Mn  «ottioiMianne ,  Marmontel  loue 
jusqu'à  soa  silence  animé  par  le  feu  d*un  revrard 
spirituellement  alteatif;  et,  pour  conclusion  ilcvatue 
nécessaire ,  le  panégjriMe  dit  que  cette  femme  était 
unique.  11  fallait  du  moina  qu'elle  filit  trto-aimabie, 
puisqu'elle  sut  exaher  à  «  point  le  froid  antenr  de 
Jiélisairt.  ^  On  crut,  dans  le  temps,  queTlwraas 
avait  voulu  peindre  nudaa>e  d'Angiviller  dans  sou 
Sitaimir  Im  /hMw»»  quand  il  dit  :  a  D  y  a  dans  ce 
«  siècle ,  et  dans  cette  capitale  même ,  des  fenuncs 
«  qui  Lonoreraient  un  autre  siècle  que  le  nôtre.  PIu- 
«aieara  joignent  à  une  raison  vraintent  cultivée  une 
«fane fut*,  ctidèrent,  par  dca  vertoa,  lenn  aen- 
«  timents  de  eoorage  et  d*liannenr.  11  y  en  a  qui 
•t  pourraient  penser  avec  MontefM|uieu ,  et  avec  qui 
«  Fénélon  aimerait  &  s'attendrir,  etc.  a — Ce  fût  a  un 
aouppf  cliez  madame  de  Manhais  qu>n  1774  ma- 
dame du  Defland,  coniplimpnti^e  sur  la  pprte  (pfeltc 
Yenait  de  faire ,  ce  jour-la  uièuic ,  du  cuuiU;  de  l'ont 
de  Veyle  avec  qui  elle  vivait  depuis  quarante  ans , 
dit  ce  mot  singulier  :  «HéI»Bl  Uett  mort  ce  soir  à  sis 
«iMnico;  «ans  cda  voua  ne  meverrîez  pas  ici.  »  Et 
Laharpc,  qui  était  uti  des  convives,  raconte  «  qu'elle 
«aoupa  oomme  à  son  ordinaire,  c'estp4-dire  fort 
a  bien,  car  elle  âidt  Ma-gounnande.  »  (  Corretpon- 
danee  liUér. ,  t.  5 ,  p.  140.)— A  la  mort  de  Louis  X  V, 
le  comte  d'Angiviller  remplaça  1  abbu  Tcrray  dans 
b  ^luctioa  générale  des  bâtiments,  des  manu- 
feetuna  et  des  andémica;  il  obtint  la  aurvivaucc 
de  Buffon  dam  rbiendanoe  du  jardin  du  Boi  ; 

et  sa  maison  fnl  i)Ius  (jue  jamais  !«;  rerulez-vous 
des  aavants,  des  littérateiu^,  des  artistes  et  de 
ee  que  Ui  cour  et  la  i41le  avaient  de  plua  distingue. 
Madame  d'Anfriviller  passa  le  rf-snc  entier  de 
Louis  XVI,  juwju'a  la  révolulion,  dan»  toutes  les 
jouissances  i]ue  donnent  la  rieliesse,  l'esprit,  la  vogue 
«t  le  crédit.  Mais  tout  diangea  pour  elle,  comme  pour 
tant  d'antres ,  lorsque  ta  monarchie  aelteva  de  a^é- 
croulcr  dans  la  journée  du  10  août.  T,e  ronile  d'An- 
giviller avait  émigré.  Sa  femme  s'était  retirée  à 
Vcmiltea,  uù  dk  vivdt  dea  débria  d'une  grande 
fortune.  Kilc  traversa  les  temps  orag:Pux  de  la  répu- 
blique dans  des  transes  conlinucllcs  ;  cl,  jjour  n'i-lre 
pas  inscrite  sur  la  liste  des  suspects  où  les  comités 
xévohitionnaiiea avaient  porté  la  moitié  delà  France, 
èUe  jugea  néoesaaire  un  grand  aacriiloe  la  peur  : 
elle  lit  solcnnrnemetit  liommage  la  sœii^tt^  popu- 
laire de  Versailles  d'un  buste  «le  Biarat ,  et  dut  à  celte 
démardie  sinpiliére  d'écliapper  ft  la  prison ,  et  pro- 
bablement M'échafaud.  Apri-s  le  rt^pne  de  la  terreur, 
elle  vit  arriver  avec  plus  de  mura^je  le  directoire, 
leoonndat  et  l'empire.  Elle  avait  t'ait  em|>ailler  un 
petit  cpagneul  aimé  quand  il  vivait,  pleuré  aprèa  aa 
moH ,  et  (pie  |>endant  plusieura  années  die  conserva 
(>t  1  <  I  lus  son  appartement,  sur  un  lit  de  verdure, 
entre  des  arbustes  et  dea  fleurs.  Mais  cniin  un  beau 
Jour,  toit  cninte ,  aoitadmiratioa ,  Tanimal  Adèle  et 
si  longtemps  regretté  fut  remplacé  sur  son  trône  par 
le  buste  de  l'empereur. —Madame  d'^lo^viller  s'était 
aociéié  ninable  :  «lit  «tiiitit 


cliez  elle  Duris;  t'  il  li-:  Je  la  FùL'e  ,  qui  s'était  lait 
un  nom  comme  prédicateur;  mademoiselle  de  la 
Tour-du-I'in  ;  madame  Babois,  qui  dans  l'élégie 
n'avait  point  de  rivale  ;  la  duchesse  de  Villeroi 
(  voy.  ce  nuui  ) ,  qui  avait  composé  des  chansons  pour 
les  Actes  des  apôtres,  et  d'autres  personnes  distin- 
guées qui  avaient  taà  leur  a^jour  à  VcnaiUea.  Mais 
alors  la  jeune  Me  de  Marmontel  aetroovvt  bien  dm- 
géc  :  ce  n'était  plus  qu'une  coquette  d'esprit ,  vieille 
et  spiiituelle ,  et  en  même  temps  une  dévote  mon- 
daine, qui  avait  des  travers  ainguHera;  die  dounait 
rîi;tf[iip  semaine  des  dîners  profnriM  et  df»<i  dîners  de 
îxuieuiication.  Tous  les  veudreilis  i  abtH-  de  la  Fage 
débitait,  en  présence  de  quelques  élus,  au  nombre 
desquels  était  to^jo«m  Ouda,  un  de  ces  scrmoM 
qu'il  avait  prèdléa  à  la  1^  et  i  la  cour,  et  qu'alon 
il  ne  )Kmvait  plus  bire  entendre  que  dans  ini  salon 
ou  dans  un  boudoir.  Un  jour  l'abbé  (irècba  sur  la 
tempérance,  ce  qui  ne  Tavait  paa  empèebé  de  pren- 
dre SI  bnnnc  part  du  succulent  festin  qui  précédait 
luuj(>ur.H  le  sermon.  —  L'âge  avait  amené  des  idéea 
bizarres  dans  la  tète  de  madame  d'Angiviller  :  elle 
croyait  diyà  depuis  loogienips  que  la  movt  provcoBit 
d'un  raoomiaaement  En  conséquence,  pour  reenler 
le  fatal  accident,  elle  pas'-iii  rluque  jour  cl 
trois  lieures  dans  le  bain,  pour  tenir  satréle  madiine 
dans  un  éiaténidlient;  et  puladle  Nntndl  dans  aon 
lit ,  (|u*elle  ne  quittait  jamais  que  pour  sa  baiini<Mrr , 
aiin  de  ne  pas  racornir.  Le  style  de  ses  lettres  avait 
aussi  sans  doute  subi  une  révolution  ;  il  était  alors 
miirnai-disé,  fardé,  prétentieux;  c'était  de  l'e^trii 
du  temps  de  Marivaux,  deCrébillon  flla  et  de  Vont. 
C'est  dans  sa  chambre  qu'elle  recevait,  (|u'on  lis.<It 
des  vers ,  qu'on  causait  du  tiers  et  du  quart,  qu'on 
prêchait  et  qu'on  dindt.  'Void  ladeacripdon  de  l'ap- 
partement ou  du  temjile  de  |a  fée  :  l'escalier  (*tait 
garni,  sur  toutes  les  marches,  à  droite  el  à  tranche, 
d'orangers,  detubémuoa,  de  grenadiers ,  de  tau- 
riera-roaeo  et  d'antrea  adwalea,  qui  faiaaient  aussi 
d'un  k»^  corrUkir  une  allée  de  verdure.  On  arrivait 
dans  le  sanctuaire  :  les  volets  étaient  presque  fermés , 
et  à  travers  les  rideaux  et  les  draperies  ne  péncHiit 
jamais  «pi\m  jour  inoeildn,  hilde  et  fantnMiqnft. 
Des  caisses  d'arbustes  et  des  v.i<;r>s  de  (leurs  étaient 
di^l>use«  au  |iourtour  en  gradins.  On  tournait  un  large 
paravent,  et  l'on  arrivait  en  face  du  lit  où  l'on  avait 
peine  d'abord  à  distinguer  la  vieille  dame;  enfin, 
quand  les  lumières  ménagées  avec  art  venaient  per> 
mettre  de  distinguer  les  objets  sans  trop  les  eclaiitr, 
on  voyait  madame  d'Angiviller,  d^i  plus  qu'octo- 
génaire hautement  coiflKe  en  ehevens  d*e»praat, 
farcis  de  |Mntdrc  blonde,  danqxif's  de  houfTeltes  de  co- 
mètes n.)(se.s  el  lilas.  Sur  le  haut  de  sa  léUi  était  attaché 
un  voile  blanc  comme  celui  d'une  vierge  ou  d'une 
Tosiale  de  l'opéra  :  un  châle ,  noué  en  cravate ,  ca- 
dMÎtlelnsdela  figure  jusque  sous  la  lé\Te  inférieure. 
Un  des  bras  de  la  dame,  élevé,  tenait  ou  agitait  un 
évenuiil,  et  se  montrait  orné  d'un  bracelet  de  rubam 
noirs.  On  apportdt  «u  dames  des  diaulferMlesei 
brillaient  des  f^--vnctis.  Des  essences  étaient  aussi 
jetées  sur  des  rechauds  derrière  le  paravent,  et  les 
I  «dens  «t  les  parfin»  des  llenn,  imu  air  et  mu 
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•oltiil,  étaient  suffocants.  C'est  entre  le  Ut  et  le  para- 
vent que  le  dîner  était  lorvi,  toujours  lin  et  delical. 
On  apportnit  dbnà  omAum  «TAngiviller  un  f*Aage 
de  bouillon  dp  grenouille,  qu'elle  m^ni-rnit  liuiitmeiit 
avec  une  cuilltr  à  café  :  elle  ne  {)renait  |Kiii  d'autre 
aliment.  Les  convives  iiortaieut  souvent  ntaladcs  et 
preique aqihyiMi.  «Cea dlneia  me  ficuit  mal»  diodt 
«  un  jour  Dnds.  J«  D*irai  flk»  là.  Qu*aHe  aflUre  I 
a  des  cadavres  allcndaiu  inie  je  k-iir  apinxiine  iju'ils 
«  sont  encore  eu  vie  !  »  ALii»  senuon^  ilc  l'ubbc  de 
la  Fage  et  les  cajoleries  compltmeuteui>eii  de  la  fée 
Tempéchaient  de  donner  soile  k  «•  boulaties  d'un 
moment.  C'est  ainsi  que  s'écoaUnent  les  derniers 
jours  (11'  Il  \ie  de  niadatiie  d'Angiviller,  t.intli-, 
aon  niari  adievait  la  sienne  d'une  manière  y\m  au- 
stère ,  mail  piCHpiA  ttusi  remarquable  par  n  alDgV'- 
larité.dans  un  couvent  de  moines  d'Allemagne.  On 
disait  t|u'il  s'était  lass<^'  des  ryiilaisies  de  sa  femme  et 
des  Iwin.s  perjM'tuels  *|u'elle  lui  iiii[K)sait  lians  ses 

idiées  d«  racorniMcioent^  Ce{>eadant,  malgré  aoo 
hygiène  reUduuite,  naduM  dTAngiviUer  nwurat 

d'une  rétention  ,  le  iA  mars  i808.  dans  !a  83*  année 
de  son  âge.  ^1.  Caron ,  alors  profois^fur  au  lycée  de 
"Vccnillea ,  lui  consacra  une  notice  nécrologique  dans 
liJmnuitde  Seine-et-OUe.  «OncnNtgénûraieaiettt, 
mjtatAl  dit,  que  son  portdhiide  doit  renfermer 
«  quelques  traits  de  ses  penstrs  et  de  sa  fcronde 
«  imagination.  Cependant  c'est  un  secret  qu'on  n  a 

•  jamais  pu  dérober  A  ■  modottia.*  Ce  secret ,  s'il 
a  existé ,  n'est  point  encore  connu  ;  mais  ce  qui  a  eié 
pulilié  par  la  reconnaissance  et  par  la  voix  (lu  IKIU- 
vre,  ce  sont  les  secours  (|ue  madame  d'Augiviller 
prodiguait  au)i  indigents.  L'auteur  de  la  notice  né- 
«nldglqae  dit  :  «PUts  de  licnte  ftnnlles  fe  Vei-sullcs 

•  devaient  à  ses  libéralités  leur  subsisiin'^r<  jouma- 

•  liëre.  •  Or  il  y  a  dans  ce  (ait  l'eacusc  de  trente 
ridicules.  V— VS. 

ANGLADA  (Jobith)»  Uédectn  distingué,  naquit 
à  Perpignsn  le  1Y  edobre  d'un  pcrc  <pii  lui- 
même  exerçait  l'irt  de  puérir  avec  liahilclc  dans 
eette  ville,  à  l'univcrsilé  de  laquelle  il  remplissait, 
•MOI  h  révolution,  les  fonctions  de  recteur  et  de 
professeur  en  chimie.  Avec  un  tel  exemple  sous  les 
yeux,  Anglada  n'Ix^ita  même  |ias  sur  le  choix  de  la 
carrière  qu'il  di  embrasser;  la  mcdeiluc  et  la 
cbirok  se  partagèrent  tous  ses  moments,  dès  qu'U 
eut  leminé  la  série  de  en  études  pMHnttimim. 
Après  avoir  servi  p-ninru  quelque  temps  comme 
chirurgien  daas  les  liopiutux  de  sa  ville  natale,  il 
dltint,  par  riionorable  voie  du  concours,  le  droit 
d'elhreoroplétersoninslmction  médicale  aux  frais  de 
rÉiat.  dansl'éeoledeMeotpèllIer.Fonquct,  qui  brillait 
alors  dans  cette  grande  école,  où  il  avait  ct  i  r  n  ^  i^ 
gnement  clinique,  ne  tarda  pas  à  distinguer  le  uuu- 
vd  flètr,  tpii  ee  Usiiticniwqner  par  one  ardeur  et 
une  persévérance  peu  commune^;.  Anirlmla  fut  ré- 
compensé de  son  travail  opiniâtre  |>arl;i  [ilare  de  chef 
de  clinique,  dont  il  remplit  les  fonriions  avw  une 

eactitude  eiemplaire.  Dans  le  même  temps  il  sui- 
vit les  eoun  de  diinûe  de  l'illuatre  Chaptal,  auquel 

il  inspira  ép^alcment  un  intérêt  qui  devait  être  un 
jour  la  source  de  sa  fortune.  lùi  t'or,  il  re(ut  le 


tionnet  diK-iunil,  vint  [>erfectiomier  ses  émdes  mé- 
dicales à  Paris,  et  retourna  modestement  i  Perpi- 
gnan, ne  se  sentasi  d'autre  «mbftim  que  d'être 
utile  ù  s<\s  roncitoyens,  comme  son  pér,^  l'avait  été, 
et  de  hc  u)Uj>acrer  tout  entier  à  leur  s  i  vice.  Mais  à 
cette  époque  les  hommes  d'un  ^  rai  lut  riic  ne  pane- 
naient  pas,  même  quand  leur  goiU  les  y  portait,  à 
s'ensevelir  dans  l'obsenrité.  Chaptal,  ministre  de 
l'inlérieur,  et  dont  radminiittration  a  laissé  de  si 
grantls  souvenirs,  réorganisait  les  écoles  de  santé, 
et  apportait  surtout  des  perfeciionut  i  n  11,  remar» 
quiblea  à  celle  de  Montpellier,  pour  laquelle  il  con- 
servait une  secrète  pn-dilection.  Anglada,  dont  il 
1."  A  ni  I I  I  ,  [M'idu  le  souvenir,  t'ui  chargé  par  lui  de 
uietlre  en  ordre  le  cabinet,  dont  les  matériaux  étaient 
cottfttsément  entassés.  Ce  travail  convenait  à  la  tour- 
nure spéciale  de  son  esprit,  naturellement  enclin  à 
classer  et  scmu-aliscr  les  idées.  Muii»  avec  quelque  as-si- 
duité  qu'il  remplit  sa  place  de  conservateur,  elle  lui 
laissait  encore  bÎMUCoup  de  loisiia,  dont  il  prolita  pour 
enJtiver  la  dumie,  quil  aimait  avec  peadoo,  et  dans 
laquelle  il  avait  aapiis  des  connaissances  profontle-i 
Les  cours  particulier!»  qu'il  Ht  sur  eeitc  science  fa- 
vorite lui  valurent  me  lépulation  méritée  ;  l'uni- 
versité le  réoMDMMi,  en  par  la  chaire  de 
professeur  k  ta  ftcuhé  des  adences,  dont  il  devint 
doyen  en  tSlfi  Quatre  ans  après,  m  I82«,  â  la  mort 
de  licrthe,  ses  virux  les  plus  anients  furent  comblés 
par  sa  nomination  à  la  citaire  de  titérapcutique  et  de 
matière  médicale.  11  se  vit  ainsi  ramené  dans  une 
spitèrc  d'idées  qui  n'étaient  pas  nouvelles  pour  lui, 
mais  (ju'on  lui  croyait  moins  fatnilières que  celles  <le 
chimie,  parce  qu'il  n'avait  pas  encore  trouvé  l'occasion 
de  mciire  le  publie  en  confidence  des  résultats  de  ses 
lon;rues  méditations.  Pendant  tout  le  temps  qu'il  [  ro- 
fes^u  la  lliérapeulique,  on  reconnut,  dans  la  Mueté  de 
son  jugement  et  dans  la  justesse  des  principes  qu'il 
émettait,  un  médecin  à  qui  la  science  de  la  vie  et  des 
maltelies  était  Atmilière.  Gtmniie  l\i  dit  le  prafemeur 
ncné,  ceux  qui  affectaient  de  ne  voir  en  lui  qu'un 
Iwmme  qui  avuil  abandonné  la  médecine  [tour  les 
sciences  physiques  furent  contraints  de  recomiaitre 
que,  loin  d'èli'e  déplacé  dans  une  cliaire  éminem- 
ment médicale,  il  était,  au  contraire,  destiné  à  en 
devenir  roruenient  Lks  mutations  qu'une  nouvelle 
réorganisation  avait  rendues  nécesisiires  le  contrai- 
gnirent plus  lard  d'échanger  cette  chaire  contre 
celle  de  médecine  Ici^ale.  I.i  encore  il  lit  preuve 
d'une  grande  rccliiudo  de  jugement,  en  ne  se  renfer- 
mant pas,  comme  on  aurait  p«i  le  penser,  conune 
l'avaient  peutrétre  espéré  les  promoteurs  de  cette 
mutation,  dans  le  cende  des  problèmes  de  h  toxi- 
cologie, qu'il  était  plus  propre  que  Ix  ancoui»  d'autrra, 
par  sa  spécialité  chimique,  à  éclairer  dci^  lumières 
de  la  sdence.  Durant  quehpies  années,  il  s'aïucha 
surtout  k  enseigner  la  partie  qui  exige  plus  particu- 
lièrement des  notions  médicales,  ct  s'il  ne  s'y  montra 
pas  aussi  supérieur  (pi'il  eût  pu  l'être  dans  la  brandie 
qui  se  rattachait  à  l'olget  constant  de  «es  éttides,  du 
moins  ne  ftit>ii  jsnieis  au-dessous  de  sa  Hdie.  Là 
111  ;rt  1'^  surprit  le  19  décembre  l^fV,  maladie 
i  qui  l'enleva  n'aurait  peut-être  pas  eu  u»e  fin  si  dé- 
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plonblè,  «1  ellè  n'avait  été  nf^fçrttée  pcir  le  soin  bcftt' 
pal««s  qu'il  mettait  à  templir  reiigieaKiiietit  les 
devoin  n  It  tkmMe  pitce;  Sn  <lufiâfMi  ttMt  crt 

petit  nombre,  mnis  ni.inini's  au  cadiet,  sinon  d'un 
talent  émineat,  du  moins  d'un  saToir  solide  et  du 
désir  d8  «miribuer  aut  progrèfl  de  ta  «dtelMB,  M 
biendesfes  semblables  :  i"  Disml-ifi'^n  frt  rin 
fMÙMmee*  ei  It»  qualUéî  itêeetmnt»  au  méder\n , 
Montpellier,  t79T,  in-4*.  Cette  tlièae  de  réception 
éldt  en  quelque  sorte  nn  potirait  auquel  Aiiflada 
a'est  atladié  Mate  aa  vie  i  wmreWf»  le  ph»  poaslWe. 

M.  Rpné  a  dît  aTM  raismi  <|u'fi:i'  ( li  mn 
nne  naïveté  de  style  et  une  fraidt*'ur  de  i)etué«  qui 
apprennent  au  lecteor  que  celui  qid  l'écrit  est  imal 
bon  citoyen  que  lion  médecin.  S"  Mémoiri-f  pnur 
$ervir  à  l'hittoire  générale  des  eaux  mini'iaie!  $ul- 
fuTfute»  et  de»  eaux  thermate$,  Paris,  t.i,  1837  ;  (.  S, 
lim,  ia-S'.  Aaglada  avait  été  chai^  par  ie  oooKil 
général  dti  dépaiteuent  des  Vf  ttnna-Oricnlales  de 
Ikire  (Ttn)  i  ikî  toutes  les  ressonrrcs  chimiipK  ^  <  t 
■lédicalra  que  peurent  fournir  les  eaux  ntiru  nUeïi 
répmdues  avec  tant  de  profbson  sur  ce  (x)ini  de 
nr-trp  territoire.  Ses  rechorcfics  lui  fournirent  les 
iiialcriaux  de  cet  ouvraffo  et  du  suivant,  tous  di'ux 
placés  au  rangdc»  phn  remarquables  dans  le  ^enro. 
Les  mémoirea,  au  nombre  tie  boit,  sont  relaiiH  à  la 
ehateiir  dea  eau  ndnérala,  i  aea  eaaaes  probables, 
et  sintoiit  fe  SCS  prînciples  attributions;  i  l'examen 
de  la  glairine,  matière  rapprochée  de!  substances 
aniunles,  qui  aceouipaglW  cimsiainment  les  eaux 
sulfureuses;  h  !a  présence  et  à  !n  mmii/re  d'être  du 
prinHfM»  alcalin  dans  ces  eaux  ;  au  dégagement  spon* 
tanô  du  ^Mz  nzolcqui  s'exhale  des  eaux  sulhireuscs, 
et  i  la  théorie  de  ce  |rïiénoin<^ne,  comme  ae  ratta- 
cbanl  à  radloii  eiercée  par  les  principes  sUHbteUx 
sur  l'air  retenu  dans  les  e:uix  ;  i\  la  constitution  des 
iflgnidients  qui  composent  ces  dernières  ;  à  une  oou- 
vâe  dasaiitealion  des  eaux  minérales;  enfin  à  rati 
de  fabriquer  artificiellement  tes  enut  minérnie*  <îes 
Pyrénées.  S*  TYatté  df%  raux  minéralet  el  tU$  Ha- 
biiitemenli  thermaux  du  drpnrirmeni  de$  Pyrénitt' 
Orttntdtt,  F«ri«f  %  vol.  ïD'»*.  Anglada  ne 
a*est  pas  contenté  d*explom*  les  aouréea  qtt*uinife8lent 
di^jA  des  (•fablisseini  1'  |  lus  m  moins  anciens,  son 
attention  s'est  également  portée  sur  toutes  les  eaux 
auliliiensea  noe  le  pays  a  pu  lui  ofTHr.  De  eeMe  ma» 
ni*^re,  il  est  parvenu,  dans  l'un  de  mn  plus  petits 
départements,  où  l'on  ne  compte  (|ne  deux  cent 
viogt'Sept  communes,  i  trouver  ([u  irante  d'entre 
elles  qui  possèdent  des  eaux  minérales,  dont  at^e 
thermales,  vingt  ferni^çincnse»  Ikwides  et  quatre  sa- 
lines. Suivant  lui,  iHelialeurdes  eaiix  thnnii  ili  =  nVst 
pas  due,  comme  un  le  pemail,  au  voisinage  des  vol- 
eans  éleinta  ou  brfttanlieaeoia,  au  feu  ceaMI,  mata  i 
l'artion  (*leetro  tnotrire  des  principes  qui  constituent 
l'écorcc  du  gU»be  terrestre.  4»  Traili  de  toxicologU 
ft$lénilt,  entitagée  dan$  tt»  rapporté  avec  ta  f^y ti- 
que, ta  pathologie^  la  tftérapeutiqve  et  la  médecine 
légale.  Paris,  laTi»,  in-g»,  oumge  posthume,  publié 
par  le  fils  de  Tanteur,  M.  Charles  Anglada.  J— D— H. 

ANGLE  (Jia.-Cu.  db  l').  Koires  Flkuriau. 

âMOUniBIllIE  (JtAM-PiRtRUt  D'} ,  professeur 


en  droH  k  TtiniVcrsIM  d'Orlééiis,  M  depuis 

att  iénat  de  Milan,  aa^uH  à  Oeléaoa  «en  4470,  d  on 

nenecin  nrifinaire  ne  ooneme,  mata  nanipanae  itsni» 

rais.  Il  I  iif  piiii  L-i):rle  dans  les  belles-lettres  le  célèbre 
Érasme,  avant  de  se  livrer  i  Téttide  de  la  jurisprU' 
denn,  doul  undeapranleia  OdiéiclMEKA  délunulDef 
r)!nm.  Flienne  Pasquier,  dans  ses  J(eeA«reâe«  ât  ta 
traner,  n'oublie  point  la  netteté  avec  laiiueUe  d'Ao- 
gleberme  donnait  ses  leçons.  Quand  il  prononça  la 
pant^jrique  de  la  villa  d'Orléans,  il  témoigna  sa  re' 
rannaissanee  anx  éeolea  en  ae  glorifiant  d'en  étra 
mi  iril»  !  depuis  plus  de  dix  ans.  Cl»arles  Dunumlia, 
aloriisuu  t'Ieie,  avoue  dans  plusieurs  de  ses  traitésqull 
doM  le  ton  sen.<  qu'en  tHNivedaMaellivM8id*Ai^te^ 
benne,  qu'il  ap[»elle  jvriurnvnttlUtiinvf  fi  virfusiftit 
/injua»  perili$simm.  Finneois  I"  iionuna  d'Angle 
berme  conseiller  an  conseil  sourerain  de  Milan  ;  maia 
11  bé  Jouit  paa  tongteaipa  de  eeue  dignité.  Alciat 
nous  apprend  t|ue  son  ffloalM  aral  fbt  do  nnmbr« 

r.  u\  <;iil,  ■vUls  nvnir  approfbnifi  li-s  fi-'-^min es  lit; 

Ih  iiieilecine,  croient  qu'il  suflit  d'en  avoir  parcouru 
les  formules  pour  les  an>nqner  i  leur  santé.  Le  «w* 
sellier  de  Milan,  voulant  se  piMr  d'une  blpîwure 
que  lui  avait  causée  l'explusiun  d'un  n^gasin  k 
|ioudre,  prit  sans  discernement  une  drogue  qui  lui 
brAla  lea  eBlniilea.  Il  mourut  en  1^1,  ayant  à 
peine  anelnl  aa  M"  année.  Aidât ,  vivement  tou- 
ché de  sa  |»erle,  fit  p'nver  sur  .son  tomlicnu  huit 
vers  qui  ne  donnent  pas  une  grande  idée  du  talent 
poétique  de  rauienr.  On  auadw  avtw  vaiadH  pluB 
d'impnrlanee  atix  suffrages  que  d'An^lel»enme  obtint 
de  s^  Cf>m|)atriutes,  qui  n'ont  jamais  fait  i'doge  de 
Tunircrsilé  d'Orléans  sans  le  citer  comme  un  des  plila 
aavani»  prafSeamn.  8a  postérité  subsiste  encore, 
unit  I  nrli  qvVl  Orléans.  C'Mt  sur  les  papiers  de 
frtmillc  que  rious  reetîQons  les  erretirs  de  Moréri  et 
des  lexicographes  qui  n'ont  été  que  ses  oopistea.  On 
a  d'Ai^Mmne  :  4*  hutUuHo  leni  mufUirmtu, . 
Orléana,  1B00,  in- 4»;  Parts,  1'!!^)  ¥  Tie  de  St. 
Eurerlê  et  Bloge  de  Si.  Aiynan,  tous  lea  deux  évé- 
ques  d'Orlénns.  5^  Panégyrique  de  te  vtite  ê'Orlém», 
pn)noncé,  non  pmnt  en  IblO,  mais  au  temps  de  i'é- 
véque  Germain  de  Gannay.  qui  w  commença  à  sié- 
ger qu'en  i."'i14.  Ce  pané'_'yri  [ne  n  i  il  avec  beauroup 
d'art,  se  iUl  de  plus  remarquer  par  nne  délicaleaaa 
alors  peu  ccinmune.  Hiytfa  nfti  fl  mtim  umpé 
re  rhrintiana,  nive  apute%ihim  de  rebui  fMUtr  * 
Franeit  gettii  pm  fide  rhristiana.  Parte,  IBIS. 
fSfi  Fragments  des  dét'lamations  d'Apulée,  sous 
le  tih-e  d'Aputei  florïdoniai  Mri  qnatumr.  Paris, 
1.118,  ln-4*.  9*  Dm  poffiffef»»  fffrH  CodMt  Justi- 
ninni,  et  de  Rnmmiis  Magittralihun  libri  tre$,  in-4*, 
1518.  dédié  au  duuiceUer  Duprat.  7"  ComnisNlaHas 
I»  ilunUanM  Censunudftws.  Ghailsa  OuumiéHé,  w 
parlant  de  ce  commentaire.  f!it  avf><'<  rriison  que  soM 
professeur,  trop  prévenu  en  faveur  de  ta  jurisprudenoe 
romaine,  n'a  pas  connu  le  véritable  esprit  du  droit 
ooutumier.  8*  Diuertation  tur  la  loi  ialiqtit,  impri* 
mée  séparément  en  tOIS.  D'Anglebcmie  montre  la 
safresse  de  eetle  lui  naliunale  par  une  foule  de  ti  xfe» 
des  loia  rooninea,  qui  étabUvent  rincapacité  dai 
fcBli— a  féiif  le  gaawnn—it  La  clwflm  la  plu 
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ées  femmes  qui,  élevf'es  au  souverain  pouvoir,  en 
«at  manirestenient  abui>e.  0°  Plusieurs  traiu?.s  sur  dts 
ipiestiooj  de  droit,  dont  quelques-uns  ont  cié  long- 
tÊMÊfê  ooniuliis.  40*  Set  difléKotfit  exliorutùMU  a 

parmi  lesquelles  on  distingue  celles  sur  rinconstanœ 
d*  U  fortune,  et  l'éloge  ingénieux  de  la  danse  et  tie 
It  iiusique,  tiré  en  grande  partie  de  LiKien.  Juris- 
eonsulie,  historien,  po«te,  d*AiitfabaMM,né«MC  les 
plus  beareuses  dispositions,  et  ftnûlier  vfte  In  mtài- 
leurs  écrivains  cio  l  anlifiuité,  eût  tiji  l  it  '  dans  Tliis- 
toire  une  place  pim  élev(^e,  si,  cotnuie  luiii  U'auuen 
éariniM  de  aon  temps,  il  n'eût  trop  souvenl  sur- 
dnrgé  ses  écriti  du  poiib  é*vm  imdition  indigeste 
ou  déplacée.  P— d. 

AINGLÈS  (  Cil  iRLEs-GRÉGoiRB),  né  le  4  sep- 
ifimbre  1786  i  Veyaes  en  Dauplû^é,  où  f«  iiuniUa 
était  établie  d«|mb  phuiwn  tiiclai.  fit  Mi  «q^  « 
Grenoble,  chez  les  jésuit'";,  et  devint  conseiller  au 
parlement.  Il  ne.  montra  lui t  u|>|)om,'  à  la  révolution, 
el  fut  obli^'é  de  se  rifui;iir  lu  Siivoie  à  l'éïKxjue  de 
la  terreur;  mais  ayant  voulu  rentrer  en  France,  il 
f  fut  arrêté  et  Itmiriempa  dtMmi  d«M  Iw  prisons  da 
r.jt  nol  1p  îl  ail  lir  rit  -  Irailuit devant  la  coiiunis,sion 
révoluUoQuaire  il  Uran)^,  cl  sa  uiort  «lait  iucviubie, 
lorsque  la  chuta  de  Hohespierre  le  uuva.  11  vécut 
depda  «•  ihmbmi  <|«m  la  retraite,  et  ne  rem- 
fiit  pas  d'attirés  ItaeUons  que  oelies  de  maire  de  son 
villa^re  jn-qu";'!  la  ^e^Uauration  lies  li  uniions.  Anglés 
fut  alors  uounné  (Mremier  président  «le  la  cour  royale 
de  Cr— sMe,  imli  membre  de  la  ohambre  des  dé- 
putés {>ar  le  département  de  ri»ère  ;  il  a  présidé  cette 
chambre  comme  doyen  d'Age  [^aidant  six  sessions 
consécutives,  votant  toujours  avec  le  cote  <lroit,  el 
ne  manquant  aucune  occasion  de  combattre  les  opi- 
idoQS  révohitioanalrea.  nprHbeanoonpdeiiartaiix 
lois  répressives  de  la  fwesse.  Ce  ni:i;'i^trat  est  mort 
le  5  juin  —  ijoa  (ils,  le  comte  Julet  AMOLiu, 
ui  *  Grenoble  en  1718,  adieva  ses  étodes  à  Téco^ 
pelflaeiiniaia.  Ital  noauni  andi|ew  mcsMaU  d'E- 
tat, et  devint  «n  1808  Intendant  d^  partie  de  te 

SiliSic,  fiui"-  (ÎP  la  bnsïic  Autrliiie,  avec  1«  titrt  de 
maître  des  requêtes  âa  conduite  dans  ces  difléren* 
tes  tMMdaiie  loi  fit  donner  le  titra  de  canHn  par  le 
gouvernement  impérial,  et  il  fut  ensuite  nommé  di- 
recteur de  la  police  des  départemente  au  delà  des 
Alpes.  IlrenipiisMtta  Paris  ce!i  im(>ortantes  fonctions 
lonque  les  aùi^  s'epifwràrent  do  cette  ville  en  <8U. 
AoasitiAt  aprée  leur  entrée,  le  gauTernemeat  provi- 
soire chargea  le  comte  Anf;!^»  du  ministère  de  la 
poliM  générale,  que  veuail  d'aliandonner  le  duc  dtà 
Bovigo.  Il  s'acquitta  à  la  satisfaction  de  tous  de  cet 
emploi  alon  al  diftioMe  ;  et  dès  qine  roidra  Au  té- 
taUi,  il  rentra  au  eonseU  d*Àat.  Le  roi  «ndol  le 
rendre  à  des  fonctions  plus  actives,  lor^ue  Napo- 
léon eui  quitté  l'Ile  d'Elbe  en  1815.  Nommé  oon>- 
missaire  dvil,  il  tat  alors  chargé  d'accompi^[>n«r  à 
Lyon  le  frère  de  Louis  X  VIII  ;  mais  les  évt^ncnients 
se  succédèrent  nvec  une  telle  rapidité,  (|u'il  eut  à 
peine  le  temi  s  li  se  mellrc  on  i  lU' ,  el  ciut  nccom- 
pngnec  la  mi  df^w  m»  nouvel  exil.         pana  en 
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France  avec  î^uis  X  VIII.  il  fut  chargé  de  présidée 
le  coticgc  électoral  des  Uautes-Alpes.  il  devint  nii» 
tiistre  d'État,  et  enfin  préfiM  de  police  de  Paris,  sona 
le  minlsiàre  de  M.  Ueoans,  Ayant  cnmjé  <|uelq|Ma 
rc  pi-oehes  à  Feoearion  deFeasanAnat  du  due  de  Hem, 
Aul-Ii's  iliiiin.'i  N.i  drniis^ir.ii  r[  n.lla  vi\rc  dans  une 
terre  pre.s  de  Hoanne,  où  ii  est  mort  le  Ittjanvi&r  iëiti. 
11  avait  épousé  la  fille  de  ranlnlHerard  de  Galles, 
dmit  il  014  deux  fik.  M— n  J. 

ANGL1VIEL.  Foj^s  Bbaumelle  (1.4). 

\t\GIAÎl\E  (SALiniN  ou  th.Eii  n  ),  nwtifd'An- 
gluro  près  de  Séaanne  en  Brie,  vivait  du  tcni|M  de 
Pbiiipiie-Angttiie ,  aMol  de  8t.  Lonls.  Ayant  aeNN»- 
pagné  ce  prince,  «n  1301,  dun-.  vs  fxpt'ditions 
d'outre-mer,  il  fbl  fait  prisonnier  dans  une  bataille 
par  les  troupes  de  Saladin.  Le  Soudan,  instruit  de  la 
brafoura  que  le  guerrier  Arançale  avait  montrée  dans 
le  oonbai,  le  reraeha  sur  Mpende  de  hii  payer  dans 
un  certain  ten  ; un  rançon  con^id^mblt'.  h'An- 
gluro  se  rendit  en  France,  avec  l'iniention  de  rem- 
plir sa  promesse  ;  mais  tons  ses  efforts  pour  Inmver 
la  somme  exigée  ayant  M  \A\m,  il  aima  mieux  rc* 
tourner  auprès  du  souda  n  cl  rc[irpndrc  ses  fcrs,  «pie 
de  manquer  à  sa  ))amlc.  Salarlin  fut  si  touclit^  de 
cette  grandeur  d'droe,  que,  bien  diflérenl  des  Car- 
ihagimis,  il  renvoya  mns  rançon  œ  neuvean  Mjpi'- 
lus,  et  lui  dit  :  «  .l'cxise  «^«  nlrment  qu'à  l'avenir  vous 
et  et  vos  descendants  poiUez  io  nom  de  SeMtn, 
«  en  reoonnaJmanflt  dt  la  grtea  qu'il  voua 
«  corde.  ■  J— «. 

ANGLUS  (TMomas),  prMre  caAdHqne  an^ats, 
du  17'  ^i(^:■■!r•,  .!i-'uMii-^a  sous  les  noms  de  CandMiM, 
.I/61UJ,  BuiHchi  el  Richxcorth  ;  on  croit  que  son  vrai 
nom  éttlt  WhitB  (le  nianc),  mais  il  est  plus  gén^ 
ralementoonnn  etws  celui  d'AngUis.  Il  résida  lon^ 
temps  à  Paris  et  â  Home,  et  ftil  successivement  prin- 
cipnl  d'un  collège  à  Lislxinne,  et  sous  principal  de 
celui  de  Douai,  il  adopta  les  sentiments  de  Kenelin 
Digby  anv  la  phllo80|di{e  d^Arlatote,  et  entreprit 
d'expliquer  par  elle  les  mystères  les  plu.'?  iinpciK-- 
trabies  do  la  rriiglon,  tels  que  la  prédestination,  le 
libre  arbitre  et  la  gréce.  Il  a  écrit,  sur  ces  divers 
sujeu,  dee  envragea  dont  l'ebscnrilé  est  comparée 
par  Bdilet  i  celle  des  anciens  oraHes.  Anglus  répon- 
dit à  ce  reproclic  d'obsnirité  d'une  manière  assez 
remarquable  :  «  Du  les  savants  m.'entendent,  dit-il, 
«  on  ils  ne  m^entendent  pas.  S'ils  m^enfendent,  et 
«  qu'il»  trouvent  que  je  me  Irnmiw ,  il  leur  est  aise 
«  de  me  réfuter;  s'ils  ne  mCntemicnt  (wiiil,  Ils  ont 
«  lort  rie  s'('lL'>er  contre  mn  doctrine.  »  Plusieurs  de 
SCS  <yr)ls  ont  été  censurés  &  Rome,  en  10S8,  par  la 
congrégation  de  rindex,  et  les  thArfo^ns  de  DMial 
ont  r<mitaiiin('  vinpt  -  deux  propositions  extraites  de 
ses  Insliitilions  sacri'ei.  Descartes,  qui  l'appelle 
M.  VHut.  essaya  de  lui  faire  adopter  nn  syattme; 
mais  ils  ne  purent  s'entendre.  Anglus  mourut  quel- 
que temps  après  let^blisscraentde  Cliarles  II.  Ses 
principaux  ouvrages  wmr  1  Intiituilonet  peripa- 
Mieat  S*  Afpendix  Iheotogiea  dt  origine  nmndiî 
5"  TaMmmi/^vgtatet  dr^dMWdit  /liM  ni 
MêekdêmMim  /tm;  |*  fbMr»  roman*  M> 
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ANGO  ou  AiSGOT  naquit  à  Dieppe  à  la  fln  du 
15*  siècle.  Cet  liomtne,  que  la  fbrtotie  éki«  ai  ÏUM, 
était  l«  fib  uDÎqiiB  d'im  pâra  peu  ridie,  mis  mi 
parait  lui  Moir  donné  une  boniie  édueadim.  La 
Normandie  a,  presque  de  tout  tcmpv  i»  sôdé  des 
étabUaaenieDtalitténurea,«t  Dieppe  est  une  des  viUes 
de  «me  praviaee  oi  In  httna  ont  M  le  fdw  «n 
honneur,  et  où  l'activité  de  l'esprit  a  dîk  gagner  beau- 
oaap  aux  entreprises  et  aux  voyagcit  liardis  de»  tuvi- 
gtienn.  An^,  fort  jeune  encore,  miivit  Tcxemple 
de  eee  eoropèiriom  :  il  «Ha  ea  AJHque,  et  visita  les 
odtes  des  grandes  Indes,  d*abord  oomme  simple  oflt- 
ricr,  un  i>cu  plus  tard  comnif  capitaine  de  \'8isst'îui. 
Ces  voya^  et  d'heureuses  spécuiaiion»  rajraoi  en- 
ridd,  il  cpiitia  le  rade  métier  de  uerln,  devint  «<■ 
mateur  pl  se  livra  plus  tranquillement  à  son  goût 
pour  ia>  entreprises  lointaines  et  les  grandes  aflaires, 
tout  en  s'occupant  des  choses  qui  étaient  le  idus  à 
M  proximité.  Il  prit  à  Terme  générale  les  revenus  de 
plusieurs  seigneuries  du  pays,  entre  autres  de  la  vi- 
coniiL-  qui  apparierait  ii  l  archevéque  de  Rouen.  C  c- 
tait  eu  ISSO.  D^à  il  avait  actieté  la  charge  de  coii- 
lidlenr  m  grenier  à  sel.  SonefMdenee  et  ses  rapiwrts 
avecl'archevéque  lui  donnèrent,  disent  les  chroni- 
queurs du  temps,  des  Goonaissances  et  des  iiabiiudes 
en  cour,  otiilneiirdi|iosâlUieoonnsttreson  mérite. 
L'un  des  premiers  usages  qu'il  ht  de  sa  fortune,  alors 
immense,  fut  de  h.1lir  â  Dieppe  un  hôtel  magnifique, 
pour  l'embellisMTiu  lit  (lui|ut'i  la  i>einture  et  la  sni\\t- 
turo  rivalisèrent  d'efforls.  Toutes  les  décorations 
d'un  hue  bien  entendu  y  étaient  prodiguées  avec 
couvenanre  et  attestaient  à  la  fois  le  bon  gni'it  et  la 
richts^  (lu  propriétaire  (cette  habitation  splendide 
Rot  détruite  par  le  bonAardement  de  1694  ).  A  l'é- 
poque de  l'un  de  ses  vofages  sur  les  câles  de  Nor- 
mandie, François  l"  logea  dans  l'hôtel  d'Ango,  ipii 
déjà  avait  excile  l'admiration  du  cardinal  iiarberini. 
Aogo  se  chargea  seul  de  la  réception  du  monanjue  : 
il  nndliplla  ks  décorations  les  plus  élégantes,  les 
arcs  de  triomptie.  les  riches  tapisseries,  les  tableaux 
les  plus  propres  à  tlattcr  le  monarque.  Les  lahles 
flurent  couvertes  de  vusadle  d'argent  cist  tt  .  n  des 
mets  les  plus  recherchés  comme  des  vins  les  plus 
rares.  Peu  de  princes  alors  eussent  pu  tenir  un  tel 
état  de  maison.  Le  roi  ayant  témoigné  le  désir  de 
se  promener  sur  la  mer,  Ango  fit  préparer  et  mit  à 
sa  diflpmitirtQ  afx  neb  légères  édalanies  d'or  et  de 
sculptures.  Pour  prix  de  <a  magninipie  rr  wption, 
Àngo  reçut  \im  nomination  de  gouverneur  de  la 
TiDeet  château  de  Dieppe.  La  gnam  ayant  édaie, 
ou  plutôt  la  France  étant  toujours  sous  les  armes 
pendant  ce  règne  au-isi  dé<tastreux  que  brillant,  Ango 
augmenta  rariivilé  de  ses  eonMnirtiuiis  navale;»,  et 
se  montra  jaloux  de  juslirier  la  bonne  opinion  que 
le  roi  avait  de  lui.  Les  Portugais  avaient  en  pleine 
paix  attaqué  et  pris  un  des  vaisseaux  de  rarmateur 
dieppois;  ii  commença  par  tirer  vengeance  de  cet 
aele  déloyal,  équipa  dix-eept  bètiment.s,  tauA grands 
que  petit<i,  et  iit  liloquer  le  port  Lisbonne,  pen- 
dant que  les  tlotte«>  portugaises  étaient  oocupées  dans 
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cadre  dieppoise  s'empara  d'imf  fitule  de  (teiiis  bâ- 
timents, opéra  une  dcsoenie,  ravagea  !a  (ôte,  et,  se 
portant  rapidement  d'une  rive  à  l'autre,  déjoua 
ioulesie»  opéritiflas  militaires  d'un  eoneini  qui  était 
loin  de  s'attendre  à  une  telle  activité.  La  rivalité 
entre  les  Die|>i>ois  rt  I  n  r  iiu  ^iis  venait  de  leurs 
expéditions  dans  riudc.ou  i&i  derniers  n'eurent  l'a- 
vantage que  parce  que  la  France  ne  ont  pat  npp*^ 
cier  ou  ne  put  seconder  h'^  entreprises  des  navi- 
gateurs normands,  Ango  ne  C-t:s2>a  ses  hostilités  que 
lorsque  le  roi  de  Portugal  eut  envoyé  un  ambaa- 
^denr  au  roi  de  FraneOi  qui  la  renvoya  à  Dieppe 
pour  <|u'il  s'abmichât  avec  rsntenr  de  l'expédition. 
On  trouve  dans  les  éerits  du  temps  qu'AriL  i  portait 
le  titre  de  vicomte  :  c'était  sans  doute  une  nouvelle 
fhvenr  de  François  I**.  Quoi  qu'il  en  8oit,0  seconda 
de  tous  se«  moyens  les  entreprises  de  ce  monarque, 
et  prit  une  grande  pari  dans  l'armement  naval  des- 
tiné contre  l'Anglelcrre.  Malheureu.<>ement  la  vanHé 
gAtait  les  bonnes  qualités  qu'il  avait  reçues  de  la  na* 
turc  et  de  l'éducation  :  il  avait  des  gantes  armés,  et 
devenait  inaccessible;  il  se  lit  ainsi  de  nombreux  en- 
nemis parmi  ses  concitoyens.  Quelques-unes  de  sea 
spéoilations  n'ay»»*  P*>  réussi,  et  le  fiowemement 
n'ayant  pas  rcTnlwnrsé  les  priais  qu'il  avait  reçus 
d'Ango,  cet  armateur,  naguère  si  opulent,  tut  obligé 
de  quitter  son  bel  hétd  etde  se  retirer  à  danz  fficMa 
de  Dieppe,  dans  une  maison  de  campagne  qu'il 
avait  fait  construire  avec  nuignificence.  Ot  fut  là 
qu  il  mourut  de  eliairrin  et  presque  ruiné,  en  l.'xit. 
tn  de  ses  compatriotes  le  repr^ente  oonunc  étant 
de  moyenne  ttdlle,  d'une  hnmeur  agréable  et  gaie, 
d'un  esprit  vif.  d'un  jugement  sain;  ayant  la  twrl* 
et  les  cheveux  blonds,  le  teint  vermeil,  le  nez  aqui- 
lin,  la  téte  grosse  et  le  front  large.  D — b-s. 

ANGOSCIOLA  ,  ou  ANGUSSOLA  (  Sopiio- 
NiSBE  ),  née  en  1555,  est  morte  à  Gènes,  vers  I  ii-M. 
Cette  fenune  célèbre  était  d'une  famille  noble  de 
Crémone.  Sss  parents,  voj-ant  qu'elle  avait  une  vo- 
cation déterminée  pour  la  peinture,  lui  firent  ap> 
prendre  l'art  du  dessin  \  n^nri  dit  que  son  nialira 
fut  Jules  Campi ,  mon  en  l.">7îi;  .\lexandrc  LamI  a 
rectifié  cette  encar:  Sophoni8L>e  fut  i-ieve  de  Ber- 
nanlin  Gatti,  mort  en  1575,  qui  lui  donnait  des  le- 
çons, comme  les  plus  grands  peintres  en  donnent 
souvent  à  des  amateurs.  Elle  fit  des  progrés  rapide», 
et  ftit  bientét  en  état  d'être  eUe-méme  le  maiire  de 
ses  trois  smin,  Europe,  Anne  et  fjude.  On  ahnait 
l-eaucoup  ses  dessins,  dont  un  repr<^sente  une  vieille 
apprenam  à  lire,  tandis  qu'une  jeune  fille,  cachée 
der  rière  un  rideau,  se  moque  d'cÛe.  Ella  t  Cnsnila 
le  portrait  de  son  p^^re.  plar(?  entre  ses  deux  enlimiSt 
Asdrubal  et  Minerve.  Le  duc  d'Albe,  ayant  eu  con- 
naissance de  la  réputation  de  Sophonisbe,  en  informa 
Pbili^  II,  qui  l'invita  A  venir  en  Espagne.  Ma  ca 
moment,  eUe  se  décida  ft  advre  tout  i  Mt  la  car- 
'  riére  de  la  peinture  Klle  fit  fi  Madrid  le  portrait 
du  roi  et  de  la  reine,  et  reçut  une  peiMion  de  dW 
piastres.  Linfhnt  don  Carlos  voulut  aaasi  avoir  son 
portrait  de  la  mntn  '<npho:t  rhe  File  rrpréseoAa 
ce  (Mince  vêtu  de  bi  peau  d  un  loup-cnrier.  GoHt 
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ote  que  lf•^  prt»c<klentcs.  l  a  ressemblance  élail  si  fi- 
dèle, (]ue  (luii  Cartmi ,  du»  un  mouvement  de  re- 
connaissance, porta  lui-même  i  l'auteur  un  diamaitt 
<le  I,fi00  pintres.  Le  ni  maria  enMÛie  Sopiionti>be 
ivee  don  Fabriee  de  Honcade,  ipii  remmiia  en  Si- 
cile,  sa  patrie.  Moncade  étant  mort,  elle  épousa  Ho- 
race Lomellini,  d'une  illustre  fanulle  de  Gène:».  A 
(aoixante^ept  ans,  elle  eut  le  nialbeur  de  devenir  aveu- 
gle :  elle  continua  cependant  de  réunir  chez  elle,  i 
Gtnes,  les  artiiites,  le^  nmateurs  et  la  tiodété  la  mieux 
choisie.  Tous  les  m  ii;;,-th  s'emprt'S'-aicnt  de  lui 
(aire  visite,  pour  Jouir  Uts  charmes  de  sa  conver- 
sation. Dana  la  VU  4$$  Pehura  çénoit  de  Raphaél 
Soprani,  re«iri  par  Ratti,  on  lit  ([«'Antoine  van  Dyck 
s'estima  Irtïs-iienreux,  jj€uUaiil  ses  voyages,  Uavoir 
pu  perler  de  «on  art  avec  Soplionisbe,  et  assurait 

K'U  avait  plus  apprù  d'une  femme  aveugle  que  de 
Inde  des  ploa  grande  maltrea.  Net»  croyons  que 
de»  admlnitetir<;  [(assionnés  du  laicnl  de  Sophonl^bo 
ont  inventé  cette  iniccdod- ,  t|ui  inutile  à  ba 
gloire.  Van  Dyck  n  avaii  nui:  vingt  et  un  ans  lors  de  la 
mort  de  Sopboniabei  tt  après  les  recherches  les 
plus  exactes,  nous  troimms  qu'il  ne  commença  à 

vovât-'i'i'  cjii','!  I',u:r  lie  \  lii^'[-4n !^<)|ilii'ini.sbe  , 
pendant  .su  vie,  fut  louée  |iar  k:»  poêles  iespius  dis- 

tin^niLs.  D.  .VngeGritt»  hv  ndiwaa  on  leoMt  iMiien 

très-estimé.  A— -n. 

ANGOT  (Robert),  né  à  Caen  en  l.nHl .  11  pa- 
r.iil  pi' il  appartenait  à  une  honnête  famille,  piiin- 
qu  il  prend,  a  la  tête  de  ses  «eavres,  la  titre  de  sieur 
de  rEaperannitte  ;  et  qne,  dans  one  de  aes  pièeei,  il 
parle  d'uneautre  terre  qui  lui  apparter  irt  II  n'  ivait 
que  vingt-deux  ans  lorstiu  il  lit  imprimer  un  recueil 
d'odes,  de  sonnets,  d'épignunmes  et  d'élégies,  in- 
titulé («  MludepoéttqnÊ,  ¥am,  Gillea  Robinot, 
ln*1t.  Sa  TcrsHVÏMion  est  aswz  nannvlle  ;  et, 

auivantGoficri''t,  nu  rcniariiiiv  fiiUr  niiln  i!  AiiL.dtet 
Vatiqueliude  la  1-  resiuiye.  (jocte  tx'aniou(>piuj.i  onnu, 
quel(|ue  conformité  de  tour  d'esprit  d'trudiiiou. 
Holiert  Angot  avait  foit  de  bonnes  études,  et,  si  l'on  en 
juge  par  ses  traductions  de  plusieurs  pièces  greoi|ties, 
il  I  «isédait  cette  langue,  dont  1  élude  commentait  à 
être  négligée.  On  a  encore  de  lui  :  (es  Notmatix  Sa- 
ffTM  H  Swtrcicet  feMIord*  ét  ee  temps,  en  neuf 
eatyre»,  avxqueh  e$t  ajoutée  l'Vranif  tt  mute  té- 
lente,  Rouen,  Michel  Lallemant,  i057,  in-lâ.  Ce 
dcmi(  I  1  >u  w  i    est  devenu  irés-rare.       W— $. 

A^GOLLÉM£.  Foyea  AtUAii. 

ANGOULEMB  (CnAnLis  m  Vauns,  duc  d*  ), 
Ris  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchct,  na- 
quit le  28  avril  lî>'3,  vécut  sous  cinq  rois,  et  se  ren- 
dit célèbre  i>ni  ^  i  valeur.  La  fameuisc  marquise  de 
'Veroeuil,  mailrewe  d»  Henri  IV,  était  la  lŒiir  uté- 
rine. Chartes  de  Yaloit,  destiné  dés  son  enteoe  à 
l'onlrc  de  Malte,  fut  jKMirxTi,  en  1587,  de  l'abbaye 
de  la  Cliai.s<--I)ieu,  et  devint,  en  1589,  grand  prieur 
de  France.  Catherine  de  Médicis  lui  ayant  légué  les 
eomtés  d'Auvergne  et  de  Lauraguais,  il  quitta  l'ordre 
de  Malte,  avec  dispense  pour  se  marier,  et  épuu;>a, 
le  6  mars  1ô94,  Oinrlottr,  tille  du  connétable  Henri 
de  Montmoreoci.  £n  160fii  Marguerite  de  Valoi»  fit 
L 


CUMT,  per  k  psrleawnt,  b  donallea  de  Catherine 

de  Médicis,  cl  donner  les  ctiriités  qui  enfilaient  l'ob- 
jet au  dauphin  (depuis»  Louij»XIU  ),  Qiurlcs  cepen- 
dant ctmtinoa  de  jionerletilrede  comte  d'Aovergno 
jusqu'en  4619,  qu'il  obQntdu  roi  le  duché  d'Augou- 
Mme.  11  anit  été  nndte  pramtors  i  reoonnaftre,  i 
St-C!oiul,  le  rni  Henri  IV,  et  il  combattit  avec  gloire 
pour  son  service  a\ix  journées  d'Aniues,  en  1389, 
d'ivry,  en  1590,  de  Fontaine- Françùse,  en  1593. 
Impliifué  dans  la  conspiratioa  de  Knn,  en  ieoi,  il 
fut  mis  a  la  Bastille,  mats  oMnt  sa  graoe.  Con- 
vaincu |>eu  n|irès  de  nouvelles  pratiques  concertées 
contre  le  roi  avec  la  maniuise  de  Vemeuil,  il  fiit 
arrêté  une  aeconde  Ibis,  le  9  novembre  1<i04,  et  con- 
damné, l'année  suivante,  à  perdre  la  léte.  Henri  IV 
commua  celle  peine  eu  une  prison  perpétuelle.  11 
recouvra  sa  liberté  en  1616,  et  alla,  en  UilT,  faire 
le  siège  de  Sussona.  Nommé  oolofiel  général  de  la 
eatalerie  légéra  de  Fknnoe,  et  créé  cbevaHer  dct 
unlnN  (lu  roi,  il  ftit.  en  16-20,  à  la  t(?tc  de  l'ambas- 
sade envoyée  à  l'entpereur  Ferdinand  li.  comte 
Philippe  de  Béthune,  morl  en  1649,  lut  l'dme  de 
cette  ambassade,  ^li  eut  lien  A  FoocMion  du  aoul^ 
vcment  de  U  Bmiéine  et  de  la  Hongrie.  «  Le 
II  motif  lie  l'cttr  ;niil>avsiiilc,  dit  le  Journal  des 
«  iavanU,  fut  -dum  glorieiu  à  la  France  que  le 
«  succès  en  fUt  antMageux  à  la  maison  d' An- 
triche.  »  La  relation  en  a  été  donnée  au  pidilic  par 
Henri, comte  de  IJeUuiDe,  i)ctit-/ils  de  l'Iiilippc.  sous 
le  titre  iV  Amlnutude  de  M .  It  duc  (T  Aiujoulcme ,  etc., 

1067,  in-fbl.  Cet  ouvrage  est  écrit  sèchement,  mais  il 
peut  donner  «onnaiiBanoe  de  plusieurt  Mis  impôts 
tanli^  de  ce  tenqw-là.  Le  duc  d'Angouléuie  ouvrit, 
le  10  aoiU  1628,  le  fameux  siège  de  la  Rodiclle,  où 
il  commanda  en  chef  justgu'au  ti  octobre,  époque 
de  l'arrivée  du  roi.  Il  donna  de  nonvelles  preuves 
de  sa  valeur  «t  de  son  habileté  dans  les  guerres  de 

l.;uiLrued(PC,  d' Mli m  iL'ti  -  et  ri  -  Flnndrc  II  mourut  à 
Paris,  te  H  septembre  1650.  Fraoyotse  de  ^argoune, 
i|u  il  avait  épousée  en  seoimdes  mweS|  le  SS  f&vrier 
1614,  mourut  cent  trenle-neaf  ans  après  son 
beaii-pére  Cliarle»  IX,  le  40  août  1715.  à  l'àgc  de 
!ij  iinv  Ou  ;i  (lu  duc  d'Angotdt'u:'  :  1'  )Icmoiret 
tret^rticuUer*  du  duc  d'Angouleme,  pour  terrir  à 
fhiMowe  dee  règnet  de  Henri  ÎII  et  Henri  IV, 
I892,  in-12.  Jacques  Rineau,  éditeur  de  as  J/^*- 
moirei,  y  en  a  joint  d'autre*  assez  amplo  qui  rai>- 
tiortenl.  jour  par  jour,  les  négociations  de  la  paix 
faite  à  Verviiis  en  4588.  Les  Mémaint  du  duc 
d'Angoulémeftirment  le  tome  V  des  MUmoireipeBr- 
ticuliert  pour  ffrvir  A  l'histoire  de  France. 
4  vol.  in  12;  et  le  tome  3  lies  Pièce*  fugiliies  pour 
#emr  d  l'histoire  dr  fronce,  ptibliée»  par  le  marquis 
d'Aubais  et  Ménard,  47fi0,  9  vol,  |ii-4'.  2*  Les  ^§t^- 
ranguee  prmumtHê  m  fansMiêMt  A  MM.  les  prinee» 
protestants  d'Allemagne,  par  le  dur  d'AnijouIrme, 
1620,  in-V.  S"  La  générale  et  fidèle  HeUilitm  de  tout 
ce  qui  ê'm  patei  «»  file  de  Ré.  tnwyée  par  le  roy 
à  ta  royne  sa  min,  4627,  in-8».  4"  Une  traduction 
français-  de  la  Relation  de  l'origine  et  succès  des 
chrrifs,  rt  ilr  t  riai  (irf  roi/nuitirg  de  Maroc,  l'rz  H 

JontdaiU,  ^rt'M  e%  espagnol  par  IHgo  de  lorrài. 
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Paris,  16B0,  In*-!".  Le  trtd«<  teiir  n'n  mis  sur  le  fron- 
Ûtpot  qne  kt  ioltiito  M.  C.  D.  V.  D'.  A.  li«Ue 
ttirilMtiah  •  M  niitnpriniée  du»  leS^  vohum 

Deteriplion  gén/rnUde  l'Afrique,  clc.,  jar  Marinol, 
1861,  3  vol.  id-^*.  Boiilhillitir,  évèque  de  ïn>yesau 
eonuDenoeownt  du  18*  siècle,  avait  dans  tt  biblio- 
thèque nn  vohime  in-fitl.  <U>  lettres  TTinnuscrites  de 
Charlfs  ik'  XaioiSf  duc  irAngoultme,  depuis  le  U) 
Aciobre  46^  ,ju«(|U'au  20 décembre  i6AS.  A.  b—r. 

AKGOl  LÊME  (  Louis-Ëmjiahuii.  ob  Yaloi», 
«omte  (TAlaÎ!!,  puis  duc  d' ),  second  flb  du  précédiait 
et  de  Charloilc  <ie  IVIontmiin'iK  i,  né  à  Clennont  en 
Auvergns  en  1566,  enu-H  d'abord  dans  l'état  ccclé- 
liutique,«t,afNrès  avoir  eu  les  abbayes  de  S(-Aiidré 
de  Clermont  et  de  b  Cliai^e-Ditu .  fut,  en  J(it2. 
évé(|ue  d'A|çde.  Henri,  aou  laie  uiaé,  ujiuu  tlti  iii 
1618,  pour  cauae  de  démeuce,  mis  en  prison,  où  il 
Idta  cinquanlA  aa»i  Louia-Enunanuel  changea  d  é- 
tat,  frit  n  parti  dei  armeit,  m  si^ah  anx  sièges  de 
Montaubiiii  ft  de  In  Hm-Iielle,  et  rlnii'-  les  f;ueir»'s 
d'Italie  et  de  Lorraine.  Louis  Xlil  ie  iiomnui,  en 
46ST,  ehevaliar  de  aaa  ordre«,  eolonèl  général  de  la 
cavalerie,  et  fîtmvrmeiir  de  Provence.  En  iOiiO,  il 
succéda  à  8on  {lèrc  uu  duchti  d'Angoulénie,  et  mou- 
lut i  Paris,  lé  18  novembre  1653 ,  laissant  une  fille 
qui  mourut  sans  paslérilé,  i«4niai  1686.  Boatiuilier 
possédait  aussi  en  manuKiit  des  latins  de  Louis- 
Kmiiianuol.  écrites  depiis  le  SB  juin  1680  jusqu'au 
9  octobre  1649.    A.  B--r. 

ANGOULBVBNTeadet.  On  n*n  point  emwre  dé- 
couvert l'auteur  qui  n'est  caché  sous  eo  nnin  :  tout  ee 
qu'on  (icul  conjecturer,  c'est  qu'd  était  mon  avuiit 
tt(2H,  puisque,  dans  le  recueil  des  poénesd'Auvniy, 
imprimé  cette  nnuée*  il  se  ivoaTenne  pièce  intitulée  : 
h  Ton^xm  d' Angtmitveni  eaitt.  Cétait,  selon  tonte 
apparence,  an  plaisant  de  proPession,  i|iii  riinnil  le» 
•iwedotes  du  jour^  po«u-  eu  r^ouir  les  sociétés  où  il 
était  adnds.  Dans  le  grand  nombre  de  pièees  qne 
nous  avons  sous  ce  nmn,  il  en  est  r|uelques-unes  de 
fort  piquantes  ;  mais  limtti:>  hout  d>-n^tirée$  pnr  le 
même  cynisme  qu'on  remanpie  dans  It  s  [mh  jiies 
d'Auvray ,  de  Mutin,  de  d'Euûnodf  et  de  quchpies 
auteurs  liu  même  temps  ;  aussi  non  ne  serions  point 

éloiïiu'  de  eroire  <|ih'  le  |irt'lendu  Aii^'inili^ciit  ca- 
det n'est  que  le  uuutqiie  d'un  de  ces  poCtcs.  Le  re- 
cueil dont  noua  avons  peirié  a  peur  titre  :  les  Salyret 
bostijnlm  i  t  iiulrr»  <guvre»  fnlnstrr*  du  cadrt  Angou- 
Uvenl,  l'aris,  Itihï,  etnou  pas  iViti.  W— ». 

ANGOLLKVBNT.flm d'Henri  IV.  rof^iJoiT- 
BBBT  (Nicolas). 

ANGIIAN  D'ALLERAY  {  nBNis-FnASçois  ) , 
conseiller  d'Éiai  ,  lii-iiii  ii  iiit  civil  au  Cbàtelcl  de 
Paris,  naquit  en  cette  ville  en  ITlii,  d'une  Camille 
dialtnguée  depuis  longtemps  dans  la  magislnture 
parla  science  et  \vw  In  veriii.  W  ftit  iii<îe*«iveiiient 
conseiller  au  parleuieiil  en  IT.k»,  (jn-rm-eur  f/ùué- 
tal  au  ({rand  conseil  en  ri  licniriiant  civil  le 
29  décembre  17T4.  I>c  Cliâtclcl,  dont  les  attriUitions 
sVtendaient  Mtr  toute  la  Frniicc,  était  le  premier 
tribunal  dans  le  st  < ntul  ordre  des  juriiliclions,  et  lou- 
loun  présidé  par  un  chef  choisi  [«nrini  des  magis- 
trats dW  néilteéniiienL  D'Aliiiuy  u  y  lit  regretter 


aucun  de  ses  prédécesseurs.  Le  public  Tlionorait  de 
sa  oonOance;  le  harceau  l'estimait;  il  était  respecté 
de  tnus  les  offiriers  judiciaires,  et  aimé  des  jeunes 

magistrats,  qu'il  servait  de  tout  smi  «■n-ilii,  I.ii><|u'ik 
muntraieut  du  zcle  et  des  talents.  L'éruditiutu  cteu- 
dueet  |>roronde  de  d'AlIeray  hti  donnait,  comme  an 
cluincelier  d'Aguessenii,  un  peu  de  Irnicur  cl  d'indé- 
cision dans  l'expcdiiiLiu  des  atiaii  t»,  mais  sa  biea> 
faisimcv  était  de  la  plus  généreuse  activité.  Dana  le 
cours  do  l'iiiver  de  I7tn,  les  gardes  du  conunenje 
conduisirent  pardcvant  lui,  en  référé,  tm  malheu- 
reux débiteur  arrêté  pour  une  ^niiiiiic  iiss<  /  cnii^i- 
dérable  :  c'était  un  liomiéte  |)èrc  de  t'umille,  qu'un 
venait  d'arracher  à  sa  renune,  â  ses  cinq  enbnts,  et 
dont  le  dr>esii(iii  nflrait  le  |ilus  doul<<urtMiK  "-piTlncle. 
D'AlIeray,  upréa  a\oir  examiné  la  pi«>ct^duie  des 
consuls,  se  vit  obligé  d'ordonner  l'exécution  de  la 
contrainte  par  corps.  U  ^t  onse  beures  du  Mûr 
lorsque  les  reoors  et  leur  capture  quittèrent  Fh^^tel 
du  magiMrat.  Le  temps  était  in'MiuMnnruv  ;  d'Al- 
Ieray prit  ausKÏtùt  avec  lui  la  sonune  nécessaire, 
aortit  i  |^  par  une  porte  secrète,  et  arriva  A  ta  pri- 
son fires(|Mc  en  iin^ine  temps  que  le  détenu,  <|u'ileut 
la  isitUhtacliuu  tie  iuire  élargir  sur-le-<.'liamp  en  sa 
présence.  Ce  Irait  a  fourni  à  M.  A.  M.  il.  t^liasicnet- 
Puyiégur  le  sujet  d  une  comédie  en  5  actes  ii>- 
litsQéel*  Juge  bifnfaùonl,  jouée  à  Paris,  et  inï- 
priméc  à  Soissotis,  vn  ITl'li,  iii-8'.  D'AlIeray  Ht 
partie  de  l'assemblée  des  notables  en  4787.  11  fut 
aussi  des  assemblées  de  17S9  pour  la  formation  des 
étals  généiaux.  Le  Mi  l'avait  choisi  |>our  pro'.iiier 
luie  de»  sections  de  la  noblesse  ;  les  nieiiibrej»  de 
celte  sei'tion  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  plus 
pour  chef  un  oommîssaire  du  roi ,  mais  qu'ils  le 
nommrient  eux-mêmes  à  la  présidence  :  d'Ailemy 
se  retira.  Il  quitta  la  place  de  ririilrnani  (  cq 
178!),  pour  exercer  ses  fonctions  au  conseil  U' imitât, 
cè  il  avait  été  admis  dès  1T87.  Pendant  Im  orages 
révohilionnnire«i ,  il  resta  irantinille  ;ni  sein  de  >a 
famille  ;  mais  le  ivgne  de  In  !<  rrcui  un       ci  il 
fut  enveloppé  dans  le  sysiriiii-  des  arrestations 
générales.  Traduit  au  tribunal  révolutionnaire  ,  il 
y  trouva  pour  son  aocinateur  Fomiuier-T<iinville , 
auparavant  procnreur  an  CIi  ili-lt  t .  Ce  misérable, 
frappé  des  vertus  du  magistrat,  cun(ut  pourtant  le 
pnjet  de  le  sauver  :  il  lui  Qt  dire  qu*il  serait  ac« 
quitte^  s'il  voulait  nier  qu'il  eût  cnv<i\ t'  df  t'nri.'eot  à 
ses  enfants  émigrés.  Le  respectable  viedlard  ne 
voulut  peint  conserver  ses  jours  au  prix  d*an  roen» 
songe.  Interrogé  s'il  avait  fait  passer  des  soronrs 
aux  ennemis  de  l'Ktnt,  il  répondit,  sans  hésiter,  qu  il 
avait  envoyé  de  l'argent  ;i  M.  de  la  Luzerne,  l'un 
de  ses  gendres.  «  ignorais-tu  la  loi  qui  le  défend  f 
«  lui  dit  un  des  jnrés.     Non,répiliqua-t-il;  maii 
«  1.^  loi  de  la  nalurc  a  {tarlé  plus  haut  à  mou  cœur 
«  que  la  lui  de  la  république.  »  8a  francluM!  et  sa 
fenueté  lui  valurent  la  mort.  Il  \\èr\t  sur  l'édia&ud, 
le  28  avril  171H,  ii  l'âge  de  79  an».  D'AlIeray  avait 
une  physionomie  reuqdie  de  cindeur  et  d'améuilé, 
qui  peiiçnail  tonte  la  bouté  de  son  Miw  \  son  assi- 
duité au  travail  ét<iit  infaiigaUe;  à  une  grande  stffi- 
plicité  de  mMi»,  il  joignait  de  la  diguité  dans  la 
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représentalidii;  il  alimlt  à  parler  en  puMIe,  et  Ton 

aiiiuiil  k  l'eiileiHlre  ;        mUvs  iIcmc^*,  mjii 

ékMiUfiit'C  riail  doure  el  jR-iiclraiilt'  ;  slyle  uv 
manquait  ni  d't  lci,'aiice  tA  {l'Iiariiiuiiie.  11  ne  bissa 
|>oiiit  d'héritier  tit>  S4)ii  nom  :  il  n'avait  cm  t|uc  Iruis 
lilles,  ilunl  nne  avai(  L*iK»iisé  M.  de  Vibrajos,  ma- 
ii?dial  de  canip,  vA  les  deux  aulits,  >P.I  itc  lii  Lu- 
zeroe  fnire»  ;  l'ainé,  iuini»tt-e  de  la  maruic ,  et  le 
second,  ambassadeor  i  Lmdre». — tawfMlez«mfr» 
\\r.n\s,  fivn-  du  prtTédenl,  né  en  I7IS,  jir<Si<l«'nt 
il  i  une  (IcK  dianibres  des  en({uètes  du  |»ai  leui<.ut 
de  Paris,  lui  siirvi-cul,  et  niourul  s;u»s  iKJsti'rilé,  le 
G  juillet  IWl,  àg<i  de  88  ans.  Ce  ouigisti-ai  <^tait  éga- 
lement recomniaiidable  par  son  iaiégrité,  une  piéié 
profonde,  et  «urlout  |iBr  une  douoeur  de  caractère 
iualK^raMe.  D— s. 

AINGUIAM  ou  Avca  AM  ou  ue  Avoo.nms  (  Mi- 
ciiEi.  ),  religieux,  né  ii  Uulogno  dans  le  14*  «l^le, 
apnS  avoir  fait  si's  «'Uides  dans  sa  pairie,  entra  dans 
l'ordre  des  carmes,  rt  juil  le  huiiiirl  <l<-  ilocicur  à 
l'université  de  Paris.  Lcsaflaires  de  son  ordre  l'ayaul 
rappelé  en  Italie,  sonniériie  le  fit  distinguer  du  pape 
l.rltain  \\,  (pii  le  nomma  virnire  scnéral.  Élu  en 
tS8l  {;«^néral  de  «in  ordre,  Aii-ii mi  le  gouverna 
pendant  <'ini|  an:»,  et  se  relin  <i;iii>  le  iimii  i-h  rc  de 
Uutogoe,  où  il  mourut,  le  10  uovcuibrc  1400.  Le 
pitu  eonsidérable  de  ses  ouvrages  est  un  eontmenr 
taire  sur  les  psaumes  dont  on  a  lonjrl-  iiii>s  ij;noré 
Tauteur,  Il  est  iulilulé  :  Incognilus  iu  l'»(timot. 
Milan,  1510,  lu-fol.  C'est  Léonard  Veggio  qui  l'a 
publié;  il  fut  réimprimé  plusieurs  fois,  et  la  der* 
niére  h  Lyon  en  2  vol.  in-fol.  On  a  encore  do 
lui  :  QiKrulionrs  ilifpulniœ  l'n  libi  um  î  nU  nlinrum, 
Milan,  I.'ilU,  in-fol.,  revu  par  1  raut.ois-Léonard 
Priolo,  Venise,  iGUi,  in-fol.  Moréri  lui  attribue  des 
traités  sur  Si,  Matthieu,  sur  les  Morales  de  St.  Gré- 
goire, sur  la  eonce|ttion  de  ?a  A'ierge  ;  mais  ils  n'ont 
pas  I  II-  iif!prim<'S.  On  lii^inc  i\-  iiTiL-ieux  un  ar- 
ticle dans  le  2*  vuiuuie  de  la  Bibliothcca  caime- 
Utana  du  P.  Cosme  de  YfUîen,  1732,  S  vol.  in^lbl., 
et  un  autre  dans  la  Iti'fih'nihcra  lulim  mrdiœ  alalit 
de  Faluieius.  l.  H.  p.  222,  édit.  ln-8'.     C.  T— v. 

.\M;L  IEK  (Fitwrois  ),  siulplrur,  né  à  Eu  en 
Piurmandie  en  1004,  d'un  menuisier,  montra,  ainsi 
que  son  fi^  liîdiel ,  de  si  grandes  disporitions 
|)Oiir  1rs  nrls,  ijiriK  fiiu^nt  envoyés  à  Paris  et  placé» 
chez  (iiiilLiin,  s' iiljiit  ur  médiocre.  Franijois Anguier 
y  fit  fisM  /  il.-  i.io.n  -,  pour  être  ap|iclé  en  Angle* 
tente,  où  il  se  procura  lès  moyens  de  faire  le  voyage 
d*Italie.  A  Rome,  il  se  Ha  avec  plusieurs  iwinlres 
célèbres,  tels  que  Poussin,  Mignanl.  Dufresnoy  el 
Stella.  Après  y  avoir  étudié  pendant  deux  «u>,  il 
revint  à  Parla,  où  il  obtint  de  Louis  XIII  «a  kge- 
mrnt  au  Lonvrect  la  f-Midc  du  rabinel  des  antiques. 
On  ;issure  <|ue  lors  de  la  formation  de  l'académie  de 
p<  iniure,  etc.,  il  rcAisa  d'y  éiix*  adujis.  Les  princi- 
paux ouvrages  d'Anguier  étaient  dans  les  églises  de 
Parla.  On  V9pSi  dans  POratoire,  rue  St-Honoré,  le 
toml>eau  en  marbri-du  cardinal  de  Hérullc  ;  Cr 
leatins,  une  pyramide  ornée  de  trophées,  aue  dt\s 
atatnea  «t  des  bas-reliers  en  l'Ittinueur  de  la  maison 
dftLimpaBillle,  et  la  atatoedtt  doc  de  Bohan<;iiabot  i 


à  Sl^André-des-Area,  la  déooraUon  4n  tondiem  det 

de  Thon,  etr  Qin  liiiif  uns  d"e  ces  monuments  wnt 
nuiinteiiant  au  ua»M.t;  des  Petits- .\ugu.slins.  I  nui^ois 
An<iuier  avait  fail  aussi,  en  1658,  le  mausolée  de 
Ikuri,  duc  de  Montmorcuci,  Udcajàlc  a  Toulouse  eu 
1IK5i.  Cette  grande  composition,  qu'il  Rt  pour  Péglise 
des  reli(;ieuses  de  J^te-Marie,  à  Mnulins.  et  (lui  n'a 
pas  élé  détruite,  est  l'ouvrage  le  plus  rcmanpiable 
de  Fmnçois  An^'uiér.  Une  grande  pesanteur  est  le 
défniit  |uimî[..il  dea  ouvrages  de  cet  artiste,  qui 
uumiul  u  l'atiï  le  8  août  10<I9,  l'âge  de  65 
ans.  I>— T. 

ANGUIEH  (HtcHEL),  b'ère  cadet  du  précédent, 
naquit  à  Eu  en  1619,  et,  dès  Vigc  de  qulaxe  ans,  esé> 
enta  dans  cette  vil!e,  (ni  il  ne  trouvait  ni  maîtres  ni 
modèles,  t|uel(|ues  ouvrages  pour  raulcl  de  la  Con< 
gré{;ation  des  jésuites.  .Après  avoir  travaillé  quelque 
tem(is  a  Paris,  sous  Guillain.  il  eut  le  fiowam  d'en- 
treprendre le  voyage  de  Koine,  sans  avoir  oTattlree 
rrvMiiiice>  t|UL  se.i  talents.  Il  eul  l'avanta^je  de  tra- 
vailler d'abord  sous  les  yeux  de  l'Algardc,  qui  lui 
fit  faire  queliiues  bas-reliefs.  Alifnier  ftit  Cinpioyé 
ensuite  jiour  l'église  de  St- Pierre  et  pour  quelque» 
palais  |KirticuIiers,  mais  sans  négliger  l'étude  de 
l'antique,  &  laquelle  il  consacra  une  partie  des  dix 
années  de  sou  séjour  à  Borne.  Beveuu  en  France  «a 
1651,  il  se  vit  contrarié  souvent  par  les  troubles  po- 
litiques. 11  ne  laissa  cependant  {tas  de  travailler,  et 
Ht, entre  autres,  uu  modèle  de  la  .statue  de  Louis  XIII, 
plus  grand  que  nature,  qui  fut  jeté  en  bronze,  el 
placé  &  Narbonne,  U  déoom  ensuite  l'apportemeM 
de  la  reine  Anne  d'Autriclie  m  vieux  Louvre  d'un 
grand  nombre  tle  ngiires  el  de  lias-rclicfs  aecom|).i« 
gnant  des  [rmiUiii  cs  de  Homnnelli.  La  plus  grande, 
partie  des  ouvrages  de  sculptuix'  qui  étaient  m  Val» 
de-Grdcc  était  de  Michel  Angiiier;  et  le  groupe  en 
niarbre  de  la  SalMlé.  placé  sur  le  maltrf!  autel, 
était  regaiilc  comme  s<iii  i  liefnt'u  >ivre.  L'  n  f  mie 
le  reçut  dans  sou  sciu  ca  tiiÔB,  le  nomma,  ic  jour 
même,  a^oiot  à  pnrfbsscur,  et  peu  aphte,  prafeaeur, 
Aiiiniier  lui  donna,  en  \CàV.),  un  prfjiipe  de  terre 
ciiilt;  1  eprésentant  Ui  iculc  qui  se  chasije  de  dibar^ 
runer  Atlas  du  fardeau  de  porter  U  monde.  La  même 
année,  il  fut  adjoint  k  recieur,  et  recteur  en  1671. 
li  termhn,  vers  ce  temps,  VAppariiion  de  IMre- 
Seigneur  à  St.  Vmii  vi  à  ses  comiHiijiions,  grand 
morceau  de  sculpture  où  lu  ti«i.N-  k  liel  et  la  ronde» 
bos.«.e  étaient  employés  à  la  fois,  el  (juMune  d'Atl- 
triche  lui  avait  demandé  pour  le  maître  autel  de 
St-l>eni$do  laCb&Ire.On  omet  plusieurs  autres  pro- 
duetiiiiis  (le  ret  artiste,  pinir  .u  iivei  à  l'une  des  plus 
considcrabk».  Ge  fut  eu  1074  qu'ii  exécuU  les  sôdp- 
tnres  de  Tare  triomphai  dit  Porte  Si-Denis.  A  te  vé- 
ri!é,  Lebnm,  qui,  en  sa  ijualltr  île  preniier  ficintre 
ilu  roi,  voulait  exercer  sur  luas  lei  mla  uiic  supré- 
matie à  laquelle  les  sculptcui-s  du  temps  se  stnimi- 
rent,  à  l'exception  du  seul  i^get,  àta  le  mérite  de. 
l'Invention  à  Miebel  Anguier  en  le  Msent  tra^'aiHcr 
d'ajii.  s  ses  dessins;  mais  le  seulpleiu'  n'en  .Mjulint 
pas  moins  sa  réputation  par  la  iuaniére  dont  il  ex^ 
enta  ces  grands  ouvrages.  L'âge  et  de  longs  travaux 
«^-«ient  «Itéré  1»  muté  dTAnguieri  lQrsi|n*«a  faii  do« 
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ninnda  im  crucifix  de  mai  brc  pour  la  5V»rbonne.  Il 
avait  toiviours  été  pieux,  «H  <lit,  eu  rtMculanl,  «  qu'il 
«  nepottvdt  tenoiner  sa  cirriére  par  un  un^n  rau 
«  plus  analogie  à  ses  senliiiicnts.  »  Il  lit  présent, 
en  uKtuniut,  a  l'église  deSt-Roch,  sa  paroisse,  d'un 
Clu'ist  en  bois,  qui  fut  ensuite  placé  dan^  la  i  ba|x-lle 
du  Calvaire  de  oette  église.  Mkbel  Anguier  mourut 
le  1 1  juillet  1686,  h  74  un,  et  fot  enleiTé  à  St-R«ch, 
prés  de  son  fn-ro  aîn^.  On  li  ;ir  t"t  une  ('•pita|ili'"  n  Iiiit 
vers  français,  trop  lutiiiocrcs  pour  élit;  i-Hp[>ijncs. 
Cet  artiste  est  au  nombre  des  lions  st'ulptcurs  du 
siècle  de  I.ouis  XIY.  Son  goût  de  de^isiu  est  celui  que 
Lebrun  avait  mis  en  voffue,  c'est-à-dire  qu'on  y 
trouve  presque  toujours  ût-  la  coirection,  mais  qim 
souvent  aussi  on  y  désirerait  pla$  d'élépmce.  D— t. 

ANGUILLARA  (Giotanni  Aitdrba  dbli'),  l'un 
des  plus  (  Célèbres  portes  italiciu  du  16'  siècle,  naquit 
vers  l'an  1»I7  à  Sutri  en  l'oscanc,  de  |iarentfl  pauvres 
et  d'une  hanse  condition.  Après  avoir  Tait  des  études 
atusi  Umnes  que  sa  fortune  le  luiperraetlait,!!  S4-  rcii>!it 
à  Honte,  où  il  se  mil  correcteur  d'épi-euves  chez  un 
libi-airc.  I  nc  liaison  secrète  avec  la  femme  de  ce  li- 
Imiire,  déoniverte  par  le  mari,  oblifrea  rAn^niilIara 
de  quitter  Rame;  il  emportait  avee  lui  queltpie  argent 
et  quclijiiLS  liarcks,  lorsqu'il  rencontra  des  voleurs 
ijui  lui  calcvércut  CCS  fruits  de  son  tntvail.  11  arriva 
à  Veniao  dans  rdquipa^'<-  d  nu  mendiant  ;  mais  il 
trouva  promptement  de  l'emploi  chez  le  libraire 
Francesclii.  C'est  là  qu'il  fit,  pour  un  prix  très-mo- 
dique, sa  traduction  dcsMftamorphasfB  d'Ovide,  en 
vers  îuUens,  et  qu'il  compoaa  pluàeurs  autres  ou- 
vrafics.  Il  reioimia  ensuite  à  Rome,  où  aarïpaïalion 
pot'tique  ôtait  [larvcnue  ;  mais  sou  malheur  l'y  suivit, 
et  après  avoir  vendu,  pour  vivre,  ses  habilis,  ses  li- 
vrée, tout  ce  qu'il  possédait,  il  mourut  de  besoin,  et 
d'une  maladie,  fruit  de  son  inconduitr,  dans  uni> 
auberge  auprès  de  Torre  di  Nona.  On  uc  i>ail  rit;n 
de  positif  sur  ré|)oque  de  sa  mort  ;  on  voit  seulement, 
|iar  une  lettre  d'Annilnl  Caro,  qui  lui  est  adressée, 
qu'il  vivait  encore  en  avril  ISÎM.  Sa  traduction  des 
Mrtiimoriihnf/'s  on  nlldra  riwa  a  joui  ol  jouit  cncorL' 
en  Italie  d'une  grande  réputatiun.  Les  critiques  les 
plus  eéldbra,  et  entre  autres  Varchi,  l'ont  mise  au- 
dessus  mémo  (lu  poi'me  oritrinal.  Ces  dloges  sont 
exaRt'rés  ;  mais  l'auteur  eu  uitrile  Uaucoup,  pour 
la  facilité,  pour  l'élégance  et  la  poésie  de  style  : 
il  est  mi  que  c'est  |rfutdt  une  irollatiou  libre  qu'une 
tradiictfdn  cxaete.  11  s'écarte  ft  ctiaqne  Instint  de  !ion 
texte;  il  en  retrimluv  iî  y  ajoute  ce  (jui  lui  plait. 
Par  exemple,  au  lieu  de  rendîre  par  des  expre^lons 
opposées  l'une  t  Pautre,  mats  qui  ont  de  ta  justesse 
et  une  sorte  de  frravîté.  In  masse  informe  du  chaos 
avant  la  eréaiion  de  l'univers,  comme  l'a  fait  en  gé- 
néral 0^  ide  dans  ce  morceau,  il  fint  jouer  ensem- 
ble, dans  tous  les  vers  d'une  octave,  comme  Ovide 
dans  deux  des  siens,  le  de!,  la  mer,  la  terre  et  le 
feu,  à  pen  près  de  cette  manière  :  «  Avant  qu'exis- 
«  tassent  le  ciel,  la  mer,  la  terre  et  le  feu,  û^k 
m  existaient  le  feu,  la  tore,  le  ciel  et  la  mer;  mais 
«  la  mer  déformait  le  ciel,  la  terre  et  le  feu  ;  le  feu 
«  rendait  difforme  le  ciel,  la  terre  et  la  mer;  car, 
«  tt  oft  éldeat  k  terre,  et  le  cid,  et  ta  mer,  et  le 


I  «  feu,  là  étaient  aussi  le  cte!,  rt  In  tene  et  le  ffu, 
j  «  et  la  mer;  le  terre,  le  feu  et  la  mer  <  laiei.i  <l  iun 
«  le  ciel,  et  le  ciel  était  dans  la  mer,  daiiv  le  feu  et 
«  dans  la  terre.  »  C'est  là  un  jeu  d'esprit  puéril,  et 
un  clitpietis  de  mois  et  d'idées  beaucoup  trop  çn-» 
longé  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que  tout  le  poème  soit 
écrit  aiuiù  ;  la  lecture  en  est  généralem^t  agréable  ; 
aussi  en  a-t-en  fait  un  grand  nomtare  d'éditions.  Lu 
première,  (pii  ne  contenait  que  les  trois  premiers 
livres,  fut  faite  à  Paris,  1554,  in-f",  et  dédiée  au  roi 
Henri  II.  On  en  fit  une  complète  à  Venise  en  tSdf, 
in-  f,  (|ue  le  libraire  dédia  au  roi  de  France  Char- 
les IX  ;  mais  le  nom  de  Henri  11  est  constamment 
resté  dans  la  seeonde  oela^  e  du  pot^nie,  que  l'auteur 
eut  UaycNirs  l'intentioa  de  lui  dédier  en  entier.  La 
radHeure  et  la  ploa  bdie  édition  est  celle  des  Giunti, 
Venise,  1581,  în-4*,  aveo  les  fig\ires  de  Jacopo 
Franco,  les  remarques  d'Orologi,  les  arguments  et 
les  petites  notes  en  marge  de  Turchi.  Elle  a  été 
réimprimée  par  les  mêmes,  en  1593.  L'Aii^uilIara 
avait  aussi  commencé  une  traduction  semblable  de 
VÉniide.  Le  premier  livre  fut  imprimé  à  Padouc  en 
Iâti4,  in<4*;  mais  l'ouvrage  en  resta  là,  soit  par  la 
mort  de  Tauteur,  soit  par  tout  antre  motif.  On  u 
encore  de  lui  :  i*  Edipo,  tnigédie  en  vers  libres, 
Padoue,  t .WO,  in-4«,  et  \  enusc,  Ki65,  in-8".  Ce  n'est 
]>as  une  simple  traduction  de  YOEdipe  roi  de  So- 
phocle. L'auteur  y  intnxluisit  des  épiseules,  et  y  fit 
des  additions  qui  divii>cut  l'Iuti  ièt  et  altèrent  la 
simplicité  du  sujet.  Elle  fut  ce|tendant  représentée, 
avec  beaucoup  de  magtUÛcenoe  et  de  succès,  à  VI- 
Mn«e,  et  ce  fut  pour  «tic  représentation  que  le  cé^ 
lèlne  an  liit'  r  te  Palladio  éleva,  en  [-tCtTy,  un  su|K?rl>e 
théâtre.  2°  Quelques  odes,  ou  ean:oni,  adressé»  aux 
dun  de  Florence  et  de  Ferrarc.  5°  Des  arguments 
en  'rttavrt  rima,  pour  tous  les  eliaiits  du  Holand  fu~ 
rieuj:  de  l'Ariosle.  Le  l'oiiie  écrit,  dau-s  une  de  ses 
lettres,  que  l'Ant^uillara  vendait  cinq  jules  au  li> 
braire  cliacun  de  ces  arguments.  4  '  Quatre  capttvti, 
ou  satires  dans  le  genre  burlesque,  imprimées  dans 
plusieurs  recueils  de  piTees  de  ce  j^eure;  elles  sont 
estimées,  la  dernière  suru>ut,  qui  est  adressée  au  cai<> 
dbial  de  Trente,  et  dans  laquelle  ranlenr  parle  fort 
longuement  de  lui-mènie  sans  ennuyer,  et  trouve 
le  moyen  d'être  iiiquant  et  g<ù,  même  en  ex|iosant 
sa  misère.  G — É. 

ATiGUiLLABA  (l^uts,  ou  Aiorsio),  médecin, 
savant  botaniste  italien,  né  vers  le  eommencement 
du  16'  siéele,  à  \ni;uiMara,  petite  ville  de  l'État  ec- 
clésiastique, d'où  il  a  pris  son  nom.  La  réputation 
qu'il  s'était  acquise  par  ses  voyages  lui  ménta  de  b 
|)art  dAla  république  rie  \  cuise  le  titre  de  timpti- 
citta,  m  de  son  botaniste  ui  chef,  et  la  place  de  di- 
recteur du  jardin  de  botanique  de  Padoue.  Il  fut  le 
troisième  qui  la  remplit  depuis  la  fondation  de  ce 
jardin,  en  1540.  Il  remplaça  Mundelb,  qui  m:  nom- 
mait connue  lui  Aloy>io,  ee  (|ui  a  occasionné  qucl- 
ipjes  méprises,  et  il  fut  remplacé  par  Guilamlin, 
lorsqu'en  iWi  il  quitta  cette  place,  dégoûté  par  le» 
tracasseries  qu'on  lui  suscita,  pour  se  retirer  à  Fer- 
rare,  où  il  mourut  en  iblQ.  On  a  peu  de  détails 
anrn  vie  privée.  Veid  cens  qu*«n  t  pa  iber  de 
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spul  riuTn^îP  qui  ait  pnn»  sous  son  nom.  On  i|Çnoro 
où  ii  lil  ses  premières  étudies,  mais  elles  ftireni  soi- 
gnéM,  et  MUtoot  dirigéM  «m  h  flonmianaioe  des 
IngnM  iMieniies;  en  sorte  que,  ae  ttouvant  en- 
traîné vers  la  botanique,  il  put  fadlonent  remonter 
aux  !«ource!9  :  il  rliercha  donc,  suivant  la  manière 
d'envisager  alors  cette  science,  à  reooooaltrc  ks 
ptanteumatiomto  dau  1m  auteurs  pree»  et  latins  ; 
mn\<  î!  sentit  (le  l)onnc  heurp  qtit^,  pour  y  parvenir, 
li  liiiiaii  visiter  les  pays  où  ils  avaient  tchl.  Ce  fut 
dans  ce  dessein  qu'il  parcourut  successivement  toute 
riialie,  nilyrie,  U  Turquie,  les  prindpalei  lies  de 
k  Médllemmée,  Crète,  Chypre,  Ui  Cone  et  It  Sar- 
daigne,  enfin  rikivtHie  transalpine,  et  les  environs 
de  Marseille.  De  grandes  connai!>iaiKxs  résultèrent 
de  CCS  connea,  et  lui  acquirent  beaucoup  de  célé- 
brité, en  sorte  qu'il  se  trouva  en  leUlion  avec  les 
savants  les  plus  distingués,  qui  le  consultèrent  sur 
les  diflirullés  que  leur  présentait  riiistoire  des  plan- 
te*, Ct  sonout  sur  la  oonoordance  des  noms  ancienss 
n«e  les  mofternes.  Anguiltani  répomHt  à  cette  con- 
fiance en  exposant  son  opinion  on  parrre  dans  de.s 
lettres  pailiculièrei».  Marijicllo,  qui  était  un  de  ses 
correspondantu,  réunit  quatorze  de  ces  lettres,  et  les 
publia  du  coaaentement  de  l'autear,  sous  ce  litre  : 
SemplM  étW  «eeetmte  M.  ÀitguUttuu,  U  quati  fn 
più  j  \'rn  f  a  divers!  nnhili  nfimi'ni  srrilti  ajipapivn 
et  nwmimmle  da  M,  tiwvanni  Marhieih  mumlaii 
in  lure ,  Venise,  Vinc.  Valgrisi,  1561,  in-»°.  Le 
même  imprimeur  en  donna,  la  ménie  année,  une 
autre  4ditk>n,  que  Ton  préfère,  parce  qu'il  y  a  deux 
figrures  de  plantes  qui  ne  sont  pas  dans  la  pirniiere. 
(iuoiqae  peu  voloniineux,  ce  livre  a  «ufii  pour  cta- 
bllr  h  fépultlIOn  <rAnpiillara.  Toutes  les  lettres 
qui  le  roniposent  sont  datées  do  Padotie,  la  première 
du  10  avril  I.V>8,  et  la  dernière  du  'Hi  mai  1560.  On 
«Mit  ipi'un  ouvrafrc  de  ce  genre  ne  fient  a\()ir  de 
plan  détemuoé  ;  car  ce  n'est  qu'à  mesure  que  Toc- 
Ctthm  se  prtBaue  que  Tanteur  parle  des  plantes 
qu'il  a  observées  dans  ses  viiya^jes  11  se  contente 
quelquefois  de  les  désigner  |»ar  le  mm  vulgaire 
qu'elles  portent  in»  lon*  pays  naUl  ;  et  plus  d'une 
fois,  Anguillara  a  reconnu  que  eesnoms  étaient  ceux 
des  anciens,  avec  une  légère  altération,  ce  qui  l'a 
bcauctji;|i  il.uis  srs  V.  rlierches  ;  plus  Hiuvent  il 
ajoute  une  desicripliou,  nmi^  qui  est  si  précise,  que, 
malgré  sa  brièveté,  elle  suflU  iwur  reconnaître  pres- 
que toutes  les  espèces  dont  il  fait  mention.  Il  s'en 
trouve  au  moins  une  vingtaine  qu'il  a  fait  mnnalUt; 
le  premier  :  dans  deux  occaùons  seulement,  il  a 
qouté  des  plancbescn  bois  passablement  exécutées; 
mais  la  manière  dont  II  •  édairci  les  peasa^  des 
anoiens  Iwtanistes  a  encore  «Hé  plus  utile  à  la  M  ienee. 
Il  les  connaissait  tous  parfaitement,  depuis 
pfanste  juMpi^É  Cassianus  Rassus  :  non  content  d'é- 
tudier ceux  qui  étaient  imprimés,  il  avvit  recours 
eux  mannsrrits  :  c'est  par lenrnHn-en  qu'il  pnt  con- 
naître CratTvas;  il  en  rite  plusieurs  p.-Lssa;res  en 
grec,  et  ce  sont  les  seuls  de  cet  auteur  qui  aient  été 
imprimés.  En  général,  son  style  est  fteOe  et  ne 
manque  pas  d'élégance;  il  disrtite  avec  sagacité, 
modestie,  et  surtout  beaucoup  de  modération,  en 


«iorte  que,  lorsqu'il  attaq  ue  I<  ipinions  de  ses  con- 
temporains ,  c'est  avec  tou»  les  ménagements  posai- 
Mes  ;  mais  ils  lui  Ancut  tontlles  vis-à-ris  de  Mafr» 
lliiole  ;  c'est  en  vain  qu'il  lui  prodigua  les  épitbétes 
les  plus  flatteuses,  et  même  celle  iVeccHentiêrimo.  Ce- 
lui-ei  ne  [lut  lui  jiardonner  d'avoir  relevé  quelques» 
unes  de  ses  méprises;  U  répliuuaà«anutniii«,c'est-i- 
diie  Mse  des  injures.  AnguiOire  ne  Aie  pw  loqjont* 
de  l'avis  de  Lucas  Gliini,  qui  était  alor-;  regardé 
comme  l'oracle  de  la  botani(|ue,  et  on  a  remarqué 
qti'il  arait  été  le  seul  qui  n'en  eût  pas  parlé  tré»- 
avantagemement;  mais  on  est  parti,  pour  hii  fliire 
ce  reprâdie,  de  la  toppoaition  qu'il  inît  été  le  dis- 
ciple de  ce  et'Ièlire  professeur.  Dans  ce  cas,  m  [m m 
rait  accuser  Anguillara  d'avoir  ét^  peu  respectueux 
envers  son  malUre;  mais  tout  noua  porte  ft  croire 
que  ces  deux  hommes  n'ont  été  que  contemporains. 
Hallei-  dit  (prAnjmilLii-a  fut  le  disripic  de  Coastanlin 
lUuidirjta,  speziute  ou  aixitliieaire  en  Crète.  Il  fonde 

cette  opinion  sur  un  passage  d' Anguillara;  mais  il 
parai  t  que  le  savant  AHemand,  ai  exact  ordinairement, 

s'est  tr«)mp«>  drtns  Tinterprélation  du  jiassa'fre  qu'il 
cite  :  il  prend  le  mut  maettro  dans  le  sens  de  profes- 
seur, au  lieu  qu'il  signifie,  selon  nous,  maître  un 
tel ,  terme  employé  fbéquemment  i  cette  époque. 
ToumeflMt  hit  mention,  d'après  la  JNèffofAéjue  <s- 
Iri'jur  de  Sehenck,  d'une  iiaduction  latine  de  cet 
uuvrau'e,  avec  des  notes  faites  par  Gaspard  Hauliin, 
et  Séguier  l'indique  sous  ce  titre  :  Àloyni  AnguU- 
larm  de  Simplieilms  lilter  primmttum  motii  GoMpati 
Jiauhini .  UasUew  ,  nimd  Bemleum  Petrum,  ISfIS. 
Ilallcr  la  cite,  mais  d'après  S<_'<ruier,  sans  l'avoir 
vue.  Après  avoir  foit  plusieurs  redierches  infruc- 
tueuses pour  constater  l'eskleDoe  de  ce  livre,  re- 
courant à  Srhenek  lui  -  même,  nous  avons  appris 
qu'il  n'avait  jaiitiit.s  été  imprimé.  L'ouvrage  uri^'iitai 
cit  deveim  tré^rare.  11  paraît  qu' Anguillara  s'attira 
de  poissants  eooemis  ;  Mailhiole,  dans  la  vie  d'At- 
drovande,  en  parle  avec  le  plus  profond  mépris,  et 
Aldrovandc  lui-même  en  faisait  |m  u  de  ras.  f'uilan 
dinus  le  nommait  |»ar  dei  ii>iua  oUlor  palavinus.  Peut- 
être  que  ce  médecin,  connu  par  sa  causticité,  lid 
suscita  des  désagréments  par  l'amertume  deaescri- 
ti<|ues,  i  tel  point  qu'Angtiillara,  se  trouvant  discré- 
dite, aliandonna  sa  place.  Elle  fut  ocnif  ;  i  ut  de 
suite  par  cet  antagoniste.  Anguillara,  retiré  à  Fer- 
rare,  se  rendit  célèbre  par  la  composition  de  le 
tliériaque,  et  il  alla  jus<pie  dans  la  PÔuillc  clierclier 
les  plantes  néeessaires,  aeeompafrné  d'un  religieux 
augustin  nommé  Evangelista  Quadramio,  qui  fut, 
par  la  suite,  botaniste  du  duc  de  Ferrare.  Anguil- 
lara survécut  peu  de  tanpe  à  ses  expériences  sur 
cette  romposiiinn  ,  et  moiinit  en  octobre  WûO,  sans 
avoir  rien  |>ublié  par  lui-niitnc.  On  ne  sait  ce  que 
devinrent,  après  sa  mort,  ses  nombreux  matériaux  : 
on  doit  les  regretter,  car,  d'après  l'éciiantillon  donné 
par  Marinello,  on  (leut  juger  ipi'ils  étaient  trèa-ln»- 
[KirtanLs;  ce  seu\  cmni  a  suffi  pour  p!a  i  r  Anguil- 
lara au  nouibre  de  ceux  qui  ont  le  mieux  réussi  1 
rattacher  les  connaissances  botaniques  modernes  aiuc 
anciennes  :  c'est  le  témoignage  que  lui  rei.d  un  des 
juges  les  plus  amipétenta  sur  ce  point,  Sprengel, 
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Ain?  mn  Hiiloria  rri  hrrhnria.  et  le  fréfpicnt  usape 
qu  il  a  tail  ilec«lauieur.  iM)ur  déterminer  le»  |ilaal<» 
do  Oioscoride  et  de  IMiue ,  ea  flNVidt  k  preuve,  l^e 
cMétani  Gartner  •  voulu  Urar  mo  nom  d'un  uubit 
quil  M  nëritait  pas,  en  donnant  le  nom  ^Anguil- 
laro  à  un  nouv-  jn  l  ihic  qu'il  a  formi^;  mau  cetle 
tMMfttiTB  est  devenue  inutile,  que,  ttauui  le 
ntm  l«npt  ^  JohIm  k  oMmiit  BttMtt,  «l 


Swarts.  ÀnJitIa  :  ne  dorakr  M«l  tt^éflAu,  <|ueiqM 

lu  iiuiiiu»  cuDveuahIs.  0— P— 

ANGrs  (  Williams).  tnwrMr  «ll^al|«  élèva  de 
William  Walker,  s'est  distingué  dm*  k  gViVim  dn 
pay«age.  Sa  vie  n'offre  aiiriine  funttctilarTlé  rcmar- 
qualile.  Un  de  ^ck  priii<-i[i.ui\ oim  .ur  >  i  -.t  une  collcf^ 
tkm  de  Fum  dcj  rituitciurM  </e  ta  yrawii^el  ielapeUl» 
iioU0Mf.Aii^cttinMik19ooiolii«18U.  K. 
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BIOGRAPHIE  UNIIËKSËLLË 

(MIGBAVD) 

ANCIENNE  ET  MODERNE 

49  à  49  «otaMt  gnmi  In  8»,  ilr  40  A  44  fmittu;  e»  petit  «i-4*.  4»  M  A  M  /huOif. 
MX  1*  flh  m»  «•  I»  ««lUM^ 


La  BMMunni  VfiivBMiriu  tmUnM  tt  maitrm  (tfjdhoiNf) ,  tiMoire  par  ordre  alphabétique  de  la  vie 

privée  ei  publique  de  tous  les  hommes  qui  se  sont  f.iit  remarquer  par  leurs  écrits,  leurs  actions,  leurs 
laleots,  leon  vertus  ou  leun  criioes,  est  le  recueil  le  plus  ampiel  en  ce  goaie  que  préseoleol  jusqu'ici  las 
mniht  de  ta  wino*  Uitariaee  ei  lîttéidM. 

Hn  l'envUnt  i  la  Fiwœ,  W  élnn|i"«  «w-oiêaieB  mMuàmA  qu'ils  n'aot  riM  d'amlogMi  qpii  pid«e 
l'égaler. 

U I**  édition.  teraiiBée  en  18S8,flitbieBtat  suivie d'im  SdpplénMildesliaé  à  tenir  m  idveaa  de» temps 

une  œuvre  dont  la  mort  agrandit  incessamment  le  domaine. 

Cet  ouvrage  a  été  exécuté  par  l'associatiOQ  do  savanta  et  d'hommes  de  lettres  la  plua  nombreuse  et  la 
plus  célèbre  qui  ait  jamais  concouru  à  une  publication  collective  depuis  l'ontrepcise,  restée  inachevée,  de 
TEDcyclopédio  méthodique.  Naturalistes,  Physiciens,  Astronomes,  Médecins,  Jorieconsultes,  Magistrats, 
OrientalisU'S,  Antiquaire,  Philosophes,  Historiens,  Uttérateors,  ÀrUsIes,  ficrivains  profanes,  Ecrivains 
reli;)f'i)\.  il  MitTil  jr'K  i  lt»s  rpi;ar(is  sur  les  listes  qui  contiennent  les  noms  des  collaborateurs  de  îa 
Biographie  umiteneli» ,  pour  voir  que  dans  chacun  de  ces  genres  elle  a  été  rédigée  par  les  esprits  les  plus 
émments  et  les  finies  lee  pto  po|nlalm  de  Boliv  tih^ 

Depuis  longtemps ,  la  1"  édition  et  son  ^îiippli^ment  «îon?  romplétemcnt  épuisés,  et  la  librnirie  ne  pouvait 
plus  fournir  qu'à  des  prix  sans  mesurt^  à  \a  moindre  (tariie  des  noaibreuses  demandes  qui  lui  étaient 
adressées  pour  cette  collection,  également  utile  à  l'oisif,  au  savant,  au  dMthnr. 

La  i*  édition  a  pour  objet  do  servir  co  besoin  et  de  combler  ce  vide. 

Elle  doit  se  composer  de  40  à  42  voIuoms  grand  ou  petit  iR-4«'8Drdeux  colonnee,  contenant  ehnmn 
la  matière  do  plus  de  3  volumes  in-8»  ordinaires. 

£Uo  embrassera  les  &S  volumes  do  la  I"  édition  et  k»  30  volumes  de  Supplément,  et  se  complétera  par 
les  notkes  de  tous  Im  homniM  importants  qui  seront  morts  dans  rintenralle  des  deos  pidiliralions  jusqu'au 
joor  de  l'apparition  de  chaque  nouveau  volume. 

Tous  les  articles  anciens  sont,  avant  leur  réimpression,  soumis  à  une  révision  scrupuleuse,  révisior> 
d'autant  plus  facile  que  la  célébrité  de  la  Biographie  miverfflh  lui  a  valu  un  grand  nombre  d'exanir>fi{; 
critiques  ou  1rs  erreurs  insépar;:bles  d'un  si  vasto  travail  ont  été  relevées  par  toutes  les  rorherrhes 
de  l'érudition.  Les  articles  qui  ne  seraient  plus  au  niveau  do  la  science  moderne  sont  oti  refaits  ou 
complétés. 

Enfin  les  articles  nouveaux,  auxquels  leur  connexité  avec  les  événements  moilemes  donne  tant  d'intérêt 
«t  d*allr«it,  trouvent  dsns  tous  les  anciens  râdacleurs  survivants  de  ta  Biographie  imfcerwlls  le 

et  In  collaboration  brillante  qui  mt  déjà  fondé  son  autorité  et  sa  réputation. 

A  ers  vétérans  des  lettres,  i  ces  grands  nom^  de  nos  institutions  académiques,  cotte  sccomie  édition 
s'est  assuré  l'adjonction  de  ces  générations  plus  jeunes  (l°o<Ti vains  et  de  savants  qni  aoni  ta  eemenFe  de 
l'avenir  comme  leurs  devanciers  sont  la  moisson  mûrie  du  prés<'nt. 

Chaque  article  de  la  Biographie  têniveneVe  portant  avec  lui  sa  »i>;nature,  le  public  est  toujours  à 
même  de  juger  ai  tes  traditions  de  l'œnvre  priôiitive  aont  suivies,  et  Si  elte  u'a  poialdégéiiévé  de  mm 
passé. 

Le  fntx  de  cbaqao  volnine  de  ta  t*  édition  do  la  Biographie  ««Awnvfb  est  de  4t  fir.  SO  c.  ;  cl  comme  ces 

'  volumes  comportent  en  eux  la  matière  de  plus  de  3  volumes  de  la      é<lition,  c'est  en  réalité  tui  prix  dc 
tout  au  plus  i  à  !>  fr.  pour  la  valeur  de  l'in-K»  ordinaire  de  ces  sortes  de  publications. 
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Paris.  T^iMgnpble  llcnrf  PIob,  me  (Sanndkn,  a. 
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